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du  fens,  fc  refolut  auant  fon  deeeds  de 
prendre  la  peine  de  les  reuoir  &  corri- 
ger. Ce  qu'il  a  fait  en  vnc  infinité  d'en- 
droits :  &  afin  qu'il  n'y  euft  plus  rien  a 
délirer  ,  y  a  laiflc  ioindre  quelques  au- 
tres Pièces  qui  reftoient  par  deuers  lu  y, 
tant  Harangues  funèbres  ,  &  Arrefts  prononcez  en  robbe 
rouge  au  temps  qu'il  eftoit  encorcs  prejnier  Prcfîdent  au 
Parlement  de  Prouence,  que  Rcmonftrances  &C  Actions  fai- 
tes depuis  que  fes  mérites  l'eurent  efleué  à  ta  dignité  de  Gar- 
de des  Seaux  de  France.  M'ayanc  donc  le  tout  efte  mis  en- 
tre les  mains  ,  ie  1  ay  diuifé  félon  fon  dc/Tcin  en  cinq  Par- 
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aftcrifques ,  qui  les  distinguent  des  autres  auparauant  im- 
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'Auois  depuis  long  temps  prefle  f  Authcùr  de  me  per- 
mettre que  ic  rccueillilTc  toutes  les  pièces  qui  fortics  de 
fes  mains  coutoient  par  celles  des  juitrcs,  &  iceluy  in- 
ftamment  prié  de  me  donner  cncorcscequircftoitpar 
dcuersluy,  pour  lcfpcrancc  que  1  auois  que  le  tout  Ce- 
toit  airfïi  bien  reccudevous  que  ce  que  i  en  auois  cy- 
deuant  imprimé.  Il  m'en  auoit  touiiours  efeonduit,  tefmoignant  mef- 
mes  vn  extrême  «grer  que  ce  oui  s'eftoit  feu  de  luy,  luy  fuft  fi  facilement 
efchapé:  pour  ce  (  me  d»foit-  il)  que  c'cftoitvnc  grande  folie  de  fe  fouf- 
mettte  fans  nccclTitc  à  vn  iugemenc  public ,  où  rien  de  ce  qui  y  cft  expo- 
fc  ne  peut  cuiter  vnc  iufte  cenfure,  11  vne  excellente  nature  aydpe  par 
vn  profond  eftudc&opmiaftrclabcur  n'a  entièrement  achcuc,«  con- 
duit à  la  dernière  perfection  ce  que  l'on  produit  au  iour.  Chofc  que 
ne  peuuenc  cfpcrer  ceux  defqucls  la  vie  eit  continuellement  rrauerfée 
par  les  affaires  ou  publiques  ou  particulières,  comme  aefté  la  fienne. 
Car  outre  qu'en  vne  grande  diueriltcde  fubjects  que  font  contraintes 
de  trai&cr  ceux  qui  clcriucnt  beaucoup  ,  il  cil  fort  4>fncilc  que  mef- 
mes  les  plus  vcrfczéslcicnccsneicmefprenncnt  en  quelque  chofc  ;  gar- 
der par  tout  l'ordre  exael  &  la  difpolition  claire  ,  &  y  adjoufter  puis 
après  le  choix  des  paroles  &  la  composition  nombreufe,  c'eftvn  ouura- 
ge  d'vn  grand  art ,  &  de  beaucoup  de  loiiîr  :  Où  ce  qui  cft  plus  élaboré  cil: 
recogneu  de  peu  de  gens,  &  ce  qui  cft  défectueux  cft  remarqué  prefque 
d'vn  chacun.  Toutefois  voyant  que  la  curiofirc  de  quelques  Imprimeurs, 
plus  foigneux  de  leur  profit  que  de  l'honneur  de  ceux  defqucls  ils  manient 
*  les  ouurages,  iettoit  tous  lès  ioutfdchor&qucl'ques  pièces  de  fes  eferits  qui 
forroientgaftccscV  mutilées, il acreuqu'il valoir encor  mieux  lcshazar- 
•derauec  quelque  peu  plus  de  loin.  Etpource  il  m'a  deliuré  ce  qu'il  auoit 
au  net ,  pour  en  faire  tout  vn  corps  ,fc  referuant  nêantmoins  (  fi  Dieu  luy 
donne  quelque  loiûr  )  de  retoucher  beaucoup  de  chofes  qui  ncfonr  pas 
enricrement  »  fon  gré ,  &  y  adjoufter  d'autres  pièces  qui  feront ,  s'il  peur, 
mieux  cftoffces  &  plus  foigneufement  trauaillccs.  11  a  rwiré  toutes  les  E- 
piftres liminaires  qui  cftoicnrcn  ces  Traitiez ,  pour  les  transférer  envn 
volume  de  Lettres  qu'il  m'a  promis  :  lequel  attendant  vous  receurez  cet 
Oeuure  que  ma  prefle  vous  donne  maintenant,  poutvn  tcfmpignagc  du 
foin  que  i'ay  à  rechercher  voftrc  plaifir  Ôi  contentement. 
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DE  LA  SAINCTE 

•PHILOSOPHIE. 

Ovs  rcflemblons  proprement  à  ceux  qui 
en  leur  plus  tendre  icunefle  clhns  menez 
captifs  en  quelque  loingtaine  contrée, 
perdent  aucc  le  temps  la  mémoire  de  leur 
sSr?  Pa)  s>  l  vfogc  de  leur  langue,  &  l'amitié  de 
[  •y.i)  leurs  parcns.Car  nous  ne  fommes  pas  quafi 
jSif  hors  du  berceau,  que  les  peruerfes  affe- 
étions  ,  comme  ventsviolens ,  nous  fur- 
prennent,  &empliflans  de  mille  delicieu- 
fes  bouffées  les  voiles  de  nos  dcfirs,nous  efgarent  loingde  noftrc 
propre  nature,  &cflorent  de  la  droi&e  raifon.  Pour  ft  peu  que 
noftre  ame  demeure  en  ceft  exil,  elle  oublie  Ton  origine,  perd 
la  fouuenanccde  fon  bien;  &qui  piseft,  en  fin  la  cognoiflanec 
de  foy-mefmc.  Que  fuflions-nous  au  moins  du  tout  femblables  à 
ces  pauurcs  captifs,  car  fi  après  vnc  longue  captiuité  on  leur 
donne  quelque  efperancc  de  retour,  ou  qu'ils  oyent  feulement 
parler  de  leur  païs  :  vous  les  verriez  trclfaillir  d'aife,tant  celle  nou  - 
uelle  leur  plaiit.  nous  au  contraire  n'auons  à  contre-cœur  que 
ceux  qui  nous  rappellent  au  lieu  de  noftre  première  naiflance,& 
n'auons  horreur  que  des  enfeignes  quinousen  marquent  le  che- 
min. Ceux-là  quitteroientles  Iflcs  fortunées,  pour  retourner  à 
vne  Ithaque  attachée  comme  vn  nid  au  fommet  d'vn  tres-afprc 
rocher:  &  nous  ne  voulons  pas  feulement  détailler  la  fange  où 
nous  croupiffons,  afin  d'entrer  en  vnc  certaine  éVpcrdurablc  fé- 
licité. OùcftjCcmc  dircz-vousjceftc  félicité  ?  monftrcz-nous-Ia, 
c'eft  ce  que  nous  defirons  :  qui  eft-cc  qui  voudroit  refufer  d'eftre 
heureux?  Helas!  le  mot  vous  plaift,  mais  vous  fuïcz  la  chofe  :  au 
moins  n'en  pourfuiuez-vous  que  l'ombre,  pendant  que  le  corps 
fenfuitde  vous:  &  chaflans  après  vn  vain  nuage  de  volupté,  \au- 
fezlevray,folidc  &  incomparable plaifir.  Oùeft-ildonques?  di- 
tes-vous :  monllrez-nous-cn  la  pifte ,  que  nous  l'attrapions  vifte- 
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2  La  fain&e  Philofophie. 

ment.  Mais  le  riroit-on  pas  d'vn  chaflîcux  qui  importunerait  Pi- 
lon de  luy  monftrcr  (es  ouura^cs:  ou  tic  ccluy  qui  aflourdyd'vn 
catherre,  poulfcroit  pour  entrer  à  laMufiquc  dcBaïf?  Lcurdi- 
roit  on  pas,  Va  faire  arrefter  cefte  fluxion  qui  t'elblouïtla  veue, 
va  faire  deffciçhcr  cçft  humeur  qui  t'eftourdit  l'ouïe  ;&  puis  toy, 
tu  verras  nos  excellentes  peintures:  &  toy, tu  oiratf  nos  délicates 
chantons  ?  Comme  la  volupté  des  fens  ne  fc  peue  bien  goutter, 
que  par  ceux  qui  ont  le  corps  lain  &  difpos  :  auty  ce  contente- 
ment, Se  plaifir  d'efprit ,  auquel  refide  noftrc  fouucraine  félicité, 
ne  fc  peut  entièrement  perceuoir  que  parceux  qui  ont  purgé  leuis 
ames  de  toutes  vicieufes  cupiditez  -,  lefquelles  comme  vlccrcs  ma- 
lins, efteignent  les  efprits  vitaux  en  la  partie  où  elles  font  engen- 
drées. Voyez  donc  fi  vous  délibérez  de  vous  rendre  capables  de 
fauourcrlcs  fruictsde  celte  béatitude  éternelle.  le  voybienqiîe 
vous  cites  tellement  nourrisde  icunefle  es  plaiftrs  des  fens,  &  les 
tenez  li  chers  :  que  vous  craignez  de  vous  en  dcffiirc ,  fi  ic  ne  vous 
donne  quelque  gage  de  cclt  autre  infiniment  plus  grand  plaifir, 
duquel  ic  vous  fay  fefte ,  Se  ne  le  vous  monftre  que  de  loing.  Mais 
qui  pourroir  faire  voira  deshommes  qui  ne  (ont  encor  que  terre, 
l'cftat&  difpofition  d'vnc  ame  pure  Se  innocente, 6c fon  action 
parfaire,  bicivheureufc  &  toute  cclcltc,  en  laquelle  confifte  ce 
fouucrain  contentement?  Vous  méprenez  trop  a  la  vérité,  &:  me 
demandez  plus  que  ic  ne  puis  faire.  Tourcsfoispour  ne  vousJaif- 
fermal-contens&  defeouragez,  ic  feray  ce  queic  pourray.  Icfc- 
ray  comme  ceux  qui  portent  monftrcr  ça  &là  des  chofesprodi- 
gieufes:  ils  en  affichent  des  images  parles  carrefours,  ils  en  pen- 
dent des  enfeignes  à  leurs  mailons ,  puis  en  monftrent  les  vrais 
corps  Se  naturels,  quand  on  a  payé  à  la  porte,  Se  qu'on  cft  entré 
dedans.  Le  fpcttaclc  auquel  ie  vous  inuite ,  c'eft  cefte  Sapiencc, 
laquelle  on  peut  dire  cftrc  la  vérité  &  cognoifTancc  de  toutes  cho- 
fes,  mais  principalement  desdiuines;  laquelle  cft  pleine  de  clarté, 
lueur,  &fplcndeur  incroyable  ;  &  laquelle  fi  nous  pouuionsvoir 
face  à  face,  &en  fa  naïuc  beauté,  nous  rauiroit  de  fon  amour, 
&  nous  feroit  haïr  ces  choies  baffes  &  terreftres ,  dont  nous  fom- 
mes  fi  efpcrdumcnt  amoureux.  le  vous  en  placqucray  icy  comme 
fur  les  grands  chemins  des  pourtraicts.  fi  vous  vous  difpofcz  d'al- 
ler droit  à  la  porte  :  vous  en  verrez  l'image  Se  le  relief,  qui  cft  cer- 
tainement cuncrucillable.  &  quand  vous  aurezacquité  le  péage, 
&pafle  le  fucil  de  cefte  vie  :  vous  verrez  ce  que  nulle  bouche  ne 
peut  dire ,  Se  nulle  oreille  ne  peut  ouïr.  Mais  pour  vous  faire  reco- 
gnoiftre  de  bien  loing  ce  que  c'eft,  Se  vous  en  ponfer  rudement 
quelques  traits:  ie  vouspricraydcconfidcrcr  les  mcfmcs  chofes 
que  vous  admirez  en  ce  monde ,  &  après  lefqucllcs  vous  cftes  fi 
afprcs,  Se  fi  actifs,  vous  trouuerez  que  fi  vous  pafliez  feulement 
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par  dcflus  comme  par  deflus  des  degrez,  pourfuyuanstoufiours 

voftre  chemin:  ellcsvous  conduiroient  à  la  fin  à  lacognoiflanec 
de  ce  que  vous  defirez  auiourd'huy.  Mais  pourec  qu'au  lieu  de 
paifer  par  dcffus,vous  vous  y  aflbycz:  vous  ne  faiCtcs  que  vous 
y  falir  &  ordir.  Or  voyons  vn  peu  dequoy  vousalîouuiffcz  vos 
fcns,&  d'où  naift  cet  aifc&cc  chatouillement,  auquel  vous  cfta- 
bUircz  le  fiegede  voftre  félicité  mondaine.  Eft-cc  pas  de  l'objcct 
des  chofes  naturelles  qui  font  venues  à  quelque  perfection  ?  Sont- 
ce  pas  les  couleurs  bien  mcflecs,bicn  aflorties,&bien  oppofecs, 
&lcs  proportions  &dimcnfïons  exactement  obfcruees,  qui  vous 
rcfiouyflcnt  les  yeux?  Quadmirez -vous  autre  chofe  cnvnepréc 
cmaillcc  de  mille  belles  tk  viues  fleurs,  és  payfiges'fi  richement 
diuerfifieZjés  baftimens  des  Refis,  en  leurs  bagues  &  ioyaux,  és 
tableaux  des  excellentes  peintures:  linon  celte  curieufe  obfcr- 
uation  ?  Les  beaux  vifages  mefmcs  des  Dames ,  après  lefqucls  vous 
bruflez  fi  impuiffamment  :  qu'ont-ils  autre  chofe  à  ellimcr  qu'vne 
fymmetrie  &  exacte  diligence  de  la  nature,  en  la  conformation 
&aflemblcc  de  pluficurs  chofes  différentes  ?  La  douceur  d'vne 
voix  bien  choific,  ou  la  mélodie  de  pluficurs  bien  concertées: 
qu'ont-elles  qu'vne  iufte  enrrefuitte  de  tons,  ouvne  bonne  ren- 
contre de  pluficurs  fons,  fdonla  iciglc  fie  proportion  que  la  na- 
ture y  a  mis?  Les  plus  gracieufes  &c  fuaues  odeurs  que  Ton  puiffe 
flairer:  qu'ont-elles  qu'vne  certaine  température  de  chaleur  & 
d'humidité,  &vne  certaine  qualité  imprimée  en  vn  corps,  parla 
rencontre  d'vne ,  ou  plulieurs  caufes }  Rien  n'eft  doux  &z  plaifanc 
és  viandes  &  faueurs  les  plus  friandes ,  que  cefte  mcfme  mefurc 
bien  obfcruce  en  la  meflange  des  liqueurs*  L'attouchement  non 
plus  n'apporte  aucun  plaifir,  finonenec  que  nous  trouuons  cer- 
taine égalité  &poliflure  és  corps  naturels.  Or  voila  tdusles  plai- 
firsque  peuuent  reccuoirvos  fens:  pour  cela  feul  vous confumez 
voftre  vie  en  louhaits,  pour  cela  feul  vous  rompez  vos  perfonnes 
au  trauail,  pour  cela  feul  vous  combattez  les  vents  >  &  trauerfez 
les  mers.  Que  û  vous  trouucz  que  toutes  ces  chofes  particulières 
vous  arreftent  &  faifillent  par  quelque  vainc  apparence  de  beauté, 
qui  procède  de  cefte  artificieufe  compofirion:que  fera-eequede 
vous,1!!  vouslcs'vcnczàconfidcrcr  toutes  cnfcmble,&:  toutes  d'vne 
vcué,  depuis  leur  commencement  iufqu'au  plus  haut  degré  de  leur 
perfection?  N'y rrouuerez- vous  pas lamefmc  dirFerence,qu'enrre 
vnc  pierre  fcule,c\:  tout  vn  fuperbe  palais  :  qu'entre  vne  feule  voix, 
&  vnc  mulique  complcttc  :  qu'entre  vn  doigt, &  tout  vn  corps  en- 
tier? Quel  cas  pourrez-vous  faire  de  toutes  ces  chofes  particulières, 
principalement  des  terreftres  :  quand  leuant  les  yeux  vers  le  Soleil 
&  les  cftoillcs,  vous  contemplerez  le  monde  depuis  le  haut  iufqùcs 
au  bas,  depuis  fon  commencement  iufqu'à  fa  fin  i  &confidererez 
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combien  de  forces  de  merueilles  y  font  peintes  de  tous  coftez?  Si 
nous  auons  donques  à  repaiftre  feulement  nos  fens,  &c  à  les  faoulcr 
de  la  communication  des  chofes  belles  &  excellentes:  au  moins 
faudroit-il  que  ce  fuft  de  ceft  ouuragc entier,  l'elegance  duquel 
confifte  au  rapport  ÔV  affemblage  de  toutes  les  autres  particulières 
beautez.  Mais  noftrc  ame  qui  eflanec  bien  fes  defirs  &  fes  fouhaits 
plus  haut  que  les  fens,  fînon  que  nous  la  captiuions  &  cftouffions 
par  la  violence  de  nos  pallions  :  n'a  garde  de  s'arrcftcr-là.  Elle  n'y 
trouuecncor'  rien  qui  la  puilTc  ny  retenir,  ny  contenir,  car  plus 
.  magnifique  que  tout  cela,  elle  embrafle  le  Ciel  &  la  terre ,  entoure 
le  monde ,  perce  le  profond  des  abyfmcs,  cognoit  toutes  chofes, 
Ce  meut  &fe manie  loy-mefmc,  &  eft  fi  belle  -.qucfinouslacon- 
feruionsen  fa  naturelle  beauté,  toutes  les  autres  chofes  de  ce  bas 
monde  nous  fcmblcroicnt  au  prix  &  laides  &  difformes.  Apres 
qu'elle  f  eft.  contemplée  foy-mefme:,  &  qu'elle  fcft  exercée  en  la 
recherche  des  caufes  &  des  fcicnccs  ;  ne  trouuant  rien  en  tout  cela, 
non  pas  mcfmcs  en  elle,  qui  la  contente,  &  arrefte  la  cupidité 
qu'elle  a  d'apprendre ,  elle  eft  contrainte  de  s'eflcuer ,  &  par  deffus 
le  monde ,  &c  par  deflus  foy-mefmc  ;  &  Ce  lailfcr  conduire  par  les 
ctuures  à  l'ouuricr.  Là  elle  voit  tout  d'vne  veuë  toutes  fortes  de 
beautez  &  perfections,  qui  viennent  aboutir  &  s'aflemblerà  l'o- 
riginc  dont  elles  font  parties;  &  qui  paroiflent  plus  excellentes 
&  admirables,  plusellcsfont  proches  du  lieu  d'où  elles  font  for- 
tics  premièrement.  Ne  plus  ne  moins  que  les  rayons  du  Soleil, 
qui  paroiiTcnt  plus  grands,  plus  purs,  &plusluifans,  plus  ils  font 
près  du  corps,  d'où  ils  font  dardez  &  reîpandus.  I'vfc  volontiers 
en  ceftendroit  dcccftccomparaifon,pourcc  que  de  tout  ce  que 
nous  cognoiffonsçabaSjiln'ya  rien  de  plus  proportionné  à  no- 
ftrc ame,  que  la  veue  qui  eft  la  plus  noble,  la  plus  viue&la  plus 
foudainc  action  de  tous  nos  fens  :ny  rien  à  Dieu,  que  la  lumière, 
qui  eft  la  plus  pure  &  plus  excellente  chofe  du  monde.  Aufli  les 
anciens  Mages  difoient,  que  Dieu  auoit  la  lumière  pour  fon  corps, 
&  la  vérité  pour  fon  ame;  ayans  en  cela  preifcnti,&  trouué  comme 
à  taftons  vn  des  plus  grands  feercts  de  la  Diuinitc.  Il  nous  faut 
donques  ouurir&deflillcrlcs  yeux  de  l'ciprit,  afin  de  pénétrer  au 
trauersde  cefte  diuinc  lumieic,  iufqucs  au  profond  de  la  vérité 
éternelle.  Si  nous  voulons  tant  foit  peu  nous  ayder,  &  foufleuer 
noftrc  ame  pour  monter  par  les  cfchclons  qui  fc  prefentent ,  & 
dreffer  fon  vol  droit  en  haut  :  quel  plaifir  fe  peut  non  efperer,mais 
fouhaiter;  non  fouhaiter, mais  dire  ;  non  dire,  mais  penfer, dont 
nous  ne  iouiflions en  toute  plénitude?  Plaifir  que  nous  fentirons 
croiftre  &  redoubler  en  nous,  iufqua  ce  que  montez  au  faille, 
nous  ferons  joints  à  cefte  première  &  plus  nautc  lumière.  Lors 
tous  enuironnez  de  clarté,  &rauis  del'afpeâ:  de  cefte  cfmcrucil- 
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lable  beauté:  nous  fendrons  le  plaifirfe  multiplier  en  toute  infi- 
nité, qui  nous  comblera  de  ioye  incomparable,  &  nous  fera  gene- 
reufement  defdaigner  toutes  ces  délices  glinantes  &  periflables, 
toutes  ces  douceurs  fades,  &muables;  qui  nousamufent  icy  bas,  & 
n'ont  rien  de  dcfirablc  que  quelque  petite  cftincellc  de  beauté, 
efcharfcment  efpanduc  dclfus  elles.  Lors  nous  entrerons  en  l'offi- 
cinc,où  ont  efté  moulez  tous  ces  rares  ouurages.  nous  n'en  verrons 
pas  feulement  les  patrons,n'cn  manierons  pas  feulement  les  outils: 
mais  aufll  verrons  &cognoiftrons  familièrement  l'ouurier.  Il  ne 
nous  monftrera.pas  feulement  fa  befongne,  ncnousdcfchiffrcra 
pas  feulement  fes  defleins:  mais  nous  apprendra  fon  art  &  fa  feien- 
ce,&  nous  fera  tous  parfaits  &  tous  diuins  à  fon  imitation.  Là  nous 
verrons  tous  les  rayons  de  cefte  diuinité  refpandus  de  tous  coftez, 
fc  réunir  à  ce  corps  de  lumière  :  auquel  quand  nous  ferons  vnc  fois 
conjoints  de  penfec ,  nous  apperceurons  tout  d'vn  coup  toutes  les 
caufes  &  les  crTc&s  de  la  Sapicnce  éternelle,  qui  en  particulier,  & 
fcparément,fembloient  pouuoir  fournir  de  fujet  à  noftre  contenu 
tement.  Voilà  donques  le  gifte  de  noftre  felicité.C'eft  à  cefte  four- 
ce  ihépuifablcdcbcautcz,  à  cefte  profonde  mer  de  bontez,  où  il 
faut  que  les  ruilfeaux  &  les  riuicrcsdu  monde  nous  entraînent. 
C'cft  à  cefte  lumière  originale,  à  laquelle  il  nous  faut  tourner  &  te- 
nir les  yeux  de  noftre  ame  fichez&  attachez  :  fi  nous  aimons  la  béa- 
titude éternelle.  Helas!  combien  eft  excellent  ce  dernier  foufpir  du 
Philofophe  Plotin ,  lequel  ayant  ja  l'amc  fur  le  fin  bord  des  lèvres, 
appclla  les  difciples  pour  leur  dire  ceft  adieu  :  Viuez  heureux ,  mes 
amis ,  &  pour  l'eftre,  tournez  toufioursec  qui  cft  de  divin  en  vous, 
vers  cefte  aifncc  &  principale  Diuinité.  O  gencreufe  parole  j  & 
digne  de  clorre  la  bouche  &  la  vie  d'vn  Philofophe  i  Mais  que  fe- 
rons-nous pour  nous  retourner  à  Dieu,  &  nous  approcher,  reunir, 
&  confolider  auec  luy  î  Nous  y  prefenterons-nous  en  l'eftat  où 
nous  fommes  ordinaircmcnt?Non  certainement.car  fi  auparavant 
que  leuer  les  yeux  de  noftre  ame  vcrscctc  claire  &  brillante  lu- 
mière, nous  ne  les  effuyons  &  nettoyons  :  au  lieu  de  iouïr  de  (à 
belle  &  pure  clarté ,  ce  qui  nous  reftoit  de  vciic ,  f  cfteindra  en- 
tièrement. Car  comme  en  la  loy  des  Iuïfs,  la  femme  qui  fepre- 
fentoit  à  l'efpreuuedufacrificedeialoufie,  fi  elle  eftoit  chatte  & 
entière  n'eftoit  oftenfee  par  l'eau  du  myftcrc,  ains  f  en  alloit  pur- 
gée de  tout  blafme  &  foupçon  j  &  au  contraire  fi  clic  auoit 
violé  la  foy  conjugale,  clic  demeuroit  infectée ,  pourrifloit  & 
.creuoit.  auflî  ceux  qui  comme  membres  de  l'Eglife  de  Dieu, 
ontefpoufc  fon  Filsvnique,  fils  fe  prefentent  poilus  &  contami- 
nez pour  toucher  le  feu  facré  de  fon  faine*  Efprit  :  ils  font  pluftoft 
aueuglez  qu'cfclairez ,  confumez  qu'cfchaufFez.  Ceft  pourquoy 
quand  Uieuayant  compafliondc  noftre  ruïne,a  voulu  pour  noftre 
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falut,  faire  efclorre  au  monde  cefte  lumière  de  fapienec:  ilacn- 
uoyé  deuant  fon  héraut,  pour  préparer  lésâmes  de  ceux  qui  dc- 
uoient  participer  à  fa  grâce ,  &  contempler  la  fplendcur  de  fa  gloi- 
re. Lon  oyoit  par  tout  retentir  la  fainetc  voix  de  ce  Prophète 
criant:  Applaniflcz  les  chemins  du  Dieu  viuant,  faites  pénitence, 

6  produifez  frui&s  dignes  de  voftrc  repentance  ;  car  il  viendralc 
vancnlamainpourfcparcr  le  grain  à  part,  &  ictter  la  paille  dans 
vn  feu  incxtinguiblc.Puis  donques  que  nous  defirons  celle  grande 
félicité,  &qu'auparauant  que  de  nous  y  prefenter ,  il  faut  efpurcr 
nos  cfpnts,&  les  rendre  capables  de  conecuoir  le^  chofes  diuincs: 
regardons  quels  remèdes  nous  en  auons.  Mais  confideroTisvnpcu 
deuant,  comment  nous  nous  fommes  ainfi  fouillez  ;  à  fin  de  plus 
aifément  trouucr  ce  qui  cft  propre  à  nous  nettoyer:  voyons  d'où, 
&  par  où  nous  fommes  tombez  ;  pour  voir  comment  nous  nous 
pourrons  relever.  Dieu  ne  voyoit  rien  en  tout  le  reftede  fes  œu- 
ures  qui  approchait  de  fa  perfection:  il  luy  print  lors  cnuic.commc 
pour  fon  chef-d"ceuurc,  de  fe  mouler  &  figurer  foy-mcfmes,&  po- 
fer  au  milieu  de  ce  monde  vnc  image  viuantc  de  fi  dminité. 
L'homme  parut  incontinent  au  milieu  de  la  terre ,  fi  parfait  ôrac- 
comply,  qu'il  ne  C'y  pouuoirricndcfircr.  Car  celle  image  eftant  ti- 
rée au  vif,  &  ayant  comme  en  vn  portrait  racourcy  beaucoup  des 
traits, de  l'air,&  dclagracc  du  principal  fujet:  cftoit  efmerueillable 
en  fa  perfection.  Le  feu  facré  que  Dieu  auoit  infpiré  en  luy,  cftant 
encorcs  pur,  luy  efclairoit  l'entendement,  &  le  rcmplilfoit  de 
la  cognoilfance  de  toutes  chofes.  Tellement  qu'ayant  la  vé- 
rité pour  guide,  &  la  vertu  pour  aide,  toutes  fes  actions  mar- 
choient  au  compas  de  la  raifon  :  &  eftant  toufiours  tourne 
vers  fon  Créateur,  reccuoit  en  foy  comme  vn  mirouèr  bien 
poly,  la  forme  de  la  diuinité:  en  la  contemplation  de  laquelle  il 
hchoit  &  arreftoit  toutes  fes  penfees,  &  eftoit  par  ce  moyen  bien- 
heureux,-car  il  viuoit  en  Dieu,  &  Dieu  vivoit  en  luy.  Mais  ce  mi- 
rouèr qui  cftoit  cmbelly  de  l'objet  de  la  diuinité,  f  cftant  retourne 
vers  les  brouillas  &  la  fumec.  fcft  terny  &  fouillé:  &  lors  cefte  clar- 
té immortelle  a  defHaigné  de  fc  plus  prefenter  à  luy,  &  l'a  aban- 
donné aux  ténèbres  &  à  l'obfcurite.  A  infi  l'homme  qui  auparauant 
que  tourner  le  dos  à  Dieu,  cftoit  plein  d'vnc  certaine  cognoif- 
fince  de  toutes  chofes  :  eft  demeure  comme  abruty,  &  en  luy  l'er- 
reur &  le  menfonge  ont  ptins  la  place  de  la  vérité:  vnebruflante 
concupifccncc  fcft  logée  au  lieu  d'vne  réglée  &modcrcc  volonté: 
toutes  fes  cogitations  qui  eftoient  reiinics  à  la  contemplation  du 
Créateur,  fc  font  cfpanchccs  dclfus  les  créatures,  cV  ont  vagué  à 
l'aducnture  fans  conduitc,&  fans  raifon.Cefte  concupifcenceainfi 
pi  oftitucc,  a  incontinent  conecu  le  peché,  lequel  paruenu  en  plei- 
ne croiuancc  a  engendré  la  mort.  Mort  vrayement  l'extrémité  de 

tous 


Digitized  by  Google 


La  fain&e  Philofopliie.  y 

tous  maux.  Mort  ce  comble  d'horreur  &d'obfcurité,  de  laquelle 
tant  que  l'homme  a  cfté  enveloppé,  il  n'a  peu  oneques  reccuoir  la 
fplendcur  de  la  lumière  immortelle ,  &  reprendre  la  conduite  de  la 
vérité,  le  feul  afpc&do  laquelle  le  peut  contenir  au  poind  de  fa 
félicité.  L'homme  fc  voyant  desfiguré  de  cefte  façon ,  fcft  defplcu 
à  foy-mcfmcs ,  &  a  maudit  fa  vie  comme  vn  crouftre  de  milercs,  où 
rien  ne  fe  rencontroit  à  fes  yeux  que  confufion  &  ténèbres.  Tou- 
tes fes  attentes  n'eftoient  que  de  maux,  toutes  fes  efperanccs  que  de 
calamitcz.  Car  Dieu  eftant  tout  iufte ,  &  l'homme  tout  peché, 
quelle  mefurc  ou  quelle  fin  deuoitauoir  fa  peine?  MaislaSapience' 
éternelle,  qui  auoit  ouuré  aucc  Dieu  fonPere  en  la  création  de 
l'homme,  ayant  pitié  de  la  perdition  &:  ruine  d'vn  tel  ouuragc ,  cil 
.venue ,  comme  dit  Tertullian ,  deftremper  &  dilfoudre  le  venin  de 
la  mort  en  fonfang,  nous  lauer  &:  nettoyer,  &  puis  fléchir  la  iufte 
indignation  de  fon  Perc  à  nous  faire  mifcricordc,&  le  retourner 
vers  nous.  Nous  voilà  donejucs  rentrez  en  grâce  auecques  noftre 
Dieu,  nous  voilà  purifiez  par  là  mifericorde,  &  rappeliez  à  la 
cognoiffanec  de  fa  vérité,  &:  contemplation  de  fii  gloire.  Mais 
nous  fommes  fi  opiniaftres  à  noftre  malheur,  &  fi  ennemis  de 
noftre  félicité ,  que  fi  toit  que  celte  lumière  éternelle  commence  à 
vouloir  paroillre  &  refplendir  fur  le  poly  de  nos  confcicnccs, 
pour  y  exprimer  &  imprimer  la  face  de  la  Diuinité,  &  rcleucr,  & 
recharger  les  traits  ternis,  &  quafi  tout  effacez  de  cefte  Sapiencc 
diuinc,  nous  faifons  de  nous-mcfmcs  rejaillir  fur  nous-mcfmes 
mille  ordures  qui  nous  offufqucnt,  &  fc  mettent  entre  nous  &  la 
grâce  qui  nous  doit  illuminer.  Il  fautdonc,  que  comme  conti- 
nuellement nous  nous  fallilTbns,  nousayonsaufli  continuellement 
la  main  fur  nos  ordures,  pour  nettoyer &elclarcir  nos  ames,  à  fin 
aue  leur  ayant  rendu  le  poly,  les  rayons  de  la  fouucrainc  bonté  y 
tacent  luire  &  briller  l'efclairdcla  vertu,  &  l'efclair  de  la  vérité. 
Voyons  donques  maintenant  le  moyen  que  nous  y  tiendrons  :  re- 
gardons quelle  cil  la  caufe  de  ce  mal ,  &  confiderons  quel  en  cil  le 
remède.  Noftre  iugement  peruerty  &: corrompu  eft  la  fourcede 
nos  fautes,  &  la  fontaine  du  pcfttlcnt  humeur  qui  nousgafte  & 
nous  infecte.  Ce  qui  nous  gaftc&  nous  le  trouble,  font  les  délices 
&  les  voluptcz,quinousallcchcntde  tous coftcz,&  nous enyurent 
auaritque  nous  lovons  bien  cfveillez.  Cefte  liqueur  eftant  mêflcc 
parmy  nos  fens,  encorcs  tendres  en  l'infirmité  de  noftre, âge ,  nous 
la  fauourons  fi  delicieufement ,  que  nous  n'en  pouuons  puis  après 
iamais  perdre  le  gouft.  Noncontcnsdc  la  boire,  nous  nous  plon- 
geons dedans  ,  iufquesà  ce  que  comme  le  flux  de  la  mer  elle  fc  reti- 
re, nous  laillànt  quafi  noyez  fur  la  greue  d'vnc  miferablc  vieillelfe. 
Or  ccsdouccurs-là  dont  nous  nous  cmplilfons  li  gloutement,  fc 
tournent  incontinent  en  amertume,  remplirent  nos  efprits  d'vnc 
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humeur  vcnencufe,qui  les  infeele  &  corrompt.  Car  l'affection  que 
nous  portons  à  la  beauté  des  chofes  créées  eftant  entretenue  & 
flattée,  fc  change  en  vne  furieufé&  enragée  cupidité,  qui  nous 
pcrucrtit&renucrfelesfcns-.  le  defir  que  nous  auons  des  richcHes 
mondaines  eftantmignardé&diflîmulé,  fc  tourne  en  vncaueu- 
glcc  Se  infenfee  paflîon ,  de  n'eftimer  en  ce  monde  que  l'ordure  & 
excrément  de  la  terre:  l'amour  d'vn  faux  honneur  feconuertit  en 
vn  fol  defir  de  vouloir  cftrc  plus  que  le  refte  du  monde ,  &c0 ap- 
proprier la  reucrenec  &  le  feruicc  qui  cft  deu  au  feul  Dieu:  le  plaifir 
«que  nous  prenons  en  noftre  nourriture  f  altère  en  vne  brutale  & 
infâme  gourmandife  :  le  foin  que  nous  auons  a  délicatement  con- 
feruer  noftre  corps,  deuient  yne  lafcheté&  fetardife-  &c  l'ardeur 

f>ar  laquelle  nous  croyons  trop  noftre  courage,  fe  mùeenvncin-# 
blcncc  &  outrageufe  colère  &  témérité.  Certainement  nos  efprits 
opilez&empefchez  par  de  fi  vicieufes  &  gluantes  humeurs,  ne 
pcuuent  rien  rcfpircr  de  pur,  ny  de  net.  Orpour  purger  toutes  ces 
iubtilcs&  mortelles  poiionscV  paflions  d'cfprit,  il  faut  vcoir  quel 
remède  nous pouuons  prendre,  &  peut-eftre  fera-il  fort  à  propos 
vfer  du  confcil  que  donnoic  vn  bon  perc  ancien  à  vn  fien  ieunc  re- 
ligieux. Toutainfî  (difoit-il)  que  pour  fevrer  les  enfaru,  les  nour- 
rices fc  frottent  le  bout  du  tetin  de  ficotrin,  &  autres  drogues  ame- 
res:  auflî  pour  nous  faire  perdre  le  gouft  des  délices  6V  delicatcffcs, 
il  faut  que  nous  cftabliflions  en  nous  mefmes  certaine  peine  à  nos 
cupiditez,  &c  changions  les  heures  de  nos  plaifirs  en  exercices  de  ri- 
gueur  &  d'aufterité,  &  qu'autemps  que  nous  foulions  prendre  vne 
folle  &  demordec  refiouyffancc,  nous  examinions  auec  humilité 
la  dureté  des  tourmens  quemerite  noftre  vicvicicufc&dctcftablc. 
le  ne  fçay  fi  ce  bon  pere  difant  cela  ne  fe  fouucnoit  point  de  la 
couftume  des  Hcbricux,  qui  faifoient  vn  feftin  folcnncl  le iour 
qu'ils  fevroient  leurs  enfans,  ou  pour  fc  refiouïr  de  ce  que  laiffans 
l'aliment  plus  infirme,  ils  faccommodoient  aNfagcdcs  viandes 
fondes  &fucculentcs,  ou  pour  les  inuiterpar  leur  exemple  à  vne 
nouucllc  nourriture.  Car  nous  pourrions  fort  commodément 
transférer  cet  exemple  à  l'inftrucïion  de  nos  efprits,  fi  lorsque 
nous  nous  voulons  fevrer  du  lai<Sk  des  délices,  &  iurcr  diuorec  irré- 
conciliable à  nos  vices,  nous  nous  inuitions  à  vnfcmblable  feftin 
que*ccluy  de  ces  fain&s  &  religieux  dont  parle  Philon  en  la  vie 
contemplatiuc.  Ils  f  affcmbloicnt  à  ce  banquet:  le  premier,  princi- 
pal &  plus  friand  mets ,  eftoient  les  beaux  &  fauourrux  fruiïte  de  la 
vraycSapience,qui  leur  eftoient  prefenrez  par  vne  élégante  Prédi- 
cation des  Prophéties &Commandcmcns  de  Dieu,  comme  vafes 
purs  &  incontaminez.  Leurrcfiouyffancccftoitcorifolation,  leur 
cuSatcmcnt  aufterité ,  leur  friandife  abftincncc  :  leurs  efprits  raffa- 
fiez  de  tel  fuc,  eftoient  compofez  en  vne  grande  &  ferme  tranquil- 
lité, 
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litc ,  pour  vacquerà  leur  plus  qu'hcurcufc  contemplation.  Cet  exer- 
cice certainemét  nous  fera  bien  feant  en  commun,  mais  nous  cnauôs 
befoin  encorcs  en  particulier  d'vn  autre,  pour  accomplir  celle  noftre 

Îmrgation  de  i'amc,lcquel  nous  appelions  pénitence:  par  le  moyen  de 
aquclle  noftre  amefe  retournant  en  foy  mefmc,  cfpluchera  grain  à 
grain  les  taches  qui  la  faliflenr.  Or  puis  que  celle  pénitence  nous  doic 
eitre  comme  l'entrée  &  préface  d'vnc  bonne  &  parfaietc  vic,&  quelle 
nousdoitmondificr,  nous  nousydcuons&  foigneufement  &  ordi- 
nairement exercer.  Car  puis  que  nous  nousdclibcron^tiedrclfcr  en 
noftre  amc  vn  temple  pour  y  loger  la  diuinitc:  il  la  nous  Faut  bié  lauer 
&  rclaucr  de  celle  eau  de  purification,  &  péTer  que  c'clloi  t  à  nous  que 
parloit  Ezcchie,quand  il  parloit  aux  Lcuitcs,difant;Efcoutcz-moy,& 
vous  fanctifiez,  nettoyez  la maifon  du  Seigneur,  &  ollcz  toute  ordu- 
re defon  lanchiaire.  Nous  voulôs  que  noitre  efpritfoit  Ton  au  tel,  nos 
penfecsfes  offrandes,  nos  prières  fes  prefens;  les  luy  offrirons-nous 
en  lieu  poilu  &  contaminé?  Ne  nousdiroit-il  pas  incontinent  ce  qu'il 
dict  aux  Iuifs  par  la  bouche  de  Malachic  ?  le  n'ay  point  mis  mon  cœur 
à  vous ,  ie  ne  reccuray  point  de  facrificc  par  vos  mains  :  car  vous  elles 
pleins  d'ordure  &  de  pollution.  Mais  comment  commencerôs-nous 
celle  tant  belle  6c  profitable  action  ?  Sain  et  Ican  Chryfoftomc  nous 
l'apprend,  Se  nous  en  donne  vnc  inftruction  excellente.  Il  faut(dit-il ) 
que  nous  nous  contemplions  nous-mefmes, &ayanscompaiïion  de 
noftre  mifere, nous froilfions  &  fleftrifTions  noftre  cœur:  que  nous 
ayons  la  bouche  toufiours  pleine  de  laconfclïïon  de  nos  fautes,  &  le 
relie  de  nos  actions  d'vnc  grande  &  finguliere  humilité.  Les  falcs, 
ordes,  &  brutales  concupifccnccs  ayans  trouué- noftre  cœur  vuida 
de  la  grâce  de  Dieu,  s'y  font  Ic4Jbcs,  &  l'ont  enflé  &  endurcy  :  de  façon 
que  rien  de  bien  n'y  pourroit  maintenant  entrer,  fi  nous  ne  l'auions 
premièrement  prefié  entre  les  mains  d'vnc  poignante  contrition. 
Bref,  fi  nous  n'auions  defenflé  celle  vcflïe  pleine  de  vcnt:ccftc  liqueur 
fpirituclle,  celle  fainetc  huile  de  confolation  n'y  trouucroit  iamais 
place.  C'aefté  laprefumption  qui  première  a  donné  lelautaux  An- 
ges, cVpuis  a  mis  le  piegedeuant  les  pieds  des  hommcs.C'cft  elle  qui 
comme  vnpçfant  contrepoids  nous  tient  continuellement  attachez 
aux cupiditez mondaines,  &  arreftant  nos  defirs  en  nous-mefmes, 
&  nous  failanr  croire  que  nous  ne  viuons  que  pour  ce  monde  ;  ar- 
relie  auffi  le  vol  de  noftre  ame  qui  f'eflançoit  vers  le  ciel.  Com- 
ment nous  en  pourrons-nous  defeharpir?  En  rcpafTant  les  ycuxfur 
noftre  vie,  confiderans  noftre  laideur  &  deformité,&  combien  de 
mifercs  &  d'afflictions  nous  furprennent  tous  les  iours  à  l'impourucu. 
Si  la  iufticc  de  Dieu  trop  indulgente  en  noftre  endroit  ne  nous 
fournit  afTez  de  fuject  dcnousdclplairc  à  nous-mefmes;  ou  fi  pour- 
ce  que  nous  fommes  trop  près  de  nos  propres  maux  ,  nous  ne  les 
pouuons  vcoir  :  tournons  la  veue'  fur  tant  de  millions  d'hommes 


io  La  fainfte  Philofophie. 

qui  font ,  ou  qui  ont  cfté:  regardons  combien  c'eft  peu  de  chofeque 
leur  vie,  &  combien  neantmoins  ce  peu  cft  cnuironné  &  afïicgé  de 
douleurs ,  triftcifcs ,  &  chagrins ,  qui  font  les  fruits  de  leur  pechc. 
La  voix  commune  de  tous  les  hommes  qui  viucnt,  n'eft-cc  pas  vnc 
plaindre  continuelle  de  leur  miferc  &  infortune?  Mais  il  n'eft  pas 
raifonnable  que  nous  cerchions  hors  de  nous  (  vicieux  &  coulpablcs 
que  nous  fommes  )fujeâ  de  nous  déplaire  &  contnftcr.  Car  nos  con- 
Icicnccs  parlent  ordinairement  à  nous,  &  nous  reprefentent ,  malgré 

3 uc  nous  entons,  le  regiftredenos  fautes:  qui  elt  ce  que  Dcmocntc 
ifoit,  qu'il  auoitouy  la  voix  de  la  malice  qui  s'aceufoit  foy-mefmc. 
Outre  cela,  la  iuftice  diuinc  ou  folicitude  paternelle  de  Dieu  nous 
monftrc  continuellement  lesvergcs.quelqucfois  nous  en  donne  quel- 
ques coups  pour  nous  rcfucillcr ,  &  faire  bondir  de  ce  mifcrablc  bour- 
bier. Que  u  autre  choie  ne  nous  peut  faire  haïra  nous- mcfmes,  &dc- 
ceftet  noftrc  vicpcchcrcflc  :  confiderons  autour  de  nous  cefte  hideufe 
&  effroyable  image  de  la  mort,  à  laquelle  noftrc  peché  nousaliuré. 
Elle  nous  fuit  pas  à  pas,  &par  mer  &  par  terre;  clic  s'embarque  aucc 
nous,  monte  en  croupe  derrière  nous,  &nc  nous  laifle  non  plus  que 
noftrc  vmbre.  Nousnc'faifons  toute  noftrc  vie  que  la  fuïr,&rnerai- 
fons  qu'en  approcher.  C  cft  celle  qui  tranche  en  vn  moment  le  fil  de 
nosdefirs,  &  raffle  à  l'impourucu  ce  que  nous  auons  tant  de  peine  d'a- 
maiTcr  :  &  en  fin  elle  nous  dérobe  à  nous  mcfmcs,&  nous  rauit  au  mon- 
de. Que  fon  image  donc  peinte  fi  affreufe  en  tous  les  coings  de  noftrc 
vie,  foitla  bride  de  nos  cupiditez  :  reculons  en  arrière  voyans  vn  tel 
aby  fmc  ouucrt  deuant  nous.Que  fi  nous  fommes  engagez  fi  auant  que 
nousncpuiflions  plus  tourner  arrière:  au  moins  clic  nous  aduertit  du 
danger,  &  d'abandonner  ce  vil  &  pe#nt  bagage  ;  pour  bondir  allè- 
grement à  plein  faut  pardeffusec  précipice,  &nous  icttcrdansccftc 
plaine  belle  &  floric  que  nous  voyons  à  l'autre  bord,  qui  cft  la  vied'e- 
ternité  qui  nous  attend.  Que  fi  la  fouucnance  de  certe  mort  tempo- 
relle &  corporelle,  n'eft  fuftifan  te  pour  fleftrir  nos  pcnfees:quand  nous 
poufferons  nos  cogitations  iufqucs  à  l'autre  qui  nous  menace 
après , qui cftccftc mort fpirituellc& éternelle  ;  qui  cft-ccdcnousqui 
ne  friflbnnera  de  peur,  cVnc  frémira  d'horreur?  Mort  horrible,  puis 
que  ceux  qu'elle  empoigne  meurent  ctcrncllcmcnr,&  ne  meurent  tou- 
tesfois  que  pour  la  béatitude  dont  ils  font  à  iamais  priuez  :  viucnt  éter- 
nellement, &  ne  viucnt  toutesfois  que  pour  les  douleurs  &:  les  tour- 
nons aufqucls  ils  fontà  iamais  referuez.  Hclas.'ne  nous  la  fçaurions- 
nous  figurer  fi  haue& fi  horrible,  que  fon  regard  nous  puifle  extermi- 
ner loing  d'elle?  Pourvn dard  qu'elle  porte  a  la  main:  entourons  la 
de  feux  cV  de  flammes ,  armons-  la  de  géhennes  &  de  tenailles,  mais 
au  contraire  nous  la  parons  détoures  fortes  d'ornemens,  pour  nous 
la  rendre  fauorablc:  nous  la  fardons, pour  la  rendre  plus  agréable; 
nousluy  dreffons  des  autels,  U  ne  failons  fefte  ne  rcfiouiflancc ,  que 
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quand  nous  luy  confacrons  noscfprits.  Ec quand? Quand  nous  nous 
baignons  dans  les  deliecs  mondaines, ou  pluftoft  quand  nous  plon- 
geons nos  amesdansec  flcuue  infernal  d'oubliancc,qui  cftcintccqui 
eft  de  feu  celcftc  en  nous,  &  nous  endort,  aflbupir,  &  conuerrit  en 
vne  nature  brutale.  Et  toutesfois  nous  difons  lors,  que  nous  viuons,  tk 
ne  contons  entre  lesioursde  noftre  vie,  que  ceux  que  nous  paflbns 
en  jeux  &  en  rifecs,  mais  pluftoft  en  vices  &  mcfchancctcz.  Nousrcf- 
femblons  certainement  auxvogucurs,  qui  tournent  le  dos  au  lieu  où 
ils  veulent  aborder.  Nous  faifons  fcmblanr  de  nous  reculer  de  cefte 
morr,&  nous  y  courons  à  perte  d'halcine,dc  la  façon  dont  nous  viuons. 
Tournons  doneques  les  yeux  droit  fur  elle,  &  fur  tan  t  d'autres  efeucils, 
qu'il  nous  faut  couler  en  ce  voyage,  afin  que  la  frayeur  nous  retienne 
en  ccrucllc.  Et  confiderons  que  nous  lommes  ja  tellement  entamez, 
&  demy  brifez,  que  fi  vne  fpecialc  faùcur  du  Ciel  ne  nous  fauuc ,  à 
peine  pourrons- nous  cuiter  le  naufrage.  Voila  la  conttition  qui  doit 
loger  en  nos ames  ;  voila  l'amerc  repentance  qui  doit  tirer  les  fanglots 
hers  du  profond  de  nos  entrailles.  C'eft  celle  qui  nous  doit  faire  haïr 
ànous-mefmcs  pour  nous  réconcilier  aucc  Dicu,&  rcnouueller  no- 
ftre vie  de  vice  &  d'ordure  en  pureté  &  candeur.  C'eft  celle  qui  nous 
doit  faire  entrer  en  iugcmçnt  auec  nous-mcfmcs,  de  peur  que  nous 
ne  foyons  referuez  au  iugcmçnt  daufterité.  Car  qui  fera  celuy  qui 
s'y  pourra  iuftificr  ?  Or  ce  n'eft  pas  allez  que  nous  ayons  liurc  nos 
cœurs  à  vne  telle  compun&ion&  repentance, il  faat que  nous  mani- 
feftions  noftre  peche  &  la  iufticc  de  Dieu ,  afin  que  nous  receuions  la 
mifcricordc&  confolation.  Il  faut  doneques' pour  luy  rendre  noftre 
douleur  acceptable,  que  nous  luy  faflions  amende  honorable,  &con- 
fcflîonsingenuément  noftre  erreur.  Car  puis  qu'il  a  voulu  que  fa  bon- 
té, qu'il  pouuoit  contenir  &  referrer  en  foy-mcfme,  fuft  rcfpanduc 
fur  toutes  les  créatures,  qu'il  a  créé  toutes  chofespour  manifefter  la 
gloire,  &  que  l'vfagc  de  noftre  vie  ne  nous  eft  donné  que  pour  le  glo- 
rifier, nous  ne  pouuons  réparer  l'offcnfc  que  nous  luy  faifons,  en  cor- 
rompant l'vfage  de  noftre  vie  j  qu'en  manifeftant  qu'il  nous  a  créez  à 
bien  .  mais  que  nous  nous  fomtnes  conuertis  à  mal.  Il  faut  certai- 
nement que  nous  déclarions  qu'il  eft  libéral,  &  que  nous  fommes  in- 
grats j  que  nous  publions  qu'il  eft  bon,  &que  nous  fommes  mef- 
chans  ;  que  nous  prononcions  fa  iufticc  &  noftre  péché  i  que  nous 
annoncions  noftre  dolcancc&rfa  mifericorde  ;  que  nous  proteftions 
que  tout  le  mal  qui  eft  en  nous,  vient  de  nous,  &  que  tout  le  bien 
que  nous  efpcrons  procède  de  luy.  Car  fi  nous  nous  taifions  après 
que  nous  aurons  recogneu  noftre  mal  ;  il  faudroit  croire  que  nous 
pcrfcucrcrions  par  cefte  taciturnité  en  noftre  vie  palTcc ,  &  approu- 
lierions  tailiblcmcnt  ce  que  nous  ne  blafmerions  pas  franchement. 
Aufli  Tcrtullian  nous  exhortant  à  cefte  confclnon ,  nous  dift  : 
Que  nous  ne  nous  confcflbns pas  à  Dieu,  comme  s'il  ignoroit  nos 
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fautes  :  mais  pourcc  que  la  confciîîon  cft  vn  confeil  de  fâtisfaction,  la- 
quelle nous  difpofeà  reconciliarion  ,1a  reconciliation  à  mifericorde, 
la  mifericorde  a  la  vie  éternelle.  Or  la  fâtisfaction  que  nous  atten- 
dons, clic  vient  de  fa  grâce:  par  laquelle  feule  nous  dcuons,  &pou- 
uonseftrc  reftituez  à  l'immortalité,  &  la  grâce  nefe  donne  qu'à  celuy 
qui  recognoiftauoir  failly,  &nefc  donne  que  par  celuy  quiaja  fou- 
ucraine  puiflanec.  Il  faut  doneques  que  la  parole  qu'il  nous  adonnée 
pour  le  glorifier,  foit  employée  à  manifefter  noftre  miferc:  puis  que 
laconfcflion  de  noftre  peché  iuftifie  la  bonté  de  Dieu,  laquelle  nous 
auons,  entant  qu'en  nouseftoit,  pcrucrtic.il  faut  que  nous  le  prions 
qu'il  nous  pardonne,  comme  difans  qu'il  nous  peut  &  doit  punir ,  Se 
ainfiluy  rendions  tcfmoignage  de  puiflanceS:  de  iufticc.  C'eft  àquoy 
Efaïc  nous  appelle  quand  il  dit ,  A  liez  de-li  aucc  les  la  net  i  h  cz ,  &  a  ace 
les  viuans  prefentez  à  Dieu  voftrcconfeflion.Oquc  c'eft  belle  choie, 
dit  l'Eccleliaftc  ,  quand  celuy  qui  cft  trouué  en  faute  ,  manifefte  fa 
pénitence.'  Ce  nous  feroit  certainement  gloire,  fi  nous  cftions  fi  cou- 
rageux que  d'aduoùcr  publiquement  nos  fautes;  &  de  monftrer  que 
comme  nous  auons  efté  les  premiers  à  faillir,  nous  fommes  les  pre- 
miers à  nous  repentir.  Mais  ilnaiftcnnousvncmauuaife  honte, qui 
nous  demeure  comme  la  cicatrice  du  peché,  laquelle  nous  rend  plus 
tardifs  &  difficiles  à  ce  faire.  C'eft  pourquoy  Iefus-Chrift  par  l'inftru- 
ûion  qu'il  a  lailTc  à  fon  Eglifc,  f  accommodant  à  cefte  noftre  infirmité, 
&aufli  à  l'imbccilité  de  ceux  qui  fcpourroicntoffcnfcrau  récit  de  nos 
fautes,  quelqucsfois  fort  cftrangcs,s'eft  contenté  d'ordonner  que  nous 
depofaflions  le  fecret  de  noftre  confcicnce  au  fein  de  celuy  à  qui  il  a 
donné  la  puiflanec  de  nous  lier  &  deflicr,&:  nous  appliquer  la  grâce  par 
laquelle  nous  fommes  rachetez.  De  ce  Sacrement  nous  reccuons  vn 
mcrueillcux  fruict  quand  il  nouseft  dignement  adminiftré.  Car  pre- 
mièrement celuy  qui  cft  commis  à  la  difpcnlàtion  de  cefte  grâce,  nous 
cftant  faict  perc  d'cfprit,  doit  apporter  à  la  confolation  de  la  miferc 
qu'il  recognoift  en  l'examen  de  noftre  vie,  la  mcfmc  affection  qu'vn 
charitable  perc  àl'cndroidt  de  fon  enfant  affligé  de  maladie, auquel  il 
apporte ,  outre  l'aide  fie  remède,  l'cfperancc  de  fanté,  en  laquelle  il 
Je  nourrit.  Il  doitcncompatifïant  à  noftre  miferc ,  &  chargeant  fur 
luy  le  fardeau  de  nos  fautes,  nousreleuer  lors  que  nous  défaillons  au 
milieu  de  focourfe.  C'eft  l'exemple  que  Dieu  luyenadonné;  lequel, 
corne  dit  Efaïe ,  eft  venu  luy-mefmc  le  premier,  &  a  chargé  fur  fon  dos 
toutes  nos  infirmitez,  &  a  porté  furfes  cfpaulcs  toutes  nos  maladies. 
A  près  nous  auoirdeparty  cefte  confolation,  il  nous  doit  redreflerau 
chemin  de  vérité,  &  aucc  l'outil  de  la  parole  de  Dieu,  dot  il  a  l'exercice, 
cultiuer  la  foy  qu'il  a  femec  en  nous;  laquelle  pour  le  mauuais  naturel 
de  la  terre  où  elle  cft ,  a  toufiours  befoin  du  foin  Se  de  la  main  de  l'ou- 
urier.Carnous  fommes propremétfembiablcsila  nacelle  qui  eft  mon- 
tec  à  force  de  rames  contre  le  fil  de  l'eau;  laquelle  pour/i  peu  que  le 

vogueur 


Digitized  by  Gpoglç 


Lafainctc  Philofophic.      .  13 

vogucurfc  rcpofc  auallc  plus  en  vnc  heure,  qu'elle  n'eftoic  montée 
en  tout  vniour.  La  fin  &confommation  de  celle  fainetc  action  c'cll, 
que  le  fain<5t  Efprit  opérant  fur  nous,  nollre  grâce  nous  cft  pronon- 
cée &  comme  entérinée  par  le  minillrc  de  l'Eglifc:  qui  nous  cil  vn 
certain  gage &tcfmoignagc  que  comme  nous  fom  mes  tenus  déliiez  & 
nettoyezen  ce  fiecle,cnuersceluy  àqui  les  grâces  de  Dieu  font  com- 
mifcsiainfi  ferons- nous  en  l'autre,  parceluyqui  les  luya  commifcs. 
Il  ne  nous  relie  plus  après  cela  que  de  nous  humilier  en  rccognoillancc 
de  la  grâce  que  nous  auons  receue  ;  choies  que  difficilement  nous 
pouuons  obtenir  de  nous  mefmcs.  Nous  admirerons  aftez ,  mais  n'i- 
miterons iamais  l'exemple  de  nos  anciens  perês,  lors  qu'ils  elloienten 
ccft  exercice  de  lâinctc  pénitence.  Vouslcscufliezvcu,cedit  Tcr'tul- 
lian,  profternez  aux  pieds  des" autels  ,  couucrts  de  facs,  fouillez  de 
cendre,  pleurer  amèrement  leurs  péchez,  &  extorquer  de  Dieu  fami- 
fericorde.  mais  ce  font  remèdes  aufqucls  nous  ne  recourons  qu'à  tou- 
te force;  car  celle  honte  que  nous  auons  des  chofes  bonnes ,  rabat  & 
cltouffe  tout  ce  qui  poulie  de  bon  en  nous.  La  pitié  cft  queceàquoy 
la  voix  du  Sainct  Efprit ,  le  confeil  des  Prophètes,  l'exemple  des  fairfÇts 
Pcrcsncnouspcuc  amener,  l'irecV:  la  vengeance  de  Dieu  nous  y  traî- 
nent. Nous  mçttonsle  fac  fur  lu  face,  mais  c'eft  quand  nous  n'en  pou- 
uonsplus  ;  les  cendres  fur  nos  telles ,  mais  c'cll  pour  nous  defeuifer  de- 
uant  lire  de  Dieu  qui  nous  cherche  :  nousnous  retirons  fous  les  autels, 
mais  c'cll  afin  de  nous  cacher  de  fa  main  qui  nous  pourfuit.  Rebelles 
&  malins  feruitcursque  nous  fommes,  nous  ne  reuerons  noftrc  mai- 
ftre  que  quand  il  a  le  ballon  leué  fur  nous  ;  nous  neluy  crions  mercy 
que  quand  il  nous  tient  le  coulteau  fur  la  gorge.  Il  nous  faut  donc- 
qucsconfcrucr  en  relie  humilité  deuant  luy,  que  nous  ne  chaînons 
par  vaincs  &  prcfomptueulcs  penfees  la  grâce  par  laquelle  il  nous  a  re- 
purgé&mondifié.  Or  apres  que  nous  aurons  ainfi  cueilly  comme  à  la 
main  les  vices  qui  font  les  ronces  de  nollre  ame,  &  que  nous  aurons 
arroufé  le  champ  dc'noftre  conlcience  de  nos  larmes,  &  iceluy  amolly 
Ôcattcndry  en  le  maniant  de  celle  façon,  &  que  les  nuages  qui  nous 
l'offulquoicnt  ellant  dilïipez,  le  folcil  de  la  grâce  de  Dieu  commence- 
ra à  luire  delfus,  &  l'cfchauffer:  il  faudra  aduifer  d'y  faire  vncfcmencc, 
quicnfinproduifcpourfon  frûldvncviediuine  &  immorrelle.  Ce- 
tte fcmcnceell  nollre  volonté,  laquelle  félon  qu'elle  vicntàbicnou 
mal  germer,  produit  de  bonnes  ou  mauuaifcs  actions.  C'cll  quafi  ce 
que  difoit  Thcagcs  Pythagoricien:  Que  celle  volonté  cftoit  comme  la 
main  de  nollre  ame,auec  laquelle  elle  tournoit  toutes  chofcs,ou  à  bien 
ou  à  mal.  Qui  cil  cela  mcfme  que  l'Efcriturc  nous  apprend  :  Que  Dieu 
dés  le  commencement  a  forme  l'homme,  &  l'a  laific  en  la  maindefon 
confeil:  il  a  mis  le  feu  &  l'eau  deuant  luy,  afin  qu'il  portail  les  doigts 
auquel  des  deux  il  voudroit.Cc  qui  peut  addrelTcr  celte  volonté  à  bien, 
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c'cft  la  droite  raifon ,  qui  cft  la  rcigle  qui  conduit  toutes  chofes  à  la  fin, 
à  laquelle  Dieu  les  a  créées.  A  ce  que  l'homme  la  peuft  plusaifement 
difccrncr^uilluyfullplusaifédcbicnfaircquedcfaillir,  Se  qu'il  ne 
fuft  toufiours  fufpcndu  en  vnc  anxiété  de  délibération:  outre  la  lu- 
mière naturelle  qu'il  a  mifeen  luy ,  il  luy  a  dauantage  donné  fa  loy  qui 
le  conferuera  s'il  la  veut  obfcrucr  -,  Se  à  nous  qui  viuons  en  fa  foy ,  ou- 
tre fa  loy  Se  fes  préceptes  nous  a  donné  fa  grâce,  laquelle  tan  t  que  nous 
la  conferuons,  fait  que  nous  nefaifons  rien  qui  ne  foit  conforme  à  fes 
commandemcnSj&parconfcqucntAladroictcraifon.  Or  celle  règle 
de  bien  faire  ne confifte  pointai  propofitionsaiguè'splcincsdc  fubti- 
JitCj&fcmblablcsà  celles  des  Sophiftcs,  pour  lcfquclles  cfpluchcr  il 
faille  vn  fiecle  entier.  Toute  cefte  fcicncc  ne  confifte  qu'en  deux  mots, 
AimcrDïcu  de  tout  foncœur,  &  fon  prochain  comme  foy-mcfme,  Ettoutes- 
fois  pour  nous  rendre  encorcs  le  chemin  plus  aifé ,  &  nous  mener  com- 
me par  la  main  en  toutes  nos  œuurcs,  nous  auons  certains  préceptes 
pour  examiner  Se  adiufter  chacune  de  nos  actions, Se  trouucr  le  moyen 
auquel  con fille  la  dépendance  de  ce  que  nous  voulons  faire.  Celte 
bien-feancc,ou  pluftoftla  difpofition  de  noftrc  cfprità  s'y  ranger, 
iiousi'appelIomverru.Maispourcc  qu'elle  change  Se  prend  vnc  de- 
nomination  particulière  félon  chaque  action  en  laquelle  elle  appa-  • 
roift  :  il  fera  ce  me  femble  à  propos  pour  le  fujet  que  nous  traitions ,  de 
falucr,  comme  en  palTant,  les  cfpeces  principales,  cfqucllcscllc  fc  rc- 
prefcntclc  plusfouucntànos  yeux.  Les  Philofophes  commencent  à 
cnfeigncrlavcrtu ,cn  pcrfuadantvne  grandeur  de  courage,  &  nous 
animant  à  vne  generofité  Se  vaillance  :  mais  ic  délire  fuyure  la  discipli- 
ne de  ceux ,  dcfqucls  ie  defirerois  pouuoir  imiter  la  vie.  Philon  Iuif 
parlant  des  religieux  qui  eftoient  cfpandus  par  les  deferts  de  l'Egypte, 
Se  qui  en  vnc  grande  perfection  de  vie  vacquoient  à  la  contemplation, 
dict,  qu'ils  jettoient  en  leur  amc  la  tempérance,  comme  vn  bon ,  folide 
&  certain  fondement,  fur  lequel  ils  pouuoicnt  puis  après  pofer  &  af- 
fermir toutes  fortes  de  vertus.  Il  nous  faudra  donc  commencer  parla, 
car  fi  Platon  auec  quelques  raifons  compare  noftrc  amc  à  vn  cncual 
qui  doit  marcher  foubs  la  conduite  d'vn  adroit  efcuycr:  il  vaut  mieux 
auant  que  de  luy  donner  de  l'efpcron  dans  les  flancs,luy  mettre  le  mors 
en  la  bouche,  afin  de  le  retenir  s'il  pcflfcfortirhors  des  lices,  &  le  pou- 
uoirmanier&toutnctiuftcmcntfanslc  biffer  fc  débatte  &  tourmen- 
ter ,  fauter ,  Se  ruer  à  l'auanturc.  Nous  appelions  cefte  tcmperance,l'au- 
thoritc&  la  puilTance  que  doit  auokla  raifon  fur  les  cupiditez  Se  vio- 
lentes affections,  qui  portent  noftrc  volonté  auxplaifirs  Se  voluptez. 
Elle  fera  donc  comme  le  frein  de  noftrc  amc ,  ou  pluftoft  elle  nous  fer- 
uira  comme  d'vn  inftrumcnt  propre  à  efeumer  les  boùillons'qui  s'efle- 
uent  en  noftrc  ame  par  la  chaleur  du  fàng  ,  afin  de  la  contenir  toufiours 
vnic  Se  cfgalc  à  la  raifon,  à  laquelle  elle  fe  doit  proportionner,  ne 
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faccommodant  pas  aux  objecte  fcnfiblcs  qui  fe  prcfcntcnt  a  clic  :  mais 
au  contraire  les  accommodant  &  faifant  feruir  à  foy  &à  la  raifon,  dont 
elle  doit  cftrc  entièrement  compofee.  Or  des  pallions  fur  lefquellcs 
doit  veiller  la  tempérance  pour  les  rengerà  la  raifon ,  la  plus  ordinaire, 
eftvnefalcconcupifccncc,  qui  nous  attache  à  l'amour  de  la  chair ,  &: 
nous  faicT:  chercher  en  la  conion&ion  inftitucede  Dieu  ,  non  la  bé- 
nédiction d'vne  longue  &hcurcufcpoftcrité  ,  pour  fubroger  en  no- 
ftre lieu  des  feruitcurs  à  noftre  Créateur  :  mais  vn  plaifir  brural,&  infâ- 
me volupté, qui aucuglcnt  noftre  amc,  & cnyurcntnosefprits.  Dieu 
ayant  comblé  l'homme  de  tant  d'autres  perfections,  il  a  voulu  encore, 
comme  pour  Icparacheuenluy  communiquer  ce  qui  eft  de  plus  admi- 
rable en  toute  fa  Diuinité,  le  rendant  en  quelque  façon  Créateur  com- 
me luy.  Car  comme  il  a  créé  le  monde  pour  cftaller  deuant  foy  fa  bon- 
té&fagcnccnfcsœuuresiauflia-il  voulu  que  l'homme  en  engendre 
vn  autre  fcmblablcà^oy,  afin  de  fe  voir  auffi  en  fonccuurc,  &  d'aimer 
&  chérir  ce  qui  venoit  de  luy.  A  celle  fin  il  luy  a  donné  la  femme  com- 
me compagne  à  ccft  o  au  rage.  Il  a  plus  faidr,car  il  a  voulu  que  l'homme, 
qui  cftoit  liuré  &  mancipe  a  la  mort,attcndift  qu'il  fortift  vn  iour  d'vne 
Vierge  de  fapoftcrité,  celuyquideuoit  cftrc  Sauucur&  Rédempteur 
du  monde  ;  comme  l'inuitant  à  vfer  rcligicufcmcnt  d'vne  fairufte 
vnion  ,  qui  dcuoit  feruir  au  minifterc  de  (à  rédemption.  Doncqucs 
amourd'huy  que  l'vfage  de  cefte  conionâion  n'clt  plus  ncccnairc 
po  ur  noftre  falut;  qui  nous  eft  entictement  acquis  :  &  qu'elle  ne  nous 
eft  lailTce,  que  comme  vne  légitime  intempérance ,  fi  nous  ne  nous  en 
pouuonspaffer-.vfons-cn au  moins  comme  d'vn  remède  d'infirmité, 
foubs  hauthorité  delà  loy  diuinc;  pour  attiédir  &  amortir  les  concu- 
pifeenecs  qui  pullulent  en  noftre  chair.  Et  puis  que  le  defir  qui  nous 
jette  horsdenous,  ne  nous  peut  pouffer  à  l'amour  de  Dieu,  comme  il 
deuroit:  qu'il  fe  retienne  au  moins  dans  le  chafte  fein  de  celle  que  Dieu 
nous  aura  deftinec  pour  compagne.  Gardons-nous  bien  de  faire  de 
nos  membres  des  vaiffeaux  d'ordure,  &  polluer  le  temple  de  Dieu  (puis 
qu'il  fe  daigne  habiter  en  nous  )  par  l'impure  contrc&ationde  celles, 
qui  violans  leurs  corps,  violent  quant- &-quant  toutes  fortes  de  loix. 
Car  elles  violent  la  loy  de  Dieu,  qui  commande  la  chafteté;laloy  de 
nature,  qui  défend  de  faire  commun  ce  qui  n'eftnay  que  pour  vn;  la 
loy  du  païs,qui  a  introduit  les  mariagcs;&  le  droicT:  des  familles,  trans- 
férant îniuftcmcnt  le  labeur  &  le  trauaild'autruy  à*  vn  héritier  eftran- 
gcr.  Certainement  de  cefte  fale&  effrénée  concupifccncc  ,  faillcnt  Se 
deriuent,  cpmmc  d'vne  viue  &  féconde  fourec,  quafi  tous  les  mal- 
heurs, &  publics  &  particuliers.  Car  quand  ce  fol  amour  eft  vne  fois 
formé  en  noftre  amc:quc  nourry  de  luxe  &  de  loifir,il  a  pris  fa  croiffan- 
cc:  &  comme  vn  venin  fubtil  rcfpandu  dans  nos  veines,  il  nous  a  cn- 
dormy  les  fens,  &  engourdy  les  membres  :  il  chafle  hors  de  nous  la 
raifon  ,  &c  empiétant  fur  nous  vne  furie ufe  domination  ,  il  nous 
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emporte  à  des  defleins  enragez.  Le  voyons-nous  pas  faper  les  plus 
grands  Royaumes,  &  faire  broncher  les  Empires  à  leur  ruine?  Le 
voyons-nous  pas,  qu'il  dcuore  en  vniour  les  riche fles  &  conqueftes 
d'infinis  ficelés  ?  qu'il  fak  entrée  à  toute  forte  d'iniufticc  ?  n'apporte- 
il  pas  des  ialouficsentre  les  frètes,  des  querelles  entre  les  pcrcscV  les 
enfans?  Maislcpircdcroiisfcscffccls,  cft  vnc  incertitude  qu'il  ap- 
porte és  parentez  &:  familles.  Car  polluant  le  licl  nuptial,  il  déro- 
be aux  enfans  l'amour  &  charité  de  leur  perc;  qui  ne  peut  cflrc  con- 
feruce  qu'en  l'opinion  que  le  mary  doit  auoir  de  la  pudicité  de  la 
femme  :&  viole  pareillement  la  pieté  des  enfans enuers  leurs  pères; 
qui  ne  peuteftre  fondée  que  fur  la  mcfmc  confideration.Or  ces  liens- 
là  d'affection  &  bien- vucillancc  perdus  entre  les  hommes;  que  leur 
reftc-il  pour  les  contenir  en  amitié  &:  focicté  ciuile  ?  que  leur  refte-il 
pour  les  rallier  &:  tenir  vnis  au  feruice  de  Dieu,  &  obenTancc?  de  fes 
commandemens?  Ce  péché  cft,  comme  ditvn  ancien,  la  porte  du 
Diable;  qui  fc  coulanr  en  nous  au  trauers  de  la  volupté ,  r'attife  à  tou- 
tes heures  en  nos  fens  de  nouucllcs  ardeurs,  qui  enflamment  toute 
noftrc  amc,&  la  noirciffent  de  fumec,  luy  oftant&  la  vcuë&lciu- 
gement  pour  fc  guider  à  toute  bonne  opération.  Partantde  fi  loing 
que  nous  voyons  ce  fol  amour,  nous  le  dcuons  chafler  &  detefter, 
comme  le  vray  poifon  de  nos  cfprits.  Mais  au  contraire,nous  l'appel- 
ions pou r  fi  loing  qu'il  foir  de  nous  :  nous  l'inuitons  par  rceompenfc: 
les  prix  d'honneur  ne  font  que  pour  fes  officiers  :  tous  les  plus  beaux 
&  rares  cfprits  ne  (ont  cmpcfchcz,  qu'à  luy  peindre  &  peigner  les 
aides ,  afin  qu'il  vole  plus  léger  &  plus  agréable  par  les  Palaisdes  Prin- 
ces. Le  Chrcfticn,mcfmesceluy  qui  voudra  venir  à  celle  heureufe 
contemplation,  à  laquelle  nous  le  préparons  :defpouillcra  fon  amc 
de  toutes  ces  cupiditez-là  ;  &  s'exerçant  à  vnc  continuelle  continen- 
ce ,  tafehera  ,  fil  luy  eft  poflîblc  ,  de  conferuer  ce  threfor  de 
virginité,  auquel  refide  vnc  grande  pureté  d'cfprit ,  &  perfection 
d'intelligence  :  car  c'eft  principalement  à  ceux  qui  la  conferuent, 
que  fc  communique  l'cfprit  de  Dieu.  Qui  a  donné  occafion  à  fainct 
Hicrofmc  de  dire  après  Varron:  Que  le  prix  de  la  virginité  cftoit 
la  diuination  ;  pource  que  la  diuination  n'eft  que  la  cognoif- 
ianccdc4a  vérité  future,  que  nousacqucronsencommuniquantaucc 
Dieu:  ce  que  ne  pouuons  obtenir  fi  nous  ne  nous  contenons  purs  de 
toutes  terreftres&  brutales  affections.  Que  fi ,  comme  il  a  cité  cy  de- 
uant  di& ,  noftrc  infirmité  furmonre  noftre  difcoui  s  •  rendons  noftrc 
intempérance  légitime  &  excufable,  en  bien  vfiint  du  remède  que 
Dieu  a  donné  à  noftrc  infirmité  :&  rcffcmblonsà  ces  premiers  Chrc- 
fticns,  dcfquels  Tcrtullian  difoit ,  qu'ils  n'eftoient  nais  mafles,  que 
pour  leurs  femmes.  Entrons  auec  rcucrencc  en  celle  focieté  coniu- 
galc ,  &:  que  ce  foit  vue  coniondion  d'cfprit  &  de  volonté ,  vnc  com- 
munion de  foy  &  de  religion  ;  où  il  n'y  ait  rien  de  propre  ne  de  parti, 
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culicr,non  pas  mefmesles  plus  fccrettes  penfees.  C'cft  (comme  difoic 
Themiftius  Platonicien)  vnc  menange,qui  doit  cftre  du  tout  en  touti 
comme  du  vin  &dc  l'eau ,  qui  afTcmolcz  vne  fois  ne  fc  peuucnt  ia- 
mais  plus  feparet.  Voila  en  quoy  fera  le  principal  effect  de  celle  tem- 
pérance :  d'exciter  les  hommes  à  fobricté,  &  à  detefter  vne  infâme 
gourmandile,  ou  vilaine  friandife.  la  vertu  n'y  cft  cmpcfchcc  que 
pour  les  ferfs  &  les  forçats  :  telles  cupiditez  ne  naiflent  que  peu  fou- 
uent  en  l'cfprit  de  gens  ingénus.  Que  fi  les  fiecles  portent  quelque- 
fois de  ces  monftrcsde  Sardanapalcs ,  qui  font  vn  Dieu  de  leur  ven- 
tre :1e  cry  commun  du  peuple  mefmes  les  detefte  ;  &  fontaflczrc- 
prouucz  par  la  voix  du  vulgaire ,  fans  que  la  Philofophie  fc  doiue  tra- 
uaillcr  après  eux.  Il  eft  bien  certain  que  tels  efprits ,  eftouffez  entre 
'  les  viandes,  ne  peuucnt  rien  rcfpircrde  généreux  ny  de  cclcftc;qui 
les  puifle  rendre  capables  de  îa  contemplation ,  à  laque  11c  nous  les  ap- 
pelions. Aufll  quand  Philon  nous  deferit  la  vie  de  ces  bons  religieux 
d'Egypte ,  il  y  remarque  vne  fi  grande  fobrieté  :  qu'il  n'eftoit  pas  pof- 
fible,  que  des  corps  ainfi  nourris  donnalTent  aucun  empefenement 
aux  belles  actions  de  l'âme.  Nous  vferons  donques  des  viandes  &  au- 
tres biens  caduques,  pour  fouftenir  &  reparer  l'infirmité  du  corps  ; 
comme  rinftrumcntncccflaircde  l'efprit.  Mais  nous  n'en  ferons  pas 
comme  des  robbes de  parade  des  Princes,  qui  font  tellement  rchauf- 
fecs  d'orfeurcrie,&  chargées  de  picrrerie:qu'on  ne  fe  peut  remuer  de- 
dans, nous  en  ferons  vn  habit  à  tous  les  iours,  qui  prenne  le  ply  tel 
qu'on  luy  voudra  donner.  Il  y  a  vn  autre  fujet,  après  lequel  elle  n'eft 
pas  moins  cmpcfchcc,  qu'après  ces  pafnons-là.  C'cft  la  colère,  qui,  à 
vray  dire,  n'eft  que  fine  fleur  de  folie.  C'cft  cefte  paflîon  qui  nous  ef- 
bloûittout  à  coup,  quand  elle  entre  en  nous,  &:  nous  fai&  paroiftre 
les  chofes  comme  au  trauers  d'vne  nue ,  tout  autres  qu'elles  ne  font  : 
&  qui  eft  d'autant  plus  dangereufe  hôftcflc ,  quand  ceux  qui  la  reçoi- 
uent  font  grands,  pleins  de  puiflancc&tl'authoritc.  car  la  colère  des 
Princes,  qui  eft  afllftee  de  la  force,  parte  comme  vn  foudre ,  &  fait  fon 
débris  auant  que  l'on  en  aye  veu  l'cfclair ,  ny  ouï  le  tonnerre.  &  com- 
me le  foudre  rompt  l'cfpcc  fans  entamer  le  fourreau  :  auflï  elle  punit 
fans  entrer  en  cognoifTancc .  Tellement  que  leurs  actions  font  le  plus 
fouuent  fuiuies  d'vne  fafcheufc  &  inufile  rcpcntancc  ;  ne  pouuant 
plus  faire,  quelques  grands  qu'ils  foient ,  que  ce  qui  eft  mal  fait  ne  foit 
fait.  Car  comme  dicl  Pindarc,  Dieu  mefmes  n'a  autre  puilfancc  fur  le 
palfé:  que  roubliancc.&  ainfi  font  le  plus  fouuent  contraints  de  fe  re- 
pentir a  loifir,de  ce  qu'ils  ont  faict  à  la  haftc.Mais  pour  réprimer  cefte 
impetuofité:  il  nous  faut  former  vnc  modération  d'efprit,  que  nous 
appelions  Clémence  ;  par  laquelle  nos  volontcz  inconfiderément 
poufTccs  à  vouloir  mal  à  autruy,&  défi rcr  vnc  vengeance  :  foient  rete- 
nues 6c  réprimées.  Quand  elle  fera  vnc  fois  bien  formée  en  nous,  par 
l'cxquifc  obfcruation  de  nos  mœurs  :  clic  nous  tempérera  d'vne  dou- 
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ccur  &  gracicufctc ,  qui  défendra  noftre  raifon  dvnc  fi  fafcheufe  &  Ci 
forte  impreflion  qu'cftlacolcrc.Ellc  nousdonnera  loifirdciugerdcs 
choies  aucc  poids  :  de  nous  en  confeiller  à  nos  amis  ;  &  nous  diifuadc- 
ra  de  nous  croire  nous  mcfmcs.  A  quoy  nous  feruira  infiniment,  de 
nous  pcrfuadcr:que  nous  ne  pouuons  eftrc  ofFenlcz  que  de  nous  mcf- 
mcs ;  &  que  des  iniurcs  d'autruy,  il  n'en  demeure  en  nous  :  que  ce  que 
nous  en  voulons  retenir.  Car  fi  nos  actions  font  pures  fie  entiercs.no- 
ftre  vie  fainetc  &c  innocente  :  la  langue  vcnimeutc  &  cnuicule  de  no- 
ftre voifin,  la  peut-elle  changer?  Que  fi  nous  nous  propofons  vnc 
fois  de  viurc  a  l'opinion  d'autruy  :  quand  aurons-nous  trouué  le  • 
moyen  de  contenter  tout  le  monde;  &:  plaire  aux  bons  &  aux  mef- 
chans  tout  cnfcmblc?  Iuftifions-nous,àDicu  &  à  nous-mefmcsA'  no- 
ftre confciencc  eftant  nette  &  incontaminec  :  rien  ne  nous  pourra 
offcnfer.Tu  me  veux  orfenfer  en  mon  honneur  :  &  pcnfcs,pour  por- 
ter vn  faux  tcfmoignagc  de  ma  vie,  me  grandement  outrager  :i'ay 
Dieu,  les  hommes ,  &ma  confciencc  tefmoins  contre  toy ,  qui  m'al- 
fcurcnt&mciuftificnt.  Tu  peux  bien  me  vouloir  faire  mal:  mais  ic 
ne  le  fens  fi  ic  ne  veux.  Tu  m'emportes ,  tu  me  rauis  mes  biens  :  rien 
de  cela  ne  me  touche,  ou  i'ay  efté  autresfois.quc  ie  ne  les  auois  pas  :  ou 
ic  les  ay  eus  fi  ieunc,  que  ic  ne  fçauois  que  c'eftoit.  &  en  fin  quand  tu 
me  lescuneslaiffcz  :  Une  leseufle-ic  pas  emportez  en  mourant.  Il  fal- 
loir ou  que  ie  les  laiflalTe ,  ou  qu'ils  me  laiflaffcnt  :  pourquoy  auray-ic 
plus  de  regret  à  l'vn  qu'à  l'autre  ?  Tu  m'offenfes  en  mon  corps,  tu  me 
bats,  tu  me  blefles  :  &  voilà  le  foldat  qui  reuient  tout  ioycux  du  com- 
bat>  portant  fon  bras  en  efchjrpe  :  il  tient  fa  playe  plus  chère-  que  fit 
vie  :  fil  en  rapporte  vne  balaffrc  ,  quand  il  fc  mire  il  fc  plaid  :  fil  cft  * 
eftropiéd'vne  iambc,il  ne  monte  degré  qu'il  ne  fc  rcfiouylTe^'eftrc  fï 
çlorieufcmentmarqué.Ccnefontdoncpaslcsplayes  qui  nous  fonr 
rafeheufes  &  cuifantes  :  ce  font  les  occafions,  pour  lefqucllcs  nous  les 
reccuons  :  c'eft  l'honneur  outlcshonncur  qu'elles  nous  apportent.  & 
la  chofe  ne  f  cllimc  pas  par  foy-mcfme,  mais  par  la  fin  à  laquelle  nous 
lafaifons.  Endurons  tout,  pour  l'honneur  de  Dieu,  &  pourlcfalut 
que  nous  acquérons  par  nottre  patience  :  &  ce  que  Ion  appelle  mal,fc 
tournera  en  bien  :  ce  qui  d'ailleurs  nous  femblc  amer ,  nous  le  trouue- 
rons  doux.La  patience  que  nausapportcraccftc  modération  d'efprit, 
*»  nous  rendra  vn  fecret  tcfmoignagc:  que  nous  fommes  fidèles  ferui- 
teurs  de  noftre  maiftre  :  que  nous  ne  nous  cfpargnons  point,pour  luy 
obéir  :  que  nous  ne  fuyons  ny  le  trauail,  ny  la  pcinc,pour  exécuter  fes 
commandemens.  Il  n'y  a  rien  certainement  h  honorable  en  ce  mon- 
de, mcfmcs  à  l'opinion  des  Paycns:  que  de  fçauoir  pardonner.  Les 
loix  permettent  a  chacun,de  pour! uiure  lavcngcancc  des  iniures  qu'il 
reçoit:  de  donner  grâce  &  rcmiflion,il  n'appartient  qu'au  Prince  lou- 
ucrain.  Si  vous  voulez  donceftre  Roy  de  vous-meuncs  :  pardonnez 
libéralement,  car  la  gloire  du  Chrcfticn  confifte  principalement  en 
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celle  charité  :  par  laquelle  il  oblige  Ton  prochain  à  l'aimer ,  &  fc  depe- 
ftrer  de  cemordant  defir  de  vengeance  ;  qui  comme  vn  ver ,  ronge  le 
cœur  de  ceux  qui  en  font  infc&cz,  les  agite  de  iourjes  refucilîc  de 
nuict.  Donqucs Iefprit fc cdmpofcra à  celte  cfgahts  :  de  ne  fc  biffer 
point^mporterparvnc  haine,  &mauuaifc  volonté.  Et  delà  f  enfui- 
ura,vnc  autre  belle  difpofîtion  de  l'amc-qui  cil  vne  modellie&  mode- 
ration;  qui  apporte  vne  certaine  bicn-fcancc  à  toutes  les  actions  du 
corps,&rend  par  elles  vivtcfmoignagc  de  debonnaircté  &  bicn-vueil- 
lancc.ycrtu  qui  peut,  plus  que  toutes  les  autres,  à  nous  rendre  focia- 
blcs,&  nous  côcilicr  l'amitié  de  ceux  :  auec  lcfqucls,ou  nollrc  nature, 
ounoitrc  fortune ,  ou  nollrc  eflc&ion ,  nous  conjoint.  Celle  façon 
gracieufe  cft  fi  agréable  aux  homes  que  rien  plus;  elle  extorque  d'eux 
ce  que  la  force  mefmc  ne  lçauroit  obtenir.  Car  elle  ne  demande  fupe- 
riorité  furies  autres  :  que  par  la  raifon  ;  qui  cil  vne  fot je  d'armes,  plus 
trenchante  que  le  fer  ny  l'acier.  Mais  ces  fourcillcux  &  defdaigneux, 
qui  regardent  tout  le  monde  de  trauers,  qui  Pcnflcnt  pour  emplir 
IcurpeaUj&femirentdanslcur  queue  comme  les  paons.font  tort 
mcfmes  à  la  raifon,quand  ils  en  vfent  ;  la  reueftant  de  propos  qui  luy 
defidbent  fa  grâce,  &  la  rendent  odieufe.  Et  croyez  qu'il  eft  fort  diffi- 
cile,qu'ils  approchent  bien  près  de  celle  fainclc  Philofophie  ;  qui  ha- 
bite au  milieu  des  graccs,qui  la  garder  &  enuironnent  de  tous  collez. 
Tcrtullian  nous  voulant  aprendre,  combien  la  douceur  &  fimplicité 
fert  à  nous  préparer  à  receuoir  les  dons  Se  perfections  du  S.Efprit,dit: 
que  tout  exprès  il  faparoift  le  plus  fouuent  en  forme  de  colôbe;  pour 
nous monllrcr  qu'il  n'habite  qu'en  ceux,  qui  n'ontpointde  fUl,  non 
plus  que  la  colombc,mais  font  pleins  de  gracicufctecVmafuctudc.Or 
poujec  que  le  plus  fouuent  il  arriuc  par  noftre  infirmité,  qyc  penfans 
fuyr  vn  vice,nous  tombons  en  vn  autre  :  nous  aurions  à  craindre,quc 
pour  n'eftre  pas  bien  confirmez  à  la  vertu ,  penfins  nous  contenir  en 
humilité, nous  ne  tombaflions  en  vne  lafeheté  de  couragc,à  l'endroic 
où  nous  le  dcuons  roidir  &  bander.  Il  ne  fera  donc  pas  mal  à  propos, 
que  nous  adjoulîions  à  ce  que  nous  auons  dit  de  la  tempérance  &: 
manfuctude,  quelques  confiderations  qui  nousefleucntàvne  force, 
&  grandeur  de  couragc,quand  il  nous  en  ferabcfoin.Cc  qui  nous  fer- 
uira  principalemcnt,pour  nous  tenir droits,&  affeurez  contre  tout  ce 
qui  le  prefente  pour  nous  eftonner  ,&deftourncr  d'obéir  aux  com- 
mandemens  de  Dieu.  Nous  aurons  d'vn  collé  vne  téméraire  prefum . 
ption, qui  nous  pouffera  à  dcfircr,plus  que  ce  à  quoy  Dieu  nousa  ap- 
peliez: nous  luy  oppoferons  celle  confiance  &  fermeté.  Les  heureux 
fuccés,cV  bonnes  rencontrcs,nous  chatouilleront  pour  nous  faire  ri- 
rcmollrc  fortune  nous  promettra  des  grandeurs&des  magnificences*, 
nous  ne  changerons  pour  cela  de  vifage,  ny  de  contenance.  Nous  re- 
garderons dcfdaigncufement,& du  coin  de  l'œil  les  prefens  de  la  for- 
tune ;  fcmblablcs 'ait*  pommes ,  qui  nailfcnt  près  le  lac  de  Gomorrhc, 
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belles  &fraifchcs  en  couleur;  mais  oui  pour  fi  peu  qu'on  les  touche, 
f  en  vont  tout  en  cendres.  Si  teutesfois  laraifonnousdi&cque  nous 
les  deuions  accepter,  nous  en  vferonsaucc  vnc  grande  égalité  d'cfprit 
&  facilite  de  mcqirs,  ne  nous  cneftimansYicn  dauantage.  Nous  aurons 
d'autre  cofte  les  afflictions ,  les  dangers ,  les  cnuics ,  &  la  pauurgté  ;  cjui 
au  iucement  du  vulgaire  cnucloppcnt  toutes  lortes  de  maux.  C'clt 
principalement  contre  ces  cnncmis-la  qu'il  faut  que  celte  vertu-cy 
roidifle  les  bras:  c'eftau  trauers  de  ceux-là  cju'il  faut  qu'elle  lc'face 
voyc,fi elle  veut  pénétrer  au  but  qu'elle  feft  propofec.  Mais  fi  nous 
ne  prenons  I  cfpouuaiuc  de  nous  mefmcs,&:  que  nous  ne  fuyons  auant 
que  voir  l'ennemy  ,  quel  mal  nous  peuucnt-ils  faire  f  Ils  nous  dcl- 
poiiilleront  de  nos  biens;  nous  en  irons  plus  légèrement:  puis  que  le 
prix  cfl:  pour  celuyquiarriucralc  premier,  &:  que  celuy- là  iouïraplus 
long  tempsdes  biens  immortcls,qui  plultolt  y  paruicndra.Craindrons. 
nous  de  perdre  le  bagage  pour  gaigner  vne  telle  victoire  f  Voilà  la 
brèche  faite,  le  partage  ouucrt,  noltre  Capitaine  cft  ja  dedans  qui  nous 
appelle:  &  nous  nous  amulons  à  tirer  contre  celuy  qui  nous  arrcltc 
parle  manteau,  &  nous  mettons  auhazard  de  demeurer  pnfonniers 
entre  les  mains  de  l'ennemy , qui  nous  fera  perdre  &  le  manteau,  & 
l'honneur,  &rlc  fruitt  de  tous  nos  labeurs.  On  nous  menace  de  la 
mort,  &que  cherchons-nous  autre  chofe? Nous  n'auons vertu  cefte 
vie  caduque  &  mortelle ,  que  pour  payer  le  tribut ,  &  acquiter  le  péage 
à  l'entrée  de  la  vie  immortelle.  Ce  font  bonnes  nouucllcs  puis  qu'on 
nousdicl,  Payez,  ccftfignequenousfommcsàbord.  Maisqu'cft-ce 
que  de^efte  mort,,  de  laquelle  on  nous  fait  tant  de  peur? qu'a- elle  de 
fi  terrible,  que  (à  prcfcncc  nou^doiuc  faire  tourner  vifagc,&  quitter 
le  champ  de  la  vertu,  pour  nous  tapir  dans  les  tranchées,  ou  pluftofl: 
dans  les  terriers  delà  lafehetc  &  coiiardifc  ?  Si  nous  l'cftiraons  rhau- 
uaife,  c'clt  pource  que  nousla  fentons,  ou  pourecque  lesautrcs  l'c- 
ftiment  telle.  Auons-nous  iamais  ouï  la  plainte  de  ceux  qui  font  morts 
courageufement,  oupour  l'honneur  de  Dieu,  ou  pour  le  feruice  de 
leur  Roy,  ou  pour  ladefenfe  de  leur  patrie?  Y  a-il  eu  iamais  nation 
fi  barbare ,  fi  peu  ornec  d'humanité ,  &  comme  on  dit ,  fi  efloignec  du 
Soleil,  qui  rie  recommande  par  louanges  la  valeur  de  ceux  qui  ont 
fàcrifié  leur  vie  pour  le  public  ?  La  mémoire  de  la  pofterité  ne  les  a-  clic 
pas  tirez  du  tombeau  pour  les  faire  rcuiurc  en  la  fouucnancc  des  hom- 
mes? Et  quand  nqus  venons  à  fupputer  les  parties  de  la  vie  de  l'hom- 
me; cftimons-nous  le  temps  qu'ilsont  employé  à  boire ,  manger,  & 
dormir  fou  fi  nous  couchons  principalement  en  compte  les  iours,où 
ils  ont  animeufement  combatu  pour  la  vertu  ?C«  donques  que  par 
erreur  vous  nommez  vie,  ce  n'cltquc  mort,  puis  qu'il  périt  fanslaif- 
fer  mémoire  de  foy:  ce  que  vous  nommez  mort  ,cft  la  vraye  vie,  puis 
que  c'eftee  qui  nous  faircltre  &  durer  éternellement.  Il  ne  faut  pas 
regarder  combien  nous  viuons,  mais  comment  bien  nous  viuons.  La 

mort 


Digitized  by  Google 


I 


La  faindte  Philofbphie.  21 

mort  ne  vient  iamais  trop  toft,  fi  elle  arriuc  aucc  honneur.  Ce  n'efir 
pas  toutesfois  pour  la  feule  opinion  d'autruy,&pour  l'honneur  que 
nous  acqueronsen  bien  mouranr,que  nous  deuons  contemner  la  mort: 
c'eft  pour  l'amour  de  cefte  féconde  vie  en  laquelle  nous  entrons.  Les 
Druides  auoient  preflenti  quelque  chofe  de  l'immortalité  de  nosames; 

cela  les  rendoit  plus  ^onéreux  que  tous  les  peuples  du  monde.  Ils  fe  4 
moquoiét  d'efpargner la  vie ,  qu'ils difoient  rejetter  &  repoufTcr com- 
me la  telle d'vn  faulc.  Les  Philofophcs  qui  fc  moquoientdeux,  en- 
corcs  confclfoicnt-ils  qu'ils^  ftoient  heureux  en  leur  erreur.  Mais  nous 
difons  qu'ils  eftoient  heureux  en  leur  fagefle,  d'auoir  goufte  cefte  opi- 
nion, d'auoir  trouué  à  raltons,  entre  les  tenebres,  le  giftede  la  féli- 
cite mondaine:  d'auoir  trouué  le  contre-poifon  qui  cnaflêâc  dilhpe 
la  peur  &  la  crainte ,  vray  venin  de  nos  ames;  qui  fait  feicher,  fleftrir,  & 
languir  nos  courages.  Or  nous  inftruits  encores  en  vne  meilleure 
cfcole qu'eux,  ne  îçauons  pas  feulement,  mais  nous  croyons  ferme- 
ment ;&  ne  croyon%pas  feulement ,  mais  quafi  iouïïTons  de  cefte  fé- 
conde vie  immortelle.  Nous  auons  vn  efprit,  qui  logé  à  l'intérieur 
dcnoftrcamc,  ne  nous  dicte,  &  ne  nous  fonne  tous  les  iours  (fi  nous 
le  voulons  cfcoutcr>aurrcchofc  que  cefte  vie  future.  C'eft  à  cefte  voix 
que  tant  de  m  illions  de  Chrcfticns  ont  au  trauers  des  afflictions  &  des 
toufmcns  fuiuy  le  drapeau  de  leur  Capitaine,  cfpanchans  leur  fang 
par  tous  les  endroits  de  la  terre,  comme  la  vraye  &  pure  femenec  de  la 
iby.  C'a  elle  cefte  trompette  qui  les  a  pouflez  à  ce  combat,  donc  ib 
font  retournez  fanglans,  mais  victorieux,  criomphans  &  couronnez. 

Si  vn  honneur  ambicicux  nous  jette  aux  plus  cftranges  hazards  de  la  , 
guerre;  fi  cefte  affection  deftre  cftimez  &  honorez  de  ceux  aux  yeux 
dcfquelsnousviuons j  hafte&cfchauffclacourfcdc  nos  actions:  que 
peut- on  efperer  dauanragc  que  ce  que  ceux-là  ont  obtenu?  Ils  n'ont 
pas  feulement  efté  honorez  viuans ,  mais  nous  reuerons  leurs  cendres 
après  leur  mort,  leurs  os  nous  font  fainds  Se  fierez,  la  mémoire  de 
leur  vie  eft  annuellement  refraifehic  par  dcuotes  commémorations 
&  prières,  nous  les  honorons  en  nos  penfecs,  humilions  nos  cogita- 
tions deuant  eux ,  comme  colloquez  en  vn  grand  degré  d'honneur 
en  l'Eglifc  de  Dieu ,  &:  ayans  trouué  grâce  à  la  face  de  noïlre  fouue-  , 
rain  Seigneur.  Nous  fie  deuons  donc  pas  manquer  de  courage,  pour 
#  effectuer  les  chofes  bonnes  &  fainctes,  veu  que  les  mcfchansmefmes 
font  la  plus- part  du  temps  fi  valeureux  à  exécuter  les  chofes  mau- 
uailes,  voire  deteitablcs.  Car  c'eft  en  cefte  patience,  en  cefte  force  de 
courage,  que  nous  deuons  entrer  triompjjans  au  Royaume  de  gloi- 
re. Nous  ayant  efte  annonce  par  Tobic,  ce  bel  &c  fainct  oracle  :  que 
ecluy,  Seigneur,  qui  vous  fert  de  tout  fon  cœur,  fi  fa  vie  eft  mifcà 
l'cflay  ,  fera  fans  doute  couronné.  C'eft  pourquoy  l'Efcriture  dict, 
que  ce  bon  perc  réduit  en  vnc  mifcrable  captiuité,  n'a  pas  pour  cela 
dclaifle  la  voye  de  vérité.  Et  à  vray  dire,  nous  ne  pouuons  nous  attri- 
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bucr  iuftcmcntle  nom  de  Chrefticns:  fi  nous  jettons  &  abandon- 
nons la  croix;  qui  nous  cil  laiflec  pour  toutes  armes;  qui  eft  le  mereau 
que  nous  a  donné  Icfus-Chrift,  pour  nous  faire  cognoiftre  quand 
nousarriucronsvcrsluy  ;  qui  eft  le  mot  du  guet  qui  témoigne  que 
nous  fommes  des  liens.  Nous  n'auons  moyen  de  faire  paroiftre  que 
nous  foyons  inftruirscn  ladifciplinc,quc  par  celte  patience,  vrave 
merc  de  toutesautres  vertus.  AufliThcodorctdifoit  que  IcsMartyrs 
couraient  aux  tourmens ,  comme  à  Pefcole  &  exercice  de  la  vertu. 

Succède  maintenant  que  nous  rcgardi(Jhs,commcnt  nous  nous  de- 
uons  comporter  à  l'vfagc  &  dilpenfation  des  biens,  qu'il  plaift  a  Dieu 
nous  donner.  La  règle  qui  nous  en  eft  propolèc,  &  l'habitude  que 
nous  prenons  d'en  bien  vfer  :  fappellc  libéralité.  Or  le  premier 

}>reccptc  que  nous  deuons  apprendre  :  eft  de  recognoiltre,  que  tous 
es  biens  que  nous  auons ,  nous  les  tenons  de  la  bonté  &  grâce  de 
Dieu;  l'exercice  ordinaire  duquel,eft  de  bien  faire  à  tout  le  monde,& 
efpanchcr  fur  nous  fes  bénédictions ,  ores  que  n^ous  ne  les  méritions 
aucunement.  Ce  qu'il  nous  les  diftribuc  fi  prodigalcmcnt,  n'eft  pas  à 
fin  que  nous  les  tenions  enfermez  ,&  lailfionsmoifir  l'or  &  l'argent, 
qui  n'a  vùlité  qu'en  l'vfagc  :  mais  à  fin  quecomm*  il  nous  a  créez  a  fon 
imagemous  le  puiflions  imiter  en  bicn-faifant  à  noftrc  prochain.tant 
que  nousen  aurons  le  moyen.  Et  certainement  nous  en  auons  l»icn 
plus  d'occalion  que  luy  :  car  ce  qu'il  donne ,  il  le  donne  du  fien ,  &  à 
ceux  qui  n'ont  aucun  moyen  de  luy  faire  du  bicn.Mais  nous  manions 
la  bourfc  d'autruy  mous  donnons  le  bien  de  noftrc  Dieu  :  nous  le 
donnons  à  pcrfonncs,qui  non  feulement  le  nous  pcuuent  rendre, 
mais  nous  en  reprefter  autant  en  noftrc  neceflité.  Et  quand  ils  fe-  * 
raient  infoluablcs:  Dieu, par  le  mandement  duquel  nous  le  donnons, 
nousen  refpond  pour  eux,cn  fait  fon  propre  fai&;fc  charge  non  feu- 
lement de  nous  en  rendre  le  principal ,  mais  l'vfurc ,  le  double,  le  tri- 
ple, le  centuple.  Nous  deuons  puis  après  confiderer ,  que  tous  ces 
bicns-Iàlcdoiuent  proportionner  à  noftrc  nccciïité:&  que  par  le 
droit  de  nature  il  ne  nous  en  appartient,  finon  autant  que  nous  en 
auons  de  befoin  pour  l'cntrctcnement  de  noftrc  vie.  La  mefurc  de 
nos  biens,  c'eft  le  chaud,  le  froid,  la  foif,lafaim.  Silacouftume  du 
nais  où  nous  viuons,  &  les  mœurs  de  nos  concitoyens,  nous  conuient 
a  quelque  propriété  &  élégance  :  il  ne  la  faut  ny  trop  auftercment  rc-  ^ 
jetter ,  ny  trop  curieufement  affecter.  Ou  il  faut  que  rîous  regardions 
en  quel  degré  d'honneur  Dieu  nous  a  mis  entre  les  hommcs,cc  qui  eft 
fortablcil'cftatauquclnqusfommesounaiz  ou  appeliez; à  fin  que 
nous  accommodions  les  biens  à  nous,&  non  pas  nous  aux  biens. 
Quand  nous  aurôs  fait  cftat  de  ce  qui  nouseft  befoinril  nous  faut  met- 
tre le  refte  à  part,  veiller  à  le  bien  colloqucr.  Et  ce  qui  nous  y  peut  fer- 
uir  d'adrefle,  eft  d'efpluchcr  le  mérite ,  &  le  befoin  de  ceux  à  qui  nous 
le  voulons  croger  :  car  la  proportion  cV  fymmetnc  eft  celle  principa- 
lement 
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lcmcnt  qui  rend l'acte fainct  &  agréable  à  Dieu  ;  qui  a  difpofé  toute 
chofe  par  mefurc,  &  nous  a  donne  pour  limites  la  raifon  &  le  dif- 
cours,commc  vn  compas,  pour  adiuflcrnos  actions  à  la  fcmblancc  des 
fiennes.  Si  ie  donne  de  mon  bien  à  ecluy  qui  n'en  a  point  de  befoin ,  &c 
que  le  pauurc  meure  de  faim  à  mes  pieds  :  cède  liberaIité,pour  le  riche, 
cft  vnc  imprudence  ;  &  pour  le  pauure ,  cft  vn  homicide.  Si  ic  lahTc 
mcsperc&merccnncccflité,pour  fubuenir  à  1'eftranger: l'ordre  de 
la  vraye  &  naturelle  affection  eft  peruerty ,  &  mon  action  perd  fa  grâ- 
ce. Il  faut  auflî  obferucr  les  choies  aufquelles  on  veut  colloqucr  fes 
biens- faits:  les  vnes  font  plus  prcfTantcs  que  les  autres:  aux  vncs  nous 
pouuons  douter  fi  nous  donnerons  :  les  autres  nous  arrachent  le  bien- 
raid  d'entre  les  mains.  Mais  nous  dcuons  principalement  prendre  gar- 
de, de  ne  rien  donner  de  l'autruy.  car  ceux  qui  rauifTcnt  à  l'vn,  ce  qu'ils 
donnent  à  l'autre:  font  abominables  deuant  Dieu:  leurs<aumofncs& 
leurs  offrandes  puent  à  fa  face;  il  deftourne  Ces  yeux  de  deffus  eux. 
C'eft  ce  que  dit  le  Sage  :  L'offrande  de  ecluy  qtù  prefente  à  Dieu  le 
fruict  de  Ion  iniquité ,  cftpleine  de  foiiillure.  Nous  deuons  faire  grand 
cas  de  celle  vertu- là  :1a  former  bien  entière  en  noftrc  cfprit,  comme 
eftant  oléine  d'vne  grâce  lpiritucllcj  qui  peut  beaucoup  «  nous  ache- 
miner a  noftrc  falut ,  quand  clic  peut  nous  accouftumer  à  diftribuçr  li- 
béralement nos  biens  à  ceux  qui  en  ont  neceffité,  &  les  aumofncr  à 
l'honneur  de  ecluy  qui  nous  les  a  donnez.  Sainct  Aueuftin  n'a  point 
craint  de  dire,  que  l'aumofnc  eft  vn  fécond  Baptcfmc :  pourec  que 
tout  ainfi  comme  l'eau  eftcÊtle  feu,  l'aumofnc  amortit  le  péché. 
Ccft,  ce  dit  faindlChryfoftome,  l'amie  de  Dieu,  qui  obtient  de  luy 
tout  ce  qu'elle  veut:  elle  eflargit  les  prifonniers:  elle  rappelle  les  ban- 
nis: &  impetre  grâce  aux  condamnez.  La  main  du  pauurc  cft  la  bour- 
fede  Dieu.  Auons-nous  à  acheter  quelque  chofe  de  luy  5  Mcttons- 
là  noftre  argent.  C'eft  le  meilleur  employ  que  nous  puiffions  faire 
de  nos  biens ,  que  de  les  mettre  à  la  banque  de  Dieu,  il  nous  les  afleurc- 
ranon  feulement  fur  la  terre,  &  tout  le  contenu  d'icelle,  qui  eftà  luy: 
mais  fur  les  cieux ,  &  fur  la  béatitude  éternelle ,  dont  il  nous  nantira  & 
inueftira.Pourquoy  ferons-nous  donc  fi  mal-aduifcz,de  biffer  rouiller 
l'or&rargcntdansnoscofFrcSj&auoir  l'cfprittoufiours  bandé  à  met- 
tre efeu  fur  efeu  :  puis  que  nous  laiffons  pafler  le  temps  de  faire  noftre 
emploitc,&  que  tout  ccft  amas  que  nous  faifons,  n'eft  que  foin  fur  foin 
que  nous  amafTons?  Certainement  tous  ces  biensqui  font  peine  de  leur 
feule  grandeur,  qui  nefc  peuucnt  plus  mefurerrne  font  qu'vnc ca- 
ge d'or,  vne  prifon  d'argent  à  leurs  maiftres  ;  pour  les  tenir  enfer- 
mez à  rezde  terre,  &  leur  ofter  la  liberté  d'afpircr  au  ciel.  C'eft  de 
l'eau,  refpanduc  fur  lesaifles  d'vne  aigle,  de  peur  quelle  ne  vole  vers 
le  fol  cil.  Ainfi  faut-il  que  ceux  qui  veulent  goufter  le  fruict  de  la  con- 
templation, &  pénétrer  iufques  au  fouuerain  bien,  où  fe  doit  arre- 
fter  la  courfc  de  noftrc  ame  :  ne  f  empeftrent  que  le  moins  qu'ils 
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pourront,  dans  la  fange  des  richefles  ;  qui  ne  font  rien  que  terre, 
quelque  cas  que  nous  en  facions.  Et  neantmoins  c'eft  pour  celle 
pouillerc,quc  nous  nous  entretuons  :  c'eft  là  que  tendent  les  con- 
tentions de  nos  corps  &:  de  nos  cfprits.  Pour  cela  les  villes  font  ban- 
dées les  vncs  contre  les  autres  :  les  armées  dreflees  &c  affrontées: 
c'eft  la  pefte  de  la  focicté  cmile  :  c'eft  l'eau  de  départ,  qui  des-vnit 
les  frères,  voire  feparc  lcpere  d'aucc  les  enfans.  C'eft  pourquoy  il 
cftbcfoin,dc  planter  encore  entre  les  affections  des  hommes,  vnc 
quatrielîne,  &c  dernière  barrière  ;  qui  nous  retienne  à  ne  point  dé- 
lirer ce  qui  appartient  à  autruy  ;  &  nous  enfeigne  à  rendre  a  vn  cha- 
cun ce  qui  luy  appartient.  Nous  appelions cefte  vertu-là,  Iuftice:  la- 
quelle coniïdcrec  vn  peu  plus  généralement,  cnuclopc  en  foy  tou- 
tes fortes  de  vertus.  &  fon  office,  à  ce  que  nous  enfeigne  La&ance, 
eft  premièrement,  de  con joindre  les  hommes  aucc  Dieu  :  féconde- 
ment  de  concilier  les  hommes  les  vns  aucc  les  autres  ;  qui  font 
deuxehofes  fort  connexes.  Car  fi  elle  nous  contient  en  l'office  au- 
quel Dieu  nous  a  créez ,  qui  eft  pour  le  craindre  ,  aimer  &  feruir, 
&:  bien-faire  à  noftrc  prochain  :  nous  ne  pouuons  que  nous  ne 
/oyons  en  la  bonne  grâce  &  de  Dieu,  &  des  hommes.  Orpourcon- 
fiderer  cefte  vertu  plus  particulièrement,  &  en  ce  qu'elle  nousdif- 
pofe  à  viure  iuftcmcnt& légalement  entre  les  hommes; fon  action 
le  peut  fort  commodément  diuifcr  en  trois  parties.  L'vne,à  viurc 
honneftement ,  fans  violer  les  loix  de  Dieu  &  du  pais.  L'autre,  à 
n'offenfer  perfonne  ne  de  faict,^ie  de  parole.  La  troificfme,à  ren- 
dre à  vn  chacun,  ce  qui  luy  appartient.  Ce  qui  fe  pourroit  difeou- 
rir  fur  ce  fujet,  cxccdcroit  la  mefure  que  nous  auons  preferite  à  ce  pe- 
tit traitté.  Il  nous  fuffira  de  dire  que  la  principale  chofe  qui  nous 
foit  recommandée  par  la  Iuftice:  c'eft  de  garder  la  foy  en  toutes  nos 
affaires  :  ne  rien  machiner  par  dol  &  par  artifice  i  ains  aller  nettement 
&ouucrtemcnt  en  befongne.  Car  outre  que  la  foy  eft  le  nœud,  & 
lien  commun  de  l'amitié  &  focicté  des  hommes:  ce  nous  eft  auffi 
comme  vn  gage  de  la  gracc,que  Dieu  nous  a  faite  de  fe  communiquer 
à  nous.  &  puis  que  par  vn  mcfmc  mot,  nous  lignifions  l 'afTcurancc 
que  nous  auons  de  noftrc  falut,&  la  fermeté  de  noftrc  promette  :  il 
faut  croire,  que  ecluy  qui  abufe  de  ce  gage  entre  les  hommes ,  abufera 
aifément  de  cegage  qui  luycft  donné  de  Dieu.  Et  de  fai6t,ccluy  qui 
fe  propolcra  deuant  les  yeux,  la  Loy  qui  nous  eft  donnée  de  Dieu  :  le 
iugement  qu'il  nousa  annoncé  :  les  peines  qui  font  préparées  contre 
les  mefehans  :  aura-il  jamais  le  courage  de  tromper  ecluy  que  la  Loy 
luy  commande  d'aimercomme  foy-mcfmc?  Voudra-il  en  fraudant 
fon  prochain,  frauder  fon  amc  de  la  béatitude  éternelle,  de  laquelle 
ne  peuuent  cftrc  participais  ceux  qui  communiquent  auec  le  pere  de 
menfonge?  La  vérité  vient  du  ciel,  &  la  tromperie  eft  fille  des  tenc- 
brcs:tous  fards,  tous  dcfguifcmens,  toutes  menteries  font  artifices 
.     '  du 
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du  Diable  :  qui  les  reçoit  &  qui  en  vfc ,  il  contrade  aucc  les  malins  cC- 
prits,  &  eft  fait  ferf  de  péché.  Il  faut  doneques  que  toutes  nos  adions 
ibient  pleines  de  fincerité  &  loyauté:  mais  principalement  de  ceux 
qui  font  appeliez  au gouucrncmcnt  du  peuple,  &  qui  font  depofitai- 
rcsdelaIuluce,pour  la  rendre  aux  particuliers.  Une  faut  pas  qu'ils 
portcntjCommc  les  luges  des  Egypticns,Iaverité  pendue  au  col:il  faut 
qu'ils  l'ayent  empreinte  au  fondsde  lcurcœur,&au  milieu  de  leurs lc- 
ures  :  que  ce  foit  elle  feule  qui  addrefle  leurs  iugemens:  &:  que  l'amour 
ny  la  haine  n'cfbranlét  la  balance  qu'ils  tiennent  en  main;  mais  que  la 
feule  raifon,facctrefl>ucherlcdroicr,contrc  l'iniquité.Ccrtamcmcnt 
l'homme  ne  fçauroitpas  auoirenfa  confcicncc,  vnplusaffcuré  tcf- 
moignagede  fiprobation  :  que  quand  il  fc  plaiftà  cftrc  iufte  &  équi- 
table. carceluyquiaimclalufticc,crt  homme  de  Dieu.  La  lumière 
cfclaire  au  iufte ,  &  à  ecluy  qui  a  le  coeur  droicî.  Le  (entier  du  iufte  eft 
comme  la  pointe  du  iounla  lumière  l'augmente  peu  à  peu,  &  deuient 
comme  la  clarté  du  midy.  Le  Sage  ncpouuoit  pas  accomparer  plus 
proprement  lalufticc:qu'à  la  lumicrc.car  comme  la  lumière  n'cfclairc 
pas  pour  foy ,  ains  pour  faire  voir  les  autres  :  ainfi  celte  vertu  fort  en- 
tièrement hors  de  foy  :nc  regarde  que  le  bien  &  l'vtilitéd'aurruy  ; 
n'ayant  autre  but  que  par  vnc  bicn-vueillancc ,  &  équitable  affection 
nous  conioindre  &cntrctcnir  les  vns  aucc  les  autres. Quand  cefte  ver- 
tu eft  arriucc  à  fa  pcrfe&ion  :  die  palfc  aifcment  iufqucs  à  la  charité, 
&enpeutiuftemeiirvlurpcrIcnom.  pource  que  nous  ayant,  vnis  &c 
conioints  enfcmblc:  elle  nous  apprend  à  nous  eftimer  la  chair  l'vn 
de  l'autre  ;  comme  cftans  membres  d'vn  mcfme  corps ,  ou  pluftoft 
failanslc  corps  d'vn  mcfme  chef:  &:  nous  lailfe  vne  charitable  affe- 
ction, qui  eft  la  foudurc  Se  liaifon  de  nos  ames.  Car  comme  nous 
voyons  en  laconftitution  de  noftrc  perfonne,  nos  parties  tellement 
compofecs,  que  la  plus  cfloigncc  fe  meut  incontinent  à  l'affection 
de  l'autre  :  &;  que  fi  nous  fommes  offenfezau  pied,  nous  icttons  l'œil 
dcffus,cV:y  portons  incontinent  la  main ,  &  ployons  tout  le  corps 

i>oury  fubuenir.  ainfi  en  la  conionefron  du  corps  myftic  ,  &  en 
a  fainetc  congrégation  des  fidèles,  dont  nous  lommes  tous  les  mem- 
bres, l'cfprit  cle  Dieu  qui  nous  régit  Se  nous  gouucrnc  ,  nous  ap- 
prend, que  pour  noftrc  conferuation  :  il  faut  que  nous  nous  chc- 
riflionslesvnslcs  autres, &cftimions  nos  maux  Se  nos  biens  com- 
muns, pourcontribucr  aux  nccelfitezles  vns  des  autres.  Car  noftrc 
Iufticc  Chrcftienne  ne  nous  aftraint  pas  leulcment  à  acquitter  les 
obligations  ciuiles  &  politiques,  qui  peuuent  eftrc  entre  nous;  mais 
auffi  cefte  obligation  naturelle,  qui  lie  l'homme  cnuers  l'homme  de 
bicn-vucillance  &  charité  mutuelle.  Rcftc  maintenant  que  cefte  Iu- 
fticc nous  conioignc  auec  Dieu  ,  &  produife  fes  cffc&s  plus  cx- 
ccllcns;  qui  contiennent  noftre  ame  droicte,  paifible,  fufccptiblc 
de  la  volonté  diuine,  &  comme  attachée  à  l'amour  de  la  béatitude 
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éternelle.  Ce  qu'elle  fai&  par  les  dons  dcfoy&d'efpcrance.  Car  après 
que  nous  nous  fommes  purgez  des  peruerfes  &  fales  affections ,  que 
notlrc  ame  auoit  accucilly  par  la  contredtation  de  la  terre  :  &  que  nous 
auons  tellement  borné  de  tous  collez  noftre  volonté,  qu'elle  ne  Ce 
peut  dcttoumer  au  mal  :  fi  la  faut-il  faire  aduancer  à  fon  but ,  achemi- 
ner à  fa  fin  ,&  la  conduire  au  lieu  de  fon  repos.  Orcommc  nous  fom- 
mes dejettez  és  ténèbres  de  ce  monde,  és  deferts  de  peché,  &  és  aby  fmes 
de  perdition:  nous  ne  pouuonsny  voir  noftre  but  fans  lumière,  ny 
trouucr  noftre  chemin  fanseuide,  nynous  fouflcucr&  aduancer  fans 
appuy.^oftrc  lumière,  noftre  guide ,  noftre  appuy  :  c'eft  la  reuclation 
que  Dieu  nous  a  donnée  de  fa  volonté ,  c'eft  la  cognoilTancc  qu'il  nous 
a  donné  de  fa  grâce: c'eft  i'cfprit  par  lequel  il  nous  la  communique, 
&vicntdcluv-mefmeànous;  pourec  que  nous  fommes  fi  foiblcs,  que 
nous  ne  pouuons  aller  à  luy.  Nous  appelions  foy:la  faine  &  droietc 
affection  de  laquelle  nous  recevions  ce  qu'il  nous  annonce,  &lccroyôs 
fermement ,  &  par  laquelle  nous  iugeons  de  luy  en  bonté  &  fimplicité 
de  cœur.  C'eft  celle  auec  laquelle  nous  humilions  nos  fens,  &  nous 
démentons  nous-mcfmcs,  pbur  donner  créance  à  fa  vérité  :  recognoif- 
fom  noftre  infirmité  :  auoiions  fatoure-puilTancc:reucrons&admi- 
ronsfcscfTcCts,  tant  de  fois  réitérez  pour  reconquérir  noftre  falut,  Ôc 
nous  dchurer  de  la  mort  éternelle.  Or  quand  vne  fois  noftre  ame 
l'eft  laiflce  difpofcr  à  cefte  créance ,  &  a  reccu  cefte  fain&c  impreflion 
delà  parole  de  noftre  Dieu  :  elle  voit  clairement  fon  but;  &lors  co- 
gnoifluntlcbienquiluyeft  propofé>clle  eft  touchée  d'vn  certain  ref- 
lentimcnt  de  plaifîr ,  qui  la  poulie  continuellement  à  fouhaitter  & 
attendre  le  bien  qui  luy  eft  préparé.  C'eft  cefte  cfperancc,par  laquelle 
elle  prcuoit  l'heure  de  fa  félicité: par  laquelle  elle  eft  entretenue'  en 
l'cxpcctation  de  fa  béatitude ,  &  {ouftenuë  ,  &  renforcée  contre  les 
ennuis  &  les  miferesqui  lefbranlcnt,  &  luy  trauerfent  fon  chemin. 
Voila  donques comment  il  nous  faut  préparer  noftre  ame,  pour  la 
rendre  capable  de  cefte  félicité.  Il  nous  la  faut  maintenant  voir  en 
befongne,  &la contempler  en  fon  action, iouïiTantc de  ccfouucrain 

{>laifir.  Nous  la  dcuonsconfidcreren  deux  fortes.  Lvncquand  cnuc- 
opee  dans  la  chair,  &  détenue  en  ce  bas  monde:  elle  fe  tient  toutefois 
iointe&vnieauec  fon  Dieu  fon  Créateur,  parle  moyen  d'vne  pure 
&fain£tc  dilpofition,&de  fes bonnes cV charitables œuurcs.  L'autre, 
quand  deliurec  &  dcfpoùillee  de  la  terre  &  du  monde  :  elle  fc  réunie 
entièrement  à  fon  origine.  En  ce  premier  eftat,  nous  la  verrons  iouïr 
d'vn  heur,  d'vn  plaifir  &  contentement:  qui  excède  infiniment  tous 
les  autres  que  nous  pouuons  defirer  en  ce  monde:  &  qui  n'eft  tou- 
tesfois  ncn,à  comparaifonde  ecluy, que  nous  apprenons  nouseftre 

S reparé  en  l'autre  vie  ,&  auquel  nous  ne  pouuons  aucunement  attein- 
rede  penfec.  Car  à  la  vérité,  comme  diâ  Efdras ,  l'homme  qui  eft  en 
ce  monde,  ne  peut  comprendre  quclcs  chofcsdcla  terre.  Et  ne  faut, 
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ce  dit  I'Ecclcfiaftc ,  chercher  curieufemenr  ce  qui  eft  au  dclfus  de 
nous  :  mais  pcnlcr  à  ce  que  D:cu  nous  a  commande;  car  il  ne  nous 
cil  point  bc l'oing  de  voir  ce  que  Dieu  a  caché  à  nos  yeux.  Or  l'heur, 
&  le  fouuerain  plaifir  de  noftre  amc  en  cefte  vie  :  confifte  à  conformer 
&  addrefler  (on  opération,  à  la  fin,  à  laquelle  elle  cft  créée,  ce  qu'elle 
fait  par  l'action  ,1'oraifon,  &  la  méditation.  Car  Dieu  nous  ayant  faict 
naiftrc  poureftte  mcmbrcsdcce  bas  monde,  toutes  les  parties  duquel 
obfcruans  l'office  ce  le  mouuemcnt  qu'il  leur  a  donné,  feruentà  fa  gloi- 
re cVau  tclmoignagc  de  fa  puilïancc:il£iutquc  tant  quenousy  tom- 
mes, nous  tenions  noftrc  partie;  &:  que  nous  gardions  en  difeordant 
en  noftrc  particulier,  de  corrompre  le  concert  &  l'harmonie  vniuer- 
felle,  par  laquelle  {ublifte  la  beauté  de  fon  ouurage.  Il  nous  a  appeliez 
chacun  à  certain  minillcrc& office:  ilenafaitlesvns  Rois,  les'autres 
Princes,  les  autres  Magittrats,  les  autres  particuliers:  ou  pour  parler 
aucc  l'Apoftrc,  il  en  a  fait  lesvns  Prophètes ,  les  autres  Euangc liftes, 
les  vns  Prédicateurs ,  les  autres  Docteurs.  Regardons  que  nous  accom- 
pli liions  le  miniftcrc  qui  nous  cft  donne.  Car  en  manquant  à  la  charge 
que  nous  auons  reccue:  »ous  ne  fuillons  pas  feulement  pour  nous  mef- 
mrs;  mais  nous  apportons  vue confufion  au  gênerai,  &e  nous  rendons 
COillpablcs  des  fautes  meunes  des  autres.  Où  au  conrrairc,quand  nous 
tiendrons  îuftcment  noftrc  partie  :  nous  feronscomme  ceux  qui  chan- 
tent en  M  ufique ,  qui  outre  le  plaiiir  de  bien  &  doucement  entonner 
leur  voix;  lenteur  vnc  grande  &  incroyable  volupté,  par  la  rencontre 
de  celles  des  autres,  qui  retombe  aucc  la  leur,  à  vn  accord  &  cadance, 
p'einc  de  douceur  &  de  mélodie.  C'eft  certaincmentvn  grand  plaifir 
que  de  bien  faire  :& n'y  a  volupté  au  monde  fi  grande,  que  leconten- 
tcmcntquc  nous  reccuons  en  noftrc  confciencc,dlvnc  belle  &  loua- 
ble action.  Rien  ne  nouschatoùillc  fi  auant  I'efprit  :  que  la  gloire,  qui 
fc  prefentc&fc  promet  à  ecluy,  qui  fc  comporte  vertueulcment  en  la 
vie.  Non  pas  vne  gloire  qui  fepaift  de  vent  &:  de  fumee,  qui  ariette  la 
feule  opinion  des  hommcs.mais  vne  gloirc,quinous  fait  voir  de  loing, 
la  courônequi  nous  eft  préparée.  Il  ne  faut  pas,  non  plus  que  le  cham- 
pion de  lutte,  que  nous  nous  arreftions  aux  cris  &  applaudilfcmcns 
du  peuple,  qui  fauorife  noftrc  courfc  :  mais  pluftoft,  que  cela  nous 
hafte,  pour  couru  plus  ville  vers  le  chapeau  de  prix,  qui  attençl  noftrc 
victoire,  que  nous  efleuions  noftrc  amc  par  cefte  cogitation,  &  ainfî 
que  toutes  nos  actions  rapportées  à  cefte  fin  :  foient  pleines  d'allegrelTc 
&  de  ce  contentement,  auquel  confifte  noftrc  bcatitudc.Nousne  pou- 
uons  &ncdcuonspascrtrc  toufiours  bandez  aux  négoces  du  monde, 
après  ce  trauail,  fuit  vn  repos,  qui  cft  ncantmoins  la  vraye  opération  de 
lame  :  c'eft  la  méditation.  Et  bienheureux  certainement  font  ccux,def- 
qucls  la  vocation  eft  plus  cfloignec  de  la  folicitude  des  affaires:  &  que 
Dieu  a  retirez  des  tempeftes  &  orages  du  monde, &  les  a  colloqucz 
comme  dansvn  port  calme  &:  paifiblc;  pour  contempler  de  loing  le 
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naufrage  des  autres.  Celle  méditation  ne  confiflx  qu'en  la  cognoiflan- 
ce  de  la  vérité  &  gloire  de  Dieu  :  que  nous  dcuons  chercher  tant  par 
la  contemplation  &  exacte  conlîdcration  de  fes  oeuurcs  ,  elquelles 
reluit  de  tous  coftczfa  puiiVancc  &  bonté  incomparable;  que  parla 
lecture  ordinaire  de  fa  parole,  par  laquelle  il  nous  ouurc  le  threfor 
de  fa  iagcflc,&  tire  le  rideau  des  cicux;  pour  nous  faire  voir,autant  que 
noflrc  infirmité  le  peut  porter,  face  àface,  fa  diuinc  MajcOé.  Quant 
aux  oeuurcs  de  Dieu,  ce  font  certainement  des  clchclles  qu'il  nous  a 
dreffecs  de  tous  collez  pour  monter iufqu  a Iuy.  Carde  quelque  colle 
que  nous  nous  tournions,  nous  trouuons  toufiours  à  admirer  en  ce 
monde.  Si  nous  baiflons  les  yeux  iufques  au  fond  de  la  terre  5  nous  y 
voyons  tant  de  veines  d'or  &  d'argent,  tant  de  précieux  minéraux,  tant 
de  fourecs  d'eaux  viucs ,  que  c'cll  merucille.  fi  nous  en  regardons  la 
face  mous  y  trouuons  tant  de  variété,  d'hcibcs,  de  fleurs,  de  fruicls, 
d'arbres,  d'animaux,  tant  de  vertus  &  feercttes  proprictez,  que  nous 
ne  fçauons  autre  chofe  que  de  nous  en  clbahir.Mais  les  mers  nous  font- 
elles  moins  admirables  par  leurflus&  rcflus,par  la  quantité  des  poif- 
fons,  par  la  diuerfitédes  monftrcs  qu'elles  n«urriflcntî  Lesairs  rem- 
plis doi/caux,  de  nuages,  de pluyesj  de  neiges,  dcgrciles,  de  foudres, 
&  tonnerres,  ne  nous  rauiflfcnt-ilspas  en  admiration?  Et  quand  nous 
lcuonsnos  yeux  plus  haut ,  &  que  nous  venons  appcrceuoirlcs  cour- 
tines du  ciel  tendues  fur  le  front  de  la  terre;  que  nous  regardes  la  Iplcn- 
deur  du  Soleil,  la  clarté  delà  Lune,  &lcur  cours  fi  rciglé;  que  nous 
obfcruons  la  belle  difpofition  de  tant  d'eftoilcs,  leur  chemin,  leurs 
crTccts  Se  influences  :  ne  demeurons-nous  pas  tous  elpcrdus  ?  Et  ncant- 
xnoins  encore  tout  cela  confideré  en  gros ,  n'efl:  rien  au  prix  de  ce  que 
nous  y  trouuons  quand  nous  les  examinons  à  part  &  en  détail  :  car 
lors  nous  voyons  que  les  moindres  chofes  du  monde  ont  en  lcurcon- 
ftitution  vne  fi  efmcrucillablc  prudence  &  fagefle;  qu'il  faut  de  necef- 
fité  que  nous  en  allions  chercher  au  ciel  l'authcur  &le  créateur.  Que 
l'homme  sarrefte  vn  peu  en  foy-mefme  :  qu'il  cherche  feulement  quel 
il  cft:commcnt  vn  peu  d'humeur  s'accroit  &  s'augmente  de  telle  facjon, 
qu'il  s'en  forme  vn  corpseompofé  de  tant  de  diucrfcs  parties  aucc  telle 
proportion.  Mais  qu'il  ne  fc  contente  pas  defe  voir  droit  fur  fes  pieds, 
ains  la  facccflcuee,  les  yeux  ouuerts,  &c  remuant  tous  fes  membres. 
Qu'il  dcfcouurcvn  peu  la  peau  :  qu'il  deuinc  comment  la  chair  &  les 
os  font  fi  artificicufcmcntaflcmblcz  :  qu'il  remarque  comme  tant  de 
nerfs  &  de  mufcles  font  tirez  depuis  le  cerueau  iulqucs  aux  plus  peti- 
tes extremitez  du  corps ,  pour  bander,  lafeher,  &  remuer  toutes  les 
parties  à  toutes  forres  de  mouuemcns  :  qu'il  regarde  comment  tant 
de  veines  font  rcfpanducs  par  tout  le  corps,  pour  porter  le  fang  &  la 
nourriture  à  chacun  des  membres  :  qu'il  voye  comment  tant  d'ar- 
tercs  font  conduites  du  coeur,  &  départies  pour  accompagner  tous 
les  nerfs  &  les  veines;  pour  conduire  en  chafquc  partie  les  efprits, 

comme 


Digitized  by  Google 


La  fain&e  Philofophie.  29 

comme  meflagersde  fa  volonté,  afindedonner  commandement  aux 
nerfs  de  fe  mouuoir  ouarrefter.  Que  fil  vient  à  defcouurir  Ton  cfto- 
mac ,  fie  voir  comme  fa  vie  cft  entretenue";  comme  les  viandes  cnuoyccs 
là  dedans  font  transformées  par  vnc  fecrette  fie  incomprchcnfiblc  ver- 
tu; comme  clabourecs  en  lcftomac  cllcs-font  feparecs  enl'inreftin; 
comme  le  bon  coule  par  les  veines  moyennes  a«  foye ,  qui  eft  l'officine 
dufang;  comme  le  foye  de  (charge  les  fuperfluitez  dans  le  fiel,  dans  la 
rate,  dans  les  rognons;  comme  il  diftribuë  le  fang  dans  les  veines  ; 
comme  îH'crîuoyc  au  cœur  pour  cftrc  atténué  fie  fubtilifé  iufques  à  la 
confection  des  efprits.  S'il  void  le  mouucmcnt  fie  halètement  du  poul- 
mon ,  qui  refraichit  fie  modère  la  chaleur  du  cœur;  f'il  voit  les  tours  fie  •' 
détours  ingénieux  des  mteltins:  ne  penfe  il  pas  cftre  tombé  des  nues? 
fie  voir  tout  autre  chofe  au  dedans,  que  ce  qu'il  voyoit  au  dehors?  Mais 
quand  il  vient  àconfidercr  le  chef,  qui  cft  le  threfor  des  fens,  fie  le 
fiegede  laraifon  :  qu'il  fonge  entre  autres  chofes,  quel  chef-d  ceuure 
ccll  que  de  l'œil  ,  de  combien  de  tayesfic  membranes  cft  garny  fie 
remparé  ceft  efprit  lumineux,  qui  cft  à  la  vérité  tout  le  plaiiîf  de  la 
vie  :  il  demeure  comme  cftonné  fie  clperdu  ,  fie  nontoutesfois  fi  fort, 
que  quand  il  vient  à  pénétrer  au  dedans  du  cerneau,  où  ii  ap perçoit  la 
façon,  dont  les  formes  fie  images  des  chofes  font  portées  parles  fens, 
comme  fidclcs  mclfagcrs  fie  interprètes,  pour  y  cftrc  receues  fie  exami- 
nées par  Le  fens  commun ,  fie  puis  y  eftre  difpofccs  fie  mifes  en  ^arde 
danslcs  cellules  de  la  mcmoire.Maisce  qui  nousrauit  encore  dauatage; 
c'eft  quand  nous  nous  voulons  informer  que  c'eft  que  de  noftre  amc, 
qui  manie  fie  gouucrne  tout  ceft  ouurage:  que  c'eft  que  deceftepuif- 
fance  qui  a  des  mouuemcns  fie  des  actions  fi  eftranges  :  qui  veille  quand 
nous  dormons ,  comprend  fi  aifément  toutes  choies ,  palTe  iufques  aux 
plus  efloignees,  fie  trouuc  par  difeours  la  caufe  fie  laraifon  des  plus  fe- 
crettes.  Nous  voyons  fesettects.  nous  la  (entons  en  nous  :  mais  nous 
ne  la  pouuonsny  voir ,  ny  conceuoir.  Certainement  en  la  contempla- 
tion de  tcllescholes,  quand  nous  fommes  foufleuczpar  lafoy^:  nous 
"nous  Tentons  incontinent  conduits  à  l'autheur  de  tels  ouurages.  Et  à 
vray  dire,  tant  de  merueillesdifpcrfccs  par  tous  les  coins  du  monde: 
qu'eft-ce  autre  chofe  qu'vnliurc  ouucrt  pour  y  lire  la  grandeur  fie  tou- 
te-puilTancc  de  Dieu  ,  qui  y  cft  fi  richement  imprimée  ?  La  feule 
contemplation  de  laquelle  peut  arrefter  nos  fens  fie  nos  efprits,  fie  leur 
fournir  abondance  fie  fuftiiànce  de  ce  contentement ,  duquel  dépend 
noftre  félicité.  C'eft  là  où  nous  deuons  cftudicr  iourfie  nuict  :  fie  ne 
nous  pas  contenter  de  voir  la  couucrturc  du  liure,  mais  pefer  dili- 
gemment les  périodes ,  voire  cfplucher  les  fyllabes  fie  moindres  points, 
qui  contiennent  de  beaux  fie  faincts  fccrets.Ce  fut  à  mon  aduis  vnc  bel- 
le rcfponfc  que  celle  que  Socrates  eferit  auoir  cfté  faietc  parce  bon 
Ermite  fainct  Antoine,  à  vn  Philofophe,  quiluy  demandoit  comme 
il  pouuoit  demeurer  en  folitudc  fans  liurcs  :  le  n'ay,  dit-il ,  pas  faute  de 
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liiTrcs:  mon  liurc,  c'cft  le  monde:  mon  cftudc  c'cft  la  contemplation 
delà  nature;  Ty lis  iour  &  nuict  la  gloire  de  mon  Dieu, mais ie  n'en 
puii  trouucr  le  bout.  O  hcurculc  vie ,  quijcxcmptc  de  cuifans  ennuis, 
qui  minent  &  confomment  nos  ans ,  ioiiis  de  ce  gracieux  repos,  & 
fouilles  en  liberté  dans  les  trefors  de  la  Diuinité  :  qui  repais  les  dcllrs  de 
ron  amc,dc  la  cognoilltncc  de  l'immortalité:  qui  te  pafmcs&  te  meurs 
entre  les  embraflemens  de  la  fipicncc  éternelle  !  Ce  font  les  délices ,  ce 
font  les  appas  qui  ont  retenu  fonçante  ans  entiers  Acepfcnas  au  milieu 
des  défères,  reclus  dans  fa  cellule.  Ce  fontles  allcchcmcns  qui  ont  ar- 
reftéce  Simeon ,  toute  fa  vic,au  dcflusd'vnc  coulonnc.Quclscftoicnr, 
à  voftre  aduis.les  fouhaits  de  telles  gens ,  qui  efleuez  au  dciîus  de  la  ter- 
re :  nageoient  dans  les  cicux ,  communiquaient  auec  les  Anges,  &  fe 
beatifioient  cux-mcfmcs  auant  leut  mort  ?  Nous  auons  bien  certaine- 
ment le  fang  caille  autourducœur,  nous  fommes  bien  afloupis  &  hc- 
bctcz.li  nous  n'admirons  leur  heur,  &n'auons  pitié  de  noftrc  miferc. 
Nos elprits  font  bien  mortifiez,  fi  nous  ne  comprenons,  qu'en  cefte 
vie ,  en  cette  contemplation ,  &  en  la  cognoilTancc  de  celle  venté  éter- 
nelle :gilt  toute  noftreconfolation  ,  confifte  tout  noftrc  contente- 
ment, &rcpofc  toute  noftrc  f  élicité.  Or  Dieu,  qui  nous  a  aimez  com- 
me l'es  ennuis,  ne  nous  a  pas  voulu  abandonner  aux  ténèbres  de  ce 
monde  *,  pour  nous  laufer  chercher  à  talions ,  &  parmy  fes  œuurcs,  ce- 
.   .  ftc  fienne  vérité.  Mais  laiiTant  fon cfpritau  milieu  de  nous ,  il  nous  a 

laiffé  fa  parole  comme  intetprete  de  fa  volonté:  en  laquelle  nous  trou- 
uons  de  feurcs  Se  fidèles  addreffes ,  pour  nous  conduire  à  celle  vérité,  & 
nous  faciliter  la  cognoilTancc  de  fes  merucillcs.  C'cft  cefte  voix,  qui  cft 
*  nommée  parole  embrafee.  c'eft  cefte  parole  qui  eft  appellcc  lumière, 

qu'Eufebe  dit  eftrc  femblablc  au  feu.  pource  que  non  feulemét  elle  cf- 
chauffc,cllc  cfclairc,  elle  meutrmais  auffi  elle  fond,clle  amollit,elle  en- 
durcit. Nous dcuonsdoncqucs  imiter  ces  bonspercs  Egyptiens, donc 
Philon  deferit  la  vicdcfqucls  rclafchans lesyeux  de deflus lcsccuurcs  de 
Dieu, les  jettoient  incontinent  à  Ialsâurcdcs  Prophètes  &:  lain£ls  h- 
urcs,  comme  fur  le  commentaire  &  inrerpretc  de  leurs  mcdirations.Caf 
ce  font  ceux  qui  ont  pénétré  plusauant  la  fapienec  dîuinc  ;  6c  qui  pour 
celle  occafion  font  appeliez  en  la  faillite  tlcriturc  les  Voyans.  Ils 
nous  ont  tcuclé  les  mylleres  de  l'éternité  ;  &  non  par  induftric  humai- 
ne, mais  par  infpiration  de  I'efprit  de  Dieu  :  nous  on't  communiqué 
les  miracles  des  cieux,  &  ouucrt  l'entrée  à  la  fàpicncc.  auec  laquelle 
quand  vnc  fois  nollrc  amc  cft  meflec ,  &  en  a  reccu  fa  forme  îk  perfe- 
ction: il  relie  quelle produife fon fruiâ:,  félon  que  le  mcfmc  Philon 
nous  apprend,  que  c'cft  le  propre  de  toute  choie  parfaiclc.  Le  frui&dc 
l'amc  méditante;  mais  plulloft  fon  enfant,fi  nous  voulons  parler  com- 
me Eulebc:  c'eft  l'oraifon;quiconccuc  en  l'intérieur  de  noitre  penlec, 
fefclotcn  nos  leurcs ,  de  la  mcfmc  façon  que  l'enfant  conecu  au  ventre 
de  fa  merc.  Caria  cognoilTancc  de  Dicu,&  JcrciTentiment  de  fa  bonté, 
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oui  fimprimcnt  en  nous ,  par  vnc  faindtc  cogitation  :  engendrent  suf- 
fi en  nous  ce  mouucment  de  courage,  que  Mercure  très- grand  appel- 
le parole  intérieure,  qui  bien  formée  au  dedans,  &  aidée  de  l'cfprit  & 
du  corps  :  Ci  pouffe  au  dehors ,  ôc  deuance  celte  parole  extérieure,  que 
nousappcllons  oraifon.  Nous  ne  la  prenons  pas  feulement  pour  la 
prière  ordinaire,  qui  procède  de  noftrc  infirmité,  &  doit  eftre  le  com- 
mencement de  toutes  nos  ocuurcs ,  &  laquelle  nous  n'culfions  pas 
gardée  pour  eftrc la  dernière  action  de  lame:  mais  pour  celle  par  la- 
quelle nous  exprimons  cette  affecTion  quinaift  en  nous,  par  l'apper- 
ccuancc  qucnousauonsdclabontédcDicu.  laquelle  après  que  nous 
luy  auons  par  fainctcs  pcnfccs.prcparc  noftrc  langue:  la  régit  Ôc  la  gou- 
uerne ,  ôc  en  fait  l'inftrument  de  fa  gloirc.En  quoy  nous  clprouuons,  fi 
nousy  verfons  fainctcmcnt,vn  contentement  fi  grandrqu'il  ne  demeu- 
re place  cnnoftreefprit,  pouryrcceuoir  aucune  autre  cogitation,  car 
foit  que  nous  nous  profternionsdeuant  luy,  pour  implorer  la  grâce,  Ôc 
requérir  fes  bien-faits  ;  ou  pour  le  remercier  des  faucurs  qu'il  nous 
falot  îournellcmentrnoftreefpritcft  comme  rauy  ôc  pafmé  ,  ôc  fen- 
tons  défia  fa  main  de  fur  nous  plus  prompte  à  venir,  que  nous  à  l'ap- 
pellera nous  ayant  dés  long  temps  donné  cette  affeurance ,  que  tout 
ce  que  nous  luy  demanderons  en  ferme  foy,il  nous  l'accordera.  Soit 
qu'à  toutes  heures ,  comme  nous  douons ,  nous  faflîons  en  noftrc 
voix  retentir  fes  louanges  ;  prefehans  &  annonçons  fes  merucilles; 
chantans ,  comme  il  nouseft  commandé,  les  chants  de  fa  gloire  ;  nous 
refpondans  les  vns  aux  autres  par  Hymnes  &  Cantiques  fpiritucls  :  no- 
ftrc cœur  bondit  en  nous,  &noftreefpritf  efleue  par  defliis  le  ciel ,  ôc 
Ce  conjoint  de  penlcc  auec  fon  Créateur.  A  quelle  heure,  mais  à 
quel  moment,  deuons-nous  ccfl'cr  de  retourner  les  yeux  de  noftrc  amc 
ve;sluy!  qui  ticntcontinucllcmcnt  les  bras  ouucrts ,  pour  nous  rece- 
uoir  :  prefte  l'oreille  fauorable  à  nos  prières  :  entend  benignement  nos 
vœux  :  ôc  n'ett  jaloux,  que  des  louanges  que  nous  luy  chantons?  Faut- il 
qu'il  y  ait  occupation,  ou  fommeil ,  qui  nous  defrobe  à  ce  plaifir  ?  ou 
pluftoftqui  nous  defrobe  à  nous-mcfmcs,&  nous  endorme,  lors  que 
la  douceur  de  nos  chants,  Ôc  l'ardeur  de  nos  prières  ramafle  nos  clprits, 
&  les  aflcmblc.pour  concerter  auec  la  grâce  de  l'cfprit  de  Dieu,qui  œu- 
ureen  nous?  Faut- il  que  nous  demeurions  fourds,  lors  qu'il  touche 
l'inftrument  de  noftrc  amc,  pour  l'accorder  au  ton  de  la  volonté,  Ôc 
nousaflouuir,dcla  mélodie  de  cefte  douce  &  parfaite  harmonie,  qui 
retentit  de  la  conjonction  de  noftre  entendement  à"  la  Diuinité  ?  O  de- 
lices  immortelles  !  qui  feparcra  mon  amc  de  vous?  qui  m'arrachera 
d'entre  vos  b§ts ,  pour  me  tirer  du  ciel  en  la  terre,  de  la  fplcndcur  à  l'ob- 
fcunté:& ramener  mes  fens  de  la  pureté,  à  la  fange&à  l'ordure  ?  Vi- 
uezdonqucs,  ma  cher  e  amc,v*uez  ,  &  vous  fondez  &  refondez  au 
milieu  de  ccsplaifirsdiuins  ;qui  comme  les  perles  &  les  diamants  font 
abandonnez  aux  dcfcrts&cxtrcmitcz  de  la  terre,  ôc  font  àfibonmar- 
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marché  que  rien  plus ,  à  ceux  qui  onr  le  courage  de  les  y  aller  ccrchcr. 
Viucz  celte  bien- heureufe  vie,  qui  clHc  chemin  de  l'immortalité  j 
qui  nous  meinc  doucement,  &  plailammcnt  iufqucs  à  l'entrée  des 
cicux  ;  fuiuans  pas  à  pas  noltrc  Dieu ,  &:  le  tenans  par  la  robbe.  où  ar- 
miez ,  nous  n'aurons  qu'à  dcfpouïllcr  le  vertement  qui  nous  empef- 
chc,&  nous  jetter  à  corps  perau  au  mitan  des  aby  fines  de  fa  gloire,  où 
pleins,  non  de  plailirs,  non  d'aife,  non  de  rcfioùilfance,  non  de  deli> 
ces,  non  de  volupté  ;  mais  d'vn  indicible  &:  incroyable  contente- 
ment, qui  furpafle  tout  ce  que  nous  en  fçaurions,  non  pas  dire ,  mais 
penfer:  nous  commencerons  le  cours  de  celte  vie  immortelle,  qui 
n  acheucra  iamais  :  nous  entrerons  en  celte  béatitude  éternelle,  dont 
nous  ne  fortironsiamais:  nous  ferons  illuminez  de  celte  gloire  plus 
que  cclcltc ,  qui  ne  fobfcurcira  iamais.  Mais  puis  que  celte  dernière  &z 
plus  parfaite  félicité,  confilte  au  regard  de  la  face  du  Percdcs  lumiè- 
res, en  laquelle  nous  verrons  la  fourec  &  origine  de  toute  bonté  & 
beauté:  6V  qu'il  ne  veut  pas  que  tant  que  nous  ferons  cnucloppez  es 
ténèbres  du  monde,  nous  le  voyons  face  à  face,  mais  feulement  par 
derrière,  &  comme  en  paflant.  nous  nous  tairons,  &  admirerons  en 
lilcncc  :  ce  que  nous  fçauons  eflrc ,  mais  ne  fçauons  pas  comment  :  ce 
dont  nous  ne  pouuons  parler,  finon  aceufant  noitre  ignorance:  ce 
dont  nous  ne  pouuons  rien  affermer,  finon  que  ce  n'eft  rien  de  ce  que 
nous  cognoifions  par  les  fensi  mais  chofe  qui  furpalfc  fans  mefure 
toute  autre  perfection.  Nos  lens  ne  pcuuent  percer  iufques-Ià,&  no- 
ftre  efprit  rebouche,  plus  il  f  efforce  d'y  pénétrer.  Que  nous  rclte-il 
donequesï  L'clperancc  ttes-certaine ,  que  fi  nous  nous  contenons 
purs  &  nets  en  ce  inonde ,  &  nous  rendons  dignes  de  la  grâce  &  ami- 
tié que  noltrc  Pcrc  cclcltc  nous  offre  i  ne  dcllournans  point  nos  af- 
fections, &  l'honneur  que  nous  Iuydcuons,  aux  chofes  terreltrcs  &: 
mondaines:  nous  entrerons  vniour,  comme  les  enfans  &  héritiers 
de  fa  gloirc,au  threfor  de  fes  richcifcsceleftcs,  &  iouirons  fuiuant  fes 
promeffes,  de  la  Iplcndeur  de  fon  éternité. 

FIN  DE  LsA  SAINCTE  PHILOSOPHIE. 


ÏAY  adjoufté ce  fie  Epi  fin  nu  bout  de  ce  Traiflé ,  pourec  que  l'argument  en 
efi  femblable.  &  aujïi  que  te  penfe ,  que  nous  ne  deuons  point  tant  eftimer 
nos  inuentions,  que  nous  ne  pnfions  dauantage  celles  des  pères  anciens  ;  qui 
nous  ont  dtuancé  en  âge  ,  en  %elc  ,  &  en  feience.  Ce  peu  que  Ion  trouuera 
changé  à  la  ver/îon  :  s'imputera  à  la  pauureté  de  nojlre  lan£Êc  ;  en  laquelle 
comme  en  la  peinture ,  on  efi  contraint ,  imiter  par  les  ombres  &  nuages  je  re- 
lief dts  corps  naturels.  Et  encore  auec  fut  ce  qu'on  peut  jaire  ,  rarement 
aduient-il,que  l "imitation  égale  fon  fujet. 
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'A  Y  incontinent  rccogneu  voftre  lettré, 
comme  on  rCcognoift  les  enfans  de  fes  amis 
à  la  femblancc  de  leurs  pères,  car  il  n'ap- 
partient qua vous,  de mefprifcr  nos  hermi- 
tages ,  &  auparauant  que  fçauoir  quelle  eft 
noftre  façon  de  viure  &  ordinaire  conucr- 
fation:fouftcnir,  que  le  choix  des  lieux, ne 
vous  fçauroit  accroiftre  le  courage  à  là  dc- 
uotion:&  qu'il  n'y  a  rien  en  tout  cela,qui  vous 
peuft  faire  efperçr  la  douceur  &  félicité  ,  que 
nous  nous  y  promettons.  I'aurois  honte  à  la  vérité,  pour  vous  en  faire 
-venir  enuie,  de  vous  eferire  ce  que  ic  fais  iour  ôc  nuiâ  en  ce  defert.  Car 
ores  que  i'aye  laifle  la  ville ,  &  toutes  ces  fafchcufes  occupations,  qui 
m'apportoient  mille  maux  &  mille  incommoditez  :fi  nepuis-fe  cn- 
corcs  me  laifler  moy-mefmes;  ains  ic  femblc  proprement  à  ceux,  qui 
pour  n'eftre  accouftumez  à  la  marine,  font  malades  dans  le  nauire.  ils 
ont  opinion,que  c'eft  la  grandeurdu  vaiucau,  &  le  gfand  branfle  qu'il 
a ,  qui  leur  fait  mal  :  ils  defeendent  dans  l'cfquif  pour  eft  re  mieux,  mais 
ils  font  pis  que  deuant  ;  car  leur  eftomach  paffe  aucc  eux,  &  leur  bile  les 
fuit.  11  m'en  eft  donc aduenu  de  mefmes.  caremportantauecmov,mcs 
priuees&  particulières  panions  :ic  fuis  toufiours  en  mefmc  trouble  & 
inquiétude  que  i'eftois;  &  ainfi  ie  n'ay  rien  gaignérde  me  retirer  du 
monde.  Mais  celuy  qui  voudra  faire  ce  qui  eft  vtile  pour  fon  falut,  & 
fuiurc  lavoyc  de  celuy  qui  dit,  Si  quelqu'vn  veut  venir  après  moy,  qu'il 
renonce  à  foy-mefme ,  qu'il  charge  fa  croix  &  me  fuiuc  :  il  faut  certai- 
nement qu'il  mette  fon  efprit  en  repos.  Car  comme  l'oeil  qui  eft  en 
continucl^ouucmcnt,  &  fe  tourne  &  vire  deçà,  delà,  tantoft  en 
haut,  tantoft  en  bas:  ne  peut  vifer  droit  à  aucun  but ,  fil  veut  bien 
mirer  ,  faut  qu'il  farrefte  &  fc  fiche  tout  en  vn  poinâ;.  Aufli  l'cn- 
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rendement  humain  ,diucrty  r>ar  mille  foins  8c  différentes  folicitu- 
de$:  ne  fe  peut  bander  droit  a  lacognoiffanec  de  la  vérité.  JL'vn  qui 
n'aura  pas  fuby  le  joug  de  mariage  :  fera  emporté  par  des  cupidités 
enragées,  troublé  par  de  folles  8c  furieufes  amours  ,  8c  autres  effre- 
nez  defirs.  L'autre  qui  fera"  lié  aux  collez  d'vne  femme  :  de  combien 
de  (oings  fera-il  trauerfé  ?  S'il  n'a  point  d'enfans  :  il  fera  en  perpé- 
tuel regret  :  il  faudra  qu'il  prenne  garde  à  fa  femme  :  qu'il  preuoj  c 
aux  affaires  de  fa  maifon  :  qu'il  diftribue  les  charges  à  fes  feruiteurs. 
il  fera  trompé  en  contractant:  il  aura  des  différents  auec  fes  voifins: 
il  aura  toufiours  quelque  procès  à  follicitcr  :  fa  marchandife  fera  au 
hazard:  fon  labourage  des  champs  luy  fera  de  grand*  peine.  Chaf- 
que  iour  luy  apportera  vn  nouueau  trouble  d'elprit:  &  lanuift  qui 
ramené  tous  les  foins  que  Ion  a  cuz  de  iour,  luv  empefeherala  fan- 
tafie.  A  tout  cela  n'y  a  qu'vn  remède,  qui  cft  Abandonner  du  tout 
le  monde.  Mais  il  ne  le  faut  pas  abandonner  fculemcnj  de  corps.  Il 
faut  auec  vne  belle  8c  certaine  refolution ,  en  bannir  auffi  fon  efprit, 
8c  en  arracher  fa  cogitation  -,  fe  rendre  fugitif,  n'auoif  olus  rien  de 
propre,  nefçauoir  plus  que  c'eft  que  de  focietc  4  cftrc  pauure  ,  fans 
biens  , ûns  affaire ,  eûoignc  de  toutes  négociations,  ignorant  des 
feienecs  politiques ,  8c  feulement  fe  préparer  à  reccuoir  en  fon  amc 
les  inftruâtions  de  la  feincle  Philofophic.  Or  mieux  ne  nous  y  feau- 
rions-nous  préparer:  que  par  l'oubliancc  des  mauuaifes  mœurs  & 
façons  de  faire  ,  aufquelles  nous  auons  auparauant  elle  trempez  8c 
inftruits.  Car  il  cft  impoflible,  de  rieneferire  fur  dcstablettes  :  uvous 
n'effacez  ce  qui  y  cftoit  auparauant.  &  cfemefmcs  impoflible  de  gra- 
uer  en  l'efpritde  l'homme ,  la  volonté  &  parole  de  Dieu  :  fi  premier 
vous  n'en  arrachez  les  opinions  anticipées  ,  qu'vnc  mauuaile  façon 
de  viure  y  a  auparauant  imprimées.  A  cela  la  folitude  nous  profite 
mcrueilleufement  ;  pourec  qu'elle  affoupit  toutes  nos  perturbations, 
donne  temps  &loinr  à  iaraifon,  de  les  tirer  hors  de  l'ame.  car  comme 
les  belles  fauuagcsfontaifecsàdomter,  quand  on  lésa  flattées  8c  ap- 
priuoifees.  ainfi'nos  concupifccnces  ,  nos  colères,  nos  efpouuantc- 
mens,&  nos  triftcfTesjqui  font  les  vrais  poifonsdcnoftrcamc:  fclaif- 
fentbien  plus  aifément  manier  8c  régir  à  force,  de  raifon,  quand*  elles 
fe  commencent  à  rafTeoir,  &  qu'elles  ne  font  irritées  8c  effarouchées 
par  vne  continuelle  agitation.  Il  faut  donques  choifir  le  lieu ,  tel 
qu'eft  le  noftrc ,  hors  de  toute  compagnie  :  a  fin  que  l'affiduë  mé- 
ditation, ne  foit  interrompue  par  aucun  furuenant.  Car  cefte  médi- 
tation de  pieté, nourrit  l'ame  de  belles  8c  diuincs  cogitations.  Qu'y 
a-il  doneques  de  plus  heureux,  que  d'imiter  en  terre,  la  vie  &  l'accord 
des  Anges?  Et  fe  leuer  auec  le  Soleil,  pour  prier  &  chanter  hymnes  & 
cantiques  à  l'honneur  du  Créateur  ?  Et  quand  le  Soleil  eft«plus  haut 
efleué  :  recommencer  fon  labeur ,  &  deftremper  &  confire  fon  trauail, 
danslefel  dedeuotes  prières  &  chanfons  fpiritucllcs?Cariln'ya  rien 
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qui  deflaflc  tant  l'cfprit,  &  le  rende  plus  gaillard  &  vigoureux:  que  la 
confolationdcsfaincts  Cantiques.  Le  repos  donc  cil  le  vray  preparatif 
de  l'expiation  de  l'amc.  Pource  que  lors,  fa  langue  n'eft  point  empelchcc 
à  difeounr  des  affaires  du  monde  :  ny  les  yeux  occupez ,  à  iuger  de  l'cfclac 
&diucrfité  des  couleurs,  ou  proportions  des  corps:  &  l'ouïe  ne  diffipc 
point  les  forces  de  l'entendement,  à  efeouter  des  chanfons  faidtes  à  plai- 
iir,  pour  chatouiller  l'oreille;  ou  des  propos  de  nfee  &  bouffonnerie, 
qui  ne  feruent  qu'à  rclafcher  la  force  &  intention  dcl'efprir.  Or  quand 
l'amc  n'ert  point  efgarcc  en  la  cogitation  des  choies  externes,  &  com- 
me cfpancncc  par  les  Cens,  fur  leschofesdu  monde  :  elle  reuient  à  foy,  & 
retourne  toute  en  foy-mcfmcs,  &  de  foy- mefmcs  remonte  puis  après 
iufqucs  à  Dieu.  L.ors  toute  efclairce,  &  cfclaircicdc  celle  diuincfplcn- 
deur:clleoublie  mefmcs  les  actions  naturelles,  &n'aplusdc  (oing  de 
fà  nourriture,  &  de  fes  veftemens.  mais  ne  fe  fouciant  plus  des  chofes  t er- 
re ftres:  transfère  toute  fon  eltudcàl'acquifition  des  biens  éternels.  Elle 
s'empcfchcà  confidcrcrtcommccllcfc  pourra  former  vnc  tempérance: 
comme  elle  pourra  compofer  fes  actions  par  iufticc&  prudence:  com- 
me elle  pourra  acquérir  vnc  grandeur  de  courage  :  Se  ge^ralcmcnc 
toutes  lesaurres  vertus,  qui  apprennent  les  perfonnes  dcuoticufes,  àad- 
dreder  toures leurs  actions,  à  vncdeccnce&  perfection  de  vie.  Lcgrand 
chemin  pour  nousconduire  à  cela  .  &  nous  contenir  en  noftrc  deuoir: 
c'en  la  lecture  ôc  méditation  desfainctes  Efcritures.  Car  nousy  trou- 
uonsdei  cnfcignemens  à  bien  faire ,  les  plus  excellens  qu'il  eft  pofiible: 
&  des  cxcmplcs,&  hiftoires  de  la  vie  des  laincts  &  religieux  perfonnages; 
qui  font  autant  d'images  animées  ,  &  exemplaires  de  toutes  bonnes 
mœurs,  &  lamcte  conucrfation,qui  nous  font  propofez  àimiter.  Donc- 
ques  chacunqui  fentira  en  foy  quelque  infirmité,  s'arreftant  là:  y  trou- 
ucra,  comme  dans  vne  belle  &  bien  fournie  boutique  d'apothicaire,  la 
drogue  neceiTaire  pour  rccouurcr  fa  guerifon.  Ccluy  qui  aimera  la  tem- 
pérance :  qu'il  fucillctte  ordinairement  l'hiftoirc  de  Ioîcph  ;  il  y  appren- 
dra des  actions  pleines  d'vne  grande  continence.  &  trouucra  qu'il  n'a 
pas  feulement  elle  chafte,  &rcfiftantauxvoluptez:  mais  confirmé  par 
vn.long  exercice,  à  toutes  fortes  de  vertus.  Il  apprendra  de  lob ,  Vnc  rare 
grandeur  de  courage  ;  voyant  que  pour  les  aduerfitez  qu'il  a  enddfces, 
&  ppur  clhc  deuenuenvn  moment  de  riche,  pauure,  &  de  pere  d'vne 
belle  Se  grande  famille, feulct,&  fans  enfans  :  il  n'a  pas  lai/Té  de  demeurer 
touflUm  de  mefmcs,  &  n'a  oneques  rien  rabatu  de  fa  grande  confiance, 
ny  en  rien  rauallé  fon  cœur.  Et  quand  fes  amis  qui  eftoient  venus  pour  le 
confolcr,  l'ontharfeléjfcmocquansdcfes  dilcours, &irritans  iadou- 
lcur  :  il  ne  f  en  eft  oneques  mis  en  colère.  Que  fi  quclqu'vn  fonge ,  com- 
ment il  pourra aucc Vne  magnanimité,  retenir  la  douceur  &  clémence; 
&  fe  courrouçant  contre  les  péchez,  aimer  &:  chérir  les  perfonnes:  il 
trouucra  Dauid  braue  &  vaillant  es  exploits  de  guerre,  &  toutesfois  fort 
retenu  à  fc  venger  de  fes  ennemis.  Tclcftoit  aufli  Moyle,qui  fe  courrou- 
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c/>it  fort  aigremcnt,contrc  ceux  qui  blafphcmoicnt  l'honneur  de  Dieu: 
mais  cftoit  fort  humain,  à  l'endroit  de  ceux,  qui  l'ofFcnçoicnr&lcca- 
lomnioient.  Il  faudra  donc  faire  comme  les  bons  peintres,  lclqucls  imt- 
tans  quelque  beau  tableau:  regardent  fouucntlcur  lujct,  &  rapportent 
IcstraiCtslcs  vns  après  les  autres,  iufqucsà  ce  qu'ilsayent  acheue  leur  ou- 
urage.  c'cll  à  dire ,  regardant  fur  la  vie  des  hommes  laincts ,  comme  fur 
des  images  mouuantcs  :  en  tirer  tous  les  beaux  traicts  de  vertu  -,  pour 
nous  rendre  parfaits ,  &  rendre  noftrc  par  imitation ,  tout  ce  qui  clt 
de  bon  &  d'excellent  en  eux.  Retournant  dulabeuraux  prières*,  nous 
rendons  par  icellcs  noflrc  cl  prit  plus  vif,  &:  plus  gaillard  ;  comme  cf- 
chauffé,  &c  enflammé  d'vn  amour  vrayment  diuin.  La  bonne  oraifon, 
cft  celle  qui  nous  engendre  en  lame  vne  manifeltc  cpgnoifljncc  de  la 
boniédcDicu  Car  c'ellqualî  faire  habiter  Dieuennous,qucdcrauoir 
fiché  profondement  en  la  mémoire.  Et  ainfi  fommes  nous  faits  temples 
de  Dieu  :  quand  l'attention  de  noflrc  mémoire,  n 'cil  point  interrompue 
de  cogitations  tcrrellrcs:  nv  nollrc  amc  troublée  de  rencontres  fou- 
daines,  mais  fuyant  toute  autre  choie, comme  amie  de  Dieu,  fc  retire 
vcrsluy.  &  dechaffant  toutes peruerfes affections, qui  nous  inuitent  à 
intempérance:  farrcftcÀi'eftadCj  dc.sfcicnces,  qu:  mènent  à  la  vertu.  Et 
premièrement  il  cft  bien  feant  de  prendre  garde,  a  ne  le  point  rendre 
impertinent  en  les  propos:  mais  l'enquérir  des  choies  aucc  douceur  & 
fans  contention:  rcfpondrcde  ce  dont  on  cil  enquis,  fans  affectation  : 
ne  pas  interrompre  ecluy  qui  parle  à  propos  de  quelque  chofe  :  &  fc  mo- 
dérer de  telle  fiçon  en  l'efcoutant,  qu'il  ne  fcmblc  point,  que  Ion  vucillc 
par  vaincoftentation,  fc  jettera  la  trauerfe  des  propos  entamez.  Il  ne 
faut  point,  auoir  honte  d'apprendre  ,ny  celer,  ce  que  l'on  a  appris  d'au- 
truy;  faifant  comme  les  mauuaifcs  femmes,  qui  defrobent  le  fruictdcs 
autres,  pour  le  fuppofer  à  leurs  maris:  mais  faut  rendre  l'honneur  &  la 
grâce,  à  ecluy  de  qui  nousauons  elle  enfeignez.  Pour  la  voix,icpcnfe 
qu'il  vaut  mieux ,  l'auoir  modérée  :  qui  ne  fc  perde  point,  auant  qu'arri- 
ucr  à  l'oreille  :  &  qui  aulli  n'cllourdiffc  point,  pour  cllrc  trop  forte  & 
trop  rude.  Il  faut  pcnlèr  en  foy-mcfmc  ,àcc  que  l'on  a  adiré,  &  puis 
après  le  proférer,  fecompofcrgracieufcment  ésdifputcs:  &  le  rendre 
agr#bleenconucrfation  particulière;  non  pas  par  plaifanterics:  mais 
par  vne  bicn-vucillancc,  gracieufe  communication ,  &  naïfuc  dou^ur; 
en  refuyant  toufiours  .mcfmcs  quand  il  ferabefoin  de  reprendre ,  toute 
aigreur, &afpreté.  Il  fc  fauidilpofcrdc  foy-mcfmcsle  premier  £  liu- 
mihtéAafin  de  deuenir  agréable  à  ecluy ,  qui  a  befoin  de  rcmonftranccs. 
La  façon  dont  le  Prophète  vfa  pour  reprendre  Dauid,  nous  cil  bien 
fouucntfortvtile.  lequel  ne  le  voulut  pas  aceufer,  de  ce  qu'il  auoitfiit: 
mais  luy  reprefenta  le  faid ,  fous  le  nom  d'vn  autre ,  &  le  fit  iuge  de  fon  • 
propre  peché.  de  façon  que  f  cftant  condamné  foy-mèfmes:  il  n'auoit 
plusd'occafion  de  fc  courroucer,  contre  celuy  qui  le  reprenoit.Or  celuy 
qui  cft  humble,  qui  a  rauallélcs  cogitations:  a  toufiours  les  yeux  bas, 
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fc  ncgligc  en  Ton  habit,  porte  les  cheucux  longs,  la  robbe  allez  mai 
propre;  de  forte  que  l'humilité,  à  laquelle  le  compofent  ceux  qui  por- 
tent le  ducil,  cil  naturelle  en  luy.  Il  faut  que  la  robbe  foit  ceinte,  non 
toutesfoisau  dcllusdes  hanches;  pour  ce  que  cela  lent  la  femme:  ny  aufli 
trop  lafehement  ;  pour  ce  que  cela  lent  fa  pareffe.  Le  marcher  ne  doit 
point  cltrc  lent;  pourec  qu'illîgniflc  vne  mollcflc  d'cfprit:  ny  trop  vé- 
hément ;  de  peur  qu'on  y  remarque  vne  façon  eftourdic.  Les  vertemens 
ne  font  que  pour  vne  chofe  :  pour  défendre  la  chair  du  chaud  ev  du 
freid.  il  n'y  faut  point  chctchcr  par  les  couleurs,  le  plaifirdc  l'œil  :  ni  par 
exquifes  façons,  la  dclicatcflc.Cat  chercher  tous  ces  ornemenslà:  c'clt 
faire  comme  les  femmcs,qui  embeliiflent  leur  teint  &  leurs  cheucux  par 
plusieurs  fards  citrangers.  La  robbe  doit  élire  de  telle  citotte:  quil  ne 
îbit  point  befom  d'en  mettre  vne  autre  par  dcflii* ,  pour  nous  garder  du 
froid. la  chauflure  doit  cftre  de  vil  prix  :  tc^c  toutesfois  qu'elle  puhTc  fuf- 
firc,  à  la  nccclïité  de  fon  vfage.Et  en  gênerai ,  comme  es  veftemens:  ainfî 
és  autres  chofes,  faut  il  touliours  regardera  l'vtilité.  Quant  au  manger: 
le  pain  appai  fera  la  fdim,&  l'eau  la  lbifdc  l'homme  fain.  L'on  vfera  des 
herbages:  autant  qu'il  cft  ncccflairc,pour  rendre  le  corps  robultc&dru. 
line  faudra  pas  ên  prenant  les  repas  dcuorer  comme  vn  loup  affamé: 
mais  fc  mon Itrcr  touliours  fcmblablc  àfoy-mcfmes^doux:,  &  tempère 
en  tous  fes  appétits,  Se  il  il  ne  faut  pas  ce  pendant  amufer  fon  efprit  à 
refuet,mais  fongeant  à  la  nature  des  chofes  dont  nous  nous  nourri/Tons: 
prendre  occafion  de  glorifier  Dieu-;  qui  gouuernc  &  modère  toutes 
chofes:  de  ce  qu'il  a  inucnté& produit  tant  de  diuers  alimcn?,  qui  par 
vne  llngulierc  propriété  s'accommodent  à  l'vfagccv  chtrctcncmenc  de 
nos  corps.  Et  partant  auant  le  repas,  il  luy  faut  rendre  grâces,  de  ce  qu'il 
nousadonnéjCv'Ielupplicrdcnous  donner  à  l'aduenircc  qu'il  nous  a 
promis.  Il  ne  nous  faut  qu'vnc  heure  tous  les  iours  pour  le  rcpas,qui  foie 
bien  rciglcc.  de  façon  que  des  vingt  ôc  quatre  heures  du  iour&  delà 
nuidt:  nous  n'employons  que  Çffte-la,àpenfcf  le  corps,  &  tout  le  relie 
du  temps,  nous  le  mettions  en  exercices  fpiritucls.  Il  faut  dormir  légère- 
ment, afin  que  l'on  fc  refueillc  aifement  :  &  d'vn  fommeil,  qui  rclTemble 
ànoftrc  façon  de  viurc*;  qui  foit  fouuent  interrompu,  par  des  cogita- 
tions grandes  Se  fcrieufcs.Car  cltrc  lié  d'vn  profond  fommeil,  comme  11 
cous  les  membres  eftoientafibupis,  &parvn  tel  repos,  faire  place  aux 
fonges,  &  folles  imaginations:  c'elt  mourir  tous  les  iours.  Le  matin  de 
ceux  qui  font  profellion  de  dcuotion,c'efl:  la  minuict.  car  c'efl:  lors  qu'ils 

{>rennent  le  tempsde  louer  Dieu ,  quand  ic  repos  de  la  nuicl  lcurdiucrtit 
e  cœur,de  tout  ce  qui  leur  pourroit  occuper  les  yeux,  &  les  oreilles  :  leur 
tient  la  penfee fichée  en  Dieu:  leur  donne  le  moyen,  de  rcdrclfcr  leur 
confcicncc,par  la  recordationde  leurs  fautcs:plantcr  des  barrières  à  leur 
amc,  pour  la  preferuer  du  mal,  &  implorer  la  bonté  de  Dieu  ;  afin  qu'elle 
coopère  aucc  eux ,  à  celle  perfection  de  vie, à  laquelle  ils  al  pire  ne 
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O  m  m  e  au  commencement  la  bonté  infinie 
de  Dieu  feft  de  foy-mcfme ,  &  fans  y  cftrein- 
uitec,  rcfpanduë  fur  Ieschofcs  créées,  &  a  im- 
primé en  leur  face  par  le  feau  de  leur  forme, 
les  trajets  de  fa  diuine  beauté,  aufli  depuis,  clic 
a  voulu,  que  pour  hommage  &:  recognoiflart- 
cedeia  demelurec  libéralité  relies  luy  rendif- 
fentçracesdc  leureftre,  &  en  attendirent  leur 
conferuation.  Car  la  gloire  citant  proprement 
deucu  Dieu,  il  en  cft  jaloux,  &  veut  qu'elle  luy  foit  rendue.  Pour  cela 
toutes  chofe$,voirê  les  mortes  &infcniîblcs,  lcsviues&  animées,  les 
terreihes  &celeftcs,monftrcnt  cuidemment  par  l'obferuation  de  l'or- 
dre ,  qui  leur  cft  preferit  en  leur  nature  :  qu'elles  ne  font  au  monde  que 
pour  louer  leur  Créateur  :  &  que  tout  ce  qu'on  void  d'elles,n'eft  qu*  vnc 
femonceàquiadcsyeux,  pour  recognoiftre  la  grandeur  de  leur  au- 
teur. Que  doit  donc  faire  l'homme  :cn  qui  Dieu  a,corn/ne  envn  abré- 
gé de  tout  le  refte ,  affemblé  toutes  les  perfections  qui  font  és  autres  ei- 
peces  :  &c  qu'il  a  rendu  icy  bas  mefmcs,  de  bien  peu  moindre  que  les  An- 
es?Que  doit  faire  celle  partie  noble  qui  cft  en  luy,aucc  laquelle  il  luy  a 
onné  la  puinance ,  non  feulement  de  comprendre  tout  en  ce  monde: 
mais  encore  de  pafler  par  dclîus:pcnctrer  nuques  à  celuy,quia  tout  fait: 
&  recognoiftre  fa  gloire  ?  aucc  laquelle  il  luy  a  donné  la  puifTance ,  non 
feulement  d'efleuer  fesdefirs,  iufqucs  aux  extremitez  des  cic'ux:mais 
encor  les  pouffer  iufquesàladiuinirc -,  pour  f  y  vnir  &  conjoindre,  & 
par  làioùir,  ou  pour  le  moins  appréhender  par  cfpcrancc,  la  béati- 
tude éternelle  î  Or  1  action  par  laquelle  l  ame  0 acquite  de  ce  deuoir 
enuers  Dicu,fè  procure  ce  bicnafoy-mefmc,&femet  cnpofTcfiion 
de  fa  félicité  :c'eft  la  prière.  Que  fi  en  toutes  les  autres  actions  deno- 
ftre  vie,  depuis  les  plus  grandes  iufqucs  aux  plus  petites,  foit  au  boire, 
foit  au  manger,  foit  à  marcher,  foit  à  monter  à  chcual,  foitàdanccr, 
foit  à  parler,  foit  à  chanter:  nous  nous  inftruifons,  y  obfcruons  vn 
art,  &  vn  ordre;  afin  de  n'y  vacquer  auec  indécence,  à  plus  forte  rai- 
fon, quand  nous  auonsà  conuerfer  auec  Dieu  ,  comparoillrc  en  fa 
prefenec,  parler  à  luy  :  ne  dcuons-nous  pas  entendre  ,  ce  que  nous 
faifons:  en  conecuoir  l'importance  :  &  cure  inftruicts,  en  quelle  fa- 
çon 
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çon  nous-  nous  y  délions  comporter  -,  pour  luy  cftrc  agréables,  &  ne 
tomber  en  fon  indignation  ?  Si  nous  nous  prefentons  deuanc  la  Ma- 
jefté  d'vn  Roy ,  pour  luy  faire  quelque  fupplication ,  ou  pour  nous,  ou 
pour  nollre  païs ,  qui  nous  aura  député  :  nous  lommcs  tou«  en  trance. 
cVauantqu'y  venir,  nous  demandons  curiculcmcnt  à  ceux  qui  feauent 
que  c  eft  que  de  la  Cour  .-comment  on  y  vit:  aucc  quelle  contenance  il 
faut  comparoiftre  :  auec  quels  termes  il  faut  aborder  le  Prince  :  à  quel- 
le heure  il  le  faut  prendre  :  quel  lieu  fera  le  plus  commode.  &  fi  nous 
manquons  à  la  moindre  cérémonie  :1e  cœur  nous  bat,  nousfommes 
en  peine,  &  attendons  quelque  honteux  rebut.  Quand  nous  venons 
à  nous  prefenter  deuant  Dieu ,  pour  le  prier:  nousfommesdeuant le 
Roy  des  Rois  ;  la  glofrc  duquel  offufqucpar  fafplendcur,  non  le  lu- 
ftre  des  couronnes  terreftres ,  mais  la  clairté  des  puiflances  celcftcs. 
Nous  fommes  deuant  vn  œil  qui  ne  voit  pas  feulement  nos  contenan- 
•  ces  extérieures:  mais  pénètre  iufqucs  aux  menus  replis  de  nos  peu  (ces: 
aux  plusobfcures  cachetés  de  «nos  ames  :  auquel  rien  n'eft  caché,  rien 
incognu.  Nous  fommes  deuant  celuy ,  auquel  déplaire  :  n'eft  Das  fyn- 
ple  defaueur,  mais  extrémité  de  mal-hcur.  Nous  demandons  a  celuy, 
duquel  fi  nous  n'impetrons  rien^  nous  n'auons  rien.  &  lequel  man- 
quant à  nous  cflargirfes  grâces  :  nous  manquons,  non  feulement  de 
bien  cftrc,  mais  manquons  d  cftrc  du  tout.  Quel  foin  doneques  peut 
cftre  mieux  employé  :  miel  eftude  plus  vtilemcnt  occupé  ;  quel  art  plus 
à  propos  appliqué  :  qu'a  nous  inftruire  comme  nous  auons  a  nous  con- 
fire en  cefte  action  ?  qui  eft ,  à  vray  dire ,  la  vraye  efTcnce  delà  pieté  ; 
la  fleur  de  la  deuotion.  Et  pour  ce  concluray-ie,  qu'il  n'y  a  point  de 
temps  mieux  employé,  ny  de  peine  mieux  mife  :  que  celle  que  nous 
prendrons,  pour  nous  inftruire ,  de  quelles  qualitcz  elle  doit  eftre  ac- 
compagnée ,  &  quels  effeclfclle  produit,  &  en  nous  &  hors  de  nous. 
Bien  que  toute  faincte  penfee  que  nous  efleuons  a  Dieu  ,  pour  luy 
prefenter  nos  defirs,&  le coniurer  par  l'amour  qu'il  nous  porte,  à  les 
ouïr  Ôc  fauorifer  :  puilfe  iuftcmcnr  cftrc  appellce  prière,  toutesfois  pour 
fa  perfection ,  il  ne  fuffit  pas  de  ce  charitable  mouuement  de  noftre  af- 
fcàion:mais  eft  befoin,'quc  la  parole  fc  formant  en  noftre  cœur,comT 
me  la  main  de  l'amc  :  prefente  a  Dieu  nos  defirs  :  ârintcrpelle  fa  bonté 
infinie  de  nous  départir  fa  grâce  icnlaquclle  toutes  chofes  font,  toutes 
chofes  viuét,  &  toutes  choies  profperent.Epcncorcspour  entièrement 
l'accomplir  :  eft-il  fort  feant  &  vtile,  &quafi  neceuaire,  quecefte  pa- 
role palfant  du  cœur  aux  leures ,  foit  énoncée  &  prononcée  par  la  voix. 
Car  bien  que  Dieu,  qui  eft  la  fapience  éternelle,  pénètre  le  profond  des 
abyfmes  ;&  à  plus  forte  raifon  les  cachetés  de  nos  cœurs  :  cognoiffe  nos 
pcnlccs  jàmcfurc,  voire  deuant, qu'elles  foient  nées  :  que  nos  defirs 
foient deuant  luy,auant  qu'ils  foient  dedans  nous:  toutes-fois  puis  que 
J a  voix  eft  vn  de  s  plus  admirables  dons  que  Dieu  aye  donné  à  l'homme  ; 
il  cil  i  lifonnable  que  ce  fou  vn  des  pgneipaux  inftrumcns,aucc  lequel 
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l'homme  en  férue  &  recognoiffe  fon  Créateur.  C'eft  beaucoup ,  qu'il 
ait  les  fens ,  par  lefqucls  il  conqoiue  la  propriété  de  toutes  les  créatures  . 
du  monde.  C'cft  plus,qu'il  ait  la  raifon ,  par  laquelle  il  les  compare  tel- 
lement cnfcmblc,  qu'en  difeourant,  il  dcfcouurc  ce  qui  eft,  &  ce  qui 
n'eftpas:  pénètre  où  le  fens  ne  le  peut  porter  :&iuge  la  vérité  de  ce  en 
quoy  le  fens  le  voudroit  tromper.  C'cit  encoresdauantage ,  qu'il  puiï- 
fe  expliquer  tout  ce  qu'il  a  conceu  :  communiquer  tout  ce  qu'il  a  ap- 
pris :  &  peindre  comme  en  l'air,en  vne  formc,bicn  que  fiuantc,  toutes- 
rois  vrave,  &  certaine,  la  vérité  de  la  nature  des  chofes,  la  variété  de 
fes  conceptions,  la  qualité  de  fes  volontez,  &  l'ardeur  de  fes  affe- 
ctions. Tellement  que  parle  moyende  la  parole,  l'homme  fe  retour- 
nant ,  comme  du  dedans  au  dehors:  renuerfc  forîamc ,  en  forte  qu'il  en 
fait  voir  le  fond  :&fe  communique  de  façon,  qu'il  fait  paffer  en  au- 
truy,  ce  quieftenluy.  Mais  outre  celle  raifon  ,  cela  eft  neceffaire  à 
celle  fainetc  action ,  pour  d'autres  confiderations ,  toutes  de  grands» 
poids  &  mcrucillcufcment  importantes.  L'vne  eft  ,  que  bien  que  de 
no/is  mcfmcs  nous  puiffions ,  aimant  Dieu  de  tout  noftrc  cœur,  conec- 
noir  des  défi rs  tels  qu'il  les  veut  en  nous,  &  qu'ils  doiucnt  eftrc  pour  luy 
eftrc  acceptables,  &  eft re  exaucez  pat  fa  iufte  mifericorde.  toutesfois 
comme  tout  n'eftpas  donné  àvn  icul  homme,  mais  tout -eft  en  tous: 
auflî  la  forme  de  bien  prier ,  n'a  pasxfté  conceuè  en  vn  fcul  cfprit.  mais 
chacun  félon  les  diuers  mouuemcnsdc  fon  cœur,  &  félon  que  l'efpric 
de  pieté  l'a  cfmeu:  a  eflancé  fon  affection  à  Dicu:a  formé  vn  vœu  fainct 
&  relieieux.  lequel  dcfployé  par  la  parole,  a  donné  moyen  aux  au- 
tres (enoififlant  de  tout  ce  que  les  hommes  ont  conceu  &c  proféré,  ce 
qui  eft  plus  faintt  &  plus  conucnable)  de  pouuoir  maintenant  tirer  de 
leur  cœur,non  ce  que  leur  particulière  infirmité  y  a  peu  engedrer:  mais 
ce  que  les  plus  diuins,&  plus  fainctscfprits*  leur  ont  communiqué.  Or 
oytre  cela,  il  faut  recognoiftre ,  &  chacun  quil'obfcrue ,  le  fent  :  que  la 

{>arolc  eft  à  l'affection,  iuftement  ce  que  le  vent  eft  au  feu.  Car  comme 
cfcucflantvnc  fois  cfpris ,  venant  à  eftrc  efuenté  ,  fe  multiplie  aucc 
vne  fi  grande  foudaineté,qu'il  enflamme  en  vn  inftant  toute  la  matière 
jqu'il  trouue  difpofee  ;  paffantà  tout  ce  qu'il' approche  ,  iufques  à  ce 
qu'il  ait  embraze  ce  qui  eft  capable  de  le  receuoir  :  de  mefmc  la  pa- 
role augmentant  le  mouuemcnt.de  lame  ,  l'cfchauffc  ,  l'enflamme, 
l'cf  claire  ;cn  façon  que  fes  defirs  prenant  comme -des  ailles  ,  l'enlc- 
uenttoufiours  plus  haut,  de  forte  que  fils  font  dreffez  où  ils  doiucnt, 
&  que  leur  vol  foit  droit  au  ciel  :  ils  maintiennent  vn  doux  accord, 
de  l  ame  auec  Dieu  :  feparent  l'ame  de  la  terre  :  la  dcfpoiiillent  des 
fens:  font  oublier  à  l'homme  l'amour  des  créatures  :  &celuy  defoy- 
mcfmc  ,  pour  l'attacher  à  celuy  de  fon  Créateur  :  &  le  font  cfloi- 
gner  des  tempeftueux  exercices  du  monde;  pour  aller  fondre  dans 
le  fein  de  celle  tranquillité  celefte;  dans  le  port  de  celle  beatitudç 
éternelle  ,  qui  eft  de  ne  penfcr.qu  à  Dieu,  &  ne  defircr qne  luy.  Que 

fi  la 


Digitized  by  Google 


-  ''J 


-  -sa 


De  la  Prière.  41 

fi  la  parole  de  l'homme  fcul  opère  enluy',  ceft  effeû  autant  admirable 
que  defirable.  Combien  plus  grand  dcuiédra-il,quand  les  voix  de  plu- 
iicurs  hômes,animez  d'vnc  mcfme  parole,d*vn  mefme  vœu,  d'vn  mef- 
me  defir  :  efleueront  par  vn  commun  cffort,leurs  affections  au  ciel  :  les 
attacherôt  par  vn  commun  defir  dochanté,au  principe  de  leur  félicité? 
Combien  nks  agréable  à  Dicu/cra  cette  harmonie,  cette  concordance 
decœurs:quencferoitlavoixdVnfcuJ>  Il  y  aura  femblablc  différent: 
qu'il  y  auroit  d'ouïr  chanter  enfcmblc  quatre  parties  bien  accordantes, 
ou  les  ouïr  chater  chacune  à  part.  Il  n'y  a  en  la  nature,mcmbre  d'aucun 
animal ,  qui  à  par-foy  ne  foit  excellent  :  maiscÔbien  plus  tout  l'animal 
enfemblcîlln'y  a  en  la  nature  aucune  efpccc  qui  ne  foit  admirablermais 
combien  plus  les  trouppes  toutes  entières?  Il  n'y  a  trouppe  qu'il  ne  face 
bon  voir:  mais  combien  plus  celles  qui  font  bien  rangées  ?  Dieu  don- 
ques  cntoutcschofes.reduifantlcplusqu'ilfepeutpourlàgloirc,  & 
pour  lebiendel'vniuersjapluralitécn  vnité:  il  réunit particulicremet 
les  hommes  à  la  plus  grande  vnité  qu'il  eft  poffible.  mefmes  en  cette 
aftion  de  louangc?&  de  prière,  en  laquellc,par  la  focieté  :  il  nourrit  l'a- 
mour &  là  charité  entr'eux  ;  qui  èft  le  lien  aucc  lequel  il  les  attache  s$ 
foy.  Et  quoy  ?  fi  aux  aflemblecs  publiques,  fi  auxeemeions  populaires, 
nous  voyons  ordinairement,  qu'vncryde  ioye ,  qui  fc  fera  peur-eftre 
fansraifon  cfleué  mous  obfcruons,qu'vncdcteftation  de  haine,  pro- 
férée par  vn  ou  par  deux:  ou  vne  acclamation  de  faueur,  quifera  for- 
mée par  peu  :  cnSranlc  incontinent  l'efprit  de  toute  la  multitude  j  telle- 
ment que  chacun,  fans  feauoir  pourquoy,  fe  trouue  emporté  à  vne 
paflion  ou  en  l'autre,  par  la  contagion  de  la  parole  ores  que  mal 
entendue.  Qu^arriuera-il  à  ceux,  oui  en  Celles  3  C  _  _  » 

oreilles  frappées,  &  les  cœurs  touchez ,  de  paroles  non  inconfiderces 
&  tumultucufement  proférées: mais  choihes,  non  par  les  hommes, 
mais  par  l'efprit  mefmes  de  Dieu?  Comment  fen  fortiront,  animez 
les  vns  enuers  les  autres ,  ceux  qui  auront  proféré  mefme  louange  à 
leur  Créateur?  formé  mefmes  vœux  pour  leur  conferuation  commu- 
ne? Soitdonques  aux  prières  publiques,  foit  aux  particulières  :  nous 
voyons  l'cffedt  grand  de  la  parole  -,  tellement  que  nous  ne  l'en  dc- 
uons  point  feparer.  &  pouuons  quafi  auec  railon dire,  que  la  prière 
eft  le  parfait  &  fouuerain  vfage  de  la  parole.  De  quelle  façon  nous 
dcuons  eftre  préparez  pour  venir  à  la  prière,  qui  le  voudroit  exacte- 
ment «aider:  ce  feroit  enfeigner  aux  hommes,  comme  ils  doiuent 
bernent  &  religieufement  viure.  car  puis  qu'entreprenant  vne 
,fe,nous  dcuons  regarder  les  moyens  qui  nous  peuucnt  pluscom- 
„  ^dément  conduire  à  Fobtenir  :  il  eft  bien  certain,  que  rien  ne  peut 
rendre  cette  aftion  agréable,  que  la  pureté  de  noftrc  confcicncc,  la 
chafteré  de  noftre  cœur  ,  &  l'ardeur  de  noftrc  charité,  puis  ayant  a 

conecuoir  fa  défi*  finies,  f^^mm^S^ 
former  noftrc  ame  en  Vn  tranquille  &  doux  repos ,  «  la  couunr  <x 
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rcmparer,  de  toutes  ces  flotantes  folicitudes,  que  les  affaires  du  monde 
amoneelent  à  l'cntourdc  nous.  Mais  cela  eft  chofe  ,  qui  cxccdcroit  Ja 
fnefurc  de  ce  que  nous  nous  fommes  propofez  :  qui  eft  d'a'uoir  vn, 
moyen  prompt  &  aifé  ;  pour  à  toutes  les  heures  que  nous  venons  à 
prier,  réduire  noftrc  cfpnt,  par  la  cenfurc  du  refpccr ,  à  vn  cftat  qui 
suiflc  cftrc  leant  à  l'action, &  acceptable  à  ccluyàqui       eft  adref- 
cc.  Aquoy,  ce  me  fcmblc,  rien  ne  nous  peut  tant  leruir:  que  quand 
nous  confîderons  la  grandeur  de  cefte  adion ,  ôc  l'immcnfitc  de  la 
grâce  que  nous  receuons  panccllc. nous  hommes,  versde  terre,  pouf- 
licrc  agitée  du  vent,  bouillon  flottant  fur  l'eau  ,  venons  en  conferen- 
ce,  entrons  en  colloque:  aucc ,  non  vn  Prince  ,  non  vn  Roy  ,  non 
vn  Empereur;  mais  aucc  le  Roy  des  Rois,  le  Roy  du  Ciel  &  de  la  ter- 
re, nous  fommes  reccus,  non  à  rentrée  de  fa  porte,  non  en  fon  an- 
tichambre: mais  au  plus  magnifique  Ôc  fuperbe  endroit  de  fon  throf- 
nc.  nousfommes  faits  compagnons  de  fes  Anges  :  &  bien  plus ,  nous 
auonslcs  Anges  pour  Miniftrcs, qui  nous  ouurcnt  les  tentes  de  les  pa- 
uiilons,  nous  introduifcnt  dans  les  threforsde  fes  gloires.  Aucc  quel 
accueil  nous  y  fommes  receus  :  iugcz-lc  ,  puis  que  nous  y  demeurons 
tanr  qu'il  nous  plaift.  aucc  quelle  faucur:  iugez-lc,  puis  que  nous  ne 
fommes  iamais  efeonduits  ,  linon  par  noftrc  faute  ,  Se  quand  nous 
demandons  chofe  iniufte ,  ôc  indigne  d'eftre  demandée.  Tcllcmcnc 
que  nous  pouuons  dire,  qu'en  la  prière  ,  nous  auons  tout  :  puis  que 
parla  prière,  nous  auons  tout,  car  celuy  qui  n'eft  point  menteur,  Ôc 
ne  fc  repent  iamais  de  fes  promeffes  ,  nous  dit  :  que  nous  deman- 
dions ,  ôc  nous  obtiendrons.  ôc  pour  ce,  vie,  famé  ,  richeffe  ,  feien- 
ce,  cfprit:  font  en  la  prière,  comme  en  leur  fourec.  d'où  nous  les  ti- 
rons à  la  melurc  que  nous  les  voulons  ,'pourucu  que  nous  les  vou- 
lions à  la  mefurc  que  nous  dcuons  :  c'eft  à  dire  ,  de  noftrc  falut ,  ÔC 
de  la  gloire  de  celuy  qui  les  nous  donne.  Cheminons  par  cefte  rci- 
glc ,  ôc  nous  ne  trouuerons  rien  fi  eflongné  de  nous ,  à  quoy  nous 
n'atteindions:  Ôc  rien  de  fi  proche  de  nous,  d'où  nous  ne  nouseflon- 
gnions  quand  il  nous  fera  ncccffaire,  Ô£  que  nous  y  employerons  la 
prierc.     Rien  ne  femblc  fi  efloigné  de  l'humanité: que  l'immortali- 
té, car  dés  l'heure  que  nous  nous  recognoiffons  hommes:  nous  nous 
recognoiffons  mortels ,  &  voyons  noftrc  vie  fc  finir  Ôc  empirer  de 
moment  en  moment  ;  finon  pendant  que  nous  prions,  pourucu  que 
nous  le  facions  bien,  car  lors,  noftrc  amc  feparec  de  toute  cefte  ter- 
reftre  contagion:  ne  fent  rien  des  incommoditez  du  monde  :  ôc  fc 
trouuc  dcliurcc  de  tout  l'cmpcfchcment  ôc  ordure  de  cette  chair  im- 
munde:&eftcommcrcnouuelIeecn  vnc  autre  plus  pure  vie  t  exempte 
de  toutes  pertut bâtions.  Rien  n'eil  fi  naturel  à  l'homme ,  que  l'ignoran- 
ce, car  il  eft  né,  de  façon  ,  que  fil  n'apprenoit  rien  ,  il  ne  fçauroit 
rien:  ôc  mettant  tout  fon  temps  à  apprendre, il  ignore  toufioursplus 
qu'il  ne  fçait.  mais  fil  demande  à  Dieu  la  Sapiencc  ,  don  d'enhaut, 
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don  du  Pcrc  de  lVniucrs:  il  n'ignorera  rien,  de  ce  qui  luy  faitbcfoing 
pour  fon  filut.  Car  tout  ainfi  qu'il  eft  impofliblc ,  que  les  ténèbres 
obfcurciflcnt  cV  aflbmbriflent  les  lieux ,  où  les  rayons  du  folcil donnent 
ontinuellcmentraufïi  n'cft-il  point  pomblc,  tant  que  la  pure&fain- 
e  prière  illumine  lame  de  l'homme ,  que  l'ignorance  y  loge ,  nyque 
la  prudence  y  manque,  ou  foitefteinte  ;  au  moins  entant  qu'elle  nous 
peut  cftrc  neceflairc.  ,La  prière,  à  l'amc  :  cftvrayement  fa  racine;  qui 
fuccc&  attire  du  lieu  où  elle  cft  attachée,  le  fuc  dont  elle  fe  nourrit,  la 
>ricrc  à  l'âme  :  cft  vrayement  l'humeur  qui  l'entretient,  quiJ^i  rafraîchit; 
"lifanc  coulcrfur  elle  lapluyedelagracede  Dieu,  laqucllcellc  exprime 
:  fait  fondre  par  fon  ardeur,  comme  les  rayons  du  foleil  l'humeur  des 
nuecs  par  leur  chaleur.  Et  qu'y  a-il  plus  infirme  que  1  homme,  non  pas 
feulement  en  fes  membres ,  mais  en  fon  elprit  ?  Il  ne  fc  peut  à  peine  fouf- 
tenir.  Il  va  flottano, chancelant, au  moindre  vent,  que  les  calamitcz 
du  monde  luy  foufncnt.  Il  ne  feait  à  quoy  fe  refoudre,  ny  à  quoy  fc 
tenir.  Mais  les  prières,  font  les  nerfs  qui  le  fortifient,  le  tiennent 
droit,  luy  donnent prife ,  le  rendent  vigoureux.  Il  fcmblc  emprun- 
ter d'elles  vnc  nouuclle  vie,  vn  nouucl  elprit.  de  forte  que  de  foiblc, 
il  demeure  fort  :  de  pufillanime ,  courageux  :  de  mol ,  vigoureux  :  de  laf- 
chc,  confiant.  Aulïî  pour  remede  à  toute  infirmité,  ce  grand  Docteur 
des  Genttlsnc  nous  difoit-ilautre  chofe,fînon  :  Fortifiez-vous  en  prière, 
continucz-y,veillcz-y.  Carde  me  (me  qu'vnc  ville  dcfclofc  &  defmante- 
Icc ,  ne  fc  peut  fauucr  fi  elle  cft  attacquee  ;  pour  ce  que  de  tous  coftez  on 
ypeutentrer:  &  au  contraire  fi  elle  eft  bien  ceinte, &bien  flanquée,  cl- 
ic voir  fans  peur  approcher  fes  ennemis ,  clic  les  attend  de  pied  ferme ,  & 
les  repoufle.  l'amc,  de  qui  la  prière  cft  la  vraye  ceinture,  la  feurc  clofturc: 
clt  expofee  à  toute  forte  de  ruines ,  fi  elle  gn  eft  deftituce ,  &  dcfgarnic. 
&  ne  plus  ne  moins  que  lefangliervarauagcrla  vigne,  quand  vne  fois 
la  haye  eft  abbatuë  :  l'efprit  de  perdition,  qui  eft  toufiours  au  gucr,trou- 
uant  l'amc  entr'ouuerte  par  l'intcrmiffion  de  la  prière;  f'clancc  dedans, 
pour  la  fourrager ,  &  fouler  aux  pieds ,  lefruit  que  le  labeur ,  la  peine  de 
l'ouuncr ,  &  la  douceur  de  lafaifony  auoient  produit.  Il  y  goufpillelâ 
chaftetc,ilydcfchire  la  continence,  il  y  terrafle  lamodcftie;  bref  il  n'y 
refte  rien  d'entier,  rien  de  pur,  rien  de  net.  Abandonncrons^nous  donc 
ainfi  noftrcame,  pour  eftre  la  retraite  des  fangliers  5  pourferuir  d'auge 
àcefte  falebeftej'noftre  ame, dont  nous  pouuons  faire  vn  palais  royal, 
palais  richc,palaisfupcrbc,  capable  de  receuoir  le  plus  grand  Prince  du 
monde?  Car  qui  cft-  cc,qui  inuitc  les  Rois  de  choifir  pluftoft  vne  habita- 
tion qu'vnc  autre  î  Qui  eft-ce  qui  donne  ce  priuilege  aux  maifons,d'cftre 
appellces  la  maifon  du  Roy,le  quartier  du  Roy:finon  lesmarbrcs,lcs  jaf- 
pes,  lesfrifes,  les  moulures,  dont  elles  fontgarnies,  ornées  &  réparées, 
embellies  &c  enrichies?  GarnuTons  noftrc  ame  de  prières  :  toute  forte 
d'autres  ornemens ,  y  viendro  nt  à  la  fuitte  :  nulle  forte  de  vertu  n'y  man- 
quera. C'cft  la  femence  de  tous  biens  fpirituels,  laquelle  ietteeen  nos 
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cœurs,  arroufec  dcnoslarmcs.cfchauffec  de  l'ardeur  d'vncfainc'te  affe- 
ction: ne  peut  qu'elle  ne  germe  ,&  ne  produife  la  douceur ,  l'humilité, 
lachafteté ,  la  continence ,  lalibcralité,  la  conihnec,  la  iulticc  -,  qui  font 
les  vrais  ornemens  de  ce  temple  que  Dieu  veut  habiter;  les  délices  qui  lcg, 
peuucntinuiterd'y  repofer &:  feiourner.  Sa maifon,dit  il,  clt  la  maifon 
d'orailbn,il  n'habite  que  chez  cllc,&  n'habite  qu  où  clic  luy  a  marque 
fon  quartier.  O  prière,  fondement  de  tout  bien,  fouftien  d'infirmité,  • 
mcrcdclaIut,condlinmccd'immorrahté:pourquoy  nousefloignerons- 
notis  ïamaiidc  vous;  puis  que  nous  n'auons  bien  que  par  vous: ?  puis 
que  nous  allons  tous  biens  près  do  vous ,  &:  n'auons  nuls  biens  loinç  4e 
Vous.'c'cft  vous:  qui  nous  faicTres  amis  &  familiers  de  Dieu  :  qui  nous 
fairïcs  ptiuémciit  conuerfer  aucc  luy: qui  à  toute  heure  nous  donnez 
fon  oreille.  Et  que  manque- il  à  ceux  qui  en  ce  monde  approchent  il  fa- 
milièrement des  Rois. 'après  celle  faueur:  les  biens;  les  honneurs,  les  ri - 
chcfTcs.cntrcntcn  foule  en  leurs  mailons.Que  fera- ce  donc  de  ceux,  qui 
font  continuellement  pendus  à  l'oreille  de  leur  Dr  u  ;  de  qui  la  libéralité 
&  la  bene  licence,  excède  tous  les  defirs  &:  lesfouhaits  les  plus  invariables  • 
de  ceux  qui  le  recherchent?  Ft  comment  voulez  vous  qu'il  rcfufcrienà 
ceux  qui  luy  demandent}  veu  qu'il  donne  ordinairement,  à  ceux  qui  ne 
luy  demandent  rien  :  à  ccuy  qui  ne  mûrirent  rien  :  à  ceux  qui  l'offenfenr, 
&  mcfprifcnt  (es  grâces  Ml  fait  pour  eux  luire  le  folcil,  produire  la  terre, 
fructifier  les  plantes,  tomber  lapluyc,  fouffler  les  vents:  il  les  met  à  leur 
aife,  leur  donne  [a  faute  ;  cfïàyantpar  fon  infinie  &  admirable  patience, 
de  les  rappellera  fa  comioiflâncc  Que  fera-il  donc  à  ceux ,  qu'il  anom- 
mez  fes  enfans:  quand  ils  luy  demanderont  vnpoifTon ,  leur  donncra-il 
vn  icrpcnr.'Ics  percs  du  monde  les  plus  cruels  &  les  plus  barbarcs,ne  le 
font  point!  Fera  il  lefourd  ouand  nous  crierons  ?  Ne  flechira-il  point 
quand  nous  l'importunerons: ?  Si  ce  mauuais  luge  qui  ne  fe  foucioit,  ny 
de  Dieu,  ny  des  hommes,  toutes-fois  n'a  peu  endurer  les  cricries&  im- 
portunitczdc  la  pauurc  vefue  ;  &  pour  f  en  deliurer  luy  a  fait  iufticc  :  que 
neferaceluy,  quieft  la  Iu4ticc  luy  mefme  :  qui  feft  obligé  par  fa  pro- 
melfc,  dcnousdonncrccquc  nous  luy  demanderons  en  vraye  foy,  en 
ferme  cfpcrancc;  non  flottans,  non  vacillans,  mais  aflcurcz  &  confiant 
de  fa  bonté?  Que  l'il  faut,  que  les  exemples  nous  confirment  en  cefte 
alTeurancc  :  qu'y  a-il  que  les  prières  n'aytnt  extorqué  de  la  bonté  de 
Dieu.1'  toutes  lesmcrucilles  dont  les  eferiturcs  font  pleines:  ne  font- ce 
pas  les  etfects  des  prières?  La  victoireque  le  peuple  de  Dieu , a  eue  fur 
les  ennemis:  cltoit-cc  pas  par  les  prières  de  Moyfc  ;  lequel  auoit  les  bras 
leuez  en  haut,  non  pas  les  bras  feuls,  ains  le  cœur  &  la  voix  ?  Et  tant  qu'il 
les  tcnoitainfi  leuez,  le  peuple  auoit  ledefliisfurfes  ennemis:  à  inclure 
qu'il  baifToit  les  mains,  le  peuple  de  Dieu  cftoit  furmonté.  Ezcchias  a 
dcsfait  l'armée  de  Scnnachcrib,compofcc  de  tant  de  nations:  &aucc 
quelles  armes,  a-il  combattu  tant  de  gens  ?  auec  les  prières  ;  qui  luy 
ont  fourny  autant  de  légions  d'Anges ,  ou  vn  Ange,  qui  valoir  au- 
tant 
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tant  de  legions  d'hommes.  La  mort  mcfmcs  feft  puis  après  prefen- 
tec  à  Iuy  telle  qu'elle  luy  cftoit  deftinee  :  il  l'a  furmontee,  repouflee 
Se  reculée.  &:  aucc  quelles  armes  ? aucc  les  prières.  Et  les  prières  mef- 
mes,  pour  luy  donner  affeuranec  de  la  grâce  que  Dieu  luy  faifoit:  ont 
fait  reculer  de  dixdcgrcz,  l'ombre  du  Soleil  dedcfluslc  quadran.  Iudith 
cft  dcucnùcvidoricufc  d  vue  grande  armée  :  a  desfait  vnpuiflant  Prin- 
ce: &  dciiurc  le  peuple  de  Dieu  d'vnc  dcllrudion  incuitablc.  Auec 
quoy,  celte  pauurc  «Se  mifcrablc  femmelette  a-elle  combai  tu  des  forces, 
qui  elbranloicnt toute  la  terre,  cmplilloicntlcs  nations  d'effroy,  &  les 
prouinccs  de  ruines?  de  quelles  armes  Peft  clic  équipée,  pour  venir  à 
vu  li  liazardeux  combat  ?  elle  clt  entrée  en  fon  oratoire;  prenant  la  hairc 
fur  le  dos  ,  &  jettantla  cendre  lurfescheueux:  elle  fclt  piollerncc  dé- 
liant Dieu:  elle  la  prie,  ce  qu'elle  ademandé,  clic  la  eu:  le  courage, l'ad- 
drcllc*  la  prudence, la  conduite,de  faire  ce  qu'elle  Fefroit  propolec.  Dieu 
mcfmcluya  enuoyé  la  beauté;  Sea.  fait  reluire  en  Ion  vilage  des  délices 
incomparables,  &  des arrraits  incuitables.  car  elle  les  auoit  demandez, 
non  pour  feruir  à  les  plailirs  :  mais  pourertre  les  initruments  de  fa  vertu. 
Et  la  faindc  Saxra ,  auec  quoy  a-elic  charte  ce  maudit  Afmodec,  qui 
auoitcftranglc  fes  premiers  maris:  linon  aucefes  continuelles  prières, 
qui  luy  ont  rendu  le  mariage  de  Tobic  heureux  ,&  ont.  cmply  fa  mai- 
fon  d'cr.fans&'dc  biens  f  Et  Tobicmcfine,  aucc  quoy  a-  il  rendu  la  veiie 
à  fon  perc  aucuglé  auec  le  fiel  du  poilfon  :  mais  confit  en  la  prière.  Par 
la  prière ,  il  a  1 1  ouué  le  poiflbn  :  par  la  prière,  il  en  a  fait  monter  la  fumée 
iufqucs  au  ciel  :  par  la  prière,  il  a  vaincu  la  nature ,  Se  fait  que  la  priuation 
a  retourné  à  fa  première  habitude.  Qui  a  gardé  Daniel  en  la  cauerne  des 
lions  affamez?  qui  a  appriuoile  &addoucy  ces  cruels  animaux  t  qui  a 
appaifé  leu/  faim ,  Se  aequo ifé  leur  rage  t  les  prières.  Qui  a  gardé  les  cn- 
fans  dans  la  fournaife  embrazee  ?  qui  a  attiedy  les  flammcs,&  fait  qu  elles 
ont  cnuironné  fins  nuilance  leurs  vifages,  Se  fe  font  de  foy-mcfmcs 
amorties  .«'les  prières.  LVn  chantoit  fon  hymne  à  Dieu,  cV  les  lions  luy  le- 
choient  les  pieds:  lesautres  chantoient  leur  hymne,  &lcs  flammes  fe- 
fteignoient.  Quand  lonas  aclté  danslc  ventre  de  la  Baleine,  enfeucly 
auant  qu'cltrc  mort,  à  fec  au  milieu  des  eaux  :  qui  l'a  rendu  à  la  vie, 
rendu  à  la  terre,  que  la  prière  f  L'enfant  tombe  du  plus  haut  cftage  de 
la  maifon,  où  les  Chrcfticns  eftoient  aflcmblcz  pour  prier  ;  il  n'aau- 
cun  mal:  qui  l'a  faiiuéf  les  prières.  Sainâ  Pierre  cftbit  au  milieu  des 
liens:  les  porres  f  omirent ,  les  fers  fe  rompent  ;  pourquoy  ?  l'Eghle 
droit  en  prière  pour  luy. Et  tant  Se  tant  de  miraclcs,quc  noftrc  Seigneur 
a  faits:  à  qui  les  a  il  faits?  à  ceux  qui  l'ont  prié:  qui  luy  ont  cric,  Sauuez- 
nous  :  qui  luy  ont  dit ,  Si  vous  voulez ,  vous  nous  pouucz  guérir.  Chofe 
mcrucillcufc,  que  la  grandeur  infinie  de  Dieu  ,  qui  a  aflujetty  à  foy, 
toutes  les  puiffanecs  du  monde:  f'clr.  alîujcttic  à  la  prière:  Comment 
donc  vous  abandonnerons-nous,  lam  abandonner  noftrc  vie  f  Com- 
ment refpircronsL-nouSji'i  nous  ne  rclpirons  par  vous?  quel  heur,  quel 
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bien  attendrons- nous:  fi  nous  ne  l'attendons  de  vous;  qui  cites,  àvray 
dire,  la  main  par  laquelle  Dieu  nous  dillribuë  toutes  les  grâces;  le  canal 
par  lequel  il  nous  influe  toutes  les  bcncficences  ?  Emparez- vous  donc  de 
noftrc coeur,  fiifiucz-vousdcnosléures,  &n'en  partez  iarnais:car  fans 
vous,  nous  Ibmmes  indignes  de  viurc:  fans  vous,  nous  fommes  incapa- 
bles de  bien  viurc.  Or  puisque  nous  fommes  pcrfuadcz/l'aimcr  la  priè- 
re ,  Se  de  nous  y  exercer  :  il  relie  à  voir,  comme  nous  la  dcuons  conec- 
uoir,  Examiner  fes parties, &  cfpluchcrcn  quoy  elle  confillc.  Bicnque 
ce  que  ce  grand  Docteur  nous  en  a  appris,foit  vnc  exacte  &  religieufe  di- 
uiiion  de  fes  parties,  quand  il  dit:  le  veux  que  parmy  vous  il  le  face  des 
oi  fe.  rarions,pricres,polluIations,ac~tions  de grace.Si  fcmblc-il  que  tou- 
*tcs  Jes  prières  que  nous  faifons,  confident  en  quatre  chofes:  louange, 
ad  ion  de  grâce ,  demade  de  pardo,  dcmâdc  des  choies  nccciTaircs:  &  que 
toutes  les  prières  que  nous  faifons,  fcpcuuentaifémcnt  réduire  fchis  ces 
quatre  cfpcccs  :  &  la  prière  generalejes  côprendrc  toutes,  par  l'ordre  que 
nous  venons  de  les  propoler.  le  dis  que  la  première  prière  que  nous  fai- 
fons à  Dieu ,  doit  citre  louange  ;  pourec  que  le  premier  commandement 
que  nousauonsde  luy ,  c'elt  de  l'honorer  &  le  glorifier  :  ce  que  nous  ne 
pouuons  mieux  qu'en  le  louant  ;  rccognoilfant  &  annonçant  fi  puif- 
fance&  fa  bonté.  Et  puis  que  prier  cil  la  première  action  defon  feruice: 
ileit  bien  raifonnable,  qu'elle  contienne  l'exécution  cfc  fon  premier 
commandement.  Dauantagc,  l'homme  n'eftant  créé  qu'àccftefin,de 
fcruiràlagloirc  de  Dieu: il  eft  raifonnable  que  le  commencement  de 
toutes  fes  actions,  ait  cmpramtcla  marque  de  fa  fin.  Et  puis  que  la  fin 
de  la  prière ,  cil  d'impetrer  ce  que  Ion  demande  ;  &  le  moyen  d'imperrer,. 
c'elt  d'acquérir  la  grâce  de  ecluy  à  qui  on  requiert:  le  plus  artificieux 
exorde  pour  fc  concilier  la  bien- vucillance  de  ecluy  à  qui  ot\  ('addrclTe, 
c'elt  falouangc.  Car  encorcs  que  cela  foit dit  humainement ,  &  félon  la 
paflîon  qui  clt  plus  commune  aux  hommes:  fi  cil-  ce  que  Dieu  nousain- 
îlruitsà  en  vfer  amfi  ;  comme  fi  en  cela  il  proporrionnoit  fon  defir  à  no- 
llrc naturel ,  pour  f'accommoder  à  nollrc  infirmité ,  &  la  rendre  propre 
à.fcruir  à  fa  gloire.Or  comme  c'eft  ce  qui  vient  le  premier  en  celle  action, 
que  la  louange  :aulTi  cll-cc,ccqui  nous  cil  plus  facile,  &  à  quoy  il  faut, 
moined 'indruclion.  Car  il  ne  faut  qu'outirir  les  yeux, regarder  autour  de 
foy,  contempler  fes  oeuurcs ,  nous  regarder  nous  mefmcs,  longer  ce  que 
nous  fommes  :nôusauons  pour  remplir  nollrc  cœur  ,  nollrc  bouche, 
tous  nos  lens,  des  louanges  de  l'authcur&  Crcatcut  de  tout  cela.  Celle 
loiiangc  ne  peut  qu'elle  ne  foitaufli  toit  fuiuic  da&ion  de  grâce  &  re- 
merciement. Car  quand  nous  conccuons,quc  tout  ce  dont  nous  louons 
Dieu  &  l'admirons,  cil  produit  pour  noiltcvfagc  ;  que  de  iourcn  iour, 
d'heure  en  heure  nous  en  reccuons  le  fruict;  &  que  nous  nous  remettons 
en  memoire,lcs  biens  particuhcrsque  fa  prouidence  nousdillribué  con- 
tmucllcmcnt:ou  nous  fommes  entièrement  ilupidcs,ingrats,&  indignes 
dcfcsbicns-faits:ouilfaurqucnous  luy  en  rendions  gtaecs.  mefmcs 
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fi  fur  le  temps  que  nous  nous  retournons  à  luy  :  il  a  opéré  quelque 
particulière  grâce  ,  pour  noftre  bien  &  conferuation.  Et  cela  mef- 
mes ,  eft  vn  fécond  exorde  pour  nous  concilier  fa  faueur,  &  le  ren- 
dre exorablc  à  ce  que  nous  voulons  de  luy.  Car  naturcllcmcnr  on 
veut  bien  à  ceux,  à  qui  on  a  bien-fait  :  mais  principalement  quand  ils 
le  recognoiffenr.  Se  cefte  action  dcgracc-là,  eft  vnc  partie  de  fa  louan- 
ge. A  près  cela,  il  fcmblc  que  ce  que  Ion  peut  plus  conucnablcmcnt 
demander  à  Dieu  :  eft  l'expiation  de  nos  fautes ,  par  fa  mifericor- 
dc.  Caraucc  quel  front,  pourrons-nous  luy  demander  les^iutrcs  grâ- 
ces, que  nous  voulons  de  luy  :  fi  nous  fçauons ,  auoir  prouoqué  iu- 
ftement  fon  ire  fur  nous?  n'eft-cc  pas  vnc furcharge d'orienté ?vnma- 
nifcftc  tcfmoignagede  mefpris?  Qu,i  eft,  ecluy  de  nous,  qui  ayant  don- 
né vn  foufflet  à  vn  homme,  ou  luy  ayant  dit  des  iniurcs  :  luy  iroic 
emprunter  de  l'argent,  ou  demander  quelque  faueur  ,  auant  que  fe- 
ftre  réconcilié  aucc  luy  ?  Il  cil  donc  raifonnablc,  que  nous  deman- 
dions à  Dieu,  qu'il  nousmundifîe  par  fa  clémence}  effaçant  nos  pé- 
chez aucc  l'efpongc  de  fa  mifericorde.  Car  comme  la  beauté  &  pure- 
té de  noftre  amc,  confifte  en  la  conferuation  de  cefte  lionne  image, 
qu'il  y  a  formée: fa  deformité  &  laideur,  confifte  aux  mauuais  traits 
dont  nous  l'auons  couucrtc  &  desfigurec,  par  nos  pciucrfcs  volontcz 
&  dcfrciglccs  actions,  lcfquelles  ne  fc  peuuent  leucr  qu'aucc  l'eau 
forte  de  fa  grâce  ;  qui  confume  tellement  ce  qui  eft  deftrange  &  fur- 
chargé:  que  ce  qui  eft  du  premier,  parfaift  &  naturel  traie  ,  &  du 
deflein  de  l'ouuncr,  puiffe  demeurer  entier  ,  &  luy  rendre  fon  ou- 
urage  agréable.  En  tout  temps  il  a  efté  Dieu  de  mifericorde, en  tout 
temps  il  a  exaucé  ceux  qui  ont  imploré  fa  clémence.  En  vn  temps  il 
a  balancé  fa  clémence  aucc  fa  iufticc.  en  autre  temps  il  a  defiré  pour 
l'expiation  des  péchez  des  hommes  ,  des  fàcrificcs  :  Se  que  le  péché 
fut  laué  par  le  fang  ,  fuit  confume  par  lc»fcu.  Mais  en  nos  iours  :  il 
a  voulu  que  fa  mifericorde  furmontaft  fa  iufticc  :  Se.  f  eft  rendu  foy- 
mefme  le  facriiice  expiatoire  de  nos  péchez  ;  faifant  de  fon  fang  vnc 
pifeinc  pour  guérir  toutes  nos  infirmitez.  De  forte  qu'il  n'eft  plusbc- 
foing  :  que  de  vouloir  accepter  la  grâce  qu'il  nous  offre  :  Se  que  no- 
ftre ame  cfpoinçonncc  par  les  efguillons  d'vnc  fainc'te  contrition,  fc 
jette  aucc  les  cflans  de  la  recognoiffanec  &  rcpcntancc  de  fes  fautes, 
dans  ce  referuoir  de  fes  grâces,  qu'il  a  dreffé  à  l'entrée  de  fon  Eglifc. 
Apres  cela  ,  aucc  toute  feurcté  ,  nous  luy  pouuons  reprefenter  tou- 
tes nos  menues  ncccfïitcz:  luy  demander  ce  qui  eft  vtilc  Se  necclTai- 
re,  pour  l'cntrctcncmcnt  Se  commodité  ,  de  noftre  vie  Se  temporel- 
le &  fpirituelle.  Si  faut-il  bien  qu'en  venant  à  la  particulière  expo- 
ficion  de  nos  defirs ,  Se  à  reprefenter  nos  fouhaits  ,  par  noftre  de- 
mande :  nous  prenions  garde  de  ne  rien  demander  indigne,  ou  delà 
grandeur,  ou  de  la  bonté  de  celuy,  à  qui  nous  nousaddreffons.  Sinous 
demandons  àDicu  leschbfcs,quidoiucnt  ou  feruir  à  nos  dcliccs,ou  tour- 
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ncr  à  prciudice  à  noftrc  prochain  :  ncdeuons-nous  pas  aucc  horreur 
&:  frayeur,  nous  reprefenter;  que  nous  ne  pourrions  rechercher  au 
monde  vn  homme  d'honneur  d'vnc  relie  grâce:  qu'il  ne  nous  payait 
d'vn  rebut  honteux,  accompagné  de  faichcule  parole  ,&  de  feuerc  re- 
prehenfion  ;  fuiuie  puis  après  de  quelque  effet  de  iufte  indignation? 
Demanderons-nous  à  Dieu,  ce  que  nous  aurions  honte  ou  crainte  de 
demandera  vn  homme  de  bien?  à  vn  homme  d'honneur?  le  deman- 
dant, pouuoris-nouscfpcrcr  de  l'obtenir?  Certes  les  Paycns  mcfmes, 
donnoicntàccux  qui  prioient,  vne  leçon:  qui  n'eft  pas  indigne  d'eftre 
empruntée  d'eux,  &  transférée  à  l'inftruction  des  Chrefticns.  car  ils  di- 
foient:  qu'il  ne  falloit  rien  demander  à  Dieu;  que  Ion  ne  peuft  deman- 
der tout  haut:  rien  qui  peuft  offenfer  i'cftrangcr ,  qui  l'oyroit  :  que  c'e- 
ftoient  les  mauuais  vœux ,  &  impics ,  qu'on  marmotoit  entre  les  dents  ; 
au'on  conceuoit,  &  qu'on  n'ofoit  prononcer.  Mifcrablc  aucuglcmenc 
des  hommes,  qui  penfent,  ou  tromper,  ou  corrompre, ccftcprouù 
denec  éternelle;  à  qui  rien  n'eft  cache!  cefte  inflexible  iuftice  ;  à  qui 
rien  n'agrée,  que  ce  qui  eft  droit  &  équitable.  Or  pour  ne  tomber  en 
cctcrreurjcsprincipales  prières  que  nous  dcuons  faire  à  Dieu,  &  les 
plus  mcntoircs:font  celles  qui  fc  font  pour  le  communicar  en  celles-là, 
nous  ne  prions  que  chofes  iuftes,,  &  agrcablcsà  Dieu.  Comme  la  paix  à 
fon  peuple ,  l'afliftance  de  fon  faindt  Efprit  à  tous  les  membres  de  fon 
Eglifc,  la  continuation  de  les  bien-faicts,  &  diftribution  des  fruicts 
de  la  terre  à  fes  créatures.  Que  fi  nous  prions ,  pour  noftrc  particulier: 
nous  dcuons  principalement  demander,  les  biens  fpiritucls ,  le  don  des 
vertus.  &  quant  aux  biens  temporels:  autant  que  l'vfagc,  en  peut  re- 
donder  à  fa  gloire.  Nul  art,  nul  foin,  nulle  induftric  ne  nous  peut  fug- 
gerer  aucune  prière  :  qui  égale ,  voire  approche  de  la  perfection  de  cel- 
le, que  Icfus  Chrift  mefmes  nous  a  dictée,  &:  laiflee  pour  le  vray  formu- 
laire de  bien  prier.  Celle-là,  feule  pourroit  fufrire.  C'eft  celle  aulfi,  que 
les  fainctsPercs  appellent,  légitime,  celle  par  laquelle  Tcrtullian  dit, 
que  toute  prière  le  doit  commencer  ;  comme  encor  auiourd'huy  l'ob- 
lerue  l'Eglife.  Ceft  celle  fur  laquelle  il  faut  baftir ,  tout  ce  que  la  fer- 
ueur  de  noftrc  deuor ion  defirc  dauantage.  Et  en  vérité,  après  celle-là, 
l'cfpnt  humain  ne  feauroit  conceuoir  rien  de  fi  beau,  rien  de  fi  pur,ricn 
de  fifainct,  rien  de  fi  confolatif  :quc  les  prières  ordinaires  de  l'Eghfc. 
la  briefucté  defquclks ,  aucc  le  chois  des  conceptions ,  &  des  paroles:  a 
vne  énergie  incroyable,  pour  remuer  l'intérieur  de  nos  affections,  & 
les  cfleucrà  Dieu.  Mais  outre  tout  cela,  pource  que  l'efprit  efmcut  vn 
chacun  à  ce  que  fi  particulière  condition  le  conuie,  ou  que  l'affliction 
Icfemond.ouquclaconfolationi'inuitc,  ou  la  ioyc  fpiritucllc  l'ani- 
me filefcloft,  félon  fon  affection,  quelque  particulière  prière,  en  la- 
quelle nous  fommes  c*onfcillcz ,  &.'  admonneftez ,  de  nourrir  noftrc  zc- 
le ,  &  entretenir  noftrc  dcuotion.  Ce  qui  a  cfté  remarqué  cy  deflus, 
pourra  £èruir,pour  régler  &  adreuer  noftrc ame  en  cefte  fainetc  action: 
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fi  coutesfois  nous  y  adjouftons  quelques  qualitez^  qui  pour  former 
celte  action  plus  fain&e,  &  plus  religieufe  ,  y  font  neceiTaires.  Les 
vncs  regardent  le  dedans,  les  autres  le  dehors.  Pour  le  dedans  ,1a pre- 
mière cil  l'attention  :  c'eft  à  dire  vn  effort ,  par  lequel  nous  recueil- 
lons tous  nos  efprits,  pour  les  emplpycr  encefte  opération  ;  fans  que 
nos  cogitations  puiffent  en  façon  quelconque  Pefpandre  ailleurs,  ne 
receuoir  aucun  autre  objet  que  celuy-là.  Cartout  ainfi,  que  pour  faire 
monter  l'eau  aufli  haut  que  le  lieu  d'où  elle  cft  dénuée  :  il  la  faut  enfer- 
mer dans-des  canaux  bien  ferrez  &  fort  eftroits;  qui  la  contiennent  en 
forte ,  que  pour  ne  fe  pouuoir  eftendre ,  elle  foit  contrainte  de  remon- 
ter. Aufli  pour  relcucr  noftrc  amc,  iufqu  a  l'osiginedcfon émanation: 
il  la  faut  renfermer  &  rciïerrercn  forte,  que  tout  fon  mouuemcnt  & 
fon  effort  fc  face  en  haut.  Ce  quife  fait ,  quand  nous  nous  portefns 
aucc  vnc  refoluc  volonté,  à  ce  que  nous  raifons  :&  bandons  noftre 
efprit ,  fans  le  làiflcr  en  aucune  façon  rclafcher.  Car  comme  nous 
voyons  qu'aux  fcns,quandlj  y  en  a  vn  attentiuement  occupé  :  les  au- 
tres ceffent,  ou  poVle  moins  ont  leur  action  débile  &  languiflante. 
Aufli  és  plus  hautes  facultez  de  l'ame»,  quand  la  vçlonté  cft  bien  ar- 
dantc,&fcrmemcntorrupreàfnrmerdefain£tsdefirs1&àf,vnir  à  la 
diuinité:  la  mémoire  &Je  difcours  demeurent  fufpendus:  l'imagina- 
tion aufli  &  la  fantafic  cft  prefquc  affoupic  :  &  ne  feruent  qu'à  fournir 
à  la  prière ,  ce  qui  eft.de  leur  office,  comme  fi  lafource  de  tous  les  ef- 
prits,qui  feruent  à  fouftenir  &  animcrlcur  a£tion:couloit  entièrement 
du  cofté,où  l'amc  donne  la  pente.  Donquesla  viue  attention  que  nous 
donnerons  à  la  f>ricrc  :  nous  fera  pourvn  temps,  oublier  tout  autre 
foin:  perdre  tout  autre  difcours:  celfcr  toute  autre  imagination.  Aufli 
y  a-il  plus  que  pour  emplir  noftrc  efprit ,  quand  nous  nous  figurons 
Dieu  prefent,  &  le  prenons  pour  objet  de  noftre  penfee:  Dieu ,  qui 
remplit  le  ciel  &  la  terre  :  &  qui  demeure  encores  hors  de  là  infiny  :  qui 
va  par  tout  où  il  cft  apbcllé:  de  qui  la  grâce  entre  par  tout  où  Ion  luy 
,  *ouure:  &  qui  ne  forta'aucc  nous,  que  quand  nous  ceflbns  de  l'inuo- 
quer.  A  cela^l  faut  que  nous  joignions,  la  confiance  de  fa  bonté,  & 
l'alfeurance  que  nous  ferons  exaucez  de  luy.  Car ,  fi  nous  fommes  flot- 
tans  ,  Se  chaneelans  :  nous  ne  luy  pouuons  eftre  agréables.  ïi  nous  dou- 
tons.de  fa  bonté:  nous  n'en  pouuons  efpro.uuer  l'effet-,  pour  ce  ,  que 
noftre  prière  ne  peut  auojr  le  zelc,de  l'ardeur  qu'elle  doit.  Qui  prie 
ï«ns  cfperance:  prie  timidement,  &  comme  par  acquit, &  comme  f'il 
perdoit  fa  peine,  vn  homme  mefmes,  qui  recherchant  vn  bien- fait 
d'vn  autre,  monftre  de  fedes-fier  de  luy:  ferend  indigne  de  le  rece- 
uoir :  au  lieu  de  prouoquer  fa  bencficcncc ,  il  prouoque  fon  courroux. 
Nous  oyons  bien  fouuent  parmy  les  hommes  cefte.voix:  Ha,  vous  vous 
dcsjîez  de  moy,Yous  ne  l'aurez  pas.  Prier  timidement ,  c'eft  enfei- 
gner  à  refufer.  Il  fcmblc  au  contraire  ,  que  l'efpcrancc  préoccupe, 
&  faififle  le  bien ,  entre  les  mains  de  celuy ,  qui  le  nous  doit  donner. 


$o  De  la  Prière. 

Nousfaifonsconfcienccde  tromper  ceux  qui  fen  font  attendus  à  nous  : 
nouscroyons  qu'ils  nous  ont  aucunement  obligez*  en  ce  qu'ils  ont  eu 
bonne  opinion  de  noftrc  libéralité.  Vcnans  à  prier,  nous  venons  à  Dieu, 
comme  à  la  Iburcc  infinie  de  toute  bcncficence.  L'eau  de  fa  grâce  cft 
fans  fonds  &  fans  mcfurc-.chacuncn  emporte  autant ,  que  le  vaifTcau 
aucc  lequelil  la  puifp ,  peut  tenir,  ce  vaiffeau  eft  noftrc  foy  :  Il  nous  l'a- 
uons  grande  S:  ample ,  nous  puifons  à  proportion.   Le  Ccntenier 
a  creu  ,  que  Icfus  Chrift  parlant,  fon  fils  feroit  guery  :  à  Imitant, 
il  L'a  cfté.  La  femme  qui  perdoit  fon  fang  ,  a  creu ,  que  touchant 
le  bord  de  fa  robbe  ,  elle  gueriroit  :  elle  en  a  emporté  la  vertu  ,  & 
auflï  toft  fcft  tfouuce  guérie.   Il  ne  faut  pas  que  noftrc  infirmité, 
ou  plultoft  noftre  indignité,  nous  raualc  en  cela  le  courage, xjuaffoi- 
blftTc  noftrc  efpcrancc.  Car  nous  ne  fondons  pas  cefte  afieuranec 
fur  nos  mérites,  qui  feroit  vn  fondement  fôiblc  &  débile  :  mais  fur  les 
mérites  de  noftrc  SauucurlcfusChrift;  lefquclscftansimmcnfcs&  infi- 
nis, pcuucnt  aufli  efleucr  en  nous  i  elpenncc,  par  deflus  tous  nos  plus 
hauts  fouhaits.  le  bras  de  fa  bonté  n'eft  point  raccourcy  :1e  bras  de  fa 
bonté  ,auec  lequel  il  a  créé  le  monde  ;lcbrasdefamifericorde,  aucc  le- 
quel il  l'a  créé.  &  réparé.  Comme  \c  Soleil  luit  par  tout  où  les  rayons 
font  reccus ,  &  y  apporte  aucc  la  chaleur ,  la  lumière  :  ainfi  fait  la  bonté 
de  Dieu, là  grâce  &  fon  fecours.  Mais  bien  fouucnt»,  dira  quelqu'vn. 
Dieu  n'exauce  pas  nos  prières,  nous  le  prions  aueciirdcur,&  auec-cfpe- 
rancc:&ncantmoins,nousnauons  pas  l'effet  denos  defirs  ;  &  lors  vn 
dcfefpoir,  faifit  nos  ames,  vnc  cfpccc  de  dcfpit,  entre  en  nos  efprits. 
Pouraquoyobuicr.nous  dcuons  auois  continuellement  en  nos  priè- 
res la  patience  :c'eft  celle  qui  rend  tout  œuure  parfaict.  Il  y  a  beaucoup 
dechofes  que  nous  demandons  à  Dieu,  qui  en  apparence  nous  fcmblcnt 
bonnes  :  &  en  cfTc£t,  ne  le  font  pas.  Dieu,  qui  iuge  mieux  que  nous, 
les  ferait  difeerner,  &  nous  accorder  ce  qui  nous  cft  necelTairc.  Le  fe- 
bricitant  demarjde  à  boire ,  il  croit  que  c'eft  fa  fanté  :  mais  le  médecin 
qui  fçait  que  c'eft  fa  mort,  ne  le  luy  veut  pas  permettre.  Et  bien  que' 
quelques-fois  pour  ne' le  pas  defefperer,  il  luy  promette»  qu'il  boira: 
toutesfois,  il  l'entretient  de  cefte. façon,  iufques  à  ce  que  l'ardeur  de 
fa  fléurc  foit  palTcc ,  &  la  foif  quant  &  quant.  Il  y  en  a  d'autres  que  Dieu 
nous  veut  donner:  mais  en  leur  temps:  ilveu,tque  nous  les  attendions: 
il  veut  que  nous  les  luy  demandions  pluficvjrs  fois.  Il  cognoift  noftrc 
infirmité,  il  iuge  que  fi  du  premier  coup  il  nous  accorde  ce  qucno»s 
luy  demandons: nous  l'oublierons.  Il  veut  donc  nous  lauTcr  le  fujer, 
qui  nous  entretient  en  noftre  deuoir  :  &  puis  après  en  fon  temps  *  il 
rccompcnfc  la  tardité  par  l'vbcrté.  ne  plus  ne  moins  que  la  Icmen- 
cc,  qui  felçuc  .plus.fortc  Ôcplusdruë,  quand  le  froid  l'a  retenue  quel- 
que temps  reiTcrrcc  dans  la  terre:  nous  nous  trouuops  fouueht  en.nc- 
ceflitc  \  &  voyons  que  la  prouidence  de  Dieu  nous  a  conduits," 
iufqucs  au  bord  du  précipice  :  &  quand  nous  forames  prefts  à 
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gloire,  à  celte  heure,  qu'il  vousaplcuclorrcccfteiournec  ,&mc  r'ap- 
pcllcr  du  trauail  au  fommcil  :  i'cflcuc  mes  mains  vers  vous ,  &:  vous  pre- 
fente  pourfacrificc  nocturne  mon  cœur  &  ma  langue.  &  repartant  en 
mapenfeela  faucur,  aucc  laquelle  vous  auez  depuis  le  matin  iufqu'au 
Joir ,  fouftenu  ma  vie ,  conduit  mon  action ,  guidé  mes  pas,  adrefle  mes 
mains ,  gouuerné  mes  pcnlccs,  détourne  les  tentations  du»monde  :  i'en 
forme  en  ma  voix ,  au  mieux  que  ic  puis ,  l'action  de  grâce,  &  le  chant  de 
louange  avoftrciinmenfe  bonté,  ttpourcc  ncantmoinsque  ie  cognois 
auez  qu'en  mes  œyurcs,  il  y  a  eu  beaucoup  plus  de  mal  que  de  bien:  voi- 
re qu'a  ne  compter  que  ce  qui  procède  de  moy,  tout  en  feroit  darnna- 
ble  :icconiure  voftrc  fainîte  mifencorde ,  qu'elle  fc  les  vucillc  rendre 
acceptables  ;  vcrlant  dcîlus  cefte  grâce  infinie  que  voftrc  cher  Fils  a  con- 
cilié au  monde,  laquelle  feule  donfle  la  perfection  &  fanccifïcation  à 
toutes  les  actions  des  hommes.  Maintenant  que  ie  m'en  vais  liurcr  mes 
yeux  au  fommeil ,  faictes  que  comme  mon  corps  repofera  dans  Ion  Iict  : 
mon  ame  quant  &  quant  repofe  dans  le  fein  de  voftrc  foy.  &  voftrc  cl- 
pric  veillant  fur  moy: en  eflongne  toutes  laïcs  concupifccnces,  toiles 
imaginations ,  &  fonges  cftranges.  qu'il  me  dchurc  de  toute  crainte,  au- 
tre que  de  celle  de  voftrc  faiaâ  &  icuerc  iugement.  &  modère  tellement 
le  cours  de  mon  fomne  :  que  reparant  la  force  de  mon  corps.il  ne  l'aflou- 
pilTeen  laparcfle.  mais  le  laiiTcrcfucilleràneure  propre,  pour  aue£  le 
nouucau  iour:  recommencer  le  chant  de  voftrc  louange  ,  &  l'exercice 
4c la  lainûc  prière. roui  an  t  ami  i  l'vn  après  l'autre  tous  lesiours  de  ma  vie: 
iufqucsi  ce  qu'il  vous  plaifc  changer  ce  repôs  temporal,  en  repos  éter- 
nel ;  par  l'intcrcelïion  de  ecluy,  qui  nous  l'a  acquis  au  prix  defonfang, 
noftrc  Seigneur  IefusChrift.  Amen. 


Auant  le  repas. 

Vis  qu'il  vous  a  pieu,  Seigneur,  que  noftic  vie  cuftbcfoing  d'eftre 
continuellement  réparée  par  vnc  nouucllc  nourriture:  &  qu'il  n'y  a 
que  vous,  qui  puiflîcz  conferuef  ce  que  vous  auez  créé,  relpandez  voftrc 
grâce  fur  les  fruicts  de  la  tcrrc,&  autres  viandes, que  vous  nous  auez  don- 
nées, non  feulement  à  fin  de  leur  bailler  la  vertu  de  nourrir  noftrc  corps, 
&  réparer  nos  forces:  mais  encorcs  pour  leur  ofter  la  puiffanec,  d'irriter 
intemperamment  nos  appétits,  &  fomenter  en  noftrc  chair  la  concu- 
pifccncc.  faictes  qu'à  me  furc,  que  nous  appaiferons  la  faim,  &  la  foir, 
en  nos  membres:  nous  excitions  en  noftrc  cfpric,vn  appétit  inlatiablc 
de  voftre  parole  ;  vray  aliment  de  nos  ames ,  au  nom  du  Pcre ,  du  Fils ,  & 
dufain&Efprit.  Amen.  • 


[    .  -       •    .  .   
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<sAfrts  U  rtfM. 

« 

tOusvous  remercions,  Seigneur,  de  tout  noftre  cœur,  des  biens 
\  qu'il  v«usplaift  de  nous  faire:  &  mcfmcs  des  moyens,  que  vous* 
nous  départez  journellement  pour  fuftenter  noftrc  vie.  Continuez 
(  nous  vous  en  fupplions)  ce  foin  fur  nous.  Et  fai&cs  ,  que  la  réfe- 
ction que  nous  venons  dé  prendre,  maintienne  en# forte  nos  mem- 
bres :  qu'ils  foient  digne  réceptacle  de  noftrc  ame  :  &  noftrc  ame  digne 
habitation  de  voftrc  efprit.  Etpource  fai&cs  jque  tirans  des  viandes, 
l'aliment  qui  leur  cftnccciTairc:  ils  n'en  tirent  aucun  appas,,  qui  puifTc 
ou  irriter  nos  fens ,  ou  folliciter  noftre  concupifccnce ,  ou  troubler  no- 
ftre  imagination,  mais  reprimant  par  la  puifiance  de  voftre  ùin&e  bé- 
nédiction ,  tout  ce  qui  en  peut  nailtre  de  contraire  à  la  modeftic  &  con- 
tinence :  entretenez  cnfcmblcmcntnos  corps  &  nosefprits,cn  la  pure-" 
té  auc  vous  y  dcfircz;pour  eftre  agrcabks  inftrumcns  de  voftrc  feruicc, 
&  dignes  vaifleaux  de  voftre  grâce.  Amen. 
  • 

#  •  En  temps  de  pefte. 

■ 

Eigneur,de  qui  la  puifTance  infinie  femblc  petitc,comparec  à  va? 
ftrcmtftricordo:  tournez  voftre  œil  de  pitié  fur  nous.  Ârparmy 
les  dangers  de  cefte  pcftilcnte  infection  qui  nous  menace  de  tous  co- 
ftez  :  retenez ,  &  fouftenez  nos  vies  languiflantcs  ;  qui  fans  voftrc  grâ- 
ce, f  ancantiroient  &  corromproient  en  vn  mftant.  Aucc  la  mcfme  mi- 
fcricordc,aucc  laquelle  vous  auez  purifié  nos  amesjlcs  coufacrant  à  vo- 
ftrc fcruiccpar  la  marque  du  facré  baptcfme:  repurgez,  &  nettoyez 
nos  corps  , pourTcruir  de  vaifleaux  mundçs  à  nos  ames,&  coopérer  au 
miniftcrc  de  voftrc  louange.  Vous  auez  tiré  la  lumière,  de  l'abyfme  de 
vos  puitîances  :  &  la  refpandant  en  l'air,  auez  chaifé,lcs  ténèbres  qui  of- 
fufquoicnt  la  terre.  Reparez  par  cefte  mcfme  lumière ,  le  vice  &  corru- 
,  ptiondc  l'air.  &  influez- y  tellement  voftre  grâce  :  que  nous  le  refpi- 
rions,à  noftre  falut  &  conferuation.  Vous  auez,  &  hrftement,  Sei- 
gneur ,  permis  pour  la  peine  de  nos  péchez  :  que  le  poifon  tk  le  venin 
regnaft  aucc  puiflanec  fur  nos  corps.  Mais  puis  que  voftre  cher  &  vni- 
que  Fils,  a  effacé  de  fonfang,  le  peché  qui  vousauoit  irrité  :  il  doitaufli 
auoir  noyé  les  fleaux  deftinez  à  fa  peine.  Nous  retombons ,  direz-vous, 
tous  les  iours,  au  gouftYc  dont  vous,  nous  auez  tiré  :  &  renonçons  par 
noftre  mauuaife  vie ,  à  la  grâce  que  vous  nous  auez  départie.  ïl  cft  vray 
Seigneur.  &  fi  vous  nous  voulez  iu<rcr  par  voftre  iufticc  :  nous  n  'auons 
qu'a  nous  taire, &:  endurer,  mais  nous  implorons  voftrc  mil  encorde  ; 
plus  grande  encorcs,  que  tous  nos  péchez  :  voït*c  mifencorde,  qu'on 
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ne  peut  inuoquer  à  faute.  Il  fuffit  que  nous  leuions  les  yeux  vers  vous» 
il  fuffit  que  nous  foufpirions,  &r  tournions  noftrccœur  à  vousiaufli 
toft  nous  vous  fentons  prefent.  Mais  fans  vous  ,  Seigneur ,  nous  ne 
pouuonsnous  mouuoir  vers  vous.  Preuenez-nous  donc,  mon  Dieu, 
&nous  infoirez  ce  falutaire  mouuement:à  la  fuitte  duquel  nous  au- 
rons fans  doute ,  tout  ce  dont  nous  vous  requerrons,  au  nom  de  voftre 
précieux  Fils,noftrc  Sauueurlcfus-Chrift.  Puis  donc  qu'en  fon  nom, 
nous  vous  requérons  la  fanté  de  nos  corps  :  prcferucz-les,mon  Dieu,  du 
danger  où  ils  font,  raid  es  que  l'air  que  nous  refpirons,  l'eau  que  nous 
beuuons,  les  viandes  dont  nous  vfons,  les  veftemens  dont  nous  nous 
couurons-.foicnt  inftrumens  de  fanté  à  noftrcvic.cfloigncz-cn»  tout 
ce  qui  y  cft  d'impur ,  &  pcftilcnt  :  fortifiez  les  efprits ,  qui  animent  nos 
corps;  afindcpouuoirrcfifterà  toute  l'infection,  qu'ils  peuuent  ren- 
contrer ,  la  vaincre  &  furmonter  :  &  nous  donnez  vn  courage  ferme  &c 
affeuré,  c'eft  à  dire,  appuyé  fur  voftre  grâce;  auec  lequel  nous  puif- 
fîons  pafler  fans  apprehenfion  les  dangers, parmy  lefqucls  il  vous  plaift 
que  nousviuions.  &  nous  fai&es  continuellement  fentir  voftre  con- 
iolation  :  par  laquelle  nous  puiflîons  cftre  conduits  aucc  vn  efprit  pai- 
fiblc  ,  au  trauersde  ces  mifères  mondaines,  maintenant  toufiours, ce- 
lte efpcrance  viuc  en  nos  cœurs  :  qu'en  rendant  la  gloire  qui  eft  deuë 
•à  voftre  nom,  nousparuiendronsen  fin  à  celle  que  vous  auez  promi- 
fc  à  vos  efleus. 


En  la  prefence  de  la  Croix. 

Seigneur  Dieu ,  qui  félon  l'immcnfité  de  voftre  mifericorde, 
auez  daigné  enuoyeren  terre  voftre  cher  Fils;  pour  racheter  le 
monde ,  canceler  auec  fa  Croix  l'obligation  du  peche ,  &  triompher 
des  puilfanecs  des  ténèbres  :  receuez  l'action  de  grâce  que  ic  vous  rends 
decefteprceieufcbcncficcnce.  &  puis  que  mon  âme  n'en  cft  point  en- 
tièrement ingrate:pcrmettez,qu'cllc  en  puilTc  recueillir  le  fruict:  &  par 
l'cffcct  de  voftre  faincle  paflion ,  eftre  deliurec  de  ces  dangers  mortels , 
qui  cnuironnent  &  mon  corps  &  mon  efjfcit.  deliurez-moy  de  ces  en- 
nemis, vifibles&  inuifïbles ,  qui  font  continuellement  au  guet,  pour 
m'offenfer.  reprimez  ceux  qui  nabitentfcn  mon  fens ,  &  dans  les  ctefirs 
de  ma  chair  :  par  l'objet  de  voftre  crainte,  ne  permettant  point,  que 
mon  cœur  décline  :  à  aucun  defir,  ny  à  aucune  penfee,  qui  foit  contrai- 
reàla  pureté  de  vos  préceptes,  que  le  defir  de  vous  complaire,  le  faiflfc 
fe  fi  parfaitement,  le  pénètre  U  profondement:  qu'il  ne  puiffe  plus 
entrer  en  luy  aucune  autre  paflîon,  que  celle  de  voftre  amour,  à  fin  que 
penfant  continuellement  à  vous ,  &  y  afpirant  incclfamment  :  à  la  fin  il 
yparuienne.  Amen. 
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En  aÛion  de  pénitence ,  fur  l'objet  de  UPaf  ion. 

Vis  que  l'hcurcufc  iournec  cft  vcnué.qui  ne  m'a  pas  fcnlemét  def- 
^|  fillé  les  yeux  du  corps  :  nuis  auffi  a  efucillé  mon  dprit  endormy,& 
luy  a  monftrc  legiftede  mon  louucrainbien  &  falut.  ic  vous  veux  pre- 
mièrement rendre  grâces,  de  tout  n\pn  cœur  &  de  toute  mon  ame,  ô 
grand  Dieu  de  mifericorde ,  ô  abyfme  de  bonté  infinie,  qui  auez  eu 
auiourd'Iuiy  pitié  de  moy,m'auez  tendu  la  main.pour  me  tirer  hors 
dccefàle&r  profondbourbicr  :  me  mettre  au  chemin  de  voftre  fain&e 
volonté  :  me  tirer  des  Qbfcurcs&  dangereufes  ténèbres  :&  me  collo- 
quer  en  la  fplcndeur  de  voftre  grâce  &  bénédiction  :  me  tirer  de  la  fer- 
nitude  du  péché  :  m'affranchir ,  &  mettre  en  la  douce  liberté ,  de  voftre 
obcïlfancc  &  agréable  expeelation  de  la  vie  éternelle.  Que  mainte- 
nant donques,  tous  mes  fens  accordez  cnfcmblc ,  tous  mes  cfprits  reu- 
nis à  mefmc  penfec  :  ne  longent,  ne  défirent ,  ne  refpifent  que  l'hon- 
neur &  la  gloire,  de  vous,  mon  tant  bon,  tant  bénin,  &:  tant  miferi- 
cordicux  perc ,  &:  Sauueur.  que  les  cogitations  de  mon  ame  :  foient  les 
méditations  de  voftre  toute-pui (lance,  que  l'objet  de  ma  veuë  :  foit  la 
contemplation  de  vos  mcrucillcs.  l'exercice  de  ma  vie  :  les  hymnes  de  ' 
voftre  gloire.  Et  quant  à  vous,  monde  trompeur  ,  quim'auez  retenu 
iufques  auiourd'huy,  par  la  friandife  <4c  vosappas  :  ie  vous  dis  le  dernier 
&perpctucl  à  Dieu.  A  Dieu  donques ,  ô  vanité-  mondaine  ;  car  ic  m'en 
vay  mourir  pour  vous,  ie  neveux  plus  d'autre  objctàmes  yeux, d'au- 
tre entretien  à  ma  penfec;  que  l'image  ,  de  tant  &  tant  de  peines,  & 
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croix ,  fur  ces  doux,  fur  ces  tenailles ,  fur  ces  marteaux,  fur  cefte  cfpon- 
gc,  furcefte  lance ,  fur  ces cfpincs, dont  l'image  de  cefte  facrec  paflion 
eftreparcc.  O  quels  braucs  &  victorieux  trophées,  qui  rcprcfcntcnt 
cefte  admirable  victoire  delà  vie,  fur  la  mort  .'du  ciel ,  fur  l'enfer!  Vi- 
ctoire ,  qui  nous  a  retirez,  &  reconquis  du  profond  des  abyfmcs  d'hor- 
reur &  de  ténèbres:  victoire,  quia  fubjugue  la  mort ,  qui  nous  tenoit 
captifs ,  fous  le  joug  de  péché  :  victoire ,  qui  première  nous  a  reftitué,  à 
noftre première  parrie,  &  origine  eclefte.  O  cicux,  vous  cftcsdonc 
maintenant  a  nous:  li  nous  voulons  tirer  vers  vous,  fous  ces  brauesen- 
fcTgncs.  Obcau  parement! quel jafpe,  ou  porphyre,  quelles  colonnes 
iâc marbre, quelles fnfes, quelles  moulures  :  approchent  de  ces  enri- 
chiflemens  la  •  O  croi  x,  Ljuc  ic  vous  cmbralTe  -,  cher  mereau  de  mon  fa- 
lut. C'cftaucc  vous:  que  ientrerayau  Royaume  de  gloire  :&  palTeray 
par  dcflus  les  plus  hauts  cicux.  Vous  reprefentez  tout  le  monde,  vos 
quatre  pointes,  en  regardent  les  quatre  coings  :  qui  ne  font  fauucz  que 
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par  vous.  O  croix,  cfchcllc  qui  montez  delà  terre  au  ciel,  de  l'enfer  au 
paradis  :  que  icme  colle  contre  vous  .à  fin  deftre  cnlcué  là  haut  aucc 
vous.  *0  croix ,  image  des  peines  &  d#tourmcns ,  que  mon  Sauucur  a 
endurez ,  pour  furmonter  la  mort  :  apprenez-moy,  à  furmonter,  ce 
relie  de  mort,  qui  vit  en  moy  par  mon  peché:  &  m'apprenez  la  pa- 
tience qu'il  faut  auoir  pour  fe  vaincre  foy-mcfmcs.  O  doux  tout-fan- 
glans,qui  aucz  attache  fur  la  croix  le  Rédempteur  du  monde  :  attachez 
lurma  peine,  mes  affections  ;&  arrêtiez  mon  ame,  à  la  confiante  vertu, 
qui  doit  domtcrmcscupiditez.PeTcez  mes  mains  pechcrcffes,dc  la  crain- 
te de  mon  Dieu:  afin  qu'elles  foient  retenues,  quand  les  tentations  les 
poufferont  à  vn  mauuais  ouuragc  :  à  fin  que  l'innocence  de  mon  corps, 
lbit  la  nourriture  de  mon  amc.  Et  vous,  6  fanglantcs  efeourgecs:  faites 
revenir  &  le  fentimcnt& la  couleur,  à  mes  membres  engourdis  &  mor- 
tifiez. Chaffez  d'autour  de  moy,  toutes  les  fortes  de  délices,  qui  comme 
moufehes  importunes,  me  faliffcnt&  enueniment.  à  fin,  que  comme 
vous  aucz  fait  ondoyer  lefang,  quialaué  nos  péchez  :  vous  raciez,  ruil- 
fclerccluy,  qui  a  fouillé  ma  confcicncc.  Flcftriffcz  en  ma  chair,  toutes 
lcsvoluptcz,conglutinccs  auecelle:  à  fin  que  ic  renaiffeen  pureté  &c 
fincente.  Et  vous ,  cfponge  pleine  d'amertume;  diftillez  vn  peu  dans 
mon  cœur  ,  vnc  goutte  de  celle  humeur  acre,  mais  falutairc  &  viui- 
fiante,  que  goulla  mon  Rédempteur  à  fa  mort.  Donncz-moy  vn  peu 
le  gouil.de  la  langoureufe  paflîon.  Car  mon  amc,  comme  vnc  cfpon- 
ge, a  telle'ment  attiré  toutes  les  fades  &douccr.cufcs  humeurs  du  mon- 
de: que  fi  clic  n'cftvn  peu  preffee  entre  les  mainsdé  l'angoiffc,  &  du 
tourment,  elle  fc  corrompra  &  pourrira  entièrement.  Et  vous,  6  lance, 
qui  aucz  ouucrt  les  facrez  flancs  de  noftre  Dieu  :  ouurcz-moy  les  codez, 
&  me  fendtz  le  eccur.  à  fin  de  me  faire  voir  quels  fols  defirs,  quels  bru- 
taux fouhaitsfy  clloicnt  placez,  à  fin  que  lefang;  quieft  ledefir  de  la 
chair,  &  l'affection  du  monde  :  &  l'eau;  quieft  lavanitç  &l'inconftancc 
de  la  terre:  l'efcoulent  iufqucs  à  mes  doigts;  &  portez  iufques  à  mes 
yeux ,  me  rendent  la  veue  des  chofes  cclcllcs  &  diuincs.  Et  vous  ,  ô 
couronne  d'cfpincs,  ievous  mettray  maintenant  fur  mon  chef,  com- 
me vn  ligne  indubitable  :  que  ceux  qui  font  couronnez  d'cfpincs  en  ce 
monde ,  le  feront  de  gloire  en  l'autre.  le  rccucillcray ,  aucc  l'cfpongc  de. 
mon  cœur,  ce  fang  que  vous  aucz  fait  fi  inhumainement  diftiler  &  ver- 
fer  en  terre,  cVlc  tiendray  fi  chèrement  enucloppé  dans  mes  pcnfécs/! 
qu'il  fcruiradc  contre- poifon,  aux  venimeuxappas  dumondc,&à  la 
puante^j  des  ordures  de  ma  vie  paffee.  Mais,  Seigneur,  toutes  ces  pei- 
nes, tous  ces  fleaux-là  :  font  vollres ,  &nc  peuucnt  bien  feruir,  qu'à 
ceux  que  vous  auez  agréable  qu'ils  f  en  feruent;  qui  font  ceux  qui  ont 
vnç  vraye  &  perfeucrante  rcpcntancc  cnl'ame.  Faites  donc,  que  celle 
que  i'ay  auioufd'huy  :  y  dure  continuellement.  &  qu'après  auoir  impri- 
me bien  auantcnmoname  l'horreur  de  ma  vie,  &lc  mérite  de  voftre 
mort  :  le  dernier  gouft  qui  me  demeure  à  la  bouche  ,  foit  de  cefte 
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amcrcboiiibn,  qu'on  vous  prcfcnta.  à  fin  qu'elle  m'ofte  la  foif  &l'ap- 
pecie  des  délices  du  monde  :  pour  conuertir  tous  mes  defirs  à  la  béa- 
titude étemelle.  H  * 


Pour  la  fiméh  Communion. 

' 'Eft  auiourd'huy,  fouuerain  Paftcur,  que  vous  defeendez  devo- 
îltrc  rhrofneceicftc,&:dcfpouillcz  cefte  MajcftéjcfTroyabfemcf- 
mes  aux  Anges  :  pour  venir  conduire  à  voftrc  fainetc  montagne  ,  vo- 
ftrc pauure  &  infirme  troupeau.  Là  font  efpanchecs  les  fleurs  de  vos 
grâces ,  là  faillent  de  tous  coftez  les  ruifleaux  de  voftrc  bonté  infinie. 
Tant,  de  biens  me  font  enuie  de  vous  y  aller  trouuer:  maishclas,  vne 
crainte  feerctte  me  retient,  &  me  fait  perdre  l'cfperance  d'y  pouuoirpar- 
uenir.  Car  vous  aucz  prédit,  que  pour  y  monter,  il  faut  auoir  les  mains 
nettes  &  le  cœur  pur  :  &  mes  mains  ,  font  toutes  fouillées  de  péchez: 
&  mon  cœut,  tout  poilu  dcmauuaifcspcnfccs.  Comment  m'oferay-ie 
donc  prefenter  à  vous,  &  prendre  place  à  la  table,  préparée  à  vos  clleus, 
que  vous  aucz  couucrtc  de  pain  de  vje ,  &  de  viande  fandtifiee ,  &  où  la 
diurnité  mcfmcs  fe  laiife  goufter  &  fauourcr  par  ceux  qui  y  font  re- 
ccus?  C'cft  icy, Seigneur,  ce  célèbre  feftin,  où  les  hommes roangenc 
aucc  les  Anges,  &  lont  nourris  de  la  xofee  du  ciel.  Ce  font  icy.ces  ad- 
mirables nopecs:  parlcfqucllcs  nous  voyons,  que  la  diuinité  aefpoufc 
l'humanité  -,  poui  affocicr  noftre  infirmité  à  voftrc  puiflanec,  noftre 
miferc  à  voftrc  mifericorde.  Hclas  m'y  oferay-ic  bien  prefenter,  aucc 
ma  lampe  efteinte,  aucc  vne  robbe  fi  falc  :  ne  me  renuoyerez-vous  point 
rallumer  ma  lampe,  &  chercherma  robbe  nuptiale?  Si  vous  croyiez 
voftre  iufticc,  vous  le  feriez  ainfi.  mais  il  faut  qu'à  cefainct  iour,  que 
vousauezchoifyjpour  cfpanchcr  vos  grâces  à  foifon:  voftrc  iufticc  le 
retire,pour  faire  place  à  voftre  clémence.  Rcccucz-moy  donc,  Seigneur, 

Îar  voftre  fainetc  bonté  :  rcccucz-moy ,  comme  vousrcccuftcs  i'vluricr, 
enfant  prodigue,  l'adultère,  &  le  larron:  &  me  purgez  ;  à  fin  que  ic 
puiiîe  cftrc  auiourd'huy  aiicc  vous,  en  ce  paradis  rcrrcftre  ,  que  vous 
nous  ramenez.  Rien  n'eft  net ,  que  ce  que  vous  purifiez  :  pour  cela,  efte's- 
vous  venu  en  ce  monde;  àfinde  charger  nos  fautes- fur  vous,  &:  nous 
defeharger  de  la  peine  qu'elles  méritent.  C'cft  vous  ,  qui  eftes  venu 
pour  guérir  le  monde:  qui  appeliez  à  vous,  ceux  qui  font  greuez,  & 
les  réconfortez:  qui  inuitez  les  pécheurs,  &  non  pas  les  iuftes  g£  grâce; 
par  la  repentanec.  Celle  qui  auoit  palTé  la  flcurdcfcsans,cn  délices: a 
ouy  voftre  voix,  elle  a  rcmply  fa  bouëtte  de  parfums, &  fort  cœur  de 
regrets:  elle  a  verfe  fes  odeurs  fur  voftre  tcftc,&  fes  larmes  fur  vos  pi«ds: 
&  vous  l'aucz  rcceiïc.  I'cflcueaucicl  mes  foufpirs:  &c  de*  mes  larmes  ie 
lauc  ma  poitrine  ;  laquelle,  comme  ont  fait  autres! bis  *ros  pieds,  doit  au- 
iourd'huy fouftenir  voftrc  précieux  corps.  Ncmercjcttczdonc  point: 
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iefcay  bien  que  mon  amc  cft  indigne,  que  vous  entriez  fous  vnc  cou- 
uerturc  qui  cft  toute  ruineufe  :  mais  defeendez  encorcs  en  la  terre  :  en- 
tiez encorcs  en  la  crèche  parmylcs  beftes  :  conuerfez  encores  parmy  les 
pecheufs.  Vous  enduraftes  bien  l'impure &traiftrclfe  bouche  du  mef- 
chant  Iudas:  endurez  donc  mes  léurcs  immundes,&  permetrez  qu'el- 
les touchent  voftrc  facrec  chair.* Car  il  bien  elles  font  pleines  de  pollu- 
tion, &  d'ordures:  aufli  le  font-elles  de  repennnec,  &  d'cfperancc,  que 
vous  les  mundifierez.  Entrez  donc,  Seigneur,  chez  mby  ,&  entrez  iuf- 
ques  à  l'intérieur  de  maconfcicncc.  Ouurcz,  mon  Dieu,  pour  y  entrer, 
les  portes  de  mon  amc  :  car  vous  fcul  qui  les  aucz  faites,  les  fçauez  ouurir. 
Sanctifiez  mon  corps;  pour  eftrcle  temple  du  voftwc,  &  pour  y  rece- 
uoir  dignement  voltre  précieux  fang.  Car  en  rccompenle  de  tous  les 
biens  que  vous  m'auez  iamais  faits  :  ic  m'en  vais  prendre  en  main  le 
calice,  &  inuoquer  voftrc  fainct  nom.  C'cft  le  plus  agréable  feruice  que 
ic  penfe  vous  pouuoir  faire.  Infirmes  que  nous  fommcs,nous  ne  vous 
pouuons  prefenter  aucun  bien:  que  celuy  que  nous  recelons  de  vous, 
«yen  reccuoirde  vous,  vn  plus  grand:  que  ccftuy-cy.  vous  nous  le  don- 
nez^' nous  vouslc  redonnons, &  nous  donnons  nous-mcfmcs  quanc 
.  &  quant  à  vous.  Reccucz  donc  ce  lacrifice,  Seigneur,  auquel  vodseftes 
l'hoftie ,  cV  moy  l'autel,  où  vous  elles  offert:  entrez  donc  en  moy,  com- 
me le  gage  4e  ma  félicité,  &  les  prémices,  delà  béatitude  que  i'attens 
de  vous.  O  corps  innocent,  immolé  pour  mes  péchez  ,  ic  vous  cm- 
bralfe,  aucc  mes  plus  pures  penfecs:  habitez  éternellement  dedans  moy. 
Précieux  fang,  fontaine  de  vie  éternelle,  dans  vous  a  efte  repeftrie  la 
grâce  diuinc,  que  le  pcchéauoirefFacceennous:  arroufez  moncfprit, 
&  rafraichilfez  la  grâce,  de  la  foyque  Dieu  luya  départie.  Helas  !  voicy 
ce  cotps ,  qui  a  ieruy  à  la  peine  ,  &  au  tourment  :  pour  nous  en  de- 
liurer.  Helas!  voicy  cclang,quia  dccoulé*par  ruilfeaux  de  vos  playes: 

f>our  noyer  nos  péchez.  Helas  !  voicy  ce  corps,  à  la  peine  duquel  :  le  So- 
cil  fcll  obfcurcy,  la  terre  a  tremblé,  le  voile  duTcmplel'eft  ouuert. 
Helas  !  voicy  ce  fang ,  qui  coulant  de  voltre  flanc  :  a  vcrlé  la  clarté  dans 
les  yeux  de  ceux  qui  l'ont  tranfpercé.  Faites  de  njefme,  Seigneur,  que 
parmy  l'eiblounTcmcnt  &  tremblement  qui  me faifit:  voftrc  fain&c  lu- 
mière fc  coule  en  moncfprit.  à  fin  que  me  faifant  voir,  celuy  que  mes 
péchez  ont  nauré  ;  ic  fente  aulTi  celuy  /  qui  m'a  racheté,  de  la  peine 
qu'ils  auoient  méritée.  O  Fils  de  Dieu  incarne  ,  crucifié  ,  relfufcité, 
glorifié:  infinuczcnmoy  voftrc  diuinité:  viuifiez  ma  chair,  par  voftrc 
iàinct  Efprit  :  crucifiez  en  moy  le  péché,  par  voftrc  grâce  :  reflufeitez  en 
moy  voltre  foy,  par  voftrc  alTiftancc  :  glorifiez  en  moy  voftrc  nom,  par 
mon  innocence.  Seigneur ,  ie  crains  ;  approchant  de  ccft  efpouuentablc 
myftcre.  ie  fçay  que  ce  n'eft  que  tout  feu  :  i'ay  peur  qu'il  ne  me  confume. 
Maifô  Dieu  mifcricordtcux:faites  de  moy  corne  du  buiflon  ardat  :  faites 
que  voltre  faind  feu  m'enflamme ,  (ans  me  bru  (1er  :  &  que  fil  confume 
quelque chofe, que ce.ne foit qucmespcchcz.  Faites, Seigneur, entrant 

H  iij 


Google 


Prières  pour  bien  prier. 

en  moy.qu'où  le  crime  a  abondé:  la  grâce  y  furabondc.  que  la  commu- 
nion de  voltre  corps  :  me  foit  vne  feparation ,  de  toutes  mauuaifcs  pen- 
fecs.  Bref,  que  la  participation ,  de  vos  viuifians,  &  incontanjinez  n1y- 
ftercs  :  feruede  lanification,  aux  membres  de  mon  corps  :  de  lumiè- 
re ,  aux  veux  de  mon  cfprit  :  de  repos ,  aux  pui fiances  de  mon  aine  :  de 
plénitude  de  fagefle  ,  a  mon  entendement:  de  confirmation  ,  à  ma 
foy  :  de  foufticn,  à  mon  efperance  :  de  perfection,  à  ma  charité  :  de  rem- 
'    part ,  à  ma  confciencc  :  de  confolation  ,  à  mes  mifcres  :  &  en  fin ,  de 
guide,  à  mes  voyes;  pour  les  conduire  àvoftrc  Royaume  de  gloire.  & 
pour  ce  fai&cs-moy  celle  grâce  :  que  i'en  puifTe  fainctement  vfer  ;  iuf- 
ques  àcc  que  le  dernier  foufpir  dema  vie ,  configne  mon  ame  aurepos 
éternel.  • 
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MEDITATION 

SVR  L'ORAISON 

DOMINICALE. 

O  N  Dieu ,  ic  viens  à  vous,  comme  au  perc 
commun  de  tout  le  monde  :  à  vous ,  qui  en 
la  création  &:  conferuation  de  toutes  vos  œu- 
urcs.aucz  tcfmoigné  vnc  affection  &  charité 
plus  que  paternelle.  le  viensa  vous,  comme  à 
mon vray  perc.  qui  ne  vous  eftes  pas  contenté 
de  me  donner  Tertre,  la  vie  &  lefentimcnt,* 
comme  aux  autres  animaux  :  mais  aucz  cf- 
panché  furmoy  voftrc  efprit,  &  emply  mon 
amed  vneiumieiccelcftc,&  rayon  de  voftrc  diuinité.  le  viens  à,  vous, 
mon  Dieu ,  régénéré  &  rcincorporé  en  voftre  famille ,  par  vnc  nouuel- 
legracc-.ic  viens  ayant  appaife  le  courroux  de  monpcre,par  la  fatisfa- 
dion  de  mon  Rédempteur  :  ic  viens  ,pource  que  vous  mefmes  m'y  ap- 
peliez, cv  me  tendez  les  bras.  Receuez-moy  donques,  non  auec  l'aufte- 
rited'vn  iufte  iugc:ains  auec  la  compaftîond'vn  perc  pitoyable.  Se  ayez 
acceptable  cefte  mienne  feruente  prière,  qui  conecue  au  profond  de 
mon  cœur:  lefcloft  en  mesléurcs,  &  fefleue  auec  mavoix>iufquçs  à 
l'oreille  fauorablc  de  mon  perc  eclefte;  puis  qu'il  vous  plaift,  Seigneur, 
permettre  que  ic  vous  appelle  ainfi.  Fai&cs ,  nelas*!  mon  Dieu ,  qu'elle 
pénètre  iufques  à  vous: qui  eftes  aux  cicux.  Ic  fçay  vrayement, -que 
voftre  throlnc,eft  là  haut:  que  vous  tenez  fous  vos'picds  ,  le  Soleil  &c 
les  cftoilles  :  que  la  terre ,  n'eft  qu'vn  poincT:  :  &moy ,  la  moindre  par- 
tic  de  ia  terre,  fuis  beaucoup  moins  que  rien.  Qui  me  donnera  donques 
lahardicflc,dc  lcuerles  yeux  vers  vous  ?  Vous,  mon  Dieu  ,  qui  vous 
eftes  a  (lis  là-haut  :  pour  contempler  tout  d'vne  veuc ,  touces  les  œuures 
de  vos  mains  ;  pour  mieux  cognoiftre  nos  necefhtcz,  &  refpandre  iour- 
ncllcmcnt  fur  nous ,  voftrc  grâce ,  comme  vne douce  rofec.  Vous ,  qui 
nous  aucz  vous-mcfmes  dit:  Demandez,  &  vous  ferez  exaucez.  Mais 
vous  voulez  cftrc  prié,  auec  vne  ferme  foy  :fai<5tes-la  donques  naiftre 
en  mon  ame  -.carc  eft  vn  don  qui  ne  peut  fortir  que  du  threfor  de  vo- 
ft  rc  grâce.  Et  comme  autrefois,  vous  auez  addreflé  lesléurcs  des  enfans 
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à  voftre  gloire  :gouuernez maintenant  l'enfance  &  l'infirmité  de  mon 
cœur  -,  à  fin  qu'il  di&e  à  ma  bouche ,  prière  cjui  vous  (bit  agréable.  Et 
à  fin  cjue  vous cognoifhcz,  mon  Dieu: que  ma  prierc  eft  pluftoft  nce 
en  mon  ame,  qu'en  mcsléurcs.&rqu'cncorcsque  le  faix  de  ma  chair  ap~ 
pefantifle  mon  efprit:fi  refpire-il  tant  qu'il  pcut,vollrc  honneur  &* vo- 
ftre louange.  La  première  reçjucftc  que  ie  vous  fay  :  c'cll  ,  que  voftre 
nom  foit  fan&ifié  :  ou  pluftoft ,  que  voftre  nom  me  fanttifie  ;  à  fin  que 
puis  après, ic le puifle  bénir  &c glorifier.  Mais  lequel  de  vos  noms  bc- 
niray-ic?  ecluyauquelvous  auez  pcrdu&abyfmé, les  ennemisde  vo- 
ftre peuple: ou ecluy auquel  vous  auez  beny  toutes  les  nations  de  la 
terre  ?  Voulez-vous  cftrc  loué  comme  Dieu  des  bataille  s ,  Seigneur 
des  victoires  :  ou  comme  Sauucur,  &  Rédempteur  du  monde  ?  An- 
nonceray-ie  :  comme  de  rien  vous  auez  fait  toutes  chofes:  comme  vous 
auez  femé  les  cicux  d'eftoiles  :  couucrt  la  terre  de  fleurs,  de  fruicls, 
ruifleaux  ,  d'animaux  :&  formé  l'homme  à  voftre  femblance?  Ou  li  ic 
ne  parleray  :  que  de  cefte  incroyable  charité  ,  par  laquelle  vous  auez 
liuré  voftre  Fils  à  la  mort  ;  pouf  nous  acquérir  l'immortalité  >  ic  n'ay 
pas,'  Seigneur,  l'haleine aflez  longue,  pour  vnc  telle  en treprife.  con- 
tentez-vous, que  ic  fane* îfie  voftre  nom.cn  vne  humble  &  chafte  pen- 
Tee  :  &  que  ic  demeure  toufiours  fiché ,  en  la  méditation  des  bien-faits, 
dont  il  vous  plaift  tous  les  iours  me  fauorifer.  Ainfi ,  que  moy ,  &  tous 
ceux  que  vous  auez  mis  en  ce  monde,  comme  au  milieu  d'vn  riche  tem- 
ple ;  pour  contempler  &admircrdc  tous coftez  l'excellence  de  voftre 
diuinitétnedeftoifrnionsnosentendcmensàautre  chofe  ,  qu'à  com- 
prendre voftre  volonté.  Afin  que,  réunis  en  vnmefme  dcfir,de  vous 
feruir:  voftre  règne  aduienne.  &  qu'après  que  nous  aurons  fccoiié  le 
joug  de  peché,  qui  nous  a  fi  long  temps  afTeruis ,  &  captiuez  :  voftre 
amour  leul,  règne  en  nos  confcienccs.  Règne,  plein  d'heur,  &dc  féli- 
cité. Car  vous  obéir  :c'cft  commander  aux  appétits  defordonnez.  leur 
commander  :  c'eft  eftrc  maiftre  de  foy-mefmc.  &  cftre  maiftre  de  foy: 
cft  vne  plus  que  fouucraine  principauté.  Il  eft  ayfc,  mon  Dieu,  de  vous 
obcïr  :  voftre  joug  eft  gratieux  :  le  tribut  que  vous  exigez  de  nous, 
n'eft  finon  que  nous  voulions  cftrc  heureux.  Confirmez-nous  don- 
ques  en  cefte  volonté,  &afliftcz  lczclcdcvos  bons  feruitcurs;  repri- 
mant l'infolcncc  de  ceux  qui  blafphcmcnt  contre  voftre  Majcfté:'a  ce 
que  voftre  loy  &  voftre  vérité ,  régne  par  tout  le  monde.  O  Roy  des 
Rois ,  qui  auez  retenu  la  domination  de  nos  cœurs  :  qui  en  noftre  hu- 
milité &:  obeWTance ,  auez  cftably  voftre  empire  :  flefehiflez  nos  volon- 
tez  fous  vos  loix.  à  fin  que  vifanstous  à  mcfmc  but  mous  n'afpirions, 
qu'à  l'aduancement  de  voftre  gloire.  &:  que  nos  bonnes  a&ions,  tef 
moignent  la  bonne  difeipline  du  Roy  cclcftc  :  à  qui  nous  faifons  hom- 
mage :  &  qui  nous  aduouë  pour  fes  fubjc&s  :  duquel  nous  tenons  tant 
de  biens  &  tant  de  grâces ,  que  nous  n'en  pouuons  à  beaucoup  près, 
feauoir  le  compte.  Or  quelle  obeïfTance  vous  rendrons-nous?  com- 
ment 
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ment  deuincrons-nous  ,  ce  qui  vous  doit  eftre  agréable  ?  qui  pourra 
fonder  le  fonds  de  vos  penfees  ?  &  qui  fçaura  ce  que  vous  voulez?  Ic 
vous  priray  donc  feulement:  que  voftre  volonté  foit  faite.  Car  puis 
que  tout  bon  que  vous  eftes,  vous  ne  voulez  que  les  chofes  bonnes  :&c 
qu'en  vous,  faire  &  vouloir,  eft  vnc  mcfme  chofe  :  vous  faifant  celle 
prière,  nous  nous  remettons  entièrement  à  vous  ;  qui  ne  manquerez 
iamais  de  nous  vouloir  du  bien,  &  de  nous  en  faire.  Tout  ce  que  vous 
auez  voulu,  Seigneur,  a  efté  faict.  &dc.ccfte  voftre  volonté,  comme 
d'vne  viuc  &  féconde  fourec  :  font  deriuez  tant  de  biens ,  dont  toute  la 
face  de  la  terre  eft  couuerte ,  &  dont  tous  les  cieux  font  ornez.  Conti- 
nuez-la vers  nous.  &  puis  que  voftre  charité  eft  comme  vn  feu,  qui 
Paugmente  à  mefure  qu'il trouue  fubject  àbruller:  qu'elle  faccroiffe, 
en  nousbien-faifant.  à  nous,  dis-ic ,  pauurcs  mifcrables ,  en  l'imbécil- 
lité ,  miferc  &  infirmité ,  defquels  :  clic  trouucra  trop  <\ç  fubject  à  f  e- 
xercer  &  employer.  Quand  ie  vous  prie ,  mon  Dieu ,  que  voftre  volon- 
té foit  faicte  ;  i'entens  vous  prier  quant  &  quant ,  que  vous  dêfraciniez 
de  mon  cœur,  toutes  ces  volontcz  mondaines  ;  qui  nées  en  la  corru- 
ption de  la  chair ,  ne  peuuent  compatir  auec  la  loy  de  l'cfprit  :  que  vous 
ne  me  lafehiez  iamais  la  bride ,  pour  viurc  à  mon  plaifir  :  &quc  puis  que 
ie  fuis  voftre  enfant,  &  que  vous  m'honorez  de  ce  titre  ,  vous  ne  m'e- 
mancipiez  iamais  à  mes  affections;  mais  me  conteniez ,  fouz  la  verge  de 
voftre  loy,  fouz  la  tutelle  de  voscommandemens.  à  fin  que  moy  ,  & 
ceux  qui  ont  iuré  en  voftre  parole,  ftilcz&  formez  a  vous  dignement 
feruir&  obeïr,foyonsaufïi  prompts  &  allègres  au  miniftere  de  voftre 
feruice ,  tant  que  nous  ferons  tenus  en  ce  bas  mortel  monde  :  comme 
vos  Anges  &  autres  ames  bien-  heureufes ,  font  en  cefte  habitation  ce- 
leftc.Et  qu'ainfi  voftre  volonté  foit  faicte,en  la  terre  comme  aux  cieux. 
Et  puis  que  voftre  volonté  eft,  que  nos  corps  fraillcs  &  mortels  dé- 
cheent  tous  les  ioursj&aycntbcioingd'cftre  réparez  &  fubftantezpar 
nouucllc  nourriture  -,  à  fin  que  nous  recourions  tous  les  ioursàvous, 
pour  vous  demander  les  chofes  nccclTairesàrcntrctcnemcnt  de  noftre 
vie  :  donnez-nous, mon  Dieu ,  noftre  pain  quotidien.  &  nous  faites 
quant  &  quant  la  grâce,  d'en  vfer  de  telle  façon,  &  de  tous  les  autres 
bicns,que  vous  nous  faites:  qu'à  mefure  que  nous  nourriffons  &  entre- 
tenons noftre  corps,  nous  n'afaiffions  &  appefantiflions  nos  ames  ;  & 
les  rendions  moins  habiles,  à  paruenir  à  la  cognoiffance  de  voftre  véri- 
té :  &c  qu'vfans  de  vos  liberalitez  auec  bénédiction ,  nous  n'attachions 
pour  cela  nos  affections  aux  chofes  terreftres  &  mondaines,  ains  faites- 
nous  tellement  paflcr,parmy  les  temporelles -.que  nous  ne  perdions 
pour  cela,  les  éternelles.  Que  le  gouftdupain  terreftre,  dont  nous  re- 
paiffons  nos  corps  :  ne  nous  face  oublier  ce  pain  eclefte,  ce  pain  de  vie, 
cepaind'eternité.  lequel  nourrit  &  fubftantc  nos  ames,  les  garentit 
dclamort,nous  emplit  la  bouche  de  diuinité ,  &  nous  fait  temples  de 
noftre  Dieu;  pourlcrcccuoircn  nos  corps,  &  eftre  faits  membres  de 
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fon  corps.  Pcrmcttcz-nous,mon  Dieu,  que  parce  pain ,  ou  pluftoft  par 
cefte  chair: nous  foyons  incorporez  aucc  noitre  Rédempteur.  Se  coin- 
mcprcnant&:  veftant  noftrc  chair,  il  a  participe  ;\  noftrc  mortrainfi 
vcftans&prcnanslaficnnc,nous  participions  à  ion  immortalité.  Puis 
que  nousauons,  mon  Dieu  ,  à  cftrc  faicts  vaifleaux  Se  réceptacles  de 
cefte  diuinité:  mondifiez-nous ,  Se  nous  nettoyez,  à  fin  cjuc  venant 
loger  en  nous:  vous  n'y  trouuiez  rien  ,  qui  vous  donne  occafion  de 
vous  en  retirer,  &  nous  lailTci;,  vuides  de  voftrc  grâce  Se  de  noitre  fa- 
lut.  Or  ne  pouuons-nouscftrcmondificz:  linon  qu'il  vous  plaifcnous 
pardonner  nos  fautes,  Se  nous  remettre  nos  debtes.  Car  nous  auons 
cité  afleruis  aupeché,  &  à  la  mort: tout  ce  que  nous  pouuons  dire 
noftrc  ,  luy  apparrient  :  auili  nous  nations  plus  rien  à  nous ,  pour 
payer  noftrc  rançon,  pour  acquitter  noftrc.dcbte  ;  il  faut  donc  que  ce 
tbit  vous.  Vçjus  nousauez  vne  fois  rachetez  Se  mis  en  liberté  :  maïs 
nous  retombons  tous  les  iours  entre  les  mains  de  l  cnncmy  :  nous  fai- 
fons  tous  les  iours  mille  péchez, qui  nous  rendent  ferfs  de  peine.  Ne 
laiflcz  pas  pour  cela,  mon  Dieu,  dcnousouurir  ce  threlor,  dont  nous 
tirons  le  prix  de  noftre  liberté.  Soyez,  Seigneur ,  encore  plus  opinia- 
ftre  à  nous  pardonner  :  que  nous  ne  fommes  à  faillir.  Ayez  toufiours 
cefte  main  de  mifericordccftcnduë  fur  nous.  Car  le  pcchc,eft  arraché 
àlamouellcdenos  os;  qui  croift  Se  vieillit  aucc  nous;  qui  nous  rend 
à  mefurc  que  nous  vicillillons,  plus  puants  Se  plus  infects:  linon  qu'il 
vous  plaife  appliquer  continuellement  à  nollrcmal,lc  mérite  de  vo- 
ftre  fainetc  Paillon,  à  fin  qu'à  mefurc  que  nous  entamons  Se  vlccrons 
noitre  confcicnce  :  vous  faciez  reprendre  Se  confolider  nos  playes  ;  effa- 
çant mcfmcs  aucc  l'huile  de  voftrc  mifericorde ,  les  cicatrices  qui  y  pour- 
roient  demeurer.  Autrement ,  Seigneur,  ic  craindrois,  que  iertant  or- 
dinairement les  veux  fur  nous:  vous  ne  vous  fafchilTîcz  à  la  fin  .  de  rc- 
tourner  fi  fouucnt  vers  nous;  pour  le  mal  que  nous  nous  niions  nous- 
mcfmcs.  Pardonnez-nous  donques  nos  fautes ,  c'eft  à  dire ,  toute  noitre 
vie,  qui  n'cftquc  pcché:&  nous  pardonnez  ,  o  Perc  cclcftc,  comme 
de  bon  coeur  nous  pardonnons  à  ceux ,  qui  nous  ont  offenlc.  Fai&cs 
que  nous  nous  proposons  toufiours  celte  charité:  par  laquelle  vous  aucz 
prisfurvouslcpaycmcntdcnos  debtes,  &:  la  peine  de  nos  fautes,  que 
nousiugions,  combien  il  feroit  def- raifonnablc,  que  nous  attcndif- 
fions  de  vous:  la  gracc,quc  nous  ne  voudrions  pas  accorder  à  noftrc  pro- 
chain ;vcu  qu'il  n'y  aaucunc  comparaifon,  entre  lcsoffcnlcs  que  nous 
vousfaifons,&  celles  que  l'on  nous  faict.  Arrachez  de  nos  coeurs  tou- 
te fierté,  toute  aigreur:  mcfmcs  à  l'endroit  de  ceux,  pout  lefqucls  ayder 
&fccourir,  vous  nous  aucz  fiictnaiftrc.  Donnez-nous  vn  cfprit  doux 
&  paifîblc,  qui  nous  maintienne  en  vnion  Se  fraternité  ;  lupporrans 
doucement  les  infirmitez  les  vns  des  autres.  Car  nous  cognoiilonsaîfcz, 
mon  Dieu,  combien  ailement  nous glilfons,  voire  bronchons  Se  tom- 
bons par  le  chemin  de  cefte  vie  lubrique  cv'fafchcufc  !  Nousauons  trop 
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peu  de  force  &  de  vigueur,  pour  nous  pouuoir  toufiours  tenir  fur  pied: 

6c  rclillcr,  aux  vents  qui  nous  poulTentés  précipices  d'iniquité.  C'cfl 
.  pourquoy  nous  vous  prions  trcl-ardemment:  de  ne  nous  poinc  aban- 
donner aux  tcntations:d'efloignerdc  nous,  toutes  occafions  de  vousof- 
fenfer:  &:  contre  les  objefts  cmiforTrcntdc  foy-mcfmc,  nous  armer  de 
voltrc  cfpriti  fans  lequel,  nous  ferons  toufiours  vaincus-, aucc  lequel, 
nous  ferons  toufiours  vainqueurs  en  celle  lutte.  Car  le  prix  &  le  chap- 
peau  de  victoire,  n'eft  que  pour  ecluy  ,  que  vous  fécondez  au  com- 
bat.   Faictcs-nous  donc  celte  grâce,  que  quand  vnc cupidité  defor- 
donnec,  d'acquerir  des  richefTcs  mondaines,  nous  aifaillira:  vous  nous 
rcmpanezd'vn  dclir  des  biens  celelles,  d'vn  généreux  mefpris&con- 
temnement  des  biens  de  ce  monde,  c\:  delà  cognoillancc  de  leur  in- 
certitude &  fragilité.  Que  nous  nous  fouucnions:  qu'ils  palTcnt  com- 
me vn  nuage,  d'vn  pais  a  l'autre  :  &  en  fin  fc  fondent ,  Se  refoudenc 
en  rien  :  &  que  le  plus  fouucnt  l'or  &  l'argent  que  nous  amalfons 
auccques  tantdefueur,  ne  nous  fert  que  pour  acquérir  nolhc  damna- 
tion. Que  fi  par  voltrc  bonté  vous  nous  en  départez  plus  que  nous  ne 
méritons  :  departez-nous  quant  Se  quant,  la  volonté,  d'en  bien  vlcr, 
Se  les  communiquer  charitablement  à  ceux, qui  en  ontplus  de  befoin 
que  nous.  Car  la  terre cil  à  vous,  Se  n'en  fommes  que  les  gardiens  &: 
fermiers  :  nos  biens  vous  appartiennent,  &:  n'en  fommes  que  depofitai- 
xcs.  Que  fi  nous  refulons  de  les  rcndrc,à  ceux  qui  nous  les  demandeur  en 
voltrc  nom:  non  feulement  vous  nous  endepofiederez;  mais  nous  fe- 
rez payer  l'vfurc  de  noftrc  ingratitude  Se  infidélité.'  Faictes-nous  celle 
graccaufii:  que  la  lueurdes  honneurs  de  ce  monde  ne  nous  clbloihflc, 
Se  attire  àjesdciîrer,  plus  qu'il  ne  nous  cil  expédient  pour  nollrc  fa- 
lut.  Qye  nous  ayons  toufiours  imprimé  en  nollre  penlee,  qu'il  n'y  a 
vray  honneur  en  ce  monde:  qu'à  vous  dignement  feruir  :&  qu'à  vo- 
ftrclcruke,  le  lieu  d'honneur,  cil  rout  au  bas;  la  grandeur,  y  confi- 
ée en  humilité.  Le  relie  de  ce  que  nous  admirons  :  celle  trompeufe 
lueur,  après  laquelle  nous  courons  à  perte  d'haleine:  cft  fcmblablc  à 
ces  petits  feux,  qui  paroilTent  de  nuic^pres  les  riuicrcs.  Ils  ne  relui- 
fent,  queparmy  les  ténèbres:  cVmeincnt  ceux  qui  les  fuiucnt,  le  noyer; 
fils  n'y  prennent  gardcT  Nos  pompes  mondaines,  &:  nos  dignitcz  fc- 
culicres:  ne  paroilfentqu'cn  l'obfcurité de cC  monde :Se  lors  que  nous 
auonscliné  les  veux  contre  la  lumière  cclcllc  ,  nous  fcmblent  rcluitc 
comme  vnreu  ;lcur  clclat  eft comme  d'vn  vafe  d'or,  bien  verny.  Mais 
çn  les  fumant:  nous  tombons  en  des  torrens,  où  nous  nous  perdons 
incontinent  .  nous  flottons  incertains  f  parmy  les  volontez  des  Prin- 
ces, Se  les  opinions  du  vulgaire;tant  que  nous  rencontrons  quelque 
heurt ,  contre  lequel  nous  nous  brifons.  Pourtant ,  mon  Dieu ,  don- 
nez-mov  la  conllancc  de  ne  m'clbranlcr  au  regard  de  telles vanitez  : 
rendez-moy  feulement  ambitieux  de  vollrc gloire.  Faictcs ,  quemon 
cfpùt,  fc  drclfant  toufiours  vers  l'immortalité,  ne  fc  repaifle  des 
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S  V  R    I  O  B. 

i^^^^^P  Vtre  que  Iefruict,  a  ordinairement:  le  fuc, 
propre  pour  nourrir  le  corps  :  le  gouft ,  pour 
cfuciller  l'appetic  :  la  couleur ,  pour  rchouïr 
la  veue.  il  a  dauanta^c  en  fon  centre  :  de  pe- 
tites chambretes  ,  ou  il  tient  fa  femence  ca- 
chée; qui  contient  en  foy  vne  puiflàncc  ad- 
mirable ,  pour  fc  multiplier,  après  qu'il  eft  con- 
fume  parl'vfagc.  Ilmelcmblc  qucîc  mcfme  Ce 
f  oit  en  Icfcriture  faincte:  en' ces  paroles  facrees, 
dy-jc  t  que  l'cfprit  de  Dieu  a  diftilecs,  dans  les 
oreilles  de  ceux  qui  aiment  la  pieté,  parla  bouche  des  faindts  perfon- 
nagrfs  &  Prophètes-,  comme  par  vaifleaux  d,clec~iïon,&  canaux  de  pu- 
reté. Car  outre  que  l'amc  religieufe,  lors  que  par  la  lecture,  elle  s'en 
nourrit  cViubftantc,  contente  tous  fesfens intérieur*,  fc  remplit  d'aife, 
&eftablit  en  foy,  cefte  paix  de  Dieu,  qui  furpafTc  tout  ce  que  l'efpric 
peut  comprendre  de  douceur  &  de  plaifir:  elle  laifTc  puis  après  au  creux 
delà  méditation,  &  dans  la  profondeur  de  fon  fens,vn  germe  de  pieté, 
il  efficace  &fi  puiffant, qu'vn couplet,  vne  fcntcncc,vnc  feule  parole 
cultiuccparlcmouuementdcnospenfees:  engendre  vne  quantité  in- 
numcrablc de faindtes  conceptions;  furKfantcs  pour  entretenir  noftre 
ame  en  cet  heureux  exercice  ;  cV  la  nourrir,  tout  le  cours  de  noftre  vie,  de 
cedoux  aliment.  Mais  comme  entre  les  chofes  belles, il  s'en  peutchoi- 
fir  .quelques  vues  plus  belles  que  les  autres:  &  entre  les  vtilcs,de  plus 
voles,  ainfi  entre  les  cfcriturcsfainttcs,  qui  font  toutes  excellentes,  î'hi- 
ftoiredece  grand  lob, eft  bien  de  celles  :  qui,  pour  l'inftru&ion  de  nos 
mœurs ,  &  former  en  nous  comme  pour  bafe  de  tontes  les  autres  vertus, 
la  patience,  eft  des  plus  propres.  Car  puis  que  la  vie  de  l'homme ,  n'eft 
qu'vnc  mer  flotante  continuellement  en  miferc:  où  les  afflictions  re- 
coupent plus  drul'vnefur  l'autre,  que  ne  font  les  ondes  agitées  par  la 
tourmente  :  &  où  les  calmes,  fi  quelquefois  il  s'y  en  trcuuc ,  ne  font  pour 
la  plufpart ,  que prefages de  tempefte.  dequoy  fe pcuucnt mieux  cquip-' 
pcr,&  fréter,  ceux  qui  ont  à  faire  cefte  nauigation:  que  de  cefte  diuine 
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patience ,  &equanimitc i  qui  fert  d'ancre  afîeuree  aux  plu^^itcz  cfprirs, 
&aux  ames  plus  tourmentées?  Et  en  quel  magazin  ,  f'fl^ourroit-on  ' 

mieux  pouruoir  :  qu'en  la  contemplation  de  ce  grand  cV  faindt  perfon- 
nage.  qu'il  fcmblc  que  Dieu  ait  apparié  auec.lamifcrc;  pour  faire  voir 
en  ce  théâtre  de  la  nature,  &  en  l'enfance  du  monde:  ce  que  pouuoit, 
d'vncoftc,  l'affliclion  venant  aflaillir  vn  homme  de  toute  fi  force:  &: 
ce  qu'vn  homme  pouuoit  de  loutre,  la  foutlcnant  Se  y  rcfitlant.  non 
en  fattachanteontre  terre,  comme  vn  fabuleux  Alitée  :  mais  Ce  leuant 
vers  le  ciel,  Se  y  recherchant  les  forces  qu'il  trouuoit  manquera  fa  na- 
ture tcrrcllrc.  Où  pourroit-on  trouucr  :  vn  plus  cuident«cxemplc,  de 
l'inconftancc des  choies  humaines:  vnc  plus  foudaine  rcùolution  ,  de 
profpcrité  en  mifcrc:dc  plus  diuerfes  fortes  d'affliclions ,  accumulées 
fur  vnc  feule  telle  .-déplus  aigres  douleurs,  attachées  au  corps  &à  l'ef- 
prit  d'vn  homme?  Vn  mcfmc  iour,  par  manière  de  dire,  l'a  veu  ri- 
che, &  pauurc: magnifique,  &:  contcmptiblc  :  fuiuy,  &  abandonné: 
fain,&  pourry:Iogédatjs  les  palais ,  &  gifant  fur  le  fumier  :  rcuertu 
de  pourpre, &couucrtdc  vcrsôc  de  bouc:  abondant  en  enfans  ,  &  du  • 
tout  pnuc  de  lignée  :lcs  amis,  rangez  autour  de  luy,  fc  mocquans  de 
la  milcrcrcvfa  femme,  l'agaflant, harcelant,  Se picotant.  Quclsautres 
outils  pouuoit  employer  la  mauuaifc  fortune  ,  tant  ingenieufe  qu'elle 
pcutl  etlrc  ;  pourfairc  vn  chef-d'ccuurc  dcTralamité  ?  Et  toutesfois, 
tous  fes  efforts,  ont  elle  furmontez  ,  par  cet  homme  :  qu'elle  auoit 
defarme  de  tout,  fors  que  de  la  patience,  aucc  laquelle,  il  a  heurcu- 
fement,  &  glorieufemcnt  reconquis  toutes  fes  pertes  :  triomph'é  du 
monde:  &  laillé  en  l'hitloirc  de  fa  vie  ,  vnc  certaine ,  &  falutairc  in- 
ftruction  àla  polarité;  pour  fc  pouuoir  défendre  Se  garentir  cîcs  tri- 
bulations; Se  les  combatre,  par  les  mefmcs  armes  dont  il  les  a  vaincues, 
armes,  qui  fc  trouucnt  icy  pendues, parmy  les  trophées  de  fa  confian- 
ce :&  expofecs  en  public ,  pour  tous  ceux  qui  voudront  eftendre  le 
bras,  pour  les  prendre,  Se  f'en  feruir.  Puis  que  Tes  mcfmcs  ennemis, 
nousmenaflcntdc  tous  cotiez  en  ce  mifcrablc  ficelé;  où  les  hommes 
ne  femblcnt  auoir  induftrie  ,  force  ny  vertu  :  que  pour  trauailler  àla 
ruine  cV  calamité  lesvns  des  autres,  exterminer  la  paix  &:  le  repos  d'en- 
tr  eux, &  y  faire  régner  la  violence  ,  l'outrage  ,  les  embrafemens,  les 
meurtres,  le  pillage,  ne  perdons  point  temps,hallons-nous,approchons- 
nous,faifiiTons-nous  de  ces  armes  facrees  ;  pour  nous  détendre  de  ces 
monftrcs ,  que  la  feule  patience  peut  dcbcllcr.  Venons  donc ,  à  celle 
autant  agréable,  que  falutairc  hitloirc:  de  laquelle  nous  fuiurons  fi- 
dèlement, autant  qu'il  nous  fera  pofTiblc,  le  fens  delà  lettre  :&  y  ad- 
joutlcrons  ncanrmoins ,  par  forme  de  difecurs,  ce  que  notlrc  cfpric 
cflcuc  en  la  méditation  de  tant  de  mcrueilleufcs  fetuenecs, &.  fainclcs  pa-  . 
joies ,  a  conecu  de  celle  facrec  fcmcncc. 
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!  ftJîtfNTR  e  Hdumcc& l'Arabie  heureufe,  il  y  a  vnc contrée,  qu'on  chap.x. 
S^appclloic  anciennement  Hus  :  en  laquelle  enuiron  le  temps  de 
Moyfe.habitoitvn  grand  perfonnage  nommé  Iob.lcqucl  à  ce  que  les  an- 
ciens ont  crcu,eftoir  defeendu  d'Efau,  &  n'en  eftoit  cfloigné  que  de  trois 
Hegrez:  car  Efau  auoit  eu  Ragucl ,  &  Raguel  Zara ,  qui  eftoit  perc  de 

1  lob.  *  Ce  perfonnage,  eftoit  vn  des  plus  grands  Seigneurs  de  l'Orient,  & 
qui  pofTcdoit plus  de  biens:  car  ilauoit  fept  mille  brebis  ,  trois  mille 
chameaux ,  cinq  cens  paires  de  bœufs ,  cinq  cens  afneiTes,  6c  fort  grand 
nombre  de  feruitcurs.  il  eftoit  homme  lîmpic  ,  plein  de  candeur  &  de 
fînecrité  :  qui  marchoit  droit  en  toutes  fes  actions,  rendant  à  vn  cha- 
cun ce  qui  luy  appartenoit.  au  furplus,  il  craignoit  Dieu,  &  Paimoic 
de  tout  fon  cœur  :  &  au  contraire ,  abhorroit  le  vice ,  &  le  fuyoit  de  tout 

3  fon  pouuoir.  *  Dieu  luy  auoit  tfonné  fept  fils,  Se  trois  filles  :  &  qui 
pluseft,  auoit  misl'vnion  &  l'amitié  entr'eux  ;  de  forte  qu'ils  n'eftoient, 

4  qu'vncœur&  qu'vne  penfec.  *  Les  frères  fcntrevihtoicntiouucnt,fe 
banquetoient  tour  a.  tour  ,  cnuoyoicnt  quérir  leurs  fœurs  pour  venir 

j  boire  &  manger  aueccux.  *  Et  après  que  chacun  d'eux  auoit  faict 
fonfeftin:  lob  les  enuoyoit  tous  quérir,  lesinftruifoitenla  pieté,  in- 
uoquoitlcnomdc  Dieu  fur  eux,  &  fe  leuant  de  grand  matin  lacrifioit 
&  faifoit  offrande  pour  chacun  d'eux,  difant  à  par-foy:  Il  fe  pourroit  fai- 
re que  mes  enfansauroient  faict  quelque  péché,  &pcnfé  en  leur  cœur 
quelque  chofe  contre  l'honneur  de  Dieu,  car  il  ne  fe  contcntoitpas  de 
veiller  fur  leurs  adions:  mais  il  auoit  mefmcsfoing  iufques  à  leurs  pen- 
fcesjàcc  que  Dieu  n'en  demeurait  ofFenic.&ainfi  faifoit-il  tous  les  iours, 
fans  que  ny  la  ncgligencc^ny  la  follicitude  des  affaires  du  monde,  rclaf- 

C  chaft  rien,  de  celte  religieufe  couftume,  *  Or  aduint-il  vn  iour ,  que 
Dieu  ayant  fes  Anges  autour  de  foy ,  pour  reccuoir  fes  commandemens: 

7  Satan  s'y  trouuaaulfi.  *Et  Dieu  luy  demanda  :  d'où  il  vcnoit,  àquoyil 
rcfpondit;  le  viens  de  faire  le  tour  de  ia  terre,&  de  me  promener  fur  la  fa- 

8  ce  d'icclle.*  Dieu  luy  didsN'as-tu  point  conlidcrémon  feruitcur  lob, 
&obfcrué  comme  il  n'a  point  fon  pareil  au  monde  \  car  il  cft  homme 

9  l'impie,  droit,  quimectaint,  &  hayt  levice.  *  A  cela  Satan refpondit: 
j0  Ccit  v  olôtiers  ppur  ncanr,c]ue  lob  craint  Dieu.*  Et  quoy.nc  l'aucz-vous 

pasrcmparc,luy,toutcfamaifon&  cheuance,  de  voltrc  grâce,  comme 
d'vnc  forte  iranchecrN'aucz  vous  pas  refpanduvos  bcncdi&ions  fur  luy, 
&  fur  lesœuurcs  de  fes  mains:  de  forte  que  lesbicnscroilfcntà  foifon  fur 

h  fa  terre?  *  Mais-faictes  luy  vn  peu  fentir,  la  pefanteur  de  voltrc  bras:  &c 
touchez  du  feu  de  voltrc  ire,les  biens  don  t  il  iouyt:vous  verrez,  fi  à  voltrc 

u  facc.il  ne  vo/nira  pas  mille  blafphcmcs.  *  Dieu  dtet  donc  lois  à  Satan: 
Or  fus.ie  te  donne  puilfance  fur  tout  ce  qu'il  pofTcde.ic  le  mets  àta  diferc- 
tion:  garde  feulement  de  toucher  à  fa  perfonne:  pour  le  refte,  fais-en 
comme  tu  voudras.&  Satan  partantdc  la  prcfcncc  du  Seigneur ,  vint  au 

U  lieu  où  lob  eftoit.  *  Sescnfanscftoicntcc  iour- là  tous  aflembiez,  en  la 
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maifon  de  leur  aifné,  qui  leurfaifoitfcftin:  dont  lob  fe  refiouïflbit  & 
loiioit  Dieu.  *  Quand  voicy  arriuervnmclfager,  qui  commence  à  luy  T4 
dirc:Vos  bœufs  labouroicnt,vosafnelfcs  paifloient  là  auprès:  *  les  Sa-  l5 
beens  fe  font  iettez  de(Tus,ont  tout  emmcné,&  paffe  tous  vos  feruiteurs 
au  fil  de  l'efpce:  ic  fuis  demeure  fcul,pour  vous  en  apporter  la  nouucl- 
lc.  *CcIuy-làn'auoitpasacheué  fonmeflage,  qu'en  voicy  atîiucr  vrf*  16 
autre  qui  luydit:Le  feu  du  ciel  eft  tombé  fur  vos  brcbis,lcsa  confumecs, 
auec  ceux  qui  les  gardoient  :  ie  fuis  feul  efchappé  pour  vous  en  donner 
aduis.  *  Comme  ccluy-làachcuoitfon  propos,  en  voila  entrer  vn  au-  17 
tre  qui  dift  :  Il  eft  venu  trois  trouppes  de  Caldccns  à  chcual,qui  ont  in- 
uefti  vos  chameaux,&  ont  tout  cnleuc,&  tué  tous  les  gardiens.  *  Apres  18 
vient  cncorcsvn  quatricfmc  ,&  prenant  la  parole  luy  dit  :  Comme  vos 
fils  &  vos  filles  diinoicntcnfcmDlc,  &  bcuuoicnt  lVn  à  l'autre  en  la 
maifon  de  leur  aifné:  *  vn  grand  ven^Tcftlcué  tout  à  coup  du  cofté  du  ip 
defert ,  &:  cfbranlant  les  quatre  coins  de  la  maifon ,  la  renuerfee  ;  telle- 
ment  que  tous  vos  enfans  ont  cfté  accablez  dcffous  la  ruine ,  &  perfon- 
ne  ne  ten  eft  fauué,  que  moy,  pour  vous  le  venir  dire.  *  Ces  nouucllcs  *° 
là,  eftoient  toutes  bien  ludhieufes  ;  comme  ic  fujet  en  auoit  efté  difpo- 
fé,  parvncnncmy plein  d'inhumanité,  &c  duquel  l'induftric  égale  la 
malice,  aulTi  la  façon  de  les  faire  entendre  au  pauure  lob,  eftoit  toute 

Sleine  d'artifice  :  à  fin  que  la  douleur  irritée,  peuft  rcnucrfcrla  raifon 
c  fa  place  ;  c^troublant  foniugement,  l'emporter  par  lcdcfcfpoir,  à 
quelque  plainte  iniurieufe  contre  la Majefté  de  Dieu.  &  pour  ce,  cet 
ennemy  de  pieté  luy  ta  ici  entendre  tant  d'accidens  tout  cnicmble>pour 
luy  faire- cognoiftre,  que  naturellement  ils  ne  peuucnt  cftrc  arriuez 
,  ainfi.  Illuy  faitf^auoirjquclcfcu  du  ciel  eft  defeendu,  &  a  dcuoré, 
non  feulement  lebeftail,  mais  les  gens  qui  le  gardoient.  il  luy  repre- 
fente  vnfpe<5tacle,leplus  trifte  &  lamentable  que  les  yeux  d'vn  perc 
puifTcntvoir,  ou  fon  cfprit  conecuoir:  fes  enfans ,  (  mais  quels  en- 
fans?  pleinsd,honneur,devcrtu,d'amitic&  d'vnion:)ont  cfté  acca- 
blez fous  la  ruine  de  leur  maifon  ,  en  banquetant,  tellement  que  ce 
pauure  homme  fe  remettoit  deuant  les  yeux  ce  déplorable  feftin ,  où  il 
voyoit  :  les  membres  de  fes  pauurcs  enfans ,  eferafez  :  leur  chair,  meflec 
parmy  les  viandes  :  leur  fang,  parmy  le  vin.  Etpenfantaumoins,quc 
la  mort  luy  auroit  laifTc  les  corps ,  pour  f  en  pouuoir  confoler ,  pour  les 
pouuoir  honorer,  pour  les  arroufer  de  fes  larmes,  pour  leur  donner  le 
dernier  baifer  :  il  voit  qu'il  atout  perdu,  que  la  ruine  a  confondu  les 
reftes,  qu'elle  ne  luy  a  pas  feulement  laiiTc  le  moyen  de  les  diftinguer, 
&lcs  appcllercncor  vncoup  par  leur  nom.  comme  fi  cefte  main  d'ire, 
qui  faccageoit  ainfi  fes  biens ,  euft  eu  pour  dcfTcin  :  de  ne  I14)'  en  pas  feu- 
lement laiiTer  la  mémoire,  finon entant,  qu'elle  pouuoitfcruir:  pour 
exafpercr  fa  douleur  :  aigrir  fes  complaintes:  &  induire  fon  cœur  en- 
flamme, à  dcfpiter  le  ciel&  la  terre  ,  accufcrccluy  quilcsgouuerne, 
&  en  fin  perdre  fon  amc  après  fes  biens.  Maiscommcnt  f'cft  comporté 

ce  miracle 
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ce  miracle  de  patience,  entendant,  &  après  auoir  entendu,  ces  déplo- 
rables nouuelles  ?  il  lésa  onyes  aflîs,  fans  bouger  de  fa  place.  Et  fe- 
ftant  longuement  auparauantrcfolu  :  que  rien  ne  luy  pouuoit  arriucf 
en  ce  monde,  que  ce  que  la  prouidenec  éternelle  auroit  ordonné: 
qu'il  ne  partoit  aucune  ordonnance  de  fon  fige  confcil,  qui  ne  fuft 
pour  le  bien  de  ceux  fur  lcfqucls  il  la  decernoit.  Il  a  efeouté  cefte  hi- 
ftoirc, comme  il  euft  fait  les  affaires  d'autruy  ;&  difant  en  foy-  mef- 
mc:  C'ci\  Dieu  qui  aainfi  voulu  difpofcr  de  ce  qui  cftoit  à  luy.  Il  a 
fort  long  temps  reprimé  lcsmouucmcns  de  fon  cœur,  par  le  contre- 

{>oixdcloniugcmcnt:maiscn  fin ,  l'humanité  feft  rendue  maiftrefl'e: 
a  chair ,  &  le  fang  cfchaufez  ,  ont  fauorifé  la  douleur ,  l'ont  introduite 
en  fon  clprit,  Se  elle  feft  faille  de  tous  fes  fens.  Et  lors ,  fe  leuant 
tout  à  coup:  il  a  pris  à  deux  mains  fes  vcftcmcns.cV  comme  fil  euft 
voulu  puis  après defehirer  fapoitrinc,  il  arompulcdcuantdcfon  ha- 
bit :  fon  cœur,  a  bondy  dans  les  coftez:  les  foufpirs,  font  fortis  de  fon 
cftomach:  les  larmes,  ontruiflclédcfesyeux.  Puisreuenant  aulli  toft 
à  foy  ,&  voyant  bien,  que  ce  malheur  l'inuitoit  à  vne  plus  longue  tri- 
ftefle ,  qu'il  falloir  mefnager  fes  pleurs  &  fes  complainres,pour  en  four- 
nir à  tous  les  ioursde  fa  vie  :  il  feft  difpofé,à  vn  dueil  éternel  :  &  a  com- 
pofé  fi  perfonne,  &  fes  actions,  à  cet  effet*.  Il  a  donc  luy-mefmcs  pris 
tes  cizcauxenmain,&  a  coupé  les cheueux  qui  feruoient  d'ornement 
à  fatefte,  &ainfi  hideux &defchiré  :  feft  profterné  en  terre,  &  abou- 
ché fes  yeux  aucc  fes  mains.  Il  a  creu,  que  Dieu  fuft  courroucé  contre 
luy  :  &  n'a  ofé  regarder  le  ciel ,  duquel  il  a  cftimé ,  auoir  offenfé  le  Sei- 
gneur. Car  bien  qu'examinant  fa  confciencc,  il  ne  peuft  recognoiftre 
auoircontreuenuàla  loy  de  fon  Dieu  :fieft-cc  que  voyanr  fa  peine,  il 
a  prefumé  fa  condamnarion  :  &  fe  croyant  condamné  par  ecluy  qui  c£ 
toutiuftc,il  feft  creu  auflî  coulpable.  Mais  leuant  feulement  les  yeux 
du  cœur,  vers  le  Soleil  de  mifericorde  ;  &  portant  auec  l'ardeur  de  fon 
zelc,  fes  vœux  vers  le  ciel:  il  a  adoré  la  puilfanec  infinie  de  Dieu:  &c 
donné  gloire  àfa  rufticc.aduoiiant,qu'il  luy  faifoit  encores  trop  de  grâ- 
ce: de  le  laiucrcncet  cftat:de  luy  conferuerle  corps  fain  &  entier  ;  le 
iugcmcnt&  la  volonté  ferme  &ftable;  pour  pouuoir  rout  employer 
11  à  l'honorer  &  le  feruir.  &  feft  pris  à  dire  :  *  Et  bien  ie  fuis  forty  tout 
nud  du  ventre  de  manière,  &  tout  nud  i'y  retourneray  :ce  que  le  Sei- 
gncurm'a  donné,  le  Seigneurmc  l'a  ofté  :  ainii  qu'il  a  pieu  à  Dieu, 
ainfi  a-il  cfté  fait  :  le  nom  du  Seigneur  foit  loiié.  Sa  bouche  pronon- 
çait ces  mots ,  &  fonamc  puis  après  fuiuoit  aucc  cefte  penfec:0  qu'il 
me  refte  encores  de  biens,  dequoy  Ioùer&  remercier  Dieu:  de  biens, 
qui  font  vrayement  à  moy.  Ce  que  i'ay  perdu ,  n'eftoit  que  des  fonges  : 
carmes  enfans  ne  font  point  perdus  ;  celuy  qui  me  les  auoit  donnez ,  les 
a  retirez  ,  &  les  aura  reccus  en  la  part  de  fes  efleus.  Quant  au  refte  de  mes 
biens,  ie  les  aydcfpoùillez:  comme  vn  ferpent  fa  vieille  peau  ,  fur  le 
printemps  ;  pdurfc  monftrer  plus  luifant  &  plus  pur.  le  les  ay  def- 
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pouïllcz:  pour  dcfpouïllcr  quant  &  quant,  les  foings  ,  les  follicitudes, 
Jcs ahxietcz ,  aucc lcfqucllcs  il  me  les falloic  conferuer  :  pour  ofter  la  pri- 
fe  à  l'infortune ,  qui  à  tous  coups  m'empoignoit  par  là  ,  rompoit  mon  re- 
pos, &  troubloit  mon  ame.  Aucc  le  jet ,  de  tant  d'inutiles  fardeaux: 
nous  alTcureronsle  vaiflcaUjCv'lcconduironsau  port  de  falut.  Ce  qui 
relie,  fcmblc  peu ,  Se  c'eft  tout.  Nous  ne  dcuons  pas  fouhaiter,  de  tout 
ctlre  :  mais  de  bien  cftrc.  O  mon  amc ,  fi  après  que  Dieu  eut  fait  le  mon- 
de, &  tant  de  choies  admirables,  dont  il  eftrcmply:  tu  cufTcs  cfté,  vnc 
fimple  cognotllancc  ,&vn  fimple  defir  :  Se  qu'après  auoir  contemple 
tant  &  tant  de  rares  ouuragcs,  Dieu  t'euft  donné  le  choix  ,  d'eftre  de 
ttuitcsccschofcs, ce  que  tu  culfcs  defiré:  qu  eufles-tu  feeu  choilïr,  pour 
afi'ouuir  tous  tes  delirs,  linon  d'eftre  homme,  le  chcf-doeuurcdc  fes 
mains?  C'eft  ce  que  tu  es.  Ou  le  premier  homme,  qui  a  cité  nay  cnper- 
feâion  ,  n'a  point  cfté  créé  heureux  :  ou  ie  le  luis.  Il  a  cfté  créé  tout  nud  : 
c'eil:  comme  ic me  trouuc.  mais douc,à"vn  corps,  cxcellcntcn la  compo- 
lîtion  .de  membres ,  propres  à  toute  forte  d'artifices.-  d'vnc  majefté  en 
fa  facc,qui  abbat  à  fa  vénération  tous  les  animaux  du  monde  :  d'vnc  amc, 
qui  comprend  tout  rvniucrs,cn  cognoift  les  parties ,  palTe  par  dclfus  les 
plus  hautes,  penctre  les  plus  profondes.  Me  rcfte-il  donc  peu,  fi  ic  fuis 
comme  i'ay  elle  nay  ?  &  comme  le  premier  homme  a  cfté,  crec  en  grâce  i 
Ouy,  mais,mc  diicz-vous,  il  a  cfté  créé  en  grâce:  &  fa  pofterité  l'a  perdue. 
ouy,mais, vousrcfpondray-icjlamifcricordcdc  Dieu:  fuppléeàcc  de— 
faur,le  reparc,  voire  aucc  vfurc,  &  abonde  à  tous  ccuxquicfpcrcntcn 
luy.  *  En  tout  cela,  lob  n'a  proféré  aucune  folle  parolc,ny  n'a  rien  for-  ** 
ty  de  fes  léurcs,dont  Dieu  ait  cfté  ofFenfé. 

Cha.ii'.  S^TOmme  ilarriuc,qucccuxqui  pouflez  d'vnc  fanglantc  malice,  ont  i 
sKt^cntrcprins  de  ruiner  quelque  pau  ure  innocent  ;  venans  à  faire  leur 
effort,  s'ils  fe  trouucntfoiblcs&impuiflans:  font  faifisde  hontc,crcucnt 
de  dcfpir,  &  conucrtilTcnt  leur  malignité  en  rage  ;  rongeans  conti- 
'  nucllcmcnt  leur  cœur ,  en  la  recherche  de  quelque  nouucau  moyen, 
pour  exécuter  leur  dclTcin.  Dcmcfmc,cctcnncmy  coniuré  de  la  vertu, 
c\r  de  la  pieté  :  alloit  honteux, &  defclpcré ;  fabriquant  quelque  nouucllc 
inuention,  qu'il  auoit  peine  de  trouuer ,  pour  tcrralTer  le  pauurc  lob ,  Sz 
luy  faire  faulter  des  poings  la  patience.  Or  aduint-  il,qu  a  quelques  iours 
de  là ,  il  fe  trouua  aucc  les  autres  Anges ,  en  la  prefenec  du  Seigneur,  le- 
quel luy  dit:  Et  bien,  d'où  viens- tu?  *  Aquoyilrclpondit,commcl'au-  2 
tre  fois  :  le  viens  de  faire  le  tour  de  la  rerre ,  &  m'y  promener.  *  Et  Dieu  3 
luy  dit:  N'as- tu  donc  point  pris  garde  à  mon  feruiteur  lob  :  &cogncu, 
qu'en  fin  il  n'a  point  fon  pareil  au  monde  ?  car  il  cft  fimple ,  droielurier, 
craignant  fon  Dicu,abhorrant  le  mal-.quclquc  chofe  qui  luy  foit  arriuée, 
il  s'en  toufiours  maintenu  innocent  ;  bien  que  tu  m'ayes  incité  à  l'affliger 
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4  fans  raifon ,  fans  auffi  que  tu  y  ayes  rien  gaigné.  *  Mais  Satan  répliqua: 
Vrayement  c'eftbien  mcrucillc  :  fi  l'homme /donne  la  peaud'autruy, 
pour  fauuer  la  flcnnc.  Il  mettroit  bien  fa  main  deuant  fa  face,  pour  parer 
le  coup  :  filon  l'y  frappoir.  c'eft  toufiours  gaigner:  que  de  moins  per- 
dre, mais  au  bout,  touchez -le  vnpcucn  fa  perfonne:  frappez  les  os  & 

0  la  chair:  &vousvcrrez,  fil  ne  vous  dira  pas  en  face  mille  malédictions. 

5  *  Adonc  le  Seigneur  luy  dit:  Or  fus ,  ic  te  l'abandonne,  fais-en  à  ton 

6  plaifir  :  toutesfois,ne  touche  point  à  fa  vie.*  Ce  que  Dieu  difoit  :  pourec 
qu'il  fçauoit,  que  Satan  deuoit  eftre  vaincu  en  celte  luttc.quc  f'il  luy  euft 
cite  pcrmis,dcdifpoferdelavfedu  bon  lob:  la  victoire  cufteltédou- 
teufe,  &  le  vainqueur  n 'cuit  point  furuefeu  ;  pour  en  triompher,  &  faire 
reccueir  à  ce  malin  ennemy  ,  la  honte  de  fa  malice,  fon  exemple 
aufli,eult  apporté  moins  d'édification  &  de  confolation  :  quand  on  euft 
Veu,  qu'on  ne  lepouuoit  imiter,"  qu'en  y  perdant  la  vie.  Et  puis  Dieu, 
ayant  refolu  de  rendre  à  lob,  voire  luy  multiplier ,  les  biens  que  la  ten- 
tation luy  ofteroit:  il  falloir  qu'il  demeurait  en  vie,  pour  les  receuoir. 
Tellement  que  la  fage  prouidence,donna  cefte  borne  à  Satan.  &  mcfmcs 
il  cil  croyable,  qu'il  luy  defendir,  de  toucher  aux  fonctions  de  foname, 
&z  d'alrcrcrlcs  inltrumcns  neceffaircs  à  l'vfagc  de  la  raifon  :  de  peur  que 
fi  ellceltoit  troublée,  par  les  illufions  de  cctl  ennemy,  ilncvouluftpuis 
après ,  tirer  en  confcquencc ,  les  actions  ou  paroles  mal  compofees ,  qui 
pourroientefchapcr  àlob,  &  prétendre  par  là,  d'auoir  vaincu  ce  fainct 

7  pcrlonnagc,cVl'auoir  poufTc,à  l'impatience  &  au  dcfcfpoir.  *  Satan  auec 
celte  rcfponfc,  fe  rerira  de  la  vcùe  du  Seigneur.  &aprcs  auoir  difeouru 
quelles  plus  viues  attaques  il  pourroit  faire  à  la  parienec  de  lob,  pour 
l'efbranler:  il  le  frappa,  d'vn  vlccrc  malin,  qui  lccouuroit,  depuis  la 
plante  des  pieds ,  iufqu'au  fommet  de  la  tefte.  Il  ne  faut  point  dire  anec 

.  8  quelles  doulcurs:la  grandeur  de  la  maladie,  les  fait  afTcz  imaginer.*  Mais 
pour  monftrcrcombiencftoit  pitoyable  fa  mifere,  il  ne  faut  que  fe  rc-, 
prefenter  :que  couché  fur  vn  fumier,  il  racloit  la  boue  qui  forroit  de  fes 
9  playes ,  auec  le  tcft  d'vn  pot  caffe.  *  O  hideux  &  déplorable  fpcctaclc  i  la 
fortune  de  lob  n'eft  pas  feulement  changée:  mais  fa  perfonne  auffi.  Le 
fumier  cil  fale  de  foy ,  mais  cefte  ftatuë  d'ordure  qui  eft  pofee  deffus,  fur 
laquelle  les  vers  grouiller  parmy  la  gallc,commcdansvn  formage  pour- 
ry:  en  augmente  la  laideur,  la  puanteur  qui  en  fort,  infecte  l'air  d'alen- 
tour: fait  lbufleuer  leqœurdcceuxqui  enapprochent.  deforte  que  la 
pitié  mcfmc,  fen  conuertit  en  horreur,  &  l'horreur  en  haine:  en  ceux 
qui  le  rouchcntdc  plus  près,  &  que  la  nature  &  le  dcuoir,  obligent  da- 
uantage,  de  compatir  à  fa  mifere.  Tellemenr  que  fa  femme  mefme,  ne 
peut  parler  à  luy:  qu*auecvnc  bouche  pleine  d'aigreur,  &  d'amertume. 
Et  bien ,  luy  dit- elle ,  eftes-  vous  toufiours  fi  fîmplc ,  que  d'cfpcrcr  aucun 
foulagcmcnt  à  voftre  mifere  ?  Ayons  encorcs  vn  peu  de  parienec ,  di- 
fiez-vous,&  Dieu  pouruoyera  à  tout.  Miferable,qu'attendcZfVOus  plus? 
les  enfansqui  ont  tourne  dansmon  ventre ,  que  i'ay  mis  au  monde,  auec 
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tant  de  douleurs ,  efleuez  aucc  tant  de  labeurs:  font  perdus.  &  de  quelle 
forte,  perdus  î  quelles  larmes  pcuuét  fufrirc,  ou  pour  (àoulcr  mon  ducil, 
ou  pour  l'cftoufcr?  Vollrc  nom  eft  cftacé  de  dclfus  la  terre:  il  ne  relie 
plusrien,  pourcn  perpétuer  la  mémoire:  carmonâge,&lcvollre,  ne 
peut  plusnous  promettre  de  lignée.  Pourquoy  voulez-vous  doncplus 
viure?  afin  de  demeurer  plus  longtemps  fur  ce  fumier,  àlacampagnc:  < 
&  voir  voftrc  corps  routrcmply  de  vers /pour  me  voir  miferabie,  aller 
de  porte  en  porte  ;  mendiant  ma  vie,&  offrir  de  feruir  ceux,  à  qui  ic  don- 
nois  auparauant  du  pain.1"  le  ne  fcay  comme  vous  pouuez  fupporter  la 
lumière.  Pour  moy,  dés  le  poindt  du  io»r,ic  commence  à  inuoquer  la 
nuicl:  afin  quelle  vienne  cacher  ma  miferc:  &qu'oftantà  mes  yeux  la 
vciic  de  tant  de  trilles  objets,  elle  donne  quelque  repos  à  mes  ofprits. 
Prencz,prcnez  courage  pour  vnefois,nonpourendurcr:mais  pour  finir 
vosdouleurs.  recognoiflez  vos  maux,  d'où  ils  viennent:  &  maudiflcz- 
cnl'authcur.  C'cftcc  Dieu  que  vous  feruiez  fi  rcligieu/emenc ,  en  qui 
vous  mettiez  vos  cfperanccs:  dételiez  fon  nom,  &  parla  mort  mettez 
fin  à  voftrcmifcrc:  monllrcz  luyque  vous  aucz  en  voftrc  main  la  fin 
de  vos  maux  ;  puis  qu'il  n'a  pas  voulu  que  vous  l'ayez  receiïc  de  la  lien - 
ne  :  il  n'efî  longuement  miferabie,  que  qui  le  veureftre.  La  main  qui 
a  encore  aflez  de  force  pour  toucher  Ion  coeur:  eft  allez  forte  pour  dc- 
liurcr  laviedc  tourment.  Celle  femme,  poullee  du defpit, qui f engen- 
dre en  vncamc  impatiente  -,  pat  le  fouuenirdc  fa  prolperité  paflec,  & 
l'objet  de  fa  miferc  prefente  s  animoit  cncorccs  propos,  par  des  geftes 
pleins  de  mcfpris&  d'indignation,  par  vn  regard  de  colle,  vn  hoche- 
ment de  telle ,  vnc  jactation  de  bras,  tellement  que  vous  culficz  dit, 
qu'elle  mcfmc  euft  volontiers  prefté  fes  mains  à  fon  mary  :  pour  cftouf- 
fer  ce  miferabie  relie  de  vie,  dans  lequel  il  nourrilToit  celle  odieufe  ef- 
perance.  Tant  Satan  auoit  bien  armé  &  inftruit  ccftc  femme ,  qu'il  auoit 
^choific  pour  fécond  en  ce  combat,  à  fin  de  voir,  fi  comme  par  les  arti- 
fices de  ce  fexe,  il  auoit  arrache  du  cœur  du  premier  homme  Je  rclpcdt 
&  la  crainte:  ilpourroit  encorcs,  rauir  l'cfperancc&  la  confiance,  de 
lame  de  ceftuy-cy.  Mais  en  vain  ;  car  lob  ayant  oui  fans  f efmouuoir 
aucunement ,  tourner  les  yeux ,  ny  changer  de  contenance,  tous  ces  faux 
propos:  en  fe  fou-riant,  rcfpondit  feulement  :  *M'amie,  vous  parlez  10 
comme  vnc  femme  qui  n'ell  pas  fage:  vous  aucz  bien  toft  oublié  l'in- 
ftrudlion  queievousay  donnée  par  mes  paroles, cVpar  mon  exemple: 
l'honneur  &  la  crainte  de  Dieu,  fe  font  bien  toit  cluanotiis,  de  voftrc 
pcnlcc.  Tant  de  fois  ic  vous  ay  reprefenté  ,  l'inftabilitc  des  chofes  du 
monde,  tant  de  foisic  vous  ay  remonftré:  que  nous  n'auions  rien  qui 
fuft  vraycmcntnoftre.qucnortre  volonté,  que  celle-là,  nous  pouuoit 
rendre  heureux;  finousl'arTcriTÎïlTions  en  celle  refolution:  de  ne  vou- 
loir, que  ce  que  Dieu  veut,  &  receuoirdefa  prouidente  main,  tout  ce 
qu'il  nous  c#nuoyc:  &  croire ,  que  tout  eft  pour  noftre  bien.  Car  il  ne  faut 
pas  mefurer ,  l'vfagc  de  ce  qu'il  nous  donne,  par  les  defirs  de  celle  vie 
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mortelle  &  caduque ,  mais  le  référer  :  à  l'aajtificion  de  cefte  vie  immor- 
telle: en  laquelle  il  nous  faut  rcnaiftre  :  Se  à  l'auanccmcnt  de  la  gloire 
.éternelle;  qui  nous  eft  promile,  en  vfant  bien  des  profperitez,  &  fouf- 
frant  bien  les  aduerfitez  du  monde.  Ce  font  deux  combacs,efquels  il  faut 
vaincre  en  ce  monde;  qui  veut  cftre  couronné  en  l'autre  :l'vn,  de  Içauoir 
bien  employer  les  richefles ,  &  commoditez  que  Dieu  nous  départ  :  l'au- 
tre de  fçauoir  bien  fupportcrlcs  affligions  qu'il  nous  cnuoyc.  &pcut- 
eftrc  le  premier,  cft  au lli  difficile,  que  le  dernier.  Ce  n'eft  pas  vn  petit 
ouurage:  qucdcconfciucr  fon  cfprit  entier  &  inuiolablc,  parmy  l'a- 
bondance des  richciTcs,&  l'afflucncc  des  délices  du  monde.C'clt  vnc  car- 
rière bien  glilTantc,  qui  cft  fort  difficile  à  franchir,  fans  tomber.  Beau- 
coup fe  font  brauement  dcfmeflcz ,  de  fortunes  ardues  &  perillcufcs  :  qui 
puis  après  fc  font  venus  fondre  &  perdre  dans  le  fein  des  voluptez.  Nous 
auons  achcuchcureufement  ccîtx  première  lutte:  relie  la  fecondc,qui 
cft  de  combatre  l'aduerlîté.  Il  ne  nous  faut  pas  rendre,  Se  perdre  la  gloire 
de  nos  premiers  trauaux  :à  faute  de  perlèucrer  conftamment  aux  der- 
niers. Etdcquoy  nous  voulons-nous  plaindre  de  Dieu  i  Si  nous  auons 
receu  le  bien,  de  la  main:  pourquoy  n'en  receurons  nous  pas  le  mal? 
Auons-nousmarché-faitaucc  luy.de  viure  toujours  ànoltrcaifc/  Les 
riuiwcs,  font- elles  touliours  claires  &  nettes /ne  le  dcibordfcnt-cllcs  la- 
mais/  ne  fc  troublent-elles  point  ?  O  race  ingrate  des  hommes)  nous 
ne  nous  fouucnons  du  bien  :  que  pendant  que  nous  l'auons  ;  &  encor  à 

*  peine  nous  fouucnons  nous,  de  qui  nous  l'auons.  Et  de  ce  que  nous  ap- 
pelions mal  :  nous  n'en  pouuons  perdre  la  mémoire ,  ny  acquérir  la  pa- 
tience. En  fin  quand  la  terre  &  le  ciel,  feroient  conjurez  contremoy,& 
que  mes  maux  feroient  multipliez  iufqu'à  l'infinité, que  mes  membres 
n'auroientautrefentimcntqucdcpcincj&mon  corps  ne  leroit  animé 
que  de  douleur:  fi  ne  perdray-ic  point  la  fouucnanccdes  biens,  que 
i'ay  reccus  de  mon  Dieu  :  ny  1  cfperancc  du  falut ,  que  i'attens  de  fa  mi- 
fericorde.  Ièmaudiray  bien  ma  vie,  mais  ce  fera ,  pource  que  ic  croiray 
qu'elle  luy  adefpleu:  i'en  fouhaiteray  la  fin,  mais  cèlera  quand  i'efti- 
meray  qu'il  l'aura  agréable:  &  parmy  tout  cela,  ic  glorifieray  la  puif- 
fance,  loiicrayfa  bonté  ,&aduoiicray  fa  iufticc.  En  tous  ces  propos:  il 
n'eft  rien  efchapé  à  lob,  indigne  d'vn  homme  de  bien  &  craignant  Dieu: 
&  par  où  Ion  peuft  cognoiftre  ,  qu'il  doutaft  de  fa  bonté  fagelfe. 

il  *Mais  comme  le  malin  cfprit  eut  veu,  que  toutes  les  machines  &arti-  9 
ficcs,  dontilauoit  iufqucs  la  battu  &  combattu  ce  rocher  de  conftanec, 
ne  l'auoient  point  elbranlé:  il  fouille  au  fonds  dcsmagazinsdelama- 
lice,  &  cherche  quelque  nouuel  inftrumcnt„pour  exécuter  fon  entre- 
prife.  Il  f cft  feruyde  la  femme:  elle  y  a  employé  fes  larmes ,  fes  plain- 
tes, la  commémoration  de  fes  maux,  &  des  paroles  embrafees  de  com- 
miferation.  Cela  a  efté  inutile ,  il  faut  faire  venir  fes  amis  :  &:  pour  mieux 
tromper,  les  faire  venir  ,  fous  prétexte  de  confolcr  ccft  afflige,  à  fin 
qu'ayant  acquis  créance  auprès  de  luy  :  il  prenne  puis  après  plus  à  cœur, 
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leurs  paroles  de  reproche  lesirritemens  dcdcfcfpoir,  qu'ils  luy  fug- 
gcrcront.Car  quand  vnhonmic  affligé; voit  venir  fon  ennemy  vers  luy: 
il  ferefout  de  bonne  hcurc,qucceluy  -cy  luy  donnera  encores  quelque, 
atteinte, ou  de faict  ou  de  parole:  &  le  prépare,  à  1  endurer  :  le  courage 
luy  croilt:  la  force  luy  redouble.  &tcll'abandonneroit  à  fon  mal ,  qui 
le  voyant  lurchargé  de  la  moquerie  de  fon  ennemy:  le  rcleue,  &  regai- 
gne  le  dclTus,  fur  Ion  affliction;  pour  ne  donner  point  ccft  auantage  1 
ccluyquilchait,d'cltreautheurdc  la  ruine,  &  T'en  pouuoir  glorifier. 
Mais  quand  ceux  que  nous  cltimons  nous  aimer,  &  de  qui  nous  atten- 
dons fecours  Se  confolation,nous  font  entendre  ;  que  nolhc  mal  cil  fans 
remede ,  que  nous  en  fommes  la  caufe ,  que  nous  le  méritons  bicu  :  quel- 
le cfperancc  nous  peut-  il  relier  ?  non  plus  qu'au  malade ,  qui  faily  d'vne 
grande  &douloureufc  maladie, cnuo^c  quérir  vn  médecin  ;  lequel  au 
lieu  de  luy  appliquer  des  remèdes,  Se  luy  donner  fecours  :  famulc  à  luy 
reprocherfon  intempérance  ,  luy  dit  que  le  mal  luy  cft  bien  employé, 

3uc  fil  eult  vefeu  fobrement,ce!a  ne  luy  fuit  pas  arriué.  Donques  les  amis 
c  lob  ayans  entendu  tous  los  maux  qui  luy  ell«icnt  arriuez  :  prirent  iour 
cnfemblcpourlcvenirvifitcr,&confoler  comme  ils  difoicnt.  Se  par- 
tirent chacun  de  chez  foy ,  fçauoir ,  Eliphas ,  de  Thcman  :  Baldad ,  de  Su- 
hitc ville dc*Moabic:&Sophar,  de Nohcmc  ;  pour  fc venir  rendre*,  où 
le  pauurc  lob  cftoir ,  à  fin  de  le  vifiter  Se  confolcr.  Comme  ils  furent  ar- 
riuez, Se  que  d'aflez  loing  ils  curent  jette  l'œil  fur  luy  :  ils  ne  le  recogneu-  ^ 
rent  point,  puis  f  approchans  de  plus  près  :  ils  f  eferierent  :  Se  touchez  vi- 
rement au  cœur,  commencèrent  à  plorcrà  bon  efeient,  rompre  leurs  i* 
veftemens,  &jctterdc.Japouflierc  fur  leurs  teftes.  *  S'cftans  aflis  près 
de  luy ,  ils  demeurèrent  fept  iours  Se  fept  nui&s  :  fans  en  partir,  linon  en- 
tant que  la  neccfïité  de  la  vie  les  y  contraignoit  :  fans  que  perfonne  d'eux 
cuit  le  couragc,pendant  ce  temps-là,  de  luy  dire  vn  fcul  mot.Car  la  dou- 
leur qu'il  end uroit,  leur  fembloit  trop  véhémente,  pour  receuoir  aucu- 
ne confolation:&  la  compaflion  qu'ils  en  auoient,  eftoit  au(Ti  trop 
grande,  pour  leur  permettre  de  la  luy  donner.  Les  afflictions  modérées: 
ne  fontquc  rcfucillcr  les  efprits  des  hommes,  &  leur  aiguifer  la  langue, 
mais  les  douleurs  dcfmcfurcc<;:  rendent  muets,  &  ceux  qui  les  fentent, 
&  ceux  qui  les  voyent.  Comme  on  apperçoit  ordinairement  ,  qu'vnc 
multitude  de  peuple,  enfermée  en  quelque  lieu,  quand  elle  veut  fortir 
a  tout  à  coup  par  vnc  porte  :  fait  vne  telle  foule  &  i\  prcllcc ,  que  perfonne 
nepcutpaflcr.  Auflilcspaflions,  &dcccluy  quienduroit,  Se  de  ceux 
qui  le  contemploient ,  eftoient  fi  diuerfes  Se  Il  violentes  :  qu'elles  ne 

Ïiouuoicnt  trouucr  ifTuc  par  leur  bouche  ;  aius  de  Icuss  foufpirs,  eltouf- 
bicntlcurs  plaintes, auant que  la  parole  les  euft  formées. 

CBA.iii.îJS3fc  Ais  en  fin  lob voyant  :  que  fes  douleurs  ,  alloicnt  tous  les  iours  1 
«s**  augmentant:  que  le  tcmps,ne  mettoit  fîn,ny  à  fon  mal ,  ny  à  fa  vie  :  t 
que  fes  amis,  napportoicnt,ny  fecours,  ny  confolation  ,  a  fes  peines. 
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N'ofantfc  courroucer  contre  Diçu^  fc  dcfpitc  contre  foy-mcfmc.  & 
fevoulantmal,decc  qu'il  croyoit ,  fcftrc  rendu  dcfagrcable  à  Dieu: 
commence  en  Ton  cœur ,  à  haïr  &  detefter  fa  vie  :  &  deflerrant  fes  léures, 
cuaporer  fa  douleur ,  par  lcfoufpirail  de  la  bouche,  d'où  il  fort  cefte 

3  plainte.*  O  tnftc  iour,  auquel  ic  fus  conceulô  plus  trille  ecluy,  auquel 
ie  fus  enfanté  !  pourquoy  faut- il  que  vous  ayez  elle  au  monde  ?  le  temps, 
ne  pouuoit-il point failliralors  ? &lcfolcil,  ceflerde  luire  fur  la  terre? 
falloir- il  felcuant  ce  matin-là,  qu'il  rcfpandiftfa  lumière  fur  ccft  hori- 
zon: afin  d'cfclaircr  à  ecluy  ;  qui  venoit  au  monde  ,  pour  y  cftre  vn  fi 
déplorable  fujet  de  toute  forte  de  mifere  ?  O  qu'il  fc  failoit  bien  refiouïr, 
de  la  groflclTcdc  ma  mere  !  ô  qu'on  pouuoit  bien  faire  fefte  à  fon  accou- 
chement! pour  produire  au  iour,  vnfpc<Sfcaclc;fumfant  de  remplir  cous 
les  hommes  qui  viuenr,dc  frayeur  :  &  leur  defrober,  par  la  crainte  de 
femblableaducnturc,  tout  ce  qu'ils  pcuucnt  trouucr  de  douceur  en 

4  la  vie.  *  Plaifc  à  Dieu ,  que  quand  l'année  rcuoluc ,  ramènera  le  poincT: 
de  celte  miferable  îournee:  les  ténèbres  ,  cfpailTilfant  leur  oblcurité, 
cmpcfchentfon  entrée  fur  la  terre  i  fans  que  Dieu,  redemande  où  il  eft, 
ny  que  les  hommes,  f'en  foucient.  &  fil  faut,  qu'il  foit  :  quece  foit,vn 
iour  fans  lumière ,  vnc  ccliple  continuelle.  Car  helas,  qui  voudroic 
commencer  à  viure  en  vn  tel  iour;  pour  continuer  comme  ic  fais,  & 

5  pour  ne  pouuoir  finir ,  quand  il  le  délirera;  *  Que  file  loleil ,  abhorrant 
de  voirvnc  telle  miferc  ,  qu'eft  celle  qui  m'a  accueilly,  ne  peut  chan- 
ger fon  cours  ,  &  Parrcftcr  ,  pendant  que  ce  iour  palTera  :  que  ce  foit  au 
moins  vn  iour  d'obfcurité  :  qu'il  ne  ferue,  que  pour  tenir  les  hommes  en- 
dormis :  que  l'ombre  de  tous  collez  l'enuironnc ,  l'ombre  la  plus  obfcu- 
rc que  la  nuiift  ait  iamais  apportée,  &  telle  qu'on  feint  cllrc  celle  de  la 
mort  :  que  ce  ne  foit, depuis  le  matin  iufqucs  au  foir,  qu'vn  efpais  brouil- 
las, qui  dclrobc  la  veue  aux  viuans,&  leur  oltc  le  moyen  de  rien  voir, 
qui  rcprcfcntc  mamifcrc  :  que  les  fonges  qui  fe  formeront  parmy  fes 
ténèbres,  foient  longes  pleins  de  frayeur:  les  penfeesqui  naiftront  lors 

6  cnl'efprit  deshommes,  foient  penfecs  d'aigreur  &  d'amertume.  *  Quel- 
quefois fur  la  mer ,  és bourrafqucu fes  faifons  de  l'année,  on  voit  les  nua- 
ges f  c(  pailhr ,  fermer  le  ciel ,  &  defrober  le  iour  :  puis  vn  grand  vent  agi- 
ter l'air  :  vn  grand  tonnerre  frémir  :  débonder  les  cataractes  du  ciel:  & 
faire  vnc  nuict  en  plein  midy,  plus  obfcurc  que  la  nuidl  mcfmcs,Ia  plus 
pleine  d'horreur ,  cVd'cfpouuantemcnt.  en  telle  nuift  foit  conuertic  ce- 

.    fteiournec:  qu'elle  foit  intercalée,  &  ne  feruc  plus  au  compte  des  mois 

7  ny  des  années.  *  Que  ceux  à  qui  il  reftera  quelque  fentimcnt,nc  f'en  fer- 
uent:  que  pour,  la  fuir,  fc  cacher,  &  tenir  en  folitude.  Que  les  hom- 
mes ,  enuient  lors  aux  belles  leurs  retraiclcs,  dans  les  plus  fauuagcs  repai- 
res. &  fi  cefte  parole,  que  Dieu  leur  a  donnée,  comme  fymbole  de  la 
diuinitc,  leur  demeure  entière  :  qu'ils  ne  s'en  feruent,  que  pour  de- 
tefter ce  iour  ,  funefte  &  abominable.  Que  tous  ceux,  qui  ont  quelque 
plainte  à  faire ,  &  à  qui  la  vie  ennuye  :  s  aflcmblcnt  .-joignent  leur  dcfpit: 
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&  conucrtiflcnt  leur  voix  en  mïlcdicTiion  :  &  en  chargent  celte 
cruelle  iournéc.cV:  que  ccluy,qui  premier  a  conucrtyfi  douceur  en  ai- 
greur, &  fa  bonté  en  ire;  pour  maudire  l'autheur  du  peché,&  l'extermi- 
ner du  Ciel  &z  de  la  lumière:  maudifle  encore  ce  iour  ,  &  l'eiloingnc  de 
laprcfcncc.  *  Qu'après  que  ce  iour  aura  perdu  la  clarté  du  Soleil:  il  ne  ? 
s'attende  point  à  celle  des  altrcs.  que  le  Ciel,nc  foit  :  que  tenebrcs,pour 
luy.  quand  il  penfera  voirleuci  l'eftoile  marinière,  pour  ramener  la 
clarté:qu'il  ne  voye  rien  que  tencbrcs.qu'il  attende  touliours  la  lumiè- 
re: &  qu'elle  n'arriue  point,  quand  il  penfera  le  matin,voirleucr  l'auro- 
k,  pour  dorer  de  fes  premiers  rayons,  les  fommets  des  montaignes ,  & 
elpandrcparl'air,la  gaye  lumière;  qu'il  voye  l'obfcurité  s'efpaiflir  ,  & 
les  (ombres  voiles  de  la  nui&,  s'oppoler  à  l'arriuéc  du  foleil,  &  luy  cou- 
urirla  telte.  *  Et  pourquoy?  pour  ce  qu'il  m'a  cité  li  inhumain  :  de  ne  10 
me  pas  cltoufcr,dans  le  ventre  de  ma  mere ,  &  fermer  la  porte  par  où  ie 
deuois  venir  au  monde,  mais  comme  s'il  eult  pris  plaifir  à  ma  mifere,  & 
fi  exprès  il  m'cult  dcltiné,àcftrclc  fujecl:  de  toute  calamité:  il  a  gardé 
mavic,pourla  conduire  au  poind,  où  elle  fc  dcuoit  voir  enuironnée 
de  toutes  fortes  de  maux.  *  Ncm'cnpouuoit-il  pasgarantir?Nepou-  11 
uoy-jepas,commetantd'autres,eltrc  fuffoqué  dans  la  matrice  ,  &  ne 
venir  iamais  àla  lumiereî&s'ilfalloit  que  i'y  vinlTe  :ne  pouuoy-je  pas,au 
forrir  du  ventre,&  à  la  première  heure  de  ma  vie,  trouuer  aulfi  la  mort? 
#  Pourquoy  falloit-il  que  ma  mcrc,me  receuft  fur  fes  genoux: me  regar- 
dant, fcconfolaft  de  fes  peines,  &fcrcfiouïft  de  fes  trauaux?  Eftoit-cc,  u 
pour  ce  qu'elle  s'en  cltoit  defehargée  fur  moy:  &  que  ic  deuois  cltrc  le 
receptacle,où  toutec qu'on peutimaginerde mifere,deuoit venir  fon- 
dre ?  Que  plcuftà  Dieu  au  m  oins,  que  ma  douleur  diminuait  celle  des  , 
autres,  mais  tant  s'en  fiut,  comme  i'en  abonde  pour  moy  :  i'en  fournis 
encore  aux  autres:  &  mon  mal,par  contagion,aftligc  tous  ceux  qui  s'ap- 
prochent de  moy.  Pourquoy  doneques  ma  mere  m'a-elle  donné  le  te- 
tin:  pourquoy  ay-jefuecé  fes  mamelles?  à  fin  de  nourrir,  vn  joiiet  à  la 
miferc  :  &  fournir  à  la  mauuaife  fortune,  vn  fujed,fur  lequel  elle  peuft 
cfprouucr,le  mal  qu'elle  feait  faire?  n'eult-il  pas  mieux  valu ,  me  laifTcr 
feicher  en  chartrc,&  mourir  en  langueur  ?  *  le  repoferois  maintenant,  J3 
fansdouleur:  vn  profond  fommeil  tiendroit  mon  ame endormie, fans 
que  piqué  par  le  violent  lentimcnt  de  mes  maux,  icfulTc  contraint, 
comme  ie  fuis  continucllcmcnt,dc  me  plaindre,  fans  reccuoir  foulage  - 
ment:  mes  yeux  feroientclos,  fans  auoir  aucun  fafcheux  obiect;  au  lieu  • 
qu'à  celte  heure,  ils  ne  me  feruent,  qu'à  voir  mamiferc ,  &  à  la  pleurer, 
le  voy  :&  ne  puis  voir,  fans  pleurer.  &  pleurant:  icperdsla  veuë.  mes 
larmes,  font-elles  cflùyécs:  ie  rcuoy,  puis  ic  pleure,  mais  ce  que  ievoy 
en  vn  moment:  m'eftlujett  plus  que  (unSlant,  pour  pleurer  tout  vn 
ficelé.  *  O  mort  tant  de  foisdefirée,  pourquoy  doneques  as-tu  tant  tar-  14 
déà  me  venirvoir?  Pourquoy  fuis-tu  ceux  qui  te  fuiucnt  :  &z  fuis-tu 
ceux  qui  te  fuyent  ?  Ne  pouuois-tu ,  en  ma  tendre  ieunelfe  ;  donner  de 
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l 'oncle  dans  la  fleur  de  ma  vie:&m'cnleuer  d'entre  les  hommesîlc  ferois 
maintenant,  comme  tant  de  grands  Rois,tant  de  Gouucrneurs  de  Pro- 
uinçcs;  qui  après  auoir  bafty,  dcschaftcauxd'vncfupcrbc&faftucufe 
ftru&urc,pour  feruir  de  gifteà  leursdelices  :  font  en  fin  contraints,  de 
fc  contenter  de  fix  pieds  de  terre,pour  leur  habitation,&  pour  le  lieu  de 

ij  leur  repos.  *  le  ferois  comme*  ces  grands  Princes  ,  qui  ont  rauagé  les 
nations,  &  dépeuplé  le  monde  de  richcflcs,pour  en  emplir  leurs  Palais: 
aufquclsricn  n'eftoit  plaifant,(i  l'or  n'y  luifoit:  qui  croy  oient  les  bor- 
nes de  la  terre  trop  courtes, pour  leur  ambition  :  qui  fe  courrouçaient 
contre  la  nature,  de  ce  qu'elle  n'auoit  fait  qu'vn  monde.  Apres  f  eftre 
bien  tourmentez  pour  ce  poinct  de  terre,qui  fert  de  centre  à  l'vniucrs: 
après  s  titre  fort  debatus,  en  quel  endroit  ils  y  demeureroient,  &  auoir 
longuerhét  tracaffé  autour:  en  fin  ils  ont  cfté  arreftez  parlamort,&  cn- 

lC  leuez  en  forte,  qu'il  neft  plus  de  mémoire  d'eux.  *  le  ferois  au  moins, 
comme  les  auortons,qui  font  enfantez  auant  qu'eftre  formez.ou  com- 
me lesenfans,  qui  morts  auant  qu'eftre  nais:  n'ont  piis  fentylebien, 
mais  aufli  ne  (entent- ils  pas  le  mal  :  ils  ne  voyent  pas  la  lumière ,  mais 
aufli  ne  la  regrettent- ils  point;  car  ils  ne  fçauent  pas  qu'il  y  en  ait.  peu 
nouschautdc  n'auoir  point:  ce  que  nous  ne  cognoiffons  point,  c'eft  la 

f>crtejde  ce  que  nous  auons  pofledé:  qui  nous  afflige,  mais  quand  outre 
a  perte  du  bien  pafle,nous  auonsvn  continuel  fentiment,  d'vneviuc 
&  gricue  douleur  :  c'eft  lors  ,  que  nous  nous  pouuons  dire  mife^ 
rablcs  :  qufc  nous  dcuons  fouhaiter  de  n'eftre  plus  ;  à  fin  de  n'eftxe 
v  point  mal  :  c'eft  lors ,  que  la  mort  cft  dcfirable  ;  puis  . qu'elle  eft 
le  fecours  de  ceux  qui  n'en  trouucnt  point  d'autre  j  &  qu'elle  donne 

17  repos  indifféremment  à  tous.  *  Et  pourquoy  donques,  ne  puis-ic  ob- 
tenir, ce  qui  eft  ù  commun?  lanaturene  le  refufe  point  auxplusmef- 
cha^s,  &  aux  plus  impies.  Apres  ("élire  bien  tourmentez,  &  que  leur 
propre  paflion  leur  a  feruy  de  fleau  :  après  qu'ils  ont  efpuifé  leurs  for- 
Cesy  pour  contenter  leurs  cupiditez  enragées  :  qu'ils  ont  blaiphcmé 
contre  le  ciel  &  la  terre ,  &  prouoque  l'ire  de  Dieu  :  il  leur  cft  permis  de 

18  mourir  ,  &  en  mourant ,  finir  leurs  peines.  *  Ceux  qui  ont  demeure 
long  tempsàlachaifnc,  &  attendu  la  liberté  ;  fruftrez  de  leurs  efpe- 

.  rances,  &  ne  pouuansfedeliurer  d'ailleurs:  font  deliurez,  parlamort. 
Ceux  qui  font  à  la  mercy,  d'vn  immifericordieux  exa&eur  :  qui  leur 
oftela  paille  du  lift ,  &  le  pain  de  la  bouche  :  qui  les  coffre  dans  vne  pri- 
fon,leur  met  les  fersaux  pieds, &les  tient  (oubslc"preffoir  de  fes  ri- 
gueurs; pour  exprimer  ce  qu'ils  ont  de  fubftance,  pendant  que  leurs 
femmes  &  leurs  enfans  meurent  de  faim  &  de  neccffité,crians  après  les 
bras  cnehaifnez  de  leurs  pères,  qui  eftoient  le  threfor  de  leur  vie.  ceux- 

19  là  ,  dy- je,  font  bien  dcfaftrez;  mais  en  fin  la  mortlesendeliure.  *  El- 
le oit  le  petit  &  le  grand ,  le  maiftre  &  l'efclaue ,  qui  la  réclame  :  ils  y  ar- 
riucnttoUs,  &  libres  ,&  égaux,  ellcdcfpouïllc  les  hommes  de  ces  fo- 
les  marques  :  qui  les  rendent  difFcrçns  en  imagination  ;  bien  qu'ils 
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foient  femblablcs  en  nature.  &  fait  voir  ,  à  ceux  qui  font  enflez  de- 
vanité:  que  ce  o^ui  les  enorgueillit,  n'eftquc  fumec;  qui  feuapore  en 
vn  moment.  &  a  ceux  ,  qui  font  affligez  de  miferes ,  que  ce ,  qui  lcsxra- 
uaillc ,  n'eft  qu  vn  flot  :  qui  fc  rompt  contre  qui  le  foufticnt.qui  ne  peut 
longuement  durer:  qui  plus  il  cft  grand  &  fort,  &  plus  vifte  il  pane, 
laiffant  flotter  au  deflus ,  ecluy  qui  fe'foulcuc  par  l'efperancc  d'vnc 
meilleure  Vie.  *  Quoydonqucs?  le  feray  feul,qui  ne  pourray  mou-  10 
rir.  Hé  Seigneur,  vous  qui  faites  toutes  chofes  fagement  :  pourquoy 
faites-vous  voir  le  iour,à  ecluy  qui  n'y  voit  que  de  la  mifere  î  pourquoy 
donnez- vous  la  vie ,  à  celuy  qui  la  doit  toute  auoir  confite  en  amertu- 
me ?  Si  mes  yeux  font  créez ,  pour  contempler  vos  merueillcs  :  fi  nos  cf- 
prits  font  formez ,  pour  confiderer  voftre  infinie  puiflance  :  pourquoy 
noyez-vous  mes  yeux,  dans  mes  larmes?  pourquoy  cftoufFez-vous  mes 
efprits,  dans  mes  triltefles?  &  leur  oftez  le  moyen  de  feruir  à  voftre 
gloire  ?  *  Si  vous  me  reprouuez ,  comme  indigne  de  voftre  feruice  :  fi  n 
vous  me  deiadupùez  pourl'ccuurcdc  vos  mains  :  û  vous  me  rejettez, 
comme  l'ordure  du  monde  :  fi  vous  me  déniez  toutes  les  autres  grâces  : 
au  moins  ne  me  refufczpas la  Mort.  Ccft  celle  après  laquelle  ie  foufpi- 
rc  :  c'eft  celle  feule  en  laquelle  i'efpere  ;  pourueu  qu'elle  me  vienne  de 
voftre  contentement,  mais  quoy  î  à  mefure  que  ie  m'en  approche  :  el- 
le fc  recule,  l'en  fuis  fi  près,  que  chacun  croit,  queicl'ayc  defiaj  paiîee. 
&  toutcsfoisjienc  fuis  que,  comme  ieftois  il  y  a  long  temps  :  mort, 
pour  tout  contentement  :  &  vif,  pour  ma  feule  douleur.  Mort  tantap-  # 
pellee,  approchez- vous  en  fin.  Pourquoy  vous  reculez-vous  ainfi  ?  & 
pourquoy  fuis-ie ,  en  vous  cherchant,trompé  de  mon  efperancc  ?  com- 
me l'auaricicux ,  qui  fouillant  la  terre ,  pour  trouuer  vn  trefor ,  à  chaf- 
que  coup  qu'il  donne,  croit  que  l'argent  foit  deflbus:  &  toutesfois  il 
ne  Py  trouuc  iamais  rien  î  *  Si  fon  pic  ,  rencontre  quelque  vieil  fotml-  «. 
chre:  le  voila  tranfporté  d'aife  :  il  penfc  auoir  trouuélc  prix  de  fes  la- 
beurs, &chafle  lapauurctc  de  famaifon  :  il  ne  cefle  qu'il  n'ait  def- 
couuert  que  c'eft  :  &  en  fin  il  ne  trouuc  que  de  la  poudrc,&  des  os  ;  illu- 
fion  de  fon  attente.  Aufli  penfe-ic  bien  fouucnt,  par  mes  importuns 
fouhaits ,  &c  par  mes  ardentes  complaintes ,  auoir  flechy  la  mort,  l'auoir 
attireeàmoy,&  m'eftre bien  attaché auec  cile:maisie  trouuc,queie  n  ay 
rien,que  langueur,  iay  de  la  vie  afTcz,  pour  me  douloir  &  trop  peu  de 
douleur ,  poyr  mourir.  *  Heureux  donc ,  &  trois  fois  heureux  ccluy:de  %^ 
qui  Dieu  a  finy  la  vie,  &  l'a  cachée  ;  comme  filla  vouloir  defroberà  la 
mifere;  qui  fc  promené  fur  les  teftes  des  hômcs,&  rauage  tout  ce  quelle 
voiteminent.  Dieu  l'a  plié  dans  lés  tenebres:  comme  on  cnucloperoit  . 
vn  précieux  ioyau ,  dans  quelque  riche  drap  ;  pour  le  garantir  d«  fouïl- 
leurc.Ileftlà,  àcouuert:ileft  hors  de  prife,  à  la  fortune  :  hors  de  vifee, 
-àl'iniure  :  hors  de  touche,  à  la  douleur.*  Et  moy  mifcrable,que  iefuts:  *4 
ic  mange  mon  pain  trempé  dans  mes  larmes,  &  ne  parle  que  par 
foufpirs  :  mes  pleurs,  ont  noyé  ma  poitrine  :ôc  mes  cris,  ont  trouble 
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l'air  d'alentour.  le  redouble  de  moment  en  moment  mes  fanglots,  & 
fccoiic  mon  cœur ,  pour  voir  fi  ma  vie  n'en  voudroit  point  fortir  :  mais 
elle*,  coniurec  a  me  faire  languir ,  ne  me  veut  point  quitter,  de  peur  que 
la  douleur  ne  me  quitte  aucc  elle.  *  Etainfi,ce  queie  craignois,  m'eft: 
aduenu:  î'ay  cfté  trompé  en  toutes  mes  attentes,  fors  aux  mauuaifes: 
lç  mal  ne  m'eft  pas  feulement  arriué  grand ,  mais  immenfe  &  de  con- 
tinuelle durée  j  fans  quei'cn  voyc,  nyen  efpcre  la  fin.  *La  pariçjcc, 
ce  dit-on,  vient  à  bout  de  tout.  Mais  quoyî  peut-on  plus  dilïïmulcrvn 
mal ,  que  i'ay  fait  le  mien  f  n'ay-jc  pas  coufu  mes  léurcs  iufques  auiour- 
d'huy;  fansqu'il  en  foie  forty  vnc  feule  plainte5 n'ay-jc  pas  croiée  mes 
bras,  &tcnu  tous  mes  membres  en  reposa  fans  monftrer  aucun  relTcn- 
timent  de  ma  douleur?  Et  toutesfois,  mon  martyre  cft  toufiours  allé 
croifiant,  comme  fi  ma  patience  euft  cfté  de  l'huile,  dans  le  feu  de  Tire 
de  Dieu }  qui  l'allaftdctant  plus  embrazant.  C'cft  trop,  Seigneur,  c'eft 
wop:  i'ay  enduré  tant  que  i'ay  peu.  là  où  vous  voyez,  que  mon  inutile 
patience  faut  :faic"tes  aufli ,  faillir  ma  miferablc  vie. 

•  | 

O  b  outré  de  douleur,  ncpouuant  plus  tenir  fon  cœur  :s'efcha-  c 
_  poit  à  fembUblcs  plaintes  ,  contre  fa  vie  ,  contre  fa  nailfance,  , 
contre  fa  fortune.  faifint*ie  plus  ne  moins  que  ceux  ,  à  qui  Ion  fait 
quelque  doûloiîrcufc  ^nciïion,  qui  ne  pouuans  fouffrirlemal,  &n'o- 
fans  non  plus  fc  vanger  contre  le  chirurgien  ;  qu'ils  fçauent  trauailler 
pour  leur  fanré:  prennent  leurs  habillcmens  aucc  les  dents,  les  mor- 
dent, les  (errent,  §t  palTcnt  ri  delTus  leur  rage.  Iln'ofe,  ny  ne  veut  pas, 
fattaqucràDicu  :  mais  il  s'attaque  à  fa  vie,  &:  à  fa  fortune.  Et  lors,  com- 
me nous  fommes  tous ,  bons  médecins  aux  maladies  d'autruy ,  eloquens 
à  prefeher  les  autres  en  leur  affliction  :  Eliohas  deThcman  prcnJMa 
parole,  entreprit  de  le  confolcrjd'vnc  confolation  toutesfois,  fugge- 
rec  par  $ithan ,  &  qui  fentoit  plus,  vn  reproche  d'ennemy ,  qu'vn  office 
d'amy.  Quoy  que  c'cnfoit,il  monlrrc  quelque  elpccc  de  rcfjicc't  à  fou 
infortune  :  tk  femblc,  duant  que  l'attaquer  plus  viucment,  le  vouloir 
doucementinfinuer  à  ccdifcotirs,&sexcufer:  s'il  hc  fc  peut  contenir  de 
parler  à  luy  ;  bien  qu'il  voye  que  fa  douleur  foit  extrême ,  &  mal  pré- 
parée pour  cftre  exhortée  à  patience.  Il  luy  dict  donc  ainfi  :  *  Sf  nous 
entreprenons  de  parler  à  vous,  pcut,-cltrc  vous  ferons-nous  ennuyeux, 
car  à  la  vérité ,  la  rigueur  de  vos  «Couleurs ,  fcmble  bien  telle  :  qu'elle  ne 
latïfc  loifir  à  aucuns  de  vos  lens,  de  s'employer  à  autre  chofe,  qu'à  Ce 
plaindre,  les  paroles,  qui  entrent  en  vos  oreilles:  font  rcrjoulîces  par  la 
poinclccfc  vos  tourmens:  &  nepcuucnt  palTcr,  iufques  à  voltre  cfpritj 
qui  à  peine  peut  fuffirc  à  concouoir  la  grondeur  de  vos  maux.  Toutes- 
fois,  comme  l'ardeur  de  l'amitié,  que  nous  .vous  pottons  :  conçoit  en 


nous,  vne  extrême  compaflïon  de  voltre  mal.  auffi  ,  noftre  bouche, 
forcée  par  Tcftort noltrc  charité:  ne  peut  retenir,  ce  qu'elle  fc  croie 
obligée  de  vous  dire  pour  voltre  ïoutagement.  La  parolccn  nous:  eflf 
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comme  vn'vent,  enfermé  dans  la  terre,  en  fin  il  faut,  qu'il  trouue  ifluë: 
ou  il  fe  la  fera,  aucc  vn  violent  mouucmcnt.  *  Hé  quoy  !  bien  que  3 
changé  de  face  &  de  fortune,  bien  que  tout  défiguré  ,  vpus  eftes-vous 
tellement  oublié  vous  mefmc:  que  vous  ne  vous  fouueniczplus,  que 
vous  eftes  ecluy  ,  qui  enfeigniez  les  autres  t  dans  la  profonde  fagefle 
duquel ,  chacun  qui  en  auoit  affaire  ,  puifoit  les  faincls  &  falutaircs 
con&ls;  pour  fupporter,  tant  la  bonne ,  que  mauuaife  fortune?  Telle- 
ment que  ceux  qui  n'auoient,  ny  la  force,  ny  le  courage,  de  tendre  la 
main  à  ecluy,  qui  venoit  à  leur  fecours,  après  vous  auoir  entendu  :fe 
rauigoflroienr.,  &  monftroicnt  auoir  rçcouuré,  vn  nouucau  cœur,  & 
de  nouucaux  nerfs.  *  Ceux,  qui  alloicnt  chancelans;  n'âyanspaspuif- 
fancedcfcfou{lcnir,quifondoicnt,s'ilfepeut  ainfi  dire,  fous  le  poids 
de  l'affliction  :  s'appuyoient  fur  vos  difeours ,  comme  fur  vn  fort  & 
ferme  ellançon:  &  leurs  genoux, qui auparauant  trcmbIoicnt,s'affcr- 
miiîbient  en  vous  oyant.  Car  comme  rimprcflïon,que  l'efprit  prendfc 
de  quelque  dangereux  objet,  ou  de  quelque  effroyable  accident  :dcf- 
robe  incontinent,  U  chaleur, au  fang:  la  force, aux  nerfs:  ôc  rend  le 
corps,  comme  fans  vie,  ftupide,  perclus,  &  fans  mouucmcnt.  Celle  au 
•contraire  de  voftrefagc  parole,  donnée  à  vncfpric  %ité:  luy  donnoic 
vn  leniment,  &  reftauranti  qui  reparoit  incontinent  fa  vertu;  &  fai- 
fo;t  aufli  toft  reluire  en  toutes  fes  actions,  la  fagejTe  que  vous  luy  auiez 
inlpiree.  *  Et  maintenant  que  la  calamité  cft  arriuee  chez  vous,  que 
vous  auez  efté  frappé  de  celle  playe  :  le  courage,  vous  faur^  voftrc  fa- 
gefle, vous  cft  inutile,  cat  à  la  première  touche  :  vpus  perdez  l'cfcri- 
me  :  vous  demeurez  troublé ,  efpcrdu ,  fans  vous  pouuoir  refoudre.  On 
diroit,  à  vous  voir,  que  vous  feriez  cheut  dans  vn  puits  :  que  vous  ne  * 
fçaumz  ,  de  quel  collé  vous  prendre,  pour  vous  rcleuer.  *  Oùcftccftc 
craintiue  prudence  :qui  vous  faifoit  aller,  fi  confideré  en  toutes  chofes? 
Où  cft  celle  gencrculc  rcfolUtion  •.  que  vous  monftriez,  après  Tes  auoir 
entreprifes  .■'Où  eft  cefte  incroyable  patience:  auec  laquelle,  vous  dé- 
fiiez les  aduerfitez  ?  C^éft  celle  perfection  de  mœurs  :  cefte  exacte  in- 
nocence de  vie  :  anèc^àquclle  vous  cherrtiniez  par  lesvoyes  de  ce  mi- 
ferabl^ monde  ?  Cela,  cftoit  il  vrayement  en  vous:  ou,  fi  vous  vous 
trompiez  vous  mefmes,  en  le  croyant  ?  ou  fi  vous  trompiez  les  autres, 
en  Je  feignant»  Car  maintenant  il  fan/  donner  louanges  à  Dieu:  il  faut 
recognoillre  vérité  :  il  faut  ouunr  vollrc  cftomach ,  &  dcfcouurir  vollre 
cœur  deuant  luy.  afin  que  la  rteognoiffanec  de  vos  péchez:  inuitc  fa 
mifericorde ,  à  vous  fecourir ,  &  foulager  vos  maux.  *  En  fin  confiderez 
vn  peu,  ie  vous  prié,  fi  vous  verrez  iamais:  qu'vn  homme  innocent, 
foitpery.  regardez  hardiment  de  tous  codez,  &  en  tout  temps:  courez 
de  l'œil  les  Prouinces:  fuiuezauccla  mémoire  tous  les  âges  l'vn  après 
l'autre  :  &  obfcruez ,  fi  vous  trouucrcz  quelque  homme  iultc  &  droiclu- 
rier,  qui  ait  efte  entièrement  ruiné  &  aby  fmé.  Vous  c§  verrez  allez ,  qui 
ont  efté  affligez:  les  vnsd'vijc  façon,  les  autres  d'vnc  autre,  mais  ils  font, 
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comme  l'or,  qui  cft  mis  en  la  coupelle ,  pour  fc  purifier  entre  les  flam- 
mes:  &fort  du  feu, plus  net,  &  plus  luifant.  Car  quand  Jes forces,  ont 
commencé  à  leur  faillii;:  Dieu  les  a  fecQurus,  fortifiez  de  fon  aide,  en- 
couragez par  fa  grâce,  de  forte  que,  les  vagues  n'es  afflictions:  fc  font 
rompues  contre  leur  conftanVc,  &  n'ont  fait  que  les  huer,  enlcshcur- 

8  tant.  *  Mais  bien  ay-jeveu,  ceux  qui  prcrîoicnt  p'ailir  à  mil  faire  ,  & 
dont  i'ouuragc  n'eftoit  qu'iniquité:  cueillir, comme  ils  auoient  fémé. 
ils  auoient  donné  de  la  peine  ailx"  autres  :&  ils  en  enduroient.  ils  auoient 
craché ,  contre  le  ciel:  &laur  ordure,  retomboit  fur  eux.  Il  fembloit 
que  les  douleurs ,  qu'ils  auoient  fait  fentir  aux  autres  :  fu  lient  demeurées 
en  depoft ,  pour  leur  cftre  rendues,  ils  en  eftoient  fi  chargez  rout  à  coup: 

?  qu'il  falloit  fondre  fous  le  faix,fans  cfpercr,"  d'en  pouuoir  rclcuer.  'Vous 
cuiïiezditpqu'il  fortoit  vn  venr  de  la  bouche  de  Dieu;  qui  les  confumoir. 
comme  on  voit  aux  chaleurs  d'efté,  lors  que  l'efpy  doré,  bienplem& 
bien  grené,  cft  preft  à  tomber  fous  la  faucille;  pour  contenter  Tcfpe- 
ranec  du  laboureur  :  il  arriue  vnc  broùec,qui  s',iflict  fur  le  blccf,  &  brufle 
legrainiufquesaucœur.deforteque  quand  il  vient  fous  la  meule,  il  ne 
rend  rien  qac  de  la  cendre.  L'ire  de  Dieu ,  fur  les  mefehans  :  fait  tout  yn 
femblable  erTcft.  Car  quand  elle  a  palTéfur  eux,  &  que  la  roué  de  la 
fortune,  les  vient  froifler ,  entre  les  calamitez  du  monde  :  il  n'en  fort,  q 91 
de  l'ordure:  leur  bien,  leur  fortune,  "«  leur  cfprit,  s'cnuolentçn  pou- 

J0  dre.  *  Il  ne  fe  faut  pas,  en  ce  monde,  fier  en  fa  force:  le  Lion  rugifë. 
fant  ,eft  bien  cfpouuantablc  :  la  Lionne  affamée  >  qui  cherche  dequoy 
nourrir fes petits, cft l?ienclangcrcu#fc: les  petits  Lionceaux  inefmes,fi 
toft  que  les  dents  leur  font  venues  ,  font  d'eftranges  cfchccs  dans  les 
troupeaux  :  mais  fi  eft-ce,  qu'on  lesattrape  à  la  fin.  vous  en  voyez  les  vns, 
enchaifnez;  pour  eftrc  menez  en  triomphe:  Lesautres,  à  qut  on  rompt 
les  dents  ;  pour  lcs"appriuoifcr:  &  leurs  peaux,  fc  troùucnt  en  fin  aux 
*li  ouurolrsdcs  pelletiers.  *  Et  ceux  qui  n'ont  peu  cftre  combatus  d'autre 
"  façon ,  le  font  bien  fcfUueht  par  la  faim.  Le  tigre  mcfmcs  quelquefois, 
bien  qu'il  foit  fort  léger  àla^courfe ,  qu'il  ait  les  griffes  bien  aiguës  :  périr, 
•  faute  de  trouuercurcc.  &  les  faons  des  lions,  après  auoir  bien  cherché 
de  cofté  &d'autrc:  meurent  de  malc-ragc  de  faim:  fouuent,  penfanc 
auoir  trouué  leur  proye ,  Us  tombent  dans  le  piege  que  Ion  leur  a  drelTé  j 
&  demeurent  à  la  milericordc  -du  chafleur.  Tellement  que  ny  la  for- 
ce, ny  la  légèreté  :  ne  font'funSfantcs,  pour  fauuer  ce  qui  doit  périr, 
ny  pour  euiter  ,  ce  que  Dieu  a  ordonné  de&chofes  de  ce  monde,  il 
n'y  a  fi  fin,  ny  fi  fort:  qui-netroûue,  plus  fin,  &  plus  fort,  que  foy.  il 
n'y  a  point  de  confeil  qui  vaille,  conwc  le  décret  de  la  prouidence:  ny 

.  ,  dé  fageffe ,  qui  puilTc  parer  fes  coups.  Le  fcul  moyen  de  les  rabatre ,  ou 
de  les  eiquiuer:  c'eft,  de  s'humilicr,.recognoiftrcfon  péché, &com- 

îx  me  Tire  frappe  d'vn  cofté ,  fe  tirer  à  couuert,  fous  la  mifericordc.  *  le 
vous  diray  vnc  chofe  que  i'ay  apprife,  non  par  lavoix  ,  ny  par  l'cn- 
feignement  des  hommes }  mais  par  vri  fon  qui  s'eft  fourdement  coulé 
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en  mes  oreilles ,  &  a  fecrctcmcnt  pénétré  en  l'intérieur  de  mon  ame. 
*    Au  plus  fort  de  la  nuift  ;  lors  que  les  membres  font  compofez  % 
auitcpos,  quclcfommcil  alToupit  le  corps  &  l'elprit  3  &  que  les  puif- 
fanecs  de  l'ame,  font  hors  d'a&ion  :  ilm'cft  furuenu  vne  vifîon,  qui 
m'arcmplyd'crTroy.  *  La  peur  m'a  laify  le  cœur:  vu  tremblement  m'a  t* 
pris  par  tout,  &  m'a  fembléquc  mes  os  fc  feparoient  de  ma  chair.  *  Il 
m'Élt  pairé  vn  vent  au  deuant  du  vifage &  les  cheueux  me  font  incon-  * 
tincntdrclTczàla  relie.  '  Puis  tout  d'vn  roup,iIfcftprcfcnté  vn  hom-  ie 
.mcàmoy,que  ic  ne  recognoiflbis point..fculcment  au  trauersd'vne 
fombre  lumière  qui  rcluifoit  en  fipcrfonne:  i'ay  remarqué  les  traits  de 
Son  vifâge,  &  entendu  vue  voix  foiblc$:  baffe,  qui  fembloit  forcir  de  fa 1 
bouche  ,&  me  dire  :*  Qui  fera  l'homme  ,  qu!  fera  innocent  deuant 
Dieu  :&qui,eftantcondamnépar  luy,  fe pourra  iultificr?  Qui  fera  c c- 
luy,  qui  pour  rendre  Dieu  coulpablc:  fe  voudra  prétendre  iulte,  après 
cftrc  condamne  par  luy  ?  Pcut-crtrc  que  la  créature  ,  voudra  cftriuer 
contre  fon  créateur;  comme  la  terre  contre  le  potier t  &  que  l'homme, 
quin'elt  que  fange,  &  ordure:  voudra  debarreje  prix  de  la  pureté  ,  & 
de  laiufticc  ;  auec le  Prince  de  rvniucrs,l'autheurdes  puillànccs  ,  &  le 
nerc  des  vertus  ?  *0  folie  des  hommes /tenez,  voyez-vous  bien  lcsAn-  ^ 
^cs:  qu'il  â  créez.;  poureftre  les  plus  chers  &  fauoris  rainiftres  :  qu'il  a 
logez  dans  les  cicux  :  aufqucls  ilf  donne  les  plus  excellentes  grâces  ;  les 
«yantreccus  à  la  contemplation  de  fa  magnificence,  &de  fa  gloire?  Si 
toit  qu'ils  fc  font  voulus  comparer  à  luy  :  il  leur  a  bien  monftré ,  comme 
leur  félicité  ne  dependoit,  que  de  fa  <;racc  :  il  leur  a  bien  fait  paroilïre 
leur  fau  te  :& leur  en  a  fait  porter  le  okaftiment.  *  Et  que  (èra-ce  don-  ij> 
ques  des  hommes:  qui  habitent  dansdesmaifonsde  terre  :  &  qui  ne  font 
lof mcz  ,qac  de  boue?  qui  font  comme  de  petites  images  d'argile,  mal  • 
cuites ,  pofecs  fur  vne  bafe  de  fiente  :  qui  n'attenderft ,  que  leur  cheutc, 
&  leur  ruine,  en  leur  cheutc?  Ic'moindrc  heurt,  le  moindre  vent,  les  * 
porrerapar  terre;  &  les  voilà  par  morceaux.»  Ù  hommes,  qui  allez  Ct 
droits,  qui  lcûez  la  telle  li  haut,  qui  regardez  le  ciel  &dcfdaignez  le 
monde ,  qui  vous  eltimez  plus ,  que  tout  cè  que  vous  voyez  :  attendez, 
vn  pcu,&;  les  vers  vous  ronge  ront  le  ventre:  vous  ferez  plus  puants  qu'vnc 
charongne  :  &  ne  demeurera  de  vous,  que  lesos  ;  encorcs  leront-ils  bien 

•  toit  rouillez  &  carrez.  *  Et  quel  temps  penfez-vous  qu'il  faille,  pouf  zà 
vous  réduire  à  ce  poin&.'ic  ne  vous  dcmarfdc  loifir,  que  du  matin  iuf- 
ques  au  loir ,  entre  le  leuer  &  coucher  d^vn  foleil.  le  vous  veux  faucher  ôc 
fener  ;  comme  l'herbe  d'vn  pré1 ,  voire  vous.conucrtir  en  fumier.  Vous 
vous  leucrez  gaillards,  &  direz  ç/i  vous-mcfmcs  :  le  ne  me  porray  ia- 

.  mais  mieux ,  le  fuis  frais,  ic  fuis  difpos,  ic  veux  me  donner  du  bon  temps: 

voyons  quelle  forte  de  plaifir.  nous  choifirons;  pour  addqucir  celte  • 
vie  ;&  en  quel  plus  délicieux  déduit,  nous  coulerons  celte  iournec.  fus, 
inttrumens  de  luxç,  miniltrcs  des  friandifes,  ofHcicrs  des  voluptez  :  coiî- 
fultcz,  quels  nouucaux  moyens  on  peut  trouucr,  pour  chatouiller  mes 

fens 
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fcns ,  &  flatter  mes  cupiditez.  A  peine  aurez-  vous  dit  cela  :  que  la  te- 
lle, commencera  à  vous  faire  mal:  voftre  veuë,  â  fe  troubler  :  voftrc 
cœur,àfedebatrc:  iesfens,  à  vous  manquer.  Vous  voilà  fur  vn  \i€t  à 
crier  :  le  me  meurs  :  à  regarder  aucc  regret,  ce  monde  que  vous  IailTcz  :  à 
voirtouslcsvoftrcs,autourdevous,  empefehez;  fans  pouuoir  en  rien 
remédier  à  voftre  mal,  ny  tant  foit  peu  arrefter  voftrc  vie  qui  s'enfuit. 
L'vn  cric ,  Hé  mon  pere  :l'autrc,  Hé  mon  frère  :  l'autre,  Hé  mon  maiftre: 
l'autrc,Hémonamy.  Mais  ny  les  enfans,  ny  les  frères ,  ny  les  feruiteurs, 
ny  les  amis:nc  vous  içauroient  feulement  retenir  vn  quart  d'hcurc.il  fauc 
marcher,  il fautdefccndrcàla mort: &c, qui  pis  cft,  a  la  mort  éternelle. 
■Il  faut  périr  vnc  fois,  pour  toufiours:  changer  la  douceur  de  la  lumière, 
en  l'horreur  des  ténèbres:  les  plaifirs ,  en  tourmens:  la  vainc  gloire,  en 
abjection, mifcre,&  calamité  perpétuelle.  Etpourquoy?  pour  ce  que 
vous  n'auez  pas  voulu:  entendre  la  voix  de  Dieu;  qui  vousmonftroitla 
voyedefalut:  fuiurefonEfprit;  qui  vous  acheminoit  à  la  félicité  eter- 
ti  nclle.  *  Au  moins  que  voftrc  exemple  ,  peuft  faire  les  autres  fages  :  &c 
les  humilier,  par  la  crainte  d'vncfemblable  peine.  Mais  comme  le  pere, 
ainfi  les  enfans  :  mefmcvic,  leur  apportera  mcfme  fin  :1a  mort,  les  at- 
trapera tous,  comme  leurs  peres.  llsfc  font  fiez  en  leur  Sagc(Tc,&:  n'ont 
pas  recherché  celle  d'enhaut  -.celle,  quedonne,  le  pere  de  lumière, qui 
n'eft  fujette ,  à  nul  changement  :  celle ,  qui  cft  la  feurc  guide ,  de  la  vie,  le 
contrcpojfon ,  du  peche  :  &  laquelle  il  ne  refufe  point ,  à  ceux  qui  la  de- 
mandent &c  la  recherchent»  pourueu  que  ce  foit  auec  cefte  rccognoilTan- 
cc ,  que  l'homme  n'eft  qu'infirmité ,  qu'impureté ,  &  qu'il  ne  s'en  trouuc 
pas  vn  fcul  qui  face  bien. 

|  V  E  vous  fert  donques  de  crier  ?  à  qgoy  font  bonnes  vos  plaintes  ?  ' 
I  Qui  penfez-vous  qui  efeoute,  puis  que  Dieu  vous  ferme  l'oreille  f  Cka.vi. 
puis  qu'il  eft  offenfé  contre  vous,  à  quel  fainâ:,  vous  pouuez-vous 
t  vouer  î  *  C'cft  folie, quedefc  courroucer  contre  foy-  mcfme  rdcquoy 
fert  la  colère  fans  puiflance?  lesfolsfc  tuent,  &  fe  debatent,  de  rage  & 
dedcfpit:&n'auancentricn.Ceftàfaircaux  enfans,  qui  n'ont  ny  fcns, 
ny  iugement  :  de  mourir,  d'enuie  :  s'ennuyer,  de  leur  condition: &  fc  def- 
plaire,  de  celle  d'autruy,  qui  cft  meilleure.  Il  faut,  que  chacun  ,  attende 
de  la  main  de  Dieu-,  ce  qu'il  mérite:  qu'il  s'en  contente,  &  prenne  pa- 

3  tienec  en  fon  mal,  car  les  iugemens  du  Seigneur  font  iuftes.  *  l'ay  qucl- 
quesfois  veuvn  fol,  vn  defefperé,  à  qui  la  fortune,  eftoit  fi  fauorable, 
que  toutes  chofes  luy  reùiTifloicnt  :  vous  eu  fiiez  dit  d'vn  arbre  ,  qui  cft 
aflis  bien  ferme  fur  fon  tronc,  qui  a  l'eau  au  pied ,  qui  fleurit  en  fon 
temps,  &  fructifie  à  foifon.   Et  lors,  la  ragcmeprenoit:&:  nemepou- 

uois  tenir ,  de  maudire  la  fortune ,  qui  eftoit  fi  fauorable  à  ce  mefenant;  * 

4  *  Maisà  peu  de  là  :  fes  enfans ,  ont  efté  mifcrablcs  :  toute  forte  de  calami- 
•  té,  les  a  accueillis:  ils  ontefté  opprimez  par  .violences,  &  par  chicane- 
ries :  &  n'ont  point  trouué,  de  protection  en  la  iufticc ,  ny  perfonne  qui 
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les  vouluft  fecourir.  *  Le  premier ,  qui  a  eu  befoin  de  quelque  choie  :  ^ 
a  mis  la  main  fur  leur  bien,  &  T'en  cft  accommodé.  Qui  a  eu  faim: a 
cueilly  ,1c  bled  qu'ils  auoicntfcmé.  qui  a  eu  foir:  a  enfoncé  leurs  cel- 
liers ,  Se  a  fait  grand'  cherc ,  à  leurs  dcfpcns.  Et  fils  fc  font  venus  plain- 
dre rillcsamcnacczcclcuraportéladagucàla  gorge.  *  En  fin  il  faut  ^ 
croire ,  qu'en  ce  monde ,  il  n'arriuc  rien  par  hazard  :  celuy  qui  l'a  créé,  a 
preucu  îufquesaux  moindres  auantures,qui  peuuét  y  furuenir.  Il  a  tout 

f>efé ,  à  la  balance:  chafquc  chofe ,  à  fon  poids.  Les  hommes ,  hc  voi- 
ent pas  confefler ,  la  milice  de  Dieu ,  de  peur  de  confeffer  leur  iniufti- 
ce.  mais  en  fin,li  vous  en  voyez  quelqu'vn,  qui  ait  du  malice  n'eft  point 
fans  caule  icc  n'clt  point  vn  fruict,  qui  vienne  (ans  femer.*  Les  oilcaux,.  ^ 
font  naiz,pour  voler:& l'homme,  pour  fouffrir.  Maiscômc  Icsoilcaux, 
pourvolcr,  clrxndcnt  leurs  ailles,  &:  donnent  mouucmentàlcurs  plu- 
mes.aulli  l  liomme;eltendant  fa  concupifccncc,à  ce  qu'il  ferait  que  Dieu 
luy  a  défendu  ;  cV  remuant  fes  affections ,  aux  chofes  vicieufcs&  defor- 
données  fe  jette  à  l'eflor ,  &  va  nouant  &  planantau  trauers  des  vanitez 
du  monde  ;  tant ,  qu'en  fin  il  ell  contraint ,  de  fondre  dans  les  abyfmes 
des  mifercs.  *  Etpource  îc  fuis  rclolu ,  quittant  toutes  les  cogitations  g 
du  monde  :de  me  conuertir  de  tout  mon  cœur  à  Dieu:  luy  addrclTcr 
mes  voeux , &ina voix,  a  fin  de  conjurer  fa  bonté  :  de  m'alliltcr  de  la 
grâce,  prendre  la  protection  de  ma  vie,  me  garantir  du  peché,  &  de 
les  peines.  *  C  cft  le  Dieu  des  mcrucillcs  :  qui  les  fait  fans  nombre  :  du-  9 
quel  la  lagclfc.clr.  infcrurable  ,  &:  les  ouuragcs,  admirables  :  qui  ne  fc 
lalfc  iamais  de  bien  fairc,&  ne  reproche  iamais  àpcrfonnc,lc  bien  qu'il  a 
fait.*  C'elt  luy  qui  donne  la  pluyc,en  fon  temps:  &  lors  que  la  face  de  la  IO 
terre  cil  béante  &  altérée,  de  a  toutes  fes  fleurs  bruflecs  par  la  chaleur, 
lorsque  les  herbes  vont  mourant,  &  que  les  arbres  font  tous  fechez:il 
lafchc  les  bondes  de  les  eltangs  cclcftcs  :  &  en  arroufmt  doucement  les 
campagnes ,  leur  rend  la  couleur,&  la  vigueur  :  &  rcflufcitc ,  l'cfocrance 
du  laboureur.*  C'cft  luy ,  qui  efleue  les  pctits,cn  haut:  &  fonde  lur  I'hu-  H 
milité ,  les  grandeurs  de  la  terre,  prenant  plaifîr ,  pour  monftrcr  fa  puif- 
fanec  :  de  mettre  au  rangdcs  Princes ,  ceux  qu'il  tire ,  de  la  lie  des  peu- 
ples. Il  fefert  des  hommes,  comme  de  jcttons:&  leur  fait  changer  de 
place,  &  de  valeur,  comme  il  luy  plaift.  aucc  vn  tour  de  roue  :  il  met 
fiaut,  cequieftbas:  il  change  la  condition  des  affligez,  félon  que  bon 
luy  fcmblc  :  clfuyc  leurs  larmes  quand  il  veut:  &  les  tirant  des  abylmes 
de  triltcfle ,  les  comble  d'aile  &  contentement  ;  afleurant'leur  fortune, 
&  la  remparant  contre  toutes  fortes  d'aduerfitez.  *  Et  bien  que  les  ma-  12. 
liris,  ayent  trouué  mille  inuentions  ,  pour  Qpprimcr  l'innocent  :  il 
rend  tous  leurs  artifices,  inutils  :  &  leur  lie  les  mains,«à  fin  qu'ils  ne  puif- 
fent  venir  à  bout,  de  leurs  entreprifes.  *  C'elfc  vn  plaifir  *  de  voir  ces  t$ 
gens  qui  font  les  fages,  &  penfent  par  leurs  finefles,  fi  bien  tramer  leurs 
defleins,  queperfonnenc-fen  apperçoiuc.  C'cl\  par  leur  propre  fa-- 
genc,  qu'il  les  confond: par  leurs  propres  artifices,  qu'il  les  attrape. 

Leur 
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•  Leur  partie  femble  drclfcc,  qu'il  n'y  manque  rien  :  leur  mine  ,  va 
jouer  :  voicy ,  ce  croyent-ils ,  l'effeâ: ,  dçce  àquoy  ils  ont  tant  trauail- 
lc.  &  c'eft  lors,  que  les  voila  defcouuerts  :  que  leur  mine  cft  efuentcC, 

H  &c  que  leurs  delTeins  fe  tournent  en.  vent.  *  Ils  fe  penfent  bien  clair- 
voyans,  &  en  plein  midy  :  ils  ne  voyent  goûte.  Pauures  gens  ,  qui 
croyent,quc  fuyant  la  lumière  duSoleil,&  les  y  eux  des  homme^,  ils  ne 
pcuuent  cftre  defcouuerts.  &  ne  confiderentpas ,  que  cet  œilj  qui  pé- 
nètre du  haut  des  cieux  ,au  fonds  de  la  terre  :  celle  lumière ,  qui  fait 
iour  dans  les  plus  creux  abyfmcs  :  pénètre  encorcs ,  les  cachetés  de  leur 
cœur.  O  aueugles  volontaires!  vous  irez  à  taftons ,  en  plein  iour  :  & 
encorcs  auec  les  mains, ne  pourrez-voustrouuer  voftre  chemin.  Car 
laprouidence  de  Dieu  ,  voit  où  vous  allez.  &  iuge  afTez  ,  qu'il  n'eft 
,  vtile ,  ny  pour  là  gloire,  ny  pour  le  bien  des  hommes,  auec  lefqucls 

ij  vous  viuez  :  que  vous  arriuiez ,  où  vous  vous  cftes  propofé  d'aller.  #  Et 
quoy*?  fils  pouuoient  ce  qu'ils  veulent,  qui  fcçourroit  garantir  de 
ruine  deuant  eux  -,  qui  vont  la  gueule  béante,  pour  deuorer  l'innocent  ? 
Mais  Dieu'les  a  emmufelez  ;  à  fin  que  leurs  dents  enragées ,  ne  peuflfent 
mordre  fur  l'affligé,  il  leur  a  lie  les  brasrde  peur  qu'ils  n  exerçaflent  leur 

16  outrageufe  violence,  fur  leur  foible  voifin.  *  Tellemcn  t  que  les  pau- 
ures, qui  de  loin  les  craignoient,  &  fe  tenoient  perdus  ;  voyans  puis 
après, leur  impuhTance;  &recognoiuansvifiblcmcnt,  que  Dieu  leur 
ofte  la  force,  &erne  leur  malice  :  reprennent  courage,  releucnt  leur 
cfperancc.  Et  au  contraire ,  la  malice,  aulfi  dcfpitec ,  que  honteufe: 
grince  les  dents  de  rage ,  perd  toute  contenance  auec  la  parole ,  &  fe  va 
coucher  ;de  honte  d'auoir  fansefFet,defcouucrtfamefchante  &pcruer- 

17  fe  volonté.  *#Au  moins  fils  faifoient  leur  profit,  des  aduertiflèmens, 
.  que  par  là.  Dieulcurdonnc.  Quand  il  empcfchc  le  mefehant  de  màl- 

faire ,  il  fait  beaucoup  pourluy  :  quand  il  le  punit ,  il  luy  fait  grand'  grâ- 
ce. Car  il  ne  le  fait  pas ,  comme  vn  luge  feuere ,  ou  comme  vn  ennemy 
offenfé  :  mais  commc'vn  bon ,  &  pitoyable  perc  ;  qui  ne  demande ,  que 
l'amendement ,  &  ne  defire ,  que  la  reconciliation.  Donques  fil  vous  a 
touchez  :  ne  rejettez  pas  fa  main  ,  comme  ennemie:  mais  baifez-la, 

18  comme  celle ,  qui  veut  penfer  vos  playes.  *  Car  iamais  il  ne  nous  blef- 
fe,  qu'il  n'ait  le  remède  en  main  :  la  playe,  n'eft  pas  fitoft  faite,  qu'il 
n'y  applique  l'cmplaftre,  fi  nous  le  biffons  faire.  Auffi  fes  coups  ne 
font  pas,  pour  entamer  le  vif ,  ou  incifer  quelque  partie  vitale:  ils  ne 
font,  que  pour  euacuer  les  mauuaifcs  humeurs  de  nos  efprits,  ofter  le 

Eus  de  nos  confcicnccs  f  guérir  les  abfccz  de  nos  penfecs.  où  falfem- 
lcnt  mille  fales  &  infe&s  defirs  ;  lefquels  crouphTans  en  nos  ames  :  non 
10  feulement  les  vlcerent ,  mais  gangrènent.  *  Au  refte ,  il  a  des  remèdes, 
pour  toute  forte  de  maux  :  fa  mifericorde  ,  n'eft  point  vne  boutique 
mal  fournie ,  qui  fe  puhTc  efpuifcr ,  par  la  multitude  des  playes  que 
.  nous  receuons:  fàmain,  n'eftpoint  vne  main  foiblc,  qui  fe  lalTe  de* 
trauaillcr  après  noftrefaiut.  Le  mal  vous  accueillera ,  &  puis  vous  rc- 
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coupera  :  &  autant  de  fois  qu'il  reuiendra ,  autant  de  fois  Dieu  vous  ga-  • 
rentira.  Que  les  tribu!ations,famoncelcnt  fi  cfpaifTcs quelles  voudront: 
voire ,  que  fix  fois  l'vnc  après  l'autre ,  elles  retournent  :  Dieu  fera  touf- 
iourspreft,pourvou$deliurer,fivous  aucz  voftre  fiance  en  luy.  &  en 
fin  vous  fortifiera  tellement  ,queiî  pour  la  fcpticfmc  fois,  la  calamité  re- 
uient  jjour  vous  toucher  :  cllcnc  fera ,  que  gliifer  fur  la  folidité  de  voftre 
confiance,  ne  plus  ne  moins,  qu'vn  trait  tiré  fur  vn  harnois  j  que  le  labeur 
du  marteau  a  longuement  batu  fur  l'enclume  ,  &  rcnduàrcfprcuue. 
♦Qu'y  a-il  de  plus  aftVeux,que  la  faimï  qui  arme  la  mere  contre  fonpro-  10 
pre  enfant,  &faict  rentrer  dans  fes entrailles  ce  qui  en cft  forty  :  lafaim 
quîapresauoirdcuoréautruy  ,fc  dcuorcfoy-mefme  :1a  faim  qui  eft  vnc 
longue  mort.  Dieu ,  fi  vous  vous  fiez  en  luy ,  vous  en  garentira,  lors  que 
vous  1'cftkncrcz  plus  incuitablc.C'eft  la-parole ,  qui  nous  nourrit  :  &  non. 
pas,  le  fculpain.  C  cft  celle,  qui  cft  vnlcuain  admirable:  qui  ne "multi- 
tiplie  pas  feulement  ,ia  quantité ,  mais  la  vertu.  Les  périls  delà  guérrc,nc 
fontpas moindres. Là,  le  glaiuc  de  l'ennemy,  va  moiffonnant  tout  ce 
qu'il  rencontre  :  la  mort ,  erre  de  tous  coftez ,  &  arriuc  où  moins  on  l'at* 
tend,  vous  ferez  au  milieu  d'vn  efeadron ,  fur  lequel  viendra  fondre  tou- 
te l'armée,  tout  fera  pafféau  fil  de  l'efpcc:  fi  vous  vous  fiez  en  Dieu  ,  il 
vous  en  tirera  fainôi  fauf,&  vous  fera  chemin,  au  trauers  des  glaiucs  de 
vfcs  ennemis ,  &  au  trauers  de  la  mort  mcfmc.  *  le  vous  veux  encor  pro- 
pofcrpix  que  cela,  &quoy?  la  langue  venimeufede  la  maligne  enuie; 
qui  eft  continuellement  au  guet,  pour  defcouurir  les  gelions  d'autruy; 
&  les  dcfguifant  par  fes  artifices,  les  va  diuulgant  toutes  autres  qu'elles 
ne  font,  exauce  mille  &  mille  calomnies,  dckhire  la  vie  de  ecluy,  qu'en 
Ion  une ,  elle  fçaic  innocent  :  luy  fufcitç  lamal-vucillance  d'vne  fotte  &: 
ignorante  populace  :  ou  la  haine  des  grands,  qui  n'ont  les  oreilles  ou-' 
uertes  qu'aux  traitrefles  flaterics  des  calomniateurs  ;  coups  à  la  vérité, 
difficiles  à  parer,  voire  impofliblcs,  à  la  prudence  humaine  ,  pour  dé- 
lice qu'elle  ibit.Mais  fi  vous  vous  mettez  à  couûcrt,  foubs  l'aide  de  la 
bonté  de  Dieu  :  il  vous  en  prelcrucra.  *  Si  par  auanturc ,  vous  eftes  por-  lx 
te  en  quelque  fuiu.igc  dclcrt,  ou  dans  quelque  profonde  foreft ,  où  vous 
voustrouuiczfcul,  au  milieu  des  folitudcs  &  repaires  des  belles  affa- 
mées: au  lieu  qu'vn  autre  trembleroit  d'horreur,  &  que  les  cheueux 
luy  drefleroient  en  la  telle ,  vous  marcherez  auec  vn  vilage  riant,  &  fi  af- 
feuré,  que  les  belles  mcfmes  eftonnecs,  vousrcucrcront,  &  vous  vien- 
dront lécher  les  mains.  *  Et  comme  files  rochers  qui  f'efleuent  au  mi-  zj 
lisu  des  contrées,  feftoientpar  contrainte  foufc-mis  à  vous  &  à  voftre 
obcùTancc;tout  ce  qu'ils  recèlent  en  leurs  antres,  0 humiliera deuant 
vous,  &  quittera  fa  férocité  en  voftre  prefenec.  Car  celuy  ,  qui  leur  a 
donnél'cllre,  &  le  naiftre:  leur  donnera  lors,  la  qualité  ,  &  l'humeur 
qu'il  voudra.*  Et  quand  vous  ferezde  retour  chez  vous:  vous  y  trouue-  14  . 
'  rez,  la  paix  &  la  concorde:  voftre  femme  ,  qui  vous  chérira  :  vos  en-  . 
fans,  qui  vous  aimeront  :  l'honneur  &  la  vertutcluiront  en  leurs  mœurs. 


■ 
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&  vous  feront  bénir  voftre  vie,  &rcleuer  voftre  penfee  à  l'autheur  de 
tan t  de  biens  :  pour  luy  en  rendre  grâces ,  obferuer  fes  volontcz ,  &  com- 
pofer  toutes  vos  actions,  &  de  toute  voftre  famille  ;  en  forte  qu'il  n'y 
i;  îbit  iamais  offenfé.  *  Vous  verrez  voftre  pofterité  reuerdir  &  foiïonncr, 
comme  l'herbe  des  champs  :&  conterez  les  enfans ,  iufqucs  à  la  qua- 
tricfme  génération.  Ils  fcmbleront  proprement  diuers  tuyaux ,  foras 
d'vn  mefmc  tige  :  comme  il  arriue  en  la  grande  fertilité  de  la-  terre  $  lors 
que  le  bled  taie  du  pied ,  &  que  d'vn  mclmc  grain ,  il  naift  grande  quan- 

16  titéd'cfpies.  *  Et  quand  la  fin, qui  fuit  toutes  chofes  mortelles,  viendra 
borner  voftre  vie  :  la  mort  vous  recucillira  doucement  &  fans  peine  ; 
comme  vnfruidt,  bien  meur,  qui  fuit  la  main  de  celùy  qui  le  touche  :& 
ferez  porté ,  dans  le  fcpulchrc  ;  comme  Ion  fait  les  frui&s  ,  qu'on  mec 
enreferucdansle  grenier.  Et  fi  bien  il  fcmblera  ,  que  vous  foyez  rendu 
à  la  terre  pour  eftre  conuerry  en  elle:  il  n'en  fera  pas  ainfi.  car  fi  vous 
pourrhfez ,  ce  fera  pour  germer  de  ifouueau  :  &  reprendre  vne  vie  nour- 
uelle,lorsquecenouucaufoleildevie,  qui  eft  le  Sauucur  du  monde, 
ramènera  à  fon  rcto.ur ,  le  printemps  de  la  béatitude  éternelle  ;  qu'il  a  dç- 

17  uant  les  fieclcs ,  predeftinec  à  fes  cfleus.  *  Voila  ce  que  ie  puis  compren- 
dre en  monefprit,  à  force  de  rechercher  comme  les  choies  vont  :&en 
fin,  c'eftla  vérité  toute  pure.  Vous  m'auez entendu , c'eft à  vous  main- 
tenant, à  efpluchcr  vos  actions  paflees  ,  fonder  voftre  confcience,& 
iuger  fans  vous  flatter  :  fi  les  afflictions  oui  vous  font  arriuecs ,  ne  font 
pas  des  iugemens  de  Dieu,  lequel  vous  fait  fentir,  que  vous  l'aucz  offen- 
fé: qu'il  a  dcfcouuert  vos  a&ions,  lors  que  vous  les  eftimiez  plus  ca- 
chées :  &  pénétré  vos  £cnfccs,  lors  que  vous  les  croyiez  mieux  def- 
guifees. 

Ob  ,  ayantentendu  patiemment  ce  difeours  :  en  fentoit  en  fonCHA  VIr 
'cœur ,  vne  piqueurc  plus  aiguë,  que  celle  de  tous  fes  autres  maux. 
Car  comme  il  fçauoit  fon  ame  nette,  &  fe  fouucnoit,  n'auoir  iamais 
rien  tant  fouhaitté  en  ce  monde  ,  que  l'honneur  de  Dieu  :  il  luy  faf- 
choit  extrêmement,  que  fous  prctcxtcdelc  confoler ,  on  luy  vouluft 
reprochcr,que  fa  mifere  fuft  eau  (ce  par  les  pechez.Et  pour  ce,cncor  qu'il 
feeuft,  qu'il  n'y  a  rien  de  pur  deuant  Dieu,  linon  ce  qu'il  purifie  luy-mcf- 
me  :  &  que  l'homme  qui  veur  entrer  en  iugement  aucc  luy,  n'y  peut  eftrc 
que  condamné.  De  peur  que  la  malice  de  ces  fafchcux  confolatcurs ,  qui 
preftoient  leur  langue  à  rentrcprifedeSatan,pourconfommcrccchef- 
d'œuurc  de  mifere;  tic  fc  glorifiait  dauantagc&ne  leur  donnait  fujct.dc 
continuer  cnfcmblables  difeours  :  en  leur  rcfpondant,  ilexaggere  la 
doulcur.à  fin  de  les  conuaincre,qu'ils  n'ont  point  recogneu  en  la  yic.vne 
telle  deprauation  :  qu'eu  cfgard  au  chaftiment  que  Dieu  a  accouftumé 
de  donner  aux  autres  hommes,  il  mérite  d'eftre  réduit  à  telle  extrémité. 
*  Vous  trouucz  doneques  (leur  dit-il)  iniuftes  mes  plaintes,  &  ne  pouucz 
fupporter  mes  cris;  pour  ce  que  vous  croyez,  que  ce  font  les  peines  de 
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mes  iniquitez:  hé  plcuft  àDicu,  que  mes  peines  furent  mifes  à  la  ba- 
lance, auec  mes  plaintes;  pour  voir  fi  ic  crie  trop  haut,  pour  le  mal 
que  ic  fens.  *  Vous  verriez,  que  ma  douleur  eft  beaucoup  plusgran-  3 
de,  que  n'eft  pas  ma  clameur:  &  qu'il  n'y  a  non  plus  de  comparaifon 
de  l'vn  à  l'autre,  qued'vn  grain  de  fable ,  à  toutes  les  arènes  delà  mer. 
Tellement  que  fi  ma  bouche  foufpirc  ,  &  Ci  ma  voix  s'cfclartc  :  clic 
obéît  auxViolentcs  fecouffes,  du  tourment  qui  m'agite,  quinc  permet 
pas  à  mon  cceur,de  conecuoir  les  penfecs  qu'il  voudroir,  ny  à  ma  langue, 
de  prononcer  ce  qu'elle  defireroit:  mais  forme  en  l'vn  &  en  l'autre,  des 
paroles  &  des  cris ,  conuenables  à  ma  langueur.  *  Car  les  trai£b  de  l'ire  4 
de  Dieu ,  font  fichez  fi  auant  en  ma  chair,  &  pénètrent  fi  profondement 
en  mes  veines:  qu'ils  boiucnt  tout  mon  fang,&confumcnt tous  les  ef- 
prits  qui  entretiennent  ma.vic.  en  forte  que  mon  ame, abandonnée  de 
leur  afliftanec:  fe  pafme  continuellement,  &  ne  vit,  qu'en  trcmcur& 
efpoUuantcmcnt.  Car  m'imaginînt  continuellement ,  que  Dieu  eft 
irrité  contre  moy  ^qu'il  a  toufiours  le  dard  en  main  pour  redoubler  fon 
coup ,  &auec  fon  coup  mon  tourment  :  ic  n  ay  repos,  ny  en  mon  corps, 
nyenmonamc.  *  Il  eft  bien  aifé  ,à  ecluy  qui  a  ce  qu'il  defirc,  de  prendre  s 
patience,  &fc retenir  de  parler.  JL'afne  fauuage,  quitrouuc  vnc  prairie 
tien  verte  ,  &  force  herbe  pour  paiftre  ,  ne  ictte  pas  en  l'air  fes  cris . 
mais  quand  la  faim  le  prclTc  danslos  dcfcrts,&  qu'après  auoir  longue- 
ment cherché,  il  ne  trouuc  rien  dequoy  repaiftre:  il  brait  cfpouucn- 
tablemcnt,  &  iettevn  cry  horrible,  qui  retentit  par  les  dcferts.de  mef- 
mes,  le  bœuf  quitrouuc  fa  crèche  pleine,  ne  famufe  point  à  muglcr. 
*  En  fin  il  eft  bien  difficile,  detrouuerfauoureux,ce  qui  eft  fade:  &  6 
doux,  ce  qui  eft  amer  :  &  plaifanr,ce  qui  apporte  la  mort  à  qui  en  goufte. 
Chacun  fijait  fon  mal,  &  àmefurc  qu'il  luy  cuit,  ne  fepeut  tenir  d'en 
monftrcr  le  reflentiment.  *Pour  moy,  à  quoyfuis-ic  reduit  ?Ce  qui  7 
me  faifoit  auparauant  mal  au  cœur,  &  contre  quoy  mon  cftomach  fc 
fouleuoit:  eft  maintenant,  mon  plus  friand  repas,  ic  fuis  confit  en  or- 
dure ,  &  ne  vis  que  d'ordure  :  il  n'entre  que  vilennic  en  moy ,  Se  ne  fort 
que  vilennic  de  moy.  *  Quand  auray-ic  donc  ceft  heur,  de  voir  arri-  8 
ucr  eequeie  defire  t.  Quand  Dieu  me  fera-il  Ci  fauorable,  de  me  rendre 
iouïflant  de  ce  que  i'attens?  Vous  penfez  peut-eftre,  que  mes  louhaits 
font  trop  grands  :  que  mon  ambition ,  les  conçoit  que  ma  cupidité,  les 
produid.  Non  non,  ils  font  hors  d'enuie:  ils  font  tels,  &non  autres, 
que  l'extrémité  de  ma  douleur  les  requiert,  pour  trouucr  quelque  fin 
à  fa  durée;  puisqu'elle  n'a  point  de  mefurc  à  fa  rigueur.  *  Icn'ay  don-  9 
ques  qu'vn  fcul  (ouhait  :  c'eft,  que  puisque  Dieu  a  entrepris  ma  ruine, 
il  l'achcuc  viftement  :  qu'il  eltcndc  fon  bras  plus  auant  :  qu'il  ne  me 
frappe  point  àdemy  coup:  qu'il  trenche  rout  à  fait  le  fil  de  ma  vie;  à 
fin  d'ofter  à  mes  mifcrablcs  membres,  le  fentiment  de  tant  de  maux. 
♦Voila  toutlcfoulagcmentqueie  defire,  toute  la  confolation  que  i'at-  JO 
tens:  que  puisque  les  douleurs  font  deftinces  pour  dcfborder  fur  ma 
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telle,  qu'elles  y  tombent  toutes  à  la  fois:  queccluyqui  les  cnuoye,ne 
mêles  efpargrie  point,  à  fin  qu'accablé ,  ie  n'aycpasloifir  de  me  plain- 
dre: que  la  foudaineté  de  ma  ruine ,  m'en  ofte  la  cognohTancc:  &  que 
le  lohir  de  recognoiftre  mon  mal,&  l'impuifTance  de  lefupponcr,nc 
me  ictte  point  àvn  defefpoir,  qui  me  face  offenfer  le  tres-haur,  &:  le 
tres-fain&  ;  me  plaignant ,  de  fes  iulrcs  iugemens ,  &  des  effcdks  de  fa  fa- 
it -  crée  prouidenec.  *Car  fi  cecydoit  durer,  quelle  force  ay-ie  pour  l'en- 
durer t  que  fera-cc  de  moy  à  la  fin  f  quel  moyen  y  aura-il  que  ic  puifle 
U  prendre  patience  ?  *  Mon  corps ,  n'eft  point  vn  rocher  :  il  n'a  point  vnc 
dureté  impénétrable;  qu'il  puiiîe,  fanss'cfmouuoir,  ou  fins  eftrc  en- 
tamé ,  reccuoir  de  tels  coups  !  Ma  chair ,  n'elt  ny  de  fer ,  ny  d'airain  ;  qui 
puilTc  refifter  aux  traits  acerez  de  l'ire  de  Dieu,  qui  continuellement 
13  me  tranfpcrccnt.  *  Qiic  feray-ic,  d'où  attendray-ic  lecours  ?  Ic  fuis 
moy-mefme  fi  dcfpitc  contre  rnavic  :  que  mes  mains,  ne  veulent  plus 
feruir,  à  foulagcr  ma  douleur  ;  pour  ce  qu'il  me  femble,  qug  la  lou- 
lager,cftla  prolonger.  Quant  à  mes  amis,  &  à  mes  plus  proches:  il  y  a 
long  temps  qu'ils  m'ont  abandonné,  ou  s'ils  me  voyent  :  c'eftpar  cu- 
riofité ,  pour  contempler  vn  fpc&acle  d'infortune  :  ou  par  vn  malicieux 
»4  mefpris,pourmc  reprocher  mon  malheur.  *  Dieu  leur  pardonne,  cc- 
luy  qui  refufe  miferiçordc  à  fon  amy,  qui  n'a  pitié  deluy  enfon  affli- 
&ion,&  ne  compatit  à  fa  miferc  :  monftre  qu'il  n'a  pas  deuant  les  yeux  la 
'  crainte  du  Seigneur,  lequel  ne  fc  refiouït  en  rien  tant  :  que  quand  il  void, 
les  cœurs  des  hommes  remplis  décriante  lcsvnscnucrslcs  autres:  mais 
principalement  les  amis  à  l'endroit  des  amis ,  puis  qu'ils  fc  font  vnc  fois 
vnis  par  le  lien  de  la  fidélité,  qui  prend  fa  force  &  fa  vigueur  :  en  la  rcuc- 
rence,  que  nous  deuons  à  Dieu  i  que  nous  appelions  pour  tefinoin  de 
nos  promclTcs ,  &  pour  garde ,  des  droidte  de  l'amitié  que  nous  nous  iu- 
i/  rons  les  vns  aux  autres.  *  Mais  pourquoy  me  plains -je  de  mes  amis; 
puis  que  mes  propres  frères ,  qui  ont  tourne  dans  vnmcfme  ventre,  qui 
ont  fuccé  mcfme  laidt,  qui  ont  efté  nourris  &  partagez  en  mcfmemai- 
fon,  &quc  iay  plusaimé  que  moy-mcfmcs  :  m'ont  veu  en  ceccftat,& 
n'ont  pas  faid  fcmblantdcmc  voir  t  Ils  ontpafléau  deuant  de  moy, 
comme  vn  torrent ,  qui  tombe  du  haut  des  montaignes:  vous  diriez 
qu'ils  craignent  de  n'auoir  pasloifirdc  palter:  les  chemins  ne  leur  fem- 
blcnt  pas  allez  larges:  &  pour  s'enfuit  d'auprès  de  moy,ils  courent  fi  fort, 

16  qu'ils  renuerfent  tout  ce  qu'ils  rencontrent.  *  Vous  diriez  qu'ils  ont 
peur:  que  mon  malheur,  ne  foit  contagieux:  &  qu'en  m'approchanr, 
ma  fortune  ne  les  faillite.  Mais  bien  bien,  tel  craint  le  brouillas,  qui 
fera  couucrt  de  verglas  :  chacun  aura  fon  tour,  &  peut-eftre,  le  leur 

17  ne  fera  pas  le  plus  doux.  *  Il  viendra  vn  temps  qu'ils  feront  frappez: 
&  peut-eftre  lors,  leur  mal  fera  fans  remède,  &aulfi  fans  confolation. 
L'ardeur  de  l!irc  de  Dieu  fc  leuera  fur  eux ,  comme  vn  afpre  Soleil  fur 
vn  monceau  de  neige,  &  ils  fondront  :  qu'à  peine  s'apoerecura-on, 

18  où  ils  auront  efté.  *  Ils  penfent  cftre  bien  fins,  mais  ils  fc  trouueront 
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pris  au  picgc.  Ils  auront  beau  fauter  &  gambader  ,  ils  n*auanccront 
rien.  Il  faudra  demeurer,  où  le  malheur  Tes  attrapera ,  &  périr  là,  fans 
mifericorde.  *  Vous  voyez  bien  ceux  de  Theman ,  &  vous  louuenez  *9 
biendeceuxdc  Sabarilsmc  font  venus  voir.  le  vous  prie  confîdcrcz 
vn  peu  l'humeur  de  ces  gens,  &  prenez  patience  de  remarquer  lcurdcf- 
fein  :&  vousiugerez,  f  il  y  a  aucune  charité  ny  mifericorde  en  eux.  fi 
ç/a  efté ,  la  curiofité ,  qui  les  a  conduits  icy  :  ou  quelque  pitoyable  inten- 
tion. *  Comme  ils  font  atriuczicy ,  ils  ont  eu  honte  de  me  voir,  &  dit  io 
en  eux  mefmcs:Nous  pouuions  bien  venir  de  fi  loin,  pour  vn  tel  fpe- 
(Staclc:  &  quel  miferable  homme  eft- ce  là?  ce  n'eft,  qu'vnecharongnc: 
cen'eftpas,  celuy  que  nous  pen fions  :c*cft  vn  homme  ,  abandonne  de 
Dieu,  &  des  hommes.  Puis  quand  ils  ont  veu,  queny  pour  leur  mcfpris, 
ny  pour  mes  douleurs ,  ie  ne  perdois ,  ny  le  courage ,  ny  lefpcrancc  :  que 
icle-uois continuellement lcs-ycux  au  ciel, &louois Dieu  des  maux  qu'il 
luy  plaifoit  menuoyer;  comme  autrefois  i'auois  fait,  des  biens  qu'il 
m'auoit  donnez  :  ils  font  demeurez  tous  confus.  *  Maintenant  vous  n 
voicy  vcnusàvoftretour,&confiderantla  profondeur  de  mes  playes, 
&  l'horreur  de  mon  tourment,  vous  elles  tous  effrayez:  vous  auczquafi 
peur, que  mon  mal  nepaffeiufqucsà  vous,  &  que  ma  ruine  n'attire  la 
voftrc.  *  Et  quoy  ,  vous  ay-ie  rien  demande  du  vofttc  ?  vous  ay-ic  zî 
priez,  de  mciccourirdc  vos  biens?  vos richcifes,  vous  font  fort  chères: 
vous  ne  craignez  rien  tant ,  que  de  les  perdre  :  vous  eftimez  que  leur  vfa- 
gc ,  eft  à  les  auoir ,  &  les  tenir  bien  enfermées.  Or  fus,  ic  ne  vous  les  enuie 
pas,  &  vous  les  demande  encore  moins.  *  Si  ic  vous  demandois  qucU  ij 
que  fecours  de  gens  d'armes,  pour  combatre  mes  ennemis,  &:  pour  me 
deliurer  de  la  violence  de  quelque  puilfantaducrfairc  ;  comme  ont  ac- 
coutumé faire  les  voifins  à  leurs  voifins  :  alors  vous  auriez  ru  Ion,  de 
me  rejetter,  comme  vn  homme  qui  vous  feroit  à  charge.  *  le  ne  vous  ay  14 
pas  feulement  appeliez,  pourmcconfoler.  Vous  m  cites  venus  voir.  & 
puis,  quand  vous  auezcftc  icy,  pour  confolation  :  vous  me  prefehez, 
qu'il  faut  que  i'ay  c  fait  quelque  grand  pechc,&  qu'autrement  ic  ne  ferois 
pas  où  ic  fuis.  Vous  me  faites  des  fermons ,  de  la  iufticc  de  Dieu  :  cela  va 
bien.  Enfcignez-moy ,  ie  fuis  tout  preft  d'apprendre:  ic  vous  prefteray 
bonne  audience.  &  fi  i'ay  ignoré  quelque  chofe ,  de  ce  queie  dois  croire, 
desiuftcsiugemcns  de  Dieu  >ic  ne  demande  pas  mieux,  que  d'en  cftrc 
inftruit.  *  Et  pourquoy  prenez- vous  ce  prétexte  ,  pout  detra&cr  de  15 
moy,  parvosdifeours,  contre  toute  vérité:  veu, qu'il  ny  en  a  nul  en- 
tre vous,  qui  mepuilfe  reprocher,  de  m'auoir  iamaisvcu  faire ,  chofe 
indigne  d'vn  homme  d'honneur?*  Vous  n'auez  pour  tout,  quedevai-  16 
ncs paroles,  proprement  agencées  :  lefquclles  vous  îcmcz  en  l'air,  & 
<jui  fen  vont  aucc  le  vent  :  qui  ne  me  f^auroient  rendre,  nydeuant 
Dicu,ny  deuant  les  hommes,  autre  queie  fuis.  *  Mais«cn  fîn,vouSfai-  17 
tes  ce  à  quoy  voftrc  naturel  vous  porte  :où  vous  voyez  le  mal  ,  vous  le 
crohTcz  recqui  eft  entame, vousacheuezdcledefchircr:  vous  auez  ac- 
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couftumé  de  courir  fus  aux  pauurcs  orphelins ,  &  leur  rauir  la  fubftancc, 
leur  arracher  le  pain  de  la  main  :  Vous  trouuez  maintenant  voltre  amy 
parterre,  vous  le  fouliez  aux  pieds,  &luy  ferrez  le  genouïl  fur  la  gorge 
i8  de  peur  qu'il  ne  fc  puifle  rcleuer.  *  Or  fus  acheuez  ce  que  vous  aucz  fi 
bien  commencé,  fermez  vos  bouches  &  ouurczvos  oreilles  :  vous  or- 
rez encores  mes  plaintes,  &  les  cris  qu'exhale  ma  douleur,  efeoutez  bien, 
&  regardez  hardimenr,  fi  vous  entendrez,  que  iamaisi]  m'aduicnnc:de 
me  plaindre,  dclaiufticc  de  Dieu  :  ny  profercraucun  blafplumc,  con- 
tre (on  faind  nom  :  ny  parler  de  fa  mitericorde ,  autrcmcntqu'en  paro- 
is le  de  vérité.  *  Quand  vous  m'aurez  ouy,  rcfpondez-moy.  mais  ic  vous 
prie,  que  ce  foit  fans  contention,  fans  efpnt  de  contradiction,  &  aucc 
'  zele  de  vérité  jiugcant  en  droicfcure  de  cœur ,  &  fincerité  de  confeience. 
30  *  Vous  trouuercz,  queiefijay  bien,  ce  que  ic  dis:&  que  ma  langue  ne 
fcfgarc  point,  en  paroles  foies,  &  indiferctes,  contre  l'honneur  de  Dieu, 
&  quionenfent  fa  îufticc.  &  verrez,  que  ma  bouche,  parmy  les  langou- 
reufcscomplaintcs,aucclefquelie6cllc  cft  contrainte  elue#tcr  l'ardeur 
de  mes  tpurmens  :  fçait  bien  comme  clic  doit  parler,  de  celte  fage  pro- 
uidcncc,quidifpofe  de  nous  comme  il  luy  plaift.  Ftfi  ic  me  plains  de 
Dieu  :  ie  ne  me  plains,  que  de  ce  que  fa  bonté  infinie ,  ne  l'clt  pas  dai- 
gnée me  rendre  créature  acceptable  deuant  les  yeux,  &  digne  miniitre 
de  fa  gloire.  Mais  quand  ie  me  plains  dç  luy  :ie  me  plains  de  moy-mcf- 
mc;  &  recognoiuant  alTcz  fa  iulUce,iedctcftclc  malheur  de  mon  in- 
dignité. 

1    fpU  ^  Vlc  ^c  l'lHMiimi%à<juiIaconfidcrcbicn,n'cll.u!r!C(  ho(c.qu!vnc  Ch,  v»; 
guerre  continuelle,  où  vous  voyez  deux  armées,  affrontées  l'vnc  à  . 
l'autre  :  compolees ,  de  deux  grandes  &  nombreufes  trouppes ,  les  hom- 
mes d'vn  collé ,  les  affh£tions*de  l'autre  :  l'alarme  fy  fonne ,  depuis  le  ma- 
tin iufques  aufoir:ily  atpufiours,  combat  ou  cfcarmouchc  , 'quelque 
mort,  ou  quelque  blcfle,  quelque  fuyart,  ou  quelque  battu.  Mais  il  y  a 
bien  plus  grand  nombre  d'affîi&ions  ,  que  d'hommes.  &  les  hommes 
parmy  eux,  &  dans  eux  mcfmcs,  ont  non  feulement  des  cfpions  :  mais 
des  ennemis  conjurez,  qui  les  trahiflent.  De  forte  que  fi  ce  n 'droit,  la 
trenchec  de  la  confiance,  &  patience,  qu'ils  ont  tirée  au  deuant  de  leur 
camp:  ilsferoicnt  bien-  toft  mis  en  route.  Or  entr'eux,#les  vus  font  po- 
fez  fur  les  aduenués,  pour  receuoir  les  charges  :  les  autres  font  enfoncez 
dans  les  efeadrons,  &  a  couuert  des  coups.  Pourmoy,  ic  me  fuis  trouué, 
au  rencontre  des  ennemis,  &  ay  fupportc  tous  leurs  efforts.  Auflî  m'ont-  m 
ils  laille,  en  eftat  :  qu'il  ne  fe  peut  plusricnadjoulterànuœifcre,  que  la 
Mort.   le  l'attens&  l'appelle,  mais  clic  cft  lourde  à  mes  c/is;aufli  eft-  • 
efclc  du  party  de  mes  ennemis.  Et  fi  elle  me  fecouroit,  clic  feroit  con- 
tre fa  nature.  Elle  me  tient ,  iuftement  comme  les  mauuais  maiftres, 
font  leurs  efclaucs;  qui  ncvculent,nylesnourrir,ny  leur  donnerçon- 
gé.  clic  me  tient,  en  vn  moyen  cftat,  entre  le  viure  &  le  mourir  :  auquel 
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ic  n'ay  pour  mouuemcnt ,  que  le  tourment  :  &  pour  aine ,  que  la  dou- 
leur. I'attens  lafin,  &cllenevicnt  point:  quand  ic  la  penfe  prez,  elle 
recule.  *  le  la  cherche j  comme  l'clclaue ,  qu'on  raiâ  trauaillcr  tout  le  £ 
long  du  iour  aux  plus  furieufes  awJcursdu  Soleil,  cherche  l'ombre  de 
quelque  arbre  touffu ;pour  fc  mettre  à  l'abry,&  reprendre  vn  peu  d'ha- 
leine. Ic  I'attens,  comme  l'ouuricr,qui  a  entrepris  vnctafche:  attend 
le  bout  de  l'ouurage.*  Ainfi  ie  vay,pafl~ant  les  mois,  les  fepmaines  ,  les,  3 
tours, &  les  heures  jlanguiflant,  &  meconfumant,  fans  rien  auancer 
que  le  tempî.  Les  nuittsmcfmes,quimcdcuroicnt  donner  quelque 
repos: font, vn rcnouucllement  de  mapeinc.  car  lors,  ic  repenfeen 
moy-mcfme,  quels  ont  efté  mes  trauauf:&  fonge,  quels  ils  feront  le 
lendemain.  *  Quand  ie  me  vay  coucher,  ie  dis:  Hé  mon  Dieu  !  quand  4 
ferapauee celle nuid ,  qui  adjouftc,àrhorrcu/  de  ma  douleur,  celle 
des  ténèbres  :&  qui  efloigne  de  mes  yeux,  tous  les  au  très  objets,  qui 
pouuoientdiucrtirmon  amc,dcpcnfer  à  fon  mal?  Et  puis,  quand  le 
iour  cft  vcmijie  dis.Quand  ferons-nous  à  la  nui£t,  que  mes  yeux  foient 
fermczjpour  ne  me  pouuoir  plus  voir  moy-mefme,&  perdre  le  plus  vif 
fcntimentdcmonmal?  Ce  fera  en  diminuer  vne  grande  part,  que  de 
ne  leplusfcntirqu'aucc  vne  partie  demesfens.  *  Car  quelle  horreur  S 
eft-cc,que  de  me  voir,tout  couuert  comme  ic  fuis,d'ordure  &  de  puarî- 
teur  î  la  poufliere  que  le  vent  leue,  fe  venant  attacher  à  la  boue'  qui  cou- 
le de  mes  vlccrcs  :  me  reueft  tout  le  corps,  d'vnc  falc  &  hideufe  croufte.  , 
&  fil  paroift  en  quelque  endroit,  quelque  peu  de  ma  peau  :  elle  eft  re- 
tirée, aride  &bruflcc;  comme  fi  elle  citent  roftic  au  feu.  *C'eft  chofe  6 
cftrangc,  comme  mes  beaux  iours,  fefont  cfcoulez  :  comme  la  icuncf- 
fc,  qui  reluifoiten  mon vifàge,fcft  cfuanouïe.  pcmefmequefaitvn 
fon ,  en  l'air  :  il  me  fcmblc,  que  ma  vie  a  efté  coupée,  comme  vne  toille, 
quieftiurlcmcftier,  fi  l'on  pafïe  kcizeaii  dedans:  ce  qui  rcftc,f  effile, 
&  tout  l'en- va  par  .morceaux  i  fans  efpcrancedc  fen  pouuoir  feruir. 
*  Comme  vn  vent ,  qui  paffe  au  trauers  d'vne  plaine ,  donne  quelque  7 
branfleaux  arbres  &  aux  plantes,  puis  vcnantàccffcr  :  laifTc  tout  fans 
mouucmei\t,&  ne  demeure  nulle  marque  qu'il  ait  paffé.  de  mefme, 
après  que  l'cfprit ,  qui  donne  la  vie  âmes  membres,  aura  abandonné  ce 
mien  corps  :  ce  fera,  comme  fi  icn'auoisiamaisvcfcu:  &  ma  prunelle 
vnefoiseftcintç,ncrecouurcra  plus  fa  lumière,  pour  contempler  la 
beauté  du  monde.  *  Les  yeux  des  hommes,  ne  feront  plus  tournez  fur  8 
moy  :  car  ieferay  là,  comme  vn  tronc,  comme  vne  charongne.  &  du 
iour  que  vous  me  regarderez,  Seigneur,  pour  me  faire  entendre,  qu'il 
faut  finir,  que  mon  heure  fera  venue  :  ie  manqueray  tout  à  coup ,  &  ne 
feray  plus  que  pourriture.  *  La  nucc  poulTcc  des  vents,  fen  va,ou  difli-  9 
peedu  foleil,fefuanouït,&nc  rcuient  plus  :aufli  ne  fait,  celuy  que  la 
mort  a  précipité  dans  les  abyfmcs  delà  terre.  *  Il  quitte  fa  maifon,  &  10 
n'y  retourne  plus  .-quand  on  regardera  le  lieu  où  il  auoit  accouftumé 
de  fc  feoir ,  on  ne  l'y  verra  plus  :  il  faucjra  qu'vnc  foi.spour  toutes ,  il  die 
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à  Dieu  à  tout  ce  qu'il  poffedoit,&  qu'il  le  regarde  en  partant,  pour  la 

n  dernière  fois.*  Et  pourec  ^pendant  que  i'ay  TeTpritcV  la  parole  à  moy, 
<jucraa  penfee  fuit  ma  douleur,  &;na  bouche  ma  penfecric  donneray 
la  carrière  libre ,  à  mes  plaintes  :  &  foulagcray  ma  tribulation ,  par  la  li- 
berté de  mesgemiflemens:  ic  deftremperay  l'amertume  de  mes  angoif- 
fes,  dans  les  ondes  de  mes  larmes^:  &entrcticndray  moname,  par  des 

12.  difcoursconucnablcsàfamifcrc.*  Et quoydonqucs, Seigneur,  vous 
m'auez  mis  entre  les  afflictions ,  comme  la  mer  entre  les  vents  ;  pour  en 
cftre  continuellement  .agité:  a  fin  que  quand  l'vnc  ceflera  ,  l'autre 
m'empoigne, &  me  roule  au  trauers  des  malheurs;  comme  les  hau- 
tes marées  feroient  la  baleine  parmy  les  ondes.  Elle  fc  penfe  tenir 
tantoft  fur  vn  cofté ,  tantoft  fur  l'autre,  &  faire  force,  de  Ion  poids  & 
de  fagroffeur  :  mais  pour  cela,  il  faut  qu'elle  fuiuc,  où  la  violence  du 

13  flot  l'cntraine.  *  le  penfe  bien  quelquefois  tout  de  mcfme,  parer  à  la 
vchcmencedc  ma  douleur,  &  dis  à  par  moy  :  Icmccachcray  dansmon 
lic~t.&  deftournant  mes  yeux  de  tout  object,  ie  m'entretiendra  y,  &c 

H  me confolcray moy-mcfmc. *  Mais  alors,  vous  menuoyez  des  fon- 
ges  affreux ,  qui  me  tourmentent  :  &  des  vifions  terribles ,  qui  me  trou- 

JJ  blcnt,\Sc  me  mettent  au  dcfcfpoir.  *  De  forte  qu'après  m'eftre  tourné 
de  tous  coftcz,ic  ne  trouue  point  d'atftrc  rcffource:que  de  mettre  moy- 
mefmefinà  mamiferc,  en  la  mettant  à  ma  vic.de  m'cftrangler  moy- 
mcfmc  ,  &  afloupir  par  la  mort ,  la  douleur  qui  f  cft  enracinée  en  mes 

16  os.*  En  fin  ic  fuis  dcfefperé,&  ne  veux  plus  viurc  :  pardonncz-moy,Sei- 
gneur,  &ncm'imputez  point  ce  mesfait.  Car  fi  vous  auez  défendu  aux 
nommes,  de  fc  dcfpoiiiller  eux-mefmes  de  la  vie  :  aufïi  n'eft-ce  pas  vnc 
vie,  que  ie  veux  perdre  :  c'en:  vn  refte  de  mifcrablesiours,  qui  n'ont 

17  rien,  qu'amertume  &angoilfc  intolérable.  *  Hé  vray  Dieu ,  qu'eft-ce 
que  de  l'homme  :  que  vous  en  faciez  tant  de  cas  ?  que  vous  y  mettiez  vo- 
ftre coeur*  :  &  le  recommandiez ,  comme  voftre  cncf-d'œuurc  ?  comme 
l'ouuragc  auquel  vous  auez  accumulé  toutes  vos  puiflanecs  ;  pour  en 

jg  faire  vnc  image  animée  de  voftrediuinité?*  Dés  que  le  foleil,  com- 
mence à  poindre  fur  le  fommet  des  montaignes,  &  cfpandrc  fa  lumiè- 
re furies  plaines:  vous  cfpandez  voftre  foing  fur  l'homme,  &faittcs 
luire  voftre  grâce  fur  luy  :vous  examinez  fon  cftre,  &  confiderez  fa 
force,  à  fin  que  fil  luy  défaut  quelque  chofe,  pour  fon  heur  :  voftre 

1$  bcneficencc  luy  fubuienne,  &c  luy  départe  fes  faucurs.  *  Moy  feul 
entre  les  hommes,  fuis  rcprouué  deuant  vous,  &  rejetté  par  voftre  li- 
bérale bonté  ;  qui  n'eft  auarc,que  pour  moy. Iufques  à  quand  Seigneur, 
exerce  rez-vous  fur  moy,  vos  rigueurs?  voftre  clémence,  pour  moy 
îeul ,  fcra-ell«*fourdc  ?  voftre  pitié ,  aueuglc  ?  &  la  peine  que  vous  m'a- 
uez ordonnée  ,  éternelle  ?  Ne  me  permettrez-vous  point  pour  le 
moins,  pendant  que  l'ardeur  de  l'inflammation ,  me  brufle  tout  le 
corps: que  i'aye  la  puilfance  ,  d'aualcr  ma  faliue,  pour  aucunement 

10  rafraifenir  mon  poulmon  ?  *  I'ay peché  ,  me  direz-vous,  il  eft  vray: 
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mais,  ô  garde  &  protecteur  des  hommes,  que  voulez-vous,  que  ie  vous 
y  face  ?  Ne  fuis-ic  pas  né ,  pécheur  ?  Pçurquoy  aucz-vous  permis, 
que  ie  nafquirfc,  pour  m'oppofer  à  vos  commandemens,  &  contra», 
rier  à  vos  volontez?  voftrc  œil  tout-voyant,  ne  iugcoit-il  pas  bien, 
deflors  que  i'eftois  cnucloppé  dans  la  matrice  de  ma  merc  :  que  ie  ferois, 
vne  pièce  de  rebut,  vne  créature  infiyne,vn  indigne  feruitcur  d'vn  fi 
grand  maiftre?Comment,Seigncur,  ne  vous  de  fplairoy-ie  pas  :  ie  me 
defplais,  à  moy-mefmc.  &  iuge  bien,  que  ie  fuis,  non.fculcmcnt  vn 
prix  inutile  fur  la  terre  :  mais  encor,  vne  picrrc*le  choppement.  *  Mais  XI 
aufli ,  fi  vous  elles  Dieu  tout  puiflant ,  tout  bon ,  tout  mifericordieux  : 
que  n'effacez-vous  mon  peené  ?  qucn'arrachcz-vousdu  fond  de  mon 
amc,  mes  iniquitez  ?  car  ie  les  recognois ,  ie  les  vous  prefente,  ie 
vous  en  fupplic ,  ie  vous  en  coniure:  pouuez.-vous  eftre  Dieu,  & 
n'eftre  point  clément?  Pouuez- vous  eftre  clément,  &  ne  l'eftre  point 
à  moy.  qui parmy  mes  péchez,  aytoufiours  eflcué  mon  cœur  à  vous; 
pour  vous  protefter,  que  fi  bien  la  chair  &  le  fang,  emportoient  mes 
affections  au  monde:  fi  eft- ce  que  mon  amc,  en  foufpirant ,  retour- 
noit  toufiours  fes  yeux  vers  vous  ;  &  vous  tendoit  la  main  de  fes  defirs. 
pour  retourner  à  vous,  quand  il  vous plairaluy  tendrc*ccllc  de  vos  grâ- 
ces ?  Que  fi  quelqu'vn  ,  de  tant  lie  enauds  foufpirs ,  qu'elle  a  jettez 
vers  vous,fontparucnusàvos  pitoyables  oreilles ,  &  que  vous  ayez 
quelque  volonté,  d'amolirvn  peu  voftre  ire  cxafpcree  contre  moy:  il 
en  eft  temps ,  c'eft  à  cefte  heure  ou  iamais.  car  la  mort  m'a  faifi ,  elle  me 
tient, elle  m'emmene  :ie m'en vay  fermer  les  yeux  ,  pour  dormir  vn 
fommeil  éternel :ie  m'en  vay  rendre  ma  chair  à  la  terre,  dont  ie  l'ay 
prife.  &  fi  demain  vous  me  penfez  chercher  :  vous  ne  me  trouuercz 
plus:  &  aurez  perdu ,  le  fujet  de  voftrc  mifericorde ,  &  le  moyen,  de  * 
'  faire  reluire  voftrc  gloire  entre  les  hommes. 

Ch. vin •  S^fty  Ob  penfoit  par  ce  difeours ,  auoir  fatisfait  1  lacuriofitc  de  fes  i 
SB§amis,&lcurauoirdonnéfujecl::dclclaiircren  paix,  fe  confoler 
en  fa  miferc ,  donnant  vent ,  par  fes  plaintes ,  à  fes  douleurs,  mais  com-  . 
me  il  fe  penfc  jetter  fur  le  cofté,  &  deftourner  fa  veuq,  de  ceux  qui  l'afii- 
ftoient  :  Yoicy  vne  nouuelle  attaque  ,  &  vne  partie  faite,  qui  luy  eft 
drelfce  par  Baldat  de  Suithe ,  lequel  reprend  la  parole  &  les  erres  de  fon 
compagnon.  *  Iufques  à  quand ,  dit-il ,  continuerez-vous  tels  propos,  * 
&  irez-  vous  rebatant  vn  mefme  fer?  vous  parlez  &  reparlez  ,  &  tout 
cela  n'eft  que  du  vent:  ce  ne  font,  que  paroles  perdues;  lefquellcs,  au 
lieu  d'alléger  voftrc  mal,  ne  le  font  qu'appefantir.  *  Vous  vous  plai-  5 
gnez  de  Dieu,  comme  vous  feriez  d'vn  homme  :  &  voui  plaignez  de 
les  iugemens,  comme  fil  fe  laifloit  corrompre,  ou  fi  fa  paftlon  l'em- 
portoit,  à  ordonner  vne  chofe  qui  fuft  iniufte.  Ne  fçauez-vous  pas,  que 
comme  il  eft  tout  puiflant  :  aufli  eft-il ,  tout  iufte  ?  comme  il  eft  tout  iu- 
fte:aufli  eft-il,tout  mifericordieuxf&:  qu'il  ne  tient  qu'à  nous,&  à  noft re 
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mauuaifc  difpofition ,  que  nous  ne  iouifhonsdu  fruift  de  fa  clémence  ? 

4  *  Bien  que  vos  enfans ,  l'ayent  offenfc  :  qu'ils ayent  prouoqué  courte 
eux,  les  trnitts  de  Ton  courroux:  qu'il  les  air  abandonnez,  à  leurs  pé- 
chez: qu'il  leur  ait  lafché  la  bride;  pour  fc  precipirer  dans  les  abyfmcs 
d'iniquité:  &  qu'il  les  ait  en  fin,  pouflczfous  la  ruine,  que  leur  mau- 

5  uaife  vie  s'attiroit.  *  Toutcsfois,uàlapointcdu  iour,  vous  vous  leuez, 
pour  vous  profterner  deuant  luy ,  coniurer  fa  bonté ,  &  exorer  fa  miferi- 
cordcj  recognoiflant  que  c'eftdefatôute-puiiTance ,  que  vous  aucz  rc- 
ccu  tant  de  biens,dont  vous  aucz  abufé  s  que  c'eft  de  fon  infinie  clcmcn- 

C  ce,  que  vous  attendez  la  grâce  de  voftre  forfait.  *  Si  vous  vous  refoluez, 
de  mundificr  voftre  aine,  redrclîer  vos  penfecs,  &nc  plus  marcher  que 

§ar  les  voyes  qu'il  vous  a  marquées  :  il  vous  tendra  la  main ,  vous  rclcucra 
c  voftre  cheute ,  entreprendra  voftre protection.  &  fera,  qu'au  lieu  de 
l'iniquité  &  de  l'iniuftice,  qui  habitent  en  vous  maintenant:  vous  ferez 
dorcfnauant,  le  domicile  de  toute  pieté  ,  de  toute  vertu ,  &  de  toute 

7  iufticc.  *  Les  biens  auffi  vous  fuiuront  àfoifon,  voire  de  relie  forte: 
Vue  toutec,  qucvousauczeuparlepalTé,  foitpourle  corps,  (oit  pour 

l'cfprit,  né  fera  rien,  au  prix  de  ce  qu'il  vous  enuoyera  cy  après,  il  les 
vous  multipliera,  de  telle  mefurc  :  que  c'eft  chofe,  que  l'clprit  ne  pourra 

8  comprendre,  ny  la  parole  exprimer.  *  Car  qu'cll-cc  que  de  nous,  fi  nous 
ne  fommes  autre  chofe  ,  que  ce  que  la  condition  de  noftre  naiflance 
nous  fait  cftrc  ;  &  fi  la  grâce  de  Dieu  ne  fe  vient  refpandrc  fur  nous  ?  De- 
mandez vn  peu  le  compte,  de  ceux  qui  vous  ont  précédé:  Ô£  remontez 

9  de  degré  en  degré,  iufquesàvoftre  premier  pere.  *  Vous  trouucrez,  qu'il 
n'y  a  que  trois  iours ,  que  les  hommes  font  au  monde ,  eu  elgard  à  l'éter- 
nité. Et  que  la  clairtédenos  plus  beaux  iours  (ce  que  tourcsfois  nous  ne* 
pouuons  comprendre:  )  n'eft  rien  ,  qu'vnc  ombre  fur  la  terre  ,  voire 

10  l'ombre  d'vn  fonge ,  qui  difparoift  au  refueil.  *  Pleuft  à  Dieu ,  que  tous 
ceux  qui  nous  ont  précédé ,  fuflent  maintenant  deuant  noûs  ;  qu'ils  euf- 
fent  raflemblé ,  tout  ce  que  leur  cftudc  leur  a  apprins ,  tout  ce  que  l'expé- 
rience leur  a  monltré:  ils  nous  apprendroient,  tant  de  chofes  que  nous 
ne  fçauons  pas:  en  parlant  à  nous,  ilstireroient  d'eftranges  lecrets  du 
profond  de  leur  cœur;  pour  nous  faire  cognoiftre,  noftre  infirmité ,  &c 
la  puiflance  de  Dieu  ;  pour  nous  faire  comprendre,  que  rien  ne  fe  fait  en 

11  ce  monde,  fans  fa  prouidence.  *  Vous  voyez  le  jonc,  qui  cft,  ce  vous 
femblc  ,1a  plus  mifcrablc  herbe  qui  naifledans  les  prez:  vous  voyez  le 
roleau ,  qui  croift  dans  les  marais  :  penfez-  vous ,  qu'ils  pculïcnt  croiftre, 

n  ou  verdir,  s'ils  n'auoient  l'humeur  au  pied?  *  Lors  que  l'vn  &  l'aurrc 
font  en  fa  fleur ,  qu'ils  reparent  les  prez  de  leur  belle  couleur ,  &  vous  jet- 
tent vn  verd-brun  deuant  lesycux  :il  vient  vnc  chaude iournec,  qui  leur 
feiche  le  pied  ;  &  ils  deuiennent ,  comme  le  foin,  qui  cft  preft  à  bottcler. 

ij  *  Vous  deuezpcnfcr,  qu'il  en  eft  de  mcfmes,  de  ceux  qui  oublient  Dieu: 
le  fuccés,  de  leur  fortune  ^cft  fcmblablc.  Tant  que  la  patience  de  Dieu, 
qui  les  attend,  leur  lailleiouïr  de  fa  grâce  :  elle  cft,  comme  leur  (eue:  elle, 

Nij 
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les  entretient  en  quelque  vigueur.  Mais  quand  il  commence,  à  fc  laflcr 
de  leur  impieté,  &  qu'il  voit,  qu'il  ne  gaigne  rien,  à  les  attendre,  ou  à  les 
appeller  :  alors  il  retire  de  deflus  eux  la  main  de  fa  bcncficcnce ,  &  ils  fle- 
ItnlTcnttout  à  coup.  &  les  cfpcranccs,  qu'ils  oritconcciics  en  Icurhy- 
poenfic, en  penfant  tromper  Dieu  &le  monde  :  s'en  vont  à  vau-lcau. 
*  Car  Dieu,  qui  cognoift  le  fonds  de  leur  cœur  :  ne  le  paye  pas,  de  leur  14 
mine  :  ny  nes'arreftepas,  à  toutes  leurs  vanitez  &  folies.  Icfqucllcs  ne 
font  proprement,  que  des  toiles 'd'araignées,  qui  font  tifluesauee  beau- 
coup de  labeur  &  d'artificc,aucc  mille  tours  &  retours  &  autat  de  noeuds: 
mais  au  bout,  ne  font  bonnes  qu'à  prendre  les  moufehes  ;  encorcs  faut-  il 
que  ce  foit  des  plus  petites.  *  Comment  donc  penfera  le  pécheur ,  fous  1$ 
vn  fi  foiblc  manteau,  fe  couurir  contre  l'ire  de  Dieu  ?  aucc  quels  moyens, 
fe  voudra-il afleurer  contre  luy  ?  Il  a  beau  faire,  il  n'y  fçauroit  mettre 
clou,  qui  tienne.  Il  penfera  s'appuyer  fur  fes  riche fles,  &  fonder  fa  mai- 
fon  fur  de  grands  &  opulents  reuenus:  mais  tout  cela ,  n'aura  point  de 
tenue:  elle  fondra  fur  luy  :  &  quelque  eftançon  qu'il  y  mette,  elle  ne 
pourra  demeurer  debout,  il  faut,  que  luy,  &  tout  ce  qui  luy  appartient 
fc  renuerfe  :  fi  vne  fois,  le  vent  de  l'ire  de  Dieu,  frappe  deflus.  *  Il  cft  itf 
comme  la  plante ,  laquelle  à  la  première  fàifon ,  &  en  la  douceur  du  prin- 
temps, jette  fa  fleur, &a  quelque  beauté:  clic  monte  puis  après  en  grai- 
ne, &  lors  le  Soleil  la  hauit,  ficelle  demeure  toute  morte.  *Sa  femenec,  17 
vient  à  tomber  de  foy-mcfme,  entre  les  pierres,  &  jette  racine:  mais  en 
vn  lieu ,  où  elle  ne  prend  point  de  nourriture,  &  par  confequent  ne  peut 
venir  àbic.  *  De  fortc,qu'on  marche  par  deflus,  &  la  foule- on  aux  pieds,  18 
fans  y  prendre  garde  .-carie  lieu  ne  monftre  point,  d'eftrefcmé,ny  auoir 

*  chofe,  qui  mérite  d'y  auoir  aucun  rcfpcft.  Etfi  on  dit,  Garde:  onref- 
pondra,  Et  qu'y  a-il  qui  le  mérite  i  pour  moy  ic  n'y  voy  rien.  *  Voilà  19 
pourquoy  Dieu  fcplaift,  d'exterminer  de  deflus  la  face  de  la  terre,  ceux 
qui  ne  font  pas  félon  fon  cœur:  &enfairc  renaifire  d'autres,  qui  le  fer- 
uent  félon  fes  volontcz.  *  Comme  il  rencontre  quclqu'vn  qui  cftfim-  20 
pie,  fans  fiel,  fans  malice,  quireferc  tous  fcsdchrsà  luy:  il  ne  l'aban- 
donne iamais.  &  au  contraire ,  comme  il  en  apperçoit  quelque  autre  qui 
faitlcfin,  qui  a  lame  pleine  de  malice:  afleurez-vous,  qu'il  ne  le  ché- 
rira iamais.  Et  s'il  en  fupportc,  pour  quelque  temps:  ayez  patience,  & 
vous  enverrez  le  chafticment.  *  Quand*Dicu  l'aura  vne  fois  entrepris,  zi 
il  lcconduiraiufquesau  bout,  tant,  qu'il  l'aye  tendu  ridicule  à  tout  le 
monde,  &  fi  miferable:  qu'en  fin  fes  propres  ennemis,  après  s'en  cftre 
bien  mocquez,  en  auront  pitié.  *  Rcfolucz-vous  donc  de  vous  con-  %% 
ucrtiràDieu,  recognoiftre  vos  fautes,  &  luy  commettre  la  conduite  de 
voftrevic.  C'eftlcicul  moyen ,  de  vous  garantir:  &  jetter  la  honte,  fur 
le  vifage  de  vos  ennemis  :  d'allumer  des  chat  bons  ardans  fur  leurs  teftes. 
Car  vous  aurez  Dieu  de  voftrccofté:  vos  ennemis  l'auront  contraire.  Si 
quand,  ils  l'auront  contraire:  toute  forte  d«ruinc,  tombera  fur  eux,  & 

,  les  accablera. 
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O  b  ,  dcmy  pique ,  &  demy  confus ,  par  ce  difeours ,  ne  Gjauoit.s'il  C  i 
fe  dcuoittairc:ou,y  rcfpondrc.  Il  voyoit  bien,  que  tout  ce  que 
Baldatluy  auoitdit,eftoitvray.  maisaufïï,  cognoifToit  il  bien,  que  ce 
n'eftoit  pas  cant  pour  le  confolcr,  ou  luy  monftrcr  le  chemin  de  la  vérité: 
que  pour  luy  impropercr ,  comme  auoic  fait  fon  compagnon,quc  fadif- 
gracc ,  procedoit  de  fon  péché.  &  que  ce  n'eftoit  pas,  vnc  efpreuuc  que 
Dieu  vouluft  faire  de  fa  vertu  :  mais  vnc  peine  méritée ,  qu'il  vouloit  in- 
fliger à  fon  iniquité.  Et  comme  il  deliroit  s'humilier  deuanr  Dieu  :  auflî, 
fentant  fa  confciencc  nette  pour  le  monde ,  il  ne  vouloit  pas  céder  aux 
inconfiderecs  reproches  de  fes  voifins.  Etpourccil  rcfpond  en  ces  ter- 
mes: *  le  fçay  trop  cela,  que  l'homme  qui  voudra  entrer  eniugemenc 
auec  Dieu,  ne  peut  en  fortir,  que  condamné.  Ileft  l'accufateur,  letcf- 
moin,lc  ïuge  :  qui  pourroit  s'en  défendre  ?  Il  cft  l'innocence  entière, 
&  elle  ne  fc  trouuc  qu'en  luy,  &  où  il  veut  qu'elle  foit.  *  Ccluy  qui  vou- 
dra contcftcrcontre  luy,ne  fçaura  par  quel  bout  commencer  :  s'il  fe  pen- 
fc  purger  d'vn  fait,  il  verra  vnc  recharge,  de  mille  autres  accufations. 
*  Et  qui  cft  le  fage ,  il  parfait  en  fa  fagefle ,  qui  cft  le  vaillant,  fï  affeuré  en 
fa  vaillance:  qui  ofc  (eprefenter,  pour  luy  faire  tefte?  ouqui,cntrcprC' 
nan  t  de  ce  faire ,  puifle  ïamais  efpcrcr  aucun  repos  t  Car  quelle  entreprise 
cft  celle-là  ?  *  Lutter  contre  celuy,  quia  transféré  les  montagnes,  fans 
que  ccux,contre  lcfqucls  fon  courroux  tcnoit,s'cn  foient  appetccus;tant 
lontfubtils,  tant  font  rapides,  tant  font  forts,  fes  mouuemens.  *  Il  fc- 
coiic  quand  il  veut  les  fondemensde  la  terre,  &  cfbranlc  les  colonnes 
fur  lclquellcscllc  cftpofcc:  comme  vn  iardinier,  croûleroit  vn  ieune 
prunier  en  la  faifon,  pour  en  faire  tomber  le  fruiét.  *  Il  commande  au 
folcil,  qu'il  s  arrefte ,  &  il  demeure  caché  fous  les  eaux  :  il  met  fous  la  clef, 
les  cftoiles,&  elles  ne  parouTcnt  que  quand  il  luy  plaift.  *  Il  tend  les  cieux 
azurcztout  à  l'cntour  du  monde,  comme  vn  grand  &  luifantpauillon, 
paré  &  rehautté  de  mille  &  mille  claires  lumières,  comme  de,  riches  ef- 
carboucles,  &  précieux  diamans.  Il  eftend  fur  la  face  de  la  terre  ,  les 
vaftcsabytmcsdc  la  mer:  &  fc  promené  à  pied-ferme,  deffus  fes  ondes 
roulantes.  *  Il  a  difpofc  les  aftrcsdans  le  ciel,  ordonnant  leur  cours, 
diftin^uant  leurs  mefurcs ,  diuerfifiant  leurs  effets  &  influences  :  il  a 
forme l'Ardurc.rOrion,  les Hyadcs& Pléiades;  pourpouuoir  difeer- 
nerlcsfaifons,  les  temps,  les  vents,  &  les pluycs.  Il  a  marqué  les  pôles, 
celuy  du  Nort,  &  l'autre  du  Sud,  comme  termes  fixes  &  immobiles  en 
cefte  vniucrfellc  mobilité  du  monde  ,  pour  pouuoir  ,  parmy  l'incer- 
titude des  vents  ,  &  Pinconftance  desoodes,  guider  les  vaifTeaux  par 
les  mers;  cVcncoresmcfurcrcVcompalTcr  la  terre  &  la  diftinguer  par  ré- 
gions. *  Bref  c'eftluy,  qui  a  fait  tout  ce  qui  cft  de  grand  au  monde»  &> 
duquel  les  ouurages  font  admirables,  &  les  effets  incomprchcnfiblcs: 
qui  ne  fait  pas  feulement  les  meruciUcs ,  mais  les  fait  fans  nombre, 
&  les  multiplie  en  toute  infinité:  afin  qucpcrfonncnc  puiffe  ignorer 
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fa  grandeur,  &  perfonne  ncaiitmoins  ne  la  puifTc  comprendre.  *  S'il 
vient  vers  moy ,  il  fera  fur  moy ,  que  ic  ne  m'en  prendray  pas  garde:  H 
fil  l'en  cfloignc,ic m'en  apperecuray  aufli  peu.  Car  il  eft  par  tout,  & 
pour. cela  il  ne  change  point  de  place:  il  fc  retire  d'où  il  veut,  &  pour 
cela  ne  lai  (Te  pas  d'ettre  par  tout  :  il  fuffir  qu'il  retire  fa  vertu  ,  pour  faire 
fentir  fon  abienec  :  il  fuflït  qu'il  hiiïc  opérer  fon  pouuoir ,  pour  faire  co- 
gnoiftrc  fa  prefence.  *  S'il  luy  prend  fantafic ,  de  nous  prendre  au  pied-  ii 
leué,  &  nous  demander  compte  de  noflre  vic,qucluy  rclpondrons  nous? 
quelque  chofe  qu'il  ordonne  de  nous  ,  qui  cft-cc  qui  luy  peut  dire: 
pourquoy  le  faites- vous  ainfî?  Car  il  eft  maiftre  abfolu ,  de  toutes  fes  ccu- 
ures:  aufqùcllcs  il  ne  doit  rien.puis  qu'il  les  a  faites  de  rien.  *  O  Seigneur  *J 
tout  puiiïant,  qui  eft-ce,  qui  peut fupporter  les  effets  de  voftre  cour- 
roux? qui  cft-ce,  qui  ne  tremble  quand  vos  foudres,  armez  d'clclairs  & 
de  rempeftes,  grondent  parmy  les  airs?  Les  monts  fourcilleux,  ic  dis 
les  plus  hauts,  qui  fcmblcnt  fouftenir  le  ciel  de  leur  tefte  :  tremblent 
fous  les  coups  de  vos  tonnerres  :  &  fcmblcnt ,  f'abai (fer  dedans  leurs  va- 
lons, pour  le  mettre  àcouucrt,ou  pour  le  moins  fefloigner  de  voftre 
bras  fulminant.  *  Qijc  feray-ic  donc  moy  milerablc  potiron ,  ordure  de 
la  terre ,  J'cxcrcmcnt  d'vnc  nuict  t  qu'oppoferay-ic ,  à  voftre  ire  enflam- 
mée? cVauec  quelles  paroles,  refpondray-ic,  quand  vous  me  tancerez? 
*  Non  non.quand  bien  ie  m'eftimerois  innocentée  me  garderay  bien  de  lJ 
vous  rien  répliquer.  C'eft  trop  d'imprudence,  de  vouloir  oppoferlarai- 
fon  contre  lapuiflancc.il  n'y  a  moyen  ,  de  gaigner  aucc  vn  plus  fort, 
qu'en  luy  cédant.  Vous  elles  mon  iuge ,  i'aime  mieux  vous  auoir  fauora- 
ble3qucd'auoirmaconfcicncc  innocente.  Car  au  bout,  qu'eft-ce  que 
de  l'innocence  des  hommes?  *  Et  pourcc,iencmefier.ayiamaisàmoy-  16 
mefmc.  &:  quand  bien  icfc.auray,  que  vous  aurez  exaucé  ma  prière,  & 
effacé  mes  péchez,  par  voftre  fain&c  grâce  .-pour  cela,  ie  n'en  feray  pas 
plushardy  :&diray  toufiours  àparmoy:Etquifçait,  fi  Dieu  m'a  par- 
donné toufrifait?  *  La  grâce  qu'il  m'afai<5tc,cft  fous  cfperacc  d'amende-  \y 
menr,&  iclcpuis  tous  Tes  ioursoftcnfcr.il  luyprcndravnc  colère;  qu'il 
amoncclcra  toutes  mes  fautes  :&puis,  comme  vn  tourbillon ,  il  m'cnlc- 
ucra:  &  me  précipitera,  &  multipliera  mes  playes  comme  bon  luy  fem- 
blcra  j'fans  raifon  pour  moy ,  mais  non  pas  fans  raifon  pour  luy.  *  Le  18 
voila ,  qui  a  ofté  le  repos,  à  mon  efprit  :  il  a  mis  mon  amc ,  à  la  géhenne  : 
il  a  abrcuué  tous  mes  îens,  d'eau  d'amertume.  *  Que  luy  feray- ic  ?  fil  faut  19 
venir  par  la  force  :  qui  e-ft-  ce ,  qui  eft  fi  fort  que  luy  ?  S'il  faut  venir  par  la 
iufticc:qui  cft-ce,  qui  ofera  porter  tcfmoignagc  pour  moy?*  Si  moy-  10 
mefmc ,  ic  me  veux  iultificr  :  ma  propre  bouche  plaidera  contre  moy ,  &c 
ma  propre  langue  me  prononcera  coupable.  Tous  mes  membres,  onc 
confpircaucc  luy.  tout  ce  ,  dont  ic  me  pourrois  fcruir  ,  pour  prouucr 
mon  innocence  :  il  le  rétorque  contre  moy ,  &  fen  fert  pour  me  rendre 
coupable.  *  Quand  ic  ferois  auffi  pur ,  que  l'or  fortant  de  la  coupelle ,  fi  2I 
cft-ce  que  venant  deuant  luy  :ic  ne  me  fçaurois ,  monftrer  tel  :  l'cfprit 
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me  faudrait,  le  iugement  me'manqueroic  :  &  ne  pourrois,  finon  me 
prendre  à  mes  yeux,defpitermavie,&  maudire  le  iourj  qui  ma  pro- 
duit, pour  eftre  mal- agréable  à  l'œil  de  mon  Seigneur.  Car  luydefplai- 

,11  rc,  cftvnafTez  grand  crime.*  Enfin  l'en  reuien- là,  &  fuis  contraint  de 
dire  :  que  le  coupable,  &  l'innocent ,  cfpreuuent  fa  fureur,  &  fentent  les 
effedh  defon  ire.  Car  fi  bien  le  coupable,  fent  fa  peine  plus  grande,  & 
cftreferuéà  la  mort  éternelle,  &  à  des  tourmens  inénarrables  :  l'inno- 
cent pourtant,  nclaiiTe  pas  d'eftre  en  ce  monde,  miferablcment  excr- 
ce  par  toutes  fortes  d'afflictions.  *  .Et  bien,  fil  le  faut  ainfi,  patience  : 
pourueu  qu'on  y  trouue  quelque  fin.  S'il  n'eft  content  de  nous  fouetter, 
qu'il  nous  aflbmmc  :  pourueu  que  nous  en  fortions  vnc  fois,  fans  tant 
languir.  Ccn'cft  pas,  en  la  douleur,  fa  grandeur ,  qui  principalement 
nous  tourmente  :c'cft,  fa  durée.  Ccft,  de  voir  que  nous  foyons  vnfpc- 
dlaclc  d'opprobre  aux  mefehans ,  lcfquels  tournent  en  rifee ,  le  fujcdt  de 

X4  nos  pleurs.  *  Lemcfchant  a  la  terre  en  fa  main  ,  il  y  commande  à  ba- 
guette :  Dieu  fouffre  qu'il  y  commette  toute  forte  d'iniuftice ,  que  touc 

*j  luyfoitimpunyj  car  fi  ce  n'eft  Dieu  qui  le  permette,  qui  cft-cc  î  *  Etau 
contraire, mes iours font cfcoulez,  fans  que  i'y  pcnfccfàns  que  i'aye  eu 
aucun  gouft,  des  douceurs  de  la  vie.  I'ay  pa*ffé  en  Dofte,  au  trauers  du 
monde;  comme  vn  courrier,  qui  n'a  pas  le  Ioifir,  feulement  de  remar- 
quer les  lieux  par  où  il  pafle.  Le  bien  que  i'auois  entre  les  mains ,  m'eft  cC- 

x<;  coulé  :&à  peine  ay-ic  eu  le loifir,  de  le  recognoiftre.  *Lcsbatteauxqui 
portent  le  fruict,  vont  le  plus  vifte  qu'ils  peuuentrdc  peur  qu'il  ne  le 
pourn fk- 3  &  que  la  marchandife ne  fe  perde. L'aigle,  qui  voit  fa«proye, 
vole  de  toute  fa  force  :  de  peur ,  qu'elle  ne  luy  efchapc.  le  croy  que  mon 
ame,  en  a  fait  ainfi.  El[e  a  coulé  au  trauers  de  mon  corps  bien  foudain: 
preffentant,  que  la  pourriture  le  deuoh;accucillir.  Mais  a  quelle  viande 
court-elle,  biffant  ainfi  foudainma  vie  t  Eft-ce  à  cette  viande  celefte, 
Seigneur, que vqus  aucz préparée  à  vos  efleus ,  pour  les  rendre  bien- 
heureux &  tous  diuins?  Si  celacft,  quil'arrcfte,  quand  elle  eft  prefte  à 
ibrtir  :  pourquoy  m  abandonne-elle ,  entt e  la  vie ,  &  la  mort  ;  ne  me  laif- 
fan  t  du  fentiment,  que  pour  ma  douleur ,  &  de  l'entendement,  que  pour 

xy  comprendre  m  cm  mal  ?  *  le  voudrais  bien  me  pouuoir  tempérer  de  faire 
cette  plainte,  &  fôuucnt  ie  me  refous  en  moy-mefme,&dis:Non,ie 
veux  endurer  Se  me  taire;  car  en  fin  ie  crains,  que  Dieu  ne  f  irrite  de 
mes  propos,  mais  au  bout,  la  douleur  me  redouble,  me  fait  monter  le 

18  feu  au  vifage,&me  contraint  de  retourner  à  mes  cris.  *  Et  qu'eft-ce* 
cy?dis-ic:I'ay,Seigneur ,  toufiourseu,  tant  de  crainte  de  nous  offenfer; 
i'ay  efpluché,  mes  actions  :  &  drciTé  toutes  mes  œuures ,  auec  la  reigle  & 
le  compas  ;  fichant  allez  ,  que  les  péchez  des  hommes  ne  pcuuent  fuir 

19  l'œil  de  voftre  iufticc ,  &  la  peine  qu'ils  ont  méritée.  *  Si  après  tout  cela, 
vous  me  iugez  coupable,  &  me  punilfcz,  comme  les  mefehans  :  pour- 
quoy ,  ay-  ie  tant  pris  de  peine  ?  que  me  fert  le  foing ,  d'auoir  recherché 
vos  voyes ,  cheminé  par  vos  volontcz,  contenu  mes  mains ,  &  purifié 
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mcspenfccs.*  A  ce  que  ievoy,  quand  toute  l'eau  de  la  mer  m'auroit  ^0 
laué ,  que  ic  ferois  blanc  comme  neige ,  Se  que  mes  mains  feroient  plus 
nettes  quclamefme  netteté  :  fi  trouucriez-vous, à  redire  fur  moy  :  Se 
y  trouucricz  des  ordures  telles  que  vous  auriez  lujct  de  m  abhorrer:*  Se  3, . 
ce  que  vousnctrouuericzpasfurmoy/vousle  trouucricz  fur  mes  ve~ 
ftemens.  i'entens  fur  toutes  ces  choies  mondaines  Se  corruptibles;  dont 
vous  auez  rcueftu ,  Se  accommodé  ma  vie,  pour  la  reparer  contre  les  in- 
commoditczdu  monde.  *  Brefvous  trouucricz  par  tout,  dequoy  vous  31 
dcfplairc,  Se  dequoy  me  condamner.  Pourquoy?  Pourcc  que  perfon- 
ne  ne  vous  refpond.  Si  i'auois  affaire  à  vn  homme  fcmblablc  à  moy, 
aucc  qui  ie  peuUe  aller  du  pair ,  duquel  i'euffe  moyen  de  tirer  raifon  :  ie 
parlcToisautrement,icmc  ferois  ouïr  ,  &  peut-eftre  n'aurois-ic  pas 
tort.  *  Mais  qui  eft-cc,  qui  fc  mettra  entre  vous  Se  moy  :  Se  fe  rendra  33 
arbitre ,  de  nos  différents  ?  Qui  vous  dira ,  que  vous  ayez  tort  :  &  à  moy, 
que  i'aye raifon  ?Quedeura  faire  le  luge,  puis  que  le  criminel  n'ofe 
^      parler?  que  la  crainte ,  luy  coud  les  léurcs  ,&  luy  lie  la  langue  ?  *  le  voy,  34 
&fcns  continuellement  fur  moy,  voftrc  verge,  mais  quelle  verge  r  celle 
verge  de  fer  :  aucc  laquelle  vous  froiffez  ma  chair  ,  &  brifez  mes  os: 
vous  fielrriflcz  mon  cœur,  &  tranfpcrccz  mon  ame.  lcucz-la  vn  peu, 
Seigneur,  Se  me  deliurez  pour  quelque  temps  feulement ,  de  la  frayeur, 
qui  continuellement  m'enuironne.  *  Alors  ,  ie  diray  librement  mes  ^ 
raifons,&  vous  en  ferez  vous-mcfmcs  le  luge:  ic  ne  m'en  foucic  point, 
pourucu  que  vous  ne  me  condamniez  point  fans  m'ouy-.  comme  vous 
faites  maintenant,  que  l'horreur  de  tant  de  maux,  &  l'apprchenfion 
d'autres encor pires: me  tiennent ,  lame  faille •.  Se  ne  me  permettent 
pas,  non  de  vous  addreffer  ma  voix ,  mais  me  fine.,  de  dreffer  mes  yeux 
vers  vous. 

Cha  x^^Î?^is  quefais-ic  ?  qucdis-ieîicncfçay.  Iefuistcuthorsdemoy:  1 
la  doulcu  r ,  me  tranfportc  :  l'impatience ,  me  prend.  Ic  ne  me  puis 
taire ,  Se  fi ,  ne  fçay  que  dire.  Mais  puis  que  la  douleur ,  me  force  de  par- 
ler: il  vaut  mieux,  que  ic  dcfgorgc  fur  moy-mcfmc,  ma  colère  :Se  que 
ie  vomiife  fur  moy-mcfmc,  les  amertumes  de  mon  ame.  *  Si  ne  me  x 
puis-ie  tenir ,  que  ic  ne  me  retourne  vers  Dieu,  &  que  ie  ne  luy  die: 
Seigneur,  ne  me  condamnez  point  ainfi  :oumc  faites  vn  peu  enten- 
dre, pburquoy.  *  Scroit-il bien  croyable,  que  vous  prinfliez  plailîr,  3 
de  me  voir  accablé  par  calomnies  :  &;  que  vous  fauorifafficz  ceux, qui 
cherchent  la  ftiinc,  de  l'a-uiirc-dc  vos  mains  î  Scroit-il  bien  poflible, 

3uc  vous  vouluffiez  ayder  lesmefehans,  à  l'exécution  de  leurs  mauuais 
effeins:  &  ayder  le  confeil,  des  malins?  *  Vosycux,  font  ils  de  chair,  4 
comme  ceux  des  hommes  ;  pour  cftrc  fufccptiblcs  d'enuie,  de  mali- 
gnité ,  &:  autres  pallions  ?  ou  bien  imbéciles ,  comme  les  leurs  ;  fujets ,  à 
cflrc  trompez  ;  &qui  vous  rcprcfcntcnt  leschofes ,  tout-autres,  qu'el- 
lcsncfont?  *  Eftes-vous,  vn  Dieu  mortel  ,  de  qui  les  iours,foicnt  y 
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contez  :  &  de  qui  les  actions,  Remployait,  comme  celles  des  hommes 
(  qui  eft  le  plus  du  temps  )  à  f  entre-nuire  ?  Car  voyez  cefte  troupe ,  qui 
habite  la  terre,  &z  porte  en  apparence  ,  vn  vifage  doux  &  gracieux: 
c'cftvne  troupe,  de  loups  &  de  tigres;  qui  font  au  guet,  pour  fc  fur- 
prendre ,  pour  butiner  l'vn  fur  l'autre,  pour  fcdcfchircr&  fe  manger. 
Ce  petit  poinft  que  voilà  au  milieu  du  monde,  eft,  diuifé  entr'eux; 
chacun  fonge  comme  il  en  jettera  hors,fon  frere ,  fon  coufin ,  fon  voi- 
jfin  :  l'ambition  &  l'auarice ,  diflout  toute  forte  de  rcfpedt  :  les  hommes 
n'efpargncnt  rien  pour  mal-faire,  les  pieds,  les  mains,  la  langue  y  vont: 

6  ilsncpcnfcntpointprofitcr,f'ilsne  nuifent.  *  Eft-ce  pour  cela,  que 
vous  faites  la  recherche  de  ma  vie,  &  que  vous  clpluchez  ainfi  mes  pe- 

7  chez  ?  Si  fçauez-vous  bien  ,  Seigneur  ,  que  f  impieté  n'a  iamais  logé 
dans  mon  cœur:  mais  qui  me  pourra  fauuer,  fi  vous  m'eftes  contraire? 

8  *  Vos  mains,  aufli  adroites  que  puiflantes,  m'ont  pcftry,  comme  vne 
molle  argile ,  m'ont  donné  cefte  forme  excellente,  où  reluit  voftre 
image  :cft-cc  pour  puis  après,  mecaifcr  &  brifer  ,  comme  vn  pot  de 

5>  rerrefeflé  ?  *  Confidercz,  Seigneur,  combicncc  vous  eftpcuaegloi- 
re,dc  réduite  en  terre,  ce  que  vous  aucz  fait  de  terre.  Rompre,  brifer, 
fracaffer ,  chacun  le  fçait  faire  :  à  mal  -  faire ,  chacun  y  eft  maiftre  :  il  y  a 

10  peu  de  peine ,  &  aulïi  peu  de  gloire.*  Mais  de  m'auoir  tiré ,  comme  vit 
laid:  nouucau,  des  mammelies  de  la  nature  :  de  m'auoir  caillé,  com- 
me en  la  prefurc  :  d'auoir  formé  mes  os ,  les  auoir  reliez  auec  les  nerfs, 
garnis  de  mufclcs,  remplis  de  chair  >  rccouuerts  de  peau:  m'auoir  don- 
né ,  vne  face  tant  bien  compafTec ,  &  ornée  de  tant  de  beauté  :  m'auoir 
après  cela,  infpiré  Pamc,commefourcedelavic  ;  pour  opérer  tant  &c 

11  tant  de  diuerfes  actions,  foit  au  dedans ,  foit  au  dehors.  *  Et  qui  eft 
plus  que  tout  cela,  auoir  cfpanché  fur  moy,  voftre  efprit  de  grâce  &  mi- 
fencorde  :  entrepris  ma  conduite,  &  protection  :  gardé  mes  pieds  de 
choper,  mes  fens  de  fc  tromper ,  mon  entendement  de  f  efgarer.  C'cft 
dcquoy,ilvousdoitfouuenir:  c'cft  à  quoy ,  vous  vous  deuez  plaire. 

H  *  Ce  fontehofes ,  Seigneur ,  lcfqucllcs ,  quelque  mine  que  vous  tariez, 
vous  ne  fçauriez  oublier.  Vous  ferez  femblant ,  de  tenir  voftre  coeur 
contre  moy  :  mais  au  bout ,  fi  fçauez-vous ,  que  ie  fuis  l'œuurc  de  vos 
mains,  en  laquelle  vous  vous  eftes  complcu  ,  &  laquelle  vous  n'auez 
point  créée  pour  la  perdre.  Donques,  Seigneur,  vous,  qui  vousfou- 
uenez  de  tout,  oublierez-vous  ,  ce  que  ie  vous  fuis,  &cc,  que  vous 

*5  "nïcftcs?  *  Sii'ay  peché,  pourec  que  ie  fuis  nay  pécheur  :& vous  m'a- 
uez  pardonne  ,  pourçc  que  yqus_  efte*  Dieu  de  mifericorde  :  pour- 
quoy  de  nouueau  me  voulez-vous  imputer  mes  iniquitez  î  pardonnez- 
vous,  à  regret?  vous  repentez- vous  ,  de  vos  grâces  ?  vous  dcfdires- 

H  vous,  de  vos  promelfcs?  *  C'eft  donques  vne  mcfmc  choie  enuers 
vousrd'cftrc,  de  vosefleus,  ou  des  reprouuez  ?  enfans  d'ire  ,  ou  en- 
fans  de  grâce?  Si  ie  fuis  impie  :  ie  ne  puis  attendre  qu'vnc  géhen- 
ne éternelle.  Si  ie  vous  fuis  fidèle  :  ie  ne  lauTe  pas  pour  cela  ,  d'eftre 
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mifcrablcment  accablé  :  voire  fi  mifcrablcmcnt ,  que  ic  nay  pas  la 
force  de  leuer  la  tefte;  tant  l'affliction  &  la  calamité  me'prcflenr.  le  ne  fuis 
nourry,que  du  pain  d'affliction  :  &c  n'ay  brcuuage,que  de  mes  larmes.  *  Si  15 
ma  confcicncc,qui  fçait  que  mon  coeur  n'a  iamaisprcuariquéi  voftrc  fer- 
uicc,mc  donne  quelque  affeuranec  rc'cft  cela  mcfmc,qui  me  perd,  car  il 
femblc^uc  lors  vous  vous  efleuiez  contre  moy ,  comme  contre  L'orgueil 
d'vn  lion:  &  que  vous  cherchiez  gloire.de  rcnucrfcr,cc  qu'on  eftimoic 
plus  fort,& mieux  appuyé.  Tellement  que  l'on  vous  voit,fondrc  en  co- 
lcrCjfur  moy  :  £V  dcfploycr  contre  moy  pauurct,toutcs  les  rigueurs  de  vos 
tourmens.  *  Vous  fufeitez  tous-les  coins  de  la  terrc,pour  porter  tcfmoi- 16 
gnage  contre  moy  :lcs  cieux  mcfmes,fcrucnt  de  miniftres  à  voftre  fureur 
quis'enflamc  contre  matêftc;&tout  ce  qui  cftau  monde,fcrtd'inftrumé't 
à  ma  peine.*  Et  pourquoydoncques  me  laiflîez-vous  fortir  du  ventre  17 
de  ma  merc  ?  que  ne  m'eftourfiez-vous  là  dedans  ?  à  fin  qu'heureux  auor- 
ton,ieneviflc  rien  en  ce  monde,dcs  maux  qui  m'y  tourmentent  :&  n'y 
fufle  veu  de  perfonne  ;  puis  que  perfonne  ne  m'y  voit,  fans  abhorrer  ma 
vie,&  fe  rire  de  ma  mifere.  *  I'eulfe  efte,  comme  n'ayant  point  cfté:  ou  18 
pour  Je  moins,comme  les  chofcs.qui  ne  fentent  ny  le  bien  ny  le  mal.  Ic 
n'culTc  fair,que  châger  de  tombeau,&  aller  droit  du  ventre  au  fepulcre  :  ic 
neufTc  point  eu  de  nom,au  lieu  que  ecluy  que  i'ay,nc  me  fcrtquc  de  ren- 
dre ma  calamité  plus  cognue.*  Hé  Scigncur,n'ay-ic  pas  affczduréj&trop  19 
enduré  ?  Eil-il  pas  meshuy  tcmps,quc  vous  mettiez  quelque  fin,à  l'infinité 
de  mes  maux  ;  puis  qu'il  ne  doit  y  auoir  rien  d'infiny  au  monde,  que  vous? 
Donnez-moy.tant  foit  peu  de  rclafchc;permettcz-moy,dé  pouuqir  feu- 
lement rcfpirer.*  Puisqu'il  faut,que  iedcfcendejd'où  l'on  ne  retourne  10 
point: que  icdcualc,danslcvcntredcla  terre,où  il  n'y  a  rien  que  l'hor- 
reur des  ténèbres  :&  que  i'aillc, aux  fombres contrées, de  la  mort.  *  Puis « 
qu'il  faut,que  ic  changera  demeure  de  cefte  terre,  belle  &florhTantc,  à 
celle  qui  eft  fous  les  abyfmcs:  que  ic  change  Icdouxafpect  de  la  lumière, 
au  funcftcobjcctd'vnc  profonde  obfcunté  :  que  ic  quitte  la  veuë  de  ce 
monde  fuperieur,où  la  beauté  reluit  en  l'ordre  de  tantd'aftrcsluifans& 
cheminans  par  mefurc  ;  pour  me  précipiter,  en  ce  gouffre  de  defordre  & 
confufion,quieft  làbas  aux  enfers.  Permettez -moy  au  moins,qucmon 
amc,pour  vn  moment  ;  ioùiflant  de  quelque  repos,  &  vfant  librement  de 
fes  puiifances  :  rccucille,aucc  vn  tour  d'œil,&  vn  vol  de  penfee ,  vne  idée 
de  toutes  ces  beautez,quc  vous  aucz  tirées  du  riche  threfor  de  vos  hautes 
mcrueillcs,pour  en  orner  la  face  de  cet  vniuers. 

Ch.  su. ggra  Cela,  Sophar  Nahamicn  ,  prenant  la  parole,  rcfpondit aufli  , 
^3ltoft,à  fin  de  ne  donner  loilir  à  lob  de  fc  r'afTcurcr,  &  reprendre 
halcine,mais  l'accabler  par  vne  furcharge  de  difeours  :  tendant  toufiours 
à  imputer  à  fes  péchez  le  fuccésde  toutes  fes  infortunes,  à  ce  que  non 
feulement  l'effcdr,  de  fon  mal ,  mais  la  caufe  mefmel'affligcaft  ;  tant  dex- 
trement  Satan manioit  les  efprits,de  ceux  qu'il  auoitchoifis  pour  eftre 
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x  miniftrcs  des  tourmens ,  qu'il  auoit  préparez  à  ce  fainct  homme.  *  So- 
phàr  commence  donc  ainlî  :  Vous  auez  dit.tout  ce  que  vous  auez  voulu, 
&  nous  vous  auonsefeouté:  ileftraifonnablc,  que  vous  efeoutiez  à  vo- 
ftrc tour  ;  car  ecluy  qui  parle  feul ,  n'a  garde  de  faillir  de  gaigner  la  caufe. 
Cela  cil  bon,  fi  vous  ne  voulez  vous  luftificr,  qu'à  vous  mefmcs:  mais 
fi  vous  délirez  que  le  monde  vous  cognoilTc  innocent,  il  faut  entendre 

3  ce  qu'on  vous  objc&c,  &  y  rcfpondrc.  ^Quoy,  voudriez-vous,  que 
chacun  fermaft  la  bouchc,cV  ouurift  les  oreilles,  pour  vous  ouïr  l  &  qu'a- 
près, que  vous  nous  auriez  ennuyez, *dc  vains  difeours  ,  &  de  vrayes 
mocqueries:  Ion  vous  dift,  que  vous  auez  raifon  ,&  que  Ion  vous  laif- 

4  (àft  Uns  repartie.''*  Confidcrczvnpcuce  que  vous  dictes,  &  comme 
vous  parlez  à  Dieu.  Mes  paroles,  luy  dictes-vous,  font  paroles  de  vé- 
rité: le  menfonge, n'habite  point  en  mes  léures:  ma  confciencc,  n'eft 
point  fouillée  d'iniquité  :&ic  mcprefenteàvou?,auccvncœur  qui  n'a 
iamais  rien  aimé,  que  la  droi&ure:  iamais  mauuaisdefir,  &  contraire  à  { 

5  voftrc  honneur,  n'a  polfedé  mon  ame.  *  Et  fi  Dieu  fcvouloitarrai- 
fonnerauec  vous,  s'il  vous  vouloic  dire  ce  qu'il  fijait  (  car  il  cognoift  nos 

<>  plus  profondes  penfecs  :  )  il  vous  auroit  bien  toft  rendu  muet.  *  Il  vêtus 
dcfploycroir,les  fecrets  delà  fapienec:  &  vousmonftrcroic,  comme  il 
fçait,tout  ce  qui  cil ,  ce  qui  a  cfté ,  &  ce  qui  fera  ;  car  Ion  œil  palTe  au  tra- 
uers  des  ficelés,  comme  les  rayons  du  foleilau  trauers  du  verre.  Il  vous 
monftrcroit  après  cela,  quels  font  les  articles  de  les  loix,  &:  en  combien 
de  façon  ?  vous  les  auez  tranfgreiTccs  :  &  lors  vous  verriez  bien,  que  la 
peine  qu'il  vous  fait  fentir  de  vos  fautes ,  eft  beaucoup  moindre  que  vous 

7  ne  la  méritez.  *  Pcut-eftre  que  vous  vous  imaginez ,  de  fijauoir  que  c'eft 
que  de  Dieu:  &  que  vous  cftimez,  que  voftrc  efprit,  en  raualTant,  cou- 
rant &  difeourant,  eftparuenu  à  la  cognoiAancc  de  fa  grandeur  &  fa- 

Î;clîe:  &quc  fuiuant  lapifte  defes  pas,  vous  arriuerez  en  fin ,  où  gift 
'infinité  de  fapuhTance  ,&l'abyfme  de  fa  fagefle.  *  Pauure  homme,  où 
en  eftes  vous  î  s'il  elr  plus  haut,  que  le  ciel  :  comment  y  atteindrez- vous  ? 
S'il  eft  plus  profond,quc  le  centre  de  la  terre,  &  que  le  fond  des  enfers: 
5>  comment  y  pénétrerez- vous  ?  *  La  terre ,  n'eft  qu'vn  grain  de  fable ,  &c 
la  mer ,  qu'vnc  goutte  d'eau ,  à  comparaifon  de  tout  le  monde  tout  le 
monde ,  à  comparaifon  de  Dieu ,  n'eft  qu'vn  rien.  Aulfi  a-il  tout  créé  de 

10  rien.  *  Si  donques,  il  luy  prend  volonté,  de  renuerfer  tout  c'en  delfiis 
dclfous ,  mettre  le  haut  en  bas ,  le  bas  en  haut ,  le  gauche  à  droit ,  le  droit' 

11  à  gauche,  faire  d'vn,millc,  de  mille,  vn:&  qui  l'en  cmpcfchcra?  *  Il  co- 
gnoift, la  vanité  des  hommes:  ilfçait,  ce  qu'ils  penfenc,  voire  auanc 
qu'ils  y  ayent  fongé:  il  voit,  leurs  dcfirjLs'^hcminer  a  l'iniquité,  com- 

*  Uttcncer,  pourîuiufe,  achcuêTIcursdelTcins  :  il  les  vous  fuit,  les  tient 
&£eticnt  par  derrière,  (comme  les  nourrices  les  enfans  auccla  lificxe) 
11  &lesiafche,  ou  arrefte ,  félon  qu'il  eft  expédient,  pourfa  gloire.  *.Le 
fol  orguçiUeux ,  qui  a  le  cœur  plein  de  feu ,  &  le  ccrucau  plein  de  vent  : 
va  la  tefte  lcuçe ,  &croit  que  rien  n'eft  au  monde  cfgal  à  luy.il  fait  çorn- 
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me  vn  ieunc  poulain ,  quicft  aux  herbes,  il  faute,  il  rue,  il  bondir,  il 
n  cltimc  n'cllrc  né  que  pour  foy,  &  n'cllrc  fujer  à  perfonne  :  mais  en  ■ 
fin  quand  Ton  remps  cil  venu,  on  luy  charge  ic  bail  fur  le  dos,  &  les 
coups  de  ballon  luy  plcuucnt  menu  lurlacrouppc.  *  Pourvous,  vous 
aura  eu  moyen,  de  vous  faire  fage  :r'appeller  vollrc  coeur,  qui  s'encou- 
roit  après  le  monde,  &  le  redreiler  vers  Dieu.  Les  afflictions  vous  ont 
feruy,  comme  d'vnc  bridc:& à  tnefurc  que  vous  commenciez  à  vous  def- 
uoyer,  elles  vous  ont  retenu  &  ramené  :  &  vous  ont  contraint  de  Icuer 
les  mains  au  ciel,  recognoiftretjuc  Dieu  vous  auoit  vifité,  implorer  fa 
mifericorde,  &:le  fupplier,  dcleucrfamaindc  deflus  vous.  *  Si  après  14 
cela,  vous  renoncez  au  peché,  &i  nettoyez  vos  mains  de  l'iniquité  qui 
les  fouille  ;  que  vous  exterminiez  d'autour  de  vous,  l'iniullicc  :  vous  pou- 
uez  attendre  la  grâce  ,&  mifericorde  de  Dieu:  car  il  ne  la  dénie  point 
à  qui  la  recherche  pat  celle  voyc.  *  Alors  vous  pourrez  aller  la  telle  ij 
%  lcucc,vous  confiant  en  vollrc  innoccnccmon  pas  en  celle  de  vosaclions, 
mais  en  celle  que  fa  grâce  vous  aura  départie:  laquelle  peut  faire  pur,  ce 
qui  cil  impur:  mundc,  ce  qui  cil  immundc.  alors  vous  pourrez  vous 
vanter ,  d'élire  affeurez  contre  toute  forte  de  calamité  :  car  il  n'y  a  point 
de  tel  abry  au  monde ,  que  ecluy  de  la  grâce,  ny  tel  cllançon ,  que  ecluy 
de  fa  mifericorde:  c'cll  celle,  qui  arrache  la  vraye  crainte  du  cœur,  & 
qui  y  loge  la  fecuritc.  *  Alors  vous  perdrez  la  mémoire,  de  tant  de  maux  xc 
que  vous  endurez,  laquelle  paflera  comme  le  cours  d'vn  torrent,  qui 
fait  bien  quelque  bruit  à  fon  arriuee ,  mais  au  bout  d'vn  moment,  lailfc 
le  fond,  fec,  comme  fi  iamais  l'eau  n'y  auoit  elle  :  ou  fi  la  mémoire  vous 
en  demeure ,  elle  vous  feradoucc ,  par  le  fruicl  de  fon  effect  ;  quand  vous 
confidcrcrcz,quelcsmifcrcs,  vous  auront  ramené  à  la  repentanec,  & 
la  repentanec,  à  la  grâce.  *  Quand  vous  pcnfcrczcllrc ,  aucomblc  de  17 
vosmiferes:cc  fera  lors,que  vous  vous  trouucrcz  plus  heureux,  lors, que 
vous  cftimcrcz  élire  arriué  à  l'obfcurité  de  la  nuicl  :  vne  gaye  clarté  s 'efle- 
ucra  fur  vous,  qui  vous  emplira  les  yeux  &  le  cœur  d'allegrcllc.  quand 
on  pcnfcra,quc  vous  foyez  abyfmé,& perdu:  vousvous  lcucrcz,aufli 
Juifant  &  brillant,  que  l'cftoilc  des  bergers ,  en  vne  belle  &  claire  nuidt. 
*  Il  ne  fout  point  dire  quelle  alfcurance  vous  aurez  lors;  puisqu'elle  fera  t$ 
fondée  fur  l'immuable  parole  de  Dieu  :  ny  quelle  cfpcrancc  ;  puis  que 
vous  attendrez  la  félicite  éternelle  ,«fclon  fes  promefles.  Bref  iufqucs  au 
tombeau,  &  dans  le  tombeau  mcfmc,  vollrc  amc  fera  ferme,  rcfoIué,af- 
feurec  ;  lànsqu'aucunc  crainte,  puifle  en  façon  quelconque  troubler  vo- 
llrc repos.  *  Ceux  qui  vous  font  peur  auiourd'huy ,  ou  vous  mcfprifcnt: 
ne  vous  olcroicnt  auoirlors  refueillé,  s'ilsvous  trouuoicnt  endormy : 
chacun  vous  viendra rcblandir.&s'eltimcra  bien-heurcuxd'auoir  quel- 
que parr  enyos  bonnes  grâces,  car  comme  ceux,  quifonten  faueur  au- 
près des  Princes,  peuuent rendre  heureux  leurs  amis& fcruitcurs:ainfi 
ceux  qui  font  en  la  grâce  de  Dieu  ,  peuuent  attirer  fur  ceux  qu'ils  ai- 
ment toute  forte  de  bénédictions.  *  Les  mefehans  de  l'autre  collé  vous  10 
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regarderont,auec  vne  rage  &  vnc  eiiuie  dcfefperee  :  ils  perdront  les  yeux, 
devoir  l'efclair  devoftre  bonne  fortune:  le  cœur  leur  fechera  d'enuic. 
car  ils  n'ont  autre  volupté  au  monde,  que  celle  du  mal  d'autruy,  c'eft 
tout  ce  que  leur  amc  abominable  fouhaitte  :  &  n'ont  au  contraire  aucun 
autre  plus  grand  tourment ,  que  le  bon- heur  de  leur  voifin. 

* 

1    £gj5  Cela,  lob  tokt  furie  champ  luy  rcfpondit:  *  A  ce  que  ievoy,  iln'ycH. 
z   ISSl  a  point  fur  la  terre ,  d'hommes  fcmblablcs  à  vous:  la  fagcfTc  du 
monde,  mourra  auec  vous:  vous  auez  mcrueilleufcment  bonne  opi- 

3  nion,  devoftre  fuftîfancc.  *  le  croy  que  vous  pcnfez,quela  nature,  au 
lieu  d'vncœur,  m'ait  mis  vn  caillou  dans  le  ventre  :  &  qu'au  lieu  de  ccr- 
uellc,  elle  m'ait  mis,  vnc  citrouille  dans  la  tefte.  Et  qui  cil  l'ignorant,  qui 

4  ne  fçachc  aufli  bien  que  vous,  tout  ce  que  vous  me  venez  dédire  ?*  Mais 
6fi  quelle  façon,  me  le  dictes- vous?  pourvous  mocquerdemoy,&me 
reprocher  mon  péché,  vous  changez  la  commiferarion  en  rifee,  &  la  pi- 
tié en  mocquerie  :  mais  la  fimplicité  de  l'affligé,  rcjcttcc  du  monde,  fc 

5  tournera  vers  le  ciel ,  efleuera  la  voix  à  Dieu,  &  il  exaucera  fa  prière.  *  Les 
faftucufcs  cogitations  des  Princes  du  monde  ,  clbloûies  par  la  lueur  Se 
efclat  de  leurs  fuperbes  richciTes:  mclprifent,  la  lumière  du  iufte.  mais 
il  viendra  vnc  faifon,  que  de  la  lampe  dufimple,  fera  allumé  vn  feu  fi 
grand. &  fi  clair  :  qu'il  defcouurira  toutes  leurs  mcfchancetcz  ,  &  les 

C  embraiera,  eux,  Se  leurs  foies  richcfTes.  *  Pour  ce  que  l'opulence  loge 
chez  eux,  que  les  biens  y  abondent  Se  regorgent ,  qu'ils  ont  dequoy 
aflbuuir  toutes  leurs  cupiditez  :  ils  fc  mocqucntde  Dieu,  &  croyenr, 
ou  qu'il  n'y  en  a  point,  ou  qu'il  n'eft  que  pour  feruir  à  leurs  defirs. 
miferablcs  qu'ils  font,  ils  ne  comprennent  pas,  ilsnccognoiflentpas: 
que  la  bonté  de  Dieu  ,  trop  indulgente  en  leur  endroit,  laifle  couler 
tous  ces  biens  en  leurs  mains,  pour  efprouuer,  ou.pluftoft  conuain- 

7  cre,  leur  ingratitude.  *  Interrogez  vn  peu  les  belles,  voire  les  plusftu- 
pides:  interrogez  les  oifeaux  qui  voIcYit  parle  ciel  j  ie  veux  dire,  con- 

8  lidcrez  leurs  a&ions,  &obferuez  leur  façon  deviure.*  Parlez  à  la  terre, 
c'eft  à  dire,  contemplez  la  face,  examinez  ce  qu'elle  produit  félon  les 
faifons  :  recherchez  au  fonds  de  la  mer ,  Se  voyez  comme  viuent  les 
poiifons ,  comme  font  compofez  les  monftres  qu'elle  nourrit  en  les 

9  aby fines.  *  Apres  cela,  qui  îcr^celuy  qui  ignorera,  ou  qui ,  le  fça- 
chant,  ofera  nier:  que  tout  cela  ne  foie  party  delà  main  de  Dieu, ne 
foit  l'ouurage  de  fon  admirable  Se  inlcrutable  prouidence  t  *  Voyez 

...  les  plus  grandes  chofes  du  monde,  &puis  confiderez  les  plus  petites: 
tout  cft^>arty  dcJajnajn^tojKeft. çnfa-nutin~1ic  rien  ne  périt  que  par  la 
main.  Toutcamc  viuantc,vit  en  luy,&  ne  rcfpirc, qu'autant  que  fa  bonté 
luy  inlpirc  de  vie.  Se  les  ames  des  hommes  qui  animent  les  corps  mortels, 
danslefquelsellesfontenfcuelies.-fontccuuresde  fes  mains,  qu'il  tient 
continuellement  en  fes  mains*  qui  n'ont  force, vertu  ne  puiffance  qu'au- 
11   tant  qu'il  la  leur  eflargit.  *  L'oreille ,  ce  vous  fcmble ,  entend  le  fon ,  &  • 

O  iij 
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iugc  de  la  parole  :1a  langue,  ce  croyez-vous,  tafte,  &  iugede  lafaucur: 
&  toutesfois  fi  lame  cil  hors  du  corps  ■>  l'oreille  n'oit  goure ,  &  la  langue 
n'a  point  de  gouft.  *  Vous  croyez  que  l'aage,  fait  les  gens  fages,  &  que  12- 
l'expérience ,  cil  la  maiftrefle  des  arts ,  &  la  merc  des  bons  confeils,  que 
c  cil  elle  qui  apporte  la  prudence  :&  toutefois  beaucoup  de  gens  vieils, 
n'ontpasecs  graccs-là: &ccux  qui  les  ont ,  les  perdent  en  vicilliflant. 
*  Qu'cft  ce  donc  à  dire,  (inon  que  la  vie,  la  fagcfTc,k félicité, refident  ij 
en  Dieu,  qui  en  cft  la  fourec  :  qu'elles  ne  fc  trouucnt  au t reparc,  finon 
quand  il  cnlaiflc  couler  quelque ruifleau,  fur  lesœuures  de  fes  mains  :& 
que  fi  rofl  qu'il  en  a  arrefté  le  cours,  elles  tariiTcnt  parmy  les  hommes ,  & 
ne  le  trouuc  plus  parmy  eux  ny  Force ,  ny  confeil,  ny  prudence  '*.  *  11  n'y  a  '4 
perfonne ,  qui  puifle  rebaftir  ce  qu'il  entreprend  de  deftruirc.  Qui  potfr- 
roit entendre  îcsmodcllcs.oufcfcruirdcics  outils?  de  Iuy,  qui  manie 
le  ciel  Se  la  terre,  comme  l'artifan  fait  la  rciglc  &  le  compas  ?  S'il  luy  prend 
opinion  d'enfermer  l'homme ,  &  le  mettre  en  prifon  :  il  a  les  aby  fmes  de 
la  rcrrc,pour  le  loger,  qui  en  pourra  faire  Pouuerturc ,  pour  le  mettre  en 
liberté:*  S'il  luy  prend  volonté  de  retenir  les  eaux,dont  nous  voyons  en  i$ 
vu  moment  le  ciel  chargé,c\:en  vn  moment  defehargé:  il  cnuoyera  lafc- 
chcrcfl'e  fur  la  tcrrc,&:  aucc  elle  l'infertilité,  s'il  luy  prend  fantafie,dc  laf- 
cher  les  bondes  de  fes  eftangs  fufpcndus  :  la  face  de  la  terre  fera  couucrte, 
&  le  monde  ne  fera  plus  qu'vnc  mer.*  C'eft  donc  luy,  &  non  l'homme,  16 
qui  cft  le  puiflant:  mais  c'eft  luy  aulTi,qui  cft  le  Sagc,&  qui  comme  il  peut 
tout,nc  veut  que  le  bien,  où  au  contraire,  les  hommes,nc  défirent  pou- 
uoir,quc  pour  mal  faire  :  n'eftiment  leur  grandeut,que  par  l'imurc  d'au- 
truy,ny  leur  fagc(Tc,quc  par  le  mcfpris  des  fimples.  Mais  Dicu,qui  cft 
plus  fin  qu'cux,voit  ecluy  qui  trompe,  &  ecluy  qui  cft  trompé  :  &  fe  re- 
leruc  de  leur  faire  leur  mefurc,àl'vn  &  à  l'autre.*  Il  conduit,  les  mauuais  \y 
confcillcrs,à  vnc  foie  fin  :&par  dcsvoycs  incogncués, fait  rcuflîr  leurs 
confeils,  tout  au  contraire  de  ce  qu'ils  seftoient  propofcz.il  monftrc 
aux  mauuais  luges,  leur  beftife  'fait  paroiftre  leur  iniufticc/à  tout  le 
monde:  leur  fait  fouffrir,la  honte  de  leur  iniquité:  &:  les  remplit  en  fin, 
eux  &  leur  poflcrité,de  malheur  &  de  confufion.  *  Et  vous,ô  Rois  de  la  lS 
terre,  à  qui  il  a  mis  le  feeptre  en  main,  &  la  couronne  fur  la  tefte;  qu'il 
a  faits  fesviuantcs  images, pour  reprefenter  au  pcuplc,vnc  ombre  de  fa 
puifiance,&:  retenir,  par  le  rcfpe£t,dc  ûjMajcfté.lcsvolontcz  des  hom- 
mcs.danslcsvoyesdc  la  iuftice,&dans  les  bornes  des  loix.  fi  vous  l'ou- 
bliez, fi  vous  attribuez  à  voftrc  naiffance,  ce  que  vous  deuez  a  fa  benefi  - 
cenccjfi  vous  attribuez  à  voftre  valeur, ce  que  vous  deuez  à  fon  afliftanec; 
fi  vous  attribuez  à  voftre  prudence^e  que  vous  deuez  «à  fi  prouidenec  :  il 
vous  brifera,  comme  pots  de  terre  ■>  &  au  lieu  du  Iccptre  que  vous  portez 
au  poing, vous  fera  porter  vn  rozcau  en  la  main  :aulicu  du  diadème  qui 
orne  voftre  chef ,  il  le  vous  couurira  d'vn  fac  de  cendre  :  au  lieu  du  bau- 
drier qui  porte  l'cfpéc  royale  à  voftre  flanc,  il  ceindra  vos  reins  d  vnc 
{angle.  Bref,  il  vous  rendra  auflî  petits,quc  vous  cftes  grands  ;  aufii  pau-  ' 

urcs, 
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•  urcs,quc  vous  eftes  riches  ;  aufli  abic&s ,  que  vous  eftcs  vénérables  ;  aufli 
mifcrablcs ,  que  vous  eftcs  heureux  :  &  tout  cela ,  aucc  vn  coup  de  pied  ) 
en  donnant  leulcmcnt  vn  peu  de  branle  a  cefte grande  rouc,auec  laqucl- 

jp  le  il  tourne  les  affaires  du  monde.  *  Et  vous ,  facrez  pontifes ,  qu'il  a,  non 
feulement  efleuez  par  deflus  les  hommes,  en  honneur  &  vénération  * 
mais aufqucls  par prcciputj&raduantage  incomparable  ,  il  a  donné  la 
garde  de  Ton  propre  cfprit,  &  la  diftnbution  de  les  grâces:  vous,  qu'il  a 
ieparez  de  Ton  peuple,  pour  cltre  Ton  héritage  précieux  :  vous  aufquels 
il  te  communique  familièrement,  &auec  lcïquels  il  conuerfè  cous  les 
iours,eftablilTant  vn  nouueau  paradis  terreftre  parmy  vous.  Si  la  fumée 
du  monde  vous  efbloiiit,  &  vous  fait  deftourner  vos  yeux,  du  ciel  à  la 
terre  ;  fi  la  vanité  du  monde  vous  enfle  le  courage ,  &  vous  fait  approprier 
à  voftrc  honneur,  ce  qui  cft  deu  au  fien:fi  les  affûtions  du  fang& de  la 
chair,  vous  font  appliquer  à  vos  plaifirs&commoditez,  ce  qui  cft  de- 
ftinéau  foulagemcnt  &  à  la  confolation  des  pauures  &  des  miferables  :  ô 
que  de  honte,  ô  que  d'opprobre ,  6  que  de  mefpris,  vous  aurez  en  ce 
monde  :  ô  que  de  peines,  ô  que  de  géhennes,  ô  que  de  tourmens,  vous 

to  fouffrirez  en  l'autre  •  *  Vous,qui  maniez  la  parole ,  &  l'annoncez ,  pre- 
nez hardiment  garde  à  vous,  car  fi  voftrc  cœur  fe  dcftournedcluy,iI 
vous  auez  autre  deflein  que  fa  gloire,  fi  vous  penfez  deftourner  à  autre 
Mage  fa  fain&c  parole ,  qu'à  l'édification  des  confcienccs  de  fes  peu- 
ples "  &  que  vous  vous  rendiez  miniftres ,  de  l'ambition  d'autruy  :  il  re- 
tirera fa  vérité  de  vos  léurcs,  Se  y  fera  habiter  le  menfonge:  il  vous  fera 
recoçnoiftre  pour  faux  prophètes  :  &  fcra,que  des  veilles  aufquellcs  vous 

xi  vicillilfez,  il  ne  vous  reftera  ,  que  la  fottife& l'ignorance.  *  Oqucccft 
chofe  dangereufe  quedefe  bander  contre  Dieu.  Combien  a- il  de 
moyens,  pour  ruiner  tout  ce  qui  fe  veut  oppofer  à  luy?  Que  nul  qui 
l'aura  irrité, ne  f'y  fie  :carilad'eftrangcs&incuitablesreucrs.  Tel  Prin- 
ce ,  fc  penfc  bien  alfeuré  en  fon eftat ,  croit  fa  puilfancc  bien  appuyée ,  &C 
tenir  bas  deflous  Iby  tout  ce  qui  cft  fous  fon  Iccptre:  il  fe  fie  en  les  gardes, 
il  fe  tient  fort  de  fes  garnifons,  il  l'afleurc  fur  fes  officiers,  &  plus  que  tour, 
fur  la  mifere  &  impuiflance  de  fon  peuple:  &  voila  tout  à  coup,  que  Dieu 
fait  couler  en  l'efprit  de  fes  fubjccls,  vn  grand  mefgris  de  fon  authorité: 
puis  f'y  gliffe  la  haine  :  puis  la  hardielTe  d'entreprendre,  &  fecouer  le 
joug :vnmouucmcntfc fait  vniucrfel  par  fes  prouinecs ,  par  fes  villes. 
Les  peuples,  content  leurs  bras  &  leurs  mains,  &  fecoiienc  le  mauuais 
Prince  de  deffus  eux;  comme  vn  lion,  qui  fe  leuede  dormir,  tecoiieroit 
la  potrffiercdc^ciTus  fonpoil.  Sj^çhex^Mic ,  ô  Princes,  que  le  fcul  af- 
feurc  fondement  de  voftrc  domination ,  c'eft  l'amour  de  vos  fubjets:  que 
ramourdcvosfubjcts,cft  vnc  grâce  de  Dieu  :  que  vous  l'obtiendrez, 
tant,  que  vous  la  rechercherez,  par  la  pieté  &  par  la  iuftice,  que  vous 
vous  humilierez  deuant  luy,&  luy  référerez  entiercmée  tout  ce  que  vous 
aucz  de  puiflanec  &  d'authorité.  quand  les  voyes  de  l'homme,  plairont  à 

ia.  Dieu  :  Dieu,conucrtiralesc*nncmisderhomme,àlapaix.  *Sansfa  grâce, 
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i!  n'y  a  point  de  félicite  qui  dure  :  aucc  fa  grâce  ,  il  n'y  a  point  de  mile-  " 
re ,  qui  ne  change  :  il  relcuc  du  plus  profond  des  abytmcs,ce  qui  y  cftoit 
cnglouty  :  il  rend  le  iour  &:  la  lumière  ace  qui cftoir  cnlcuely  dans  les 
plus cfpaincs  ténèbres,  voire  ténèbres  de  la  mort.  *  En  fin  toutes  Ces  13 
auurcs,  ne  font  que  mcrueillcs:  il  transfère  les 'puillanccs  de  la  terre, 
auec  vn  clin  d'ail  :  il  multiplie  toutd'vn  coup,&lcs  races  &  les  nations,' 
&  puis  Doutd'vn  coup,  il  les  fait  défaillir.  Luy  prend- il  vnc  nouuellc 
cnuicrll  les  relcuc,  &  fait  régner  fur  le  rerte  de  la  terre,  ik  fur  des  peu- 
ples ,  dont  on  n'auoit  iamais  oui  le  nom.  Veut-il  chafticr  les  peuples  ?  il  j.^ 
endurcir  les  caurs  des  Rois  de  la  terre  :  &  permet  qu'ils  foient  trompez, 
par  de  vaines  &  folles  opinions;  qui  lcsdéuoycntdu  droit  chemin,  & 
leur  font  prendre  vn  mauuaisgouucrnement.  *  Et  lors,  comme  fils  ij 
cftoientaucugles,  démarchent,  &  ne  lcaucnt  où  ils  vont;  ils  vont  à 
talions,  &  ne  trouuent  point  d'adrelfe  t ils  chaneelent,  comme  fils 
eftoientyurcs:  ils  heurtent,  &  heurtant,  ils  froilfent  leurs  peuples:  ils 
tombent,  &  tombant,  ils  les  accablent. 


! 


Ch- xui.  ÎSjjS  '  A  y  veu  de  mes  yeux,  l'expérience  de  tout  ce  que  ic  vous  ay  dit  :  1 
Swgi'en  ay  autant  appris ,  de  ceux  qui  ontvcfcu  deuant  moy  :  &  par 
dilcours,ic  comprends ,  qu'il  en  arriuera  autant  à  laduenir.  *  Si  vous  le^, 
fçauez ,  aufli  fay-ic  bien  moy  :  en  cela,  vous  ne  m'apprenez  rien  de  nou-  3 
ucau  :  mais  pour  cela,  ic  ne  me  puis  tenir ,  que  ic  ne  m'adrefle  à  Dieu, 
&  ne  luy  face  ma  plainte  ;  que  ic  ne  marraifonne  ayee  luy ,  &  m'cfclair- 
ciflclccaur,  dcsfcrupulcsquipoigncntmonamc.  *  Mais  ic  voudrais  4 
bien  fçauoirauparauant,  fi  vous  n'eftes  pas,  de  vrais ouuriers  de  men- 
longe  :  fi  vous  n'eftes  pas, de  vrais  femeurs  de  faufles  doctrines.  *  Que  y 
plcuft  à  Dieu,  que  vous  fufliez  muets  :  la  malice  auroit  moins  d'inftru-  . 
mcns,pour  exercer  fon  meftier  :  peut-eftre  aufli,  qu'on  vous  prendroit, 
pourdes  gens  figes.*  Vous  vousmcflcz,de  reprendre  lesautresrekoutez  <* 
vn  peu  à  voftrc  tour,  que  ic  vous  face  voftre  leçon ,  &  que  ic  vous  pro- 
nonce voftrc  lentcncc  :  car  il  ne  fuit  laifler  aller  les  fols  fans  icfponfc, 
de  peur  qu'ils  ne  fc  perfuadent,  d'eftre  figes.  *  Dictes- moy  vn  peu ,  fil  7 
vous plaift: Dieu a-il#point  befoin  de  vous,  pour  défendre  la  caule? 
vrayement  il  auroit  bien  faute  d'aduoeats.  a-il  point  befoin ,  de  vos  ca- 
lomnies& iinpofturcs,  pourlc défendre  ;  luy  ,  cjui  cft  toute  vérité  &z 
toute  îuftice?  *  Peut-cftre,quc  c'eft  pour  lefauorifer,cc  que  vous  en  8 
faites,  &  pour  faire  rrouucr  la caufe bonne.  *  Comme  fi  luy , à  qui  rien  9 
•    n'cftcachc ,  qui  voit  au  trauersde  nos  cœurs ,  comme  nous  voyons  au 
trauers  de  l'air  :  ne  voyoit  pasbien  voftrc  intention,  6c  ne  defcouuroit 
pas  voftrc  malice,  mais  aucc  le  mefmc  clprit ,  aucc  lequel  vous  aucz  ac- 
couftumédctrompcrleshommes,vous  penfez  tromper  voftrc  créa- 
teur. *  Il  vouschaftiera  ,  il  vouschafticra  ,  cVn'en  doutez  point. -car  il  Jo 
ne trouuc  pasbon, qu'on abufeainfi  de  fon  nom,  &  qu'on  l'en  feme 
fous-main,  pour  tromper  les  innocens.  *  Que  fi  vne  fois  il  f  cfbranle,&  11 

qu'il 
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qu'il  dcffcrre  fa  main  fur  vous:  vous  ne  fuftes  iamais  en  telle  fefte.  Il 
brouillera  bien  vos  caftes  :  il  vous  mettra  en  tel  poin6t,qucvousnc 
11  fçaurez  où  vous  cacher.*  Voftre  nom  fera  proprement,  comme  la  cen- 
dre qu'on  jette  auvent,  de  laquelle  on  ne  voit  aucune  remarque.  Ces 
beaux  membres  fi  bien  formcz,dont  vous  eftes  fi  glorieux  :  feront  con- 
uertis  en  boue,  qui  ne  feruiraqu'à  falir,  les  pieds  de  ceux  qui  marche- 

13  rontdeflus.  *  Donnez-vous,  donnez-vous  vn  peu  de  patience,  &:  que 

14  ic  vous  die,  ce  qui  me  vicntcnl'cfprit.  *  Vous  voyez,  comme  ic  luis 
accouftré  :  ladoulcur  me  prefTe  bien  fi  fort ,  que  ie  me  mords  de  ra- 
ge,  &  me  defehire  moy-mefmes  :  tant,qu'en  fin  il  femblc,  que  ic  vucil- 

ij  le  arracher  ma  vie  de  mon  corps,  auec  mes  mains.*  Mais  pour  cela, 
quand  bien  Dieu  m'auroit  tué ,  fi  en  mourant  il  me  refte  feulement  du 
fouffle,  pour  rcfpircr  :  ic  tcfmoigncray ,  que  mon  cfpcrance  eft  en  luy  : 
&quc  ic  n'ay  iamais  receu  le  mal  qu'il  luy  a  pieu  m  enuoycr,qu'aucc 
cefte  affeuranec,  qu'il  auroit  en  fin  compallion  demoy.  Et  fi  ie  l'ay 

16  offenfé:  ie  ne  craindray  point,  de  luy  confeffermes  offenfes.  *  Car 
fil  eft mon  luge,  il  eft  auflimon  Sauucur:&deliurcra  mon  amc  pc- 
nitente,  de  la  peine  qu'elle  pourroit  auoir  méritée  j  fans  vouloir  en- 
tendre les  impofturcs  des  hypocri  tcs,qui  me  voudroient  calomnier,car 
il  ne  les  voudra  pas  feulement  voir.  AufTi,  font-ils  indignes,  de  com- 
paroir en  fa  prcfence:&  fon  œil  les  regardant,  leur  percera  le  cœur 

17  d'outre  en  outre  ,  &  les  remplira  d'effroy.  *  Comprenez  vn  peu  ce 
que  ie  vous  dy,  &  le  digérez  bien  en  voftre  efprit  :  c'eft  vn  énigme, 

18  qui  n'eft  pas  difficile  àcntcndrc,fi  vous  le  voulez  efeouter.  *  le  dis,  que 
iiic  fuis  iugé  (  i'entens  félon  les  loix  des  hommes)  &  que  ien'aye  autre 
aceufateur  que  vous  :  ic  fuis  affeuré  ,  que  ic  feray  trouué  innocent, 

19  *  Qui  eft  celuy  d'entre  vous,  qui  veut  mettre  fa  vie  fur  le  bureau  auec 
la  mienne  :  qu'il  vienne  vn  peu,  que  nous  le  voyons  î  non  non  ,  ie 
n'ay  pas  perdu  le  courage,  ladoulcur,  ne  m'a  pas  encor  fait  perdre  la 
parole.  Pourquoy  me  tairay-ie  ,  endurant  ce  que  i'endurc  de  vous» 

xo  *  Seigneur,  ie  vous  demande  feulement  deux  chofes,&  auec  cela,  ie  me 
reprefenteray  librement  deuant  vous ,  &:  fubiray  volontiers  voftre  iu- 

zi  gement.*  Que  vous  ne  me  foyez  point  partie,  &  retiriez  vn  peu  vo- 
ftre main  de  dclTus  moy  :  à  fin  que  l'apprchcnfion  que  i'ay  de  vous,  ne 
ti  m'eftouffe  au  cœur  la  parole,  auant  quelle  foit  en  mes  Jéures.  *  Mais 
dcpofantvn  peu  cefte  majcfté,dont  1  afpcct  elblouït mcfmcs les  An- 
ges, mettez-vous  en  forme  d'homme,  entre  mes  accu  fatcurs  &  moy,& 
m'interrogez  comme  vn  luge  feroit  vn  aceufé  :  &  ic  vous  refpondray: 
oubien^rwAtausiliray  le  fait  .&  YO-ii^rc%ondrez  ce  que  vous  voudrez. 

*i  *  Quel  crime  cesgens-cy  me  pcuuent-ils  objc&er?  quels  meffaits  fi 
grands  me  pcuuent-ils  reprocher  î  quel  fi  grand  nombre  de  pechez 

24  ay-ie  commis  ?  qu'on  me  lcdie:icle  voudrois  bien  fçauoir.  *  Pour- 
quoy,  Seigneur,  deftournez- vous  voftre  face  de  moy  ?  I'entens  ce- 
lle face  ,  qui  eft  pleine  de  douceur  &  de  clémence;  le  fcul  afpcft  de 
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laquelle,  fubftantc  les  infirmes,  confole  les  affligez.  quoy?eft-ceque 
vous  me  teniez  voftre  ennemy  ,  &  que  vousai'aycz  déclaré  la  guer- 
re î  *  Vraycmcnt,  ce  feroit  vn  beau  combat,  :  voicy  le  Seigneur  des 
armées ,  le  Créateur  des  puilfanecs ,  le  Dieu  des  mcrueillcs ,  qui  a 
dénonce  la  guerre,  à  qui?  à  vnc  feuille  Icichc  ,  que  le  venc  emporte 
parlair:à  vn  petit  fcftu,  qui  piroiiette  parmy  la  place.  *  Mais  quel  eft  x<» 
le  fubjcâ:  de  celle  grande  guerre?  qu'y  a- il,  qu'il  prenne  fi  fort  à  cœur, 
&  pourquoy  il  me  pourfuiue  auec  tant  d'aigreur  î  II  me  demande 
conte ,  des  fautes  de  ma  folle  icunefle  :  &  me  veut  perdre  ,  pour  les 
péchez  ,  aufquels  l'ardeur  de  l'adolefcencc  me  peut  auoir  porte. 
*C'cft  pour  cela:  qu'il  m'a  fait  prifonnicr  :  qu'il  m'a  mis  les  fers  aux  tj 
pieds :&  va  efpluchant  tous  les  pas  que  i'ay  iamais  faitts.   *  C'eft  x8 
pour  cela  :  qu'il  m'a  réduit  en  l'cftat  où ie  fuis,  &  m'a  donné  à  ronger 
aux  vers;  comme  vn  vieil  vertement ,  que  Ion  jette  parmy  les  ordures, 
tellement,  que  me  voilà  deuenu  tantofttout  pourriture. 


'HOMME  qui  fort  du  ventre  de  la  femme,  entre  au  mondc,pour  î 
n'y  demeurer  que  peu  de  temps:  &c  ce  peu  de  temps  qu'il  y  demeure, 
il  cft  fujet  à  infinies  miferes.  Tellement  que  vous  diriez, que  la  nature, 
ayant  créé  les  calamitcz,nc  fçachantotiles  loger  :auroit  créé  l'homme, 
pour  leur  fcruird'hoftcllcric.  Car  tous  les  iges,ont  chacun  la  leur  ;  de 
ibrte  qu'il  n'y  a  moment  en  fa  vie,  qui  n'en  loit  parfaitement  rcmply. 
*  Il  vient  au  monde,  comme  vnc  flcur,qui  s'cfcloft  au  Icucr  du  folcil:  £ 
à  fa  naiflanec,  chacun  fc  rcfioùitjfcs  pcrc&mcre  font  grand'  fefte;  vous 
diriez  qu'il  leur  cft  arriué  quelque  grand  heur.  A  peu  de  iours  de  là:  on 
en  pleure,ou  la  mort,  ou  la  maladie.  Si  d'auanturc  il  cfchappe,  &  qu'il 
aille  plus  auantrfavie  s'efcoulc,commc  vnc  ombre;  fans  qu'on  s'en  ap- 
percjoiuc;  mais  non  toutesfois,fans  qu'il  fente  les  changemens  de  Ja  for- 
tune. La  feule  inftabilité,  cft  certaine  en  tout  le  cours  de  (à  vie:  laquelle 
de  iour  à  iour  change, mais quafi  toujours  en  pis;clprouuant  conti- 
nuellement quelque  nouucllc  aduerfité ,  &:  non  preucuc.  *  Pourquoy  3 
doneques,  Seigneur, faites-vous  conte  de  luy  ?chofc  fi  vile  &  fi  mifera- 
blc  :  mcrice-clle,quc  vous  vous  en  empefehiez  ?  &  qui  plus  eft  :  que  vous 
vouliez  entrer  en  iugcmenr  auec  luy  f*  Rien  ne  vous  peut  plaire,  ny  éui-  4 
ter  la  rigueur  de  vos  iugemens  :  s'il  n'eft  pur,s'il  n'eft  net.  Mais qu'eit-cc, 
qui  pourra  rendre  pur  &  net^'homme  qui  cft  nay,d'vnc  matière  impure 
&:  infecte  :  (i  ce  n'ett  vous,  autheur  de  toute  pureté  î  &  li  voftre  prouiden- 
cc,nc  luy  veut  departirvoftregrace  :  faut-il  pour  cela, qu'il  fouffre  toute 
fa  vie,  la  peine  de  vous  auoir  dcfpleu,&  de  n'auoir  pas  mérité  voftre  fa- 
ucur?*  Faut-il  que  tous  les  iours  de  fa  vic,lami(crc  le  ralonnc?  fes  iours  ^ 
font  il  courts,  fes  mois  font  contez,  &  vous  auez  planté  des  bornes  à  la 
vie,lc{qucllcs  ne  pcuuent  cftre  palfccs  :  pour  fi  peu  qu'il  a  a  viurc,  ne 
pourriez-vous  pas  pcrmcttrc,qu'il  gouftaft  quelque  douceur,  à  fin  d'en 
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c  recognoiftre  l'authcur  î  *  Que  fi  vous  ne  luy  voulez  faire  tant  de  grâce  : 
au  moins  donnez  quelque  rclafchc  à  fon  tourment .  à  fin  qu'en  ccfl: 
cfpace-là,il  ayt  moyen  de  reprendre  haleine,  &  attendre  en  paix,fon 
heure  defirée  \  laquelle  le  doit  deliurer  du  trauail ,  comme  l'ouurier  qui 

7  cil  au  bout  de  fa  tafehe.  *  Vous  le  pouuez  bien  vn  peu  cfpargner ,  quand 
il  vit  :  car  quand  il  aura  les  yeux  fcrmcz,que  pouuez -vous  plus  faire  pour 

8  luy  t  *  Ce  n'eft  pas  comme  l'arbre ,  lequel  ores  que  fa  racine  foit  vieille,  & 

9  profonde  en  tcrre,&quele  tronc  foit  mort:  *toutesfois,  s'il  cil  coupe 
fur  le  picd,&que  l'on î'arroufe  foigneufement, fi toft qu'il  fent  l'eau, il 
ne  laiile  pas  de  rcpouflcr&rcucrdirj&jcttcrdc  belles  &  grandes  bran- 
ches, aufli  vertes,  &aucc  le  feuillage  aufli  cfpais,  que  quand  il  fut  pre- 

10  miercment  planté. *  L'homme  eft-il  vne  fois  mort,çft-ildefpoùilîéde 
cefte  robbe  charnelle,  eft-il  mangé  &  confumé  par  les  vers:  que  deuient- 
il  ?  à  peine  la  mémoire  en  demeure  -elle  ;  &  fi  elle  demeure,  c'eft  pour  peu 
. 11  de  temps.*  le  vous  demande,  fi  on  auoit  ofté  l'eau  de  la  mer,  &  que  les 
flcuues  qui  tombent  dedans,  fuffent  feichez  :  que  feroit-cc,  finon  vne 
varte  campaigne  ,  qui  ne  rclTcmbleroit  plus  rien ,  à  ce  qu'elle  eftoit 
auparauant?on  n'y  verroit  plus  les  ondes  flotter,  les  vents  tempefter, 
les  poiiTons  nager,  les  vaiiTcaux  nauiguer  :  bref,  ce  ne  feroit  plus  la  mer, 

ir  mais  vne  nouucllc  terre.  *  De  mcfmc, quand  l'cfprit  fc  fera  retiré  de 
l'homme,  que  la  vie  l'aura  abandonné,  &  quvn  fommeil  perpétuel  luy 
aura  fermé  les  yeux  :  il  demeurera  vn  tronc,  vne  ma(fe  de  terre,  vn 
monceau  d'ordure  ;  fans  bouger  de  là",  ny  changer  de  condition  j  ny 
reuenir  envie,  iufques  à  ce  que  lcsCieux  foient  au  bout  de  leur  cour- 
•  fcj&trouuent  leur  fin  comme  les  autres  chofes  du  monde.  Leur  beau- 
té fleurira,  leur  clarté  ternira,  leur  folidité  fc  dhToudra:  ils  feront  em- 
portez, {clon  la  commune  condition  des  chofes  créées.  Et  lors,  toutes 
chofes,  fc  rcnouucllcront  :  &  les  morts,  feront  cfucillczj  de  leur  long  & 

13  ennuyeux  fommeil.  *  Qui  me  moyennera  cependant, en  i'atccntc,dis- 
ic,dc  ce  grand  iour,  &  pendant  que  ie  feray  dans  le  ventre  de  la  terre, 
que  vous  preniez  ma  protection  :&  me  cachiez  en  quelque  coing  -,  at- 
tendant, que  l'ardeur  de  ce  feu,  qui  doit  embrazer  l'vniuers,foit  attie- 
diefà  fin,  que  quand  le  temps  de  mifericorde  fera  venu,  vous  m'appcl- 
licz  au  rang  des  bien -heureux ,  pour  ioiiir  des  fruicts  de  voftre  grâce. 

14  *  Mais  diecs-moy,  Seigneur,  eft-il  poflïblc,quc  l'homme  qui  vne  fois 
fera  mort, retourne  vne  autre  fois  en  vie? Pour  moy,en  la  mifere,  de 
laquelle  ie  fuis  combatu,  ic  n'ay  autre  recours,que  ccluy-là  :  ic  m'attens, 

15  qu'vn  iour  viendra,  qui  me  fera  changer  de  condition.  *  le  m'attens, 
qn'a n rv g ^Widr> oguement  p"» ♦y,  ^  mnrr  mr  mettra  en  repos  dans  le  fc- 
pulcnre:  qu'après  y  auoir  longuement dormy, voftre  trompette  m'ap- 

i<J  pellera,vous  me  tendrez  la  main,&  me  tirerez  du  tombeau.  *  le  fijay  bien 
que  vous  {çauez  toutes  mes  actions  :  que  ic  n'a^  pas  fait  vn  pas,dont  vous 
ne  foyez  aduerty  ;  de  forte ,  que  fi  ic  vous  penfois  iuftificr  ma  vie ,  vous 
auriez  trop  dequoy  mcconuaincrc.  Mais,  Seigneur ,  ie  m'attens  à  voftre 
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uidcncc:  fans  confidcrcr  qu'il  n'y  a  pointdc  proportion,  entre  voftre 
puiflance  &  la  lienne,  entre  fa  fageflc&la  voftre:  fan  s  confidcrcr,  que 
cous  ces  dilcours  là, ne  vous  font  pas  feulement  inutiles  ,  mais  gran- 
dement dommageables ,  &  attirent  fur  vous  la  haine ,  &  de  Dieu  &  des 
hommes.*  Car  entant  qu'en  vous  cft,vous  chaiTcz  du  mode  toute  crainte 
de  Dieu, lors  que  vous  en  chaiTcz  Ion  amour.  Carà  vous  ouïr  parler,  Dieu 
n'aime  point  les  hommes  :  il  ne  les  crée ,  que  pour  les  tourmenter.  Et  par 
confequent,  qucfcrt,dcs'adreiTeràIuy  :  s'ileft  refolu,  de  ne  nous  faire 
que  du  mai?  Et  que  fcrt,dclc  craindre:  fi,  autanc  endure  ècluy  qui  le 
Craint,  que  ecluy  qui  le  mcfprifcî*  Voila  ce  que  voftre  péché  a  appris  à 
voftrc  langue  ;  laquelle  imite  lcTlilc  des  blafphcmaccurs.  qui  n'ont  autre 
chofe  en  la  bouche  :  que  des  plaintes ,  contre  la  prouidencc  de  Dieu ,  Si 
des  reproches,  contre  fa  milice.  *  Mais  en  cela,  pour  vous  conuainerc, 
ic  ne  veux  que  vos  propres  paroles.  Car  l'impiété,  ne  fçait  ce  qu'elle  dit: 
elle  ne  s'accorde  iamais,  àcllemefmc:  &  (epenfant  couurir  d'vncofté, 
elle  le  defcouure  de  l'autre.  *  Pcut-cftrcquc  vouseftcs,le  premier  hom- 
me du  monde:  &quc  vous  aucz  cité  créé,  auant*les montagnes  :  que 
vous  aucz  l'expérience  de  toutes  chofes,  &  que  voftrc  grand  âge,  vous 
a  appris,  ce  que  les  autres  ne  (çauent  point.  *  Peut- cftrecftiez- vous  au 
conicii  de  Dieu,  quand  il  a  formé  l'vniuers,  &quc  vousluy  donnaftes 
quelque  bon  aduis  :  vous  aucz  bien  la  mine,  d'eftre  plus fage que luy. 
*  Et  pauurch5mc,quc  {çauez-vous  plus  que  nousfquecognoilfez-vous, 

0  que  nous  ignorions.1' quoy!  quel  art,  quelle  expérience  auez-vous?  *fl 
yen  ad'entre  nous,  qui  font  plusviculx,  que  les  percs  qui  vous  ont  en- 
gendré j  qui  par  conlequent,  doiucnt  auoir  plus  veu,  &  plus  appris, 
que  vous.  La  modeftie,  vous  doit  auoir  enfeigné*  de  lesrcucrcr ,  &  de 
leur  déférer  :  Se  croire ,  que  ce  qu'ils'vous  difent ,  cft  vc ritablc,  &:  cft  pour 

1  voftre  bien  &  profit.  *  Nous  vousauons  tant  de  fois  dit, &  redit:  que  fi 
Dicuvouloit,  il  vousauroit  bien  toit  tiré  de  miferc.  pcnfcz,que  ce  luy 
(croit  VU  grand  ouuragc,  quede  vous  guérir,  &confolcr,  s'il  le  vou- 
loit:  luy,  qui  de  rien,  a  créé  toutes  chofes,  qui  en  vnmomcnr,  tourne 

12  &  retourne  le  monde,  &  luy  donne  telle  forme  qu'il  veut.  *  Mais  vous 
auez  le  Cœur  trop  gros ,  &  voftrc  courage  vous  perd  :  vous  aucz  des  pen- 

^  Iccs  villes,  qui  ne  le  pcuucntarrcftcr  où  elles  doiucnt,  &  s'humilier  dc- 
uant  fa  Majefté:  vous  aucz  des  yeux  pleins  d'arrogance  &  de  fierté,  des 

13  yeux  d'vn  homme  cfgarc.  *  Qui  fait  ainfi  enfler  voftrc  efpric,  contre 
Dieu:  qui  le  fait  rebeller  contre  voftre  Créateur ,  &  proférer  des  pa- 

14  rôles  de  brauade,  &  de  deffy,  contre  luy  ?  *  Qu'cft-cc  que  l'homme  fqu'il 
vucille  pafoi&riuiiftc  dcuanLDigu^od  a  il  appris,  de  fc  dire  imma- 
culé :  luy,  qui  n'eft  conceu,  engendré,  enfanté/ju  en  ordure  ?  L'homme, 
n'eftquc  lcxcrcincnt  de  l'homme:  fa  première  demeure,  n'eft  qu'entre 
les  cxcrcmcns  de  la  femme  :  la  nourriture  qu'il  prend  dans  fes  flancs,  n'eft 
que  d'exercmens  :  quand  il  fort  au  iour,  il  ne  fort,  qu'aueo  les  cxcrc- 
mcns. O  belle  race  de  icarabce,  qui  ne  naiflez,  &  rfè  demeurez,  que  dans 

P  iij 


liS  Méditations  fur  lob. 

la  fiente!  où  font  les  tiltres  de  nobleue  î  d'où  prenez-vous  l'argument, 
de  tant  d'orgueil  -,  pour  pouuoir  vous  comparer  à  Dieu,  &  entrer 
en  difpute  aucc  luy  ?  *  Voyez-vous  bien  la. les  cicux,cognoiflcz-  i; 
vous  les  Anges  qui  les  gouucrnent  î  tout  cela  eft  bien  cfloigné,de  la 
fange  &  de  la  terre ,  &  des  régions  de  corruption  :  f'iî  y  a  rien  au  mon- 
de de  faindt,  d'incorruptible,  ilcftlà.  Et  ncantmoins  de  tout  ce  qui 
cltlà,  il  n'ya rien  d'immuable, &: d'incorruptible  :  quece,cjuc  parfa 
grâce ,  il  rend  tel.  *  Combien  donques,  à  comparailon  de  cela ,  l'hom-  \6 
me  fcra-il  non  feulement  coupable,  mais  abominable  :  puis  qu'il  boit 
l'iniquité  comme  l'eau:  fle  que  Ion  mouuoir,  Ion  fentir,  fon  délirer,* 
fbn  cntcndrc,cft  plus  plein  de  peche  que  d'autre  cho(e?Elcourez~moy,  ^ 
ic  vous  conteray lesenofes,  que  i'ay  apprifes  autre-fois  ,  &  ouyes  de 
mes  oreilles,  qui  valent  bien  l'apprendre.  *  Ce  font  des  préceptes,  ig 
que  nos  percs  nous  ont  laillez  :  c'efl:  l'héritage  de  leur  lagclfe,  qu'ils 
nousontconfigné,àfindclc  laiireràccux  qui  viendront  après  nous. 

*  Dieu  leur  auoit  donne,  la  terre  &  lalagcflccn  héritage  :  leur  race,  it> 
n'a  point  cité  meflec»  ils  ne  fe  font  point  alliez  d'cllrangers  :  &  ont 
toujours  conferué,  la  grâce  que  Dieu  leur  auoit  faiCte,  &  foigncufc- 
ment  gardé  fes  cnfcigncmcns  ;  entre  lelqucls t  citoit  ce  que  ic  vous  vay 
dire.  *  Le  mefehant  &c  l'impie,  tant  que  fa  vie  dure,  cil  plein  d'orgueil  10 
&dc  fierté  :&  pourtant  cft-il  toufiours,  comme  i'oifca,u  fur  la  bran- 
che, &  ne  fait  qu'attendre  le  coup.  Sa  tyrannique  domination,  n'a 
point  de  durée  certaine  .-lorsqu'il  le  penfe  plus  arfeurc,  c'eft  à  l'heure 
qu'il  tombe.  *  Il  a  toulîours  la  terreur  en  fon  cœur,  il  luy  femble,  qu'il  n 
entend  continuellement  quelque  bruit,  de  gens  qui  le  cherchent  :  la 
paix  elt  par  tout,  for» qu'en  foncfprit  :  toutec  qu'il  voit,  ou  qu'il  fi- 
maginc,  luy  femble  préparé  pour  l'aifaffincr.  *  S'il  cft  couché  dans  fon  zi 
lictpour  fc  rcpofcr,& qu'il  penfe  fermer  les  paupicrcspourioùirdc  la  . 
douceur  du  fommeil  -.  mille  &  mille  imaginations  l'agitent ,  mille  nou- 
ucllcs  frayeurs  le  faifilfcnt  :  il  luy  femble ,  qu'il  ne  voit  que  des  pointes  • 
d'cfpecs  fur  fa  gorge  :  il  ne  croit  pas,  de  pouuoir  iamais  rcuoir  le  iour. 

*  S'il  le  metàtablc,pourdifncr:iIpcnie,enmettantlcpainàfabou-  ij 
che ,  y  mettre  la  mort  :  il  croit ,  que  toutes  les  viandes  ne  foient  que  j*» 
poifon,illcsmafche&nelesofe  aualcr  ;  &  quelques  friandes  qu'elles  iMP 
foicnt,cllcs  luy  reuiennent  au  ronge,&luy  font  foufleuer  le  cccur,pour 
l'opinion  qu'il  en  a  prife.  *  Combien  d'ennuis ,  combien  de  fafcheries,  14 
combien  d'angoilfes ,  l'cnuironnent?  Ilcna  vnearmec  autour  de  luy, 

ne  plus  ne  moins,  qu'vn  Roy,  qui  veut  donner  vnc  bataille,  &  a  ran- 
gé toutes  fes  trouppes  par  efeadrons  à  fes  cafte?,  mais  ces  trouppes, 
enuironnent  le  tyran,  pour  l'opprimer  :& non  pas,  pour  le  défendre, 
bien  qu'elles  fc  paillent  de  fonlang,&  fuccent  les  mouches. -fi  n'ont- 
cllcs  intention,  que  de  le  faire  périr  mifcrablcmcnt.  *  Vousencfton- 
nez-vous  ?  trouucz-vous  eftrangc ,  fi  tout  ce  qui  eft  au  tour  de  luy ,  voi- 
re en  luy  mefmes ,  effeonjuré  à  fa  ruine  î  il  auoit  vil  maiftre  par  defllis 

luy, 


* 
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'luy,  incomparablement  plus  grand  que  luy,duquel  rcleuoicnt  fa  gran^ 
dcur,cVfeseftats:il  luy  a  efté  Félon  &  infidèle,  iufqucs  à  vouloir  met- 
rrcjamain  fur  luy.  Et  qui  eit,  ce  plus  puifTant-là,  contre  lequel  fe  re- 
bclrcet  homme  ?C'cftI5ieu,c'cft  Dieu,  l'autheur  de  toutes  lespuif- 

t6  fances.  *  lia  lcué  la  tefte  contre  luy  ;  marchant  auec  vne  grande  cf- 

x7  frontcric,f'eft  porté  comme  fil  le  vouloit  aller  choquer.  *  Il  l'a  regar- 
dé, auec  vn  vif  age  bouffy  plein  d'embonpoint  ;  ayant  (à  main  fur  le 
cofté.  &c de  l'autre, frappant  fa cuifTc, l'a desfié:  &  iuré ,  qu'en  dcfpit 

2,8  de  luy,  il  opprimeroit  le  iuftc& l'innocent.  *£tdcfaict,,il  aruïné  les 
villes,  defolé  les  citez,  conuerty  les  Palais  en  mafurcs,  &  les  maifons 
en  tombeaux,  afin  que  l'or  &  l'argent ,  qu'il  y  voloit  ,  contentait  fon 
auaricc.lc  fangqu'ilyefpandoit,fitouIaftfa  cruauté: les  filles  qu'il  y 

*9  trouuoit,a{Touuiffentfes  voluptez.  *  Mais  il  n'en  fera  pas  rdus  riche 
pourtant,  ny  pourtant  plus  content.  Car  tout  cela,  ne  luy  fera  qu'vn 
îubject  de  regret  :  &  tous  ces  biens ,  &  tous  ces  plaifïrs-là,  luy  fondront 
entre  les  mains  ,&  f  cfuanoùiront,  qu'il  ne  Icaura  ,  qu'ils  feront  de- 
uenus.  tellement  qu'il  n'en  ioiiira point,  en  les  pofTedant:& les  pleu- 
rera ,  les  ayant  perdus  :  &  n'aura  de  refte ,  que  le  remors  de  fa  conscien- 
ce, de  les  auoir  fi  mal  acquis.  Etaprcsauoir  tout  perdu,  il  fe  fendra 
périr  foy-  mcfme  :  &  fe  verra  fecher ,  comme  vn  arbre  tranfplanté  i  du- 
quel la  racine,  n'a  pas  pris  en  terre,  &  qui  ne  verdit,  que  d'vn  refte  de 

3°  la  féuc  qui  eftoit  demeurée  dans  le  tronc.  *  Le  chaud  viendra,  il  le  fc- 
chera  :  on  le  coupera ,  on  le  ferrera  dans  le  bûcher,  on  le  mettra 
au  feu  ,  &  la  fouche  &  les  branches  :  &  lors  il  verra ,  dequoy  luy 
aura  feruy  fon  orgueil  &  fa  vanité.  De  rien ,  en  vérité  t  finon  pour 

31  hafter  fa  ruine.  *  L'expérience  lors  luy  apprendra, mais  trop  tard: 
qu'il  n'y  a  point  de  mifericorde ,  pour  luy  :  que  fon  argent ,  n'eft 

3Z  pasfuftifant  pour  le  rachepter  de  la  mort.  *  Il  penfera  eftrc  enco- 
rcs  au  milieu  de  fes  iours  ,  6c  n'auoir  qu'à  peine  commencé  fa  vie: 
qu'il  oira  la  retraite  fonner,  6c  luy  faudra  defloger ,  &  bailler  fes  mains 

33  fleftriesà  emmenoter  à  la  mort.  *  Il  lcra  gelé  en  bourre  ,  comme  le 
nouucau  bourgeon  de  la  vigne  ;  qui  f  cft  voulu  trop  auancer ,  &  n'a  pas 
craint  la  morfurc  de  l'hyucr  :1c  froid  l'a  pris,  &  il  eft  tout  rofty,  vous 
diuez  que  le  feu  y  a  paffé.  il  tombera,  comme  la  fleur  de  l'oliuc,  laquelle 
auant  que  fon  fruicV.  foit  noué,  eft  furprife  du  mauuais  temps  :  elle  cher, 

34  &l'efperance  du  fruîft  auec  elle.  *  Ccluy,  qui  penfe  tromper  Dieu 
auec  fa  bonne  mine,  fe  doit  attendre  à  cela:&  faire  eftac,  que  ny  fes 
biens,,  ny  la  famille ,  ne  profr^ercromL^n^ w:  fructifieront  point.  Et 
quand  il  n'y  au roit  autre  moyen  au  monde,  pour  le  ruiner  :  Dieu  fe- 
roitdcfccndrelefcuducicl,  pourlcconfommer,luy , &toute  famai- 
fon.  Qu'il amaffe  tant  de  threfors  qu'il  voudra,  qu'il  vende  la  Iuftice, 
qu'il  rcçoiue  de  toutes  mains  pour  amaffer  des  biens  :  cela  ne  le  fauuera 

3f  point.  *  Son  cceur ,  n'a  conceu  qu'iniquité  :  il  n'a  rien ,  que  tromperie 
dans  le  ventre.  &  de  tout  cela  en  nn,nc  f  engendrera  que  douleur  :dou- 
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leur,  qui  l'accompagnera  tous  les  iours  de  fa  vre,  &  le  fuyura  erteory 
après  qu'il  fera  dans  le  tombeau. 

Ch.  xvi.  8S££OBfè  tuft  volontiers  tcu,pour  couper  cfccmin  à  tous  cesdilc^Éirs. 
*-iJîPi  mais  craignant,  que  ces  gens  ne  filfcnt  leur  profit  de  Ion  filence  > 
&  qu'ils  ne  le  priuent  pour  confeflion  :  il  eft  contraint  de  leur  dire: 

*  Mes  amys,  i'ay  tant  ouy,  tous  ces  difcours-là:  que  i  en  ay  les  oreilles  a 
rompues,  vous  aucz  des  conformons  fort  importunes,  auifi  n'eftes- 
Vous  pas  icy,  pour  foulagcr  mon  mal  :  mais  pour  faire  parade,  de  voftre 
éloquence,  &  vanter  voftre  prud'hommic.  *  Et  bien,  quelle  fin  auront  3 
tous  vos  propos?  que  pretendez-vous,  aucc  toutes  vos  vanteries  ?  C'cft 
vn  grand  cas,  que  vous  ne  pouucz  foufFrir ,  qu'on  Vous  die  vos  ventez  .• 
ny  moiÉs,  les  pouucz  dire.  *  Pcnfcz-vous  ,  que  ic  ne  vous  cuiTe  pas  4 
bien  did,  tout  ce  que  vous  m'auez  icy  tant  de  fois  répété?  Ce  ne  font 
pas  chofes,qui  foient  difficiles  à  fçauoir.  Mare  pleuft  a  Dieu,  que  vous 
fuflîcz  vn  peu  en  ma  place,  &  que  voftre  aine,  furt  au  lieu  de  la  mienne  ■>  • 
pour  voir,  fi  des  paroles  vous  garantiroient  :&  comme  vous  vous  ar- 
meriez de  vos  beaux  difeours,  contre  la  violence  de  mes  douleurs.  *  le  5 
vous  donnerois  de  belles  toniolations ,  comme  vous  me  fai&cs:  &c 
•auec  de  belles  Se  graucs  contenances,  ie  vous  exhorterois  à  patience. 

*  le  vous  fortifieroispar  beaux  exemples,  &  par  belles  fentenecs  :  &  g 
monftrcrois  par  mes  propos,  que  i'aurois  grand' compaffion  de  vos 
mifercs.  Il  n'y  a  rien  fi  aife,  quand  on  fe  porte  bien  ,  que  de  donner 
confeil  aux  malades  :  &  quand  on  cft  en  profpcrité ,  de  confolcr  les 
affligez,  c'eft  vn  mefticr,  que  chacun  f^ait  Taire.  *  Mais  l'importance  7 
eft,dc  fçauoirfefcruir  de  ces  confolations-là,  quand  on  fent  le  mal. 

Si  pour  parler,  mes  douleurs  fappaifbient  :  les  paroles  ne  me  manque  - 
roient  point.  Mais,  ny  le  parler,  ny  lctairc,ne  me  profitent  de  rien:  ^ 
ma  douleur  cft  attachée  à  mes  moiicllcs,  &  ne  fefloigne  iamais  de 
moy.  *  Elle  me  poingt,cllcmeprcirc,cllccftcnchaflrccenmcs  join-  8 
coures,  elle  me  débilite  tellement  lesnerfs  :  que  ic  n'ay  force  aucune  en 
mes  membres  :  &  ne  cognois  quafi  que  ic  fois  en  vie,  que  par  le  foufFrir. 

*  Ma  peau  ,  cft  retirée  &  ridee  par  tout  mon  corps  \  en  façon  que  cha-  9 
Clin  me  mefeognoift  :  &  celuy  qui  me  void  ainfi ,  me  reproche ,  que  ce 
mal  me  vient  de  mon  péché  ;  mais  faulTcmcnt  pourtant.  *  C'cft  Dieu,  10 
c'eft  Dieu  qui  a  voulu  monftrcr  fur  moy,  les  effedh  de  fon  ire.  il  m'a 
menacé ,  &  aux  menaces  il  a  adjoufté  les  coups  :  &  comme  outré,  de  . 
defpit,  adefTerré  fur  moy ,  fon  bras  de  vengeance,  il  m'a  regardé,  aucc 
des  yeux,  qui  cftoicntfeuls  fuffilans,  pour  me  faire  mourir  de  peur. 
*Il  alafché  fur  moy,  comme  lcuricrs,ccftc  race  de  malins:  qui  non  h 
contens  du  mal  que  i'endurc ,  y  adjouftent  encorcs  les  iniurcs,  les  moc- 
queries ,  les  reproches ,  dont  ils  me  bâtent  les  ioués  ;  fans  fc  fouler  de 
me  voir  endurer.  *  Dieu"  m'a  liuré  en  leurs  mains  ,  &.m'a  mis  à  leur  u 
mercy.  Il  faut  que  ic  louftrc  tout  :  mais  ic  ne  le  puis  faire,  qu'en  me 

plaignant. 
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plaignant.  Car  bien,  que  Tournent  ic  me  refoluc  de  me  taire  :  toutesfois, 
J3  la  grandeur  de  mon  mal,  furmonte  ma  refolution.  *  Quand  iccon- 
fiderc,  que  moy,  qui  cftois  fi  riche,  &  fi  opulent, tout  à  vncoup,*ic 
me  trouue  perdu ,  ruiné ,  &  fracafle  :  que  ic  voy ,  qu'il  m'a  pris ,  comme 
vn  poulet  à  qui  on  tort  le  col,  &  m'a  jette  là;  puis  il  m'a  mis  en  butte, 
14  &cfrefle  tous  Tes  traits  contre  moy.  *  Ilm'afaict  palfcrparlcspicqucs:  . 
&  n'a  laine  aucune  place  de  mon  corps,  laquelle  il  n'ait  percée  &ou- 
trcpcrcec.  Il  m'a  cntr'ouuert  les  flancs,  &  fait  tomber  mes  entrailles 
ij  par  terre.*  Il  m'a  frappé  coup  fur  coup,  &  à  peine  a-il  eu  la  main  le- 
ucc ,  qu'il  m'a  recharge  :  mais  de  quels  coups  ?  tels ,  qu'vn  grand  &  puif- 

16  lant  Géant  rucroit ,  de  toute  fa  force.  *  Qu'ay-ic  fai&  lors  ?  ic  me  fuis 
coufu  dansvnfac,  i'enay  couuert  ma  peau  ,  &  recouucrt  ma  pauure 
chair  toute  de  cendre  ;  penfant  à  moy-mcfmc  :  ou  Dieu ,  ne  me  reco- 
gnoiftra plus  maintenant ainfi défiguré  :  ou  filme  recognoift,  il  aura 

17  pitié  de  moy.  *  Et  afin  quemonvifagc,nc  full  pas  moins  defguifé, 
qup  le  refte  :  ic  me  le  fuis  rendu  bouflfy  à  force  de  plorcr  ;  qu'il  ne  ref- 
{cmblcricn,  àeequ'ileftoit.  Mes  pauures  yeux,  tous  rouges  &  chaf- 

ï8  fieux,  font  pitié  à  ceux  qui  lcsvoyent.  *  Or  en  quel  temps,  m'eftar- 
riué  tout  cela  ?  lors  que  ieprefentois  mon  facrifice  à  Dieu ,  lors  que  ic 
luy  efleuois  mon  cœur,  &  luy  faifoisdcuotcmcntmcs  prières:  de  for- 

\9  te  qu'on  ne  peut  pas  dire ,  que  ce  foit  pour  mes  iniquitez.  *  le  protefte 
laterre,fur  laquelle  mon  fangeft  tombé,  qu'elle  ne  le  cache  point  :ic 
protefte  l'air,  par  lequel  i'ay  rcfpandu  mes  cris,  qu'il  ne  les  rccelle  point, 
maisque  les  hommes  qui  viendront  après,  pu  i  lient,  par  les  marques  de 
mes  peines,  &  par  les  veftiges  de  mon  tourment  :  iuger  delà  caufede 

io  ma  miferc.  *  Voy  la  dans  le  ciel ,  ecluy  qui  fçait  la  vérité  de  mes  adions, 

21  &quieftlcvray,&fcultefmoin,dc  maconfcicnce.*  Ceftàluy ,  à  qui 
i'addrefle  mes  larmes ,  duquel  l'implore  la  iufticc ,  &  duquel  Tattens  & 
efpercmon  fecours.  Vous  autres,  qui  vous  didtesmcswmis,  vous  n'e- 
ftes  que  des  bauards ,  qui  me  paifTcz  de  vaines  paroles  :  &  prenez  plaifir, 
d'aigrir  mon  mal,  au  lieu  de  l'adoucir. •&  faictes  ce  que  vous  pouuez, 
pou  r  me  rendre  coulpablc.  *  Que  pleuft  à  Dieu ,  que  l'homme  fc  peuft 
aufli  bien  défendre  de  Dieu,  comme  des  hommes:  &  qu'on  peuftagir 
contre  luy,  comme  on  fait  contre  fon  compagnon  :ie  ne  me  foucic- 
rois^uercs,  de  toutes  vos  calomnies  -,  ilmeferoit  bien  aifé,  de  m'en 

*5  iuftiher.  *  Mais  quoy?  il  eft  tout puifTant,  Scie  fuis  tout  infirme: il 
cft  immortel,  &icfuis  mortel: ce  peu  d'années  que  i'auois  à  courir, 
fen  vont,  &icpaiTevn  chemin  par  lequel ie  neretourncrayplus.  De 
forte  que  pendant  que  ie  me  plains,  ic  trouue  que  le  temps  cftpafle: 
&  que  la  mort  approche  ,  laquelle  mettra  la  main  fur  moy.  Et  lors, 
quelle  cfpcrance  me  rcftcra-ilî  I'auray  cfté  mifcrablc  :  &  quand  ic 
comtflenceray  a  ne  l'cftrc  plus ,  ie  ne  feray  plus  du  tout. 
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^'Est  cliofc  mcrucilicufc , comme  noflrc  vie  Pcluanouïr,  &r  nos  r 
gefprits  f'cxhalcnt.  Le  relie  ic  peut  difeerner  aucc  le  fens:  nuis  celle 
ittfenliblc  fuite  delà  vie  ,  ell  incomprchcnfiblc  iufqucs  A  ce  qu'elle 
foie  au  bouc,  comme  clic  farrcftc  au  fcpulchre  :  alors  nous  fçauons, 
que  nous  fommes  à  la  fin  de  noltrc  fufee.  *  Si  clic  cft  fi  courte  :  pour-  j- 
quoy  ell-cllcfifjfchcufc?  Pourquoy  l'cft-cllcau  moins,  à  ceux  qui  ne 
l'ont  point  mérité  î  Faut- il  que  ie  me  fois  garde  fi  foigneufement ,  d'of- 
fenfer  mon  Dieu,  &  frire  choie  indigne  d'vn  homme  d'hdnncur:  & 
quencantmoins  ic  fois  li  affligé,  qu'à  peine  mes  yeux  pcuuent  furfirc 
pourpiorerma  miferc;  bien  que  ic  ne  les  employé  A  aucune  autre  cho- 
ie? *  Hé  Seigneur,  dcliurc/.-moy  vnc  lois  de  celle  peine,  &  vous  met-  î 
tez  pour  vn  peu ,  de  mon  collé.  &  après  cela  ,  fc  range  contre  moy  qui 
voudra  :icmonftrcray  bien  lors,  queie  ne  crains  en  rien  les  hommes; 
pourucu  que  vous  ne  foyez  point  contre  moy;  qu'ils  ne  foientpoinc 
minillrcs  de  voftrc  ire  :  bilTcz-Ics  venir ,  aucc  toutes  leurs  malices. 
*  Leur  cœur,  abhorre  la  vérité  ;  ils  ne  veulent  point  d'inltruclion.  Ht  ^ 
vous,  qui  voyez  leur  dureté,  les  abandonnez  A  lcurlens:&  en  fin  ils 
trouucront,  qu'ils  n'en  ont  point  :  cv*  qu'après  auoir  bien  rauallé  en  leurs 
clprits,  ils n'auanceront rien,  de  tout  ce  qu'ils  entreprennent:  &pcn- 
lans  monter ,  ils  trébucheront.  *  Ils  partagent  entr'eux  pardeflein,  le  y 
butin  qu'ils  doiucnt  faire  fur  le  pauutc  innocent  :  mais  ils  trouucront, 
qu'ils  n'auront  que  du  vent  dans  les  mainsr&nclaiflcrontquclapau- 
uretc  ,  en  héritage  à  leurs  enfans.  mais  quelle  pauurcté  3  vncpauurc- 
té,  qui  nclcra  plainte,  ny  aydec,  de  perfonne.  *  le  voy  bien  ce  pen-  g 
dant,  que  ic  ne  biffe  pas  d'endurer  :  &  que  ic  fers  de  fable  aux  mefehans, 
qui  font  des  vaudcuillcs  de  moy  ;  &c  l'en  fciucnt,  comme  d'vn  ioiict 
parmylc  peuple.  *  l'en  perds  les  yeux,  A  force  de  plorcr  :  i'en  feichc,  7 
dcdefpit  &d'c«nuy:  mâchait,  le  fond  comme  la  neige  au  Soleil ,  &  A 
peine  en  relie  la  vapeur.  *  Celle  mcfmc  paillon  ,  (aille  auflî  tous  les  s 
gens  de  bien  :&  aucc  ellonncmcnt,  de  voiries  mefehans,  fi  outrageu- 
iernent  affliger  les  innocens.  ils  lauteroient  volontiers  au  colet  à  ces 
hypocrites;  qui  ne  feruent  au  monde  ,  qu'A  procurer  du  mal  aux  au- 
tres ;  &  tirer  profit.de  la  calamité  d'autruy.*  Mais  en  fin,  le  iullc  fc  refout  9 
A  la  patience  :  il  va  fon  chemin  :  a  touliours  les  mains  nettes:  fait  boucher 
de  fon  innocence:  cV  croir,  que  fi  clic  n'eil  inuulncrablc.au  moins  cll-cl- 
le  inuincible.  aufli  i'chV  elle;  car  en  fin  de  comptc.il  faudra  que  l'homme 
de  bien ,  foit  recogneu  pour  ce  qu'il  cil  :  &  le  mefehant ,  puny ,  fclon  fon 
démérite.  *  Approchez- vousdonc  tant  que  vous  elles,  &  venez  icy.  Ic  10 
vous  monllrcray, qu'il  n'y  en  a  pas  vn  fcul  d'entre  vous,quiait  fcns,ny  en- 
tendement; bien  que  vous  vouliez  tous  palfcr,  pour  figes.  *  Vous  voyez  " 
bien  mes  iours,  comme  ils  f'cfcouIcnt,&  en  quelle  mifcrc:  voufvoyez 
bien  mespeufees,  comme  elles  font  troublées,  &_dclchixc^*pal  le  fen- 
.timent  de  mes  douleurs  :  vous  voyez"  bien  mon  cœur  ,  comme  il 


cil 
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u  cft  vlccrc ,  par  les  pointes  de  tant  d'afflictions.  *  le  fais  du  ioùr  la  nuicl, 
&dela  nuicl  le  iour:  quand l'vn cft  venu, ie  demande  l'autre,  comme 
vn  homme,  qui  ne  peut  demeurer  en  (a  peau:  à  qui,  tout  ce  qui  fe  pre- 
feate,  defplatft:  &  qui  defire,  tout  ce  qu'il  n'a  pas,  &  en  perd  le  plaifir, 
quand  il  en  a*  iouïiTancc.  Voila  comme  roulent  mes  iours,  &mes  afïc- 

13  rttons  cnfcmble.  *  Apres ,  que  i'auray  bien  fouffert  :  il  faut  mourir,aller 
là  bas  en  la  maifon  qui  meft  préparée  ;  mon  lict,  y  eft  tout  drefle ,  parmy 

14  l'horreur  des  ténèbres.  *  Une  me  reftepas  grand  chemin,  pour  y  arri- 
uer  :  car  ie  fuis  défia  plus  que  demy  pourry.  Iay  defia  fait  vne  grande 
alliance  aucc  la  corruption:  Vous  cftes,  luy  dy-  jc,ma  mcrerc'eft  par  vous, 
que  ie  fuis  entré  au  monde ,  car  c'eft  d'ordure  que  i'ay  cfté  conecu  :  vous 
ferez  encore  mon  héritière  :  les  vers ,  font  mes  frères  :  nous  fommes  naiz 
de  mefme  chair ,  nous  habitons  dans  vne  mcfmc  peau:  vous  &  eux  par- 

15  tagerez  mon  corps:  ne  fera-cc  pas  là  vn  beau  partage  ?  *  Si  ma  condition, 
cft  li  miferablc  j  li  viuant ,  &  mourant ,  vous  ne  voyez  point  de  fin  à  mes 
maux:  enquoy  confident  mes  cfperances î  D'où  penfez-vous que  me 
peut  naiftrc,  lefujctdc  ma  patience?  Taquclle  ien'ay  pas  perdue'  pour 

\6  cela ,  Dieu  mercy.  *  Vous  dictes  en  vous  mcfmcs  :  Et  quoy  ?  cet  homme 
ne  pcnlc-il  pas:  qu'en  mourant,  tout  fera  mort  pour  luy:  que  tout  en- 
trera dans  le  îcpulchre  ,aucc  luy.^c'cftlà,  non  pas,  que  vous  eftimez 
que i'cfpere,quclquc  repos,  &lacc(fationde  mes  maux,  par  lacciTation 
do  mon  cftre  t  Voila  où  vous  en  elles  :  c'eft  furquoy  vous  vous  alam-  • 
biquez  l'efpnt.  &moy,  icfçay  bien  où  cft  ma  refource ,  &  furquoy  cft 
fondée  ma  patience:  fur  vn  fondement  fi  folide,  que  l'eau  ne  le  feu,  le  ' 
vent  ny  la tcpefte,ne le  fçauroient  cfbranler.  i'cndureray,puis qu'il  plaift 
à  mon  Dieu:  &  me  plaindray,  puisque  la  douleur  m'y  contraint  :&  au 
bout ,  eipercray  j  bien  que  vous  ne  le  puilhez  comprendre. 


1 


^  A  l  d  a  t  Suthicn ,  aulTi-toft  prift  la  parole ,  &  rcfpondit  à  lob  : 
1  *  Et  quoy?  vous  ne  vousrcndrez  donc  iamaisî  vous  ferez  toufiours 

fur  vos  vanterics,  fans  vouloir  entendre  raifon,  ny  faire  cas,  de  ce  que  • 
nous  vous  difons?  le  vous  prie,  comprenez  vn  peu,  ce  que  nous  vous 
propofons,  &  ne  vous  opiniaftrez  pas  de  ccftcfaçoji:  car  vous  irritez 

3  toufiours  Dieu  dauantage  contre  vous.*  Quoy  fi  vous  ouïr  parler,nous  . 
ne  fommes  que  des  beftes  :  vous  ne  faites  non  plus  cas  de  nous,  que  vous 
feriez  d'vn  afiie  qui  brairoit.  d'où  vous  vient,  ce  grand  mcfpris?  quel 

4  fujet  aucz-vous,d'cftrc  fî  orgucillcux,en  vne  telle  fortune: ?*Pourquoy 
perdez-vous  voftre  ame,  en  perdant  la  raifon  f  ôc  vous  abandonnez  à  vne 
furieufe  impatience;  comme  fi  Dieu,  fe  foucioit  fort  de  vos  colères  ;  & 
fi  par  Là ,  vous  pouuicz  aduancer  quelque  chofe  ?  Penicz-vous ,  que 
pour  vos  difeours,  la  terre  change  de  place?  ou  que  ceux  qui  l'habitent, 
changent  deregionsf  croyez-vous,  quepourvos  paroles^,  lesmontai- 

5  gnes  s'abaiffent,&  que  les  rochers  s'humilient?*  Vous  auez  beau  vous 
courroucer:  c'eft  chofe  qui  ne  fe  peut  cuiter:  ilfaucquelc  mcfchant& 
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impie ,  perde  fa  clarté  :  il  faut  que  la  flamme  de  fon  feu,  foit  conuertic  en 
fumec  cfpaiflc&  tenebreufe  ;  &  puis,  qu'elle  s  cuanouïflc.  *  Ceftc  lueur,  c 
qui  cftfi  brillante  en  la  maifon;  où  tout  reluit,  depuis  le  bas  iufquesaù 
haut-,  où  vous  vous  pouuez  mirer  de  quelque  codé  que  vous  regardiez: 
s'obfcurcira.l'efclat  de  fa  réputation  &  de  fa  noblcffc,  qumit  que  tout  le 
monde.rhonorc  &  le  rcuere  :  fc  perdra  entièrement.  *  Sapuiflance,  fera  7 
rcdui&e  au  petit  pied,&  ne  pourra  rien  faire  de  ce  qu'il  entreprendra  :  fes 
confeils,  auront  des  iflues  infortunées,  qui  le  précipiteront  à  fa  ruine. 

*  Il  a  tendu  les  pièges  aux  autres ,  mais  quelque  iour  Uns  y  penfer ,  il  s'y  8 
prendra  luy-mefmc  :  quelque  laqs-coulant  i'attrapcra,&  il  demeurera  là, 
attendant  fecours.  *  Comme  le  loup,  qui  va  chalfant  (à  proyc,  fou-  "  p 
uent,  penfant  prendre  vnc  pauurc  brebis  :  trouuc  vne  chauffe- trappe, 

3ui  le  tait  culebutcr.il  eft  lors  tout  contre  fa  proyc:  mais  bien  empeiché, 
c  la  pouuoir  toucher.il  meurt  là,dc  faim,&  de  foif  :  &  flaire  neantmoins 
près  de  luy,  la  chair  dont  il  eftoit  fi  affame ,  le  fang  dont  il  eftoit  fi  altère. 

*  De  mcfme ,  le  mefehant  fera  dans  le  piege  :  il  le  trouucra  en  fon  chc-  IO 
min  :  il  ne  s'en  deffira  point ,  &11  s'y  trouuera  pris.  *  Et  alors ,  fc  voyant  u 
là  fculet,  fans  pouuoir  aller  ny  deuant  ny  derrière  :  toutes  fortes  de  fray- 
eurs, l'affailliront:  cequ'il  verra,  &cc  qu'il  ne  verra  pas,  luy  fera  peur: 

les  ïambes  luy  trembleront  de  crainte,  &  ne  fc  pourra  fouftenir  fur  fes 
pieds ,  &  n'ofera  neantmoins  fc  remuer.  *  Il  périra  là,  mifcrablcment,dc  a 
faim  :  fa  force,luy  manquera  peu  à  peu,pour  n'eftre  point  fubftanté:  l'on 
luy  contera  les  coftes  :  &  les  nerfs,  paroiftront  de  toutes  parts  fur  fa  peauj 
tant  elle  fera  deffeichee.  *  La  miferc ,  luy  mangera  le  teint  :  &  la  beauté  jj 
de  fon  vifage,  fe  fleftrira  :  fes  bras,fcmbleront  des  chencuotes;  tellement 
qu'à  le  voir,  on  le  prendra,  pour  le  fils  aifné  de  la  mort.  *  Vraiment,  il  14 
perdra  bien ,  cède  brauerie  :  celle  fecurité,  qu'ilauoit  fc  promenant  dans 
fes  riches  palais,  la  mort,  le  foulera  aux  pieds,  fans  rcfpect:  ne  plus  ne 
moins  qu'vn  tyran ,  qui  exerce  fa  rage ,  fur  quelque  rebelle  fubjet.  *  Ses  ,j 
biens ,  feront  connfqucz,&  donnez  en  proyc  à  fes  compagnons  :  à  ceux, 
de  qui  il  cnuioit  la  grandeur,  &  cherchoit  la  ruine,  ou  peut-eftre,  fes 
maifons,  feront  rafecs  :&  on  y  paffcralcfeu&Ie  fou lphre,  pour  expier 
la  mémoire  de  fa  mefehanceté.  *  Ses  racines,  pourriront  enterre,  fon  \d 
tronc  fefechera,&  fa  cime  mourra:  tellement,  que  iamais  il  n'y  aura  de 
fruict,nyefperance  d'y  en  voir.*  Sa  mémoire,  fera  du  tout  effacée,  fur  17 
la  face  de  la  terre.  &  ne  fe  parlera  non  plus  de  fon  nom,  es  places  &  af- 
femblces  publiques:  que  de  celuy,  qui  n'a  iamais  efté.  *  Carlamort,lc  18 
pouflera  de  la  lumière,  dans  les  ténèbres  :  &  l'emportera  hors  du  monde, 
comme  vne  Aigle,  fait  vnpoulîîn,  qu'elle  emporte  du  nid  de  fa  merc. 
*  Mais  il  y  a  bien  danger,  qu'elle  n'emporte ,  la  poule  &  lespouflins:  19 
qu'elle  n'emporte ,  dy-je ,  toute  (a  génération:  &  que  tout  ce  qui  fera 
(orty  de  luy  ,*  ne  s'en  aille  à  la  malheure ,  &  foit  entièrement  exterminé  ; 
fans  qu'il  demeure  rien  de  fa  maudite  engeance  parmy  le  peuple  où  il 
cft  ne,  ny  aux  régions  qu'il  habitoit.  *  IHeruira^cxcnipl^^x  petits  zo 
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&aux  grands  :  dc-craindrc ,  &  rcucrer  Dieu.  Les  vns&  les  autres"  verront 
•  en  fa  peine ,  vne  belle  inftruction.  la  Tueur ,  leur  montera  au  front,  &  les 
cheueuxleur  herifleront  en  la  tefte  :  quand  ils  verront,  en  quelle  cala- 
mité, fe  termine  finalement  la  vie ,  de  ceux  qui  offenfent  Dieu^  &  ne 
il  veulent  pas recognoiftre leur  offenfe.  *  Voila,  voila,  comme  lcsmcf- 
.  chans  feront  accommodez:  voila  l'habitation  quileur  eft  préparée  :  voi- 
la le  lieu  de  leur  demeure^our  iamais  ;  lieu  de  pleurs,  lieu  d'angoiue,licu 
de  tourmenr,  fimscfpoirdc  repos. 

I  Cela,  lob  luyrcfponditainfi.*  Et  iufquesà  quand  continuerez- c  h  ap.; 

2.    fgill  vous  de  m'amigcr,  &:  me  rebattre  l'oreille  de  vos  difeoursî  *  Vousx,x«. 

3  ne  vous  contentez  pas ,  de  me  dire  dix  fois  vne  chofe  :  &  n 'aucz  point  de 
honte,  de  me  tourmenter  de  cefte  façon.  comme,fi  mes  maux,n'eftoicnt 
pas  fufnTans,  pour  m'accabler:  fans  y  adioufterencores,  cefte  recharge 

4  de  fafchcric,  par  vos  importunes  reproches.  *  Si  iefuis  vn  ignorant, 
comme  vous  dictes:  biffez- moy  ,auec  mon  ignorance:  elle  ne  fera  torr, 
à  pprfonnc,  qu'à  moy.  &  vous,  fi  vous  eftes  fi  fçauans  :  gardez  pour  vous 

5  voftrc  feiencej  ie  ne  la  vous  enuic  point.  *  Mais  à  quel  propos,  venir 
ergoter  contre  moy ,  &  en  paroles  couuertcs ,  me  dire  des  iniurcs  f  com- 
me fi  ic  n'auois  p^safrczdcmonmalj&s'ilfiilloirjqucmoncorps^ftant 
couuertdctantdc  playes:  mon  amc, en receuft d'autres nouuelles, par 

6  vos  langues  venimeufes.  *  Aumoins,  fi  en  fin  vouspouuiez  compren- 
dre, que  fi  Dieu  m'a  affligé:  ce  n'eft  point  vrayeraent,  qu'il  m'ait  iugé 
coulpable  !  car,quelle  équité  y  auroitil  en  ce  iugement:que  luy,qui  fou'f- 
frctantdc  mefchansviurc  en  paix  fur  la  terre,  euft  defployéfcs  peines 
furmoy;qui  l'ayfcruyaucc  tant  d'affection,  &  de  fidélité?  Car,  fibien 
mon  infirmité,  me  rend  pécheur:  ma  refolution,  me  rcndfon  (èrui- 
teun  digne  de  fa  mifericorde,  &non  des  fléaux  dcfqucls  toute  ma  per- 

7  fonne  eft  batuë.  *  Faut-il  que  ie  crie ,  endurant  la  force  que  me  fait  la 
doulcur.&rquc  perfonne  ne  m'cntendc,au  moins  pour  me  vouloir  aider? 
Faut-il  queie  cric  continuellement, iuftice  :  &que  perfonne,  ne  me  la 

8  face?*  Au  moinsfirefufédcluy.ic  pouuois  l'aller  demander  autre  part, 
mais  il  m'a  mis  les  ceps  aux  pieds,  iene  puis  aduancer  l'vn  deuant  l'au- 
tre: &nc  voy  pas  bonnement  à  me  conduire;  tant  la  veuëm'eft  main- 
tenant affoiblici  tantilmcfcmblc,  que  ce  ne  font  que  ténèbres  tout  à 
l'cntour  de  moy  :  ic  cherche  en  plein  iour  mon  chemin  aucc  les  mains,  & 

P  à  peine  le  p'uis  je  trouucr.  *  Il  m'a  dcfpouïllé  de  tous  mes  honneurs ,  6c 
au  lieud'vne  couronne  de  gloire,  que  ie  portoisfur  latefte:  il  m'y  en 
a  mis  vne,  d'cfpines.  efpines  rudes,  efpines  picquantes,  efpines  veni- 

lo  mcufcs;quinelailTcntaucuncndroitdcmoiichef  fans  vlcere.  *  En  fin, 
pourquoy  cherche- je  tant  de  paroles ,  pour  exprimer  ma  mifere  ?  le  puis 
dire  en  vn  mot  :  Il  m'a  ruine ,  de  fonds  en  comble  ;  ie  fuis  perdu ,  fans  rc- 
fource.  Ic  ne  fuis  pas ,  comme  vn  arbre  cflagué ,  ny  comme  vn  arbre  cf- 
branchc ,  ny  mcfmcs  comme  vn  arbre  couppé  :  car  encorcs  après  cela,  on 
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peut  efpcrçr  qu'il  repouflfe.  ïc  fuis  comme  vn  arbre,  du  tout  arraché; 
dont  les  racines  font  hors  de  terre ,  expofecs  auchaud&aufroid,àfin 
qu'il  meure,  fins  aucune  cfpcrance  de  iamais  rcuerdir.  *  Bref  qu'on  rc-  II 
gaidc,.toutce  que  Ion  peut  faire  de  pis,  à  fon  cnnemy;quand  après  vn 
furieux  combat,  procède  d'vnc  haine  inucterce  &  enragée,  on  îe#ticnt 
entre  fes  mains:  &  ce.fcra,  l'image  du  traitement  que  Dieu  m'a  fait.  . 
*  Ce  n'eftoit  pas  allez ,  qu'il  y  mill  la  main  :  volontiers,  qu'il  ne  l'a  pas  n 
affezpefante,  quand  il  cft  en  fureur,  pour  m'acheuer,  ces  brigans  font 
venus  à  la  traucrfe,&  m'ont  afliegé,  en  ce  mifcrablc  tabernacle  où  ic 
fuis:  ils  ont  don  né  de  terribles  allauts  à  ma  patience,  ont  fauffé  ma  con- 
fiance ,  &  m'ont  prcfquc  mis  au  dcfefpoir.  *  Et  à  fin  que  mon  mal  foit  de 
tout  point  accomply;  c'cftàdirc  fins  fecours  &  fans  confolation  :  il 
a  fait,  que  mes  frères,  qui  par  nature  &  obligation  de  charité,  me  dc- 
uoient  affilier,  m'ont  abandonne  :  &  mes  plus  familiers  &  intimes  amis, 
fe  font  retirez  loing  demoy.  *  Tous  ceux,  qui  iamais  auoient  appro-  14 
ché  de  moy ,  ou  m 'auoient  cogneu  :  m'ont  defaduoiié,&r  fait  fcmblant, 
de  n'en  auoir  iamais  ouïparlcr.  *  le  diray  bien  plus ,  ceux  qui  logeoiçnt 
en  ma  maifon ,  mes  feruitcurs  &  mes  feruantes ,  qui  viuoient  à  mon  pain 
&  à  mon  vin  :  m'ont  mefeogneu  :  ils  ont  demandé ,  qui  i'cftois ,  comme 
ils  eulîcntfait,  de  quelque  cftrangcr  quicufbpalTé  chemin.  *  I'ay  ap-  16 
pelle  vn  de  mesferuiteurs,  par  fon  nom  :  &  il  ne  m'a  pas  daigné  rcipon- 
drc.  ic  l'ay  moy- mefme  prié,  &  reprié  :&  il  n'a  rien  voulu  faire,  de  ce 
dontic  le  priois.  *  Mais  il  ne  f  en  faut  pas  eftonner  :  car  ma  femme  corn-  Xy 
pagne  de  ma  bonne  fortune  ,  &  que  i'eftimois ,  la  dcuoir  cftrc  aufll 
dcmamauuaifc  ;  clic,  qui  m'eftoit  obligée  partant  de  liens;  clic,  que 
i'auois  plus  chérie  que  mes  yeux  ;  elle,  auec  laquelle  i'auois  coulé  la  dou- 
ceur de  mes  icuncs  ans,  &paflele  meilleur  de  mes  ioyes  :  a  eu  mcfmc 
horreur  de  moy, &  n'a  peu  fouffrir  mon  haleine  ;  tant  mon  mal ,  l'a 
rendue  puante, &  infupportablc.  *  Qye  ne  fait  l'infortune  ,  quand  18 
elle  atnue  en  quelque  part?  quelle  amitié  y  a-il,  qu'elle  necorrompe? 
quelle  affection,  qu'elle  ne  defnaturc?  mes  propres  cnfans,mcsentans 
naturelles  enfans  de  mes  concubines;  que  leur  condition  dcuoit  rendre 
plus  humbles  &  plus  rcfpcctucux  à  l'endroit  de  moy ,  qui  Icsauois  cheris 
plus  que  ic  ne  dcuois:  en  ont  bien  fait  autant,  quand  ic  les  ay  priez,  ils 
m'ontmelprifércommeilsonteftécn  derrière,  ils  ont  les  premiers  dé- 
frayé de  moy.  *  Que  diray- ic  de  ceux,  qui  cltoicnt  tout  mon  confeil:  ip 
&de  ecluy  d'entreux,  que icchcrilfois comme  ma  propre  vie;  auquel 
i'auois  mis  tout  mon  cœur,  &  fié  toutmon  fecret?  n'a-cc  pas  cfté  ec- 
luy, qui  le  premier,  m'a  tourné  le  dos?  Ht  tous  ne  fc  font  pas  conten- 
tez, de m'abandonner  au  befoin  :  mais  m'ont  deferié  comme  vn  mef- 
chant,&vn  abominable.  *  Or  <ja,  quelle  plus  grande  miferc,  me  pou-  10 
uez- vous  fouhaiter?Ic  fuis,  ce  mclcmblc,  au  bout  :&  ne  croy  point, 
que  l'infortune  puifle  rien  adioufter  ,  pour  induftricufc  qu'elle  foie,  à 
nia  calamité.  Me  voila  extenué,  dcfaconjquejcxûiy^ijcIïjpcaUjColec 
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deiluslcsos:ilnc  fc  voitcn  moy  ,  aucune  remarque  dechair  :  à  peinp 
mcs.léurcs retirées,  pcuucnt-cllcscouurir  mes  dents:  mes  yeux  enfon- 

ii  ecz,  femblencrcgarderautraucrsd'vnmafquc.  *Doncques,mcsamis,ii 
vos  cœurs  fonrde  chair  ,  &non  point  d'acier  :  fi  quelque  paflion  hu- 
maine ,  vous  peut  toucher  :  fi  le  mal  d'autruy ,  quand  il  cft  extrême ,  vous 
donne  quelque  compallion:  au  moins  vous  autres,  commencez  aauoir 
quelque  pitié  de  moy.  Et  puisque  vous  voyez,  que  la  main  de-Dicu  m'a 
touché;&  touché  fi  rudement ,  qu'il  n'y  eut  iamais  de  playc.femblablc  à 

ii  la  micnncadouciflczvn  peu  vos  courages,  enuers  moy.  *  Pourquoyme 
pcrfccutcz-vous-  pourquoy  adjouftez-vous,  au  mal  qiff  plaiil  à  Dieu  de 
mcnuoycrrvoitre  mauuaife  volonté, &: les ciîe&sdicelle  ?  tant  &  tant 
de  douleurs,  qui  condiment  mon  corps  &:  mon  amc,  ne  lont-cllcs  pas 
funSfantcs,  pour  aflouuir  vollrc  indignation;  bien  que  ic  ne  Paye  ia- 
mais méritée  >  quel  contentement  pouucz- vous  prendre ,  à  voir  ma  chair 
.ainfi  defehirce:-  Ncpouucz-vous,  non  plus  que  Dieu  ,  vous  faoulcr  de 
mon  mal  yvlaisiccroy,  que  comme  vous  m'auez  perfecuré,  lansraifon: 
vous  voulez  continuer  auec  obllination.  afin  de  monftrcr,  que  vous 

13  aucz  fait  auec  jugement:  ce  que  vous  faicles,  auec  pcrfcucrance .  *  Et 
mêlera- il  point  permis  au  moins  pour  toute  confolation,  de  pouuoir 
ctetiic  mesdifeours  ,&mcsplaintcs:àfin  qu'elles  foient  veucs  aux  fie- 
clesà  venir,  &:  par  des  gens,  qui  en  iugent  fans  paflion: ■  fi,  fans  paflion, 
au  moins ,  (ans  compallion  :  on  peut  entendre  le  cry  de  tant  de  douleurs? 

14  *Nemefera-iIpointpermis,  de  lcspouuoirgrauer  auec  le  burin,  dans 
vne  table  de  plomb  ou  d'airain  :  ou  auec  la  pointe  du  cizcau ,  les  tailler 
dans  quelque  marbre  bien  dur  f  à  ce  que  le  temps,  qui  mer  fin  à  toutes 
chofes ,  n'en  puifle  abolir  la  mémoire;  puis  qu'il  ne  veut  pas  maintenant, 
y  mettre  fin  ;  ôc  qu'il  renonce  à  fa  puiflancc,dcpcur  de  l'en  îeruir  ainon 

ij  (oulagemcnt?  *  Mon  mal eft  grand,  mon  mal  eft  extrême  ;  &voustne 
l'augmentez ,  tant  que  vous  pouucz ,  par  vos  difeours.  le  ne  puis ,  que  ic 
ne  m'en  plaigne  :  ie  ne  fuis  non  plus  maiftre  de  ma  voix,  que  de  ma  dou- 
leur. Mais  pour  cela  ,  mes  amis,  ne  penfez-pas  que  i'aycperù'u  I'clpcran- 
ce:  elle  vit  immortelle  ,cn  ce  corps  auc  vous  voyez  caduque,  &  mortel: 
icfçav,  ic  fijay,  où  cil  mon  SauueuT  .-iel^ay  ,  queceluyqui  mcdoitde- 
iiurcr ,  n'eft  pas  mort,&  ne  meurt  point.  Le  dernier  iour  viendra ,  qui  fe- 
ra le  premier  d'vnnouucau  mondes  ce  iour,  où  les  morts  leront  Appel- 
iez, des  quatre  coins  de  la  terre , pour  comparoiftre  deuant  l'efpouuan- 
uble  throfnc  du  luge  incorruptible  :  &:  lors ,  ie  me  releueray  de  terre,  & 

zG  me  redrefleray  fur  mes  pieds.  *  Et  vne  autre  fois ,  ma  peau,bien  que  con- 
fumec ,  ma  chair,  bien  que  mançcc ,  mes  os,  bien  que  potufis  :  retourne- 
ront, non  comme  ils  font  à  cefte  heure,  mais  aufll  beaux,  &  aufli  lains, 
qu'ils  ayennamais  elle.  &  de  mes  yeux  charnels,  de  ces  yeux,  qui  fane 
maintenant chailicux , &eiblouïs:ie  verrav  mon  Dieu  ,  mon  Sauucijr. 

Zy  *  Iclcvcriay,dis-ic,ouy,  de  mes  propres  yeux  ;  moy,  que  vous  voyez 
icy.Icvcrrayccluy:<JucvousnccognoiiTczpoint:duqucl  vous  ne  parlez* 
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que  par  acquit:  que  vous  ne  cognoiflez,  que  quand  il  tonne '.duquel, 
vous  redoutez  la  iufticc,  n'aimez  pas  la  bonté,  &  n'cfpcrez  pas  la- mi- 
fericorde.  Ielc  verray,  &  puis  que  vous  me  prefTez  tant:  fçachez,  que 
c'cftlà,  mon  cfpcrance.  c'eft  celle,  qui  me  ioultient  :  qui  me  fait,  ei> 
durerficonftamment,  mes  malheurs:  quifait,  que  quand  Dieu  vifi- 
blcmcntjde  fa  main,  m'auroit  tue  ;  i'cfpcrcray  toufiours  en  luy.  I'a- 
bandorincray  toutes  chofes,  ie  perdray  tout  le refte.  mais,  cette  efpc- 
ranecafes  racines  fi  profondes  en  mon  cœur  :  que  iamais  elle  n'en  fe- 
ra arrachée.  *Ecpourcc,quc  vousfcrt,dc  me  venir  icy  trauaillcr,  &  18 
comploter  cmdfcblc ,  pour  me  faire  dire  quelque  mot  mal  à  propos: 
&  penfer  me  conuainerc ,  par  quelque  fubtilicé  de  paroles  ?  *  Retirez- 
vous,  Dieu- vous  cognoift  bien,  ne  vous  prefentez  point  dcuantluy: 
ilalcglaiuc  vengeur  en  la  main;lcglaiuc  ,  vengeur  d'iniquité  :  fil  le 
dcflerrevne  fois  fur  vous  mifcrablcs,  que  deuiendrez-vous  ?  où  vous 
cachcrcz-vous ï  Fuyez,  fuyez deuant  fon  iugement.  &  fçachez , que . 
quand  il  entrera  en  fonthrofnc,  rien  ne  pourra  euiter  lc|foudre  de 
les  paroles  exterminantes  .-que  l'humilité  de  ceux,  qui  auront  reco- 
gneu  leurs  fautes,  fc  feront  jettez  auxpicdsdc  fa  fainexe  mifericorde, 
&  mis  à  couucrt  fous  l'ombre  de  fes  ailles. 

c>        O  r  h  a  r  au  contraire,  luy  dit:*  En  fin  vosdifcours,  mejettent  1 
diuct fes  penfees en l'cfprit.  Apres  vnc  chofe ,  ic  m'en  reprefente  1 
vnc  autre.  &  trouue ,  prou  de  raiforts,  qui  m'cfiSranlent  :  mais  nulle,qui 
m'alfeu  re ,  &  qui  me  perfuade ,  ce  que  vous  me  voulez  faire  croire.  *  A-  3 
près  auoirbienconfideré,  tout  ce  que  i'ay  entendu  de  vous,  &  auoir 
examiné  ,  poinct  pourpoinct,  toutes  vos  propofitions:  voicy,  à  quoy 
mon  cfprit  fc  refoule.  *  le  ne  trouue  rien  plus  certain ,  finon ,  que  de-  4 
puis  que  le  monde eft  monde,  &quc  l'homme  a  efté  mis  fur  la  terre, 
pour  l'habiter :1a gloire  des  mefehans  &  des  impics,  n'a  point  eu  de 
durée.  *  Ec.fi  l'hypocrite  a  fleury  pourvn  temps,  fila  eu  du  plaifir&  f 
delà  ioye:  cela  n'a  efté,  que  pourvn  moment  :  en  vn  mitant,  en  vn 
tourner  de  main ,  en  vn  clin  d'œi^  cela  f  eft  paffé.  *  Quand  bien  fon  C 
orgueil  furpafleroit  les  nues, voire  qu'il  touchcroitlc  ciel ,  auec  la  te- 
fte  :  fi  eft-ce ,  qu'à  la  fin  il  fera  rendu  plus  contcmptiblc ,  que  ce  qui  eft: 
le  plus  vil  en  la  terre  :*  il  fera  pis  que  la  fiente  &  le  fumier,  duquel  il  ne  7 
demeure,  que  la  mauuaife  odeur  tellement ,  que  ceux  qui  l'auront 
Ycu, demanderont, ce  qu'il  fera  deuenu  ,  &  n'en  verront  pas  feule- 
ment les  veftiges.  *  Ce  fera  proprement  vn  fonge  volant ,  qui  f  enfuit  g 
fans  qu'on  v&ye  là  route  :  ou  vnc  vifion  nocturne ,  qui  fefcoule  auec  le 
fommeil,& nous laiffe  douteux,  fi  nous auonsveu quelque  chofe,  ou 
non.  *  L'ceil  qui  l'a  veu ,  f  interroge ,  fil  n'eft  point  trompé  ,  le  penfant  9 
voir:  &  regardant  la  place  où  il  eftoit,  demande,  comment  il  cftclua- 
noiiy  ;  &  ne  le  peut  deuincr.  *Scs  enfans^  nçjçjxuit^mrtfc  meilleure  10 

•  condition  :  car  f  ik  demeurent,  ccTcra  iufqucs  à  ce",  que  la  pauurcté  les 

cftranglc  ; 
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eftranglc;&:  que  les  mefehancetez  que  leur  perc a  faitcs,lcur  retombent 

H  fur  la  tcfte,&lcscnfaccnt crier,  hclas.  *  Les  plaifirs,  aufquels  il  aura 
plonge  fa  iounefle  :  paneront,  mais  les  peines,  qu'il  en  doit  endurer  ;  fe- 
ront enracinées  en  les  os,  le  mèneront  iniques  au  tombeau,  &  y  entre- 

u  ront  aucc  luv.  *  Il  fera  iultement ,  comme  ceux  qui  mangent  quelque 
friarfcl  morceau:  ils  ne  lauallcnt,  que  le  plus  tard  qu'ils  pcuuent:ils  le 
tournent  fous  la  langue ,  à  fin  de  le  lauourcr  dauantage.  Car  il  fe  plaira 
tellement  en  (on  vice ,  il  y  trouuera  vn  fi  grand  goult  :  qu'il  ne  l'aban- 

li  donnera  iamais.  *  Il  le  flattera,  il  le  défendra,  il  le  cachera  dans  fon 
fein,  dans  fa  bouche:  il  n'y  a  rien  qu'il  ne  face  ,  pour  mettre  a  couucrt 

*4  fon  pcché.*Tant,  que  la  puanteur  de  l'iniquité  :  corrompra  en  fin  l'in- 
térieur de  fa  cônfcicncc.  &:  y  produira  vnc  telle  deprauation , que  com- 
me le  pain  &  les  autres  viandes ,  qui  tombent  en  vn  citomach  pourry 
&  gafté ,  fe  tournent  incontinent  en  amertume ,  voire  en  poifon,  fem- 
blablc  à  celle  d'vn  alpic  :  di  mcfmcs ,  tous  les  difeours ,  toutes  les  pen- 

ij  fecs  qui  entreront  en  fon  amc ,  feront  conuertics  en  blafphcmcs.  *  Et 
quant  aux  richclfcs,  qu'il  accumule  par  tant  de  mauuais artifices  :  il  en 
rendra  gorge,  auant  que  mourir;  Dieu  luy  arrachera  des  entrailles,  le 

16  bien  du  pauure  qu'il  a  dcuorc.  *  Quand  il  le  mangeoit,  illuy  fembloit, 
que  c'eftoit  vne  gauftre  de  miel ,  ou  vn  coin  de  beurre ,  qui  luy  couloic 

17  parlcgoficr.  *  Il  le  fauouroit,  aucc  des  geftes &dcsrifees,quitefmoi- 
gnoientlc  plaifir  qu'ily  prenoit.  mais  quand  ce  viendra,  à  le  vomir:  il 
penfcra,qu'vnafpic  luy  amordulcsléurcs,ou  qu'vne  vipère  luy  (bit 
entrée  en  la  bouche,  &  luy  ait  lancé  le  poifon  de  fa  langue  ;  tant  il  en 

18  trouuera  le  gouft  aigre  &  amer.  *  En  fin ,  il  payera  bien ,  fes  plaifirs  paf- 
fez  :  il  n'aura  fait  fautc,dont  il  ne  rende  bon  compte-.il  feramis  au  tour- 
ment ;  tourment,  fous  lequel  il  defircra  mourir  ,&  ne  pourra,  maisvi- 
ura  pour  endurer,  &  endurer  autant  que  la  multitude  defes  mefehan- 

Ij>  ectez  cVfcclcrccsinucntions,  le  méritent.  *  Car  Dieu  n'eft  pas  moins 
inuentif  que  luy  ;pour  trouucr  des  peines ,  proportionnées  à  la  multi- 

fdicité  de  fes  mefraits  ;  &  pour  le  punir,  de  la  mcfmc  façon  dont  il  a  fail- 
y.  Il  a  rompu  bras  éviambes  aux  pauurcs,  pour  les  dcfpoiïillcr  de  leur 

10  bien:  il  a  pris  la  mai  fon,  qu'il  n'auoit  point  baftie.  *  Il  a  pris,  &  n'a  ia- 
mais elle  content  :  il  a  eu  ce  qu'il  défi roit,  Se  n'en  a  iamais  fecu  iouyr. 

11  *  Il  n'a  pasfeulemcnt  laiflé , aux pauurcs qu'il  a  volez,  vnc  bouchccdc 
pain  pour  mettre  fous  les  dents  :  aulh  de  mcfmcs  ne  luy  dcmcurcra-il 
des  biens  qu'il  a  idolâtrez ,  pas  l'ombre  feulement.  *  Vn  iour,  qu'il  fera 
fi  faoul  qu'il  ne  pourra  tenir  dans  fa  peau ,  qu'il  fuëra  d'ahan  :  les  dou- 

13  leurs,  comme  vn  torrent,  viendront  dclbordcr  fur  luy.  *  Il  le  faut  laif- 
lcr  faoulcr  de  fon  iniquité ,  tant  qu'il  en  regorge  :  à  fin  que  Dieu ,  em- 
braféde  furcur,faccplcuuoirlcfcu&le  foudre  fur  luy, &  luy  denon- 

14  ce  vnc  guerre  lanclantc.  *  Il  fera  lors  bien  cftonné,  &ncfçauradc 

Il  /•  1  «  ~  1  r 

quelle  part  fc  tourner,  quand  il  pcnlera,  cuiter  vn  coup  d'elpec:vn  trait 
if  acéré,  tiré  d'vn  arc  d'airain,  le  percera  d'outre  en  outre.  *  Le  glaiuc 
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dcfçainc,  luira  en  l'air  comme  vn  cfclair:&  l'cfclat  brillant ,  luy  ef- 
bloiura  les  yeux  :  la  frayeur  &:  l'horreur ,  faifiront  l'a  pau urc  une.  *  S'il  xd 
le  penfe  aller  cacher:  les  renebres  luy  feront,  vnegehenne.  vnfeu  fc- 
cret ,  dcuorcra  fes  entrailles  :  &:  mille  remords  entameront  fon  ame ,  en 
quelque  endroit  de  fa  maifon,  qu'il  Ce  puifle  muller.  *  Et  puis,  alors 
qu'il  1'cftimcra  bien  caché:  les  cicux,  reucleront  fon  iniquité,  c^?  luy 
fcmblcra ,  qu'autant  qu'il  y  ad'aftrcs  &:  d'eftoilcs  au  ciel  :  ce  foient ,  au- 
tant de  flambeaux  &:dc  chandelles, que  la  iufticc  de  Dieu  ait  allumez, 
pourlc  trouucr,&le  produire  à  la  lumière  des  hommes,  la  terre  mef- 
mc,  luy  fcmblcra  fc  foufleucr:  pour  venir  porter  tcfmoignagc  contre 
luy.  *  Quand  la  fureur  du  Seigneur ,  viendra  .1  frapper  la  race  :  elle  fera  z8 
chalfccdefon  lieu,  comme  le  grain  cftchalle  hors  de  l'efpy,  quand  le 
fléau  donne  deflus.  *  Voilà,quclle  doit  cftre,  la  fortune  du  melchant  Se  19 
de  l'impie  :  voilà  la  part,&  l'héritage,  eme  la  parole  de  Dicu,luy  afligne. 
De  forte  que  c'eft  à  vous  maintenant,  a  contîdcrcr,  fi  ces  accidents-là 
vous  font  arriuez  :  pour  de  là ,  iuger,  quelle  en  peut  cftre  la  caufe. 

Ca.  m.  ïtSÇT  fur  cela,  lob  leur  dift:  Mes  amis,  ne  vous  opiniaftrez  point  en  1 
iM^  vos  difcours,prcncz  bien  ce  que  ic  vousdis,&  en  faites  voftre  pro-  z 
iîf,à  fin  que  la  dureté  de  voftre  cœur,&  voftre  impenitence  n'attire  l'ire 
de  Dieu  fur  vous.  *  Sivousauez  patience  de  m'cicoutcr,ic  laprendray  j 
aufli  de  parler  à  vous;  bien  que  mon  mal  me  prefle,  &  que  ie  fente 
beaucoup  de  douleur  :  mais  en  fin ,  ic  defire  que  vous  cognoiflîcz  la  vé- 
rité. Et  pou  rec ,  entendez-moy ,  &  après  m'auoir  ouy  :  moquez-vous- 
en  ,  fi  bon  vous  fcmble.  *  Vous  trouucz  cftrangc ,  que  ic  me  plaigne  &c  4 
me  tourmente:  que  voulez-vous  donc  que  ic  face?  u  l'auoisàfairc  aux 
hommes  :  l'en  tircrois  raifon  ,  d'autre  façon  :  ic  ferois  entendre,  le 
droi&dc  ma  caufe  :  i'oppoferois,mon  innocence  à  la  iufticc,  &la  for- 
cc  à  la  force,  mais  ,à«uiay-icà  faire?à  Dieu.-auqucl  ,  rien  d'humain 
ne  peut  refifter  :  qui  frappe ,  fans  qu'on  le  voyc ,  ny  qu'on  fente  le  bras  : 
auquel,nullc  force  ne  peut  f  oppofenqui  rend  iufte,  tout  ce  qu'il  fait,& 
coupablcs,tous  ceux  qu'il  condamne.  *  Ce  font  my  ftercs  eftranges:  en-  5 
tendez-les ,  mes  amis ,  &  les  conceuez  auec  eftonnemen  t.  contemplcz- 
lcs,&  mettez  voftre  doigt  à  la  bouche;  pour  fccllcr  vos  léurcs;  &  cm- 
pcfchcr,que  iugcantdc  ecluy  qui  iuge  tout  le  monde  :  vous  n'en  difiez 
ncndcmaP.  propos,  &  qui  offenfc  la  Majcftc.  *  Pour  moy, toutes  &  6 
quantesfois  que  i'y  fongc,ic  tremble  d'horreur :ic  n'ay  membre  fur 
moy,  qui  ne  fre  mille  :6c  plus  i'y  penfe, &moins  i'y  comprens.  Car  ic 
f;ay ,  qu'il  cfc  iufte  :  &  ncantmoins,  quelquesfoisil  afflige  les  iuftes.  *  le  7 
fçay,  qu'il  hait  les  mefehans:  bien  fouucntil  leureft  indulgent, il  per- 
mctqu'ils  viucnc:.&non  feulement,  qu'ils  viuent;  mais  elleucz  en  hon- 
neur, que  les  çichefles  abondent  en  leurs  maifons:  qu'ils  foicntfoxts& 

SuilTans^qtfaitec  la  force  &la  puilfance.ils  oppriment  le  pau  urc  mon- 
c*lls  ont  quelqucsfoisvnc  belle  &  grande  lignée,  de  grades  paraîtrez  5} 

&.  alliances, 
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&  alliances ,  &  voycnt  vnc  longue  file  d'enfans  defeendus  d'eux  :  c'eft  vn 

9  petit  royaumc,quc  leur  maifon.  *  Au  refte  là  dedans,  l'aduerfitc  n'y  loge 
jamais ,  l'entrée  îuy  cft  intcrdi&e  :  tout  y  va  à  fouhait  :  la  paix ,  parmy  les 
enfans  :  la  concorde,  parmy  les  feruiteurs  :  la  fcrtilitc,aux  terres  :  l'abon- 

10  danec,  aux  arbres.  *  Si  leurs  vaches  font  pleines,  n'ayez-pas  peur  qu'elles 
auortent  :  fi  les  autres  chargent  vnc  fois  l'année,  ccllcs-cy  le  feront  deux  : 
les  pis  de  leurs  belles  font  h  pleins,  qu'ils  traifnent  iufqu'cn  terre;  on  ne 

11  les  peut  efpuifcr  pourtant ,  pour  lî  fouucnt  qu'on  les  tire.  *  Au  demeu- 
rant, c'eft  belle  enofe,  de  voir  les  enfans,  fortir  en  troupe  de  leurs  mai- 
Ions  s  ce  ne  font  que  jeux  &  paiTe-temps ,  entr'eux  :  le  refte  du  monde, 

n,  eftalîczempefche,  à  leur  donner  du  plaifir.  *  Le  tambour  &  les  cym- 
bales ,  jouent  d'vn  collé  :  de  l'autrc,le  fiftre,&  la  harpe,  fonnent  :  ils  dan- 

13  fent,  ils  fautent ,  ils  rient.  *  En  fin  ils  ne  font ,  ce  me  fcmble ,  au  monde, 
que  pour  palTer  leur  temps:  leurs  plus  fafcheufcs  délibérations,  c'eft  à 
quoy  ils  paneront  la  iournec.  Certainement,  file  plaifir  leur  eftoic  per- 

;  pctucl:  il  y  auroit  bien  dequoy,  leur  porter  enuic,  &les  gens  de  bien, 
auraient  dequoy  s'attrifter.  mais  quoy  ?  en  vn  inftant ,  tout  cela  cft  ren- 
uerfe, c'en  deiTus  dclïbus  :  la  mort  vient,  qui  culcbutte  ,  &  renuerfe 

14  tout.  *  Du  commencement  que  icvoyois  ces  gens  fi  heureux,  &  leur 
impiété  fi  fleurilfantc.-iem'eftonnois.  ievoyois,  qu'ils  difoient  à  Dieu  : 

4  Au  loing,  au  loing,  on  ne  parle  point  icy  de  vous  :  nous  nous  en  paflons 
bien:  nous  nauons  que  faire,  de  toutes  ces  fafcheufcs  chanfons  qu'on 

15  nous  chante,  de  vos  commandemens.  *QuieftceTout-puhTant?  que 
nous  le  voyions  vn  peu,  &puis  nous  luy  ferons  hommage  :  que  nous 
fçachions  dequoy  il  guérit,  &  quel  profit  il  y  a,  aie  prier  &  le  feruir. 
Que  nousdonncra-il,  plus  que  ce  que  nous  auonsf  que  nous  defaut-il, 

Î[ue  nouspuifiionsdefirerf  Sus,  fus  iouïlTons ,  des  biens  que  nous  pof- 
edons.  *  Mais  en  fin,i'ay  bien  compris,  que  ces  biens  dont  ils  font  eftar,' 
ne  font  que  fumec:  qu'ils  cfchapcnt  de  leur  main,  quand  ils  la  penfent 
ferrer.  le  dételle,  leur  confeil:  &  abomine,  leur  façon  de  viurci  qui  ne 

17  peut,  quelle  ne  foit  fuiuic  de  quelque  grand  malheur.  *  Leur  lampe  luit, 
mais  quand  elle  viendra  àcftre  efteinte:  elle  n'amènera  pas  feulement 
les  ténèbres,  ains  jettera  en  mourant  vnc  grande  puanteur,  les  félicitez 
du  monde ,  leur  feruent  comme  d'vne  chauffée;  qui  fouftient  les  flots  du 
malheur,  &empefche  qu'ils  ne  verfent  fur  eux.  Mais  fi  la  lcuee,eftvnc 

18  fois  rompué:qucllcs  douleurs,Ics  viendront  furieufement  inonder?  *  Les 
richelTcs ,  les  parent  pour  vn  temps,du  vent  des  tribulations,  mais ,  fi  vne 
fois,  la  tempefte  renuerfe  cet  abry  :  ils  voleront  en  l'air,  comme  la  paille 
au  vent,  ou  comme  les  cftincclles,  que  le  tourbillon  emporte,  d'vn  feu 

1 9  bien  embrafe.  *  Dieu  met  en  referuc,  leurs  péchez  :  &  puis ,  en  diftribuc 
la  peine,  à  ceux  qui  feront  defeendus  d'eux,  à  fin ,  de  les  affliger  double- 
ment, en  la  perfonne  de  leurs  enfans ,  &  leur  faire  entendre  :  qu'ils 
ont  affaire  à  vn  Dieu  ,  qui  rétribue'  iufques  aux  plus  efloignées  gene- 

10  rations,  le  bien  &  le  mal,  qu'on  hiy  fait.  *  Ils  verront  de  leurs  yeux,  la 
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mort  de  leurs  enfans  :  ils  les  verront  meurtrir  .  &  aflbmmcr  :  &  boiront 
au  calice  du  Tout-puifTant,  le  vin  de  fa  fureur;  &lc  boiront,  iufqucsà 
la  lie.  *  Cat ,  pourquoy  voudriez. vous ,  que  Dieu  euft  foin  de  leur  mai-  XI 
fon,&enconferuaftncnaprcscux?cen'eft,  quVn  héritage  d'impiété. 
Pourquoy  voudriez-vous,  qu'il  allongeait  leursiours?  îlsncviucnt,  que 
pour  plafphcmcr.*  line  faut  poirit,apprcndrc  à  Dieu  ce  qu'il  doit  faire:  12. 
c'eft  vn  trop  grand  Docteur:  il  cognoift  tout,  &:  cft  a  (lis  en  ion  ciel; 
pout  iuger  tout  le  monde ,  &  exécuter  les  iugemens  par  des  voyes  mira- 
culcufcs.  *  Si  donc,  l'vneft  iufqucsà  la  mort,  plein deforec,  plein  de  23 
fanté,  plein  de  richelle,  plein  de  félicité.  *Si  fes  05  font  pleins  de  moiicl-  14 
Je,  &Iagraiflcnc  peuttenir  dans  fa  peau.  *  Si  l'autre,  au  contraire,  a  x$ 
toute  fa  vie, confite  en  amertume  ;s*il  cftpauurc,  ncce{fitcux,fanspa- 
rens,  fans  amis,  fans  honneurs:  n'en  faites  pas  pour  cela,  autre  iuge- 
ment.  Dieu  fçait,  pourquoy  il  le  fait  ainfi:&nul,qucluy,  nelcfçau- 
roit  comprendre.  Tout  ce  que  vous  pouuez  fçauoir:  c'eft,  que  l'vn  & 
l'autre/crahofte  de  la  terre,&  la  pafturc  des  vers.  *  Cclaarriucra,à  l'hom-  ic 
me  de  bien:  cela  arriucra,au  mcfchanr.  Pour  cela,  lemefehant  n'cuU 
tera  pas,  la  main  vcngcrefTc  de  la  prouidenec  :  nyle  bon ,  ne  perdra  le 
fruictde  la  mifericordede  Dieu,  en  laquelle  il  a  colloque  foncfperan- 
ce.  *  le  voy  bien  vos  penfecs,  &  cognois  bien,  le  iugement  que  vous  tf 
faites  de  moy  :  mais  à  tort ,  &  en  fin  vous  le  verrez.  *  Vous  dites  à  par-  2.8 
vous,  oùeft  la  maifon  de  ce  Seigneur?  qu'cft-elle  deuenuë  ?oÙ  font 
ces  palais,  où  couuoient,  tant  d'impictez?  *  Qu'on  demande  vn  peu  aux 
palfans,voir  s'ils  nous  en  pourroient  dire  des  nouuclles,  &  s'ils  en  fçauenc 
plus  que  nous:  ilsdiront.ee  que  nous  difons,  que  le  mefehant,  quoy 
qu'il  tarde,  ne  peut  euiter  fa  ruine.  *  Dieu  le  tient  en  lailTe ,  &  le  garde  30 
pour  le  iour  de  fon  courroux  ;  à  fin  d'en  faire  vn  exemple,  &  apprendre 
aux  autres,  de  n'irriter  point  fa  fureur.  *  Il  ne  faut  point  demander  31 
maintenant ,  s'il  a  failly ,  ou  qui  cft  fon  luge ,  &  s'il  fera  chaftié  des  maux 
qu'il  a  commis.  *  Il  cft  en  bonne  main,  qui  ne  le  quittera,  qu'il  ne  Coit  31 
au  tombeau.  Il  fera  là,  amoncelé  auec  les  autres,  &  aura  beau  attendte: 
car  il  n'y  a  plus  de  mifericorde  pour  Iuy.  *  Il  a  pris  autrefois  plaifir,  à  voir  33 
deiborder  fur  les  autres ,  le  torrent  de  la  mort  ;  qui  entrainc  comme  pier- 
res &  cailloux,  les  familles  toutes  entières.  Le  compagnon  y  a  cfté  attra- 
pé: il  s'cnvaàvau  l'eau,  comme  les  auttes  qui  vont  deuant,  en  nombre 
innombrable:  il  y  en  aura  bien  d'autres,  qui  le  fuiuront.  *  Ce  font  là,  34 
vos  difeours,  c'eft  dequoy  vous  me  venez  confolcr,  oupluftoft  dcfolcr. 
mais  fi  vous  aucz  bien  comprisse  que  ic  vous  ay  dit  :  vous  trouuercz,  que 
vosilIations,font  faulfcs  :  &  que  la  mifere  &  calamité  des  hommes,  n'eft 
point  vn  argument  de  leur  réprobation,  ny  vneconuiction  de  leurs  of- 
fenfes:  qu'il  faut  attendre,  le  dernier  iugement,  que  le  Roy  des  Rois  en 
fera  ;  iufqucs  auquel ,  l'homme  innocent ,  doit  cfperer,  quelque  forte  de 
tribulation  ,qui  le  puifle  accueillir  &  tourmenter.  - 

Po  vu. 
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i  Bffil  O  v  r  tout  cela ,  Eliphas  ne  fe  tint  pas  vaincu  :  mais  fuiuant  fa  c  1 
x  pointe,  iltcfpondit  àcequelobvcnoitdedirc.  *  le  fçauroisvo- 

lonticts ,  s'il  y  a  au  monde  quelque  homme  :  qui ,  pout  parfait  qu'il  foit, 
fc  puifTe  dire  fijauant,  àcomparaifondc  Dieu,  ou,  s'il  y  en  a  quelque  au- 
tre -qui fe puiifc dire  iufte deuant luy :  &  qui luy  puiffe  imputer  fa iufti- 
)  ce.  *  Si  vous  elles  iufte:  Dieu,  en  profite-il  de  quelque  chofe?  que  luy 
pouuez-vous  reprocher,  fi  vous  eftes  fans  macule,  ou  fi  vos  voyes  font 
droites?  fonheur,  fa  félicité:  dcpend-cllc,  devoftre  bien  faire  ou  mal 
faire  ?  pouucz-vous,quoy  que  vous  faciez:  adioufter  quelque  chofe  à  fon 

4  cftreî  *  Que  demandez  vous  donc,  avenir  acompte  auecluy?  pour- 
quoy  ,1e  voulez-vous  appcller  en  iugement  f  qu'ail  à  craindre,  quand 

5  il  y  viendra?  *  Mats  vous  pluftoft,  ne  deuez-vous  pas,  redouter  voftre 
confcicnce  :  &  appréhender ,  qu'il  ne  vous  punuîe ,  lelon  vos  démérites, 

<î  qui  palfent  toute  mefure  ?  *  Car  rccognoillcz  vérité  :  que  n'auez-vous 
tait î vous  aucz  prefté  à  vfurc,  à  voftrc  prochain,  &  aucz  retenu,  le*  gage 
&  l'argent  :  vous  l'aucz  defpouïllé ,  &  ne  luy  aucz  pas  laifle  vn  manteau, 

7  pour  fc  couurir.  *  Vous  n'auez  pas  feulement ,  donné  de  l'eau  au  pauurc 
haralTé,  qui  vous  en  a  demandé:  ny  vn  morceau  de  pain,  à  celuy  que 

8  vous  aucz  veu ,  qui  mouroit  de  faim  deuant  vous.  *  Vous  n'auez  reco- 
gneu  autre  droicl:,  que  celuy  du  plus  fort:  ce  qui  a  efté  à  voftrc  bien- 
feance.auiTi-toftaefté  à  vous:  tant  que  voftrc  force  s'eft  peu  eftendre, 

€,  vous  aucz  cftendu  voftre  polTciTion.  *  Et  cependant,  les  pauurcsvefucs 
defolccs.s'cn  font  allées  dcfpouillees  de  leurs  biens  i  n'ayant  rien  de  refte, 
que  les  larmes  pour  pleurer  leur  malheur,  vousenauez  fait  de  mefmcs 
des  pauurcs  orphelins,  il  cft  vray,  que  pour  les  accommoder  :  les  chafTant 

10  de  leur  bien,  vous  leur  aucz  rompu  les  bras  à  coups  de  bafton.  *  Ceft 
pour  cela,  que  vous  vous  trouucz  maintenant  pris  au  piège:  &  qu'vnc 
foudaine  frayeur  vous  faifit  ;  vous  cftant  aduis,  que  tout  ce  qui  vous  en- 

21  uironne,  vous  menace,  &  demande  vengeance  de  vos  forfaits.  *  Quand 
vous  les  commettiez ,  vous  penfiez ,  que  vous  ne  deuiez  iamais  mourir: 
que  les  affligions,  ne  pouuoicntarriucriufqucs  à  vous:  que  vous  eftiez 

11  bien  remparé ,  contre  les  torrens  des  aduerfitez  mondaines.  *  Quoy  î  ne 
penfiez- vous  point,  que  Dieu,  qui  cft  là  haut  pardclfus  les  deux  ..qui 
.tient  les  eftoilcs  fous fes pieds  :  n'y  cft  pas  oifif ,  comme  quelque  colone  ; 

mais  qu'il  gouuerne  toutes  chofes  par  fa  prouidenec  inhnie,  ayant  foin 

13  des  plus  petites  ?  *  Vous  vous  flatiez,  &  difiez  :  Et  quoy  ?  Dieu ,  volon- 
tiers, me  cognoift  bien:  il  fc  foucie  bien ,  de  moy  :  il faudroit,  qu'il  euft 
bonne  vcué,  pour  me  voir  de  là  haut,  il  y  a,  tant  de  vuide  entredeux,  qui 
cft  tout  plein  de  brouillas:  comment  me  pourroit-il  difeernerau  tra- 

14  uers?*  Il  cft  caché  dans  les  nues:  comme  pourroit-il,  cognoiftre  nos 
affaircsîilcft  affez  cmpefché,à  tourner  à  l'entour  des  pôles  du  ciel,&  faire 
que  tout  aille  bien  là  haut  :  fans  fc  rompre  la  tefte ,  de  ce  qui  fc  fait  icy 

ij  bas.  *  Voulez-vous  perfeucrer  encor  en  ce  difeours  ;  qui  cft  le  grand 
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chemin,  que  tous  les  mefehans  ont  tenu?  *  Qui  ont  prouoqué,  l'ire  iC 
de  Dieu  fur  eux  jlequelcnfin,acftécontrainc't,dc  les  exterminer, & 
enleucr:  comme  fait,  vn  flcuucqui  defl:>orde,Icscalmcttcs  qu'il  trou- 
uc  baftics  fur  Ion  riuagc.  *  Ils  difoient  entr'eux  :  Que  nous  foucions-  17 
nous  de  Dieu  î  qu'on  ne  nous  en  parle  point.  &  en  faifoicnt  cas ,  com- 
me fil  euft  eu  les  mains  engourdies,  ou  le  bras  r'acourcy  :  &:  qu'il  n'euft 
peu ,  atteindre  iufqucs  à  eux.  *  Et  toutesfois,  c'eftoit  de  luy,  qu'ils  te-  l8. 
noient  tous  leurs  biens:  fa  feule  bonté,  les  auoit  mis  où  ils  ertoient. 
Dieu  nous  gardc,d'vn  fcmblable  iugemet,  que  le  lcur:& de  fouffnr  vne 
pareille  condamnation.*  Le  iuftc,cn  contemplera  l'execution:&  pren-  19 
dra  plaifir  à  fon  tour,  de  voir  fouffrir  les  mefenans.  lefquels,  auront  lors 
recours  à  luy,  imploreront  fon  aide:  mais,  il  fenmocquera  :&leurra- 
mentcura,le  temps pafTéjCV:  l'orgueil,  auec lequel  ils  mefprifoicntles 
affligez  :& dira  lors.  *  Leurs grandeurs,ont- elles  pas  efté  bien  raualccs?  io 
ont-ils  pas  elle,  réduits  au  peut  pied?  tout  ce  qu'ils  auoient,a  eftéraf- 
flé  :  il  n'en  eft  pas  demeuré  vne  feule  tracervous  diriez  que  le  feu  y  a  paf- 
fé.  *  Donques,  lob ,  fai&es  profit  de  leurs  fautes ,  &  vous  inftruifez  par  n 
leurs  calamitez.  Retournez- vous  à  Dieu,  acquiefeez  à  fes  volontcz. 
£u&cs  voftre  paix,  auec  luy  :&  vous  l'aurez,  auec  tout  le  monde.  Vo- 
ftre fortune ,  fc  changera  lors  tout  à  coup ,  &  au  lieu  de  tant  de  calami- 
tez qui  vous  oppriment  :  vous  rcccurcz  ,  mille  &  mille  faueurs  de  fa 
bonté:  toute  forte  de  biens ,  viendront  en  foule  à  voftre  mai  fon  ,  ce 
font  les  fruits  de  fa  mifericorde.  *  Ce  que  ie  vous  dis,  c'eft  Dieu  mefmes  it 
qui  l'a  dit.  regardez  les  paroles  de  fa  loy,&  celles  de  fes  promefTcs:  vous 
les  trouucrczjtoutes  conformes  à  cela.Rangez-vous-y  donqucs:&vous 
acquerrez  fa  paix ,  par  voftre  obcnTance.  *  Du  iour  que  vous  aurez  ac-  *3 
quis  cefte  paix:vous  vous  trouuerez  réparé^contre  toute  forte  de  maux: 
vous  verrez  voftre  félicité,  fondée  &  baftie  fur  vn  rocher  immobile.  &c 
vcrrez,quc  le  peché,  qui  a  fappé  &  renuerfé  voftre  fortune  :  ferabanny 
de  chez-vous ,  &  n'aura  plus  de  puiflanec ,  de  vous  nuire.  *  Si  vous  aucz  14 

f>crdu,  vne  motte  de  terre  :  vousrecouurcrcz,  des  montaignes.  &  au 
ieu ,  des  montaignes  de  terre ,  &  des  riuieres  d'eau  :  vous  recouurcrez,  * 
des  flcuues  d'argcnt,&des  montaignes  d'or.  *  Le  Tout-puifTant,  entre-  15 
prendra  voftre  defenfe  :&,  fans  que  vous  vous  en  méfiiez,  combattra 
vos  ennemis  .  il  vous  en  donnera  les  dcfpouïllcs  ;  &  de  leurs  dcfpouïl-. 
les,  vous  remplirez  vos  threfors,  &  ferez  des  monceaux  d'argent  incf- 
puifables.*  Les  delices,retourneront chez- vous:vous les  trouuercz.par  Z6 
tout  où  vous  irez,  mais  délices  faintes,  délices,  fans  vice,  délices  telles, 
qu'elles  pcuuent  cftrc  agréables  à  Dieu  :  c'eft  à  dire ,  vn  repos  intérieur, 
de  voftre  confcicncc  :  vnparfaicl:  contentement, de  voftre amc:  vne 
cfleuationdcvosyeux  &devosdcfirs,  à  voftre  Créateur  ;  pour  l'aimer 
&  le  rcuerer  de  tout  voftre  coeur.  *  Et  lors,  ne  doutez  point,  que  17 
tout  ce  que  vous  luy  demanderez  :  il  ne  vous  l'accorde,  car  il  eft 
Dieu ,  qui  chérit  fans  mefurc,  ceux  qui  taîmënt  :  qui  va  audeuant  de 
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leurs  fouhaits.  fai&cs  feulement  vos  vœux:  &  vous  les  verrez  toft  ac- 
18  complis.  *  Vous  n'aurez  pas  fi  toft  fait  vn  dcnrein ,  que  vous  en  verrez  le 
fucces:il  ne  faudra  point  craindre,  de  vous  cfgarcr  en  ce  que  vous  en- 
treprendrez :  la  lumière  de  fon  efprit,vous  conduira  par  toutes  les  voyes 
où  vous  entrerez,  &  fera  redonder  à  voftrc  gloire ,  tous  les  accidens  qui 
i5>  vous  furuiendront.  *  Pourquoy? pour  ce  que  la  parole  de  Dicu,qui  n'eft 
point  rrompeufc,nous  apprend:  quccel'uy  qui s'humilic,fcra exalté:  que 
le  chemin  de  la  gloire,  elt  à  lavalcc,on  y  monte  en  defeendant.  Et  tout 
ainfi  comme,  pour  faire  lcucr  en  haut  l'vnc  des  balances  :  il  faut  charger 
l'autre,  &  la  faire  tirer  contre  bas.  aufli,  pour  efleuer  noftrc  ame  en  haut, 
&  la  faire  monter  en  la  vraye  gloire-,  qui  gift  en  la  communication  des 
grâces  de  Dieu ,  &  participation  de  fa  félicité  :  il  faut  déprimer  la  vanité 
de  nos  efpritsfcnfucls,&  charnels  :lcsaffaifler&:  abaiffer,  parla  charge 
&  furcharge  de  la  crainte  de  Dieu,  recognoifTance  de  noftrc  infirmité  & 
démérite.  car,lorsqucbauTant  les  yeux  contre  terrc,nous  aduoiions,que 
nous  fommes  indignes,  de  regarder  les  cicux:  ecluy  qui  y  prefide ,  prend 
compaflïon  de  nous  :& nous  donne  du  fien,  ce  qui  nous  défaut,  pour 
nous  rendre  dignes  de  fa  grace,&  par  fa  gracc,dc  noftrc  falut.*  Salur,quî 
cft  promis,  à  tous  ceux,  qui  voudront  prefter  leurs  mains  à  Dieu,  pour 
l'op*.  rcr  en  eux  mefmcs  :  qui  les  contiendront  pures  &  nettes ,  &  telles, 
qu'vn  fi  admirable  ouurier,  ne  dcfdaignc  point  de  s'en  feruir,  à  vn  fi  pré- 
cieux ouuragc. 


1 


A  dcfTus,Iob  repartit:  *  Le  dcfpit,  me  croift  toufioûrs  dauantage:  Chaf. 
2ft£3§  &  me  fcmblc,  qu'on  me  perce  le  cœur  de  nouucllcs  playes  :&  quc*XI,t- 
la  main  qui  me  tourmente,  fc  rend  toufiours  plus  cruelle  contre  moy.  il 
fcmble  que  mes  larmes,  au  lieu  d'appaiier  mes  douleurs  :  en  irritent  la 
cùuIc.&  que  Dieu, me  fufeite  icy  des  gens,  pour  me  tourmenter  par  leurs 
dit  cours:  plus  que  ic  ne  fuis,par  mes  propres  maux.car  fi  ie  fçauois  cftre, 
te!  qu'ils  me  dcpeigncnt,&auoir  oublié  mon  Dieu,  comme  ils  me  repro- 
chent: icprcndrois  patience,  mais  iefçaybicn,  que  iamais  fa  crainte  n'eft 
fomedemoncœunny  fon  honneur,  party  de  ma  bouche.*  Helas!  ne 
fcfçauroir-il  faire:  qucicfçacheoiiileftîque  iele  puilTc aller trouuer? 
que  ic  me  puifTc  reprefenter ,  deuant  le  throfnc  de  fa  iufticcî  *  le  fubiray 
volontiers  iugcmentdcuantluy,cV:luy  fetay  librement  mes  plaintes  :  il 
eft  permis  à  v  n  homme  innocent,de  fe  défendre  hardiment.  *  le  verfay 
ce  qu'il  me  refpondra:  &  entendray  les  raifons,pour  lefqucllcsil  permet, 
que  ie  fois  fi  miferablcment  tourmente ,  par  tant  &  tant  de  fortes  de  tri- 
bulations. *  Ce  n'eft  pas  toutcsfois.que  ie  vueille  par  là  desficr  fa  puiffan- 
ce-,  car  ic  cognois  trop,combien  elle  cft  grande,  &  combien  grande  mon 
infirmité,  icfçay  bien,  que  s'il  me  iuge  comme  Dieu,  luy  qui  remue  les 
cicux,  &rcpolefcs  pieds  lur  la  terre  :lafchant  fon  bras  fur  moy,  il  m'ef- 
crafcra,commc  vnclcphant  qui  marche  fur  vnfourmy.*  Mais  qu'il  me 
iuge,  comme  iugent  les  hommes;  qu'il  prononce  contre  moy, en  équité; 
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qu'il  ne  m'impute, que  ce  que  les  hommes,  en  vn  îugcment  humain, 
me  pourroient  imputer  :  &  ic  m'allcurc,  que  ic  ne  partiray  point  tic  dé- 
liant luy ,  condamné.  *  Or  où  le  cherchera)'-  ic,f'il  ne  veut  point  dire  8 
trouué?  le  m'en  vais  en  Orient,  &  il  n'y  clï  point  pour  moy.-ic  tour- 
ne en  Occident ,  aufli  peu  en  ay-ie  de  nouuefles.*  Ic  tourne  à  gauchc:&  9 
perds  mon  temps ,  &  ne  fçay  que  faire.  Ic  reuiens  à  droit  :  aulli  peu  ad- 
uancé-ic:  ilcltinuifiblc  pourmoy.  *  Ettoutesfois,ilme  voit  bien,  &  io 
toutesfois  il  me  cognoift  bien,  &  toutesfois  il  m'a  fonde  iufques  au 
fonds  du  cceur,&  m'a  cfprouué  comme  l'or  à  la  coupelle,  il  m'a  mis  dans 
les  flammes  des  afflictions ,  &:  après  y  auoirbruflé  routes  mes  affections: 
il  a  trouué,  que  celle  qui  cft  demeurée  ferme,  folide,  durable  &  im- 
muable en  mon  amc ,  cit. ,  celle  de  fon  amour.  *  le  ne  m'en  fuis  iamais  II 
cfloigné  :  c'eft  la  feule  voyc  ,  que  mes  pas  ont  faillie  :  c'clt  le  (en- 
tier, dans  lequel  ie  me  fuis  tenu ,  fçachant  alfcz  ,  que  hors  de  là ,  il  n'y  a 
point  de  falut  :  qui  Q en  detracque  vnc  fois ,  fc  perd  &  f  cfgarc  pour  ia- 
mais.* Ses  commandemens  m'ont  clic  plus  précieux  ,  que  ma  propre  lt 
vie.  quand  vnc  fois  i'ay  entendu  fa  voix  :  ic  l'ay  foigneulcmcnt  iùiuie  ; 
cVay  ferré  dans  mon  fein  fes  paroles ,  comme  vn  riche  threfor.  *  Car  il  13 
cil  (cul  en  ce  monde,  qui  foittoutfage  Se  tout  prouident,  &  qui  ne 
puiflecftrc  trompé:  il  eft  outre  cela,Tout-puiflant,quine  peut  cftre 
empefché  en  ce  qu'il  entreprend.  Qui  ic  pourra  doncoppofcràluy  i 
puisqu'il  veut,  ce  quife  doit,  &  peut,  tout  ce  qu'il  veut  ?  *  Quand  il  14 
aura  cfpuifé  fur  moy,  tous  les  tourmens  qui  font  au  monde,  pour  me 
punir  àfon  gré  :  il  en  fera  renaiftre  de  nouucaux,  cv'de  tout  femblables, 
autant  qu'il  luy  plaira  :fa  force  &  fes  moyens  n'ont  point  de  bornes. 
*  C'cll  ce  qui  me  trouble,  &:  fait,  que  quand  ie  me  reprefente,  fa  face  ij 
courroucée  contre  moy  :  ie  n'ay,ny  poux  ny  haleine  :  ic  fuis,  tout  peur, 
tout  erlroy  :ic  perds  la  parole,  &:  le  iugement.  *  Autrefois  i'ay  eu  du  16 
courage  ,  quand  ic  n'auois  à  faire  qu'aux  hommes,  mais  ayant  à  faire  à 
Dieu  :  mon  cœur,  fond  comme  cire  :  le  fang ,  me  caille  dans  les  veines: 
ic  fuis  troublé,  ce  n'ay  plus  de  iugement.  *Non  pour  les  afflictions  qui  ,7 
m'aflaillenc,  m'accablent,  &  me  précipitent  comme  dans  vn  profond 
&  oblcur  abyfme ,  où  ic  ne  voy  rien  que  mon  mal  ;  non  pour  reproche 
que  ma  conlciécc  me  face ,  d'auoir  iamais  abandonné  la  crainte  de  mon 
Dieu  :  mais  pour  ce  que  ic  fens  bien ,  que  c'eft  la  main  qui  me  touche, 
&  n'en  puis  comprendre  la  cauie:  pour  ce  que  ie  ne  puis  fouftrir  ma 
douleur,  fans  me  plaindre  j  &  ne  puis  en  me  plaignant,  trouucr  au- 
cun foulagement. 

jTx"  **"  Bj&T  pourquoy  me  touche  fa  main?  pourec  qu'il  luy  a  plcu:il  n'y  a  1 
UÊ^pcrionncdc  fon  confcil,  que  luy:  il  fç,att ,  pourquoy  il  (ait  ce 
qu'il  fait:  iladcfparty  fes  temps,  &z  a  digéré  en  fon  intelligence,  com- 
me les  chofcsdoiucnt  rouler  en  ce  monde  lesvncs  af>rcs  les  autres ,  fé- 
lon que  leurs  faifons  arriucront.  Tel  (ait  jfcmblant  de  cognoiire  Dieu, 
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dedifcourirdcfcsconfeils,de  parler  de  fes  ceuurcs  :  qui  nefe  cognoift 
pas  foy-mcfme,  &  qui  ne  fqait  pas ,  où  il  cft  de  fa  vie.  Tel  iuge  de  la 
confcicnce  d'autruy  :  qui  eft  défia  condamné  deuant  Dieu,  tel  iuge  fon 
prochain  coulpable,  pour  ce  qu'il  le  voit  affligé:  qui  fe  trompe.  &  tel 
îugcvnautre  innocent,  pour  ce  qu'il  voit  que  Dieu  l'endure,  &  qu'il 
luy  fait  des  grâces  &  des  faucurs:  &  il  fc  trompe  auflî.  mais  en  vnc  eno- 
fc ,  on  ne  fc  peut  guercs  tromper  :  c'eft ,  que  le  monde  eft  fort  plein  de 
mcfchans,lefquels  Dieu  fouffre;  pour,  par  fa  patience,  les  ramènera 
i  la  cognoiffanec  de  leur  peché ,  &  amendement  de  leur  vie.  *  Les  vns, 
leuent  les  bornes,  qui  les  feparent  de  leurs  voifins,  &  vfurpent  leurs 

3  terres  :  ils  defrobent  leur  beftail ,  &  le  méfient  parmy  le  leur.  *  Si  vn 
pauurc  pupille ,  a  vn  afne  :  ils  le  luy  pren  nent.  fi  vnc  pauure  vefue,  a  vne 
vache:  ils  efpient  fancceiTitc,ils  luy  preftentvne  pièce  d'argét,  cVpren- 

4  nentfabefteen  ga^c:cn  fin  ils  la  luy  font  perdre.  *  Ils  prennent  plai- 
fir ,  à  dcfbauchcr  les  indigens ,  &  les  mettre  au  mal  -,  pour  les  faire  lcruir 
à  leurs  mcfchancctez,&  eftre  complices  de  leurs  brigandages.  &  fi  qucl- 
qu'vn, mieux nay,fe range aucc eux,  &veutviure  modeftement  :  ils 

j  l'accablent,  de  mifere& de  tourment.  *  Les  autres,  fe  jettent  dans  les 
forefts  :  ne  bougent  de  là  iour  &  nuicr. ,  non  plus  qu'vn  afne  fauuagc, 
pour  attendre  le  marchand  au  pas  :  le  brigandage  eft  leur  fcul  rcuenu, 

C  dont  ils  fc  nourrilTent,  eux  &:  leur  famille.  *  Ils  font  moilTon,&  fi  ils  ne 
fement  point  :  ils  font  vcndangcs,&  ne  labourent  point,  car  ils  ne  font 
qu'attcndrc,quc  le  fruit  foit  meur  fur  le  champ  de  leur  voifin:&lc  cueil- 

7  lcnt,&  emportet  par  force.*  Qui  pafTc  auprès  d'eux,aucc  vn  bon  habit  r 
fc  peut  afTeurerde  f  en  reuenir  tout  nud,  &dc  trebler  de  froid  tout  l'hy- 

g  ucr,l'il  n'en  a  point  d'autre  jcar  ils  font  impitoyables.*  Ils  verront  ceux 
qu'ils  auront  defpoùillez ,  expofez  à  lapluye  &  à  la  grefie ,  battus  deffus 
leur  chair  fans  auoir  dequoy  le  couurir ,  fe  mettre  à  l'abry  derrière  vne 
pierre,  ou  au  dos  de  quelque  rocher:  cela  ne  leur  touche  pointau  cœur. 

5  *  Ils  ne  fc  contentent  pas,dc  defrober  les  pupilles  :  mais  cncores,les  bat- 
tent-ils ,  après  auoir  pris  le  leur.  Au  refte ,  ils  ne  prennent  pas  le  pauure 
peuple  vn  a  vn,  pour  le  volenilscndeualifentlestrouppes  toutes  cn- 

10  ticres,  &  ne  leur  lailfcnt  rien  que  la  vie.  *  S'ils  rencontrent  quelque- 
fois, les  pauures  gensnuds  &  affamez,  qui  reuiennent  de  glaner  ,  & 
r'apportent  quelque  miferable  cfpy  en  leurs  mains:  ils  le  leuroftent. 

n  *  Ils  detrouflent  les  vendangeurs,&  ceux  qui  viennent  de  fouler  le  vin; 

ils  leuroftent  le  raifin  qu'on  leur  a  donné  pour  leur  peine,&en  font  des 
.    monceaux  :  &  là  au  milicu,font  bonne  chcrc,&  boiucnt  d'autant  ;  pen- 

11  dant  que  ceux  qu'ils  ont  volé,  meurent  de  foif.*  S'ils  font  ainfi ,  parmy 
les  champs  :  ils  ne  font  pas  micux,dans  les  villes:  ilsfont  crier  &  pleurer 
tout  le  monde  j  ils  bleflentrvn ,  ils  frappent  l'autre,  vous  n'oyez  que 
plaintes  d'eux  :  tant ,  qu'en  fin  Dieu  permet  quelquefois,  que  le  peuple 

13  fe  leue  fur  eu*.*Ils  font  comme  les  chats-huants,enncmis  de  la  lumière: 
on  ne  les  voit  iamais  de  iotff  :on  n'entend  de  leurs  nouuelles  que  la  nuitj 
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mais  non  pas  par  leur  cry,  mais  par  ccluy  de  ceux  qu'ils  outragent. 
Nayez  pas  peur,  Fils  ont  paflé  par  vn  cofté  ,  qu'ils  retournent  par 
là.  *  De  grand  matin ,  &  auant  qu'il  (bit  iour ,  le  meurtrier  va  faire  Ion  14 
coup:il  ailailinclcpauurc  hommequi  n'y  penfe  point, &  puis  fc  reti- 
re iufques  à  la  nui6t,  qu'il  recommence  Ion  brigandage.  *  Deftouinc-  1; 
ilfapenfce,  de  la  cruauté  à  la  volupté?  a-il  entrepris,  de  violer  la  fem- 
me de  fonvoifin?  il  vous  attend  la  brune  :&  lors  qu'il  penfe  qu'on  ne  le 
pourra  recognoiftre ,  fen  va,  le  manteau  furie  nez.  *  Il  fc  coule  dans  la  16 
maifon,  félon  la  llignation  qu'on  luy  donne  :&  là,  il  vous  pafle  toute 
Januiâfans  lumière.  *  Le  iour  commence- il  à  poindre?  il  fautefeam-  17 
per;  il  penfe  que  lamortcft  a  fes  talons,  qu'elle  le  fuiuc  comme  fon  om- 
bre. &ainfi,  le  iour  luy  elt  la  nuicT:,  ftlanuift  luy  cft  le  iour;  ilreflcm- 
blc  les  lutins,  qui  ne  marchent  que  parmy  les  ténèbres.  *  Il  va  fi  belle-  18 
ment,  de  peur  d'eftre  defcouucrt  :  que  vous  diriez ,  que  c'eft  la  fuperficie 
d'vneriuierc,  qui  coule  viftefans  qu'on  s'en  apperçoiuc.  Que  maudite 
foi  la  race ,  de  telles  gens  :  que  iamais  plus ,  on  n'en  puilfe  voir  l'engean- 
ce parmy  les  hommes  !  que  iamais  plus,  nous  ne  les  puiflions  rencontrer, 
par  les  chemins!  que  iamais  plus,  nous  ne  les  trouuions  cachez,  dans 
nosvigncs.'  *  Que  puifTcnt-ils  fondre,  comme  la  neige  à  la  chaleur  du  l9 
folcih&eftreabyfmez,  aucc  leurs  vices ,  au  plus  profond  des  enfers! 
*  Qu'il  n'y  ait  point  demifcricordcpourcuxi  que  leur  plus  doux  trai-  i0 
clément,  foie  d'eftre  mangez  des  vers  !  que  l'on  n'en  face  non  plus  de 
compte,  qucd'vn  bois  pourry,  qui  n'eft  bon  qu'à  ietter  au  feu!  *  Les  u 
vilainsqu'ils  font:  ils  ont  employé  leur  bien  à  nourrir  des  putains;  &  les 
ont  fait  auorter ,  à  fin  de  pouuoirplus  commodément  feruir  à  leurs  de- 
lices  :&  ont  ofte  le  pain  delà  bouche  aux  pauures  vefucs,  qui  viuoient 
fainctement  &  religieufement.  *  Ils  n'ont  fait  cftat  que  de  leur  force,,  & 
ont  violenté  tout  ce  qu'ils  ont  rencontré,  mais  quand  ils  penferont  cftre 
plus  afTcurcz:  ils  trouueront,  leur  vie  en  branle  :  &  cognoiftront  bien, 
que  la  mefehanceté  ne  Ce  peut  cftaycr,contre  le  poids  de  lavengeance  di- 
uine.  *  Dieu  leur  a  donné  loifir  de  fc  repentir  :  mais  au  lieu  de  fen  feruir,  13 
ils  Pen  font  d'auantage  enorgueillis,  il  les  a  bien  remarquez,  il  a  l'œil  fi- 
ché fur  eux,  &  tient  bon  compte,  de  tous  leurs  deportemens.  *  Vous  les  14 
voyez  pour  vn  peu  de  temps  efleuez  :  ils  n'y  demeureront  gueres  ;  vous 
les  verrez  bien  toit  raualcz.  Ils  prendront  leur  cheutc,  eux  &  tout  ce 
qui  eft  à  eux  :  ils  feront  froiffez,  comme  la  fommitéde  l'efpy,  lors  que 
Ion  bat  la  gerbe.  *S'il  n'eft  ainfi,  comme  iedis  rqucquclqu'vi^memon-  %j 
ftre  le  contraire  .-qu'il  vienne  deuant  Dieu,  &  qu'il  me  conuainque  de 
menfonge.  Mais, fi  ie dis vray: qu'on rccognoifïe  aulfi,  que  l'impunité 
des  mefehans  pour  vn  temps,  n'eft  pas  leur  nidification;  ny  l'affliction 
des  bons ,  en  quelque  (àifon  qu'elle  arriuc ,  leur  réprobation. 
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,    gfâf  V  R  cela  Baldat ,  prit  la  parole  &  dit  *  *  La  puilfance  cft  en  Dieu  ; 

x  clic  y  cft,  autrement  qu'en  tous  les  autres:  car  clic  y  cft,  fans  fin  &  ,  *v* 

fans  inclure.  Auflïla  terrepr  &  l'cftonnement,  doiucnt  faifîr  ceux  qui 
penfent  en  luy  :  car ,  c'eft  le  rçomparcil  en  toutes  fes  œuures.  C  cft  luy, 
qui  accorde  tant  de  contraires  mouucmcns  :  qui  donne  aux  cicux,  de  di* 
uers  branles  :  qui  mené  les  vns  d'Orient  en  Occident,  les  autres  d'Occi- 
dent en  Orient:  qui  fait  cheminer  vn  aftrc,  d'vn  pas  vifte,  l'autre  d'vn 
pas  lent:  qui  fait  aduancer,  le  cours  du  foleil,&de  la  lune.  &  de  cefte 
grande  diuerfité  de  mouucmcns,  compofe  vne  harmonie  admirable: 
qui  luy  fert  comme  de  main,  pour  gouucrncr  ce  inonde  inférieur  ;  qui 
change  Se  rechange  de  place,  auec  le  raouuement  d<*  cicux, &chan- 

3    geant,  cft  touïiours  monde.  *  Qui  pourrok  conter  le  nombre  despuif- 
iànccsquifcrucntdcminiftrcs  à  fes  mandcmcns?L'Algcbre,quinom- 
.      bre  les  grains,  de  fable  de  la  mer:  n'y  pourroit  pas  fuffire  ;  tant  il  y  en  a 
parmy  lés  cicux ,  parmy  les  airs ,  parmy  les  eaux ,  &  dedans  la  terre.  Quel 
lieu  y  a-il,  ou  fa  lumière  ncfclairc?&  qui  cft  celuy,  qui  fc  peut  mertre 
fibicnàcouuert,  qu'il  ne  le  voycî  il  n'y  a  point  de  corps  fi  cfpais ,  que 
.  4  fon  oeil  ne  pénètre.  *  Et  pourec,  l'homme  n'eft-  il  pas  bien  fol,  qui  for- 
.   ty  du  ventre  d'vne  femme ,  c'eft  à  dire  d'vn  vaifleau  d'ordure,  &  d'entre 
les  cxcrcmcns  les  plus  falcs  :  veut  neantmoins  ,  paroiftre  pur  deuanc 
Dieu.''  le  veut  prétendre  iufte,  en  fa  prefence  :  &:  fofe  comparer  à  luy, 

5  pour  difputer  de  l'équité  de  fesiugemens  ?  *  Vous  voyez  bien  la  Lune 
en  fa  plénitude  ;  qui  femble  toute  de  vif-argent.  Vous  voyez  bien  les 
cftoilcs ,  par  la  ferenité  d'vne  belle  nuict  ;  qui  femblcnt  toutes  de  fin  or, 
&bicnbruny.  quand  Dieu  les  regarde  :  il  y  trouue  de  la  foùïllure,  &  y 
remarque  du  défaut,  car,  bien  que  ce  foicntouuragcs  parfaits,  pour  le 
regard  de  tous  les  autres  qui  les  admirent  :  luy  ,  qui  cft  le  Créateur ,  fçait 
qu'il  n'a  pas  employé  tout  fon  art  en  elles,  mais,  les  a  tellement  ornées, 
par  l'influence  de  fa  vertu  :  qu'il  f'cft  referué  encores  par  deuers  luy ,  .vne 

6  vertu  incftimablc  ;  au  prix  de  celle  qu'il  leur  a  communiquée.*  Qtic  doit 
donc,  penfer  l'homme  de  foy?  que  doit- il  penfer,  de  Dieu  ?  l'homme, 
qui  n'eft,  que  pourriture:  l'homme, qui  n'eft,  que  la  pafturc  des  vers» 
Car  comme  en  vne  grande  maifon,  vous  voyez  qu'on  nourrit  des  bœufs, 
des  moutons,  des  oifons,  des  poulailles,&  autre  forte  d'animaux  ;  auf- 
qucls  on  coupe  la  gorge  l'vn  après  l'autre,  pour  nourrir  la  famille  :  ain- 
fi  la  nature,  nourrit,  entretient,  fupporte  pour  vn  temps,  ce  que  nous 
voyons  d'hommes  ;&  l'vn  après  l'autre  ,  les  donne  à  manger  aux  vers. 
Voyez  donc ,  fi  ce  brauc  animal ,  n'a  pas  bien  fujet,  d'eftre  fi  fier ,  &  vou- 
loir eftriucr  contre  le  maiftre  de  la  nature. 
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Chap.  jjmjOB,  piqué  de  ces  prof  os,  auffitoft  rcfpondit  :  *Vraycmcnt,  r 
Dieu  vous  cit  bien  obligé:  que  vous  preniez  ainfifa  defenfe.  fans  z 
vous ,  il  citoit  perdu ,  il  n'auoit  pas  moyen  de  le  parer  :  mais ,  vous  luy 
fouftenez  le  bras,&  luy  preftez  voftre  force.  *  Vous  luy  confcijlcz,  com-  5 
me  il  doit  faire:  car  il  n'a  pas  la  fiigcffc  comme  vous:  la  prudence cft 
toure  logée  chez  vous  :  on  n'en  trouuc  point,autre  part  :  fi  Dieu  en  veur, 
il  faut  qu'il  en  emprunte  de  vous.  *  Confidercz  vn  peu ,  qui  cft  celuy  de  4 
qui  vousparlez:à  qui.vousvoulezapprendrc,  ccqu'il  a  affaire.  Eft-ce 
pas  celuy,  qui  a  mis  lame  dans  voftre  corps:  vous  a  donné  la  vie  Scia 
refpirarion:  ik  fans  lequel,vous  n'auriez-pas  l'entendement  &  ledifcour% 
ny  mefmes  le  finale  fouffle?  Si  de  iour  en  iour,  fi  d'heure  en  heure ,  il  ne 
vous  influoitrcltrc&lavic:vousefuanouïricz,&:dcuicndricz  vn  rien  ; 
tel ,  que  vouseftiez  auant  que  d'eftre.  *  Vous  pen  fez  cftrc  quelque  cho-  5 
fe  ;  vous  mefurant,  à  voftre  corps,  voftre  efprit,  vosbiens,  vos  richefles  : 
&  ne  confidercz  pas ,  que  les  Geans ,  qui  eftoient  fi  grands ,  fi  puiflans,  fi 
forts ,  ont  cfté  fubmergez  par  le  déluge ,  auec  toute  leur  fuitte.  De  forte 
qu'il  ne  refte  rien  d'eux,que  le  hurlement ,  qui  f  entend  es  licux,où  ils  ont 
eftéabyfmcz.  *  L'enfer  cft  bien  creux,  il  a  de  profondes  cauernes,  &  de  & 
fort  obfcurcs  cachettes  :  mais  il  n'y  a  là ,  rien  que  Dieu  ne  fçachc ,  qu'il  ne 
defcouure  en  vn  clin  d'oeil:  il  fçait  bien  trouucrccluy  qui  cft  perdu,  en 
quelque  endroit  qu'il  foit  caché.  *  C'cft  luy ,  qui  a  eftendu  le  ciel,  com-  7 
me  vn  grand  pauillon,  depuis  vn  pôle  iufqucs  à  l'autre  :  &danslevuidc 
des  airs,  arcfpandu  les  vents,  qui  les  vont  baloyant.  C'cft  luy,  qui  a  ba- 
lancé la  terre,  deffusfon  propre  poids:  fi  iuftement,  qu'elle  ncfçait,  de 
quel  cofte  pencher,  bien  qu'elle  foit  le  plus  lourd  faix ,  qui  foit  au  mon-  , 
de ,  &  que  rien  ne  la  fouftienne  :  fi  demeure- elle  fufpendiie ,  pour  ne  fa- 
lloir de  quel  cofté  clic  pourroit  tomber:  &  fc  trouuc,  également di-  ' 
ftante  de  tout  ce  qui  l'enuironne;  ayant  fon  deflus  par  touci&:  n'ayant 
fon  deflous,  qu'en  fon  centre.  *  Il  tient  les  eaux,  pencîucs  dedans  ics  S 
nues,  comme  dansvnrefcruoir  :  &lcs  cmpcfche,  de  tomber,  finon  à 
mefurc  qu'il  l'ordonne.  *  Tantoft ,  il  vous  monftrc  toute  la  face  du  ciel-,  9 
qui  e  ft  fon  trofnc ,  en  champ  d'azur ,  femé  cV  enlumine ,  d'cftoiles  claires 
&  brillantes:  tantoft,  il  vous  tire  vn  rideau  de  nuages  au  deuant.  *  Il  a  10 
rcmplyla  vaftitédelamcr,devagucs  flottantes  &  bruyantes,  qui  fem- 
blcnt  continuellement  menacer  la  terre  de  fubmerfion  :  mais  il  y  a  plan- 
té des  bornes  inuifiblcs,  qui  font  en  cllc-mcfmc;*qui  Ja  retiennent  &  11 
empefehent  des'eftendre  plus  loin;  &  qui  dureront,  iufqucs  à  ccqu'il 
luyplaifc,dc  faire  faillir  le  iour  &  la  nuid,  confondre  ce  qu'il  adiftin- 
gué,&  anéantir  tout  ce  qu'il  a  créé.  *  Les  colonnes  qui  fouftiennent  le  u  » 
ciel ,  doiuent  cftrc  vn  mcrueillcux  ouurage  :  ôc  toutesfois elles  branflent 
fous  luy  j&rf'cftonncnt  au  moindre  figne  qu'il  fait.  *  Sa  puiffance, envn 
moment  a  fan  affcmblcr  toutes  les  eaux  en  vn,&  a  compofe  ccft  abyfmc, 
qui  couurc  la  plus-partdc  la  ferre:       prudence,  puis après,  a  rciglé 
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fcs  flus  &  fcs  rcflus,  &  a  reprimé  fon  audace  ;  a  fin  qu'elle  fc  laifTc  fur- 
14  monter  par  les  hommes,  qui  la  courent  d'vn  bout  à  l'autre.  *  lia  diftri- 
bué  par  les  cicux,  des  Anges  par  légions;  quiferuentàla  conduite  &  à 
l'ornement  du  monde.  La  main  de  fa  iuftice,  comme  celle  d'vne  fage 
femme  :  a  tiré  hors  du  ciel ,  la  nature  Angélique  corrompue'  :  &  amené 
çàbas,Ie  lerpent  venimeux,  qui  a  fcs  defmarches  tortues,  &n'a  autre 
action,  que  le  nuire  &.lc  mal-fairc.  Cefcrpcnt,dis-ie,cnnemy  premiè- 
rement de  Dieu,  cnncmypuis  après  des  Anges,  &  ennemy  en  fin  des 
hommes,  depuis  qu'il  a  efte  déprimé  cà  bas:  ccft  efprit  d'orgueil,  ccft 
efprit  de  malice, ccft  efprit  d'iniquité;  qui  ne  cherche  confolation  à  fa 
ij  perte,  que  par  celle  d'autruy.  *  Or  tout  ce  que  ic  vous  dis  là,  n'eftrien 
qu'vnc  petite  fcintillc ,  de  ce  que  i'ayappris  des  fecrets  de  Dieu  ,  &  ce  qui 
s'en  peut  voir  à  l'œil  ;  pour  fi  troublé  &  chaflieux  que  l'on  l'ait.  Et  toutes- 
fois,  il  y  en  aalTcz  pourconuainerc ,  l'a  me  du  monde  laplusobftince, 
&  luy  faire  confefler  la  bonté  &  mifericorde  de  Dieu.  Que  feroit-cc 
donques,  s'il  nousouuroit  les  threfors  mfinisde  fes  merueillcs?  quelle 
oreille ,  pourroit  fourfrir  l'efpouuantablc  bruit ,  d'vn  tel  tonnerre  ?  quel 
œil,  fupporter  l'cfclair brillant,  d'vn  11  dangereux  foudre?  • 

i    gjji©  Près  vn  peudepaufe,  lob  continuant  fon  difeours  leur  dit  en-  c  h  a  p. 

2.    ffiM  corcs.  *  C'eft  le  Dieu  viuantqui  a  voulu  pour  moy  changer  fes  xxv  lh  I 
loix,  &mc  iuger  parvne  autre  règle  que  les  autres:  c'eft  le  Tout- puif- 
fant  quia  voulu  remplir  ma  vie  d'amertume,  &  noyer  mon  aine  dans 

3  vnc  mer  d'ennuis.  *  Mais  pour  cela,  tant  que  mon  poulmon  rcfpircra 

4  dans  mes  flancs,  qu'il  refteraquelquopeude  fouille  à  ma  vie  :  ie  ne  laif- 
feray  pas  de  louer  fon  nom  :  &  ne  Dermettray  iamais,quc  ma  langue  pro- 
nonce vnfeul  mot,  qui  foit  contre  fon  honneur  &  fa  gloire,  ny  que  le 

5  menfongefe  loge  dans  mesléurcs.'*  Et  pourec,  nevous  attendez  pas 
quci'appro'uucvos  difeours;  ny  que  pour  tout  ce  que  vous  me  direz,  ic 
vous  en  eftime  plus  iuftes.  Ic  vous  cognois  trop  bieq ,  &  fuis  trop  refolu 

6  tant  que  ie  viuc ,  de  ne  me  point  départir  de  la  voyc  d'innocence.  *  le 
n'abandonneray  iamais,  le  chemin  que  iufques  auiourd'huy  uytenu, 
pour  me  rendre  agréable  à  Dieu ,  &  luy  iuftifier  mes  actions  :  ma  con- 
férence, ne  m'en  remord  point:  &  mon  cœur,  en  toute  ma  vie  ne  m'a 
point  dit,  que  i'aye  fait  chofe  qui  deuft  eftre  defagrcablc  à  monSei- 

7  gneur.  *  le  laiffe  mesennemis  oiWls  font  aucc  les  mefehans  &c  auec  les 
impics:  l'inique,  auec  les  iniques;  pour  cotirirleur  fortune  ,  &  parti- 

8  ciper  à  leur  peine.  *  Car ,  quelle  cfperance  peuuent-  ils  auoir,hypocrites 
qu'ils  font  ffils  ne  font  attentifs,  qu'à  prendre  &  à  defrober:  &  fi  Dieu 
n'eft  point  aucc  eux,  pour  les  deliurerdes  infortunes  qui  leur  pendent 

9  fur  la  tefte  i  *  Penfcnt-ils^ue  quand  la  calamité  les  preitcra,Dicu  vueille 

10  entendre  leurs  cris:  *  ou  bien  mefmcs  qu'il  leur  garde  l'cforic  entier  i 
pour  pouuoirfc  confier  en  luy,  y  conftituer  leur  fouuerain  bicn&  leur 
plus  grand  plaiiir,&:  implorer  fon  ayde  toutes  &  c|Uantcs-fois  qu'ils  en 
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auront  bcfoin  ?  *  le  vous  veux  annoncer  que  c'eft  que  de  la  main  du  h 
Tout-puiiïanc,&:nc  vous  veux  point  cacher  ce  que  l'en  içiy.  *  Mais  li 
vous  le  fçauezalfez,&:iem'elr.onnc  comment,  contre  voftrc  confeien- 
ccjvousvousplailczà  proférer  tant  &  tant  de  vaincs  8c  inutiles  paroles. 
*  Sçachez  donc  que  voicy  comme  Dieu  traictera  les  mefehans  :  voicy  la  '3 
part  qu'il  leur  garde  de  fes  iultcsiugcmcns:  voicy  comme  ilrccompen- 
fera  leurs  violences.  *  Apres  qu'ilsauront  eu  grande  quantité  d'enfans,  14 
qu'ils  retiendront  fiers  d'vnc  fi  bcllcligncc,&:  fc  promettront  vne  im- 
mortalité par  la  fuite  &  lucccfiîon  de  leurs  defeendans  :  le  glaiuc  vien- 
dra, qui  les  moillbnncra  comme  vn  bled  bien  meur  :  &  les  plus  petits, 
que  la  pitié  retirera  de  de  (Tous  le  coufteau ,  n'auront  pas  du  pain  pour  15 
mettre  fous  la  dent.  *  Si  quclqucs-vns  efchappent  de  la  guerre  &  famine, 
&  qu'ils  paruicnncntcnaagc  d'hommes  :  ils  n'auront  que  noife  &  débat 
en  leur  maifon.  Ils  mourront ,  &  leurs  vefues  ne  les  pleureront  point:  car 
leur  mort  aura  cfté  long  temps  defirec ,  auant  qu'elle  arriuc.  *  Quand  la  i<» 
terre  fc  tournerait  en  argent  entre  leurs  mains,  &  La  bouc  deuiendroit  «7 
or  quand  ils  la  touchent:  quand  ils  auroient  leurs  armoires  toutes  plei- 
nes de vcltcmcns,&  leurs  magazinsdccommodir.cz: ce  ne  feront,  que 
des  préparatifs  pour  d'autres.  Le  iuitc  arriucra  là  deflus ,  &  Dieu  luy  don- 
nera tout  en  proyc.*  Leur  maifon,  ne  leur  fera  non  plus  aiTcurcc  :  que  »8 
celle  d'vn  ver  qui  fc  met  en  quelque  bonne  robbe ,  le  maiftre  vient  pour 
la  nettoyer ,  &  aufli  toft  il  vous  le  defloge  :  ou ,  que  la  cabane  d'vn  mef- 
fier ,  fi  toft  que  les  fruidts  font  cueillis ,  on  la  dcfpccc.  *  Ce  ne  fera  qu'vn  ip 
fonge  que  la  richcife  des  mefehans.  Quandils  fe  rcfucillcront,& qu'ils 
commenceront  à  ouurir  l'œil  :  ils»trouucront,  que  tout  ce  qu'ils  pen- 
foicntpoflcdern'cftoit  que  du  vent.  *  Comme  quand  quelque  grand  to 
flcuuc  fc  dclborde  la  nuicî,  il  inonde'  les  terres  voifines,  &  gaigne,  les 
villages  qui  font  baftis  autour  ,  aifant  qu'on  fen  foit  apperceu  :  puis 
eftant  creu  bien  haut,  &  pouflé  par  les  vents ,  il  defracinc  les  arbres ,  em- 
porte les  maifons,  &c  tout  ce  qui  cft  dedans.  Dcmefmcslapauurctc  &îa 
miferc ,  arriuant ,  fans  qu'on  y  penfe ,  chez  ceux  qui  n'ont  point  la  crain- 
te de  Dieu  :  rauagcra ,  &  emportera  en  peu  d'heure,  tous  leurs  labeurs,  & 
ne  laiflera  où  eftoient  leurs  maifons,  que  des  ruines.*  La  calamité  y  vien-  n 
dra,  comme  vn  vent  bruflant,  qui  fechc  les  arbres  qu'il  touche  ;  comme 
vn  tourbillon  furieux ,  qui  renuerfe  tout  ce  qu'il  rencontre.  *  Bref,  Dieu  za. 
n'cfpargnera  rien  pour  les  perdre  :  iUeur  en  donnera  à  bon  efeient  ,il 
frappera  &  rechargera  :  ils  pcnfcrontfcfauuer  à  la  fuite ,  mais  le  mal- 
heur ira  plus  vifte  qu'eux  ,  &  arriucra  aufiitoft,aulicuoùilspenferont 
fc  mettre  en  feurcté.* Lors, chacun  fécondera  la  vengeante  de  Dicui  X} 
&  luy  preftera  les  mains ,  pour  acheuer  d'accabler  les  mefehans.  Qui 
frappera  fur  eux,  qui  les  fifflcra,  qui  les  mcjnftrera au  doigt,  qui  crie- 
ra après  eux;  pendant  qu'ils  fc  retireront,  comme  des  renards ,  dans 
leur  tafnicrc.  -  r" 
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E  font  les  cfTccts  delà  prouidence  dç  Dieu;  qui  cft  impénétrable  à  Chap* 
l'efprit  de  l'homme }  &  qui  pénètre  neantmoins  par  toucle  qui  cft  xxv 
plus  caché  au  monde  :  c'eft ,  ce  qui  luy  cil:  plus  cogneu.  ce  qui  cft  au  tonds 
de  la  tcrre,enfcucly  dans  les  ténèbres,  couuert  de  rochers  :  c'eft ,  ce  qu'el- 
le Çait  plus  certainement.  L'homme  va  fouillant  aucc  grand  rrauail  dans 
le  ventre  de  la  terre, &  s'il  trouue  quelque  mine  d'or  ou  d'argent:  il  pen- 
feauoirdcfcouucrt  vn  grand  fecret,  &  s'eftime  quelque  grand  mon- 
ficur  ;  &  toutesfois  il  ne  lçait ,  ny  comme  il  fe  fait ,  ny  comme  il  s'engen- 
dre. Si  fait  bien  celuy  qui  l'a  créé,  il  cognoift,  que  l'or  &  l'argent  n'eit 
ncnqu'vne  vapeur  de  la  terre ,  laquelle  portée  de  ion  centre  à  la  circon- 
férence ,  arreftee  vers  l'extrémité,  condenfee,  &  deuenue  vif-argent  :  par 
fa  fubtilité  f  infère  dans  les  parties  de  la  terre,  laquelle  fc  trouuant  iul- 
phurce ,  &  par  confequent  chaude ,  la  cuit ,  &  fixe  parrai&cmcnt  ou  im- 

f>arfaictemcnt;  félon  qu'eft  grande  la  faculté  a&iue  du  fouphre,  &  que 
c  long  cfpacc  de  temps ,  &  ]a  difpofition  des  allrcs ,  y  coopèrent.  En  ce- 
lle cochon  &condcnfation,  l'or  ou  l'argent  venans  à  fc  reftraindre  :  fc  _ 
forment  en  filons  déliez,  cfpars  par  cy  par  là:  ou  en  grains  &  paillollesi 
félon  qu'il  fc  trouue  comprimé ,  ou  logé  à  l'aife ,  à  fa  première  congéla- 
tion. Ils  ont  l'vn&  l'autre,  leur  couleur  belle  &:  viue:pour  ce  que  leur 
matière  cft  pure  &  defequee,  tirée  du  plus  pur  &  plusfubtilde  la  terre, 
comme  de  fa  femence.  *  Le  fer  au  contraire,  matière  impure  &  qûafi  cx- 
cremcnteufe,ne  femblc  rien  que  la  terre  mefme,  &fetir%cn  nature  & 
qualité  déterre,  de  laquelle  il  n'eft  feparé  qu'auec  la  force  du  feu;  qui 
dciTcichant  la  partie  fablcufc ,  &  liquéfiant  celle  qui  cft  plus  vn&ucufc  : 
fixe  la  terre,  &  fait  couler  le  métal.  Et  le  cuiure  ,  femblant  cftrc  vraye 
pierre ,  parmy  les  min  iercs  de  l'or  &  de  l'argent  :  mis  à  la  fonte ,  coule,  & 
de  caillou  deuientrofette.  *  Ccfontfecrets,qucDicucognoiftde  toute 
éternité  .qu'il  a  cachiz  aux  hommes,  &  toutesfois  les  leur  rcuelc  en  leur 
temps ,  félon  qu'il  iuge  à  propos  pour  fa  gloire  ;  fçachant  à  quelle  fin  il  a 
créé  toutes  choies.  pcrmcttant,quc  les  curieux  pénètrent  les  profondes 
cauernes  de  la  terre ,  qui  femblent  n'eftre  que  le  fejour  de  la  mort  :  &  ren- 
uerfent  les  rochers,  qui  femblent  icruir  de  couuercles  auxabyfmes.  *  Là 
ils  trouucnt  des  torrens  deflbubs  terre  ;  qui  venans  à  auoir  ouucrturc,cn- 
trainent  ceux  qu'ils  rencontrent:  tellement  que  les  autres  qui  font  au- 
près, les  perdent  incontinent  deveuë  ,  &  n'en  voyent  plus  ny  pied  ny 
main  ;&ainfi  ces  pauures  gens  font  confumez.  *  De  grandes  pièces  de 
terre  qui  auoicntaccouftumé  de  porter  de  beau  bled,  viennent  à  s'en- 
fondrer  tout  à  coup:  pour  ce  que  le  fouphre  ,  bruilant  dans  les  mines, 
leur  mange  la  matière  qui  leur  leruoit  de  fondement,  &:  les  fouftenoit. 
*  Il  fe  trouue  parmy  telles  ruines  &ouuerturcs,de  belles  pierres  de  Sa- 
phir .qu'on  peut  à  bon  droid  appellerlccieldela  terre,  puis  que  non 
feulement  au  dedans ,  il  en  porte  la  couleur  claire  &  azurée  :  mais  femblc 
encor  au  fonds,  auoirquelquespetitcs marques  du  feu  imprimées,  qui 
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brillent  comme  eftoilcs.  Dieu  fcul  fçait ,  &  non  autre  :  pourquoy  cefte 
pierre ,  purge  le  mauuais  air:  pourquoy  elle  donne  vigueur  à  l'hom- 
me, &  lèguent  des  trop  fréquentes  lueurs  :  pourquoy  elle  garde  des 
charmes  ,  &confcruc  la  paix  &  l'amitié,  entre  ceux  qui  la  portent.  Là 
auprès,  fc  trouucnt  de  gros  grains  d'or ,  maififs  &  pelants,  comme  fils 
auoient  défia  paffé  parla  fonte.*  Cefontfccrctsde  la  nature,  où  tant  7 
f'en  faut  que  l'homme  puiifc  pénétrer:  que  les  oyfeaux  mcfmcs,  pour 
bien  e  (fuites  qu'ils  ayent  les  plumes ,  n'y  fçauroient  arriucr  :  ny  le  vau- 
tour ,  y  voir  goutte ,  quelque  bonne  qu'il  ait  la  veue'.  *  La  curieufe  aua-  8 
ricc  du  marchand  qui  va  d'vn  bout  du  monde  à  l'autre  :  ne  pafle  point  fi 
auant  .la  lionne  affamée,  pour  nourrir  fes  petits,  fc  précipite  par  tout 
où  elle  cfpere  trouucr  fa  proyc.mais  elle  ne  va  point  iufqucs  là.la  force, 
ny  le  courage,n'y  feruent  de  rien ,  fi  Dieu  ne  nous  ouurc  le  pas.  *  C'eft  9 
luy  fcul,qui  tient  la  clef  des  aby  fmes  de  la  tcrrc,&  les  ouurc  quand  il  luy 
plaiit.il  prend  vn  grand  rocher  aucc  lamain,&  le  renuerfe:  il  defracinc 
les  montagnes,commc  nous  ferions  vnc  plante  en  vn  iardin.*C 'eft  luy,  10 
qui  a  coupé  dans  le  roc,les  conduits  aux  ruifleaux  :  afin  de  les  rcfpandrc 
autrauersde  la  terre,  &  luy  feruir  comme  de  veines;  &  l'eau  comme 
de fang. Son  œil, apperçoittou t ce  qui eft  de  précieux  foubs  les  eaux: 
&  fa  main  l'en  tire  puis  après,  pour  en  faire  prefent  aux  hommes.  *  C'eft  M 
luy,  qui  premier  a  fondé  le  fonds  des  flcuucs  &  des  riuiercs,  &  en  a  def- 
couucrt  les  fourecs:  c'eft  luy, quia  mis  en  lumière  ce  qui  cftoit  en  té- 
nèbres, &  a  fait  que  tant  &  tant  de  figures  qui eftoient  cachées,  fe  font 
môftrcesj&auec  elles  la  fageffe  de  leur  Créateur.*  O  fagefTe  incompre- 
henfiblc,où  repofez-vous î  ô  intelligence  admirable, où  demeurez- 
vous  i  *  Ce  n'eft  pas  mcrueillc  fi  l'homme  ne  vous  eftime  pas  comme  il  *3 
doit  :  car  il  ne  vous  cognoift  pas ,  &  ne  vous  veut  pas  cognoiftre.  Vous 
n'habitez  point  parmy  ces  ames  fangeufes  &  embourbee$,lcfquellcs  fc 
veautrentdans  les  délices  de  la  terre,  &  tournent  les  yeux  continuelle- 
ment fur  elle  ;  ne  pouuant  fupporter  la  veuë  du  ciel.  *  Cherchez-la  14 
dans  les abyfmcs,  vous  ne  l'y  trouucrcz  point.  Si  vous  demandez  à  la 
mer ,  clic  vous  dira ,  qu'elle  ne  la  cognoift  pas.  *  Si  vous  la  penfez  achc-  15 
ter  à  prix  d'or  ou  d'argent,  quelque  fin  qu'il  foit ,  quelque  quantité 
que  vous  en  offriez  :  vous  ne  la  trouuercz  point.  *  Si  vous  la  penfez  16 
changer  aucc  la  prccicufc  Cochenille,  que  les  Indes  vous  enuoyent: 
quand  vous  en  auriez  des  magafins  tous  pîeins,vous  n'en  fincrez  point. 
Si  vous  penfez  donner  en  recompenfe,i'Onyce;auec  toutes  les  vertus 
qu'elle  a,  d'attiédir  les  flammes  de  l'amour,  de  rendre  les  hommes  ref- 
ueurs, peureux,  mélancoliques  :  vous  n'y  profiterez  rien.  *  Si  vous .  17 
croyez  cfchangcr  contre  elle  le  cryftal  de  roche,taillé  envafes  précieux, 
tous  garnis  d'or  cfmaillé  :  vous  n'en  aurez  point,  &  ne  trouuercz  point, 
dcquovlarccompenfcr.*Ce  qui  eft  de  plus  excellent  &  eminenr  au  18 
monde  :  à  comparaifon  d'elle,  ne  fera  rien  eftimé  ,  il  n'en  faudra  pas 
feulement  parier,  car  elle  a  bien  vnc  autre  origine  que  tout  cela,  elle 

vient 
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19  vient  d'vn  lieu ,  où  perfonne  îù  iamais  cfté.  *  Vous  eftimez  le  Topalfe 
pour  fa  beauté  ;  pour  auoir  vnc  couleur  aucunement  fcmblable  au 
corps  du  Solcil3d  où  il  brille  commette  petits  rayons.  mais,pourlibicni 
qu'il  (bit  poly  &  taillé ,  fi  bien  qu'il  foit  mis  en  ccuure,fi  bien  qu'il  foit 
cfinaiFlé,  foit  de  telle  couleur  &  fi  excellente  que  vous  voudrez  :on 

zo  n'en  fera  point  de  cas  auprès.  *  D'oùdonqucs  peut-on  recouurer  ce 
précieux  trefor  de  fapienec?  où  fetrouuc  celte  admirable  intelligen- 
ce ,  en  laquelle  condfte  rcxccllcncc  de  tout  le  monde  ;  qui  a  donné 

21  prix  à  toutes  chofes  fors  qu'à  loy-mefmcs  ?  *  Elle  f  cil  retirée  de  la  veue 
des  hommes  :ic  dis,  des  hommes  viuans  celte  vie  brutale  &  animale, 
qui  n'a  foin  que  de  la  chair  &  du  fang,  ceux-là  ,  n'y  pcuuent  non 
plus  auenir,qucles  oy  féaux  du  cieL  car  encorts  qu'on  les  nomme  du 
Ciel  :  fieft-ce,que  leur  vol  ne  va  point  plus  haut,  que  la  région  élé- 
mentaire de  l'air  :  &  ne  f'efleuc  point  'par  deflus  celte  partie  du  monde 

il-  corruptible  ,  où  ne»  fc  voit  que  l'ombre  de  cefte  (apicn.ee.  *  Et  tourcs- 
fois,ily  en  a  parmy  les  hommes  mortels,  de  fi  perdus  &  fi  outreeui- 
dcz  :  qu'ils  n'ont  point  de  honte  de  dire,  qu'ils  la  cognoiflent,  qu'ils  efl 
ontouy  parler ,  qu'ils  en  rendront  bonne  raifon,  fols  &  in  fenfez  qu'ils 

13  font.  *  Dieu  fcul,  Dieu feul,  feait  où  elle  habite,  par  quel  chcrhîn  il 

14  faut  aller  à  elle,  &:  quel  moyen  il  y  a  de  la  trouucr.  *  Car  il  voit  tout 
d'vnc  veueles  quatre  coins  du  monde,  &  tout  ce  qui  clt  eltalé  foubs  fon 

iy  Ciel.  *  Il  lçait combien  poifant  les  vents,  car  il  les  a  faits  au  poids:  il 

16  lçait  combien  tiennent  les  eaux ,  car  illesafaitesàlamcfurc.  *  Quand 
il  a  créé  les  pluyes,  il  leur  a  donné  leurs  reigles,  &  deltiné  leurs  fanons  : 
quand  il  a  formé  les  tempeltes  bruyantes,  il  leur  a  preferit  leur  durée, 

Z7  6V  borne  leur  pouuoir.  *  C'a  cité  lorsqu'il  a  fait  voir  fa  lagcfle,  qu'il  l'a 
expofee  en  veue  de  tout  le  monde,  qu'il  l'a  mife  en  ceuurc,&  l'a  recher- 

z8  chec  îufqucs  es  moindres  &c  plus  abictls  de  fes  ouurages.  *  Et  afin  que 
les  hommes  ne  fe  peu fient  plaindre  d'en  cftre  priucz,&  qu'outre  ce  qu'il 
en  auoit  imprimé  en  eux  en  leur  création,  plus  qu'en  les  autrescreatu- 
rcs ,  ils  en  eu  (lent  encorcs  vn  rayon  fuperabondant  :  il  leur  a  dit  {&  voi- 
cy  vnc  grande  parole,  voicy  vn  admirable  fecret)  il  leur  a  dit  :  La  crain- 
te de  Dieu  clt  la  fouueraine  fagefle  :  fuir  le  péché  c'clt  vne  parrai&c  in- 
telligence. Tellement  qu'en  vn  mot,  il  vous  a  ouucrt  tous  fes  trefors,  U 
vous  a  mis  à  l'abandon  les  richefles  de  fa  béatitude  éternelle. 

1  ^  B  continuant  fon  difeours ,  commença  à  rememôref  quelle c 

Sawauoî  t  elle  fa  fortune  paûee ,  a*fin  puis  après  de  la  comparer  auec  la  x 

z  prclcntCj&ditainfi:  *  Helas,n'yauroit-il  point  moyen,  que  ic  re- 
tournalfe  en  l'cftat  auquel  i'cltois  auparauant  ?  alors ,  dis-  ie ,  que  Dieu 
eltoitmalàuue-garde,quc  la  bonté  veilloit  fur  moy,  &  me  couuroit 

3  de  l'ombre  de  fes  ailles.  *  Alors  que  la  lumière  de  fa  grâce  luifoit  fur 
mon  chef,  &  le  remplifibit  de  fplcndeur  ,  &  qu'elle  m'cfclairoit  par- 

4  my  les  plus  obfcures  ténèbres.  *  Ou,  comme  i'cltois  au  temps  de  ma 
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rcmierc&flori  (Tante  ieunefle  ;  quand  la  beau  té,  la  force  &la  vigueur 
abitoienr  chez  moy,  &:  que  Dieu  faifoit  foifonner  toutes  fortes  de 
biens  en  ma  maifon.  *  bicu  cftoitlors  vrayement  chei  raoy ,  il  cltoit  S 
presde  moy ,  il  eîtoit  en  moy  ;  &  mes  enfans  tout  autour ,  di  uz  &  gail- 
lards ,  cfqucls  confiftoit  l'cfpcrance  de  la  conferuation  de  mon  nom  & 
augmentation  de  ma  maifon.  *  L'abondance  des  biens  m'ennuyoit,  6 
tant  elle  cftoït  excefliuc  :  ic  mettois  le  pied  furie  beurre  :  &  faifois  auflî 
peu  de  cas  de  l'huile ,  que  fi  elle  fuft  fortîc  des  pierres  po\ir  remplir  mes 
piles.*  l'allois  à  la  porte  de  la  ville,  à  la  place  où  le  peuple  cftoitaîlcm-  7 
blé  :&  là,  on  m'apprcltoit  ma  chaire  parce  d'vn  beau  tapis.  *  Les  ieu-  8 
nés,  fc  rctiroientauec  tant  dcrcfpctf  :  &lcs  viculx  fc  lcuoicnt,&:me 
venoient  au  deuant ,  Si demeuroient  puis  après  debout  auprès  de  moy. 
*  Les  plus  grands  Seigneurs ,  Ce  taifoient ,  &  mettoient  le  doigt  fur  leur  9 
bouche.  *  Les  Capitaines,  n'oldknt  pas  entreprendre  de  parler,  &  le  10 
refpcct  lesrendoit  tous  muets  ,  comme  fi  la  langue  leur  fuit  lechec 
dans  la  bouche.  *  Ceux  qui  cntcndoicnt  cela,  difoicnt  :  O  que  cclt  11 
homme  eft  heureux  :&ccux.qui  voyoient  comme  ic  me  gouucrnois, 
me  rendoientjnillc  tefmoignagcs  d'honneur  &  de  louange.  *Car  ils  12. 
voyoient  que  i'auois  exaucé  la  voix  du  pauure  affligé,  &  îcchiy  dcli- 
uré  de  miferc  .-que  i'auois  dcliuré  le  pauure  pupille  opprimé,  qui  n'a- 
uoit  perfonne  qui  l'aidaft.  *  Ccluy  que  i'auois  garanty  de  fa  ruine  :  be-  '3 
niffoit  mon  nom.  &:  la  pauure  vefue  defolec ,  que  i'auois  confolec  & 
fouftenue,  difoit  en  fon  cœur:  Dieu  conferue  ce  bon  Prince.  *  De  H 
venté ,  ic  mcltois  rcueftu  de  iufticc  :  ic  m'en  cftois  reparé  ,  &:  rcm- 
paré  :  i'en  faifois  mon  principal  ornement,  &  ma  principale  force: 
&  ne  me  fouciois  point,  que  ma  couronne  fuft  enrichie  de  diamans 
oudcrubis;pourucu  que  mesiugemans  ,  fulfcnt  garnis  &  luifans  de 
droiture  &  d'équité.  *  le  ne  gardois  point  mes  yeux  pour  conduire  l$ 
mes  pieds,  ny  mes  pieds  pour  porter  mon  corps:  mais  bien,  pour  cltrc 
l'œil  des  aucuglcs,  pour  cftre  lebafton  &le  fouftien  des  perclus.  *  le  16 
n'eftimois  point  plus  mes  enfans,  ceux  qui  clloient  fortis  de  mes  flancs, 
qui  eltoient  chair  de  ma  chair ,  &  os  de  mes  os  .'que  ceux  que  la  pauure  - 
té  me  donnoit  r&  que  la  charité  me  faifoit  adopter,  ie  prcnois  leur  def- 
feilfe,cv  mettois  tout  mon  loin,  à  cognoiltre  ce  qui  citoir  de  leur  droit: 
&n'auois  point  l'cfprit  content,  iufquesà  ce  qu'on  leur  cuit  fut  mili- 
ce. *  Combien  de  fois  ay-ic  rompu  les  mafehoires  aux  mefehans,  pour  '7 
leur  faire  démordre  leur  proyc;  voyant  qu'ils  tenoient  entre  leurs  dents 
le  bien  de  la  vefue  tk  de  l'orphelin;  &:  qu'il  n'y  auoit  pointd'autrc 
moyen, de  leur  furclafchcr  prife?*  Me  voyant  en  cet  citât,  îcdifois:  18 
Qu'ay-ic  à  fouhaitcr,  finon  de  continuer  cefte  vie,  iufquesà  la  mort? 
&  mourir  doucement  en  mon  h£t,aprcs  auoir  coulé  mes  ans  le  plus  lon- 
guement qu'il  me  ferapolfiblc:&  autant  vefeu,  comme  ces  vieux  troncs, 
de  palmicrs,par  lcfqucls  on  marque  l'antiquité  des  ficcles,&:  defigne  les 
limites  des  régions":*  le  fuis  corne  l'arbre  qui  a  l'eau  courâte  au  pied, qui  13 

me  craint 
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ne  craint  point  d'eftre  feche  par  l'ardeur  du  Soleil ,  au  plus  fort  de  l'cfte  : 
mais  entretenu  d'vnc  dou.ee  &  agréable  humeur,  cft  affairé  de  voir  la 

10  fleur  de  lonfruict  fort ir  en  la  laiton.  *  Ma  gloire ,  aura  Ion  cours  fem- 
blablc  àccluydu  Soleil -.bien  quelle  chemine toufiours,  elle  ne  s'clloi- 
gnera  iamais  de  moy ,  non  plus  que  le  cercle,  de  fon  centre  :  elle  le  lcucra 
tous  les  iours-nouuellc  deiUismoy,  agréable  à  Ion  aurore,  admirable 
enfonmidy,  &plailantcàfon  coucher,  ma  force  Se  ma  puillancc,fcra 
toufiours  verte  en  ma  main:  Se  oii'ig  dclbandcray  mon  arc  ,  ic  feray 

11  fentirma  vertu.  *  Voila,  l'eftat  auquel  i'cltois,  Se  l'opinion  qu'on  en 
auoit  ;  qui  faifoit,quc  ceux  qui  eftoient  autour  de  moy,cftoicnt  attentifs 
à  ce  que  ic  dilois,commcà  vn  oracle:  Se  fins  ouurir  la  bouchc,rcccuoienc 
&fuiuoientle  confcîtquc  ic  leurdonnois,  comme  la  plus  fcurcrciglc 
de  leurs  actions.  *  Si  ic  leur  ordonnois  quelque  chofe  :  ils  ne  mettoienc 
pas  vn  mot  entre-deux.  Se  m'oyant  parler  :  ilseftimoienr,  que  mes  paro- 
les eftoient  vnc  roufee  ;  qui  tomboit  fur  leurs  ames ,  pour  les  abbrcuuer 

13  de  prudence  Se  de  fagclfc.  *  La  terre,  qui  a  fouffertfes  bruflantes  cha- 
leursdela  canicule,  Se  cfl:  toute  beartte  Se  crcualTcc,  n'attend  point  la 
pluyeauce  tantdcdcfir  ;ny  le  pèlerin,  qui  acheminé  tout  du  long  d'vn 
iour  d'cltc,  ne  délire  point  plus  ardemment  la  fraifeheur  de  la  nuict  :  que 

14  ceux  quiauoient  des  affaires ,  rccerchoientmcs  aduis.  *Brcf,  ils  eftoient 
tous  pendus  à  ma  bouche,  &:dc  monvilage  nailfoit  lcmouuemcntde 
leurs  coeurs,  fi  ie  leur  faifois  bonne  mine ,  Se  que  ic  me  rilfe  aucc  eux:  ils 
eftoient  fi  aifes ,  qu'ils  ne  lç,auoicnt  que  faire  :  ils  ne  le  croyoient  pas,tant 
ils  le  def  iroient.  Ic  ne  icttois  pas  vnc  oeillade  qui  ne  fuftfrccucillic  :  Se  ce- 

iï  luyà  qui  elle  s'addrefloit,  aufli  toit  monftroit  qu'il  m'entendent.  *  En 
quelque  lieu  quci'allaffc,onmcprefcntoit  touliours  lelicud'honikur. 
mais  bien  que  ie  fufle  fort  cnuironné  de  gens  armcz,commc  vn  Roy  qui 
va  à  la  guerre  :  parmy  celte  magnificence ,  ic  ne  lailfois  pas  de  regarder, 
fi  quclqu'vB  auoit  befoin  de  moy,  Se  dcrcccrchcr  ceux  qui  eftoient  affli- 
gez pour  les  aililter&  conibler. 

A  chance  cft  maintenant  bien  tournée  :  chacun  le  mocque  de  Chain 
o  moy  jiufqucsaux  enfansde  ceux,  aufqucls  icpcnfois  faire  beau-  xxx' 
z    coup  d'honneur,  de  leur  bailler  mes  chiens  à  garder.  *  Ccux,defqucls 
ie  contois  la  peine  pour  néant,  Se  que  ie  faifois  trauai  lier  tout  le  long 
du  iour  pour  leur  vie:  cncorcsmcfcmbloicnt-ils,  ne  pas  mériter  le  pain 

3  qu'ils  mangeoient.  *  La  faim  &  la  pauureté,  les  fuyuoicnt  par  tout ,  à 
la  ville  Se  aux  champs:  &fcmbloit  que  la  terre*  fuftftcrilc  pour  eux:  ils 
couroient  les  campaignes,  paillant  comme  les  beltes,  Se  eftoient  hideux, 

4  comme  vrais  loups- garoux.  *  Ils  broutoient  les  herbes,  rongeoient  les 
j    efeorcesdes  arbres,  Se  la  racine  des  genicures.  *  Ils  couroient  de  valce  en 

valcc.feftimans  bien  heureux  quand  ils  en  trouuoicnt,  Se  fe  ruoient 
6   dclTusaucccrisd'allcgrclTc.  *  Leur  demeure  cftoit  cims  les  deferts,  au- 
près quelque  torrent ,  dans-quelque  cauerne  de  rocher ,  ou  bien  dans  les 

«T  ij  • 


Digitized  by  Google 


148  Méditations  fur  lob.  . 

rrous  où  les  potiers  prennent  leur  terre.  *  Ou  fi  le  temps  les  faifoit  fortir  y 
àlacampaigne,  leur  plus  dclicieulc  retraite  cftoit  l'ombre  de  quelques 
ronces.  *  Race  de  vilains,  race  de  fols,  qui  n'ofoient  paroi  il  rc  parmy  8 
les  hommes.  *  Ils  font  maintenant  des  chanfons  demoy  :&ma  milcre,  9 
leur  fert  de  fubiet  a  railler.  *  Ils  me  détellent  comme  vn  abominable  :  &:  j© 
font  confcicncc  d'approcher  de  moy,  fi  ce  n'ell  pour-mc  cracher  au 
vifage.  *  Pourqtioy  :  pource  qu'ils  voyent ,  que  Dieu  a  defeoché  les  traits  M 
de  (on  ire  contre  moy  :  que  fa  main ,  s'elt  appefantic  fur  moy ,  &  m'a  ter- 
rafle  :  que  fa  crainte ,  m'a  ferré  les  dents  Se  lié  la  langue.  *  i\ia  miferc,  fe  n 
leucauec  le  Soleil  :  à  mefurc  qu'il  rcfpand  fa  lumière  fur  la  terre,  elle  ref- 
pand  les  afflictions  fur  machair.  ic  m'en  crouuc  en  fin  tout  couuci  t  :  Se 
fondant  foubsvn  fi  grand  faix,  ic  me  crouuc  rcnfccrfé:  comme  fi  quel- 
que torrent  m'auoit  rencontré  en  fon  chemin ,  lors  que  les  eaux  dcualenc 
plus  furieufement  des  montagnes.  *  le  me  trouuc  cfgaréjiors  de  co-  13 
gnoilfance,  expofé  à  toutes  les  embufeades  de  mes  ennemis)  fans  que 
le  fçache  quireelamerpourauoir  fecours.*  Ic  fuis  proprement  comme  1^ 
vne  ville  prile  d'affaut.  après  que  la  brefche  eft  faite,  ou  que  les  portes 
font  rompues  :  l'on  y  entreaucc  furie  :l'on  pille ,  l'on  rauagc,  l'on  ruine, 
I'onmafTacrc:  celuy  qui  fait  le  plus  de  mal,  s'cllimclc  plus  gentil  coin- 
pagnonjvoila  l'image  de  ma  fortune.  *  En  fin  ic  fuis  tantoll  au  bout:  que  iy 
mcrclle-il?ricn:carpleuft  à  Dicu,queccpeudc  chenue  vie  qui  habite 
encore  en  ce  miferablc  corps,euft  cllé  emporte  aucc  le  relie;  puis  qu'ainfi 
eft,  que  tout  ce  que  l'auois  de  dcfirablc  au  monde,  s'en  eft  aile  ville  com- 
me le  vent,  ou  s^cft  fondu  comme  vne  nucc.  *  L'âme,  qui  feule  refte  en  iç 
ce  trongpourry:  fcmble  n'y  demeurer,  que  pour  animer  ma  douleur,  Se 
entretenir  ma  peine:  Se  non  pour  fouftenir  ma  fleftrilfante  vie.  Vous 
diriez,  que  les  calamitez ,  ont  pris  leur  rendez- vous  chez  moy  :  Se  qu'elles 
ont  abandonne  tous  les  mifcrablcs  du  monde ,  afin  de  fc  trouuer  toutes 
autour  de  moy.  *  La  nuicl  apporte  le  repos ,  à  ceux  que  le  iaur  trauaille,  17 
&  charme  leur  peine  auec  le  lommeil:  mais  les  vers  qui  me  rongent,  ne 
dorment  point ,  Se  ne  me  Iailfent  point  dormir  :  ie  les  fens,  qui  de  nui<5t, 
comme  de  iour ,  fc  paillent  de  mes  chairs ,  Se  me  mangent  continuelle- 
ment. *  l'en  fuis  couucrt  de  la  telle  iufqucs  aux  pieds  :  l'en  ay  vn  habille-  it 
ment  complet,  qui  eft  fart  toutd'vnc  pièce:  car  ils  font  fi  près  à  près, 
qu'il  n'y  a  place  fur  moy  qui  n'enfoit  couuerte.  *  Aquoy  rcifcmblé-ic  ip 
en  ccft  eftat  ?  diray-  ic ,  à  de  la  bouë  ?  diray-  ic ,  à  de  la  cendre  ?  hclas ,  elles 
font  bien  plus  nettes  :  elles  peuucnt  feruir  à  quelque  chofe  :  elles  n'ont 
pas,  celte  puanteur,  celle  infection  dont  tout  le  monde  a  horreur.*  Et  20 
que  deuiendray-icaubout?  que  feray  -ie  ?  à  qui  recourray-ic?  Ic  vous  ré- 
clame, Seigneur,  Se  vousfaites  lefourd.  Ic  vous  prefente  mes  larmes, 
vous  rcprcfcntc  ma  miferc  :  Se  vous  tournez  la  telle,  pour  ne  les  voir. 
*  Pour  moy  feul,  auez-vous  changé  volhe  naturel:  Se  de  Dieupitoyable  xl 
Se  mifcricordicu$,  elles  vous  dcucnuvn  fier  tyran;  qui  ncjrousplaifcz 
qu  a  exercer  fur  moy,  toutes  les  cruautez  dont  vous  vous  pouuezadui- 

fer? 
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tx  fer  ?  *  Vous  m'aucz  pris ,  comme  vn  tourbillon  de  vent  feroit  vne  bre- 
bis au  hautd'vn  rocher:  &  m'aucz  précipité,  &dcfpccc  en  mille  pièces.  ' 

13  *  le  nactens  plus,finon  que  vous  me  donniez  ce  que  vous  ne  pouucz 
defnier  àaucun  des.  viuansrc'clt  la  mort,  le  dernier  port  des  affligez;  c\: 
qui  ne  leur  peut  manquer,  quelque  miferc  qui  leur  en  défende  l'entrée. 

14  *  Maisiielas,  mon  Dieu ,  vous  ne  menez  pas  les  autres  à  la  mort  par  ce 
chemin,  vous  les  lailfez  mourir  aucc  le  corps  entier  :&moy,  ic  perds  le 
mien  de  mon  vtuant.  le  voy  manger  mes  membres,  &  ne  m'en  p  uis  dé- 
fendre. &  quand  vous  faictes  mourir  les  autres:  cen'cftpaspourlcs  per- 
dre :  ils  tombent  pour  fc  rclcucr,  &  pourriflent  pour  germer.  Quoy  .'me 
vôudricz-vouscncorpriucr  de  celte  dernière  cfpcrancc,  &  feule  confo- 

ij  lation  fC^à  voir  comme  vous  me  traitez ,  ic  ne  fcay  que  penfer.  *  le  ne 
fçay  pas  fur  quoy  vous  vous  fondez.  Vous  elles  Dieu  de  iullice:  vous"nc 
me  rendrez  point  le  mal,  pour  le  bien.  Si  i'ay  ainfi  traicté  les  autres ,  ic  ne 
refufe point  fcmblabletraiclcmcnt.  Mais  (  vous  le  fçauez  )  fi  i'ay  veu  vn 
pauure  affligé:  i'aycompaty  à  fa  miferc.  &  les  larmes  aufli-tolt  me  font 
tombeesdes  yeux.  Il  m'afembléquelc  mal  d'autruy  eftoit  le  mien,  &ay 
porté  la  main  pour  lefoulagcr,  comme  l'eu  (le  faict  s'il  me  fuft  arriué. 

16  *  Que  veut  donc  dire  cecy?  au  lieu  que  i'ay  deu  cfpcrer  toutes  fortes  de 
faucurs  de  vous  ;  quiauezaccouftumé  de  rétribuer  aux  gens  de  bien  les 
feruiecs  qu'ils  rendent  aux  pauurcs.  de  vous ,  qui  vous  rendez  plcîge  du 
bien  quelonleur  fait ,  &  le  rendez  au  double  :  i  en  reçois  toutes  fortes  de 
mifcrcs&  d'afflictions:  &  quand  ic  penfe  voirie iour,  vous  m'accablez 

27  de  ténèbres.  *  Où  fuis- je  ?que  fais-jc  ?  le  feu  me  brûle  dans  le  corps,«k  me 
brûle  fanscefle.  Lesaccésdema  douleur  me  redoublent,  auancent  leur 

18  heure  ,&  fe  rendent  tantoft  continuels.  *  le  vay  pleurant,  &  mes  plc^b 
ne  me  foulagcnt  point  :  ic  me  vay  dcfpitant ,  &mon  defpit  ne  me  fert  de 
rien  :  ic  vays  errant  au  trauers  des  placcs,&  mes  cris  ne  s'entendent  point. 

19  *  le  vay  fuyant  par  les  de (erts,  viuantaucc  les  ferpens  «Se  beftes  venimeu- 
fcs:&  mon  mal  me  fuit  là.  ic  grimpe  par  les  rochers  les  plus  foIitaircs,où 
n'habitentquc  les  autruches:  &la  douleur,  cfttoufiours  àmes  codez. 

30  *  Qu.c  voulez-vous  plus  de  moy,  mon  Dieu ,  ne  voyez-vous  pàs.,que  ma 
peau  cil  btulec,  comme  fion  m'auoit  rofty:  &  mes  os, defeharnez  Se 

31  difloquez,  comme  (i  le  foudre  m'auoit  frappe?  *  Quelle  mufique  eft 
celle  de  mes  cris  î  cft-il  pofliblc,  qu'oyant  vne  voix  fidoulourcufc ,  vn 
cœur,  qui  foufpirc  aucc  tant  d'angoilfe;  voyant  vn  œil,  qui  verfe  tant  • 
de  larmes  ;  vn  vilage ,  défigure ,  qui  regarde  le  ciel  auec  des  vœux  fi  pi- 
toyables: vous  ne  vousefmouuiczcn  rien? 


VA. 


XXXI. 


T  quel  peut  cftrc  le  fujetd Vne  fi  extrême  indignation  ?ie  le  vousCha*. 
dcmande,Seigncur:car  après  meftre  interroge  moy-mefmc,ic  n'ay 
rien  en  ma  confcicnce  qui  me  le  puiïfe  apprendre  :  ic  penfe  auoir  mis 
tout  le  foin  qu'il  m'eftoit  polTîblc,  pour  <ic  rien  faire  qui  vous  peuft 
donner  fujet  de  vous  aigrir  ainfi  contre  moy!  I'ay  obligé  mes  yeux,  à 


jjo  Méditations  fui"  Job. 

vnc  telle  continence:  que  ic  ne  leur  ay  pas  feulement  permis,  deiettervn' 
regard  rlc  concupiscence  fur  vnc  Hllc ,  pour  belle  qu'elle  fuir,  bicryqu'cl- 
le  me  vinft  audeuant.&fi  par  rencontre  icl'ay  veue:  i'ay  détendu  a  mon 
ame  ,  de  fen  plus  reflouucnir  ,cV  à  mon  cœur,  d'en  nourrir  aucun  dclir, 
qui  pcult  violer  la  pureté  que  ic  fçay  qui  vous  cil  agréable.  *  En  difànt  i 
enmoy-mefme  :  Comme  m'oferoy -ic  plus  prefenter  deuant  Dieu,  &: 
comment  efpcrcroy-ic,  qu'il  habitait  jamais  en  moyriiic  venois  à  pol- 
IucVmonamc.quieft  fon  temple  fiai  liera-  il  le  ciel,  habitation  de  can- 
deur &  de  nettetérpour  dcfccndrc  icy  bas  en  vn  t  ibcrnaclc.oû  il  ne  trou- 
ueroit qu'ordure î  Car  ,filcsefr.incclics  de  rclsdelirs ,  fc  .prennent  vnc 
fois  à  mes  yeux  ;  &  que  par  la  traînée  de  mes  folles  imiginations,cllcs  eii- 
flammenemoname:  mon  entendement,  le  remplira  tout  d^ne  (àlc'& 
puante  fumec  ,  fcmblable  à  celle  qui  fort  de  chair  ou  d'ordures  bru  liées  : 
tellement  qu'il  n'y  aura  plus  de  moyen,  que  rien  dccele{tc,riendcdiuin, 
y  puilfc  demeurer.  *  Son  cfprit ,  cft-il  pas  entièrement  aliéné  ,  de  ecluy  } 
qui  opère  chofe  vilaine,  honteufe  &  deshonnefte  ?  ne  perd- il  pas,  ne 
ruine- il  pas,ccluy  qui  aym'e  l'iniquitéf  *  Il  ne  faut  pas  pcnlerdc  le  trom-  4 
per  :  il  nous  luit, quelque  chemin  que  nousprcnions:<x  tant  foient  feerct- 
tesnosvoycs,  il  conte  nos  pas,&arriuc  deuant  nous  où  nous  allons.  *Si  5 
i'av  fuiuy  les  vanitez, limon  cœur  a  couru  après  les  trompe  ries:  ic  ncre- 
fuù  point,  que  Dieu  me  donne  mon  poids ,  &  me  chaftte  comme  ic 
mérite.  *  Mais  fi  i'ayay  mêla  (Implicite,  la  candeur,  la  vérité:  qu'il  per-  6 
mette  aufli ,  que  ic  rcçoiuc  le  traidcmcnt,qu'il  a  promis  à  ceux  qui  viuent 
de  ctltc  façon.*  Si  ic  me  fuis  detracqué  du  grand  chemin,  &  fi  mon  cœur  7 
a  fuiuy  mes  yeux  ;  u  Tay  d  chré  ce  que  i'ay  veu,  &c  fi  pour  l'acqucrtr  i'ay  fait 
A>ie  indigne  d'vn  homme  de  bien,  &  dont  i'ayelcs  mains  fouillées  :  ic 
ne  rcfule  point/que  toute  forte  de  malédiction  arriue  fur  moy.  *  le  fou-  8 
haitte  de  bon  cœur,  que  tous  mes  labeurs  foient  en  vain  :  qu'vn  autre 
moi  lionne  ce  que  1  aura  y  femé  :  Se  que  ma  pofterité  foit  entièrement  dé- 
racinée &  exterminée  de  dclfus  la  terre.  *Si  i'ay  iamaisfeduit  mon  cœur  .  i> 
pou  r  feduire  la  femme  d'autruy  \  fi  ic  me  fuis  mis  au  guet  pour  la  voir,  & 
me  fuis  coulé  dans  (a  maifon  pour  fuborner  fon  cfprit  ;  li  par  meflages, 
i\  par  prefensi'ay  tenté  (apudicité:  *  le  prie  Dieu  de  bon  cœur,  que  Pin-  io 
iurc  que  i'ay  voulu  faire  aautruy,retombc  fur  moy:  que  l'impudicitc  fc 
lo<Tccn  ma  maifon  :  que  ma  femme  faufle  lafoy  qu'elle  m'a  promife,  & 
qu'elle  feruc aux  plailirs d'autruy.  *  Carie  croy,  que  des  mcfchancetcz  It 
que  les  hommes  pcuucnt  commettre  :  cette- là  cil  la  plus  grande,  fie  plus 
pleine  d'iniquité,  par  laquelle  il  fc  defrobe  fes  enfans  à  foy-mcfmcs  ;  les 
fuppofcàautruy  ;  voile  &  corrompt  l'.fmour  conjugale,  la  paix  &  con- 
cordedes  ramilles» &y  introduit  vn  faux  héritier.  *  Aufll,cc  pcchécft  n 
Vn  feu  dcuorant,  qui  attachant  la  malédiction  iufqucs  aux  moùellcs  de 
ceux  qui  le  perpètrent  :  ne  permçtj>oint,  qu'eux, ny  leur  pofterité  pro- 
fperc.*  Si  i'ay  iamais  rcfufé,  de  faire  raifbn  à  ceux  qui  me  l'ont  demandée, 
de  quelque  baife  qualité  qu'ils  ayent  cfté  ;  funéntmefmcs  mes  feruiteurs 
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&  fcruantcs  qui  ayent  eu  quelque  différend  aucc  moy  :  ic  fuis  con- 
H  cent ,  que  Dieu  me  la  refuie  à  moy.    *  Car  ic  dil'ois  à  par  moy:  Ec 
que  dira  Dieu,  quand  il  fc  Ieucra  pour  nous  iuger  tous  î  quand  il  me 
demandera  ,  pourquoy  i'auray  mal  trai&é  ceux  qui  font  en  ma  puif- 
i;  fance  :qucluy  rcfpomjray-ic?*  Aueclamefme  main,  donc  il  m'aercé 
dans  le  ventre  de  mamere  :  n'a- il  pas ,  aufli ,  créé  celuy  qui  cil  à  mon  fer- 
\C  uice?  n'y  a-il  pas  employé,  lesmcfmcseftolfcs&ilc  mcfmc  art?  *  Si  l'ay 
rcfufé  aux  pauurcs  le  fecours  qu'ils  m'ont  demandé  ,  &  que  mon  cœur 
impitoyable,  fcfoitcndurcycontrcjcs cris  de  leur  ncccfiitc.  fi  lors  que 
la  vefue affligée  &  opprimée, a ictté  les  yeux  fur  moy  ,  a  imploré  mon 
fecours,  i'ay  tourne  la  tefte ,  froncemes  lourcils,  frotté  mon  front,  fai- 

17  fant  fcmblant  d'élire  cmpcfchc,  afin  de  me  deftaire  d'elle.  *  Si  quand  le 
pauurc  orphelin  cft  venu  àmoy  ,&m'adcmandédu  pain ,  iencl'ay  tiré 
de  ma  bouche  pour  le  mettre  en  laficnnc:ic  ne  demande  point  de  mi- 

18  fericorde.  *  Car  ic  puis  dire  en  vérité  :  qucla  pitié  &  commiferation,  font 
necs  aucc  moy: que  ic  les  ay  fuccccs  aucc  le  laiû  de  ma  merc  :  qu'elles  font 

ip  augmentées  en  moy,à  mel  urc  que  ie  fuis  creu.  *  Si  quand  i'ay  yeu  vn  pau- 
urc, nud,  mourant  de  froid,  ielay  négligé  &:  fuis  pafîé  auprès  ,  fans  le 

io  fecourir, &luy donner dequoy  fecouurir.  *  Si  ic  n'ay  diftribuélcs  lai- 
nes de  mes  brebis ,  pour  vcltir  ceux  qui  en  auoient  beloin ,  &  fc  garentir 
du  mauuais  temps,  &  ne  leur  ay  donné  occafion  de  me  bénir:  Dieu  ne 

ZI  mcbenifle  point.  *  Si  lors  que  i'auois  toures  chofes  en  ma  puiffance, 
que  tout  le  monde  m'honoroic&obeïflbit,  i'ay  iamais  touché  vn  fol  de 

, ,  l'argent  du  pupille ,  ou  fi  ic  me  fuis  accommodé  de  fon  bien  :  *  Que  le 
foudre  du  ciel  me  rompe  les  bras,  &  me  feparc  les  cfpaulcs  du  relie  de 

*3  mon  corps.  *  Car  comme  le  paflàgcr  qui  cil  embarqué  en  quelque  pe- 
tit, batteau ,  &  le  trouue  furpris  de  la  tourmente  :  oyant  le  bruit  des  vents 
qui  cinglcdans  les  cordages ,  voyant  les  ondes  s'efleuer  de  tous  collez  au- 
tour de  foy ,  conHnc  de  grandesmontaignes ,  gclc  de  pcur,palit  d'effroy. 
ainfi ,  dans  la  mer  des  actions  de  ce  turbulent  monde,  m'imaginant  con- 
tinuellement quelle  tempeilc  excite  l'ire  de  Dieu  :  i'cllois  perpétuelle- 
ment en  crainte  :  &  me  fembloit ,  que  fi  ie  venois  tant  foit  peu  à  l'offcn- 

24  ccr,  les  flots  de  fon  courroux  aufli  toiîm'abyfmcroicnt.*  Si  i'ay  mis  ma 
fiance,  en  l'or  &  en  l'argent,  fi  le  voyant  reluire  en  ma  maifon,  &  fur  mes 
buffets ,  ie  luy  ay  dit ,  O  bel  or  & luifant,  qu'il  taie  bon  vous  voir  &  vous 

1;  auoir:auec  vous,  on  vie  heureux:  qui  vous  poflede,  atoutlerefle.  *  Si 
mes  richclfcs  m'ont  aucuglé ,  fi  elles  m'ont  èmply  de  ioyc  ;  fi  i'ay  mis  mon 

2.C  fouucrain  bien  à  les  acquérir.  *  Sivoyantlefolcilcn  fa  clarté,  &  la  lune 
*  quand  elle  cil  pleine ,  ic  me  luis  rcfioùy  en  moy-mcfmc ,  &  ay  creu  qu'il 
n'y  auoit  point  d'heur  fcmblablc  au  mien  ,  &  ay  pènic  que  ces  beaux 
aftrcs  là ,  f  ulfent  faits  pour  feruir  à  ma  gloire ,  &  noli  à  celle  de  celuy  qui 

Z7  les  a  créez.  *  Et  fi  là  deflus  ,  me  flattant  &  m'adorant  moy-mcfme,  i'ay 
bai fé  mes  mains  ricconfcflê,  que  ie  fuis  digne  d'vn  grand  challimenc. 

x8  *car,  c'eftvnc  des  plus  grandes  offenfes  que  l'homme  puilfe  commettre 
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contre  Dieu:  que  de  luy  vouloir  dcfrpbcr  fa  gloire, oublier  l'honneur 
qui  luyeftdcu,&  le  vouloir  attribuer  à  foj-mefinc*  Si  ic  me  fuis  réf.  19 
joiiv  ,  tic  la  ruine  de  celuy  qui  me  haïfloit,  Serait  refte  quand  makheur 
Uiyclt  arriué.  *Si  i'ay  employé  ma  langue  pcchcrcile  pour  luy  (bu-  30 
haiterdumal ,  &  prononcer  des  imprécations  contre  luy  :  ie  confefle, 
que  ic  mente  ce  que  i  endure.  *  Mais  li  au  contraire  ,  bien  que  ie  fille  31 
aux  miens  tout  le  bon  fraictement  qu'ils  pouuoient  délirer,  ils  m'ont 
fouhaitté  plus  de  mal  que  ic  n'en  pouuois  craindre  ;  iufques  à  dire  ,  O 
Il  nous  le  tenions  à  noilrc  difcration  ,  nous  le  mangerions  à  beilcs 
dents  :  ne  meritc-je  pas  bien ,  qu'on  ait  pitié  de  moy  ?  *  A-il  iamais  3* 
pa fie  pauijrc  pelcrindeuant  ma  porte ,  que  ic  n'aye  logé  ?  iamais  parta- 
ger ,  d'où  qu'il  foit  venu ,  a-il  trouué  ma  porte  fermée  ?  *  Si  i'ay  bien  33 
fait:  ic  n'en  ay  cherche  autre  tefinoin  que  ma  conscience,  mais,  iî  mon 
infirmité  ou  mon  ignorance,  m'a  porté  contre  mon  gré,  à  quelque 
action  contraire  à  mon  deuoir  :  i'ay  cite  le  premier,  qui  m'en  fuis  ac- 
culé li  tol\  que  ic  I'ay  recogneue,  8c ay  corrigé  ma  faute,  &:  aduerty  les 
autresde  ne  pas  faillir  à  mon  exemple.  *  La  crainte  d'vne  multitude  34 
inconhdcrcCjOU  d'vn  peuple  mutiné  ;  ne  m'a  iamais  feeu  forcer  à  faire 
chofè  indigne  de  mon  deuoir.  lespriercs,  les  menaces,  ny  les  defpits 
de  mes  païens:  n'y  ont  rien  aduancé,  &  ne  m'ont  point  cmpcfche  de 
dire  librement  ce  que  i'ay  eftimé  cftrciuftc  8c  raifonnablc  ;  &  n'en  ay 
pas  fait  vn  pas  dauantage  pour  eux.  *  Mais  ic  parle,  &  perfonnene  3j 
m'efeoutc.  O  Seigneur  tout-puifTant ,  ne  lçaurois-je  obtenir  cefte  grâ- 
ce: que  puisque  vous aucz  à  me  îugcr ,  vous  faciczvn  bon  regiftre  de 
toutes  mes  actions?  *  Iclcchargcrois  fur  mcscfpaules,&  leporterois  36 
continuellement  aucc  moy  :  &  quand  voltre  courroux  le  voudroit  lan- 
cer fur  moy,  l'en  ferois  vn  bouclier.  m'alTcuran^quc  le  mettant  deuant 
vous,  &  vous  y  failant  voir  ma  vie  :  au  lieu  de  m'affliger  miferablcmcnt 
comme  vous  faiâes,  vous  me  couronneriez  d'vne  couronne  de  gloi- 
re.* Si  toit  que  ie  me  vcrrois  attaqué,  à  chafquc  démarche  que  ie  fe-  i7 
rois  :  ic  parcroisdcmonregihrrc:  &  vous  dirois,  comme  à  mon  maiftre 
8c  à  mon  louucrain:  Tenez,  Seigneur ,  voyez  qui  vous  frappez ,  &  li  ce 
n'clr  pas  voltre  fidellc  ce  innocent  fcruiteur.  *  Si  la  terre  que  vous  m'a-  38 
uczdonnce,  8c  le  peuple  que  vous  m'auez  commis,  cric  vengeance 
contre  moy,&:  que  leslarmcs  des  pauurcs,y  cmplilTcntles  fcillons  com- 
me ils  font  autre  parti  fi  on  me  peut  reprocher  que  i'ay  vefcudulabci 
d'autruy ,  ce  mangé  le  pain  fans  le  payer.  *  Si  fuis  auoir  pitié  du  pauu 
laboureur,  qui  fe  tue  à  cultiucr  la  terre ,  ic  I'ay  pillé ,  ic  I'ay  battu ,  ic  I'ay 
tourmenté,  ou  av  permis  que  les  miens  Payent  fait,comme  tant  de  gens  * 
font  parmy  le  monde:  *  que  la  terre  au  lieu  de  fourmét  ne  me  produife  40 
que  des  ronccs,au  lieu  d'orge  que  des  cfpines.Que  voltre  main  ne  m'ef- 
pargne  point,  qu'elle  multiplie  fes  malédictions  fur  moy  :  8c  de  celte 
dangereufe  lemenec,  face  foifonner  cnmamaifon ,  &:  en  ma  perfonne, 

descalamitez 


cur 
rc  j? 


Digitized  by  Google 


Méditations  fur  lob.  ijj 

des  calamitez  plus  grandes  &  plus  horribles  (  fi  au  monde  il  y  en  eut  ia- 
mais)  que  celles  que  i'endure. 


E  s  trois  fe  font  enfin  laflez  de  contefter  auec  lob ,  le  voyant  opi-  C 
„  niaftrerà  fouftenir  qu'il  eftoit  innocent*  *  Dequoy,  Éliu  fils  de 1 
Barachel  Buzitien  de  la  race  deRam,  cftant  là  prefent,  demeura  tout 

3  indigné  ;  tant  contre  lob  qui  fe  difoit  iufte ,  *  que  contre  les  autres,qui 
ne  luy  refpondoient  plus  rien  ,&  fe  conterttoient  de  le  blafmcr  & 

4  le  condamner  comme  coulpable.  *  Et  pource,  luy,  qui  auoit  ouï  le 
difeoursde  lob,  &quin'auoit  iufqucs  alors  voulu  parler,  pour  cftre 

5  plus  ieune  que  les  autres,*  commença  tout  efmcu,&  quan  en  colère, 
C   adiré.  *  le  luis  le  plus  ieune  de  tous,  &  vous  autres  elles  tous  mes  an- 
ciens :  cela  m'a  faitbailfer  la  tefte  iufqucs  à  prefent ,  &  tenir  la  bouche 

7  fermée ,  fans  vouloir  vous  dire  ce  que  ic  penfois.  *  Car  i'eftimois ,  que 
ceuxàquil'aagea  apporté  plus  d'expérience  des  chofes  du  monde  ,  ôc 
de  cognoiffance  de  la  vérité  ;  le  feroient  paroiftre  en  cefte  occafion  ;  & 
contribucroient  ce  qu'ils  doiuent  à  la  defenfe  de  la  iuftice  de  Dieu. 

8  *  Mais  à  ce  que  ievoy,  ce  n'eft  pas  de  l'homme,  que  procède  fa  lagclTe: 
&  fil  fort  de  fa  bouche  quelque  bon  difeours ,  il  faut  que  ce  foit  l'cfprit 
de  Dieu ,  qui  le  luy  infpirc  d'heure  en  heure  ,  &  de  moment  en  mo- 
ment. Car  ccft  la  fource  de  toute  fapience ,  laquelle  ne  fe  trouuc  nulle 

î>  part,  fi  elle  neftderiuee  de  luy  par  les  ruifleaux  de  fes  grâces.  *  Ceux 
qui  font  les  plus  vieils,  ne  font  pas  bien  fouucnt  les  plus  fages:&  pour 
auoir  la  barbe  blanche,  n'en  ont  pas  toufiours  le  iugement  plusmeur. 

xo  *Ic  parlcray  donc  à  mon  tour,  puis  que  l'efprit  de  Dieu  mefuggerece 
que  ic  vous  dois  dire  :  &  vous  feray  voir ,  ce  que  fa  fagelîe  m'a  enkigné. 

1 1  *  Car  i'ay  eu  patience ,  pour  voir  fi  vous  voudriez  rien  dire  ;  *  mais  puis 

ir  qu'il  n'y  a  pas  vn  d'entre  vous ,  qui  fçache  que  rcfpondre  à  ce  mifcrable 

13  homme.  *  afin  que  vous  ne  demeuriez  vaincus,  &  perfuadez  corne  luy  : 
que  Iclubjcct  de  fon  infortune ,  c'eft  que  Dieu  prend  plaifir  de  le  rour- 

14  menter  fans  raifon.  *Bien  que  ce  ne  loir  pas  à  moy,  qu'il  ait  parlé  :ic 
luy  refpondray  ;  mais  non  pas  de  mefrae  façon  que  vous.  le  ne  le  veux 
pas  blafmer,  comme  vous  auez  fait  :  ny  l'accufcr  d'auoir  irrité  Dieu  par 
fes  péchez  ;  car  n'ayant  rien  cogneu  en  luy  de  femblable  ,  i'aurois  tort 
de  le  luy  reprochcr.Mais  bien  luy  veux-ic  monftrcr,que  quelque  inno- 
cent qu'il  foit  d'ailleurs:  il  a  tort  de  fe  plaindre  de  Dieu,  &  de  vouloir 

_    aceufer  fa  iufticc  :  &  que  c'eft  en  cela ,  qu'il  fe  rend  mifcrable  ;  car  quel- 
que iufticc  qui  foit  en  l'homme ,  il  n'a  point  occafion  de  fe  plaindre  de 
ij  Dieu ,  qui  peut  toufiours  ordonner  de  nous  à  fa  volonté.  *  Donques, 

16  ô  lob,  puisque  i'ay  fi  long  temps  attendu,  fi  ces  Meilleurs  rcplique- 
roient  rien  à  ce  que  vous  leur  auez  relpondu  ;  &  que  ie  voy  ,  qu'ils  ne 
fçauent  plus  que  dire,  Qu'ils  ont  pris  l'efpouuante,  &  ont  perdu  la  pa- 

17  rôle:*  Ievousrcfpondray poureux,&vousdirayàmontour,cc  qu'il 

18  m'enfcmblc.  *  Car  en  fin  ic  ne  me  puis  plus  tenir,  &  fuis  gros  de  vous 
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dire  ce  que  mon  cœur  penfe  ;iccrcucrois,fi  ie  ne  me  defehargeois  de 
ce  que  L'ay  fur  l'cftomach.  *  le  fuis  iuftement  comme  vn  tonneau  ,  qui  *!> 
bouitcV:  n'a  point  de  vent:  il  faut  qu'il  rompe  tout,  ou  qu'il  lorte.  *  le  *o 
parleraydonqucs,c\:lc  parler  m'apportera,  &  à  vous  peut-eftre ,  quel- 
que foulagcmcnt.  Icrclpondray,àce  que  vous  venez  maintenant  de 
dire.  *  Ne  vousoffenfez  point,  fi  ic  le  fay  fort  librement ,  &  fans  rc-  ir 
fpeder  ny  flatter  les  hommes.  Car  il  cft  quellion  de  lhonncur  de  Dieu, 
&  ie  ne  puis  fourn  ir,  que  les  hommes  fc  vueillent  efgaler  àluy.  *  le  fuis  2.2. 
obligé  pour  ma  confciencc,  de  le  faire  ainfi  ,  pourec  que  ie  ne  fçay, 
combien  fov  encor  à  demeurer  au  monde  ;  &c  fil  ne  prendra  point  vo- 
lonté à  ecluy  qui  m'y  a  mis ,  de  m'en  retirer  bien  toft.  Si  cela  elt ,  ie  veux 
pour  le  moins  emporter  ce  contentement  en  maconfciencc}de  n'auoir 
point  abandonné  ladeferife  de  fa  gloire. 

c  ha  p .  JpV^  Scoutcz  donc,  [ob,cc  que  ie  vous  diray,&  examinez  vn  peu  les  rai-  •  1 
9EB  fons  que  ic  vous  reprefenteray.  *  le  vous  parlcray  ingénument,  1 
&  vous  ouunray  ma  bouche,  &  mon  cœur  tout  cnfemble.  *  Vous  ne  3 
trouuc'rcznvfard,  nydiHîmulationcn;Tics  paroles,  ny  autre  deflein, 
que  de  vous  faire  entendre  la  pure  cVnaïfue  vérité.  *  Ccluy  ,  qui  m'a  4 
donné  lavierm'acncordonnéledifcoursqueie  vous  tiendray.  ce  ne 
fera  point  moy ,  qui  parleray  à  vous  :  ou  pour  le  moins,  ic  ne  feray  que 

Sreftcr  ma  langue  au  Tout-  puiflant ,  qui  la  gouucrnc ,  de  lïnfpiration 
uquel  iattens  ce  que  ie  vous  veux  propofer.  *  Regardez ,  fi  Vous  auez  S 
quelque  choie  que  vous  y  puifliez  oppofcr:&  vous  tournez  vers  moy, 
pour  me  rcfpondre.  *  Vous  nauez  point  à  vous  plaindre  :ie  h'ay  point  6 
d'auantage  fur  vous,  vous  ne  pouuez  pas  dire  que  c'eft  la  crainte,  ny  de  7 
ma  puilfancc,ny  de  mon  éloquence  qui  vous  eftonne ,  &  vous  fait  per- 
dre  la  parole  car  ic  fuis  homme  comme  vous,creé  de  boiie  comme  vous, 
mouflé  de  la  main  d'vn  mcfmc  ouurier,animé  d'vn  me  fine  efpric.'*  Ve-  8 
nons  donques  au  poindl.  vous  difiez  tantoft,  &  ic  l'ay  ouy  de  mes  oreil- 
les: *  le  fuis  innocent,  &  le  pèche  n'a  point  fouillé  ma  confciencc,  9 
ny  l'iniquité  habité  dans  mon  amc  :  *  mais  pourec  que  Dieu  m'a  voulu  10 
perdre,  il  m'a  fait  vne  querelle  à  plaifir.  *  Il  m  a  mis  les  fers  aux  pieds  ;  &  M 
m'a  tellement  cntraué,que  ic  ne  fçaurois  mettre  vn  pied  deuant  l'autre. 
&  bien  que  mes  fers  ne  fc  voyent  point:  fi  me  ferrent-ils,  plus  que 
ceux  qui  font  battus  aucc  le  marteau  fur  l'enclume. Car,  ce  fontlcsters 
de  malédiction.  laquelle ,  depuis  qu'elle  fiifir  vne  fois  vn  homme  :  il  clt 
s,&  du  corps  &  de  lame:  il  fert  d'objet  à  toute  forte  de  mal-  heurs. 


pcrclus,&du  corps 
*C'eft  eneela  que  ic  dis,quc  vous  vous  cftes  rendu  coupable. &:  bien  que 
vous  foyezd  ailleurs  innocent  :  ces  propos-là,  qui  font  propos  de  blal- 
pheme,  irritent  Dieu  contre  vous:  &  ront,quc  fi  par  lepafléil  vous 
a  enuoyédu  mal,  pour  vous  efprouucr ,  il  alubjcctde  vous  enen- 
uoyer  à  i'aduenir,  pour  vous  punir.  Car ,  quelle  impiété  clt  la  voftre  :  de 
-vouloir  aceufer  DicuiDe  vous  vouloir  prendre  à  luy  ;qui  cft  incompara- 
blement 
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ment  plus  puiflanr,  incomparablement  plus  fage,  incomparablement 

13  plus  iufte,  que  les  hommes?  *  Vous  luy  faites  querelle,  &  le  prenez  à 

{>artic  ;  de  ce  qu'il  ne  vous  a  pas  rcfpondu  àchafquc  parole  que  vous 
uy  aucz  di&e.  &:  fi  au  temps  de  vos  profperitez  ,  vn  de  vos  valets  fc 
fuft  ingéré  ,  de  venir  difputer  auec  vous  :  vous  luy  eufliez  rompu  la 
tefte  :  pour  le  moins,  l'eufliez-vous  renuoyé  auec  iniures.  Et  quoy  î  Dieu 

14  a  moins  d'au&oritc  fur  vous,  que  vous  n'en  aucz  fur  les  voftres?  *  Et 
au  bout ,  fi  vous  l'auez  bien  entendu  :  il  a  tant  &  tant  de  fois  parlé  à 
vous,&Peft  fait  entendre,  fi  vous  ne  l'auez  entendu:  à  voftre  dam  :  il 
n'eft  pasconuenableàfa  grandeur,  de  tant  de  fois  répéter  vne  mefme 
chofe  :  le  rcfped  qu'on  luy  doit ,  doit  rendre  attentifs  ceux  à  qui  il 

ij  parle.  *  Il  parle  aux  hommes ,  en  trauaillant ,  en  repofant ,  en  vcii- 

16  lant,  en  fommeillant.  *  Lors  mcfmcs,  que  nousfommes  les  plusaf- 
foupisdans  noftre  lict,  &qu'vn  profond  fommeil  lie  tous  nos  mem- 
bres: il  fait  couler  fa  voix  dans  nos  oreilles,  &  nousinftruit  cnfcsvo- 

17  lontez.  *  Il  nous  met  des  mouucmcns  au  cœur ,  qui  nous  retirent  de 
mal-faire,  qui  chalfcnt  l'orgueil  &  la  vanité  de  noftre  cfprit,&  lerem- 

18  ph(Tcnt  de  là  crainte  &  de  fon  amour.  *  Auec  ce  peloton,  nous  nous 
tirons,!!  nous  voulons,du  labyrinthe  du  monde,  &  cuirons  la  ruine  qui 
nouseft  préparée  ,  &  à  lame  &  au  corps:  auec  ce  bouclier,  nous  nous 
parons  du  glaiuc  de  l*enfer,qui  a  toufiours  la  pointe  dreflee  contre  nous. 

19  *  Quelqucsfois  au  ffi,  il  fefert  des  maladies  &  de  la  douleur,  pour  nous 
preferuer  d'vn  plus  grand  mal:  bien  fouucnt,  finousn'eftions  attachez 
au  hd  par  de  griefucs  inflrmitcz,  nous  nous  porterions  à  des  actions,qui 
feroient  caule  de  noftre  entière  perte.  Et  fi  quelquesfois  pour  nos  fautes, 
il  nous  chaftic:c'cft  doucement  &i  mifericordieufement.pluftoft  en  nous 
menaçant  qu'en  nous  blcnant.  Carpourueuquenousnc  perdions  point 
l'cfpcrance  :  nous  trouuons  toufiours  le  remède  à  noftre  mal,  en  fa  main. 

20  *  Tel  cft  réduit  c% fi  mifcrablc  cftat,quc  fa  vie  luyfinnuyc,&  le  pain  qu'il 

21  mange  luy  cft  à  contre- cœur:*  la  chair  luy  fcchc,& il  deuient  fi  tabide, 

22  que  les  os  luy  percent  la  peau.  *  Bref  la  maladie  le  conduit  fur  le  bord  du 

23  tombeau:  de  forte  qu'il  fcmble  mieux  vne  mort  qu'autre  chofe.  *  Mais 
au  bout,fi  de  tant  de  milliers  d'Anges  qui  font  là  haut  au  cicl,il  y  en  a  feu- 
lement y  n  ,  qui  reprefente  à  Dieu,  quelque  bône  action  que  l'homme  ait 
fai£te,quelqucœuurc  de  mifericordequ'ilait  exercée  à  l'endroit  desaffli- 

24  gcz  :  *  Aufli  toft ,  Dieu  le  prendra  à  mercy ,  &  dira  à  l' A  nge  :  Or  fus  deli- 
urez-lc,  ic  ne  veux  pas  qu'il  meure,  ains  qu'il  efprouuc  les  effets  de  mon 
infinie  mifcricordc.&  qu'il  fçachc  que  iamais  vn  bié-fait  n'eft  perdu  auec 
moy  :  au  contraire ,  ic  rétribue  cent  pour  vn*  à  ceux  qui  vfent  de  charité 
enuers  les  miens.  Or  les  miens  :  ce  font  les  pauurcs,&  les  affligez  en  ce  bas 

2;  monde.*  Sus  donc  mon  A  nge,miniftre  de  mes  volontez,diftributcur  de 
mes  graccs:qu'on  aye  foin  dcceluy-cy,fa  chair  cft  toute  meurtrie  &con- 
fumec  par  la  force  des  tourmens  :  que  Ion  la  luy  renouucllc:  qu'on  le  face 

26  retournet  cnla  fleur  defà  plus  verte  &  vigoureufe  icunefTe.  *  Et  lors 
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le  pécheur ,  qui  fent  rcfpric  de  Dieu  ainfi  opérer  en  luy,  Iuy  rend  grâces, 
&  luy  offre  Ton  lacrifîcc  de  réconciliation.  Et  Dieu  s'apparoift  àluy,  non 
en  fa  Majcfté  cfpouucntable,  dont  les  hommes  ne  fçauroient  lupporter 
l'afpccr,  :  mais  dans  les  nuages  d'infinies  fàucurs ,  par  Icfqucllcs  il  luy  tef- 
m oigne  fon  afliftance,  &  luy  fortifie  le  courage,  pour  cheminer  par 
lcsvoycsdcdroiCturc  &  d'équité.  *Il  luy  donne  aufli  la  refolution,  de  17 
fc  tourner  vers  les  hommes,  &  ingcnûmét  en  leur  prcfcnce.rccognoiftrc 
fa  faute,  6V  dire  tout  haut  ,1'aypcché,  en  vérité,  i'ay  péché:!™»  Dieu  a 
cité  aulli  bon  que  i'eftois  mauuais,  aulTi  mifericordieux  que  i'eftois  cou- 
pable, &:  m'a  rendu  le  bien  pour  le  mal.  *  Ilaarrcftémon  ame,quis'al-  18 
îoitprccipitcr  à  la  mortctcrncllc:il  m'a  donne  vn  frein  de  douleur,  pour 
la  ramener  à  la  vie  bien-  hcurculc,  6c  à  la  iouy  (fanec  de  la  lumière  de  gloi- 
re. *  Et  cela ,  Dieu  ne  fc  contente  pas  de  le  faire  vnc  fois  à  vn  homme  : 
mais  après  l'aooit  fait,  &  que  l'homme  cncors'cft  oublié,  il  le  refait  vne 
autrefois:  cV:  encorcs  à  la  troifiefme  fois ,  il  luy  fait  la  mcfmc  grâce; 
comme  s'il  vouloir  monftrcr,  qu'il  cft  plus  opiniaftre  à  nous  fauucr ,  que 
nous  ne  fouîmes  à  nous  perdre.  *  Pour  monftrcr,qu'il  ne  veut  point  que  30 
•    rien  fc  perde  de  ce  qu'il  a  fair:&  qu  il  a  toufiours  la  main  tedue,  pour  nous 
retirer;  les  bras  ouuci^pour  nous  reccuoir,  &  nous  colloqucr  en  la  viue 
&  claire  lumière  de  falut  &  d'immortalité.  *  Oi\,Iob,cfcoutcz  encer  autre  31 
choie  que  i'ay  à  vous  dirc,dôncz-vous  vn  peu  de  patience  de  m'ouy  r.  *  Si  3* 
vous  aucz  quelque  chofe  à  dirc,vous  le  direz  puis  aprcs.car  ic  n'em pcfchc 
point,  que  vous  ne  (oyez  tel  que  vous  vous  dictes:  homme  de  bien,&  qui 
auez  toufiours  craint  Dieu.  *  Mais  fi  vous  n'auez  autre  chofe  à  dire  :  cela  33 
n'eft  rien  ,  taifez-vous ,  &  m'clcoutcz.  &  ic  vous  diray  chofe ,  qu'à  mon 
aduis,  vous  ne  figuriez  nier  qu'elle  ne  foit  pleine  de  raifon  &  fageffe. 

• 

Ch  a  p.  agg  y  luy  donqucspourfuiuant  fon  difeours  ,  fc  tournant  vers  les  1 
compagnons,  continua  de  cefte  façon.  •  Efc^utcz  aufïi  hardi-  z 
ment,  vous  qui  elles  des  fages  du  monde,  qui  vous  confiez  en  voftrc 
feience  &  érudition  :  vous  trouucrcz  icy  ,  dequoy  faire  voftrc  profit 
comme  les  autres.  Ce  font  difeours  qui  ne  font  pas  naiz  dans  la  chair,  & 
dans  le  fang  :  mais  que  le  ciel  influe  à  ceux  qui  fontdcftinez  pour  y  re- 
tourner. *  Comme  la  faucur  des  viandes,  fc  goufteauce  la  langue:  le  3 
gouft  des  paroles,  fc  difeerne auec  l'oreille.  *  Et  pourec,  faifons  icy  aucc  4 
Fattenrion  &  la  considération,  vn  folide  iugemenc  entre  nous ,  de  ce  qui 
nouseftpropofé:  voyons  ce  qui  cft  de  bon  ou  de  mauuais,  &parmy  le 
bon  ce  qui  cft  le  meilleur.  *  lob  a  dit,  le  fuis  iuftc:&  Dieu  m'a  condam-  ç 
né  parpaflion.*  Pourauoif  fujetde  me  punir,  il  a  fuppolcque  i'eftois  G 
coupable  ;  combien  qu'en  vérité  ic  ne  le  fois  pas  :  &  là  dcîfus  il  a ,  fins  rai- 
Ion,  décoché  fur  moy,  les  traits  de  fa  fureur;  comme  il  euft  fait  fur  le 
plus  mefehant  homme  du  monde.  *  Etquoyîquiaiamaisvcuvnhom-  7 
mecommclob:qui,  eftanthommedebien,  fclaiife  ainfienyurer  à  fa 
colcr'eî  *  Qm  fc  laifle  aller  à  des  difeours  qui  ne  font  bons,  qu'à  des  8 

gens 


XXXIV. 


Digitized  by  Google 


Méditations  fur  lob.  157 

gens  perdus,  confits  en  iniquité,  qui  n'ont  point  de  craintede  Dieu,  ny 

9  de  Ton  honneur?  *  Car  il  a  dit,  Il  n'y  a  point  moyen  de  plaire  à  Dieu. 
Quand  l'homme  feroittout  ce  qu'il  luy  commande,  qu'il  fuiuroit  pas 
à  pas  le  trac  de  fes  volontcz,  qu'il  auroit  continuellement  l'œil  &  le  cœur 
fiché  fur  la  loy:  fi  y  troiîucroitilà  redire,  &toufiours  quelque  fujec  de 

10  le  perdre.  *  O  mes  amis ,  fi  vous  aucz  le  fens  cnjticr ,  fi  vous  aucz  le  iuge- 
ment  fain  :  rejerrez  ce  blafphcmc  :  l'impiété  n'habite  point  aucC  Dieu  : 

11  &ne  fctrouue  point  au  Tout-puilfant,  d'iniquité.  *Si  l'homme  a  bien 
fait ,  il  le  trouucra  quand  il  viendra  à  compte  :  &  ne  fautpasdoutcr,  que 

iv  chacun  nefoitrecompenfé  félon  fon  mente.  *  Alfcurcz- vous,quc  Dieu 
ne  condamnera  perfonne  fins  raifon,  &  qu'il  n'y  aura  rien  àredire  en 

1}  fesiugemens.  *  Etquielt  celuy ,  à  qui  il  ait  donne  celte  prerogatiuc  fur 
la  terre  ;  &  à  qui  en  créant  le  monde ,  il  ait  donné  celte  puiffanec  de  iuger 
par  dclïus  luy,  &ccnfurcr  fes  iugemens?  Il  elt  trop  jaloux  de  fa  gloire  ; 
pour  en  auoir  eltrené  vn  autre:  &  les  hommes,  font  trop  efloignczdc 
(à  Toute- puiffance  ;  p«ur  vouloir  entreprendre  de  s'attaquer  à  luy. 

14  *  Y  a-il  homme  qui  viue,  pour  fifage,fi  braue,  fiindultricux  qu'il  foit: 
auquel,  quand  Dieu  voudra ,  en  retirant  feulement  fon  haleine ,  il  n'ofte 
l'cfprit,  le  fens  &Ic  iugcmcnt.?C'cftluy,  qui  fourilf  où  il  veut:  cV qui, 

IJ  en  foufflant  anime  de  fa  fagcffccc  que  bon  luy  fcmblc.  *  Et  au  con- 
traire, quand  il  retire  fa  vertu  :  toute  chairs  en  va  en  pourriture,  &touc 
homme  fe  conuertit  en  cendre.  Car  viure,  n'clt  autre  chofe,  que  rc- 

16  ccuoir  fi  grâce:  &  mourir,  rien  plus,  qu'en  auoir  faute.  *  S'il  vous  re  lté 
donques  quelque  entendement,  &  que  vous  foyez  encor  capable  de 
difeerner  le  bien  d'aucc  le  mal,  le  vray  d'aucc  le  faux  :  prenez  garde  à 

17  ce  que ic  vous  vay  dire.*  Comment  clt-il  po{fibIc,quccckiy  qui  n'ai- 
me pas  la  iultice  ,  foit  iuftifié  &  purgé  des  iniquitez  qui  l'infectent? 
Et  comment  pouuez- vous  dire,  que  vous  aimez  la  iultice;  fi  vous  con- 
damnez  celuy  ,  qui  en  elt  l'autheur,  qui  en  cltlc  perc?  *  Celuy,  qui 
iuge  les  plus  grands  de  la  terre;  qui  appelle  les  Rois  pour  comparoiltrc 
deuant  luy,  &  rendre  raifon  de  leurs  iugemens;  qui  leur  dit,  Vous  cites 
des  deferteurs  de  ma  loy,  qui  aucz  abandonné  les  voyes  de  droi<fturc& 

Ip  d'équité  que  ie  vous  ay  tracées,  pour  fuiurei'iniulticc&:  l'impiété.  *  Ce- 
luy, qui  iuge  les  yeux  bandez  ,  &  fans  acceptation  de  perfonne  :  ou 
plultoit,quia  les  yeux  ouucrts&  pcnctransiufqucsau  fonds  des  abyf- 
mes  ;  mais  qui  les  a  immobiles ,  &  ne  les  tourne  ou  dcltournc ,  ny  pour 
lercfpe&  delà  majeftédu  tyran, ny  pour  la  balfclfe&vilitédu  pauurc. 
mais  iuge  l'vn  &  l'autre  en  équité:  car  ils  font  également ,  les  œuures 

10  de  fes  mains.  *  La  mort  elt  commune  à  l'vn  &  à  l'autre:  aufli  bienen- 
leuera- clic  les  Rois,  comme  les  moindres.  Dieu  a  mille  moyens,  de 
les  chafticr  :  &  exécuter  fur  eux  fes  iugemens  ;  quand  vncfois  ils  les  a 
condamnez.  11  fufeite  quand  il  veut  les  peuples  ,  qui  fc  rcuoltcnt  &c 
s'arment  contre  celuy  pour  lequel  auparauant  ils  cltoicnt  armez  :  le 
renuerfent  de  fon  throfnc  :  le  chalTent,  &  le  rendent  aufli  mifcrable 

V  iij 
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&chctif,  qu'auparauant  il  cftoit  grand  &  puiflanc.  *  Car  fon  oeil  2l 
tout-voyant ,  remarque  continuellement  les  actions  des  hommes;  il  zt 
les  fuit  pas  à  pas  en  quelque  lieu  qu'ils  aillent  :  quelque  prétexte  qu'ils 
prennent ,  de  quelque  manteau  qu'ils  fe  couurent ,  il  les  defcouure. 
Quand  ils defeendroient  au  profond  des  enfers,  il  les  apperccuroit,& 
verroit  leurs  iniquitez.  *,  Et  comme  il  les  voit,  aufli-toft  il  les  appelle  23 
en  iugement  ;  carils  ont  beau  dire  :  il  faut  aller,  quand  il  appelle  :  il  n'y  a 
point  d'exoinc  à  fes  adiournemens:  depuis  qu'il  met  fa  main  fur  le  pé- 
cheur, il  faut  qu'il  fuiuc&  qu'il  vienne  a  compte.  *  Alors  c'eft  grand*  14 
pitié,  car  quand  il  faur,que  fa  iufttcc  règne,  &  qu'il  exerce  fa  feuerité:  il 
brife  tout  ce  qui  fe  rencontre  fous  fa  main:il  eferafe  les  hommes  par  mil- 
liers, &  en  vn  moment  en  fubroge  d'autres  en  leur  place.  *  Car  comme  ij 
leurs  iniquitez-font  grandes ,  lcfqucllcs  il  cognoift  toutes  :  il  exafpcre  fa 
peine  à  proportion.  En  vnc  belle  nuiclil  vous  les  enucloppc  &  fra- 
cafte  :  qu'on  ne  fçait ,  qu'ils  font  deuenus.  *  Qiiclqucsfois  aulli,  il  en  fait 
dos  exemples  publics  :  &  prcnd,deuant  tout  le  mondc,ccux  qui  de  gaye-  a7 
te  de  coeur ,  &  de  propos  délibéré ,  fe  font  rcuoltez  contre  luy ,  &  n'ont 
voulu  obéir  à  fes  commandemens  ;ains  ont  houfpillé  les  pauurcs  qu'il 
leur  auoit  baillez  cfi  garde  s  &  les  ont  tellement  opprimez,  que  leur  cla- 
meur cft  montée  iufqucs  au  ciel.  Et  lors ,  il  vous  flagelle  ces  rebelles  de 
tant&  tant  de  calamitcz  :  que  la  vie,  leur  eftvn  continuel  &  tres-rigou- 
rcux  fupplicc.  *Car  imaginez-vous,  quel  repos  peut  trouuer  ecluy  à*? 
qui  il  fait  la  guerre  :  certainement ,  celuy  auec  qui  il  a  fait  paix ,  n'a  rien  à 
craindre  de  perfonne.  Mais  au  contraire,  quand  en  courroux  il  retire  fa 
face  de  deflus  l'homme:  il  peut  bien  dire  qu'il  cft  perdu,  &  n'a  que  faire 
de  chercher  fecoursparmy  les  hommes.  *  Or  voilà  comme  il  punit  les  30 
Princes,  quand  ils  f  oublient  en  leur  dcuoir.  II  n'en  fait  pas  moins  aux 
peuples ,  quand  ils  endurcirent  leur  cœur ,  &  ferment  les  aurcilles  à 
fa  voix.    Car  ,  après  les  auoir  fouucnt  admoneftez  auec  la  douceur  • 
parerncllc,  quand  ileft  contraint  de  prendre  le  fouet,  &  les  traidteren 
cfclaucsnllcur  fufeite  vn  mefehant  Prince,  qui,  mafquant  fon  impi- 
teufe  cruauté,  d'vnc  apparence  de  pieté :dcuorc  leur  fubftancc,  fucce 
leur  fang ,  &  fe  baigne  en  leurs  larmes,  il  conuertit  tous  leurs  trauaux  ,  à 
la  dcfpenfc  &  entretien  de  fes  délices  :  il  prend  plaifir  à  la  miferc  des 
fiens,&  fe  refiouït  de  leurs  calamitez:il  n'exerce  fa  puiflanec  qu'à  mal  fai- 
re :  &  ne  fe  croit  grand,  qu'à  mefurc  qu'il  ruine  ce  qui  cfl:  au  deflbubs  de 
luy.  *  Voylà,Iob,cc  que  ic  vous  voulois  dire  touchant  le  rcfpcct  qui  cft  31 
deu  à  Dieu,&  auec  lequel  il  faut  parler  de  luy.  Si  vous  aucz  quelque  cho- 
fcàdireàvoftre  tour;ienc  l'cmpcfche  point.  *  Et  fi  en  ce  que  i'ay  dit,  3r 
vous  rccognoilfcz  quelque  erreur  :  monftrcz:moy  ma  fautc,ie  n'inïiftc- 
ray  point  au  contraire.  *  le  fçay  que  cela  ne  vous  plaira  pas .  mais  qui  en  a 
eftcaufcfil  ne  vous  en  faut  pas  plaindre  à  Dieu:  c'eft  vous  qui  eftes  le 
premier  entré  en  ce  difeours.  Si  vous  feauez  quelque  chofe  de  mieux, 
c'eft  à  vous  à  le  monftrer  maintenant.  *  Si  quclqu'vn  fe  croit  plus  34 
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fage,  quel  qu'il  foit,  qu'il  prenne  la  parole  ;  pour  entendu  qu'il  foir,  ic 

35  parlerayàluy.  *  Quant  à  lob,  il  ne  le  peut  exeufer  qu'il  n'ait  parlé  bien 
fortement  :  les  propos  ne  fentent  rien  la  fagefle ,  &  la  feience  dont  il  fait 

36  profeflion.  *0 Seigneur, perc bénin  des  hommes, mais iufte  vengeur 
de  l'impiété,  voftre  main  de  rigueur  s'ell  bien  appefantie  fur  lob  :  mais 
il  mérite  encor  pis  ;  comme  ion  iniquité  n'a  point  de  fin ,  aulli  ne  doit 
auoir  fa  peine.  Car  non  content  de  vous  voir  offenfé  :  il  adjoufte  à  fes 
autres  péchez ,  le  blafpheme.  Que  la  playe  donques,  ne  bouge  de  dellus 
fa  chair  ,&  la  douleur  d'aucc  fes  moùellcs;  pour  luy  apprendre  à  parler 
de  vos  iugemens ,  &  à  blafmer  voftre  iufticc. 

1    Sp&Liu  fuiuât  ce  mefmc  difcours.fc  retourne  vers  Iob,&  luy  dit.  *Pen-  „ 
t    Q|Q3iez-vousdoncquece  foie  vue  cogitation  digne  d'vn  homme  de  xxxv. 
bien ,  de  fe  vouloir  égalera  Dieu  :  &qui  piscil,  fe  vouloir  faire  plus  iufte 

3  queJuy?*  Car  quand  vous  aucz  dit,  parlant  à  luy  :On  a  beau  bien  faire, 
*  on  ne  vous  fçauroit  contenter  :  hé  quel  plailir  prenez-vous  à  me  traiter 

comme  vn  pecheur  f  quel  profit  vous  reuient-  il ,  fi  ic  fuis  deelarc  coupa- 

4  ble?  cela  retombe  là.*  Et  pgurecie  vous  rcfpondray ,  tant  pour  fatis- 
fairtàvosdifcours ,  que  pour  contenter  vos  amis  qui  vous  affilient. 

5  *  Contemplez  vn  peu  le  ciel,  &  celle  région  artherce  qui  vous  cnuiron- 
ne  de  tous  collez,  quipropofcàvosyeux  vn  fi  excellent  &  admirable 
fpedacle.  voyez  combien  elle  cft  efloignee  de  vous ,  combien  elle  eft  ef- 
leueepardciTus  vous  ;  tant,  que  vous  n'auez  aucun  commerce  aucc  elle, 

6  que  des  yeux ,  car  vos  mains  n'y  fçauroient  atteindre.  *  Faites  tous  vos 
efforts,  &  de  corps  &d'cfpriti  multipliez  encor  vos  forces,  autant  que 
vous  pourrez  conter}  faites  le  pis  que  vous  pourrez  :  quel  mal  luy 

7  Içauricz-vous  faire  t*  Au  contraire,  faites  le  mieux  qu'il  vous  fcrapoUi- 
blc,  employez  tous  vos  cinq  fens  dénature  ;  à  fin  de  luy  faire  quelque 
bien rdequoy  luy  profiterez  vous? quel  aduanrage  receura-cllc  devo- 

8  tire  effort?  *  A  l'endroit  de  l'homme  ,  voftre  impiété  peut  opérer  & 
nuire  ;  pour  ce  qu'il  cft  fcmblablc  à  vous ,  &  que  chofes  efgalcs,  ou  à  peu 
près,  fc  pcuuent  endommager,  de  mefme,  fi  vous  elles  iufte  :  voftre  iu- 

9  fticc  peut  profiter  à  voftre  femblablc.  *  Et  toutes-fois,  elle  n'eft  pas 
toufiours  fuffifante  pour  le  deliurer  de  l'iniurc  d'autruy  :  car  quelquefois 
l'homme  cft  opprime  par  vnc  multitude  de  calomniateurs  coniurez, 
contre  laquclle,ny  luy ,  ny  fon  voifin ,  pour  jj.titc  qu'il  foit ,  ne  peuucnt 
apporter  aucune  defenfe  :  quelquefois,  la  violence  d'vn  tyran,  l'accable: 

10  de  façon  qu'il  n'y  a  point  de  rcmcdcjfinon  de  crier  &  pleurer.  *  Si  l'hom- 
me elloit  bien  fage  lors:  il  retourneroit  à  Dieu  :  &  diroit,Où  cft  mon 
Dieu?  le  Dieu  qui  m'a  créé?  luy  quigouuerne  le  monde  par  fa  fageffef 
qui  diftingue  les  heures  du  iour  &  de  la  nui&,par  la  reuolution  des  aftres? 

11  qui  adifpofé  fes  Anges  pour  la  contenu  ci  on  de  ccft  vniucrs  ?  *Luy, 
qui  nous  a  feparez  comme  fon  aifnce  créature  ;  pour  auoir  le  preciput  de 
les  faucurs ,  commander  au  refte  des  animaux ,  &  en  vfer  à  noftre  plaifir, 
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dompter  lcsbcftcsdclatcrrc,  prendre  au  lacs  les  oy  féaux  du  ciel ,  & 
fçauoir  plus  que  tout  ce  qui  vit  fur  la  terre  :  a-il  perdu  le  foin  de  nous  : 
ne  nous  veut-il  point  fecourirî  *  Mais  au  lieu  de  cela,  les  hommes  en  ît 
leurs  afflictions,  ne  jcttentque  des  crisde  defpit&  de  ragc:au  lieu  de 
lcucr  les  yeux  au  Ciel ,  ils  frappent  du  pied  en  terre  :  au  lieu  de  f humi- 
lier ,  ils  f  enorgueillirent  ;  &c  pource ,  ils  ne  feront  point  exaucez.  *  Et  13 
pourquoy  Dieu  les  cxauceroit-il?  ccfcroitbien  fans  raifon  :  car  tout 
puhTant  qu'il  cft ,  tçmt  iufte  &  tout  fage ,  il  iuge  le  cœur  d'vn  chachn ,  & 
examine  en  particulier  l'iniuftice  de  fes  penlecs.  *  Et  fi  bien  pour  vous  14 
fcduire&  tromper  vous- mefmes,  vous  di&cs,  Et  Dieu  n'y  prend  pas 
garde:  vous  trouuerez  bien  que  fi.  attendez,  attendez  ,  &  il  viendra 
pourvousiuger  :  &vousvcrrczf'ily  a  rien,  pour  fi  menu  qu'il  foit, 
qui  cfchappe  de  l'exade  cenfure  de  fes  feueres  iugemens.  *  Car  fi  bien  ^ 
pour  l'heure ,  il  ne  lafchc  pas  la  bride  à  fa  fureur ,  &  ne  deflerre  pas  fi  à 
coup  les  reflorts  de  fes  vengeances  fur  ceux  qui  les  méritent,  tout.luy 
vient  à  poinct  :  il  fçait  fes  temps  &  fes  mefurcs  ;  &  ne  manque  iamais  à  ' 
faire  iuftice  félon  qu'il  doit.  *  Et  pour  ce ,  lob  fe  trompe  fort  en  fes  dif-  16 
cours,  &  tient  beaucoup  de  langages  malà  propos.  Ce  n'eft  pas  tout, 
que  de  parler:  il  faut  regarder  comment  :  mefmes  quand  on  parle- de 
Dieu,  qui  cft  par  tout,  &  partout  nous  efeoutc. 

Liu  ayant  vn  peu  repris  haleine ,  recommença  difant  :  *  Ayez  vn  1 
peu  de  patieftee,  &  icvousferayencor  entendre  d'autres  raifons,  *• 
par  lefquelles  vous  cognoiftrez  que  vous  auez  tort  de  parler  ainfi  de 
Dieu.  *  le  reprendray  mon  propos  de  plus  haut,  ôc  vous  monftreray  3 
que  mon  Créateur  cft  la  vrayc&viuc  iufticc.  *  Et  ne  vous  diray  rien,  4 
qui  ne  foit  fort  vray ,  &  que  vous  ne  compreniez  fort  aifément  :  tant , 
que  voftre  efprit  en  demeurera  content.  *  Dieu ,  eft  Seigneur  Se  Créa-  s 
tcurde  tous  ;  comme  il  ayme  les  petits,  aufli  cherit-il  les  grands,  car, 
cftantpuifTant,&lapuiriance  mcfme  :  pourquoy  voudriez-vous  qu'il 
rejettaft  les  puiflances  du  monde?  *  Aufli ,  pour  cftre  puiflans ,  fils  (ont  6 
mefehans  :  ils  ne  font  pas  pour  cela  en  fa  grâce;  mais  plus  ils  ont  de  puif- 
fanec ,  fils  f  en  feruent  à  mal ,  &  plus  il  les  hait.  Et  au  contraire  les  pau- 
urcs,  pour  mifcrables  qu'ils  foient,  fils  recourent  à  fa  bonté  :il  ne  leur 
defnie  iamais  fa  iufticc.  *  En  fin,  fes  yeux  font  continuellement  fichez  7 
fur  les  iuftes.  S'ils  font  R^>is ,  il  affermit  leur  throfnc,&  fait  que  nulle 
aduerfité,  nulle  calamité  ne  les  clbranlc  :  au  contraire ,  tout  ce  qui  les 
heurte,  fert  à  les  affermir.*  Que  fi  vous  voyez  quelquefois  des  Princes  8 
decheus  de  leur  grandeur,  &  réduits  en  mifere  &  captiuité  ;  fi  vous  les 
voyez  les  fers  aux  pieds,  mendier  leur  pain,  comme  fouuentil  cft  ad- 
uenu  :  *  C'eft  Dieu ,  qui  fait  vn  exemple  de  leur  impieté  :  qui  leur  mon-  9 
ftre,  qu'il  a  tenu  bon  compte  de  leurs  forfaits:  qui  leur  apprend ,  qu'il 
les  voyoit ,  lors  qu'ils  faifoient  leurs  volleries  &  brigandages.  *  Encor  10 
cft-il  fi  bon ,  qu'il  les  aduertit  de  fe  recognoiftre ,  &  leur  pince,  par  ma- 
nière 
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niere  de  dire ,  l'oreille  ;  à  fin  qu'ils  fc  fouuicnncnt  de  s  amcnder:&  fi  ce- 
la ne  fuffit ,  il  parle  à  eux  face  à  face ,  à  fin  qu'ils  abandonnent  leur  pc- 

H-  chc.*S'ils  font  fi  fages  que  de  l'efcouter,&  faire  leur  profit  de  fes  aducr- 
till  emens  :  ils  palTeront  hcurcufcmcnt  leurs  iours  :  &  leur  vie,  fera  corn- 

ir  blcc  de  biens  }&  leur  mort,  de  gloire.  *  Si  au  contraire,  ils  font  l'oreil- 
le fourde  :  Dieu  les  abandonnera  au  trenchant  de  l'efpee ,  &  permettra 

13  que  leur  folie  aye  la  fin  qu'elle  mérite.  *  Ils  ont  beau  faire  les  fins  &  les 
diflîmulez,  ils  ne  fçauroient  tromper  Dieu.  S'ils  prouoquent  vne  fois 
fon  ire,  &  qu'ils  l'attirent  fur  eux  :  ils  auront  beau  crier  &  fe  tempefter, 
ils  fc  trouueront  pris  par  le  pied  :  il  faudra  qu'ils  endurent  la  peine 
14  digne  de  lcurmcichanceté.  *L'vn,  périra  parmy  les  flots,  furp  ris  d'v- 
nefurieufe  tempefte,  alors  qu'il  luy  îembloit  auoir  afleurc  le  calme, 
&  contracté  auec  la  mer -.l'autre,  fera  vendu  comme  vn  efclaue  ,  &  ré- 
duira feruir,  &  endurer  en  fon  corps  toutes  efpeccs  d'opprobre  &  d'i- 

ij  gnominie ,  voire  les  plus  fales  &  plus  abominaolcs.  *  Au  contraire,  fi 
lepauure  innocent  cft  affligé:  Dieu  fera  toufiours  auprès  de  luy  pour 
le  foulagcr ,  &  en  fin  le  dcliurer  :  il  fera  continuellement  à  fon  oreille, 

x6  pour  luy  couler  quelque  difeours  de  confolation.  *  Et  pource ,  lob ,  fi- 
vous  eftes  innocentjquand  bien  on  vous  auroit  précipité  dans  vn  gouf- 
fre, qui  euft  la  bouche  eftroitc ,  la  riuc  couppee ,  le  fond  plus  profond 
que  les  enfers,  &plusvaftc  que  les  abyfmes:  Dieu  vous  en  retirera,  & 
vous  mettra  à  voftrc  aife  parmy  les  douceurs  de  la  vie  ;  comme  en  vn  fe- 
ftin  perpétuel,  où  la  delicatefledesviandes,&friandifedes  brcuuagcs 

,7  regorge  de  tous  coftez.'  Si  les  hommes,  vous  ont  condamné  comme 
vn  mefehant  &  vn  impie  :  il  vous  iugera  après  eux,&  vous  déclarera  tel 
que  vous  eftes  :  rejettera  la  honte  &  l'ignominie ,  fur  ceux  qui  vous  en 

18  ont  voulu  charger.  *  Ne  vous  lafTcz  donc  point,  de  bien  faire  >  ne  vous 
laifTez  point  tranfportcr  par  la  cholere,  à  faire  chofe  qui  foitàlaruïhc 
d'autruy.    Ne  vous  laiflez  point  corrompre  par  prefens ,  pour  op- 

ip  primer  le  pauure  &  l'innocent.  *  Ne  vous  feruez  point  de  voftrc 
authorité ,  pour  faire  iniurc  à  vos  fubiets  :  mais  vfez  -  en  douce- 
ment &  modérément  :  &  fi  parmy  vos  domeftiques,  il  y  en  a  qui 
pour  cftre  les  plus  forts,  oppriment  les  autres  :  cnaftiez-lcs  comme 

2,0  il  appartient.  *  Et  fi  Ion  les  pourfuit  deuant  vous  ;  ne  les  fup  - 
portez  point  par  artifice  :  n'illudez  point  les'  pauures  affligez  qui 
vous  en  demandent  iufticc  ;  dilayant  iufques  à  la  nuidfc,  à  fin  que  les 

xi  peuples  accourans  lcspuifTcntcnlcucr  &  fauuer.  *  Enfin,  ayez  en 
norreur  toute  iniquité.  Icle  vous  dis,  pour  ce  que  ie  voy ,  que  de- 
puis que  la  mifere  vous  a  accueilly  :fl  fcmble  que  vous  ayez  regret, 
d'auoirbien  vefeupar  IcpafTé:  &c  que  vous  eftimiez  la  condition  des 

xx  mcfchanslaplushcurcule.  *  Vous  vous  trompcz,vous  voyez  combien 
Dieucftgrand,combienilcftpuifrant:maisilcftencores  plus  iufte.  Et 
de  ceux ,  qui  fc  méfient  de  iuger  :  il  n'y  en  eut  iamais  qui  approchai!:  de 
fon  équité  :  c'eft  luy ,  qui eftîe  fcul  &  vray  lcgiflatcur,qui  feait  en  quoy 
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confiftc  la  vrayc  iufticc ,  félon  laquelle  il  a  ordonné  tourcs  chofes.  *  Mais  ^ 
nousncpouuôsdclcouurirfcs  dcflcins,&  fçauoir,pourquoyil  fait  beau- 
coup de  choies  que  nous  voyons.  Et  quieft-ce  qui  pourroir  fuiurc  la 
pille,  &  trouucr  fes  brifecs?  &  qui  cft-ce,qui  ofcroit  luy  demander,  Ppur- 
quoy  faites- vous  cecy  ou  cela  ?  ou  qui  luy  pourroit  rcprochcr,Vous  aucz 
fait  vne  iniufticc?  *  Remettez-vous  toufioursdeuant  les  yeux,  que  nous  24 
n'entendons  rien  en  fes  œuurcs-.nous  envoyons  l'extérieur,  &  les  figes 
en  ont  loué  &  chanté  les  mcrueilles  ;  mais  qu'eft-ce  qu'ils  en  ont  com- 
pris ?  c'cft  à  dire,  chofes  bien  au  dclfous  de  l'excellente  vertu  qui  y  cit. 
*  Tous  les  hommes  du  monde  ,  en  quelque  lieu  qu'ils  foient  pofez,  2f 
quelque  quartier  de  fa  terre  qu'ils  habitent,  le  voyent,  il  leur  donne  dans 
les  yeux:  ceux  mefmcs  qui  le  fuyent,  le  rencontrent:  mais  quoyî  ils  le 
voyent  de  bien  loing,au  trauersde  fombres  nuagcs,d'cfpais  brouillas,  de  4 
forte  que  ce  qu'ils  en  peuuent  remarquer  plus  certainement  :  c'cft,  qu'il 
demeure  de  fa  magnificence,  vne  partie  infiniment  plus  grande , que 
celle  qui  paroift.  *C'cft  ce  grand  Dieu:  de  qui  l'cltrc,  n'eft  que  fcicncc^ 
infinie,  &fagc(Tcincomprchcn(ïblc  :  qui  n'a  point  de  proportion  auec 
.noftrccognoifTancerà  l'afpect  duquel  les  yeux  nous  bluettcnp  ,  voire  ' 
perdent  du  tout  la  vcué.  C'cft  luy,  après  lequel ,  quand  nous  lailTons  cou- 
rir nos  pcnfees:ellcs  fe  trouuent  cfgarccs  dans  l'éternité  des  fiecles:  &c  plus 
elles  fauancent,  moins  approchent- elles  de  fon  commencement;  car 
il  n'en  a  du  tout  point,  non  plus  que  de  fin.*  C'eft  Iuy,quicflcucinfen-  27 
fiblcmcnt  les  vapeurs  de  la  terre ,  les  porte  iufqucs  au  milieu  de  l'air  où  la 
froideur  les cfpaiflît  :  c'cft  luy,qui  puis  après  les  fond  &  dilfout  ;  les  fepa- 
rant,  par  leur  tombée  ;  &:  par  la  rencontre  de  l'air,  les  diftinguant  cri 
goûtes  de  pluye.  C'eft  luy,  qui  quclqucsfois  les  lafche  fi  abondantes  : 
qu'elles  tombent  comme  fi  c'eftoit  de  nouueaux  flcuucs  qui  dccoulaf- 
fent  du  ciel.  *  Il  ne  fait  qu'cfpraindre  comme  cfpongcs,  les  nues  qui  font  28 
tendues  fur  la  terre  :  &  l'eau ,  découle  de  tous  coftez  ;  tant ,  que  l'air  dé- 
nient pur  &  fercin ,  fans  qu'on  (cache  que  font  deuenusces  voiles  qui  au- 
parauant  mafquoient  le  folcil.*  Si  puis  il  luy  prend  enuie  de  rebrunir  fon  x$ 
ciel  :  en  vn  moment ,  où  la  ferenité  paroifToit ,  vous  voyez  vn  voile  noir  ; 
fans  que  vous  puifliez  dire ,  de  quel  cofté  il  a  tiré  ce  grand  rideau  de  nues, 
dont  il  fepare  les  cicux  d'auec la  terre ,  defrobant  en  vn  inftant  fa  lumiè- 
re à  nos  yeux.  *  Si  outre  cela,  il  veut  atterrir  les  hommes  &  les  belles:  il  30 
côucrtit  dans  les  nues ,  comme  dans  vne  forge ,  les  exhalaifons  de  la  terre, 
en  foudre  cfpouuantable  :  &  rompant ,  pour  luy  faire  voyc ,  le  corps  des 
nuages  les  plus  cfpais,  fait  fi  horriblement  gronder  la  voix  de  fon  ton- 
rïcrrc , que  les  plus  efloignecs extf emitez  de  la  mer,  &  du  continent,  fre- 
milTcnt  d'horreur ,  ôc  croyent  que  la  ruine  du  monde  fe  prépare  pour  les 
accabler.  *  Aufli  y  en  a  il  bien  fouucnt  quelques- vns  qui  en  font  artra-  31 
pez:  car  c'cft  auec  ces  inftrumcns-là,  qu'il  exerce  quelquefois  fa  iufticc; 
foudroyant  les  coulpablcs;  &  donnant  en  proyc  aux  poiflons  l'impie 
quiofe  fe  commettre  à  l'inftabilitc  des  flots  de  la  mer.  *  Quand  il  luy  32. 
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plaift ,  il  prend  le  folcil  en  fa  main ,  &  la  fermant  luy  ofte  fa  lumière  :  &c 
quand  il  luy  plaift,il  la  luy  rend,  &  luy  permec  d  eftendre  fa  belle  &  dou- 
ce clarté  par  les  larges  campagnes  de  l'air,  &  d'en  refiouïr  la  face  de  la 
33  terre.* Admirablclumicrcjfymbolcdefadiuinitéidiuinitéjacjucllc bien 
qu'elle  (bit  infiniment  plus  grande  que  le  folcil ,  &  que  les  hommes  ne  la 
puiflent  conceuoir:fi  annonce- elle  à  ceux  qu'il  aimc,qu'cllc  cft  préparée 
pour  eux,  qu'elle  leur  cft  deftinec  poureniouïr  vn  iour  pleinement, 
&à  cœur  faoul ,  auec  vn  fouuerain  &  incomprchenlîble  contente- 
ment. 


i    S^SCVand  celamevicnt  enlapenfec,iefuis  touthors  demoy:iIme  Chai». 

lembleque  mon  cfprit  en  la  contemplation  de  ces  hauts  &  grandsxxxvu- 

i  myftcres,n'cftpIusàmoy,  tantième trouue  cfbahy.  *  Ce  que  îc  vous 
diray  maintenant,  n'eft  pas  moins  admirable  :  aulli  faut-il  que  vous  l'ef- 
couticZjComme  vn  propos  qui  cft  party  de  la  bouche  du  Tout-puilTant, 
&  qui  porte  auçc  foy  la  rcucrcncc,qui  cft  deuc  aux  oracles  qu'il  luy  plaift 

3  rcuclcr  aux  hommes.  *  Bien  qu'il  ait  polé  fon  throfnc  au  dellus  des  cicux: 
fes  yeux  pourrant,  ne  lailTcnt  pas  de  contempler  continuellement  ce  qui 
cft  au  deflous  :  &  courant  d'vn  bout  de  la  terre  à  l'autre  ,  conhdcrer  tout 

4  ce  qui  yoft,&  tout  cé  qui  f  y  fait.*  Quelquefois  il  chemine  il  doucement, 
qu'on  ne  f  en  apperçoit  point:  il  eft  au  milieu  de  nous,quc  nous  n'en  fen- 
tôs  rien,  quelquefois  il  fc  fait  bien  oùiri&  fait  en  arriuat,cfclatter  le  bruit 
de  fon  tonnerre  plus  cfpouuantablc  que  Ja  voix  d'vn  lion  rugifTant  ;  il 
nous  cfucillecn  lurfaut:  nous  entendons  le  bruit,  nous  cherchons  où  il 

5  eft ,  &  nous  ne  le  trouuons  point.  *  Il  nous  trouùe  bien  luy  :  &  fans  que 
nous  voyons  fon  bras,  nous  nous  fentons  frappez  de  fon  foudre  ;  qui  par 
vne admirable  cVrincomprchcnfiblc  vertu,  brife  nos  os  fans  toucher  à 
noftrc  chair,fond  nos  moiiclles  fans  toucher  à  nos  os,&  fiit  mille  &millc 

6  autres  mcrucillcs.*  C'cft  luy,  qui  quelquefois  quand  il  cft  en  £bn  cour- 
roux ,  fait  tomber  la  neige  li  clpaiflc  fur  la  terre:  que  les  hommes,  y  font 
entendis ,  &  les  animaux  des  champs ,  deftituez  de  pafturc,  periflent  mi- 
fcrablement.  &  quelquefois ,  l'cnuoyc  fi  à  propos  :  qu'eue  lert  comme  de 
manteau  aux  femences ,  pour  les  garder  de  la  rigueur  de  la  gelée  ;  &  ferc 
dauantage  comme  de  fumier  pour  engraiuer  le  champ,  il  faitdcmef- 
mes,dc  les  pluyes,  dont  il  fait  naiftre  des  déluges  quand  il  veut  ;  pour  pu- 
nir la  malice  des  hommes  :&  quelquefois,  il  en  arroufe  les  campagnes 

7  altérées,  &  en  nourrit  les  fruits  de  la  terre.  *  lia  donné  en  main  aux  hom- 
mes des  moycns,pour  cognoiftre  en  quel  tcmps,&  comment  toutes  cho- 
fes  fc  c\piucnt  faire;  afin  que  félon  lesfaifonsilspcuflent  diftribucr  leurs 

8  labcurs.*Il  a  mcfmes  appris  aux  beftes,  par  vn  inftindt  qu'il  leur  a  dôné,  à 
chercher  ce  qui  leur  cft  proprc:dc  forte  qu'elles  fçauent  choifi/  les  càucr- 

P  nés  pour  leur  habitation,&  les  tafnicres  pour  retraite.  *  C'cft  luy  qui  des 
entrailles  de  la  terre  leuc  ces  violentes  vapcurs,dont  les  vents  fc  forment, 
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&  prennent  puis  après  La  qualité  de  froid  oudechaud,  félon  les  régions 
par  où  ils  partent  :  du  midy,  viennent  les  Lcbcchcs  tempeftueux:  du'fc- 
ptentrion,  fortent  les  Bifcs  glacées.  *  Selon  qu'il  tourne  les  vcnrs,tantoft  io 
la  terre  cft  toute  gelce,&  les  fleuries  font  conuertis  en  cryftahtantoft  tout 
fc  fond  en  cau,&:  la  campagne  femblccltrcvnenouucllc  mer.  *  Tantoft  n 
les  prez  altérez  fcmblent  inuoquer  laroufee:  &clle  deicenddes  nues, 
les  abreuue  &  refiouit.  *  Vous  diriez  que  les  nues  ont  vn  efprit  qu^  les  u 
anime ,  &  qui  leur  fait  faire  la  rcueuë*  de  la  terre ,  &  les  conduit  où  leur 
fccourscftdcfiré:  tant  elles  fuiuent  à  propos,  lancccifitc  des  fruids  de 
la  campagne.  Celuy  qui  gouucrne  tout,  l'ordonne  ainfi.  *  Tantoft  il  13 
monftre  vne particulière  faucur  à  vnc  nation,  tantoft  à  vnc  famille:  & 
cnuoyc  icy  ou  là,  latemperarurede  l'air  &  l'abondance  des  fruits  par 
confequent;  félon  que  fon  immenfe  mifericorde  fe  départ  fur  eux.  *  Ef-  14 
coûtez  donc,  lob ,  &  efeoutez  aucc  attention  ce  que  ic  vous  dis ,  &  con- 
fïderez  combien  font  admirables  les  ouurages  de  ce  grand  Dieu,  qui 
nous  doiucntrauirleipritd'cibahiircmcnt.  *  Pour  fi  fage  que  vous  pen-  jy 
fiez  eftre,  pourriez-vous  bien  deuiner,  quand  ce  fur,quc  Dieu  comman- 
da ainfi  aux  pluyes,  de  venir  en  leur  laiton ,  &pwisfc  retirerez  JaiiTer  la 
clarté  parmy  l'air?  *  Pourricz-vous  bien  deuiner,  d'où  viennent  les  nues?  X£ 
quel  chemin  elles  font  en  venant  ?  quel ,  s'en  retournant  f  Quelquefois, 
vous  verrez  le  ciel  fort  ferein  :  &  à  vne  heure  de  là,  il  fera  fi  pris,  que 
vous  ne  le  verrez  en  endroit  quelconque.*  Si  le  vent  du  midy  fouflîc,  17 
tous  vos  haims  font  mouillez  d'vne  humidité  chaude;  comme  en  pour- 
riez- vous  rendre  la  raifon  r  Si  vous  dicles,  qu'il  palTc  au  trauers  de  la  mer  : 
aufli  fait  bien  celuy  du  Lcuant.  fi  vous  dictes ,  qu'il  vient  d'Afrique:  il 
en  deuroit  eftre  plus  fec;  puis  qu'il  n'y  trouue  que  des  fablons,  &  qu'il 
n'y  fait  que  point  ou  peu  de  pluyes.*  Efticz-vous  point  auec  Dicu,quand  ,g 
il  fabriqua  les  deux;  qu'il  Icscltcnditcnrond;  &  les  rendit  plus  fermes 
&  plus  folides  que  s'ils  eftoient  d'airain;  lescompaflafi  iufteraent,  que 
ayant  tous  diuers  cours,  ils  ne  s'empefehent  point  l'vn  l'autre,  tournent 
fous  diuers  centres  fans  eflîcux  qui  les  fouftiennent  :&r  ncantmoins,  ia- 
mais  ne  changent ,  ne  tardent,  ny  auancent  leur  cours  f*  Dictes  nous  vn  \^ 
peu,  ce  que  nous  en  deuons  penfer  ;  &  fi  Dieu  nous  demande  ce  que  nous 
cnpenfons,  ce  que  nous  luy  rcfpondrons  :  car  nous  y  ferons  bien  cm- 
pcfchcz:  nous  voyons  bien-trouble  en  toutes  ces  chofes-là.  *  Maisqui  zo 
eft-cc  j  quis'oferoit  arraifonner  aucc  luy  :  pour  luy  faire  entendte  ce  que 
nous  penfons?  qui  cft  l'homme,  pour  fi  fagc&  fçauant  qu'il  foit,  qui, 
fi  vnc  fois  il  feprcfenteàluy ,  ne  demeure  aucuglé  par  la  fplcndcurdc  Cx 
gloire,  accable  par  l'immcnfc  grandeur  de  fa  maiefté  ?  *  Les  hommes  qui  zi 
font  icy  bas,  ne  voyent  pas  le  brillant  cfclat  de  fa  gloire  ;  car  l'air  s'cfpaif- 
fit  autour  d'eux,  &  comme  auec  vn  nuage ,  leur  voile  les  yeux  :  mais  s'il 
fait  foufflçr  vn  de  fes  vents ,  il  tirera  le  rideau  de  leur  ignoran  ce  ;  fis  fc  def- 
couurant  à  eux ,  les  cfblouïra  par  l'afpect  de  fes  merueillcs.  *  Quand  tt 
Borec,  ce  grand  balay  du  monde  ,fclcue  impétueux  pour  nettoyer  les 
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airs,  chafler  les  nues,  &r'amencraucicl  vnc  ferenité  dorec  :  chacun  fc 
retire  &  fe  met  à  couucrc  :  perfonnenc  peut  (importer,  ny  fa  violence, 
ny  fa  froideur.  Combien  donc  moins ,  pourra  l'homme  fupponcr  l'arri- 
ucc  de  la  puilfancc  &  fageffe  infinie  de  Dieu  ;  laquelle  entraine  après  foy 
toutec  qu'elle  rencontre  ;  renuerfe  tout  ce  qui  ne  s'humilie  deuant  elle  ? 
Bt  pour-ce  faut-il  que  quand  nous  parlons  de  luy&  de  fes  merueillcs  :1a 
crainte  &  la  rcuerenccdc  fon  nom,  nousferuede  fauuc-garde.oùil  la 
trouuc^:  ilvfedcriiifericorde.-releue&fccourt  ceux,  qui  fc  profternent 
dcuantluy  ;  admiransaucevn  rcfpc&ueuxfilcncc  la  profondeur  de  fes 

13  iugemens.  *  Car  de  penfer  par  vn  erand  effort  de  laborieufes  cogita- 
tions, par  vneexquife  recherche  de  belles  paroles,  atteindre  au  fommet 
de  fes  louanges:  c'eft  vouloir  cmbralTer  les  nues,  &  baifer  la  lune,  fa 
pui (Tance,  fa  milice,  fon  équité  font  fi  grandes,  fi  immcnlcs,ficfmcr- 
ucillables:  que  nul  entendement  n'en  peut  conccuoirla  moindre  par- 
tie, ny  nulle  langue  feulement  en  entamer  le  difeours.  Tout  ce  que  nous 
en  recognoiflbns,  toutec  que  nous  en  difons:  nefontqucdcs  ombres, 
lefqucllcs  encoresnousnauons  rccogncucsqu'aucc  des  yeux  chaffieux 

14  &  tout-clblouïs.  *  Doriques  la  pcrfc&ion  de  la  Çïgcilc  humaine,  confifte 
entièrement  à  craindre  &  à  frémir  quand  elle  tournc*vcrs  ce  fujet.  & 
pour  ce,  comme  ceux  qui  contemplent  le  foleil,  de  peur  de  perdre  la 
veué,lc  regardent  en  terre  dans  l'eau,  &tncorcs  non  pas  trop  atten- 
tiuemcnt:  ainfi  faut-il  que  ceux  qui  veulent  contempler  ce  foleil  des 
folcils,tienncnt  leur  veuë  &  leur  penfee  bien  balte;  &  fc  contentent  auec 
grand  rcfpcd ,  &  aucc  vnc  crainte  intérieure,  de  le  regarder  en  l'image 
de  fa  bonté  qui  reluit  en  fes  œuurcs.  car  autrement  qui  recherchera  cu- 
rieufement  la  fplcndcur  de  fon  effroyable  maiefté:  fetrouucra  accable 

h  par  fa  gloire. 


1  Près  qu'Eliu  eut  aciicué,  Dieu  qui  vouloit  clprouucr  en  toutes  Chap. 

WS&i  façons  la  patience  de  fon  feruiteur  lob  ;  non  content  des  alîauts XXXVI11' 
que  fes  amis  Iuy  auoient  donné  :  voulut  encorcs  luy-mcfmc  luy  faire  vnc 
attaque  pour  l'atterrer  du  tout;  mais  en  intention  de  le  relcuer ,  après  luy 
auoir  ollé  toute  lefpcrancc  qu'il  pouuoit  auoir  en  foy-  mefmc.  &pour- 
cc,  il  commença  à  fe  faire  ouïr  comme  vnc  voix  venant  des  nues,  &luy 
*  x   dit  ainfi:  *  Qui  cil  ceft  homme  qui  fait  tant  1  entendu.,  &  qui  femelle 
de  difeourirdemes  actions  -,  &penfe,  pour  meflerde  graucs  fcntcnccs 
3    parmy  de  fots  difeours,  qu'on  doiuc  faire  cas  de  ce  qu'il  dit  ?  *  Or  fus 
compagnon,puis  que  vous  elles  fi  brauc,&  que  vous  m'ofez  bien  denier  : 
armez- vous  de  toutes  pièces ,  &  vous  prefentez  vn  peu  deuant  moy  : 
rcfpondez-moy,  &  ie  vous  interrogera)' ;  &nous  verrons  fi  vous  cftes  fi 
fçauant  comme  vous  vous  faidkcs,  pour  oouuoir  controllcr  mes  actions. 
4.   *  Premièrement,  dicles-moy  vn  peu ,  ou  eftiez- vous  quand  ic  pofoîs  les 
fondemens  de  la  terre fi  vous  aucz  tant  de  fuffifance  que  vous  dites, 
vous  n'ignorerez  pas  cela:  &fi  vous  lefçaucz,  vous  me  l'endiguerez. 
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*  Qui  eft-cequien  a  drcfic  le  plan,  tiré  l'alignement,  pris  les  mefil* 
rcs,  fait  les  compartimens,  feparc  les  quartiers,  diltingué  les  climats, 
marqué  les  degrez?  *  Surquoy  clt-cllc  fondée  ;vcu  qu'elle  cft  fi  ferme  , 
,&  fi  immobile  ?  elt-cc  fur  pilotis ,  ou  fur  planchers?  fur  l'eau,  ou  fur 
Jair?  qui  a  pofé  la  première  pierre:  eftoit-cllc  quarrec,  ou  angulaire? 

*  Sçaucz  vous  point  aufli,  comme  furent  faits  les  deux,  &  commeift  ■ 
les  aftrcs  apparurent;  quand  ils  commencèrent  ccftç,  danfc  eclefte; 
mardiansrous ,  depuis  l'cftoilc  marinière  iufqucs  à'cclle  du  fpir,cn 
cadence ,  à  pas  mefurez  -,  pendant  que  les  Anges  entonnoient  mclo- 
diculcment  les  hvmncs  de  mes  louanges  ?  *  Me  diriez-vous  bien,  I 
comment  ic  borday  &  bornay  les  mers;  lors,  que  fortansdu  fein  delà 
nature  ,  elles  fc  refpandirent  fur  toute  la -face  de  la  terre  ,  la  couuri- 
rent  entièrement?  quand  ic  les  ramaflay  ,  leur  donnay  leur  licl,  &c 
leur  plantay  des  barrières;  fans  qu'elles puiifcntiamais  les  paflcr,bicn 
que  continuellement  il  découle  dans  leur  baflin  vnc  immenfe  quan- 
tité d'eau  par  les  bouches  des  fleuucs  cV  des  riuicrcs  ?  *  Vous  fçauez  y 
volonricrSjCommcnr  icla  rcucitis  des  nues, comme d'vn habillement: 

&  l'enucloppay  de  broijillas  &  de  bruines,  comme  on  fait  vn  petit  en- 
fant de  fes  langes?*  Et  puis,  polant  de  grandes  montagnes  à  fesco-  10 
ltcz,ie  l'enfermay  foubs  la  clcf.aucc  de  gros  verroux  &:  de  fortes  pot- 
tes,  qu'elle  ne  fçauroit  fauffer  «""Ces  barrières,  ces  portes,  ces  verroux,  u 
furent  les  mots  qui  forment  de  ma  bouche  ,quandie  luy  prononçay  : 
Vous  viendrez  iuiqucs-là,  &  ne  paflerez  poinr  plus  auant.foit  que  le 
flus&:  reflus  quclalunc  vous  r'amenera,  face  rclcucr vos  eaux  &  icclles 
rcfpandrc  du-  la  rerre  ;  foit  que  les  tempeftes  faifans  rebroufler  vos  ondes 
cv'tout  n.tns  vosvagucs,vous  mutinenr  cotre  vos  bords  :  vos  flots  fc  rom- 
pront là ,  &  ne  paieront  point  plus  outre.  "Volontiers  vous  aucz  mar-  n 
qué  au  folcil,  le  poindt.  oùil  fc  dcuoit leucr. icmedoute queccftvoUs, 
quiluy  aucz  appris Icfté , de f approcher dtirNort:& puis l'nyuer;  fc  re- 
tirer vers  le  Sud;  afin  de  diftribucr  le  plus  également  que  faire  fepour- 
roit ,  fa  chaleur  à  tout  le  rond  de  la  terre.  C'cll  vous  aufli ,  qui  aucz 
pourueu,  quai  endroir où  il efl: plus  perpendiculaire,  laconuexitéde  la 
terre  rcndilt  les  nuids  plus  longues,  pour  tempérer  fa  chaleur.  *  le  cq-  >3 
gnois  bien  à  vous  oiiir  parler ,  quece  fut  vous,  qui  alors  que  les  Anges  le 
rebellèrent  &:  oferent  attenter  contre  la  gloire  de  ecluy  qui  les  auoit 
créez  :  prillcs  les  bouts  du  ciel,  &  les  fccoùant,  ne  les  fiftes  pas  feulement 
tomber  duciel;  mais  encorcs  les  fiftes  rrebucherau  fin  fondsdes  enfers, 
dans  les  entrailles  de  la  tette.*  Fut-ce  point  vous ,  qui  priltes  la  fange  j^, 
dans  vos  mains,  &en  formaftes  cefte  viuantc  image  ,  &  la  reueftiftes 
d'vnc  excellente  beauté?  fut-ce  point  vous,  qui  luy  infpitaftes  la  vie: 
luy  donnaflxs  l'entendement,  pour  conceuoir  tout  ce  qui  cil  en  l'vni- 
ucrs:&ç4£rcsccla  ,  la  parole  ,  pour  pouuoir  exprimer  tout  ce  qu'elle 
cognôift,&:  le  communiquer  aux  autres?*  Vousfcauez  peut-eftre  auf-  1$ 
€\'y  comme  cefte  belle  créature  fut  çhaftiee  :  quand  i  cnorgueilliflant 

contre 
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contre  fon  Créateur,  clic  mefeogneut  les  grâces  qu'elle  en  auoit  'cceur^ 
fc  voulut  fier  en  la  force  &  en  fa  vertu  :  &  comme  lors ,  clic  perdit 
fon  honneur ,  fur  defpoùillce  de  la  gloire ,  &  demeura  brifec  com- 

16  me  vn  pot  déterre?  *  le  ne  fçay  fi  vous  ne  feriez  point  autresfois  de- 
feendu  iufqu'au  fonds  de  la  mer  :  &  fi  vous  ne  vous  feriez  point  prome- 

17  né  au  profond  des  abyfmcs  ?  *  Et  fi  on  ne  vous  auroit  point  ouuert  les 
portes  de  l'Enfer ,  &  que  vous  fuffiez  entré  dans  le  threfor  des  ténèbres  ; 

18  où  l'horreur  &l'cfpouuanrcment  font  leur  continuel  fejour?  *  le  vous 
demanderois  volontiers,  fi  vous  auez  point  mefuré  combien  la  terre  a 
d'vn  pôle  à  l'autre?  puis  que  vous  f^aueztout,  vous  fçauez  bien  cela. 

19  *  Ou  bien  en  quel  lieu  habjje  la  lumière  :  &  où  cft  le  païs  de  la  nuiâ:  ;à  fin 

20  que  vous  les  remeniez  l'vn  &  l'autre  à  leur  eifte  ;  &  que  vous  nous  appre- 
ti  niez,  quel  chemin  il  faut  tenir  pour  aller  a  où  ils  viennent?*  Si  vous  elles 

fi  fçauant  que  vous  dites ,  vous  auez  bien  deu  prcuoit  le  iour  que  vous 
deuiez  venir  au  monde,  &  combien  de  temps  vousydeuez  demeurer. 
Car  fi  vous  ignoriez  ce  qui  vous  touche  de  fi  près ,  vous  feriez  croire  que 

tr  vous  ne  fçauez  pas  le  refte.  *  Elles  -  vous  iamais  monté  là  haut  ;  où  les 
neiges*  les  grefles  font  en  referuc,  comme  dans  vn  magazin;  pour 

33  cftre  diftribuecs  au  monde ,  félon  que  fa  neceflite  le  requiert ,  ou  qu'il  cft 
befoin  pour  ma  gloire,  &pourmevanger  de  l'ingratitude  &  de  L'im<* 
pieté  des  hommes ,  qui  ay  ment  mieux  m'auoir  pour  ennemyque  pour 
amy ,  reccuoir  les  effets  de  mon  courroux  ,  que  les  fruits  de  mes  gra- 

24  ces  ?  *  Comptez -moy  vn  peu,  comment  la  lumière  fe  rcfpand 
par  l'vniuers:  fi  les  rayons  du  Soleil  font  quelque  fubftancc  qui  trauer- 
fe  l'air,  &  s'arrefte  à  la  folidité  de  la  terre  :  ou  fi  ce  n'eft  qu'vne  im- 
preffion  de  clairté,  qui  s'efpanche  également  par  toute  la  région  fu- 

f>eneurc,  dans  la  molle,  tenue  &  obcnTantc  malTe  de  l'air?  Si  lâcha - 
eur  qui  s'augmente  plus  en  vnc  faifon  qu'en  l'autre  ,  prouient  feu- 
lement de  la  plus  droite  emiflion  des  rais  du  Soleil  ;  qui  fait  qu'ils  le 
reflcchiffcnc ,  &.'  par  confequent  multiplient  leur  ardeur  :  ou  fi  la 
concurrence  des  autres  fignes ,  ou  leur  oppofition  ,  feruent  encor 
a;  pour  l'enflammer  dauantage  ,  &  le  rendre  plus  violent  ?   *  Qui 
cft -ce  qui  guide  les  tempeftes ,  pour  aller  pluftoft  en  vn  endroit 
qu'en  l'autre  f  qui  conduit  les  foudres  grondans ,  pour  faire  tant  & 
xC  tant  de  bizarres  effets ,  &rantde  peur,  &fi  peu  de  dommage/*  Pour- 
quoy  pleut -il,  aulTi  bien  fur  les  bons,  que  fur  lesmauuais?  fur  les  ré- 
gions déferres  &  inhabitées,  comme  fur  les  autres,  pour  y  faire  croi- 
ilre  les  herbes  &  les  fleurs  ;  puis  qu'il  n'y  a  perfonne  pour  les  cueillir? 
27  *  Quieft  lepere  &  l'a  ut  heur  de  la  pluye?  qui  s'eft  premier  aduifé,  que 
18  fans  elle  la  terre  feroit  fterile  &  inféconde  :  &  n'auroit  point  la  tefte  cou- 
ronnée de  tant  &  tant  de  belles  fleurs,  &  le  fein  paré  de  tant  &  tant  de 
bons  fruits  i  Quicft-cc  qui  a  cogneu  qu'en  efté,  lors  que  l'air  eftde- 
ftitué  de  nues ,  pour  pouuoir  abrctîuer  les  champs ,  il  falloit  con- 
uertir  l'air  en  rofee ,  '&  la  faire  defeendre  infcnfiblcment  fur  la  ter- 


Méditations  fur  lob. 


rc?  Etquieft-'ce  qui  cognoiflant  que  cela  eftoit  bon,  l'a  peufaire  ? 
*  le  voudrois  bien  que  vous  medifliez,qui  s'eft  aduifé  de  faire  que  la  29 
gelec  dcfccndc  du  ciel ,  &  que  les  eaux  fe  glacent  fur  la  terre  ?  *  Que  les  30 
eaux,dis-ic,qui  font  fi  tnolles,qu'cllcs  cèdent  à  tout  ce  qui  les  touche, 
s'endurciflent  de  façon ,  que  les  pierres  ne  font  point  plus  dures  :  &  les 
flcuues  tous  entiers  foientpris  :  &c  les  mers  en  quelques  endroits,  toutes 
glacées?*  Or  ça,qui  vouseuft  baille  les  Pléiades  à  difpofer,  les  eufliez-  31 
vous  bien  mifes  où  elles  font;  pour  ramener  à  leur  venue  le  prin- 
temps ?  Ou  qui  vous  diroit,  que  l'Ourfc  n'eft  pas  bien  à  l'cntour  du  pô- 
le, &  qu'il  vaudroit  mieux  l'agencer  autrement:  l'en  pourriez- vous 
ofter  ?  *  L'eftoile  du  matin ,  prend-elle  point  congé  de  vous  quand  elle  3* 
feveut  leucr?  &  celle  dufoir,  ne  vous  demande-elle  point  dcpaiTe- 
port  pour  venir  en  voftrc  hcmifphcre  ?  *  Qui  vous  dcmanderoir,com-  33 
me  toutes  chofes  font  difpofees  là  haut  aux  cieux?  &qui  vouspneroit 
d'en  faire  vn  peu  vn  portrait  fur  la  terre ,  où  tout  fuft  bien  reprefenté: 
que  rcfpondricz- vous  ?  *  le  voudrois  bien  voir  vn  peu,  que  vousdif-  34 
nez  aux  nues  qu'elles  euflent  àplcuuoir;  pour  voir,  comme  elles  vous 
obeïroient.   Ou  bien  que  vous  difliez  aux  foudres  :  Sus  marchez ,  al-  3.5 
lez-moy  brifer  la  cime  d'vn  tel  rocher,  &  puis  retournez  àmoy  ;  pour 
voir ,  comme  ils  le  feroicnt,&  s'ils  retourneroient  vous  dire,  Nous  voi- 
cy.  *  Mais  peut-  cftrc  que  ic  vous  interroge  de  chofes  qui  font  trop  cf-  3É 
loignees  de  vous.  le  vous  veux  demander  de  vous-meunes ,  voir  fi  vous 
fçauez  que  c'eft  que  de  vous,&  cornent  vous  eftcs.Et  pourec  dites-moy, 
qui  a  donné  à  l'homme  la  cognoiifance&  le  iugcmcm  :  &  a  mis  dedans 
iuy  &  au  milieu  de  luy,ceft  entendemét  qui  le  rend  fi  capable  de  toutes 
chofes,  &  fait  que  Ion  luy  attribue  le  nom  &  titre  de  fage  ?  Mais,  enco- 
re eft-cc ,  vous  demander  raifon  d'vnc  chofe  trop  abftrufe.  Dites-moy 
lculement,&  ic  leray  content  :  qui  a  aprisau  coq,dc  cognoiftre  le  leucr 
du  Soleil,  annoncer  le  iour,&  de  (eruir  d'horloge  aux  hommcs?qui  luy 
a  donné  cefte  puiflancc,  petit  &  foible  animal  qu'il eft,  de  faire  peur 
au  li on  &  le  faire  tremble rdeuantfoy?*  Si  voftrc  cfprit  ne  peut  com-  37 
prendre  cela,  qui  eft  fi  peu  de  choie:  comment  comprendra-il,  par 
quelle  proportion  les  cieux  font  cnchafTcz  les  vns  dans  fes  autres  :  quel- 
le diucrfité  il  y  a  en  leurs  mouucmens:pourquoy  les  vns  vont  fivifte- 
ment  qu'on  ne  le  peut  comprendre,  les  autres  fi  lentement  qu'ils  fem- 
blcnt  endormis  :&  quels  accords  fe  forment  de  leurs  diuerfes  caden- 
ces ?  *  Comment  cft-il  aduenu ,  que  l'arcnc  feche  &  aride ,  qui  n'auoit  38 
nulle  confiftancc,s'cft  conglutinccaucc  l'eau     a  formé  la  malfcdc  la 
terre,  pour  cftrc  la  matière  commune  de  tant  d'autres  créatures?  *  Eft-  $9 
ce  point  vous, qui  pouruoyez  que  la  lionne  affamée  trouuctous  les  40 
ioursfa  proye:  emporte  à  fes  petits  lionceaux,  qui  font  couchez  dans 
leurcauerne,  ou  au  guet  en  quelque  coin  de  grotte,  dequoy  remplir 
leur  ventre  &  aifouuir  leur  faim  ?*  Et  qui  eft-cc  donc  ?  vous  voyez  41 
bien  les  corbeaux ,  ils  font  leurs  petits,  &  les  lailfent  dans  leurs  aires ,  & 

ne  fçauent 
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ne  fçauent  dequoy  ils  les  nourriront:ils  vont  en  quefte,  les  petits  crient, 
la  faim  les  prefle  :  à  qui  penfez- vous  qu'aille  leur  voix  ï  finon  à  ecluy 

3ui  lesacreez,  & quiaautantdc fagefleà  pouruoir  à  l'cntrctencmcnc 
efes  créatures,  qu'il  a  eu  à  les  former  ?  aufli  fait-il  trouueraux  percs 
la  palhirc  pour  leurs  petits  :  ils  retournent  au  nid,  &  leur  portent  ce 
que  Leur  cry  demandoit  à  Dieu. 

T  dites-moy  vn  peu,  feauez- vous  point  combien,  les  cheureulx  Chap: 
1  qui  habitent  dans  les  rochers  ,  font  dans  le  ventre  de  la  mere  xxxlx- 
auant  ^c  de  naiftre  f  feauez-vous  point,commcnt  les  biches  font  leurs 
faons?  admirez-vous  point,  qui  leur  a  donné  cefte  prudence  de  fefe- 
parcr  du mafle quand  elles  font  pleines:  &  pour  faciliter  leur  fante- 
.*  ment ,  de  prendre  &  manger  du  perfil  ?  *  Scaucz-vous  pourquoy ,  elles 
portent  iuftement  huit  mois,&  ne  font  leurs  petits  que  vers  lequinoxc? 

3  *  En  leur  faifon ,  elles  vont  trouucr  le  mafle,  elles  font  leurs  petits,  &: 

4  rcmplifl  ent  tout  de  hurlcmens.  *  Quand  leurs  petits  font  vn  peu  forts, 
elles  les  apprennent  à  courir,  &  à  prendre  toufiours  le  délais  du  vent; 
tantpourleuraydcràlacourfc,  que  pour  emporter  auec  eux  leurfen- 
tcur  :& après  qu'ils  ont  clfayé  leurs  cornes  contre  les  arbres,  &  qu'ils 
font  capables  de  le  défendre  ,  elles  les  laiflent  aller  tous  feuls;  ils  fen 

y  vont,  *k  ne  rcuiennent  plus  au  gifte  de  leur  mere  •*  Qui  a  fait ,  que  l'af- 
ne  fauuage  abhorrant  la  feruitude  ,  fe  foit  jette  à  la  campagne  :  &  ait 
mieux  ay  mé  fa liberté ,  que  d'eftre  traite  de  la  main  de  l'homme  comme 

6  les  autres  qui  font  priuez?  *  Qui  cft-cc  qui  luy  a  enfeigné  d'aller  habi- 

7  ter  dans  les  deferts ,  &  fuir  les  villes  &  lieux  peuplez  ?  clt-cc  point  qu'il 
craint  la  voix  des  Scrgcns  &  cxa&curs,  qui  lotit  continuellement  em- 

8  pefchcz  à  trauailler  le  peuple?  *  Il  s'eftime  bien  plus  heureux  de  fe 
voir  aulargc,aumilieudcsmontaignes:il  monte  au  haut  d'vn  cou- 
ftau,  &  de  làildcfcouurc  quelque  bel  herbage,  où  ilfe  jette  &  fe  re- 

9  paift  à  plaifir.  *  Voyez- vous  ce  granianimal  maillé ,  qui  a  cefte  cor- 
ne qui  luy  fert  de  nez,  &  que  pour  cela  vous  appeliez  Rhinocerot:pour 
combien  penferiez-vous,  qu'il  vous  vouluft  donner  fa  liberté  ?  flat- 
tez-le tant  que  vous  voudrez  :  n'ayez  pas  peur,que  iamais  il  s'appriuoi- 
fe  :  ny  qu'il  s'accoufhimc  à  demeurer  en  vos  cltables,  comme  les  au- 

10  tresanimaux.  *  le  voudrois  bien  vn  peu  voir,  que  vous  l'accouplait  ez 
fous  le  ioug  pour  luy  faire  labourer  voftrc  terre,  &  rompre  auec  la  fier- 

n  fe  les  mottes  de  vos  guerets.  *  Il  a  de  la  force  alTe}  :  mais  pour  cela  vous 
ir  ne  vous  attendez  pas  à  luy,pou  r  faire  voftrc  befongne.*  Penfez,,comme 
ilvousrendroit  bon  compte  de  voftre  femenec  :  &  comme  il  ferreroit 

13  bien  vos  grains  à  l'aire.  *L'autruche  a  des  plumes  :  mais  qu'elles  foy ent 
légères,  comme  celles  d'vn  roitelet  ou  d'vn  efperuicr ,  il  s'en  faut  bien. 

14  *Elle  fait  fes  œufs  dans  le  fable,&  les  lahTe-là:les  voulez-vous  point  al- 
iy  1er  couucr?*  Elle  les  abandonne  corne  s'ils  n'clloicnt  point  fiensjfans  fe 
16  foucier,fi  ecluy  qui  pa{Tcra,marchera  de(Tus,&  les  eferafera.*  En  fin  clic 
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cft  cruelle  à  l'endroit  de  fes  petits,  plus  qu'elle  ne  feroità  ccuxd'autruy: 
&apresauoir  pris  beaucoup  de  peine  à  pondre  les  œufs,  fins  railoncllc  - 
les  abandonne  ;  pour  faire  perdre  la  peine  qu'elle  a  pnfe  de  les  engen- 
drer. *  C'cft  Dieu,  qui  luy  a  oité  le  fens,  &:cn  celle  grande  malle  de  *7 
chair  n'a  point  mis  d'cfpritny  de  conduite  :  mais  pour  cela,  fesetufs  ne 
lailTent  pas  d'cfclorre:  le  Soleil  lesefehaufte  dans  les  fablons:  &lapro- 
uidenec  les  couuc,  les  forme  &  les  faitfortirdc  la  coque.  *  Elles  croif-  18 
fent,  &  deuiennent  en  fin  fi  grandes,  que  quand  elles  le  leuenr  fur  les 
pieds,  elles  furpalfent  vn  homme  à  cheual  :  &  battant  des  ailles,  ne 
craignent  point  de  l'attaquer^' qualifcmocquent  de  luy.  *  M?ispeut-  ,9 
cltrc  vous  coçnoilfcz-vous  mieux,  au  naturel  des  bellesdomclliqucs.  Et 
pource  dircs-moy  vn  peu  :  clt-cc  point  vous ,  qui aucz  donné  le  courage 
au  cheual,  &;luy  aucz  donné  la  voix  pour  hennir?  *  Eft-ce  vous,  qui  zo 
luy  auez  appris  à  fauter,  cV  bondir  les  quatre  picdsenl'air,  comme  vnc 
fauterellc?  qui  luy  faictes  fouiller  le  feu  par  les  narines,  de  fougue  &i 
d'ardeur  qu'il  a,  d'aller  au  combat,  &  emporter  la  victoire  ?  *  Il  bat  du  il 
pied  en  terre:  il  fc  manie  foubsfes  membres,  tant  brauement:  il  courr, 
droitoù  il  voitla charge,  &lcmclle  parmy  les  troupes  de  gens  armez. 
*  Il  n'appréhende  point  le  danger:  le  glaiucny  la  picque,  ne  l'arreltcnt  zi 
point.  *  Les  rlefchcs  qui  bruyent  dans  le  carquois  de  ccluyquile  monte,  13 
luy  feruent  d'efperon  pour  le  hafter  :  il  prend  plailir  de  lèntir,  que  ecluy 

?iui  le  monte  arme  de  fon  bouclier ,  darde  brauement  ton  jauclot  contre 
on  ennemy.  *  Il  efeume,  il  frémit  :  vous  diriez  qu'il  veut  manger  la  ter-  z+ 
reaucc  les  dents  :&  ne  s'eftonne  point ,  d'entendre  les  trompettes  re- 
tentir autour  de  fes  oreilles.  *  Et  quand  le  clairon  afonné  l'alarme:  if 
vous  diriez  ,  qu'il  luy  rcfpond  ,  qu'il  fçait  ce  qu'on  luy  veut  dire, 
qu'il  entend  le  commandement  des  capitaines,  les  paroles  dont  ils  ani- 
ment leurs  foldats,& les  cris  des  armées  qui  vont  chocquer.  *   Maisfi  16 
voftrc  fiigeflc  ne  va  iufqucs-là,  peut-eftre  me  direz-vous  mieux  ,  qui 
eft-ce  qui  a  faict  les  autours  ?  qui  leur  a  donné  les  plumes  li  fortes, 
le  vol  li  roule  ,  qu'ils  vont  aufli  ville  que  le  vent  :  eit-ce  point  vo- 
lrrc  prudence  ,  qui  les  a  ainli  formez  ?  *   E/t-ce  point  vous  auf-  tj 
fi  ,  qui  faictes  voler  l'aigle  fi  haut ,  qu'elle  lèmblc  fc  vouloir  percher 
fur  le  Soleil  :  qui  faictes  qu'elle  y  porte  fes  petits  ,  &  lesefprouuc  à  la 
clarté  de  les  rayons?*  Les  rochers  les  plus  hauts,  luy  feruent  pour  ba-  *8 
ftir  Ion  aire.  Elle  demeure- là,  dans  les  précipices,  dans  les  roches  înaccef- 
fiblcs.  *  De  là  clic  çucjtc  fa  proye  ;  &  aucc  vn  ceil  clair- voyant ,  clic  rc-  *9 
marque,  ou  quelque  ferpent  qui  fc  trainc  en  terre,  ou  quelque  licurc 
qui  court  la  campagne  ,  ou  quelque  oyfcau  qui  vole  par  l'air  ;  Avenant 
tout  d'vn  coup  fondrcdellus  :  *  Elle  vous  l'empoigne  &  l'emporte  à  fes  30 
petits,  quiauiliroftcnfucccntle  faille*:  aucc  leurs  tcndrcsgriHcsledcf- 
chircnt,&  ainfi  Paccouftument  au  carnage:  puis,fi  toit  qu'ils  onr  les  ailles 
clluitcs,c\:  qu'ils  fc  pcuueuc  jetrer  à  rcH~or,vont  de  cent  lieues  trouucr  vnc 
charongne  ;  tant  Us  en  ont  grand  lcntimcnt.  *  Apres  que  Dieu  eue  31 
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dit  ccla,il  fcmbla  fc  vouloir  taire  :  toutesfois  tout  à  coup  il  recommença^ 
31  Se  dit  à  lob.  *  A  voftrc  aduis  donc,  qui  veut  difputer  aucc  Dieu,  a- il 
befongne  faietc  ?  il  me  fcmblc  que  ecluy  qui  fc  veut  mcllcr  de  le  repren- 
dre ,  luy  deuroit  refpondrc.  Car  quelle  témérité  feroit-ce ,  de  iuger  de  fes 
yy  actions:  fi  on  ne  les  entend  pas?*  A  cela  lob  rcfpondit:  Seigneur,  que 
*.  pourrois-ie  refpondrc  ?  *  Si  i'ay  trop  légèrement  parlé:que  puis-ie  main- 
tenant mieux  faire ,  que  me  taire ,  &  fceller  ma  bouche  de  voftrc  rcfpcct, 
jr  &  de  voftrc  crainte?  *  Icn'aypasdit  grand  chofe:  Scli^  i'ay  beaucoup 
failly  :  mais  quoy ,  Seigneur ,  ce  n'eft  pas  moy  qui  ay  parlé  :  c'eft  ma  dou- 
leur, mais  quand  elle  fe  deuroit  redoubler,  voire  multiplier  à  l'infini  par 
mataciturnité:  ic  fuisrcfolu,dcne  plusparlerrainsauccle  filcnccauoiicr 
voftrc  fapienec,  aucc  la  patience  honorer  voftrc  iufticc,  &auec  toute 
l'ardeur  de  mon  cœur  aimer  la  main  qui  verfe  fur  moy  tant  de  peincs.Car 
ie  voy  bien ,  que  l'endurer  pour  la  rcucrcncc  de  vos  iugemens,  &obcïf- 
fanec  de  vos  volontcz  :  mêlera  en  fin,vnc  fouueraine  félicité. 

1  SSfi  1 E  v  rcPrcnanc  ^  par°lc  y  &  parlant  du  milieu  d'vn  tourbillon  de  c  h  a  ri 

2  vent,  ditdauantagc  à  lob.  *  Non,  non,  que  ce  ne  foit  point  le  ref- Xl'. 
pecï:  qui  vous  face  taire:  dites  tout  ce  que  vous  penfez  :  armez-vous  de 
pied  en  cap,  &  ne  vous  feignez  point:  rcfpondez  à  ce  que  ic  vous  de- 
manderay  :  ic  feray  bien  aile  d'apprendre  par  vous  mefincs  ce  que  vous 

3  fçauez.  *  Dites-moy  donqucs,auez-vous  quelques  moyens,  pour  vous 

4  exempter  de  mes  iugemens  ?  ou  pour  vous  iuftificr,  en  m'acculant  ?  *  Re- 
gardez li  vous  n'auriez  point  bonc  grâce  à  me  contre-fairc:fi  vous  pour- 
riez point  emprunter  en  quelque  lieu,vn  bras  fcmblablc  au  mien ,  &:  vne 

j-  voix  femblable  à  mon  tonnerre?  *  Reucftez-vous  vnpcudc  magnifi- 
cence comme  moy  :  Se  vousafleïez  fur  les  cieux  dans  vn  throfne  de  gloi- 

6  re,faifant  reluire  en  vos  habits  la  pompe  Se  la  grandeur.  *  Monftrez,  que 
quand  vous  vous  mettez  en  fureur,vous  pouuez  exterminer  les  fuperbes, 

7  &:  d'vn  clin  d'œil  humilier  les  plus  efleuez.  *  iMonftrez,  que  palfant  feu- 
lement l'œil,  lur  tant  qu'il  y  a  de  gens  qui  s'orgueilliflent  de  leur  bonne 

5  fortune ,  vous  les  pouuez  abyfiner.  *  Monftrez,  que  vous  les  pouuez  cn- 
lcuer,  comme  vn  tourbillon  de  vent  fait  vn  tas  de  pouflîerc  :  ou,  que 
vouslcs  pouuez  tous  enfouir  cnvncfofTe,  lansquc  iatrîais  il  s'en  parle. 

y  *  Et  alors,  comme  ic  verray  que  vous  pouuez  perdre  les  autres  :  ie  croiray 
auflî,  que  vous  les  pouuez  fiuuer,  Se  que  c'eft  à  voftre  bras  qu'il  fe  faut 

10  réclamer  pour  cftrc  tiré  d'angoifle.  *  Mais  tant  s'en  faut  que  vous  puif- 

fiez  faire  cela  :  que  vous  ne  fçauez  pas  mcfmcs,  pourquoy  fc  fait  ce  qui  eft  • 
tous  les  iours  deuant  vos  yeux.  Comment  fc  fait ,  ic  vous  prie ,  que  l'clc- 
phant  ;  ce  grand  Se  immenfe  animal,  qui  fut  créé  auffi  bien  que  l'homme 
au  commencement  du  monde  ;  duquel  la  feule  veuë  Se  la  forme  cftrâgc, 
aucc  fon  mufle  Se  fes  dents  monftrucufcs,  portent  terreur  à  ceux  qui  le 
rcgardcnt:s'apriuoifc  neantmoinsen  forte  que  vous  le  nourrinez  à  l'cfta- 

11  blc  aucc  le  foin ,  tout  ainfi  comme  vn  bœuf  ?  *  Il  ne  faut  pas  demander 
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comme  il  a  l'cfchine  forte;  puisqu'il  porte  vnc  tour  pleine  tic  gens:  ny 
quelle  force  il  a  au  ventre;  puisque  venant  à  combatte  auccle  dragon, 
il  ne  fait  que  fc  iaifler  tomber  dcfliis,cv  il  IcilouiVc.  *  Vous  luy  voye2  iz 
porter  fa  queue  comme  vn  cedre  :  &  quand  les  petits  animaux  la  luy 
viennent  picoter,  il  ne  fait  quel  rouler  la  peau  pour  les  c  fera  fer.  lift  ce 
pas  choie  mcrueillcufc,  de  voir  comme  il  a  les  parties  naturelles  rcue- 
llucs  de  nerfs  &  d'artercsf*  Ses  os,  (ont  quali  comme  des  colonnes  d'ai-  13 
rain ,  qui  foullicnncnt  cefte  grande  maiïc  :  &  les  cartilages ,  font  propre- 
ment comme  de  fortes  lames  de  ter.  *  C'eften  fin  le  Prince  des  belles  14 
terreftres;  la  plus  grande  qu'ait  faite  le  Créateur  :  aufli  cil  il  plus  fort  que 
tout  le  relie  ,&  ne  fcmble  rien  craindre  que  la  main  de  celuy  qui  l'a  créé: 
auili  lemblc-il,qucccluy-làfailcnpui(Icvcniràbout.  *  Et  toutesfois,  ij 
il  paiil  comme  les  autres  par  les  montagnes,  fc  plailtd'cltrc  toufiours  en 
trouppe,ne  nuit  iamaisaux  plus  foiblcs,ii  l'on  ne  l'oftenfe  ;  &  s'il  les  ren- 
contre à  la  prefleen  cheminant,  il  les  retire  à  quartier  auccle  mufle,  de 
pcurdelesoirenfcr,  &fcioùc  auec  eux  fans  les  blelfcr.  *  Il  va  chercher  16 
l'ombre  des  rofeaux  quand  il  fut  chaud,  «Se  s'endort  doucement  au  frais 
de  quelque  clhng  ou  riuierc.  *  Il  fcmble  que  les  arbres  voilîns  prennent  17 
plailir  de  luy  prcltcr  leur  ombre,  Se  que  les  failles  plantées  au  long  des 
torrents  cllcndcnt  leurs  branchages  pour  le  couunr  ;  tant  le  relie  de  la 
nature  admire  celle  puiilantc  Se  valle  grandeur.  *  Se  leuc-il  de  là:  il  18 
s'en  va  au  flcuue  plus  prochain ,  «Se  auec  fa  grande  trompcil  vous  enton- 
ne en  fa  gorge  vn  rui  (Veau  tout  à  la  fois;  Se  fcmble,  à  le  voir  faire,  qu'il 
doiuc  tarir  le  Iourdain.*  Il  y  plonge  le  mufeau  iufques  aux  yeux:  Se  y  ip 
plongeroircncorcs  toute  la  telle,  s'il  ne  trouuoitlcs  canes  rompues  au 
fonds, qui  luypicqucntlencz,&lefontrttircr.  *  Mais lailfcz-Ià  les  ani-  zc 
maux  de  la  terre,  Se  contemplez  ceux  de  la  mer:  envoyez  li  vous  aucz 
plus  dcpuilTancc  lur  eux.  Prcncz-moy  vnpcu  vue  balcnc  auec  vn  ha- 
meçon: puis  luy  percez  le  goder,  Se  pallez  vnc  corde  au  trauers,  afin 
cju'ellc  vousfuiuc.  *  Ou  li  vous  aimez  mieux ,  mcttcz-luy  vnc  boucle  au  u 
nez  ;  ou  auec  vnchaifnon  de  fer  attachez-la  par  U  mâchoire.  *  Volon-  Z2, 
tiers  que  vous  la  ferez  venir  aux  prières ,  Se  vous  crier  mercy.  *  Sans  faute  1? 
elle  vous  fera  hommage,  Se  vous  promettra  de  vous  feruir  pour  iamais. 

*  le  voudrois  Bien  vous  voir  iouër  autour  d'elle,  comme  autour  d'vn  1^ 
moineau:  ou  qu'aucc  vos  feruantes  ,  vous  cntrcpriilicz  vnpcu  de  luy 
lier  les  pattes,  ou  les  nageoires;  pourvoir  comme  elle  vous  fecouërok. 

*  Il  faut  que  tous  les  peïchcurs  du  pais  s'alTcmblcnt  pour  l'attaquer  :  Se  1; 
apres  beaucoup  de  trauail,  c'eft  tout  ce  qu'ils  pcuucnt  faire,  que  d'en 
venir  àbout,la  mettre  en  pièces,  pour  la  portervendre  partout.  *  Ce  X6 
n*cft  pas  vn  poiflon  à  prendre  dans  les  tîlcts,&  à  charger  dans  vue  barque 

de  pcfchcur  :  à  peine  la  telle  feule  pourroit-cllc  tenir  dans  vn  bien  grand 
batteau.  *Illcfautbicn  garder  d'en  approcher  mal  à  propos:  car  celuy  47 
qui  la  touchera,  il  elle  fc  remue, clic  l'en  fera  bien  fouuenir ,  Se  luy  oftera 

A'y  retourner.  *  Lors  qu'il  penfera  élire  deifus ,  Se  la  prendre  :  18 
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elle  ne  fera  que  donner  vnrour  de  queue,  cVcllcrcnuerfcra  tout  ce  qui 
fctrouueraà  l'eutour  ;&fubmcrgcraàla  veuedetout  le  monde  le  bar- 
reau ,  &  rout  ce  qui  fera  dedans. 

A  1  s  vous  penfez,  pcut-elrre,  que  ce  foir  pour  vous  faire  peur,  que  C 
îc  la  vousrcprclcntc  li  farouche  :  vouscroycz,pcut-etlrc,qucicla  * 
veux  appcllcr  à  mon  recours  contre  vous  :  pauurc  homme  que  vous 
elles,  il  ne  me  faut  point  d'autre  force  que  la  mienne.  Qui  cil  ce  qui 
1    me  pourra  reiîibcr ,  iï  vncfois  i  entre  en  fureur?  *  Et  de  qui  ay-iebefoin 
pour  me  venger/qui  cllccluy,  qui  me  peut  preller  quelque  chofe  ;  veu 

3  que  rien  n  cil  au  monde  qui  ne  tienne  Ion  cllrcèx:  fa  vertu  de  moy?  *  Et 
celte  monlltucufc  belle,  &  toutes  les  autres  du  monde,  palfcronr  par  le 
glaïucdcma  fureur.  Nylcs  paroles  de  braucric.ny  celles  qui  font  plei- 
nes de  pitié,  ne  me  pourront  flclchir:  li  vncfois  i*ay  refolu  leur  ruine. 

4  *  Cellc-la ,  vous  femble  bien  hideule  :  mais  il  y  en  a  bien  encor  vnc  autre 
qui  Icft  plus,  de  laquelle  vous  ne  Içauricz  quafi  conceuoir  l'horreur,  rant 
clic  cft  crtVoyablc.  vnc  autre,  dis  îc,  que  pcrlbnnc  n'oferoit  regarder: 
de  laquelle  la  face  ell  affreufe  &  cfpouuanrablc  :  qui  a  la  gueule  ouucrte 

j    pour  ÎLuorcr  tout  le  monde;  miferable  ecluy  qu'elle  engloutira.  *  Qui 

fera  lihardy  .d'approcher  de  celle  vilaine  gueule ,  &la  luy  faire  ouurir: 

veu  que  tout  aucour de  fes  dents,  on  ne  voit  linon  que  fang,&  que  meur- 
6    tic,  bref,  rout  ce  qui  doit  donner  terreur  &  cfpouuanrcmcnt?  *  Son 

corps  cil  tout  couucrt  de  grandes  cfcailles ,  plus  dures  beaucoup  que  fer; 

cntallccslVnc  fur  l'autre  li  ferré,  qu'on  n'en  fçiuroitauoir  remarqué  les 
^  iointu  1  es  ;  à  peine  l'air  palfcroit-  il  entre-  deux.  *  Elles  font  fi  bien  ioin- 
p    tes ,  qu'il  n'eit  au  monde  poflible  de  les  feparer.  *  Quand  clic  cllcr- 

nuë:  clic  foufflcle  feu  par  les  narines;  &  les  yeux  luy  efclaircnt  comme 
IO  le  Soleil  quand  il  le  leue  le  matin.  *  Quand  elle  ell  en  colère ,  vous  diriez 

que  l'haleine  qu'elle  ictte  font  des  lampes  de  feu,  ou  bien  des  brandons 
H  enflammez.  *  La  fumée  luy  forr  par  tout,  fumccclpaille&lalç  ;  comme 
I2>   celle  de  quelque  grande  marmite,  qui  bout  à  gros  bouillons.  *  Quelle 

foufflj  feulement  fur  le  charbon:  le  feu  s'y  allume  (i  ardant  que  rien 
i,   plus,  bref,  tout  ce  qui  fot  t  de  la  bouche ,  n'cll  que  foulphrc.  *  Son  col, 

ell  plein  de  li  grande  force,  qu'il  entraîne  tout  ce  qu'il  veut:  auih  par 
,^  tout  où  il  pafle ,  c'ell  vn  rauagc ,  il  n'y  faut  rien  chercher.  *  La  chair  de 

fes  membres,  ell  li  dure  que  li  le  foudre  la  frappoit,ilnelapourroit  pas 
ïf  entamer,  &s\iflbupii  oit  en  lafrappanr.*Son  cœur  cil  vn  marbre,  mais 

des  plus  durs  :  ou  plultolt ,  l'enclume  de  quelque  forgeron ,  que  le  coup 
\C  ne  faicl  qu'endurcir  dauantage.  *  Quand  celle  belle  fe  vient  à  foulleuer, 

il  n'y  a  animal  au  monde  qui  ne  tremble.  Les  Anges  mcfmcs  en  ont 

peut:  &  l'citioy,  les  faicl  retirer  vers  le  ciel,  cVlaillcr  celle  immunde 
1/  partie  du  monde ,  où  celle  belle  fe  promène.  *  Que  tous  les  glaiucs  du 

monde  foienr tirez, tous  les  iauelots  lancez:  rich  ne  pourra  l'ofFcnfcr, 
18  tout  rebouchera,  rout  rompra  conrre  elle.  *  Elle  ne  fera  non  plus  de 
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cas  du  fer,  que  de  la  paille  :ny de  l'airain, que  d'vn  bois  pourry.  *  Ne  tp 
penfez-pas  que  pour  voir  vu  Archer  enfoncer  (on  arc,  &  dclcochcr  fur 
elle  Ion  trait,  clic  fe  dcllournc  :  ny  moins ,  que  pour  voir  vnc  grcllc  de 
pierres  jettecs  à  coup  de  fonde,  elle  recule.  *  Elle  n'en  fera  non  plus  zo 
de  cas,  quedefelhis  :  clic  ne  f  cllonnc  pasmcfmcs  de  l'artillerie  :  il  n'y 
a  machine  de  guerre  qui  luy  ficc  peur .  clic  cil  inuinciblc  au  monde  :  cl- 
ic en  c(Ua  Roync,  eVmclprifc  tout  ce  qu'on  y  cllimc  le  plus  cher  cv 
précieux.*  L'or,  qui  clllcfolcil  des  enfers,  qui  rcluirdans  lcsabyfmcs  ZI 
de  la  terre, &  quijcttcfcsvcincsdanslccreuxdc  les  entrailles  comme 
fes  rayons:  cft  tout  en  fa  puiflance  :  elle  fe  veautre  déflus  comme  vne 
truye  fur  la  fange,  cv  n'en  fait  non  plus  de  cas  que  de  boue.*  Aulli  peu  Z1 
prife-  elle  les  richefles  de  la  mer  :  car  fe  promenant  au  mitan ,  elle  la  fait 
efeumer  comme  vne  marmite  bouillante:  va  au  profond  de  fes  gouf- 
fres,)-cueille  les  perles  &:  pierres  prccicufcs,  les  parfums  cvles  odeurs. 

*  De  là,  elle  dclccndau  plus  profond  des  enfers:  où  fes  yeux  cllince-  25 
Uns  font  la  feule  lumière ,  qui  y  clclairc ,  &:  qui  fait  voir  autour,  les  pei- 
nes, les  mifercs,  les  afflictions,  la  puanteur  &  le  rclant,  qui  y  habitent. 

*  En  fin  celle  efpouuantablc  belle ,  cil  le  plus  horrible  monllrcqui  (bit  H 
enterre  ;  pluspuiflant  que  les  plus  grandes  puiffances:  mais  puilfant  à 
mal  faire,  inutile  A  toutbicn,dcllincpourdonncrrcrreuràtousccux 
qui  ne  font  point  alfeurez  fur  l'innocence  de  leur  tonfcicncc ,  Se  pour 
feruirde  leconde  peine  à  ceux  qui  en  mal-failant,  ont  délia  formé  en 
leur  ame  ce  ver  de  remords, qui  les  pique  continuellement.  *Monftre 
qui  n'ayme  que  l'orgucihqui  a  tiré  aucc  luy  &  entrainé  de  fa  queue  tout 

ce  qu'il  y  auoit  d'orgueil  aucicl  ;  &  va  recueillant  en  terre ,  &  tirant  à  j| 
fon party  ,toutcc  quifcveutefgalcrauTres-hautj&farrogcrla  gloi- 
re du Tout-puifiant.  Monllrc, qui  efleue  les  cfprits  des  hommes  aux 
précipices  de  vanité;  pour  les  culbuter  puisapres  dans  les  abyfmes  de 
perditio  &  de  ruine.  Et  pourec,  Iob,fongcz  à  vous,&  iugez  fi  vous  vou- 
lant iullifier  deuan  t  Dieu ,  fi  vous  voulant  cfgalcr  à  luy,  li  voulant  cen- 
furcrlcsiugcmcns:  vous  ne  vous  elles  point  laiflecnucloppcr  dans  les 
rets  de  ce  monllre.  &  ne  courez  point  fortune,  qu'il  vous  entraîne  dans 
ces  threfors  de  peines  &  de  tourmens  ;  où  il  met  en  rclcruc  &c  pour  tro- 
phées ,  les  ames  qu'il  a  conquifes  par  l'impatience ,  par  le  delcfpoir ,  par 
l'outrecuidance. 

Ciup,  |!^^  I  lob  fut  fort  cllonné  de  la  première  voix  :  il  fut  comme  accable  r 
JCL11,  de  celle  féconde  i  &  recogneut  mieux  quciamais  fon  infirmité  ; 

&  par  mcfmc  moyen  la  grandeur  de  la  fagefle  diuinc.  Il  Pcftonna  de  ce- 
flcrcprehcnfion  :  maisen  forte ,  qu'il  ne  fcdcfcfpcra  point  de  labontc 
de  Dieu;  laquelle  il  croyoit  toufiours  plus  grande  que  la  milice. Et  pour 
ce,  après  fcllre  vn  peu  remis,  f appuyant  fur  le  bras,  cV:  relcuant  au 
mieux  qu'il  peut  fon  corps  abatu  de  la  grandeur  de  Ion  mal:  il  tourna 
Ja  face  du  collé  dont  il  auoit  entendu  celle  fain&c  voix ,  &  fes  yeux  vers 

le  ciel, 
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-  cicl,oùilappcrccuoit,  outre  la  lumière  commune,  vnc  lumière  de  grâ- 
ce, cfclaircr.  Et  ayant  aucevn  grand  foufpit  foulage  fon  coeur  opprimé 
d'angoilfe,  aucc  vnc  parole  cafle ,  tremblante  &:  pleine  de  refpcdt ,  il  ref- 

z  ponditainfi  :  *  Seigneur,  ie  (cay  trop  que  voftrc puiflanec  n'a  point  de 
bornes,  ny  voftrc  feience  de  meiùrc.  le  fçay  trop,  que  nos  plus  fourdes 
penfecs,  &  fccrcttcs  cogitations,  vous  font  cogneucs  auant  qu'eftre  con- 

3  ceuës.  *  Et  qui  ferait  le  fol  qui  vous  penferoie  tromper:  qui  penferoie  di- 
re en  foncœur:Iefcraycccy ,  cVDicunc  fen  apperceura  pas?  Il  aurait 
bien  faute  de  fens,  fil  croyoit  que  ecluy  qui  cft  autheur  de  toute  fcicncc, 
peuft  rien  ignorer.  Et  pource,ic  recognois  ingcnuémcntquc  c'eft  bien 
vnc  grande  folie,  &:  vnc  fort  outrageufe  témérité:  que  celle,  à  laquelle 

.    la  douleur  m*a  porté;  qui  m'a  induit  à  parler  de  choies  qui  n'ont  nulle 

4  proportion  auec  mon  infirme  entendement.  *  Infcnfé  que  ic  fuis  !  à 
quoypenfois-ie,quand,Scigneur,ievousdifois:Efcoutez-moy,  &ie  par- 
lcray  àvous  :  ic  vous  interrogeray,  rcfpondcz-moy  ?  le  voulo is  contefter 
auccvouSjVous demander  raifon  de  vos  iugcmens,c\:vousiuftifier  mavic. 
le  parlois  proprement  à  vous ,  comme  à  mon  compagnon  :  &  vous  vou- 
loisconuaincrc,aucc  des  difeours,  qui  ne  fentoient  que  le  fang  &  la 

j  chair.  *  I'auois  bien  mal  appris  qui  vous  citiez.  Ic  n'en  fçauois  ,  qu'au- 
tant que  les  vains  propos  des  hommes  m'en  auoient  enfeigne.  Mais 
qu'ay-ie  vcw ,  &  qu'ay-ic  ouy  maintenant?  ce  que  ien'auois  jamais  peu 
imaginer:  vue  lumiere,qui  a  pafle  de  mes  yeux  en  mon  cntcndcmcnt,&  y 
a  cllancé  des  cfclairs  fi  brillans  de  voftre  gloire,  que  tout  le  relie  du  mon- 
de ne  me  fcmblc  qu'efpauTcs  &fombres  ténèbres:  vnc  voix ,  fi  viuc  &c 
fi  perçante ,  qu'elle  m'a  frappé  auih*  toft  au  cœur  qu'à  l'oreille ,  m'a 
infpiré  vn  incroyable  mclpris  de.moy-mcfme ,  vn  fingulicr  amour 
de  voftrc  honneur:  vnc  voix,  qui  charme  toutes  mes  douleurs  ;  qui  me 
comble  de  patience;  qui  me  fait  me  plaire  en  mon  mal,  puis  que  ievoy 
que  mon  mal  vous  plaift;  &  qui  me  faict  toutesfois  croire,  que  vous 
ne  voulez  point  qu'il  dure  dauantage,  puis  qu'il  a  défia  plus  dr&c  que 
ic  ne  puis  [importer.  Vous  m'auez  ,  Seigneur  ,  faicl:  cognoiftre  ma 
faute  :  c'eft  hgne  que  vous  l'aucz  voulu  arrefter  ,  &  par  confcqucnc 
en  borner  aulïi  la  peine.  Vous  m'auez  voulu  faire  entrer  en  la  iouïf- 
lance  de  voftrc  grâce,  parle  relfcntimcnt  de  voftre  iufticc.  Toutloità 
voftre  gloire,  puis  que  là,  tout  ce  qui  cft  au  monde  doit  aboutir  :  à,  plus 
forte  raifon ,  la  vie  ,  d'vnc  pauure  &  chetiue  créature ,  que  vous  auez  au 

}>arauantpat  l'influcncedc  tant  de  libérales  faucurs ,  monftré  auoiref- 
ciic,  pour  luy  faire  part  de  voftre  lainft  héritage.  Aufti,  Seigneur, 
feauez-vous  que  pendant  que  l'infortune  m'a  volé  les  bicns,gaftcla  fante, 
ofté l'entendement  .-mon  cœur  toutesfois  cft  demeuré  inuiolab!c,&a 
conferué  incontaminé  l'amour  de  voftrc  nom ,  &  immuable  l'efperance 
a  de  voftrc  mifericorde.  *  A  mon  cœur,  qui  alloit  mourant  &  languifïsnr, 
vous  aucz  infpiré  vnc  nouuelle  vic;mcfaifanrouïrpar  le  fon  de  voftrc 
fainclc voix, les plus^rofonds myfteres.de  voftrc  infinie  fagelfc.  Auflï 
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{>our  premier  tefmoignagc  de  ce  crue  i'ay  appris  en  vnc  fi  faincTrc  cfco- 
e ,  rajlcmblant  coûtes  mes  affections,  Se  les  enflammant  d'vne  religtcu- 
fe  ardeur  .  iclcs  conuertis  en  vnc  amere  repentanec  ,  que  i'ay  &  veux 
auoir  à  iamais,  de  ma  téméraire  prefumprion.  vous  huant,  que  le  fac 
&:  la  cendre  ne  partiront  point  de  deflus  mon  chef,  que  voltxc  mifcri- 
cordieufe  iulticc  cWuftc  mifericorde  ne  m'ayent  fait  cognoiltre  ,  que 
vous  elles  lallé  de  ma  peine;  Se  defirez  que  ic  fois  à  l'auenir,  vn  aufii  ma- 
nifclle  exemple  de  voltrc  clémence ,  comme  i'ay  elle  vn  horrible  fpc- 
ctaclc  de  voltrc  indignation.  *  Dieu  ,  fort  iatisfaicl:  de  l'humilité  de    7 . 
lob,  Se  de  la  patience  :  le  laifla,&  fe  tourna  vers  Eliphas;  qui  tout  clton- 
né  feftoit  retiré  à  quartier  :  Se  luy  dit,  Et  bien ,  vous ,  Se  vos  deux  com- 
pagnonsfaites  lcsfurhfans.  I'ay  ouy  vosdifcouçSjOÙ  vous  aucz  voulu 
monrtrer,  que  vous  citiez  plus  fagesèv  plus  gens  de  bien  que  monfer- 
uitcur  lob.  Mais  ic  fçay  ce  que  vous  aucz  dedans  le  cœur ,  &  la  différen- 
ce qu'il  y  a  de  luy  Se  de  vous,  ic  cognois  fa  fufrifance,c\:  vofti  c  ignoran- 
ce: (a  fimplicité,&  vou.rcarrogancc:fon  innocence,  Se  volbe  malice:  Se 
fuis  à  la  vérité  griefuement  courroucé  contre  vous;  qui  mériteriez  bien 
que  ic  vous  fille  fentir  ce  que  poilc  mon  bras,&  ce  que  mérite  voltrc 
orîcnfe.  *  Mais  fus,  ic  vous  veux  tefmoigncr,  combien  mon  feruiteur  8 
lob  m'eft  agreablc,&  combien  ie  l'aymc  chercmcnt:il  n*a  pas  feulement 
trouué  grâce  en  moy  pour  loy,maiscncorcs  pour  ceux  pourqui  il  m'in- 
uoquera.  Et  pourec  prenez  fept  taureaux  Se  iept  moutôs,&  sllcz-vous- 
cn  vers  luy ,  Se  aucc  luy  facrifiez-lcs ,  pour  l'expiation  de  vos  pechez  :  il 
priera  pour  vous,i'cxauccray  fes  prières,  Se  voftre  folie  ne  vous  fera 
point  imputée,  car  vous  vouseftes  tellement  dcuSordcz,&  aucc  fi  mau- 
uail'e  intention  :  que  vous  mériteriez  vn  grand  chaftiment.  où  au  con- 
traire ,  mon  leruiteur  lob,  parmy  toutes  les  douleurs  (  que  ie  ne  luy  ay 
point  cnuoyces  pour  le  punir,  mais  pour  l'efprouuer  :)  a  touhour#pris 
patiencc,&  recogneu  que  c'eftoit  de  ma  main  qu'il  dcuoit  attendre  fbn 
îalut.^Donqucs  Eliphas,  Baldad  &Sopharbaifl*ansIatcfteirecognoif-  ^ 
fans  leurs  fautes  Se  la  grâce  de  Dieu  .feconformans  à  fa  volonté,  firent 
ce  qui  leureftoit  commandé  :Se  Dieu,  reccuant  l'intcrccflîon  de  lob, 
leur  pardonna  leur  peché.  *  Or  non  feulement  il  accorda  à  lob  ce  qu'il  »° 
demandoit  pour  la  réconciliation  de  fes  amis  :  mais  preuenant  tous  fes 
vœux  Se  fes  fouhaits  :  &  luy  donnant  plus  que  libéralement,  ce  qu'il 
n'cult  ofé  ,  non  pas  demander,  mais  efperer  ;  il  luy  rendit  au  double 
toutes  les  pertes  qu'il  auoit  faites.*  Il  deuintauflî  tort  fain  Se  gaillard.  H 
&  lors,  comme  aucc  la  bonne  fortune  vient  &fcn  va  l'amitié  &  le  ref- 
pect  des  hommes,  tous  fes  parcnscV  amis  ,  &  généralement  rous  ceux 
qui  l'auoicnt  autrefois  cogneu  :  le  vindrent  vilitcr  &  faire  bonne  cherc 
chez  luy  ;  le  confolans  de  tant  Se  tant  de  mifercs  dont  Dieu  l'auoit  vou- 
lu  vifitcr  -,&fcconjouïiTansdefaconualefcence:  &luy  firent  prefent, 
chacun  d'vne  brebis  &  d'vn  pendant  d'oreille  de  fin  or.  *  En  fin  Dieu  le  n 
rendit  plus  heureux  qu'il  n'auoicjamaiscfté;  tellement  qu'il  deuint  ri- 
che, 
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chc,  de  plus  de  quatorze  mille  beftes  blanches,  fi  x  mille  chamcaux,mil- 

i>  le  paires  de  bœufs, &  mille amclTes.*  Il  eut  aufli  en  peu  d'années,  fepe 
fils ,  aufli  beaux  &  bien  naiz  qu'il  euft  feeu  dcfirer:&  trois  filles,  qui 

14  cftoient  trois  miracles  de  beauté.  *  Il  nomma  l'vnc  ,  Aurore  ;  car  clic 
eftoit  plus  belle  que  le  beau  iour:  il  appclla  l'autre,  Cane*  pour  ne  cé- 
der en  rien  à  la  dclicatefle  de  cefte  excellente  fleur  :  &  la  troifiefme, 

if  Yuoire empourpré.*  Il cft  bien  ccrtain,qu  œil  d'homme  n  a  iamais  rien 
veu de fî  beau: auffi  eftoient- elles, le  dellrdc  tous  ceux  qui  les  regar- 
doient  :  mais  la  principale  confolation  de  leur  père;  qui  voyoit  fa  vieil- 
lelTc  fouftenue'  par  l'agrcablc  trai&cmcnt  de  fi  belles  &  délicates  mains, 
pour  recognoiftre  leur  pieté,  &  leur  cftrc  auflî  bon  perc  qu'elles 
cftoient  charitables  filles:  il  les  laifla  héritières  par  cigales  portions  auec 

16  leurs  frères.  *  Et  afin,  que  ceil  exemple  de  la  beneficence  diuinc,  ne 
difparuft  pas  bien  toft  aux  yeux  des  hommes,  mais  peuft  en  durant  lon- 
guement, animer  ceux  qui  le  contemploient  à  imiter  la  vertu  de  lob, 
&  féconder  fapieté:  Dieu  permit,  qu'après  tout  cela  ,  il  vefeut  encor 
cent  quarante  ans  ;  &  vit  les  enfans  de  fes  enfans ,  iufques  à  la  quatrief- 
mc  génération.  Tellement ,  qu'il  ne  mourut  qu'en  l'extrémité  de  fa 
vicillcflci  à  laquelle  la  nature  l'ayant  conduit.il  quitta  ce  monde,  exha- 
lant doucement  fa  vie }  comme  vne  lampe  fait  fa  lumière,  quand  l'hui- 
le vient  à  luy  faillir. 


Lomfoit  Dieu, 
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TIONS  DE  IEREMIE. 
PREFACE. 


EbotiPcre  veille  continuellement  pour  lcfa- 
Jutde  fes  enfans.  mais  quand  leur  témérité,  a 
vaincu  fa  prudence  ;  le  défi  r  qu'ils  ont  de  fc  per- 
dre, l'affection  qu'il  a  de  les  fauuer;&  qu'ils  fc 
font  en  fin  précipitez  aux  calamitez  qu'il  leur 
auoit  prédites  •.  il  fc  venge  fur  fes  yeux ,  emplie 
y^-f  fonvifagede  larmes  ,  &  fon  ame  de  douleur. 
v  Que  fi  le  temps  donne  quelque  rclafche  à  fes 
foufpirs ,  &  fon  mal  permet  à  la  langue  de  for- 
mer quelques  paroles  :  ce  ne  font  qup  regrets  confits  en  amertume.  Tel 
voyons-nous  &  oyons-nous  aujourd'huy  ce  Prophète,  lequel  ayant  de 
long-temps  preucu  l'orage  qui  dcuoit  accabler  fon  rJaïs ,  auoic  dénon- 
cé &  crié  à  pleine  voix  :  que  l'heure  de  fa  defolation  arriuoit ,  fi  fes  ci- 
toyens n'oppofoientviftementà  l'ire  de  Dieu  enflambeepar  leurs  pé- 
chez, vn  torrent  de  leurs  pleurs;  &  fils  ne  mettoient  fur  leurs  teftes  le 
fac  de  toile,  &  la  cendre  de  leurs  foyers,  de  peur  d'y  voir  le  fac  de  leur 
ville ,  &  la  cendre  de  leurs  maifons.  Mais  ils  ont  mieux  aymé  ouïr  les 
trompettes  de  leurs  ennemis ,  que  la  voix  de  leurs  amis  :  &  atten- 
dre ceux  qui  leur  apportoient  leur  ruine  ,  que  d'entendre  ceux  qui 
la  leur  annonçaient.  Ainfi  cft-il  aduenu,  que  celle  belle  &  grande 
cité,  l'œil  d'Orient,  le  miracle  du  monde,  après  auoir  elle  tant  &  tant 
de  fois  menacée  :eft  en  fin  tombée  en  vne  extrême  calamité.  Apres 
auoir  efte  pillée  &  facengee ,  elle  a  veu ,  fes  habitans  ,  mis  à  la  chaifne,  & 
conduits  en  vne  miferable  feruitude  :  fes  familles  toutes  entières,  enlc- 
uccSj  &  emmenées  en  captiuité  ;Ics  femmes  &  les  filles,  dcshonorccs,& 
puis  partagées  entre  les  loldats.  Et  lors  Ieremie  ,  contemplant  de  fes 
yeux  la  face  defolec  de  ceux  pauurc  cité  ;  &  n'y  recognoiffant  "plus  rien 
que  les  mites  cffc&s  de  fes  anciennes  Prophéties  :  a  commence  à  f  en  la- 
menter ainfi. 

I.  Chap. 
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I.  Chap.  xAtyh. 

Egjfô  El  as!  en  quel  eftat  te  voy-jc,  6  grande  &  fuperbe  Cité  ?  l'orgueil  # 

de  tes  magnifiques  palais  eft  bien  rabaifle  maintenant.  Mainte- 
nant tes  belles  Se  riches  façades  ne  font  que  ruines  &  grauois.  le  regarde 
de  tous  coftez ,  où  font  tant  &  tant  de  braues  hommes  qui  remplifloienc 
tcsmaifonsîmaisicnc  voy,  que  vaftité&fohtudc  par  tout.  Par  tout  ic 
cherche ,  &  ie  ne  trouuc  rien  :  rien  ne  me  refpond ,  &  fi,  ic  crie  par  tout, 
le  ne  voy  plus  fortir  de  nos  chafteaux,  que  les  corbeaux  &  les  hiboux. 
Donc  pauurc  ville,iadis  le  domicile  des  Rois ,  la  princefle  des  prouinecs, 
le  fiege  de  l'Empire:  ton  honneur  eft  mort,  &  tu  es  en  vn  mifcrablc 
veufuagc  :  le  dueil ,  clt  maintenant  ta  liuree;  dueil  fans  fin,  dueil  plein 
d'horreur ,  dueil  plein  de  dcfcfpoir.  car  hclas  !  tu  n'as  pas  feulement  per- 
du tes  biens  ny  tes  enfans  :  mais  les  perdant ,  tu  les  as  veu  liurcr  à  la  peine 
&  au  tourment.  Aucc  quels  yeux  fe  retourneront-ils  vers  toy  f  aucc 
quelles- penfees  fe  fouuiendront-ils  de  toy  ;  quand,  gcmifTans  fous  le 
faix  d'vne  infupportablc  feruitude,  ilsfe  reprefenteront  ton  ancienne 
magnificence ,  Se  leur  priftinc  .liberté  ?  Ne  diront-ils  pas  en  pleurant  :  La 
Princeiïcdes  nations,  clt  maintenant  cfclaue  :  celle  qui  commandoit 
aux  autres,  eft  maintenant  taillable:  ô  pauure  &  miferablc  ville,  tuas 
bien  changé  de  condition.  Pleure  &foufpire  hardiment:  tes  pleurs  ny 
tes  loufpirs,  n'cfgalerontde  long  temps  tes  miferes.  $eth.  Elle  a  ploré 
Se  rcploré,  &  n'a  point  donné  de  celfe  à  fesycux.  Quand  le  folcil  s'eft 
reué  pour  commencer  fa  iournec ,  elle  a  commencé  fes  regrets  :  mais 
quand  il  s'eft  couché ,  fes  regrets  n'ont  pas  finy.  Les  animaux  fe  font  tous 
retirez  fur  la  brune ,  &  le  filcnec  a  commencé  par  tout  :  mais,  fes  plaintes 
ont  augmenté  par  les  ténèbres  ;&  le  repos  delà  nui&a  efte  trouble  par 
fes  cris.  Sa  voix  caflec  Se  tremblante  ,  a  retenty  par  tout  :  l'horreur  Se. 
l'crfroy,  a  faifi  tout  le  monde  quia  entendu  cefte  plaintiucvoix.  On 
n'a  iamaisvcu  fes  ioucs  feiches,  ny  fes  larmes  cfpuifccs:  fa  face,  eftoie 
toufiours  baignée,  Se  Ces  yeux,  diihlloient  touhours.  Hclas,  quelle  fin 
pourroient  auoir  fes  plaintes  >  puifquc  fon  mal  n'en  a  point!  Elle  n'a  pas 
feulement  qui  la  confole  ,  ny  mefme  qui  cifuyc  fes  larmes.  Tous  les 
amis  l'ont  délai  (Tcc,  Se  fes  plus  proches  l'ont  abandonnée  relie  eft  mcf. 
prifee  de  ceux  qui  honoroient  fa  bonne  fortune,&  mocquee  de  ceux  qui 
rcueroicntfa  profperité:  les  vns,  s'en  font  fuis  auec  fon  bon-heur  ;  les 
autres  font  demeurez  pour  l'affliger.  Gimel.  Ainfieft  traiéfcce  la  pauurc 
Icrufalcm:  ainfi  eft  trai£té  le  pauure  peuple  Hcbricu  en  la  captiuité. 
A  près  la  pcrte,fuit  la  honte  :  après  le  dommage,  la  con  tumelie.  Il  va  <ja  SC 
là,  penfant  trouuerqui  le  confole:  mais  tout  le  monde  le  pourfuit.  Ec 
quoy  fies  beftes,  ont  leur  tanière  pour  fefauucr  quand  on  les  prefTc:  le 
pauurc  peuple,  n'a  trouuc  ny  antre  ny  repaire  où  UpuhTe  entrer  en  feu- 
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reté.  Le  naturel  du  mal,  eft  défaire  compaflîonaux  autres:  mais  le  mal 
de  ce  peuple,  augmente  la  haine  qu'on  luy  porte.  Tellement ,  que  la 
nature  mcfmcs'cft  altérée;  à  fin  d'augmenter  le  tourment  de  ces  pauurcs 
gens-là.  Helas!  quelle  fatale  ruine  cftceftc-là,  qu'on  ne  peut  cuiter  f  Si 
vous  voulez,  difcnt-ils,  nos  biens:  nous  vous  les  abandonnons,  fic'cifc 
pour  nos  terres  &  nos  maifons,quc  vous  nous  arfligcz:nous  vous  les  quit- 
tons, fi  le  nom  &  la  haine  de  noftre  païs,  nousperfecute  -.nous  nous  en 
banniflbns.  Que  veut  noftre  malheur  dauantage  de  nous?  Pourquoy 
nous  perfccutc-il  fuyans  t  nous  afflige-il  pauurcs  t  nous  pourfuit-il 
bannis  ?  nous  fommes  difperlcz  par  les  nations  eftranges ,  &  errons  corn- 
me  naufrages  &  vagabonds.nous  auons  tous  les  maux  que  les  au  tres  peu- 
uentauoir:  &n'auons  pas  vnc  de  leurs  confolations.  Lacommiferation 
mefme  de  ceux  qui  nous  voyent,  nous  manque,  ils  ne  voyent  pas  feule- 
ment fans  compaflïon,  nos  miferes:  mais  encor,  aucc  moquerie.  Ce 
recueil,  n'eft  pas  feulement  en  vn  endroit  :  c'eft  pat  tout  ;  &  ne  nous  refte 
que  ce  fculbicn,  que  tout  nous  eft  efgal  en  noftre  mal.  La  perfecution 
vaauffivifte  que  nous;  cllearriuc  par  tout  aucc  nous.  Si  nous  penfons 
cfchapcr,  par  quelque  endroit  incogneu:  noustrouuons  quinous  dé- 
celé, &quinous  liurcà  nosennemis.  Hé quoy i faudra-il donques,  que 
chalTez  de  tous  les  coins  de  la  terre ,  nous  retournions  nous  cacher  fous 
les  ruines  de  nos  maifons;  pour  rcnouucllcr  tous  les  iours  nos  douleurs, 
voyans  lahidcufe  dcfolation  de  noftre  ville  ?  Dalctk.O  panure  Sion,nous 
ferons  donc  contraints,de  te  reuoir  encorcs  pleine  de  pleurs  &  de  gernif- 
femens.  Nous  regarderons  fur  tous  les  grands  chemins ,  &  demanderons 
fcn  nous-mcfmes  :  Où  font  ceux  qui  couuroient  ces  chemins- là  f  où  font 
ceux  qui  venoient  à  la  foule ,  pour  honorer  noftre  cité  f  Les  nations  tou- 
tes entières  accouroient  à  nos  feftes,  &  aux  folcmnitezde  nos  grands 
facrifices:  maintenant,  nous  ne  voyons  pas  feulement  vn  homme  qui 
approche  de  cefte  fainetc  ville.  Ce  n'eft  qu'vn  hermitage  &  folitude  à 
I'cntour.  Les  chemins  y  font  tous  couucrts  d'herbes:  les  ronces  &  char- 
dons y  font  vnc  petite  foreft.  On  n'y  f^auroit  remarquer  la  trace  d'vn 
feul  homme.  Ces  belles  &  grandes  portes  enrichies  de  tant  d'artificieux 
ouuragcs,  qui  es  iours  folennclsclioicnt  toutes  couuertcs  de  guirlan- 
des &  feftons:  font  maintenant  toutes  par  terre:  &  n'en  voit-on  que 
les  morceaux.  Lcsceintrcsqui  ouuroientle  palhgCjl'cftoupcnt main- 
tenant de  leurs  ruines.  Helas,  quel  changement  !  NosPreftrcsqui  mar- 
choient  rcueftus  de  leurs  habits  pontificaux,  chantans aucc  beaucoup 
de  majefté  &  de  reuerence  les  louanges  de  noftre  Dieu  :  font  delchirez 
&  délabrez  comme  les  autres  :  &  n'ont  autre  voix  ,  que  les  pleurs  & 
gemidemens.  Ils  tournent  piteufement  les  yeux  au  ciel  ;  pour  voir  s'il 
nevoudroit  point  deftourner  dedeflus  eux,  la  rigueur  de  (on  ire.  Les 
tendres  puccllcs,  qui  fouloient  ornerde  leur  beauté  la  face  de  noftre 
ville,  comme  les  eftoiles  font  vnc  belle  &  ferenc  nuidt  :  font  toutes 
fleftrics  &  ftmilleçs,  &:  ne  portent  en  leur  vifage,  qu'hotreur&  cfpou- 
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uantement.  L  extrême  famine  ,  leur  a  feche  la  chair:  le  froid  ,  leur  a 
fanné  le  teint  :  l'angoiffc ,  leur  a  ridé  ievifage:  &la  fleur  de  leur  pudi- 
citc,  foulée  par  l'infolcnce  du  foldac ,  leur  a  couuerc  toute  la  face  de 
honte  &  de  vergongne.  Ce  ne  font  plus  maintenant ,  qu'autant  de 
Morts  viuanres.  Elles  ne  viuent  plus  qu'à  regret:  &  rien  n'anime  plus 
leur  vie,  que  la  mcfme  douleur,  qui  lesaflomme  delà  pcfanteui',&les 
refueillc  de  fon  amertume.  He.  Douleur  vrayemenctrop  amerc  !  amerc 
vrayement  plus  que  fuye/  nous  voir  mener  en  triomphe  par  nos  plus 
grands  ennemis  :  les  voir  braues  de  nos  dcfpouilles  ,  riches  de  noftrc 
pauurcré,  Se  grands  de  noftrc  ruine.  Vous  aucz,  Seigneur,  bieneipan- 
chc  voftrc  ire  fur  nous:  vous  nous  auez  bien  fait  ientir,  combien  cft 
rude  la  main  de  voftrc  vengeance.  Vous  aucz ,  ic  croy ,  amalTé  tou- 
tes nos  fautes  ;  pour  n'en  faire  qu'à  vne  fois,  quand  vous  aucz  veu, 

Îiu'elles  fc  rendoienc  infinies ,  cV  commençoient  à  mériter  vne  peine 
emblable:  vous  vous  eftes  cfucillé,  &  auez  dclbandé  contre  nous  les 
traits  de  voftrc  feuerc  iufticc.  Mais,  Seigneur,  ne  deuiez- vous  pas,  ar- 
refter  le  cours  de  noftre  peine,  en  nos  perfonnes  :  &  confumer  tous 
vos  tou rmens,  fur  nous  î  Falloir-  il ,  que  nous  fuflions  encores  tourmen- 
tez es  perfonnes  de  nos  enfans  ?  &  que  pour  combler  noftre  mifcre, 
nous  viflions  encores  la  leur?  Nous  cftions  dcfpoûillcz  de  nos  biens, 
chalTcz  de  nos  maifons  ,  réduits  en  captiuité.  Nous  pendons  quafi 
n'auoir  plus  rien  à  craindre,  que  la  mort:  encores  ne  la  craignions- 
nous  pas;  car  elle  cft  douce  aux  mifcrables:  mais  noftrc  malheur  ingé- 
nieux à  noftrc  peine,  nous  a  bien  trouué  de  nouueaux  maux.  Nous 
auons  veu  palier  deuant  nous  ,  les  bandes  de  nos  enfans  enchaifncz, 
que  l'on  menoit  en  Babylone  pour  feruir  d'efclaucs  à  nos  ennemis. 
Vau.  Ainfi ,  Sion  a  perdu  la  fleur  de  fa  icunefle,  &tout  l'ornement  de 
fa  ville  Peneft  allé:  elle  acftémifcrablemcnthoufpillcc,  &  rien  ne  lu  y 
cft  demeure  d'cnticr,quc  la  douleur.  Les  plus  grands  &  les  plus  riches  de 
fes  habitans,  ont  cfté  cnleuez  par  troupcs,&  côduits  es  prouinecs  cftran- 
geres:commc  on  feroit  des  troupeaux  de  brebis,quc  l'on  meinc  par  iour- 
nées  de  marche  en  marche,  fans  les  biffer  pafturcr.  Ilsalloicnt  les  yeux 
bai(Tcz ,  &  la  tefte  penchée ,  foufpirans  piteufement.  Le  vainqueur ,  fui- 
uoit  derricre,qui  tes  chalfoit  à  coups  de  foùctdcs  hommes  qui  bordoient 
les  chemins  où  ils  paflbient,  fe  moquoient  de  leur  affliction  huoienc 
iniurieufement  aprescux.  Zain.  Lors,  comme  vne  playe  nouuellc  fait 
r'ouurir  les  vicilles,ils  ont  eu  le  cœur  outre-perce  :  &  le  font  fouuenusdc 
leurs  anciens  pcchcz,&  des  peines  que  leurs  percs  auoiét  fouffertes ,  pour 
auoirabandonnéle  feruicede Dieu, &adhcréàlcurs  folles  pallions:  ils 
fc  font  fouucnus,  combien  de  fois  ils  eftoient  tombez  entre  les  mains 
de  leurs  ennemis,  lors  que  Dieu  IcsauoitdelahTcz.  O  trop  tardiuc  fou- 
uenanec  !  tu  deuois  pluftoft  venir ,  pour  lesdiuertir  d'vnc  li  mauuailc  ôc 
abominable  vie:  linon  pour  l'amour  de  Dieu,  au  moins  pour  1*  crainte 
de  fa  fureur,!!  fouucnt  ctprouucc.  O  tardiue  rcpentanccjqui  arriuc  après 
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la  peine  foufferte!  Leurs  yeux  eftoient  bien  nublcs,  qui  nepouuoicnt 
prcuoir  celte  grande  crainec  de  maux  qui  fuiuoit  leur  oftenfe.  Mais 
nelas  !  ô  aueugle  péché ,  tu  ciblouïs  ainii  tes  amis ,  &  ne  leur  fais  fouuc- 
nirde  fe  repentir,  que  quand  il  n'eneft  plustemps.  Icrulàlcm  a  tour- 
né le  dos  à  Dicu,&luiuy  fes  concupifccnces  :  elle  a  fliict  vu  Dieu  de 
fonplailir,&:aadorcfes  délices.  Elle  n'a  retourné  les  yeux  au  ciel  :quc 
quand  elle  a  veu  fa  magnificence  par  terre  :  qu'elle  a  veu  tout  le  monde 
le  rire  de  iahonte,le  moquer  de  fesfabbats,&  traduire  feslacrifices,auf- 
qucls elle  te  fioit  tant  ;  qui  ne  pouuoicnt  en  vérité  luy  rienferuir,  puis 
qu'ilscftoient  faits  de  mains  fi  pollues.  Hetb.  Car  pour  dire  vray  ,  tout 
Ierufalcm  n'eftoit  que  péché  fie  ordure ,  depuis  le  plus  grand  iuiqu  au 
plus  petit,  tout  n'eftoit  qu'abomination.  Elle  a  commencé,  par  méco- 
gnoillre  Ion  Dieu,  qui  luy  cltoitfi  fauorablc  :  &  de  là, comme  aucu- 
glec,  elle  a  heurté  contre  toute  forte  de  mefehanceté.  Et  après  auoir 
palpé  ci  ce  là  à  l'auanturc,  elle  a  trébuché  en  ccftccftrangc  calamité  : 
&lors,  tous  ceux  qui  auparauantla  rcucroient  ce  honoroient,  l'ont 
dcldaignec&morguec.  Car  fa  honte  &  (a  vergongne  a  cltécxpoloe 
aux  yeux  de  tout  le  monde ,  &:  a  cfté  propofee  comme  vn  fubieâ:  de 
riiee  à  vn  chacun.  L'vn,luydcmandoitoù  eftoient  (es richefles:  l'au- 
tre, où  eftoient  fes  honneurs:  il  n'eftoit  pas  fils  de  bonne  mere,  qui 
ne  luy  fifl  quelque  affront.  Elle  n'a  eu  recours  qu'à  fes  larmes,  ce  toute 
•  confufe  ce  dcfolce ,  fen  eft  allée  cacher.  Tetb.  Lors  fe  voyant  toute  feu- 
le, &contemplantl  cftat  où  elle  fe  trouuoit  :  elle  aveu  que  depuis  la 
telle  iulques aux  pieds,  elle  n'eftoit  qu'ordure  icllca  veu  fes  veftemens 
couucrtsdc  fange  ce  de  bouc.  Comme  le  Paon  qui  fait  la  roue,  &  fc 
mireen  (es  plumes,  après  auoir  regardé  fes  pieds  ,  relTerre  fon  plu- 
mage, &  rabat  fon  orgueil  :  cllca  rauallé  fon  cœur,  fell  contriftec  en 
foy-mefmcs ,  &  ne  feft  plus  foucice  de  mourir,  tout  luy  a  defplcu: 
mais  plus  que  tout,  fa  pauurc  èe  mifcrablc  vie.  Elle  feft  toute  aban- 
donnera la  tnftcffe  ;  n'ayant  perfonne  qui  la  confolaft.  Car  fes  amis 
l'ont  dclaiflce  :  ou  fils  font  demeurez  presd 'elle ,  ç'a  cfté  pour  l'affliger. 
C'eft  pourquoy ,  ne  trouuant  plus  de  lecours  en  terre,  elle  a  piteufe- 
mcntlcué  les  yeux  au  Ciel;  &  tirant  de  grands  foufpirs  du  profond  de 
Ion  cœur,  elle  feft  addrelfcc  à  Dieu,  dilant:  Seigneur,nc  me  regardez- 
vous  point  en  pitié  au  fort  de  mon  affliitiô?  Ne  voyez- vous  point  mon 
extrême  mifere  ?  Rien  ne  me  peut  plus  fauucr  que  vous.  Venez  donc  fi 
vous  eftes  Dieu  de  mifericorde ,  ce  n'abandonnez  point  voftre  humble 
cV  ancienne  fei  uante.Mon  ennemy  me  tient  le  pied  fur  la  gorge ,  il  me 
fait  bouquer  hôtculèmcnt.  Venez, Seigneur  ;  car  ma  continuelle  iniurc 
cft  voftre  hontcrl'outragc  du  feruitcur  redonde  fur  fon  maiftic.Vcnez, 
Seigncur;carmon  ennemy  m'outrage  lansmefuie,  &:  (ans  pitié.  Iod.  lia 
mis  là  main  langlante  fur  ce  que  i'auois  de  plus  précieux:  il  n'a  rien  cl- 
pargnétlgce  qui  m'cftoitde  plus  faint.  Vous  l'auez  veu  entrer  en  voftre 
Sanctuaire;  &  ce  lieu,  qui  ne  dcuoit  reccuoir  queperfonnes  ian&ifices, 
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que  des  araes  pures  &  mundes ,  &  dignesde  participer  à  là  veue  de  voftrc  ' 
diuinc  Majefté  :  a  veu ,  receu ,  &  touché ,  la  pollution  &  l'impiété  mef- 
mcs:&  a  veu  ces  facrileges  mains,brigander  les  ornemensde  voftrc  Tem- 
ple, deftruire  l'habitation  de  voftrc  Diuinité ,  le  domicile  de  voftrc  grâ- 
ce1, comme,  fi  voftrc  Ioy,&  vos  defenfes ,  non  pas  d'attenter  à  oc  lieu, 
mais  mcfmes  d'y  entrer  :  n'euflent  cfté ,  qu'vnc  chanfon .  Oùcfticz-vous 
lors.Scigncur;  &  puis  que  vous  négligiez  nos  îniurcs,  que  ne  vengiez- 
vouslesvoftrcs?  Capb.  Vous  eftes,  Seigneur ,  bien  courroucé  contre  la 
pauurc  Icrufalcm  ;  de  dire  que  tant  &  tant  d'offenfes,nc  vous  efmeuuent 
point  à  la  venir  ayder.  Si  eft-il  temps,  Seigneur,  ouiamais  :  car  tous  fes 
chetirs  habitans  mendient  honteufement  leur  vie  :  ils  ont  donné  tout  ce 
qu'ils  auoient  de  precieux^>our  vnc  bouchée  de  pain:  &  ont  achepte 
chèrement  iufqucs  à  l'eau  qu'ils  ont  voulu  boire.  Ne  rejettez-point, 
Seigneur,  noftrcardantc  prière,  &  tournez  vn  peu  fur  nous  les  yeux  de 
voftre  mifcricorde.Car  fi  noftrc  orgueil  nous  a  cy  deuant  aliéné  de  vous: 
noftre  humilité,  nous  doit  maintenant  réconcilier  à  vous,  line  fe  peut 
rien  voir,  Seigneur,  fi  humble,  fi  vil,  fi  abjeâ  que  nous:rien,  qui  ait 
plusdebefoinde  vous,  que  nous:  mais  auffi,  rien  ne  le  peut  trouuer  de 
plus  pitoyable  que  vous.  Lamed.  Ditcs-moy,  ic  vous  prie,  vous  tous  qui 
paflez  près  de  mes  ruines ,  &  confiderez  les  reliques  de  ma  grandeur  :  f'il  y 
a  rien  au  monde  de  fi  mifcrable  que  cela  :  &  fi  depuis  que  vous  aucz  des 
yeux,  vous auez  veu  douleur  qui  égale  la  mienne  ?  ditcs-moy,  ievous 
prie ,  fi  vous  aucz  peu  contenir  vos  larmes  ,  quand  vous  aucz  veu  ma 
dcfolation?  Vous,dy-ic,quiauczveuautrcsfois  cefte  ville,  pleine  de 
tant  &  tant  de  biens;  qui  auez  veu  fa  grandeur  &  magnificence  :  &  voyez 
maintenant  ce  rauagc.  Ne  vous  fcmblc- il  pas  que  vous  voyez  vnc  vigne 
dcfclofc,où  toutes  fortes  de  beftes  font  entrées  ;  qui  n'ont  pas  feule- 
ment vendange  le  raifin,  mais  rompu  les  feps,  &  arraché  les  fouches? 
Voilà  ,  c'eft  le  plaifir  de  Dieu  :  il  peft  iuftement  courroucé  contre 
moy,  &  a  voulu  me  vifiteren  fa  fureur.  Ment.  Sa  vengeance  cft  dc- 
fcenduëdu  ciel,  comme  vn  foudre,  cft  venue  fondre  fur  moy,  &  a  pé- 
nètre iufques  à  la  moiicllc  de  mes  os  :  il  ne  fe  peut  rien  voir  de  fi  foudain, 
rien  défi  a&if,  rien  de  fi  puùTant.  En  vn  moment  elle  cft  vehuë  :  en 
vn  moment,  clic  a  tout  renuerfé ,  toutbrifé,  tout  fracafle.  Mes  Tem- 
ples &  mes  Chaftcaux ,  qui  du  bout  de  leurs  tours  baifoient  les  nues, 
ont  cfté  égalez  au  fol.  Nos  villes ,  font  demeurées  comme  vnc  plai- 
ne ,  où  la  charrue  peut  paffer.  Dieu  m'a  bien  fait  cognoiftre  à  mes 
defpens  fa  puifTancc.  Il  m'a  fait  ouïr  vnc  horrible  leçon.  Nous  pen- 
fions  par  noftre  prudencc,parer  au  coup  de  fa  iufticc  :  mais  contre  Dieu, 
il  n'y  a  prudence  ny  confeil  qui  vaille.  Nousauons  trouué  les  pièges  de 
tous  coftez.  Comme  nous  nous  penfions  retirer,  &cftimions  que  nous 
citions  fauuez  :  nous  nous  fommes  trouuez  empeftrez  en  fes  filets ,  plus 
nousnous  penfions  hafler,  plusnousnous méfiions  ;  &cn  fin  fommes 
tombez  en  arrière  ,  auprccipicc  de  la  peine  qu'il  nous  auoit  préparée, 
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comme  l'infortune  nauronnicr ,  qui  péfmtcuitcr  vn  banc,fc  jette  dans 
vneouffre ,  oùilcftabyfmé. Car  noltrcmiferc.eft  bien  vravemcntvn 

.  gouffre  j  puis  qu'on  nous  y  perddeveue :,&  que  nous  fommes  Tcduits  - 
comme  a  vnc  inacccflible  lblitude,où  nous  n'auons  peribnne  qui  nous 
confolc:ccllcmcnc  que  nos  yeux  ne  ceffent  de  plorcr,&:  nos  larmes  dc£. 
bordées  font  tantoft  fuffilantes  pour  nous  noyer.  T{utt.  Ic  n'auois  gar- 
de, Seigneur,  d'cncfchappcr:ilyatroplong  temps,  que  vous  veillez 
fur  mes  fautes,  &quc  vous  aucz  déterminé  la  peine  que  ic  dcuois  fouf- 
frir  :  il  y  a  trop  long-temps ,  que  vous  auiez  accouplé  mes  péchez ,  &  les 
teniez  enchaifnez  en  la  main  de  voftrc  iufticc.  En  fin  ie  me  fuis  trouué 
tout  à  coup  accablé  :  &  ay  fenty  mes  péchez ,  comme  vn  joug  dur  &  in- 
fupportable,m'attachcr  au  tourment.  I'ay  bfeifle  le  col  fous  la  peine; 
comme  le  bœuf  accouplé  à  la  charrue  ,  fous  la  main  d'vn  maiftre  impi- 
tcux.  Mon  mal,  ne  m'a  donné  repos  ny  rclafchc ,  tan  t  qu'il  m'a  refté  au- 
cune force  ou  vigueur.  le  puis  dire ,  que  ic  fuis  à  mon  dernier  maiftre:  & 
que  Dieu  m'a  mis  entre  les  mains  d'vn  ennemy,  dont  ie  ne  partiray  ia- 
mais  qu'en  partant  de  cefte  vie.  Samecb.  Quelle  reflourec,  Seigneur, 
pourrois  icauoircn.mesmaux?  en  quel  endroit  pourroiteftre  logé  le 
refte  de  mes  efpcranccs  ?  vous  aucz  entièrement  defraciné  &  extirpé  la 
race  de  luda  :  ce  tige  de  Roys  &  de  Prophètes.  Et ,  comme  Ci  entrou- 
urant  mes  entrailles ,  vous  m'eufliez  arraché  le  cœur  :  vous  m'auez  ofté 
mes  braucs  &  généreux  enfans;  exterminant  les  vns,&  captiuant  les 
autres.  Vous auez bien choili  voftrc  temps,  pour  me  ruiner  &  facca- 
cer,pourme  donner  en  proye  à  mes  plus  grands  ennemis  :  vousauez 
bien  difpofé  toutes  chofes ,  pour  accabler  ce  que  i  auois  de  plus  cher,  ce 
quci'auoischoifi  pouraymcr,ccenquoy i'auois  mis  toute  mon  affe- 
ction. Maishelas:  aucc  quelle  cruauté,  li  ie  l'oie  dire  ainli ,  Ierufilem 
aveu  fes  rues,  toutes  pauces  de  membres  defehirez  de  les  pauures  cn- 
fans.  Ils  ont  cfté  mis  fous  le  preffoir ,  leurs  os  ont  efte  brifez ,  leur  lang 
a  coulé  comme  vnc  fontaine.  Voyez  les  pauures  vierges  toutes  defeon- 
fortecs:  ce  n'eft  plus  la  pudeur  virginale  qui  colore  leur  face  :  c'eft  le 
fingdeleurspercsquiarejally  fur  leur  vilage  ,  &  f  cil  deftrempé  dans 
leurs  larmes.  Àin,  Hclas!  quepuis-ic  faire  en  telle  affliction  :  linon  in- 
ceffamment  plorcr  ?  le  ploreray  doneques,  &  plorcray  tout  mon  fioul. 
Ic  conuertiray  mes  yeux  en  fontaines ,  &  noyeray  mon  cœur  dans  mes 
larmes.  Hé  ne  feaurois-ie  tant  pleurer,  que  ma  vie  fe  diftilc  par  mes 
pleurs?  hé  :  quand  auray-ic  tantfoufpiré,  que  monamc  f'cxhale  par 
mesfoufpirs?  Car  puis  que  toute  autre  coniolation  me  défaut, &  que 
Dieu  fcul,qui  pouuoirallcgcr  mon  mal ,  f  eft  retiré  loing  de  moy  :  ie  ne 
pyis  efpercr  autre  fin  à  ma  douleur,  que  de  la  laifler  fc  confumer  foy- 
mefmcs.à  fin,que  comme  le  feu  plus  il  fenflamme,  pluftofta-ilconfu- 
mé  la  matière:  ma  douleur,  cncroilfant,ait  pluftoft  ruiné  Ion  fubjet. 
Que  ferois-ic  autre  chofç?  i'ay  perdu  mes  enfans,  mon  ennemy  me  les 

^  a  arrachez  d'entre  les  bras ,  il  f  «ft  rendu  maiftre  de  moy  &  de  mes  biens  : 
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vcux-ic  fouhaitter  de  viurc,pour longuemét  contempler  vne  fi  longue 
mifere?  Phe.  Lapauurc  Sion  toute  faific  de  triftelTe,  aouucrt  les  bras, 
&lcué  les  mains  au  ciel:  mais  clic  n'a  rien  trofué,  ny  au  ciel  ny  en  la 
terre ,  qui  l'aydc ,  ny  mefmcs  qui  la  confolc.  Tout  le  monde  eft  accou- 
ru à  Ton  cry:  mais  ça  cfté,  de  la  façon  que  les  moufehes  accourent  au- 
tour desplayesi  pour  les  fuccer  &  lespicquer.  Ses  voifins ,  l'ont  route 
enuironnec;  pour  auoir  chacun  leur  pièce,  &:  partager  fes  defpouïlles: 
&  fes  anciens  amis,  l'ont  tous  abandonnée  &  fuye  ;  comme  on  fuiroit 
vne  femme  pleine  d'ordure  &  pollution.  Sade.  le  fens ,  Seigneur,  beau- 
coup de  mal,  mon  cœur  creuc  de  douleur  &de  rage  :  fi  fuis-ie  contraint 
de  confclfer,  que  mon  mal  n 'eft  que  voftrc  iufticc ,  &  que  ç'ont  efté  mes 
mains  pcchcrcflcs  qui  ont  fabriqué  tout  mon  tourment.  I'ay  prouo- 
qué  contre  moy  voftrc  courroux ,  i'ay  violenté  voftrc  mifericorde  :  & 
forcé  voftre  bonté  par  mon  obftinee  mefehanceté,  de  prendre  les  ver- 
gesen  main  ;  pour  me  faire  fentir,  que  vous  eftes  iufte;  pour  me  faire 
cognoiftre,  que  vous  fçauez  ma  vie  ;  pour  m'apprendre,  qu'il  n'y  a  rien 
de  caché  à  vos  yeux,  que  mon  cœur  eft  tranfparant  à  voftrc  veuë",  mes 
penfees  plus  fecrettes  vifiblcs  àvoftrcprouidcncc.ray  péfé  cacher  mon 
peché:&  il  faut  maintcnât,quc  ic  confefle  mapcinc,&:  que  la  force  de  la 
douleur  m'arrache  la  vérité  de  la  bouche. Mais  helas  !  puis  que  mon  mal 
eft  tel,&  que  ie  n'ay  plus  autre  confolation  que  de  me  plaindre  :  cfcou- 
tcz  au  moins,  ô  peuples  voifins,ma  trifte  voix,&  contemplez  vn  peu  ma 
mifere-.voyez  fil  y  eut  iamais  douleur  comparable  à  la  mienne.  Puis  que 
vous  ne  voulez  prefter  vos  mains  à  mon  ayde  :  preftez  au  moins  vos 
yeux  à  ma  compafïion  :  &  fi  vous  n'eftes  entièrement  empierrez ,  pleu- 
rez aucc  moy  ;  voyant  mes  pauurcs  filles  que  Ion  trarfne  ainfi  captiues 
en  pays  cftranger.  Copb.  Oque  c'eftehofe  infirme  ,  trompeufe  &  in- 
certaine ,  que  la  force  des  hommes  ;  &  principalement  >  quand  nous 
auons  Dieu  contre  nous  l  Tauois  imploré  l'ayde  de  tous  mes  amis,  &c 
m'attendois  que  toute  l'Egypte  viendroit  à  mon  fecours;  puis  que  pour 
conferuer  fon  amitié,  ie  m'eftois  rendue  ennemie  des  Babyloniés.Mais 
helas  !  ic  fuis  demeurée  toute  feule ,  abandonnée  à  cefte  cruelle  race  de 
Chaldecns.  Tout  ce  que  i'ay  peu  faire,  ç'a  efté  de  detefter  la  perfidie  de 
mes  faux  &  traiftresamis.  &  après  que  i'ay  cogneu ,  que  le  fecours  qu'ils 
me  promettoient,  n'eftoit  que  pour  me  perdre,  &  auoir  part  à  mes  def- 
pouïlles :  conjurer  le  ciel  &  la  terre ,  de  venger  leur  mefehanceté.  Mais 
pour  cela,  mon  mal  n'eft  pas  diminué.  Pour  cela,  nay-ie  rien  trou- 
ué  dauantage  du  fecours  que  me  promettoient  mes  Prcftrcs  &  Sacrifi- 
cateurs :  &  n'ay  rien  veu-,  des  efpcranccs  dont  ils  m'auoient  rcmply ,  ny 
des  vaincs  prome  (Tes  dont  ils  m'auoient  enflé  le  cœur.  Ilsdcuoient,ce 
leur  fembloit,  ruiner  mes  ennemis  en  parlant  :  ils  font  demeurez  cfton- 
nez  &efperdus,  quand  ils  ont  fenty  le  danger  :&  ont  en  fin  veu  tom- 
ber fur  leur  tefte,  le  mal  commun  de  la  cité.Ils  font  morts  de  male-ragc 
de  faim,  comme  les  autres:  leurs  tiares  &  leurs  tuniques  ne  les  ont  pas 
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fauuezton  a  vcu  la  faim,  les  rraifncr  à  leur  fin.  ils  ont  aucc  vnc  voix 
moulante  demandé  vnc  bouchée  de  pain, pour  fouftenir leur pauurc 
corps:  &  ils  n'ont  pas  trouué,  qui  la  leur  donnait.  Refcb.  Tellement  qu'a- 
pres  mettre  tournéde  tous  coftcz,&  n'auoir trouué fecours  nulle  part: 
ic  fuis  contrainte,  mon  Dicu,mon  Seigneur,  de  recouru  à  vous.flefchif- 
fant  les  genoux,  &  vous  tendant  les  mains,  m'efener  toute cfplorcc  : 
Seigneur,  fi  vous  cites  Dieu  de  mifericorde ,  regardez-  moy  maintenant; 
car  ic  fuistcllcmcnt  affligée,  que  mesennemis  mcfmes  en  ont  pitié.  La 
douleur  m'a  faific  depuis  les  pieds  iufqucs  à  la  telle ,  &  n'ay  partie  qui  ne 
(bit  touchée  fort  griefuement.  Il  me  lemblc  que  Ion  me  defehire  les  en- 
trailles, &  m'cltaduis  que  mon  coeur  Te  doit  fendre,  l'ay  la  bouche., 
amere  comme  fuye  :  mais  pluftoft  ,ie  ne  luis  que  fiçl&  amertume.  A  mè- 
res font  mes  paroles ,  amercs  font  mes  penfecs ,  amercs  font  mes  actions. 
Car  de  quelque  cofté  que  ic  me  tourne,ic  n'ay  qu'horreur  &  fuififlcmcnr. 
Dehors,  le  glaiucmoillonnc  tout  ce  qu'il  trouuc,  le  fer  ne  pardonne  à 
rien,  on  defeognoilttantoft  ma  terre  ;  tant  cilc  cil  femee  de  morts. 
Dedans,  la  condition  n'eft  pas  plus  douce:  cari'y  voy  mes  enfansaflie- 
gcz  de  la  faim,  périr  en  vnc  piteufe  langueur»  le  les  confidere  haues  &: 
defeharnez ,  aucc  de  grands  yeux ,  &  vnc  bouche  béante ,  qui  halcttc  les 
derniers  abois  de  la  mort.  Sin.  O  quel  fatal  &  horrible  fpcctacle ,  qui  dc- 
uroit  faire  pleurer  les  pierres  :&toutcsfois,  les  hommes  n'en  ont  point 
de  pitié  :  ils  m'ont  vcu  en  ceft  citât ,  Se  il  ne  f  en  cft  trouué  vn  fcul ,  qui  aie 1 
compaty  à  mon  mal,  ou  qui  m'ait  dit  vnc  bonne  parole,  pour  adoucir 
ma  douleur.  Et  quant  à  mes  ennemis,  l'extrémité  de  ma  miferc  ne  lésa 
nullement  fléchis  :  non  plus  que  fils  euflent  le  cœur  empierre  dans  l'cfto- 
mach ,  &  le  fang  glacé  dans  les  veines.  Tous  leurs  difeours,  c'eftoit:  Voi- 
là, comme  Dieu  l'a  chaftiee ,  comme  il  l'a  accouftr ce  :  voilà ,  comme  il  a 
dompté  fon  orgueil.  Mais,  race  tigrcfquc& inhumaine,  vous  ne  fçauez 
pas  ce  que  Dieu  vousgarde.  Vous  vous  cites  refioùi  de  mon  mal ,  &  il  me 
confolera  par  le  voftre.  Vous  leur  monftrcrcz,  Seigneur  Dieu,  que  vous 
elles  iurtc  pourtour  le  monde ,  &n'aucz  point  d'acceprion  de  perfonne: 
que  chacun  palïc  à  fon  tour  par  vos  mains  :&  que  p/us  vous  différez  la 
vengeance,  plus  vousla  rendez  dure  &  terrible;  recompenfant  la  lon- 
gueur, par  la  rigueur.  Tau.  Entrez  donc,  Seigneur  ,  en  iugementauee 
mes  ennemis ,  cfpluchcz  vn  peu  leurs  actions,  reprefentez- vous  leur  vie. 
&  après  leur  auoir  faict  cognoiftrc,quc  leur  conlcicncc  cil  pleine  de  blal- 
pheme  &pollution;  &  auoir  ofté  le  rideau  d'hypocrifie,  qui  voiloir  rant 
de  brigandages  &  de  larrccins  :vcndangcz-lcsvnpcuà  leur  cour,  met- 
tez-les fous  le  preffouer,  qu'on  les  oye  vn  peu  crier  fous  l'cfprainre  des 
tribulations,  afin  qu'ils fçachent,  que  fi  i'ay  enduré  pou*  mes  péchez  : 
la  rigueur  de  ma  peine,  n'eft:  que  la  femonce  Se  dénonciation  de  la 
leur  :  &  que  mes  larmes  Se  mes  gemilfcmcns,  onr  elteinct  vofte  ir  c ,  que 
i'auois  allumée  contre  moy  ;&  l'ont  rallumée  contre  ceux,  qui  le  font 
toufiours  refioiiis  Se  moquez  de  ma  miferc. 
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&§JO  y  l  a  vne  cft  range  &pitcufeconucrfion d'affaires: voila vnhor- 
riblc  renuerfement.  Sion  la  fille  bien-aymee  de  Dieu; qui lcuoit 
la  telle  par  deflus  toutes  les  villes  du  monde,  comme  vn  grand  cyprès  par 
delfus  les  petits  buiflbns;  qui  portoit  fur  fon  front  vne  vénérable  &  ma- 
gnifique majefté  ;  qui  cftoit  toute  Iuy fante  de  fplendeur  &  de  gloire  :  cft 
maintenant  couchée  par  terre,  défigurée,  obfcurcie,  fouillée,  &  noir- 
cie de  telle  façon ,  que  perfonne  ne  la  recognoiftroir.  Ce  font,  Seigneur, 
des  coups  de  voftre  courroux  ;  qui  comme  aucc  vne  infinie  puilfan- 
ce,  auez  créé  toutes  chofes  en  perfection  :  auec  vne  plus  qu'infinie 
puiifance,  deftruifez  toutes  chofes  à  la  chaleur  de  voftre  iufte  cour- 
roux. Vous  auez  cfleué  iufqu'au  ciel  voftre  bien-aymee  Sion  :  vous 
l'aucz  après  bouleuerfcc  du  ciel  en  la  terre,  pourauoir  mefprifé  voftre 
amitié.  La  grandeur  neluya  feruy,  que  pour  luy  donner  le  faut  plus 
grand ,  &  rendre  le  coup  de  fa  cheute  plus  terrible  :  car  comme  vous  eftes 
extrême  à  aymer,  vous  eftes  extrême  à  punir.  &  quand,  par  vne  lon- 
gue impcnitcncc,  Ion  vous  a  forcé  de  mettre  la  main  à  la  vengeance: 
voftre  colère  cft  vn  foudre  qui n'elpargnc  rien  de  rout  ce  qu'il  rencon- 
tre. Eft-ccpaschofccftrangc,  de  voir  comme  Dieu  a  trai&é  Sion  en  fà 
fureur?  de  voir  qu'il  fc  foit  vengé,  mcfmc  fur  fon  temple  ?  de  voir  qu'il 
ait  ruiné  &  fracalféjlchcudc  tout  le  monde,  qui  luy  auoit  efte  le  plus 
agréable ,  &  fur  lequel  on  peut  dire  qu'il  repofoit  fes  pieds  ;  faifant  voir 
&cognoiftrccncclieu,  fadiuinité,  autant  qu'il  cft  po/fible  aux  hom- 
mes delà  cognoiftre?  Heth.  Mais  à  quoy  a-il  pardonné  ?  cft-il  efchappé 
rien  d'entier  de  fes  mains?  Paflfcz  l'œil  fur  toutes  les  maiibns  de  Iacob, 
furtoutcequipouuoitcftred'exquisenludec,  &  m'en  monftrcz  quel- 
que choie  encore  en  pied.  Dictes- moy  ic  vous  prie,  de  tant  de  braues  & 
fuperbesfortcreflcs,  laquelle  eft  demeurée  debout?  Toute  la  Palcftine, 
en  fçauroit-  clic  remarquer  vne,  dont  les  faiftes  ne  foient  auffi  bas  que  les 
fondemens?  Le  throfne  Royal, a- il  pas  efté poilu  &  renuerle?  Les  Prin- 
ces &  grands  du  pais ,  ont-  ils  pas  efte  maniez  à  coups  de  baftons ,  &  trai- 
tez comme  pauurcs&  mifcrablcscfclaues?IlsontcftéIa  butte  desiniu- 
res,  le  blanc  des contumelics de  tous  les  peuples  eftrangcrs  6c  barbares. 
Gimcl.  Bref  depuis  que  Dieu  a  commencé  à  fc  venger  de  nous:  il  n'a  rien 
laifle  de  grand  ny  de  puilfant  en  noftrc  terre ,  qu'il  n'ait  brifé  &  fracalfé. 
Tout  ce  qui  eftoit  eminent,  a  rencontré  le  doigt  de  fon  ire.  Il  nous  a  mis 
en  refte  de  grandes  armées  ennemies,  6c  aflemblé  les  nations  eftrangcs,& 
les  a  a  menez  iufques  à  nos  foyers,  &  nous  a  abandonné  à  leur  enragée 
cruauté.  Nous  auons  tourné  nos  cris  vers  luy,  &l'auons  coniurc  de  fc- 
courir  fon  peuple  :mais  il  nous  a  regardé  d'vn  oeil  menaçant  &  indigné,& 
nous  a  tourné  le  dos  fans  nous  rcfpondrc.Et  incontincnt,il  a  allumé  dans 
le  fein  de  noftrc  prouinec  vn  feu  de  diflenfion  ;  qui  gaignant  de  lieu  en 
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lieu ,& cernant toutlcpaïs,acmbraféiufqucs  aux  moindres  cahuettes, 
&deuoré  la  nation  toute  entière.  Daleth.  C'cfUeScigncui  qui  yamis  la 
main,  c'eft  luy  qui  a  elle  noltrc  principal  ennemy,  c'eft  luy  qui  acom- 
batu  contre  nous.  Nousauons  veu  Ton  arc  bandé  contre  nous,&  l'on 
bras eftendu  fur  nos  telles.  C'eft  de  ce  coup ,  que  font  tombez  par  terre 
les  plus  braues  de  nos  concitoyens  :  c'eft  de  ce  coup,  que  font  tombez  en 
pièces  nos  plus  fuperbes  palais  :  c'eft ,  croyez  ,  aucc  fa  propre  main ,  qu'i  1 
acfpanchéfurnoftrc  terre,  le  feu  de  Ion  indignation,  lequel  nousaainlï 
milcrablcmcnt  confumé.A  luy  fcul,deuons-nous  imputer  noftrc  ruine: 
car  les  forces  des  hommes  n'eftoient  pas  lurhiantes  pour  en  venir  à  bout. 
He.  Mais  il  y  a  mis  la  main  a  bon  efeient ,  il  a  dénoncé  la  guerre  à  Ilracl, 
&avoulucfprouucr  fes  forces  contre  luy.  O  quelle  dure  &  dangereufe 
cfprcuuc  i  II  l'a  précipité  du  haut  en  bas ,  du  fin  faille  de  fa  grandeur,  au 
fin  fonds  d'vn  abylmede  pauu/eté  &  miferc:  il  a  foudroyé  toutes  fes 
forterclTcs,  démantelé  tous fes  Chaftcaux.  Il  a  humilié,  mais  auecques 
grand'  vergongne,  le*  hommes  &  les  femmes  :&  changé  leur  pompe  & 
magnificence  endueil  &gemiflcment.  Vau.  Voulez-vous  f(;auoir,com- 
mc  nousauonseftéaccoullrez?  imaginez-vous  vn  trouppeau  de  cheurcs, 

2ui  entrent  en  vnbcauiardinplcindeieup.es  antes,  compartyde  belles 
curs,  plein  de  bonnes  herbes:  tout  y  cil:  en  vn  moment  rauagé,  l'vne 
broute ,  l'autre  arrache,  l'autre  defracinc.  Ou  bien,  reprefentez-vous 
vnc  petite  cahuctte,  comme  on  dit,  baftie  de  boiic  &de  crachat,  & 
couucrte  de  chaume  :  quand  la  tempcllc  arriuc,  clic  en  emporte  vnc 
poignée  deçà,  vnc  poignée  delà:  lelicuouellecltoit,  cltccluy  où  ilen 
demeure  le  moins.  Sion,  a  cftéainfi  trai&cc  :  carde  tant  de  grands  &  bra- 
ues temples  &baftimcns,  à  peine  en  cft- il  demeuré  dcsveftïges,  pour 
dire  qu'autrefois  ils  auoient  cité:  on  n'en  parle  non  plus  maintenanr, 
que  ii  iamais  on  ne  les  auoir  veus.  Les  feftcs&lcs  Sabbats,  qui  s'y  ccle- 
broient  auec  tant  de  cérémonies  &  de  rcucrcncc  :  font  du  tout  abolis.Lcs 
Rois  &  les  Pontifes,  ont  cfté,  comme  les  autres,  touchez  du  doigt  de 
Dieu.  Zain.  C'eft  chofe  eft range ,  que  Dieu  ait  cfté  courroucé  iufqucs- 
Ià  :  que  d'auoir  mefmes  abhorré  les  autels,  &:  abominé  fes  lacrificcs: 
auoir  maudit ,  ce  qu'il  auoit  luy- mefmes  fanc-tific  :  auoir  abandonné  3ux 
mains  impures  &  pollues  des  peuples  infidèles ,  Ion  laincl  Temple,  fon 
cher  &  précieux  lan&uaire.  Auoir  logé  celle  impure  nation, dans  ce 
brauc,  magnifique,  &:  religieux  acceinr:  comme  dans  les  tentes  d'vn 
camp.  Les  auou  enduré  crier  &hcurlcr  de  leurs  voix  barbares:  au  lieu, 
où  fc  eclebroir  lolcmncllemcnt  fon  fcruice,&:  le  chan  toient  les  Hymnes 
de  la  gloire.  Hcth.  Il  faut  bien  dire  que  de  long  temps  Dieu  auoitpcnfc 
à  ruiner  cefte  ville:  avoir  comme  toutes  choies  fc  lont  fi  àproposrcn- 
contrecs,  pourferuir  à  l'accabler  tout  à  coup.  Vous  diriez  qu'il  auoic 
prinsfesmefurcs,  &  difpolé  toutes  chofes;  afin  qu'elles  fc  rencontraf- 
(ent  à  ce  poinft.  Tellement  que,  comme  fi  c'euft  cfté  vnc  choie  fatale, 
rien  n'a  manqué:  &  quelque  chofe  que  nous  ayons  peu  faire,  nous  n'a~ 
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irons  peu  deftourner  la  main  de  Dieu  de  defl us  nous,ny  diuertir  ou  diffé- 
rer noftre  mal.  Tout  l'a  fenty ,  vbirc  prcflfcnty.  &c  axions  veu  à  l'arriuec  de 
noftre  malheur,  les  murs  de  noftrc  ville,  comme  pleurer  :  &  toute  la  face 
de  la  cité,  fe  chémcr  &  artrifter,  &  porter  fur  fon  front  vne  fombre  &  fu- 
nefte  lblitude.  Aufii  depuis,  clic  a  receuvn  cftrange  choc  :  clic  a  cfté 
renuerfee,  &  n'y  cft  demeuré  pierre  fur  pierre  en  quelque  endroit  que  ce 
foit.  Tetb.O  braucs  &  magnifiques  portes  de  Sion  !  vous  aucz  cfté  culbu- 
tées, vos  gonds  arrachez,  vos  ferrures  rompues,  vos  verroux  brifez.  & 
de  vray ,  il  ne  falloit  plus  de  portes  ;  puis  que  la  ville  cftoit  ouucrtc  par 
tout ,  puis  qu'on  entroit  par  tout  par  les  bre  fches.  Mais  pour  voftrc  der- 
nier malheur,  auant  que  tomber  par  terre  :  vous  aucz  veu  palTer  fur  vo- 
ftrc fueil ,  vos  Princes,  &  bons  Citoyens ,  que  l'on  menoit  captifs  en  païs 
cftrangcr:  vous  aucz  veu  voftre  loy  abolie  ;  ccftcloy ,  que  Dieu  vous 
auoit  donnée  pour  gage,  &  arrhe  de  fa  confédération  :  &  aucz  peu  iuger 
pat  là,  que  vous  auiez  perdu  fon  amitié;  puis  qu'il  rctiroit  de  vous  les 
gages.  Aufli  depuis,  il  ne s'eft  plus  reuelé  àvous:foncfpritn'a  plus  cfté 
en  vos  Prophètes:  ils  n'ont  plus  eu  de  vifions  qui  vinlîcntde  luy ,  cV  par 
kfqucllcsil  fift  entendre  fa  volonté,  il  vous  a  laiifé  fans  confcil  &  (ans 
conduitte,  comme  brebis  cfgarccs,  bcllantcs  par  les  champs ,  fans  pa- 
ftcurny  conducteur,  loi.  C'cftpourquoy  ces  pauures  chenus  vieillards 
qui  ont  peu  cfchappcr,  ne  trouuans  plus  de  fecours  en  leur  Dieu,  le 
voyans  lourd  à  leurs  prières:  tout-delconfortcz  ,  fc  font  couchez  en 
terre  :  & ,  s'appuyans  fur  le  coude ,  ont  piteufement  lamenté  leur  mifere: 
puis,  prcnansdcla  cendre,  ilsenontfemé  leurs  teftes,  prians  de  bon 
cœur  que  leurs  pauures  &chctifs  corps  yfufTentbicn  tott  conuertis.  Us 
fefonraffcublczd'vnfac;  afin  de  ne  plus  rien  voir  que  leurs  pieds,  &  la 
place  de  leur  tombeau,  llsont  chargé  lahairc  furlcur  dos;  afin  qu'où 
î'accouftumancc  du  mal,  leleurrendift  familier:  ou,  leur  en  oftaft  le 
fentiment.  De  cefte  façon  ils  ont  pleuré  leur  calamité.  Les  pauures  &  dé- 
licates vierges,  &lesenfans  orphelins  defolez,  les  fuiuoicnt;  ayans  les 
yeux  baiflez,  les  ioucs  trempées ,  &  les  teftes  penchees ,  comme  vn  lys  qui 
a  cfté  longuement  battu  de  la  pluye  &  du  vent.  Capb.  En  vérité,  voyant 
vnc  telle  &  fi  lamentable  tragedic,les  yeux  me  font  fondus  en  larmes  :  &: 
ay  quafi  perdu  la  veuë  à  force  de  plorcr  :  le  coeur  m'a  foufleué ,  comme  lî 
on  m'anachoit  les  entrailles,  voyant  (  dy-jc  )  en  fi  piteux  cftat,lcs  pauures 
enfansdcSion:  voyant,aucc  quelle  amertume  ils  fc  lamentoicnt:voyant 
les  plus  grandelets,fc  pafmcr  de  dueil  &  d'cnnuy,&lcs  enfans  de  mamelle 
abandonnezdclcurmcrc,fcchcrmifcrablemcnt.L4OTfJ.Lcs  vns,crioient 
après* leur  mcrc,&  dcmandoientla  tettedes  autrcs,dcmandoient  du  pain. 
Mais  il  n'y  auoit  ny  laid,  ny  pain ,  pour  les  fubftanter.  &  ne  reftoicaux 
pauures  mères,  qu'vnc  confolation  :dcs'cfloigncr  de  leurs  pauures  cn- 
fans,&  diuertir  la  veue  de  fur  eux,  pendant  que  la  famine  les  confumoir, 
Se  qu'ils  cftoicnt-là  eftendus  par  les  places ,  mourans  en  langueur,  com- 
me perfonnes  naurecs  à  mort.  Quelques- vncs ,  ont  eu  le  courage  de 
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voir  mourir  leurs  cnfans  entre  leurs  bras?&  exhaler  peu  à  peu  leur  pau- 
urevie;  mourant  incontinent  après  de  regret.  O  quelles  playcsontfcn- 
ty  ces  cœurs-là  !  iufques  où ,  ont  pénétré  ces  coups-là  f  iufqucs-là  certai- 
nement, où  cft  le  fiege  de  la  pieté  maternelle,-  qui  clt  tout  au  fonds  du 
cœur.  Et  ne  faut  pasl'cftonncr,filamortacltélîiubitc;  qui  d'vn  coup 
ttanfpcrc,oit  ainli  toutes  les  parties  vitalcsivoirc  qui  blclfoit  mcfmc  l'amc, 
&  la  jcttoit  par  force  horsdu  corps.  JMem.  Pauurc  &chctiuc  Icrufalem, 
comment  depeindray-ic  tant  de  miferes?  quels  termes  forgeray-  ic,pour 
exprimer  au  vif  vnc  fi  nouuelle  &  lugubre  calamité  f  à  quoy  accomparc- 
ray-ie  la  grandeur  de  ton  affliction  ?  La  terre  ne  la  fçauroit  comprendre: 
il  faut  donc,  que  ce  foit  à  la  mer.  car,  clic  cft  vaftc&  infinie  comme  la 
mer,  c'eft  vn  champ  de  tourmente  comme  la  mer ,  c'eft  vn  gouffre  fans 
fonds  comme  la  mer ,  c'eft  vn  repaire  de  grands  &  hideux  monftrcs  com- 
me la  mer.  Vn  mal  y  pouffe  l'autre,  comme  font  les  flots  à  la  mer.  Mais 
helas  !  la  mer  a  quelquefois  de  bons  vents  :  &  tu  n'as ,  ô  Sion ,  en  ton  af- 
fliction ,  que  des  tempeftes  &  des  orages,  la  mer  a  des  ports  &:  des  havres, 
où  Ion  peut  arriucr  :  &  tu  flottes  perpétuellement  en  tes  travaux.  Pauure 
Icrufalem,  qui  te  pourra  doneques  iàuuer;  puis  que  tes  maux,  font  plus 
grands,  ny  que  le  ciel,  ny  que  la  terre?  où  en  feront  les  remèdes?  Nu». 
Scront-cc  point  tes  Prophètes  :  qui  t'ont  fi  long-temps  amufe ,  qui  t'ont 
conté  leurs  fonges&  refueries,  &  t'ont  entretenu  de  vanitez  cimente- 
ries,au  lieu  de  te  rcmonftrervcrtueufcmcnt  tes  péchez,  &te  r'appeller 
à  pénitence?  Ils  fe  font  imaginez  des  chimères  :  &  ialoux  &  affolez  de 
leurs  vaincs  &c  prefomptueufes  opinions,  fc  font  perdus  en  leurs  difeours 
&  en  leurs  entreprifes.  Samccb. Voyla.  où  tu  en  es  maintenant,  6  pauurc 
&  defolec  Sion  :  tu  en  reçois  &  la  perte  &  la  honte  tout  cnfcmblc.  car 
maintenant,  tous  ceux  qui  patient  près  de  toy,  frappent  des  mains,  te 
chiflent  &  hochent  la  tcftc,difàns  :  Eft-cc  là  cefte  fi  brauc  villc,qui  eftoit 
pleincde  toute  magnificence  &:  de  toute  refiouïflancc,  voire  plus  que 
ville  de  la  terre  ?  x^iin.  Il  n'en  paffe  vn  feul,qui  ne  die  fon  mot,&  ne  don- 
ne fon  coup  de  dent.  Et  grondant,  Nous  l'aurons,  difent-ils ,  mainte- 
nant ,  nousladcuorcrons,  rien  ne  nous  en  fçauroit  empefeher  ;  voicy  la 
iournee  que  nous  auons  tant  attcndu,voicy  l'heure  que  nous  auons  touf- 
ioursefperé.  Pbe.  Voy la,  Icrufalem,  ce  que  Dieu  tegardoit  de  long- 
temps jpource  que  de  long  temps  tu  l'auois  mérité.  Tu  penfois  ,  que  les 
menaces  fuffent  chofes  vaines  &  fnuolcs:tu  vois  maintenant  fil  cft  men- 
teur ,  &  i'il  fijait  faire  ce  qu'il  promet.  Il  t'auoit  predict  que  fi  tu  n'obeïf- 
fois  àla  loy ,  il  te  ruïncroit  de  fonds  en  comble  :  voy ,  fil  y  a  failly.  Il  t'a 
ruiné  (ans  remiflion ,  t'a  fait  le  ioiict  de  tes  ennemis ,  &  leur  a  donné  tou- 
te puifîancc  fur  toy.  Sade.  Mais  Dieu  en  fin  a  commencé  à  fc  laffer  de 
lcurinfolcncc:  ils  fe  font  comportez  trop  orgucillcufcmcnt  en  leur  vi- 
ctoire. &  après  auoirfoullé  aux  pieds  la  grandeur  de  Icrufalem  :  ils  ont 
voulu  encore  f  attaquer  à  Dieu,  &  blafphcmcr  contre  fon  nom:  &rcn- 
uerfans  les  murs  de  cefte  fainetc  ville,  le  font  vantez  qu'ils  faifoicm  la 
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guerre  à  Dieu  ,  &  qu'ils  triomphoient  des  dcfpoùillcs  de  fon  temple. 
Seruez-vous,ô  lcrufalem,de  leur  exemple  ,  &  prenez  l'occafion  d'ap- 
pailer  Dieu  par  voftrc  pcnirence;  afin  qu'il  deftoume  fur  vos  ennemis 
les  peines  qu'il  a  préparées  contre  vous.  Toft,toft, que vosycux  fc  def- 
bordent  en  larmes,  que  iour  &  nuidl  on  vous  trouue  pleurante ,  ne  don- 
nez point  de  rcposàvos  foufpirs:  que  vos  yeux  pitoyables,  parlcntpour 
vous,&  regardent  toufiours  vers  le  ciel  ;  attendez  de  là  voltre  fecours. 
Coniurcz  par  vos  humbles  regards  cefte  diuinc  mifericorde  ;  afin  qu'el- 
le foulage  voltre  langueur ,  &:  quelle  conuertifle  fa  iuftice  à  chafticr  l'in- 
foience  de  vos  ennemis.  Cof>b.  Lcucz,  leuez  voftre  corps  &  voftre  efprit 
toutcnfemble,&deuantlc  iour  :  fi  toil  que  vous  ferez  efuetllez  ,  met- 
tez-vous à  prier  Dieu  ,  klouër,&.remcrcicr,dcccquc  parles  tourmens 
qu'il  vous  a  faidfourTrir.il  vous  a  ramenez  (comme  l'on  fafrft  au  droit 
fentier  les  bœufs  auccl'efguillon  )  à  lacognoiflanec  de  fon  nom,&  re- 
cognoilTancc  de  vos  iniquitez.  Et  deuant  fa  face ,  c'eft  à  dire,  quand  vous 
aurez  impetré  qu'il  vous  regarde ,  &  qu'il  ait  pitié  de  vous  :  diftillcz  vo- 
ftre cœur  par  vos  yeux ,  &:  le  fondez  rout  en  larmes  par  l'ardeuildc  vo- 
ftre rcpcntancc  ;  comme  le  Soleil  fondroir  en  eau  la  neige  tombée  tout 
fraifchcmcnt.  C^uèfivos  plcuts  nclctouchenrpoinr,&nerameinent  à 
compalfion  de  voltre  miferc  :  leuez  au  moins  les  mains  vers  luy,  &le 
priez  de  fc  contenter  de  vos  maux,&  nelcscftcndrc  pointiufqucsàvos 

Îmiuresenfans  innocens  ;  qui  font  là  cftendus  mourans  de  faim  &  de 
angueurpar  les  places:  &:  luy  dites.  Refch.  Seigneur ,  fi  vous  auez  des 
yeux,  voyez  ce  piteux  fpc&acle  :  fi  vous  auez  des  orcilles,oyez  nos  pl.im- 
tes,&  confiderez  combien  cft  grande  noltre  miferc.  Voyez  comme  vous 
nous  auez  vendangez,  voyez  comme  vous  nous  auez  rauagcz.  Et  bien, 
nous  l'auons  mérité ,  ic  le  confeffe  :  nous  fommes  indignes  de  voftre  mi- 
fericorde, ic  le  veux  mous  fommes  caufe  de  noftrc  mal,  ie  l'aduouc.  4 
Mais  qu'ont  faict  ces  pauures  &  déplorables  enfans,  que  vous  voyez - 
làeftcndus,  hallettansen  langueur?  Pourquoy  faut- il  que  l'enfant,  que 
la  famine  &  le  tourment  ont  tire  auant  tctme  du  ventre  de  lamere;  qui 
n'eft  qu  a  fi  pas  fi  gtandqucla  main:  loitdefchiré,  parcelle  qui  le  vient 
d'enfanter,  &  par  cllcdcuorc:&  qu'il  rentre  par  pièce  ,  dans  le  corps 
dontil  vient  de  fortir entier?  Heureux  ,  heureux  font  prix  pour  prix, 
les  faons  des  tigres  &c  des  lions;  que  les  mercs ,  à  routes  autres  chofes 
impiteufes ,  conferuent  au  prix  de  leur  propre  vie.  Seigneur,  comment 
pouucz-vous  fupporrer  cet  horreur  ?  Eft-il  pofliblc  ,  que  vous  foyez 
tout  bon,  &  que  vous  vouliez  vnc  fi  grande  impieté?  que  vous  foyez 
tout  lage,&  que  vous  approuuiez  vn  a&e  il  enrage?  que  vous  foyez  tout- 
puilfant,  &  que  vous  permettiez  vn  fi  cftrangc  outrage?  Rcucncz  à 
vous,  Seigneur,  reuenez  à  vous.  Et  fi  pour  vn  temps,  vous  auez  voulu 
exercer  leuerité&  iuftice  :pcnfezaufli,  qu'il  faut  que  voftre  mifericor- 
de règne  à  fon  tour.  Contentez-vous,  de  tanr  de  iang  clpanché  pour 
appaifer  voftre  indignation.  Vous  ne  vous  ettes  pas  contente,  du  fang 
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denosbrcbis&:dcnosbceufs;ilafallu,  que  vos  autels  ayent  efté  cou- 
uerts  dufangdevos  propres  Propres;  ils  vous  ont  cux-mefmcs  facrifié 
leur  vie  j  vos  Prophètes,  ont  elle  victimez  :&  vous  n  cites  point  ap- 
paifé.  Sin.  Que  voulez-  vous  d'auantage  de  nous?  vous  aucz  veu  par- 
my  les  champs,  les  vieillards  chenus  &  décrépites,  auec  les  petits  cn- 
fansde  laict,  couchez  par  terre,  crians  ,  plcurans ,  gemiflans  :  vous 
aucz  veu  dans  nos  murailles  le  carnage  de  la  ieunclfe  -.les  nies  eftoient 
toutes  ionchees  de  ïambes  &  de  bras,  les  rvullcaiix  ne  couloient  que 
fang  ;  nul  (exe ,  nul  aage  n'y  aefté  efpargné.  Vous  auez  veu  entre  les 
morts,  les  petites  &c  tendres  fillettes  toutes  clchcucltcs;  ayant  le  fein 
ouucrt  de  grandes  playes ,  d'où  le  langfortoit  à  gros  bouillons  :  vous 
les  auez  veu  tournant  les  yeux  au  ciel,  &  implorant  voftrc  ayde.  Sei- 
gneur, vous  aucz  deftourné  les  yeux  de  delfus  elles  :  &,  comme  fi 
vous  eufliez  efté  vn  Dieu  inexorable ,  vous  auez  fans  pitié  Se  fans  mife- 
ricorde,  pafTépar  toutleglaiuc  de  voftrc  fureur.  Tau.  Vous  aucz  in- 
uitc  comme  aux  nopees,  toutes  les  nations  voifines  ;  pour  venir  àma 
defeonfiturc,  &  prendre  part  à  mcsdcfpouïllcs.  Vous  les  aucz  ame- 
nées en  fi  grand  nombre,  pourm  înueftir&mc  cerner  :  qucien'auoy 
garde  d'en  efchappcr.  vous  auez  vous  mefmcs  fonné  l'afTaut,  les  auez 
animez  à  ma  ruine  :  &  auez  fermé  les  paflages,  de  peur  cju  aucun  ne  f  en 
fauuaft.  Et  bien,  voftrc  volonté  a  efté  fai&e  ,  de  tous  les  enfans  que 
i'ay  nourris ,  il  ne  f  en  cft  fauué  vn  (cul  ;  mes  ennemis  en  ont  fait  le  car- 
nage, ils  ont  meurtry  &c  mafTacré  ,  iufqua  ce  qu'ils  n'en  pouuoient 
plus  ;  les  voila  laflez  de  tuer  :  &  vous ,  ne  le  ferez  point ,  de  les  voir  fai- 
re» de  les  laiflér  faire,  de  les  faire  faire?  la  mémoire  de  nos  péchez, 
vous  a-cllc  fai&  perdre  la  mémoire  de  voftrc  clémence?  Nous aucz- 
vous  créez  en  voftrc  mifericorde,  pour  nous  perdre  en  voftre  fureur? 
Ne  foyez  plus  tout-puifTant,  fi  vous  ne  voulez  auflicftre  tout  débon- 
naire. Bref,  ne  foyez  plus  Dieu ,  fi  vous  ne  voulez  cftrc  pitoyable.  Hé  ! 
Seigneur ,  pourquoy  nous  auez-vous  appeliez  voftre  peuple,  fi  vous  ne 
voulez  plus  eftrc  noftrc  protecteur?  Pourquoy  nous  auez-vous  nom- 
mez vos  enfans,  fi  vous  ne  nous  voulez  traitter  comme  père?  Ayez, 
Seigneur,  pitié  de  nous,  &  puis  que  voftrc  mifericorde  eft  infinie,  & 
aeltéauant  que  le  monde  fuit  :  fai6tes  que  voftre  ire,  qui  n'a  efté  que 
depuis  que  nos  péchez  font ,  foit  finie  &  meure  auec  eux.  Et  que  com- 
me noftre  pénitence  nous  a  remis  au  premier  chemin  d'obcïïfancc  &de 
pitié  :  ainfi ,  clic  nous  remette  en  voftrc  grâce. 

III.  Chap.  %stleçh. 

flfeg'EsT  moy,quifi  fouucnt  ay  preucu  &:  prédit  les  afflictions,  qui 
HSetideuoicnt  arriueràla  pauurc  Icrufalem.  C'eft  moy  ,  qui  tant  de 
fois  luy  ay  annoncé  fon  mal-heur,  &  l'ay  excitée  à  pénitence.  Mais 
comme  mon  cfprit  prophétie  ne  luy  a  de  rien  feruy  en  fon  obftination: 
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auffi  n'a  il-pas  a  moy.  Caria  ruine  commune  m'a  accablé,  comme  les 
autres.  C'cft  l'ordinaire,  quand  la  colère  du  Dieu  viuant  arriue:cllc 
moiflbnnelc  bled auecl'yuroyc  telle  enuelope  les  bons  aucc  les  mef- 
chans.  Il  a  permis,  puis  qu'ainfi  luy  aplcu,  que  ie  fufle  conduit  au  fe- 
jour  d'obscurité  :  &  m'a  priué  duiour  &  de  la  lumière.  I'ay  cfté  confine 
envneaffreufe&obfcure  prifon,  oùicncvoyoisny Solcilny  Lune.  Il 
faut  bien  dire,  qu'il  auoit  appefanty  fa  main  fur  moy  :  &  que  fa  grâce 
cftoit  tournée  en  vne  indignation  implacable ,  qui  ne  prenoit  ny  re- 
lafche  ny  fin.  Betb.ll  m'a  fait  vieillir  auant  le  temps;  la  peau,  m'a  ridé  de 
triftclfc  ;  la  chair ,  m'eft  fondue  fous  la  peau  -,  &mes  os,  m'ont  fait  dou- 
leur, comme  qui  me  les  euftbrifez.  La  longueur  de  la  prifon  m'acaufé 
cefte  langueur  :  car  ic  me  fuis  veu  enfermé ,  comme  fi  on  m'euft  emmu- 
ré tout  autour  ;  ne  me  jaifTant  que  du  fiel  pour  ma  nourriture,  &  du 
tourment  pour  mon  exercice.  Mais  (çauez-vous  où  ils  m'auoient  en- 
fermé ?  en  des  ténèbres  plus  fombres  &  plus  obfcures  que  celles  où  font 
lésâmes  des  damnez.  Gimel.  Falloit-ilde  fi  cfpailfcs  murailles  pour  me 
garder?  me  falloit-il  attacher  de  fi  pefans  fers  aux  pieds,  de  peur  que  ie 
ne  peufle  ef  chapper  ?  Mais  helas  I  Dieu  ne  f  cft  pas  contenté  de  me  con- 
finer ainli  en  vnchideufe  prifon  :  car  après  m'auoir  fermé  les  portes  & 
les  feneftres,  il  m'a  encor  fermé  fes  oreilles,  quand  ic  l'ay  inuoqué.  Tel- 
lement que  mon  amc  eft  demeurée  captiuc ,  auffi  bien  que  mon  corps  : 
&acllér>riueede  la  douce  conuerfation  qu'elle  auoit  auec  fon  Dieu, 
fon  confolatcur.  C'eft  lors  que  ic  me  fuis  fort  eftonné ,  quand  i'ay  veu 
toutd  vn  coup  toutes  mes  cfpcranccs  retranchées.  Toute  mareffource 
clloitcnDicn.  ayant  perdu  cefte  faueur  :  i'ay  bien  fenty  ,  que  i'eftois 
vrayementprifonnier,  &  que  i'auois  perdu  toutes  mes  addreffes  :  que 
i'eftois  enfermé  dans  vn  mur  plus  fort  que  de  pierre ,  voire  d'airain  ;  car 
il  n'y  a  prifon  au  monde  plus  cruelle ,  que  d'eitre  hors  la  grâce  de  Dieu. 
Daletb.  Ccluy  qui  trouue  vn  ours  affamé  au  milieu  d'vndcfcrt,ncft 
point  plus  cmpefché  que  moy  :  ccluy  oui  trouue  vn  lion  rugilfant  qui 
cerche  la  proye,n'cft  point  plus  eftônc.Car  ie  me  fuis  veu  toutefperdu, 
ne  fçachant  quel  cofté  gaigner.  L'ire  de  Dieu  me  couppoit  chemin  de 
cous  endroits,  elle  marchoit  plus  viftcquvn  lion,  frappoit  plus  fort 
qu'vn  ours  :  quelle  refiftance  cu(fé-ic  faitî  que  me  rcftoit-il  autre  cho- 
fc,  que  me  dcfcfpcrer  ?  Vous  euflîcz  dit  proprement,  que  Dieu  m'euft 
prins ,  lié ,  garrotté ,  &  mis  en  butte  à  tous  les  traits  de  fa  fureur.  Ht.  Il 
a  tiré  du  threfor  de  fon  ire,comme  d'vn  carquois  bien  fourny,dcs  traits 
d'affliction  &:  de  tourment,  dont  il  m'a  percé  d'outre  en  outre  :  il  m'a 
erné  comme  vn  chien  à  qui  on  rompt  les  reins  d'vn  grand  coup  dclc- 
uicr.  Pauurcmifcrableefchinéjic  me  fuis  traîné  membre  après  mem- 
bre, &  fuis  demeuré  larifeede  tout  le  monde  :Ion  a  fait  des  chanfons 
demoy,quei'oyois  chanter  tout  le  iour  parles  rues  :  Dieu  m'a  bien 
abrcuuédc  fiel  &  d'amertume ,  il  m'a  bien  enyuré  de  vin  d'abfinthc. 
y~au .  Helas  !  quel  traitement  cft-cccy  ?  il  m'a  fait  manger  du  pain ,  qui 
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eftoit  moitié  de  cailloux  :  mes  pauurcs  dents ,  fc  rompoient  fous  ces 
friands  morceaux-là.  Il  me  fcmbloit  que  ic  n'eftois  que  bien  ,  quand 
iauois  le  pain  à  demy  pcftry  de  cendres.  En  fini'ay  perdu  patience,  mon 
amc,nc  pouuant  plus  ny  endurer  le  mal  prêtent,  nyclpcrcr  mieux  pour 
l'aducnir  :  f  cft  elerice ,  Donc  le  fecours  que  i'attendois  de  Du u ,  cft  per- 
du tout  à  faidl  ;mes  efpcranccs,  font  toutes  retranchées  de  ce  colté-là: 
il  ne  faut  plus  que  ie  face  force  en  (a  grâce;  il  m'a  réduit,  puis  qu'il  Iuy 
a  pieu,  à  la  fin  dcmcsmaux&dcmcsiours.  Zain.  Toutcsfois  ic  me  fuis 
incontinent  repris, &ay  dit:  Hé!  quoyî  pauure  Icrcmie ,  que  fais- tuf 
Eft-cclà  le  profit  que  tu  tires  de  tes  afflictions  ?  tes  larmes  &  l'amertume 
de  ta  douleur ,  n'ont-ils  point  autrement  attendry  ton  eccur  f  Ne  te  faut- 
il  pas  feruir  de  la  mémoire  de  tes  maux  partez  ;  à  fin  de  t 'humilier,  &  que 
ton  humilité  exore  la  iufticc  de  Dieu,  Se  conjure, fà  bonté  >  En  fin  l'en 
fuis  reuenu  là  :  &  ramenant  tous  ces  difeours  en  ma  penfee,  i'ay  coramen  - 
cé  à  refTufciter  mes  efpcranccs,  que  la  grandeur  de  mon  pechéauoit  tou- 
tes amorties.  fJtth.  Etayditcnmoy-mcfmcs:EncoresDieum'a-ilfaic 
beaucoup  de  grâce ,  de  ce  qu'il  ne  m'a  pas  totalement  exterminé;  &:  que 
Javoix  m  cft  reftee, pour  Iuy  crier  mercy.  Car  en  fin  on  trouuc  toufiours 
de  la  pitié  &  mifericorde  en  Iuy  ;  pourucu ,  que  l'on  ait  la  patience  de  l'at- 
tendre. Le  Soleil ,  ne  fe  leue  ny  ne  fc  couche,  qu'il  ne  voyc  fa  mifericor- 
de; fa  bonté,rcfpandue  fur  toute  la  terre  :  &  n'y  a  coing  qui  n'en  ait  quel- 
que remarque.  Iedydauantage,  que  le  Soleil  ne  luit  que  pour  la  voir,  & 
pour  la  faire  voir.  O  Seigneur,  que  voftre  bonté  cft  grande,  que  voftre 
fecours  cft  afleu  ré ,  que  voftre  parole  cft  certaine,  voftre  promefle  in- 
faillible, quanta  moy,  ic  ne  veux  plus  auoir d'autre  cfperance,  qu'en 
vous;  pourueu  quei'ayc  voftre  grâce  pour  mon  partage,  ic  renonce  à 
coutlcrcftc.   Mon  ameeneft  toute  rclbliic,  ic  la  fens qu'elle  parle  à  ma 
confeience ,  &  Iuy  du:qu'clle  a  colloque  toutes  fes  eîpcranccs  en  vous,  &: 
dcpoféfon  falut  entre  vos  mains.  Teth.  Que  pou rroit-ellc  mieux  faire? 
Dieu  n'aiamais  manqué  à  ceux  qui  fe  font  fiez  en  luy.toft  ou  tard  il  leur  a 
monftrc,  que  fa  bonté  cftoit  infaillible  :&  que  le  cccurqui  la  cherche  la 
trouue  presouloing ,  l'amc  qui  la  defire  l'obtient  toft  ou  tard.  Ufauc 
donc  l'attendre  en  patience,  &nc  point  murmurer  fi  Dieu  nevientà 
nous  du  premier  iour.Taifons-  nous,&  le  lailTons  fairc;&  il  fera  en  fin  ce 
qui  fera  neceffaire  pour  noftrc  falut.  Mais  les  grands  ouuragcs  ne  f  achc- 
uent,  &  ne  fe  rendent  parfaits,qu'aucc  la  paticncc.Nc  nous  defclpcrons 
pas,  fl  toutes chofes ne  rcùfliifcnt  à  noftre  premier  fouhait.  Il  ne  fait 
rien,  que  pour  noftre  bien  :  comme  il  eft  tout  puillant,  auffi  cft-iltout 
bon  :  mais  comme  il  cft  tout  bon ,  aufli  eft-iltout  fage.  Ce  que  nous 
penfonsquclquesfois,  qui  nousfoitlc  plus  contraire,  nous  cft  le  plus 
profitable  :  les  médecines  les  plus  falutaircs ,  font  ordinairement  les  plus 
amercs.  Croyez  qu'il  cft  bon  à  l'homme,  de  porter  vn  peu  le  joug  en  fa 
icunefte  :  ccft  à  dire,  auoir  des  afflictions  qui  Iuy  ployent  vn  peu  le 
col,  &  Iuy  rauallent  fon  orgueil.  lod.  Donqucs ,  que  l'homme  fage 
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qui  fc  verra  tombe  en  quelque  grande  calamité,  fc  tienne  coy&  ne  die 
mot:  qu'il  porte  patiemment  Ton  joug:  plusfon  mal  augmentera,  plus 
il  roidifldon  courage:  &neantmoins,  qu'il  leue  les  yeux  en  haut,  & 
qu'il  cric  mercy  à  Dicu;fongcant  en  foy-mefmcs,qu'il  faut  qu'il  ait  failly, 
puis  que  la  main  de  Dieu  le  vifitc. Qu'il  fc  couche  côtre  terre ,  qu'il  mette 
le  fxc  &  la  cendre  fur  fa  tefte  ;  pour  voir ,  s'il  pourra  point  appaifer  Dieu, 
&  s'il  n'y  a  point  d'cfpcrancc  qu'il  s'adoucilîc.  Qu'il  porte  patiemment 
les  iniures qu'on  luy  fera,  qu'il prefente la  joue  àceluyquilefcrabouf- 


qu  après  qi 

le  giron  de  fa  grâce.  &  fi  il  le  rejette  pour  vn  temps  :  fi  eft-ce ,  qu'au  bouc 
il  aura  pitié  de  luy,  félon  la  grandeur  de  fa  miicricordc.  Car  Dieu  ne 
prend  pas  plaifir  de  voir  les  hommes  affligez  :  c'eft  contre  fon  cœur,  qu'il 
leur  enuoycdcs  tourmcns,&  quand  fa  iufticcl'y  force  &  l'y  contrainr. 
C'cftmcfmcs  pour  leur  bien  j  &  de  peur  que  fa  trop  grande  indulgence 
ne  les  précipite  fi  bas  au  peche ,  qu'ils  n'ayerit  plus  iamais  moyen  de  s'en 
releuer  :  il  les  chaftic  comme  vn  bon  pere,  qui  pleure  enchaftiant  fon 
fils,&  qui  ne  luy  fait  mal  que  pour  fon  bien.  Lamed.  Ce  n'eft  pas,  croyez- 
moy,  lcddleindeDieUjdc  foullcraux  pieds  les  hommes,  &  triompher 
de  leur  affliction  :  &  moins ,  de  les  tenir  liez  &:  garrotez ,  comme  les  tro  - 
phecs  de  fa  puiflanec.  Ce  n'eft  pas  fon  intention  de  les  jetter  àlamiferc 
£cila  pauurcté  pour  les  y  abandonner  :  il  fixait  bien  ce  qu'illcur  faut,  & 
iugcbien  ce  qui  leur  cft  vtilc.  Il  n'eft  pas,  comme  ces  mauuais  luges,  qui 
ne  demandent  que  playes  &  boiTes ,  pour  auoir  occafion  de  pendre  &:  de 
rouer.  Il  ne  voit  nos  fautes,  qu'à  regret  :  il  ne  hait  rien  tant,  que  de  punir. 
Aufli  toutes  les  calamitcz  qu'il  nous  cnuoyc,  ne  font  que  menaces,  pour 
nous  adtiertir  de  recourir  à  fa  grâce,  deuant  qu'il  entre  en  iugement  auec 
nous  ;  à  fin  que  quand  il  nous  voudra  condamner  félon  fi  loy ,  nous  luy 
offrions  la  remifiion  qu'il  nous  aura  accordée,  t^iem.  Qui  eit-ce  don- 
qucs,inc  direz- vous, qui  tourmente  ainfides  hommes;  puis  que  vous 
dites  que  cela  ne  vient  pas  de  Dieu  ;  qu'il  eft  tout  bon ,  &  que  ce  n'eft  pas 
luy  qui  iccommande?N'cft-ccpasduTrcs-haut,  que  vient  le  mal  &  le 
bicn.J  ne  nous  les  diftribuë-il  pas,  à  telle  mefurc  qu'il  veut?  O  pauurc 
homme .'pourquoy  murmures-tu  contre  Dieu?  Netcfuffit-il  pasqu'il 
t'a  donné  la  vie  f&c  que  fans  luy  tu  ne  ferois  rien?  Tu  veux  contefter  con- 
tre iuy  :  toy ,  créature ,  contre  ton  Créateur  :  toy,  pccheur,contrcluy  qui 
eft  tou  t  îuftc  :  toy ,  qui  es  tout  infirme,  contre  luy  qui  cft  Tout-puiiîant. 
Ar«».Nc  nous  prenons  point  à  Dieu  de  nos  malheurs:  prenons-nous-en 
à  nous-mcfmcs,  examinons  noftrc  vie,  cfpluchons  nos  actions;  &  fi 
nous  cherchons  bien,  nous  en  trouuerons  la  caufeen  nous-mcfmes.  La 
racine  en  eft  en  noftre  eccu r ,  laquelle  citant  infectée ,  gafte  &  corrompe 
tout  ce  qui  en  fort.  Retranchons  le  péché  par  le  pied:  arrachons  les  fi- 
bres de  l'iniquité.  &  au  lieu  de  cefte  peruerfe  concupifccnce  ,  qui  ne 
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germe  que  pcché&  damnation:  replantons  y,  le  vif  &  pur  amour  de 
Dieu ,  cuu  fleurifle  &  fructifie  fous  la  culture  de  (a  difeipline.  Que  noitre 
cœur  fc  drelfc  droit  au  cicl,commc  vnc  plante  gcncrcufc:  qu'il  y  cltendc 
fes  peniecs,  comme  Tes  branches :qu'il  y  cllcue  les  mouucmcns,  comme 
Tes  fleurs:  qu'il  y  cilallc  fes  paroles,  com'mc  fes  reiï:!Ics  :  qu'il  y  produife 
festonnes œuures, comme  fes fruicts:  que  touiiours  regardant  au  ciel, 
il  le  rende  digne  du  ciel,  qu'il  en  attende  iacroirtaiicc,c\:  la  maturité.  Et 
comme  les  icuncs  plantes,  aux  chauds  iours  de  l'cfté,  lors  que  la  terre 
beauté  fcfenddefeichcrcllc,  attendcntd'cn  haut  la  pluye,  pour  les  ra- 
fraîchir: ainfi  àlariffueurdc  noftreneceifiié,  nous  attendions  &  inuo- 
quions  le  doux  laictde  la  grâce  de  Dieu  ;  pour  ai  rouler  nos  leurcs,  & 
fubltantcrnoftrcamc.Or  afin  de  pouuoirobtcnirccitc  grâce  :  Icuonslc 
cceur  &  les  mains  vers  luy:  &  flcchillans  nos  genoux ,  proilcrnons-nous 
dcuantfafacc;  confeiTans  noftre  faute,  &imploranslamifcricordc.  Ec 
luy  difons:  Seigneur, nous auonspeché,  îlcttvray:  nous auons allume 
voltrc  ire  contre  nous ,  nous  l'aduoiions.  Ccit  la  iuitc  occalîon,  pour  la- 
quelle vous  vous  eftes,  iufqucs  àhuy  ,  rendu  inexorable  à  nos  prières. 
Samecb.  Mais  comment  inexorable?  de  telle  façon:  que  quand  nous 
auons  penfç  leuerlcs  yeux  vers  vous,  voltrc  fureur,  comme  vn  foudre, 
nous  a  touscfblouïs.  Vous  nous  aucz  frappez,  vous  nous  aucz  brifez 
lansmifericorde.  Nousfommes  demeurez  milerablcmcnt  abandonnez 
de  tout  le  monde*,  nousfommes  demeurez- là,  comme  les  emondurcs 
d'vnarbrc,  comme  lcsballieures  d'vne  maifon;  que  Tonne  ferre,  que 
pour  mettre  au  feu:  bref  nous  auons  cite  expofez  entre  tous  les  peuples 
de  la  terre,  comme  vnfubjec  d'opprobre  &:  d'iniure.  Ain.  Chiicltccluy 
de  nos  ennemis ,  Seigneur,  qui  n'a  eu  la  bouche  ouucrtc  pour  débacquer 
contre  nous.*5  de* quelque  cofté  que  nous  nous  foyons  tournez,  nous 
auôs  trouuc  ce  que  nous  fuyions.Nollrc  ruine  ce  noltrc  dcfolation,nous 
attendoient  comme  des  pièges,  pofc7.  furies  chemins  par  où  nouspou- 
uionscfchappcr.  Aufli,  comme  en  vn  mal  incuitablc,  n'ay-ic  eu  recours 
qu'à  mes  yeux  :  mes  larmes  en  ont  ruilfcllé  en  abondance,  &  ay  bien 
amèrement  pleure  l'infortunc,&.'  la  mi  1ère  de  mes  concitoycns,&  de  toy, 
ma  bien- aimée  lerufalcm.  The.  Nos  maux  n'ont  point  cclfé:  aulli  n'ont 
pas  mes  yeux:  &cufliczdit  proprement,  que  l'affliction  mettoit  mon 
cœur  en  prefle;  pour  en  cfpraindrc  des  larmes,  comme  d'vne  cfponge 
qu'oncitraintenla  main.  Iay  faictcontinucllcmcnt  celle  vie,  iufqucs 
à  ce  que  ievous  aye  contraint,  Seigneur,  d'auoir  pitié  de  moy  :  &  que 
i'ayeelteint  de  mes  pleurs,  l'ardeur  de  voltrc  courroux.  Qu'cullc-ic  faiCc 
autre  choie ,  voyant  deuant  mes  yeux  tant  de  villes  ruinées,  tant  de  mai- 
fonsbruflccs,ranrdc  temples  abbatus,  tant  d'hommes  morts,  tant  de 
filles  violées  f  i'cuiTe  bien  eu  le  cœur  d'acier,  fi  ie  me  fufle  peu  garder  de 
plorcr:  &  quand  il  euft  cité  d'acier,  ma  douleur  cuit  cite  allez  forte, 
pour  le  liquéfier  en  pleurs.  Sade.  Héquoy  :on  nous  a  venez,  comme  on 
feroit  des  beftes.  Nous  fuyions  nos  ennemis ,  «Se  ils  nous  pourfuiuoicnt  : 
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nous  nous  rendions ,  &  ils  nous  nulThcroicnt  :  &  tour  cela  fans  que  nous 
les  euflions  offenfez.  De  moy,  ils  mont  trainé  au  fonds  d'vn  cul  de 
folTc  :  &  m'ont  attaché  vnc  pierre  au  col,  comme  à  vn  chien  qu'on  va  , 
noyer.  I'ay  bienefté  nové  voi  renient:  car  les  afflictions  ont  regorgé  iuf- 
ques  par  dcllus  ma  tcfte,cv  m'ont  citouffé.  tout  ce  que  i'ay  peu  faire,  ç'a 
cfté  de  m'eferier  :  Hclas  Seigneur  !  ie  me  meurs ,  ayez  pitié  de  moy.  Coph. 
le  me  yoyois,  comme  au  fond  d'vnabyfme,  au  creux  d'vne  prifon:  ic 
ne  fçauois,  que  par  fouucnancc,  qu'il  y  euft  ciel  ny  Soleil  au  mondcj  tant 
lclicuoù  i'eftois;  cftoitobfcur,&  hideux.  Icn'ay  point  laifle  pour  cela, 
de  tourner  ma  voix  vers  vous,  Seigneur  ,&icttcr  mafoy  ,làoù  mes  fens. 
nepouuoicnt  atteindre.  Vous  ne  m'auez  point  rcictté  :  au  contraire, 
vousauezrcccuma  prière,  mes  fanglots  vous  ont  clmcuàla  fin,&  ont 
flcfchivoftre première rcfolution.  le  vousay  incontinent fcnty,m'aflj- 
fter,  &  fecourir:  ie  d y  dés  l'heure  mcfmes,  que  i'ay  commencé  à  vous 
prier.  Et  m'a  toufiours  femblé  depuis,  queic  vousay  ouy  parler  àmon 
aine,  luy  difant  :  Courage ,  ne  crains  point.  Rtfcb.  A  uffi,  Scigncur,aucz- 
vouscognu,  que  tout  pécheur  queic  fuis,  ic  mérite  d'eftre  fecourude 
vous.  Car  vous,  qui  liiez  au  profond  de  nos  coeurs,  aucz  bien  iugé,  que 
monamc  a  efté  emportée  au  peché  par  lès  fens  &:concupifccncc:  mais 
que  fi  toit  qu'elle  a  fenty  vos  verges ,  elle  seft  conuertic  à  vous,  qui  elles 
fon  Créateur  &  Rédempteur,  duquel  fcul  comme  elle  tient  le  commen- 
cement delà  vie,  aufli  en  aduoùc-elle  la  reftauration  après  le  peché. Puis, 
Seigneur ,  il  clt  quellion  de  iuger  entre  mes  ennemis  &  moy  :  s'il  cft  rai- 
fonnablc,  que  ma  milere  leur  férue  de  fpcctacle  &  palTc-  temps  :  ou  s'il  cft 
temps,  qu'ils  portent  vnc  partie  de  la  peine.  Iugcz-Ie,  Seigneur,  vous 
qui  cognoilTcz  le  mente  de  ma  caufe.  Vous  fqaucz  le  fond  de  leurs 
penfecs ,  vous  cognoiflez  leurs  dcllcins  enragez ,  &  les  maux  qu'ils  m'ont 
préparez.  Icdoy  monfalut  à  leur  impuilTance.  car,  s'ils  culfcnt  autant 
peu,  comme  ils  ont  voulu  :  i'culîc  autant  enduré,  qu'ils  eufient  peu.  Sin. 
Vous  aucz  allez  veu  comme  ils  m'ont  traicté ,  en  ce  qu'ils  en  ont  eu  le 
moyen.  Vous  fçauez  *'il  y  a  forte  d'iniurcs,  qu'ils  ne  m'ayent  faid:  &  dict. 
Bref,  vous  aucz  allez  cognu  leurs  confcils&  leurs  penfecs.  le  penfeque 
leurs  lèvres  n'ont  prononcé  vnc  feule  parole,  qu'àdelléin  de  m'offenfer: 
ikeroy  que  tout  le  iour  leur  cfprit  n'eftoit  cmpcfché ,  qu'àtrouuer  quel- 
que artiiiee  pour  me  nuire.  Ic  vous  prie,  prenez  garde,  fi  cnfelcuant 
ou  fe  couchant,  ils  ont  eu  autre  deuis  que  de  moy.  Ils  n'ont  pour  toute 
chanfon  autre  fubiccl  que  de  mcldire  de  moy*.  Tai$. Or  fus  Scigneur,puis 
qu'ils  ont  vaincu  vollfc  patience:  dompterez- vous  point  leur  malice? 
puis  que  rien  ne  les  peut  amener  à  pcnitcncemc  les  amencrez-vous  point 
à  leur  peine  ?  Puis  qu'ils  prennent  tant  de  plailir  à  faire  mal  :  leur  donne- 
rez- vous  point àlcurrour,  le  dcfplaifir  de  l'endurer?  Carvnc  fois  vous 
cftcsiuftc:&:  puis  que  vous  eftes  tcl,faut  que  vous  leur  rétribuiez  félon  les 
oeuurcs  de  leurs  mains.  Et  bicn,ilsvous  ont  abandonné,  pour  fuiure  leur 
propofition  ;  ce  n'eft  que  fierté,  ce  n'eft  qu'orgueil:  il  les  faut  lailfcr 
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en  leur  erreur:  il  faut  qu'ils  pcrfcucrcnt  en  leur  pcché,&  que  ceftedure 
cfcaille  d'impatience,  leur  couurc  le  cœur  :  plus  grande  malédiction  ne 
(cauroicnt-ils  reccuoir  de  vous.quc  celle-là  i  que  de  leur  aueugler  l'cf- 
prit,&:  Tes  abandonner  àleurs  fcns.Car  puis  aprcsvous  viédrcz  tout  d'vn 
coup  au  iourde  voftre  fureur,  portant  la  verge  de  fer  en  la  main,  &  les 
ferez  comme  verre:  il  ne  fc  verra  rien  fous  les  deux  de  !i  mifcrable 
qu'cux.Hs  nctrouucrôt  plus  de  mifcricordc,car  ils  n'en  ont  point  eu:  ils 
leronr  pauurcs1&  ne  feront  point  fccourus:ils  feront  affligez,  &  ne  fe- 
ront point confolcz.  Cependant,  Seigneur,  veillez  fur  nous,  &:  fé- 
condez nollrc  patience  par  voftre  laincle  mifencorde.  A  fin,  que  lî 
long  temps  qu'il  vous  plaira  nous  exercer  par  les  iniures  &  opprobres 
des  mefehans  :1c  courage  ne  nous  faille  point  :&  que  noftre  amc,  ait 
touf  ours  la  force  de  fc  leuer  vers  vous,  &c  attendre  l'on  ayde  de  vous; 
prenans  les  maux  qu'il  vous  plaira  nous  cnuoyer ,  pour  l'cfprcuue  de 
noftre  foy  ;cfpcrans  qu'après  noftre  longue  patience,  vous  nous  cou- 
ronnerez comme  victorieux  athlètes,  &  nous  ferez  mener  en  triom- 
phe les  mefehans,  contre  lcfqucls  nous  luttons  continuellement  en  ce- 
tte vie. 

III L    Chap.  Alefk. 

{sj§*|£  Eignevr,  ic  fc,ay  bien  qu'il  faut  acquicfccr  à  voftre  volonté  : 
^taÇf  &quc  c'cft,regimbcr  contre  l'cfpcron,quc  de  fc  plaindre  de  vous. 
Toutcsfois  ic  ne  puis  retenir  mes  rcgrcts,&  moins  mes  foulpirs  :  quand 
ie  voy  ,ccftc  cftrange  dcfolation.  Etorcsquc  mon  amc  me  die,Tais- 
toy:  fi  cft -ce,  que  mon  cœur  ne  fe  peut  tenir  qu'il  ne  foufpire.  Car,  Sei- 
gneur,  qui  n'auroit  pitic  de  cela?  de  voir  toutes  les  belles  voûtes  dorées 
de  voftre  temple,  cfcrourccs&  raclées?  tous  ces  beaux  vafcsd'orfi  pro- 

f>remcntclabourcz,  maintenant  fondus  &rcifaillcz?  &  tout  le  jafpe  &c 
e  porphyre  qui  enrichilfoit  voftre  fanctuaire,  calfé,  morcelle,  &ef- 
panché  par  les  places  de  la  ville?  tellement  que  oc  lieu  qui  rcluifoit& 
fefplendifloit  comme  le  Soleil,  cft  maintenant  fombre,  hideux,  & 
ruineux.  Betb.  Puis,  qui  negemiroit,  de  veoirlescnfans  des  meilleures 
maifons;  qui  eftoient  fi  chéris,  &  fi  aymezj  que  Ion  tenoit  précieux 
comme  l'or  :cftre  maintenant  jettez  à  la  voirie  ,  comme  les  tais  d'vn 

f)ot  cafle  ?  He .'  Seigneur,  ce  n'cftoit  pas  l'ouuragc  des  hommes  ;  c'eftoit 
e  voftre, voire  le  plus  cher  ce  plus  excellent  d«  tous  les  voftrcs  :  pour- 
quoy  l'abandonnez- vous  ainii?  creez-vous,  pour  deftruire?  cftablif- 
fez- vous ,  pour  ruiner  ?  formez- vous,pour  défigurer  ?  Gimel.  Au  moins 
.  fi  vous  enfliez  fait  autant  de  grâce  aux  enfans  de  Ierufalcm,commc  aux 
plus  vils  &  abjects  animaux  .les  petits  ferpenteaux  mcfmes,  trouucnt 
Jatcttc  de  leur  merc  ;  qui  les  nourrit,  iufques  à  ce  qu'ils  puiflent  cher-, 
cher  leur  vie.  Hclas  !  vous  aucz  rendu  les  femmes  de  lerufalcm  plus 
cruelles  que  les  ferpens ,  plus  fi muages  que  les  Laraics  ;  qui  n'ont  rien  de 
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femme  ,  que  le  vifage;  dcfqucllcsjc  cœur  &:  le  relie  du  corps  font  mem- 
bres hideux  &  effroyables.  Non ,  les  autruches  mcfmcs,  qui  entre  les 
oy  féaux  font  les  plus  farouches  &  intraitables,  n'ont  point  li  peu  d'a- 
mitié, que  les  femmes  de  Icruftlem  ;  tant  l'afliducllc  affliction  les  a  del- 
natmecs.  Daleth.  Nous  auonsveu,  les  pauurcs  enfans,  qui  effoient  là 
cltcndus,  béans,  les  léurcs  feches comme  bois,  la  langue  attachée  au  pa- 
lais, de  force  de  foif ,  fueçans  le  vent  au  lieu  de  lait.  Car  la  mere  au  com- 
mencement leur  prefentoit  la  mamelle:  mais  elle  feft  tellement  tarie, 
qu'elle  n'arayoit  plus  que  du  fang.  Tellement  que  les  pauurcs  enfans, 
n'eltansplus  fublrantcz-.ont  leiché,e\:  font  tombez  en  chartrc,mourans 
en  vnc  pitculc  langueur.  Ccuxquifont  vn  peu  plus  grands,  vont  après 
leurs  percs  ,  fc  pendans  à  leurs  genoux ,  demandans  du  pain  ;  aucc  vnc 
voix,qui  feroit  fendre  les  pierres  de  pitié.  Maisquoy  ;  il  n'y  a  rien  à  leur 
donncr,toutcc  que  leur  perc  peur  faire  pour  eux:  c'eft  de  leur  fouhait- 
ter  la  mort  ,&  maudire  le  iour  qu'il  lcsacngcndrcz,pour  lcs'voir  main- 
tenant en  vn  limiferablc  cftat.  He.  O  Dieu,  quel  changement  de  vie 
cft-cecy  :  quelle  inexorable  cruauté  !  c'eft  vn  mal-heur  qui  frappe  tout 
le  monde, qui  bat  depuis  le  plus  petit  iufqucs  au  plus  grand. car  ceux  qui 
auoicnr  accouftume  de  viure  en  délices,  &  dorloter  leurs  corps  .-meu- 
rent de  faim,  demandans  l'aumolne  fur  les  grands  chemins,  ilseftoicnt 
nourris  dans  la  plume ,  ils  ne  couchoient  que  fur  le  velours ,  ils  ne  mar- 
chaient que  fur  le  tapis:  &  maintenant,  ils  fc  fentent  bien-heureux, 
de  trouuervn  fumier  pour  f  y  coucher.  V au.  Tellement  qu'à  ce  que  ic 
voy,Scigncur,  vous  aucz  iuge  nos  péchez,  plus  griefs  que  ceux  de  So- 
dome.  Car  vous  aucz  ordonne  vne  peine  beaucoup  plus  cruelle  pour 
nous ,  que  pour  clic. Et  bien ,  clic  a  cfté  rcnucrfcc  en  vn  momcnt,lc  feu 
du  ciel  l'a  deuorec  en  vn  inftat:cllc  n'a  point  languy  en  fi  peine:  la  célé- 
rité en  a  olté  le  fcntimcnt.Puis,  il  n'y  a  que  vous,  qui  y  ayez  mis  la  main: 
elle  n'a  point  cité  à  lamilcricordcdcs  hommes,  abandonnée  à  la  dif- 
cretion  de  les  ennemis ,  cVauxiniurcs  qui  fuiucnt  les  prifes  des  villes. 
Zain.  On  dit  bien  vray  ,  que  la  miferc  ne  fe  iuge  que  par  comparaifon: 
elle  commence  à  picquer,  lors  que  Ion  fe  rcprcfcnrc  ce  que  Ion  clt,  aucc 
ce  que  Ion  aelté.  Comme  quand  ic  me  fouuicn  de  la  magnificence  de 
ceux  de  Nazarct  :  &:  que  ie  les  voy  maintenant  fi  chetifs  &  miferables. 
C'eltoit  vnc  tant  belle  chofe,  de  les  voir  venir  en  Ierufalcmà  la  fclle: 
ils  auoient  des  robbes  plus  blanches  que  neige  ,  vous  culliez  dit  de 
laicli  tant  leurs  habits  cltoient  blancs  cV  nets  :  ils  auoient  des  vilages 
•potclez,  èv  Iuilans  comme  yuoirc  ,lcs  iouës  vermeilles  comme  vnc  rô- 
le, ou  plultolt  vn  rubis.  Hf//;.Maintcnant,vousdiricz,qu 'ils  n'ont  tou- 
te leur  vie  bougé  d'vnc  forge  à  fouffler  le  charbon,  ou  que  Ion  les  a 
brouillez  à  plaifir:  &  les  prend-  on  pour  les  gueux  de  l'holticre,  les  os 
leur  percent  la  peau ,  Se  diriez  d'vn  parchemin  collé  furies  coftez  dVn 
mort:  non,  iccroy  qu'il  y  a  du  buis  qui  a  plus  de  fuc,  qu'ils  n'en  ont 
en  leurs  corps.  Theth.  Encore  ceux  qui  ont  palfé  par  le  fil  de  l'clpcc ,  en 
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ont  bien  meilleur  marché  :car  leur  mal  n  a  eftégueres  long,  ils  en  ont 
elle  quittes  vnc  fois  pour  toutes.  Mais  de  mourir  de  maie  rage  de  faim, 
&fcvoir&fcntirfi  longucmentmourirrc'cft  chofe  fort  miferable  :  ils 
fe  tentent  tous  les  ioursdcn'ncr,&:  ne  fçauent  que  deuiennen  t  leurs  for- 
ces ;finon  que  vous  diriez  que  la  terre  les  dcuorc.  Ils  font  demeurez  là, 
comme  vnc  plante  dont  la  racine  clt  feichee:  laquelle  fe  iaunit  du  com- 
mencement par  les  bouts,  puis  petit  à  petit  les  branches  en  meu- 
rent ,  &  en  fin  le  tronc  deuient  tout  aride,  &  ne  vaut  plus  qu'à  mettre 
au  feu.  Iod  I'ay  dit,  ce  vous  fcmblc,  beaucoup  de  chofes,  de  ncantmoins 
ce  ne  font  que  flcurs.au  prix  des  autres  maux  que  la  neceflité  nousa  fug- 

ferez ,  6c  lclqucls,fi  i'auois  cent  langues,  ie  ne  les  fçaurois  exprimer.  Les 
iray-ic ,  Seigneur  ?  Hclas  non ,  ce  (eroit  aceufer  voftrc  trop  grande  fe-  • 
ucrité  .-quedereprefenter  les  cxccfliucs  mifercs  aufqucllcs  vous  nous 
auez  plongez.  Siferay,ielcsdiray ,  Seigneur  :  afin  que  vous  ayez  en  fin 
pitié  de  nous ,  &  que  noftre  mifericorde ,  retienne  vn  peu  le  bras  de  vo  - 
ftre  vengeance;  car  vous  l'auez  trop  appefanty  deflus  nous.  Nous  auons 
veu,  Seigneur  (hé  faut-il  que  nous  l'ayons  veuî  faut-il  que  nos  yeux 
nous  foient  demeurez  après  l'auoir  veu  ?  )  Nous  auons,  dy-ic,  veu 
des  mercs  ,  tellement  defnaturecs  par  la  faim,  &  par  la  neceflité; 
qu'elles  ont  dcfmcmbré  leurs  enfans,  les  ont  defehirez  par  morceaux, 
les  ont  mis  bouillir  fur  le  feu,  les  ont  mangez  àbellcs  dents  ;  pour  ap- 
paifer  cefte  famine  enragée  ,  dont  nous  cftions  affligez.  Caph.  Hé, 
Seigneur,  qu'auez-vous  penfé faire?  monftrcr,  que  vouscftcsTout- 
pu  1  (faut ,  en  voftrc  fureur  j  aufli  bien  qu'en  voftrc  bonté  :  que  toutes 
vos  actions  font  infinies  :  que  quand  vous  vous  mettez  à  cftrc  cruel , 
vous  Telles  dcfmci  urémentrque  par  où  vous  paffez  quand  la  colcrevous 
faifit ,  c'eft  vn  feu  deuorant,  qui  embrafe,  rauagc,  confume  ;  tel  que  cc- 
luv  dont  vous  aucz  vifité  voftrc  pauure  Sion ,  qui  a  dcuoré  mfques  à  fes 
fondemens?  Lamci.  O  chofe  eftrangc,  6  chofe  incroyable  !  Ion  en  a 
conté  les  nouuclles ,  aux  autres  Rois  &  Princes  de  la  terre ,  &  à  tous  les 
peuples  eftrangers:&  ils  n'en  ont  peu  rien  croire.  Quoy,  difoient-ils, 
que  cefte  ville  faindc,  que  Dieu  a  choifie  pour  fa  demeure ,  où  cft  dref- 
fé  fon  throfne  en  terre,  où  il  a  voulu  cftrc  adoré,  où  toutes  fortes  de  na- 
tions luy  ont  porté  leurs  offrandes,  où  il  cft  apparu  &  a  rcfpondu  aux 
vœux  de  ceux  qui  l'ont  prié  :  puifle  feulement  eftre  prife,  &  tomber  en- 
tre les  mains  de  fes  ennemis  ?  Nous  ne  le  croirons  iamais  :  non  pas  mef- 
mes  quand  ils  auroient  trouué  les  portes  ouuertcs,  ils  n'y  oferoienc 
auoir  entré.  Mem.  Et  toutesfois,  Seigneur,  cela  cft  :  la  pauure  ville  cft 
perdue, &extcrmince.  mais  de  quelle  façon?  &  pourquoy?  pour  les 
péchez,  Seigneur ,  de  nos  Prophètes  ;  pour  les  iniquitez  de  nos  facrifi- 
catcurs,qui  ont  efpanché  le  fang  des  iuftes  au  milieu  de  Icrufalcm.7\£«». 
Ilsontcouru  les  ruëscommc  furieux  ,  &  chancellé,  en  allant  comme 
enyurcz  du  fang  des  innocens.  Ils  fe  font  tellement  poilus,  &  contami- 
nez :  que  tout  le  monde  a  craint  de  les  toucher ,  de  peur  de  f  enfanglan- 

ttr.  Et 
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ter.  Etcux-mefmesonteu  honte  d'entrer  dans  le  temple  ;  de  peur  de  le 
violer  par  le  fang  qui  degoutoit  de  leur  robbe.  Samech.  le  vous  alfeure 
que  les  Paycns  mclmcs  en  ont  eu  horreur  :  ie  dy  ceux ,  qui  ne  cognoif- 
fcntDieuq^ie  par  quelque  lumière  de  nature.  &  ont  crié  après  eux: 
Mefchans ,  cruels ,  forcez ,  retirez- vous ,  ne  fouillez  point  le  lieu  qui  cft 
dedié  àvollrc  Dieu.  &  tour  indignez,  ils  ontdit:Non,  croyez  qu'il 
eft  impofliblc  que  Dieu  iamais  habite  parmy  ces gens-là.  .^m. Il  cil  bien 
aifcàvoir,  que  leur  Diculesa  abandonnez,  qu'il  leura  frappe  le  cer- 
ucau,  qu'il  les  a  remplis  de  diuifion  &de  difeorde.  Ils  n'ont  plus  rien 
qui  fente  la  picté:tl  ne  faut  plus  qu'ils  attendent  fecours  du  Cicl.Quoy? 
que  les  anciens  feruitcurs  de  Dieu ,  deftinez  à  fon  autel ,  n'ayent  point 
rougy  de  faire  tant  de  mefehancetez?  que  lesplus  vieux  qui  dcuoient 
cftre  les  plus  modeftes,  ayent  elle  les  plus  enragez?  n'ayent  point  eu 
decompaflïon  de  leurs  femblablcs  ?  que  la  vicillciîc  de  leurs  compa- 
gnons affligez,  ne  leur  ait  point  fait  de  pitié?  Il  l'humanité  cft  defraci- 
nec  de  leuf  cœur  :  comme  y  tiendra  la  diu  mité?  ce  n'eftoient  plus  hom- 
mes ,  croyez-moy ,  c'eftoient  tigres  mafqucz.  Aiilli  Dieu  les  trai&era 
comme  beftcsfauuagcs,&  les  fera  la  proye  les  vns  des  autres.  Phe.  Ha, 
Seigneur^  ces  gens-la  ont  bien  dit  vray  :  vous  nous  l'aucz  fait  fcntir.car  • 
après  toutes  nos  furies ,  le  temps  de  la  peine  eft  arriué  ••  nous  nous  lom- 
mcstrouuczcnuironnezdetouscoftez  de  nos  ennemis,  nous  ellions 
béans ,  &  attendans  le  fecours  des  hommes  ;  nous  eftions  là,  regardans 
fi  attentiuementquela  veuë  nous  en  faifoit  mal:  &  nous  ne  voyions 
rien.  Nous  eftions  bien  fols,  d'attendre  le  fecours  des  hommes;  pour 
nous  défendre  contre  vous,  Seigneur,  qui  nous  faiflez  h.  guerre.  Helas! 
que  pcuucnt  les  forces  humaines  contre  les  voftres  ?  quel  rempart  peut- 
on  trouuer  au  monde  contre  voftrc  courroux  ?  Sade.  Nous  auons  elle 
prins  comme  perdreaux  à  la  tonnelle  :  vousnous  aucz  tous  ramanez  à 
\n  tas,  &  puis  vous  nous  auez  couucrts  :  nous  auons  penfé  nous  efchap- 
per ,  &  le  pied  nousa  glifle ,  nous  fommes  tombez  &  demeurez  empe- 
llrcz  dans  le  filet:  nous  auons  eflayé  de  nous  efcouler  dvn  lieu  en  vn  au- 
tre, &  auons  toufiours  trouué  qui  nous  arreftoit.  Pourquoy?  le  iour 
cftoit  venu.  Nousauionshafté noftre  peine, par noftrc perfeueranec  à 
jnal-fiire  :  &  auions  en  fin  forcé  Dieu,  de  prononcer  contre  nous  l'ine- 
uitablc  arrell  de  noftrc  condamnation.  Coph.  Quand  Dieu  a  refolu  vne 
chofe ,  toutluy  fert  pour  l'exécuter,  tout  f'accommode  à  fon  deffein  : 
nos  ennemis  font  deuenus  plus  villes  à  nous  pourfuiure,que  ne  font  les 
aigles  après  les  palumbes.  Ils  nous  ont  fuiuy  iufques  au  fommet  des  mô- 
tagnes,  ils  nous  ont  trouué  dans  les  deferts.  Iccroy,  fi  nous  fulfions 
dcualez  dans  les  aby  fines:  qu'ils  nous  y  fulfent  venus  chercher.  Refch. 
Et  quoy?  où  ont-ils  cfté  chercher  noftre  bon  Iofias:  celuy,  que  vous 
auiczoindl  pourregner  fur  nous  :celuy, que  nouschcriflions  plus  que 
noftrc  propre  vie,  que  nous  auions  toufiours'au  cœur,  que  nous  auions 
toufiours  à  la  bouche  ?  Ils  l'ont  pris  &c  mené  captif  côme  les  autrcs.Rien 
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ne  l'a  peu  fàuucr  de  leurs  mains.  Iecroyquecclont  nos  péchez, qui  l'ont 
liurc:  &  que  pour  nos  péchez,  ilaendurc.  aufli,  luyauons-nousditpour 
confolation:  Portez,  Sirc,patjcmmcnt  l'affliction  que  Dieu  vous  cnuoye: 
&vousalfcurcz,qucc'cll-îà  l'ombre  &  la  figure  de  la  palfion^c  ccluyjqui 
par  fa  mort ,  nous  reftablira  nollre  première  félicité;  nous  fera  régner  fur 
les  Gentils,  &afieruira  toutes  les  nations  de  la  terre  à  nollre  loy.5m.Mais 
cependat  il  cil  lié  &garroté:ô  trille  &:  lamentable  aduanture!  Riez-vous- 
en,  riez-vous- en  hardiment,  filles  d'Edon,  qui  habitez  les  plaines  d'Ara- 
bie :  il  y  en  a  encore  allez  pour  vous,  vous  boirez  le  calice  à  vollrc  tour,& 
ferez  cnyurecs  du  vin  d'amertume ,  auflï  bié  que  nous.  On  vous  fera  bien 
rendre  gorge  :  vous  rendrez  bon  compre,&  le  croycz,dcnos  defpouïllcs. 
C'cft  vnc  mauuaifc  confolation  que  la  miferc  d'auttuy  :  fi  aurons- nous 
celle-  là, de  voir  le  lamenter  de  leur  peine ,  ceux  qui  le  fontmocquez  de 
la  nollre. 7 V».  Pauurc&dcfolcc  Sjon,  commence  à  reprendre  courage: 
car  Dieu  a  tantoll  achcué ,  ce  qu'il  auoit  ot  deyiné  pour  ta  peine  :  il  n'ad- 
ioullcra  plus  rien  à  tes  douleurs  palTccs,  il  a  fait  ce  qu'il  dcliroit.  Il  te  per- 
mertramaintenant ,  de  te  remettre  petit  à  petit ,  rebaftir'tes  maifons,  rc- 
drefler  tes  murailles,  rclcuer  tes  autels ,  reedifier  tes  temples.  Ne  crains 
plus  de  nouucau  baniflement.  Il  te  viendra  luy-mcfmc  r'aflcurcV,tc  con- 
lblcr  &  fortifier.  Et  quant  à  toy ,  ô  fille  d'Edon  :  il  te  viendra  vifiter  à  tqn 
tour,  &  t'apprendra  qu'il  fçait  bien  ta  vie,  qu'il  tient  bon  compte  de  tes 
péchez ,  que  tu  n'es  non  plus  exempte  de  fa  iufticc  que  lesautres.  il  te  fe- 
ra, auoir  pitié  de  toy- mefmcs;  puis  gue  tu  ne  la  veux  auoir  d'autruy  :  & 
pleurer  tçs  maux  ;  puis  que  tu  ns  de  ceux  des  autres. 

V.   C  H  A  P.      L'Oraifon  de  leremie. 

Eignevr,  fileftvrayque  nous  foyons  voftrc  peuple,  8c  vous  i 
nollre  Dicu:retourncz  vn  peu  les  yeux  defur  nous,&  confiderez  le 
milcrablccllatoùnousfommcs:confidctezfilya  forte  d'opprobre  ai» 
monde  dont  nous  ne  foyons  tout  couuerts.Nc  nous  cherchez  plus  dans 
les  maifons,  que  nos  percs  nous  auoient  baftics,  ny  dans  les  Prouinccs 
que  vous  nous  auiez  dcllinees  :  nous  fommes  bannis  de  chez-nous,  &  des 
perfonnes  cllranges  ont  occupe  nos  biens.  Nous  auons  des  -héritiers  in- 
cognus,  qui  nous  ontchalfédclaffmillcdc  nos  anceftres,  &  nous  ont 
cnuoyé  tous  nuds.  *  Nous  fommes  comme  de  pauurcs  pupilles ,  dont  les  i 
percs  font  morts  :  nous  n'auons  ny  addrcflè  ny  conduite.  *  Nous  fom-  5 
mes  comme  vcfucscfplorccs^qui  ont  perdu  leurs  maris:  combien  qu'ils 
ne  foient  pas  morts,fi  font- elles  en  vcfuagc:  &ont  double  occafion  de 
pleurer,  leur  orbite,  &  la  feruitude  de  leur  cfpoux.  Scruitudc  helas!  ri- 
goureufe,  voire  plus  que  Ion  ne  fçauroit  dire  ,  voire  plus  que  Ion  ne 
fçauroit  penfer.  Car  nous  auons  elle  contraints,  de  mourir  de  foif  : 
nops  auons  cité  contraints  d'acheter  à  prix  d'argent  l'eau  de  nos  fon- 
taines ,  pour  pouuoir  mouiller  nos  pauurcs  langues  toutes  feiches  de 
malc-foif.Nous  auons  cité  contraints  de  racheter  nollre  bois  ballon  à 
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bafton,&  encore  bien  chcrcmet;pour  nous  pouuoir  rcfchaufVcr,  lors  que 
^  nous  auions  les  pauures  membres  entièrement  tranfis  de  froid.  *  Nous 
auons  porte  le  collier  au  col:  &  attelez  au  ioug,  comme  les  boeufs,  nous 
auons  ty-é  la  charrue  ,&  labouré  comme  les  oeftes.  Encore  les  beftes, 
quand  elles  ont  trauaillé  le  iour,  leur  donne  l'on  quelque  relafchc  la 
<*  nuicV.ànous,lctrauail  aefté  (ans  fin,  &le  labeur  (ans  repos.  *  Nous 
nous  fommes  vendus  pour  di\  pain:  &  encore  a- il  fallu  courir  au  fin 
fonds  de  l'Egypte, pour  trouucr  qui  nous  fift  trauaillcr.  Les  Aflyricns 
ont  penfé  nous  faire  beaucoup  de  grâce,  de  nous  faire  befongner  iour 
&nuic"t,pourvne  bouchée  de  pain. Hé  !  Seigneur,  quelle  dure  &  piteufe 
feruirude  eft  cefte- là?  enquoy  vouspouuons-nousauoirfigricucmcnc 

7  irrité?  *  Iccroy  que  vous  aucz  amaflé  tous  les  péchez  de  nos  pères,  & 
en  auezemmoncelé  les  peines  fur  nos  telles.  Héquoy?  Seigneur,  cefte 
rigueur  eft-cllc  digne  de  voftrc  bonté  ?  Nos  peres  ne  feront  plus,  &  leurs 
peines  demeureront:  ils  feiont  morts,  &  leurs  péchez  viuront:  nous  les 

8  portcrons,&  ne  feaurons  pourquoy .  *  Si  ce  font  eux  qui  vous  ont  offen- 
fé:pourquoy  leur  aucz- vous  dôné  la  terre  de  promillion  à  habitcn'pour- 
quoy  aucz- vous  foubmis  à  leur  empire  les  peuples  cftrangers?  Eftoit-cc 
afin  qu'à  noftre  tour,  nous  fuilions  cfclaues  des  efclaues  de  nos  peres  :  & 
que  ion  nous  vift  captifs,  entre  les  mains  de  ceux  qui  nous  auoient  fer- 

9  uis  ?  *  Que  nous  fuflions  contraints  à  grands  coups  de  baftons ,  de  tra- 
uaillcr pour  gaigner  noftre  painj  befongnas  pour  autruy,cn  noftre  terre; 
ayans  toufiours  le  coufteau  fur  la  gorge  ;  &  habitans  des  deferts ,  au  lieu 

10  de  nos  belles  maifons  ?  *  Voyez ,  Seigneur,fi  vous  aucz  des  yeux,commc 
ils  nous  ont  accouftre:  voyez  comme  noftre  peau  eft  defehiquetee  à  for- 
ce de  coups  ;  elle  eft  percée  comme  vn  crible,  &  n'y  a  vn  fcul  endroit  en- 

n  tier.  La  famine  nous  l'a  exténuée ,  &  ceux-cy  nous  l'ont  hachée.  *  En- 
core fi  parmy  tant  d'infolcnces ,  ils  euffent  cfpargné  1  age ,  le  fexe  ou  di- 
gnité des  perfonnes  :  mais  leur  cruauté  a  indifféremment  attcint,le  mafle 
&  la  femelle  ;  le  icunc  &  le  vieillard  ;  le  grand  &  le  petit.  Y  a-il  femme  en 
Sion ,  qu'ils  n'ayent  deshonnorec  :  vierge ,  qu'ils  n'ayent  forcée  ?  Ce  fcxff 
infirme,  Seigneur, vous  prefente  fes  larmes  &  fes  foufpirs:  fon  imbé- 
cillité, implore  voftrc  toute-puiljance  :  fon  iniure  inhumaine,  voftre 

11  diuine  iufticc.  *  Comme  ont-ils  traitte  vos  Princes  ?  ils  les  ont  pendus  de 
leurs  mains  :& les  chenus  vieillards,  aufquels  l'âge  auoitimprimé  quel- 
que vénération &majefté,  onteftépareuxtrainez  dedans  les  boucs,  & 

13  defehirez  comme  par  des  tigres  enragez.*  Qu  ont-ils  fait  des  icunes  en- 
fans?  ils  en  ont  abuie,aucc  vric  extrême  impudicité:&  puis,ies  ontaflbm- 
mez  à  coups  de  baftons  ;  penfims  efteindre  par  Li,  la  mémoire  de  leur  abo* 

14  mination,  &cftoufTcrvn  crime  par  vn  autre.  *  Helas!  Seigneur  ,  quel 
cftrange  changement  cft-ce-cy  ?  Quand  nous  nous  fouucnons  du  florif- 

fant  cftatdc  noftre  païs:  &  que  nous  nous  rcprelentons  cefte  vénérable  JÉ± 
affcmblce  de  vieux  Sénateurs ,  arrangez  comme  des  Dieux  en  tcrrejpour 
rendre  les  oracles  aux  hommes,  &  par  leur  bouche  former  la  voix  de  la  # 
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Iuflicc  :  que  nous  nous  remémorons  la  magnificence  de  nos  iouftcs& 
tournois:  &  que  nous  nous  refigurons  les  mignardifesde  nos  da/ifcs  & 
lAls;  où  laicuneffe  rcluifoic  comme  les  oftoillcs  en  vne  belle  &  claire 
nuict.  *  O  Dieu  !  quel  dueil  ce  nous  cil  !  Rien  ne  nous  peut  iamais  plaire  15 
après  cela  :  ne  faut- il  pas  que  nous  iurions  vn  dueil  perpétuel?  que  nous 
condamnions  nos  yeux  à  des  larmes  éternelles*?  *  Pouuons-nous  viurc  itf 
après  cela?  noitre  douleur  cft-clle  fi  petite,  quelle  ne  fumTc  pas  pour 
nous  faire  mourir  ?  Noftrc  malheur  nous  cft-il  h  crucl,qu'il  nous  ait  îaifle 
des  yeux  pour  le  contempler  fi  long  temps?  &  nous  ait  condamnez,  à 
eftrc  fi  long  temps  affligez  d'vnc  fi  cflrangc  miferc  ?  faut-il  que  nous 
voyions  à  nos  pieds,  les  pièces  de  la  couronne  qui  nous  eft  tombée  de  la 
tefte  :  &  que  nous  marchions  fur  les  morceaux  du  feeptre  que  nous  fou- 
lions porter  en  main  ?  que  nous  voyions  defehirer  deuant  nous,  nos  or- 
nemens  Royaux  ?  Maudits  foyons-nous ,  qui  auons  par  nos  péchez  caufé 
celle  dcfolation;  qui  auons  forcé  la  lufticode  Dieu,  de  nous  vifiteren 
fafurcur,  &efpancherfurnousle  feudefonire.  *  C'eft  ce  qu'il  faut  que  17 
nous  plorions,  il  faut  que  ce  foit  là  la  fourcedenos  larmes:  car  c'eft  la 
fontaine  de  nos  maux.  Ce  font,  ce  font  nos  iniquitez,qui  ont  faicl  chan- 
ger de  face  à  tout  ce  que  nôus  voyons  dcuailt  nous:  qui  ont  fait  des  dc- 
lerts  de  nos  campagnes,  des  folitudesde  nos  villes,  des  mafurcs  de  nos 
maifons  :  qui  ne  nous  ont  rien  laifTé ,  qu  vn  objeâ:  de  tt iftefle ,  &  de  dou- 
leur; pour  nous  cfblouïr  la  veucd'vn  hideux  ipcctaclc,  Se  nousaffom- 
mer  l'cfprit  d'vnc  fi  piteufe  penfec.  *  Car  àquieft-cc,  que  les  yeux  ne  18 
s'efteindroient,  à  force  de  plorer  ;  àquieft-cc,  que  l'efprit  nefe  hebc- 
tcroir,à  force  de  refuer  :  quand  il  verra  cefte  belle  Sioh,lcïardin  du  mon- 
de,l'oeil  delà  Palcftinc,  eftrc  maintenant  vne  garenne  de  renards;  où 
rien  ne  hante  que  les  beftes  fauuages  ?  *  Mais,Seigncur,cc  font  des  coups  19 
devoftre  main:  qui  Elites  les  chofes  grandes  pour  lcsabaifler  :  qui  en- 
leucz  comme  vncefcaille  de  dcffiis  la  race  de  la  terre  les  villes  &  les  Roy- 
aumes, pour  monftrcr  que  cela  n'eft  tien  que  l 'excrément  de  vos  plus  ex- 
ccllcns  ouuragcs  :  qui  voulez  que  la  ruine  de  toutes  chofes  terreftres, 
porte tefmoignage  àvoftrc  éternité,  à voftrc  infinité.  Vouscftcs,  Sei- 
gneur, fcul  éternel,  exempt  de  viciflïtudc  &  de  changement  :  le  temps 
ne  mefurc  point  voftrc  grandeur,  mais  il  la  fcrt,&  n'eft  que  l'œconome 
&  difpcnfatcur  de  vos  volontez.  Voftre  throfnc  eft  cfleué  pat  dcfl'us 
toutes  les  chofes  corruptibles  :  vous  eftes  là  a/fis  ;  failant  palier  les  géné- 
rations deuant  vous,  les  vncs  après  les  autres;  changeant,  quand  vous 
voulez,  les  habitans  de  la  terre,  comme  les  hommes  font  leurs  veftemens. 
*  Mais ,  Seigneur,  puis  que  vous  eftes  ainfi  tout  bon ,  tout  iufte  ,  &  tout  10 
puiflant  :  oublierez-vous  toufiours  voftrc  bonté  enuers  nous  ;  vous ,  qui 
ne  pouuez  rien  oubher?oub|ierez-vous  la  iufticc  des  promettes  que  vous 
auczfaictcs  à  voftre  peuple  ;  vous,  qui  ne  manquez  iamais  de  parole? 
paflercz-vousl'occafion  qui  fc  prefente  d'auoir  pitié  de  nous,  &  ne  nous 
fecourrez- vous  ;  vous  qui  n'eftes  tout-puifTant  que  pour  bien  faire  & 
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aider  lcsaffligcz  ?  Auflî-toft  oublicrez-vous,  à  cftrc  Dieu:  cjue  vous  ou- 
blierez à  pardonner.  Et  bien ,  pour  vn  temps  vous  nous  aucz  cfté  feucre, 
&  nous  auczliurcz  aux  calamircz;  pour  nous  faire  fentir  que  nous  vous 
auons  offctifé.  maisnoifsl'auons  aifczappcrccu,  nousfommes  retour- 
nez vers  vous  le  cœur  froifle*,  auons  doulourcuicmenc  <rcmy  deuanc 
vous:  que  voulez- vous  d'auantage  de  nous? quel  autre  facrifice  vous 
pouuons-nous  offrir ,  que  de  nos  larmes  ?  tout  lé  refte  eft  à  vous ,  &  rien 
n  cil  à  noftrc  difpofition ,  que  noitre  volonté  :  nous  vous  la  prefen  tons,' 
lauce  en  nos  plcurs,cfprainte  par  les  regrets  de  noitre  pénitence,  efpurec 
en  l'ardeur  de  voftrc  vif  amour  :  pourquoy  nous  rejetterez- vous  ?  pour- 

n  quoy  nous  ferez- vous ,  vieillir  en  noitre  miferc  ?  *  Non,  ngn,  Seigneur, 
vous  elles  trop  bon  &c  trop  indulgent  :  tant  que  nous  vous  inuoquerons 
de  bon  cœur ,  vous  t\c  nous  abandonnerez  iamais.  Mais  pource  qu'il  ne 
nous  relie  plus ,  ny  force  ny  vigueur ,  &  que  noitre  mal  nous  a  ailbmmc 
l'efprit:  viuificz-lcnous,  &tirez toute  noftrc  aftè&ion  à  vous.  Et  afin 
que  nous"puiiTions  continuellement  adhérer  à  vous;  &quc  voftre  grâce 
ne  dcfdaignc  point  d'habiter  en  nous:  renouucllcz  nollre  efprir,  &  no- 
ftrc vie:  6c  nous  rcftablilTezen  la  première  intégrité,  en  laquelle  vous 

ii  nousauez  créez.  *  Vous  nous  aucz  cy-deuant  reprouuez,  &  nous  rc- 
prouuanc  vous  nousauez  rejettez;  mais  vous  auiez  lors  railon;  nos  ini- 
quités trop  &  trop  intolérables  ,  vous  auoient  cftrangemenc  irrite. 
Maintenant,  que  nous  nous  fommcs.humilicz  dcuantvous,  que  nous 
auons  fait  tout  ce  dont  nous  nousfommes  peu  aduifcr,pour  vous  appai- 
fer:  remettez-nous  en  voftre  grâce:  cfpanchez  fur  nous,  voftre  benc- 
ficcncc:  embraiTez-nous  charitablement;  comme  enfans  perdus ,  qui 
rcuicnnentla  larme  à  l'œil  fc  ietter  entre  les  bras  de  leur  pere:  &  rece- 
uez  mifcricordicufemcnt  nos  prières ,  &  nos  vœux  i  car  ils  ne  fortent  pas 
maintenant  de  nos  lèvres,  ils  fortent,  Seigneur,  du  fonds  de  noftrc 
cœur. 
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A  feché  de  langueur,  ic  halctcois  les  derniers 
foufpirsdcmavic,  quand  mon  efprît  cflancé 
de  douleur  a  commence,  ce  me  fcmblc,  à  fcf- 
crier  ainfi  :  Et  quoy  l  faut-  il  qu'au  milieu  de  ma 
vicjicdciccndclàbas?  La  rieur  de  ma  ieunclTc 
ne  fait  bonnement  que  d'cfclorrc,  &c  la  mort 
me  la  vient  donc  cueillir  >  Et  donc  mesiours  en 
leurplusclair  midy  feront  conuertis  en  ténè- 
bres Aâici*,  adieu  douce  lumière,  qui  vous 
cachez  à  mes  yeux. Car  voicy  la  muet  qui  m'en- 
trainc  és  antres  d'obfcuritc  :  &  m'en  vay  loin  fous  la  terre  iufqu  a  la  porte 
des  enfers.  *  Mais  ie  vous  prie  dites- moy  :  que  deuiendra  le  refte  de  ma 
vie?  où  Pcnuolcra  le  refte  de  mes  ans  ?  O  vaine  &  trompeufe  efpcrancc; 
qui  nourris  nos deifeins, depuis  après  les  abandonnes  au  mitan  de  leur 
courfe!  ['cfperoisvnc belle  &  blanche  vieillefle,&difpofois  mon  mef- 
nage  pour  adoucir  (es  incommoditez:  ie  baftiflbisdcs  palais,  drefloisdes 
jardinages,  &amaffois  des  richcu'cs;  pour  accommoder  mes  enfans,  Ôt 
recueillir  mes  amis;  &  ainfi  doucement  filer  le  refte  de  monaage,  fer- 
uanr  à  Dieu,  &bien-faifant  aux  hommes.  Mais  il  faut  bien  changer  de 
ton,  &  fuis  contraint ,  ô  Dieu  !  maintenant  de  vous  dire  :  le  ne  vous  ver- 
ray  plus  en  la  terre  des  viuans.  *  Entre  les  viuans ,  dy-ic ,  ic  nauray  plus  ce 
bien,dclcucrlcs  yeux  à  vous;  &  tournant  la  face  vers  les  coins  de  ce 
monde,  contempler  &  admirer  les  ouurages  de  vos  mains.  Adieu,  beau 
Soleil  ;  qui  t'es  fi  ïbuucnt  lcué  de  defTous  les  eaux ,  pour  ramener  à  ma 
veue'  la  gaye  clarté  de  tes  rayons.  Adieu,  belle  Lune  argentine;  qui  def- 
tendiez  peu  ipeulesfombrcsvoilesdelanuicl:,&  marquiez  de  pas  en 
paslcsmefurcsdcnoftrc  temps.  Eftcigncz-vous  quand  vous  voudrez: 
car  ma  veue"  auiTi  bien  eft  efteinte  pour  vous.  A  ft  rcs  luifans,  qui  courez  a 
pas  mefurez  parmy  ces  plaines  azurées  ,  &  rcfpandcz  fur  nos  infirmes 
corps  vos  ecleftes  puiffanecs:  arreftez- vous  quand  vous  voudrez;car  aui- 
fi  bien  fur  les  morts  il  ne  vous  refte  aucun  pouuoir.  Flaiftriffez ,  quarud 

vous 
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vous  voii<%z,  riches  prairies,  le  bel  cfmail  de  vos  fleurs  :tari(fcz,quand 
vous  voudrez ,  ô  fources  cryftalincs,  les  licks  de  vos  ruiffeaux;  car  la  mort 
me  vient  fillcr  les  yeux,  &  m'enleue  hors  la  veuc  de  vos  plaifirs.  Adieu  le 
mondc,adieu  les  hômes,adicu  tout  ce  qui  me  plaifoit  en  ce  lieu.  Et  vous, 
mes  chers  amis,voi"cy  le  long  adieu:icy  fc  rompt  le  nœud  de  noftre  dou- 
ce amitié. Et  vous,ô  mes  enfans,icy  finit  la  fain&c  affection  dont  ic  vous 
ay  chery:vn  autre  foin  maintenant  me  faifit.  La  mort  me  feparc  de  vous  : 
la  mort  vous  feparc  de  moy.*  Ma  pofterité  cft  emportée  bien  loin:  com- 
me les  loges  des  pafteurs  de  Scy  thic,auiourd'huy  cy,&  demain  là.O  a  mè- 
re feparanon ,  qui  arrache  les  en  fans  d'entre  les  bras  de  leur  pere,&  du 
doux  lein  de  leur  mete.*  Mais  helas  !  pourquoy  fi  toft  &  contre  toute  cf- 
peranec  ?  le  ne  venois  que  d'eftre  mis  iur  le  mefticr  ;  à  peine  cftoit  ourdie 
la  trame  de  ma  vie  :  &c  l'ouuricr  met  le  cizcau  dedans.  Quel  changement, 
Seigneur, eft  ecluy-là?  en  combien  peu  de  temps  fechange  iaface  du 
monde?  Vraycment  le  foir  &  le  matin  ne  fcrcflcmblent  pas.  Mois  ce 
matin  en  vie:&  me  voicy  maintenant  entre  les  morts.Car  ie  n'attens,quc 
l'heure  que  i'entende  battre  aux  champs,afin  de  trouifer  bagage.  *Qupy? 
i'eftois  cncorcsce  matin  tout  gaillard,  &  nouuellcs  cfpcranccs  com- 
mençoient  à  me  chatouiller:  i'efiayoismoy-mcfmcsmcs  forces,  &  me 
fembloit  bien  que  i'eftois  pour  guérir  &  pour  viurc  long- temps  :  il  me 
venoit  vn  monde  de  nouueaux  dcifcins  à  la  tefte  :  &  de  momenc  en  mo- 
.  ment  le  courage  me  croiflbit.  La  mort  cft  arriucc,  comme  vn  lion  af- 
famé ;  elle  a  fuccé  mon  fang ,  froiifé  ma  chair ,  brifé  mes  os  :  &  me  voi- 
la tout  cftendu,  rendant  les  derniers  abbois  de  la  vie.  Helas.'  i'eftois 
donc  ce  matin:  &  ie  ne  feray  pluscefoîr.  O  Dieu,  combien  peu  de  di- 
llanceily  a,  entre  l'cftrc&  le  non  eftrc  !  du  matin  au  foir ,  on  fait  ce 
grand  chemin.  Non  non,  Seigneur,  en  vnmomcnt.fil  vousplaift,  on 
va  de  l'vn  à  l'autre,  &  arriuc-ondcla  vie  à  la  mort.  Bien  foudain  &  ra- 
pide  cft  le  cours  du  ciel  premier  mouuant:  mais  plus  foudainc  &  plus  agi- 
le cft  la  faulx  trenchantede  la  Mort  ;  canç  c'eft  peu  de  chofe  que  de  nous. 
Vous  nous  viuificz,  en  foufflant:&:  nous  mortifiez,  en  cédant,  vous  re- 
gardez fur  nous,  &  nous  naiflons  :  vous  deftournez  l'oeil  de  fur  nous,  & 
nous  mourons.  Nous  fommes  le  bouillon  fur  l'cau,qui  paroift  au  moin- 
dre mouuemcnt ,  &  difparoift  au  moindre  venj.  Nous  fommes  la  fucillc 
d' Automnc,maintcnant  pendue  à I'arbre,&  tantoft  couchée  en  terre  :  ou 
pour  mieux  dire,  nous  fommes  l'ombre  d'vn  fonge,  qui  difparoift  fur  le 
refucil.  Mais ,  Seigneur,  cncorcsquc  la  mort  m'ait  ja  lai  fy,  &:  que  iaye 
def-javn  pied  dans  la  fofle.  il  ic  m'eferie  à  vous,  que  ievous  conjure  par 
voftre  puiflancc  infinie ,  &  que  ic  foufpirc  piteufement  deuers  vous  ;  rc- 
cognoilfant  ma  mifere  &  voftre  clémence  :  n'aurez-vous  point  pitié  de . 
moy?  ne  voudrez- vous  point  tant  foit  peu  allonger  le  filet  de  ma  vie? 
*L'crTroy,  Seigneur,  de  voftre  grande  majefté,  m'cmpcfchc  la  parole. 
&  combien ,  que  ic  fente  mon  mal ,  qui  me  prefle  &  me  pourfuit  ;  &  que 
ic  cognoilfc  que  mon  fecours  cft  en  vous  :  Il  n'ofe-ic  vous  addrclfcr  ma 
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pricrc.  Mais  fuis, comme  la  icune  arondelle  qui  ne  vient  rju'efclorre 
fraifehement;  qui  toute  nue,  &  lans  plume  cft  demeurée  leulcttc  au 
nid  :  elle  criaille  piteufement ,  attendant  la  venue  de  la  mere.  Non, 
pluftoftfay- ic, comme  la crainriuccolombcllc  feulcttc  dans  ion  nid, 
qui  void  vn  vautour  faire  la  roiic  à  l'cntour  :  elle  fc  mu  lie ,  la  pauurette, 
&  fe  ferre  toute  cfpcrdue,  cognoillant  le  péril  où  elle  eit.  O  mon  Dieu, 
ic  cognois  ma  Ynifcrc  >  tk  comprens  bien  mon  infirmité.  Mais  ores 
qua  balle  voix ,  &  mots  interrompus ,  ic  vous  implore  :  ne  m'abandon- 
nez point.*Qu'il  y  a  long-temps  que  ie  tourne  les  yeux  vers  vous,pour  3 
inuoquer  voftrc  bonté  !  Ma  veuè"  cft  quafi  toute  vfee,  d'auoir  toujiours 
les  yeux  en  haut.  O  Seigneur,  ic  n'en  puis  plus,  ic  fuis  forcé,  &  mon  mal 
mefurmonte-.fccourez-moyf'il  vous  plaift.  Mais,  helas!  ofé-ic  bien 
parleràDicu,  &mcmonftrcràluy  ;moy,qu'ilacrcédc  fes  mains,  & 
formé  de  fa  grâce  ?  qui  au  lieu  de  le  feruir  &  honorer ,  me  fuis  abandon- 
né aux  plaihrs  de  ce  monde  ;  &  qui  ay  deftourné  l'honneur  que  ic  luy 
dois,  auxchofcstcrrcftrcscv  corruptibles?  Que  me  refponara-il?  Et 
fil  entre  vnc  fois  en  colcrc ,  &  qu'il  fc  prefente  à  moy  en  la  fureur ,  auec 
le  regard  dont  il  doit  iuger  les  coupables  :  ne  me  vaudroit-il  pas  cent 
fois  mieux ,  m'eftre  tcu ,  qu'auoir  parlé  ?  mais  ic  dis ,  cftre  mort  &  en- 
fcucly,qued'auoirdesycuxpourlc  voir, ou  des  aureillcs  pour  l'ouïr? 
Que  feray-icdonc?oùiray-ic?  Ictafchcrayài'appaiferdeuant;enluy  9 
prefentant  en  offrande  la  contrition  de  mon  cœur,  &:  l'amertume  de  . 
monamc  i&cnl'angoilic  qui  me  poingr,  ic  repenferay à  toutes  mes 
années  palfees ,  cfpluchcray  les  moments  de  ma  vie ,  &  rcpalfcray  fur  le 
nôbre  de  mes  fautes  ;  à  fin  d'cfmundcr  &  cfpouticr  les  péchez  qui  con^ 
tamincntmaconfcience,& irritent  Dieu  contre  moy.  *  Pour  certain,  10 
Seigneur ,  puis  que  ic  me  retourne  à  vous ,  &  que  ie  pjeurc  amèrement 
mes  fautes  :  vous  ne  mefprifcrez  point  ma  penitcnce:vous  laillércz  ap- 
paifer  l'aigreur  de  voftrc  colcrc,  par  la  douceur  des  continuelles  priè- 
res que  ic  jette  fi  affcctucufemcnt  vers  vous  :  vous  arrefterez  la  main  de 
voftre  iufticc,  qui  venoit  pour  m'cngloutir  :  vous  deftournerez  le  dard 
de  la  Mort,dont  la  pointe  m'a  des-ja  percé  iufqucs  au  cccur.-vous  cften- 
drez  le  cours  de  mes  années,  que  mon  péché  auoit  ja  raccourcy  :  vous 
vous  contenterez,  de  m'a^uoir  reprins,  fans  me  perdre;  &  de  m'auoir 
fait  cognoiftrema  faute,  fans  m'en  punir.  *  Lors  que  ic  m'eftimois  XK 
bien-heureux  ;  &  que  comme  en  pleine  &  haute  paix,i'vfois,mais  plus- 
toft  abulois,dcs  biens  &c  richelTes  que  vous  m'auiez  preltccs;  lors,dis-ie, 
queicm'cnyuroisdanslcmicldcsplaifirsdecc  monde  :  voicy  vn  flot 
d'affliction  &mifcre,qui  comme  vn  torrent  d'amertume  m'eft  venu 
.noyer  &abyfmer.  Mais  comme  ic  rcndoisl'cfpritri'ay  fenty,que  vous 
me  preniez  par  lamain;&  par  vn  admirable  fecours,  me  tiriez  petit  à 
petit  horsde  ce  gouffre  elpouuanr.ible.  Seigneur,  le  poidsqui  me  tiroit 
a  fonds ,  c  eftoit  le  faix  de  mes  péchez.  Us  cftoient  emmoneelez  fur  ma 
tcftc^'m'attachoicnttcllcmentàlaferrc.-queicn'euflc  fecu  leucr  les 
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yeux  vers  le  ciel  :  Se  moins  eufTé-ie  peu  leuer  &  ouurir  la  bouche ,  pour 
refpircr  voftre  fainetc  grâce  &  mifericorde.  Vous  auez  couppé  les 
chaifncs  des  mauuaifes  affections ,  qui  me  lioient  à  ces  maudits  péchez. 
&pourcctoutcsfois, qu'ils fc  rcprclcntoient  toufiours  à  vos  yeux,& 
qu'à  mefurc  que  ma  pénitence  conjuroit  voftre  bonté,  mon  iniquité 
aigrifloit  voftrc  iufticc  :  vous  auez  jette  derrière  voftre  dos  toutes  mes 
fautcs,.&lcsauezdeftournccsdc  voftre  prefence;  à  fin  qu'il  n'y  euft 
plus  rien  entre  moy  &  voftre  mifericorde  ,  qui  empefehaft  qu'elle  ne 
m'enucloppaft  comme  mon  vnique  &  afleuree  defenfe.  Mais  com- 
ment Pcft  peu  faire  cela,  Seigneur,  que  vous,  qui  voyez  toutes  chofes 
prefentes  &  à  venir;  qui  percez  au  profond  de  la  terre,  pénétrez  au 
fonds  de  nos  cœurs:  pour  moy  feulement,  deueniez  comme  aueuglc, 
&  ne  voyiez  pas  mes  péchez  qui  m'enuironnent  de  tous  coftcz?0  com- 
bien eft grande  cefte  voftre  mifericorde  ;  qui  bande  les  yeux  de  voftre 
diuinité  ;  qui  vous  tient  caché,  ce  que  chacun  voit  ;  &  vous  fait  oublier, 

13  ce  que  vous  fçauicz  auparauant  qu'il  fuft  fait.  *  D'où  vient ,  Seigneur, 
ce  changement  en  vous?  d'où  vient  que  pour  me  faire  grâce ,  vous  ef- 
loignez  de  vous  la  iufticc  qui  eft  naturelle  en  vous?  l'admire,  mais  ie 
ne  puis  comprendre,  d'où  procède  tant  de  clémence.  C'eftjC'cft,  Sei- 
gneur, que  vous  nous  voulez  tous  fauucr  malgré  nous  5  &  nous  ti- 
rer,  comme  par  force ,  de  la  damnation  méritée.  Carvous  cftes  le  Dieu 
de  gloire,  jaloux  d'honneur  &  de  louange:  aufli,  feulvous  la  méritez. 
Vous  fçauez  bien,  que  ce  ne  feront  pas  les  enfers,  qui  vous  loueront, 
Seigneur  :cc  ne  fera  pas  la  Mort,  qui  publiera  voftre  louange.  Si  vous 
auez  créé  toutes  chofes,  pour  porter  tefmoignege  à  voftre  bonté  & 
puiflanec  infinic:la  mort  de  vosœuurcs,cft-cc  pas  la  fin  de  voftre  louan- 
ge îMcfmes,  puis  que  vous  auez  icy  planté  l'homme,  pour  dreffer  les 
yeux  au  ciel,  &  contempler  voftre  gloire  ;  &  vous  en  chanter  &  de  cœur 
&  de  bouche  vn  hymne  continuel  :luyoftcr  la  vie,eft-ce  pas  rompre 
vn  des  organes  de  voftre  honneur  ?  &  Ienuoyer  aux  enfers,  eft-cc  pas 
diffamer  voftre  ouu  rage  ?  Vous  auez,  Seigneur,  femé  par  la  bouche  de 
vos  Prophètes  la  vérité  de  vos  promcfTcs  :  leront-  ce  ceux,  qui  font  re- 
clus &  a  d  y  1  niez  fous  la  terre,  qui  en  recueilleront  le  frui£t?  feront-cc 
Aux,  à  qui  la  mort  du  corps  a  collé  les  paupières.'  &  à  qui,  la  mort  de 
l'ame  engendrée  de  leur  impenitence, a  fille  les  yeux  de  l'cfprit;  &  les 
fait  aller  à  taftonsaux  enfers ,  errans  &  trebuchans  de  peine  en  peinc,& 

14  de  tourment  en  tourment?  *  Non  non,  ce  fera  l'homme  viuant ,  qui 
publiera  voftre  los  :  l'homme ,  dy-ic ,  viuant  ;  &  cefte  vie  animale ,  qui 
eft  entretenue  des  biens  que  vous  nous  donnez  en  terre  ;  &  cefte  vie 
fpirituelle,quicft  nournede  la  contemplation  de  voftre  Diuinité,  & 
de  l'cfperance  des  biens  que  vous  nous  gardez  au  ciel.  Ainfi,  Seigneur, 
fay-ie  auiourd'huy,  puis  qu'il  vous  plaift,conuertir  mes  miferes  en  grâ- 
ce Cv  bénédiction  ;&deftourncr de  moy,  la  mort  &  les  douleurs  qui 
m'auoicntaccucilly.  Mon  infirmité  eft  auiourd  huy  ,  puis  qu'il  vous 
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plaift ,  l'argument  de  voftre  gloire  :  &  vous  faites  des  miracles  en  moy, 
pour  faire  eftonner  tout  vn  monde.  A  finquclespcres  content  à  leurs 
enfans,  quels  font  les  effets  de  voftre  milcricorde  ,  combien  font  cer- 
tains les  effets  de  vos  promeffes,  combien  eft  affeurce  la  vérité  de  voftre 
parole.  Etainli  quand  la  dernière  &  plus  cfioigncc  poftcritc  entendra 
ce  qui  cil  arriuc  en  ma  perfonne  :  elle  loiicra  &  bénira  voftre  nom. 
*  Donqucs ,  mon  Dieu ,  puis  que  vous  m'auez  ja  afleuré  la  vie  ;  ic  dy  cc- 
ftc  vie  tcrrcftrc& corporelle:  affeurez-moy  cncoresdeccftc  viceelefte  • 
&diuine  ;  à  fin  que  tout  plein  d'cfperancc&  de  vigueur,  ie  paffelc  refte 
de  mcsioursàvous  louer  & feruir continuellement.  Ma  demeure  fera, 
Seigneur,  aux  pieds  de  vos  autels:  mon  a&ion,  fera  le  cantique  de  vo- 
ftre louange.  &  ainfi  ie  pafferay  dans  voftre  Eglifc  &  les  iours  &  les 
nuitts  ;  ayant  les  yeux  dreffez  à  vous ,  &  la  penfee  fichée  en  vous. 
I'ouuriray  mon  cœur,  &  vous  l'emplirez  de  voftre  grâce  :  à  fin  qu'elle 
fan&ifie  toutes  mes  affections,  &  que  ic  ne  refpirc  ïamais  rien  plus  que 
voftre  gloire. 
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MEDITATION 

SVR  LES  PSEAVMES 

DE    LA  PENITENCE 

D  E    D  A  V  I  D.  " 

Domine,  ne  in  furore. 
PSEAVME  VI. 

E  lafchcz  pas  fur  moy ,  Seigneur,  le  bras  de  vo- 
ftre  feuerc  vengeance.  Il  m'entraincroit ,  com- 
me vn  torrent,  és  précipices  de  mort  &  dam- 
nation éternelle.  Il  me  deuorcroit  comme  vn 
feu,  &  les  reftes  de  mon  corps  Pcnuoleroient 
en  ccndres.Qui  fera  l'œil  qui  pourra  fupporter, 
fans  périr  d'efFroy ,  le  feul  regard  de  voftre  face 
courroucée  ;  quand  jettant  la  veuë  fur  nous, 
vous  pénétrerez  au  profond  de  nos  cœurs, 
.&  découurirez le  lecret  de  nos  impures confcicnces?  Nos  péchez  abo- 
minables, attireront  fur  nos  telles  voftreiufte  courroux:  &  voftre  ire 
enflammée ,  nous  abyfmera  tout  d'vn  coup  dans  ce  gouffre  cfponuan- 
tablc  de  peines,  tourmens  &  mifercs.  Donquesauant  que  voftre  fureur 
fclcuc  contre  moy,&  que  vous  veniez  auecvn  iufte  dcfdain  pour  me 
perdre  &  ruiner  :  entendez  les  humbles  foufpirsque  mon  cœur,  faifide 
peur,  vous addrefle:cV: reccuez  cefte  voix  foibl^tc  &  haletante,  qui 
toute efplorccfcfcricainfi  à  vous.  *  Mifcricordc,mifcricordc,  Sei- 
gneur !  Hé  mon  Dieu,  que  faic~tes-vous  ?  voulez- vous  cfprouuer  fur 
mon  infirmité,  la  roideur  de  vos  forces  ?  Pcnfcz-vous  que  ie  me  pre- 
fente  à  vous,  pour  lutter  contre  voftre  puilfance?  C'cft  ,  Seigneur,  à 
voftre  clémence,  que  i'accours:  c'cft  fous  fon  aille,  que  ie  me  range  j 
à  fin  qu'elle  pare  la  rigueur  de  la  condamnation  que  i'ay  trop  méri- 
tée. Addouciffcz  donques  vn  peu  voftre.  regard.  &  puis  ,  qu'aflez 
à  temps  i'ay  inuoqué  voftre  bonté  :  fccourcz-moy,&medcliurezdc 
tant  de  maux  qui  m'afliegent}  car  voylaqucie  traifnc  mon  corps  en 
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pitcufc  langueur ,  &c  me  femblc  que  i'ay  les  os  tous  rompus  &  brifez. 
*  Mais  ce  n'eft  pas  feulement  mon  pauure  c%rps ,  qui  cft  ainfî  cruelle-  3 
ment  affligé:  ainsaufli  mon  ame  chetiuc  cft  toute  confite  en  triftelfe. 
Celle  ame,  Seigneur,  qui  fe  dclibcroit,  de  glorifier  de  fa  voix  l'autheur 
de  fa  vie:  cft  abbatuc  Se  defolee,  fans  courage  &  fans  vigucur-&  com- 
me la  craintiuccolombcllc,au  bruitdu  tonnerre  le  mulfedans  quelque 
petit  creux  :  voyant  voftrc  effroyable  indignation,  elle  cherche  pour  re- 
traite les  plus  obfcures  ténèbres.  Mais  iufqucs  à  quand ,  mon  Dieu ,  du- 
rera voftrc  colère  ?  *  Venez  venez ,  mon  Dieu ,  &  tournez  delTus  moy  ce  4 
regard  de  pitié  ;  auecques  lequel  vous  pouucz  effacer  non  feulement 
mon  pèche,  maisceluy  de  tout  le  monde.  Ielcnsmon  ame  empeftrec 
dans  vn  falc  &  profond  bourbier  d'iniquité  ;  elle  s'enfondre,  elle  s'abyf- 
me  ;  elle  vous  tend ,  Seigneur ,  la  main  Giclas  !  rctircz-la,  &:  la  rcdrcifce 
au  chemin  de  falut.  Sauuez- la,  Seigneur;  car  elle  vous  conjure  par  vo- 
ftrc infinie  bonté  &  incroyable  mifcricordc.  Elle  ne  le  mérite  pas,  il  cft 
vray:  &  ne  doit  cfpercrfecours  de  celuy,  qu'elle  a  fi  lafehement  aban- 
donné ,  contre  l'honneur  duquel  elle  a  u  mefehamment  confpirc:  le 
prix  de  fon  forfait  ne  doit  point  eftre grâce,  ains  géhenne  &  mort  éter- 
nelle. *  Mais,  Seigneur,  qui  cft- ce  qui  au  milieu  des  enfers,  ésabyfmcs  5 
de  mort,  chantera  vos  loiiangcs,  &  fera  retentir  voftrc  nom?  Là  cft  le 
domicile  de  douleur,  là  ne  s'entendent  que  hurlcmens,  là  ne  fc  fen- 
tent  que  tourmens:  &au  contraire ,  voftrc  louange  ne  confifte,  qu'en 
la  publication  de  voftre  infinie  douceur ,  bonté ,  &  clémence.  *  Et  puis,  6 
voicy  d'vncofté  la  vraye  pénitence,  qui  intercède  pour  moy  ;  &  qui  a 
iuré  de  ne  partir  d'auprès  de  moy ,  qu'elle  ne  m'ait  reconcilié  à  vous  :  &c 
de  l'autre,  l'humble  prière,  qui  vous  importune»  pour  moy,  &  a  iurc 
de  ne  Peiloigner  de  vous,  qu'elle  ne  vous  ait  reconcilié  à  moy.  Hé  !  Sei- 
gneur, vous  aucz  tant  de  fois  veu  mes  pleurs ,  &c%  mes  gemufemens. 
le  lauctous  lesiours,au  fouucnir  de  mes  fautes, mon  vifage  de  mes  lar- 
mes, le  fay  nager  mon  litSk  dans  l'eau  qui  ruiffcllc  de  mes  yeux.  Qu'cft- 
ccque  me  commande,  Seigneur, la  pénitence,  que  ie  n'oblerue  rcli- 
gieufement?  *Ic  porte  les  yeux  bas,  &  tremble  d'effroy  au  regard  de  7 
voftrc  face  courroucée.  l'endure patiemmcntlesconuicesdc  mes  enne- 
mis, &  reçois  en  gré  leurs  contumelics;  comme  la  iufte  peine  de  mes 
fautes.  Ic  chemine  àfcurvcùe,  le  fac&  la  cendre  fur  la  tefte  ,&  la  con- 
fclîîon  à  la  bouche;  icmcproftcrncaux  piedsdevos  autels ;ie macère 
aucc  lcsverges,  la  chair  qui  aliurémon  ameaupeché:  mais  mes  tour- 
mens n'appreftent  qu'à  rire  à  mes  haineux  ;  qui  f  arrangent  à  l'cntour 
de  moy ,  pour  me  traduire  par  fornettes  &c  moqueries.  *  Or  maintenant  8 
que  vous  me  faites  mifericorde,  ie  lcurdiray:  Arrière, arrière, enfans 
d'iniquité,  vous  ne  rirez  plus  de  ma  miferc:  le  Seigneur  a  exaucé  ma 
prière,  mes  pleurs  ont  vaincu  fa  colère,  &  me  voila  iounTant  du  fruict 
de  la  bonté.  La  lueur  de  fa  grâce  a  cfclairé  delTus  moy  :  &  voila  les  orages 
qui  cnucloppoient  ma  tefte,  qui  fc  font  diflipez  en  vn  momét.  *  A  peine  «> 
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auois-ic  ouuert  mes  léurcspourinuoqucrfon  aide;  à  peine  mon  cœur 
f cftoit-  il  difpofè  à  luy  crier  mercy  :  &  i'ay  fenty  fa  grâce ,  fe  refpandrc 
fur  moy,  conforter  &viuificr  mon  amc  languiffanre  ;  comme  le  bain 
chaud,  les  membres d'vn pauurc  pèlerin  tour  recreu  de  trauail.  O  in- 
croyable clémence!  Comment,  Seigneur,  eftes-vous  fi  prompt  à  par- 
donner ?  le  courois  à  vous  offenfer  :  &  vous  volez  à  me  faire  grâce. 
I'ay  employé  tous  les  iours  demavicpourccrcher  par  mer  &  parterre 
matière  à  mon  ambition  ,  auaricc  &  lubricité:  &  après  que  ic  me  fuis 
abyfmc&  perdu  en  mes-  plaifirs,  vous  pénétrez  en  vn  moment  les  cicux 
&  les  nues ,  pour  me  venir  deliurcr.  Si  que  me  voila  triomphant  de 
mon  péché  ;  qui  fuit  tour  péneux  les  trophées  de  ma  pénitence ,  la- 
quelle a  trouué  grâce  deuant  vous.  &  ainh  mon  efperance,  que  mes 
meftaits  auoient  comme  cftouffee:  fe  relcuc,plus  viucquc  iamais:  & 
me  promet  non  feulement  les  Empires  du  monde,  qui  panchent  où  le 
Seigneuries  encline  ;  rhaism'ouurc  les  cieux  les  plus  hauts  :  &m'affeurc 
après  vncheureufe  vie  en  ce  monde,  la  iouiïîance  dcladiuinc  immor- 
10  talité.  *  Que  feronf  donques  maintenant  mes  ennemis  $  me  voylhs 
comblé  de  tant  de  félicite  fils  rougiront  de  honte,  &  fe  troublcrôr  gran- 
dement en  leur  ame  j  ils  fe  retireront  tous  confus  &  efbahis:  car  ecluy 
qu'ils  ont  penfé  ruiner ,  eft  plus  haut  efleué  qu'il  ne  fut  oneques.  Las! 
ils  fe  mocquoient  de  mes  cendres ,  ils  fe  rioient  de  mes  icufncs,  ils  fe  gau- 
diffoicnc  de  mes  pleurs  ■>  &  pendant  qu'en  abftincncc  ic  combattois  ma 
chair,  vraye  ennemie  de  mon  ame,  ils  nageoient  és  délices  du  monde: 
mais  voila  le  bras  de  Dieu  preft  à  foudroyer  leur  infolence.  O  mon  Dieu, 
donnez-leur  loifir  de  recognoiftre  l'extrême  danger  où  ils  font ,  &  dïn- 
uoquer  d'enhaut  l'vnique  remède  de  leur  mal.  &  quant  à  moy,  quifens 
monamecipureedes  orduresqui  l'cntouroienc,  qui £èns mon efprit en- 
flammé du  feu  de  voftre  charité:  inftruifez  mes  lèvres,  à  prononcer  vos 
loiiangcs  :  addrelTcz  ma  voix  à  refonner  voftrc  mifericordc:&  conduifez 
mon  affection  à  vous  aimer  finccrcmcnt,&  à  eftabfir  en  la  cognohTancc 
de  voftrc  vérité,  fonfouuerain  heur,  &faplus  haute  félicité. 

Heati  quorum. 

PSEAVMK  XXXL 

*  • 

0  n  Dieu!  que  ceux-là  font  heureux,  à  qui  vous  aucz  pardon- 

1  ne  leurs  fautes,  defqucls  vous  aucz  cnfeucly  les  péchez  dans 
l'oubliance:  car,  hclas.' que  peut  deuenir  celuyà  qui  vous  faites  endu- 
rer les  iuftes  peines  de  fes  péchez  ?  vnc  armée  de  maux  l'cnuironne,  pau- 
urcté  l'affaut ,  maladie  l'afflige,  famine  le  prefTc:  &c  la  mort  melmes, 
qu'il  penfeeftre  le  port  de  cefte  tfl^cftucuic  nauigation,  cft  l'abyfrac 
qui  le  doit  tirer  aux  tourmens  éternels.  *  Donques  trois  &  quatre  fois 
bien- heureux  ceux,à  qui  Dieu  ne  demande  point  compte  de  leurs  a&ios» 
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mais  fe  contente  qu'ils  f  humilient  deuant  luy ,  recognoiflans  leur  infir- 
mité, &luyouurans  le  profond  de  leur  cœur:  car  c'eft  en  vraye  confef- 
lion,  en  finceritéde  conïcicncc,  qu'il  faut  inuoquer  fa  mifencorde  :  c'eft 
deuant  luy  qu'il  fc  faut  humilier,  qui  veut  cftrc exaucé.  Comme  celuy 
qui  va  à  la  fontaine  ,  baille  la  bouche  de  fon  vafe  pour  en  puifer  la  li- 
queur: ainfifaut-il,  que  celuy  f'abbaiffe  deuant  fon  Créateur,  qui  veut 
uifcrcV  fauourcrl'cau  de  ccfte  fourccfacrcc;  dont  diftille  l'humeur  qui 
cul  peut  blanchir  &  nettoyer  nos  confcienccs.*  I'ay  penfé  quclquesfois, 
ô mon  Dieu, de  vous  cacher  mes  fautes,  &ay  dit  à  par  moy:Etquc 
lçaura-ilccquci'ay  fait  ou  non  f  Ainfi  ,  mon  peché  fcft:  cnuicilly  dans 
mes  os.  &  comme  les  vlcercsd'vn  malade  honteux,  qui  n'ofe  monftrcr 
fon  mal  au  Chirurgien,  croiflent  &  empirent  iufqucs  à  perdre  tout  le 
corps  :  de  mefme  les  vices  que  ie  vous  ay  cachez ,  m'ont  entièrement  in- 
fecté. *  Mais  en  fin  vous  aucz  tellement  de  iour  &  de  nuift  appefan  ty  fur 
moy  voftre  main ,  &  m'auez  fai&  eflayer  tant  de  fortes  d'infortunes  ;  en- 
tre lefqucllcs  mon  cfprit  vit  (ans  repos,mattc  d'vn  continuel  cfpoinçon- 
nfrnentdc  maconfcicncc,  qui  pénètre  iufqucs  au^fond  de  mon  cœur: 
que  i'ay  recogneu  ma  faute,  laquelle  ie  porte  maintenant  fur  la  main. 
RccognoilTcz-la,  mon  Dieu ,  mais  fans  colère  :  car  les  larmes  ruiflclantes 
qui  ontefteint  à  force  de  pleurer  la  clarté  demcsycux,doiucnt  auflia- 
uoir  efteint  l'ardeur  de  voftre  iufte  courroux.  Et  puis ,  ne  fuis-ie  pas  l'œu- 
ure  de  vos  mains;mais  qui  plus  cft,rimagc  viuate  de  voftre  Diuinitc  ?  Qui 
cft  celuy  fi  outré  de  colerc,quivucillcromprc  ou  bnfer  l'ouurage  qu'il 
f'eft  tant  pieu  à  polir  &  mener  à  perfection  -,  pour  le  voir  fali  &  enordi? 
Ccfte  imagccftchargccd'ordurc&dccraflc.ielc  confcfTc  :  mais  vaut-il 
j)as  mieux  la  nettoyer  &  efclaircir,  que  lacaiTcr  &  fouler  aux  pieds  ?  *  En- 
îèignez-moy  donqucs,mon  Dieu,  quelle  doit  cftrc  ma  fatisfa&ion  :  car 
ie  vous  aydcfcouuert  maintenant  toutesles  fautes  que  ic  vous  auois  au- 
^arauant  celé. La  peur  qui  me  tenoit  faifi,lors  que  ic  me  cachois  de  vous  r 
a  ccfte  heure,  que  ic  m'ouurcà  vous,  cft  changée  en  cfperancc  de  grâce 
&  de  pardon.  Et  maintenant  ie  me  jette  entre  vos  bras,  comme  à  mon 
plus  alTeurc  fecours  :  auecques  la  mefmc  contenance ,  que  le  pauurc  pa- 
tient ;  qui  prefentant  fa  playe  au  barbier  ,1c  regarde  attentiuement-,  & 
fouffre  courageufement  la  fonde  &  la  lancctte,pour  le  defir  &  l'cfpcran- 
cc  qu'il  a  d'eftreguery.  Maisce  qui  A  donne  plus  grande  efperanccdc 
fanté  :  c'eft  que  les  vicctaufqucls  ic  me  plaifois  cy  deuant ,  me  font  main- 
tenant horreur  à  voir  ;  comme  les  viandes  dont  on  fe  creue  en  fanté,  font 
mal  au  cœur  aux  malades,  ce  qui  me  rendoit  fier  :  à  ccfte  heure  me  rend 
honteux;  quand  icconfidcrc  le  hazard  de  mort,  auquel  mon  orgueil 
auoit  expofe  ma  pauurc  ame.  le  rends  grâce  au  iour,qui  premier  m'eclai- 
rapourrecognoiftrema  faute: i'ay  bien  receu  ce  iour-là,  vn  fingulier 
tefmoignaçc  de  voftre  bonté  cnucrsVby,  mon  Dieu!  vucillcz  donques, 
que  le  plaihr  que  i'ay  receu,  de  m'eftre  defplcu  à  moy- mefmc  :  me  foie 
aufliperdurablc  que  celuy  que  i'ay  eu  de  demeurer  en  mc§  vices,  car  fiic 
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puis  prendre  autant  de  contentement  en  ma  pénitence,  que  i'cnay  prins 
en  mon  peché  :  ma  félicite  fera  pour  le  leur  égale  àcellcdc  vos  Anges  :  & 
me  verray ,  en  m'humiliant  deuant  vous,  eftre  monté  iufqucs  au  fomrnct 

6  de voftfc £race.  *Quj  doute  ,  Seigneur,  que  vousnemercccuiezàmi- 
fericorde?  vous,  de  qui  on  ne  peut,  non  pas  dire,  mais  comprendre  la 
douceur  &  bénignité  Me  n'aypasfitoftpcnfé  de  me  retourner  à  vous, 
que  vous  m'eftes  venu  au  deuant  :  ie  n'ay  pas  fi  toit  dit ,  que  ic  vous  vou- 
lois  confefler  mon  meffaiâ: ,  que  vous  m'auez  accordé  ma  grâce  :  ic  n'ay 
pas  fi  tort  cogneu  la  peine  que  meritoit  mon  peché,  que  vous  me  l'aucz 
remife.  l'ay  prins  les  verges  en  mes  mains  pour  chafticr  ma  chair ,  &  vous 
melesauczoftccs.  Bref,  ic  penfoisque  vousmevouLuflîcz  dénoncer  la 
guerre ,  &  vous  m'offriez  vnc  charitable  réconciliation.  O  combien  plus 
volontiers,  Seigneur,  pardonnez  vous,  que  vous  ne  rkinilTcz!  Le  bon 
pere ,  peut-  il  reccuoir  plus  gracieufement  Ton  enfant  qui  luy  crie  mercy: 
que  vous  m'auez  reccu  ,  quand  ic  me  fuis  jetté  à  vos  pieds  î  Aufïi  mon 
cœur  treffaut  tout  d'aife ,  &  bouillonne  d'vnc  fainetc  ardeur  de  louer  vo- 
ftrenom:ilfe  refiouïten  la  grâce  que  vous  luy  aucz  laictc  ,  n'acculant 
que  foy-mcfme  de  ce  qu'il  a  fait  parle  pafle.  &  feferie,  C'cft  moy  qui  l'ay 
voulu,  c'cft  moy  qui  l'ay  fait,  c'clfc  moy  qui  m'y  fuis  olcu  :  mais  mon  Dieu 

7  m'a  faift  mifericorde.  *  Comment  m'euft-il  refulc  fa  mifericorde  ;  veu 
que  fes  Saincts,  defqucls  la  prière  luy  cft  fi  cherc ,  l'ont  prié ,  le  prient,  & 

*  le  prieront  perpétuellement  pour  moy  ?  Ce  font  eux  ,  qui  intercèdent 
pour  moy,  qui  me  moyennent  fa  grâce,  qui  exorent  fa  bonté.  C^ucvouc 
pourroicnt-ils(  Seigneur)  demander  plus  à  propos,  ne  obtenir  de  vous 
plus  facilement:  que  quand  ils  prient  pour  moy  ?  Il  faut  bien  ,  hclas! 
qu'ils  intercèdent  pour  moy.  puis,  que  l'impiété  de  mon  cœur,  a  telle- 
ment aucuglé  mes  fens  par  fcsmcfchantcspcnIecs:quemon  amené  peut 
plus  fcdrefkr  vers  le  ciel,  pour  tendre  la  main  à  ecluy  quifeul  la  pcut& 
veut  fauucr.  Q^ic  me  rcftoit-il  plus ,  finon  que  ceux  ,  que  vous  appro- 
chezprcsdc  vous, &quc vousauczreccu  au  lacté  confiftoirc  de  voftrc 
éternité,  vous  fuppliaffcntd'auoir  pitié  de  moy: t  De  moy,  qui  (capital 
ennemy  dcmoy-mefmes)  n'ay  onques  ny  fecu  ,  ny  voulu  vous  prier 
pour  mon  fait.  Ic  mcconfolc  donques  maintenant  de  voir  ,  que  vous 
m'auez  ouucrt  les  yeux  pour  voir  la  laideur  de  ma  confciencc  ;que  vous 
m'auez  amolly  le  cœur  pour  loger  la  contrition  en  mon  ame.  Quéfi  ce 
n'aefté  fi  tofl:  qu'il  falloir:  au  moins  n'a- ce  point  cfté  fi  tard,  que  vous 
n'ayez  daigné  mereceuoir  ;  comme  vous  aucz  de  coultume,  ceux  qui  ne 

8  latûcnt  palfer  l'occafion  de  fe  repentir.  *  Car  ceux  qui  fc  font  haftez  à 
pécher,  &  négligent  volontairement  de  fc  repentir  quand  ils  recognoif- 
fent  leur  faute  ,  &  en  ont  le  moyen,  attendansà  la  fin  de  leur  vie  à  vous 
crier  mercy,&  faire  vn  déluge  de  leurs  yeux  :  il  y  a  grand  danger  qu'ils  ne 
fc  trompent,  &  que  la  vraye  rcpcntancc  ne  puiffe  puis  après  entrer  en  des 
cœurs.fi  endurcis:  que  leurs  regrcts,ne  loient  des  regrets  de  gens  dcfefpc- 
rez:& que  voftre mifericorde,  ne  fc  monftrefourdeàlcur  trop  tardiue 
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pénitence*  Mais  moy,ie  cours  de  bonne  heure  à  vous,  comme  àmon 
refuge,  &  au  but  de  mes  cfperanccs;àmon  reconfort ,  en  la  tribula- 
tion,  qui  m'a  cnuironné  de  mcfmc  façon  que  la  crainte  de  mort  faific 
ecluy  qui  cil  delliné  à vn  honteux  fupplicc.  Faitcs-moy  donquesgou- 
fter maintenant,  le  plailïrquefcntenlbn  coeur  ecluy  qui  cft  dcliuré 
delà  chaîne,  cflargy  de  laprifon,  &  garenty  de  la  peine  en  laquelle 
fon  ennemy  l'a  dés  long-temps  tenu  captif.  Et  au  contraire  que  l'en- 
ncmvdc  monamc  rougiflede  honte,  quand  il  verra  que  lideuoticu- 
fement  i'inuoqucray  l'aydedemon  Dieu;  qùidu  fcul  clin  de  fon  oeil, 
me  pcutdcliurcrdclaicruitudc  volontaire  qucievoùayiladamnablc 
volupté,  lorsqueie  beuledouxmiel  des  délicieux  plailîrs  qu'elle  me 
prefentoit  d'vnc  trompculc  main  dans  cefte  falccouppc  du  monde. 
*  Las  !  quand  îc  me  louuicns  de  l'heure  que  vous  vous  retournâmes  ain-  i  o 
fïvcrsmoy;  &:  que  de  ccft  oeil  mifericordicux  me  filles  figne  de  par- 
don, mifericorde  ôc  falut  :  il  me  femble  proprement  que  ie  voy  vn 
clair  folcil  le  leuer  entre  lcstempcftcs  &  boralques  de  la  mer  ;  qui  fen- 
dant de  les  rais  peu  à  peu  les  nuages,  ranime  vn  temps  pur  &  fercinï 
calme,  &  vnitles  flots  impétueux  de  l'onde.  A  toute  heure  il  mefem- 
ble  que  i'entens  cefte  douce  &  gracieufe  parole  ,  quand  vous  me  dites  : 
Ne  crains  plus ,  car  voyla  mon  cfprit  qui  guidera  tes  pas ,  &  ne  leucra  fa 
veut  de  dciTirstoy:  tu  marcheras  maintenant  fous  la  conduite  de  ecluy  # 
qui  introduit  lésâmes  pures  &c  nettes  dans  mon  Royaume  de  gloire. 
Aulli  toll  que  l'ouy  celle  parole,  îcfichay  les  yeux  fur  ma  guide,  fans 
les  bouger .  non  plus  que  l'attentif  patron  de  deflus  l'eftoile  luifante 


gnecs;  moy  ,quim  cltoisfouruoyedulentierqi 
tabernacle  ?  I'cftoisdcf-ja  entré  dans  cefte  efpclTe  foreft  du  monde,  où 
ccuxfe  perdent  ailément,  qui  pour  ioiiir  de  la  douceur  des  ombra- 
geux bocages,  fuyenr  laclairté  du  iour  qui  leur  doit  monftrcr  lcche- 
min.carauflî  toll, l'affreux  vifage  de  lanuid  les  accueille  met  en 
proyc  aux  beftes  fauuagcs ,  qui  les  defehirent  &  deuorent  cruellement, 
la  ie  m'eftois  empeftré  dans  ce  labyrinthe  ,&  n'y  auoit  plus  d'cfpcran- 
cede  m'en  tirer:  li  vous  ne  m'euflicz  mis  en  main  le  peloton  qu'il  me 
falloir  deuider  pourfortir  de  cefte  perillcufc  prifon.  Me  voyla  en  li- 
berté, pour  faire  hommage  &  feruicc  au  Dieu  qui  m'a  deliuré  ;  pour 
prefcntcrdcuantluy  fon  image  pure  &  nette,  &  aduoiier  de  fa  bonté 
tant  defaucurs,  dont  il  luyapleu  me  gratifier,  non  feulement  il  m'a 
exaucé  par  deflus  fes  autres  créatures,  me  donnant  Fvfagc  de  la  diuine 
rai  fon  :  mais  mefmcs  entre  les  hommes,  il  m'a  efleue  en  vn  throfnc 
d'honneur  &  de  magnificence  ;  li,  qu'il  ne  reftoit  rien  à  ma  félicité  que 
de  la  fçauoir  cognoiftre  :  &:  après  m'eftre  mefeogneu,  il  m'a  cfclairé  par 
fafainetc  lumière,  &;  ma  donné  le  temps  &c  la  volonté  de  regretter  ma 
vie paflee,  &  l'amender  pour  l'aducnir.  *Faiétesdonqucs  commemoy,  n 
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mes  amis,&  recourez  de  bonne  heure  à  fà  grâce;  car  il  vous  appelle  luy- 
mcfmc  au  chemin  de  falut:&non  comme  le  mulet  opiniaftre;  qui  re- 
gimbe contre  ccluyquilc  picque  pour  le  faire  aller  droit.  Il  a  faute  de 
n  fens,dc  cognoiflance,&  de  iugement  :  *  Aufll  on  luy  met  le  mors  dans 
la  bouche,&  fent  continuellement  l'cfperon  dans  fes  flancs.  De  mefmc, 
à  la  première  femonce  que  le  Seigneur  vous  fait  de  vous  remettre  en  fes 
voycs,iï  vous  ne  vous  rangez  fous  fa  voloaté:  il  pleuuradcfTus  vous  vnc 
grefle  de  calamitez»  qui  vous  rendra  plus  miferablcs  que  lamiferc  mef- 

13  me.  *  Vous  voyez  bien  les  eftoilles  qui  brillent  dans  les  Cicux ,  le  fable 
eftendu  fur  leriuage  de  la  mer:  mais  ny  la  mer  n'a  tant  de  fable,  ny  le 
Ciel  tant  d'cftoilles,  que  les  obftincz  endureront  de  peines.  Leur  mal- 
heur leur  pend  fur  la  tcftc,lcs  maux  les  fuiuentpas-à-pas,iufqucsà  tant 
qu'ils  les  ayent  précipitez  dans  ce  gouffre,  duquel  la  feule  penfee  fait 
horreur  à  quiconque  fen  fouuient  :  duquel  les  plus  douces  retraites 
font  pleines  de  pleurs,  cris,  hurlemens,  &  gemiflemens  :  où  la  peine  eft 
fans  fin ,  la  douleur  fans  remède,  la  repentance  fansmifericorde  :  où  la 
mort  eft  immortclle,le  corps  ne  vit  que  cour  mourir,  &  lame  que  pour 
endurer  :  où  l'ame  ne  fent  que  fon  peche ,  &  le  corps  que  fa  peine.  Au 
contraire,  ceux  qui  fc  mettent  à  couucrt  fous  la  grâce  du  Seigneur,  qui 
font  bouclier  de  fa  mifericorde,  n'ont  efperance  qu'en  (a  bonté,  qui 
fuiuent  fes  commandemens,  &  font  ialoux  de  fes  volontez  :  a  quelle 
félicité  ne  pourront  ils  afpirer?  Qu'y  a-il  de  fi  précieux  dans  les  Cicux 
qui  ne  leur  foit  ouuert'Ils  foironteofte  à  colle  de  leur  Dieu:  &tous 
enuironnez  de  gloire  feront  comblez  de  tant  de  béatitude ,  que  1'efprit 
de  l'homme  n'en  fçauroit  conecuoir  la  moindre  partie;  tant  F  en  faut 

14  que  ma  langue  trop  mal  pendue  ,  en  puifle  exprimer  ce  qui  en  eft.  *  le 
merefiouïray  doneques,  mon  Dieu,  en  l'attente  de  tant  de  biens  que 
vous  referuez  au  Cicl,pour  en  couronner  les  iuftes.  A  cefte  allegrefle  ie 
vous  inuite  tous;  vous  qui  auez  iuré  en  la  parole  du  Sauueur,  qui  aimei 
la  droiture  de  fa  iuftice  :  c'eftlà,qucvous  attend  la  recompenfedevos 
trauaux  :  c'eft  là,que  vous  ferez  colloquez  en  honneur  &  gloire  :c'eft  là, 
que  vous  efchangcrez  les  rudes  cfpines  du  mondc,enlis  fleuriflansde 
toute  éternité.  O  que  lors  les  fueurs  de  vos  afflictions  trouucrontvn 
gracieux  repos  !  L'or,ne  fort  point  d'entre  les  flammes  de  la  fournaife, 
plus  pur  ny  plus  Iuifant,pour  cftrc  moulé  de  l'image  d'vn  grand  Prince, 
&  puis  feruir  d'ornement  à  quelque  riche  cabinet  :  que  le  cœur,de  celuy 
qui  aime  fon  Dieu,  fc  tirera  net  hors  des  miferes  du  monde,  pour  eftre 
cnuironné  de  fplcndeur&  de  gloire.  Qu'eft-cc  qui  me  plaira  mainte- 
nant au  monde?  qui  m'arrcftcra&mcmpcfchcrad'cntrerdans  la  mai- 
fondu  Seigneur;  pour  viure  à  fon feruice? Quel  iourdcmavieccflc- 
ray-jc  de  plorer  les  péchez  qui  m'auoient  efloigné  de  fa  grâce  ?  R  alliez 
doneques  en  moy,mon  Dieu,ccs  deux  pallions  contraircs,la  repentan- 
ce &  refiouiflanec  :  afin  que ,  comme  le  pèlerin  efgaré  par  les  deferts,  fc 
rcfiouït  voyant  la  première  pointe  duiour,&  toutefois  ne  peut  oublier 
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les  ôbfcurcs  ténèbres,  d'où  il  neft  encoresbien  forty  ;  ny  du  tout  dé- 
port la  crainte  qu'il  a  eu  d'vnc  Gfafchcufc  nuidiainfiiay  touhours 
horreur  de  mesfautes  paflecs,  &  ncantmoinsi'ay  vnc  certaine  &gayc 
cfpcrancc  deiouïr  de  la  béatitude  éternelle,  que  vous  nous  aucz  ache- 
tée au  prix  du  fangdc  voitre  cher  Fils.  Helas  :  quel  amour  cft  ecluy-  là, 
quand  le  maiftre Vcfpargne  la  vie  de  Ton  enfant  pourrcdimcrfonef- 
claucr  Doncques,  formé  de  y^os  mains,  racheté  de  voftrc  fang,  purifié 
par  voftrc  mifencorde  :  îc  m'offriray  deuant  vous  en  facnficc  d'obcil- 
lancc  :  mon  Dieu,  ne  me  rejettez  point. 

Domine,  ne  in  furore. 

PSEAVME  XXXVII. 

E  i  gn  E  v  R ,  il  faut  que  ic  retourne  encor  vers  vous,  &  recom- 
mence à  implorer  voftrc  mifericorde:  car  il  femble  que  voftrc  1 
courroux  fc  renflamme  encor  fur  moy.  Hclas,mon  Dieu!  me  voulez- 
vous  chaftier  en  colère,  &c  me  faire  fentir  la  violence  de  voftrc  iufte  fu- 
rcur,quc  mes  péchez  ont  irritée  contre  moy  ?  Le  flamb'cau,  confume 
par  fon  feu,  tombe  en  cendres  :cV  moy,  dcuoré  par  l'ardeur  de  voftrc 
courroux,  ie  m'efuanouïray  qu'il  n'en  demeurera  pas  feulement  la  fu- 
mée. *  Car  ic  voy,  mon  Dieu,  que  vousauczdcfcochédeflus  moy  les  x 
plus  durs  traicts  de  voftrc  vengeance: vous  m'auez  touché  de  voftrc 
main,  cV  ne  laleuez  point  de  deflus  moy.  le  fcnscnmaconfcience,des 
remords  &  des  terreurs  qui  m'eftonnent,  &  me  brifent  comme  coups 
de  foudre  &efclats de  tonnerre:  les  maux  m'arriuent  file  à  flic,  &  vn 
mal- heur  prefle  l'autre  :1a  guerre  n'eft  pas  11  toft  finie.que  lapefte  m'af- 
f*ut:cV  en  fin  la  mort  me  rauit  les  plus  chers  gages  que  i'aye  en  ce  mon- 
de. En  quoy  me  confolcray-ie  donques,  mon  Dieu?  fera-cc  en  moy- 
mcfmc?  *  Helas!  ic  n'ay  membre  fur  moy  qui  foit  fain:le  mal  a  pénétré  ^ 
iufqucs  à  la  mouéllc  de  mes  os  :  ic  n'ay  partie  fur  moy  qui  ne  me  repro- 
che mon  péché ,  &  n'en  foufFrc  la  peine  :  ie  languis  en  ma  douleur,  & 
pcrlonnc  ne  me  confolc  :  mes  yeux  ne  meferuent  à  rien ,  qu'à  contem- 
pler ma  miferc ,&  mon  ame  qu'à  recognoiftre  mon  malheur.  *  le  rc-  + 
garde  tout  à  l'cntour  de  moy,  &  autant  que  les  yeux  de  mon  corps  & 
dcmonamcpeuucntreuoirlc  parte:  ic  ne  voy,  en  haut,  en  bas,  &  à 
cofté,  qucpcchcqui  m'enuironne,  &  mes  iniquitez  qui  me  preflent. 
cV  accablent,  elles  fe  font  amoncelées  fur  mon  chef,  comme  vn  far-» 
deau  bien  pelant  :  &  voy  la,  qu'elles  m'ertouffent.  *  Comment)'  refifte-  .  j 
ray-icî  quelle  force  ay-ic  pour  m'en  défendre  ;  veu  que  mon  corps 
tombe  par  pièces?  L'ordure  en  dccoiilc  de  touscoftez,  mcsvlcercsnc 
fon  t  pas  fi  toit  fermez  qu'ils  fc  r'ouurent  :  &:  fi  mon  corps  eft  mal ,  mon 
amc  cft -elle  mieux  î  N'cft-cllc  pas  toute  confufe ,  &  tremblante 
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C   de  peur  &  d'effroy?  *  A  mefurc  que  la  maladie,  mine  mon  corps,  &  le 
faidt  pencher  à  la  mort:  latriftci1re,mincrnoname,  &luy  defrobe  fa 
vertu.  &commcvnc  afprc  froidure  ^cle  en  bourre  vn  tendre  &  nou- 
ucau  bourgeon ,  le  farine  &  le  flcftnt  :  ainfi  le  doigt  du  Seigneur  qui  a 
7  touché  mon  ame,  la  fait  languir  &  perdre  tout  courage.  *  Mais  hclas  i 
mon  Dieu,  quel  courage  pourrois-ic  auoir  :  quand  ic  me  voy  ainfi  cou» 
uert  de  playes,&  qu'il  n'y  a  lieu  fur  mon  corps  qui  (bit  exempt  de  dou- 
leur :  &  que  mefmes  outre  mon  mal ,  la  mémoire  de  mes  lubriques  plai- 
fïrs ,  me  reprefente,  me  reproche  mon  vite ,  &  fe  mocque  de  ma  vanité  ? 
le  dis  en  moy-  mcfmc  :  Me  falloit-il  confire  ma  vie  au  miel  de  tant  de  de- 
lices,  pour  ladeftremper  puis  après  dans  le  fiel  de  fi  amercs  angoifTes? 
Où  eftes-vous  à  cefte  heure,  ôtrompeufe  volupté  i  qui  fondiez  mon  ame 
dans  la  douce  liqueur  de  vos  plaifirs?  O  quel  déboire  vous  me  laiiTcz.  . 
g    maintenant  !  *  Or  n'ay- je  pas  aflez  enduré,  Seigneur  ?  mon  humilité  n'a- 
clle  pa.s  alTez  chaftié  mon  arrogance  ?  Si  i'ay  peche  par  vne  lotte  prefom- 
ption  !  las  !  depuis  ic  me  fuis  trainé  contre  terre  ;  i'ay  couucrt  ma  tefte  de 
cendres, de  mon  bras  i'ay  preuenuma  peine  ;  i'ay  fendu  mon  cœur  de 
?   cris ,  i'ay  fondu  mes  yeux  en  larmes  :  &  voftre  ire ,  dure  toufiours.  *  Vo- 
lontiers, Seigneur,  que  vous  n'auez  pas  apperecu  mes  pleurs;  vous  qui 
d'vn  clein  d'oeil  trauerfez  le  ciel  &  la  terre ,  vous  dont  la  veuc  outrepafle 
le.  profond  de  nos  cœurs.  Seigneur,  vous  auczleu  dans  ma  pcnfee,&  co- 
gneu  mon  intention:  qtfay-iedcfirc,quc  voftre  mifericorde  ?  en  quoy 
ay-ic  eu  efperance ,  qu'en  voftre  bonté î  Pourquoy  ay-  ie  fait  profeflion 
publique  de  repentanec:  finon,pour  me  condamner  moy-mcfmc  ?  Que 
fi  ma  langue  n'a  pas  bien  exprimé  ma  volonté ,  &  fait  entendre  mon  de- 
fir:helas: Seigneur, vous fçauez ce quc*nous  voulons,  auparauanc  que 
nous  y  ayons  penfé.  Il  fuftît  de  leuer  le  cœur  à  vous ,  &incontinent  vous 

10  nous  o&roycz  ce  que  nous  vous  demandons.  *  Mais  pourquoy  mettez- 
vous  tant,  Seigneur ,  à  me  donner  la  fainCte  confolation  que  vous  ma- 
uez  promile?  Las!  ie  n'en  puis  plus,  le  cœur  me  faut,  mon  fensfc  trou- 
ble ,  la  force  m'abandonne ,  ma  veiic  s'cfblouit,  cV  mon  ame  fuyante  cft 

11  ja  fur  le  bord  de  mes  léurcs.  *  Tous  mes  amis  font  à  l'cntour  de  moy ,  qui 
pleurent  ma  mort:  ils  ont  perdu  toute  efperance  de  ma  fanté:  ils  ne 
fongent,  qu'à  mes  obfcques;  &  demandent  cntr'cux,Oùcft  le  fecours 
qu'il  attcndoitdc  fonDieu?  où  eft  la  faucur  qu'il  fc  promettoitde  luy? 

il  *  Les  flatteurs  fc  font  retirez  d'auprès  de  moy  :  ils  ont  penfé  à  partager 
mcsdefpouillcs:  ils  ont  voulu  preuenir  mon  heure  fatale;  tant  i'cnn.uye 

J3  à  tout  le  monde ,  en  l'cftat  où  ic  fuis.  *  Ils  fc  chuchctoicnt  à  l'oreille,  & 
faifoient  mille  contes  de  moy  :  ilsmcdrcffoient  touslesiours  quelque* 
nouuclle  partie,  &  ne  penfoient  qu'à  me  trahir.  Il  cft,  ce  difoient-ils, 
aulittdc  la  mort,  il  ne  s'en  rclcucra  iamais:.quc  craignons- nous,  que 

14  l'ombre  de  fes  os  ne  nous  morde  ?  *  Et  moy ,  comme  fi  i'eulTe  cité  lourd, 
ic  faifoisfcmblantdc  n'en  rien  ouïr  :  comme  fi  i'eulTe  efté  muet,  ie  ne 
leur rcfpondois mot:  ma  patience  cftoit  mon  bouclier >  nia  confiance 
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eftoit  mon  rcmparr.  *  Chacun  difoi't,  en  me  voyant  fi  patient  en  mon  ^ 
a duerfité  :  Pour  certain  ccft  homme  cil  muet, quand  on  le  pique  il  n'a 
point  de  rcpliqucrcndurcroit-iltoutcscesindignicezifclàjs'illuyrcftoit 
quelque fentiment d'honneur,  ou  tantfoitpcudc  courage?  Il  fautbien 
dire  qu'il  foit  bien  coupable  :  car  l'innocence  cil  toufiours  hardie  en  la 
defenfe.  Mais  pour  cela  ic  ne  me  fuis  point  efmeu.  *Pourquoy>i'aycf-  XC 
peré  en  monOicu,  &ay  certaine  afleuranec  qu'il  maflilrera.  Que  tout 
le  monde  fc  bande  contre  moy,  que  le  ciel  &  la  terre  conjure  à  ma  rui- 
ne rpourucu  qu'il  m'ayde,  ieferay  toufiours  vainqueur.  Du  (buffle  de 
fa  bouche  il  a  créé  toutes  chofes  :  en  foufflant  il  ruinera  tout,  s'il  luy 

fîlaift.  IccombattrayfousfondrappeaUj&lavidoircm'cftaflcurce.  *Ie  17 
cur  aydiâ:  tant  de  fois:  Ne  vous  rcliouïflcz  point  de  mon  mal;  fi  bien 
•  ie  fuis  tourmenté  &  affligé, ne  me  brauez  point  ;  car  la  main  du  Seigneur 
eftencores  allez  longue  pour  atteindre  iufquesàvous:nc  vous  fiez  pas 
en  fa  patience  ;  car  comme  il  a  les  pieds  de  laine ,  il  a  les  bras  de  fcr.^'il  les 
rameine  vnc  fois  fur  vos  telles,  ô  ames  impénitentes:  il  vous  froilfcra 
de  telle  façon,quc  l'on  ne  fc  fouuicndra  plus,  que  vous  ayez  onques  cité. 
*  De  moy ,  i'ay  prins  les  verbes  en  main ,  i'ay  imprime  fur  mes  efpaules  la  18 
condamnation  de  mon  pcené  :  i'ay  comparu,  Seigneur,  deuant  vous,  les 
Iarmcsauxyeux,larcpcntance'cnla  bouche, & le ducil  aucceur;ic  me 
fuiscombatu  moy-mcfmc,  de  peur  que  mon  ennemy  ne  triomphait 
de  moy.  *  I'ay  confefle  publiquement  ma  faute ,  i'ay  annoncé  de  bon-  *9 
ne  heure  mon  pcché,i'ay  foigné  à  recourir  à  voftrc  mifericorde, pen- 
dant que  la  faifon  y  eftoit.  *  Mais ,  plus  ie  m'humilie  deuant  vous,  pour 
puifer  de  l'eau  courante  de  celte  fontaine  de  grâce ,  qui  coule  de  voftrc 
bonté  :  plus  mes  ennemis  me  goiïrmandent,&  s'acharnent  fur  moy  :  leur 
trouppe  faccroifttous  les  iours,ils  fe  rallient  de  tous  coftezj  ne  pre- 
uoyans  pas  la  tempefte  qui  les  fracalTcra.  Ils  attifent  par  leur  orgueil, 
le  brazier  de  voftrc  ire:  iîsdclpitcnt  voftre  vertu,  qu'ils  elprouueronc 
trop  toft  à  leur  grande  ruine.  Bref,  alfcurez  contre  le  ciel  &  la  terre, 
ils  fc  veautrent  dans  leurs  falcs  voluptez:  &:  effacent,  entant  qu'il  leur 
cft  pollible,  la  marque  de  diuinitc,  que  vous  leur  aucz  emprainte  en 
l'amc:  &  ferment  les  yeux  contre  I'cfpcrancc  de  falut,  qui^ur  reluit 
en  voftre  parole.  *  le  ne  celle,  mon  Dieu,  de  les  admonnefter:  mais,  21 
ils  me  rendent  le  mal  pour  le  bien,  &  tournent  en  rifee  tout  ce  que 
ie  fay  pour  vous  complaire ,  &  leur  donner  bon  exemple  :  ils  vont  par  les 
carrefours  me  traduire  calomnicufcmcnr,&  m'impolcnt  mille  meichan- 
cetez  :  ie  confclfc,  Seigneur, que  ic  commence  à  perdre  patience.  *  Mais  il 
'mon  Dieu,  renforcez  mon  infirmité,  &  ne  m'abandonnez  nullement: 
car  autrement  ic  trebucherois  comme  vn  petit  enfant,  dés  le  premier 
prccipiccjqui  fe  prefenteroità  moy.  Croilfcz-moy,  Seigneur,  la  force 
&  le  courage  àîegàj  de  l'affliction ,  &  renez-moy  fous  voftre  aille  ;  me 
donnant,  ajoute  heure  quei'cn  auraybefoin  ,1a conftancc& fermeté: 
ne  plus  ne  moins  qu'vne  charitable  merc  qui  prefente  la  mammellc  à 

fon 


de  la  pénitence  de  Dauid.  221 

13  fon  enfant,  fi  toft  qu'elle  l'entend  crier.  *  Nourriffcz-moy  donques» 
Seigneur,  du  laid  de  voftre  fain&e  charité  ;  à  fin  qu'aucunement  fub- 
ftanté,  ic  puifTe cheminer  iour  &  nuid  fur  le  train  de  vos  fcntiers,pour 
paruenirau  falut  dont  1'cfpcrancc  reluit  en  vos  promettes.  Que  fi  mon 
peché  fc  prefente,  pour  me  couper  chemin  :  ie  lafeheray  la  bonde  de 
mes  yeux ,  &  ne  la  fermeray  iamais,  que  ic  ne  l'ayc  noyé  &  abyfmé  dans 
mes  larmes. 

çJxtifirerc  met  Dew. 
PSEA  VME  L. 

?3  Yez  pitié  de  moy,  mon  Dieu,  félon  la  grandeur  de  voftre  clé- 
mence :  &  me  remettez ,  par  voftre  immenfc  mifericorde  ,  la 
peine  que  i'ay  iuftement  méritée.  Car  fi  vous  attendez  que  mes  ieufnes, 
mes  veilles  &  mes  oraifons,(atisfaccnt  à  mon  peché  :  las:Seigncur,quand 
fera-ce  fait  ?  Mon  forfait  fc  mefurc  à  la  terre  &  au  ciel  :  &c  a  furpafle,  en- 
tant qu'il  a  peu,  la  grandeur  de  tout  le  monde.  Qui  le  pourra  donques 
cnuironner,  pour  l'crîaccr  entièrement:  linon,  volîrc faindlc  miferi- 
corde ;  qui  eft ,  d'autant  plus  grande  que  noftre  peché,  que  voftre  iufticc 
cft  plus  grande  que  la  noftre  ?  C'cft  voftre  mifericorde, Seigneur,  qui 
cniuronnctoutccft  vniuers:  qui  retient  les  parties  du  monde,  branf- 
Jantcs  &  preftes  à  tomber  fur  nos  teftes  ;  pout  enfeuclir  en  fa  ruine,  auec 
nous,  la  mémoire  de  nos  péchez  ;  pour  deftournerjdevos  yeux  noftre 
race  ingrate ,  defloyale  &  félonne ,  qui  defauoiïc  de  vous  fa  naifTance, 
fa  création  &  conferuation.  Donques, que  cefte  mifericordieufe  bon- 
té, qui  reluit  en  voftre  Diuinité  par  dclfus  toutes  vos  autres  vertus  : 
f  eftende  maintenant  dcllus  moy  ;  non  retenue  ny  efpargncc ,  ains  def- 
bordec  &  prodiguée.  Et  comme  vous  auczvncfois  fait  defbonder  les 
ondes  par  dcffiis  les  foinmets  des  montagnes ,  pour  efteindre  &:  abyfmer 
les  mefehans  :  faites  regorger  deffus  moy  vn  torrent  de  mifericorde; 
non,  Scigncur,pour  me  noyer ,  ains  pour  me  baigner  &  purifier.  *  Mais 
ne  vous  contentez  pas  de  me  nettoyer  vnc  fois,  ne  me  dites  pas  que 
vous  m'auez  régénéré  &  laué  dans  le  fang  du  chafte  &  innocent  Agneau: 
car  aufïi  blanc  que  vous  m'auez  fait ,  aulli  ord  me  trouuerez- vous  main- 
tenant, le  me  fuis  plongé  dans  vnc  profonde  cloaque:  ie  me  fuis  telle- 
ment embourbé  ,  que  vous  ne  me  recognoiftrez  plus;  tant  ieme  fuis 
desfigurc.  Ic  m'interroge  quclqucsfois  moy-mcfmc  ,  fi  ie  fuis  celuy 
que  vous  aucz  créé  de  vos  mains  :  mon  cœur  confus  &  honteux,  ne 
m'ofe  rien  ref  pondre.  O  mon  Dieu ,  vous  m'auez  créé  de  bbùc  &  de  li- 
mon :  me  voilà  donques,  tel  que  i'eftois  auparauant  que  vous  y  mifliez  la 
main.I'ay  defpoùillé  ma  force  &  mon  vifige,  pour  me  reueftir  de  fange, 
&  d'ordure.  Mais  pourquoy ,  mon  Dieu ,  ne  me  reformez- vous  de  nou- 
ucau?  voftre  main  eft-cllc  accourcie  f  la  volonté  de  bien- faire  à  voftre 
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créature , vous  eft-ellc,faillic  ?  las  !  vous  cftes  rout-puiffant;  las  J  vous 
cftes  tout  bon  ; pourquoy  tardez- vous donques? Seigneur,voftrcouura- 
gc,  fobftinc  contre  vous,  &:  prend  plaifir  à  fc  dcshgurcr  &  difformer 
foy-mcfme  :obftincz-  vous  contre  voftre  ouuragc,&  le  rendez  beau  &c 
parfaidt;  voire  malgré  qu'il  en  ait.  Mais,mon  Dicu,ic  ne  m'opiniaftreray 
plus  contre  vous  :  tenez ,  prenez-  moy,  tournez-  moy  comme  vous  vou- 
drez jrcpcftriirez  ccitc  fange,  rcnouucllcz-  Ia,rcuerniifcz-  la  ;  clic  cft  pre- 
ltcdefuiurc  voftre  volonté.  Mais,  Seigneur,  quand  vous  l'aurez  toute 
renouucllcc  :  ne  l'abandonnez  pas  pourtant:  mettez  luy  vn  frein  dans» 
la  bouche  ;  à  fin  que  par  abfHnencc ,  elle  retienne  lagourmandife  qui  la 
pouffe;  par  chaftetc,  elle  atticdilfe  les  impudiques  ardeurs  de  la  vohjpté 
quil'cfchaufe;par  l'humilité ,  elle  r  a  baifife  l'orgueil  que  la  mordante  en  - 
uic  foufleucen  elle;  qu'vnc  pitoyable  charité,  chafle  d'entour  d'elle  la 
haine  &c  affamée  auaricc  ;  qu'vn  foin  de  vous  fcruir&  honorer,  donne 
continuellement  de  l'cfpcron  dans  les  flancs  de  fa  parefle  &:  fetarde  négli- 
gence. *  Car  autrement ,  mon  Dieu,  i'ay  rropcfprouué  cefte  trouppe  s 
de  vices  qui  m'enuironne.  Ils  terraceront  &  dcfpeccront  tellement  vo- 
ftre ouurage  :  que  quand  vous  viendrez, vous  n'en  trouucrcz  que  les 
taiztousfracafTcz&brifcz.  le  Icsay  tant  expérimentez:  ce  font  euxqur 
m'ont  mis  en  l'eftat  où  ic  fuis  :  fit  au  bout  de  là ,  les  voilà  encore  arrengez 
à  l'entour  de  moy,  qui  me  reprochent  les  taches  dont-ils  m'ont  eux  mef- 
mes  fouillé;  Ôc  me  veulent  rendre  coupable  des  iniures  qu'ils  m'ont  fai- 
tcs.Que  ru  as  péché  î  ce  me  difent-ils  :  que  tu  es  deuenu  ord  &:  falc  !  *  I'ay  4 
•  peché,  véritablement, ie le  confefle,  mon  Dieu  :voylà,  ievous  offre  le 
profond  de  mon  cœur,  cognoiffez  toute  ma  vie.  I'ay  peché  à  la  face  du 
ciel  &  de  la  terre,  &  tout  le  monde cfttcfmoin  de  mon  vice.  Mais  fi  ic 
n'auois  peché  :à^uifericz-vousmifcricordc?  comment  vous  acquitte- 
ricz-vousdcspromcflcsdcgracc,qucvousauczdcfiIong  tempsannon-  ■ 
cces  par  vos  Prophètes?  Quand  vous  viendriez  à  vous  feoir  fur  le  throf- 
ne  éternel  de  voftre  Iufticc  :  qui  cft-cc  qui  vous  redotfteroit,fi  nous 
cftions  tous  iuftes  ?  Mais  il  faut ,  à  fin  que  Ion  cognoifle  voftre  grandeur, 
que  quand  nousferons  adjournez  deuant  vous ,  nous  nous  jettions  hum- 
blement fur  la  face,  &  crions:  Tout  doux,  Seigneur,  nous  ne  voulons 
pas  entrer  en  defenfe  deuant  vous  :  noftrc  crime  cft  notoire ,  mais  voyla 
noftrc  çracc  en  main:  vous  nous  l'aucz  vous-  me  fine  o&royce,  la  .voila 
fignec  de  voftre  fang,  fccllccdc  voftre  image,  qui  pour  noftrc  rédem- 
ption a  cfté  imprimée  en  l'infirmité  de  la  chair.  *  Vous  attendiez- vous,  j 
mon  Dieu ,  que  quand  ic  viendrois  deuant  vous,  ic  fiffe  rempart  de  mon 
innocence:  &  que  icfuffc  fi  aueuglé  d'entendement,  que  icme  vouluffe 
iuitificr  en  voftre  prefenec  ?  Hclas!  Seigneur /ic  fçay,  que  ie  n'eftois 
pas  encore  né  :&  ic  n'eftois  de f-ja  que  peché.  ma  merc  a  penfé  fc  dcli- 
utet  d'vn  enfant  :&  elle  eft  accouchée  de  peché.  que  mieux  cuft-il  cfté, 
fi  de  bonne  heure  clic  euft  auorté  d'vn  fi  prodigieux  fruict  ;  qui  fait  hon- 
te, à  l'arbre  qui  l'a  porté ,  à  la  terre  qui  l'a  nourry ,  &  au  ciel  qui  l'a  meury. 
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le  me  fuis  nourry  de  péché  dans  le  ventre  de  ma  merc ,  ie  l'ây  fuccé  auec 
fon  laict  :  le  voila  qui  cil  tellement  creu  auecques  moy,  qu'il  m'ombrage 

C  latefte,  &  m'offufquc  les  yeux.  *  Mais  quand  ic  voy  lcsycuxdemon 
corps  ainfi  filiez  du  péché  qui  m'enuironne  :  j'ouure  les  yeux  de  mon 
ame,&:  commence  à  voir  de  loin  le  rayon  de  voftrc  infaillible  venté:  & 
recognois  les  mcrueillcux  feercts  de  voftrc  fapienec,  que  vous  m'auez 

s  manifeftec.  Monamc  lors, abandonnant  l'impureté  dcmoncorps,fcf- 
Icucjufqu'auCicl,  &  penctreau  rraucrsde  fon  incroyable  clarté  :&ict- 
tant  la  veuë  fur  le  hure  de  l'éternité,  elle  y  lit  le  traicK*  de  nouucllc  allian- 
ce que  vous deuez  faire  auec  les  hommes:  puis  reuenant  dans  fon  milc- 
rablc  corps,  elle  le  remplit  d'cfpcrancc&:  de  ioye,  &  luy  promet  victoire 

7  affeurcefurfon  peché.  *  Car  elle  a  appris  au  Ciel,  que  vous  prendrez  efl 
main  le  brin  d'h'yffopc  odorante,  &  clpanchcrcz  dclfus  moy  l'eau  de  pu- 
rification: vous  me  lauerez,  &iedeuiendray  plus  blanc  que  neige;  l'on 
ne  verra  pas  feulement  fur  moy  la  trace  du  peché.  Quelle  lcxiuc  fera- ce, 
Seigneur,  qui  ic  fera ,  de  la  cendre  de  mes  péchez  cou  fumez  par  le  feu  de 
volhe  charitc;auec  l'eau,  des  larmes  que  ma  rcpcntancc  diftillcra  de  mon 
cœur:&qui  au  folcilde  voftre  graccefluyera  no<  pleurs, &feranaiftrc  en 
nous  vue  rciïouiïfance  Ipintuelle ,  &  en  fin  nous  blanchira  en  pureté  & 
candeur  de  lulhce,  pour  vn  îour reluire  pardefîbs les cftoillcs du firma- 

8  ment  ?  *  Nous  n'oirons  lors  que  le  fon  agréable  de  la  trompette  de  falut, 
qui  annoncera  grâce  &:  mifericordc  à  ceux  qui  la  voudront  reccuoir. 
Nous.verrons  lors,  les  os  pourris  &confumcz  fcrclcucr  &rccouurirde 
lcurcharnurc;  pour  paruciperà  cefte  liefle  vniuerfellc,  à  laquelle  vous 

9  auez  inuité  tout  le  monde.  *  Or  afin  que  ic  puilTc  lors  comparoiftre  de- 
uantvous,cn  fi  honorable  appareil,  que  fi  honorable  magnificence  le 
mérite:  Mettez,  mon  Dieu,  toutes  mes  fautes  fous  le  pied  ,  enterrez-les 
dans  le  centre  de  la  terre;  à  ce  que  nul  œil  n'y  puilfe  pénétrer  :icparcz- 
moy  pour  jamais  d'aucc  mon  iniquité;  dés  à  prefent  ie  larcpudie.&iure 

10  vn  diuorcc  irréconciliable  auec  elle.  *  Voila  mon  ame  que  ie  vous  offre: 
rendez  la  pure  &  nette  :  verfez  en  mon  cœur  vn  cfpnt  tour  nouucau,qui 
ne  conçoiuc  que  droi&urc  &  faincteté.  Seigneur  Dieu ,  eftablifTez-y  le 
domicile  de  voltre  fain&  Efpric  ;afin  que  d'ores  en  auantienc  penfe, 
foufpirc,  ne  rcfpirc  que  la  loiiangc  de  mon  Dieu  ;  que  voltre  volonté  foit 
toufiours  empreinte  en  mon  eitomach,  &  voftrc  gloire  eferite  fur  mes 

11  léures.  *  Quand  vous  m'aurez  ainfi  reueftu  &  paré  de  pieté  &  d'intégrité: 
ic  feray  tout  afTcuré  que  rien  ne  me  pourra  efloigner  de  voftrc  preienec. 
&  lors,  comme  l'aigle  legirime  regarde  droit  le  Soleil:  ainfi  ficheray-ie 
ma  veué  fur  la  face  de  voftrc  éternité ,  &  verray  en  voftrc  cfmcrucillablc 
vifage  toutes  les  perfections  que  ic  ne  puis  maintenant  conceuoir.  ja- 
mais plus  voftrc  S.  Efprit  ne  dcflogcra  de  mon  cœur:  ce  fera  ecluy  qui 
fur  l'aille  d'vne  zelec charité  me  portera  iufques  entre  vos  bras,  pour 
mafTocier  à  cefte  ioye  eclefte.  *  Faites  moy  doneques  bien-  toft  goufter 
les  douceurs  de  cette  vie  immortelle  : fàuucz-moy  viftement  des  efeueils 
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de  ce  monde ,  qui  de  tous  coftez  menacent  mon  ame  de  naufrage.  & 
comme  le  marinier  joincl:  au  port,  couronne  de  fleurs  le  mas  de  fon 
vaifleau ,  en  figne  de  fauucté  :  couronnez-moy ,  mon  Dieu  ,  des  pré- 
cieux dons  de  voftrc  fainct  Efprit  ;  pour  ^agesde  la  béatitude  éternel- 
le que  vous  me  promettez.  De  voftrc  EÏprit,  dis-ie,  qui  règne  entre 
vos  fidèles;  qui  départ  la  foy  à  vos  efleus,  la  charité  à  vos  bien-aymez, 
l'cfperancc  à  vos  predeftinez.  *  Or  ce  pendant  que  mon  ame  demeure  l$ 
en  cet  exil ,  attendant  toufiours  d'eftre  rappcllcc  à  vous  :  i'enfeigneray 
aux  iniques  le  chemin  qu'ils  doiucnt  fuiure  pour  vous  complaire  :  ie  les 
addrefferay,dc  peur  qu'entre  les  ténèbres  de  ce  ficelé  ils  ne  froiflent 
contre  les  heurts  qui  l'y  prefentent.  Ils  me  croiront,  &fe  retourneront 
vers  vous ,  ô  perc  de  lumière  :  ils  embraieront  de  tout  leur  cœur  voftrc 
foy ,  &  chemineront  en  voftrc  obcïffance.  *  le  fçay^cigncurjqu'il  Pen  14 
trouucra  qui  boucheront  l'oreille  à  ma  voix,&  fopiniaftreront  en  leur 
vice;ils  coniureront  ma  mort ,  &  voudront  foullcr  leur  barbare  cruauté 
de  mô  fang.MonDieu,deliurcz-moy  de  Icursmains:&mc  referuez  pour 
annoncer  voftrc  Iufticc,&:  prononcer  leur  condamnation.  le  leur  pre- 
diray  leurs  maux,&  ils  les  fcntirôt:ma  voix  ne  fera  pas  fi  toft  ceffee ,  que 
voftrc  main  frappera  fur  eux:voftre  main  ne  les  aura  pas  fi  toft  frappez^ 
que  les  voila  tous  fracalfcz,&  perdus  à  iamais.  *  Et  lors  vous  ouurirez  ij 
mes  léures,  &  ma  bouche  annoncera  voftre  vi&oircd'air  Paccoifera,  les 
vents  f  abbatront ,  les  flcuues  Par  relieront  ;  pour  entendre  ma  voix  rc- 
fonante,  qui  chantera  les  merucilles  du  Dieu  éternel.  Car  voftrc  louan- 
ge ,  Seigneur ,  fera  le  facrificc  que  ic  vous  offriray  en  tout  temps  ;  &  qui 
vous  fera  en  tout  têps,agrcablc*  I'eufTe  bien  enfanglaté  vos  autels  d'vn  \C 
grandnombredebeftcsji'eulfcbienfaitefgorgermillc  bœufs  &  mille 
agneaux ,  à  voftrc  honneur  :  mais  le  fang  vous  put,  &  la  chair  vous  def. 
plaift  :  la  fumée  de  telles  offrandes  fe  perd  en  l'air  parmy  les  vents ,  &  ne 
peut  monter  iufqucs  à  vous  :1a  voix  feule  de  l'homme  iufte  palfc  par 
delfus  les  cieux,  6c  vous  eftprefentec  par  vos  Anges.  *  0,que  c'eft  vn  17 
facrifice  acceptable  dcuantvous  :  qu'vn  cœur,  tranfi  de  repentance; 
vn  cœur,  humilié  enlacognoiffancc  de  fon  péché,  iamais  ccluy-là  ne 
fera  rejette  de  vous  :  car ,  pour  monter  à  vous ,  il  faut  defeendre  :  pour 
toucher  au  ciel,  il  fefaut  trainer  contre  terre:  pour  cftre  entendu  de 
vous,  il  fefaut  taire  :&  pour  cftre  couronné  en  voftrc  Royaume,  il  faut 
eftrc  battu  &  flagellé  au  monde.  Ce  font  les  facrifiecs,  par  lcfquels  il 
nous  faut  réconcilier  auec  vous,  &  entrer  en  l'alliance  que  vous  nous 
aucz  propofec.  *  Que  fi  vous  voulez,Scigneur ,  que  nous  vous  offrions  ,g 
des  bœufs  &  des  taureaux,  ôc  que  nous  facions  fumer  vos  autels  du  fang 
des  beftes  ;  fi  vous  voulez  que  par  la  mort  de  l'holocaufte  innocent, 
nous  reprefentions  la  mort  &  l'innocence  deceluy  que  vous  aucz  dc- 
ftiné  à  la  rédemption  de.nôs  ames  ;  fi  la  figure  de  ce  qui  doit  aduenir  en 
la  perfonne  de  l'Agneau  fans  macule,  vous  cft  agréable  en  l'occifion 
des  moutons  &dcs  brebis:  regardez  doneques  en  pitié  voftrc  pauurc 

peuple: 
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peuple:  confortez  Sion  toute  defolec  :  encouragez  fes  pauurcs  habi- 
tans  ;  afin  qu'ils rcdrcfTcnt  les  murs  de  voftre  ville  fain&c , &  reedifient 
voftre  temple,  non  à  l'égal  de  ce  que  vous  méritez,  Seigneur,  mais  de 
ce  où  les  richefles  &  l'induft rie  du  monde  pourra attcindre.*Là  de  tou  - 
tes  parts  viendront  vos  fidèles  à  la  foule ,  pour  vous  offrir  facrifice  :  là 
feulement,  vous  fera  plaifantc  l'expiation  de  leurs  péchez.  Mais,  mon 
Dieu,  ce  ne  fera  ny  le  fang ,  ny  la  mort  des  animaux  qui  laucra  leurs 
foùillcurcs  :  l'expiation  de  leur  defobcïffancc  &  preuarication  ,  cil 
préparée  de  toute  éternité.  Ccft  vnc  hoftic  ineftimablc  ,  vn  ho- 
locauftc  fans  macule  ,  qui  tirera  le  rideau  ,  qui  dilîipcra  les  ténè- 
bres ,  qui  rompra  Lf  cloifon  ;  pour  nous  faire  voir  face  à  face 
la  vérité  de  noftrc  falut ,  faire  cfclaircr  fur  nous  les  rayons  de  la 
diuine  mifericorde  ;  &  nous  r'affocicr  à  la  communion  de  la  béa- 
titude éternelle ,  à  laquelle  nous  auons  volontairement  renoncé. 
O  Dieu  très  -  pitoyable  ,  qui  auez  dcflillé  les  yeux  de  mon  enten- 
dement ,  pour  voir  le  myfterc  de  ma,faluation  :  faictes-moy  ,  Sei- 
gneur, fauourer  l'excellent  fruid,qui  fleury  fur  l'arbre  de  la  Croix, 
viuifiera  de  l'on  jus  nos  ames  mortifiées  ;  nous  preferuera  ,  &  ga- 
rantira à  iamais  de  la  ruine  &  calamité,  laquelle  a  fi  miicrablement 
accueilly  la  race  des  hommes,  &  feft  coulée  en  eux  par  leur  defo- 
bcïflance. 


"Domine  exaudi. 
PSEAVME  CI. 

EiCNEVR,ily  a  fi  long-temps  que  ie  cric  a- 
pres  voftre  mifericorde  :  6c  ie  fuis  encore  à  atten- 
dre fecours  de  vous.  L'air  eft  rcmply  de  mes  cris ,  les 
vents  ont  porté  la  voix  de  ma  douleur  iufques  aux 
exrrcmitez  de  la  terre  :&  voftre  oreille  qui  entend  ce 
qui  eft  dans  les  abyfmes  des  enfers  ,  n'entend  point 
ma  prière,  qui  frappe  iufques  au  ciel.  Vous  ne  ferez  doneques,  Sei- 
gneur ,  fourd,  que  pour  moy:  &  ma  clameur  fera  entendue  de  tout 
lç  monde  ,  fors  que  de  vous?  Non  ,  non,  mon  Dieu  il  y  a  trop 
long-temps  que  vous  me  tendez  les  bras  :  pour  me  rejetter  main- 
tenant que  ie  viens  à  refuge  à  vous.  *  Maintenant  que  ie  fens 
mille  &  mille  douleurs ,  &  que  de  tous  coftez  les  maux  m'affail- 
lcnt,  ne  me  tournez  pas  le  dos,  Seigneur.  Hclas!  i'aymis  toute  ma 
refourec  au  doux  regard  de  voftre  face  ,  ïay  répudié  le  monde,  afin  de 
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me  retirer  aucc  vous  ;  i'ay  abandonné  les  cnfansdelatcrrc,  afin  de  me 
l'allier  abec  le  maiftre  des  Cicux  :  maintenant  me  voudriez- vous  laiffcr? 
Ne  fu&cs  pas  cela,  Seigneur,  ains  tous  les  iours  de  ma  vie  aflîltcz  mon 
infirmité.  *  Si  toit  que  ma  voix  criera  ,  Mon  Dieu  :  qu'au  flîroft;  ie 
vous  fente.  Que  voftrc  grâce  defeende  aulfi  viltement  deflus  moy, 
qu'vnc  Aigle  qui  va  au  fecoursde  Tes  petits.  Car,  fi  vous  ne  m'alîillcz  : 
quel  combat  pourray-ie  rendre  contre  les  ennemis  de  mon  amc?  *  Ma 
force  &  ma  vie  s'cfuanouïttous  les  iours,  commcvne  légère  fumecqui 
fc  perd  en  s'cnuolant:  l'œil  qui  la  voit  fortir  de  Ton  feu,  la  voit  aufii- 
toit  diflipec,  &z  l'accompagne  en  vn  moment  de  Ton  origine  à  ù  fin: 
l'on  demande  qu'elle  eft  deuenue,  &n'cn  troirue-on  pas  la  trace  feu- 
lement. Qui  a  veu,  les  brindellcs  des  bois  fc  feicherau  Soleil,  perdre 
&  leur  vigueur,  &  leurverdeunil  avcumcspauurcsos,qui  fontdcucnus 
lecs  &  talbides,  &ne  demandent  plus  que  le  tombeau  ;  tombeau,  cer- 
tainement trop  heureux  pour  moy,  fivn  fi  petit  folle  peut  arrclicr  la, 
violente  courfc  de  mon  extreqje  miferc.  *  Qui  a  veu  le  foin  fauché  fe 
faner  à  la  campagne,  fe  décolorer  &  fleftrir:  qu'il  regarde  ma  face,  fi 
morne  &  fi  pailc,  qu'il  fcmblc  que  ic  vucillc  faire  pcuràlaMort.  Mon 
cœur  fe  feichc  au  milieu  de  mes  entrailles ,  &  mon  fang  fc  tarit  dans 
mes  veines:  car  ic  ne  me  fouuicns  plus  de  mettre  du  pain  en  ma  bou- 
che, &oublictous  lesiours  à  prendre  mes  repas.  *  Ma  bouche  ne  me 
fert  plus  que  pour  m'eferier  &  lamenter  :  &  la  voix  ordinaire  de  ma  dou- 
leur cil  fi  forte,  qu'elle  entraine  auec  foy  tout  le  refte  de  ma  vigueur. 
Si  que  mon  corps  fe  coulant  en  trifteffe,  fc  confume  peu  à  peu;  &  ja 
les  os  me  vont  perçans  hideufemenc  la  peau.  Pourquoy  donequesau- 
ray-ic  foin  d'entretenir  ce  miferablc  corps,  qui  cil  lcfubjcéldcmcsmi- 
fercs  î  Pourquoy  veillcray-ic  à  conferucr  celte  vie,  qui  lutte  contre 
tant  d'ennuis  î  qui  eft  tiraffec  de  tant  d'afflictions  ?  Ne  vaudra- il 
pas  mieux  pour  moy,  donnant  fin  à  ma  vie,  donner  fin  à  mes  maux  ^ 
*  Le  Pélican  ,  qui  dans  les  plus  folitaircs  de  forts  de  l'Egypte  ,fe  tour- 
mente d'auoir  tué  fes  petits;  &Icsarroufc  defon  fang,  pour  leur  ren- 
dre la  vie  qu'il  leur  a  oltee  :  eft- il  plus  tnftc  que  moy  î  fcnt-il  autre 
regret  que  le  mien?  Mon  peche  n'a-il  pas  procure  la  mort  de  l'enfant 
que  i'aimois  plus  que  moy- mcfme  ?  &  maintenant  que  i'ay  ja  tary  tou- 
tes mes  larmes  :  le  fang  me  veut  fortir  par  les  yeux ,  de  peur  que  ic 
manque  de'plcurs  en  vn  fi  lamentable  malheur.  Mais  le  Pélican,  ra- 
chepte  au  prix  de  fon  fang  la  vie  de  fes  petits:  &  moy  miferablc,  ic 
icray  priuc  àiamaisdc  l'entant  que  i'aimois  fi  tendrement,  auflîvcux  jc 
abandonner  le  iour&  la  lumière,  pour  me  confiner  és  plus  obfcurcs  té- 
nèbres; comme  vn  funefte  hibou,  qui  ne  part  de  ion  creux,  tant  que 
lanuittait  voilé  la  terre  par  fon  obfcurité.  *  le  fuis  perpétuellement  cf- 
ucillé;  toufioursrcfuantàmon  mal,  &  cherchant  de  me  cacher  de  dé- 
liant le  mal- heur  qui  me  court  à  force,  tout  matté,  tout  failly  de  cott- 
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rage ,  ic  ne  cherche  que  quelque  coin  pour  m'y  mu  (Ter  ;  comme  le  pafTc- 
reau  fauuagc ,  qui  bartu  de  la  pluye  &  du  vent ,  cherche  quelque  couucr- 
0  turepour  l'y  mettre  à  l'abry.  *  Mes  ennemis  me  voyansauec  cefte  con- 
tenance, l'en  fontmocquez,  m'ont  reproché  ma  miferc  :  &  ceux  qui 
fouloient  faire  grand  cas  de  moy ,  au  heu  de  fe  condouloir  en  mon  affli- 
ction, ont  conjure  contre  moy.  Qu'eft-cc  doneques  que  des  biens  de 
cemondc:fi  la  plus  grande  richelfe  que  l'homme  puifle  acquérir,  cft 
d'amis,  &  fi  les  amis  lontfi  doubles,  &  font  fi  peu  de  compte  de  violer 

10  leur  foy  ?  *  Ma  vertu  f'cft  diminuée  voircment,  la  fleur  de  mon  teint 
f'eft  efeoulec  :  car  i'ay  fur-  femé  mon  pain  de  cendres ,  i'ay  def- 
trempé  mon  breuuagc  en  mes  larmes.    Mais  pour  cela  demeure- 

„  ray-ie  l'argument"  des  nfecs  de  cefte  race  infidèle  f  *  le  me  fuis  ren- 
contré ,  il  cft  vray ,  deuant  voftrc  face  au  iour  de  voftre  courroux  : 
vous  auez  ramené  fur  moy  voftrc  bras  de  vengeance  ,  i'en  fuis  de- 
meuré tout  froifle.  le  m'eftois  glorifié  entre  les  hommes,  &:  voila  com- 
me iefuis  maintenant  atterré.  O  vainc  prefumption  !  à  quel  précipice 
m'auez-vous  monté  pour  me  donner  vn  tel  faut  ?  Helas!  qu'auois-ic 
trouué  en  moy  qui  deuft  engendrer  en  mon  cœur  telle  opinion  de  moy? 

11  *  Comme  Ion  void  l'ombre  dvn  corps,  decroiftre  peu  à  peu  à  mefure 
que  le  Soleil  f  efleue  au  defilis  de  luy ,  &  en  fin  fe  réduire  comme  à  vn  pe- 
tit poinct  :  ainfi,  aufli  coft  que  voftrc  courroux  feft  cfleué  dclfur  moy, 
Seigneur,  ma  vie  ,  mes  biens  cV  ma  grandeur  feft  peu  à  peu  difparuc  & 
anéantie}  tellement  que  me  voilà  comme  lcfoincftcndu  fur  la  place, 
fans  grâce  &  fins  couleur,  onlamaflcpourfcruirdcpafturcau  bcftail, 
&  tant  de  belles  fleurs  fifuaues,  &  fi  odorantes,  fontbottelees  parmy  la 

13  cigue  &  le  chardon.  *  Mais  pour  cela  perdray-ic  l'cfpcrancc  î  Non, 
mon  Dieu:  car  voftre  puifTancc  cft  infinie,  qui  durera  en  toute  éterni- 
té ;  voftrc  mifcricordcimmcnfe  ,  quifeftendra  fur  tous  ceux  qui  cfpe- 
rcront  en  vous.  Les  fieclcs  pafleront  les  vns  après  les  autres:  mais  la  mé- 
moire de  voftre  bonté  ne  finira  iamais.  les  lignées  fuccederont  aux  li- 
gnées: mais  ce  fera,  pour  toufiours  raconter  vos  louanges  ôc  vos  bien- 

H  Faicts.  *  Vous  vous  efucillcrcz  vniour,  mon  Dieu,  pour  faire  miferi- 
corde  à  Sion;  car  le  temps  de  mifcricordc  approche.  Le  voila,  ic  le 
voy  arriucr.  Les  flcuucs  ne  coulent  point  tant  d'eaux  claires  dans  le  lar- 
ge fein  de  la  mer  :  que  voftre  bonté  refpandra  de  faucurs  &  de  grâces 
iur  la  face  de  cefte  terre.  Ouurcz  vos  coeurs,  peuples  ,ouurcz  vos  cœurs* 
car  la  main  libérale  de  mon  Dieu  vous  les  veut  remplir  d'vne  faincte 
ardeur,  qui  les  vous  purifiera  plus  nets  que  l'or  à  la  coupelle.  *  Or  l'é- 
difice de  Sion  cft  ,  Seigneur  ,  le  refuge  auquel  fattendent  vos  ferui- 
tcurs  :  c'eft  ce  qu'ils  ayment  tant ,  ce  qu'ils  défirent  fi  ardemment  :  c'eft 
où,  ils  fattendent  trouucr  mifericorde  :  c'eft  le  temple  ,  Seigneur  , 
que  vous  ruinerez  en  trois  iours ,  &  redrclferez  en  trois  autres  ;  pour 
cftrc  le  domicile  de  vie  éternelle ,  le  fiege  de  falut,  le  threfor  de 

»6  grâce,  le  temple  d'etemité.  *  Alors  mon  Dieu,  les  nations  demeure- 
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ronc  tout  effrayées  :  &tous  les  Rois  de  la  terre  trembleront  àlafplcn- 
deur  de  vollrc  gloire.  Où  fera  le  coin  du  monde  fi  cache,  où  ne  reten- 
tiflclc  bruicT:  de  vollrc  heureux  aduenement.'' qui  feront  les  peuples  fi 
cfloignez  du  Soleil ,  li  confinez  en  ténèbres  :  qui  ne  dclfillcnt  leurs  yeux, 
pour  voir  la  brillance  clarté  du  faluc  qui  leur  reluira?  Le  ciel  mcfmcs, 
croillra  le  nombre  de  fes  flambeaux,  pour  cfclaircr  à  cefte  voftrc  en- 
trée au  monde  :  &  les  Rois ,  accourront  de  tous  collez,  pour  faire  hom- 
mage au  Roy  des  Rois,au  dominateur  du  ciel  &  de  la  terre.*  Car  il  a  efle-  17 
ué  Ion  throfnc  Royal  dans  Sion ,  aucc  vn  grand  &  magnifique  appareil: 
là  on  le  verra  tout  enuironne  de  gloire  ;  obfcurcifTant  le  Soleil  &  la  Lune 
de  la  lueur  de  fa  face.  *  Mais  pourquoy  cil-  ce,  Seigneur ,  que  vous  aucz  ,g 
fi  haut  exalté  le  thronc  de  vollrc  gloire?  A-ce  elle,  pour  contemner  les 
humbles  prières  de  vos  fidèles  feruitcurs,  &  pour  négliger  tout  le  mon- 
de qui  n  ellrien  au  prix  de  cefte  vollrc  grandeur  ?  Hclas  non  ,  mon 
Dieu.  Vous  vous  elles  cflcué  en  lieu  eminent,  afin  que  tous  les  habi- 
tans  delà  terre  vous  puiflent  voir  &c  recognoiftre,  pour  recourir  à  vo-  t 
ftre  grâce  cVmifericordc:  car  vous  ferez  toufiourspreft  avenir  à  l'hum- 
ble femonec  de  vos  feruitcurs,  &  ne  dcfdaignerez  iamais  leurs  pitoya- 
bles requeftes.  AulTi ,  les  voila  tous  arrengez  j  comme  pauures  forçats 
condamnez  à  la  chaine ,  qui  attendent  la  veuë  de  quelque  Roy,  pour 
cftrc  dcliurczauiour  de  fon  entrée.  Ainfi  dcliurerez-vous,Seigneur,ccux 
qui  fefont  cux-mefmes  liurcz  à  la  feruitude  du  péché:  aulcul  clin  de 
voftrc  œil  les  fers  leur  tomberont  des  mains.  *  Lors  on  les  oira  tous, 
chanter  vn  chant  de  gloire  au  Roy  victorieux:  leur  voix  soiraentous 
les  endroits  de  la  terre  :  &  la  mémoire  de  voftre  fingulierc  bonté  & 
mifericorde  infinie,  fera  engrauce  en  la  mémoire  des  hommes  ;  pour 
palTer,  de  ficelé  en  ficelé,  iufques  à  leur  dernière  pofterité.  La  terre  fera  ja 
confumee ,  les  eaux  toutes  taries ,  l'air  tout  cfuanouy ,  &  les  deux  auront 
trouué  leur  fin  :  qu  encorcs  le  chantera  la  gloire  du  Dieu  ctcrncl.  *  Dieu  *o 
éternel,  quiadaignédufaillcdcsplus  hauts  cieuxietter  les  yeux  dans  le 
profond  cftomac  de  la  terre,  pour  recognoiftre  les  tout  mens  des  pauures 
détenus  en  lacaptiuitédcscnfcrs:qui  aouy  leurgemifTemcntj&loudain 
y  cft  accouru,  pour  deflier  &  donner  liberté  à  ces  pauures  chetifs  prifon- 
niers,  &  à  toute  leur  pofterité.  La  mort  lesauoit  furmontez  aucc  les  ar- 
mes de  peché  ,  &  les  auoit  confinez  en  fes  obfcures  prifons:  mais  le 
Dieu  de  vicadcbcllé  la  mort,  &  les  amis  en  pleine  dcliurancc.  *  Afin,  « 
Seigneur,  qu'ils  puiffenc  annoncer  voftrc  louange  en  Sion  ;  qu'ils  pref- 
chent  voftrc  clémence  en  Icrufalcm.  Mais  quand  chacun  d'eux  auroit 
cent  bouches, '& la  voix auflï forte  que  voftte  tonnerre:  ils  n'auroienc 
garde  d'atteindre  à  la  grandeur  de  voftrc  gloire.  Toutes  les  parties  du 
monde  ne  confpirent  enfcmblémcnt,  qu'à  reprefenter  en  leurs  mou- 
uemens  quelque  partie  de  voftrc  puiflance  8c  bonté  infinie  :  mais  ils 
n'ont  garde  d'y  arriucr  -,  car  ce  font  abyfmcs,  &plus  qu'abyfmcs,  qui 
n'ont  ne  fond  ne  riuc,  &  qu'il  faut  feulement  regarder  de  bien  loin. 

*  Contentez- 
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il  *  Contentez  vous  donc,  mon  Dieu,  que  voftre  peuple  ,  affemblé  & 
rciiny  en  corps  ôc  en  courage  ,  vous  offre  deuotieufement  la  faindte 
volonté  qu'il  a  de  vous  honorer:  car  l'effet  ne  peut  aucunement  appro- 
cher de  voftrc  mérite.  Ayez  acceptable,  Seigneur,  que  les  Rois  de  la 
terre,  fc  viennent  humilier  deuant  vous  ,  &  vous  rendre  l'hommage 
&feruicc  qui  vous  cftdcu,  comme  à  leur  fouucrain  Seigneur.  Ils  met- 
tront leur  feeptre  en  terre,  &  leur  couronne  à  leurs  pieds  ;&  vous  prc~ 
Tenteront  en  fâcrificc ,  vnc  humble  deuotion,  vne  innocente  conlcicn- 
cc.  le  feray,  mon  Dieu,  le  premier  qui  me  profterneray  deuant  vous, 
pour  vous  adorer  &  feruirde  tout  mon  coeur:  à  vous  feul,  i'attacheray 
ma  penfee  :  à  vous  feul ,  ic  confacreray  moncfprit.  Viuifiez-le, Sei- 
gneur, afin,  qu'cfpuré  par  la  fainetc  ardeur  de  voftrc  charité,  ilreçoi- 
ue  en  foy  (  comme  vn  mirouèr  bien  poly  )  l'image  de  voftrc  incom- 
prchcnliblc  beauté  &  perfection:  &  fente  en  foy  la  réflexion  de  voftre 
fincere  amitié  ;  tant,  que  voftre  bonté  infinie  l'affocie  au  nombre  de 
vos  cflcus  ,  pour  cftre  leur  cohéritier  en  la  vie  éternelle.  *  Or,  mon 
Dieu,  i'aydefia  fenty,  que  vous  aucz  îlluminémon  ame  de  voftrc  grâ- 
ce :  &ay  preffenty,  la  faucur  que  vous  voulez  faire  à  tous  les  enfans  de 
la  terre.  la  mon  efprit  a  remarqué  de  bien  loin  ,  comme  vous  vous 
acheminiez  à  (a  deliurancedu  monde:  mais,  il  a  eu  frayeur  de  mourir 
auant  voftrc  arriucc.  c'eft  pourquoy  vous  auez  ouï  qu'il  s'eft  eferié  à 
vous,  difant:  Mon  Dieu,  diâes-moy ,  quel  fera  le  cours  de  mon  âge} 

14  &  quand  vous  mettrez  fin  à  mes  iourj.  *  N'allez  pas,  Seigneur,  trencher 
le  fil  de  ma  vie  au  premier  ou  fécond  tour  de  fufeau:  au  milieu  de  fon 
cours  ne  l'arreftez  pas  tout  court.  Attendez,  mon  Dieu,  que  le  temps  foie 
venu,  auquel  vous  dcuczouurirletrcfordc  vos  grâces,  pour  faire  entre 
les  hommes  vnc  largeffe  de  falut.  ou  pour  le  moins  fi  vous  aucz  ordon- 
né de  ma  fin,  &quc  ma  vie  ne  fc  puiffe  cftcndrciufqucs-là:ayez  fou- 
uenance  de  ma  pofterité ,  &  faictes  naiftre  en  ma  race  celuy  qui  doit  fanr 

i;  ctificr  le  monde  par  fon  aduenement.  *  le  fçay ,  Seigneur ,  à  la  vérité: 
qu'au  commencement  vous  auez  formé  le  ciel  ôc  la  terre  :  &  que  tout  ce 
que  nous  voyons  d'excellent  en  ce  monde,  eftl'ouurage  de  vos  mains. 

16  *  Mais  tout  cela  prendra  fin  ,  comme  vn  vertement  qui  s'vfe  aucc  le 
temps:  on  cherchera  ce  qu'il  eftdcuenu,&  on  ne  letrouuera  plus,  il  a 
cité  fai&,&ilferadcffai£t  :  il  a  eu  commencement,  &  faut  qu'il  ait  fa 
fin:  mais  vous  feul,Scigneur,qui  eftes  de  toute  etetnité,demcurcrcz  touf- 
iours  en  mcfmc  cftat.  L'âge  &  le  temps  qui  confomme  toutes  chofes,  ne 
femqu'à  confirmer  voftre  eftrc,&  publier  voftre  diuinité.&  les  hommes, 
ne  fcmblcnt  arriucr  fur  la  terre  :  que  pour  contempler  tour  à  tour  voftre 

*7  incôprehenfîble  gradeur  d'vn  cofté,  &  leur  infirmité  de  l'autre.*  L'hom- 
me, ne  change  point  fi  fouuent  de  chemife ,  qu'vnc  mefmc  terre  change 
fouucnt d'habitans:l'vn  pouffe  l'autre,  &  tout  ferenouucllccnvn  mo- 
ment, mais  vous,  mon  Dieu,  eftes  encore  auiourd'huy,  celuy  que  vous 
eftiez  au  commencement.  Chaque  Prouince  de  la  tertc  raconte  vn 
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grand  nombre  de  Rois,  qui  y  ont  commandé  l'vn  après  l'autre:  mais  le 
ciel  &  la  terre ,  nous  chantent  continuellement ,  que  vous  aucz  toufîours 
eftéfeul,toulioursadmirablcà  vousmcfmcs;  &  cjuc  le  paflé  ny  l'aduc- 
nir  ,  ne  vous  fçauroient  en  rien  changer.  *  Or  Seigneur,  ii  bien  il 
nous  faut  partir  d'icy  :  lî  ne  perds- je  pas  l'efperance  de  goufter  vn  iour  du 
doux  fruid  ,  qui  nous  doit  guerirde  cefte  maladie  contagieufe ,  que  nos 
pères ont  tranimis  en  nous;  pourauoir  mangé  du  fruic-t  dcmort&:  de 
pechc.  car  nos  enfans  viendront  après  nous:  &  nous  ferez,  Seigneur, 
celte  grâce ,  de  continuer  de  ficelé  en  fiecle  noftrc  pofteriré ,  iufques  à  ce 
que  tous cnfemblc nous comparoimonsdeuant  voftrc  face: non,  poiir 
reccuoir  vn  iugement  de  rigueur,  mais  pourentrer  par  le  mérite  &  in- 
tcrccflion  de  voftre  Fils  bien  aymé ,  en  l'hérédité  de  la  béatitude  éternel- 
le y  qui  fera  acquife  à  tous  vos  tidelcs ,  par  l'adoption  de  yoftre  Fils ,  en  la 
famille  de  Dauid  voftrc  feruitcur. 

De  profundU. 
PSEAVME  CXXIX. 

V  fonds  des  abyfmcs,  ic  me  fuis  eferié  à  vous ,  mon  Dieu  ;  perdu  & 
enfcucly  és  plus  effroyables cauernes  de  la  terre,  i'ay  inuoque  vo- 
ltre nom  :  entendez  ma  voix ,  exaucez  ma  prière.  Car  toute  cfpcrancc  de 
fecours m'cltoitoftcCjiencvoyoisentourdcmoy  qu'horreur  &  trem- 
blement :&ncantmoinsicn'ay  point  perdu  courage,  &ay attendu  de 
vous  ce  cjuc  vous  aucz  promis  à  ceux ,  qui  viuront  en  la  crainte  de  voltre 
nom  ,&obeïûancc  de  vos  commandemens.  *  Preftez  donc,  Seigneur, 
l'oreille  fauorablcàmadcprccanon.  Si  le  peché  C'cft  mis  entre  vous  &c 
moy,  pour  vousaigrir  conrre  mon  iniquité,  &  vous  rendre  contraire  à 
la  pricre  que  îe  vous  fais  :  chaflez-lc  du  regard  de  voftrc  oeil  de  milcri- 
coi  de.  ou  bien ,  Seigneur ,  fermez  pour  vn  peu  les  yeux  de  voftrc  Iuiticej 
iufques  à  Ce  que  voltre  orciilcdc  clémence  aicreceu  ma  confellion  ,  & 
l'humble  rccjuUlc  que  ie  vous  faisrcar  iene  viens  pas  deuant  vous  pour 
vanter  ma  îultification ,  mais  voftrc  douceur  &:  bénignité.  *  Que  fil  fal- 
loir que  vous  tinlliez  regiftre  de  nos  fautes ,  &  que  nous  vinifions  à  com- 
pte auec  vous  :  qui  pourroit  endurer ,  mon  Dieu ,  la  rigueur  de  voftrc  iu- 
gement? Quel  cft  le  iour  de  ma  vie,  qui  ne  méritait  vn  fieele  de  tour- 
ment ?  Vouseipuiicricz,  Seigneur ,  toutes  les  peines  des  enfers,  &  neant- 
moinsJaplufpartdcmes  fautes demeureroit  impunie.  *  Mais  on  a  beau 
vousauoir  offenfé:  pour  cela,  vous  ne  laiflczpas  à  reccuoir  le  pécheur  ; 
qui  vient  à  vous,  la  confcfllon  à  la  bouche,  &:  la  contrition  au  cœur.  Il 
n'a  pas  li  to  '  ï  regardé  vers  voftrc  milcricorde  :  qu'il  fent  qu'elle  ceuurc  en 
luy,  rompt  &diflipe  le  peché  qui  luy  glaçoit  le  cœur  de  crainte  &  de 
frayeur.  La  peine  qui  luy  pend  oit  fur  la  refte,  fc  recule  loing  de  luy;  Se 
emporte  auec  elle  ccftcmiferablcfolicitudc,qui  géhenne  les  confeien- 

ces 
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ces  contaminées  d'iniquité.  C'cltpourquoy,  Seigneur,  ic  nay  jamais 
voulu laifler  voltrcloy  :  &:  ay  toufiours  attendu,  qu'il  vous  plcult  me 
faire  grace.Car  celuy  qui,mal-aduifé,fc  dcfcfpere  en  fon  péché ,  &  aban- 
donne fon  amc  comme  perdue'  :  faict  comme  l'abominable  vfuricr ,  qui 
pour  auoir  fourtert  quelque-perte  en  fes  biens ,  fc  priuc  foy- mefme  de  la 
vie.  *  Moname,  n'a  pas  fait  ainfi.  car,  ores  qu'elle  ait  fenty  voftrc  main 
appefantic  detfus  moy ,  exiger  vue  partie  de  la  peine  que  meritoient  mes 
fautes: fia-elle  toufiours  conlèrué  entière  l'cfperance  qu'elle  auoit  en 
voftrc  promeuve.  A  mefurc  que  les  coups  tomboient  deflus  mon  dos ,  ic 
m'efenois  à  vous  :  Seigneur  Dieu ,  voftrc  volonté  foit  faietc:  mais  don- 
nez-moy  autant  de  force  que  d'affliction.  Mcfurcz  ma  peine,  fur  ma  vi- 
gueur :  &  croisant  mon  tourment ,  augmentez  mon  courage.  A  infi  l'a  - 
uez-vous  faict,  Seigneur.  *  Donqucs  que  tout  Ifraël,  dés  le  poinct  du 
iouriufqucs  à  la  nuietclofe,  regarde  &  cfperc  en  Ion  Dieu  ;  qu'il  n'at- 
tende fecoursque  de  luy: car  fon  fecourselt  prompt  &c  afleuré,  à  ecluy 
qui  l'inuoquc  en  intégrité  de  confcicncc,  &  pureté  de  volonté.  Le  mal 
a  beau  cltre  grand  &  effroyable  .*  li  toit  que  le  Seigneur  a  entendu  la  cla- 
meur de  lèsfcruiteurs,auili  toit  fefentcnt-ilsdcliurcz.  *  Car  il  regorge 
de  mifericorde ,  il  cil  infiniment  fccourablc  à  ceux  qui  on  t  recours  à  luy. 
Tellement  que  fa  bonté  nous  oltequafi  le  regret  d'auoir  elté  pécheurs: 
&  nous  fut  quafi  refioiiir  de  noltrc  cheutc  ;  comme  citant  caufe,  que 
nous  ayons  cfprouué  fa  clémence,  car  fi  nos  fautes  furmontent  toute 
mefure  :  la  grâce ,  excède  toute  penfec.  Nousauons  mérité  vnc  longue 
&  dure  captiuité  :  la  voicy ,  qui  nous  deliure ,  &  nous  rend  à  vne  douce 
liberté.  Nousauons  aucuglé  les  yeux  de  noftre  efprit:la  voicy  qui  les 
vient  illuminer.  *  O  Ifraël!  vous  auez  offenféle  Seigneur,  vous  vous 
cites  mocqué  de  fa  loy ,  vous  vous  cites  ioiié  de  fes  commandcmcns,vous 
auez  oublié  les  bien -faits  dont  il  vous  a  fauorifé.  Il  vous  a  tiré  d'vnc 
.  piteulc  captiuité, il vousa  nourry  du  pain  du  ciel ,  il  a  faict  faillir  les 
fontaines  des  roches  Itcrilcs  exprès  pour  vous  abreuucr,  il  a  choifi  pour 
voltre  habitation  le  plus  délicieux  iardin  de  la  terre  ,  il  clt  entré  en  al- 
liance aucc  vous ,  il  vous  a  donné  en  garde  fa  volonté  :  &  vous  auez  con- 
juré contre  fon  honneur,  paillarde  aucc  les  dieux  cltranges ,  foulé  fa 
loyaux  pieds;  bref,  mérité  plus  de  fupplicc,  qu'il  n'y  en  a  dans  les  en- 
fers. Et  ncantmoins,  ilPoffreàvousfairc  grace;ilvousvcut,  au  prix  de 
fon  fang,  racheter  delà  fefuitude  de  peché,  à  laquelle  vous  vous  eftes 
volontairement  obligez.  Le  voila  ,  qui  paye  luy-mcfme  la  rançon  de 
ceux  qui  l'ont  trahy;  qui  prend  fur  luy  la  peine  denoltrc  dcfertion,&! 
l'amende  de  noltrc  forfaict.  Aucc  quelles  paroles  l'en  remercions- 
nous?  Ouurez-  moy  donc  lesléures, mon  Dieu, mon  Créateur,  mon 
Rédempteur  :  afin  que  ma  voix,  fe  puiHeexhauiTer,  à  mefurc  que  mon 
cœur  f  enflamme  d'vne  bouillante  affection ,  de  vous  loiicr  &  remercier; 
&m'abaiiTcrenlacognoiirancede  moy-mefme  :  afindc  m'exhauffer  en 
la  cognoilfancc  du  fainct  myltere,par  lequel  nous  femmes  reincorporez 
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moy,  &  mon  cœur  fcft  tout  cfmcu.  ne  plus  ne  moins  que  ccluy,qui 
fe  promenant  le  nez  leué,  tombe  par  mef-garde  au  fonds  de  quel- 
que  puits:  fon  ferts  fc  trouble  incontinent,  il  perd  le  ingénient ,  il  fc 
débat  &  fc  tourmente ,  ne  fçait  qu'il  veut ,  ne  fçait  qu'il  doit  faire  ;  iuf- 
ques  à  ce  qu'ayant  repris  les  cfprits ,  il  fc  recognoifle,  &  le  lieu  où  il 
eft,  &  la  façon  dont  U  eft  tombé,  car  lors,  il  commence  petit  à  petit 
à  regaigner  le  haut,  &  fc  guinder  à  grande  peine  au  èieu  d'où  il  cft 

5  tombé  fort  aifément.  *  Ainfi  ,  ayant  repris  d'aufli  loing  qu'il  m'eft 
poiTiblc  la  mémoire  des  chofes  paflecs  ,1n'eftant  rcprelenté  en  vne 
profonde  méditation  les  oeuurcs  de  vos  mains ,  ayant  exactement  con- 
fédéré la  perfection  des  chofes  que  vous  auez  ouurccs ,  mefmcs  me 
fouucnantdc  l'eftat  auquel  vous  nous  auez  creez,  &puis  mepropo- 
fant  ecluy  auquel  ic  me  trouuc  maintenant  comme  accablé  ioubs  la 
ruine  du  peche  :  ie  maudis  en  moy-mefine  l'heure  en  laquelle  ma 
merc  me  conecut  :  i'ay  en  horreur  le  iour  qui  premier  m'ouunt  les 
paupières,  pour  me  faire  voir  le  ciel  &  la  terre  tefmoins  de  mon 
irifirmité:&cn  fin  ne  trouuant  rien  en  ce  monde  qui  me  confolc 

G  en  cefte  dcftrcurc  ,  ic  m'addrefTc  vncor  à  vous.  *  le  me  jette  à  deux 
genoux  deuant  vous,  ie  vous  tends  les  bras  &  les  mains  :&  mon  amc 
altérée  de  voftre  grâce  ,  l'attend  aucc  autant  de  dcfïr  ,  que  la  terre, 
béante  d'ardeur  ,  attend  vne  gracieufe  pluye  és  plus  chauds  iours  de 

7  l'Efté.  *  Accourez  doneques  viftement  à  moy  ,  mon  Dieu  car  ic 
fuis  def-ja  tout  hors  d'haleine,  le  cœur  me  faut,  voyla  que  ie  tom- 
be palmé.  Voulez-vous  attendre  queie  fois  mort?  mais  ie  le  fuis  def- 
ja  fi  vous  ne  vous  haftez  :  car  le  fens ,  me  faut  peu  à  peu:  mon  ame, 
fc  gliflc  doucement  hors  de  moy  ;  lahTant  mon  corps  fans  mouuc- 
ment:  &  fuis  comme  ecluy,  qui  faigné  le  pied  en  l'eau,  coule  fa  vie 

8  aucc  fon  Gmg,  fans  fentir  la  caufe  de  (a  mort.  *  Or,  Seigneur  ,  fi 
vous  vous  efloignez  de  moy,  &  que  vous  me  tourniez  le  vifage:  ie 
deuiendray  tout  (emblable  à  ceux  qui  defeendent  dans  les  abyfmcs 
des  enfers  :  la  Mort  pafle  blcfmira  mon  vifage,  &  endormira  mes 
fens:  mais  qui  pis  cft,  mon  Dieu,  la  mort  fpiritucllc  mortifiera  mon 
ame,  la  remplira  de  frayeur  &  d'horreur,  &luyoftera  la  cognoifTan- 
•cc  devoftre  fingulierc  bonté,  &  l'cfpcrancc  de  grâce  ,  qui. reluit  en 
vos  miracles,  comme  vne  eftoillc  brillante  en  l'obfcurité  de  la  nuict. 

5>  *  Faictes  -moy  donc  de  bonne  heure  entendre  &  fentir  les  efFedh  de 
voftre  mifericorde:  &  le  matin  quand  le  Soleil  fc  Icuera  fur  la  terre, 
que  voftre  clémence  fe  leue  fur  moy,  pour  illuminer  mon  ignoran- 
ce, &  me  conduire  par  la  voyc  de  voftre  volonté.  Mais  qu'elle  ne 
face  pas,  Seigneur,  comme  le  Soleil;  qui  au  bout  de  fa  courfc  ,  fc  va 
plonger  dans  la  mer,  cachant  pour  vn  temps  fa  lumière  aux  pauures 
humains  :ains  qu'elle  m'affifte  perpétuellement  :  qu'elle  ne  fc  fepare 
non  plus  de  moy,  que  mon  ame  de  mon  corps  ;  car  voftre  miferi- 
corde eft  plus  la  vie  de  mon  amc  ,  que  mon  amc  n'eft  la  vie  de  mon 
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corps.  *  Qu'elle  ncmc  lai(Te  donc  point:  quetoufiours  falueuraddref-  10 
fc  mes  pas  en  vos  voyes.quc  toujours  elle  me  çuide  au  chemin  qu'il 
me  faut  tenir  pour  paruenirà  vous.  Car  mon  clprir,  qui  Pcft  jette  au 
trauers  des  haliers  de  ce  monde  ,  qui  feu:  efgaredans  les  clpais  buif- 
fons:  nefc,auroitplusrctrouucr  fa  routtc:ains ,  broll'ant  à  l'auanturc, 
perd  fis  pas  &  (à  peine;  fe  reculant  toufioursdu  gifteoù  il  fc  defiberoie 
d'arriucr.  Mai»,  mon  Dieu,  icm'attcndstoufioLirs  à  voftrc  ayde, c'eft 
d'enhaut  que i'cfpcrc mon  fecours.  *  Iefuiscaptif,  cntrclesmains  des  11 
plus  cruels  ennemis  de  ma  vie -.accourez,  Seigneur  ,  à  ma  deliurance. 
ic  me  réfugie  à  vous:  reccuez-moy  en  voftre  protection  :  enfeignez- 
moyeeque  vous  voulez  que  ie  face;  car  c'eft  vous  qui  elles  mon  Dieu, 
auquel  feul  ie  me  refous  de  faire  maintenant  feruicc.  Loin ,  loin  de  mpy, 
crompeufe  volupté,  qui  aucz  cy  deuant  enforcelé  mon  ame  ,  &  cm- 
poifonne  mon  cfprit:  vous m'auez,  par  vos  friandes  délices,  appafte; 
pouraucevn  peu  de  miel  me  faire  auallcrvnefuncllccigue,  qui  le  cou- 
lant par  mes  membres  m'a  cftourdy  &  mortifié,  de  façon  qu'il  n'y  a 
point  de  différence  entre  moy  &vn  mort.  Maisquipis  cil,  ce  n'cftpâs 
moncorps  quieftainfi  mortifié  .-c'eft  monamc,  en  laquelle  confifte  le 
principe  de  ma  vie  prefcnte&  aduenir.  *  Il  faut  donques,  que  voftrc  n 
iain&Efpritfuruicnnc:qui  refehauffe  monamc  mourante,  la  prenne 
par  la  main ,  pour  la  mettre  en  lieu  de  fauuctc ,  &  la  viuifie  ;  imprimant 
en  elle  l'image  de  voftrc  Iufticc,  pour  luy  feruir  defauuc-garde,  con- 
tre les  tentationsquilaiïiegent  de  touscoftez,  &  la  mcnaccntdc fa  rui- 
ne. *  Vous  viendrez  donc  i&àlarriuec,  vous  retirerez  mon  ame  de  tri-  *3 
bulation,  &mc  faifantmifericorde  :  vous  ruinerez  tous  ceux  qui  ont 
conjuré  contre  moy.  Lors  mon  ducil  finira,  &  le  leur  commencera: 
ce  leur  fera  vn  commencement  de  douleur,  qui  ne  celferaiamais.  ains, 
comme  les  ruifleaux  fortans  de  leur  fource ,  fe  vont  toufiours  eflargif- 
fans  iufqu'à  ce  qu'ils  entrent  dans  le  fein  delà  mcr,oùiln'y  a  ny  fonds 
ny  riuc:  leur  miferc,  croiftra  de  iour  en  iour,  &  en  fin  les  comblera 
d'extrême  langueur ,  &  infinie  deftreffe.  *  Et  ainfi  périront  tous  ceux  14 
qui  trauailleront  mon  ame  :  car ,  ô  Dieu  ,  ic  fuis  voftrc  fidèle  ferui- 
tcur,  duquel  vous  auez  eu  fouucnance:&vous  aurez  bonne  mémoi- 
re de  ceux  qui  en  dcfdain  de  mon  Seigneur  m'ont  ainfi  honceuic- 
ment  haraflé.  Ils  fc  font  ris  de  mes  maux,  mais  voicy  la  faifon  qu'ils 
pleureront  les  leurs.  Voftre  vengeance  commence  à  l'enflammer  con- 
tr'eux,  &on  les  verra  tomber  comme  les  fucilles  des  arbres  lur  larri- 
uce  de  l'Hyuer.  O  Dieu  '.  quelle  gloire  rendray-ic  à  voftrc  nom  par 
où  commcnccray-ic  à  annoncer  voftre  louange  ?  Publiera}'- ie  voftrc 
bonté  en  la  création  de  tant  d'a-uurcs  admirables  qui  font  fous  le  So- 
leil ?  voilrc  lagcflc  en  la  conferuation  d'icelles  ?  prefeheray-ic  vo- 
ftre Indice  en  la  condamnation  &  vengeance  de  l'orgueil  des  Anges, 
&:  des-obeyilanec  des  hommes  ?  Chantcray  -  ie  voftrc  milcricor- 
dc  ,  en  la  rédemption  de  ceux  qui  preuanquans  en  voftrc  loy  , 
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fcftoient  précipitez  en  la  fcruitudede  la  mort  éternelle?  à  quelle  par- 
tic  de  vos  louanges  pourroit  atteindre  l'humble  ton  de  ma  voix  î  & 
quand  ma  voix  leroit  fuffiTantc:  qui  feroient  les  oreilles  qui  la  pour- 
raient reccuoirî  Toutes  chofes ,  Seigneur,  me  défaillent  à  cefte  en- 
treprit, fors  le  courage  &  la  volonté;  qui  pleins  d'vnc  feruente  affe- 
ction j  0 exclament  tant  qu'ils  pcuuent  vers  vous.  Aydcz  de  voftrc  grâ- 
ce leur  effort  imbécile  ,*&  puis  que  les  larmes  de  ma  pénitence  ont 
laué  la  fange  du  péché,  dont  mon  cfprit  eftoit  tout  chargé  &  ap- 
pcfanty  :  donncz-luy  maintenant  les  ailles  de  foy       deiperanec  ; 
qui  l'emportent  d  vn  vol  léger  iufques  entre  vos  bras ,  pour  fc  reunir 
à  fa  première  origine,  fans  receuoir  iamais  autre  penfee  que  celle  (fui 
tendra  à  l'honneur  de  voftrc  feruice  ,  &  aduancement  de  voftrc 
gloire. 
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MEDITATION 

•  S  VR  SEPT  PSEAVMES 

DE   LA    CONSOLATION  • 

DE  DAVID. 

Dorninw  illuminatio  mea. 

PSEAVME  XXVI. 

[Près  auoir  long  temps  trempe  mon  cœur 
i  en  mes  larmes ,  &:  foufpiré  mille  regrets  ;  ra- 
contant mes  péchez  :  ie  penfois ,  Seigneur, 
auoir  appaife  voftrc  ire,  &  quant  &  quant  mis 
fin  à  mes  mifercs.  Mais  helas  !  comme  ie  me 
reprclcnrc  au  monde,  &pcnfeauec  innocence 
de  vie  ,  conuerfer  parmy  les  hommes  :  ic  voy 
leur  enuie  tournée  fur  moy,&  tous  leurs  defleins 
drclfcz  à  me  mal- faire,.  De  forte  que  ic  cômcncc 
à  douter,  fric  luis  encor  réconcilie  aucc  vous,  &:  fi  vous  elles  fatisfaict 
de  celle  mienne  pénitence.  Maisquand,  tournant  les  yeux  de  tous  co- 
ftez,  i'appcrçoyqucccfte  affliction  m'eft  commune  aucc  tous  les  gens 
de  bien;  que  ic  voy  de  toutes  parts  les  parties  qu'on  leur  drelTc;  com- 
me leur  confiance  cil  continuellement  à  1  cllay  ;  &  au  contraire,  comme 
les  mekhans  regorgent  d'aile ,  de  plailirs  &  de  toutes  fortes  de  biens  :  ic 
demeure  tout  conrus&cftonné.  Car  d'vn  colle,  ic  me  fouuicn  que  vous 
elles  le  grand  Dieu  de  milice  ;  duquel  l'œil  tout-voyant  cognoifl  les 
plus  profondes  cachettes  j  duquel  la  main  route-puilfante  atteint  les 
plus  efloignecs  parties  du  monde  :&  d'autre  Je  voy  que  ceux  qui  le- 
ucntla  telle  contre  vous,  &: oppriment  vos  pauurcs&innoccns  (crui- 
rcurs.prolpcrcnt  à  voilrc  veue  ;  &  s'orgueilliflent  tous  les  iours,aux  heu- 
reux fuccez  de  leur  impieté.  Ic  confeife, Seigneur, que  ie  luisdemeurc 
comme  llupide  &:  clbloiiy  en  celle  contemplation;  fans  pouuoir pé- 
nétrer au  trauers  de  cet  cl  pais  brouillas,  qui  cmfironnoit  les  yeux  de 
mon  entendement.  Mais  en  fin,  ô  perc  de  lumière,  vous  iriauezdeiTillé 
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les  paupières:  &  m'illuminant  des  rayons  de  voftrc  (apienec  ,  m'auez 
faict  entendre  pourquoy  vous  en  vfczainii:  &mcdcliurantdcla  peine 
&  anxiété  où  i'eftois,  m'auez  remply  d'afleurance  de  mon  ialut,& don- 
né vnc  confolation  trcs-ccVtainc.De  forte  que  ncfh  feulement  ic  néglige 
à  cette  heure  les  menaces  des  mefehans  ,  Se  dcldaignc  leur  infolencc: 
mais  encore,  remparé  d'vnc  confiance  Se  grandeur  décourage  admi- 
rable ,ie  me  prefentcdcmoy-mcfme  au  combat:  &  crie  à  nautc  voix, 
Arriucqui  pourra,  vienne  qui  voudra,  ie  ne  crains  rien  maintenant. 
Car,  fi  Dieu  exerce  pour  vn  peu,  fes  fidèles  femitcurs:  fi  ne  les  aban- 
donne-il pointau  befoin;  ains  compafle  de  façon  leur  aduerfité  aucc 
leurs  forces ,  qu'ils  demeurent  toufiours  victorieux  en  cefte  lutte.  Et 
de  vérité,  tant  que  l'auray  mon  afleuranec  en  (a  milericordc  :  quelle 
occafion  puis-ic  iamais  auoirde  craindre  ?  *  Or  ikaprins  ma  vie  en  fa 
protection,  &mccouurcdc  tous  coftcz  des  aiflesde  fa  puiflance  :  qui 
le  pourra  forcer  pour  m'aborder?  Que  craindray-ic,  fi  ecluy- là  me  dé- 
fend, que  tout  le  monde  craint  &:  redoute  ?  fes  forces  ne  font  pas  armées 
d'hommes,  ce  font  lcgionsd' Anges:  fes  minières  ne  font  gas  Princes  & 
*  Capitaincs,cc  font  foudres  &  tempertes  :  fes  colères  ne  font  pas  coups, ne 
font  pas  blelTeurcs  ;  ce  fonttremblcmcns  de  terre,  engloutiifemcns  de 
villes,  inondations  de  pais.  Vous  auez^eigneur,  défia  toutes  ces  armes- 
là  en  main:  &  eftes  preft,  d'en  foudroyer  l'audace  des  mefehans  ,  qui 
ont  coniurc  la  ruine  des  gens  de  bien.  Mais  potirec ,  mon  Dieu ,  que  vo- 
ftrc mifericorde  retient  pour  vn  temps  le  bras  de  voftre  diuinc  ven- 
geance: vous  me  confolcz  cependant,  d'vne  ferme  efpcrance,  que  vous 
ne  m  abandonnerez  iamais.  Et  me  fcmble,  que  continuellement  vous 
médites:  Attendez  encore  vn  peu,  l'heure  que  i'ay  ordonnée  n'eft  pas 
encorvenuë  :  &  cependant,  alTeurcz-vous  fur  ma  promeffe ,  &  quelque 
affliction  qu'on  vous  prépare,  foyez  feur  que  ic  vous  en  rendray  vain- 
queur. Le  courage  me  croift,  Seigneur^  quand  ie  vous  fens  ainfi  me  fé- 
conder: &  cefte  voftrc  exhortation  m'anime  à  patience,  plus  que  les 
applaudiflcmcns  du  peuple  ne  font  le  champion  de  lutte  au  fortdcfon 
combat.  Rien  plus  ne  m'eftonne  maintenant.  Toutes  ces  confpirations, 
tous  ces  conuices  contre  ma  tefte  Se  mon  honneur:  me  femblent  des  flots 
cfcumcu  x  de  la  mer  irritée,  qui  bruyans  de  loin  viennent  de  grande  furie 
fe  rompre  au  pied  d'vn  rocher:  ils  fe  diflïpcnt  au  premier  heurt;  &  le 
coup  ne  fait  ricn,qu'vn  vain  fon,  qui  cft  la  fin  de  les  grandes  menaces. 
P  our  certain  la  conlcicncc  de  l'homme  innocent ,  fondée  fur  voftre  grâ- 
ce, cftplus  ferme  que  les  rochers  les  plus  grands  ;&  ne  fe  peut  clbranlcr 
par  aucune  iniurieufe  fecoufle.  *  Que  craindray-ic  donc  plus  main- 
tenant? vntasde  mefehans, qui  me  viennent  enucloper,  &fc  coulent 
autour  de  moy,  pourvoir  s'ils  me  pourront  furprendre  ?#Is  fe  donnent 
le  lignai,  tantoft  d'vne  façon,  tantoftde  l'autre ,  elTayans  à  m'attraper. 
Voyez ,  comme  ils  me  guignent  de  trauers ,  comme  ils  froncent  les  four- 
cils,  &  grincent  les  dents  (ur  moy.  Ic  croy  fermement ,  que  le  plus  grand 
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de  leurs  fouhaits,  cft:  de  me  manger  à  belles  dents ,  me  defehirer  en 
pièces,  Paflbuuir  de  ma  chair,  ronger  mes  os ,  &:  Pabrcuuer  de  mon 
fang.  O  belles  inhumaines  !  comment  dcfmentez- vous  ainfi  voftrc  na- 
ture î  comment  abjufez- vous  ainli  l'humafîité  ?  Penfcz-vous ,  que, 
comme  vous  aucz  oublié  Dieu  :  Dieu  ait  oublié  fes  feruiteurs?  Eftim'cz- 
vous  (es  feruiteurs  aulh  clloigncz  de  fa  main,  côme  la  voftrc  cil  cfloignee 
de  iufticc*:*Et  bien,  comme  tigres  enragez,  vousauezefeuméfur  moy 
voftrc  venin  ;  vous  auez  tourné  vers  moy  vos  cris  &  hurlements,  jette 
vos  dents,  &  vos  griffas  fur  moy:  mais  tous  vos  coups,  coulent  comme 
fur  vn  cryftal  bien  poly,  ils  ne  me  pcuucnt  entamer  :  mon  innocence 
cft  inuulncrablc  à  vos  efforts  :  vous  eftesen  fin  contraints,  de  vous  reti-' 
rcr  laffcz&:haletans,tirans  vn  pied  de  langue:  couchez  fur  le  ventre, 
vous  rendez  les  abbois,vous  grondez  encore  de  defpit  ;  mais  fans  puif- 
fancc:&:  de  toutes  armes,  il  ne  vous  relie  plus,  que  la  volonté  de  mal- 
fairc.  Mais  encore ,  pource  que  voftre  voix  cft  abominable  deuant  Dieu, 
&  que  vos  menaces  blafphcmcnt  contre  fa  face  :  il  vous  exterminera  du 
tout;  &  reijucrfcra  fur  vous ,  les  montaignes  que  voftrc  ambition  & 
auarice  ont  amoncelées,  pour  penferefchelerfon  throfnc;&  luy  def-  ' 
roberfa  gloire.  *  O  Seigneur,  quel  ipc&aclc  aucz-vousfaitvoirà  nus 
yeux  ?  Non  ,  ic  fuis  maintenant ,  fi  affeuré  en  voftre  mifericor- 
dc  ;  fi  conforté ,  par  le  foin  que  ie  voy  que  vous  auez  de  vos  fidèles 
feruiteurs  :  que  quand  ic  verrois  vné  armée,  quelque  grande  qu'el- 
le peuft  cftrc  ,  ic  n'en  aurois  point  de  peur.   Qijc  Ion  meinc  con- 
tre moy  vne  armec  compofee  de  toutes  les  mitions  du  monde  ;  que 
Ion  mette  à  l'auant-gardc  ,  à  droit  vn  baraillon  de  Scythes ,  à  gau- 
che vnd  Ethiopiens,  à  l'arriére- garde,  l'Inde  Orientale  &  l'Amérique, 
&  tout  le  refte  du  monde  au  milieu  pour  feruir  de  bataille;  adjouftez-y, 
tout  ce  que  l'art  de  tuer  les  hommes  a  iamaispeu  excogiter  :  pourueu  que 
mon  Dieu  me  conduife ,  ie  paffetay  au  trauers  fans  frayeur.  Et  fi ,  cour- 
roucé contre  le  monde,  il  luy  plaiftfe  feruir  de  mes  mains,  pour  venger 
Jcurimpicté:ielcsnicttray  tous  en  pièces,  lans  qu'il  en  refte  la  queue 
d'vn.  *  Non  ,icme  refiouis  maintenant,  quand i'oy  dire,  que  les  ma- 
lings  fc  bandent  contre  moy:&m*aiTcure,quc  c'eft  Dieu  qui  apprefte 
matière  àma  gloire.  Car,  Monfcigncur,foycz  feulement  près  de  moy: 
&  la  victoire  cft  à  moy:  beniflez  mes  armes,  &mes  ennemis  font  con- 
fus. Mais  quelles  armes  ffoufflez  feulement,  fur  ces  gens-là  :& vous  les 
dilïipercz ,  comme  la  pouflîcrc  cfpanchec  par  vn  grand  vent.  Toutes- 
fois,  Seigneur, ie  vous  fupplie,ne  foufflez  pas  encore  fur  eux  le  vent 
de  voftrc  malédiction  ;  attendez  vn  peu  ,  fil  vous  plaift,  pour  veoir  fi 
voftre  patience  les  ramènera  poinr  à  leur  deuoir.  Car  de  moy,  encore 
que  tout  counert  de  leurs  playes;  encore  que  tout  diffamé  de  leurs  iniu- 
res  :  fi  ay  mé  ic  mieux ,  qu'ils  foient  le  fubject  de  voftrc  mifericorde ,  que 
devoftre  Iuftice:  &  defirc  fi  vous  le  trouucz  bon,  que  Icuriniufticc, 
feruepluftoftàma  probation,  qu'à  leur  damnation.  *  Vous  fijauez, 

Seigneur, 
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Seigneur,  mes  fouhairs,  vous  lifczcnmoncœur:ic  ne  vous  ay  iamais 
requis  de  vengeance:  mes  vœux,  ne  conjurent  que  vollrc  mifericorde: 
mes  penfecs,  ne  font  drclfccs  qu'à  la  paix?  Voulez- vous  fçauoir  le  fom- 
niaircdemcsdcfîrs,  &  le  but  de  toutes  mes  prières?  c'eft  ,  Seigneur,  c]ue 
ie  pafle  mes  iours  en  vous  feruant  fidelcment:quc  vous  me  donniez  pour 
habitation,  voftre  fain&c  maifon  :  &  que,  ce  pendant  que  ic  fuis  feparé 
d'aucc  vous, &efloigné de  voftre tabernacle  eclefte  (attachcà  la  terre, 
par  le  contrepoix  de  mon  corps)  ie  puilTc  vnir  toutes  mes  penfees  à  vous, 
&  me  conformer  entièrement  à  vollrc  volonté.  O  heurculc  habitation  : 
qui  nous  peut  tenir ,  à  couucrt  des  pallions  mondaines,  &  des  concupif- 
ccnccs  de  la  chair,  bref  des  aflauts  du  Diable  !  Car  là  ,  Seigneur,  vous 
vous  rendez  prefent  à  nous,  &  vous  tirez  entant  que  vous  pouucz  des 
cicux ,  pour  conuerfer  aucc  nous  :  vous  nous  remplilfez  de  vous  mcfmcs, 
pour  nous  vuider  du  péché  :  cVconucrtiffcz  noftrc  volonté  charnelle ,  en 
cfpritviuifiant;  pour  nous  faire  reflentir  vos  mcrueillcs ,  comprendre 
*    vosmifericordes,  &conccuoirvospuilTances.*  Permettez  donc, mon 
Dieu,  qu'incorporé  auec  vous,  autant  que  mon  infirmité  &  voftre  infi- 
nité le  permet,  ic  fois  illuminé  des  rayons  de  voftre  fapienec  :  afin ,  qu'ef- 
clairantàmon  entendement,  elle  me  face  cognoiltre  voftre  volonté. 
Car  c'eft  le  fil,  Seigneur,  qui  me  peut  guider  afleurément  par  les  tra- 
uerfesde  ce  labyrinthe  du  monde  :  c'eft  le  palfeport,  pour  paruenir  à 
cefte  vie  éternelle,  après  laquelle  nous  foufpirons  iourncllcmcnt.  Rc- 
uelez-moy  donc  cefte  voftre  volonté  ,  &ladepofczenmon  amc  :  afin 
que  ie  la  garde  precieufement:&  qu'au  milieu  de  voftre  Egliic,  ic  luy 
drcfTc  vn  autel  en  ma  bouche  -,  en  vous  la  prefentant  tous  les  iours  en  of- 

9  frandc ,  fcnis  le  facr^é  voile  de  voftre  faincte  parole.  *  Car ,  Seigneur ,  puis 
que  vousm'auez  renfermé  dans  voftre  fainft  tabcrnach^mcmonftrant 
lcslacrcz  myfteres  de  voftre  Diuinité;  qu  au  plus  dur  temps  de  mon  ad- 
uerfité,  vousm'auez  recueilly,  caché  &  retiré  fous  voftre  autel;  &  non 
content  de  ce,  vousm'auez  fait  entrer  au  fainct  des  fain&s,  &  au  fonds 
de  voftre  fan&uairc,  où  vousauczaccouftumércuclervos  plus  fecret- 
tes  volonrczrfaictcsquciclcs  conçoiucfibicn.qucieles  puiffe  faire fi- 

10  dclcment  entendre  à  vos  fidèles  feruitcurs.  *  Car  puis  que  vous  m'auez 
efleuécnlicuficmincnt,  comme pofé fur vne  haute  pierre,  pour  cftrc 
en  veuë  à  toufcle  monde;  &  honoré  par  de  fins  mes  ennemis  :  faictes , 
que  le  fondement  de  mafoyfoic  auflîfolideque  pierre :&  que  lagrace 
que  vous  me  faictes,  foie  vn  tcfmoignage  de  voftre  Iufticc;  me  rendant 

11  digne  &  capable  des  biens  qu'il  vous  plaift  me  donner.  *  De  moy ,  Sei- 
gneur ,  icmettray  peine  de  traicTrcr  rcucremmcntlcmmiftcrc  que  vous 
m'auez  commis.  Vous  fçauez  comme  ic  m'y  fuis  comporté.  I'ay  tour- 
né de  tous  coftez,  pourcognoiftre  ce  qui  vous  pouuoit  eftre  agréable, 
le  vous  culTc  très- volontiers  prefenté  des  veaux  &  des  moutons  en  ia- 
crificc;  i'eufle  volontiers  bagne  vos  autels  de  lang:mais  cefte  offrande 
euft  cfté  trop  petite  pour  vous.  le  vous  ay ,  Seigneur,  immolé  mon  cœur, 
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dédié  mon  affection,  voué  mes  penfecs: &lcs  tirantdu  fonds  de  mon 
cftomac,  vous  lesay  prefentecs  en  ma  voix  ;  en  laquelle  auez  entendu 
tout  ce  quemoname  délire,  *nii  n'cltque  de  vous  complaire  en  tou- 
tcfmcs  actions.  Ma  clameur  a  donc  cite  mon  offrande  ;  laquelle  vous 
auez  eue  acceptable  ,  ouurant  les  cicux  pour  la  recueillir  &  receuoir. 
Donqucs  tous  les  iours  de  ma  vie  ic  chanteray  voftre  louange,  &  rc- 
citeray  l'Hymne  de voftre  gloire.  *  Exaucez, o  Dieu  pitoyable  ,  mes  lL 
chants:  &rcccuczcngré,lavoixqui  tçfm  oigne  voftre  bonté,  &  pu- 
blic voftre  milcricorde.  CroilTez  moy  ,&  la  force  &  le  courage,  pour 
cllanccr  mes  cris  &  mes  cfprits  iulques  à  vous,  ôc  puis  que  voltrc  miferi- 
cordcn'clt  ïamais  lourde  à  ceux  qui  vous  inuoquent  lincercmcnt,en- 
clincz-la  fur  moy  ;  car  elle  clt  çouliours  fuiuie  de  toute  forte  de  félici- 
tez :  cnclincz-la ,  dis-je ,  Seigneur  ;  car  vous  laucz  promife  à  tous  ceux 
quilinuoqucnt.  *  Combien  de  fois,  auez-vousouy  mon  cœur  :  ic  dy  15 
mon  cccur,ic  ne  dy  point  ma  bouche,  carie  ne  parle  plus  à  vous,  que 
du  cœur  ,  qui  Pcfcrioit ,  vous  difint  :  Seigneur,  hé  quoy  ?  ic  vousay 
cherché  auec  tant  de  folicitude,  deiour,  dc.nuict,cn  paix  ,  enguerro, 
en  repos ,  en  tourment  :  ic  n'ay  fouhaitté  en  ce  monde  que  de  pouuoir 
voir  voltrc  face.  Non,  Seigneur,  voftre  face  diuinc;  ou  cft  imprimée 
celte  cfpouuantablcmajcfté,  qui  reluit  comme  vn  foudre,  &  que  les 
yeux  humainsne  fçauroient  iupporter:  mais  au  moins  cefte  facecou- 
uerte  &  voilée  de  vos  œuures  ;  laquelle  encore  que  l'on  ne  la  voye  que 
par  derrière  bien  obfcurement,mefemble  grandemcntadmirable,  & 
me  rauit  tout  hors  de  moy.  Puis,  Seigneur  ,  comme  ce  Vcrbg  inercé, 
qui  auec  vous  a  créé  toutes  chofes,  cft  voftre  viue  image,  cette  autre 
parole  qui  cft  dans  les  chofes  créées;  qui  vous  fait,  reluire  icy  bas;  & 
par  laquelle  vous  parlez  à  nous ,  pour  vous  faire  plus  familièrement 
cognoiftre  :  ne  mcrcprcfentc-ellc  pas  comme  voftre  face;  pour  y  re- 
marquer tant  de  beaux  &  excellents  traits  de  Diuinité  ,  qui  rcfplen- 
dificnt  de  tous  coftez  ?  Seigneur ,  ic  fuis  amoureux  de  celte  rare  beauté: 
ic  n'ay  plus  autre  foin,  n  autre  cogitation,  que  de  pouuoir  iouïr  de  cefte 
voftre  prcfcncc ,  qui  fc  rcDrefcntc  en  voftre  parole ,  comme  dans  le 
miroiier  de  voftre  Diuinite.  *  Puisque  vous  voyez  la  faincteté  &  fin-  14' 
cerité  de  mon  amour:  ne  me  priuez  point  de  ccft  objccl:  facré-,  qui 
fan&ifie&  bcatific  mespenfees.  Queli  mon  péché  voms  fait  horreur, 
&  par  la  difformité  vous  dcfplaift:  ne  vous  dcfpitcz  point  pour  cela 
contre  moy,cv'ncdeftournczdemoy  cefte  voftre  belle  &  admirable 
face.  Voftre  colère,  Seigneur,  neft  que  contre  ceux  qui  font  gloire 
de  leur  péché,  &s'opiniaftrcnt  en  leur  vice;  mais  moy,  voftre  ferui- 
tcur ,  ic  m'humilie  deuant  vous  ;  &  recognois  qu'indigne  pécheur  que 
icfuis,icn'oferoiscomparoiftrc  à  voftre  prcfcncc,  fi  voftre  clémence 
ne  m'introduifoit  vers  vous.  Vous  ne  me  reietterez  donc  point  :  car 
il  faudroir  quant-&  quant  rejetter  voftre  mifericorde ,  à  laquelle  ic  me 
fuis  couplé  &  attaché  fi  ferré,  que  comme  elle  eft  mfeparablc  d'auec 

vous, 
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vous,  clic Tcftaufli  maintenant d'aucc  ma  pénitence.  *  Vousdemeu- 
rcrez  donc,  fil  vous  pîaift,aucc  moy  :& puis  qu'il  vous  a  pleum'aduoiicr 
pour  voftre  fcruitcur,  &  me  mettre  en  ce  combat,  vous  ne  m'y  aban- 
donnerez point,  autrement ,  ma  ruine ,  tourneroit  a  voftre  honte  :  où, 
ma  victoire,  tournera  à  voftre  gloire.  Or ,  Seigneur,  faictes  que  cefe- 
cours  me  foit  continuel,  car  comme  mon  infirmité  combat  ordinaire- 
ment contre  moy  :  suffi  ay-iebefoin  que  mon  aydefoittoulioursàmcs 
coftez.  Q^icii  vous  vous  en  efloignez  tant  foit  peu,  mon  ame  f'efua- 
nouira,tout  ainli  que  feroit  mon  corps,fi  mon  ame  fe  rctiroit  :  car  vous 
eftes,  Seigneur,  plus  lame  de  mon  ame,  que  mon  ame  n'eft  lame  de 
mon  corps.  le  fçay  bien  que  vous  auez  en  moy ,  vn  domicile  peu  digne 
de  voftre  diuinc  Majcfté  :maisnedcfdaigncz  pas  pour  cela  d  y  entrer; 
où  vous  cntrczjtoutc  magnificéce  abonde,  &  y  a  toufiours  aifczd'hon- 
ncur  où  vous  eftes.  Puis ,  ce  n'eft  pas  pour  vous  honorer ,  Seigneur,  que 
vous  me  vilitez:  mais  pour  m'honorer,  moy ,  voftre  pauure  fcruitcur. 
Pourquoy  lairriez-vousla  fplcndcur  descieux  ,  &  la  clairté  des  crtoil- 
les,  pour  venir  chercher  rien  d'honnorablc  icybas?  Maisc'cft,  pour 
faire  cognoiftre,  comme  ie  penfe ,  à  vos  Anges,  qu'il  ne  faut  pas  qu'ils 
forgucilliffcnt  en  leur  magnificence  ;vcu  qu'ils  font  vos  créatures,  & 
que  vous  pouucz  rendre  le  plus  vil  habitant  de  la  terre  a«fli  honnora- 
ble  comme  eux.  C'cft  pourquoy  vous  defeendez  des  cicux  pour  nous 
faire  mifericorde  ;  &  compatiflant  à noftre mi(erc,vous  venez  nousrc- 
ftablir  à  noftre  ancienne  perfection.  Et  pour  ce  qu'entant  qu'en  nous 
cftoit ,  nous  auons  effacé  l'image  de  la  diuinité,  que  vous  auiez  impri- 
mée en  nous:  vous  vence  par  voftre  grâce  recharger  &  rccouurir  les 
traits  demy-effacez  de  noftre  première  naturc.C'cft  doneques  vous,qui 
comme  vous  elles  noftre  Créateur,  auez  voulu  cftre  noftre  Rédem- 
pteur :  comme  vous  cftiez  noftre  perc,  auez  voulu  eftrc  noftre  defen- 
feur  &  protecteur.  C'cft  donc  vous,  qui  lorsque  tout  le  monde  nous 
auoit  rejette,  nous  auez  tendu  les  bras,  ôc  recueilly  delTous  l'aifle  de 
voftre  clémence.*  AulTi  lcfalloit-ilbicn , carie  ncfçauois  plus  où  al- 
ler. Pcre&mcrc,  m'auoient  laiftéiic  dy  le  perc  qui  m'auoit  tendre- 
ment nourry  &:  cflcué  :  m'auoient  en  abomination ,  voyans  que  i'auois 
mis  tout  mon  cœur  à  vous,  &  laiflé  lesvanitezdcccmondc:  ils  ne  me 
voyoient  plus  qu'à  regret,  &mctcnoicnt  comme  perdu.  Les  carcfTes 
de  mes  frères,  cftoicntconucrtics  en defdains  :1a  douce  amitié  de  mes 
focurs ,  changée  en  mcfpris  :  les  gracieux  accueils  de  mes  amis,  tournez 
en  mocqucric.Où  peut  cftre  maintenant  ma  retraite?  Si  mes  plus  chers 
amismetrai&cnt  en  cefte  façon:  que  feront  mes  ennemis,  defquels  la 
bouche  n'eft  qu'amertume ,  &  la  langue  que  venin  ;  defquels  l'action 
&  l'exercice  ordinaire,  n'eft  qu'iniurc  &  contumelic?  Mais  lors ,  que 
ic  luis  plus  abandonné:  c'cft  lors,  que  vous  eftes  plus  près  de  moy  -, 
que  vous  m'cmbralfcz  plus  fauorablcment,  ôcrcfpandcz  plus  large- 
ment fur  ma  tefte  les  threfors  de  voftre  mifericorde.  *  Or  puis  qu'il 
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vousplaiftm'cflargirainfi  voftre  grâce: afin  qucicla  puifTc  conferuer, 
enfeignez-moy,  comme  ic  vous  doy  feruir:  apprenez -moy ,  quelle  cft 
voftrc  loy  ;  &  comme  il  faut  drefler  mes  pas,  pour  cheminer  coufiours 
droit  par  ccft  cftroit&efpineux  fcnrier,qu*mc  doit  conduire  au  porc 
de  falut.  Car  fay  laide  il  y  a  long  tcmps,Scigncur,  ce  large  &  aifé  chemin, 
femédcsplaifirs  de  ce  monde,  qui  conduit  ceux  quilefuiucnt  à  perdi- 
tion &c  damnation.  Monltrez-  moy  donc ,  mon  Dieu ,  voftrc  voyc ;  car 
fous  vn  tel  guide  ic  ne  me  fçaurois  cfgarcr  :  monftrcz-la-moy,dis- jc,Sci- 
gneur  -,  car  pour  fi  peu  que  ic  me  fouruoyc  ic  fuis  perdu;  mes  ennemis 
fon  tau  guet  pour  mclurprcndrc,&trouuerfujet  de  me  deshonorer,  & 
vous  Seigneur,  quant  &  quant ,  pource  qu'ils  fçauent  que  ic  vous  fers  fi- 
dèlement. *  Ne  mcliurczdoncpoint.cn  leurs  mains,  pour  faire  de  moy  *8 
audefirdcleurcccuncarcefcroittoft  faidt  de  ma  vie  &  de  mon  hon- 
neur, ils  ont  ja  drefle  leur  partie, fabriqué  mille  aceufations,  apporté,  vn 
monde  *dc  tcfmoins:  mais  leurs  menfonges  fc  démentent  d'cux-mefmes, 
&  portent  tcfmoignage  contre  eux.  La  menteric  ne  le  peut  tenir  cou- 
uerte:  elle  entrebaaille  de  tous  coftez,  &  la  vérité  la  pénètre  de  toutes 
parts.  Elicn'cftcompofecqucdc  pièces  ma-laifemblces,  qui  fe  Iafchent 
î'vnc  l'autre  au  premier  heurt  qu'elle  reçoit  :&  oppofccà  l'innocence, 
clic  fe  fond  comme  la  neige  au  foleil.  *  Mais  quand  ils  m'auroient,  19 
comme  ils  défirent,  accablé  de  calomnies  ,  cftouffé  fous  le  faix  de  leurs 
•  iniurcs  :  ie  ne  perdrois  pour  cela  le  courage  :  ic  n'ay  pas  mis  ,  Seigneur, 

mon  cfpcrancc  aux  biens  &  honneurs  de  ce  monde ;  c'eft  quafi  toufiours 
le  partage  des  mefehans-,  ce  font  quafi  les  reco  m  peu  les  de  leurs  perfidies, 
dilfimui.itions ,  &  mcfchancctcz  -,  c'eft  marcha*difc  qui  le  plus  du  temps 
ne  fachete ,  qu'à  celle  monnoye.  Mon  cfperancc  cft,  Seigneur,  toute  en 
vous;  le  monde  n'eft  pas  capabledc  la  pouuoir  contenir,  le  fruit  de  mes 
labeurs  ne  croift  pas  en  la  terre  des  mourans:  c'eft,  Seigneur ,  en  la  terre 
des  viuans  que  ie  m'attends  le  recueillir:  c'eft  là,  que  i'cfpcrc  voir  mon 
bien,  mais  pluftoft  le  voftrc,mon  Dieu. Les  autres  attendent  le  fruit  après 
la  fleur:  maismoy,  ienc  l'attends  qu'après lafucille  tombée.  Apres,  dis- 
je ,  que  la  fueillc  du  corps  fera  chcute>i'efpcrc  que  mon  amc  refleurira  en 
nouucau  fruit ,  8t  reueftira  la  verdure  éternelle  de  i'immortaIité.*Prcncz  10 
donc  patience ,  mon  amc ,  &  vous  comportez  virilement  ;  redoublez  vo- 
ftre courage,&  attendez  que  mon  Dieu  vienne  vers  vous.  Ne  vous  efton- 
nez  point  de  la  profpcrité  des  mefehans,  ne  vous  cfpouuantcz  point 
des  opjp refilons  qu'ils  font  aux  bons.  Souftcnez  iufqua  la  fin.  Et  puis 
que  vous  voyez,  Seigneur  ,  que  ie  n'ay  pas  afTez  de  forces  de  moy- 
mcfme  :  afliftez-moy  ,  &  me  preftez  l'cipaule  ;  de  peur  que  les  affe- 
ctions des  mefehans  ne  me  facent  defmarcher  de  la  place  où  vous 
m'auez  pofe  :  fécondez  mon  zele  &  mon  ardeur  ;  afin  qu'ayant  cou- 
rageufement  combatu  à  l'a/faut  que  les  mefehans  me  donnent,  ic  me 
crouue  à  la  porte  quand  vous  ouurirez  ,  &  puis  ,  entré  auec  vous  en 
triomphe,  alîîs  à  vos  pieds  lors  que  vous  îugcrcz  les  morts  &lcsviuans. 

Lors 
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Lors  nous  verrons,  combien  cft  grand  le  changement  de  leur  vie  &  de 
la  noftrc,  &  quelle  rétribution  les  attend  :  ils  ont  eu  leur  bien  en  ce  mon- 
de, on  leur  dira  :  Retirez- vous ,  car  vous  deuez  de  refte  :  fongez  à  rendre 
compte  des  biens  que  l'on  vous  auoit  donnez  en  garde  :  &  payez  l'amen- 
de dumcfuzquc  vous  en  aucz  faict.  Voftre  habitation  vous  eft  prépa- 
rée où  vous  Mneritez  ;  entre  les  peines  &  les  tourmens  éternels,  on  vous 
en  a  tant  de  fois  annoncé  la  rigueur,  qui  ne  vous  a  iamaispeu  dcfmou- 
uoir  de  voftre  malheureufe  vie  :  vous  la  fentirez ,  puis  que  vous  ne  l'aucz 
point  voulu  craindre.  Et  quant  à  ceux,  Seigneur ,  qui  ont  prins  patience 
en  voftre  nom,  &  foufferten  voftre  honneur  la  rage  des  malins }  vous 
leur  direz:  Venez,  les  benisenfans  de  mon  Pcrc:  entrez  au  tabernacle 
de  gloire,  pour  iuger  aucc  luy  les  morts  &  les  viuans.  Confolez-vous 
donc,monamc,en  celle  attcnte,&ciperczenDieu:DicuJtout-puin'anr, 
&  tout  mifericordieux  ;  qui  n'a  iamais  delaiflélciufte  en  fon  aducrfitéj 
qui  n'a  iamais  fermé  l'oreille  à  l'innocent  opprc'lTé. 

Benedtcam  Dotninum  in  omni  tempo re. 
PSEAVME  XXXIII. 

JBffij  ENY  Seigneur,  voftre  nom ,  qui  m'a  confolé  enmatriftef- 
jy|&?  fc:beny  foit-il  en  tout  temps,  quim'a  fecouru en  mon  affliction. 
Toutes  chofes  ont  leur  heure ,  &  toutes  les  actions  des  hommes  font  dis- 
tribuées par  temps  &  par  faifon  :  le  changement  fert  de  repos ,  &:  le  repos 
de  rafraichiflement  au  labeur  ordinaire  des  viuans  :  rien  ne  peut  con- 
tinuer fans  rclafchc  en  vnc  mcfmc  occupation.  Toutcsfois  en  cola,  faulc 
ceftereiglc:c'eft,queicbcny,  &bcniravà iamais,  ômon  Dieu,  voftre 
nom.  Le  fôleil  fc  leuant  me  trouucra  loiïam  voftre  nom  ;  le  folcil  fe  cou- 
chant me  laiiîcra  louant  voftre  nom:  parla,  iccommcnccray  les  mois 
&lesannecs;&parlà,ielesfiniray.  Oetcrnité,icnevousicnscnce  mon- 
de, qu'en  cefte  mienne  volonté  de  louer  &  glorifier  perpétuellement 
mon  Dieu.  Mon  corps  fc  fond  aucc  l'âge,  &  mes  forces  s'cluanouïiTent: 
mais  mon ameopiniaftre  contre  la  corruptible  humanité,  non  feule- 
ment dure,  mais  augmente  tous  les  iours  en  cefte  fain&e  affection.  Si 
ie  penfe  me  repofer  :  mon  cœur  donne  de  l'efperon  à  ma  penfec.  fi  ic 
penfe  fermer  la  bouche:  mon  amc,  poulie  au  trauers  de  mes  lèvres;  Se 
forme,  à  force ,  la  voix  qui  prononce  la  gloire  de  mon  Seigneur.  Qui 
vous  rend,  mon  amc,  fi  alpre  aux  louanges  de  voftre  Dieu?  Vous  fça- 
ucz ,  ic  le  voy  bien ,  que  vous  aucz  tiré  de  luy  voftre  clfcnce ,  &  attendez 
de  luy  voftre  glorification.  Cruelle  vfurc  faites- vous  là  aucc  luy  t  Vous 
luyprcfentez  vnc  parcelle  de  les  louanges  :&  moyennant  ce,  vous  vous 
attendez  qu'il  vous  alTocic  aux  richciTcs  de  fa  gloire  j  car  c'eft  de  luy  feu!, 
que  vous  pouuczcfpcrer  quelque  honneur.  Les  cieux  paiTcront ,  s'vlc- 
•  ront  comme  vn  vieil  vcftcmcnt,c\:  feront  changez  comme  on  change 
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de  couuerture:  mais  Dieu,  demeurera  pour  triompher  fur  les  ruines  du 
monde.  Les  gens  de  paix  &  de  douceur,  feront  à  fes  coftez:  oyront  les 
Hymnes  de  triomphe  que  l'on  chantera  à  fa  victoire  :&  tous  pleins  de 
reiiouïfTancc ,  alfocicront  leurs  voix  aux  trompettes  des  A  nges.  *  Com- 
mençons donc  de  bonne  heure ,  à  apprendre  les  chants  de  fa  gloire  :  ma- 
gnifions-le, &  dictions  fon  nom,aulIi  haut  qucnoftrc  vofx  pourra  por- 
ter: renforçons  nos  cris,  afin  qu'ils  montent  aulfi  haut  que  noftre  veuë 
pour  le  moins  ;  &  que  l'air  rcmply  de  nos  chanfons  les  porte  fur  les  ailles 
des  vents  aux  extremitez  de  la  terre,  à  ce  que  chacun  fc  refucillc  au  fon 
de  nos  accords, &fc  rcfiouïflc  oyant  ainfi  retentir  le  nom  du  Seigncnr 
du  ciel  &dc  la  terre  ;  du  Seigneur,  qui  eft  le  fidèle  &z  afleuré  fecours  de 
tous  ceux  qui  l'inuoquent.  *  le  l'ay  recherché  il  m'a  incontinent  en- 
tendu, ie  ne  fçauois  plus  où  aller  ;  &  après  auoir  tourné  les  yeux  de  tous 
coftez,  ne  voyant  rien  qui  me  peuft  fecourir ,  deftitué  de  tout  le  monde, 
ie  me  retournois  vers  moy-mcfmcs-,  ôc  me  regardoisen  pitié,  pleurant 
.  ma  calamité  :  &  tout  d'vn  coup  il  m'a  remply  de  courage  &  de  force.  & 
faifant  bondir  mon  amc  du  gouffre  de  la  triftefle  &  tribulation ,  qui  m'a- 
uoitcnglouty  ,il  m'a  dit:  Elpcrccnmoy ,  car  me  voicy.  Lors  icme  fuis 
eferié  :  Seigneur,  où  cftes- vous  ?  haftez-vous,  fecourez-moy  viftement  : 
aulli  toft  Ion  efprit  eft  defeendu  en  moy  :  & ,  comme  vn  fort  vent  chalTc 
vn  nuage,  il  a  chaiTé  d'autour  de  moy  toutes  fortes  d'ennuis  &  d'affli-- 
&ions.  *  Venez  donqucs,& accourez  à  luy  .-venez,  le  chemin  eft  aifé, 
il  eft  ouucrt  de  tous  coftez  :  il  fc  monftre  en  tous  endroits  :  en  quelque 
lieu  que  nous  foyons ,  il  nous  appelle  à  luy.  Il  craint  tant  que  nous  nous 
cfgarions:  qu'il  dcfcenddu  ciel,  pour  porter  la  lampe  deuant  nous,  & 
cfclairer  à  nos  Dicds.  Auflieft-il  le  pere  de  lumière  ,  qui  luit  encore 


plus  purement  a  nos  amcs,cuia  nos  corps.  Caria  lumière  qui  efclairc 
à  nos  yeux ,  fert  pour  nous  faire  voir  ce  que  nous  deuons  fuiurc  ,  ou 
fuir:  mais  cefte  lumière  de  bonté  qui  cfclaire  à  nos  ames,  efloigne  6c 
chafle  d'elle-mefme  tout  ce  qui  nous  peut  nuire  &  oftenfer.  Venez 
donques,&  vous  approchez  d'elle  :  car  tant  qu'elle  luira  fur  vous,  vous 
irez  la  face  lcucc,&  rien  ne  vous  pourra  orfenfer.  Voftrc  vertu  renou- 
uellcracn  vous.  &  rien  ne  vous  pourra  confondre  :  Il  voftrc  peché  fc 
prefente  ,  elle  le  diflîpcra:  fi  vos  ennemis  y  arriuent,  elle  lesrcnucr- 
fera.  *  Voulez-vous  voir  vnc  prcuuc  excellente  de  fon  fecours,  &  de 
fa  fîngulicrc  mitericorde  ?  Voyez  ce  pauure  mifcrable ,  que  l'on  tenoit 
pour  vn  chef  d'œuurc  d'infortune  -,  que  l'on  penfoit ,  auoir  tout  perdu, 
voire  mefme  l'cfperancc,  fcul  reconfort  des  malheureux  :  il  n'a  fait  qu'vn 
pcuscfcricrà  Dieu,  &  il  l'a  incontinent  exaucé,  &  deliurc  de  la  miferc 
où  il  eftoit  ;  il  l'a  tire  à  port ,  &  mis  en  lieu  de  fauueté.  *  Il  cnuoyc  au  fe- 
cours de  fes  feruitcurs ,  fes  Anges;  qui  les  cnuironnent ,  comme  vnc 
feurc  garde  i  &  ne  bougent  d'auprès  d'eux,  qu'ils  ne  les  ayent  deliurez 
du  danger.  Car  comme  il  eft  grand,  il  adcsminiftrcspuhTans  ;  &  com- 
bien que  de  foy,  îlpuiflé  faire  toutes  chofes:  toutcsrois  pour  fa  gran- 
deur, 
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dcur,  il  exécute  fcsvolontez  par  le  moyen  de  fes  créatures,  gouucrnanc 
les  petits  par  les  moyens ,  les  moyens  par  les  plus  hauts,  &  les  plus  hauts 

y  par  foy -mefmc.*  Efïàycz  donques  vn  peu ,  combien  eft  douce  &  fauou- 
reufe  la  bonté  &mifericorde  ;  combien  eft  heureux  ecluy  qui  met  Ton 
cfperancc  enluy.  L'arondclle,  cil  bien  foigneufede  lès  petits:  fi  leslaiffe- 
cllc  bien  fouuent  crier  de  faim ,  clic  leur  donne  quclquesfois  l'amer  par- 
my  le  doux.  Mais  noftre  Dieu ,  vient  à  noltre  premier  cry,  à  noltre  pre- 
mier figne, à  noftre  premier  fouhait:  &fitoft  qu'il  nous  fent  altérez  de 
fon  fecours ,  il  nous  met  à  la  bouche  les  fécondes  mammclles  de  fa  bon- 
té ;  Se  raye  en  nos  lèvres  le  doux  laid  de  fa  grâce ,  qui  eftanchc  la  foif  de 
noftre  infirmité, &^cftcin6l  l'ardeur  que  noltre  peenc  (  comme  vn  vlccre 

8  maling)  engendre  en  noftre  confcicnce.*  Mais  puis  qu'il  nous  eft  fi  bon, 
&  qu'il  ne  nous  dénie  rien  de  ce  que  nous  luy  demandons:  prenez  vn 
peu  garde  à  vous.ie  vous  prie  :  ie  parle  a  vous,à  qui  il  a  tant  faift  de  biens; 

Su'il  a  fanctifié  de  fes  fain&cs  bénédictions  ;  qu'il  a  mis  à  part  pour  cftre 
:s  eflcus,&  participer  à  fon  amour.  Prenez  garde  de  ne  le  pas  offenfer 
par  voftre  ingratitude  ;  &  vous  rendre  indignes  de  fes  biens ,  par  vnc  def- 
fianec  &  incrédulité  de  la  bencficencc  :  car  ceux  qui  le  craignent  n'ont 
iamais  faute  de  rien  ;  en  le  craignant  ils  efperent  en  luy.  aulfi  ;  le  crai- 
gnent-ils ,  d'vnc  crainte  qui  vient  d'amour  :  d'vne  crainte ,  non  pas  qu'il 
leur  mesface;  mais  d'vne  crainte  de  l'offenfcr,  oupluftoft  d'vne  reuc- 
renec  paternelle ,  qui  le  rend  d'autant  plus  prompt  à  nous  bien  faire,  que 
•  nous  fommes  refpe&ueux  à  luy  demander,  car  il  cognoift  de  luy-mef- 
me ,  ce  qui  nous  eft  nccclfairc  :  il  preuient  incontinent  nos  fouhaits,  s'ils 
font  conformes  à  (à volonté:  &nous  rend  riches  au  milieu  de  noftre 
5>  pauuretéi&vaillans  au  milieu  de  noftre  infirmité.  *  Au  contraire  des 
riches  du  monde ,  defquels  il  n'a  pas  beny  les  biens  :  car  ceux-là,  font  in- 
digens  en  leur  richcffe,afFamcz  en  leur  abondancc;lcurs  biens  fc  fondent 
en  pauureté,  leurs  magnificcncess'efuanou'uTcnt  enfumée  ;  Se  dcuicncnc 
comme  vn  ruilfcau  duquel  on  bouche  la  fourec,  fon  lift  demeure  à  (ce, 
fes  bords  perdent  leur  verdure,  les  arbres  plantez  au  longfe  fanncnt&: 
defl'cich'ent.mais  ceux  qui  recourent  à  Dieu,  &:  ne  l'abandonnent  point; 
qui  rapportent  tout  à  (on  honneur  :  n'auront  iamais  faute  d'aucun  bien; 
puis  que  la  fource  de  tout  bien ,  qui  eft  l'amour  de  Dieu,  furgit  au  milieu 

10  de  lcuramc,&fe  rcfpand  par  toutes  les  parties  de  leur  corps.  *  Or  puis 
que  vous  voyez ,  qu'à  craindre  t)icu  il  y  a  tant  de  profit  ;  que  fa  cram  te 
eft  celle  qui  nous  concilie  à  luy;  fa  conciliation  nous  acquiert  fà  grâce, 
nous  eflargit  noftre  félicité:  venez  à  moy,  que  ic  vous  apprenne  à  le 
craindre  ,  comme  pere  tout  bon-&  mifericordieux;  qui  ne  defnie  ia- 
mais fa  mifericorde  àccluy,  qui  recognoift  fon  pechc,  Se  qui  Ce  veut 

11  remettre  au  chemin  de  bien- faire.  *  Dcfircz- vous  de  luy  complaire ,  & 
par  ce  moyen  viure  en  fa  grâce  ?  qui  eft  à  dire,viure  hcurcux,&  palfer  vos 
iours  aucc  tranquillité  d'cfprit,&afflucncc  de  tout  ce  qui  eft  neceflaire 
pour  celte  vie  mortelle  ;& encore  pouraduancer  le  chemin  à  cefte  vie 
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immortelle,  qui  nousattend  apresque  nous  ferons  partis  d'icy  ?  brcf,dc- 
fircz-vousfa bcncdi&ion,quicftàdircvncfermc&:  afleurec  profpcrité, 
qui  vous  engendre  vnc  rcfiouïfl  ance  fpiritucllciqui  vous  tienne  toufiours 
le  coeur  ouucrc  pour  rcfpirer  Ton  honncur,&  vfer  aucc  contentement  des 
bicnsqu'il  vouS  prefte  en  ce  monde.'*  ic  vous  en  donneray  en  peu  de  mots 
le  moyen  -.caricfçay  à  quoy  il  fc  plaift,  &  quelles  de  nos  a&ions  luy 
aggreent.  ï  La  première  chofe  que  vous  ferez  :  contenez  voftrc  lan-  U 
gue ,  qu'elle  ne  profère  parole  qui  offenfe  l'honneur  de  Dieu  ,  &  ne 
refpondc  propos  d'aigreur  &  amcrtumc.Voyez-vous  cefte  petite  partie- 
là,  comme  elle  cil:  mince,  comme  elle  cft  tenvc  :  c'eft  ncantmoins  le  ti- 
mon de  noftrc  vie ,  &  qui  tourne  &  vire  noftrc  efpric  du  cofté  dont  clic 
cft  tournée.  Car  comme  vnc  fois  clic  f  emplit  de  mauuaifes  &vicicufes 
paroles  telle  porte  les  pallions  de  noftrc  cœur  ,  d'où  elles  fc  conçoiucnr, 
iufqucs  au  fonds  de  noftrc  entendement  ;  &l'abbrcuuc  de  telle  façon, 
que  comme  vnc  argile  trop  trempée  ,  elle  perd  incontinent  la  forme  & 
hgurcdclaraifonqueDiculuyauoitinfpircc.Ne-voycz-vouspas^om- 
mc  vnc  cftinccllc  de  feu  embrafe  tout  vn  baftiment  >  Ainfi  la  langue, 
comme  l'amorce  du  peché  :  luy  donne  entrée  cnnous,rintroduit  four- 
dement ,  &  coulant  fon  feu  dans  noftrc  amc,  confume  tout  ce  qui  cftoit 
de  bon  en  nous.  Donqucs  commandons  à  nos  léurcs ,  quelles  ne  reçoi- 
ucntquc  lanue&fimplc  vérité  ;  &  que  le  menfonge  &  tromperie  en 
foientbannispouriamais.  Car  fi  nous  tenons  les  mauuaifes  cogitations 
qui  fc  pcuuent  leucr  en  noftrc  cœur ,  renfermées  fans  leur  donner  éuent: 
cllcsfeftourferontàlafin  d'elles- mcfmcs,  comme  vn  feu  qui  n'a  point 
d'air.* Elloignons  nous  donc  premièrement  de  tout  menfonge  &  trom-  1} 
peric  :  car  la  vraye  louange  que  Dieu  attend  de  nous,c'cft  que  nous  l'imi- 
tions autant  que  noftrc  nature  le  permet.  Orilcft  Dieu  de  verité  &  de 
iufticc;  quincnouspourroitnyaymcr,  nycherir,  tandis  que  le  men- 
fonge, qui  cft  fon  contraire,  habiteroit  en  nous.  Secondement,  il  nous 
faut,  cftrangcrdctoutvicc,  quel  qu'il  foit  :'fuïr  le  mal,  c'eft  le  com- 
mencement de  bien  faire;  &  pourucu  que  Dieu  nous  trouuc  vuides  de 
mauuaifes  intentions ,  ilnous  remplira  de  bonnes,  Se  nous  apprendra  ce 
que  nous  dcuons  fouhaiter&pourchalTcr.  Ce  que  nous  dcuons  princi- 
palement defirer, il  nous  l'apprend.  C'eft  la  paix,  qu'il  veut  que  nous 
fouhaitions  de  tout  noftre  courage.  La  paix  premièrement  auec  luy ,  qui 
cft  le  comble  de  tous  biens;  laquelle  nofls  ne  pouuons  auoir  ,  fans  luy  • 
rendre  l'obchTancc  que  nous  luy  dcuons.  La  paix  puis  après  entre  nous, 
lans  laquelle  nous  ne  pouuons  acquérir  la  ficnnc:car  il  nousacommandé 
d'aymer  noftre  prochain  comme  nous- mcfmcs.  que  fi  au  lieu  décela, 
nous  ne  rcfpirons  que  fang  &]rapines:qucllc  paix  voulons-nousaucc  luy, 
de  qui  nous  enfreignons  les  loix  &  les  commandemens  ?  loinct  que  la 
guerre,  n'eft  ausrc  chofe  que  le  germe  d'iniufticc,qui  cft  abominable  dé- 
liant Dieu.  *  Son  œil,  qui  cft  cet  œil  bien-  fai&cur&  débonnaire,  ne  rc-  14 
^ardcquclcsiulks:  lajumiere,nc  reluit  que  fur  eux  :  fes miracles,  ne  fc 
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font  que  pour  les  fauorifer  :  Tes  oreilles ,  ne  font  ouuertes  qu'à  leurs  priè- 
res :& diriez  proprement,  que  fa  iuftice  eft  à  cofté  de  luy  i  qui  exa- 
mine lavic  deceux  qui  fe  prefentent  à  luy,  &  luy  recommande  lesorai- 
,j  fons  de  ceux  qui  ont  le  cœur  droit.  *  Quant  à  ceux  qui  Ce  plaifcnt  à 
mal-fairc  :  il  les  regarde  ,  mais  c'eft  aucc  vn  œil  embrafé  de  fureur* 
.  dont  les  rayons  font  comme  traits  de  peine  &  de  mifere ,  qu'il  darde 
dans  leur  amc,  les  rempliflant  de  frayeur  &d'cftonncment,&  de  mille 
autres  maux  qu'il  leur  enuoye,comme  arres  des  tourmens  ctcrnelsqui  les 
attendent.  Il  ne  fonge  à  eux  ,  que  pour  exterminer  leur  mémoire  de 
dcflusla  face  de  la  terre,  &  lauerpar  fa  iuftice  les  traits  qui  font  demeu- 
rez de  leur  pollution:  car  il  aauczcogneu  leur  coeur  impénitent,  qui  a 
infolcmmcnt  négligé  fa  fain&c  mifericorde.  *  Lcsiuftcs  n'ont  pas  fai& 
ainfi  ;  car  ils  fc  font  de  bonne  heure  retournez  à  Dieu  ;  &  criant  apresfa 
clémence,  ils  l'ont  en  fin  obtenue,  ils  en  ioùilfent,&  leur  eft  demeurée 
comme  en  partage  :  ils  les  a  retirez  de  toutes  les  tribulations ,  où  ils 
eftoient  plongez  i&  les  a  mis  fouz  fa  grâce ,  comme  fouz  vn  mur  d'ai- 
rain, qucnulmal,  quelque  violent  qu'il  foit,  ne  pourra  iamais  faufler. 
17*  Dieu  certainement  eft  mcruciIlcu(emcntbon&  fauorablc  :  vous  di- 
riez qu'il  eft  toujours  à  cofte  de  l'affligé  qui  l'inuoquc  ;il  ne  le  dclailTc  ny 
de  lour  ny  de  nui£t.  Si  toft  que  la  douleur  nous  a  humilié  &  fai&co- 
gnoiftre  le  befoin  que  nous  auons  de  luy  :1e  voyla  qui  vient  pour  nous 
jg  lauucr.  *  Les  iuftes  à  la  vérité  font  affligez  d'eftranges  calamitcz,&  vous 
diriez  proprement  qu'ils  font  lcfujcd  desmifercs  :  tant  de  maux  faf- 
femblent  coup  à  coup  pour  les  accabler,  mais  ce  n'eft,quc  pour  ren- 
dre la  mifericorde  de  Dieu  plusilluftre  en  leur  endroit.  Car  plus  latri- 
bulation  eft  grande  ,  plus  la  pitié  ôc  compaffion  de  Dieu  reluit  en  leur 
19  conferuation.  *  Il  garde  iufqucs  au  moindre  de  leurs  os:  voire  mefmcs 
de  leurs  cheucux,  il  n'y  en  aura  pas  vn  brifé,  pas  vn  arraché,  que  par 
fon  exprefle  volonté  ;  &  ne  le  voudra  iamais  que  pour  leur  bien,  & 
pour  leur  falut.Mais  qui  plus  eft,  tous  leurs  biens,  toute  leur  clicuancc 
eft  en  fa  protection  :  &  quand  il  voudra  il  multipliera  leurs  biens ,  fera 
florir  fes  bénédictions  en,  leurs  maifons,  &  fera  croiftre  iufqucs  à  l'enuic 
10  leurs  richeffes  &po{fcflîons.  *  Au  contraire,  des mefehans  mifcrable 
fera  la  vie.  Au  moins  fi  pour  les  cfprouucr  &  les  inuiter  de  fe  retourner 
à  luy,  il  leur  prefte  quelques  biens    commoditczcnceftcvic:dure  & 
lamentable  fera leurmort:  mort  qui  les  hurcra  aux  tourmens  éternels; 
mort  qui  les  plongera  dans  lcsabyfmcs  des  feux  inextinguibles  ,•  pour 
y  cftrcdcuorez  fansconfumer  ;  pour  y  eftrc  toufiours  languiuans  fans 
y  iamais  mourir.  Telle  fera  la  hn  du  mefehant,  &  de  ecluy  qui  fai& 
lx  guerre  àu  iufte.  *  Et  ce  pendant  vos  pauures  feruitcurs ,  que  vous 
auezfi  chèrement  rachetez  d'entre  les  mains  de  ta  mort  &  du  peché, 
iouïront  heureux  du  falut  que  vous  leut  aucz  acquis  :  &  tenant  la 
mort  &  le  peché  enchaînez  foubs  leurs  pieds,  dans  les  chainesdevo- 
Itrc  mifericorde,  efpcrcront  en  vous  tant  qu'ils  feront  en  cet  exil  du 
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du  monde  :  &  apres  tn  eftrc  forris ,  ils  iouyront  de  la  béatitude  éternel- 
le que  vous  leur  aucz  promis  ;  voyans  en  voltre  face  ,  celle  fontaine  de 
clairté ,  bonté  &:  beauté ,  dont  vous  aucz  formé  le  ciel ,  la  terre ,  &:  tout 
le  contenu  d'iccux. 

^Qoli  amulari.  m 
PSEAVME  XXXVI. 

j  E  v  que  la  prouidenec  de  Dieu  qui  preiïde  au  gouuernement  du  , 
tmonde,  doit  à  chacun  fa  rccompcnfc,  félon  qu'il  a  mérité  :  ic  m'e- 
Itonncquclqucsfois  comme  ceux  dclqucls  tout  l'eltudc  eft  à  mal-fairc, 
reçoiuent  tant  defaueursen  cette  vie  ,  &  y  regorgent  de  tant  de  fortes 
de  biens.  Maiscommcmon  cœur  commence  à  le  Douftcr,cV  fe  dcfpi- 
ter  en  foy-mcfmcs ,  iC  fens  (  ce  me  fcmblc  )  l'clprit  de  Dieu  qui  me 
vient  toucher  ,&  me  tirantl'orcillc:  Tout  doux,  me  dit-il,  tout  doux, 
pauuret ,  tu  te  perds  en  ce  trop  profond  &  dangereux  difcours,confo- 
îc-to  v  en  moy ,  &  n'aye  point  cnuie  fur  le  bien  des  raefchans ,  ne  porte 

f)ointdc  jaloufie  à  ceux  qui  opèrent  iniquité.  *  Car  ce  que  tu  eftimes  1 
cur  élire  félicité,  n'cftqu'vn  vain  ombrage  ,  vnc  faufle  &  trompeulc 
image,  qui  fe  perdra  entre  leurs  mains,&  fcnuollcra  quand  ils'la  penfe- 
ront  tenir  bien  enfermée. Comme  le  foin  qui  apaflépar  lafaulx  fe  fane 
&  fe  ternit  en  vn  momét  :  aufli  en  vn  moment  la  magm^cenec  des  mef- 
ehans perdra  fon  luftre&fa  coulcur,&  pallira  comme  déteinte  &  amor- 
tie. Les  herbes  des  iardins  ne  font  point  fi  toft  flellries,  que  tu  verras  les 
richeffes  des  malins  dccheoircv'dcpcrir.  N'as-tu  point  confideré  celle 
fleur  Hemerocale  ;  beauté  vrayement  d'vn  iour,  qui  fleurit  vermeille  le 
matin ,  garde  fon  teint  le  long  du  iour;  &furlc  foirdeuient  fi  flcftnc, 
qu'il  fcmblc  qu'elle  ait  efté  atteinte  des  dents  glacées  de  l'hyucr?  L'heur 
des  mefehans ,  fi  heur  fe  peut  appcllcr  vn  ris  trompeur  d'apparente  féli- 
cité, rcflcmblc  proprement  à  celle  fleur,  car  il  defleurit  fi  foudain,  fo 
change  en  fi  peu  de  temps,  fe  transforme  en  fi.diucrle  façon  :  que  c'elt 
vn  miracle  à  voir.  *  Mets  donc  en  Dieu  ton  cfpcrancc  :  &  croy,que  Fin-  3 
folcncecjes  mefehans  ne  fera  iamaisafieurec ,  tant  que  la  iullicc  diuine 
régnera:  &  crois  aufli ,  que  le  iullc,nc  fera  iamais  dclailTé ,  en  quelque 
affli&ion  qu'il  foit.  Ne  perds  point  courage ,  &  continue  à  bien  faire  ; 
car ecluy  qui pcrfcucrcra fera fauué.  Habite  la  terre, que  ton  Dieu  t'a 
donnée-,  te  contente  des  grâces  qu'il  te  faicl,  &:  n'entre  pointen  iuge- 
mentauccluy.  Qir  tutrouucras  à  la  fin,  que  lesrichefles  des  mefehans 
ne  font  qu'en  garde  en  leurs  mains.  *  Rcliouy-toy  en  l'cfperarîcc  que  4 
tu  as  en  ton  Dieu:dep'ofc  le  chagrin  que  tu  couucs  en  ton  amc,qiu  com- 
me vnc  rouille  mine  eVconfumc  ton  cœur.  Car  quand  tu  auras  vnc  fois 
cfpuré  ton  efprit,  &  eflcué  ta  penfee  vers  ton  Seigneur  :  il  accomplira 
tous  tes  fouhaits,&  te  fera  iouïlfant  de  tout  ce  que  tu  pourras  délirer. 

*  Mais 


Digitized  by  Google 


delaconfolationdeDauid.  249 

*  Mais  ne  te  prefenre  point  comme  flotant  deuant  Iuy,  n'y  va  point 
en  défiance  ,  ne  luy  cache  point  tes  penfecs  :  ouurc-loy  le  fonds 
de  toneftomac,  &luy  defcouurc  quelles  font  tes  voyes  ,  quelles  font 
tes  cogitations.  Cat  il  n'eft  pas  pofïiblc  de  le  tromper ,  &  eft  dangereux 
delelfaycr.  Il  voit  &obfcruetbut;  principalement  le  coeur  double  & 
infidcllc,  lequel  il  detefte  pardcflTus  tout:  mais  il  reçoit  &  cmbraflTc  le 

{uuure  humilié,  exauce  fa  prière,  &  luy  donne  par  aduanec  ce  qu'il 
uy  vouloit  demander.  *  Rien  ne  manque,  ny  bien  ny  honneur,à  celuy 
quia  fa  grâce,  fi  tu  luy  agrées  vnc  fois,  il  fera  rclplcndir  comme  vnc 
clâire  lumière ,  la  gloire  de  ta  iufticc  :  &  reluire  comme  le  Soleil  de  m^- 
dy ,  l'équité  de  tes  iugemens.  Car  Ion  verra  de  tous  collez  les  gens  for- 
tir  d'auprès  de  toy  ;  Dcniflansta  maifon comme  vn  temple  de  iufticc, 
loiians  ta  parole  comme  vn  oracle,  &  te  rcuerans  comme  la  caufe  de 
leur  repos  &  liberté.  Chacun  exaltera  ton  intégrité,  *>mmc  la  tutrice 
des  gens  de  bien  ,  &fcurc  defenfe  des  affligez.  Mais  plus  tu  rcccurascV: 
d'honneur  &dc  gloire:  humilie-toy  dauantage  fous  la  main  de  ton 
Dieu ,  &  recognois  de  luy  ce  bien ,  &  luy  rends  hommage.  L'hommage 
qu'il  te  demande,  n'eft  que  la  bouche  &  les  mains:  labouchc,  pour  luy 
prefenter  fa  louange  :  les  mains,pour  le  feruir  félon  fes  comandemens. 
7   *  Voilà  ce  que  l'ciprit  deDieu  me  dictoit,ce  me  fcmble:  ic  le  vous  com- 
muniquâmes amis ,  &  *>us  fais  part  de  les  faints  aducrtifTcmens.  Afin 
que  fi  d'orefnauant  vousvoyez  quclqu'vn  qui  profpcre  en  fes  afFaires,& 
blafphemcen  fa  vic:vousncvousenorTcnhczpoint;&ncvouscour- 
rouciez  point  en  vous  mefmes,fi  celuy  qui  fait  iniufticc  abôde  en  toutes 
g    comoditez.*  Appaifcz  voftrc  cœurjadouciflez  l'aigreur  qui  vous  point 
&  martclle;&ne  vous  aduienne  iamais  de  luy  mal-ràirc  pourtant.Car  la 
rétribution  des  gens  de  bien ,  n'eft  pas  feulement  du  bien  pour  le  bien, 

9  mais  mcfmcs  du  bien  pour  le  mal.  *  Et  ceux  qui  emportez  d  Vnc  chaude 
impatience  procurent  mal  à  autruy,&quiaulieude  lailTer  a  Dieu  lâ 
vengeance  qu'il  f  eft  referuce,  la  veulent  vfurper  :  feront  exterminez 
pour  iamais  :  &  comme  feruiteurs  infolcns,  qui  entreprennent  fur  l'au- 
thoritéde  leur  maiftre,  feront  honteufement  &  durement  chaftiez. 
Mais  celuy  qui  poflcdc  fon  amc  en  patience,  &  attend  conftamment 
leiugcmcnt  de  Dieu:  Dieu  louera  &  bénira  fon  obeïiTance  :  &  après 
auoirchaftiéles  mefehans  de  leur  fclonnic,  confifqucra  leur  poflef. 

10  lion  ,  &  l'en  fera  maiftre  &  poflefleur.  *  Attendez  encore  vn  peu,  & 
vous  verrez  le  palfctcmps.  Celuy  que  vous  aucz  veu  fi  magnifique,  qui 
auoittant  profilé  de  fon  péché,  qui  auoit  par  fes  mauuais  artifices  tant 
alfcmblé  de  biens ,  qui  feftoit  acquis,  ce  luy  fembloit,  droid  d'immor- 
talité .-fcfcoulera  comme  va  torrent;  où  l'eau  flottoit  à  gros  bouil- 
lons, ne  fe  verra  que  la  fange  &  l'ordure  :  il  ne  demeurera  feulement 
pas  vne  marque  du  licuoîiilacfté  ;  il  ne  fera  non  plus  de  mémoire  de 
luy,  que  du  vent  qui  fou  fila  l'Efté  palTé.  *  Et  au  contraire  ,  le  débon- 
naire &  gracieux,  occupera  fa  place:  fera  fuccelTcur  de  fes  richclTcs,  & 
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régnera  en  afleurance  fur  la  terre  ;  laitont  fes biensen  fucceflion  à  Tes cn- 
fans:  la  paix  palfcra  aux  fiens,  corn  me  par  héritage  Paix,riche  &:  opulent 
hcritagc,qui  donc  faucur  aux  autres  biens;  fans  laquelle  tout  le  relie  n'eil 
cjuc  tourment  &  affliction.  Paix,  plus  douce  que  l'huile,  &  le  miel  le  plus 
doux  ;  qui  couuc  en  ion  icin  toutes  fortCs  de  plaiiïis  &  de  douceurs  ;  qui 
fait  srcrmcrc\:  fleurir  la  vertu,  nourrit  &  meurit  fes  fainCls  fiuicls.  *  Or  I* 
celle  paix,  cil  vn  prciciftde  Dieu;  &  rien  ne  nous  la  peut  donner,  que  fa 
bonté,  &  rien  n'y  peut  inuiter  fa  bonté  ,  que  la  reformation  de  noilrc 
mauuaifc  vie.  Car  tant  que  la  guerre  fera  en  nems  mefmcs,  &  que  le  pe- 
cjié,quieirla  fcmcncc  de  diicorde  ,  logera  clîcz  nous  :  nous  ne  pot- 
uons  cfpcrcr  ne  paix,  ne  repos  entre  nous.  Que  fi  au  contraire  nous  pou- 
uons  faire  la  paix  aucc  Dieu:  nous  l'aurons  incontinent  aucc  les  hom- 
mes, &  ferons  en  vn  ferme  ficafleuré  repos.*  Icfçaybien  qu'il  fetrou-  13 
ucra  toufiours  quelques  mefehans,  defqucls  la  mauuaifc  volonté  ne 
mourra  qu'aucc  eux.  Ic  fçay  bien  qu'ils  auront  toufiours  l'œil  au  guet, 
pour  furprcndrclcsgcns  de  bien  ,&  leur  dreiTcr  quelque  partie:  ils  grin- 
ceront les  dents  fur  eux,  &  gronderont  comme  lions  rugiifans;  car  leur 
haine  cil  fi  extrême  contre  les  bons ,  que  quand  ils  les  voyent  ils  perdent 
toute  contenance,  &  ont  pluftotl  la  façon  de  belles  que  d'hommes. 
*  Mais,  Dieu  rout-puiflant  ;  qui  a  bidonné  ce  qui  a  elle,  qui  fera,  &  H 
qui  doit  cilrc;  &:  duquel  les  ordonnances  fon Annulables:  fe  mocque 
dctclsdcfleins:  il  fe  rit  des  vains  efforts  de  ces  faux  mifcrablcs,  qui  ruent 
en  l'air  >  &  eferiment  contre  le  vent  :  il  voit  leur  fin  f  approcher  pas  à  pas, 
qui  les  emportera  comme  vn  grand  tourbillon  de  vent.*Car  quand  ils  fc  1$ 
penferont  les  maiilrcs,&  feront  eilatd'auoir  tout  en  leur  puiffanec  :  ce 
fera  lors ,  qu'ils  feront  le  plus  en  danger.  Vous  les  verrez ,  ces  rniferabks 
peclicurs,qui  auront  rcfpccnucau  poing,  enfonceront  leur  arc,  &  pren- 
dront leur  vifee,  pour  aflàiïîncr  l'innocent.  Ils  feront  leur  partie ,  difpo- 
feront  leurs  gens,  dreiTeront  leur  embufeade,  le  donneront  le  mot  du 
guet  ,&  tous  rcfioiiïs  ils  diront  en  leur  cceur:  Nous  le  tenons,  il  ne  nous 
peut  cfchappcr.  *  lis  viendront  pour  maflacrer  le  pauurc,  l'indigent,  16 
6c  l'innocent  ;  cv  feront  eilat d'exterminer  tous  ceux  qui  orjt  le  cœur  & 
lame  droite.  Car  c'eil  à  ceux-là  qu'ils  en  veulent,  c'cïl  à  ceux-là  qu'ils 
dénoncent  la  guerre  ;  pourec  qu'ils  empefehent  l'exécution  de  leurs 
defleins,  cx'quc  leur  innocence  leur  cil  vn  perpétuel  reproche.  *  Us  '7 
auoicntdcf-jamislccouilcaufur  la  gorge  des  pauurcs  innocens ,  leur 
coup  ciloit  tout  mefuré  ;  ils  auoient  defeoché  leurs  flèches ,  l'amorce 
auoit  def-  ja  prins  feu  :  voicy  par  vn  accident  admirablcuquc  la  pointe  de 
leurefpee  i'ell  tournée  contre  leur  poitrine:  leurs  traits  font  retombez 
furcux:  leurs  baies  rcjalliiTcnt  contre  cux^lcurs  arcs  icfont  brifez  en- 
tre leurs  mains. cVen  fin  ilsfc  font  entretuez  de  leurs  propres  armes. Vous 
auiez, Seigneur,  toufiours  bien  dit,  que  lesmauuais  confcils  ruinent 
leurs  autheurs:  vous  auiez  bien  prcdicT:,  que  les  malins  fe  prennent  en 
leurs  pièges:  vous  auiez  bien  préjugé,  que  les  mefehans  portent  en  fin. 

la  peine 
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la  peine  qu'ils  ont  préparée  aux  autres.  *  Ce  neft  dt>nc  pas ,  Seigneur, 
lapuiflancc,  la  grandeur  &  lauthorité  mondaine,  qui  rend  les  hom- 
mes heureux;  ce  ne  font  pas  les  troupes  ny  les  armées  qui  les  rendent 
afleurez ,  ôc  vainqueurs.  Car  plus  fert  à  l'homme  iuftc,qui  par  fa  finecri^ 
s'eft  concilié  voftregracc,  le  peu  qucvousluy  donnez:  que  ne  fert  aux 
vicieux  l'affl  uence  de  toutes  fortes  de  biens,  le  peu  de  l'Homme  iufte,  s'en- 
fle comme  la  pafte  au  leuain  :  fa  force,  fe  roidit  contre  la  charge ,  comme 
la  branche  du  palmier.  Car  fa  vertu  prend  racine  en  vous,  qui  cftes  le 
fonds  de  toute  force  &  puiflance.  *  Mais  au  contraire  le  brasdu  pécheur, 
pour  fi  roide  qu'il  (bit,  fera  brife:  &  fa  force,  fera  conculqucc.  car  ce 
n'eft  qu'vnc  vainc  apparence,  qui  s'enfle  &  s'eftend ,  comme  le  verre  au 
fourneau;  ils'engroflit  fouslefouffledel'ouuricr,  croift  &  reluit  gran- 
dement :  mais  plus  il  croift  &  reluit ,  plus  il  s'attendrit  &dcuient  fragile} 
fi  qu'au  premier  heurt  il  s'en  va  tout  en  pièces,  &  après  le  fon  de  la  caf- 
feure ,  on  n'en  voit  plus  rien  que  les  morceaux.  Mais  quant  au  iufte:  il 
fcmblclc  diamant;  plus  on  le  froilTc ,  &  plus  fe  polit- il:  ce  que  l'affli- 
ction oltc à  l'homme  innocent, ce  n'eft  quefabrutefle,  fon  ordure, ÔC 
fon  excrément  ;  plus  il  eft  nud ,  plus  il  cft  beau.  *  En  fin  quelque  chofe 
que  Dieu  cnuoyc  aux  bons,  tout  eft  pour  leur  falut.  Il  cognoift  les  iours 
&  la  *"-de  ceux  qui  font  fans  foùillcurc  ;  leur  donne  ce  qui  leur  clt  de 
beff  m.  Leur  bien  cft  préparé  de  toute  eteraité,  &  le  polTcderont  en  tou- 
te éternité.  Non  point  vn  héritage  terreftre:  mais  vn  héritage  celcftc, 
dont  les  biens  font  infinis,  font  éternels  :  héritage ,  qui ,  party  entre  tous 
fes  enfans ,  demeurera  toufiours  entier  ;  dont  les  parties  feront  aufli  * 
grandes  que  le  tout.  Car  cet  héritage  de  gloire  ,  qui  enrichiflant  tant 
de  peuples,  remplit  tout  de  béatitude  éternelle:  demeure  toufiours  vn, 
&  toufiours  infiny.*  Or  encorcs  que  l'cfpcrancc  des  fcruitcursdeDieu, 
ne  foit  attachée  à  la  terre:  fi  eft-cemcfmcs,  que  tant  qu'ils  feront  en  ce 
monde,  Dieu  ne  les  laifTcra  point  auoir  faute  de  ce  qui  cft  necclTaire 
pour  leur  vie.  Car  quand  le  mauuais  temps  viendra,  &  que  la  vengean- 
ce feleuera  furies  hommes;  que  les  eaux  dcfbordcront ,  les  orages  ré- 
gneront,&  le  ciel  plcuura  feu:  Içs  iuftes  feront  lors ,  au  milieu  des  tem- 
pcftcs,cn  repos  des  naufragcs,à  fec  ;  &  des  flammes ,  en  feurcté.  Et  quand 
me  fine  vnc  hideufe  famine  viendra  deuprer  les  peuples  :  la  manne  tom- 
bera du  ciel  pour  les  raflafier.  Car  l'ire  de  Dieu  n'eft  que  fu  r  les  mefehans, 
fon  courroux  n'eft  enflammé  que  contr'eux.  Quant  aux  bons,  plus  ils 
fcmblcntpres  du  danger,  plus  font-ils  près  du  falut.  *Cc  n'eft  pas  d'eux 
comme  des  ennemis  de  Dieu;  qui  font  exaltez  &  honorez,  pour  ren- 
dre leur  cheute  plus  lourde  &  plus  honteufe  :  d'autant  que  rien  ne  fait  vn 
grand  faut,  que  ce  qui  eft  efleué  fort  haut.  Des  hautes  tours,  les  ruines 
s'efeartent  tout  en  morceaux ,  &  fc  reduifent  quafi  en  poudre.  Ceft  en- 
corcs pis  des  mefehans:  car  quand  ils  ont  pris  vnc  fois  leur  coup,  ils  ne 
s'en  vont  pas  feulement  en  poudre ,  mais  s'cfuanounîcnt  en  fumec, voire 
s'euaporentenrien.  Voyez  les  nuages  qui  partent,  comme  vn  tonnerre, 


251       Médication  fur  fept  Pfeaumes 

de  la  gueule  d'vn  gros  canon  ;  ils  fe  moutonnent,  rcpliflcnr&rccrcfpeniL 
ficfpaisquc  vous  diriez  qu'ils  doiucnc  pmplir  lcvuidcdc  l'air&cnuc- 
loppcrlefolcil:  mais  à  mefurc  qu'ils  fc  haullcnt,  vous  les  voyez  s'atee- 
micr  ôven  fin  diflipcr  Se  confumer,  en  force  cju'il  n'en  relie  vnc  feule 
marque.  Telle  cilla  grandeur  des  mefehans;  qui  n'a  matière  que  leur 
peché ,  n'a  mouucmcnt  que  leur  vanité  :  clic  croift  en  vn  moment ,  &  en 
vn  moment  deperic.  Et  quelque  chofe  qu'ils  puiflent  faire  pour  la  penfer 
conferuer,  ils  n'y  auancent  rien.  *  Ils  empruntent  fans  rendre}  tout  ^ 
leur  cil  de  prifc,tout  les  accommodc;&  ne  hiflent  aux  autres  que  ce  qu'ils 
ne  pcuucnt  emporter:  ncantmoins  rien  de  tout  cela  ne  leur  profite,  car 
comme  l'abondance  de  viande  n'cngraille  point  ecluy  qui  cil  en  char- 
tre ,  pourec  que  l'humeur  radicale  de  fa  vie ,  cft  altérée  :  aufli  ts  mauuais, 
la  bénédiction  de  Dieu,  qui  cil  la  racine  de  toute  profperité,  sert  retirée. 
A  u  contraire ,  le  iufte  qui  cft  plein  de  mifericorde  &  compaflion,  donne 
fes biens,  cllargit  fes moyens,  diftribuë  fon  argent:  &,commcvn  cours 
d'eau  viue ,  il  ncrarit  iamais.  *  C'cft  vnc  bénédiction  promife  à  ceux  z^ 
qui  beniflent  le  nomdc  Dieu,  qu'ils  hériteront  la  terre  :  c 'cil  à  dire,  qu'ils 
tiendront  la  terre  à  bon  riltrc,  &commc  par  héritage.  Et  quoy  qu'on  la 
leur  débatte,  ils  n'en  feront  iamais  cuinecz.  Car  ils  font,  comme  enfans 
de  Dfeu ,  entre  lefqucls  il  l'a  partagée  ;  &  partant  font  bien  fondez  à  la 
tenir.  Mais  ceux  qui  blalphcmcnt  courre  fon  nom  :  font  exheredez  de  fa 
grâce, &c  comme  enfans  ingrats  priuez  de  l'héritage  de  leur  percj  de  forte 
qu'emportans  là  malédiction,  ils  ne  peuuent  qu'ils  ne  pcrilTcnt.  *Car  zj 
il  n'y  a  au  monde  falut,  qu'à  cfpcrcr  en  Dieu,  &:fc  commettre  en  la  gar- 
dc.  iladdrcirclcspasdcrhdmmcdcbicn,&  conduit  fes  actions,  de  fa- 
çon qu'il  ne  s'y  rrouuc  rien  à  redire.  Il  abutefa  volonté  à  la  pieté,  &di- 
uerrit  fes  yeux  des  amorces  du  peché:  il  le  ramené  des  dcftours&  carre- 
fours des  voluptez  dans  le  grand  chemin  de  la  vertu,  &  le  remet  à  la 
voyc  de  les  commandemens.  *  C'cft  vnevoye  belle  &  vnic,  où  il  n'y  itf 
a  point  de  pierre  de  rencontre;  tout  y  cft  plain.  Si  toutes-fois  le  mef- 
chaatîou  le  nerede  menfongey  tend  la  lambeau  iuïlc  pour  le  faire  cho- 
pcr^buluy  dreffer  quelque  piège:  vous  vous  tenez,  Seigneur,  près  de 
luy,  pourlcrclcucr  ;&nc  permettez  point  qu'il  fcfroiiic.  Et  de  voltre 
main  de  mifericorde ,  main  tari;  douce  &  tant  adroietc  ;  le  foufleuez  & 
rcdrelTcz.  *  I'ay  efté  ieune ,  maintenant  ic  fuis  vieil  :  de  fi  loing  que  ic  me  iy 
fouuicnnc,  icn'ay  point  de  mémoire  d'auoir  veu  l'homme  iullc  entiè- 
rement abandonné  de  Dieu,  ny  fes  enfans  réduits  à  mendier  leur  pain. 
Bien  quclqucsfois  luy  arriuc  quelque  fortune,  comme  vnc  cfpreuue 
de  faconftanec,  vn  c(Tay  de  fa  vertu:  mais  elle  ne  faict  que  pafTcr,  & 
l'cfbranlc  fans  l'atterrer.  *  l'en  ay  veu  tel  qui  ne  faifoit  rout  le  iour  que  xg 
donner  &  prefter,  vous  enfliez  dit  qu'il  prenoit  plaifir  à  diflipcr  fon 
bien:  &  nçantmoins,  tout  luy  aflluoirplus  que  deuant.  Il  rclfcmbloit 
proprementau  canal  d'vnc  pompe,  qui  tire  l'eau  en  la  iettant:  le  bien 
ne  pouuoit  endurer  le  vuide  en  luy.  Lciufte  donne,  Dieu  le  remplit 
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incontinent  ,"fa  poftcrité  ne  fc  fent  point  de  fa  Iargcfle:  car  la  béné- 
diction de  Dieu  fut  germer  les  biens  en  luy,  conm  le  Soleil  fait  les 
19  fruictsde  la  terre  les  multiplie  cent  pour  vn.  *  Doncqucs  puis  quç 
Dieu  cil  fi  bon  &  fi  libéral ,  fi  vous  aimez  fafaucur,aduifezdcluy  com- 
plaire :  le  moyen  cil  de  fc  deftourner  du  mal ,  &  de  bien  faire.  Dieu  aime 
ccluy  qui  l'imite^  car  l'amour  vien&de  rcflemblancc:  les  actions,  font 
dcbifcn-faire;  il  n'eft  cmpefché,  qu'à  cela;  dés  le  commencement  du 
monde  ila  commencé  ccll  ouuragc,  il  ne  s'en  efl  iamaislaiTé.  Faifons 
'  donc  comme  luy  .  &  tant  que  nous  habiterons  en  ce  ficelé,  où  il  nous 
a  donné  moyen  de  feruir  à  fa  gloire,  &  profiter  à  noftre  prochain  :  ne 
négligeons  point  l'occafion  ,  de  nous  acquiicr  de  I'vn&  de  l'autre  i&  ce 
failant,  acquérir  fa  grâce,  qui  cft  le  plus  riche  thrtforque  nouspuiflions 

30  recouurcr.  *  Rien  ne  luy  plailt  tant  que  la  lufticc  :  car  par  elle ,  entant 
qu'en  nouseft,  nous  confirmons  fon  ouuragc,  &appro'uuonsfonfagp 
conleil,  en  rendant  à  vn  chacun  ce  qui  luy  cil  ordonné,  &  dittribué 
par  laloyvniuerfcllcdu  monde,  que  nous  appelions  nature.  cVdcuons 
cftimer,  que  quand  nous  iugeons  les,  autres ,  nous  adminiftrons  fa  puif- 
fanec;  &  que  tel  iugcmcntquc  nous  rendrons,  tel  iugement  rendra-il 
contre  nous,  quand  il  entrera  en  fonthrofnc  pouriuger  tout  le  mon-  '. 
de.  Non  qu'il  puifle  mal  iuger  comme  nous:  mais  il  nous  fera  fentir  par 
fon  iugcmcnt,lc  mal  que  nousauonsfaict  fentir  aux  autres  par  le  noftre. 
Car  il  n'abandonnera iamais  lesfaincts,  il.les  recucillira  à  la  fin,  &  les 
mcttraàcûuuertdei'iniuftice  des  hommes:  entrera  exprès  en  fon  fiege, 

31  pour  iuger  ceux  qui  les  oppriment.  *  Là  il  prononcera  iugement  de  ri- 
gueur contre  les  inutiles,  &fcrapcrir  les  mefehans.  Ils  feront  relègue?  . 
aux  peines  infernalcs,on  les  oyrahcurlcrau  milieu  des  tourmensjla  peine 

•  regorgera  de  dciTus  leurs  telles iufques  fut  leur  pofteritc;  leurs  enfans 
traîneront  les  péchez  de  leurs  percs ,  emporteront  partie  de  leurs  mifercs. 

31  *  Et  au  mcfmê  temps ,  la  grâce  de  Dieu  fc  rc/pandra  abondamment  fur 
les  iuftes  :  afin  que  leur  profpcrité  foit  vne  féconde  peine  aux  mc/chans  j 
leur  cmplilTant  le  cœur  d'enuie ,  qui  les  rongera  continuellement,  car  ils 
verront  les  bons,polTcdcr  en  paix  leur  terre  :  leur  ligncc,rcgncr  en  afleu- 
'  ré  repos ,  &:  fleurir  :  comme  FarWe  planté  au  long  d'vn  doux  ruiffeau,  le- 
quel iette  fes  branchages  au  long ,  ellend  Tes  rameaux  en  l'air,  fleurit  en 

33  beauté ,  fueillit  en  abondance ,  &  fructifie  en  excellence.  *  Mais  quels 
feront  les  fruicls  de  l'homme  iufte  feront-cc  les  biens  qu'il  amaffe,  les 
chafteaux  qu'il  ballit  ?'  ô  fruicls  indignesde  tel  arbre ,  fruicts  qui  fleftrif- 
fent  au  premier  {entiment  de  gtlce,fruicts  qui  tombent  au  pr emier vent. 
Non,ce  feront  ces  bons  &  fauourcux  fruicts,  qui  croilfcnt  dans  Tes  beaux 
&  plantureux  vergers  de  la  Sapicncc  diuinc.  Ce  feront  penfecs  fain- 
etes  &  religieufes,  ce  feront  méditations  pleines  de  zele  &  dcuotion  -, 
par  lcfqucllcs  il  joindra  fon  efprit  à  Dieu:  puis  ouurant  foname,  re- 
ceura  les  rayons  du  fainct  Efprit  ;  qui  animeront  en  luy  mille  belles 
&  vertueufes  actions ,  comme  vn  fruict  de  vie.  La  faincteté  paffanc 
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de  fon  coeur  en  fes  léurcs,  fera  que  fes  propos  ne  feront  que  iiftice  & 
équité.  *  Car  il  aura  roufiours  la  loy  de  Dieu  immunce  en  fon  aine, 
comme  vncrcigîc  iufte  &  certaine,  aucc  laquelle  il  crmipaillra  fes  pro- 
pos. Sz  ne  faudra  pas  craindre,  quciamaisil  fcfgarcdubon  chemin,  ny 
que  le  pied  luy  gliifc  aucunement  :  car  le  fondement  en  eft  trop  bien  po- 
fé,  lailicttecnctt:  tropfeure,lc  fentier  en  eft  trop  bicp  drefl'é.  La  Loy 
«    de  Dieu  eft  plus  lohdccV  plus  ferme,  que  n'eft  ny  le  fer,  ny  I'acicr.'C 'cil 
vne  règle  inflexible ,  vn  clquicrrc  immuable.  C'cft  vn  lieu  d'afleuranec  > 
où  Ion  n'eft  pas  feulement  conduit  en  droiture,  mais conferué  en  feure-  ' 
té,  comme  entre  deux  murs  d'airain.  *  Car  voyez  vn  peu  le  mefehant,  3J 
combien  il  y  aqu'ileft  en  embufeadepour  lurprendrc  l'innocent  :  voyez 
quel  appareil  il  a  drefle  pour  luy  ofter&  l'honneur  Se  la  vie  :  voyez  f'il  a 
rien  oublié.  *  Mais  Dieunclailfc  point  l'homme  de  bien,  en  quelque  16 
^azard  qu'il  tombe  :  il  ne  l'abandonne  point  aux  iacrilcgcs  mains  de  ces 
cruels  aflaflms,  ny  à  leurs  fanglantcs  impofturcs,  &  impudentes  ca- 
lomnies.  Car  il  eft  luge  ,  &  la  puiiTancc  refide  en  luy  :  mais  il  eft 
aufli  tefmoin  ,  Se  la  cognoiffanec  de  vérité  eft  en  luy.  Puis  donc 
qu'il  cogaoift  la  vérité,  &  qu'il  peut  &;  veut  iuger  l'innocent  :  ne  1c- 
.'  ra-ilpistuftifié  par  (a  fentenec?  *  Ayéz  doneques,  ô  iuftes ,  en  luy  yj 
voftrc  attente  ;cat  fon  fecours  eft  afleuré  :  ne  vous  ennuyez  point  de 
l'attendre  ;  car  il  ferait  mieux  voftrc  necc/fité  que  vous.  Il  tarde  au- 
cuncfois,  pour  cfprouucr  voftrc  patience  ,  autresfois  pour  vous  glo- 
rifier. Cheminez  donc  par  fes  voyes ,  Se  les  conteniez  foigneufement  : 
plantez  autour  de  fes  chemins  de  fortes  hayes  :  ployez  des  efpincs 
.  ne  vos  peines ,  des  ronfes  de  vos  tribulations  ;  de  peur  que  la  volupté 
n'y  entre,  Se  le  plaifir  ne  f  y  trame,  rompe ,  Se  gafte  voftrc  chemin.  Pcrfc- 
#         ucrez  en  voftre  courfe  iufqu  a  fucr  fang  Se  eau  :  afin  que  vous  arriuiez  au 
fejour  derepos;  où  Dieu  vous  exaltera  pardeflus  ce  monde  vifiblc,  voi- 
re mcfmcs  par  dclfus  fes  Anges  glorifiez.  Il  vous  fera  mener  les  pécheurs 
en  triomphe  :  &  vous  fera  voir  la  terre  ,  purgée  de  leur  iniquité ,  ali- 
gnée en  partage  aux  gens  de  bien.  *  le  me  luis  quelqucsfois  cftonné,  i8 
de  voirie  mefehant  Se  feeleré ,  cftreefleué  en  toutes  fortes  d'honneurs, 
&  tenir  quati  toute  la  terre  aflferuic  fou*  fes  pieds.  Le  Ccdrc  du  Liban 
n'a  pas  latefte  plus  haute  ny  plus  droite  ;  ny  ne  fcmblc  pas  plus  beau, 
lorsqu'il  reueft fon  verd  ramage,  &cfpanouïtfcs  nouuc  Iles  heurs:  que 
faifoit  le  mefehant,  au  fort  de  fa  magnificence.  *Maisrcpalîantparoii  3? 
ielauoislailîé:  iaycfté  tout  cfbahy,  que  ie  ne  I'ay  plus  trouué  :iay  veu 
le  liège  de  fa  grandeur  ,  qui  n'eftoit  plus  que  folitude.  I'ay  demandé  : 
Où  eft  ecluy  qui  eftoit  fi  brauc ,  Se  quife  faifoit  tant  redouter  ?  perfonne 
ncm'aricnrefpondu.  I'ay  cherché  de  tous  coftez  pour  voir  fi  ic  le  ren- 
contrcrois:icn'cn  ay  ouy  vcntny  nouuellc.  Tout  eft  fondu  quant-& 
luy  :  il  n'en  eft  pas  feulement  demeuré  vnc  marque ,  il  fcmblc  que  le  feu 
y  ait  pafle.  *  Il  faut  doncapprendre  par  l'exemple  de  leur  miferc',  àcui-  4Q 
ter  leur  peché  :  Se  enfuiuant  vne  autre  vie ,  mériter  vnc  autre  fin.  Con- 
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fcruez- vous  donc  innoccns,  cltudiez  -  vous  à  droirurc ,  aymez  l'équité  & 

la  lulticc.  Car  l'homme  de  paix  &de  raifon  laillc  repos  en  fa  famille,  & 
41  reiiaill  en  fa  polleriré.  *  Ce  n'elt  pas  de  luy ,  comme  des  reprouuczidcf- 
miclsia  mémoire  fe  perd  en  vn  moment ,  &  ne  demeure  perfonne  après 
•  eux  cjui  les  nomme,  linon  pour  les  maudire.  Leur  race  fe  perd  tout  à 
coup,  &  fc  fond  comme  en  abyfmc:  le  premier  coup  c]ui  les  frappe  les 
renuerfe  toutàfaict;  car  ils  n'ont  fecours  cjuc  d'eux- mcfmcs,  Dieu 
41  les  adcslong-temps  détaillez.  *  Il  lecourt  feulement  les  iuftes  qui  ont 
Icuicfpcrancccn  luy.  Ils  onplàmis  leur  attente ,  il  cil  raifonnable  qu'ils 
y  trouucnt  confort  :  aufli  leur  fert  il  de  lupport  au  lourde  leur  affliction. 
Ils  fe  retireront  fous  Ion  aide  ,  comme  panures  poulfins  pourfuiuis  par 
W   4>  vnmilan:ilsytrouuerontcouucrture,defcnlc  &  confolation.  *  Il  les 
aydcraau  fort  delatneflec;  &  lorsqu'ils  feront  cnuironnez  de  tous  co- 
dez,!! viendra  comme  par  miracle  parla  puilVanccles  dcluuer.  Il  fen- 
dra la  prelTc  ,  pour  arracher  les  iulles  d'entre  les  mains  des  mefehans. 
Pourquoy,  Seigneur ,  fupportCZ- vous  ainfi  les  iultes ,  auec  rant  d'affe- 
ction"-'  Pour  ce,  qu'ils  ontcfperé  en  vous ,  Si,  n'ont  point  mis  leur  at- 
tente es  biens  de  ce  monde  frcllc  &  corruptible:  mais  fur  voltrc  bonté 
&  clémence  infinie ,  qui  ne  manque  iamais  de  fecours  à  ceux  qui  inuo- 
quent  voftre  lainct  nom.  Doncques,  Pere  de  Iufticc  &  de  mifericorde, 
puisqu'ilvousplaift  d'endurer  pour  vn  temps,  que  les  mclchans  occu- 
pent les  biens  &  honneurs  de  ce  monde ,  Retiennent  le  pied  fur  la  gorge 
des  gens  de  bien  ,  «Se  permettre  que  par  leurs  malignes  menées  &  inli- 
dicux  artifices,  ils  tourmentent  vos  bons  &;  innoccns  feruiteurs:  com- 
nofez  nos  affections  de  façon  que  nous  ne  nous  offenfions  point  de  leur 
heur,  &  ne  leur  cnuions  point  leurtrompcufcrichcilc  mais  que  nous 
portions  couragculcmcnt  ce  qu'il  vous  plaiil  nous  deparrir  d'affliction  ; 
attendant  en  patience  que  vous  veniez  iuger  leur  confciencc,  enquérir 
du  fonds  de  leurs confcils,  &aucclalcucrité  de  voiri  e  îuificc  imprimer 
fur  leur  front  la  honte  qu'ils  ont  méritée,  abolillant  leur  infâme  mé- 
moire de  dcllus  la  terre  dcltince  au  feruice  de  voftre  gloire.  Et  ce  pédant, 
g  contenez  nos  cœurs  en  forte ,  que  nous  n'ayons  efperance  qu'en  vous.  Se 
nefacions  citât  de  chofe  quelconque  en  ce  monde,  pour  y  mettre  no- 
ftre  amour  :  que  de  voflre  grâce  &:  bénédiction. 

Iudtca  me  Domine. 
PSEAVME  XLII. 

EiGNEvr  ,  foyez  mon  luge,  cognoilfez  de  ma  caufe ,  &  iugez 
Icscalomnicsdonc  m 'acculent  les  mefehans.  Dcliurez-moy,  Sei- 
gneur, efes  mains  des  iniques,  &dcsléurcsdcs  trompeurs  :  car  ilsfc  font 
aifemblez  pour  machiner  contre  moy ,  &  ont  drcflc  leur  partie  pour  me 
ruiner  &  accabler:  ils  veulent  tendre  icmanreaudciufticeau  dcuantdc 
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leur  brigandage  ;  &fouz  prétexte  des  loix,  me  veulent  perdre  &  dif- 
famer. Mais  6  Iufticc  diurne, qui  d'vnoeil  tout-voyant  difiipez  les  nua- 
ges des  calomnics,&  donnez  iour  à  l'innocence:  luifez  vnpcu  furmoy, 
&  faites- leur  cognoiftre  que  la  vérité  perce  au  trauers  de  leurs  fards,  & 
fcfait  voyepour  paroillredeuantvous;  luge  feue rc  &  incorruptible,  . 
vnique  confort  des  affligez.  *  Vous  elles  ma  force  &  ma  defenfe ,  fur  2. 
vous  fcul  rcpdlc  mon  innocence.  Iem'cftois  prépare  pour  combattre 
les  artifices  de  ccsimpolleurs  qui  m'alfaillcnt  ;  i'auois  fongé  mille  argu- 
mens  pour  lcsconuaincrc  ;  &  faifoiscllat  de  bien  déduire  mes  raifons. 
mais  quand  i'ay  bien  confideré,  que  vous  aucz  retenu  la  cognoilTancc 
de  ma  caufe ,  comme  mon  Dieu,  mon  gardien  &  protc&eur  ;  i'ay  dit  à 
parmov  :Quc  meferuent  tous  ces  beaux  fyllogilmcs?  car  mon  luge 
cognoilUa  vérité  du  faict,& fçait  l'équité  de  ma  caufe.  Que  peut  on 
cclcràceluy,quieftprefentàtout:  &  que  pourroit-on  rcmonftrcr  à 
ecluy ,  qui  cft  la  mcfmc  iufticc ,  qui  a  eftably  les  loix ,  &  à  qui  il  appar- 
tient de  les  interpréter  ?  le  me  jette  donc  entre  vos  bras ,  mon  Dieu,  ma 
force  &  mon  refuge  :iugez  ma  caufe  ,  &  me  deliurez  des  calomnies  des 
mefehans.  Mais  pourquoy  me  rejettez-vous,  mon  Dieu  ?  Il  y  a  fi  long- 
temps que  ievousinuoquc,  &  vous  ne  venez  point.  Ce  pendant  mes 
ennemis  m'opprimcnt,&:  ie  n'en  puis  tantoft  plus:Seigncur,ic  fuistan- 
toltaudefefpoir,  pourquoy  me  dclaiffez-vous?  Mais  tout  doux,  mon 
amc,tout  doux.pourquoy  vous  dcfolcz- vous  ainfi?&fi  bien  Dieu  tarde 
vnpcu  à  venir  àvoftrc  fecours,  pendant  que  les  mefehans  vous  affli- 
gent: pourquoy  perdez-vous ainfi  courage , &vous  lafehez-vous  au 
ucil,&àlangoiflc?  Ccquiell  différé  n'eft  pas  perdu,  il  viendra  puis 
u'il  lapromis.  *  Venez  donc,mon  Dieu  ,  mon  Seigneur,  cfpandcz  3 
ur  moy  les  rayons  de  voftrc  lumière  diuinc  :  &  puis  que  vous  elles  pè- 
re de  vérité,  ne  laiflcz  point  celle  voftrc  pauure  fille  captiue  entre  les 
mains  de  l'iniquité  &  iniuftice  de  fes  accufatcurs.Si  vous  aimez  l'inno- 
cence ,  dcliurez-la  des  liens  de  ces  faufles  accufations-là.  Or,  Seigneur, 
la  malice  fe  tient  cachée  parmy  les  ténèbres:  fi  vous  la  mettez  au  iour, 
elle  cil  vaincue  :  fi  elle  cil  rccogncuc,  clic  cft  perdue.  Permettez  donc,  ^ 
6  Dieu ,  que  voftrc  lumière  &  vollrc  vérité  affilient  à  ma  iufticc  :  car  ic 
les  ay  aymees  toute  ma  vie*  dés  ma  icunerfe  ie  les  ay  chéries  &  recher- 
chées, c'ont  cfté  elles ,  Seigneur,  qui  m'ont  premièrement  conduit 
dcuantvous;&prcfcntéàvousfurvoftre  faindtemontaigne,  pofé  au 
milieu  de  voftrc  tabernacle,  introduit  en  voftrc  Eglilc,  &  donné  lieu 
d'honneur  en  voftrc  maifon.  *  C'eft  là,Seigneur ,  où  i  ay  efleu  mon  do-  4 
micile,  ma  demeure  cft  aucc  vous.  En  vous  Seigneur  cft  mon  repos,  à 
vous  feruir  i'ay  mis  toute  ma  gloire.  Donques  aiTeuré  de  voftrc  fup- 
port ,  ciperant  en  voftrc  grâce  :  ic  me  prefenteray  à  vous  ;  qui  cognoif- 
fez  maconfcicncc,  &lacognoifTant  la  iugez,  en  la  iugeant  Ieftimez, 
en  l'cllimant  confondez  les  ennemis  communs  de  mon  honneur  &  de 
voftrc  feruicc.  I'cntrcray  à  l'Autel,  que  ic  vous  aydrclfé  pour  bcnir& 
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fanctifier  voftrc  nom:  &  vous  inuoqucray,  mon  Dieu,  qui  empli  liez 
ma  ieuneffe  de  ioyc  ;  &  infpirant  en  mon  cœur  la  flamme  facree  de  vo- 

5  ftre  fainâc  amour,  me  comblez  de  plaifir&lielfe.  *  Portant  ma  harpe 
en  ma  main,  iefonneray  la  confeflion  de  voftrc  magnificence  :  &  en- 
tonneray  fur  ma  voix  les  doux  accens  de  voftre  louange,  tantoft  ic 
chanteray  voftrc  puiirance  démefuree ,  tantoft  voftrc  immenfe  bonté, 
tantoft  voftrc  infinie  clémence:  mais  en  fin  i'acheucray,  par  celte  iu- 
ftice  admirable  ,qui  m'a  garenty  de  l'opprcilîon des  malins,  &  a  fait  ic- 
jaillirddfuscux  la  honte  de  leurs  mauuais  defleins.  Pourquoy  donc, 
monamc,  vous  voulez-vous  attrifter  ?  Pourquoy  me  troublez-vous 
ainfi,  &  vous  indignez  des  opprobres  &  improperes  des  mefehans, 
comme  ft  leur  langue  venimeufe  p'ouuoit  rien  contre  vnc  confcicncc 
innocente?  Non,  non,  vnc  torche  ardente  plongée  dans  l'eau,  ne  Pc- 
fteint  point  plus  vifte  que  la  calomnie  jettee  fur  vne  innocente  vie. 

16  *  Mettez  donc  en  Dieu,  ô  mon  ame,  voftre  cfpcrance,&  vous  rcliouil- 
fez  en  fa  grâce;  carie  voy  bien  que  fa  louange  Iuy  plaift  en  mes  léures. 
Toute  ma  vie ,  ic  le  loùeray ,  annonceray  &  confeileray  :  Dieu  de  veri  - 
ré,Dicudciufticc,  Dieu  tureurdesinnocens,  Dieuperedc  filut,Dicu 
monvniquedefenfc.  Iauray  roufiours  l'oeil  fiché  iurluy,  la  face  tour- 
née vers  luy.  carie  n'ay  trouuéfalut  qu'en  Iuy.  O  Dieu  qui  dés  le  com- 
mencement du  monde  tendez  les  bras  aux  affligez  ;  qui  aucz  touliours 
reccu  en  protection  l'opprellé  ,  &  confolé  le  iufte  iniuftement  tour- 
menté :donncz-moy ,  Seigneur,  &  confort  &  courage,  afin  que  repre- 
nant mes efpritsdomy  aflbupis  d'affliction,  ic  vous  glorifie  de  toute  ma 
force:&cftoufVe  par  la  vigueur  de  ma  voix  lesblafphemcsdesmcfchans; 
qui  veulent  diffamer  voftre  honneur;  &  qui  ne  pouuans  atteindre  à 
vous,  fc  ruent  contre  les  gens  debien,  qui  vousferuent  fidèlement. 


Auàitt  h&c  omnesgentes. 
PSEAVME  XLVIII. 

E  N  E  7,  à  moy ,  nations  les  plus  cftranges ,  approchez ,  peuples  les 
Iplusclloigncz  ,  venez  de  toutes  parts  ouïr  ce  que  vous  ne  pou- 
uez  ouïr  autre-part.  Partez  les  mers  &  les  montaignes,furmontez  har- 
diment toute  difficulté  de  chemimcar  le  prix  devoftre  nauigation.fcra 
plus  grand  que  de  ecluy  quipafTcdc  l'Orient  à  l'Occident,  chargé  de 
perles  &diamans:  la  recompenfe  de  vos  fueurs,  fera  plus  precieufe, 

3uc  les  tropheesde  ceux  qui  fubjuguent  les  nations  de  la  rerre.  Dreffez 
onc  les  oreilles,  &  efeoutez  attentiuement  ce  que  ic  vous  veux  an- 
noncer maintenant.  O  que  ievoudrois  que  vous  fufliez  tout  oreilles  ; 
&  que  le  refte  de  vos  fens  alfoupis  donnait  vigueur  à  voftrc  ouïe,  pour 
bien  purement  conecuoir  ce  que  ie  vous  veux  prononcer.  *  Venez, 
venez,  vous  qui  vous  dites  enfans  de  la  terre;  qui  eftimez  ne  dcuoir 
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voftre  origine  qu'à  la  terre,  &  voftre  naiflanec  qu  a  vospercs  ;  &nerc- 
COgnoUlez  en  ce  monde  rien  de  plus  ancien  queux  ,  Se  rrcn  de  plus 
grand  que  vous.  Vraycment  vous  cites  bien  enfans  de  la  terre  ;  vous 
cftcsinlcnfiblcs  comme  elle  ;  &  nauez non  plus  d'intelligence,  que  les 
ftatués  bittes  d'argillc,  Se  recuites  au  fourneau.  Venez  Se  ouurcz  les 
oreilles, afin  que ic  vousouurc  l'cfprit  :  fermez  les  yeux  du  corps,  afin 
que  ie  face  voir  clair  à  voftre  amc:  abandonnez  celle  maraftre  de  terre, 
afin  qucie  vous  face  cognoiftre  voltrc  perc  cclcltc.  Venez  donc  tous, 
pauurcs&  riches;  car  vous  elles  également  indigens  des  biens  dont  ic 
vous  veux  faire  large  (Te.  *  Venez,  car  ic  vay  vous  ouurir  &  dcfployer 
les  threfors  de  la  fapience  éternelle  :  &  ouurant  ma  bouche  infpircc  de  la 
grâce  du  Dieu  tout  puiifant,  iem'crl  vayscllaller  en  ma  parole  les  mer- 
ucillcsdcfifagcfle.  I'ay  tenu  longuement  mon  amc  en  profonde  pen- 
fee:&  après  auoir  long-rcmps  fongé  ,  i'ay  en  fin  conecu  vn  cftrangc 
difeours  de  la  fapience  diuine  ;  par  laquelle  i'ay  rccoçncu  en  toutes  cho- 
fcsla  bonté  &mifcricordc  de  Dieu,& la  folie,  milere  &  infirmité  des 
hommes.  *  C'ell  pourquoy,  tout  efpcrdu  en  l'admiration  de  fa  gran- 
deur, Se  compaflîon  de noftre  infirmité  :  il  m'a  incontinent  prins  en- 
uic,  de  prefter  l'oreille  à  ce  que  mon  cfprit  m'enfeignoit;  &  prendre 
foigneufement  garde  aux  cholcsdont  il  me  monftroit  couucrtemcnt, 
&lous  vnc  forme  defguilce,  la  cognoifl*ancc&  vérité  :&  après  l'auoir 
foigneufement  entendue  Se  examinée,  l'ayprins  ma  harpe  en  main;& 
accordant  ma  voix  au  doux  Ion  de  ma  lyre,  me  fuis  apprefté  de  mettre 
au  vent  mes  conceptions ,  &:  faire  ouïr  mes  méditations  à  tous  ceux  qui 
les  voudront  cfcouccr;  afin  qu'elles  foient  acceptables  àDicu,authcur 
défi  fainctes  penfecs,  &inftru£lion  falutairc  aufauorable  auditeur  de 
mes  difeours.  *  Si  vous  voulez  donques  fçauoirccqucicdifoiscnmoy- 
mcfmcs,  ic  d  ifois  :  Et  que  craindray- je  au  plus  dur  temps  de  ma  vie  f  de- 
quoydois-je  auoir  peur  quand  la  mort  mettra  la  main  fur  moy  ,  Se  me 
fera  fortir  de  ce  monde  ?  Helas  !  la  mort  cft  vnc  cllrangc  befongne  ;  ic  ne 
fçayqui  nclacraindroiti  veuque  perfonne  ne  fen  peut  garentir.  Dc- 
quoy  me  pourrois.jc  remparer  contre  fes  trai&s f.  De  quelle  armure  me 
pourrois-je  couurir  contre  fa  faulx  '■  quifappc&abbar  les  mailons,  les 
chafteaux  ,  les  villes, les  Royaumes,  les  Empires  ;  qui  menace  metme 
le  monde  de  la  fin  ;&  laquelle  au  bout  fc  donnera  fin  à  foy-mcfmcs?  Il 
ne  me  faut  pour  toutes  armes , que  l'innocence ,  il  m'en  faut  faire  vn  acé- 
ré &  affeure  bouclier:  car  fi  ic  n'y  prens  bien  garde  ,1c  traiftre  de  peché, 
foldat  appointé  de  la  mort,  ne  bougera  de  mes  talons;  fc  logera  d'ans 
maconcupifccncc;  &mcliurcrairncurcdcrafraut,  cnrrclcs  mains  de 
la  damnation.  *Ochcre  Se  falutairc  innocence  ,  en  vous  feule  repofe 
toute  noftre  affeuranec;  fous  voftre  foy  nous  attendons  conftamment 
toutecquinous  peut  arriucr,& vous  croyons  alfez  forte  pour  nous  dé- 
fendre de  la  mort.  O  fols  Se  inlcnfcz  !  qui  dclaiflans  celle  fidèle  prote- 
ction, f'alTcurcnt  en  leur  grandeur  Se  puiflanec,  font  cftat  de  leurs  ri- 
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chcffcs&  magnificences,  ils  contcnr  les  nations  qui  font  fous  leur  Em- 
pire ,  ils  nombrenc  les  threfors  qu'ils  tienrTcnc  fous  la  clef  :  &  dequoy  fert 

7  tout  cela  contre  la  mort  ?  *  Si  le  frere  ne  peut  racheter  fon  frerc  au  prix 
de  fa  propre  vie;  fi  voulant  mourir  pour  luy,  la  mort  inexorable  ne  le 
veut  pas  reccuoir:  que  donnera  donc  l'homme  à  la  mort  pour  fa  propre 
rançon  ?  Donnera-il  les  biens  qui  ne  font  pas  à  luy ,  ou  les  Empires  qu'il 
perd  en  mourant  ?  Non ,  non ,  il  ne  luy  refte  rien  dont  Dieu  1  appaife  & 
le  détourne,  quand  vnc  fois  fon  iugement  cft  prononcé  contre  l'hom- 
me mortel  :  il  ne  veut  point  compoferauec  luy ,  quel  qu'il  foit.  C'cft  fa 
créature,  c'cft  le  limon  de  fa  terre,  d'où  il  retire  quand  il  luy  plaift  lef- 
prit  qu'il  y  a  foufflé  :  l'homme  n'a  que  redire  ny  que  répliquer  contre  luy. 

S  *  le  vous  prie  mettons  vn  peu  à  prix  l'amc  de  l'homme ,  voyons  ce  qu'il 
offrirai  Dieu  pour  la  racheter  de  luy.  qu'il  trauaillevn  peu  toute  fa  vie, 
qu'il  aille  furetant  les  recoings  de  la  terre ,  qu'il  aille  efpuifant  les  entrail- 
les des  mines,  qu'il  tariffe  les  mamelles  dorées  des  deux  Indes ,  qu'il  def- 
peuple  l'Orient  de  fes  perles  ;  &  ayant  entaffe  tout  cela  ,  qu'il  vienne 
marchander  à  Dieu  pour  prolonger  fa  vie  :  &  nous  oirons  fes  raifons. 
Quefera-ce  autre  chofe ,  finon  vn  prifonnter  qui  offre  de  laiffer  fes  fers, 
fionluy  veut  donner  la  liberté?  Ce  que  tupcnfcs,miferablc,  te  dcuoir 
feruir  de  fauuc-garde  ,  c'cft  la  feneftre  par  ou  doit  entrer  la  mort.  La 
mort  vient  dupeché,  lepeché  de  ta  concupifccnce  ;  ta  concupifccn- 
ce  fe  nourrit  ,  accroift  &  enflamme  de  toutes  ces  drolerics-là.  Dieu 
veut  parlera  toy  tout  nud  comme  il  t'a  mis  en  ce  monde  ;  il  veut  auant 
que  capituler  aucc  toy  ,  que  tu  luy  rendes  ce  que  tu  luy  as  defro- 
bé ,  fes  biens  dont  tu  as  mef-vfé  :  puis  tu  aduiferas  fi  tu  as  du  tien  pour 
payer  le  double,  voire  lcquadruple,  pour  la  peinedetamaluerfation. 

9  *  Helas!  pauurc  infenfé,  îi  tu  en  viens  là,  que  diras- tu  contre  la  mort; 
veu  que  les  fages  mcfmcs  courbent  la  tefte  fous  fon  joug  ?  Toy,  qui  n'as 
fait  cftat  que  des  richeffes  corruptibles  &  periffablcs  ,  tu  feras  preferué 
de  corruption  :&  le  fage ,  qui  entant  qu'il  a  peu ,  fcft  immortalifé  en 
ccftevie,aconuerféaucc  les  Anges,  ne  fen  peut  garentir  î  tu  le  vois 
prendre  fa  fin,  &  tucfpcrcscftre  immortel  ?  Non,  non,  le  (âge  &  l'in- 
fenfé  mourront  :  toutcsfois  de  bien  diucrfc  façon  ;  car  la  mort  du  fage  ne 
fera  que  partageai  trouucra  à  fon  retour  fon  talent  multiplié  en  toute  in- 
finité; la  gloire  qu'il  a  femee  croiftra  en  abôdancc,&  ombragera  la  genc- 

10  ration  de  fes  enfans.  *  Maisccs  pauurcsaucuglez,quiont  toufiours  les 
yeux  fichez  en  terre;  qui  ont  leur  cfprit  enfermé  dans  leurbourfe;  qui 
n'ont  entendement  que  pour  aymer  les  chofes  qui  n'ayment  ricn;qui  né- 
gligent le  Soleil  &  la  Lune,chcf-d'ccuurcs  de  la  nature,  pour  admirer  des 
pierres  &  des  marbres ,  de  l'or  &  de  l'argent  ;  qui  difiipent  &  ref- 
pandent  en  vain  les  vertus  de  l'intelligence,  pour  affcmbîcr  &  amon- 
celer les  cxcrcmcns  de  la  terre  :  bifferont  les  richeffes  qu'ils  ont  tant 
aymecs ,  &  pour  lcfquelles  ils  ont  hay  tout  le  refte.  Vous  les  ver- 
rez tirer  contre  la  mort ,  traîner  iufques  au  tombeau  leurs  richef- 
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fcs:  mais  la  Mort  leur  donnera  fur  les  doigts ,  &  leur  fera  Iafcher  prife. 
Dcmy-morts  ils  cntr'ouuriront  les  paupières,  pour  chercher  du  coing 
de  l'œil  leurs  threfors  :  mais  en  fin  il  raut  marcher,  il  faut  laiflcr  cet 
attirail, vnc  forte  puiffanec  les  entraine.  Etàqui  laiflcront-ilscct  équi- 
page ?  peut-eftre  à  vn  cllrangcr  incogneu  ,qui  le  bagnera  dans  les  fucurs 
de  ces  pauures  miferablcs;  aufquclson  ne  Iailfera  pour  partage  qu'vn 
fcpulchrcdc  quinzeou  vingt  pieds  pour  le  plus:  voila  leur  mai  (on  pour 
iamais ,  qu'ils  C'y  tiennent  s'ils  veulent.  *  Et  où  font  donc  maintenant  ces  n 
Palais  lambriflcz?  &  où  font  ces  voultes  dorccs,ces  belles  rangées  de  cou- 
lonnes  tirées,  ces  marbres  i  1  bien  frifez,  ccscmblcfmes  de  bronze,  &  tous 
ces  autres  miracles  de  vanité  fn'y-a-  il  rien  de  refte  pour  eux  ?  Ils  auoient 
fubftitué  leurs  terresde  race  en  race,  &de  lignée  en  lignée  -,  ils  auoient 
donné  leur  nom  à  leurs  maifons  :  certainement  c'eftoient  de  grands 
meilleurs.  *  Hclas  !  quand  l'homme  a  elle  en  honneur  :  il  ne  l'a  pas  (ccu  12. 
cognoiltre  ;  &  a  tant  faict,  qu'il  cft  réduit  au  nombre  des  beftes,  &  rendu 
fcmblablc  aux  afncs,  &  aux  chai  aux,  qui  n'ont  nciens  ny  iugement. 
Car  quel  plus  grand  honneu r  pouuoit -il defirer  :  que  d'auoir  cfté  formé 
au  moule  de  la  Diuinité  -}  &  eftre  pofé  entre  les  oeuurcs*dc  Dieu ,  pour  y 
commander  commefon  Lieutenant.'' Il  n'eftoit  quafi  pas  moindre  que 
les  Anges,  &  auoit  vn  cfprit  pour  comprendre  les  mcrucillcs  les  plus 
grandes  delà  Diuinité.  Mais  fuyant  le  iour&  la  lumière  de  feience,  il 
s'eft  tapy  dans  les  antres  &fpelonques  d'ignorance  &ftupidité;  &  yeft 
demeuré  toute  fa  vie,  couuant  ic  ne  fijay  quelle  mifcrablc  ricliclTe:  &: 
s'eft  ttouué  en  fin,  eftre  deuenu  fcmblablc  à  vnc  befte  brute.  Car  com- 
me ccftc-cy  ne  hennit  qu'après  l'auoine,  &  ne  s'aduance  que  pour  la 
pafture:  autfi  ccftuy-cy  ne  fc  remuoitquc  pour  Icsneceflitezdu  corps, 
mais  qui  pis  cft,  encore  n'y  (cauoit-il  pas  pouruoir,  &vlcr  pour  fon  en- 
tretenement  des  biens  qu'il  conuoitoit  fi  afprcmcnt  ;  pire  en  cela  bcau- 
coupquctous  les  autresanimaux ,  dcfqucls  l'appétit  dcfrciglés'appaifc 
par  l'vlagc  des  chofes  qu'ils  défirent.*  O  quelle  infamic,&:  quel  fcandale,  15 
de  la  vie  de  telles  gens ,  qui  Ce  font  ainfi  honteufement  abrutis  !  Que  leur 
reftc-il  plus  en  ce  monde,  ny  en  l'autre  :  finon  que  vergongne  en  ccftuy- 
cy  ,  &  peine  &  tourment  en  l'autre?  Et  puis., qu'ilss'aillcnt  plaire  en  leurs 
difeours,  qu'ils  s'orgueillilfcnt  en  leur  richcife.  Qu'ils  le  fouuicnncnc 
vn  peu  maintenant  des  propos  qu'ils  tenoient,  quand  ils  n'eftimoient 
rien  qu'eux,  6c  leur  argent:  ôc  qu'ils  faifoient  litière  du  relie  des  hom- 
mes. *  Voilà  qu'on  les  traine  en  enfer,  comme  brebis  qu'on  meinc  à  la 
boucherie  :1a  mort  cft  venue,  qui  les  adeuorez:  &  n'en  refte  plus,  que 
les  os  pitcufemcnrdclcharncz,  qui  le  rouillent  dans  les  tombeaux.  *  Le  jj 
iuftc,qui  a  cndurélcur  infolcncccnpaticnccamaintcnant  fon  tour; 
le  voilà  qui  règne  fa  fois,  il  cil:  maintenant  à  ibnaife.  Il  fe  leue  au  pointt 
du  îour,^  après  auoir  rendu  grâces  à  Diai,  il  va  recognoiftre  le  lieu  où 
habitoit  l  vndcccs  nulcrables;  où  il  s'eftoit  placé  pour  braucr  & tyran- 
n  lier  tout  le  monde  ;  &c  dit  à  par  foy:  Loiié  foit  Dieu,  qui  a  nettoyé  la 
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terre  de  celle  ordure,  &  a  fait  place  à  ceux  qui  beniflent  fon  nom.  Il  cil 
pourry ,  ce  mefehant,  &  fa  gloire  aucc  luy.  Il  cil  là  en  tourment,  &  per- 
fonne  ne  luy  ayde:  qu'il  demeure  là  hardiment;  caria  mort,  pour  luy, 

16  eftvn aller  fans  retour.  *  Carde  moy,  Seigneur,  ic  fçay  bien  qu'il  me 
faut  mourir  ,  le  peché  de  noftre  premier  perc  nous  a  obligé  à  celte 
debte,  c'eft  lcfalairc  defadcfobci(lancc:ilfautdcfcendreenlaterre,cV: 
retourner  d'où  nous  fommes  venus.  Toutcsfois ,  Seigneur,  vous  me 
rachepterez  dclamort,&mcdcliurercz  delà  main  de  l'Enfer, quand  il 
me  voudra  faifir.  Vous  ne  permettrez  pas  que  l'entre  tout  là  bas:  vous 
me  viendrez  deliurer  des  l'entrée  :  &  vous  contenterez ,  que  ic  cognoilfe 
fans  la  fouftrir,  la'  peine  éternelle  de  ma  méritée  feruitude  &  captiuité. 
Mais  quel  fera  le  prix  de  ma  rédemption?  fcront-cclcsbicnsdcla  terre, 
l'abondance  d'or  &  d'argent?  Non,  Seigneur,  l'Enfer  en  cit  tout  plein, 
ilnefait  compte  de  tout  cela.  Vous  ferez  vous-mefmcs  le  prix  de  mon 
rachapt:  vous  liurcrczvoftrc  corps  à  la  mort,  afin  de  deliurer  mon  ame 
de  l'Enfer:  vous  veftirez  les  douleurs  du  trcfpas,  afin  de  me  vcllir  des 
ioyes  de  l'immortalité.  Ic  ne  veux  donc,  mon  Dieu,  d'orcs-cn-auant 
autre  richclTc  que  vous:  vouspoffedant,  ic  polfcderay  tout  le  monde: 
vous  aimant,  ie  feray  en  vous,  &  vous  ferez  en  moy  :&  y  citant,  vous  y 
apporterez  tout  le  bien  du  monde,  toute  la  force  du  monde,  toute  la 
gloire  du  monde  ;  &  me  remplirez  bien  d'vnc  autre  richefle ,  que  celle  de 
ces  pauurcs  miferablcs ,  qui  ne  vous  recognoiflent  pas.  leur  richeflc,n'cft 

17  que  le  fruict  de  leur  peché ,  qui  périra  aucc  leur  peché.  *  Il  ne  fe  faut  pas 
ellonner ,  fi  on  les  voit  s'enrichir  en  vnc  heure  ;  ny  pour  cela,  les  cftimer 

Î»lus  heureux:  fi  le  faux  honneur  qu'ils  recherchent  leur  abonde,&  qu'ils 
oient  comblez  de  celle  vaine  &  futile  gloire ,  qui  n'a  que  l'apparence,  il 

18  ne  s'en  faut  pas  clbahir ,  &  moins  encore  leur  enuter.  *  Car  quand  ils  au- 
ront vnc  fois  baifé  la  terre ,  Se  vcftu  Je  cercueil  :  ils  n'en  emporteront  rien 
auec  eux  que  le  drap  dont  ils  feront  enfeuelis  :  rien  ne  les  fuiura  que  leur 
ombre.  Encor ,  cecroy-ie,  leslauTera-ellc:  car  le  iour  mcfmc  qui  fait 
l'ombre  leur  faudra,  &  la  lumière  commune  leur  manquera.  &au  lieu 
de  ces  magnificences,  de  ces  pompes  &  bombances,  dont  ils  faifoient 
peur  aux  petits  enfans:  triftcflc,cnnuy,ducil,angoilTc,  pauurcté,  mi- 

19  ferc  les  cnuelppperont ,  &  les  ietteront  au  tas  de  Mercure.  *  N'cft-ce  pas 
raifon  ;  ils  ont  eu  leur  plaifir  en  celle  vie,  ils  ont  receu  en  ce  monde 
leur  bien,  tout  ce  qu'ils  ontfouhaitte  leureftarriué,  les  biens  leur  vc- 
noient  àlafoulc,  leurfelicité  leur  faifoit  peine  de  fa  grandeur,  ils  n'e- 
ftimoientquc  ceux  qui  feruoient  à  les  enrichir,  ils  n'aimoient  que  ceux 
qui  leur  donnoient,  ils  ne  cheriflbient  que  ceux  qui  augmentoient  leurs 
rentes.  Ils  ont  fait  comme  ceux  qui  afin  d  auoir  vn  grand  vfufruicl  ven- 
dent la  propriété  de  leur  bien:  ils  font  morts,  &  ils  n'ont  plus  rien  de 
relie  à  l'autre  monde }  car  ils  n'ont  pas  fait  prouifion  des  biens  qui  y  ont 
cours ,  ils  fc  font  contentez  d'auoir  des  biens  pour  cefte  vie  terreftre,  elle 
cil  finie,  ils  font  en  pauurcté.  Ilsontdcfirédc  l'honneur;  mais  honneur 
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vain&futil,  qui  ne  depcndoir  que  de  l'opinion  des  fols:  ils  en  ont  eu, 
mais  ils  ne  l'ont  pas  bien  fecu  conferuer.  Ils  fc  font  voulu  feoir  fur  le 
plus  haut  de  la  roui:  :  clic  a  prins  fontour,  ils  font  tombez  à  bas.  Bien- 
heureux ceux ,  qui  fc  pcuucnt  tenir  fur  l'cflicu  conftant  &  immobile ,  & 
regarder  affeurez  &  le  haut  &c  le  bas.  *  Mais  ces  miferablcs  n'en  ont  pas  *o 
fait  ainfi,  ils  te  font  eux- mefmcs  donné  le  fault  :  ils  ont  monte  volon- 
tairement au  précipice  dont  ils  font  culbutez  aux  enfers  :  ils  font  auiour- 
d'huy  au  nombre  de  leurs  pères:  ils  ont  là  trouué  leurs  anceftres,  def- 
quclsilsauoicnt  tiré  leur  nailfancc  &  leurs  moeurs: ils  les  ont  imité  en 
leurs  vices,  &  ils  feront  compagnons  de  leurs  peines  apres  la  mort.  Ils 
apprennent,  mais  hors  de  faifon ,  &  lors  que  le  repefuir  cft  inutile:  que 
ccft,quc  de  f'efleuer  contre  Dieu,  &  fe  vouloir  oppolcr  à  fa  gloire.  Ils 
apprennent  que  c'eft,  que  de  vouloir  affliger  les  iuftes ,  opprimer  les  pau- 
mes, femocquer  des  affligez.  Ils  font  confinez  en  ténèbres,  &lalumic- 
re  ne  luit  plus  à  leurs  yeux.  Ils  n'oyent  plus  qu'horreur  &  grincement  de 
dcnts,ils  ne  refpirent  plusque  foufpirs  &  gemilTcmcns,  ils  ne  fc  remuent 
plus  qu'en  trcmblcmcns,  &  fremiflemens.  *  Pauures  infenfez  !  quand  ils  *ï 
eftoient  en  honneur:  ils  ne  l'ont  peu  cognoiftre;  &fontdeucnusfcm- 
blablcsaux  iumcnts,qu'  n'ont  ne  lcnsnciugemcnt.  Mais,  hclas  :  dilîem- 
blables  ;  car  la  mort  rauiflfant  les  beftes,  leur  ofte  le  fèntimcnt  de  la  dou- 
leur ,  aufli  bien  que  du  plaifir  :  &  à  ces  pauures  infenfez,  qui  n'ont  pas 
voulu  cognoiftre  en  quoy  confiftoit  leur  bien,  qui  ont  fermé  l'œil  à  la 
lumierc  éternelle  ,  qui  ont  bouché  les  oreilles  a  la  parole  fpiritucllc: 
lefcns,  leur  demeurera  pour  fubject  des  tourmcns:&  Icuç  cfprit,  vu 
ma  pour  conecuoir  continuellement  leur  mifere  ,  &  languir  éternel 
lement. 

Quant  borna  Ifrael  Deuf. 
PSEAVME  LXXII. 

OmbiEN  cft grande  la  bonté  de  noftrc  Dieu  :  combien  aifeuré  i 
(on  fecours,  àccuxquis'attcndcntàluy  !  A  ceux  ,dy-ic,  qui  n'ont 
iamaisdcftourncleurpcnfccdcfalufticc,  &: mifericorde  ; quitenans 
l'œil  de  leur  ame  toufiours  fiché  fur  fa  prouidence,  ne  fe  font  onques 
diuertis de îcfperance qu'ils  doiucnt  auoir  en  fa  grâce.  Combien  font 
heureux ,  ceux  que  les  diuerfes  rencontres  du  monde  n'ont  iamais  cf- 
branlé,  en  l'aiTcurance  qu'ils  doiucnt  auoir  de  la  Iuftice  diuine  :  com- 
bien cft  grande  &  louable  la  confiance  de  telles  gens  ?  *  Car  (  pour  dire  z 
la  vérité)  le  pied  m'a  fouucnt  failly  par  ce  chemin;  fouucnt  i'ay  gliflé, 
&quafi  tombé  en  terre.  Comme  ceux  qui  montent  par  vn  afpre  &  cf- 
pincux  précipice,  quand  ils  viennent  à  fcpicquer  à  quelque  ronfe  ,  ou 
cfcorchcr  contre  quelque  caillou:  leuent  de  douleur  la  main  de  dellus  les 
crampons,  &  accrocs  qui  leur  aydent  à  monter,  &  incontinent  boule - 
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uerfcntcnbas,PilsncfontauiTrtoft  arrcftez.  ainfi,  mon  Dieu,  pen- 
dant que  ic  veux  faire  iugement  de  vos  ccuurcs ,  &  contempler  comme 

vous  difpcnfez  vosgraces  :  comme  picqué  &:  viccré  de  voir  les  mef- 
chans  profpercr ,  ic&is de  faufles démarches, &  fuisprclt  de  tomber  en 
ce  précipice,  de  meferoire  vollre  figelfc  Ôc  iullicc.  *  Quoy?dv-ic, 
que  desgens  quinc  cognoilfcnt  Dieu  que  pour  le  blafphcmcr;  qui  le 
pcnfentauoirprinsàgagc,pour  feruir  à  leurs  cupidircz&perucrfcsaf- 
fcchons;qui  ne  veulent  de  luy,que  pour  feruir  de  fiird  à  leurs  mefehan- 
ectez ,  de  mafquc  à  leurs  iniquitez ,  de  leurre  à  leurs  tromperies  :  cueiU 
lentneantmoinstoutlcfrui&dc  fi  çracc,  polfedent  en  paix  cVen  re- 
pos lacrcfmedefesbiens?  le  Icconrdfe  ,  mon  Dieu  ,  i'ay  ialoufie  de 
leur  bien ,  ic  le  leur  enuie ,  &mc  fcmble  que  cela  cil  entièrement,  hors 
de  raifon.*  A  les  voir,  quidiroit  qu'ils  pcullenr  mourirîQjji  cit  ce  qui 
ne  penleroit  qu'ils  euflent  acheté  de  vous  à  prix  fait  le  droicl  d'immor- 
talité en  ce  monde  foui  ne  diroit  qu'ils  ont  parcage  auec  vous  l'éternité 
&  confiance  de  félicité?  Au  relie  des  choies  de  ce  monde,  il  fe  voit 
quelque  changement ,  quimonllre  qu'il  faut  que  par  fucccllion  la  fin 
enluiuc-.maiscn  lcurhcur,il  le  voit  vnc  telle  fcrmete,vnc  fi  grande  éga- 
lité, qu'il  fcmble  que  croiffanstoufiours  comme  ils  font,  ilsparuicn- 
dront  en  fin  à  vollre  infinité ,  &  prendront  place  en  vollre  throfne  cc- 
lcllc.cardc  penfer  que  rien  leur  puiflc  nuire  ,  il  n'y  a  apparence  qucl- 
conquciiiy  qu'vnc  feule  infortune  fc  puifle  affcoir  fur  la  îifliirc  de  celte 
fi  luifante  magnificence  :  îln'eftpas  croyable  que  rien  puifle  offenfer 
leur  précieux  corps,enuironné  de  tantd'cxcellcntes  richelfes.  *  Lcsau- 
tres  hommes  font  courbez  au  labeur ,  le  trauail  cft  le  déduit  de  leur  vie, 
ils  naiifcntcngcmilfant,  ilscroilfent  en  foufpirant,  ils vicillifTcnt en 
lamentant  i  lamcrelt  plus  fouucnt  exempte  de  vent,  quclcurvien'cft 
de  tourment;  Ion  ne  voit  point  tant  de  coups  autour  d'vn  blanc,  que 
Ion  voit  de  mifercs  &  d'afflicliôs  attachées  tout  autour  des  autres  hom- 
mes :  mais  ccux-cy  feuls  en  (ont  exempts,&  à  couuert  :  &  d'vn  cours  de 
vie  cfgal&  confiant,  Us  fe  baignent  à  plaifirdanslcsplaifirsdcce  mon- 
de -,  prennent  pour  leur  pafle-temps  les  calamitezdes  gens  de  bien  ,  & 
craignis  Dieu.  N'auez-vous  point  veu  quelque  tyran  au  plushaur d'vn 
théâtre,  qui  regarde  combatre  des  efclaues  cotre  des  tigres  &  des  lions  ? 
qui  paill  fes  yeux  cV:  fon  cœur  inhumain,à  voir  dclchirer  &:  dcfmembrcr 
vn  pauurc  homme  ?  De  mefmes  ces  mefehans  repaifl'ent  leurs  fouhaits, 
à  voir  les  tribulations  qui  flagellent  lesinnocens.  *  O  que  cela  les  rend 
fiers  cVarrogans  !  ilspcnfent  que  la  terre  n'cll  faicte  que  pour  eux,  en- 
core nclcur  femble  elle  pas  allez  grande  pour  les  tenir.  Quantaux  au- 
tres, ilslcsrcgardcntdetraucrs,  & lemblcqu'ils  leur  enuient  ce  qu'ils 
viucnt,  &difcnrdeldaigncu{cmcnt  entre  leurs  dents:  Verrons- nous 
roufiours celle  canaille  deuant  nous?  celle  lie  de  miferables  fera-elle 
coulioursà  nos  yeux?  Puis  cllansàpart,  ilsdifent:Qu.i  ellcclluy-cy, 
qu'vn  coquin  ?  qui  cft  ccftuy-là ,  qu'vnc  belle  ?  les  voyla  amoureux. 
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d'cux-mcfmcs ,  fans  compagnon  :  ils  ne  cognoilfent  plus  rien  en  ce 
monde  de  beau,  linon  queux  ;  tien  qui  mérite  qu'eux  :&  feftimans 
comme  Dieux,  ils  l'adorent  eux-mcfmes,  &neferucnt  plus  que  leurs 
cupiditez  ;  ne  rcucrcntplus  que  leurs  .pallions  :  tellement  qu'ils  font 
couuertsiufques  pardelîus  la  telle  ,  d'orgueil,  d'iniuflicc  &: d'impie- 
té.  *  Ils  ne  font  gras  que  de  mefehancete  :  leurs  corps  ne  font  point  7 
plus  gorgez  de  graille  ,  que  leur  ame  de  vices  &dc  péchez.  Toutes 
fortes  de  villcnies  &  abominations  groullent  en  leur  confciencc  ;  ils 
n'ont  ny  fouhaits,  ny  penfecs  qui  ne  tendent  à  quelque  ordure,  ou 
à  quelque  malignité  ;  c'cll  à  cela  que  leurs  yeux  guignent,  c'eft  à  ce- 
la que  leurs  mains  frétillent  ;  ils  y  ont  mis  tout  leur  cœur,  ils  n'ont  plus 
d'autre  affection  ;  rien  ne  les  meut  que  la  malice  ,  vousdiriez  que 
c'eft  clic  qui  remue  &  anime  leurs  corps.   *  Vous  les  verriez  ,  après  8 
auoir  longuement  pourpenfé  leur  peché  ,  après auoir  remafché  leurs 
mefehans  delTeins,  &  exécuté  quelque  malheureufe  entreprife  :  qu'ils 
en  font  gloire  ,  brauent  tout  le  monde,  parlent  d'authorfté  ;  ijs  ont 
droic~t  de  faire  tout  ce  qu'ils  font ,  il  ne  le  peut  rien  imaginer  de  fi  . 
rogue  ,  ny  de  fi  fier.    Au  moins  fils  auoient  quelque  honte  :  &  que 
contents  d'outrager  liccnticufcmcnt  les  hommes,  ils  fe  continlfcnt  de 
blafphemer  fi  vilainement  le  facré  nom  de  Dieu.  *  Mais  quoy  ?  mon  <> 
DicUjils  ont  lcué  la  tefte  contre  le  ciel  ;  ils  ont  dédaigneufement  regar- 
dé le  fiege  de  voftre  grandeur  ,  comme  fils  difoient  :  Et  qu'y  a-il  là, 
d'efgal  à  nous?  Nousquifaifonscc  que  nous  voulons  en  ce  monde,  à 
qui  toutes  chofes  faccommodent,  à  qui  la  nature  mefme  fert  à  ba- 
guette. Et  quant  à  la  terre,  ils  ne  daignent  quafi  la  regarder,  en  fin  jet- 
tans  par  commiferation  les  yeux  dcfïus,  ilsdifent:  Et  qu'eft-cc  tout  ce- 
la ,  finon  ce  qui  nous  ennuyé  de  fon  abondance ,  nous  cmpefchc  de  fa 
fertilité?  *  Cela  cil  vrayement  caufe,  Seigneur  ,  que  tout  le  peuple  10 
eftonné  Pamaffe  pour  voir  ce  prodige  5  gens  accourent  de  tous  coftez  à 
ce  Ipectacle ,  &  nefijauent  que  dire  ,  quand  ils  voyent  celle  mcrucil- 
lci  ils  font  là  fichez  bcans  &  regardans.  *  En  fin.  patience  leur  cfchap-  n 

Î)c,  &commcncentàmurmurer:  Et  quoy  ?  Dieu  qui  voit  toutes  cho- 
ès,napperçoit-il  pas  cela?  N'eft-ce  pasluy  qui  a  ce  grand  œil  tout- 
voyant,  qui  a  veu  les  chofes  auant  qu'elles  fuflent  fai&cs ,  les  voit  en 
leureftre,  &  les  preuoitallcrà  leur  fin?  Eft-cc  pasluy  ,  de  qui  on  dit 
laprouideneceftre  auflï  grande  au  gouuernemcnt  du  monde  ,  com- 
me fa  bonté  a  efte  grande  en  la  création  d'iccluy?  S'il  axlifpofé  toutes 
chofes  par  compas  ,  fil  a  tout  créé  par  mefurc  ,  fi  fa  iufticc  prefide 
au  gouuerncment  de  ce  monde  :  que  fait-il  à  celle  heure  ?  où  cft-il 
enaormy  maintenant  ?  *  Voila  les  mefehans  qui  fe  font  emparez  de  n 
fes biens  ,  &  polfcdentlcs  rjehefles  du  monde  :  vous  diriez  que  tout 
eft  créé  pour  eux  ,  les  biens  leur  plcuucnt  comme  à  l'cnuy ,  les  hon- 
neurs entrent  à  foullc  en  leurs  maifons  :  la  félicité  les  prend  à  force; 
ils  défirent,  ils  ont  s  ils  fouhaittent ,  il  leur  arriuc.  *  Et  de  moy ,  en  13 

fin  i'ay 


Digitized  by  Google 


'  de  la  confolation  de  Dauid.  265 

fin  i'ay  dit  aufli  :  F.t  quoy ,  mon  Dieu  ,  qu'eft-celà  ?  C'cûbicn  pour 
néant  ,  que  i'ay  iuftifié  mon  coeur  &rciglé  mes  actions  fur  vos  com- 
mandemens  :  ic  me  fuis  dcfpoiiillcdc  toute  affe&ion  ,  pour  n'aimer 
rien  que  vous:  i'ay  circoncis  mon  cœur  de  tous  fes  mauuais  defirs,  i'ay 
mis  ma  volonté  aux  fers  de  voftrc  loy;afinqu'clle-ne  feruift  qu'à  voftrc 
gloire  :  fuyant  le  vice  &  le  vicicux,ic  me  luis  ran$0aucc*lcs  innocens,  & 
ay  leue  mes  mains  aucc  eux  ;  non  pas  feulement  les  mains  de  mon 
corps ,  mon  Dieu ,  mais  les  mains  de  mon  ame  qui  font  mes  affections, 
14  lefquelles  i'ay  laué  tk  purifie  dans  les  torrens  de  mes  larmes.  *  I'ay  em- 
bralfé  la  pénitence  ,  &  me  luis  tout  du  long  du  iour  flagellé  ;  battant 
mon  coeur  de  continuels  rcgrcrs,Ic  poignant  d'aiguës  &  perçantes  con- 
tritions ;  &en  chaflant  à  force  de  fanglots,  toute  cefte  maligne  hu- 
meur ,  qui  auoit  cnficllé  ma  volonté.   Tous  les  matins  mclcuanr, 
ie  vousay  crié  mercy  de  mes  péchez  ,  &ay  detclté  mon  vice  ,  &pcnfé 
d'amender  ma  vie  ;  ic  me  fuis  tous  les  iours  refueillé  fur  ce  dclfcin ,  &  • 
narlài'ay  commencé  ma  iournec.  *  le  difoisàparmoy  :  Voila  quant 
amoy  tout  ce  que  l'en  lçaurois  dire  :  en  fin  ceux  qui  craignent  Dieu,  & 
le  feruent  font  affligez ,  ceux  qui  le  blafphcmcnt  font  à  leur  aife.  Et  là 
delfus,  i'ay  commencé  à  detefter  la  condition  de  ceux  qui  fc  glorifient 
d  élire ,  Seigneur ,  vos  enfans ,  d'eft  rc  vos  cfleus;  &  ay  fuiuy  à  dire,Sont- 
cc  ceux-là  que  l'on  appelle  enfans  de  Dieu  tout-puiflantîVraycmcnt  ce 
font  bien  enfans  rcprouucz  ;  puisque  voila  les  autres,  qui  pofiedenc 
l'hérédité  de  leur  perc,  pendant  qu'ils  font  en  extrême  pauureté.  Ce 
font  ces  autres-là  qui  regorgent  de  biens,  &aufquels  Dieueft  fifauo- 
rable&fi  indulgent,  qui  font  (esenfans:c'cft  à  eux  à  qui  ce  nom  ap- 
partient ,  puis  qu'ils  ioùiflcnt  de  fes  biens ,  &:  font  maiftres  après  luy  de 
i(  fes  ccuurcs.  *  Q^iant  à  moy  ie  penfois  bien  m'y  cognoiftre,  &  pour  dire 
vray  m'eftoitaduisquclachofealloit  ainfi.  le  ne  me  pouuois  tenir  de 
me  trauaillcr  &  tourmenter,  &  difois  :  Hé  mon  Dieu ,  comme  forait  ce- 
la î  cela  peut-il  eft re  ;  veu  les  menaces ,  que  vous  auez  prononcées  con- 
tre les  mcfchans;vcu  les  peines,  que  vous  leur  auez  préparées  ?  Bref, 

17  rcftoiscnvnceftrange  perplexité.*  Mais  en  fin  ic  me  fuis  apperecu 
quel  eft  voftre  delfein ,  &  ay  pénétré  iufques  au  fonds  de  voftrc  fanctu- 
aire;  i'ay  entré  (  ce  me  femble  )  en  voftrc  faindt  confiftoirc ,  &  ay  reco- 
gneu  quel  eft  en  cela  voftrc  confeil  :  car,aprcs  m'eftre  refolu  d'attendre 
la  fin  que  vous  auez  préparée  à  telles  gens  :  i'ay  incontinent  recognen, 
que  voftrc  iufticc  ne  fc  dcfment  iamais,&  que  lî  quclqucsfois  elle  tarde 
à  venir,  elle  recompenfe  fa  tardiueté  par  la  rigueur  du  lupplicc:  ic  me 

18  fuis  donques  fermé  à  regarder  que  deuiendroient  telles  gens.  *  Vraye- 
mcntàlafi^vouslesauez  bien  payez,  vous  leur  auez  cnuoyé  ce  que 
meritoient  leurs  trompcrics,&  leurs  mefchancctczjcar  comme  ils  pcai- 
foienteftreau  fommctdc  leur  grandeur:  voila  que  vous  leur  donnez 
le  faut ,  &  les  précipitez  en  vn  aby fine  de  mifere.  Toutes  leurs  pompes, 
toutes  leurs  magnificences,  toute*  leurs  richeffes;  ne  leur  font  en  fin 
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qu'vn  hautcVemincnrefcharFaue,  pour  les  monter  à  ce  précipice  donc 
ils  font  honteufement  bouleucrfcz.  *  Vray  Dieu,  quelle  defolauon,  quel  is> 
defeonfort!  ccn'eft  que  pleurs  àl'encourd'eux,  cous  leurs  faccllitcs  & 
eftaphiers  f  en  vonc  barrans  leurs  poicrincs , ayans la  celte  panchee  com- 
me le  lys  b3tu  d'eau  ;  faifanc  pitié  à  ceux  à  qui  ihfouloicncfairccnuic. 
Ils  contemplent  picotement  les  ruines  de  leur  Idole  :  &c  iugenr.combicn 
ilseltoicnc  infenicz,dc  faire  leur  Dieu  d'vn  homme  morcel  Se  mifcrablc, 
qui  n'eltoit  que  ventou  fumee.Car  quand  on  confidere  leur  fin ,  onVoic 
qu'en  vn  momcntilsfontdefincz:il  n'y  a  rien  fi  coure  que  le  chemin  de 
Icurgrandcuràleur  ruine  ;lc  changemcncPen  faitfi  foudain,quclavcuë 
ne  le  peut  comprendre.  Les  voicy,  les  voilà  ;ilscftoicnt,  ils  ne  fonc  plus; 
à  peine  en  voic-on  les  vertiges:  Voilà  où  leur  peché  lesaconduic  :  il  a  elle 
long  cemps  à  leur  applanir  le  piege,  mais  en  fin  les  voilà  trcfbuchcz. 
Pendant  qu'il  minoit  le  fondement  de  la  maifon,  il  les  faifoic  montée  au 
I  faille,  à  fin  de  les  faire  chcoir  de  plus  haut.  IIsmontoient  couiîoucs,  & 
pcnfoicncquccoucccquicftoicaudeflousdcux  fuftà  eux  :  mais  en  fin 
ils  fonc  montez  fihauc ,  qu'ils  fc  fonc  perdus  en  l'air  ,  auanc  que  de  rc- 
trouuer  la  terre;  de  façon  qu'ils  fonc  recournczcnvcnr.  *  Les  voilà  de-  10 
uenus  lemblablcs  aux  fonges  fur  lcfqucls  on  fe  rcfueillc.  Car  comme  on 
dicau re(ucil,Icrcfuoisbicn,dcm'imaginer celaraufll ferez-vous,  lors 
que  quand  celles  gens  feronc  efuanouyes,  le  peuple  dira  :C'cftoic  bien 
vn  fonge-que  la  grandeur  de  celles  gens  ;ccn'cftoicqu'vne  pure  &  vaine 
folie ,  qui  n'auoic  rien  de  ferme  ny  d'aifcuré.  Car  vous  les  ancancirez  de 
telle  façon ,  qu'on  n'en  aura  iamais  mémoire  :  finon  pour  f  en  mocquer, 
vicuperer  leur  orgueil,  &c  condamner  Içurinfolcncc.  on  dira:  Voilà  les 
ruines  de  leurs  maifons,  voilà  la  place  où  eftoienc  ces  oucrageux  mei- 
lleurs, qui  nefcfoucioicncny  de  Dieu,  ny  des  hommes;  qui  ncfcplai- 
foienc  qu'à  toute  ordure  tk  mefehanecté  ;  qui  auoienc  bafty  cane  de  mai- 
fons des  os  du  pauurc  peuple,  cymencé  leurs  palais  du  fangdel'indi- 

fenc:  voilà,  il  ne  refte  plus  rien  de  ce  qu'ils  onc  cfté,  que  |^s  marques 
c  leur  ignominie;  Icfoudrey  a  palTc , il  n'eft  rien  demeure.  *  Voilà,  *I 
Seigneur ,  comment  il  ne  faut  pas ccmccaircmcnc  iuger  de  voftrc  proui- 
denec  :il  fauc  que  qui  en  veuciuger,  prenne  pacicncc  d'acccndrc  iufqucs 
à  la  fin  ;  qu'il  fe  laifle  conduire  par  voftrc  efpric  ;  &  qu'il  Pinuoquc,  pour 
leconlolcr  &  l'adrelTcr.  Car  pendanequemon  coeur  bon  il  loi  t  ainfi  de 
colère,  que  de  defpieicjeccois  de  grands  fou  fpirs  du  fond  de  mon  ello- 
machj&qucicn'auoisparcicdcmon  corps  qui  ne  fuaft  d'ahan:ic  me 
fuis  quafi  perdu  &  quafi  aby fmé,&  ncàtmoins  ic  n'y  ay  rien  profité:  après 
m'eftre  bien  tourmcnté,ic  me  fuis  crouué  aulïi  fige  &  aulTi  refolu  que  dc- 
uanc.  *  le  me  fuis,dis-ic,ccouué  fi  croublé,que  ic  ne  fçauois  1*  cftois  befte  il 
ouhômemoiv'cltoisvraycmcntcôme  vne  beftc,&  n'y  pouuoisnon  plus 
comprendre, que  fi  i'euflccncicccmenc  perdu  l'cnrendcmcnc.  Mais  ie  me 
fuis  coufiourscenu  à  l'cfperancc  que  i'auois  en  vous.&plus  ie  voyois  q*c 
Je  fens  &  iugemec  me  faiiloic  ;  plus  vifle  recouroy-  ic  à  vous^  &  vous  fup- 
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pliois  humblement  m'ouurir  l'efprit,  pour  me  faire  cognoiftre  quelle 
cftoit  voftre  volonté.*  Vous  m'auez  prins  par  la  main,  r'afTcurc,  douce- 
ment remis  au  chemin  de  voftre  volonté,  &  fait  recognoiftre  quel  eftoit 
voftrc  deflein.  Vous  auczfaictdauantagc:  car  vous  m'auez  .cemefem- 
ble,  ouucrt  les  yeux  &  les  cicux  tout  cnfcmble;&:  fait  voir  le  comble  de 
voftre  gloire.  le  dis,  Seigneur,  que  vous  me  l'auezfait  voir.  Car  c'eft 
chofe  àquoy  fans  vous,  homme  mortel  ne  pourroit  iamais  atteindre. 
i4  *Car,  helas  !  qu'iroy-ie  chercher  au  ciel;  moy  pauurc&  infirme  créa- 
ture, qui  ne  voy  pas  bonnement  ce  qui  eft  à  mes  pieds,  qui  n'appcrqois 
qu'à  grand  peine  ce  qui  eft  en  terre  deuant  moy  ?  Les  yeux  de  mon  corps, 
font  bien  nubles  :  mais  ceux  de  mon  amc ,  le  font  encore  plus,  les  cogita- 
tions des  hommes  font  pleines  d'incertitude  &  d'infirmité:  carie  corps 
cerreftre  &  corruptible  arîaiiTc  &  appcfantit  noftrc  efprit,  &  attache  no- 
ftrc fens  à  la  terre.  Tellement  que  fans  vous,  ic  ne  puis  rien  efpercr  en 
ce  bas  monde,  ny  me  promettre  certaine  cognoiffance  de  chofe  quel- 
conque. Que  pourroy-  ic ,  cftant  fur  la  terre ,  iuger  fans  voftre  ayde , ôc 
fans  qu'il  vous  plaifc  m'illuminer  l'cfpritdcs  chofesque  vous  aucz  or- 
données au  ciel ,  au  fiege  de  voftre  éternité  ?  Mais  auflî,  Seigneur ,  auez- 
vousfuppleé  mon  défaut  :&  m'auez  conduit  par  la  main,  pour  me  faire 
voir  les  confeilsde  voftre  fapienec  éternelle:  vous  m'auez  comme  rauy 
à  vous;  &  cnleué  monefpnc  hors  de  mon  corps,  pour  le  rendre  fufee- 
*j  ptiblc  de  la  lumière  diuinc,  &  de  vos  fages  deffeins.  *  Certainement 
confiderant  telles  merueilles,  ic  me  fuis  tout  cfuanouy ,  mon  cceùrs'eft 
faifi,&  fuis  tombé  tout  palmé  :  ô  Dieu ,  qu'eft-cc  là? mon  Dieu  que  m'a- 
uez vousfaitvoirfDicudcmon  cœur,  Dieu  de  mes  penfecs,  Dieu  de 
mon  cfpcrancc ,  Dieu  que  i'eftime  tout  mon  bien  ,  auquel  aimer  i'ay 
deftinédôrefnauant toutes  mes  affections: flccognois maintenant, Sei- 
gneur ,  ce  que  vous  eftes ,  combien  iufte  &  combien  puiflant  :  ic  ne  m'e- 
ftonne  plus  maintenant,  &  ne  m'eftonneray  iamais,  de  voir  deschofes 
en  ce  monde  cftranges ,  &  dont  ic  ne  puiffe  comprendre  la  raifon.  Car 
vos  confeils  font  mcrucillcufement  hauts,  voftre  fagcfTc  eft  terrible- 
ment profonde.  Mais  en  fin,  Seigneur,  tout  ce  que  vousdifpofezcnce 
xC  monde,  fc  termine  en  iuftice.  *  Car  tous  ceux  quife  retirent  de  voftre 
obeuTancc,&  s'efloignent  de  voftre  gracp  :  périront  trcs-mifcrablcment. 
tous  ceux  qui  violent  la  foy  de  l'alliance  qu'ils  ont  iuree ,  pour  feruir 
à  leurs  concupifccnces,  &paillarderauec la  terre,  &  leur  charnelle  a-ffe- 
<2tion  ;  tous  ceux  qui  polluent  leur  confcicncc ,  &  proftituent  leurs  ames 
à  mefchancctcz  &  impics  cogitations:  feront  exterminez,  &paflcront 
z-j  par  la  fureur  de  vos  mains  vengerefles.  *  Mais  quant  à  moy,  mon  Dieu, 
ieneme  departiray  iamais  d'auprès  de  vous,  ie  n'efpereray  iamais  autre 
bien,  que  de  me  coller  àvoscoftez  pour  iamais  n'en  partir.  Icvcux  fi- 
cher maveuë  fur  vous:  à  fin  d'obferuer  tous  lcsclcins  de  vos  yeux,  de 
me  conformer  à  tout  ce  que  vous  defirez  de  moy  ,  &  fuyure  rie  à 
lie,  tout  ce  que  vous  me  commandez.  I'entens  mettre  toute  mon 
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cfpcrancc  en  vous  ;  &  puis  que  ic  vous  cognois  tout  bon  &:  tout  puiflant, 
comme  icctoy  fermement,  que  vous  m  aimez:  ie  croiray  fermement, 
que  vous  m'aflîftcrcz ,  &  me  donnerez  tout  ce  qui  me  fera  neceffaire.  O 
que  belle &aiTcurcc  cft  rdperanec;  qui  cil  fondée  fur  la  promette  du 
Dieu  tout  bon  &  tout  puillanr  ;  qui  m'a  donné  tant  d'arresdefa  bene- 
ficenec,  rant  de  gigcsdc  la  libéralité,  à  fin  de  me  faire  croire,  que  la 
recompenfe  qu'il  m'a  promifeen  le  fidèlement  fetuant,  m'eft  afleurce. 
Pourquoy.mon  Dicu,me  prodiguez  vous  tant  de  biens,pourquoy  m'en 
promettez-  volisvne  telle  infinité;  veu  qu'il  n'y  a  en  moyque  peché  & 
infirmité  ?  *  .c  voy  bien  ,  Seigneur  :  c'eft,  à  fin  que  i'aye  fubiect  d'annon-  18 
ccr  partout  voftrc  immenfe  mifcricorde,  &  bonté  indicible:  à  fin  que 
ic  public  voftre  louange  par  toutes  les  portes,  pat  toutes  les  aduenuës, 
par  tous  les  carrefours  de  voftrc  ville  fainetc  de  Sion.  Afin,  dy-ic,  que 
montant  à  voftrc  lainctc  montaigne,  au  milieu  de  ceux  que  vous  aucz 
allcmblcz  en  voftrc  Eglifc,  pour  reccuoir  vos  bénédictions,  cV  feruirà 
voftre  gloire:  ie  leur  face  entendre  lesfeercts  de  voftrc  lapieace,  qu'il 
vous  a  pieu  me  rcucler.  Et  qu'adrelTant  ma  voix  parle  ftil  que  voftrc 
faintt  bfpril  luy  a  formé:  ic  puiflê  dcucloppcr  les  facrez  myfteres  de 
voftre  incomprchcnftble  fagciTe.à  fin,  que  chacun  m'oyantdifcourir  de 
la  fcience , en  laqucjle  vous  m'aûez  inftruidl  :  foit  en  admiration,non  de 
moy  ,qui  ne  fuis  qu'vn  enroué  inftrumcnt  de  vofttc  gloire  ;  mais  des 
effets  mcrucilleux  de  voftre  cfpritviuifiant,  qui  m'animera  à  cefte  belle, 
iaint>e,&:  célèbre  opération.  Mais,  Seigneur,  après  nous  auoir  entre- 
tenus q .,  dque  temps  en  cet  cftat,  fur  cefte  Sion  terreftre  :  leuez  nos  yeux, 
verscefte  Sion  cclcftc  :  animez  nos  courages  à  afpircr  à  cefte  heureufe 
demeure  :  &  nous  apprenez ,  qui  font  ceux  à  qui  vorcl'auez  promife  ;  Ôi 
comme  il  nous  faut  comportât,  pour  nous  rcnfrtfiHtgne&-d'vnc£i>cllc^ 
ii  lamttc&fi  gloricufc  habitation. 

Dominerais  habit abit  in  tabernaculo. 
PSEAVME  XIII. 

O  n  c^v  e  s ,  Seigneur ,  le  monde  nous  cft ,  puis  qu'il  vous  plaift,  , 
vn  falchcux  pèlerinage  :  nous  y  cheminons  tout  le  iour  ,  &ny 
trouuons  la  nuict  repos  à  nos  membres  reercus.  Si  nous  penfons  cour- 
ber la  tefte  fur  le  cheuet,  pour  donner  fommeil  à  nos  yeux:  les  affli- 
dions.commcmoufches^ousimportunenti&lespaiTionsmefmcsqui 
liai  fient  en  noftrc  chair ,  comme  dangereux  feorpions ,  nous  l'cnlcucnc 
&  enueniment,  &  nous  tuent ,  fi  nous  ne  les  tuons  fur  la  playc.Que  pou- 
uons-Jious  cfpercr;  puis  quàmcfurc  que  la  force  nous  faut,  les  maux 
nous  croiffent  ?  puis  que  de  quelque  cofté  que  nous  tournions  &  tour- 
noyons,nous  noustrouuonstoutau  mitan  du  monde  ;& ce  monde,  de 
quelque  cofté  que  nous  le  trouuions,cft  tout^lein  de  mifercs  ?  Où  atten- 
drons- 
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drôns-  nous  donc  le  repos  fCc  ne  fera  pas  en  cette  miferable  vie  ,  ou 
nous  fommes  cnuoycz  comme  champions  à  la  lutte,  pour-  combatte 
toutes  lortes  daduerfitez  :  mais  bien,  Seigneur,  en  voltrc  tabernacle, 
au  lacté  domicile  de  voltrc  diumité,  où  nos  labeurs  doiucnt  rcteuoir 
leur  couronne.  O  heureux,  voire  trois  fois  heureux  ccluy.àqui  vous 
auez  prepiré  celte  tant  belle,  &  agréable  retraite;  qui  doit  adoucir  & 
conlolcifes  peines  &  ennuis  pa(lcz,dans  le  leindc  voltrc  grâce;  &:fc 
delair.r  «ntre  les  brasdevoître  mifericordc.  M  lis  qui  (Iront ceux  là, 
qui  doiucnt  v.i  îour  lubiterauec  vous,  compagnons  de  voltrc  heur  & 
de  voltrc  gloire  ?  Car  à  ouïr  ce  qui  s'en  dit ,  ce  lieu  n'clr  pasacccfTible 
àtout  le  monde:  c'eit  vn  lieu  d'eipouuantablc  hauteur,  d'infinie  lar- 

■  gcur ,  orné  d'vnc  incroyable  magnificence,  le  ne  vous  feaufois  duc  au- 
tre choie:  linon  ,  qucc'elt  vnc  bien  haute  montaignc ,  fur  le  Commet  de 
la  jûcHc ,  fe  voit  vn  extrêmement  beau  iardin  ,comparty  de  toutes  for- 
tcs'de  fleurs,  pdifle  d'infini  fortes  de  fruicts,arroufcdc  viucs&  claires 
fontaines.  Certainement  c'clt  bien  vnc  montaignc:  car  pour  y  arriucr, 
il  faut  grunrtle  touscoltczau  trauersdes  tribulations, cent  foisplus du- 
res qui-  le  caillou  ne  le  rocher;  &:  faut  en  y  montant,  s'clloigncrtouf- 
iours  du  centre  de  la  terre,  c'clt  À  dire  de  l'on  amoiir,&  mettre  lous  le  pied 
toutes  a  fret  10  ns  (cnfuelles  ftr  rerrdtres.  C'clt  vrayement  comme  vn  iar- 
diii  bicrfflcury  :  car  là,  refidentlès  femcnccs& eau  fes  de  toutes  c  ho  Ces,  * 
qui  flcuriiVcnt  tous  les  îoursen  infinis  beaux  cfFcCts,  Se  cxccllens  ou- 
vrages, il  a  pour  compartnnens  la  belle  difpofition  des  parties  du  mon- 
de, li  uiltcment  melurces  que  rien  plus:  il  a  pour  les  frui&S,  les  douces 
&  fàùourcufes  contemplations  de  la  fâpienecdont  il  nourrir,  &  (àoule 
les  ames  habitâmes:  il  a  pour  fes  fontaines  les  fourecs (aillantes  de  la 
bonté  éternelle ,  qui  fe  refpanddc  là  hiut  partouecs  les  parties  du  mon- 
de, &  continuellement  les  bagne  &rcfrcfchir.O  belle  cVfamcte  mon- 
taignc, qui  montera  îufqu'à  voltrc  fommer  f  qui  fc  repolira  dans  le 

^  fciu  de  ce  ta  u  beau  &  délectable  feiour  ?  *  Ccluy,  qui  purifié  dans 
les  flammes  (àcrees  d'vne  Cunctc  5c  d.uotieufc  ardeur  ,  a  allcgy  Ion 
amc  le  la  lyc  du  inonde;  &n'a  plus  rien  qui  empefche  fa  courfc,  &  la 
retarde  en  chemin.  Car  quand  le  dclïr  de  noltre  amc  cltmis  à  nud:  il 
tire  droit  vers  le  but  de  fes  fouhaits,  vers  le  fiegede  fa  félicité.  Ç'cftlors, 
que  dcfpotiillaiit  l'amour  de  Ibv-mefmcs,  vray  feduetcurde  noftrc  en- 
tendement: il  iu^c  de  tout  droictement,  &  rend  à  chafquc  chofe  le 
deuoir  que  la  nature  commande  ;  conferuant  la  paix  par  la  Iulticc, 
maintenant  toute  chofe  au  pomet  de  fa  création  ,  & l'addrcitant  à  la 
fin  pour  laquelle  elle  elt  produicte.  Et  à  vr.iy  dire,  le  iufte  n'clt  autre 
chofe:  quclcttireurdelanarure,qui.dcfcnd  fes droicts,& combat  pour 
fa  confcruation;  qui  maintient  en  repos,  ce  qui  aclté  creé  en  fàgefle. 
Doncques,ô  Iulticc,  merc  de  paix,  vous  cites ,  après  l'innocence,  le  pre^- 

5    mier  degré  pour  monter  à  celte  montaignc  de  béatitude  éternelle.  *  A- 
pres  vous,  luit  la  Venté,  tranfparentcdctouscoltcz;quielt  vne  roche 
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ferme  &  durable,  contre  laquelle  fc  heurtent  fanseffed,  les  nuages  des 
calomnies,  qui  fc ditlipcnt à  Uprcmicre  rencontra  de  les  flancs.  Vérité, 
qui  feprefenre  comme  la  féconde  marche,  pour  entrer  en  cet  heureux 
hébergement.  Car,  ô  belle  &  fain&c  Vérité  ,  quand  quelqu'vn  vous 
ayme,  &amis  foneccuren  vous:  vous  vous  trouucz  en  fon  cœur,&puis 
partez  en  fesléurcs,  &  l'ornez  d'vne  fingulierc  beauté.  Aulli  à  dire  vray,v 
la  Beauté  n'eft  autre  chofe  :  que  la  Vérité  éternelle ,  qui  reluit  és  ouuragcs 
de  la  parole diuinc,  quia  tout  créé  dés  le  commencement.  Cefby  donc- 
ques  montera  à  ce  fommet  :  qui  a  embraffe  cefte  pure  Vérité,  f'cft  vny  de 
pcnlccauecclle  ,  luyadrclTévnautclfurlesléures,  achaflé  loin  de  foy 
îcdol  &lc  menfonge,  &lcsa  exterminez  de  Ion  cœur  &  de  fa  bouche. 
Caria  Mcntcric  n'cll  autre  chofe  que  le  mortel  poifonje  lame:  c'eft  vne 
humeur  gluante  &  vifquculc,  qui  fc  coulant  en  l'œil  de  l'entendement, 
y  engendre  comme  vnc  taye  qui  luy  defrobe  la  veuë  ,  &  le  iugement. 
*  Non,  non ,  ecluy  qui  veut  monter  à  la  montaigne,  il  faut  qu'il  foit  4 
defpouïlléde  toute  Vanité  &Mentcric;  car  tels  haillons  trouuent  trop 
d  accrocs  qui  les  arreftent  :  il  faut  aulfi  qu'il  foit  pur^é  de  cêftc  vencnculc 
Malignité,  qui  cft  toufioursempefehee  à  mal  faire  a  fon  prochain  ;  vray 
joifon  de  la  locieté  humaine.  Car  puis  qu'il  vous  plaift,  Seigneur,  que 
es  hommes  viuans  enfemble,  feruent ,  comme  vos  autres  œuurcs ,  au  mi- 
niftete  de  voftre  gloire:  ecluy  qui  coupe  la  bien-vucillancc*  laquelle 
comme  vn  ferme  lien  les  aflcmblc&  retient,  ne  viole-il  pas  voftre  loy? 
n'offenfe-il  pas  voftre  honneurrQuc  fera  cedoncdeceluy,qui  non  con- 
tent d'auoir  laifle  amortir  en  fon  cœur  le  feu  de  charité  :  fefforec  dauan- 
tage,  de  des  honorer  fon  prochain,  &  diffamer  la  renommée?  *Celuy,  j 
Seigneur,  qui  veut  monter  à  vous,  qui  vous  tend  les  mains  pour  entrer 
en  cefte  heureufe  habitation  :  abominera  toufiours  telle  race  d'hommes, 
qui  pleins  d'vne  fanglantc  malice,  n'ont  pour  penfee  que  le  malheur 
d'autruy,  n'ont  plaihr  que  le  delplaifir  des  autres,  voyez  hardimencleurs 
vifages  :  fils  pleurent ,  leurs  voilins  font  heureux  :  fils  rient,  leurs  voifins 
font  affligez.  Non ,  non ,  leur  imaginaire  grandeur,  leur  orgueil  appuyé 
fur  leurs  brigandages  &  tromperies:  ne  les  feront  point  dauantage  cfti- 
mer  de  l'homme  de  bien  -,  car  ce  ne  font  que  fcpulch  rcs  rcblanchis ,  donc 
l'ordute  &  l'infection  fc  defcouuriraquad  il  vous  plaira,mon  Dieu.Mais 
fçauez-  vous  de  qui  l'homme  de  bien  fera  compte  ?  de  ceux  qui  vous  crai- 
gnent ,&  vous  feruent  en  douceur  de  mœurs  &fimplicité  de  cœur.  *  De  6 
ceIuy,dis-ic,quivouseftimanttoufioutsprefent,  non  fculcmcntà  les 
actions, maisàfes plus  fccrcttcs  penfecs: garde  inuiolablcmcnt  fa  foy: 
de  qui  la  parole ,  cil  vn  certain  gage  de  vérité  ;  en  la  promelfc  duquel , 
fon  amy  le  repofe ,  &  tient  pour  fait  ce  qu'il  luy  a  promis.  Car  tel  hom- 
me ,  Seigneur ,  croit ,  que  fon  falu  t  dépend ,  de  la  promelfc  que  vous  luy 
auczfaidte  de  voftre  grâce     qu'il  ne  meriteroit  pasrcccuoir  l'erTccï  de 
voftre  fain<5tc  promeife ,  fil  ne  rendoit  à  fon  prochain,  l'cffe&  certain  de 
lafienne.  D'vfuie  il  n'en  veut  point  ouïr  parler:  &  abomine,  ce  maudit 
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brigandage ,  qui  met  à  rançon  la  ncccfïité  d'autruy  ;  met  à  prix  le  fecours 

qu'il  doit  a  fon  prochain  ;  vend  le  temps,  les  iours,  les  mois,  les  années. 
Mais  encore  moins  fclaifle-il  corrompre  ,  pour  condamner  l'innoccnr, 
vendre  le  bien  d'autruy  par  vniniuftc  iugement,  &  fouiller  le  lanctuai- 
rc  de  lufticc  par  vnc  orde  vénalité  :ains  tenant  toufiours  les  yeux  ouucrt? 
pour  rccognoiflrc  le  poindt  de  la  raiion ,  ne  fc  panchc  que  du  collé  où  le 
droiclcll  pour  contrepoids.  L'auaricc  ne  luyclbranlc  point  la  main  ,  ne 
la  faucur  ne  luy  haullc  point  le  bras  :  ains  demeure  touliours  cfgal  à  foy- 
mcfmcs ,  &  légal  à  tous  autres  ;  donnant  par  fa  prud'hommic  authorité  à 
fes  iugemens.  *Ccluy  quiviuraainli ,  montera  afïcurément  au  coupeau 
de  celte  heureufe  monraigne  :  les  Anges  le  porteront  entre  leurs  bras, 
•  conduiront  les  pieds  de  peur  q\ril  ne  i'offenec ,  &  le  poferont  en  Hn  à  la 
face  de  la  vérité  éternelle  ;  où  il  iouïra  à  perpétuité  du  doux  fc  jour  de  ce- 
lle belle  montaignc,cflcucc  pardelfuslcs  cicux  ,pour  cllrc  l'habitation 
de  l'innocence  glorifiée ,  Se  réunie  au  principe  de  ion  clTcncc ,  qui  clt  ce- 
lle éternelle  diuinité,  celle  diuinef  cernité.  Toutes chofes  changent  îcy 
bas ,  tout  define  &  fc  confume  :  mais  celuy  que  la  vertu  aura  efleue  à  celte 
béatitude celelle, durera  en  cftat de  gloire  ,  vainqueur  du  temps  &  des 
ficelés. Fortifiezflonc  , Seigneur,  nollrc courage, cVconfolcz  nos  affli- 
ctions mondaines.  Et  puis  qu'il  vous  plaiil  que  les  gens  de  bien  palTcnt  ce 
chemin  parmy  l'innocence  &l'iniure  des  mclchans  :  loultcnez  leur  cf- 

f)cranceefbranlee  par  leur  affliction,  &  par  la  pfofpcrité  des  malins:  & 
cur  donnez  la  confiance  d'attendre  la  fin,  pour  voir  la  rétribution  des 
bons  &  des  mauuais. 


F  I  N. 
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PSEAVME  CXXXVII. 


0  V  S  penfans  repofêr  au  long  d'vn  verd  nuage  y 
.  Et  noyer  nos  ennuis  dam  in  fomne  oublieux  : 
M  fôS^S  $  S'aparutde  Sion  la  miferable  image , 

Qui  fit  fendre  nos  cœurs  y&  fit  fondre  nos  jeux. 
De  nos  cœurs  les fanglots  fi  drus Je  foujleuerent , 
Que  t air  fe  troubla  tout  au  cry  de  nos  douleurs. 
De  nos  jeux  fi  grands  flot  s  de  larmes  deçoulerent , 

Que  lEuphrate  s'enfla  des  ruiffeaux  de  nos  fleurs,  • 

T^os  pauures  luths  muets  pendus  a  la  ramee 
Des  fautes  pafle-^erds ,  rebatus  des  Zephirs , 
Lifanstantde  trifteffe  en  nos  fronts  imprimée, 
D'ya  langoureux  murmure  tmitoient  nos  foufyirs.  . 
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Lors  ceux  qui  conditifôient  cefîe  trouppe  caprine , 
RcClocrchant  leur  platfiren  noflre  afftiâion , 
Nous prejjbitnt  deceffer  cejjle  clameur  plainriuc , 
£t  ler!.<y  runes  chanter  de  la  fainfte  Sion. 

Entonne^,  difoient  ils ,  ces chanfons triomphantes , 
Quon  oyoit  en  Sion  retentir  autrefois  : 
Quand  Sion  furmontoit  les  Citt%  florifjantes  y  * 
D'autant  qulin  pin  facré  jurpaffevnieunebois. 

ffclis  !  leur  difmcs-nous ,  feroit- il  bien  pojjible 
Qu'il  fortifl  des  chtnfons  de  nos  cœurs  fiferre^  f 
Bannis  hors  de  Sion  ,  nous  feroit-tl  loifible 
De  profaner  icy  nos  (^antiques fatre^f 

O  Sion  y  fi iamais  tellement  ie  t'oublie  : 
Que  puifé-ie auffi  tojl  moy-mefme  m  oublier  ; 
Et  mes  doigti  engourdis  ne  puijfent  de  ma  vie, 
Le  doux  chant  de  mon  luth  à  ma  voix^aUier, 

^Ma  langue  à  mon  palais  tienne  toute  feichee , 
Sam  pouuoir  déformais  vn  feulmot  prononcer: 
Si  iamais  Vautre  foin  on  la  trouue  empefehee  • 
Que  de  louer  ton  nom,&  par  tout  l'annoncer. 

Toutplaiftr  pour  iamais  de  mon  ame  fejlrange: 
Si  iamais  en  mon  ame  H  entre  autre  plaijîr, 
Que  de  lerufalem  célébrer  la  louange: 
Ld  commence  &  finit  mon  plus  ardant  dejir. 

triais ,  las  !  fouuene^-vous ,  Seigneur ,  de  la  ligricc 
D'Edon  y  qui  pourvoi/îns  nous  engendra  des  loups  : 
Seigneur , fouuene%-vous  delhorriblc  tournée, 
Qu'ils  vomirent âj eaux  leur  rage  deffus  nous. 

Souuenc%  vous  de  ceux ,  dont  la  voix  effroyable 
Criottpour  s'animer:  Frappe^  @}  meurtrijfe%, 
Sape^  les  fondements ,  que  la  ruine  accable , 
Ceux  que  l' impiteux  glaiuea  def-ja  renuerfc%. 

O  fiere  'Babylon ,  0  cruelle  tigrefe, 
Tu  auras  à  ton  tour  le  mal  quas  mérité. 
Heureux  trois  fois celuy  dont  la  main  venger effe 
Te  rendra  les  tourmens  que  tu  nous  as prefté. 

Heureux  qui  arrachant  de  ta  fâche  mamelle 
Tes  enfans  nouueaux-nr^ ,  aux  murs  lesfroiffera  ; 
Et  qui  pour  effancher  par  grumeaux  leurccrueQc, 
Contrele  roc  fanglant  leur  tejle  efcrafèra. 

F  I  N. 
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ORAISOJ^  DE  SAINCT  sAVGVSTIN, 
traduite  en  François  par  çJtConfeigneur  du  Vair, 
Garde  des  féaux  de  France. 

EIGN  I- V  R  ,  nous  nous  prcfcnrons  à  vous,  &  d'vn 
cofté  vous  reprcfcntons  Ici  peines  que  nous  loufîtons,& 
dcl'autrc  les  péchez  pour  lclquels  nous  tournons  :  Mais 
il  n'y  a  point  de  comparailbn,  nous  mentons  pis  que 
nous  n'auons  :  La  peine  du  peche  fc  fait  allez  fcntir.mais 
nollrcoUlination  à  pécher  ne  celle  pas  pourtant:  No- 
ftre  infirmité  ployé  (bus  le  fléau  de  voftre  ire ,  mais  pour  cela  noftrc  ini- 
quité ne  fc  corrige  point:  Noftrc  cfprit  cil  accablé  d'ennuy,  mais  pour 
cela  nous  ne  nous  rangeons  point  lous  voitre  joug  :  Noft  re  vie  prefiée  de 
douleur  loulpirc,  maispoureela elle nclcrctircdu mal,  ny  ne  rcfpirc  le 
bien: Si  vous  attendez  noftrc  amendement  ,  nous  ne  nous  corrigeons 
point;  11  vous  nous  chaftiez,  nous  ncpouuons  prendre  patience.  Tant 
que  voftre  main  cft  fur  nous,lcs  larmes  aux  yeux  nous  auoùons  nos  fautes; 
la  retirez -vous?  nos  larmes  font  feiches,&  nous  ne  nous  en  fouuenons 
plus:  Recommencez- vous  à  eftendre  fur  nous  voftrc  bras  de  courroux? 
nous  vous  tajfjteisdc  belles  promclfes:  Arrcftez-vous  le  coup  nous  ne 
failo  w.  :         nous  vous  auons promis:  Vous  nous  frappez,  & 

nous  crions,  Pardonnez-  nous  :  Vous  nous  pardonnez,&  nous  vous  pro- 
uoquons  à  nous  frapper  de  rechef.  Voyla,  Seigneur,  comme  nous  lom- 
mcscoulpablcs,  &  comme  nous  le  confeflbns,&  1  ccognoillonsingenuc- 
ment  que  fi  vous  ne  nous  pardonnez,  nous  périrons,  &  iuftemcnr.Donc- 
ques,  Pere  trcs-bcnin,&  Dieu  toutpuiujint,oc^roycz-nouslc  pardon 
que  nous  vous  demandons,  bien  qu'il  rfy  ait  rien  en  nous  qui  vous  y 
conuie ,  puis  que  de  rien  vous  aucz  bien  voulu  faire  ceux  qui  maintenant 
vous  fupplienc. 
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ORATIO  DIVI  AVGVSTINI  PAVLO 
antc  obituminobfidioncHipponenn*  comporta,  fuis 
opcribus  non  contenta  ,  à  Cardinale  Seripando 
Patribus  Concilij  Tridentini  data. 

NTE  oculos  tuos ,  Domine  tculpai  noftras  ferimus,  ty 
pltgtf,  quaiaccepimus ,  circunfetimus.  Minus  eji  anal  paiL 
mur  ymaius  ejl  quod  meremur.  Teccati  pan. un  fentimus 
peccandi  pertinaciam  non  viiamus.  In  fagellu  tins  infirmi- 
tés nojlra  vertitur  ,  iniquitas  non  mutatur.  Mens  agra 
torquetur  y&ceruix  dura  non  flefiitur.  Vita  in  dolore  fujfi- 
rAt,^  in  opère  non  fe  emendat.  Si  expeâai,  non  corripimur  ;  ft  vindtexs  ynon 
duramus.  Qonfiiemur  in  correptione  quod  egimus  :  obliuifeimur  pojl  vifitatio- 
nem  quod  fleuimtu.  Si  extenderit  manum ,  facienda  promittimtts  :  ft  fujj>ende~ 
ris  gladium  ypromiJfa  non  facimus.  Si  férus ,  clàmamus  vt  parus  :  fi  peper- 
ceris,  iterum  frouoeamus  vt  ferias.  Habes ,  Domine,  confitentes  reos  ;  noui- 
mus  quod  nifi  peccata  dimittas ,  reâè  nos  perimus.  Trafla ,  pater  omnipûiens 
Deus}fine  merito  quod  rogamus yqui  fccijli  ex  nibilo  qui  te  rogarent.  Amen. 
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PHILOSOPHIE 

MORALE  DES 

6  T  O  I  QJ/  E  S. 

L  n'y  a  ncn  au  monde  qui  ne  tende  à  quelque 
fin.  Leschoîesmefmesinfenfibles  Pauânccnt, 
ce  femblc,  cV  Raccommodent  à  l'vfage  auquel 
elles  font  propres,  &  y  eftant  appliquccs,mon- 
ftrent  quelque  aggréemcnt,&fcn}blcnt  ref- 
fentir  la  perfection  de  leur  cftrc.  Les  choies 
qui  ont  action,  l'y  mcuuentd elles- rncfmes; 
tellement  que  nous  voyons,  &  tous  les  ani- 
maux en  gênerai ,  &  chacun  d'eux  en  fon  ef- 
pece  ,  fuiurc  aucc  ardeur  &  contention ,  ce 
pourquoy  ils  font  naiz,  &  le  rcfîoùir  euidcmmcnr  en  la  iouûTance  de  ce 
qu'ils  cherchent  quand  ils  l'ont  trouuc.  Que  fera  donc  l'homme,  à  qui 
la  nature  outre  l'inclination  qu'ont  les  choies  mortes  a  donné  les  1  en  s  ; 
outre  les  Cens  qu'ont  les  autres  animaux,  a  donné  le  difcours  &  la  rail  on, 
pourcognoiftrc&choifîrdc  cequifcprcfentece  qui  eft  plus  excellent, 
&plusproprc  à  fon  vfagc?Ncpouuons-nouspas  conclure  qu'ilafafin 
qui  luy  eft  propoicc  comme  vn  dernier  but ,  à  laquelle  tendent  les 
actions ,  &  que  comme  l'heur  de  toutes  chofes  eft  leur  perfection,  &  la 
perfection  la  iouiflancedclafin  ;  aulïi  la  félicité  de  l'homme  confiftera 
enl  acquifition  &  iouûTance  de  ce  qui  luy  eft  propofé ,  &  àquoy  tendent 
fes  actions  ?  Or  la  fin  de  l'homme ,  &  de  toutes  fcs.  penfées,  &  de  tous  les 
mouuemcns,  c'eft  le  bien.  Et  de  faict ,  il  n'y  en  a  pas  vn  entre  vous , pour 
fi. différents  que  vous  foyez  d'humeur  &  de  vacation,  qui  ne  délire  le 
bicn,&  ne  fuye  le  mal  ;  &  qui  interrogé  pourquoy  il  faict  cecy  ou  ce- 
la, ne  relponde,  que  c'eft  pour  ce  qu'il  penlè  bien  faire.  Et  ores  qu'en 
nos  actions  il  fen  trouue  beaucoup  plus  de  mauuaifes  que  de  bonnes ,  fi 
eft-cc  que  >la  générale  intention  qui  nous  conduit  eft  toufiours  de  par- 
uenirau  bien.  Mais  comme  ecluy  qui  tire  au  but,  fifaviféc  eft  empef- 
chéc,  ou  par  la  maladie  de  l'œil,  ou  par  le  vice  de  l'air,  ou  fil  prend 
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vnc  choie  pour  l'autre,  quelque  defir  qu'il  ait  de  le  toucher,  il  ne  peut 
qu'il  ne  Pcn  efloigne  :  aufli  nous  pour  ne  pas  bien  cognoiltrc  où  citée 
en  quoy  confifte  noftrc  bien,  &  prendre  louucnt  ce  qui  eft  autour  de 
luy  pour  luy.mcfmc,nouscfloignons  fort  nos  actions  particulières  de 
noftrc  générale  intention.  Le  bien  en  verite  n'eft  pas  expofé  icy  en 
veut'  à  tout  le  monde  :  la  nature  n'en  afemé  c  \  bas  que  de  roiblcscftin- 
celles, qui  routesfois  appliquées  purement  à  nos  efprits,  fcnHamment 
en  vne  pure  lumière,  &  le  font  cognoiltrc  tel  qu'il  eft.  Il  le  faut  donc- 
ques  chercher  &c  nous  le  trouuerons,&lc  trouuantnous  le  recognoi- 
lirons.  Car  comme  levray  fcprcfcnrant à  nofttc  entendement, y  eft  rc- 
ccu  auec  vn  grand  contentement ,  aufli  le  bien  fe  prefenrant  à  noftrc 
volonté  y  fera  recucilly  auec  grand  plaifir ,  comme  fon  naturel  ob- 
jeet.  le  penfe  que  pour  définir  proprement  le  bien  ,  on  peut  dire  que 
ce  n'eft  autre  choie  linon  l'eftrc  &  l'agir  félon  h.  nature.  Elle  eft  fi  fa- 
gc  mailtrcfTc,  qu'elle  a  difpofé  toutes  chofes  au  meilleur  cftat  qu'elles 
puiflènt  dire ,  &  leur  a  donné  le  premier  mouuement  au  bien,  &  à  la 
fin  qu'elles  doiucnt  chercher  }dc*fortc  que  qui  la  fuiura,  fans  doute  l'ob- 
tiendra. 

Or  naturellement  l'homme  doit  cftrc  compofédefa<;on,quecequi 
eft  de  plus  excellent  en  luy  y  commande,  &  que  la  railon  vie  de  tout 
ce  qui  fc  prefente,  félon  qu'il  eft  plus  feant  &  plus  à  propos.  Le  bien 
doneques  de  l'homme  confiftera  en  l'vfage  de  la  droide  raifon  ,  qui 
eft  -à  dire  en  la  Vertu ,  laquelle  n'eft  autre  chofe  que  la  ferme  difpofi- 
tion  de  noftrc  volonté  ,  à  fuiurc  ce  qui  eft  honnefte  &  conucnable. 
Nous  ne  trouucronspcrfonnequi  n'aduouë  cela  pour  bien  ;  mais  beau- 
coup en  trouuerons-nous,  qui  diront  qu'en  cela  feul  nepeut  pas  con- 
iîfter  le  bien  de  l'homme ,  &  qu'il  luy  faut  yn  corps  fain  &  difpos, 
des  commodkez  (ans  Icfquelles  la  vie  ne  peut  pas  fubfifter ,  au  moins 
ne  peut-elle  pas  eftrc  heureufe.  Mais  fi  ce  que  nous  auonspofé  au  com- 
mencement eft  vray ,  ôc  que  la  fin  de  chaque  chofe  foit  fon  bien  ,  & 
fon  bien  fa  fin,  &  que.ccs  deux  chofes  fc  conuertilTcnt  tellement  hr- 
ne  en  l'autre,  que  l'vnc  ne  puifle  eftrc  que  l'autre  ne  foit, on  ne  peut  • 
dire  que  ny  la  famé,  ny  le  corps  foient  lebien  de  l'homme,  veu  qu'el- 
les ne  font  point  fa  fin:  car  il  ne  les  poflede  que  pour  fen  feruir  à  au- 
tre chofe  ,  &  la  plus  part  du  temps  ,  il  eft  mal-heureux  auec  tout  ce- 
la :  finon  que  l'on  vouluft  aduoiier  pour  heureux  ,  ceux  à  qui  les  n- 
chelTes  &  la  fànté  feruent ,  comme  elles  font  à  beaucoup  ,  à  nourrir 
leurs  vices,  &  fomenter  leurs  pallions.  Elles  feruent,  dira-on  ,  pour  y 
paruenir;  ce  lbnt  des  moyens  difpofcz  ,  fans  lefquck  on  ne  peut  arri- 
ucr  à  ce  bien  principal ,  &  par  confequent  comme  necclTaircs  à  fon 
acquifition,  doiucnt  aufïi  eftre  réputées  biens.  Pour  refpondrc  à  cela 
ic  diray  que  c'eft  trcs-mal  &  tres-improprcmcnt  parler  ,  que  d'appel- 
1er  bien  ce  qui  (crt  pour  acquérir  le  bien ,  &  ce  qui  eft  le  fubject  & 
la  matière  du  bien.  Car  la  vertu  que  nous  auons  monftré  eftre  le  vray 
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bien ,  cft  de  telle  nature  qu'elle  fe  ferc  indifféremment  de  chofes  con- 
traires ,  &  faid  du  bien  aucc  la  pauureté  ,  comme  aucc  les  richefles  ; 
auec  la  maladie,  comme  aucc  la  famé.  Nous  louons  celuy  qui  fup- 
portc  l'indigence  aucc  patience ,  la  maladie  auec  confiance  ,  comme 
nous  faifons  l'autre  qui  donne  libéralement  fes  bicns,qui  trauaillchon- 
neftementen  fauté.  Tellement  que  fi  vous  voulez  appcller  bien  les  ri- 
chefles ,  pour  ce  qu'elles  feruent  à  la  vertu ,  appeliez  aufli  la  pauure- 
té bien  ;  car  elle  y  fert,  voire  dauantage.  Or  d'appellcr  de  mcfme  nom 
des  chofes  fi  contraires ,  il  n'y  auroit  apparence  quelconque.  Donc- 
ques  toutes  ces  chofes  demeureront  comme  indifférentes ,  qui  font 
rendues  bonnes  ou  mauuaifcs,  félon  que  l'cfprit  de  l'homme  en  fçait 
^>ien  vfer  ,  &  fans  lefquellcs  il  ne  laifle  pas  de  pouuoir  paruenir  à  fa 
fin,  qui  cft  d'eftre  compofé  félon  la  droi&e  raifon  ,  &  bien  vfer  de 
tout  ce  qui  fc  prefente ,  &  par  confequent  de  ioùyr  de  fon  bien.  Si 
nous  voulons  bien  cognoiftre  en  quoy  confifte  noftr*  bien  ,  regar- 
dons en  nous  ce  qui  le  cherche.  Car  il  faut  qu'il  (bit  le  bien  de  cefte 
partie-là.  Rien  ne  cherche  le  bien  d'autruy ,  finon  qu'il  foit  oonioinct 
au  fien.  Or  n'y  a-il  nul  doute  qu'en  nous  le  principe  &  mouucment 
de  nos  actions  ne  foit  l'entendement  &  la  volonté  ;  le  bien  doneques 
que  nous  cherchons*  doit  eftre  leur  perfection ,  leur  repos  &  leur  con- 
tentement. Que  fi  nous  y  mettons  les  richeffes  &  la  fanté ,  &  que  nous 
les  eftimions  nos  biens,  &  par  confequent  maux  leurs  contraires  ;  que 
ïaifons-nous  autre  chofe  que  de  deelarer  que  nous  ne  pouuons  auoir 
d'heur  en  ce  monde,  &  que  noftre  efprit  cil  icy  en  vnc  géhenne  per- 
pétuelle ?  Car  il  aura  toufiours  deuant  les  yeux  la  mort  &1a  douleur, 
que  vous  eftimiez  maux,  dcfquclsl'vn  l'uy  ciUbuuentprcfcnt,  l'autre  le 
menace  toufiours.  Si  ce  font  maux,  la  crainte  en  cft  iufte  ;  fil  cft  touf- 
iours en  crainte, comme  fera- il  heureux?  Confcffons doneques  ou  que 
l'homme  n'a  point  de  bien  prppofé  en  ce  monde  auquel  il  puiffé  par- 
uenir, ou  que  ce  bien-là  dépend  entièrement  de  la  vertu.  Il  faut  que 
la  fin  que  l'on  propofe  aux  chofes  foit  proportionnée  à  leur  force  ;  au- 
trement fi  elle  leur  eftoit  impofTiblc,au  lieu  d'eftre  leur  bien ,  cllefe- 
roit  leur  tourment.  Ce  fcrort  le  trauail  des  Danaïdes,  qui  rempliflcnt 
des  vaiffeaux  percez.  Si  de  toutes  les  fcicnccs  il  n'y  en  a  pas  vne  quife 
propofe  vnc  fin,  à  laquelle  elle  ne  puiffe  paruenir  par  fes  préceptes; 
penferons-nous  que  la  nature,  qui  cft  la  merc  des  arts  &  des  feiences, 
euft  propofe  à  l'homme  ,  qui  cft  fon  chef-d'œuurc  ,  vne  fin  qui  foit 
hors  de  fa  puiffancc.'La  volonté,  difons- nous,  cft  ce  qui  cherche no- 
•  ftre  bien:  le  vouloir  bien  rciglé  ne  veut  que  ce  qu'il  peut:  il  ne  fem- 
pcfchera  donc  point  de  ce  qui  n'eft  point  en  noftre  puiffanec,  com- 
me d  auoir  de  la  fonte,  des  richeffes,  des  honneurs.  Si  en  cela  confiftoit 
noftre  bien,  il  n'y  faudroit  plus  employer  le  difeours  ny  la  volonté,  il 
le  faudroit  chercher  par  vœux  &  par  fouhaitsflcar  c'eft  chofe  qui  d«- 
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pend  de  mille  accidents  qui  ne  fe  pcuucntpreuoir  ,qui  ne  font  point  en 
norbcpuuTancc,&  dont  la  fortune  cft  la  maiftrefle.  Quelle  apparen- 
ce y  a- il ,  ic  vous  prie, que  la  nature  ait  crée  l'homme  le  plus  parfait* 
de  tous  fes  ouurages,  pour  faire  en  forte  que  fon  bien, qui  doit  cftrc 
là  perfection,  dépende  non  feulement  d'autruy,mais  de  tant  de  cho- 
ies, qu'il  ne  les  peut  iamais  cfpcrer  toutes  fauorablcs ,  &  qu'il  foit-là 
jjcrpetuellcment  béant  coroc  vn Tantale  aptes  les  eaux  t  La  nature  vous 
offre  pour  bien  ,d'auoirrcfprit  difpofé  à  vfer  des  chofes  qui  vous  (ont 
prefentees,  &  vous  palTcr  de  celles  quevousncpouuezauoir.  Aymcz- 
vousmieux  courir  à  la  Fortune,  &  attendre  de  fa  main  trompeulcvo- 
ftre  bien,  que  dcJc  vous  donner  vous-mcfmes.'C 'cft  vnc  loy  diuinc  8c 
inuiolablc ,  publiée  dés  le  commencement  du  monde  ;  Que  fi  nou% 
voulons  auoir  du  bien,  il  faut  que  nous  nous  le  donnions  nous  mef- 
mcs.  Lanaturecnamislcmagazin  en  noftrc  efprit,  portons- y  la  main 
de  noftre  volonté,  firtidus en  prendrons  telle  part  que  nous  voudrons. 
Sicile  cft  droietc  &  bien  reiglee,elle  tournera  tout  à  bien,  comme  M  i- 
das  tournoit  en  or  tout  ce  qu'il  touchoit.  Nousnctrouuerons  accident 
fi  fafcheux en  noftrc  corps  ny  en  nos  richefTes,dont  nous  ne  tirions  du 
repos  &  du  contentement  d'cfprit.  Que  11  nous  pouuons  contenter  cc- 
luy-là,nous  auons  trouué  noftre  fin.  Car  quand  "bien  nous  voudrions 
tant  relafcherde  lafeuerité  de  cette  fe&c,  que  de  confclTer  eue  le  corps 
ou  les  biens ,  qui  ne  font  que  les  inftrumenrs  de  la  vie  ,  fiflent  partie 
«le  l'homme  ,  &  peuffent  par  leur  qualité  altérer  celle  de  lame  ;  fi  ne 
deurions-nous  iamais  aduoiier  que  la  perte  qui  fe  faitt,  ou  és biens, 
ou  és  corps,  empefehaft  l'heur  &  la  félicité  de  lhommc,  quand  l'cfprir 
ioûit  de  Ion  bien  &dc  fon  contentement.  Des  chofes  qui  font  compe*. 
fées  de  pluficurs  parties,  la  plus  noble  donne  le  nom,  &  la  loy  aux  au- 
tres, &  de  la  qualité  de  celle-là  denomtnc  l'on  le  refte.  Qui  doutera 
doneques,  quand  l'cfprit  fera  heureux ,  que  tout  l'homme  ne  le  fqit? 
Ainfi  dicc-on  que  la  république  cft  heureufeapres  vnegrande  victoi- 
re, bien  qu'elle  y  ait  perdu  quelques- vns  de  fes  citoyens,  pour  ce  que 
fon  heur  fe  mefure  en  lapcrfonncdcl'Eftat  ou  du  Prince,  au  bien  6c 
icruiccduqucltoutlcrcftciedoitaccommodcr.  De  forte  que  les  parti- 
culiers me  (mes  Ce  glorifient  de  leurs  playes,  les  ayment  &  les.  vantent  + 
quand  ils  les  ont  reccuës  pour  conferucrl'Eftat,  ou  le  Souuerain.  Vou- 
drons-nous donc  donner  au  corps  vn  autre  fentiment ,  ou  autre  defir 
que  celuy  par  lequel  il  rapporte  au  contentement  de  l'cfprit  tout  ce 
qui  luy  arriuc  ?  Voudrons-nous  tellement  attacher  noftre  ame  au 
corps,  que  fon  bien  loit  efclaue  dans  lès  membres,  &  dépende  deux.* 
que  (clon  qu'il  fera  bien  ou  mal  dilpoie ,  qu'il  faille  que  1  efprit  s'en  len- 
te, &  qu'il  fe  die  heureux  ou  malheureux  ?  Si  la  nature  euft  voulu  que 
l'heur  &  la  perfection  de  l'homme  dépendu!  de  fon  corps  &  de  fes  biens, 
elle  euft  donné  à  tous*de  mefmes  corps,  à  tous  de  mefmcs  biens:  carcela 
faifant  partie  de  leur  nature  euft  deu  eftrc  fcmblablc  entous,&pafIcr 
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de  l'cfpccc  en  l'indiuidu  :  mais  au  contraire  les  ayant  tous  rendu  de  fort 
différente  condition ,  &:  pour  le  corps  &  pour  les  biens,  elle  leur  a  à  tous 
donné  vnc  fcmblabic  puiifancc  de  bien  vlèr  de  leurs  corps  &  de  leurs  bits 
quels  qu'ils  ioicnt:  de  (ortc  que  l'action  de  1  efprit  fc  peut  rendre  au  fli  glo- 
rieufe  &aufli  honorable  en  vne  façon qu'en  l'autre.  Voire  quafi  fon  ex- 
cellence rclu:c  dauantagc& mérite  plus  de  los,  quand  dcfticué  d'inftru- 
mcnsilparuicntncantmoinsdcfoy  mcfmcsàia  fin.  Ainiià  mon  aduis 
cftimcriez-vous  dau antage  vn  patron  de  nauirc,  qui  au  traUCTs  des  flots  & 
des  tempcllcs  meneroit  à  port  vn  vieil  vaifleau  tout  creuaffé,  defgarny  de 
voiles  &  ds  cordages,  que  ecluy  qui  y  auroit  conduit  vn  nauire  tout  neuf, 
bien  efquippé  du  toutes  drôles ,  ayant  le  vent  en  poupe,  &  la  marec 
fauorablc.  Nous  conclurons  donques  par  là  ce  propos ,  que  puifque 
l'heur  de  l'homme  dépend  de  ion  bien ,  que  fon  bien  cil  de  viurc  lèlon  fa 
naturc,quc  viurc  <don  fa  nature  c'eft  de  n'eftre  point  troublé  de  partions, 
&fc comporter  cnuers  toutes  choies  qui  feprcicntent  Iclon  la  droietc 
raifoniil  nous  faut  pour  eitre  heureux  purger  noftrc  efprit  des  partions, 
&  apprend  re  comme  nous  nous  dcuons  affectionner  entiers  ce  qui  fc  pre- 
fente.  Or  ce  qui  peut  le  plus  pour  nous  mettre  en  ce  chemin,  &nous 
apprendre  à  auoir  les  mouucmcns  dcl  efpric  droitts,  &  la  volonté  rci- 
gléc  par  la  railbn  ,  c'eft  la  Prudence  ,  qui  cft  à  mon  aduis  &  le  com- 
mencement &c  la  fin  de  toutes  les  vertus.  Car  nous  faifant  exactement 
&au  vray  cognoiftre  la  condition  &  qualité  des  chofes  qui  f  offrent  à 
nous ,  elle  nous  apprend  ce  qui  cft  <clon  la  nature  ou  non  ,  ce  que 
nous  dcuons  fuiurc  ou  fui  r.  Elle  nous  ofte  les  fa u fies  opinions  qui  nous 
troublent ,  nous  rend  nos  naturelles  affections ,  &  à  fa  fuite  viennent 
toutes  les  autres  vertus  ,  deiqucllcs  elle  cft  lamcrc  ,  la  nourrice  ,  &  la 
garde  tout  cnfcmblc.  O  que  la  vie  de  l'homme  feroit  heureufe*  fi  elle 
cftoir  touliours  conduire  par  celte  guide  là  :  Mais  helas  !  d'autant  que 
cefte  vertu  eft  belle , d'autant  cft-clle  rare.  Elle  cft  en  nos  cfprits  com- 
me les  veines  d'or  en  la  terre,  qui  fc  trcuuentcn  peu  dendroicts.  C'eft 
à  mon  aduis  ce  grand  ,  ce  magnifique  ,  &  impénétrable  bouclier  que 
Vulcain  forgea  pour  Achille,  &  dans  lequel  il  graua  le  Ciel,  la  "terre, 
l'Océan,  les  nues ,  les  ..ftres,  les  foudres ,  les  villes,  les  armées,  les  concions, 
&  les  co  mbars ,  brict  tout  ce  qui  fe  peut  voir  au  monde  :  ayant  par  là  vou- 
lu faire  entendra , que  la  cognoiflanec  des  chofes  rend  1  cipritde  l'hom- 
me plus muulnerablc  que  le  bouclier  ne  faict  fon  corps.  Mais  comme 
Achille  alla  àlcicholc  dcChiron  pour  fc  rendre  capable  de  porter  ce 
bouclier, aulli  vous  faut-il  venir  à  celle  de  la  Philolbphicpour  Icauoir 
vfer  delà  Prudence.  Si  nous  l'clcoutons,clle  nous  cnteigne  quelaPru- 
denec  a  deux  vlagcs  ,  l'vn  de  nous  auancer  au  bien  ,  &  l'autre  de  re- 
culer le  mal  de  nous.  Mais  pour  ce  que  nous  n'apportons  pas  à  la  Phi- 
lofophie noftrc  efprit  net,  ains  def-ja  mal  difpofc  &  occupe  de  faf- 
cheules  &  populaires  humeurs,  &  que  nous  y  venons  comme  au  Mé- 
decin ,  il  faut  que  nous  facions  comme  ceux  qui  panfent  les  playes  ; 
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lcfqucls  auant  qu'y  mettre  aucun.appareil,  en  tirent  les  corps  cftran- 
ges  j  &  que  nous  commencions  par  ofter  de  noscfprksles  pallions  qui 
s'y  efleuent,  &  elblouiflcnt  de  leur  fumée  l'œil  de  la  raifon.  Autrement 
les  préceptes  des  mœurs  Se  (aints  affections  ne  profiteroient  non  plus 
à  noftrc  amc/que  l'abondance  des  viandes  à  vn  corps  impur,  que  vous 
offenfez  daurant  plus ,  que  plus  vous  le  nourriflez.  Nous  appelions 
pallions  vn  mouuement  violent  de  lame  en  fa  partie  fenfitiue,  qu'el- 
le faict  ou  j&urfuiurc  ce  qui  luy  fcmble  bon,  ou  fuir  ce  quiluyfcm- 
blc  mauuais.  Car  bien  qu'il  n'y  ait  qu'vne.  ame  en  nous,  caufe  de  no- 
ftrc vie ,  &  de  toutes  nos  actions ,  laquelle  eft  toute  en  tout,  Se  tou- 
te en  chafquc  partie  ;  Il  a- elle  des  puiflanocs  mcrucillcufcmcnt  diffé- 
rentes, voire  contraires  les  vncs  aux  autres,  tclon la  diuerfité  des  yaif- 
feaux  Se  inftrumcns  où  elle  eft  retenue,  Se  des  obiets  qui  luy  font  pro- 
pofez.   En  vn  endroit  elle  fait  croiftre,  en  l'autr^Ile  remue,  enl'au-, 
tre  clic  fenr,  en  l'autre  elle  defire,  en  l'autre  elle  imagine ,  en  l'autre, * 
cflc  fe  fouuicnt,  en  l'autre  elle  difeourt  :  ne  plus  n^e  moins  que  le  So- 
leil qui  tout  vn  en  fon  eflenec,  départant  fes  rayons  en  diuers  endroits, 
efchauffe  en  vn  lieu,  &  efclairc  en  l'autre,  fond  la  cire,  feiche  la  ter- 
re, diflipe*  les  nues,  tarit  les  cftangs.  Quand  les  parties  où  elle  eft  en- 
clofc.nc  la  retiennent  &  occupent  qu'à  proportion  de  leur  capaci- 
té ,  &  félon  qu'il  eft  ncccffairc  pour  leur  droit  vfigc ,  les  crfc£fcs 
font  doux,  bénins  &  bien  rciglez  :  mais  quand  au  contraire  les  parties 
prennent  plus  de  mouuement  &  de  chaleur  qu'il  ne  leur  en  faut ,  el- 
les Paltcrent  &  deuiennent  dommageables ,  comme  les  rayons  du  So- 
leil, qui  vagans  à  leur  naturelle  liberté  cfchauffcnt  doucement &ticdc^ 
ment  ;  fils  font  recueillis  &  reunis  au  creux  d'vn  miroir  ardant,  bruf- 
lent  flfconfument  ce  qu'ils  auoient  accoultumc  de  nourrir  Se  viuifier. 
Or  la  nature  a  donné  au  feus  cefte  force  Se  cefte  puiffanec  tirée  de  l'a- 
mc,dc  l'appliquer  aux  chofcs,cn  tirer  lesformesjes  cmbraïler  ou  rc- 
ictter  ,  félon  quelles  leur  fcmblent  agréables  ou  fafcheufcs ,  Se  quel- 
les confentent  ou  f  accordent  à  leur  nature.  Et  ce  pour  deux  raifons. 
L'vnc",  à  fin  qu'ils  fufTcnt  comme  les  fcntincllcs  du  corps,. &  qu'ils 
vciîlaffcnt  pour  fa  conferuation  :  l'autre  &  la  principale,  à  fin  qu'ils 
fufTcnt  comme  les  meffagers  Se  courriers  de  l'entendement,  Se  partie 
fouueraincdc  l'âme,  &  pour  feruir  de  miniftres  Se  d'inftrumcns  audil- 
cours&à  la  raifon.  Matslcur  donnanteefte  puuîance,cllc  Icut^auf- 
11  preferit  fa  loy  Se  fon  commandement, qui  eft  de  fc  contcnterdcrc- 
cognoiftrc  &*donncr  aduis  de  ce  qui  fc  pa(Tc,fans  vouloir  cnrrcprcn-. 
dre  de  remuer  les  plusiaautcs  Se  plus  fortes  puitTanccs ,  Se  mettre  tout 
en  alarme  &  coofufion. Car  en  vne  armée  fouucnt  les  fentinelies 
pour  ne  içauoir  pas  le  deflein  du  Chef  qui  leur  commande,  pcuucnc 
cftre  trompées ,  Se  prendre  pour  fecours  les  ennemis  dcfguifczjqui 
viennent  à.cux,  ou  pour  ennemis  ceux  qui  viennent  à  leur  fecours: 
auffi  les  fens  pour  ne  pas- comprendre  tout  ce  qui  ell  de  la  raifon, 
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font  fouuent  trompez  par  l'apparence ,  Ôc  iugent  pour  amy  ce  qui 
nous  cft  ennemy.  Quand  fur  ce  uigcment ,  &  fans  attendre  le  comman- 
dement de  la  raifon  ,  ils  viennent  à  remuer  la  puilfanec  concupifei- 
blc  &  l'iralciblc ,  ils  font  vnc  fedition  &  vn  tumulte  en  noftrc  ame  ;  pen- 
dant lequel  la  raifon  n'y  cft  non  plus  oiiyc  ,  ny  l'entendement  obey, 
que  la  loy  ou  le  Maçiftrat  en  vn  cftat  troublé  de  dilfenfionciuilc.Or 
en  ce  trouble  les  pallions  qui  mutinent  noftrc  ame,  &  troublent  le  re- 
pos de  noftre  elprit ,  Pcflcuent  premièrement  en  la  partie  concupifei- 
blc,  qui  cft  à  dire  ,  à  l'endroit  où  l'amc  exerce  celle  faculté  d'appeter 
ou  reietter  les  choies  qui  fc  prclententàcllc,  comme  propres  ou  con- 
traires 'à  fon  aylè,  ou  à  fa  conferuation.  Elles  f'cfmcuucnt  doneques 
fur  l'apparence  ou  d'vn  bien  ou  d'vn  mal.  Si  c'eft  d'vn  bien  prefenr, 
&  dont  clic  entre  en  iouiflancc,nous  appelions  ccmouucmcnt-làplai- 
iir  ou  volupté;  fi  c'eft  qu'il  foit  à  venir  ,&  que  nous  en  foyons  eflon- 
gnez ,  nous  l'appelions  defir  :  fi  c'eft  d'vn  mal  prelènt ,  &:  dont  nous  rc- 
lcntions  def-ja  l'incommodité  &  le  dcfplaifir,  en  ce  que  nous  fommes 
cimeuz  vers  autruy  ,  nous  le  nommons  hayne  ou  horreur;  en  ce  que 
nous  en  fommes  efmcuz  vers  nous  mcfmcs,  nous  le  nommons  fafchci  ie. 
Siccftc  fafchcrie  eft  à  l'occalion  de  ce  qui  nous  touche,  nous  l'appelions 
dou  leur  ;  li  à  l'occalion  du  mal  d'autruy ,  pitié  -,  fi  à  l'occafion  d'vn  appa- 
rent bien  où  nous  prétendions  part,  jalouficj.fi  non,  cnuic.  Si  c'eft  dvn 
mal  avenir,  nous  l'appelions  crainte.  Voylà  la  première  bande  des  fc- 
ditieux  qui  troublent  le  repos  de  noftrc  ame  ;  dcfquels  encore  que  les 
cifecls  foient  tres-dangereux,  fi  ne  font-ils  pas  à  beaucoup  près  fi  vio- 
lcns  que  de  ceux  qui  les  fuiuent.  Car  ces  premiers  mouucmens-là  for- 
mez en  cefte  partie  ,  par  l'objcd  qui  fe  prefente ,  paflent  incontinent 
en  la  partie  irafciblc  ,  qui  eft  à  dire  en  cet  endroit!  où  lame  cherche 
les  moyens  qu'elle  a  d'obtenir  ou  cuiter  ce  qui  luy  ièmblebonoumau- 
uais.  Et  lors,  tout  ainfi  comme  vne  roue  qui  cft  def  ja  efbranléc,  ve- 
nant à  receuoir  vn  nouucau  mouuement ,  va  aucc  vne  grande  viftef- 
fc  ;  aufli  l'amc  def-ja  efmcuc  de  la  première  apprehenfion  adjouftant 
vn  fécond  effort  au  premier,  fc  manie  aucc  beaucoup  plus  de  violence 
qu'au  parauant,&  foufleue  des  pallions  bien  plus  puiilantes&  plus  diffi- 
ciles à  dompter  ,  d'autant  qu'elles  font  doubles  ,  &  ja  accouplées  aux 
premières,  fc  liant  &  fouftenant  les  vncs  les  autres  par  vn  mutuel  con- 
ïentement.  Car  les  premières  pallions  qui  le  forment  fur  l'objcct  du 
bien  apparant,  entrant  en  confidc#ation  des  moyens  de  l'acqucrir,  ex- 
citent en  nous  ou  l'cfpoir  ou  le  defcfpoir  :&  celles  qui  fc  forment  fur 
l'objed  du  mal ,  font  naiftre  la  peur  &  le  courroux.  Lefquelles  qua- 
tre pallions  font  cftrangcmcnt  fortes  &  violentes,  &  renuerfent  entiè- 
rement la  raifon  qu'ils  trouuent  def-ja  clbranlée.  Voyla  à  mon  aduis 
les  vents  d'où  naiflent  les  tempeftes  de  noftre  ame.  La  cauerne  dont  ils 
fortent ,  n'eft  ,  compte  ic  vous  ay  def-ja  die!  ,  que  la  faulfe  opinion 
que  nous  auons ,  que  les  choies  qui  le  prefentent  à  nous  font  bonnes 


284   La  Philofophie  morale  des  Stoiques. 

ou  mauuaifcs.  Car  leur  attribuant  cefte  qualité  ,  qu'elles  n'onr  point^ 
nous  les  fuyons  ou  recherchons  auec  véhémence,  &  de  là  naiflcntnos 
paflions.  Doncquespour  eftoupper  cefte  cauerne,  afleurer  le  repos  de 
noftrc  une ,  &:  empeicher  qu'elle  ne  f  ctbranlc  autrement  qu'elle  ne  doit, 
fouucnons  nous  de  ce  que  nous  auons  prouuc  au  commencement  de 
ce  difeours  :  Que  le  bien  de  l'homme  &  la  perfection  de  fa  narurc  confi- 
fte  en  vnc  droicicdifpofition  de  fa  volonté  àvfcrdcschofcs  qui  fc  pre- 
fentent  félon  la  raifon  i&fon  mal  au  contraire  en  vnc  vicicufc&  defrci-* 
gléc  difpofition  d'en  abufer.  Car  auec  la  première  il  fera  fon  profit,  rc- 
ceura  du  contentement  de  tout  ce  qui  luy  pourra  arnucr,  &  fcftablira 
vn  repos  d'entendement  ferme  &  immobile  comme  vn  rocher  parmy  les 
flots.  Et  auec  la  féconde ,  tout  ce  qui  luy  fur uiendra ,  luy  nuira ,  &  tour- 
nera à  fon  dommage  &  tourment.  Or  cefte  difpofition  de  volonté,  cil 
en  noftre  puiflanec,  &  par confequent  noftrc  bien  &  noftrc  mal.  Ç^uand 
donequcsil  fc  prcfcntcraànousquelqucobjcct,  à  fin  que  nous  ne  nous 
en  troublions  point  comme  d'vn  bien  ou  d'vn  mal  qui  nous  fuit,  regar- 
dons fi ceftehofe qui  foit en  noftrc  puilfancc, ou  non.  S'il  cft  en  noftrc 
puiflanec ,  il  nous  peut  cftrc  ou  bien  ou  mal.  Mais  en  ce  casjious  ne  nous 
en  deuons  nullement  paflionner  :  car  tenant  noftrc  volonté  droite  nous 
le  rendons  bien ,  &  le  conferuons  tel.  S'il  cft  hors  de  noftrc  puilfancc, 
il  ne  nous  cft  ny  bien  ny  mal,  &  par  confequent  nous  ne  le  deuons  ny 
chercher  ny  fuir.  Nous  auons*cn  noftre  puilfancc  ,  l'approuuer ,  l'en- 
treprendre ,  le  defirer ,  &  le  fuir ,  &  en  vn  mot  toutes  nos  actions.  Car  no- 
ftrc volonté  a  laforce&l'authoritédelcsrciglcr  &  conduire  par  la  rai- 
fon, au  lfcu  où  elles  doiuentparucnir  pour  noftrc  bien.  Comme  de  dif- 
pofer  tellcmentnoftrc opinion  qu'elle  ne  prefte  confentement  qu'à  ce 
qu'elle  doit,&  ce  qui  fera  examiné  qu  par  le  lèns  ou  par  le  ddcoursjv 
qu'elle  adhère  aux  chofcscuidcmmcntvraycs,  qu'elle  fc  retienne  &  ful- 
pende  és  douteufes,  qu'elle  reictre  les  fauifes.  De rcigler  tellement  noftrc 
defir  qu'il  ne  fuiuc  que  ce  qui  cft  félon  la  nature ,  &  ne  fuye  que  ce  qui  luy 
efteontraire.  Horsdc  noftrc  puilfancc  font ,  noftrc  corps ,  nos  richciîcs, 
la  réputation ,  &  en  vn  mot  tout  ce  qui  nedepend  point  de  noftrc  volon- 
té. Et  cela,  de  quelque  façon  qu'il  nous arriue , neftiamais contraire  a 
noftrc  nature  ;  poureequ'aduenant  ou  par  l'ordre  vniuerlcl  ^continuel 
des  chofcs,&cntrcl*uittc  ordinaire  des  caufes,  nous  ne  le  deuons  point 
trouucr  cftrançc;ouaducnant  par  vnc  prouidenec  particulière  qui  les 
futainfiarriuc^nousdeuonsfçauoiiiquc  la  nature  nous  y  a  aflubjertis. 
Outre  qu'elle  nous  a  donné  vue  puiffanec  en  l  ame  pour  nous  accômodcr 
à  tout  ce  qui  nous  (uruient  de  dehors ,  &  en  bien  vfer  :  qui  monftrc  qu'el- 
le ne  nous  a  pas  fait  feulement  propres  à  vnc  chofc,mais  à  tout  ce  qui  fc 
peut  prefenter.  Tellement  que  nous  n'en  deuons  rien,  ny  dciircr,  ny 
fuir,  tant  pour  ce  que  c'eft  vnc  folle  &  vainc  aftcc"tion  de  vouloir  ce 
que  l'on  ne  peut,  que  pour  ce  que  de  quelque  façon  qu'il  nous  puhTc 
arriuer,il  nouspeut  cftrc  bien,  &  fubjcddc  belles    louables  actions. 
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Or  fi  nous  nous  pouuons  commander  cela  de  ne  riendefirer,  ny  fuir 
de  ce  qui  eft  hors  de  noftre  puiffance  ,  mais  aucc  vne  affection  tem- 
pérée ?  le  reccuoir  fclon  qu'il  aduient  ;  nous  ferons  exempts  de  touecs 
perturbations,  nous  ferons  libres,  nous  ferons  heureux,  nous  ne  ferons 
iamais  fruftrez  de  ce  que  nous  aurons  defiré,  nous  ne  ferons  iamaiscm- 
pcfchcz  en  ce  que  nous  aurons  chtrepris,  nousne  haïrons  perfonne,  nous 
ne  nous  plaindrons  de  perfonne,  nous  n'aurons  peur  de  perfonne ,  nous 
ne  nous  courroucerons  contre  perfonne:  car  pertonne  ne  nous  pourra 
faire  mal.  Si  au  contraire  nous*fu)4onsôudefironsccqui  cft  hors  de  no- 
ftre puiffance,  nous  defeherrons  foiiuent  de  nos  efpcrances,&  de  nos 
fouhaitS,  tumberons  en  ce  que  nous  abhorro»s;nous  ferons  troublez, 
.  nous  ferons  tourmentez.  Il  n'y  a  perfonne  fi  mal  aduifé  qui  ne  con- 
fefle  ,  qu'il  vaut  mieux' auoif  ce  que  l'on  defire  que  d'en  eftre  pnué,  * 
cftrc  exempt  de  paflion  que  d'en  eftre  troublç  :  qui  niera  dbneques* 
que  cefte  rcigle  ne  foit  bonne  ,  laine  Se  naturelle  ,  par  laquelle  nous 
obtenons  tout  ce  que  nous  délirons ,  ne  dcfirantqueç»quc  nous  pou- 
uons ?  Ec  par  laquelle  nous  ne  nous  paftionnons  de  rien  ,  mettant  le 
bien  &  le  mal  en  noftre  puiffance,  nous  donnant  l'vn  ,  &  reculant 
l'autre  de  nous  quand  pous  voulons  ?  Doncques  en  toutes  chofesqui 
fc  prclcntcront  à  nous ,  afin  de  n'en  eftre  point  troublez  ny  pafîion- 
nez ,  confiderons  incontinent ,  fi  elles  font  en  noftre  puiffance  ou  non  : 
fi  elles  font  en  noftre  puiffance,  tenons  noftre  volonté  droite,  pour 
les  guider  &  conduire  à.  leur  vray  &  naturel  vfage  ,  &  ce  faifantnous 
en  receurons  le  bien  ;  fi  nous  trouuons  qu'elles  ne  foicut  point  en  no- 
ftre puiffance  ,  ne  nous  en  efmouuons  point ,  &  ayans  toufiours  en 
main  ce  mot ,  comme  vil  tres-falutaire  aduertiffement  :  Cela  ne  me 
touche  point  rc'cft  à  dire,  ce  n'cl^ny  mon  mal  ny  mon  bien:  par  con- 
fequent  ie  ne  dois  ny  le  chercher  ny  le  fuir  ,  mais  lelon  qu'il  m  arri- 
ucra  m'y  accommoder,  &  l'appliquer  au  meilleur  vfage  qui  puiffe  eftre. 
Que  fi  nous  nous  fentons  cfmouuoir  dauantage  ,  Se  quelqu'vne  des 
partions  çy-deffus  nommées  s'efleuer  en  nous  ,  par  l'objccl:  des  chofes 
qui  font  hors  de  noftre  puiffance  :  confiderons  incontinent  la  nature  de 
ce  fjui  fc  prelènte ,  &  à  quelle  fin  elle  nous  eft  donnée  :  Puis  examinons  la 
paflion  à  laquelle  nous  com  menions  à  panchcr,qucls  effets  elle  nous  peut 
apportcnDe  là  commençons  à  regarder  en  nous  mefmes  quelle  vertu  luy 
eft  oppoféc,  &  quelle  puiffance  la  rjature  a  mis  en  nous  pour  la  reiglcr. 
Car  comme  la  paflion  vient  de  dehors  dedans  nous ,  &  y  entre  auec  l'ima- 
ge du  fu  jet  qui  f  offre  ;  auffi  la  nature  nous  a  remparé  au  dedans  contre  cet 
cffort,d'vnc  puiffance  pour  y  rcfiftcr,fi  nousnousen  voulons  feruir.Pour 
fortifier  cefte  puiffance  ayons  quelques  beaux  precep  tes,  &  cour  tes  fen- 
tences  touchant  chafque  pafiion,dontnous  puiflîonscouurirlaraifon,& 
arrefter  comme  par  vhc  tranchéc,lcs  premiers  &  foudains  mouuemcm  de 
lame ,  qui  la  voudroient  forcer.  Et  pour  rcndrcles  préceptes  plus  forts  & 
plus  difficilesàfauffer,garniffons-lcscncor  des  beaux &loiiablcsexemplcs 
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de  ceux  qui  le  font^encreufement  comportez  en  Icmblablcs  occafions. 
Car  l'exemple  de  la  vertu  des  autres-cft  vngagcàlanollre,  ûdeur  loiian- 
gc  nous  cft  vne  exhortation  à  leur  rcffcmblcr.  Doncqucsfil  f'y  prclèn- 
tc  quelque  fubject  de  volupté  pour  le  corps,  comme  de  viandes  frian- 
des &c  délicates ,  Il  toft  que  nous  nous  en  îèntirons  cfmouuoir,  repre- 
fentons-  nous  que  cela  n  cil  point  des  choies  qui  iont  en  noftre  puiflance, 
&  par  conlequent  ny  noftre  bien  ny  noitre  mal,ains  choies  indifférentes. 
Ce  font  choies  que  la  narurejious  a  données  pour  noftre  nourrirurc,dont 
l'vfage  modéré  entretient  le  corps,  &  le  rend  propte  Se  habile  inftru- 
jnent  à  l'elprit  :  au  contraire  l'excès  &  le  debôrd  débilite  le  corps,  luy  ap- 
porte de  grandes  &  fafcbtufes  maladies,  qui  font  les  fupplices  naturels  de 
l'intempérance.  Si  vnc  fois  nous  lafehons  la  bride  à  l'appétit  pour  fiyurç . 
*  l'abondance  ou  la dclicatcfle,  nous  fcron%cn  perpétuelle  peine  :lcscho- 
•fcsfupcrflués  nous  dépendront  ncccffaires:  noftre  efpritdeuicndraferf 
de  noftre  corps:  nous  trouucrons  que  nous  ne  viurons  plus  que  pour 
manger.  Il  nous  faut  donc  tempérer  ce  plaifîr-là  par  vn  vfage  mo- 
déré, &  apprendre  que  la  fobrieté  tient  le  corps  fain  &  Ici  prit  pur. 
Et  partant  formons-nous  cefte  rcigle  d'vfcr  des  viandes  pour  la  necef- 
fité  de  noftre  nourriture,  de  ne  nous  pas  accouftumer  à  celles  qui  iont 
délicates',  de  peur  <ju'en  eftant  pnuez  ,  noftre  corps  en  deuienne  in- 
difpbfé,&  noftre  cfpric  fafché:  au  contrairc.vfcr  d'ordinaire  des  plus 
groflicres  tant  pour  ce  qu'elles  nous  rendent  plus  forts  &  plus  fains, 
que  pour  ce  qu'elles  (ont  plus  ayfécs  à  trouucjr.  Ceft  vne  faucurdont 
nous  deuons  remercier  la  nature,  qu'elle  a  rendu  les  chofes  neceflaircs 
pour  noftre  vie  ,  faciles  à  trouuer ,  &  fai£t  que  celles  qui  font  diffici- 
les à  auoir  ne  nous  font  point  neceffaircs.  l'admire  certes  la  voixd'E- 
picure ,  mais  ie  voudrois  qu'elle  fuû  fortic  d'vne  autre  bouche  ,  à  fin 
^u'vn  fi  généreux  mot  ne  fuft  point  fouillé  par  les  délices  de  fes  au- 
tres opinions  :  Mon  cœur ,  diâ-il ,  s'efuânoiiit  d'ayfe  ,  mon  corps 
treflaut  de  plailîr,  de  ce  que  content  de  pain  &  d'eau-,  ic  reictte  tou- 
tes les  autres  dclicatcflcs.  Puis  qu'Epicurc  fc  glorifie  de  meÇ>rifer  Je* 
délices ,  que  doiucnt  faire  les  Stoiques  ?  Ne  doiucnt-ils  pas  honorer 
Se  reucrer  la  fobrieté ,  comme  le  fondement  de  toutes  les  autres  vtr- 
tus  ?  comme  celle  qui  eftoufe  les  autres  vices  au  berceau  ,  &  les  fuf- 
foque  en  la  îcmcncc  ?  Les  Curies  &  les  Fabrices  ont  obtenu  de  bel- 
les victoires,  mais  elles  ne  font  point  fi  renommées  que  leur  frugali- 
té. Leurs  fai&s  d'armes  ont  bien  alfeuré  pour  vn  temps  l'Eftar  Ro- 
main contre  les  ennemis  eftrangers ,  mais  leur  fobrieté  a  cfté  vne 
ioy  fur  laquelle  ils  ont  formé  l'ciprit  &  le  courage  de  ceux  qui  ont 
depuis  domtc  tout  le  monde  :  les  figues  &  les  carrotes  qu'ils  préfé- 
rèrent aux  nchcfîes  des  Samnites  ,  ont  cfté  trouuées  de  plus  excellent 
goaft  à  la  pofterité  que  les  délices  d'Apicius  ne  furent  en  fon  fiecle. 
Ces  raifons-là  pcuucnt  auffi  feruirau  plaifir  excefïïf  que  nous  pre- 
nons aux  habillcmensou  baftunens,  Se  autres  choies  qui  ne  regardent 
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qucl'vfagc  du  corps  :  car  fi  nous  ne  modérons  le  contentement  que 
nous  y  cherchons  par  la  neceflité  naturelle,  l'opinion  nous  emporte- 
ra à  vn  précipice  où  nous  ne  trouuerons  ny  fonds  ny  nue.  Par  exem- 
ple, noifs  ferons  rtbs  lbulicrs  de  velours;  puis  de  dr#p  d'or,  en  fin  de 
broderie  de  perles  &  de  dumans;  nous  baltirons  nos  maifons  de  mar- 
bre, puis  de  jaYpc  &  de  poiDhuc.Obfcruons  y  donc  celte  rcigle,que 
les  habrllemens  loient  fuihfans  pourtious  défendre  du  chaud  &  du  froid, 
lesbailimeusdu  vent  &dclapluyc,  &  n'y  délirons  autre  chofe,  li  nous 
l'y  trouuons,nc  noUs  en  efmouuons  point.  Ilfcmblc  que  la  raifon  aie 
plus  de  peine  à  fc  défendre  du  plailir  que  nous  prenons  à  la  veue  & 
ioùiflancc  des  chofes  belles,  que  de  celles  dont  nous  venons  de  parler. 


ce  qui  porte  fur  le  vifage  les  faucurs  de"  la  nature  im- 
primées en  vnc  rare  &  excellente  beauté ,  ait  quelque  légitime  puif- 
iàncc  fur  nous ,  &  que  tournant  nos  yeux  à  foy  ,  il  y  tourne  aufli 
nos  affections ,  &  les  y  aflujettilTe  mal-gré  nous.  Mais  quoy  f  fi  nous 
faut-il  fouucnir  que  c'eft  chofe  qui  eft  hors  de  nous ,  que  c'eft  vne 
grâce  que  la  nature  a  faiâ:  à  ce  qui  l'a,  &  non  à  nous  :  que  c'eft  cho- 
ie dont  l'vfagc  tourne  aulfi  toft  à  mal  qu'à  bien  :  au  bout  de  là, 
que  ce  n'eft  qu'vne  fleur  qui  fe  palfc  de  iour  à  autc§,  ce  n'eft  qualî 
que  la  couleur  d'vn  corps.  Si  vous  vous  laiflcz  tranfporter  à  cefte"fie- 
urcuiè  &furieuie  palhon,  où  en  ferez- vous?  vous  ne  ferez  plus  à vous; 
voftrc  corps  aura  mille  peines  à  chercher  le  plailir ,  voftrc  efprit  au- 
ra mille  géhennes  à  feruir  voftrc  defir.  Quand  ce  dellr  croilfant  fera 
deuenu  amour,  cet  amour  croiflant  deuiendra  fureur.  Rcmparons- 
nous  donc  contre  cefte  paflion,  &  gardons  de  ne  nous  laiflcr  piper  à 
fes  appas.  D'autant  plus  elle  nous  mignarde ,  d'autant  plus  défiions 
nous- en ,  &  foyons  de  bonne  heure  aduertis  qu'elle  ne  nous  veutem- 
b rafler  que  pour  nous  cftrangler:ellc  ne  nous  propo£  la  liberté  &  la 
licence»,  que  pour  nous  afleruir  ;  elle  rie  noUs  appafte  de  miel ,  que 
pour  nous  faouler  de  fiel  ;  elle  nous  propofe  vne  apparence  de  plai- 
lir qui  pafle  en  vn  moment ,  &  nous  laifle  vn  regret  qui  demeure 
éternellement.  Compofons  donc  noftrc  clprit ,  de  façon  que  reco- 
gnoifl'ant  en  la  beauté  la  délicate  main  de  la  nature  ,  nous  la  prifions 
comme  nous  failons  le  Soleil  &  la  Lune  ,  pour  l'excellence  qui  y  eft. 
Que  li  la  loy  nous  en  permet  quelque  plus  particulière  ioùifTance,  que 
ce  foit  à  la  fin  que  la  nature  délire  ,  &  fans  que  nous  perdions  l'vfa- 
gc de  la  raifon, qui  doit  toufiours  commander  en  nous :&  nous  fou- 
uenons  toufiours  que  l'immodéré  vfage  de  ce  plaifir  vfc  le  corps„ 
amollift  lame  ,  &  affoiblift  l'efprit.  N'en  vfons  point  fil  eft  polïi- 
blc  auant  que  d'eftre  mariez  :  car  outre  qu'il  efface  la  pudeur  en  la 
icifnefle  ,  il  faict  perdre  la  douceur  qui  fe  trouuc  en  mariage  à  ceux 
qui  n'en  ont  point  vfc  auparauant  ,  qui  eft  la  loudurc  de  l'ami- 
tié coniugale  ,  &  nous  nourrit  en  la  licence  d'vn  vague  &  defre- 
glé  accouplement.  Sur  tout  ne  faifons  jamais  pour  paruenir  à  ceplai- 
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fir ,  chofe  qui  foie  deshonnefte.  Rcprcfcntons-nous  les  inconueniens 
qui  fqpt  arriuez  àceux  qui  fy  font  trop  addonnez ,  dcfqucls  les  vns  y  ont 
perdu  leur  fortune,  les  autres  la  vie,  les  autres  l'cfprit.  Songeons  au  con- 
traire, combien  nous  aurons  plus  de  plaifir  de  vaincre  la  volupté  que 
de  la  pofleder  ;  &  que  la  continence  d'Alexandre  a  cfté  trouuée  plus 
belle  &  plus  louable  par  la  pofterité,  que  les  beaux  &  excellents  vilàgcs 
de  la  femme  &  des  hllcs  de  Darius*.  Les  yeux  4c  Clcopatre  ont  triom- 
phé de  Ccfar&  d'Antoine;  &  ceux  d'Augufte,  de  Clcopatre.  Encorcs 
celle  forte  de  volupté- là  cft-elle  accompagnée  de  quelque  plaifir  qui 
touche  le  corps,  &  fcmblc-cllc  en  cela  aucunement  naturelle  :mais  le 
defir  des  biens  &  des  honneurs  ,  &  la  délectation  que  nous  auons  à 
les  polTéder,  n  a  racine  finon  qu'en  l'opinion.  le  ne  fçay  qui  nous  a  ain- 
lï  trompez  à  l'impofition  des  noms ,  d'auoir  appelle  bien  ,  ce  qui  ne 
dépend  point  de  nous.  Celuy-là  a  bien  attaché  noftre  heur  à  vn  cha- 
blc  pourry,  &  ancré  noftre  félicité  dans  vn  fable  mouuant.  Car  qu'y 
a-il  au  monde  fi  incertain  &  fi  inconftant  que  la  poiTcflion  de  tels 
biens  qui  vont&  viennent, paflent  &Peicoulent, comme  vn  torrent? 
Vrayémcnt  comme  vn  torrent ,  ils  font  du  bruit  à  l'arriuéc  ;  ils  font 
pleins  de  violence,  ils  font  troubles  i  l'entrée  en  eft  fafchcufc,  ils  dif- 
paroùTcnt  en  vn  moment ,  &  quand  ils  font  efcoulcz ,  il  ne  demeure 
que  de  la  bourbe  au  fonds.  O  richefles,  quivcrroitaufllbien  la  rouil- 
le des  ennuis  que  vous  engendrez  dans  les  cceurs  des  hommes  ,  com- 
me l'on  voit  l'efclat  &  la  fplcndcur  de  voftre  or  &  de  voftre  argerîr, 
vous  feriez  autant  haycscômc  vous  elles  aymées.  Ceux  qui  vous  ayment 
n'ont  certes  qu'vnc  vertu  ,  c'eft  d'eftre  fort  conftans  à  celer  leur  pei- 
ne, de  peur  de  defcouurir  leur  honte  :  que  fi  leur  ennuy  auoit  acquis 
liberté  de  le  plaindre,  comme  la  fortune  pourroit-elle  refpondre  aux 
accu  fat  ions  de  tmc  de  gens ,  à  qui  elle  a  tant  donné  de  maux  foubs 
ce  tiltre  de  biens?  le  pehfe  de*  vray  qu'elle  n'auroit  qu'vnc  cxcûic,  qui 
cil  de  les  auoir  données  à  ceux  qui  les  defiroient.  Cognoiflons  donc- 
ques  les  richefles  pour  ce  qu'elles  font ,  pour  des  prefens  de  la  fortu- 
ne* qu'elle  ne  nous  faid  que  prefter ,  pour  des  biens  qui  ne  font  or- 
dinairement qu'aux  mefehans ,  pour  des  biens  qui  ne  font  biens  que 
quand  ils  ont  acquis  vn  bon  maillrc  ,  pour  des  biens  qui  peruertif- 
ient  fouuent  les  bonnes  mœurs ,  &  n'amendent  iamais  les  mauuaifcs, 
pour  des  biens  fans  lefqucrs  tant  de  fages  ont  rendu  leur  vie  heureu- 
fc ,  pour  des  biens  aucc  lefqucis  tant  de  mefehans  ont  eu  vnc  mort 
mal  heureufe. Cognoiflons  ce  que  nous  apporte  ce  def  réglé  defir  d'en 
auoir.  C'eft  vnc  gangrené  en  noftre  amc,  qui  aucc  vnc  venimeufe  ar« 
deur  confume  nos  naturelles  aftc&ions  ,  pour  nous  remplir  de  viru-  . 
lentes  humeurs.  Si  toll  quelle  feft  logée  en  noftre  cceur  ,  l'hên- 
nefte  &  naturelle  affection  que  nous  deuons  à  nos  parens ,  à  nos  a- 
mis ,  à  nous  mefmcs,  f enfuit ,  tout  le  relie  compare  à  noftre  pro- 
fit ne  nous  fcmble  rien ,  nous  nous  négligeons  à  la  fin  nous  mef- 
mcs, 
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mes,  &  mcfprifons  noftrc  corps  &  noftrc  cfprit  pour  ccst>iens-là-,  & 
comme  on  dict  ordinairement,  nous  vendons  noftrc  chcual  pour  auoir 
du  foin.  La  nature  femblc  en  la  naiflanec  de  l'or  auoir  aucunement 
prefagy  lamiferedc  ceux  qui  ledeuoient  aymer  :  car  cHc  a-faid  ques 
tcrresoùilcroift,il  ne  vient  ny  herbes, ny plantes, ny  flqgrs ,  ny  chofe 
qui  vaille,  comme  nous  annonçant  qu  es  cfprits  où  le  defir  de  ce  mctail 
naiftra,  il  ne  demeurera  nulle  lcintille  d'honneur  ny  de  vertu.  Chaffons 
donc  ce  furieux  defir  loing  de  nous,  &  laiflant  les  folles  opinions  du 
vulgaire,  qui  poilc  les  biens  dans  Ics^>alanccs  des  orfeurcs,  fuiuons  le 
vœu  &  le  conlcil  de  la  nature  ,  qui  les  mefurc  à  l'aulne  de  laneceflité. 
Elle  nous  apprendra  que  noftrc  bien  ne  procède  pas  des  richefles,  non 
plus  que  la  chaleur  que  nous  Tentons  ne  vient  pas  de  nos  habillemcns, 
mais  (brtantdcnouscft  conferuée  en  eux.  Ce  qui  ne  fortira  pas  iufques 
à  eux  demeurera  en  nous.  Et  noftre  vertu,  bien  qucla  fortune  luycoup- 
pcles  ailles, n'en  fera  pasmoindre;ellç  aura  moinsdcmouuement,  mais 
plus  de  repos  &  plus  de  contentement.  Il  y  en  a  qui  nous  veulent  cor- 
lomprc  par  de  molles  opinions,  pour  attacher  noftre  foing  à  acquérir 
des  richefles.  Ils  nous  dilent,  Si  ic  ne  prens  garde  d'acquérir  des  biens,  ic 
nauray  point  de  moyen  d'ayder  mes  amis,de  feruir  à  mon  pays.  Maisre- 
ipondons- leur  fagement,  qu'il  faut  que  chacun  feruc  la  Republique  de  * 
fon  meftier.  Ccluy  du  Philofophc ,  c'eft  de  rendre  les  Concitqycns 
modeftes  &  obcïflans ,  quand  il  le  fera ,  profitera-il  peu  à  fes  amis  &  à 
fon  pays  ?  Outre  tout  cela  ,  ie  leur  diray  :  Donncz-moy  vn  honnefte 
moyen  d'acquérir  des  richefles,  ic  ne  les  refuferay  pas.  Comme  ic  ne  les 
fouhaitc  point,  auflî  ic  ne  les  abhorre  pas  :  que  fi  vous  nemcfouucz 
monftrcrcct  honnefte  moyen- là,  pourquoy  mepreflez-vous  de  les  re- 
chercher autrement?  A  pprenonsi  chercher  fans  paftion  ce  que  la  natu- 
re dcfirc,&  nous  trouucrons  que  la  fortune  ne  nous  en  fijauroit  ptiucr. 
Le  vray  &  plus  court  moyen  de  f enrichir,  c'eft  de  mcfprifcr  les  richef- 
fes.  Pour  eftrc  riche  ,  il  ne  faut  pas  croiftre  nos  moyens  ,  mais  dimi- 
nuer nos  dcfirs:qui  cft  content,  il  eft  riche  ;  cefte  nchcfle-là  ,  il  fc  la 
donne  qui  veut.  Ainfi  Bias  fe  fit-il  riche  ,  abandonnant  fes  biens  que 
l'on  luy  auoit  permis  d'emporter  de  fa  ville ,  par  la  compofition  fai- 
te auec  les  ennemis  ,  &  difànt  qu'il  portoit  tout  fon  bien  aucc  foy  > 
c'eftoit  volontiers  la  vertu.  Ainfi  Diogcnesdeuintnon  feulement  opu- 
lent, mais  plus  grand  qu'Alexandre,  quand  il  rcfufa  fon  argent,  &  luy 
demanda  pour  tout  bien,  qu'il  fe  retirait  de  fon  Soleil.  Vraycment  il  en 
arriucquafi  autant  à  tous  ceux  qui  nous  offrent  des  biens  de  la  fortune  j 
car  ils  nous  oftent  ceux  de  la  nature.  Et  cela  voyons- nous  clairement  en 
ceux  qui  fe  laiflent  appafter  par  les  honneurs,  que  nous  appelions,  &z 
mener  au  vent  de  l'ambition  :  car  ils  trouuent  incontinent  qu'au  lieu 
de  la  lueur  ,  ils  n'ont  que  de  la  fumée.  Le  vray  honneur  eft  l'efclat 
d'vnc  belle  &  vertueufe  action  ,  qui  rejaillit  de  noftrc  confeieoce  , 
à  la  vcuè  de  ceux  auec  qui  nous  viuons  ,  &  par  vne  re  flexion  en 
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nous mcfmcs,  nous  apporte  vntcfmoignage  de  ce  que  les  autres  croyent 
de  nous,qui  fc  tourne  en  vn  grand  contentement  d'efprit.Or  cela  dépend 
de  nous.  La  nature  nous  concilie  ce  bien- là  :  toutes  &  quantesfois  que 
nous  le  voûlorts ,  nous  l'auons.  Mais  le  laiiTant ,  nous  embrafions  l'ombre 
pour  le  corpsf&  attachons  le  contentement  de  noltre  cl  prit  à  l'opinion 
du  vulgaire  :  nous  renonçons  volontairement  g  noftrc  liberté  pour  fut- 
ure la  paflîon  des  autres,  &  nous  contraignons  de  nous  dcfplairc  à  nous 
mcfmcs,  pour  complaire  à  ceux  qui  nous  regardent  :  nos  affections  font 

Jicnduësaux  yeux  d'autruy  :  nousii'aymons  plus  la  vern^qu'entant  qu  cU 
eplaift  au  vulgaire:  fi  nous  faifons  quelque  chofe  de  bien,  ce  n'eft  pas 
pour  l'amour  du  bien,  mais  pour  en  auoir  l'honneur.  Nous  rcflcmblons 
aux  tonneaux  qu'on  perce,  on  n'en  peut  rien  tirer  qui  ne  leur  donne  du 
vcnt.Maisquellesborncsaceftcpailion-là'  La  vieilleflc  la  mcurir-cllcî  # 
nenny  :  les  dignitez  la  contentent-  elle  ?  nullement.  C'cftvn  gouffre  qui 
nany  fonds  ny  hue: non,  c'eft  le  vuide  que  les  Philofophcs  n'ont  peu 
encorcs  trouucr  en  1  a  nature  :  c'eft  vn  feu  qui  f'augmente  aucc  la  nourri- 
ture qu'on  luy  donne.  Ceux  qui  ont  voulu  flatter  l'ambition,  ont  voulu 
faire  accroire  qu'elle  feruoit  à  la  vertu  comme  d  vn  degré  pour  y  monter: 
9  Pource,difoient-ils,qucpourrambitionronquitte  les  autresviccs,  & 
en  fin  l'on  quitte  l'ambition  mcfmes ,  pour  l'amour  de  la  vertu.  Maistanc 
f  en  faut  :  Si  l'ambition  cache  les  autres  vices,  elle  ne  les  ofte  pas  pour  cela, 
atns  les couue  pour  vn  temps  foubs  les  trompeulcs  cendres  d'vne  mali- 
cicufefêintilc,  aucc  cfperancc  de  les  renflammer  tout  à  fai&,  quand  ils 
auront  acquis  afTcz  d'authorité  pour  les  faire  régner  publiquement  aucc 
impunité.  Les  ferpenrsne  perdent  pas  leur  venin  pour  eftrecngourdispar 
le  froid,  ny  l'ambitieux  fesviccs pour  lescouurir  par  vnc  froide  diflimu- 
lation  :  quand  il  eft  paruenu  où  il  fc  demandoit,  il  faiéfc  fentir  ce  qu'il  cft. 
Et  quand  l'ambition  quitteroit  tous  ces  autres  vices,  fi  ne  fc  quitteroit-. 
clleiamaisfoy  mcfmc;  iufte  feulement  en  cela  qu'elle  fuffît  à  fa  propre 
peine ,  &  fc  met  clic  mefmes  au  tourment.  La  roue  d'Ixion  cft  le  mouuc- 
ment  de  fes  defirs,  qui  tournent  &  retournent  continuellement  de  haut 
en  bas,  &  ne  donnent  aucun  repos  à  fonefprit.  A  ffermiffons  donc  noftrc 
amc  contre  ces  fafchcux  mouucmcns-ià,  qui  troublent  ainfi  noftre  re- 
pos &  noftrc  contentement.  Compofons  nos  arïc&idhs ,  de  façon  que  la 
lueur  des  honneurs  ncibloùnîe point  noftrc  raifon  ,&  planrons  de  belles 
rclolutionscn  noftrc  cfprit,  qtii  luy  feruent  de  barrière  contre  lesaflauts 
de  l'ambition.  Premièrement  perfuadons-nous  qu'il  n'y  a  vray  honneur 
au  m  onde  que  ecluy  de  la  vertu.  Que  la  vertu  ne  cherche  point  vnplus 
ample  ny  plus  riche  théâtre  pour  le  faire  voir  que  fa  propre  conlcience. 
Plus  le  Soleil  cft  haut,&  moins  faid-il  d'ombre  ;  plus  la  vertu  eft  grande, 
moins  cherche-elle  de  eloire.  Gloire  vravementièmblab  le  à  l'ombre  qui 
iuitccuxquilafuycnt,  &ruitccuxquila  luiucnr.  Remettons-nous  dc- 
uantlcs  yeux,  que  nous  venons  en  ce  monde  comme  en  vnc  comédie, 
où nousn'auonspasàchoilirle  peilonnagc  qu'il  nous  faut  îoiier ,  mais 

feu- 
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feulement  à  bien  ioiicr  ecluy  qui  nous  fera  donné.Si  le  Poctc  nous  charge 
du  perfonnage  d'vn  Roy ,  il  le  faut  bien  reprelcnter  ;  il  d'vn  faquin ,  de 
nieimes.Car  îly  aderhonncuràbicnfairci  vn&  l'autre,  &  du  déshon- 
neur à  le  mal  taire.  Il  faut  que  nous  vfions  des  honndhrscommenous  fai- 
fons  des  viandes  en  vn  banquet,  où  nous  vfons  de  celles  qui  font  feruics 
deuant  nous,  &n'cltcndons  pas  le  bras  à  l'autre  bout  de  la  table,  ny  n'ar- 
rachons pas  les  plans  d'entre  les  mains  des  Mailtrcs  d'hoftcls.  Si  le  tefmoi- 
gnagcdcnoitrevcrtu,lirvtilitédenoftrcpays,ii  lafàucur  de  nos  amis, 
nous  prefente  quelque  charge ,  dont  nous  loyonscapablcs,  acceptons- la 
modellcmcnf  j  &  l'exerçons  îinccrcmcnt,  eftimans  que  c'clf,  Dieu  qui 
nous  a  là  pofez  en  fcntincllc,  afin  que  les  autres  repofent  foubsnolhc 
foing.  Ne  recherchons  autre  recompenic  de  noltrc  labeur ,  que  la  con- 
fcience  d'auoir  bien  faict ,  &  délirons  que  le  tefmoignage  en  foit  pluftoft 

frauc dans lecœurdenos Concitoyens, quefur le  front  des  œuurcs  pu- 
hques.  C'elr  quclquesfois  vn  plus  grand  honneur  dcn'auoir  pas  ce  que 
l'on  a  mérité ,  que  de  l'auoir.  Il  m'clt  bien  plus  honorable  (dif  oit  Caton ) 
que  chacun  demande  pourquoy  l'on  ne  m  a  point  dreflé  de  lta%ië  en  la 
place,  que  li  1  on  demandoir  pourquoy  l'on  m  en  a  dreflé.  Bref,  tenons 
pour  maxime,  que  le  fruicl:  des  bellcsa&ionscltdc  ks  auoir  faictes ,  & 
que  la  vertu  ne  fçauroit  trouucrhorsdelbyrecompcnlc  digne  d'clle.Sans 
doute  l'ambition  cft  vnc  bien  douce  paflion ,  qui  le  coule  ay fement  es  ef- 
prits  les  plusgcijcrcux,  &nc  f  en  tirequ  a  peine  :  nous  penfonsdeuoir  cm- 
brader  le  bien ,  &  entre  les  biens  nous  cibmons  l'honneur  plus  que  tout  : 
voylà  pourquoy  nous  le  courons  à  force.  Mais  encore  vous  afleuré-ic 
que  les  autres  pallions  qui  naiflent  en  nous  par  l'object  d'vn  mal  appa- 
rant  que  nous  fuyons  &  abhorrons ,  dcfccndcnt  plus  auanten  noltrc 
cœur,  &f  en  leuent  plus  difficilement.  Comme  la  crainte,  qui  cft  l'ap- 
prehenfiori  d'vn  mal  à  venir,  laquelle  nous  tient  perpétuellement  en  cer- 
nellc ,  5c  deuance  les  maux  dont  la  fortune  nous  menace.  Certainement 
c'eft  vn  des  plus  rudes  inftruments  dont  l'opinion  nous  tourmente  :  car 
comme  elle  ne  peut  rien  fur  nous,  qu'en  nous  trompant  &  feduifant,  & 
que  nous  voyons  plus  clair  en  ce  qui  eftprefent  qu'en  ce  qui  cft  à  venir; 
elle  fe  fert  de  l'aduenir ,  fc  jette  dedans,  comme  dans  vn  lieu  nuble  &  ob- 
feur,  &choifitceftcfaifon  comme  les  larrons  font  la  nui&,  afin  d'entre- 
prendre fins  cftrc  recogneus.  Elle  nous  tourmente  lors  aucc  des  mafqucs 
demaux  qui  n'ont  qu'vnc  f  impie  apparence,  qui  n'ont  rien  en  foy  qui 
nous  puifle  nuire  que  l'apprehenfion  que  nous  en  auons,  laquelle  nous 
rend  mal  ce  qui  ne  l'cft  point,  &  tire  mcfmes  du  mal  de  noftre  bien,pour 
nous  en  affliger.  Tant  en  voyons-nous  cous  les  iours  ,quicraignansdc 
dcuenirmifcrablcslefont  deuenus,  &  ont  tourne  leurs  vaines  peurs  en  . 
certaines  miferes.  Combien  y  en  a-il  qui  ont  perdu  leurs  amis  pour  fen 
dcfiicr  ?  combien  qui  font  deuenus  malades  de  peur  de  1  cftrc  ?  Tellement 
que  l'on  peut  dire,  que  la  crainte  n  cft  qu'vn  poids  de  recharge,  pour  nous 
taire  trébucher  en  ce  que  nous  fuyons  le  plus  que  nous  pouuons.  Efloi- 
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gnons  de  nous  la  crainte  ,&  nous  en  efloignerons  le  mal:  au  moins  ne  le 
lèntirons-nouspointiufqucsà  ce  qu'il  nous  touche     quand  il  viendra 
à  nous ,  il  ne  fera  iamais  fi  rafeheux  que  nous  le  craignons.  Si  nous  auions 
de  tous lç^mauxàchftfir, duquel  nous  voudrions  citre  exempts,  il  n'y 
en  a  point,  àmonaduis,  que  nous  dcuflîons  tant  euiter  que  la  crainte: 
Pour  ce  que  des  autres  la  peine  ne  dure  non  plus  quclacaufe,  mais  la 
crainte  fc  forme  indifféremment  de  ce  qui  eft ,  &  de  ce  «jui  n'eft  pas ,  de  ce 
qui  peut-eftre  ne  fera  pas ,  voire  de  ce  qui  ne  peut  eftrc  du  tout.  O  mgc- 
niculcpaflion,quid'vnmal  imaginaire  tire  vnc  viuc  &  vraye douleur! 
Ainlienfaifoit  le  peintre  Parrhalius,  qui  mettoit  fcsicrfsïu  tourment, 
pour  pouuoir  plus  proprement  imiter  les  façons  plaintiues  &  dolentes 
du  fabuleux  Promethée.  Pourquoy  fommes-nous  fi  ambicicux  en  nos 
maux  que  de  courir  au  dcuant,&  les  deuancer  de  penféc?  Prenons  loifir 
de  les  attendre,  &  peut- eftrc  ne  viendront- ils  pas  iufques  à  nous  :  mille 
impreuoyablcs  rencontres  peuucnt  parer  le  coup  que  nous  craignons. 
Nos  craintes  font  aulli  fubjcclcs  à  fe  tromper  que  font  nos  cfpcrances.Hé 
quoy  !  qéfe  craignons-nous  ?  ce  qui  eft  en  noftre  puiflance  ?  non.  Car 
nous  y  pouuonsrcmcdicr.Cc  qui  eft  hors  noftre  puiflance:  Et  pourquoy, 
puis  qu'il  n'eft  poin»mal  ?  Dcquoy  nous  feruira  donc  celle  crainte ,  linon 
d'vnfupplice  volontaire  f  Au  contraire,  fi  nous  pouuons  auoir  l'cfpric 
ferme  contre  ce  mouucment-là,  nous  remédierons  à  beaucoup  de  cho- 
fesque  noftre  eftonnement  empire,  &  rai  et  tomber  fur  y  nus.  De  beau- 
coup de mau li.us  efFc cl,  que  la  crainte  nous  apporte  ,  i'eftime  ccluy-là 
très- pernicieux, qui  eft,  qu'ordinairement  elle  nous  fai&  hayr  ce  que 
nous  craignons.  Car  la  haync  eft  vnc  trcs-fafchcufc  paflion,&  qui  nous 
trouble  eftrangement.  Voyez  vn  peu  quand  nous  auons  pris  vne  choie 
en  haync,  comme  cefte  affection- là  te  nourrit  en  nous,  &:  y  croift  fans 
eftrc  ny  labourée  nyam>uféc,&  comme  clic  nous  raid  abhorrer  ce  <Jue 
noushay  (Tons.  Et  que  hay  Ifons-nous  ?  rien  certes  de  ce  que  nous  deuons  : 
car  fil  y  a  quelque  çhofe  à  hayr  en  ce  monde,  c'eft  la  hayne  mcfme  ,  & 
fcmblables  paflionscontraircsàlanaturcdc  ce  qui  doit  commander  en 
nous.  Il  n'y  a  au  monde  que  cela  de  mai  pour  nous.  Nous  hayfîbns  les 
hommes ,  nous  haylTons  les  affaires ,  ou  pou  r  ce  que  nous  en  craignons  d  u 
mal,  oupourcequcnouspcnfonsenauoirreceUjOupourcc  que  la  na- 
ture de  nos  fens  a  quelque  contrariété  &  contre- pa/fion  à  la  chofe  haye. 
Qu'y  a-il  au  monde  qui  nous  tourmente  plus  que  cela  ?  Par  vnc  telle  paf- 
fion  nous  mettons  en  la  puiffanec  de  ce  que  nous  hay  Ifons ,  de  nous  affli- 
ger &  vexer.  La  veuë  nousencfmeut  les  fens,  la  fouuenancc  nous  en  agi- 
te l'efprit ,  &  veillant  6c  dormant  nous  nous  le  reprefentons ,  aucc  vn  def- 
P«t& grincement  de  dents,  qui  nous  met  hors  de  nous,  &  nous  defehire 
lecœur  -,  &  par  ce  moyen  receuonsen  nous  melmcs  la  peine  du  mal  que 
nous  voulons  à  autruy.  Fermons  donc  la  porte  de  noftre  amc  àccftcfaf- 
cheufcpaflion.  Etàfindcluy  ofterrout  prétexte  dcntrcrchcznous,  par 
vn  mécontentement  des  choies  qui  fe  prefentent  ,propoibns-nous  de 
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bonne  hcurÊ vncrcglc qui cftvraycrc'eft que  toutes  chofesontdcux  an- 
fes ,  par  lcfquclles  on  les  peur  prendre.  Si  nous  les  prenons  par  l'vne,  el- 
les nous  iemblentgriefucs,&  pefanrcs;  fi  nous  les  prenons  par  l'autre, 
nous  les  trouuons  légères ,  &  ay  lées  à  fupporter.  La  nature  nous  peut  di- 
reccquedifoitlcPhilolbphcàfcs  difciplcs:Cc  que  ie  vous  prcîcntc  de 
la  main  droite,  vous  le  prenez  de  la  gauche.  Voftrc  choix  eit  toufiours 
au  pis^c  qu'jl  y  a  de  bon  vous  le  laiflez  ,ce  qu'il  y  a  de  mal  vous  le  pre- 
nez. Par  cxemplc,vous  aucz  vn  voifin  aucc  qui  vous plaidcz.Quand  vous 
voudrez  pcnier  à  voftre  voifin,  vous  fongerez  à  ce  procès,  vous  le  blaf- 
merez  &  maudirez  fur  ce  fubject.  Voylà  lamauuaile  anUl  Prenez-le  par 
l'autre ,  Se  longez  qu'il  cft  homme  comme  vous ,  que  Dieu  vous  a  lié  d'af- 
fc&ioncnfcmblc  par  fcmblancc  de  nature  ,  qu'il  eft  voftrc  concitoyen, 
que  vous eftes communs  en  mcfmcs  loix ,  en  mcfmes  temples ,  en  mcfmes 
autgls ,  en  mcfmes  facrifiecs  -,  que, vous  eftes  voifins ,  obligez  de  charité  au 
feçours&  à  raydcl'vnde  1'auirc  :  tant  de  fubjcdfe  de  bicn-vucillanccn'c- 
fteindront-  ils  point  vnc  petite  femence  de  hayne  ?  Vous  auez  vn  frè- 
re qui  vous  a  onènfé:  Si  vous  penfez  à  luy,  vous  penfezàceluy  qui  vous 
a  orTenfé,  &  non  àceluy  qui  eft  conceu  en  meime  ventre,  allaité  de 
mcfmcs  mammclles,  nourry  en  me^ine  maifon  ,  &  qui  doit  eftre  vne 
moitié  de  vous.  Prenons  donc  leschofes  par  la  bonne  anfc ,  &  nous  tfou- 
uçronsqu'ilyaàaymcr  entoutcequcnoushayflbns.Cariln'y  arien  au 
monde  qui  ne  fqit  pour  le  bien  de  l'homme.  Que  fil  y  a  quelque  chofe  de 
vicieux  en  ce  que  nous  hay  flbns ,  c'eft  le  mal  du  vicieux ,  &  non  pas  le  no- 
ftre.  Et  fi  d'auanturc  il  nous  offenfc ,  nous  auons  plus  de  fu  jet  de  le  plain- 
'dre  que  de  le  hayr.  Car  il  eft  le  premier  orTenfé ,  Se  en  reçoitle  premier ,  &c 
le  plus  grand  dommage  ,  par  ce*qu'il  perd  en  cela  l'vfagedclaraifon? 
Quelle  plus  grande  perte  fçauroit-il faire  au  monde?  Tournons  donc  en 
tels  accidens  la  hayne  en  pitié,  &  mettons  peine  de  rendre  dignes  d'eftre 
ayntez ,  ceux  que  nous  voudri#is hayr.  Ainfi  en  fit  Lycurgue,  quand  yi 
luy  eut  abandonnéceluy  qui  luy  auoitercué  l'œil.  Il  le  mena  chez  luy,& 
la  peine  qu'il  en  exigea, Ce  fut  qu'il  l'inftruifit  fort  foigneufement  à  la 
vertu,  &  puis  le  rendit  à  fes  concitoyens,  qui  le  trouuerent  deuenu  au 
lieu  d'vn  téméraire  cViniuricux,  vn  bon,  honnefte  &  modefte  citoyen. 
Comme  nous  auons  à  fuir  la  hayne,  aun^dcuons-nouseuircrlenuicicar 
elles  font  feeurs  germaines,  quafidemcfme  teint  Se  de  mcfmc  port,  Se 
ont  des  effc&s  également  pernicieux.  Car  l'enuic  foufleue  en  nous  vn  re- 
gret du  bien  que  les  autres  poiTedent,  qui  nous  ronge  fort  le  cœur  ,8c 
nous  tourmente  cruellement.  Mifcrablc  paflîon certes,  Se  telle  que  tou- 
tes les  géhennes  des  plus  ingénieux  tyrans  n'en  ont  iamais  furpafle  la 
cruauté.  Car  puis  qu'elle  tourne  le  bien  d'autruy  à  fon  mal,  quelle  fin 
trouucra-clleàfontourrrîtnt,  quand  fes  maux  &  les  biens  d'autruy  fe- 
ront accouplez  pour  la  gehennerî  Fuyons- la  donequescomme  vne  befte 
farouche,  qui  nous  rongeroit  continuellement  le  cœur ,  &  nous  ofteroie 
laioiiilTancedetoutlcbicnquinouspourroii  arriucr.  Car  pendant  que 
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les  enuicux  regardent  de  trauers  le  bien  d'autruy  ,  ils  lailfënt  gafter  le 
leur,  &  en  perdent  lejplaifir.  Mais  pour  nous  diminuer  celle  cnuic,con- 
fiderons  ce  que  nous  eftimons  bien  en  autrity  ,&  ce  que  nous  ènuions 
aux  autres  :  nous  trouucronsquc  tout  pris  enfemblc,il  n'y  a  rien  que  nous 
vouluffions  pour  nous.Car  le  voy  que  la  plus  part  du  temps  nousenuions 
aux  autres  des  richeflcs,deshonncurs,& des  faueurs  :  mais  qui  nous  diroir, 
Vous.en  aurez  autant  pour  le  mefme  prix,nous  n'en  voudrions  pa^  Pour 
les  auoir  il  faut  flatterai  faut  endurer  des  affronts ,  des  iniures,  il  faut  per- 
dre la  liberté.  L'on  n'a  rien  pour  rien  en  ce  monde.  Vous  faites  profelîion 
d'honneur  &  <fevertu:ccla  nelc  peut  acheter  que  par  la  perte  de  ces  autres 
choies-  là,  qui  facquicrent  par  vne  honteufe  patiencc.Lesrichefles,lcsdi- 
gnitcz ,  les  faueurs  te  donnent  à  ceux  qui  complaifent,&  f  accommodent 
aux  voluptez  ou  aux  pallions  d'autruy.  C'cft  la  loy,  ou  pour  le  moins,  la 
couftume  du  Monde.  Elle  y  cftoitauant  que  vous  fullicz  naiz,pourquoy 
trouucz-  vous  mauuais  de  l'y  voir  obferucc  iCeluy-  là  vend  faliberté,u  en 
reçoit  le  prix  envn  citai,  ou  office;  pourquoy  le  luy  enuiez- vous?  vous 
qui  ne  voulez  pas  vendre  la  voftrc,  vous  voudriez  volontiers  auoir  le 
draper  l'argent;  auoir  le  contre-  elchangc  que  ceftuy-cy  acupour  fa  li- 
berté ,  &:  neantmoins  conferuer  la  voftrc.  Le  droite  des  gens  ne  le  per- 
met pas,  choififlfez  ou  la  marcha'ncfifc  ou  le  prix.  le  vay  au  marché  ,  l'en 
voy  vn  qui  tire  à  la  bourfc,  il  baille  vn  denier  &  emporte  vne  lai&uc; 
moy  qui  ne  baille  rien  ,ie  n'emporte  rien,  &  neantmoins  ie  fuis  d'auïli 
bonne  condition  que  luy:  il  a  fa  laictuc,&  moyi'aymon  argent.  le  voy 
monvoifin  qui  reuient  d'vn  feftin  :  fi  ic  ne  confiderc  finon  qu'il  a  faicï 
bonne  cherc ,  i'aurois  rcgretquc  ie  n'y  ayefté  comme  luy  :  mais  quand  ic' 
•penfc  qu'il  a  fallu  qu'il  ait  flatte  le  mfiftrc  de  la  maifon,  i'ayme  mieux 
n'auoir  pas  faicl:  fi  bonne  cherc ,  &  auoir  garde  ce  qui  eft  du  dcuoir  d'vn 
honnefte homme.  Gardons- nous  bien  donc,  fi  nous  délirons  quelque 
repos  en  ce  monde ,  d'eftre  enuieux  de  c^jue  nous  eftimons le  bien  d'au- 
truy.Si  c'cft  vn  vray  bien  qui  luy  foitarnué,nous  nousendeuons  rcfioihr, 
or  nous  dcuons  délirer  le  bien  les  vns  des  autres.  Se  plaire  au  bien  d'au- 
truy ,  c'cft  accroiftre  le  ficn.  Le  mefme  deuons-nous  oblèrucr  pour  la  ia- 
loulic; car  clic  cft  quafi  toute  femblablc  &  de  nature  &  d'crfccl:,  finon 
qu'il lemblcqud'cnuic ne  confiderc  le  bien, qu'en  ce  qu'il  cft  arriué  à 
vn  autre,  &  que  nous  le  délirerions  pour  nous  :& la  ialoulic  cft  du  no- 
ftre  propre ,  auquel  nous  craignons qu'vn  aufre  participe.  C'cft  vne  fotte 
&  falchculc  pallion  :  c'cft  du  hcl  qui  corrompt  tout  le  miel  de  noftrc  vie: 
carellc  femelle  ordinairement  es  plus  douces  &:  plaifantcs  adions,  lcf- 
quclles  elle  rend  fi  aigres  &  fi  ameres  que  rien  plus:  clic  change  l'amour 
en  hayne,  le  rcfpect  en  defdain,  l'aflcurancc  en  dcfrîancc.  Fai&cs  eftat 
qucquiconqucsviuraialoux,viura  miferablc.  Le  leul  moyen  pour  l'c- 
uiccr,  c'cft  defe  rendre  digne  de  ce  que  l'on  délire.  Car  la  ialoulic  n'eft 
qu'vnc  deffianec  de  foy  mefme ,  &  vn  tcfmoignagc  de  noftrc  peu  de  mé- 
rite. Ccfutàmonaduisvnc  gencreufe  refponfe  que  celle  de  l'Empereur 
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AureliusàFauftinc,quiluy  demandoit  cequilfcroitfiCa/fius,  qui  luy 
•faifoit  I9  guerre  «gaghOÏC  la  bataille  :  le  ne  fers  point,  dit- il,  fi  mal  les 
Dieux,  qu'ils  m*  vucillcnt  enuoyer  vne  telle  infonune.  Que,  ceux  qui 
craignent  de  perdre  la  part  qu'ils  ont  en  l'anettion  d^utruy,  difent  de 
melincs:  le  n'honore  pas  fi  mal  Ton  amitié  qu'il  m'en  vueillc  priuer.  La 
confiance  de  noltre  mérite  eil  vn  grand  gage  de  la  volonté  d'autruy  :  qui 
pourfuit  quelque  chofe  auec  la  vertu,  eit  bien  ayfe  d'auoir  vn  compa- 
gnon à  ki  pourfuittercarilfert  de  relief  &  d'cfclat  à  fbn  mérite.  L'imbc- 
.cillité  feule  craint  la  rencontre,  pour  ce  qu'elle  pciîfc  qu  citant  compa- 
•  recaueevn  autre,  fon  impcrfécTion  paroiftra  incontinent.  Qui  cft-cc 
qui  voudroit  courir  leul  aux  jeux  Olympiques?  oftez  l'émulation,  vous 
oftez  lagioire,  vaus  oftez  l'clperon  à  la  vertu.  C'eft  vn«£rand  cas  que', 
toutes  leschofes  qui  font  en  autruy,nous  feru^pt  ainfi  ou  à  bien  ou  à  mal, 
félon  que  nous  fommesdifpofezàlesrcccuoir,  &cnvlcr.  Voyla  le  bien 
d'autruy  qui  nous  donne  de  lajaloufic&  nous  tient  en  cerucllc  :  le  mal 
d'autruy  d'autre  cofté  nous  fait  quclqucsfois  telle  pitié ,  que  nous  en  fom- 
mes  tout  hors  de  nous,  &e»  perdons  le  iugemenc.  Soit  que  parvnfecrct 
confenremcntnous  participions  au  mal  les  vns  des  autres,  foie  que  nous 
craignions  cnnousmefmcs  ccquiarriueà  nosvojfins,  nous  foufpirons 
auec  eux  ]&compatiironsà  leur  mal.  lleft  bon  de  le  faire  autant  qu'il  cft 
debefoin,  pour  nous  efucillcr  àlesfecounr&aydcr;  car  laloy  de  l'hu- 
manité le  commande  :  mais  non  pas  pour  adopter  leur  douleur,  &  noir- 
cir noifrecfpntdojcur  fumée.  Or  les  remèdes  ncccflTaires  à  celte  fafchc- 
rie  que  nous  auons  du  mal  d'auwuy ,  &  que  nous  appelions  pitié  ,  nous 
font  communs  à  cefte  autre  fafchcrie  que  nous  appelions  douleur,  qui  eft- 
le  fentiment  du  prétendu  mal  en  nous  mefmes.  Car  le* maux,  que  nous 
appelions,  nouscftansarriuczflcftrilTcnt  incontinentnoftrcame,fi  nous 
n'y  prenons  garde,  la  tirent  à  vne  langueur,  lalcheté,&dclcouragcmcnt 
cflxange,  lequel  nous  ofte  l'vfage  du  difcours,  &  le  moyen  de  pouruoir  à 
nos  affaires.  C'eft  bien  en  cet  endroicque  nousdeuonsjiousfouuenir  de 
ce  qui  cft  en  noftrc  puilfancc ,  &n'cftimer  mal  que  ce  qui  eft  contraire  à 
la  parfaite  difpofition  de  noftrc  volonté.  Car  par  ce  moyen  nous  trouuc- 
rons  que  le  plaifîr&  la  douleur  fepuifent  en  mcfme  fource,«&  qu'il  n'y 
a  que  la  façon  de  tourner  noftrcvafc,  qui  le  rcmpliflcdcTvn  ou  de  l'au- 
tre Nous  rendons  toutes  chofes  bonnes  ou  mauuaifès  par  l'vfage  y  nous 
faifonsdeuenir  les  richefi'cs  mauuaifès ,  quand  nous  nous  en  feruons  pour 
exécuter  de  mauuaifès  pallions  :  nous  faifoft  deuenir  la  pauurcté  bonne, 
quand  nous  l'accompagnons  de  frugalité  &  patience  :  nous  faifons  l'ay  fc 
&  le  repos  miferable  ,  quand  nous  en  deuenons  retards  &  parefleux  : 
nous  rendons  fe  trauail  &  la  peine  douce ,  quand  nous  acquérons  de 
l'honneur  à  bien  fèruirnoftre  pays.  Prenons  donc  toutes  choies  comme 
nousdcuons,&  nous  trouueronsque  nous  tirerons  de  la  commodité  de 
tout.  Car  il  n'y  a  accident  au  monde  qui  nous  puùTe  arriuer,  auquel  la 
naturen'ait  préparé  vne  habitude  en  nduspour  le  reccuoir,  &  le  tourner 
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à  noftre  contentement.  Doncqucs  en  tout  ce  qui  a  accouftumcdcnous 
affliger,  confidcrons  deux  choies  ;l'v'nc  la  nature  de  ce  qui  nous,  arriuc,*  . 
l'autre  la  nature  de  ce  qui  cft  en  nous.  Par  ce  moyen  vfans  des  choies  fé- 
lon la  nature  ,nous  n'en  recourons  aucune  faichenc.  La  faicheue  eftanc 
vnc  maladie  de  lame,  eit  contraire  à  la  nature,  nous  ncdeuons  donc 
point  permettre  qu'elle  entre  chez  nous.  CcquinousorVenfc  plus,  cdl 
la  nouucauté  de  ce  qui  nous  arriuc.  Nous  le  voyons  cl.nreipcnr ,  en  ce  que 
lest  h  oies- les  plus  raicheufes  ie  rendent  douces  par  l'accoutumance. 
Les  forçats  pleurent  quand  ils  entrent  en  galère,  au  bout  de  trois  mois, 
ils  y  chantent:  ceux  quinontpasaccouftumélamcr,palliiîcnt  mefmes 
cntempsçalmc,  quand  onlcuc  l'ancre,  &  les  mattelots  rient  duran|  la 
.'tempefte.  L'actouftumancc  donc  y  faict  tout.  Mais  *c  que  l'accouftu-  « 
mance  apporte  au  vulgairc^la  méditation  l'apporte  au  Philofophe.  Car 
àforccdcpcnfer  aux  choies ,  elle  les  luy  rend  familières  &  ordinaires. 
Confidcrons  doncqucs  exactement  la  nature  de  toutes  les  choies  qui 
nous  peuuent  fafchcr,  &  nous  reprefentonseequinousy  peut  arnucr  de 
plus  ennuyeux  &  infupportable,  comme  lcs»ma!adics ,  la  pauurcté,  le 
banniflement,  lesiniures;  &  examinons  en  tout  cela  ce  qui  cft  félon  la 
nature,  ou  de  contraire  à  elle.  Noftrc  corps  eft  maladc:cc  n'eft  pas  nous* 
qui  fommes  offenfez ,  mais  noftrc  corps  :  car  l'offenfe  diminue  d'e  l'cxccl- 
lcnce  &  de  la  perfection  de  lachofc^  &  la  maladie  peut  donner  fubjcét  & 
occaiionàvne  patience  ,  &  tolérance  louable  plus  beaucoup  que  lafan- 
té.  Oùilyaplusd'occaiîondeloiiange,  y  a- il  moins  de  bien  t  d'autant 
qucrcfpritcftplusqucle  corps,  d'autant  les  biens  de  l'vn  font  ils  aulli 
plus  grands  que  ceux  de  l'autre.  Si  le  corps  eft  l'inftrument  de  l'cfprir,  qui 
fc  plaindra  quand4'inftiumcnt  fvfcra  en  feruant  ecluy  à  qui  il  cft  deftinc? 
N  oftre  corps  eft  malade,  ce  n'eft  rien  de  nouucau  ;  puis  qu'il  cft  compofé, 
il  cft  iubjecîà  eftrc  altéré.  Guy  .mais  la  douleur  des  maladies  fcfaitfen- 
tir,  &nous  faicl  crier  mal- gré  que  nous  en  ayons.  Elle  fc  fai&  lentir,  ie 
lcconfcifc,  maisÇentirau  corps  :  elle  nous  faict  crier,  fi  nous  voulons.  La 
douleur  n'eft  intolérable  que  pour  ceux  qui  le  penfcnt.il  y  en  a  qui  la 
iupportent  en  fes  pointes  les  plus  aiguës.  Poflidonius  difcourant  en  la 
prefenec  de  Pompée,  eftoit  fort  periecuté  des  gouttes:  comme  elles  le 
prcflbientlcpftsrort;Tuasbeaufaire,dit-il ,  douleur,  ie  ne  confefle- 
ray  iamaisquetufois  mal:&pourfuiuit  fon  difeours,  iàns  faire  aucune 
mine  de  la  lentir.  le  vous  prie  dictes-moy  quels  nouueaux  remèdes  auoit 
trouué  ce  Philofophe-làcoAre  la  douleur?  quels  cataplafmcs  contre  les 
gouttes . 5 quels vnguents?  LtcognoiiTanccdcschofcs,  larefolution de lc- 
Iprit.  Il  f'eftoit  bien  propofé ,  que  le  corps  cft  faict  pour  feruir  à  lame ,  & 
que  il  lame  l'affligcoit  pour  ce  qui  arriue  au  corps,  elle  ieAiiroit  au  corps. 
Si  elle  ne  te  doit  point  affliger  de  ce  qui  arriue  au  corps,  combien  moins 
de  ce  qui  arriuc  en  nos  biens?  Car  la  perte  des  biens  cft  beaucoup  moins 
fenfible  que  celle  de  la  fanté.  L'vn  &  l'autre  cft  hors  de  nous,  mais  le  corps 
en  cft  plus  près  que  les  biens.  L'hdmme  vient  nud&f'en  retourne  nud  de 
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ce  monde  :  peut  il  dire  quelque  choie  vrayement  fienne  de  ce  qu'il 
n'apporte  ny  n'emporte  auec  foy  ?  Les  biens  de  la  çprre  font  comme 
les  meubles  d'vne  hoitellcric,  dontifous  ne  nous  dcuons  foucicr,  que 
tantqucnousy  fommes.  Ouy,  mais,  me  dira  quclqu'y,  les  perdant ,  ic 
mourray  de  faim. Si  ce  foucy  que  vous  en  aucz  vous  doit  troubler  l'efprit, 
il  vous  fcroit  plus  dçlirablc  de  mourir  de  faim  auec  vnc  agic  tranquille, 
queviurc  riche  en  tourment  &  inquit  tude.  Il  vous  faut  faire  eftat,  que  les 
pertes  que  vous  faictes,  c'cil  le  prix  du  repos  &  contentement  devoftre 
cfprit.  Si  vous  les  cmployez-là,  vous  ne  les  perdez  pas.  Si  vous  ne  les  y 
employez  ,  vous  perdez  &  les  biens  &  l 'clprit  tout  cnfcmblc.  Voulez- 
vous  içauoir  ,  combien  ces  playes-là  font  ailées  àguerir?  voyez  les  ci- 
catrices des  Içmblables  qu'ont  reccu  &  foudé  tant  de  grands  &  géné- 
reux perfonnages>  qui  fefont  ry  de  telles  pertes,  &  qui  en  ont  mcfmcs. 
remercié  Dieu.  Oyez  Zenon ,  qui  difoit  que  le  iour  qu'il  fill  naufrage, 
il  eut  les  vents  mcrucillcufcmcnt  fauorables:  car  ils  le  îettcrcntau  port 
delà  philofophie,  où  il  pafta  lerefte  de  fa  vie  doucement  &  tranquil- 
lement à  l'abry  des  tempeftes  ciuiles,  àcouuertde  mille  cuifans ennuis, 
qui  tourmentent  ceux  qui  font  cnucloppez  aux  affaires.  Sçauez  vous 
comme  les  pertes  nous  feront  bien  ailées  à  endurer  ?accouftumons- nous 
à  n'aimer  les  chofes  que  pour  ce  qu'elles  font.  Sinous»aimons  vue  cf. 
cucllcdctcrrc,aimons-la  comme  telle,  &  qui  fc  peutcafler-,  quand  elle 
viendra  à  fc  cafter,  nous  n'en  ferons  plus  fafchcz.  Partons  des  plus  peti- 
tes aux  plus  grandes ,  des  plus  viles  aux  phis chères,  &  en  failons  autant. 
Sinous aimons  nosenfans,  aimons- les commehbmmcs,c'cft  à  djrefu- 
je&sàlamorr,  &  quand  îlsvicndront  à  mourir,  nous  ne  nous  en  cfton- 
nerons ,  ny  ne  nous  en  fafcherons  point.  Lopinion  nous  tourmente 
plus  bcaucouUjque  la  choie  mcfmcs,  &  l'opinion ^c  forrrîcfort  par  les 
termes  dont  nous  vfonsésaccidens  qui  nous  furuiennent:  car  nous  ap- 
pelons vnc  chofe  parlenoin  d'vn autre,  nous  nous  l'imaginons  fem- 
blable  à  celte  autre  là,  &  l'image  &  idée  cnjdcmcurc  telle  en  noftre  efprit. 
■AdoucilTonsdoncques  les  termes  le  plus  que  nous  pourrons.  Pour  ce  fi 
vn  de  nos  enfans  vient  à  mourirrfnc  difons  pas ,  l'ay  perdu  vn  de  mes  en- 
fans;  mais,  lerayrcnduàDicu,quimclauoitprcfte.  Si  nous  perdons  de 
nos  autres  biens,  difons-  en  autât.  Qtje  s'il  vous  furuiét  quelque  defpit  en 
l'cfprit  de  ce  qu'vn  mefehant  vous  aura  ofté  vos  biens,  dittes  incontinent 
en  vous  mcfmes ,  Que  me  chaut-il  par  qui  Dieu  reprenne  ce  qu'il  m'auoic 
prelK?  A  u  refte  fouucncz-  vous  quel  iugement  vous  faifiez  de  femblablcs 
pertes  que  celles  quevous  faites  quand  elles  font  arriuecs  à  d'autres,&  con- 
jfiderez  côbicn  vous  en  eftiez  peu  cfmcuz ,  comme  menues  vous  blafmicz 
&  mefprifiez  leurs  plaintes.  Péfcz  que  le  iugemét  que  vous  auez  fait  d'eux 
cftvnpreiugé  contre  vous,  lequel  vous  ne  pouuez  refufer.  Ce  que  nous 
iugeons  en  la  caufe  d'autruy,  cft  toufiours  plus  îufte  que  ce  que  nous  iu- 
geons  en  la  noftre.  Si  le  garçon  de  noftre  voifin  %  calfc  vn  vcrrc;&  bien 
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vous  dites, Vôylavn  verre caiïé:Si  Ton  fils  mcurt,Et  bien  ?  il  cftoit  mortel: 
que  n'en  dites  vous  autant  du  voftre,fans  crier ,  tempcller,  accu  fer  les 
Dieux ôc leshommes , d'vnc  chofe*  qui  cil  ordinaire  t  Ce  que  vous  auez  4 
preucu  vous  arriufi;  pourquoy  vous  en  cironnez-vous  i  il  me  lèmblc 
quant  à  moy  que  il  nous  fommes  aufli  prcuoyans  que  nous  deuons,  & 
pouuonscitrc.  que  nous  ne  nous  cllonncrons  de  rien  ,  mais  principale- 
ment de  ce  que  nous  appelions iniur^s. Car reprefentons-nous  quels  onc 
clic,  quels  font,  &  quels  doiuentcllre  les  mœurs  &  les  humeurs  des  per- 
fonnes  auec  leiquelles  il  nous  faut  conuerfer  au  monde  ;  &  nous  nous 
refoudrons,  ce  me  fcmblc,  bien  toft  à  beaucoup  endurer  de  leur  in- 
diferction.  Le  commun  des  hommes  en  clHà,  il  prend  plaiiir  à  mal-fai- 
rc,&  ne  mefurc  fajjuiflance  que  pa*le  deldain  &  1  iniurc  d'autruy. 
fane  peu  il  yen  aqui  prennent  plaiiir  à  bien  faire.  Faifons  doneques 
cftat  que  de  quelque  coftéque  nous  nous  tournions,  nous  trouucrons 
qui  nous  offenfera  ,  par  tout  où  nous  trouuerons  des  hommes  nous  y 
trouuerons  desiniures.  Mais  faifons  qu'elles  ne  nous  furprennent  point, 
tenons-nous  en  garde  contre  elles,  regardons- les  venir.  Enquelauç^icu 
que  nous  allions, quelque  chofe  que  nous  entreprenions,  conhdcrons  • 
auparauant  comme  nous  y  dcuonscilre  traittez.  Voulons  -nous  aller  aux 
cltudcs?  propolims-nous  tout  ce  qui  fy  fai&il'vncrie,  l'autre  pouffe, 
l'autre  icttecfc  l'eau  à  fes  compagnons,  l'autre  delrobc  vn  manteau  :  it 
nousauons  bien  preucu  cela,  lors  qu'il  nous arriucra,  nous  ne  nous  en 
ferons  que  rire.  Si  nous  allons  vifitervn  Grand,  &  que  nous  nous  imagi- 
nions flu'il  nous  fera  attendre  à  fa  porte,  que  quand  nous  penferons  en- 
trer, on  nous  fermera  l'huis  au  nez,  que  nous  le  trouucrons  cmpciché, 
qu'il  ne  voudra  pas  parler  à  nous,ou qu'il  nous  fera  mauuailcminoquand 
cela  nous  arrlûera,npus  n'en  ferons  nycltonncznyefmcijz.  Il  y  a  enco- 
re vnc  autre  chofe  qui  adoucit  fort  les  offenfes.  C'clt  quand  nous  excu- 
fons  nous  mcfmesceux  qui  nous  les  ont  fai&cs,&que  nous  prcfumoVis 
qu'ils  en  ont  eu  quelque  occa(îon.  Par  exemple,  il  vous  appeliez  vo- 
ftre  valet,  &  qu'il  ne  vous  refpondc  pas  ,  penfez  qu'il  ne  vous  a  pas 
entendu.  Il  n'a  pas  elle  où  vous  luy  aucz  commandé  ,  citimez  qu'il 
n'a  pas  eu  le  loiiir  ,  &  ainfi  des  autres.  Mais  principalement  dcuons- 
nous  en  matière  d'iniures  ,  nous  feruir  de  la  commodité  qu'elles  nous 

{>rclentcnt  :  car  comme  il  n'y  a  lbrtc  d'herbe  pour  veneheufe  qu'cl- 
c  (bit ,  laquelle  tempérée  &  appliquée  à  propos  ,  n'ait  quelque  lalu- 
tairc  vfage  ,  ainll  en<cft-il  deyiniures.  Nous  en  tirons  pour  le  moins 
du  profit  en  deux  fortes  :  l'vne ,  qu'elles  nous  font  cognoiftre  ceux 
qui  nous  les  font ,  pour  les  fuir  vnc  autre  fois  :  l'autre ,  qu'elles  nous 
monftrcnt  noftrc  infirmité,  &  lendroict  par  lequel  nous  fommes  ba- 
tables,  à  fin  de  le  remparer.  Tellement  que  quand  vous  verrez  vri  hom- 
me qui  mcfdira  de  vous,concluez,C'cft  vn  homme  malin,  il  ne  faut  pas 
que  ie  me  fie  en  Juy.  Pujs  examinez  fildi&vray,ouen  tout  ou  en  par- 
tic,  &  amendez  le  dafaut  qui  eft  en  vous,  à  fin  qu'vn  autre  n'ait  fubjeft 
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de  vous  en  dire  autant  ou  plus.  Quelle  plus  belle  vengeance  peut-on 
prendre  de  fes ennemis ,  que  de  profiter  de  leurs  înuircs  ?  Mais  la  dernière 
defenfe,  &  le  plus  fort  rempart,  que  nouspuithonsauoir  courre  tels  ac- 
cidents, c'efteefte  rcfolution-là,Quenousncpouuons  rcccupirmalqtte 
de  nous  inclines:  li  noltrcr.ulon  cil  telle  qu'cMe  dou  cftref  nous  fouîmes 
inuiilnc^iblcs.  Et pourccnousdironstouliouiî. aucc SoCratcsj  Anytu 
Mclitus  nu- pcuucnt  bien  furc  mourir,  mais  ils  ne  fçauroienj  mt  m. il  I 
rc.Ccluycjui  fera  prépare  contre  les  iniures  des  hommes,  le  leraaufli  ton- 
irclcbannill  cmau:  car  ordinairement  arriuc  M  aux  lionncftcsgert<pat 
lùniurc  des  hommes.  Mais  pour  ce  que  c'elt  vne  apparence  de  mal  cfont 
l'opinion  cttonne  fort  nosclpnts,  &fcnfcrt  pour  en  tirer  celte  aigrcui 
de  fafchcnc  &  de  triltedc;  contemplons- le  a  part,  &  voyons  li  de  près 
il  clt  aufli  falchcux  comme  îHèmblc  de  loin.  Qui  nous  a  appris  que  nous  • 
(oyons  naiz  pourdemeurcrenvn  licu?qucl  plu*  grand  delpladir  nous 
pourroit-on  fuie,  que  de  nous  y  confiner  ?  Voyez  par  toute  les  villes  du 
m^c,  comptez  deshabitans  qui  y  demeurent  combien  il  y*  en  >  iul 
foflH  naturels,  &  vous  trouucrcz  que  la  plus  part  des  hommes  font  vo- 
lontairement bannis  de  leur  pays  .toute  terre  clt  pays  à  l'homme  f  - 
oupluitolt.nuHcterrcncluyclt  pays.  Son  pays  clt  le  Ciel  où  ilafpne, 
panant  îcy  bas  feulement  comme  par  vn  pèlerinage,  &  t'ar  reliant  aux 
villes  &  aux  prouinccs  comme  en  des  holtcllcries.  Aulh  ne  voyou 
nous  de  la  terre  que  dix  ou  douze  lieues  d'vne  voue  i  mais  la  face  de 
ce  grand  Ciel  paré  de*  tant  de  beaux  alh'cs,femonilrc  toujours  à  nous, 
&  à  fin  que  nous  le  puiflions  tout  voir,  tourne  continuellement  au- 
tour de  nous.  Pourquoy  faut-ildoneques  auoir  tant  de  .regret  à  perdre 
le  lieu  où  nous  fommes  natz  ?  Il  cftoiten  la  puillancc  denoitre  merc 
d'aller  accoucher  autre  part,  &  nous  taire  changer  de  pays.  C'elt  ren- 
'  cmrrc<quc  nous  naiflions  cjà  ou  là,  &  partant  il  n'en  huit  pas  tanr  fai- 
te dccas.Pompcc  voyant  la  lafeheté  de  courage  des  Romains  qui  cltoicnt 
aucc  Juy  au  camp  de  Pharlâlc  ,  qui  rctoumoient  les  yeux  6c  la  penléc 
vers  la  ville  de  Rome,  &  regret toicnt  leurs  maifons  ,  foufpirant  com- 
me bannis  de  leurs  pays ,  Mes  amis,  di&  il ,  le  pays  des^ens  de  bien  clt  où 
cil  leur  liberté.  Rutihuslemonllrabicn  iSylla.  Eltant  t'appelle  d'exil,  i! 
ne  voulut ïamais  rcuenir  a  Romc,&  ayma  mieux  porici  le  defert  &  la 
folitude. d'vne  iflc,quclafacc  d'vn  tyran  en  la  ville.  Toute  terre  nour- 
rit  les  hommes ,  toute  terre  leur  porte  des  parens  »  car  la-nature  nousa 
tous  coruoinâs  de  fang  &  de  cliaritc  :  toute  ter  rc  porte  des  amis  à  la  vertu, 
car  cllefc  les  concilie  cllc-melmc.Qu'auons-nousdoncc]ues  afegrerter 
au  changement  de  nottre  demeure?  Le  mcfme  Ciel,  les  inclines  elemem 
nous 'demeurent.  Si  nous  ne  perdons  le  courage  ,  l'exil  ue  nous  rai£k 
rien  perdre.  Si  vous  vous  pouvez  refoudreà  ce  que  îcvous  ay  propo- 
fé ,  pour  euiter  ces  premières  paflions-là,  ce  leroit  affez,«&  ic  n'aurois 
befoing  d'employer  dauantage  de  difeours  pourvous  préparer  contre 
les  autres.  Car  li  vous  ne  rcccuicz  iamais  en  vous  celles  qui  naillénc 
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en  la  partie  concupifcible  de  I'amc,  vous  ne  feriez  iamais  atteints  de  Gel 
les  qui  fc  forment  en  i'irafcible.D'ainantquc  celles  cy,qui  font  l'cfpcran- 
ce  &  lcacfeipou ,  la  peur  &  la  colère,  ne  s'cllcucnt  &  ne  (e  remuent  en 
nollrc  coeur ,  qu'après  que  le  defîf  év  la  rafeheric  le  font  for;  mv.cn  nous 
Comme  les  premières  dont  nous  auons  parlé  naiffentpar  1  applic  ition 
dcl'objett,  &:  de  l'opinion  que  nous  auons  qu'il  nous  loir  faucyable  ou 
contraire ,  ces  fécondes- cy  viennent  de  laconfidciHtion  cvrcchcrchçqoe 
faict  noltrcamc  des  moycnsqu'cllc  a  d'obtenir  ou  cuiter  ccqu  '<  lk  d< 
lire  ou  fuit.- Ce  n'ell  qflali  qu'vn  mouucmcnt  de  l  ame  hors  de  if  .  . 
qui  Ce  faidt  parle  redoublement  de  la  première  pallion.  Ecpourcecorrf 
incvnfcu  plus  allumé  elles  lont  plus  difficiles  à  cfteindre;  car  clic  tr  i 
gnent  incontinent  la  plusgrandc  partie  de  l  ame ,  &  donnent  Je  branilc  à 
les  plus  fortes  puillanccs.  Orpournouscngarder,  cognoi  fions- les  cou 
•  ics  par  leur  nom  &:  parles  Iiurées  qu'elles  portent ,  qui  font  de  très  fil 
cheux  accidens.  Caria  première  qui  cftlclpcrancc,  allumant  dç  Ion  dou\ 
vont  nos  fols  defirs,  embraie  en  nos  efprits  vn  tcu  plein  d'vnc  c^^dc 
fumée,  qui  nous  clbloiiir  l'entendement,  &:  emportant  auec  fo^tuv 
penfecs,  les  tient  pendues  entre  Jesriucs,  nous  oitc  tout  iugement,  & 
nous  faict  fonger  en  veillant.  Tant  que  nos  cfpcrancts  durent ,  nous 
ne  voulons  point  quitter  nos  defirs.  Au  contraire  quand  le  delèipoirs'cft 
logé  chez  nous,  il  tourmente  tellement  noitre  ame  de  l'opinion  de  rie 
pouuoir  obtçnircc  que  nous  délirons ,  qu'il  faut  que  toutluycedc,  &: 
que  pour  l'amour  de  ce  que  nous  penfons  ne  pouîioir  obtenir,  nous  per- 
dions tout  le  rcltc.  Celte  paillon  elt  iêmblablc  aux  petits  au  fans ,  qui 
par  dclpitde  ce  que  l'on  leur  ofte  vn  de  leurs  îoiicrs,  icttent  les  autres 
dans  le  feu*  clic  le  fafche  contre  foy-mcfmc,  &:  exige  de  lby  la  peine 
de  fonmal-heur.  Le  moyen  defe  garantir  de  celles  pallions,  c'eftd  al 
refter  nos  defirs  à  leur  première  naillancc:  s'ils  font  inauuais,  ne  permet 
tre  pas  qu'ils  prennent  plus  grande  cfcourfc  ■>  fils  font  des  choies  l  un 
nés,  les  tempérer,  6c  faire  palfer  en  vnc  douce &paifiblc  aikdion,  fàns 
attendre  de  l'aduenir  plus  de  faneur  que  la  nature  de  la  choie ,  &  l'incon  - 
ftanec  de  la  fortune  ne  permet  :  balançans  toufioursce  cjuc  nous  ciperons 
auec  ce  que  nous  pouuons  craindre.  Car  le  fige  ne  doit  non  plus  vi- 
urc  cncfpcrancc  qu'en  crainte:  il  ne  doit  point  mettre  en  la  puiilance 
de  l'euencmcnt  de  rien  oh\cr  ny  adjouiter  a  fà  félicité,  De  nwlincs  ne 
doit-il  fcdcfefpcrcr  de  dénotant  pour  ce  que  fes  délits  Ce  doiuent  bor- 
ner par  fa  puiflance  ,  que  pour  ce  que  l'incertitude  des  choies  rcle- 
ueauilrbien  les  defefperées,  comme  elle  renueriè  les  efpcrées.  Quant  à 
la  peur  ,  qui  elt  vn  trouble  violent,  par  lequel  l  ame  effrayée  le  retire 
en  foy  mcliiTe  ,  &c  le  débat,  pour  nc^/oir  le  moyen  d'cuitcr  le  dan- 
ger qui  fc  prefente,  elle  cft  fort  dangereufe.  Car  outre  le  grand  def- 
couragement  qu'elle  apporte  ,  elle  nous  iàifit  d'vn  tel  éllounement , 
qu'il  ne'fc  trouue  plus  dedifeours  en  nous,  voire  meimes  plus  de  fens. 
Nous  auons  les  yeux  ouucrts,  &  ne  voyons  pas:  on  parle  à  nous,& nous 
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n'cfcoutons  pas:  nous  voulons  fuïr,  &  nous  ne  pouuons  marcher.  Elle 
nous  arriue,  à  la  vérité,  de  quelque  difpofition  de  la  nature,  mais  la 
délicate  nourriture  y  faid  beaucoup  :  car  pour  n'auoir  de  ieuneffe  cfté 
nourris  à  la  peine ,  &  au  trauail ,  nous  appréhendons  des  choies  où  il  n'y 
a  aucune  railbn.  Pour  nous  armer  donc  contre  elles,  il  nous  faut  recourir . 
%  à  la  prudence,  &par  Ton  moyen  recognoiftre  la  nature  des  chofcs,où 
nous  ne  trouucronsricn  qui  nous  doiuc  tanteftonner.  Car  leuons-leur  le 
mafque  de  l'opinion,  nousy  trouucronsla  nature  toute  pure,  qui  nous 
eft  amie.  Auec  cela  il  nous  faut  de  longue  main.accouftumcr  à  ce  qui 
nous  peut  plus  efpouuanter,  nous  reprclcntcr  les  dangers  les  plus  effroya- 
bles, où  nous  pouuons  tumber,  &  de  gayeté  de  coeur  tenter  quelques- 
fois  les  hazards  pour  y  eflayer  noftrc  courage.  Dcuanccrcesmauuaiies 
aduantures,  c'eft  fàifir  les  armes  de  la  fortune.  Il  nous  cft  bien  plus  aylc 
deluy  refirter  quand  nous  l'aflaillons,  que  quand  nous  nous  défendons 
d'elle  :  nous  auons  lors  loifir  de  nous  armer ,  nous  prcrfbns  nos  aduanta- 
ges,  nous  pouruoyons  à  la  retraite  :  où  quand  clic  nous  aflaut ,  elle  nous 
furprend  &  nous  choifit  comme  elle  veut.  Il  faut  doneques  en  î'aflaillant, 
que  nous  apprenions  à  nousdefendre,  &que  fouucnt  nous  nous  don- 
nions de  fauffcsallarmcs,  que  nous  nous  propofions  les  dangers  qu'ont 
parte  les  grands  perfonnages;  que  nous  nous  Ibuucmons  comme  les  vns 
ont  euité  les  plus  grands,  pour  ne  fen  cftrc  point  eftonnez ,  les  autres  fc 
font  perdus  es  moindres  pour  ne  fy  cftrc  pas  bien  refolus.  Mais  fur  tout 
nous  faut-il  difpofcr  à  ne  point  appréhender  la  mort,  &  ne  nous  point 
effrayer  quand  elle  fc  preicnte.  Car  c'eft  là  l'objeft  ordinaire  qui  nous 
trouble  l'entendement ,  nous  faitt  perdre  tout  jugement ,  nous  faict 
abandonner  toutorhcc,&  toutdcuoir,  &fai&  que  nous  nous  oublions 
nousmcfmes.  O  que  li  nous  pouuons  gaignerce  point-là  fur  nous ,  que 
la  mort  mefme  ne  nous  eftonne  point ,  que  nous  ferons  heureux  !  En- 
ce  point  plus  qu'en  toute  autre  chofe,  l'opinion  fe  bande  contre  la  rai- 
fon,  &  nous  la  veut  effacer  auec  le  mafque  de  la  mort.  Combien  qu'il 
n'y  en  ait  qu'vnc  au  monde  ,  elle  nous  en  peint  d'infinies  façons.  La 
mort ,  croyez,  n'a  rien  dcfpouucntable  :  mais  nous  auons  enupyé  de 
lalchcs&paourcuxcfpions  pour  la  recognoiftre;  ils  ne  nous  en  rappor- 
tent pas  ce  qu'ils  en  ont  veuj  mais  ce  qu'ils  en  ontoiiy  dire,  &  ce  qu'ils 
en  craignent.  Nous  nous  en  fionsau  vulgaire  inconfidcré.qui  nousdid 
que  c'eft  vn  grand  mal,  &  deferoyons  la  philofopliic  qui  nous  enfei- 
gne  quecçft'le  pprtdclavie.Croyons^cnSocrates,  &nous  ne  lacrain- 
drons  plus  ;  croyons-en  Caton ,  &  nous  irons  au  deuant  d'elle  ;  croyons- 
en  A  ftia  femme  de  Pctus:  mourant  pour  tenir  compagnie  à  fonmary,& 
ne  point  feparer  leurs  amours  «  ~  cnfcmbleparvne  Jïfain&c  &  fi  tha- 
lle foudurc,  après  fcftre  ouuert  le  fein  du  premier  coup  de  poignard, 
clic  di6\,Pctus,  il  ne  m'a  point  faift  de  douleur  :  clic  dici  à  qui  bien 
l'entend  que  la  mort  n'eft  point  vn  mal ,  mais  la  fin  de  tous  maux,  à 
qui  elle  arriue.  Comme  fcroic-clle  mal ,  puis  qu'elle  cft:  naturelle?commc 
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fcroit-cllcfafchcufc  puis  quelle  eft  commune?  Le  mefpris  de  la  mort 
cft  la  vraye  &  vhie  lourcc  de  toutes  les  belles  &  genereufes  actions  des 
hommes.  Delà  fontdenucz  lcsbraues&  libres  paroles  de  la  vertu,  pro- 
nonçant fes  fentenecs  parla  voix  de  tant  de  généreux  perfonnages.  C'cft 
•  refpritquianimoitDcmctrius  quand  U  fit  rcfponce  à  Néron,  qui  le  me- 
naçoit  de  le  faire  mourir  :  La  nature  t'en  fera  bien  autant.  C'cft  le  fondc-# 
ment  de  celte  inuincible  refolution  d'Hcluidius  Prifcus  contre  Vefpa- 
fïan.Vcfpaiian  luy  manda  qu'il  ne  vinft  point  au  Sénat  :  il  luy  fit  refpon- 
cc  qu'il  cftoit  en  fa  puiflanec  de  l'oftcr  du  nombre  des  Sénateurs  -,  mais 
que  tant  qu'il  en  feroit,  il  iroit  au  Sénat.  Il  luy  remanda  qu'il  fe  trouuaft 
doncau  Sénat,  mais  qu'il  fc  teuft.  Il  luy  fift  rcfponcc,  que  l'on  ne  luy 
demandait  donc  point  Ton  aduis.  Ouy  :Mais,  dit- il,  il  faut  par  hon- 
neur que  ie  te  le  demande.  Il  faut  donc,  refpondit  Heluidius,quc  iedic 
auflicequemaconfcicnccmc  commande.  Si  tu  le  dis,  ic  te  feray  mou- 
rir. Vous  ay-ic  iamais  dit,refpondit-il,  que  ic  fufic  immortel?  Vou9 
ferez  ce  que  vous  voudrez,  &moycc  que  ic  deuray.  Il  eft  en  vous  de 
me  faire  mourir  ,  &  en  moy  de  mourir  conftamment.  O  courageufe 
voix  digne  d'ertreouye  de  tous  ceux  qui  doiuent  défendre  la  iufticc&  la 
raifon  contre  la  violence  &la  force!  O  viuc  image  de  conftanec,  que 
vous  eftes  vn  brauc  &  fignalé  exemple  à  tous  ceux  à  qui  vous  paruicn- 
drez!  Ceux  qui  le  propoferont  à  imiter  la  vie  de  tels  perfonnages,  n'au- 
ront iamais  le  coeur  faifi  d'apprehcnlion ,  ains  aucc  vn  clprit  indom- 
table  courront  au  rrauers  des  flammes ,  à  la  vertu  &  à  la  gloire.  Mais 
fuyant  la  peur,  nous  deuons  bien  prendre  garde  de  ne  pas  tumber  en  lâ 
colère,  laquelle  luy  cft  comme  oppofée  &  tient  l'autre  extrémité  .-car  au 
lieu  que  la  peur  nous  retire  tout  en  nôVsmcfmcs,  la  colère  nous  poulie 
entièrement  hors  de  nous  ;  &  cherchant  le  moyen  de  repoufler  le  mal  qui 
nous  menace ,  ou  nous  a  def-ja  atteint,  fkiâ  bouillir  le  fang  en  no- 
ftre  cœur,  &  leue  de  furieufes  vapeurs  en  noftrc  efprit,qui  nous  aucuglcnc 
&  nous  précipitent  à  tout  ce  qui  peut  contenter  ledeiirque  nous  auons 
de  nous  venger.  Ce  qui  nous  chatouille  plus  en  cefte  pallion,  c'eft  qu'il 
fcmblcqu'clle  foit  iufte  &  qu'elle  f excule  fur  la  malice  d'autruy.  Tou- 
tesfoisnous  ne  la  deuons  iamais  reccuoir.  Car  donner  à  la  colère  la  cor- 
rection de  loffencc,  ce  feroit  corriger  le  vice  par  foy  mefmc.  La  raifon 
qui  doit  commander  en  nous,  ne  veut  point  de  ces  officiers  là,  qui  font 
toutdc  leur  tefte,  fans  arrendrefon  ordonnance.  La  violence  ne  luy  eft 
pas  propre,  elle  veut  tout  faire  par  compas,  comme  la  nature.  Elle  cfti- 
mc  que  ces  mouucmcns-là  il  violens  ne  procèdent  que  de  la  foibleiïè 
d'cfpritdcccuxaufquclsils  arriuent,  qui  font  comme  les  petits  enfans, 
&  les  vieillards  qui  courcntquand  ilspdfcfcnf  cheminer.  Maisquoy  'me 
direz-vous,  la  vertu  verra  elle  l  infolcncc  du  vice  fans  f'en  defpitcr?  luy 
laiflcrcz-vous  ii  peu  de  liberté  qu'elle  ne  f  ofe  courroucer  contre  les  mei- 
chansî  La  vertu  ne  veut  point  de  liberté  indécente,  il  ne  faut  pas  qu'elle 
tourne  fon  courage  contrefoy ,  ny  que  le  mai  d'autruy  la  puhfc  troubler. 
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Lcfagcdoitauflïbien  fupporter  les  vices  des  mefehants  fans  colère,  que 
leur  profpcriré  fansenuic.  Il  faut  qu'il  endure  les  inconfiderations  des 
téméraires auec  la  mefme  patience,  que  le  medeefti  faict les imures  du 
phrenetique.  Il  n'y  a  pas  vne  plus  grande  fagelTeny  plus  vtlle  au  monde , 
que  d'endurer  la  folie  d'autruy.  Car  autrement  il  nous  arriuc  que  pour 
ne  la  pas  vouloir  endurer,  nous  la  faifons  noftre,  &  en  reccuons  beaucoup 
d'incommodité.  Nous  en  perdons  premièrement  le  iugement,  puis  qous 
nous  offenfons  nous  mefmes,  &  précipitez  par  la  colère  nous  nous  ict- 
tons  au  mal  que  nousfuyons.  Cefte  paflion  relfemblc  proprement  aux 
grandes  ruinesqui  fc  rompent  fur  ce  fur quoy  elles tumbent.  Elle  defi- 
rc  fi  violemment  le  mal  d'autruy,  qu'elle  ne  prend  pas  garde  à  cuiter 
le  fien.  Outre  qu'elle  eft  inconfiderée,  elle  eft  ordinairement  iniuftc,& 
pour  dire  vray,  l'offcnce&la  vengeance  ncftqu'vn  mefme  péché,  qui 
a  diuerfes  exeufes.  L'vne  &  l'autre  a  vnc  mefme  hn,qui  eft  nuire  à  autruy. 
Prenons  donc  foigneufement  garde  de  ne  la  laifler  efleuer  en  noftre  ame. 
Et  pour  ce  fi  toft  que  quelque  chofe  nous  piquera,  donnons-nous  loifit 
d'y  penfer.  Car  fi  nouspouuons  vnc  foisdifcourir,  nous  arrefterons  ayfé- 
ment  le  cours  de  cefte  heuredefprit.  Puis  confiderons  les  a&ions  des  per- 
fonnes  colères:  regardons  comme  elles  font  mal-icantes.  Songeons  au 
contraire ,  combien  la  douceur  &  clémence  ont  de  grâce,  comme  elles 
font  agréables  aux  autres ,  &  vtilcs  à  nous  mefmes.  C'cft  laymant  qui  tire 
à  nous  le  coeur  &  la  volonté  des  hommes.  Accouftumons-nous  donc  à 
pardonner  à  tout  le  monde.  Que  la  grandeur  de  l'iniure  ne  nous  retien- 
ne point  5  au  contraire  eftimons ,  que  plus  elle  eft  grande ,  plus  eft  elle  di- 
gne d'eftrepardonnec,  &  que  plus  la  Vengeance  en  feroit  iufte,  plus  la 
clémence  en  eft  louable.  Sur  tout  ceux  que  lafortunc  a  colloquez  en  vn 
haut  degré  d'honneur.doiucnt  prendre  garde,  d'auoir  les  mouuemcnts 
plus  remis  &  tempérez  :car  comme  leurs  actions  font  de  plus  d'impor- 
tance, aufli  leurs  fautes  font-elles  plus  difficiles  à  reparer.  Le  Ciel  leur 
prefentctouslesioursvnexemplc,&enfeiencmcntdcruir  toute  preci- 
pitation,Ieur  monftrant  que  Saturne,  qui  eft  le  plus  haut  des  planettes,va 
le  plus  lentement.  Ils  difent  aufli  quelupitcr  peut  bien  luy  feul  darder 
les  foudres  fauorables,  &  de  bon  augure  ;  mais  quand  il  eft  queftion  de 
lancer  les  nuifiblcs  &  vengeurs,  i  1  ne  le  peut  faire  fans  le  confeil  &  affiftan- 
ce  de  douze  Dieux.  C'eft  grand  cas  que  le  plus  grand  des  Dieux  qui  peut 
de  luy  mefmes  bicn'fairc  à  tout  le  monde,  ne  peut  nuire  à  perfonne  qu'a- 
près vnc  folcnncllc  délibération.  La  fageffe  de  Iupiter  craint  mefme  de 
faillir ,  quand  il  eft  queftion  de  fc  venger  :  il  luy  faut  du  confeil  qui  le  re- 
tienne. Quand  nous  nous  fendrons  donc  cfmeus  de  cefte  paflîon ,  recou- 
rons à  nos  amis,  &mcuruTons  nos  colères  entre  leurs  difeours.  Car  tant, 
que  nous  fommes  cfmeus,  nous  ne  pouuons  rien  faire  à  propos.  La  raifon 
ne  nous  fert  non  plus  entre  les  pallions,  que  les  ailles  aux  oy  féaux  engluez. 

Sarlcs  pieds  :  c'eft  pourquoy  fi  nous  voulons  rendre  noftre  ame  capable 
e  belles  &  bjen-feantes  a&ions ,  il  la  faut  efleuer  de  terre  &  la  mettre  en 
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vn  eftat  paifiblc  &  tranquille.  Il  la  faut  conduire  à  vne  difpofition  fcm- 
blablc  à  celle  plus  haute  partie  de  l'air,  qui  n'cll  iamais  offuiquée  des 
nuées,  ny  agitée  des-tonnerres^  mais  a  vne  fercmté  perpétuelle.  Il  faut 
qu'elle  ne  foitiïmaisobfcurcie  par  la  trillefle,  nycfmcuë  parla  colère. 
Quand  vne  fois  elle  cil  conduite  à  ce  poincl,  il  eft  fott  ayfédc  rcigler  les 
autres  a&ions  &  les  mener  à  leur  fin.  Car  lors  elle  chemine  pas  à  pas  après 
la  nature ,  &  fe  lie  par  vne  douce  &  tempérée  affection  aux  autres  parties 
du  monde,  dclquclles  l'homme  cil  comme  le  nœud,  qui  aflcmblc  les  cele- 
llcsaucc  lestcrrcftrcs.Lcscrfc6lsdc  celle  affection  tempérée  de  l'homme 
enuers  les  autres  chofes  du  monde  l'appellent  offices  -,  comme  qui  dîroit 
le  deuoir  &  la  façon  dont  il  f  y  doit  comporter.  Pour  reigler  ce  dcuoir 
&  nous  en  enfeigner  l'vfagc,  nous  ne  pouuons  auoir  vn  meilleur  maiftre 
que  la  nature  mcfmcs;  laquelle  a  cllably  vn  ordre  &  difpofition  par  tour, 
par  lequel  elle  a  loubfmis  les  choies  les  vncs  aux  autres,  les  cnchailhant 
toutes  cnfcmblc  par  la  liaifon  du  refped  qu'elles  fc  doiuent  ;  lequel  elle  a 
graué  fur  le  front  de  chacune,  comme  les  Princes  font  leurs  faces  fur  leurs 
monnoycs,pour  monftrer  qu'elles  font  du  titre  &  loy  qu'elles  doiuent 
cftrc.  Conlidcrons  donc  en  chafquc  choie  l'ordre  delà  nature,  &.nous 
trouuerons  incontinent  de  quel  prix  elle  eft,  &  pour  combien  nous  la 
dcuons  prendre,  &  ce  que  nousluy  dcuons  de  retour.  Le  bien  ellant  l'ob- 
jedl de  la  volonté  de  l'homme,  où  il  cil  plus  pur  &  plus  entier,  là  doit- 
elle  cllrc  plus  cfmcuë.  Doncques  la  première  &  plus  ferme  affection  doit 
cllre  celle  qui  le  lie  aucc  I'authcur  &  principe  de  tout  bien  j  celle  affection 
cil  la  pieté:  par  elle  l'homme  le  réunit  &contohde  à  fa  première  caule, 
comme  à  fa  racine,  en  laquelle  tant  qu'il  demeure  ferme  &  fiché  il  cou- 
ler uc  fa  perfection  ;  au  contraire  quand  il  f  en  fcpare,il  feiche  aufli  toft 
fur  le  pied.  Le  principal  cffcél  de  la  pieté,  cil  de  nous  apprendre  à  cognoi- 
ftre  Dieu:  car  de  la  cognoiflancc  des  choies  procède  l'honneur  que  nous 
leur  portons.  Il  raut  doncques  premièrement  que  nous  croyons  qu'il  eft, 
qu'il  a  créé  le  monde  par  fi  puiflanec ,  bonté  &  fagclfc ,  que  par  elles  mel- 
mcsillcgouucrnc  j  que  fa prouidence  veille  fur  touteschofes,  voire  les 
plus  petites.  Que  tout  ce  qu'il  nous  cnuoyc  cil  pour  nollrc  bien,  &  que 
nollrc  mal  ne  vient  que  de  nous.  Car  li  nouscilimons  mal  les  fortunes 
qu'il  nous  cnuoyc,  nous  blafphemcrons  contre  luy:  Pour  ce  que  natu  - 
rellement nous  honorons  qui  bien  nousfaict,&haïflonsqui  nous  fai£fc 
màl.11  nous  faut  donc  refoudre  de  luy  obcïr,&  prendre  en  gré  tout  ce  qui 
vient  de  là  main.  Sa  coçnoiflancc  ellant  très-  parfaire ,  fa  pui  (lance  tres- 
imincnlc,  là  volonté  trcs-charitaBlc,  que  rcllc-ilà  conclure  linon  qu'il 
ne  nous  cnuoyc  rien  qui  ne  tende  à  noftrc  bien?  Et  ores  que  nous  ne  com- 
prenions pas  quclqucsfois  le  bien  que  nous  dcuons  reccuoir  de  ce  qu'il 
nous  cnuoyc;  licndcuons-noustouliourscfpcrcr,cvclliincr  que  com- 
me fouucnt  le  médecin  raidi  beaucoup  de  choies  pour  la  lànté  du  corps, 
quilcmblcnt  au  commencement  luy  nuire,  (  comme  quand  il  picque 
l'ccil  pour  faire  voir  ecluy  qui  a  perdu  la  vcuo  :  )  ainli  Dieu  en  la  conduite 
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de  uollrc  vicnoiis  lauuc  p.u  des  moyens  qui  nous  icinblent  falchcux  ce 
nuilibles ,  ce  fouucnt  perictre  noitre  coeur  de  poignantes  afHiclions,pour 
rendre  a  no  lire  cfprit  là  clarté.  Soubs  celte  alleu  ranec ,  nous  deuons  nous 
commettre  &'loufmcttrc  à  luy,  recognoiflans  que  nous  lommes  entrez, 
en  ce  monde  non  pour  commander,  mais  pour  obéir  ;  que  nousyauons  ■ 
trouué  les  loix  toutes  l  aides,  lesquelles  il  faut  limite.  Ct  pource  deuons- 
nous  couliour*  auoir  en  la  bouche,  comme  vn  cnlcigncmcnt  de  fa<ic 
obei  fiance  a  l  u;  donnante  de  Dieu ,  ces  beau* vers  de  Clcanthes  : 

Aion  Dieu ^condmfe^-moy  par  la  voyc  ordonnée: 

le  fkuiray  nMntters,  'de  peur  tjuvn  fort  lien 

T^e  m'cntraifne  mefihant ,  oit  en  homme  de  bien 

le  pourrais  Affilier  (muant  la  dejlinée. 
A 11  relie  il  ne  lu  y  faut  ckcfl'cr  nos  voeux  ny  nos  pnercs,  que  pour  obte- 
nir de  luy  ce  qu'il  a  ordonné.  Cas  demander  quelque  choie  contre  fa 
prouidence  ,c'ell  vouloir  corrompre  le  luge,  ôc  le  Gouucrneur  du  mon- 
de. La  prierc  la  plus  agréable  pour  luy ,  &  plus  vtile  pour  nous ,  que  nous 
luy  puidipns faire,  e'eit  qu'il  contienne  nos  affections  puKs  &i  fainctcs, 
ce  qu'il  preude  à  noitre  volonté,  à  fin  qu'elle  Paddrc(jcçoufioiUSau  bien. 
Les  lacrihees  qu'il  nous  demande  font  vnevic  innocente.  Il  ne  délire  pas 
nosbiens,  mais  leulement  que  nous  nous  rendions  dignes  des  liens.  Il 
n'y  a  h  petite  ofrrande  qui  nel^y  aggrée  prclcntéc  par  des  mains  pures 
ce  innocentes  ;  il  n'y  a  fi  riche  ny  h  lomptucux  facnhec,  qui  ne  luydcf- 
plaifc  quand  il  part  des  mains  pollues  Se contaminées.  Apollon  interro- 
ge comme  lu  Ytauoit  pieu  le  facrificc  des  cent  boeufs,  que  l'on  luy  auoit 
taict  ,  Hiï  rcfffcmlc, 

D  Hermion  ma  pieu  la  farine  , 

Qu  il  m'a  offert  en  fa  terrine. 
Comme  fil  cuit  dit,  L'homme  (àgc  cil  le  vray  ce  feui  facnheatcur  du 
gi  and  Dieu,  l'on  cl  prit  cib  fon  temple,  fon  amc  cfl  Ion  image,  lcs*af- 
igettons  font  ta  ofîi  andes, don  plus  grand  &  plus  folcnncl làcnfice,  cil 
quand  vous  limitez.  Non  qu'il  ne  faille  obfcruerlcs  cérémonies  accou- 
iUimées  au  pays, auec  vue  honnclle  modération ,  fans  luxe  ce  lans  auan 
ce,  mais  auec celle  opinion  que-Dieu  vcutcltrc  fpruy  de  l'cfpnt.  Et  pour 
çe  nous  dirons  pour  conclure  ce  propos,  que  la  plus  fainetc  façon  dont 
nous  le  puiflions  hemorer ,  ce  feruir,  c'cll  qu'après  que  raous  l'aurons  or- 
tie de  tous  les  noms,  de  toutes  les  louanges  les  plus  magnifiques,  ce  les 
plu.- excellentes  que  noflrc  cfprit  fc  peut  imaginer,  nous  tenions  pour 
conlhin,  ce  concilions  publiquement,  que  nous  ne  luy  auons  encores 
ricnprcfcnté  digne  de  luy ,  mats  que  lafauteen  cri  en  noflrc  impuiflan- 
cc,  &  infirmité,  qui  ne  pcuuent  rien conceuoir de  plus  haut.  De  l'hon- 
neur que  nous  deuons  à  Dieu  dépend  l'opinion  que  nous  deuons  auoir 
qu'il  cil  prcfcntitour.es  nos  actions,  foit  que  nous  (oyons  deuant  luy, 
l'oit  que  nous  (oyons  auec  les  hommes.  Pource  nous  faut-il  parler  à  luy 
comme  les  hommes  nous  oyaœ,  &  viure  auec  leshommes  comme  Dicii 
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nous  voyant.  Mais  fur  tour  dcuons-nouçdtrefxmreligicuxjquahdnoib 
l'appelions  àrcfmoingdela  vente.  Car  l'obfcrtiation  dit  ferment  <  lt  la 
principale  partie  de  la  pieté.  Le  ferment  n'elt  autre  choie,  que  l'image  de 
■ceftcloy  vniuerlllle  émanée  de  la  bonté  de  Dieu  ,  pour  contenir  toute- 
les  parties  du  monde  en  leur  lieu,  Se  les  taire  cltrc  cetiu'ilsdoiucnr.  C'clr 
vnlienquicomointlcshommcsdcvolcmté,c'cflleg.nde  &  tuteur  delà 
confiance  &  venté,  c'clt  comme  le  noeud  de  lafoactcciuilc,  qui  ell  rcie; - 
réj&raffermyparla  reucrenec  du  nom  de  Dieu  tout  puillant ,  lequel 
prelidc  aux  actions  des  hommes.  Ce  fera  bien  à  la  vente  le  meilleur  il 
vous  pouuez  par  le  relmoignagcd'vnc  pure  c\?  (aincte  vie  aequCrir  tant  de 
créance,  que  voltre  parole  ailcurc  ceux  à.  qui  vous  auez  aflaire,de  ne 
point  vfer  de  ferment  :  mais  h  vous  ne  vous  en  pouuez  exempterai  deuci 
vous  prendre  garde  d'en  vfcf  fobrement  &c  le  plus  rarement  que  vous 
pourrez.  Car  le  trop  fréquent  vlagc  de  quelque  choie  que  ce  lott,  en  ap- 
porte le  mcfpris.  Ln  tout  cas  gardez  bien  de  vous  en  feruir  à.mrrc  fin  qui 
pour  alleurer  la  venté ,  vous  reprefentanc  que  Dieu  cit  aflis  là  haut  coin  - 
me  protecteur  des  hommes  hdelcs,&  vengeur  des  parjures.  Or  de  l'hon- 
neur deu  à.  Dieu,  première  cauiè  de  tout,  il  fautdclccndrcà  celuy  des 
puiflanccscclcilcs,  ordonnécs«par  Iuy  pour  legouucrncmcnt  du  monde; 
clqucllcsil  faut  rccognoiltrc  vnc excellence  & conllance  de  vertu,  &  en 
leur  perfection  ad  m  i  rc  r  1  a  gran  d  eu  r  d  e  1  enr  C  rc  atc  u  r ,  ëc  h  o  n  o  re  r  le  ur  m  1  - 
nijterc,  qui  elt  employé  à  la conferuation  ik  protection  des  hommes,  De 
là  nous  defeendons  à  la  reucrenec  que  nous dcuons  à  ceux par  le  m  oyen 
dcfquels,  comme  de  canaux  choifis  de  Dieu,  nous  paflons  eu  ee  momie. 
En  cet  endroit  nous  trouuons  la  patrie  toute  la  prcnuucjprjui  fuubs  vn 
nom  feint  &compofc,  comprend  vnc  vraye  cv  naturelle  charité.  Nous 
Iuy  dcuons  par  railon  plus  d  affection  qu'a  tout  le  relte  des  choies  de  ce 
bas  monde:  pour  cqqu  elleenueloppecn  foy  tour  le  relie,  <^  contient  en 
fon  ialuttoutccqucnousaymons&chcriflbus,&aucpntraire  aucc  clic 
tout  le  relte  fc  perd.  De  celte  genereufe  arlection  font  fortics  tant  de  bel 
les  actions  &  h  glonculcs ,  de  ceux  qui  ont  employé  leur  vie  pour  la  con- 
leruationdelcur  pays,  de  ceux  qui  ont  oublié  leurs  propres  injures  de 
peur  de  les  venger  aux  dcfpcnsflu  public/de  ceux  qu  1  ont  volontairement  ; 
choili  vue  dure  &miferablc  vie  pour  mettre  leur  pays  en  repos.  Rcpre- 
fentez- vous  donc  tous  lesioursque  voilrc  pays  qui  vous  a  mis  en  ce  mon- 
de ,  &  vous  y  a  confehié ,  vous  redemande  les  droicts  de  pieté,  exige  de 
vouslcdeuoird'vn  bon  &:  ridelle  citoyen,  cv  vous  y  coniure  par  la  terre 
de  voitre  nailLmcc,  par  les  loix  de  voltre  ville,  par  la  foy  delà  focicté  ci- 
uilc,par  le  lalut  de  vos  percs ,  de  vos  enf  ans ,  de  vos  amis ,  de  vous  mt Tmes. 
Ayez  donc  ibing  de  voltre  pays  plus  que  de  tout  le  relie  du  monde,  f, - 
préférez  iainais  vollrc  profit  particulier  à  fon  bien ,  ix'  pour  euucr  le  mal 
qui  vous  menace,  ne  le  reiettez  point  fur  Iuy.  Le  pays  leruy  de  ce  que 
vous  Iuy  deuez ,  les  pères  ecmcres  do i  tient  fuiure  après.  Car  Dieu  les  ayant 
choifispourpai  lun  moyen  vous  difpcnfcr&: départir  la  vie,  comme  d 
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les  a  aucunement  rendus' participans  de  fa^ertu,  aufli  a- il  voula  qu'ils 
fu  lient  aucunement  participansde  Ton  honneur.  Si  Dieu  nous  les  a  don- 
nez fages&  vertueux, nous lesdeuons  tenir  comme  des  Dieux  en  terre, 
qui  ne  nous  l'ont  pas  feulement  donnez  pour  nousmoyenner  l»vic,  mais 
pbur  nous  la  béatifier  par  vne  bonne  nourriture ,  &  fige  inftirution.  S'ils 
i'oqr  ralchcux  &  vicieux,  toufiours  font-ils  nos  peres,  &nous  les  faut 
endurer  j  &'puis  qu'ils  portent  ce  nom ,  les  feruir  &»fecourir  de  ce  que 
nous  tenons  d'eux,  quielldenos  biens,  de  nos  perfonnes,  de  nos  vies.  • 
Ce  faifant  nous  pfortons  l'hommage  à  la  nature ,  &  luy  rendons  grâces  de 
fes  biens.  De  nos  peres  "nous  defeendons  à  nos  enfans ,  enucrsj^cfquels 
bien  que  l'affection  ne  foitpas  fi  pleine  de  rcucrcnce,  fi  l'cft-elle  d'vn 
femblablc,  voire  plus  grand  lbing.  Car  Dieu  nous  ayant  colloqifez  cV  mis 
comme  en  garde  en  ce  monde ,  il  fcmblc  qu'auant  que  nous  en  deuions  ' 
fortir,  nous  foyons  obligez  de  fubroger  en  noftrc  place  d'autres  mini- 
ères &  feruiteu  rs  de  ceftoïouuerainc  puilfancc,  pour  la  feruir  en  ce  com- 
mun temple.  La  naiffance  des  enfans  n'eft  noftrc,  qu'en  partie  ;  beaucoup 
d'autres  choies  que  nous  y  contribuent.  Mais  la  nourriture  &  inftitution 
en  eft  toute  noftre,  laquelle  nous  dcuons  à  Dieu,  à  qui  nous  les  prefen- 
tons ,  au  pays  pour  le  feruice  duquel  ils  font  naiz ,  ànous  mcfmcs  qui  de- 
uons  attend  re  de  leurs  bonnes  mœurs  le  fupport  &  confolation  de  noftrc 
vicillelTc.  Nous  dcuons  doriefoigneufement  veiller  pour  eux,  &  procu- 
rer autant  qu'il  eft  ppflîblc  ccquicftde  leur  bien.  Apres  les  enfans  fui- 
uent  les  femmes,  qui  vnics  aucc  nous  par  la  loy ,  &*ntrans  en  focieté  auec 
nousfoubsle  cher  gage  de  la  poftenté  qu'elles  nous  donnent,  ont  vne 
grande  &  légitime  part  en  nos  affections.  En  leur  amitié  f  adoucit  toute 
la  durcté#dc  noftrc  vie ,  par  leur  foing  nous  diminuons  le  noftre,  &  repo- 
fojjs  foubs  leur  trauail.Rcndons*lcur  donc  yn  rcfpcdt^  qui  nourrifle  &  en- 
tretienne celuy  qu'elles  nous  portent,  &  fongeons  a  leur  bien  &  à  leur 
repos ,  comme  de  perfonnes  qui  font  part  de  nous  mefmcs  *mais  fur  tout 
monftrons-lcurquc  nous  ne  les  honnorons  pas,  pour  quelque  plaifir 
que  leur  icuneffe  &  beauté  nous  apporte  (  de  peur  que  jpla  ne  leur  enfle  le 
courage     les  rende  ttop  fieres,  &  aufli  que  cefte  affection  fondée  fur 
vne  chofe  fi  coulante  &perilTable,  nefefteigne  incontinent  ;  )  ains  pour 
la  fidélité  que  nous  cfpcrons  d'elles,  pour  leurs  fages  &  modeftes  m  ccurs, 
&  pour  le  foing  qu'elles  ont  de  leurs  enfans  communs.  Et  à  fin  de  leur 
donner  dauantage  de  courage ,  monftrons-lcur  que  nous  ne  voulons  rien 
auoir  à  part  d'elles,  ny  biens,  ny  penfées,  ny  affections  :  car  en  celle  com- 
munion fe  nourrit  la  bierÊ  vueillance  &  l'amitié ,  laquelle  fe  perd  &  diflï- 

Ê:  en  ladiucrfité  de  deffeins ,  &  de  volontez.  Cefte  affection  paffe  de  no- 
rc  femme  à  nos  parens  ,auec  lefqucls  la  nature  nous  a  liez ,  coulant  auec  - 
le  fang  vne  (ecrette  inclination  &  bien-vueillance  à  l'cndroit'de  ceux,  qui 
font  lortis  cfe  mcfme  tige  :  félon  qu'ils  nous  font  plus  proches,  cefte  afre- 
âion  eft  plus  viue,&  no«s  oblige  à  de  plus  eftroits  deuoirs  &lcruices. 
t  ï   jues  pot  


308   Là  Philôfophie  morale  des  Stoiques. 

que  la  nature  nous  propofe ,  tomme  le  fouucrain  ornement  de  tous  Tes 
ouuragcs ,  nous  difpcnfcrons  l'aftcction  que  nous  dcuons  à  nos  parais,  lc~ 
lon.qu'ils  nous  touchent  de  plus  près  ,leurrendrons  tout  le  feruicc  &  le 
fecours qu'il  nous  fera  polliblc.  lufqucs  à  là  nature  remue  de  fa  propre 
main  nos  affections:  il  faut  maintenant  venir  au  mouuement  que  leur 
donne  la  vertu,  laquelle  nous  lie  d'amitié  aucc  les  perfonnes  fagcs&ver- 
cueuiès.  De  tous  les  biens  que  la  lbcieré  ciuile  nous  apporte,  il  n'y  en^i 
-  point  que  nous  dcuioirs  plus  ellimcr  Se  chérir  que  l'amitié  des  honneftes 
gens  :  car  c'eft  la  baze  &  le  piuot  de  noftrc  félicité.  C'etVcl  le  qui  gouuer- 
netouc^noftic  vie,  qui  adoucit  tout  ce  qui  y  cft  damer;  qui  aflailonne 
toutccquiyeftdedpux.  tllc  nous  donne  cnlaprofpcrité  à  qui  bien  fai- 
re, auec  qui  nous  rclioiiir  de  nollrc  heur ,  en  l'ami&ion  qui  nous  fecourc 
&  nousconlblc,  en  la  îcuncfle  qui  nousmonftrc  &cnfcignc ,  en  la  vicil- 
lelfequinousaydccv'  furuienne,  en  l'aage  d'homme  qui  nous  afliftc  tk 
féconde  Comme  celle  pollcllion  cil  prccicufc,*ious  dcuons  bien  yem- 

S loyer  la  prudence,  à  fin  de  l'acquérir  tcllcqu'elle  dftit  cftrc.  Premicfe- 
lent  dcuons- nous  rechercher  entre  les  hommes  ceux  qui  mentent  le 
plus,  les  chérir  &  honorer  comme  nous  cftans  donnez  de  Dieu,  pour 
entrer  aucc  nous  en  focicté  de  belles  Se  louables  actions.  Nous  nous  les 
dcuons  concilier  par  honneftes  occafions,&:  quand  nous  les  auons  acquis, 
nous  les conferuer  par  foigneux  ofKces.  Car  tous  les  animaux,  &  princi- 
palement les  hommes,  font  naiz  aucc  cefte  inclination,  d'aimer  tout  ce 
qui  leur  profite.  Toutefois  l'homme  vertueux  ne  meftire  pas  cette  vtilité 
à  l'aulne  des  biens,  que  nous  appelions,  &  des  richeucs,  mais  à  la  commo- 
dité que  luy  donnent  fes  amis,  de  profiter  en  la  vertu  :  &  s'il  fc  rencontre 
que  nous  ayons  quelque  maille  à  partit  auec  nos  amis ,  touchant  les  biens, 
les  honneurs ,  &  chofes  femblablcs ,  nous*lcur  dcuons  toufiours  céder:  <jar 
tout  cela  ne  peut  cftrc  mieux  employé,  qu'à  en  acquérir  des  amis.  Vnc 
feule  raifon  pourtoutes,  nous  peutcxculcrdc  nous  retirer  d'aucc  eux, 
qui  cft  quand  ils  abandonnent  la  raifon ,  &  la  philôfophie  qui  nous  con- 
joint cnfcmble.  E^corcskdcuons-nous  faire  auec  toute  modeftic,  &ne 
deuenit  pas  ennemis  pour  cela.  Defcoudrc  Amplement  fans  rompre,  & 
chercher  tous  moyens  pour  les  ramener  par  raifon  à  leur  dcuoir,  fans 
blafmcr  leurs  actions ,  ny  leurs  opinions,  mais  en  les  combatant,  &  ran- 
geant par  ledifeours,  qui  font  les  armes  facrees  de  l'amitié.  Mais  quand 
bien  nous  perdrions  toute  cfpcrance  de  pouuoir  rien  obtenir  par  là ,  fi  ne 
deurions-nouspas  pour  cela  deuenir  leurs  ennemis.  Car  ores  que  l'hom- 
me de  bien  laific  fes  amis  quand  ils  laiflent  la  vertu,  fi  cft- ce  qu'en  quit- 
tant cefte  familiarité  &  priuauté  qu'il  auoit  aucc  eux ,  il  retient  cefte  affe- 
•  <Stion  commune  qui  doit  cftrc  entre  les  hommes,  &  laquelle  les  oblige  à 
fe  bien- vouloir  i  imitant  la  bonté  de  Dieu,  lequel  aime  les  bons,  &  ne 
luyt  pas  pour  cela  les  mauuais.  Aufli  dit-on  en  commun  prouerbe,  que 
l'homme  de  bien  n'a  point  d'ennemis,  car  il  nffhay t  perfonne.  Voilà  les 
degrez  d'affettion  qui  font  entre  l'homme,  &  les  chofes  qui  font  hors  de 
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luy.  Mais  pour  ce  qu'il  fc  rencontre  fouuenc  qu'elles  nous  rirent  à  diucr- 
fes  fins,  &  par  ce  moyen  nous  tiennent  fulpcndus  en  anxiété,  &  incerti- 
tude, il  nous  faut  clbblirvncrcigl»,  de  préférer  toufiours  les  premières 
aux  dernières.  Le  ferment  nous  doit  cftre  bien  cher,  mais  il  nous  vaudroic 
mieux  le  violer ,  que  d'offenfer  Dieu  en  le  tenant.  Nos  percs  nous  font 
bien  vénérables;  mais  fi  leur  volonté  eft  contraire  à  la  droi&e  raifon,  & 
à  ce  que  Dieu  a  mis  en  nous,  pour  nous  gouuerner,  nous  les  dcuons  plus- 
tort  abandonner  que  Dieu  &  la  ration.  Nos  parens  nous  doiuent  eftrc 
bien  chers,  mais  s'ils  nous  recherchent  de  choie  qui  nuifc  à  nos  percs.nous 
nelcur  dcuons  point  accorder.  Nos  amis  pcuucnt  beaucoup  lur  nous, 
mais  c'eft  après  noftrc  femme  &  nos  enfans.  Toutesfois  il  y  a  certains  of- 
fices particuliers,  que  nous  deuons  pluftoft  à  ceux  qui  font  plus  efloi- 
gnez  qu'aux  autres  ,  pluftoft  à  nos  voilîns  qu'à  nos  amis ,  pluftoft  à 
nos  amis ,  qu'à  nos  parens  :  mais  c'eft.  ordinairement  en  chofe  qui 
n'eft  pas  de  grande  importance,  &  où  la  focieté  ciuile  vfurpe  pour  la 
ncccilité  commune  des  hommes  ,  quelque  chofe  fur  la  nature.  Com- 
me quand  nous  difons  que  nous  deuons  pluftoft  ayder  a.  noftre  voi- 
iinàfairei'Aouft,quc  non  pas  à  noftrc  parent,  &  autres chofes  fem- 
blablcs.  le  vous  ay  tufqucs  icy  repreientc  le  rcfpcd:  que  l'homme  doit 
aux  chofes  qui  font  hors  de  luy  ;  il  eft  temps  de  le  faire  dcfccndrc  en 
foy-mefmes  ,  &  ramener  (es  affections  à  fa  propre  perfonne  ,  comme 
les  lignes  à  leur  centre.  L'homme  fage  fans  doute  rend  beaucoup  de 
rcfpcct  à  foy-  mcfmcs  ;  &encorcs  que  perfonne  ne  le  regarde  que  fa  pro- 
pre conlcicncc",  il  a  vn  grand  foing  de  ne  dire,  ny  ne  faire  chofe  qui 
ne  foit  bien-feante.  Car  la  droi&c  raiion  qui  doit  prelider  à  fes  a- 
«Stions,luy  elt, comme feroit  leplusfcuerc  iuftc&auftcrc  cenfeur,quc 
vous  lnyf  couriez  donner.  Il  nous  faut  donc  mettre  peine  tant  en  pu- 
blic qu'en  particulier  ,  de  compofer  nos  actions  en  forte  ,  que  nous 
n'ayons  point  d'occafion  d'en  rougir ,  &  que  la  nature  félon  laquelle 
nous  nous  dcuons  gouuerner ,  n'y  foit  aucunement  violée.  La  nature 
nous  adonné  le  corps,  comme  ùiftrument  ncccflairc  de  la  vie.  Il  faut 
en  auoir  foing:  mais  foing  comme  d'vne  chofe  qui  eft  en  la  tutelle  de 
l'cfprit ,  à  laquelle  il  doit  de  la  follicitude ,  &  non  pas  du  feruice.  1 1  le  doit 
traiter  de  façon  qu'il  Pcnmonftrc  leigncur  &  non  pas  tyran,  qu'il  le 
nourrifle  fiTisrcngraifler.qu'ilmonftrc  qu'il  ne  vit  pas  pour  luy  ,  mais 
qu'il  ne  peut  viurc  icy  bas*fans  luy.  Ce  n'eft  pas  peu  d'addrefle  à  vn 
ouuricr ,  de  fçauoir  bien  préparer  fes  outils,  ny  peu  d'auantage  à  cc- 
luyquj  ayme  la  Philofophie,dc  fc  fçauoir  bien  feruirde  fon  coeps,  & 
le  rendre  inftrumcnt  propre  à  exercer  la  vertu.  Le  corps  fc  confer- 
uc  en  boneftat  par  deux  moyens  :  par  la  nourriture  modérée,  &  par 
l'exercice  bien  reiglé  :  la  nature  des  chofes  inférieures  eft  fi  coulan- 
te, que  fi  l'on  ne  reparc  continuellement  ce  que  le  temps  en  confu- 
se, elle  s'anéantit  peu  à  peu.  Il  faut  doneques  fouftenir  &  fecourir 
le  corps  par  J'vfagc  des  viandes,  &  de  telle  façon  que  la  trop  bonne 
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chcrc  ne  le  rende  pefant  &  mal-habile  à  la  contemplation,  ny  le  trop 
mauuais  trai&cmcnt  débile  &  langoureux  ,  que  le  luxe  ne  l'amolliiie 
point ,  que  la  négligence  ne  l'acco«ftumc  à  l'ordure..  L'exercice  luit  la 
nourriture, bien  qu'ils  fcmblents'entrefuiui'c,& tourner  autour  l'vn  de 
l'autre  :  car  nous  prenons  exercice  &  puis  nousmangcons,&  après  le  man- 
ger nous  nous  exerçons  ;  J'vn  pour  nous  préparer  à  mieux  vfçr  de  la 
viande ,  l'autre  pour  cfuciller  la  nature,  &  tenir  les  parties  du  corps  en 
mouucment;  nous  en  deuons  vfer  en  forte  que  le  corpss'en  porte  mieux, 
&  lcfprit  n'en  foitpas  pis.  Une  nous  faut  pas  chercher  les  exercices  des 
lutteurs,  ou  autres  qui  font  compalfcz  aucc  certaines  mefurcs  &  obier- 
uations,  &  qui  ne  feruent  que  pour  entretenir  le  corps  en  bon  poinft,  Se 
•  '   ce  faifant  débilitent  lame,  &  luy  oftent  fes  vrais  &  naturels  mouuc- 

xnens.  C'cft  chofe  indigne  d'vn  homme  de  prendre  tant  de  foing  à  cher- 
cher des  exercices  au  corps,  vcùqu'ilcn  trouue  par  tout  autant  qu'il  en 
a  befoing  pour  fa  fante.  Le  corps  nourry  &  exercé  de  cefte  façon,  fit 
compote  ayfément  àdesa&ions  feantes  &  modeftes.  A  quoy  nous  de- 
uons prendre  garde,  &  meure  peine  que  noftre  vifage  &  noftre  allure 
monftrent  parvne  douce  grauitévne  grande  tranquillité  d'cfprit.  Il  ne 
nous  faut  en  façon  que  ce  loi  c  vfer  de  geftes  &  contenances  afFcâées ,  ny 
faire  le  doucet,  ny  froncer  les  fourcils,  pour  contre- faire  le  Philolo- 
phe.  Car  comme  vne  douce  grauité  le  rend  vénérable  ,  aufli  vnc  f,i- 
ftueufe  &  contrainte  aufterité,  fe  rend  ridicule  &  ennuyeufe.Orpour 
ce  que  c'cft  la  parole  qui  anime  toutes  nos  contenances  ,  nous  deuons 
bien  prendre  garde  à  la  régler  &  modérer  j  le  meilleur  précepte  que 
nous  luy  puifuons  donner,  c'cft  le  filcncc.  Sçauoirfe taire, cftvn grand 
aduantage  à  bien  parler  :  bien  dire  &  beaucoup ,  n'eft  pas  le  fai£t  d'vn 
mefme  ouurier.  Leiilcncc.cft  le  perc  du  di 'cours,  &  la  fontaine  de  la 
raifon.  Au  contraire ,  le  beaucoup  parler  faift  beaucoup  de  fautes. 
Ceux  qui  vifent  à  quelque  chofe  ferment  vnceil,  &  clcigncnt  l'autre, 
à  fin  de  drefTcr  &  renforcer  leur  veuë.  Cela  nous  apprend  que  les  fens 
jettez  dehors,  en  fc  rcfpandanc  s'affoibliflent ,  &  diminuent.  Ainfi  en 
faift  noftre  efprit  ietté  dehors  par  la  parole, cfpanché  &  femé  en  beau- 
coup de  propos,  il  perd  fa  force  &  fa  vertu  :  au  contraire  retenu  il  Ce 
fe  recueille,  fc  renforce,  &  fc  remplit  de  prudence,  &dc  fagefle.  L'v- 
•  (âge  delà  parole,  quand  l'occafion  s'en  prefentera,  doit  cftrc  d'ayder 

à  la  vérité,  &c  luy  porter  le  flambeau  pour  la  faire  voir  ,&  au  contrai- 
re de  defcouurir  &  réfuter  le  menfonge  ;  donner  louange  à  ce  qui  eft 
bon,  &c  blafmcàcc  qui  cft  mauuak  11  ne  la  faut  pas  accompagner  de 
véhémence  ny  de  contention ,  car  cclamonftre  qu'il  y  a  quelque  paflion. 
Il  ne  fautpas  s'amufer  àdifeourir  dece  qui  Ce  t~.net  à  la  place,  ou  aux 
théâtres,  &  s'entretenir  de  fcmblablcs  difeours;  car  cela  monft  rc  vn  grand 
&  inutil  loifir.  Il  n'eft  pas  bon  non  plus ,  de  beaucoup  conter  de  vos 
actions ,  ou  des  fortunes  que  vous  auez  courues  :  car  il  y  a  en  cela  de 
la  vanité:  les  autres  ne  prennent  pas  tant  de  plaifir  aies  ouyr,  que  vous 
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à  les  contenter.;  De  parler  de  celles  d'autruyjC'eltvnpas  fort  gliflanr ,  il 
arriuclc.plus  fouucnt  ou  que  l'on  les  lpiïc  fans  railon,  ou  que  Ion  les 
blafme  fans  îçauoir  leur  intention.  Sur  tout  fe  fauj^-il  garder  d'vfcr  de 
for  nettes  &  ni  ces:  car  cela  tient  tropdu  bouffon,  &  faict  perdre  l'opi- 
nion que  l'on  pommait  auoir  de  nous;  Aufliquc  telles  plailantcnes  (ont 
ordinairement  meflecs  de  (aies  propos  que  nous  deudns  euiter  :  la  licence 
des  paroles  deshonneftes  tire  après  lby  de  femblables  effeâs.  Il  faut  ,  l'il 
chVpoflible,  que  vos  paroles  profitent  toufiours  à  ceux  qui  vous  efeou- 
tent,  qu'elles  lbient  pleines  de  bons  &  fages  confeils  ,  quelles  (client 
àramcncràlarvcrtu  ceux  qui  en  font  cfgarcz,  &  à  les  deftourner  du  vi- 
ce. H  faut  euiter  en  propos  communs  les  qucihons  fubtilcs  &  aiguës: 
elles rcflcmblcnt aux cfcrcuiccs,  il  y  a  plus  à  efpluchcr  qu'à  manger:  la 
fin  n  en  cit  que  cris  &  contention  :  &  adulent  ordinairement  à  ceux  qui 
les  ayment  le  mefine  qu'aux  mauuais  cttomacs ,  qui  vomnTcnt  ce  qu'ils  ne 
pcuuent  dige  rcr.  Comme  nous  délirons  d citre  ouys  quand  nous  parlons, 
ainfideuons-nous  donner  audience  aux  autres  -t  &  les  ouyr  fans  les  inter- 
rompre. Ilycnaquifaccordcntàtoutcequelcsautrcs  difent,  les  autres 
contredifent  à  tout }  les  vnsfont  flatcurs,  les  autres  téméraires:  nous  dc- 
uons  confentir  à  ce  aue  nous  voyons  euidenament  vray  ,  nicr^  ce  qui 
cft  euidemment  faux  ,  &  en  choies  douteufes  furlcoir  noftrc  iuge- 
ment ,  iufqucs  à  ce  que  nous  trouuions  quelque  raifon  ,  qui  nous  en 
'  aiTcurc.  Roue  ce  que  les  paroles  &  les  contenances  fc  forment  ordinai- 
rement par  l'accouftumaiicc,  &  à  l'imitation  des  autres  ,  nous  ne  dc- 
uons  pas  nous  meûer  fouucnt  aucc  le  vulgaire  ,  ny  beaucoup  hanter 
les  théâtres  &  lieux  publics ,  ny  les  feftins  ou  banquets.  Car  l'on  tire 
beaucoup  dal  humeur  du  vulgaire  en  tous  ce?  endroits-là.  Si  par  hon- 
neur nous  nous  ydcuons  trouuer,  il  nous  faut  auoir  toufiours  l'cfprîc 
bandé  à  ne  rien  rclafcher  de  noftrc  rclolution,  qui  cft  de  le  gouuer- 
ncr  comme  ie  vous  ay  dit: Et. pour  nous  y  fortifier  ,  nous  reprefen- 
ter  en  toutes  chofes  l'exemple  des  fages  ,  &  nous  imaginer  ce  qu'vn 
i  Socratcs  ou  Zenon  cu(Tcnt  faicr,  s'ils  euflfentefté  en  noftrc'placc^  leur 
vertu  nous  fuggercra  incontinent  vn  exemple  de  bien- faire.  Le  plus 
profitable  enfeigneraent  que  vous  puilTe  donner  la  Philofophie  pour 
toutes  vos  actions,  c'eft  d'examiner  foigneufement  quel  doit  efttc  le 
f  rbgrés  çV: la  fin  de  ce  que  vous  entreprenez  ;  &  mefurer  vos  forces, 
&  voir  comme  elles  font  proportionnées  à  #os  deffeings.  Celuy  qui 
fe  confeillc  fagement,  arriuc  au  port  qu'il  feft  prtfpofé.  Celuy  qui  vit 
fans  cohfcil ,  relTcmble  à  ce  qui  flotte  fur  les  riuicrcsj  il  ne  va  pas, 
mais  il  eft  porté,  &  fc  lai(Tant  toufiours  aller  ,  en  fin  arriuc  à  la  mer, 
*  qui  ëft  à  dire  en  vnc  vafte  &  turbulente  incertitude.  Doncques  en 
toutes  choies  que  nous  entreprendrons ,  prcuoyons  fagement  quel- 
le en  doit  eftre  la  fio  ,  puis  confiderons  les  moyens  que  nous  auons 
d'y  paruenir ,  &  prcuenpns  de  penfee  toutes  les  mauuaifes  rencon- 
tres que  nous  y  pourrons  auoir.  Vous  voulez-vous  prefenter  aux 
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JeuxOlympiqucs ,  pcnfcz  combien  il  y  faut  de  peine.  Il  faut  viurc  de  rei- 
glc ,  ne  manger  que  de  certaines  viandes  à  certaines  heures ,  s'accouftumer 
au  chaud  &  au  froid  j  s  oindre  d'huile,  fc  couurir  de  poudre,  entrer  en 
lice,  titre  blene,&pcut-cftrc  vaincu  &  deshonoré.  Apres  auoir  pfeueu' 
tout  cela,  confiderez  de  quelle  habitude  vous  cites  jfc  que  voftrc  corps 
peut  porter, &puis"cntrcprcnez-lc  fi  vous  voulez.  Si  vous  aucz  cnuie  de 
faire profcfnon  de  la  Philofophie,  reprefentez-vous  incontinent  qu'il 
faut  beaucoup  endurer,  fc  priucr  de  beaucoup  de  plaifirs  &  commoth-  . 
tez,#&  auccqucsvnc  grande  patience,  cftrc  mocqué  &  gaufle  de  tout 
le  monde.  Si  vous  auez  alTezde  courage  pour  l'endurer,' cntrcprcncz- 
le:  mais  quand  vous  l'aurez  vne  fois  entrepris ,  perfeucrez-y  conftam- 
ment,  &fuiuez  voftrc  refolution,  comme  vne  loy  inuiolable  :  car  ou-  # 
tre  que  le  changement  de  deflein  nous  rend  l'cfprit  flottant  &  incer- 
tain, il  nous  fuit  trouuer  ridicules:  où  au  contraire,  la  conftanec  nous 
rend  à  la  fin  admirables  à  ceux  qui  au  commencement  fè  mocquoicnt 
de  nous.  Et  pour  ce  ne  vous  eftonnez  pas  du  iugement  que  les  autres 
feront  de  vos  actions ,  mettez  feulement  peine  qu'elles  foient  telles 
qu'elles  doiuent.  Ne  vous  mettez  non  plus  en  peine  de  les  tenir  ca- 
chées à.  ceux  à  qui  elles  §-  plaifcnt  pas  j  11  elles  ne  font  pas  bonnes,  il  * 
ne  les  faut  point  faire  du  tout  ;  fi  elles  font  bonnes ,  plus  elles  feront 
cogneucs,  plus  feront-elles  afleurecs.  Non  que  ie  vucillc  quevousaf- 
fcdticz  d'eftre  veuzcnbicn  faifant,&  faciez  dubruit  autour  de  la  ver- 
tu, comme  font  ceux  qui  cmbralTcnt  les  ftafuës ,  pour  fe  mettre  en  a- 
fylc.  Comme  la  couleur  reluit  bien  au  iour,  mais  clic  ne  va  pas  pour 
cela  rechercher  le  Soleil  ^  ains  feulement  fe  tient  prefte  pour  reccuoir 
fa  lumière  quand  il  cfclaue  :  aufli  la  vertu  ne  doit-elle  pas  chercher  la 
gloire,  mais  feulement  cftre  difpoféc  à  la  reccuoir,  parle  tclmoigna- 
gc  de  ceux  qui  iugent  finecrement  de  fon  mérite.  Ccluy  qui  ayme  la 
louange  &  l'oftcntation ,  quitte  l'obciiTance  de  la  raifon  ,  pour  fuiurc 
celle  de  l'opinion  :  car  il  fç  propofe  de  pluftoft  plaire  à  autruy  qu'à 
foy-mcfm'c.  Rien  ne  peut  tant  à  faire  bien  rç^fTir  ce  que  nous  entre-  * 
prenons,  que  de  le  bien  feruir  de  l'occafion.  Le  temps  porte  aucc  foy 
de  certains  moments,  qui  font  les  faifons  des  affaires;  fi  vous  les  per- 
dez ,  Voftrc  peine  demeure  fans  fruift.  Si  à*  l'occafion  bien  prife  vous 
adiouftez  encorcs  la  diligence ,  rarement  manquerez-vous  d'vn  bon 
fuccés.  Et  pour  cc  faut-rl  que  ce  qui  a  efté  meurement  délibéré ,  foit 
diligemment  execûté,  fans  s'accouftumer  à  remettre  au  lendemain, ce 
que  l'on  peut  faire  le  mcfme  iour.  Mais  quelque  chofe  que  nous  fa- 
cions,  aucc  quelque  fagcfTe  que  nous  l'entreprenions,  quelque  bonne 
occafion  que  nous  choififlions  ,  quelque  ^diligence  que  nous  y  ap-" 
portions,  fi  deuons-nous  toufiours  fçauoir  que  la  fortune  a  la  plus 
grand  part  .à  l'euenemcnt.  Nous  ne  fommes  maiftres  que  de  nos 
confeils  ,  &  de  nos  mouuemens  ,  tout  le  refte  dépend  d'ailleurs. 
Ceft  pourquoy  tout  ce  que  nous  pouuons  faire  ,  eft  d'entreprendref 
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aucc  prudence ,  pourfuiure  auec  cfpcrancc ,  &  fupporter  ce  qui  en  arriuc 
aucc  patience.  Si  les  bonnes  entreprifes  ont  Éemauuaisfuccez,  la  rcfpon- 
fe  de  ce  Satrape  de  Pcrfc  feruira  d'cxciifc  à  tous  les  (âges  mal-heureux.  On 
luy  demandoit  pourquoy ,  veu  qu'il  cftoit  lj  prudent  &  fi  vaillant,  fes  af- 
faires ne  rcufliflbicntmieux:Pourcc,  dit-il, que  de  mes  affales,  il  n'y  a 
cjuclcsconfeiLsqui  dépendent  de  moy  -,  les  fuccés  dépendent  du  Roy  * 
de  lafortune.  Il  fuffit  que  nous  earcntiflïons  ce  qui  clt  de  noftrc  faiâ:,quc 
nous  n'entreprenions  rien  qu  a  bonne  fin,  &  ne  le  pourfuiuiorts  que  par 
honneftes  moyens.  Voy  la  les  principales  loix,  par  lefquellcs  le  Stoïque 
cftime  qu'il  faut  policcr  noftrc  vie: mais  pour  ce  que  les  loix  fans  iuge- 
mens  font  inutiles,  &  comme  paroles  mortes,  il  fautpour  en  tirer  pro- 
fit, clore  toutes  nos  iournée*  par  vne  cenfurc  &*cxamcn  de  nos  actions, 
lcscfjjluchanttoùs  les  foirs,  pour  voir  ce  qui  en  cft  conforme  aux  rcigles 
que  ie  vous  ay  propofées,  pafTant  l'ongle  dêflus  voir  ce  qui  eft  raboteux, 
ccquicntrebaaillc,cequieftcambré,£derajufterà  la  droi&c  raifon.  Si 
nous  trouuons  que  tout  aille  comme  il  doit,  &  que  tout  y  foit  conforme 
àcesfainctcsloix-là,  nousrcccurons  vnefecrette  refiouïflanccen  noftre 
amc,  que  nous  cueillerons  comme  le  doux  fruicl:  de  noftre  innoctfhce. 
Ce  fera- là ,  à  mon  aduis,  vn  cantique  nocturne  le  plus  mélodieux ,  &  le  . 
plus  agréable  que  n«us  puiffions  chanter  à  Dieu:  car  ic  crqy  cju'il  ne  re- 
çoit point  de  plaifir  plus  grand  de  ce  bas  mondc,quc  quand  il  voit  l'hom- 
me qui  cft  fon  plus  cher  &  précieux  ouuxage ,  conferuer  la  beauté  &  per- 
fection en  laquelle  il  l'a  crée.  Mais  pour  ce  que  M  nature  deschofes  créées, 

Sorte  par  fon  infirmité,  que  le  bien  dont  Dieu  les  doue  à  leur  naiflance  ic 
cfinc  &  confùme  de  foy-mefmes  iourncUemcnt,finon  qu'il  foit  con- 
tinuellement reparé  &  fouftenu  par  le  flux  ordinaire  de  fa  bonté  qui  fe 
refpand  fur  nous,  &  que  partant  nos  forces  ne  feroient  pas  fuffifantes  d'cl- 
lcs-mcfmcs'à  nous  conferuer  en  cefte  perfection}  adiouftons*à  ce  pre- 
mier cantique  vn  Epode  &  facre  enchantement  ^pour  inuoquer  fa  diui- 
nc  faueur ,  &  finiflbns  par  là  tous  les  iours  de  noftre  vie,  &  à  cefte  heure  la 
prefente  inftrudion,luy  difant  :  O  Dieu  tout  bon,  tout  fige  cVtout  puif- 
fant,  qui  nous  aucz  donne  vn  entendement  pour  gouuerner  le  cours  de 
noftrc  vie ,  fai&es-luy  cognoiftre  &  aymer  l'excellence  dont  vous  1  aucz 
orné  ;  &l'aydez  tellement  que  quand  il  viendra  donner  mouuemcntaux 
puiffancesde  noftrc  amc,  il  trouue  nos  membres  &  nos  fens  pufgcz  de 
toutes  partions,  &  prompts  à  obcïr.  Ofteztlcs  yeux  de  noftrc  cfprit  les 
troublcs.nuagcs  que  l'ignorance  &  lacupidité  y  efleuent ,  afin  que  noftre 
raifon  cfclairéc  par  la  lumière  de  voftrcdiuine  vérité,  nous  drciTe  touf- 
jours  vers  ce  qui  eft  vrayement  &  fera  éternellement  bien. 

• 
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L  y  adcschofesqift  font  en  noftre  puiflance,  les 
autresn'y  font  pas.  Approuùer,  entreprendre, 
dclucr  &  fuir,&  pour  dire  en  vn  mot ,  ce  qui  ne 
dépend  que  de  nous  feu ls,eft  en  noftre  puiflan- 
ce.  Le  corps,  les  biens,  la  réputation,  l'authori- 
té,  &pourabrcgcr,  ce  qui  ne  dépend  point  de 
noftre  faitt,  n'eft  point  en  noftre  puiflance.  Ce 
qui  cft  en  noftrc  puiflance  eft  naturellement  li- 
bre,  &nc  fepeut  defendteny  cmpcfchcr.  Ce 
qui  n'y  eft  pas ,  eft  infirme ,  ferf ,  ayfé  à  empef- 
cher,  &  dépend  d'autruy.  Souuencz-vous  donc  que  fi  vous  eftimez  li- 
bre, ce  qui  cft  natutellerifcnt  ferf,  &  voftrc  ce  qui  dépend  d'autruy',  vous*, 
«mrczdcs  cmpcfchemens&desfafchcries,  vous  ferez  troublé,  vous  ac- 
euferez  les  hommes  &  les  Dieux.  Que  fi  voûsn  eftimez  vofl^  que  ce  qui  * 
l'eft ,  &  d'autruy  ce  qui  en  dépend ,  perfonne  ne  vous  pourra  forcer ,  per- 
fonne  ne  vous  pourra  empeicherjvous  ne  blafmcrez  ny  aceuferez  perfon- 
ne ,  vous  ne  ferez  rien  mal-gré  vous ,  perfonne  ne  vous  nuira".  Vous  n'au- 
rez point  d'ennemy  ^r  vous  vous  perfuaderez  que  rien  ne  vous  fçau  roit 
endommager.  Or  de  tant  que  vous  defirez  cela ,  deuez-  vous  prendregar- 
dcdcncvouspaiTionncrpourfipcuqueccfoitdes  chofesqui  fc  prefjn- 
tent ,  laiflant  les  vncs  du  tout ,  furfeant  les  autres  pour  le  prefent ,  &  ayajit 
principalement  foitig  de  vous  mcfmes.  Quefioutre  cela,  vous  vous  dé- 
libérez d'auoir  des  dignitez  &  des  richefles,  peut-eftre  ne  les  pourrez- 
vouspas  obtenir  ;  &  ainfi  pour  vouloir  cecy ,  vous  perdrez  cela  où  confi- 
ftoit  voftrc  bon-heur,  &  voftrc  liberté.  Incontinent  doneques  qu'il  vous 
viendra  quelque chofe  de  fa (cheux  en  fantafic,  ayez  foing  deulifeourir 
en  vous  mcfmes,  que  ce  n'eft  qu'vnc  imagination,  &que  ce  n'eft  pas  ce 
qu'il  femble  :  &:  puis  l'examinez  par  les  reiglcs  que  vous  auez,  &  princi- 
palement par  ccftc-là;  Si  c'eft  des  chofesqui  font  en  noftrc  puiflance  ou 
non.  Si  elle  n'y  cft  point,- ayez  incontinent  ce  mot  à  la  bouche  .-Cela  ne 
me  touche  point.  * 
1.  Le  dcfirfc  promet  d'acquérir  ce  qu'il  recherche,  la  fuite  fe  promet 
d'euiter  ce  qu'elle  fuit.  Ceiuy  qui  n'obtient  pas  ce  qu'il  defire  cft  infortu- 
né; 
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né  ;  &ccluy  qui  tombe  en  ce  qu'il  fuie,  mal- heureux.  Doncqucs  fi«vou$j 
*nc  fuyez  que  ce  qui  cft  naturellement  contraire  à  ce  qui  cft  en  noftrc 
Çuiflance,  vous  ne  tomberez  iamais  en  ce  que  votts  fuyez.  Que  fi  vous 
fuyez  la  maladie,  la  mon,  la  pauurcté,  vous  ferez  mal-  heureux.  Ne  fuyez 
donc  point  les  chofes  qui  né  font  point  en  noftrc  puiflanec,  mais  feule- 
ment ce  qui  cft  naturellement  contraire  à  ce  qui  cft  en  nous.  Et  quant 
au  defir ,  oftez-le  du  tout  pour  le  prefent  :  car  de  dtfircr  les  chofes  qui  ne 
font  point  en  noftrc  puiflanec ,  il  ferait  force  que  vous  en  fuffiez  fruftre  ♦ 
de  délirer  ce  qui  cft  en  noftrc  puiflanec,  bien  qu'il  foit  honnefte ,  toutes- 
fois  pour  le  commencement  vous  ne  le  fijauriez  pas  bien  faire ,  ne  fâ- 
chant pas  encore  bien  boinervoftrcdcfir.  Mais  recherchez  &  reiettez  les 
chofes  doucement  &  paifîblcment ,  &  auec  diferction. 

3.  En  chafque  chofe  qui  vous  plaift,  qui  profite,  ou  que  vous  aymez, 
confiderez  quelle  clic  eft,  commentant  des  plus  petites  îufques  aux  plus 
grandes.  Si  vous  aymezvn  pot  de  terre,  fai&cs  cftat  que  c'eft  vn  pot  de* 
terre >  car  quand  il  fera  cafle,  vousne  vous  en  pafïionnèrez  point.  Si  vous- 
aymez  voftre  enfant  ou  voftrc femme,  penfez  que  vousaymez  vn  hom- 
me -,  &  fils  viennent  à  mourir ,  vous  n'en  ferez  point  tremble. 

4.  Quand  vous  voudrez  vous  mettre  à  quelque  befongne,  ramenteuez- 
vous  quelle  clic  cft.  Si  vous  allez  au  bain,  rcprefcntcz-vousce  qui  f  y  fait.' 
les  vns  qui  feicttent  de  l'eau,  les  autres  qui  rentrcpoulfent,lcs  autres  qui 
frappent,  les  autres  qui  defrobenje  j  &  àinfi  vous  trouuercz-vous  bien 
plus  alleuré  ,  quand  vous  viendrez  à  faire  ce  que  vous  aucz  entrepris; 
Commcfi  vous difiez;  le m'en-vais aux  eftuucs, mais ic  fuisrefoludcne 
faire  que  ce  que  ©nature  de  la  chofe  defire:  Etainfî  en  toutes  autres.  Car 
de  cefte  façon  fil  vous  furuient  quelque  cmpcfchcment  en  vous  bai- 
gnant, vous  direz  aufli  toft  ;  le  n'çhtcndois  pas  feulement  faire  cela ,  mais 
gardcrmarefolution,quieftdcme  comporter  félon  la  nature  de  la  cho- 
fe :  or  ne  m'y  comporteroy-ie  pas  ainfi,  fi  ic  me  fafchois  de  ce  qui  f  y 

j.  Ce  ne  font  tfts  les  choies  qui  troublent  les  hommes,  mais  l'opinion 
qu'ils  en  prennent.  Par  exemple,  la  mortn'ariendc  fafchcux,  autrement 
SocratcsPcufttrouuéc  telle  ;  mais c'eft  l'opinion  que  l'on  en  a  qui  en  cft 
fafchcufc.  Doncqucs  quand  nous  ferons  empefenez  &  troublez ,  n'accu- 
fons  perfonne  que  nous  mcfmes,  c'eft  à  dire  nç^rc  opinion. 

6.  C'eft  le  faict  d'vn  ignorant  d  accuÇer  vn  autre  de  fa  faute  :  c'eft  le  faid 
d'vn  qui  commence  à  apprendre  de  f-acc\ifcr  de  foy-mcfmc;  c'eft  le  faiâ: 
de  ecluy  qui  cft.defia  bien  inftruit  de  n  aceufer  ny  foy  ny  autfuy. 

7.  Ne  vous  glorifiez  point  pour  ce  qui  cft  d'excellent  en  autre  chofe 
.qu'en  vous  mcfmes.  Si  vn  cheual  fc  brauoit,  difant,  le  fuis  beau,  il  ferait 

fiippo  rtablc  ;  mais  quand  vous  vous  glorifiez,  difant,l'ay  vn  beau  cheual, 
vous  dcuezfçauoirque  c'eft  à  caufe  de  la  bonté  de  voftre  cheual  que  vous 
elles ainfi glorieux.  Qu'y  a- il  donc  que  vous  puifliez  dire  voftre?  l'vfagc 
des  imaginations,  o'eft  à  dire,  iuger  fainemcnt.<lc  ce  qui  fe  pre'fcntc* 
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£)oncques  quand  vous  fçaurcz  iugcrdes  chofcs  fclon  leur  nature,  alors 
glorifiez- vous- en,  car  vous  vous  vanterez  lors  d'vn  bien  qui  cft  vraye 
ment  voftre. 

8.  Comme  fi  vous  çftiez  dans  vn  nauire  qui  euft  pris  terre,  &  que  vous 
fufliez  defeendu  pour  prendre  de  l'eau,vous  pourriez  en  y  allant  ramafler 
des  coquilles,  &  des  {quilles  fur  la greue  :mais  fi  faudroit-il  auoir  touf- 

.  ioun  l'œil  au  nauire ,  &  fc  tourner  de  moment  en  moment  vers  le  patron, 
pour  voir  s'il  ne  vous  rappelle  point,  &  aufli  toft  quitter  tout  cela,dc  peur 
qu'il  ne  vous  fift  trainer  comme  vnc  belle,  pieds  &  poings  liez  dans  le 
nauire.  Ainfienccftcvic,fiaulicudccoquillcs,&defquilIcs,  vous  ve- 
nez à  auoir  vnc  femme  &  des  enfans ,  rien  n'empcfche  que  vous  n'en 
ioùiflicz  :  mais  fi  lcGouuerneurvous  rappelle,  il  faut  courir  au  vaifleau, 
&  abandonner  tout  cela,  fans*cgarder  derrière  vous.  Que  fi  vous  eftes 
defia  vieil,  iLnc  vous  faut  pas  eflongner  du  vaifleau,  de  peur  qu'après 

'vous  auoir  appelle ,  on  ne  vous  laifle  Fur  la  greuc. 
•5».  Ne  defirez  pas  que  les  chofes  vous  arriuent  fclon  que  vous  voudriez 
bien ,  mais  trouucz-lcs  bonnes  ainfi  qu'elles  aduiennent ,  &  vous  ferez 
heureux.  La  maladie  eftvncmpcfchcment  à  voftre  corps,  mais  non  pas 
à  voftre  refolution,  finon  que  vous  le  permettiez.  Si  vous  cites  boiteux, 
voftre  iambe  en  eft  incommodée,  mais  non  pas  la  refolution  de  voftre 
efprit.  Dides-en  autant  de  tout  ce  qui  vous  arriuc,  &voustrouuercz  que 
ce  n  cft  point  vous  qui  en  eft  incommodé,  mais  quelque  autre  chofe  que 
vous. 

10.  En  tout  ce  qui  vous  furuicnt,rctourncz-vous  vers  vous-  mcfmcs,pour 
chercher  quel  moyen  vous  auez  de  vous  en  feruir.  Si  vdis  voyez  vne  bel- 
le perfonne,  ayez  recours  à  la  continence;  s'il  s'offre  du  trauail  &dc  la 
peine ,  vous  trouucrcz  à  voftre  ayde  la  patience  ;  fi  l'on  vous  fait  vne  iniu- 
re,vous  vous  feruirez  de  la  clémence  :  vous  eftant  accouftumé  à  cela,  vous 
n'aurez  point  Pcfpritdcfchiré  de  falchcufcs  imaginations, 
n.  Ne  dites  iamâ'isde  quelque  chofe  que  ce  foit,  l'ay  perdu  cela,  mais 
bien,  le  l'ay  rendu  :  mon  enfant  cft  mort,  ie  l'ay  renduton  m'aofté  ma 
terre,  cft-  ce  pas  que  ie  l'aye  rendue"  ?  Ouy,  maisc'eft  vn  mcfchant  homme 
qui  me  l'a  rauie  :  dequoy  vous  fouciez-vous,  par  qui  ecluy  qui  vous  l'a- 
uoit  preftéevous  la  redemande  îToutcsfoisiufquesàce  que  l'on  vous  la 
redemande,  ayez-enfoing,  comme  de  la  choie  d'autruy,  &  comme  les 
pafTans  ont  de  leur  hoftcllcrie. 

ix.  Si  vous  voulez  profiter  en  la  Philofophic,  laiflez'-moy  tous  ces  dif- 
cours-là  :  Siie  n'ay  foing  de  mes  affaires ,  ie  n'auray  pas  dequoy  me  nour- 
rir :Si  iè  ne  chafticcet  enfant-  là.  û  deuiendra  vicieux  :  car  il  vaut  mieux 
mourir  de  faim  fans  crainte  &  fans  falchcric,quc  de  viure  aucc  abondance^ 
de  biens,  en  tourmens  d  cfprit  :  &  vaut  mieux  que  cet  enfant  foit  vicieux, 
que  vous  mifcrablc.: 

t$.  Commencez  doneques  par  les  plus  petites  chofes.  Voyla  vn  peu 
«ttiuilè  rcfpandu,  vnpçu  de  vin  defrobé  ;  penfez  que  cefte  perte-  là  cft  le 
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prix  dtfla  tranquillité  de  voftre  cfprit.  On  n'a  rien  pour  rien.  Si  vous  ap- 
peliez voftrc  garçon  en  colère,  penfez  que  peut-eftre  il  ne  vous  a  pas 
ouy,  ouquevou&ayantouy  U  n'a  pas  peu  faire  ce  que  vousluy  comman- 
diez. Mais  pour  cela  faut- il  qu'il  foit  en  fapBuTancc  de  vous  troubler 
fcfprit? 

14;  Si  vfcus  voulez  bien  profiter,  ne  vous  fâfchcz  point  que  l'on  vous 
cftimç  niaiz  &«nal-cntendu  es  chofes  qui  ne  font  point  en  vous.  Ne 
défiiez  point  de  fcmblcr  fçauant  en  quelque  chofe  que  ce  (oit  :  que  fi 
quelqu'vnfaictcasde  vous,dcsficz-vousde  vous-mefmes.  Car  il  vous 
faut  fçauoir  ,  qu'il  n'eft  pas  ayfé  de  pouuoir  garder  la  refolution  que 
vous  auczpnfcdevous  gouuerncr  félon  la  nature  des  chofes,  en  vous 
amufantàcequicfthorsde  vous;  il  eft  de  neceiTité  que  ecluy  qui  veut 
âuoir  foin  de  l'vn ,  mcfprifc  l'autre. 

ij.  Si  vous defitez  que  vos  enfans  &  voftrc  femme  viuent  toufiours, 
Vouseftcs  bien  fimplc:  car  vous  voulçz  que  ce  qui  n'eft  point  en  voftre 
puhTanccy fait, &quecequieft  àautruydeuicnnevoftre:  de  mcfmc  fi 
vous  voulez  que  voftre  garçon  ne  face  point  de  fautes ,  vous  n'eftes  pas  fa» 
gc  ;  car  vous  voulez  que  le  vice  ne  foit  pas  vice ,  ainsquclque  autre  choie. 
r  Mais  fi  vous  voulez  n'eftre  point  fruftré  de  vos  defirs ,  cela  pouuez-  vous 
bien.  Exercez- vous  donçcR  ce  que  vous  pouuez  faire. 

16.  Ccluy-làeftmaiftred'autruy  quiluy  peut  donner  ou  ofter  ce  qui! 
defirc,&cequ'il  ne  délire  pas.  Ilfautdoncquesque  celuy  qui  veut  çftrc 
libre,  ne  recherche ay  ne  fuve  rien  de  ce  qui  dépend  dautruy,  finon  il 
faut  qu'il  face  cftat  d'eftre  îerf. 

17.  Souucncz-vous  qu'il  fauteonuerfer  au  monde  comme  à  vnf^ftin. 
Si  l'on  fert  quelque  chofe  deuant  vous ,  vous  y  pouuez  mettre  la  main ,  &  , 
en  prendre  honneftement  :  il  pafle  outre,  ne  l'arreftez  point  ;  il  n!eft  pas 
encore  venu  iufques  à  vous,  n'allez  point  au  deuant ,  mais  ayez  patience 
qu'on  vous  le  prefente.  Fai&es-en  autant  de  vos  enfans ,  de  yoftre'femme 
.&de  vos  dignitez ,  &  vous  vous  rendrez  digne  de  la  table  des  Dieux.  Que 
fi  vous  vous  abftcncz  mefme  dece  qui  vous  eft  feruy ,  vous  ne  mangerez 
pis  feulement  auec  les  Dieux,  mais  vouscommanderez  aucc  eux.  Car  par 
ce  moyen  Diogenes&  Heraclite  ont  efté  à  bon  droift  tenus  &  reputez 
perfonnçs  diuines. 

Si  vous  voyez  quelqu'vn  en  dueil,  qui  pleure,  ou  «pour  ce  que  fou 
rnmen  eft  allé  voyager,  ou  bien  eft  mort,  ou  peu»-eftrc*diflîpé  tout 
fon  bien  ,  gardez- vous  qu'il  ne  vous  prenne  quelque  apprehenfion 
queceluy-làadumal,  à  caufe  de  ce  qui  luy  eft  ainfi  arriué  de  dehors  ; 
maisdifcoarczincontincnten  voftre  cfprit ,  &  ayez  ce  mot  en  main: 
Ce  n'eft  pas  c^t  accident -là  qui  l'afflige ,  mais  l'opinion  qu'il  en  a  \  car  en 
voy  la  vn  astre  à  qui  le  mcfmc  eft  aduenu ,  qui  ne  s'en  affl  ige  pas.  Ne  dif- 
férez r>oint  d'en  conférer  auec  luy,ny  mefme  de  vous  en  condouloir  s'il 
vient  a  propos  .-toutesfois  prenez  garde  que  cefte  dolcance  ne  pénètre 
pasiuiques  au  dcdaiti<lfc  ytitis. .  .  ,f^T.  r 
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19.  Pcnfez  que  vous  ioûçz  icy  vnccomcdie,où  il  vousfaut  faire  le  perfbn- 
nage  qu'il  plaift  au  maiftre:  fi  court,  court;  fi  long,  long.  S'il  veut  que 
vous  contre- faifiez  le  gueux,  il  le  faut  faire  le  plus  naïfuement  que  vous 
pourrez  ;  le  boyteuxjc  Prince,  le  particulier,  en  fin  ce  qu'il  voudra:  car 
voftrcfaid  c'eft  de  bien  ioùer  le  perfonnage  qui  vous  cft  donné,  de  la 
choifir  c'eft  le  faict  d'vn  autre.  • 

10.  Si  quelque  corbeau croaille quelque  mauuais  augtye,n'cn  prenez 
point  d'apprehenfion,  mais  fongez  incontinent  à  par-  vous,  &t  ditc*,Cc- 
la  ne  lignine  rien  qui  me  touche  :  s'il  lignifie  quelque  mal,c'cft  à  mon 
corps,  c'eft  à  quelque  métairie,  c'eft  à  vn  peu  de  gloire,  c'eft  à  ma  fem- 
me, c'eft  à  mes  enfans:  mais  pour  moy,  tout  ce  qu'il  m'annonce  ne  me 
peut  cftre  qu  heureux,  fi  ic  le  veux  :  car  il  cft  eh  ma  puHTancc  de  tirer  pro- 
fit de  tout  ce  qui  me  peut  arriucr. 

xi .  Vous  vous  pouucz  rendre  inuinciblc  en  ne  combatant  iamais,  que 
contre  ce  que  vous  pouucz  vaincre. 

11.  Prenez  garde  de  ne  vous  lailjcr  pas  tellement  emporter  par  l'appa- 
fénee,  que  vous  iugiez  heureux  ecluy  qui  cft  efleué  en  dignité,  ou  autre- 
ment bicn-fortune.Car  fi  le  vray  bien  ne  confifte  qu'és  chofes  qui  font  en 
noftrc  puiflTancc,  iln'yaricn  en  cela  dont  nous  deuions  cftre  ialoux  oui 
enuicux.  Vousncdeuez  defirer  ny  d  cftre  General  d'armée  ,  ny  d'eftre 
Sénateur  ,  ny  Conful,mais  feulement  d'eftre  libre  :  or  le  fcul  moyen 
d'y  paruenir  ,.  c'eft  de  nicfprifcr  tout  ce  qui  cft  hors  de  noftrc  paif- 
fanec. 

23.  Retenez  bien  que  ccn'cft  pas  celuy  lequel  vous  dit  iniurcou  vous 
frappe,  qui  vous  offenfe,mais  l'opinion  que  vous  enauez.  Sidoncqucl- 
qu'vn  vous  irrite,  fçachez  que  cela  vient  de  voftrc  opinion.  Eflayezdonc 
principalement  de  n'eftre  point  furpris  par  l'imagination  :  caf  pourucu 
que  vous  ayez  vne  fois  le  loifir  de  pcnlcr  à  vous,  vous  ferez  ayftmcnt 
maiftrCdevous. 

14.  Ayez  toufiours  deuantlcs  yeux  la  mort , lebamjiiTcmcnt,  &  tout 
ce  qui  fcmble  de  plus  fafcheux,  mais  principalement  la  mort;  &vous 
n'entreprendrez iamâis rien  bafleraent,  ny  ne  dcfircrcz'iamaisrien  trop 
ardemment.  1 
xy.  Dcfircz-vous  d 'eftrePhilofophe  ?  préparez  vous  dis  l'heure  mef- 
m'e  à  eftre  gaufl^&mocqué  par  beaucoup  de  gens,  qui  diront,B'où  nous 
cftvenu  fi  foudainementee  philofophc?  oùa-il  ainfi  appris  à  ferenîBp- 

fner?  Non  pas  que  ie  vous  confeillc  pourtant  de  faire  de  ces  mines-la: 
icnfaUt-il  que  vous  gardiez  foigneufement  ce  qui  vous  fcmblcra  cftre 
de  mieux,  &  que  vous  teniez  le  rang.où  vous  eftes,  comme  Dieu  vous  y 
ayant  placé.  Et  vous  fouucnez  que  fi  vous  tenez  ferme  à  cela  ,  ceux  qui 
fcgauflbicnt  auparauant  8e  vous, vous  admireront  puis  après  :  que  fi  vous 
quittez  la  paftic ,  la  rifée  en  redoublera, 

16.  S'il  vous  aduient  de  vous  addonner  à  ce  qui  eft  hors  de  voftrc  puif- 
lânce,  afin  de  complaire  à  autruyj  fçachez  que  vous  aucz  perdu  voftrc 


• 
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rang.  Ccft  donc  afi^z  d'élire  Philofophc  en  cffed.  Si  vous  voulez  fem- 
blcr  tel,  c'eft  allez  qu'il  vousfcmble  que  vous  le  foyez. 
17.    Ne  vous  affligez  point  de  telles  penfées,  ic  viuray  (ans  honneur,  ie 
icray  vn  homme  de  neant.Car  fi  c'eftoit  mal  que  de  nauoir  point  d'hon- 
neurs, il  faudroitque  cela  ne  dependilt.  point  d'autruy,  non  plus  que 
ce  quicftdeshonnelte.  le  vous  prie  dites  moy,cft-ccchofc  qui  dépend 
devous,  d'auoir  des  honneurs,  ou  deftre  inuité  aux  felbns?  Non  de  ve- 
nte. Qui  vous  faid  donc  dire  que  c'eit  eftrc  fans  honneur/ à  caufe  dc- 
quoy  dites- vous,  que  vous  ferez  vn  homme  de  néant  ?Vcu  que  vous  ne 
deuezdefirer  d'élire  eftimé  finon  éschofesqui  dépendent  de  vous,ef- 
quellcs  vous  pouucz  vous  rendre  excellent.  Mais  mes  amis  ne  tireront 
aucun  fecours  de  moy.  Qujcntcndcz-vous  par  là  ?  vôus  ne  les  ayderez 
point  d'argent,  vous  ne  leur  donnerez  point  le  droict  de  bourgeoilic 
Romaine.  Etquielt-ccqui  vousaditqucccladependoit  de  vollre  faict 
&nonpasde  celuy  d'autruyî  Qui  eft-ce  qui  peut  bailler  à  vn  autre  ce 
qu'il  n'a  pas  luy-mclmc?  Acquérez  des  moyens ,  difent-  ils ,  afin  que  nous 
y  participions..  S'il  y  a  moyen  d'en  acquérir  en  rrveconleruant  modeftc,fi- 
dclc  &  courageux ,  monftrcz-moy  comme  il  faut  faire,  &  i'en  acquer- 
lay  :  que  11  vous  cftim'ez  que  ie  doiue  perdre  le  bien  qui  m'eit  propre ,  afin 
que  vous  obteniez  ce  qui  n'eft  point  vrayement  bien,  confiderez  corn-» 
bienvouseftes  defraiionnables  &  ingrats.  Aymez- vous  mieux  de  l'ar- 
gent ,qu'vn  bon  &  fidèle  amy  ?  Aydez-moy  donc  à  me  confirmer,  &  ne 
m'excitez  point  de  faire  choie  par  laquelle  ic  ne  fois  plus  tel.  Ouy,  mais 
ien'ayderay  pasà  mon  pays  comme  ic  pourrois  bien.  le  vous  demande 
encore  vn  coup  quel  ayde  entendez- vous?  C  eft  qu'il  ne  fera  pas  embcl- 
ly  de  portiques,  ny  accommodé  de  bains.  Et  bien  qu'eft-cc  que  cela?  ce 
ne  font  pas  les  charpentiers  qui  fournirent  de  fouliers  à  la  ville  pny  les 
tailleurs  d'habits  qui  fournilTcnt  d'armes  ;  il  fuffit  que  chacun  feruc  de 
fon  mefticr.  Que  fi  vous  acquérez  vn  bon  &  fidèle  citoyen  à  voftre  ville , 
•  ne  luy  fai&es- vous  point  de  profit  f  Ouy  vrayement.  Vous  ne  luy  ferez 
.  donc  pas  in  util.  Mais  quel  rang,  dictes- vous,  tiendray-ie  en  ma  ville?  tel 
que  vous  pourrez,  vous  êonferuant  toufiours  fidèle  &  modefte.  Que  fi 
vous  perdez  ces  deux  vertus-  là ,  en  pcnfiint  profiter  dauantage  au  public, 
à  quoy  luy  pourrez  vous  plus  cftrc  vtil ,  quand  vous  ferez  deuenu  impu- 
dent &  infidèle? 

a8.  Quelqu'vn  a-il  eftémisaudcflusdevousàtablc?  a-on  pris pluftoft 
confeil  d'vn  autre  que  de  vous  ?  Si  vous  penlèz  tjuc  ce  foit  fon  bien ,  vous 
vousdeuezrcfiouirde  ce  qu'il  luy  eft  arriué.  Si  vous  penfczqueccfoic 
fon  mal,  vous  ne  deuez  pas  vousplaindre,  qu'il  rie  vous  foit  pas  aduenu. 
Au  refte  fouucnez- vous  que  ne  faifant  pas  ce  que  font  les  autres,pour  ob- 
tenir les  chofes  qui  ne  dépendent  point  de  nous ,  vous  ne  pouucz  pas  eft  re 
cgaH  eux.  Pourquoy  aura  autant  celuy  qui  ne  veut  point  attendre  à  la 
porte  d'vn  Mon  fieur,  que  celuy  qui  n'en  bouge?  celuy  qui  ne  l'accom- 
pagne point,  que  celuy  qui  le  fuit  par  tout?  celuy  qui  ne  le  lotie  point, 
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que  ccluy  qui  le  flatte?  Vous  feriez  iniufte  &mfatiablcJfi{ansdciDour- 
fer  le  prix  pour  lequel  lcschofcsfc  vendent,  les  vouliez  auoir  pournen.. 
Combien  fc  vendent  les  lai&ucs  ?  vn  obole  peut-  cftrc.  Ccluy  qui  tire  vu 
obole  de  fa  bourfe  prend  vnc  lai&uc  ;  vous  qui  ne  baillez  pas  voftre  obo- 
le n'en  aurez  point:  mais  pour  cela  vous  ne  profitez  pas  moins  que  luy: 
comme  il  a  emporté  falai&uC,ainfiaucz-vous  voftrc  obole.  De  mef- 
mccneft-il  encefaidr.  Vous  nauez  pas  eftéappellé  au  fcftin,maisauili 
vous  nauez  pas  payé  voftrc  efeot.  Or  l'cicot  c'clt  qu'il  faut  louer  le  mai- 
lire  de  la  marfon,  il  le  faut  reuérer.  Doncqucs  11  vous  pcnlcz  y  auoir  de  • 
l'acqucft,  venez  &  payez  ce  qu'il  appartient  pour  voftre  efeot.  Que  Cl 
vous  ne  voulez  rien  payer,  &  ncantmoins  auoir  la  chofe,  vous  cftes  iniu- 
fte ,  vous  cftes  infatiabic ,  &  indiferct.  Quoy  doncqucs ,  n'auez-vous  rien 
au  lieu  du  fouper  que  vouseuffiez  eu  ?  fi  auez  :  vousauez  que  vous  n'eftes 
point  tenu  de  louer  cet  homme-là  contre  voftrc  gré,  que  vous  n'eftes  pas 
lubjcct  de  l'attendre  à  fa  porte. 

zp.  Nousapprenonscequelanaturedcfirc,  par  les  choies  dont  nous 
ne  fommes  point  en  différent  entre-nous  :  comme  fi  le  garçon  de  noftre 
voifin  cafle  vn  verre,  nous  auons  incontinent  ce  mo.t  cnla  bouche ,  Voy- 
la  comme  il  en  aduient.  Sçachez  donc  quand  le  voftrc  fera  cafle,  il  vous 
faut  cftrc  tel,  que  quand  ccluy  d'vn  autre  l'a  efté.  Accommodez  cela  à 
plus  grandes  chofes  :  L'enfant  d'vn  autre  ou  fa  femme  font  morrs ,  il  n'y  a 
perfonne  qui  ne  die,  que c'eftvn  accident  humain.  Que  fi  quclqu'vn  de 
nous  perd  le  fien,  incontinent  c'eft  à  crier  :  Hclas  !  mifcrablc  que  ic  fuis. 
Il  nous  faudroit  lors  fouucnir ,  comme  nous  fommes  touchez  de  cet  acci- 
dent là ,  quand  il  arriuc  à  vn  autre. 

30.  Comme  on  ne  plante  pas  vn  but  pour  en  ciloigner  foncoup  :  ain- 
*  fi  la  nature  n'a-cllc  pas  ordonné  le  mal,  duquel  en  toutes  choies  clic 

s'efloienc. 

31.  Si  quclqu'vn  vous  liuroit  au  premier  venu,  vous  vous  fafchcricz 
contre  luy.  N'auez-vous  point  de  honte  d'abandonner  voftrc  amc  à  l'a- 
uenture,pour  cftrc  troublée  &  rendue  confufe  à  la  première  iniurequ'on 
vous  dira  ?  Doncqucs  de  tout  ce  que  vous  entreprenez,  confiderez  quel  % 
en  doit  eftrc  le  commencement  &  la  fin,  &  puis  employez- vous- y  :  que 

fi  indiiercttement  vous  vous  y  mettez,  fans  auoir  bien  pcnlè  ce  qui  peut 
arriuer,  quand  il  s'y  trouucra  quelque  choie  de  deshonnefte,  vouscnrcr 
ceurczde  lahoritc. 

31.  Voulez-vous  emporter  le  prix  es  jeux  Olympiques?  auiïivoudrois- 
ic  bien  moy  vrayement,  car  cela  cil  magnifique.  Mais  regardez  par  où  il 
faut  commencer,  &  comment  il  faut  pourfuyurc,  &puis  vous  mettez  à 
la  befongne.  Il  Ce  faut  reiglcr,  ne  manger  que  de  certaines  viandes,  s'abf- 
tenirdcpaftifleric,  s'exercer  autant  qu'il  cft  bcfoing,&  aux  heures  or- 
données, tantoft  au  chaud,  tantoft  au  froid ,  ne  boire  point  d'eau  froi- 
de, ne  boire  pas  du  vin  à  tout  propos.  Bref  il  vous  faut  commettre  à  ce-  • 
luy  qui  a  la  charge  de  vousdreiTcr,  comme  vôus  feriez  à  voftre  Médecin  : 

après 
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après  cela  votfspounpz  .vous  prctcntcr  en  lice,  où  il  poiirra  afngcr  que:  . 
vous  lirez  blcfljp  à  la  rpain,  que  vous  aurez  virjMcd  delinis,  que  vous-boi-  • 
rez*  force  poirarc,  que  vous  aurez  de  bonnes  cftrillades,«&  après  tou* 
cela,  peut-eftre  demeurerez -VOUS  vaincu. Si  lors'cjuc  vouflurezcou- 
iiderc  (put  cela,  vous  eftes  refolu  daller  à  ce  combat,  allet-y.  Si  vous  y 
ail  A  autrement,  vous  en  rauicndrîz.  fcmblable  auxenfans,  qui-tantoft  " 
f  exercent  à  fa  ]  utte  ^tantoft  jouent  des  cornets  à  bonqùm  y^moft  com- 
battent en  duel ,  fanroft  tonnent  la  trompette,  tantoft  jouent  vnc  tra- 
gédie. Car  à  cçitc  heure  vous  voudrez  raireje  champion  cLe  lutte,  je  te- 
nant clc  due^  puis-  après  le  Rhctortcien ,  &  en  fin  le  Phrlolophc  :  d'em*  '  t 
ploycr.voftreefprit  du  tout  àqucIquc^;hofc,p'ojrit  de  nouuçjlcs ,  mais  ■ 
comme  les  Singes  vous  voudrez  imiter  tout  ce  que  voiis,  verrez ,  &  vous 
plaire^  tantoft  àl'vn,  tantoft  à  l'autre.  Vous  n'entreprendrez  ny  n'a- 
cheminerez rien  aucc  jeforution  ,  ains  lafehement  &  froidement.  Il  y 
a  de  ces  gens  11  quivoyansvn  Phiîofophe  ou  oyansvn  autre  ^u.dit,Que 
Soci  ares  parle  bien ,  qui  ctt-cc  qui  pourroit  fi  bien  dire  quecela  ?  veulent 
tleuenir  Philofophcs,  corcfmc  les  autres..  O  l'homrrîe,  confiderez  vn  peu 
deuâat,  quelle  bc^ngnWeu:-là,&puiUçachc%vn  peu  de  voïtre  nacu-  • 
rcl,  £il  en  pourra  porter  je  tra'uail.  Vous^roûlez  dire  athlète  ,  ou  lut-» 
tcur  -,  regarefez  vn  peu  \tos  bras  &  vos  cuifles,  Tondez  vos  reins.  L'vn  $£t  • 
nay  pour  vnc  cFiolc,  l'autre  pour  vnc  autre.  Auez-vous  opinion  /que 
vous  addonnant  à  tc^s  chofes ,  vous  puifliez  vièr  de  mefmes  viandes,  d» . 
*mcfijirt  bruuâgts',  «  fupbo/ter  les  mefmes  difgraccs  que  ccluy-là  t  II 
fautycillcrpoufenvcniràbo^t,  trauaillcr,  abandonner  ce  qui  vous  cft 
plus  familier /êftrc  mocqujé  pSr  les  valets, &mcfpj!Té  île.  tout le  mon- 
de.» S#itcJonc  qu'il  fcn^ucftioad'honncurjdeMagiftrar^eiugoracnc, 
bref  eji  toutes  chofes,  regarde^  vous^oule2vouja(fujcttir  à  tout  cela, 
pour- acquérir  en  contr'cfchange  vnc  .confiance,  liberté,  6^  tranquillité 
^l'cfprit»  Si  vous  ne  le  voulez  faire, oc  Vous  rheflez  plus  de  la  Philofo- 
J>hie, de f)enrquetommevn enfant,  vousnefoycztantoft  Phiîofophe, 
tantoft  Maltoftier  ,  puisRhetoricien/&  enfin  Kcccucur  de  Cefar:  ce  * 
fontehofes  qui  nef  accordent  pas.  Il  vous  faut  refoudre,  Q  Vous  vou- 
lez cftr*hommc  de  b*icn  ou  non,  v^pus  appliquer  à'ce  qujcft  de  principal 
envous.Quàcequieft  de  l'extérieur  ,  & à eftrc du  tout  Phiîofophe,  ou> 
dutoutplel^cc. 

33.  Lcdcuoir  fc  mefurepour  la  plus  part,  par  h  qualité  deyperfonnes. 
£tl-  ce  voftre  perc  >  il  vous  cft  enjoinrd'en  auoir  foing,  luy  aydicr  crî  tont, 
ca'enclurçr,  toit  qu'if  vous  iniuric  ,  foit  qu'il  yous  fr^ppç:  Uuyrmaiî 
c'eft  vn  mauuais  perc.  La  natvîrc  rie  \fQus  a  pas  voulu  conjomdrc  aucc  vn 
bortpere,  mais  tèiflemént  auecques  vn  perè.  Voftre  frerc  vous  offen- 
fc*;  ne  regardez  pas  à  ce  qu'il  faitt  ,  mais  confiderez  quelles  doutent, 
eftrc  vos  actions  en  fon  endroit  ,  pour  faire  que  vous' ne  vous  ejepat- 
ticz  ppùjt  de  larefolution  que  vous  aucz  r/rifedefuiujrçlana'turc.  Per- 
lonnc      vous  peut  ofYcnfer  il  vous,  ne  voul&.  Votis  'ferez  orTènfc  . 
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•  quand  vous  le  ptenfcrezeftic  Àinfi  don«*nics  .traiiucrez  vous  le  deuoir 
*      du  bour^ois  à  l'endroit  (iu  bourgeois,  du  voifin  à  l'endroit  voiîin, 
.  •  •&duchcfd«rmccà  l'aidroitdttcluy  qui  citibus  Juy,  it  vous  vous  ac-  * 

*  ;       coiiitumefficonliâcrcr  leur  qualité.  * 
"    .  (    34.   Quant  #  là  pieté  cuii  citdeue  à  Dieu,  fçaçhcz.que  le  principal  cft 

#  *  '  .d'en  auoir  bonne  opinion, comme de  celujf  qui  gouucrne  toutes  dio- 
.  T-   •  fes^lemk^&l«pbsiuikmcntquileiipollibic,icdii'po(cr  àluyoScïr 

,  &  cédera  tout,cc-<ju'il  a  fai&f&luiurc  volontairement  tout  ce  qu'il  or- 

*  •         •  donnc,com§,e procédant ^'vn tres-fage  con^il. Car  fai^nt  ainff  vous 
^  '  ne  lcblafmcrez^amais,iainaisvousncraccnrcrcz  dcn'auoii;pas  fo^Bg'dr 

*  ,       vous.Ceque  vousnèïgaunczfai^riinoncn vousdeitournant  de$  chofes 

qui  ne  font  point  en  noltrc  pin/Tance, &conftituanticbicn  &  Ic^nal  en 
celles  qui  dépendent  de  nous.  Car  il  ci^crîccciîité,  qu'eftant  fn.ftrc  de 
^  •  ce  que  vous  defirez  en  tombant  en  ce  que  vôus  ne  voulez  pas,  vous  Vous 

•  dcfpificz,^haiflicz  ce  qui  en  cft 'caufe.  D'autant  que  Tous  les  animauv 

...  -    ,   '  font  naiz  aucc  cet  inftinct  naturel ,  de  fuir  toùt  ce  qui  fcmble  leur  nui- 

re, ou  cftre  cauïè  cWcur  mal,  &: admirer  ôertucrer  au  contraire,  ce  qui  • 
.  •  •  leur  cft  profitable,  ouvqui  eftiaraufe  dclcur  bienj[l  nefe  pcut*donc 

#  *  ^àire,  que  ceUiyqufpenièauoii  reccu  dommage,  air  agréable  c^quil 

*         eftime  en  cftrc  caufe.  Car  il*nc  fc  peur  faire  ,*que  le  dommage  nous 
«  ,         plartc.  De  là  vienf,  que  l'enfant  meirne  di£t  iniurcs  à  fon  pere ,  quand  il 

♦  ,  «cluyfait  pas  part  de  ce  que  l'on  eftime  bien**  Ce£  ce  qui  rendit  enne- 

mis, Polynicc  &  Ereoclcs  ;  ils  auoient  opinion  qiîc  latyrannie  Agit  vif 

*  grand  bien.  Ccftcoauifai&què  le  laboureur,  lcmarinîcr,  le  marchanf, 
•            .  .  ecluy  quibcrcWcsf nf  ans  ou  fa  femme,  MaTjjfeémerft  contre  Dieu.  Car  où 

t  eft  le  proptlà  cft  la  rcuercncc.  De  forte  qu'on  peut  dire ,  que  jbcr*y»qui 

9  met  pemcà  ne  de£rtr  qui  ce' qu'il  doit,  «ftudie  vrayement  à  laoieté.  ^ 

.  ,  Quant  aux  (àcriflces&  oftipndc%.iliaift  que  chacun  les  face/clonlacou- . 

*.    .  ftume  de  fon  pays ,  le  plus  purtfmyit  cfuil  eft  pollîble  >  fans  negf  igenosi 

.  ny  trop  chichement-,  ny  piusfomptucufcment  que  nds  moyens  ne  peu* 
.  .     *  ucncpôrter.  f  • 

^     „  35.  QuànjJ  vous  irez  à  l'Oracle,  fouuencz-'vousqac  vous  ne  fîjauez  pas 

#  ce  qui  doit  arri^r ,  niais  que  vous  y^le»pour  le*  luy.  demande*  Que  C 

*  •      .  *vous  eftiez  Philofopfie,  Vous  le  Icaunc/  deuant  que  d'y  aller..  Car  fi  c'cfl 

•  choie  qui  foithorsdevoftrc puifl'ance, elle  ne  peut  nullefacn»  cftrc  rfy 
bonne  nymauuaifc.  Partant  ac  portez  point  vos  defirs,  ny  vos  efaintes 

.    •        .  \   '  ài'OracIcs  linon  vous  y  entrerez  rt> ut  «ntranfe.  Mais  confiderez  ,  que 

.  •     ».     g  'coûtée  qui  youf  peut  a  muer  eft  indiffèrent,  &!ne  vous  toi^hé.  point. 

1     t  Carde  quelque  fao»n  qu'il  arriue*  vous*en  po'utfcz  bien  vfcr,&  rien 

ne  vous  ea  fçauroit  empefeher.  Allez  donc  aucc'  ajTcurancc  au  *on-, 
feu  à  Dieu;  &  quand  il  vous  aura  cpnfeillé  quelque  chofe,  regardez  • 
rflc  qui  vous  auez  pris  conlcil>&qyitvons<n0gligtzcn  ne  fuiuant  pas  fon 
adu'is.  Anczàl'OfacJc^  fu/uantccquediibitbocratcs^ouchavljselïo-  fc 
^  .  fes  qui  dcpcrtdcnt  cntiererpcnc  de  l'cuenemcnf,  6i  dont  on  ne  pf^t  auoir 
(  •  f  cornoif- 
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cognoilTancc ,  ny  par  difeours,  ny  par  fcicncc.  Partant  fil  cft  queftion  de 
courir  fortune  pour  voftrc pays,  ou  pour  vcîftrc  amy,  n'allez  point  à l'o- 
•aclc  pour  cela.  Car  bien  que  le  deuin  vous  rapporte  qu'il  trouue  faute 
aux  entrailles  ,&  que  c'eft  vn  ligne  qui  lignifie  que  vous  deuez  mourir, 
.  cftrecftropié  oubanny;laraifon  ncantmoins  vous  perfuadera,  que  quâd 
tout  cela  deuroit  eftrc,  vous  ne  deuez  point  abandonner  voftrc  pays ,  ny 
voftreamy.Etpourcctcffcc"t,ayczdeuantles  yetix  ce  grand  Oracle  Py- 
thien,  qui  chafla  du  Temple  ecluy  qui  n'auoit  pas  lècourufon  amy,  que 
l'on  aflaffinoit.  •  <• 

56.  Propofez-vousccrtaine  façon  t[uc  vous  gardiez  toujours,  foitquc 
vous  foyez  feul ,  ou  en  compagnie.  Parlez  peu,  &  quand  il  en  fera  bc- 
foin ,  6c  de  peu  de  choies  :  car  rarement  Icprclentc-û  occafion  que  nous 
deuions  rfarlcr  :  &nc  vousamufez  point  à  conter  des  chofes  vulgaires, 
.comme  descombats/descourfes  de  cheuaux,  des  luteurs,  des  viandes,  du 
vin, qui  font  chofes  dont  tout  le  monde  f  entretient}  mais  principale-  * 
ment  ne  deuons- nous  parler  deshommes,  les  louer, les  blafmer,  ou  en 
faire  comparaifon.  Et  pour  ce  rcdrelTcz  par  vos  propos  autant  qu'il  vous 
fera  pofliblc , ceux  auto  lefquels  vous  viuez ,  à  ce  qui  eft  le  plus feant.  Que 
f^vous  vous  trouuez  parmytfics  Eftrangcrs ,  taifcz- vous. 

37.  Ne  riez  pas  beaucoup ,  ny  de  beaucoup  de  chofes,  ny  difîblu- 
ment. 

38.  Ne  iurez  point  du  çout  fil  cft  pofïïble,  linon  iurez  vérité.  . 

39.  N'allez  point  manger  aucc  personnes  eftrangcs ,  mefraes  plebécs  : 
Que  fi  l'occailon  vous  y  conduit,  tenez  voftrc  cfprit  ferme,  de  peur  de 
glilîcr  es  façons  du  vulgaire^  Car  vous  deuez  Içauoir  que  û  voftrc  com- 
pagnon eft  fouillé ,  il  ne  Ce  peut  faire  qu'approchant  de  luy  vous  ne  vous 
gaftiez ,  bien  que  vous  fuiTiez  net  auparauant. 

40.  Poûrcequiconcernelccorps,commcviandes,breuuages,  habits, 
maifons,feruitcurs,  il  en  faut  vfer  autant  que  lame  en  a  de  befoing,  & 
retrancher  tout  ce  qui  n'eït  que  pour  la  pompe  &  les  délices. 

41.  Quant  au  plaifir  des  femmes,  il  faut  autant  qu'on  peut  fen  tenir 
pur,auantque  d'eftre  marié  :  en  tout  cas  en  faut-  il  vfer  félon  les  loix.M  ais 
pour  cela  il  ne  faut  pas  le  rendre  ccnlèur  de  ceux  qui  y  fontfujcts,  nyleur 
reprocher  que  vous  ne  vousenferuez  point.  . 

41.  Si  quclqu'vn  vous  rapporte  ,  que  l'on  mcfdit  de  vous ,  ne  vous 
amufez  pas  à  réfuter  ce  dont  il  vous  blafme  :.mais  dites,  A  ce  que  ie 
voy ,'  il  ne  Gjàit  pas  encore  tout  le  mal  qui  eften  moy ,  pûis  qu'il  n'en  di<& 
que  cela. 

43.  Il  ne  faut  pas  fouuent  aller  au  théâtre  ;  que  fi  quelquefois  l'occa- 
iionfcn  prefente  ,  ne  fai&es  point paroiftre  dauoirplus  de  foing  d'au- 
cun autre,  que  de  vous  mefmcs.  C'eft  à*  dire,  ne  délirez  point  qu'il  f y 
face  autre  chofe  que  ce  qui  f  y  fakfc,ny  quVn  autre  aitleprix,qucccluy 

3uil'agaigné.  Car  par  ce  moyen  vous  ne  ferez,  point  troublé.  Sur  tout 
bftenez-vous  de  crier,  de  rire,  &  devousheaucoup  remuer.  Et  quand 

ij 
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vous  ferez  de  retour,  ne  vous  amufez  point  à  difeourir  de  ce  qui  s'y  cft 
fait  :  Car  cela  ne  fert  de  rierfà  amender  voftrc  vic,au  contraire  cela  mon- 
ftre  que  vous  vous  cftcsJaifTé  tranfportcr  à  la  veue  de  tout  cela.  • 
44.  Ne  vous  ingérez  point  d'aller  ouyr  ceux  qui  récitent,  ne  vous  y 
trouucz  pas  fouuent,  encores  que  vous  en  foyez  prié.  Si  vous  vous  y  trou- 
uez,  monflrcz-vous-y  modefte  &  pofe,  de  façon  toutesfois  que  vous  ne 
foyez  point  à  charge  à  fa  compagnie. 

4f .  Quand  il  vous  faudra  aÛcr  trouuer  quclqu'vn,  principalement  des 
Grands,  propofcz-vousccqu'ycuftfaitSocrates,ou  Zenon,  s'ileuitcfté 
en  voftrc  place,  &  vous  ne  ferez  point  en  peine  de  fçauoir  ce  que  vous 
auez  à  faire. 

46.  S'il  vous  faut  aller  vers  quelqu'vn  lequel  ait  beaucoup  d'authorité, 
reprefenrez-  vous,  que  vous  ne  le  trouuercz  pas  à  la  maifon ,  qft'il  fera  re- 
tiré., que  l'on  vous  fermera  la  porte  au  nez ,  ou  qu'il  ne  fera  pas  femblant 
de  vous  voir  :  fi  après  cela  vous  y  allez ,  endurez  ce  qui  vous  y  arriucra, 
&  nedi&cs  plus  a  par  vous ,  Cela  ne  valoitpasquc  i'en  ptiûe  la  peine. 
Car  cela  fentfont  plébée,&f6nhorruncquilclaiirctranfpertcr  auxcho- 
fes  externes.  • 

47.  Quand  vous  ferez  en  compagnie,  ne  tious  amufez  pas  bcaucouaà 
conterccquevousauczfaicx,ou  les  dangers  que  vous  auez  couru:  car  les 
autres  ne  prennent  pas  tant  de  plaifir  à  ouyr  telles  chofcs,que  vous  à  les 
conter.  Ne  vous  accouftumez  pas  non  plus  à  faire  rire  ceux  aùcc  lcfqucls 
vouseftcs.C'eftvn  pas  bien  gliflant,  qui  mejne  ayfcmcnt  aux  façons  de 
faire  du  vulgaire,  &  qui  vous  fèroit  perdre  le  rcfpe&,  que  vous  portent 
ceux  qui  approchent  de  vous  :  outre  qu'il  «y  a  danger  que  pour  ce  faire, 
nous  n'vfions  de  falcs  paroles  ,  à  quoy  nous  ne  nous  deuons  pas  ac- 
couftumer  ;  ains  fi  nom  nous  trouuons  en  lieu  où  l'on  en  vfc ,  reprendre 
s'il  vient  à  propos  ceux  qui  le  font ,  ou  pour  le  moins  nous  taire ,  &  rou- 
gir pour  eux,  &  en  nousrenfrongnant  monftrcr  que  nous  n'y  prenons 
pas  plaifir. 

48.  S'il  vous  vient  en  l'cfprir  quelque  imagination  de  volupté,  gardez 
qu'elle  ne  vous  emporte  :  confiderez  bien  que  c'eft,  &  prenez  le  loifir 
d'y  penfer  en  vous-mefmcs,&  regardez  combien  vous  aurez  de  conten- 
tement, fi  vous  vous  en  abftenez,&  comme  vous  vous  en  louerez  vous- 
mcfmes.  Que frvoosiugez  àpropos d'en vfer, prenez gardeque  vous  ne 
foyez  vaincu  par  fes  douceurs  &allechemcns.  Ht  oppofèz-luy  eefte  j>cn- 
lee,  qu'il  vaut  bien  mieux  auoir  ce  contentement  en  l  ame ,  d'auoir  vain- 
cu le  plaifir,  que  d'en  auoir  ioiiy, 

49.  Quand  vous  aurez  délibéré  de  faire  quelque  chofe ,  fai&cs-la  fins 
vous  foucicr  que  les  autres  vous  voyent,  quelque  opinion  qu'ils  enpuiC- 
fent  auoir:  car  quand  vnechorcncft  pas  bonne,  il  ne  la  faut  point  faire 
du  tout  ;  ii  elle  clr  bonne,  il  ne  faut  point  craindre  ceux  qui  vous  en  re- 
prennent mal  àpropos. 

jo.  CorarrMîcnccstcrmcs-cyjlleftiourjOuIlcftnuic^ipropofez  par 

•  forme 
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forme  de  cUfîunttiuc ,  vous  formez  vn  axiome ,  par  lequel  vous  cognoif- 
fez  lequel  des  deux  cft  véritable.  Ce  que  vous  ne  feriez,  fi  vousdificz 
Amplement,  Il  cft  iour,  &  Il  cil  nui&.Amfi  quand  vous  vous  proppferez 
en  vn  feftin  de  prendre  la  meilleure  parc  de  ce  qu'on  vous  feruira,  ou  de  la 
lailTcriceluy  qui  eltalhs  près  de  vous,  ce  que  l'appétit  fenfuel  vous  euft 
£ lit  trouucr  bon,  l'honncfteté  publique  vous  monftre  qu'il  ne  le  faut  pas 
faire.  Quand  vous  ferez  donc  à  vn  feftin  auec  quclqu'vn,  ne  regardez  pas 
Amplement  àvfcr  des  viandes  félon  que  le  corpslc  pourroit  délirer,  mais 
félon  que  l'If  onneur  que  vous  deuez  à  voftrc  compagnon  le  requiert. 
p.  Si  vous  entreprenez  de  iouervn  pcrfonnagc,quc  vous  ne  Içaucz  pas, 
vous  vous  déshonorez,  &  outre  cela  perdez  l'occafionde  bien  faire  en 
quelque  autre  choie  dont  vous  fuflicz  bien  venu  à  bout. 
ji.  Comme  en  vous  promenant  vous  prenez  garde  de  ne  pas  marcher 
fur  vn  cloud  ou  de  ne  vous  deftordre  le  pied,  ainfidcùcz-vousauoir  l'œil 
dcneblclfcrlaraifonquieftlaguidcde  vos  actions.  Et  fi  nous  prenons 
garde  à  cela  en  chaque  choie  que  nous  cntrcprcnons,nous  irons  bien  plus 
ieurement  en  befongne. 

55.  Lcpicdcftlamcfurcdufoulier,aufliIecorpsdoiteftrclamcfurc  de 
nos  biens:  fi  vous  vous  arrcftcz-là,  vous  garderez  mefine*  fi  vouspalTcz 
cela,  il  cft  nccefîairequc  vou%tombiezen  vn  grand  précipice.  Par  exem- 
ple,fi  vous  ne  faites  pas  voftrc  foulicr  pour  feruir  à  voftrc  pied,  mais  pour 
cftrebrauc,  vous  le  ferez  de  cuir  dore,  puis  après  de  pourpre,  &  en  fin 
de  broderie:  car  depuis  que  vous  aucz  vnc  fois  palfé  les  bornes,  il  n'y  a 
plusdemefure. 

54.  Depuis  que  les  femmes  ont  pafle  quatorze  ans,  les  hommes  les  ap- 
pellent Madame.  C'cftpourquoy  penfant  n'eftre  propres  qu'à  coucher 
auec  les  hommes,  elles  mettent  tout  leur  cftudc  à  s'embellir,  &  toute 
leur  efperance  en  leur  beauté:  pour  ce  nous  leur  deuons  faire  entendre, 
que  nous  ne  les  voulons  honorer,  linon  entant  qu'elles  fe  monftrcnt 
,  rcfpcducufcs ,  modeftes  &  fages.* 

$f.  Ccft  le  figne  d'vn  cfprit  mal-ne  d'eftre  trop  curieux  de  ce  qui  eft  du . 
corps,  comme  de  faire  beaucoup  d'exercice,  de  beaucoup  manger,  de 
bcaucou  p  boire ,  de  s'aller  promener,  de  fe  faire  traîner  en  coche.  Il  faut 
faire  tout  cela  comme  en  paflant,  &  tourner  tout  noltrc  foing  à  trai&er 
nolhc  cfprit. 

5<J.  Quand  quclqu'vn  vous  mesfaid  ou  mefdit,cftimcz  qu'il  penfe  fai- 
re ou  dire  ce  qu'il  doit.  Or  ne  fe  pourra- il  faire  qu'il  s'accommode  à  ce 
que  vous  trquucz  bon,  mais  bien  à  ce  qui  luy  fcmblc  tel.  Que  fi  il  iuge 
mal ,  il  cft  le  premier  puny ,  puis  qu'il  cft  le  premier  trompé.  Car  la  venté 
cftcmbrouilléeparmylcfaux.  Si  quclqu'vn  choifit  le  faux,  la  vérité  neft 
pas  pour  cela  ottenfee ,  mais  c'eluy  qui  fe  trompe  àchoifir.  Si  vous  n'eftes 
donc  poufl  é  d'antre  raifon ,  vous  ne  vous  courroucerez  point  contre  cc- 
luy  qui  vous  faic"t  vnc  iniurc ,  d'autant  que  vous  direz  toujours  :  Il  a  pen- 
fe bien  faire. 
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j7.  Chaque  chofe  a  deux  anfes  ;  par  l'vnc  elle  cft  aylec  à  fupporcer,  par 
l'autre  clic  cil  fafchcufc.  Si  voftrcfrcre  vous  faift  tort,  ne  le  confiderez 
pas  du  cofté  dont  il  vous  faidl  tort,  car  cela  n'eft  pas  ayfé  à  fupporter; 
iruis  du  cofté  qu'il  cil  voftrcfrcre,  que  vous  aucz  efté  nourris  cnlemblc; 
&  le  prenant  parce  cofté  là ,  vous  le  trouucrcz  tolerablc. 

58.  Ccftcconfcqiicncc-làn'eft  pas  bonne,  le  fais  plus  riche  que  vous, 
icfuisdonc  plus  homme  debien  que  vous:  le  fuis  plus  cloquent  que  vous, 
ic  vaux  donc  mieux  que  vous.  Mais  il  cft  bien  plus  à  propos  de  dire,  le 
fuis  plus  riche  que  vous ,  mon  bien  vaut  donc  dauantage  que  le  voftrc  :  le 
fuis  plus  cloquept  que  vous ,  mon  langage  vaut  donc  mieux  que  le  vo- 
ftrc. Il  y  a  différence  entre  voftrc  bien  &  vous,  entre  voftrc  langage  & 
vous. 

59.  Si  quelqu'vn  fclauchaftiuemcnt,  ne  dites  pas  qu'il  fclauc  mal,  mais 
haftiucmct:boit-il  bcaucoup?nc  dites  pas  mal,mais  bcaucoup.Car  fi  vous 
ne  fçauczfon  de/fein, comme pouuez- vous  fçauoir  s'il  faietbien  ou  mal? 
autrement  en  voyant  vne  choie,  nous  en  ferons  vn  tout  diuers  iugcmenr, 
de  ce  que  nous  en  pouuons  comprendre. 

60.  Ne  dites  iamais  que  vous  cftes  Philofophc,  &  ne  parlez  pas  beau- 
coup des  chofes  (peculatiues  parmy  le  vulgaire.  Comme  fi  vous  vous 
trouuez  en  vnfcftin,  n'allez  pas  difeourir  4e  la  façon  dont  il  faut  man- 
ger, mais  mangez  comme  il  faut.  CarSocratcs  a  voulu  en  toutes  chofes 
ofterl'oftcntarion.Ilyenauoitquialloicntvers  luy  pour  le  prier  de  les 
mener  chez  les  Philosophes,  &ilIesymenoit,tantil  fe  foucioit  peu  que 
Tonne  fifteasde  luy.  Si  vous  vous  trouuez  entre  perfonnes  vulgaires,  où 
l'on  vienne  à  parler  de  quelque  poinft  de  Philofophic,  taifez-  vous;  car  il 
y  auroit  danger  de  vomir  te  que  vous  n'auriez  pas  encor  digéré.  Si  quel- 
qu'vn vous  dit  que  vous  ne  feauez  rien,  &  que  vous  ne  vouscnfafchicz 
point,  voyla  bon  commencement.  Encorcs  que  les  brebis  ne  rcuomiflcnc 
pas  l'herbe  qu'elles  ont  mangée,  elles  ne  laifTcnt  pas  de  faire  cognoiftre  à 
leurmaiftrc  qu'elles  font  bien  nourrie*  Car  après  auoir  faict  leur  dige- 
ftion  de  ce  qu  elles  ont  mange ,  elles  rendent  force  laiâ ,  &  portent  force 
laine.  Ne  faites  pasçaradc  de  paroles  à  l'endroit  du  vulgaire,mais  bien  des 
belles  a&ions  qui  en  procèdent. 

61.  Pour  auoir  le  corps  mince  &  délicat,  ne  vous  en  glorifiez  pas;  &  fi 
vousncbeuucz  que  de  l'eau, n'allez  pasdire  pour  celaà  tout  propos  que 
vous  ne  bcuuez  que  de  l'eau  :  Et  fi  vous  voulez  vous  exercer  au  trauail,fai- 
tcs-Icàpar  vous  &non  à  la  veue  des  autres.  N'allez  point  embrafler  les 
ftatucs,afinquele  peuple  s'y  affemblc  rmaisquand  vousaurczfoif,  pre- 
nez de  l'eau  en  voftrc  bouche,  &  la  rejetiez  fans  l'aualler,&  ne  le  dites  à 
perfonne. 

Ci..-  Lamarqucd'vn  homme  idiot,  c'eft  de  ne  pas  attendre  le  profit  &  le 
dommage  de  foy-mefinc,  mais  de  dehors,  &  la  marque  du  Philofophc 
au  contraire.  . 

Cj.  Les  marques  de  ecluy  qui  profite  en  la  Philofophic ,  c'eft  qu'il  ne 

blafme, 
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blalme ,  ny  ne  loue  perfonnc,  il  ne  fc  plaint  de  rien;  il  ne  parle  point  de 
foy,  comme  s'il  cftoit,  ou  qu'il  feeuft  quelque  choie.  Quand  il  cit.  trou- 
blé ou  cm  pcfché  en  quelque  choie,  il  ne  s'en  prend  qu'à  foy-mcfme,  & 
fiquelqu'vnlclouë,  il  feriten  foy-mcfmesdc  ecluy  qui  le  loue  :  fi  l'on 
mcfdicde-Iuy,  ilncrcrpondrien:llfe  gouucrnc  comme  vn  malade  qui 
prend  garde  de  ne  rien  cfmouuoir  en  Ton  corps ,  iufques  à  ce  que  la  fanté 
ibit  confirmée.  Il  fc  priuede  tout dchr,  &  fe  propolè  d'euiter  feulement 
ce  qui  n'eit  point  félon  la  nature  des  choies  qui  font  en  noftrc  puhTancc. 
Il  cil  pouflé  en  toutes  chofes  d'vnc  affection  modérée,  il  ne  fc  donne  pas 
peine  qu'on  le  tienne  pour  fimplc  &  ignorant  :  &  pour  dire  en  vn  mot ,  il 
le  dcslic  de  foy-mcfmc,commedc  Ion  plus  grand  cnncmy,quiclten  em- 
bufeade  contre  luy. 

64.  Quand  quclqu'vn  fc  glorifiera  de  bien  entendre  &  interpréter  leb  1 1- 
uresde  Chryfippus,lefàgediracn  lby-mc(mc:Donc  fi  Chryfippus  n  cull 
eferit  oblcurcment,ccluy-làn'euft  point  eu  de  fubjcft  de  le  faire  pa- 
roiftre.  Et  moy  que  veux- ie'cognoiftrc  la  nature  &  la  fuiurc.  Iedcman- 
de,  qui  me  l'apprendra?  ayant  entendu  que  c'eft  Chryfippus,  ic  vay  à 
luy: mais ie trouuc  que  ie  n'entends  Dascc  qu'il  a  eferir, ic  cncrchc  qucl- 
cju'vn  qui  me  l'explique  :  &  iufqucsa  là  ie  ne  voy  rien  dont  il  faille  faire  fi 
grand  cas.  Mais  quand  i'auray  trouué  quime  l'ait  interprété,  il  me  refte 
encor  de  mettre  fes  préceptes  en  vfage.  Cela  feul  mérite  d'eftre  loùé%  Que 
fi  i'admirede  bien  interpréter  feulement,  que  deuiens-ie  autre  chofe  que^ 
fimplc  Grammairien  au  lieu  de  Philofophe?Ic  n'ay  rien  en  celad'auanta- 
gCjfinon  qu'au  lieu  d'Homerci'cxphque  Chryfippus.  I'ay  bien  plus  de 
honte  quand  ic  ne  fçay  pas  conformer  mes  actions  aux  préceptes  de 
Chryfippus,  que  quand  on  me  dit,  Interprète?:- moy  ce  paflage  de  fes 
liures. 

<Sr.  Obfcrucz  les  relblutions  que  vous  auez  prifès  ,  comme  loix  ,  & 
comme  eltant  vnccfpccc  d'impiété  que  de  les  outre- pafTcr.  Quant  à  oe 
-que  l'on  dira  de  vous,  ne  vous  y  amufez pas, car  cela  ne  dépend  point  de 
vous. 

C6.  A  quelle  faifon  referuez-vous  de  vous  rendre  digne  de  bien  faire,  Se 
de  ne  point  outre-  paffer  les  bornesque  vous  a  planté  Ta  raifonîVous  aucz 
appris  les  préceptes  qui  ertoientncccflaircs  pour  vous  addrclTcr  au  bien, 
vous  vous  y  cftes  inftruit  :  quel  autre  précepteur  attendez- vous  pour 
amender  voftrc  vie  ?  vous  n'cftcsplus  enfant ,  ains  homme  parfait.Si  vous 
eftes  négligent  ou  parefleux  a  le  faire,  &  que  vous  mettiez  deflein  fur  def- 
fein,&vn  terme  fur  l'autre,  pour  fonger  à  vous,  vous  n'auancerez  rien, 
.  viurcz,& mourrez  ignorant.  Il  cft  donc  tempsque  vous  vous  refoudiez 
dcviurevne  vie  parfai&c,  que  vous  vous  amandiez  toufiours  en  quel- 
que chofe,  &que  ce  que  vous  iugez  de  meilleur,  vous  foit  comme  vnc 
loyinuiolablc.  S'il  fcprcfcntc  quelque  chofe  de  laborieux,  de  plaifant, 
d'honorable,  ou  d'abjciSl,  faites  cftat  que  ce  font  les  jeux  Olympiques; 
qu'ilfautcmrcrcnlice  fans  plus  perdre  temps,  &  que  fi  vous  eftes  vnc 

Q.Q.  «il 
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fois  vaincu  ,  ou  que  vous  vous  rendiez,  vous  perdez  tout  ce  que  vous 
aucz  iamais  acquis  -,  fi  vous  vainquez,  vous  le  conferuez.  Socratcs  deuinc 
tres-cxccllcnt  par  ce  moyen,  fcprcfcntantàtout,  &  n'ayant  autre  pcip- 
icc  que  de iuiurc  la  raifon.  Que  II  vous  n'eftes pas  encores  Socrates ,  h  de- 
vez- vous  viure  comme  délirant  de  le  deuenir. 

67.  Le  premier  &  plus  neceffaire  traicté  de  la  Philofophie,  c'eft  de  la  fa 
çon  dont  il  faut  mettre  les  préceptes  en  vfage.  Comme  ecluy-rà,  De  ne 
^joint  mentir.  Le  fécond,  c'eft  ecluy  qui  rend  raifon,  pourquoy  cela  eft, 
comme,  Pourquoy  il  ne  faut  point  mentir. Le  troificfmc  qui  confirme  les 
autres, par  lequel  on  examine  fi  la  prcuuc  en  cft  bien  faic~te,c'cft  à  dire  qui 
monlt rc  que  c'eft  que  dcmonftration ,  confcquencc ,  répugnance, vérité, 
faufleté.Le  dernier  eft  neceflairc  pour  le  fccond,lc  fecôd  pour  le  premier. 
Le  premier  eft  celuy  qui  eft  neeelfaire  de  foy,  &  auquel  il  fc  fautarrefter. 
Mais  nous  faifons  tout  au  rebours:  car  nous  nous  amufons  au  troificfmc, 
&  y  mettons  tout  noftreeftudc,  ne  nous  foucians  en  façon  quelconque 
du  premier:  car  nous  mentons,  bien  que  nous  ayons  toufioursen  main 
des  railbns  pour  monftrer  qu'il  ne  faut  point  mentir. 

68.  Nousdcuons  auoir  perpétuellement  cefte  prière  en  la  bouche: 
Adon  Dieu,  conduife^-  moy  par  la  voye  ordonnée , 

Je  fuiuray  volontiers,  de  peur  qu'vn  fort  lien 

7Vj  m  entraine ,  mefehant ,  où  en  homme  de  bien  . 
•        le  pourrais  arriuer  fuiuant  U  deftinct. 
Et  puis  ce  mot: 

Cil  qui  cède  à  propos  à  U  necejfté, 

Eft  fag,    fiait  que  c'eft  que  la  Diuinité. 
Etcncorcsccftuy-cypourletroificfme.  O  Criton,  foit  faift,  fi  c'eft  le 
plaifirde  Dieu.  Anyrus&Mclitusme  peuucnt  faire  mourir,  mais  ils  ne 
me  feauroient  mal- faire. 

I\ty  eflime cefte piece-cy  bien  propre  pour  remplir  ce  qui  rejloit  de  cefte  fueille. 
Afais  i'cujfe  bien  deftré  tauoir  plus  parfaicle  :Car  ily  a  beaucoup  de  ebofts  qui  ne 
m'y  plaifent  pat.  le  ne  fçay  fee font  les  derniers  temps  par  lefquels  elle  a  p*fé>  qui 
l'ont  gaftée  :  ou  ft  c'eft  que  les  anciens  ayent  leurs  tares  aujfi  bien  que  nous,  &  9*'<J 
fetrouue  des  ronces parmy  leurs rofes.  l'ay ptut-cftre amendé  quelque ebofe  tpeut~ 
eftre  au jfi  empiré.  le  n'auray  point  de  regret  à  mes  fautes  ^ourueut^ 'elles facent 
enuie  à  quelque  autre  de  mieux  faire. 
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LES  RESPONSES 

fc  DE  PICTETÎ  AVX 

DEMANDES  DE  L'EMPEREVR  ADRIAN. 

V I  cftlachofequevousnedclcouurczpaspour 
l  aucir  dcfliéc,  mais  rcgardcz-cn  le  corps  &  vous 
la  cognoiftrez  f  Vnc  mifliue.  Qu'eft-cc  qu'vne^ 
mifliuc  ?  Vn  meflager  muet.  Qu'cft-cc  que  la 
peinture?  Vne  faufle  vérité.  Pourquoy  le  ditcs- 
•vous  ainil?  Pour  ce  que  nous  voyon»dcs  pom- 
mes ,  des  fleurs ,  des  herbes ,  des  animaux ,  de  l'or, 
de  l'argent  peints,  où  il  n'y  a  rien  de  tout  cela. 
^'^^^^Q^^C^,  Qu'cft-cc  que  l'or  ?  La proye  de  la  mort.  Qu'eft'-. 
ce  que  l'argent  ir  Le  giite  de  l'cnuic.  Qu'eft-cc  que  le  fer?  Vinftrumcnt 
commun  de  tous  les  racfticrs.  Qu'eft. ce  que  l'cfpéc?  Ce  qui  gouucrnc  les 
arméc^Qucft-ccqu'vn  gladiateur?  Vn  meurtrier  fans  crime.  Qui  font 
ceux  qui  font  malades  enfanté?  Ceux  qui  fc  chargent  des  affaires  d'au- 
truy.  Dcquoy  cft-cc  que  les  hommes  ne  fc  laflcnt  point?  De  gaigner. 
Qu'eft-  ce  que  l'amitié?  Concorde.  Qu'eft -ce  qui  nous  lemble  plus  long 
avenir;  Ceqtc  nous efpcrons.  Qu'cft-ccque  l'cfperance  ?  Le  fonge  d'vn 
,  homme  cfucillé,  \n  inctrtain  cucncmcnt  à  ecluy  qui  l'attend.  Qu/cft- 
cc  que  l'hqmmc  ne  fçauroit  apperceuoir  ?  La  volonté  d'autruy.  En  quoy 
pèchent  les  hommes?  A  dcfircr.Qu'eft-ce  quelibenéflnnoccnccQu'eft-  • 
ce  qui  eft  commun  aux  pauures  &  aux  Rois?  Le  naiftre  &  le  mourir. 
Qu'cft-cc  qui  cft  tres-bon  &  tres-mauuais  ?  La  parole.  Qu'cft-ce  qui 
plaift  à  l'vn  &  defplaift  à  l'autre  ?  La  vie.  Quelle  cft  la  meilleure  vie  ?  La 
plus  courte.  Qui  eft  la  chofe  plus  certaine?  La  mort.'Qu/eft-ce  oue  la 
mort  ?  Vnc  feurcté  pour  iamais-t^u'eft-ce  que  la  mort?  Ce  que  perionne 
ne  doit  craindre  fil  cft  fage,  l'ennemie  de  la  vie,  ce  qui  a  puiûancc  fur 
touslcs  animaux ,  ce  que  les  percs  craignent ,  ce  qui  nous  rauit  nos  enfans, 
ce  qui  donne  lieu  aux  teftomens,  ce  qui  fai&  parler  de  nous  après  que 
nous  n'y  fommes  plus,  ce  qui  nous  donne  les  dernières  larmes,  ce  qui  fait 
qu'on  nous  met  en  oubly  :  c'eft  le  brandon  du  bûcher  funèbre ,  la  charge 
du  fcpulchre,lctitredu  monument,  &  la  fin  de  tous  maux.  Pourquoi 
couronne,  l'on  ks  morts  ?  Pour  moriftrer  qu'ils  ont  pafle  par 
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de cefte  vie.  Pourquoy  leur  lic-on  les  pouces?  Pour  rrïonftrcr  qu'ils  ne 
ftjauroicnt  plus  faire  de  refiftanec.  Qu'cft-cc  qu'vn  cricur  éc  corps  ?  Çc~ 
luy  que  chacun  fuit,  &perfonnc  ne  peut  cuiter.  Qu'cft-cc  que  le  bûcher 
funèbre?  La  demande  &  le  payement  de  ce  qui  cft  dcu.  Qu'cft-cc  que  la 
trompette?  Ccquinousexhortcaucombat,lcfignaldu  camp ,  le  fignal 
des  tournois, l'entrée  des  jeux,  la  défloration  des  obfcqucs.  Qucft-ce 
qu'vn  monument  ?  Des  pierres  grauées,  l'amufemenc  des  pafîans  qui  font 
de  loifir.  Qu'cft-ce  qu'vn  pauurc  homme  ?  Vn  puits  defe^où  chacun  re- 
garde en  paflant,&lc  laifle  comme  il  le  trouuc.Qu'eft-cc'quc  l'homme? 
C'cft  comme  vnc  cftuuc  :  La  première  chambre  en  eft  tiede  ,  où  l'on 
foingt.  Car  on  oingt  les  hommes  quand  ils  naiflent.  La  dcuxiefmc,  où 
l'on  fie, c'eft  l'enfance.  Latroificfme,i'eftuucfeichc,où  l'on  endure  de 
fafchcufes vapeurs,  c'cft  la  icunefle.  La  quatriefme  où  l'on  prend  l'eau 
froide ,  c'cft  la  vieillcfle ,  qui  nous  prononce  à  tous  vne  mcfmc  fentenec. 
C^u'eft-ce  que  l'homme  ?  C'cft  comme  vnc  pomme. 
#         Nos  corps  comme  les  fruifls  aux  arbres  attache^, 

Ou  meurs  tombent  en  terre9  ou  lerds  font  arrache^. 
Qu'eft-cc  que  l'homme  ?  Vne  chandelle  cxpofécau  vent.  Qu'cft-ce  que 
l'homme  ?l/hoftc  du  lieu  où  il  cft ,  l'image  de  la  loy ,  vnc  fable  de  calami- 
té, la  proyc  de  la  mort,  vn  paflage  de  vie,  &  la  plus  part  du  temps  le  ioùec 
de  la  fortune.  G^u'eft-ce  que  la  fortune?  Vne  femme  de  bonne  maifbn, 
qui  ^abandonne  ides  valets.  Qu'cft-cc  que  la  fortune  ?  Vn  but  que  l'on 
touche  fans  y  vifer,  vne  efchoiïette  des  biens  d'autruy.  Elle  faict  lumière 
où  clic  vient^fc  ombre  d'où  clic  f  en  va.Combicny  a- il  de  fortesde  fortu- 
nes ?Trois:vne  aucugle  qui  fc  fourre  pa/  tout,vnc  folle  qui  donne*  ofte 
auflîtoft,vnc  fourde  qui  n'oit  point  les  prières  des  mifcrablcs.  Qui  cft: 
ce  que  les  Dieux  /C'cft  comme  les  imagesqui  le  voyent  en  nos  yeux,  vnc 
diuinitequi  reluit  en  noft're  entendement.  Si  nous  les  craignons, c'cft 
frayeur  ;  li  nous  nous  contenons  de  mal- faire  pour  leur  refpcct,  c'cft  re- 
ligion. Qu'cft-cc  que  le  Soleil  ?  La  lumière  du  monde ,  qui  apporte  &: 
emporte  le  iour,auec  laquelle  nous  mefurons  les  heures.  Qu'cft-ce  que 

•  laLune?Lcfccoursduiour,  l'œil  de  la  nui&,lc  flambeau  des  tenebres. 
Qu'cft-ce  que  le  Ciel  ?  Vn  comble  fansmefurc.  Qu'cft-ce  que  le  CielfVn 
air  pur.  Qu'eft  ce  que  lcscftoillcs?  Le  deftin  des  hommes.  Qu'eft- ce  que 
les  eftoillcs  ?  Le  liure  des  pilotcs.Qu'cft-cc  que  la  terre  ?  Le  grenier  de  Cc- 
ré\.  Qu'cft-ce  que  la  terre  f  Lcrcferuoirdc  la  vie.  Qu'eft-cc  que.  la  mer? 
Vn  chemin  incertain.  Qu'cft-ce  qu'vn  nauirc  ?  Vnc  mailon  errante. 
Qu'cft-cc  qu'vn  nauire  ?  Vnc  hoftelleric  qui  va  par  tour.Qu'cft-  ce  qu'vn 
nauirc  ?  Vncchofc  qui  eft  en  la  puhTance  de  Neptune,  vn  tableau  des  fai- 
fons  de  l'année.  Qu'cft-cc  qu'vn  marinier?  Vnamourcux  de  la  mcr,vn 
dcfcrteurdelatcrrc,  vnqui  mefprilè  &  la  vie  &  la  mort,  vn  vaHal  des 

'  ondes.  Qu'cft-cc  que  le  fommeil  ?  L'image  de  la  mort.  Qu'cft-cc  que 
la  nuieV  ?  Le  repos  des  lafTcz  ,  &  le  gain  des  brigands.  Qu'cft-cc 
que  le  li&  ?  Le  lieu  ou  fe  ycautrent  ceux  qui  ne  pcuuent  dormir. 

"  • ~  Pour- 
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Pourquoy.pcint-on  Venus  tqutc  nue? 

Bien  a-ton  çei&V '.nufi ,  &  les  Amours  tous  nu»  : 
C*r  ctux  qui  s'y  font  plek^,teU  enfont  reuenus. 
Fourquoyycnuscit-elle  mariée  £  Vulfai^?  Pour  mqnftrer  que  l'amoar 
J'enflamme  dVn ardeur.  PoinrqiToy  Venus  cil- clic  louche?  PQÙr  ce  que 
lamcwrvoit  t<#tdctrau€rs.Qu'eft-ce^ue%ni€»ur/Lc  tourm.nr  cr*vi» 
cœut  oifif.  Es-onfms  c'eft  pudeur,  és  filles  c'eft  Honte jés  femmes  c'en:  fu- 
reur, es  îcuncs  hommes  c'eftardeur^s  vieillards  c'eft  nféc;  en  ceux  qui 
ayment  pour  l'en  mocquer,  c  cll  malice.  Qu'eft-ce  que  Ditfu?  Ce  qui 
e*mbrafle  tout.  Quclt-cc  que  iacrific#.'  OffranqY-  de  portion  .de  no% 
bicns.Qu'eft-ce  qui  ne  reçoitpoint  de  compagnonfLa  Royauié.Qu'cfl:- 
ce  que  régner;'  Le  parcage  des  D  iciix.  Q^'cit-ce  que  l'Empereur  ?  Le  chef 
de  lalumicrepublicjuqjj^ii'eft-ccquclç  Sonar?  L'ornement  delà  ville,  & 
la  fplcndcurdcs  citoyens.  Qu  elt-cc  que  le  foldat  t  -Le  mur  de  l'Etat ,  la 
defenfe  du  pays,  *mc  glorieufc*iertèirude  ,  la  marque  de-ia  puiflanec. 
Qii'eft-céqucR.OHic  ?  La  (ourccdel'Empirodu  monde ,1a  meredesna- 
ti»ns»,  celle  qui.po0cdc  tout ,  le  domicile  afcnmun  des  Rorpâins ,  ïaxon- 
•Jècration  de  la  paix  etemette.  Çfu'eftitc  quéla  vi&pirc?La  fin  de  la  guer- 

*  berté 


rc,&lcdcfirdclapaix.  Qu'eft-cc  que  la  paix  !$i\t  tranquille  lil 
Qu'cft-ce  chk  le  Palai^L^temjfle  de  hberté,la  liCê  des  plaideurs.Qu'eft  - 
ce  que  les  amis  ?Dcs  ft*ucs  «l'or.  Qu  cft-ce  que  des  amis  des  Grands  ?  Ce 


font  de^eitrons  dont ljefcorcc  clfbcllc  &  agréable',  mais  il  y  a  bien  de  ta- 
cr  au  deckn^Qii'clt-cc  que  dçs  flatteurs  ?  Ce  foncU es poilTons  qui  fui- 
:nti'amoïcc. 


m 
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EX HP RTÀTFON 

.  A  LÀ.VPE  CIVILE,* 

*,     .'  A  MONSlEVR" D.fi . L:     ..  4 

E  fuis  tien  ayfc  qu'il  foif  parry  de  ma  m  lin 
quelqucshbfe  qui  vous  ait  pieu;  ic  neftinleray 
♦iamais  mes  veilles  mieux  employées  ,  que  • 
qwnd  elles  feruirontau  consentement  d<xcux 
3^  quim'nçjnorcnt  de  leur  amitié,  &  à  qui  iay  •. 
voiié  feruice  comme  à  vous.  Maisii  lEpiftrc 
de  S.  Bafilc  que  "i'ay  mife  cft  François  vpus  a  ; 
donné  quelque  plaifir^  ce  n'eit  pas  à  moy  à  • 
qui  vous  en  deuez  lagracc;àmoy,dTcie,  qui 
*  aypluftoftcrrjpiré  qu*ampndétk>uuragtdccc 
grand  homme- là,lefaifant  changer  dcflanguc^  &  parler rtôftrC Fran- 
çois. Ccrtaincm  gnt  de  tous  les  Pères  Grecîil  n'y  en  a  point  qui  me  reuien- 
.  ne  plus  que  celliy- là,Chacun  a  fon  gouft  ,  ie  laifleray  Iqiier  à*ux  autres-ce 
qu'ils  vouflront,  mais  pour  moy  i'vfcray  plus  volontiers  'de  oe  qui  me 
plajft  -y  celuy-cy  me  piaift  grandement.  Toutesfois.yoftre  letfrc  a  faicl; 
qu'il  macWiprcUjquand'vousm'auez  efcfit  que  la  frequeatejecturedc 
..    celte  Epiftrc, que voujditcsquc  vous rclifez  qqafi  tousles  iours,  vous a* 
fji<^enircnuic<icvousTctircren  quelque Monaftcre,&  y  palTcr  le  rc- 
ftcdcvosipursjpo^rdiuertirvosypûxdclaveu'édcraiitdc  mifercs, que 
produit  cefte  mricrable  guerre  ciuile,  &conuertir  entièrement  voftrc  cC- 
prit&  vos  pcntëes  à  l'honneur  &c  hu  icf^icc'tje  Dieu.  Ce  dcjTcin ,  ic  le» 
•  •    confelîc,  procède  d'vncœur,plcin  de  pieté,  &  projette  Bie^vji  moyen 
qui  vous  jîourr oit  apporter  en  voftre  patticulicjr  quelque  tranquillité 
B  «^cfprit,  &  rcpqs  de  confeience ,  que  i'eftime  vn  dcs'plus  g!^nds  biens  que 
nous  puiflions  cfpcrcr  i  mais  qui  m'apgortefoit  vn  extrême  regrct,d-eftre 
,  *  ptiitcd  vncfi  douce  &  fi  chcft'compagnic,  &  au  public  vn  dommage, 
crcs-grand.  Vous  reriez,  croyez-m»^  iniure  à  vottre  ]xiys  &  à  vos  amis  : 
il  fautfhcrchcr  fon  bien ,  mais  fans  le  dommage»  dautruy.  Nous  ne 
•  *mcs  pasnaiz  en  ce  monde  ppuf«nous-meimcs,  nous  ne  fommes  que  la 
njotndrfl  parcelle  dcjl'vniucrs;liez*oùtesfois&  attachez  aux  grandes  & 
principales parties  duccluy  par  dc'crcs-cftroites<îbligationsÉfluï  ne  nous 
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permettent  point  de  nous  en  retirer  en  cefte  faifon,  fans  violer  la  chari- 
té &  pieté.  Ne  penfez  pas  pour  cela  que  ic  me  vueille  dcfdire ,  ny  rien  di- 
minuer de  la  louange  que  Sainct  Bafile ,  &  tant  de  Pères  anciens ,  &  moy 
après  eux  auons  donné  à  la  vie  folitairc.  le  la  pnfc  beaucoup,  ic  raymc,&: 
peut-eftre  par  trop.  Mais  ic  defirc  que  vous  l'aymiez  comme  eux,  &  aucc 
les  inclines  tonfiderations  qu'eux  >  &  non  par  vn  defeouragement ,  plus- 
roft  poureuiter  les  trauerfes  &  fafchcriesdc  la  vie  ciuile, que  pour  fui- 
urc  le  plaifir  qui  cft  en  la  contemplation.  SÛiucz ,  fi  vous  voulez, 
l'exemple  dcsPetcs  anciens,  maisfuiuez-lc  aucclamclmc  prudence  Se 
modération  queux.  Ce  n'cftpas,&  me  croyez,  en  tcjle  fa  ifon  que  cel- 
le cy ,  que  leur  exemple  &  exhortation  appelle  à  la  folitude  telles  gens 
que  vous.  La  vie  Monaftiquc  n'a  pas  cfté  introduire,  ny  en  vnc  fai- 
fon  troublée ,  ny  pour  ceux  dont  &  la  prudence,  &  la  fitfclitécftoitnc- 
ceflaire  à  la  conduite  &  gouucrncment  des  affaires  publiques.  Aulîine 
voyons-nous  pas  qu'en  la  naiflance  dcl'Eghfe  Chrcfticnnc, lors qu  cl- 
ic cftoit  agitée  de  toutes  fortes  de  tourmcns&  afflictions,  les  Pcres'le 
foient  retirez  auxdeferts  &  aux  folitudes,poury  feruir  Dieu  en  repos. 
Leur  vie  a  cfté  pleine  d'action,  &  action  publique,  empefehée  à  or- 
donner les  Eglifcs,  difciplinerlcs  peuples, conferuer  la  paix  &  l'vnion 
aux  villes  &  prouinecs ,  &  feruir  d'exemple  de  modeftic  &  de  tempéran- 
ce à  tout  le  monde.  Mais  quand  lcsChrcfticns  ont  efté  en  pleine  feurc- 
té,  que  les  Empereurs  ontembrafle  la  Religion,  &  mis  àcouuert  foubs 
leurs  armes  &  faucur,  ceux  qui  en  faifoient  profelTion;  alors  le  repos 
cftant  cftably,  &  la  chofe  publique  fc  pouuantqualî  maintenir  defoy- 
mcfmcs  fur  les  bons  &anreurezfondemens,  que  tant  de  &gcs  &  fainds 
perfonnages  y  auoient  ictté  auparauant ,  il  a  cfté  permis  aux  grands 
hommes  de  ioiïir  de  la  douceur  de  la  folitudç.  Mais  encorcs  en  quel  aage 
l'ont- ils  fai£t  f  après'  auoir  confumé  leurs  plus  yigoureufes  années  en  la 
conduite  de  la  vie  ciuile,  parmy  les  hommes,  &  les  affaires.  Â  cet aage  &c 
dcccftc  façon  Sainct Bafile, SaindHierofmc,&ks autres  fe  retirèrent. 
Et  toutesfois  quand  la  neceflité  f'eft  prcfcntée,ena-i'onrappeilé  quel- 
ques-vns,&  les  a-  on  contraints  de  rentrer  aux  charges,  &  venir  trauailler 
pour  le  public.  D'autres  font  demeurez  toute  leur  vie  en  la  folitude  ;  ç'a 
cfté  qu'ils  n'ont  pas  cfté  iugczcftrcncccfiaires  aux  affaires  qui  fe  prefen- 
çoient.  Et  de  vérité,  quipourroitfupportcr  de  voir  pendant  la  tempefte, 
lors  que  les  Bots  bondiflent  plus  haut,  que  la  mer  efeume  plus  funeufe- 
ment,  que  les  vents  foufflent  plus  tcmpeitucufcmcnç,  les  plus  entendus 
pilotes  quitter  le  gouucrnail  aux  paiTagers,  pour  aller  prendre  le  fom- 
mcil  >  Pendant  le  calme  chacun  peut  manier  le  timon  ;  l'art  fert  de  peu ,  & 
l'ignorance  ne  nuit  pas  beaucoup.  Mais  pendant  l'orage  ,  paroift  l'a- 
dreffe  &  la  prudence  de  cçluy  qui  le  gouucrnc,  de  laquelle  feui  dépend 
le  falutde  ceux  qui  font  embarquez  auec  luy.  L'cftudc,  l'aage  &  l'ex- 
périence vous  ont  apporté  vne  grande  fuififanec  &  meurete  de  con- 
fcil  }  voftrc  preud'hommie  &  lîncçritc  vous  ont  donné  l  affeâion 
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nubien  public,  telle  que  vous  ladeuez  auoir,&  acquis  créance  parmy 
vos  concitoyens  telle  que  le  temps  permet  aux  gensde  bien  de  l'auoir, 
aucc  quel  prétexte  abandonnerez- vous  le  public  t  le  ne  puis ,  dites-  vous, 
fupporter  lesfnreursqui  régnent  parmy  les  peuples  ;  ie  ne  fçauroisvoir  le 
defordre  &confufion  où  toutes  chofes  font  tombées.  Dites-moy  ie  vous 
prie ,  cft-cc  pas  de  vous  que  i'ay  entendu  fi  fouucnt  que  le  pays  nous  tient 
lieu  de  pere  &  de  mere,  §c  que  pour  cet  effeâ  on  l'a  appelle  patrie ,  par  vn 
nomdontja  deriuationfigninelc  perc,  &  la  terminaifon  féminine  fi- 
gnific  la  merc ,  comme  les  conioignant  tous  deux  en  mcfme  mot,&  figni- 
hant  patrie  &  marne  tout  cnfemble.'  Si  vn  perc  cftoit  deuenu  furieux  & 
infenfé ,  à  qui  endonneriez-*ousle  foing,  la  garde  &  la  tutelle  t  Ne  ref- 
pondrcz-vouspasî'Auxcnfans.Silcscnfansf'en  vouloientexcufer,pour 
dire  qu'ils  en  rcçoiuent  de  la.peine,des  iniurcs,&  descoups  ;  ne  les  bl.ume- 
ricZ-vôus  pas,  &  aucc  conuiecs  ne  les  contraindriez- vous  pas  à  faire  l'orli- 
cç  que  la  nature  &  la  charité  leur  commande  ?  Il  y  a,  ditcs-vous,dcux  cho- 
(es  qui  vous  deftournent,  &  fcmblent  vous  exçufcr  de  «ne  vous  point^ 
mefler d'affaires. L'vnc, que c'eft  peine  perdue,  que  les  contentions^ies 
gens  de  bien  (ont  entièrement  inutiles,  &  ne  font  autre  choie  que  leur 
apporter  de  l'enuic  fans  aucun  fruit  au  public.  La  playen'eft  plus  curable, 
la  licence  a  trop  gaigné  fur  la  raifon.  Les  gens  de  bien  ne  font  tenus  de  tra- 
uaillcr  pour  le  public ,  finon  autant  que  leur  labeur  peut  profiter ,  &  qu'il 
y  a  quelque  efpcrancc  de  falut.  En  l'Eftat  comme  en  la  Médecine,  il  ne 
faut  point  mettre  la  main  aux  maladies  dcfcfperées;  qui  le  fait  n'en  rap- 
porte que  du  dcshonncur.L  autre,que  vous  dites  quHly  adcschofes'qu  Vn 
nommede  bidA  ne  peut  en  façon  quelconque  fupporter  nydiflunuler.La 
patience  eft  bien  vnc grande  vertu,  fort  feante  &  neccflaire  à  la  vie  des 
nommes ,  mais  fi  a-elle  les  bornes  :  le  mal  vient  quelqucsfois  à.  tel  poind, 
qu'il  ne  fe  peut  plus  endurer,  par  ceux  qui  ont  l'amour  &  la  crainte  de 
Dieu  deuaht  les  ycux.Quant  au  prcmicr,ic  vous  diray,que  c'eft  vnc  excu- 
fè  «cherchée  pour  la  lafeheté  &  la  parefle ,  pluftoft  fondée  fur  noftre  pu- 
fillanimité,  que  fur  la  prudence  dont  elle  fc  vantc.Car  qui  eft-  ce  qui  peut 
auoir  iufte  occafion  de  dcfcfpercr  du  falut  d'vn  Eftat ,  ou  dvnc  ville,  veu 
que  nous  voyons  par  le  cours  des  hiftoires  quelle  incertitude  il  y  a,  &cn 
leur  ruine,  &  en  leur  confcruation  ?  Combien  f  eft  il  vcu,&  d'Eltats,  &:  de 
villes  cheoir  en  leur  fleur  par  vn  fybit  mouuemcnt ,  comme  par  vn  grand 
vent;  &d  autres  toutpanchans,&  à  demy  tombez  fc  rcleuer  miraculcufè- 
ment ,  &  redrefTcr  au  milieu  de  leurs  ruines  î  La  fortune,  c'eft  à  dire ,  celte 
pujfTance  de  Dieu  imprcuoyable  aux  hommes.lcs  a  pendus  entre  la  crain- 
te &  Pcfpcrance:il  n'y  a  iamais  rien  de  fi  alfeuré  qu'il  n'y  faille  craindre,  ny 
rien  de  fi  cfiSranlé  qu'il  n'y  faille  efpcrcr.  Il  eft  certainemét  bien  vrav  que 
fi  noftre  falut  cftoit  entièrement  entre  nos  mains,  pieçanous  fuiîions  pé- 
ris: mais  Dieu  combat  pour  nous  contre  nous,  &nous  veutiàuuer  par 
force.  Or  quand  noftre  ruine  fcroitaflcurée,&  que  nous  verrions auffi 
clair  à  l'aducnir,  comme  nous  n'y  yoyons  goutte  ;  eft-  ce  pas  vnc  partie  du 
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deuoirdc  bons  cnfans,&  de  bons  amis  d'aflïftcr  les  malades,  mcfmes 
dcfcfpcrcz  iufqualamort,  &  la  leur  rendre  douce,  puis  que  l'on  ne  les 
peut garent»  f  Vous napouucz , dites- vous,  fupporter  l'cffrenéc  licence 
que  prennent  quelques  particuliers,  l'opprcflion  de  la  Iufticc,  le  defor- 
drc&Iaconlulion  en  laquelle  nousvruons.  Que  voudriez- vous  donc 
von?  toutcschofcscommecllcsdoiucntcftrc,Icsbonscn  authorité,  les 
mauuais  réprimez  pai  les  loix,  la  lufticc  régner  t  Ce  font  des  fouhaits  di- 
gnes de  vous,  dignes  d'vn  homme  de  bien:  mais  le  monde  ne  fc  gouucr- 
nc  pas  par  fouhaits.  Ileftbien  pennis  de  délirer  les  choies  bonnes,  mais 
qucllcsqu'cllesfoicnt,il  les  faut  fupporter.  Il  y  aura  des  vices  au  monde, 
tant  qu'il  y  aura  des  hommes.  C'eft  à  guérir  &  à  foulager  ces  defordrcs-là, 
que  la  Republique  &  voftre  dcuoir  vous  appellent  ;  il  ne  faut  pas  feule- 
ment apporter  vos  vocux,mais  vos  mains, &  trauaillcr  à  guérir  voftre  pais 
de  fi  falchcufcs  playes.  Vous  n'y  ferez  pas  ce  que  vous  voudrez,  le  maln'eft 

1>astraictablc ,  ic  le  Içay  bien  :  vous  y  ferez  ce  que  vous  pourrez,  &  ce  que 
a  conditiondumal  vous  permettra.  C'eft  vnmeftier, où  nous  ne  choi- 
filTons  pas  la  matierc,on  nous  la  donne  c  bien  fouucnt  vn  bon  ouurier  cft 
contraint  de  trauaillcr  en  bois  pourry,  il  ne  faut  pas  qu'il  quitte  tout  pour 
cela,  ains  regarde  ce  que  l'on  peut  faire  de  mieux,  d'vn  fi  mauuais  fuject. 
Soloncnquisf  il  auoit  donne  aux  Athcméslcs  meilleures  loix  qu'il  pour- 
roit  :  Non ,  rcfpondit-  il,  mais  bien  les  meilleures  qu'ils  pouuoient  endu- 
rer. 1 1  faut  proportionner  les  remèdes  à  la  force  &  natu  rc  du  maladc.Brcf, 
nous  ne  lommes garends  és  affaires  que  de  nos confeils,  lcfqucls  eftans  les 
meilleurs  qu'ils  puiffcntclhc,  pour  ce  qui  eft  faifable,  nous  en  fommes 
defchargtz  enuers  Dieu,  &cnuers  les'hommes.  Quantaux  iniurcs  parti- 
culières que  nous  en  rcccuons,où  pouuons-nous  mieux  employer  la  cha- 
rité &  la  patience.''  Où  fera  l'exercice  de  ce  que  l'cfcholc  Chrefticnne  nous 
fonne,  &nous  apprcnd,lî  les  iniurcs  &  les  calomnies  des  pcuples,auec  lcf- 
qucls nous  viuons,  nous  font  infupportables?  Quand  mefmes  nous  ef- 
peronsquepar  noftre  patience  nousappailcrons  les  fureurs  populaires, 
ramènerons  les  pcuplesefmeusivn  droit  iugement,  ofterons  aux  mef- 
chans  l'authorité,  &  la  rendrons  aux  bons  .'Ces  maladies- là  certainement 
fc  gucrilTcnt  plus  par  le  temps  que  par  les  remèdes:  c'eft  beaucoup  par 
prudence  de  lesentretenir,  qu'elles  n'empirent  point;  car  en  fin  la  lon- 
gueur meurit ,  &  guérit.  La  lànté  reuient  aucc  l'expérience  aux  pcuples,& 
lors  ils  recherchent  les  gens  de  bien,  &  abhorrent  ceux  qu'ils  çheriiToienc 
auparauanr.  llsfontcommc  les  filles  qui  ont  les  paflescoulcurs,elles  man- 
gent toutes  les  plus  mauuaifcs  viandes  qu'elles  puiffent  trouucr ,  mais  puis 
après  elles  les  reuomiiTent:car  lors  qu'ils  font  efmcus,ilsfcferuentdes 
plus  perdus  &  vicieux;  mais  quand  ils  viennent  à  fc  ratfcoir,  &  à  cfboiiillir 
cefte  ardeur  inconfiderée ,  ils  les  reicttent ,  ils  les  punifTent.  Le  public  n'a- 
il  pas  donc  bien  intereft  que  les  gens  de  bien  fc  conferuent  pour  cefte  fai- 
fon-là?  &  n'abandonnent  pas  pardefpit  oudefefpoir  le  vaiiTcau  où  ils 
voyent  lcspaiTagcrs  pour  vn  temps,  cnyurcz,rager  &  tcmpcftcrMl  y  faut; 


335        Exhortation  àla  vie  ciuilc. 

ic  le  confcflc,courir  mille  hazards/ourfrir  mille  indignitez.Mais  où  eft  fa 
peinc,là  eft  le  mcritc:du  labcu r  naift  la  gloirc.Principalcmcnt  encre  nous 
Chrcltiés  qui  faîfons  profcflîon  d'endurer ,  &  quinous  cnroollos  fous  vn 
Capitaine  qui  nous  dénonce  vnc  dure  &  fafchcurc  milicc,nc  nous  propo- 
fc  la  couronne  finon  après  d'eftranges  trauaux  &  innumerablcs  labcurs.il 
ne  vante  fes  vi£toircs,ny  des  foldats  qui  l'ont  fuiuy,  que  par  la  paticce.  Par 
cette  feule  vertu,ils  ont  conquis  tant  de  Prouinccs,tant  de  Royaumcs,tant 
d'Empires,  &  ne  font  glorieux  que  des  iniurcs  qu'ils  ont  reccuès.  Oùvou- 
lons-nous  doneques  mieux  l'imiter,  que  parmy  les  hazards ,  les  opprobres 
&  les  iniures  .«"Et  tout  cela  en  quelle  autre  plus  digne  &  plus  recommanda- 
bleoccafionlcspouuons-nouscndurer,  que  pourfcruiraufalut&con- 
feruation  de  noltrepaïs.^Si  lacharité^uc  Dieu  nousa  tant  recommandée, 
peut  tant  fur  nous  que  de  nous  faire  expofer  nos  biens  &  nos  vies  pour  le 
falut  de  noftrc  prochain,quc  dcuons-  nous  faire  pour  tant  d'hommes,  tac 
de  villes,tant  de  Prouinccs,aufqucllcs  la  nature  nous  a  conjoints  &  alliez 
pat  mcfmes  loix,par  mcfme  langue,par  mefmcs  mœurs,&  par  vnc  fecretc 
affection,  qu'elle  a  imprimé  en  nous  ;  de  laquelle  quiconque  le  départ,  eft 
iugé  de  toutes  les  nations  du  monde  indigne  de  voirleiour&deviurc 
entre  les  hommcs,commc  vn  inhumain  &  cruel  parricide  ?  Dieu  n'eft  pas 
venu  en  ce  monde  pour  difloudre  cette  obligation  narurcllc-là,  au  con- 
traire pour  en  cftrcindre  plus  ferré  le  nccud,par  celte  charité  qu'il  nous  a 
tant  &  tant  recommandée.  A  ufli  voyons-nous  que  quand  vne  fois  nous 
venons  à  coupper  ce  lien  de  commune  affc&ion  à  noftre  pays,  toute  for- 
te non  feulement  de  defordres,  mais  de  crimes  &  mclchancctcz  les  plus 
abominables  en  arriuent  :  les  larcins^rigandagcSjrueurtrcSjviolemens,^- 
crilcgcs  régnent  incontinent.  Or  qu'y  a-rl  au  monde  qui  luy  (bit  plus  def 
agréable, qu'il  abhorre  plus  &quipluscmbrafefa  fureur, & l'incite da- 
uantage  à  ruiner  &confondrc  les  peuples  f  Quoy  doncqucs,pendant  que 
tant  de  gens  trauaillcnt  à  drclTcr  des  précipices  pour  fc  ruiner  eux  &:  leur 
pais,  voulez- vous,  vousquiaueztoufîoursvcfcucncharge,&  quevoftre 
office  oblige  à  trauailler  au  falutpublic,  demeurer  en  folitude  comme  à 
l'efcart,  pour  voir  en  feurcté  le  feu  embrafer  voftre  païs ,  &  vous  referuer 
à  contempler  les  cendres?  Quel  regret  aurez-  vôus  de  n'y  auoir  pas  appor- 
té le  fecoursque  vous  pouuiez,  au  moins  de  ne  l'auoir  pas  tcté/Nc  voyez- 
vous  pas  tous  les  iours,comme  après  que  nos  amis  font  morts,nous  difons 
en  foufpirant,  Si  on  euft  fait  telle  chofc.pcut  cftrc  l'cuft-on  fauuéî  Venez 
doneques,  &cotribucz  aucc  nous  voltre  prudence,  &  vos  (àluraires  con- 
fèils,  pour  lauucr  ce  qui  nous  eft  au  monde  de  plus  cher.  Rcfcruez  ce  def- 
fèin  de  viurc  en  folitudc,&  vous  retirer  au  repos,lors,  ou  que  tous  cnicm- 
blc  nous  aurons  amené  le  nauircàport,ouque  vaincus  par  l'opiniaftre 
imprudence  de  ceux  qui  fe  veulent  perdre,  nous  nous  ferons  fauuez  fur 
quelque  table  du  naufrage.Si  nous  y  pcrifTonsJamôrt  de  quelque  façon 
quelle  nous  puillcarriuer,  ne  nous  aura  pas  peu  fauorifez  de  nous  auoir 
oltc  hors  de  la  veuë  d'vn  fi  fafcheux  ipe&acic. 
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CËf'ï-  '^V'V '       N  ioUr  »  P^anc  cc  ^cgc  »  que  Paris  a  endu- 
\  Afif  rc  aucc  tant  dcmifcrcs,ic  me  promenois  tout 

'  ^cu'  cn  mon  *arcun  >  plcurant  du  coeur  &  des 

f  wffî  ycux  ^  ^ortune  ^c  mon  Pavs-  Et  comme  la 
<  paflioncroift  demefurément  quand  elle  cil  trop 
\  J  :latéc ,  îecommcjiçois  a  acculer  Le  Ciel ,  d'auoil 
rcfpandu  fur  nous  de  fi  cruelles  influences ,  & 
eufle  volontiers  difputé  contre  Dieu  mcfmc ,  fi 
vnc  crainte  fecrette  n'eull  refréné  ma  dou- 
leur. Comme  mon  clprit  flottoit  parmy  telles  penfées  ,  arriua  vn  de 
mes  meilleurs  amis ,  perfonnage  fort  confommé  es  bonnes-lettres ,  raef- 
mesés  feienecs  Mathématiques;  mais  plus  rccommandablc  beaucoup 
pour  fafingulierc  probité  &  fidélité  (  rares  vertus  en  ce  fiecle.)  §on  nom 
pour  celte  heure  fera  Mufée,  puis  que  la  modertic  ne  me  permet  pas 
d'autrement  le  vous  nommer.  Nouseftans  entre-falùcz,  &  recueillis  de 
quelques  propos  communs,  &  luy  m'ayant  cnuifagé  pluficurs  fois,  & 
veu  fur  mes  ioiïcs  les  traces  de  mes  larmes,  encores  toutes  frefehes;  le  ne 
vous  demande  point  (  dit-  il  )  de  quels  difeours  vous  vous  entretenez  icy^ 
ic  le  recognois  allez  à  voftrc  vifage  :  les  gens  de  bien  n'en  ont  maintenant 
guercs  d'autres,  que  l'apprchcnuon  de  la  calamité  publique.  Cefte  playe 
nous  cuit  fi  fort ,  que  nous  ne  pouuons  que  nous  n'y  portions  fouucnt  la 
main.  Mais  quoy  /hier  quand  ie  vous  veins  voir ,  ic  vous  trouuay  cn  mef- 
meellat:pour  le  premier  coup  ie  ne  fcy  fcmblant  de  rien  -,  voyant  au- 
iourd'huy  que  vous  continuez,  &quclatriftcfTe%ous  maiftriÇe  de  cefte 
façon,  ic  ne  me  puis  tenir  que  ie  ne  vous  demande  cc  que  vous  aucz  faidt 
de  la  Philofophic.  le  vous  cherche  cn  vous-mefmcs,  &  ne  puis  croire 
que  ecluy  duquel  i'ayreccu  tant  de  confolation ,  cn  manque  tant  à  foy- 
mcfmc.lln'yaricn  li  équitable,  que  de  fouffrir  pour  foy  ce  que  l'onâ 
ordonné  pour  autruy:  ou  reftituez-moy  à  la  liberté  de  pleurer,  ^uc  vos 
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difcours  mont  oftéc,  ou  obeïucz  vous-mefmes  à  la  loy  que  vous  aucz 
•  autrcsfois  prefcrit  à  ma  douleur.  O  mon  cher  Mufce,dy-ic  lors,  i'apprens 
maintenant:  par  expérience  combien  il  cft  plus  ay  fé  de  parîcr  que  de  faire, 
&  combien  font  foibles  les  argumens  de  la  Philofophic  ài'cfcholc  de  la 
Fortune.  Voulez- vous  que  ie  vous  die  tout  franchement  ce  que  i'cnpen- 
fc  t  N oftrc  Philofophie  cft  vnc  brauachc  &c  vnc  vcntardc:ellc  triomphe  à 
l'ombre  d'vncfallc  les  brettes  à  la-main  :  c'eft  vn  plaifir  de  la  voir  mettre 
en  garde,  faire  fcsdcfmarchcs,  parer  des  armes  ou  du  corps  -,  vous  diriez 
qu'il  n'y  a  rien  au  monde  qui  luy  peuftdonner  atteinte  :  mais  quand  il 
faut  fortir  dehors, qu'il  faut  combattre  à l'cfpéc blanche,  &  que  la  For- 
tune Iuy  tire  vntrauers  de  toute  fa  force  >  elle  eft  bien  toft  enfoncée,  & 
les  armes  luy  tombent  incontinent  des  poings.La  douleur  que  nous  com- 
battons de  paroles,  eft  vne  feinte,  fcmblablc  aux  hommes  de  bois,  con- 
tre lefqucls  on  tire  à  la  quintaine,qui  fe  laiifent  vifer  à  l'aife,&  reçoiuent  le 
coup  fans  fc  défendre.  La  vraye  douleur  cft  bien  autre:  elle  eft  viue,  elle 
eft  remuante,  elle  nous  alfaut  la  première,  elle  nous  furprend,  elle  nous 
faillit  &  ferre  de  fi  près,  que  nous  ncnouspouuons  ayder.  Nous  a- elle 
touchez  ffaifons  fi  bonne  mine  que  nous  voudrons*  fi  nous  cuift-il.  Ec 
bien  que  pour  vn  temps  nous  grincions  les  dents,  endurant  opimaftre- 
ment  le  mal,dc  peur  de  le  conrcu*cr,fi  cft-ce  qu'à  la  fin  il  fc  fera  recognoi- 
ftre  pour  ce  qu'il  eft,  &  arrachera  violemment  de  noftrc  eftomach  les 
plaintes  &>les  foui  pirs,  que  nous  ne  luy  aurons  pas  volontairement  accor- 
dez. Non ,  croyez  qu'en  tels  accès  que  ceux  cy,  la  nature  &  noftrc  Philo- 
fophie ne  peuucnt  côpatir  cnfemble:il  faut  choifir  laquelle  des  deux  vous 
voulez  retenir.  Voudricz-vous,ou  pourriez-vous  chafler  la  nature  qui  cft 
légitime  marftreife  de  nos  pallions  ,&  laquelle  fc  doutant  bien  que  nous 
nous  pourrions  Iaifler  fuborner  à  des  paroles  emmiellées  &  difcours  affe- 
tcz ,  pour  nous  fouftrairc  de  fon  obeïflTance  ;  tient  fes  affections  en  garni- 
fon  chez  nous ,  qui  nous  cfpicnt  &  nous  veillent ,  &  à  toutes  les  occafions 
qui  le  prefentent,  exigent  de  nous  l'hommage  &  le  tribut  que  nous  luy# 
deuonsî  Ou  les  larmes  ne  font  point  chofes  naturelles  &  marques  d'vnc 
iultc  douleur ,  ou  nous  les  dcuons  rendre  au  mal  auquel  la  nature  cft  plus 
offenfée ,  qui  cft  en  la  ruine  &  fubuerfion  de  noftrc  pays.  Car  par  ce  coup 
font  blcflcz  tous  ceux  que  la  nature  nous  aconiointsdefang,*l'amitic, 
de  bien-vueillance,decommunauté.Qucfinousn'auons  rcflcntimcnc 
de  leur  mal,  &compaftion  dclcurmifcrc,iedy  que  nous  violons  &!cs 
loix  ciuiles ,  &  la  pieté  naturelle ,  &  la  Majefté  mcfmc  de  ce  grand  Dieu, 
l'Efprit  duquel  conuerfe  parmy  nous ,  comme  garde  &  patron  des  droits 
dclafociçtéhumaine.^'eftoisdefia  oflFcnfé  de  voftre  importune  &  au- 
fterc Philofophie, qui  nous  défend  les  larmes: mais  hfant  auiourd'huy 
.  dans  vn  ancien,  il  m'eft  venu  enuie  de  la  chafler  aucciniures,  tant  m'a 
pieu  Vn  partage  fur  lequel  ie  fuis  tombé ,  où  il  eferit ,  Qu'il  y  auoit  àOu- 
mcsvnc  image  d'Apollon  qui  auoit  cfté  apportée  de  Grccejaquellc  plo- 
ra  vififclcment,  voire  auec  grande  abondance  de  larmes ,  lors  que  les 
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Romains  dcftruifoicnt  la  ville dont  elle  auoir  efté  tirée,  comme  regrets 
tantqucfonpavsfc  ruinait  lans  qu'elle  peuft  le  iecourir;pour  ce  que  la 
ruine  en  cftoit  fatale ,  &:  A  pollon  mcfmc  l'auoic  prédire  auparauant.  Hé 
quoy?  vnc  ltatuc  de  marbre  aura  trouué  des  larmes  pour  pleurer  ion 
pays ,  &  ic  n'en  trouucray  point  pour  déplorer  le  mien  f  Efloignée  de  tant 
de  lieues,  elle  aura  compati  au  mal  de  les  concitoyens  :&  moy  à  la  veue 
des  miens,  &au  milieu  de  leurs  milcrcs,  icncfoufpircray  point?  Non, 
non,  ie  fuis  François,  ic  fuis  natif  de  la  ville  que  ie  voy  périr.  Çroycz 
que  pour  auoir  à  celle  heure  les  yeux  fecs,  il  faudroit  auoir  le  cœur  de  • 
pierre:  encore  cftimé-ic  que  fi  la  pieté  n'cftdu  tout  citante  au  mon- 
de, nous  pleurerions  au fli  bien  que  l'Apollon  de  Cumcs:car  nous  en 
auons  bien  plus  de  fubjeft  qu'il  n'auoir.  Celle  belle  ville  capitale  du  plus 
beau  Royaume  de  la  terre,  le  domicile  de  nos  Roys,  le  throfne  de  la 
lullicc  de  cet  Eftat,  &  comme  le  temple  commun  de  toute  la  France3  pé- 
rit ànoilrc  veue,  &  quail  par  nos  mains  :  les  richefles  de  fes  citoyens, 
la  magnificence  de  les  baftimens,  l'érudition  de  tant  de  calebres  &c  fça- 
uansperfonnages  qu'elle  a efleuez  ne  l'ont  peugaj^ntir  nyayder.  Oquc. 
cet  ancien  parloir  bien  de  la  prouidence  de  Dieu  foubs  le  nom  de  la 
Fortune,  quand  îldifoit,  Que  lors  quelle  a  refolu  quelque  choie,  el- 
le aucugle  les  cfprits  des  hommes ,  de  peur  qu'ils  ne  luy  rompent  fou 
coup.  Voyez  vn  peu,  comme  fans  y  penfer,  nous  auons  quai  i  tousay- 
dé  à  noltrc  ruine,  &prelté  nos  mains  pour  rcnucrlêr  nos  maifons  def- 
fus  nous.  Car,monMufée,  vous  fçauez  quel  grand  nombre  d'hommes, 
voire  de  ceux  qu'on  eftimoit  des  plus  fages ,  le  font  alfociez  à  drclfcr 
cet  équipage,  &nous  ifttercn  celte  tcmpcltucufc  mer  de  guerres  plus 
que  ciuiles.  Nous  y  voicy ,  puis  qu'il  a  pieu  à  Dieu ,  à  la  veille  d'vn  grand 
naufrage,  où  nous  auons  également  à  craindre  la  rage  de  nos  zelez  de 
dedans,  altérez  du  fang  de  ceux  qui  défirent  le  bien  public;  &  la  vio-  • 
lencc,  qui  peut  arriucr  de  dehors, qui  icruiroit  confufément  contre  les 
bons  &  les  mauuais:  &  vous  voulez  en  ce  trille  &  lugubre  office  me  dé- 
fendre les  larmes  ?  A  ce  que  ic  voy  ,  me  rcipondit-il ,  le  temps  por- 
te que  chacun  change  de  party  ,  c'cll  peut-eilre  le  vice  du  ficelé,  l'ay 
tenu  toute  ma  vie  pour  la  nature  contre  voftrc  Philofophic  ;  pour  ce 
qu'il  me  lembloitque  vous  la  faificztrop  puiiTântc,  &  luy  vouliez  at- 
tribuer vn  commandement  trop  violent  &  tyrannique.  Mais  il  aduienc 
ordinairement  que  i'iniurc,qui  cil  faicteàvne  perlonneà  quinous  ne 
voulons  pas  beaucoup  de  bien,  nous  réconcilie  auccellc,  &  nousfaicl 
par  pitié  entreprendre  fa  defcnlè.  Icvoy  auiourd'huy  que  vous  désho- 
norez &  diffamez  la  PrWlofophie ,  laquelle  vous  a  fi  tendrement  & 
chèrement  cllcué  ;  &quc  vous  permettez  que  les  pallions  luy  mettent 
le  pied  fur  la  gorge,  fans  quelle  foie  défendre.  Vous  la  furnommiez 
auparauant  Royne  de  la  vie  ,  mailtrelfc  de  nos  atTe&ions ,: tutrice  de 
nollrc  félicité  :  maintenant  vous  là  voulez  tenir  comme  vnc  petite  plai- 
fantc,qui  ne  feruc  qu'à  yous  faire  pafler  le  temps  ,  &  vous  cntrctcnic- 
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pendant  que  vous  ferez  à  voftrc  ayfc.  Trairtcz-la  au  moins  en  fille  de- 
bonne  mailon  ;  vous  n'auez  point  de  fubject  de  la  répudier  :  li  vous  vou- 
lez faire  diuorccaucc  clic,  rcndcz-luy  la  liberté  qu  elle  a  apporté  chez 
vous  ;  qu'elle  fc  retire  Ton  honneur  fauuc ,  &  auecques  (es  droicis.  Quant 
àmoy,ie  la  maintien  franche,  &  merens  aflatcurde  ia  liberté  :  îc  ne 
luy  veux  pas  attribuer  cefte  puiflanec  d'ofter  au  corps ,  ny  à  l'clprit,  le 
fcntimentdumal.  Cariccroy  quelle  doitpaflagc  aux  affections  natu- 
relles :  mais  ic  maintien  qu'elle  peut  contenir  &  referrer  la  douleur  &la 
•   palîion  dans  leurs  bornes,  cmpcfchcr  qu'elles  n'occupent  plus  de  lieu 
&  dauthotité  en  noftre  ame  qu'elles  ne  doiuent,&lcs  amollir  &  adou- 
cir,  voire  mefmcs  auec  le  temps  du  tout  eftoufer  &  amortir.  le  voy  bien 
à  voftrc  vifage,  que  vous  eftes  trop  aigry,&  que  vous  ne  m'accorderez 
rien  de  vous-me(mcs:voicy  tout  à  propos  deux  de  nos  meilleurs  amis, 
quen'oferiez  refufer  pour  arbitres,  &  pour  moy  l'offre  de  les  en  croire. 
Or  c'eftoient  deux  perfonnagesfignalez,  deux  perles  de  noftre  ficelé: 
deiqucls  le  premier  ,  que  nous  nommerons  pour  celle  heure  Orphée, 
putrcla  cognoilfanccou'iladcs  arts  &  fcicnccs ,  fcft  acquis  vnc  grande 
expérience  6c  admirable  prudence  par  fes  longs  &c  périlleux  voyages: 
L'autre  qui  aura  nom  Linus  ,  eft  recogneu  pour  vh  des  plus  fçauans 
hommes  de  l'Europe  ,  &  qui  a  le  plus  de  iugement  &  de  preud  hom- 
mic  au  maniement  des  bons  liurcs ,  &  de  pieté  en  toutes  fes  actions. 
Vousauez,  dy-ie,Muféc,  choifi  des  iuges  que  ic  n'ay  garde  de  rccufèr: 
non  paschoifi,maispluftoft(croy-ic  )  nous  ont-  ils  elle  cnuoycz  mi- 
raculcufement ,  comme  les  Dieux  qu'on,  faifoit  defeendre  par  engins 
aux  tragcdics,ppur  venir  faire  quelque  grand  cxploict  furpaflantla  puif- 
làncc  des  hommes.  Car  pour  vous  dire,  i'eftime  mon' opinion  vérita- 
ble: que  fi  elle  ne  l'cft,  aumoins  eft-cllc  fi  àuant  enracinée  auec  mon 
,  ennuy,  en  mon  coeur,  qu'autres  mains  que  celles  de  fi  fain&s  perfon- 
nages  ne  l'en  l^auroicnt  arracher.  Sur  ce  propos  nous  les  ioignifmcs 
&c  laluafmcs.  Nous  rompons,  nous  dirent-ils,  voftrc  difcours,  auquel 
il  nous  fembloit  bien  en  venant  que  vous  citiez  fort  auant;  &  a  voir 
vos  contenances, que  vous  n  citiez  pas  bien  d'accord.  Vous  auez,  dift 
Mufée,  bien  deuiné,  &  elle»  venus  fort  à  propos  pour  nous  y  mettre  : 
car  nous  vous  auons  nommé  pour  iuges  de  noftre  différend.  Le  préce- 
pte du  Sage,  dirent-ils,  nous  défend  d'eftre  iuges  entre  nos  amis:  bien, 
fi  nous  nous  pouuons  aduiferde  quelque  moyen  pour  vous  accorder, 
vous  en  dirons-nous  volontiers  noftre  aduis.  Mais  pour  vous  dire  pri- 
uément,  nous  venons  de  loing,ic  vous  prie  trouucr  bon  que  nous  nous 
fcoos.  Comme  nous  nous  fufmcs  aflis ,  Linus  commença  à  nous  dîrc  , 
qu'il  venoit  d'entendre  vncpitcufc  hiftoirc  d'vne  pauurc  femme  ,  qui 
n'ayant  peu  trouucr  de  pain  pour  donner  à  fes  enfans ,  f  eftoir  pen- 
due à  Ion  'plancher.  Et  moy  ,  ce  dict  Orphée  ,  ic  vien  de  voir  tout 
a  cefte  heure  vnc  pauure  fille  ,  qui  eft  tombée  toute  roide  mor- 
te de  malc-faim  :  &  à  trois  pas  de  là  i'ay  trouuc  des  pauurcs  gens  qui 
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mangeoicnt  vn  chien  toutfanglant,  qu'ils  auoicntvn  peu  grillé  aueede 
vieille  paille.  Et  comme  i'ay  eu  paflfé  le  plus  vifte  que  i'ay  peu  ce  trifte 
fpe&aclc,  i'ay  rencontré  des  femmes  qui  crioient  &c  difoient ,  que  les 
Lanfquencts  auoient  mangé  des  enfans  auprès  du  Temple  *  ce  que  ic 
ne  puis  croire.  Oyans  cela  nous  commcncjaïmes  tous  àfoufpircr,  &lors 
prenant  la  parole:  Et  bien,  dy-jc^oyla  ma  caufegaignéc,  puis  que  tant 
que  nous  fommes  n'auons  peu  au  récit  de  cefte  piteufe  hiftoirc  retenir 
noftre  cœur,  qu'il  n'aye  tcfmoigné  le  reflentimerft  qu'il  a  de  la  mife- 
re  publique.  Ic  vous  laifle  donc  à  penfer  ,  comme  nous  dcuons  fré- 
mir &tranur,  quand  nous  nous  reprelentons  toutes' les  fortesdepau- 
uretez  qui  font  refpandués  par  cefte  grande  &  vafte  ville.  Helas!  com- 
bien y-a-il  de  playes  feercttes  que  la  honte  co«uurc  f  &  puis  quelles  & 
combien  effroyables  font  les  calamitez  que  nous  preuoyons,  attendons, 
&ncpouuons  quali  cuitcr.<>  Vous  me  reprochez,  Mufée,  mes  larmes; 
mais  plus  de  raifon  auriez-vous  de  me  reprocher  ma  dureté  de  cœur, 
qui  feule  cmpclche  qu'vne  fi  viuc  &  poignante  douleur  ne  finifle  en- 
fcmble  ma  mfteffe  &  ma  vie.  Et  lors  me  retournant  vers  Orphée  &  Li- 
nus,  ic  leur  fcy  entendre  les  difeours  que  M ufee  m'-auoit  tenus,  &  le  diffé- 
rend fur  lequel  nous  eftions  demeurez.  Ce  qu'ayans  oùy  ;  Noftrc  bon- 
heur, dit  Orphée,  nous  a  bien  amenez  icypour  ouyr  vne  fi  belle  difpu- 
tc.  Mais,  Mufée,  puisque  vous  nous  faiftes  cet  honneur  de  nous  croi- 
re,  permettez  qu'en  vne  chofe  feulement  nous  vfions  de  l'authorité  que 
vous  nous  donnez.  Au  lieu  de  nous  difcourir&dcmonftrcrvoftrcpro- 
pofition,  mettez- la  ic  vous  prie  en  ceuure,  &  faites  expérience  fur  nous 
de  ce  que  peut  le  remède ,  dont  vous  vous  vantez,  contre  cefte  fafchcu- 
fc  maladie  d'efprit,  qui  eft  latriftefle  que  nous  receuons  tous  de  cefte 
miferc  &  affliction  publique  :  vous  aucz  vn  bel  &  ample  fubjc&.Car 
ic  croy  qu'il  n'y  en  a  pas  vn  de  nous  ,  duquel  l'efprit  ne  foit  touché 
de  celle  maladie.  Ic  m'affaire  que  fi  l'antiquité  a  rien  inuenté  qui  puif- 
fe  feruir  à  la  guarifon  de  l'efppk  offcnfé,vous  en  deuez  auoir  rccucil- 
ly  les  plusbclles  &  plus  vtilcs  recepres.  Maisie  crain  qu'il  ne  vous  arri- 
uc  en  cela  ,  comme  il  faic-t  en  vos  dcmonftrations  de  Mathématique, 
où  vous  prouucz  ptr  raifons  mille  belles  propofitions  ,  que  l'artizan 
ne  feauroit  puis  après  mettre  en  ceuure  lur  la  pierre  ny  lur  le  bois. 
Pourfuiuezdoncqucs,  &fai&cs  eftat,  que  fi  vousnous  pouuez  accoi- 
fer  l'efprit,  &  nous  deliurer  de  l'cnnuy  &  delà  crainte  qui  nous  gef- 
nent ,  que  vous  aucz  caufe  gaignéc.  Car  en  noftrc  endroidt  les  effeds 
prcuucnt  bien  mieux  que  les  paroles  :  outre  que  vous  nous  aurez  cor- 
rompus par  vn  grand  bien,  de  nous  auoir  deliUrez  d'vn  grand  mal. 
Et  en  ce  cas  ie  m'affeurc  que  noftrc  hofte  mefinc  fera  bienayfed'cftre 
vaincu  :  car  il  gaignera  beaucoup  en  perdant.  le  fèray  ,  di<St  Mufée, 
ce  qui  me  fera  poflible  pour  vous  contenter  :  mais  fouucnez-vous, 
fil  vous  plaift  ,  que  nous  trauaillons  à  vne  befongne  commune.  Et 
pour  ce,  fi  d  auanture  és  difeours  ou  ce  fubjett  me  pourra  portcr,i'oublic 
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quelques  raifonsqui  vous  viennent  en  mémoire,  vousferez  tenus  de  les 
fupplccr,  puisque  nous  ne  combattons  que  pour  la  vérité ,  &  faire  vain- 
cre la  raifon:&que  le  prix  de  la  victoire  cil  commun  entre  tous,vousdc- 
uez  tousse  me  lemblc,  fauorilèr  fon  party. 

Il  n'y  a  rkn  qui  ferue  tant  à  la  guanfon  du  mal ,  que  d'en  bien  cognoi- 
ftre  la  caufe.  C  cil  pourquoy  fi  nous  tkfirons  dcliurcr  nollrc  amc  de  faf- 
chcrie,&la  remettre  en  vn citât  painole,  il  faut ,  à  mon  aduis,  examiner 
d'où  procède  le  maKjui  la  tourmente.  La  nature  de  l'homme  a  beaucoup 
de  proportion  &corrclpondancc  à  tout  ce  grand  vniuers.maisaulli  a- 
cllc  à  chacune  de  lcspartics,&  principalement  me  fcmblc-ellc  fc  rappor- 
ter à  vnEftat Royal  jeilanti'vn  &  l'autre  quafi  de  mcfmc condition,  & 
fubjeâ:  à  de  mcfmcs  accidens.  Le  Prince  fouucrain  qui  a  à  gouucmcr 
vn  grand  nombre  d'hommes ,  vnc  grande  quantité  de  prouinces  & 
de  villes,  ellablit  des  Gouucrneurs  &Magiltrats  foubs  luy:Et  pour  les 
inftruirc&adrcflcr  en  l'exercice  de  leurs  charges ,  leur  donne  Ces  loix, 
comme  la  reiglcdc  leurs  actions:  &  outre  les  aduertit  en  choies  dou- 
ttufes  Se  importantes  de  luy  en  faire  rapport,  &  en  attendre  fon  com- 
mandement. Certainement  tant  que  cet  ordre  ellobfcrué,  que  les  fub- 
jeets  obcïflcnt  aux  Magiftrats ,  &  les  Magrltrats  à  la  loy  &  au  Prince 
fouuerain,  l'Ellat  fc  maintient  en  grande  paix,florit  cVprofpercmcr- 
ueillcufcmcnt.  Mais  au  contraire,  quand  ceux  qui  iugcnt&comman- 
dent  foubs  le  Prince ,  fc  Iaiffent  tromper  par  leur  facilité,. ou  corrom- 
pre par  faucur  au  iugement  des  affaires  qui  le  prefentent ,  &  que  fins 
déférer  à  leur  Souucrain  ilsemployent  leur  authonte  à  l'exécution  de 
ce  qu'ils  ont  témérairement  ordonne  ,  ils  remplirent  tout  de  defor- 
dre  &  confufion.  En  l'homme  ,  la  plus  haute  &  fouucrainc  puiflance 
de  lame,  qui  efl  l'entendement,  cftant  pofée  au  plus  haut  lieu,  com- 
me en  vnthrofhe,  pour  conduire  &:  gouuerner  toute  fa  vie  &:  toutes  lès 
actions  ,  a  difpofé  &  ordonne  foubs  loy  vnc  pui (Tance  que  nous  ap- 
pelions Ellimatiue  ,  pour  cognoillrc  Ce  iuger  par  le  rapport  des  fens 
la  qualité  &  condition  des  choies  qui  fe  prefentent ,  aucc  authori- 
tc  de  mouuoir  nos  affections  pour  l'exécution  de  fes  iugemens.  Et  à 
fin  que  celle  puilTancc-là ,  comme  elle  clt  grandt  &  importante  ,  ne 
fcill  rien  mal  à  propos  ,  il  luy  a  propofé  comme  vue  loy  la  lumière 
de  la  nature  qui  reluit  en  tous  les  objets  :&  outre  luy  a  donné  moyen 
en  toutes  chofes  de  doute  &c  de  conlcqucncc  de  recourir  au  difeours, 
raifon  Se  confeil  de  ecluy  qui  commande  par  dclTus.  Il  n'y  a  point  de 
doute  que  tant  que  cet  ordre  cil  obfcrué  à  la  conduite  de  la  vie  de 
l'homme,  que  fon  cftat  ne  fôit  très- heureux  ;  &  que  ce  grand  &  gé- 
néreux animal  ne  fe  monftrc  digne  ouuragc  de  ce  parfaicl  Se  fouue- 
rain Architecte  qui  l'a  créé:' mats  ie  ne  Içay  par  quel  mal- heur  rare- 
ment l'homme  ioùilt-il  de  ce  bien.  Car  celle  puilfancc-là  qui  ell  Se 
au  deflbus  de  l'entendement ,  &  au  dclTus  des  fens ,  à  qui  appartient 
Je  premier  iugement  des  chofçs  Se  de  leur  qualité ,  fc  lailTc  la  plus- 
part 
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part  du  temps  ou  corrompre,  ou  tromper  ,&:  puis  iuge  mal  outemerai- 
lement  :  &  après  auoir  ainfi  iuge,  clic  manie  Se  remué  nos  affections  mal 
a  propos ,  &  nous  remplit  de  trouble  &  d'inquiétude.  Les  fcns,vrayes  fen- 
tinelles  de  lame ,  difpofez  au  dehors  pour  obfcrucr  tout  ce  qui  fe  prefen- 
te,font  comme  vne  cire  molle,  fur  laquelle  Pim prime, non  la  vraye  &: 
intérieure  nature, mais  lèulementlafacc&formecxtcricure^cs chofeSi 
Ils  en  rapportent  les  images  en  lame,  auec  vn  tefmoignagc  & -recom- 
mandation de  faucur,  Si  quafi  auec  v^i  prciugé  de  leur  qualité ,  félon 
qu'ils  les  trouucnt  plaifantcs  &  agréables  à  leur  particulier,  &  non  vtilcs 
Se  neceflairesau  bien  vniuertèl  de  l'homme  :  &  outre  introduifent  enco- 
re auec  les  images  des  chofes ,  l'indifcret  iugement  que  le  vulgaire  en  fait- 
De  tout  cela  fe  forme  en  noftrc  ame  cefte  înconlîdcrée  opinion  que  nous 
prenons  des  chofes ,  qu'elles  font  bonnes  ou  mauuaifcs,vtilcs  ou  dom- 
mageables à  fuiure  ou  à  fuir:  qui  cil  certainement  vnedangereufe  gui- 
de ,  Se  téméraire  maiftrefle  ,  Se  vrayemenc  telle  que  noftrc  Bcllcau  la 
dépeint: 

L'opinion  qui  n'a  rien  Je  certain,  t  # 

Qui  tcufiT.tr s  bruit  &  ^frauaiÛe  çn  vain , 

Qui  fe  baflit  vne  ferme  affèurance  # 

Sur  le  fablon  de  legrc  inconjiance.  • 
Maisqui  voudra  foigneufement  oblcrucr  fes  effccts,la  cognoiftra  bien 
encore  pire  qu'il  ne  ladcfcrit.  Car  aum  toft  quelle  cftconceué' ,  fans  plus 
rien  déférer  au  difcC>urs  &à  l'entendement,  cjle  Pemparc  de  noftrc  ima- 
gination, &  comme  dans  vue  citadelle  elley  tient  fort  contre  la  droirre 
raifon.  Et  puis  de  mefmc  façon  qu'vn  tyran,  qui  a  occupe  vue  ville  par 
force,  iùict  drefler  des  roues  &  des  gibets  pour  ceux  qui  ne  veulent  pas 
obéir,  Se  propoièdcs  prix  &  des  recompenfesà  ceux  qui  prendront  ion 
party  :ain(i  fi  clic  nous  veut  faire  fuir  quelque  choie,  elle  nous  la  peint 
hideufe&cfpouuantable;  fi  elle  nous  la  veut  faire  aymer,  clic  luy  farde 
le  vifage,  luy  faict  la  bouche  Se  les  yeux  rians.  Puis  elle  defeend  en  noftre 
coeur  ,  &  remue  nos  affections  auec  des  mouucmcns  violens  d'cfpcrance 
ou  de  crainte,  de  triftciTc  ou' de  plaifir:&-pour  troubler  noftre  repos, 
fouilcuccnnouslcs  pallions,  qui  font  les  vrais  feditieux  de  noftrc  ame. 
Mais  entre  toutes  les  autres  Se  plus  que  tontes  les  autres,  cette  triftcfTc, 
dont  ic  vous  voy  faifi  ( laquelle  neft  itfrc  choie  qu'vnc  langueur  d'cl- 
prî t , Si  defeouragement  engendré  par  l'opinion  que  nous  auons,quc 
nous  fommes  affligez  de  grands  maux)  cft  vne  dangereufe  ennemie  de 
noftrc  repos.  Car  on  ne  fçauroit  croire ,  combien  cefte  rouille  &  jnoifiÇ- 
furc.qui  f'accucillcenramc  par  tels  accidents,  eft  contraire  à  la  natutc,& 
combien  clic  ruine  Si  difforme  fon  ouuragc ,  abaftarditfant  la  puùTancc, 
endormant  &affoupilfani  fa  vertu,  lors  qu'il  les  faudroit  efucillcr  pour 
f  oppolerau  mal  qui  nous  menace  Se  nous  prclle,  Si  introduifant  bien 
auunt  en  noftrc  cœur  lacaulc  de  noftrc  douleur.  Or  puis  qu'elle  nous  eft 
fi  dommageable,  nous  nous  en  dcuonsi  çe  mc  ièmblc,bicn#gardcr.  Et  à 
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fin  qu'elle  ne  nous  trompe,  la  bien  defcouurir,  &  diligemment  reco-' 
gnoiftre  :  puis  auant  qu'elle  prenne  pied  fur  nous ,  la  combattre  à  la 
frontière.  Elle  fe  veut  couler  foubs  le  nom  de  la  nature;  monftrons-luy 
qu'elle  luycft  ennemie: elle  faift  femblant  de  vouloir  foulager  noftrc 
mal;  cognoiflbns  comme  elle  raugmcnte,tant  qu'elle  peut  :  elle  fait  mine 
d'eftre  pic  &religieufe  ;  faifons-  luy  paroiftre  qu'elle  cit.  pleine  de  trom- 
perie &  d'impiété  :  comme  elle  fc  veut  introduire  en  nous  foubs  la  faueur 
de  l'erreur,  cnalfons-la  par  i'aurhç>rké  de  la  raifon,  &  de  la  vérité.  Pre- 
mièrement, pour  monftrer qu'elle  ne  fe  peut  appuyer  de  la  nature, 
qu'elle  n'en  procède  point,  &  que  ce  n'eft  point  vnc  affection  com- 
muneitouslcs,hommcs,qui  les  touche  également  :  Ne  voyons- nous 
pasquclcsmefmcschofcs  qui  attriftent  les  vns,  refiourfient  les  autres  > 
qu'vnc  prouinec  pleure  de  ce ,  dont  l'autre  rit  fque  ceux  quUbnt  près  des 
autres  qui  fc  lamentent ,  les  exhortent  à  fc  rc  foudre,  &  à  quitter  leurs  lar- 
mes? Oyez  la  plus-  part  de  ceux  qui  fc  tourmentét,Tjuand  vous  aucz  parlé 
à  eux ,  ou  qu'cux-mcfmesont  pris  le  loifir  de  difeourir  fur  leurs  pallions , 
ïlsconfejèntqijc  c'eft  folie  que  de  fattrifter  ainfi:&  loiieront  à  trois 
heures  delà  ceux  qui  en  leurs  aduçrfitcz  auront  fai&  tefte  à  la 'fortune, 
&oppofévn  courage  nyflc  &  généreux  à  leurs  afflictions.  Tcllcmcnc  ' 
qu'en  tout-ccla  il  n'y  a  rien  d'égal ,  rien  de  certain ,  comme  font  les  cItc&s 
de  la  nature  :  &  voit-  on  par  là ,  que  les  hommes  n'accommodent  pas  leur 
ducil  à  leur  douleur, mais  à  l'opinion  de  ceux  aucc  lefquels  ils  viucnt. 
Souucnez-vous,ic  vous  prje/de  ce  ducil  public ,  efue  les  anciens  afFe- 
ttoient  tant.Qucdirez-vous  de  ceux-là  que  l'on  loùoit  pour  venir  pleu- 
rer aux  enterremensf  Leurs  larmes,  qui  dépendaient  des  yeux  d'autruy, 
qui  n'elloicnticttécs  que  pour  cftrcvcucs,  qui  tarilToient  fi  toft  qu'elles 
neftoien t plus  regardées, cftoicnt-ellcs  naturelles  ou  artificielles?  Que 
vouloient  faire  ceux  qui  fe  loùoicnt ,  &  ceux  qui  les  loùoicnt ,  finon  fer- 
uiràccftetyranniquc  opinion,  que  l'on  feftoit  forgée  en  ces  lieux- là, 
qu'en  tels  accidents  il  falloir  pleurer  :  &qucccuxquinc  pouuoicnt  trou- 
uerde  trifteflTechez  eux,  en  deuoient  acheter  à  beaux  deniers  comptans 
chezlci»rsvoifins?Ccs*gcns-làne  trahiiToicnt-ils  pas  volontairement  la 
raifon,  &  proftituoient-ils  pas  de  gayetc  de  cceur  leur  virilité  ?  Vou- 
drions-nous bien  croire,  qu'ils  cuflent  appris  de  fi  mauuailcs  mœurs  à 
lefcolc  de  la  nature?  Nqji  certainement,  mais  bien  à  l'cfcolc  de  l'orn- 
nion,  qui  apprend  commoil  faut  corrompre  la  nature,  pour  complaire 
au  vulgaire,  &  qui  ne  produit  rien  qui  ne  lok  fardé  &  defguifé.  Qu'ainfi 
ne  foit4  voulez-vous  voir  alicc  combien  de  vanité,  de  tromperie ,  8c 
d'artifice  elle  engendre,  clic  nourrit,  elle  cfleucccftc  tri  fie  (fc,  qui  nous 
tourmente  tant  ?  le  vous  prie  remarquez  maintenant  en  vous ,  &cn  tous 
ceux  qui  f affligent,  fi  tout  ce  qu'elle  nous  reprefente  pour  nous  ennuyer, 
nefontpaschofesqui  nous  tourmentent,  ou  pluftoft  quelles  ne  doi- 
ucnt,ouplusquellcsnc  doiucnt?  Ses  plus  forts  inftruments ,  &  dontel- 
le  nous  gefne  plus  cruellement,  ce  font  les  maux  à  venir.  Comme  elle  ne 
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1  peut  rien  fur  nous,  qu'en  nous  trompant  ôdcduilant  ;  clle?ognoift  bien 
que  nous  voyons  plus  clair  en  ccquieft  prefent,  &  Tentons  bien  que  les 
accidens  mefmes  que  nous  auonscraint  fe  trouuenttoufiours  plus  doux 
quand  Us  arriuent,  que  nous  ne  les  au  ions  penfé ,  &  fadouciflent  mcfines 
parl'vfigc,  &:  par  raccouftumance.C'eftpourquoy  elle  feiette  toute  fur 
î'aduenir,  comme  entre  des  ténèbres  efpeiTes,&  choifit  ce  temps,  com- 
me on  fai&  l'heure  de  lanuitft ,  pour  donner  quelque  grand  effroy  aucc- 
quespeude  fubject.  Elle  nous  faict  lors  des  maux, comme  onfaictdes 
Fées  aux  petits  enfans,  on  les  leur  faict  haufler ,  baifTer ,  croiftre  &  appe- 
tillcr  comme  on  veut  ;  pour  ce  qu'on  leur  parle  de  chofequ'ils  n'ont  ia- 
maisvçuc.  Elle  nous  tourmenteaucc  des  maux,  qui  ne  font  tels  qu'en  ce 
que  nous  les  penfons ,  ou  bien  que  nous  les  craignons ,  &  qui  ne  nous  of- 
fènfcnt  pas  tant  par  leur  nature,  que  parjioftrcapprchcnfion.  Combien 
enauons  nous  veu,qui  ont  rendu  leurmal  vraycmentmal,  à  force  de  fen 
affliger  f  qui  en  craignant  d'eftre  mifcrablcs ,  le  font  deuenus ,  &;ont 
tourné  leurs  vaincs  peurs  en  certaines  mifercs?  Tel  a  tellement  appréhen- 
dé la  pauurcté,  qu'il  en  cft  deuenu  malade.  Tel  a  tellement  appréhendé 
que  fa  femme  ne  luy  fauffaft  la  foy,  qu'il  en  cil  feiché  de  langueur.  Ec 
ainfi  peut-on  dire  quall  de  tout  ce  que  nous  craignons,  où  laplus-part 
du  temps  la  crainte  ne  fert  qu'à  nousé  faire  trouuer  ce  que  nous  fuyons- 
Ne  craignons  plUs,  nous  n'aurons  point  de  mal,  au  moins  ne  l'aurons- 
nous  point  iuftiucs»i  ce  qu'il  foit  aducau  :  &  quand  il  aduiendra ,  il  ne  fe- 
ra ïamais  fi  fafeneux  quenous  le  craignons.  le  croy  quant  à  moy,  que  de 
touslcs  maux,  la  crainte  cft  le  plus  grand  &  le  plus  fafchcux.  Car  les  au- 
tres ne  font  maux  que  tant  qu'ils  font ,  &  la  peine  n'en  dure  non  plus  que 
la  caufe  :  niatfÉa  crainte  cil  de  ce  qui  eft ,  de  ce  qui  n'cll  pas ,  de  ce  qui  par- 
aucnturcnclcrapas,voirequelqucsfoisdcccquinc  pcuteilrc.  Otyran- 
nique  paflion,  qui  pour  trauailler  les  hommes  outre- paiTc  la  nature,  & 
tire  par  noftre  mal- heur  vnc  peine  de  ce  qui  n'eft  point!  qui  pour  latif- 
-faire  à  l'opinion  d'vnc  fcintc&  imaginaire  miferc,  tire  de  nous  de  viues  & 
poignantes  douleurs  :  Comme  le  peintre  Parrhafius,  leque^mcttoit  fes 
elclaues  à  la  ^cfnc ,  pour*pouuoir  mieux  exprimer  les  tourmens  fabuleux 
dcPromcthée.  Pourquoy  faut-il  que  nous  foyons  fi  ambicicux  à  no- 
ilrc  mal,  &  que  nouscourions  au  deuant?  Donnons- nous  patience,  & 
taillons- le  venir  :  peut-eftre  que  le  temps  que  nô"us  cftimons  nout  de- 
uoir  apporter  de  l'affliction,  nous  amènera  de  la  confola/ion.  Combien 
peut-il  furujenir  de  rencontres  qui  pareront  au  coup  que  nous  craignons? 
Le  foudre  fc  deftourne  aucc  le  vent  d'vn  chapeau  ,  &  les  fortunes  des 
grands  Ellatsauccvnpctitmoment.  Vn  tour  de  roue  met  en  haut  ce  qui 
cftpit  en  bas:  &  bien  fouuent  d'où  nous  attendons  noftre  ruine,  nous 
reccuons noftre  falut.ll  n'y  arien  il fubjccl: à cftre trompé, quola pru- 
dence humaine: ce  qu'elle  cfpereluy  manque,  ce  qu'elle  craint felcou- 
le,cc  qu'elle  n'attend  point  luy  arriuc.  Dieu  tient  fon  confeil  i  part; 
ce  que  les  hommes  ont  délibéré  d'vne  façon  ,  il  le  refouc  d'vne  autre. 
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Ne  nous  rendons  point  mal- heureux  deuant  le  temps,  &(pcut-cftre)  ne  • 
le  ferons-nous  point  du  tout.  L'aducnir,qui  trompe  tant  dc«gens,nous 
trompera  aufli  tollcnnos  craintes,  qu'en  nos  cfpcrançcs.  Cclt  vne  ma- 
xime fort  célèbre  cnla\ledccjne,Ques  maladies  aiguës  les  prédictions 
ne  font  iamais  certaines.  Si  le  mouuemcnt  violent  de  la  chtlcur  d'vn  corps 
naturel ,  faiét  perdre  le  iugement  au  Médecin  ;  qui  fera  le  fige  qui  ofera 
rien  afleurer  du  fuccés  de  nos  fureurs  ciuilcs,  que  l'on  voit  euidcmmchc 
efmcucs  &  entretenues  par  vne  puiflance  plus  qu'humaine?  Il  cft  mal-ay- 
fc  de  promettre  le  falift  de  noftrc  Eftat,  mais  aufli  cft-il  incertain  d'en 
prédire  la  ruine.  Combien  y-a- il  eu  de  villes,  dliftats,  d'Empires,  qui 
ont  cllécroullez  &  clbranlez  par  de  grands  &  horribles  accidents, &  tels 
que  ceux  qui  Icsvoyoicntcnattendoientlafin  afleurée:  &  ncantmoins 
qui  fc  font  raffermis  par  leur  ébranlement,  &  reuenus  pluspuiflans& 
plus  floriffans»,  qu'ils  n'auoient  iamais  cftéf 
,  Ceux  qu'en  pajpint  la  fortune  renuerfe, 
J  [on  retour  fouuent  elle  redreffe. 
Il  veut  que  ceux  mcfmcs  qui  font  renuerfez,  cfpercnt  :  &  nous  qui  ne 
fommes  encores  qu'en  pente  j  n'efpcrcrons  pas?  Les  Romains  que  l'ap- 
pelle volontiers  à  tcfmoins  es  belles  &  gcncrcufcs  actions ,  comme  le  plus 
vaillant  &  courageux  peuple  qui  fjit  iamais  au  monde ,  auoient  bien  oc- 
cafion  dcdcfcfpcrcr  de  leurs  affaires,  après  que  les  Gaulois  curent  fac- 
cagé  leur  ville ,  &  aucc  le  fer  &  le  feu  defraciné  le  plan  de  leur  Ellat.  Tou- 
tesfois  ils  ne  rabatirent  rien  pour  cela  de  leur  cfpcrance ,  &  de  l'affection 
qu'ils  auoient  à  leur  pays:  au  contraire  le  eccur  leur  creut  en  l'aducriuc, 
&  curent  le  courage  de  retenter  la  fortune ,  qui  le  monilra  fi  fauorablc, 
qu'ils  tirèrent  de  beaux  triomphes  de  leurs  propres  ruincA\pres  auoir 

iKrdu  tant  de  batailles  contre  Annibal ,  &  cfpuifc  toutcla  ieuneflede 
cur  ville  en  tant  de  rencontres  &  mal-cncontrcs,  ne  deuoicnt-ils  pas 
élire  fort  troublez?  Au  contraire,  il  fc  trouua  des  citoyens,  qui  mei- 
rent  à  Ichchcrc  le  champ  fur  lequel  Annibal  cftoit  campé  ;  efpcranc 
toufiours  hkn  de  l'Eftat  &du  falut public.  Et  pour  pafTcr  aux  guerres 
ciuilcs  {  qui  font  ordinairement  les  fatales  & 'mortelles  maladies  des 
grands  Eitats  )  qui  n'euft  penfe  foubsSylla  &Marius,quc  la  Républi- 
que Romaine  citoit  frappée  au  cœur?'  EtfoubsCefar  &  Pompée ,  que 
Rorrfc  mcfmc  cuftcltc  portée  au  champ  de  Pharfalc,pour  à  communs 
frais  de  toutes  lçs  nations  cftrc  là  defèhiréc  &  cnieuclie  par  tous  les  peu- 
ples du  monde  ;  Et  neantmoins  elle  ne  fut  iamais  fi  puiffante,py  fi  triom- 
phante qu'après  le  temps  de  Marius&  Sylla:  &  les  guerres  de  Ccfar  & 
Pompée  ne  furent  que  les  trenchées  de  l'enfantement  du  plus  grand, 
du  plus  beau,  &  du  plus  floriflant  Empire  du  monde.  Et  pour  des  natiqns 
cftrangesrcuenirànous  mefmcs;qui  cuit  iamais  creu  que  noltxc  pau- 
me Eftat,couchctoutdc  Ion  long  par  terre  à  l'aducncmcnt  de  Charles 
VII.  n'ayant  quafi  plus nypoulxny  haleine, fe  fuit  rcleué  en  fi  peu  de 
tcmps,&  euft  cftendu  fes  bras  fur  toutes  les  prouinecs  voifincs,c6mc  il  feit 
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incontinent  après  fous fes prochains  fuccefTeurs  Ml  faut  dire  des  fortu- 
nes des  villes  &  des  Royaumes,  ce  qu'on  dit  ordinairement  des  maladies 
des  hommes  :  Tant  qu'il  y  a  vie,  il  y  a  cfperahcc.  L'cfperance  demeure  au 
corps  aulïi  long  tcmpsqucl'efprir.  Mais  bien,  n'cfperons  plus  rien,  te- 
nons nos  maux  pour  certains,  encore  qu'ils  foient  incertains:  tenons- les 
pour  prefens,  encore  qu'ils  foient  à  aduenir  :  eftimez-  vous  que  quand  ils 
a rriùcroicnc ,  ils  fufTcnt  fi  fafcheux  &  intolérables  que  nous  nous  les  ima- 
ginons ?  Il  f'en  faudroit  beaucoup.  Le  banniflement ,  la  pauurcté  ,  la 
perte  d'honneurs,  la  perte  de  nos  enfans ,  la  perte  de  nos  amis,  la  per- 
te de  noftrc  vie,  voyla  dequoy  eftcompofé  cet  oft  de  maux  que  nous 
redoutons  tant.  Le  nombre  n'en  cil  pas  tel  que  nous  penfons  :  encor 
qui  les conlîdcrera l'vn après  fautrc.trouucraqucccng  font  que  valets 
de  bagage,  que  l'on  a  mis  en  bataille  pour  nous  eftonner.  Sinousfom- 
mes  armez ,  comme  nous  dcuons  .rien  de  tout  cela  ne  rendra  combat: 
à  voir  feulement  noftrc  contenance  afTcuréc  ,  ils  fefearteront.  N'efti- 
mez-vous  rien  ( direz- vous )  de  perdre  fon  pa^s,  &eftre  contraint  de 
changer  de  demeure  fQue  fai&cs-  vous  de  cet  amour  naturel  que  nous 
dcuons  à  la  patrie?  l'en  fay  ce  que  Platon  en  afaic"t,quand  il  a  quitte 
Athènes  pour  aller  éemeurer  en  Sicile  Se  en  Egypte.  l'en  fay  ce  que  vous- 
mcfmcs  eufliez  faict ,  fil  fc  fuft  prefenté  vne  honorable  occafion  de 
vous  en  aller  dix  ou  douze  ans  en  Ambafladc  en  quelque  pays  cftran- 
■  ger:non  feulement  vous  eufliez  abandonne  voftrc  ville,  mais  (  fi  vous 
voulez  dire  la  vérité  )  vouseuflicz  àvnbcfoin  abandonné  la  terre,  pour 
cllire  voftrc  domicile  en  vn  nauire,&  attacher  voftrc  vie  aux  cordages 
d'vn  vailTeau.  Ce  qu'vn  peu  d  honneur  vouseuftperfuade,  que  larailon 
vous  le  perfuade:  le  commandement  d'vn  Prince  qui  vous  en  euft  charge, 
•  vous l'cuft  fait  trouucr  bon; que  la neceflité &  le  deftin,  aufqucls  vous 
dcuezdauantaged'obeïiïancc,cnfacent  autant.  Combien  y-a-ilauiour- 
d'huy  d'hommes,  qui  fc  font  bannis  volontairement  de  l'Europe,  pour 
aller  peupler  les  extremitez  de  l'A  fie  ?  Voyez-les ,  ils  louent  leur  fortune, 
comme  alfcurée  &  pleine  de  biens  :  &  déplorent  la  noftre ,  comme  mife- 
rable,  pleine  de  pauurcté,  &  de  trouble  tout  cnfemblc.C'eft  faire  tort  à 
l'homme,  quieftnay  pour  tout  voir,  &  tout  cognoiftre ,  de  l'attacher  à 
vn  endroit  de  la  terre.  C'cft  le  Ciel  qui  cft  le  vray  pays,  &  le  commun  pays 
des  hommes,  d'où  ils  ont  tiré  leur  origine,  &  où  ils  doiucnt  retourner  :  ôc 
pourcefte  occafion  fe  voit- il  par  les  hommes,  &fe  monftrc-il  à  chacun 
d'cux,quafi  tout  en  tous  les  endroits  de  la  tcrrc,cn  vn  iour  &  en  vne  nuict:  • 
où  au  contraire  la  terre,  qui  n'eft  qu'vn  petit  poind  au  prix,  &  qui  aucc 
tout  ce  qu'elle  cmbrafTc  de  fes  mers ,  &  arroule  de  fes  fleuues ,  n'eft  pas  vne 
cent  foixanticfme  partie  de  la  grandeur  du  Soleil,  ne  femonftrc  à  nous 
qu'à  Tend  roit  où  nous  l'habitons.  Voudrions-nous  attacher  les  affedions 
de  l'homme  à  vn  fi  yil  obje£t,qu'eft  vn  coin  de  la  terre  ?  &  le  contraindre, 
pour  cftrc  heureux,  de  demeurer  toufiours  en  vn  mcfmc  lieu,  dont  la 
demeure  ne  luy  cft  agréable  qu'entant  qu'il  la  peut  quitter  quand  il  veucî 
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Forccz-lc  de  n'en  bouger ,  ce  pays  où  vous  tramiez  tant  de  plaifir  luy -fe- 
ra auflitoft  ennuyeux.  Ccluy  qui  auoit  toute  là  vie  vefeu  enfermé  dans" 
les  murailles  de  fa  ville  iufqucs  à  l'aage  de  quatre  vingts  ans,  qUand  on  luy 
eutfai&defcnfc  denfortir,  mourut  de  regret;  &  commença  à  haïr  ce 
dont  il  ioiiiiToic  par  force,  &  à  aymer  ce  que  Ion  luy  dcrcndoit.  Et  ce  gé- 
néreux Romain  Rutilius,cftant  rappelle  d'exil  par  Sylla,  ne  voulut  pas 
reuenir  ;&eftima  plus  douce  la  folitude  de  fon  ifle  ,  que  la  grandeur  & 
magnificence  de  fa  ville.  Voyez  en  combien  peu  de  temps  il  auoit  appris 
à  faire  peu  decas  de  fon  pays  :  il  aymoit  mieux  en  perdre  la  vcué,quc 
fuppoi  ter  celle  de  ccluy  qui  en  auoit  opprimé  la  liberté:  il  pouuoit  bien 
endurer  l'exil,  &  il  ne  pouuoit  pas  endurer  le  tyran.  Mais  interrogez- le, 
il  ne  vous  dira  p^s  feulement  que  fon  exil  fut  tolcrablc,  il  vous  le  dépein- 
dra doux  &  voluptueux  ;  il  vous  monftrcra  que  toutes  fes  Vertus  l'auoient 
fuiuy.  qu'outre  celamcfme  il  y  auoit  acqiùs  l'amitié  de  la  Philofophic: 
&  vous  dira  dauantage,  qu'il  ne  pcnfeauoirvcfcu,  que  le  temps  qu'il  a 
eftébanny.  Ce  n'eft  donc  qu'vn  amour  imaginaire,  que  ccluy  que  vous 
regrettez  ,  lequel  n'a  racine  qu'en  l'opinion  ,  que  peu  de  chofe  peut 
arracher.  Toute  terre  cft  pays  à  celuy  qui  eft  fage  :  ou  pour  le  moins 
Ccomme  difoit  Pompée  )  il  doit  cftimer  que  fon  jfhys  cil,  où  cft  fa  li- 
berté. Toutes  fortes  d'hommes  luy  font  concitoyens  ;  il  les  recognoift 
pour  alliez,  pour  parens ,  fortis  d'vnc  mefme  tige,  qui  cft  la  main  de 
ce  grand  Pcre  ,  qui  les  a  tous  créez.  Vous  voyez  mcfmes  que  la  bon- 
ne fortune  en  tire  quelques- vns  par  la  main  dehors  de  leur  pays,  pour 
les  faire  grands  &  pnilfans  en  vne  terre  eftrange.  le  vous  prie  contez  - 
moy  des  Empereurs  qui  ont  régné  à  Rome  depuis  Trajan,  combien  il 
y  en  a  eu  natifs  de  la  ville  /  Direz- vous  que  ces  gens- là  qui  ont  quitté, 
qui  l'Elpagnc,  quil'Efclauonie,  qui  IcsGaulcs,  qui  l'Afrique, pour vç- 
nir  au  plus  grand  Empire  du  monde, ayent  regretté, ny  deu  regretter 
leur  pays  ?  Ouy  ,  mais  noftre  condition  ne  fera  pas  femblablc  ;  nous 
fortirons  d'vn  fac  de  ville ,  nuds  comme  d'vn  naufrage ,  &  perdrons 
tous  nos  biens.  C'cft  donc  la  pauureté  que  nous  craignons  :voy  la  par- 
ler franchement.  Etqu'cft-ce  a  dire,  craindre  la  pauureté  /C'cft  à  dire, 
perdre  tant  de  beaux  meubles  que  nous  auons  amaflez,  la  commodité 
d'vnemaifon  bien  parée,  vnli&bien  mollet,  la  viande  bien  appreftée. 
Lcuons  le  mafquc  à  noftre  plainte  ,  &  voyla  la  vraye  caufe  de  noftre 
douleur.  Nous  fommes  délicats,  voyla  noftre  maladie.  Vn  homme  à 
qui  les  bras  demeurent  de  refte ,  fc  doit-il  plaindre  de  la  pauureté  ?  Cc- 
luy qui  avn  art,  la  doit- il  craindre?  Celuy  qui  cft  nourry  aux  lettres  & 
aux  feienecs,  la  doit-il  fuir  ?  L'extrême  pauureté  ,  qui  n'a  pas  dequoy 
fuffircàlanature,n'arriucquaiî  iamais:la  nature  nous  eft  fort  équita- 
ble, elle  nous  a  formé  d'vne  façon,  que  peu  de  choies  nous  (ont  necef- 
faires.  Si  nous  voulons  viurc  iclon  fon  defir ,  nous  trouuerons  toufiours 
ce  qu'il  nous  faut  :  fi  nous  vouions  viure  félon  celuy  d  u  vulgaire ,  nous  ne 
le  trouuerons  jamais.  Cette  autre  pauureté,  qui  eft  pluftoft  médiocrité  & 
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frugalité,  eftdefirable:  tant  f en  fauc qu'elle  (bit  formidable.  C'cft  celle 
qu'Arccfilas  difoitcftrefemblablcà  l'Ithaque,  qui  cftoit  afpre&rudc, 
mais  qui  portoit  des  hommes  généreux  &tempcrans.  C'cft  le  douaire  de 
la  vertu,  &  principalement  en  ce  temps,  où  peu  de  riches  ont  cfté  ver- 
tueux, &  peu  de  vertueux  ont  cfté  riches  :&  où,  pour  dire  beaucoup  de 
chofesen  vnmot,  rien  n'a  tantcmpcfchéleshonneftes  gens  d'auoir  des 
biens  &  honneurs,  que  de  les  mériter.  Que  penfez-vous  que  celuy-là 
nousdefpoùillerad  eltrangcs  folicitudes,qui  nous  defpoùillera  de  nos 
biens  î  il  nous  rendra  vrayement  maiftres  denos  vies ,  dont  les  affaires,  les 
procès,  les  querelles  emportent  la  meilleure  partie.  Elle  fera  lors  toute 
a  nous,  quand  nous  la  pourrons  employer  à  ce  que  nous  voudrons.  O 
faux  biens,  qui  vous  cognoiftroit  bien,  vous  cftimeroit  de  vrais  maux! 
Qui  nous  rend  efclaues ,  finon  vous  f  Qui  nous  faici  endurer  les  1  mures, 
finon  vous  t  Qui  nous  ofte  la  liberté,  finon  vous?  Qui  nous  attache  aux 
portes  des  Princes,  nous  rend  ferfs  de  leurs  valets, nous  fait  obfcrucr  leurs 
a&ions,  fléchir  au  clin  de  leurs  yeux,  finon  vous?  Richeflcs,  perfonne 
ne  vous  peut  louer  qui  ne  blafmc  la  liberté.  Richefles,  aucun  ne  vous  peut 
acquérir  ny  garder,  qui  ne  renonce  au  repos  de  fon  cfprit:&  toutefois  on 
vous  appelle  biens.  Ouy ,  comme  inftrumcns  vtiles ,  &  quclqucsfois  nc- 
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&  fi  difficile ,  que  peu  fouucnt  fe  rencontre-il  que  vous  profitiez  plus 
que  vous  ne  nuifez.  Oric  veux,  qu'auoir  des  commoditez  en  ce  mon- 
de ,  ce  (bit  bien  ;  n'en  auoir  point ,  n'eft  pas  mal  poift  cela.  Car  la 
pauureté  &lcs  richcfTes  font  bien  chofes  diucrfcs,  mais  non  contraires. 
Ce  fontdiucrs  biens,  diuers  inftrumcns  de  la  vertu.  Auccl'vn elle  opè- 
re plus  ayfement,  mais  aucc  l'autre  plus  parfaitement.  Mais  quelque 
chofe  qu'il  en  foit,  la  pauureté  profite  plus  qu'elle  ne  nuit,  pourpar- 
uenir  à  ccfouucrain  bien,  auquel  tout  le  monde  doit  afpircr  ,  qui  eft 
Je  repos  de  ramc,&  la  tranquillité  de  l'efprit.  Combien  en  auons-nous 
encor  auiourd'huy ,  qui  pour  cefte  mefmc  occafion  renoncent  à  leurs  ri- 
cheflcs, &  embralfcntla  pauureté  ?  Combien  qui  n'eftiment  cftre  libres 
que  du  iour  qu'ils  fc  font  faits  pauurcs  ?  Qui  ne  penfent  viurc  que  du  iour 
qu'ils  font  morts  au  monde?  Puis  que  noftre  vie  eft  fi  courte,  &  qu'il 
nous  faut  partir  d'icy  fans  rien  emporter  de  ce  que  nous  y  auons  amaf- 
fé ,  noftre  ayfancc  eft-clle  pas  d'y  eftrc  le  moins  chargez  &  embaraf- 
fez  de  bagage  que  nous  pourrons  t  La  vie  des  pauurcs  cft  femblablc  à 
ceux  qui  nauigent  terre  à  terre:  celle  des  riches  à  ceux  qui  fc  iettent  en 
pleine  mer.  Ceux  cy  ncpeuuent  prendre  terre  quelque  enuie  qu'ils  en 
ayent ,  il  faut  attendre  le  vent  &  la  marée  :  ceux-là  viennent  à  bord 
quand  ils  veulent ,  il  ne  faut  que  ietter  vn  petit  cordeau  ,  on  amei- 
nc  incontinent  leur  barque  au  riuage.  O  pauureté ,  à  combien  de 
chofes  tu  es  propre  !  qui  te  cognoiftroit  bien  ne  te  blafmeroit  pas. 
Hclas!  fi  nous  voyons  au ffi  à  clair  les  foupçons  ,  les  ialoufies ,  les 
craintes ,  les  frayeurs ,  les  defirs,  les  cupiditez  des  Grands ,  que  nous 
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voyons  les  couucrturcs  de  leurs  maifons,  6c  frontifpiccs  Je  leurs  palais, 
la  lueur  de  leurs  meubles,  la  fplendeur  de  leurs  veikmens ,  nous  n'cnuic- 
rions  pas  leur  fortune.  Quand  on  nous  diroit ,  Voyla  il  faut  tout  pren- 
dre, ou  tout  laiflcr,aduilcz  fi  vous  voulez  les  biens  de  cet  homme- là,aucc 
fes  incommoditez  ;  nous  nous  retirerions  lans  marché  faire,  6c  nousclh- 
merions  bien-heureux  de  noftrcpauurcré.Si  elle  cftoit  fi  mauuaile.qu'on 
nous  la  faid,  nous  ne  louerions  pas  fi  hautement  les  Fabrices ,  les  Serrans, 
les  Curies.  Car  cefte  frugalité ,  aucc  laquelle  ils  rcicttoient  l'or  &  l'argent, 
pour  cui  ttuer  la  terre  j  les  délices ,  pour  cmbrafler  le  trauail  ;  les  friandifcs, 
pour  fc  nourrir  de  pain  6c  d'oignons  ;qu'cftoit-ce  autre  chofe  qu'vnc 
pauurcté  volontaire?  C'cft  vn  grand  cas,  quand  nous  îugcons  de  la  pau- 
urcté  entre  perfonnes  cftrangcs,  elle  gaigne  fa  caulc,  elle  l'en  va  louée  6c 
eftimee  :  qu'eft-cc  cela  finon  déclarer  que  noftrc  intcrclt  particulier  nous 
corrompt ,  6c  nous  empcfche  de  iuger  droictement  lors  qu'il  y  va  du  no- 
ftref  Certainement  entre  perfonnes  non  palhonnécs  clic  eft  louablc;mais 
entre  quelques  perfonnes  que  ce  foit,ellc  cil  fupportable.  Or  fi  nousnous- 
pouuonspcrfuadcrdc  fupporter  la  pauurcté,  combien  plusayfémcnt  la 
perte  de  nos  dignitcz&  honneurs?  Dignitcz,qui  ne  font  qu'vne  ferui- 
tude  volontaire,  par  laquelle  nous  nous  pnuons  de  nous  mefmes,  pour 
nous  donner  au  public.  Honneurs,  qui  en  toutes  faifons  ont  apporté 
aux  grands  hommes  qui  les  ont  dignement  maniez,  l'exil  &  la  pauurcté. 
RcpalTcz  en  voftrc  mémoire  l'hiftoire  de  toute  l'antiquité  ,  6c  quand 
vous  ttouucrcz  vn  Magiftrat  qui  aura  eu  grand  crédit  entiers  vn  peuple, 
ou  auprès  d'vn  Prince,  &  qui  fc  fera  voulu  comporter  vcituculèmcnt,  ' 
dites  hardiment,  le  gaige  que  ceftuy-cy  a  cftébanny,  que  celtuy-  cy  a 
cftctué,qucccftuy-cy  aeftéempoifonné.  A  Athènes,  Ariftidcs,  Thc- 
miftocle  6c  Phocion;à  Rome  infinis,  defquels  ie  laifle  les  noms  pour 
n'emplir  le  papier,  me  contentant  de  Camille,  Scipion,  &  Ciccron.pour 
l'antiquité;  de  Papinian,  pour  le  temps  des  Empereurs  Romains;  6c  de 
Boccc,  foubs  lcsGots.  Mais  pourquoy  le  prenons- nous  fi  haut  Qui 
auons-nousveu  de  noftreficclc1  tenir  les  Seaux  de  France,  qui  n'ait  cité 
misen celle  charge,  pour  en  eftrc  dejetté  auec  contumclic  ?  Ccluy  qui 
auroitveuMonfieur  le  Chancelier  Oliuier.ouMonlicur  le  Chancelier 
det'Hofpital,  partir  de  la  Cour  pour  fc  retirer  en  leurs  maifons,  diroit 
fans  doute  incontinent ,  que  tels  honneurs  font  autant  d'clcueils  à  la 
vertu.  Imaginez-vous  cesbraucs  &  vénérables  vieillards,  cfqucls  rclui- 
foit  toute  forte  de  vertus,  &  cfqucls  entre  vne  infinité  de  grandes  par- 
ties vous n'euffiez  feeu que choifir,  remplis  d'érudition,  confommez  és 
affaires,  amateurs  de  leur  patrie, &vraycmcnt  dignes  de  telles  charges  fi 
le  ficelé n'euft  cité  indigne  d'eux.  Apres  auoir  longuement  &  fidclcmcnc 
fcruyle  public,  on  leur  drclfe  des  querelles  d'Alleman,  6c  de  faulfes  ac- 
eufations  pour  les  bannir  des  affaires,  oupluftoft  pour  priucr  les  affai- 
res ,  comme  vn  nauire  agité,  de  la  conduite  de  f  i  fages  &  experts  pilotes,  à 
findc  ic  faire  plus  ayfémcnt  brifej.  En  toutes  fàilbns  c'cft  ambition  que 
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de  defirer  les  charges  publiques,  &foibicfle  décourage  de  les  regretter: 
en  celtc-cy  c'cll  fureur  ;  en  celtc-cy  ,dy-ie,  où  lauthorité  du  Magiftrac 
fert  humblement,  voire  hontculcmcnt  aux  paiTiqns  de  ceux  qui  ont  la 
force  en  la  main  ;  en  vn  temps  où  la  liberté  cil  capitale ,  &  la  vérité  crimi  - 
neufe  ;  en  vn  temps  où  la  miferc  publique  implore  voilrcayde,  &  la 
violence  des  me fchans  vous  ferme  la  bouche.  Ce  n'eftoit  pasvnconfcil 
que  Caton  donnoit  à  fonfils,  mais  c'elloit  vn  Oracle  qu  il  prononçoit 
aux  hommes  de  noftrc  temps  ,  quand  il  luy  dilfuadoit  de  ne  fc  point 
méfier  du  gouucrncmcnt:  Pour  ce  (  difoit-il)  que  la  licence  du  temps  ne 
te  peut  permettre  de  rien  faire  digne  du  nom  de  Caton ,  ny  le  nom  de 
Caton  de  rien  faire  indigne  de  fa  gencrolîté.  1'accufe  quant  àmoy,  ceux 
qui  ont  encorcs  des  charges  publiques.  Et  croy  que  fil  y  a  rien  en  quoy  la 
fortune,  qui  nous  menace ,  nous  puiilc  citre  fauorable ,  ccftà  dclcnargcr 
les  gens  de  bien  de  ce  fardeau,  qui  les  gré  ue  il  y  a  fort  long  temps.  Tant 
y  a  que  quiconque  voudra  compter  fes  honneurs  entre  les  pertes  mef- 
mes,  celles  qui  font  à  lamenter,  &  qu'on  peut  mettre  en  auant,pour 
eltrc  iullc  caufe  d'vnc  trillcH'e ,  femblable  à  celle  qui  nous  tourmente ,  ie 
lciugcpour  délicat  ,&  le  cenfure  dés  à  prefent  comme  indigne  de  la  di- 
gnité qu'il  craint  de  perdre.  M  ais ,  me  dira-  on ,  que  refpondrcz  vous  à  la 
perte  de  nos  amis,  de  nos  parer,  s ,  de  nos  enfans,  qui  nous  cil  menacée  par 
tels  accidents ,  que  ceux  que  nous  craignons  *  le  vous  rclpondray  que 
quand  cela  feroit  arriué,  5c  que  la  ruine  de  noltrc  ville  les  auroit  acca- 
blez, nous  aurions  dequoy  nous  confoler  :car  la  mort  leur  feroit  tres- 
heureufe.  Nous  ne  nous  bichons  pas ,  à  mon  aduis,  de  ce  qu'ils  font 
naiz  mortels,  &  qu'il  faut  partant  vn  îour  qu'ils  meurent,  mais  feulement 
de  ce  qu'ils  meurent  cncctcmps-cy.  Nous  n'ignorons  pas,  que  puisqu'ils 
font  naiz  hommes ,  il  faut  qu'ils  foient  leparcz  de  nous,  qu'ils  aillent  dc- 
uant,  ou  qu'ils  nous  fuiucnt.  Et  ce  aufli  bien  en  la  paix  comme  en  la  guer- 
re ,  aufll  toit  par  maladie  que  par  glaiuc.  De  quelque  façon  que  ce  foir,  ils 
ne  peuuent  cfchappcr  le  coup  de  la  mort  ;  mais  ou  pluftoft  ou  plus  tard, 
vn  peu  deuant  ou  vn  peu  après  :  c'eit  dequoy^nous  fommes  tant  en  peine. 
En  quelle  faifon  la  mort  leur  pourroit-cllcarriucr  plus  à  propos ,  que 
quand  la  vie  cft  cnnuyculc?  S'ils  auoient  à  la  fouhaitter,  ou  nous  pour 
eux,quel autre  temps  pourroient-ils  choilîr  plus  propre/  A  quelle  heu- 
re le  port  cil-  il  plus  dcfirablc,  que  quand  on  clt  fort  battu  de  la  tempefte? 
Lcvray  vûgcdclamort,  c'cll  de  mettre  fin  à  nos  miferes.  SiDicucuft 
fai£cnoltrevieplusri£urcufc,il  1  cuit  faiclc  plus  longue.  line  faut  donc 
pas  plaindre  leur  mort  pour  leur  intcrcll,  pour  le  noilre  il  feroit  mal- 
feant.Carc'eilvneeipcccd'iniurc,  d'auoir  regret  au  repos  de  ceux  qui 
nous  ayment,  pour  ce  que  nous  en  fommes  incommodez.  Particulière- 
ment, pour  ce  qui  concerne  la  perte  de  nos  amis,  il  nous  demeure  touf- 
iours  vn  rcracde,quc  la  fortunc,pour  fi  rude  &  cruelle  qu'elle  foit,ne  nous 
peut  arracher.  Carfinous  les  furuiuons,  nous  auons  moyen  d'en  faire 
d'autres.  Comme  l'amitié  cft  vndcsplus  grands  bicnsdelavie,auificil- 
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il  des  plus  ay fez  à  acquérir.  Dieu  faid  les  hommes,  &  les  hommes  font 
les  amis  :  à  qui  la  vertu  ne  manque  point,lcs  amis  ne  manqueront  iamais. 
Ccft  l'inftrumcnt,  auec  lequel  on  les  fai& ,  &  aucc  lequel  quand  on  a  per- 
du les  anciens,  on  cnrefai&de  nouueaux.  Si  Phidias  euft  perdu  quel-  ' 
qu'vncdcfcstanteftimécsftatues,  quel  moyen  euft- il  eu  de  réparer  cet- 
te perte  f  c'euft  efte  d'en  refaire  vne  femblable.  La  fortune  nous  a  el- 
le ofte  nos  amis  î  faifons-en  de  nouueaux  :  par  ce  moyen  nous  ne  les 
,  aurons  pas  perdus ,  mais  multipliez.  Ceux-là  nous  iront  attendre  de- 
uantau  feiour  préparé  pour  les  belles  &  pures  ames,  &  les  derniers  nous 
rendront  le  chemin  qui  nous  refte  plus  doux  par  leur  compagnie.  Pcut- 
cftrc  (  me  direz-  vous  )  pourrons-nous  prendre  patience  es  aduerfitez  que 
vous  nous  auczcottécs.  Car  pour  dire  vray, cela  ne  frappe  que  fur  larob- 
bc ,  &  ne  touche  que  ce  qui  cft  à  l'cntour  de  nous ,  les  biens ,  les  honneurs,  • 
les  amis,  les  enfans.  Mais  file  mal  vient  plus  auant,&  qu'il  pénètre  iuf- 
ques  à  noftre  propre  perfonne,  comment  ferons-nous  pour  ne  le  pas 
fcntir,oulefcntantpourncnouscnpasafHigcr.«,Car  vous  pouuez  pre- 
uoir ,  que  fi  la  fureur  de  nos  feditieux  ciroyens  le  tourne  vne  fois  fur  nous, 
qui  leur  fommes  défia  fufpc&s,  qu'ils  nous  ictteront  dans  des  prifons, 
nous  mettront  aux  tourmens,  &  feuiront  contre  nous,  comme  ils  ont 
faid  contre  tant  d'autres ,  dcfquels  nous  n'auons  cfté  diftinguez  ,  que 

{>ar  n  oft  rc  meilleure  fortune.  Ou  bien ,  comme  nous  en  fommes  à  la  veil- 
c ,  fi  la  ville  cft  prife  ou  furprife ,  &  pafle  par  vn  fac  &  pillage ,  nous  tom- 
berons entre  les  mains  des  barbares  &  inhumains  foldats,  peut-eftre  mef- 
meseftrangers  de  nation,qui  après  nous  auoir  battus  &tourmentez,nous 
tiendront  envnemifcrable  captiuiréroù  nous  demeurerons,  parauan- 
turc,  malades  &  languifTans  fans  fecours  ;  peut-eftre  adiouftera-on  les  ! 
tourmens  aux  maladies.  Et  en  fin,  nous  verrons- nous  mourir  en  cefte  mi- 
ferc:  pour  le  comble  de  laquelle  nous  aurons  autour  de  nous  de  pauurcs 
petits  enfans,  deftituez  de  toute  conduite ,  à  lacompaflion  dcfquels  nous 
ne  pourrons  apporter  autre  chofeque  les  foufpirs.  Quiicral'cfpritfi  af- 
fermy,  qui  pourra  fupportor  telles  atteintes?  &  qui  fc  trouuartt  en  tel- 
les angoiffes  fans  remède,  ne  maudilTc  cent  fois  le  iour  de  fa  vie,  ne  dc- 
tefte  l'heure  de  fa  natiuité,&  ne  fouhaitc  auoir  efté  auortc  pluftoft  qu'en- 
fanté f  Deccqui  nous  peut  arriuer,voylacc  quien  cft  le  plus  dur  &  plus 
falchcuXjie  le  confelTc:  mais  qu'il  foit  infupportablc,iclc  nic,&  fouf- 
tiens  que  la  vertu  peutfouftenir  brauement  cet  affaut,  demeurer  vi&o- 
rieufe,  &confcruer  foubsfon  bouclier  noftre  efpritfain&  entier,  plein 
de  repos  &  de  contentement.  Mais  fi  nous  auons  à  entrer  en  ce  combat, 
ne  donnons  point  plus d'auantage  à  noftre  ennemy  qu'il  en  a,  ne  le  fai- 
fons  point  plus  grand  qu'il  n'eft ,  ne  le  laiflbns  point  venir  en  trouppe  à 
nous,  contraignons- le  de  venir  vn  àvn  à  la  brèche.  Ce  qui  Icprcfentelc 
premier  pour  nous  faire  peur,  ce  font  de  grandes &fafcncufcs  maladies. 
Pourquoy  pluftoft  auiourd'huy,  que  non  pas  il  y  a  vingt  ansfPcnfbns- 
nous  que  les  maladies  foient  plus  fréquentes  ,  ou  plusfafchcufcs  en  la 
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pauurctc  qu'en  l'abondance,  en  la  frugalité  qu  es  délices  ?  Bon  Dieu  que 
nous  fommes  aucugles  !  auons-nous  ïamais  trouuc  par  les  villages  des 
gouttes,  des  coliques, <ks  pierres,  des  migraines  f  Quant  à  moyie  con- 
fefle  que  ic  n'y  en  vcy  iamais,  &fi  i'y  ay  pns  garde.  Toutes  ces  fartes  de 
maux-là,  qui  font  maladies  aiguës  &  douioureufes,  ne  iomquc  dans  les 
villes,  &  encore  dans  lespalaisdes  Grands  :ccft  le  lalairc  des  feftins,  des 
banquets,  des  jeux,  des  veilles,  des  nui&s  palTécs  entre  les  platfirs&  les 
voluptez.  Tellement  que  les  mùcrcs  que  nous  endurons  -entre  autres 
commoditez  qu'elles  nous  apportent,  elles  nous  oftentla  caufede  ces 
grands  maux- là,  &  les  déracinent,  retranchant  les  fibres  &  rameaux  des 
plaifirsquilesnourriflToicnt&cntrctcnoient.  Or  quand  bien  elles  nous 
deuroicntarriucr,oùpourroient-cllcs  cftrc  mieux  guarics  que  chez  la 
pauurcté?  Que  pcnlcz-vousqucconticnncnttouslesliuresde  GaliencV; 
d'Hippocrates  plus  falutairc  à  toutes,  ou  pour  le  moins  à  la  plus  part 
des  maladies,  que  la  fobricté?  Tous  ces  autres  remèdes  que  la  médecine  a 
inuentezauec  tant  d'art &d'induftrie,  ne  font  quafi  que  pour  les  déli- 
cats, qui  veulent  guariraucc  volupté,  &  fans  rien /abatre  de  leurs  plai- 
fïrs,aymans  mieux  pour  médecin  l'artifice  que  la  nature.  Maiscncoric 
veux  bien  que  les  remèdes  nous  manquent;  pour  cela  le  courage  nous 
doit-il  manquer?  pour  cela  voudrons- nous  iaiflerdomter  à  la  douleur, 
&  fous-  mettre  ce  qui  eft  fouuerain  en  nous ,  à  celte  puill  anec  eftrangere  ? 
Ce  fcroitvne  trop  grande  lafeheté,  veu  le  moyen  que  laraifon  &lc  dif- 
cours  nous  donnent  pour  y  refifter.  Ou  les  maladies  qui  nous  pcuucnt 
furuenir,  nous  apportent  vnc  violente  douleur,  ou  bien  vnc douleur 
modérée;  fi  elle  eft  modérée,  ellecftayfécà  fupporter  :nousqui  auons 
faiéfc  ja  couftume  d'cndurcr,nc  nous  deuons  pas  plaindre  des  petits  mau  x; 
&  puisque  nouscraignons& attendons  les  grands,  nous  deuons  remer- 
cier la  iuftice  de  Dieu, de  nous  quitter  à  fi  bon  marche,  &nousrendrc 
moins  miferables  que  nous  ne  pcnlions.  Bref,  qui  pourra  ouir  la  voix  de 
eeluy  qui  fe  plaint  de  peu  de  cholè ,  principalement  en  vne  faifon  où  per- 
fonnen'cft  exempt  de  mal?  file  mal  eft  violent,  il  fera  court  :  la  nature 
ne  permet  pasque  les  grands  maux  (oient  durables,  &  leur  adonne  celte 
confolation  ,^ue  lafoudaineté  en  ofte  quafi  le  fentiment.  Cela  va  com- 
me vn  torrent  ;  en  vn  moment  vous  le  voyez  à  fcc,&ne  fçauez  qu'il  eft 
.deuenu.  Le  mal  fi  court  he  vous  donne  pas  loifir  de  vous  peindre,  il  eft 
pafle  auant  que  vous  l'ayez  quafi  recogneu ,  fi  vous  l'efchappcz ,  il  vous 
laifTccommc  vn  plaifir  d'en  cftre  hors; fil  vous  emporte,  il  vous  ofte 
aufli  le  fentiment  de  la  douleur.  Maisquoy  que  ce  foit,  le  mal  n'en  peut 
iamais  cftrc  fi  grand ,  que  la  raifon  &  lé  difeours  ne  le  doiuent  furmon- 
ter.  le  vous  rapporterois  les  exemples  des  anciens  fi  frequentsque  rien 

}>lus,  non  pas  d'hommes ,  mais  des  femmes  mefmes,  qui  ont  fouftenu  de 
ongues  &  douioureufes  maladies  aucc  tant  de  conftanec ,  que  la  dou leur 
leur  a  pluftoft  emporté  la  vie,  que  le  courage.  Mais  où  les  irois-ie  cher- 
chera" loing  pour  vous,  quienauez  vndomcftiqueplus  fignalc  qu'au- 
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cun  de  l'antiquité  î  le  dy  celuy  de  voftrc  bonne  &  cherc  fœur ,  qui  en  cet- 
te enragée  colique  de  fixmoisquicn  fin  l'a  emportée,  a  monfîré  vn  cf- 
pritfi  entier,  vn courage  fi  inuinciblc,  que  fes  propos,  qui  ne  luy  ont 
point  failly  iufqucs  à  la  fin,  n'ont  cfté  que  confolations  à  ceux  qui  la 
voyoicnt,&  louanges  &  actions  de  grâces  à  Dieu,  de  la  main  duquel  elle 
receuoit  fi  contente  le  mal  ôc\c  reconfort.  Or  paflons  légèrement  fur  cet- 
te cicatrice  ;  carie  craindrois,au  lieu  de  fouder  vnc  nouuelleplayc,  renra- 
mer  celle- là  oui  vous  a  fi  viucmcnt&  profondement  atteint.  Quant  aux 
tourmens  que  nous  pouuons  craindre  de  ceux,  entre  les  mains  dcfqucls 
nous  pourrions  tomber ,  il  ne  faut  pas  douter  que  fi  nous  pouuons  pren- 
dre la  refolution,  à  laquelle  &  les  raifons  &  les  exemples  que  ic  vous  ay 
rcprefcntczcydefTus,  nousinuitent, que nousn'en venions  ayfément  à 
bout.  Car  ils  ne  font  pas  plus  difficiles  à  fupporter ,  que  les  grandes  &  faf- 
cheufes  maladies:  au  contraire  il  femblequ'ayans  le  corps  &  la  famé  en- 
tière pouryrefiiter, que  la  nature  nous  féconde  en  ce  combat,  &  nous 
prefte  des  forces  pour  nousy  rendre  vi£toricux.IIncftpascroyablc,com- 
bien  en  cet  endroit  peuuent  le  difeours  &  la  rail  on ,  non  feulement  à 
nous  rendre  conftans,  mais  mcfmcs  à  nous  faire  trouucr  douce  &plai- 
fante  la  douleur.  Ceferoitchofeimmcnfcdcvous  citer  lés  exemples  de 
ceux  qui  non  feulement  ont  courageufement  attendu  le  tourment  i  mais 
perfuadez  pat  la  raifon  l'ont  efté  chercher  ,  &  l'ont  fupporté  aucc  quel- 
que plaifir.  Vous  fçauez  comme  en  Lacedcmone  les  icuncs  enfans  fen- 
trefoùcttoicnt  viucmcnt ,  fans  que  l'on  apperceuft  en  leur  vifage  aucune 
marque  ne  refTentknent  de  douleur.  Quoy  donc,cftoicnt-ils  infcnfibles? 
non  certainement,  mais  en  ce  tendre  aage- là  ils  feftoient  tellement  im- 
primez en  l'efprit  ,  que  c'eftoit  vnc  grande  gloire,  que  de  Paccouftumer 
a  endurer  pour  feruir  au  pays,  qu'ils  furmontoient  ayfément  la  douleur 
par  le  courage,  &  rioient  de  ce  que  les  autres  ont  accouftumé  plorer.  Ne 
lçaurions-nous  faire  pour  l'honneur  de  la  vertu  ce  que  ceux-là  faifoienc 
pour  leur  pays  ?  pour  le  repos  de  noftrc  cfprit,  ce  qu'ils  faifoient  pour  le 
bien  de  leur  République? Le  page  d'Alexandre  fc  JaifTabruflcr  par  vn 
charbon,  fans  faire  frime  aucune  ne  contçnancc  de  fc  plaindre,  de  peur 
de  fairccnlaprcfcnce  defonmaiftre  quelque  chofe  d'imjcccnt,  &  qui 
troublaft  la  cérémonie  du  facrifice:Et  nous  à  la  prcfcncc  des  hommes,des 
Anges,  de  la  nature,  &  de  Dieumcfine ,  n'endurcrons-nous  point  quel- 
que chofe,  qui  m  onftrc  que  nous  nous  fçauons  accommoder  aux  loix  de 
l'vniuers,&  a  la  volonté  du  fouuerain.*'  Pompée  cftantallé  en  AmbafTa- 
dc  pour  le  peuple  Romain,  futfurprisparleRoyGentiusj  qui  le  voulut 
contraindre  de  déceler  les  affaires  publiques  :  mais  pour  luy  monftrcr . 
qu'il  n'y  auoit  tourment  au  monde  qui  le  luy  peuft  faire  dire ,  il  mit  Iuy- 
mcfmc  fon  doigt  au  feu,  &  le  laifla  bailler  iufqucs  à  ce  que  Gentiusmcf- 
me  l'en  retira.  Il  cherchoit  le  tourment,  pour  faire  paroiftre  ce  que  pou- 
uoit  fa  fidélité  :&  nous,  fi  le  tourment  nous  arriuc,  voulons- nous  trahir 
noftrc  amc,&  oublier  ce  que  nous  deuons  d'honneur  à  ce  qui  eft  de  di- 
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uin  en  nous.  Voulons-nous  ('dy-iejlorsabbaifler  noftrc  cfprit,  &  l'af- 
feruir  à  noftrc  corps ,  pour  fc  condouloir  aucc  luy  &  compatir  à  (es 
maux /"Bien  plus  gencreux  cftoit  ce  brauc  Anaxarquc,quidemy-brifé 
dans  les  mortiers  du  tyran  «ne  voulut  iamais  confefler  que  fon  cfprit  fuft 
touche  du  tourment.  Pilez,  broyez  tout  voftre  faoul  (•difoit-ilj  le  fac 
d'Anaxarquercacquantàluy  vousnclcfçauriczbleflcr. De  là, de  làvc- 
noitcefte belle rcfolution ;dc  là, comme  d'vnc  viuc  iource,decouioit 
cette  confiance,  qu'il  auoit  appris  à  mcfpriicr  le  corps  comme  choie  qui 
n'eft  point  à  nous ,  ny  en  noftrc  puiflance  ;  &  à  en  vlcr  comme  d'vne  robe 
empruntée  pour  faire  paroiftre  pour  vn  temps  noftrc  cfprit  fur  ce  bas  Se 
tumultuairc  theatre.  Or  celuy-làfcroit- il  pas  trop  délicat  qui  cneroit& 
huycroitpourccquc  l'on  luy  auroitgafté  la  robe,  que  quelque  efpine  la 
luy auroit accrochée, ou  quelqu'vn  en  paflanc  la  luy  auroit  delchiréc? 
Quelque  vil  frippicr,qui  voudroit  faire  fo*n  profit  de  telle  denrée,  fen 
plaindrait  ;  vn  Prince ,  vn  Grand ,  vn  riche  bourgeois  feri  riroit ,  &  n'en 
feroit  conte,  comparant  cefte  perte  au  refte  des  grands  biens  qu'il  a.  Fai- 
fons  cas  de  noftre  amc comme  nous  dcuons,foyonscuricux  de  fon  hon- 
neur &  de  1011  repos,  &  nous  ne  ferons  aucun  cas  de  tout  ce  que  noftre 
corps  peut  endurer  icy  bas.  Ouy,  mais  le  mal  fera  fi  grand  que  nous  y 
perdrons  la  vie ,  &  verrons  trancher  le  fil  de  nos  ans  par  le  fin  beau  mitan. 
Quicft-cc  quife  peut  garantir  d'apprehender  ce  coup ,  duquel  la  nature 
tncfmc  a  horreur?  Car  la  mort  encore  qu'elle  vienne  à  fon  terme,  fi  cft- 
elle  efpouuantablc  :  combien  pluîflcfcra  cllc,  quand  elle  s'auanccra,& 
nous  cueillera  en  vord  au  fort  de  noftre  icuhcfl'c  ?  Nous  nouif  trompons, 
la  mort  n'a  rien  de  foy  d'cfTroyablc,non  plusque  la  naiflancc:la  nature  n'a 
rien  d  eftrange ,  ny  de  redoutable.  Lamorteft  toUslesiours  parmynous, 
&  ne  nous  fait  point  de  peurrnous  rrtburonstous  les  iours,&  chaque  heu- 
re de  noftrc  vie  qui  cft  paflee  cft  morte  pour  nous.  La  derrière  goutte 
qui  fort  de  la  bou  teille  "  n'eft  pas  celle  qui  la  vuide ,  mais  qui  acheue  de  la 
vuider  :&  le  dernier  moment  de  noftre  vie  n'eft  pas  celuy  qui  fait  la  irrbrr, 
•  mais  fculemcntqui  l'achcuc.  La  principale  partie  de  la  mort  confifti  en 
ce  que  nous  auons  vefeu.  Plus  nous  délirons  viurc,  plus  nous  defirons 
que  la  mort  gaigne  fur  nous.  Mais  d'où  nous  vient  ce  defirj'  de  l'opinion 
du  vulgaire,  qui  veut  tout  mefuicr  à  faune  ,&  neftime  rien  de  précieux 
<jue  ce  qui  cft  grand  :  où  au  contraire  les  chofes  exquilcs  &  excellentes 
lonc  ordinairement  fubtiles& déliées.  C'cftvn  traid  de  grand  maiftre, 
d'enclorre  beaucoup  en  peu  d'clpace  :  &  peut-on  dire ,  qu'il  eft  quali  fa- 
tal aux  hommes  illuftres  de  ne  pas  viure  long  temps:  La  grande  vertu ,  & 
la  grande  vie  ne  Ce  rencontrent  gucrcsenfcmblc  :  La  vie  îè  mefurc  par  la 
fin  ;  pourucu  qu'elle  en  foit  belle ,  toutlercfte  a  fa  proportion  :  la  quanti- 
té ne  fert  de  rien,  pour  la  rendre  ou  plus,  ou  moins  heureufe;  non  plus 
que  la  grandeur  ne  rend  pas  le  grand  cercle  plus  rond  que  le  petit  Ja  fi- 
gure y  faid  tout.  Encore  (  cfirez-vous)  fouhaiteroit-on  volontiers  de 
mourir  en  paix  dans  fon  lid  entre  les  ficiw,  cônfolé  d'eux  en  les  confo- 
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lant.  Cela  eft  mifcrablc  d'eftre  eue  en  quelque  coin ,  &  demeurer  fans  fc- 
pulcurc.  Tant  de  gens  qui  vont  à  la  guerre,  &  prennent  la  pofte  pour  fc 
trouuer  à  vne  bataille,  ne  font  pas  de  cet  aduis.  Ils  vont  mourir  tout  en 
vic,&  s'enfeuclir  parmy  leurs  ennemis.  Lestpetits  enfans  craignent  les 
hommes  mafquez:dcfcouurcz- leur  le  vifage,  ils  n'en  ont  plus  de  peur. 
Auifi,croyez-moy,lefcu,  le  fer,  la  flamme  nous  eftonnent  en  la  fa- 
ç,om  que  nous  nous  les  imaginons  :  leuons  leur  mafquc;  la  mort  dont  ils 
nous  menacent  n'eft  que  la  mcfmc mort , dont  meurent  les  femmes  & 
les  petits  enfans.  Mais  ic  laifleray  (  me  direz- vous )  de  petits  orfelins , 
fàns  conduite,  &  fans  fupport:commc  fi  cescnfans-là  eltoient  plus  à 
vous  qu'à  Dieu:  comme  n  vous  les  aymiczdauantagc  que  luy,qui  en  eft 
le  premier  &  plus  vray  perej  ou  comme  fi  vous  auiez  plus  de  moyen  de 
lesconferucr  que luy. Non, non, ils  auront  le  perc  commun  de  tout  le 
monde,  qui  veillera  fur  eux  ;& qui  les  conferucra  foubs  1  aille  de  fa  fa- 
ucur  ,  commc'il  faift  toutes  fes  créatures,  depuis  les  plus  grandes  iuf- 
ques  aux  plus  petites.  Les  maux  donc  ne  font  iamais  fi  grands  que  noftrc 
ambicieufe  opinion  nous  les  propole:  elle  nous  donne  J'cfpouuante  par 
fes  artifices.  Mais  biennous  perd  elle,  de  corrompt-  elle  tour  a  fait,  quand 
elle  nous  veut  perfuader  qu'en  telles  occafions  il  nous  faut  chemer  &  en- 
nuyer. Vraymcnt  quand  la  triftefle  qu'elle  nous  apporte  n'auroit  rien 
de  pire  que  la  deformité  dont  elle  cft  accompagnée  r fi  la  deurions-nous 
fuir  à  voiles  &  à  rames.  Obferuez- la  fi  toft  qu'elle  entre  chez  nous,  elle 
nous  remplit  d'vne  honte, que  nous attons  de  nous  monftrcr  en  public, 
voire  mefrftes  en  particulier  à  nos  amis.  Depuis  que.  nous  lbmmes  vne 
fois  faifis  de  cefte  paillon ,  nous  ne  cherchons  que  quelque  coin  pour 
nous  accroupir,  &  fuir  la  veuë  des  hommes.  Nous  ne  voulons  plus  de  tcf- 
moinsdcnosadionsilavcuë  de  nosamisnous  cftàchargc.  Qu'eft-ce  à 
dire  cela,  faon  qu'elle  fe  condamne  foy-mcfmc,  &  recognoift  com- 
bien elle  cft  indécente  .'ne  diriez-vous  pas  que  c'eft  quelque  femme  fur- 
priffc  en  dcfbauche  qui  fc  cache,  &  fe  mufle,  &  a  honte  d'eftre  recogncué  ? 
OuJcChcrcadcTercncc,  qui  feftant  habillé  en  eunuque,  pour  faire 
vne  friponnerie,  fc  trou ue  furpris au  milieu  de  la  rue,  ou  en  vne  maifon 
effrange?  C'eft  bien  habiller  les  hommes  en  eunuques,  voire  fes  chaftrer 
du  tout,  que  de  les  laifler  tomber  en  cefte  triftefle- là  qui  leur  ofte  tout  ce 
qu'ils  ont  de  malle  &  généreux,  &  nous  donne  toutes  les  contenances  & 
toutes  lesinfirmitcz  des  femmes.  A  ufli  les  Thraccshabilloient-ilscn  fem- 
mes les  hommes  qui  cftoient  en  ducil,  fuft  pout  leur  faire  honte  d'eux 
mefmesàcuxmefmcs^ou  pour  leur  donner  occafion  de  ccflêr  bien  toft 
de  fi  mauuaifes  &  efféminées  contenances.  Mais  qu'eftoit-  il  befoin  de 
ces  habits-là  pour  cela/Car  il  me  femblc  que  leurs  vifages  &  toutes  leurs 
actions  leur  cftoient  vn  fufhfant  aduertiflement  qu'ils  n'eftoient  -plus 
hommes.  C'eftoîtàmon  aduis  vn  reproche  public  que  lesloix  leur  fai- 
foient  de  leur  pufillanimité,  vne  femonec  de  reuenir  à  eux-  mcfincs,&  rc- 
ueftir  leur  courage  viril.  Les  loix  Romaines,  qui  ont  cftéplusgcncrcufcs» 
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n'ont  pas  cherche  des  remedespar  la  honte  contre  ces  efféminées  lamen- 
tations: car  elles  les  ont  défendu  tout  à  faidt  par  leurs  premières  &  plus 
pures  Ordonnances.  Elles  n'ont  pas  penfé  que  la  mort  ny  de  perc,  ny  de 
mcre,ny  d'enfans ,  ny  de  parent,  ny  d'amy ,  deuft  eftre  caufe  de  nous  def- 
naturer,  &  faire  choie  contraire  à  la  virilité.Bien  ont-  elles  permis  les  pre- 
mières larmes  qu'cfprcint  vne  fraifchc  &  récente  douleur.  Ces  larmes,dy- 
ic ,  qui  pcuucnt  meîmes  tomber  des  yeux  des  Philofophcs,  &  qui  gardent 
aucc  l'humanité  la  dignité,  qui  peuuent  choir  de  nos  yeux  fans  que  la 
vertu  cheye  de  noftrc  eccur.  Ccftoicnt  îe  penfe  de  celles-  là  qui  couloicnc 
lurlcsjoiicsde  la  belle  Panrhca,  quand  Arafpes  en  deuint  amoureux, 
pour  l'auoir  veu  plorer  fort  tendrement  &  pitoyablement  à  fon  gré  la 
mort  de  fon  mary.  Car  les  premières  pointes  de  ladouleurefleuent  en 
nous  des  pallions  fi  viues&finaïfuesj  qu'elles  paflentayiément  en  l'ef- 
prit  de  ceux  qui  nous  voycnt,&  les  enflamment  de>la  mcfme  ardeur.  M  ais 
ccftctriftcneenuieilliejquiapcnctréiulquesàlamoùelle  de  nos  os,  fa- 
ne noftrc  vifage,  &flcftnt noftrc ame tout  cnfcmble,  de  telle  façon  que 
rien  n'eft  plus  agréable  en  nous.  Et  li  la  nature  a  fai&  naiftre  quelque 
chofe  d'aymable  en  noftrc  corps, ou  en  noftreefprir,  il  fe  fond  encefte 
amere  pailion ,  comme  la  beauté  d'vne  perle  fc  diflout  dans  le  vinaigre. 
C'cft  pitié  lors  que  de  nous  voir:  nous  nous  en  allons  la  tefte  baillée,  les 
yeux  fichez  en  terre  ,1a  bouche  lans  parole,  les  membres  fans  mouue- 
ment;  les  yeux  ne  nous  feruent  que  pour  pleurer *&c  diriez  que  nous  ne 
fommes  rien  que  des  ftatuësfuantcs.  Ccncftpasfans  caufeque  les  Poè- 
tes nous  ont  laiflé  par  mémoire,  qucNiobé  auoit  eftéconuertie  en  vne 
image  de  pierre  à  force  de  pleurer,  ils  n'ont  pas  feulement  voulu  par  là, 
comme  vn  ancien  a  penfé ,  nous  reprefenter  le  filence  qu'elle  auoit 
gardé  en  fon  ducil,  mais  auflinous  apprendre  quelle  auoit  perdu  tout 
fentimentpour  fcftrc  abandonnée  àlatriftefTc.  Nousladeurions  donc 
fuir  ,  quand  ce  ne  feroit  que  pour  eftre  fi  indécente  &  deshonnefte: 
mais  elle  cft  aucc  cela  eftrangcmcnt  dommageable  ,  &  en  cela  d'au- 
tant plus  dangereufe  ,  quelle  nuit  foubs  couleur  de  profiter.  Elle 
fai&  femblant  d'accourir  pour  nous  fecourir,&au  contraire  clic  nous 
offenfe  :  elle  fai&  contenance  de  tirer  le  fer  de  la  playe  ,  &  elle  ren- 
fonce iufques  au  cœur  :  elle  nous  promet  la  médecine ,  &  nous  don- 
ne le  poilon.  Ses  coups  font  d'autant  plus  difficiles  à  parer  ,  &  fes  en- 
treprîtes à  rompre,  que  c'cft  vn  ennemy  domeftique,  nourry  &  cfle- 
•  ué  chez  nous,  &que  nous  auons  nous-mefmcs  engendré  pour  noftrc 
peine.  A  mon  aduis  que  c'eftoit  d'elle  de  qui  parloit  le  Comique 
Grec,  quand  il  Pcfcrioit  contreles  hommes :Opauures gens,  combien 
endurez-vous  de  maux  volontaires  ,  outre  les  neceflaires  que  la  natu- 
re vous  enuoye  !  Car  de  qui  nous  pouuons-nous  plaindre  ,  que  de 
nous ,  quand  après  le  fentiment  des  maux  palTcznousen  retenons  en- 
cor  la  fafchcric  ,  &  nous  opiniaftrons  à  les  rcmafchcr& ramener con-' 
tinucllemenr  en  noftrc  mémoire  }  ou  que  par  la  crainte  de  l'aducnir 


358      De  la  confiance  &cônfo!ation 

nouslanguiiTonsdefcouragez?  N  cft-cc  pas  de  nous  que  nous  vient  ce 
mai-là,  duquel  nous  ne  nous  dcuons  pas  cibahir  i:il  cil  fi  durable,  veu 
qu'il  eft  comme  les  fleuucs  qui  fortent  de  la  mer  &  y  retournent ,  &  qui 
pour  tirer  leur  fourec  du  mcfmeiicu  où  îlsfcdeichargent,  ne  tanflentia- 
nuis?  Pauurcs  fots  !  pourquoy  arroufons-nous  fi  ioigncufcmenc  ccitc 
plante,  dont  les  fruits  iont  fi  amers  ?  trouuons-nous  quelque gouit  à 
ces  plaintes,  ces  ennuis,  ces  regrets,  ces  foufpirs,  dont  elle  cnficHe  noitre 
vie,  &  empoifonne  toutes  nos  actions  ?  Car  tant  qu'elle  habite  chez  nous, 
que  faifons-  nous  dienc  du  nom  d'homme.'  A  quelle  heure  peulbns-nous 
àferuir  la  patrie,  à  taire  l'onicc  d'vn  bon  citoyen,  à  nous  oppofer  aux 
factions  desmeichans,  à  défendre  les  loix  des  allauts  de  l'ambition  &  de 
l'auarice ,  à  fecourir  nos  amis  de  l'opprcilion  des  mefehans  î  Quelle  rclaf- 
chenous  donne  cette  importune  paliion,  pour  leuer  les  yeux  au  Ciel,  & 
aucc  vn  cfprit  pur  remercier  ce  grand  &  louuerain  Empereur,  qui  nous  a 
colloquczicy  bas ,  cVnous  a  £ùâ  tant  de  grâces  &  de  faueurs,  que  quand 
nous  n'aurions  autre  choie  à  faire  qu'àluy  en  rendre  grâces,  fi  n'aurions- 
nous  pas  en  toute  noitre  vie  du  tcmpsàdcmy  ?  Certainement  on  ne  la 
içauroitcxcuièr,  elle  eftoufortindilcrctte,  ou  tort  maligne:car  ou  fa 
fin  eftmauuaifc,  ou  clic  crrc&fefgarcdefa  fin.  Si  ion  but  eft  d'aug- 
menter noitre  mal ,  &  que  plus  elle  empiète  fur  nous,  plus  elle  rende 
noitre  vie  fafchcufc  &cnnuycufe,que  ne  la  «pouffons- nous  à  l'abor- 
dée /que  ne  luy  fermons-nous  la  porte  au  nez?  ou  pour  le  moins  que  ne 
la  c  ha  (Tons  -  nous  par  iesefpaulcs  il  toit  que  nouscognoiiTons  fes  dei  Teins? 
Nous fommesbientraiitres  à  noitre  propre  repos,  licognoiflans  fes  en- 
nemis,  fi  feachansqui  font  ceux  qui  le  ruinent,  nous  les  reccuons,  nous 
les  fupportons,  nous  les  choyons  t  Si  Ion  but  cil  de  foulagcr  noitre  dou- 
leur, la  diminuer  &  deftremper  en  nos  larmes,  pourquoy  nous  feruons- 
nousfilong  temps dvne  fi  mauuaife&  téméraire  ohHcicrc,  quifaict  tout 
le  contraire  de  ce  qu'elle  veut  t  Qui  la  iamais  veu  paruenii  àce  but-  là  î  en 
quel  ciprit  eft-clle  iamais  entrée  qu'elle  ait  coniblé?  Au  contraire  fi  clic 
l'atrouué  tremblant,  ne  l'a  elle  pas  terrafle.'  fi  cheant, accablé?  Il  n'en 
fort  pas  vn  d'entre  fes  mains,  que  gafté,  froiific  &  bnfé.  Quand  elle  y  a 
pafle,  il  n'y  demeure  plus  de  force  ny  dcrcfiftancc,  &  dcuieiit  comme 
vn  lieu  bas  &  creux,  qui  n'eft  pas  feulement  faly  des  ordures  qui  ycroif- 
fcnt,maisdctouscoitezleseigoutsfydc(chargcnt,&rcau pure  s'y  cor- 
rompt. Car  l'homme  làifi  detnltefle  s'oifenfc  de  les  maux,  &  de  ceux 
d'autruy ,  des  publics  &  des  particuliers  :  les  bonnes  fortunes  mefmcs  qu  i 
luy  m riucnt,  luy  dcfplaifcnt,  tout f  aigrit  en  fon  cfprit,  conjme  les  vian- 
des font  en  vn  eftomac  deibauché.  Mais  outre  tout  cela,  iedy  que  latti- 
fteflè  venant  pour  le  fubjc&,pour  lequel  elle  vous  arriuc,cit  fort  in- 
iufte,  &i'olcrois  quafi  dire, impie.  Car  qucft-cllc  autre  chofe  qu'vnc 
plainte  téméraire  &  outrageufe  contre  la  nature  ,  &  la  Ioy  commu- 
ne du  monde  ?  La  première  voix  que  prononce  la  nature  ,  c  eft  que 
toutes  chofes  qui  fonc  foubs  le  Ciel  de  la  Lune  font  pendables  ;  ôc 
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que  comme  elles  ont  eu  commencement,  aufli  auront-elles  fin.  Vous  en 
voulez  comme  par  priuilege  exempter  vollrc  ville,  &  la  rendre  immor- 
telle. Les  villes ,  les  Éllars ,  les  Royaumes  font  de  la  mcfmc  condition  que 
les  autres  rêrcics  du  monde:  voire  l'cllre  en  cil  plus  incertain  &  plus  in- 
firme. Car  la  plus- part  des  autres  ont  leur  forme,  qui  vnit  leurs  mem- 
bres aucc  vn  fcul  nœud  (i  fort  &  Ikftroit,  que  difficilement  les  peut- 
on  feparer.  Mais  les  villes  &  les  Eftats  fonteompofez  d'infinies  chofes 
toutes  différentes,  qui  ne  font  alliées  &  aflemblées  que  par  les  volontez 
des  hommes,  poullécs  à  vne  communion  &  ibeicté  par  quelque  cclcftc 
inclination.  Etccsvolontcz-làeftantayfées  à  eibranler ,  la  ruine  des  vil- 
les cil  toufiours  prompte  &  quali  prefente.  Car  desmouuemensdcces 
volontcz-là  viennent  les  guerres, tk. les  feditions,  qui  les  conduifent  à 
leur  fin.  Mais  quand  il  ne  leur  arriucroit  aucunes  maladies,  c'cll  à  dire, 
inconucniçnsdc  violence,  dont  elles  pendent  le  plus  fouuent,  li  fau- 
droit-il  qu'elles  definaflent  de  vieillellc ,  par  la  loy  commune  du  monde, 
pour  ce  qu'elles  ont  leur  icaneflè ,  leur  virilité ,  leur  vieillellc,  comme  les 
hommes  :&  bien  que  tous  leurs  autres  aageseu lient  cité  fermes  &  fains, 
fi  faudrait- il  en  fin  que  la  vicillcfïc  les  confomtrafl.  Or  fi  nous  auons 
prcucuccla,  pourquoy  nous  en  tourmentons  nous.'Sinousnel'auclhs 
point  preucu,  dequoy  nous  plaignons- nous ,  finon  de  nollre  impru- 
dence.'' La  condition  de  lanature  cil  bien  dure  &  bien  milcrablc,  fi  de 
toutes  les  chofes  que  nous  ignorons,  il  faut  quand  elles  arriuent,  qu'el- 
le en  endure  le  reproche  Se  les  iniurcs.  Tient- il  à  elle  que  nous  ne  le  fça- 
chions/nousla-cllccclé  t  y  a-il  coin  au  monde,  où  elle  ne  l'ait  elcrit  f 
C'eft  vn  grand  cas  que  nous  Ibmmcs  plus  iuftes  à  l'endroit  de  tous  les  au- 
tres, que  de  la  nature,  qui  nous  eftncantmoinsplusgracieulc  &  plus  fa- 
uorablc  que  tous  les  autres.  Si  nous  tenions  vne  maifon  à  louage ,  &  qu'il 
prinft  fantaficau  propriétaire dcl'abatrc,  pour  ce  qu'elle  fuft  vieille,  & 
qu'il  la  fallull  rcballir,  ou  qu'il  la  voulull  appliquer  àfon  vfage  ,nous 
vuidcrionsdc  gré  à  gré,  &  en  chercherions  vne  autre  fans  nous  tour- 
menter ny  quereller.  Pourquoy  t  c'eft  la  loy  commune  ,*qui  luy  per- 
met d'vicr  ainfi  deeequieft  fien.  S^aucz- vous  qui  font  ceux  qui  fe  cha- 
grinent quand  il  faut  dcllogcr ,  qui  fc  plaignent  &  fc  tourmentent  i  ce 
ïontlescnfansdc  ceux  qui  ont  des  baux  à  longues  années.  Car  pour  ce 
qu'ils  en  ont  toufiours  veu  iouyr  leurs  pcrcs,&  qu'ils  ne  fc  font  iamais  mis 
en  peine  de  regarder  les  titres  de  leur  maifon,  ils  ont  fai&  citât  que  le 
fonds  leur  enappartenoit,  &fc  font  nourris  en  celle  opinion  :ils  ont 
pafle  leur  icuncilc  fans  apprendre  mcllicr,  fans  faccoullumcr  au  tra- 
uail  :  comme  ils  font  deuenus  grands,  le  bail  cil  expiré,  il  fc  fautpour- 
uoir  ailleurs  :  ce  coup  non  preucu  les  ellonne  ;  ils  pleurent ,  ils  fc  la- 
mentent, &  au  lieu  de  remercier  le  propriétaire  de  ce  qu'il  les  a  long 
temps  lailfé  ioiïir  à  fi  grand  marché,  ils  mefdifent  de  luy.  Mais  nous 
fommes  encorcs  bien  plus  imprudens  &  plus  iniuftes  enuers  la  natu- 
re, que  ceux-  là  ne  font  enuers  leurs  feigneurs.Car  ceux-là  entpeut-eftre 
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leur  bail  à  titre  onéreux,  ils  ont  poflîblc  financé  nu  commencement  pour 
y  entrer  :  nous  ne  fommes  icy  que  précairement  ;  tout  ce  que  nous  auons, 
nous  le  tenons  en  bicn-fai&&  à  temps.  A  ccux-Iàcncor  on  a  attendu  à 
les  aduertir  iufqucs  àccquclebailfuftcxpiré:ànouslanattrrc  dénonce 
tous  les  iours  la  condition,  foubs  laquelle  nous  fommes  icy.  le  vous  prie 
dites-moy,  quand  nous  venons  au  monde,  y  entrons-  nous,  ou  fi  nous  y 
fommes  introduits?  y  venons- nous  pour  y  commander,  ou  pour  y  fer- 
uirî'poury  donner  laloy, ou  pour  la  receuoir.''  le  croy  que  (ans  mot  di- 
re, vous  me  refpondcz  que  nous  y  venons  poifr  obéir,  &  fuiure  ce  que 
nousytrouuonsdef-jacltably.il  faut  que  nous  nous  accommodions  aux 
faifons,  aux  iours,  aux  nuicts,  à  la  température  des  régions,  bref  à  tout 
ce  qui  arriuc  au  gouucrnement  du  monde.  Or  celte  loy-là  elt  douce,  bé- 
nigne, gracieufe  :  tout  y  elt,  lî  nous  le  fçauonsbicnconfidcrcr,  en  noltrc 
faugur.  Et  ncantmoins  QÛ  f  y  trouuoit  quelque  chofe  de  dur ,  le  vray 
moyen  d'adoucir  la  feruitude  nccclTairc,  c'eit  d'obcïr  volontairement. 
Ncdcuons-nouspascftimcrquc  quand  nous  entrons  au  monde,  nous 
contractons  auec  la  nature ,  &  nous  obligeons  de  garder  les  loix  qu'elle  a 
donné  &  publié  depuis  tant  de  ficelés,  aux  villes,  aux  Republiques,  aux 
Roy  aumes  ?  Comme  elle  elt  fage,  prouidente  &dclireufc  deconferuer  la 
beauté  de  fon  ouurage  ,  elle  a  donné  à  chaque  chofe  la  plus  longue 
durée  qu'elle  a  peu  :  mais  le  vice  &  imperfection  de  la  matière ,  dont  les 
chofes  font  créées,  afaict  premièrement  que  des  terreftres  il  n'y  cnpeuc 
auoiraucunc  immortelle  :&  que  dcsmortcllcsmefmcs  beaucoup  ne  du- 
rent pas  tant  que  leur  nature  defire,  le  vice  de  la  matière  preuenant  la 
grâce  de  la  nature.  Le  remède  qu'elle  a  recherché  à  cet  inconuenient, 
c'eft  vne  durée  par  fuccefiion  qu'elle  adonné  aux  chofes,  faiiant  qu'en 
perdant  vncforme elles  en  rcçoiucntvne  autre, &  que  rien  ne  dépérit 
du  tout ,  mais  feulement  fc  tranfmué*  :  la  terre  demeurant  comme  de 
l'argillc  entre  fes  mains,  toufiours  molle,  laquelle  clic  repeitrir  &  rc- 
moulIediucrièmcnt,luy  donnant  vne  nouucllc  face  par  vne  frailchc  fi- 
gure couurartt  la  vieille  :&  par  ce  moyen  imitant     bas  l'immortalité, 
qu'elle  n'y  a  peu  entièrement  apporter.  De  là  vient  que  les  villes ,  les 
Royaumes,  les  Empires  le  changent  ainfij&naifTcnt  de  la  ruine  les  vns 
des  autres; le  jeu  changeant  toufiours,  &  ne  demeurant  rien  ferme  ne 
ftable  que  le  Théâtre.  Qu'y  a-il  plus  équitable ,  puis  qu'elle  elt  mere 
commune  detous  leshommes,  qu'elle  ait  voulu  gratifier  toutes  les  par- 
tics  de  la  terre  par  vn  tour  de  grandeur  &  magnificence  qu'elle  fait  pafler 
de  lieu  en  lieu?  Ce  tour  en  fin  elt  venu  iufques  à  nous  :  &  auons  veu  en  nos 
iours  noltrc  pays  fi  comblé  de  biens,  de  richefTc,  de  gloire  ,  de  déli- 
ces, qu'il  ne  le  pouuoitdire  plus.  Nous  fommes  maintenant  fur  le  re- 
tour, noltre  bonne  fortune  elt  fortic  de  chez  nous,  comme  d'vnc  maifon 
creuaflee  de  tous  coltcz,  nous  fommes  demeurez  attendans  la  cheute: 
les  vns  crient ,  les  autres  regardent ,  les  autres  fenfuyent ,  qu'y  a- il 
tant  à  f  eftonner  ?  vn  vieil  homme  meurt ,  vne  vieille  maifon  tombe  , 
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que  faut- il  tant  crier?  Qu'y  a-il  en  cela  que  ce  que  vous  voyez  tous  les 
iours  &  par  tout  !  Les  fruicts  fleurifient,  fe  noùcnt.fc  nourriflent,  fc  meu- 
riflent ,  fe  pourriflent  :  les  herbes  poindenr,  f  cltcndcnc ,  fc  fanent  :  les  ar- 
bres croi(Tcnt  ,  f  entretiennent ,  fe  fâchent  :  les  animaux  naiflent ,  viuent, 
meurent  :  le  tem  ps  mcfme ,  qui  cnueloppe  tout  le  monde,  cft  enucloppé 
par  fa  ruine,  &  fcpcrdcnfc  collant  :  U  roule  doucement  les  faifons  les 
vnes  fur  les  autres,  &  toutes  celles  qui  fepaifcntfc  perdent.  De  toutes  ces 
chofesmuablcs,quc  voulez-  vous  faire  de  conftant  ?  de  toutes  ceschofes 
mortelles,  que  voulez- vous  faire  d'immortel  t  Me  voulez- vous  bien 
eftonner  f  faictes-moy  voir  quelque  choie  de  permanent  icy  bas.  Maisic 
vous  fay  tort  de  vous  entretenir  de  raifons  fi  grollicres ,  vous  autres ,  donc 
le  laborieux  eltude  cft  comme  le  miroir  de  la  nature ,  en  qui  vous  pouuez 
rcprcfcntcr  en  vn  inftant,  &  tirer  du  threfor  de  voftrc  mémoire  la  face  du 
monde,  telle  qu'elle  a  efté  depuis  la  création.  R.cpaflcz,ic  vous  prie,  par 
deflus ,  &  conliderez  que  font  deuenucs  toutes  ces  grandes  &  admirables 
villes ,  bafties  aucc  tant  d'années,  embellies  auec  tant  de  t  rauaux,  enrichies 
aucc  tant  de  fueurs.  Elles  ont  eu  chacune  pluficurs  liecles  entiers,  qui 
n'ont  efté  employez  qu'à  defpoùiller  le  refte  du  monde ,  pour  les  reueftir 
&  parer.  L'A  lie  vous  reprefente  Troye  la  grande,  la  fuperbe  Babylonc, 
la  magnifique  Hierufalcm:  l'Afrique  vous  monftrc  les  Thcbes  aux  cent 
portes ,  la  puiflante  Cartilage  ,  l'opulente  Alexandrie  :  l'Europe  vous 
produit  les  doctes  Athènes, Ta  triomphante ConftantinopIc,&  Rome, 
le  miracle  &  de  toutes  les  villes,  &  de  tout  le  monde.  Pourquoy  direz- 
vous  que  toutcsccsbcllcscitez-làayentiamaiscfté  fi  florilfantes,  fmon 
pour  cftre  ruinées  ?  Et  pourquoy  mefmcs  ruinées  tant  de  fois,finon  pour 
ce  que  leur  deftin  fembloit  refifter  à  la  nature,  &  vouloir  fléchir  la  morta- 
lité des  chofes  humaines  .'Combien  de-fois  chacune  d'elles  a-elle  veu  fes 
ennemis  renuerfer  fes  murs,  faccager  fes  maifons,  tuer  fes  citoyens,  & 
brullcr  fes  temples  ?  L  a  neceflîté  de  périr  leur  a  efté  fi  grande ,  que  quand 
.  elles  n'ont  point  trouué  d'ennemis eftrangcrs  pour  trauaillcr  à  leur  rui- 
ne, elles  ont  armé  leurs  propres  habitans  les  vns  contre  les  autres,  pour 
exécuter  ce  quicftoitordonnédeleur  fin.  Iln'y  arcmede,  la  loy  y  cil,  il 
en  faut  pafler  par  là.  Quand  nous  voyons,  ou  oyons  la  ruine  des  autres, 
voylà  vn  prciugé  pour  nous  lors  que  noftre  terme  fera  cfcheu.  Ccquiar- 
riue  à  vn,peur  arnucr  à  vn  chacun  :  le  coup  du  premier,  menace  celuy  qui 
le  fuit.  Scipion,  celuy  qui  ruina  Carthage,  voyant  le  feu  dedans  qui  dc- 
uoroit  tant  &  tant  de  richcfTcs  &:  de  fuperbes  édifices,  quiconfommoit  la 
plus  puiffante  ville  d'Afrique,  touché  dccompallion  de  la  fragilité  des 
choies  humaines,  feprift  à  pleurer  le  mal  qu'il  hifoit  :  &  prononça  deux 
versd'Homcre ,  qui  fignifioient, 

Vn  iour  fatal  vmndra  que  U  puijfante  Troye, 

Trittm  &Jês  fujet s  feront  tous  mu  en  proyc: 
Entendant  de  la  ville  de  Rome  ce  que  le  Poëtc  auoit  dit  de  Troye.  Mais  il 
fc  trompa  fort  à  dcuincr.Car  combien  de  iours  &  non  pas  vn  feulement  a 
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elle  cfté  mifeen  proycf  combien  de  fois  faccagécfcombien  de  fois  ruinée  ? 
côbicn  de  foisbrufléc  î  &  néanmoins  clic  f  eft  releucc  du  milieu  de  fes  cè- 
dres, &  obftincc  contre  fon  mal- heur  fcmblc  auoir  lalfé  fa  mauuaifc  for- 
tune de  trauaillcr  dauantage  à  fa  ruine.  Toutesfois  la  loy  commune  nous 
apprend  qu'il  faut  qu'elle  pafle  encore  comme  les  autres  :  &  quand  elle  ef- 
chapperoit  quelques  ficelés,  elle  n'efehappera  pas  au  moins  la  fin  des  fic- 
elés, &:  l'cmbrafemcnt  de  l'Vniucrs.  Platon  Pcftoit  bien  alcmbiqué  le 
cerucau,  pour  trouucr  des  moyens  de  fonder  tellement  fa  République, 
qu'elle  fuit  permanente  &  perdurablc.  Et  ncantmoins  après  que  l'on  luy 
a  palfé  pour  vérité  tous  fesfonges,  &  que  l'on  l'a  interrogé  fi  au  bout  de 
là  cefte  Dcllc  Republique  pourroit  eftre  rendue  immortclle,il  a  ingcnuc- 
mentconfclTcquc  non: Luy ,  dy-ic,  qui  afFcrmoit  le  monde  eftre  im- 
mortel. Maisdcfirant  gratifier  fon  ouuragc  &  flatter  fes  penfées,  il  in- 
troduit les  M  ufes  qui  viennent  difcourirdcla  durée  des  Eftats,  èVpropo- 
fent  certaines  proportions  de  nombres,  gardant  lcfqucllcs  ils  fc  pour- 
roienteonferuer  longuement  floriflans  :  &  confeflent  toutesfois  ronde- 
ment ,  que  comme  tous  Eftats  ont  leur  naiflance  &c  commencement, 
aufîi  faut-il  qu'ils  ayent  leur  fin.  C'cft  la  loy  commune  de  la  nature,  fous 
laquelle  il  faut  fléchir ,  &  fuiure  volontairement ,  de  peur  qu'elle  ne  nous 
entraine  violemment  :  l'obciïTance  en  eft  douce  ,  la  violence  pleine  de 
peine  &  de  honte.  Ce  pendant  i'enten  bien  ce  que  vous  me  voulez  dire, 
c'eft  qu'il  vous  femblc  que  nous  haftons  nous  mcfmcs  noftre  ruine,  & 
que  nous  auanqons  de  nos  mains  la  fin  de  ce  pauurc  Royaume,  fans  at- 
tendre que  la  vicilklTc  l'emporte,  &  que  doucement  &  fans  fc  débattre  il 
pafle  comme  de  la  vie  à  la  mort.  Vous  vous  trompez,  ces  animaux- là  ne 
meurent  point  autrement ,  ils  n'ont  iamais  la  fin  douce.  Car  comme  ceux 
qui  meurent  de  maladies,  dont  le  fiege  cft  es  nerfs,  ou  au  ccrucau ,  ont  de 
grandcsconuulfions  auant  que  d'expirer  :  aufli  ont  les  Republiques ,  qui 
pcrifTent  ordinairement  de  ce  quo  leurs  loix,  qui  font  comme  leurs  nerfs, 
font  oflcnfées  &  violées.  Or  fil  cftainfi,  comme  l'on  dit  ordinairement, 
que  les  coups  preucuz  n'apportent  pas  tant  d'eftonnement,  nous  auons, 
ce  me  fcmblc, grande  occafion  de  porter  plus  patiemment  &  auec  plus 
dcrcfolutionlachcutcdc  noftre  Eftat  ;  veu  le  long  temps  qu'il  y  a  qu'il 
branle,  &  les  grands  indices  &  marques  apparentes  que  nous  auons  eu 
pieça  de  fa  ruine.  Premièrement  il  cft  fort  vieil,  &  fi  vieil  que  iamais  il 
ne  s'en  eft  veu  qui  ait  duré  fî  grand  aage.  Vieillir  c'eft  s'accouftumer  à 
mourir.  On  demande  ordinairement  de  ceux  qui  font  extrêmement 
vieux,  s'ils  viucnt  encore:  il  y  a  plus  à  s'eftonner  de  leur  vie  que  de  leur 
mort:  quand  ils  font  morts  on  dit,  A  la  fin  il  s'en  cft  allé:  comme  fi  on 
vouloir  dire,  II  a  plus  duré  qu'on  n'euftpenfé.  Outrcfonaage,  ilacu  de- 
puis deux  cens  ans  de  grandes  &fa(chcules  maladies.  Les  querelles  d'Or- 
léans &  de  Bourgongnc  l'ont  mené  iufques  furie  bord  de  la  folfe.  Eftant 
reuenu  de  cefte  grande  cheutc,  &  ayant  repris  fon  en- bon- point,  il  a 
yefeu  fort  diflblumcnt  foubs  François.  &  Henry  fecond  :  en  cefte  vie 
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dcmordce  &diflbluëaamaflc  beaucoup  de  mauuaifcs humeurs,  &enco- 
rcsplus  de  mauuaifcs  mœurs.  Soubs  la  ieuncfTc  de  nos  derniers  Roys,  il 
eft  vraycmcntrcucnu  en  enfance,  &  a  entièrement  changé  de  compie- 
xion.  Car  depuis  que  les  mœurs  des  Eftrangcrs  ont  commencé  à  nous 
plaire,  les  noft  reste  font  tellement  perucrues &corrompucs,  que  nous 
pouuons  dire ,  long  temps  y  a,  que  nous  ne  fommes  plus  François.  Il  n'y  a 
partie  en  cet  Eftat  que  l'on  n'aie  non  feulement  gafté,  mais  mcfmcs  dif- 
famé d'excès.  Car  pour  le  regard  de  noftrc  Noblcllc ,  qui  eft  la  principa- 
le colomne  de  ce  Royaume,  celle  qui  l'a  cfleué  en  la  grandeur  où  nous 
l'auons  veu ,  &  toufiours  foultcnu,  &  à  laquelle  eft  vrayement  deue  la 
gloire  que  le  nom  François  aparmy  les  nations  lointaines,  l'on  n'a  ob- 
mis  aucun  artifice  pour  la  dénaturer  &  décourager ,  noyer  dans  le  luxe ,  la 
volupté,&l'tiuaricc,ccftc  ancienne  generofité  qu'elle  auoit  héréditaire  de 
fespercs  -,  &luy  faire  perdre  l'amour  &  chanté  qu'elle  dcuoit  auoir  à  la 
grandeur  &  conferuation  de  l'Eftat.  Quant  à  l'tghfc ,  qui  dcuoit  eftre  la 
mere  de  la  pieté,  l'exemplaire  des  bonnes  mœurs,  le  lien  de  tous  les  autres 
ordres ,  l'on  l'a  deshonorée  &  diffamée  tant  qu'on  a  peu ,  rendantes  plus 
grandes  charges  &  Prclaturcs,  la  recompcnlc  des  plus  viles,  voire  fales  mi- 
niftercs  de  la  Cour.  Tellement  que  l'impiété  &  l'ignorance  fc  font  en 
beaucoup  d'endroits  aflifes  au  throfnc  de  la  fain&cte  &  vérité,  &  rendu 
l'ordre  odieux  par  le  vice  de  ceux  qui  y  eftoient  prepofez.  La  lufticc,  qui 
eftoitccllc  feule  qui  pouuoit  encore  aucunement  retenir  les  autres  par- 
tics  en  office ,  fi  elle  euft  cfté  faine  &  entière  comme  elle  dcuoit ,  a  eu  tou- 
te la  face  changée  :  la  principale  authoritc  a  cfté  retirée  pardeuers  le  Sou- 
ucrain ,  pour  eftre  non  pas  adminiftrée,  mais  peruertic  par  Courtifans  au 
grédeceuxquiauoicntlafaueur.  Et  pour  couronner  tant  de  defordres, 
&  combler  tout  à  faitt  noftrc  mal-heur ,  font  furuenuës  les  querelles  de  la 
Religion,  fur  le  fujetdcfquellcs  fc  fontdrelTcz  partis  &  fadions  par  qui- 
conques  a  voulu ,  qui  ont  cfté  aylément  entretenus  par  la  facilite  &  légè- 
reté de  noftre  peuple,  &  par  les  artifices  de  nosvoilins,  qui  cherch  oient  à 
fc  mettre  à  couucrt  dellous  nos  ruincs.Deces  cftincellcss'eft  allumé  ce  feu 
qui  nous  a  quafi  dcuoré,auquel  chacun  eft  accouru,non  pas  pour  l'eftcin- 
dre,mais  pour  en  emporter  fa  piccc,comme  d'vncommun  embrafemenr. 
Se  faudra-  il  eftonner  fi  vn  vieil  t ftat  meurt  de  telles  maladies  ?  bien  plus- 
toft  fc  faudroit  il  clbahir,s'il  en  pouuoit  rclcucr.  Adiouftcz  à  cela  les  an- 
ciennes prédictions,  qui  auoient  cfté  faictes  long  temps  y  a,  de  fa  defola- 
tion  :  qui  fc  font  trouuécs  fi  véritables  à  noftrc  grand  mal-  heur ,  qu'elles 
en  ont  acquis  gloire  à  l'art,  &foy  à  gens  que  Ion  auoit  toufiours  tenus 
pourpipeurs.  Ccqui  nous  monftrc  bien  que  les  rcuolutions  des  grands 
Eftats,  lont  ordonnées  d'enhaut,  &  lignifiées  mcfmcs  auparauant  qu'elles 
aduiennent.  le  dy  doneques,  que  quand  ce  que  vous  craignez  arriueroir, 
ce  feroitchofe  ordinaire, naturelle,  &  prcucuè  :&  que  partant  il  la  fau- 
droit fupporter  patiemment ,  comme  nous  faifons  les  viciflitudcs  des  fai- 
fons,altctations  des  clcmcns,&  autres  changemens  que  nous  voyons  tous 
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les  iours  en  toutes  les  parties  du  monde.  Etncdy  pas  pourtant  que  ce  foit 
chofe  qui  doiue-aflcurémcnt  arriucr,  &  ne  dcfcfpcrc  point  encorcs  du  fa- 
lutde ma pauure France, ny  dcmonpauurc  Paris:ains  me  promets  que 
fi  la  fin  &laruinccneftincuitablc,  Dieu  différera  à  quelque  autre  fai- 
fonl  exécution  de  ce  qui  en  peut  cltrc  ordonne.  Car  encores  que  les  li- 
gnes de  celle  maladie  non  feulement  contagieufc,mais  aufli  peftilcn- 
te,qui  a  faifi  cet  Eftat,  foient  pour  la  plus-part  mortels  ;  fi  femblc-il 
maintenant  que  la  nature  commence  ài'aydcr,&quc  les  parties  nobles 
monftrcnt  encores  de  la  force  &  vigueur  pour  fupporter  les  remèdes.  Les 
peuples  qui  fe  font  laiflez  efbranlcr  à  ce  ruineux  mouucmcnt  par  les  vents 
de  la  crainte  &  del 'efperancc  ;  crainte  de  perdre  leur  Rcligion,&efperan-. 
ce  de  quelque  foulagement  ;  voyent  clairement  que  par  leurs  forcenez 
confeils  ils  ont  attire  le  mal  qu'ils  fuyoient,  &  cfloigné  le  bien  qu'ils  cfpc- 
roient.  Laiflbnsmeurir  l'humeur,  &  vous  verrez  que  la  nature  opérera  de 
fby-mcfmc ,  &  produira  de  falutaircs  effc£ts.  Puis  après  les  chefs  des  peu- 
ples commencent  à  perdre  l'eipcrancc  qui  les  animoit  à  ce  deflein.  Ce 
rayon  de  faueur  populaire ,  qui  les  a  efucillcz,  cft  pane  comme  vn  elclair, 
&  la  fortune  leur  a  monftré  qu'elle  ne  les  fauorifoit  point  tant  pour  leur 
bien ,  que  pour  noft  re  peine.  Ils  voyent  dauantage ,  &  le  veyent  cuidem- 
ment ,  que  les  Eftrangcrs,  defquels  ils  ont  penfé  eftayer  leur  grandeur ,  ne 
défirent  rien  tant  que  leur  ruine,  &  n'empruntent  leurs  bras  que  pour  les 
vlcr  à  faire  leur  belongnc  :  n'ay  ans  délibéré  de  leur  faire  autre  grâce,  que 
celle  que  le  Cyclopc  d'Homcrc  promettoit  à  Vly  fle,  qui  cft  de  le  manger 
le  dernier.Eftimons-nous  qu'ils  foient  fi  inconfiderez  a  leur  propre  bien, 
fi  defnaturez  à  leur  proprc.pays,  fi  ingrats  aux  peuples  qui  les  ont  tant  ay- 
mez,  que  voyanslcschofescncet  eftat, ilsne  choififTcntpluftoft  d'obli- 
ger la  Frâcc  en  luy  rendant  la  paix  &  le  repos,  &  rctenans  les  grades  d'hon- 
neur grands  &  fignalcz,commc  ils  les  peuuent  auoir,que  rendre  leur  nom 
&  leur  mémoire  odiculc  à  iamais,  en  feprecipitat  en  la  hon  tculê  feruitu- 
de  d'vnambicicuxEfpagnol,  pour  y  faire  trcibuchcraucc  foy  ceux  qui 
ont  depofe  en  leur  foy  leur  falut& leur  vie  «"Non,  ienecroiray  iamais 
qu'ils  vueillcnt  fleftrir  leur  renommée  d'vn  acte  fi  indigne  :  &  pour  ce 
veux-  ie  elperer  qu'ils  f  accommoderont  aux  vœux  des  peuples,  qui  les  in- 
uitent  au  rcpos.Que  fils  le  font,quc  ne  dcuons-nous  elperer'r&:  quand  ils 
ne  le  feront,  dequoy  dcuons-nous  defefpcrcr  ?  puis  que  Dieu  a  fait  nîuftrc 
en  nos  iours  ,  &  fur  le  temps  de  ce  fatal  mouucmcnt,  vn  Prince  pour 
fucccdcr  à  cefte  Couronne  ,  fcul  capable  au  monde  pour  rclcucr ,  ou 
par  la  paix,  ou  par  la  guerre,  le  faix  de  cet  Eftat  penchant.  Pour  la  paix, 
il  aie  nom  de  cefte  grande  &  Royale  famille  de  Saine!  Louys,qui  rap- 
pelle à  fon  obcïflance  tous  les  fubjcdtsdc  ce  Royaume, qui  ne  pcuucnc 
elperer d'eftre  gouucrnez  par  plus  heureux  aufpices,  que  delà  race  de 
ce  grand  Roy ,  qui  a  efleue  iufqucs  au  Ciel  noftrc  feeptre  François,  & 
feft  cflcuéfoy-mcfmc  là  hautpar  fapicté,  poureftre  comme  la  garde  &c 
Saindt  tutclaire  de  cet  Eftat.  Il  a  vnc  bonté  &  clémence  naturelle  fi  gran- 
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de,  qu'elle  pafle  iufqucs  à  1  cxccz:&  le  feroic  foupçonner  de  noncha- 
lance, fi  fa  vaillance  &gcncrolité  qui  reluilent  en  toutes  les  parties  de  la 
vie ,  n'effaçoientee  loupçon.  Car  bien  que  fa  fortune  plus  trauerfee  que 
de  Prince  de  Ton  temps ,  l'ait  faict  ntoftrc  entre  les  armes  ciuilcs ,  & 
parmy  les  iniures ,  on  ne  fçauroit  remarquer  vn  fcul  exemple  de  ven- 
geance, non  pas  qu'il  ait  faitte,  mais  feulement  recherchée  :eftimantfe 
'  venger  aflczdc  fes  ennemis  en  les  mclprifànt,  ^  leur  oftant  le  moyen 
de  mal  faire:  de  forte  qu'il  a  rendu  douteux  li  c'eft  plus  d'heur  à  luy  de 
vaincre  fes  ennemis,  qu'à  cuxdeftre  vaincus  par  luy.  Que  li  auec  cela 
Dieu,  qui  tient  lescœurs  dcsRoys  en  fa  main,  difpofe  le  lien  à  ce  qui 
cft  encorcs  nccclTairc  à  la  parfaire  vnion  de  fes  lubjc&s ,  &  pour  ce 
faire  le  reduife  a  la  créance  de  l'Eglifc  Catholique  &  Religion  des  Roys 
fcspredccclfcurs;qui  eft- ce  qui  pourra  cmpcfchcrnoftrc  heur  &  noftrc 
repos  ?  Or  auons  nous  toute  occalion  d'clpcrcr  ce  bien*- là  ,  à  ce  que 
l'on  rapporte  du  naturel  de  ce  Prince,  qui  cft  fort  capable  de  raifon, 
&  perfuahblc  à  ce  qu'on  luyfaict  cognoiftre  fe  deuoir  faire. Nous  fça- 
uons  ce  qu'il  en  a  promis  à  toute  fa  NoblefTc  :  il  a  toufiourscfté  recom- 
mandé pour  cftrc  Prince  de  foy,  &  qui  ne  manque  iamais  à  fa  parole: 
ic  m'afleurc  quenousaurons  en  fin  de  luy  pour  ce  regard  ce  que  nous  en 
dcuons  dcilicr:&  qu'il  fera  par  ce  moyen  tomber  les  armes  des  mains 
de  ceux  quidifent  ne  lesauoir  prifes  que  pour  cefubjett.  Si  toutesfois 
l'obftination  de  ceux  qui  cherchent  leur  grandeur  dans  les  ruines  pu- 
bliques, le  contraint  d'ciTaycr  par  le  tranchant  de  l'cfpée  ce  que  le  tran- 
chant de  la  raifon  deuroit  faire, quel  autre poutfoit  lucccdcr  àcetEftat 
plus  capable  de  rcftablir  le  Royaume ,  &  couurir  de  l'ombre  de  Ion 
pauois  cefte  pauure  Couronne  aflaillic  de  tous  collez  ?  Dieu  luy  adon- 
ne vn  cœur  plein  de  vaillance,  vn  courage  inuincible  aux  aduerlitcz: 
&dc  peur  que  ce  courage  fc  relafchaft  par  le  repos,  il  l'a  exercé  dés  Ion 
enfance  iufqucs  àprefent  par  des  labeurs  &  dangers  continuels,  auec  tel 
licur  ncanrmoins ,  que  tant  de  hazardeufes  fecoufles  ne  luy  ont  efté 
cju'vnc  efchole  de  vertu  ,  &  vne  moiflon  de  gloire.  Et  femble  certai- 
nement à  voir  le  progrez  de  fa  fortune  ,  qu'elle  luy  ait  excité  exprez 
cefte  guerre ,  &  y  ait  appelle  tant  de  fortes  de  nations,  pour  y  voir  le 
fpectacle  d'vneextrcme  valeur  &  d'vn  extrême  bon-heur.  Non, non, 
croyez  que  vous  n'auez  oneques  remarqué  en  la  fuitte  des  temps ,  & 
cours  des  fieclcs,  que  les  Eftatsfoient  rendriez  lors  que  Dieu  a  cnuoyé 
de  tels  Princes  pour  les  commander  :  bien  ont-ils  efté  rudement  fe- 
coiiez  &c{branfez,  mais  puis  après  raffermis  par  la  vigueur  de  tels  Chefs. 
De  forte  que  ic  prefume  ,  que  l'altération  &  le  mouuement  que  nous 
fentons ,  n'eft  point  de  l'extirpation  de  l'Eftat;  mais  feulement  vne  in- 
cifion  qui  fc  faict  auec  vn  douloureux  &  rude  ferrement,  pour  au  lieu 
d'vne  branche  que  Dieu  a  retranchée  ,  anter  la  plus  prochaine  fur  la 
tige  Royale.  Et  pour  ce,  efpcré-ic ,  que  Dieu  trouucra,  lorsque  nous 
l'attendrons  le  moins,  quelque  moyen  propre  de  nous  làuucr  tous  ;  & 
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principalement  cefte  tant  belle  &  augufte  ville,  en  laquelle  il  y  a  cn- 
corcs  bon  nombre  d'hommes,  qui  l'inuoquent  en  pureté  de  cœur.  Si 
toutesfois  il  aduenoic  autrement,  fi  faudroit  il  prendre  patience.  Car 
ces  grands  accidents-là  arriuans*par  la  prouidenec  éternelle  ,  il  n'clt 
non  plus  loifible  que  polîible  de  l'y  oppolcr  :  &  dy  vbien  dauantage, 
qu'il  n'eft  ny  iufte  ny  vtile  de  fen  fafchcr;  eftant  tres-certain  que  tout 
ce  qui  cft  ordonné  de  cefte  main  fouucrainc  ,  tend  à  noftrc  bien  &  à 
fa  gloire.  Mais  pour  ce  que  l'heure  de  louper  cil  Tonnée,  &quc  ccdif- 
cours  peut  cftrc  mieux  pourfuiuy  par  ceux  qui  in'cfcoutent  que  par 
moy,ielclcur  laifferay  fans  l'entamer  :  eftant  raifonnablc  que  puifquc 
noftre  mifere  cft  commune  ,  ils  contribuent  quelque  çhofe  à  nollre 
commune  confolation.  La  Hait  Muféc,  &  nous  nous  lcuafmcs  tous  aucc 
l'cfprit  plus  tranquille  que  nous  ne  nous  cftions  afiis.  Ce  n'eft  pas  tout, 
dy-ic  lors,  ô  Muféc  :  puifquc  vous  vous  defehargez  de  continuer  le 
difcouis  que  vous  auez  commencé  ,  il  faut  que  vous  choifilficz  quel- 
qu'vn  qui  le  face.  Luy  baifant  vn  bouquet  fané  qu'il  tenoit  en  fa  main , 
le  prefente  à  Orphée  :  le  vous  le  baille  (  luy  dit-  il )  pour  demain.  l'acce- 
pte, refpondit  Orphée,  le  bouquet ,  mais  non  pas  la  charge  de  me  pré- 
senter (comme  dit  le  prouerbe  Romain^  au  théâtre  après  Rolcius.  Et  là 
deflus  nous  nous  fcparafmcs  ,  ayans  promis  de  nous  retrouuer-là  à  la 
mefme  heure  le  lendemain. 
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E  lendemain  incontinent  après  difncr  il  fe  don- 
na vne  allarmc  à  la  ville  :  pour  ce  que  nous 
eftions  tous  quatre  d'vn  meime  quartier  ,  nous 
nous  trouualmcs  cnlcmble  au  corps  de  garde  : 
ià  nous  nous  éntre- regardions  aucc  mefmcs 
penfées,  parlans  des  yeux  &  du  vifage,  &  di- 
fans  en  nous-mefines, Quelle  pitié,  qu'il  faut 
que  nous  nous  trouuionsicy  armez  contre  no- 
Itrc  propre  bien, &  pour  empefeher,  par  ma- 
nière de  dire ,  noftrc  bonne  fortune  d'entrer 
chez  nous  i  Car  qui  cft  l'homme  de  bien  qui  ne  doiuc  defircr ,  voire  par  le 
pillage  de  toute  la  ville,  pluftoft  fortir  de  celte  extrême  mifere ,  &  en  dc- 
liurci  le  Royaume,  que  d'immoler  ainfi  nos  vicsàlaragc  &  mefthanec- 
té  d'vn  petit  nombre  de  feditieux,  qui  aflbuuiflent  leur  cruauté  &  auaricc 
dcnoltrc  langueur  &  pauurctéf  Quelle  fatale  lafchcté,quctout  ce  peu- 
ple, ou  au  moins  la  plus  part  que  nous  voyons  icy  armé,cognoifle  fon 
mal  &  en  defire  le  remède,  &  le  puifïe  auoir  fil  vouloir  ;  n'aye  ncant- 
moins  le  courage  feulement- de  le  plaindre,  Se  fupportcr.ccux  quiluy 
montrent  le  chemin  de  faluf  i  Tant  ce  venin  de  fcdition  a  defuny  les  vo- 
lontczi  &  la  crainte  que  les  mauuaisont  imprimé  aux  cœurs  des  iimples, 
Icuragelélcfang&alToupylcscfprits!  Ornouscftans  accoftez,  Etbicn 
(dy-ie)T)rphéc,nolt,reailignation  cft  bien  changée,  à  ce  que  ie  voy  : 
nous  fommes  taillez  de  n'auoir  pas  cefte  aprcfdinée  fi  douce  que  celle 
d'hier.  Si  ne  vous  fera- ce  pas  cxcufcdccequcvous  nous  dcucz,au  con- 
traire la dcbtecroiftra par  la  demeure: car  comme  vous  voyez  que  nos 
maux  croùTcnt,aufli  faut- il  que  vous  augmentiez  vos  raifons.  l'ay  bien 
peur  (  dit- il  )  que  cefte  iournec  ne  nous  efcartc,.&  nous  priuc,peut-  cltrc, 
pour  iamais  d'vnc  fi  douce  &  agréable  compagnie.  le  vous  afleurc  que  fi 
la  mort  m'euft  pris  partant  hier  d'aucc  vous,  elle  m'euft  trouué  fort  con  - 
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tent,&cuftclos  ma  vie  fort  à  propos,  à  mon  gré.  Carie  confeffe  que  le 
difeoursde  Mufce  adoucit  tcllementmatriftcifc,&calmaen  forte  mofi 
cfpritparlcpoidsdcièsraifons,&  par  le  miel  de  fes  paroles,  que  îc  dé- 
fi rcrois  cTcftrc  tous  les  iours  ennuyé,  fi  i'eftois  aiTcuré  d'eftre  tous  les  iours 
ainficonfolé.  Le  mal  cil  heureux,  quand  il  fc  guarit  aucc  plaifir.  O  que 
i'cuiTe  fouhaitte  qu'il  cuftpourfuiuy  le  propos  qu'il  auoit  entamé,  voire 
à  la  charge  de  perdre  le  fouper ,  voire  à  la  charge  de  ne  fouper  de  l'année  ! 
Ces  dilcours-là  ne  font  que  tout  nectar  &  ambrofie  :  c'eft  vnc  viande  qui 
cftauiourd'huy  plusncccffaircircfprit,quclcpain  &  le  vin  ne  font  au 
*  corps  :  c'eft  nourriture  &  médecine  tout  enfcmble.  le  vous  iurc  qu'en 
l'oyant  il  me  fembloit, que cefte  belle  Hélène  d'Homcrc  aucc  la  mcfmc 
main,  dont  clic  déroba  le  cœur  des  G  recs&  des  Troycns,  me  verfoit  en 
la  bouche  ce  doux  &  gracieux  Nepenthcs ,  qui  endormoit  la  douleur  des 
affligez,  &  leur  remettoit  le  courage.  Il  a  (  dy-ic)  mis  les  gages  en  bonne 
main  ;  i'efpere  que  ce  qu'il  a  bien  commencé ,  vous  l'acheuerez  tres-  bien. 
Là  deffus  on  nous  vint  dire  que  la  rumeur  cftoitpalfée,  &  que  nous  nous 
pouuions  retirer.  Lors  ic  les  pris  tous  trois  par  le  manteau  :I1  faut  venir 
(dy-ic  )  où  vous  promiftes  nier:  à  nous  autres  qui  fommes  armez , «il  cft 
permis  de  nous  faire  droi<St  à  nous  mefmcs.  Si  la  loy  Romaine  permet  de 
craincrcn  iugementccluy  qui  rfy  veut  pasallcr,combien  pluftoft  le  droit 
des  armes  .'Nous  n'y  allons  pas  (dit  Linus)  nous  y  courons.  Apres  que 
nous  fufmes  entrez  &  defarmez,  &  que  nous  cufmcsfai&vn  tourdeiar- 
din  pour  reprendre  vn  peu  nos  efprits,  le  vous  prie  (leur  dy-iej  repre- 
nons nos  places ,  &  failbns  prouilion  de  repos  :  car  à  mon  aduis  nous  au- 
rons prou  de  loifir  d'eftre  debout.  Et  puis  que  c'eft  à  vous ,  feigneur  Or- 
phée ,  à  continuer  le  difeours,  ne  vous  fai&cs  point  prier,  &  n'vfez  point 
d'excufes:carcnvnmot  nous  ne  les  reccurons  pas.  A  près  quelques  fem- 
blables  femonecs,  Orphée  commença  ainfi. 

C'eft  de  vcritélaplusgrandc&plus  certaine  confolation,  que  puif- 
firnt  prendre  &rcceuoir  les  hommes  cscalamitcz  publiques  ou  particu- 
lières ,  que  de  fc  perfuader  qu&tout  ce  qui  leur  arriue  cft  ordonne  par  cet- 
te puiflanec éternelle,  diftnbué  par cefte  fagclTc  infinie ,  qui  gouuernc le 
monde  auceja  mcfmc  bonté  &  iufticc  qu'elle  l'a  créé.  Car  quand  celle 
opinion  a  vnc  fois  pris  racine  en  l'cfprit  des  hommes,  ic  ne  fçay  pas  quels 
vents  pourraient  iamaisclbranlcr  lcurconftancc:vcu  que  nous  deuons 
croire  qu'il  ne  fort  rien  de  cefte  bénigne  &  gracieufe  main ,  qui  ne  rende 
ànoftrcbicn.  Mais  combien  que  cefte  prbuidence  (  que  l'on  peut  définir 
le  foin  perpétuel,  que  Dieu  a  au  gouucrnemcnt  de  tout  ce  qu'il  a  créé) 
cfclairciourncllcmcnt  en  toutes  les  parties  du  monde,  &  qu'elle  paroif- 
fccncifc<Sb<admirablcs:ficft-cc  que  la  plus-part  des  hommes  luy  fer- 
ment malicieufement  les  yeux,  ou  la  regardent  de  trauers,  &  prennent 
peine  à  fc  tromper  foy-  mclmes  ,à  fin  de  n'eftre  point  obligez  à  cefte  fage 
maiftrelTc,  qui  prefide  à  la  nai  (Tance  &  conferuation  de  tout  ce  qui  fe  voie 
en  lYnmers.  A  la  vérité  peu  fcneft-il  trouué,  qui  ayent  ofé  palTcr  fi 

auant  . 
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auant en  impieté,  que  de  la  nier  du  tout  :&  s'il  s'en  cft  trouué  quelques- 
vnSjie  ne  veux  point  fijauoir  leur  nom ,  &  veux  prefuppofcr  qu'ils  n'ayent 
point  efté,  puis  qu'ils  en  font  fi  indignes.  Bien  y  en  a-il  grand  nombre, 
dcfquels  i'ay  fouucnt  ouy  ,  &  toufiours  rcietté  les  opinions ,  qui  ad- 
uoiians  lapuiflance  &fagefle  diuine  en  la  première  création  du  mon- 
de ,  luy  en  ont  ofté  le  gouuerncmcnt,  après  qu'il  a  efté  crée  :  les  vns  l'at- 
tnbuansàceftordrc,  qu'ils  appellcntNaturc,les  autres  à  vnc  neccflïté 
fatale ,  les  autres  au  hazard  &  à  la  fortune.  En  quoy  ils  fcmblent  auoii 
pluftoft  changé  le  nom ,  que  la  puuTance  de  la  Prouidencc.  Car  en  ex- 
pliquant leur  opinion,  ils  monftrent  bien  qu'en  cous  lescuenemensde 
ce  monde  ils  rccognohîent  quelque  chofe  de  grand &diuin,  dontilsnc 
Içauent  pas  parfai&emcnt  la  nature  :&neantmoins  parie  ne  fçay  quelle 
ialoufie&prcfomption,  ils  veulent  que  ce  peu  qu'ils  en  fçauent,  pa(Te 
pour  vne  pleine  &  entière  feienec ,  &  la  partie  pour  le  tout ,  aymant 
mieux  mckognoiftrc  la  Prouidencc,  que  recognoiftre  leur  ignorance.  Il 
cft,  à  mon  aduis,  arriué  à  ces  gens-là  ce  qui  aduiendroit  à  trois  diuerfes 
perfonnes,  qui  venanspar  trois diuers  chemins, verroient  de  loing  vnc 
grande  pyramide  de  marbre,  tellcqucvous  pourriez  imaginer  celle  des. 
Roys  d'Egypte,  grauée  de  trois  coftez  de  plufieurs  charaderes  &  lettres 
hiéroglyphiques.  Chacun  d'eux  remarqueroit  du  commencement  la  fa- 
ce qui  lcroitde  foncofté,  &  s'il  n'approchoit  plus  près  il  iugeroit  qu'il 
n'yauroit  que  celle-là,  &  s'enretourneroiten  opinion  d'auoir  tout  veu: 
&  ainfi  rapporteroient  tous  diuers  aduis  d'vne  mcfme  chofe  ,  &  affeu- 
rcroient  qu'elle  eft  telle  qu'eftoit  le  cofté  d'où  chacun  d'eux  l'auroit  veuc. 
Mais  s'ils  cnapprochoicntdcplus  près,  &  qu'ils  vinfent  à  tourner  alen- 
tour, lors  chacun  d'eux  verroit  toutes  les  trois  races  ,  cognoiftroit  que 
toutes  trois  elles  ne  font  qu'vn  corps,  {croient  bien  informez  de  l'eftac 
de  la  chofe,  &  en  demeureroient  entr'eux  d'accord.  Quand  ces  gens- 
cy  font  venus  à  contempler  cefte  puilTancc  fouucrainc,  qui  conduit  & 
gouucrnc  l'Vniuers  ,  &  qu'ils  l'ont  confiderée  en  fes  cffeâs ,  chacun 
d'eux  f'cft  contenté  de  la  regarder  de  loing,  &  en  conecuoir  ce  que  la 
première  veuë  luy  en  a  reprefenté.  Celuyqui  auoic  apperecu  vn  ordre 
&  fuitte  de  caufes  reiglécs,quife  poulTent  cncftrervnc  l'autre,  l'a  ap- 
pelle Nature,  &  a  creu  que  cefte  Nature  faifoit  tout.  Ccluy  qui  auoit 
veu  arriuer  plufieurs  choies  qui  auoient  efté  &  preueucs  &  prediftes,  que 
l'on  n'auoit  toutesfois  peu*euiter ,  a  appelle  la  puiflance  qui  les  pro- 
duisit, Deftin  &  fatale  neceffité  ;  &  a  iugé  que  tout  dependoit  de  là. 
L'autre  qui  auoit  veu  vnc  infinité  d'euenemens  ponton  ne  luy  pouuoit 
rendre  raifon,  &  qui  fembloient  arriuer  fans  caufc,a  nommé  la  puif- 
fance  dont  tels  euenemens  proccdoient,Fortune;&aeftimé  que  tou- 
tes chofes  fc  manioient  de  cefte  façon.  Que  fi  chacun  d'eux  euft  pris  la 
peine  d'approcher  de  plus  près  de  la  vérité,  &  rapporter  en  commun 
ce  qu'il  auoit  veu  en  particulier,  peut- cftre  cu(Tent-ils  cogneu  auvray 
quelle  cftoit  la  figure  de  cefte  première  &  fouucrainc  puiflance ,  de 
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laquelle  deriucnt toutes  les  caufes  &  tous  les  cuenemens  du  monde:  Et 
compris  qu'en  cette  Nature,  en  ce  Dcftin,en  cette  Fortune  tousaflem- 
blez,  reluit  au  trauers  de  l'ignorance  humaine  cette  fage  &  excellente 
Prouidcnce diurne, cogneuëtoutcsfois  plus  félon  la  proportion  de  no- 
ftre  foible  entendement ,  que  félon  fon  incomprehenfiblc  grandeur  & 
Majefté.  Car  ic  ne  doute  point ,  qu'en, la  création  de  f  Vniucrs  Dieu  n'ait 
eftably  vnercigle&vnc  loy  certaine,  félon  laquelle  toutes  chofes  doi- 
uentettre produites,  diipofccs,  &c  conferuées:  laquelle  qui  voudra  ap- 
pcller  Nature,  icn'ay  que  dire  pour  l'cmpcfchcr,  pourucu  qu'il  n'en  ra- 
ce point  vnc  efience  à  part  hors  de  Dieu,  à  laquelle  il  penfc  qu'il  ait 
commis  le  gouucrnement  des  chofes  créées  pour  fc  mettre  en  repos. 
Au  contraire,  cette  nature  ne  peut  cftre  autre  choie,  que  cette  première 
pui  (Tance  &  vertu ,  qui  dés  le  commencement  fans  fonir  de  luy ,  s'eft  im- 
primée en  la  matière,  &  luy  adonne  ce  mouuemcnt  rciglé,  par  lequel 
les  chofes fc  conferuent  en  leur  eftrc,  6c  outre  produifent leurs effects. 
Laquelle  puiflanec  cft  par  luy  de  iour  en  iour,& d'heure  en  heure, de 
moment  en  moment  infpirée  au  monde  :  lequel  elle  recrée  &  refor- 
me en  le  conferuant  ;  &  le  refaicl  tous  les  iours  par  parties  te]  qu'el- 
le l'a  fa  ici  au  commencement.  Tellement  qu'il  femblc  que  Dieu  ne 
l'ait  bafty,  que  comme  fon  officine  &  boutique  pour  y  ouurer  perpé- 
tuellement, &  y  tenir  toujours  en  action  cette  fienne  bonté  infinie, 
qui  ne  peut  durer  fans  fc  communiquer.  Bien  cft- il  vray  que  comme 
vn  grand  architecte  il  a  beaucoup  d'ouuricrs  foubsfoy;,  qu'il  employé 
à  ce  grand  maniment,  non  tant  par  neceffité  qu'il  en  ait,  que  pourla 
décoration  de  ce  fuperbe  attelier ,  parade  de  fa  fplendcur  &  magnifi- 
cence, pour  faire  participer  les  créatures  à  vnc  de  fes  plus  auguttes  & 
fouueraines  puiffances,  &les  faire  produire  &  quafi  créer  quelque  cho- 
fe,  aufli  bien  que  luy.  Et  pour  ce  par  vne admirable  fagefle,  ilalaiflc 
vne  partie  des  choies  baffes  &  terreftres  aucunement  imparfaites ,  com- 
me pour  feruir  à  l'homme  de  matière  &  de  fujet  à  plufieurs  beaux  ouura- 
ges;  &  luy  a  quant-  &- quant  donné  l'art  de  les  pouuoir  adapter  &  ac- 
commoder. Il  luy  a  donné  les  pierres,  &  ne  luy  a  pas  donné  les  oattimens, 
mais  bien  l'art  de  les  faire  :  il  luy  a  donné  les  mines ,  &  ne  luy  a  pas  donné 
la  monnoye ,  mais  bien  l'a  rt  de  la  taire  :  il  luy  a  donné  le  bled ,  &  il  ne  luy 
a  pas  donné  le  pain,  mais  bien  l'art  de  le  faire:  il  luy  a  donné  les  laines, 
&  neluy  a  pasdonne  les  draps,  mais  bien  l'art  de  lesjaire.  Bref  il  fem- 
ble  qu'après  auoir  crée  l'homme  à  fon  image ,  il  ait  partagé  auec  luy 
l'honneur  de  la  création  des  cho(ès,voirc  mefmcs  de  la  creati  on  de  Hiom-- 
me,  ayant  voulu  qu'il  coopérai!:  à  la  génération  de  fa  pofterité  :  &  que 
comme  luy  Souuerain  &  premier  Créateur  auoit  fait  l'amcà  fon  ima- 
ge; ainfi  l'homme  comme  affocic  à  fa  gloire ,  feift  en  la  génération  vn 
autre  corps  femblablc  au  fien.  Et  combien  mefmes  que  ,  Dieu  fc  foie 
felèruéla  création  de  l'ame  humaine,  comme  d'vn  grand  chcf-d'œuure, 
quinepeut  cftrcclabouré  que  de  là  propre  main:  iieft-ccquencclaila 
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auffi  appellé  l'homme  comme  à  fonayde,luy  en  ayant  referué  l'inftitu- 
tion,la  difciplinc&polhTure,  pour  (c  pouuoir  comme  vanter  d'auoir 
contribue  quelque  chofe  à  fa  propre  perfection.  Maisilncfaufpas  dire 
ny  penfer  pour  cela,  que  l'authorité  qu'il  a  donné  aux  chofes  créées  di- 
minue en  rientafienne.  llncf'endort  pas  fur  leur  foin,  &  ne  fe  repofe 
pas  fur  leur  vigilance  :  au  contraire  plus  il  leur  a  donné  de  puiflance, 
plus  a-il  Bcfoin  de  les  veiller:  &  plus  il  a  d'ouuriers  en  bcforçgne ,  plus 
cft-  il  ncccifairc  qu'il  ait  non  feulement  l'œil,  mais  aufli  la  main  fur  eux, 
pour  reformer  &  tournera  bien  ce  qu'ils  font  au  contraire  duparfaict 
patron ,  qu'il  leurapropole,  &pour  les  guider  &addreflcr  en  fcursœu- 
urcs ,  lcfcjucllcs  fans  conduite  &  afliftanec  ne  peuucnt  en  façon  que  lcon- 
que  fc  conferuer  ny  maintenir,  le  veux  donc  dire  que  quelque  grande 
vertu  que  nous  voyons  éschofes  créées,  quelques  grands  &  rciglez  mou- 
ucmens  que  nous  recognoiffions  és  caulcs  fécondes,  nous  ne  dcuonspas 
eftimer  pour  cela  que  la  première  foitoyfiue,&  que  les  autres  ne  facent 
rien  que  par  Ion  ordonnance.  Et  moins  encore  croire  que  cet  ordre  & 
entreluitte  que  nous  voyons  en  toutes  chofes  ,  foit  la  caufe  principale 
&vniucrfcllc  d'iccllcs,  veu  qu'elle  n'en  cft  que  l'cffecl:.  Non  plus  qu'en 
la  mufique  l'harmonie  ifcftpaslacaufè,  mais  l'crTe&des  accords,  pro- 
duits par  l'opération  de  l'art,  &fcicnce  du  Muficien  qui  aiTcmblc  les 
tons  &  les  difpofc  en  bonne  confonance.  Or  comme  c'cftlaProuiden- 
ce  qui  par  cet  ordre  reiglé  qu'on  appelle  Nature,  produit  &  conferuc 
chaque  chofe  particuliercfçlon  la  loy  générale  qui  eft  en  toutes  celles 
dcmefme  cfpcce:  auilieft-ce  clic,  qui  outre  cet  ordre  reiglé,  qu'on  ap- 
pelle Nature,  imprime  quelquefois  aux  chofes  du  monde  des  quali- 
tez,  &  y  faict  interuenir  des  accidents,  qui  font  tantoft  différent?,  tan- 
toft  contraires  à  leur  naturel  :&  puis  compaffe  les  rencontres  des  cho-  . 
fescntrc-elles.pour  leur  faire  produire  \'cffc& qu'elle  a  ordonné.  Telle- 
ment que  nouant  &:  ramalfant  plufieurs  caufes  difFcrcntcs  ,  de  la  liai- 
fon&tilfuted'icelles elle  tire  non  la  fin,  qui  eft  naturelle,  oupropofcc 
à  chacune  d'elles ,  mais  vn  cuenement  par  elle  defigné.  Oe  forte  que 
comme  la  nature  fe  confidere  principalement  en  la  création  &  produ- 
ction ,  &  entretenement  de  chaque  chofe  en  foy  félon  fon  cfpcce  & 
condition,  &  parvne  reigle  ordinaire  &  toufiours  femblablc  :  le  Dc- 
ftin  auconttaite  apparoift  es  cuenemens  qui  procèdent  delà  rencontre 
de  ces  chofes  ja  créées ,  qui  tempérées  par  vnc  irciglc  incogneuë  aux 
hommes  ,  produifènt  des  effecb  preordonnez  ,  qui  fcmblent  ineuita- 
blcs ,  &  ne  concernent  ny  ne  f  accommodent  pas  tant  à  la  nature  de  cha- 
que chofe  ,  qu'à  celle  de  tout  1  Vniucrs.  Certainement  il  femblcroit  que 
cefte  loy  n  euft  point  efte  neceffaire  au  monde  ,  fi  chaque  chofe  euft 
gardé  le  premier  mouuement  que  Dieu  luy  auoit  donné  à  fa  créa- 
tion. Car  ayant  infus  en  chacune  la  forme  &  le  principe  d'agir  les 
plus  parfaicts  qu'il  fe  pouuoit  defirer ,  perlèuerant  en  cefte  condition 
il  fenfuiuoit,  que  leur  propre  nature  euft  de  foy-mefmc  conduit  leurs 
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avions  à  de  bons  effccb  lcsvncscnucrs  les  autres  ;&  par  confequent  au 
bien  de  tout rVniuers,& gloire  de  leur  Créateur.  Mais  ou  par  le  vice  &c 
imbécillité  de  la  matière,  ou  par  la  dclicatcflc  de  leur  forme, qui  ne  le 
pouuoitconfcrucr,  fans  adhérer  perpétuellement  à  leur  Créateur,  elles 
M  font  desfigurées  &  détraquées  du  chemin  que  la  natur*  lcurauoit  tra- 
cé. Par  exemple,  les  Anges  &  les  hommes  ont  efté  créez  comme  les  plus 
parfaites  pièces  de  1"V  niuers,  &  Dieu  en  leur  création  leur  auoit  infus 
vne  viuc  &purc  lumière,  pour  conduire  leurs  actions  à  bien  vfer  des  cho- 
fes du  monde  ;&  par  conlequent  en  produire  des  erTe&sàfagloirc.  Mais 
commets  grands  battimens  il  aduient  ordinairement,  que  ce  dont  il  ar- 
riuc  pluftoft  faute  fera  d'vn  entablement  trop  enrichy ,  ou  de  quelque  cC- 
calicr  fufpcndu  pargrand  artifice  ;  pour  ce  que  plus  1  art  rend  l'œuurc  ex- 
ccllent,pluslcrcnd-ildelicat:ainfices  plus  parfai&es  créatures- là  fclonc- 
cllcslcs  premières  Iafchces  &  fortics  hors  leur  alignement, peruerty  àc 
violél'ordrc  &  la  fin  de  leur  création.  Lequel  delordre  n'eft  pas  feule- 
ment demeuré  en  cux-melmcs,  mais  pour  la  grande  purflancc  aucc  la- 
quelle ils  auoient  efté  creez,ils  l'ont  faid  palier  es  chofes  dont  ils  ont  abu-. 
le.  Et  qui  plus  cft ,  il  fcmblc  que  par  leur  fiute  les  auwcs  chofes  qui 
eftoienc  créées  pour  eux,  fc  foient  incontinent  changées  ou  par  vn  lecrec 
confentement  ,ou  pluftoft  par  vnfecrctiugement  pour  feruirà  leur  pei- 
ne. C  cft  pourquoy  il  a  fallu  que  cet  œil  tout-  voyant,  qui  pafle  au  tra- 
uers  des  fieclcs  comme  le  Soleil  au  trauers  de  l'air,  ayant  dés  le  commen- 
cement preueucefteconfufion,  aitauflî  dés  lors  difpofe  le  remède,  pour 
arrefter  l'infolence  6c  des  Anges  &  des  hommes ,  &  cmpelcher  qu'ils 
n'eftendiflent  leursmauuaifesadionsaufli  loin ,  que  leurs  mauuaifcs  vo- 
lontés. Ce  remède  a  efté  ccfteloy  inuiolable,  par  laquelle  ilapourucu  à\ 
tous  les  eucncmenSjcV  a  ordonné  que  les  chofes  arriueroient  comme  nous 
les  voyons  aduenir,  non  du  tout  félon  la  puiflance  ordinaire  des  caulcs,  • 
mais  félon  que  Dieu  les  veut  faire  opérer ,  tantoft  bandant ,  tantoft  laf- 
chant  leur  force  ,  &  quelquesfois  les  faifant  ouurcr  tout  au  contraire 
de  leur  naturel,  &ramcnant  à  fa  volonté  ce  que  les  hommes  penfent  fai- 
re à  la  leur.  Mais ,  me  dira  quclqu'vn ,  il  femble  que  cefte  dern icrc  loy  foie 
contraire  à  la  première  :  Dieu  eftant  immuable  en  fonedenec,  le  doit 
cftrc  pareillement  enfes  deffçins.  Voulons- nous  penfer  que  luy ,  à  qui 
toutes  chofes  font  cogneu  es  de  toute  éternité,  prenne  de  nouueaux  ad- 
uis  ?  Le  changement  qui  eftcncccyncftp.iscn  Dieu,  mais  il  eft  en  les 
ceuures,  lcfqucllcs  eftant  hors  de  luy,  qui  cft  fcul  immuable,  ne  pou- 
uoientcftre  fcmblables  à  luy,  ainsfubjccTrcs  à  empirer  &  dcfincrparle 
vice  de  la  matière  ,  dont  elles  font  compofées.  Et  le  remède  que  Dieu  ^ 
a  apporté  au  mal ,  n'eft  pas  vn  nouueau  confeil  i  fi  bien  il  cft  exécute  * 
depuis  la  deprauation  de  la  nature,  il  n'a  pas  lahTé  d'eftre  refolu  aupara- 
uant  mefme  fa  création.  Car  comme  l'ouurier  qui  monte  vn  horloge 
pour  aller  vingt-quatre  heures  ,  auant  que  leuer  les  contre- poids ,  & 
luy  donner  le  mouucmcnt ,  peut  prcuoir  ou  que  la  rouille  alcntira 
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foncours  jOuquc  quelque  ctlourdy  viendra  remuer  l'aiguille,  toucher 
aux  renies ,  &  delbauchcr  le  balancier  ,&  dés  lors  pouruoir  à  ce  qu'il  fau- 
dra faire,  pour  laradiulter  &:  remettre  à  Ion  poind:  Ainfi  Dieu  qui  a 
preucu  auant  mefmes  la  création  du  monde,  ce  qui  dcuoit  manquer  au 
gouuerncmciu&cntrctcncmcntd'iceluy,aumclmc  inftant  y  a  deftiné 
les  remèdes,  le  ("quels  encore  qu'ils  le  prelcntcnt  à  nos  yeux  par  fucccllion 
de  temps,  &  luittede  licclcs,ne  lai  dent  pas  d'auoir  elle  préparez  de  tou- 
te éternité.  Car  tout  ainfi  qu'il  faut  que  le  Poète  ait  là  comédie  toute 
prcltc,  auparauant  que  perfonne  le  prefente  fur  le  théâtre,  &  que  dés 
lorsque  le  prologue  commence,  ecluy  qui  doit  rouer  le  dernier  aclc, 
fijachc  bien  fon  roollet  :  aulli  des  chofes  qui  font  aduenués,  &  qui  aduien- 
dront  icy  bas  par  tant  d'années ,  la  dernière  qui  doit  clorre  l'aagc  du  mon- 
de elloit  cogneuë  coordonnée  par  le  Créateur  auant  que  la  première 
commençait  d'eftre.  C'eft ,  ce  me  femble,  ce  que  vouloit  lignifier  Di^r- 
chasenPhilollratc,quandildiloit  que  Dieu  auoit  engendré  le  Monde 
tout  à  la  fols,  com  me  les  animaux  font  leurs  petits  :  nonobftant  que  com- 
me eux  il  l'ait  enfanté  peu  à  peu,  fanant  fortir  vne  partie  deuant,  &l'au-' 
tre  après.  Ce  n.'clr  pas  le  temps  qui  clt  perc  &  autheur  des  chofes,  il  n'en 
ell  que  le  dcfpenlicr,& comme  Tatian  remonftroit  aux  Grecs,  l'intro- 
du&eurqui  les  conduit  furie  théâtre.  Ouy,mais,  dira  quelqu'vn,li  de 
toute  cternj|é  les  choies  ont  clic  ordonnées ,  &  que  celle  ordonnance  ne 
puhTc  élire  violec,  que  deuiendra  la  liberté  de  nollrc  volonté  ?  faudra-il 
pas  qu'elle  foit  férue  de  celle  loyî&  qu'elle  foit  telle  ou  telle,  bonne  ou 
mauuaife ,  lèlon  qu'elle  l'aura  ordonné  ?  Non.  Car  ce  Dellin  qui  a  preoç- 
donné  toutes  choies^  ordonné  quonollre  volonté  leroit  librc,tcllcmcnt 
qu'en  nollrc  volontel'il y  aquelquchcccflité,ellen'ellautre  linon  qu'elle 
cil  ncccflaircmcnt  libre.  Et  quant  à  ce  efue  nos  volontez  ont  ellé  preucuès 
telles  qu'elles  doiucnt  élire,  elles  ont  elle  preucu  es  pour  ce  qu'elles  doi- 
uent  élire  telles,  &  ne  font  pas  telles,  pour  ce  qu'elles  ont  ellé  preueués. 
M  ais,  me  dira  vn  autre ,  dequoy  fcrtnoilre  volonté,  puis  que  des  chofes 
quenoétë  voulons,  il  ne  f'en  fait  que  ce  que  Dieu  a  ordonné,  &  qu'il  n'y  en 
aqualî  rien  en  noitre  puînée/*  Nous  ne  fçaurions  quall  vouloir  chofe 
fiayfcc,  quandilnefcroit,par  manière  de  dire,  queilion  que  de  porter 
la  main  à  la  bouche,  qui  ne  puill'c  cllre  crapcfchéc  par  vne  infinité  de 
rencontres.  C'cll  ce  que  dit  le  Proucrbc;  Il  tombe  beaucoup  de  chofes  en- 
tre le  verre  &  les  leures.  Bien  que  nous  pouuons  beaucoup  de  chofes  que 
nous  voulons,  &  voulons  beaucoup  de  choies  que  nous  pouuons;  h  ne 
pouilons-nous  pas  dire  qu'il  y  ait  aucun  cuenement  pour  li  petit  qu'il  foie 
qui  dépende  entièrement  de  nous.  Pour  cela  toutesfois  nollrc  volonté  ne 
lailfcp*as  d'élire  libre,  pour  ce  qu'elle  n'eft  pasl'â&ion,  mais  lemouue- 
ment  à  l'action,  &  nclaiflcpasdcnous  fcruir:pour*cc  qu'encore  qu'el- 
le ne  foit  pas lèule  caulc,licoopcre-cllcauec  les  autres,  qui  font  toutes 
amaiTécs  &  accouplées  paç  le  dellinà  vnmelme  necu,  pour  faire  vn  lèul 
cffecl.  Quand  elle  £c  drclfc  à  la  fin  qu'elle  doit ,  clic  cft  fécondée  par 
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le  deftin ,  &  fauoriféc  par  h  rencontre  des  autrescaufes  ;  &  ce  faifant  con- 
duite i  ce  qu'elle  feftpropofé,ou  pour  le  moins  à  vnc  autre  fin ,  que  la 
Prouidcnceiugcluyeftre  falutaire.  Quand  au  contraire  elle  faddrede  à 
vncmauuaifc  fin,  elle  eft  par  la  concurrence  des  autres  caufes,  &  force 
du  deftin  emportée  à  vncnè&  tout  différent  defon  deflein ,  mais  pour 
le  mpins  toufiours  à  vn  but,  dont  Dieu  mal- gré  elle  tire  fa  gloire  &  le 
bien  de  1"  Vniuers.  Car  combien  que  le  deftin  ne  change  point  le  plus  fou- 
uent  rien  en  la  nature  des  caufes ,  &  qu'il  laifle  opérer  les  volontaires  vo- 
lontairement, les  neceffaircs  ncccilaircment,  les  naturelles  naturelle- 
ment; fi  eft- ce  que  de  la  meflange  &  aflcmblagc  de  toutes  cnfcmble  au 
poin&,  &  à  la  forme  qu'il  les  faïc*  rencontrer,  il  faift  fortir  tels  effeds 
que  bon  luyfemble:  tirant  bien  fouuent  de  m'cfmcs  caufes  de  tout  con- 
traires cffeÛs,  comme  de  mclmes  lettres  tranfpofccs,  nous  compofons 
dcwnots  tout  différera.  Il  eft  fi  adroit  ouuricr ,  que  tout  luy  fert  à  ce  qu'il 
veut  faire.  Bien  fouuent  que  nous  penfons  refifter  àfcsconfeils,  en  nous 
laiffant  faire  il  nousmeine  où  il  luy  plaift  :Nc  plus  ne  moins  que  ce  grand 
Ciel,  qui  cnuelopc  tous  les  autres,  encore  qu'il  n'empeiche  pas  leur  cours 
naturel  d'Occident  en  Orient,  ne  laiffe  pas  de  les  cntçaincr  tous  les  iours 
auec  luy  d'Orient  en  Occident.  Soit  que  nous  allions  le  pas,  ou  que  nous 
courions,  que  nous  nous  haftionsouarrcftion^qucnousallions  droit  ou 
nous  deftournions,  nous  arriuons au  gifte  auec  le  deftin  :  nom  ne  ^  1  se- 
rions elehaper,  nous  le  trouuons  en  le  fuyant ,  y  tombons  en  reculant ,  & 
l'inuicons  tafehant  de  l'euiter.  Ce  deftin  part  d'vnc  puiffance  trop  fage,  & 
d]ync  fagefle  trop  puhTante  pour  y  pouuoir  refifter  on  parforec,  ou  par 
fmciTc.  Or  tel  &fi  grand  qu'il  eft ,  cefi'eft,  non  plus^juc  la  Nature ,  qu'vn 
des  effets  de  cefte  fage  Prouidcnce,qui  remplit  &  gouucrne  toutes  choies, 
&  qui  eft  rcfpanduè  par  toutes  levâmes  de  l' Vniuers,  &  eft  quafi  comme 
foname.  Elle  conduit  toutes  fes  parties  auec  de  fages  &  infaillibles  con~ 
feils&raifons  très-certaines,  lcfqucllcs  bien  fouuent  nous  necompre- 
nons  que  bien  tatd,&  quelquefois  point  du  tout  ;  ou  pour  cftrc  fa  fagefle 
fi  profonde  &  fignfcrutable,que  nous  n'y  pouuôs  pénétrer;  ou  ptfur  dire 
noftrc  négligence  &  ftupidité  fi  grande,  que  nous  ne  daignons  ou  urir 
les  yeux  pour  la  confiderer.  De  làaduient  que  les  hommes  imputent  au 
hazard  tous  les  cuenemensj  dont  ils  ne  comprennent  point  les  caufes.  Ec 
de  là  eft  aduenu  que  quelques-  vris  eftans  fi  abrutis,  qu'ils  ne  rcmarquoif  c 
aucune  caufe  des  effecis  qu'ils  voyoient,  ils  eftimoicnt  que  tout  arriuoic 
par  hazard.  Ainfi  fe  font- ils  fàicls  de  leur  ignorance  &  brutalité,  vnc 
declTe  qu'ils  nomment  Fortune,  &  la  peignent  les  yeux  bandez  .tour- 
nant auec  vnc  roue  les  affaires  du  monde,  pouffant  tout  à  l'auanturc  ,  & 
iettant  fes  prefens  &  fadeurs  au  hazard,comme  on  fait  la  monnoyc  neuf- 
ue  aux  entrées  des  Xoys:  félon  que  chacun  fe  trouue  près,  il  en  recueil- 
le ce  qui  en  tombe  fur  luy.  Mais  ic  voudrois  bien  que  ceux  qui  veulent 
faire  gouucrncr  le  mondcà  cette  téméraire  aueugle  par  tant  de  ficelés, 
luy  laiflàffent  feulement  pour  vn  an  gouucrncr  leurs  maifons  ;  ils  y  trou  - 
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ucroicntvnbcaumefnagc.  Pauurcs gens! ils  voyent  bien  qu'vnc  petite 
famille  ne  peut  fubfifter  vn  an  fans  vnc  grande  prudence  ;  &  ils  veulent 
cjuece  grand  Vniucrs,  compote  de  tant  de  différentes  parties,  fubiifte 
tant  de  milliers  d'années,  fouslaconduitcdu  hazard?  Ils  ne  voudraient 
pas  aùoir  baillé  vn  troupeau  de  moutons  àvn  berger  qui  euft  mauuaifc 
veuë  ;  &ilsvcu!cntcommertrcàvnc  aucuglc témérité  le gouucrncmcnt 
de  tant  de  légions  &  d'Anges  &  d'hommes?  O  ingrate  race  de  gcnsîpour- 
quoy  drcfl'cz-vous  des  autels  à  vos  Dieux,  f]  vos  facrilcgcs  opinions  n'a- 
dorent que  la  Fortune  ?  pourquoy  facrifiez-vous  après  vos  victoires* 
pour  remercier  celle  qui  ne  vous  aveu,  quînd  clic  vous  a  fauucz,  &  ne 
vous  voit  quand  vous  la  remerciez  ?  Vous  penfez,  peut-  eftrc,  que  ce  fan- 
tofme  ait  les  oreilles  meilleures  que  les  yeux.  Ce  qui  a  comblé  leshommes 
decet  erreur,  &  les  aainfipouflezàarracherla  rciglc  &  le  compas  de  la 
mamde  la  prouidenec,  pour  faire* entrechoquer  témérairement  toutes 
chofes ,  &  tout  tomber  au  hazard ,  ça  efté  (  à  mon  aduis  d'auoir  voulu 
accommoder  la  grandeur  &  puiflance  de  Pieu  à  leur  infirmité,  &  n'auoir 
voulu  recognoiftre  plus  haute  &  plus  profonde  diuinité ,  que  celle  que  J  c 
premier  obj  c  C t  des  chofes  prefentou  à  leur  ferts.  La  Prouidence  diuinc  cft 
vn  abyfmc  de  lumiere,dont  l'cfprit  de  l'homme  n£  peut  pénétrer  le  fonds, 
qu'en  tenant  longuement  l'œil  fiché  deflus:  encore  faut- il  ramaffer  fa 
vchc  en  quelque  petit  pertuis^cV  la  conduire  ,  comme  par  vne  mire,  de 
peur  que  cefte  lueur  infinie  ne  l'c{blouuTe  &  efteigne.  Toutesfois  pour 
cognoiftre  fimplemcnt  qu'elle  eft,  &  qu'il  n'y  a  point  de  fortune,  le 
moindre  &  plus  foiblc  cfprit  y  peut  iuhSre.  Car  fi  peu  que  nous  obicr- 
uions^i  conduite  du  monde  &  de  fes parties,  nous  ir.gcons  incontinent 
qu'il  n'y  arien  icy  bas  de  téméraire  ny  d'auanturicjr,quenoftre  ignorance 
&ind*fcrctioni  encore  ne  l'cft-  elle  que  pour  nous  :  pour  ce  que  noftrc 
témérité  mefmes,  &  noftrc  incertitude  cil  certaine  à  la  prouidence.  Rien 
de  toutes  les  chofes  du  monde  nëluy  efchappc,pour  fi  petites  qu'elles 
foient.  Elle  les  manie  &  conduit,  tient  &  retient  aupoinct  où  elles  doi- 
uent  eftre,  tant  pour  leur  bien  particulier,  que  pour  le  bien  de  l' Vniucrs. 
Or  entre  toutes  il  n'y  en  a  point,  à  mon  aduis,  fur  lefquellcs  elle  veille 
plus artentiuement,  que  fur  les  Empires  &  Royaumes,  dont«clle  cft  la 
vraye  merc  &  tutrice.  Nous  voyonslcur  origine  &  leur  naiflance  comme 
marquées  dans  le  Ciel,  &  introduites çà  bas  par  la  rcuolution  des  aftrcs. 
Nous  les  voyons  arriucr  auec  des  mouuemens  fi  cftrangcs  entre  lc&  na- 
tions, que  vous  diriez  quafi  que  c'eft  la  terre  qui  enfante  auec  trauail  Se 
douleur.  Leur  croilfanccfcfaict  auec  des  rencontres  fi cftranges, auec  des 
hurts,&:  des heuîs  fi  remarquables,  qu'en  nul  au ircefldroïc  on  ne  voi§la 
diuinité  auanccr&promouuoir  plus  cuidemment  les  fuccés  des  affaires, 
qu'en  reftabliiTcmentdesnouueauxEftats.  Souuenez-  vous,  ic  vous  prie, 
dci'aduencmcntdcsluirs  en  la  Palcftin^&  contemplez  auec  quels  mi- 
racles vne  troupe  de  pauurcs  fugitifs  atanrdcbelléde  peuples,  tant  ren- 
uerfé  de  prouinces,  unùuniç  de  citez,  pour  édifier  celle  grande  &  fuper- 
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bc  Hicrufalcm ,  &  baftir  ce  riche  &  magnifique  temple ,  auquel  feul  Dieu 
avoulu  cltre  feruy  &  adoré  pourvn  temps.  Venez  puis  après  à  cefte  con- 
iîdcration  que  faitt  Tite-Liuc  du  progrés  de  l'Empire  Romain,  compa- 
rant à  Rome  les  peuples,  dont  elle  cftoit  enuironnée  en  l'a  ieuncfle,qut 
eftoient  touspluspuin"ansenricheflcs,enhommcs,cnarmes,&:  entou- 
tes  commoditez:  il  feloahit  comme  cent  fois  elle  n'a  cité  eftoufée  au 
berceau,  &  comme  l'on  l'a  laiflée  paruenir  à  cefte  grandeur,  autant  en- 
uiéc qu'admirée.  Mais  illembloitqueDicu  luy  preilaft  les  mains  pour 
combattre  fes  ennemis, &luy  miit,  comme  falloir  celte  ftatuc  de  Fortu- 
ne à  Dcmerrius,  les  villes  toutes  prîtes  dans  le  poing.  le  ne  me  puis  ofter 
de  l'entendement,  qu'il  n'euft  choili  cet  endroit  delà  terre  comme  fa- 
tal, pourcltrcla  telle  de  tout  le  monde,  pour  aflcmblcr  foubs  ce  Chef 
l'turopc,i'  Afrique,^:  l'A  lie, comme  fes  membres;  &  faire  découler  de  ce 
Chef  par  toutes  les  parties  de  la  terre  \  la  grâce  qu'il  auoit  préparé  de  tou- 
te éternité,  pour  le  falutvniucrlcl  des  hommes.  Quand  ieconfidcrcaulfi 
l'eftabliiremciudccciadis  li  brauc  &  floriflant  Royaume  François,  le  re- 
nom &  honneur  duqftcl  a  pafie  de  l'Occident  iufques  à  l'Orient,  que  ic 
contemple  aucc  combien d'cfmcrucillablcs  euenemens  il  a  cité  fondé, 
eflcué&  conferué  parfc  fpaccdcpresdc  douze  cens  ans,  &  de  combien 
de  grandes  &eminentes  ruines  il  a  cité  menacé  &  garanty  :  ie  penfe  que 
J'on  ne  peut  nier  que  ce  ne  foit  celte  diuinc  prouidcncc,  qui  l'ait  gafdé 
&  maintenu  iufques  icy.  Et  à  dire  vray,  àquoy  fc  peut-elle  plaire  dauan- 
tage,  qu'à  voir  vn  grand  nombre  d'hommes  alTcmblcz  ,'viurc  faintte- 
mentfoubs  démîtes  loix, comme  font  ordinairement  les  pcuplcsnou- 
ucaux ,  &  obferucr  en  leur  ordre, police,  &  obcïlTancc,  la  rncfn»  har- 
monie qui  reluit  en  tout  l'V  niucrs  ?  Or  comme  celte  fage  Prouidcncc  or- 
donne de  la  mi  fiance  des  villes  &  des  Royaumes,  aufli  ordonne-file  de 
leur  fin.  Elle  n'ordonne  rien  qui  ne  foit  uiltc;  par  quel  droit!  doneques 
nous  cnpouuons-nous  plaindre fConfidercz,  ievous  prie,  la  ruine  de 
tous  les  Empires,  &  de  toutes  les  grandes  villes,  conférez  leur  commen- 
cement aucc  leur  fin ,  &  vous  iugerez  leurs  aduenemens  dignes  d'eftre  fa- 
uonfez  pour  leur  vertu,  fécondez  en  leurs  entreprifes  par  celte  fain&c 
Prouiderfce  :  au  contraire  vous  confcflcrcz  que  leur  fin  eltoit  iultc,&  que 
leur  vice  auoit  comme  forcé  la  Iulticc  diuinc  de  les  ruiner.  Iclaiffe  les 
premières  Monarchies  des  Pcrfcs& des  Afiyricns,qui  fc  font  plongées, 
&ca  fin  noyées  dans  les  délices:  les  Republiques  des  Grecs,  qui  ont  cite 
clloufécs  par  l'ambition  &lauarice:&  vous  veux  feulement  faire  tour- 
ner les  yeux  vers  les  reliques  de  cefte  mifcrablc  Hicrufalcm,  &  confide- 
i%  lî  à  l'heure  de  fa  ruine  elle  n'eltoit  pas  à  charge  à  la  terre ,  &  à  reproche 
au  Ciel ,  tant  pour  auoir  cité  le  théâtre  où  l'impiété  auoit  combatu  la  di- 
uinité,que  pour  cftrc  lors  vn  cfgout  de  tout  vicc&  mcfchancctc.N'a  l'on 
pas  veu  la  Prouidcncc  marcheras  à  pas  a  la  peine  de  ce  peuple,  duquel 
les  fcclcrécs  actions  ont  cfté  long  temps  auparauant  prophetifées ,  & 
après  auoir  efte  exécutées  ont  cité  menacées,  &  les  peines  qui  les  atten- 
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d  oient,  annoncées.'' Et  quand  letempseft  vcnu,toutcs  choies  nef  y  (ont- 
elles  pas  difpofécs,  &  n'ont- ils  pas  eux- mcfmcs  trauaillé  de  façon  à  leur 
ruine,  qu'il  n'a  pas  cité  en  la  puiifance  de  leur  ennemy  de  les  fauucrî  Tout 
a  efté  plus  clcmcntcnucrs  eux  qu'eux- rocfmes,&  de  tous  les  maux  qu'ils 
ont  enduré ,  il  n'y  en  a  point  eu  de  plus  cruels,  que  ceux  qu'ils  fc  font  faits. 
La  mefehanecté  accladciuftc,  qu'elle  le  punit  ordinairement  iby-mcf- 
mc  ,  fe  conduit  mal-gré  tout  le  monde  au  fupplicc,  &  lert  Ac  bour- 
reau le  plus  fouuent  à  fa  peine.  PalTons  à  la  deltru&ioa  de  la  ville  de 
Rome  ,  &  voyons  quand  clic  cft  arriuée  ,  &  de  quelle  façon  :  ce  n'a 
pas  efté  quand  les  mœurs  y  citoient  pures  ôc  Jàinclcs  ,  que  celte  gran- 
de légalité  ,  fidélité  &  magnanimité  y  floriflbit  telle  ,  qu'elle  a  fait* 
dire  à  Tcrtullian,  que  leurs  loix  approchoierit  fort  de  l'innocence  :  mais 
ç/a  cité,  quand  ils  ont  eu  dclpouillc  toute  la  tcrrc|dc  fes  richefles,  & 
qu'auec  l'or  &  l'argent  de  toutes  prouinecs ,  ils  en  ont  tiré  tous  les  vices  & 
toutes  les  corruptions.  C'a  efté  après  que  la  vérité  leur  a  efté  lonpic- 
ment  annoncée,  &  qu'elle  n'a  peu  obtenir  d'eux  de  les  retirer  d'vnc  in- 
ccftucufc&facrilege  idolâtrie,  à  la  pureté  du  feruice  de  Dieu.  Et  com- 
mentjcft-cile  arriuécîpar  des  moyens  miraculeux, &  oùlaProuidencc 
l'eft  monftrécoculaircment.  L'on  aveu  des  nations  incogneuès,  pouf- 
fécspurdcsfccrctsmouuemcns  &occultcsinfpiratiom,prcfque  fans  in- 
telligence entre  elles,  felcucr  toutes  entières  de  leur  fiege  pour  venjr  les 
vncs  après  les  autres  inonder  cet  Empire.  Et  en  mcfmc  temps  les  Empe- 
reurs &lcsfubjc&s,quiauoicntautresfois  contenu  par  la  îcujc  réputa- 
tion de  leur  vertu,  tous  les  peuples  du  monde  foubs  leur  obeiflance,  fi 
lafchcsjfi  diuifczcV:  maL-aduifèz,  que  vous  eufiîczdit  proprement  que 
c'eftoit  la  Prouidcncc  qui  cnuoyoit  des  oufterons  en  vne  moillbn  ja 
bien  meure,  cVprcfte  à  couper.  Mais  fans  diuertir  aux  exemples  cftran- 
gers, examinez  quel  cftoitl'Eftat  de  noftrc  France, quand  la  tempefte 
nous  aaccucilly,  &la  façon  dont  elle  nous  abattu.  Ic  ne  veux  pas  non 
plus  que  vous  fi  mal  augurer  dufalut  de  mon  pays ,  ny  tellement  <lcf- 
efpererde  la  mifericorde  de  Dieu,  que  ic  pente  dcuoir  cftrc  icy  fa  to- 
tale ruine.  ToutcSfois  de  quelque  cofté  que  les  chofes  tournent,  il  ne  fc 
peut  faire  que  ce  ne  foit  vn  très- grand ,  &  horrible  changement ,  plein  de 
mifere&dcfolation.  Pouuons-nousnicr  que cefte calamité  ne  nous  foit 
très-  iuftementarriuéc,&quenous  nefuflions lorsvcnusàvn  teldcfor- 
dre  &  fi  infâme  deprauation,  que  nous  auions  honte  de  nous-mefmc ,  & 
feruions d'argument  à  l'impiété; pour  conclure  que  Dieu,  qui  tardoit 
tant  à  nous  punir ,  n'auoit  point  de  foin  des  chofes  humaines  ?  le  ne  veux 
pas  offenfer  vos  oreilles  par  vn  nouucau/ccit  des  abominables  vices,  qui 
regnoientparmy  nous,  &eftrc  allégué  par  la  pofterité  pour  tefmoin  de 
la  honte  de  ma  nation,  &  de  l'infamie  de  mon  ficelé.  le  me  contenteray 
de  ce  que  Mufée  en  a  touché  en  gênerai,  &  fort  rctcnucmcnt ,  &  de  ce  que 
vous  en  fçauez  tous    particulier  à  voftrc  grand  regret ,  comme  ic  croy. 
l'ay  feulement  enuie  d'entrer  auec  vous  enconfideration  de  la  façon,donc 
• 
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laProuidcnce  avicpournouschafticr  tous  les  vns  par  les  autres,  menant 
&conduifant  nos  actions  à  fin  toute  contraire  ànos  dcifcins,  &  faifanc 
feruir  tous  nos  confcils  contre  nous-mcfmcs  à  noftre  punition.  Nous 
iommes  icy  entre  nos  amis  &  très  fidèles,  iccroyqucce  que  nous  dirons 
ne  paflera  point  le  fucil  delà  porte,  nous  pouuons  parler  librement.  Si 
les  moyens  &  artifices  humains  pouuoicnt  feruir  de  remède  contre  le 
deftin,&  l'ordonnance  de  la  Prouidcncc,  fans  doute  il  fembloit  que  le 
defundt  Roy  fcpcuftayfément  défendre  de  la  ruine  qui  l'a  accablé.  Car 
premièrement  il  n'y  auoit  point  d'apparence  de  le  feruircontre  luy  du 
prétexte  de  la  Religion :.vcu  que  non  icujcment  H  eftoit  Catholique, 
maismefmes  cxccflif  en  apparences  de  deuotions,  iufqucs  àmencrplus- 
toftlavied'vnmoynequcd'vnRoy.  Tellement  que  ce  que  l'opinion  de 
la  Religion  peut  en  vnEftat,  eftoit  en  fa  faucur,&  fembloit  beaucoup 
feruir  à  fàconferuation.  De  fcsfubjc&s,  les  Princes  de  fon  fang  cftoient 
dcêon  party ,  tant  pour  l'obligation  qu'ils  auoient  à  fa  dignité ,  que  pou  r 
eftrc  perfuadez  que  le  party ,  quifedrefîbitnouueau  en  cet  Eftat,  eftoit 
pour  les  eftoufer.  La  Noblclfc  eftoit  aufli  quafitouteà  fadeuotion  tant 
pour  les  mcfmcsraifons,  que  pour  bien  cognoiftre  que  le  peuple  s'efle- 
uant  contre  fon  Princc,voudroitauccqueluy  opprimer  tout  ce  qui  eftoit 
eminent.  Le  menif  peuple  de  la  campagne  eftoit  fi  recreu  des  guerres  pal- 
fées,  qu'il  ne  demandoit  que  le  repos  :  ecluy  des  villes  auoit  qùafi  tout 
fon  bien  entre  les  mains  du  Prince,  foit  à  eau  fc  des  rentes,  ou  des  offices, 
que  chacun  auoit  acheté  de  luy.  Il  auoit  mis  aux  charges  des  armes  &  de 
la  iudicature ,  tous  ceux  qui  y  cftoient.  Des  gens  d'Eglilè  ,  les  Prélats 
auoient  tous cfté  fai&s  de  fa  main,  &tousccux  qui cfperoicnt  quelque 
dignité,  ne  la  pouuoient  attendre  que  de  luy  :&  quant  aux  plus  petits,  il 
les  gratifioit  &  fauorifoit  en  tout  ce  qu'il  pouuoit.  Qui  euft  iamaispenfé 
qu'vn  Royfortific  de  tous  ccsrnoycns-là,  euftdeu  rien  craindre,  mef- 
nics  vn remuement  qui  eftoit  la  ruine  euidente  de  tous  ceux  quiy  pre- 
ftoient  leurs  mains.'*  Et  au  moins  qui  fc  fuft  iamais  douté,  qu'il  euft  peu 
reccuoir  l'iniure  qu'il  fouffrit  ce  iour  fatal  des  baricades,  ce  iour  de  la  na- 
riuitc  de  noftre  mifere?  le  pcnfcrcfucr  toutes &quantcsfois  que  i'y  fon- 
ge ,  &  ne  puis  croire  ce  que  ma  mémoire  m'en  reprefente ,  tan  t  cet  cuene- 
mentmclcmblehors  de  raifon  &  de  dilcours  !  Le  Roy  eftoit  en  (avilie 
capitale,  affilié  d'vn  tres-grand  nombre  defignalez  Princes,  Seigneurs 
&  Gentils- hommes:  il  y  auoit  fon  Parlement,  &  falufticc  ordinaire  :  il 
tcnoitlaBaftille,  &  auoit  en  fa  puiffanec  tous  les  lieux  forts  de  la  ville, 
.  l'artillerie  &  les  munitions  de  guerre:  le  Prcuoft  des  Marchands,  lestf- 
cheuins,  les  Colonnels&  Capitaines  de  la  ville  eftoient  tous  fes  officiers 
&  feruitcurs  obligez  &  affectionnez  à  fon  fcruice:il  auoit  outre  cela, 
bien  Cix  mille  hommes  de  guerre  cftrangcrs,  difpofcz  comme  il  auoit 
voulu  :n on obftant  tout  cela  vne  cfmotion  de  peuple  eflcuée  foubs  vn 
fauxbruit,luy  fit  voir  fon  peuple  armé  contre  luy     fa  perfonne  com- 
me affiegee  dans  fon  Louure.C'cftoit  chofe  mer  ucillcufe  à  qui  euft  confi- 
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d<;ré  l'humeur  de  ce  peuple  ainfi  mutiné.  Car  de  tant  d'hommes  quifor- 
toientaucc  les  armes,  les  gens  d'honneur  iugeoient  bien  laconfequence 
de  ce  &iû:&Ja  plus-part  mefmcs  des  autres  eftoientalTez  retenus  de  la 
leucrcnccdeuc  àuSouuerain:de  façon  que  qui  les  euft  tous  interrogez 
à  part ,  il  n'y  en  euft  eu  que  peu  ou  point,  qui  n'euffent  defiré  que  ce  trou- 
ble ne  fuft  point  aduenu ,  ou  qu'il  euft  efté  defia  appaifé.  Ncantmoins  la 
foreur  qui  agitoit  ce  peuple  elchau fa  tellement  les  cfprits,  que  ceux  qui 
du  commencement  craiguoient  de  fortir  en  la  rue  aucc  les  armes,eftoicnt 
tous  prefts  le  lendemain  d'aller  aflîcgcr  leur  Prince  fouucrain  iufqucs 
dans  Ion  Chaftcau.  De  façon  qu'il  fut  contraint  pour  fe  fauucr  d'aban- 
cfonner  la  ville,  ôck  retirer  comme  àlafuittc.Encorc  ce  peuple  cftoit- 
il  fi  forcené,  qu'il  leuft  volontiers pourfuiuy.  Chofe  cftrange,qu'vn 
peuple  qu'il auoit  tant chery&engrahTé  de  la  deipoùilledu  rcltc  de  (es 
fubjc&s,  auquel  ilfeftoit  appriuoifé  &  familiarifé,  voire  outre  toute 
décence,  qui  auoit  plus  d'intereft  que  nul  autre  à  la  conferuation  du  re- 
pos public,  ait  en  vn  moment  perdu  lcrefpcd  de  laMajefté  Royale,  la 
fouucnancc  de  fes  bien-  fai&s,  la  crainte  des  loix,larcuercncedefesMa- 
giftrats ,  pour  le  précipiter  par  vne  telle  infolence  &  témérité,  à  vn  aby  f- 
mc  de  maux  &dcmiferes.  Que  veut  dire  tout  cela,finon  qu'il  y  auoit 
quelque  plus  haute  puiflance,  qui  manioit  ces  eiprits-là,&  faifoit  ou- 
ucrtureàccftcfedition,pour  eftrc  le  commencement  de  la  peine,  que 
Dieu  auoit  préparée  au  Roy,&  à  tout  fon  Royaume  ?  Car  ic  croy  que  des 
ce  iour  la  Couronne  luy  tomba  de  la  tefte ,  &  à  noftrc grand  mal-heur  & 
au  lien  commença  à  fe  brifer.  Et  depuis  toutes  ces  choies  n'ont  cefle  de  le 
tourner  à  noftrc  ruine, &couslcsconfcilsquel'onapenfé  prendre  pour 
noftre  falut,  Ce  conuertir  à  noftrc  miferc  &  calamité,  &  de  ceux  qui  en 
cftoicntlcsautheurs.  Maisccquicftle^lus  admirable  en  la  fuitte  de  nos 
maux ,  c'eft  que  depuis  que  Dieu  permit  que  ce  pauurc  Eftat  fuft  defehiré 
en  ces  deux  grands  partis ,  il  s'en  feruit  de  façon  que  vouseuffiez  dit  qu'ils 
cftoient  difpofez  &  dreflez  pour  fc  donner  l'vn  après  l'autre  chacun  fon 
coup feomme  s'ils  euflent  efté  aux  gages  de  la  Iufticc  diuinc,pour  feruir 
à  la  punition  l'vn  de  l'autre.  Le  premier  coup  auoit  efté  ecluy ,  que  le  R  oy 
auoit  receu:  grand  certainement,  de  fc  voir  chafle  par  fes  fubjects  de  la 
ville  capitale  de  fon  Royaume,  de  fe  voir  comme  banny  au  milieu  de  fon 
Eftat,  de  le  voir  dcfpouillé  de  fonauthorité  &  de  les  commoditez.  Il  fit 
pour  fe  rcuencher  le  coup  de  Blois,quifut  bien  vne  grande  playe  à  fes  en- 
nemis, mais  ce  ne  fut  pas  guarifon  à  la  fienne.  Il  cftimoit  auoir  eftoufé  par 
cet  acte  tout  le  party  contraire,  &  cfteint  dans  IcCang  de  ces  deux  Princes 
les  flambeaux  de  la  guerre  ciuile:  mais  tant  s'en  faut,  il  les  r'alluma,  & 
débonda  par  cefte  playe  les  torrens  de  fang,qui  depuis  ont  inondé  la 
France.  Car  vous  fçauez  comme  aufli-toftquah  toutes  les  grandes  villes 
de  ce  Royaume  fe  foufleuerent ,  reunirent  &  coniurerent.  Vous  vous 
fouucncz  comme  incontinent  après  il  fut  aflicgé,&quafiprisdansTours. 
Certainement  toutes  chofes  luy  cftoient  ja  fi  contraires ,  &  la  fortune 
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fembloie  fi  fauorabk  au  party  de  la  Ligue,  que  ceux  qui  en  eftoient  pen- 
foicntauoirtoutgaigné,&  fc  comportoient  fort  infolemment  en  leur 
fortune.  Mais  la  bataille  de  Senlis  leur  donna  incontinent  fur  les  doigts, 
&  rabatit  l'orgueil  &  l'cipcrancc  de  ceux  qui  eftoient  partis  d'icy,  pour  al- 
ler acheter  le  pillage  de  celle  ville- là ,  que  nous  tenions  délia  comme  pri- 
fc.  Apres  fuiuitlcfiege  de  celte  ville  -  cy ,  qui  nous  rnit  à  deux  doigts  près 
dcnoltreruiner&de  vérité  il  n'y  auoit  pas  moyen  de  l'cuitcr,  quand  le 
fort  commença  à  tourner,  &  que  le  Roy  fut  malheureufement  tué  de  ce 
coup  cfpouucntablc ,  qui  finitpiteufcmcnt  fa  vie,  &  mit  vne  grande  con- 
fufion  parmy  Iesficns.  Le  cœur  commença  lors  à  croiftre  à  la  Ligue,  & 
nouuclles  cfpcrancesàTeluirc  aux  Chefs  d'icelle,mefmes  lors  queTcRo^r 
qui  cil  à  prêtent  fut  allicgé  dans  Dieppe,  &  que  l'oncontoit  à  la  place 
Maubert,  que  l'on  l'amencroit  au  premier  iour  à  Paris  prifonnicr.  Ce  bon 
temps-là  ne  dura  guercs:  car  on  fut  toutclbahy  qu'on  le  veid,  &  lentit 
dans  les  faux-bourgsde  Paris,  &  peu  s'en  fallut  dans  la  ville.  Cela  certai- 
nement nous  cftonna  fort ,  mais  ne  nous  fit  pas  fages  pourtant.  La  Ligue 
eut  incontinentapresvnepuiflantc armée, &prift  le  Dois  de  Vinccnnes 
&  Pontoifè  :  l'on  nefe  promet  toi  c  rien  moins  à  Paris,  linon  qu'on  s'en 
alloit  prendre  le  Roy.  Car  on  penfe  icy  quedonner  vne  bataille  &  lagai- 
gner,  ce  foit  vne  mcfmc  choie.  On  leur  apprift  bien  que  c  en  font  deux  : 
car  la  Ligue  donna  la  bataille ,  mais  elle  y  fut  bien  frotéc.  Ccftc  perte  fut 
incontinent  fuiuie  de  celle  des  villes  dcMantc,Corbcil,&  Melunrtou- 
tesfois  l'heur  du  vainqueur  ne  fut  pas  il  grand,  qu'il  ne  trouuaft  à  bens 
vne  eipinequienarrcllalecours.  Maintenant  voicy  Paris affiegé, endu- 
rant toutes  les  pauuretcz  que  l'on  fçauroit  non  pas  dire ,  mais  penlcr  :  l'on 
attend  à  prefent  icy  le  fecoursdes  Etrangers,  qui  viendront  ruiner  le 
pays,& s'ils  pcuuent,  s'emparer  deja  France.  Qu'cft  ce  tout  cela,finonvn 
flux  &  reflux  demifere?  vn  tour  &  retour  de  calamité,  qui  nous  aoyfme- 
ra  à  la  fin,  fi  Dieu  n'a  plus  de  pitié  de  nous,  que  nous  n'en  auons  nous- 
mcfincsîQui  eft-cequieftfiaueugle&dccorps  &  d'entendement ,  qui 
ne  void  que  tout  cela  n'eil  autre  chofe  que  la  main  de  Dieu,  qui  aftec  les 
verges  des  guerres  nous  fouette  l'vn  après  l'autre  à  tour  de  roollc,  fans 
que  perfonne  s'en  puilfe  exempter  ?  qui  ne  iuge  clairement  qu'il  fc  fert  de 
noftre  malice  &  mefehanceté ,  pour  nous  punir  les  vns  par  les  autres  ?  Les 
Roys,  IcsPrinccs,&  laNobleflc  font  chaftiez  par  le  foufleuement  des 
peuples,  qui  fecoùentle  joug  de  l'obeiifancc,  s'emparent  de  leurs  mai- 
fons,  les  font  errer  &  vaguer  çjà&  là  aucc  leurs  familles  ruinées  &  defo- 
lées  :  font  chaftiez  par  les  playcs,aufquclles  ils  font  expofez  tous  les  iours, 
par  l'cffufion  de  leur  fang,  dont  la  campagne  eft  tantoft  toute  teinte.  Le 
peuple  d'autre  cofté  eft  chaftié  par  les  gens  de  guerre,  qui  le  volent,  pil- 
lent &  rançonnent:  les  villes  font  prifcs&  reprifes,  &  celles  qui  fc  peu- 
uent  garder,  mangées  de  garnifons,  foulées  de  gardes  &  de  couruées, 
prefiees  de  difette  &  de  famine  :  &  qui  pis  eft  ;  les  nabitans  s'cntrcuolcnt, 
s'cntrcpillent ,  s'entremangent  les  vns  les  autres.  Qiunt  aux  gens  d'Eglifc, 
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les  vices  defqucls  ont  autant  qu'autre  chofe,  embrafe  l'ire  de  Dieu  fur 
nous ,  &  allumé  cefte  guerre  ,  qu'ils  entretiennent  encore  tant  qu'ils  peu- 
uent  -,  ils  font  le  commun  ioùct  de  tous  lesautres,  fie comme  le  fubieCt  de 
l'infolence&desiniurcsdcla  Noblcfle,  &  du  tiers  Eftar.  le  laifle  jidire 
que  le  feruice  de  Dieu  cefle  par  tout,  que  l'impiété  &lc  blafphcme  s 'cfta- 
blit ,  qu'il  n'y  a  forte  de  facrilcgc  &  pollution  qui  ne  fe  commette  dans  les 
lieux  (ain&s  :  non  que  ce  ne  deuft  eitre  la  noftre  plus  vint  &c  fènfible  dou- 
leur, &ncantmoinsceft  dont  nous  nous  plaignons  le  moins.  Mais  quant 
aux  biens  &commoditez temporelles,  pour  Icfqucllcs  nous  nous  fom- 
mestant  tourmentez,  & auons, pou#dire  vray, excité  toutes  ces  tragé- 
dies, comment. eft-ce  qu'ils  y  font  traictez  f  Lcursjxncficcs,  leurs  te très, 
&rcuenus  font  occupez,  ruinez  &  brûliez,  à  la  campagne,  &  leurs  per- 
fonnesiontemprifonnéei,  rançonnées,  &  iniurices'par  les  villes  :  plus  ils 
ont  de  dignité  &  de  prééminence,  plus  font- ils  vexez  &  tourmentez.  Et 
qui  eft  encores  plus  remarquable ,  c'eft  qu'ils  font  encores  puis  mal  trait- 
tcz  par  ceux  de  la  fadion  qu'ils  ont  fufeitée,  qu'ils  ne  font  pas  par  ceux 
qu'ils  cftiment  leurs  ennemis.  Nul  grade,  nulle  qualité,  nul  ordre, nul- 
lcfaindeténelcspeutjdcfcndrc  de  l'infolcnce  des  mutins  des  villes,  ou 
foldats  dcsarmécSjOU  Gentils-hommes dcsçhamps.O  comme  Dieu  ren- 
'  ucrfc  les  defleins  des  hommes ,  &  comme  il  les  fçait  bien  punir  les  vns  par 
•lesautres!  Que  refte- il  plus  pour  contenter  ceux  qui  ont  douté  de  la  lu- 
fticc  diuine,  linon  de  voir  qu  encores  quelques  Icelcrcz  qui  régnent  en 
paix, &  exécutent fur  les  innocens  leurs  malheureufes  volontez,  foicnt 
chafticZ  à  leur  tour  ?  Nous  ne  fommes  pas  à  la  fin  du  jeu,  ayons  pa- 
tience mfques  au  bout ,  &  nous  verrons  ce  que  nous  attendons  ;  nous, 
verrons^  dy-  ié  )  que  le  mcfmc  peuple  qu'ils  ont  aigry'  contre  les  gens  de 
bien,  pourchaflera  leur  ruine.  Car  les  peuples  elmeus  rcflémblcnt  à  la 
mer ,  laquelle  tourmentée'&  tempeftée  efleue  au  deflus  de  l'eau  toutes  les 
ordures  qui  font  au  fonds,  mais  peu  à  peu  elle  les  jette  en  terre.  Nous 
^  auons dc(îavcurexempledequclqucs-vns,  l'ambition  &  l'auaricc  def- 
qucls a  cité  payée  par  le  mcfpris&J'iniurcda  vulgaire.  Ilfautc(pcrcr  que 
les  autres  viendront  à  leur  tour ,  &  participeront  aux  afflictions  qu'ikonc 
procuré  à  fantdhonneftcsgcns.Ccqucnousauonsàcraindrc,  c'cltquc 
Dieu  ne  nous  vueillçtouscnuclopepenvnc  mefmc  ruine,  comme  nous 
en  fommes  fort  menacez',  &  aby  (mer  tout  d'vn  coup  tant  &  tant  de  mef- 
chantes  consciences  qui  font  parmy  nous,  ne  pouuant  autrement  venir 
à  bout  de  lcsamcndcr..Le  rcmedçquinous/rcftcc'cft  de  nous  profterner 
dcuotcmcntdcuant  rà  didinc  M  ajefté,  pour  fléchir  par  l'humilité  de  nos 
prières  la  rigueur  de  fa  iuftice ,  &  obtenir  de  Iuy  qu'il  nous  vucillc  plus  de 
bien  que  noùsnc  nous  en  voulons  :&  que  puis  qu'en  ce  que  nous  auons 
le  plus  defiré/nous  auons  trouué  noftre  mal  ;  errec  que  nousauonsjcplus 
craint',  elle  .nous  face  par  fa  toute- pui (Tance  rctrouucr  noftre  bien. 
Toutcsfois  fi  fon  ire  peffèucrc  fur  nous  ,  quelque  fortune  qui  nous 
attende  ,  il  nous  la  faut  porter  patiemment  ,  &c  auec  grande  reucrence, 
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comme  nous  cftantprcfentée  par  cefte  fage  &  iufte  Prouidenec,  la  ba- 
lance de  laquelle  ne  fcfbranlciamais  que  par  le  poids  de  la  ration,  à  la- 
quelle partant  il  nous  faut  conformer  no*  volontez.  le  comprciis  bien  ce 
qui  vous  pique  ejicedilcours,c'eft  lamcfmc  efpine  qui  m'a  elgratigné 
autrefois  fur  ce  mefmc  chemin.  Vous  ne  pouuez  entendre  pourquoy  il 
faut  qu'en  tels  accidens  les  bons  patiflent  auecque  !  es  mauuais ,  les  inno- 
cens  aucc  les  coulpablcs.S'il  y  a  prouidenec,  elle  cil  mile  ;  fi  elle  cft  iufte, 
elle  doit  rçcompcnfer  les  bons,  &  punir  les  meichans,&  non  pas  les  cnue- 
lopcrcnvnc  mclmcaffli&ion.Maispour  vous  leucrcc  doute  de  l'elprit, 
ic  vous  voudrois  bien  demander  Qfi  quel  endroit  de  la  terre  vous  aucz 
trouué  cefte  innoccncjc  que  vous  plaignez  tant ,  &à  quoy  vous  la  pouuez 
recognoiftre  ?  Nos  fautes  &nos  péchez  l'exercent  bien  parnos  membres 
&  parties  viables  dcnoftre  corps,  mais  ils  f  engendrent  en  l'intérieur  de 
noftrc  amc  ;  ccft  la  matrice  où  ils  fc  concilient ,  laquelle  ils  ne  fouil- 
lent pas  moins  pour  n'eftre  pas  enfantez  ,  que  fils  vcnoient  au  iour. 
Car  encordes  mauuaifcs  volontez  que  nous  exécutons,  font  ordinai- 
rement fuiuics  d'vn  regret,  qui  les  purge  aucunement:  mais  quant  aux 
mefehantes  intentions  que  nous  couuons  en  noftrc  cfpnt  ;  comme  la 
braife  lbubs  la  cendre,  nous  pcnfonsrquc  pour  ce  qu'elles  ne  font  pas 
cogneuës,  elles  ne  font  point  mauuaifcs,  &  ne  nous  en  retirons  pj?.  Si» 
ainfi  cft  que  le  fiegedupeché  foit  en  noftrc  amc,  &que"noi.  n'vpuif-. 
fions  pénétrer  ,  comment  voulons-nous  cognoiftre  l'innocence  d'ui~ 
truy,  veuque  nous  fçiuons  combien  de  fois  nous  offcnlons  Dieu  nous 
mefmes,  fans  que  les  autres  l'appcrçoiucnt  Cela 'n  cft  point  de  jiuilrc 
.iurifdieliion,  laiflbns-en  cognoiftre  àccluy  qui  cft  fcul  îugc  des  cœurs 
&  volontez  des  hommes  :  §c  fil  nous  faut  en  cela  prefumer  quelque  cho- 
fc ,  fuiuons laprefomption laplusraifonnablc,  prefumon? pour fon  m* 
gemcnt,&  croyons  qu'il  cft  iufte.  Comme  de  vray  il  cft  fort  diificilc 
qu'en  vn  ficelé  fi  corrompu  ,  fon  foudre  tombe  en  lieu  où  il  ne  trou- 
uc  dcscoulpablcs.  Les  poilfons  ont  bien  cefte  propriété  qu'ils  nailTcnt& 
fc  nourrilfcnt  en  la  mer,  fans  en  tirer  la  lalurc  :  mais  que  les  hommes 
pui(Icntnaiftre,&fc  nourrir  en  l'ordure  &  infection  de  la  terre  ,  lans 
eneftre  entachez,  s'il  n'eft  impofiiblc,iIcft  très  difficile.  "Mais  ic  veux 
bien  que  vous  trouuicz  parmy  nous  vn  bon  nombre  de  perlbnncs  fuin- 
£tcs  &"du  tout  innocentes,  &  que  ceux-là  foient  de  ceux  qui  font  pins  af- 
fligez par  les  milcrcs  publiques:  ie  veux  ncantmoins  loujtcnir  qu'ils 
n'ont  nulle  qccafion  de  fe  plaindre,  air  contraire  qu'ils  en  doiuent  re- 
mercier Dieu,  coVnmc  d'vnc grande  faucur,  escompter  ces  accidens  U 
entre  les  plus  précieux  biens  qu'ils  ont  reccus  de  luy.  Cefte  médecine 
vousfcmblc  amerc^àvoir  la  façon  dont  vous  la  gouftez;  mais  auailcz- 
la  ,  &  vous  la  fentirez  &  douce  &  falutairc,  ôc  vous  mettra  l'efprit  en 
ïepos  plus  que  remede  dont  vous  puillicz  vfer.  Ouy  ,  ic  dy  que  ce 
que  nous  appelions  mifercs  &  calamitcz  ,  ce  font  dons  de  Dieu ,  tres- 
precieux  &  profitables.  Pourvôus  le^crfuadcr,  il  vous  dcuroit  fuffirc, 
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que  ic  vous  aye  monftré  que  la  caufe  cneft  bonne ,  &  quelles  partent 
d'vne  main  toute  bonne,  de  laquelle,  comme  d'vne  viuàfourcc,  deri- 
uent  toutes  les  veines  de  nos  biens.  Mais  fi  la  caufe  en  cft  bonne  ,  la  fin 
cneft  encore  meilleure  ;  &  cela  vous  prouucray-ic  ayfémcnt  :  toutes- 
fois  auant  qu'en  venir  là,  icvcuxrcfpondrc  à  quelques  obicc~tions,  que 
ie  lis  en  voltrc  vifage  ,  que  vous  me  vouiez  faire  touchant  les  moyens 
qui  feruent  pour  paruenir  à  cefte  fin.  Les  guerres,  me  direz-vous,  les 
meurtres,  les  pillages,  les  violemens,  &  les  autres  fléaux  par  lefqucls  nous 
fommes  affligez  ,  ne  font-ce  pas  choies  mauuaifcsdc  foy  «'ceux  qui  les 
font  n'ont-ils  pas  deflein  de  nous  mal-faire?  ne  défirent- ils  pasnoftrc 
dommage  ?  ne  tendent- ils  pas  à  noftrc  ruine?  fçauriez-vous  appcllcr 
maux  nos  mifere^fans  aceufer  les  vices  de  ceux  qui  en  font  les  inftru- 
mens ,  &  fouillent  leurs  mains  en  tant  de  facrilcges  &demefchancctez  t 
Pour  efclaircir  ce  doute,  ic  defire  que  vous  facicz  diftin&ion  entre  les 
affli&ipns  qui  nous  arriucnt:lcs  vnes  ne  procèdent  que  des  caufes  na- 
turelles ou  fuperieures,  comme  la  famine,  tremblement  de  terre,  pe- 
lle, inondations,  mortalitcz ,& autres  femblables  :  és  autres  la  volonté 
de  l'homme  coopère ,  comme  les  tyrannies,  les  guerres ,  les  meurtres ,  les 
pillages.  Celles  là  n'onf  (ans  doute  autre  dcffcm  que  noftre  bien  :  car 
elles  n'ont  autre  fin,  que  celle  de  ecluy  qui  les  ordonne:  cellcs-cyonc 
fans  doute  vne  mauuaife  intention  ,  car  la  volonté  des  mefehans  les 
conduit  :  mais  c'eft  vn  mal,  dont. Dieu  fa'ict  vn  bien.  Car  encores  que 
les  hommes  particuliers ,  dont  Dieu  le  fert  en  tels  effects ,  tendent  à 
vne  mauuaife  fin  ;  toutesfois  la  dernière  fin,  à  laquelle  il  les  rai  et  abou- 
tir ,  elt  nollrc  bien  &  noftrc  falut.  Comme  l'archer  addrefle  la  flèche 
au  but  que  la  flèche  ne  voit  pas  ;  aufli  les  conduit-il  à  vn  effect  qu'ils  n'en- 
tendent ny  ne  défirent  pas.  Ce  qqe  nous  ne  dcuons  pas  trouuer  cftran- 
gc  es  adions de  cefte  toutc-fage  Prouidcncc  :  veu  mcfmcs  qu'es  affai- 
res humaines  bien  fouuent  pour  paruenir  à  vne  chofe,  nous  nous  fer- 
lions de  ce  qui  tend  à  vne  autre  ,ou  diuexic,  ou  contraire.  Voyla  vne  ar- 
mée de  foldats,  qui  vont  tous  la  telle  baifféc  au  combat:  les  vns  font  pi- 
quez de  querelle,  les  autres  poulfez  d'vn  defir  de  gloire,  les  autres  incitez 
par  vn  dcfpit.lcs  autres  par  l'cfpoir  du  pillage  ;  mais  au  bout  ils  fc  rangent 
tous  à  l'intention  du  General  ,qui  eft  à  la  victoire.  Les  bons  &  les  mef- 
ehans font  en  ce  monde  à  la  foldc  de  Dieu  ,.&  combattent  pour  fa  gloi- 
re :  quelques  vns  comme  choifis&  inftruits,  les  autres  comme  forçats  & 
cfclaues.  Pourquoyf  me  direz- vous )  fe  fert- il  des  mefehans,  luy  qui  cft 
tout-  bon  ôaout-puifTant?  n'a-il  pas  d'autres  moyens  d'efleciuer  fes  vo- 
Iontcz.^Il  n'a  pas  fait  les  mêleras  tels  ;  ils  fc  font  rendus  tels  d'eux- mcfmcs: 
mais  puisqu'ils  font  tels,  il  faut  qu'ils  luy  feruent  de  quelque  chofe.  Vn 
grand  ouuricrnedoit  rien  biffer  d  oyfifcn  fon  officine.  Des  choies  les 
plus  mauuaifcs  l'art  en  tire  des  effects  tres-bons  &  tres-falutaircs.  le 
vousdiray  dauantage,  qu'il  y  a  beaucoup  de  choies  tres-vtiles ,  qui  ne 
pourroientpas  fubfiftcr  ,  s'il  n'y  auoit  quelque  chofe  mauuaife  dedans. 
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Ce  eclebre  médicament  (  inuention  vrayemenr  diuinc  )  contre  les  poi- 
fons  ,  la  Theriaquc  ,  a  pour  fon  principal  ingrédient  la  Vipère  ,  qui 
eft  l'vn  des  plusvenimeux  de  tous  les  ferpents.  Voudricz-vous  repren- 
dre Dieu  de  ce  qu'es  afflictions  qu'il  nous  cnuoyc  ,  comme  vn  médi- 
cament aufli  nccclfairc  ,  que  falutairc  pour  la  purgation  de  nos  ames, 
il  ymefle  quelque  rîcu  de  cefte  vipère  humaine,  qui  eft  la  peruerfe  vo- 
lonté des  mefehans ,  laquelle  il  rempere  de  telle  façon  par  pluficurs 
autres  fucs  qu'il  y  adioufte,  &  par  le  feu  de  la  faincïc  charité,  dont  il 
nous  ay  me,  qu'elle  ne  nous  peut  rien  apporter  de  mauuais  que  legouft, 
qui  nous  fcmble  vn  peu  amer  ,  comme  font  tous  les  medicamens  qui 
ont  grande  vertu.  L'cftcd  fans  doute  cnefttoufioursbon,&  la  fin  n'eft 
certainement  iamais  autre  que  noftre  bien  &  profit, ^it  que  nous  foyons 
vertueux,  foitquc  nous  foyons  vicieux  ;  foit  que  nous  foyons  innocens, 
foit  que  nous  foyons  coupables.Et  premièrement  quant  aux  gens  de  bien, 
que  peut  faire  mieux  vnpcrc  pour  fes  enfans,quiontàviurc  envncpro- 
uince  expofécà  la  guerre,  que  de  les  nourrir  au  trauail,  les  apprendre  à 
porter  le  chaud&  le  froid,la  faim  &  la  foif ,  les  drcfïer  aux  armes,;!  ne  rien 
craindre,à  aller  aux  coups  comme  aux  nopees  ?  Ceux  qui  ont  efte  efleuez 
de  celle  façon,  viucnt  libres,  conferuent  leurs  bîcns,  acquièrent  de  l'hon- 
neur &  de  la  gIoirc,&  font  eftimez  heurcuxrau  contraire  ceux  qui  ont  cfté 
tenus  délicatement,  &  ont  appoltrony  leurs  ames  par  les  dc!iccs,fbntla 
proyc  des  autres,  feruent  humblement  au  plus  fort,  endurent  toutes 
fortes  d'iniurcs ,  viucnt  &  meurent  fans  honneur.  L'homme  entre  nu 
inonde  comme  en  vn  champ  de  bataille,  où  toutes  fortes  de  maux  fen- 
uironnent  :  depuis  fa  naifianec  iufqucs  à  fa  mort,  il  n'a  autre  exercice 
que  le  combat.  Vous  eftonnez-  vous  fi  ce  bon  &  fige  perc  nous  veut 
fouucnt  exercer ,  pour  nous  endurcir  au  trauail?  point,  point,  il  ne  nous 
flartc  pas  enfortc  mere ,  qui  gafte  fes  enfans ,  mais  nous  rudoyé  en  fa- 
ge  pere,  qui  les  manie  auftercment.  Il  nous  tient  continuellement  en 
Haleine,  &  nous  exerce  non  feulement  iufqucs  à  la  fucur  ,  mais  mef- 
mes  iufqucs  au  fang.  Il  (çait  bien  que  le  foldat  ne  deuient  Capitaine 
qu'en  trauaillanc  ,  veillant ,  patuTant ,  fouffrant ,  endurant ,  fuppor- 
tant  le  iour,  la  nuict ,  le  froid  ,  le  chaud,  la  pluye  ,  le  Soleil.  Le  ma- 
telot ne  deuient  pilote  qu'entre  les  tempeftes Scies  orages:  &  l'homme 
ne  deuient  vrayement  homme  ,  c'eft  à  dire  courageux  &  confiant, 
qu'entre  les  aduerfitez.  G'cft  l'afRidiion  qui  luy  fait!:  cognoidre  ce 
qu'il  a  de  force  :  c'eft  elle  qui ,  comme  le  fuzil  du  caillou ,  tire  de  l'hom- 
me cefte  eftincellc  de  feu  diuin  qu'il  a  au  cœur  ,  &  faicl:  paroiftre 
&  reluire  fa  vertu.  Il  n'y  a  rien  fi  dignc^lc  l'homme  que  de  furmon- 
ter  l'aduerfité*  ny  moyen  de  la  furmonter  qu'en  la  combattant ,  ny 
moyen  de  h  combattre  qu'en  la  rencontrant.  Voylà  la  première  vrili- 
tc qu'apporte  l'affliction  à  l'homme  de  bien ,  qui  n'eft  pas  petite.  Comme 
cefte- là  a  quelque  trauail  adjoint  à  foy ,  celle  qui  fuit  a  beaucoup  de  con- 
folation.Elic  confifte  en  ce  que  la  calamité  luy  fait  cognoiftre  quel  conte 
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Dieu  faict  de  Iuy.  Car  il  faut  eftimcr  qu'il  ne  nous  met  aux  hazards  &  aux 
dangers, que  pour  quelque  bonne  opinion  qu'il  a  denoftre  vertu,  & 
pour  le  defir  qu'il  a  de  nous  voir  bien  faire.  Le  Capitaine  ne  choifit  pas 
vn  foldat  de  peu  ,  pour  tenter  vnc  pénible  &  hazardcu I c  cntrepnlè : 
il  trait  les  plus  courageux  ,  &  ^ux  dont  il  faift  plus  de  cas,  pour  leur 
donner  la  pointe.  C'cft  vn  îugement  d'honneur  que  de  commettre  vnc 
charge  fafchcufc  à  vn  homme.  Les  Paycns  mefines  ont  fait  ce  îuge- 
mcntlà  des  aduerfitez,  &  ont  cftimé  que  ceux  à  qui  elles  arriuoienc, 
eltoient  des  plus  chers  amis  de  leurs  Dieux  :  par  ces  dcgrcz-là  ils  font 
monter  Hercules  au  Ciel.  Et  quant  à  nous ,  mieux  inftruits  qu'eux, 
nous  auons  noftre  leçon  par  eferit ,  qui  nous  chanre  que  nous  ne  fe- 
rons point  couronnez  ,  li  nous  ne  combatons.  Ne  deuons-nous  pas 
eftimcr  que  quand  nous  fommes  inuitezau  combat,  nous  fommes  in- 
uitezàla  gloire;'  Quelle  voix  penfez-  vous  qui  peuft  eftrc  plus  agréable 
à  ceux  qui  fcprcfcntoicntaux  jeux  Olympiques,  que  celle  de  la  trom- 
pette qui  les  appclloit  pour  entrer  en  la  lice  ?  Ne  croyez-vous  pas  mef- 
mes  qu'en  l'ardeur  du  duel,  le  defir  qu'ils  auoient  de  plaire  au  peuple,  & 
en  remporter  vn  honorable  iugement,  leur  oftoit  le  fentiment  de  la  pei- 
ne, &lcur  rendoit  leurs  playes  douces?  Or  outre  le  plaifir  que  nousre- 
ccuons  en  noftre  ame ,  pendant  que  nous  fommes  occupez  à  de  bel- 
les &  gcnercu(cs  a&ions ,  &  que  par  manière  de  dire  la' confiance  eft 
en  ceuurc  &  lutte  contre  i'aducrfitc,ilnousen  demeure  encore  vn  bien 
plus  grand  coup  après,  &  lors  que  nous  fommes  deliurez  ,  &  nous  a- 
uons  trouuélc  port.  Car  il  n'y  a  rien  fi  doux  au  monde ,  ny  qui  con- 
tente plus  noftre  ame ,  que  le  tcfmoignage  que  rend  noftre  confeien- 
ce  à  la  vertu  ,  &  la  mémoire  qui  nous  demeure  d'auoir  courageufe- 
ment  combattu  l'infortune.  Nous  nous  fentons  lors  remplis  d  vn  in- 
dicible contentement ,  &  nous  fcmblc  que  la  fplcndcur  d'vne  vraye 
&  faine  gloire  reluit  à  l'entour  de  nous ,  &c  nous  donne  quelque  pré- 
éminence entre  les  hommes.  Il  Ce  tire  encore  vn  autre  bien  de  no- 
ftre patience  ,  qui  ne  nous  doit  pas  moins  confolcr  que  les  prcccdcns. 
C'cft  le  fruict  que  recueillent  ceux  qui  viennent  après  nous  de  noftre 
exemple,  qui  leur  fert  comme  d'vnflambcau  pour  leur  cfclairer  aux  bel- 
les &glorieufes  actions.  Nous  deuons  à  la  pofterité  la  plus- part  de  nos 
plus  viucs affections  :&  me  femble  que  ceux  qui  font  naiz  à  l'honneur, 
n'ont  point  de  fouhaits  plus  ardens  ny  plus  ordinaires ,  que  de  pou- 
uoir  facrifier  leur  vie  pour  le  bien  public.  De  façon  qu'il  me  fcmblc  que 
lesoccafions,qui  nous  donnent  moyen  d'inftruire  les  autres  à  bien  fai- 
re ànoftre  imitation,  &  nous  rendre  illuftres  à  l'aducnir  par  la  recom- 
mandation de  noftre  venu,  nous  doiuent  eftrc  fort  agréables-,  pour  ce 
qu'elles  nous  font  fort  honorables,  &  profitables  à  la  pofterité.  Lefang 
&  les  fueurs  de  ceux  qui  fc  comportent  vcrnicufcmcnt  en  leurs  ca- 
lamitez ,  font  autant  de  fontaines  qui  ne  tarilTcnt  iamais ,  d'où  cou- 
le en  l  ame  de  ceux  qui  viucnt  aux  fiecles  d'au  dclfous ,  vn  généreux 
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defir  de  leur  reflembler.  Il  n'y  a  donc  point  de  doute  que  les  gens  de  bien 
ne  reçoiuent  profit  des  calamitcz  qui  leur  arriucnt,&  que  le  public  n'en 
tire  de  grandes  commoditez.  Voyons  fil  en  cft  ainfi  de  celles  qui  arri- 
uent  aux  coupables,  qui  font  bien  en  plus  grand  nombre  que  les  autres. 
Ouy  certainement.  De  ceux  qui  font  dra>ycz  du  chemin  de  la  vertu,  & 
de  robeiflance  qu'il  doiucnt  à  Dieu  (  qùT cft  la  vraye  &  vnique  innocen- 
ce )  il  y  en  a  de  deux  fortes  :  les  vns  ne  font  que  commencer  à  s'cfgarcr ,  les 
autres  font  comme  tout  perdus  :  aux  vns  &  aux  autres  l'affliction  eft  le  fa- 
lutaire&neccflairc  remède.  Aux  premiers  elle  fertd'vn  bénin  &  pater- 
nel chaftiment:c'eft  comme  les  verges  dont  Dieu  rameine  à  fon  deuoir 
ecluy  qui  fc  dclbauchc  ;  vfant  en  noftrc  endroit  de  l'office  d'vn  fage  perc, 
lequel  corrige  fes  enfans  d'autant  plus  foigneufement ,  au'il  les  ayme 
chèrement  :  il  les  chaftic  en  leurs  premières  &  plus  légères  fautes,  de  peur 
que  négligées,  elles  ne  fc  tournent  en  habitude,  l'habitude  en  crime,  & 

Îiu'ils  ne  tombent  entre  les  mains  de  la  I  ufticc  publique ,  pour  n'au  oir  pas 
ouffert  lareprehcnfiandomcftiquc  ;  &  qu'ils  n'endurent  vn  honteux  & 
cruel  fupplice,  pour  n'auoir  pas  enduré  vne  paternelle  &  charitable  cor- 
rection. le  vous  diray  plus,  que  Dieu, comme  il  cft  infiniment  fage,  & 
encores  meilleur  en  noftrc  endroit,  preuicnt  fouuent  nos  fautes  :  &  com- 
me il  voitnosvolontczpanchécs  à  mal-faire,  il  nous  redreffe  par  les  ad- 
uerfltcz,  comme  par  vn  mors  qu'il  nous  met  en  bouche,  pour  arrefter 
noftrc  mauuaife  inclination,  &  domter  nos  affections  par  nos  afflictions. 
Difons vérité, combien  de  fois  en  noftrc  vie  laProuidence  nous  a-  elle 
furprisen  de  mauuaifes  penfées,  &nous  donnant  fur  les  doigts,  nous  a- 
dle  faict  lafeher  prife  f  Combien  de  mauuaifes  rencontres  auons-nous 
eues,  qui  ont  parlé  à  noftrc  confidence,  rabattu  noftrc  orgueil,  &  nous 
ont  aduertyque  nous  cftions  hommes?  On  dict  que  le  grand  Roy  Fran- 
çois (vrayement  grand,  car  il  auoit  de  grandes  vertus  &  de  grands  vices  ) 
ayant  efte  pris  prit  on  nier  à  la  bataille  de  Pauie,  fut  mené  en  vn  Mona- 
ftere,  où  la  première  chofe  qui  fc  prefenta  à  fes  yeux ,  fut  vne  infeription 
quicftokfur  le  portail,dccc  vcrfctd'vn  Pfeaumc  :  Cela  va  bicn,Seigncur, 
que  vousm'ayezabbaiffé,  pour  m'apprendre  que  c  eft  que  de  voftre  iu- 
ftice.  Vn  autre  imputera  cefte  rencontre  au  hazard;  de  moy  ic  l'cftime 
vn  ceuurc  fingulierc  de  la  Prouidence  diuine ,  qui  a  faict  trouucr  ce  Prin- 
ce à  cet  endroit ,  après  vne  telle  fortune  ;  à  fin  qu'il  veift  fa  leçon  par  cf- 
crit,  &c  cntendiftladucrtiiTernent que  Dieu  luydonnoit,  de  faire  profit 
de  fa  calamité,  &  modérer  cefte  vanité,  aucc  laquelle  il  gaftoit  &  corrom- 
poit  beaucoup  de  belles  vertus  qui  eftoient  en  luy.  Plus  les  Princes  font 
punTans,  plus  ils  font  veillez  de  ce  fouuerainGouucrncur,quicognoif- 
lànt  l'importance  de  leurs  actions  à  la  ruine  ou  conferuation  des  peuples, 
ieurretientoulafchelc  cœur  &  la  main,  félon  qu'il  iuge  à  propos  pour 
noftrc  bien  &  pour  fa  gloire.  On  ne  fçauroit  mieux  dire  que  l'Elcriturc: 
LccœurdcsRoyseftenlamaindcDieu.Cc  font  fes  Procureurs  &  Ad- 
iwniftrateurs,  qu'il cauoyeicy  aucc puiflàiice  fort  Ubrc  &  fort  ample: 
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laquelle  toutesfois  il  fijait  bien  rcuoquer  ou  modérer,  quand  il  luy  plaift. 
Puisquccedifcours  m'aictté  à  cet  exemple,  i'y  adioufteray  ecluy  d  vn 
ieune  Gentil  homme  François,  lequel  de  nos  iours  auoit  faict  grauer 
cesmotsen  vn  poignahlc  frappe  fans  refpeci.  U  aduint  qu'en  danfant 
vnevoltcfonpoignalfc  defgaina,&  le  blclfa  fi  auanten  la  cuifle  qu'il 
encuida  mourir.  le  vouslaiifeàpcnfer,fice  coup  ne  parloir  pas  à  luy,  & 
ne  luy  reprochoit  pas  fa  témérité  t  Or  foie  que  nous  confiderionsles  affli- 
ctions ,  qui  nous  arriuent,  ou  auanc  que  nous  tombions  en  quelque 
faute ,  ou  après  nos  premières  &  plus  légères  fautes ,  nous  trouuerons  que 
Dieu  nous  traietc  toujours  fort  irfdulgcmment.  Ce  ne  font  ordinaire- 
ment que  douces  corrections ,  femblablcs  à  celle  des  Pcrfes,  qui  fouettent 
les  habits  au  lieu  de  ceux  quiontfailly.  Il  ne  s'attaque  qu'à  nos  biens,  à 
nos  honneurs  ,  à  quelques  haijlons  comme  cela; il  nous  les  ofte  qucl- 
quesfois  pour  vn  temps,  comme  on  faict  les  couteaux  &  les  daguettes  aux 
petits  en  fans,  de  peur  qu'ils  ne  s'en  h  k:  lient.  Voyla  quant  aux  premiers: 
quantauxautresquifont  incorrigibles,  que  le  chaftiment  paternel  n'a 
peu  fléchir ,  &  auquel  Dieu  cft  contraint  de  fe  monftrer  iufte  iuge,  &  dé- 
cerner vnc  ngoureufe  peine;  on  ne  peut  dire  que  leur  calamité  ne  foit 
très- bonne  &  tres-vtilc.  Si  nous  connderons  la  perfonne  de  celuyqui 
l'cnuoyc,  l'immuable  loy  de  fa  Iufticc  éternelle,  veut,  que  ce  qui  ne  iç 
peut  amender  foit  ofté  &  retranché  de  ce  monde  :  li  nous  confiderons 
î'intcreft  gênerai  de  la  focieté  humaine ,  il  cft  certain  qu'elle  ne  pourroit 
fubfiftcr.fi  les  mcfchansn'eftoient  chaftiez  &  retenus  par  la  rigueur  de 
la  peine ,  puis  que  l'amour  de  la  vertu  ne  les  peut  contenir.  Ceux  qui  gou- 
uernent  des  villes  ou  des  bourgades,  iug'cnt  que  pour  les  conferuer  il  faut 
dcneceflîtéchaftierlcscoupc-bourfcs&  larrons  particuliers  :  &  vous  ne 
voudrez  pas  que  celuy  qui  gouuernc  tout  le  monde ,  punuTe  les  Roy  s,  les 
Princes,  les  Republiques,  &  les  villes  toutes  entières,  dcfquellcs  la  puif- 
fancc&authoritéeft  exempte  des loixciuiles,&  n'a  plus  rien  par  dcfTus 
pour  lapunirquelaluftice  diuinc,  fans  laquelle  le  mal  feroit  fon  pro- 
grez  par  tout ,  &  cftendroit  fa  corruption  par  tous  les  autres  endroits  du 
monde?  Or  qui  cft-ce  qui  peut  improuucrcc  qui  profite  atout  le  mon- 
de, &  s'en  plaindre  en  fon  particulier?  Ce  qui  nous  cft  commun  auec 
d'autres,  nous  l'appelions  noftre  :  vn  bien  qui  appartient  à  tout  l'Vniuers, 
ne  l'appellerons-nous  pas  noftre  bien  ?  N'auons-nous  pas  tous  intereft, 
qu'il  arriuc  des  exemples  de  la  Iuftice  diuine ,  qui  apprennent  aux  hom- 
mes qu'il  y  a  vn  œil  tout- voyant  là  haut ,  qui  iuge  &  examine  toutes  cho- 
fes,& qu'on  oyelavoix des mefehans entre  les  fupplices,  qui  aduertifle 
les  autres, 

D'aymer  iufiuey  &  n'oublier  fât  Dieu  ? 
Ceft  chofe  trop  claire  &trop  aifée  à  perfuader  aux  hommes,  qu'il 
faut  que  les  mefehans  foient  punis.  Mais  peut-eftre  que  ce  qui  fera 
plus  difficile,  fera  de  leur  perfuader  quela  calamité  méritée, qui  leur  cf- 
chet  pour  peine,  cft  pour  leur  bien  &  profit.  Ce  deuroitbien  eftrc  (ans 
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doute  le  premier  fouhait  de  l'homme ,  de  ne  point  mériter  la  peine  ;  mais 
l'ayant  méritée ,  le  fécond  doit  eftre  de  l'acquitter  viftement.  Car  ce  que 
Dieu  cnuoye  aux  hommes  en  ce  monde  pour  les  punir,  ne  procède  point 
d'vn  efprit  qui  leur  vucillc  nuire ,  mais  feulement  arrefter  le  cours  de  leur 
mcfchanceté;&  ce  faifant  arrefter  aufli  le  cours  de  leur  miierc.  D'autant 
que  la  Iuftice  diuine  ayant  à  proportionner  la  rigueur  des  peines  à  la 
grandeur  des  crimes,  plus  elle  lailferoit  régner  les  mefehans ,  plus  elle 
croiftroitlamcfurcdeleurtourmcnt.Voulez-vousvoirqucla  peine  cil 
le  bien  des  mefehans  /Souuencz-vous  de  ceux  qucvousauczvcuau  fup- 
plice,  qui  loùoient  la  Iuftice  &  les  loixquiles  faifoient  mourir.  O  que 
fain&s  font  les  foudres,  qu'adorent  mcimes  ceux  qui  en  font  frappez!  le 
vousdiray  dauantage,  qu'il  fen  eft  veu  ,  qui  ayans  commis  de  grands 
crimes,  cftoient  tellement  trauaillcz  en Jeur  efprit,  qu'après  auoir  cfté 
longuement  cachez,  ils  le  feroient  venus  eux-mefmes  accu  fer,  &foubs- 
mertre  à  la  peine,  comme  à  l'expiation  de  leur  forfait}  :  cftimant  le  tour- 
ment ordonné  par  les  loix ,  beaucoup  plus  doux  que  ecluy  que  leur  don- 
noitlcur  conlcicncc.  S'il  Ce  trouue  des  coupables,  quirc^oiucntcngréla 
mort  ordonnée  par  les  loix  ciuilcs  pour  leur  mcsfai&,&  y  trouuent  quel- 
que confolation  :  à  combien  plus  forte  raifon  doiucnt-ils  auoir  agréable 
la  calamité  décernée  par  la  Iuftice  diuine,  laquelle  receueauccvn  efprit 
patient  &  doux,  s'ils  ont  encore  àviureenec  fiecle, purifie  leur  amc,  & 
met  leur  conlcicncc  en  repos;  &s'ilsy  meurent,  lesacliurc  destourmens 
éternels?  Si  nous  auonsvn  membre pourry,  nous  allons  chez  le  Chirur- 
gien ,  &  11  nous  n'y  pouuons  aller,  nous  l'cnuoyons  prier  de  venir  pour 
nous  le  couper,  de  peur  qu'il  nlnfcclc  &  gafte  le  rcfte:&  ne  voulons- 
nous  pas  que  noftre  amc,  pour  fe  garentir  de  l'ordure  §c  pollution  que 
noftre  corps  &nosbiensluy  apportent, s'cnlaiflcdefpoûillcr  parce  fou- 
uerain  Médecin,  qui  vient  de  luy  mcfmcs  à  nous,  &  ne  faic~t  rien  que  pour 
noftre  bien  f  I'appcnjoy  bien  en  vos  contenances ,  que  de  ce  difeours 
comme  d'vn  feu  peu  clair  fc  leuc  vnc  fumée ,  qui  vous  cuit  aux  yeux.C'cft 
àmonaduis,  vnc  grande  inégalité  cVdcproportion  qui  fc  voit  en  la  pu- 
nition des  mefehans,  qui  diminué  lafoydecc  que  nous  auons  dit  de  la 
Prouidcncc.  Car  nous  voyons  ordinairement,  que  des  mefehans  les  vns 
font  pu  n  1  s  1  es  autres  ne  le  font  pas  :  les  vns,qui  ont  fait  beaucoup  de  mef- 
chancctcz  ,  endurent  peu  de  peine,  les  autres  au  contraire.  Aceftc  obie- 
&ionilmcpourroitfuffircdeccquc  ic  vous  ay  dit  cy-dcifus;  que  la  vo- 
lonté de  Dieu  eft  la  fouueraine  Iuftice  ;  que  puis  qu'il  le  veut  ainfi ,  il  eft 
bien.  La  mefmeraifon,  pour  laquelle  il  faict  toutes chofes,  veutaufii  que 
perfonne  ne  luy  en  demande  raifon.  Ses  confeils  font  abyfmes  profonds 
&infcrutablcs,  &  où  nos  yeux,  qui  à  peine  voyent  ce  qui  eft  à  nos  pieds, 
ne  pcuucnt  pénétrer  :  &  toutesfois  fi  nous  la  voulons  fuiurc  à  talions, 
nous  la  trouucrons  fi  iufte,  voire  fi  libérale,  qu'elle  nous  rendra  rai- 
fon de  ce  mcfme ,  dont  elle  n'en  doit  point  :  &  trouuerons  la  Iuftice  en  la 
plus-part  dcschofesquinoustrauaillent,  toufiours  égale  à  foy-mcfmc. 
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Et  bien  que  pour  vn  temps  elle  fc  cache,  à  la  fin  elle  fe  dcfcouurc  ,  & 
paroiil  de  mefme  couleur  en  vji  endroit  qu'en  l'autre  :  imitant  les  riuic- 
resqui  fe 'perdent  en  terre  en  quelques  endroitf ,  mais  viennent  néant- 
moins  à  fe  dcicouurir  &  refourcer, quand  elles  approchent  delà  mer. 
Premièrement  quanf  àeequevouspenfez,  qu'il  y  ait  des  melchans  im- 
punis ,  vous  vous  trompez  :  la  peine  &  la  mcfchanccté  (ont  fœurs  iumel- 
îes,  qui  naiflent  chfcmblc,  &  ne  s'abandonnent  point.  Le  remords  de 
confcicncc  piquant  &  aigu ,  les  ennuis  mornes  &  lourds,  lésrepcntan- 
ces  amercs  font  bourreaux  domcftiques,qui  ne  manquent  iamais.  Ne 
pcnfczpas  qucCefoient  fables,  ce  que  les  Poètes  rcprclcntcnt^des  Furies 
auec  des  brandons  à  la  main,  qui  viennent  réuciller  les  coupables  :  c'eft 
vnc  image  peinte  au  vif ,  Ôc  tirée  après  le  naturel,  de  la  paffion  cju  endu- 
rent les  mekhans  tourmentez  par  leur  propre  confcicncc.  N'cftimcz  pas 
quclcsdoulcursd'vncrouè,oud'vn  feu,  ou  d^ quelque  autre  humain 
fupplicc,  approchent  en  rien  de  la  cruauté  des  fureurs  qui  agitent  l'cf- 
Jmtdcs  icclcrcz.  Quelle  peine  euft-on  peu  excogiter,  qui  euft  autant 
gehenné  ce  Catule,  qui  auoit  perfecuté  les  luifs ,  que  faillit  fa  confeien- 
cc,  luy  reprefentant  enfes  fongesvne grande  multitude  d'hommes  par 
luy  maflacxcz,qui  tous  hideux  &  fanglans  luy  dcfcouuroient  leurs  playes, 
luy  redemandoient  leurs  enfans  qu'il  auoit  fai&  meurtrir  -t  leurs  biens 
qu'il  auoit  pillé ,  &  au  bout  de  là  le  menaçoicnt&  luy  predifoient  d'hor- 
ribles çalamitez  ?  Quelle  rouepenfez  vous  que  cciloit  à  Hcrode,  d'en- 
tendre de  iour  &  de  nuict  les  elprits  de  fa  femme  &  de  lès  enfans ,  qui  luy 
reprochoiint  auec  iniurcs  fa  cruauté,  de  les  auoirfai&  malheurculèment 
&  inhumainement  affafliner?  Quelles  riche  (Tes,  quelles  magnificences, 
quelles  voluptez  pcuuentrcfioiiirctuxqu^nten  telles  pcnlécs?  Tou- 
te leur  vie  n'cft-cllc  pas  vn  fupplicc  continuel  /  Mais  ic  veux  qu'il  s'en 
trouue,quieuitentencc  monde cestourmens- là.  Quel  peuple, pour  ii 
barbare  qu'il  ait  oneques  cfté ,  a  iamais  douté  qu'il  n'y  ait  des  Enfers ,  qui 
les  attendent  après  la  mort,  &  où  leurs  peines  doiuentcftrc  d'autant  plus 
tigourcufes  &  horribles,  qu'elles  auront  cité  différées  à  ce  temps-là,  &: 
poureftre  acquitées  lorsqu'ils  en  feront  plus  fcnfiblcs/  Leur  tourment 
ne  commence  pas  en  celte  vie ,  de  peur  qu'il  ne  finifle  auec  la  v  ic  :  il  les  at- 
tend lors  qu'ils  feront  m  licu,ouilslespuiflcnt  retenir  pour  iamais.  Et 
cela  lesmefchanslcprcflcntcnt  allez,  &  en  donnent  prou  de  marques. 
Car  combien  en  voyons-nous,  lefquelsauoient  fcmblcauparauant  vi- 
ure  auec  vnc  grande  feeurité  &  repos  d'efprit,  qui  approchansde  leur 
fin  ont  commencé  à  fc  dcfefpcrcr ,  démener  &  tourmenter,  predifans 
lesmifercs  qui  lesattendoient  là  bas  .«"Les  mefehans  n'efehappent  do  rie 
pointlesroainsdelajuftice  diuinc:  mais  quelques- vnsdifent,  qu'ils  font 
punis  trop  tard  ,  &  que  la  Prouidcncc  a  tort  de  les  fupporter  fi  long 
tempsxar  fils  cftoigu  chaftiez  des  premières  fautcs.ils  ne  commettraient 
pa>  puis  apres  les  fécondes.  Il  cft  fortayfé  de  fatisfaircàccfte  curieufe  ob- 
ie&ion  :  car  quand  la  Prouidcncc  n'auroit  autre  occafion  d'eftre  fi  lente  à 
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punir, que  pour  nous  feruir  d'exemple  à  ne  rien  précipiter,  quand  il  efl 
queftiondciugcrdc  lavic  des  hommes, elle auroit  allez  de  nulbn.  Plcuit 
à  Dieu  que  nous  fciiTions  bien  noltrc  profit  de  l'initru&ion,  qu'elle  nous 
donne  en  cet  endroit  :  elle  qui  n'ignore  rien ,  qui  coguoill  le  fonds  de 
nospenfées,  ncvaauiugcmcntqu'a  pieds  de  plomb;  que  dcuons-nous 
faire,  nous  qui  aux  choies  plus  claires  ne  voyons  goutte,  &  en  celles  que 
nous  eftimons  les  plus  certaines,  lommes  ordinairement  trompez  ?  Si 
nous-prenions  autant  de  loifir&  de  foing,  pour  iugerdela  Prouidcncc, 
que  la  Prouidcncc  en  prend  pour  nous  iuger ,  nous  en  ferions  mieux  in- 
formez qije  nous  ne fommcs,&trouucnons qu'elle  ne  faict  rien  qu'a- 
vec tres-grande  iufticc&fagcilc.Mais  clic  a  encore  vne  autre  cuidente 
occafic*  de  cefte  tardité  :  elle  veut  rendre  les  incorrigibles ,  incxcufables, 
&  leur  oltcr  tout  fubject  de  dire ,  qu'ils  n'ont  pas  eu  moyen  de  f  amender* 
&  aux  flexibles  elle  veut  donner  loifir  de  fc  rccognoilïre ,  &  rcuenir  au 
port  de  falut.  Il  f'cft  veu  bcaucoup.d'hommes  au  monde,  defqucls  fi  Dieu 
euftpuny  les  premières  fautes  à  la  rigueur,  il  cuit  cftoufé  de  grandes, 
voire  admirables  vertus,  qui  depuis  ont  fleury  en  eux.  Les  premiers  & 
plus  chauds  bouillons  de  la  icunefle  iettent  quclqucsfois  leur  efeurac,  qui 
rend  mcfmes  la  vieilleflc  plus  pure  &  plus  modérée.  Ce  que  le  Poète  Grec 
a  voulu  fignifier ,  quand  il  a  reprefenté  Vlyflc ,  qui  l'efpée  au  poing  con- 
traignit Circc de luy  rendre  les  compagnons,  &  lcsrcftituer  à  leur  pre- 
mière forme  :  car  il  dit  qu'elle  les  luy  rendit  plus  beaux  &  plus  purs  qu'ils 
n'auoient  iamais  cfté.  Voulant  nous  faire  par  làcntendrc,  que  quand  la 
raifon,  qui  cft  fignificc  par  l'efpce,  contraint  la  volupté,  qui  cil  ligni- 
fiée par  Circé;  de  remettre  les  hommes  à  leur  vray  naturel,  &  rendre  à 
leur  première  perfection,  ils  deuiennent  plus  beaux  que  fils  n'auoient 
iamaiscllé  fouillez  par  les  délices  ,&  font  comme  cicurez  par  la  terre  & 
la  lie  du  monde,  dont  ils  feftoient  falis.  Voulez- vous  encore  vne  autre 
lailondela  tardiue  exécution  des  iugemens  de  Dieu  contre  les  coupa- 
bles /c'eft  qu'il  n'a  pas  toujours  fes  bourreaux  prefts  :  il  ne  punit  les  mef- 
chans  que  par  les  mefehans  :  il  attend  quclquesfois  à  chaiticr  vn  tyran 
iufqucs  à  ce  qu'il  Ce  trouue  quelque  cruel  &  aiîeuré  meurdrier ,  pour 
entreprendre  de  l'aifalfincr  :  quelqucsfois  il  attend  la  faifbn  plus  pro- 
pre, à  fin  d'auoir  plus  de  (pectateurs  defalufticc,  &quc  l'exemple  en 
foit  plus  fignalé  :  quclqucsfois  il  y  veut  garder  des  folcnnitcz  &  des  cé- 
rémonies ,  pour  rendre  l'acte  plus  célèbre.  Ainfi  voulut-il  que  Ccfar 
fuft  tué  dans  le  Sénat,  duquel  il  auoit  vfurpé  l'authorité;  &  deuant  la 
ftatuè  de  Pompée  fon  gendre,  duquel  il  auoit  fi  ambicieufementpour- 
fiiiuy  la  ruine.  Ainfi  voulut-il  depuis, que  Brutus&Ca/husfcruaflent 
des  mcfmes  poignals,  dont  ilsauoient  tue  Ccfar.  Mais  de  toutes  lesob- 
ie&ions  qui  fe  font  contre  la  Prouidcnce ,  celle  qui  fcmble  cftre  plus 
difTjcilc  à  foudre,  clt,  àmon  aduis,que  nous voyqns  bien  fouucnt que 
les  vns  font  la  faute,  &  les  autres  en  portent  la  peine,  &  comme  difoitle 
ycrsdcSolon, 
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Souvent  pour  vn  mcfchant ,  'Dieu  perd  vue  cité  : 
Le  perc  ùiù,  la  bute ,  &  le  (ils  ou  petit  fils  en  fera  mifcrablc.  Qui  voudra 
aulli  cuneufement  efpluchcr  les  cfFc&sdc  la  Prouidence  pour  la  défen- 
dre, comme  loivfaiâ:  pour  la  dcltruirc,  la  d^  ayféc  à  rc- 
foudre:  &cncequeTonveut  arguer  beaucoup  d'iniquité,  on  y  trouucra 
beaucoup  de  lagcflc&  de  iullice.Car  par  cette  façon  Dieu  aduertit  tous 
les  hommes  de  vcillct  pourcmpcicher  le  mal ,  &  le  chafticr  quand  il  cft 
commis:  de  peur  que  li  l'on  attend  qu'il  v  mette  la  main,  il  ne    prenne  ( 
aulli  bien  à  ceux  qui  l'ont  permis,  qu'à  ceux  qui  l'ont  commis.  Oue  pen- 
fcz-vousquclacouftumequifobfcruoit  entre  les  Romains, de  décimer 
les  légions,  voire  tqùtcs  les  armées, qui  auoient  fuy,  donnoit  décou- 
rage aux  bons  foldats  pour  .tenir  ferme,  &  mourir  pluftoft  glo'ricufe- 
mcntdclamaindcl'cnncmy,qùchontcufcment  delà  main  d  vn  bour- 
reau? Quicit-ccquinclouëlaloyquicit,  en  Turquie,  par  laquelle  les 
habitansd'vne  ville,  ou  d'vnbourg'font  tenus  de  rcfpondrc  du  volqui 
a  elle  faiâ:  dans  leur  territoire  ?  cela  les  rend  fi  chligcns  àypouruoir, 
qu'on  n'oit  point  parler  quUs'y  en  commette.  EnnauTantcn  ce  mon- 
de, en  nous  habituant  aux  vil  les  &  aux  pays,nouscontracT:ons  vnc  rai- 
lîblc  focicré,&  nous  obligeons  enuers  Dieu  les  vns  pour  les  autres.  Il 
eftlevray&  premier  Seigneur  de  la  terre,  &  de  tout  ce  qu'elle  contient: 
il  nous  là  baille  à  iouïr  à  tous  en  commun,  à  la  charge  d'eftre  gens  de  bien, 
à  peine  d'encourir  la  rigueur  de  fon  ire  :  pourquoy  ne  ferons-nous  pas  lo- 
lidairemcnt  rcfponfables  des  conditions,  aufqucllcs  il  nous  a  donne  tant 
debiens?  Si  nous  auons  contracté  aucevn  marchand  d'vnc  compagnie, 
tousfesafiociez  en  font  tenus:  fi  vnc  ville  ou  communauté  nous  doit 
cpiclquc.  choie  ,  nous  faifbns  exécuter  les  particuliers.  Si  celle  penfee 
nous  tuit  fouucnt  venue  en  l'cfprit  dés  le  commencement  de  nos  rc- 
muemens,  &  que  nous  nous  fuflions  propofé,quc  nous  auions  à  por- 
tier indifféremment  la  peine  des  infolcnces,  brigandages  &  mcfchancc- 
tcz,  que  nous  auons  veu  commettre,  &  que  nous  auons  nourry  &  fo- 
menté par  noltre  indulgence,  &(pour  parler  franchement  )  par  no- 
Itsc  Iafchcté,  lors  que  nous  lespouuions  ayfémcnc  clloulcràlcurnaif- 
fanec:  nous  nous  fullîons,  ou  ic  me  trompe,  garentisde  tant  de  maux 
qui  nous  tourmentent,  &  noftro  pays  de  la  ruine  qui  le  menace.  Mais 
pendant  que  chacun  a  fonge  à  fauucr  fon  particulier,  le  public  a  efte 
abandonné  à  ceux  qui  l'ont  voulu  defehircr.  Nous  nous  trouuons  main- 
tenant engagez  foubs  (a  cheute,  &  apprenons  *rop  tard  que  le  dire  de 
Solon  efffrop  vray  :  Qu'il  n'y  a  iamais  ferrure  ny  verrou  ,  qui  puifle 
cmf)cfchcr  que  le  mal  public  n'entre  dans  les  maifons  priuées.  En  vain 
celuy  pcnfc-il  fauucr  fa  maifon.qui  laifTepetdrc  l'Eftar.  Il  cft  bien  dit 
certainement;  Celuy  qui  trahilt  fon  pays,  fe  liurc  foy-mcfme.  Rcfpoh- 
donsvn  mot  à  ceux  qui  fc  plaignent,  que  les  enfans  portent  lancine  des 
pcçhczdclcurpcre.  Icncfçay  pourquoy  ils  le  trouucnt  fi  eltrangc:vcu 
que  les  loix  ciuilcs  eftendent  iufques  aux  enfans  la  peine  de  ceux,  qui  font 
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condamnez  pour  crime  de  leze  Majefté.  Eftimez-vous  "la  Majefté  de 
Dieu  moindre  que  celle  des  Roys&  des  Princes  du  monde.''  &  ne  pen- 
fez- vous  pas  que  lamcfmc  coniideration  qu'ont  eu  les  Lcgiflateurs,Dicu 
ne  l'ayeaufll,&  qu'il  ne  dcfirc  contenir  lesmefchans  par  k  crainte  de  ce 
qui  les  peut  dauantagcefmouuoir*  Tel  n'eft  pas  retenu  par  fon  propre 
mal,  quileft  parccluyquieftpropofc.àfescnfans.Nous  fommes beau- 
coup plus  affligez  de  leur  mifere  ,  que  de  la  nofkc.  A  quoy  peut  élire 
mieux  employée  cefte  charité  paternelle  du  perc  cnuers  fes  enfans,  que 
"  pour  Je  fier  plus  cftroirtcmcnt  iflobeiffanec  &  feruicc  de  Dicu,&  le  con- 
jurer paï  le  bien  &  par  la  fortune  de  fa  pofterité,  à  ne  le  point  irriter 5  Or 
puis  que  toutes  les  afflictions  que  nous  endurons,  nous  arriuent  de  la 
main  ck  la  Prouidcncc,  nous  arriuent  rudement ,  nous  arriuent  falutai- 
rement  :  encore  que  bien  fouuent  nous  n'en  comprenions  point  la  caufe, 
&  n'en  prcuoyons  pas  la  fin ,  fi  deuons-  nous  nous  y  accommoder  douce- 
ment, &  honorer  par  noftrc  patience  &  humble  filencc,  le  fainct  iuge- 
mentdcceluy,qui  l'a  ainfi  ordonné.  Car  comme  es  facrificcsd'Eleufinc,  . 
à  ce  que  récite  Clément  Alexandrin ,  les  nouiecs  &  initiez  demeuroient 
tout  du  long  du  feruice  couchez  par  terre  :aufli  en  cçigrand  temple  du 
'  monde,  durant  le  facrifice  que  nous  deuons  faire  continuellement  à  la  fa- 
pience  éternelle,  en  la  contemplation  de  fes  oeuurcs ,  nous  n'auons  point 
de  contenance  qui  nousfoitfifcantejqucrrîumilitéjarccogrioinance 
de  fa  grandeur  &  de  noftrc  balTelTe ,  de  fa  puiflanec  &  de  noftre  infirmité, 
de  fa  fageffe  &  de  noftrc  témérité ,  de  fa  bonté  &  de  noftrc  perucrfïté. 
Ployons  donc  volontairement  foubs  fon  ordonnance,  foit  que  noftrc 
ville  pour  fa  vicilleflc&  caducité  aità  tomber  par  terre,  &  obéir  àla*Joy 
commune  des  chofes  créées  :  foit  que  par  le  tour  &  viciflitude  dçsaffai«5 
humaines,  i'honnaur&  la  magnificence  dontclle  a  iouy  fi  long  temps, 
doiue  cftrc  transférée  ailleurs  :  foit  que  la  fin  des  fieclcs  approche ,  &  que 
la  ruine  commune,  qui  doit  accabler  toutes  les  parties  de  la  terre;  nous, 
efbranlc  les  premiers,  &  commence  chez  nous  ce  qu'elle  doit  eftendre 
par  tout  :  ou  foit  f&c'eftce  que  ie  crains  le  plus )  que  Dieu  vueille  punir 
tout  à  vncoup  tant  de  trahifons,  de  perfidies,  d'aflaflïnats,  d  empoifon- 
nements,  d'adultères,  d'inceftes,  de  blafphemes,&  d'hypocrifies,  que 
noftrc  ville  acouué  depuis  quelques  années ,  &  notamment  depuis  tren- 
te ans  en  ça.  A  cquicfçons  à  fa  volonté ,  fuiuons  gayement  vn  fi  (âge  Capi- 
taine, &  qui  nous  ayme  tant.  S'il  nous  meinc  aux  coups,  il  nous  meine  à  la 
gloire  :  fi  ce  n'eft  que  paj  les  playes,  elles  feront  honorables  :  fi  c'eft  par  la 
/nort,  elle  fera  heureufe,  pourucu  qu'elle  nous  arriuc  en  luy^beiflant. 
Embraflonsdoncla  confiance,  &nous  plantons  droits  fur  les  pas  de  ho- 
ftrcdeuoir,  tournant  toufiours  le  vifage  deuers  l  aduerfité.  nous  vain- 
crons eftant  furmontez;  les  coups  qui  nous  frapperont,  nous  af£ermiront 
dauantage;  nouslaflcrons&cftonncrons  le  mal  par  noftre  afleuranec. 
Comme  ce  tanteelebre  Callimaquc,  en  la  bataille  de  Marathon,  qui  tout 
tranfpcrcé  de  flèches  demeura  droit ,  fouftenu  par  les  trai&s  mcfmcs  qui 
•  lauoient 
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l'auoicnt  tu  é  :  &  donna  ,tout  mort  qu'il  eftoir ,  l'cipouuantc  aux  barbares 
qui  l'cftimoient  immortel  deeeque  tant  de  coups  ne  le  pouuoicnt  faire 
tomber.  Les  afflictions  qui  forft  portées  conltammcnt,  &  auec  le  con- 
tre-poids delà  raifon,  nous  entretiennent  droiéts  &  fermes;  &  au  lieu 
qu'autrement  nous  panchcrions  trop  vers  la  terre,  nous  releuent  vers  le 
Ciel.  Car  nous  n'auons  rien  qui  nous  tcfmoignc  tant  l'immortalité  de 
nosames,  &  face  refplcndir  plus  clairement  l'clpoir  de  la  vie  éternelle, 
que  le  courage  que  nous  donne  la  conitanec  :  laquelle  nous  exhortant 
aux  braucs  &genercules  actions,  &  à  la  patience,  femblc  nous  en  propo- 
fer  quant Jfcc-  quant  la  recompcnlc,&  nous  donner  vn  fecret  reflentimenc 
du  lieu  où  nous  la  dcuons  attendre.  Qui  n'eft  pas  en  ce  mifcrable  &  mor- 
tel monde;  où  tout  eft  plein  de  milere  &  pauureté,& où  (comme  dit  le 
Poète  Grec  j  la  calamité  fc  promeinc continuellement  fur  les  tefte:.  des 
hommes:  mais  là  haut  au  Ciel  en  vnc  cité  permanente,  qui  clt  le  vray  & 
naturel  domicile  de  l'amc,  &  le  port,  où  après  les  flots  &c  la  tourmente 
delà  terre,  elle  doit  furgir  &  fc  repofer  éternellement,  plcincde  refioùif- 
fanec  &  de  contentement ,  tels  que  luy  peut  donner  l'heureux  object  &  la 
fainetc  fruition  de  toutes  les  beautez  &  boutez  du  monde,  puifées  en  leur 
pure&  première  fourec.  Orphée  acheua  là  fon  difcours.mais  encore  qu'il 
fc  teuft,  nous  ne  billions  pas  d'cfcouter,penfans  que  noltrc  filcnec  l'inui- 
teroit  à  continuer:  car  nous  ne  nous  pouuions  aflbuuir  de  l'oiiir.  Il  fc  le- 
ua  le  premier     nous  apres  fort  à  regret.  EtlorsMufécluy  dit  ;  Icm'at- 
tendoy,  quand  vous  eftes  venu  à  toucher  cefte  dernière  confolation,  dc# 
l'cfpcranccqucnou^sdeuonsauoir  en  l'autre  vie, que  vous  nous  récite- 
riez quelque  chofe  despropos  que  ic  vous  ay  autresfois  ouy  conter ,  que 
ce  bon  vieillard,  qui  tenoit  le  premier  lieu  en  noftrc  Sénat  de  France ,  aux 
mœurs  duquel  rcluifoit  la  légalité  Françoifc,  que  nous  aymions  tant  & 
honorions  tous,  tintàccuxqui  l'allcrcnt  viliccr le  iour  auparauant  qu'il 
mourut.  Il  y  a  tan  toit  huict  ans  qu'il  clt  mort,  &  le  bon- heur  de  la  Fran- 
ce auccluy.  Icpnsfigrandplaifiràcc  peu  que  vous  nous  en  diftes  lors, 
que toufiours depuis  i'ay  garde  cefteenuie  de  vouspricr démêles  réciter 
tout  au  long.  Ic  vous  ay  (  rcfpondit-  il  )  dittout  ce  que  i'en  fçauois  ;  car  ic 
n  arriuay  que  fur  la  fin  de  fon  dilcours.  Mais  voylà  Linus  qui  fut  tout  ce 
iour-là  auec  luy ,  lequel  pourra  contenter  voftrcdcfir.  Cela  mérite  bien 
vnc  autre  aprcs;  difnéc,rcfcrucz-lc à  demain. 

FIN  T>V  SECOND  LIVIDE. 
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DE  LA  CONSTANCE 

ET  CONSOLAT  IÔN 

ËSCALAM1TEZ  PVBUQVES 

LIVRE'  III. 
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'A  vo  i  s  autresfois  tenu  comme  vn  compr» 
dcvieiJICjCcqu'HonKrceicrit,  Queceux  qui 
nauigcnr  vers  les  Lot  ophages  farïriandcnr  tel- 
lement du  Loton(quieftvn  plaifant  &  déli- 
cieux fruid )  qu'ils  ne  fe  foucierft  plus  de  leuf 
pays,  &  perdent  l'cnuie  d'y  retourner.  Mais  y 
rcpnftntdes  iours  cy ,  i'ay  con|piencé  à  foup- 
çonner1,  que  l'authcur  de  cette  fable  a  voulu 
par  là,  céintnt  par  vn  mjtftcre  de  l'ancienne 
îàgefle ,  farre entendre  que  les  Philofophes  qui 
habitoient  en  ces  quaFCWf^là,cnttctenoient  les  hommes  qui  y  arriuoient 
de  dilcours  fi  dou*&-fi  agréables  ,  qu'ils  leur  faiioicnc  oublier  leur» 
propres  &  particulières  aftcciicHtti  ga*  la  contemplation  des  chofes  cc- 
ldtc;,  Si  diuincs.  Ce  que  i'afy  wgé  par  exemple  fort  faisable  :  car  i'ay 
trouué  mon  efprir  eeliemenr  alléché  &  allégé  par  les  deux  aptcs-dif- 
nées  paflecs,  que  ie  n'auois  plus  aucun  autre  Ibingny  fouhair,  que  de? 
rcuoir  ces  honneftes  gem^là*  &  houir  a  cceur  faoul  de  leur  tant  dou- 
ce compagnie,  &  agréable  confolation.  le  vous  iure qu'après  les auoir 
ouy,  il  me  fembloit  que  i'auois  changé  de  fortune  :&  que  comme  Cc- 
néc  de  fille  deuint  garçon,  ainfi de pulilbni me  &  efféminé  i'eftois  ren- 
du conitant  &  courageux ,  &  de  milèrable  quali  heureux.  Tant  a  de  puik 
fanec  fur  nous  la  parole  &  le  difeours,  animez  d'vnc  viuc  railbn ,  àchan- 
ger  nos  opinions  ^aseenos  opinions  nos  pallions.  Iccroy,  que  com- 
me en  la  mufiqueceux  qui  chantent  ont  autant ,  voire  plus  de  plaiiir,que 
ceux  qui  efeoutent:  auflîces  fages  perfonnages-là  auoient  remporté  de 
cefte  conférence  le  mefmc  contentement  que  moy.  Car  ils  reuindrenc 
tous  le  iour  d'après ,  mefmes  deuant  l'heure: de  façon  que  fans  beau- 
coup de  cérémonies,  nous  nous  rcmifmcs comme  nous eftions  les  iours 
d'auparavant.  Lors  prenant  la  parole  &  m'adreflant  à  Linus,  Orphée 
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(luy  dy-ie )  vous  engagea  hyer  à  nous  reciter  aiùourd'huy  les  derniers 
propos,  que  tint  auant  Ton  deceds  à  lès  amis  ce  célèbre  perfonnage, 
que  nous  auons  tant'aymé  en  fa  vie ,  &  tant  regretté  à  fa  mort!  le  voy 
bien  que  vous  venez  difpofé  pour  le  faire  :  mais  vous  auriez ,  ce  me  fem- 
blc,  trçjp  bon  marché  de  ne  contribuer  à  celle  compagnie  que  voftre  llm- 
plc  mémoire  ;  nous  méritons  bien  pour  l'amitié  dontil  vous  plaift  nous 
honorer,  que  voiis  nous  donniez  quelque  choie  de  voftre  inuention.  A 
la  vérité  ce  dilcours  qu'Orphée  nous  a  promis  de  vous,  feroit  bien  vne 
belle  pièce,  &  qui  fcioindroit  fort  proprement  à  ce  qu'il  nous  a  dic~t  de 
laProuidencc:toutcsfois  puis  que  ic  fuis  îcy  comme  vn  malade  entre  les 
Médecins,  foyez-moy  vripeu  îndolgcns  encela.  Et  auant  que  d'entrer 
en  celte  matière,  donnez- moy,  ievous  prie,  voftre  aduis  fur  quelques 
doutes,  qui  me  font  entrez  en  l'efprit  depuis  auoir  ouy  Orphée  :&  puis 
vous  nous  continuerez,  fil  vous  plaift ,  ce  que  nous  vous  auions  hier  de- 
mandé. La  pièce  que  vous  nous  apportez  cft  li  belle, que  ic  m'afleurc 
qu'elle  conuiendrabicn*à  quelque  endroit  qu'on  la  vueillcappliquer,  & 
peut-eftremcfmes  trouuercz- vous  qu'elle  pourra  feruir'  à  la  r cfolution 
de  ce  queic  vous  veux  maintenant  propofer.  le  fuis  à  la  venté  contraint 
de  confeifcr,  que  celle  fage  Prouidcncegouuernetoutencemonde,quc 
de  fon  ordonnance  découlent  les  heureux  &  iiniftrcs  jeuenemens  des  af- 
faires ,  &  que  rien  y  an  me  que  iuftement ,  mefmcs  és  conuerfions  des 
Eftars,  &  ruine  des  villes,  &  des  Royaumes.  Mais  aufli  il  me  femble, 
que  de  là  on  peut  inférer,  que  puis  que  nous  ne  pouuons  empefeher 
^  que  ce  qui  cft  ordonné  là  haut  n'aduienne  -,  en  vain  roidiflbns-nous  les 
bras  contre  le  torrent  ;  &  quand  nous  voyons  que  noftre  Eftat  a  pris  fou 
coup,  en  vain  prelcntons-nous  lelpaulç  pour  lc/ouftenir,  en  vain  aucc 
tant  d'efforts  reliftons-nous  à  ceux  qui  en  fapent  les  fondemens,  en 
vain  fommes-nous  empefehez  quel  party  nous  dcuons  prendre.  Eft- 
ccpas&  le  plus  feur,&lcplus  fage,  de  prendre ecluy  du  Dcftin, &fui- 
urc  la  Prouidcncc ,  quand  nous  cognoiflbns  fon  inclination  ?  ou  en  tout 
cas,  ne  nous  vaudroit-ilpas  mieux  repofer,  que d'eftre continuellement 
à  monter  &  remonter  cefte  pierre ,  qui  doit  aufli  bien  retomber  quand 
nous  l'aurons  relcuéc  f  Certainement  i'ay  veu  les  plus  fages  de  noftre 
temps  fort  empefehez  làdcifus,  voyans  le  party  le  plus  iufte  eftoufé  par 
le  plus  fort.  Les  vns  emportez  de  leur  courage  fc  font  genereufemenc 
oppofez  à  tout  ce  qui  fcft  prelèntéd'iniufte,&  comme  de  propos  déli- 
béré ont  fai&  bris  contre  la  force:  les  autres  ont,  comme  font  les  mari- 
niers, prudemment  louré  ,  quand  ils  n'ont  peu  rien  auancer,  &  cui- 
te en  rclalchant ,  les  hurts  qu'ils  ont  iugé  ne  pouqpir  franchir  fans 
naufrage.  le  defirc  fçauoir  de  vous ,  lcfqucls  nous  deuons  imiter  :  & 
.  fi  lors  que  nous  voyons  que  les  contentions  de  la  vertu  contre  la  vio- 
•  lcncc  font  inutiles  au  public ,  &  dommageables  &  funeftes  à  no- 
ftre particulier  ,  notis  nous  dcuons  entièrement  retirer  des  actions  pu- 
bliques, &  du  maniement  desaffaircs  :  ou  fi  la  venu  doit  mefmcs  par- 
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my  les  plus  rudes  tempeftes  ,  tenir  opiniaftrement  fa  rourc ,  &  CchiC. 
ferpluftoft  accabler  que  reculer:  ou  bien  fil  y  a  point  quelque  chemin 
moyen  cntrevnc  obftinécauftcrité,&  vnc  honteufe  feruitude,  par  le- 
quel vnc  innocente  prudence  puillc  cfchappcr  de  ces  tempeftes  ciuiles,6c 
précipices  qui  nous  cnuironnent  de  tous  coftez ,  pour  feruant  au  public  , 
autant  que  nous  en  auons  de  moyen,  couler  cefte  vie  mortelle,  attendant 
l'heure  qui  nous-appellcra  à  cefte  autre  immortelle.  Açcqueic  voy,di& 
Linus,  ce  feraicy  comme  es  feftins  des  Princes  ;  ceux  qui  trai&cnt  les  pre- 
miersen  ont  le  meilleur  marché,la  defpenfc  croift,&la  magnificence 
s'augmente  pour  les  derniers.  Mais  pub  que  vous  venez  fans  femondrel& 
qucvousmcfurprencZjievoustrai&craycnamisàmon  ordinaire,  plus» 
pour  fatisfairc  à  voftre  volonté, que  pour cfperance  que  iaye  de  manier 
clignement  vn  ïî  fafcheux  fubjeû ,  fans  m'y  eftre  préparé. 

i'aycuautrcsfoislcmcfmcdoute  que  vous,&  me  fembloitau  com- 
mencement que  c'eftoit  le  plus  fage  &  le  plus  feur  de  céder  à  la  violcncc,& 
faire,  comme  vous  ditcSjVoyc  au  dcftin.Pourcc  que  c'eft  peine  perdue  de 
fè  tourmenter  après  ce  que  l'on  dcfcfpcrc  de  pouuoir  obtenir.  Lcfpcran- 
ce  cft  celle  fculc.qui  anime  &  viuific  noftre  trauail,  D  clperer  contre  la 
Prouidence ,  ce  n'eft  pas  fimple  folie ,  c'eft  vnc  double  fureur.  Mais  com- 
me il  aduient  ordirraircment,que  les  chofes  que  nous  voyons  de  loin, nous 
femblent  tout  autres,  que  nous  ne  les  trouuons  quand  nous  en  appro- 
chons :  aufli  fondant  &  approfondiflant  cefte  propofition,  qui  en  là  pre- 
mière apparence  me  Icmbloit  fagc,voire  fain&e & religieufe ,  le l'ay  trou- 
uée  imprudente,  voire  impie,  &  ay  cogneu  que  ce  n'eft  qu'vnc  mollcflc» 
-d'eiprit,  qui  nous  veut  retirer  du  labeur  &  du  Soleil ,  pour  nous  mettre  au 
repos  &  à  l'ombre.  Ce  quelle  fait  aucc  des  prétextes  fort  ayfez  àdefeou- 
urir  à  ccluy,qui  voudra  hardiment  tirer  le  rideau,  pour  voir  à  nud  la  véri- 
té. Pourquoy  difons-nous  qu'il  fau  t  tenir  les  brascroifez  éscalamirez  pu- 
bliques, de  peu  r  de  nous  op  pofer  à  la  Prouidcncc  &  au  Dcftin  fil  y  a  Pro- 
uidence, il  cft  vray  :  il  y  a  Dcftin,ic  le  croy,&  ne  pouuons  cmpcfchcr  leurs 
effets.  Mais  ie  vous  prie,  que  fc,auons  -  nous  ce  que  veut  faire  la  Prouidcn- 
cc .'comment  pouuons-nousdcuincr  icsconfcils?  D'autant  plus  qu'elle 
cft  certaine  &  infaillible  en  ce  qu'elle  veutyd  autant  plus  lommes-nous  in- 
certains &  ignorans dè  ce  qu  elle  veut.  Dieu  a  enuelopé  l'aducnir  d'vn  cf- 
pais  nuage ,  impénétrable  aux  yeux  de  noftrc  foible  entendement  :  fage- 
ment  certes  &à  propos  pour  nous.  Car  1  affeuraneeque  l'homme  euft 
eu  des  biens  qui  luy  doiucnt  arriucj,l'euft  tenu  en  telle  inquiétude  ,  &c 
luy  euft  hauffe  le  courage  de  telle  façon  ,  qu'on  ne  l'cuft  peu  conte- 
nir en  fon  deuoir  :  &  la  certitude  du  mal  qui  luy  doit  aduc«ir  l'cuft 
mis  en  telle  anxiété  ,  &  luy  euft  fleftry  le  courage  de  telle  forte ,  que 
Ton  ne  l'cuft  fecu  rclcuer.  Puis  doneques  que  les  chofes  futures  nous  • 
font  fi  incertaines,  &  que  nos  efpefanccs  &:  nos  craintes  nous  trom-' 
pent  également ,  quel  pied  pouuons-nous  prendre  pour  nous  refou- 
dre fur  la  crainte  de  l'aducnir  à  abandonner  noftrc  deuoir  prefent  ? 
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Dieu  arefolu ,  dirons- nous,  de  ruiner  noftre  ville,  nous  en  voyons  beau- 
coup de  lignes:  voy là  des mcichans,& ambicicux qui renuerfent  l'ordre, 
les  loix  &r  la  police,  ic  les  laifleray  faire  ;  car  aufli  bien  ne  gaigneray-ic 
rien  de  m'y  oppofer.Olafchc&  molle  voix!  Qui  eft-cc  ctyi  vous  a  ren- 
dus fifçauans  en  peu  de  temps,  &  vous  a  raid  entrer  au  cônfeil  de  Dieu, 
pour  entendre  fon  deflein  ?  L'incertitude  des  chofes  humaines  6c  nous  a- 
cllc  pas  encore  j  appris,  combien  celles  que  nous  eftimons  les  plus  fermes, 
font  les  pluftoft  cibranlcos  &  renuerfées  ?  &  celles  que  nous  croyons  à 
deux  doigts  de  itur  ruïnc,  redreflées  &  raffermies  tout  d'vn  coup  ?  Et 
neantmoins  quand  nous  ferions  tout  afleurez  de  ne  pouuoir  fauuer  no- 
ftre pays,lc  deurions-nous  pour  cela  abandonner  /  Nous  n'abandonnons 
pas  les  malades  frappez  de  maladies  incurables:  ce  n'eft  pas  peu  faire,  ce 
me  îcmblc,  que  de  rendre  la  mort  douce  à  ceux  à  qui  elle  cil  ineuitable, 
&lcur  appliquer  des  remèdes  lcnitifs  &  palliatifs,  quand  les  autres  n'y 
peuucnt  rien  profiter.  Il  y  a  mcfme  quclqu?  grâce  à  bien  mourir,  &  tient- 
on  pour  office  d'amitié,  de  fermer  les  yeux  à  les  amis,  &  leur  compofer 
les  membres  à  la  mort.Quand  nous  ne  pourrons  faire  autre  chôfc,pour- 
quoy  ne  rendrons-  nous  pas  ce  dernier  dcuoir  à  noftre  pays?  ht  moins 
doneques  le  deuons-  nous  delaiflcr  es  grands  remuémens,  îeditions,  &  ca- 
lamitez  publiques  :  le  mal  n'eft  iamais  li  grand,  qu'il  faille  defelpcrcr 
dufalut.  Maiscequi  eft  en  tel  cas  plus  difficile  à  refoudre  ,  c'eft  à  fça- 
uoir  fi  on  doit  prendre  neceflairement  le  plus  iufte  party  &  le  fuiurc, 
ou  fi  l'on  fe  peut  tenir  coy  en  celuy ,  dans  lequel  on  fe  trouuc  cnuc- 
loppé,  attendant  l'occafioji  de  moyenner  la  reconciliation  de  tous  les 
deux  ,  &  de  ramener  ceux  qui  fe  font  déuoycz  ,  à  la  rccognoilTancc 
de  leur  faute  ,  &  au  defir  de  leur  detioir.  Car  de  fçauoir  fi  l'on  doit 
ayder  ou  feruir  le  party  que  l'on  cognoift  iniufte  ,  cela  ne  gift  point 
en  délibération,  finon  parmy  ceux  qui  n'ont  ny  vertu  ny  confcicnce. 
le  croy  que  la  loy  deSolon  eftoit  pleine  de  prudence  &  de  fagefTc  la- 
quelle ordonnoit  qu'es  diuifjons  chacun  pwft  incontinent  party  :  pour 
ce  que  de  deux  factions,  f  en  ayant  ordinairement  vne  iniufte,  &  qui 
entreprend  iniurieufement  fur  l'autre  ,  le  citoyen  eft  inexculablc  qui 
quitte  le  party  des  loix  &  du  falut  public,  pour  fe  rendre  fpectatcur  de 
la  ruine  de  fon  pays.  Mais  i'eftime  que  cela  fc  doit  entendre  du  com- 
mencement des  remuémens ,  lefquels  il  eft  fort  ayfc  d'eftoufer  à  leur 
'naiflanec  Que  fi  le  Prince,  ou  celuy  qui  gouucrnc  foubs  fon  authorité^ 
lailTc  par  fa  négligence  gaigner  c*  venin  de  fedition,&^brmer  vn  par- 
ty fi  fort ,  qu'il  C empare  de  l'Eftat,  &  de  la  ville  où  nous  fommes,  &  qu'en 
fortantnous  ne  puiffions  y  apporter  remède  ,  ains  feulement  tcfmoi- 
gner  noftre  volonté  enuers  le  Prince,  ou  le  public  ;  ie  penlè  qiftl  y  a 
en  ce  cas  beaucoup  de  raifons  qui  nous  peuucnt  exeufer  d'y  demeurer* 
ores  que  nous  cftimions  iniufte  &  feditieufe  la  faction  qui  gouucr- 
nc. La  première  eft  la  ncccfïité  ,  quand  nous  y  fommes  retenus  pat 
force  )  car  celle-là  n'a  point  de  loy.  La  féconde  eft  vne  loy  commune 
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des  affaires  du  monde,  qui  veut  que  l'on  cède  à  la  force,  où  clic  cft  cfta- 
blie.  Comme  la  vertu  nous  commande  de  fouhaitter  les  chofes  bonnes, 
ainti  nous  conicillc-cllc  de  fupporter  les  autres ,  qui  arriuent  mal  gré 
nous,  Se  de  rabbattre  me  fines  quclqucsfois  de  l'amour  que  nous  auons  àV 
l'Efht,  &  de  ce  que  nous dcuons  aux  loix,  à  fin  de  ne  nous  perdre  point 
malà  propos.  Et  cela  qui  le  pourra  trouucr  eftrangc,  puis  que  ce  icuerc 
&  incorruptible  Caton  l'a  ain fi  iugé,  lors  que  partant  de  Syracufc  pour 
aller  trouucr  Pompée  ,  il  confeilla  aux  Siciliens  d'obcïr  à  Ccfar  qui 
fcftoitrendumaiftredcritalic.^Latroifieime^ûand  tous  nos  biens  Se 
moyens  font  au  lieu  de  noftrc  demeure,  Si  qu'en  fortant  nous  tombe- 
rions en  vnc  extrême  pauurcté  :  car  bien  que  la  pauureré  ne  foit  pas  excu- 
fc  receuablc  pour  nous  faire  faire  chofe  mcfcliantc,  fi  cft-ccquc  lacrain- 

v  te  d'icellc  nous  doit  aucunement  exeufer ,  fi  nous  ne  faifons  tout  ce  que  la 
rigueurdes  loix  peut  defircr  de  nous.  Et  ce  principalement  en  celle  fai- 
ion,  ou Icsgcnsdcbiennctrouuentfaucurnyfupport  qu'en  leur  bour- 
fe;&oùlapauureté,  &  ceux  qui  en  font  touchez,  font  fuis  de  tout  le 
monde  comme  la  pefte.  Mais  la  plus  légitime  exeufe  ic  lay  eftimée  de 
ceux ,  qui  en  telles  rencontres  fe  trouucnt  attachez  auprès  des  pères  &  mè- 
res vieux,  ou  valétudinaires ,  ou  auprès  d'vnc  femme  &d'vn  nombre 
d  enfans.  La  pieté  &  affection  naturelle  difpenfe  de  beaucoup  de  chofes 
contre  la  rigueur  des  loix  ciuiles.  Et  bien  que  la  loy  die,  quepourla  que- 
relle du  pays  nous  ne  dcuos  cfpargncr  ny  perc  ny  enfans,  &  qu'elle  Icrnble 
en  ce  cas,vouloir  de  propos  délibéré  entamer  le  droit  de  naturc:fi  fc  doit- 
elle  au  moins  entendre,  quand  abandonnant  ceux  ,  aufqucls  la  charité 
nous  lie  fi  eftroir,  nous  pouuonsferuir  de  quelque  chofe,  &  faire  quel- 
que effect  qui  profite  autant  à  la  pieté  publique,  comme  il  orîcnfc  lado- 
meftique.  Ces  confédérations-  là  ont  retenu ,  comme  vous  voyez,  parmy 
nous  beaucoup  d'honneftes  gens,  qui  portent  aucevn  extrême  regret  &! 
ennuy,  la  vcuè  de  cette  mifcrablcconruilon-cy,&  qui  euffem  defiré  plus 
que  chofe  du  monde  en  cftic  hors,  fils  cujTcnt  penfé  lcftant,poutioii 
feruir  de  quelque  chofe  au  public  :  mais  ^abandonner  ceux  à  qui  ils 
cftoientncccflaircsicy,  pour  aller  liacfttc  qu'à  charge  au  Prince  qui  les 
fappelloit,ils  onteffcmcnele  pas  deuoir  faire.  Or  eftans  enfermez  en  ce 
vaiffeau ,  comme  nous  nous  y  fommes  trouueZ,  quelques- vns  à  leur  mal- 
heur, tenans  descharges  publiques,  nous  auons  efte  contraints  de  difli- 

mulcr  beaucoup  de  chofes  piteufes ,  à  dire  vray ,  contre  les  loix  de  l'Eltat,* 
&  le  dcuou:  de  n$s  offices.  Souucnt  l 'ajfcdifputc  en  moy  mefmcs,  s'il  ne 

falloit  pas,  quand  telles  occafions  Ce  prefentoient,  s'oppofer  courageufè- 
frienc  au  mal,&  plaider  la  cauic  de  la  iuttice  aucc  le  hazard  de  fa  vie.  A  près 
en  au6ir  veu  quelques-  vns  feperdreen  le  tentant ,  i'ay  rrouué  véritable  le 
dire  d'vn  ancien ,  Que  le  commencement  de  toutes  les  vertus  c'eft  la  Pru- 
dence: que  c'eft  elle  qui, comme  la  guide,  doit  marcher  deuant,  Se  fai- 
re ouuerturc aux  autres,  &  qu'où  elle  n'eft  point,  elles  demeurent  com- 
me aucuglcs:&  d'autant  plus  qu'elles  fc  haftent  &  f  efforcent,  d'autant 

pluttoft 


Digitized  by  Google 


es  calamitez  publiques.  Liure  III.  399 

•  pluftolt  chopent-clles ,  s'offenfcat,  &  offenfcnt  ceux  fur  lcfqucls  elles 
tombent.  Donc  en  tout  ce  que  nous  entreprenons,  après  auoirconfideré 
ii  la  fin  en  cfthlltc,  nous  dcuons  examiner  les  moyens  que  nous  auonsde 
lefîeâiuer ,  &  ne  nous  pas  perdre,  à  crédit.  Et  quand  nous  n'auons  pas  le 
moyen  de  taire  tout  ce  que  le  falut  public  defircroit  de  nous  ,  tafeher  à 
faire  dextiement  le  mieux  que  nous  pouuonsi  Orcroy-ie  qu'en  l'cftat où 
nous  fommes  tombez ,  il  n'a  rien  relie  aux  gens  de  bien ,  qu'ils  peulTcnt 
faire  pour  s'acquitter  de  ce  qu'ils  dcuoient  à  leurs  charges,  quede  rom- 
pre par  beaucoup  de  d*oux&  gracieux  moyens,  beaucoup  de  mauuaifcs 
&  dangereuses  enrreprifes, &allentir  par  artifices  lecoursde  la  violence, 
qu'ils  ne  pouuoicnt  du  tout  arrefter.  Car  comme  ceux  qui  fe  font  profti- 
tuezaux  nouucautcz ,  &  ont  feruy  de  leur  cfprit  lapaflion  des  autrcs,font 
inexcufablcs  deuant  Dieu,  &  deuant  les  hommes:  aufli  n'eftimé-ic  pas 
louables  ceux,  qui  voyant  la  force  cftablie,  fc  font  perdus  de  gayeté  de 
coeur.  En  quelque  condition  que  foie  réduit  noltre  pays,  il  a  grand  in- 
térêt d'auoir  des  gens  de  bien ,  qui  fe  conferuent  en  réputation  de  n'eftre 
point  contraires  au  peuple  :  à  fin  que  l'occafion  fc  prcfèntant  de  donner 
vn  bon  confcil,  ils  le  puiflent  faire,  &aucc  vnc  main  gracieufe,  &  non 
redoutée,  &  fonder  &fouder  les  playes  des  dilfcnfions  ciuiles.  Vn  cha- 
ftcauquclquesfoisqui  fc  maintient ,  donne  moyen  de  rccouurcr  toute 

.  vnc  prouinec  :  &  vn  fage  &  aduifé  citoyen  fc  conferuant  en  crédit  en  fa 
ville,  (èrapcut-cftrc  la  lemence  du  repos  public.  Car  comme  la  fante  rc- 
uient  au  corps  malade  par  le  moyen  des  parties  faines,  qui  gardent  entiert 
les  principes  de  la  vie  :  aufli  en  vnc  ville  la  paix  &  la  concorde  fc  reftablit 
par  lefpritmodefte& non  paflionné  du  bon  citoyen.  Il  n'eft  pascroya- 
blc  combien  d'admirables &falutaircscffe£ts  ont  produit  entre  les  peu- 
ples, les  (eulsvhagcs  de  ceux  qui  auoient  réputation  délire  iuftes  &  en- 
tiers, &  aymer  le  bien  public  :  mais  il  faut  que  ce  i  ou  au  ce  l'occaiionCell 
le  temps  qui  aflaifonne  les  confeils.  Il  y  a  vn  certain  moment  aux  affaires , 
lequel  fi  vous  ne  prenez  à  propos,  en  vain  vous  tourmentez- vous  pour 
en  penfer  venir  à  bout.  Ce  qui  s'obfcrue  principalement  en  ceux  qui  ont 
à  manier  les  cfprits  des  peuples  aigris.  Marc  Aurelc  le  Philofojphe  diâ:  en 
vn  endroit  du  liure  mai  intitulé  de  fa  vie,  que  les  mauuaifcs  opinions 
font  des  abfcés  en  l'elprit  de  l'homme.  Si  ce  font  desablcés,  il  les  faut  de 
neceflité  laiflcr  meurirauant  que  les  ouurir:  autrement  le  fer  y  mettra  le 
fcu,&enlcscntamantonaugmcnteralcmalaulieudc  le  guarir.'Il  faut 
dire  la  vérité ,  ce  foniflfeangcs  beftesque  peuples, c'eft  vn  hazardeux  me- 
ftierquede  les  vouloir  manier,  quand  ils  ont  vnc  fois  focoùé  le  joug  des 
loix ,  &  pris  aux  dents  le  frein  de  la  liberté ,  ou'plulloft  <k  U  Hccnce.Tous 
ceux  qui  raurontcxpcnmenté  vnc  fois,  n  eftimeront  rien  vnc  autre  la 
perte  de  leurs  biens,  pou  rcuitcr  vnc  telle  &  li  mconlidcréc  fureur.  Niais 
il  y  a  des  choies  en  ce  monde,  qui  ne  s'apprennent  que  par  l'expérience, 
qui  eft  vncchcrc&dangcrcufemaiftrclfc.  Doncqucs  celuy  qui  par  nc- 
ceffitc ,  ou  par  vn  honnefte  dclTein  de  fecounr  fon  pays ,  îc-lèra  laide  en- 
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uelopper  dansvn  party  illégitime ,  tojiçcc  qu'il  peut  faire  c'eft  d'oblêruer 
toutes  les  occafîons  qui  le  prelcntcrre  de  fléchir  doucement  les  volon- 
tczdcles  concitoyens,  à  recognoiltre  leur  bien ,  &:  à  le  dîfircr.  Ce  qu'il 
pourra  ayfément  faire  par  vnc  modération  &  dcmonitration  de  ne  rc, 
chercher  que  leur  profit,  leur  coulant  la  raifoncn  iVlpi  it  par  la  parole4 
&les  ramenant  par  difeouespeu  àpeu  àecquieftiultc.  Enquoy  il  faut 
qu'il  imite  le  vin,  qui  du  commencement  par  vn  gouft  friand  &  déli- 
cieux inuite  les  perfonnes  à  envier,  puis  fe  niellant  parmy  leur  fanç,& 
efenaufant  petit  a  petit  tout  le  corps,  les  afloupit  CTc  rend  maiftrc  d'eux. 
Car  en  fin  il  faut  faire  eftac,  que  toutes  grandes  affaires  ne  lancinent  à 
bouc,  q'u'aucc  la  douceur  &  la  patience.  Dont  la  Nature  nous  donne  vnc 
belle  inllru&ion  ,  produifant  toutes  chofes,  pour  fi  grandes  &  excel- 
lentes qu'elles  foient ,  par  vn  mouucmcnt  infcnfiblc.  Et  cela  doit-  il  prin- 
cipalement elTaycr  à  l'endroit  de  ccuxqui  ont  plus  d'authonté  ;  pour  ce 
qu'ils  font  comme  fontaines  publiques  où  fe  puilent  les  confcils  qui  per- 
dent ou fauuentlcsEftats:lcgouftqucceux-làprcnncntfc  rcfpand  puis 
aprcsayfémcnt  es  elpri tsdcsautrcs.il profite  beaucoup  aufli quand  on 
le  pratique  à  l'endroit  de  ceux  qui  parlent  ordinairement  au  peuple  j 
pour  ce  que  ce  font  les  canaux  par  lefqucls  fe  diftilcnt  les  affections,  donc 
le  vulgaire  f  abreuue,&  dont  il  cft  puis  après  pouffé  à  de  bonnes  ou  mau- 
uaifes  actions.  Mais  deux  chofes  ont  empcfchc  de  noftrc  temps  les  hon- 
neftes  gens  de  les  pouuoir  aborder.  La  première,  que  comme  gens  nou- 
ueaux  &  non  expérimentez  aux  affaires,  ils  felaiffoient  ayfémcnt  impri- 
mer telles  opinions,  que  vouloient  ceux  qui  les  auoient  les  premiers  pre- 
uenus  :  &  fe  paiffoient  volontiers  de  vaincs  cfpcrances,  fur  lesquelles  ils 
baftiffoienc  des  chimères  en  l'air.  L'autre,  qu'il  leur  cft  aduenu  ce  qu'on 
ditt  ordinairement,  Que  ceux  qui  pèchent  par  art,  pèchent  bien  plus 
griefuement  i  car  ils  pèchent  plus  opiniaftrcment,&  le  défendent  de  la 
icience  contre  la  raifon.  Usont  voulu  réduire  le  gouuerncmcnt  politic, 
qui  confïfte  en  vne  prudence  particulière,  foubs  des rciglcs  générales,  & 
en  faire  vne  feience  vniucrfelle.  Et  ainfi  appliquant  les  reiglcsoù  il  falloir 
appliquer  les  exceptions,  ils  ont  peruerty  le  iugemenc  de  toutes  chofes.. 
C'cftoit  vn  plaifir  que  de  les  voir  difeourir ;  ils  faifoient  comme  l^s  mau- 
uais Mathématiciens, qui prcfuppofant  vn  angle  droit, ou  quelque  fi- 
gure autre  qu'elle  n'eftj  font  là  deffus  des  dcmonftrations  neeelfaircs  de 
chofcsquincfontj&ncpeuucntcftrcdutout.Car  en  argumentant, de- 
puis que  vous  auezaccorde  quelque  choie  de  fa^fcon  vous  en  tire  des 
confcquenccs  eftrangement  abfurdes.  La  formule  d'argumenter  de  ce 
temps  aefté;  Cela  ferc  pour  laconferuation  de  la  Religion,  il  le  faut  donc 
faire.  Or  la  première  partie  de  l'argument,  qui  cftoit  f  UDjeclc  à  eftrc  niée, 
&prouuéc,&quileplusfouuentneftoit  pas  feulement  douteufe,  mais 
mefrocs  cuidemment  fauffe ,  cftoit  touflours  pofee  pour  indubitable ,  & 

Îjuelqucsfois  en  faifoit-on  vn  article  de  foy.  Les  chofes  qui  fe  propo- 
oient,  cftoiem  de  celles  qui  fe  dcuoient  examiner  par  vne  grande  &  meu» 
•  re 
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rc  prudence ,  par  l'exemple  dcserTec~b  qu'ont  produit  fcrublablcs  affaires, 
&oùilfalloitcontidcrcrletcrnps,  les  momens,  les  volontcz  des  hom- 
mes, &  mille  autres  circonitances.  Toutcsroisccux  quin'auoicnt  ny  lex- 
penenec  des  choies  paflecs,  ny  la  cognoiflanec  des  pixfcntcs,  ont  cfté 
ceux  qui  fc  font  attribuez  Pauthorité  d'en  iuger.  A  tous  les  inconucnicns 
que  l'on  leur  a  rcprclcnté ,  à  tous  les  mauuais  fucecs  que  l'on  leur  a  predict 
quiarriucroicmdc  leurs  précipitez  confcils,  on  n'a  eu  autre  refponfc,  li- 
non cjuc  Dieu  y  pouruoiroir.  Comme  fi  Dieu  eull  cité  afiîs  là  hauc  ex- 
près pour  oblcrucr  leurs  pallions,  &  accommoder  le  refte  du  monde  à 
leurs  dclî"eins;&  non  pas  eux  polèzçà  bas,  pourobfcrucr  la  volonté  de 
Dieu  par  la  difpofition  des chofes  &  euenemens  des  affaires ,  pout  Py  ac- 
commoder &  pat uci|ir  à  leur  fin,ou  en  approcher  le  plus  près  qu'ils  p»ur- 
roient  par  des  moyens  faifablcs  &  ordinaires.  Si  toit  qu'ils  voy  oient  vn 
chemin  vn  peu  long  &  fafchcux,  ils  Pattaclioient  des  ailles  de  cire,  &  Ce 
icttoienten  l'air  pour  paruenir  où  lcdclir&la  peur  les  tiroicnt:aum  clt- 
iladucnu,  que  leurs  ailles  fe  font  fondues  au  Soleil,  &  font  tombez,  & 
en  tombant  ont  tiré  après  eux  leurs  citoyens  en  vne  merde  maux  &  de 
milercs.  Icnc  voudroispasàla  vérité  blafmer  l'intention  de  tous,  pour 
en  auoir  cogneu  d'cntrc-cuxquicftoicnt  tranfportcz  du  zele  de  leur  Re- 
ligion: mais ic  doute  fideuant  Dieu  leur  volonté  leur  (cruira  d'exeufe, 
d'auoir  entrepris  chofe  fi  importante,  &  à  laquelle  ils  n'entendoient  rien. 
Carfilcsloixciuilcscondamncntccluy  qui  fingerc  de  faire  vn  meitier 
qu'il  ne  fijait  pas,&  le  font  rcfpondrc  de  tout  le  dommage  qu'apporte 
fon  imperitic  :  ceux  qui,  comme  par  force,  ont  entrepris  lcgouuerne- 
mcnt,&  par  leur  faute  nous  ont  icttéen  tant  de  dangers,  ne  fefont-ils 

f>oint  refponfables  de  tant  de  morts,  de  tant  de  bruflemcns.dc  tant  de  pil  - 
âges ,  de  tant  de  violcmens ,  de  tant  dc'facrileges ,  de  tant  de  blafphemes, 
qui  font  venus  à  la  fuit  rc  de  leurs  mauuais  &  inconfiderez  confcils?  le  prie 
à  Dieu  qu'il  le  leur  vacille  pardonner,  mais  ils  font  caulc  de  beaucoup 
de  maux  :  &  nous  dbnncnr  bien  fubjc&  de  dire  de  noftrc  Eftat ,  ce  qu'vn 
ancien  a dict  du  fien,  Lachofè  publique  s'eft  perdue  plus  parlcs^ïemcdcs 
dont  elle  a  efté  panféc,que  par  fon  propre  mal.  Hê  quoy?  me  direz- 
Vous  :  les  gens  de  bien  fe  taifoient-  ils  lors  ?  que  ne  rcmonftroient-ils  ver- 
tueufement  ce  qu'ils  penloicnt  cftrc  du  bien  public?  que  ne  s'oppofoient- 
ils  àtoutesccsindifcrctions-là^Hclas!  il  n'y  a  en  telles  chofes  empefehez 
que  ceux  qui  y  font.  Souucnt  voyant  ce  miferablc  gouuernemcnt,  &  la 
perplexité  où  eftoient  les  gens  de  bien,  m'eft-il  fouucnu  d'vnc  hiftoirc, 
qui  cftarriuée  de  noftrc  temps  en  cefte  ville.  Il  aduint  en  vne  honnette 
maifon,  qu'vn  Singe  que  }'on  y  nourriflbit  par  plaifir,  alla  prendre  vn  pe- 
tit enfant  au  berceau ,  &  le  porta  au  faifte  de  la  couucrturc  :  incontinent 
qu'on  s'en  apperceut,  le pere&  la  mère  accoururent  tout  tranfis ,  pleu- 
rans&nefçachansque  faire.  Car  de  crier  ou  courir  après  le  Singe,  il  euft 
lailTc  tomber  l'cufant,  qui  fc  fuft  rompu  cent  foisie  col  :  ils  attendoienc 
donc  (ans mot  dire,  &rcgardoicnt  piteufement  les  larmes  aux  yeux,  & 
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tous  tremblans  de  frayeur  ce  qui  en  dcuoit  aduenir.  llarriua,&  ccflit 
viie  grande  grâce  de  Dieu,  que  le  Singe  redefeendit  tout  doucement,  & 
reporta  l'entant  où  il  l'auoit  pris.  Nous  auons  eu, &  auonsles  mcfmes 
fifeurs ,  &  auons  veu ,  &  voyons  encore  noftrc  Religion  &  noftrc  pauure 
Eilat  entre  les  mains  d'eft ranges  gens,  &  merueillcufcment  eftourdis,  qui 
s'en  ioiient,&  les  tiennent  pendus  en  l'air  du  bout  des  doigts, &  prefts  à 
les  précipiter  au  moindre  cllonncmcnt.  Au  moins  pleult-il  a  Dieu, 
mais  ie  ne  l'ofe  cfpcrcr ,  qu'à  la  fin  ils  nous  fiflent  le  tour  du  Singe ,  &  nous 
remiflent  oùilsnousontprisauiommencemcnt.tcrtaincmcnt  ie  pen- 
fc,  que  les  bonnettes  gens  font  fortexcufables,  fi  voyant  de  fi  chers  ga- 
ges entre  leurs  mains,  le  précipice  où  ils  les  auoient  portez,  &  leur  natu- 
rcllê  imprudence,  ils  les  ont  regardé  pour  vn  temps  fans  mot  dire.  La 
première  faute  aefté  en  ceux  qui  dés  le  commencement  leur  ont  permis 
le  laifir  &cmparerdcrEftat:la  féconde,  que  l'on  nous  voudroit  impu- 
ter, n  a  cité  quclafuittcncccûraircdc  l'autre,  aufii  excufable  comme  la 
première  cft  blafmablc.  Non  que  ie  voululfc  par  là  dcfcndrfeceux,qui  au 
Fort  du  mal  mcfmeparvnc  trop  grande 

crainte  le  font  toufiours  biffez 
aller  du  cofte  où  ils  ont  veu  la  force  &  la  violence  tirtr: car  ils  font  en 
partie  caufe,  que  nos  maux  fontdcucnus  incurables.  Etfepcuucntauec 
raifon  accomparer  aux  fardeaux  mobiles,  qui  font  dans  vn  nauire,  lef- 
quels  roulant  toufiours  du  cofté  dont  le  vaifleau  panene  ,  font  caufe  t 
quand  latcmpcftearriuc,dclc  faire  renuerfer.  Entre  trop  &  peu  demeu- 
re mefurc  :  il  y  a  différence  entre  rompre  ou  ployer.  Comme  l'on  peut 
faillir  parvnc  obftination  &  importune  feucritc  ;  aulïi  fault-ondange- 
reufement  par  vnc grande  lafeheté  &  fupine  conniuenec,  &  par  vne  fa- 
çon debiaifer,  par  laquelle  on  abandonne  du  tout  la  iufticc  ibubs  pré- 
texte de  fuiurc  la  prudence.  Et  pour  vous  dire  librement,  i'ay  veu  vn 
grand  nombre  de  gens  qui  fe  font  précipitez  par  cette  fcneftrc-là,& 
toufiours  biaifant  le  font  en  fin  trouuez  aufli  cfîôigncz  du  dcuoir  d'vn 
bon  citoyen,  comme  ceux  quis'eftoient  icttez  au  niai  tout  à  coup  :  & 
ont  deftendu  auffi  bas  degré  à  degré ,  comme  les  autres  qui  seftoien  t  d'vn 
plein  fault  lancez  à  la confufion.  Il  cft  fort  dangereux  àccux,qui  n'ont 
pas  la  force  ou  1'addreflc  de  s'arrefter  quand  ils  veulent,  de  fc  commettre 
a  vne  droitte  valée  :  il  faut  que  ceux  qui  laifTent  le  grand  chemin  pour 
prendre  lf s deftours,fcachcnt bien  le  pays,  autrement  ils  s'cfgarent  fort 
ayfémcnt.  Toutesfoispourcequc  celle  prudence,  qui  cède  doucement 
à  ce  qu'elle  ne  peut  vaincre,  peut  profiter  en  beaucoup  de  rencontres, 
fcmblablcs  à  celles  qui  nous  font  arriuées,  quand  on  en  vfe  auec  juge- 
ment &  modération  ;ic  vous  diray  les  bornes  que  ie  luy  voudrois  plan- 
ter. Ce  feroit  premièrement  de  ne  iamais  diflimulcr  au  commencement 
des remuemens,  ny  confentirà  chofeiniufte,  &quifuftcontre  les  loix, 
pour  fi  petite  qu'elle  peuît  cftrc  :  au  contraire  voudroy-ie  que  l'on  s'y 
oppofaft,  mcfmcsauec  la  viué  force,  tant  qu'ilyamQycn  ,  que  le  ha- 
zard  eft  commun,  &  qu'il  y  a  cfpcrance  &  apparence  <Ju 'en  hazardant ,  la 
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f  aifon  peut  auoir  le  deflus.  C'eft  vn  grand  erreur  , dont  beaucoup  de  geo* 
font  coiffez,  de  penfer  qu'il  ne  faut  rien  hazarder  cri  vn  Eftat:  fouuent 

Sournc  vouloir  rici^uaimirer  pendant  que  l'on  ctt fort,  onfe  laide  re- 
uireàtel  poinÛ qu  il  faut  auantufer  foiblc ,  &  rendre  ires- douteux  ce 
qui  ne  leftoit  que  bien  peu.  La  fortunô  5  s'il  faut  ainfi  parler,  ne  peut  pas 
que  nous  penfions  pouuoir  tout  afleurer  par  la  prudcnce:il  y  a  beaucoup 
de  choies  ou  elle  veut  audir  part  ,&  que  l'ônluy  doiuc  la  grâce  de  l'eue*- 
nement.  M  aïs  c  cft  le  principal  que  de  mettre  le  droit  de  fort  cotre  :  &  ce- 
la faict,  auectoutes  icscWidcrations&touslcsauantagesque  l'on  peut 
prendre,  tente»  le  hazard,  &  commettre  tout  à  celte  fouucraine  puiuW 
ce  de  Dieu,  qui  donne  aut  affaires  telle  «Tue  qu'il  luyplaift.  Siles  choies 
font  venues  fi  auant ,  &  paflecs  à  fi  mauuail  termes ,  que  la  violence  cul- 
bute lesloix,  &  la  force  l'emporte  par  deflus  la  iufttce,  ie  ne  voudrois 
pour  cela  iamatsconlcntir  à  vne  choie  iniufte,finonpour  en  cuiter  vne 
plusmauuaife,  &plus  iniofte,  qui  autrement  en  aduicndroit.Orla  rci- 

flequcie  defircrois  qu'on  teint  en  ce  cas,  c'eft  qu'en  cette  comparaifon 
emaux/&  crainte  d'vn  pire,  nous  n'y  contions  iarsaïsknoftre  particu- 
lier, pour  le  comparer  au  public.  Car  celtry  oui  parcraintêdu  mal  parti- 
cuIier,dont  on  le  menace,  fe  rend  autheafeu  minittrede  ta  calamité 
publique,  n'a  rien  qui  le  puilTécxcuin.  Niais  il  faut  iuger  aucc  foin  & 
prudence,  fi  le  plus  grand  manque  nous  craignons  qu'il  n'arnue  au  pu- 
blic, fc  peut  point  autrement  cfchcujris'il  ne  fe  peut ,  cncccâscom- 
pofer  aucc  la  violence,  c'eft  faire  ce  qu'on  feroit  fur  mer  en  la  routmen- 
tc,  &  faire  je&d'vne  partie  de  lamarchandifepour  tafeher  de  fauuer  le 
refte.  Rarement  ceux  qui  gouuernent  des  Eftats  troublez, font-ils em- 
pcfchez  à  choilir  Je  deux  biens  le  meilleur,  mais  bien  fouuent  à  c  Aire  de 
deux  maux  le  moindre  ;  lé  bon  ne  s'y  loge  tel  que  par  comparailon  du 
pire.  C'eft  pourquoy  vne  inflexible  rigueur  ne  (croit  pas  opportune  en 
ces  occaftons-  là,  &atlumcroitpluftolM*  fureur  d'vn  peuple  licencieux, 
qu'elle  nel'aifdupiroit.  Et  pourtant  ya-il  peut  eihe.  heu  lors  d'imiter  le 
Soleil  qui  va  bien  toufioursde  l'Eft  à  l'Oucft,  mats  en  biaifanr  tantoft 
Vers  le  Nort ,  tantoft  vers  le  Sud ,  de  peut  que  demeurant  ferme  fous  vne 
mefme  ligne,  ilncfcicjié&brufleceqù'ilnedoitque  fomenter,  Aï  dou- 
cement cfchaufcr.  Le  bon  dtoyen  doit  bkn  auoir  pour  fon  but,  le  falut 

Imblic  &  la  iuftiee ,  dont  il  dépend.  M  ais  quand  le  chgnin  ordiftaif  c  ne 
^ peut  amener, fi  faut- il  qu'il  s'y  cônduife  pat  celuy  qui  refte  le  plus 
commode.  Envainfclcroit-ilpropoféla  confeMâtkm  de  fon  pays,  s'il 
le  deuoit perdre  par  les  remèdes,  par  lefquels  il  le  veut  fauuer.  Car  les 
affaires  &  les  confeils  fe  mefurent  principalement  par  là  fin.  Voyla  ce  me 
femblc ,  ce  que  peut  faire  vn  bon  c  jroy  e  n  en  public  :  en  particulier,  la  fai- 
fon  luy  donne  beaucoup  de  belles occafions  de  bien  faire.  U  a  première- 
ment àconfoleffesparéns,  fesanïis,fcs  troifins,&  félon  que  les  degrez 
<faffc&ionleconjoignent  depluspre^à  chacun  d'eux,  les  affifter,  leur 
donner  courage ,  loconièiller  à  laeoSuite  de  leurs  atf*»«s ,  les  défendre 


404      De  la  confiance  &  confolation 

de  l'injure  d'autruy,  les  (ècourir  en  leurs  necefiitez  félon  qu'il  en  aura  le 
moyen.  Qu'il  fc  leuc  fi  matin, &fc  couche  fi  tard  qu'il  voudra,  la  iour- 
née  ne  fera  iamaisaflez  longue  pour  fatisfaire  à  toupies  offices,  aufqucls 
la  miferc  d'autruy  l'appcllera.clu'il  mette  la  main  à  quelque*endroit  qu'il 
voudra,ilytrouuera  vne  playe  à  panfer  ;  ce  piteux  &  calamircux  temps 
ne  laiflc  rien  de  fain  ny  d'entier.  Icy  l'appellera  le  vefuagc  de  fa  fœur ,  de- 
là l'orbite  âc  Ton  frere ,  de  l'autre  collé  le  brigandage  faift  à  fon  amy ,  en 
vn  autre  endroit  la  prifon  de  fon  parent ,  de  deçà  le  danger  de  fon  voifin: 

Sluftofttrouucra-il  icy  vn  lieu  vuide  d'air,  que  de  mal.  Mais  fans  fortir 
cfamaifonilauraproudefubjcft  d'employer  la  verto,  6i  faire  office 
de  bon  citoyen.  Car  qui  cft  celuy-là  fi  heureux ,  qui  n'a  efté  touché  du- 
rant ce  temps  de  mille  fortes  d'arHi&ions?  qui  n'a  point  fenty  les  dents 
venimeufes  de  la  calomnie  i.  que  les  yeux  biglcsdcl'cnuic  n'ont  point  re- 
gardé? que  le  brigandage  public  n'a  point  atteint  t  &c  qu'en  tous  cas  la  de^. 
lblationdupaysn'adelpoiullé  de  fes  biens, &  cnuoyé  nud  comme  vn 
homme  efchappé  du  naufrage?  Ccft  là  qu'il  le  faut  monftrcr  homme, 
&  faire  paroiftre.quc.la  vertu  ne  confifte  pas  en  parole ,  mais  en  belles  & 
genercules  refolutions.  Il  faut  premièrement  que  le  bon  citoyen  porte 
lors  patiemment  les  affli^ti«|is,  faifant  vn  bon  &  religieux  iugement  de 
la Prouidcnccdimnc,  (ans  laquelle  vous auez  entendu  que  rien  n'arriue 
icy  bas  :  &  qu'il  recognoiflt  que  fon  infortune  cft  fa  part  &  portion  con- 
tingente delà  focieté  humaine,  au  mal  commun  de  laquelle  il  doit  par- 
ticiper volontairement,  comme  il  a  faift,  &  feroit  au  bien  fil  arriuoir. 
Secondement  ic  defirc  que  celle  patience- là  ne  fiege  pas  feulement  en 
fon  cœur,  mais  mefincs  qu'elle  reluilc^fur  fon  front,  tant  pour  porter 
tefmoignage  d'honneur  à  la  vertu,  &  monftrcr  ce  qu'elle  peut  contre  le 
mal-heur,  que  pour  fcruird'vn  miroir  bien  poly,  fur  lequel  fes  conci- 
toyens puiflent  compofer  &  compafler  leurs  actions,  comme  fur  vn  beau 
&  parfaid  patron.  Ccft  en  tout  temps  chofe  fort  louable  &  glorieuJfc,dc 
leruir  aux  fiens  d'exemple  de  bicn-fairc  :  mais  c'eft  chofe  fort  vtile,&  fru- 
dtueufeen  vn  temps  calamitcux  &  mifcrablc,  de  leur  feruir  d'exemple 
de  patiemment  endurer.  Comme  le  premier  heur  cft  d'euiter  le  mal,  le 
fécond  cftdefcporterconftamment.Orncvcux-icpas  icy  entrer  à  dif- 
courir  les  raifons,  qui  nous  excitent  à  cefte  conftance-là,  qui  nous  la  per- 
fuadent,  voire  qui  nous  y  forcent,  fi  nous  voulons  demeurer  hommes. 
CcqucMufcc&Drphcc  en  ont  dit  deuant  moy,cft  plus  que  fuffifant: 
toutesfois  s'il  falloit  mettre  toutes  les  raifons  à  la  balance,  i'eftimerois 
que  celle  qui eft  demeurée  derrière,  &  qu'Orphée  n'a  faite  qu'effleurer, 
emporteroit  toutes  les  autres  enfcmble.  Car  ceux  qui  feront  vne  fois  bien 
perfuadczquelamort  n'eft  que  le  pallagc  à  vne  autre  plus  heureufe  vie, 
ne  la  craindront  plus:  que  fi  la  mort,outre  laquelle  ne  s eftendent  ny  l'em- 
pire de  la  fortune,  ny  les  menaces  des  loix,  ne  les  cfton  ne  point,  que  fe- 
ront les  iniurcs  &  menaces  des  horflmes,qui  ne  font  que  les  mains  de  la 
fortune,  &  les  inftrumcns  des  loue.*  Et  au  contraire  ceux  qui  ne  le  croi- 
ront 
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ronc  pas,  quels  préceptes  leur  peut-on  donner ,  quelles  raifons  alléguer^ 
qui  les  puiffent  conlblcr  en  leurs  caiamitcz  t  Car  bien  que  vous  leur  mon- 
triez que  les  afflictions  nous  arnuent  de  dïoidl  commun  par  la  loy  de  la 
nature,  &  non  par  l'iniurc  de  celte  prétendue  fortune, & que  rien  n'ad- 
uientqucpar  l'ordonnance  de  la  Prouidence  difine,  cela  ne  foude  pas 
la  playe  qu'ils  reçoiucnt  en  leur  cœur,  de  voir  que  l'innocence  fojt  vn 
fubjet  de mifcrc&dc tourment. Si vousne leur faiclcs. rien  voir  de  plus 
loing,  que  cet  cfpace  qui  cil  enfermé  entre  leur  naiflTancc  &  leur  mort, 
comme  entre  deux  bornes,  ic  ne  voy  point  pourquoy  ils  doiuent  quitter 
les  douceurs  du  mondc,pourcnficllcr  leur  vie  de  celle  alprc  &  amerc  ver- 
ni. Icncvoy  rien  pourquoy  l'homme  ncfcdoiuc  courroucer  contre  la 
nature,  de  1  auoir  rendu  le  plus  mifcrablc  &  calamiteux  animal  de  tous 
ceux  que  le  Soleil  voit  ;&  le  mocquer  de  celle  vertu  qui  luy  propofe  tanc 
de  peines  &:  de  crauaux  (ans  aucune recompenfe.  Nousauons ,  difoit  Pla- 
ton, deux  grands  démons ,  qui  nous  auancent  &  nous  retirent  en  nos 
actions,  le  loyer  &  la  peine  :  or  ne  voy-  ic  pas  que  nous  les  pui  liions  trou- 
bler en  ce  monde,  où  la  plus- part  du  temps  les  bons  font  affligez,  &  les 
mefchansà  leur  ayfe.  Il  faut  donc  poufler  plus auant  nos  cfpcranccs,  &  les 
faire  pafler  outte  les  bornes  de  celle  courte  &  chenue  vic,&  cognoillrc 
que  la  mort  ell  le  premier  de  tous  nos  vrais  biens,&  l'entrée  de  noltre  heur 
ôaclicitc.L'hommc  n'eil  pas  feulement  mortel,comme  a  dit  quclqu'vn,à 
fin  qu'il  y  eu  II  quelque  fin  à  fa  mifere ,  à  fin  que  les  bons  foicnt  louez  fans 
cnuic,&  les  mcichansblafmcz  fans  crainte,  à  fin  que  les  richefles  foicnc 
contemnées ,  comme  inutiles  après  elle,  mais  principalement  à  fin  que  les 
bons  foicnt  perpétuellement  heureux,  &  les  mefehans  perpétuellement 
malheureux.  C'ell-là  la  confolarion  qui  adoucit  nos  trauaux,  &  nour- 
rit nollrc  patience,  dclcfpcrancc,  ouplullollafTeurancc  d'vnc  vie  fans 
fin  ,  &  lans  borne,  qui  nous  attend  quand  nous  fortonsd'icy  ;  à  laquel- 
le plcull-il  à  Dieu  que  nous  penfalfions  tous  lcsioifrs,  toutes  les  heu- 
res, &  tous  les  momens,  nous  trouucnons  en  celle  méditation  vn  fuffi- 
fant  reconfort  ànosaducrfitcz,vne  feante  modération  en  nos  profpc- 
ntez.  Mauhclas!  nous  en  reculons  le  plus  loing  que  nous  pouuons  la 
penfee,  &  qui  pis  cil,  beaucoup  la  décroyent  du  tout:  ôdvoudroicnt  vo- 
lontiers n'ellrc  plus  apres  la  mort ,  de  peur  d'cllrc  comme  ils  méritent.  Ils 
f  ont  ce  qu'ils  pcuucnt,pour  faire  mourir  leur  amc  aucc  leur  corps,&  vonc 
emprunter  des  raifons  chez  les  Philofophes  anciens,  pour  combattre  & 
renuerfer  l'vniquc  but ,  le  feul  loyer,  &  la  dernière  fin  de  la  Philofophic. 
Pour  moy ,  i'cllimc  ces  gens- là  allez  punis  par  leur  maligne  opinion ,  qui 
leur  rauill  d'entre  les  mains  l'vniquc  efpcrance ,  qui  adoucit  &  aflaifonne 
celle  fafchcufc  ôl  amerc  vie  :  Ôc  dirois  volontiers ,  que  l'on  les  laiflaft 
élire  mal- heureux,  puisqu'ils  le  veulent  cllrç.  Mais  il  femble  que  vous 
m'ayez  impofe  la  charge  de  leur  reprocher  leur  erreur,  &  les  condam- 
ner par  leurs  propres  raifons.  Car  pour  autre  OlbjcÛ  ne  me  pouuez- 
vous  auoir  p  relent  de  dorre  ce  drfeours  parie  récit  des  derniers  propos 
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de  ce  bon  vieillard  ,cuie  pour  lesconuainerc  de  leur  aueuglcmcnt  par  la 
lumière  d'vn  fi  bel  cfprit.  Pour  vous ,  lelcay  que  vous  ne  deftrez  ny  preu- 
uc  ny  cfclaircuTcmentdcce  poinft; ;  Vous,dy-ie,  qui  non  feulement  le 
croyez,  l'affermez,  &:  publiez,  mais  en  faites  quaii  la  préface  &  la  con- 
cluuondctous  vos  pr<Jf»os,&  de  toutes  vos  actions.  Tellement  que  le 
difcoursvous  en  feroit  inutil  & ennuyeux,  linon  que  vous  ayez  accou- 
tumé de  vous  en  feruir,  comme  les  Egyptiens  de  leur  fcclctos,  &  que 
vous  ne  vous  puiiliezlcucr  de  table  fans  ouyr  parler  de  rimmonalite.de* 
l'amc,  non  plus  qu'eux  de  la  mort  du  corps:  ou  peut  eftrc,  comme  la 
mémoire  de  ce  perfonnage  vous  cil  fort  chère  ,  vous  déliriez  de  la  ra- 
frefehir  par  la  recordation  d'vnc  G  belle  fin.  le  rapporteray  doneques 
au  plus  près  qu'il  me  fera  poifibleccqu'U  nous  difeourut  fur  ce  fubjctje 
iourauparauant  que  Dieu  le  retira  d'icy,  comme  de  dcfTous  la  ruine  de 
cet  Eftat.  Ce  bon  vieillard  auoitpafle  toute  fa  vie  au  Palais, ayant  lors 
atteint  foixante&  quinze  ans.  Il  auoitvcu  beaucoup  de  mouuemcns  en 
ce  Royaume, qui  en  auoient  troublé  le  repos:  mais  il  n'y  enauoit  en- 
core point  veu  qui  menaçaflent  la  ruine  ,  &  dillipation  de  l'Eitat.  Le 
Roy  l'ayant  mande  deiàmaifondeCclypour  vnaftairede  grande  con-* 
fequerKe,&quircgardoitlcsreraucmensquinous  ont  depuis  tant  tra- 
uaillcz,ayant  par  le  difeoursde  cet  affaire  preucu  lesmiferesqui  nousdcr 
uoient  accueillir,  enconccutvne  grande  mélancolie:  de  forte  que  cefte 
fafchcnc  donnant  atteinte  à  fa  famé  ja  débilitée  par  l'aagc,il  en  tomba 
malade.  Durant  cefte  maladie  ilcftoitvifitédcspluscelcbrcshommes  de 
la  ville:  pour  ce  que  icluy  cftois  voiiin,&  que  îe  iaymois  &l'honorois 
fort,  i'yalloisfouuent.Lc  iour  auant  qu'il  mourut  s  citant  trouué  bon 
nombre  de  gens  do&cs  près  de  luy,&  luy  fc  tiouuantpluscoy  qu'il  n'a- 
uoitaccouftumé.ic  meurent  plulîeurs  propos  mcfmcsde  la  condition 
des  gens  de  bien,  qui  eftoient  appeliez  aux  grandes  charges,  laquelle  elt 
quaii  toujours  mrfcrablc,  cftant  leur  vertu  falariéc  d'cnuics  &dcfaueurs 
pour  les  plus  douces  rccompcnfcs ,  &  d'iniurcs  &  d'outrages  pour  les  plus 
ordinaires.  Quclqu'vn  vint  à  dire,  qu encore  la  Religion,  en  laquelle 
nous  citions  nourris  ,  nous  donnoit  beaucoup  d'auantage  par  demis  les 
anciens  ;  nous  propofant  le  loyer  de  noslabcurs  en  l'autre  vie,  &  nous  fai- 
fantcognoiûre  que  la  meilleure  partie  de  nous  furuitnoftrc  corps,  voire 
que  noftrc  corps mefmes  ne  pourrit  que  pour  germer  &  fc  rcnouucller 
VU  iour  en  vnc  plus  heureufe  vie, en  laquelle  la  vertu  doit  reccuoir  la 
Couronne  qu'elle  aura  merkée;  où  les  autres  qui  n'ont  efté  efclairez  que 
de  la  fombre  lumière  de  nature,n'ont  peu  pénétrer  par  difcours,ny  eften- 
drcleursefpcranccsplusauantquelamort,ny  par confequentauoir au- 
tre confolation  que  celle  dece  monde,  qui  eft  certainement  bien  petite. 
Ce  bon&igneur  leuant  la  tcftcdcdcmislccheuct.&sappuyant  fur  le 
coude  :Ie  me  fuis, dit-  H,  entretenu  vnc  partie  de  la  muet  furcefubjecï, 
&  après  y  auoir  bien  refué  ,  i'ay  conclu  que  c'eft  la  plus  forte  &  plus 
certaine  confolation  que  nous  puisions  prendre,  que  laueurancc  d'vne 
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féconde  &  plus  heureufe  vie.  Et  bien  que  noftre  foy  nous  la  donnc,&  que 
l'cfprit  de  Dieu  nous  1  ait  fpccialemcnt  reuelée ,  fi  ne  penfé-ic  pas  que  les 
Philofophcs  anciens  l'aycnt  ignorée,  &  que  ce  qu'ils  ont  eu  de  vertu  ait 
manque  de  cefte  confolation,  finon  qu'ils  l'aycnt  voulu  reietter,  quand  la 
nature  de  fa  propre  main  la  leur  a.prefentéc:&croy  que  fi  ic  vous  pou- 
uois  ramener  tout  ce  qui  m'en  a  paffé  cefte  nuicl:  par  l'cfprit,  que  vous  le 
confelTericz  ainfi.  Lors fcdifpoïànt  de  contenance  &  de  parole,  comme 
ilauoit  accouftumé  quand  il  vouloit  continuer  vn  propos,  nous  nous 
difpofafmes  aufli  aucc  vn  grand  filcnec  à  l'ouïr,  &  il  pourfuiuit  à  peu  pres 
en  tels  mors.  '  • 

De  toutes  les  chofes  du  monde,en  la  cognoifianec  desquelles  nous  pou- 
uons  faillir,  il  n'y  en  a  point  dont  l'ignorance  foit  plus  pernicieufe  & 
dommageable,  que  de  l'cftat  de  noftre  amc  après  cette  vie  caduque  & 
mortelle.  Car  de  là  deriucvnc  flqrantc  anxiété  &  mifcrablc  inquiétude, 
qui  fait  que  les  hommes  ne  trouuant  rien  en  ce  monde  d'heureux,  &  n'at- 
tendant rien  après  ce  monde  de  certain,  penient  cftre  enuoyez  ça  bas 
comme  à  vn  fatal  tourment  oû  ils  doiuent  viure  &  mourir  mai-  heureux. 
Ils  haïflent  leur  vie,  &  craignent  lear  mort:&  de  peur  de  tomber  en  ce 
qinls  craignent,  ils  cm  bradent  ce  qu'ils  mcfprifcnt.  Comme  failbit  cet 
YlyflTe  dans  Homère,  qui  fc  fauuant  du  naufrage accolloit  vn  figuier  fau- 
uage,  non  pour  ce  qu'il  l'aymaft,  mais  de  peur  qu'en  lelafchant  il  ne 
cheuft  dans  la  Chary  bde ,  qu'il  voyoit  au  deflous.  Au  contraire,  ceux  qui 
ont  abreuué  leur  cfprit  de  cefte  vraye  &  certaine  cognoiifancc ,  que  l'amc 
n'eft  icy  qu  e  n  pèlerinage ,  s'acheminant  à  vn  autre  plus  heureux  domici- 
le ,  ne  prennent  pas  ic  loifir  de  Ce  plaindre  des  clpincs  &  des  ronces  qui  les 
èigratigncntenpalTant,ny  à  cueillir  &  bouqueter  les  fleurs  qui  s'y  pre- 
fentent  :  mais  emportez  d'vncviue  ardeur  de  trouucr  vn  tel  gifte,  ils  brof- 
fent  au  trauers,  &  négligent  tout  ce  qu'ils  rencontrent,  finon  tfht  qu'il 
leur  cftnccefTaire  pour  leur  voyag*  Or  ne  croiray-ie  iamais  que  cet- 
te puifTancc  ordinaire  de  Dieu,  que  l'on  appelle  communément  nature, 
qui  en  toutes  autres  chofes  a  efté  tant  fauoraole  aux  hommes ,  leur  ait  de-* 
nie  en  quelque  ficelé  que  ce  foit, la  cognoifTance  de  ce  qui  cftoit  plus 
neceflairc  pour  leur  bien,  &  pour  acquérir  la  perfection  de  leur  eftrcj 
pruftoftcftimeray-ic.queccuxquiontniécefte  immortalité,  foient  de 
..ceux  que  la  parole  de  Dieu  prononcée  par  fain&  Paul  déclare  inexcu- 
fablcs,  pour  auoir  eu  les  degrez  des  chofes  vifibles  fuffifans  à  monrer 
aux  inuifibles,  s'ils n'euflwnt mieux aymé  s'en  feruir  pour defeendre,  que 
pour  monter:  gens  ambicicux  à  leur  mifcrc>  qui  ont  ofté  la  force  audif- 
coursqui  les  peut  rendre  heureux,  pour  la  donner  àceluy  qui  les  veut 
rendre  mal-heureux.  Ic  ne  voudrois ,  f. c  me  fcmblc ,  pour  les  con- 
uainerc  que  produire  contre  eux  l'opinion  commune  de  tous  les  peu- 
ples.du  monde,  lefquclscn  quelque  fiecle  qu'ils  ayent  vefeu,  quelque 
endroit  de  la  terre  qu'ils  ayent  habité  ,  quelques  mœurs  ,  &  quelques 

coufturaes  qu'ils  ayent  obfcrué  ,  ont  eu  pour  fondement  de  leurs 
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a&ios,polices  &  fœietez  ciuiles,  ceftc  créance  que  leur  amc  furuiuoit  leur 
corp,&  neftoit  point  fubje&c  à  la  mort.  Autrement  pourqifoy  euflent- 
ils  cfcïfié,  comme  ils  ont  fai<a,  les  plus  célèbres  d'entre  eux,  inftitué  tant 
d'honorables  cérémonies  en  leurs  mémoires.''  Les  Indiens  &  les  Druides 
ont  cite  eftimez  entre  les  anciens  Paycns  les  deux  plus  fages  nations,  qui 
auoient  plus  profondement  fptfillé  au  tein  de  la  nature ,  &  puifé  les  plus 
hauts  fccretsdelaiapicnccrilscognoifloient  fi  certainement  cefte  immor- 
talité, qu'ils  couroient  à  perte  d'haleine  à  cette  mort  corporelle,qui  en  eft 
l'entrée,  &feiettoicnt&predpitoicntgaycment  à  toutes  les  honorables 
occaûons,  qui  les  y  pouuoicnt  reporter.  Cefte  opinion  a  eu  diucrsef- 
fects  en  diuers  peuples, mais  clleacftécn  tous.  Et  il  par  exception  C'en 
eft  trouué  quelques- vns,  qui  ayentereu  le  contraire,  quand  ils  ont  han- 
té &  fréquenté  les  autres,  ils  font  reuenus  à  cet  aduis.  Ce  qui  hua  bien 
cognoiftre,  que  ceftc  créance  eft  née  duce  l'homme  :  partant  naturelle, 
partant  droi&e ,  &  véritable  :  car  la  nature  vniuerfclle ,  &  qui  n'eft  point 
corrompue  par  noftre  vice  particulier;  ne  nous  fuggere  que  de  faines* 
&  pures  opinions.  Comme  elle  n'addrene  noftre  appétit,  &  celuy  des 
autres  animaux  ,  qu'aux  viandes  qui  font  propres  à  les  nourrir  :  aufli 
n'enchne- cl  le  noftre  entendement,  finon  à  comprendre  la  vérité,  ôty 
confentir  comme  à  fonvray  objc&& aliment  ;&  laquelle luy  eftant  re- 

{>rcfcntée,  l'applique  à  luy,  comme  l'image  fengraine  au  moule,  fur 
cquel  elle  a  cité  premièrement  icttée.  Mais  pour  ce queces gens- là  mef- 
pnlcnt  pour  la  plus- part  les  îugcmens  populaires,  &  penlent  que  la  ve- 
nte n'habite  point  parmy  le  vulgaire  )  ainscroyent  que  la  nature  l'a  en- 
fouyebien  profondement  en  terre,  où  il  la  faut  trouucr  auec  la  verge 
diuincdclaPhilofophic,  &  latirer  auec  les  fucursd'vnc  profonde  &  la- 
borieufe  méditation  ;  faifons  retirer  les  peuples  &  les  nations,  &  leur 
exhibons  feulement  ceux  qui  ont  emporté  la  gloire  par  tous  les  ficelés 
d'eftre  &  les  plus  fages  &  les  plus içauans.  Pythagoras,  Solon,  Socra- 
tes,  Platon,  Ariftotc ,  &  tant  &  tant  d'autres,  que  pour  les  nommer  tous 
il  faudroitautant  de  temps, comme  il  y  en  a  qu'ils  ont  vefeu,  ne  nous 
ont  paslaiffc  feulement  en  la  mémoire  des  hommes  le  tcfmoignage  de  ce 
qu'ils  en  ont  creu,  maismcfmes  ils  l'ont  configné  en  leurs  efents:  voire 
qu'ils  ont  pofé  celte  maxime  de  l'immortalité  de  l  ame,  comme  le  centre 
de  laPhilofophie,auqucl  venoicnt  aboutir  toutes  les  autres  rciglcs,&  touc 
ce  que  jamais  fc  pouuoit  introduire d'honnefte  & de  falutairc,  pour  la 
conlcruation  de  la  vie  ciuilc,  &  fpccialemciK  pour  ceftc  autre  partie  , 
après  laquelle  ils  ont  tant  irauaille  ,  qu'ilf  appellent  la  tranquillité  de 
l'amc.  S'il  y auoit  doneques quelque  doute  en  ce  faic*-là,ficft -ccque 
k  tcfmoignage  de  telspcrfonnages  fi  concordans  en  cela ,  l'auroit  ef- 
claircy,&  deuroit  ramener  à  ceftc  opinion  ceux  qui  font  tant  de  cas 
d'eux,  lefquels  fe  deuroient  laitier  vaincre  par  l'authoritéde  ces  grands 
génies  de  naturc,puis  que  m  ci  mes  en  ce  faifantils  rendent  leur  condition 
raciUcu/c.  Mais  induftrieux  à  kur  propre  mal  pour  alléger  l'authorité  de 
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ces  grands  hommes  là,  ils  difent, qu'ils  ne  font  cas  que»  des  raifons ,  lef- 
qucïlcs  ils  vculcnt»fcparer  des  perfonnes ,  à  fin  de  les  pefer  toutes  pures,  & 
que  lavcriréncfoitpointen  celle  queftion  balancée  ou  cnlcuéc  par  le 
poids  du  nom  ou  renom  de  fes  autheurs.  Êt pour ce  veulent-ils  aliubict- 
tir  ccdilcoursauxrciglcsde  rcfcholc,&  demandent,  que  l'on  leur  dc- 
monftre ce  qu'on  leur  veut  faire  croire.  Ils  voudroicnt  volontiers,  que 
l'on  les  menaft  quafi  par  les  fens  à  la  cognoiflanec  de  ce  qu'on  leur  pro- 
pofejou  pour  le  moins  par  les  maximes  qu'on  recueille  fies  fens, on  leur 
conduit  ce  qu'on  leur  veut  perfuader:  trop  iniulles  en  cela,  &pcucon- 
fiderans  la  nature  de  ce  qu'ils  traiclenr.  llhiut  du  difeours  pour  cognoi- 
lire  les  choies,  dont  les  formes  font  noyées  en  la  matière:  il  faut  lors  (c 
feruirdes  fens,  &  parle  moyen  de  ce  que  nous  touchons  &  voyons,  ve- 
nir, comme  par  degrez,  à  l'intelligence  de  ce  qui  cil  plus  cfloigné:  mais 
vouloir  comprendre  la  nature  de  nortre  amc  de  celte  façon,  c'tft  ne  la 
pas  vouloir  cognoiftrc.  Car  citant  limplc ,  comme  clic  cil ,  il  faut  qu'elle 
entre  toute  nuéen  noftrccnrcndemenr  ;  ayant  à  remplir  toute  la  place, 
tout  ce  qui  l'accompagner  oit  lcmpcfcheroit.  Es  chofes  mcfmes  fenli- 
bles,  dont  le  fens  cft  fore  aigu,  le  fentiment  s'en  faift  fi  foudain,  qu'il 
nousfaicl  perdre  la  cognoifîance  de  la  façon  dont  il  le  fa  ici;.  Aulli  des  . 
choies  intelligibles  ,  celles  qui  font  toutes  pures  occupent  fi  prompte- 
ment  noftrc  entendement,  que  vous  ne  pouucz  dire  finon  qu'elles  font, 
mais  vous  ne  pouuez  dire  comment  -.car  elles  ne  fc  font  pas  cognoiftrc 
par  tefmoignagcs  empruntez  ,  elles  fc  manifcftcnr  d'elles  mcfmes ,  & 
ibnt  plus  cogneucs  que  tout  ce  qui  les  veut  recommander.  Et  pour  ce 
le  vray  moyen  de  cognoiftrc  la  nature  de  noftrcame.c'cft  de  l'cflcucr 
par  dcllus  le  corps,  &  la  retirer  toute  à  foy  ;  à  fin  que  réfléchie  en  foy-mef- 
mes,cllefccognoilfcparfoy-mcfmcs.Toutcsfoiss'il y enade  fi  opinia- 
ftres ,  qui  ne  la  veulcnc  voir  que  noyée  dans  la  chair ,  &  iuger  fa  grandeur 
par  l'ombre  de  fes  cffccls ,  comme  ils  font  la  Lune  par  l'ombre  de  la  terre  : 
fj  cft- ce  qu'au  trauers  de  celte  (ombre  &  pelante  malle  qui  l'cnucloppe, 
elle  iette  des  clbnccllcs,  voire  des  flammes  fi viucs de fon immortalité, 
qu'il  faut  que  ceux  qui  la  regatdent,  canfefTenc  ou  qu'ils  la  voyent ,  ou 
qu'ils  lont  aucuglcz.  fis  voyent  que  ce  rayon  dediuinitécnucloppc  dans 
ce  petit  nuage  de  chair,  îerte  fa  lumière  d'vn  bout  à  l'autre  du  monde, 
après  auoir  mefuré  ce  qui  cft  fmypaiTe  iufques  à  l'inhny  ,  comprend  les 
formes  de  touteschofes,&sy  transforme,  reçoit  les  contraires,  le  feu 
&  l'eau,  le  chaud  &  le  froid  ,  Gins  f altérer  ny  corrompre.  Comment 
donc  pcuucnt-ils  prcfuppofer  quelque  matière  en  celle  quia  de  telles 
actions  j  veu  que  toute  matière  cil  finie  &  bornée  par  certaines  di- 
menfions ,  ne  reçoit  rien  plus  ample  que  foy,  n'eft  capable  qucd'vne  feu- 
le forme  fubftantielle,&  ne  peut  contenir  en  mefmc  tcmpschofcscon- 
traircs  ?  Si  elle  n'eft  point  matérielle  ,  comme  feroit-cllc  mortelle, 
veu  que  la  mort  par  îcut  tlirc  mefmc  n'eft  autre  choie  que  la  fepara- 
tion  de  la  matière  d'aucc  la  forme  ?  &  fi ,  comme  d'autres ,  Us  la  de  finilknr 
#  ZZ  ii; 
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le  bout  dumouucmcnt,  où  letrouucront-ilsen  l'amcî  Car  nous  voyons 
que  la  volonté ,  qui  cil  l'a  principale  partie ,  citant  libre*  comme  ils  la  re- 
cognoifl~cnteuxmclmcs,& ayant  par  conlequent  en  foy  le  principe  de 
fonmouucment,qui  la  luypeut  oltcr^Ricn  ne  fc  donnant  volontaire- 
ment fin  à  foy-mclmcs,  ce  qui  le  meutà  la  volonté  lé  meuttera  touliours, 
cV  par  conlequent  n'aura  point  de  rin  de  durée ,  mais  leuicment  fin  de  dc- 
lir  &  d'intcnwon ,  qui  ne  lé  borne  que  par  l'infinité.  Et  quant  à  l'cntcndc- 
ment,  quiclt  l'acre  principale  partie,  ou  plultoit  vertu  de  l  ame,  ne  le 
voyons-  nous  pas  lortant  de  loy-  mclmcs ,  cmbrallcr  toutes  choies,  &  pu  is 
reueniren  foy-mclmcs  ;  &  par  celte  continuelle  réflexion,  comme  par 
vnmouucment  circulaire ,  tclmoigncr  qu'il  n'a  point  de  lin  fCe  qu'il 
telmoiçnc encore  aulli  clairement  par  la  nature  des  obiects,  qu'il  choific 
pour  Ion  exercice  ordinaire  ,& par  manière  de  dire,  pour  fa  nourriture 
&  Ion  aliment.  Car  il  ne  le  rcpailt,  ne  s'entretient  linon  de  lacognoiflan- 
cèdes  choies  vniucrlcllcs,  des  idées, &  des clpcccs,  lefquellcs  les  Philo- 
fophcsconltitucnt  immuables  &  immortelles.  Lcsfcns,  qui  fontinltru- 
mens  c  orporcls  mêliez  parmy  la  matière  corruptible,  s'arrcltcnt  bien  aux 
choies  particulières,  &  conliderent  chalquc  objett,  Iclon  les  qualirez 
Allantes &  pendables:  mais  l'entendement  contemplant  ce  qui  eit  de  la 
vraye  nature  &  cflcncc  des  choies ,  comprend  ce  qui  clt  gênerai  &  égale- 
ment diffus  en  tous  les  particuliers  cVindiuidus,  comme  vn  eltre  Itable, 
permanent  &  immuable.  Or  faut-  il  que  toutes  choies  qui  font  nées  pour 
agir,  foient  proportionnées  à  leur  object  :cn  vain  trauaillcroit  l'ouurier 
fur  vnc  matière  plus  forte  que  Ion  outil  :  en  vain  donneriez-vous  à  digé- 
rer &  à  comprendre  à  vnecholé  corruptible  &  mortelle,  chofes  incorru- 
ptibles &  immortelles.  Et  quoy  «"cedclir  inlàtiablc  d'apprendre,  qui  clt 
naturel  ànoftrc  entendement,  ne  nous  tclmoignc- il  pas  le  fcmblablc? 
Qui  clt-  ce  qui  a  ïamais  tant  veu,  tant  cogneu ,  tant  appris ,  à  qui  la  fcicn- 
cen'ait  rallumé  &  augmenté  le  delir  de  l^auoir,au  lieu  de  l'erteindre 
&appai(cr  ?  Quand  l'aurois  fdifoic  cet  ancien  fage )  vn  pied  dans  la  fol- 
le ,  li  voudroy-ie  apprendre.  Qu'clt-cc  à  dire  ?  C'elt  que  l'appétit  de  no- 
ltrc  cltomac  le  peut  bien  alfouui* ,  pour  ce  que  la  nature  l'a  proporrion- 
né  àvncchofc  finie, qui  font  les  viandes  nccclfaircs  pour  noltrc  nourri- 
turc:  maisceluy  dcnoltrc  amcfcmonltrc  înfatiablcencc  monde, pour 
ce  qu'elle  l'a  proportionné  à  la  vérité  éternelle,  de  laquelle  le  corps  luy 
cmpclchc  la  libre  ioùilfancc  en  celte  vie,  ne  luy  donnant  pour  la  recueil  - 
lir que  le  vailfcau  des  Danaïdcs ,  qui  n'en  peut  pas  beaucoup  reccuoir  à  la 
fois, &cncores clt  percé  au  fonds  de  ce  miferablc  perruis  d'oubliance, 

[>ar  où  s'elcoule  la  plus-part  dece  qu'elle  en  reçoit.  Tellement  que  toute 
a  vie  de  l'homme ,  li  vous  conliderez  exactement  les  actions  de  ceux  qui 
fe  gouucrnent  par  la  droiétc  raifon ,  n'clt  autre  chofe  qu'vn  effort  &  con- 
tention de  lame,  laquelle  talche  tant  qu'elle  peut  à  réparer  celte  Huante 
mortalité  du  corps,  par  la  participation  des  choies  éternelles,  à  la  ioûif- 
iànccdefquellcsclle  le  rameine  le  plus  qu'elle  peut.  Elle  voudroit  vol  on  - 
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ticrsluyctcrniicrlavic:-n'cnpouuant  venir  à  bout  par  la  nature,  clic  y 
employé  l'art &i'induitrie,  &luy  procure  parla  gloire  &  par  le  renom 
vnc  continuation  de  vie  en  la  mémoire  des  hommes.  EtpourcetcrFeer. 
nous  la  voyons  ordinairement  ictiée  &  auancéc  fur  l'aducmr ,  preuenant 
penieele  temps  qui  fera  après  la  mortdu  corps, comme  nous  failons 
îcy  le  lendemain  du  iour  où  nous  viuons:&  fc  pouruoyant  de  loiiangc 
&  de  gloire,  comme  de  munitions  conucnablcs  pour  vnc  vie  hcureulc  & 
gloricutc,  à  laquelle  elle  afpire.  Il  cil  tropayié  àiugcr,quc  iinolhe  amc 
ne  preflentoit  aiîeurcmcnt  loncilrc  aducnir,cllencs'empcichcroitpoint 
dedeileinsqui  tcndiilcnt  plus  loing  que  celte  vie  corporelle  ;&  pour  y 
paruenir  ne  voudroit  point  en  tout  cas  hazarder  fi  librement  celle  vie 
temporelle ,  après  laquelle  elle  n'attendroit  plus  rien.  Quiconqucs  ayent 
elle  ceux  qui  ont  il  couragculcmcnt  prodigue  leur  vie  en  telles  occafions, 
(or  y  en  a- il  eu  infinis  en  tous  lcsficclcs  )  ci  qui  le  font  par  manière  de  di- 
%ecux-mcfmcsimmolcz  lur  l'autel  delà  gloire;  ils  ont  en  mefprifant  la 
mort  donné  vn  lignalé  tcfmoignagc  à  l'immortalité  de  leur  amc.  Et  ne  le 
feauroit-on  imaginer,  qu'ils  ayent  ainli  librement  accourcy  leur  vie  pour 
croiftre  leur  honneur,  qu'ils  n'ayenteilé  allcurcz  en  cux-mclmcs  d'en 
ioiiir  après  lavic:ny  quils  ayent  lï  franchement  quitté  les  douceurs  de 
ce  monde ,  qu'ils  n  ayent  eu  quelque  bon  gage  de  la  rccompcnicquilscn 
attendoient  en  l'autre.  Quand  l  ame  le  vient  à  ellcucr  lui  les  ailles  d'vn 
généreux  deiîr ,  &qu 'elle  parte  décolle  région  oblcurc ,  &  nubilculc  ;  qui 
enuironne  la  terre,  à  celle  plus  haute,  plus  pure  ik  plus  Icreinc,  qui  ap- 
proche du  Ciel,  elle  rccognoiil  en  loy-mclmcs  beaucoup  de  belles  re- 
marques de  lbn  élire  ,&  des  trai&s  du  grand  Ouuricr  qui  l'a  créée  à  Ion 
image,  &  y  a  imprimé  la  figure  delà  diuinité.  Ccqueiehcdy  point  feu- 
lement pour  l'auoir  appris  de  l'Oracle  de  vérité ,  mais  le  dy  après  ceux  qui 
ne  l'ont  appris  que  du  hure  de  la  nature  meime.  Car  Platon ,  &  beaucoup 
d'autres  douant  luy ,  &  pluficurs  autres  après,  dilcourant  de  la  création  du 
monde  &de  lès  parties,  ont  bien  dict  que  les  autres  animaux  auoient 
cite  créez  par  les  moindres  Dieux:  qui  veut,  à  mon  aduis,  dire  les  Anges, 
comme  par  des  caulcs  fécondes,  le  (quelles  pour  citre  délia  aucunement 
efloignées  du  premier  élire  ,ne  le  leur  ont  peu  communiquer  parfaite- 
ment. D'autant  que  celte  communication neftqu'vn  preft  de  leur  ver- 
tu, ieparéc&des-vniedcla  première  malle,  6c  par  confequent  aucune- 
ment imparraicte.  Mais  quant  à  lame  de  1  homme  ,  ils  confeflent  que 
Dieu  Icul  l'a  créée;  &  partant  dépendant  fans  moyen  de  l'ellrc  parfai<5t, 
elle  participe  à  fa  perfection,  &  cil  exempte  de  corruption  en  fa  fub- 
ftancc,&  par  conlequent  de  mort.  Etccla  certainement  eiloit-  il  bien  rai- 
fonnable  &  conucnable  à  ce  grand  A  rclittcckc,  qu'ayant  bafty  ce  bel  ou- 
urage  du  monde ,  digne  de  porter  le  nom  mcfmc  de  la  beauté ,  puis  qu'il 
fc rctiroit hors  de  la  vcuédcicsccuurcs,il  y  laiflait  fon  image,  comme 
vne  Itatuë  animée,  qui  confcruak,&cxigcalt  de  ceux  qui  la  verroient, 
l'honneur  &  la  rcucrencc  deubs  à  ecfouucram  Archuc&e  &  Seigneur 
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de  1* Vniucrs.  Or  faut-il  qu'vnc  image  faietc  par  vn  bon  maiftre,  rappor- 
te quelque  chofe  à  toutes  les  parties  du  fubject  qu'elle  imite  :  en  quoy 
pourroit-clle  imiter  l'éternité  de  Dieu  ,  que  par  l'immortalité  de  fon 
ame  ?  puis  quelle  nepeut  cftrc  de  mefme ,  c 'cft  à  dire ,  n'auoir  point  eu  de 
commencement ,  en  quoy  luy  peut-elle  rcflcmbler ,  que  de  n'auoir  p  o  1  n  £ 
de  bout,  qui  cft  à  dire  eftrc  immortelle?  Puis  que  Dieu  auoit  compote 
V Vniucrs  de  deux  différentes  parties,  1'vnc  intelligible  &  l'autre  fenfible; 
l'vne  corruptible  &  l'autre  incorruptible  j  il  falloir  pour  les  lier,  aflera- 
blcr  vn  cntrc-dcux  ,  qui  participait  de  la  nature  de  l'vn  &  de  l'autre. 
L'homme  par  vn  excellent  artifice  acftéfaictlapicccdu  milieu,  &  pour 
ce  concurrent  en  luy  les  perfections  de  toutes  les  deux  parties,  l'vne  in- 
telligible, &  l'autre  fcnfiblc.  Il  a  par  le  moyen  du  corps  les  pluscxccllcn- 
tesqualitez,quifoicnt  és  chofes  fenfiblcs  &  corruptibles  ;  &  par  le  moyen 
de  l'âme  les  plus  excellentes  conditions  qui  foicnt  aux  intelligibles  &  in- 
corruptibles. Et  bienqueparcemeflange  ce  quicftdccclcftcen  luy,foi# 
déprime  &  comme  pcftry  auec  la  terre,  &  abbaiflé,  voire  affaiflé  parle 
contre-poids  de  la  chair,  fi  ne  laiffc-  il  pasdemonftrer  par  vn  continuel 
effort  fa  nature,  lelicu  de  fon  origine,  fon  inclination,  &la  fin  de  fon 
defir,  qui  tend  certainement  toufiours  à  la  diuinité,  &  à  poffeder  dés 
cefte  vie  prefente  les  perfections  que  nous  (^marquons  en  Dicu.Ccrtainc- 
mcnnlnedcfircroit  iamaiscefte  diuinité  ,& n'y  afpireroit  pas,  s'il  ne  la 
comprcnoit,&  ne  la  comprendroit  jamais ,  fi  ce  dont  il  la  comprend 
cftoit  mortel  cVcpcrifTablc.  Car  quelle  proportion  yauroit-il  de  la  mor- 
talité à  l'immortalité  t  Or  voyons  vn  peu  ce  que  l'entendement  de  l'hom- 
me en  comprend ,  ce  que  fa  volonté  en  defirc,  &  il  faudra,  q  ucl  qu'il  foir, 
qu'il  confèifc qu'ils  font  immortels.  Contemplons,  dy-ic,  vn  peu  d'icy 
bas  parmy  ces  cfpefTes  ténèbres  du  monde ,  auec  nos  yeux  de  chats  huans, 
la  lumière  de  la  diuinité  r.confïdcrons  les  perfections  dont  elle  cftrc- 
ueftuë.&parlcfqucllcs  comme  par  les  veftemensnous  la  rccognoiflbns 
&  remarquons,  ne  verrons-nous  pas  incontinent  que  ce  font  toutescho- 
fes,  après  lefqucllcs  l'homme  court  naturellement ,  &  trauaillcinccflam- 
ment  àlesacqucrir,  n'a  plaifir  qu'à  les  pofTeder  &ioiiir?Dicueftlafou- 
ucrifinc  bonté.  Que  defirc  l'homme,  à  quoy  trauaillc-il  qu'au  bien*  fi 
mefme  fes  affections  font  peruertics ,  &  qu'elles  s  addonnent  au  mal,elles 
luy  donnent  le  nom  de  bien,  &  proteftent  qu'elles  ne  le  recherchent  fi- 
non  entant  qu'elles  le  penfent  cftrc  bien.  Oikz  à  quelque  chofe  que  ce 
foit  le  nom  de  bien ,  iln'en  tiendra  plusconte  j  tant  de  foy-  mefmcs  il  rc- 
cognoift  cftrc  nay  pour  le  bien.  De  forte  que  tout  ce  qui  le  veut  attircr,cn 
doitauoirou  l'cflcncc,  ou  l'apparence.  Dieu  cft  la  fouucrainc  fageffe. 
Qui  cft  l'homme,  qui  ne  vueillc  cftrc  tenu  pour  fage?  qui  ne  fuye  la  ré- 
putation d'eftre fol: f  qui  ncfegouuerneaucc  le  plus  de  prudence  qu'il 
peut  .''qui  ne  cherche  de  l'ordre  &  dcladifpofitionen  toutes  chofes?  qui 
ncfcrcfiouï(rccnfoy-mcfmes,quand  il  le  peut  trouucr?  qui  ne  loue, 
n'cftimc&  n'admire  ceux  qui  abondent  en  ccftcfageflc,  comme  appro- 
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chans  plus  prcs  de  l'excellente  fin  jàlaquellcl'hommc  eft*né?  Dieu  eftla 
fouuerainG  puiflance.  Que  fouhaite  l'homme  dauancage  que  l'authori- 
tc&  le  commandement?  Chacun  alpirc  naturellement  à  commander: 
6c  ceux  qui  le  fçauent  bien  faire,  font  honorez  entre  les  hommes,  com- 
me vne  efpccede  demy- Dieux,  esuoycz  ci  bas  pour  Iaconferuation  & 
direction  du  monde  inférieur.  Dieu  cft  la  fouueramc  vérité.  A  quoy 
cft  bandé  l'entendement  de  l'homme  qu'au  vray  à  quoy  Ce  plaift-uVa 

Îiuoy  acquiefce-il/  linon  àlacognoiflancc  deeequieft  vrayement?  Le 
auxmcfmcs  n'ycftrcccu  quelbubslenom  devray,  &  n'y  a  perfonne  fi 
mal-né  au  monde,  qui  ne  le  fafche  d'errer,  d'ignorer,  d'eftre  trompe: 
&  au  contraire,  qui  ne  fente  duplailir  &  du  contentement  à  fçauoir  & 
apprendre.  Et  certainement  on  peut  dire,  que  la  vérité  cft  la  forme  de 
noftre  entendement  :  car  il  n'entend  &  ne  cognoift  que  tant  qu  elle  cft 
en  luy.  Dieu  cft  tout,  &toutcft  en  Dieu:  l'homme  délire  eftre  par  tout; 
fil  n'y  peut  porter  fon  corps,  il  y  porte  fon  efprit.  Entant  qu'il  peut  il 
mec  tout  en  fby,  &  fc  remplit  des  formes  &  des  idées  detouteschofes. 
Dieu  eft  autheur  de  tout,.&  feplaift  à  faire  tout:  l'homme  n'a  point  de 
plus  grand  plaifirtn  ce  monde,  qu'à  produire  beaucoup  de  choies^:  n'y 
a  rien  qui  le  rcfiouill  c  tant  que  ce  qui  (bit  de  luy,  foient  cnfans,foient  ou- 
urages,  foient  inuencions.  Dieu  cft  toufiours:  &  l'homme  ne  craint  rien 
tant  que  de  finir ,  &nc  fouhaite  rien  tant  que  de  perpétuer  fon  eftrc  :  il. 
cherche  à  le  faire  par  la  conferuation  de  fa  vie  m'en  pouuant  venir  à  bouc 
parla,  il  l'cflaye  par  la  continuation  de  fa  pofterité-,  &  iugeant  encore 
ce  moyen-là  trop  débile ,  il  le  tente  par  l'acquifuion  d'vnc  grande  &  glo- 
rieufe  renommée.  Dieu  adminiftre  tout  iuftemenr  :  l'homme  ayme ,  rc- 
ucre  &  recherche  laiuftice,commclc  leur  &fcul  lien  de  la  vie  &  focie- 
té  ciuilc.  C'eft  vn  grand  cas,  comme  l'amour  en  tft  naturel  à  l'homme: 
ceux  mefmcs  qui  corrompus  ne  la  veulent  pas  pour  foy,  l'honorcne  en 
autruy.  Dieu  en  fon  gouuerncmcnc  perfeucre  coufiours  en  vn  mcfmc 
dcflein:&  l'homme  en  ce  qu'il  entreprend  en  veut  venir  à  bout,  Une  le 
lailfc  vaincre  ny  par  difficulté,  ny  par  trauail.  C'eft  chofè  eftrangc  de  ce 
qu'endurent  les  hommes,  pour  conduire  à  fin  leurs  entreprifes.  Dieu  vit 
vne  vie  abondante,  opulente,  &  plaifante  :  l'opulence  &  le  plaifir  fonc 
lesfouhaits  ordinaires  des  hommes.  Dieu  fc  contemple  foy- mefmcs,  & 
f'admirc  :  l'homme  fe  confiderc  foy-mcfmcs ,  f  cûncrueille  de  fon  excel- 
lence ,  fe  prife  plus  que  toutes  les  aurrts  créatures ,  &  met  toute  fon  eftu7 
de  à  fe  parer  &  honorer,  &  faire  paxoiftrc  ce  qui  cft  d'excellent  en  luy. 
Bref  vous  nefeauriez  rien  imaginer  en  ce  grand  &  fôuuerain  Créateur, 
dont  vous  ne  rccognoifîîez  l'homme  cftrangcment  defireux, &nc  voyez 
fes  mouucmens  bandez  à  racouerir,&  àfvnir&  conformer  autant  qu'il 
peut  àcefte  incomprehcnfiblc  diuinitc.  Ce  qui  a  fait  cfcricraucccfton- 
nemènt  l'ancien  Zoroaftrc  > 

O  homme  que  tu  es  vn  très  hardy  ouurage  ! 
Comme  ne  pouuant  comprendre  qu'en  ce  bas  &  mortel  monde,  par- 
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my  la  fange  &  tordurc  il  fc  peuft  trouucr  vnc  fi  puhTante  nature,  qui 
s'ellcuaft  iufqucs  pardeflus  lcsCieux,  &  par  la  cognoiflanec  de  tant  de 
cho  lès, &  imitation  des  actions  diuines,quafifc  deïfiaft  foy-mcfmcs  en 
cefte  vie.  Mais  il  dcuoitauoir  appris  d'vn  plus  ancien  que  luy,  bien  que 
Payen,  &  parlant  peut-eftre  trop  hardiment ,  que  ce  quife  rend  fi  ef~ 
merueillablc  en  l'homme,  n'eft  rien  qui  tienne  de  la  terre,  ny  de  cefte 
baffe  &  corruptible  demeure  :c'cftvne  diuinité  comme  bannie  &  exilée 
pour  vn  temps  du  Ciel  fonvray  domicile,  qui  vague  &  erre  çà  bas  dans 
noftrc  corps,&  faift  continuellement  fon  effort  pour  paruenir  à  fon  vray 
lèjour ,  &  le  relancer  à  cefte  heureufe  &  celefte  habitation,  de  laquelle  fé- 
lon qu'elle  s'approche  plus  près,  plus  diuine  fe  monftre-clle.  Pôurquoy 
penfemez- vous,  ic  vous  prie,  qu'es  derniers  iours'de  noftrc  vie  en  cefte 
agonie  &  lutte ,  que  lame  faitt  aucc  le  corps ,  noftrc  clprit  ait  plus  de  for- 
ce &  de  vigueur,  ordonne  plus  prudemment  &  plus  fainûemcnt  de  tou- 
tes chofcs,preuoyc  plus  certainement  l'aducnir,  le  predife  &  propheti- 
fc,  finon  pour  ce  qu'il  commence  à  fc  rapprocher  de  fon  origine,  a  fe  re- 
joindre à  cet  cftrc  immortel ,  &  participer  à  la  vérité  éternelle  t  N'obfer- 
ucz-^nis  pas  que  les  pierres  qui  tombent  d'enhaut,  plus  elles  T'appro- 
chent de  la  terre,  &  plus  elles  dcfccndcnt  vifte  :  le  feu.au  contraire  qui 
monte  vers  le  Ciel,  plus  il  cft  cfleué,  &  plus  il  hafte  fon^vol?  pour  ce 
que  naturellement  chaque  chofe  plus  elle  le  fent  près  de  fon  repos,  &de 
ce  qu'elle  defire,  &  plus  s'y  meut-elle  &  pouuc-clle  vigoureufement. 
Ainfi  noftre  amccftantfutlcpoin&eommcde  rentrer  en  fa  fpherc,  & 
fc  rejoindre  à  la  diuinité,  dont  elle eft  partie,  comme  de  ion  origine,  (c 
monftrc  plus  diuine,  rauiucfcs  forces,  &  redouble  fa  vertu.  Or  ce  qui  a 
tant  de  diuinité,  &  tend  perpétuellement  àlafource  de  la  diuinité,  qui 
doutera  qu'il  ne  foit  immortel?  Donc  l'immortalité  de  lame  reluit  en 
toutes  fes  a&ions.'Mais  quand  autre  chofe  ne  la  tcfmoigncroit,  laProui- 
denec  diuine  la  monftrcroiteuidcmmcnt.  Car  puisqu'il  y  a  Prouidcncc, 
dequoy  ic  croy  que  ceux  qui  ont  des  yeux  ,  quand  bien  ils  n'auroient 
point  d'entendement,  ne  peuuent  douter,  il  faut  qu'il  y  ait  vnc  iuftice 
aumondc:fil  y  a  iuftice,  il  faut  que  les  bons  foient  recompenfez;  &les 
mefehans  punis.  Ils  ne  le  font  pastoufiours  en  cefte  vie,  où  nous  voyons 
fouucnt  les  gens  de  bien  viure  en  pa«urcté,  &  mourir  en  peine  j  &  au 
contraire  les  mefehans  viure  en  délices ,  &  mourir  en  repos.  Il  faut  donc- 
ques  que  les  ames  viuent  après  le  corps ,  pour  receuoir  le  loyer  ou  la  puni- 
tion de  leurs  bonnes  ou  mauuailcsa&ions.Lcs  mefehans  veulent  eftoufer 
par  difcourslcrcnentiment  que  l'homme  a  de  l'immortalité  de  fon  ame; 
mais  ils  ne  peuuent  par  cfte£t.  Ccftvn  rayon  de  lumière  que  la  nature  a 
allumé  en  noftre  cœur,  qui  fcrtde  fanal  à  la  vertu,  pour  la  guidée  par- 
my  ces  ténèbres  mortelles  ;&  de  flambeau  furial  àlamcfchanccté,pour 
anticiper  fes  méritez  tourmens.  Nous  autres  Chrcfticns  fommes  à  la  vé- 
rité en  cela  principalement  bien  plus  heureux  que  les  Paycns,quc  Dieu 
nef  cft  pas  contenté  de  ce  que  nous  pouuions  apprendre  de  l'immor- 
talité - 
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talité  de  nos  ames,  parle  liurecommunde  la  nature,&4l'aydedcno- 
ftre  foibleraifon:  mais  nous  en  a  voulu  luy-mefmes  confirmer  le  tefmoi- 
gnage  par  fa  propre  parole ,  &  enflammer  en  vnc  claire  &  pleine  lumière 
les  premières  cltinccllcs  de  celte  cfpcrancc  naturelle.  O  bonté  diurne, 
vous  aucz  prefenté  aux  autres  la  verité  comme  voylée  &  cnucloppcc, 
mais  pour  nous  vous  l'auczfaicT:  defeendre  du  Ciel  toute  nue  ,&  décol- 
ler en  nos  cfprits  par  les  canaux  de  voila-  (àiuae  parole.  H  e  i: au  le  &  ad- 
mirable parole,  qui  nous  fuggereen  vn  moment  tout  ce  que  les  veilles 
de  tant  d'années  ont  peu  acquérir  de  plus  beau  auxefprits  des  plusfija- 
uans  Philofophes.  Parfaire  feienec  ,  qui  ne  laiffc  plus  lieu  de  douter 
après  fes  préceptes  :  excellente  difeipline ,  dont  les  rciglcs  font  tous,  prin- 
cipes, qui  fe  perfuadent  foy-mcimes.  D'elle  nous  apprenons  que  nos 
ames  font  créées  &  parties  de  vos  mains,  &decouléc!i  en  nos  corps  pour 
lesconduirc  &gouuern«.Que  nous  fommes  colloquez  icy comme  en 
vn  magnifique  temple ,  pour  y  contempler  voftrc  toute-puiflance,  re- 
ucrer  voftrc  infinie  bonté,  entendre  voftrc  fain&c  volonté,  &  y  obcïr. 
Que  cefte  vie  n  cil  que 1  apprentiuage  de  nos  ames  ,  lefquelles  après  le 
temps  &lcs  labeurs  qui  leur  font  ordonnez  ,doiuentcftrc  leuées  de  gar- 
de ,  mifes  en  liberté ,  &  rendues  au  repos  éternel ,  où  elles  trouueront  de- 
quoy  aflbuuir  ce  deurdcdiuinité,dont  elles  ont  cllancé  icy  les  premiè- 
res pointes  au  trauers  de  celle  pefante  &  cmpcfchantc  chair.  D'elles  ap- 
prenons-nous dauantagc,que  non  feulement  nos  ames  après  cefte  vie  en 
trouucnfvne  autre  plus  heureufe  ;  mais  nos  corps  mefmcs  pourriflans  icy 
comme  le  grain  dans  la  terre,  germeront  en  nouucau  fruitt,  &  fe  rc- 
Jîouucllcrontcncftat  de  gloire  &dc  perfection.  Pour  cela  laDiuinité 
dépendant  du  Ciel ,  fcft  de  rechef  mcilétparmy  la  chair,  pour  remou- 
lcr  &  repaiftnr  noftrc  humanité,  diffbrmée  &  de^gurée  par  le  peché: 
feit  rejointe  auec  nous,  pour  nous  pouuoir  retirer  auec  ellc:fcft  humi- 
liée, à  fin  de  nous  exalter:  a  viuifiéfon  humanité  après  la  mort,  pour  vi- 
uificren  nous  l'cfpcrance  de  celle  gloricufe  Refurrection  ,  dont  elle  a 
Voulu  cftrc  les  prémices ,  &  par  laquelle  nous  ferons  introduits  en  l'héri- 
tage de  gloire,  receuans&enlame  &  au  corps  la  fplcndeur  incompre- 
henfîblc de  la  lumière  éternelle.  Mais  le  paflage  pour  arriuer  là  c'eft  la 
mort.  Mort  defirable,  puisqu'elle  nous  faift  changer  de  vie  auec  tant 
de  profit.  Mort,  non  mort,  puisque  c'eft  le  commencement  de  la  vraye 
Vie,&  que  nous  ne  fommes  dans  ce  corps,  que  comme  le  pouflfci  dans 
la  coque ,  qu'il  fauttauer  pour  cfclorre  i  ou  comme  l'enfant  dans  la  ma- 
trice, qu'il  faut  quitter  pour  venir  au  iour.  Lai  ilons  la  craindre  à  ceux 
qui  penfent  que  tout  périt  auec  le  corps,  ou  à  ceux  qui  attendent  après 
elle  la  peine  de  leurs  mefehancetez.  Et  puis  que  nous  auons  tant  de  tef- 
moignagcs&fi  certains  gages  de  noftrc  vie  future ,  &  fommes  aflèurei 
quemourans  icy  en    crainte  de  Dieu,  en  la  foy  de  fon  Fils  bien  aymÉ, 
&  confiance  de  fa  bonté,  nous  deuons  neuiure  là  haut,  &  entrer  en 
gloire  auec  luy  tu  throiaede  &  diutfiké,  panons  allègrement,  9i  de- 
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pofons  librement  le  fardeau  qui  nous  empcfche  &arreflc,commc  nous 
Ferions  des  habits  profancsàï'entrécd'vnfainCr.  temple.  Quant  à  moy, 
mes  amis,  ic  me  fenstantoft  arriué  à  ce  port,  auecvne  grande  confola- 
tion de  mes  afflidions  paffées,  &  prefentiment  de  la  félicité  que  iat- 
tens.  l'ay  flotté  au  monde  en  de  grandes  &  dangereufes  tourmentes;  el- 
les ont  agité  mon  amc,mais  elles  ne  l'ont  peu,  grâces  à  Dieu ,  renuerfer. 
le  fçay  bien  que  la  condition  de  l'infirmité  humaine  m'a,  comme  elle  raie 
tous  les  autres,  fort efloigne de  la  perfection  que  Dieu  defire  en  nous: 
mais  pour  le  moins  ne  m'a-ellc  iamais  faict  perdre  la  ferme  &  confian- 
te volonté  d'auancer  fon  honneur  &  fa  gloire,  ny  rien  rabattre  del'af- 
fc&ion  quvn  bon  citoyen  doit  à  fon  pays.  Ma  confcicncc  me  rend  Ce 
tcfinoignagc,&ce  tefmoignagemcrend  la  mort  douce  &:  agréable.  Ic 
voudrois  bien  à  mon  dernier  foufpir  faire  encor  quelque  feruice  au  pu- 
blic ;  mais  n'en  ayant  autre  moyen ,  ie  me  retourneray  vers  vous,  qui  cllc% 
de  mes  meilleurs  amis  &  des  fiens,  &  pour  le  dernier  office  que  ie  puis 
rendre  à  vnc  fifain&c  amitié,  ievousconiurcray,  que  puis  que  vous  de- 
meurez icy  pour  clorre  la  fin  d'vn  mifcrable  fieele ,  vous  affermiflicz  vos 
cfprits par  belles  &  confiantes  refolutions,à  fin  de  fouftenircourageu- 
fement  les  efforts  de  la  tempefte  qui  menace  cet  Eflat,  &  vos  fortunes 
particulieres.Car  tous  les  aages  parlez  ont  peu  vcudcmifcrcs&caiamitez, 
que  vousnedeuiez  voir  en  vosiours.  Le  dedans,  le  dehors  de  ce  Royau- 
me, les  grands  &  les  pctits,font  tous  comme  furieufement  pouffez  à  fa  rui- 
ne &  dcfolation.  Vous  ferez  tout  cftormez  vn  de  ces  ioursquandf  ous  ver- 
rez les  loix  renuerfees,  lcgouucrncmcnt  changé,  tout  mis  enconfufion  t 
ceux  qui  gouucrneront  auccdcffcin  de  fe  perdre  eux  &  leur  pays,  &  qu'il 
ne  fera  pas  permis  aux  gens  de  Dicnd'ouurir  la  bouche  &  donner  vn  bon 
&falutaire  confeil.  Ébuucnez-vous  lors  que  vous  elles  hommes ,  &  que 
vous  efles  François.  Que  voftrc  courage  ne  s'enfuye  pas  auec  voflre  bon- 
heur. Fichez- vous  au  droit  &  àla  raifon.&filavagueaàvouscmporter, 
qu'elle  vous  accable  le  timon  encore  en  la  main.  Voicy  le  temps  qu'il  faut 
prefenter  I'cftomac  à  la  fortune  pour  ladefenfe  dcl'Eflat,  &  couurir  de 
fon  corps  ecluy  de  fa  patrie.  Sans  doute  cefte  ruine  ne  fc  peuteuiter  fins 
vn  grand  &genercux  courage  de  ceux  qui  s'y  oppofcrontjceque  tousles 
gensd'honneur  à  mon  aduisdoiucnt  faire.  Vous  feaurez  bien  toutesfois 
tempérer  par  prudence ,  ce  qu'vnc  obftinée  aufterité  ne  feroit  qu'aigrir  & 
cmpir#,  &  fuiure  le  deftin  fans  abandonner  la  vertu.  Vous  courrez  en 
bien  faifant  de  grands  hazards,&  fouffrirez  beaucoup  d'iniurcs  :  mais  que 
vous  peut-il  arriuer  de  fi cflrange  ou  horrible,  que  J  cfpcrancc  du  fou- 
ucrain bien,  auquel  ic  vous  vay  dcuancc^n'adoucifTc?  Voyla  quafi  les 
mcfmcs  propos  que  nous  tint  ce  grand  &  fage  perfonnage.  le  vous  les  ay 
reçue/  à  regret,  fçachant  bien  que  l'imbécillité  de  ma  mémoire  &  rudcfTc 
de  ma  langue  feroient  beaucoup  perdre  du  poids  dt  fes  raifons,  &dela 
grâce  de  fon  difcours.Quefivousreufliezouyluy  mefmeauecla  douce 
&  agréable  façon,  il  euft  enflammé  en  voftrc  amc  vn  fi  vif  &  aidant  défit 
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de  la  béatitude  éternelle,  qu'il  n'y  a  affliction  au  monde,  dont  il  ne  vous 
eufl:  cfteint  le  fentiment. 

Là Linus finit  fon  propos,  &:  moy  tout  refioiiy  &  confolé;  11  faut 
bien,luy  dy-ic,quccedilcoursfuft  beau  ,veu que  vous  qui  en  tous  au- 
tres me  rendez  fort  fatisfaift,  m  auez  fcmblé  au  récit  de  ceftuy-cy  vous 
furmonter  *>us  mefmes.  Ic  croy  que  l'air  &  lafouuenancedccegrand 
per  fonnage-  là ,  qui  vous  cft  encore  frcfche  &  prefente  pour  l'honneur  & 
l'amitié  que  vous  luy  auez  portée,  animoit  voftrc  langue ,  &  inipiroit  en 
vous  quelque  chofe  de  plus  qu'humain.Pleuft  à  Dieu  que  ce  propos^euft 
continuer  aufli  long  temps  que  nos  mifercs!  ic  m'afleurc  que  tant  que 
i'aurois  les  oreilles  pleines  de  tels  difeours,  i'auroisl'cfprit  vuide  d'ennuis. 
Icvousiure  que  depuis  le  temps  que  celte  calamité  nousaaccucilly,  ic 
n'ay  rien  rencontré  qui  m'ait  rendu  cefte  vie  plus  fupportablc,  que  ce  que 
i'ay  entendu  de  vous  trois,  ces  trois  derniers  iours  îcy,  mais  principale- 
ment ce  iourd'huy.  L'on  dit  que  Ptolomée  fut  contraint  de  défendre  à 
Hcg^ias  Cyrcnicn,  de  plus  difeourir  en  public  de  l'immortalité  de  l'amc; 
parccquclaplufpartdcccuxquiroyoientjS'auançoientlamort  de  leur» 
main.  Cela  me  faict  croire  qu'il  eftoit  mal  inftruit  du  lubjeâ:  qu'il  trait- 
toit.  Car  i'eftime  qu'il  n'y  a  rien  au  monde,  qui  nous  donne  plus  de  cou- 
rage à  endurer  patiemment  nos  mifercs ,  que  les  raifons  que  i'ay  mainte- 
nant appris  de  vous:  qui  en  peu  de  mots  nous  auez  reprefenté  quelle  cft 
la  eau  le  &c  la  fin  de  nos  afflictions,  &  quelle  rccompcnfc  trouuc  noftrc  pa- 
tience, quand  nous  y  pouuons  perfeuercr  iufqucsau  bout.  C'eft  pour- 
quoy  ie  defircrois  pour  la  -confolation  de  mon  pa'uurc  pays  affligé, 
qu'au  contraire  de  ce  que  l'on  feit  à  Hegcfias,  l'on  vous  contraignift  tous 
trois  de  continuertous  les  iours  en  public  vn  fcmblàblc  difeours.  Mais 
•pour  ce  que  c'eft  chofe  que  ic  ne  puis  efpcrcr,i'ay  bien  délibéré  de  con- 
lèrucr foigneufement en 91a mémoire toutec que i'en ay appris  de  vous: 
&àmon  premier  loifir  (  fi  tant  cft  que  nos  infortunées  ci  tu  des  en  puif- 
fent  obtenir  quelqu'vn  )  lcconfigncrcn  la  foy  des  lettres,  pour  le  laiflcrà 
lapofterité.  A  find'inftruireen  fcmblables  aduentures,  ceux  qui  vien- 
dront apres  nous,  &  par  mclme  moyen  leur  rendre  tefmoignagc  qu'en 
vn  ficelé  très- corrompu,  &  entre  des  hommes  eftrangcmcntdelnaturcz, 
nous  auons  veieu  auccvne grande compafïion delamiferc  publique,  & 
encore  plus  grand  defir  de  la  pouuoir  io  ulagcr. 


FIN  DE  LA  CONSTANCE  ET  CONSOLATION. 
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DE  L'ELOQ  VENCE 

FRANÇOISE,  ET  DES 

RAISONS  POVRC^VOY  ELLE 

EST  DEMEVREE  SI  BASSE. 

^rÉ^SS^ L  v  s  i#e  v  r  s  Grecs  &  Latins  nous  ont  laifTé  des 
"^^wBi  Peines  de  l'cmpirancc  de  leur  ficelé  ;&  quel- 
ques- vns  entre  autres  fe  font  fort  cltonnez  de 
vcoirde  leur  temps  l'honneur  des  arts il  rauallé, 
nommément  de  Teloqucnce.  ils  en  ont  voulu 
rechercher  les  raifons,  &  nous  en  ont  laiflé  de 
beaux  &  élégants  difeours.  Pour  moy,ic  n'ay 
pas  cilimé  que  noftre  nation  euft  fubject  de  fai- 
re cefte  plainte,  pour  ce  que  ie  croy ,  &  certes  il 
cil  vray,quc  l'éloquence  Françoife  n'a  iamais 
monré  plus  haut  qu'elle  eft,  &  que  ceux  qui  ont  vefeu  deuant  nous  ne 
nous  ont  rien  laifle  en  noftre  langue  digne  d'eftre  préfère  aux  eferits  de 
ceux  de  noftre  temps.  Mais  bien  me  fuis-ic  quelqucsfois  clbahy  com- 
mentée Royaume  ayant  elle  fi  grand  &  fi  florifTant,  l'éloquence  y  a  efte 
fi  peu  heureufement  cultiuéc,  que  tous  les  ficelés  paflez  ne  nous  ont  laillé 
•tcfmoignagAvnfcul homme, qu'on puilîcappcllcr  à  bon  droidt  élo- 
quent. La  Grèce  a  eu  comme  nous  fon  enfance  -,  mais  après  auoir  quelque 
temps  bégayé,  clic  a  formé  fa  voix  en  vnc  pleine  &  parfai&c  parole,  & 
produit  dcsOratcurs  admirables  à  tous  les  aages  fuyuans.  Rome  en  a  faict 
autant;  &  fcmblc  que  fa  fortune  ait  voulu  efleuer  fon  éloquence  aufli 
haut^uc  fon  Empire.  La  France  n'a  peu  encores  bien  dcfnoùcr  fa  langue; 
&  comme  les  enfans  naiz  au  decours  de  la  Lune ,  n'a  peu  prendre  fa  iufte 
croiflanec.  l'ay  faict  peut-eftre  trop  hardiment  ce  iugement.  D'autres 
qui  fc  voudront  monftrcr  plus  jaloux  que  moy  de  l'honneur  François  ta- 
xeront ma  témérité,  de  iuger  de  ce  dont  ie  n'ay  pas  certaine  cognohTan- 
ce.  le  ne  leur  accorderay  iamais  qu'ils  ayent  plus  d'affe&ion  que  moy  à  la 
gloire  de  leur  patrie  :  que  fils  eftiment  que  mon  iugement  diminue  quel- 
que chofe  du  los  que  la  France  mérite  en  cet  endroit,  icïïus  preft  d'efeou- 
ter  leurs  raifons,  &fcray  toufiourstres-ayfc  d'apprendre  quelque  choie 
d'eux  qui  me  face  changer  d'aduis.  Mon  pays  ne  fc^auroit  gaigner  victoire, 
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que  ic  n'a'yc  part  à  fes  trophées.  Mais  comme  ic  fuis  fort  ineenu ,  &  en  ce- 
la vray  François,  qui  dis  librement  ce  queie  penfe,  fans  donner  dauan- 
tage  à  l'opinion  d'autruy,  que  ce  queie  comprends"  de  la  raifon,  ic  fuis 
contraint  de  conférer  que  de  tout  ce  que  nous  auons  de  tcfmoignagcs, 
foit  par  eferit ,  foit  en  noftrc  mémoire ,  des  hommes  de  noftrc  nation  qui 
ontefté  eftimez  les  plus  éloquents,  iln'yaricnquimcpcxfuadejquc  ia- 
mais  ils  foient  paruenus  à  l'excellence  des  anciens.  Si  ceux  qui  ont  eferi  t  en 
noitre  langue  auparauant  quarante  ans  en  ça,  ont  eu  quelque  naïueté,  vn 
ftilcpur,  &  qui  fuit  afTczcommodcment  la  nature  des  chofes  qu'ils  def- 
criuent,ic  ne  leur  en  veux  pasofter  la  louange.  Cela  devray  fc  trouuc  en 
quclqucs-vns ,  ainfi  que  font  de  belles, droites  &  fermes  plantes, en  vne 
bonne  &  franche  terre,  bien  qu'elle  ne  foit  ne  labourée  ne  cultiuéc,  mais 
le*  froids  en  font  fort  difFcrcntsdc  ceux  qui  font  adoucis  par  la  foigneu- 
fc  main  d'vn  diligent  &  entendu  laboureur.  Quant  à  ceux  qui  ontvcfcu 
depuis  quarante  ans  en  ça,  ils  fe  font  vnpcucfucillez,&  ont  tafché  d'en- 
richir noftrc  langue  des  dcfpoiiillcs  de  la  Grecque  &  de  la  Latine,  &  e£- 
fayé  d'imiter  les  artifices  de  ces  braues  anciens- là.  Mais  qui  eft-cc  d'entre 
eux  qui  ait-acquis  grande  gloire  en  cet  art?  quclouutagc  nous  ont- ils 
iaiftequilcsait  fiirucfcu,&  <fui  foit  encore  entre  nos  mains  beaucoup 
prife  &  eftimé  t  le  n'en  voy  quafi  point.  £t  de  tout  ce  qui  y  eft ,  ce  qui  en 
cft  le  plus  elabouré  leur  peut  acquérir  le  nomdcdifcrts  pluftoft  qued'c- 
loquens.  S'il  y  a  eu  quelque  chofequi  foit  plus  rccommandablc,ç 'aefté 
depuis  vingt  ans  en  ça;  car  icl'ay  veu  confclfcr  ainfi  à  ceux  mefmcs  qui 
ont  veu  &  ce  temps-  là  &  le  précèdent.  Et  ncantmoins  le  mcfme  pourrois- 
ic  quafi  dire  de  tous  ceux  que  i'ay  veu  depuis  que  i'ay  vcfçu  parmy  les 
hômes  &  les  affaires,  fc  ne  parlcray  point  de  ceux  qui  viuent  auiourd'huy  : 
la  loiiangc  que  ie  leur  donnerois pourrait  fembler  flatterie, &  les  dcfTaurs 
quci'yremarqucrois  fembler  cnuic.  le  defire  autant  euiter  le  foupçon  de 
l'vn  &  de  l'autre,  comme  ie  fuis  efloigne  de  l'erTcd.  Lcurfaifon  viendra 
qui  leur  rendra  la  louange  qui  leur  cl  t  deuè:  il  y  en  a  qui  en  Méritent  beau-* 
coup.  Ic  parlcray  feulement  pour  cette  heure  de  ceux  qui  font  morts,  & 
dont  la  mémoire  &  les  eferits  font  encore  tout  frais  entre  nos  mains.  Or 
ne  m'arrefteray-ie  feulement  qu  a  l'éloquence  méfiée  es  affaires  du  mon- 
de. Car  quant  à  l'autre  qui  habitées  chaires.publiques,  qui  deuroit  cftre 
la  plus  parfaire,  tant  pour  la  dignité  de  Ton  fubjec~t.,quc  le  grandi  loî- 
fir  &  liberté  de  ceux  qui  la  trai&ent,  elle  eft  demeurée  fi  balle  pour  les 
raifonsque  i'en  rcmarqueray  en  cedifeours,  que  ic  n'ay  rien  à  en  due. 
Comme  ic  vins  au  Palais,  le  plus  eftimé  eftoit  feu  M  onlicur  de  Pibrac  lors 
A  duoeat  du  Roy,  lequel  en  fortit  aufli  toft  pour  aller  en  Pologne.  De  fa- 
çon oucic  ne  vey  point  ces  grandes  &  célèbres  actions  qui  luyont  acquis 
tant  de  réputation.  le  I'ay  depuis  veu  en  public  &  en  particulier,  en  beau- 
coup d'affaires  y liy  foigneufement  leu  tout  ce  que  i'ay  peu  recouurcr  de 
luy.  Certes  ce  grand  efprit,  bien  nourry  és  bonnes  lettres,  plein  de  ingé- 
nient aux  affaires,  doué  d'vnc grande  grâce  naturelle,  &  qui  f  eftoit  fort 
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cftudiécncctart,m'atoufiours  fcmblé  celuyà.qui  cftoit  dcu  le  premier 
rang  d'honneur  en  noftrc  ficelé.  Toutcsfois  les  deux  actions  imprimées 
quenousauonsdcluy  fonteferites  en  vn  langage  fi  entrelacé  de  diucrs 
palTagcs &diuerfes  allégations,  (ont  dauantage  fi  plates  pour  les  mou- 
ucmens&fcntcnces,qucficen'eftoitqucicluyay  veu  regretter  qu'elles 
fulfent  en  lumicre,elles  me  diminueraient  l'opinion  que  l'ay  de  Ion  mçri- 
tc.  L'EpiftrcaddrciTée  à  Heluidius  cft  merueilleufemcnt  belle  &  artifi- 
cieufe,  mais  elle  a  cftcefcrirc  en  Latin.  Son  Apologie  qui  n'a  point  elle 
publiée,  &a  pafle  par  peu  de  mains,  cil  à  mon  gré  fort  pure  &c  clabou- 
rce,& la iugerois volontiers parfaietc au ftil dont  elle  a  cfté  cicrite:  car 
pour  moy  icn'ay  ïamais  rien  veu  de  mieux.  Toutesfoisccla  me  demeure 
roufiours  à  redire  en  luy,  qu'il  n'eftoit  pas  capable  d'vnc  haute  &  pleine 
éloquence.  Sa  douce  &gracieufc  humeur  ne  pouuoitconccuoir  des  par- 
lions fortes  &couragcu  les,  &  telles  qu'il  les  faut  pour  animer  vnc  par- 
faire oraifon.  Nous  auons  ouy  au  mcfmc  temps  Meilleurs  Mangot  & 
Vcrforis ,  mais  l'vn  cftoit  pluftoft  vn  fubtil  îurilconfultc  qui  f'expliquoie 
ayfcmcnt  auec  vnc  parole  preflee  &  aiguë,quc  non  pas  vn  grand  Orateur. 
L'autre  ne  manquoit  pas  d'vne  parole  picinc  & ayléc,  d'vn  grand  fens 8c 
beau  iugcmcnt:mais  ayant  donné  tout  lôn  efprit  aux  proccs,il  n'eftoit  pas 
à  beaucoup  près  paruenu  iufqucs  où  là  nature  cultiucc  par  1  art  &c  follici- 
tudcl'euft  peuâylément  porter.  Apres  ceux-là  nous  cftoit  refté  Monficur 
•Briflbn ,  qui  depuis  fut  Prefidenr,per  fonnage  certes  incomparablc,&  qui 
a  mohftré  ànoftrefieclc,combienvnlculclprirpcut  conceuoirde  tou- 
tes les  feienecs  cnfcmble.  Ce  feroit  le  trop  peu  louer  que  de  le  louer 
par  mon  iugement  ;  mais  ie  puis  après  ecluy  de  tous  les  plus  grands  hom- 
mes du  lïcclc,  loit  de  noftrc  France  qui  en  a  porté  beaucoup,  foit  auffi 
des  nations  cftrangcs ,  luy  donner  cefte  louange,  qu'il  ne  fcft  trouué 
homme  de  Ion  temps  qui  ait  Iceu  plus  de  chofes  enfemblc.  C'eftoit  vn 
eftr*f»ge  trauail ,  vne  incroyable  mémoire,  vnc  merucilleufe  viuacité,  vn 
grand  iugement  à  ce  qui  eftoit  des  lettres  &  du  Palais.  Pleuft  à  Dieu  qu'il 
euft  veillé  à  rendre  au  refte  fa  fortune  meilleure ,  &  euiter  la  calamité  qui 
nous  l'a  oftéi  Qu'il  n'euft  beaucoup  de  parties  d'homme  cloquent,  il  ne 
le  peut  nier:  car  il  y  auoit  donné  du  temps  &  de  l'eft udc.Cela  fe  monft  roic 
allez  en  fes  actions  plus  elabourécs-,  és  communes  mefmes  fon  langage 
cftoit  ornc,&  C'y  voyoït  vn  ordre  &  vnc  fuitte  d'vn  homme  qui  parle  auec 
art.  Mais  aullî  y  auoit- il  plu  ftcurs  chofes  qui  le  reculoient  bien  loing,  à 
mon  aduis ,  de  la  perfection.  L'vnc  qu'il  aymoit  mieux  paroift re  fçauant 
qu'éloquent  :&  pour  ce  ne  fc  doit-il  pas  plaindre  fil  a  rencontré  ce  qu'il 
cherchoit.  Ses  difeours  eftoient  fi  remplis  de  paflages,  d'allégations  & 
d'authorirez,  qu'à  peine  pouuoit-  on  bien  prendre  le  fil  de  fon  oraifon. 
Car  vous  fçauez  combien  cela  l'interrompt.  Dauantage  il  affc&oitdc  dire 
tout  ce  qui  fe  pouuoit  fur  vnfubject,  de  forte  que  l'abondance  l'cmpel- 
choit,  &  la  multitude  oftoit  à  ce  qu'il  auoit  de  beau,  fa  grâce  &venufté. 
Beaucoup  déficient  de  luy  çn cela  plus  de  iugement.  Or  ces  deffauts-là 
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n'ont  pas  nuy  à  luy  fcul.  Car  la  grande  réputation  qu'il  auoit  a  faict  ay- 
mer  à  ceux  de  fon  temps  ce  qu'il  falloit  fuir  en  luy ,  &  à  fon  exemple  fait 
paficr  quafien  tous  ceux  de  noftre  temps  celte  vicieufe  affectation  de 
vouloir  beaucoup  alléguer,  &  parler  long  temps.  Chofc  qui  n'eft  pas  fi 
cxcufable  en  eux  comme  elle  eftoiten  luy  ;  pour  ce  que  n'ayant  pas  la 
mcfmc  érudition,  ils  ne  pcuuent  par  là  acquérir  le  nom  de  fçauans  ,  & 
perdent  le  moyen  d'cltrc  éloquents.  le  ne  fçay ,  certes ,  s'il  y  a  choie  en  cet 
art  plus  vicieufe  que  celle-  là,  &  qui  s'eflongne  plus  de  la  fin  qu'elle  fc 
propofc.Car  ne  voyons-nous  pas  la  plus- part  du  temps  les  efprirs  des 
efeoutans  fi  ennuyez,  qu'ils  font  contraints  de  le  tcfmoigner  par  quel- 
que figne?  dauantage  s'il  y  a  quelque  bonne  raifon  en  vn  difcours,qui 
ieule  qualï  pourroit  faire  l'crlect  que  délire  l'Orateur  ,  n'elt-cllc  pas 
noyée  dans  vne  mer  de  chofes  inutiles  recherchées  pour  employer  le 
temps,  &  contenter  ce  vain  defir  de  parler  longuement.''  Voyla  comme 
ksviccsfont  plus  dangcreu\és  hommes  qui  ont  d'autres  grandes  vertus, 
qu'ils  ne  fonçpas  aux  autres;  car  ceux  qui  viennent  à  les  imiter,  prenant 
cequiycft  dcmauuais,laifTentcequieftdebon,&fc  feruent  de  l'exem- 
ple d'autruy,  pour  authonfer  leurs  fautes.  Outre  cela  il  eltoit  né  d  vne 
fort  douce  nature,quafi  non  fufccptiblc  de  pallions.  De  forte  que  fil  euft 
entrepris  vne  grande  &vehemcy  te  action,  où  il  euft  fallu  dcfployer  les 
maiftrefles  voiles  de  I'eJoqucncc,  i'ay  opinion  qu'il  ne  luy  euft  pas  reùflî. 
Il  falloit  que  fa  matière  le  conduifir.  Il  n'auoit  pas  les  inuentions  de  luy 
mcfm/s,&  ne  fc  pouuoitcflcuer  plus  haut  quefonfubjcct.Ccftpour- 
quoy  vne  des  actions  où  il  ait  plus  paru ,  fut  la  caufe  de  la  Riuicrc,  où  l'on 
traictoit,fi  les  Empiriques  leroient  reccusà  exercer  la  médecine.  Il  n'eft 
point  croyable  combien  de  belles  chofes  il  dit  de  l'origine  &  du  progtes 
de  la  médecine, de  fon  vfage entre  les  hommes,  de  l'honneur  auquel  elle 
auoit  cité  endiuerfes  prouinecs ,  de  quelle  façon  elle  deuoit  cltrc  ré- 
glée pour  feruir  dauantage  au  public.  Mais  quant  à  l'action,  il  l'imoic 
trcs-mauuaifc,  &  telle  que  fans  l'opinion  que  l'on  auoit  de  luy,  elle  euft 
fort  dcfpleu.  Il  auoit  toufioursvnemefmepofturc,le  col  vn  peu  tour- 
né^ les  yeux  leuez  en  haut;  ce  que  quelques- vnsdifoient  qu'il  faifoic 
de  peur  d'eftrediuertyparlavcuë,&  troublé  en  fa  mémoire.  Quand  il 
fortit  du  parquet,  il  y  entra  deux  hommes  qui  tous  deux  s'cftudioicnt  à 
l'éloquence,  tous  deux  grands  perfonnages,&dcfqucls  ieparlcray  d'au- 
tant plus  librement  que  i'eftoisfort  Icuramy,  ayant  pris  peine  à  reco- 
gnoiftre  ccquieftoicdc  bon  en  eux.  L'vncftoitMonucurDcfpcflei,cf- 

(»rit  fort  capable  de  toutccàquoy  il  fevouloit  addonner,  qui  auoit  des 
cttres  beaucoup,  mais  qui  venoit  tout  neuf  à  ce  meftier  pour  appren- 
dre, comme  difoit  Platon,  la  poterie  fur  le  pot  :dc  forte  qu'il  apporta 
du  commencement  au  barreau  deschofesqui  n'y  eftoient  point  accou- 
ltumécs,&quine  plaifoientpas.  Depuis  feftant  fotmé  au  goult  com- 
mun, &  acquis  ce  qu'apporte  l'vfagc,  il  a  faict  de  belles  actions  :&  mef- 
jncspourrcloquutionFrançoilc  ,ily  a  apporté  peut- cftrc  autant  d'or- 
nement 
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nemcTiçque  pas  vn  de  ceux  qui  ont  efte  deuant  luy.  Qui  auroit  par  cf- 
crir  pluficurs  harangues  que  ic  luy  ay  veu  faire ,  &  les  comparèrent  à  cel- 
les desautres  >ie  ne  fçay  f'il  fc trouucroit  rien  de  mieux.  Quant  à  Mon- 
sieur Mangot  l' Aduocat  âu  Roy ,  il  me  fafchc  de  parler  de  ion  éloquen- 
ce. Car  il  citoit  orné  de  tant  &  tant  d'autres  belles  vertus ,  qu'il  me  fcmblc 
que  fen  taire  poûr  parler  de  celle  dont  il  faifoitfe  moins  de  cas, ce  feroie 
faire  tort  à  ia  mémoire.  Tôutesfois  ie  roi  crue  à  vn  autre  endroit  de  luy 
rendre  la  louange  que  fc  finguliere  prcud'homrnie  &  intégrité  mérite , 
pour  m'arrefter  maintenant  axe  qui  touche  le  fubjctt  que  i'ay  entKpris 
de  traiéter.  Nouseftions  venus  au  Palais enfemble;  fi  tdft  qu'il  arriua  l'on 
conceut  de  luy  l'opinion  qu'il  a  toufiours  depuis  coîifcruéc  :  &  crj  peur- 
•on  dire  ce  que  l'on  difoit  de  Phidias,  qu'au  prcmierbuuragc  qu'on  vid  de 
1  uy  on  commença  à  en  faire  cas.  C'cttoit  vn  eiprit  fort  clair,vn  jugement 
fort  fain,vnc  parole  fort  nette,  fans  fard,fans  affectation.  Il  fçauoit  beau  - 
côup  i  entre  ce  qu'il  içauoiMlchoififfoit  bien:  tôutesfois  il  me  fembloit 
vn  peu  long,  &nauoir  pas  beaucoup  de  poin&e.  le  croy  que  finollre 
bon-heurtious  en  cuttlaifféiouir  plus  long  temps,  que  l'aag»  &  l'viagc  y 
euft  retranché  ce  qui  fembloit  redohder,&  referré  ce  qui  iembloit  trop 
eftendu.  Rien  ne  fe  parfaiû  du  premier  coup,  on  ne  peutarriucr  au  fom- 
met  que  par  cfegrez.  Ccn'cftpas  peu  de  vertu  en  cette  humaine  infirmi- 
té, de  n'auoir  que  de  petits  défauts.  Si  ic  ne  m 'eftois  propofé  de  ne  point 
parler  de  ceux  qui  viucnt  encore  auiourd'huy*i'cn  nommerois  vn  entre 
autres  dont  i'ay  toufiours  fai&  grand  cas,  &  qui  non  fans  raifon  a  acquis 
grand  nom  en  ccmcfticr,  pourcftrcvnefpritraerueillcufementdelic& 
judicieux,  qui  f  eft  forme-vn  ftil  fort  élégant,  qui  a  vn  grand  artifice  à  fe 
faire  entendre, &àciclaircir  ce  qui  fcmbledcplusobfcur  &  embrouillé. 
Si  l'éloquence  confiftoit  feulement  en  vne  clarté  ,purcté  &  dilucidite1  ,4c 
qu'elle  necontinft  autre  chofe  que  ce  que  Ifcus  &»Lyfias  en  ont  recher- 
ché f  ie  le  comparcrois  librement  aux  anciens, &pcnfe  qu'il  feroitqua- 
iï  aller  no  lire  langue  du  pair  aucc  la  leur.  Mais  cette  grande  &  diuint 
éloquence  à  laquelle  eft  deu  le  premier  lieu  d'honneur,  &c  qu'^tichincs 
&Demofthcne  entre  les  Grecs,  Ciceron&  Hortenfius  entre  les  .Latins, 
ont  trouuée  ;  qui  fe  forme  telttile  quel  le  veut,  &  tel  que  le  (abject  re- 
quiert ;  qui  eft  pleine  d'ornements ,  pleine  de  mouucments  5  qui  ne  mei- 
nc  pas  l'auditeur ,  mais  l'entrainc  ;  qui  règne  parmy  les  peuples ,  &  f  efta- 
felit  vn  violent  empire  fur  l'cfprit  des  hommes ,  eftqucîquc  chofe  de  plus 
Que  tout  ce  que  ceux  dont  nous  auons  parlé  ont  peu  acquérir.  Qui  me 
iaic-fc  conclure, ce  me  femblc  auec  raifon,  que  comme  ceux  de  nottre 
temps  ont  de  beaucoup  furpatTé  tous  nos  anciens  François  qui  fc  font 
meflez  de  parler  ou  d'eferire ,  aufli  font- ils  demeurez  au  deflbubs  des , 
ancfcnsCrccs&  Latins,  lcfquels  ils  n'ont  fuiuy  que  de  bien  loing.  C'cft  , 
dequoy  ic  fuis  en  peine,  &  dont  ic  recherche  lacaufe.  Nepourroit-on 
point  en reietter* la  faute  fur  la  nature,  comme  faifoient  quelques- vns 
«c l'antiquité, de l'infcrtUicé  delenj  ctfr*e,&  i'aceufer  quelle  flous  a  10- 
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fcrué  à  la  fin  du  monde,  où  fa  fécondité cfpuifce  par  l'excellence  des 
ficelés  paffez  ne  produit  plus  que  des  cfprits  aucunement  manques  &  ta- 
rez ,  &  qui  fc  fentefll  de  la  vicillefTc  de  leur  merc  î  Ou  bien  dire  après  vn 
grand  petfonnage ,  que  les  Eftats  &lcs  Empires  ont  leur  grandeur  Termi- 
née à  certaines  limites*  qui  ne  leur  permettent  pas  d'exceller  en  pluficurs 
chofes  en  (cmbic,&qÛe  noftrc  Royaume  ayant  eu  en  partage  l'honneur 
des  armes  ,  n  a  peu  acquérir  ecluy  des  lettres/  le  le  croirois  volontiers,  fi 
ic  ne  voyois  deuant  ntoy  que  depuis  cenc  ans  «n  ça  noftrc  France  a 
fleuny  plus  que  nation  de  la  terre  en  toutes  fortes  de  feienecs,  &  parte 
des  hommes  comparables  aux  plus  doctes  des  anciens.  Ioinr  quo  ccu* 
qui enf  plus  curieufement  cfpluché  les  naturelles  inclinations  des  peu- 
ples, ont  donné  l'honneur  aux  nations  méridionales  d'auoirinuente  lcs# 
îcienect occultes, comme  laPhilofophic,  les  Mathématiques,^'  autres 
contemplatives,  &  laine  aux  régions  moycnnes&  tempérées,  entre  les- 
quelles cft  la  noftrc,  les  fcicnccs  politiques,  <k  nommément  la  grâce  de 
bien  dire.  Et  de  faiârfi  nous  voulons  remonter  vers  la  plus  haute  anti- 
quité ,&  ro^aifcr  fur  les  hiftoires  qui  ont  remarque  fans  enuidHcs  vertus 
de  noftrc  nation ,  v  crus  trouuerez  qu  11  n'y  a  feience  où  les  Gaulois  ayent  ■ 
cfté  tant  addonncz,&  dont  ils  ayent  rapporté  tant  de  los  que  de  l'Elo- 
quence. I c ne m'arrefteray  point  à  ce  célèbre  autel,  qui  futdedié  à  Au- 
gufte  dans  Lyon,  foubsleCônfulatdelulius  A nromus ,  &  Fabius  A fri-  ' 
canusjoùl'on  difoitparprouerbe  que  l'on  alloic  pallir;aucctantd'ap- 
prchcnfion&dcfollicitudc  no»  anceftres  s'cxcrçoientàcct  art.  Mais  ic 
vous  pricray  de  remarquer  queL.Rlotius,  qui  fiftle  premier  proiclTion  . 
d'éloquence  à  Rome,  cftoit  Gaulois.  ÇcVoticnus  Montanus.  qui  floric 
foubs  Auguftc,  Domitius  Afcrfoubs  Tibcrc,Trogus  Pompcius  foubs 
<3afus,LuciusStatiusr4uliusFlorus,&  M.  Apcr  foubs  Néron,  cftoicnr 
tous  Gaulois, qui  orîc  efté  cftimez  les  meilleurs  Orateurs  qui  fulTent  à 
Rome  de  leur  temps.. Soubs  les  derniers  Empereurs ,  les  plus'celtbrcz 
ont  auffi  efté  de  noftrc  nation,  comme  Nazarius,Patcrius,  Delphidius, 
Tiberius,  Victor,  Alethius,  Lattnus,  Paoatus*,  Drcpanius,&  vn  mon- 
de d'autres,  dont  ic  laine  la  plus  curieufe  recherche  &  enumeration  a 
1  nos  do&cs  antiquaires  François,  qui  ont  def-ja  trauaillé  &  trau  ai  lient 
tous  les  iours,  pour  rendre  à  noftrc  nation  l'honneur  qui  luy  eft  deu, 
d'auoirporçé  de  grands  hommes  en  toutes  fciences.  Us  apprendront  plus 
feurcment  ce  qu'ils  en  délireront  de  ces  grands  docteurs-là  ,  que  <3e 
moy  nouicc  &  apprentif.  Que  fi  l'on  me  dict  que  ceux-là  onoflory 
crul'cloqucncc  Latine  &  non  en  la  Gauloifc  ;  ie  refpondray  que  nous 
ne  manquons  pas  de  tcfmoignage  en  l'antiquité ,  des  beaux  cfprits  qui  ont 
g  fai&  profeflion  d'éloquence  en  la  langue  Gauloifc,  &  de  l'amour  que 
,  softre  nation  portoit  à  cefte  fcience.  Car  outre  ce  que  Caton*en  a 
remarqué  en  fon  liurc  des  Origines ,  en  l'éloge  qu'il  donne  aux  Gau- 
lois ,  comme  à  vnc  nation  qui  s'eft  tounours  foft  pku  aux  ar- 
mes &  1  l'éloquence,  nous  auohs  ync  cxprclTc  déclaration" de  fainâ: 
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Hierofmc ,  que  la  Gaule  auoit  toufiours  flory  en  hommes  très-  vaillans  & 
tres-cloquens.  Outre  laquelle  inclination  de  nature,  nous  auons  eu  l'in- 
ftruction  de  l'antiquité,  qui  nous  a  fourny  de  tant  de  bons  préceptes  8c 
beaux  exemples  en  cet  att,  que  l'on  peut  à  bon  droicteftimer  noftrc  fic- 
elé heureux,  de  ce  que  les  précédents  le  (ont  quafi  tous  employez  à  l'in- 
ftruire&cnfcigncr.  Qiioy  doneques,  nos  François  ont- ils  cftimé  l'élo- 
quence ,  chofe  indigne  de  leurs  veilles  fou  l'ont-ils  abandonnée ,  comme 
feroient  de  bons  mefnagers  vn  champ  plus  délicieux  que  profitable ,  plus 
commode  au  lardinage  qu'au  labeur,  plus  propre  à  porter  des  fleurs  que 
desfruicts?  le  ne  puis  croire  qu'ils  en  ayentfaict  ce  iugement.  La  maje- 
llé de  l'éloquence, fon  augufte dignité,  (à grande  vtihré ou  pluftoll  nc- 
ccllité  le  monftre  trop  en  tous  les  endroicts  de  la  vie  ciuilc ,  &  a  produit! 
de  trop  fiçnalczcffcctsenla  fuite  des  aages  paiTcz,pour  leur  auoir  cité, 
incoçncuc.  D'autant  que  la  parole  rena  l'homme  plus  excellent  que  les 
autres  animaux,  d'autant  l'éloquence  le  rend-elle  plus  excellent  que  les 
autres  hommes.  Car  elle  n'clt  autre  chofe  que  la  pcrrc&ion  de  la  parole, 
&  vue  plus  exquife  communication  du  dilcours  &  de  la  raifon;  bref  le 
gouucrnail  des  ames ,  qui  difpofc  les  mœurs  &  les  affections  comme  cer- 
tains tons,  &  les  temperc  de  telle  façon  qu'elle  en  fait  naiftre  desaccords 
infiniment  mélodieux.  Si  cet  vniuers,commcdifoitPlaton,&deuantluy 
les  Pythagoriciens,  n'cll  rien  qu'vnc  harmonic,&  fitoutc  celle  harmonie 
eftvne  chofe  diuinc,combÉfcn  le  fera  l'éloquence  qui  caufe  ces  accords, 
&  qui  cil  l'art  aucc  lequel  ils  fc  forment  &  tempèrent  ?  Aulîi  les  anciens 
Poètes  qui  ont  enucloppé  dans  leurs  fables  les  laciez  my  ftc rcs  de  la  Sa- 
pienec,  voulant  faire  entendre  que  Tantale  auoit  efté  le  premier,  qui 
départit  aux  hommes  celle  grâce  cclclle  d'éloquence,  mirent  enauant 
qu'il  auoit  dérobé  le  nectar  des  Dieux  pour  le  donner  aux  hommes.  En 
cela  les  pouvions- nous  bien  croire,  que  c'efl:  à  la  vérité  vnc  chofe  diuinc 
qu'il  auoit  tiré  du  Ciel;  mais  non  pas  comme  ils  feignent  qu'il  cnaitcllé 
puny.  Ce  feroit  chofe  indigne  de  la  bonté  diuinc, denuier  aux  hommes 
le  bien  par  lequel  ils  font  rendus  capables  de  la  rccognoillrc  &  feruir.  Ic 
croy  pour  moy  qu'il  n'y  a  rien  en  tout  ce  monde  qui  plaifc  tant  à  Dieu, 
que  les  aflcmblées  des  peuples  bien  policées,  &communautcz  vnics  fous 
lcncuddcfainctcs  &  iullçs  loix:  lit  ne  penfe  point  qu'autre  chofe  que 
l'éloquence  ait  premièrement  addoucy  les  mœurs  des  hommes,  amolly 
leurs  fauuagcsaffcclions,&rcùny  leurs  différentes  volontczà  la  focietc 
ciuilc  C'eft  clic  fans  doute  quiabally  les  villes,  cilabTy  les  Royaumes 
&  les  Empires,  &  y  a  infpiré  les  bonnes  loix  comme  leur  amc ,  &  le  prin- 
cipe de  leur  vie.  C'cll  clic  qui  pouffe  &  anime  les  nations  aux  belles  Se 
genereufes  actions,  c'eft  elle  qui  les  deftourne  des  chofes  mauuaifcs  &c 
iniuftcs,quiappaifc  les  pcuplcscfpris  de  fureur,  les  remet  en  paix  &  en 
repos.  C'eft  lalyre  d' Amphion  qui  trainc  après  foy  les  forefts,  les  rochers 
&  les  riuicrcs.  C'cll  le  Caducée* de  Mercure  qui  le  fait  en  perfuadant  com- 
mander aux  puiflances  du  Ciel,  de  la  terre  &  des  Enfers.  Doncqucs  quand 
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autre  cholè  ne  la  recommanderoit  que  cela,  ceux  qui  font  naiz  généreux,1 
&  aymans  leur  pays,y  deuroient  auoir  mis  toutes  leurs  veilles  &  tous  leurs 
labeurs.  Maisoutre  cela  ic  puis  dire,  que  de  toutes  les feiences  où  nous 
confumons  nos  meilleures  annécs,il  n'y  en  a  point  qui  apporte  à  ceux  qui 
les  apprennent  plus  d'honneur  en  leur  particulier,  plus  d'vtilité,  plus  de 
plaiîir.  Quel  plus  grand  honneur  le  peut- on  imaginer  au  monde,  qua 
de  commander  fans  armes  &  fans  forces  à  ceux  auec  qui  vous  viuez  ?  cltre 
mailtre  non  feulement  de  leurs  pcrfonnes& de  leursbiens,  mais  de  leurs 
propres  volontez  t  C'cft  vn  Empire  perpétuel  auquel  il  ne  faut  point  de 
gardes  ny  de  fatellitcs.  Qu'y  a- il  de  plus  Royal  en  ce  monde  ,quc  de  fub- 
uenir  aux  prières  des  affligez,  fecourir  leur  calamité,  les  dcliurcr  du  dan- 
ger ,  procurer  leur  falut,  &  élire  comme  l'aille  commun  des  innocens 
.opprefTcz.'  Qu'y  a- il  de  plus  magnifique  que  devoir  ceux  qui  font  en 
profpcrité ,  rechercher  voftrc  amitié ,  vous  honorer  &  reucrer  comme  la 
deffence  &  prote&ion  de  leur  bonne  fortune  f  Qu'y  a- il  de  plus  augufte 
que  de  voir  quand  vous  vous  leuez  pour  parler,  tout  le  monde  fe  taire, 
drefler  auec  attention  les  oreilles,  &  ficher  les  yeux  fur  vous,  voir  les 
mouuemens  &  inclinations  des  peuples  fe  tourner  auec  voftrc  parole ,  les 
opinions  des  I  uges  &  aduis  du  Sénat  flclchir  foubs  voftrc  voix  -'Qu'y  a-  il 
quo  vos  citoyens  admirent  dauantage  qu'vn  homme  éloquent.-'  Qu'y  a- il 
quelcsEftrangersdcTircntdauantagede  voirenvnc  ville  quand  ils  y  ar- 
riuentf  Qu'y  a-ilquieftendc&prouigncpâus  la  réputation  &  la  gloire 
des  hommes,  mefmcs  après  la  mort,  que  l'éloquence  ?  Pericles  a  faiâ: 
beaucoup  de  braues  exploits  d'armes,  mais  on  impute  tout  à  fon  élo- 
quence ;  &  de  toutes  fes  louanges,  il  n'y  en  a  point  qui  face  ouyr  fon  nom 
fi  haut,  ne  qui  l'honore  tant,  que  quand  nous  entendons  l'Eloge  qu'on 
luyadonné,Qucladeeflcdc  Pcrfuafion  auoitdrcfle  fon  temple  fur  fes 
leures.  Or  fi  quclqu'vn  n'eft  allez  excité  par  l'honneur  à  cet  cftudc,  & 
cherche  autre  profit  de  fes  labeurs  ;  il  peut  ayfcmcnt  iuger  qu'il  n'y  a 
fèience  qui  luypuiffe  tant  profiter  que  l'éloquence.  Quel  autte  art  con- 
cilie plus  ayfement  &conlcrue  plus  fidcllcment  l'amitié  des  Princes  que 
celle-là  f  II  n'y  a  perfonne  dont  ils  facent  tant  de  cas  que  de  ceux  qu'ils 
voycntcftrcrecogneus  auoir  cefte  grâce  de  bien  dire.  Auflïnc  pcuucnt- 
ils  auoir  d'inftruraens  plus  vtilcs  ny  plus  nccelTaircs,  pour  contenir  les 
peuplesfoubs  lcjougdcrobcnTance,  pour  contenter  les  Grands,  pour 
rraiiter  auec  les  autres  Princes,  &  manier  hcurcufèment  toutes  fortes 
d'affaires.  Elle  acquiert  mcfmes  l'amitié  des  particuliers ,  les  obligeant  par 
infinis  bons  offices,  &  à  la  fuitte  de  telles  amitiez  &  faucurs  apporte  des 
biens  &  des  richefles  en  affluenec  à  ceux  qui  en  font  defircux.  Mais  à  Dieu 
ne  plailèqu'vne  fi  excellente  feience  fe  propofe  vnç  fi  vile  &  abjc&c  fin. 
Vncfprit  généreux  qui  drcfTcra  fes  contentions  à  la  perfection  de  l'élo- 
quence, fera  allez  encouragé  d'y  trauaillerà  bon efeient,  quand  il  le  met- 
tra deuant  les  yeux,  que  l'oraifon cftceiletjui règne  parmy  les  hommes, 
ôrtourne  toutes  choies  à  fon  gré.  Il  cherchera  le  ùuitk  de  Ion  labcur,non 
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en  fabourfe  &en  vn  profit  mercenaire,  mais  au  contentement  de  fon  c£- 
prit,  &  en  la  contemplation- de  fa  vertu.  De  làluydcriueravn  cours  per- 
pétuel de  plailirs,  qui  accompagneront  toutes  fes  actions,  &  le  rendront 
iouiflant  d'vn  heur  vrayement  diuin,  qui  eft  vnayfe  &  refiouiflanec  dont 
la  caufe  &  le  principe  eft  en  ceux  qui  le  pofledent.On  ne  fçauroit  eftimer, 
cV  moins  exprimer,  finon  que  l'on  l'ait  cfprouué  enfoy-mefmcs,  quel 
contentement  reçoit  ecluy ,  qui  au  milieu  d'vnc  grande  &  célèbre  aflem- 
bJcc  void  les  vieillards  lay  mer ,  les  ieunes  l'admirer,  &  tous  depofer  leurs 
propres  affections  pour  efpouferlcs  Tiennes.  Quelle  douceur  outre  cela 
penfez- vous  que  fente  ecluy  qui  coule  de  fa  bouche  ce  miel  A  ttique ,  c'eft 
à  dire  vnc  oraifon  parfaitement  clabouréc ,  ornée  de  graues  &  fages  fen- 
tenecs,  cmbcllicdc  belles  paroles,  où  la  raifon  &  la  vérité  illuftrées  par 
leur  propre  &  plus  riche  ornement  reluilcnt  en  vnc  fplendeur  admi- 
rable f  1 1  n'y  a ,  croyez,  forte  de-chant  &  d'harmonie  qui  touche  pkis  dou- 
cement naître  ame  &  auec  plus  de  volupté.  Si  ce  que  l'on  dit  de  la  Muft- 
que  eft  vray ,  que  celuy  qui  chante  reçoit  encore  plus-de  plaifir  que  ceux 
qui  l'oycnt,  ne  doutez  nullemêt  que  de  tant  de  plailirs  que  l'Orateur  donc 
à  ceux  qui  l'elcoutemyl  n'en  rcçoiue  la  principale  &  plus  agréable  partie, 
•le  ne  doute  point  quant  à  moy,  que  ecluy  à  qui  vnc  grande  action  a  bien 
rciïfli,&quien  fortantde  là  entend  rapplaudi0emcntdcscfcoutans,&  le 
doux  murmure  de  fa  loiiangc ,  ne  foit  tout*rauy  en  foy-mefmc,&  que  fon 
cœur  ne  f  efpanoùiflc  au  lcucrdccctàyfc,commcvn  bouton  de  rofenou- 
uellc  au  premier  rayon  d'vn  clair  &gay  Soleil.  le  ne  puis  donc  penfer  que 
ccfoitparmcfpris,  que  les  efprits  François  ayent  fi  peu  profité  en  cefte 
fcicncc ,  qui  feule  peut  rendre  la  vie  honorable ,  opulente  &  agréable.  le 
ne  fçay  fi  quclqu'vn  frappé  d'vnc  ficureufe  aufterité,ne  la  voudroit  point 
reictter  comme  dangereufe  au  gouucrncmcnt  des  Eftats,  &  au  iugement 
des  affaires,  &  de  laquelle  lesmefehants  ont  accouftumé  d'abufer,  pour 
renucifer  les  loix,  troubler  le  repos  du  pays,  &  effectuer  leurs  mauuais 
dclfcins.Celuy-Ià alléguera  volontiers  pour  fon  opinion,  la  façon  des 
Aréopages,  qui  auant  que  donner  audience  aux  Orateurs,  auoient  ac- 
couftumé de  leur  faire  deffendre  par  vr#huifficr  de  ne  point  cfmouuoir 
les  luges,  pour  ce  qu'ils  eftimoicntqu'vn  luge  efmcu  par  lesmouuemens 
de  l'éloquence  ne  pouuoit  non  plus  iqgcr  du  droid  &  de  la  raifon ,  qu'vn 
pafiionné  amoureux  dt  la  beauté;  &fe  fortifiera  du  dire  de  Platon,  qui 
fouftenoit  qu'il  n'y*auoitrien  au  monde  fi  cloquent  que  la  vcrité.Dc  vray 
l'on  ne  peut  pas  nier  que  beaucoup  de  mefehans  hommes  ne  fc  foient 
mal  feruisde  l'éloquence,  &  n'en  ayent  deftourné  J'vfagc  à  la  ruine  de 
leur  pays.  Mais  on  ne  conclura  iamais  par  là,  qu'il  la  raille  rejetter  ou 
négliger.  Cela  luy  eft  commun  auec  toutes  les  plus  excellentes  chofes 
du  monde ,  qu'elles  pcuucnt  tourner  à  mal  ou  à  bien,  félon  que  ce- 
luy qui  les  polfcdc  eft  difpofé.  La  plus- part  des  hommes  abufent  de 
leur  entendement;  qui  voudra  dire  poureelaqu'il  fuft  bon  qu'ils  n'en 
euflent  point  t  Ainfi  fc  peut-il  dire  de  toutes  chofes,  elles  ont  deux  anfes  ; 
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qui  les  prend  par  l'vnc ,  il  en  vfe  bien  i  qui  les  prend  par  l'autre ,  mal.  Qui 
eft-ce  qui  vouluft  dire  que  l'vfagc  des  armes  pour  Ce  de  ffendre  iultement 
d'vne  force  fuftmauuais,  pour  ce  qu'il  y  en  a  qùi  en  oftenfent  iniuftc- 
mcnrlesinnocens?  Quand  il  n'y  auroic  autre chofe  qui  nous  confcillaft 
de  trauailler  à  l'éloquence ,  fi  le  deurions-nous  faire  pourarmer  la  vertu 
contre  le  vice,  la  vérité  contre  l'impôt  turc  &  la  calomnie.  Car  puis  que 
nous  ne  pouuons  empclchcr  que  la  malice  &  meichanecté  ne  l'emparé  de 
^  l'éloquence,  &Penaydc  pour  exécuter  de  pernicieux  confeils;  quel  au- 
tre remède  nous  refte-  il  pour  nous  en  dcrîcndre,  finon  femblablcs  armes 
à  celles  dont  on  nous  veut  afiaillir  f  Que  fi  nous  les  quittons  Se  nous  pre- 
fentons  nuds  au  combat,  ne  trahiflons-nous  pas  la  vertu  &  la  vérité.*'  &  ne 
méritons  nous  pas  la  me  fine  note  que  receuoit  en  la  milice  des  anciens  le 
foldat  qui  quittoit  fon  bouelierf  La  verité,di£tes-  vous,fc  deffend  aflez  de 
foy  meimes.  Bicnvray  feroit  cela  à  l'endroit  d'cfprits  purs  &  nets  de  tou- 
tes pa/ïions  :  mais  le  commun  des  hommes  eftant  partie  par  nature ,  partie 
par  mauuaifcs  mœurs ,  partie  par 'artifice  preuenu  &  préoccupé,  il  faut  de 
neceflîté  faire  comme  ceux  qui  amolliflcntlcfcr  aufeu  auant  que  de  le 
tremper  en  l'eau  ,&  palier  les  cfprits  des  auditeurs  par  les  chaleurs  &mou- 
uemcntsde  l'éloquence,  auant  qu'ils  puiflent  prendre  la  trempe  de  la- 
vérité.  Elle  trouuc  le  plus  fouuent  ceux  à  qui  elle  a  affaire  fi  aliénez, 
qu'à  peine  luy  voudroit-on  liifler  ouurir  la  bouche,  fi  elle  ne  compa- 
roifloit  en  habit  graue&  magnifique,  Se  ne  monftroit  qu'elle  a  moyen 
d'arracher  de  force  ce  que  l'on  ne  luy  voudra  point  accorder  par  raifon. 
Lacondition  aucc  laquelle  cllccntre  en  lice,  c'eft  qu'il  faut  qu'elle  comba- 
te  pour  nous  melmc  contre  nous  mcfmcs,  Se  qu'elle  nous  violente  d'em^ 
bralTer  le  droit  &  la  iufticc.  Luy  ofter  la  force  pour  la  laifTcrnué'cncc 
combar,cc  feroit,cemc  fcmble.grande  imprudcncei&lcftimcrdauanta- 
gc  fans  armes  qu'auec  armes,  cholè  contraire  à  la  Prouidcncc,  laquelle  ne 
fera  iamais  fi  iniufte  à  l'endroit  de  les  auures,  que  de  préférer  ce  qui 
cftimbccille  àcequicft  fort  &:  puiflant.  Or  puis  que  ce  n'a  point  cfté  le 
mefpris de  l'éloquence,  qui  afai&qucnosFrançoisyaycntfipeuprofi- 
té,il  faut  rechercher  les  autres  ca«  les  qui  pcuucntauoir  cmpclché  qu'elfe 
n'ait  pris  racine  en  noftre  tcrrc,&  flory  comme  elle  pouuoit  au  printemps 
&  en  la  profperité  de  cet  Eftat.  En  çefte  curieufe  rcchcrche(  car  mon  trop 
grand  loifir  me  donne  droit  d'eftre  maintenant  cuticux  )  ce  qui  fc  prefen- 
te  le  premier  à  moy ,  c'eft  cefte  belle  contemplation  dé?  Platon ,  qui  diioic 
que  toutes  les  actions  des  hommes  eftoient  conduites  &gouucrnécs  par 
deux  grâds  Se  puifTans  Dcmdns,lc  loyer  Se  la  peine.Toutcs  fortes  de  feien- 
ces  font  nourries  du  lait  d'vne  douce  cfperance ,  Se  cflcuécs  par  vnc  digne 
lecompenfe  de  l'honncfte  labeur  de  ceux  qui  17  employent.  Comme  la 
pierre  Pantaurc,par  vnc  fecretc  puiflanec  tire  à  foy  tout  ce  qui  en  appro- 
che jaufli  l'honneur  Si  la  gloire  efleue  à  la  vertu  les  hommes,  Se  comme 
vn  picquant  cfperon  les  y  nafte  ôcfollicite.  A u contraire, le contemne- 
ment  Se  mclpris  leur  eft  comme  vn  frein  alprc  Si  rude,  qui  les  arrefte 
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au  plus  fort  de  leur  courfe.  Es  Eftars  où  l'éloquence  feruoie  d'elchelle  aux 
hommes,  pour  monter  aux  plus  hautes  dignitez,  comme  à  Athènes  &  à 
Rome,  les  plus  beaux  cfprits  y  dreflbient  leur  vol,  &  bandoient  toutes 
leurs  forces  pour  en  acquérir  la  louange.  Le  moindre  bourgeois  de  la  vil- 
le fc  rendant  agréable  ésconcions  populaires,  fc  pouuoit  promettre  les 
plus  grandes  &  importantes  charges  ;  la  grande  authorité  eftoit  àceluy 
qui  eftoit  le  plus  cloquent,  les  marques  de  la  puifTance  paroifToient  plus 
en  l'artifice  du  langage  qu'es  maflesdes  licteurs  &  des  fergents  j  celuy  qui 
auoit  acquis  réputation  d'éloquence,  eftoiteomme  en  vn  perpétuel  ma- 
giftrat  entrefes  citoyens.  A  uflî  ces  villes- là  ortt  porté  dîdmirables  Ora- 
teurs ,  principalement  és  temps  que  l'Eftat  populaire  y  regnoit.  La  liberté 
nourriflbit  les  cfprits  en  vnc  grandeur  de  courage  ,  &  leur  donnoic 
moyen  de  fcf  tendre.  Ceux  qui  auoient  en  cefte  liberté  quelque  grâce  de 
biendire,  pour  animer  leurs  gencreufes  contentions  au  feruicc  du  pays, 
paroilToicntésrlors  des  aflemBlées  publiques,  comme  vn  grand  vent  qui 
fc  leue  en  pleine  mer ,  &  ammonccllc  les  vagues  les  vnes  fur  les  autres,  em- 
portant coutqui  fc  prefenre  deuant  luy.  Telle  eftoit  la  parole d'Vlyiîcs, 
aclcritc  par  Homère  en  ces  vers  : 

Quand  fa  voix  fe  leuoit  du  fond  de  pi  poitrine , 
Cejioit  comme  le  pot  d'vne  ondeufe  rauine, 
Qui  trainott  auec  foy  ce  qu'elle  rencontroit: 
Rien  d'humain  refifter  à  fon  cours  ne  pouuoit. 
Noftre  Eftat  François  a  dés  fa  naiiTance  efte  gouucrné  par  les  Roys,  la 
puiuanccfouuerainedcfquels ayant  tiré  àfoy  l'authorité  du  gouuerne- 
ment,  nous  a  à  la  vérité  deliuré  des  miieres ,  calamitez  &  confu  fions 
qui  font  ordinairement  és  Eftats  populaires  ;  mais  aufii  nous  a  priué 
de  l'exercice  que  pouuoient  auoir  les  braucs  efprits  ,  &  des  moyens  de 

J>aroiftre  au  maniment  des  affaires.  Car  le  Prince  dcuoiianc  fes  veilles  &: 
bnfoingànoftrcfalut,  &fe  mettant  comme  en  continuelle  garde  pour 
nous,aallcnty  le  cours  de  nos  efprits,  &  Jes  a  eomme  relégué  au  foing 
&àla  conduite  de  leurs  familles  particulières  5  de  forre  que  comme  vn  t 
chcual  généreux  qui  cft  dans  vnc  trpp  courte  carrière ,  ils  n'ont  peu 
faire  paroiftre  ce  qu'ils  auoient  de  force  &  de  vigueur.  L'éloquence 
entre  autres  chofes  a  cela,  qu'cllc*ne  fc  peut  monftrer,finonenvnfub- 
jc&quilemcrite,  &  cft  difficile  que  l'Orateur  apporte  vnc  grauc  &  ma- 
gnifique parole,  fil  n'a  vnargumentfcmblablc.il  ne  fc  faut  pasefton- 
ncr  fi  nous  ne  pouuons  rien  conecuoir  &  produire  de  femblablc  à  ces 
anciens  Romains,  dont  les  exercices  eftoient  dorer  en  vn  Sénat  qui  fern- 
bloit.vnConfiftoiredcsRoys,de  deffendre  les  Prouinces  d'opprcflîon, 
d'acculer  les  Gouuerneurs  qui  les  auoient  foullécs,  de  délibérer  de  la  paix 
&  de  la  guerre  de  tout  le  monde.  Il  eftoit  fort  ay  fé  de  conecuoir  quelque 
chofe  de  grand  çn  fi  grandes  affaires  ;  les,  riches  paroles  fuiuoient  facile- 
ment de  fi  hautes  Se  ugraues  penfées.  Alexandre  le  feeutbien  reniarquer, 
lors  que  quclqu'vri  cftimoit  fon  Callifthcncs,  d'auoir  eloquemmenc 
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loue  les  Macédoniens:  car  il  luy  rcfpondic  ce  vers  d'Euripide, 
Mal-ayfé  n'efi  de  dire  brauement , 
(guand  l'on  en  a  bel  &  riche  argument. 
Or  comme  en  noftre  Eftac*  l'éloquence  a  changé  d'argumens,  aufli  a- 
ellc  changé  de  perfonnes  qui  la  culriucnr.  Et  c'elt  à  mon  aduisvnc  des 
principales  caulcs  ,  pour  lcfqucllcs  elle  demeure  ainfi  bafle  &  décolo- 
rée, ne  portant  quafi  plus  de  fruicl:.  Vn  ancien  Romain  plaidant  la 
caulc  de  la  nature, contre  la  parefleule  plainte  deceux  de  Ton  temps  qui 
l'aceufoient  que  la  terre  n'eftoit  plus  fi  féconde  &  bonne  portière  que 
du  temps  de  leurs  anceftres',  leur  rcfpondoit  que  c'eftoit  qu'elle  fcfcn- 
toit  négligée  ,  de  n'eftre  plus  cultiuéc  que  par  des  mains  feruiies ,  au 
lieu  qu'anciennement  elle  clloit  maniée  par  les  plus  grands  &  vaillans 
Capitaines, qui  s'en  retournoient  toutioycux  du  triomphe  au  labou- 
rage. La  terre,  difoit-il,  lerefiouifToitlorsfoubs  les  mains  victorieufes 
de  ces  magnifiques  Capitaines;  &  glorieufc  de  fentir  vne  charrue  cou- 
ronnée de  lauriers,  &  vn  laboureur  triomphant ,  ouuroit  plus  libéra- 
lement fon  fein  y  &  departoit  plus  prodigalcmcrit  fes  faueurs.  Ainfi 
pourrions-nous  dire  auiourd'huy ,  que  lors  que  l'éloquence  eftoit  trait- 
téc  melmcsparlcs  Empereurs  &  par  les  plus  Grands,  elle  rcfpiroitvne 
plus  grande  &  plus  pleine  Majclté.  Car  perfonne  qui  ait  feulement 
falùé  deloing  l'hiftoirc  n'ignore  que  les  plus  Grands  de  toute  la  Grèce 
&  de  tout  l'Empire  Romain,  n'ayentefté  ceux  qui  fe  font  plus  curieu- 
femenr  cxcrce2  a  l'éloquence.  Chofe  citrange,que  mcfme  ce  grand  Pom- 
pée ,  qui  cftoit  renommé  de  tant  victoires ,  &  defia  fort  vieil ,  quand  les 
guerres,  ciuilcs  commencèrent,  recommença  fon  exercice  de  déclamer, 
lequel  il  ne  quitta  point  aux  plus  fortes  ardeurs  de  la  guerre.  Et  quant  à' 
Auguftc&  Antoine,  ils  deelamoient  quafi  tous  les  iours pendant  qu'ils 
fcfaifoicnt  la  guerre  près  de  Modenc.  Les  autres  Empereurs  qui  les  fuiui- 
rent  ne  négligèrent  pas  non  plus  cet  exercice.  C'cft  pourquoy  nous 
trouuons  clcrit  en  vn  ancien,  que  Tibère  n'auoit  pas  faute  dcloquen- 
•cc,  non  plus  que  Caius  &  Claucfyus  ;  &  remarque- l'on  que  Néron  auoic 
cfté  le  premier,  qui  des  Empereurs auoit  eu  befoin  d'ayde,  pour  orcr 
en  public.  Titus  mcfmcs  cftant  Empç/cur  fift  profciïion  publique  de 
l'éloquence,  &eftim6it  l'vn  des  plus  grands  honneurs  qu'il  euft  ,  que? 
d'eltrc  eltimé  Orateur.  En  France  l'éloquence  a  clic  roufiours  quafi  mef- 
priféede  no*Princes,&de  noftre  vieille  NoblciTc;  ils  seftoientperfua- 
dcz  qu'il  valoit  mieux  bien  faire  que  bien  dire  >&  contents  du  rang  que 
leur  donnoit  leur  naiflance  ou  vaillance,  ils  ne  chcrchoicnt  point  d'au- 
tre honneur  que  ecluy  des  armes  à  la  guerre,  &  dumefnage  cn^j-paix. 
De  forte  que  ce  qui  reftoir  d'vfage  de  l'éloquence,  foit  es  barreaux  des 
Parlemcnsjfoit  és  chaires  publiques,  a  quafi  toufiours  efté  entre  les  mains 
de  perfonnes  abjectes,  qui  nées  d'vne  vile  1k.  balle  femenec,  nourries  en 
mœurs  peu  ingenucs,inftruitesauec  peu  de  feing  &  de  commodité,n'onc 
riciApponéaumaniment  d'vnc  fi  chcrc&  digne  fcicncc  qui  luy  peuit 
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donnercrohfance&auanccment.  Il  pafle  certes,  &n*en  faut  nullement 
clouter,  aux  enfansdes  fcmencesdelagenerofitéoubaflcirc  de  coufagé 
de  leurs  percs,  &  fe  forme  en  la  naiiïance  des  hommes  vne  fuitte  des 
mœurs  qui  fc  recognoift  puis  après  à  ce  qu'ils  entreprennent.  Ce  qu'Ho- 
mère a  bien  feeu  remarquer,  quand  parlant  de  Tclemachus  fils  d'Vlyffes, 
iladict, 

La  vertu  de  ton  Pere  en  toy  sefl  decoulée. 
Si  cette  brauc  &gcncrcufe  noblciTc  Françoife,  dont  la  vaillance  eftcf- 
galcment  admirable  &  formidable  à  toutes  les  nations  de  la  terre  ,  &c 
dont  les  cfpritsmonftrcntpar  tout  où  ils  (ont  tant  de  vigueur  &  de  va- 
leur, n'euflent  négligé  &lailfé  IesMufes  cnproycauxplusbas  &  ferui- 
lcs  cfprits  ;  i'ay  opinion  que  l'éloquence  Françoife  feroit  auiourd'huy 
beaucoup  plus  auancéc,  &  l'Eftat  &  dignité  de  cet  ordre  plus  afleuré; 
C'cft  certes  vn  précieux  ioyau  que  l'éloquence,  &  plus  important  qu'on 
ne pcnfc,& qui  mérite  d'cltrc  commis  en  des  mains  adroi£tcs&  charita- 
bles. Et  plcult  à  Dieu  qu'on  peuft  faire  en  ccfubjcCt,  ce  qu'Alexandre 
faifoit  de  fes  portraits  &ftatucs!  Iln'auoitpas  tantoccafion  dechoifir 
ceux  à  qui  il  permettoit  de  le  portraire,  &  de  deffendre  aux  autres  de  l'en- 
treprendre, comme  auroient  lcsRoys&  les  Princes,  dechoihr  ceux  qui 
deuroienteftre  inftruits  en  l'éloquence,  &  parler  en  public.  Car  telles 
gens  ne  peignent  pas  (iulement  leurs  mœurs  és  tables  de  noftrc  cœur  ; 
mais  y  impriment,  voire  auecbrufluredefeu,lcsplusviues&  violentes 
affections  qui  y  puiflent  entrer  ;  lefqucllcsyeftant  miles  aucc  vne  mali- 
gne ou  imprudente  main,  ruinent  &  diftorment  eftrangcmcnt  toute  la 
focieté  ciuile.  Bien  que  ce  foicnt-làlcs  plus  apparentes  caufes  du  peu  de 

Erogrésquc  l'éloquence  a  faict  en  France,  fi  peut-on  dire  en  vérité  que 
1  difficulté  delà  feience  en  foy ,  dont  la  perfection  ne  fc  peut  acquérir 
qu'aucc  vn  incroyable  trauail,&  heureufe  rencontre  de  pluficurs  cho- 
fes  fort  neceflaires ,  en  eft  la  principale  eau  le.  La  nature  commune  çjc 
l'homme  porte  cela  ,  que  difficilement  il  fe  range  à  vn  continuel  tra- 
uail ,  &  s'opiniaftre  aux  chofes  qui  ne  s'acquièrent  que  par  grande  peine 
&  longueur  de  temps.  Il  luy  eftquafl  plus  ayfé  de  trauaillcr  beaucoup, 
que  de  trauaillcr  longuement  ;  tant  là  perfeueranec  fc  treuuc  en  peu 
d'cfprits.  Mais  particulièrement  les  noftres  ont  cela,  qu'ils  ne  peuuent  fc 
commander  la  patience  ,  &  fcmblc  que  la  nature  qui  leur  a  donné  vne 
grande  promptitude  &  viuacité  leur, ait  enuié  la  confiance ,  de  peur 
que  ces  deux  chofes  \  ioin&cs  enfemble  n'cflcuaiTent  l'honneur  de  no- 
ftrc nation  plus  haute,  qu'il  n'eft  permis  à  l'hymanitc  d'arriuer.  Car  à 
dire  vray,fi  «ous  auions  autantdc  tolérance,  comme  nousauonsde  poin- 
te de  gcntillcffe,  il  faudroitque  les  autres  nations  de  la  terre  nous  cedaf- 
fcntleloz  de  toutceàquoy  nousnousvoudrionsaddonnex.Or peut-on 
dire  auec  vérité ,  qu'il  n'y  a  teience  au  monde  fi  pénible  &  laborieufe  que 
l'éloquence  :  En  laquelle  outre  les  naturelles  inclinations,il  faut  vn  grand 
eftùdc  qui  ait  quafi  effleuré  tous  Icsautws  arts,  acquis  vne  cognoifTanc* 
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vnîuerfelle  de  touteschofes ,  &  vnc  fcicncc  particulière  des  loix ,  des  cou- 
ftuftics ,  des  mœurs,  des  affccîions  deteux  aucc  lcfqucls  nous  viuons.  A 
quoy  puis  après  il  faut  apporter  vne  grande  expérience  &  ordinaire  exer- 
cice ;  de  foreeques'il  y  a  artau  monde,  àcomparaifon  de  la  difliculté  du- 
quel l'on  puifledire  que  la  vie  humaine  cft  courte, c'eft  ccftuy-là.  Car 
quant  à  ceux  quionepenfé  que  l'éloquence  ne  confiftoit  qu'en  vn  flux 
de  vaincs  paroles  bien  agencées  pour  chatouiller  les  oreilles, &cftimc 
éloquents  des caufèurs  &  charlatans, qui  entretiennent  &  eftourdifltnt 
les  auditeurs  d'vn  vain  babil,  ils  le  lont ,  au  iugement  dcs.lagcs,  fort  trom- 
pez^ ont  fai&  grand  tort  à  l'éloquence.  Ne  peniez  pas  que  (ans  vnc 
grande  cognoiffance  de  toutes  fortes  de  fcicnccs  libérales,  l'on  puifle  pro- 
duire vnc  oraifon  digne  d'eftre  louée.  Philoftrate  eferit  envn  endroir, 
que  l'image  de  Mcmnon>quieftoiten  Egyptc,comm^n^oit  à  parler  lors 
que  le  Soleil  luy  donnoit  en  la  bouche;cn  quoy  ic  croy  qu'il  n'a  voulu  de- 
figner  autre  chofe  que  l'eftcd  de  la  fcicncc  &  de  l'érudition  qui  anime  la 
langue  &  lcsleurcsdc  ceux  qui  ont  à  dire  quelque  chofe  de  grand  &  de 
diuin ,  fans  laquelle  la  parole  n'eft  qu'vn  vent  &  fon  perdu. Ceux  qui  veu- 
lent fauorifer  la  parefle,  difent  qu'il  fuftit  à  l'Orateur  d'emprunter  à  mc- 
furoqu'il  en  a  affaire,  ce  que  les  autres  art*  ont  de  propre  au  fubjett  qu'il 
veut  trai&er ,  fansconfumer  tant  de  temps  en  autres  fcicnccs,  dont  l'vfa- 
ge  cft  rare  à  ecluy  qui  a  à  parler  en  public  :  comflpc  fils  ignoroient  quel- 
le différence  il  y  a  entre  ce  qui  nous  cft  propre  &  ce  que  nous  emprun- 
tons, &  comme  nous  vfons  diuerfement  de  l'vn  &  de  l'autre  \  comme  l'on 
recognoift  incontinent  ce  qui  eft  à  nous,  &cc  que  l'on  nous  a  prt  fté.Da- 
uantage,  n'efprouuons- nous  pas  tous  lesiours,  que  nous  fommes  fi  pref- 
fezes  actions  dont  nous  fommes  chargez,  qu'à  peine  auons-nous  loiiir 
de  nous  recueillir,  &  choifir  les  paroles  conucnaolcs  au  fubjett  f  Que  le- 
roit-cc  doneques  f  il  falloit  aller  lors  au  confeil  des  autres  feiences  pour 
chercher quelque  fccoursàcequc  nous  auons  entrepris  /  Ne  vous  fou- 
uenez- vous  combien  l'antiquité  a  lotie  le  iugement  d'Alexandre,  lequel 
caffavndefesfoldats,  qui  racouftroit  l'attache  de  fon  jauelot  lors  qu'on 
rangeoit  la  bataille,  pour  ce  qu'il  prcpargitfcs  armes  lors  qu'il  en  falloir 
vfer  f  Qui  eft,ic  vous  prie, le  bon  mefnager, lequel  a  iamais entrepris 
d'efleuervn  grand  édifice,  quiauparauant  que  de  commencer  à  baftir, 
n'ait  raid  prouifions  de  bois,  de  pierre ,  de  chaux ,  &  autres  matières-  con- 
ucnables ,  de  peur  qu'ayant  défia  fort  auancé  fon  ouuragc ,  il  ne  fuit  con- 
traint de  fout  Iaiffcr  là,  fi  quelque  chofe neceffaire  luy  venoità  manquer? 
lointauiliquelcbois,  \$  pierre,  la  chaux,  couppéc,  taillée  &  cuitee  en 
leur  faifon,profirent  bien  dauanrage,  &  font  bien  d'vnc  plus  ferme  con- 
fiance: où  auconrrairc,  quand  ils  lont  trop  fraifehement  mis  en  œuurc, 
ils  Ce ger fent ,  ils  fc  démentent,  ils  f  cfcaillent.  Vous  apperecuez  ay  (emenc 
quand  ceux  qui  parlent  en  public  vous  apportent  des  cftudes  mal  digé- 
rées, &  des  inuentions  qui  ne  font  pas  recuites  en  vne  longue  &  profon- 
de méditation  i  tout  y  enyrçbaaillc ,  &  beaucoup  de  chofes  y  bouclent  & 
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fc  icttcnt  hors  leur  vray  &  droid  alligncmcnt.Où  au  contraire,  Tourna- 
ge de  ceux  qui  n'apportent  rien  que  de  leur  creu ,  &  qui  ont  par  vnc  foi- 
gneufe  cftudc  tourné  en  fuc&eniàng  ce  qu'ils  ont  appris  es  autres  arts 
&  feiences,  rcffcmblc  à  cckiy  de  la  naturc,quicroiffant  vnimcnt,&  fe  for- 
mant aucc  vnc  belle  proportion,  reluit  tout  d'vne  naïf uc  bcauté.Et  pour 
ce,  celuy  qui  voudra  acquérir  quelque  gloire  en  l'éloquence,  fera  com- 
me les  bons  &  opulents  mefnagers,  qui  font  proumon  longuement  dc- 
uanc  que  d'en  v fer,  non  feulement  des  choies  ncccflaircs,  mais  aufli  de 
celles  qui  ne  feruent  que  pour  lc^laifir ,  &  ccen  telle  abondance  qu'ils  en 
puiifcntpluftoilprclter  ,qu'cilrc  contraints  d'en  cmpruntcr.il  remplira 
ion  efprit  d'vne  grande  variété  de  belles  chofes  qu'il  y  mettra  en  referue, 
&fcradanslesiardinsdelaPhiloibphie,ccqucfaifoit  ce  gentil  nourif- 
fon  de  Hypiipylc  ,  lequel 

Mou  cuallam  de  main  ttndrette 
Mainte  fleurette  fur  fleurette , 
7>(e  pouuant  [on  caur  enfantin 
7{a(Ja/ier  ttvn  ni  butin. 
Car  il  cil  bien  ayfé  puis  après  d'vn  tel  magafln  de  fuaues&  odorantes 
fleurs,  tirer  vn  miel  doux  &  fauourcux.  Comme  les  Philofophcs  diient 
quc  dclapuidanccdc  la  matière  fe  tire  la  perfection  de  la  forme,  ainii 
peut-on  dire  que  de  l'abondance  du  f^auoir  &c  cognoiflanec  des  chofes  ^ 
l'Orateur  tire  cefte  beauté  de  langage ,  d'où  il  acquiert  fon  honneur  &  fa 
gloire.  Or  combien  que  lacognoiilancc  déroutes  les  feiences,  fi  non  par* 
raiâ:c,aumoins  médiocre,  ioit  neceflaire  à  l'Orateur, pour  ce  quelles 
font  toutes  tellement  cnchaifnécs, qu'il  eft  difficile  d'encognoiftic  exa- 
ctement lvnc  que  l'on  n'ait  quelque  cognoiifancc  des  antres  :  toutesfois 
il  ycnatlcuxdcfquelles  ilne  le  peut  aucunement  paircr,& qui  femblcnc 
auoir cité  faites cnticrcment^>ourluy. Ce  fontla  MoraMc  &  la  Diale- 
ctique. Car  la  fin  de  l'Orateur  cftant  d'cfmouuoir  &  per  fuader,  comment 
pourra-il  cfmouuoir  s'il  n'a  parfaire  cognoiifancc  des  choies  qui  re- 
muent nos  arVçcT:ions,& donnent  mouucmcnt  à  nos  volontcz?  Vn  foi- 
gncux&  diligent  Médecin  n  ordonnera  iamaisvn  remède  à  vn  malade, 
qu'il  ne  Toit  bien  informé  non  feulement  de  fa  maladie,  mais  aufli  de  fon 
humeur  &complcxion,  de  fa  façon  de  viurc,  de  ce  qu'il  aymc,&  de  ce 
qu'il  abhorre.  L'Oratcurcft  Iévray  Mcdecindcscfprits.auquclilappar- 
tient  de  faire  ce  que  difoit  Thcophraitc,  guarir  la  morfuredes  vipères 
parlcchantdcsikillcs-.c'crtàdirclcs  calomnies  des  mefehans  par  l'har- 
monie de  la  raifon  :  Comment  le  pourra-il  faire ,  fil  ne  cognoill  le  natu- 
rel de  ceux  qui  en  font  frappez,  de  quels  objc&s  ils  fcfmeuucnt,  quelles 
chofes  excitent  en  eux  la  crainte ,  l'cipcrancc ,  l'indignatio  n ,  la  commife- 
ration,  l'cnuic  &  les  autres  pallions?  Ne  faut-il  pas  qu'il  cognoifle  les 
tons  des  amcs,«&  quels  fons  elles  rendent  en  chaque  endroit  où  elles 
font  touchées  ?  Qu'il  feache  dequoy  fe  paflionnent  les  ieuncs  tk  les 
vieillards ,  les  pauurcs  &  les  riches ,  cefte  nation-cy  ou  cefte-  là  ?  Bien  fou- 
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ucntmcfmcs  faut- il  que  l'Orateur  tout  le  premier  veftc  les  partions  dont 
il  veut  frapper  les  autres ,  &  qu'il  rcçoiue  le  coup  en  foy  dont  il  veut  tou- 
cher ceux  qui  l'Cicoutcnt,  comme  Brafidas  tira  de  la  propre  playe  le  dard 
dont  il  tua  fon  ennemy.  Toute  la  force  &  l'excellence  de  l'éloquence 
confifte  de  vray  au  mouuemcnt  des  pallions:  par  cet  inftrumcnt,  comme 
par  vnc  forte  milice ,  elle  exerce  fon  fouucrain  Empire ,  tourne  &  flefehic 
Icsvolontcz  des  hommes,  &  les  fai&feruir  à  fes  dciTcins.Carla  partion 
{•citant  conccu'ë  en  noftre  coeur,  fe  forme  incontinent  en  noftre  parole, 
&parnoftreparolcfortantdenousentrêenautruy,&y  donne  fcmbla- 
ble  imprertion ,  que  nous  auons  nous  mcfmes  par  vnc  fubtile  &  viuc  con- 
tagion. C'cft  de  vérité chofe  cftrangequcde  la  force  de  la  parole,  prin- 
cipalement animée  delà pafiïon.  Car  vous  diriez  quafi  qu'elle  mefle  & 
pcftrit  lésâmes,  &  que  c'cft  vn  feu  allumé  qui  rencontrant  vn  autre  corps 
l'allume  &  l'enflamme, voire  pour  fi  loine  qu'il foit de  luy, comme  la 
Naphthc  qui  s'allume  à  la  feule  veue  du  feu.  I'ay  fouuent  obfcruédes 
hommes,  qui  non  pas  aucc  vnc  parole  éloquente,  mais  a  peine  congrue, 
non  pas  congruc,mais  à  peine  articulée  &intelligible,{àns  aucun  difeours 
deraifon ,  mettoient  le  peuple  qui  les  oyoit  en  colère  ,  pour  ce  qu'ils  y 
eftoient  ;  tant  ayfémentlespaCfions  fc communiquent  par  la  parole,  & 
partent  de  celuy  qui  parle  à  ecluy  qui  entend.  Que  fera- ce  quand  les  par- 
lions de  l'Orateur  feront  aydées  &  foufleuées  de  l'artifice  de  l'éloquence  î 
qui  s'en  pourra  lors  garantir  /C'cft  doneques  vnc  grande  &  forte  puiflan- 
ce  que  celle  qui  foulîcuc  les  pallions  ésamesdeceux  qui  efcoutcnt;pour 
laquelle  dextrement  manier,  il  faut  de  neceflité  que  l'Orateur  ait  vnc 
grande  cognoilTancc  de  la  feieneç  Moralle,  &  du  naturel  de  Pamedc 
fhomme.  Maintenant  pour  pcrfuadcr& contraindre  par  raifons  l'audi- 
teur à  croire  ce  que  l'on  luy  propofe,  ne  faut-il  pas  ncccrtaircmcnt  eftrc 
exercé  en  l'art  qui  nousfuggerc  les  arguments,  &  ayde  l'mucntion  par 
certains  lieux  &rcfcruoirs,  qui  les  examine  cVapprent  leur  force  &  certi- 
tude ,  qui  nous  enfeigne  puis  après  la  façon  dont  nous  les  dcuons  difpo- 
fer ,  à  fin  qu'ils  ayent  plus  de  poids  Se  de  force';  Se  qui  outre. tout  ccla^iou? 
monftrc  l'ordre  vniuerfclc[uc  nous  dcuons  garder  en  tout  le  corps  de  l'o- 
raifonî'  Si  l'ordre  cft  le  pere de  l'ornement  Se  de  là  beauté,  Se  l'ordre  cil 
enfeigné  par  ccftç  lciencc,ccftc  feience  Ce  peut  dire  la  principale  maiftref- 
fc  de  l'éloquence.  A  ulïicroy-ic  que  celuy  qui  n'y  aura  parte,  &  n'y  aura 
cité  bien  inftruit,  s'aydera  aucc  aulfimauuaifc  grâce  &  auflï  peu  d'vfige 
de  l'éloquence,  qu'vnaueuglcd'vnmiroùer.  11  luy  cft  doneques  befoin 
de  beaucoup  de  chofes  pour  l'inftruire  &  l'cquippcr ,  lefquclles  il  faut 
qu'elle  prenne  ailleurs ,  Se  dont  l'acquifition  eftant  fort  rafeheufe  Se  péni- 
ble, il  ne  fc  faut  pas  eftonner,  fi  peu  de  gens  veulent  entreprendre  de  la 
conduire  à  perfection.  Mais  quand  elle  ne  fcroitempcfchcc  qu'à  cultiucr 
ce  qui  croift  en  fon  champ,&  conduire  à  l'ongle  fon  propre  &  particulier 
ouurage , qui gift  en  l'cloquution  Se  action,  Peftimcricz-vous peu  occu- 
péc/pcnfcricz-vous  que  ce  fuft  vn  trauail  dont  chacun  peuft  venir  à  bout? 

Eftimericz- 

• 
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Eftimerieî-vous  que  cefte  fpecieufe  face  d'oraifon  compoféc  de  mors 
bien  choifis,  proprement  agencez,  tombans  à  vue  iufte  cadence,  en  la- 
quelle rcluiccomme  le  teint  &  la  couleur  de  l'éloquence,  fokchofe  vul- 
gaire &ay fée  à  trouuer:&  que  ecluy  qui  l'aura  trouuéc  ,  la  puiffe  puis 
après  animer  par  vnc  grauc&naïuc  adion,  où  l'on  voyc  le  vifage,  les 
mains  &  les  membres  de  l'Orateur  parler  aucc  fa  bouche,  &  fuiure  de 
leur  mouuemcntccluy  de  fon  elprit?  Combien  s'en  eft- il  rrouuéen  tout 
vn  fiecle  qui  ayent  acquis  la  réputation  d'élire  paruenus  à  ce  degré? 
Pour  ce  nefe  faut- il  pas  cftonner,  lien  chofe  fi  difficile,  des  elpritsii  li- 
bres &  fi  mal  ayfez  à  alTubjcttir  à  vn  confiant  trauail  ont  faid  fi  peu 
de  progrés;  vcumefmes  que  ny  lefubjcdny larecompenfcnclcsyont 
point  inuité.  le  me  doute  bien  que  ceux  qui  verront  ce  difeours  di- 
'  ront  incontinent  :  Dcquoy  (ert  d'aller  ainfi  rechercher  lescauies  poUr- 

Îiuoy  noftrc  nation  a  fi  peu  profité  en  cet  arc?  Ncfcroit-ilpas  bien  plus 
cantàccluy  quiayme  l'honneur  de  Ion  pays,  oudccachcrfcs  tares,  ou 
de  donner  le  remède  de  les  réparer  &  amender:"  te  monde  eft  tout  plein 
de  ces  gens-là  qui  mouchent-  les  lampes,  &  ne  mettent  point  d'huile  de- 
dans, &  qui  penfent  affez  accroiftrclcurgloirc  en  diminuant  celle  d'au- 
truy.  Icy  ay-ie  délibéré  de  preuenir  cefte  plainte  ,&  faire  entendre  à  ec- 
luy qui  donnera  quelque  part  de  fon  loifir  à  ce  traicté,  que  iene  l'ay 
drefleque  parvnhonncftcdcfirde  feruir  ma  patrie,  &  ouurir  le  chemin 
à  l'éloquence  :  à  fin  de  l'introduire  fi  ie  puis  plus  auant  en  noftrc  langue* 
&  donner  addrcffc&  courage  tout  cnfcmblc  à  nos  François,  de  cueillir 
en  leurs  iardins  des  lauriers  vn  peu  plus  vers,  que  n'ont  faid  ceux  qui  y 
font  entrez  auparauant.  Enquoy  meftant  palTé  par  la  penfée  beaucoup 
dediuers  delTeins,  tantoft  de  drelTer  des  inftitutions  oratoires,  tantoft  vn 
fommairc  de  Rhétorique,  contenant  les  préceptes  abrégez  de  cet  art, 

•  tantoft  vn  traidé  de  la  diuerfité  des  ftilcs ,  &  de  la  meilleure  façon  d'clcri- 
rcjicmc  fuis  en  finrefolu  à  tout  autre  chofe,  qui  eft  de  propofer  à  imi- 
ter auxnoftrcs  les  plus  beaux  &  plus  parfaids  ouurages  des  plus  grands 
Orateurs  de  l'antiquité.  Eftimant  qu'il  n'y  a  rien  qui  nous  apprenne  fi  fa- 
cilement, ny  aucc  tant  de  plaifir,  que  faid  l'exemple  de  ceux  que  nous 
cftimons  exceller  en  quelque  art.  Apprendre  par  préceptes  eft  vn  che- 
min bien  long.pour  eeque  nous  auonspeine  à  les  entendre, après  les  auoir 

*  entendu  à  les  retenir,  &  après  les  auoir  retenu  à  les  mettre  en  vfagerEt  dif- 
ficilement nous  imaginons-^ousd'en  pouuoir  tirer  le  fruid qu'ils  nous 
prometrent.  Mais  l'exemple  &  imitation  nous  apprennent  fur  louurage 
mcfmcs,  nous  inuitent  aucc  beaucoup  plus  d'ardeur,  &  nous  promettent 
quafi  fcmblablc  gloire,  que  celle  de  ceux  que  nous  prenons  à  imiter.  L'ac- 
couftumance&r  familiarité  a  vne  mcrueillcuie  force,  pour  conduire  la 
difpofitionàcequi  luyeft  familier.  Les  femenecs  tirent  à  la  fin  la  quali- 
té de  la  terre  où  elles  font  tranfportécs ,  &  deuiennentfcmblablcs  à  celles 
quiycroifTent  naturellement  :  ainfi  les  cfprits  &les  mœurs  des  hommes 
le  conforment  à  ceux  aucc  lcfquels  ils  fréquentent  ordinairefncntJlpaife 
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par  contagion  és  chofcs  des  vncs  aux  autres  vnc  grande  part  de  leur  na- 
ture; &  delà  vient  ce  que  l'on  dit,  que  la  vigne  qui  croift  auprès  de  la 
mandragore,  tire  par  infufion  fa  force  &  fa  vertu  ;  de  forte  que  le  vin  qui 
en  vient ,  endort  doucement  &  gracicufcmcnt  ceux  qui  en  boiucnt.  A  ulTî 
voyons-nous  que  ces  grands  Orateurs  que  l'antiquité  a  tant  eftimé,&  la 
poftet  itc  tant  admiré^n'ont  pas  tant  appris  l'cloquécc  à  l'cfchole  des  Rhc- 
toricicns,&  exercices  des  Dcclamatcurs,  comme  en  la  lice  des  concions 
publiqucs,&  au  Théâtre  des  Chaires  &  Tribunes.  Et  vn  autheur  qui  nous 
alaiffcparefcritla  façon  dont  les  plus  généreux  Romains  dreflbient  & 
formoientees  brauesefprits,qui  ont  tant  mérité  de  louange  en  cet  art, 
nous  tefmoigne  qu'en  leur  plus  tendre  ieunefle,  ils  les  donnoienr  à  quel- 
que célèbre  Orateur,  fort  employé  es  affaires  publiques,  pourlefuiurc 
&afliftcr  par  tout ,  obfcrucr  foigncufèment  les  actions ,  &  les  imiter  * 
autant  qu'ils  pouuoicnt.  Ce  faifant  ils  auoient  vn  bon  maiftre  &  bien 
choifi,  &  outre  cela  vn  grand  &  célèbre  auditoire,  par  l'approbation  & 
applaudiffcment  duquel  ils  voyoient  ce  qu'il  falloir  imiter,  &  ce  qu'il 
falloir  cuiter.  Car  la  dignité  &  qualité  de  ceux  qui  cfcoutcnt,regit  &  gou- 
ucrnclalangucdcPOratcur,  luy  apprend cefte  décence,  qui  cfl:  la  plus 
grande^  plus  difficile  partie  de  l'oraifon ,  laquelle  ne  fc  peut  enfeigner  à 
l'cfchole,  &  entre  les  exercices  des  déclamations;  pour  ce  que  ecluy  qui 
enfeigne  à  l'cfchole,  ayant  toute  l'authoritéjcV:  la  ieunefle  qu'il  inftruic 
n'ayant  encore  aucun  iugement ,  il  fc  permet  ce  qu'il  veut  ;  &  fil  a  quel- 
que vicieufe  inclination  il  la  flatte ,  &  la  faict  trouucr  bonne  à  ceux  qui  ne 
cognoiflentlcbicn  que  par  fon  iugement.  D'où  vi«ntquçdc  tout  temps, 
ceuxquifortantdclafefont  prefenrez  en  public, le  font  trouucz  tout 
eftonnez  &  efbloiiis ,  comme  des  gens  qui  d'vn  lieu  forr  obfèur  iroient  à 
vn  grand  iour  ,•  pour  ce  qu'apportant  en  public  la  mefmc  façon  d'oraifon , 
qu'ils  auoient  apprife  à  l'efcholc,  ils  y  ont  rrouué  des  auditeurs  d'vn  gouft  • 
tout  différent.  Le  mal- heur  de  noftrcflcclcn'cft  pas  fi  grand,  que  nous 
n'ayons  en  noftrc  barreau  François,  bon  nombre  de  beaux  cfprits  dignes 
d'eftreouys  &  obfcrucz:  toutesfois  puis  que  nous  recognoiffons  qu'ils 
font  beaucoup  efloignez  de  la  perfection  des  anciens,  &  qu'il  faut  touf- 
jours  prendre  garde  à  imiter  ce  qui  eft  le  plus  par faift  ;  il  nous  faut,fi  nous 
afpironsdcparucnirà  quelque  gloire,  félonie  précepte  du  Sage,  hanter 
auec  les  morts;  &  bien  que  la  face  de  leur  éloquence,  comme  enfeuclie, 
dans  leurs  liurcs,  foitdcftituée  de  l'action  &  du  mouucmcnt  qui  l'ani- 
moient,  retirer  de  leurs  mortes  effigies  ,  &  comme  des  ftatucs  de  leurs 
tombeaux,  les  plus  beaux  trai&s  de  leur  feience  :  Et  par  les  charmes  de  l'a- 
mour de  leur  vertu ,  cuoquer  à  nous  ces  grands  &:  puiffans  génies ,  qui  ont 
heureufement  &  elorieufement  conduit  leurs  elprirs  iufqucs au  folfticc  • 
de  l'éloquence.  O  braucs  &  gcncrcufcs  ames  de  qui  le  los  vit  après  la  morr, 
i'implore  ce  qu'il  y  auoit  de  diuin  en  vous ,  à  fin  qu'il  m'infpirc  autant  de 
force  que  i'ay  de  courage,  de  rendre  la  gloire  de  mon  pays  egallc  à  celle 
du  voftre.  Aydcz  &  fauorifez  mes  vœux  fans  enuie  j  car  aufTi  bien  voftre 

#  tour 


Digitized  by  Google 


De  l'Eloquence  Françoifè.  439 

tourcft  pafTc.Ceque  voftre terre pouuoit  efpcrcr de  louange,  elle  l'a  eu 
par  vous  ;  permettez  que  la  mienne  en  rccoiuc  quelque  portion  par  moy; 
S  uiucz-  moy  ic  vous  prie,  &  de  bon  gré ,  lors  que  îc  vous  introduis  en  no- 
ftre  théâtre  François.  Ce  vous  fera  vn  redoublement  de  gloire ,  que 
'd'eftre  caufe  de  lanoftrc.  le  me  fuis  donc  propofé  au  lieu  de  beaucoup 
de  grands  &  amples  volumes,qui  fc  pourroient  drelTer  de  l'art  d'cloquen- 
ce,  refufeiter  icy  quelque  nombre  des  Orateurs  anciens,  &  leur  feruant 
de  truchement,  les  faire  entendre  à  mes  concitoyens.  En  quoy  ic'con- 
feiîcray  ingenuement.quc  i'ay  entendu  appliquer  à  mon  profit,  le  pre- 
mier fruid  de  mon  trauail,&  me  relîentir  le  premier  del'vtilitc  qui  fen 

Cuoit  cueillir.  Car  de  vérité  maniant  &  remaniant  leurs  œuurcs  pour 
aurner  en  noftre  langue ,  i'ay  cfperé  pouuoir  me  familiarifct  leurs 
fèns  &  leurs  imaginations,  &  pouuoir  aucc  le  temps  acquérir  quelque 
conformité  à  leur  façon  d'elcnre.  Or,  bien  qu'il  foit  pafle  peu  de  leur 
vertu  en  moy ,  fi  peu  toutesfois  qu'il  f'y  en  remarque  en  ce  que  mes  con- 
citoyens ayment  de  moy,  doit  feruir  d'aiguillon  pourinmter  les  autres 
à  y  faire  vn  plus  grand  profit ,  félon  que  la  nature  les  a  douez  d'vn  efpric 
plus  fufccptibledu  bien,  &  plus  prompt  à  imiter  ce  qui  le  mérite.  Mais 
ce  que  l'en  ay  recucilly  ne  leur  doitpas rendre  mon  trauail  moins  agréa- 
ble, pourccquccequicn  peut  palier  en  eux,  n'en  diminue  point  pour 
cela.  A  Hume  à  ce  feu  qui  voudra  fon  flambeau,  fa  lumière  n'en  decroift 
point.  Les  moifTons  des  Mufes  fe  font  par  les  mains  des  Grâces  qui  n'en- 
uient  point  le  profit  que  l'on  peut  glanner  en  palTant,  pourueu  que  cc# 
luy  à  qui  le  fonds  appartient ,  puiirc  auoir  k>n  droict  entier..  Rcccucz 
donc  de  celte  façon  mon  labeur ,  &  fans  vous  trop  curicufcmcnt  enqué- 
rir ,  fi  c'eft  pour  l'amour  de  vous  que  i'ay  femé,  recueillez-  en  le  fruid  que 
ie vous monftrc& vous dedic.  Orayant  cc.delTein,  i'ay  penfé  vous  de- 
uoirpropofer  premièrement  les  Orateurs  Grecs  pluftoft  que  les  autres, 
pour  ce  que  ç'a  cfté  à  Athènes  qu'a  pris  naiflance  l'cloqucnce  :  &tnrre 
tous  les  Grecs,  Demofthcnc  &  >€lchines,  pour  ce  que  ce  font  ceux  d'en- 
tre les  Grecs-,  quiparlaconfêflîondetous  les  ficelés  fuiuans  ont  mérité 
plus  de  louange  en  cet  art.  Et  entre  leurs  oraifons  celles  qu'ils  ont  fai&es 
pour  &  contre  Ctefiphon:  pour  ce  qu'en  celles-là  ilsontdefployc  tou- 
tes leurs  forces, &employé  toutes  lesncheifcsdc  leur  élégance.  C'eftoit 
premièrement vnc caufe,  où  ces  deux  grands  Orateurs  eltoient  pouffez 
de  violentes  pallions  ,  d'enuie  &  d'inimitié  qu'ils  fe  portoicnt  l'vn  à 
l'autrc,où  il  alloitdc  leur  honneur ,  &où  toute  la  Grèce  eftoit  aflTemblée 
pour  les  ouyr.  De  iortc  qu'il  ne  faut  point  douter  que  tout  ce  que  leurs 
grandes  eftudes,  longue  expérience  &  ordinaire  exercice  leur  auoit  ap- 
porté de  fufnTancc ,  n'ait  paru  en  ctfte  action.  Aufli  voyons-  nous  com- 
bien tous  les  grands  Pafteurs  des  fiecles  fuiuans  ont  prifé  ce  chef  d'ctuure. 
l'y  ay  puis apresadjoufté  l'oraifon  de  Ciccron  pour  Milon  ,  comme 
cl tuit  cet  Orateur  la  loy  de  l'éloquence  Latine,  &  cefte  pièce  la  plus 
exquife  &  elabourée  de  toutes  celles  qui  font  foi  tics  de  fa  main,  l'y  ay  en 
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fin  adioufté  vn  cflay  de  moy,non  pour  me  comparer  à  ces  braues  Herocs,' 
ny  pour  marcher  de  mcfmes pas  qu'eux,  mais  feulement  pour  monftrcr 
en  ce  qui  y  pourra  cftrc  agréable, que  c'eft  en  les  imitant  que  ic  Pay  acquis; 
&  en  ce  qui  fy  trouuera  défectueux,  que  c'eft  l'inimitable  grandeur  de 
leur  vertu,  qui  ne  fe  peut  cfgallcrny  par  noftre  trauailny  par  noftre  na- 
ture ;  bien  qu'en  celle  comparaifon  ic  me  fois  donné  beaucoup  d'auanta- 
gc  à  moy-mcfmc,faifant  changer  de  langue  à  ces  gens- là.  Car  ores  que 
de  bonne  foy  ic  leur  ay  e  laiiTé  tout  l'ornement  que  l'ay  peu ,  fi  recognois- 
ic  ingenuerhent  qu'ils  ont  beaucoup  perdu  de  leur  grâce  en  changeant  de 
pays.  le  penfe  que  l'on  y  trouuera  les  membres,  les  nerfs  &  lacharnurc  en- 
tière; mais  quant  au  teint  &  la  couleur,  ic  ne  me  le  promets  pas,  mcfmes 
fi  elle  êft  fi  belle  &  fi  excellente ,  comme  l'ont  vantée  les  anciens  Rhctori- 
ciens  Grecs,  qui  resognoiflcntcnlanaïuctédc  leur  langue  mille  beaux 
traits  &  attraits  qui  nous  y  font  incogneus.Car  toutes  les  languesdu  mon- 
de ont  quelque  particulière  propriété  &  feerctte  grâce,  qui  ne  fe  peut 
entièrement  perecuoir  que  par  ceux  qui  l'ont  apprife  au  berceau,  &fuc- 
céc  auec  le  laid:  de  leurs  nourrices.  Ce  qui  eft  à  imiter  en  ces  grands  hom- 
mes paroiftra  afTczà  ceux  qui  les  liront  auec  quelque  attention.  Nous 
fommes  obligez  de  cela  à  la  nature ,  que  la  lueur  de  la  vertu  paroift  de  foy 
mcfmes, &ceux  mcfmes  qui  ne  la  cherchent  pas  l'appcrçoiucnr.  Toutes- 
fois  quand  auant  que  d'aller  en  quelque  lieu  nous  fommes  aduertis  de  ce 
qui  y  eft  de  rare  &  fingulicr ,  de  pleine  arriucc  nous  iettons  l'œil  deffus,  & 
*uec  moins  de  peine  &  plus  de  certitude  nous  le  remarquons.  Si  pour  cet- 
te raifonilcftàproposquci'aduertiifc  ceux  qui  liront  cesOraifons  ainfî 
tournées  en  noftre  langue,  ie  leur  puis  dire  en  premier  lieu,  qu'ils  ttouue- 
ront  en  celles  d'jEfchincs&  Dcmofthcne  beaucoup  de  belles  chofes  à 
remarquer.  Car  ils  y  verront  premièrement  quafi  l'hiftoirc  entière  de  ce 
quifcftpaffé  es  affaires  des  Athéniens,  pendant  la  vie  de  ces  deux  Ora- 
tcursMà.  Ils  y  remarqueront  puis  après  l'Eftat  &  gouucrncment  de  cefte 
Republique  portraift  au  vif,  auec  les  plus  importantes  loix  &couftuincs 
qui  y  fuflcntlorsobferuées.Etenfin  y  recognoiftront  les  rufes  &  tours 
de  fouplcfledcsOrateurs  de  ce  temps-là,  qui  par  de  grands  artifices  ma- 
nioient  vn  des  plus  fubtils  &  ingénieux  pcuplesqui  f  urent  kmais.  Telle- 
ment que  ces  deux  Oraifons- là  pourront  fournir  de  beaucoup  de  belles 
inftrudtions  à  ceux  qui  ont  à  viurc  auec  les  peuples  &  fe  méfier  de  leurs 
affaires,  &  beaucoup  de  cogncuffancc  de  l'antiquité.  Or  cela  eft  à  la  véri- 
té hors  de  noftre  deflein,  mais  comme  il  aduient  que  ceux  qui  par  occa- 
fion  cheminent  au  Soleil ,  fans  y  penfer  fc  halent  &  colorent  ;  ainfi  en 
paffant  &  faifant  autre  chofe,  tireront-ils  ce  profit  de  la  lecture  de  ces 
Oraifons.  Et  quant  à  l'éloquence  qui  tfft  la  principale  fin  à  laquelle  ie  les 
ay  maniées  &  tournées  en  noftre  langue,  ie  puis  dire  qu'il  n'y  a  forte  de 
précepte ,  forte  d'ornement  en  cet  art ,  dont  on  n'y  trouue  les  fources  vi- 
ues  &faillantcs.  Car  vous  y  voyez  vn  difeours  arraifonné,  ferme  &  fbli- 
dc,rcfpandupar  toutlccours  de  l'oraifon,  comme  le  fang  par  les  mem- 
bres 
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bres  du  corps  humain ,  il  n'y  a  rien  qui  n'y  foie  bien  ioinc  &  compaflc,ricn 
quincfoitiuftcmentenfaplacc,&aulicuoù  il  cft  plus  commode,  foie 
pour  la  force,  foie  pour  la  beauté.  Les  argumcris  y  prcflTenc  &  frappent  ôc 
d'eftoc&  de  taille:  il  n'y  a  rien  de  fi  court  qui  face  peine  par  fa  briefueté 
&  fubtilitc ,  ny  rien  de  fi  eftendu  qui  ployé  pour  fa  longueur.  Les  lèntcn- 
ces  y  ibnt  belles  &  pleines,  qui  ont  à  la  vérité  le  fuc  &  la  vigueur  de  la  Phi- 
lofophic,  &  ncantmoinslegouft&lacoulcurdclavic  commune  &  ci- 
uilc,quin'y  fontny  trop  rares  ny  trop  fréquentes,  mais  en  lieu  où  elles 
feruent  comme  d'arguments  &conclufions  aux  propos  d'imporranec. 
Bref  tout  y  coule  aucc  iufte  proportion,  comme  fi  la  nature  qui  pouffe  les 
autres  chofes  en  cftrc  par  vn  rciglé  mouuemcnt'compaffoit  cllc-mcfmcs 
l'Oraifon.  Lcscxordes  &commencemens  y  font  doux  &  coulants ,  qui  fe 
concilient  l'attention  &  bien-  vueillancc  par  vn  artifice  caché,par  la  gran- 
deur du/ubjecî,  par  la  louange  des  auditeurs,  par  la  plainte  de  l'infortu- 
ne de  ecluy  qui  parle,  ou  pour  qui  il  parle ,  par  1  enuie  de  ecluy  contre  qui 
il  a  affaire,  &  autres  traic"ts  femblables  dont  ils  combattent  àcouuert.  A 
cet  exorde  vous  voyez  vnc  narration  fi  proprement  liée,  que  les  ioinrures 
n'en  paroiffent  nullement  ;  y  recognoiflez  des  artifices  mcrucillcux ,  tan- 
tolt  à  dire  ce  qui  fert,  tantoft  à  tairece  qui  peut  nuire,  à  mettre  ce  qui  peut 
apporter  plus  de  grâce  le  premier,  différer  le  refte  en  vn  end  roit,  où  il  toit 
oiiy  aucc  moins  d'enuie,  &  après  que  les  efpris  des  auditeurs  feront  ja  pré- 
parez :&  par  toute  cefte  par  tic  vne  grande  briefueté,  vne  grande  clairté, 
vnc^randc  verifimilitude.  S'il  faut  puis  après  confirmer  ce  quiaefté  pro- 
pofe,  ou  réfuter  ce  qui  a  efté  objecté  ;  cela  cft  fai&  tant  dextrement  & 
aucc  vne  belle  ru  le  de  faire  valoir  les  rations ,  faifant  front  des  bonnes ,  & 
lesfaifant  combattre  vnc  à  vnc  eftcndue?comme  en  hayc,mcttant  les  plus 
foibles  au  milieu  comme  en  trouppe,  fermant  la  fin  par  ce  qui  cft  le  plus 
fort,  &  qui  laiffe  vne  plus  viucimprellïon  de  foy  en  la  mémoire  de  l'audi- 
teur. Mais  comme  en  font  belles  les  perorations  &  conclufionsîoù  ils  vous 
raffcmblcnt  en  peu  de  mots  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  vigoureux  en  tout  le 
corps  de  l'Oraifon ,  &  le  reftraignant  comme  dans  des  eletufes,  luy  redou- 
blent la  force,  l'animant  de  pallions  &mouuemens,  qui  comme  pointes 
aiguës  tranfpcrccnt  non  feulement  lcsoreillcs,ains les  cœurs  des  efeou- 
cans.  Quant  à  1'clcgance  duftile,cllc  cft  comme  i'aydefia  dit, d'autant 
plus  admirable  qu'elle  contient  vne  douceur  &  grâce,  dont  on  ne  co- 
gnoift  pointlacaulcny  l'artifice,  qui  reluit  par  toute  l'Oraifon, comme 
le  teint  en  vn  corps  naturel,  lequel  fuit  la  température  &  bonne  conftitu- 
tion  des  humeurs  dont  il  eftcompofé.  Les  paroles  y  font  graucs.chaftes 
&  modeftes,  où  vous  ne  voyez  aucune  affetteric,  mais  choifies  de  telle  fa- 
çon ,  que  les  plus  fignifiantes  y  font  les  plus  prifées.  Si  pour  fignificr^da- 
uantage,  rcleucr'ou  déprimer  quelque  chofe.  il  ne  faut  emprunter  & 
transférer  vne  lignification  à  l'autre,  cela  cft  aucc  tant  de  iugement, 
qu'il  ne  s'y  trouuc  rien  de  trop  cfloigné,  rien  de  trop  humble,  rien 
de  fale  :  ce  qui  cft  emprunte  fcmble  eftrc  modeftement  introduit , 
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&  non  pouffe  à  force  pour  y  entrer.  Certainement  fil  y  a  endroid  où 
ceux  de  noftrc  aage  ayenc  befoin  de  l'exemple  des  anciens ,  comme  d'vne 
iufte règle,  pour  redrefler  vnc  affectation  intemperée  &  inconfiderée, 
e'eft  en  l'vfagc  des  mots  empruntez.  Car  pour  ce  qu'ils  voyent  qu'ils  ap- 
portent quelque  enrichiflèment  à  l'Oraiîon ,  ils  en  vfent  fi  débordement 
la  plus-  part ,  &  aucc  fi  peu  de  iugement ,  qu'il  leur  fcmblc  que  c'eft  vice  ^ 
ou  au  moins  pauureté  de  langage,  d'vlcr  de  mots  propres  à  lignifier  quel- 
que chofe;  quclqucs-vns  mefmes  affectent  d'en  trouuer  que  l'on  n'en- 
tende point,  &pcnfent  que  c'eft  cftre  éloquent,  quand  ce  qu'ils  difent  a 
befoin  d'eftre  interprété.  Les  autres  affectent  vne  telle  graûitc  ôc  cxàgge- 
ration ,  que  rien  ne  leur  plaift ,  fil  neft  plus  grand  que  le  naturel.  Or  touc 
cela eft  également  vicieux, comme  l'cft  tout  artifice,  depuis  qu'il  man- 
que de  iugement.  L'vfagc  des  tranflations  orne  le  champ  de  l'Oraifony 
maiscet  ornement  doit  cftre  tempéré.  Ce  qui  cftbcaudcfoyncl'eftplus 
quand  il  eft  trop  fréquent  :  nous  fommes  ainfi  faits  de  nature ,  que  nous 
nous  laffons  de  ce  qui  eft  trop  commun  :  tout  ce  qui  frappe  nos  fens  aucc 
beaucoup  d 'efi:Iat,nous  latte  &  nous  ennuyé.  1 1  n'y  a  rien  n  beau  en  l'hom- 
me que  les  yeux  ;  mais  fi  noftrc  corps  eneftoit  tout  fèmé,  non  feulement 
îlscmpclchcroiem  l'vfagc  des  autres  membres,  ;ims  au  lli  defplairoicnt  à 
ceux  qui  les  verroient.  Il  fautdoncqucsquela  modération  conferuc  aux. 
paroles  empruntées  leur  beauté.  D'y  rechercher  l'obfcurité  ,  c'eft  n'en 
fijauoir  pas  l'vfagc;  elles  n'ont  cfté  du  commencement  pratiquées,  que 
pour  la  neceflîté ,  non  plus  que  les  veftemens.  Depuis  eftant  appliquées  à 
i  ornement,  il  ne  raut  pas  que  leur  neceffairevfage  fc  perde  par  le  volu- 
ptueux ,  auquel  elles  font  deftournées.  Quant  à  ces  excès  &  enfleurcs  de 
paroles,  ce  font  comme  des  goùcîtres  &  abfcés  d'Oraifon.  Qui  eft  ncant- 
moins  l'endroit  où  choppent&  fe  laiffcnt  plus  ayfément  tromper  les  plus 
habiles,  ne  plus  ne  moins  que  ceux  qui  ne  font  pas  inftruits  en  la  medeci- 
nc,qui  voyant  vn  corps bouffi,cftiméc  que  ce  foit  graifle  ou  embonpoint. 
Il  y  a  certes  occafion  d'auoir  pitié  de  ceux  qui  prennét  tant  de  peine  à  mal 
faire,  &lainant  te  qu'ils  ont  de  commode  à  la  main,  vont  chercher  bien 
loing  des  chofcsalicncsde  la  naturcL'on  ne  fçauroit  quafi  donner  vn  plus 
vtilc  précepte  en  l'éloquence,  que  ecluy  qui  eft  le  plus  facile  ;  c'eft  àfija- 
uoir  de  ne  rien  forcer,  ainsfuiutelccoursdc  la  nature ,  &  laitier  couler 
toutes  choies  par  le  plus  ay  fé  chemin.  le  defircrois  donc  d'imiter  la  pure- 
té de  ces  Orateurs- cy,qui  empruntent  fi  frugalement  les  paroles,  qu'on 
ne  les  peut  arguer  de  luxe  &  profùfion.  Vous  n'y  trouuercz  non  plus  au- 
cune molle  &  efféminée  liaifon,& répétition  de  mots,  qui  fente  vn  ef- 
prit  oy  feux  &  plus  curieux  des  paroles  que  du  difeours.  S'il  fy  en  trouuo 
qucjquesfois,  c'eft  en  vn  endroit  dont  l'vfagc  paroift  aufli  toft,&  où  vous 
voyez  les  paroles  répétées,  comme  vnc  recharge  &  redoublement  do 
coup,  à  l'endroit  où  il  importe  de  frapper,  &  imprimer  auant  en  la  mé- 
moire de  l'auditeur  quelque  chofe  dcconlcqucncc.  Toute  allufionycft 
d'importance  ;  ilsnc  fe  loueront  iaxnais  des  paroles,  qu'ils  ne  donnent 
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quelque  dangereufe  atteinte  à  leur  ennemy.  Et  de  vray,  qui  pourroit  fup- 
porter  en  de  grandes  &  célèbres  actions,  des  cfprits  fi  diffblus  &incu- 
ricux^  que  pendant  qu'il  fagift  des  biens  &  de  l'honneur  &  de  la  vie  des 
hommes, ils  famufaflent  à  cfpluchcr  des  paroles,  les  agencer  propre- 
ment, &  chatouiller  les  oreilles  de  rauditcur,commefcroic  vnc  courti- 
fanc  arfetée  en  vnc  fccnc  de  comédie  ?  Bien  y  voyez  -  vous  vne  grande  va- 
riété recherchée ,  &  la  répétition  de  fcmblables  mots  euitéc ,  pour  ce  que 
la  fcmbîancc  foulle  &  ennuyé  l'oreille,  où  la  diuerfité  l'cfucillc  &  la 
refioùit.  Maisfurtouty  obferuez  vous,  que  les  paroles  y  font  tellement 
difpofécs,  qu'elles croiflent ordinairement  par  degrez:  ce  qui  embellit 
fortlafacedcl'Oraifon,  &  fait  reluire  cette  grauité  tant  dcfirablc,  qui 
reprefente  par  la  fuite  des  paroles ,  le  progrés  de  la  nature.  Apres  le  choix 
&  l'édite  des  paroles ,  vous  y  remarquerez  la  compofition  &  fttu&ure  des 
claufesqui  font  tellement  diftinguéesde  leurs  membres,  qu'il  n'y  a  rien 
d'obfcur,  rien  qui  rte  fuiuc  bien.  La  longueur  y  cft  mefuréc,dc  forte 
qu'elle  n'excède  point  ce  que  l'haleine  peut  portcr,ou  ce  que  l'cfprit  decc- 
luyquicfcoutc  peut  fans  peine  conceuoir&  comprendre.  Bref  cette  fa- 
çon d'Oraifon  cft  comme  vn  corps  beau  &  bien  fain,  lequel  n'eft  point 
enflé  &  bouffi,  &  auquel  d'autre  cotté  les  nerfs  ne  paroiflent  point,  ny 
les  os  ne  percent  point  la  peau;  mais  cft  plein  de  fang&d'cfprits,  en  bon 
point,  ayant  les  mufcles  relouez,  le  cuir  poly,  &  la  couleur  vermeille.  A 
monaduisquiverroit  ces  paroles-là  animées  d'vne  voix  claire,  ronde  & 
diftin&e,fcfleuant  &  abaifTant  peu  à  peu,rcprcfcntantenfcs  conten- 
tions les  paflions  que  prend  ou  feint  l'Orateur,  &aucc  celavngcfte  de 
tous  les  membres  qui  accompagnait  la  voix ,  4:  imitatt  en  les  mouucmêns 
fes  a'rîeâiions,  croiroit  ay  fément  ce  que  les  autheurs  ont  eferit  de  la  puif- 
fanec  qu'auoit  l'éloquence  de  telsOrateurs;&  confeHeroit  que  leurs com- 
mandemens  ne  font  pas  moins  violens,  que  Ceux  des  tyrans  enuironnez 
de  leurs  gardes  &fatcllitcs.  I'cfpcrc  que  dcfpoiiillez  de  leurs  plus  beaux 
ornemens,  &  parlans  vne  langue  cftrangere,  encore  vous  plairont-ils,  & 
vous  donneront  regret  de  ne  les  pouuoir  entendre  en  leur  langue  natu- 
relle, &dcfir  d'imiter  ce  peu  quci'ay  peu  rapporteren  ce  portrai<St,dc  la 
grâce  du  principal  fubject.  Tout  ce  que  ic  vous  ay  dit  de  ceux-cy,  le 
eut  aufli  entendre  de  ce  grand  Orateur  Romain.  Il  n'y  a  pas  eu  faute 
e^ens  en  l'antiquité,  qui  l'aycnt  non  feulement  comparé,  mais  préfé- 
ré a  ces  Grecs- là.  C'eft  vn  iugement  auquel  ienc  veux  pas  entrer  ;ic  me 
contente  de  les  admirer  tous,  &  les  lailfer  aimer  à  chacun  (èlonfon  gouft. 
Bien  diray-ic  vnc  chofe,  que  ce  brauc  cfprit-cy ,  vrayement  digne  de 
la  grandeur  de  l'Empire  où  ileftoitnay,a,cemefcmble,vnftilcmoins 
commode  &  proportionné  à  nos  mœurs  &ànos  oreilles,  que  n'auoient 
ces  Grecs-là.  Il  femblc  que  cette  fi  pleine  &  hardie  éloquence  ne  fc 
puiflebien  defploycr  que  dans  l'eftenduê^'vnauffipuiflant  &  notifiant 
Eftat ,  queftoit  la  Republique  Romaine.  Laconfiancc  qu'il  auoit  de  fon 
crédit  &  authorité  ,1a  grandeur  de  courage  en  laquelle  il  cftoit  nourry, 
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luy  permettaient  beaucoup  de  chofes,  dont  l'vfagcnc  nous  feroir  pas 
bienfeant.Toutcsfoison  ne  peut  faillir  en  s  exerçant,  de  choinr  ce  qui 
eft  le  plus  haut,  à  fin  que  fi  l'imbécillité  de  noftrc  nature  ne  nous  y  peut 
porter,  nous  en  approchions  au  moins  au  plus  près  qu'il  nous  fera  pofli- 
blcj&relcuionsce  qui  eft  de  trop  humble  &  de  trop  bas  en  nos  efpritst 
parlccontrcpoix  d'vn  fi  généreux  exemple.  Mais  à  fin  que  le  choix  & 
iugement  vous  en  foit  libre ,  oyons  comme  ils  parleront  François.  *0 
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Ntre  autres  loix  ,  il  y  en  auoit  trou  à  Athènes ,  dont 
l'vne  deffendoit  de  donner  la  Couronne  àceluy  qui  efioit  fub- 
f  iet  de  rendre  compte,  auant  qu'il  y  eujl  fatufaitl:  l'autre  or- 
donnait que  le  couronnement  de  ceux,  à  qui  le  peuple  ordon- 
nait la  Couronne,  fe  fijl  en  l'affcmbléc  du  peuple ,  &  non  au 
théâtre  :  la  troifiefme  deffendoit  de  rien  expofer  de  faux  par 
les  décrets  que  l'on  propofoit  au  peuple.  Ceux  £  Athènes  craignant  la  de  fiente 
de  Thilippe,  voulurent  fortifier  leur  ville  :  ils  députèrent  Demofihene  pour  fai-  . 
re  releuer  les  murailles, les  réparer  &  r emparer,  &•  luy  ordonnèrent  vne Jomme  de 
deniers  pour  y  employer.  Mais  cejle fomme-  là  ne  fiant  pas  à  boaucoup  près  [ujfi jan- 
te ,*Dcmofihene  y  dtfjienfa  me  grande Comme  d'argent  du  fitn,  dont  il  fit  don  a 
la  ville.  Les  fortifications e fiant  acheuées,auant que Demofihene  eu  fi rendu  com- 
pte de  fa  charge,  Ctefiphon  propofa  vn  décret  au  peuple,  par  lequel il  efioit  porté  que 
le  peuple  d'Athènes  fa  fait  prefent  à  Vemoflhene  d'vne Couronne  d'or  :  Et  que  le 
prefent fer  oit  publie  &  proclamé  en  plein  théâtre  t  lors  que  le  peuple  [croit  affemblt 
aux  ieux  de  Tiacchut ,  quand  les  nouueaux  Tragédiens  commenceraient  à  ioiier  :  Et 
ce  enrecompenfe  des  grands  fermées  queDemojlhene  auoit  fait  à  la  République, 
&  fi»gultereaffeéliôn  tju'il  auoit  toufiours  monfiréauoir  au  bien     falut  du  pays. 
jEfchtnesquiauoit  cfieaccuféparDtmofihenc ,  £  auoir  trahy  le  peuple  en  l'Am- 
baffade  qu'il  auoit  faicl  ver s Philippe,  cherchant  occafion  de  s'en  venger,  accu  fa 
Ctefiphon  ttauotr  violé  les  loix  par  ce  decrct.Trcmietemcnt ,  pour  auoit  ordonné 
vne  Couronne  àvn  Magiflrat,  auant  qu'il  eufi  rendu  compte  :  fecondement ,  pour 
auoir  ordonné  que  la  proclamation  de  la  Couronne  ferait  faite  au  théâtre  :  tierce- 
ment  ,  pour  auoir f au  (fie  ment  expo fé que  Demofihene  efioit  homme  vertueux ,  & 
qui  auoit  bien  feruy  le  public.  Or  le  dernier  poincl  efioit  celuy  qu'il affeftoit  dauan- 
tage,  comme  le  fubjet  de pouuoir  efrlucher     blafmer  les  aclions  de  Demofihene,  & 
defchirertoutefavie.fi  accufa  Qtefxphon  enuiron  quatre  ans  auans  la  mort  de 
Philippe  ,      néanmoins  la  cauff  ne  fut  plaidée  que  fa         d'Alexandre  : 
qui  monflre  combien  de  temps  ces  Orateurs-cy  auoient  efic  à  fi  préparer  a  ce 
combat ,  auquel  tout  les  coings  de  la  Grèce  accoururent ,  comme  à  la  plus  grande 
&  célèbre ailion  qui  eufi  efié faite  encefiecle.  le  prie  ceux  qui  liront  cette  tradu- 
ction de  mexcuferen  deux  chofes:  l'vne , s'ils  ne  trouuentpas  toufiours  les  mots 
tourne^en  leur  propre  fignification  i  car  tournant  des  Orateurs,     voulant tc- 
prefenter  quelque  chofe  de  leur  élégance,  il  m'a  fallu  quelque  s  fou  vn  peu  difipen- 
fer  ,  pour  rendre  les  claufes  pleines     nombreuses.  L'autre ,  fi  en  la  ver  fondes 
noms  propres,  ie  n'ay  pat  toufiours  fuiuy  vne  mefme  règle  ,  retenant  en  quel- 
ques-vns  la  terminaison  Grecque  ,  &  en  quelques  autres  la  Francoife.  J'ay 
plus  creu  en  cela  mon  oreille  que  toute  autre  raifon.  Ce  que  i'ay  faicl  plut  har- 
diment, pour  la  grande  diuerfité  que  îay  trouué  en  nos  traducteurs  François 
en  cefaicl-la. 
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CONTRE  ET  PO  VR  CTESIPHON. 

O  vs  voyez,  Mclficurs ,  les  préparatifs  &  les 
"  menées  que  l'on  drelVc  ;  vous  voyez  les  brigues 
que  quelques- vns  ront  en  pleine  place,  a  fin 
qu'il  ne  le  face  plus  rien  en  celle  ville  de  ce  que 
la  rai fo n  v c u r , &  de  ce  qu i  cl t  accouft  u m é .  M ais 
quant  à  moy,  ic  me  picfcnte  à  vous,  fondant 
mon  alTeurancc,  premièrement  fur  les  Dieux, 
fecondementfurles  loix  &  fur  voltrc  pruden- 
ce ;cltimani  que  nul  artifice  ne  pourra  davan- 
tage fur  vx>us,  que  le  droi&&  la  îulhcc.  C'a  toufiours  cflé  mon  fouhair, 
que  le  confcil  des  Cinq  cens  filt  ce  qu'il  doit.quc  les  alfcmblécs  de  ville  faC- 
lent  bien  reliées  pai ceux  qui  en  ont  la  charge,  &:  que  les  ordonnances 
qucSolon  a  publié  pour  maintenir  lcsOratturs  en  leur  deuoir  fuflent 
bien  obfcruécs,  à  fin  qu'il  fuil  permis,  félon  que  les  loix  le  veulent,  au 
plus  ancien  citoyen,  de  monter  le  premier  en  chaire,  &aucc  modeitic, 
fans  trouble  ny  tumulte,  confciller  au  peuple  ce  que  l'expérience  luy  a 
appris  cltreplm  lalutairc  ;  &  qu'après  luy  chacun  pcultcn  Ion  rang,  &:  fé- 
lon l'on  aage,  dire  fonaduis  de  chaque  choie  qui  leprefente.  Il  me  lcm- 
blc  que  ce  failant,  les  affaires  fen  portcroient  beaucoup  mieux,c\:  que  l'on 
neverroit  point  tant  d'aceufarions.  M. fis  tant  fen  faut, il  ne  fobfcruc 
rien  de  tout  ce  qui  a  efte  fi  fagement  ordonné,  tout  va  en  conlulion,  &: 
fctrouuc  des  çens  qui  à  chaque  bout  de  champ  propofentdcs  aduis  tout 
contraires  aux  loix,cV:  d'autres  qui  fans  ertre  appeliez  par  le  fort  pour  pre- 
fider  félon  qu'il  feroiï  raifonnablc ,  ams  f  y  cltans  introduits  par  menées, 
lesauthorifentpar  décrets  &  ordonnances  publiques.  Que  fi  quclqu'vn 
dcsConfcillcrs  vicntàeftrclcgitimcmcntchoifi  pour  prcfulcr,  &  qu'il 
vueillc  recueillir  fidcllemcnt  vos  voix,ccux-cy  qui  font  citât  que  le  com- 
mandement n'appartient  plus  au  peuple ,  ains  à  eux  en  particulier ,  &  le 
font  aifubjetty  quelqucs-vns  d'entre- vous,  &  rendus  comme  Princes 
fouucrainsjlcsmcnaccnt  incontinent  de  les  acculer.  Ainli  ils  pcrucrtif- 
fent  ce  qui  dépend  des  loix  ;&  quant  à  ce  qui  dépend  de  vos  fuftragcs,  ils 
le  font  leruir  à  leurs  pallions  particulières.  Cependant  on  n'entend  plus 
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en  noftrc  villcccftc  voix  pleine  d'honneur  &  de  modeftic,  Quieft-  ce  de 
ceux  qui  ont  pajje  cinquante  ans  qui  veut  parler  f  Etpuis  après,  SÇui  ejl-ccdcs 
autres  Athéniens  .'Ny  les  loix,  ny  lesConfcillcrs,ny  les  Prcfidcns,ny  la  li- 
gnée qui  cil  en  tour  de  commander ,  &  qui  faiâ  la  dixicfmc  partie  de  la 
ville, ne  fçauroient  plus  contenir  l'irreucrcncc  des  Oratcufs.  Les  chofes 
cftanten  cet  cftat,  &  la  laifon  telle  que  vous  la  voyez,  il  ne  relie  plus,  ou 
icme  trompe,  qu'vn fcul moyen  de  conferuer  l'authonté  publique,  qui 
eft  en  acculant  ceux  qui  contreuiennent  aux  ordonnances.  Que  fi  vous 
ancantiffezlesaccufations,oufauorifcz  ccuxqui  les  veulent  abolir,  af- 
(èurez- vous ,  &  vous  fouucncz  que  ic  vous  en  aduertis ,  que  vous  laiflerez 
en  peu  de  temps  tomber  voftre  Eilat  entre  les  mains  de  quelques  particu- 
liers. Vous  fçauez ,  Meilleurs,  qu'il  y  a  trois  fortes  de  gouuernemcnt  en- 
tre les  hommes  i  la  Monarchie, l'Oligarchie,  &  la  Démocratie.  La  Mo- 
narchic&  l'Oligarchie  fc  gouucrncnt  à  la  guife  de  ceux  qui  y  commadenr, 
la  Démocratie  &  les  Eftars  populaires,  par  les  loix  qui  y  font  cftablies.  le 
vousdisdoncqucsclaircment,à  fin  que  perfonne  ne  l'ignore,  que  le  iour 
que  vous  venez  en  iugement,  pour  cognoiftre  des  contrauentions  quife 
font  aux  ordonnances,  vous  venez  iuger  la  caufe  de  voftre  propre  li- 
berté. Et  pour  ce  le  premier  fermefît  que  le  Lcgiflatcur  ordonne  eftre 
p'refté  par  les  luges,  c  cft  ,  Je  promets  iuqer  félon  les  loix.  Preuoyant  bien 
que  tant  que  les  loix  feroient  gardées  en  la  ville, l'eftat  populaire  fe  con- 
icrucroit.  Ce  que  vous  remettans  deuant  les  yeux,  vous  deuez  grande- 
ment haïr  ceux  qui  publient  des  décrets  contraires  aux  ordonnances,  6c 
penfe  r  que  les  fautes  qui  fe  commettent  en  cela ,  ne  peuucnt  cftrc  petites, 
ains  font  de  tres-grande  importance,  voire  plus  que  l'on  ne  fçauroit  di- 
re. Vous  ne  deuez  en  telles  caufes  pour  confidcration  d'homme  du  mon- 
de rien  rabattre  de  la  rigueur  de  la  milice  j  ny  pour  les  recommandations 
des  Capitaines,  Icfquels  depuis  quelque  temps  le  rangent  aucc  les  Ora- 
teurs, &  les  aydent  à  peruertir  tout  l'ordre  delà chofe  publique  j  ny  pour 
les  prières  des  eftrangcrs ,  par  lcfquellcs  beaucoup  de  gens  après  auoir 
violé  les  loix,  &  corrompu  lcgouucrnement,fc  font  garantis  de  la  puni- 
tion qui  leur  cftoitdeuë.  Mais  comme  chacun  de  vous  auroit  honte  à  la 
guerre,  de  quitter  le  rang  oùil  auroitcftépofé,penfczaufïiquc  ce  vous 
leroit  vnc  grande  vcrgongne,dc  quitter  le  rangoù  les  loix  vous  appellent 
auiourd'huy;  le  rang,  dy-ic,  de  gardes  &  conferuatcurs  de  l'Eftat.  Il 
faut  que  vous  ayez  toufiours  en  mémoire ,  que  tous  vos  concitoyens  ont 
depofécefte  ville  en  vos  mains,  vous  en  confiant  le  gouuernemcnt.  Les 
vns  d'eux  font  prefens  à  ce  iugement ,  &  entendent  ce  qui  fe  dit ,  les  autres 
font  abfcns  &  empefehez  à  leurs  affaires  particuliers.  Le  refpcâ:  que  vous 
leur  deuez,  la  mémoire  du  lerment  que  vous  aucz  prefté ,  &  l'obligation 
<mc  vous  auez  aux  ordonnances  vous  admoneftent ,  que  fi  Ctefiphon  cft 
conuaincu  par  moy ,  d'auoir  fai<St  vn  décret  contre  les  loix,  plein  de  fauf- 
fetc ,  &  dommageable  au  public ,  vouscaftiez  cet  iniufte  jugement ,  vous 
alfeuriez  l'eftat  populaire ,  &  punifficz  ceux  qui  intf  oduifent  au  gouuer- 

.    GCC  iiij 


I 

r 

I  * 

448      ^Efchincs  contre  Ctefiphon. 

ncmcnt  des  chofes  contre  le  droit ,  contre  voftre  ville ,  &  contre  voftre 
falut.  Que  fi  auec  cefte  confideration  vous  preftez  l'oreille  à  ce  que  i'ay 
à  dire ,  ienùuTcurc  que  vous  rendrez  vn  iugement  tel,  que  la  iufticc,  le 
v  ferment  que  vous  auez  prefté  ,  &  voftre  propre  bien  le  défirent.  Cela 

vous  ay-ie  dit ,  pour  le  gênerai  de  la  caufc,lc  plus  fobrement  qu'il  m'a  efte 
polîiblc.  le  viendray  maintenant  aux  loix  &  ordonnances ,  qui  ont  efte 
publiées  touchant  ceux  qui  font  fubje&s  à  rendre  compte,  aufquellcs 
Ctefiphon  a  contreuenu  par  fon  décret.  le  vous  les  rapporteray  le  plus 
bricfuemcntquc  ic  pourray.  Il  fcft  trouué  par  cy-deuant  des  hommes, 
qui  après  auoir  bien  defrobé  en  l'adminiftration  des  affaires  &  mani- 
mentdes  finances,  feftant  ralliez  de  quelques  Orateurs  qui  cftoient  du 
Confcil,  &  de  quelques- vns  du  peuple,  fc  faifoient  louer  &  recomman- 
der publiquement  auparauant  que  de  rendre  compte  ;  tellement  que 
quand  ce  venoit  au  iugement,  ceux  qui  les  pourfuiuoient  le  trouuoicnt 
bien  empefchcz,&  les  luges  encorcs  plus:  de  forte  que  pluficurs  pris  fur 
lefai&ckconuaincusd'auoir  mal-vcrfc  aux  finances,  &  defrobé  les  de- 
niers publics,  font  cfchappez  d'entre  les  mains  des  I  uges  :  Non  fans  rai- 
fon.  Car  les  luges  auoient  honte  que  l'on  vift  en  leur  ville  quelqucsfoiscn 
vnc  mcfmc  année  vn  mcfmc  horfîme,  qui  euft  cité  proclamé  en  plein 
théâtre,  &  rccompenie  par  le  peuple  ,  pour  fa  venu  &  iufticc,  d'vrlc 
Couronne  d'or,  fortir  peu  après  du  iugement,  condamne  pour  auoir 
defrobé  le  public.  De  forte  qu'Us  eftoient  contraints  d'auoir  plus  d'cfgard 

far  leur  lêntcncc,  à  fauuer  l'honneur  du  peuple,  qu'à  punir  le  crime  de 
accufé.CequeconfidcrantvndcnosLcgiflateurs,fit  vnc  loy  certaine- 
ment tres-bclle,  par  laquelle  il  deffendit  exprefTément ,  que  ceux  qui 
cftoient  fubjc&s  à  rendre  compte  ne  fu  lient  plus  couronnez.  Or  com- 
bien qucparlàlcLcgiflatcureuft  fagement  pourucu  au  mal,  touresfois 
il  s'eft  trouué  de  belles  paroles  auec  lelquclles  l'on  a  encrué  la  loy  ;  &  dont 
vous  pourriez  cftrc  trompez,  fi  vous  n'en  cftiez  aduertis.  Car  quclqucs- 
vns  de  «eux  qui  ont  voulu  faire  couronner  les  Comptables  contre  la  def- 
fcnccdclaloy,fc  font  monftrcz  d'vn  naturel  aucunement  modefte,  fi 
l'on  peut  dire  qu'il  y  ait  quelque  modeftié  à  violer  les  roix.  Au  moins 
ont-ils  voulu  aucunement  couurir  leur  honte,  car  ils  ont  clcrit  en  lerrs 
décrets ,  que  tels  feroient  couronnez  quand  ils  auroient  rendu  compte  de 
leur  administration.  Lepublicnc  laifle  pasd'en  eftrc  autant  offenfe.  Car 
c'eftpreuenir  la  reddition  décompte  auec  des  louanges  publiques,  &vn 
couronnement  folcnnel.  Or  ecluy  qui  public  vn  tel  décret  ,confc(fc  qu'il 
contreuient  à  la  loy ,  &  a  aucunement  honte  de  fa  faute.  Mais  Ctefiphon, 
Mcflicurs,  contreuenant  à  la  loy  fai&c  pour  les  Comptables,  négligeant 
rhcfmes  la  couleur  dont  les  autres  fe  font  feruis ,  &  que  ie  vous  ay  fait  en- 
tendre prcfcntcmcnt ,  a  ordonné  que  Dcmofthcne  citant  encore  en  char- 
ge, auant  qu'auoir  rendu  aucun  compte,  feroit  couronné.  le  fçay,Mef- 
fieurs,qu'ils  vous  allégueront  encore  vnc  autre  deffence ,  laquelle  eft  con- 
traire à  celle- là.  C'cft  que  quand  quclqu'vn  eft  efleu  par  les  voix  à  quel- 
que 
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que  charge ,  cela  ne  Pappclle  point  Magiftrat,  mais  feulement  conamif- 
fion  &  adminiftration,  &  diront  que  les  Magiftrats  font  ceux  que  les 
Thefmothctcs,qui  ont  la  garde  des  loix,  donnent  au  fort  au  temple  de 
Thcféc,  &  lcfqucls  le  peuple  a  de  couftume  de  confirmer  aux  grandes 
eflections,  comme  les  charges  de  Généraux  d'armées,  dcColonnclsdc  la 
CauaIcrieJ&  autres  qui  font  au  deffous  de  ceux-là.  Et  quant  aux  autres; 
ilsdifcntqucccne  font  que  commiflions,  qui  fc  donnent  par  ordon- 
nance du  peuple.  Contre  tous  ces  difeours- là ,ic  ne  veux  que  voftrc  loy, 
laquelle  vous  auez  expreflément  publiée,  en  intention  d'ofter  tousecs 
prétextes- là.  Elle  cil  clcritc  en  termes  fort  diferts,  en  voicy  les  propres 
mots  ;  Tous  ceux  qut  ont  charges  confirmées  par  le  peuple ,  &  autre  forte  de 
iZîagtftrat.  Le  Legiflateur  comprend  par  là  en  vn  mot  toutes  fortes  de 
Magiftrats,  &  déclare  que  toute*  les  charges  qui  font  confirmées  par  le 
peuple  font  Magiftrats  ;  Et  ceux  qui  font  prepofe^aux  ceuures  publiques. 
Or  Dcmofthcnc  a  cfté  prepofé  à  la  rcfc&ion  dcsmurailles  de  la  villc,qui 
cft  vn  grand  ccuurc  Et  tous  ceux  qui  vaquent  a  ce  qui  cfl  du  public  par  plut 
de  trente  tours,  fytout  ceux  qui  ont  autborité  de  iuger.  Or  ceux  qui  ont  la 
charge  des  murs  ont cefte*  puiffance-là.  Que  feront- ils  t  La  loy  ne  dict 
pas  qu'ils  adminiftrcronr,mais,  //;  commanderont  après  qu'ils  auront  efté 
examine^  &  receM  en  wg'/W^CV  les  Magiftrats  meftnes  qui  fetirentau 
fort  n'exercent  pas  auant  que  d'eftre  examinez ,  mais  après  audir  cfté  ap- 
prouuez  ils  commandent:  &  prefentent  leur  compte' au  greffe  &  aux 
M aiftres des  Comptes,  comme  les  autres  Magiftrats.  £t  à  nn  que  vous 
ccgnoifliczqucicdisvray,  l'on  vous  lira  la  Loy.  Quand  donc  ccux-cy 
voudront  appcllcrcommiflion  ce  que  le  Legiflateur  a  appelle  Magiftrat, 
ce  fera  àvousd'oppofer  la  loy  à  leur  impudence,  &  leur  remonftrer  que 
vousne  pouueztrouucrbon,quvn  malicieux  Sophifte corrompe  ainlï 
vos  loix  par  (es  paroles  :  Et  que  d'autant  plus  quai  ic  rend  cloquent  à  ren- 
uerfer  les  loix,  d'autant  plus  vous  rend-il  indignez  contre  luy.  Car,Mcf- 
ficurs ,  la  parole  de  l'Orateur  doibtcftrc  la  voix  de  la  loy.  Que  fi  la  loy 
dit  d'vn  &  l'Orateur  d'autre ,  il  faut  que  vous  conformiez  vos  iugemens  à 
la  iufticede  la  loy,  &  non  pas  à  l'impudence  de  l'Orateur.  Dcmofthcnc 
vous  alléguera  vneexcuic  dont  il  fera  grand  eftat,  comme  fil  n'y  auoit 
point  de  rclponcc.  le  vous  y  vcuxrcfpondreen  deux  mots.  Il  vous  dira; 
l'ay  eu  la  charge  dcsmurailles  ;  ic  le  confefle ,  mais  i'ay  donné  fix  mille  cf- 
cus  à  la  ville,  &  ay  acheué  lceuure  à  mes  dcfpcns.  Comment  ferois-ic 
donc  comptable,  finon  qu'on  foit  tenu  de  rendre  compte  de  ma  libéra- 
lité? A  celte  coulcut,oyezcequcie  luy  rcfponds,  Avous  letrouucrez 
plein  de  raifon&d'vtilité,pour  vous.  Enccfte  grande  &  ancienne  ville- 
cy ,  il  n'y  a  perfonne  de  ceux  qui  fe  méfient  des  affaires  publiques  qui  foit 
exempt  de  rendre  compte.  Et  cela  ie  vous  le  monftrcray  par  les  chofes 
qui  pourroicntfcmblcrpluscftrangcs.  Par  exemple,  la  loy  ordonne  que 
les  Prcftres&Prcftrclfes  rendront  compte,  tant  en  gênerai  qu'en  parti- 
culier ,  chacun  pour  foy,  mcfmcs  ceux  qui  rcçoiucnt  les  offrandes,  &  ceux 
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qui  font  les  priercs  aux  Dieux  pour  vous:Ec  non  feulement  en  particulier, 
maisauflien  gênerai  les  Eumolpidcs ,  les  Hcraux,  &fousautrcs.  Outre 
ceux-là ,  la  loy  commande  que  les  Capitaines  de  gallcrc  rendent  compte, 
ores  qu'ils  ne  manient  point  vos  finances ,  &  ne  facent  point  comme 
ccux-cy  qui  tirent  beaucoup  de  deniers  de  vous,  &  en  employas  bien  peu 
difent  ncantmoins  qu'ils  vous  donnent  du  leur ,  &  dcfpcndent  leur  bien 
à  vous  faire  feruice  ;  toutesfois  ils  ne  font  en  cela  que  vous  rendre  ce  qui 
eftdcfia  à  vous.  Bien  faut- il  confclTer  qu'ils  defpcndent  les  biens*quc 
leurs  percs  leur  ont  laiflé,  par  vnhonnefte  defir  de  vous  (cruir  &  hono- 
rer. Or  les  Capitaines  de  galères  ne  font  pas  fculs  obligez  à  cela,  mais 
aulfi  les  plus  grandes  compagnies  de  toute  la  ville  doiucntfubir  ce  iuge- 
tnent.  Car  la  loy  commence  par  les  Aréopages  mefmcs.  Elle  veut  qu'ils 
fc  prefentent  deuant  ceux  des  Compta, qu'ils  rendent  raifon  de  leurs 
charges,  &  que  les  plus  grands  &  les  plus  feuercs  d'entr'eux  paflfent  foubs 
voftrc  cenfure.  Mais  quoy  t  l'on  ne  couronne  point  les  A  rcopages.  Non, 
car4ils  ne  l'ont  pas  accouftumé.  Quoy  doneques?  ne  rcçoiucnt-ils  point 
d'honneur  f  Beaucoup.  Mais  pour  eux  ils  nc  le  contentent  pas  d'eftre  in- 
nrcens  en  leur  particulier.  S'ilfc  trouue  quclquvn  d'entr'eux  qui  faille, 
ils  le  chaftient  f  ortfeucrement  :  où  au  contraire  vos  Orateurs  fc  moquent 
quand  ils  ont  failty.  -Venons  au  Confcil  des  Cinq  cens  ;  le  Lcgiflatcur  l'a 
rendu  comptable  aufli  bien  que  les  autres.  Et  Pcft  celuy  qui  a  faic\  la  loy  fi 
fort  defic  de  ceux  qui  doiuent  rendre  compte,  qu'il  a  diû,  Et  quant  au 
Magtjlrat  qui  doit. rendre  compte, te  luy  défends  de  fabfenter.  Bon  Dieu, dira 
quclqu'vn,pour  ce  que  i'ay  exercé  vn  eftât  ie  n'oferois  donc  fortir  du  pais? 
»  N  on , de  peur  que  vous  cftant  faifi  des  deniers  publics  vous  ne  vous  en- 

fuyez. Outre  cela  il  ne  permet  point  que  celuy  qui  cft  fubjcft  à  compter 
puifle  confacrer  fes  biens, ny  rien  donner  au  Tcmplc,ny  fc  faire  adopter, 
ny  difpofcr  de  ce  quiiuyapparticnt ,  ny  beaucoup  d'autres  chofes.  En  vn 
mot  il  tient  comme  en  gage  les  biens  des  Comptables  iufqucs  à  ce  qu'ils 
ayent  fatisfaicl:  à  la  ville.  V  oy  la  qui  eft  bon.  M  ais  quoy  î  voyla  vn  hom- 
me qui  n'a  rien  reccu  des  deniers  publics,  il  n'a  rien  dcfpcndu:Encores  la 
loy  «veut-elle  qu'il  fe  prefente  deuant  ceux  des  Comptes,  &  qu'il  rende 
compte.  Maiscommcntfcra-il  fil  n'a  rien  receu  f  La  loy  mefmcs  vous 
did  ce  qu'il  faut  qu'il  face.  Elle  ordonne  qu'il  baillera  cela  par  eftat ,  qu'il 
n'a  rien  reccu  de  la  ville,  &  qu'il  n'a  rien  dcfpcnfé.  En  fin  il  n'y  a  charge 
aucune  en  la  ville  qui  fc  puifle  prétendre  exempte  de  rendre  compte,  de 
laquelle  il  ne  fe  faille  enquérir  &  informer.  Et  à  fin  que  vous  cognoifliez 

3ue  ic  dis  vray,  if  vous  prie  oyez  les  propres  parfllcs  de  la  loy.  Quand 
oneques  Dcmofthcnc  fc  glorifiera ,  dilant  qu'il  n'eft  point  tenu  de  ren- 
the  compte,  pour  ce  qu'il  a  employé  du  fie  n  à  la  charge  qu'il  a  eue  ,  rc~ 
fdto»m%,  fpondcz-hiy  :Qu°y  ^onc>  Dcmofthcnc,  ne  deuiez-vous  pas  laiflcr  faire  à 
v>         l'huiflicr  des  Comptes  cefte  ancienne  &  légitime  proclamation,  Y  é-  'ti 
quelqu'un  qui  vueilie  accu  fer  i  Que  ne  permettiez- vous  à  celuy  des  citoyens 
qui  l'cuft  voulu  faire,  de  contcltcr  contre  vous,  &  fouftenir  que  vous  n'a- 
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ucz  rien  misduvoft*?  A  ucotrairc,  que  de  beaucoup  de  deniers  que  vous 
auezeu  pour  laconftrudion  des  murailles  de  la  ville  ,vou«  n'enauez  que 
bien  peu  employé  /  Car  vous  auez  reccu  tue  mil  efeus  pour  cet  effeft.  Ne 
nous  arrachez  pas  ainfi  l'honneur  des  poirtgs.  N  'oftczpa&aux  luges  la  li- 
berté d'opincr:ncvousmcttczpaspardcftuslcs  loix,  mais  fui nez- les  & 
fai&cs  ce  qu'elles  ordonnent:  car  par  ce  moyen  feconlcrue  l'cftat  popu-4 
lairc.  Iufques-icy  doncquesi'ayaflTczrcfpondu  aux  vains  prétextes  dont 
ceux-eyfe  font  voulu  fcruir.Orquc  vrayement  Dcmofthcnc  tut  com- 
ptable lors  que  Ctcfiphon  a  publié  le  décret,  loit  comme  ayant  exercé 
l'office  dcPrcuoft  du  Théâtre,  ou  comme  prepofé  à  la  réfection  des 
murs  dont  il  n'auoit  rendu  aucun comprc,ic  vous  le  veux  mdftftrcr  par 
les  regiftres  publics.  Et  premièrement  hfcz-moy,  du  temps  de  quel  Prc- 
uoft,enquel  mois,  en  quel  iour  il  eut  la  charge  du  Théâtre, à  fin  que 
vous  cognoifliez  que ccftuy-cy  luy  a  décerné  la  Couronne  au  milieu  de 
fon  Magiftrat.  Lifczlcrcgiftrc.  Doncqucsqaandic  ne  vous  apporterons 
autre  chofc,Ctefiphoncft- il  pas  conuaincu?  Car  ce  n'eft  pas  moy,  ce 
font  les  regiftres  publics  qui  l'acculent.  Anciennement,  Meilleurs,  il  y 
auoit  vnControlleur  eflcu  par  le  peuple,  lequel  à  toutes  les  Pry  tances 
rendok  compte  des  deniers  publics.  Mais  vous  cultes  tant  de  fiance 
en  Eubulus,  que  vous  permiftes  en  fa  fatieur ,  que  ecluy  qui  auoit  la 
charge  du  Théâtre  fit  pareillement  la  charge  de  Contrcrollcur  ,  la 
receptedes  deniers,  euft  aulTî  la  charge  d'entretenir  les  gallcrcs,  de  fai- 
re reparer  les  baftimens  :  il  auoit  mefmc  charge  de  drefler  les  che- 
mins ;  &  en  fin  quafi  la  charge  de  pouruoir  à  toutes  les  affaires  publi- 
ques. Depuis ,  cela  .fut  reformé  par  la  loy  de  Hegemon.  Ce  que  ic 
ne  dis  pas  pour  blafmcr  &  reprendre  les  a&ions  de  ceux  qui  ont  eu 
cefte charge,  mais  feulement  pour  monftrcr  que  le  Lcgiflateur  n'a  pas 
voulu,  que  celuy  qui  cxcrçoitvn  Magiftrat,  pour  fi  petit  qu'il  fuit,  fuft 
couronné  auparauant  que  d'auoir  rendu  compte.  Et  ncantmoins  Ctcfi- 
phon a  ordonné  que  Dcmofthenc,  qui  auoit  quafi  toutes  les*  charges  de 
la  ville,  dont  il  n'auoit  rendu  aucun  compte,  fuft  couronné.  Orque  Dc- 
mofthcnc euft  la  charge  des  murs  cVmanie  les  affaires  publiques,  eu  ft  au- 
thorité  de  iuger ,  lors  que  ceftuy-  cy  a  publié  ce  décret ,  ie  n'en  veux  autres 
refmoins  queux-mefmes.  Le  vingt-dcuxicfme  d'Auril  ,  Charondas 
cftanr  Prcuoft,  l'aiTemblée  tenant,  Dcmofthcnc  fift  vn  décret,  que  les  lu 
gnécsfcroientaflemblécs  le  fécond  &  le  troificfmc  iour  de  May,  &  or- 
donna que  chacune  des  lignées  cfliroit  des  gens  pour  auoir  l'œil  aux  mu- 
railles, &  fournir  aux  fraiz.  Et  cela  certainement  très  à  propos, à  fin  que 
la  ville  euft  des  gens  qui  fulTent  tenus  de  rendre  compte  de  ce  qui  s'y  def- 
pendoit.  Que  l'on  Iiic  les  décrets.  Ne  voy  la  pas?  le  lïjay  bien  qu'ils  vous 
diront  contre  cela,  qu'il  n'a  point  efté  tiré  au  fort  pour  exercer  la  charge 
des  murailles,  &  qu'il  ne  l'a  poirft  eu  non  plus  par  les  voix  du  peuple.  Et 
de  cela  Dcmofthcnc &Ctcfiphon  vous  en  ferontvn  grand  difcours.Mais 
pour  me  déueloppcr  de  tous  ces  artifices-  là,  ic  ne  veux  que  la  loy ,  qui  eft 
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en  cermescourts  & clairs.  Seulement  vous  diray-ic  dtux  mots  auparauanc 
que  vous  la  lire.  Il  y  a,Meflicurs,  trois  fortes  de  Magift  rats.  La  première  eft 
de  ceux  que  chacun  cognoift  allez,  qui  font  tirez  au  fort  &  confirmez 
par  le  peuple.  La  féconde  eft  de  ceux  qui  manient  quelque  affaire  publi- 
que ,  par  l'cfpacc  de  plus  de  trente  iours ,  &  de  ceux  qui  font  prepofez  aux 
.  ccuurcs  publics.  La  troificfmc  eft  de  ceux  defqucls  il  eft  eferit  en  la  loy  :  Et 
s'il  y  en  a  quelques- vus  qui  [oient  efleiu  auec  amhorité  de  iuger ,  après  qu'ils  au- 
ront ejlé  examine^  ils  exerceront.  Ores  doneques  que  l'on  ne  parle  point 
de  ceux  qui  font  tirez  au  fort  &  confirmez  par  le  peuple,  toufiours  nous 
demeure- il  ,que  ceux  qui  font  choifis  parles  lignées  ou  par  vn  tiers  d'i- 
cellcs,  ou  parles  communautez  pour  manier  les  deniers  publics,  font  Ma- 

EiftratscflcusXc  qui  fefaid  quand  on  enjoind  aux  lignées,  ou  de  faire 
:s  tranchées^ude  conftruire  des  vaifTeaux.Et  pour  vous  monftrcr  que  ic 
dis  vray ,  vousje  verrez  par  la  loy.  Souuenez- vous  de  ce  que  ic  vous  ay  dit 
cy-dcuant,quelcLcgiflatcur  ordonne  que  ceux  qui  feront  cfieuz  parles 
lignées  feront  examinez  en  iugcment,auparauantquc  d'exercer.  C'a  efté 
la  lignée  de  Pandion  qui  a  efleu  Dcmofthcnc  pour  auoir  la  charge  des 
murailles,  lequel  pour  cet  effet  a  reccu  fix  mil  efeus  ou  peu  s'en  faut.  Sou- 
uenez-vous  maintenant  de  l'autre  loy ,  qui  deffend  de  couronner  le  Ma- 
giftrat  qui  n'a  point  rendu  compte.  Souuenez- vous  que  vous  auez  iuré 
de  iuger  félon  les  loix.  Souuenez- vous  que  Dcmofthenc  eftant  fubjedt  à 
rendre  compte ,  Ctefiphon  a  ordonné  qu'il  feroit  couronné ,  fans  adiou- 
ftercesmots;  Lors  qu'il  aura  rendu  comptc,&  fera  defehargé.  I'accufc 
maintenant  celuy  qui  a  violé  laloy;  Icproduispour  tcfmoins  contre  luy 
les  loix ,  les  décrets  &  mes  propres  parties.  Comment  peut-on  conuaincre 
plus  clairement  vn  homme  ?  Or  ie  vous  monftreray  dauantage  qull  a  or- 
donné par  fon  décret, que  la  proclamation  de  cefte  Couronne  feferoie 
contre  la  forme  permife  par  les  loix.  Car  la  loy  enjoint!:  expreflément, 
que  fi  c  eft  le  Confcil  qui  ordonne  vnc  Couronne,  qu  elle  foie  proclamée 
au  Confcil  "fi  c'eft  le  peuple,  en  l'afTcmbléc  :  autt cment  elle  ne  le  permet 
nullement.  Lifez-moy  la  loy.  Cefte  loy ,  Meilleurs,  eft  merucillcufcmcnt 
belle.  AmonaduisqucleLegillatcur  a  penfé  que  l'Orateur  ne  doit  pas 
chercher  honneur  enuers  les  Eftrangcrs, mais  fc  contenter  de  ce  qu'il  en 
reçoit  de  fes  concitoyens,  fans  faire  autre  profit  de  fon  éloquence.  Voyla 
cç  qu'a  voulu  le  Legiflatcur.  Voyons  ce  qu'a  voulu  Ctefiphon  ;  que  l'on 
life  fon  décret.  Vous  auez  entendu ,  Meilleurs,  comme  le  Lcgiflateur  or- 
donne que  celuy  à  qui  la  Couronne  eft  décernée  par  le  peuple  fera  pro- 
clamé en  l'aflemblée  dupcuple  qui  fe  fait  aux  Pniques,  &  non  autre  part, 
&c  Ctefiphon  a  ordonne  que  ce  îcroit  au  Théâtre:  ne  violant  pas  feule- 
ment la  loy,  pour  le  regard  delà  perfonne,  mais  aufli  pour  le  licu:fai- 
fant  fa  proclamation  parmy  les  folaftrericsdc  quelques  ioùcurs  de  tragé- 
dies, au  lieu  de  la  faire  en  l'affemblée  du  peuple,  à  la  veuede  tous  les 
Gtecs,  à  fin  qu'ils  Icculîcnt  à  quelle  forte  d'homme  l'on  a  décerné  cefte 
Co uronne.  Or  ayant  ainfipcrucrty  vos  loix,  il  penfe  s'en  cfchappcr  par 
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les  artifices  de  Dcmofthenc.  Mais  ie  vous  cfclairciray  de  toutes  leurs  ru- 
fes ,  àjîn  que  vous  n'y  foyez  point  trompez.  Us  n'oferoientpas  dire  que  la 
loync  deffendede  proclamer  hors  de  l'aiTcmbléc  ceux  à  qui  le  peuple 
ordonne  la  Couronne:  mais  ils  vous  apporteront  pour  leur  deffence  la 
loy  Diony  ficnnc,f  en  feruans  d'vne  partie,  fans  vous  la  bien  donner  à  en- 
tendre. Ils  vous  apporteront  vne  loy,  qui  ne  faicl:  nullement  à  propos  à 
ce  dont  il  f  agift ,  &  vous  diront  qu'il  y  a  deux  loix  concernans  lesprocla- 
mations:l'vne  dont  ic  vous  viens  déparier,  quideffend  de  faire  les  pro- 
clamations hors  de  LafTcmblée  ;  l'autre  qui  eft  contraire,  par  laquelle  il  cft 
permis  faire  les  proclamations  au  Théâtre  quand  l'on  iouë  les  tragédies, 
pourucu  que  le  peuple  l'ordonne.  Etdifent  que  le  décret  de  Ctefiphon 
cft  conforme  à  celle-là.  Contre  tous  ces  artifices-là  ic  ne  me  veux  leruir 
que  de  vos  loix.  A  quoy  ie  m'efludic  le  plus  que  ic  puis  en  toute  celle  ac- 
eufation.  Carficelaeftoitvray, &nouscuflîons  celle  couftume  en  celle 
ville,  de  renuerfer  les  loix  par  les  loix  mcfmes,&  qu'il  l'en  trouuatl  deux 
toutes  contraires  pour  vnmcfmc  fait,  quelle  forte  de  gouuernement  fe- 
roitcccy,où  les  loix  commanderaient  de  faire  vnechofe,  &puis  le  def- 
fendroient/Maiscclancvapas  aîhfi,  &  ne  fommes  pas,  grâce  à  Dieu, 
tombez  en  vne  telle  confufion.Lc  Lcgiflatcur  n'a  pas  lailTé  cela  fans  y  bien 

Curuoir.  Il  a  exprclTément  ordonné  aux  gardes  des  loix,  de  mettre  tous 
ans  les  loix  par  ordre  dans  le  Trefor ,  cfplucher  &  confiderer  foigneu- 
fement  fil  y  a  quelque  loy  contraire  à  l'autre ,  ou  fil  y  en  a  quelqu'vnc  ab- 
rogée parmy  celles  qui  lont  gardées,  ou  s'il  y  en  a  point  plufieurs  tou- 
chant vne  mcfmc  chofe  :  s'ils  trouucnt  quelque  chofe  de  femblable,il  leur 
enjoint  d'en  faire  vn  cftat ,  le  rédiger  par  eferit ,  &  l'afficher  en  la  place  des 
ftatucsj&rauxConfeillers&Prytaniensd'aiTembler  le  peuple,  &cottcr 
le  nom  des  Lcgiflateurs-,  &  àceluy  qui  prefîde  à  l'affcmblée,  de  propofer 
au  peuple  d'en  abroger  les  vnes  &  reccuoir  les  autres,  à  fin  qu'il  ne  de- 
meure qu'vne  loy,  conccrnantchaque  chofc.Etpour  ce  faites  lire  les  loix. 
Si  doneques  ce  qu'ils  difent  cftoit  vray ,  &  qu'il  fc  full  trouué  deux  loix 
différentes  touchant  les  proclamations,  ic  croy  qu'il  euftefté  force  que 
les  Garde  loix  les  trouuant,&  lcsPrytaniens  lespropolint  à  ceux  qui  font 
les  loix ,  l'on  en  cufl  aboly  l'vnc  ou  l'auttc,  ou  celle  qui  permet  de  faircla 
proclamation,  ou  celle  qui  le deffend.  Mais  puis  qu'il  ne  fc  voit  rien  de 
cela,  il  fc  cognoifl  clairement  que  ccsgens-cync  difent  pas  feulement 
des  chofes  faufTcs  mais  du  tout  impoUiblcs.  D'où  ils  ont  pris  toutes  ces 
bourdes-  là,  ie  vous  le  monftrcray  tantoft,  après  que  ie  vous  auray  fait  en- 
tendre pour  quelle  raifon  les  loix  ontdeffendudc  faire  les  proclamations 
au  Théâtre.  Lors  qu'on  ioiioit  des  tragédies,  il  s'en  trouuoit  qui  fans  en 
parler  au  peuple  faifoient  proilamer,  que  ceux  de  leur  lignée  ou  ccuxdc 
leur  ville  leur  donnoient  vne  Couronne.  D'autres  faifoient  proclamer 
qu'ils  mettoient  leurs  feruiteurs  en  liberté,  appcllant  les  Grecs  à  tefmoins 
de  tel  arTranchiffcment.  Et  ce  qui  cftoit  le  plus  indigne,  ceftoit  que 
quelques- vns  trouuans  des  cognoilfanecs  aux  autres  villes  ilsachetoient 
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à  beaux  deniers  comptans  cefte  faucur,dc  faire  proclamer  qu'vn  rel  peu- 
ple ,  comme  peut  cftre  ecluy  de  Rhodes ,  de  Chios ,  ou  de  quelque 
autre  ville  ,  leur  donnoitvncCouronnc  pour  rccompcnfc  de  leur  vertu 
&  vaillance.  Tellement  que  cela  ne  fc  failbit  pas  de  la  façon ,  dont  ont  ac- 
coutumé ceux  à  qui  le  Confeil  faitt  cefte  grâce,  ou  qui  l'impotent  de 
vous,  &  qui  la  rcçoiucnt  à  grand  faucur.  Mais  c'eftoient  des  gens  qui  l'cn- 
treprenoient  d'eux  mcfmes,  fansfçauoirfivousletrouuiez  bon.  Et  de  là 
il  aduenoitquclcslpccl:atcurs,lcsioùcurs,&lcs  lutteurs,  eftoient trou- 
blez ;& que  ceux  qui  eftoient  ainfi  proclamez  au  Théâtre,  rcccuoicnt 
plus  d'honneur  que  ceux  à  qui  le  Conlcil  ou  le  peuple  ordonnoit  des 
Couronnes.  Car  ccux-cy  auoient  vn  certain  lieu  où  il  falloit  faire  leur 
couronnement ,  &  n'enflent  ofé  faire  leur  proclamation  autre  parr.  Et 
ceux- là  eftoient  proclamez  au  Théâtre  ,&loiicz  cnprcfencc  de  tous  les 
Grecs. Neantmoinsceux-cy auoient voftrc ordonnance,  ceux-là  ncl'a- 
uoientpoint.Ccque  confidcrant  le  Lcgiflarcur,  il  publia  vnc  loyqui  ne 
concerne  nullement  celle  qui  cft  faite  pour  ceux  qui  font  couronnez  par 
voftrc  ordonnance,  &  qui  n'y  déroge  aucunement  :  car  elle  n'eft  pas  pour 
reformer  le  trouble  qui  fc  faifoit  à  l'aflembléc  de  ville  ,mais  au  Théâtre  ; 
&  n'eft  nullement  contraire  aux  autres  loix  faic~tcs  auparauant.  Car  cela 
n'eft  pas  permis.  Mais  elle  regarde  feulement  le  fai&  de  ceux  qui  fans  vo- 
ftrc ordonnance  fc  font  donner  des  Couronnes  par  ceux  de  leurs  lignées 
ou  de  leur  ville,  qui  donnent  liberté  à  leurs  feruiteurs,&  qui  font  cou- 
ronnez par  les  nations  eftrangcs  ;  &  defFcnd  expreflement  cefte  loy  de 
mettre  en  liberté  fon  feruiteur  au  Théâtre ,  &  d'y  proclamer  des  Couron- 
nes qui  font  données  par  les  lignécs,ou  par  les  autres  peuplcs,ou  par  quel- 
que autre  que  ce  foit ,  a  peine  d'eftre  le  proclamateur  déclaré  infâme.  Puis 
donequesque  la  loy  veut  que  ceux  à  qui  le  Confeil  ordonne  vnc  Cou- 
ronne la rcçoiucnt  dans  le  Confeil,  &  ccuxàqui  le  peuple  l'ordonne  la 
rcçoiucnt  en  raflcmblée  de  ville,  &  qu'elle  deffend  àceux  à  qui  leurs  li- 
gnées ou  leur  ville  les  ont  ordonné  de  les  faire  proclamer  au  Théâtre ,  de 
peur  queceux  qui  mendient  des  Couronnes  &  publications  n'vfurpcnt 
l'honneur  qui  cft  deu  aux  autres,  &  qu'elle  deffend  aufli  qu'il  ne  fe  face 
aucune  proclamation  en  l'abfcncc  du  Confeil ,  du  peuple ,  des  lignées ,  8c 
des  habitans:  Quelles  Couronnes  peut-on  plus  proclamer  au  Théâtre, 
horfmis  celtes  des  Eftrangcrs.^Et  que  cela  fou  vray,i'en  tircray  vn  rrcs-ccr- 
tain  argument  de  la  loy  mcfmes ,  laquelle  veut  que  la  Couronne  d'or 
qui  aura  cfté  proclamée  dans  le  Théâtre  foitoftéc  à  ecluy  à  qui  elle  a  cfté 
donnée,  &confacréc à  Mincruc.  Qui  feroit  fi  hardy  de  vouloir  repro- 
cher au  peuple  d'Athènes  vnc  telle  ingratitude  f  Car  il  ne  fctrouucroit 
pas  vnc  villc,non  pas  mcfmes  vn  particulier  qui  fuft  fi  mal-honncltc,qu'il 
vouluftofter  vnc  chofe  qu'il  auroit  auparauant  donnée,  &  en  faire  pre- 
fentaux  Dieux.  MaisronconfacretclicCouronnc,pourcc  à  mon  aduis 
que  les  Eftrangcrsladonnoient.  De  peur  que  ceux  qui  font  plus  de  cas  de 
là  bicn-vueillancc  des  Eftrangcrs  que  de  celle  de  leurs  concitoyens , 
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à  la  fin  n'en  dcuicnnentmcfchants.  Mais  quant  à  celle  qui  fc  donne  en 
laflcmbléc  de  ville,  il  n'y  a  point  de  loy  qui  la  confaçre.  Il  cil  permis 
dchconfcrucr,à  fin  que  non  feulement  ecluy  à  qui  clic  eft décernée, 
maisauflî  lèsdefccndansayanscn  leur  maifon  vnc  telle  remarque  de  la 
faneur  du  peuple,  n'oublient  iamais  l'amour &l'arTcâ:ion  qu'ils  doiucnt 
àionfcruicc.EtpourcclcLcgillatcura-il  deffendu,  que  les  Couronnes 
des  Etrangers  ne  fuflent  point  proclamées  au  Thcatrc,  finon  que  le  peu- 
ple l'euft  ordonné;à  fin  que  fi  quelque  ville  a  volonté  de  couronner  qucl- 
qu'vn d'entre  vous, elle  cnuoyedes  Ambafladcursgour  en  demander  la 
p  ermiflion  au  peuple;  &  que  ecluy  qui  fera  couronné  de  cefte  façon,vous 
ait  plus  d'obligation  de  lapcrmiflionquc  vous  luy  donnerez,  qu'à  ceux 
mcfmcs  qui  luy  auront  donné  la  Couronne.  Et  pour  monftrer  que  cela 
cft  ainfî,  oyez  ce  que  dit  la  loy.  Quand  doneques  ils  vous  viendront  dire, 
pourvoustrompcr,quclaloy  permet  de  bailler  la  Couronne  an  Théâ- 
tre quand  le  peuple  l'a  permis  ;  (ouucncz- vous  de  leur  rcfpondrc  v  II  cft: 
vray  quand  c'eft  vnc  autre  ville  qui  l'a  donné;  mais  fi  c'eft  le  peuple  Athé- 
nien ,  il  y  a  vn  certain  lieu  defigné  où  il  faut  que  cela  fc  face  ,&  cft  def- 
fendu de  la  proclamer  autre  part  qu'en  l'aflcmbléc  de  ville:  car  puis,  que 
lesmotsy  fontfyTt»  nulle  autre  part  Jquand  vous  feriez  tout  auiourd'huy 
à  pat  1er ,  vous  ne  fçauriez  monftrer  que  le  décret  de  Ctefiphon  foit  iufte. 
Ce  qui  nie  refte,  cft  ce  où  ic  me  veux  dauantage  &  plus  foigneufement  ar- 
refter.  C'eft  le  prétexte  qu'il  a  pris  pour  décerner  cefte  Couronne.  Car 
voicyccqu'ilditcnfondccrct.  Et  proclamera  le  Htrauli  en  plein  Tbcatre  en 
prefence  des  Çrecs  >que  le  peuple  à' Athènes  luy  donne  cefle  Couronne  ,  en  reco- 
gnoiffance  de  fa  'vertu      vaillance ,     principalement  pour  auoir grandement 
profité  au  public  par  fes  belles  aflions  &  par  fon  éloquence.  Ce  que  i'ay  à  dire 
furcefubjcacftfortayfé,&nctrauailleraygucrcs  àle  vous  expliquer; 
-ny  vous  à  le  comprendre  &  iuger.  Ic  îv'ay  autre  chofe  à  faire  finon  vous 
monftrer,  que  les  loii anges  que  l'on  a  voulu  attribuer  à  Dcmofthcne  font 
pleines  de  menterics  &:  impofturcsi  &  qu'il  n'a  encore  iamais  commencé 
à  vous  conlcillcr,  &  moins  procurer  par  eiFecc  chofe  qui  vous  ait  efte 
profitable:  &  cela  fi  ic  levous  monftre ,  il  fautqueCtcfipnon  pafle  con- 
damnation. Car  toutes  les  loixdeffendent  de  ne  rien  mettre  defaux  dans 
lcsdecrctspublics.  Et  fil  veut  entrer  en  dcffcncc ,  il  faut  qu'il  monftre  le 
contraire.  Ce  fera  à  vous  de  iuger  lequel  de  nous  deux  dira  vray.  Voyla 
-doneques  dequoy  il  fagift.  Quant  à  moy,  ic  n'entreprens  pas  d'cfpluchcr 
toutclaviede  Dcmofthcne-,  ce  feroie  vnebcïbngne  où  il  faudroitbien 
plus  de  temps.  Qu'cft  il  befoin  de  vous  conter  icy  ce  qui  luy  arriua 
quand  il  aceufa  auConfeil  des  Aréopages, Dcmcmoclcs  Payanien  fon 
coufin,  &  qu'il  receuc  cefte  belle  ballafrc  en  la  teftci  ou  bien  ce  qu'il 
.fift  à  Ccphifodotùs ,  cftant  à  la  guerre  auec luy, &  allant  en  Hcllcf- 
pontf  Dcmofthcne  eftoit  lors  Capitaine  d'vnc  gallcrt ,  il'cftoit  ordinai- 
rement auec  fon  General,  bcuuoit  &  mangeoit  1  &  table ,  fe  trouuoit  aux 
facri£ccs,cU aux  fcftiiis. publics. auec  luy  :  (car  illéfauorifoiti  pour  et 
j)  DDD  ij 


456       iEfchines  contre  Ctefiphon. 

qu'il  auoit  ay me  fonperc)  &ncantm oins  il  n'eut  point  de  honte  de  l'al- 
ler accufcrd'vn  crime  capital.  Dcquoy  feruiroit  aufli  de  vous  parler  des 
fourfletsqu'il  receut  dans  leThcatrc, lorsqu'il  auoit  charge  des  jeux:& 
dclafaçondontilcncompofa  auccMidias,  vendant  pour  trois  cens  c l'- 
eus ,  &  Ton  înmre ,  &  le  îugcmenc  que  le  peuple  auoit  donné  contre  Mi- 
dias  aux  jeux  Dionyfiens?  Or  veux-ic  palier  par  deflus  tout  cela,  non 
pas pour  riendiflimulcrdc  ce  qui  concerne  voftrc  authorité,  ny  pour 
me  feindre  en  ce  combat,  mais  de  peur  que  vous  ne  .me  difiez  que  tout 
cela  cft  bien  vray.majs  que  c'eft  chofe  trop  vieille  &  trop  cogneuë  de  roue 
le  monde.  Quoy  doncqucs,Ctcfiphon,  falloir-  il  ordonner  vncCouron- 
ne  àceluy  duquel  la  honte  &  l'infamie  cil  il  cogneuc,que  quand  i'en  pen- 
fe  parler ,  chacun  rocognoift  bien  que  ie  dis  vray,  mais  que  ie  perds  le  téps 
à  dire  vnechofe  fi  notoire  ?  faut-  il  vne  Couronne  d'or  à  vn  tel  homme, 
ou  vn  chappeau  de  honte  &  d'infamie  ?  Faut-  il  que  Ctcfiphon,qui  la  luy 
«donnée,  le  mocque  ainfi  impudemment  de  la  iuftice,  ou  qu'il  recoiuc 
la  peine  de  fa  tcmcrité,telle  que  l'honneur  de  celle  ville  defirefQuant  aur 
crimes  publics  ie  m'y  arrefteray  dauantage ,  pour  vous  les  faire  clairemenc 
entendre.  Car  i'ay  appris  que  Demofthene  a  délibéré,  quand  ce  viendra 
a .  (on  tour  de  parler,  de  diftribuer  en  quatre  faifons  tout  ce  qu'il  a  géré 
au  gouucrnemcnt  de  cet  Eftat.  La  première  fera,  à  ce  que  i'entends,  du 
temps  que  nous  anions  la  guerre  contre  Philippe  à  caufe  d'Amphipolis, 
iniques  à  ce  que  la  paix  &  confédération  fut  faite  par  l'entremifc  de  Phi- 
locrates  Àgnuficn,&  de  Dcmofthene,comrae  ie  monftreray.  La  Jeuxief- 
me,  il  la  prend  de  tout  le  temps  que  la  paix  a  duré,  &  iufqucs  auioujr 
que  luy  rac  fine  la  rompit,  pour  nous  ietter  à  la  guerre.  La  troificlmcdc 
tout  le  temp»quc  la  guerre  a  continué  iufqucs  au  dcfaftre  qui  nous  arriua 
cnlaChcronée.  Laquatriefmeeftcellcoùnous  fommes  maintenant  :  & 
quand  il  vous  aura  fait  ce  dénombrement  là,  il  m'interrogera  laquelle  de 
Ces  actions  i'entends  accu(èr,&  quand  ie  prétends  qu'il  a  failly  à  confcillcr 
au  peuple  ce  qui  eftoit  pour  fon  bien.Et  fi  ie  refufe  de  luy  refpôdre,&  que 
ie  me  penfe  retirer  &  m'cnfuir,il  me  vicndra,ce  dit-  il,cercher,mc  traincra 
au  fiege  &  me  contraindra  de  refpondrcOr  afin  qu'il  n'ait  pas  cefte  peine, 
&  que  vous  foyez  bien  informez  de  tout,ie  luy  refpôdray  en  prefence  des 
luges,  de  tant  de  citoyensque  ie  voy  icy  aflemblez,&  de  tous  les  Grecs  qui 
font  venus  icy ,  &  ont  pris  la  peine  de  nous  vouloir  oiiir.  Et  certainement 
i'en  voy  vn  fort  grand  nombre,  &  rcl  peut-eftre  que  de  mémoire  d'hom- 
me ne  f  en  cft  tant  trouuc à  l'audience  d'vnc  femtlable  caufe.  le  vous  ro- 
ft>onds,dis-ie,  Dcmofthene,que  ie  blafme  cnticrcmcntcc  que  vous  auex 
fait  en  toutes  ces  faifons-U,  que  vous  aucz  ainfi  diftinguées.  Et  s'ilplaift 
aux  Dieux, &fi  les  luges  nous  efeoutent auec égale faucur,& que iç me 
puifTc  fouucnir  deeeque  icfçay  devosa&ionsjicmcfaisfortdemohitrer 
cIaircmét,quclesDicux  fontfeulscaufe  de  toutecquia  fuccedé  heurcu/c- 
met  à  noftre  villc.par  la  faueur  qu'ils  ont  porté  a  nos  affaires,  &  vous  fcul 
caufe  de  toutes  les  infortunes  qui  nous  font  aduenucs,  £t  poux  ce  faire  ie 
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fuiurayvlc  mcfmc  ordre  que  vous eftesdeliberé  d'obfcrucr  à  m'interroger. 
Iccommenceray  donc  à  parler  de  celle  première  faifon,puis  de  la  dcuxicf- 
mc ,  puis  cîe  la  troifiefmc ,  puis  de  la  quatriefme  où  nous  fommes  mainte- 
nanc.  le  viens  donc  à  la  paix  que  vous  &  Philocrarcs  auez  traiftée.  Car, 
Meilleurs,  G  certaines  gens  cuiTcnt  eu  patience  que  les  Ambafladcursquc 
vous  auiez  cnuoyé  en  ce  temps-là  par  la  Grèce  pour  exhorter  les  proum- 
cesdefe  refouldrc  cnièmblémcnt  à  ce  que  la  Grèce  auoit  affaire  contre 
Philippe ,  vous  eufliez  eu  moyen  de  rendre  celle  paix-  là  communc^Ptous 
les  Grecs,  &  de  vous  conlèrucr  la  prééminence  &  l'authoritéquc  vous 
auiez  toufiourscuauparauant.MaisDcmollhcnc&Philocratcsvousonc 
fait  perdre  celle  commodité,  au  moyen  des  dons  &  des  prefens  par  lcf- 
qucls  ils  Ce  font  laiffé  corrompre  pour  mettre  les  affaires  publiques  en 
dcfordrc  &  confufion.  Si  cela  lcmblc  de  prime  abord  incroyable  à  qucl- 
ques-vAf  d'entre  vous,  ayez  patience  d'oiiir  le  relie-,  vous  prenez  bien 
le  loifir  d  entendf  c  tout  au  long  les  comptes  des  deniers  dcfpcnfcz,  veus  y 
apportez  bien  fouucnt  de  faulfes  opinions  de  vos  maifons;m;u:>  couc 
compté  cVrrabatu,  aprqf  que  le  compte  eft  clos  il  n'y  en  a  pas  vn  d'entre 
vous  fi  fafcheux  ny  n  mal-né,qui  ne  tienne  pourvcruable  &  ne  f  accorde 
à  ce  qui  en  eft  arrefté  ;  faites-en  de  mefme  en  ce  fair-cy-S'il  y  a  dis  ic  quel- 
qu'vnd'cntrc  vous,qui.foit  venu  de  fa  maifon  icy  auec celle  opiniô,quc  ja- 
mais Dcmofthcnc  ne  feft  accordé  auec  Philocratcs  pour  fauonfer  le  Roy 
Philippe,  qu'il  ait^patience,  &  qu'il  ne  le  condamne  ny  ne  l'abfolue  point 
auparauantqued'auoir  toutouy.  Car  il  ne  feroit  pasraifonnablc.  Mais 
qu'il  entende  vn  peu  ce  que  ie  vous  remettray  en  mémoire  de  ce  qui  f  eft 
parte  durant  ces  faifons-là,  dont  vous  parlera  Dcmofthcnc;  le  décret  qu'il 
adrefle  auec  Philocratcs  pour  la  paix  &  confédération  qui  fut  faidlc  au 
commencement,  l'cxccfhucmcnt  impudente  façon  dont  il  flattoitPhi-- 
lippe,  comme  il  ne  voulut  pas^ttendre  les  Ambaifadcurs  que  l'on  auoic 
cnuoyé  par  la  G  rece,  comme  il  fut  caufe  que  les  Grecs  ne  rirent  pas  la  paix 
en  commun,  &  comme  il  liura  entre  les  mains  de  Philippe  Cherfobleptcs 
Roy  de  Thracc,amy& confédéré  du  peuple  Athénien.  Siic  vous  raon- 
llre  cela  clairement  ,ic  vous  fais  vnc  demande  fort  raifonnablc,ic  vous 
coniure  par  les  Dieux  que  vous  m'accordiez  qu'il  a  trcs-mal  gouuerné  la. 
choie  publique  durant  celle  première  faifon.  le  commenecray  par  vn 
cndroictqui  vous  fera  fortayfé  à  fuiurc.  Philocratcs  fit  vn  décret  qu'il 
feroit  permis  à  Philippe  d'enuoyer  icy  des  Ambafladcurs  &  des  Hérauts, 
pour  traidler  de  la  paix  &  confédération;  ce  décret  fut  maintenu  con- 
traire aux  loix.  Quand  ce  vint  au  iugcmcnt,Lucinusfe  rendit  aceufatcur, 
Philocratcs  fen  voulut  deffendre,  Dcmofthcnc  le  ioienit  auec  luy,cn 
fin  Philocratcs  fut  abfoubs.  Il  aduint  que  l'année  d'après  Thcmiftoclcs 
fut Prcuoft,  lors  Dcmofthcne  fut  fai&du  Confcilfans  tirer  au  fort  ne 
près  ne  loing,  mais  y  cftant  entré  par  menées,  &  par  argent,  à  fin  de  pou- 
uoir  fouftcnjr&fupporterPhilocrates,  comme  il  monllra  bien  depuis 
par  effet.  Car  Philocratcs  obtint  incontinent  vn  autre  décret,  par  lequel  il 
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futordonnéque  l'on  cmioyeroit  dix  AmbafladcursvcrsPhilippc, pour 
le  prier  d'enuoyer  icy  des  Députez  qui  euflent  tout  pouuoir  pour  traicteç 
la  paix.  Demoithcne  en  fut  l'vn, lequel  retourné  commenta  à  louer  la 
paix,  &  faire  le  mefrne  récit  qu'auoicnt  fai&fes  compagnons,  &  fut  feu! 
d'aduis  qu'il falloit  conclure  la  paix  auec  les  Députez  de  Philippe,  fui- 
uant  en  cela  le  train  de  Philocratcs.  L'vn  fut  d'aduis  d'enuoyer  des  Am- 
baffadeurs,  l'autre  de  conclure  auec  les  Députez.  le  vous  prie  efeoutez  di- 
ligcrrîment  quelle  a  cfté  la  fuitte  de  cela.  Depuis  Philippe  ne  negotia  plus 
rienaucc  lesautres  Ambafladeurs,lclquclsil  commenta  à  calomnier  im- 
pudemment, mais  feulement  auec  Dcmofthcnc  ,  &  Philocratcs ,  non 
lanscaufc.  Car  ils  auoicnt  cnfcmble  drefle  celle  légation,  &  enfemblc 
faiâ:  ces  beaux  décrets- là.  Le  premier,  par  lequel  ils  firent  ordonner  que 
vous  n'attendriez  point  les  A  mbaiTadeurs  que  vous  auiez  cnuoyévers  les 
peuples  de  la  G  rece ,  vous  exhortant  en  faucur  de  Philippe ,  de  nc#pas  fai- 
re la  paix  en  commun  auec  tous  les  Grecs,  mais  en  particulier.  Le  fécond, 
par  lequel  il  futordonnéqu'onneferoitpas  feulement  la  paix  auccPhi- 
lippc, mais mefmes ligue &c confédération, à  flaque  ceux  qui  auroient 
roufiours  cfté  affcâionncz  à  voftre  party ,  fuffent  entièrement  defeoura- 
gez  quand  ils  verroient  que  vous,  qui  excitiez  auparauantlcsautresàla 
guerre ,  ne  faifiez  pas  feulement  la  paix,mais  vne  elhoitte  confédération. 
Le  troificfmc,  par  lequel  ChcrfoDlcptcs'Roy  deThracc  fut  exclus  du 
traitée  tant  de  paix  que  de  confédération.  Et  neantmoins  la  guerre  luy 
eftoit  défia  dénoncée.  Et  en  cela  ccluy,qui achetoit  fa  commodité  n'a- 
uoic  pas  tort.  Car  il  n'eftoit  point  encore  obligé  par  ferment  ny  par  ac- 
cord qui  lepeuft  cmpcfchcr  de  chercher  fon  aduantage  :  maisceux  qui  luy 
ontliuré&miscn  main  les  forces  &  deffenecs  de  l'Eftat, méritent  fans 
doubtc  voftrc  courroux  &  indignation.  Car  Dcmofthcnc  qui  fc  faiâ: 
maintenant  appcllcrcnncmy  d' A lexand/c,  qui  eftoit  lors  amy  de  Phi- 
lippe, &  qui  me  reproche  la  familiarité  d'Alexandre,  a  efté  ecluy  qui  a 
faiâ  ce  décret,  hors  le  temps  accouftumé,  faifant  tenir  l'alfcmblée  par  les 
PrytanécSjle  huiâicfmc  de Fcuricr, lorsque  l'on  facrifioit  à  Efculapc. 
Etpropofantvnaffaircdcconfcqucnccàvn  iourde  fcftc,cc  qui  ne  s'e- 
.ftoitiamaisveuauparauant,à  fin,  difoit-il,  que  quand  les  Députez  de 
•Philippe* feroient  venus ,  on  les  peuft  prorrfprcmcnt  expédier  :  Preuenanr 
par  ce  moyen  nos  Ambafladeurs,&  vous  faifant  perdre  les  belles  occa- 
fions  de  bien  faire,  en  précipitant  les  affaires, &  vous'oftant  le  moyen, 
vos  A  mbaffadeurseftans  de  retour,  de  traiâer  la  paix  auec  les  autres  pro- 
uinces,  laquelle  il  vous  faifoit  traie  ter  en  particulier  pour  vous  fculs. 
Apres  cela  les  A  mbaiTadeurs  de  Philippe  arriucrent ,  les  voftrcs  cftans 
encore  par  les  prouinecs ,  exhortans  las  peuples  à  faire  la  guerre  à  Philip- 
pe. Lors  Demofthcnc  gaigna  encore  ce  poinâ ,  défaire  Faire  vn  autre  dé- 
cret ,  par  lequel  il  fut  ordonné ,  que  fans  attendre  vos  Ambaffadcurs  ou 
trai&croit  vne  paix  &  confédération  auec  Philippe.  Cela  fy.t  le  dix-hui- 
6ticimc&dix-ncuficfmciourdeFeurier.Etquecela  foit  yray,quc  Ton 
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life  le  Jccrcr.  A  près  doneques  que  les  jeux  Dionyfiens  furent  pafTez ,  l'on 
tinc  les  alTemblees:  eu la  première  dcfquclJcs  l'on  Icut  le  décret  quiauoit 
elle  refolu  le  18.  Fcurier,qui  comprenoit  tous  nos  A  llicz.Ie  vous  en  remé- 
more ray  feulement  les  principaux  poin&s  le  plus  court  que  ie  pourray. 
.  Premièrement  il  portoitque  vous  traiteriez  a  part  de  la  paix  ;  il  ne  l'y 
parloit  point  des  Alliez,  non  par  oubliance,  mais  pour  ce  qu'on  difoic 
quclapaixfefaifoitpluftoftparneceilîtc  qu'autrement.  Tellement  que 
l'on  ne  jfbuuoit  pas  y  garder  tout  l'honneur  que  l'on  euft  defirc.  Mais  au 
boutdclàonremcdioit  fagement  à  ce  que  Dcmofthenc  corrompu  par 
argent  penfoit  faire.  Car  on  adjouftoit  au  décret ,  qu'il  feroit  permis  aux 
autres  Grecs,  libonlcurfcmbloit,  de  venir  dans  trois  mois  inferire  leur 
nom  dans  lacolomnc publique-,  &ccfaifant*participer  au  traic~té,&  eftrc 
compris  en  la  composition.  Enquoy  il  cftoit  fagement  pourueu  à  deux 
chofes.  L'vnc  que  l'on  donnoit  temps  de  trois  mois  fuflifant  aux  Grecs 
pour  enuoycr  leurs  Ambatfadeurs  ;  l'autre  que  l'on  nous  concilioit  la 
bien-vueillanccdctoutclaGrece,à  fin  que  filapaixfcvcnoitàrompre 
nousnefuffions  point  contrain&s  d'entreprendre  la  guerre  lèuls  Scdclar-  • 
mez.Cequcnousfommcscontrainclsauiourd'huydc  faire,  par  la  fau- 
te de  Dcmofthenc  ;  &  cela  vous  le  cognoiftrez  clairement  par  la  lecture 
de  ce  qui  fut  ordonné  pour  les  A  liiez.  le  confeflfc  que  ic  fuslors  de  cet  ad- 
uis,&  tous  les  Orateurs  qui  tetrouuerent  àcefte  première  aflembléc  :  le 
peuple  fc  retira  aucc  cette  opinion,  que  l'on  feroit  la  paix,  mais  que  de 
confédération  il  n'en  falloit  point  parler,  pour  ce  que  vos  AmbaiTadeurs 
eftoient  par  toute  la  Grèce,  oui  excitoient  les  peuples  à  faire  la  guerre  à 
Philippe,  &  que  la  paix  qui  (e  feroit  feroit  commune  à  tous  les  Grecs.  La 
nuic~t  k  palTa,  &  rctournafmcs  le  lendemain  à  raflcmbléc,où  Dcmofthe- 
nc fem parant  de  la  chaire  &  ne  laiflant  parler  perfonne,  vous  fit  enten- 
drequecequevousauiczfai&lciourdcdeuant  neferuoitde  rien,  d'au- 
tant que  les  Députez  de  Philippe  ne  fy  accordcroicnt  iamais,&quc  la 
paix  ne  fepouuoit  entendre  fans  confédération.  le  me  fouuicns  des  ter- 
mes dont  il  via  ,&  pour  la  rudefle  du  mot.,&  pour  la  mauuaifc  grâce 
dont  il  en  vfa.  Il  ne  faut  point,  dit-  il,  arracher  la  confédération  d'auec  la 
paix,ny  farrefter  aux  longueurs  des  Grecs,  maisferefouldre  à  la  guerre, 
ou  à  la  paix.  Et  après  auoir  achcué  de  parler,  il  fitmonter  Antipatcr,& 
l'interrogea  fur  ce  que  bon  luy  fcmbla,  luy  ayant  di&é  auparauant  ce 
qu'il  dçuoit  dire  contre  le  bien  de  cette  ville.  Et  ainfi  futfaid  ce  qu'An- 
tipatcrdcfiroit,tantparla  force  de  l'éloquence  de  Dcmofthenc,  qu'au 
moyen  du  décret  qu'auoit  publié  Philocratcs.  Ce  qui  leurreftoit  à  faire 
c'eftoit  de  trahir  Chcrfoblcptcs&liurer  toute  la  contrée  de  Thrace}  & 
cela  ils  l'achcuerent  le  ving|-  fixiefme  iour  du  mois  de  Feurier ,  auant  que 
Dcmofthenc  euft  cfté  député  pour  receuoir  le  ferment  de  Philippe.  Car 

Xid  ennemy-cy  de  Philippe  &  d'Alexandre  a  cfté  deux  fois  Ambaf- 
en  Macédoine,  dont  il  le  pouuoit  bien  cxcufer,luy  qui  veutmain- 
cenant  que  l'on  dénigre  ainfi  les  Macédoniens.  Ce  iour- là  doneques  il 
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prcfidoitàraflemblécquifctintj&fcftantfaiâ:  mcttrc-là  par  menées^ 
Philocratcs&  luy  hurerenc  lepauurcChcrfoblcptcs.Car  Philocratcsfic 
couler  ce  mot  dans  Ton  décret ,  aucc  tout  plein  d'autres  faulTetcz,  que  Dc- 
mofthenc  auchon£i,quc  les  Confcillers  des  affociez  prefteroient  ce  iour- 
là  le  ferment  entre  les  mains  des  Députez  de  Philippe.  Or  n'y  auoit-il  là 
perfonnepourChcrfobloptcs.  Etparainfi  ordonnant  que  les  Confcil- 
lers des  confederez  qui  cftoicnt-là  prefens  prefteroient  le  ferment,  c'e- 
ftoit  exclure  Cherfoblcptcs,  qui  n'auoit  làpcrfonne  pour  luy.%t  pour 
monftrerqucicdy  vray, que  l'onlifequicft  celuy  qui  a  drefle  le  décret, 
& quieft  ecluy  qui  a prefide pour  l'authorifcr.  Ccft ,  MclTicurs ,  vnc  bel- 
le chofe,  belle  certainement, que  la  garde  des  regiftres  publics:  car  au- 
moins  cela  demeure  immuable,  &  ne  fc  perd  point,  pour  la  malice  de 
ceux  qui  broùillcnd'Ertatiains  donne  moyen  au  peuple  de  recognoi- 
ftre  quand  bon  luy  fcmblcccux  quiont  mal-fair,&ccuxquiapresauoir 
mal-  fait,  veulent  cftrcvcuz  gens  de  bien.  Ce  qui  me  refte  pour  ce  chef, 
ccft  de  vous  monftrer  quelle  aefté  fa  flatterie.  Car  de  toute  l'année  qu'il  a 

}>rcfidc,  il  ne  le  trouuera  qu'il  ait  fai&  monter  au  liège  les  AmbaiTadcurs, 
ïnon  cefte  fois  la,  qu'il  leur  a  baillé  des  daiz ,  &fai<5t  tendre  des  tapis,  & 
bien  qu'il  flftdef-ja  grand  iour,  il  leur  feruoit  de  guide  pour  venir  au 
Thcatrc,  de  forte  mefmes  que  l'on  le  fifflapour  cefte  honteufe  flatterie  : 
&  quand  ils  allèrent  à  Thcbes,  il  leur  loua  trois  couples  de  mulets,  Se  les 
fit  reconduire  iulques- là  ,  rendant  noftrc  ville  ridicule  à  tout  le  monde. 
Mais  à  fin  que  iene  m'efloigne  point  de  mon  fubjcâ:,  prenez  le  décret 
miifutfawâdclafcancc  qucdeuoicntauoirles  AmbaiTadeurs.Or,MeC- 
ficurs,  cet  impudent  flatteur  ayant  fecu  le  premier  par  les  cfpions  de  Cha- 
ridemusque  Philippe  eftoitdecedé,  il  feignit  que  les  Dieux  luy  auoienc 
cnuoyé  vn  fonge,  &  celant  ce  qu'il  auoit  appris  par  le  moyen  de  Chandc- 
mus,  nous  vint  perfuadcr,quc  les  Dieux  &  M incrue  qu'il  blafphcmc 
cous  les  iours  par  fes  parjures,  le  luy  auoient  rcuclé,&  que  les  nui&s  ils 
venoient  parler  à  luy  &  luy  prédire  ce  qui  dcuoit  arriucr.  Et  dans  la  hui- 
taine que  fa  fille  cftoit  morte ,  auparauant  que  d'auoir  faiefc  les  obfequcs, 
couronné &veftud'vnerobbe blanche,  il  vint  facrifier, fans  fe  foucier 
des  loix  ny  de  la  mémoire  de  celle  qui  premie re  l'auoit  appelle  pere.  Ic  ne 
luy  dis  pas  pour  luy  reprocher  fon  infortune,  mais  à  fin  que  vous  enten^ 
diez  la  façon  dont  il  f  y  cft  comporté.  Car  iamais  vn  mauuais  perc ,  &  qui 
hait  fesenfans,  ne  fut  bon  gouuerneur  de  peuple  ;  &  celuy  qui  n'ayme 
point  ce  qui  luy  eft  de  plus  cher  &  de  plus  familie^nc  tiendra  pas  dauan- 
tage  de  compte  de  vous,  qui  ne  luy  eftes  point  parents.  Celuy  qui  cft  mef- 
chat  en  fon  priué,nc  fera  iamais  homme  de  bien  pour  le  public  :  celuy  qui 
eft  vn  trompeur  en  la  maifon,  ne  le  comportera  pas  en  honnefte  homme 
quand  vousl'enuoycrez  Ambaffadcur  en  Macédoine.  Car  en  changeant 
de  heux,  il  ne  change  pas  de  mœurs.Commcnt  doneques  y  a  il  vn  fi  grand 
changement  en  fes  actions  ?  car  ic  viens  à  cefte  féconde  faifon,pour  vous 
faire  entendre  quelle  cft  la  caufe  pour  laquelle  Philocratcs,  qui  a  eu  le 

mefmc 


^tfchines  contre  Ctefiphon.  4<ft 

mcfmcmanimcntquc  Dcmofthenc  ,  a  efte  banny  comme  criminel  de 
leze  Majcfté,&  Dcmofthenc  cft  demeuré  qui  aceufe  les  autres.  Com- 
ment ce  mifcrable-là  nous  a-  il  plongé  en  tant  de  maux  &  dc'ealamitez? 
C'cftcequi  cft  fort  digne  d'eftre  entendu.  Autfi  toft  que  Philippe  eue 
paûc  lesPylcs,  qu'il  eut  ruiné  les  villes  des  Phocenfes  auant  quafi  qu'on 
euft  loifir  d'y  pcnfcr,&  rendu  les  Thebains  plus  puiffants  qu'il  n'eftoit 
lors  expédient  pour  vos  affaires,  comme  vouscogneuftes  bien  toft  après; 
fort  cltonnczvous  commençaftes  à  abandonner  la  campagne,  &  refer- 
rcrvosmcublcs  dans  les  villes.  On  blafmoit  lors  grandement  ceux  qui 
auoient  efte  cnuoycz  Ambafladeuis  pour  moyenner  la  paix,  mais  beau- 
coup plus  que  les  autres,  Philocrates  &  Dcmofthene,  qui<i'auoicnt  pas 
feulement  cftéAmbaffadeurs,  mais  mefmes  auoient  drefle  les  décrets. 
Oraduint-il  en  mefme  temps  que  Demofthene&Philocrates  furent  en 
mauuaismefnagc  entreux,  fans  doubte  pour  la  mefme  occafion  pour 
laquelle  vous  foupçonniez  lors.  Cefte  diflenfion  furuenant,  &  aigrilfanc 
les  autres  vices  qui  lont  naiz  auec  Demofthcnc,il  commence  à  pouruoir  à 
fes  affaires  auec  vnc  grande  défiance ,  &  encore  plus  grande  jaloufic  de  ce 
que  Philocrates  emportoie  fi  grand  part  de  l'argent  qu'on  leur  auoit 
donné.  Ilpenfa  qu'en  accu  fan  t  (es  compagnons  &  blafmant  Philippe, 
il  ruineroit  fans  doute  Philocrates",  &  rcroit  courir  grand'  fortune  aux 
autres  qui  auoient  cfté  en  cefte  AmbafTadc  auccluy  ;  &  quant  à  luy ,  qu'il 
acquerroit  beaucoup  de  réputation  ,  &  fcmblcroit  en  trahifTanc  mef- 
chammentfcs  amis,  dire  hdcllc  au  peuple  Athénien.  Dequoy  feftanc 
apperecus  lesennemisdu  repos  public,  ils  commencèrent  à  l'inciter  de 
monter  en  chaire,  difant  qu'il  n'y  auoit  plus  perfonne  en  la  ville  exempt 
4e  corruption  que  luy.  Et  luy  fc  prefentant  commença  à  leur  préparer 
des  femenecs  de  guerre  &  de  (édition.  Voyla  ecluy,  Meilleurs,  qui  le  pre- 
mier a  inuente  le  mur  Scrricn ,  le  Dorique ,  l'Ergifquc ,  le  Mcurgifque ,  le 
G  an ,  le  Ganide,  places  dont  nousn'auions  iamais  ouy  parler  auparauanr. 
I  n  fin  il  tourna  les  affaires  de  façon  que  fi  Philippe  n'enuoyoit  point 
d'Ambaffadcurs,  il  difoit  que  c'cftoit  qu'il  ncgligeoit  la  ville  ;  Pil  en  en- 
uoyoit ,  il  difoit  que  c'eftoient  des  efpions  ;  fi  Philippe  offroit  fe  rappor- 
ter à  quelque  ville  des  différents  qu'il  auoit  auec  nous ,  il  difoit  qu'il  ne  fe 
pouuoit  trouuer  de  luge  qui  peuft  cquitablemcnt  iuger  les  différents  que 
nous auions auec  luy.  Philippe  vouloit  bailler Halonefc; ceftuy-cydi- 
ibit  qu'il  nelafalloitpasreceuoirs'ilnelarendoit.difputantdes  mots& 
dcsfyllabes.  En  fin  ordonnant  des  Couronnes  à  ceux  qui  auoient  mené 
des  forces  en  Theualic  &  Magncfie,  auec  Ariftote,  contre  les  traittez ,  il 
rompit  la  paix  ,&  nous  apprefta  beaucoup  de  mifercs  &  de  calamitez. 
Ouy  mais,àccqu'ildi&,ilnousafortifiécctEftatdc  murs  d'airain&de 
diamant,  nous  ayant  procuré  l'alliance  &  confédération  des  pubeans  & 
des  Thebains.  Au  contraire,  en  cela  vous  auczreceu  trois  notables  iniu- 
res,lefqueiles  vous  ne  comprenez  nullement.  Or  Vous  veux-ie  faire  en- 
tendre que  c 'cft  que  de  cefte  grande  alliance  des  Thebains,dc  laquelle  ie 
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vous  parlcray  en  fon  ordre.  Il  faut  premièrement  que  ievous  ramentoi- 
ue  celle  que  vous  auczfaictc  aucc  les  Eubcans.  Vous  auiez  elK-  grande- 
ment offenfez  par  M enefarche  Chalcidicn ,  &  par  Callias  fils  de  Tauro- 
fthencs ,  lefquels  ccft  uy-cy  a  depuis  bien  ofé  faire  cnrollcr  au  nombre  des 
Bourgeois  de  celte  ville.  Vous  fuites  auflî  fort  iniuriez  par  Thcmifon 
fils  d'Erctrius,  qui  durant  la  paye  prift  lur  vous  Oropus,  neantmoins  vous 
oubliantes  volontairement  tout  cela  :  &  quand  les  Thcbains  dépendirent 
en  Eubéc  pour  reprendre  leurs  villes,  vous  la  fecouruftes  de  forces  de  mer 
&:  de  terre ,  &  en  vn  mois  vous  contraigniftes  les  Thcbains  de  venir  à  ac- 
cord, l'Eubéc  demeurant  en  voftre  puiflance,  auec  vue  grande  iufticc  &: 
droi&urc ,  oy  vous  i  en  diltcs  les  villes  &  le  gouucrncment  à  ceux  qui  les 
auoientdcpofé  entre  vos  mains.  Ne  penfant  pas  qu'il  fuft  raifonnablc 
d'exercer  aucune  vengeance  fur  ceux  qui  s'eftoicnticttcz  entre  vos  bras, 
&  mis  fur  voftre  foy.  Les  Chalcidicns  ayant  reccu  fcmblable  courtoific 
de  vous  ne  vous  rendirent  pas  la  pareille.  Ils  firent  au  commencement 
femblant  de  vous  cftre  amis,  mais  fi  toft  que  vous  fuites  defeendus  en 
l'Eubéc  pourlccourir  Plutarquc,&  que  vous  cultes  pafle  lesTamyncs 
&  lemontfurnommé  Cotyléc,cc  CalliasChalcidicn,quc  Dcmofthcne 
a  deffendu  pour  de  l'argent,  voyant  noftre  armée  enfermée  dans  des 
dcltroits, d'où  clic  ne  pouuoitfortirque  par  le  gain  d'vnc  bataille,  ne 
pouuant  cftre  fecouruë  ny  par  mer  ny  par  terre,  aflcmblavnc  armée  de 
toute  l'Eubéc ,  enuoya  quérir  les  forces  de  Philippe ,  &  citant  joinci  auec 
Ion  frerc  Taurofthcncs,  que  vous  voyez  qui  nous  fal  ué  tous  maintenant, 
&  nous  Cbubfrit  fi  doucement,  lequel  auoit  faidt  dclccndrc  les  Eftran- 
gersde  Phoccc,il  vint  pour  nous  deffaire.  Que  fi  Dieu  premièrement 
ncult  preferuc  noftre  armée,  &  que  vos  gens  de  querre,  tant  ceux  d» 
pied  que  de  chcual ,  nefe  fuflent  monft  rez  gens  de  bien ,  &  qu'auprès  de 
l'Hippodromc,qui  cft  vers  les  Tamyncs,ilsn'cuflcntgaigné  la  victoire  en 
bataille  rangée,  Se  reccu  les  ennemis  à  mercy,  noftre  ville  couroit  fortu- 
ne d'endurer  vne  grande  honte.  Car  cftre  vaincu  n'eft  pas  le  plus  grand 
malquipeutarriucràlagucrrc.Maisquand  le  mal-hcur  veut  que  vous 
tombiez  foubs  la  puiflance  d'vn  ennemy  indigne,  ce  vous'eft  double 
perte.  Or  après  auoir  efté  rrai&cz  de  cefte  façon  par  ces  gens-  là ,  vous  ne 
laifTaftcs  pas  de  vous  réconcilier  aucc  eux.  Mais  Callias  Chalcidien  ayant 
cftétrai&c  fi  humainement  par  vous,aprcs  auoir  Iaifl'c  couler  quelque 
temps  retournai  fa  première  nature.  Etfaifant  femblant  qu'il  aflcmbloit 
leConfeil  d'Eubceen  Chalcidc  ,cn  effet  il  difpofa  l'Eubéc,  pour  vfurper 
la  puiflance  à  laquelle  il  afpiroit,  &  .a  l'acquifition  de  laquelle  il  cfpc- 
roit  que  Philippe  laydcroit.  Il  l'en  alla  en  Macédoine  j  là  il  eftoit  à  la  fuit- 
tc  de  Philippe ,  tenu  pour  l'vn  de  fes  meilleurs  amis.  Depuis  ayant  offen~ 
le  Philippe  il  0 cfchappa ,  &  feictta  entre  les  mains  des  Thcbains  ;  puis  les 
abandonnant,  &faifant  plus  de  tours  &  de  retours  que  PEuripe  auprès 
duquel  il  habite,  il  demeura  ennemy  commun  de  Philippe  &  des  Thc- 
bains. Ne  fçachanrplus  quel  confcil  prondre,  &  la  guerre  luy  citant  def- 
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ja  dénoncée,  il  penfa  qu'il  neluy  reftoit  aucune  efpcranccdcfdut,  fi- 
non  de  le  rallier  auec  le  peuple  Athénien,  l'auoir  pour  confédéré,  & 
faire  en  forte  qu'il  prifk  fa  dclîcnce  fi  quclqu'vn  vouloir  entreprendre  fur 
luy.  Et  cela  (ans  doubtc  cuft-il  obtenu ,  fi  vous  ne  vous  y  fuflicz  oppofé  : 
ce  que  voyant  il  vous  cnuoya  derechef  en  Ambaflade  Glaucctis,  Empc- 
don  &  Diodorc ,  qui  auoient  couru  la  longue  courfe ,  lcfqucls  vousdon- 
noicutdevaincscfpcranccSj&àDcmorthcnc  &àceux  de  la  faction  dG 
bon  argent  contant.  Il  fit  par  ce  moyen  trois  chofes  toutenfcmble.La 
première  qu'il  n'eftoit  point  exclus  de  voftreconfcderation.Car  fi  le  peu- 
ple Athénien  fc  fuft  reffenti  des  iniurcs  qu'il  auoit  reccu  de  luy ,  il  n'y 
auoit  moyen  du  inonde  qu'il  fc  peuft  fauucr.  Il  falloit  ou  qu'il  abandon- 
nai la  Cholcidc ,  ou  qu'y  citant  attrappé  il  y  mouruft  ;  tant  Philippe  & 
les Thcbains auoient  préparé  de  forces  pour  l'auoir.  La  féconde,  qu'il 
fit  apporter  la  rccompcnfc  promifc  à  ceux  qui  auoient  faid  ordonner 
quelesChalcidicnsncfcroient  point  tenus  defc  trouuer  au  Confcil  d'A- 
thènes. Latroificfme,qu'ils  n'cltoicnt  point  rendus  tributaires;  &  en  tout 
ccdclTcin  làCalliasncm...  quacn  rien.  Car  Dcmolihene,qui  le  faidt  fi 
grand  ennemy  des  tyrans,  &  que  Ctefiphon  dicT:  auoir  toufiours  fi  bien 
confcillé  le  peuple ,  vous  fit  perdre  l'occafion  de  faire  vos  affaires ,  &  mit 
dans  le  traité  de  confédération  que  vous  feriez  tenus  de  fecourir  les  Chal- 
cidicns:& quant  à  eux  il  ne  les  obligea  point,  ains  changeant  les  mots  fit 
eferire  feulement  pour  la  mine  &  rcputation,quc  lcsChalcidicns  (croient 
tenus  de  fecourir  les  Athéniens ,  fi  l'on  les  alïailloit,  fans  faire  mention 
aucune  nyduConfèil  commun,  ny  des  contributions  neceffaircs  pour 
fouftenir  la  guerre.  Tellement  qu'il  ruina  tout,  couurant  auec  de  belles 
paroles  fcslafchcs&hontcufcs  actions,  &  nous  induifantà  croire  qu'il 
falloit  que  nous  donnalfions  lecours  aux  Grecs  qui  en  auoient  de  befoin, 
&  que  quand  nous  les  aurions  obligez  nnuscntr^ttns  en  confédération 
auec  eux.  A  fin  que  vous  cognoifliez  fi  iedisvray^i  encz  l'accufation  de 
Callias&letrai&é,  &  puis  liiez  le  décret.  N'cfl-  ce  donc  pas  vne  grande 
mcfchancctéd'auoir  ainfi  vendu  l'occafion  de  faire  le  profit  de  la  ville, 
d'auoirraic^ntel  prciudice  au  Confcil,  d'auoir  ainfi  abolylcs  contri- 
butions ?  Mais  cela  n'clt  rien  au  prix  de  ce  qui  me  relie  à  dire  :  car  l'audace 
&l'auariccdcCalliasChalcidicn, &la  corruption  &  ordure  de  Dcmo- 
fthenc,  que  Ctefiphon  loue  tant,  font  .venus  mlqucs  à  ce  poinct,  qu'à 
voftrc  veu , qu a voftrc  fceu,ils  ont  vole  fixmil  clcus.àquoy  fc  mon- 
toient  les  tailles  que  vous  payoient  ceux  d'Orée  &  d'Erythrée,  ont  deftou- 
nélcsConleillcrsquifouloicnt  venir  icy  de  ces  lieux- là,  &  ont  faicT:  cp 
forte  qu'ils  vont  au  Conlèil  de  Chalcide  &  d'Eubéc.  Par  quel  moyen  Si 
auec  quels  malicieux  artifices  jCcla  merite  d'eftre  entendu.  Callias  n-'en- 
uoyapas  icy  dcsmcffagcrs,maisily  vint  en  perfonne:  &  le  trouuant  a 
l'allcmbléc  vous  fit  vndifeours que  Dcmofthcne  luy  auoit  drclfé.  Il  vous 
diftqu'il  rcucnoitfrcfchement du  Pcloponcfe, qu'il  auoit  drclTévn  citât 
des  forces  qu'il  falloit  oppofer  à  Philippe ,  où  il  conuenoit  employer 
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foixantc  mille  efeus.  Et  vousVlifcourut  combien  chacun  en  dcuoit  por- 
ter. Que  les  Achccns  &  Eubcans  en  payeroient  trente  mil  efcus  pour  leur 
part ,  &  toutes  les  villes  d'Eubée  vingt-quatre  mil.  Que  de  ces  deniers-  là, 
on  entretiendroit  les  forces  de  mer  &  de  terre  :  qu'il  y  auoit  beaucoup 
d'autres  villes  de  la  Grèce  qui  vouloient  contribuer  à  cefte  dcfpcncc,  de 
forte  que  vous  n'auriez  faute  ny  d'hommes  ny  d'argcnt.Dc  tout  cela  vous 
vous  en  fouucnez  bien.  Mais  outre  il  vous  dit,  qu'il  auoit  de  grande*  pra- 
tiques fourdes,& qui  ne  fedeuoient  pas  rcuelcr,  dont  quelques- vns  de 
vos  citoyens  vous  rendroient  bon  tcfmoignagc.  Et  acheuant  fon  dif- 
cours.il  pria  nommément  Demofthene, qu'il  Kiy  pleuftvouscn  dire  ce 
qu'il  en  (çauoit.  Luy  partant  brauement,  &  montant  en  chaire  loua  gran- 
dement Callias,  &  tefmoigna qu'il  fçauoit  bicnqucccftoitdefesfccrets 
dont  il  vous  faifoitfcftc.  Et  dit  outre  cela,  qu'ils  vous  vouloir  faire  fon 
rapport  des  Ambaflades qu'il  auoit  fait  tant  au  Pcloponcfc  qu'en  Acar- 
nanic.Le  rapport  en  fomme  fut  qu'il  auoit  fait  ellat  de  ce  que  payeroient 
les  Pcloponcficns,&  les  Acarnanicns,  pour  faire  la  guerre  à  Philippe;  que 
les  deniers  eftoientfuffifans  pour  equipper  cent  groiTcsnauircs,  dix  mil- 
le hommes  de  pied ,  &  mille  de  chcual.  Que  outre  cela  il  fc  tircroit  enco- 
rcs  de  grandes  fo'rccs  des  villes  j  que  le  Pcloponcfc  fourniroit  ayfcmcnc 
deux  mille  hommes  de  pied  armez  de  rondaches,  Acarnanic  autant  iôc 
que  toutes  vous  déferaient  le  commandement  de  l'armée.  Que  tout  cela 
feroieprcftaufcizicfmcdcNoucmbrc,&  qu'il  auoit  dict  &  dénoncé  à 
toutes  les  villes  que  l'onfcrcndift  à  Athènes,  à  la  pleine  Lune.  Carc'cft 
vnc  façon  de  parler  qui  luy  cft  propre ,  &  autre  que  celle  de  tous  les  autres. 
Les  autres  impofteurs  quand  ils  veulent  dire  quelque  menteric  ne  difent 
nyletemps,  ny  le  lieu,  de  peur  que  l'on  ne  les  puiiïeconuaincrc;  mais 
Demofthene  quand  ilJpnnc  des  bourdes,  premièrement  il  le  faid  aucc 
d'eft  ranges  fcrmcnSj^Bs  imprécations  horribles  de  périr  mifcrablcmcnt 
fil  ne  dit  vray.  A  près  Ma  il  vous  dit  des  chofes  qu'il  fçait  bien  ne  pouuoir 
eftrc  en  façon  quelconque.  Il  vous  conte  quand  ce  fut,  nomme  ceux  qu'il 
ne  vit  ny  ne  cogneut  iamais.  Et  ainfi  il  vousprend  par  les  oreilles ,  en  imi- 
tant ceux  qui  ont  accouftumé  de  dire  la  vcrité.En  quoy  il  eft  a  autant  plus 
à  haïr,  qu'eftant  fi  mefehant  il  abufe  ainfi  des  marques  aufquelles  onco- 
gnoift  les  gens  de  bien.  A  près  vous  auoir  entretenu  dctousccsdifcours, 
il  baille  au  Greffier  vn  décréta  lire,  plus  long  que  l'Iliade  d'Homcrc ,  plus 
vain  que  les  difeours  qu'il  fait  ordinairement  de  vous,  voire  mcfmc  que 
toute  fa  vie,  qui  lcft  beaucoup,  plein  d'cfpcrance  de  chofes  qui  ne  doi- 
vent iamais  eftrc,  &  de  forces  qui  ne  fedeuoient  onques  aflcmblcr.  Vous 
ayant  par  ce  moyen  deftournez  de  penfer  auxlarrecins  qu'il  a  fai£ts,& 
vous  tenant  pendus  par  ces  vaincscfperances-là,  il  fen  va  dtelîcrvn  autre 
décret,  par  lequel  il  cftoit  ordonné  que  l'on  cnuoycroit  des  Députez  à 
ceux  d'Erythrée  pour  les  prier  fpenfez  qu'il  en  eftoit  bien  bcfoinjde  bail- 
ler d'orelnauant  à  Callias  les  trois  mille  efeus  qu'ils  auoient  accouftumé 
de  vouspayer,  &quclon  en  cnuoycroit  d'autres  eh  Orée  pour  prier  ceux 
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ce  pays  là,  de  tenir  pour  amis  &  pour  ennemis  ceux  que  le  peuple  Athé- 
nien tiendroit  pour  tels.  Mais  fur  la  fin  il  defcouurit  que  ce  décret  n 'eftoie 
que  pour  cacher  fon  larrecin:Car  il  y  adioufta  que  les  Dépurez  prieroienc 
ceux  d'Orée  de  payer  à  Callias  les  trois  mil  efeus  qu'ils  vous  dcuoienr.  Or 
que  cela  toit  vray,  lifez  le  commencement  tte  décret ,  ou  il  fait  tant  de  pa- 
rade des  nauires  qui  dcuoient  vcnir,&  où  il  magnifie  tant  fon  décret  :  lifez 
&  venez  au  poinct  où fc  void  le  larrècin  de  ce  mefehant  &  fcclcré paillard, 
queCtcfiphonditenfon  décret auoir  toujours  confeillé  au  peuple  A- 
themen  chofes  vtiles  &  profitables.  Or  toutes  ces  galleres-là,  tons  ces  gens 
de  pied  dont  le  rendez-  vous  cftoit  à  la  pleine  Lune,n'ont  cfté  que  du  vent 
&  des  paroles:  mais  quant  aux  contributions  de  vos  A  llicz,&  quant  au  fix 
milclcus,  vous  les  aucz  perdus  à  bon  efeient.  Il  faut  maintenant  que  ie 
monftre  que  Demofthcnc  a  eu  dix-hui£t  cens  efeus  pour  dreffer  ce  décret 
de  celte  façon.C'cft  à  fçauoir  fix  ccnscfcus  dcsChalcidicnsqucCallias  luy 
apporta,  fix  cWdcs  Eretriens  que  le  Prince  Clitarchus  luy  a  payé,  &  fix 
cens  que  les  Orcens  luy  ont  donné,  qui  ont  tout  defcouucrt  :  pour  ce  que 
leur  Eftat  eftantgouucrné  par  le  peuple,  &  tout  fcfailant  par  ordonnan- 
ce d'iceluy ,  ils  ne  pcuucnt  rien  tenir  lècret.  Eftant  cfpuifez  d'argent  par  la 
guerre  qu'ils  ont  eu  contre  Philippe,  ils  cnuoyerent  vers  Dcmoithcne 
Gnofidcmc  fils  de  Charidcmc  l'vn  des  plus  grands  lorsde  la  ville,  pour  le 

Ericr  de  leur  quitter  cefte  par  tic- là,  &  qu'ils  luy  drefler  oient  vne  ftatuë  de 
ronzeau  lieu.  Il  leur  fit  rcfponcc  qu'il  n'auoit  que  faire  de  leur  bronze, 
&  que  Callias  le  feroit  bien  payer  de  fon  argent.  Ceux  d'Orée  fc  voyant 
a  in  fi  contraints,  &  n'ayant  point  d'argent,  luy  obligèrent  leur  reuenu. 
Et  de  faid  luy  ont  toufiours  depuis  paye  l'intcrcft  de  Ta  concuifion  à  rai- 
Ion  de  douze  pour  cent,  iufques  au  lourde  l'entier  payement.  Tout  ce- 
la aefté  faittpar  ordonnance  publique  du  peuple  d'Orée,  Qu'ainfi  foie 
que  l'on  life  leur  décret.  Voyla  le  décret ,  Meilleurs,  qui  tourne  à  la  vérité 
tort  à  la  honte  de  cefte  ville,  &  quant  &  quant  à  la  conuiction  du  mau- 
uais  gouuerncment  de  Demofthcnc ,  &  defcouure  manifeftement  la  fau- 
te de  Ctcfiphon.  Car  on  ne  peut  pas  dire  qu'vn  homme  corrompu  com- 
me cela ,  foit  homme  de  bien  ;  ce  que  ceftuy-cy  a  bien  oie  coucher  dans 
fon  décret.  L'ordre  m'appelle  à  la  troificfme  faifon ,  que  vous  trouucrcz 
bien  plus  fafcheufc  que  les  autres.  C'cft  du  temps  que  Demofthcnc  a  rui- 
né les  affaires  de  la  Grèce,  violant  la  religion  du  temple  de  Delphes,  & 
contractant  vne  alliance  auec  les  Thcbains  pleine  d'iniuftice  &  de  condi- 
tions defaduantageufes  pour  nous.  Ic  commenccrayparlesiniurcs  qu'il 
a  fait  aux  Dieux.  Il  y  a ,  Meilleurs ,  vne  plaine,  nommée  Cyrrhéc,  &  vn 
port  qui  eft  maintenant  comblé  &  tenu  pour  maudit.  Cefte  contrée  a 
cfté  cy-deuant  habitée  par  les  Cyrrhciens  &  Acracalidcs,  quieftoienc 
vne  mefithante  race  de  gens,  qui  violèrent  le  temple  de  Delphes,  &  en 
voilèrent  les  offrandes;  ils  offenferent  auili  les  Amphi&yons.  Vos  an-, 
ceftrcs ,  à  ce  que  l'on  di&  ,  furent  fort  irritez  de  cela,  &  cftans  allez 
aucc  les  AmphiÛyonsà  l'Oracle  pour  JGjauoir  par  quelle  peine  il  falloit 
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expier  le  crime  de  cefte  nation-là,la  Pythie  leur  rcfpondic  qu'il  falloit  fai- 
re la  guerre  aux  Cyrrhccns  &  Acracalidcs  iour  &  nuit,  &  ruiner  leur  pau 
de  fonds  en  comble,  rendant  tous  les  habitans  cfclaues,  &  les  confacrant  à 
Apollon  Pythicn, à  Diane,  à  Latonc,  &àMincruc  Prouidcntc,  pour 
cftrc  perpétuellement  oyfifs  J^fans  que  I  on  permit  que  iamais  eux  ny  au- 
tres quelconques  remiflent  ces  terres- là  en  labeur.  Ayans  reccu  celte  rc- 
fponec,  par  l'aduis  de  Solon  à  qui  Us  luoicnt  donné  puiflance  de  faire  les 
loix,&  qui  eftoit  homme  fort  nourry  aux  affaires,  &  confommé  en  la 
Philofophic ,  ils  firent  vn  décret ,  par  lequel  ils  publièrent  la  guerre  con- 
tre ces  maudites  gens- là,  fuiuant  ce  que  l'Oracle  diuinauoit  ordonné:  & 
aflcmblant  des  forces  fufnTantcs,mcGries  de  celles  des  Amphitryons,  ils 
reduifirent  les  pcrlonncs  en  feruitude,  comblèrent  le  port,  raferent  la  vil- 
le ,  &  confacrerenf  les  terres  fuiuant  l'Oracle.  Outre  Us  firent  vn  ferment 
folcnncl  qu'ils  ne  laboureroient  iamais  cefte  terre  là,ny  ne  permettroient 
iamais  qu'elle  fuft  labourée  par  perfonne ,  ains  qu'ils combattraient  pour 
Apollon&ccquiluyappartcnoit,  &  de  pieds,  &  de  mains,  &  de  toute 
leur  puifTance.  Ils  ne  (c  contentèrent  pas  de  ce  ferment,  mais  encore  y  ad- 
ioufterent  de  grandes  imprécations  &  malédictions.  Voyla  les  propres 
mots.  Siquclqu'vncontreuientà  cecy,  foit  particulier,  ville  ou  nation, 
qu'il foitdcuoùé  à  Apollon,  Diane, Latonc,  & Mincruc  Prouidcnte.  Ec 
prient  dauantage  que  lctir  terre  ne  porte  iamais  de  fruict,  ny  leurs  fem- 
mes d'enfans  femblables  à  leurs  percs,  ains  des  monftres&  des  prodiges. 
Que  leur  beftial  ne  face  plus  de  petits ,  félon  que  de  leur  naturel  Us  ont  ac- 
couftumé,  qu'ils  foienttoufiours  vaincus  (bit  en  la  gucrrc,foit  en  procès, 
qu'eux  &  leurs  races  &  leurs  maifonspcrifTentmiferablcmcnt,&  ne  foient 
iamais  reccus  à  facrifîcr  ny  à  Apollon ,  ny  à  Diane ,  ny  à  Latonc,ny  à  Mi- 
neruc  Prouidcntc,  &  que  leurs  facriflccs  ne  leur  foient  iamais  acceptables. 
Or  pour  monft rcr  que  ic  dis  vray,  voyez  la  rcfponcc  de  l'Oracle ,  oyez  les 
malédictions,  &  vous  fouucncz  du  ferment  que  vos  anceftres  &  les  Am- 
phitryons iurcrent  cnfcmble. 

L'ORACLE. 

Ce  fie  ville  iamais  nyprifeny  ra^ée 

2\(f  fera  par  vos  mains,  tant  que  tonde  amajfée 

De  la  mer  fitr-pajîant  fon  riuage  ancien  t 

Vienne  bagner  le  pied  du  temple  Pythien. 
Or  après  tous  ces  ferments-là,  ces  malédictions  &  cet  Oracle,  qui  font  en- 
core eferits en  nos regiftres ,  les  Locricns ,  &  A mphiffiens ,  &  principale- 
ment ceux  qui  auoient  le  gouuernemcnt  entr'eux ,  gens  mefehants  &  fee- 
lcrcz,ont  remis  les  terres  en  labeur, ont  rebafty  le  port  qui  eftoit  de- 
fèrt  &maudiâ:,  &  l'ont  repeuplé, ont  mis  desimpoftsfurlcsvailTcaux 
qui  palTent  par  là,  &  outre,  ils  ont  corrompu  quclques-vnsd.es  Ora- 
teurs enuoycz  au  ConfeU  de  Delphes  à  beaux  deniers  contans ,  &  entre  au- 
tres Dcmofthcnc,  lequel  ayant  efte  député  par  vous  Orateur  pour  aller  à 
jccCorifcU,  a  reccu  cent  efeus  des  Amphiflicnsà,  fin  que  l'on  iic  parlait 
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pointdc  IcurfiittauConleil  des  Amphi&yons,  outre  deux  cens  efeus 
de  ce  maudir  argent- là,  qu'ils  promirent  de  luy  cnuoyer  tous  les  ans  à 
Athènes  à  fin  qu'il  tint  leur  party  contre  tout  le  monde.  Depuis  lequel 
temps  il  luy  cil  aduenu  qu'il  ne  feftmcflé  d'affaires  quelconques,  foitdc 
grand,  foit  de  petit,  foitd'eftat  populaire,quil  n'y  ait  porté  mal- heur,  & 
ne  les  ait  faicT:  tomber  en  d'cftrangcsmilcrcs.  le  vous  prie  voyez  la  fortu- 
ne des  AmphifficnSj&quclfuccés  a  eu  leur  impieté.  Theophraftecftanc 
Prcuoft,&  Diognetus  Anaphylufticn  eftant  Maiftre  des  iainct.es  céré- 
monies, vous  deputaftes  des  Orateurs  pour  aller  au  Confcil  des  Amphi- 
ctyons,  N4idiasqui  cftoit  A  nagurrafien,  lequel  ic fouhaitterois  cllrc  en 
vie  pour  beaucoup  d'occafions,ThrafyclesLeibien)&  moy  pour  troiiicf- 
mc.  Il  aduint  que  comme  nous  fuîmes  arriuez  à  Delphes,  Diognetus 
tombafnaladcd'vnc  fleure,  le  fcmblablc  arriua  à  Midias,lcs  autres  du 
Conlcil  des  A  mphi&yons  l'aûemblerent.  Cependant  quelques-  vns,  qui 
defiroient  faire  paroiftre  la  bonne  volonté  qu'ils  pottoient  à  noftrc  ville, 
me  donnèrent  aduis  que  les  AmphiiTicns,quieftoicntadiibjc£t.is  &  mi- 
ferablemcntaflcruisaux  Thcbains,  dcuoient  demander  que  nous  fuf- 
fions  condamnez  en  trente  mil  clcus  d'amende  pour  auoir  confocré  les 
boucliers  dorez  en  vnnouueau  temple  qui  n'eftoit  pas  encore  dedié  :  Et 
pour  y  auoir  mis  cefte  infeription  :  Les  dépouilles  que  les  Athéniens  ont  eu  des 
t^iedois  &  dtsThebdins  lors  qu'ils  combattaient contre UGrece.  le  fus  mandé 
parle  Maiftre  des  fain&cs  cérémonies  pour  entrer  au  Conlcil  des  Am- 
phi£tyons,&  porter  la  parole  pour  cefte  ville  :  ce  que  i'auois  délia  délibé- 
ré de  taire.  Comme  ie  rus  entré  dans  le  Conlcil,  &quc  ic  commençais  à 
parlçr  aucc  quelque  véhémence ,  les  autres  Orateurs  eftant  gagnez,  voicy 
vn  A  mphiflien  pétulant,  &  à  mon  aduis  fort  ignorant,  pouflé  fans  doute 
.de  quelque  mauuais  Dcmon,qui  cômcncc  à  dire  :  Si  vous  eftes  fages,  Mcf- 
ficurs,  vous  ne  permettrez  pas  que  l'on  nomme  feulement  en  celte  afllm- 
bléc  le  peuple  d"  Athencs,mais  comme  perfonnes  mauditcs,vous  les  chaf- 
ferez  de  ce  temple.  Et  au  bout  de  là  il  commence  à  faire  le  récit  de  la  con- 
fédération que  Crobylus  auoit  tfaitté  aucc  les  Phoccnfcs,  &  conter  infi- 
nies autres  chofes  audcfaduantagcdcnoltrcvillc,qucienc  pouuois  auoir 
patience  d'ouyr  quand  il  les  difoit,&  ne  m'en  fouuicns  mauitenant  qu'à 
regret.  Or  l'oyant,ic  fus  fi  outré  que  ie  ne  le  fus  de  ma  vie  dauantage.  le 
palTcray  par  dclTus  le  refte  des  propos  que  ic  tins  lors  ;  feulement  vous  di- 
ray-ic,  queiecommcncayàmcrcrncttrc  en  mémoire  l'impiété  des  Am- 
phifliens ,  &  ce  qu'ils  auoient  fait  au  lieu  facré  où  nous  eftions  lors,&  le  fis 
entendreaux  A  mphictyonstcar  le  champCyrrhien  eft  au  dclTous  du  tenv 
pic,  &  le  peut- on  voir  clairement  delà.  Voyez,  leur  dis-  ie,Mc(ficurs  les 
Amphitryons,  ces cliamps-  là  que  labourent  les  A  mphiflîens  ,ces  tuillc- 
rics  èc  cçs  bergeries  qu'ils  y  ont  bafty  ivoyez  de  vos  yeux  ce  maudit  &  exé- 
crable port  qu'ils  ont  préparé  &  renfermé  deatnurailles.  Vous  fçauez 
tous,  &  ne  vous  faut  point  d'autres  tcfmoins  que  vous  mefracs,  quck 
impofts  ils  ont  mis,&  quels  deniers  ilsonttirédecepon.ktaumelra* 
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inftant  ic  fis  lire  l'Oracle  qu'Apollon  en  auoit  rendu,lc  ferment  qui  auoic 
elle  prefté  par  leurs  prcdcccfleurs,  &  les  imprécations  qui  auoient  cfté  fai- 
tes, le  vous  déclare,  leur  dis-ie,  que  pour  fatisfaire  à  ce  ferment ,  tant 
pour  le  peuple  Athénien,  que  pour  moy,  mes  enfansek  ma  m aifon,  i'ay 
apporté  à  Dieu ,  à  la  terre  faintte ,  tout  le  fecours  que  ic  puis ,  &  des  pieds 
&  des  mains  &dc  toute  m&puuTance,  &  que  i'en  acquitte  ma  ville  enuers 
les  Dieux.  C'cft  à  vous  maintenant  à  délibérer  ce  que  vous  auczàfaire 
pourvoftre regard. Nous  fommcsauxfeftcsdes  Corbeilles,  les  victimes 
font  délia  fur  les  autels,  &  cites  prefts  à  demander  aux  Dieux  ce  qui  vous 
cft  neccuaire en  public  &  en  particulier:  confiderez  aucc  quelle  voix, 
auec  quelle  conférence,  auec  quel  vifage  ,  auec  quelle  afleuranec  vous 
leur  prcfcntcrcz  vos  vœux,  fi  vous  laiiTez  impunis  ceux- cy, que  vous 
voyez  coupables  d'vnc  telle  impieté,  &  qui  ont  amaffe  furfoy^tant  de 
malédictions.  Car  ce  ne  font  point  énigmes,  les  imprécations  font  ef- 
crites  en  termes  afTez  clairs,  contre  ceux  qui  violeront  le  ferment,  &  dé- 
clarent aflez  ce  qui  leur  doit  arhuer,&àccuxquiles  laiûcront  faire.  En 
fin  de  l'imprécation  il  y  a  :  Qu'ils  ne  [oient point  recetu  i  fâcrifier  *  Apollon ,  à 
Diane ,  4  Latone ,  à  Miner  ue  Trouidente,  (jfr  que  leurs  offrandes  ne  foient point 
receuè's  iufques  *  ce  qu'ils  ayent  vengé  l'iniure  fuitfc  aux  Vieux.  A  près  que 
i'eusditccla&beaucoupd'autreschofesjcommcicmcrus  retiré  &forty 
duConfcil,ilfc  leua  vnc grande  rumeur  &vn grand  trouble  parmy  les 
A  mphi&y  ons ,  &ne  parloit-  on  plus  des  boucliers  que  nous  auions  con- 
facrc,mais  de  la  peine  que  mentoienc  les  AmpKùlîcns.  Il  faiioit  defia 
foir,&ncantmoinsvoicy  venir  vn  Héraut,  qui  commence  à  crier,  que 
tous  les  habitans  de  la  ville  de  Delphes  qui  auoient  paiTcfeizc  an*,  tant 
fer^ue  libres,  euflent  à  fctrouucr  auec  des  faux  &  des  hoyaux  au  lieu 
que  l'on  appelle  Thutien.  Etoutrcfitàfçauoir  quelcMaiftrcdcs  cerc-, 
monies  &  le  Orateurs  du  Conlèil  eulTcnt  à  le  trouucr  au  mefme  lieu  , 
pour  ay  der  &  fecourir  Dieu  &  la  terre  fainâc;  &c  s'il  y  auoit  quelqu'vn  qui 
y  faillit,  quel'onlechaiTeroitdu  temple  &declarcroit  maudit,  &  auoir 
encouru  le  contenu  aux  imprécations,  te  lendemain  nous  nous  trouuaf- 
mesaulicuafllgnc,  nous  allafmcs  au  tcrrouërdcCyrrhéc.ruinafmcslc 
port,  bruflafmes  les  maifons  ,&  puis  nous  en  reuinfmcs.  Les  Locricns  & 
Amphilficnsquinefontquadcuxlicuësdelàou  cnuiron  en  citant  ad- 
uertis ,  vindrent  en  armes,  &  fi  nous  ne  11  o  us  ruiTions  iauuez  à  la  ru  1  rte ,  & 
gagné  Delphes,  nous  courions  fortune  de  perdre  la  vie.  Le  lendemain 
Cottyphus,  qui  auoit  charge  de  recueillir  les  voix,  fitwnir  l'affcmblce: 
car  ils  appellent  afiembléc ,  quand  on  n  aflemble  pas  feulement  les 
Orateurs  &  Maiftrcsdcs  fàinclcs cérémonies  ,  mais  généralement  tous 
ceux  qui  ont  droiefc  de  fâcrifier  à  Delphes,  &  ceux  mefincs  qui  viennent 
à  l'Oracle.  Là  il  y  eut  de  grandes  plaintes  contre  les  Amphitficns,  ôc 
de  grandes  louanges  d*  noftrc  ville.  Et  pour  conclufion  il  fut  arreftu 
que  les  Maiftrcs  des  (àindes  cérémonies  fc'  trouucroient  à  l'entrée  du 
Confeil,  qui  le  «endroit  aux  Py  les  au  iour  qui  auoit  cfté  alEgné ,  &  qu'ils 
;  pr&- 


Digitized  by  Google 


^fchines  contre  Ctefiphon.  469* 

propolcroicntdcchaiticr  les  Amphifliens, pour  les  excès  par  cu*com- 
mis  contre  Dieu,  6c  contre  la  terrç  fainctc.  Pour  vous  faire  cognoiibc  li 
ic  dis  vray ,  le  Grenier  vous  lira  le  décret  qui  en  fut  faici.  Ce  îugcmenc 
ayanc  elle  rendu  en  plein  Conicil  ànoitre  pour  fuir  ce  ,  6c  encorcs  con- 
firmé par  route  raficmblec  du  peuple,  6c  tout  le  monde  citant  fort  fa- 
tisfaict  de  nos  actions,  &  difpolé  au  feruice  de  Dieu.Dcmofthenc  cjui 
cltoit  gaigué  parles  Amphilhens  l'y  voulut  oppofer,  mais  iç  le  rembar- 
ray  bien  en  voltrc  prclcncc.  Voyant  qu'il  n'auoit  peu  ouuertement  vous 
trompcr,il  entra  au  Conlcil,&  raifant  lortir  les  particuliers  qui  y  cftoicnr, 
ildrelK»vncpropofition.pourfaircraircmbléc,ic  leruant  de  l'ignoran- 
ce de  ecluy  qui  dcriuoit ,  &  la  fit  publier  &  confirmer,  l'aflcmblcc  citant 
délia  rompue ,  6c  beaucoup  l'en  eltans  retournez  à  leurs  maifons,  6c  mef- 
mes  moy  qui  ne  l'cufle  ïamais  enduré,  fi  i'y  cuilc  cité  prêtent.  Le  lommai- 
rc  de  celte  propolition,c'cltquc  le  Mailtre  des  lainckes  c/rcmonics,&: 
les  orateurs  qui  feront  députez  d'orcfnauant  pour  aller  au  Conicil  des 
Amphitryons,  iront  aux  Pylcs& à  Delphes,  aux  laifons  ordonnées  par 
nos  prcdcccllcurs.  Cela  cft  beau  en  apparence,  mais  en  cftctï  ceilvnc 
mefehanceté.  Cariloftcle  moyen  de  fc  trouucr  à  l'a  tremblée,  qui  ledc- 
uoit  faire  aux  J'y  Ips,  auant  le  temps  ordonné  par  nos  prcdeccllcurs.  En  ce 
mcfmc  décret,  il  couche  auec  encore  bien  plus  de  malice*  6c  plus  ayféc  à 
dcli.ouurir,  Que  les  MaillrcsdesfainCtcsccrcmonics  6c  Oratcurs^jut  fe- 
ront d'orcfnauant  députez,  ne  communiqueront  en  façon  quelconque, 
de  faittny  de  parole, ny  par  aduis,  ny  par  ncgotiation,  auec  ceux  des 
autres  villes  qui  feront  là  ailcmblcz.  Qu'clt-ce  à  dire  cela,  Ils  ne  com- 
muniqueront point  f  Diray  -ic  ce  que  ic  fçay  eftrc  vray,  ou  ce  que  ic 
fçay  ^Lii  vous  cil  agréable  ?  Icftray  la  venté:  car  toutes  ces  belles  paroles 
que  l'on  dit  pour  vous  complaire  ,c'cll  ce  qui  nous  a  mis  aux  maux  où 
nous  Ipm mes.  Ellcsvous  cmpclchcntdevous  fouucnir  des  ferments  de 
vos  prcdcccllcurs,  des  imprécations  puDliqucs,desOraclcsquiontcité 
rendus.  Or  par  le  moyen  de  ce  décret,  nous  fommes  demeurez  îcy  pen- 
dant que  les  autres  Amphictyons.s'allcmbloicnt  aux  Pyles,  où  ils  fc 
font  tous  trouucz,  fors  vnc  ville  ,  laquelle  ic  ne  veux  point  nommer. 
A  Dieu  ne  plaife,quc  les  mal-heurs  qui  luy  iont  aduenus  arnuent  ia- 
mais  à  perfonne  de  la  Grèce.  Là  ils  refolurent  la  guerrecontre  les  Am« 
philliens,  &  donnèrent  le  commandement  de  l'armée  à  Cottylus  Pliar- 
iahen,  qui  auoit  lors  la  charge  de4rcCli«illir  les  voix  au  Conleil.  Phi- 
lippe n'cltoit  point  lors  en  Macédoine  ny  en' aucun  lieu  de  la  Grèce, 
mais  bien  auant  cnScythic.  Et  ncantmouis  Dcmofthene  vous  dira  tan- 
toit  hardiment  ,quc  le  fuscaufe  parce  moyen  de  le  faire  entrer  en  la  Grè- 
ce. Orles  Amphictyons  palTans  auec  celle  armée,  traitèrent  fort  hu- 
mainement les  Amphilfiens  ;  car  pour  tant  de  grands  crimes  qu'ils  auoiét 
commis,  îlsncleschaitiçrcnt  que  par  quelques  amendes,  6c  fommes  de 
deniers,  qu'ils  les  condamnèrent  porter  au  Temple  dans  certain  temps. 
Ils  bannirent  ceux  qui  clloicnt  autheurs  Ai  faict,  6c  rappcllcrcnt  ceux 
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qui  pa^cratrrtc  &  rcl i g  ion  f'cftoicnt  retirez.  Mais  depuis  ils  ne  tindrent 

compte  de  porter  les  deniers  au  Temple,  Us  rappcllcrent  ceux  que  les 
AmpliidyonsauoicntbannLSjilschafl'crcnt  ceux  que  les  Amphictyons 
auoicnt  rappeliez.  Tellement  qu'il  fallut  allcmblcr  encor  vnc  autre  ar- 
11  icc  contre  eux.  Cela  fut  long  temps  après ,  &  lors  que  Philippe  fut  de  re- 
tour de  Scythic.  Lors  les  Dieux  vous  ofîroicnt  ce  commandement,  &  lur- 
mtendance  en  vnc  fi  fainclc  cntrepriic ,  mais  Dcmolthcnc  qui  cftoit  gai- 
gné  l'cmpcfclioif.  Les  Dieux  ne  vous  aduertifloicnt-  ils  pas  lors  par  lignes 
tout  cuidents  que  vous  prinfliez  garde  à  vous  .'Qu'euHiez- vous  Iccudc- 
firer  d'eux  dauanragc  ,  finon  qu  ils  culfcnt  parlé  à  vous  aucc  vnc  voix 
d'homme  ?  le  ne  penie  pas  qu'il  y  ait  ville  au  monde ,  qui  ait  cité  plus  foi- 
gncufemcntconlcruéc  par  les  Dieux,  &  plus  mifcrablcmcnt  ruinée  par 
les  Orateurs.  N'cftoit- ce  pas  vn  cuident  prefage,  &  fumlànt  pour  vous 
faire  prendre  garde  à  vous,  de  voir  vos  Pontifes  qui  cftoient  morts  du- 
rant la  fclte  des  myltcrcs.<>  Amyniadcsvousaducrttt-il  pas  lors  d'y  pour- 
uoir ,  &cnuoycr  à  Delphes  pour  fçauoir  de  l'Oracle  ce  qui  cftoit  à  faire». 
Dcmofthcne  l'cmpelcha,  &  dit  que  la«Prcftrcfle  fauoriloit  Philippe.  « 
Ignorant  &  prefomptueux  qu'il  eft ,  &  enorguci lly  de  la  puiffanec  &  au- 
thoriré  que  vous  luy  aucz  donnée  !  Au  bout  de  line  fit,-il  pas  partir  nos 
gens  de  guerre  lins  que  les  facr  i  fices  fuflent  faicis ,  les  enuoyant  à  la  bou  - 
chérie  ?«Ëtneanrmoinsil n'y  a  rien  qu'il  nous  contoit  que  Philippe  rwa- 
uoitofé  entrer  en  la  Grèce,  pour  ce  qu  'il  n'auoit  pas  trouué  les  entrailles 
de  fes  victimes  entières.  Comme  vous  fçauroit-ondoneques  afTcz  punir, 
mefehant  qui  aucz  perdu  la  Grèce?  Car  fi  celuy-  là  ayant  la  poiflance  en 
main  fit  difficulté  d'entrer  és  terres  de  ceux  qu'il  pouuoit  vaincre,  pour 
ce  que  les  entrailles  ne  luy  fembloient  paycftrc  telles  qu'elles  deuenent» 
faut- il  que  vous  qui  n'auez  aucune  prcuoyance  de  ce  qui  dcuoit  aducnir, 
auant  que  iacrificr  pour  eux ,  ayez  cnuoyé  les  gens  de  guerre  à  vn  c  uident 
danger?  faut-il,  dis- ic,  que  vous  foyez  couronné  pour  recompenfe  du 
mal  que  vous  aucz  caufé  à  cefte  ville  1  ou  bien  que  vous  en  foyez  pour  ia- 
mais  exterminer*  Y  a-il  forte  de  miferc  qui  depuis  ncnousfoitarriuéc 
contre  toute  cfpcrancc  &  attente  ?  Car  nous  n'auons  pasvefeu  viedhonv 
mcs,&  lembic  que  nous  ayons  elfe  naizpour  faire  clbahif  de  nos  fortunes 
•eux  qui  viendront  après  nous.  N'auons-nous pas  veu  le  Roy  de  Pcrfc  qui 
a  coupé  la  montagne  d'Athos,  qui  a  enchaîné  l'Hellcfpont,qui  a  en- 
uoycdemanderauxGrccslcrcu»&la«crrc,quimcttoitcn  fes  letttcsqu'ii 
eftoitmaiftre  de  tous  lesHabitansdc  la  terre, depuis  le  Soleil  leuant  iuf- 
quesau couchant, reduiten tel poinâ par  lesGrecsqu'au lieu  de  fonger 
à  conquérir  fur  autruy,  il  cftoit  bien  empeiché  à  fauuer  fa  propre  per- 
fonne  t  Voyons  vn  peu  que  font  deuenus  les  Grecs  qui  ont  faiâ  ces  ex-  - 
ploits-là,  &qui  ont  eu  la  conduire  des  armées  contre  les  Perfcs,  qui 
ont  mis  le  temple  de  Delphes  en  liberté.  Hclasi  voyla  cefte  miferaW* 
ville  de Thcbcs, qui  au^milieu  de  la  Grèce  aefte  prife  & rauagéc  en  vn 
iour.  Et  bien  que  iufteraent  c*  fcmbJe  auoir  payé  l'amende  de  les  mau- 
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uaisconfcils,&  de  n'auoir  pas  cmbralTc  les  affaires  communes  de  la  Grè- 
ce ,  toutestois  leur  fortune  eft  digne  de  pitié,  &.  lemblc  que  quelque  puif- 
fanec  plus  qu'humaine  les  ait  conduit  à  celle  cftrangc  calamité  ,  leur 
oftantlciugcmcntdc  pouruoirà  Icurfalut.  Les  pauuresLaccdcmonicns 
qui  au  commencement  1  eftoicnt  meflez  de  cet  affaire  &l  formalilcz  pour 
l'occupation  &  furprilc  du  temple  de  Delphes, comme  le  prétendants 
les  premiers  de  toute  la  Grèce ,  en  quel  citât  font-  ils  maintenant  réduits  ? 
Ils  fcrucntdcfpc&aclcd'vnccltrangcmjferc,&:  font  contrai  net  s  den- 
uoyei  dcsolbgesà  Alexandre,  &  f  accom»ioder  à  tout  ce  qui  luy  plaift, 
&:  dépendent  de  la  milcricorde  d'vn  vainqueur  oftenfe.  Et  quant  à  voftrc 
ville  qui  cftoit  anciennement  le  refuge  commun  de  tous  les  Grecs ,  où  les 
Ambailadcursarriuoientdc  toutes  parts,  où  toutes  les  autres  villes  re- 
couroicrîtcommcauportdclalit,ellc  n'elt  pas  maintenant  cmpelchte 
à  difputcr  la  prééminence  lur  les  autres  prouinecs,  mais  à  deffendre  les 
terres  &  Ion  domaine.  Tout  cela  nous  cltarriué  depuis  que  Demollhcnc 
s'cftmcflédugouuerncmcnt.  C 'cltiansdoubtc  ce  que  le  Poète  Hcfiode 
a  tort  bien  dicî ,  lors  qu'il  aductfit  les  vîllcs  &  communautez,  de  ne  le  pas 
comrrfcttrc  à  de  mauuais  Gouucrncurs.  le  vous  reciteray  fes  vers,  car  ic 
croyque  l'occalion  pour  laquelle  l'on  vous  les  faici  apprendre  en  iç,u- 
ncfl'c,cft  à  fin  que  vous  vousen  feruiez  quand  vous  cites  deuenus  hommes. 
Souuent  pour  les  pecbe^d'vn  homme  fceleré 
V ne  ville  a  beaucoup  de  mi  fer  e  enduré; 
Car  pour  ctU  défient  par  puijjance  duwte 
L' Accident  d'vne  pejïe  ou  d'itie  grand  famine; 
Et  ion- on  par  le  fer  les  Chafttaux  démolir, 
Et  par  terre  ey  par  mer  les  armées  périr. 
Si  fans  vous  amufer  aux  vers  de  ce  Poe  te ,  vous  examinez  foignrulemcnt 
ce  qu'il  veut  dire,  ic  penfe  quant  à  moy  que  vous  tfouuerez  quecene 
font  point  les  vers  d'Hcûode,  mais  vn  Oracle  concernant  le  gouucrne- 
mentdc  Demofthene.  Car  depuis  qu'il  s'eft  entremis  du  gouucrncment, 
nos  forces  &  de  mer  &  de  terre  le  font  perd  uës,&diflîpccs,&  auonsveu 
de  bonnes  villes  ruinées  de  fondsen  comble.Et  à  mon  aduis  ïamais  Phry- 
nondasny  Lu ry  bâtes,  ny  pas  vn  des  plus  rrilfchants  de  l'antiquité ,  ne  fu- 
rent de  tels  pipeurs  ny  de  tels  aft routeurs  qucccftuy-  cy,  lequel  ( ô  terre,  à 
Dieux,  6  hommes,  ô  démons  qui  voulez  entendre  la  vérité  i  )  cft  lî  impu- 
dent, que  vous  regardant  entre  deux  yeux,- vous  ozer  bien  dhje,  que  les 
Thcbains  ont  fai£t  vne  confédération  auec  vous,  non  pour  leur  com- 
modité ou  pour  crainte  qu'ils  culfcnt,  ny  pour  la  réputation  de  voftrc 
puilfance ,  ains  induits  par  Ion  éloquence.  Et  neantmoins  allez  d'autres 
ontçftécn  AmbalTade  àThcbesdcuantluy,&mefmcsde»perfonncsqui 
auoient  beaucoup  d'habitude  en  celle  ville- là.  Le  premier  ce  futThra- 
fybulus  Collyticn,qui  auoitautant  de  créance  à  Theoes  qu'aucuns  autres. 
Eodepuis  Thrafybulus  Archienus qui  auoit  mcfmes droict d  hofpitalicé 
en  la  ville,  Léo  dam  as  Acarnanicn  qui  n'eft  pas  moins  éloquent  que  D»- 
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mofthcnc,  &qui  a  à  mon  aduis  la  parole  plus  agréable  ;&  Archidcmus 
Pel  lien,  qui  cft  homme  qui  a  la  parole  à  commandement,  &qui  acouru 
de  grands  hazards  pour  lcfcruice  des  Thebains;  l'Orateur  Ariftophon 
Axcnicn  qui  eft  long  temps  a  foupçonné  d'auoir  fauorifé  leparty  des 
Béotiens;  l'Orateur  Pyrandrc  Anaphlyftien,  qui  vit  encore  auiourd'huy; 
iamaispasvnd'cuxnclespeutconucrtiràdcfircr  voftrc  amitié  :  la  caufe 
dcccl.iiclafçaybicn,maisilncltpasbcfoingdcladirc,il  faut  auoir  pi- 
tié de  leur  calamité.  Dçpuis  ic  croy  quand  ils  virent  que  Philippe  euft  pris 
Nicéc,  &  y  euft  mis  des  Thcflahcns ,  cV:  qu'il  euft  tiré  la  guerre  de  la  Bco- 
cc, pour laictteren  laPhocideauxportcsdcThebcs,&cn  fin  qu'il  euft 
pris  Elatic  &  les  forterefles  qui  en  dépendent ,  &  mis  garni  Ions  dedans , 
fentanslcmal  fipresd'cuxilscnuoycrcntà  Athènes*  vous  fortiftes&  al- 
laites à  Thcbcs  en  équipage  de  guerre  a*c  caualeric ,  &  infantefle ,  &  ce 
auant  que  iamais  Dt  mofthcnc  euft  parlé  vn  feul  morde  la  confédéra- 
tion. Q^u'eft- ce  doneques  qui  vous  introduifit  dans  Thcbcs?  l'occafion/ 
la  crainte ,  &  le  befoin  qu'auoient  les  Thebains  de  voftrc  fecours ,  &  non 
l'éloquence  de  Dcmofthcnc  :  car  en  ce  qa  jj  s'en  cftmefléilafaicl:  trois 
grandes  fautes,  ôcqui  vous  ont  grandement  preiudicié.  La  première,  que 
la  yenté  cftoit  que  Philippe  en  apparence  monftroit  de  vous  faire  la 
guerre,  mais  en  cffccl:  c'eftoie  aux  Thebains  à  qui  il  en  vouloir.  Il  n'en 
faut  point  chercher  autre  preuuej'cucnçmcnt  l'a-il  pas  aflez  manltre.'' 
Et  neantmoins  Dcmofthenc  vous  ccloit  cela  qui  vous  cftoit  de  très-  gran- 
de importance,  vous  faifant entendre  que  cefte  confédération  fe  faifoir, 
non  pour  befoin  que  les  Thebains  en  euflent,  mais  pour  ccqu'il  Içlçur 
auoit  perfuadé.  Aufii  que  fit-il  .«'il  perfuada  au  peuple  de  ne  pas  délibérer 
des  poincb  fur  lcfqucls  l'on  traiéteroit ,  mais  feulement  de  confirmer  ce 
qui  (erorf  traicié  :  &  fur  ce  prétexte  il  lailfa  en  proyc  toute  la  Bcocc  aux 
Thebains,  couchant  dans  Ion  décret,  que  s'il  y  auoit  quelque  ville  qui  fc 
feparaft  des  Thebains,  les  Athéniens  donneroient  fecours  aux  Beo- 
tiensqui  feroient  à  Thcbes.  Par  ces  mors-là  il  faifoit  par  furprife,  com- 
me il  a  accouftumé ,  ce  qu'il  defiroit ,  comme  fi  les  Béotiens  euflent  cfté  fi 
mal  ad  u  ifez  que  de  fc  payer  des  belles  paroles  de  Dcmofthenc ,  qui  les  cn- 
dommageoit  par  defi  pernicieux  efkc}s,&  qu'ils  n'euftent  pas  allez  d'en- 
tendement  pour  cognoiftre  &  reflentir  le  dommage  que  cclalcur  portoit. 
La  féconde  faute  fut,  que  par  ce  trai&c  il  vous  chargea  des  deux  tiers  des 
fraiz  de  Ugucrrc ,  vous,  dis-ie ,  qui  y  auiez  beaucoup  moins  d'intereft ,  & 
eftiez  plus  cfloignez du  danger,  &  les  Thebains  de  l'autre  tiers:  Et  tout 
cela  moyennant  l'argent  qu'il  auoit  reccu  pour  ce  faire.  Quant  au  com- 
mandement de  l'armée  naualc,  il  le  rendit  commun ,  &  neantmoins  vous 
chargea  de  tonte  la dcfpcncc.  Quant  à  ecluy  des  forces  de  terre,  qyi  en 
voudra  parler  fainement  il  le  laifla  entièrement  aux  Thebains.  Telle- 
ment que  Stratocles  noftrc  General  n  auoit  pouuoir  quelconque  de 
pour  u  o  i  r  à  la  conièruation  de  nos  foldats;  &  de  cela,il  ne  faut  pas  dire^ie 
ic  fois  feul  qui  l'en  blafme  :  ie  fuis  à  la  vérité  feul  qui  lc.dis ,  mais  chacun  le , 
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iugcainfi  :&  vous  le  fijauez  tous,  mais  pour  cela  vous  ne  vous  en  tour- 
mentez pas  beaucoup  ;  car  vous  awez  les  oreilles  ii  battues  d'ouyr  les  mef  - 
chancetez  de  Dcmoilhcnc  que  vous  nevousen  eftonnez  plus.  Toutes- 
fois  ce  n'eft  pas  bien- faift.  Il  faut  que  vous  vous  en  monftricz  courroucez 
&  en  facicz  la  punition,  fi  vous  voulez  que  le  relie  de  vos  affaires  aille 
bien.  Or  ilafaift  encore  vnc  autre  faute  bien  plus  grande  que  la  premiè- 
re. Car  il  nous  a  foubs  mauvpriuez  de  l'honneur  que  nous  auions  d'auoir 
icy  le  Conlcil ,  &  nous  a  mcfmcs  faiâ:  perdre  la  liberté ,  quand  il  a  trans- 
fère à  Thebes  &  au  Confcil  de  Cadmcc  la  cognoiflanec  des  affaires  com- 
munes, par  les  articles  qu'il  a  accordé  aux  Gouuerncurs  de  la  Beoce.  Au 
bout  de  là  il  s'eft  attribué  vnc  telle  authoVté ,  qu'il  ne  craint  point  de  di- 
re en  plaine  chaire &dcuant  tçjutlc monde,  qu'il  ira  en  AmbafTade  où 
bon  luy  fcmblera ,  cncorcsquc  vous  ne  luy  en  donniez  point  de  charge  -, 
&s'il  y  aCapitainc  quelconque  qui  entreprenne  l'cmpcfcner,  il  dit  qu'il 
ateilement  aflcruy  lcsMagiftrats,&:lcurafibienapprisàne  luy  contre- 
dire en  rien ,  qu'il  montera  en  chaire ,  &  le  tourmenter^  de  telle  façon  par 
chicaneries  ,&accufations,  qu'au  lieu  d'eftre  au  camp  il  faudra  qu'il  ne 
bouge  des  aflemblées.  Car  il  dit  qu'il  vous  faiâ;  plus  de  feruice  eh  ces 
afTcmblécs-  là ,  que  les  Capitaines  ne  vous  en  font  és  armées.  Ne  vous 
ibuucncz-vous  pas  comme  en  la  guerre  que  nous  cufmes  contre  les 
Eftrangcrs,il  defrobba  la  paye  des  places  vuides ,  &  fit  Ton  profit  de 
voftre  argent ,  &  qu'ayant  prefté  dix  mil  foldats  aux  Amphifficns, 
moyennant  les  deniers  qu'il  en  reccut ,  il  mit  la  ville  en  vn  extrême  dan- 
ger, les  Eftrangerseftant  entrez  envos  terres,  &  y  ayans  faictJe  degaft? 
Donticcriay  tant  à  raflcmbléc,appellantles  Dieux  &  les  hommes  à  tcf- 
moings  contre  luy.  Carcjucpouuoitdauanragefouhaitter  lors  Philippe 
que  combanrcainfinosrorcesTcparécs?C'elt  à  f^auoir  icy  les  forces  du 
pays  à  part,  &cn  A  m  phi  lie  les  Etrangers  à  part ,  &  par  ce  moyen  del- 
co u rager  les  Grecs  par  vnc  telle  playe.  Dcmofthcne  caufe  d'vn  fi  grand 
inconuenient,  ne  le  contente  pas  de  n'en  cftre  point  puny,  mais  encore 
il  prétend  qu'on  luy  faic*  tort,  que  l'on  ne  le  rccompcnfcd'vne Couron- 
ne d'or.  Et  ne  fc  contente  pas  ehcore  que  fa  Couronne  foit  proclamée  en 
voftre  prefcncc,mais  il  fe  fafchc  fi  elle  n'eft  proclamée  en  prcfcncc  de 
tous  les  Grecs.  Voyez  combien  vnmauuais  naturel,  qui  vient  à  acquérir 
vnc  grande  puùTance,caufc  de  mifercs  au  public.  La rr oificfme  faute  & 
la  plus  grande,  c'eft  celle  dont  ic  vais  parlcr.Philippc  qui  cft  homme  d'en- 
tendement cognoiflant  bien  que  fi  les  affaires  des  Grecs  eftoient  conduits 
par  de bratics  Chefs,  ilnefubfiftcroitpasvniour  entier,  voulut  faire  la 
paix,  &cnuoycr  icy  des  AmbafTadcurs  pour  la  trai&er.  Ceux  qui  gou- 
uernoientàThebescraignoientdeleurcoftéledangcr  qui  les  menaçait, 
&àbondcoit.Carilsnes'cftoienrpasfaiâsfagesparlcs  harangues  de  ce 
bel  Orateur ^jtu.«fuyila-gucrrcJ&  qui  a  quittefon  rang  à  la  bataille.mais 
par  l'expérience  d'vnc  guerre  de  dix  ans  qu'ils  auoient  eu  enlaPhocide. 
Cclacûantainfi  ,  Dcmofthcne  qui  fcmoic  bien  que  les  GouuerncuK  de 
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laBcoccfcroicnt  leur  paix  à  part.&P^ndroiént  l'argent  tic  Philippe  fins 
luy  en  faire  part,  aymantautantmouri*  que  de  perdre  l'occafion  de  faire 
Ion  profit,  il  vint  à  raflcmblce>&  combien  qu'il  n'y  cuit  perfonne  qui 
dit  qu'il  fallut  faire  la  paix  aucc  Philippe,  ou  au  contraire,  il  commença 
à  iurcr  par  Mincrucf' comme  fi  Phidias Peult  taillée  exprès,  à  fin  qu'elle 
fcruitàcouurir  les  parjures  de  Dcmolthcnc)  que  s'il  fe  prefentoit  hom- 
me qui  dilt  qu'il  falloir  faire  la  paix  aucc  Philippe,  il  le  prendroit  au  poil, 
&lctraineroiteniufticc  rquicltoitcnbons  termes  dénoncer  aux  The- 
bains, qu'ils  luy  fiflent  part  des  deniers  qu'ils  auoient  reçois;  qui  cft  le 
mefmetrai&qucfitCleophon  ,en  la  guerre  que  nous  auions  contre  les 
Lacedcmonicns,&parlcquclilTaillitàpcrdrcccftc  ville, à  ce  que  nous 
auons  appris  de  ceux  qui  eftoient  de  ce  temps-là.  Mais  comme  il  vit  que 
les  Gouuerncurs  de  la  îkocc  ne  tenoient  conte  de  luy,  &  que  mcfmcs  ils 
vqus  renuoyerent  vos  foldats,  à  fin  que  vous  aduifalliezàlapaix  -,  lors 
comme  hors  du  fens,  il  monta  en  chaire,  &  appcllant  les  Gouuerncurs 
|  de  la  Bcocc ,  traiftres  &  ennemis  des  Grecs,  luy  qui  n'a  iamais  ofé  regar- 

der les  ennemis  en  face,  dift  qu'il  falloir  faire  vn  décret,  par  lequel  il  feroie 
ordonne  que  l'on  cnuoycroit  des  Ambafladeurs aux  Thebains ,  leur  de- 
mander paflage  par  leurs  terres,  pour  aller  combattre  Philippe.  Les  Gou- 
ucrneursdcThebcs aucunement  cftonnez,&  craignans  qu'on  ne  pen- 
faft  qu'ils  cuflcnttrahy  la  Grèce,  fc  départirent  du  traité  de  paix  qu'ils 
auoient  commencé,  &  fe  préparèrent  à  la  guerre.  En  cet  endroit  vous 
vous dcuezfouucnir de  tant  de  braucs&  vaillants  hommes, lefquels  cc- 
ftuy-cycauoya  à  la  boucherie,  les  faifant  fortir  fans  que  l'on  cuit  faict 
aucun  facrificc  pour  eux,  nyquclon  euft  inuoqué  les  Dieux  pour  leur 
falut ,  &  defquels  ncantmoins  il  a  efte  fi  cffronté<quc  de  faire  la  harangue 
funèbre,  &  louer  la  vaillance»  montant  aucc  fes  pieds  fuyards  fur  leur 
pitoyable  tombeau.O  homme  inutile  à  toute  bonne  &  verrueufe  action, 
&  admirablement  effronté  adonner  des  paroles,  olerez-vous  bien  en- 
*  treprendre  à  la  face  de  tant  de  gens  de  fouftenir  que  l'on  vqus  doit  hono- 
rer d'vnc  Couronne  d'or-,  pour  recompenfe  de  tant  de  dommage  que 
vous  aucz  faict  à  celte  ville  ?  &  fi  il  le  faict  ;  l'endurcrez-vous,  Meilleurs  ? 
la  mémoire  de  telle  perte  fera-elle  cnfcuclic  auèc  ceux  qui  font  morts 
par  fa  faute.''  Donnez- vous  ie  vous  prie  encore  vn  peu  de  patience,  à  con- 
fidercraueemoy  cet  affaire,  &  vous  imaginez  que.  vous  n'eftes  pas  icy  en 
iugement,  mais  en  plein  Théâtre,  &  que  vous  voyez  venir  le  Héraut: 
pour  proclamer  cefte  Couronne ,  fuiuant  qu'il  eft  ordonné  parle  décret  : 
puis  repenfez  en  vous  mefmes  fi  les  parens  &  les  amis  de  ceux  qui  ont  cité 
tuez  à  celte  deffaicte  par  là  faute  de.Dcmofthenc,;icttcront  plus  de  lar- 
mes, voyant  reciter  les  tragédies,  &  entendant  Jes  tnltes  aduanturcs  des 
grands  perfonnagesqui  ryrepreienteront,qu'»lsncfcronrdck  beftift» 
&ftupiditédecefteviirc.  Car  qui  cft  ecluy.  de  coure  lafirccc^itil  a  efte 
honncftcmcntinftitué,quinc  creur  dcdcfpit,quandiln'y  auroit  autrq 
chcJc^nonqu'illêfouuicndra^uçlctcmpspafiejquandlavillc  eftoie 
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gouuernéepardebons&fagesMagiftrats,cn  tel  iour  qu'auiourdhuy, 
ailftiit  que  commencer  les  tragédies,  le  Héraut  le  prcientoit,&  condui- 
foit  au  Théâtre  les  anfans  orphelins  de  ceux  qui  auoicnt  cité  tuez  à  la* 
guerre,  armez  de  toutes  pièces,  &faifoitccftc  braue  proclamation,  qui 
cftoitvnc  viue  exhortation  à  vertu.  Le  peuple  a  nourry  gr  ejleué  iufau  au- 
tour d'buy  ces  ieunes  enfans-cy  ,  dont  les  pères  font  morts  a  la  guerre,  f.tifim 
preuue  de  leur  valeur  :  maintenant  tttt'ils  font  grands  CT  W  pleine  puberté  ,  il 
les  renuoye  à  leurs  maifons  ,arme^  de  toutes  pièces,  à  fin  quilspuiffent  heureu- 
fement  pouruoir  à  leur  affaire,  ey  feruir  le  public les  exhorte  à  fe  rendre  di- 
gnes des  grandes  charges.  Voylacequcl'onproclamoit  lors.  Au  contraire 
l'on  vous  reprefcntcraauiourd'huy  ecluy  qui  cil  caufeque  tant  d'enfans 
font  orphelins;  &  que  vous  dira  le  Héraut.''  que  proclamera-il  .«"il  a  beau 
réciter  les  paroles  qui  font  eferites  dans  le  décret,  la  vérité  ne  demeurera 
pas  pour  cela  muette,  fa  voix  f  entendra  par  deflus  celle  du  Héraut,  la- 
quelle le  dcfmentira,  &  dira  tout  haut,  que  le  peuple  Athénien  donne 
vnc  Couronne  d'or  à  cet  homme ,  li  toutesfois  il  mérite  le  nom  d'hom- 
mc,pour  recognoirtance  de  fa  vertu,  bien  que  ce  ne  foit  qu'vn  mefehant  ; 
pour  rccognoiflancc  de  fa  vaillance,  bien  que  ce  ne  (bit  qu'vn  poltron 
qui  a  quitté  fon  rang  à  la  bataille.  Au  nom  de  Dieu,  Meilleurs,  nedreflez 
point  en  plein  Théâtre,  au  milieu  des  jeux  dc'Bacchus,  des  trophées  de 
vos  propres  miferes:  ne  déclarez  point  en  la  prcfcncc  de  tous  les  Grecs  le 
peuple  Athénien  fi  belle  &  fi  ftupide,  &  ne  rafraichhTez  point  aux  pau- 
mes Thcbains  la  mémoire  de  tant  de  dclcfpcrées  &  incurables  milercs, 
qu'ils  ont  endure,  lors  que  chalTcz  de  leur  ville  ils  le  font  réfugiez  en  la 
voftrc,  après  que  Demofthencgaigné  &  corrompu  par  l'argent  de  Phi- 
lippe leur  euft  faidt  perdre  leurs  enfans ,  leurs  temples ,  &  les  fep\ilcres  de 
leurs  predecefTeurs.  Puis  que  vous  n'auez  point  cfté  prefens  de  corps  à 
leurs  calamitcz,  foyez-y  dcfprit,  retournez  vers  eux  voftrc  penfée ,  & 
vous  imaginez  de  voir  cefte  grande  ville  ruinée,  les  murailles  abbatués , 
les  ediflecs  bruflez ,  les  femmes  &  lesenfans* réduits  en  teruitude  &  capti- 
uité;  les  pauures&  chenus  vieillards,  &  les  pauurcs  vieilles  femmes,  qui 
defaprennent  fur  le  tard  la  liberté,  &  faccommodent  à  feruir.  Ils  pleu- 
rent leurs  miferes  &  implorent  voftrc  bonté.  Ils  fc  dcfpitent  non  contre 
ceux  qui  les  tourmentent,  mais  contre  ceux  qui  font  caufe  qu'ils  font  en- 
tre les  mains  de  leurs  ennemis,  &  vous  aduertiflent  de  ne  pas  honorer  d'v- 
nc  Couronne  lapefte  de  la  Grèce,  &d'cuitcr  le  mal-heur  &  lamauuai- 
fe  fortune,  qui  eft  attachée  à  cet  homme  ,&  qui  le  fuit  par  tout.  Car  ia- 
mais  ny  ville  ny  particulier  ne  f  eft  feruy  du  confeil  de  Dcmofthcne , 
qu'il  ne  f  en  foit  mal  trouué.  Hé  quoy.^n'auricz-vous  point  de  honte  d'a- 
uoirfaift  vnc  Ioy,  par  laquelle  vousdefendez  au  Pilote,  qui  en  partant 
a  Salamine  aura  fai£t  vne  fois  naufrage ,  bien  qu'il  n'y  ait  point  de  fa  fau- 
te, de  ne  plus  fc  mefler  de  conduire  nauircs,  à  fin  qu'aucun  ne  mette  en 
hazard  les  perfonnes des  Grecs     permettre  maintenant  que  ccluy  qui 
a  ruiné  &  jcnucrfé  tout  voftrc  Eftat,  &  faiû  faire  naufrage  à  toute  la 
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Grccc,  fcmcflcdcvous  gouucrner?  Maisàfinqucicvienncàcc  dernier 
temps  auquel  nous  fommes  maintenant ,  &:  qui  touche  l'eftat  où  fontte- 
*  duitsnos  affaires,  ic  vouspricray  de  vous  fouuenir,  que  Demofthenc  non 
feulement  tourna  le  dos  aucombat,  mais  ayant  emmené  vnc  de  vos  gai- 
leres,f  en  alla  leuer  des  deniers  par  la  Grèce.  Depuis  f'eftant  fauué&  rc- 
uenu  en  la  ville  contretoutccfperancc,ducommcnccmcntcommctout 
cftonné,&dcmy-mort,ilfeprefcnta  à  vous,  &  vous  pria  de  luy  donner 
la  charge  de  trai&cr  la  paix.  Vous  n'en  vouliez  point  ouy  r  parler,  ny  per- 
mettre qu'en  aucun  décret  ont  fift  mention  de  Demofthenc.  Vous  en 
donnaftes  la  charge  à  Nauficlcs  ;  &neantmoins  le  voyla  qui  veut  eftre 
maintenant  couronné.  Depuis  Philippe  cftantdccedé,&  Alexandre  ve- 
nu à  la  Couronne,  il  recommença  fesbrauacherics,drefla  des  ftatucs  en 
l'honneur  de  Paufanias,  fit  ordonner  par  le  Confcil,quc  l'on  feroit  vn 
facrifice  folennel ,  pour  les  bonnes  nouuelles  que  l'on  auoitcu  de  la  mort 
de  Philippe,  &  commença  à  furnommer  Alexandre  bufle,  difant  ef- 
frontément qu'il  ne  falloir  pas  craindre  qu'il  fortiftiamais  de  Macédoine, 
&  que  ce  luy  cftoitaflczpourucu  qu'il  Ce  pourmenaft  dans  Pelle ,  &  qu'il 
panfaftfon  ventre.  Et  difoit  qu'il  ne  fçauoit  pas  cela  par  coniec"turc,ains 
de  certaine  feienec }  d'autant  que  le  fang  eft  le  prix  de  la  vertu.  Ce  mifera- 
blc,  qui  iccroy  n'a  point  defang,  au  moins  n'a-il  point  de  cœur,efti- 
moit  A  lexand  re ,  non  pas  par  le  naturel  dont  il  eftoit ,  mais  par  fa  lafchc- 
té  &  poltronnerie.Or  les  Thelîalicns  f'eftans  refolus  de  vous  faire  la  guer  - 
rc,  &ccicuncPrinccfy  cftant acharné,  &  aucc  raifon,  comme  l'armée 
fuftdcfia  autour  de  Thcbcs,  Demofthenc  ayant  cftéenuoyé  en  Ambaf- 
fade  vers  luy,  n'ofa  paucr  Citheron ,  &  fen  rcuint  fuyant,  monftrant 
qu'il  n'eftoit  bon  ny  pour  la  paix  ny  pour  la  guerre.  Et  qui  cft  pis  que 
tout,  c'eft  que  bien  que  vous  ne  l'ayez  point  pour  cela  abandonné,  & 
n'ayez  point  voulu  permettre  que  l'on  le  condamnait  au  Confeil  de  la 
Grèce,  il  n'apaslaùle  de  vous  trahir,  s'il  cft  vray  ce  que  les  gens  de  mari- 
ne, &  ceux  qui  furent  cnuoyez  pour  traicter  auec  Alexandre  repor- 
tent, (&c  cela  cft  bien  croyable)  Qu'vn  nommé  Arifton  de  Platée,  fils 
d'vn  Apothiquaircnommé  Ariftobulc,(ily  en  peut  auoir  entre  vous  qui 
le  cognoifTent ,  )  cftant  ieune  &  furpalTant  les  autres  de  fon  aage  en  beau- 
té, demeura  fort  long  temps  en  la  maifon  de  Demofthenc.  Ce  qu'il  y 
faifoit  ou  ce  qu'il  y  enduroit,  on  en  parle  diuerfement.  En  fin  c'eft  cho- 
fc  qui  n'eft  pas  belle  à  dire:  ayant  vefeu  quelque  temps  incogneu,  &  fans 
qu'on  fecut  dequoy  il  le  mefloit,  il  fc  retira  à  ce  que  i'entends  vers  Ale- 
xandre, &  s'approcha  fort  de  luy.  Demofthenc  trouua  moyen  d'eferire 
par  ccluy-là  à  Alexandre,  &  fc  ratTcurcr  &  reconcilier  auec  luy  ;  ce  qu'il 
fit  par  vnc  infinité  de  flatteries.  Or  queeelafoit  fort  vray-fcmblablc,vous 
lciugcrcz  ayfcmcntpar  les  cffc&s.  Car  fi  Demofthenc  euft  eu  la  volonté 
qu'il  difoit,  &  qu'il  fcfuft  voulu  monftrcrcnncmy  d'Alexandre,  il  a  eu 
trois  belles  occafions  de  le  faire  ;  &  ncantmoins  il  ne  s'eft  feruy  de  pas  vnc. 
La  première,  quand  Alexandre  cftant  nouucUcment  venu  à  l'Eftat,  fes 
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affaires  n'cllant  pas  encorcs  afleurecs,  ny  fes  préparatifs  bien  faicb,  il 
pjjfacn  A  fie,  où  le  Roy  de  Perle  elloit  fort  puilfant  en  vailfeaux,  en 
deniers ,  en  gens  de  guerre ,  &  qui  n'cull  pas  demandé  mieux  que  de  trait- 
ter  alliance  auec  nous ,  pour  le  grand  danger  qui  le  menaçoit.  Demofthc- 
ne,  en  parlailcs-vous  lors  vnfcul  mot?  filles  vous  lors  quelque  décret  lûr- 
ce  fubjccl:?  Voulez-vous  qu'on  vous  exeufe  que  vous  auiez  peur,  &  que 
vousfailïcz  lors  ce  que  vous  auiez  accoutumé?  Il  n'clt  pas  raifonnable 
d'accommoder  les  affaires  publiques  à  lacoiiardilcd'vn  Orateur.  Toutes- 
fois  pa  fions  cela:  mais  au  moins  que  ne  £nficz-  vous  quelque  choie,  lors 
que  Darius  defeendit  auec  toute  fa  puiflanceJ&  qu'Alexandre  elloit  li 
empeicheen  laCilicic,  auoitneccllitédc  toutes  chofes, comme  vousdi- 
fiez,  &quc  la  cauallcrie  de  Perle,  comme  vous  vous  vantiez,  luy  deuoic 
palier  fur  le  ventre  f  La  ville  n'eftoit  paslors  allez  grande  pour  tenir  vos 
vantcrics,&  vos  lettres  que  vous  reniez  auec  le  bout  des  doigts,  &  que 
vous  portiez  monltrcr  deçà  delà, me  monllrant  aulTî  au  doigt,  comme 
vn  homme  fort  ellonné ,  cV  defeouragé ,  m'appcllant  le  bœuf  aux  cornes 
dorées ,  &difant  que  i'eftoisdcf-ja  couronné,  pour  eftre  immolé,  s'ilar- 
riuoit  fortune  d'Alexandre.  En  toutee  temps-là  vous  n'auez  rien  faict, 
mais  tout  remis  à  vne  plus  belle  faifon.  Pafl'ant  tout  cela  ic  ne  parleray 
que  de  l'cllat  où  nous  fommes maintcnant.Lcs  Lacedcmoniens&  l'armée 
ellrangcrc  auoit  obtenu  vne  belle  victoire,  &  rompu  les  forces  de  Corri- 
ge. Les  Elicns  &rous  les  Achccns  fors  les  Pclleniens,  &  toute  l'Arcadic 
iufqucs  à  Megalopolis  f  cltoient  diltraits  de  l'obcïflantc  des  Macédo- 
niens, &  quant  à  Mcgalopolis  elle  elloit  aflicgéc,&penfoit-  onde  iour  en 
iour  qu'elle  f  en  allait  priiê.  A  lexandre  elloit  def- ja  pardelà  le  Pol,&  hors 
qualidu  continent.  Antipatcr  auoit  cité  long  temps  à  ramalïer  quel- 
questorecs,  &ne  voyoit-on  pas  grande  apparence  qu'il  en  pcull  beau- 
coup auoir.  Monllrcz-nous  vnpeu,Demolthcnc,ccqncvousauez  faitt 
ou  dict  pendant  tout  ce  temps-là.  Si  vous  voulez  ic  vous  quitteray  la 
chaire,  iufqucs  à  ce  que  vous  ayez  conté  eequevous  auezfait.  Maispuis 
que  vous- vous  taifcz,&  que  vous  ne  fçauez  que  dirc,ie  vous  exeufe.  Or  les 
propos  que  vous  teniez  lors,  ic  m'en  vais  les  vous  dire.  Ne  vous  fouucncz- 
vousplus  des  falles  paroles  qu'il  difoit, &qu'on  ne  croiroit  iamais?  & 
quant  à  moy  i'eftime  que  vous  auiez  vn  cœur  de  fer,  quand  vous  auiez  la 
patience  de  les  ouy  r.Jly  en  a,  difoit- il  en  palTanr,<j«i  esbourgeonnent  nojîre 
ville,  qui  courent  les  branches  du  peuple,  $f  les  nerfs  des  affaires.  Jls  nous  met- 
tent al' cftr  ou  y  comme  de  la  bourre  piccjuée  entre  deux  toiÙes  :  vous  dine^qu'ils 
nous  fourrent  des  lardoires  dans  les  fejjes.  O  fotte  belle,  font- ce  là  des  pa- 
roles ou  des  prodiges  t  &  puis  en  le  tournant  çà  &  là  dans  fa  chaire  il 
crioit  :  le  confefjc  que  c'ejl  moy  qui  ay  remue  les  Lacedemomens  ,  qui  ay 
faiéi  foujleucr  les  Thejfaliens ,  &  les  Terrbcbeiens.  Auez-vous  ïamais  faitt 
foufleuer  vn  fcul  village,  ny  feulement  eu  la  hardiellc  daller  non  pas  en 
vne  ville ,  mais  en  vne  feule  maifon ,  où  vous  ayez  fecu  qu'il  y  cuit  quel- 
que danger  t  fil  y  a  eu  de  l'argent  à  gaigner  en  quelque  lieu ,  vous  y  elles 
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bien  couru ,  &  aucz  faict  le  chien  couchant  :  mais  de  rien  faire  digne  d'vn 
homme ,  point  de  nouucllcs.  Si  la  fortune  nous  a  enuoyé  quelque  bonne 
rencontre,  vous  vous  en  cftes  attribue  l'honneur;  fil  cft  arriué  quelque 
mefaduanturc,vousvousen  cftes  fuy:fi  les  affaires  commecenrà  ferafleu- 
rcr,  vous  demandez  desrccompcnfcs,  &  d  eftrc  couronné  d'vnc  Cou- 
ronned'or.Ouy,maisencorccft-il  hommequi  ayme  le  peuple.  Si  vous 
regardez  à  fes  belles  paroles,  vous  vous  trouucrcz  trompez,  comme  vous 
aucz  dcf  jacfté.Sçaucz-vous  donc  que  vous  ferez  pour  bien  examiner 
quel  il  cft  ?  confiderez  auec  moy  quelles  parties  doiucnt  eftrc  en  vn  hom- 
me qui  fediCt  populaire  ,&  d'autre cofté  quel  doit  cftre  celuy  qui  ay- 
me la  tyrannie  &  îamclchanccté.  Apresauoir  oppofé  l'vn  à  l'autre, con- 
templez non  pas  quels  font  les  difeours,  mais  quelles  font  les  a&ions  de 
Dcmofthene.  le  penfc  que  vous  demeurerez  tous  d'accord ,  qu'il  faut 
qu'vn  homme  pour  cftre  did  populaire,  foit  premièrement  nay  de  pè- 
re &  de  merc  libres,  de  peur  que  l'infortune  de  fa  naiflanec  ne  le  rende 
ennemy  des  loix,  &;  de  ceux  qui  veulent  conferuer  l'eftat  populaire.  Se- 
condement, que  fes  prcdcccflcurs  ayent  tcfmoigné  par  quelques  ferui- 
ces  labicn-vueillancc  qu'ils  auoient  enuers  le  peuple,  oupour  le  moins 
qu'ils  ne  luy  ayent  iamais  porte  de  mauuaifc  volonté  ;  de  peur  qu'of- 
renfé  de  la  tomme  de  fes  prcdeccffeurs,ilnc  fuccede  à  leur  mal-vucil- 
lancc,  &  nes'addonne  à  nuire  au  public.  Ticrccment,  il  faut  qu'il  foie 
tempéré  &  modéré  en  fes  façons  de  viurc  ordinaires,  de  peur  que  le  luxe 
&  l'incontinendc  ne  le  rende  corruptible  és  affaires  que  le  peuple  luy 
commettra.  En  quatriefmc  lieu,  qu'il  ait  vne  éloquence  accompagnée 
depreud'hommie  &  d'authoritc;  car  cela  cft  beau  quand l'cfpnt  con- 
çoit les  chofes  bonnes  &  honneftes ,  &  que  la  dextérité  de  l'Orateur, 
&  la  douceur  de  fa  parole  plaifent  à  ceux  qui  l'clcoutcnt.  Si  tous  les  deux 
ne  le  peuuent  rencontrer,  il  faudroit  préférer  la  preud'hommie  à  l'élo- 
quence. En  cinquiefmc  lieu,  il  faut  qu'il  foit  courageux,  de  peur  qu'es 
aduerfitez,  &  és  dangers  de  la  guerre,  il  n'abandonne  le  falut  du  peu- 
ple. Celuy  qui  affecte  la  tyrannie  doit  eftrc  tout  au  contraire.  Que 
fiut- il  tant  repeter  f  regardez  ce  que  Dcmofthene  a  de  tout  cela,  &  que 
chacun  en  iuge  fainement.  Il  cft  fils  de  Dcmofthene  Payanien, le- 
quel à  la  vérité  cftoit  libre.  11  ne  faut  rien  dire  qui  ne  foit  vray.  Mais 
quant  à  fa  mere  &  au  pere  de  fa  merc ,  ie  vous  diray  ce  qui  en  eft. 
C  cftoit  Gylon  de  Coramée,  lequel  liura  aux  ennemis  Nymphcc  de 
Pont,  qui  lors  cftoù  vne  bonne  ville.  Il  fut  condamné  à  mort,  &  pour 
cuiter  ce  iugement ,  il  s'enfuit  &  s'en  alla  au  Bofphorc.  Les  Seigneurs 
luy  donnèrent  vn  lieu  appelle  les  Iardins ,  &  la  femme  qu'il  cfpoufa, 
qui  à  la  vérité  cftoit  riche  ,  &  auoit  force  argent  contant ,  elle  cftoit 
Scythe  de  race.  De  cefte  femme  il  eut  deux  filles,  lefqucllcs  il  cnuoya 
icy  auec  force  argent:  l'vnc  fut  mariée  aucevn  homme  que  ic  ne  nom- 
meray  point ,  ic  n'ay  que  faire  de  m'acquerir  des  ennemis  ;  quant  à 
l'autre,  Dcmofthene  Payanien  mcfprifànt  les  loix  du  pays  l'cfpoufa , 
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de  ce  mariage  eft  venu  ce  charlatan- cy.  Ne  peut-on  donc  pas  dire  que 
du  cofté  dclbnaycul  maternel,  il  eftnay  ennemy  du  peuple  .''Car  vous, 
aucz  condamné  lbiHyeul  à  mort,  &ducofté  de  fa  mere  c'eft  en  effccT: 
vn  Scythe,  qui  contre- faidt  le  Grec  de  parole,  &  fans  doute  fa  malice 
ncrefent  rien  le  terroiier  d'Athènes.  Quant  à  fa  manière  de  viurc,  quel- 
le eft-cllcf  De  Capitaine  de  gallcre  il  fe  fift  coinpofeur  de  harangues, 
après  auoirmançc&difïîpélon  bien  en  bouffonneries.  Mais  encore  fe 
defin  l'on  bien  toftdcluy  en  ce  mcftier-là.  Car  il  communiquoit  aux 

f>artics  aduerfes  les  plaidoyers  qu'il  fàifoit  pour  ceux  qui  faddrciToicntà 
uy.  De  puis  il  femclla  démonter  en  chaire,  où  ayant  tiré  tout  plein  d'ar- 
gent delà  ville,  il  afai&fibicn  qu'il  ne  luy  en  cft  rien  demeuré  dere- 
itc.  Maintenant  lespenfions  du  Roy  luyaydcnt  à  entretenir  fadcfpcn- 
cc,  encorcs  ne  pcuucnt-cllcs  fuffirc.  Caril  n'yarichcfTe  au  monde  qui 
peuft  fournir  à  vn  efprit  fidepraué.  Et  pour  dire  en  vn  mot,  il  ne  l'en- 
tretient pas  du  reuenu  de  fes  terres ,  mais  de  voftrc  mifere  &  calamité. 
Quant  àlaprcud'hommic&  à  l'éloquence,  quelle  l'a- il  Ma  parole  en 
cft  bonne,  mais  la  vie  en  eft  mauuaifc.  Il  a  vlé  dc*telle  façon  de  Ion  corps, 
&f*cft  comporté  de  telle  forte  ésplaifîrs  de  Venus,  que  ie  n'ofe  dire  ce 
que  i'en  fçay.  Car  i'en  ay  veu  d'autres  qui  pour  auoir  fait  trop  clairement 
entendre  les  villanics  que  faifoient  leurs  voifins,en  ont  efté  fort  mal  vou- 
lus. Quant  à  fes  belles  paroles,  qu'en  rcuicnt-il  au  public  f  Ce  font  de 
braues  mots,  mais  les  œuures  n'en  vallcnt  rien.  Quant  à  fa  vaillance,  ic 
n'en  ay  qu'vn  mot  à  dire.  S'il  vouloit  nier  qu'il  ne  fuft  vn  lafchc  poltron, 
ou  que  vous  ne  lcfccufTicztous,iImcfaudroitarrcftcrp]us  longtemps 
fur  ce  poinct.  Mais  puis  que  c'eft  chofe  qu'il  a  recogneu  en  pleine  af- 
fembléc,  &  que  vous  cognoiffez  allez,  il  ne  me  refte  finon  de  vous  lire 
les  loix  qui  ont  efté  publiées  pour  cela.  L'ancien  Legiflateur  Solon  en  fes 
loix  tient coulpable de mefme  crime,  celuyquife  cache  de  peur  d'aller 
à  la  guerre, ecluy  qui  quitte  fon  rangàlabataille,&ccluyquieftlafchc 
&  couard.  Car  mcfmcs  il  cft  permis  d  acculer  publiquement  les  couards*; 
&fiquelqu'vns'eftonnedeccqu'ilfcmbIcquci'on  aceufe  en  cela  la  na- 
ture, cela  cft  ncantmoins.  Etpourqufcy?  à  fin  que  chacun  craignant  plus 
la  peinequieft  portée  par  la  loy  que  les  ennemis  mcfmes,  en  combatte 
pluscourageufement  pour  fon  pays.  Le  Legiflateur  doneques  ordonne 
que  tanr  celuyquife  feracaché  de  peur  d'aller  à  la  guerre,  que  celuy  qui 
eft  couard,  que  celuy  qui  a  quitté  fon  rang,  foit  chafTé  des  facrifiecs  ex- 
piatoires, qui  fc  font  en  la  place  publique; ne  permet  point  qu'il foit 
couronné,  ny  qu'il  ayt  entrée  aux  facrihees  qui  fe  font  pour  le  falutdu 
peuple.  Et  vous,  Ctefiphon,  voulez  par  voftre  décret  que  nous  don- 
nions la  Couronne  à  celuy  que  la  loy  en  a  déclare  indigne  :  &  enco- 
res  plus  mal  à  propos  voulez- vous ,  que  ce  foit  és  jeux  Tragiques,  en 
plein  Théâtre,  mefme  durant  la  fefte  de  Bacchus  ;  &  qu'entre  les  fa- 
crifices  l'on  honore  celuy  qui  par  fa  lafeheté  &  poltronnerie  a  ruine  les 
temples  &  les  autels  ?  A  fin  que  ic  ne  change  point  de  propos,  ic  vous  prie 

F  FF  ij 


480       itfchines  contre  Ctefiphon. 

de  vous  fouucnir  quand  il  di&  qu'il  s'cft  monftré  populaire;  confiderez  ic 
vous  fupplic  non  la  parole,  mais  la  vie  ,&  regardez  non  pas  quel  il  le  du, 
mais  quel  il  cft.  Or  puis  que  ic  fuis  tombé  lur  ce  éilcours  des  Couron- 
nes &  des  prefents  que  vous  auczaccouftumé  de  faire,  ievous  veux  bien 
dife  en  partant,  que  fi  vous  n'y  apportez  quelque  règlement  &:  mo- 
dération, &n'oftez  l'excès  &  defordre  qui  y  cft  -,  il  arnucra  que  ceux  a 
qui  vous  les  donnerez  dorcfnauant  ne  vous  en  fçauront  point  degré, 
&  que  les  affaires  de  la  ville  en  feront  plus  mal  adminiftrez.  Car  par  là 
vous  ne  rendrez  iamais  les  mclchans,gens  de  bien  ,  mais  ferez  que  les 
gens  de  bien  perdront  tout  courage.  Voulez-vous  vn  grand  argument 
pour  cognoiftre  que  ie  dis  vray?  Si  quclqu'vn  vous  demandoit  auiour- 
d'huy , quand  cefte  ville  a  cfté  plus  floriflante ,  ou  du  tem  ps  de  nos  prede- 
ce(Tcursbudunoftrc,iccroyquevous  confcifcricztous  que  c/a  cfté  du 
temps  de  nos  predcçefTcurs.  Les  hommes  eftoient- ils  lors  plus  vaillants, 
ou  le  font- ils  auiourd'huy  ?  Ils  eftoient  fans  dou btc  lors  plus  cxccllens ,  & 
font  maintenant  de  beaucoup  moindres.  Les  prefens,  les  Couronnes,  les 
proclamations,  les  diftributions  de  grain  qui  fc  faifoient  auxPrytanécs, 
eftoient- elles  plus  fréquentes  lors,  qu'elles  ne  font  maintenant  ?  Elles 
cftoicntlors  fort  rares,  &  fort  honorables,  &  la  vertu  y  eftoit  en  grande 
eftime,  maintenant  il  n'y  a  plus  d'honneur  à  tout  cela  :  les  Couronnes  fc 
donnent  par  manière  d'acquit,  &  fans  difcrction.N 'cft-cc  pas  chofe  en- 
tièrement hors  de  propos  à  qui  y  voudra  bien  prendre  garde, que  les  rc- 
compenfes  &  gratifications  ïoient  auiourd'huy  plus  grandes  qu'elles  n'e- 
ftoient  anciennement;  &  qu'anciennement  les  affaires  allaitent  mieux 
qu'elles  ne  vont?  que  les  hommes  ayent  cfté  anciennement  fort  gensde 
bien,  &  maintenant  qu'ils  ne  vaillent  rien?  ic  vous  veux  monftrcr  d'où 
en  vient  la  faute.  Pcnlcz-  vous,  Meilleurs,  qu'il  fc  trouuaft  perfonne  qui 
vouluft  le  prefenter  pour  combattre  és  jeux  de  prix,(bit  ésPanathcnécs  ou 
autres  jeux  où  l'on  propofe  des  Couronnes,  comme  au  Pancrace ,  ou  au- 
tre violent  exercice,  fi  le  prix  &  la  Couronne  fe  donnoient  àccluy  qui 
auroit  baillé  foubs  main  de  l'argent  pour  l'auoir ,  &  non  à  ecluy  qui  l'au- 
roit  méritée  pour  fa  valeur?  fans  dtoubtcpcrlbnne  ne  voudroit  entrer  en 
lice  :  mais  pour  ce  que  le  prix  cft  vnc  choie  rare ,  qui  s'acquiert  par  trauail, 
qui  cft  pleine  d'honneur,  &  vnc  marque  perpétuelle  de  la  victoire,  il 
s'en  trouue  qui  pour  l'acquérir  expofent  leurs  perfonnes,  endurent  vnc  • 
infinité  de  peines,  &  courent  vn  monde  de  hazards.  Orpcnfczqucc'cft 
vous  qui  propofez  le  prix  à  la  vertu  de  ceux  qui  femployent  pour  le  pu- 
blierez confiderez  que  fi  vous  donnez  les  rccompcnfcs  àpeu  de  gens, 
&  qui  les  ayene  bien  méritées  ,  vous  aurez  force  champions  qui  en- 
treront en  la  lice  de  la  vertu.  Si  vous  les  donnez  au  premier  venu,  &  à 
ceux  qui  brigueront  pour  en  cftrc  gratifiez ,  vous  corromprez  mefmcs 
le  bon  naturel  des  autres.  Et  pour  vous  monftrer  cela  plus  clairement, 
ic  vous  demande  ,  lequel  eft  le  plus  grand  perfonnage  ,  Thcmifto- 
clcs  qui  commandant  à  la  bataille  naualc  de  Salaminc,  vainquit  les 
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Perfcs^u  Demofthcnequifeneft  fuydu  combat.''  Miltiadcs  qui  def- 
confit  les  Barbares  à  la  plaine  de  M  ai  athon ,  ou  cet  homme  icy  ?  Lefqucls 
eftimeriez-vous  dauantage, ceux  qui  ramenèrent  le  peuple  de  Phylla,  où 
il  cltoit  réfugié, ou  bien  les  fcmblablesdcDcmofthcnc.''  Ariftidcsqui 
acquit  vn  nomtoutçontraircàceluy  de  Dcmofthcnc,  ou  Dcmofthcnc 
mcrme.<>  Mais  ic  protefte  les  Dieux  du  Ciel ,  que  ic  faisconfcicncede  fai- 
re mention  en  vn  mefme  lour  de  cefte  befte-  cy  &  de  ces  grands  hommes- 
là.  Or  qu'il  me  monftrevn  petit,  par  cefte  belle  harangue  qu'il  vous  doit 
fairc,oùilatrouuéquciamaispas  vnde  ceux-là  ait  obtenu  Couronne. 
Et  quoy  î  le  peuple  cftoit-il  ingrat  cnuers  eux  t  non  certainement,  ains 
très-  magnifique.  Et  bien  qu'ils  n'ayent  iamais  receu  vn  tel  honneur,  ils 
eftoient  tres-dignes  de  la  magnificence  de  cefte  ville.  Car  ils  n'eftimoient 
pas  qu'il  fallut  chercher  l'honneur  en  des  décrets,  &  en  l'cfcriture,maisen 
la  mémoire  de  ceux  qu'ils  auoient  obligé  par  bien-fai&s,  laquelle  depuis 
ce  temps-là  iufqucs  auiourd'huy  leur  cft  demeurée  &  demeurera  immor- 
telle. Or  quelles  recompenfes  ils  ont  receu,  cela  mérite  d'eftre  fecu.  Il  y 
en  eut  en  ce  temps-là  quelques -vns  qui  ayans  enduré  beaucoup  de  peine, 
&pa(Té  d'extrêmes  dangers,  vainquirent  les  Medois  en  bataille,  près  le 
fleuuc  Strymon:  ceux-là  cftant  de  retour  demandèrent  au  peuple  quel- 
que faucur:lc  peuple  leur  donna  vnc  très- honorable  recompenfe;  au 
moins  fut-elle  lors  eftimée  telle  :  il  leur  fit  drefler  trois  Mercurcsde  pier- 
re, au  portique  des  Mcrcurcs,  à  la  charge  toutesfois  que  leurs  noms  n'y 
feroient  point  eferits  :  à  fin  que  l'on  nepenfaft  point  que  l'infcription 
fuft  pluftoft  en  l'honneur  des  Capitaines  que  du  peuple.  Les  vers  vous 
feront  foydcccqucicvousdis:  voicy  ce  qui  cft  eferit  aux  pieds  du  pre- 
mier Mercure. 

Ceux  cy  tres-courageux  vainquirent  au  riuage 
De  Strymon  les  Medois ,  faifant  vn  grand  carnage 
"De  ceux  qui  senfuyoient  fort  preffe?  de  la  faim  : 
Vn  fèul  des  ennemis  nefehappa  de  leur  main. 
Aux  pieds  du  fécond  cft  eferit.  fl 

Le  peuple  a  fait}  drejfer  cecy  pour  récompense 
De  la  vertu  des  Chefs  y$r  de  leur  grand  vaiiïancet 
A  fin  que  les  voyant  vous  aille?  valeureux, 
Tour  feruir  le  pays,  aux  lieux  plus  dangereux. 
Aux  pieds  du  troifiefmcily  a. 

ladis  de  cejîe  ville  auccssitridc  alla 
A4ene(lhée  ajjieger  la  grande  Troye:&l*f 
A  ce  qu'Homère  dicl ,  il  fit  mainte  proueffe , 
Et  plus  que  tous  les  Crées  monjlra  de  hardieffe. 
Jl  nefl  donc  pat  nouueau  que  des  armes  thonneur 
Soit  aux  Athéniens ,  qui  ont  tant  de  valeur. 
Se  void-il  là  aucun  nom  de  Capitaine  ?  nullement  ;  mais  feulement ecluy 
du  peuple.  Allez  icYOUspried'cfprit  &  de  penfee,  iufqucs  au  portique 
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peint: car  l'on  a  accouftumé  de  mettre  en  pleine  place  les  marques  & 
enfeignes  de  toutes  les  braucs  &  gcncrcufcs  actions.  Pour  quelle  oc- 
cafion  ,  Mcflîcurs  ,  finon  pour  ce  que  ic  vous  dis  t  Là  vous  verrez  la 
bataille  de  Marathon  qui  y  eft  peinte.  Qui  y  commandoit  ?  il  l'on 
vous  le  demande  ,  vous  refpondrcz  tous  que  c'eftoit  Miltiadcs  ,  mais 
fon  nom  n'eft  point  cfcrit-là.  Comment  cela  ?  ne  demanda-  il  point 
celte  faneur  au  peuple?  Il  la  demanda  saisie  peuple  ne  la  luy  accor- 
da pas  ;  ains  feulement  luy  o&roya  ,  qu'au  lieu  d'y  eferire  fon  nom, 
l'on  le  peindroit  à  la  tefte  de  l'armée  encourageant  les  foldats  au  com- 
bat. Vous  pouuezvoirau  temple  delaMcrc  des  Dieux  ,  la  grâce  que 
vous  accord  aftes  à  ceux  qui  auoient  ramené  le  peuple  de  Phylla,  où  il 
feftoit  retiré.  Ce  fut  Archinc  dcCocle,l'vn  de  ceux  qui  auoit  ramené  le 
peuple ,  qui  propofalc  décret  ôc  l'obtint.  Il  porte  que  l'on  fera  des  facri- 
ficcs&  des  offrandes  pour  eux,  iufqucs  à  la  tomme  de  cent  cfcusjcc  n'e- 
ftoit  pas  vnefeu  pour  chacun  d'eux.  Puis  il  ordonne  qu'ils  feroienc  cou- 
ronnez d'vne  Couronne  d'oliuicr&:  non  pas  d'or.  Vnc  Couronne  d'vn 
rameau  d'oliuier  eftoit  lors  fort  eftimee,  mainrenant  on  ne  faict  pas 
grand  compte  d'vne  Couronne  d'or.  F.t  cela  encore  il  ne  veut  pas  que  l'on 
le  face  indifféremment  à  tous;  mais  que  l'on  regarde  foigneufement  qui 
font  ceux  qui  auoient  efté  aiîicgez  dansPhylla,quand  les  trente  Tyrans  Se 
les  Lacedemoniens  fe  ietterent  fur  ceux  qui  s'eftoient  faifis  de  Phy  Ua.fans 
faire  eftat  de"  ceux  qui  s'eftoient  retirez,  lors  que  les  ennemis  les  vindrent 
charger  à Cheronéc.  Pour  monftrcr  qu'il  eft  ainfi,  qu'on  life  le  decrec 
faict  pour  la  recompenfe  de  ceux  qui  font  retournez  de  Phylla.  Lifcz7 
maintenant  au  contraire  le  décret  que  Ctcfiphon  a  publié  en  faucur  de 
Dcmofthcnc,quinousacftécaufedc  tant  de  maux.  Par  ce  dccretl'autrc 
qui  décerne  des  honneurs  à  ceux  qui  ont  ramené  le  peuple  de  Phylla  eft 
effacé:  car  Ci  ceftuy-cy  eft  honnefte,ccftuy-là  eft  plein  de  honte.  Si  au 
contraire  ceux-là  ont  cfté iuftement  honorez ,  Demofthcnc  fera  iniufte- 
ment  couronné.  le  içay  qu'il  vous  dira  que  i'ay  tort  de  comparer  fes 
actions  aucc  celles  de  nos  prcdcccfTcuç  :  car  l'on  n'a  pas  donné  la  Cou- 
ronne de  la  lutte  aux  jeux  Olympiques  à  Philammon,pour  auoir  efté  plus 
brauc  que  cet  ancien  Glaucus,ains  pour  auoir  vaincu  tous  les  lutteurs  de 
fontemps.Maisccn'cftpasdcmefmcs:carlcsluttcurs  combattent  con- 
tre ceux  qui  fcprcfcntcnt  à  eux;  mais  ceux  qui  veulent  eftrc  couronnez 
pour  auoir  mérité  du  public,  entrent  en  vn  combat  de  vertu,  où  il  faut 
qu'ils  excellent  s'ils  veulent  eftrc  couronnez.  Car  il  ne  faut  pas  que  le  Hé- 
raut foit  menteur,  quand  il  fera  la  proclamation  en  prefence  des  Grecs. 
Ne  vous  mettez  donc  point  en  peinc,Dcmofthcne,  de  nous  monftrcr  que 
vous  aucz  mieux  gouuerné  l'Eftat  que  n'a  faict  Patacion  :  mais  fai&cs- 
nous  voir  voftrc  vaillance  &  gcncrofité,&  puis  après  vous  demanderez  au 
peuple  qu'il  vous  defparre  de  fes  faucurs.  Or  à  fin  de  ne  point  changer  de 
propos ,  faites-vous  lire  vn  peu  par  le  Greffier ,  l'inlcription  qui  a  cfté 
mife  pour  ceux  qui  ont  ramené  lcpeuple  de  Phylla. 
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Le  peuple  a  faitf  prefent  de  Couronnes  d'or  fin 

A  ceux-cy  qui  premiers  au  danger  de  leur  vie 

Ont  la  ville  fauué  de  la  barbare  main 

Des  Tyrans  qui  tauoient  fous  leur  ioug  afferme. 
Pour  ce  qu'ils  auoient  charte  ceux  qui  s'eftoient  emparez  de  l'Eftat  contre 
lesloix,ilsonc  efté  couronnez,  à  ce  que  difeneces  vers-là.  L'on  auoit  en- 
core lors  la  mémoire  frcfchc ,  que  le  peuple  auoit  efté  entièrement  ruiné, 
p3r  ce  que  quelques- vns  auoient  ofté  les  aceufations  contre  ceux  qui 
violent  les  loix:  car  à  ce  que  i'ay  ouy  dire  àmonpere.quicftmort  aage 
de  quatre-vingts  cinq  ans,ayant  participé  à  toutes  les  aduerfitez  qu'auoit 
eu  cefte  ville,  &  qui  m'en  contoit  bien  fouucnt  quand  il  citait  de  loifir; 
quand  le  peuple  fuftreucnu,  lorsqu'il  fc  présentoir  quelque  aceufation 
contre  quclqu'vn,  qu'on  difoit  auoir  tranfgrclîé  les  loix,  on  eftimoic 
incline  chofe  de  les  auoir  tranfgrcfle  defaid  ou  de  paroles:  car  qu'y  a-il 
plus  mefehant  que  de  violer  les  loix,foit  cndifant^foitcnfaifant  vnc 
chofe  iniufte  f  Les  caufesà  ce  qu'il  me  difoit  ne  fciugeoicnt  pas  comme 
elles  font  maintenant.  Les  I  uges  cftoient  plus  contraires  à  ceux  qui  eftoiét 
aceufez  de  telles  chofes,quc  n'cftoicmlcsaccufatcursmefmes.  Souucnt 
ils  faifoient  leuer  le  Greffier  &  relire  les  loix  &  les  décrets.  Et  n  cftoient  pas 
feulement  condamnez ,  ceux  qui  auoient  contreuenu  à  toute  la  loy,  mais 
qui  en  auoient  tranfgrcfle  vnc  feule  fyllabe.  Mais  comme  les  chofes  fc 
font  maintenant ,  ce  n'eft  plus  qu'vne  mocquerie.  Le  Greffier  lit  ce  que 
l'on  prétend  auoir  efté  fait  contre  les  loixi&  les  luges  comme  s'ils  oyoient 
vnc  chanfon,  ou  quelque  chofe  qui  ne  le>  touchaft  point,  ne  preftent 
pas  l'oreille,  &c  penfent  à  autre  chofe.  Et  encores  maintenant  Dcmofthe- 
ne  par  les  artifices  a  introduit  vn  tel  abus  és  iugemens,  que  toutes  les  for- 
mes anciennes  font  changées.  L'on  veoid  le  plus  fouuent  que  l'accu fa- 
tcur entre  cndcffcnfc,  &  celuy  qui  eft  déféré  accufc,&  les  luges  ne  fc 
fouuicnncnt  plus  dequoy  ils  font  luges,  &  font  contraints  de  pronon- 
cer fur  tout  autre  chofe ,  que  ce  dont  il  s'agitt:  &  verrez  celuy  qui  cft 
aceufe  qui  dira  pour  fa  deffenfe,  fi  tanteftqu'il  entre  en  deffenfe,  non 
qu'il  n'a  pastranfgrcffé  les  loix,  mais  qu'vn  autre  quiafaitt  le  fembla- 
blc  en  a  efté  abfous.  Dequoy  Ctefiphon  fc  fai6t  mcrucilleufement  fort. 
De  faidk  vous  auez  eu  vn  homme,  cet  Afiftophon  Azenicn,qui  fe  glo- 
rifioit  d'auoir  efté  aceufé  foixante  &  quinze  rois  d'auoir  contreuenu  aux 
loix,  &  d'en  cftrc  toufiours  efchappé.  Cet  ancien  Cephalus  qui  a  efté 
eftime  tant  amateur  du  peuple  n'en  faifoit  pas  ainfi  :  mais  il  fc  glorifioit 
contre  fes  ennemis,  difant  que  combien  qu'il  euft  plus  publié  de  décrets 
qu'homme  de  fon  temps,  iamais ne a/itmoins  il  n'auoit  efté  en  peine  de 
s'en  defFendrc.  C'cftoit  fans  doubtç  vn  beau  fubjed  de  fe  glorifier  ;car  en 
ce  temps-là  ce  n'eftoient  pas  feulement  ceux  d'vnc  faction  contraire  A  qui 
aceufoient  les  aunres  d'auoir  tranfgrcffé  les  loix  par  leurs  décrets,  mais  les 
meilleurs  amis  &  compagnons  s'entrc-accufoicnt,  quand  ikvoyoicnt 
que  le  public  y  eftott  offcnfc.Cc  qui  fc  peut  cognoiftre  par  là,qu'Ar- 
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chine  de  Coelc  accufaThrafybuIc  Styricn,pourauoirfaic"t  couronner 
contre  les  loix,  l'vndcceux  quieftoient  rcuenus  de  Pliylla  aucc  luy,  & 
l'en  fie  condamner ,  bien  que  la  mémoire  des  feruiecs  qu'il  auoit  faiâ:  au 
public,  fut  encore  toute  frefchc,aufquels  les  luges  ne  voulurent  point 
auoird'cfgard:car  ils  penfoient  que  comme  Thralybule  les  auoit  au- 
trefois ramené  de  Phylla  en  la  ville,  ainfi  maintenant  qu'ils  eftoient  de 
retour  il  les  en  chalToit,  en  violant  les  loix ,  &  les  aboliflant  par  fes  dé- 
crets. Cela  ne  fc  faiâ  plus  maintenant ,  mais  bien  au  contraire:  car  vos 
plus  fîgnalcz Capitaines,  ic dis mcfmcs  ceux  qui  ont  obtenu  d'élire  en- 
tretenus aux  dclpens  du  public ,  intercèdent  pour  faire  deliurer  ceux  qui 
font  aceufez  d'auoir  tranfgreflc  les  loix,  &  en  cela  fc  monftrcnt  à  mon 
aduis  fort  ingrats  enuers  vous  :  car  fi  celuy  quia  cfté  honoré  par  vn  peu- 
ple veut  fauuer  les  tranlgrc  fleurs  des  loix,  il  veut  ruiner  la  ville  de  la- 
quelle lia receu l'honneur, qui n'eft  conferuée  que  par  les  Dieux  &  par 
les  loix.  Comment  eft-cc  donc  qu'vn  homme  de  bien,&  fàge  citoyen 
doit  prier  en  vnc  telle  caufeî  le  vous  levais  dire.  Quand  oniuee  telles 
accusations ,  le  iour  fe  partit  en  trois  :  l'on  mefurc  premierementï'cau,"&: 
limite-on  le  temps  que  l'on  donne  à  laccufatcur,  aux  loix,  &  au  public  : 
le  temps  d'après  eft  pour  la  deffenfe  de  l'accufé,  &  pour  les  A duoeats  qui 
parlent  pour  luy ,  quand  l'on  iuge  qu'il  y  a  charge,  &  qu'il  faut  qu'il  def- 
fende  à  faceufation.  Ce  qui  refte  d'heure ,  c  eft  pour  afTeoir  la  peine  &  fa- 
tisfairc  à  l'indignation  que  vous  aucz  conecu  du  mcsfaidt.  Celuy  donc- 
ques  qui  lors  que  l'on  balotte  fur  la  condamnation,  vous  prie  pour  l'ac- 
cufé, il  prie  que  vous  modcriç/voftrc  courroux:  mais  celuy  qui  au  com- 
mencement prie  que  l'on  renuoye  l'accufé,  fans  qu'il  foit  tenu  de  deffen- 
drc,il  prie  que  vous  violiez  le  ferment  que  vous  auez  faiâ,  que  vous 
renuerfiez  les  loix  &  tout  l'Eftat.Cc  que  perfonne  ne  peut  honneftement 
demander,  &  pcrlonncncpcut  honneftement o&roycr. Commandez- 
leur  doneques  qu'ils  vous  biffent  donner  voftrc  premier  iugement  félon 
les  loix,  fans  vous  importuner,  &  qu'ils  attendent  à  vous  prier,  lors  que 
vous  ordonnerez  de  la  peine,  le  vous  dirois  volontiers  dauantage,  Mef- 
fieurs,  qu'en  toutes  aceufations  où  il  fagift  de  la  tranfgreflion  des  loix, 
on  ne  deuroit  point  permettre  que  les  accu  fatcurs  eu  dent  d'Aduocat,ny 
autre affiftanec  de  confeil,ny  icmblablcmcnt  les  accufcz:car  le  droià 
n'eft  point  vnc  chofe  vague  &  incertaine,  mais  bornée  par  vos  loix.Touc 
ainfi  qu'en  la  conftruâion  des  baftimens,  pour  cognoiftre  fi  quelque 
choie  eft  droidfcc  ou  ne  l'cft  pas ,  nous  ne  nous  feruons  que  du  niucau,  par 
lequel  nous  le  iugeonsi  ainfi  au  iugement  de  ce  qui  eft  faift  contre  la  loy, 
la  reiglc  du  droicî  pour  l'examiner, ce  font  vos  rcgiftrcs,lcs  décrets,  & 
les  loix,  qui  vous  font  proposes:  car  fi  tout  cela  Paccordc  cnfcmblc,  & 
qu'ils  ne  foient  point  contraires,  il  ne  faut  que  lemonftrer,  &  puis  dé- 
pendre de  chaire.  Qu'cft-il  donc  befoin  de  faire  venir  Dcmofthcne? 
Mais  quand  ils  voyent  qu'ils  n'ont  point  de  légitime  deffenfe,  ils  pren- 
nent à  leur  ayde  vn  affronteur ,  vn  ourdiffeur  de  paroles ,  qui  nous 
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cftourdit  les  oreilles,  qui  ruine  le  public  &  renuerfe  l'Eftar.  Commenr, 
Meilleurs,  vous  deffendrez-vous  de  tels  difeours?  le  vous  le  vais  dire; 
Quand  Ctefiphon  fera  monté  icy  &  commencerai  vous  prononcer  le 
commencement  d'vnc  harangue ,  que  Ton  luy  a  drefle ,  comme  vous  ver- 
rez qu'il  ne  fera  que  vous  amufer  fans  entrer  en  deffence,  fans  bruit  & 
fans  tumulte  commandcz-luy  de  prendre  les  regiftres,  &  vous  lire  les  loix 
&  les  conférer  auec  fon  décret.  Que  s'il  niy  veut  obéir,  vous  ne  le  deuez 
plus  cicourcr,  car  vous  n'eftes  pas  icy  pour  entendre  tout  ce  que  bon  fem- 
ble  aux  aceufez  de  vous  conter ,  mais  ce  qui  1ère  à  leur  iuftirlcation  &  def- 
fenfe.  Et  fi  ne  pouuant  fe  deffendre  il  commence  à  interpeller  Dcmo- 
fthenc de  parler  pour  luy ,  ne  permettez  point  que  ce  corrompu-là  qui 
fai&cftatderenucrfcrvosloixpar  fesparoles,vousamufc  &  abufe  plus 
long  temps.  Et  quand  Ctefiphon  vous  demandera  s'il  n'appellera  pas  De- 
•  moîthcnc,  ne  fai&cs  pas  gloire  comme  vous  auez  accouftumé  de  crier, 
^ppelle^-le  t^fpj>elle^-le.  Car  en  difant  cela  vous  l'appeliez  contre  vous 
mcfmes, contre  les  loix,  contre  l'Eftat :fi  toutesfois  vous  trouucz  bon 
de  l'ouyr ,  fai&es  au  moins  qu'il  deffendc  de  mcfmc  façon  que  i'ay  aceufé. 
Car  comme  ay-ic  aceufé  .Me  vous  prie  de  vous  en  fouucnir.  Ien'aypoinc 
commencé  à  vous  conter  la  vie  de  Dcmofthenc,  ny  les  crimes  publics 
qu'il  a  commis,  bien  que  l'euffe  beau  fubjcc*  de  le  faire,  quand  ie  ferois 
le  plus  inepte  Orateur  du  monde;  mais  tout  au  beau  commencement  ic 
vousay  monftré  la  loy  qui  dèffend  de  donner  la  Couronne  àccuxqui 
font  fubje&s  à  rendre  compte.  Apres  auoir  monftré  que  l'Orateur  Cte- 
fiphon l'a  ordonné  à  Dcmofthenc  auant  qu'auoir  rendu  compte ,  ic  vous 
ay  encore  monftré  qu'il  n'a  pas  mcfmc  adioufté  celle  claufe  à  fon  dé- 
cret, pour  1  auoir  lors  qu'il  aura  rendu  compte  :  mais  vous  a  négligé,  & 
vos  loix  quant  &  quant ,  auec  tout  le  mefpris  qu'il  cft  poftîblc.  le  vous  ay 
après  cela  fa  ici  entendre  tous  les  prétextes  &  couleurs  dciqucllcs  il  fe  pen  - 
fc  couurir,  dont  ic  vous  prie  vous  fouucnir.  En  lecond  lieu,  ic  vous  ay  fait 
entendre,  quelles  font  les  loix  qui  concernent  les  proclamations,  cfquel- 
les  il  cft  clairement  énoncé,  que  celuy  qui  reçoit  vne  Couronne  du  peu- 

Î»le ,  ne  la  doit  point  faire  proclamer  hors  de  l  affembléc  de  ville.  Or  Ctc- 
iphon  qui  cft  maintenant  aceufé  n'a  pas  feulemenj  contreuenu  à  la  loy 
pour  ce  qui  concerne  la  perlbnnc,  mais  aufli  pour  le  lieu  où  fe  doit  faire 
la  proclamation.  Car  il  n'a  pas  ordonné  qu'elle  fuft  proclamée  à  l'aflcm- 
blec,  mais  au  théâtre,  non  pas  lors  que  le  peuple  Athénien  y  feroit  af- 
femblé,  mais  lors  que  les  Tragédiens  feroient  entrez.  En  tout  cela  ic  ne 
vous  ay  point  parlé  des  vices  particuliers  &  domeftiques  de  Dcmofthenc, 
mais  feulement  des  crimes  qu'il  a  commis  contre  lçpublic.  Fai&cs  donc- 
ques  que  Demofthcnc  deffendc  premièrement  à  ce  que  l'on  a  violé  la  loy  . 
desComptablcsifecondcmentàcc  que  Ton  a  violé  celle  des  proclama- 
tions; &  tiercement  &  qui  eft  le  principal,à  ce  que  ie  fouftiens  qu'il  cft  in- 
digne de  cefte  grâce.  Que  fil  vous  prie  de  l'cxcufcr  defuiurcect  ordre, 
vous  promettant  qu  a  laflrtde  Cx  derfenfe  il  rcfpondra  à  ce  que  l'on  pre- 
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tend  que  tes  loix  ont  efté  violées  par  le  décret  dont  eft  queftion ,  ne  !uy 
permettez  point  ,&  vous  fouucnez  que  c'eft  vnc  rufe  de  Palais  dont  il 
veut  vfer.  Car  il  n'a  pas  intention  de  défendre  à  la  tranfgreflion  des  loix , 
n'ayant  que  refpondrc à  propos  àcepoinct-là.  Mais  il  penfe  vous  em- 
barafllr  tellement  l'cfpnt  de  diuers  difeours ,  qu'il  vous  face  oublier 
ce  dont  il  cil  accule.  Comme  vous  voyez  doneques  es  jeux  d'exercice 
les  lutteurs  combattre  entrera  à  qui  gaignera  l'auantagc  du  lieu  j  ainfî 
faut-  il  que  vous  difputiez  pluftoft  tout  le  iour ,  auant  que  rien  remettre 
de  ce  qui  eft  du  bien  public,  &  quitter  l'ordre  qui  doit  cftre  fuiuy  en  cette 
action-cy  .Ne  permettez  point  qu'il  forte  hors  des  termes  de  la  tranlgref- 
ilon  des  loix;  mais  vous  tenant-là,  &  militant  toufiours  là  deflus,  en 
l'oyant  ramenez-  le  au  poinct  dont  eft  queftion,  &  obferucz  ibigneufè- 
ment  quand  il  fen  pcnlêra  deftourner.  Si  vous  ne  faiâes  ainfi,  il  faut 
pourladcfchargc  de  ma  confcicncc,  que-ievous  predife  ce  qui  vous  en 
arriucra.  Vous  verrez  vn  affronteur ,  vn  couppe-  bourfc ,  vn  coquin ,  qui 
adefehiré  cet  Eftat,  qui  eft  plus  duit  à  pleurer  quand  il  veut,  que  les  au- 
tres ne  font  à  rire,  &  qui  fe  parjure  plus  impudemment  qu'homme  du 
monde,  lequel  viendra  ,  &  ne  vous  en  eftonnez  pas  lors ,  à  f  attacher 
d'iniurcs  à  ceux  qu'il  verra  autour  de  luy,  leur  reprochant  que  ceux  qui 
ayment  la  tyrannie,  &  que  la  vérité  mcfmcs  tient  pour  tels,  fc  font  ran- 
gez du  cofté  de  l'accufatcur ,  &  ceux  qui  ayment  la  liberté  &  l'cftat  popu- 
laire fc  font  rangez  vers  l'acculé.  Quand  il  vous  tiendra  telles  paroles  fc- 
diticulcs,rcfpondcz-luy  ;  DcmofthcnCjficcuxqui  ramenèrent  le  peu- 
ple de  Phylla  vous  euflent  rclfcmblc,  iamais  l'eftat  populaire  ne  fe  fuft 
remis- fus  comme  nous  l'auons  veu  :mais  ceux-là  onteonferué  l'Eftat  en- 
tre d'eftranges  tempeftes,  en  inftruifant  leurs  citoyens  à  la  paix  par  vn 
beau  mot,  difant,  QjSon  ne  fe  fouuienne  plut  des  maux  pajfe%.  Mais  vous 
nous  les  rafraifchiiTez  tous  lesiours,&r'entamcz  nos  vieilles play es,  ne 
vous  fouciant  pas  que  deuienne  cet  Eftat,  pourueu  que  vous  nous  ap- 
portiez de  belles  &bicn  agencées  paroles.  Puis  en  fc  pariurant  il  voudra 
que  vous  le  croyez  à  fon  ferment  rrcmonftrcz- luy,  Que  fi  celuy  qui  fc 
parjure  ordinairement  veut  que  l'on  lc  croyc  puis  après,  quand  il  iure, 
ilfautdedcuxchofcsi'vne,  ou  qu'il  trouue  de  nouueaux  Dieux,  ou  de 
nouueaux  auditeurs.  Or  n'a- il  nyl'vnny  l'autre.  Quant  à  fes  larmes,  & 
àfes  exclamations,  lors  qu'il  vous  demandera, Où  voulez- vous,  Mef- 
fleurs,quc  ic  m  enfuye  .'puisque  vous  me  chaffez  de  voftrc  villc,icnelçay 
où  me  retirer  :rcfpondcz- luy  ;  Où  voulez- vous,  Dcmofthenc ,  que  le 
peuple  Athénien  fc  retire  .'à  quels  Alliez  aura- il  recours?  oùtrouucra- 
ildcs  finances?  quel  rempart  luy  auez-  vous  dreflef  Quant  à  vous,  cha- 
cun Içait  bien  comme  vous  aucz  pourueu  à  vos  affaires  :  car  abandonnant 
la  ville,  vous  ne  vouseftes  pas  retire  à  Piréc  pour  la  commodité  du  logis, 
mais  à  fin  que  quand  il  arriucra  quelque  fortune  vous  vous  puifliez  fau- 
uer  par  mer.  L'on  ne  doute  pas  que  voftre  poltronnerie,  l'argent  du  Roy, 
&  les  prefens  que  vous  auez  pris  à  toutes  mains  de  tous  les  peuples  voi- 
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fins,ncvousfourni0cntdcfu/finintcsprouifions.  Aubout  delà  à  quoy 
font  bonnes  toutes  ces  larmes-là,  tousecs  cris,  toutes  ces  exclamations» 
Ctefiphon  n'eft  il  pas  coulpablc?  la  peine  cft-cllc  pas  prclcripte  par  la 
loy  ?  Quant  à  vous ,  vous  ne  courez  fortune  ny  de  vos  biens ,  ny  de  voftre 
perfonne ,  ny  de  voftre  honneur.  Quel  interclt  donc  y  a-il  ?  Il  veut  auoir 
dcsCouronncs  d'or,  &  qu'elles  foient  proclamées  en  plein  Théâtre,  con- 
tre les  loix.C'eft  bien  loing  de  ce  qu'il  deuroic  faire.  Car  quand  le  peuple 
feroit  tellement  hors  du  fcns,&auroit  oublié  de  forte  l'eftat  où  les  af- 
faires font  maintenant ,  qu'il  vouluft  fi  mal  à  propos  &  hors  de  laifon  or- 
donner vne  Couronne  d'or  à  Demofthenc ,  il  faudroit  qu'il  fc  vinlt  pi  c- 
lènccr  à  l'aflemblée,  &dire;  Meilleurs ,  ic  ne  refufi:  pas  l'honneur  que 
vous  me  faites, mais ic  ne  puisapprouucr  le  temps  auquel  vous  voulez* 
que  la  proclamation  foit  faite.  Car  il  n'y  a  point  d'apparence  que  fur  vn 
lubjed  pour  lequel  toute  la  ville  eft  en  pleurs  &  en  ducil ,  vous  m'ordon- 
niez des  Couronnes.  Ic  croy  en  vérité  que  voyla  ce  que  diroit  vn  homme 
de  bien;  &nourry  à  la  vertu,  mais  ce  qu'il  vous  dira,  ne  fera  qu'vncmefc 
chanceté ,  mafquée  d'vne  apparence  de  vertu.  Ic  croy  fans  doute  que  per- 
lonnen'cftcn  crainte, que  Demofthenc  ce  courageux  perfonnagè,  ce 
vaillant  guerrier ,  fruftré  du  prix  d'honneur  de  fa  proûeflc,  f  en  aille  en  fi* 
maifon ,  &  fc  tué  de  defpit.  Car  il  fc  mocque  tellement  de  ce  que  vous  ap- 
peliez honneur,  que  plus  de  mille  fois  il  f'éft  fai&  faire  des  playes  en  la 
telle  ,ic  dis  en  celle  villainetcftc,  qui  doit  refpondrc  de  fes  larrecins,  & 
laquelle  Ctefiphon  a  ordonne  cftre  couronnée.  Et  de  cela  il  a  tiré  vn 
grand  profit,  ayant tantoft  aceufé  l'vn,  tantoft  l'autre, de  l'auoir  ainfi 
blcfle.  Ne  f  cft-il  pas  faift  fouffletter  par  Midias  ?  n'en  porte-  il  pas  enco- 
re les  marques  fur  le  vifiige  f  Ce  n  cft  pas  vne  tefte  que  porte  cet  homme 
furfescfpaulcs,  celuy  cft  vne  ferme,  &  vne  douane.  Quant  à  Ctefiphon 
quiadrcfléledccrct  ,ic  n'en diray  que  deux  mots,&paflcray  beaucoup 
dechofes,  pourvoir  fi  de  vous  mcfmcs  vous  ne  recognoiftrez  pas  bien 
ceux  qui  font  grandement  mefehans,  bien  que  perfonne  ne  vous  enad- 
uertirtc.  Ic  diray  feulement  ce  qui  les  regarde  tous  deux  en  commun.  Ils 
fc  promènent  par  la  place,  &  vont  deçà  delà  femant  des  propos  l'vn  de 
l'autre  pleins  de  vérité.  Ctefiphon  dit  que  pour  fa  perfonne  il  ne  craint 
rien ,  &  qu'il  fijait  bien  qu'il  palTera  pour  vn  lourdaut  &  ignorant  *  maisil 
a  peur  que  les  concuITions  de  Demofthenc ,  fa  lafeheté  &  fa  poltronnerie 
ne  Iuy  nuifent.  Et  Demofthenc  di&  au  contraire ,  que  pour  fon  regard  il 
fc  tient  alTeuréimais  il  craint  que  les  mcfchancctcz  &  impudicitez  de  Cte- 
fiphon ne  luy  facent  tort.  Puis  qu'ils  le  condamnent  ainfi  l'vn  l'autre, 
commentvousquicftcs  leurs  luges  communs  les  pourriez- vous  abfou- 
dre  t  Quant  aux  iniures  qu'ils  ont  préparé  de  me  dire ,  ie  ne  veux  pas  m'a- 
mufer  beaucoup  à  vous  les  raconter,  l'entends  que  Dcmofthene.vous  di- 
ra que  la  ville  a  receu  beaucoup  de  bien- faits  de  luy  &  beaucoup  de  dom- 
mage de  moy,&reiettcrafurmoy  toutlcfai&dc  Philippe  &  d'Alexan- 
dre. Car  il  a  la  langue  à  commandement,  de  forte  qu'il  nt  fc  contentera 
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pas dcblafmcr  ce  que  i'ay  faid  au  gouucrnemcnt  de  la chofe  publique,  & 
mes  harangues,  mais  il  calomniera  mefmes  mon  loifir,  Se  le  temps  que 
ieme  fuis  retiré  des  affaires  :  &  à  fin  que  rien  n  cfchappc  de  l'a  mcfdiian- 
cc,  il  reprendra  iulques  aux  conférences  que  i'ay  eu  aucc  les  icuncs  gens 
ésefcolescV  exercices.  Et  parlant  de  ce  iugement  cy,il  vous  dira  que  îc 
n'ay  pas  intente  celle  aceufation  pour  bien  que  icvucillc  au  public,  mais 
pour  gratifier  Alexandre,  lequel  ic  fçay  bien  Iuv  cftrc  grand  ennemy. 
L'on  m'a  dit  mcfmes-qu'il  me  doit  demander  pourquoy  le  blafmc  en 
gênerai  ce  qu'il  a  faid  au  gouucrnemcnt ,  veu  que  ic  ne  I'ay  iamais  aceufé 
dcpasvncdcfcs  actions  particulières,  ny  mefmes  ic  ne  m'y  fuis  oppoie; 
&  pourquoy  après  m'eftre  fi  long  temps  retiré  des  affaires,  ie  m'aduife 
•maintenant  de  faire  cefte  pourfuitte?  Or  de  moy  ic  n'ay  iamais cfté  jaloux 
des  actions  de  Demofthcnc,nycompole  les  miennes  de  façon  que  l'en 
aye  honte  j  &ncvoudrois  pas  nauoir  faid  les  harangues  que  i'ay  faides. 
Iencvoudrois  plus  viurcparmy  les  hommes  fi  les  miennes eftoient  fem- 
blables  aux  hennés.  Quant  à  mon  filencc,  ç'a  cfté  la  modeflic  &  modéra- 
tion de  ma  vie,  quime  l'a  apporté.  Ic  me  contente  de  pcu,&  ne  defirc 
point  d'acquérir  dauantage  de  biens  par  de  mauuais  moyens; de  forte 
que  ie  parle  &  me  tais  quand  bon  me  fcmblc,  fans  que  i'y  fois  contraint 
pour auoir  moyen  d'entretenir  ma  dcfpcnfc.  Mais  quant  à  vous,  vous 
aucz  pris  de  l'argent  pour  vous  taire,  &  quand  il  acftédcfpendu  vous 
aucz  recommencé  à  crier.  Vous  ne  parlez  pas  quand  vous  voulez,  &  ne 
dides  pas  ce  que  vous  voulez,  mais  ce  que  vous  ordonnent  ceux  qui. 
louent  voftrc  langue, &n'auez  pointdc  hontede  vous  vanter  &  magni- 
fier de  chofes,  qui  tout  aufli  toft  font  recogncuès  eft rc  fau  fles  &  controu- 
liées.  Comme  quand  vous  dides  que  i'ay  entrepris  celle  accularion  pour 
faire  plaifir  à  Alexandre:  car  lorsque  ie  I'ay  intentée,  Philippe  n'eftoit 
pasencorc  mort,  ny  Alexandre  venu  à  la  Couronne,  &  n'auicz  pas  en- 
core eu  ce  beau  fonge ,  de  ce  qu'auoit  faid  Paufmras,  ny  conféré  de  nuid 
auec  Mincruc  &  Iunon.  Quelle  dcmonftration  de  volonté  veux-  ic  donc 
faire  à  Alexandre,  finon  que  i'euffe  eu  vn  fcmblable  fonge  au  vcllrc  t 
Vous  me  reprenez  de  ce  que  ic  ne  viens  pascontinuellemcntaux  allcm- 
blécs,  mais  que  ic  fuis  vn  cfpacc  de  temps  fins  m'y  trouucr  ;  Se  pcnlcz  que 
nous  ne  Içachions  pas  d'où  vient  la  façon  dont  vous  vfez,  Se  laquelle  vous 
dites  que  ie  ne  fuy  pas  ;  laquelle  n'eft  pas  félon  nos  mœurs  ny  conforme  à 
la  liberté  de  cefte  ville,  mais  a  cfté  par  vous  apportée  de  dehors.  EsEftats 
quilontgouuernczparpcudcgcnsjil  n'aceufe  pas  qui  vcut,ains  ecluy 
fcul  qui  a  l'authorité  :  mais  ésEftats  populaires  chacun  y  eft  reccu,  &  le 
faid  quand  bon  luy  fcmblc.  Ne  parler  pas  louuent,  mais  à  propos,  c'eft 
la  marque  d'vn  bon  bourgeois ,  &  qui  ne  cherche  que  le  bien  du  pays  :  ne 
laiflcrpajTcriour  qu'on  ne  harangue,  c'eft  le  faid  d'vn  homme  merce- 
naire, &  qui  ne  cherche  que  le  gain.  Or  quand  vous  auez  recours  à  tous 
cesdi(cours-là,c'cfticcroyqucvousnc  vous  fouuenez  plus  de  ce  dont 
autrcsfoisicvousayfaidcondamncr,&:queYous  ne  vous  attendez  pas 
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d'eftrechaftié  des  fautes  que  vous  aucz  fai&cs,  ou  que  vous  prefumea 
que  ceux  qui  vous  efeoutent  n'ont  point  de  mémoire,  ou  bien  que  vous 
vous  trompez  vous  mefmes ,  &  eftimez  que  le  long  temps  qu'il  y  a 
que  vous  fuites  conuaincu  par  moy  ,  d'auoir  commis  vne  impieté  au 
fai&dcs  A mphhTjcns,& d'auoir cfté  corrompu  par  les  Eubccns ,  en  a 
faict  perdre  la  mertoirc.  Mais  quelle  cfpacc  de  temps  pourra  abolir  la 
mémoire  des  larrecins  que  vous  aucz  faift  fur  le  payement  des  gallercs, 
&  Capitaines  de  Marine,  lorsque  vous  fiftes  drefler  vn  équipage  de  trois 
cens  voiles,  &  que  vous  perfuadaftes  au  peuple  de  vous  en  donner  la 

•charge:  où  ie  vous  furpris&  conuainquis  d'auoir  defrobé  aux  Capitai- 
nes l'cntrctcncmcnt  de  foixante  cinq  brigantins,  faifant  perdre  tout  à  vn" 
coup  plus  de  forces  nauallcsàla  ville,  qu'elle  n'en  auoit  fors  qu'elle  gai- 
gna  la  bataille  à  Naxe  contre  les  Lacedemoniens,  &  deffit  Pollin  leur 
gênerai?  Vous  remparez  il  bien  vosmclchans  dedans,  &  vous  armez 
tellement  contre  lesloix  ,  que  bien  que  ce  foit  vous  quifaciezles  fau- 
tes, ce  n'eft  pas  vous  qui  en  portez  la  peine,  ains  ceux  qui  vous  en  veu- 
lent pourfuiure.  Vous  en  elles  quitte  en  difant,quec'eft  Alexandre  ou 
Philippe,  qui  vous  en  veulent,  &  que  ce  font  certaines  gens,  qui  pour 
leur  faire  plaifir,  fontbien  ayfes  de  troubler  le  repos  de  cet  Eftat,  & 
faire  perdre  les  occafions  depouruoir  fagement  aux  affaires.  Et  ce  pen- 
dant vous  perdez  tout  ce  qui  fe  prefente,  &  nous  entretenez  de  vaines 
cfperances,  fondées  fur  l'aduenir.  En  fin  qu'auez-vous  fai&  ces  iours 
paflcz,vn  peu auant que ic vous  culTe  accule?  N'aucz-vous  pasdreffé  la 
. partie,  pour  prendre  prifonnier  Anaxinc  Oriticn  qui  trafiquoit  à  Olym- 
pe? aptes  auoir  dreflevnc  ordonnance  pour  le  faire  mourir,  vousl'a- 
uezmaiTacrc  de  vos  propres  mains.  Vous  auez  ainfiafTafliné  celuy  qui 
eftoit  voftre  hofte  à  Orcc,à  la  table  duquel  vous  mangiez  &bcuuiez, 
aucc  lequel  vousfacrifiez, à  qui  vous  auiez  donné  la  main,  le  tenant  pour 
voftre  hotte  &  pour  voftre  amy.  Quand  ie  vous  en  ay  accule  cnprcfcncc 
de  tous  les  A  thcnicns,&  que  ic  vous  ay  appcllé  meurtrier  de  voftre  hofte, 
vous  n'auez  pas  nié  le  fai£t ,  bien  qu'il  foit  fort  impie ,  mais  vous  auez  fait 
vncrcfponcc ,  à  laquelle  tout  le  peuple ,  &  tous  les  gens  d'honneur,  qui 
font  eftat  du  droict  d'hofpitalité,  fc  font  eleriez  aucc  cftonnement:  car 
vous  aucz  dit  que  vous  aucz  préféré  le  fcl  de  la  ville  à  celuy  de  la  table  de 

'  voftre  hofte.  Ic  ne  parleray  point  des  lettres  fuppolccs,  des  cfpions  que 
l'on  afurpris,  des  gcnsqucl'onamisalaqucftion  fans  raifon,pourm* 
faire  accroire  que  ic  m'entendois  aucc  quelques- vns  de  la  ville  pour  y 
remuer.  Mais  pour  ce  que  i'entends,  qu'il  me  doit  demander, en  quel- 
le opinion  l'on  doit  auoir  le  Médecin,  qui  n'ordonne  rien  au  malade 
pendant  que  le  mal  le  tient,  &  quand  il  eft  mort  au  bout  de  la  neuf- 
uainc,  que  l'on  faic~tfc>n  feruice,  il  vient  à  fes  patens,  &  leur  conte  co 
que  le  malade  dcuoit  faire  pour  guérir  de  fon  mal*  Que  ne  s'interrb- 
gc-il  vn  peu  foy-mefme,  en  quelle  eftime  on  doit  auoir  celuy  *  qui  me- 
nant le  peuple  par  fes  harangues,  ne  faift  autre  choie  que  le  flatter,  & 

G  G  G 


490       iEfchines  contre  Ctefiphon. 

cependant  perd  l'occafion  &  les  moyens  de  pouruoir  aux  affaircs,qui  rra- 
hit  le  public,  qui  cmpefche  par  fes  calomnies  que  ceux  qui  le  pcuuenc 
faire  ne  donnent  vn  bon  &  fain  confeil  au  peuple;  qui  fuyant  les  dan- 
gers, &cnuelopant  la  ville  en  vne  infinité  de  maux  incurables  .deman- 
de d'eftre  couronne'  pour  fa  vertu  ;  qui  n'a  iamais  rien  faict  de  bien ,  &  a 
eftécaufe  d'vnc  infinité  de  maux.  Il  demande  maintint  à  ceux  qu'il  a 
calomnié  &  defehiré,  lorsqu'ils  vouioient  &  pôuuoicnt  fauucr  le  public, 
pourquoyilsncfoppolbicntàlcs  fautes,  quand  il  ruinoitainfi  les  affai- 
res ;ô£  ne  di&  pas  le  bon  mot  qui  eft,  qu'après  vnc  bataille  perdue  nous 
n'auions  pas  le  loifir  de  nous  amufer  àîefairechafticr,  mais  citions  cm-* 
"pcfchez  à  cnuoycr  deçà  delà  des  Ambafladcurs,  pour  pouruoir  à  la  con- 
lèruation  de  noftre  ville.  Mais  puis  qu'il  ne  vous  lufht  pas  de  n'auoir  pas 
efté  puny  de  vos  fautes,  ains  en  demandez  recompenfe ,  rendant  no- 
ftre  ville  ridicule  à  toute  la  Grèce,  ie  fuis  contraint  d'en  faire  inltancc, 
&mc  rendre  partie  contre  vous.  Oricvousiurcque  de  tout  ce  que  i  en- 
tends  que  Dcmofthcnc  vous  doit  dire  dcmoy,ic  n'en  porte  rien  11  im- 
patiemment que  ce  qu'il  me  comparera  aux  Sirènes, la  voix  dcfqucllcs 
rcfioiïift  ceux  qui  les  oyent,  mais aufli  clic  les  perd  &  abyfmcrqui  fài& 
que  leur  mufique  n'eft  pas  bien  rcceuë,ains  que  chacun  la  fuit.  Car  i  1  dict 
que  la  nature  m'aduict  de  façon,  &  que  ce  que  l'vlàge  m'a  appris  d  c- 
loquence  le  porte  ainfi  ,  que  ic  nuis  à  tous  ceux  qui  m'entendent.  Or 
penfé-ic  qu'il  n'yapcrfonncquihonneftcmcntpuiflcdirc  eclademoy: 
carc'eft  chofe  honteufe  de  blafmer  vn  homme  de  parole,  quand  on  ne 
peut  monftrerpar  cffcft  qu'il  foit  tel  qu'on  le  di£t  ;  &  fil  y  auoit  fub-. 
jeâ:  de  le  dire,  fi  n'apparticndroit-il  pas  à  Dcmollhenc,  mais  à  quel- 
que grand  Capitaine  ,  qui  ayant  faiâ  de  grands  feruices  au  public, 
n'ayant  pas  la  langue  &c  la  parole  à  commandement  pour  le  pouuoir  fai- 
re entendre,  auroit  dcfpitde  voir  fes  ennemis  qui  ic  preuaudroient  de 
leur  babil,  &  voudroient  s  attribuer  par  lcursbcllcs  paroles  les  beaux  ex- 
ploits dontilferoitauthcur.Maisqu'vnbommcquin'a  rien  que  des  pa- 
roles, encores  pleines  de  vanité  &  d'aigreur ,  fc  vueillc  preualoir  de  la  fim- 
licité  &  fc  recommander  de  fes  beaux  faits,  c'eft  choie  infupportablcivn 
ommc,dis-ic,à  qui  fi  vous  auiez  oflé  la  voix,  il  dcmcureroit  comme  vnc 
flufte  i  qui  l'on  ofte  lèvent,  laquelle  ncfcrtplusdc  rien.  le  m'eftonne  de 
vous,  Meflieurs,  &  demanderois  volontiers  pour  quelle  confideration  * 
vous  pourriez  différer  à  reccuoir  ccftcaccufation.Quoy  ?  trouucz-vous 
que  le  décret  foit  légitime  t  Iamais  s'en  trouua-il  déplus  contraire  aux 
loixî  que  fi  celuyquil'a  publié  ne  mérite  pas  d'en  cftrc  puny,  il  ne  faut 
plus  parler  que  perfonne  foit  fubjeft  à  rendre  compte  de  Tes  actions. 
Que  fi  l'on  vous  di&  que  cy-deuant  les  cfchaffaux  eftoient  tous  cou- 
uerts  de  Couronnes  d'or ,  que  lés  Grecs donnoient  au  peuple  Athénien, 
ccft-chofc  qui  ne"  Vous  doit  pa*arrefter  :  car  ceftoit  que  l'ondonnoic 
tout  ce  jour- là  aux  Eftrangcrs,  pour  pouuoir  gratifier  le  peuple  de  Cou- 
ronne» :  mais  le  mauuais  gouuerncment  de  Dcmofthcnc  a  faift  que 
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perfonnc  ne  tient  plus  compte,  ny  de  vous  donner  des  Couronnes,  ny 
f  aire  proclamer  vos  mérites  :  Et  toutesfois  luy-mcfmc  veut  cltrc  procla~ 
me.  le  vous  prie ,  fi  après  fa  proclamation  il  vient  à  entrer  au  théâtre  vn 
Poète  Tragique, qui  introduifcvnThcrfitc couronné  &  proclamé  pat 
les  Grecs,  le  pourrez-vous  fupporter,  vous  qui  fçauez ,  qu'Homère  l'a 
dépeint  pour  vn  lafche  poltron,  &  vn  grand  impofteur?  Pcnfez-vous 
que  fi  vous  ordonnez  que  ccftuy-cy  foit  couronné,  que  le  peuple  de  la 
Grèce  fepuifle  tenir  devousfifncr,  ou  pour  le  moins  f  en  moquer  en  fon 
coeur  f  Vos  prcdeccflcurs  ne  faifoient  faire  au  nom  du  peuple  que  des 
chofes  gloricufcs  &  magnifiques-,  ce  qui  eftoit  de  bas  &  d'abjeâ  ils  le  laif- 
foient  faire  à  des  charlatans  d'Orateurs  :  mais  Ctefiphon  veut  dt  ichargcr 
Demofthene  de  la  honte  que  méritent  fes  actions,  pour  en  charger  le 
peuple,  &  veut  que  vous  imputiez  à  voftrc  bonne  fortune  celte  procla- 
mation ,  comme  fi  vous  faifiez  en  cela  quelque  chofe  de  beau.  Et  ncant- 
moins  ce  décret  n'eft  autre  chofcfinonvncaccufation  de  la  fortune,  qui 
vous  a  abandonné  lors  que  Demofthene  vous  a,àcc  qu'ilpretend,  bien 
feruy  &aflifté.  Et  en  tout  cela  ce  qui  eft  le  plus  mal  à  propos,  c'eft  qu'au 
mcfmc  lieu  où  vous  déclarez  infâmes  ceux  qui  font  conuaincus  d'auoir 
cfté  corrompus  par  prclèns ,  vous  ordonnez  que  Demofthene ,  que  vous 
fçauez  qui  faict  tout  pour  de  l'argent ,  fera  couronné  publiquement. 
Vous  condamnez  à  l'amende  ceux  qui  prefidenraux  jeux,  fils  adiugenc 
iniuftement  le  prix  propofé  à  ceux  qui  chantent  en  rond;  &  vous  qui 
n'eftespas  icyalfcmblcz  pour  cftrciugcsdcs  chanfons, mais  des  loix,&: 
de  la  vertu  politique ,  vous  adiugcrezdcsrccompcnfeSjnonpas  à  quel- 
que nombre  de  gens  qu  i  les  ont  méritées ,  mais  à  ecluy  qui  les  aura  prati- 
quées par  brigues  &  menées  :&  de  là  il  aduiendra  qu'après  vn  tel  iuge- 
ment,  retournant  en  vos  maifons,  trouuerez  quevousaurez  beaucoup 
perdu  de  voftrc  authorité  pour  croiftre  &  augmenter  celle  d'vn  Ora- 
teur: car  la  liberté  des  fuffrages  faiâ:  que  le  Bourgeois  particulier  eft 
comme  vn  Roy  dans  la  ville  ,  qui  eft  gouuerncc  par  le  peuple  ;  mais 
s'il  en  vfc  au  gré  d'autruy,  il  perd  volontairement  fa  puilTancc  &  fon 
authorité.  Outre  que  le  regret  d'auoir  faufTé  le  ferment  qu'il  a  fai&dc 
iuger  félon  les  loix ,  luy  apporte  vne  continuelle  repentanec  :  car  on 
peut  dire  qu'il  eft  caufe  de  la  faute  qui  fc  faiét  :  &  neantmoins  celuy 
pour  qui  il  l'afaicte,  ne  luy  en  fçait  point  de  gré,  pour  ncpasfçauoir 
qui  en  eft  autheuncar  les  fuffrages  fe  donnent  de  façon,  que  l'on  ne 
les  peut  pas  dcfcouurir.  Pour  moy,  Meilleurs,  il  me  fcmble  que  ce  n'eft 
pasfageuc  à  vous  de  mettre  ainfi  toutes  chofes  en  hazard,  encore  quel- 
les ne  vous  ayent  point  mal  rcùfli  iufqucs  icy.  Car  ic  ne  puis  approuucP 
que  vous  commettiez  en  celte  faifon  à  peu  de  pcrfonnes,lc  gouuernemét 
de  voftrc  Eftat.  Que  fi  de  voftrc  tempsilnes'eft  pas  rencontré  que  vous 
ayez  eu  des  Orateurs  qui  ayent  eftç  aufti  hardis  que  mefehans ,  vous  en 
aucz  l'obligation  à  la  fortune.  Ils'cft  trouué  en  d'autres  faifons  des  cf- 
prits,  qui  ont  entièrement  renuerfé  la  liberté.  Car  le  peuple  naturelle- 
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mcntaymcàeltrerlatté.  D'oùilcitfouucntaducnu  que  ce  n'ont  pasefté 
ceux  qu'il  craignoit  qui  l'ont  opprimé,  mais  ceux  à  qui  il  fclioit  le  plus. 
Dcccux-làcltoientlcstrcnteTyrans,qui  ontfaitmourirplusdequmzc 
ccnscitoycns/anscognoilTancc  decaulèjauantquel'onfccuft  pourquoy, 
&  fans  vouloir  feulement  permettre  que  leurs  amis  &  familiers  fc  peup- 
lent aflcmblcr  à  leur  conuoy,  &  leur  drefler  des  tombeaux. Dontqucs  que 
ne  rangez- vous  foubs  voftre  main  ceux  qui  le  méfient  de  gouucrncr*' 
Que  ne  rendez-vous  foupplcs  &  humbles  ceux  qui  ont  maintenant  le 
cœur  fi  haut?  que  ne  les  challcz- vous  hors  d'aucc  vous?  Ncvousfouuc- 
nez-vous  pas  que  iamais  perfonne  n'a  entrepris  de  f  emparer  de  l'Eftat  & 
opprimer  la  liberté,  qu'après  qu'il  f  eft  rendu  fi  pui  (Tant,  qu'il  a  peu  im- 
punément mcfprifer  la  Iulticc  f  Ieprendrois  bien  plaifir  à  examiner  en 
volhc  prcfcncc ,  auec  ecluy  qui  a  drciïç  ce  décret ,  pour  quels  feruices  il  a 
eftimé  que  Demofthcnc  deuoiteftre  couronné.  Si  vous  me  dites,  com- 
me il  elt  porté  au  commencement  de  ce  décret,  c'cftpourcc  qu'il  afaicfc 
de  belles  tranchées  autour  de  la  ville ,  ic  m'clbahiray  fort.Car  il  y  a  plus  de 
fubjc&dcleblafmer,  deitrccaufequcnousayonscubcfoin  de  celle  for- 
tification ,  qu'il  n'y  a  de  le  louer ,  de  l'auoir  fait  acheuer  ;  pour  ce  que  ce- 
luy  qui  fe  fera  bieft  comporté  au  gouuerncmcnt,ne  demandera  iamais 
des  recompenfes  pour  auoir  faitt  faire  des  folTcz  autour  des  murs,  pour 
auoir  reicué  les  tranchées,  pour  auoir  drefTé  des  fcpulturcs  publiques, 
mais  bien  pour  auoir  faid: quelque  grand  feruice  à  la  ville.  Que  fi  vous 
venez  àla  îècondc  partie  de  ce  décret ,  où  vous  aucz  bien  ofc  coucher  par 
eferit,  que  Demofthcnc  cftoir  vn  homme  de  bien,  &  qui  a  beaucoup 
profité  au  public  par  (ès  paroles,  &  par  fes  actions ,olkz  vn  peu  celle 
parade  &  braucric  de  mots ,  &  nous  monftrcz  par  fes  cffc&s  quelque 
chofe  de  ce  que  vous  dites.  le  lailTc  qu'il  s'eft  ainfi  lailTé  corrompre  par  les 
Amphifliens,&  Eubccns  :  mais  quant  à  ce  que  vous  voulez  donner  l'hon- 
neur à  Demofthcnc,  d'auoir  cfté  autheur  de  la  confédération  faille  aucc 
les  Thebains,  vous  impofez  à  ceux  qui  ne  font  pas  informez  du  fai&,  &c 
faites  iniurc  à  ceux  qui  içauent  comme  ils'eft  pafTc.  Car  vous  penfezen 
taiCint les  occafions de  cefte confédération,  &  oftant  l'honneur  à  ceux 
qui  l'ont  moyenne,  attribuer  à  Demofthcne  ce  qui  eft  deu  à  la  grandeur 
&  réputation  de  cefte  ville.  Combien  il  y  a  en  cela  de  vanterie ,  ic  vous  en 
donneray  vn  grand  argument.  Auparauanc  qu'Alexandre  paflaft  en 
A  fie,  le  Roy  de  Perfc  cfcriuitvne  lettre  au  peuple  d'Athènes,  fort  ou- 
trageufc&barbarelquc,  où  ilyauoit  toutplcindc  fottes  paroles,  dépi- 
quantes :&  à  la  fin  entre  autres  chofes  ilyauoit  ces  mots:Jr  ne  vont  don- 
neray point  d'argent ,  &  pour  ce  ne  m'en  demande^  point,  car  vous  n'en  aureT^ 
Point.  Depuis  Ce  voyant  fort  preflr  des  affaires  qu'il  a  auiourd'huy  furies 
bras,ilcnuoyacentfoixantcmilcfcusau  peuple  Athénien, qui  ne  les  de-* 
mandoit  pas,&  lequel  fc  comportant  fort  honneftement  en  fon  endroit, 
ne  les  voulut  pas  reccuoir  :  c'eftoit  la  faifon,  la  crainte,  Se  le  befoin  d  am  is 
<jui  faifoient  prefent  de  cet  argent- là.  La  meûne  confideration  a  efté 
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caufe  de  la  confédération  des  Thebains.  Etncanrmoinsvous  nous  rom- 
pez continuellement  les  oreilles  auec  voltre  confédération  de  Thebains, 
&  ne  dites  pas  vn  mot  de>  quarante  deux  mil  efeus  de  l'argent  du  Roy,quc 
vous  aucz  tres-bien  dcltournez,&miscn  voftrc  bo.urfe.  N  aucz- vous  pas 
cité  caufe  que  faute  de  trois  mil  elcusdeubs  aux  Eftrangers  qui  eftoicnt 
engarnifon  dans  la  Citadelle  de  Thebes,  les  Thebains  n'y  ont  peu  ren- 
trer ;  &  que  faute  de  quatre  mil  huitt  cens  efeus ,  les  Arcadicns  qui 
auoicnt  leurs  Chefs  fort  difpofez  ànousfccourir,  n'ont  faid  aucun  cf- 
fc&r  Cependant  vous  en  cites  riche,  &  aucz  dequoy  fournir  à  vos  déli- 
ces. Et  pour  conclufion,  Meilleurs,  il  a  pour  fa  partl'argent  dujtoy,  & 
vous  les  dangets  &  les  fortunes.  Or  vouspric-ie  d'vncchofc,c'cirac  con- 
fiderer  combien  ils  font  mal  appris  &  mal  aduifez  :  car  quand  Ctefiphon 
viendra  à  appeller  Dcmofthcne  pour  parler  pour  luy  en  voftrc  prclcn- 
cc,  vous  le  verrez  qui  fc  leucra,  &  montant  en  chaire  commencera  à  (c 
louer  foy-mcfmes;  qui  vous  fera  à  monaduis  aulfi  fafchcux  à  endurer, 
que  pas  vn  des  maux  qu'il  vous  a  faift.  A  peine  pouuons-nousfupportcr 
que  les  gens  de  bien  que  nous  fçauons  auoir  fai&  beaucoup  de  belles  cho- 
fes,  chantent  eux  mef  mes  leurs  louanges:  qui  fc  pourra  donc  contenir, 
quand  vn  homme,  que  nous  fçauons  eltrc  la  honte  de  noftrc  ville,  fe  vou- 
d  ra  loiicr  iby  mcfmcs  publiquement  ?  Et  pour  ce,  Ctcfiphon,fi  vous  cites 
£igc,vous  lailTcrcz  celte  honteufe  f  jço  n  de  faire ,  &  défendrez  vous  mcf- 
mcs voltre  caulc  :  car  il  n'y  auroit  point  d'apparence  de  dire  que  vous  n'e- 
ftcspasltilé  à  parler  en  public,  cela  feroit  trop  mal  à  propos  que  vous, 
qui  vous  cites  faiâ:  députer  pour  aller  en  AmbafladcversClcopatrc  fille 
de  Philippe ,  pour  la  confolcr  &  vous  condouloir  auec  elle  de  la  more 
d'Alexandre  Roy  des  MololTcs,dificz  maintenant  que  vous  ne  fçauez 
pas  parler.  Oijoy^que  vous  ayez  bien  Iccu  confolcr  vnc  femme  eftrange- 
re  en  fon  ducil,  Se  que  vous  ne  puilliez  deffendre  vn  décret  que  vous  aucz 
drefle ,  citant  corrompu  à  beaux  deniers  comptans  ?  ou  bien  elt-cc  point 
que  celuy,  en  faucur  duquel  vous l'aucz  fait,  cft  tel  que  perfonne  de  ceux 
qui  ont  reccu  du  bien  de  luy  ne  le  puifTcnt  cognoiltre,fi  vous  n'auez 
quclqu'vn  qui  vous  ayde  à  le  leur  rcprcfcntcr  ?  Demandez  vn  peu  aux  lu- 
ges filscognoifrentChabriaSjHypficrates&TimochéCj&lcur  deman- 
dez pourquoy  ils  leur  ont  ordonné  des  gratifications  î  pourquoy  ils  leur 
ont  drelTé  des  ltatuës?Ils  vous  rcfpondront  tous  d'vnc  voix  qu'ils  l'ont  fait 
àChabrias  pour  la  bataille  nauallc  qu'il  gaigna  àNaxejà  Hypficratcs  pour 
ce  qu'il  dernt  vnc  trouppe  de  Lacedemonicns  ;  à  Timothée  pour  le  voya- 
ge de  mer  qu'il  fit  autour  de  Corfou;  &  ainfi  aux  autres  félon  ce  que  cha- 
cun d'eux  a  fait  beaucoup  de  beaux  &  généreux  actes  àla  guerre.  Quefî 
vous  leur  demandez  pourquoy  ils  n'en  ont  point  ordonne  àDemolthe- 
nci  ils  diront  pour  ce  que  c'eftvnconcuflionnaire,  pour  ce  que  c'eit  vn 
couard,  pour  ce  qu'il  a  quitté  fon  rang  en  la  bataille.  Quoy  doneques, 
choilirez-vous  d'honorer  ceftuy-cy  pour  vous  déshonorer  vousmelmcs, 
ôc  ceux  qui  font  morts  en  la  bataille  pour  voftrc  feruice*'  lefqucls  vous* 
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deuezeftimer  eftrc  icyprefens,&  regarder  l'iûucde  ce  iugcment.pour 
voir  fi  vous  adjugerez  la  Couronne  àvn  tel  homme:  car  ce  lèroit  cho- 
ie biencllrange  que  nous,  qui  auons  accouilurné  en  celle  ville  de  ictrer 
hors  &  exterminer  mcfmcs  les  pièces  de  bois,  les  pierres,  le  fer  &  autres 
chofes  fcmblablcs, qui  n'ont  ny  parole, nycognoùTance aucune,  quand 
par  hazard  elles  font  tombées  lur  quclqu'vn  &  qu'elles  l'ont  tué;&  fi 
quclqu'vn  s  eftdcffai&foy-mcfmcs,  luycoupperlcDoing,&  le  feparer 
du  corps  qu'il  a  meurtry  ;quc  nous  vinfions  à  honorer  &  recompenfer 
Dcmolthcnc,  qui  a  fai&  faire  celle  dernière  fortie  à  nos  citoyens,  qui  a 
tralvyidkmis  à  la  boucherie  nos  foldats.  Ccferoit  faire  miurcaux  morts, 
&  delœurager  les  viuans ,  quand  ils  verroient  que  la  mort  eft  le  falairc  de 
leur  vaillance,  &  que  la  mémoire  de  leur  vertu  dure  fi  peu.  Mais  qui  plus 
cil ,  fi  la  icunefle  vousinrerroge  maintenant,  fur  quel  exemple  vous  vou- 
lez qu'elle  forme  &  compofe  la  vie ,  que  luy  rcfpondrez- vous  f  Car  vous 
fçauez  allez  que  la  icunclTenefcdrciîepas  tant  aux  exercices  des  luttes, 
aux  cfcholes  des  lettres,  &  de  mufiquc,commc  clic  r  ai  a  és  proclamations 
publiques.  Vn  ieune  homme  qui  verra  proclamer  en  plein  Théâtre ,  que 
l'on  donne  la  Couronne  à  vn  homme  pour  recompenfe  de  fa  venu,  vail- 
lance &  débonnaire  té  ,  lequel  ncantmoins  eft  cogneu  pour  infâme  & 
feeleré,  ne  fe  deibauchera-u  pas?  fe  rangera- il  pas  à  mal  faire  t  Au  con- 
traire voylavnmcfchant,vnrufien,  comme  Ctefiphon ,  qui  eft  c  h  allié 
&  puny  feucrement  ;  les  autres  y  prendront  exemple ,  &  fe  feront  fages  de 
fa  peine.  Siceluy  qui  a  donné  fon  fuffragepour  fauorifer  vne  choie  qui 
ncftnyiultenyhonncitc,s'cn  retourne  en  fa  maifon  &  veut  exhorter 
fesenfans  à  la  vertu,ils  ne  le  croiront  pas;  car  celle  rcmonftrance-là  n'eft 
qu'vn  cry  en  l'air,  &  vne  voix  perdue.  Doncques  faidtes  eitat  en  ce  iuge- 
ment-cy ,  que  vousn'eftes  pas  feulement  comme  Iuges,mais  comme  per- 
fonnes  cxpofécscnplcinTneatrc ,  à  la  veuc  de  tout  le  monde ,  qui  deuez 
prononcer  voftrc fentence  de  façon, qu'elle  vous  feruc  dcdcffcnfc,  Se 
iuftification  à  l'endroit  de  ceux  qui  font  abfcns,iors  qu'ils  s'enquerronc 
ce  que  vous  aurez  iugé.Carvoœfçauczbicn,  Meilleurs,  que  la  ville  ac- 
quiert la  réputation  telle,  que  l'a ecluy  qui  cft  proclamé.  Or  ce  (croit,  ce 
mcicmblc,  vne  grand  honte,  que  vous  imitafiiezpluitoilla  laicheté  de 
Demofthcne,  que  la  valeur  de  vos  predecefleurs.  Quel  moyen  aucz-  vous 
deuiter  ce  reproche /ccft  de  vous  donner  foigneulcment  garde  de  ceux 
qui  fous  de  belles  paroles,  pleines  de  douceur  &  d'humanité  couucnt  de 
mauuailcs  mœurs ,  pleines  de  trahifon  &  mefchancccé.  L'on  couche  fort 
de  l'amour  du  public  &  de  la  liberté,  mais  aucc  telles  paroles  on  les  ruine 
&  opprime,  lors  que  ceux  quienvfcnt  le  plus  font  des  cfTcâs  tout  con- 
traires. Quand  doncques  vous  verrez  vn  Orateur  qui  pourchaflera  des 
Couronnes,  &  voudra  cftre  proclamé;  puis  que  la  loy  veut  que  les  pro- 
clamations foientauthorifées  par  vous,  ramenez  fcsparolcsà  lcsccuurcs, 
&  luy  commandez  d'adioufter  à  fon  éloquence  dps  actions  modeites  & 
1  tempérées,  qui  puilfcnt  profiter  au  public.  Que  fi  il  n'a  tcfinoignagc 
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d'cftrc  tel,  ne  permettez  point  qu'il  foit  loiic  ny  proclamé,  &  commen- 
cez à  veiller  pour  la  qarifcruation  de  voftre  liberté  quife  perd  petit  à  pe- 
tit. Quoy,  Meilleurs,  ne  faites-  vous  point  de  cas,de  voir  que  fans  qu'on 
fefoucie  du  Confeil  ny  du  peuple,  les  A  mbaflades&  les  lettres,  non  de 
gens  de  peu,  mais  des  plus  grands  de  l' Afie  &  de  l'Europe  Paddreflent  aux 
maifons  des  particuliers,  &  qu'il  y  en  aie  entre  vous ,  qui  aduouent  publi- 
quement des  chofes  qui  font  puniflables  de  mort  parles  loix  î  Qui  Pen- 
trelifent  les  vns  aux  autres  les  lettres  qu'ils  rcçoiuent  des  Etrangers,  &  qui 
foient  fi  hardis  de  vous  dire  que  vous  les  regardiez  hardiment  auvifagcJ 
comme  les  fculs  protecteurs  de  voftre  liberté  ?  Les  autres  demandent  des 
rccompcnfcs  comme  conferuatcurs  de  voftre  ville.  Le  peuple  tout  cfton- 
né,  comme  defeouragé  par  les  mauuaifcs  rencontres,  &  quafi  comme  en- 
uieilly  &  radotant,  fe  contente  du  nom  de  la  liberté ,  &  en  laifle  vfurper 
l'authorité  &  la  puiffanec  à  d'autres.  Vous  vous  leuez  la  plus  part  du  teps, 
&  vous  en  allez  de  l'affcmblée,  fans  auoir  rien  refolu, comme  vous  feriez 
d'vn  banquet,aprcs que  l'on  auroit  donné  la  dragée  fur  le  deffert  ;  &  pour 
vous  monftrcr  que  ic  ne  m'abufe  point ,  ic  vous  prie  confiderez  cecy.  I'ay 
regret  d'auoir  fi  fouuent  à  la  bouche  les  calamitez  qui  nous  font  arriuées  -f 
toutesfois  ievous  feray  fouucnirqu'ilyauoit  en  cefte  ville  vn  homme 
particulier,  lequel  entreprit  d'aller  (cul  à  Samos  en  marchandilè;  il  fut 
condamné  comme  traiftre  par  le  Confeil  d'Aréopage,  &  exécuté  à  mort. 
Vn  autre  particulier  cftoit  allé  à  Rhodes;  pour  ce  qu'il  auoit  icy  rapporté 
de  la  frayeur ,  par  fa  lafcheté,il  fut  aceufé  il  y  a  peu  de  temps,  &  fe  trouue- 
rent  les  opinions  parties,  yen  ayant  autant  pour  la  condamnation  que 
pour  l'abfolution.  S'il  euft  manqué  d'vne  voix  pour  l'abfoudrc,il  euft  cfté 
ou  banny  ou  exécuté  à  mort.Comparons  maintenant  à  cela  le  fait  qui  fc 
prefente.  Vn  home  qui neft  qu'vn caufeur,qui  eft  caufe  de  tous  les  maux 
que  nous  auons,qui  a  quitté  fon  rang  à  labataille,&  f  en  eft  fuy  de  la  ville, 
veut  auiourd'huy  eftre  couronné,&  demande  d'eftre  proclamé  au  Thca- 
tre.Nc  rejetterez- vous  point  cet  homme- là,commc  lacalamité  commu- 
ne de  toute  la  Grèce  f  Ou  bien  l'ayant  furpris  en  larrecin  au  maniment  de 
vos  affaires, pendant  qu'il  fe  bagne  àcaufcr,&  qu'il  vous  amufe  de  paroles, 
ne  le  punircz-vouspoint  j'Souuencz-vouscn  quel  temps  vousiugez  cefte 
caufe.  Dans  peu  de  iours  fc  ferala  fefte  Pythiennc,&  fe  tiendra  le  Confeil 
de  tous  les  Grecstnoftrc  ville  court  def- ja  alTcz  d'enuie  par  les  mauuais  dc- 
porcemens  de  Dcmofthene,augouuernemcnt  de  voftre  Eftat  :fi  vous  ve- 
nez à  luy  donner  la  Couronne ,  chacun  aura  opinion  que  vous  vous  en- 
tendez auec  ceux  qui  cherchent  à  rompre  la  paix  commune,  &  troubler 
le  repos  delà  Grèce  :  fi  au  contraire  vous  l'en  iugez  indigne ,  vous  purge- 
rez le  peuple  Athénien  de  tout  le  foupçon  dont  on  le  veut  charger.  Pre- 
nez donc  confeil  en  cet  affaire ,  non  comme  en  celle  d'autt  uy ,  mais  com- 
me en  celle  qui  importe  grandement  à  voftre  ville,  &  à  voftre  Eftat:  &  ne 
penfez  pas  eftre  icy  pour  diftribucr  des  honneurs,  mais  pour  iuger  quel 
intereft  vous  aucz  de  les  départir  à  perfonne  qui  les  mérite.  Si  vous  auez 
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des  recompenfes  à  donner ,  choififfez  des  perfonnes  qui  en  foient  dignes. 
Ne  croyez  pas  feulement  vos  oreilles,  mais  ouur^p  les  yeux,  comme  en 
chofequi  vous  touche,  &  confiderez  qui  font  ceux  qui  fauonfent  De- 
mofthenc.  Sont- ce  perfonnes  qui  fè  foient  nourris  à  la  chade  aucc  luy 
quand  il  cftoit  icune,ou  aux  autres  cxcrcicesrMaisvray  Dieu  il  ne  Peft  pas 
amufe  à  courir  le  fanglier ,  ny  aux  autres  exercices  du  corps,ains  s'eft  tou- 
te là  vie  exercé  àinuenter  des  tromperies,  pour  ruiner  ceux  qui  auoient 
quelques  moyens.  Quand  il  vous  viendra  conter  que  par  le  moyen  de  fes 
AmbafTadcs  il  iït  perdre  Byzancc  à  Philippe ,  il  ht  rcuolter  lesAcarna- 
niens,  il  cftonna  les  Thebains  (  car  il  cft  fi  badin  qu'il  penfe  vous  perfua- 
der  ccla,commc  fi  vous  le  tcniczpour  la  dcclTc  Pitho,&  non  pour  vn  im- 
pudent affronteur,  )  ou  quand  à  la  fin  de  fa  deffenfe  il  appellera  ceux  auec 
lefqucls  il  a  partagé  lesprefensdes  Princes  eftrangcrs;  imaginez-  vous  de 
voir  en  ce  lieu  où  ic  fuis  maintenant,  les  anciens  fondateurs  &  conferua- 
tcurs  de  celle  ville, tous  arrangez  pour  s'oppofer  à  l'impudence  de  ecc 
homme.  Et  premièrement  Solon  qui  rcmpara&  embellit  cctEftat  auec 
tant  de  bonnes  &  fain&es  loix ,  vray  Philofophc,  certes ,  &  excellent  Le- 
gifl  atcur,  lequel  vous  prie  &  vous  coniure,  félon  qu'il  cft  digne  de  luy,  de 
ne  pas  faire  plus  de  compte  des  belles  paroles  de  bcmofthenc,que  du  fer- 
ment que  vous  aucz  folenncllcmcnt  iuré,&  des  loix  qu'il  vous  a  laiffé.  Se- 
condement Ariftidcs  qui  rciglak  premier  les  finances  de  la  Grèce,  &Ics 
filles  duquel  furent  mariées  aux  dcfpens  du  public-  ;  lequel  fe  tourmente 
de  voir  ainfi  la  milice  vilipendée  &  deshonorée ,  &  vous  demande  fi  vous 
•  n'auez  point  de  honte  que  vosperes  ayent,peu  s'en  a  fallu,fait  mourir  Ar- 
thimiusZcletien,  au  moins  l'ayét  bâny  &  chatte  de  toutes  les  terres  de  leur 
obeilTancc ,  (  bien  qu'il  fuft  venu  demeurer  en  leur  ville ,  &  qu'ils  euifenc 
droit  d  hoipitalitéaucc  luy  )  pour  auoir  feulement  apporté  en  Grèce  de 
l'argent  des  Rois  de  Mcdic  ;  &  que  vous  ordonniez  des  Couronnes  à  ce- 
luy  non  pas  qui  a  apporté  l'argent  desMcdois,maisqui  s'eft  laiffécorrom-  ' 
pie  par  les  Eftrangcrs,  &qui  en  a  encore  l'or  &  l'argent  en  fa  polTcifion? 
Ne  penfez- vous  point  que  Thcmiftoclcs,&  ceux  qui  moururent  à  Mara-  . 
thon  &  à  Platée  ne  pleurent  &:  foufpircnt  de  regret ,  &  qu'il  ne  forte 
mcfmc  des  larmes,  dcscris,des  plaintes,  du  tombeau  de  vosprcdecefTcurs, 
•  fi  vous  couronnez  ecluy  qui  confefTc  s'eftre  rallié  aucc  les  Barbares,  pour 

ruiner  les  Grccsj'Quant  à  moy  ic  protefte  deuant  vous,ô  Terre,  ô  Solcil,ô 
Vertu,©  Prudence,  &  vous,ô  Sciences  qui  nous  faites  difeerner  les  bonnes 
»  choies  des  mauùaifcs ,  que  i'ay  parlé  pour  le  bien  public  ;  &  y  ay  apporté 

toutlcfccoursquci'ay  peu.  Sii'ayauflîbraucmcnt  &:  dignement  dit,  que 
la  grandeur  d'vn  tel  crime  le  mérite,  i'ay  fait  ce  que  ic  defirois  :  fi  ic  n'y  ay 
fatisfait,  i'ay  fait eeque i'ay  peu.  C'eftàvous,  Meilleure, fur  les  raifons 
que  ie  vous  ay  difeouru,  &  fur  celles  que  ic  puis  auoir  obmis,  &  que  vous 
vous  pouucz  rcprcfcntcr  de  vous  mcfmcs ,  d'aiïèoir  vn  iugement  qui  tcf- 
moigne  voftrc  iuftice ,  &  le  foing  que  vous  auez  du  public. 
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DEMOSTHENE 

POVR  CTESIPHON, 

OV  DE  LA  COVRONNE- 


^îjf  N  premier  lieu, Meilleurs,  ic  pricray  tous  les 
-4  \>3  Dieux  &  toutes  les  DeeiTes,  que  icpuiffc  trouuer 
en  ce  iugement  autant  de  bicn-vucillance  en 


^•i^i^^ëi  vous  ' commc  icn  av toutc  ma  vic  port^ a  toutc 

^^^psj^jjff  cefte  ville,  &  à  chacun  de  vous.  En  fécond  lieu, 


,V, r       qu'ils  me  facent  la  grâce  d'obtenir  ce  que  le  foin 
l/vw  que  vous  aucztouliours  eu  de  voftre  confeien- 


ce,  &  de  voftre  honneur,  me  ffromct:Quicft 
^  que  vous  ne  preniez  point  con^nde 


mon  ad- 

uerfaire ,  de  la  façon  dont  vous  me  deuez  efeou- 
ter,  fccfcroitchofetropmiicrablc  )  ainspluftoftdcsloix,&  du  ferment 
que  vous  aucz  prefté,  lequel  entre  autres  choies  très-  iuftes  qu'il  contient, 
porte  nommément,  que  vous  oyrezelgalement  toutes  les  deux  parties: 
qui  n'eft  pas  feulement  à  dire  que  vous  n'apporterez  aucun  préjugé,  & 
que  vous  leur  defpartircz  efgallemcntvoftre  faueur ,  mais  aulTi  que  vous 
leur  permettrez  d'vfcr  de  tel  ordre  en  leur  dcffenfc,que  bon  leur  fem- 
blcra,  Scqucchacun  d'eux  voudra  choifir.  En  ce  combat  icy  ma  condi- 
tion cft  pire  en  beaucoup  de  chofes,  que  celle  d'ytfchinesl  Mais  princi- 
palement ,  Meilleurs,  en  deux  poin&s  qui  font  de  tres-grande  confc- 
quence.  L'vnc'cft  qu'il  m'eft  bien  de  plus  grande  importance  de  perdre 
voftre  bonne  grâce ,  qu'il  n'eft  pas  à  j£fchincs  de  ne  point  obtenir  la  con- 
demnation  qu'il  defirc.  Car  ie  puis  dire,  de  moy  toutesfois  iene  veux 
rien  dire  en  ce  commencement  icy  de  piquant, bien  que  chacun  voit 
qu'il  m'eft  venu  acculer  de  gayeté  de  cœur.  L'autre  que  naturellement 
tous  les  hommes  du  monde  prennent  plaifir  à  ouy  r  mcfdirc  &  acculer ,  & 
s ennuyent  d'entendre  louer.  Doncqucscc  qui  peut  plaire  &  agréer  cft  du 
coftcdcccluy-cy,&cequieftauflifafchcux  &  importun  qu'vnc  vieille 
chanfon  demeure  en  mon  partage.  Que  fi  pour  la  crainte  que  i'ay  déce- 
la, iencvousrcprcfentcpointmesa&ionspa(ïccs,ie  n'ay  moyen  aucun 
de  me  défendre  de  cefte  aceufation,  &  vous  monftrcr  que  ie  mérite 
quelque  honneur  enuers  vous.  Si  au  contraire  ic  me  mets  à  vous  conter 
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ccquci'ay  fai&enl'adminiftration  de  la  chofe  publique,  il  faudra  ne- 
ccfl'aircmentqucicparlcfouuentdcmoy.Oreflayrcrny-ic  de  le  faire  le 
plus  modérément  que  ic  pourray  :  quand  la  ncccllité  m'y  portcra,ccituy- 
cy  en  deura  courir  l'enuic ,  puis  que  c'clt  luy  qui  me  contraint  d'entrer  en 
celle  lice.  Ic  ne  doute  point,  Meilleurs,  que  vous  ne  cognoiflîcz  claire- 
ment que  celte  caufcm'cft  commune  aucc  Ctefiphon  ,&  de  laquelle  ic 
ne  dois  pas  auoir  moins  de  foing  que  luy.  Car  c'clt  chofe  fort  fafchcufe  & 
infupportablcji'cftredcfpoùillédctoutccquc  l'on  a,mcfmcs  par  fon 
cnntmy ,  &  principalement  de  voftre  amitié  &  bien-  vucillancc ,  dont  la 
perte  cil  d'autant  plus  gricfuc,que  la  pofleilion  en  eft  &  chere  &  precicu- 
lc.  Puis  donc  qu'il  fagift  de  cela  en  celte  caulc,ic  vous  requiers  &  vous 
fupplic  tant  que  vous  elles,  d'eleouter  ma  dcrrcnfc,auec  l'intention  que 
les  loix  vous  ordonnent  JcfqucllcsSolon  homme  populaire  &  plein  de 
bonne  affection  entiers  vous,  qui  les  a  publiées  dés  le  commencement, 
n'a  pas  voulu  feulement  authorifer  par  l'efcriturc,mais  par  le  ferment 
folcnncl  qu'on  faietprefter  aux  luges, de  les  garder  &  obfcruer.  Non  à 
mon  aduis  qu'il  fc  deffiaft  de  voftre  iuftice,mais  pour  ce  qu'il  iugeoit 
bien  qu'il  cftoitimpolliblcàccuxqui  font  accufcz,de  le  fauucr  des  ca- 
loranics&impofturcs  que  celuy  qui  parle  le  premier  leur  met  fus,  lc% 
deferiant  par  artifices  &  deguifcmcnts,  fi  ceux  qui  ont  à  iuger  ne  font  re- 
tenus par  vnc  coûtai  ne  religion, &n'oycntfauorablcmcnt  les  iuftes  def- 
fenfes  de  ecluf  qui  parle  le  dernier ,  fc  rendans  elgalcmcnt  attentifs  à  IV- 
ne&  l'autre  des  parties,  cVrccognoilTans  par  ce  moyen  la  vérité  de  tout 
ce  qui  fc  prefente.  Ayant  doneques  auiourd'huy  à  rendre  raifon  de  ma 
vicpriuéc.&dctoutccquc  i'ay  négocié  pour  le  public  ;  le  veux  encore 
vnc  fois  implorer  les  Dieux ,  comme  i'ay  defia  faict  au  commencement, 
&  comme  ic  fais  maintenant  en  voftrc  prcfcncc,  à  fin  qu'ils  me  ficcnt 
trouucrcncc  iueement  autant  de  bien-vucillance  en  vous,  comme  i'en 
ay  toute  ma  vie  porté  à  voltrc  ville  &  à  chacun  de  vous,  &  qu'ils  vous  fa- 
ccntcognoiftrccc  que  vous  deuez  ordonner  de  cefte  caufe.,  tant  pour 
l'honneur  commun  de  cefte  ville,  que  pour  la  defeharge  de  voftre  con- 
fcicncc  en  particulier.  Si  yEfchincs  ne  le  fuft  point  eftendu  plus  auant  en 
fon  aceufition ,  que  portoit  fon  infeription  ;  ic  viendrois  droi*St  à  la def- 
fenfe  du  décret  propofé  par  Ctefiphon  :  mais  puis  qu'il  a  quafi  tout  em- 
ployé fon difcourscnautrcschofcscfloignécsdccc  fubjccî,  cV:  à  diredes 
mcntcricsdcmoy,  i'ay  eftime  qu'il  m'eftoit  &  iufte  &  necclfairc  de  luy 
refpondre  fur  cela  en  peu  de  paroles,  à  ce  que  perfonne  d'entre  vous  fc- 
duit  par  tels  difeours  hors  de  propos ,  ne  fc  rendift  plus  aliène  &  difficile  à 
m'ouïr  en  mes  iuftes  dcffenlcs.  Quant  aux  iniurcs  particulières  dont  il 
m'a  attaque,  voyez  comment  ic  luy  rcfpondray  fimplemcnt  &  loyau— 
ment.Sivousmccognoilfcz  tel  qu'il  m'a  dépeint  (le  n'ay  iamaisvclcu 
que  parmy  vous)  ne  me  permettez  pas  feulement  d'ouurir  la  bouche, 
quand  bien  ie  vous  aurois  faict  tous  les  feruiecs  du  monde  au  gouucrnc- 
ment  de  voftre  ville; mais  leuez-vous  &  me  condamnez désàprefcnt. 

Que 


• 
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Que  11  vous  m'aucz  cogncu  plus  homme  de  bien  que luy ,  &:  venu  de  plus 
gens  de  bien ,  &  que  moy  &  mes  prcdccelTeurs,  à  lin  de  ne  rien  dire  lub- 
jcctàenuic,  n'ayons  en  ncnccdcàceuxquionteu  vnc  médiocre  fortu- 
ne encetEltat,n'adiouftcz  point  foy  àccqucceftuy-cy  a  voulu  mcfdi- 
rc  des  autres:  car  vous  pouuczaylénunt  von,  que  ce  font  toutes  chofes 
controuuécs,&  me  continuez  à  iamais,  s'il  vousplaift,  la  melïne  affe- 
ction que  vous  m'aucz  toujioursmonftré,  en  toutes  lesoccafions  qui  fe 
font  prefentées,  femblablcs  a  celle-cy.  Sans  doute,  jtfchincs,  veu  que 
vous  cites  fin  &  malicieux ,  c'eft  vnc  gtande  fottife  à  vous,  de  penfer  que 
ic  dculfc  taillera  dire  ce  que  i'ay  fat&au  gouucrnemcntdes  afhircs,  pour 
m'amufer  aux  iniurcs  que  vous  aucz  debacqué  contre  moy.  Croyez,  ie 
n'ay  garde  de  le  faire ,  ic  ne  fuis  pas  fi  vain  :  mais  au  contraire  ic  veux  tout 
à  celte  heure  examiner  ce  que  vousauez  controuuc,&  que  vous  m'aucz 
reproché  touchant  le  mamment  que  i'ay  eu  au  gouucrncment.  Quant  à 
celle  pompculc  façon  d'iniurier  impudemment  les  perfonnes,  fi  ceux 
qui  m'efeoutent  me  le  veulent  permettre, i'cnparlcray  puis  après.  Les 

Î>oinCbdc  ccl^  aceufatian  font  diucrs&  très- griefs,  &  de  faicls  que  les 
oixpunuTentde  très-  feuercs  peines,  voire  du  dernier  fupplicc  :  mais  1« 
difcours&  plaidoyéd\£fchincsne  contient  autre  chofe  qu'vn  tefmoi- 
gnagedefon  inlblcncc,  des  iniurcs,  conuices,  diffamations,  &  chofes 
fcmblablcs.  Quand  tout  ce  dont  il  m  accule  feroitvray ,  n'cuft-il  pas  deu 
en  pourfuiurc  le  chaitiment  lors  que  la  mémoire  en  cltoit.frcfchc.<'Com- 
nieonn'cmpcfchepcrfonncde  fc  prelcnter  au  peuple  &  de  parler,  auffi 
ne  faut-il  pas  que  cefte  liberté-  là  foit  employée  pour  exercer  la  pétulan- 
ce de  ceux  qui  veulent  tirer  les  autres  en  cnuic.Ccla»fàns  doute ,  Meilleurs, 
feroitvnemauuaife  chofe  qui  ne  fcroitny  équitable  ny  vtile  au  public. 
M  aisec  qu'il  deuoit  faire  li  i'auois  failly  comme  il  dic~t,&  li  i'auois  fai£t 
telle  &  h  grande  iniurc  à  la  chofe  publique,  comme  il  crie  par  fon  dif- 
cours,  aucc  des  paroles  tragiques  ,c'eltoit  de  m'aceufer  lors,  &  me  faire 
fubir  la  peine  ordonnée  par  les  loix  à  telles  fautcs.Silmc  voyoit  faire 
chofe  digne  d'vnc  aceufation  publique,  il  me  deuoit  déférer  &  me  tirer 
en  iugement  deuant  vous.  Si  i'auois  propofé  quelque  chofe  contre  les 
4oix ,  m'accu  1er  comme  infraetcur  d'iccllcs-fll  n'y  a  pas  d'apparence,  que 
ecluy  qui  aceufe  Ctcfiphon  pour  l'amour  de  moy,  ne  m  cuit  acculé  moy- 
mcfmes ,  s'il  en  cuit  eu  (ubjccfe  )  Si  il  m'a  veu  faillir  en  quclqu'vnc  des  fa- 
çons qu'il  vous  a  icy  difcouru&impoléjes  loix  y  font,  les  amendes,  les 
actions ,  les  iugemens  qui  propofent  de  grandes  &  feuercs  peines  à  fem- 
blablcs mcsfaitrs ,  chacun  s'en  peut  leruir.  S'il  s'y  fultgouucrnc  ainfi,  & 
qu'il  en  euft  vfc  de  celte  façon,  Ion  aceufation  pourroit  feruir  à  ce  qu'il 
veut  faire.  Mais  maintenant  que  laiflant  le  droict  chemin  ,  &  le  moyen 
qu'il  auoit  de  reprendremes  fautes  fur  le  champ,  tant  de  temps  après,  il 
vient  aucc des  reproches,  des  fornettes  &  desiniuresalTcmblécs  àm'atta- 
cjucr  :  il  faict  vrayement  le  mcltier  d'vn  ioiicur  de  farces  :  par  ce  moytn  il 
fevoid  que  ic  fuis cciuy  contre  qui  ij  parle,  &ncantmoin*que  c'eft  Ctc,^ 
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fiphon  qu'il  accufc,&  que  toute  ceftcaccufationn'eft  fondée  que  fur  la 
hayne  qu'il  me  porte  :&  bien  qu'il  ne  m'ait  iamais  ofé  accufcr,il  mon- 
ftrequ'à  monoccafionil  en  veut  faire  condamner  vn  autre.  Meflîeuis, 
d'autres  pourraient  dire  beaucoup  de  choies  auec  raifon  pour  la  dcfTcnfe 
de  Ctefiphon,  mais  pour  moy  i'en  puis  dire  Ync,quciciugc  pleine  d'é- 
quités îufticc.C'eft  qu'il  me  fcmblc  que  nous  dcuons  exerce  [-.nos  hay- 
ncs  fur  nos  ennemis,  &  non  pas  laifler  l'occafiqn  de  les  tirer  au  combat, 
&  les  mettre  en  iufticc,  pour  rechercher  les  moyens  de  nuire  à  d'autres 
qui  n'en  pcuucnt  mais.  Car  cclaeftvnc  extrême  iniufticc.  On  peut  donc 
voir  par  ce  que  i'ay  di& ,  qu'en  toutes  ces  aceufations  propofées,  il  n'y  a 
rien  de  iufticcny  de  vérité.  Mais  ic  veux  examiner  cela  par  le  menu  :  Et 
principalement  tout  ce  qu'il  acontrouué  touchant  la  paix  ,& mon  Am- 
baflade,  en  quoy  il  m'impute  toutec  qui  a  cfté  faict  par  Philocratc  &  par 
luy.Orcft-ilbcfoin,  Meilleurs,  &  à  mon  aduis  fort  à  propos,  de  vous 
rcprcfcntcr les chofes, félonie  temps  quelles  ont  cfté  raidtcs,à  fin  que 
vous  voyez  comme  tout  Pcftpaflc,&  en  quelle  faifon.  La  guerre  s'eftanc 
meue  contre  les  Phoccnlès ,  non  par  mon  fait ,  car  ie  ne  m&mcflois  point 
lors  des  affaires,  vous  eftiez  tellement  difpofcz  ,  que  vous  definez  les 
conferuer,  bien  que  vous  fccufficzqu  ils cufTcntfai&  beaucoup  de  cho- 
fes à  la  vérité  trcs-raauuaifes.  Quant  aux  Thcbains,  vous  n  cufliczpas 

.  cfté  lors  marris,  quand  il  leur  fuft  arriué  quelque  mal- heur.  Et  non  fans 
caufe eftiez -vous courroucez  contre  eux:car  ils  n'auoient  pas  vfé  mo- 
dérément de  la  bonne  fortune  qu'ils  auoient  cuàLcuâres.Ôutrc  cela  le 
Pcloponclè  eftoit  tout  diuifé  de  factions:  ceux  qui  haiïîbicnt  IcsLacc- 
demoniens  n'eftoient  pas  aflez  forts  pour  les  ruiner ,  &  d'autre  cofté  ceux 
és  mains  dcfqucls  ils  auoient  mis  le  commandement  des  villes,  l'auoienc 
perdu.  Bref,  &  là  &  en  tout  le  refte  de  la  Grèce,  ce  n'eftoit  que  trouble  Se 
diffcnfionquePonnepouuoit  appailèr.  Philippe  en  ayant  cognoiflan- 
ce  (car  cela  n'eftoir  pas  fort  fècret)  faifant  quelque  defpcncc  pourgaigner 
les  traiftres  en  chalque  lieu  ,cfbranla  &  mift  tout  en  confufion.  Et  ainfi 
faifoit- il  fon  profit  des  fautes  des  autres,  &  fc  fortifioit  de  leur  impru- 
dence &  indilcretion ,  procurant  leur  ruine  à  tous.  Or  comme  les  Thc- 
bains furent  ennuyez  de  la  longueur  de  laguerre  qu'ils  auoient  eu  contre» 
vous ,  &  virent  qu'eu  x  qui  vous  auoient  auparauant  endommagez,  com- 
mençaient à  auoir  du  pire,  ils  furent  fur  le  poinft  de  fc  ietter  entre  vos 
bras ,  &  voyoit-on  bien  que  la  neceflité  lesy  contraignoit.  Philippe  pour 
empefeher  ce  coup ,  &  que  les  villes  ne  s'accordaflent,  commença  à  vous 
offrir  la  paix,  &fccours  aux  Thcbains.  Ce  qui  l'ayda  fort  àcedclTein,  & 
à  vous  furprcndre& ruiner  peu  s'en  fallut,  ce  fut  voftrc  facilité,  à  vous 
laiiTcr  volontairement  tromper  ,  &  la  malice  &  ignorance  des  autres 
Grecs  ;  lefquels  voyans  que  vous  auiez  entrepris  vne  grande  &  continuel- 

.  legucrrc,pourlcfalut commun  de  tous,commclcncc<5t.ra  monft'ré,nc 
vous  fecoururent  iamais  ny  d'argent,  ny  d'hommes,  ny  d'autre  chofe 
quelconque.  De  forte  qu'eftans  iuftement  offenfez  contre  eux ,  vous 
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auiez  occafion  dcprcftcr  l'oreille  à  Philippe.  La  paix  donc  qui  fut  lors 
accordée, fut  pour  celle  confideration ,  &  non  à  ma  pourllntte,  com- 
me ccluy-li  vous  a  voulu  impofer.  Et  fe  trouuera  à  qui  f*cn  voudra 
bien  informer,  que  les  fautes  que  luy  &  fes  compagnons  corrompus 
par  argent  firent  en  ce  traicté,  font  caulc  des  affaires  que  nous  auons 
maintenant  fur  les  bras.  Et  cela  îc  délire  vous  le  difeourir  au  vray  & 
l'examina  fidcllement.  Car  s'il  fe  trouuc  de  la  faute  cncefaic.t-là,iln'y 
a  rien  du  mien.  Le  premier  qui  parla  iamaisdcla  paix,  ce  fut  Aritlodc- 
mc  le  loueur  de  tragédies.  Ccluy  qui  l'entreprit  après  luy  &  propofa  le 
décret,  ce  fut  Philocratcs  A&nulicn  citant  eaiené  par  arecnt:il  elloit 
voftrc  compagnon  &:  non  le  mien,  quoy  que  vous  difiez  cimentiez,  8c 
en  dcuflicz-vous  creuer.  Ceux  qui  le  foultmdrcnc  ce  fut  Eubulus  & 
Ctefiphon  :  la  raifon  îc  la  tairay  pour  le  prêtent.  Quant  à  moy  ic  n'eftois 
point  mellé  en  tout  cela.  Or  combien  que  les  chofes  fe  foicnt  patlécs 
ainiï  ,  &  que  cela  foit  la  pure  vente ,  toutesfois  il  a  cite  fi  impu- 
dent de  dire ,  que  l'ay  elle  caufe  de  ccfle  paix,  &  qui  plus  cil  que  i'ay  em- 
pefché  que  vous  ne  l'ayez  fai&c ,  aucc  le  confeil  commun  de  tous  les 
Grecs.Si  ainf  i  cfloit  ic  ne  Gjay  de  quel  nom, j£fchines,ic  vous  doibs  nom- 
mer. Vous  qui  cfliczprcfcnt,  vous  me  voyez  negoticr  vn  fi  grand  affai- 
re, vne  telle  confédération  de  telle  confcqucncc  que  vous  auez  difeou- 
ru  aucc  vne  voix  tragique,  vous  voyez  faire  ce  tort  au  public,  que  n'en 
faifiez-vous  plainte f  que  ncmonttcz-vous  en  chaire, pour remoniher 
tout  ce  dont  vous  m'acculez  maintenant?  Si  icftoisgaigné  par  Philippe 
pour  cmpcfchcr  que  lcsGrccs  ne  trai&affcnt  en  commun,  il  ne  vous  en 
falloit  pas  taire,  mais  crier,  protcllcr  &  le  dcfcouurir  au  peuple.  Or  ce- 
la n auez-  vous  iamais  fait,  perfonne  n'a  iamais  ouy  celle  voix-là  de  vous, 
l'on  n'auoit  cnuoyé  aucune  Ambafladc  vers  les  Grecs,  l'on  auoitdcfia 
aflèz  deleouuert  leurs  intentions,  &  de  tout  ce  qu'il  vous  a  dicl  touchant 
cela,  il  n'y  en  a  pas  vn  fcul  mot  de  vérité.  En  cela  fins  doute  il  faitt  grand 
tort  i  nollrc  ville,  &  ditt  desmentencs  qui  tournent  ffon  grand  des- 
honneur. Car  fi  en  mefme  temps  vous  auez  cnuoyé  des  Ambalfadcurs 
vers  les  autres  villes  pour  les  exciter  à  la  guerre,  &  d'autres  vers  Philippe 
pour  demander  la  paix,  vous  auez  fait  vna&e  digne  d'Eurybate,&  non 
d'vnc  telle  ville,  vn  acte  certe  indigne  de  çens  de  bien.  Mais  il  n'cll  rien 
de  cela ,  il  n'en  cfl  rien.  A  quel  propos  euflicz- vous  cnuoyé  vers  les  autres 
villes, pour traittcrla paix  fikFauoient  lorsrpour  traitter  de  la  guerre? 
vous  traittiez  la  paix.  le  ne  fuis  donc  pas  le  premier  autheur  de  celle 
paix,commc  il  vous  a  voulu  dire  ,  &  n'y  a  rrcn ,  comme  vous  voyez ,  de 
vray  en  tout  ce  qu'il  vous  a  conté.  Maintenant  confidcrczvn  peu  depuis 
celle  paix  faietc  à  quoy  luy  &  moy  nous  fommes  addonnez ,  Se  quels 
deffeins  nous  nous  fommes  propofez.  Par  là  vous  cognoiflrcz  lequel 
des  deux  a  fauorifé  Philippe  ,  lequel  des  deux  a  faidl  voftrc  profit, 
&  recherché  le  bien  de  voftrc  ville.  Eftant  lors  du  Confeil  ic  propo- 
fay  que  l'on  depefehaft  des  AmbafTadcurs  qui  alMent  en  diligence 
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trouucr  Pljilippc  à  i'cndroiâ:  où  il  fcroit  pour  prendre  le  ferment  de  luy. 
Ccux-cy  ne  le  voulurent  iamais.  Or  combien  cela  impoitoit  ie  le  vous 
monftrcray.  Philippe  auoit  grand  intereft  de  différer  long  temps  à 
iurcr  la  paix  ,& vous  au  contraire  de  la  h  .il  ter.  Pourquoy!*  Pour  c<Tquc 
non  pas  du  iour  que  la  paix  auoit  cité  iuréc,  mais  du  iour  qu'elle  auoit 
eftécfperée,  vousauiez  Lu  lté  tous  vos  préparatifs  de  guerre  ;  luy  au  con- 
traire les  auoit  toufiours  continué  :  Eftimant  comme  il  eftoit  bien  vray, 
que  tout  ce  qu'il  prendroit  deffur  nous,  auant  que  la  paix  fuft  iuréc, 
iuy  demeureroit,  &  que  pour  cela  on  ne  la  voudroit  pas  rompre  aucc 
luy.  Ce  que  prcuoyant  &  confiderant  ie  propofay  ce  décret;  Que  l'on  en- 
uoyaft  au  lieu  où  Philippe  eftoit ,  &  que  le  pluftoft  que  l'on  pourroïc 
l'on  luy  fift  iurcr  la  paix,  à  fin  que  pour  le  moins  Serrhcô,Myrtion>&  Er- 
gifquc,  qui  font  places  qui  appartiennent  aux  Thebains,  vos  confcdcrcz, 
dcfquclsceftuy-cy  fc  mocquoit  tantoft ,  leur  demeuraient,  &  que  Phi- 
lippe ne  px  ift  pas  ces  fortereffesd  importance,  pour  demeurer  puis  après 
maiftredètouteiaThrace,&  f  acquérant  par  ce  moyen  force  nommes, 
&  force  finances,  il  ne  vinftay  Cernent  à  bout  du  refte  de  fes  affaires.  j£f- 
chincs  fc  garde  bien  de  parler  de  ce  décret- là  &  de  le  faire  lire.  Mais  il 
me  calomnie  de  ce  qu  citant  du  Confcil,  i'ay  cfté  d'aduis  qu'il  falloit  faire 
venir  les  Ambafiadcurs  de  Philippe.  Qucialloit-ildonc  taire  ?  ordonner 
qu'eux  qui  eftoient  venus  pour  cofercrauec  vous  ne  feroient  point  ouysî 
ou  que  le  maiftre  des  cérémonies  ne  leur  bailleront  point  de  place  au  théâ- 
tre ?  Pour  deux  oboles  ils  pouuoient  auoir  place  au  theatre ,  quand  on  ne 
l'cuft  point  ordonné.  Quoy?  vouloient-  ilsque  ie  m'amu faffe  à  efpafgncr 
àlavillcvnc  chofe  de  néant  ,&  que  ievendiflcàPhilippccommcilsont 
faift  les  affaires  de  confcqucnccî'  A  Dieu  ne  plaifc.  Prenez  donc  &  lifèz  le 
décret  que  celuy-  cy  a  teu  à  fon  efeient.  Mnefiphile  eftant  preuojl  le  dernier 
iour  dAuril  U  lignée  Pandionide  e fiant  en  tour  de  commider,  Demofihene  Paya- 
nienfih  de  Demoflhene  a  dit ,  que puU  que  Thilippe  a  enuoyé  des  Ambajfadeurs 
vers  le  peuple  d'Athènes ,  pour  traitttr  de  la  paix ,  &  Accorder  Us  Articles  qui  ont 
tfiidrejfe^qu'ilfcmbloit  bon*»  Çon[etl,fo*n  peuple**  Athènes, qu'attendu  qui 
Upéix  eft  conclue  &  confirmée  par  U  dernière  ajfcmblée,que  ton  choififi  cm<j 
hommes  de  U  ville  pour  aller  en  Ambajfadt  vers  Philippe  tO"que  ceux  qui  feront 
tjleus  aillent  en  diligence  au  lieu  ou  il fer  a, pour  receuoir^prefierle  ferment  ,fuy  - 
uant  les  articles  qui  ontefté  accorde^  entre  luy  &  le  peuple  d'Athènes  ^com- 
prenant les  allie^gr  confédérales  vns  des  autres.  Les  tjleus pour^Ambafia^ 
deursont  eftéEnbulus  sAnaphlyfiic^JEfchincsCothocidicnfZtefxphon  Rbamnu- 
fitn ,  'Démocrates  Phlyenfe ,  Çieon  Cothocidien.  A  près  que  i'eus  publié  cede- 
cret,  par  lequel  ie  ne  cherchois  que  le  profit  de  la  ville,  &  non  celuy  de 
Philippe,  ces  beaux  A  mbaffad  eu  rs  cy,  ne  fcfouciant  pas  beaucoup  d'af- 
faires publiques,  furent  trois  mois  tous  entiers  en  Macedonc  à  attendre 
que  Philippe  rcuinft  de  Thracc,  où  il  reduifit  cependant  en  fa  pui(Tan- 
cc  tous  les  forts  i  au  lieu  qu'ils  pouuoient  en  dix  iours,  voire  en  trois  ou 
quatre  l'aller  trouucr  en  rHclkfpont,&  fauucr  toutes  ces  places- là,  en 
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Jurant  la  paix  auanr  qu'elles  fuflent  prifes.  Car  il  n'y  euft  touche  en  leur 
prcfcncc.&f'il  l  cuftfaid,  nous  n'cuflîonspasiuré  la  paix,  &n  euft  pas 
eu  comme  il  a  la  paix  &  les  places  tout  enfemble.  V  oyla  doneques  la  pre- 
mière tromperie  de  Philippe  au  fai&de  fa  paix ,  &  la  première  mefehan- 
ceté  qu'ont faict  ces  gens-cy,  corrompus  par  argent, que  l'cftime  fans 
doubtc  ennemis  &  des  Dieux  &  des  hommes ,  qui  cil  l'occafïon  pour  la- 
quelle depuis ie  leur  ay  toufiours  faict  profcllion  d'inimitié,  &  rais  & 
teray  à  l'aducnir.  Voyez  vnc  autre  fignalec  mcfchanccté,  qu'ils  firent 
incontinent  après.  Quand  Philippe  nous  euft  iuré  la  paix,  ayant  au- 
parauant  occupé  comme  i'ay  didt  toute  la  Thrace  parla  faute  de  ceux- 
cy,  qui  ne  firent  pasec  que  mon  décret  leur  enioignoit,  iltrouua  moyen 
de  gaigner  d'eux  encore  par  argent  qu'ils  ne  partiflcnt  point  de  Macedo- 
nc,iulques  à  ce  que  l'armée  qu'il  drelfoit  contre  lesPhocenfes  fuft  pre- 
ftc  :  Craignant  que  s'ils  vous  euflent  rapporté  qu'il  euft  deflein  de  s'a- 
cheminer là  ,  vous  aucc  vos  gallcrcs ,  ôc  tirant  vers  les  I  yles,  comme 
vous  auiez  f  ai£t  auparauant,ne  prinfliez  le  paO  âge  :  Mais  à  fin  que  quand 
vous  en  auriez  la  première  nouuelle,  il  fuft  def-  ja  dans  les  Pylcs  &  en  cuit 
occupe  le  pas.  Or  Philippe  auoit  tant  de  peur,  qu'entendant  cela  vous 
ne  prinfliez  refolution  de  fecourir  les  Phocenfes ,  auant  qu'il  les  cuit  pris, 
&  que  celle  occafion  ne  luycfchappaft,  qu'il  pratiqua  encore  à  part  cet 
abominable  cy,&  le  gaigna  par  argent,  à  fin  qu'il  vous  rapportait  les 
choies  de  la  façon  dont  il  ht;  ce  qui  a  cité  caufe  de  tout  ruiner.  le  vous 
prie,  Meilleurs ,  &  vous  lupplic  de  croire  que  fi  /Efchincs  n'eult  rien 
incflécnfonaccufation  hors  de  propos,  &  outre  ce  qui  touche  Ctefi- 
phon, ie  ne  parlerais  aufli  de  rien  autre  chofe:  mais  puisqu'il)' a  meflé 
toutes  fortes  d'iniurcs&  de  conuiecs  contre  moy  ,  ie  fuis  conttamdt  de 
refpondie  brief  uement  à  chafquc  poinjft  de  fon  aceufation.  Quel  done- 
ques fut  lors  fbn  récit  aucc  lequel  il  a  tout  ruiné?  Il  ne  faut  point ,  di- 
foit-  il ,  vous  cfmouuoir  de  ce  que  Philippe  cft  entré  dans  les  Pylcs,  pour- 
ueuque  vous  ayczvn  peu  de  patience  vous  aurez  tout  ce  que  vous  de- 
mandez, vous  entendrez  dans  deux  ou  trois  iours  qu'il  fera  deuenu  bon 
amy  à  ceux  de  qui  il  fc  dit  cnnemy,&  qu'il  fera  deuenu  ennemy  de  ceux 
qui  reltimcnt  leur  amy  :  adjoullant  à  cela  aucc  vne  magnifique  parole 
ces  mots;  Lesamiticz  nefe  lient  &afTcrmi(Tent  pas  par  les  paroles,  mais 
par  l'vtilité  que  l'on  en  reçoit.  Or  efl-ilvtilc  à  Philippe,  aux  Phocenfes 
6c  à  vous  tous  de  vous  defeharger  de  la  ftupidité  &  importunitc  des 
Thcbains.  Quelques- vns  prindrent  plaifiràccs  paroles  là  ,  à  caufe  de 
la  grande  hayne  que  l'on  portoit  lors  aux  Thcbains  ;  mais  qu'eft-cc 
qui  l'en  cft  enfuiuy  toft  après?  Les  pauures  Thebai»s n'ont-ils pasclté 
tous  ruinez  ?  leurs  villes  ont-elles  pas  cité  dcfmantclccs  î  &  vous  qui 
vous  teniez  les  bras  croifcz  &  vous  fiez  fur  les  paroles  de  ceftuy-cy, 
n'auez-vous  pasefte  contraints  incontinent  après  de  quitter  la  cam- 
pagne ,  &  ferrer  vos  meubles  dans  les  villes ,  pendant  que  ccftuy-cy 
en  a  eu  de  bon  argent,  noftre  ville  l'cnui»&  la  hayne  des  Thcbains, 
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&dcsThcflaliens,  &  Philippe  le  profit  de  tout  ce  qui  Pcft  pafle?  Qu'il 
foit  ainlLlifez  le  décret  propofé  par  Callifthcnes,& la  lettre  de  Philip- 
pe; parla  vous  cognoiitrez  cuidemment  tout  ce  qui  en  cft.  Mnepphi- 
le  efiant  Preuofi ,  les  Généraux  d'armée  ayant  faiél  affcmbler  laville  cnconfeilt 
le  dernier  tour  de  Septembre  Callifihenes  fils  d'Eteome  Phalerien  de  l'aduts  des 
Trytanées  $f  du  Confeil ,  propefa  ce  qui  s'enfuit.  Que  perfonne  pour  quelque 
fubjecî  que  ce  fufi,  ne  fe  tienne  U  nuicl  à  la  campaigne  ,  mais  que  chacun  fi 
retire  à  la  ville,  (y  dans  le  Pirét  ,en  forte  qu'aucun  ne  parte  ny  tour  ny  nuicl 
de  fa  garm(on,$-que  chacun  garde  le  rangqmluy  a  efié  baillé,  fans  en  for  tir  ny 
iour  ny  nuicl  :  que f'il  fc  trouue  auoir  contreuenu  à  la pre fente  ordtmnancc ,  //  fera 
puny  comme  conuaincu  de  trahi  fon.  Sinon  quit  face  apparoir  qu'illuy  ait  efiéim- 
pojjible  dy  fttisfa'tre  ;  dequoy  lesColonnelsJe  Procureur  de  ville  le  (frefficr  dtl 
Confeil  auront  la  cognoiffance.  L'on  apportera  des  champs  les  meubles  le  plujlojl 
que  faire  fe  pourra  :  ceux  qui  font  à  cinq  licites  feront  apporte^  à  la  ville  £<r  4 
Piree  ;  ceux  qui  font  plu*  ejloigne^  a  Eleufine ,  Phyla  ,  Aphidna ,  Rbamnun- 
te  Sunion.VoyU  ce  que  dit  Callijihenes  Phalerien,  Eftoit-  ce  là  lefperan- 
cc  que  vous  auiez  en  faifant  la  paix?  eftoit- ce  là  ce  que  vous  promenoir 
cet  Ambafladcur  mercenaire  ?  Que  l'on  hfe  encore  la  lettre  que  Philippe 
vous  efcriuit  après  tout  cela.  Philippe  Roy  de  Macedone  au  Confeil  au  peu- 
ple d'Athènes  Salut.  V oui  aue~ entendu  comme  i'ay  paffé  les  Pyles,  conquit 
tout  ce  qui  efl  tnla  Phocide,  mis  garni fons  és  villes  qui  fe  font  rendues  à  moyt 
(^7  pris  par  force ,  réduit  en  feruitude  ,  &  démantelé  celles  qui  ont  voulu  faire' 
refiflance.  Efiant  aduerty  que  vous  deliberie^  dedej  fecourir  t  i'ay  aduifé  de  vous 
eferire  ,  à  fin  que  vous  ne  vous  en  mifiie^point  en  peine.  Car  pour  tout  il  me 
fcmble  que  vous  ferie^chofe  hors  de  raijon,  ayant  faift  la  paix  auec  moy  de 
vous  armer  contre  moy,  veu  que  ceux  de  Phocée  ne  font  point  compris  aux 
traitte^  que  nous  auons  fait  enfemble.  De  forte  que  ftvouscontreueneTàce que 
nous auons accordé,  vous  n'y  profit  crt^d 'autre chofe,  ftnon  demonflrer  ta  volonté 
que  vous  aue%  de  moffenfer.  Vous  voyez  ce  que  Philippe  vous  c(crit,celt 
autant  que  s'il  difoit  à  Ces  alliez  ;  Sçachcz  que  i'ay  fait  tout  cela  à  la  barbe 
des  Athéniens  ,8c  en  defpic  d'eux.  De  forte  que  fi  vous  cites  fages,  Mcf- 
ficurs  les  Thebains,  àTriciTahcns,  vous  les  tiendrez  pour  ennemis,  & 
prendrez  afleurance  de  moy  :  bien  que  ce  ne  foit  pas  là  les  mors  de  fa  let- 
tre ,  li  en  cfc-  ce  la  fubftancc,&  ce  qu'il  veut  qu'on  entende  par  ce  qu'il  cC- 
crit.  De  forte  qu'il  les  a  rangez  à  ce  poin& ,  que  ne  preuoyant  nullement 
la  conl'cqucncc  des  affaires^  ils  luy  ont  laifl'c  faire  ce  qu'il  a  voulu;  dont  les 
panures  Thebains  portent  bien  maintenant  la  peinc.Or  ecluy  qui  feruoie 
à  Philippe  pour  vous  perfuader  ce  qu'il  vouloir,&  qui  trauailloit  auec  luy, 
c  eftoit  ce  compagnon  cy ,  lequel  vous  rapportoit  ainfi  de  faufles  nou- 
uellcs,  &:voustromnoitvilainement.  Etncantmoins  il  plcuroittantoll 
lesforruncs  des  Thebains,  Si  en  difeouroit  comme  d'vncchofe  fort  la- 
mentable :  bien  que  de  tout  cela,  &  de  tout  ce  que  les  Phoccnfcs ,  8c  tous 
les  Grecs  ont  endure  de  maux,  il  en  foit  la  feule  eau  fe.  Ainfi,  „€fchincs, 
vous  déplorez  les  accidcns*arriuez  aux  Thebains ,  vous  qui  pofledez 
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cantdebicnscnlaBeoce  ,  &aueztantdc  terres  qui  Jcur  appartenoient  : 
&  moy,  que  Philippequi  les  a  ruinez,  demanejoit  pour  en  faire  à  fa  di- 
ferecion ,  m'en  relioùis.  Mais  ic  fuis  tombé  fur  vn  difcours,  qui  fecapeut- 
eftrepl  us  à*propos  en  quelque  autre  endroit,  &  pour  ce  retournons  à  ce 
que  nous  auons  commencé  de  mpnftrcr,  que  ces  gens-cy  par  leur  corru- 

Î>tion.&  mefehancetc  font  la  vraye  caufe  de  tous  les  maux  que  nous 
entons  maintenant.  Car  après  que  Philippe  vous  cuit  trompé,  par  le 
moyen  de  ces  gens-cy,  quis'eftoient  louez  à  luy  pour  vous  rapporter  les 
chofes  autrement  qu'elles  n'eftoient  ;  &  que  les  pauurcs  Phoccnlcs  eurent 
elle  furpris&  leurs  villes  ruinées,  qu'en  aduint-il?  ces  mifcrablcsThcf- 
falicns,  ces  pauurcs  belles  de  Thebains,cftimcrcnt  Philippe  leur  amy, 
leur  bien-  fai&eur,  &  conferuatcur  :  c 'crtoit  leur  tout  :  Et  n'eufTcnt  pas 
permis,  qu'on  leur  euft  rien  dic~t  au  contraire.  Quant  à  Vous,  vous  auicz 
aflez  fulpe&cs les ac>ions de  Philippe,  &  en  cftiez  allez  dcfplaifants  ;  tou- 
tesfois  vousdcfiriczla paix: car  qu'cufliez-vousfaidt  tout  feuls? Quant 
aux  autres  Grecs,  ils  auoientefté  trompez  comme  vous,  &  eftoient  def- 
cheuzdcleurelperance,  &  bien  qu'ils  euflent  cité  défia  fortorTcnfcz,fi 
defiroient-ils  le  repos.  Car  lors  que  Philippe  tournant  çà  &  là  autour  des 
lllyricns  &  Tribales,  ruinoit  pluficurs  peuples  de  Grèce  &  l'en  acqueroic 
vnc  grande  puifianec,  plufieurs  des  villes,  &c  entre  autres  y£fchines  fous 
prétexte  de  la  paix  l'allcrcnttrouucr  ;  mais  iMcscorrompir,&  prift  ce- 
pendant les  villes  contre  Icfquclles  il  auoit  faict,  ces  préparatifs-là.  De 
lçauoir  à  cède  heure  fi  elles  ne  f en  apperceuoient  pas,&  fi  ellescn  eftoient 
pasaduerties,  c'eftvnfaidfc  à  part,  &  qui  ne  me  touche  point.  Et  pour 
moy  en  quelque  lieu  que  i'aye  cfté,  foit  îcy,  foit  où  vous  m  auez  cnuoyé, 
ic  l'ay  toufiours  predict  &  protefté  :  mais  les  villes  eftoient  ie  ne  fçay 
comment  malades,  les  vns  qui  auoient  charge  des  affaires  &  du  gouucr- 
nement ,  eftans  corrompus  par  argent ,  les  autres  particuliers  ne  pre- 
uoyans  rien,  pour  la  plus  part,  de  ce  qui  deuoit  arriuer,  alléchez  par  la 
douceur  du  repos  auquel  ils  fevoyoient  pour  lors.  Bref  ils  eftoient  tous 
frappez  de cefte  maladie,  qu'ils  penfoient  que  le  mal  commun  lie  vien- 
droit  iamais  iufques  à  eux ,  &  que  quand  ils  voudroient ,  ils  ic  retireroient 
du  danger  qui  menaçoit  tous  les  autres.  Ainfi  leur  eft-il  arriué  à  mon 
aduis  à  la  plus  part,  que  par  vnc  trop  grande  nonchalance  &  parclTc  hors 
de  faifon ,  ils  ont  perdu  leur  liberté,  &  les  principaux  d  entr'eux  qui  pen- 
foient auoir  tout  vendu  fors  qu'eux  ,  fc  font  trouucz  les  premiers  li- 
urez.  Car  au  lieu  que  lors  que  l'on  les  corrompoit,  on  les  appelloit  hoftes 
&  amis  maintenant  on  les  appelle  flatteurs,  ennemis  des  Dieux,  &  au- 
tres mots  qui  leur  appartiennent  bien.  Car  il  n'y  a  perfonne*,  Mef- 
ficurs,  qui  vucille  defpendrc  fon  argent ,  pour  faire  fc  profit  des  rrai- 
ftres  ,  ny  qui  fc  feruc  puis  après  de  leur  confeil ,  quand  il  cft  vne  fois 
maiftre  de  ce  qu'ils  luy  ont  vendu.  Autrement  les  traiftres  leroient 
les  plus  heureufes  gens  du  monde.  Mais  cela  n'eft  point ,  cela  n'eft 
point.  Et  pourquoy  cela  fcroit-il  ?  fans  doubte  il  s'en  faut  beaucoup. 
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Au  contraire  quand  ccluy  qui  cherche  de  f  emparer  d'vn  Eftat,  f'eft  vnc 
fois  cftably  &  rendu  maiftrc  de  ceux  qui  le  luy  ontliuré,cognoiffant 
leur  mcfchanccté,  dés  lors  mci'me  il  commence  à  les  haïr,  à  le  deffier 
d'eux,  &  les  diffamer.  Confiderez  donc  cela  ic  vous  prie  ;  car  «bien  que  la 
faifon  depouruoir  à  nos  affaires  foie  coulée,  toutesfois  il cft  couliours 
temps  à  ceux  qui  font  fages,dc  faire  leur  profit  des  fautes  paffécs.Philippc 
appclloitLafthcnesfonbonamy,iufqucs  à  ce  qu'il  luy  cuit  liuréOlyn- 
the,&Timolaus  iufqucsàcequ'ilcuftfaiâ:  ruiner  Thcbcs,  Eudicus  &c 
Simus  de  Lariflc  iufqucsàcequ'ils  curent  foubfmis  la  TheffaUe  en  fon 
obeifîancc.  Mais  puis  après  quand  on  les  chafla  aucc  iniures ,  &  mille 
maux  qu'on  leur  ht  endurer,  vous  cuiliczvcû  tous  les  endroits  de  la  ter- 
re pleins  de  traiftres,  qui  ne  fçauoknt  où  fe  retirer.  Quoy  ?  A  riftratus  de 
Sicyone ,  &  Pcrilaus  de  M  égare ,  ont- ils  pas  efté  milèrablcmcnr  chaffez  ? 
D'où  l'on  peut  clairement  iugcr,quc  ccluyquiconlcruc  veftucufcmcnt 
fon  pays,  &:foppofc  aux  traiitres,vousconlcruc  mefme, >£fchines,  & 
à  tous  les  autres  qui  fe  font  laiffé  gaigner,  l'argent  que  l'on  vous  a  don- 
ne pour  vous  corrompre  ;  &  que  par  leur  moyen  &  de  ce  qu'ils  em- 
pefchcnt  vos  mefehants  deffeins ,  vous  vous  fauucz  aucc  le  cefte  du 
pays,  &  ne  laiifez  pas  d'auoir  l'argent  qui  vous  a  efte  donné.  Car  quant 
à  vous,  vousauez  fâiâ  tout  ce  qu'il  vous  a  efte  poilîblc  pour  vous  per- 
dre. Or  de  ce  qui  a  efté  fai<5t  lors,  il  y  a  beaucoup  d'autres  chofes  que  l'en 
pourrois  dire,  mais  ce  que  i'enay  di&  n'eft  que  trop  lufiîfant.  Et  ce  que 
i'cnay  tantdi&n'cft  que  par  la  faute  d\£fchincs,  qui  a  vomy  fur  moy 
tant  d'iniur«s,  comme  la  liedefes  mefehancetez,  laquelle  i'ay  efté  con- 
traint de  purgera  l'endroit  de  ceux,  qui  pour  n'auoir  pas  efté  de  ce  temps 
font  mal  informez  de  la  façon  dont  les  affaires  le  font  paflées.  Pcut-cltrc 
cedifeours  vous  aura-il  ennuyé,  d  autant quauant  que  i'eufle  ouucrt  la 
bouchcvousnjauiczaiTcz  toutes  les  corruptions  de  cet  homme- cy,  lcf- 
quelles  il  nomme  droits  d'amitié,  &  d'hofpitalitc.  Carcnvn  endroit  il  a 
vfé  de  ces  mots:  Il  me  reproche  l'amitié  d'Alexandre  comme  vn  grand 
crime.  A  quoy  l'auriez- vous  acquife?  à  quoy  l'auriez- vous  méritée?  le 
n'ay  dit,  ny  que  vous  foyez  hofte  d'Alexandrc,ny  que  vous'foyez  fon 
amy,icn'ay  pas  tant  perdu  l'cfprit  que  cela:  linon  que  ic  vueillc  appel- 
leras oufterons,  &  autres  mercenaires  les  amis  de  ceux  qui  les  employenr. 
Maison  ne  parle  pas  ainfi.  Et  comment  euffay-iedit  cela  f  vraycmcntil 
f en  fautbeaucoup.  Bien  ay-iedit  cy-deuant,  que  vous  cftiez  appointe 
de  Philippe,  &  que  vous  l'eftes  maintenant  d'Alexandre,  &  chacun  le 
ditaucemoy.  Et  fi  vousendoubtez, demandez  le  à  qui  vous  voudrez. 
Voulcvvousquc  îelcur  demande  pour  vous  îPenfez- vous,  Mclfieurs, 
qu'^Efchinesfoit  amy  ou  mercenaire  d'Alexandre.''  Efcoutcz  ce  qu'Us  di- 
ient.  Mais  ic  veux  maintenant  luy  rcfpondrc  à  ce  dont  il  aceufe  Ctcfi- 
phon ,  &  vous  faire  entendre  quelles  ont  clic  mes  actions ,  à  fin  qu'il  fça- 
chc ,  bien  qu'il  ne  l'ignore  pas,  pourquoy  ic  prétends  non  feulement  mé- 
riter les  recompenfes  qui  m'ont  efté  ordonnéeSjmais  encore  de  beaucoup 
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plus  grandes.  Et  pour  ce  qu'on  life  l'infcription  d\£fchines.  Charondas 
c fiant  Gouuerntpr  le  fixiefme  iour  de  Feurier  JEfcb'tnes  ftls  de  AtrometeCo- 
tbocidien  ejl  venu  vers  le  Treûoft ,  &  a  déféré  Ctefiphon  fils  de'Leofthenes  Ana- 
pblyftien ,  (tauoir  contreuenu  aux  loix ,  four  auoir  propofé  vn  décret  contraire 
à  icelies ,  par  lequel  il  ordonne , que  Demofthene  fils  de  'Demofthene  Payanient 
fera  couronné  d'vne  Couronne  d'or ,  laquelle  fera  proclamée  au  Théâtre  i  durant 
les  grands  jeux  de  Baccbus,  lors  que  les  non  u  eaux  loueurs  de  tragédies  y  feront: 
tT  et  en  rccognoifjancc  de  fa  vertu  ,  de  t affeftion  qu'il  a  toufiours  porté  $f 
monftrépar  effeâ,  tant  à  tous  les  Grecs  en  gênerai yqltHu  peuple  d' ^Athènes  t 
en  tefmoiytage  de  fa  vaillance ,  ry  encore  en  recompenfi  de  ce  qu'en  tous  [es 
faiéîs     paroles  il  a  toufiours  recherché  le  bien  du  peuple ,  comme  il  ejl  encore 
prejl  de  faire,  en  tout  ce  qu'il  luy  fera  poffiblc  :  En  quoy  il  a  donné  faux  en- 
tendre aa  peuple,  &•  a  ordonné  des  ebofes  qui  font  contraires  aux  loix.  Tour 
ce  premièrement  que  les  loix  dépendent  que  ton  n  infère  rien  aux  regiftres  pu- 
blics qui  ne  foit  véritable  :  Secondement  que  l'on  n'adiuge  U  Couronne  a  per- 
fonne  qui  foit  fubjecl  à  fendre  compte,  comme  Demofthene  l'eft ,  ayant  eu  U 
charge  défaire  refaire les  murs  •.'Dauantage  que  la  proclamation  ne  s'en  face  au 
théâtre  à  la  veltcdcs  nouueaux  loueurs  de  tragédies:  mais  ordonnent  que ficeft 
leConfeilqui  donne  U  Couronne,  quelle  foit  proclamée  au  Conjeilifi  c'eft  la 
ville ,  quelle  foit  proclamée  à  Tnyqucs  en  pleine  ajjemblée ,  à  peine  de  trente 
mil  efeus  d'amende.  Les  Huijfiers  qui  ont  adiourné  taceufé  ,  font  Qephifophon 
fils  de  CepbifophonTUbamnufien ,  Cleon  fils  de  Cleon  Cothocidien.  Voyla,  McÇ- 
ficurs,  ce  qu'yElchincs  accule  de  ce  décret  :  ie  pcnlè  vous  m  on  lu  u  r  claire- 
ment que  i'ay  à  tout  cela  de  trcs-iuftes&  pertinentes  deffenfes.  le  fuiuray 
le  mcfme  ordre  qu'^Elchincs  a  gardé  en  cefte  infeription,  &  y  rcfpondray 
dcpoin&enpoin&,fans  en  rien  oublier  que  ic  puilfe.  Le  iugement  de 
ce  que  Ctefiphon  a  mis  dans  fon  décret,  que  i'auois  toufiours  fai£t  le 
mieux  qu'il  m'auoit  cfté  pofliblcpour  voftrc*fcruicc,que  i'auois inten- 
tion de  continuer,  &  que  iemeritois  d'en  eftrc  loué,  dépend  à  mon  ad- 
uis  de  mes  actions,  &  deportemensau  maniment  de  vos  affaires.  Quand 
vous  les  aurez  examinez ,  vous  iugerez  ay  fément  fi  Ctefiphon  a  dit  vray 
ou  non.  Quant  à  ce  qu'il  n'a  pas  mis  ces  mots,  que  ic  ferois  couronné  & 
proclamé  au  Théâtre ,  après  que  i'aurois  rendu  compte  ;  ie  penfe  que  cela 
dépend  aufli  de  mes  allions, &  de  fçauoir  fi  elles  font  telles,  que  i'en  mé- 
rite la  Couronne,  &vnc  proclamation  telle  qu'elle  a  cfté  ordonnée.  Et 
après  cela  il  me  reftera  à  vous  monftrcr ,  que  Ctefiphon  n'a  rien  ordonné 
quinefoit  permis  par  les  loix.  A  infi,  Meilleurs,  penfé-ievouspouuoir 
rendre  ma  deffenfe  rcgitime,&  fort  ayféc  à  comprendre.  le  viens  donc- 
ques  à  ce  que  i'ay  faict  au  maniement  de  vos  affaires.  Que  fi  ie  defeends 
au  difeours  de  celles  de  la  Grèce,  perfonne  à  mon  aduis  ne  me  peut  iulte- 
ment reprendre, comme m'efloignant  de  la  deffenfe  du  crime  dont  on 
me  charge.  Car  ecluy  qui  blafme ce  décret,  de  ce  qu'il  cft  porté  par  icc- 
luy ,  que  i'ay  faid  de  grands  feruiecs  à  la  Republique ,  &  dit  que  cela  cft 
faux,  me  îettc  par  force  en  ce  difeours,  &  me  contraint  vous  faire  cn- 
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rendre  la  façon  dont  ic  m'y  fuis  gouuerné.  loin&qd'y  ayant  pluficurs 
fortes  d'occupations  en  la  République,  i'ay  choifi  de  m  enj  ployer  au  ma-, 
niment  des  affaires  de  la  Grccc.Et  pour  ce  auée  raifon  vous  veux  -  ic  mon- 
trer en  ce  fubjcâ,  quelles  ont  efté  mes  actions.  Iclaiflcray  donc  ce  que 
Phi  lippe  au  oitfaict,&  que  lies  places  il  auoit  occupé  auparauanr  que  ie 
me  mcflafTe  du  gouucrncmcnt  :  car  ic  penfc  que  cela  ne  me  touche  point. 
Mais  en  quoy  ic  me  fuis  employé  depuis  ce  iour-  là ,  &  ce  que  i'ay  empef- 
ché  qu'il  ne  fut ,  ic  vous  en  rendray  bon  compte  s'il  vous  plaift  feulement 
d'entendre  cemot  auf  arauant.  Philippe  auoit  beaucoup  d'auantagefur 
nous  :  car  entre  les  Grecs,  ic  ne  dis  ppint  icy,mais  par  tout,  il  auoit  vn 
grand  nombre  de  traiftres,  &  hommes  gaignez,  ennemis  de  Dieu  &  du 
pays,  voire  tel  nombre  que  iamais  on  n'en  ouyt  parler  de  femblable;  auec 
l'ayde&fccoursdefqucls  ayant  dcf-jatrouué  les  Grecs  mal  entr'eux  ,  & 
toutdiuifez  en  factions,  il  les  mit  encorcs  pis  en  les  trompant,  donnant 
aux  vns,  &:  ruinant  tous  les  autres.  Bref  il  les  diuifa  en  pluficurs  partis, 
eux  qui  dcuoient  eftrc  vnis  pour  empefeher  fon  accroifTcmcnt,  &  fa 
grandeur.  Les  chofes  citant  en  cet  cftat,  &  perfonne  ne  f apperceuant 
encore  du  mal  qui  fcprcparoitàtouslcs  Grecs,  c'eità  vousàconfidercr, 
Mcfficurs,  ce  qui  cftoit  à  faire,  &  m'en  demander  compte.  C  ar  ie  m'e- 
ftois  lors  difpofc  à  pouruoir  aux  affaires  delà  ville.  Que  pcnfez-vou$, 
jfcfchines,  qu'il  fallut  faire  lors  ?  Quoy  ?  que  noftre  ville  quittant  ce  qui 
cftoit  de  Ion  ancienne  dignité ,  fe  laiflaft  opprimer  par  Philippe,  comme 
auoient  fait  les  ThcfTalicns  &c  les  Dolopcs  t  luy  permift  de  f  emparer  de  la 
domination  de  toute  IaGtecc,  cWaiflaft  perdre  les  droicts  &  l'honneur 
que  fes  prcdcccfTcurs  luy  auoient  acquis  t  Sans  doute  c'cull  cfté  vnc  faf- 
cheufechofe,&qui  fufttoutcsfoisarriuée.ficeluy  qui  le  preuoyoit  & 
prelfcntoit  ne  l'cuft  empefehé.  le  demanderais  volontiers  maintenant  à 
celuy  qui  blafme  ce  que  l'on  fift  lors ,  quel  party  il  euft  voulu  que  la  ville 
euftprisrCcluyquiaaydé  à  réduire  les  Grecs  en  la  miferc  où  ils  font, 
comme  on  pourroit  dire  des  Theflalicns ,  &  de  ceux  qui  les  ont  fuiuy,  ou 
de  ceux  qui  ont  négligé  les  affaires ,  cV  tout  laiflé  pafler  de  celte  façon ,  en 
efpcranccde  faire  leur  profit  particulier  ?  comme  ontfaict  les  Arcadicns, 
M  efleniens,  &  A  rgiens.  Or  la  plus  part  de  ceux-là,  voire  tous  pout  mieux 
dire,  y  ont  plus  mal  faict  leurs  affaires  que  nous.  Quand  bien  Philippe 
après  les  conqueftes  qu'il  auoit  faict  fc  fuft  retiré  en  Maccdonc  ,  fans 
rien  attenter  ny  fur^os  aflociez^y  fur  les  autres  Grecs;  ncantmoins  il 
y  euft  eu  occafiondeblafmerceuxquine  fefulfenrpasoppofezàtcsdef- 
feins.  Mais  puis  qu'il  vfurpoitl  honneur,  la  liberté*  la  prééminence,  &î 
principalement  le  gouucrncmcnt  de  toutes  les  villes,  n'auez-vous  pas 
faict  vn  acte  glorieux  quand  vôusm'auezcfcu,&  que  vous  vous  y  elles 
oppofcz/i'cn  rcuiens  donc- là -.Que  falloir- il,  /Efchincs,que  fift  cefte 
villc,lors  qu'elle  voyoit  que  Philippe  vouloir  vfurper  le  commandement 
&  vnc  tyrannie  fur  toute  la  Grèce?  que  falloit-il  lors  que  ie  confcillalîc 
au  peuple?  Car  c'eftoit-là  l'importance.  Moy  qui  fçauois  que  de  tout 
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temps  iufqucsau iourquciecommcnçayàparleren  public, nofïrc  ville 
auoit  gcnercufemcnc  combattu  pour  l'honneur  &  la  prééminence,  & 
plus  perdu  d'hommes,  &  employé  d'argent  elle  feule,  pour  conferuer 
l'honneur  &  1a  liberté  de  la  Grèce,  que  n'auoient  fait  les  autres  Grecs  tous 
enfemble ,  bien  qu'il  y  allait  plus  du  leur  ;  &  qui  voyois  que  Philip- 
pe à  qui  nous  auions  affaire ,  après  auoir  perdu  vn  oeil ,  &  elle  blcfTé  en  la 
gor£e,  en  vnemain&cnvnc  ïambe,  ne  fc  lafloit  point,  &  eftoit  preft 
dccompofcrauec  la  fortune,  &  achepter  d'elle  au  prix  du  plus  cher  de 
fes  membres  l'honneur  &lagloirc;  pour  en  orner  &  couronner  le  refte 
de  (à  vie.  le  ne  fçay  pas  qui  pourroit  cltrc  fi  effronté,  que  de  dire  que 
Philippe  nay  &  nourry  en  vne  petite  ville  de  Pelle,  petit  lieu  &  incogneu, 
dcult  auoir  fane  de  gcncroflté  &  de  courage, que  de  vouloir  fubiugucr 
toute  laGrccc,&fc  mettre  cela  en  l'cfprit:  &quc  vous  qui  eftes  Athé- 
niens ,  qui  aucz  tous  les  iours  dans  les  oreilles  &  deuant  les  yeux ,  les  belles 
actions  &  les  mouucmcns  de  la  vertu  devôs  anceftres,  deufliez  eftre  fi 
lafehes,  que  de  laiffer  volontairement  vfurper  à  Philippe  la  liberté  de  la 
Grèce.  Il  ne  fe  trouue  perfonne  qui  die  cela.  Il  fenlùitdoncqucs qu'il 
eftoit  raifonnable  ,  voire  ncccffairc  de  Poppofèr  à  ce  qu'il  entreprenoit 
iniuftemen  t  Ce  que  vous  auez  faict  dés  le  commencement,  comme  vous 
deuiez  certainement.  En  quoy  ieme  fuis  employé,  enaycftéd'aduis,  & 
l'ay  faict  ordonner  durant  que  ic  me  fuis  méfie  des  affaires  ;  ie  le  confefle. 
le  vous  demande,  jEfchincs,  quemcfalloit-il  faire?  le  laiflclercftc,ie 
ne  parlcpoint  d'Amphipolis,  Pydnc,  Potidéc,  Haloncfe.  le  ne  peux 

Î>as  i^auoir  fi  iamaisScmon,  Dorifquc,  &  Pcparcthc  ont  efté  pris ,  ny  me 
ouucnir  des  autres  iniures  que  ces  villes- là  ont  enduré.  Et  toutesfois 
vous  aucz  dit  que  i'auoiscfté  caufe  de  les  rendre  ennemies  de  Philippe 
parcc-quci'cnauois  parlé,  bien  que  payent  efté  Eubulc,  Ariftophon& 
Diopithcs,qui  ont  faitt  les  décrets  touchant  ces  villes- là,&  non  pas  moy. 
C'cft  grand  cas  que  vous  eftes  fi  prompt  à  dire  tout  ce  qui  vous  Vient  à  la 
bouche.  le  ne  parle  donc  plus  de  cela.  Mais  ic  vous  demande  quand  il 
femparoit  de  rEubée,& qu'il  y  dreflbitvncaualierpour  battre  toute  la 
Grèce,  qu'il  entreprenoit  contre  M  égare,  qu'il  prenoit  Orée,  qu'il  rom- 

{>oit  le  traitté ,  qu'il  donnoit  legouuerncment  d'Orée  à  Philiftidc,  &ce- 
uy  d'Erythrée  à  Clitarchus ,  qu'il  occupoit  tout  l'Hcllcfpont , qu'il  affie- 
geoit  By fanec ,  &  les  villes  de  Grèce ,  en  ruinant  les  vnes ,  &  rappcllant  les 
Bannis  aux  autres  ;faifànr  tout  cela  offcnfbit-ilccfte  ville  f  contreuenoit- 
ilauxtraidtez?  rompoit-il  la  paix  ou  non  ?  falloit-il  qu'il  fe  trouuaft 
lorsquclqu'vn  entre  IcsGrccsqui  f  oppofaft  à  luy  ou  non  ?  S'il  ne  le  fal- 
loitpoint  cmpcfchcr ,  &  qu'il  falluft  que  la  Grèce  fuft  comme  l'on  dicl  la 
proyc des  Myficns ,  au  fccu&  à  la  veuê  dcs'Athenicns,  ic  confefle  que 
i'ay  bien  perdu  çju  temps  de  m'cftrccmpcfché  de  tout  cela,&  d'enayoir 
fifouucntparléV:  la  ville  a  bien  pris  de  la  peine  pour  néant,  d'auoir  faicî 
ce  que  ic  luy  ay  cfcnfcillé  -,  &  faut  reietter  fur  moy  la  faute  de  tout  ce  qu'el- 
le a  faift.Q^c  fi  au  contraire  ilfàlloit  qucquelqu'vnfcprcfcntaft  pour 
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rompre  r-cls  defleins^qui  eftoit-il  plus  feant  qu'au  peuple  d'Athènes  > 
Voyla  ce  que  i'ay  faift  lors,  &  voyant  que  Philippe  vouloir  afleruir  tout 
le  monde ,  ie  m'y  fuis  oppofé,  faiiant  ce  que  ie  pouuois  par  mes  difeours 
&  remonflrances,  à  fin  qu'il  ne  vinft  à  bout  de  tels  defleins.  Or  ç/a  cité  luy 
&non  pas  nous,  qui  a  rompulc  premier  la  paix,  quand  Uaprisnosvaif- 
feaux.  Qu'on  repre  fente  donc  les  décrets  qui  en  f  urent  fai&s  &  puis  fa 
lettre.  Car  par  là  on  cognoiftra  qui  a  elle  caufe  de  la  guerre.  ?{eoc!es  eflant 
Couutmtur  au  mou  de  Juillet  J'ajfemblée  de  ville  ayant  efté  conuoquée  par  les  Co- 
lonnelt ,  Eubulus  fils  de  Mnefubée  Cyprien  a propofé,  que  fur  ce  que  les  Colonnels 
ont  rapporte"  en  l'ajfemblée ,  que  Leodamas  auec  les  vingt  batteaux  qu'il condtiifoit, 
pour  f  aire  charger  du  bled  en  l'Hcllefyonr,  ont  eflé  emmené^  en  Macedone  par 
Amyntas  Lieutenant  deThilippe  où  tls  font  détenus ,  les  Confeillers  &  Gou- 
verneurs fiffent  affembler  le  Confeil ,  à  fin  d'eftire  des  Ambajfadeurs  pour  en- 
voyer vers  Philippe,  qui  taillent  trouuer  eytraicler  pourladeliuranccdesvaif- 
feaux,  fydu  Capitaine  &  des  foldats:  Et  luy  facent  entendre  que  fi ^Amyn- 
tas a  fait  cela  par  inaduertenec,  le  peuple  et  Athènes  ne  luy  en  fçaura  point  de  mau- 
vais gré  :  fi  Leodamas  a  fiait  quelquecbofie  malà  proposcontre  le  mandement  qui 
luy  auoit  eflé  donné, que  les  Athéniens  t  ayant  cognett  ten  chafticront  félon  queU 
qualitédu  deltâle  requerra.  ^ueficen'eflneï'vn  net autre }mais que ce foit  Phi- 
lippe^" fon  Lieutenant  qui  nom  vueillent  traitter  indignement  &  iniurieufiementt 
qu'il  déclare  fon  intention,  afin  que  lepeupleen  eflant  aduerty prenne  refolution  de 
ce  qu'il  en  doit  faire.  C'a  doneques  cfté  Eubulus  qui  a  drciTc'  ce  décret  &  nort 
mqy;  &  Anftophon  quiadrcfféccluy  qui  fuit  après,  &Hcgcfippuslc 
troifiefme,  Anftophon  Icquatricfmc,  Philocrateslccinquicfmc,  Cephi- 
fophon  le  fixiefme,  &ainfi  des  autres,  fans  que  i'y  fois  nommé:  que  l'on 
life  le  décret.  Neocles  eflant  Çouuerneur ;  le  dernier  iour  d'^Aouft  ,fur  ce  que 
les  Çouuerneur  s  &  Colonnels  ont  rapporté  au  Qonfeil ,  que  le  peuple  auoit  or- 
donné que  l'on  ejltroit  des  Ambajfadeurs  pour  aller  vers  Philippe  t  touchant 
le  recouurement  des  vaiffeaux ,  qui  luy  f croient  entendre  le  mandement  qu'ils 
ont,  (gjr  luy  porteraient  le  décret  du  peuple ,  Çephifophon  fils  de  Cleon  Anapbly- 
fhen,  Democritut  fils  de  Demophon  Anagyrafien  ,  Polycritus  fils  d'Aptman- 
tus  Qotbocidien ,ont  eflé  efleuT^pour  faire  ccfte]ambajfadc  :  ce  quia  efté  fait  la 
lignée  Hippothoondite  eflant  en  tour  de  gouuerner ,  Ariflophon  Cotyttien  pre- 
Jidant  en  l'ajjemblee,  lequel  a  porté  la  parole.Commc  ie  vous  reprefenf  c  ces  dé- 
crets, monftrcz  donc,  ./£  fchines.auilî  les  décrets  que  i'ay  faits,par  lefqucls 
vous  prétendez  que  ie  fois  autheur  de  cefte  guerre,  mais  vous  n'en  auez 

{>oinr.  Si  vousencufllezeu,  c'eft  ce  qu'il  falloit  faire  maintenant  que  de 
es  monftrcr.  Philippe  mefme  ne  s'en  eft  iamaisprisà  moy,  bien  qu'il  en 
ait  accu fé  d'autres.  Qucl'onlifelalcttrcqu'il  en  a  eferit.  Philippe  Roy  de 
Macédoine  au  Confeil  peuple  d'Athènes ,  Salut.  Vos  Ambajfadeurs  t  flans  ar- 
riue^deuers moy fqui font  Cephifophon,  Dcmocritus Polycritus ym 'ont parlé de 
relajcher  les  vaijjeauxqueconduifoit  Leodamasivous  efies  bien  (impies  ft  vous  pen- 
fe^que  ie  ne  fçache  que  ces  vaiffeaux- là  ont  efté  enuoye^  pour  foubs  prétexte  de 
çbdrger  desgrains  en  Hellefpont pour porter  *  Lemnvsfecourirles  Selymbriens  que 
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ie  ttnois  ajpegeZ>  font  point  compris  entre  les  confédéré"^  defnomme^par 

nos  traifle%.  Ce  qui  a  e fié  donné  en  charge  au  Capitaine  de  cesvaiffeaux-U,non 
par  le  peuple  Athénien  y  mais  par  quelques-vns  des  principaux  d'entre  vous,  &• 
autres  particuliers  qui  veulent  en  toute  façon,  au  Iteu  de  t amitié  &  confédération 
qui  eft  entre  moy  &  le  peuple  d' Athènes ,  y  allumer  la  guerre.  Ce  qu'ils  defrent 
plus  que  le  fecoursdes  Selymbriens  ,penfantque  la  guerre  leur  fera  comme  vne 
rente,  lime  femhlequec'ejl  chofe  quin'efivtile  ny  pour  vous  ny  pourmoy,  Çrpource 
te  vous  renuoye  les  vaijfeaux  qui  auo'ttnt  e  fié  prit  fur  vous.  ^Au  rejle  quand  veut 
ne  permettre^  point  k  ceux  qui  ont  le  fpuucrncment  de  vos  affaire  s  de  faire  ces 
mejcbanceteZ'là',  ains  les  en  chaftiere^  ,  de  ma  part  ie  feray  tout  ce  qu'il  me 
fera  pojjible  pour  conjeruer  vojlre  amitié.  T)teu  vous  tienne  en  profj>erité.  En 
tout  cela  ilnyapasvnmotdc  Demofthcne  ny  vnc  feule  plainte  de  luy. 
Comment  fc  fai&cela  donc, que  ctfeiyqui  fc  plaint  de  tous  les  autres 
ne  parle  point  de  moy  î  Pour  ce  qu'il  ne  pouuou  faire  mention  de  moy 
qu'en  vousfaifant  fouucnir  des  iniurcs  qu'il  vous  a  faites.Car  ic  le  veillois, 
ic  luy  cftois  toufiours  contraire  ,  &  fus  le  ptemier  autheur  d'enuoyer 
des  AmbafladeursauPeloponefc  lors  qu'il  l'y  voulut  couler,  &  depuis 
en  Eubéc  quand  il  la  voulut  attaquer.  le  fis  depuis  enuoycr  non  pas  des 
AmbaflTadeurs,  mais  des  forces  à  Orée  &  à  Erythrée ,  lors  qu'il  cftablic  des 
tyrans  en  ces  villes- là.  Et  en  fin  ce  fut  moy  qui  dcpcfcha  l'armée  naualle, 
qui  fauua  Chcrrhoncfc,  Byzancc,  &tous  nos  autres  alliez. Dont  vous 
auezreceutant  de  louange  ,  d'honneur,  d'eftime,  de  prefents  de  Cou- 
ronnes, d'actions  de  grâces,  de  ceux  que  vous  auez  obligez  par  ce  bien- 
fait, &  que  Philippe  vouloir  ruiner.  Ceux  qui  vous  creurent  le  iauuc- 
rent;&  quant  à  ceux  qui  négligèrent  vos  auis,  ils  fc  fouuicnnent  com- 
bien de  fois  vous  leur  auez  prédit  leur  mal- heur,  &n'cftimcnt  pas  feu- 
lement la  bien-  vucillancc  que  vous  leur  portiez,  ains  aufll  voftrc  pruden- 
ce, vous  admirans  comme  Oracles.  Car  rout  ce  que  vous  leur  auez  prédit 
■leur  eft  arriué. Chacun  fç,ait,&  vous,  vtlchines, mieux  que  nul  autre, 
combien  d'argent  Philippe  cuit  volontiers  donné  à  Philiftidc  pour  auoir 
Oréc&  Erythrée,  &  f'en  pouuoir  feruir  contre  nous,  &  combien  il  en 
euft  volontiers  donné  ,  à  fin  que  l'on  le  laiflaft  faire  &  que  perfonne 
ne  f  informait  &  ne  fift  plainte  des  chofes  qu'il  faifoit  iniuftement.  Car 
les  AmbafTadcursqui  venoienticy  de  la  part  de  Philiftidc  &  dcClitar- 
que  defcendoientdechezvous,&leur  preftiez  voftrc  maifon ,  lcfqucls 
la  ville  renuoy  a  lors,  comme  pcrlonnes ennemies  de  cefte  ville, &quidc- 
mandoientdeschofesdefraifonnables  &  dommageables.  Toutesfois  ils 
cftoientdcvosamk  II  n'y  a  donc  rien  en  tout  cela  de  mon  fait.  Et  neant- 
moins  vous  me  defehirez  vilainement,  &  di&esque  ie  prens  de  l'argent 
pour  me  taire,  &  que  ic  recommence  à  crier  quand  il  eft  defpcndu:  vous 
n'enfaictespasainfi.Carvouscriczauccrargcntcn  la  bourlc,&  necef- 
ferez  iamais ,  iufques  à  ce  qu'auiourd'huy  l'on  vous  impofe  filcnce  par 
vnc  condemnation  pleine  de  honte  &  d'infamie.  Doncques,  Seigneurs 
A  themens,  quand  pour  les  confideraxions  queie  vous  ay  rcmarqué,vous 
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m'auczcy  dcuant  ordonné  vnc  Couronne  (  car  voicy  la  féconde  que  in  y 
cu)&que  Anftonicus  en  a  publié  le  décret  en  mefmcsmots  (  lans  qu'il  y 
ait  vne  fyllabe  à  dire  J  que  celuy  de  Crcfiphon ,  la  proclamation  en  ayant 
cfté  fai&e  en  plein  théâtre,  j£fchines  qui  y  cltoit  prcfcntnc  s'y  cft  point 
oppofé,  &:  n'a  pas  aceufé  celuy  qui  auoitfaitle  décret.  Q  ue  l'on  lifc  vn 
peu  le  décret.  Le  Capitaine  Cheronides  efiant  gouuerneurle  vingt  fixiefme  lan  - 
uier,  la  ligné:  Leonttde  efiant  en  tour  de  gotmerner ,  Arifionicus  Phreatrbien  a 
ditiTuù  que  Dcmoslhene fils  de  Demoflhene  Tayantcn  a  fiai  cl  beaucoup  de 
grands  feruices  au  peuple  Athénien  ,& à  plu fiem s  de  fes  confédéré^,  0-  çy  de- 
uant  &  de  frefche  mémoire,  quand  il  a  fiaicl  ordonner  que  l'on  les  fecourroit ,  a. 
tfié  caufe  de  delturer  les  villes  d'Eubée,  montrant  par  efificcl  vne  grande  ajfie- 
Bton  au  bien  public,  &  a  toufiours  procuré  de  fiaicl  &  de  parole  le  bien  de  et  fie 
ville  £jr  de  toute  la  Grèce,  le  Confieil'dtle peuple  ont  trouué  bon  qu'il  fuft  loué 
publiquement,  &  couronné  d'vne  Couronne  d'or  ,  que  la  proclamation  en  fait 
fatâe  en  plein  théâtre,  durant  la  fie  fie  de  Bacclm  Jors  quelesnouuelles  tragé- 
dies fie  joueront ,  &  que  la  lignée  qui  fera  en  tour  de  gouutrner  celuy  qui 
fiera  prepofé  aux  ieux  ,ayent  le  fioing  de  fiaire-fiaire  la  publication.  C'efl  ^Art- 
fionicus  "Thrtarrbien  qui  a  fiaicl  la  propofition.  Y  a- il  quclqu'vn  de  vousqui 
icachc  que  pour  ce  décret- là  voltrc  ville  ait  cfté  deshonnorée  &:  moc- 
quee,  comme  ccftuy-cy  di&  qu'elle  fera  fi  ce  fécond  décret  a  lieu  ?  Et 
ncantmoinsquand  la  mémoire  deschofeseft  frelche,  c'eft  lors  que  l'on 
en  loue  les  autheurs,  fî  I  on  les  trouuc  bonnes  ;  li  au  contraire ,  on  les  pu- 
nit. Or  voyez-  vous  que  l'en  ay  reccu  lors  du  gré  &  de  la  louange ,  &  non 
pasdu  blal  me  &  du  chaft  imcn  t.  N'ay-ic  donc  pas  occafîon  de  dire  que 
iwfqucs  à  ce  temps  i'ay  faiit,  toutes chofes pour  le  bien  de  la  ville  t  Ce  qui 
m'eftalTcz  tcfmoigné,cnCc  que  iay  toufiours  obtenu  de  vous  ce  que 
ic  vous  ayconfcille&propofé.  Qui  a  fi  bien  rciifli  que  vous  en  auez  ac- 
quis des  Couronnes  à  voltrc  ville,  &  de  l'honneur  à  moy&i  chacun  de 
vous  en  particulier;  vous  en  auez  faict  des  facrifices  aux  Dieux,  &  des  ' 
procédions  folennclles, comme d'vn  grand  bien.  Depuis  que  Philippe 
fut  par  vous  chaflé  de  l'Eubéc  à  force  d'armes ,  &  par  mes  confcils  & 
décrets,  (  carie  le  puis  dire  ainfi,  quand  ccux-cy  en  deuroient  creuer  )  il 
chercha  vn  autre  moyen  de  nous  boucler.  Car  voyant  que  vous  vous  fer- 
mez des  grains,  que  vous  faifiez  apporter  de  dehors,  il  voulut  que  tout 
Jcs  grains  du  pays  fuflent  à  fa  miièricorde.  Et  pour  ce  faire  il  pafla  en 
Thracc,&  voulut  contraindre  les  Byzantins  fes  alliez  defe  joindre  aucc 
luy,  pour  vous  furc  la  guerre.  Ccqucluyayansrefufépour  ce  qu'ils  di- 
foient  qu'ils  n'y  eftoient  pas  tenus  par  leurs  traittcz,&  difoient  vray,  il 
commença  à  enuironner  lcurvillc  de  tranchées,  &  l'aflaillir  aucc  engins 
de  batterie.  Cela  fefaifantic  demande  ce  que  vous  deuiez  faire,  le  croy 
que  chacun  le  voit  clairement.  Orquieftcc  quiafecouru  les  Byzantins 
&Icsaconfcruez?  quicft-ccquiacmpcfchéquerHellcfpontne  fc  per- 
dift  en  ce  temps- là  ."'C'a  cfté  vous,  Seigneurs  Athéniens,  Quand  ie  dis 
vous ,  ic  dis  celle  ville.  Qui  eftoit-cc  lors  qui  parloit ,  qui  propofoit ,  qui 
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faifoit,&  qui  Pemployoit  aux  affaires  fans  Pefpargner?  C'eftoit  moy. 
Or  combien  en  cela  i'ay  profité  à  tout  le  monde ,  ie  ne  le  veux  pas  mon- 
ftrer  par  paroles,  mais  parleseffc&s.  Car  Iagucrrc  que  vous  entrepriftes 
lors  outre  la  réputation  qu'elle  vous  apporta ,  vous  apporta  encore 
abondance  de  toutes  chofes  neceflaires  pour  la  vie ,  &  vous  les  mit  à  meil- 
leur prix  que  n'a  pas  fai&  cefte  paix  ;  laquelle  bien  qu'elle  foit  tant  prciu- 
.diciablc  au  pays, ces  gens  de  bien-cy  gardent  fi  foigneufement,  pour 
quelques cfpcrances  qu'ils  ont,&defquclles  fil  plaift  à  Dieu  ils  feront 
fruftrez.  Priez-  le  tous  qu'ils  ne  participent  point-aux  vœux  que  vous  au- 
tresqui  déliriez  le  falut public  luy  faites,  &que  vousrçc participiez  point 
auxdcflcins  qu'ils  ont  cnleurcfprit.Orqueron  life  les  décrets  des  By- 
zantins &  des  Pcrinthicns,par  Ielquclsils  ont  ordonné  des  Couronnes 
d'or  enl'honncurde  cefte  ville,  à  caufe  de  ce  faid  là.  BoJj>oricbus  eftant 
Pontife,  Damagetus  ayant  demandé  au  Confeil  congé  dt  parler,  a  dicl;  £)ue 
puis  que  le  peuple  Athénien  a  cy-deuant  monjlré  beaucoup  de  bien-vueillance 
au  peuple  BjÇantin,  aux  Perinthiens  leur s  allie^&  confédéré-^,  leur  ayant 
faicl  de  grands  plaifirs  auxoccajtons  oui  fe  font  présentées ,  lors  que  Philippe  en- 
tra en  armes  en  leurs  pays ,  en  intention  de  ruiner  leurs  villes ,  gafta  &  depopula  là 
campagne ,  mefmes ,  tl  coupa  les  arbres ,  &les  ayant  fecouru  auec  fix  vingts  vaif- 
fèaux,  refrefchy  de  viures , armes  &  autres  munitions,  deliuré  de  grands  dangers, 
con férue  &  reflably  leur  ancien  gouuernementjeurs  loix  &  les  fepulcres  de  leurs  an- 
cêtres ,  le  peuple  de  By^ancc  &  de  Perintbe  a  troua  c  bon  de  donner  au  peuple  d'A- 
thènes droit  de  mariage ,  de  bourgeoise,  d'acquérir  héritages  en  leur  territoire ,  $ 
lieu  d'honneur  au  théâtre, jeux  publics,  au  Confeil,  aux  ajjemblées  de  pcuplc,atl 
ran^  de  ceux  qui  ont  charge  des  facriftees,  &  ordonné  que  ceux  qui  fe  voudront  ha- 
bituer en  leurs  villes ,  feront  francs  de  toutes  contributions ,  mefmes  pour  les  facri- 
ficts;  &  que  l'on  drcfjcra  trait  ftatuè's  de fei^e  coudées  de  haut  furie  Hofyhorcjqui  re- 
présenteront la  ville  d' Athènes, qui  fera  couronnée  par  celles  de  By^ance  &  de  Pc- 
rinthe ,  £r  que  l'on  enuayera  des  prefens  a  toutes  les  ajjemblées  qui  fe  font  en  la  Çre- 
ce ,  comme  aux  jeux  Jflkmtens ,  Nemeens ,  Olympiens ,  Pythiens ,  que  là  l'on 
fera  proclamer  les  Couronnes  que  cefte  vtUe  donne  au  peuple  d'Athènes '.afin  que 
chacun  cognotjfe  le  mérite  &  vertu  des  ^Athéniens,  (fy  t ingénuité  &.  recognoif- 
fanec  des  "Byzantins  Perinthiens.  Lifez  après  les  décrets  de  ceux  de  Cher- 
rhonefe.  Les  peuples  de  Cherrhonefe  qui  habitent  Seftus,  Eleunte,  Madytc,  Alo- 
peconnefe  ,font  prefentau  peuple  £  Athènes  d'vne  Couronne  d'or,  de  trente  fix  mil 
<Jcus,&  ont  ordonné  qu'iljeradrefjé  vn  autel  aux  Çrecs  &  uu^peuple  d'Athè- 
nes ,pourMe s  grands  biens  qu'ils  ont  fait  aux  Cherrhont fîtes,  les  ayant  dcliurcT^  de 
Philippe,  &  rejhblis  en  leur  pays ,  en  leurs  loix,  en  leur  liberté  t  &  leurs  facrifices , 
dont ils  ne  perdront  iamais  la  mémoire  ,ains feront  aux  ficelés  aduenir  tout  ce  qui 
leur  fera  pojfible  pour  recognoiftrevnfgrandbien.  Cecy  a  efté  délibéré  au  Confeil 
commun  dejdit  s  peuples.  Orn'ay-ic  pas  feulement  procuré  par  mes  confeils 
&  par  mon  adminillration  que  Cherrhonefe  &  Byzance  fuffent  confer- 
uces  &  voftrc  ville  honorée  ,  mais  aufTi  que  voftre  grande  bonté  &  la 
mefehanceté  de  Philippe  fuit  marufefte  à  tout  le  monde.  Car  chacun 
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a  cogneu,  que  combien  qu'il  fuft  amy  &  confédéré  des  Byzantins,  neant- 
moins il  les  alloit  affieger  ;  que  fc  peut- il  voir  de  plus  mefehant  &  de  plus 
abominable?  &  vous  au  contraire  qui  auicz  beaucoup  d'occafions  de 
vous  plaindre  des  iniures  qu'ils  vous  auoient  faift  par  le  paflé,  non  feu- 
lement vous  les  aucz  oublié  ,&  voyant  qu'ils  eftoicnt  affligez  ne  les  aucz 
pas  abandonné ,mais  vouseftes  monftrcz  leurs  protecteurs,  dont  vous 
aucz  acquis  honneur  &bien-vucillancc  de  tout  le  monde.  Chacun  fçaic. 
que  de  ceux  qui  ont  manié  vos  affaires  vous  en  auez  couronné  pluiîcurs, 
mais  perfonne  ne  fçauroit  dire  que  de  tous  les  Confeillcrs  &  Orateurs,  au- 
trequemoy  ait  eftécaufe  de  faire  couronner  celte  ville.  A  fin  doneques 
dercfpondreauxc*onuiccS  qu'il  a  proféré  contre  les  Eubccns  &  Byzan- 
tins, en  vous  remémorant  qu'ils  ont  fai&  les  fafchcux  contre  vous,  ic 
monftrcray  que  ce  ne  font  pas  feulement  dcscalomnics ,  (  car  ie  croy  que 
vous  le  fçauez  allez  J  mais  aulli  que  quand  tout  ce  qu'il  dit  feroit  vray, 
neantmoinsie  me  fuis  comporté  de  la  façon  que  ic  dcuois  pour  lo  bien 
public.  Et  pour  ce  faire  vous  ramencray  en  mémoire  vnc  ou  deux  des 
plus  fignaléeschofes  qui  ont efté faiftes  en  cefte  ville,  &  ce  en  peu  de 
mots.  Carîl  faut  que  chacun  en  particulier,  &  toute  la  ville  en  gênerai 
f clfaye  de  compofer  le  refte  de  fes  actions ,  fur  l'exemple  de  ce  qui  fe 
trouuc  auoir  cité  bien  faict.  Lors  que  les  Lacedcmoniens  cftoient  les 
plus  forts  &  par  mer  &  par  terre ,  &  tcnoicntl'Attiquc  en  fubjc&ionî 
îbubs  leurs  Capitaines  &garnifons,  qui  cftoient  difpofécstout  au  tour 
comme  cnl'EuDéc,Tanagre,toutelaBcocc,  Mcgarc,Eginc,  Cl  cône, 
&  autres  lflcs,vousn'auicz  pas  vn  feulvauTcau  à  vous,  ny  aucunes  mu- 
railles autour  de  voftrc  ville,  neantmoins  vous  fortifies,  &  allaftes  auce 
forces  à  Haliartc ,  &  à  peu  de  iours  de  là  à  Corinthc.  Et  combien  que  lors 
il  y  en  euft  beaucoup  d'entre  vous,  qui  fc  pculTent  encore  fouuenir  des 
fafchcrics  que  les  Corinthiens  &  Thcbains  vous  auoient fait  en  la  guerre 
Diceliquc,  toutcsfoisvqus  n'en  fiftes  iamais  aucun  femblant  Or,  ALC- 
chincs,  les  Athéniens  ne  faifoient  pas  cela  pour  bienqu'ils  cuifent  re- 
ceu  de  cesgcns-là,&  n'eftoient  pas  fi  mal  aduifez  qu'ils  ne  Cogneuflent  af- 
fez  le  danger  où  ils  fcmcttoicnt:mais  ils  ne  vouloient  pas  abandonner 
ceux  qui  feftoient  réfugiez  vers  cux,ainspour  vn  defir  généreux  d'acqué- 
rir de  la  gloirc,fe  vouloient  librement  expofer  au  hazard,  prenant  en  cela 
vnc  braue  &  glorieufe  refolution.  Caria  mort  cft  la  borne  de  la  vie  de 
touthommcquclqu'ilfoit,iedismcfmcsquandildemcurcroit  toute  fa 
vie  enfermé  dansfamaifon  pour  s'y  conferucr.Maisil  fautque  lrt  çensde 
bien  s'employent  à  toutes  les  honneftes  entrepri  les,  le  propofànsvne  bel- 
le cfperancc ,  &  fupportans  ncantmoinsgcncrcufement  ce  qu'il  plaira  à 
Dieu  leur  cnuoycr.  C'cft  ce  que  firent  vos  percs,  c'eft  ce  que  firent  vos  an  - 
ccftrcs ,  lcfquels  cmpcfchcrcnt  les  Thcbains  après  la  victoire  de  Leu- 
rres de  ruiner  les  Lacedcmoniens ,  aufqucls  ils  n'eftoient  neantmoins  ny 
amis  ny  obligez  i  cVdcfquels  au  contraire  voftrc  ville  auoic  receu  beau- 
coup de  grandes  &  iofignes  iniures.  En  quoy  ils  n'eurent  aucune  con- 
'.  fideration 
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fidcration  à  la  grandeur  &  réputation  qu'auoicnt  lors  les  Thcbains,ny 
à  ce  qu'auoient  faicl:  ceux  pour  lcfqucls  ils  fc  hazardoient  tant.  Par 
où  vous  aucz  monftré,  Meilleurs,  à  tous  les  Grecs,  que  vous  remettez 
en  vnc  autre  laifon  à  vous  rclTentir  de  ceux  qui  vous  ont  offenfé  ;  &  que 
vous  ncvousenfouuencz  nullement  quand  ils  courent  fortune  de  per- 
dre leur  Hftat  &  leur  liberté.  Ce  que  vous  n'auez  pas  faicT:  feulement  en 
ce  fai£t-là,  mais  aufli  lors  que  les  Thcbains  feforit  voulus  cmpôrer  de 
l'Eubée  ;  à  quoy  vous  ne  vous  eftes  monftrcz  ncgligens ,  ny  ne  vous  elles 
point  fouucnu  du  tort  que  Thcmifon&  Théodore  vous  auoient  faict  à 
Oropus",  ains  leur  aucz  donné  fecours:  qui  fut  lors  que  premier  il  y  eue 
en  celle  ville  des  Capitaines  volontaires  qui  equipperent  des  galleres  à 
leurs defpens,defquelsiefusi'vn:  mais  ie  n'en  fuis  pas  encore-là.  Or  ce 
fut  fins  douce  vn  bel  acte,  d'auoir  fauuc  celle  Me  ;  Mais  encore  plusbra- 
uc&gencicux,dcccqucftansmaillres&  du  pays,  &  des  biens  de  ceux 
qui  vous  auoient  offenfé,  vous  leur  rendiftes  tout  ;  diflimulant  ce  que 
vous  fçauicz  qu'ils  auoient  fait  contre  vous.  Iepourrois  dire  mille  autres 
chofcslemblables,  foit  forces  naualcs,  foit  defeentes  d'armées,  (bit  de 
forces  de  terre  que  vous  auez  fait  autresfois,  &  Faites  encore  tous  les  iours, 
pour  la  feule  conlèruation  de  la  liberté  des  autres  peuples  de  la  Grèce. 
A  infi  doneques  voyant  que  vous  aucz  volontairement  tant  &  tant  endu- 
ré pour  le  bien  des  autres,  &  que  vous  eftiez  encore  fur  celle  délibéra- 
tion, que  vous  pouuois-ic  propofer  ou  confciller  de  faire  ?  Quoy  î.vous 
ramenteuoirlcsiniurcs  de  ceux  quidefiroient  vollrc  fecours,  &  chercher 
des  prétextes  pour  abandonner  leur  bien*:  qui  feroiteeluy  qui  ne  m'euft 
iuftement  tué,  fi  feulement  de  parole  ie  me  fufle  efforcé  de  deshonorer 
ainfrla  gloire  &  majefté  de  celte  ville  t  le  fçay  affczqu'aufli  bien  Vous 
n'en  cuilicz  rien  faict.  Si  vous  I'culliez  voulu,  qui  vous  en  euft  cmpcfché  î 
ne  vous  clloit-il  pas  ayfcfN'auiez-vous  pas  ces  gens-cy  qui  ne  vous 
prefehoient  autre  choie  ?  le  veux  donc  retourner  à  ce  que  i'ay  géré  depuis 
cela ,  &  vous  prie  de  confiderer  ce  qui  fc  pouuoit  faire  de  mieux.  Ayant 
lors  confideré  ,  Seigneurs  Athéniens,  que  vos  forces  nauallcs  eftoient 
toutes  rompues,  que  les  riches  de  la  ville,  foubs  ombre  d'vnc  petite  def- 
penec  qu'ils  auoient  fai&e  ,  f  eftoient  rendus  exempts  des  contribu- 
tions ,  que  les  médiocres ,  &  ceux  qui  auoient  quelque  peu  de  biens 
auoient  tout  perdu  ,  &  que  par  ce  moyçn  la  ville  pcrdoit  l'occafion 
de  faire  fes  affaires  ;  le  propofay  vnc  loy  ,  par  laquelle  ie  fis  faire  aux 
riches  ce  qu'ils  dcuoient ,  empeichay  que  les  pauures  ne^  fuffent  fou- 
lez ,  &  fis  que  vous  euftes  en  temps  &  lieu  toutes  les  prouifions  ne- 
ceffaircs  ;  ce  qui  fut  tres-vtile  à  cefte  ville.  l'en  fus  aecufé ,  comme 
ayant  faiâ:  choie  contraire  aux  loix  ;  ie  me  prefentay  à  vous  &  en 
fus  abfoubs ,  &  mon  aceufatcur  n'eut  pas  feulement  la  cinquiefmc 

r:ic  des  voix  pour  luy.  Or  combien  penfez-vous  que  les  Capitaines 
compagnies,  &  ceux  qui  commandaient  foubs  cux,m'cufTcnt  vo- 
lontiers donne  d'argent,  à  fin  que  ic  ne  filTc  point  publier  cefte  loy  j 
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ou  qu'après  qu'elle  eut  cftc  publiée,  i'cuiTc  lailTé  la  pourfuitte  de  l'exécu- 
tion, ou  bien  i'eufTc  reccu  leur  exeufe  après  leur  affirmation?  Tant  quo 
i'aurois  honte  de  vous  le  dire.  Et  I'eufle  fai&  auec  raifon.  Car  aupara- 
uant  ils  fepouuoient  mettre  feize  cnfcmbjc, pour  faire vnvaifleau, de 
forte  qu'ils  n'y  faifoient  quafi  point  de  dcfpcnfe.  Et  n'y  auoit  que  les 
pauurcsquiportoient  tout  lcfaiz.Où  par  laloy  que  i'ay  publiée  chacun 
eftoit  contraint  de  contribuer  félon  fes  moyens:  de  forte  que  ecluy  qui 
auparauant  neportoitqu'vnc  fixieime  partie  delà defpence  d'vnc gallc- 
rcs eu  la  charge  entière  de  deux  gallcrcs  :  Car  auparauant  ils  ne  fc  nom- 
moient  pas  Capitaines  de  Gallcrcs,  mais  aflociez  à  rcntrctcncment.  Ec 

{>our  ce  il  n'y  a  rien  qu'ils  ne  m'cuifcnt  donné  pour  abolir  cefteloy.  Que 
'on  life  premièrement  le  décret  pour  lequel  ic  fus  aceufé,  puis  après  les 
rolles  des  contributions, ceux  quieftoient  félon  l'ancienne  loy  ,& ceux 
qui  ont  cftc  reformez  par  celle  que  i'ay  publiée.  Lifcz.  Polydes  ejlant  Cjou- 
uerneur  le  fei^iefme  ±Aoufi>  la  lignée  Hippothoondite  ejlant  en  tour  Je  com- 
mander, rDcmoflhcne  fils  deJDemoflhene  Payanien  propofa  vne  loy  touchant 
.tentretenement  des  galieres ,  contraire  à  celle  qui  efioit  auparauant ,  qui  permet- 
toit  de fajjôcier plu fleurs  pour  tentretenement  d' vne  gallere.  Laquelle  loy  de  Demo- 
flhentle  Confeil  (épie  peuple  ont  approuuétfa  autborifée^dont  PatroclcTblyena 
accufeVemoflhene ,  comme  ayant  contremnu  auxloix,  mais  ri  ayant  pas  eu  la  cin- 
quiefme  partie  de  s  voix  pour  luy  ,ilaejlc  condamné  en  cinq  cens  e feus  d'amende. 
Monftrcz  ce  bel  eftat.  Les  Capitaines  des  galieres  feront  appelle?  pour  faire 
pi%c  vne  filière ,  félon  les  rôties  que  l'on  fait  pour  la  contribution  de  la  Gendarme  - 
rie  }y  comprenant  tous  ceux  qui  font  depuu  vingt-  cinq  à  quarante  ans ,  lefquels 
contribueront  également.  Voyez  maintenant  le  rollc  qui  a  cfté  faid  fcl«n 
la  loy  que  i'ay  publié.  Chaque  gallere  aura  fon  Capitaine  qui  fera  choijtpour 
y  commander  de  ceux  qui  auront fix  mil  ejeus  vaillant  ;  (gjr  quant  à  ceux  qui  en 
auront  dauantage ,  feront  tenus  a  proportion  de  leur  reuenu , d'armer  tuf  que  s 
à  trois  vaijfeaux  auec  leurs  frégates,  quant  à  ceux  qui  ont  moins vaillant  ,ils 
feront  ajfemble^pour faire  vn  vatffeau  à  larmefme  raifon  de  fix  mil  e feus  pour  vaif 
feau.  Ay-ie  donc  peu  fecouru  les  pauuf^s  par  cefte  loy?  combien  penfez- 
vousque  les  riches  m'culTent  volontiers  donné  ,&quc  ic  les  cuife  def- 
chargédccc  qui  eftoit  iufte  qu'Us  filTentfOr  ne  me  glorifié-ic  pas  feule- 
ment de  n'auoir  pas  defehargé  les  riches  ,&  d'auoir  cfté  abfous  quand  on 
m'en  a  voulu  accufcr,mais  de  ce  que  i'ay  publié  vnc  loy  grandement  pro- 
fitable au  public ,  comme  l'eucnemcnt  l'a  monftré.  Car  tant  que  la  guer- 
re a  duré  lesvaifleaux  ont  fait  voile,  fans  que  iamais  les  Capitaines  foyenc 
venus  pourvous  faire  plainec,qu'ils  fulTcnt  trop  greuez;  nul  ne  feftietté 
au  pied  des  autels  à  Munychia,  pour  cftre  dclchargé;  nul  ne  feft  faid 
emprifonner  par  les  Généraux  des  gallcrcs  pour  obéir  ;  il  n'y  a  pas 
eu  vn  vaifleau  qui  fe  foit  perdu  dehors ,  bu  qui  ait  cfté  pris ,  ou  qui 
foit  demeuré  au  port  pour  ne  pouuoir  faire  voile.  Or  tout  ccra  arriuoic 
fouuent  quand  on  y  tenoit  l'ordre  des  loix  anciennes  :  la  caufe  eftoit 
que  les  pauures  n'auoknt  pas  moyen  de  faire  le  fcxuicc  dont  on  les 
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chargcoit  :  cela  empefehoie  beaucoup  d'affaires.  Mais  moy  i'ay  transfère 
la  charge  des  gallcresdcs  pauurcs  aux  riches.  I'ay  donc  en  cela  faict  ce 
qui ciloit  de  bclbin,& partant  ay  mérité  louange,  d'auoir  gouucrné  les 
choies  d'vnc  façon  dont  noltrc  ville  a  acquis  réputation,  honneur  & 
puilTancc  tout  cnfcmblc.  Or  en  tout  eeque  i'ay  manié, il  ne  fc  trouue 
point  que  l'y  aye  apporté,  nyenuic,  ny  aigreur,  ny  malignité,  ny  Lf- 
chcté,ou  autre  qualité  indigne  du  nom  deceile  ville.  Tel  que  ic  me  fuis 
monlhé.-iumanimcntdcs  affaires  de  celle  ville,  tel  ay-ie  cité  en  ce  qui 
a  concerné  les  armures  de  toute  la  Grèce.  Car  ic  n'y  ay  point  préfère  la 
bonne  grâce  des  riches  au  bien  commun  ,  l'amitié  &  les  prclcns  de 
Philippe  à  ce  que  i'ay  cftimécftre  plus  profitable  à  tous  les  Grecs  en  gê- 
nerai. Il  me  relie  maintenant  à  parler  de  ce  qui  concerne  la  procla- 
mation de  la  Couronne,  &  la  redditionde  compte.  Carquci'ayc  pro- 
fité au  public, &:  cfté  touiiours  fort  affectionné  a  voltrcfcruicc,icpcn- 
fe  qu'il  en  appert  allez parce que i'ay  dicUy-dWus.  Et  ncanrmoinsi'ay 
laillé  exprès  beaucoup  déchoies  que  i'ay  faictes,  tant  pour  ce  que  i'ay 
penfe  qu'il  me  falloir  rcfpondrc  à  ce  qu'on  m'objetite  d'auoir  violé  les 
loix.quc  pourecquevous  elles  tous  tcl'moins  du  relie  de  mes  actions. 
Quajy  à  tous  ces  dilcoms  que  aîluy-cy  a  tourné  haut  &  bas ,  pour 
monftrer  que  les  loix  ont  cilé  tranfgreflées  par  ce  décret ,  ic  croy  que 
vous  n'y  aucz  peu  rien  comprendre.  Et  pour  moy  ic  n'y  ay  rien  enten- 
du en  la  plus  part  :  pour  cela  ic  luis  délibéré  d'aller  le  grand  chemin,  & 
examiner  ce  qui  clliultc  ou  non  en  ce  décret.  Tant  f  en  faut  que  iedie 
que  ic  ne  fuis  point  tenu  de  rendre  compte  (  ce  que  ceftuy-cy  m'a  11 
louucnt  reproché  &  foullenu  que  i'y  cllois  obligé  )  qu'au  contraire 
ie  confciTc  ingenuement  que  îefuis  tenudevous  rendre  compte  de  ce 
que  i'ay  géré  &  manié  toute  ma  vie  en  vos  affaires.  Mais  quant  aux  dou- 
ze talents  que  i'ay  donné  du  mien  pour  employer  aux  affaires  publi- 
ques ,  ic  foilftiens  que  ic  ne  fuis,  ce  ne  feray  iamais  tenu  d'en  rendre 
compte.  Entendez- vous,  yEfchines le  dis  d'auantage, que petfonne 
qui  qu'il  foir,  full-cc  vn  des  neuf  Gouucrncurs,  ne  peut  élite  rendu  com- 
ptable pour  lemblable  occallon.  Car  quelle  cil  la  loy  fi  pleine  d  miufticc 
&  d'inhumanité,  quipriuc  ccluyqui  donne  libéralement  le  fien,  du  gré 
qu'on  luycn  doirfçauoir,  &  l'abandonne  à  des  chicaneurs  qui  luy  de- 
mandent compte  de  ce  qu'il  a  donné  ?  Il  n'yencut  iamais.  Que  fi  ceftuy- 
cy  c^fçait  quclqu'vnc  qu'il  la  die,  ic  l'cfcoutcray  amiablcmcnt,  &  me 
tairay.  Mais.il n'y  en  a  point,  Meilleurs.  C'cft  donc  vnc  calomnie  de 
dire,  comme  faiét  cciluy-cy,  que  par  ordonnance  du  Confeil  i'aycllé 
couronné  lors  *]uc  i'tftois  comptable  ,  de  ce  qu'eftant  prepofé  aux 
jeux  i'ay  donné  de  l'argent  pour  les  faire.  Ce  n'eft  donc  pas  de  l'admi- 
nillrationdcs  chofesdont  l'cllois  comptable,  que  vous  m'acculez,  impu-^ 
dent  calomniateur  que  vous  elles,  mais  feulement  de  ce  que  i'ay  donné 
libéralement  du  mien.  Mais  vous  auiez,  me  dit-îl,  la  charge  de  faire  rc- 
ballir  les  murailles.  Et  pour  cela  à  bon  droict  me  dcuoit-on  louer  de 
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ce  qu'ayant  cfté  prepofé  à  cet  ceuurc ,  ic  n'ay  point  mis  en  compte  les  dc- 
♦  fiicrsquci'y  ay  employé,  lefquels  i'ay  prisen  mabourfc,  &lcs  ay  libéra- 

lement donné.  C'cftà  ceux  qui  tiennent  compte  de  ce  qu'ils  ont  defpcn- 
du,  qu'il  faut  des  luges  foigneux  &  diligens;  mais  à  ecluy  qui  donne  ce 
qu'il  employé ,  il  ne  faut  qu'vn  rcmcrcimcnt  &  des  louanges  dignes  de 
fon  mente.  C'cft  pourquoy  Ctefiphon  adrefle  ce  décret  en  ma  faueur. 
Or  que  la  vérité  foit  telle,  &quc  cela  foit  conforme  &  à  vos  loix  &  aux 
courtumes  de  tout  temps  obfcruécs  entre  vous,  il  m'eft  ayfé  à  le  mon- 
trer par  beaucoup  de  raifons.  Car  premièrement  Nauficlcs  citant  gêne- 
rai de  voft  re  armée  a  efte  couronné  par  pluficurs  fois  par  vous  pour  auoir 
donné  de  (es  propres  deniers,  pour  employer  aux  affaires  publiques  :  Ec 
Diotimus  pour  auoir  donné  des  bouclicrs,&chcore  Charidcmus  &Neo- 
•        ptolcmus  que  voylà,  ont  fouucnt  cité  honorez  pour  auoir  donné  de 
leurs  biens  pour  employer  aux  ceuurcs  publiques,  aufquelles  ils  eftoient 
prepofez.  AufTi  fcroit-4fchofemifcrabIc.,ou qu'il  fuit  dcfFcnduàccux 
quiontquclqucchargcd'ycmployerduleur,oubicnau  lieu  d'eftre  re- 
merciez de  leurs  bien-  faits,  qu'ils  raflent  fubjc&s  d'en  rendre  comptc.Or 
pour  monftrer  que  ce  que  ie  dis  cft  vray,  prenez  &  lifez  les  décrets  qui  ont 
cfté  faiCts  pour  cela.  Demonicus  Pblyen  eflant  gouuerneur  le  vingt -huiQiefme 
tour  d'Aoufl,  Calliai  Phrearrhien par  l'aduu  du  Sénat  &  peuple  Athénien,  a  dit 
que  le  peuple  &  le  Sénat  d'Athènes  a  ordonné  que  Naufules  qui  a  {intendance 
des  armées  fera  couronné.  Pour  ce  quy  ayant  deux  mil  hommes  de  guerre  Athé- 
niens en  Imbre,  pour  fecourir  les  Athéniens  qui  fe  font  habitue-^  en  ce  fie  tjle- 
là  ,  Phlialon  qui  auoit  ejlé  ejleu  pour  les  conduire,  ne  pouuantfaire  Toile  à  cau- 
fe  de  Ihjuer ,  ny  foudoyer  Jes  gtns,  il  luy  a  baillé  de  fes  deniers  }fans  les  auoir 
redemande^  :  £7*  a  ordonné  que  la  Couronne  fera  proclamée  aux  ieuxdcBac- 
chtu,  qui  feront  célèbre^  par  Us  nouueaux  Tragtcitns.  Voicy  l'autre  dccicc 
de  l'aflcmbléc  des  Gouucrneurs  de  la  ville.  Rallias  Phrearrhien  a  dit  :  D'au- 
tant que  Charidcmuâ  Colonnel  des  gens  de  pied  ,  ayant  charge  de  la  flotte  en-  m 
uoyée  à  Sa!aminet  &  Diotimus  Colonnel  de  la  Cauallerie  ont  a  leurs  defjiens 
armé  dehutél  cens  boucliers  les  foldatsquiauoient  eflé  deualife^  au  combat  fait 
fur  le  bord  de  la  riuiere  Eltjfeje  Sénat  £r  le  peuple  d'Athènes  ont  ordonné  qu'ils 
feront  honore^  chacun  d'vne  Gouronne  (Cor,&  que  la  proclamation  s'en  fer* 
és  grands  Panathénées ,  aux  combats  de  plaifir  pendant  que  les  nouueauxTra- 
giciens  iouè'ront  tfy  que  les  Legiflateur  ^Treuofls  des  jeux  &  Gouuerneurs  de  la 
ville  auront  le  foin  d'en  faire  j  aire la  proclamation.  Chacun  de  ceux- là  ~v£f- 
chincs,cftoit  tenu  de  rendre  compte  de  la  charge  qu'il  auoit  eu,  mais 
non  p  is  de  ce  pourquoy  ils  eftoient  couronnez.  Ny  moy  deme  pareille- 
ment :  Car  ic  fuis  de  mcfme  condition  qu'eux.  I'ay  donné  libéralement 
du  mien  \  c'eft  'pourquoy  l'on  m'a  ordonne  vne  Couronne  ,&  non  pas 
pour  les  charges  desquelles  i'eftois  comptable,  &  defqucllcs  i'ay  rendu 
compte ,  &  non  de  ce  que  i'ay  donné.  Ouy ,  mais  i'ay  failli  es  charges  qui 
m'ont  cfté  commifcs.Et  pt>urquoy  donc  lors  que  ic  me  fuis  prefenté  pour 
rendre  compte  à  ceux  qui  en  ont  la  charge,  vous  qui  cftiez  prclènt  ne 
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m'accuficz-vous  fOrà  fin  que  vous  cognoiflîez  parle  tcfmoignagcmcf- 
mc  d'jï.fchincs,  queie  n'eftois  point  tenu  de  rendre  compte  dece  pour- 
quoy  i'cltois  couron  n  c,  prenez  &  lifez  le  décret  tout  entier,  qui  a  cite  fait 
pour  moy.  Car  par  les  chofes  qui  font  portéespar  cette  ordonnance,  & 
dût  il  ne  fe  plaint  point,il  apparoiftra  de  fon  cutdente  calomnie.  L e  ving- 
ncufiefme  Octobre ,  EuthycUs  efiant  Gouucrncur ,  &  la  lignée  Oene'ide  efiant  en 
tour  de  commander  ,Ctcfiphon  fils  de  Leojlhenes  jinaphlyfhcn  a  dit  :  D'autant  que 
Demoflhene  fils  de  DemoflhtnerPayanien  ,qui  efloit  commis  pour  faire  rebafiir 
'  lesmurs,  a  donné du  fien  dix-huit  mille  efeus ,  outre  ce  quel*  ville  luy  auoit  mis 
en  main  pour  y  employer ,     qu  efiant  commis  au  maniment  des  deniers  du  théâ- 
tre, il  a  augmenté  la  part  b  portion  qui  en  reuenoit  à  chaque  lignée,  pour  em- 
ployer aux  jacnfices  :  Le  Sénat  &  le  peuple  ont  ordonné,  qu'en  recognotjjtnce  de 
fa  tiettu  &  de  l'amour  qu'il  a  loufiours  porté  au  public ,il  fera  loué  publique- 
ment     honoré  d'vne  Couronne  d'or ,  que  la  proclamation  s'en  fera  au  théâtre 
és  jeux  de  bacchus  pendant  que  les  nouueaux  Tragtc'ttns  joueront ,  queceluy 
qui  al'intendance  des  jeux  auralefoinde  faire  faire  la  publication.  Or  en  cela 
vousncm'accufèz  pas  de  ce  que  iay  donne  au  public  t  mais  de  l'honneur 
que  le  Sénat  a  ordonné  qui  m'en  feroit  fait  en  recompenfe.  C'cft  en  bons 
termes  dire  que  i'ay  faicî  îuftcmcnt  de  donner  ,&  que  l'on  a  faittiniufte- 
ment  de  m'en  fçauoirgré.Or  pourdclcrirc  vn  homme  de  tout  poinct 
mclchant ,  ennemy  des  Dieux  ,&  vrayement  cnuicux,  dictcs-moy  au 
nom  de  Dieu,  de  quelle  nature  voudnez-vous  vous  Imaginer?  Ne  fe- 
xoit-ilpas  comme  ecluy- là  ?  Quant  à  la  publication  qui  fe  doit  fair© 
au  théâtre  ,  iclaiiTcquc  cela  acltéfaicl:  pour  mille  &  mille  autres;  que 
moymefmei'y  ayeltecy-deuant  couronne.  Mais  ic  vous  prie,  A  (chi- 
nes, cites- vous  li  mal  habile,  &  fihebeté,  que  vous  ne  puifliez  com- 
prendre que  la  Couronne  en  quelque  lieu  qu'elle  fe  proclame ,  appor- 
te vn  mclmc  honneur  à  ecluy  qui  la  reçoit,  &quc  la  proclamation  Ce 
faift  au  théâtre  en  faucur  de  ceux  qui  la  donnent  f  car  outre  que  ceux 
qui  l'entendent  font  excitez  à  feruir  le  public,  ils  louent  plus  la  reco- 
gnoiflanec  de  ceux  qui  donnent  la  Couronne,  qu'ils  ne  font  le  mérite 
mcfmcdc  ecluy  qui  la  reçoit.  Et  pour  ccftcoccafion  a- l'on  pub  lié  celte 
loy  cy  en  celte  ville  :Quc  l'on  lalife.  Si  lesautres  peuples  donnent  desCou- 
ronnes  àquelques-vns ,  que  la  proclamation  f' en  face  au  pays  mefmes  de  ceux 
quiles  donnent  :  Sic'ejl  le  peuple  d'Athènes  qui  les  donne ,  elle  fe  pourra  faire  au 
théâtre  durant  lesjtuxdeBacchtu.  Entendez-vous  bien ,  jtfchincs,  comme 
la  loy  dit  clairement,  quefi  c'cft  le  peuple  ou  le  Sénat  d'Athènes  qui 
donne  les  Couronnes,  comme  lors  elles  pcuucnt  cftrc  prockmées  au 
théâtre  f  Pauurc  mifcrable,  dequoy  donc  me  calomniez-  vouWpdur- 
quoy  nous  fai£tes-vous  tant  de  contes  ?  que  ne  prenez-vous  vn  peu 
d'ellébore  pour  vous  purger  le  ccrucauî  vous  qui  ne  chargez  ecluy  que 
vous  aceufez  d'aucun  crime, mais  feulement  de  voftrc  enuic.  Vous  fup- 
pofez  les  loix  les  vnes  pour  lesautres, ne  prenant  qu'vnc  partie  de  celles 
qu'il  falloit  lire  tout  au  long,  &  mclmcs  à  des  luges  qui  ont  fai&  fer- 

III  iiij 


.520  DemofthenepourCtefiphon. 

mcntdciugcrlelonlesloix.  Ettoutcsfois  vous  gouucmant  de  cefte  fa- 
çon-là, vous difcourcz  quel  doit  citre  vn  homme  amateur  du  pays,  de 
mcfmc  façon  que  vous  feriez  auec  vn  imager,  à  qui  vous  marchanderiez 
défaire  faire vnc  ftatué,à  qui  vous  diriez  quand  il  vous  l'apporrcroir, 
Elle  n'eft  pas  faietc  comme  portoit  noltrc  marche;  &  en  parlez  tout 
ainfi  quelivn  homme  fcmonltroit  populaire  par  paroles  difcours, 
&  non  par  de  belles  actions.  Cependant  vous  criez  à  pleine  voix ,  édi- 
tes &  ce  qu'il  faut  dire  ,&  ce  qu'il  faut  taire.  Vous  dites  chofes  quicon- 
uiennent  plus  au  lieu  dont  vous  cites  forty,  que  non  pas  à  moy  à  qui* 
vous  les  objectez.  Les conuiecs,  Seigneurs  Athéniens,  font  en  cela  diffé- 
rents des  accufatîons.  L'accufarion  objecte  quelque  faute  que  les  loix 
veulent  eftee  punie,  &  les  conuiecs  nclonr  que  des  mefdilànces,quc  les 
ennemis  fe reprochent  les  vns aux  autres,  chacun  félon  fon  naturel.  Or 
neprefumeray-iepas  quantàmoy ,  que  nos  majeurs  aycntdreffé  cet  au- 
ditoire, à  fin  que  quand  vous  feriez  îcy  alfcmblcz  &  dcltourncz  de  vos 
affaires  particulières,  vous  vous  difiez  honteufement  les  vns  aux  autres 
chofes  indignes d'e lire  dictes,  mais  à  fin  de  faire  chafticr  ceux  qui  au- 
roientcn  quelque  chofe  offenfe  le  public.  Er  bien  qu'yf  fclurics  lccull 
cela  aufii  bien  que  moy,  il  n'a  pas  Iailfc  d'entreprendre  de  me  venir  icy 
brauer  &  iniuricr ,  au  lieu  de  m  acculer.  Et  vrayement  il  ne  feroit  pas  rai- 
fonnablc  qu'il  f'en allait  hcrsd'icy,  fans  que  Ion  luy  rende  la  pareille., 
le  viendray  maintenant  àcepoindt  après  que  icluy  auray  feulement  dc- 
jnsuidévne  chofe.  Voulez-vous, ^tlchincs,  que  l'on  vous  tienne  pout 
monennemy  ou  pourennemy  du  public?  Il  y  a  apparence  que  vous  vou- 
lez eftrc  tenu  pour  le  mien.  Pourquoy  donc  aucz-vous  laifle  le  moyen 
que  vousauiczdc  m'aceufer  félon  que  les  loix  vous  le  permettoient/ fi 
i'ay  failli  en  quelque  chofe,  vous  pouuicz  venir  lors  que  ic  rendois 
cgmptc,  vousme  pouuicz  intenter  telle  acculationou  action  que  vous 
cuflicz  voulu.  Vous  me  venez  traueufer  fur  vn  fubject  où  ic  fuis  entière- 
ment innocent,  &  où  les  loix  >  le  temps,  lcsprciugcz,  me  defrcndcnt,c\: 
dont  il  a  cité  ja  donné  plufieursiugements,  (ans  que  iamais  i'ayccltc  con- 
uaincu  d'auoir  rien  faict  contre  le  public.  Que  fi  la  ville  vcut,fclon  qu'il 
cltraifonnablc,quc  iercçoiucvn  peu  d'honneur  du  maniment  quciay 
eu  des  affaires  publiques,  vous  vous  y  oppofez.  Prenez  garde  que  vous 
ncvousmonftriczvray  ennemy  de  ces  Scigncurs-cy  ,  faifmt  fcmblanc 
d'eftre  le  mien.  Puis  doneques que  ie  vous  ay  monllré  ce  cjuc  vous  pou- 
uicz iultxmcnt  ordonner,  il  faut,  Meilleurs,  ce  me  fcmblc  (bien  que  la 
nature  nfait  faict  fort  aliène  des  conuiecs  &  des  miurcsj  qu'en  contr'ef- 
chang^R  tant  de  mcnfongcscv  impoffurcsqu'ila  dclgorgc  contre  moy, 
iedie  quelques  veritez  nccciTaircs  pour  le  fubject  de  celte  caule:  Et  que 
ie  vous  face  cognoiltre  quel  il  cft,&  de  quelle  race  de  gens,  dont  il  a 
appris  à  fi  bien  &  fi  promptement  mcfdirc  de  tout  le  monde  ;  &  pour- 
quoy il  reprent  aufli  mes  paroles,  luy  qui  dict  des  chofes  qu'il  n'y  a  hom- 
me d'honneur  qui  n'euft  honte  de  les  entendre.  Car  quand  ce  feroit  yEa- 
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CliSjRhadamanthuSjOuMinoSjquim'accufcroicntj &  non  pas  vn  pe- 
tit caufeur,  vn  chicaneur,  vn  mifcrablcgriffonncur,  comme  ccftuy-cy  ; 
fi  n'vferoic-il  pas  de  tels  termes,  ny  de  paroles  fi  griefùes  qu'il  faid.  Ucric 
&  {-exclame,  comme  fil  ioùoitvne  tragédie  ;  O  terre, 6  Soleil, ô  vertu, 
&  cliofcs  fcmblables  ;&  puis  inuoque  l'intelligence,  &  la  fcience,par 
lcfqucllcs  les  chofes  bonnes  ou  mauuaifes  font  cogneucs.  Car  vous  vous 
fouucncz  comme  il  difoit  cela.  Comme  fi,  vilain  que  vous  eftes ,  vous  ou 
les  voftrcs  auiez  iamais  fecu  que  c'eft  que  de  vertu,  de  bien,  ny  d'honneur, 
ou  de  leurs  contraires.  Où  l'auriez- vous  appris  ?  où  l'auriez- vous  pcf- 
ché?  Vous-cft-il  loifible  à  vous  de  parler  de  fcicncc ,  veu  mefmes  que 
ceux  qui  en  ont  acquis  quclqu'vne,  n  envoudroient  pas  faire  femblant; 
&  fi  vn  autre  mcfmc  leur  en  parle ,  ils  en  ont  quafi  honte  ?  Mais  ceux  qui 
comme  vous  les  ignorent,  &  neantmoins  feignent  d'y  auoir  beaucoup 
profité ,  ne  gaignent  autre  chofe  fur  ceux  qui  les  oyent  finon  qu'ils  les  en- 
nuyent,  fans  leur  pouuoir  perfuader  qu'ils  foicnt  tels  qu'ils  veulent  pa- 
roiftrc.  Or  n'ay-  ie  pas  faute  de  fubjcd  pour  parler  de  vous  &  des  voftrcs  i 
ie  fuis  feulement  en  peine  par  où  ic  dois  commencer  ;  Et  fiic  dois  pre- 
mièrement dire  comme  Tromesvoftrcperccftoitlcrf  d'Elpias&  mon- 
ftroit  la  G  rammairc  près  le  temple  de  Thcfée ,  aucc  vn  gros  billot  de  bois 
attache  aux  pieds  ;  &  comme  voftrcmcrc  qui  gaignoit  fa  vie  à  la  fucur 
de  fon  corps,  en  vn  petit  bouge  qui  cft  près  le  temple  du  Héros  Calami- 
tés ,  vous  a  cflcué ,  comme  vnc  belle  ftatué ,  &  vn  grand  athlète,  pour  luy 
feruir  de  tiers  au  meftier  dont  elle  le  mefloit.  NJais  c'eft  choie  que  chacun 
feait,  &  que  ic  ne  veux  point  dire.  Que  diray-ic  donc  ?  comme  le  flufteur 
Phormionqui  cftoit  feruitcur  de  Dion  Phrearrhien,  la  retira  de  ce  beau 
meftier- là?  Mais  bon  Dieu  !  ic  dois  craindre  qu'en  voulant  dire  chôfcs 
dignes  de  vous,  iencdicchofc  indigne  de  moy.  Ic  laifferay  donc  cela, 
&parleray  du  commencement  de  la  vie  que  ceftuy-cy  a  menée.  Car  ce 
n'apascftévn  homme  commun,  mais  tel  qu'il  atoufiourseftéen  abo- 
mination à  tout  le  peuple.  Il  feft  aduifé  lur  le  tard,  le  tard,  dis- ic,  car 
cen'eftqucdhicr,&toutnouuellcment,de  fe  faire  citoyen  d'Athènes, 
&  Orateur  :  adjouftant  deux  fy  llabes  au  nom  de  Ion  pere ,  qui  f  appelloic 
Tromcs,il  l'a  nommé  Atromctus  s  &  quant  àfamerc  il  luy  a  donné  ce 
braucnomdcGlaucothca,aulicuquauparauant  elle  fc  nommoit  Erri- 
pou(a,  pour  ce  qu'elle  faifoitcV  enduroit  tout  ce  que  l'on  vouloir.  Car 
pour  quelle  autre  caufe  l'euft-on  ainfi  appelléc?  Mais  vous  eftes ,  ./Ef- 
chinesjfi  ingrat,  &  fi  mefchantdcnaturc,quc  combien  qucccsSeigneurs- 
cy  vousayent  fai&dc  ferf  libre,  de  pauure  riche  ,  neantmoins  vous  ne 
leur  en  fçauez  nul  gré,  maisvouslaiflant  gagner  par  argent,  vous  fai&cs 
toutàlcurdcfaduantagc.  Ic  ne  parleray  point  des  chofes  que  l'on  peut 
douter,  fi  c'eft  pour  le  bien  de  la  ville  que  vous  les  auez  fai&cs;mais  feu- 
lement rcprefcntcray-ic  celles  que  vous  auez  euidcmmcnt  faiotes  en  fa- 
ucur  des  ennemis.  Qui  eftccluy  de  vous,  Mcflicurs,  qui  ne  Içait  qu'An- 
tiphon  le  banny  cftoit  venu  en  cefte  ville,  ayant  promis  à  Philippe  de 
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mettre  le  feu  en  vos  vaifleaux  ?  Quand  ic  l'eus  pris,  caché  qu'il  cftoit  au 
portdePiréc,&  menédeuant  vous,  cet  enuieux-cy  commença  à  crier 
que  ie  faifois  des  choies  contre  la  liberté  publique,  que  i'offenfois  de  pau- 
urescitoyens  affligez,  &que  i'allois  fouiller  dans  les  maifons  des  bour- 
geois fans  ordonnance  :  &  fit  tant  qu'il  le  fit  cfchappcr.  Si  le  Confcil 
des  Aréopages  n'euft  bien  fenty  l'importance  de  cet  affaire  ,  cogneu 
quelle  faute  vous faifoit faire vollrc  ignorance,  n'euft  faitt  foigncufè- 
menr  rattraper  ce  compagnon  là,  &  ne  vous  l'cuft  ramené  y  cet  homme- 
cy  l'cuft  fauué,&  par  les  Drauachcrics  l'cuft  tire  d'entre  les  mains  de  la 
iufticc,  &  garanty  de  la  peine  qu'il  meritoit.  Mais  quand -vous  euftes 
efté  bien  informez  du  faià ,  vous  luy  fiftes  donner  la  queftion,  &  puis 
l'enuoyaftcsau  gibet,  comme  vous  y  deuiez  enuoyer  quant  &  quant  cc- 
ftuy-cy.  Les  Aréopages  bien  aduertis  de  tout  cecy  *  ie  dis  de  la  façon 
dontccftuy-cy  fcftoit  comporté  en  ectaffaire,  lors  que  vousl'cuftcscf- 
lcu  pour  eftre  protecteur  du  Temple  de  Dclos,  ce  que  vous  fiftes  par 
melgardc, comme  beaucoup  d'autres chofes,  qui  ont  efte  fort  preiudi- 
ciablcs  à  vos  affaires,  auflitoft  que  vous  leur  euftes  donné  l'authorité  de 
pouruoir  aux  affaires ,  ils  le  chafferenr  de  la  charge  comme  vn  traiftre ,  & 
commandèrent  à  Hypcrides  de  prendre  la  deffenfe  du  Temple.  Ce  qui 
futfaict  folcnnciîemcnt,  chacun  ayant  iuré  fur  les  autels  auparauant  que 
dédire  fonaduis.  Etneantmoins  ce  pauurc  mifcrablc-cy  n'efit  pas  vnc 
feule  voix  pour  luy  :  &  qu'il  foit  ainfi  qu'on  appelle  les  tcfmoins  qui  y 
eftoient  prefens.  Tous  ceux  cj  depdfent  pour  Demofthene.  Callias  Sumen, 
Zenon  Thlyen ,  Cleon  Phalerien ,  Demonique  Marathonien ,  tefmoignons  que  le 
peuple  ayant  ejleu  JE. [chines protecteur  du  temple  de  Vélos ,  pour  le  défendre  att 
Confcil  des  Amphitryons ,  nous  en  ayans délibéré ,auons  efte  d'aduit  qu'Hype* 
rides  ferou  plus  dignement  c efte  charge  >&  plus  .t  l'honneur  de  la  ville.  Et  de  fait 
Hypcrides  y  a  elle  cnuoyé.  Quand  doncqucslc  Confcil  a  rejette  ccluy- 
cy  qui  faifoit  cftat  de  plaider  pour  le  Temple , il  a  bien  monftré  pour  qui 
il  le  tcnoit,c'cftà  dire  pour  vn  traiftre  &  mal  affectionne  au  public. 
Voylà  vn  des  trai&s  de  ce  icune  homme  qui  fe  veut  comparer  à  moy, 
mais  il  ne  me  peut  pas  rie»  reprocher  de  lemblable  :  fouuencz-  vous  d'vn 
autre.  Qinind  Philippe  enuoya  Python  de  Byzancc , & auec  luy  les  Am- 
bailadcursdc  tous  fes  alliez,  penfant  diffamer  noftrc  ville,  &  faire  en- 
tendre que  nous  auions  violé  le  droi&dcsgens;  ce  Python  penfoit  auec 
fon  éloquence  nous  accabler,  comme  par  vn  torrent:  mais  ic  m'yoppo- 
/ay  ,  tk  me  leuant  ielc  rembarray  brauement  :  Je  ne  me  tcus  point  & 
n'abandonnay  point  la caufe  publique ,  ains  ic  monftray  11  clairement  le 
tort  que  Philippe  nous  faifoit,  que  les  confederez  mclmcs  fe  leuant  le 
confeficrent.  Au  contraire  «cftuy-cy  deffendoit  Philippe,  &  portoit  tef- 
moignage  contre  fon  propre  pais,  &  contre  la  vérité.  Non  content  de 
cela,  il  fut  trouué  quelque  tem  ps  après  à  la  maifon  de  Thrafon ,  commu- 
niquant auec  vnefpion  de  Philippe  nommé  Anaxinc.  Or  celuy  qui  con- 
feroit  feul  à  feul  auec  vn  homme  cnuoy é  par  l'cnncmy ,  &  negotioit  auec 

luy, 


[*gitized  by  GoogI 


Dcmofthene  pour  Ctefiphon.  523 

luy  ,nc  peut  dire  qu'il  ne  fuft  luy  mcfmcs  cl  pion  de  l'enncmy,  voire  cn- 
nemy  dupais.  Pour  monftrcr  qncic  dis  en  cela  la  vérité,  appelle  les  tcf- 
moins  qui  y  eftoiem  prefens.  Voicy  leur  depofition.  Mêle  de  m  us  fils  de 
Cleen.Hyperidesfils  de  Caliefchre  fT^icomachùs  fils  de  Diophanttô  >  après  fer- 
ment preflé  entre  les  mains  des  Généraux  de  l'armée  ydepofent  pour  Demojlke- 
ne  ;  Qu'ils  fçauent  cp*  ALfih\nes  fils  de  Atrometus  Cothocidien  ,  ejl  entré  de 
nui.  :  en  la  maifon  de  Thrafon^  &  *  comnpiniqué  auec  Anaxine ,  qui  ejl  recogneu 
pourejlre  eftion  de  Philippe.  Faiéî  du  temps  de  Nicias,  pendant  les  facrifices  dt 
cent  baufs  le  cjuatrtefme  de  Ittin.  Il  y  a  mille  autres  choies  que  ic  pour  rois  di- 
re de  luy,  que  ielaiflc.  Car  il  yen  a  beaucoup  par  lcfquclles  ie  pourrois 
monftrcr,  qu'en  ce  mcfme  temps  l'on  a  delcouucrt  comme  il  (èruoic 
les  ennemis  ;&fcmoit  des  calomnies  contre  moy.  Mais  ce  font  chofes 
dont  vous  n'auez  pas  cite  foigneux  de  vous  fouuenir,  &  vous  en  reflentir 
comme  il  cuit  cite  bcfoin;  ains  par  vnc  mauuaife  accouftumance  vous 
permettez  à  qui  le  veut ,  de  calomnier  &  defehirer  ceux  qui  propofent  les 
chofes  qui^ous  font  falutaires  j  changeant  le  plaifir  que  vous  deuriez  re- 
ccuoir  de  bien  faire  vos  affaires,  au  plaifir  que  vous  receuez  d'oiiir  mef- 
dire  &iniurier.  Etpourceeft-iltoufiourspUisalTeuré  de  feruir  vos  en- 
nemis ,  &  prendre  argent  d'eux ,  que  fuiurc  le  confeil  qui  feroit  plus  vtile 
à  voftre  conferuation.  C'eftoi?  certes  vne  grande  melchanccté,  que  de 
fupporter  apertement Philippe,  auparauant  meGnesque  nous  luy  euf- 
fions  dénoncé  la  guerre.  Dieux  immortels  qui  peut  nier  cela  ?  C'cft  faire 
contre  fon  propre  pais.  Or  prenez  que  ce  fuft  choie  permife,  donnez- 
luy  cela.  Mais  depuis  le  temps  que  Philippe  eufteuidentement  voilé  nos 
vaifleaux,  qu'il  euft  dcftruit  IaChcronée,  qu'il  fuft  entré  dans  l'Afri- 
que, il  n'y  auoit  plus  lieu  de  douter,  la  guerre  eftoit  toute  déclarée.  Que 
peiît  monftrcr  cet  enuicux,  ce  faifeur  de  pafquils,  qu'il  ait  fait  ou  propo- 
lc  de  tout  ce  temps-là,  qui  vous  peuft  de  rien  feruir  /  Une  içiurort  faire 
apparoir  d'vn  fcul  décret,  ou  grand  ou  petit  qu'il  ait  publié  pour  voftre 
bien.  S'il  di&  qu'il  y  en  ait,  qu'il  le  cotte  ic  luy  quitteray  la  place,  &  le 
temps  que  vous  m'auez  preferit  pour  parler.  Maisiln'ycn  a  rien  du  tout, 
il  faut  de  deux  chofes  l'vnc;  ou  que  ne  trouuant  rien  à  redire  à  ce  que  ie 
faifois,  il  n'ait  feeu  rien  propoler  au  contraire;  ou  que  fauorilànt  les  en- 
nemis il  n'ait  pas  voulu  dcfcouurir  ce  qu'il  feauoit  faire  de  mieux.  Mais 
quand  il  falloir  faire  quelque  choie  à  voftre  defauantage,  ne  parloit-il 
point?  ne  propofoit-il  rient  Abrsil  n'euft  pas  laifleparlervn  autre.  Et 
certainement  la  villceuftpeut-eftrcfupportecequ'ilfaifoitcn  cachette: 
Mais, Seigneurs  Athéniens,  entre  plulieurs  chofes  il  en  a  faict  vne  qui 
peut  (ècuir  à  couronner  toutes  les  précédentes ,  pour  laquelle  defguifèr  il 
vous  a*fai&  de  grands  difcours.de  ce  que  les  Amphifficns  &  Locricns 
auoient  accorde  entreux,  penfant  par  ce  moyen  deftourner  de  voftre 
veuë  la  vérité.  Or  cela  n'«ft  point  *infij&  comment  le  feroit-il.'  ilfcn 
faut  bien.  Vous  nevons  feauriez  lauerdecequevousauezfài&en  cet  af- 
faire, quelque  chofe  que  vous  nous  puiflica  dire.  .Seigneurs  Athéniens, 
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i'inuoqucenvoftreprcfcncc  tous  les  Dieux  &  Dceflcsquifoncen  i'Attt- 
que;  &  À  pollon  Py  chien  qui  eft  comme  pere  de  celle  ville:  &  les  prie  tous 
que  fiie  vous  dis  la  vérité  comme  i'ayfai&autresfois,  lors  que  ic  parlay 
en  public  de  ce  que  ic  m'eftofsapperecu,  que  vouloic  faire  ce  paillard-  cy, 
("car  ic  m 'en  apperecus  incontinent)  qu'Us  meioienten  ayde  &  me  fa- 
cent  profpcrcr  :Si  au  contraire  ic  luy  mets-fus  rien  de  faux ,  ou  par  hayne 
ouparenuic  particulière, ils  me  priuent  de tousjcs  biens  que  ie  puis  ia- 
maiscfpcrcr.Pourquoy  fay-iede  telles  imprécations,  &  aucc  celle  véhé- 
mence ?  Pour  ce  qu'encore  que  i'aye  des  pièces  en  vos  regiftics ,  pour  vous 
monftrcr  cequcicvousdiray,&qucvo^avcz  la  mémoire  toute  fref- 
che  de  ce  qui  f'cft  paflé,  neantmoinsie  crains  que  vous  l'eftimicz  trop  • 
petit  compagnon,  pour  auoir  faidt  de  lî  grandes  mcfchancetcz.  Ce  qui 
cft  defia  arriué  vne  autre  fois,  quand  il  fut  caufe  de  ruiner  lespauurcs 
Phoccnfcs,par  le  faux  rapport  qu'il  fit  defonambafladc.Carilfutcau- 
fede  la  guerre  contrclcs  Amphifliens,  pour  laquelle  Philippe  dcfccndic 
en  Elatcc ,  fut  efleu  Chef  par  les  Ampnictyons ,  &  ruina  toute  la  Grccc. 
Bref  on  peut  dire  que  luy  fculeftcaulc  dés  plus  grands  maux  que  nou* 
ayons  point  enduré.  Ic  proteftois  aflez  lors  à  toutes  les  aflemblécs,  & 
crioisj^Efchines,  que  penfez- vous  faire?  vous  nous  icttez  icy  la  guerre 
cnl'Attiquc,  vousnous  mettez  en  guerre  auec  les  Amphidtyons.  Mais 
ceux  qui  eftoient  attitrez  pour  cet  eftect  m  cmpcfchoicnt  de  parler,  d'au- 
tres feftonnoient  &  penfoient  que  pour  quelque  querelle  particulière  ie 
le  calonmiafTe.  Or  que  ceftoit  que  tout  cela,  Seigneurs  Athéniens,  &  à 
quoy  il  tendoit,  puis  que  vous  fuites  lors  empefehez  de  l'entendre ,  oyez- 
lc  maintenant. Car  vous  verrczcommcc'cftoitvncpartic  bien  drcfléc,& 
entendrez  deschofesqui  vous feruiront beaucoup, pour  vous  cfclaircir 
de  la  vérité  de  ce  qui  fcft  pafle, &  cognoiftre  combien  Philippe  cft  vn 
dangereux  ennemy.  Philippe  ne  fçauoit  par  quel  bout  fortir  de  la  guerre 
qu'il  auoitauec  nous,  fmon  qu'il  trouuaft  moyen  de  vous  rendre  enne- 
mis les  Thebains  &  Theflalicns.  Bien  que  nos  Capitaines  luy  fiflent  la 
gucrrcauccpeud'addrcfle,  &auflipeu  de  bonne  fortune,  toutesfois  la 
guerre  de  foy-mcfmcs  &  les  coureurs  luy  faifoient  infinis  maux.  Car  il  ne 
pouuoitricn tirer horsdefonpaysdcccquiycroift,  ny  y  faire  apporter 
rien  de  ce  qui  y  faifoitbcfoin.  De  forte  qu'il  n'eftoir  plus  maiftre  de  la 
mer,  &  h*  n'auoit  plus  de  moyen  de  defeendre  en  l'Attique  ,  n'eftanr 
point  fuiuy  des  Theflaliens ,  &  les  Thebains  ne  luy  donnant  plus  de  paf- 
,  îage.  Et  bien  qu'il  luy  fuft  arriué  d'eftre  le  plus  fort  en  cefte  guerre,  & 
quelques  mauuais  Capitaines  que  vous  cufliez  peu  cnuoyer  contre  luy, 
car  de  cela  ic  n'en  parle  point ,  ncantmoins  il  euft  efte  fort  incommodé  & 
endommagé  par  la  nature  du  lieu,  &la  condition  des  affaires  dcTvn  Se 
.  l'autre  party.  Que  fil  euft  penfcperfuadcr  aux  Theflalicns  ou  Thebains 
de  vous  faire  la  guerre,  pour  l'inimitié  qu'ils  vous  portoient,  ils  n'y  euf- 
fentiamaisconfenty  ;  mais  prenant  le  pretextede  leur  intereft  commun 
„  \  pour  fe  faire  déclarer  Chef  de  cefte  guerre,  il  efpcroit  qu'il  pourroit  par- 
tic 
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tic  par  tromperies ,  partie  par  perfuafîons ,  obtenir  ce  qu'il  vouloir.  Vous 
voyez  donc  bien  quel  cftoit  fon  deffein.  C'cftoit  de  faire  la  guerre  aux 
Amphictyons,&  mettre  toute  l'alTemblée  de  Pylcsen  troublc.Car  il  pen- 
fa  bien  que  pour  faire  tout  cela  on  rechercheroit  fon  fccours-Etncant- 
moinsiugea  bien  que  iî  quclqu'vn  de  fes  Députez  ou  de  fes  alliez  propo- 
foient  ce  faidt-là, qu'il  icrcndroitiufpc<5t,&  que  les  Thclfaliens  &  les 
Thebains,  &tous  les  autres  fen  prendroient  garde.  Mais  le  failant  faire 
parvn  Athénien, &parvousquiluyeftiezcontraircs,  fon  dclTcincftoit 
fort  ayfc  à  couutir,  comme  ilc^riué.  Or  comment  l'a  il  faict?  »1  gai- 
gna  ^éfchincs,  perlbnncnc  poffuoyant  à  ce  faidt  ny  ne  fen  prenant  gar- 
de, comme  il  arriuc  ordinairement  en  vos  affaires.  Ccftuy-cy  ayant  elle 
cfleupar  l'aduis  de  trois  ou  quatre  qui  lé  nommèrent, futenuoyé Ora- 
teur au  Confeil  des  Amphidtyons.  Ainfi  ayant  le  nom  &  l'authoriré  de 
celte  ville,  il  fy  en  alla,  où  biffant  tout  autre  affaire,  il  s'employa  pour 
effectuer  ce  qu'il  auoit  marchandé  défaire.  Et  agençant  de  belles  paro- 
les ,  &  contant  comme  le  terroiier  de  Cirrhce  auoit  elle  conlacré  à  A  pol- 
lon,controuuant  vne  infinité  de  chofes,  &  faifant*dcs  contes  à  plailîr, 
il  perfuada  de  bonnes  gens  qui  n'eftoient  pas  accouftumez  à  ouvr  ces 
difcours-là,  &quincprcuoyoicniriendcce  quitn  dcuoit  aduenir,  de 
fetranfportcr  fur  les  terres  lefquelleslcs  Amphiflienslabouroient,  com- 
me pretcndansleur  appartenir,  &queccftuy-cy  au  contraire  fouftenoit 
auoir  cftéconfacrécs  ;  bien  que  les  Locricnsne  nous  en  filfcnt  aucune  in- 
ftanec,  &  que  le  prétexte  que  ccftuy-  cy  veut  prendre  ne  fuft  aucunement 
véritable.  Etcclavouslciugcrcz  ayfémcnt  par  ce  qiic  le  vous  v^ys  dire. 
Les  Locricns  ne  pouuoient  pas  obtenir  iugement  contre  nous  fins  nous 
faireappcllcr.Quicft-ccquinousa  iamais  adiourné,  &  par  ic  mande- 
ment dequif  Di&cs-lc- nous,  monftrcz-lc- nous:  mais  vous  ne  ^auriez. 
Ce  font  toutes  bourdes  dont  vous  penfez  nousabufer,  par  vne  vaine  ap- 
parence. Les  Amphiétyons  doneques  allant  rcuifiter  cefte  contrée,  les 
Locriensfuruindrcnt,  &  peu  falut  qu'ils  ne  les  milfent  tous  en  pièces.  Ils 
prindrentmcfmcsquclqucs-vnsdesConfciIIcrs&  Députez.  Or  comme 
àcaufede  ce  faict  fc  fut  meuë  la  guerre  contre  les  A  mphifliens,  du  com- 
mcnccmcntCottyphusl'vn  des  A  mphiclyons  eut  la  conduite  de  l'armée: 
depuis  les  vns  ne  venans  point,  les  autres  venans  &  ne  faifans  rien  ,  à  la 
prochaine  alfcmblée  d'après ,  quelques  vns  attiltrcz ,  mcfmcs  des  Thclfa- 
liens qui  n'ont  iamais  rien  Valu,  prenant  leur  prétexte  fur  la  négligence 
des  autres  villes ,  firent  déférer  la  charge  de  cefte  guerre  à  Philippe.  Caf 
ils  difoient  qu'il  falloit  ou  que  chacun  contribuait  à  la  nourriture  des 
foldats  cftrangcrs,  &  que  l'on  condamnait  à  l'amende  ceux  qui  enfc- 
roient  refufans,  ou  bien  qu'on  cflcult  Philippe.  Que  faut-il  tant  de 
paroles f  en  fin  il  fut  efleu Général  par  ces  gens-là,  &  après  cclaamaf- 
fant  des  forces.,  &  venant  droicYpalferpar  la  Cirrhce  ,  lailTant  là  & 
la  Cirrhée  &  les  Locricns  il  fempara  d'Elatcc.  Que  fi  les  Thebains 
ne  fc  fulTcnc  incontinent  r'auifez  &  ralliez  aucc  nous,  tout  cela  fuft 
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venu  commcvn  torrent  accabler  noftrc  ville.  Maisceux-là,  ou  plufloft 
la  faucur  des  Dieux  enucrsccftc  ville,  l'arrcftercnt  vn  peu  pour  l'heure. 
Ioinft  la  diligence  que  i'y  mis ,  quiy  feruit  de  tout  ce  que  le  labeur  d  vn 
homme  y  pouuoit  feruir.  Que  l'on  life  les  décrets  qui  en  furent  faicts ,  Se 
les  regiftres  de  ces  temps-là ,  à  fin  que  vous  voyez  combien  ce  mifcrablc  a 
excite  de  troubles ,  fans  en  auoir  encore  efte  puny.  Voicy  celuy  des  Am- 
phitryons. Clint  agoras  eflant  Tontife  ,  au  Confeil  tenu  au  Printemps  ,  les 
Depute^ey  Conférer  s  des  Amphitryons  ontatrejlé>  que  puis  que  les  ^imphif- 
ficus  font  défendus en  la  terre  facrée ,  &  qu'ils  l'ont  femée  (fr  fait!  paijhe  par 
leurs  befles,  les  Députe?  Confcillers  defetndroient  fur  les  lieux, planteraient  des 
bornes  pour  diftinguer  les  tcrroùersi&  ftroient  deffenfes  aux  Ampbifjiens  d'y  plus 
aller  à  t aduenir.  Voicy  l'autre  décret.  Du  temps  que  Clinagoras  efloit  Pontife, 
au  Confeiltenu  au  Printemps ,  les  Deputc7^pr  ConfeiUers  des  Amphitryons  ont 
arrejlc:  Puis  que  les  Amphijftens  auoient  occupé  leterrouer  quiauoit  cftéconfacré, 
yauoitnt  mis  paijlre  leur  bejiial^  iceluy  labouré,  &  sesloient  trouueT^en  ar- 
mes}  pour  soppofer par  force  au  Confeildes  Amphitryons ,  desquels  ils  en  ont  bleffé 
quelques-vns  ;  £{ue  Cottyphus  ejleu  General  des  AmphitTyons  ira  en  Ambaffade 
vers  Philippe,  pour  le  prier  de  jccourir  Apollon  <fr  les  AmphitTyons ,  &  neper  met- 
tre pas  que  tbonneur  de  ce  Dieu  [oit  ain/i  violé  par  les  AmpbiJJUnsgens  pleins  d'im- 
piété :  &  pour  cet  effet  tous  ceux  qui  ont  voix  deltberat'iue  au  Confeil  des  Amphi- 
tryons'/ont  ejleu  pour  Chef  .  Monflrcz  moy  dauantagcleregiftrcdccequi 
f  en  t  lt  paflTéjCar  c'efl  le  regiftre  du  tcmpsqu\/£lchincs  efloit  député  pour 
affilier  au  Confeil  des  Amphi&yons.Voicy  la  datte. Mnefithideefiant  Pre- 
uoftU  quatorze fmeiourdcT{oucmbreMoriïttcz  moy  auflî  la  lettre  que  Phi- 
lippe cfcriuit  aux  autres  villes  du  Pcloponcfc  fur  le  refus  que  les  Thcbains 
faifoient  de  luy  obéir,  à  fin  que  par  iccllcs  vous  cognoifficz  clairement, 
que  quelque  prétexte  qu'il  print,  la  vérité  efloit  que  toute  celle  entre- 
prife  fc  faifoit  par  luy  contre  toute  la  Grèce,  contre  les  Thcbains,  con- 
tre vous-mefmes,  dont  il  penfoit  venir  à  bout ,  faifànt  fèmblant  de 
faire  les  affaires  communes  des  Amphitryons.  A  quoy  faire  vtfchincs* 
luyadonnélesoccafions&  les  commoditez.  Philippe  t\oy  de  Maccdone, 
à  tous  les  Gouuerneursy  Qonfeàers,  &  autres  ajfocie^  des  villes  du  Pelopone- 
fe ,  S. -tint.  Puis  que  les  Locriens  nommt^  Oqtlains ,  qui  habitent  a  Ampbiffe,  ont 
violé  le  temple  tt  Apollon  à  Delphes  ^entrant  en  armes  dans  le  terroùer  qui  luy  auoit 
efléconfacré£r ptecageant  ce  qu'ilsy  ont  trouué,  ie  veuxauec  vous  aller  au (ècours9 
&cbaflicr  ceux  qui  font  fi  hardis  que  de  violer  ce  qui  aeftévnefoisconfacré  a 
Vieu.VcncZ^doncques  au  deuant  de  moy  en  armes  iufquesenUfThocidetpor- 
tans  des  vtures pour quarante  tours,  &  vous  y  rendez  mois  ctAoufl  :  ceux 
qui  ne  fi  trouueront  point  arme?  au  moins  nous  feruiromtde  confeil;  nous  nous 
feruirons  de  ceux  qui  nous  viendront  trouuer:&  quant  aux  autres  qui  ontfeancc 
au  Confeil  dis  AmphitTyons  ^ui  ne  viendront  pas,nousles  cbajîterons  comme  il  ap- 
partient. Dieu  vous  conférai  cnprofycritt.  Voyczcommcil  defguifclcscau- 
fes  particulières  qui  le  menoicnt,&  fb  fert  de  l'authoritc  des  Amphi- 
âyons.Orquicft-ccqui  luy  a  préparé  ce  chemin?  qui  luy  a  donné  cç 
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prctextc^Qm  eft  la  principale  caufcxle  tous  les  maux  qui  en  font  arriuezf1 
cft-ce  pas  AL  (chines?  ne  dites  plus  doneques  corne  vousauez  accouftumé, 
en  vous  promenant,  que  c'eft  vn  fcul  homme  qui  a  mis  la  G  rece  en  ce  mi- 
fcrablc  eftat.Car.bon  Dieu,  ç'ont  efté  plufieurs  mefehas  hommes  de  cha- 
cune ville,  du  nombre  dcfquelscftccftuy-cy:&  duquel  fii'ofois dire  la 
vérité,  fans  rien  craindre,  ic  le  pourrois  vrayement  appcllcr  la  ruine,  &  la 
pefte  des  hommes,  des  villes ,  &  des  contrées  qui  ont  efté  depuis  perdues. 
Car  c'eft  luy  qui  a  ic'tté  la  femence  de  tant  de  maux ,  &  eft  caufe  que  nous 
les  auons  depuis  veuzgcrmcr  &  croiftre,comme  de  fortes  plantes.  le  m'e- 
ftonne  certes,  comme  quand  vous  le  voycz,vousnc  le  chafl'cz  d'autour  de 
vous ,  mais  il  y.a  d  cfpcflcs  tcnc*brcs  qui  vous  cibloùiflint  les  yeux ,  &  vous 
cachent  la  vérité.  En  fin  vous  racontant  les  chofes  que  ceftuj-cy  a  négo- 
cié pour  ruiner  fon  païs  ,«e  fuis  venu  en  vn  endroit ,  où  il  faut  que  ie  vous 
die  ce  que  i'ay  faitt  pourvoftre  fcruice,enrcfiftantauxdcflcinsdc  telles 
gens.  Vous  deuez  auoir  agréable  de  l'entendre  pour  plufieurs  railons, 
nuis  principalement  pour  ce  qu'il  ne  fecoit  pashonnefte,  que  vous  ne 
voulufliez  pas  prendre  la  peine  d'entendre  feulement  le  difeoursdece 
que  fay  eu  tant  de  peine  de  faire  pourvoftre  conferuation.  Comme  ic 
m'apperecus  que  les  Thcbains  &  vous-  mcfmcs  citiez  tcllcmct  leduits  par 
ceux  d'entre  vous  qui  faifoient  les  affaires  de  Philippe,  &  qui  auoient  efté 
corrompus  par  luy,quc  vous  ne  vous  fouciez  nullement  de  le  voir  crotftrc 
en  force  tous  les  iours,bicn  que  ce  fut  la  chofe  du  mode  que  vous  deufliez 
plus  craindre,  &  à  quoy  vous  deufliez  plus  prendre  garde;  &  d'autre  cofte 
que  vous  citiez  tous  les  iours  en  querelle  les  vns  contre  les  auttes ,  &  touf- 
io.urs  preftsà  vous  cntrc-harccllcr  :  pour  obuicr  à  ce  mal  ic  faifois  tout  ce 
qu'il  m'eftoit  pofliblc ,  ne  iugeant  pas  par  mon  feul  auis,côbien  cela  vous 
importoit,maisvoyant  Ariftopnon  &  Eubulùs,quifcmployoieht  iour- 
ncllcment  à  conferuer  entre  vous  l'amitié  &:  la  concorde,  &lefquels  bien 
qu'entre  autres  chofes  ils  fuiîcntfouucnr  contraires  entr'eux,s'accordoiét 
toudours  en  cela,  Ce*fontçcux,./4:fchines,  que  vous  fuiuiczdc  leurvi- 
uant,  les  flattant  &careflantj  &  maintenant  qu'ils  font  morts,  vous  n'a- 
ucz  point  de  honte,  mefehant  que  vous  eftes ,  de  les  blafmcr  &  defehirer. 
Carence  que  vous  m'aceufez  pour  le  faift  des  Thcbains,  vous  leur  fai- 
tes plus- de  honte  qu'à  moy.  Car  ils  ont  efté  d'aduis  deuant  que  moy, 
de  faire  alliance  auec  eux.  Ic  retourne  maintenant  au  temps  que  ccftuy- 
cynouscfmeut  la  guerre  contre  les  A mphiflîcns,  &queles  antres  nego- 
tiatcurs  vous  mirent  en  qucrelje  auec  les  Thcbains.  Philippe  lors  fc  vou- 
lut ruer  fur  nous  &  pour  cet  effet  ceux  qui  eftoient  attitrez  par  luy  y  exci- 
toient  les  autres  villes.  Que  fi  vous  ne  vous  fuflïez  vn  peu  rcfucillcz,  vous 
ne  vo us  en  fuflïez  iamais  rclcucz;  fi  bien  ils  auoient  auancé  cet  affaire. 
Or  en  quels  termes  vous  cftiez  les  vns  auec  les  autres,  efeoutant  ce  décret 
&lesrc(ponccs  de  Philippe  vous  l'apprendrez  :  que  l'on  les  prenne  & 
qu'on  les  life.  Heropytlm  cjlant  Couuerneur  le  vingt- X'nicfme  dëFcuricr, 
U  ligmc  Erccbtbcide  cjlant  en  iîurde  commander ,  Par  l'aduti  du  Confeil  CT 
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des  Capitaines  a  efié  ordonné  ce  qui  s'enfuit.  Pour  ce  que  Thilippe  prend  les 
vnes  des  villes  voifines  t  ruine  les  autres ,  (fr  veut  en  fin  descendre  au  pays  d' Af- 
rique ,  ne  faîfant  aucun  compte  des  trait te^  qu'il  a  fait!  auec  nous ,  rompant 
la  paix  ey  violant  la  foy  qu'il  nous  aiurée:  Le  Sénat  eyle  peuple  d'Athènes  ont 
arrefié denuoyer  des  Ambaffadeurs pardeuers  luy,  pour  traîner texhorter 
à  conferuer  la  tonne  intelligence,  &  les  partons  qu'il  a  auec  nous.  Sinon  qu'il 
donne  à  cefie  vitie  quelque  temps  pour  aduifer  à  le  contenter  ,&  qu'il faptref- 
ues  iufques  en  A  uni  Simus  ^Anatyrrhafien  ,Euthydemus  Phltafien,  3ulagp- 
ras  Alopecien , ont efié députe^  du  ^onfeil.  Votcy  l'autre  décret;  Heropythu* 
e fiant  (fouuerneur le  dernier  tour  de  Feurier  ,par  laduu  du  gênerai  de  l'armée  ; 
Pour  ce  que  Philippe  effayede  nous  rendre  les  fhtbains  contraires  ,&  fe  prépare 
d'entrer  és  places  qui  font  voifines  du  pays  d' Attique  .contre  les  traitte^  &  con- 
uentionsque  nousauons  enfemble  ,lc  Confeil & U  psuple  ont  an e fié  de  luy  en- 
uoyer  vn  Hérault  &  des  Ambaffadeurs  pour  le prier  &  exhorter  de  nous  accorder 
quelques  trefues ,  à  fin  que  le  peuple adutfe  au  plufiofi  qu'il  fera  pojfible  à  ce  qu'il  doit 
faire.  Car  pour  le  prefent  il  n'a  pas  efié daduisetenuoyer  aucun  fecours  pour  pets 
quece fou.  L'on  a  choifidu  Confeil Nearchus fils  de  Sofinome  ,Polycr aies  fils  d'E- 
piphron ,  Cr>du  peuple  pour  Hérault ,  Eunomus  Anaphlyfiien.  Or  lifez  mainte- 
nant la  rcfponcc  de  Philippe.  Philippe  Roy  de  Macedoneau  Confeil  &  peuple 
d'Athènes,  Salut.  Je  n'ignore  pas  de  quelle  volonté  vous  auc%  efiéenuers  moy  dés  le 
corn/nencement  ,t (combien  vous  aue%  pris  de  peine  pour  dïfiraire  d' auec  moy  les 
7l)effaliens,Thebains,&  Béotiens.  Maintenant  que  vous  voye^  qu'ils  ont  efié 
plus  aduife^,  fynefc  font  voulus  accommoder  à^vofire  volonté \mais fie  font  tenus  à 
ce  qui  leur  efioit plus  vtile  .  vous  change"^  de  dejfetn ,  (fy  m'enuoye^  des  Amba fa- 
deurs ,&  Hérault  s  pour  me  r'amenteuoir  les  partions  que  nous  auons  enfemble ,  & 
me  demander  des  trefues,bten  queie  ne  vous aye point  encore  attaqué.  ^Aptes 
auoir  ouy  vos  Ambajjadeursje fuit  contant  de  m  accorder  à  ce  qu'ils  mont  deman- 
dé, $ fuisprefiàe  vous  accorder  trefues,  pour  ueu  que  vous  chajfie^de  vofire  ville 
auec  note  d' infamie, ceux  qui  vous  donnent  ces  mauuais  confetls  là.  Dieu  vous  con- 
ferue.  Voicy  la  rcfponcc  qu'il  fift  aux  Thebains.  Roy  dcJMa- 

cedone  au  Confetlcr  peuple  de  Thcbcs  >  Salut,  fay  receu  voflre  lettre, par  la- 
quelle vous  renouuellezla paix  $  amitié  qui  eflott  défia  entre  nous.JefuU  aduerty 
que  les  Athéniens  vous  promettent  beaucoup  de  faueur ,  pourueu  que  vous  vous 
rangiez  i  ce  qu'ils défirent.  Je penfo'u par 'lepajjé  que  vous  fuyurie^  les  efîeranccs 
qu'ils  vous pref.ntoient ,  (jfrconfentirie%  à  leur  volonté.  Mais  maintenant  ie  co- 
gnais que  vous  defire^  le  bien  de  vofire  ville ,  &  préfère^  la  paix ,  <fr  vofire  repos 
aux  opinions  &  confetls  des  Efirangers.  Dequoy  ie  vous  loué  grandement ,  tant 
pour  voir  que  vous  feaue-^  choifir  ce  qui  vour  efi  plus  feur  &  vtile ,  que  pour  ce 
qu'en  cela  vous  me  rende&l' amitié  que  vous  me  deue^.  J'ejjiere  que  vous  lef- 
prouucrcx  fruélucufc ,  tant  que  demeurere^  en  cejle  refolution.  Dieu  vous 
conferue.  Philippe  ayant  ainfi difoofé  les  villes  l'vnc  enuers  l'autre, &  Ce 
tenant  fier  de  ces  décrets-  là  ,&  de  telles  refponces,  il  vint  auec  force  & 
priftElatéei  faffeurant  que  quelque  chofe  qui  aduinftvousne  vous  ac- 
corderiez iamais  auec  les  Thcbains  pour  l'cmpcicher.  Or  vous  vous 
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fouucncz  afl'cz  quelle  rumeur  il  y  eut  lors  en  voftrc  ville  j  toutesfois 
prenez  la  patience  de  m  entendre,  pendant  que  ic  vous  en  diray  ce  qui 
elt  neceilairc  pour  le  faict  qui  fc  prefente.  Il  cltoit  defia  tard  quand  il  arri- 
ua  vn  homme  qui  vcnoitaduertirles  Gouucrncurs  que  Elatce  eltoit  pri- 
fc.  Aulli  toit  les  vns  qui  cltoient  lors  à  table  fc  leuerent,  &  chaflerenr  les 
artifans  qui  eftoientà^a  place  àlcurscftaux,&ymirentlc  feu.  Les  autres 
cnuoyerentqucnr  les  Capitaines,  &  firent  fonner  la  trompette,  la  vil- 
le eltoit  toute  pleine  de  tumulte.  Le  lendemain  les  Gouucrncurs  af- 
fcmblcrcnt  le  Confcil  au  heu  accoultumé,  vous  allaites  à  l'alTerablec, 
&  douant  que  l'on  eult  tcnulcConleil&en  haut  &cn  bas,  tout  cltoit 
ja  plein  de  peuple.  Apres  cela  le  Confcil  citant  entre,  les  Gouucrncurs 
propoferent  ce  qui  cltoit  arriué ,  &  prcfcntcrcnt  ecluy  qui  auoit  appor- 
té les  nouucllcs.  Comme  il  vous  cuit  faict  entendre  ce  que  ic  vous  ay 
defia  dict,  le  Hérault  fe  leua ,  &  demanda  s'il  y  auoit  quclqu'vn  qui 
voulult parler  :pcrlbnnc  ne  comparut,  &bicn  que  le  Hérault  deman- 
dait par  pluficurs  fois  li  perfonne  ne  vouloir  rien  dire,  perfonne  ne  fc  le- 
ua i  combien  que  tous  les  Capitaines  &  tous  les  harangueurs  fu  fient  là 
prefens,  &que  la  voix  commune  de  toutlc  pays  excitait  à  parler  ceux 
qui  dcliroicnt  le  falut  de  cet  Eftat.  Car  quand  le  Hérault  parle  par  le 
commandement  des  loix,  il  faut  eftimer  quee  citlavoix  commune  de 
tout  le  pays.  Que  s'il  falloit  que  ceux  qui  défirent  la  confcruation  de 
voftrc  ville  le  prcfcrttalTcnt ,  vous  autres  &  tout  le  rclte  des  Athé- 
niens citiez  là  venus  àcefté  affembléc.  Bien  fijay-ic  que  vous  defiriez 
tous  la  confcruation  de  voftrc  ville.  Que  fi  c'eitoit  aux  plus  riches  à 
parler  ,  il  y  en  auoit  plus  de  trois  cens.  S'il  falloit  que  ce  fuit  à  ceux 
qui  auoient  plus  de  biens  &  plus  d'affection  au  public ,  c'eitoit  donc  à 
ceux  qui  depuis  ont  fait  tant  de  magnificences  &  diltributions  au  peuple. 
Car  il  a  fallu  qu'ils  ayent  eu  de  l'affection  &  du  moyen  pour  le  faire.  Mais 
celte  faifon,  à  mon  aduis,  &  celte  iournéc.ncrcqucrçit  pas  feulement 
qucccluyqui  parloir  fuit  opulent  &  bien  affectionne,  ains  qu'il  fuit  fort 
nourry  aux  affaires,  &  cuit  bien  obfcruc  ce  qui  s'cltoit  palTé  ;  à  fin  de 
pouuoir  entendteà quel dcfTcin  Philippe faifoit  tout  cela,  &  à  quoy  il 
prctcndoit.Carccluy  qui  n'en  cuit  cité  bien  informé  aucc  vnc  fort  exa- 
cte diligence ,  pour  riche  &  affectionné  qu'il  cuit  cité  enuers  vous,n'cuft 
pas  fecu  pourcclacc  qui  cltoit  à  faire,  &quel  confcil  il  vous  falloit  pren- 
dre fur  ce  fubject.  le  fus  donc  ecluy  qui  me  prefentay  ce  iour-là  ,  &c 
me  leuant  ie  vous  dis  des  choies  que  ic  vous  prie  d'entendre  diligem- 
ment pour  deux  raifons:L'vne  à  fin  que  vous  cognoiflicz  que  ic  fus  fcul 
qui  parlay  lors,  qui  mis  ordre  aux  affaires,  &  qui  ne  manquay  ïamais  de 
volonté  à  vous  feruir,  ains*  aux  plus  pcrillcufcsoccafionsay  toufiours 
recherché  ce  que  ic  dcuois  pour  voftrc  falut.  L'autre, à  fin  que  par  ce 
peu  de  temps  que  vous  donnerez  à* entendre  ce  qui  s'clt  paffé,  vous 
en  foyez  plus  inftruicts  à  ce  qui  fc  prefentera  à  l'aducnir.  le  dis  donc 
lors ,  que  ceux  qui  fc  tourmentoient  ainC  ,  comme  fi  les  Thcbains 
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•    cuiTcntcfté  bons  amis  de  Philippe ,  n'entendoient  nullement  l'cftat  des. 
affaires  :  car  ficela clloit,  difois-ic,  nous  n'oyrions  pas  maintenant  les 
nouucllcsquc  Philippe  cft  en  Elatce ,  il  feroit  pieçà  entré  dans  vos  terres  ; 
mais  ic  fuis  bien  informe  qu'il  n'eft  venu  là  que  pour  faire  fes  prépara- 
tifs, à  fin  d'cxccutcr  les  de/foins  qu'il  a  fur  les  Thcbains  ;  &  qu'il  l'oit  ainlï, 
eicoutczccqucievousdiray.  Ilaàfadcuotiontousccux  qu'il  a  corrom- 
pu par  argent,  ou  qu'il  a  gaigné  par  finclTcs.  Quant  à  ceux  qui  dés  le 
commencement  luy  ont  cité  contraires,  il  ne  f  y  peut  en  façon  quelcon- . 
que  fier.  Que  vcut-ildoncques  faire  f  &c  pour  quel  fubjeci;  s'clt-il  em- 
paré d'Elatéc  f  à  fin  d'auoir  fubjeci:  de  tenir  fon  armée  près  de  Thcbcs,&: 
faire  monftrc  de  fes  forces,  parce  moyen  confirmer  fes  amis,  &eftonncr 
les  ennemis,  &  les  ranger  ou  par  crainte  ou  par  force,  à  ce  qu'ils  ne  luy 
ont  iufquesauiourd'huy  voulu  accorder.  Si  doneques,  difois-ic  lors,vous 
voulez  en  celle  occafion  vous  rclTcntir  des  indignitcz  dont  les  Thcbains 
ont  vféenuers  vous  ,&  vous  dcffier  d'eux,  &:  les  tenir  comme  ennemis  j 
vous  ferez  ce  que  Philippe  defire  &  demande  tous  les  iours  aux  Dieux.  le 
crains  que  lors  ceux  qui  luy  font  maintenant  contraires  ne  le  reçoiucnc 
en  amitié ,  &  lefauorifcnt  tousd'vnc  mefinc  volonté,  &  ne  fc  ruent  en- 
fcmblc  fur  nous.  Que  fi  vous  me  voulez  croire  &  apporter  àcctaHairc  la 
confideration  que  vous  deuez ,  (ans  vous  amufer  à  débattre  &  contredire, 
ic  vous  donneray  le  confeil  qui  vous  cft  nccciTairc,&  m'afleurc  queie 
prefcrucrayccfte  ville  du  danger  qui  la  menace.  Qtie  dis-ie  donc?  Pre- 
mièrement qu'il  faut  leuer  la  crainte  que  nous  auons  de  nos  affaires,  la 
transférer  à  celles  des  Thcbains     craindre  pour  eux:  car  ils  font  bien 
plus  près  du  dangcr,&.'  (cront  les  premiers  pris:Et  puis  que  vous  tous  Chc- 
ualicrs&  autres  qui  elles  en  aage  de  porter  les  armcsaillez,  àElcufinc, 
vousprefenter  cnarmes,à  fin  que  ceux  qui  tiennent  voftreparty  à  Thc- 
bcs,  ayentoecafion  de  dire  librement  ce  qu'Us  eftiment  iufte  &  raifon- 
nable,&cognoiflcntquc  comme  ceux  qui  ont  vendu  leur  pays  à  Phi- 
lippe ont  des  forces  en  Elatée  pour  les  fouftenir,aufli  ceux  qui  voudront 
combattre  pour  la  liberté  nous  trouueront  prefts  pour  les  iccourir  ,  fi 
quclqu'vn  les  veut  violenter.  A  près  cela  ic  veux  que  vous  édifiez  des  Am- 
bafladeursqui  ayent  telle  puiflanec  qu'ont  les  Capitaines  généraux,  & 
puident  faire  dclccndrc  là&  fortir  les  foldats  quand  bon  leur  fcmblcra. 
Or  quand  vos  AmbalTadeursfontarriuczàThcbes,icvous  veuxaduer- 
tir  de  ce  qu'il  vous  faudra  faire.  N'vfcz  point  pour  tout  de  prierc  cnuers 
les  Thcbains ,  car  la  faifon  n'y  cft  point  :  mais  déclarez-  leur  que  s'ils  veu- 
lent vous  eftes  prefts  de  les  fecourir  comme  perfonnes  qui  font  en  extrê- 
me danger,  lequel  vous  prcuoycz  mieux  qu'eux.  A  fin  que  s'ils  nous 
croycnt&  acceptent  nos  offres,  nous  facions  ce  que  nous  auons  délibé- 
ré^ le  facions  auec  l'honneur  &  dignité  qui  cft  feante  à  la  grandeur  de 
cefte  ville.  Si  au  contraire  nous  n'y  pouuons  rien  profiter,  qu'ils  s'accu- 
lent eux  mefmcs  des  fautes  qu'ils  font  maintenant,  &  que  l'on  ne  nous 
punTe  reprocher  que  nous  ayons  rien  fai&  de  lafche  ny  d'abjcc."t.  Apres 
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auoir  dtc\  cela  &  pluficurs  chofes  fcmblablcs  ic  defeendis.  Or  chacun 
louant  &approuuant  cet  aduis,  &pcrfonnc ne  difant  rien  au  contraire, 
non  lculcmcnt  ic  discela,  maisi'enfislc  décret;  ien'en  fis  pas  feulement 
le  décret ,  mais  ie  fis  la  légation  ;  ic  n'en  fis  pas  feulement  la  lcgatiorijinais 
ic  le  peduaday  auxThcbains;  iene  le  p'crfuaday  pas  feulement  aux  Thc- 
bains,  mais  par  degrez  &  pied  à  pied  ic  conduifis  cefte  affaire  de  fon 
commencement  à  (a  fin  ;  &  me  voiiay  à  toutes  fortes  de  dangers ,  qui  mc- 
naçoient  lorscefte  ville ,  à  fin  de  la  pouuoir  conferuer.  Que  l'on  apporte 
le  décret  qui  en  fut  lors  fai&,  &  qu'onvoye,yEfchincs,ficeiour  vous 
paruftes  tel  que  vous  vous  dites, &moy  tel  que  vous  me  dépeignez  au- 
îourd'huy.  Car  de  la  façon  dont  vous  me  calomniez ,  ic  ne  fuis  qu'vn  Bat- 
talus  ,  &  vous  vn  grand  preux,  non  pas  des  premiers  venus ,  mais  vn  Crcf- 
phontes,  tel  que  les  Poètes  le  déferaient,  ou  vn  Creon,  ou  Oenomaus 
que  vousrcprcfcntaftcsfimalauxjcuxqucvousjoùaftcsàColyte.  le  me 
monftray  donc  ce  iour-là,pauurc  Battalus Payanicn  que  ic  fuis,  bien 
meilleur  citoyen,  &  qui  meritois  beaucoup  plus  que  cet  Oenomaus  Co- 
thocidien  :  car  vous  ne  profitantes  de  rien  au  pays,  &  moy  au  contraire  ic 
fis  toutccqucdcuoit  faire  vn  bon  citoyen.  Que  l'on  lifc  le  décret.  Dh 
temps  du  Gouuerneur  t^auficles ,  la  lignée  d'Ajax  eftant  en  tour  de  gouuernert 
le  quatorze fme  iour  de  May ,  Demofthenefils  de  Dcmoflhene  Payanienà  dit, 
£)uc  ^Philippe  Roy  de  Macedone  a  cy-deuant  violé  les  conventions  que  le  peu- 
ple Athénien  auoit  faicl  auec  luy ,  rompu  le  traiclé  de  paix,  faulfan't  fon  fer- 
ment,®' tranfgrefjant  ce  qui  auoit  efté  trouué  iufte  par  tajjemhÙe  de  tout  Us 
Grecs,  s  emparant  des  villes  ou  il  nauoit  aucun  droiél,  &  defquelks  les  vnes 
appartenaient  aux  Athéniens  ,  qui  ne  luy  ont  fait  aucun  tort  ne  deftlaifir  ;  & 
s'accroifl  de  iour  en  iour par  violence  fa  cruauté ,  mettant  des  garnirons  en  quel- 
ques villes  de  la  Grèce ,  changeant  le gouutrnement  des  autres,  reduifant  les  au- 
tres en  captiuité,  les  ruinant  ey  defmantelant ,  &  mefmes  enfaifant  habiter  quel- 
ques-vnespar  des  'Barbares  fa  Etrangers,  leur  donnant  les  temples  fa  fepul- 
chres  des  Grecs.  En  quoy  il  fait  chofe  digne  de  fon  pays  &  de  fes  maurs;  abufè 
intemperamment  de  fa  bonne  fortune^  s'oublie  foy-  mefmes  ,fanefe  fouuient plus 
comme  de  petit  compagnon  il  efldcucnu  dcfcfpcrémcnt  grand.  Quand ilruinoit  les 
villes  Barbares  çjrquiluy  efloient  propres,  le  peuple  d'Athènes  penfoit  n  auoir  pas 
grande  occa fonde  s  en  formalifer  ;  mais  maintenant  quilvoid  que  des  villes  de 
Grèce ,  les  vnes  font  ignominie ufement  traiclées ,  les  autres  font  entièrement  rui- 
nées,il  eflime  chofe  fort  grief ue  à  porter  ^indigne  de  la  gloire  de fes  predecef- 
feurs,  devoir  autour  de  foy  les  villes  de  la  Grèce  affermes.  Et  pour  ce  le  Confeil  & 
le  peuple  d'Athènes  ont  aduifé  de  faire  des  facrifices  aux  Dieux  &  Héros  tutelai- 
res  de  cefte  ville  ,&  de  toute  la  contrée  ,&encouragfÇj>ar  la  vertu  de  leurs  anec- 
flres,  qui  ont  eftimé plus  cherc  la  liber  té  de  toute  la  Grèce,  que  le  bien  de  leur  pro- 
pre pays ,  ont  ordonné  que  l'on  mettra  deux  cens  vaiffe  aux  en  mer, que  leGeneral 
de  la  mer  fera  voile  vers  les  Thermopyles,  &  le  General  de  terre  ferme  conduira  U 
cauallerie& l'infanterie  vers  Eleuftne  ;  &  que  ton  enuoyera  des  Ambaffadeurs 
vers  les  autres  villes  de  Grèce  premièrement  vers  lesTliebains,  pour  esTre  leur 
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pays  le  plus  près  des  forces  de  Philippe  ,pour  les  exhorter  de  ne  Je  point  ejlonner des 
menaces  de  Philippe ,  conferuer  genereufement  leur  liberté ,      celle  de  toute  la 
Çrcce ,     les  affeurer  que  files  villes  je  font  cy-deuant  en  quelque  chofe  ojfenfées 
Us  vnes  les  autres  ,le  peuple  ^Athénien  le  veut  oublier,  $r  feconrir  celles  qui  fe- 
ront affadîtes  f  de  forces  ,dc  deniers  Je  munfitons  ,& d'armes  :  iugeant  qu'il  eji 
honorable  aux  Grecs  de dijj>uter  entr'eux pour  la  prééminence  (jfy-  le  commande- 
ment, ma'u  que  fe  laijjer  commander  .par  vn  Etranger,  6*  ejtre  priue%  de  leur 
autlwrité,  c'efi  chofe  indigne  de  la  gloire  des  Çrecst  fyde  la  vertu  de  leurs  pre- 
deceffeurs.Et  quant  auxThebains ,  le  peuple  d'Athènes  ne  Us  ejlimc  point  autre- 
ment quefespare/fs  yaUie7^b confédéré"^,  fe  fouuenant  ajfe%  combien  fes  ancê- 
tres les  ont  aymé  &  fauortjé.  Car  Us  tnjans  d'Hercules  ayans  efié  chajje%  de  leur 
ejiat  par  les  Peloponefiens ,  il  les  refiablifi  ayant  rompu  à  forces  d'armes  ceux 
qui  j'y  voulaient  oppofer.  Et  quand  Sdipus  fut  thajjé,  nom  les  receufmes  luy  & 
Us  ftenstjans  vnc  infinité  d'autres  bons  offices  que  nous  auonsfait  aux  Thcbams. 
Et  pourte  que  nous  n'oublierons  point  encore  auiourd'huy  Chonnejlc  ajfeéhon  que 
nous  auonstoufiour  s  portée  au  bien  desThebains  >  &  de  toute  la  Grèce ,  &  pour- 
leur  en  donner  plus  d'affèurance ,  ceux  qui  y  feront  enuoye^Jeront  alliance auec 
eux ,  contrarieront  des  mariages,  donneront  &  receuront  lejerment.  Les  Ambaf- 
fadeurs  députe?  font  Demojthcne  fils  de  Dcmoftl)ene  Payanien, Hyper  ides  fils 
deGUander  Sphetien  yMnefithiàes  fils  dîx^tntiphanes  Phrearrhien,  Démocra- 
tes fils  de  SophiU  Thlyent  CaQefchre  fils  de  D  tourne  Cothocidien.  Voylaqucl 
a  cité  le  commencement  des  affaires  qui  ont  efte  negotices  auec  IcsThc- 
bains,&  leur  premier  eftabliflement.  Car  auparauantlcsvillcseitoicntcn 
luy  ne  &  dcffiance  les  vnesdes  autres.  Ce  décret  deftourna  lors  comme  vn 
nuage  le  danger  qui  mcnaçoitccftc  ville.  Or  s'il  fc  pouuoitricn  faire  de 
micuxcncct  affaire,  c'cltoit  à  ceux  qui  fcdifent  bons  citoyens  de  le  pro- 
pofer  lors,&  non  pas  le  reprendre  auiourd'huy.  Car  bien  qu'vn  bon 
Confeiller  &  vn  calomniateur  ne  fc  reflcmblcnt  en  rien,  fi  différent- ils 
principalement  enccla:Celuy-làauantquc  l'on  entreprenne  vn  affaire 
en  dicî  fon  aduis,  &offrcàccuxquilcfuiurontdc  rcipondre  de  l'eue- 
nement  que  la  fortune  &  les  occafions  pourront  apporter.  Ccftuy-cy 
s'eftant  tcu  lors  qu'il  falloit  parler,  vient  puis  apres  à  blafmer  ce  qui  n'a 
pas  jieurcufcmcnt  rcùfli.  C'cftoit  doneques  comme  ic  dis  lors  la  faifon 
qu'il  falloit  qu'vn  homme  qui  faifoit  profeflion  -d'aymer  le  public  le 
m  on  lirait ,  &  s'il  auoit  quelque  bon  confeil  qu'il  le  ni:  entendre.  Or 
voyez  àquoy  ic  me  ioubfmctsnc  dis  encore  auiourd'huy,  que  s'il  y  a 
quclqu'vn  qui  puiffe  vous  donne-rvn  meilleur  aduis,  ou  vous  propofer 
quelqu'autrc  moyendcpouruoiràcet  affaire,  que ecluy  que i'ay  tcnu,ic 
mcconfeffccoulpablccnucrs  vous.Cars'il  y  a  quclqu'vn  qui  fçache  ou 
puiffe  propofer  auiourd'huy  quelque  chofe  qui  fedeuft  lors  faire  en  cet 
affaire,  ie  l'ay  deu  fçauoir  lors.  Que  s'il  ne  s'en  trouue  point,  &  s'il  n'y  en 
aiamaiseu,  qu'a  peu  faire  vn  bon  Confciller  autre  chofe  que  de  ce  quift 
prefentoiten  choifir  le  meilleur  ?  Or  cela  ie  l'ay  faid,^£fchines  :1c  Hé- 
rault a  cric,  Y  a  il  quclqu'vn  qui  vueille  haranguer  ?  perfonne  ne  veut- il 
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difcourir  de  ce  qui  fe  p refente?  Perfônne  ne  veut-il  reftondre  de  ce  qui  doit  arri- 
uerî  Vous  elles  demeure  tout  ce  temps-là  en  l'aflcmbléc,  ie  me  fuis  leue  * 
&ay  parlé.  Mais  puisque  vous  vous  eftes  teu  lors,  au  moins  parlez  à  celle 
heure.  A  y-  ic  oublié  aucun  moyen ,  ou  biffé  palier  occafion  quelconque 
dclèruiràcctElht?  Ya-il  alliance, ya-ilpra&iquequipcuftcftrc  plus  * 
vtile  à  celle  ville  que  celles  que  fay  faic~U  &  toutesfois  cen'cft  pas  la  fa- 
conde délibérer  des  chofcspalTces,  &nc\pyonspcrfonnc  quifamufeà 
endonnerconfeil;  ce  qui  eft  prêtent  ouaducnir,c'eft  ce  qui  délire  l'of- 
fice &  le  foin  d'vn  bon  Confeillcr.  If  y  auoit  donc  lors  des  dangers  qui 
nous  menaçaient  à  l'aduenir ,  il  y  en  auoit  des  prefens  &  preflans  ;  c'cll  en 
ceux-là  qu'il  fauc  examiner  mon  affection  ,  &c  non  pas  calomnier  les 
euenements  deschofes  paflecs.  L'ifluc  des  affaires  fai&paroillrc  la  faucur 
de  la  fortune,  mais  le  commencement  du  deflèin  monftre  la  fagelTe  de 
celuy  qui  en  donne  l'aduis»  Ne  m'imputez  donc  point  s'ileft  arriué  que 
Philippe  ait  gaigné  la  bataille.  Car  c'cftoitvneucncmcnt  qui  cftoit  en  la 
main  de  Dieu,  &  non  pas  en  la  mienne.  Mais  reprenez-moy  &  m'aceufez 
fi  de  tout  ce  où  le  difeours  de  l'homme  peut  atteindre,  i'en  ay  oublie 
quelque  choie ,  li  ic  ne  l'ay  pratique  aucc  toute  la  diligence ,  &  toute  la 
peine  qu'il  cil  au  monde  polïîblc,  plus  que  la  puiilancc  humaine  ne  fem- 
blcpouuoir  porter,  fii'y  ay  rien  commis  de  honteux  &  indigne  decefte 
ville,  reprenez- m'en.  Que  fi  l'orage  cWatempcfte  a  efté  plus  grande  que 
.  moy  ny  pas  vn  des  Grecs  n'cull  peu  preuoir ,  qu'en  puis-ic  mais  ?  Si  vn 
Patron  de  nauirc  auoit  frété  &cquippévnvahTcau  de  tout  ce  qui  luy  eft 
neccflaircpourlc  conduire  à  /auuctc,&  que  puis  après  la  tourmente  le 
vinft  accueillir,  &  quelle  rompit  &  brifatl  tousfcsinftrumenrs,i'accu- 
feroit-on  deftre  caulc  du  naufrage  ?  Il  refpondroit,Ie  n'auols  plus  de 
.  puiflance  fur  mon  nauire.  Et  moy  auflî  ie  dis,Ce  n'eftoit  pas  moy  qui  me- 
nois  les  armées,  ie  n'cllois  pas  maiftre  des  batailles,  ains  la  fortune  qui 
commande  à  tout  le  monde.  Mais confiderez  me  chofe  ,& voyez  ;  file 
dclton  portoit  qu'eftans  ioin&s  aucç  les  Thcbains,  nous  cuflîonscefte  ad- 
ucnturc,que  deuions-nous  attendre  s'ils n'euflent point cfté  aucc  nous,' 
&  fcfufTcntioin&sauec  Philippe,  qui  pour  ce  faireafai&  &  diâ:  tout 
ce  qu'il  a  peu?  Si  la  bataille  donnée  à  trois  iournées  de  nous,  a  apporté 
tant  de  danger Scdcllonncmentàccftc  ville  ,tjucuft-ce  cfté  fi  cet  acci- 
dent fut  arnué  à  nos  portes?  Pcnfcz-vous  que  nous  euffions  eu  le  loifir 
non  pas  de  nous  rcleuer,  non  pas  de  nous  fouftenir,  mais  feulement  de 
rcfjyrcrî  Vnoudcux  ou^roisiours,  nous  ont  donné  beaucoup  de  moyen 
de  pouruoiraufalut  de  celte  ville.  Il  n'eft  point  befoin  de  dircdcqucls* 
malheurs  nous  garantit  lors  vne  fpcciale  faueur  des  Dieux,  &  eefte  allian- 
ce que  vous  auez  voulu  blafmer.  Or  tout  ce  grand  difeours- là,  eft  pour 
rendre  raifon  à  vous  qui  elles  allîs  pour  iuger,  &à  touslcSaIfiftans,dc  la 
fa<;ondont,ceschofcsfciontpa(rées.  Si  ce  n'eftoit  que  pour  rcfpondre  à 
cclcelcré-cy,ielcpourroisfairecnvnmot.Car,TEfcliincs,fi  vous  fcul 
auiez  eognoilfance  de  cecpidcuoit  arriucr,nc  deuiez-vous  pas,  lors  que 
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l'on  dclibcroit  de  cet  affaire,  le  prédire?  fi  vous  n'en  auiez  point  de  co- 
gnoiflanec ,  vouseftes  rcfponfablc  de  voftrc  ignorance  aufli  bien  que  les 
auttes.  Pourquoy  voulez- vous  que  l'en  fois  pluftoft  blafmcquc  vous  f 
carie  me  fuis  en  cela  monftré  meilleur  citoyen  que  vous,  en  ce  qu'es  af- 
*  faires  dont  ic  viens  maintenant  de  parle*  (  car  ic  ne  parle  point  encore  du 
refte  )ic  me  luis  employé  pour  le  feruice  de  la  ville,  &  me  fuis  expofé  ji 
tous  les  dangers  qui  Ce  font  prçlcntez.  Quant  à  vous,  vous  n'auez  rien 
propofe  de  meilleur,  autrement  mon  confeil  n'euft  pas  efté  fuiuy ,  & 
n'auez  rien  faift  pour  le  feruice  de  la  vil  le.  Mais  bien  auez- vous  fai&,cc 
que  l'on  euft  peu  attendre  du  plus  mclchant  &  furieux  homme  de  la  vil- 
le, qui  eft  de  calomnier  les  euenements  des  affaires.  Il  fc  trouue  qu'en 
mcfmc  temps  Ariftrate  &  Ariftolaus  ennemis  tout  outre  de  cefte  ville, 
accufcntl'vn  àNaxc,  l'autre  à  ThafTc  les  arais  dcs,Athcnicns,&.£fchincs 
à  Athènes  Dcmofthcnc.  Et  ncantmoins  il  feroit  bien  plus  iufte  de  faire 
mourir  ecluy  qui  met  en  rcferuelcs  infortunes  des  Grecs  pour  en  triom- 
pher, que  non  pas  de  luy  permettre  d'acculer  les  autres.  N'cftant  point 
croyable  que  ecluy  qui  veut  faire  fon  profit  du  bonhcujfdcîios  ennemis, 
defire  la  profpcrîté  de  fon  pays.  Et  cela  le  monftrcz-vous  bien  par  la  fa- 
çon dont  vous  viuez,  &  par  vos  allions ,  vous  méfiant  tantoft  du  gouucr- 
nement,  tantoft  vous  en  retirant.  Se  faitt-il  quelque  chofe  dece  que  vous 
iugoz,  Seigneurs  Athéniens, eftrc pour  voftrc  bien  ?  j£fchincs eft  mucc 
comme vn  poifTon  :  Y  a-il  quelque  rumeur?  fc  faicl-il  quelque  chofe 
quinefedeuroit  pas  faire  ?  le  voyla  qui  paroift,  comme  les  fractions  Ôc 
ruptures  qui  fc  font  fentir  aucorps  fi  toft  qu'il  commence  à  f  cfmouuoir. 
Mais  pour  ce  qu'il  f  attache  ainfi  aux  euenements ,  ie  diray  vnc  chofe  qui 
fcmblecftrangc.  le  vous  prie  au  nom  de  Dieu, que  perfonne  nefefton- 
nc  de  ce  que  ie  d  iray ,  bien  qu'il  fcmblc  excéder  toute  créance ,  mais  plus- 
toftqu'il  l'examine  diligemment.  Or,  dis-ic,  que  quand  l'on  euft  peu 
prcuoirec  quideuoitamuer,  que  chacun  rcuftfccu,quc  vous,  ^Efchi- 
ncs,rcuflîcz  prédicat,  &  que  vous  eufliez  crié  &  protefte  aufli  bicnqite 
vous  n'en  auez  pas  di&vn  mot,  ncantmoins  poyr  cela  le  peuple  Athé- 
nien ncdcuoitpaslaiflcrdefaircccqu'ilafaid,  fi  tant  eft  qu'il  euft  dc- 
uant  les  yeux  fon  honneur,  ecluy  de  fes  prcdcccfleurs  &  de  fa  pofterité. 
Car  à  celte  heure  on  ne  peift  dire  autre  chofe,  fïnon  qu'il  a  reccu  vnc  in- 
fortune,qui  eft  chofe  commune  à  tous  hommes ,  quand  il  plaift  à  Dieu 
la  leur  cnuoycr.  Mais  fil  euft  faift  autrement,  &quc  luy  à  qui  appar- 
tient le  commandement,  &  la  prééminence  entjc  les  Grecs,  fcfuft  r«iré 
pourlaiiïcr  emparer  Philippe  de  la  Grèce,  l'on  l'accuferoit  auiourd'huy 
dauoirtrahy  &liuré  àPhifippc  touslcs  peuples  voifms.  Car  fi  volontai- 
rement nous  cuflions  abandonne  ce ,  pour  la  deffence  dequoy  nos  ance- 
.  ftreseuflent  voulu  courir  toutes  les  fortunes  du  monde,  qui  eft- ce,  ALC- 
chincs,  qui  ne  vous  euft  maintenant  craché  au  vifage?  Icne  parle  pas  de 
la  ville  ny  de  moy,  cÊ  nous  n'y  cuflions  iamais  confenty.  Aucc  quels 
yeux  cuilions  -nous  regardé  ceux  qui  fufl'ent  venus  en  noftrc  ville,  files 
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chofcseftantarriuces  au  point  où  çllcs  font,  Philippe  fc  fuQ  rendu  Sei- 
gneur de  toute  la  Grèce,  fans  que  nous  nous  fuJlions  mis  en  dcuoir  de 
l'cncmpcfcncr,  &que  les  autres  fans  nous  C'y  fuflent  oppofez  f  veu  que 
par  le  paifécefte  ville  n'a  iamais  préféré  vne  hontculc  lèurcté  aux  dan- 
gers qu'il  a  fallu  fubir  pour  conferuer  fon  honneur.  Qui  cft  celuy  des 
Grecs  ou  des  Barbares  qui  ne  fçache  que  les  Thcbains  &  Laccdcmonicns 
lors  qu'ils  eftoient  les  plus  forts  dç  la  Grèce,  &  le  Roy  de  Perle  mefmes, 
n'euirent  accordé  trcs-libcralemcnt  aux  Athéniens  deviurc  en  repos  en 
leur  ville ,  aucc  tels  droi&squ'ils  voudraient ,  &  fans  rien  diminuer  de  ce 
qui  leur  appartient,  pourucu  qu'ils euflent  permis  qu'vn  autre  euft  eu  le 
commandement  cntoutelaGrecc?Maisccneftoitpaschofcny  propre, 
ny  naturelle,  n y  tolerablc  aux  Athéniens,  aufquels  rien  n'a  iamais  peu 
perfuader  de  fc  ranger  aucc  les  plus  forts,  qui  vouloient  entreprendre 
quelque  chofe  in'tultcmcnt,  &  préférer  la  feurcté  à  la  liberté.  Mais  au 
contraire  ils  ont  perpétuellement  combattu  auec  hazard  pour  la  préémi- 
nence, pour  l'honneur  &  pour  la  gloire.  Et  cela,  Seigneurs,  vous  l'aucz 
toufiourseitimé  fi  magnifique  &  louable,  &  fi  félon  vos  mœurs,  que  ce 
font  les  louanges  ordinaires  dont  vous  célébrez  la  mémoire  de  vos  ance- 
ftres ,  &  aucz  i  aifon.  Car  qui  n'admircroit  la  vertu  de  ces  hommes-là ,  qui 
ont  abandonné  leur  ville  &  leur  pays,  pour  monter  fur  les  galleres,  de 
peurd'eftrcfubiugucz  &aiTeruis  fils  choifirent  pour  Capitaine  &  genff 
ral  Thcmiftoclcs ,  qui  leur  auoit  donné  ce  confeil ,  &  luy  obéirent.  Et  au 
contraire  ils  lapidèrent  .Circylusqui  les  en  vouloir  deftourner;  &  non 
feulement  luy,  mais  vos  femmes  lapidèrent  la  fienne.  Car  ils  ne  cher- 
choient  pas  lors  des  Capitaines  ny  des  Orateurs,  qui  leur  donnalTcnt 
moyen  dcfcruirhcurcufcment,  ams  ils  n'eftimoient  pas  qu'il  leur  tuft 
honneftede  conferuer  leur  vie,  f  ils  perdoient  la  liberté.  Ils  auoient  tous 
cefte  opinion,  qu'ils  n'eftoient  pas  feulement  enfans  de  leurs  percs,  &de 
leursmercs,  mais  aufli  de  leur  pays.  Quelle  différence,  me  direz-  vous,  y 
a-  il  en  cela  f  C'cft  que  celuy  qui  penfe  n'eftre  nay  que  pour  fes  parens ,  at- 
tend la  mort  telle  que  la  nature  &  le  deftin  luy  doiucnt  apporter  ;  mais 
celuy  qui  penfedeuoir  fa  vicàfon  pays, defire  de  mourir  pluftoft  quede 
le  voir  reduicten  feruitude,  &n  cftimc'rien  plus  à  craindre  que  la  hon- 
te &  l'ignominie  que  fon  pays  receuroit  1H1  eftoitalTeruy.  Si  ie  commen- 
çais donc  à  vous  dire,  que  i'aycfté  le  premier  qui  vous  ay  excité  à  repren- 
dre le  courage  de  vosaneeltres,  il  n'y  a  perfonne  qui  m'en  peuft  iuftement 
blafmcr.  Mais  ic  dis  &foufticnsqucç'ont  cfté  toufiours  là  vos  dclfcins,& 
qu'auantquc  ic  fufTe  nay,  cefte  ville  viuoit  en  cefte  refolution,  laquelle 
i'ayaydc  à  exécuter  autant  qu'il  m'a  eftépoflible  aux  affaires  qui  fe  font 
prefentées.  Et  quant  à  celuy  quia  blafmé  toutes  les  actioas  des  autres,  &. 
qui  vous  veut  indu  ire  à  me  vouloir  mal ,  comme  ayant  efté  caufe  de  met- 
tre voftrc  ville  en  hazard,  pendant  qu'il  fe  plaift  à  me  priucr  de  I  honneur 
que  l'on  m'a  ordonné,  il  vous  priuc  quant  &  quant  de  toute  la  louange, 
&  la  gloire  que  vous  deuez  attendre  de  la  pofterité.  Catfivous  condam- 
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nez  auiourd'|iuy  Ctefiphon,  pour  ce  que  vous  iugez  que  ie  ne  me  fuis  pas 
comporte  comme  i'ay  deu  au  gouuerncmcnt  de  la  chofe  publique ,  vou9 
iugerez  quant  Se  quant  que  les  fortunes  qui  vous  font  arriuéesnefonc 
point  procedées  de  voftrc  malhcur,mais  de  voftre  fautc.Cela  n'eft  point, 
cela  n'eft  point,  Seigneurs  Athéniens  ;  &  ne  vous  peut-on  imputer  à  fau- 
te, fi  vous  auez  hazardé  quelque  chofe  pour  la  liberté  &  le  falut  com- 
mun. Cela  n'eft  point, ic  vous  le  iurc,, &vous  le  iurc  par  les  cendres  de 
ceux  qui  ont  fi  vaillamment  hazardé  la  bataille  d*  Marathon,  donne 
celle  de  Platée, &combatu  en  mer  à  Salamine,  près  Artemilîum  &  au- 
tres endroicts,  lcfqucls  gifent  dans  les  fcpulchrcs  publics.  Perfonnagcs 
pleins  de  bonté  &dcvcrtu,dcfquelsla  ville  a  célébré  les  obfcques  a  lès 
delpcns^  les  a  cnfeuely  en  vn  commun  tombeau  ,  pour  les  honorer 
comme  ilsmeritent.  Non  feulement,  jfcfchincs,  ceux  quieftoient  de- 
meurez vainqueurs  ont  cfté  eftimez  heureux ,  mais  généralement  tous,  & 
iuftemenr.  Car  toutes  leurs  actions  eftoient  telles  qu'elles  dcuoient  titre 
de  gens  de  bien  &  de  valeur,  &lcur  fortune  telle  qu'il  a  pieu  à  Dieu  de 
l'ordonner.  Or,  miferable  brouillon  &  chicaneur  que  vous  cftes,pour 
m'ofter  l'honneur  que  l'on  me  défère  auiourd'huy ,  &  cmpcfchcr  que  ces 
honneftes Seigneurs n'vfentcnucrsmoy  de  leur  humanité  &  libéralité, 
Yousvouseftesmisàdifcourir  des  anciens  faicls  d'armes  &  trophées  de 
fWsprcdccclTcursi&toutcclaà  quel  propos?  Mais  puisqu'ainfi  eft,  & 
que  la  valeur  &  le  courage  de  ceux-là  eftoit  tel,  ic  vous  demande,  pan- 
ure farceur,  quel  confeil  dcuois-ic  donc  donner  à  ces  Scigncurs-cy, 
quand  ie  me  fuis  prefenté  pour  dire  mon  aduis  d'vn  affaire  qui  s'offroit, 
où  il  alloit  de  leur  honneur  &  dignité  ?  Quoy  ?  euifé-ic  propole  quelque 
chofe  indigne  de  leur  vertu  ?  Ils  m'euffent  affbmmé,  &  iultement.  Il  ne 
faut  pas,  Seigneurs  Athéniens,  iuger  les  caufes  publiques  aucc  les  mef- 
mes  rciglcs  &  confiderations  que  vous  iugez  les  priuées.  Pour  iuger  ce  qui 
regarde  les  actions  particulières,  &  les  contrats  qui  fc  font  entre  les 
hommes ,  vous  deuez  regarder  les  loix  qui  en  font  eferites.  M  ais  pour  iu- 
ger les  conlèils  que  vous  prenez  pour  les  affaires  publiques,  il  vous  faut 
conformerai  vertu  de  vos  prcdccclTeurs,&  eftimer  qu'aucc  la  verge  & 
la  balottc  que  vous  prenez  en  main ,  chacun  de  vous  prend  &  vcft  l'clpric 
&  le  courage  de  toute  la  Republique ,  à  fin  qu'en  ordonnant  des  affaires 
communes ,  vous  ne  faciez  rien  qui  ne  foit  digne  de  ceux  qui  ont  cfté  de- 
uant  vous.Cc  difeours  m'a  mené  à  parler  des  actions  de  vospredecefleurs, 
qui  ont  toutesfois  faic-t  &  diû  beaucoup  de  chofes  que  i'ay  laifle ,  pour  ce 
que  ic  veux  rcuenir  au  propos  dont  ie  m'eftoisdeftourné.Doncques  com- 
me nous  fufmcs  arriuez  à  Thcbes,  nous  y  trouuafmcs  là  les  AmbafTa- 
deurs  de  Philippe,  des  Thcflalicns  &c  autres  villes,  nos  amis  &  partifans 
tout  eftonncz,&  ceux  de  Philippe  au  contraire  fort  affirmez.  Et  à  fin  que 
l'on  ne  penfe  point  que  ic  die  cecy  àpoftc,  &  pour  m'en  feruir  en  cefte 
occafion,  que  l'on  lilc  les  lettres  que  nous  qui  eïtions  lors  en  cefte  ambaf- 
fade,en  cfcriuifmcs  fi  toft  que  nous  fufmcs  arriuez.  Car  cet  homme  cy  me 
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calomnie  aucc  vnc  tçjlc  im  pudenec ,  que  fi  i'ay  faict  quelque  choie  à  pro- 
pos ,  il  l'impute  au  temps  Se  à  l'occafion  ;  Se  G  quelque  chofe  a  mal  rculli, 
c'clt  moy  Se  ma  mauuailè  fortune  qui  en  lomtnes  caufe:  Se  ièmblc  à 
l'ouyr  dire,  que  1  on  ne  doiuc  po  ur  rien  compter  ce  que  i'ay  moyenne  par 
diteours  Se  bon  confeil,  Se  au  contraire  que iç fois feul rcfponfable  de 
tout.es  les  mefaduenturcs  qui  font  arriuées  au  fait  de  laguerrc,&  conduite 
des  armées.  Y  eut- il  iamais  vn  plus  cruel  Se  plus  abominable  impofteur 
que  ecluy-  làfQu'on  lifc  nos  lettres.Lo  lettres  défaillent. Les  Thcbams  ayac 
alfemblc  leur  Confcil,fircnt  entrer  les  Ambafladeurs  de  Philippe  les pre- 
miers,pour  ce  qu'ils  les  tenoient  pour  leursconfedcrcz.Ils  firent  leur  pro- 
polîtion ,  où  ils  Ioiicrent  hautement  Philippe ,  &  nous  blalmercnt  à  bon 
clcicnt  ,nous  ramenant  tout  ce  que  iamais  nous  auions  fait  contre  les  ■ 
Thcbains.  La  conclu fioneitoit  qu'ils  deuoient  fçauoir  gré  à  Philippe  des 
bons  oHiccs  qu'il  leur  auoit  fait , &  le  venger  des  iniuresqu'ils  auoient  rc- 
ceude  vous,  ou  Iuy  donner  partage  pour  entrer  fur  vous,  ou  feioindrc  à 
luy  pour defeendre  en  Attiquc  :  &:  l'cfforçoicnt  de  monltrer  que  par  le 
moyen  du  confeil  qu'ils  leur  donnoient,  tout  le  bcftail  &lcs  elclaues 
d'Attiquc,&  autres  biens  quiy  font,vicndroient  fondre  en  laBeocc. 
Qu'au  contraire  ce  que  nous  leur  voulions  propofer,  feroit  caufcdcla 
ruine  &du  rauagcdc  la  Bcoce,& beaucoup  d'autres chofes qui  reuenoient 
toutes  là,  Or  ce  que  nous  rclpondilmcs  de  noflre  collé,  ilji'y  arien  en  ce 
monde  que  iedefirafle  tant ,  que  de  le  vous  rapporter  par  le  menu.  Mais 
ic  crains  que  l'occafion  en  citant  paflee,  &  f'eilant  fait  depuis  comme  vn 
déluge  en  la  Grèce,  vous  ne  trouuiezmauuaisquc  ic  vous  en  rompe  da- 
uantage  la  telle  :  feulement  vous  pricray-ie  de  voir  ce  que  nous  leur  per- 
fuadaîmes,&  ce  qu'ils  nous  rcfpondircnr.  VcncZjprencz  cela  &  le  lifcz.£.<* 
renonce defaut.Cch  fait  ils  vous  prièrent  de  vcnir,&cnuoycrent  vers  ^ous. 
Vous  fortifies  Se  allaites  pour  les  fecourir ,  &  à  fin  de  laifler  ce  qui  aduinc 
entre  deux,  ils  vous  rcccurentfortcourroifcment.  De  forte  que  combien 
que  leur  infanterie &caualcrie  full  dehors,  ils  logèrent  neantmoins  vos 
forces  dans  leur  ville ,  &  dans  leurs  mations ,  où  cltoienc  leurs  femmes  & 
leurs  cnfari5,  Se  ce  qu'ils  auoient  de  plus  précieux.  Ce  iour  là  les  Thebains 
vous  donnèrent  la  gloire  des  trois  plus  louables  chofes  qui  foient  au  mon- 
de ,  l'vne  de  vaillance,  l'a%trc  de  iullicc ,  la  troificfmc  de  tempérance.  Car 
quand  ils  ont  pluftoll  choifi  de  faire  laguerre  aucc  vous  que  contre  vous, 
ils  ont  îugé  que  vous  citiez  plus  gens  de  bien  que  Philippe,  &  que  vous 
déliriez  plus  la  iuflicc  que  luy  j&depofant  leurs  femmes  &letJrs  enfans  1 
en  voltrc  garde,  ilsontiugé  que  vous  citiez  très- fidellcsfic  tres-tempe- 
rans.  En  quoy  l'cuencment  a  bien  monllré  qu'ils  nef  cltoicnt  pas  trom- 
pez. Car  depuis  que  vous  fuites  entrez  en  leur  ville  ,  il  n'y  eut  iamais 
vnc  feule  plainte  de  vous.  Et  sellant  fai&  deux  monftrcs  gcncrallcs , 
l'vne  auprès  de» la  riuier»  ,  &  l'autre  pres  du  lieu  qu'on  appelle  d'Hy- 
uci ,  non  feulement  vous  n'y  aucz  rien  perdu  de  voftrc honneur, mais 
outre  vous  vous  y  elles  rendus  admirables  ,  par  le  bel  ordre ,  le  boa 
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cquippagc  ,  &  la  rcfolution  que  vous  monftrallcs.  Dont  les  Eftran- 
gers  vous  loiierent  grandement;  &  quant  à  nous  qui  citions  demeurez 
icy, nous  fifmes des làcrificcs aux  Dieux, &  des  proceflions  pour  voftrc 
profpcrité.  Ic  demanderois  volontiers  fi  lors  que  (cfaifoient  toutes  ces 
prières publiqucs-là,  &.quc  toute  la  ville  cftoit  pleine  d'vn  million  de 
refiouiffances,  &  de  louanges,  jtfchineseftoit  à  fe  refiouïr,  &  facrificr 
auec  les  autres  ;  ou  fi  trifte ,  r'afché  &  enragé  de  voir  le  bon  fuccés  de  vos 
affaires,  il  cftoit  caché  en  fa  maifon.  S'il  cftoit  auec  les  autres  faifant  ce  que 
chacun  autre  faifoit ,  auec  quel  front  peut-il  demander  auiourd'huy,  que 
vous  qui  auczprotcfté  les  Dieux  auant  que  de  venir  icy,  vous  condam- 
niez ce  qu'il  aluy  mcfme  approuué,cn  prenant  &appcllant  les  Dieux  à 
'  tefmoin  i  Que  fil  ne  s'y  eft  pas  trouué  ,  ne  meritc-il  pas  de  mourir  cent 
fois,  s'il  s'cll  dcfpleu  &  ennuyé  du  bien  qui  rendoit  tous  les  autres  ioycux 
&  contents?  Liiez- moy  vn  peu  ces  decrcts-là.  Les  décrets  des  fàcrificcs  dé- 
faillent. Vous  faifiez  donc  lors  des facrifices,&  lcsThcbains  attendoient 
de  vous  tout  lcu»falut:  Bref  les  choies  en  eftoient  venues-là,  que  ceux  à 
qui  vous  eufliezefté  contraints  de  demander  fecours,li  l'on  euft  laiffé 
fai  re  ces  gens-cy,  vous  le  venoient  demander.  Voylà  ce  que  vous  profita 
de  me  croire.  Or  quels  propos  tenoit  lors  Philippc,&  en  quelles  altères  ce- 
la le  mit,  vous  lciugerczpar  les  lettres  qu'il  efcriuitàccux  du  Pclopoi\clc. 
Prenez-  les  &  Ifs  lifez ,  à  nn  que  vous  entendiez  ce  qu'ont  profité  mon  af- 
iiduité ,  mes  voyages,  mes  peines,  &  tant  de  décrets  que  ccîluy-cy  a  voulu 
calomnier.  Il  y  a  eu  deuant  moy,  Seigneurs  Athéniens ,  beaucoup  de 
grands  &  célèbres  Orateurs  en  celle  ville  ,  comme  Calliftrate  ,  Ari- 
ilophon,Ccphalc,Thrafybule,  &  mille  autres  ;  mais  il  n'y  en  eut  ia- 
maispas  vn  qui  le  foit  entièrement  voué  à  vn  affaire,  &  ait  entrepris  de 
le  mener  afin;  ains  fi  quelqu'vn  d'eux  faifoit  vnc  propofition,  il  n'en 
faifoit  pas  rambaffade  ;  s'il  en  faifoit  l'ambaffadc,  il  n'en  faifoit  pas  la  . 
propofition.  Ils  le  donnoicntrclafchc,&fcrcndoicntpar  le  moyen  les 
vns  des  autres  les  affaires  faciles  à  exécuter ,  ou  les  fautes  faciles  àexeufer.  '  * 
Quoy  donc  f  me  dira  quelqu'vn,  furpaffez- vous  tellement  les  autres  en 
force  Se  en  courage ,  que  vous  puiflicz  tout  faire  vous  feul  t  le  ne  dis  pas 
cela.  Mais  ic  dis  que  i'eftimoisle  danger  qui  menaçoit  celle  ville  fi  grand, 
qu'ilncmcdonnoitpasloifir  depouruoiràmcs  affaires  particulières,  Se 
à  la  feuretc  des  affaires  publiques  ;  8c  me  fembloit  que  tout  ce  qu'on  pou- 
uoit  dcfirer,c'eftoit  de  pouruoir  àcc  qui  fc  prefcntoit,fitns  y  rien  oublier. 
Or  m'eftois  ic  perfuadé  follement  peut-  élire ,  que  nul  autre  n'eull  peu 
ny  mieux  ordonner  ce  qu'il  falloir  faire  en  celle  occafion,  ny  le  négocier 
plus  à  propos,  ny  faire  celle  ambaflade  auec  plus  d'affection,  &  plus  de 
légalité;  &  pour  ce  ic  me  mettois  à  tout.  Lifez  donc  les  lettres  de  Philip- 
pe. Les  lettres  défaillent.  Voyla,  ^fchincs,  où  ic  reduifis  Philippe  par 
mor.bongouucrncmcnt:cn  fin  ic  luy  fis  lalîhcr  ccftc"paroIc,àluyqui 
auoitauparauant  tant  braué  celle  ville  de  paroles,  en  rccompcnfc  de- 
,    quoy  ces  Seigneurs  m'ont  iuftement  décerné  l'honneur  de  la  Couronne  : 
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à  quoy  vous  ne  contrfchllespas  lors,  bien  que  vous  fu  fiiez  prefenc.  Dion- 
das  de  puis  m'en  voulue  aceufer,  mais  il  n'eut  pas  feulement  la  cinquief- 
mc  partie  des  voix.  Or  pour  cela  il  ne  faut  que  lire  les  décrets  pour  lef- 
quels  l'on  ne  n'a  iamais  voulu  condamner  ,&v£fchincs  ne  m'a  pas  feu- 
lement ofé  aceufer.  Les  décrits  défaillent.  Ces  decrets-11,  Seigneurs  Athé- 
niens, font  couchez  en  mefmes  termes,  en  mefmcsjyllabes  que  ceux: 
qu'iftriftonicuscy-dcuant,&Ctcfiphon  depuis  ont  dreffé  en  mon  hon- 
neur ;  &  de  ceux-là  iamais  jEfchincs  n'en  a  fai#  aucune  pourfuitte,  ny 
ne  fcftjoincr.  à  celuy  qui  f;cncft  rendu  aceufatcur.  Et  toutesfois  s'iLdict 
vray  ,il  cuit  eu  lors  plus  de  raifon  d'acculer  Dcmomclcs  &  Hy  perides  qui 
auoient  fait  publier  ceux-là,  qu'il  n'a  pas  d'acculer  Cteliphon  pour  ce- 
ftuy-cy.  Pourquoy  ?  Pour  ce  que  Cteliphon  luy  peut  objecter  l  authori- 
té  deschofes  iugées,  &  qu'il  n'eft  pas  receuablc  à  l'acculer,  veu  qu'il  n'a 
pas  accule  les  autres  qui  ont  public  des  décrets  fcmblablcs  à  celuy  dont  il 
le  plaint  auiourdhuy ,  &  que  ce  neft  paschofe  dont  la  loy  le  reprenne,  Se 
beaucoup  d'autres chofes  lemblablcs.  S'il  l'cuft  fait  lors, l'on  euft  iugéla 
quclUonauantqucccquei'ay  ditcy-dclfus  y  euft  fait  aucun  ptciudicc. 
îvlaisvolontiersil  n'euftpascumoyen  défaire  lors  ccqu'il  fait  mainte- 
nant ,  qui  cil  d'aller  rechercher  des  chqfcs  du  tcmpspalïé,  &  choifir  entre 
de  vieux tlccrcts  dont  petfonne ne  fefouuicnt  plus,  &c  dont  on  n'entend 
plus  parlcr,quclquc  mot  pour  le  calomnicr,changcr  les  dattes  &  fuppofer 
de  faux  faits,  à  fin  de  donncrcouleur  à  ce  qu'il  veut  dire,  il  n'y  cuti  pas  eu 
lors  de  moycn.la  vérité  cftoit  trop  cogncuè.vous  auiez  encore  la  mémoi- 
re toute  frcfchc  de  ce  qui  s'eftoit  pafle ,  &  les  affaires  eftoient  quafi  enco- 
re entre  vos  mains.  C'cft  pourquoy  n'ofant  entreprendre  de  blafmer  les 
actions  qui  cftoientlors  prefentes.,  il  l'ajcrnisà  vn  autre  temps  :  penfant  à 
mon  aduis  que  ce  feroit  icy  vn  combat  d'Orateurs ,  &  non  pas  vnc  recher- 
che delà  façon  dont  les  affaires  publiques  ont  efte  maniées  ;  vniugcmenc 
où  l'on  examincroit  quelles  font  les  plus  belles  paroles,  &  non  pas  quel- 
les font  les  plus  belles  actions,  &  plus  vtiles  au  public.  Etlàdclïus  il  vous 
apporte  de  belles  fcntcnccs,&  diûquc  vous  dcuczdepofcr  l'opinion 
que  vousauez  apportée  icy  de  mon  mérite  &  de  mes  (cruiecs  :  vous  dc- 
ucz  faire  ,  ce  dicVil ,  comme  quand  vous  oyez  le  compte  de  celuy  à 
qui  vous  penfez  deuoir  de  reftcjfi  parle  calcul  il  fc  trouuequcladef- 
penfc  cfgalc  la  recepte,  vous  vous  en  allez  quittes.  De  mefmc  en  cet- 
te caufe  vous  ne  deuez  faire  eftat  que  de  ce  qui  vous  apparoilfca  par 
l'ilTue  de  ce  iugement  après  auoir  tout  bien  examiné.  Or  confiderez 
ic  vous  prie  comme  les  chofes  iniuftes  &  dcfraifonnablcs  fc  defeou  - 
vient  &  démentent  elles  mefmes.  Car  par  cefte  belle  fimilitude  ce  fa- 
gc  Scigneur-cy  recognoift ,  que  vous  auez  def-ja  préjugé,  que  mes  ha- 
rangues ont  toujours  rcchcrcne  le  bien  du  pays ,  ôc  les  fiennes  celuy 
de  Philippe!  :66ûtce  qu'il  ne  fc  mettroit  pas  en  peine^dc  vous  ofter  cet- 
te opinion,  s'il  ne  iugcôitque  vous l'cumcz def-ja  en  vos  efprits.  Mais 
que  ce  qu'il  vous  dit  pour  yous  oftçr  cefte  opinion ,  foit  fans  apparence  , 
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ic  le  vous  monftrcray  clairement ,  non  pas  aucc  lesgettons  comme  il  veut 
faire,  car  telles  affaires  ne  fc  iugentpas  par  là;  ainsen  vousrcprcfchtanc 
en  peu  de  mots ,  comme  les  choies  le  font  paflecs,  &vous  priant  de  m'en 
cftrc  tefmoins.  Par  le  moyen  de  ce  que  i'ay  négocie,  &  dont  ceftuy-cy 
m'aceufe ,  i'ay  faiû  qu'au  lieu  que  les  Thcbains  fe  fuflênt  ioindb  aucc 
Philippe  pour  entrer  en  vos  terres,  ils  fe  font  ioin&s  aucc  vous  pour  l'en 
Tcpouflcr:aulicu  que  la  guerre  cufteftédansle  cœur  de  1'Attiquc,  elle 
en  aeftédiuertie,ellef'cftfàitcen  Beocc,&  en  a  cfté  efloignée  de  plus 
de  tronte  lieues  :  au  lieu  qu'ils  nous  cufTcntemply  le  pays  de  larrons  &  de 
fourrageurs  qui  fuffcnt  defeendus  d'Eubéc , vous  auez  eu  toute  l' Attiquc 
paifiblc,&  la  guerre  ne  Peftfai&c  que  par  mcr:&  au  lieu  que  Philippe 
faifoit  cftat  ayant  pris  Byzancc ,  de  temr  tout  l'Hcllcfpont ,  vous  auez  eu 
les  Byzantins ioin<âsauec  vous,  pour  luy  faire  la  guerre.  Que  vous  fem- 
blcj^fchincsMeiugemcntdes  actions  des  hommes  fc  faicVil  comme 
vn  calcul  de  compte  f  Eft-ec  chofe  où  on  puifle  mettre  &leucr  à  volon- 
té ,  ou  certaine  &  afleurée ,  &  dont  la  mémoire  demeure  à  perpétuité  f  A 
cecyie  ne  veux  point  adioufter  que  les  autres  ont  expérimenté  la  cruauté 
dont  Philippe  a  vfé  à  l'endroit  de  ceux  qui  fe  font  vne  fois  foubfmis  à 
luy.  Quant  à  la  feinte  douceur  &  humanité  dont  il  parc  le  refte  de  fes  af- 
faires, &  dont  il  vous  a  appafté,  fi  vous  en  auez  cfprouué  les  effets  il  n'a 
cfté  que  bien  employé.  Maisie  laiffe  tout  cela.  Bien  oferay-ic  dire  que 
ecluy  qui  voudra  examiner  les  actionsd'vn  Orateur  comme  il  faut ,  &  ne 
le  point  calomnicr.il  ne  l'accufcrapasdccc  que  vous  me  reprochez  main- 
tenant, en  forgeant  des  exemples,  vousattachantàdcsparolcs,&contre- 
faifantmesfaconsde  parlcr(car  ce  n'eft  pas  en  cela  que  confifte  le  bien  des 
afTaircsdclaGrecCjfi  i'vfedc  ce  mot  cy  ou  de  êeluy- là, fi Vay  tourné  b 
main  deçà  ou  delà  :  )  mais  il  efpluchera  mes  aûionsen  foy,&  confiderera 
quelles  occafions  fc  font  prefentées  à  la  chofe  publique ,  cVqucls  moyens 
elle  auoit  lors  que  ic  fuis  venu  au  maniement  des  affaires,quellcscommo- 
ditczicluy  ayacquifes  depuis  que  i'cnay  eu  l'intendance,  &  en  quel  cftat 
eftoient  les  ennemis.  Si  vous  trouuicz  que  les  affaires  fc  fufTent  empirées 
entre  mes  mains,  vous  auriez  fubjeck  de  me  l'imputer;  fi  elles  y  eftoient 
amendées, vous  ne  m'en  deuriez  pascalomnier.Puis  que  vous  ne  l'aucz  pas 
voulu  faire,  ic  le  feray:  Et  vous,Scigncurs,iugcrczfi  icdisvrayounon. 
Nous  auions  Jors  pour  nous  les  Iflcs,maisnon  pas  toutes ,  ains  les  plus  foi- 
blcsiOtrChio^hodcSjCorphou^etenoictpasnoftreparty.Toutrcftat 
des  finances  fc  pouuoit  monter  à  vingt-quatre  mille  cfcus,qui  eftoient 
def -  jaleucz.  Des  gens  de  guerre, de  pied  ne  de  cheual.nous n'en  auions 

Sas  vn,quc  de  la  vific  :  &  ce  que  nous  dcuionsplus  craindre  que  tou  c  le  rc- 
:c ,  nos  aducrfaircsauoicntmisordrc,  que  tous  nos  voifins  d'Eubéc,  de 
Mcgarc,&  de  Thcbes,  nous  vouloientplus  de  mal  que  de  bien  :  voyla  ce 
qui  citait  à  la  vilje,  &  pcrfbnne  n'y  fçauroit  rien  adioufter.  Quant  à 
Philippe  à  qui  nous  auions  affaire,  confiderez  quelles  eftoient  tes  for- 
ces; Premièrement  il  eftoit  fuiuy  de  fes  fubje&s,  qui  cft  vn  tres-grand 
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'  aduantagc  à  la  guerre,  d'eftre  Seigneur  de  ceux  dont  on  fc  fert.  C'cftôicnt 
gens  qui  cftoient  nays'les  armes  aux  mains.  Il  auoit  outre  cela  grands 
fonds  de  finance,  commandoit  abioluément,  &  n'eftoit  pas  contraint 
de  publier  des  décrets,  &  par  là  cuenter  fes  defleins  quand  il  auoit  enuic 
défaire  quelque  chofe:  il  n'eftoit  pas  fubjccl:  aux cenfurcs  des  calomnia- 
teurs, &  a  cftrc  aceufe  d  auoir  tranlgrciTc  les  loix,  ny  obligé  à  rendre  com- 
pte de  fes  actions  à  au  truy  ,  mais  louucrain  Maiftrc ,  Capitaine  &  Sei- 
gneur de  tous  ceux  qui  le  fuiuoycnt.  Et  moy  au  contraire  qui  m'oppo- 
ibisàluy,qu'cftois-ie?  c'eftec  qu'il  faut  regarder  :dequoy  cftois-ic  Sei- 
gneur ?  de  rien.  Car  premièrement  la  puiflance  de  haranguer  n'eftoit  pas 
amoy  fcul,  vous  la  donniez  également  à  tout  k  monde  :ceux  que  Phi- 
lippe auoit  gaigné  à  beaux  deniers  comptans ,  auoicnt  cefte  mcfmc  liber- 
té, &  bien  louuentqujlsfaifoient  ce  qu'ils  vouloient,  ils  vous  faifoienc 
ordôner  des  affaires  au  defir  &  à  l'aduantagc  de  voftrc  ennemy.  Et  ncant- 
moins  auec  tout  ce  dcladuantagc-  là,  ic  vous  ay  premièrement  confédéré 
les  Eubcens,  A  cheens,  Corinthiens,  Thcbains,  M  egariens,  Lcucadiens,& 
Corcyricns,  qui  vous  ont  fait  quinze  mille  hommes  de  pied,  &  deux  mil- 
le cheuaux ,  fans  les  commoditez  des  villes.  Des  deniers  i"en  ay  Icué  autant 
que  i'ay  peu.  Que  fi  vous  venez  icy  difeourir  des  droits  des  villes ,  &  de  ce 
que  deuoient  porter  les  Thcbains ,  les  Byzantins ,  les  Eubcens ,  &  de  l'éga- 
lité qui  y  dcuoit  cftrc  gardée  :  Premièrement  ic  vous  rcmonftrerayquc 
lors  que  toute  la  Grèce  alTcmbla  trois  cens  gallercs  cefte  ville  feule  en 
deffrayou:  deux  cens,  &  ncantmoinsellcne  feftimoiten  cela  mcfpnféc, 
&ne  blafmoitpasceuxquilaconfcillotcnt,nync  s'enfafchoit  pas  con- 
gre eux.  A uflljcuft-  il  cfté  indigne.  Mais  au  contraire  elle  loiioit&rcmer- 

,  cioit  Dieu ,  qui  luy  auoit  donné  le  moyen  de  contribuer  deux  fois  autant 
de  forces  que  tous  les  autres,  pour  le  falut  commun  de  la  Grèce,  au  dan- 
ger qu'elle  cftoit.  Vous  perdez  bien  voftrc  temps,  de  pcnlcr  gaigner  la 
bonne  grâce  dcccsSeigncurs-cy,  en  me  calomniant.  Cariquoyeftbon 
dédire  maintenant, Ilfalloit  faire  cecy  ou  cela:  ne  le  falloit-ilpasdirc 
lorsque  vous  eftiez  prefent  à  la  délibération î  fi  l'occafion  le  pouuoit 
porter  ,  à  laquelle  nous  fommes  contraints  de  nous  accommoder,  &c 
ne  pas  faire  beaucoup  de  chofesque  nous  voudrions  bien.  Nousauions 
lors  en  tefte  vn  homme  qui  ne  demandoit  qu'à  achepter  ceux  dont  nous 
ne  voudrions  point,  &  qui  tendoit  les  bras  à  tous  ceux  que  nous  rc- 
iettions ,  &  y  mettoit  enchère.  Que  fi  l'on  m'aceufe  maintenant  de 
m'eftre  ainfi  gouuerné,  qu'euft-cc  cfté,  fii'euiTc  voulu  obferucr  fi  exa- 
ctement toutes  chofes ,  que  les  villes  fc  fuiTcnt  retirées  d'aucc  nous  & 
ioinâcs  à  Philippe  ,  &  qu'il  fc  fuft  rendu  tout  d'vn  coup  maiftrc  des 
Thcbains,  Eubeans  &  Byzantins  i  qu'cuiTcnt  dick  lors  ces  mefehants 
îiommcs-cy  >  C^ue  ic  les  agois  trahy ,  çjue  i'auois  mcfprifé  nos  voifins 
lors  qu'ils  defiroient  de  fc  ioindreauec  nous,  &  en  ce  raifant  auois  cfté 
caufe  que  Philippe  auoit  cfté  faiâ:  maiftrc  de  l'Hellcfpont ,  &  gaigné 
tous  les  patTagcs  par  où  I«viu£csfcportoicmcnla  Grccc  :  que  cela  nous 
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auoit  excité  à  nos  portes  vnc  dure  &  falchcufe  guerre  contre  les  The-  * 
bains,  &  que  la  mer  auoit  cfté  réduc  deferte  à  caulc  des  Pirates  de  l'Eubéc? 
n'cull'cnt-ils  pas  dit  tout  cela, &  infinies  autres  chofes?  C'cft,  Seigneurs 
Athéniens,  vnc  mefehante  race  de  gens  que  les  calomniateurs,  ilsfonc 
pleins  d  cnuic&  de  contention,  ce  l'ont  des  gens  qui  foubs  la  face  d'vn 
homme  portent  çlcscœursdc  chiens,  ils  n'ont  rien  de  bon  ny  d'ingenu. 
Tclcftcc  finge de  Théâtre,  cet Ocnomaus de  village,  ce  braueOrateur- 
cy.  D'où  vient, yElchincs, que  voftrc  grande  éloquence  ne  f'cm  ployé 
point  pour  le  public  ?  Vous  nous  venez  maintenant  difeourir  des  affaires 
paflees,  comme  vn  Médecin  qui  allant  voir  vn  malade  fort  tourmenté, 
ne  luydonncroit  point  de  remède  pour  le  guérir,  &  puis  quand  il  leroit 
mortviendroit  àfonconuoy,&  difeourroit  fur  la  rofle  ce  qu'il  falloir 
faire  pour  empefeher  qu'il  ne  mouruft.Pauure  cftourdy,  cft-cc  pas  ce  que 
vous  fai&esauiourd'huy  .''Mais  puis  que,  miierable  que  vous  eftes,  vous 
vous  rcfiouïfléz  &  orgueilliflcz  de  ce  dont  vous  deuriez  plorer,  qu'on 
confidere  vn  peu  fi  la  fortune  qui  nom  cft  arriuée  cft  aduenue  par  ma 
faute.Confidcrez  premièrement  fi  en  quelque  endroit  que  vous  m'auez 
enuoyé  en  ambaffade,  les  Ambaiîadeurs  de  Philippe  ont  rien  gaigné  fur 
moy,  foitenThcflalie,  foit  en  Ambracie,  foit  en  Illiryc,  foit  vers  les 
RoysdeThracc,  ibitcnByzancCjOuen  quclqu'autrc  endroit  que  i'aye 
efte ,  mcfmcs  à  Thcbcs  la  dernière  fois.  Philippe  a  gaigné  parforce  les  vil- 
les que  Tauois  gaigné  par  négociations  fur  Ces  Ambafladcurs.  C'cft  ce  que 
vous  m'imputez  auiourd'huy,&  vous  dclbordcz  de  telle  façon  a  vous 
mocqucr,qucvousdcmandezpourquoymoy  fcul  ic  n'ay  vaincu  Phi- 
lippe aucc  toutes  les  forces.  Voylà  oùvontvosdilèours.  Car  que  pou? 
uois-ic  faire  autre  choie  que  ce  que  i'ayfai&f  auois-icen  main  lecoura—  . 
gecTcccux  qui  ont  combattu?  pouuois-ic  tourner  à  mon  plaifir  la  fortu- 
ne f  commandois-  ieaux  armées  dcfqucllcs  vous  me  voulez  faire  rcfpon- 
fablc,  tant  vous  eftes  fafchcux  &  importun?  le  n'empcfchc  point  que 
vous  ne  me  faciez  rendre  raifon  de  tout  ce  à  quoy  vn  Orateur  cft  obligé  \ 
or  qu'eft-cc  ?  c'cft  de  prcuoir  les  affaires  qui  feprefentent,  &  y  pouruoir. 
Icl'ayfaict.  Prendre  garde  que  la  longueur,  parefle,  ialoufic,  &  autres 
defordres  qui  arriuent  ordinairement  au  gouucrncmentnc  prciudicicnt 
aux  aftaircs;  &  au  contraire  ramener  le  peuple  à  vnion  &  amitié  ,  & 
l'exciter  à  faire  ce  qui  a  de  befoin.  le  l'ay  fai6t ,  &  n'y  a  homme  au 
monde  qui  me  puifle  imputer  d'en  auoir  rien  obmis.  Que  fi  qucl- 
qu'vn  demande  ,  Comment  cft-ce  doneques  que  Philippe  cft  ain- 
fi  venu  à  bout  de  ce  qu'il  a  entrepris?  tout  le  monde  rcfpondra  ;  A  vi- 
uc  force ,  en  donnant ,  en  corrompant  par  argent  ceux  qui  auoient  char- 
ge des  affaires  des  Grecs.  Orie  ne  commandois  point  aux  forces  ,ic  n'e- 
ftois  point  Capitaine  ,  &  par  confequent  ic  ne  fuis  pas  tenu  d'en  rc- 
fpondre.  Mais  cnccqueicnemcliiispoint  la iffé corrompre  par  argent, 
ic  puis  dire  auoir  vaincu  Philippe.  Car  comme  on  dit  que  ecluy  qui  ache- 
té quelque  chofe ,  a  vaincu  quand  il  l'emporte  à  l'enchère  :  Auili  peut- 
on 
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on  dire  que  ecluy  qui  ne  Peft  point  laifTégaigncr  par  argent,  a  vaincu  cc- 
luy  qui  le  luy  offroit.  De  forte  qu'entant  qu'cji  moy  cltoit ,  la  ville  n'a  rc- 
ccu  aucune  perte.  Voyla  ce  que  iayfaict  pour  voftre  feruicc,  outre  plu- 
iicurs  autres  choies ,  pour  lefquclles  Ctefiphon  a  eu  occafion  de  drefler  le 
décret  dont  eftqucftion.  le  vous  en  conteray  feulement  quelques- vnes^ 
dont  vous  me  ferez  toustcfmoins.  Incontinent  après  la  bataille,  le  peu- 
ple fçauoit  &  auoit  veu  tout  ce  que  i'auois  faicT^cV  quels  extremesdan- 
gers  i'auois  couru  :  c'eft  pourqûoy  lors  que  l'on  euft  trouué  moins  eft ran- 
ge fi  beaucoup  dégens  m'euflent  voulu  maison  confirma  tous  les  ad- 
uis  que  i'auois  donne  pourlaconfcruationdclaville,  &tout  ce  que  i'a- 
uois fai<5t  pour  la  garde  &  feurcté  d'iccllc:  les  gardes  furent  pofées,  les 
tranchées  rclcuécs,  des  deniers  ordonnez  pour  la  réfection  des  murs  > fé- 
lon que  ic  le  propofay.  Puis  quand  il  fut  queftion  d'ordonncr'du  faict 
des  viurcs,  ic  fus  lèul  efleu  pour  y  pouruoir. Ceux  qui  auparauant  en 
auoient  la  charge  fc  rallièrent  cnfcmblc,pour  me  faire  delafafcheric: 
ils m'accufcrcnt,  me  demandèrent  compte,  non  pas  en  leur  nom,  mais 
foubs  le  nom  d'autres,  penfant  que  l'on  ne  fc  douteroit  point  d'où  cela 
Vcnoit.  Bref  vous  vous  fouucncz  qu'il  n'y  auoit  quafi  iour,  qu'il  ne  me 
falluft  dcfVcndrc.  On  n'y  cfpargnoit  ny  la  dcfcfperéc  audace  de  Soficlcs, 
3iylesimpofturesdcPhilocrates,ny  l'impudence  de  Diondas,ny  la  fu- 
lic  de  Mclanus,ny  autre  chofe  dont  on  fc  peuft  aduifcr.Or  de  tous  ces 
dangers- là  i'en  fuis  Dieu  mercy  &  vous  cfchappé,&  iuftement.  Car  de 
bons  f  uges, ,  &  qui  auoient  Pieu,  &  le  ferment  qu'ils  auoient  prefté  dé- 
liant lesyeux,  ncpouuoicntiugcr  autrement.  Lors  doneques  que  ic  fus 
par  vousabfoubs  dccequeronm'imputoit,&mesaccufateurs  n'eurent 
pas  feulement  la  cinqui  ci  me  partie  des  voix  pour  eux,  ne  iugcaftçs-vous 
pas  que  i'auois  fai£t  ce  que  doit  faire  vn  très-  bon  citoyen?  Quand  ie  fus 
abfoubs  d'auoir  contreuenu  aux  loix,  ne  iugcalles  vous  pas  que  ie  n'auois 
rien  iamais  propofé  ny  décerné  que  légitimement  î  Quand  vous  tintes 
mon  compte  pour,  clos,  ne  declaraftes-vous  pas  que  icm'cftois  loyale- 
ment comporté  en  la  charge  que  i'auois  eu,  fans  auoir  iamais  reccu  pré- 
sents de  perfonne  quelconque  ^  Cela  citant ainfi, comme  vouliez-vous 
que  Ctefiphon  parlaft  de  mes  actions,  &  quel  nom  vouliez-vous  qu'il 
leur  donnait  t  Quel  autre,  dis-  ic,  que  celuy  que  le  peuple  leur  auoit  don- 
né ?  quel  autre  que  celuy  que  les  luges  iurez  leur  auoient  impofé  ?  quel 
autre  queccluyquc  la  vérité  parlant  par  la  bouche  commune  de  tout  le 
peuple  leur  donnoit  f  Mafs.cc  dit-on,Ccphalus  abien  eu  plus  d'honneur, 
de  n'auoit  iamais  cité  accule,  &  encores  plus  d'heur  certes.  Pout  cela  celuy 
quiaefté  fouucntaccufé  &  iamais  conuaincu  en  fera-il  à  blafmer  ?  Et 
ncantmoins  ic  puis  dire  pour  le  regard  d'vtfchines,  que  ien'ay  iamais 
cfté  aceufé.  Car  il  ne  fc  trouucra  point  qu'il  m'ait  iamaisdeferé  de  cho- 
fe dont  les  loix  permettent  l'accufation.  De  fotte  que  ic  me  puis  en  cela 
comparer  à  Ccphalus.  Ce  qu'il  propofe  contre  moy  n'eft  qu'vnc  calom- 
nie, laquelle  fcdcfcouurc  en  beaucoup  de  chofes,  &:  principalement  cri 
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ce  qu'il  veut  faire  vn  crime  de  mon  infortune.  Car  i'eftime  pour  moy, 
*  que  ecluy  qui  cftanthomme^  reproche  àvn  autre  fon  mal- heur,  n'a  ne 
fens  ny  entendement.  Si  ecluy  qui  f  eftime  bien-  heureux ,  &  penfe  auoir 
la  fortune  fauorablc,  ne  fc  peut  alfeurer  de  l'auoir  telle  iufques  au  foir, 
comme  fen  peut- il  glorifier,  ou  reprocher  à  vn  autre  qu'il  n'eft  pas  ii 
heureux  que  luy  ?  Mais  pour  ce  que  cet  homme  a  mal  parlé  de  ma  fortu- 
ne, comme  il  faic-t  de  toutes  autres  chofeSj  auec  paroles  pleines  debra- 
ucric ,  &  infolcnce  ;  oyez  au  contraire,  Seigneurs  Athéniens ,  combien  ic 
parleray  &  plus  vrayement ,  plus  reucremment  de  la  fienne.  le  penfe  que 
la  fortune  de  cefte  ville  cil  heureuferic  vois  &  que  l'Oracle  de  Dodone, 
&  Apollon  Pythicn  l'ont  ainfi  déclare.  Mais  ie  croy  que  la  fortune  géné- 
ralement de  tous  les  hommes  qui  viuent  auiourd'huy  eft  fafchcufe  &  mi- 
fcrable.CHiieft  ecluy  des  Grecs  ou  des  Barbares  qui  ne  fouffre  beaucoup 
en  ce  temps?  Mais  d'auoir  toufiourschoifi  ce  que  l'honneur  nous  com- 
mandoit,  &  voir  que  nos  affaires  fc  portent  encore  mieux  que  celles  de 
ceux  qui  fc  font  feparez  de  nous  pour  fe  penfer  mettre  en  feurcté,  ic 
prendseela  pour  vn  bon- heur  à  cefte  ville.  Et  quant  à  ce  que  nous  auons 
efté  frappez  de  quelques  accidcns,&  que  nous  ne  fommes  pas  venus  à 
bout  de  tout  ce  que  nous  auions  délibéré,  i'imputc  cela  à  la  fortune  com- 
mune de  tous  les  Grecs,  dont  cefte  ville  a  eu  fa  part.  Quant  à  la  condi- 
tion particulière  &  de  moy&d'vn  chacun  devons,  il  la  faut  examiner 
par  nos  affaires  priuées.  Voyla  donc  comme  ic  penfe  qu'il  faut  parler  de 
la  fortune, croisqucc'eftcequ'on  en  peut  dire  auec  vérité ,  &«m'affcure 
que  vous  eftes  tous  en  cela  démon  aduis.Orceftuy-cy  veut  faire  ma  for- 
tune particulière  plus  puhîante  que  celle  de  tout  cet  Eftat;  ma  fortune 
dis-  iebafle&fafchculc,  plus  puiflante  que  la  voftrc  grande  &  heureufe: 
&  comme  le  peut  fairccelaf  Si  vous  cites  délibéré  d'examiner  ainfi  de 
tout  pointé  ma  condition,  v£fchincs,  examinez  vn.  peu  la  voftrc,  &  fi 
voustrouucz  que  la  mienne  foit  de  beaucoup  meilleure,  ccflczdc  la  ca- 
lomnier.Prcnez  dés  mon  commcnccmcnt,mais  pour  l'honneur  de  Dieu, 
qucpcrfonncnem'cn  eftime  point  plus  mal-habile  homme  pour  cela. 
Car  pour  moy  icn'eftimerayiamais  que  ecluy- là  ait  l'entendement  bien 
faic~t ,  qui  reprochera  à  vn  autre  fa  pauureté,  ouquife  glorifiera  pour 
auoir  efté  nourry  entre  les  biens  &  les  délices.  (Les  fafchcufes.&  calom- 
nie ufe  s  iniurtsdcccthommc-cy  mcicttentenccdifcours,  auquel  iegar- 
deray  toutesfois  toute  la  modération  que  ie  pourray.  )  l'ay  eu  cet  heur, 
.£fchmcs,qu'eftanticunc  i'ay  efté  honneftement  entretenu  aux  cftudcs, 
cVeu  tout  ce  qui  eft  neccfTairc  pour  garder  vn  homme  de  mal  faire  par 
pauureté.  Sortant  de  là  i'ay  continué  vnc  honnefte  façon  de  vie ,  i'ay  fai& 
iouer  des  jeux  à  mes  dcfpens,  i'ay  eu  charge  de  gallere,  i'ay  faict  dcfpcn- 
cepour  la  ville,  fans  laifTcrpatTeroccafion  aucune,  ny  en  public,  ny  en 
particulier,  dememoriftrer  homme  d'honneur,  &  de  profiter  à  mon 
pays  &  à  mes  amis. Quand  i'ay  commencé  à  me  mefler  des  affaires  publi- 
ques, ie  me  fuis  employé  àchofesdonti'ay  tcccudc  grands  tefmoigna- 
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gcsd'honneur,  &dcma  ville  <3glc  toute  la  Grçcc,  aucc  tan*  de  raifon, 
queiamaisnos  ennemis  n'ont  oré  l'y  oppofer,  ny  blafmer  mes  avions. 
Voylaquellc  a  cfté  ma  fortune.  l 'cnpourrois  dire  beaucoup  dauantage, 
fi  ic  ne  craignois  d'eftre  ennuyeux ,  en  me  gldrifiant  trop.  Q\iant  à  vous, 
vénérable  Seigneur,  qui  dénigrez  ainfilcsautres,  longez  vn  peu  quelle  a 
cfté  la  voftre.  Eftant  enfant  vous  auczefténourryauec  bcaucoupde  ne- 
ccflitéjvous  eftiez  près  de  voftre perc  qui  tenoit  clcholc.vous  icruiez  à 
faire  de  l'encre,  à  frotter  les  bancs ,  à  balloyeî  la  clafle ,  faifant  l'office  d'vn 
vallet,&  non  d'vn  enfant  de  bonne  maifon.  Eftant  plus  grand  vous  fer- 
uiez  àdi&er  des  liurcs  à  voftre  mere  qui  les  tranfcnuoitjanuict  vous 
habilliez  ceux  qui  fc  mettoient  de  la  confrairie  dcBacchus,  pintant  ôi 
yurongnant  aucc  eux:  vous  les  nettoyez  aucc  la  pafte  &  lcfonj  &  après 
les  auoir  ainfi purifiez ,  &  faict  chanter  lachanfon,  l'tyfuy  le  malçfr  trou- 
né  le  mieux  ;  vous  vous  glorifiez,  de  crier  plus  haut  que  pas  vn  :  &  cela  peut- 
on  bien  croire  :  car  celuy  qui  crie  en  parlant,  doit  entonner  bien  haut 
quand  il  cric.  Le  iour  vous  meniez  les  danfes  de  Bacchus  par  les  rues,  por- 
tant fur  voftre  tcftedcsThiafesoù  eftoient  des  ferpens  Pariens  entortil- 
lez dans  du  fenouil ,  &  des  fueilles  de  peuplier,  en  criant ,  Euoé ,  Saùobé,6c 
danlant  la  chardon  ,Hyas  a:  tas ,  ai:  as  byas:  les  vieilles  qui  vôusfuiuoient 
vousappclloicnt  le  Prince,  le  Capitaine,  le  porte-lierre,  le  porte- fanal, 
&  d'autres  femblables  noms.  Et  pour  recompenfe  vous  auiez  des  goffres, 
dugafteaUjdc  la  tourte  ,&  autres  drogueries,  pour  lefquelles  qui  cft-cc 
qui  vous  pourroit  eftimer  bien- heureux,  &  louer  voftre  fortune  f  De- 
puis vous  eftant  fai£t  cnrollcr  au  nombre  des  bourgeois,  ie  ne  veux  pas 
dire  par  quel  moyen,  la  meilleure  vacation  que  vous  peuftes  choifir,  ce 
fut  de  vous  faire  Clerc  du  Greffe  de  quelques  petits  luges  foubs  l'orme. 
Ayant  laiflc  ce  mcftier,vous  vous  milles  à  faire  tout  ce  que  vous  repro- 
chez auiourd'huy  aux  autres.  A  la  vérité,  par  ce  que  vous  fiftes  depuis 
vous  n'auez  point  fouillé  l'honneur  que  vous  auiez  acquis  auparauant, 
vous  auez  toufiours  vclcud'vne  façon.  Car  vous  vous  loùaftes  à  ces  far- 
ceurs que  l'on  nommoit  les  Criards ,  &  feruiftes  d'ayde  à  jouer  à  Simmy- 
cas  &  Socratcs.  Puis  vous  vous  miftes  à  ramaifcr  les  oliues  &  les  raifins  es 
champs  des  autres,  comme  fi  vous  eu flïcz  cfté  loué  pour  faire  leurs  ven- 
danges, à  quoy  vous  gaignaftes  plus  de  coups  que  vous  n'en  eufliez  eu  en 
vn  combat,  où  il  euft  cfté  queftion  de  voftre  vie.  Car  vous  auiez  (  fans 
qu'elle  vous  fut  dénoncée  )  toufiours  vne  guerre  implacabb  aucc  les 
McflîcrSjdefqucls  ayant  tant  &  tant  reccu  de  coups,  vous  auiez  raifon 
d'appcllcr  timides  ceux  qui  ne  font  pas  accouftumez  à  fupporter  tel- 
le aduenture.  Mais  paflant  ce  qu'on  peut  imputer  à  lapauurcté,  ie 
parlera^  feulement  des  vices  qui  procèdent  de  vos  mauuaifcs  mœurs. 
Depuis  qu'il  y  oasprint  fantafic  de  vous  mefler  des  affaires  publiques, 
voyez  la  façon  qc  viiiçe  que  Vous  choififtes.  La  ville  éftant  lors  floriflan- 1 
te  vous  eftiez  paourcux  comme  vnlicurc ,  toufiours  tremblant,  &  atten- 
dant quelque  eftrilladc,  comme  voftre  confcicncc  iugeoit  que  vous  le 
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méritiez.  Mais  quand  il  cftoit  arriué  quckmc  difgracc  à  qualqu'vn ,  il  n'y 
auoit  rien  fi  fier  que  vous,  on  ne  voyou  nen  que  vous. Combien  merite- 
rok  d'eftre  puny  par  les  viuans  ecluy  qui  fcft  rcfioùy  de  la  mort  de  mil- 
le de  fes  citoyens  î  le  vous  pburrois  dire  beaucoup  d'autres  clïofcs  de  luy, 
que  ic  pafTeray  foubs filcnec.  Carien'cftimcpas  à'proposdc  vous  reciter 
toutes  les  ordures  &  villcnics  que  ic  fçay  de  luy,mais  feulement  celles 
dcfquellcs  ic  puis  parler  fans  rougir.  Et  pour  ce ,  yfcfchincs,  prenez  la  pei- 
ne doucement  &  fans  aigreur*,  de  comparer  nos  vies  l'vne  auec  l'autre.  Et 
puis  demandez  à  ces  Seigneurs- cy,  laquelle  des  deux  chacun  d'eux  vou- 
droit  pluftoft  choifir.  Vous  monftriez  à  lire  aux  enfans,  &  i'auois  vn  mai- 
ftre  qui  m'inftruifbit  :  vous  fcruiczàdrcfTcr  ceux  qui  fe  mettoicnf  aux 
confrairics,  &  i'eftois  des  confrères:  vous  ioùycz  les  jeux  ,  &  fen  fai- 
fois  les  frais  :  vous  eftiez  Greffier ,  &  ic  haranguois  :  vous  citiez  lutteu  r ,  &c 
i'eftois  fpe&ateur  ivousfaillicz,  &icfifHojs  .-vous  faifiez  au  gouucrnc- 
ment  de  la  ville  les  affaires  des  ennemis,  cV  moy  le  feruice  du  pays  :.ic  pafTc 
le  refte.  A  uiourd  huy,  par  ce  que  Ton  m'a  ordonné  vnc  Couronne,  vous 
cfpluchez  ma  vie  :  chacun  contèffe  qu'il  n'y  a  rien  à  redire  i  mais  quant  à 
vous,  outre  que l'oiv*vouscognoift  pour  vn  calomniateur ,  vous  courez 
fortune  de  neftre  iamais  receu  à  acculer  perfonne,  &  d'eftre  chaftié  de 
voftrc  témérité,  n'ayant  pas  pour  vous  feulement  la  cinquiefmc  partie 
desvoix.  Iugcz,ytfchincs,  fi  voftrc  fortune  n'eft  pas  belle,  pour  me  ve- 
nir reprocher  la  mienne.  Qu'il  me  foit  donc  permis  maintenant  de  pro- 
duire les  tcfmoignagcs  de  tous  les  facrifices  où  i'ay  cfté  employé,  &  que 
luy  voushfcen  rccompcnfc  les  vers  qu'il  a  gafté  en  les  mal  prononçant. 
LaifjAM  du  grand  Timon  les  demeures  obfcures  t 
le  viens  vous  annoncer  de  trtjles  aduemures. 
Quepuiflîez-vousmiferablcmcnt  périr,  mefchant,traiftrc  citoyen, & 
vilkin  farceur  que  vous  cftes. Qu'on  lifcladcpofition  des  tefmoins.  Voy- 
la  comme  ic  me  fuis  comporté  és  affaires  publiques.  Quant  à  mon  parti- 
culier,  vous  fçauez  tous  comme  i'ay  cfté  accoftablc  &  officieux ,  &  preft  * 
à  feruir  tous  ceux  qui  ont  eu  befoin  de  moy.  C'cft  pourquoy  ie  m'en  tai- 
ray.  le  ne  me  mettray  iamais  en  peine  de  vous  faire  plus  grand  prcuuc  ny 
vous  produire  d'autres  tefmoins,  pour  vous  monftrcr  fi  i'ay  rachepté 
mes  concitoyens  de  i'cnncmy,ny  fi  i'ay  aydé  à  marier  les  pauures  filles, 
ou  faiâ:  autres  chofes  fcmblables.  Car  l'cftimc  que  c'cft  à  ccluy  qui  re- 
çoit vnbitn-faict  de  fcnfouucnir  à  iamais,  fil  ne  veut  cftrctcnu  pour 
ingrat;  &  à  ccluy  qui  le  faici  de  l'oublier  aufïi  toft,  fil  veut  cftre  tenu 
pour  homme  d'honneur.  Remémorer  les  plaifirs  que  l'on  a  faict  àqucl- 
qu'vn, c'cft  ou  peu  f  en  faut  les  luy  reprocher.  Choie  que  ic  ne  feray  ia- 
mais ,  &  à  quoy  rien  ne  me  fçauroit  contraindre:  ic  me  contente  de  l'opi- 
nion que  vous  en  aucz  tous  conccuc ,  &  veux  changeant  aucunement  de 
•  propos,  vous  dire  feulement  vn  mot  de  ce  que  i'ay  faict  pour  le  public. 
./Efchines,  fi  vousme  pouucz  trouucr  vn  homme  de  tous  ceux  que  le  So-» 
leil  regarde  auiourd'huy ,  foit  Grec,  foit  cftrangcr ,  qui fc  foit  peu  garan- 
tir 
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tir  de  la  puiiTancc  de  Philippe  &  d'Alexandre,  ie  vous  accorderay  que 
mafortunc  ou  mon  mal-heur, appcllcz-lcs comme  vous  voudrez,  font 
caufe  de  tout  le  mal  qui  nous  cft  arriué.  Mais  fi  ceux  qui  ne  m'onc  iamais 
veu,  nyoùy,  ont  endure  vnc  infinité  de  maux,  non  feulement  en  leur 
particulier,  mais  les  villes,  les  Prouinces,  &  les  nations  toutes  entières  t 
n'cft-ilpas  bien  plus  raifonnablc  de  penfer  qucc'cftlcmal-hcurcom- 
mun  de  tous  les  hommes ,  &  vn  defaft rc  vniucrfcl  auquel  nous  avions  efté 
compris?  Et ncantmoinslailTant celle  caufe,  vous  vous  adreffez  à  moy 
fcul ,  qui  ay  eu  quelque  parc  au  gouucrncmcnt  des  affaires,  bien  que  vous 
voyez  qu'vnc  grande  partie  du  reproche  que  vous,  me  fai&es,  retombe 
fur  tous  les  citoyens  de  celte  ville,  &furvous  mcfmcs.  Si  i'auois  eftéfeul 
commandant  &difpofmt  de  tout  à  ma  volonté,  les  autres  Orateurs  au- 
roicnc  occafiondc  m'aceufer.  Mais  puis  que  vous  cftiez  tous  prefens 
aux  délibérations  qui  fefaifoient,  que  la  ville  permettoit  à  tout  le  mon- 
de de  propofer  ce  qu'il  eftimoit  plusvtile,  &  que  ce  que  i'ay  propofé  a 
fcmbléà  tous  &ivousmefmes  le  mieux  qui  fcpouuoit  faire,  pourquoy 
m'en  blafmcz-vous  maintenant?  Car  ce  que  vous  vous  y  accordiez  lors, 
n'eftoit  pas  pour  me  complaire,  ou  pour  efpcrance  de  rccompciifc  que 
vous  attcndifliez  de  moy,  ou  pour  honneur  que  vous  en  pcullicz  recc- 
uoir  :Ce  que  ic  faifois  lors  me  promettent  bien  cela  àmoy ,  mais  pour 
vous  eclloit  que  vous  cftiez  vaincu  par  la  vérité,  &  que  vous  ne  pouuicz 
rien  dire  de  mieux.  Pourquoy  doneques  m'en  aceufez-vous  auiourd'huy, 
puisque  lors  vous  n'auiez  rien  à  dire  de  mieux  ?  le  voy  qu'entre  tous  les 
hommes  du  monde  le  droict&  les  loix  font  de  cefte  façon:  Quelqu'vn 
faicVil  vnc  iniure  à  fon  efeient  ?  la  vengeance  &  la  peine  fen  enfuit  :  Fait- 
il  vne  faute  fins  y  penfer?  au  lieu  de  le  punir  on  luy  pardonne.Mais  fi  fans 
qu'il  y  aitny  delà  malice,  ny  de  fa  faute ,  il  faidi  ce  que  chacun  eftime 
cftrc  le  plus  à  propos,  &  qu'il  ne  luy  reufliffe  en  tout,  comme  ildefiroit, 
al  n'y  a  point  de  raifon  de  le  blafmcT  &  diffamer,  ains  pluftoft de  f en 
condouloir  aucc  luy.  Or  cela  n'eft  pas  ainfi  ordonné  feulement  par  les 
lc^ix,  mais  la  nature  mcfmcs  l'a  ainfi  imprimé  au  fens  commun  des  hom- 
mes ,  en  leurs  mœurs ,  &  en  leurs  couftumes.  Comment  eft-ce  doneques* 
.  <ui'v£fchincs  a  de  tant  furpafle  tous  les  autres  hommes  en  cruauté  &  im- 
yofturc,  que  de  me  vouloir  aceufer  de  ce  que  luy  mcfmcs  recognoift 
cftrc  coups  de  fortune,  &mcfaducnturcs:?&  quelle  autre  façon  de  faire 
cft  celle-là?  pour  fcmblcr  vous  cftrc  fort  affectionné,  vous  admonefter 
de  vous  garder  de  moy  comme  d'vn  rrompeur ,  d'vncharlaran ,  d'vn  fo- 
phiftc.Comme  fi  pour  dire  le  premier  à  vn  autre,  les  iniures  qui  conuien- 
droient  mieux  à  ecluy  qui  les  dict ,  ceux  qui  les  clcoutent  eftoient  empef- 
chczdcconfidcrcr  quel  il  cft.  Pour  moy  ic  fçay  bien  que  vous  cognoif- 
fez  alTcz  cet homme-cy ,  fciugcz que c'eft  bien  pluftoft  à  luy  qu'à  moy, 
que  telles  chofes  fc  doiucnt  rcprochcr.Et  quant  à  l'éloquence  qu'il  m'im- 
pioperc,ie  fçay  certainement  que  la  gloire  en  dépend  pour  la  plus  part 
de  ceux  qui  nous  clcoutent  i  car  félon  que  vous  recueillez  gracieuferaent 
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ceux  qui  parlent  deuant  vous ,  les  aymez  &  chéri fTcz ,  ils  acquièrent  opi- 
nion d'cllrcdifcrts&  clociucnts.  le  veux  qu'il  y  en  ait  quelque  choie  en 
moy,  mais  vous  trouucrez  que  tout  ce  que  l'vfage  &  expérience  m'en  ont 
acquis ,  a  toufiours  cité  employé  pour  le  bien  &  feruice  de  vous  tous ,  ja- 
mais contre  vous ,  non  pas  mcfmcs  contre  pas  vn  particulier  d'entre  vous, 
^•fchines  a  faict  tout  au  contraire.  Car  il  n'a  pas  feulement  fauorifé  les 
affaires  des  ennemis,  mais  fiquclqu'vn  de  vous  en  particulier  luy  a  def- 
plcu ,  ou  l'a  offenfé ,  c'eft  à  s'en  venger  qu'il  s'eft  feruy  de  l'on  bien  dire. 
De  forte  qu'il  ne  s'en  cil  feruy  félon  les  loix,ny  au  bien  de  voftrc  ville. 
Car  ileft  trcs-mal  feantquc  ecluy  qui  fai&profcflion  d'homme  d'hon- 
neur &  bon  citoyen,  cfmcuparhayneou  par  cholcrc,induifc  les  luges 
qui  font  aiTcmblez  pour  les  affaires  publiques,  à  venger  fes  querelles  par- 
ticulières,au  lieu  de  faire  ce  pourquoy  ils  font  dcllmez .'  (on  naturel  doir 
cftrcrout  au  contraire  à  cela;  &fiîa  neceflitc  quclqucsfois  le  contraint 
-d'aceufer  quclqu'vn,il  le  doit  faire  aucc  toute  douceur  &  modération. 
Quand  cil-cc  donc  qu'il  faut  qu'vn  Orateur  fe  monftrc  véhément  ?  où 
le  public  efl  en  hazard,&  où  le  peuple  a  affaire  à  fes  ennemis.  C'cft  là 
l'office  d'vnbrauc& généreux  citoyen.  Mais  ccluy-êy  qui  ne  m'a  iamais 
aceufé  de  faute  que  i'aycfaicte  contre  le  public,  &  ne  s'eft  plaint  d'orfen- 
fc  particulière  qu'il  ait  receuc  de  moy,  vient  auiourd'huy  pourmerauir 
par  vnc  calomnie  l'honneur  d'vnc  Couronne  qu'on  m'a  ordonnée: fes 
belles  paroles  monftrcnt  allez  qu'il  n'eft  pouffé  que  d  vne  haync  particu- 
lière ,  d'vnc  enuie  &  bafTcffe  de  cœur ,  &  qu'il  n'a  aucune  marque  d'hom- 
me de  bien.  Certes  auoir  pafTé  toutes  les  occafions  de  s'attaquer  à  moy ,  & 
le  faire  maintenant  fur  le  fubjccl  qui  fc  prefente ,  monllrc  bien  vnc  gran- 
de lafehetc  &  mefehancetc. Ce n'eft pas, >4Sfchincs,ie le  vois  bien,  pour 
obtenir  quelque  condemnation  que  vous  auez  entrepris  cefte  aceufation, 
ains  pour  faire  môftrc  de  voftrcbcllc  voix.  M  ais  la  louange  d'vn  Orateur 
ne  conflfte  pas  en  paroles ,  ny  à  la  voix ,  ains  à  dire  chofe  qui  foit  trouut  • 
bonne  par  la  pluralité  des  auditeurs ,  &  à  monftrer  que  l'on  ayme  ou  hait 
ceux  qui  font  agréables  ou  odieux  au  pays.  Ccluyqtiia  cefte  volonté-là, 
•  n'eft  pouflé  à  parler  que  par  vnc  bien- vucillancc.Mais  celuy  quicourtife 
&honorc  ceux  defqucls  le  peuple  fc  craint,  ne  court  pas  la  fortune  pu- 
blique, &  n'attend  pas  fa  feureté  du  falut  commun.  De  moy  comme  vous 
pouuez  voir,ic  n'ay  iamais  rien  pourfuiuy  qucccquci'ay  cftimé  eftre 
profitable  au  public,  &àccs  Scigncurs-cy;  ie  n'ay  iamais  eu  de  deflein 
particulier.  Dittcsvnpeufivouscn  auez  faic"l  de  mcfmes,  &  comment 
incontinentapres  la  bataille  vous  allaftcscn  ambaffade  vers  Philippc,qui 
cftoit  là  feule  caufe  de  tous  les  maux  qu'enduroit  le  pays?  Vous,  dis-ic, 
qui  auparauantauicz  toufiours  rcfufé  ccftcchargc.  Or  qui  cil  celuy  qui 
trompe  fon  pays  .'cft-cc  pas  celuy  qui  diû  d'vn  &  penfe  d'autre  f  Qui  cft 
celuy  que  le  Hérault  peut  iuftemcntdetcfter,  cil  ce  pas  vn  tel  homme? 
Que  peut- on  reprocher  à  vn  Orateur  de  plus  mclchant.finon  qu'il  dict 
autre  chofe  qu'il  ne  penic?  Vous  eflanctrouué  tel,  comment ofez- vous 
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parler  &  regarder  en  face  cane  de  gens  de  bien  f  Pcnfez-vous  au'ils  ne" 
-  iijachent  pas  qui  vous  elles  i  A  uriez-  vous  opinion  qu'ils  ayent  dormy  vn 

fi  profond  fommeil,  ou  qu'ils  foient  enlèuelis  en  vnefi  grande  oubliant 

ce,  qu'ils  ne  fe  fouuicnncntplusdc  ce  que*  vous  nous  prefehiez,  iuranc 
'  &dercitant  que  vous  n'auiez  aucune  accointancc  auCc  Philippe  ;&  que 

c'cltoicmoy  qui  vous  impofois  celle  calomnie  ,t>our  linimioié  parti- 

•  culicrcquc  itf  vous  porcois?  Mais  aufli  toll  que  les  nouucllesdc  la  ba- 
taille furent  arriuées,  ne  vous  fouciant  plus  de  ce  que  vous  nous  auiez  dit, 
vous  confclfallcs  inecnuëmcnt,  que  vous  auiez  amitié  iurée,  &  droi<5l 
d'hofpifthtc  auec  Philippe.  Ainfi  changiez- vous  dê  propos ,  félon  qu'il 
yauoit  àgaigner.  Car  quelle  apparence  de  railbn  y  auoit-il,  que  Phi- 
lippe futamy  &  familier  dVEfchincs,  fils  de  lamenellricre  Glaucothca? 
De  moy  ie  ncle'comprenspas,  finonque  vous eufliez efté  gaigné  &  ap- 
pointé par  luy ,  pour  ruiner  les  affaires  de  ces  Seigneurs-  cy.  Et  ainfi,  bien 
que'vous  foyez  clairement  conuaincu  d'auoir  trahy  le  pays ,  &  qu'es  ren- 

*  contres  furuenucs  vous  vous  foyez  vous  mefmcs  dcfcouucrt,  ncantmoins 
vous in'accufcz  &  iniuriez  de  ce, dont  tous  les  autres  feroienr  plulloll 
caufe  que  moy.  Celle  ville  afaift  beaucoup  de  belles  &  grandes  cho- 
k  par  ma  conduite,  defquel  les  "elle  n'a  point  perdu  la  mémoire,  le 
n»'en  veux  point  d'awtpc  argument ,  finon  que  quand  aptes  la  batail- 
le citant  qucllion  d'eflire  quelau'vn  pour  louer  ceux  qui  y  clloicnt 
nions,  elle  ne  vous  voulut  pas  choifif ,  bien  que  Ton  vous  cull  nom- 
mé, &  que  vous  euflîcz  vnc  belle  voix.Ne  demandez  point,  quia  nou- 
vellement faidl  la  pahc  :ce  n'a  cllény  Hcgcrhon,ny  pas  vn  de  vous  au- 
tres, mais  moy  lêul.  Et  bien  que  vous  &  Pythocles  vous  fuiïicz  leuez, 
&  m'eufliez  cruellement  &  impudemment  aceufé  de  toiir  ce  que  vous 

•m'auez  reproche  amourd'huy  ,  le  peuple  pcrfeiicra  en  fon  efleclion, 
plus  quedeuant.  Vous  n'en  ignorez  pas  la  raifon  ,  toutesfois  ie  vous 
la  diray.  Le  peuple  cosnoiffok  l'vn  &  l'autre  ,  &  l'arTcâion  que  ify 
toufiours  eu  au  bien  de  les  affaires,  &'voilre  malice  &  melchanccté. 
Car  ce  que  vous  auiez  renie  auec  fcrmcnt'lors  que  les  affaires  clloient  en 
■  bon  eftat ,  vous  le  confcflicz&  aduoùicz,  après  que  vous  villes  la  vil- 
le auoir  reccu  vnc  grande  infortune.  Or  iugeoit-il  que  ceux  à  qui  le 
mal- heur  public  donnpit  lors  affeurance  de  faire  entendre  leurs  def- 
feins,eftoicnt  de  long  temps  fes  ennemis,  bien  qu'ils  ne  fe  fuffent  point 
deleouuefts  iufques  alors  ;  &  penfoit  qu'il  ne  falloir  pas  que  ecluy  qui 
deuoit  célébrer  la  mémoire  de  ceux  qui  clloicnt  morts  à  la  bataille, 
full  familier  &  confédéré  de  ceux  contre  qui  ils  auoient  combattu  :  & 
que  ecluy  qui  f  clloit  rcfioùy  auec  nos  cnnlmis ,  &  les  meurtriers  dc# 
nos  citoyens ,  &  auoit  chanté  le  chant  du  triomphe  ,  &  facrifié  aux 
Dieux  auec  eux ,  eftant  de  retour  par  deçà,  euft  la  charge  d&rcndre  à  nos 
citoyens  le  dernier  honnéur,&  fift  femblant  auec  dcslarmcs  feintes  de 
déplorer  leur  fortune  :ains  que  ce  full  perfonnequi  eneufteompaflion 
en  fon  amc,  comme  le  peuple  auoic  de  fa  part ,  &  voyoit  que  i'auois  de  la- 
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mienne,  &  que  vousn'auiez.nullemcntde  lavoftre.  Et  pour  ce  m'efleu- 
rcnt-ils&  non  vous.  Orcen'cfl:  pas  feulement  le  peuple  qui  afaict  ce  iu- 
«gcmcnt-là,  mais  les  percs  &  frères  des  deffuncts  qui  auoient  eltéefleus 
pour  auoir  foin  des  obfcqucs.  Que  firent-ils?  Ayant  à  faire  le  feftin  qu'on 
a  accouftumé  fair*echez  vn  des  parensdesdeffundts,  ils  le  voulurent  faire 
chez  moy  :  non  fans  rîiifon.  Car  bien  qu'entr'eux  ils  fuflent  en  particu- 
lier plus  proches  parens  des  deffun&s  que  moy;  ricantrnoins  il  n'y  en* 
auoit  point  en  gênerai  qui  leuj  fuft  plus  proche,  &  plus  allié  d'amitié  & 
d'affection  que  i'eftois.  Et  eft  à  croire  que  ecluy  qui  auoit  plusdmtercft  à 
leur  conferuation/auoit  le  plus  participe  à  la  douleur  de  lcur*infortu- 
nc.«Quc  plcuft  à  Dieu  qu'ils  l'cullcnt  efchappcc.  Lifcz  donc  Tcpicaphc, 
que  la  ville  ordonna  citre  graué  fur  leur  tombeau,  à  fin  que  vousco- 
gnoifliez  par  là,  /Efchincs,  que  vous  eftes  vn  ingrat  ,vn  calomniateur,  & 
vn  maudit  homme. 

Ctux-cy  pour  le  deftr  de  dépendre  leur  terre, 

Ont  fouflenu  teffortd'vne  cruelle  guerre:  * 

Ils  ont  vaincu  la  peur ,  mau  non  pas  le  deftin, 

Qui  leur  laijfant  thonneur  de  fa  fatalle  main 

'Leur  a  tante  raui  :  Ils  l'ont  gayihent  laijjée,  ♦ 

Tour  deliurerdu  iottg  la  Grèce  menacée:  • 

La  Grèce  qui  leurs  os  dans  fon  fein  a  receu,  1 

Puis  (ju'ainfi  l'ordonner  aux  grands  Dieux  il  a  pieu. 

Il  n'appartient  quauxDieux  de  touftours  heureux  ejhe: 

L'homme  fuit  le  dejliAt  cejlfon  (iuuerain  maiftre. 
Entendez-  vous,  vtfchines,  par  là,  comme  il  n'appartient  qu'aux  Dieux 
de  ne  faillir  iamais,  &  venir  à  bout  de  Coûtes  chofes  ?  Ce  n  c  il  pas  ceux 
qui  donnent  le  confeil ,  que  cefte  infeription  charge  de  l'cucncmcnt 
des  combats ,  mais  les  Dieux  qui  peuucnt  tout.  Pourquoy  doneques- 
nffcn  calomniez- vous,  &  m'objectez  d«  mefebancetez,  que  les  Dieux 
feront,  &  ic  les  en  prie,  retomber  fur  voftre  tefte  f  Or,  Seigneurs  A- 
theniens,  entre  beaucoup  de'chofcs  dont  ic'mc  fuis  eftonne  d'jtfchi- 
nés  en  celle  aceufation  pleine  de  tant  de  calomnies ,  &  d'impoftures,  • 
principalement  ay-ie  admiré,  qu'eftaht  venu  à  faire  mention  des  for- 
tune- &calamitcz  qui  fontarriuecs  à  celte  ville*»  il  n'a  m  on  lire  aucun 
rçflcntimcnt  &  compalTîond'vn  bon  &  affectionné  citoyen,  il  ne  luy  cfk 
pas  tombé  vnc  larme  desyeux,  iln'amonftréen  auoir  regret  du  monde. 
A  ins  efleuant  fa  voix  plus  haut,  fe  rcfiouïflarît  &  rengorgeant ,  il  a  penfé 
rnaceufer,  &au  contraire  il  fclt  luy  mefinc  conuaincu  de  n'auoir  aucu- 
ne part  à  la  douleur  de  tou?Ie  peuple,  en  cefte  calamité  commune.  Cer- 
tainement celuy  qui  fai<St  ptofeflion  d'ay  mer  les  lok  &  la  iuftice ,  comme 
faicï  ecluy-cy.,  au  moins  fil  ne  faidt  autre  chofc,doit-il  fc  rcfioûir  & 
douloirdcfcmblabrcsoccafionsquc  les  autres* citoyens-,  &  ne  monftrer 
pas  és  affaires  affaires  publiques,  de  miuro  ce  qui  cft  le  plus  agréable  aux 
enncmis.Cc  que  ccftuy-cy  femble  cuidement  auoir  fait.quid  il  ajlit,qu  a 
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mon  occafion  la  chofc  publique  eftoie  tombée  en  cefte  calamité.  Car 
chacun  fçait  que  ce  n'a  point  efté  ny  par  mon  gouucrnenacnr,  ny  par 
mon  aduis  que  vous  aucz  commencé  de  fecourir les  Grecs,  lors  qu'ils  ont 
cftéopprefTez.  Que  fi  vous  me  voulez  donner  cefte  louange  ,d'auoir  cfté 
celuy  qui  fe  foit  Icprcmicr  oppofé  aux  forces  que  l'on  preparoit  pour 
fubjuguer  la  Grece,ic  l'cftimeray  plus  prccicufc  que  faucur  qac  vous  ayez 
iamais  fait  à  homme.  Mais  ce  neft  pas  chofc  dont  ie  me  vante  ;  car  ie  vous 
ferois  tort,  &  fi  ic  cognois  afTcz  que  vous  ne  me  l'accorderiez  iamah.  Si 
ecluy-cy  vouloir  bien  faire  ilnc  diffameroitpas,  pour  me  penfer  nuire, 
le  plus  grand  honneur  que  vous  ayez  au  monde.  Mais  pourquoy  m'of- 
fenfe-ie  décela  ,vcu  qu'il  m'impute  infinité  d'autres  chofes  plus  faufles 
&pflisfafchcufcs?Orerre,ô  Ciel,  il  m'accule  d'auoir  fauonfé  Philippe  1 
Que  ne  dira- il  point  après  cela  ?ô  Hercules,  &  vous  autres  1  ieux,  qui 
voyez  de  là  haut  les  impoftures  des  hommes,  &  recognoifTez  ceux  qui 
pouralfouuir  leur  mal-vacillancc  calomnient  les  autres;  qui  cft  ecluy 
qui  voudra  diligemment  examiner,  comme  les  chofes  fc  font  pafTécs, 
qui  ne  iuge  incontinent ,  que  ce  font  les  fcmblables  de  ccftuy-cy ,  qui  en 
toutes  les  villes  ont  cfté  caufe  du  mal-heur  qui  cftarriué,&  qui  lors  que 
les  forces  de  Philippe  eftoient  encores  petites,  que  nous  propofions  de 
bons  &  fainc"b  moyens  de  nous  y  oppofer ,  &  que  nous  vous  y  exhortions 
de  tout  noftrcpouuoir,  ont  préféré  leur  profit  particulier,  &vn  villain 
&  falle  gain  au  bien  public  de  toujc  la  Grèce?  Ils  trompoient  &  fedui- 
foient  les  habitans  des  villes,  à  fin  de  les  réduire  en  feruitude  ;  c'eft  à  fija- 
uoir,  Daochus,Cineas,Thrafydcus  lcsThcfTalicns:Cercidas,Hicrofmc 
&  Bucalpidas  les  A  rcadiens  :  Myrtes  ,Tcladamus  &  Mnafcas  les  Argicns  ; 
Eu3rttheus,Cleotimus,  A  riftechmus  les  Elicns:Ncon  &  Thrafylochus  en- 
fans  de  ce  mefehant  Philiadeslcs  Meflcnicns:  Ariftrate  &Epicharcs  les  Si- 
cyonicns:Dinarçhus  &  Dcmaratus  les  Corinthiens  :  Ptacodorus,Hclixus, 
&Perilausles  Mcgaricns:Timolaus,Thcogiton,  Anemoetcs  les  Thc- 
bains  :  Hipparchus,Clitarchus  &  Sofiftratus  les  Eubcens.  Le  iour  me 
faudroit  fi  ic  voulois  nommer  tous  les  traiftres.  C'ont  cfté  ces  gens-là,qui 
ayant  part  au  confeil  de  leurs  villes,  commcccsfcclerezontcuàceluydc 
ia  voftre  ;  gens,  dis-iejmefcharîs,  flatteurs,  nais  pour  tourmenter  le  mon- 
de ,  ont  miferablcment  defehiré  leur  pays ,  &  vendu  au  commencement  a 
Philippe,  &  depuis  à  Alexandre  ia  liberté  de  la  Grèce  :mcfurant  leur  fé- 
licité au  plaifir  de  leur*  vendre  &  de  leurs  fallcs  voluptez,  &  renuerfant 
les  rciglcs  &rcfolutions des  anciens  Grecs,  qui  mettoient  leur  fouucrain 
bien  en  la  liberté ,  ôc  à  n'eftre  commandez  de  perfonne.  Doncques 
l'on  ne  peut  imputer  à  cefte  ville,  ny  cefte  ville  àmoy,  les  effe&s  de 
cefte  infâme  &  eclebre  confpiration  &  mefehanceté ,  laquelle  nous 
ncpouuons  appcllcr  autrement  qu'vne  vraye  trahifon.  Sinon  que  nous 
vouhuTions  nous  mocquer  de  noftrc  propre  miferc  &  captiuité.  Et 
maintenant ,  yEfchines  ,  vous  me  demandez  en  vertu  dequoy  ie  pre-<- 
tends  mériter  l'honneur  qui  fe  prefente.  I c. vous  dis  que  c eft  pour  cd 
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quebienque  tous  les  autres  Gouucrncurs  de  la  Grèce,  à  commencer  par 
vous  mcfm« ,  fe  foient  laifTez 'corrompre  par  Philippe ,  &  depuispar  A- 
lcxandrc,iainaisny  le  temps,  ny  les  douces  paroles,  ny  les  belles  pro- 
mcfTcs,  ny  les  cfpcranccs,  ny  la  crainte  ne  mont  rien  faict  rabbattre  de  ce 
que  i'ay  eltime  mfte  &  profitable  à  mon  pays  :  &  fi  i'ay  confcillé  quelque 
chofe ,  ic  n'ay  pas  fait  comme  vous ,  qui  mettiez  tout  à  la  balance ,  &  vous 
laifliez  emporter  au  gain  ;  mais  i'ay  confcillé  ce  qu'vne  laine  confeience, 
&  droift  iugement  mont  fuggeré  :  &  bien  que  i'aye  eu  de  plus,  grands  & 
plus  importans  affaires  à  gouucrner  qu'homme  démon  aage,  toutes- 
fois  ic  m'y  fuis  toufiours  comporté  fainement  &droid"temcnt.  le  pen- 
fe  en mcritctquelquc honneur.  Etquantàlarcfe&iôndcs  murs,  &rcle- 
uement  des  trenchées,  dont  vous  vous  eftes  voulu  mocquer  de  mojf,  ic 
croisque  l'on  m'en  doit  fçauoir  quelque  gré,  &  m'en  louer.  Pourquoy 
non  f  Toutcsfois  ic  neveux  pasconter  cela  entre  les  feruiecs  que  i'ay  fait 
à  mon  pays.  Ic  n'ay  pas  remparé  la  ville  de  picrres.ou  de  bricques ,  ce  n'eft 
pas  chofe  dont  ie  face  cas.  Mais  fi  vous  voulez  voir  au  vray  quelles  font 
les  fortifications  que  i'yjiy  faift,  vous  trouucrcz  que  icluy  ay  acquis  des 
armes,  des  villes,  des  places,  des  ports,  des  nauues,dcs  cheuaux,  &dcs 
hommes,  pour  s'en  fcryir  au  befoin.  Voyla  dont  i'ay  remparé  l'Atti- 
que  autant  que  pardifeours  humain  l'on  fçauroitdcfircr.  Voyla  la  mu- 
raille dont  i'ay  fermé  toute  cefte  Prouincc ,  &  non  pas  feulement  la  ville, 
&lcportdcPiréc.  le  n'ay  point  cfiéfrompéparlcs  difeours  de  Philip- 
pe, il  f  en  faut  beaucoup,  ny  par  fes  préparatifs.  Mais  les  Capitaines  de 
nosconfcdcrcz,&  nos  forces  ont  efte  vaincues  pat  ta  fortune.  Quelle 
preuuc en  voulez- vous?  elle eft  bien  claire  &  apparente,  confidcrez-la. 
Que  falloit-il  qui*  fift  vn  bon  citoyen  pour  gouucrner  fon  pnyAucc 
toute  prudence,  affcttion&iufticc?  Ne  falloit-il  pas  du  cofté  de  la  mer 
couurir  l'Atçique  de  la  prouincc  d'Eubéc,  &  du  cofté  de  la  terre  delà 
Bcoce?Pouruoir  que  du  Pcloponcfe  l'on  cuit  commodité  de  faire  appor- 
ter viurcs  en  feurcté  iufqucs  danslc  portdcPircc?  Confcruer  ceux  qui 
nous  eftoient  ja  acquis,  comme  le  Proconncfe,  le  Cherrhoncfc,Tcnedos, 
leurcnuoyantdu  fecours,  parlant  &  cfcriuant  par  tout  en  leur  faueurî 
faire  amitié  &  alliance  aucc  les  autres  de  Byzancc,  Abydus  &  Eubéc  fdcC- 
tourner  d'aucc  l'cnncmy  les  principales forcesqu'il  euft  faire  proûi- 
fionà  la  ville  deecquiy  faifoitbcfoinî  Voyla  donc  ce  que  i'ay  faicl:  par 
mes  dette  ts.&par  mon  gouuerncmcnt.Ic  m'afTcurcqucccluy  qui  lcscon- 
fidercra  fans  enuie,trouuera  que  ic  me  fuis  comporté  comme  iedcuqis, 
auec  toute  milice ,  fans  auoir  laifle  pafler  aucune  occafion  de  bien  fai- 
re, foit  par  ignorance,  foit  par  infidélité ,  ny  rien  obmis  de  ce  où  l'ef- 
prit  d'vn  homme  pouuoit  atteindre.  Que  fi  ou  quelque  mauuais  Dé- 
mon ,  ou  la  fortune,  ou  la  lafeheté  de  nos  Capitaines ,  ou  la  mcfchancctc 
de  ceux  qui  ont  trahy  les  villes,  ou  tout  cela  enfcmblc ,  a  gafté  les  affaire^ 
voire  ruiné  tout  à  faict,  qu'a  en  cela  failly  Demofthene  Que  fd  y 
euft  eu  en  chacune  ville  de  ù  Grecc,vn  homme  qui  euft  fait  comme  moy, 
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ou  feulement  que  la  T-hcflalie  en  euft  cij  vn  &  l'Arcadie  vn  aune  de  mef- 
mc  courage  que  moy,il  n'y  auroit  pas  vn  homme  en  toute  la  Grèce,  ny 
dehors  ny  dedans  les  portes,  qui  enduraft  les  maux  que  chacun  endure  : 
Mais  tous  feroient  libres  &goaucrnez  parles  loixdc  leur  pays  ,habitc- 
roienc  leurs  maifons  en  feureté,  fans  aucune  crainte,  fe  reputans  bien 
heureux, &fctcnans  fort  obligez  à  vous,  de  leur  aûoir  concilié  ce  bien- 
li  par  mon  moyen.  Or  à  fin  que  vous  voyez  que  mes  actions  font  de 
beaucoup  plusgrandesquejene  les  fais  par  mes  difeours,  de  peur  d'en- 
courir cnuie,  que  l'on  mclifcrcllatdcs  forces  qui  ont  efté  aficmblées  par 
mon  ordonnance.  Voyla ,  vEfchines ,  ce  qu'il  falloit  faire ,  &  comme  il  le 
falloir  faire.  Que  fi  cela  cuit  bien  rcùfli,ô  terre,  6  Ciel.'  fans  doute  nous 
eulfionselté  grands,  &  fans  faire  tort  à  perfonne.  Mais  puis  qu'il  eft  arri- 
uc  autrement,  au  moins  cela  nous  demeure- il,  que  chacun  a  bonne  opi- 
nion de  nous ,  &  que  perfonne  ne  peut  blaûner  noft  rc  ville ,  ny  nos  def- 
feins,  ains  feulement  la  fortune ,  qui  a  dôné  telle  ifluë  aux  affaires.  Voyla 
ce  que  Joit  faire  vn  bon  citoyen.non  pasobmettant4faircferuice  au  pu- 
blic quand  il  en  a  moyen",  fc  laiffer  corrompre  par  les  ennemis,  Ic\ir  ven- 
dre les  occafions  qui  le  prclcntcnt ,  les  feruir  au  lieu  du  pays,  &  calomnier 
&  tirer  en  cnuie  ceux  qui  ont  efté  employez  aux  affaires ,  qui  ont  du  &  cfr 
critcequ'ilfalloit.  Siquclqu'vnvousa  offenfe  en  particulier, vous  vous 
en  pouuczreffcntir,ob{crucrfcs  actions,  non  pas  comme  vousfaitcs^c- 
"rncurcrlapluspartdutempîàricn  faire,  au  ce  vn  cl  prit  plein  d'cnuie  & 
malignité.  Il  y  a  de  vérité  vn  repos  qui  eft  honnefte  &:  vtile  au  public,  au- 
quel îc-vois  que  la  plus  part  des  citoyens  fc  donnenr.  Mais  il  n'clt  pas  l'cra- 
blable  à  celuy  qu'affecte  cet  homme- cy,  il  f  en  faut  beaucoup.  Il  ic  retire 
quand  il  luy  plailt  des  actions  publiques,  &  cela  luy  plaift  fouucnc  Puis 
quand  il  voit  que  vous  commencez  à  vouslaflcrdc  quclqu'vn ,  qui  parle  _ 
ordinairement  deuant  vous ,  ou  qu'il  eft  arriué  quelque  aduerlitc,  ou 
quelque chofe  de  mal  à  propos, comme  les  affaires  humaines  font  plei- 
nes de  tels  accidents,  voicy  venir  incontinent  mon  homme,  lequel  quit- 
rant  le  repos  paroift  comme  vn  vent  qui  fc  leue ,  &  aucc  vnc  voix  fort  ca- 
norc,  des  paroles  {?ien  agencées,  vous  vient  faire  de  beaux  difeours  tout 
d'vnchalcnCjlcfquclsnefijauroient  profiter  de  rien,  ny  apporter  rien  à 
perfonne,  mais  bien  de  la  honteàceluy  àqui  ils  touchent,  &  de  l'infamie 
a  tout  le  public.  Or  fi  vos  actions ,  jtfchincs,  fortoient  d'vnc  amc  pure  & 
ncttc,cllcs  porteroient  des  fruits  généreux  &  honneftcs,clIcsprodutroient 
des  confédérations  de  villes,  descontributions  de  deniers,  des  eftapes,  des 
publications  de  loix  neceffaircs,  des  moyens  pour  foppolcr  aux  ennemis 
déclarez.  Carvoyla  ccque  Ton  cftoitcmpelché  àtrouucr  le  temps  paf-, 
.fé.  Il  s'eft  offert  cy-deuant  beaucoup  de  belles  oefafions  où  vn  homme 
de  bien  &c  d'honneur  fc  pouuoit  faire  paraiftre;  mais  vous  ne  vous  y 
eftes  iamais  prefenté,  ny  le  premier,  ny  le  fécond ,  ny  le  troifiefme  * 
ny  le  quatricfme ,  ny  le  cinquiefme  ,  ny*lc  fixiefmc.  Bref  op  ne  vous 
y  veit  iamais.  Iamais  lç  pays  ne  s'eft  reffenty  de  voftrc  trauail.  Quel- 
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le  confédération  aucz-vous  ncjjptié  pour  cefte  ville?  quel  fccours  luy 
aucz-vous  moyenne?  quelle  amitié  ?  quel  honneur  ?  quelle  ambaffa- 
dc  aucz-vous  faicl:?  quelle  charge  adminiftre,  par  laquelle  la  ville  en  ait 
efte  plus  honorée  ?  Y  a- il  quclqu'vn ,  ou  des  particuliers ,  ou  des  peuples  * 
de  la  Grèce,  dequi  lcsaffaires  fc  foient  bien  porcccsgar  voftrc  condui- 
te? Quelles  gai lercs  âuez-vousarmé  ?  quel  apprclt  aucz-vous  faid,  ou 
d'armes,  ou  d'equippage  de  nauircs  t  quel  endroiefc  de  muraille  auez- 
vous  remparé  ?  quelle  cauallerie  aucz-vous  aflcmblé  t  A  quoy  auez* 
vous  efté  employé  ?  Dcquoy  aucz-vous  feruy  ou  aux  riches,  ou  aux  pau- 
ures?  Quand auez- vous  fècouru  la  ville  dr  deniers/  Iamau.  Pour  le 
moins  fi  vous  n'auez  rien  fai&  de  tout  cela,  que  vous  cuflîcz  monftré 
vnc  bonne  &  prompte  volonté.  Mais  quand  fut-ce  ?  Fut-ce  lors ,  (-6 
homme  le  plus  mefehant  qui  fut  oneques  ;  que  tous  ceux  qui  iamais 
auoicnt  parlé  en  public  contribuèrent  pour  le  laluccommun,  &  qu'A- 
riftonicus  donna  tout  l'argent  qu'il  auoit  afi'cmblc  pour  faire  quelque 
magnificence  ?  la  tuais  vous  ne  comparuftes,  iamais  vous  ne  donnalr.es  . 
rien.  Ce  n'eftoit  pas  que  vous  n'en  eufliez.  Car  comment  t  Yousauicz 
amende  plus  de  trois  mille  efeus  de  la  fucceilîon  de  Phy  lion  voftrcjjcau- 
perc;  vous  auiez  eu  plus  de  douze  censclcusdcprcfcns  des  Capitaines  de 
gallcrcs,pourauoirfaiâ:  abroger  la  loydcsgallcres.Maisdc  peur  qu'vn 
propos  ne  me  porte  à  vn  autre,  ic  pafferay  cela,  mécontentant  que  l'on, 
cognoifle  par  là,  que  ce  n'a  pas  efté  par  faurî  de  moyens  que  vous  na- 
uez pointeontribué ,  mais  de  crainte  de  faire  choie  qui  prf  iudiciaft  à  ceux 
au  gré  defqucls  vous  auez  toufiours  gouucrné  les  affaires  publiques.  En 
quelle  chofe  donc  eft-cc  que  vous  faittes  paroiftie  voftrc  vigueur ,  &  vo- 
it rc  magnificence  f  Quand  il  faut  parler  contre  ces  Seigneurs- cy.  C'cft 

.  lors  que  cefte  braue  voix  fentend,  que  cefte  grande  mémoire  fc  monftre, 
que  vous  ioiicz  bien  voftrc  pcrfonnàge,  que  vous  faiâes  le  tragique,  & 
paroi  fiez  vn  vray  Thcocrines  ;  &  au  bout  de  là  vôus  nous  venez  faire  des 
contes  des  grands  hommes  qui  ont  vefeu  parle  pafle.  Vraycment  vous 
fai&es  bien.  Toutcsfois,  Seigneurs  Athéniens,  il  n'eft  pas  raifonnable 
qu'il  emprunte  lafaueur&bicn-vucillance  quevouaporrez  à  ceux  qui 
font  décédez ,  à  fin  que  me  comparant  à  eux,  moy  qui  fuis  viuant  en-  . 
tre  vous,  il  me  tire  en  cnuie.Car  qui  eft-cc  qui  ne  fixait  que  tous  les  • 
hommes  qui  viucnt  au  monde  fontîubjc&sàcftre  cnuiez,  les  vns  plus, 
les  autres  moins?  &  les  morts  au  contraire  ne  fontpas  mcfmes  mal  vou- 
lus de  leurs  propres  ennemis.  Si  cela  eft,  faut- il  que  l'on  me  iuge  par 
comparaifon de  ceux  qui  font  décédez?  non  certainement.  Cela  ne  fe- 

.  roit,y£fchincs,nyiuftcny  raifonnable.  Mais  tant  qu'il  vous  plaira  par 
comparaifon  dcmofàvous,  &  de  ceux  qui  gouvernent  les  affaires  pu-" 
bliques ,  comme  vous.  Cdhfiderez  dauantage  fil  fa^it  &  fil  cft  hon- 
nefte  pour  cefte  ville,  que  pour  les  fignajez  feruices  qu'ont  fai&lesdef- 
fun&s , dcfquels  on  ne  fçauroit  dire  combien  font  grands  les  mentes, 
les  viuans  quionttrauaillépourlc  public  demeurent  fans  recompenfe, 
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&  foicnt  iniuricz  &  diffamez  :  ou  au  contraire  que  tous  ceux  qui  (cr- 
uent  ces  Seigneurs- cy  aucc  affection,  reçoiucnt  d'eux  de  1  honneur  &  ' 
de  la  courtoiiic.  Et  certainement  il  ic  fuis  contraint  de  le  Birc ,  mes 
actions  &c  comportements  au  maniment  des  affaires  fe  trouueron^,  à 
qui  les  coniidcrcra"dcprcs,  fcmblablcs  à  ceux  de  ces  grands  perfonna- 
gcs-là,  &auoir  eu  mcfmc  deflein  que  les  leur,  &  les  voftres  fcmblablcs 
à  ceux  des  calomniateurs  qiulcs  defchiroientdc  leur  viuant.  €ar  il  n'y 
a  nulle  doute  qu'il  y«auoit  de  leur  temps  desgens  qui  blafmoicnt  ceux 
quiviuoient  lois, &loùoientccux  tjuiauoicnt cité  auparauant.  Qui eft 
«vnc  chofe  bien  laide ,  &  pleinod'cnuie,  laquelle  neantmoins  vous  faictcs 
maintenant.  Et  bien,  vous  dites  que  ie  ne  rcifemble  pas  à  ces  grands  hom- 
mes- là.  C'cft.pcut-citre  vous ,  <£ichincs,  qui  leur  rciTcmblez  :  C'eft  peut- 
eftrcvoflrc  frerc,  ou  quelque  autre  de  nosOratcurs.  Icdisafïeurémcnt 
qu'il  n*y  en  a  pas  vn  qui  Hur  rciYcmble.  Mais  venez  ça  ,  ô  homme  de 
bien  que  vous  eftcsjccla  dis-ie,  àfindencdire'autre  choie,  corn  parez-- 
moy  aucc  qui  vous  voudrez  des  viuans  ,  comme  l'on  faict  en  toutes  au- 
tres choics.S'il  falloir  iuger  des  Poètes,  ou  des  lutteurs,  l'on  ne  réfute- 
ra pas  la  Couronne  à  Philammon  ,  pour  ce  qu'il  n'clt  pas  fi  vaillant 
champion  que  GlaucusCaryfticn,&  autres,  qui  ontvcicu  deuant  luy  : 
Mais  au  contraire  pour  ce  qu'il  a  vaincu  ceux  qui  font  entrez  en  lice 
contre  luy,  il  feroit  cou  ronné&  proclamé.  Fai&cs  le  femblablc  de  moy. 
Conférez- moy  auec  vous,  ou  aucc  tel  autre  que  vous  voudrez  des  Cu- 
rateurs de  ce  temps.  le  ne  cederay  à  pas  vn  de  ceux  à  qui  vous  me  vou- 
drez apparier.  Quand  il  s'eft  prefenté  occafion  de  délibérer  des  affaires, 
&  cfue  chacun  a  peu  monitrer  à  l'cnuy  l'affection  qu'il  auoit  au  bien  pu- 
blic, ie  l'ay  faict  couragcHfcmcnt  :  les  loix  que  i'ay  publié  ,  les  décrets 
que  i'ay  dreife,  les  ambaifades  où  i'ay  cité,  ont cftayé, maintenu  &con- 
feruéect  Eftat.Or  ne  voyoit-onlors  pas  vn  d'entre  vous,finon  quand 
il  falloir  calomnier  quelqu'vne  de  mes  actions.  Comme  quand  le  mal- 
heur nous  cft  arriué,& qu'on  ne  cherchoit plus  de  fidellcsConicillcrs, 
mais  des  gens  oui  fiffent  profeflion  de  feruir  nos  ennemis,  &  vouluf- 
fent  loiier  leur  langue  pour  ruiner  leur  pays,  &  flatter  honteufement  les 
vainqueurs ,  vous  &  vos  fcmblablcs  vinftes  incontinent  en  place.  Ce 
n'eftoit  que  grandeur  &  magnificence.  I'auois  lors  peu  de  moyens,  ic  le 
confeife ,  mais  plus  d'affection  que  vous  tous  de  imiir  mon  pays.  Il  y 
a  deux  chofes,  Seigneurs  Athéniens,  que  doit  obfcrucrvn  bon  &mo- 
defte  citoyen,  (  ic  croy  que  ie  me  puisattribuerce  nom-là  fans  cnuie.) 
La  première,  qu'en  tout  endroit  ou  il  a  commandement,  il  confcruecc 
qui  cft  de  lanoblcffc,  de  l'honneur  &  prééminence  de  fi  ville  :  la  fé- 
conde ,  qu'en  toutes  les  occafions  qui  fc  prefentent ,  &  en*  toutes  lès 
actions ,  il  monftrc  combien  il  ayme  le  public.  La  première  dépend 
aucunement  de  la  fortune  :  la  féconde, de  rçpus  &  de  noftrc  nature. 
Vous  trouucrez  s'il  vous  plaift  de  le  confiderer  ,  que  i'ay  foigneufe- 
ment  obfcrué  cette- cy  ,  &  n'ay  iamais  rien  rabbatu  de  1  affection  que 
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ic  vous  dois ,  prcncz-y  garde  ,  foit  que  i'aye  efte  aceufé  ,  foie  qu'on 
m'ait  fait  dcfcrccaux  Amphictyons ,  foit  qu'on  m'ait  menacé,  foit  qu'on 
m'ait  prdmis  des  faueurs,  foit  qu'on  ait  lafché  contre  moy  ,  comitlc 
bë&cs  fauuages,ccs  maudites  gens-cy,  iamaisien'ay  laifle  de  vous  ay- 
mcr&  chérir  de  tout  mon  cœur.  Car  dés  le  commencement  que  ieveins 
aux  affaires,  ic  me  propofay  ce  chemin ,  comme  ecluy  feuLqui  eftoic 
droi&&iufteJde  feruir  de  tout  mon  pouuoir  à  augmenter  voftre  hon- 
neur, croiftre  voftre  puùTancc,  eftendre  voftrc  réputation,  &  ne  vou- 
loir viurc  qu'auffi  long  temps  que  cela  vous  demeureroit  entier.  On  ne 
me  voit  point  plus  fier  quand  il  clt  arriua  quelque  bonne  fortune  auxg 
ennemis, ie ne  m'en  refiouïs  point,  ic  ne  me  vais  point  promener  fur 
la  place,  tendant  la  main  à  ceux  qui  fcprefcntcnt,&  contant  des  nou- 
ucllcs  àccuxqucicpcnfe  lesdeuoir  rapporter  aux  Eftrangcrs^qui  el- 
les font  fauorablcs  :  ny  au  contraire  quand»i'cntcnds  qu'il  cft  aduenu 
•  quelque  bonne  fortune*  à  cefte  ville,  ic  ne  grince  pas  les  dents  en  I'oyanc 
rncontcr,icn'cn  pleure  pas,  ie  ne  m'en  afflige  pas.ee  que  font  ces  me f- 
chans-là,  qui  mcfdifcnt  de  ccflf  ville  ,  &  la  diffament  ;  comme  fi  en. 
ce  faifant  ikncfcdcshonoroicntpascux-mefmcs.  1k  ont  toufiours  l'œil 
au  dehors,  &  fi  vn  cftrangcr  faiék  fon  profit  du  mal- heur  des  Grecs, 
ils  en  loiicnt  les  Dieux,  &  difent  qu'il  faut  faire  en  forte  que  cela  con- 
tinue. O  Dieux  i  m  mortels,  qu'aucun  de  vous  n'exauce  de  fi  mclchan- 
tes  &  abominables  pricrcsrmais  pluftoft  infpircz  vnmcillcur  aduis,& 
donnez  vnc  meilleure  amc  à  ces  gens- là.  Que  fi  leur  malice  cft  incu- 
rable, perdez-les,  confondez-les,  exterminez-les  eux  feuls  dedeflus  la 
face  de  la  mcr,&dcIatcrrc:&ànousqui  relierons ,  donnez- nouSVnc 
prompte  deliurance  des  maux  &  des  tcrrcurPqui  nous  menacent ,  &c 
nous  mettez  en  pleine  feurcté. 
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LARGVMENT  DES 

ORAISONS  DAPPIVS 

CLODIVS  L'AISNE',  ET  MARC  CICER<*N. 

Pour  &  contre  Milon. 

'AMBITION  du  peuple  de  T{ome  fejlant  accreueauec 
la  qramicur  de t Ejiat ,les  charges  des  ^M*gifrats  y  ef  oient 
jort  ùrigw^  ,  comme  de  prompts  mo*fens  pour  acquérir  de 
gr.mdes  ricbejjes  ,par  la  deJj>ouille  des  Troutnces ,  £r  mani- 
ement des  finances.  Milon  ,Hypfée  &Scipion  ffe  trofkerent 
concutrtns  a  demander  le  Confulat.  Ciodius  qui  auoit  grand 
crédit  à  Rome  s'oppofoit  à  Milon,  (fejf  empefcboitja  promotion  ,  fauorifant  [es 
compétiteurs ,  tant  pour  fe  venger  de  ce  qu'il  auoit  fatéî  r'appeller  d'exil  Ci- 
ceron ,  que  pour  ce  qu'il  craignoit  que  la  Preture  à  laquelle  il  a(j>iroit  au  mef- 
me  temps  ,  ne  luy  portaft  pat  beaucoup  d'auclorité ,  fi  au  mefme  an  Mi- 
lon ejloit  Conful.  Les  brigues  furent  fi  furieufes  ,  qu'ils  en  X'mdrent  par 
plu fteurs  fou  aux  mains: de  forte  que  le  mois  (Ujanuiert  auquel  on  auoit  acT 
couftumé  de  créer  les  Confuls  ,fè  pajja  fans  qu'on  fen  peujl  accorder.  Le  troi- 
ftefme  de  Feurier  enfuyuant ,  Clodtus  reuenant  cfvn  lieu  nommé  isiricia,  & 
Milon  allant  à  vn  autre  lieu  nommé  Lanuue ,  fe  rencontrèrent  fur  le  chemin 
d 'Appius .  leurs  gens  s'atytqucrcnt  de  querelle  :  Ciodius  voulant  deffendre  les' 
fiens  fut  bief é:     comme  il  ejloit  beaucoup  moins  accompagné  que  Milon  J  d  fe 
fenfa  fauuer  dans  vne  bojleUerie  nommée  les  Bouuilles  ;  mais  Milon  voyant  le 
ieu  commencé ,  pen fa  qu'il  le  fallait  acheuer      ofler  à  Ciodius  aucc  la  vie,  ten- 
uiefâ le moyen  de  fe  venger.  De  faicltlinueftitcejle  bojleUerie,  la  force ,  faiâ 
tirer  Ciodius  fur  le  grand  chemin ,  te  fait  majfacrer.  Apres  il  s'en  va  à  la  mai- 
fin  des  champs  de  Ciodius, y  penfant  trouuer  fon  fils  pour  le  tuer,  mais  il  fut 
fauué  parvn  feruiteur  nommé  Ahcor,  auquel     'don  par  défait  donna  cruelle- 
ment ta  gt  benne.  Cependant  vn  Sénateur  Romain  nommé  Tedius ,  s'en  allant  à 
Rome  trouua  le  corps  u.  Ciodius  ;  itdefccnditde  fa  littiere,le  fift  mettre  dedans t 
&  porter  à  Rome, où  ilarriu*  qu'il  ejloit  prefque  nutcl.  Le  peuple  accourut  de 
tom  cofle%,£r  pour  ce  qu'il  aymoit  fort  Clodtus  ,&  qu'il  auoit  pitié  de  Fuluid 
fa  femme ,  qui plcuroit  (jjffe  tourmentoit  efterduément  ,ilprijlle  corps  comme  il 
iJlott,grlc  mit  en  pleine  place  ,  ou  les  compétiteurs  de  M iloni 'animèrent 
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cotes  dauantagt  par  plufieurs  harangues  :  de  forte  qu'il  porta  ce  corps  au  Palais, 
&lcbrujla  dans  vn  feu  qu'il  alluma  des  Unes ,  des  fteges  ,&  des  tables  du  Se- 
naf,qui  s'embrafa  tellement  que  toutlcTalaucnfut  bruflé.  Ce peuple non  con- 
tentde  cela ,  alla  ajfitger  la  maifon  deJMarc  Lepide,  qui  commandait  lors  à  U 
ville  pendant  tinterregne,  mais  il  fut  repouf  é  à  coups  de  traitt.  De  là  il  s'en  al-  I 
la  pour  mettre  le  feu  à  la  maifon  de  Scipwn,  Hypfée  ,&aux  iardins  de  Cn.  Pom- 
pée. Ce  qui  apporta  beaucoup  denuie^T  de  mal-vue'âance  aux  partifans  deClo- 
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dm ,  &  donna  l'ajfeurance  à  Milan  de  je  reprefenter ,  &  continuer 
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.  leConfulat  te fiant  aJJîflédesTribuns  du  peuple  ,auiapprouuoient  le  meurtre  qu'il 
auoit  faiéi.  Ce  trouble  fut  caufe  que  l'on  voulut  créer  vn  Diflateur  pour  j 
*  pouruoir  ;  toutes f oit  il  paffa  à  nommer  Pompée  feul  Confulpar  pr  oui/ion  ,auecL 
claufe porfhnt pouuoir  de  pouruoir  a  la  Republique,  comme  ii  aduiferoit  ejlre  à 
faire  pour le mieux.  Pompée  ayant fait  amas  de forces  ,&eftably  bon  ordre  en  U 
ville, ordonna  qu'il  feroit  informé  du  meurtre  de  Clodius  ,  embrafement  du 
Palau.  Et  donna pourCommiffaires%A.Torquatus  T>.  Aenobarbus,  auf- 
quels  on  donna  pour  affeffeursplufieurs  amrts  luges ,  qui furent  tire^au  fortjuf- 
ques  au  nombre  de  quatre  vingts  &  vn,  de  tous  les  ordres  de  la  Dille,  eyfut permit 
a  chacune  des  parties  t'en  reeufer  quinze,  quiejîoit  cinq  de  chaque  ordre  ce fai- 
fant  en  demeura  cinquante  &  vn  : pardeuant  lefquels  Jppius  Clodius  t aifné,  nep- 
ueu  d*mort9accufa  Milon ,  &  Ctceron  le  défendit.  L'oryfon  £  Jppius  s'ejlam 
ferdue  parle  temps  %vmy  comme  nêtu  tauons  fuppofée. 
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L'ORAISON 

•  DAPPIVS  CLODIVS, 
Contre  anne  milon. 

• 

L  vous  fouuicnt ,  Meilleurs,  quelle  eftoit  la  fa- 
ce de  celte  ville,  quand  on  y  apporta  le  corps 
de  PubJ.  Clodius  tout  couuert  de  rang  &  de 
playes.  Il  vous  fouuicnt  auec  quels, cris  &  gé- 
mi flemens  le  peuple  y  accourut  de  toutes  parts; 
&  voulut  fans  attendre  autre  cérémonie*  luy 
taiic  les  obfcqucs,  comme  au  perc  commun 
du  pays.  Or  autant  que  cefte  funefte  iournée 
appotraau  peuple  Romain  de  regret  &  d'en- 
nuy ,  autant  cellc-cy  luy  apporte-elle  de  cpn- 
folatibn  &  de  plaifir.Car  après  auoirploré  celte  mifcrablc  mort,  implo- 
ré les  loix  &  la  iultice ,  pour  en  auoir  vengeance ,  il  voit  auiourd'huy  ces 
lièges-  cy  remplis  d'vn  grand  cVccUbre  nombre  de  luges ^choifis  de  tous 
les  otdres  de  celte  ville  :  au  vilagc  delquels  reluit  tant  de  fufuTance  ,•  de  fa- 
gefle ,  &  d'intégrité ,  que  l'on  peut  dire,  que  tout  ce  qu'il  y  auoit  de  vertu 
&  de  preud'hommic.grcfpandu  par  les  membres  de  celle  augufte  cite,  a 
efté  icy  ramafle  comme  au  cceur  de  la  Republique ,  pour  animer  les  loix 
à  la  vengeance  de  ce  crue}  parricide,  &  à  la  deffenfe  de  noftrc  commune 
liberté.  Maiscc  qui  rend  celte  ioyc  plus  afleuréc0  c'eft  la  prudence  du 
ScigncurCn.  Pompée,  qui  ne  feit:  pas  contenté  de  choifir  de  tels  luges, 
ainscognoiflant  l'audace  &  la  tem^itc  de  Milon,  &des  flens,  a  difpofc 
de  façon  les  forces  à  luy  commifes,  que  l'on  fc  peut  affairer  que  celte 
caufe  fera  iugée  en  toute  leuretc ,  &  le  iugement  que  vous  Jonncrcz,fans 
doute  exécuté  àl'ayde  des  gens  de  bien,  en  dcfpit  dctouslcsmefchans. 
Nous  auons  donc  gtandcoccalion  de  remercier  les  Dieux  immortcls,d'a- 
uoir  tellement  conduit  l'efprit  &c  les  mains  de  ce  &gc  Pompée  à  la  confer- 
uation  de  cet  Eftat ,  que  nous  noifc  pouuons  auiourd'huy  alTcurcr  de 
voir  la  mcfchancctc  vaincue  par  laiuftice,  la  violence  dcs«iauuais  par  lar 
vaillance  des  bons,  l'opprellion  des  tyrans  par  la  majelté  du  peuple  Ro- 
|  main.  Toùtcsfois  nous  auonsencore  vne  prierc  à  leur  faire,  &  cjie  .nous 
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lcurfaifons  le  plus  ardemment  &  dcuotieufement  que  nous  pouuons:  ' 
Quieft,Mcflîcurs,  qu'ils  vous  infpirent  de  façon  en  ce  jugement,  que 
les  artificcs,deiguifemcnts,&  impofturcs  de  ce  caulcur  cffronté.qui  parle- 
ra pour  Milon,nc  vousoblcurciiTentlacognoiflanccdcla  vcritéf&  flef- 
ch4Tcn t  la  rigucur,à  laquelle  les  loix  &  le  ferment  que  vous  auez  fait  vous 
obligent  :  Ains  que  vous  ayez  toufiours  deuant  les  yeux  la  liberté  du 
peuple  Romain, qui  ne  confifte  pas  és loix  grauéesdans  des  tables  dai-  # 
rain,ésconcions  des  Tribuns,  ou  cscomiccs  publics,  mais  en  la  feureté 
que  chacun  doitcfpcrcrcn  fa  perfonne,  &  en  la  iuftjp  vengeance  que  peu- 
Uent  attendre  ceux  qui  font  iniuftcmcntorîeniez.  Et  pour  ce  ne  penfez 
pas,  Meilleurs,  qu'il  fagiife  feulement  en  cefte  caufede  la  mort  de  Clo- 
dius. Quand  vous  voyez  deuant  vous  la  pauure  Fuluia  fondue  en  pleurs 
&ènrcgrets,&  fescnfansdcmydefefpcrczdclamortdc  leur  pcrc.c'cft  ' 
de  venté  vn  piteux  fpe&aclc  &  bien  digne  de  voftre  commiferationrtou-  ' 
tesfois  ne  vous  arrêtiez  pas  là  ievoUs  prie.  Tournez  vos  yeux  fur  tout  le 
peuple  qui  pleure  fa  libcrtç  violée ,  la  feuretc  publique  perdue ,  &  attend 
de  voftre  iugcmentconfolation  àfon  ducil,& remède  à  fa  mifere.  Car 
à  vray  dire  ce  dont  il  fagift  auiourd'huy  n  eft  autre  chofe,  que  de  fçauoir 
finousviurons toufiours cfclaucsàlamcrcy'dcsbrigans,  fubjc&s  à  eiv 
dur£r  ce  qu'ils  voudront  entreprendre  fur  nous,  ou  fi  fccoui^is  par  l'in- 
tégrité ou  icuerité  de  vos  iugemens ,  nous  pourrons  afleurer  nos  viescon- 
tre  l'audace  desmefehans.  Ce  que  ic  voms  ftippiic  d'auoir  perpétuelle- 
ment deuant  les  yeux,  à  fin  que  quand  Ciccron  viendra  aucc  fubtils  ar- 
guments ,  &  belles  trainées  de  paroles ,  à  vous  vouloir  per  fuader  dabfou- 
drc  Milon,  vous  vous  fouucnicz  que  l'abfoudrc  c'eft  abandonner  nos 
vies  à  la  fureur  d'vn  nombre  de  meurtriers  altérez  de  noftrc  fang.  Certai- 
nement fi  l'éloquence  *>ouuoit  toutes  iugemens,  iabandonnerois  des  à 
prefent cefte caufc,&mc  rctirerois  auec  Fuluia  &  (es  pauurcs  en  fans  en 
quelque  folitudc,  pour  pleurer  la  trifte  mort  de  Clodius,  &  la  mifera- 
blc  feruitude  du  pauure  peuple  Romain.  Mais  ic  m^promets  que  deuant 
defifagcs&iuftcslugcs,laluftice  furmontera  toufiours  les  artifices,  la 
nui?  vérité  le  menfonge,  pour  fi  bien  parc  qu'il  puiiTccftrc.  Sur  cefte  af- 
feuranec ,  Meilleurs,  i|entreprcns  cefte  accufation^oujpluftoft  la  deffen- 
fcdesJoix  &  de  la  liberté  :  proteftant  que  comme  peu  expérimenté  à  par- 
ler en  public, ie  ne  puis,  auili  ne  veux^e  apporter  autre  chofe  à  leur  fc- 
cours ,  que  la  fimple  vérité.  Pendant  que  ndcllçmcnt  ic  vous  la  reprefen- 
tc ,  preftez-mpy  ic  vous  fupplic  vnc  fauorablc  audience.  Vous  auez  feeu, 
Meilleurs ,  que  le  dix-huicîicfme  Ianuier  ,  l'Architc&e  Cyrus  intime 
amy  de  Clodius*  cftant  malade  à  lamort ,  fift  fon  teftament ,  par  lequel  il 
laifla Clodius,  &  Ciccron  fes  héritiers  vruucrfels.  L'amitié  que  Clodius 
luy  auoit  toufiours  portée ,  l'obligeait  à  l'affilier  à  cefte  extrémité,  &:  1  uy 
apporter  laco^Tolationqucronpeutàfcsamis, lorsque  la  nature  les  ré- 
pare de  nous.  Outre  cela  ce  dernier  tcfmoignage  de  bicn-vucillance, 
dontledcrTun^vfoitlorscnucrsluy,rcdoubroit  cefte  obligation,  loint  £ 
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que  ccftc  belle  &  grande  fucceflion  meritoit  bien  de  n'eftre  pas  négligée* 
&  que  ecluy  qui  y  cirait  appelle,  demeurait  prefent  pour  la  conlcrucr» 
coatre  ceux  qui  abbayoïent  après.  Toutesfois  ce  iour-  là  mefmcs ,  il  vint  . 
nouuclle  à  Clodius  par  homme  exprès,  qui  luy  fut  cnuoyé  de  fes  amis 
d'Ancia,  que  cède  ville-là  donc  il  f  cirait  toufiours  rendu  patron  & 
protecteur,  cirait  en  grand  trouble,  &  que  les  habitans  d'icelle  bandez 
a  mutinez  les  vns contre  les  autres,  cftoient  prefts  à  venir  aux  mains.  Il 
monta  auflitoft  àcheual,  fuiuy  de  vingt  hommes  feulement,  qui  n'e- 
iraitqu'vne  petite  partie  de  fon  train,  &  alla  au  grand  gallop  à  Aécia, 
oùilarriua  fort  tard,&  toutesfois  fort  à  propos.  Ce  que  peuft  (à  pre- 
fenec  pour  lors ,  ce  fut  de  faire  cefler  les  voyes  de  faitt  ,  &  violences 
qui  commençaient, &  remettre  au  lendemain  «entendre  les  caufes  de 
ce  différend,  à  fin  de  le  compofer.  Le  lendemain  les  vns  &  les  autres  le 
vindrent  trouuer ,  aucc  de  grandes  clameurs  &:  altercations ,  comme  vous 
fçauez  qu'il  y  a  entre  telles  gens  ,  quand  ils  entrent  en  querelle.  Sur  les 
vnze  heures  comme  il  cftoit  après  à  reconcilier  ce  peuple,  arriuâ  vn  la- 
quais ,  luy  rapportant  nouuclle  que  Cyrus  fabbaiffoit  fort ,  &  qu'il 
elrait  bcfoin,fil  le  defiroit  voir  encore  en  vie,  &fil  vouloit  conlcr- 
ucr cette  fucceflion  entière, qu'il  fen  reuinftpromptement.  Ayant  oiiy 
ce  meffage  les  larmes  aux  yeux, comme  les  habitans  l'ont  rapporté,  il 
les  pria  de  furfoir  toutes  voyes  defaidt,  &  viurc  en  paix ,  iufques  à  ce  - 
que  dans  deux  ou  trois  iours  il  peuftreuenir  pour  les  mettre  entièrement 
d'accord.  Ce  qu'ayant  impetré  d'eux  aucc  beaucoup  d'inftanec  &  de 
prière,  fur  les  trois  heures  il  remonte  àcheual,  à  fin  defen  rcuenir.  Or 
dés  le  iour  qu'il  partit  de  Rome  ainfi  peu  accompagné,  courut  vn  bruit 
parmy  le  peuple,  que  Milon  &  luy  cftoient  réconciliez,  &  que  fils  n'euf- 
lenr  efté  amis ,  il  ne  Ce  fuft  pas  mis  en  chemin  en  fi  mauuais  equippage , 
ayant  affaire  à  vn  fi  dangereux  ennemy  que  Milon.  Milon  au  contraire 
&  fes  amis  alloicnt  de  maifon  en  maifon  les  vns  chez  les  autres,  difans 
que  c'cftoit  à  ce  coup  qu'ils  auraient  raifon  de  Clodius.  Et  Ciccron 
qui  penfoit  que  Cyrus  deuft  viure  encore  quelque  temps ,  &  que  la  mort  * 
de  Clodius  le  feroit  fcul  héritier ,  encourageoit  MUon  à  venger  fes 
vieilles  iniurcs,  &affeurer  fon  aurhorité»parlamortde  celuy ,  qui  feul 
empefehoit  fes  deffeins.  En  fin  la  partie  cftdrefféc  en  la  maifon  de  Ci- 
ccron, que  l'on  enuoycroit  à  Aricia,pour  auoir  aduis  quand  Clodius 
retourneroie,  &  cc-pendant  qu'on  affcmblcroit  nombre  d'hommes, 
mefmcs  gladiateurs,  pour  faire  ce  coup  tant  defiré.  Milon  ce-pendant 
nefaifoitfemblantde  rien  3  &  bien  qu'il  deuftfortir  aux  champs  ce  iour- 
là  aucc  trois  cens  hommes,  ne  faifoit  nullement  lcmpcfché.  Il  vint  au 
Sénat ,  où  il  demeura  iufques  à  ce  que  la  compagnie  fc  leua.  Ce-  pendant 
fes  amis  difpofoicnt  fon  cquippagc.Eudamus  &  Birria  luy  dreffoient  vne 
compagnie  d'cfcrimcurs.Cômc  il  cft  de  retour  en  fa  maifon,l'on  luy  rap- 
porte qyaClodius  reuenoit  coucher  à  Rome  pat  legrand  chemin  d'Ap- 
pi^parmilcftoicallé^ourvoircnpaffantccquc  faifoient  ksouuricis 
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«ui  trauailloicnt  à  fon  baftimcnt.  Milon  f'habille  ,  faift  cquippcr  fa 
femme ,  &  comme  s  il  cuit  deu  aller  pafler  le  temps  à  Lanu  u  1  le  ma  dans 
vn  coche ,  6c  fort  de  Rome  de  cefte  façon.  Si  toft  qu'il  cft  hors  des  portes, 
paroiflent  deuant  6c  derrière  luy ,  iufqucs  à  trois  cens  hommes  de  compte 
Faia,  bien  armez  ,&  bien  equippez.  Ce  train  s'auanec  au  petit  pas.Com- 
roeUsrccognoiiîcntde  loingClodius  cjui  venoit  fort  vifte,  Milon  fai& 
auanccrlatrouppequiallokdeuantjouiln'y  auoit  perfonne  de  fesdo- 
mcftiqucs,de  peur  qu'on  ne  fc  peuft  apperecuoir  qui  fùiuoit. Clodiui 
remontre  cefte  première  trouppe  vers  les  Bouuillcsjil  paflc,on  ne  luy 
dit  rien  :  Il  rencontre  la  trouppe  de  Milon,  compoféc  de  fes  domeftiques, 
6c  en  aflez  petit  nombre  :  Il  pafle ,  &  ne  fit-on  frime  aucune  de  l'attaquer. 
Comme  il  s'auanec  vcrsla  dernière  trouppe,  la  première  qui  s'eftoit  arre- 
ftéc  tout  court,cômcncc  à  rcbroulTcr  &  le  venir  enfermer  entr'cux&  ceux 
qui  venoient  les  derniers»  A  peine  Clodius  s'en  appcrceut-il,quc  Birria 
monté  à  l'aduantagc,  luy  vint  donner  vnegrande  cftocadcdanslcfpau- 
1c.  Clodius  lors  comme  il  citait  plein  de  courage  le  voulut  mettre  en  def- 
fente,  mais  aflailly  de  tous  coftez  il  reccutvn  grand  coup  à  la  telle  ,&vn 
autre  au  bras: Ce  que  voyant  il  poulîa  fon  chcual  auec  telle  puiflancc, 
qu'il  fendit  la  trouppe  i  6c  pendant  que  fes  pauurcs  feruiteurs  enucloppez 
comme  dans  vn  rct  rendoicnt  quelque  combat ,  il  fc  fauua  dans  l'hoftcl- 
lcrie  des Bouuillcs,  ferma  6c  rembarra  la  porte  fur  luy.  Lors  Milon  qui 
n'a u oit  pas  commencé  cefte  befongne  pour  la  laiflerimparfaiac,  vint 
en  pcifonne,  &difpoGifcsgcnscoutautoutdclamaifon,raflîcgca,la  for- 
era, tua  l'hotte  &:  fes  feruiteurs,  tiraClodiusjadcmy  mort,  &l'ayant  faict 
traincr  fur  le  chemin  d' A  pfâus,  auec  toutes  lescontumelics  que  l'on  fçau- 
roit  penier ,  luy  donna,  &  ht  donner  tant  de  coup ,  qu'à  peine  demeura- 
il  endroit  fur  luy  qui  n'euft  fa  playe.On  luy  arracha  fon  anneau  du  doigt, 
.on  courut  après  fes  feruiteurs  qui  s'enfuy  oient,  l'on  en  tua  vnzcjes  au- 
tres neuf  fc  lauuerent  fort  blcflez  pour  la  plus  pan.  Cela  vous  fcmblc  bien 
cruel ,  Meilleurs,  &  vois  vnc  terreur  6c  de  te  ih  ci  on  de  cefte  barbarie  im- 
primée en  voftrc  face  ;  &  ncantmoins  fi  vous  penfez  que  ce  foient-là  les 
bornes  de  la  cruauté  de  Milon,  vous  vous  trompez.  Car  luy  qui. auoit 
delongue-mainprojettécemcurtre,&cnce  meuttre  le  fondement  d'v- 
nc  grande  &  plus  que  Sy  llanicnnc  tyrannie,  auoit  deflein  d'eftoufter  auec 
Clodius,  tous  ceux  qui  ïamais  s'en  pourroientreflentir,  ou  s'oppo  fer  aux 
confcilsqu'il  auoit  en  l'cfprit.Et  de  fait  s'eftant  bien  informe  auparauant, 
que  le  fils  ailne  de  Clodius,à  l'aagc  que  vous  le  voyez,  cftoit  auec  fon  pré- 
cepteur en  lamaifon  des  champs , après  auoir  perpétré  ce  cruel  alTaflinat, 
il  s'en  va  droit  à  la  maifon  où  il  cftoit,  murmurant  entte  fes  dents  par  le 
chemin ,  ce  tragique  6c  ty rannique  vers , 

Fol  (jui  tue  le  ptTe-y^p" purdonne  d  fin  fils. 
Comme  l'on euft  le  bruit  à  la  maifon,  de  ce  qui  eftoit  arriué,ccux  qui 
auoicntchargcdecctcnfantjCognoiflantlcnatutcldc  Milon,«yli  toit  le 
deftournerem  en  vnc  petite  cabanne ,  &  le  cachèrent  foubroïc  cuue. 
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Milon  arriuéenuironne  la  maifon,  il  demande  l'enfant,  il  le  cherche  ,  il 
nclctrouucpoint:  il  prent  AlicorconciergcdcClodius,il  le  faict  met-  ' 
trcàlaquclUon,&le  tourmente  de  façon,  pour  luy  faire  dire  où  eftoit 
l'enfant,  que  quand  il  le  lai  (Ta  il  n'auoit  fur  i'oy  membre  qui  fuit  en  fon 
lieu.  Toutesfois  voyant  qu'il  ne  profitoit  rien,  &  que  les  tourments  ne 
pouuoient  furmonter  la  foy  d'vn  fidcllc  feruiteur,  il  fut  contraint  de 
palier  outre,  en  maugréant  &deteitant.  Au  mefmc  temps  ScxtusTedius 
Sénateur ,  rcuenant  de  la  maifon  à  Rome,  trou  m  le  corps  de  Clodius  fur 
le  chemin,  lequel  il  ne  recogneut  aucunement,  pour  la  façon  dontil 
cttoit  defehiré:  ayant  appris  de  quelques  perfonnesqui  auo,icnt  veu  ioùcr 
celte  Cinglante  tragédie ,  de  qui  cltoit  ce  corps ,  il  defeendit  de  fa  littiere, 
le  fit  mettre  dedans,  commanda  à  les  gens  de  le  porter  à  Rome,  &  luy 
tout  pleurant  fen  retourna  à  pied  au  heu  dont  il  venoit.  Quand  ic  m'i- 
magine ,  Meilleurs ,  la  face  de  celte  ville  lors  que  ce  corps  y  grriua ,  que  ic 
1  me  figure  celte  lugubre  nuict, en  laquelle  toutlcpcuptc  fortant  de  fes 
maifonsaucc  des  flambeaux  venoit  à  la  place,  fc  tourmentant  &tem- 
pcltant  -,  que  ic  me  rcprcfcntc  les  enfans  crians,  les  femmes  elcheuelées 
quifcbattoicntlapoiîtrinCjdcfchiroicntle  vilàgc,  &  faifoient  tout  ce 
que  les  plus  charitables  enfaris  pourroient  faire  à  la  mort  violente  de  leur 
perc  ;  &  que  puis  après  ic  vois ,  &  deuant  moy,  &  dcuantjvous ,  &  deuanc 
tout  le  peuple  Romain,  le  meurtrier  qui  a  commis  ce  parricide,  fi  har- 
dv  &  il  afleuré  ;  ic  ne  fçay  fi  l'ay  plus  d'occafion  de  m'eftonner  de  fon  au- 
dacc ,  que  du  danger  où  ic  voy  vos  biens,  vos  vies,  &voftrc  liberté.  Mais 
quand  ic  voy  dauantage  que  ceux  qui  ont  tant  receu  de  biens,  d'honneur 
&  d'auancement  de  la  Republique ,  fe  font  lailTez  gaigner  &  corrompre 
pour  défendre  vn  fi  abominable  forfait!:,  opprimer  les  loix,  &  la  iulticc, 
ic  ne  fçay  plus  quel  falut  l'innocence  affligée  peut  cfpcrer  parmy  nous. 
Bien  fçay-ic  certainement,  que  puis  qu'auec  tant  d'impiadcncc  vn  Ora- 
teur oie  nier  ce  que  chacun  a  veu,  deffendre  ce  que  chacun  acondamné,il 
ne  faut  plus  attendre  d'honneur,  de  vertu  ny  de  pudeur  es  iugcmens,fi  ce- 
luy  que  vous  donnerez  en  celte  caufe  ,&  la  peine  que  vous  ordonnerez 
à  vn  tel  crime ,  &  à  fes  deffenfeurs,  ne  les  reitablit  auiourd'huy  par  voltre 
feuenté.  I'auois  toufiours bien  oùy  plaindre  les  anciens  de  celte  ville,  de 
ce  que  la  modcltie&  intégrité  cltoit  perdue  aux  Orateurs  de  ce  temps: 
mais  ie  ne  m'eitoisiamais  peu  imaginer  qu'auec  vne  façon  fi  honteufe  & 
iî  flagitieufe  ,  des  artifices  &  des  mines  tragiques,  cV  quafi indignes  du 
théâtre  ,  on  voulult  foubs  prétexte  de  pitié  k  de  mifericorde  arracher 
d'entre  les  mains  des  luges  &  des  loix  celuy  qui  feft  monltrc  le  plus 
cruel  &  le  plus  barbare  que  la  nature  aitoneques  produit  en  tous  les  fie- 
clcs  palfez.  Si  tant  clt  qull  faille  imputer  vn  tel  monitrc  à  la  natu- 
*  rc,  lequel  il  faut  plultolt  cltimcr  cltrc  venu  fur  terre  ,  à  la  ruine  des 
hommes,  contre  le  gré  des  Dieux.  Pauurc  miferablc  Ciceron ,  que  pleu- 
rez-vous donc  tant?  dequoy  fai&cs-vous  tant  l'affligé?  clt-ce  pas  que 
l'audace  &:  la  témérité  de  Milona  efté  fi  grande,  qu'elle  exclut  tous  les 
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artifices  que  vous  pourriez  inuenter  pour  l'cxcufcr  ?  Ce  faiét  cil  fî  mani- 
„  1  fefte ,  fi  notoire ,  fi  odieux ,  fi  exécrable,  qu'il  ne  permet  rien  à  voftrc  art  : 
tous  les  préceptes  des  Rhctoriciens  n'y  fçauroient  auoir  trouué  vnc  feu- 
le couleur.  Nicrcz-vousqucMilonaitaflaflinéClodius?toutk*'<nondc 
l'a  veu ,  luy-mcfmcs  le  confefle ,  le  public ,  en  triomphe,  &  tout  le  mon- 
de l'en  maudit.  Dictcs-vous  qu'il  luyfoit  permis  de  tuer  impunément 
les  plus  nobles  citoyens  de  celle  ville,  &  le  làoulcr  de  leur  lang?  Les 
loixdcsdouzc  tables  vous  démentent,  lavoix&lcvilagcdc  tout  ce  peu- 
ple vous contrcdicl:,  la  liberté  de  cette  Republique  cric  au  contraire,  & 
dit  que  vous  |a  voulez  opprimer.  Nousnenaiflons,  nous  ne  naiflbnspas 
pour  nous,  nos  vies  ne  lont  pas  à  nous  melmes,'tant  s'en  fauf  qu'elles 
loicnt  à  nos  ennemis.  La  Nature,  fans  que  nous  le  fçachions,  necon- 
fentions,  nous  faitt  naiftre  au  pays  où  clic  nous  adcltiné.nousy  fom- 
mcscllcuez  pcritsqnaficommcheberez,nousy  fommesconferuez  foubs 
la  protection  des  loix,  inftituez  foubs  la  difeipline  de  la  Republique/ 
iufqucs  à  ce  que  nous  foyons  paruenus  à  l'aagc  de  feruir  le  pays.  Lors 
il  fc  fert  de  nous  comme  de  fes  membres ,  difpolc  de  nos  vies ,  &  de 
tout  ce  que  nous  auons ,  comme  de  choie  qui  luy  cft  propre.  Que  fî 
quelque  particulier  entreprend  de  nous  ofter  la  vie,  il  viole  la  Repu- 
blique, &  parricide  coupe  vn  des  membres  de  la  merc  qui  luy  a  donné  & 
conlerué  la  vie.  C'eft  dorreques  en  toutes  façons  vn  crime,  que  de  tuer 
vn  citoyen  Romain  :  mais  aflaflîner  vn  Magiftrat,  voire  vn  dqj  premiers 
de  la  ville, à  qui  le  peuple  a  commis  &  depofé  fa  dignité  &  fa  Majcfté, 
le  tuer  de  guet  à  pens  fur  le  grand  chemin  entre  les  monumens  de  fes 
prcdcccflcursj&rcncorcncfcpascontentcrdc  le  meurtrir,  mais  le  def- 
chircr  &  détailler  aucc  fi  inhumaine  cruauté  ,  qu'il  femble  que  des  ti- 
gres &  non  des  hommes  l'ayent  faicT:  ;  ce  n'eft  pas  vn  fimple  crime ,  ven- 
geabic  parles  loix;  c'eft  vn  abominable  facnlcgc, contre  lequel  il  faut 
que  chacun  f  arme,  pour  en  exterminer  les  autheurs,  &  leur  mémoire  à 
toutiamais.  Quels  longes  donc  nous  conterez- vous,  Ciceron,  pour  ex- 
cufcrcc  forfaict  f  Quoy  t  ce  que  vous  faictes  dire  à  l'oreille  à  quelques 
pauures  gens  idiots,  quinecroyent  pas  ce  qu'ils  voyent,  que  Clodius  a 
aflailly Milon, &eftoit allé drclTervnc  embuleadepour  l'afTafliner? Hc 
ie  vouspricquellcoccafionenauoit-il?  Milon  volontiers  l'cuft  empef- 
chéd'eftrc  Prêteur.'' dés  l'an  palTé  Clodius  l'auoit  peu  cltrc,  il  l'auoit  re- 
fufé  :  Celle  année  cy  fes  amis  l'ont  contraint  de  demander  la  Preture,ellc 
luy  a  cfté  accordée,auec  tel  conlcntcment  de  tout  le  peuple,  que  perfonne 
ncs'ellofé  oppofer.  Milon  au  contraire  briguoit  le  Confulat,Clodius  l'a 
cmpclchéj  a  pris  le  party  de  Scxt.Pompcc  côtre  luy,  tant  pour  deftourner 
que  la  Republique  ne  tombaft  entre  les  mains  d'vn  homme  perdu  &  def- 
cfperé,  &quiauoit  endeu"cinlaruinedccctEftat,qucpour  y  faire  en-* 
trer  vn  Seigneur  d'honneur ,  qui  foubs  l'appuy  &  par  l'aduis  &  con- 
feil  de  ce  fage  &  vaillanr  Cn.  Pompée  peuft  gouuerncr  les  affaires,  &: 
confcruerla  dignité  de  l'Empire  Romain.  De  penfer  que  Milon  peuft 
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iamais  entrer  au  Confulat  contre  le  gré  de  Clodius, il  n'y auoic  point 
d'apparence  ;  d'cllimcr  que  Clodius  y  etfll  iamais  confenty ,  il  y  en  auoic 
encore  moins.  Qucrcitoit-ildoncqucs  aux  indomptables  cupidité/  de 
Milon  ,cvà  Ton  înuinciblc  audace,  linon  faire  voyc^à  fon  ambition  par 
LitnortdcClodifis?£t  de  taicl,  Meilleurs,  combien  de  fois  auez-vous 
veu  celte  racc^clcréc  blcfmir  ,  &  auec  vn  regard  affreux dcligncr  Clo- 
dius Si  les  amisà  la  mort  î  11  a  vn  eccur  bien  couucrt ,  dcscholcrcs  bien  ca- 
chées, li  ne  le  pouuoit-il  tenir  ny  en  public  ny  en  particulicr,de  ictter  des 
voix  de  menaces ,  &  iurcr  la  mort  de  celuy  qui  rompoit  ainfi  les  entreprî- 
tes. Outre  ce"  que  les  tclmoins  vous  ont  rapporté,  vous  aucz  oiiy  Milon, 
veulcs  gc.  (tes  en  pleins  comices,  en  plein  Sénat.  Combien  defois  l'aucz- 
vousvcueifc  telle  fureur,  qu'il  lembloit  tenir  Clodius  entre  les  mains,  & 
la  dclchircr  pièce  à  pièce  ?  Clodius  ne  falloir  que  f  en  nrc ,  &  penfoir  que 
la  bonne  fortune  de  cette  ville  conlcrueroit  toutioursde  la  violence  des 
mefehans,  ceux  qui  auoiqf  t  dreflé  leurs  actions  &  leurs  confcils  à  lacon- 
feruation  des  loix  &  de  la  liberté.  Or  ic  vous  prie ,  dites-moy ,  ceux  d' A.- 
ncia  qui  ont  mandé,  Clodius  pour  aller  appaifer  le  tremble  auquel  ik 
cltoient,  ont  ils  point  fait  celte  querelle  tout  à  propos,  à  fin  qu'il  cuti 
fujec  d'aller-  U  pour  attendre  Milon.'  Les  aflaflinsaucc  lcfqucls,Ciccron, 
vous  complotez  tous  les  iouts,  &coniurcz  la  mort  des  plus  Nobles  ci- 
toyens de  celte  ville  ("car  la  Noblefle  vous  fafche  &  vous  ennuyé)  l'ilscul- 
lcnt  cite  du  conlcil  de  Clodius  aulh  bien  qu'ils  lont  du  voilrc,  luy  euf- 
lcncilsconlcillé  dallera  Aricia  auec  la  moindre  partie  de  fon  tram,  & 
auec  vingt  de  fes  feruiteurs  attendre  Milon  fur  le  grâd  chcmin,Milon  qui 
ne  va  iam.ns  qu'il  n'en  meinc  cinquante  ou  foixantc;"  Quand  Clodius  fut 
party  de  Rome  à  la  veuë  de  tout  le  monde,  &  mcénes  que  l'on  eut  dit  le 
marin  au  Sénat  qu'il  feroit  de  retour  ce  iour-là,qui  conttaignoit  Milon 
de  fortir  de  la  villcr'S'il  vouloir  fortir,pourquoy  prcnoit-il  lcmefmc  che- 
min que  CloiWus  f  II  alloit,cc  djf  «on,  à  Lanuuc  pour  déclarer  vn  Pontife: 
n'auoit  il  iamais  failly  à-y  aller *  vn  autre  ne  le  pouuoit-il  pas  faire  en  fon 
ablcncc Dauantagc  celle  cérémonie  ne  fe  failoit  que  le  iour  d'après  ;  en 
partant  le  lendemain  il  y  pouuoft  cftre  de  bonne  heure,  faire  ce  qu'il  y 
auoic  à  taire,  &  f  en  rcucmr.C'ctl  ce  que  dcuoit  faire  vn  homme  qui  bri- 
çuoit  le  Confulat,  &  qui  ne  te  pouuoit  abfentcr  de  Rome  d'v»c  tcule 
heure,  tans  fc  faire  grand  tort.  Quand  il  euft  fallu  aller  à  Lanuue  ce  iour- 
là ,  n'y  auoit-il  point  d'autre  chemin  que  celuy  fur  lequel  il  tçauoit  qu'il 
rencontrerait  Clodius  .'Or  pour  faire  ce  voyage,  pourquoy  falloit-il 
trois  cens  nommes  à  l'accompagner  f  pourquoy  falloit-il  Eudamus  &: 
Birria  auec  leurs  compagnies  de  gladiateurs  ?  c'ell  trop  fouler  les  paumes 
Lanuuictis,  que  de  leur  mener  vnc  armée  pour  créer  vn  Pontife.  Qu'a  de 
commun  la  guerre  auec  la  Religion  t  les  armes  auec  les  facrifices.' Clo- 
dius doneques,  à  ce  que  vous  di&cs ,  cil  venu  attaquer  Milon  ,  luy 
vingtielmcil  elt  venu  attaquer  trois  cens  hommes  bienarmez.  Il  y  a  des 
hommes  plûshardislcsvnsquclcsautrcs,ilycnamefmcs     te  mer  air  es 
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<jui  entreprennent  auec  des-aduantage  des  combats,  &  fc  précipitent 
au  danger  :  Mais  qu'il  enfoit  qutayans  le  fens  entier,  entreprennent  auec 
vingt  hommes  d'en  attaquer  trois  cens,  ic  croy  que  pas  vn  de  ceux  qui 
m'oycntnclc  croit.  Vous  aucz  tous,  Meilleurs,  cogneu  dcffundkCJo- 
d.us,  vous  l'aucz  veu  à  la  guerre  combattre  courageulèmcnt  pour  le  pays, 
&  expofer  vaillamment  fa  vie  aux  dangers;  il  en  portoit  d  honorables 
marques  :  mais  qui  cil-  ce  qui  l'a  cogneu  li  defpourucu  de  iens ,  fi  peu  ex- 
périmenté au  faict  des  armes ,  qu'il  cuit  faict  vnc  entreprife,  ic  ne  diray 
pas  fi  téméraire,  mais  fi  mnculè  que  celle-là?  Clodius  ne  cognoi  (Toit  pas 
iipeuMilon,nelemcfprifoitpascommecclaiiUçauoitauez  que  com- 
me toutes  les  autres  vertus  luy  manquent,  la  rufe,  la  finefle  &  la  férocité 
ne  luy  manquent  point.  Dauantagc  voyant  cefte  petite  arrogée  marcher 
auecordrc&difciplincmilitaircjmcfmcsayantrccogncuàla  teftedeux 
célèbres cfctimeurs.Eudamus  &  Birria, il  voyoit  bien  qucccn'citoitpas 
là  qu'il  fc  falloit  ioùcr.  Mais  fil  vcnoit-là  pour  attaquer  Milon ,  que  n'at- 
taquoit-ildoneques  la  première  trouppe?  cane  faiiant,  ou  elle  euft  pris 
laruittc.&lauje  Milondcfcouucrt,&ayfc  àdeffairc  auec  l'cfpouuantc 
qu'il  cuit  prifede  la  route  des  Cens  :  ou  s'ils  euflent  tenu  bon  &  rendu 
combat,  Clodius  fans  s'engager  plus  auant  euft  peu  faire  jctrai&c.  Mais 
laifler  palier  les  premières  trouppes  pour  venir  s'engager  au  milieu  de  fane 
de  gens,  il  n'y  a  point  d'apparence.  Ic  vous  demande,  fi  Clodius  aatta- 
que  le  premier ,  qui  cft-cc  qu'il  a  blcflé  f  Car  comme  on  dit ,  le  premier 
coup  en  vaut  deux.  Ccluy  qui  attaque  choifit  fon  homme,  fon coup  doic 
porter  :  qui  a  cfté  blcffé  des  gens  de  Milon  ?  perfonne.  Et  au  contraire 
Clodius  cft  blcflé,  &  par  derrière  j  il  s  cnruit,&  on  le  pourfuit*  Mais  com- 
ment le  pourfuit-on  :  «  n  i nu  ;  1  Ht  l'hofteli c r ic  des  Bouuillcs ,  on drefTe  vn 
fiegc,onabbat  les  murailles.  Les  Bouuillcs ont autresfois  veu  Anriibal  & 
fon  armée,  maisellcsn'ontiamaistantcfprouuéd'aacsd'hoftilité.iamais 
tant  de  rurcur.Milon,fi  vousne  vouliczquc  vous  deffendfc,Clodius  fuit, 
Clodius  fe  cache.  Ic  dis  plus  ;  fi  vous  ne  vouliez  que  vous  venger,  Clodius 
cft  blcfle  à  mort.  Que  (cuiflez- vous  dauantagc  contre  les  morts  ?  Qu'on 
le  tire,  criez -vous,  qu'on  le  traine  fur  le  grand  chemin,  fur  les  monu- 
mens  de  les  majeurs,  à  la  veuë  de  la  ville  de  Rome,  &  qu'on  luy  donne  , 
cent  mille  coups.  Ce  n'eft  plus  lài'a&ion  d  vn  hommequi  fe  dcffcnd;c  cuY 
la  fureur  &  la  rage  d'vn  homme  qui  aiTouuit  vnc  vengeance  préméditée 
dclonguc  main,qui  paift  fesycux,  &  tous  (es  fens  du  fang  de  fon  ennemy. 
Ce  (lez,  celiez  de  frapper,  aulfi  bien  n'en  fcnuil  plus  rien.  Ses  dernières 
playcsn'ofïcnfcnt plusfon corps,ains  voftre honneur ,  fi  voift  en auez ia- 
maiscu  aucun.  La  fureur  de  Milonn'cntend  point  cette  voix.  Il  lafauc 
faoullcr  du  fang  &  des  playes  de  cet  illuftre  citoyen.  Quels  yeux  ouuroit 
lors  cette  bette  farouche,auand  il  humoit  de  fa  veue  le  fang  de  ton  enne- 
my? quel  vifàgc  portoit-  il  lors  qu'il  le  voyoit  ainfi  tailler  en  picccs?ne  sc- 
bloit-il  pas  le  defehirer  &dcimcmbrcr  auec  les  dcts/Mais  qu'eft  ce  là,Mi- 
lon?on  dépouille  Clodius,on  luy  arrache  fonanneau.  Quôyîlc  meurtre 
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n'eftoit  il  pas  allez  lîgnalé  f'il  n'cuft  cite  accompagné  de  brigandage-' 
Eudamus  le  porte  A  for»  doigt,  &  triomphe  des  dclpoùill»  dece  braucci* 
toyen  Romain.  Vous  defrendez  vous  ainii  des  embuleades  qu'on  vous 
dreffe  ?  Or  en  celte  embulcade  le  HIsdc  Clodius  y  clloir-il  point  ?  vous  en 
drciToit-il  point  vne  autre  en  la  mai  Ton  où  vous  l'aucz  ertéchcrchcr? 
Cherche/,  Milon ,  cherchez  dans  les  ccliers,dans  IcsgrcnicrsdeClodius, 
voir  li  vous  ne  trouucrczpotnt  fon  fils;  vous  ncpouuczcltrc  en  feurcté 
qu'il  nefoitmortjccn'eftqu'vnieune  enfant,  mais  il croillra.de  cefte 
race  ils  font  plcinsdccour.igc ,  il  ne  lupportera  iamais  celte  iniure  fans 
l'cnrciTcnrir.  lilrourlez  ce  petit  enfant  auanc que  les  ongles  luy  viennent 
pour  ic  venger.  Cela  cil  nouueau,  McllicurSjCclacft  cruel,  les  mœurs  Ro- 
maines ne  fc  portent  point,  l'innocence  de  cet  aage  cit  pleine  de  pitié  : 
mais  qui  veut  régner  fcuremcnr,&  opprimer  icscnnemiscV  la  liberté  d'vn 
li  brauc  peuple,  il  faut  vn  naturel  impitoyable,  vne  inflexible  cruauté: 
brcfvn  cœur  tel  qucccluydc  Milon,  qui  encore  tout  rouge  du  fang  de 
Clodius,  va  chercher  fon  ftlsqualïau  berceau  pour  l'aiTallincr  ;  &c  ne  le 
trouuant  point,  affouuit  fa  rage  fur  vn  pauure  concierge  qu'il  defehire  à 
la  géhenne  &  au  tourment.Pauurc  A  iicor,  ta  fortune  a  efté  fafcheufe  :  les 
gladiateurs  qui  clloicntaucc  Milon,  ont  mcfmcscu  pitié  dertoy  ;#ar  ils 
difent  qu'ils  n'ont  iamais  veu  tant  endurer  vn  homme  fans  mourir  ;  mais 
aufli  ta  fidélité  fera  lignalée'à  la  pofterité ,  &  feruira  d'exemple  à  tous  nos 
ferfsdebien  feruir  leurs  maiftres,  à  fin  d'cfpcrcr  le  plus  cher  prix  qu'ils  en 
puilfent  attendre ,  qui  cft  la  liberté.  Où  trouuera-on  maintenant  feurcté, 
puis  que  nos  maifons  ne  nous  la  pcuuent  donner: ?Nos  majeurs  ont  reli- 
gicùfcmcnt  leruy  &  adoré  nos  Lares  &  Dieux  domeftiques, comme  ceux 
qui  veilloicnt  continuellement  fur  nous,  &  rendoient  fauues  flcalTeu- 
rées  nos  maifons  :&  le  peuple  Romain  a  vefeu  iuiqucsauiourd'huy  aucc 
celle  religion,  que  quelque  iniure  &  outrage  qu'il  ait  peu  receuoir,  il 
n'ena  pas  pcnfépouuoirpourfuiurcla  vengeance,  iufques  en  la  maifon 
dcccluyqmfoffcnfoii.  A  peine  clt-il  permis  au  M  agillrat  d'entrer  en  la 
maifon  des  acculez  :  Milon  va  à  la  mailbn  de  ecluy  qu'il  a  tué ,  mais  qui  y 
cherche- ilfvn  enfant  que  l'aage  mefmes  rend  innocent  :  comment  le 
cherche- il?  par  géhennes  &  par  tourmcns.O  Dieu,  les  Scythes  mefmes  & 
les  Africains  quand  ils  prennent  vne  ville  d'atTaut,  pardonnent  à  ce  bas 
aageinnoccntj&imbecillc.Etli  leur  cruauté  fc  veut  faire  plus  redouter, 
ils  Ce  contentent  de  tuer  ceux  qu'ils  trouuent  en  leur  chemin,  &  ce  qui  fc 
trouuc  foubs  leur  main.  Et  vous,  Milon,  plus  barbare  cent  fois  qu'eux 
vous  allez  furetant  de  coin  en  coin,  du  haut  en  bas,  pour  aflouuirvo- 
ltrc  rage  du  lang  d'vn  pauure  enfant ,  qui  ne  vous  veift  encorcs  iamais. 
Mais  tenez,  ne  le  recherchez  plus,  le  voyla,  faites-en  ce  que  vous  en  vou- 
drez ;  voyez  fon  aage ,  fa  douceur ,  fa  beauté,  fon  ingénuité,  que  luy  vou- 
lez-vous faire  ?0  que  ce  Cyclope  euft  efté  ayfc  qui  lors  luycneuftditt 
autant!  aucc  quel  plaifireuft-il  pris'fc  démembré  cet  enfant,  ôcbatulcs 
murailles  defatefte  f  quelle  rcnouuTancc  euft- il  eu  d'emplir  fes  mains 
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dcfaccruellc&dc  Ton  fang?  N'aucz- vous  point  remarque  feulement  a 
cefte  heure ,  quand  ic  luy  ay  dir,Tcncz,  le  voyla,commc  il  fcftcfmeu,&a 
fcmblclc  vouloir  leucr  pour  mettre  la  main  défi*  us?  Il  fimaginoit  qu'il 
ciloit  encore  à  celle  cruelle  boucherie,  &  le  rcprclcntoit  ce  théâtre  fàn- 
glant  où  il  «exercé  fes  fureurs.  Sont- ce  là  lesacics  d'vn  homme  qui  fc  def- 
tend?  l'abufc ,  Meilleurs ,  de  voftrc  patience ,  de  vous  faire  ces  dilcours- 
là.  Milon  ne  niepas  qu'il  n'ait  drefle  cefte  armée  pour  tuer  Clodius,  &: 
qu'il  n'ait  eu  dcflcin  &  volonté  de  le  faire  ;  oyez  ce  que  Brutus&  fes  autres 
amis  en  difcnttouthaut.Il  l'a  peu  &  deu  fairc,cc  dilent-ils.£t  pourquoy  ? 
ourcequcClodiusrempefcnoicderegncr&reprendre  les  erres  dcSyl- 
a.  Nous  ne  fommes  plus  au  temps  où  les  Grands  puiflent  fupporter  ceux 
qui  veulent  conferuer  celle  liberté  populaire,  qui  rend  tout  le  monde 
égal  en  celle  ville.  Il  faut  céder  à  ceux  qui  font  appuyez  des  Seigneurs ,  & 
à  qui  les  Grands  veulent  déférer  l'authoritc  :  la  licence  du  peuple  cil  trop 
àcharge  maintenant ,  il  la  faut  reprimer  &  faire  fentir  à  ceux  qui  la<vôu~ 
dront  maintenir,  que  l'on  a  moyen  de  leur  faire  perdre  la  vie.  Puis  qu'il 
y  en  acntre  nousqui  ont  acquis  tant  de  puhTancc  &  peuucnt  ainlî  difpo- 
fer  des  loixcV  de  la  liberté  à  leur  plaifir,  il  cftpcut-eftre  raifonnablc  de 
leur  caderrqui  refifteroit  à  la  force  ?  qui  f  oppoîcroit  à  leur  violcnccîMais 
auant  que  vous  ayez  droit,  Milon,dcmaflacrcr  ainfi  tous  ceux  qui  fc  for- 
mahfcront  pour  le  public,  publiez  vne  loy  qfli  foit  notoire  &  entendue 
de  tout  le  monde,  par  laquelle  vous  abrogiez  la  liberté  du  peuple  Ro- 
main, &  déclariez  que  vous  entendez  régner  abfolucment  deflur  nous,& 
difpofcr  de  tout  à  voftrc  volonté.  Or  M  don,  dites-moy  ic  vous  prie;  fi 
Clodius  vous  a  afTailly ,  fil  vous  a  drefle  celle  embufeade  ,ii  vous  eftes  in- 
nocent de  ce  meurtre ,  pourquoy  ell-ce  que  vous  aucz  donné  auiïi  mit  la 
liberté  à  vos  feruitcurs.'1  Vousncpouuiczpas  douter  quevousnefufliez 
accuféd'auoir  tué  Clodius.  L'on  içauoitaflezqu'vn  tel  meurtre  n'auoic 
pas  elle  fai& fans  lcntremilc  de  vos  feruitcurs.  C'eftoient  eux  qui  pou- 
uoient  dcfcouurir  comme  tout  Pcftoit  pafTé.  Les  loix  vouloient  qu'ils 
fulTent  mis  à  la  torture  pour  en  tirer  la  vérité,  meûnes  eftant  queftion 
d'vn  port  d'armes  public,  d'vn  crime  de  lczcMajcfté, où  la  Republique 
auoit  elle  manifellcment  violée.  Si  toll  que  vous  aucz  commis  ce  meur- 
tre ,  vous  les  mettez  en  liberté ,  &  les  tirez  par  ce  moyen  du  tourment  où 
l'on  pouuoit  leur  faire  confefler  la  vérité. M ilon,quc  fai&cs- vous?quand 
vous  pcnlcz  celer  la  vérité  vous  décelez  voftrc  crime,  vous  penfant  dé- 
fendre vous  vous  aceufez.  Car  quel  le  plus  grande  preuue  peut-on  auoir 
contre  vnaceufe,  que  quand  il  f  enfuit  ou  deftourne  les  preuucs  par  Iel- 
qucllcs  la  vérité  peut  eftrc  cogneue  ?  Vous  aucz  preuenu  l'office  des  luges, 
Vous  n'auez  peu  attendre  le  iugemenc  ;  fuyant  la  condamnation  vous 
vous  eftes  iuge  vous  mcfmcs  ;  donnant  la  liberté  à  vos  feruitcurs  vous 
aucz  perdu  la  voftrc  i  abdiquant  le  droi&  de  feigneuric  que  vous  auiez 
fur  eux,  vous  aucz  abdiqué  toute  innocence.  O  Dieu  quelfuncftc&omi- 
ncuxafîrancruïfcmcnti  Nos  majeurs  ont  ils  iamais  trouué  cefte  inucn- 
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tion  d'affranchir  leurs  feruitcursen  Icut donnant  le  droiâ:  de  Bourgeoi- 
se Romaine,  de  les  reccuoir  en  part  de  la  liberté  qu'ils  s'cltoicnt  acquis 
au  prix  de  leur  fang  &  de  leur  vie ,  à  fin  que  ce  fut  le  loyer  de  ceux  qui  ay- 
deroient  à  maflacrer  les  citoyens  Romains?  Mais-quoy  ?  Milon  n'a- il  au- 
tre chofe  pour  couurir  ion  faict  que  de  mettre  fcslcrfs  en  liberté  f  Si  a,fî 
a,  Meilleurs,  il  a  mis  des  perfonnes  libres  en  fcruitudc&captiuité,  auec 
vncellrangc  audace  certainement.  MunatiusPlancus  Tribun  du  peuple 
vousareprefcntéPhilcmon  affranchi  de  M.  Lcpidus,  lequel  vous  a  dit, 
quelors  quecc meurtre lefîlt,  s'eltanttrouuélurle  chemin  auec  quatre 
autres  perfonnes  de  franche  condition ,  Milon  les  fîft  tous  prendre  &  me- 
ner en  fa  maifon  des  champs,  où  ils  furent  détenus  prilonnicrs  deux  mois 
entiers.  Qu'cit  ce  à  dire  cela,  M  ilon  ?  cltoit-cc  à  fin  qu'on  fceult  la  vérité 
du  faict ,  que  vous  reteniez  ainfi  des  perfonnes  libres  t  Les  hommes  in- 
nocensen  vfcnt-ilsainli  f  au  bout,  comment  appeliez- vous  cela  /  quels 
droi&s  font-  ce  là  ?  mettre  des  perfonnes  libres  en  despnfonspriuées,  & 
les  tenir  là  deux  mois  ?  comme  pouuiez-  vous  violer  plus  contumclicufc- 
ment  la  liberté  des  citoyens  Romains ,  que  de  celte  façon  O  lainct  nom 
de  liberté,  tant  aymé&  tant  chéri  parnûsprcdcceueur,s,&  fans  lequel  ils 
ont  cftimé  la  vie  fafcheufe  &  ennuyeufe ,  lerez- vous  violé  de  celle  forte, 
fansque  vous  trouuiez  qui  vous  venge  f  Pourquoy  Milon  euft-il  cfpar- 
gne  la  liberté  du  peuple  Romain?  il  n'a  pas  mcfmc  clpargné  la  Majcfté 
dcsDicux  immortels,  &  avouluqucla  plus  fain&c  Religion  que  nous 
ayons  fuit  pollue  de  les  abominables  mctchancetcz.  Vous  auez  oùy,Mcf- 
fieurs,  le  tefmoignage  des  vierges  Vcftalcs,  qui  vous  ont-depofé,  que  fi 
toit  que  Clodius  fut  mort ,  il  vint  vne  femme  au  temple  de  laDecflc.ac- 
quircr  des  vœux  que  Milon  auoitfaid,  à  ce  qu'il  peuit  tuer  Clodius.Pou- 
ucz-vousdoubter  maintenant,  fi  Milon  cft  forty  pour  tuer  Clodius,  & 
fi  il  luy  a  drenecefte  embufeade  f  Voyla  les  voeux  qu'il  en  a  fait,il  en  a  ap- 
pellé  à  refmoiQs  les  Dieux,  il  a  contracté  auec  eux,  &  lésa  affociez  à  les 
malheureux  deffeins.  O  barbare  impieté.'penfcz-  vous  donc  que  les  Dieux 
foient  a/lis  là  haut  és  Cicux  pour  prefter  îècours  &  faucur  aux  crimes  & 
mcfchancctcz,  &  non  pour  punir  ceux  qui  les  commettent?  Cclt«  ville 
croyez-moy  n'eut  iamais  tant  d'occafion  de  craindre  quelque  malhcu- 
reufeaduenture,  qu'auiourd'huy  quecemefehant  &  feeleré  afTaiïin  a  at- 
tiré par  celte  impieté  l'ire  des  Dieux  deffusnous.  Dieux  immortels,  & 
vous  faincte  &  vénérable  Vcfta ,  qui  auez  toufiours  veillé  pour  le  falut  de 
cctEltat,&  conferué  le  bon-heur  de  cet  Empire  ,auiliinuincible,  que 
nos  fainâcs  Vierges  ont  gatdé  voftrc  facré  feu  inextinguible,  ne  deftour- 
nez  pas  fur  celte  Republique  l'indignation  que  vous  auez  conccuc  de  ce 
forfai£t;ainsarreflez-laen  la  per&nne  de  ecluy  qui  en  cft  autheur.  Il 
neft  point  Romain, croyez- m'en,  nos  percs  n'ont  point  li  mal  appris 
leurs  enfans  à  reuerer  les  Dieux.  Et  vous,  Menteurs,  qui  cites  aflisicy 
pourlclalutdupcup!e,&  conferuation des  loix,  exterminez,  qu'il  n'en 
fait  iamaismemoitc ,  cet  abominable  làcrilegc ,  qui  veut  rendre  les  Dieux 
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coulpablcs  de  fcs  melèhancerez/  Purgez  voftrc  ville  de  cefte  pefte,  la- 
quelle fi  elle  y  demeure  plus  long  temps,  fera  caufe  de  voftrc  ruine. 
Quand  vous  arbitrerez  de  fa  peine ,  ayez  toufiou  rs  en  lcfprit  que  rien  ne 
vous  peut  afleurer  contre  vne  fi  efperdué  audace  que  la  mort  de  ce  mef- 
chant.  Si  vous  penlcz  que  le  bannilfemcnt  ou  déportation  vous  en  puif- 
fi:nt  deffendre ,  vous  vous  trompez:  tant  qu'il  demeurera  en  luy  quelque 
reftede  vie, il  fera  toufiours  quelque  nouucllc  mefchancctc,  il  a  en  fcs 
pernicieux  deffcinsdesefpcranccsdefcfpcrécs. Vous  auez  non  pas  oiiy', 
mais  veu ,  non  pas  veu ,  mais  fenty ,  comme  depuis  mefmes  qu'il  eft  en  iu- 
(ticc  pour  ce  faict-cy*  il  a  voulu  attenter  à-la  vie  de  Pompée,  c'eft  à  dire 
a  celle  Je  h  République,  laquelle  il  vouloir  efgorgcr,  entuantceluy  par 
lcfprit  duquel  elle  vit  &  relpire.  La  dignité  de  Conful  dont  vous  l'aucz 
honoré,  le  commandement  lbuuerain  que  vous  luy  auez  déféré ,  lesycux 
de  tous  les  citoyens  qui  veillent  pour  luy ,  leurs  mains  qui  le  couurcnt,lcs 
Dieux  mefmes  immortels  qui  l'alïîftent,  &  fécondent  les  labeurs  qu'il 
prend  pour  voftrelàlut,  n'ont  peu  deftourner  ce  monftrc  d'audace  d'at- 
tenter a  fa  vie.  Vous  auez  entendu  Licinius  Popa ,  qui  vous  a  dicl:  que  des 
feruitcurs  de  Milon  { comme  cefte  race  de  gens-  là  cft  ordinairement  aufli 
indiferetc  que  téméraire)  le  luy  auoientconfcfl*é,&  depuis  feftans  adui-  • 
fez  qu'il  lespourroitdefcouurir,ils  auroient  attenté  de  le  faire  mourir, 
&c  pour  cet  cffe&  luy  auoient  donné  vn  grand  coup  de  ftiletdans  les 
flancs.  Que  fi  ce  malheur  fut  arriué,  &quc  ce  parricide-cy  euft  fait  tuer 
le  pere  commun  du  pays,  foubs  la  bonté,  lageile  Se  vaillance  duquel  nous 
rclpirons  encores  quelque  peu ,  que  fuft-il  aduenu  fN'cuflions-  nous  pas 
veu  Milon  &fesconiurcz  faire  à  tous  les  autres  citoyens,  ce  qu'ils  ont  raie 
à  Clodius?  vos  maifons  eu  flent-  elles  pas  cité  pillées,  vos  enfans  tuez,  vos 
femmes  violées  f.  £ft-cc  pas  ce  qu'il  apprend  to  us  les  iours  de  la  foignculc 
lecture  des  commentaires  de  LuciusSyllafon  beau-perc?  La  meichance- 
té  n'a  iamais  que  trop  d'cfprit,  pour  exécuter  ce  qu'elle  erÉÉxprcnd  :  mais 
quand  vnc nature cffcréc,vne  mgenieufe  improbité ,  trouuc  encore  de 
telles  inftiu&ions  à  la  tyrannie,  quels  horribles  effects  produit-elle? 
Dieu*  immortels,  que  cefte  ville  vous  eft  tenue  d'auoir  dcltourné  de 
(on  chef  ce  fi  funefte  orage  !  le  l'ay  dit  &  le  discncore,quc  la  mort  de  Clo- 
dius  aeftrangemcnt  pénétré  de  douleur  le  eccur  de  les  patiurcs  parensr 
mais  pour  moyicn'ay  iamais  penfé  que  la  vengeance  de  fa  mort  les  tou- 
chait fi  auant,  comme  elle  faicl  la  République.  le  ne  doutepoint,  Mcf- 
ficurs,quc  quand  vous  vous  reprefentez  l'indignité  de  ce  fai&,&  que 
vous  confidcrczcommccnla  mort  de  Publkis  Clodius,  cefte  ancienne 
famille, toute  la  Noblcfle  de  Rome,  voire  toute  la  République,  a  cfté 
violée,  l'image deect ancien  Appius  Clodius  ne fc  rcprcfcntc  àvous,  & 
vousramentoiuc  lcsfcruiccsqu'ilafaiâs  à  cet  Eftat,  lequel  il  a  deliufé 
des  mains  de  ce  lyon  d'Afrique ,  par  fes  figes  &  vigoureux  confeils  :  mais 
non  en  intention  de  faire  vaguer  parmy  vous  vn  tigre  pire  que  ceux  de 
Libye,  pour  deuorer  fcs  defeendans.  EtvoMsramcntoiuequila  orné  ic 
•  décoré 
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décore  voftrc ville  dece grand  &  célèbre  chemin,  qui  porte  encor  fon 
nom:  mais  non  pas  en  miction  que  ce  fut  le  theatrc,où  fcdeuilcnt  exercer 
telles  &G  barbares  cruautez  fur  les  defeendans.  Mais  fila  nature  permet- 
toit  auiourd'huy  à ccttAmc  bien-heurée  de  reuiurc  pour  vn  iour,  à  fin 
d'employer  encor  vn  coup  fa  prudence  Je  fa  valeur  à  pouruoir  à  voftrc 
falut ,  vous  le  verriez  qui  négligerait  l'iniurcfai&c  àluy  &  à  fa  maifon, 
pour  l'apprchcnfion  de  la  rumccommuncdccct  Eftat.  Etconfidcranc 
le  danger  auquel  vous  eftes  maintenant,  &  vous  voyant  douter  &  déli- 
bérer lur  la  condemnation  de  ce  fécond  Catilina ,  commenceroit  à  par- 
ler à  vousauec  ces  mcfmcs  paroles,  dont  il  tan£  autresfois  le  Sénat  : 

Où  tournent  'vos  efj>rtrs,j*eiu  ft  bien  finfe^? 

ê^telle  fureur  les  a  maintenant  renuerfe/^J 
Vos  prcdcccileurs  ont-ils  accreu  cet  Empire,  auec  tant  de  iang  &  de  vi- 
ctoires? ont-ils  eftably  lcsloix&la  liberté  en  cet  Eftat,  auec  tantdcfa- 
ges  confiais ,  pour  cftrc  la  proyc  d'vn  voleur  dcfcfpcré ,  qui  fen  veut  em- 
parer par  la  mort  de  vos  plus  hdelles  &  plus  illuftres  citoyens  ?  Qu'atten- 
dez-vous d'exterminer  ecluy ,  durant  la  vie  duquel  la  Republique  cft 
vrayement  morte  ?  Attendez-  vous  l'ordre  des  loix  en  la  peine  de  ecluy 
quinclcsapasattenducnfcsforfaicis?  Lcsloix  quclquesfois  ne  fecon- 
feruent  qu'en  ne  les  obfcruant  pas.  Vous  voyez  voftre  ville  affaillic  d'vnc 
dangerculc  confpiration  ,  tics  armes  difpofées  par  tous  quartiers ,  vn 
grand  nombre  de  coniurez  attitrcz  ,  les  brandons  demy  allumez  pour 
mettre  tout  en  cendres  :&  vous  attendez  non  pour  vous  venger,  mais 
pour  vous  alTcurer ,  lord  rc  des  loix  &  des  iugements.  Et  quoy  i  fi  ces  mef- 
chans-cy  vous  preuienncnt,&  qu'ils  oppriment  la  liberté,  que  rcfpon- 
drez-vousà  lapofterite,  qui  pleujera  loubs  le  joug  d'vnc  dure  fcruitude, 
&  imputera  à  voftre  mollelTc  &  lafeheté  la  calamité  où  elle  fera  tom- 
bée ?  Et  de  vérité  i'ay  quafi  veu  celle  melme  voix  en  la  plus  part  du  p*cu- 

Î)lc  Romain  ,  depuis  la  mort  de  Clodius.  Car  chacun  qui  voyoït  la 
ongueur  dont  on vfoit  à  venger  cefte  iniure  publique,  &  afleurer  cet 
Eftat  contre  l'audace  de  ce  meurtrier  ,  crioit  &  tempeftoit ,  Où  fonc 
les  loix?  où  font  les  Magiftrats?  où  «ft  Pompée?  dort-il  maintenant? 
qucfcra-cc  que  cecy?  demeurerons-nous  touiîours  en  proyc  à  cefte  race 
a  aflaflîns  ?  il  eft  temps  que  le  peuple  veille  pour  foy ,  pu!!  que  ceux  qui 
doiucnt  veiller  pour  Iuy  dorment.  Il  fc  faut  armer ,  &  exterminer  de  no- 
llre  ville,  tous  ces  tyrans-cy,  que  nous  voyons  deuorcr  nos  biens  &  nos 
vies  par  cfpcrancc  ;  qui  penfent  que  nous  ne  viuions  que  pour  feruir  à 
Jeur  ambitiomqui  fans  rèfpcft  &  crainte  ny  du  peuple  ny  des  loix  affom- 
mcnt&maflacrcntno%meilIcurs&  plus  chers  citoyens.  Si  roftquc  quel- 
ou'vn  affectionne  la  liberté  &  aime  le  foulagement  du  peuple,  ils  le  pour- 
ftiiucnt  à  cor  &  à  cry,  ils  n'ont  patience  qu'ils  ncl'aycnt  faift  mourir. 
Affcurons  alicurons  noftre  liberté  tout  d'vn  coup,  ou  tout  d'vn  coup 
perdons-la  auec  la  vie.  Quand  ces  meurtriers-cy  nous  auront  tous  tuez, 
ils  régneront  paitiblcmeac  :maisnousn'cn  verrons  rien,  ôc  la. pofteraé 
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qui  fuiura  louera  noftrc  mémoire,  d'auoir  couragcufcmcnr  tenté  de 
conferuer  la  liberté ,  que  nos  percs  nous  ont  acquis,  &  ne  la  pouuant  con- 
feruer,  d'auoir  accompagné  ta  fin  de  la  noftrc.  Oyant  au  commencement 
•  tels  propos,i'auoisvn  extrême  regret  de  voir  ceilcrliuilion  entre  mes  con- 
citoyens :  mais  îc  ne  fçauois  que  leur  refpondrc.  Car  qu'y  auoit-  il  de  pius 
iulte  au  monde  que  celle  plainte,  &  de  plus  làinct  que  celte  crainte  de 
perdre  la  commune  liberté ,  &feurcté  de  l'Eftat?  Mais  depuis  que  icus 
veu  que  Cn.  Pompée  cuit  choili  ces  luges-cy,  pour  cognoiltre  de  ce  faicï, 
&quci'oiiys  nommer  pour  Prclidcnt  Cn.  Uomirius,&pour  Aflcllcurs 
Quintus  Popilius,Marc(^to,&lcsautresquei'ay  maintenant  dcuanclcs 
yeux ,  non  feulement  ic  repris  courage  &  cpnfolay  ma  douleur  ;  ains  auiîi 
quand  ic  rencontrois  le  peuple  tout  efincti  &  dclcfperé,  ic  luy  difoy,  Que 
voulez-vous  faire,  Meilleurs  f  vous  aucz  tort,  ayez  patience,  vous  ne  fça- 
ucz  que  vous  faiclcs.  Craignez-vous  que  l'on  rie  face  bonne  iullice  de  ce 
meurtrier  î  voyez  les  luges  que  Ton  luy  a  donnez  ;  il  n'y  a  rien  au  monde, 
&mccroycz,qui  pcull  maintenant  faire  efchapper  ce  mefehant  dufup- 
plicc  qu'il  mente.  L'intégrité,  la  fagelTc  Se  preud'hommie  deçcs  luges- 
là,  peut  combattre  &  abbattre  les  brigues,  les'artiliecs ,  les  efforts,  des  plus 
feelcrez  hommes  du  monde.  Ces  braucs  &  conftans  perfonnages,  nourris 
à  vnc  ferme &folidc  vertu,  femoqueront  des  prières  de  quelques  ambi- 
tieux mignons  que  l'on  faift  aller  par  leurs  maifons.  Quant  à  l'argent  que 
l'on  leut  prclcntcra ,  comme  nous  fçauons  que  M  ilon  Ce  vante  qu'il  ob- 
tiendra par  argent  ce  qu'il  voudra,  ils  le  detefteront  &  abomineront,  & 
fen  rendront  plus  roidcs&  plus  feuercs.  Quant  aux  belles  paroles  deCi- 
ccron,  &  à  fes  exclamations,  ils  fen  rient  dcl-ja  en  leur  caur,cV:  difenc 
encuxmcfmcs;  Ce  Sophillc-cy  ed-il/i  impudent  que  de  nous  vouloir 
perfuader  le  contraire  de  ce  que  chacun  feait,  &dc  eeque  nousauons 
veiî  de  nos  yeux ,  &  nous  vouloir  faire  croire  qu'il  ne  faut  plus  de  loix  cn 
celle  ville ,  &  que  nous  dcuons  laifler  tyranniquement  régner  l'audace  èc 
la  mefehanecté?  Et  quant  à  quelques  compagnons  qui  mcnaccnt,nc  dou- 
tez point  que  l'on  leur  monftrcra  bien  a  viurc,  que  l'on  les  fera  bien 
ployer  foubs  les  loix  ;  la  force  dcnîeurera  toufiours  à  la  Republique  & 
aux  Magillrats.  Tels  galands  feruiront  d'exemple  aux  autres ,  &  leur  pei- 
ne cllablira  l'oDciiTancc  à  l'aducnir.  Mais  quoy  t  me  dilent  quelques-  vns, 
quelle  longueur  cil- ce  icy  pourquoy  tarde- l'on  tant  à  punir  vn  crime  11 
p  public  ,  fi  notoire ,  que  ecluy  méfmes  qui  l'a  faict  ne  dcfaduoiic  pas  ?  vn 
crime  fi  important ,  &  par  lequel  la  vie  de  toute  celle  ville  &  de  tout  cet 
Empire  cil  mcnacée?Non,nous  ne  fçaurions  plus  endurerd'auoir  deuant. 
les  yeux  ce  detcllablc  parricide;  nous  le  prendrons  &  le  mettrons  en  l'c- 
ftat  qu'il  a  mis  noftrc  pauure  Clodius.  A  cela  ic  leur  rcfpondsifcxcufc 
aucunement  vollrc  grande  &  iulte  douleur,  de  ce  qu'elle  ne  fe  peut  pas 
ayfémcnt  commander  la  patience.  Toutcsfots  vous  deuez  conlidcrcr 
qu'en  voulant  précipiter  la  vengeance,  vousluyoltcz  la  principale  par- 
tic  de  fa  rigueur ,  qui cft  la  honte  &  l'infamie  :  car  quand  vous  aurez  tue 
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ce  meurtrier  dautât  de  morrs  qu'il  en  mérite,  au  lieu  dcl'auoir  puny  vous 
l'aurez  gratifié,  vous  luy  aurez  olté  l'ignominie  que  luy  doit  apporter  le 
jugement  :  quand  on  parlera  à  l'uducnir  de  fa  mort,  l'on  dira,  Milon  cil 
mort  en  vne  el'mcu  te,  en  vne  fcdition  ;  l'on  ne  fçaura  ny  par  qui  ny  pour- 
quoy.  Laidez ,  laiirez  aux  bourreaux  leurs  offices ,  permettez  que  chacun 
voyc&à  loyfir,  lciuppliccdcccmcfchant:ccpcu  que  l'ordre  des  iuge- 
ments  luy  prolongera  la  vic^  ne  fera  qu'augmenter  fon  tourment.  Quand 
ie leur diloiscela,  Meilleurs, certes icpcnïbis  dire  vray,  &  le  dilbis.Car 
combien  penfez- vous  qu'il  ait  de  furies  qui  l'agitent  le  iour ,  &  le  réueil- 
lcnt  de  nui£  /  Combien  de  fois  à  chafque  heure  le  prefente  à*  luy  le  pau- 
urc  corps  de  Clodius ,  en  l'oltar  qu'il  le  lailfa ,  qu'il  vous  fut  apporte ,  que 


vouslc vilh^quc  vouslc  plcuraftcs,  tout  fouillé  de  boue,  couucrt  de 

de  tout  le  peuple  Romain  dcfplcurant  edie 
bien  de  fois  f  imagine-il  de  voir  les  clprits  de  ™s  ceux  de  la  race  d' A  p- 


lang,  1-  e^Buuert  de  playes. Combien  de  fois  le  prefente  à  luy  la  face 
defolée  de  tout  le  peuple  Romain  defplcuranr  cdle  piteufe  mort  ?  Com- 


pius ,  qui  fortans  des  Cieux ,  où  leur  vertu ,  &  l'amour  du  pays  les  a  efle- 
ucz,  viennent  voler  autour  de  luy,  &  luy  reprocher  fa  barbare  cruauté? 
Combien  de  fois  s'imagine -il  de  voir  ces  luges  alTcmblcz  délibérer  de  la 
peine  que  mente  fon  dctcftablc  crime?  Il  luy  fcmblc  qu'il  en  voit  les  vns 
qui  fc  plaigncn»dcs  loix ,  de  n'auoir  point  trouué  d'aflez  rigoureux  fup- 
plicc  pour  vn  fi  exécrable  forfait!:;  les  autres  qui  exeufent  nos  anceftres  de 
ne  s'ellre  peu  imaginer  qu'vn  coeur  Romain  peufteonceuoir  vne  fi  bar- 
bare cruauté.  Toutcsfois  il  luy  femble  qu'en  fin  ils  s'accordent  tous  à  ven- 
ger ce  prodigieux  crime ,  de  la  plus  horrible  peine  que  l'on  pourra  inuen- 
ter.  L'on  ne  fçauroir  penfer  combien  de  fafcheufcs  imaginations  trauail- 
lentle$con(cicnccsdeceuxqui  font  coulpables  de  telles  mefchancctcz. 
Ayez  hardiment  patience,  &laiflcz  viure^vlilon  ;  car  tant  qu'il  viura  il 
fera  perpétuellement  au  lupplice.ll  porte  vn  bourreau  en  fon  fein  qui  luy 
tenaille  continuellement  le  cœur,  &  ne  luy  donne  pas  feulement  le  loifir 
derefpircr.  Cela ,  Meilleurs,  ne  vous  doit  pas  pourtant  retarder  de  pren- 
dre la  vengeance  que  vous  deuez  Je ce  meurtrier,  &  fatisfairc  à  la  Répu- 
blique &  aux  héritiers  de  ClodiuT,en  ce  a  quoy  les  loix  &vos  charges 
vous  obligent.  Chacun  attend  de  vous  auiourd'huy  que  vous  donniez  par 
vne  exemple  de  ngourcufciulbicc,  occafion  à  ceux  qui  feruent  fidclle- 
mcntlcur  pays,  de  croire  qu'eux  &  leur  pofterité  viuronr  dorcfnaûane 
aûcurcz  foubs  la  protection  des  loix  &  des  Magiftrats;  &  aux  mefehans 
de  penfer, que  s'ils  entreprennent  iamais  de  violer  la  pcrfonncd'vn  ci- 
toyen Romain,  ils  en  porteront  vne  auflî  rigoureufe  peine,  que  mé- 
rite leur  flagitieufe  audace &mcfchanccté.  C'eftla  iufte  cfperancc  dont 
je  confolc  ce  peuple  affligé ,  &  dont  ic  me  confolc  moy-  mefmc ,  &  donc 
ic  cohfblcHa  pauu  re  &  defolée  Fuluia ,  quand  battant  fon  fein ,  arrachant 
fcschcucuxj&dcfchirant fon vifage, elle  fe  jette  entre  mes  bras,  &mc 
crie,  Appiusmon  ncpucu,n'auray-ic  point  donc  de  iuftice  f  Monpau- 
urcmaryaura-ilcftéainfibarbarcmcntmaflacrc?&ic  verray  fes  meur-- 
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triersfcpourmencrdcdansRomc^  triompher  impunis?  Au  moins  fils 
cuHeiucrtcfihumainsqucd'adioulkrmamortàla  fiennc  ;&  comblant 
leur  cruauté,  mettre  fin  à  mes  douleurs,  fans  me  referuer  àvnducil  éter- 
nel. Hclas,hclas:  fi  la  nature  cuit feparé  par  vne  mort  neccllairccios  ri- 
delles amours,  i'eufle  penfé  mourir  de  regret  de  perdre  vn  tant  aymé  ma- 
ri' :  maintenant  que  ny  la  nature ,  ny  la  fortune  ne  me  l'ont  olté ,  mais  la 
barbarecruauté  de  ce  tigre  de  Milon,  que  feray-  icfquc  diray-icfqucllcs 
larmes,  quels  foufpirs  pourront  allouuir  la  triltclTe  de  mon  cœur  ?  Enco- 
re fi  mourant  ici'euiTc  peu  baifcr,&:  recueillir  en  mes  leures  les  rcltcs  de 
fa  vie,  iemeconlolcrois.  Maishclas!  lcdcrnicrfouucnirqucm'alaiflé  fa 
fortune  ,c'cft celte  hideufe  &  efpouûantablc image,  que  ie  vis  &  em- 
brairay  lors  que  i'cfluyay  fon  fang  &lauayfes  playes ,  &  aujm  ce  corps 
ainfi  dcfchirc& défiguré' ie  cherchay  ccqucic  tcnois,&:  ^Hny  de  ma 
perte  pour  ne  la  pouuojxrccognoiftfc.  La  cruauté  dccesmctchans  enec- 
lam'cltoit  humaine,  qifllieme  faifoit  defeognoiltre  le  fubjccl  autres-  , 
foisdemonplaifir,»&  maintenant  de  mes  douleurs.  D  liant  ces  paroles 
elle  tombe  toute  pafmée  entre  mes  bras:  &  ic  luy  dis  \  Fuluia,  Fuluia ,  ma 
chere  tantc,quc rai&cs- vous  f  perdez-vous ainfi  courage?  prenez  eccur 
&rcucnczvn  peu  à  vous.  Clodius  ne  délire  pas  quevous  mouriez  ainfi: 
viucz ,  viuez ,  finon  pour  autre  chofe ,  au  moins  pour  venger  fa  mort.  Les 
Dieux  immortels  ne  lailTcront  iamais  impunie  vne  fi  detcltable  mefehan- 
ceté.  Pompée  nous  a  donné  des  luges  tels, que  quand  Minos&Rhada- 
manthus  reuiendroienten  terre  pour  iuger  noftrc  caufe ,  nous  n'en  fçau- 
rions  mieux  efpcrcr.  Elle  fereuient  lors  ,&femble  oyant  ces  paroles  re- 
prendre vie ,  &  d*vn  œil  à  demy  ouucrt  chercher  où  font  ces  iultes  Sei- 
gneurs de  qui  elle  doit  efpcrcr  Ton  vnique  confort.  Vous  cites  ccux^  Mef- 
lieurs,  fur  lefqucls  elle  tourne  la  triite  penfée  :  vous  «(tes  ceux  fur  Icfqucls 
les  pauures  petits  enfans  de  Clodius ,  &  toute  (a  pauure  &  elangourée  fa- 
mille ont  les  yeux  fichez.  Rendez  à  celte  pauure  femme ,  &c  à  fes  infortu- 
nez  enfans,  la  iufticc  que  vous  leur  deuez:  rendez  au  peuple  Romain  la 
conlolation  que  fa  iultc  douleur  attend  de  voftrc  intcgrite:rcndcz  à  celte 
ville  la  fcureté& liberté,  que  l'audacclc  Milon  luyarauic  :  &  rendez  à 
cet  inhumain,  à  ce  cruel,  à  ce  barbare  meurtrier,  le  iufte  fupplicc  que 
merke  fon  inoùye,  prodigieufe ,  &  dctcftable  cruauté. 
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E  s  s  i  e  v  r  s,  bien  qu'il  fcmblc  mal  à  propos  de 
commencer  auec  eftonnement  la  deftenle  d'vn 
homme  courageux  &  vaillant,  &  qu'il  me  foie 
mal-fcant  de  ne  pouuoir  apporter  en  la  caufe  de 
M  ilon  autant  de  conftanec  commcil  en  a,  luy 
qui  cil  au  iourd'huy  plus  en  peine  du  falut  de  la 
Republique  que  du  ilen  :  toutesfois  ie  ne  pub 
que  la  nouucllc  face  de  ce  iugcmcnt,»nc  m  ef- 
bloùiflcles  yeuxjlefquclsde  quelque  codé  qud 
ic  les  ioui  ne,  ne  trouucnt  plus  rien  de  l'ancienne  façon,  &  de  L'ordre  qu'ils 
auoient  accouftume  de  voir  en  ce  Palais,  &  en  vos  iugemensrCar  vos  liè- 
ges ne  font  plus  enuironnez  d'vn  nombre  d  efeoutans  comme  ils  fou- 
loicnt;  vous  n'eftes  plus  accompagnez  de  laffcmbléc  ordinaire  qui  vous 
venoit  affilier  :  &  ores  queces  gardes  cy,  que  l'on  voit  à  l'entrée  de  tous 
les  temples,  foientdifpo  fées  pour  empefener  la  violence,  fi  ne  fe  peut- il 
faire  que  nous  voyant  au  milieu  de  ce  rte  audience,  cernez  d'armes  &  de 
foldats,quoy  que  fauorables&necelTaires,  nous  ne  foyons&ifisde  quel- 
que apprehenfion.  Que  11  ie  penfoisque  ces  forces  cy  fuflent  contraires 
àMilon,ieccdcrois autant, Mcflïeurs,& ne croirois  pas  quvnOratcur 
peuft  trouuer  place  parmy  la  force  &  les  armes.  M  ais  ic  me  confole  &  ré- 
conforte fur  la  preod'hommic  de  ce  iufte  &  fage  Pompée ,  qui  fçait  alTez, 
quccefcroitchofe  indigne  de  fa iufticc,dexpofer  à  la  violence  des  fol- 
dats,ccluyqu'ilafoubrnisàlafentcnccdes  luges ;&  indigne  de  fa  pru- 
dence, d'armer  de  l'authorité  publique  la  témérité  d'vne  trouppe  de  mu- 
tins. Et  pour  ce  ie  me  refous,  que  nous  ne  deuons  rien  craindre  de  ces  ar-* 
mcSjCapitaincs  &  compagnies-  là,ains  en  attendre  tout  {ècours  &  feurcté; 
&  qu'elles  nous  excitent , non  feulement  à  auoir  l'efprit  en  repos,  mais 
aufui  prendre  bon  courage>& promcttcntnon  feulement  fupport  à  no- 
ftre  dcrTcnfc,mais  auffi  vnc  paihblc  audience.  Quant  au  refte  des  affiftans 
qui  font  nos  concitoyens  ,il»fon*  tous  à  noftrc  dcuotion:Et  do  tant 
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qu'on  en  peut  voir  de  cclicu,quidcfcouurc  quafi  toute  la  place,  il  n'y 
en  a  pas  vn  qui  attendant  l'iuue  de  ce  iugcmcnt,&fauorifant  la  caufe  de 
M  don,  ncîlime  qu'il  s'agilfcauiourd'huy  du  filurd  eux.dc  leursenfans, 
de  leurs  pays,  &  de  leur  fortune.  Il  n'y  aqu'vne  forte  de  gens  qui  nous  foit 
contraire  :C'cft  de  ceux  que  la  fureur  de  Clodius  a  nourry  de  rapines, 
d'embrafements ,  &  des  ruines  publiques ,  lcfquels  auoient  clic  hier  arti 
trez',  lors  que  l'on  plaidoit  celle  caufe ,  pour  vous  deuancer  par  leurs  cris, 
ccqucvousauiezaiugcr. Lcuïcry,lid'auanturcil  s'en  leue  aucun,  vous 
feruira  d'aducrtilfcmcnt  de  conferuer  à cefte  ville  ,ccluy  de  vos  citoyens, 
qui  pour  voftrc  conferuation  a  toufiours  couragcufcmcnt  mcfprife  telles 
clameurs,  pour  fi  grandes  qu'elles  ayentefté.  Soyezdonc  prefens,  Mei- 
lleurs, d'cfprit  &  de  courage ,  &  fi  Vous  aucz  conecu  quelque  crainte  de» 
pofcz-la.  Car  fiiamaisvous  aucz  eu  puhTance  de  iuger  librement  de  la 
valeur  &  mente  des  gensde  bien,^:  bons  citoyens  ;fi  iamais  perfonna- 
ges  ont  elle  choifis  de  tous  les  plus  grands  &  honorables  ordres  de  celle 
ville ,  &  mis  en  lieu  où  ils  puiflent  monftrcr  par  cfTc<5l ,  &  par  leur  iuge- 
mciit,  l  aftl-ction  qu'ils  ont  toufiours  tcfmoignédcvifage  &dc  parole  à 
l'cndroicl:  des  gens  de  bien ,  &  fidcllcs  citoyens ,  vous  l'cltcs  auiourd'huy, 
&  aucz  toute  puillancc  de  le  faire  ;  &  de  iuger  s'il  faut  que  nous ,  qu  i  nous 
fommes  tous  les  îours  employez  à  la  conferuation  de  voftrc  authorité,la- 
mentions  perpétuellement  nos  mifercs;  ou  fi  après  auoir  efte  long 
temps  travaillez  par  des  gens  perdus  &  abandonnez,  nous  pourrons  vn 
peu  rcfpircr  à  l'abry  de  voftrc  intégrité,  vertu  &fagcflc.  Car,  Meilleurs, 
qui  peut-on  dire  ou  feindre,  qui  aitiamaiscu  plus  de  peine,  plus  d'en- 
nuy,plusdetrauail,qucnouscnauonscuMilon  &  moy  ?  qui  appeliez 
au  maniment  des  atfaircs  publiques  par  l'clperance  de  belles  &  grandes  re- 
compcnfcs,auonscfté  perpétuellement  menacez  des  plus  cruellcsmorts 
que  l'on  fçauroitpenfcr.  Et  certainement  i'ay  bien  toufiours  eftimé,  que 
Milon  sellant  propofe  le  party  des  gens  de  bien  contre  les  mefehans,  dc- 
uoit  lourîrir  les  autres  tempeftes  &  orages  qui  fe  leuent  ordinairement 
entre  les  flots  des  afremblces&haranguespuDliqucsi  mais  ic  n'ay  iamais 
creu  que  fes  ennemis  pculTcntcfpcrcr  de  pouuoir  en  ce  iugement,  &  crt 
vnc  alfcmblécde  Iugeschoifisdctous  les  plus  grands  &:  honorables  or- 
dres de  la  ville,  non  pas  attenter  à  fa  vie,  mais  feulement  rien  diminuer 
de  fa  gloire.  Ce  que  icne  dis  pas,  Meilleurs,  en  intention  demeferuirde 
la  recommandation  des  belles  actions  qu'il  a  faites  durant  qu'il  eftoic 
Tribun ,  pour  l'excufcr  des  crimes  dont  on  l'accufc.  Si  ic  ne  vous  fais  voir 
à  l'œil  que  l'on  a  attenté  a  fa  vie,  &  que  l'on  luy  a  drefle  des  embufeades 
gourccterTe&jicncveux  point  que  vous  vous  fouucnicz  de  ce  qu'il  a 
faicl  pour  le  public,ny  ne  vous  demande  point  qu'en  faueur  de  fesgrands 
&  fignalcz  feruiecs  vous  luy  pardonniez  celle  faute.  Ny  ne  vous  veux  pas 
mcfmcs  prier,  que  quand  vous  trouucrez  que  la  mort  de  Clodius  cft^vo- 
ûre  conferuation,  vous  cflimiez  en  auoir  pluftoft  l'obligation  à  Milon, 
qu'aubon-heur  du  peuple  Romain:  mais  quand  ic  vous  auray  monftré 
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l'aggrcfTion  plus  claire  que  le  iour,  lors  ic  vous  pricray  &  coniureray ,  cjuc 
puis  que  nous  auons  perdu  cour  le  relie,  au  moins  no  js  put/lions conlèr- 
ucr  celle  liberté  ,  de  deffendre  impunément  nollrc  vie  de  l'audace  & 
violence  de  ceux  qui  nous  la  veulent  oflcr.  Or  auant  que  d'entrerau 
point  que  nous  auons  principalement  à  trai&er  en  ceftccaufe,ilmc  fem-  • 
ble  qu'ileft  befoin  de  refpondre  à  ce  que  nos  ennemis  ont  tant  faiâ:  fon- 
ncr  au  Scnat,à  ce  que  les  mefehants  vont  criant  par  tout,  à  ce  que  nos 
aceufatcurs  rneGncs  nous  objectèrent  dernièrement  àl'aflcmbléc;  à  fin 
qu'oflant  tout  erreur ,  l'on  puide  cognoiflre  clairement  ce  q  ui  relie  à  iu- 
ger  en  celte  caulè.  Us  difent  que  ecluy-  la  elt  indigne  de  voir  le  Soleil ,  qui 
confcflcd'auoirruévn  homme.  Mais  en  quelle  ville  ces  fols-là  foullicn- 
nent  ils  cefic  opinionfn'eft-cc  pas  en  celle ,  qui  dés  Ton  commcncemcnc 
aveu  le  lugcmentqui  fut  donné  fur  l'accufation  de  ce  brauc  &  vaillant 
Marc  Horace  ?  qui  auant  quafi  que  nos  anccllres  cufTent  acquis  la  liberté 
fut  abfouspartoutlcpeuplcdc  la  mort  de  la  feeur,  qu'il  confert'oit  auoir 
tuéede  fa  propre  main?  Y  a-il  quelqu'vn  qui  nefctacheJquc  quand  il  Ce 
prcfcntcvncaccufation  pour  quelque  meurtre,  ou  l'accufénicdutoutle 
tait,  ou  foultient  qu'il  a cllé  iuftement  &:  légitimement  faict  ?  finon  que 
vous  vouliez  eftimerque  Publ.  l'Africain  cuit  lors  perdu  le  fens, quand 
il  rcfponditàCaïus  Carbon  Tribun  du  peuple,  qui  luy  dcmandoit  ce 
qu'il  pcnfoitdelamorc  de  Tiberius,  qu'il  luy  fembloit  qu'il  auoit  elle 
bien  tué.  Et  certainement  fi  Tonne  pouuoit  faire  légitimement  mourir 
les  mcfchans,il  faudroit&  que  Scruilius  Hala,  &  PubliusNafica,  &  Lu- 
ciusOpimius,&Caius  Marius,&  tous  ceux  qui  eftoient  au  Sénat  lors 
que  i'cllois  Conful,  fuflent  c  Aimez  cux-mcfmescoulpablcs  &  mefehans. 
Et  pour  ce  n'eft- ce  pas  fans  raifon,  Meilleurs,  que  les  plus  fçauans  hom- 
mes nous  ont  laifle  par  mémoire  és  tragédies  qu'ils  en  ont  compofé,quc 
les  luges  f'eftoient  trouucz  en  différend,  &  partis  lùr  la  condemnation  de 
ecluy  qui  auoit  tué  fa  merc  pour  venger  la  mort  de  fon  pere,  ôc  qu'en 
fin  il  auoit  efte  abfous  ,  non  feulement  par  vn  iugement  diuin,  mais 
par  l'aduisrncfmcs  des  plus  fages  de  tous  les  Dieux  &Dcc(fcs.  Si  les  loix 
des  douzeTablcs  permettent  de  tuer  impunément  ecluy  qui  vole  la  nuit, 
de  quelque  façon  qu'on  le  puiffe  attrapper  ;  &  celuy  qui  vole  le  iour, 
fil  fe  met  en  deffenec:  qui  cft-cc  qui  peut  dire  que  l'on  doiuc  indif- 
féremment venger, la  mort  de  tous  ceux  qui  font  tuez,  veu  quequel- 
quesfois  les  loix  mcfmcs  pour  ce  faire  nous  mettent  les  armes  à  la  main 
Que  fil  y  a  occalion  au  monde  où,  le  meurtre  (bit  excufablc  ,  com- 
me il  cil  certain  qu'il  y  en  a  beaucoup,  certainement  celle- là  cft  non  1 
feulement  îuflc  ,  mais  aufli  nccclfairc  ,  quand  c'cfFpour  repoufler  la 
force  que  l'on  nous  faidl.  Vn  iour  en  l'armée  de  Marius ,  vn  Capi- 
taine qui  clloit  fon  proche  parent ,  voulut  abufer  d'vn  ieunc  foldat  j 
le  foldat  le  tua.  Car  le  ieunc  homme  ayma  mieux  hazarder  fa  vie  que 
d'abandonner  fon  honneur.  Ce  grand  pcrfonnage-là  le  iugea  innocent, 
&i'cnrenuoyaabfous.Qujpeutcllrcbiaûnéd,auoircùé  vn  brigand, va 
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guetteur  decheminsf  Autrement  dequoy  nous  fende  nous  garder,  ac-> 
compagner ,  &  armer  ?  le  croy  certainement  que  Ion  ne  nous  le  permet- 
troit  pas  ('il  n'eftoit  loifiblc  de  nous  derfendre.  C 'cft ,  Meilleurs ,  vnc  Joy 
qui  n'eft  point  eferite,  mais  née  aucc  nous  ;  laquelle  nous  n'auons  point 
apprifcjreccuc^ou  leue,  mais  tirée,puiféc,c\:  comme  exprimée  de  la  natu- 
re i  à  laquelle  nous  n'auons  pasefté  dreflez,  mais  en  icclle  naiz ,  inftituez, 
&  trempeziqui  nous  dit  que  quand  noftrc  vie  cft  tombée  entre  les  aguets, 
armes,  &  violences  des  voleurs,  &  des  ennemis,  fil  fc  prcicncc  quelque 
moyen  de  nous  en  fauucr  par  quelque  façon  que  ce  foit ,  nous  le  pouuons 
honneftement  faire.  Car  les  loix  font  muettes  entre  les  armes ,  &  ne  veu- 
lent pas  que  l'on  ait  recours  à  elles,  lors  que  ecluy  qui  f  y  voudroit  atten- 
.  dre  .lcroit  contraint  d'endurer  vnc  miufte  violence,  auant  qu'il  cnpcuft 
demander  vnc  iufte  vengeance.  Etauflilaloy  taiiiblement,&auec  graiv-  • 
de  prudence,  donne  aux  aflaillis  puitfancede  fedeffendre,  lorsqu'elle  ne* 
deffend  pas  limplcmcnt  de  tuer,  mais  de  porter  armes  à  intention  de  tuer:  • 
à  fin  que  quand  on  viendroit  à  iuger,  on  regardait  non  la  qualité  des  ar- 
mes, mais  l'occafionpour  laquelle  on  les auroit  portées,  &  que  ecluy  qui 
f'en  Icroit  feruy  pour  fa  deftenfe  ne  fuft  pas  tenu  de  la  loy  ,  qui  def- 
fend d'en  porter  pour  tuer.  Vous  vous  fouuencz  donc,  Meilleurs, que 
voylaccquicft  à  iuger.  Car  ic  ne  fais  difficulté  quelconque,  que  fi  vous 
aucz  bien  en  mémoire  ce  que  ic  croy  que  vous  ne  pouucz  oublier,  que 
l'on  peut  iuftement  tuer  vnaggrefleur,  que  ic  ne  vous  iuftific  ayfcmenc 
l'innocence  de  Milon.  Ic  veux  encores  rcfpondre  vn  mot  à  ce  que  les  « 
ennemis  de  Milon  difentfifouucnt,  que  le  Senatadef-jaiugéquela  Ré- 
publique auoiteftéoffenfée  cnlamortdcClodius.  Ot  cft- il, que  le  Sé- 
nat l'a  uigée  iufte  &  vtile,  non  feulement  par  fes  aduis,  mais  mcfmes 
par  des  dcinonftrations  qu'il  a  fai&cs  de  fon  affection.  Combien  de 
fois  auons-nous  plaidé  cefte  caufe  en  plein  Sénat  ?  Aucc  quel  con- 
fentement  de  tout  cet  ordre  ?  auec  quelles  approbations  ,  ie  ne  dis 
point  feercttes  ny  cachées  f  Car  quand  eft-cc  qu'en  tout  le  Swat  af- 
lemblé  en  grand  nombre  ,  il  f  en  cft  trouué  quatre  ou  cinq  tout  au 
plus ,  qui  n'ayent  trouué  bon  le  faict  de  Milon  t  Cela  f  cft  alfez  co- 
gneu  parles  harangues  de  ce  boute- feu  de  Tribun  du  peuple,  qui  crioit 
enuieufement  tous  les  iouts  contre  mon  crédit,  &  ma  puiflanec  -,  di- 
fant.quc  le  Sénat  n'ordonnoit  pas  c«  qu'il  penfoit  iufte,  mais  ce  que 
ic  voulois.  Que  fi  ils  appellent  cela  puiiTance,  pluftoft  qu'vne médio- 
cre authorité,  que  les  lèruices  quc.i'ay  raids  au  public  m'ont  acquis  és- 
chofesiuftes  &raifonnablcs,ou  vnc  amitié  des  gens  de  bien  que  mes  la- 
borieux offices  c  nu  ers  eux  m'ont  concilié;  qu'ils  l'appellent  comme  ils 
voudront,  pourucu  que  Dieu  me  face  la  grâce  de  m'en  pouuoir  feruir 
pour  deffendre  les  gens  de  bien  de  la  fureur  des  mcichants.  Or  bien 
que  la  recherche  de  ce  fai&  n'ait  point  cfté  iniuftement  ordonnée,  fi 
n'a-elle  pas  cfté  fai&c  par  ordonnance  particulière  du  Sénat:  Les  loix 
y  auoient  pourueu  auparauaac ,  l'on  feait  comme  l'on  doit  procéder 
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•quand  il  fc  prcfcntc  quelque  aceufation  ou  d'vn  meurtre  ,  ou  d'vne  force  »  ' 

publique.  La  mort  de  Clodiusn'auoif  point  tant  apporté  de  fafchetic  au 
Sénat ,  qu'il  fuit  befoin  de  rien  faire  d'extraordinaire  en  ce  fair.  Qui  croi- 
ra que  le  Scnat  à  qui  l'on  auoit  ofté  la  cognoillancc  de  ce  Taie  incefte  que 
Clodiusauoit  commis  ,1c  foit  puis  après  mis  en  peine  d'eftabhr  de  nou- 
ucaux  luges ,  pour  cognoiftre  de  fa  mort  f  Pourquoy  eft  -ce  donc ,  direz- 
vous,  que  le  sénat  f  eft  formalité  de  ce  qu'on  auoit  mis  le  feu  au  Palais, 
alTicgé  la  maifon  de  Lepidus.qu'il  a  mcfmcsiugé  que  la  Republique  auoit 

9  cftéoffcnlcc  en  ce  faitt.**  C'cll  qu'il  n'y  a  iamais  force  ny  port  d'armes 
entre  lef  citoyens,  qui  ne  (bit contre  le  bien  public.  On  ne  doiciamais 
defirer  de  venir  aux  armes  pour  fc  deftendre  de  la  force  ôcviolcncc  ;  mais 
quelquesfois  on  y  eft  contraint.  Et  le  iour  mclmcs  que  Tibcrius  &  Ca- 
ius  furent  tuez  ,& que  les  forces  de  Saturninus  furent  dcfa*&cs,  ores  que 
cela  fuit  pour  le  bien  public  ,toutesfois  la  Republique  en  fut  aucune- 
ment offenféc.  C'eft  pourquoy  quand  on  rapporta  qu'il  y  auoit  eu  vn 
meurtre  fait  fur  le  grand  chemin  d'Appius,  ic  ne  fus  pas  d'aduis  de  décla- 
rer que  ecluy  qui  Pcftoitdeffendu  par  armes  euft  rien  faicl:  contre  l'fcftat  : 
mais  eftan  c  queftion  de  port  darmes  &:  d'aggreflion ,  ie  fus  d'aduis  de  rc- 
fcrucrcclaauiugcmcntdc  ceux  qui  en  cognoiftronr  ;  &  neantmoins  ic 
trouuoisquclachofc  en  foy  cftoit  de  mauuais exemple.  Que  ù"  ce  fu- 
rieux Tribun  n'eurt  cmpclché  le  Sénat  de  faire  ce  qu  il  auoit  délibéré, 
nous  n'aurions  pas  auiourd'huy  vncnouuellc  commilTion,pour  procé- 
der au  iugement  de  ce  faiti-cy.  Car  il  auoit  ordonné  que  l'on  en  infor- 
meroit  extraordinaircment  Iclon  qu'il  eft  enjoinct  par  les  anciennes 
loixjjnaislcs  opinions  furent  diuiléesà  la  pourluitted  vnic  ne  fçay  qui,  # 
que  ic  ne  nomme  point ,  (il  n'eftpas  befoinque  lcsmcfchanccteari'vn 
chacun  foientdcfcouucrtcsj  &  par  ccmoycn,&  d'vne  oppofition  des 
Tribuns,  acheptée  à  beaux  deniers  comptans,ce  qui  rcftpit  d'authorité  au 
Sénat  luyfuft  ofté.  Mais,  ce  dit-on,  Pompée  par  la  propofition  qu'il  a 
fai&e,  &  par  la  loy  qu'il  a  publiée,  a  dcf-jaiugélc  fai&deceftc  caufe. 
Car  il  a  par  là  condamné  le  meurtre  faietfur  le  chemin  d'Appius,  où 
Clodiusacftétué.  Qu'en  a-il  ordbnné  f  qu'il  en  feroit  cogneu  :  pour- 
quoy t  pour  fçauoir  file  faid  eft: ?  cela  cftccrta|§.  Parqui?  il  eft  notoire. 

>    Mais  il  aiugéqu 'encoresque  le  faic^  fuft  confcfTc,  neantmoins  la  que- 
stion dedroiâ:dcmeurcroitàiugcr,fçauoirs'il  auoit  efté  iuftement  fair, 
QucfijMciricurs^ln'culj^enfc.qucccluyqui  confefle  le  faiét,  peuft 
neantmoins  cftrc  trouué  innocent,  voyant  que  nous  l'aduoùions ,  il  « 
n'euft  pas  ordôné,quc  le  procésjm  fait  &  parfait,&  ne  vous  euft  pas  don-  ^ 
né,  comme  il  a  fait,DuilTance,auflî  bien  d'abfoudrc  que  de  condamncr.F.c» 
quantàmoy,ilmclèmblcqucnon  feulement  Pomocc  n'a  rien  prciugé 
contre  Milon, ains  au  contraire  qu'il  vous  aprcfcritccquevous  deuez 
faire  en  oc  iugement  :  car  celuy  qui  n'ordonne  pas  la  peine  à  ecluy 
qui  confclfc,  mais  le  reçoit  à  fa  dctfcnfc,  iuge  qu'il  ne  fe  faut  pas  en- 
quérir, (i  le  meurtre  a  efte  fait,  mais  fil  a  cfté  iuftement  fai<2.  le  m'afleuro 
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que  le  fui£t  n'auoit  pas  clic  exécute.  Comme  fi  les  loix  vengeoient  feule- 
ment les  cucnemcnts,& non  pas  les dellcins  &  entrcpnles  des  hommes: 
la  choie  n'ayant  point  elle  exécutée ,  nous  auons  moins  eu  d'occafion  de 
nous  douloir ,  mais  fi  falloit-il  punir  le  fait.  Combien  de  fois,  Metteurs, 
moy  me  fines  fuis-  ie  efchappé  des  mains  armées  &  fanglantes  de  Clodius? 
d'où  li  ma  bonne  fortune,  &  celle  de  lachofe  publique  ne  m 'cuit  tiré,  qui 
elt-cc  qui  le  fuit  remué,  ôi  ùiék  informer  extraordinairement  de  ma 
mort?  Maisie  fuis  bien  mal-aduifé  de  comparer  Drufus,  Africain,Pom- 
.pée^moy-mcfmcsàClodius.Quoy?  les  accidens  de  ceux-là  fc] 


Sénat  en  pleure,  l'ordre  des  Cheualiers  en  cit  en  ducil,  toute  la  ville  en  fei- 
chc  de  tnltclVc,toutcs  les  villes  voifincs  en  font  affligées,  les  Prouinces  fen 
tourmentent,  les  villages  ôi  lacampagne  mclme  regrettent  aucc  l'oulpirs 
ce  débonnaire,  falutàirc  ,&  gracieux  citoyen.  Ccn'cft  pas,  ce  n'eft  pas- là, 
Meflicurs,lacaulcppur  laquelle  Pompée  a  penfé  qu'il  falloit  informer 
extraordinairement  de  ce  faiâ:,  il  clt  fage  ôc  doiié  d'vne  profonde  pru- 
dence, lia iugé que Clodius ayant  cfté  autresfois  fonenncmy,&Milon 
fon  intime  amy;  fi  il  fefuftrefioiiy  comme  tous  les  autres  clc  cefte  mort, 
loneuftcftimé  qu'il  n'euft  pas  gardé  An  entière  la  foy  à  Clodius,  auec 
lequel  il  f'eftoit  réconcilie.  Il  a  preucu  beaucoup  d'autres  choies,  mais 
principalement  cela;  quecombien  qu'il  procédait  fort  rigoureufement 
en  ce  fait,  cela  ne  vousempefeheroit  pas  d'en  iuger  librement  cVgencreu- 
fement.  C'elt  pourquoy  il  a  choifi  pour  iuger  ce  fait-cy ,  les  plus  célèbres 
perfonnages,  &  quafi  les  lumières  de  tous  les  ordres  de  celte  ville  ;  &  n'a 
pascomme  quclqucs-vns  ont  voulu  dirc,ofté  de  ce  nombre  ceux  qui 
m'eftoientamis.  Cc  Scigncur  d'honneur  &  de  iufticc  n'y  a  iamais  penfe: 
&  quand  il  l'euft  voulu  faire,  il  n'euft  fecu,  puis  qu'il  eftoit  refolu  d'y 
mettre  des  gens  de  bien.  Car  ce  que  i'ay  de  crédit  ne  vient  pas  de  parenté 
&  familiarité  que  l'aye  auec  quelques  particuliers ,  cela  ne  fe  pourroit  pas 
eftendre  bien  lolng  :  nous  ne  pouuons  hanter  priuément  à  boire  ôi  à 
manger  beaucoup  de  gens.  Mais  fi  i'ay  quelque  crédit,  ic  l'ay,  par  ce  que 
le  maniment  des  affaires  publiques  m'aconioin&auec  tant  de  perfonnes, 
qu'il  n'a  pas  cfté  pofliblc  que  Pompée  ayant  à  faire  choix  d'hommes  fi- 
gnalez  pour  leur  prcud'hommie,n'en  ait  pris  pluficurs  qui  me  font  fort 
amis.  Quant  à  vous,  Seigneur  Domitius,  il  vous  a  choifi  pour  prefider  à 
cciugcmcnt,  fur.ccftcfeulcconfidcration,qu'ila  penfé  qu'il  y  falloit  vn 
homme  plein  de iufticc,  de  conftanec,  d'humanité,  &  de  légalité  :  il  a 
cftimé  qu'il  falloir  en  cefte  place,  vn  perfonnage  qui  euft  efté  Conful, 
comme  citant  du  dcuoir  de  tels  Seigneurs  qui  ont  efte  honorez  des  plus 
grandes  charges,  de  rcprimci Timpetuolîtc  d'vne  populace,  &  la  témé- 
rité de  quelques  gens  perdus.  Mais  il  vous  a  choifi  pardeflus  tous, 
comme  celuy  qui  dés  fa  icunclle  auoit  allez  tefmoignc  combien  il  fai- 
foit  peu  de  conte  des  fureurs  populaires.  Partant,  Meilleurs,  à  fin  de 
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pourledeudefachargcyaUaftlcdix-hui&iefmc  iour  de  Ianuicr,  poui 
nommer  vn  Pontife ,  il  partit  le  iour  d  auparauant  ,à  fin  que  comme  l'c- 
ucncmcntrabicnmonftré,il  luydreflaftdeuant  la  maifon  vnc  embu- 
feade  :  &  fc prefla  tellement  de  partir,  qu'il  laifla  vne  feditieufe  aflcmbjéc 
qu'il  auoit  raict  conuoquer  ce  iour-là ,  où  fa  fureur  cftoit  bien  neceflairc, 
pour  faire  ce  qu'on  vouloit,&  laquelle  fans  doute  il  n'euft  pas  taillée, 
n'cnlt  cfté  qu'il  voujoit  recognoiftre  le  lieu  &  le  temps,  auquel  il  auoic 
délibère  d'exeçuter  ce  beau  delTein.  Or  Milon  ayant  demeure  tout  ce 
iour-là  au  Sénat ,  iufques  à  ce  que  l'on  fc  fuft  leué,  f  en  vint  en  fa  maifon 
changer  d'habits,  &  demeura  quelque  temps,  pendant  que  fa  femme, 
comme  c'eft  la  couftume ,  f  accommodoit  ;  puis  il  partit  cnuiron  le 
temps  que  Clodiusdcuoitcftrcrcucnu  en  1§  ville,  fil  euft  eu  volonté  de 
reuenir  ce  iour-là.  Clodius  le  vint  rencontrer  fur  le  chemin ,  bien  monté, 
bien  cquippé, ne  menant  après  luyny  coche  ny  litticrc,ny  choie  qui  le 
peuft  cmpcfchcr.  lln'auoit  pas  vn  leul  Grec  en  fa  compagnie  i  comme  il 
auoit  accouftumé  rfa  femme  n'y  cftoit  point,  ce  qui  ne  luy  aduenoit  qua- 
liiamais.  Milon  qucl'on  appelle  aggreircur,& que  l'on  dit  quiauoitpar 
trois  fois  dreflecefte  partie,  pour  faire  ce  meurtre, eftoit  en  coche  auec 
fa  femme,  veftud'vn  robon,  auec  vnc  trouppe  de  feruantes,  accompa- 
gné de  femme  &  d'enfans,  que  l'on  fç.aiteftrcper  formes  craintiucs  &  dé- 
licates. Il  rencontre  Clodius  audcuantde  f#maifon,enuiron  fur  lesvnzc 
heures:  incontinent voicy  vn  grand  nombre  d'hommes  qui  commen- 
cent à  l'attaquer,  d'vn  lieu  haut  &  aduantageux,&  l'aflaillir  à  coups  de 
%ai&s:ils  tuent  fon  cocher  ;  luy  fe  ictte  hors  du  coche,  dcfpoiiille  fon 
robon,&  fc  met  couragcufcmcnt  en  deffenfe  :  vnc  partie  des  gens  de  Clo- 
dius viennent  l'cfpéc  au  poing,  Icsvns  vers  le  coché  pour  tuer  Milon, les 
autres  penfant  qu'il  fuft  defia  mort,  chargent  fes  gens  quilefuiuoicnt. 
Ceux  qui  fe  trouuercnt  plus  auancez,  &  qui  eftoient  les  plus  fidelles  à  leur 
maiftre,  furent  tuez  les  vns  ;  les  autres  voyans  que  l'on  le  battoit  autour 
du  coche,  que  l'on  les  empefehoit  de  fecourir  leur  maiftre,  &  que  Clo- 
dius mefmesdifoit  tout  haut, que  Milon  cftoit  mort;fans  que  Milon  y 
fuft,  ny  leur  commandai},  ny  qu'il  le  feeuft  (  ie  ne  le  dis  point  pour  le  def- 
chargerdu  loupçon)  ils  firent  ce  que  chacun  voudroitquclcs  feruitcurs 
fiffent  en  fcmblablc  occafion.  Cela ,  Meilleurs,  f  cft  palTé  comme  ie  vous 
l'ay  expofé.  L'aflaillant  a  cfté  vaincu ,  la  force  a  repoulTc  laforec,  ou  plus- 
toft  la  vertu  a  reprimé  l'audace.  Icnc  dis  point  combien  la  Republique, 
combien  vous,  combien  tous  les  gens  de  bien  ontjprôfité  en  cccombac- 
Ie  neveux  point  me  feruir  pour  la  dcffcnfçdeMi!on,dudcftin,quiraf 
fai&naiftrc  de  telle  condition,  qu'il  ne  pouuoit  affairer  fa  vie ,  fans 
afleurer  quant  &  quant  les  voftres,  &  le  faluttde  Cet  Eftat.  Si  c'eft  cho- 
ie qu'il  n'ait  peu  légitimement  faire  ,  ie  n'ay  point  de  moyen  pour  le 
défendre.  Si  au  contraire  c'eft  chofe  que  laraifonenleignc  aux  fages, 
lancccflité  aux  barbares,  la  couftume  à  toute  forte  de  gens,  &  la  natu- 
re mcfmcs  aux  bettes,  de  repouITcr  par  tous  moyens  la  violence  qui 
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de  trauers ,  aucc  fes  yeux  dont  il  auoit  accouftumé  de  nous  menacer  tous 
de  toutes  fortes  de  maux.  De  vérité,  ic  fuis  aucunement  cfmcu  par  la  ma- 
jette  de  ce  Scnat;mais  penfez- vous  pour  cela,Sext.Clodius,quc  ie  fois  en 
colère  contre  vous  ?  contre  vous  qui  aucz  puny  plus  cruellement  mon  en- 
nemy  ,quc  l'humanité  qui  m'eft  naturelle  n'euft^ofé  demander  ?  Vous 
auczicttchorsdefamaifonlc  corps  tout  fanglant  de  Publius  Clodius, 
vous  l'auczictté- là  en  public,  vous  l'aucz  priué  des  images  de  fes  anec- 
ftrcs.de  l'honneur  du  conuoy,  de  toute  pompe  funèbre,  &  des  louan- 
ges accoutumées ,  pour  ie  biffer  brufler  a  demy ,  auec  de  pauurcs  mor- 
ceaux de  bois ru  m  allez,  &  ronger  la  nui&  par  les  chiens.  Ores  que  vous 
l'ayez  hiCt  pour  ce  qu'il  le  meritoit  ainfi,  toutesfoisic  ne  puis  armrou- 
uct  que  vous  ayez  exercé  tant  de  cruauté  à  l'endroit  de  mon  ennemy, 
bien  que  te  n'aye  pas  droid  de  m'en  courroucer.  Vous  confideriez  affez, 
Mcyfïicurs,  que  Publius  Clodius  ne  pouuoit  cftrc  Conful  que  cela  n'ap- 
portait vn  grand  remuement,finon  qu'il  fc  trouuaft  vn  Conful  qui  peuft 
rompre  &  rabattre  fes  coups:  le  peuple  Romain  iugeant  bien  qu'il  n'y 
auoit  que  Milon  qui  le  peuft  faire,  qui  doute  que  chacun  n'euft  voulu 
luy  donner  fa  voix      parce  moyen  fc  deliurer  de  la  crainte  ôù  il  eftoit, 
&  la  Republique  du  danger  qui  la  menaçoit?  Or  maintenant  que  Clo- 
dius eft  mort,  il  faut  que  Milon  f employé  àquclque  autre  choie,  pour 
entretenir  &  réputation.  La  mort  de  Clodius  luy  a  ofté  cefte  fingulierc 
gloire,  qu'il  acqueroit  tous  les  iours  à  s'oppofer  à  (es  furieux confcils.  Il  a 
lors  perdu  l'exercice  de  fa  vertu,  la  faucur  de  fa  brigue,  &  la  viuc  fourec 
de  fa  gloire  :  tellement  queTon  cflaye  maintenant  de  débouter  Milon  du 
Conîular,  qu'on  ne  luy  poûuoit  ofter  du  viuant  de  Clodius.  En  forte  que 
la  mort  de  Clodius  ne  profite  de  rien  à  M  tan,  au  contraire  luy  nuit 
beaucoup.Oiiy,  mais  la  haine  qu'il  luy  portoitT a  gaigne,  il  l'a  fait  en  co- 
lere,il  l'a  fait  pource  qu'il  luy  eftoit  ennemy , il  l'a  fait  pour  venger  l'iniure 
qu'il  auoit  rcccuc,  &feruir  à  fa  douleur.  Quoy  doneques*  s'il  fc  trouuc 
que  Clodius  ait  eu  plus  d'occafion  de  ce  faire  que  Milon,  oupluftoft  que 
Clodius  en  ait  eu  de  tres-grandes  occafions,  &  Milon  nulle  du  tout,  tjue 
voulez-vous  dauantage  ?  Car  quel  fuje&  e  u  il  eu  Milon  de  haïr  Clodius, 
qui  eftoit  le  champ ,  &  la  maricre  de  fa  gloire,  linon  qu'il  le  haïft ,  comme 
noushaïflbnscommunémcnt  &  honneftement  les mefehans? Mais  quant 
à  Clodius,  il  haï  (Toit  Milon,  premièrement  commcccluy  qui  auoit  def- 
fenduma  vie,  reprimé  fa  fureur,  dompté  fes  violences,  &  en  fin  aceufô 
fes  crimes.  Car  tant  que  Clodius  a  vefcu,on  peut  dire  qu  il  a  cfté  pour- 
fuiuy  par  Milon,  comme  ayant  encouru  la  peine  de  la  Ioy  Plotia.  Auec 
quelefpritpenfcz  vous  que  ce  tyran  fupportaft  cela?  quelle  haine  pen- 
fez-vous  qu'il  luy  en  aie  porté?  haync  certainement  iufte  en  vn  homme< 
iniufte.  Uncrefteilnonquefa  nature,  &  fes  mœurs  effacent  cefte  pré- 
emption, &  au  contraire  qu'ils  la  jettent  fur  Milon.  Volontiers  que 
Clodius  n'auoit  pas  accouftumé  de  rien  entreprendre  par  force*,  &  Mi- 
lon au  contraire  î  Quoy  doneques  t  Meilleurs,  lors  que  vous  eftiez  tous 
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endueii,iorsquciequittayla  ville,  n'affcmbla- il  pas  les  cfclaucs  ?  ne  fc* 
mit-il  pas  en  armes?  ne  fie- il  pas  vnc  violence  publique  t  Quelle  iufte 
caufe  donc  eufliez-vous  eu  de  me  rappelier ,  fi  vnc  caulc  iniufte  ne  m'euft 
auparauantehafle?  Pcut-cftrc  qu'il  m'auoitfai&  adiournet?  qu'il  m'a- 
uoit  condamné  à  l'amende?  qu'il  m'auoicaccufé  de  leïc  M  ajcftcî  &  que 
i'auois  à  craindre  que  par  l'iflue  duiugcmcnt,  ou  voftrc  faicl  pour  lequel 
i'eftoisen  peine,  ne  fctrouuaft  mauuais,ou  que  le  mien  ne  Ce  trouuaft 
pas  fi  louable  que  l'oneftimoit?  Non,  n«n  :  maisic  n'ay  point  voulu  ex- 
pofcràla  violence  defclaucs,  &  coquins  affamez  &  diffamez ,  mes  ci- 
toyens que  i'auois  auparauant  conferué  par  ma  prudence,  &  au  péril  de 
ma  vic%  Car  i'auoy  veu ,  i'auoy  dis-ie  veu  Quintus  Hortenfius ,  la  lumiè- 
re &:  l'ornement  du  Sénat,  qui  auoit  quafieftémaffacré  par  vnc  trouppe 
defclaucs,  lors  qu'il  me  penfoit  dépendre.  En  laquelle  cfmotiôn  Caius 
Vibicnus  Sénateur  plein  d'intégrité  l'accompagnant ,  fut  tellement  bkf- 
le,  qu'il  en  perdit  la  vic.Or  depuis  ce  temps,  quand  peut-on  dire  quecc 
poignalqueCatiiinaluy  alaiÛé,  ait  iamais  cfté  en  repos?  Il  atoufiours- 
efte  tendu  contre  nous.  le  n'ay  pas  voulu  que  pour  moy  vous  en  couruf- 
fiez  le  danger  :  il  en  a  attenté  à  la  vie  de  Pompée,  ihcnacnfanglanté  le 
grand  chemin  d'Appius,  par  la  mort  de  Papirius:  long  temps  après  il  l'a 
encore  tourne  contre  moy  ;  vous  fçauez  comme  depuis  peu  il  faillit  àme 
tuer  fur  le  chemin  Royal.  Que  fçauroit-on  remarquer  de  fcmblable  en 
Milon  f  qui  n'a  iamais  vfé  de  force, finon  pour  cmpcfchcr ,  que  puis 
qu'on  ne  pouuoit  auoir  iuftice  des  crimes  de  Clodius,au  moins  il  ne  tinft 
cefte  ville  opprimée  par  force.Quc  fi  Milon  cuit  eu  la  volonté  de  le  tuer, 
quand  &  combien  de  fois  en  a-U  eu  de  trcs-bcllcs  occafions  i  Lors  que 
Clodius  l'ailicgeoit  en  fa^paifon,  en  (es foyers,  au  milieu  de  fes  Dieux  do- 
meftiques ,  ne  luy  cftoit-il  pas  permis  de  iè  detfendre  &c  venger  iufte- 
ment  ?  N  c  le  pouuoit-  il  pas  faire  lors  que  Publ.Scltius  fon  co  I  lègue,  ho  m- 
mc  d'honneur  &  de  valeur,  fut  blcfle  t  Ne  le  pouuoit- il  pas  faire  lors 
que  Fabricius  homme  de  bien  fil  en  fut  iamais,  publiant  vn-Edi&pour 
monrctour,fut  chaffé  de  la  place  par  vnc  ianglantc  cfmotlon  î  Ne  le 
pouuoit-il  pas  lors  que  l'on  aftregeala  rnaifon  de  ce  tant  bon  &  valeureux 
perfonnjigeCuciusCccilius  Prêteur  ?  Ne  le  pouuoit-il  pas  coiour-là  que 
l'on  publia  l'Ediâ  de  mon  retour?  que  toute  i'kalieeft  oit  accourue  pour 
l'affeclrion  qu'elle  auoit  de  me  conferuer ,  &  laquelle  euft  eu  ce  faid-là  fi 
agréable ,  queguand  bien  Milon  l'cuft  faict  de  fa  main ,  fi  rcuft-elle  ad- 
uoùéj&fcnfuft  attribué  la  gloire.  Or  y  auoit-il  lors  vn  tres-brauc  & 
vaillant Conful fort ennemy  de  Clodius,  fçauoir  eft  Publius  Lentulus, 
qui  fcfttoufioursmonftré  vengeur  de  fes  mcfchancetcz,  dcffcnieur  du 

.  Sénat , exécuteur  de  vos  volontcz ,  patron  des  délibérations  publiques,  & 
protecteur  de  monfalut.ll  y  auoit  outre  fept  Prêteurs ,  huid  Tribuns, 
qui  luy  eftoient  ennemis,  &porroient  mon  parry.  Il  y  auoit  Cn.  Pom- 

•  pce,  qui  le  hauToit,  qui  pourfuiuoit  mon  retour,  qui  opina  fi  grauement 
&  magnifiquement  de  mon  affaire,  &  fuc  fuiuy  par  tout  le  Sénat.  C'e- 
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ftoitluy  quicxhortoit4e  peuple  Romain  jc'cltoit  luy  qui  auoic  faict  i 
Capouc  vn  décret  pour  me  rappcller  ;  donne  le  fignal  au  peuple  d'Ita- 
lie, qui  le  prioit  &  imploroit  la  foy,  pour  accourir  à  Rome, à  fin  de 
moyenne  r  ma  reftitution.  Bref  tous  les  citoyens  Romains  haïflbient  tel- 
lement Clodius,  pour  le  regrec  qu'ils  auoient  de  mon  ablcncc,  que  fi 
quclqu'vn  l'eult^ué.on  n'cull  pascitccmpefché  à  le  punir, mais  àlcre- 
compenlcr.  Toutcsfois  Milon  le  retint  toufiours,&  mit  bien  par  deux 
foisClodiuscniuftice,matsiamaisil  n'attenta  rien  par  force  contreluy. 
Quoy  i  lors  que  M  ilon  n'auoit  aucune  charge,  que  Clodius  l'accufa  en- 
ucrslepcuplcRomain,&qucPompécayantpns  fa  derVenfe,rutalfaiUy 
parvnctrouppcdc  mutins,  n'y  auoit-il  pas  lors  non  leuicment  occa- 
fion,mais  iuftecaufcderaffbmmcr.''  Etcncoresdcpuisn'agucres.Marc 
Antoineayantdonnégrandccfpçranceàtouslcsgensdc  bien,  ayant  ce 
braucicuncho^mme  priscouragcufcmentlc  party  &  la  deffenfe  du  bien 
public,  &  tenant  comme  lic&garottc  cefte  befte  farouche,  qui  faifoit 
ce  qu'elle  pbuuoit  pour  cuircrl'authorité  des  loix&  le  iugementdes  Ma- 
giltrats,  combien  cet  endroit  &  ce  temps  y  euft-il  efte  propre?  Mefmes 
lors  qu'il  f  alla  cacher  deffous  les  grands  degrez ,  penfez  £;il  citoit  fort  dif- 
ficile à  Milon  de  Qcn  défaire  fans  courir  aucune  enuie ,  &  aucc  beaucoup 
d'honneur  pour  Antoine.  Quoy?  combien  de  fois  en  pleine  aflcmblée 
de  peuple,  au  milieu  de  la  place,  a- il  eu  moyen  de  le  faire/ Lors  que  ce 
mefehant  fc  jettoit  aucc  violence  au  milieu  de  la  trouppe ,  faifoit  tirer  des 
efpécs,  ictter dcîpicrrcs,  puiseftonnéde la  prefenec de  Milon,  f  enfuyoit 
vers  le  Tybrc ,  &  que  vous  tous  faifiez  des  prières  aux  Dieux  qu'il  prift 
enuie  àMilond'vlcr  de  fa  vertu  contre  ce  mcfchant-li?  Auroit-il  donc 
voulu  tuer  de  façon  qu'aucun  f  en  peuft  plaindre ,  celuy  qu'il  a  peu  tuer 
aucc  le  gré  de  tout  le  monde?  Auroit-il  voulu  tuer  iniuhxmcnt,cn  vn 
licudc(aduantageux,en  temps  mal  propre,  &  aucc  danger  de  fa  vie,  ce*, 
luy  dont  il  ne  f'cit  voulu  deftai  re  lors  qu'il  le  pouuoit  iultemenr,  commo- 
dément, en  temps  propre,  &  impunément  î  L'auroit-il,  dis- ie,  voulu  en- 
treprendre lors  que  le  îour  dcseflc&ionscftoit  proche,  &  qu'il  briguoit 

•  vn  grand  Magiitrat  t  le  fçay  combien  ceux  qui  briguent  des  charges, 
craignent  de  faire  choie  qui  toit  trouuée  mauuaife ,  &  aucc  combien  de 

.  folicitudcl'onpourfuitvnConfulat.  En  ce  temps  nous  ne  craignons  pas 
feulement  ce  que  l'on  peut  publiquement  reprendre,  mais  mefmes  ce  que 
chacun  peut  penfer  de  nous.  Nous  craignons  vn  bruit  de  ville,  vn  conte 
faitt  i  plaifir,  nous  obfcruons  les  yeux  &c  le  vifage  d'vn  chacun.  Car  il  n'y 
a  rien  de  fi  délicat,  de  fi  tendre,  de  fi  fragile, de  fi  muable  que  l'opinion 
denoscitoyensenuersnous,  leur  volonté  &  affection.  Ils  ne  foffenfent 
pas  feulement  des  mauuaifcs  façons  de  ceux  qui  briguent,  mais  bien  fou- 
nent  fe  laflent  de  leurs  pins  belles  aûions.  Doncqucs  Milon  attendant 
aueccfpcranccceiour  tant  defiré  que  l'on  deuoit  cflire  des  Confuls,fc 
preparoit  de  comparoiftre  en  la  place  à  cefte  augufte  cérémonie,  à  la  pre- 
fenec du  peuple,  aucc  les  mains  pleines  de  fang,confcflant  &  aduoùanï 
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iour-là  à  fa  maifon  d' A  Ibane,  mais  qu'on  luy  apporta  foudain  les  nou- 
uclles  de  la  mort  de  l'archite&e  Cyrus,  &  qu aufli  toit  il  le  refolut  de  f  en 
retournera  Rome.  Caius  Clodius  compagnon  de  P.  Clodius  en  dit  au- 
tant. Voyez,  Meilleurs,  ce  qui  refaite  de  ces  tefmoignagcs-là.  Car  pre- 
mièrement Milon  demeure  defeharge  de  ce  foupçon  ,  d'auoir  guette 
Clodius  fur  le  chemin,  pubqu'ainfi  cftoit  qu'il  ne  le  deuoit  pas  rencon- 
trer. A  près,  puis  qu'il  faut  que  ic  die  tout  ce  qui  fert  à  ma  caufe  *  Vous  fça- 
uez,  Meilleurs,  que  lorsque  l'on  publiaccftcloy ,  il  y  en  eut  qui  dirent 
que  M  don  auoit  faitt  ce  meurtre  de  fa  main,  mais  r>ar  l'aduis  d'vn  plus 
grand  que  luy.  Et  par  laces  coquins  &gcns  perdus ,  me  defignoient  com- 
me Quelque  voleur  ou  alTaflin.  Ceux-là  doncques  font  conuaincus  par 
leurs  propres  tcfmôins,qui  fouftiennent  que  Clodius  ne  fuft  point  re- 
tourné à  Rome ,  fil  ncult  eu  la  nouucllc  de  Cyrus.  ïc  commence  à  refpi- 
rcr,ilmcfcmblcqucicfuisaiTcurc,ienccrainsplusquc  l'on  cftirae  que 
i'aye  penfe  à  ce  que  ie  n'ay  peu  feulement  foupçonner.  le  viens  mainre- 

•  nant  au  refte.  Volontiers  qu'on  me  dira  ;  Clodius  non  plusn'a  point  fon- 
gc  à  dreiTcr  embufeade  à  Milon,car  U  auoit  délibéré  de  demeurer  tout  le 
iour  en  fa  maifon  d' A  lbane  ;  comme  fil  n'en  fuft  pas  bien  forty  pour  fai- 
re ce  meurtre.  Il  m'cft  aduis  que  ievoyccluy  que  l'on  dit  qui  apporta  les 
nouucllcs  de  la  mort  de  Cyrus.  Ccn'eft  pas-là  l'aduis  qu'il  apporte, mais 
que  Milon  approche.  Quelle  nouucllc  luy  euft-on  fccu  apporter  de  Cy- 
rus, lequel  il  auoit  laifl'é  quand  il  partit  qui  tiroit  à  la  fin.'  l'y  eftois  auec 
luy ,  ic  fignay  le  teftamcnt  auec  Clodius  :  or  auoit-  il  fait  fon  teftamcnt  en 
prefenec  de  tout  le  monde ,  &  nous  auoit  laifle  Clodius  &  moy ,  fes  héri- 
tiers: qu'euft  on  mandé  à  Clodius?  que  le  lendemain  à  quatre  heures  il 
cftoit  decedé  :  il  l'auoit  laifle  fur  les  neuf  heures  le  iour  auparauant  qui 
rftidoit  lesabbois.Mais  ie  le  veux,  prenez  lecas  qu'il  fuft  ainfî,  qu'il  euft 
ceftenouucllc,  quel  befoin  cftoit- il  de  venit  à  Rome  pour  cela  «Te  mettre 

•  la  rfuiâ:  fur  le  chemin  f  qu'eft-cc  qui  le  prclToit  ?  Quoy  f  qull  cftoit  heri-  i 
tierf  Premièrement  il  "n'y  auoit  rien  qui  lehaftaft,&  quand  il  y  euft  eu 
quelque  chofe,quc  pouuoit-il  faire  cefte  nui&- là  ?  que  perdpit-il  s'il  fuft 
venulc  lendemain  ?Or  comme  Clodius  auoit  occafion  d'euiter  d'arriucr 
de  nuict  à  la  ville  ;  ainfi  puis  que  Milon  cherchoit  de  le  tuer,  &  qu'il  fça- 
uoit  qu'il  deuoit  venir  à  la  villc,il  y  deuoit  demeurer,  &  l'attendre.  Il  l'cuft 
pris  de  nuiâ:  en  vn  lieu  fufpcdt ,  &  plein  de  voleurs  :  perfonne  ne  luy  euft 
contredit  quand  il  euft  nie  le  ftit,vcu  qu'à  cefte  heure  melmc  qu'il  le  con- 
fefle,  chacun  délire  de  le  fauucr.  Premieremcntcelicuoù  fc  retirent ordi- 
nairemét  les  voleurs  euft  feruy  à  couurir  le  fait.  Car  cefte  grande  &  muet- 
te folitude  n'en  euft  rien  dcclaré,la  nuit  fombre  &  obfcure  ne  l'euft  point 
dcfcouuert.  Puis  tant  de  gens  qu'il  a  griefuement  offcnfcz^volcz,  chalTcz 
de  leurs  biens,  &  tant  d'autres  qui  craignoient  qu'il  ne  leur  fift  le  fembla- 
blc,cncuiTcntcfté  foupçonnez;toutelaThofcane  en  euft  efté  acculée. 
Or,  Meilleurs, ce  iour-^i  Clodius  eftant  party  d'Aricia  s'eftoit  arrefté 
en  fa  maifon  d' Albanc.  Tellement  que  quand  Milon  n'euft  penfe  qu'il 
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ce  brauc  voleur  aucc  le  bagage  de  Milon.  Auparauant  on  ne  le  voyoic 
iamais  fans  (a  femme,  lors  il  ne  l'auoic  poinn  il  auoic  accoultumé  daller 
en  coche,  il  cltoit  lors  à  chcual  :  en  quelque  lieu  qu'il  allait,  lors  mcfmcs 
qu'ilalloitaucampdeThofcane,ilamcnoitcnfa  compagnie  des  Grecs 
pour  luy  faire  palier  le  temps  ;  il  n'auoit  lors  rien  de  tout  ce  fatras-  là.  Mi- 
lon auoit  lois  par  rencontre  aucc  luy  les  enfans  demulique  de  fa  femme, 
&vnc  trouppcdcfcruantcsqu'ilnc  mcnoit  iamais  auparauant.  Ccluy-là 
au  contraire  qui  mcnoit  touliours  aucc  luy  vnc  batclec  de  putains  &  de' 
bardaches^i'en  auoit  lors  aucune  aucc  foy.  Il  n'auoit  pas  vn  homme  qu'il 
n'cultchoifi  vn pour  vn. Comment doneques  a  il  elle  vaincu?  pour  ce 
que  les  voleurs  ne  tuent  pas  touliours  les  pa(lans,4es  paflans  tuent  qucl- 
quesfois  les  voleurs.  Pour  ce  qu'ores  qucClodiusi>icn  préparé,  pnft  les 
autres  au  dcfpourucu ,  toutcsfoisc'eftoitvne  femme  qui  rencontroit  des 
hommes.  A  u  ifi  que  M  ilon  n'eftoit  iamais  fi  mal  préparé ,  qu'il  ne  le  fuft 
allez  pour  Clodius.  Car  il  fc  reprefentoit  toufiours  combien  Clo- 
dius auoit  d'intercit  qu'il  fuit  mort, combien  il  le  haiiToit,  combien  il 
cltoit  audacieux  ;  &  polir  ce  fçauoit-U  bien  quel  grand  prix  eltoit  propo- 
fé  à  ecluy  qui  voudroit attenter  àfavic.  Aufli  iamais  n'alloit-il  en  lieu 
dangereux  fanscltrc  bien  accompagne.  1  oint  le  hazard,  l'incertain  cuc- 
nement  qui  eft  en  toutes  fortes  de  combats,  &  la  fortune  commune  qui 
bien  fouuent  renuerfe  ecluy  qui  triomphe  def- ja,&  emporte  les  de  l  pou1 1- 
lcsdefoncnncmy,  &  1,'abbat  par  celuy  qui  eft  abbattu.  Adiouftez  à  ce- 
la l'igiiorancc  d  vn  Chef  tout  faoul ,  demy  yurc  &  endormy,  qui  s'e- 
ftant  mis  entre  fon  ennemy  &  fesgens,  ne  fongeoit  pas  à  ceux  qui  vc- 
noient  derrière ,  entre  les  mains  defqucls  citant  tombé ,  &  les  ayant  trou- 
ucz  cfchaufîcz  &  dcfcfpcrcz  du  falut  de  leur  mailtrc,  il  a  payé  la  peine 
dont  les  fidellcs  feruitcurs  ont  voulu  venger  la  mort  de  leur  Seigneur. 
Pourquoy  donc  eft- ce  que  Milon  lésa  mis  en  liberté  .'C  eft  volontiers 
qu'il  craignoit  qu'ils  ne  l'accufaflent,  &  qu'ils  ne  pcuflTcnt  endurer  la  que- 
ltion.quelcstourmcnsnclescontraigniiîcntdcconfcner  que  les  ferui- 
tcurs de  Milon  auoient  tue  Clodius  fur  le  chemin  d'Appius.  Qu'cft-il 
befoin  de  queftion?  que  demandez- vous  .'S'il  l'atuéîil  l'a  tué.  Si  iufte- 
ment  ou  miultemcnt?  Il  ne  faut  point  de  queftion  pour  cela  ;  le  faidt 
f'examinc  au  tourment,  ledroitenhigemenr.  Difputonsdonccequi  eft 
controuerfé  en  celte  caulè.  NousconfelTbnsce  que  vous  voudriez  auc- 
rer  par  les  tourmens.  Que  fi  vous  demandez  pluftoft  pourquoy  il  a  don- 
né liberté  à  fes  feruitcurs ,  que  pourquoy  il  leur  a  donné  fi  peu  de  recom- 
pcnfe,vous  n'entendez  rien  à  bjafmcr  le  faidt  de  voftrc  ennemy.  Car 
Caton,  qui  dit  toutes  chofes  conftamment  &  couragcufcmcnt,  en  a  dit 
la  caufe  en  pleine  alTcmblce ,  lors  que  le  peuple  qui  cftoit  tout  en  rumeur 
futappaifé  par  fon  authorité.  Il  dilt  que  les  feruitcurs  qui  auoient  def- 
fendulavic  de  lcurmaiftre  ne  meriroient  pas  feulement  liberté,  mais 
toute  la  plus  belle  recompenfc  qu'on  leur  fçauroit  donner.  'Quel  allez 
grand  loyer  peut-il  donc  donner  à  de  fi  chers.,  fi  bons  ,  fi  fidellcs  fèrui- 
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tcurs,par  le  moyen  dcfqucls  il  ioiiit  de  la  vie?  Bien  que  cela  ne  foit  pas  en- 
core r  jnt,commc  ce  que  par  leur  moyen  il  n'a  pas  iaoùlc  de  fon  fang  &:  de 
fes  plaVQS ,  lcs.ycux,  &:  le  courage  de  ion  plus  cruel  cnncmy.Quc  il  il  ne  les 
cuit  mis  en  liberté,  ilcullvcuconfumcr  aux  tourmens  ceux  qui  auoienc 
faune  leur  maillrc.  vengé  fon  iniurc,&  cmpcfchc  la  mort,  le  vous  puis 
dire  qu'en  cette  ainiction  rien  ne  le  confoie  tant, que  ccqu'il  voit  que 
quand  il  iuy  dcuroit  mal  aduenfr ,  au  moins  pour  eux  ils  ont  reccu  la  re- 
com pen le  qu'ils auoient  méritée.  Maisccdonton  bat  Milon,  c'eit  de  la 
queliion  que  l'on  a  donne  à  quelques  feruireurs  en  la  falc  de»la  liberté. 
Quels  feruitcurs  ?  le  demandez- vous  ?  ceux  de  Pub.  Clodius.  Qui  a  pour- 
fuiuy  cela  :  Appius.Qujfrlcsa  rcprcfcntcz?  Appius.  D'où  ont-  ils  efté  ame- 
nez ?  de  chez  A  ppius.  Upn  Dieu,  que  fe  peut- il  voir  de  plus  rigoureux» 
On  ne  baille  iamats  la  queftion  aux  feruitcurs  pour  les  oùyr  contre  leurs 
maiftres  ,finon  en  crime  d'incefte ,  comme  quand  Clodius  en  fut  aceufé. 
A  ce  que  le  voy  Clodius  cil:  paruenu  iufqucs  à  la  diuinité ,  voire  bien  plus 
pres  que  quand  il  entra  au  iacraire  des  Dieux,  puis  que  l'on  informe  de  fa 
mort,dcmcfme  favori  que  l'on  feroit  fi  les  myftcrcs  des  Dieux  auoienc 
elle  violez.  N  os  anceftres  n'ont  pas  permis  que  l'on  donnait  la  queftion 
aux  feruitcurs  pour  dcfcouurir  le  crime  dont  leur  maiftre  cftoit  aceufé  ; 
non  que  l'on  n'en  peuft  bien  tirer  la  vérité,  mais  pour  ce  que  cela  leur  a 
femblé  indigne,  &  quaiî  plus  déplorable  que  la  mort  racfmcs  du  maiftre. 
Voudra- l'on  doncqueschcrchcr  la  vérité  contre  Laccufé,par  la  bouche 
des  feruitcurs  de  ecluy  qui  l'accute/  Or  difons  vn  petit,  quelle  forte  de 
Queftion  cit  cela  ?  Où  cit  Rufcion  :  où  cft  Cafca  ?  Clodius  a-il  drtifé  em- 
buicade  à  M  ilon  ?  fils  diient  oùy ,  ils  font  aifeurez  d'eftre  pend  us  :  fils  di- 
ient non,  ils  font  afleurez  d'élire  mis  en  liberté.  Qu'y  a-il  donc  plus  af- 
fcuréquccc qu'ils doiucnt  dire?  Aufli  toft  qu'ils  furent  pris  pour  cftrc 
mis  à  la  torture,  l'on  les  mit  à  part,  l'on  vous  les  enferme  dans  des  trous* 
de  peur  que  perfonne  ne  parlait  à  eux  :  après  que  l'accufateur  les  eut  gar- 
dé cent  îours,  on  vous  les  rcprcfcntc.  Eft-cc  pas  bien-là  vnc  bonne  & 
lainetc  façon,  de  mettre  des  gens  à  la  queftion?  La  chofe  mcfmcs  vous 
monftrc  par  des  lignes  cuidens,&  fi  clairs  argumens  que  rien  plus, auec 
quelle  pureté  de  confcicncc ,  franchife  de  courage ,  fans  Ce  ientir  coulpa- 
blc  de  rien ,  ny  eftrc auennement  cilonné,  Milon  f  en  rcuint  en  cefte  vil- 
le. Que  fi  cela  ne  fuftit ,  pour  l'honneur  de  Dieu ,  rcfouucncz- vous  com- 
bien fon  retour  fut  foudain,  de  quelle  façon  il  vintau  Palais,  lors  que  la 
Courcftoit  toute cfmcuc  jauec quelle  grandeur  de  courage,  auec  quel 
vif  ige,  auec  quelle  parole  il  comparut,  il  ne  fc  mit  pas  feulement  entre 
les  mains  du  peuple,  mtis  du  Sénat;  non  feulement  du  Sénat,  mais  des 
gardes  &  forces  publiques  ;  non  feulement  des  gardes,  mais  de  ecluy  à  qui 
le  Sénat  auoit  commis  le  gouucrncmcnt  de  la  République,  de  la  icuncife 
d'Italie,  &  de  toutes  les  forces  de  l'Eftat.  Ce  que  fans  doute  Milon  n'euft 
iamaisfaidb^  fil  ne  fc  fuit  aifeuré  de  fon  innocence:  veu  mcfmcs  qu'il  le 
yoyoitcfcourcrtout,  craindre  de  grandes  chofes,cn  foupçonner  bcau- 
*  *  «coup, 
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coup,  &  en  croire  quelques-  vncs.  La  confciencc  ,  Meilleurs ,  a  beau- 
coup de  puiifancc,  beaucoup  en  vnc  façon  &  en  l'autre,  pour  faire  que 
cepx  qui  n'ont  rien  r.uct  de  mal ,  ne  craignent  rien ,  &  que  ceux  qui  ont 
commis  quelque  me  (chance  té  en  attendent  toujours  la  peine.  Et  cer- 
tes ce  ntft  pas  fans  raifon  que  le  Sénat  a  touliours  trouuc  bonne  la 
caul'e  de  Clodius.  Ces  lagesperlonnagcs  icy  confideroient  la  qualité  du 
faict ,  fon  grand  courage ,  &  fa  confiance  en  fa  dclTcnce.  Ne  vousfouuc- 
nez- vous  point,  Meilleurs,  que  quand  on  apporta  les  premières  nouucl- . 
les  delà  mort  de  Clodius,  il  y  auoitnon  feulement  des  ennemis  de  Mi-  . 
Ion,mais  au  lli  d'autres  mal  habiles  gens  qui  difoienr,  &  penfoient  qu'il  ne 
reuiendroit  pas  à  Rome  t  Pour  ce  qu'il  leur  lembloit ,  que  s'il  auoit  com- 
mis cet  aâ;c  aucc  vn  cfprit  irrite,  pour  fc  défendre  d'vn  ennemy qu'il  • 
haïîfoit  extrememenr,  il  penfoitalioir  atTcz  gaigné  d'auoir  tué  Clodius, 
&que  volonticts  il  fc  priucroit  de  la  veue  de  Ion  pays ,  ayant  ioulé  fa  hai- 
ne du  fang  de  Ion  ennemy.  Que  fi  il  auoitcu  feulement  deflein  d'ende- 
liurcr  le  pays ,  comme  il  cftoit  courageux,  il  ne  feindroir  point  après 
auoir,  procuré  le  falutdc  la  Republique, dcccdcrgcnereufcmcntàlari- 
gueur  des  loix  ,  emporter  aucc  foy  l'honneur cj'vn  fibcladc  ,  &noUs 
laifleriouyr  des  biens  qu'il  nous  auoit  conferuez.  11  y  en  auoit  beaucoup 
qui  ramenteuoient  le  raidi  de  Catilina ,  &  autres  monftres  icmblables ,  ce 
difoient,  lls'clchappcra,  il  fefaifira  de  quelque  place,  il  fera  la  guerre  à 
fondais.  En  cela  certes  font  quelquefois  miferables}ccux  qui  ont  bien  fer- 
uyla  Republique,  que  les  hommes  n'oublient  pas  feulement  leurs  belles 
&fignalécs  actions,  maisfoupçonnent  mcGnc  d'eux  des  choies deteita- 
bles.Celà  s'eli  donc  trouuc  faux  :  ce  qui  fuli  neantmoins  vxay  «femblablc- 
ment  arriué,  fi  Milon  eu  11  commis  choie,  dont  il  nefe  fuli  peu  honncltc- 
menc  exeufer.  Etquoyî'ce  que  l'on  a  voulu  depuis  reictter  fur  luy,  bien 
qu'il  eult  peu  eftonner  vnc  confciencc  qui  cuit  cfté  tantfoit  pcucoulpa- 
blc ,  Die ux  inimo  ttels ,  comme  l'a  il  fupporté  * Suppojté ,  mais  plultolt 

•  mcfpriléjfanscn  faire  aucun  conte?  chofecertcsqucnulcoulpabîen'euft 
feeu  faire,  quelque  grand  courage  qu'il  culi,ny  mil  innocent  aucc,  fil 

•  n'eufteuvn  tres-grand  courage.  L'oncilimoit  qu'il  fctrouueroitvn  grad 
nombre  de  rondaches,  de  coutelas,  de  mords  dcchcual  ,dc  rrai£r,s,dc 
darts,  qu'il  n'y  auoit  rue  ny  coin  en  la  ville,  où  M  il<m  n'euit  vnc  maifon 
louée  :  que  l'on  auoit  porté  des  armes  par  eau  à  Otriculc  :  qu'à  la  defeente 
duCapitole  il  y  auoit  vnc  maifon  pleine  de  rondaches ,  que  tout  elioit 
plein  de  brandons  accommodez  pour  mettre  le  feu  en  la  ville  :  ce  qui  n'a- 
uoit  pas  feulement  elle  rapporté ,  mais  quafi  creu ,  &  ne  1  auoit-on  point 
dcfcrcu.iufqucsàccquc  l'on  f'en  fuli  informé.  le  loué  certes  l'incroyable 

,  diligence  de  Cn.  Pompée,  mais  pour  dire,  Meilleurs,  ce  que  i'en  penfe, 
ceux  à  qui  l'on  donne  le  gouucrnement  de  toute  la  République, font 
contraintsd'ouirbeaucoupdechofcs,voiremeimesCn.  Pompée  elioit 
contraint  d'efeouter  Popa  Licinius.qui  eli  vn  ie  ne  Içay  qui ,  qui  fert 
aux  jeux  publics ,  qui  contoit  que  les  fcruiicurs  de  Milon  i'ellanc 
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cnyurez  chez  luy,  auoicnr  confclie  que  Milon  auoit  coniuré  Je  tuer 
Pompée  ,  &  que  depuis  ftrn  d'eux  luy  auoit  donné  vn  coup  dcfpéc, 
pour  le  tuev,  de  peur  qu'il  ne  ledefcouurift.  Il  enuoyadnc  cela  à  Pom- 
pée, lors  cm  il  •citait  alhc  voir  fes  iardins.  Luy  me  manda.aufli  toit:  par 
î'aduis  de  les  amis  il  en  fiiï  (on  rapport  au  Sénat,  l'cftois  demy-  mort 
de  voir  mon  perc,  le  perc  commun  &  garde  dû  pays en  cette  crain- 
te :  mais  i'cltais  cftonné  de  voir  que  I  on  iarrcltaft  au  dire  de  Popa, 
que  l'on  fe  fondait  fur  vnc  prétendue  confcllion  de  feruitcurs  yures, 
&  que  l'on  fift  eftar  d'vnc  piqueure  d'aiguille  au  codé,  comme  fi  c'cull 
elle  vncoupd'vn  aflaflin.  Etala  vérité  fçay-je  biçn  que  Pompée  le  fai- 
foit  plus  par  preuoyancc  que  par  crainte ,  &  pour  ne  pouruoir  pas  feule- 
ment à  ce  qu'il  falloit  craindre,  mais  gencrallement  àtoutecqui  fc  pre- 
fentoit,  afin  que  vous  neufliez  nulle  occafion  de  craindre.  L'on  venoit 
dire  que  la  maifon  de  CaiusCefar  auoit  cfté  a  flïegécvnc  grande  partie  de 
la  nuidt.  Bien  qu'elle  fufl;  en  quartier  fort  hanté,  perfonne  n'en  auoit  rien 
oiiy ,  ny  rien  entendu  :  &  toutesfois  il  fc  d  i  fait,  le  ne  pouuois  pas  m'ima- 
ginerque  Cn.  Pompée  plein  de  très- grande  valeur  fufl;  faifidepeurric 
iugeois  bien  queccluy  qui  auoit  pris  la  charge  de  tout  l'Eftat.n'y  pouuoit 
apporter  trop  de  diligence.  Il  n'y  a  pas  long  temps  que  le  Sénat  citant  fo- 
lenncllcmerK  afTcmblé ,  il  fc  trouua  vn  Sénateur  qui  vint  dire  que  Milon 
auoit  désarmes  fous  fa  robe:  voyant  que  la  vie  d'vn  tel  homme,  cVd'vn 
relcitoyen.nedonnoitpasaiTcz  d'aflTcurance,il  fcdefpoiiillaau  milieu1  du 
tcmplc,afin  que  lachofemefmc  parlait  pour  luy:on  trouua  que  c'cltaicnt 
toutes -chofes  malicicufcmcnt  controuuécs.  Si  toutesfois  après  cela  il  y  a 
encorcs  quelque crai/ite  de  Milon,  nous  hecraignonsplusccrtaincmcnt 
le  fai& de  Clodius,  mais  nous  craignons  Cn.  Pompée.  Vous,dy-ie,Ponv 
pée.que  ie  nom  me  maintenant  à  haute  voixytfiii  que  vous  me  puiiliez  en- 
tendre, nous  craignons  les  foupçonsque  vouspouuczauoir  de  luy.  Si 
vous  vous  deffiez  de  M  ilon ,  fi  vous  pcnlcz ,  ou  qu'il  fonge  ;  ou  qu'autre- 
fois il  ait  fongé  à  attenter  mcfchammentà^voftrc  vie  j  fi  les  leuces  qui  fc  * 
font  en  Italie  ,  comme  quelques- vn»  de  ceux  qui  font  vos  recherches 
crient ,  fi  ces  forces-  cy ,  fi  la  garnifon  du  Capitolc,  fi  les  gardes  &  les  ron-  • 
des,  fi  celle  icuneflechoific  qui  garde  voftrc  corps  &  voftrc  maifon,  eft 
armée  contre  Milon  ,& que  tout  cela  foit  drclfc  6c  préparé  contre  luy, 
on  penfe  certes  qu'il  a  de  grandes  forces,  qu'il  a  vn  courage  incroyable, 
&  qu'il  a  plus  de  forces  &  de  moyens  qu'vn  fimplc  particulier,  puis  que 
l'onachoifipour  f'oppofcrà  luy  le  plus  excellent  Capitaine  qu'onapeu, 
&  que  toute  la  Rc  publique  cil  armée  pourect  crîcct.  Mais  qui  cftccluy 
qui  ne  feache  que  l'on  a  mis  entre  vos  mains  tous  les  membres  de  la  Rc- 
'  publique  malades &clangouris,  afin  de  les  reftaurer,  &  renforcer  ,  par  . 
le  moyen  des  trouppes  que  vous  aucz  ?  Que  fi  vous  donniez  moyen  à 
Milon  de  ce  faire  ,  il  vous  mon  (t  remit  clairement  que  iamais  hom- 
me ne  fut  plus  cher  à  homme  ,  que  vous  luy  aucz  cite  :  qu'il  n'a  ia- 
mais fuy  aucun  danger  pour  conferuer  voftrc  honneur ,  &  que  fi  fotiuent 

que 
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que  rien  plus  il  cft  entré  en  querelle  auccccftc  pefte  publiquc,pour  main- 
tenir voftre  gloire.  Il  fcft  ^ouuerné  en  fon  Tribunat  entièrement  par 
voftre  aduis,3£  l'a  employé  a  ma  reftitution,pourcc  qu'il  fçauoit  qu'elle 
vous  cftoit  fort  agréable.  Depuis  vous  aucz  entrepris  là  deffenfe  en  vnc 
caulè  capitale,&  l'aucz  aydé  en  fa  brigue  pour  laPreturc.il  à  toujours  fait 
cftat  d'auoir  deux  homes  fort  fes  amis;  vous,pour  luy  auoir  fait  beaucoup 
de  plaifirs  ;  &  moy,  pour  en  auoir  beaucoup  receu  de  luy.  Que  11  c'eftoit 
chofe  qu'il  ne  vous  peuft  perfuader,  &  que  ce  foupçon  vous  fuft  imprime 
fi  auâSu  en  l'cfprir.qu'il  ne  fan  peuft  tirer;  fi  outre  cela  on  ne  pouuoit  ccf- 
£cr  les  leuéesen  Italie,  &  en  lavillc,ny  mettre  les  armes  bas,&  viureen  paix 
que  par  fa  ruinc,fans  doute  il  euft  abandonné  le  pays.Car  il eft  nay,&  l'cft 
nourry  en  celle  humeur.  Mais  ô  Grand  Pôpcc,il  vous  prorefte  cy-deuanc 
comme  il  fait  encorcs  prcfcnrcmcnt,que  vousconfidenez  combien  la  vie 
des  homes  cft  fubjette  à  diuers  mouucmens,combicn  la  fortune  eft  chan- 
geante &  muablc ,  combien  il  fe  trouue  de  perfidie  en  noAmis ,  combien 
dediflimulations*tccommodécs  au  temps&à  la  faifon,  combien  Ie<;  pa- 
rens  &  amis  fc  reculent  de  leurs  plus  proches,  lors  qu'ils  les  voyenx  en  dan- 
gcr,&combien  il  f  y  voit  de  froideur  &  timidité.Il  viendra  il  viendra  fans 
doute  vnc  faifon ,&  verrons  luire  vnc  iournéc.en  laquelle  vos  aff.iucs 
cftant  cnboia  cftat'comme  ic  l'cfpcrc,  mais  toutcsfois  changées  par  le 
commun  mouuemcnt  du  temps  (qui  arriue  fort  fouucnt, comme  nous 
fçauons  pour  l'auoir  expérimenté)  que  vous  regretterez  la  bich-vueillan- 
ce  d'vn  tres-bon  amy,  la  fidélité  d'vn  homme  confiant,  &  le  courage  d'vn 
des  plus  vaillans  hommes  qui  nafquit  iamais  au  monde.  Toutefois  qui 
croira  queCn.  Pompée,  quientend  fort  bien  cequi  appartientau  public, 
qui  fçait  les  façons  dont  viuoicnt  nos  majeurs,  &c  cft  expérimenté  au  gou- 
uernement  de  1  Eftar,  ayant  reccu  du  Sénat  la  charge  de  pouruoir  à  ce  que 
la  Republique  ne  tombaft  point  en  inconuenient  ;  pâr  lequel  mot  les 
Confiais  fc  font  toufiours  crtimcz  allez  authorifcz,&  fortifiez,  bien  qu'ils" 
n'euflent  point  d'armes;  ait  voulu  drefler  vnc  armée,  &  leucr  gens  par 
tout,  attendant  que  Ion  vengeait,  par  iufticc  l'cntrcprifc  de  ecluy  qui 
auoit  voulu  parfcsconfcilsrcnucrfer  les  loix&  la  iufticc  ï  Pompée  a  aflez 
iugé  que  c  eftoient  toutes  calomnies  que  Ion  impofoit  à  M  ilon,  lors  qu'il 
a  publié  cefte  loy,  par  laquelle  il  faut  à  mon  aduisabfoudrc  Milon,  &  par 
laquelle  au  moins  au  iugement  de  tout  le  monde,  il  cft  permis  de  l'ab- 
foudre.  Quant  à  ce  qu'il  cft  là  affis  parmy  les  compagnies  des  gardes, 
il  monftrc  bien  que  ce  n'eft  pas  pour  vous  donner  aucune  crainte.  Car 
qu'y  auroit-il  moinsdigne  de  luy,quc  de  vou;  contraindre  decondamner 
ecluy  qu'il  euft  peu  faire  mourir  luy-mefmes ,  félon  que  la  loy  &  couftu- 
mc  des  anciens  luy  permettoient  fil  en  auoit  la  volonté?  maisc'eftpour 
vous  tenir  en  fcuretc.&voUs faire  entendre  que  quelque  rumeur  qui  fe 
fift  hier  à  l'aiTcmbléc  du  peuple ,  que  vous  auez  liberté  de  iuger  cefte 
caufe,  fclon  que  vous  verrez  bon  cftrc  en  vos  confidences.  Et  pour 
moy,  Meilleurs,  ic  ne  fais  aucun  compte  dufai&deClodius.&ncfuis 
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pas  fi  bcftc,  ne  fi  ignorant,  que  ie  ne  fçache  ce  que  vous  iugez  de  fa 
mort.&m'aflcurc  que  quand  ie  n'aurois  point  purgé  Milon  ,  comme 
l'ay  faicljdufoupçondccrimc.ncantmoins  il  pourroit  cher  touthaut, 
&  publier*,  bien  que  fautivement,  mais  certes  gloricufcment  :  l'ay  tué, 
i'ay  tué  ;non5puriusMelius,qui  cftoit  foupçonné  daffc&crla  tyran- 
nie en  fauorifant  le  peuple,  menant  les  denrées  à  bon  marché, y  em- 
ployant &  dcfpendant  fes  biens  ;  nonTibcrius  Gracchus ,  qui  auoit  de- 
ftitué'fon  compagnon  d'office  par  vnc  feditieufe  aficmblée,  (ceux  qui 
lcsonttuéontrcmplylcronddclater,rcdcligloirede  leur  nom:  ^mais 
i'ay  tué ecluy  quia  cftéfurpris en  vn  abominable  adultère,  fur  les  oreil- 
lers des  plus  Lu  nets  &  fàcrez  myftcrcs,par  des  plus  nobles  femmes  de 
cefte  ville  :  carde  cela  le  pourroit- il  vanter  après  auoir  fauué  la  Républi- 
que au  hazard  de  favic:l'ay  tué,  diroit- il,  ecluy  pâr  la  peine  duquel  le 
Sénat  a  fouucnt  cfté  d'aduis  que  I  on  expiaft  la  religion  violée  :  ecluy  que 
Lucullus,aprcs  en  auoir  informé,  a  folcnncllcmcnt  affermé  auoir  rrouué 
qu'il  abufoit  mefehamment  de  fa  propre  fœur  :  ecluy  qui  auec  fes  ferui- 
tcurs  armez  a  chafle  de  la  ville  vn  citoyen,  que  le  Se  nu  c,  1  c  peuple,  &  toutes 
les  nations  tiennent  pour  le  conferuateur  de  leur  ville  &  de  leur  vie:  ecluy 
qui  diftnbuoit  des  Royaumcs,&  les  oftoit  à  qui  il  vouloit;  qui  parrageoit 
toute  la  terre  auec  qui  bon  luy  fembloit  :  ecluy  qui  auec  plusieurs  meur- 
tres &  violences  faites  en  pleine  place,  auoit  chafle  vn  perfonnaged'hon- 
neur&de  vertu,  &  iceluy  contraint  de  f  enfermer  en  fa  mailbn: ecluy 
qui  n'a  iamais  fait  conlcience  de  faire  tout  ce  à  quoy  fa  méchanceté  ou 
fon  plaifir  l'ont  inuité:ccluy  qui  a  embrafé  le  Temple  des  Nymphcs,à  fin 
d  efteindre  la  mémoire  des  papiers  céfiers  de  la  Republique  qui  y  eftoient 
dcpofèz  iceluy  pour  lequel  il  n'y  auoit  plus  de  loix ,  plus  de  droit,  plus  de 
bornes  de  pofleffions  :  celuy  qui  ne  volloitplus  les  maifons  par  procès, 
faux  adueux,  &  faux  fermens,mais  auec  trouppes,  auec  armes,aucc  les  cn- 
fcignesdofployécs:  ecluy  quincPamufoitplusàchaffcr  les  Tholcans  de 
leurs  terres ,  car  il  commençoit  à  les  trop  mefprifcr ,  mais  f  efforçoit  mef- 
mesde  chaflerCn.  Pompée  C  ce  Seigneur  d'honneur,  plein  de  valeur  & 
d'intégrité,  qui  cftauiourd'huynoftrc  luge)  de  fes  terres  &  poflefiîons,& 
ce  auecarmes,  voire  auec  armées:  ecluy  qui  alloitvifitcr  les  fermes  &  les 
vergers  de  pluficursde  fes  voifins,aucc  desarchitc&cs  &  arpenteurs,  &  ne 
bornoit  l'elperanccdc  fes  conqueftes ,  que  du  lanicule  &dcs  Alpes  ice- 
luy qui  n'ayant  peu  obtenir  que  Titus  Pacanius,  homme  fort  renommé, 
&  de  valeur,  luy  vcndift  vnc  Iflc  qui  cft  dans  le  lac  dcPrction,  y  fiftaufli 
toit  porter  pat  bateau* des  matériaux ,  de  la  chaux ,  du  ciment ,  &  des  ar- 
mes, &baftitvn  édifice  dans  le  fond  d'autruy,à  la  vcu'c  du  propriétai- 
re du  lieu,  qui  le  regardoit  faire  de  l'autre  coftéde  l'eau  :cçluy  qui  vint  à 
Marcus  Fanius,pcrionnage  Dieu  fçait  qucljcar  ie  ne  parlcray  point  de  ce 
qu'il  fie  à-la  pauure  Sandia,&  à  ce  ieune  homme  Afranius,lcfquclsii 
menaçoit  de  faire  mourir,  fils  ne  luy  quittoient  leuis  iardinages  :  il  vint, 
dis-ic,àMarcFanius,  &luy  dift que refolument ,  filnc  luybailloit  vnc 
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lommc  d'argent  qu'il  Juy  dcmandoit,  il  feroit  porter  vn  homme  tue 
crans  famaifon,  dont  il  feroit  en  peine  toute  (a  vie-:  ecluy  quia  dépolie - 
dé  Ton  frère  Appius  (  qui  eft  fort  mon  amy  )  de  lbn  héritage  ,  pen- 
dant qu'il  cftoit  abfcnt ,  ecluy  qui%uoit  entrepris  de  baftir  vnc  mu- 
raille de  telle  façon,  &:  ietter  fes  fondements  en  lbrtc  deuant  la  porte 
de  fa  propre  fecur,  que  non  feulement  il  luy  euft  oltc  le  paflage  ,  mais 
aufli  l'entrée  de  fa  maifon.  Bicnfçay-ic  à  la  vérité,  que  tout  cela  com- 
mençoit  à  IcmWcr  tokrablc ,  encore  qu'il  fc  jettaft  efgalcmcnt  fur  la 
Republique  &fut  les  particuliers,  furies  voilîns,  &  fur  les  Etrangers, 
furies  liens  &  furies  autres:  mais  celle  ville  eftoit  ja  ic  ne  fçay  comment 
endurcie  à  cela,  &  s  eftoit  formée  vnc  patience  incroyable.  Mais  de  ce 
qui  relloit,  c\:qui  eftoit  preft  dVriucr ,  qui  eft  à  dire  vn  commandement 
foutrcrain  qu'il  vouloir  vfurper,  comment  vous  en  fui!icz-vous,garan- 
tis  t  ou  comme  l'cufliez-vous  peu  fupporter?  le  ne  parle  point  de  nos 
alliez, des  nations  Eftrangercs,aes,Roys  8c  autres  Princes.  Car  vous  en 
cftiez  def-ja  là,  que  vous  taillez  des  voeux  aux  Dieux,  àcc  qu'il  leur  plcuft 
de  tourner  la  fureur  de  cet  homme  pluftoft  fur  ceux-là,  que  fur  vos  mai- 
fons,vos  héritages, &  vos  moyens.  Comme  fans  doute  il  n'euft  iamais 
contenu  fes  cupiditcz  effrénées ,  qu'il  n'euft  attenté  à  vos  enfans ,  à 
vqs  enfans, dis -ic,e\:  à  ves  femmes.  Pcnfez-vousquc  ce  foient  contes? 
c'eft  c^iofe  cuidente  cV  notoire  à  tout  le  monde ,  qu'il  auoit  faicr,  des 
roollcs  d  cfclaucs  pour  en  drclfcr  vnc  armée  en  ccftc^illc,  pour  s'em- 
parer des  fortunes  publiques  &  particulières  d'vn  chacun.  Et  partant  II 
Anne  Milon  venoit  maintenant  l'cfpéc  lànglantc  au  poing,  cV  crioit; 
Venez ,  k  vous  prie  ,  Meilleurs,  &  cfcoJtez  ,  l'ay  tué  Pubîius  Clodius 
aucc  cefte  cfpée  ;  aucc  celle  main  i'ay  reprimé  les  fureurs,  que  les  loix  & 
Iesiugcmcns  nepouuoicntplus  brider,  &  deftourhé  de  vos  gorges  fes 
parricides  mains:  parmon  moyen  le  droit,  «l'équité,  les  loix,  la  liberté, 
la  pureté,  la  challeté,  font  conferuez  en  celle  ville  :  Volontiers  qu'il  y 
auroit  à  douter  de  quelle  f^çon  la  ville  porteroit  vn  tel  acte.  Car  qui 
cft-cc  auiouid  huy  qui  ne  Tapprouuc  &  ne  le  loue  ?  qui  ne  die  &  ne 
penfe  qu'A  nne  Milon  eft  ecluy  qui  de  mémoire  d'homme  a  le  plus  pro- 
fité à  la  République  ,  &  qui  a  donné  le  plus  de  contentement  à  tou- 
te l'Italie ,  &:  à  toutes  les  nations  fie  ne  puis  pas  iuger  quelles  ioycsacu 
autresfois  l'ancien  peuple  Roiuain.  De  noftre  aage  nous  auons  veu  de 
tres-grandes  &  célèbres  victoires,  obtenues  par  de  tres-braues  Capitai- 
nes, pas  vnc  de  (que!  le  s  n'a  apporté  vnc  fi  durable,  ny  figrandc  refiouïf- 
fance  que  ce  fiit  cy.  le  vous  prie  de  vous  fouucnir  de  ce  que  ic  vous  dis, 
Meilleurs;  i'cfpcre  que  vous  &  vos  enfans  verrez  arriucr  beaucoup  de 
biens  à  cet  Eftat,  &  iugerez  quand  ils  arriucront,quc  li  Clodius  euft  vefeu 
vous  n'en  cullicz  iamais  rien  veu.Nous  auons  maintenant  grande  efpcran- 
cc,  cV:  en  laquelle  ic  m'alfcurc  que  nous  ne  ferons  poinr  trompez,  que  cet- 
te annéc,pcndant  que  ce  grand  homme-cy  eft  Conful ,  fera  falutairc  à  cet 
Illatj&quc  l'on  y  verra  la  licence  des  hommes  reprimée,  les  cupiditcz. 
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refrénées ,  les  loix  &  les  iugemens  reftablis.  Y  a- il  perfonne  fï  perdu  d'en- 
tendemenc,  quieftime  queeela  fuft  aduenu  fi  Clodiuscuft  vefeu  ?  Quoyî 
les  biens  que  vous  pofledez  en  particulier  vous  pouuoicnt-i!s  cftre  af- 
feurez,  tanc  que  ce  furieux  cuiV%omniandé  ?  le  ne  crains  pas ,  Mcf- 
ficurs,  que  l'on.pcnfe  que  poulie  par  l'ardeur  de  la  haync  que  ic  luy  por-  ' 
tois,ic  debacque  icy  contre  luy  plus  animeufement  que  véritablement. 
Car  bien  que  i'culTc  particulière occafion  de  le  haïr,  toutefois  il  cftoit 
tellement  hay  de  tout  lemondc, qu'en  cefte  haync  commune,  la  mienne 
cft  égale  à  celle  des  autres.  L'on  ne  Içauroit  allez  exprimer ,  ny  pas  mcfmc 

f>enler  combien  il  y  auoit  de  mcfchanccté,  combien  de  malhcui  té  en  ecc 
lomme.  Mais  ic  vous  prie,  Mcfficurs,pcnfczvnpcu,il  Fagift  icy  de  la 
mort  dcClodius:  vos  penfées  font  libres*  &  comme  vous!  voyez  c^que 
vous  regardez,  ainli  vous  rcprcfentcz-vouscc  que  vous  voulez  imaginer. 
Feignez  donc  en  voftrccfprit  que  ma  fortune  Ibit  telle,  que  i'obtienne 
l'ablolution  de  Milon,  à  la  charge  toutesfois  que  Clodius  retourne  en 
vie.  Q  uoy  î  ic  voy  vos  vifages  tous  efFravcz.Comme  ne  vous  eftonneroit- 
il  donc  fil  viuoît ,  puis  que  mort  qu'il  cft,  il  vous  eftonne  par  vne  vaine 
imagination  ?  Qjj oy  f  fi  Cn.  Pompcc,quia  eu  tant  de  valeur  &  de  bonne 
fortune,  qu'il  a  peu  faire  ce  que  pcrfonncautrcqucluyn'a  iamais  faift, 
cuftcuautantdepuiiTanccdc  rappcllcr  Clodiûs  des  enfers, comme  ij  a 
eu  defiire  informer  de  fa  mort,  penfez- vous  qu'il  lcuft  faict  ?  Quand 
bien  il  l'cult  déliré  pour  quelque  amitié  particulière ,  fi  cft-cc  que  pour 
l'amour  de  la  République  il  ne  l'cuft  pas  voulu  faire.  Vous  cites  donc 
là  alTis  pour  venger  la  mortdeceluy  à  qui  vous  ne  voudriez  pas  rendre 
la  vie,  quand  vous  croiriez  le  pouuoir  faire  f  L'on  a  donc  pftblié^vnc 
loy  pour  fa  mort,  laquelle  neuft  cité  iamais  publiée,  fi  l'on  cuit  penfé .  "  • 
qu'elle  l'cuft  peu  faire  reuiurc?  Doncqucs  ecluy  qui  l'auroit  tué,  con- 
reflant  l'auoir  faict ,  n'euft^il  pas  obtenu  de  ceux  qu'il  auroit  dcliuré 
d'vn  tel  monftre,  d'eftre  luy-mcfmc  deliurc  dclacrainrc  d'en  cftre  pu- 
ny  ?  Les  Grecs  ordonnent  des  honneurs  colins  à  ceux  qui  tuent  les  ty- 
rans ,  &  cela  ay-ie  veu  à  Athènes  &  cn  autres  villes  de  Grèce,  où  ils 
confacrent  rcligicufcmcnt,  &  comme  pour  vne  mémoire  immortelle, 
les  honneurs  inftituez  pour  telles  gens ,  les  chants  &  autres  vers  qu'ils 
font  poùr  eux  :  &  vous  non  lèulemcnt  ne  ferez  point  d'honneur  à*  ecluy 
qui  a  confcrué  vn  fi  grand  peuple  ,  &  vengé  vne  fi  grande  mefehan- 
ecté  ;  ains  au  contraire,  permettrez  qu'il  foit  trainé  mifcrablcmcnt  au 
fupplice  ?  Il  le  confefleroit ,  il  le  confefleroit,  dis-  ic ,  fort  librement  & 
couragculcmcnt  f  il  l'auoitfaitt.  Et  diroit  l'auoir  fiicT:  pour  vous  mettre 
enliberté  ;  &ccla  ne  faudroit-il  pas  qu'il  le  confeflaft  feulement, mais  * 
qiiïl  le  criaft  à  haute  voix.  Car  fi  auiourd'huy  il  ne  nie  pas  ce  pour- 
quoy  il  ne  vous  demande  autre  chofe,  finon  quevous  l'cxcuficz  ,crain- 
droit-il  de  confefler  ce  dont  il  pourroit  iuftement  demander  d'eftre 
loué  pour  recompenfe;"  Si  ce  n'eft  qu'il  cftimaft  vous  cftre  plus  agréa- 
ble, d'auoir  fauSk  ce  qu'il  a  fait  pour  fa  conlêruation,  que  Pill'auoit  faict 
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pour  la  voflre  reliant  certain  qu'en  confeflant  cela,  il  dcuoit  emporte* 
vn  grand  honneur  &  bcaucoun  de  louange,  fi  vous  voulez  vous  mon- 
trer rccognoilTans  cfi  Ton  enaroit.  Que  li  le  faiâ  ne  vous  cltoit  agréa- 
ble, (  ôc  ncanrmoins  qui  cil  celuy  qui  ne  prenne  plaifir  à  fa  conlcrua- 
cion  î  )  toutesfois  fil  aduenoit  ainfi,  cV que  la  valeur  d'vn homme  de  cou- 
rage  fufl  fi  mal  rccogncuc  de  fes citoyens,  auec  vnc  brauc  refolution  & 
vn  cfpnt  plcm  de  conftance,  il  abandonneroit  vnc  fi  ingrate  cité.  Car 
que  fe  trouueroit-il  de  plus  ingtat  au  monde,  que  de  voir  les  autres  le 
rcfioùir,  &celuy-làfcul  plorcr,par  le  moyen  duquel  tous  [es  autres  le 
rcfioiiiroicnt?Et  toutesfois  nous  auons  toufiours  eu  celle  opinion^uand 
nous  nous  (brumes  employez  à  pourfuiurc  &  opprimer  ceux  qui  trahïf- 
foicnt  le  pays^juc  nous  deuions  fubMlc  hazard  &  l'cnuie  de  ce  dont  nous  * 
dcuonsauoir  la  gloirc.Car  quelle  louange  aur,ois-ie  mérité  en  mon  Con- 
fulat ,  lors  que  i'ay  ofc  faire  tant  de  chofes  pour  vous ,  &  pour  vos  c^ifans , 
fi  en  ce  que  icntrc'prcnois  ieuiTe  penfé  en  pouuoir'venir  à  bout,  fans 
beaucoup  de  rudes  &  fafchcufcs  rencontres  t  Qui  cil  la  femme  qui  n'euft 
aftez  de  hàrdicficdc  tuer  vn  mefehant  &pcrnicicux  citoyen,!!  elle  le  pou- 
uoit  faire  fans  danger  fQ^and  vous  auez  deuant  vous  l'enuic,la  mort, 
le  tourment,  fi  pour  cela  vous  ne  laiffez  point  de  deffendre  la  Républi- 
que, vous  pouuez  duc  que  vous  elles  vrayement  homme  de  bicjgpjC 'cil 
le  deuoir  d'vn  peuple  recognoiflant ,  de  recompenfer  ceuxquinRent 
le  public  :  c'eft  le  faicl  d'vn  homme  généreux  de  ne  fe*  point  repen- 
tir d'auoir  bicrr  faift ,  quelque  toutment  qu'il  en  puifle  endurer.  Et 
pource  Milon  feroit  en  cela  comme  Hala  ,  comme  Nafica  ,  comme 
Opimius,  comme  Marius,  &  comme  moy  mcfmcs,  &  corifcfTcroir  le 
faic\  auffi  ingenuement  que  nous.  Si  la  Republique  luycnfçauoitgré, 
il  fen  refioùiroit  i-fi  au  contraire,  il  Icrcpofcroit  en  fonaduerfité  def- 
fus  faconlciencc.  Mais,  Meilleurs,  la  fortune  du  peuple  Romain,  vo- 
llrc  bon- heur,  &  les  Dieux  immortels  veulent  que  l'on  tienne  d'eux  ce 
bicn-faict,  &  penic  qu'il  n'ya  perfonne  qui  le  iuge  autrement  :  finon 
qu'il  ne  croyc  pointqu'ilyaitdepuiflanec&dediuinité  danslcsCieux, 
&nc  foit  point  cfmcu de  la  grandeur  de  voftre  Empire, de  la  Veuc  du 
Soleil,  &  des  Cieux,  du  mouuemcnt  des  allrcs,du  tour  &  retour  qui  fc 
voit  en  toutes  chofes ,  ny  qui  plus  cil ,  de  la  fagefle  de  nos  anceftres ,  qui 
nous  ont  inllftué  les  myilcrcs,  les  cérémonies ,  les  augures  lcfqucls  Us  ont 
rcligiculclr.cnt  honore, &lailTé  àlapollcrité  la  façon  de  fy  gouucrncr. 
Là,  là  certainement  cil  celle  grande  vertu;  &  ne  faut  pcnlcr  qu'en  nos 
corps  pleins  d'imbécillité  il  y  ait  quelque  puùTancc  qui  nous  face  viurc  & 
fenti  r ,  &  qu'il  n'y  en  ait  point  en  ce  grand  mouucmcnt  delà  nature  :  fi  ce 
n'cll  qu'on  vucille  dire  qu'il  n'y  en  a  point,  pour  ce  qu'elle  n'apparoift 
point ,  ôc  ne  le  void  p<5int  ;  non  plus  que  nous  ne  pouuons  voir  celte  ame 
par  laquelle  nous  nous  gouucrnons  auec  lagcflc  &  prudence ,  &  auec  la- 
quelle nous  faifons  &difons  tout  eccy.  C'cll  celle  mcfmc  puifTancc  qui 
a  departy  fi  louucnt  dcsproipcntcz  &  des  xichefles  incroyables  à  celle 
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ville, Iaqucllcacftcinc&cRouffétcpcrnicicuxhommc-là>&:  iuy  a  pre- 
mièrement mu  en  1  efprit  l'audace  de  provoquer  par  fa  violence  vn  hom- 
me généreux  &  vaillent  ,& puis  apermis  qu'il  fùftftaincu  parceluy,lc- 
•  quel  ('il  cuftvaincUjiHcfuftacquispouriamais  vue  licence  &impuni- 

té  de  mal  faire.  Ce  neft  pas,  Meilleurs,  par  confcil  d'hommes,  non  pas 
mcfmes  par vne  médiocre  prouidence  des  Dieux ,  queeela  fclt  fait ainfi. 
Quand  cefte  belle  cft  tombée  par  terre,  les  myfteres  &:  les  autels  mcfmes 
ont  monftré  d'en  cftre  cfmcus,&rctcnit  part  à  cefte  vengeance.  le  vous 
implore  &  vous  appelle  à  te  (moins,  vous  ô  tombeaux  d'Albanie,  vous  ô 
•     *  fain&esforefts,vousô facrez autels,  où (buloicntfacrifier  les  Albanois, 

&  qui  cllicz  allouez  à  la  Religion  Romaine ,  &  de  femblablc  vénération, 
•  &  eftes  maintenant  ruinez  &rcnucnez;  &  lefqucls  ce  mi&rablc  preci- 
pitépar  fa  démence,  apresauoircouppé  les  bois  facrcz,a  eftouffé  entre 
les  hirjeux  baftimens.  A  ce  coup,  à  ce  coup,  ces  autels,  ces  myfteres,  & 
toutes  ces  diuinitcz*quc  ce  mefenant  auoit  poilu  par  toute  forte  d'ordu- 
re, ont  monftré  clairement  ce  quelles  pouuoicnt.  Ec  vous  facré  lu- 

1>itcr,vous  auez  en  (in  regarde  du  haut  de  voftrc  Mont  Latial,  les  lacs, 
es  bois,  les  bornes  que  ce  mefehant-cy  auoit  contaminé  par  toute  for- 
te de  paillardifc  &  de  villcnie ,  &  auez  ouuert  les  yeux  pour  punir  fa  méf- 
chaiMtté.C'cftàvous,  c'eft  à  vous,  &  en  voftrcprcfcncc,qu'ilaen  fin  payé 
lapewe  qu'il  auoit  tant  méritée.  Sinon  qu'on  vucillc  dire  que  c'eft  par 
cas  d'auenturc*,  qu'eftantvcnu  faire ccftccharge  deuant  le  temple  de  la 
bonne  Dceflc,  qui  cftcnlamaifondc  T.  Scftius  GalluS,  très- vertueux 
certes ,  &  très -honorable  icunc  homme,  il  a  reccu  le  premier  coup,  dont 
dcuoitenfuiure  cefte villainc mort, à  laveué  de  la  bonne  Dccflêj  à  fin 
qu'il  ne  fcmblaft  pas  auoir  cité  abfous  par  cet  infâme  iugement  que  vous 
B  fçauez ,  mais  referuc  à  ce  lignalé  lùpplicc.  L'ire  des  Dieux  a  mis  aufli  vne 

mcfmc  folie  en  Tel  prit  de  (es  fatclhtcs,par  lemoyen  de  laquelle  ilacfté 
m  '    pauurcmcnt  expoié ,  &  l'on  corps  bruflé ,  fans  cérémonie ,  fans  cftre  ac- 

compagné des  images  de  fes anceftres,  fans  aucun  chant  funèbre,  fan» 
•  jeux,  fans  obleques,  fans  lamentations,  fansoraifon  funèbre,  fans  con- 

9  uoy  ,couucrt  de  (àng&  de  boue  .  bref  pnuédece  dernier  honneur  que 

les  ennemis  mcfmes  rendent  à  ceux  qu'ils  ont  vaincu.  C'eft  iccroy  qu'il 
n'eftoie  pas  loihblc  aux  images  de  cesgrads  perfonnages  là,dc  faire  hon- 
neur à  vn  (i  dctoftablc  parricide ,  &  qu'il  n'y  auoit  heu  où  ion  corps  dculfc 
«  pluftoft  cftre  defchiré,qu  en  ecluy  où  fa  vie  auoit  efté  condamnée.  le 

plaignois  certes  long  temps  y  a,,  la  fortune  du  peuple  Roniai  n ,  de  ce  qu'il 
voyoittant&tantd'annécsccthommcfairclagucrrc  au  public^  Ycn- 
duroit.  1 1  auoit  poilu  nos  plus  fainctes  cérémonies  par  paillardifc ,  il  auoi  c 
(  enfraint  les  plus  importansarrefts  du  Sénat:  il  leltoit  publiquement,  Se 

a  beaux  deniers  comptans  rachepté  des  mains  des  luges  :  pendant  (on 
t         Tribunat  il  auoit  tourmenté*  le  Sénat,  il  auoit  cafle ce  qui  auoit  efté  or- 
donné par  le  confcntcmcntdc  tous  les  ordres  pour  le  bien  de  cet  F.ftat, 
il  m'auoit  chaflé  de  mon  pays ,  il  auoit  rauagé  mes  biens ,  bruflé  ma  mai 

fon. 


Digitized  b*y  Google 


Marc  Ciceron  pour  Milon. 

fon,  rrauaillc  ma  femme  &  mes  enfans;  il  auoit  dénoncé  vnc  cruelle  guer- 
re à  Pompée,  il  auoit  tué  &  des  Màgiftrats  &  des  particuliers,  il  auoic 
bruflé  la  maifon  de  mon  frerc,  ilauoit  raclé  toute  laTholcane.il  en  auoic 
f  polié  vnc  intînicc  de  leurs  biens , &  de  leurs maifons ,  il prefloie ,  il  pour- 
fuiuoit.  Cefte  ville,  l'Italie, les  Prouinces,les  Royaumes  n'cftoient  plus 
capables  de  borner  fes  infenfez  defleins  ;  oA  minutoic  def- ja  des  Editas  en 
la  maifon.par  lcfqucls  on  nous  faifoic  efclaucs  de  nos  cfclaucs;  il  n'y  auoic 
rien  de  l'autruy  qui  luy  plcuft ,  qu'il  ne  fift  cllat  d'auoir  celje  année  ;  per- 
fonnene  foppofoitàfescntreprifèsque  Milon,qui  fcul  eftoit  capable 
de  (  y  oppolcr  ;  il  penfoit  tenir  Pompée  lié  à  luy ,  par  cefte  nouucllc  rc^ 
conciliation  ;  il  fc  vantoitque  ccqucCefarauoitdepuiflance  eftoit  à  fa 
dcuotion:  quant  au  courage  des  gens  de  bien,  il  auoit  monftré  en  moy 
le  peu  decasqu  il  en  faifoit:  Milon  fcul  1  importunoit.  Au  mefmetcfips 
les  Dieux  immortels  ont  mis  en  tefte  a  ce  perdu ,  à  ce  furieux ,  de  luy  dref- 
fer  cefte  embufeade:  cefte  pelle  ne  pouuoit  périr  autrement;  autremenc 
la  Republique  n'euft  iamaiseu  moyen  de  fe  venger  par  iufticc  de  luy  .Que 
le  Sénat  l'cuft  contenu  pendant  qu'il  euft  çfté  fréteur:  le  penfantfaire 
lors  qu'il  eftoit  pnué,  il  n'y  auoit  rien  profité.  Les  Confiais  fc  fulTcnt  cou  - 
rageufement  comportez,  à  fin  de  le  retenir  en  ofricc:  Milon  tué,  il  euft 
eu  tels  Confuls  qu'il  euft  voulu.  Dauantagcquieft  le  Conful  qui  fe  fuft 
voulu  formalifcr  contre  ce  Prêteur,  qu'il  fc  fbuucnoit  auoir  durant  Ion 
Tribunat  faict,  cruellement  tuervn  perfonnageConfulaire?  Sans  doute 
il  euft  tout  occupé,  il  fc  fuft  emparé  de  tout.  Par  cet  Edict  cjuel'ona 
trouué  chez  luy  aucc  les  autres  loix  Clodicnncs,il  euft  donné  liberté  à 
tous  nos  ferfs.  En  fin  fi  les  Dieiix  ne  luy  cufTcnt  mis  à  la  tefte ,  que  lafche 
&  efféminé  qu'il  eftoit,  ilcntrepriftd'aflaftincrvuhommcdcgrandcva-. 
leur ,  la  Republique  ne  feroit  plus  maintenant.  Quoy  ?  quand  il  euft  efte 
Prêteur ,  quand  il  euft  cfté  Conful ,  (  fi  tant  cft  que  nos  autels  &  nos  mu- 
railles euflenc  peu  demeurer  fi  long  temps  debout  luy  viuant,  qu'elles 
l'eunTcnt  peu  voir  Conful  ,)brcf  tant  qu'il  euft  efté  viuant,  fc  fuft  il  peu 
teni  r  de  mal  faire  ;  luy  qui  tout  mort,  fous  la  conduite  de  Sextus  Clodius, 
l'vndcfcscouftillTers,amislefeudanslc  Palais  î  Qu'auons-nous  iamais 
veu  de  plus  mrfcrablc,  de  plusfafchcux  ,dc  plus  déplorable.''  NousaUons 
veu  brutler ,  abbattre ,  &  dépecer  ce  Temple  de  faindecté,  de  majefté ,  de 
fagciTe.duConfctl  public,  le  chef  de  cet  Eftat,l'afylc  de  nos  confédé- 
ré/ ,  le  port  de  toutes  l«s  natiqps  eftrangcres,  &  le  fiege  deftinc  par  le  peu- 
pic  Romain  a  ce  grand  ordre.  Et  cela  non  par  vne  multitude  inconfide- 
réc ,  bien  qu'il  euft  toufioursefté  cnifcrableà  voir,  mais  parvn  fcul^iom- 
mc,  lequel  ayant  olc  tant  entreprendre  pour  venger  vn  homme  mort, 
qu'cult-il  fai£t portant  l'enseigne  deuant  luy ,  fil  euft  vefeu  ?  Il  a  ictté 
foncorpsdans  le  Palais  du  Sénat, à  fin  que  tout  mort  îlbruflaftccque 
viuant  il  auoit  rcnuerfé.Uy  en  a  qui  fc  plaignent  du  chemin  d'Appius, 
&  ne  parlent  point  du  Palais.  Comment  cft-cc  que  de  fon  viuant  l'on  euft 
peudeftendre  contre  luy  laplaccpubliquc,vcuquclePafoisnc  fcft  peu- 
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donne  par  les  gens  d'honneur  ?  Etcommc  il  parle  fouucnt  à  moy ,  Eufle- 
ic,  me  dict-il,  iamais  penlé  ne  pouuoir  trouucr  feurerc  cnmonpays, 
duquel  l'auois  bien  eu  crédit  de  vous  rappcller?  Où  cil doncejucs  main- 
tenant le  Sénat  lequel  i'ay  luiuy?  où  font  ces  Cheualicrs  Romains  qui 
eftoient  tant  à  voltrc  dcuotion  t  où  cil  la  faucur  des  habitans  des  vil- 
les» où  font  les  voix  qui  ibrtcientdc  toute  l'Italie?  où  çft  en  fin,  Ci- 
ccron, celte  protection  qui  en  a  fecouru  tant  d'autres  ?  Seray-ic  fcul 
à  qui  elle  ne  pourra  feruir  t  Moy^  dis-ic  ,  qui  me  fuis  expofe  rant  de 
fois  à  la  mort  pour  vous  ?  Mais  cela  ,  Mcflicurs ,  il  ne  le  di&  pas  en 
fleurant  comme  moy  maintenant,  ainsaucccemefmcvifjgc  que  vous 
luy  voyez  a  ceftc*hcurc.  Car  il  di&  qu'il  ne  penfoit  pas  trouucr  iamais 
ingrats  des  citoyens  pour  lefqucls  il  a  tant  faidt.  Bien  penfoit-il  que 
vous  citiez  perfonnes  fort  confédérées ,  &  qui  fçaùriez  bien  pouruoir 
aux  dangers  dont  l'on  vous  menaccroit.  Il  conte  comme  il  n'a  pas 
feulement  flcfchy  le  menu  peuple  par  fa  vaillance,  mais  aufli  employé 
trois  fuccclïions ,  qui  luy  cltoient  efcheuës,à  fin  de  le  gaigner,  &  af- 
feurer  vos  vies  &  vos  fortunes  abboyées  d'vnc  trouppe  de  petites  gens 
que  conduifoit  Clodius  :  &c  ne  penfè  pas  qu'ayant  ainfi  contenu  le- 
peuple  ,  vous  ne  luy  foyez  grandement  obligez  ,  pour  le  lignalc  fer- 
uice  qu'il  a  en  cela  fai&  au  public.  Quant  au  Sénat ,  il  a  allez  déclaré 
ces  iours-cy  l'amitié  qu'il  luy  portoit ,  &  qu'en  tout  cas ,  &  quelque 
fortune  qui  luy  puifle  arriucr ,  il  emportera  toufîours  auec  foy  le  tcf- 
moignage  de  la  bien-vueillancc  que  vous ,  les  voftres,&  tous  ceux  de 
cet  ordre,  luy  aucz  rendu,  venans  au  deuant  de  luy  ,  le  careflant ,  Se 
encourageant.  Il  fc  fouuient  aufli  que  dernièrement  ne  f citant  pAnc 
trouué  de  Héraut  pour  le  proclamer,  (  comme  pour  luy,  il  ne  f  en  fou- 
cioit  point)  le  peuple  luy  mcfmc,  tout  d'vnc  $oix,lc  déclara Conful  ; 
qui  cftoit  tout  ce  qu'il  pouuoit  délirer.  Puis  il  dicT: ,  que  fi  les  forces 
qui  font  icy,  y  font  contre  luy,  quec'fft  quelque  particulier  foupçon 
que  l'on  a  de  luy, qui  luy  nuict,  &  non  pas  la  hayne  de  l'acte  qu'il  a 
faict.  Il  adioultc  en  fin^hofe  qui  cil  très- vraye, que  les  vaillans& fa- 
ces hommes  ne  doiucnt  pas  tant  rechercher  les  recompenfes  du  bien- 
faict,  que  le  bien-fai£t  mefmes.-qu'cn  toute  fa  vie  il  n'a  rien  faiclqui 
.ne  foit  très- honorable  ,  fi  tant  clt  qu'il  n'y  ait  rien  plus  à  defirer  en 
ce  monde  que  de  deliurer  fon  pays  de  danger  :quc  ceux-là  font  elti- 
mez  heureux  qui  le  faifant  en  reçoiucntdugré&de  l'honneur  de  leurs 
citoyens  -,  mais  que  pourtant  ceux-  là  ne  font  pas  malheureux ,  qui  ont 
plus  faid  de  bien  à  leurs  citoyens,  qu'ils  n'en  ont  reccu  de  recompen- 
lc.  Toutcsfofs  fil  falloit  faire  cas  des  recompenfes ,  que  peur  auoir  la 
vertu,  &  en  faire  corrçp  araifon ,  que  la  gloire  eft  des  plus  grandes  qu'on 
fçauroit  defirer  :quc  c'clt  ccltc-là  feule  qui  confole  la  briefuetédeno- 
lire  vie  par  la  mémoire  de  la  pofterité,  quifaift  quabfens  nous  fom- 
mes  prefens ,  &  que  morts  nous  fommes  viuans.  Bref  que  c'eft  elle  , 
par  les  degrez  de  laquelle  les  hommes  femblcnt  monter  au  Ciel.  Le 


Marc  Ciceron  pour  Mil  on. 

peuple  Romain,  dit- il,  parlera  à  iamais  demoy  ,mon  renom  ne  vieil - 
lira  iamais  :  à  celte  heure  melmcs,  que  ic  luis  expofé  à  l'cnuic  de  mes 
ennemis ,  il  n'y  a  alTcmbléc  d'hommes  où  l'on  ne  me  fçachc  gré  ,  ou 
l'on  ne  me  congratule,  où  Ion  ne  célèbre  mon  nom.  Icnc  parle  point 
des  fcltcs  que  l'on  a  inllituécs  en  laThofcanc.  Il  n'y  a  guercs  que  trois 
mois  que  Clodius  clt  mort ,  &  ic  m'alleurc  que  non  pas  feulement  l;i 
nouuelJc,  mais  la  rclioiiiflancc  de  fa  mort  a  paiïe  outre  les  bornes  de 
l'Empire  Romain.  Et  pourcc,dicT:-ilrf  ie  ne  me  donne  pas  de  peine  du 
lieu  q,ù  mon  corps  doit  demeurer ,  puis  que  la  gloire  de  mon  nom  cil: 
def-ja  cfpanduë  par  toute  la  terre  ,  &  y  doit  demeurer  ctcrnellcmcnL 
Voyla,  Milon, ce  que  vous  me  dictes  fouucnten  I  afcfcncc  decesMel- 
ficurs.  Or  oyez  ce  que  ic  vous  dis  maintenant  en  leur  prefence.  Ic  ne 
vous  fçaurois  allez  louer  du  courage  que  vous  aucz  :  mais  plus  ic  co- 
gnois  voltrc  diuine  vertu,  aucc  autant  plus  de  regret  me  feparé-ie  de 
vous  :  d'autant  mefmcs  que  Fil  faut  qu'on  vous  arrache  d'entre  mes  bras, 
ic  n'auray  pas  celte  confolation  de  me  pouuoir  plaindre  de  ceux  qui 
me  feront  celle  playe.  Car  ce  ne  feront  pas  mes  ennemis  qui  vous  ra- 
•uiront,  ce  feront  mes  plus  grands  amis: ce  nclcrontpaspcrfonncsqui 
m'ayent  iamais  oftcnfc  ,  ains  qui  m'ont  toufiours  beaucoup  fàuorifë. 
Ic  ne  penfc  point  que  vous  me  vucillcz  iamais ,  Meilleurs ,  percer  le 
eccur  d'vne  li  grande  douleur.  Quelle  plus  grande  douleur  me  peuc 
iamais  aduenir  qucccllc  que  ieveux  dircîMaisny  cela  mefmcs, quand 
il  aduiendroit,  ne  fera  point  que  i'oublic  iamaiscombien vous  m'auez 
chèrement  aymé.  Que  iî  vous  en  aucz  perdu  la  fouucnancc,  ou  li  en 
qiftlquc  choie  ic  vous  ay  dcfplcu,  pourquoy  n'en  prenez- vous  la  ven- 
geance aux  dcfpcns  de  ma  vie,  plullolt  que  de  celle  de  Milon/ le  pen- 
feray  l'auoir  hcurcufcmcnt  pafléc,fi  ie  la  finis  auant  que  de  voir vn fi' 
grand  malheur.  Or  toufiours  auray-ic  ,  ô  Milon  ,  celte  confolation 
que  ic  ne  vous  ay  manqué  d'arftun  ofhcc  d'amitié,  d'affection  &  de  pic- 
té.  I'ay  pris  querelle  à  voltrc  occafion  aucc  les  plus  puiff  ans  de  cet  Eltat; 
i'ay  fouuenc  cxpole  mon  corps  &  ma  vie  à  la  violence,  &  aux  armes 
de  vos  ennemis  -,  ic  me  fuis  pour  l'amour  de  vous  abbaifle  à  prier  infi- 
nies perfonnes,  i'ay  voulu  que  moy,  mes  biens,  mes  fortunes, &  mes 
enfàns  fulïions  tous  aflociez  à  voltrc  calamité.  Etcclamcfmciclcvcux 
faire  auiourd'huy,  fi  tant  clt  que  l'on  vous  vucille  faire  quelque  vio- 
lence,ou  attenter  à  voltrc  vie.  Que  me  rcltc-il  dauantage  ?  qu'ay-ic 
queie  puifle  dire,  ou  que  ic  puilîc  faire  en  recognoi fiance  de  tant  de 
biens  que  i'ay  reccu  de  vous  ,  finon  que  quelque  fortune  qui  vous 
puifle  airiucr,  ic  la  tienne  comme  pour  mienne  ?  Icnc  Veux  point  cm  - 
pcfcher,  &  ne  refufe  point,  Meilleurs, que  vgus  n'augmentiez  par  la 
conlèruation  de  Milon,  les  biens- dont  vous  m'auez  honoré  ,  ou  f]uc 
par  fa  ruine  vous  m'en  priuiez  entièrement  :  au  contraire  ic  vous  en 
prie  de  tout  mon  coeur.  le  fçay  bien  que  Milon  ne  fcfmcut  point  de 
mes  larmes,  il  a  le  courage  remparé  d'vnc  incroyable  valeur  :  il  ne  pen- 
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le  pas  que  ccluy-là  fe  puifle  dire  banny  qui  habite  auec  la  vertu  :  il 
eftime  que  la  mort  eft  vn  don.de  nature,  &  non  pas  vnc  peine.  Qu'il 

garde  tant  qu'il  voudra  1'cfprit  auec  lequel  il  eft  nay  :  mais  pour  cela, 
Meilleurs ,  de  quel  courage  ferez-vous  enuers  luy  ?  Chalfcrcz-vous 
Milon  d'aucc  vous,  pour  y  retenir  la  iouuenancedefavcrtu?Sctrou- 
uera-il  en  toute  la  terre  vn  lieu  plus  digne  de  receuoir  fa  vaillance, 
que  ecluy-qui  l'a  produite le  vous  appelle  tous  braues,  &  généreux  per- 
fonnages ,  qui  auez  refpandu  tant  de  fang.  pour  la  conferuatidh  de 
l'Eftat  :  ic  vous  appelle  tous  à  la  defrenfe  de  cet  homme  inuinciblc:& 
vous  Capitaines,  &  vous  foldats ,  fera- il  dit  qu'à  voftre  veue,  &  pen- 
dant que  vous  auez  les  armes  en  la  main  ,  vnc  fi  fignalec  vertu  foit 
chaflee,  bannie,  &  iettéc  hors  de  cefte  ville  ?  O  que  ie  fuis  miferable  i 
ô  que  ic  fuis  infortune!  Vous  auez  bien  peu,  Milon,  me  r'appcllcr  à 
mon  pays  par  le  moyen  de  ces  Scigneurs-cy  :  &  ic  ne  pourray  vous  y 
conferuer  par  leur  moyen.  Que rcfpondray-ic  à  mes  enfans,  qui  vous 
tiennent  comme  pour  vn  fécond  perc  ,  &  à  rnon  frerc  Quintus  qui 
eft  maintenant  abfcnt,  &  a  efte  compagnon  de  toutes  nos  fortunes? 
Quoy  ?  que  ic  n'ay  peu  vous  garantir  par  ceux  par  qui  vous  m 'auez 
conferué?  Et  encore  en  quelle  caufe  ne  lay-ie  peu?  Caufc  qui  eft  re- 
commandée par  toutes  les  nations.  Et  à  l'endroit  de  qui  ne  l'ay-ic 
peu  ?  de  ceux  principalement  qui  ont  approuué  la  mort  de  Clodius. 
Et  à  la  prierc  de  qui  ?  de  moy-mcfmc.  Quel  fi  grand  crime  ay-ic  com- 
mis, Meilleurs?  quelle  fi  grande  mefehanceté  puis-ie  auoir  perpétré, 
lors  que  ic  recherchay  la  coniuration  de  noftrc  ruine  commune ,  que 
ie  la  dcfcouuris  &  l'cftouffay  ?  C'cft  de*  cefte  fourec  que  fc  dclbordcnt 
fur  moy  &  fur  les  miens,  tant  &  tant  de  douleurs.  Pourquoy  m'auez- 
vous  r'appcllé  pour  en  ma  prefence  chalTer  ceux  par  qui  i'auois  cfté 
rcftably.''  Ne  permettez  point,  ievous  prie  ,  que  mon  retour  me  (bit 
plus  fafcheux  &  ennuyeux,  que  ne  m'a  efté  mon  départ.  Car  comme 
croiray-ic  que  ic  fois  reftitué,  fi  l'on  me  fepare  de  ceux  qui  m'ont  re- 
ftitué  .^Quc  pleuft-il  aux  Dieux  immortels  (  &  cela  diray-ic,  ô  ma 
chère  patrie,  auec  voftre  congé;  car  ie  crains  en  voulant  rendre  àMi- 
lon  la  pieté  que  ie  luy  dois,  d'offenfer  celle  qui  vous  eft  deuë )  pleuft- 
il,  dis- ie,  aux  Dieux,  que  Publius  Clodius  ne  ruft  pas  feulement  viuanr, 
mais  Prêteur,  Conful,  Dictateur,  auant  que  ie  voye  vn  tel  fpcdacle! 
O  Dieux  immortels,  quel  courage  d'homme,  &  combien  digne,  Mef- 
iîeurs,  d'eftre  conferué  par  vous?  Non,  non,  dit- il,  il  vaut  bien  mieux 
que  Clodius  ait  payé  la  peine  qu'il  meritoit ,  à  la  charge  que  nous^ 

'  portions, fil  le  faut  ainfi  ,  celle  que  nous  n'auons  point  méritée.  Vn 
tel  homme  doncqucs,quin'cft  nay  que  pour  le  pays ,  mourra- il  hors 
du  pays  t  &c  Ci  d'aduenture  il  a  à  mourir  pour  le  pays ,  faudra-il  que 
vous  conferuiez  à  iamais  la  mémoire  de  fa  vertu,  &  que  vous  ne  per- 
mettiez point  que  fon  corps  ait  de  monument  en  Italie  f  S'en  trou- 
ucra-il  quclqu'vn  qui  fou  d  aduis  de  chalTer  de  la  ville ,ccluy  quicha£ 
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fc  par  vous ,  fera  recherché  p*r  toutes  les  autres  nations  ?  O  heurçufe 
terre  qui  reccura  vn  tel  homme  !  O  ingrate  cclle-cy,  fi  elle  le  çhafle ,  &  mi- 
fcrablcficllclcpcrd!  Mais  il  faut  finir,  car  les  larmes  m'empefeh/nt  de 
parler, &Milonne  veut  pasquclonlc  défende  par  larmes,  levous  prie, 
Meilleurs,  &  coniure,  que  quand  vous  viendrez  à  opiner,  vous  difiez 
hardiment  ce  qui  vous  fcmble.  Ccluy-là,  croyez- moy,  qui  a  choifipour 
luges  en  ccftccaufe,  les  plus  gens  de  bien  &  plus  fages  de  cette  ville,  lcra  le 
premier  qui  louera  voftrcMcrtu,iuftice  &  intcgiité. 


FIN. 
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•istPRES  LES  BARRICADES  SFl^CE  gj^E  L'ON 
propofa  au  Parlement  de  la  part  de  la  lillcdc  ftyhirauec  le 
peuple      aduifer  au  bien  public  O*  de  l'EJlat. 

X  plus  grandes  rempeftes  ,  les  paflagers 
donnent  quelquefois  de  bons  aduis  aux  Pilo- 
tes. Si  par  mcfmc  railon  il  ne  m'eft  point  mal 
feant  en  vnc  faifon  fi  turbulente  &  fi  impor- 
te délibération,  de  meflermavoix  peu  ex- 
rimenrée  parm  y  celle  des  plus  anciens  &  plus 
"prudensde  cefte  compagnie,  ie  penfè  nepou- 
uoir  commencer  plus  à  propos  que  par  où  com- 
mença vn  îour  Vlpius  Sifanus  au  Sénat  Ro- 
main:  // eflmeshuy  bien- tard, Pères  Confcrtpts,  de  » 
délibérer  des  affaires  publiques:  Carc'ejl  proprement  faire  comme  lesimprudens  - 
malades  y  qui  attendent  d'enuoyer  vers  le  médecin  quand  ils  font  hors  tCefterance  « 
deguarir.  §i  ce-  pendât  que  l'Eftat  du  Royaume  &c  1  autorité  de  cet  ordre  « 
efloiét  en  leur  entier,  nous  euffions  apporté  la  conftâce  que  nous  deuions 
à  maintenir  les  loix  du  Royaume  cVlauthoritc  de  lalufticc,  nousne  fe- 
rions pas  maintenât  empefehez  ànousdefendre  de l'infolence  du  peuple. 
Mais  pour  auoir  eu  lors  trop  peu  de  courage,  nous  endurons  maintenant 
beaucoup  d'indignité ,  &  rendejns  par  noftrc  exemple  cefte  fcntcncc  trop 
vraye-,  Beaucoup  de  gens  trouuent  leur  malheur  en  le  fuyant.  Quant  à 
ceux  qui  par  violence  ont  cftoufTé  la  légitime  liberté  de  cefte  compa- 
gnie ,  &  nous  ont  ofté  la  feule  voix  qui  nous  reftoit  pour  leur  reprefenter 
les  plaintes  &  les  foufpirs  du  pauurc peuple  affligé,  ils  cfpreuucnt  main- 
tenanteombien  la  licence  d'vn  peuple  dcfbauché  cft  plus  rude  &infb- 
lentcquc  n^ftoient  nos  humbles  rcmonftranccs.  Ils  auoient  certes  mal 
faidr.  leur  profit  de  ce  que  Horatius  Barbatus  r cmonftroit  fi  fagemenc 
aux  Dix  hommes  de  Rome  ;'qu'ils  prinfTcnt  garde  qiym  empefehant  les 
Scnatcursdcdire  librement  leur  aduis  au  Sénat,  ils  n'émeufTent  hors  du 
Sénat  vnc  voix  bien  plus  haute  cVplus  forte.  Mais  il  ne  nous  faut  fputte- 
nir  de  nos  fautes  pafTccs,quc  pour  les  amender  :Car  fi  nous  y  méfions 
de  l'aigreur  &  du  blafmc,  au  lieu  de  nourrir  entre  nous  la  concorde,  qui 
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cftlamerc  des  bons  confeils,  nous  nous  diuifcronsdcfprit& de  volonté, 
&  nos  délibérations  n'auront  autre  i(Tuê  que  celle  de  la  difeorde,  qui  eft 
la  ruync  &  dcfolation  des  Eftats.  De  toucher  particulièrement  tous  les 
defordrcs&corruptcles  quiontdcprauécc  Royaume,  quand  ic  penfe-, 
rois  le  pouuoir  faire ,  i'eftimerois  que  ce  ferait  abufer  de  voftrc  k)iiir,tant 
pourecque  le  téps  ne  le  peut  porter,  que  pou  r  ce  que  ce  qui  0  en  pouuoit 
dire  a  cite  fort  élégamment  reprefente  par  ceux  qui  cnontparlc  deuanc 
moy.  le  diray  feulement  en  gênerai,  que  ic  croy  que  chacun  cognoift  af- 
fez  que  l'ambition  &:  l'auarice  font  les  deux  vlccres  qui  ont  entièrement 
gafté  &  infecté  le  corps  de  cet  Eftat  ;  &  ayant  gaigne  les  plus  nobles  par- 
tics  l'ont ainfi mange &dcffieuré.  Nousauons  vcud'vn  coite  la  faucur,* 
cjuipaflant  fur  11  vpuie  auxïoix&àlaratfon,dcjcttoit  les  anciens  offi- 
ciers de  l'Eftat,de  leurs  rangs  &  charges,  leur  rauifToit  des  mains  les  tiltres 
d'honneur&larecompcn(cdcleurvertu,nelcur  laiffant  de  refte  qu'vn 
iufte  defpit  &  indignation:  &  d'autre  cofté  l'auarice  d'vn  nombre  d'hom- 
mes ,  qui  auoit  tellement  vendangé  ce  Royaume ,  &  mis  nos  biens  &  nos 
perfonnes  foubs  le prcfToùcr,  qu'il  n'en  reftoit  plus  que  le  marc.  le  croy 
de  vérité  <nae  ce  font  là  les  deux  fourecs  de  nos  maux  ,  maux  beaucoup 
plus  aifez  a  defcouurir  que  leurs  rcmccU  .  I  )  i  ilunu  ]  .  il  foitcn  la  publia- 
ce  de  cefte  compagnie  d'y  apporter  b  <\fc\        flatter, &nous 

flattant  nous  tromper.  le  loue  ceux  qui  le  de  lu  enc,  mais  ic  ne  comprens 
pas  les  moyens  par  lefqucls  ils  prétendent  y  paruenir.  Ic  me  reprefente 
bien  aucc  eux  lauthorité  qu'ont  eu  ceux  qui  ont  tenu  ces  places-cy  deuanc 
nous,  combien  de  bons  &falutaircs  confeils  ils  ont  donné  pour  la  con- 
feruation  &  rcftabliflemcnt  de  cette  Couronne.  Ic  fçay  bien  que  cette 
compagnie  eft  vn  abrégé  &  vn  corps  racourci  des  Eftats  du  Royaume} 
qu'elle  eft  ordonnée  pour  pouruoir  au  falut  public,  &  veiller  à  la  confer- 
uation  des  loix  :  Mais  auffi  la  mémoire  de  nos  actions  paflecs,  &  de  ce  peu 
quci'ay  veu  depuisqueie  fuisenec  licu,mc  reprefente  au  mcfmc  inftant 
combien  les  artifices  de  ceux  qui  ont  voulu  commander  abfolumcnt, 
combien  leur  violence,  combien  la  commodité  du  temps  r>lcin  de  trou- 
bles &  de  confufion,ont  raualé  de  cette  ancienne  authonte,voire  l'ont  du 
tout  efteintc,& ne  nous  en  ont  laifléqu'vnc  vaine  ombre  feulement.  Us 
ont  faicï  de  nous  ce  que  Pericles  difoit  que  les  A  theniens  fai  (oient  de  luy  : 
Qu'ils Pcnfcruoient comme  d'vn  arbre  planté  furvn  grand  chemin,  où 
ils  fc  mettoient  à  couucrt  durant  la  pluye;  puis  quand  le  beau  temps  eftoie 
venu.enscn  allant  ils  en  arrachoient  les  feuilles  pour  en  mettre  des  pana- 
ches à  leurs  chapeaux.  Car  en  la  mauuaite  &  plus  dure  fàifon  ils  Ce  font 
remparez  du  nom  &  authorité  de  la  iufticc,&  mis  acouuert  fousla  targue 
des  loix  :& le  danger  paflc.ont  faict  tout  ce  qu'ils  ont  peu  pour  nous  de - 
fpouiller  de  lauthorité  &  dignité  que  la  conftitution  de  l' Eftat  donnoit  à 
ccjlrc  c©mpagnie,&  l'expofcr  aux  vents  des  cnuies  &  calomnies,  fans  autre 
iecoursnyfupportqucdc  noftrc  innocence.  Tellement  que  nous  fom- 
mes  demeurez  comme  cet  arb  rc-  là,  qui  n'a  plus  rien  que  le  bois,  Ôc  fubfi- 
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ftant  par  fon  poids  feulemct,eftend  au  vent  vn  fec  &nud  branchagc,&  ne 
fait  plus  d'ombre  que  par  fon  tronc.  Qu'ils  iniputét  doneques  à  eux-  mef-  • 
mcs,dc  nous  auoir  réduit  en  tel  cftat,quc  nous  ne  pouuons apporter,  ny  à 
eux,ny  à  la  Republique  le  fecours  qu'ils  défirent  maintenant  de  nous.  De 
moy  pour  rrî'cn  abrcger,ie  ne  voy  plus<ju'vn  pt)rt  à  nos  miferes,  qui  eft  le 
remède  pratiqué  des  anciens  aux  maladies  dcicipcrées.  Ils  depofoient  les 
malades ,  que  les  Médecins  ordinaires  ne  pouuoient  guarir ,  aux  portes  de 
leurs  Temples,  afin  que  chacun  payant  pa*.  là,  donnait  aduis  de  ce  qu'il 
pcnfoitpouuoirferuiràlaguarifond'vntclmai.  Il  eft  temps  de  faire  le 
fcmblablc  de  cet  Eftat  :  &  puis  que  les  remèdes  que  chacun  y  a  voulu  ap- 
porter en  particulicr,ontclté  fi  nuifibles,ilfauten  auoir  l'adurs  des  ordres 
aflcmblcz,  que  nous  appelions  les  Eftats.  Là  fauilcra  des  moyens  pour  la 
conferuation  de  la  Religion;  Là  Pafleurera  la  fucccflîon  du  Royaume  :  là 
fc  compoferont  les  différends  d'entre  les  Grands  :  là  fe.rendra  le  repos  à  la 
France  :&c là  d'vn commun  confentement  fera  pourueu  des  moyens  de 
faire  exécuter  ce  qui  fera  rcfolu.Lors  le  Royaume  Ce  donnant,  du  confen- 
temét  du  Prince,laloy  àjby-rhefmc,il  n'y  auraperfonne  qui  ne  l'apprcu- 
ucjcommc  y  ayant  foy  mcfmcconfcnty  ,&  tous  fc  rciïniiTans  cnfemble,la 
force  demeurera  fuffifante  au  public  pour  faire  obéir  lés  particuliers  Le 
Roy  nous  donne  efperance  dece  bien-là,  &nous  fait  entédre  qu'il  le  veut 
&  defirc  :  Tout  ce  que  nous  pouuons  donc  faire,  ce  me  îcmble ,  c'eit  de  le 
confirmer  cnccftc.bonnc  volonté,&en  haftcrl'cxecutron.Or  cependant, 
nousauons  vn  mal  qui  nous  prcflc,&  lequel  eft  de  telle  confequence,  que 
fi  le  cours  n'en  eft  arrefté ,  non  feulement  nous  perdrons  l'cfpcrancc  de  la 
refcormation  que  nous  attendons ,  mais  nous  nous  trouuerons  incontinct 
réduits  au  plusmiferablc  &  calamitcux  citât  que  fut  iamais  Royaume  au 
môdc.Cc  mal  eft  le  trouble  où  vous  voycaque  nous  fomraes  en  celte  vil- 
le;Icqucl  eft  caufé  &  entretenu  par  le  iufte  meicontentement  que  le  Roy  a 
de  vcoir  fes  peuples  armez  cotre  luy,&  de  la  crainte  que  les  peuples  ont  de 
veoir  leur  Roy  irrité  contre  eux.  Si  ce  mal  continue  &  f  aigrit  dauantage, 
ic  Dénié  qu'on  ne  peut  pas  dirc,non  pas  mefines  imaginc^cn  quelle  pitcu- 
fcdcfolatiohnous  nous  venons* tomber.  Rcprcfentons-nous  d'vncofté 
noftrc  Prince  au  milieu  de  grandes  forces  de  François  &  Etrangers,  donc 
les  vns  feront,  comme  en  vnc  guerre  ciuilc,  toutes  fortes  de  vengeances, 
les  autres  fe  gouucrneront  comme  en  vn  pays  de  conquefte,&  eftimeronc 
la  cholcrc  du  Roy  vn  iufte  titre  à  toutes  les  cruautez  qu'ils  voudront  com- 
mettre. D'autre  cofté  imaginons-nous  vn  peuple  en  furcur,toutdefefpc- 
ré,qui  ne  ioiiuTant  plus  de  fon  rcucnu,ny  de  fes  rentes,  ny  de  fes  fermes,  & 
ayant  perdu  lacommodité  du  comerce  &  le  profit  iournallier  de  fon  me- 
fticr,brcf  tous  moyens  de  viurc;nourry  parmy  la  licence  des  armes,jettcra 
incontincntjComme  vn  home  cnragé,lcs  mains  fur  ceux  que  l'on  luy  pre- 
Tentera,  ou  qu'il  trouuera  dcuàt iuy  ,puis  courra  après  ceux  qui  f'cnfuirôt  : 
&  en  fin  ne  trouuant  plus  ^erfonne  a  qui  faire  qucrellc,(e  battra  luy  mef- 
mc  la  tefte  cotre  les  muraillcs,fe  dcfïîgurcra  &  defehirera foy-mcfinc.Que 
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pcrfonnc  ne  fe  flatte  ou  fc  trompe  en  la  faucur  qu'il  a  reccu  auiourd'huy 
du  peuple ,  que  nul  n'clpcrc  lors  cftrc  exempt  de  fa  fureur  ;  ceux  qu'il  au- 
ra le  plus  chery  &  fuiuy ,  feront  ceux  fur  lefqucls  il  cfcunKra  plus  furieu- 
fement  fa  rage ,  comme  fur  la  caufe  de  fesmaux.  Si  cela  aduient,  que  fera- 
cc,finon  les  louhaits  de  nof  ennemis  i  Nousparlons  d'extirper  l'herefic;nc 
feroit-ce  pas  combattrepour  clic,  que  de  nous  entretuer  atnfi  mifcrablc- 
ment;  Toutes  nosdiuifions&nos  difeordes,  ne  feront- ce  pas  autant  de 
victoires  à  nos  aduerfaires?C'c<Wà  quçjy,cc  me  fcmble,nous  deuons  pour- 
uoir  maintenant,  &veilîcr  àcftoufîer  cefte  funefte  diuifion,  qui  com- 
mence à  germer  entre  nous,  et  l'arracher  de  nos  coeurs  auant  quel!»  y  ait 
pris  plus  anant  racine.  A  cela  ie  croy  que  cefte  compagnie  peut  plus  que 
tous  ceux  qui  f  en  font  iufqucs  auiourd'huy  entremis,  comme  celle  qui  es 
affaires  publiques  n'apporte  autre  pafïîon  que  le  defir  du  repos  du  peuple, 
&dclaconfcruationdcrauthoritc  duPrincc,dont  dépend  le  falut  pu- 
blic. Comme  nous  auons  l'obligation  tres-eftroitte  au  feruiceduRoy, 
aufliauons-nousvnc  naturelle  &  charitable  affc&ion  à  la  conferuation 
de  noftre  ville  &  de  nos  concitoyens  :  ce  qui  peutjrendrc  agréable  de  tous 
coftez  I'cntrcmife  que  nous  y  ferons.  I'cftimc  quant  à  moy  que  ce  qui  a 
plus  iufqucs  auiourd'huy  cmpcfché  le  peuple  de  prendre  créance  de  la  clé- 
mence duRoy^'a  cfté  la  crainte  qu'il  a  eu  a  l'aduenir  de  la  rigueur  des  lois 
&  de  la  feucrité  de  cefte  compagnie.  L'interceffion  que  nousferonsen- 
uers  le  Roy  pour  re  peuple ,  luy  fera  comme  vnc  fponlion  publique  de  la 
clémence  du  Prince  &  de  la  feurcté  de  fes  promefles,  &  qui  à  mon  aduis 
l'afleurera  dauantage  que  beaucoup  d'autres  moyens  plus  difficiles  à  ob- 
tenir, le  fçay  bien  que  l'on  pourra  trouucr  cftrange  que  cefte  compagnie 
f  entremette  à  vn  tel  office  :  Cela  toutesfois,  comme  il  ne  fera  pas  faftsrai- 
fon,  auilï  ne  fur  a-il  pas  fans  exemple,  cV  ne  fera  pas  la  première  fois  que  fe 
départant  de  fon  ojficc  de  iuger ,  clic  fcft  fagement  &  heureufement  em- 
ployée à  moyenner  le  repos  d'entre  les  Grands  de  ce  Royaume.Nos  régi- 
mes en  font  tous  pleins,  mefmcs  de  l'accord  qu'elle  procural'an  140r.cn- 
tre  h.  maifon  d'Orléans  &  de  Boui  gongne.  Et  quand  nous  manquerions 
d'exemples,  fieft-ce  que  l'cuidcntcvtifité&  prenante  ncccfïitc,  feroienc 
luffifantes  pou/  nous  perfuader  de  le  faire,  n'y  ayant  loy  fi  fain&e,  ny  au- 
thorité  fi  facréc  qui  ne  doiue  flefehir  pour  lèruir  au  làlut  commun  de  l'E- 
ftat.  le  penfe  que  le  Roy  ne  pourra  trouucr  mauuaS  que  la  Cour  lefup- 
plic  en  la  rcucrencc  &  humilité  qu'elle  hiy  doibt,  de  vouloir  embrafler  les 
fubjc&s  par  fa  bonté,  les  rcceuoircnfagrace,  effacer  par  fa  clémence  la 
mémoire  de  ce  qui  feft  pafle,  cftouffer  par  fa  prude'cc  les  deffianecs  qui  fc 
font  formées  entre  les  £rinces,&:  y  ont  nourry  cefte  venimeu  fc  difTention, 
laquelle  redondc  en  fin  à  la  ruine  &  calamité  de  fes  fubjects.  D'autre  part, 
rapportât  au  peuple  la  parole  duPrincc&  le  tcfmoignagc  de  fa  clcmécc,& 
nous  en  redans  côme  cautions,ic  croy  que  le  pcuplc&  ceux  auec  lefqucls  il 
cft  vny,nc  pourront  auoir,non  pasfujer,mais  feulcmét  prétexte  de  refufer 
à  fc  rciinir  das  le  giron  de  robcïfïance  Royalc;qui  cft  ie  croy  l'vnion  qu'ils 
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nous  ont  demandée  ,&  qui  feule  nous  peue  eilre  vcilc  &  falutairc.  Nous 
liions  dans  TA  utheur  du  liurc  du  monde,  que  Phidias  voulant  faire  vn 
chef  d'œuurt  de  (on  mcftier ,  pour  eternifer  fa  mémoire  ,drcfla  auCha- 
fteau  d'Athènes  vnc  ltatucde  Mincrue,compofée  de  pluficurs  pièces  d'y- 
uoirc ,  laquelle  portoit  vn  bouclier  en  la  mauf ,  tout  au  milieu  duquel  il  y 
âlioitvnc  petite  pièce  où  louurier  feftoit  grauc  foy-mcfmc,à  laquelle 
parvn  admirable  artifice  tous  les  membres  &  parties  dcl'ouurage  feve- 
noicnt  li  proprement  lier &aiTembler,  que  l'on  n'euft  fecu  en  façon  du 
monde cnlcuer  l'image  de  louurier,  que  toute  la  ftatuenefuft  tombée, 
par  morceaux,  tes  Eltats  &  les  Monarchies  font  les  ouuragcs  de  Dieu*  le 
Roy  cil  fon  Image  qu'il  y  a  pofé ,  en  telêndroit  aucc  telle  liaifon ,  qu'il 
ne  peut  fortii  de  la  place,  fans  que  toutl'Elbtf  en  aille  enpicccs.Lavraye 
&  falutairc  vriion  le  doit  faire  en  fa  perfonne,  toutes  les  autres  parties  f  at- 
tacher à  Uiy  par  le  ciment  du  refpe  A  &  de  l'obeiflance ,  autant  que  l'hon- 
neur Se  le  feruice  de  Dieu  lcpcuucnt  permettre.  C'cft  la  feule  vnion  que 
nousdeuons,  entant  qu'il  nouscftpoflîblc,  procurer  &  embrafler,  afin 
que  le  Roy  eftant  noftre  tige  ,les  Princes  les  branches,  le  peuple  fes  fueil- 
lcs,la  tige  le  glorifie  en  fes  branchcs,&  les  branches  &:  feuillages  tirent  leur 
vigueur  &  verdeur  de  leur  tige  Le  dernier  poinct  de  cefte  délibération ,  &: 
furlcquclicvoyquechacunaopinéjcftdciçauoir  il  l'on  fera  prefente- 
ment  les  remonftranccs  générales  lift  tous  les  defordrês  du  Royaume,  ou 
fi  l'on  les  remettra  à  vnc  autre  occafion.  1 1  cflî  aifé  à  ceux  qui  ont  accouftu- 
mé  d'effleurer  les  faucurs  dcsGrands,&  fauter  côme  vn  oyfcau  de  branche 
en  branche,  d'vnc  fortune  affligée  à  vne  florilTantc,  de  fe  monftrer  hardis 
contre  leur  Prince  en  fon  aducrlitc.  Mais  pour  moy ,  la  fortune  des  Roys 
me  fera  toufiours  vénérable ,  &  principalement  des  affligez,  pour  ce  qu'il 
me  fcmblc  qu'es  amesgcncreufcs,l'affli&ion  des  Grands  exige  plusrigou- 
rculêment  qu'en  toute  autre  faifon,  le  rcfpect  Se  les  autres  offices  d'huma- 
nité. C'cft:  pourquoy  i  eftime  qu'allant  vers  le  Roy,commc  i'en  fuis  d'ad-, 
uis,pour  le  fupplier  d'cmbrafTcr  fon  peuplc,oubhcr  ce  qui  feft  paffc,tcnir 
fes  Èftats,  Se  pouruoir  au  repos  public,nous  ne  deuons  rien  nieller  en  cet- 
te lcgation,par  où  il  puifle  îugcr  que  nous  voulons  prendre  aduantage  de 
fon  infortune  Se  inlultcr*.  fon  afflittion.  Si  toutesfois  ontxouuebon, 
comme  îc  voy  que  lanlufpart  y  inclinc.pourla  neceflîte  vrgente,  Se  pour 
donner  quelque  cor0ntcmcnr  au  peuple,  de  faire  quelque  rcmonftran- 
*cc  pourlcs  rentes,  fuppreflion  de  l'Êdicl  des  cfpices,&  quelques  autres  des 
plus  intolérables,  icdclirerois  fort  que  ce  fuft  auec  beaucoup  de  refpedb 
&-dc  prudence,  Se  fil  cftoit  pofliblc  aucc  mcfmc  adrciTc  Se  tempérament, 
que  ecluy  de  cet  archer  Candiot ,  lequel  voyant  fon  enfant  entortillé  par 
vn  grand  ferpent,  craignant  d'arriuer  trop  tard  pour  le  fecourir ,  darda  fi 
dextrement  Ion  traient,  qu'après  auoir  percé  le  fcrpent,il  f arrefta  à  la  pcaU 
de  l'enfant"  fans  l'cnta'mer:  C'cft  à  dire  que  le  Roy  cognoifle  par  nos  re- 
monftranccs, que  voftrc  vifée  cft  à  remettre  fon  peuple  en  repos  fous  fon 
authorité ,  &  non  à  blafmcr  fes  avions  pafTécs. 

QQ.Q. 
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APRES  L'EMPRISONNEM E7vT  DV  PARLEMENT 
l'on propofa  à  Mcfîicurs  qui  efioientprifonniers  qu'ils fifjent  dtliurer  les  Trin  - 
ces  cir  autres  Députe^  que  Je  Roy  tenait ,  &  on  Us  dtliurer  oit  :  Ils  me  nommè- 
rent pour  aller  ver  s  le  Roy  l'en  fitpplier  en  leur  nom.  le  m'eflou  préparé  pour  luy 
faire  cejle  fupphcation  de  leur  part  aux  termes  quelle  efiiey.  Mais  comme  tefiou) 
prejl  de  monter  à  cheual ,  mon  voyage  fut  rompu  part  artifice  de  qutlques.~vns, 
oui  deftroient  la  pièce  de  ceux  qui  ejloient  prifonnicrs  ,  &  qui  craignoient 
If ur  deliurance. 

<**-yW^ici4  IRE,  vos  très-  humbles  Se  tres-  fidcllcs  teruiicurs  &:  of- 
$  •  ficiers,  defquclsicvousay  preiente  les  lettres,  ont, puis 

^^w^S4^^]u'laplcuàDicu,  bien  changé  de  condition.  Eux  qui 
^ï^lfâk"  J  ou  loi  ent  comparoiftre  de  uant  v  ous  co  m  me  à  la  1  orniè- 
re d'vn  aftrcbcnin&  fauorablc,  font  referiez  en  fom- 
brcs&citroitrcs ténèbres:  Eux  qui  auoient  accoultumé 
de  vous  prier  pour  les  autres,  font  contraincts  de  vous  prier  pour  cux- 
mcfincs:  Eux  qui  vous  pretentoienten  leur  bouche  pleine  de  dignitélcurs 
fupplications ,  font  forcez  vous  les  prefenter  maintenant  par  vnc  voix- 
cm  pointée.  Dieu  vueillc  au  moins,piêisquc  tant  de  chofes  leur  défaillent, 
que  voftre  bonté  &:  mifericorde  ne  leur  dcftaillc  point,  &  qu'au  contraire 
vous  imitiez  en  leur  cndroift  lcRoy  éternel,  duquel  vous  elles  l'image, 
lequel  n'entend  rien  plus  volontiers,  &  n'exauce  rien  plusfauorablcmcnt 
que  ceux  qui  deftituez  de  tout  autre  moyen,  n'ont  plus  que  les  fouf- 
pirs  &  les  larmes  pour  l'inuoquer.  Toutcsfois  en  leur  miferc,  quelle  qu'el- 
le foit,  &  qu  elle  puifle  cltre ,  ils  vous  font  leur  prière  auec  celte  pi  oteila- 
tion,  que  fi  de  leur  captiuité  dépend  voflTcconfcrdation&  lcfalut  de 
leur  patrie,  ils  ne  réfutent  point  de  demeurer  en  leurmifère,  &  porter 
toute  leurvie  celte  affliction.  Que  fi  auflî,  après  y  auoir  penfe,  vousiu- 
gez,  làns orienter  vos  affaires, que  leur  deliurance  te  piliflc  moyennec 
aux  conditions  qu'on  leur  propofe,  &  dauantage  vous  recognoifliez 
qiÙllcpuhVeteruir  comme  d'arrhes. &  premiers  à  la  pacification  de  vo- 
ftre Eitat,  eux,  leurs  femmes  &cnfans,vousobtcltcnt  èVconiurcnt  par 
le  nom  de  Dieu  que  vo  us  I  er  uez,  pa  r  v  i  dire  bonté  ^urcllc ,  par  les  longs 
&  fidèles  teruiecs  qu'ils  vous  ont  raid,  par  leurs  peines  &  mifcres,par  leur* 
pleurs  &:  continuels  gemiffemens ,  que  vous  ayez  pitié  d'eux ,  qiurvous  les 
rendiez  à  eux  mefmcs,  à  leurs  enfans ,  à  leurs  familles ,  afin  qu'ils puiflent 
continuer  à  vous  faire  tres-  humble  &  très-  fidcllc  feruice.  Pour  cet  criée*, 
Sire  ,*ils  m'ont  chargé  de  vous  faire,  briefuement  entendre  comme  leur 
clt  arriué  celte  miterablc  captiuité  3  les  conditions  qu'on  leur  pro- 
pote pour  les  en  dcliurcr  ;  &  les  confîdcrations  rfour  lefqudlcs  ils  ont 
prislahardicffcrdc  vousofcrfupplierdc  faire  pour  leur  deliurance  tout 
ce  qu'vn  bon  Roy ,  Seigneur  &:  Mailtrc  peut  faire  pour  tes  tres-humbles, . 
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très- fidèles  &  très- affligez  officiers,  fuje&s&fcruitcurs.  S  i  r  e, depuis  le 
iourdc'Nocl  qucroneutnouuellcsàTarisdcceqiiifclloit  paflepar  de- 
çà ,  les  cfprits  de  ceux  qui  anoicnt  en  main  la  force  &  le  gouucrncmcnt  de 
vollrc  ville ,  ont  cité  cltrangcmcnt  frappez  d'vne entière dchSancc  &  ex- 
trcline  dcfefpoir  de  leur  falut.  Ils  ont  tire,  comme  par  contagion*,  la  plus 
grand  part  du  peuple  après  eux,  &  la  plus  grand  part  a  entraîné  le  relie. 
La  principale  plainte  qui  le  faifoitcntr'eux ,  &  qu'ils  faifoient  fonner  le 
plus  hau  t,c'clloit  la  prifon  &  détention  des  Princes  Se  desDcputcz  de  leur 
ville  &  de  quelques  autres  Prouinces.  Us  le  pcrfmidoicnt  que  puis  que 
vous  les  auiez  arreilez ,  vous  les  teniez  pour  coulpablcs*,  pour  l'ellrc  ral- 
liez cnlèmblc  afin  de  conferuer  leur  Religion;  &  que  vous iugiez pour 
criminels  de  leze  Majcllé  tousceux  qui  par  vn  faux  cfFroy  feltoient  crou- 
liez en  armes  le  douzicfmc  de  May.C'cllpourquoy  tant  de  gens  engagez 
cii  ce  danger  .prenant  l'exemple  d'autruy  pour  occalîon  de  leur  crainte, 
penfans  ne  pouuoir  plus  rien  efpcrcr,ontcommcncéàncp'us  rien  crain- 
dre ,  &  ont  tenté ,  pour  conferuer  leurs  vies  ty.  leurs  biens,  non  les  plus  iu- 
Ites  de  legitimcsmoycns,  mais  ceux  qui  leur  ont  femblé  les  plus  alîcurez. 
l^uoient  eu  la  commodité  depuis  le  iour  de  Noël  iufques  au  feiziefme 
L;nuicr,dcrccognoiilre  fur  les  occurrences  des  affaires  &  propofitions 
qui  le  faifoient,  quicftoientccuxdcvos  feruitcursqui  farTcetionnoicnc 
dauantaçc  à  la  conferuation  de  vollrc  authorité  ,  &  approuuoient  le 
moins  le  gouucrncmcnt  qui  rors  auoit  lieu.  Ce  iour-là  ils  vihdrcnt  feom- 
mcicpcniè  que  vous  aucz  étendu  )  en  vollrc  Cour  de  Parlement:  tous 
ceux  qui  fytrouucrent  furent  menez  à  la  Ballillc;  ceux  qu'on  ellimoic 
auoir  plus  d'obligation  à  voltre  feruice ,  ou  à  taufe  de  la  grandeur  de  leur 
charge ,  ou  de  la  confiance  que  vous  auiez  en  eux ,  y  ont  elle  retenus  pri— 
lonniers.  le  vous  rcprclentcrois,  Sir  e,  de  leur  part,  le  fafchcuxtrai  clé- 
ment qu'ils  ont  fourïertd»puiscc  iour-là,  &  combien  dur  &  lamentable 
leur  cil  de  f  elhe  veuz  mener  du  throfnc  de  la  ftillicc ,  du  li&  des  Rois,du 
temple  &:lacrairc  des  loix,  en  des  pri fonsob (cures  &  tcnebrcufcs;fcftrc 
^  veuz  conduire  en  triomphe  par  toutç  la  ville, en  l'habit  auquel  ils  alloicnt 
rendre  la  iullicc ,  &par  ceux  qui  le  iour  auparauant  eftoient  telle  nue  à 
genoux  deuant  eux.  le  vous  reprefeUterois  quelle  douleur  ce  leur  a  cllé  de 
le  voir  jctccrcndcs  petites  cahuettes,  où  ils  font  cntaUfz  dix  ou  douze 
fous  vnc  voûte ,  fins  aucun  feruitcur  :  le  vous  reprefenterois  la  plus-part 
d'eux,  qui  en  celle  chenue  &  vénérable  vicillelTc  fonr  défia  demy  côn- 
fommez  de  l'ennuy,  de  la  douleur  &  des  maladies  qui  leur  font  furuenues 
par  l'incommodité  du  lieu  ;  &  pourrois  y  adioufter  la  vofte  de  leurs  fem- 
mes &  enfans  crians  à  l'cittour  des  prifons ,  &  redemandans  leurs  maris  & 
leurs  pères.  Maisiccroy  que  la  condition  du  temps  vous  reprefente  allez 
d'cllc-mefmtquclle  peut  ellrc  leur  peine,  fansqu'ilme  foit  befoin  vous 
ennuyer  d'vnli  trille  difeours:  Et  aufli  qu'ils  âuroient  grand  regret  que 
penfafliez  que  ce  qu'ils  ont  enduré  &  endureront  pour,voflre  fcruicc,foic 
mis  en  compte  par  eux,  qui  cilimcnt  vous  dcuoir  leurs  biens  &  leurs  vies, 
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&  ne  les  croiront  iamais  bien  employées  qucxjuand  ils  les  auront  Derdues 
en  vous  fcruantfidcllcmcnt.  Ils  ont  clic  depuis  le  fcizicfmc  du  mois  iuf- 
qucsauvingt-fixiefmccnccftccaptiuité  ,îan$Jçauoir  le  fubject  de  leur 
cmprilbnncment.  Ce  iour-là  l'on  leur  fit  entendre  qu'ils  eftoient  retenus 
comme  par  rcprefaillcs  dcsPrinccs  &  Députez  que  vous  aucz  arrefté  par- 
.deçà,  &  qu'ils  le  dcuoient  relbudre  de  courir  la  mefmc  fortune  qu'cux,& 
qu'ils  ne  pouuoicat  efpercr  liberté  que  par  leur»dcliurance.  L'on  leur 
propofà  que  s'ils  s'y  vouloient  employer,  Ion  leur  permettroit  de  le  faire, 
&  leur  promit-  on  quf  fi  ils  la  pouuoicnt  obtenir  de  voftrc  Majefté,  que 
l'on  les  mettroit  en  liberté.  Ils  ont  allez  iugé  ,Sire,  combien  cftoit 
grande  la  perplexité  où  l'on  les  mettoit,  combien  eftoient  dures  lescon- 
ditions  que  l'on  leur  propofoit,&fïlscuflentiugé  qucdclatrcs-humble 

{mere  qu'ils  vous  font,  l'obtenant  il  n'eneuft  peu  reuftir  autre  bien  que 
cur  dcl  nuance,  ils  n'cuffentiiamais  pris  la  hardiefle  de  vous  en  faire  la 
Rcqucftc  :  Mais  ic  ne  fcay  quelle  poindtcd'clpcrancc  leur  a  femblé  relui- 
re parmy  cefte  tempefte  eiuilc ,  qui  leur  a  annoncé  que  ce  premier  traiclc 
pourra  eftrei'cmboucheured'vnc  plus  hcureufc&  tant  defirée,  par  tous 
les  gens  de  bien,  reconciliation  de  vos  fubjedts  i  Et  que  ce  premier  ra>m 
de  voftre  clémence,  qui  reluira  fur  la  prière  qu'ils  vous  font  auiourd'huy, 
fera  comme  le  feu  S.  Elme  qui  apparoift  au  fort  d'vn  grand  oragc,&  pro- 
met aux  mariniers  vn  temps  calme  &  ferein.  Cela,  S  i  r  e,  les  a  rendus  plus 
hardis  à  vous  reprefenter  par  ma  bouche ,  cfuclques  confiderations ,  pour 
lcfquelres  ils  ont  penfé  que  voftre  Majefté  l^ir  pourroiffiirc  ce  bien  de 
les  redimer  de  la  miferc  &  captiuité  où  ils  font ,  mettant  en  liberté  les  pri- 
fonniers  qui  font  icy  détenus  ,  &  vous  rcmonftrer'  que  la  deliuranec  des 
vns&  des  autres,  tournera,  comme  ils  penfent, au  bien  &  aduantage  de 
voftre  feruice.  Que  fi  cefte  rcmonftrancc  ne  trouuc  tant  de  grâce,  de 
couleur  &  de  poids  en  ma  bouche,  qu'elle  p»urroit  auoir  en  la  leur,  ic 
vousYupplic,SjRE,  trcs4iumblemcnt  en  m'oyant,  de  deftourner  vos 
yeux  de  dclTus  moy,  pour  tourner  voftre  penfée  fur  ceux  qui  m'ont  char- 
gé de  cefte  parole  ;&  ne  prendre  partant  garde  à  mon  ini'urfî  lance  qu'à 
la  preud'hommic  &  fidélité  de  ceux  qui  mont  icy  enuoyé;&cntoutcas 
imputer  à  mon  peu  d'expérience  toutec  que  vous  y  trouuercz  mal  à  pro- 
pos. S  i  R  e,  ils  ont  confideré  que  voftre  pauqrc  Royaume  eft  frappé  d'v- 
nc  playe  tantoft  plus  cruelle  que  celle  du  peuple  d'Egypte.  Le  plus  grand 
mal  qui  nous  afflige,  voire  la  fourec  de  nos  maux,  eitvne  maudite  &  fu- 
ncftcdefrianccquif'eft  coulée  au  cœur  devosfubjects,  laquelle,  comme 
vnc  eau  de  départ,  corrompant  le  refpc&  qui  les  doit  vnir  aucc  vous,  les 
fepare,diuife&dcfunit.  La caufe principale  qu'ils  allèguent,  c'eft  qu'ils 
difent  que  par  voftre  Edict  tfvnion ,  vous  aucz  approuué  &  pardonne 
tout  ce  qui  f'cftpit  paifé  iulques  au  douzicfmc  de  May  ;  que  vous  aucz  de- 
puis appelle  vos  fubje&s  aux  Eftats,  que  vos  prouinecs  y  ont  cnuoyé 
leurs  Députez,  qjic  leurs  perfonnes  &  de  tous  ceux  qui  y  eftoient  de- 
uroicntcftrcinuiolablcs,  tantpourla  foyde  vosEdi&s,  que  pour  la  li- 

•  berté 


♦ 


A  étions  &  traittez  oratoires.  tfoo 

berté  naturelle  de  vos  Eftats,  que  toutesfois. leurs  Députez ficplufieurs 
Princes  fie  Seigneurs  font  retenus,  que  l'on  leur  veut  faire  leurs  procez  par 
des  luges  extraordinaires,  fur  des  fai&s  abolis  par  vos  Ediâs.  Les  prouin- 
ces  qui  les  ont  enuoycz  pour  rcpjefcntcr  tous  les  habitans  d'icclles,  cfti- 
ment  que  ce  qui  cft  fait  en  la  perron  ne  ctglcurs  Députez  eft  commis  en  la 
leur ,  compatiifcnt  à  leur  mal,  comme  to.ut  vn  corps  i'c  reflent  &  fe  plaint . 
de  la  douleur  que  rcçoiuent  les  plus  nobles  &  principales  parties ,  le  per- 
fuadent  que  l'onJcur  impute  à  crime  ce  qu'ils  ont  faift  par  zelc  de  Reli- 
gion. Chacun  fc  fent  coulpablc  de  celle  faute,  fi  vous  la'iugez  telle  ;  &  ne 
pcuuentfdifcnt-^sj  cfpcrer,  demeurant  en  voftrc  puilTancc,  meilleur 
trai&ementquc  leurs  Députez  -,  &nc  fc  pcnlcntcxcmpts'du  mcfmc  dan- 
gcr,finon  d'autant  que  la  fortune  les  en  a  eflongnez.  Voyla,S  1  r  e  ,  le  fens 
&  le  mouucmcnt  de  tant  d'hpmmcs  que  vous  voyez  fi  troublez,  Voyla  la 
cogitation  qui  les  jette  à  de  fi  furieux  defcfpoirs.  Les  plus  aduilèz  fie  ceux 
qui  font  plus  jaloux  de  voftre  authorité,  penfent  bien  que  fieftranges 
cUofcsnc  font  point  aduenuës  auprès  de  vous,  qui  auez  tant  de  prudence 
naturelle  fie  d'expérience,  que  pour  de  grandes  cVprelfantes  raifbns,  que 
l'on  ne  peut  pas  aifément  pénétrer,  non  plus  que  la  plufpart  des  actions 
cks  grands  Princes.  Mais  le  commun  des  hommes,  qui  eft  ecluy  qui  en 
troubles  fie  feditions  donne  le  branle  à  l'Ellat,  ne  Parrcfte  qu'aux  efTe&s 
apparens,  fie  ne  reçoit  confcil ,  en  fa  peur ,  que  celuy  qui  les  peut  alTcurcr. 
La  prifon ,  S  i  r  e  ,.dc  ces  Députez ,  fie  autres  Princes  fie  Seigneurs ,  a  faict 
croire  à  voihepeople  qu'rl  clroit  captif:  La  peine  dont  on  le  menaçoit 
luy  a  perfincie  qujjla  portcroit  icmblable:Il  apenfé  ne  fcpoUuoir  cilon- 
,    gner  du  danger  ,Ap  fgpongnanr  de  la  puilTancc  il:  vosminilUvs  fie  con- 
seillées. Quand  Naître  Majclte  mettra  en  liberté  lesprifonniers,  toutvo- 
ftre  peuple  penfera  cltrc  deliuré,  leur  deliuranec  chalTcra  celle  terreur 
qui  luy  a  troublé  l'entendement,  fie  leurs  cfprits  calmes  fie  compofez,  fe 
rendront  aifément  fuleeptiblcs  de  1  honneur  fie  obeïflance  qu'ils  vous 
doiuent.  Sire,  l'Eglifc  fie  les  Potentats  de  la  Chrcfticntc  entendans  que 
vous  auez  deliuré  ceux  que  tou^  tenez  en  vos  mains,  perdront  aufli  toit 
l'opinion  que  l'on  leur  a  voulu  imprimer,  que  l'on  a  enfraint  en  voftrc 
prelencc  le  droid  dû  peuple,  la  liberté  des  Eftats,  fie  lafoy  publique.  Ils 
abandonneront  lors  vos  lubjectsen  leur  plainte,les  exhorteront  à  l'obcïf- 
fanec  qu'ils  vous  doiuent,vous  ayderont  a  la  rccouurer  ;  vous  rendrez  vo- 
ftrc caufe fi  iullc deuant  Dieu  8e  deuant  les  hommes,  queperfonne  ne 
f  y  ofera  oppofer.  Vous  remettrez ,  S  i  r  e  ,  parmy  lcpeuple  ainfi  efmcu, 
des  gensd  honneur  fie  qualité  aufqucls  il  a  créance,  qui  le  pourront  ren- 
dre  capable  de  raifon.  Vousfçauczlcdirede  cet  ancien  Romain,  que  le 
.pire qui  puiiTcarriucr  ésefmotidhs  populaires,  c'cll  quand  il  n'y  a  point 
de  chef  en  qui  le  peuple  aye  créance ,  d'autant  qu'on  ne  fçait  aucc  qui  né- 
gocier pour  lappaifcr.  Ce  font ,  S  i  r  e  ,  perfonnages  d'honneur,  les- 
quels ores  qu'emportez  par  le  flux  desnffaircs ,  comme  par  vnc  forte  ma- 
rée ,  ils  euflent  fait  quelque  chofe  qui  vouspeuft  dcfplaùx,  fi  cft-cc  qu'en 
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des  accidens  fort  périlleux t  ils  ont  vfé  fi  modérément  de  la  puifTance  que 
Ichazard  leurauoitmisen  main,  que  le  reflx  en  doiteftre  plus  excu fable. 
Puis ,  S  i  r  I ,  il  n'y  a  point  de  vengeance  fi  feurc  &  Ci  feante  aux  Princes  à 
l'endroit  de  leurs  fubjc&s,  que  roubl^ancc-cles  iniures.  En  compofant 
ainfilcs  troubles  de  voftrc  Rojg^imc  par  démence  &  mifericorde,  vous 
en  acquerrez  vnc  louange  ineftimable,& ne  ferez  pas  feulement  réputé 
Roy ,  mais  perc  commun  de  tous  vos  fubjecls ,  en  l'efprit  duquel  l'huma- 
nité aura  furmonté  l'authorité,  &  la  bonté  furpafiela  puiffanec.  Sire, 
toutes  les  vi&oires&  triomphes  de  ce  grand  Auguftc,  voire  les  vingt- 
trois  armées  qu'il  auoit  lors  fur  picd,n'alfcurercnt  point  tant  fon  Eftat,  ny 
n'eftablirent  po'int  tant  (on  repos,  que  fit  Ta  douceur  Ô^iifcricordc  dont 
il  vfa  à  l'endroit  de  Cncus  Cornélius ,  après  laquelle  il  ne  fc  trouua  iamais 

{"  )crfonnc  de  (es  fubjeâs ,  qui  ne  Peftimaft  bic#n  -  heureux  de  luy  obey  ncar 
a  clémence  ace  bien- là,  qu'elle  n'agrée  pas  feulement  à  ceux  à  qui  clic 
fait!  grâce ,  mais  généralement  à  tous  ceux  qui  en  ont  cognoiflance.Tou- 
tes  les  victoires  que  vous  aucz  iamais  acquis,  ne  vous  ont  point  tant  ap- 
porté de  cloire,  que  fera  ,S  ire,  cefte  action  :  car  les  Capitaines,  hrs  fol- 
aats,&  le  naza[d  mcfmc  de  la  gucrrc,prctcndentpart  à  vos  trophées:  mais 
Ja  louange  de  la  mifericorde  que*nous  attendons  maintenant  de  vous,  fer- 
rât toute  àvous,  Sire.  Vous  cltouffcrcz  par  cefte  clémence  cet  effroy 
quiafaifi  l'efprit  de  vos  fubjects,  qui  vous  reprefente  à  eux  plein  d'ire  & 
de  defir  de  vengeandc,  qui  leur  perfuade  (toutesfoisfauffcmcnt  comme  ic 
croy)  que  vous  releruezccs  prisonniers  pour  leur  tenir  compagnie  à  quel- 
que eft range fupp lice.  Vousfcrcz,S  ir  Ejl'achon  la  plus  agréable  à  Dieu 
qucPrincedumoriLL-  puiffe  faire,  vous  dtcindrc^elKmic  chacun  voit 
s'allumer  pour  émbrafer  voftre  pauurc  Royaume,  voWrrcftcrcz  le  fang 
de  vospauuresfubjccts,  qu'vnc  guerre  ciuile  cfpancheroit  par  torrens^ 
Vous  cmpcfèhcrcz  la  ruine  des  citez,  la  dcfolation  des  campagnes,  qui 
nous  font  dés  long  temps  annoncées,  &fcvoycnt  comme  fatalement  ad- 
uancer ,  fi  voftrc  pieté  &  prudence  n'y  pouruoit.  Vous  rendrez  la  vie,  la 
fcurcté&lcrcposàvnmilliondefamillcs^  araumoinsreictterez,  fi  clic 
ne  fc  peut  éuiter,la  ruine  de  ce  pauurc  RoySumc  à  vn  autre  fieclc.  Vous 
confcrucrcz  la  Religion  de  vos  percs,  pour  laquelle  vous  aucz  tant  com- 
battu, laquelle  s'en  va  indubitablement  perdue  par  le  fchifmc  &  ladcfu- 
nion  de  ceux  qui  à  forces  communes  la  doiucnt  conferucr.  Que  Ci  outre 
ces  confideraf  ions  fi  grandes  &  fi  importantes,  la  vie,la  liberté,  &  les  biens 
de  vos  pauurcs  fubjc&s  &  officiers  prifonniers,  qui  vous  font  par  ma  bou- 
che  cefte  tres-humble  remonftrancc  ,  pcuucnt  eftre  mifes  en  compte  a 
l'endroit  dVn  maiftre  fi  doux&  fi  bénin  que  vous  leur  aucz  toufioursefté; 
eux,SiRE,&  leur  pofterité  vous  auront  cefte  obligation  de  leur  auoir  ren- 
du la  vie  agréable,  qui  leur  cftauiourd'huyennuyeufe,  de  les  auoir  mis  en 
liberté,  deïcs  auoir  rendus  à  leurs  femmes  &  à  leurs  cnfans,de  les  auoir  re-  • 
ftituez  à  leurs  biens,  maifons&  honneurs,  pour  continuer  toute  leur  vie 
à  vous  faire  tres- humble  &  trcs-fidclç  feruicc.Ic  n'ay  rcgrct,S  i  r  E,quc  de 
*  ne  vous 
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ncvouspoiuioirrcprcfcnrericy  la  langueur,  les  foufpirs,&l«gcmhTc- 
mensde  leurs  femmes  &  de  leursenfans:  Car  iem'afïcure  que  leurs  larmes 
en  ttreroient  d'autres  de  vos  ycuj^&  que  quand  quelques  importantes 
conliderations  d'ailleurs  vousrcticndroiènt,fi  cjt-ce  que  la  pitié  que  vous 
auriez  de  voir  vnc  ii  qftrangc  delolation  en  tant  de  mifcrabfes  familles  <lc 
Vos  fidèles  feruitcûrs,  vous  arrachcrolt  celle  grâce  des  mains. 


LE  Cl  NQJSIESME  AOVST  ij89.  S  V  R  LA 
propofuïon  faille  par  les  Gens  du  Roy,  défaire  dejfenfe  à  toutes  perjorines 
de  faire  apmhltes,  ey  d'attenter  aux  perfonnes  çjr  biens  des  Bourgeois  ,ny 
faire  aucunes  leuces  de  deniers  (pue  félon  les  formes  accoutumées. 

L  y  a  d»s  perfonnes  vlccrées  qui  ne  fremilTentpas  feule- 
ment au  toucher  du  fer  ou  de  la  main ,  mais  ont  me  fines 
apprchenlîon  &  horreur  de  tout  ce  que  l'on  ïamue  à 
l'entour  d'cux,&  toutesfois  on  ne  laitTe  pas  de  les  pcnlcr. 
A  ufli  ne  dcuons-nous  pas,cc  me  îcmblc,  abandonner  le 
public  en  vnc  neceflitc  fi  prenante,  pour  les  ombrages 
&  les  rumeurs  que  nous  voyons  fe  leuer  au  premier  ciïay  que  nous  faifons 
dcpouruoiràvngrand&funcftc  inconuenient  qui  menace  celte  ville. 
Nous  voyons  de  nos  yeux  entre  no*s  concitoyens  deux  factions  formées, 
&fçauonsquc  l'on  v*dc  porte  cri  porte,  de  maifon  en  maifon  follicitcr 
vn  chacun  de  prendre  party.  Nous  craignôs  de  jetter  de  l'eau  fur  ce  fcu,& 
cltoufFcrvnc  ledition  qui  eftdcfia  toute  préparée}  nous  craignôs  d'aigrir 
les  afTaires,nous craignons  la  mal-vueillace  de  quelques-  vns  qui  reçoiuent 
en  mauuaife  part  lcsa&ionsdccçftc  compagnie,&:  fom mes  d'aduis  d'at- 
tendre à  vnc  autre  faifon  à  pouruoir  au  mal  qui  feprcfentc.Ccmalcft 
vn  mal  &  prêtent  &  prefTanr,  qui  apportera  en  vn  moment  la  ruine  de  ce- 
tte ville ,  s'il  n'y  cfl:  promptement  pourucu  :  Il  faut  faire  cftat  de  luy  laifler 

f>rendrc  fon  cours, ou  dcTTarreftcr  à  fa  naiflancc.En  vain  implorera-on  les 
oix  &l'authority]claIuftice,  quand  les  quartiers  ferontarmez  lcsvns 
contre  les  autrcs,cV  que  toute  la  ville  fera  pleine  de  feu  &  de  fang.La  crain- 
te que  nous  auons  cft  fort  imprudente ,  fi  nous  pcnlons  éuiter  noftre  dan- 
ger particulier  pour  nouslaiflerenueloper  en  la  ruine  publique.  Le dan- 
ger particulier  ne  fc  peut  éuiter,  que  par  le  falut  public  ,ny  le  falut  public 
fe  conférer  qu  auecquclqucdangcrparticulicr.il  faut  ou  que  tous  en- 
femblenous prenions  vnegenereuferefolution,  ouque chacun  en  par- 
ticulier foufTrc  vnc  extrême  mifere.  Ce  ne  font  pas,  difoit  vn  Romain  en 
Tite-Liuc,  les  confeils  mois  &  timides  qui  donnent  l'accroilTement  à 
l'Empire  Romain.  Faifons  donc  gcjjercufcment  ce  que  nous  pouuons: 
Quand  la  iufticc  &  la  pieté  accom  pagnera  nos  confeils,  i'cfpcrc  que  la  fé- 
licité accompagnera  les  euenemens.  Et  quand  il  arriucroitautrcment,nos 
voix  &  nos  paroles  demeureront  en  ce  lieu  pour  teimoinsque  nousauôs 
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rcnduàlapatrie&ànoftrcconfciencc,  le  courage  &  la  fidélité  que  nous 
luy  deuions.  le  fuis  bien  d'aduis ,  quant  à  moy ,  que  voftrc  at  reft  ait  pour 
préface  cette  araneftic  dont  Ion  a  icy  parle.  Car  puisque  tant  dcialoufic 
que  Ion  peut  auoir  de  nos  délibérations  neft  fondée  que  fur  vnc  peur  du 
reflentiment  du  pâlie ,  tefinoignons  le  plus  que  nous  pourrons  la  volonté 
que  nous  auons  de  l'oublier ,  &  le  fàifons  aufli  en  cftc<St.  Que  l'oubliance, 
s'il  cft  pofliblejCfFaccdutoutlcsiniurcs  paflecs  ;  (mon,  que  pour  le  moins 
le  filcnec  lescouure.  Quant  ànos  priuileges  particuliers,  ic  penfe  queno- 
ftre^rrcftn'cndoibt  point  parler:  Le  foing  que  nous  aurions  de  nous 
en  cet  endroit,  diminucroit  l'authorité  de  cette  compagnie  &  la  defa- 
uorifcroitj&diroit-onqucc'cnfcroitlc  principal  motif.  Quand  toutes 
chofes  feroient  bien  rciglécs  au  refte,  noftrc  autnorité  fè  deffend  de  foy- 
mefme.  Il  n'y  îrperfonne  qui  ne  fçachc  nos  priuileges,  &  qui  ne  nous 
refpe<5te  &  honore  :  &  tant  que  la  confufion  régnera ,  &  que  nous  publie- 
rons nos  priuileges  &  nos  prerogatiues,  plus  irriterons-nous  ceux  qui  en- 
treprennent de  nous  violer  &  conculquer.  le  trouue  tres-raifonnablcs, 
mais  mcfmcstrcs-neceuaires,  les  deffenfes  gcncralles  à  toutes  perfonnes 
quelles  qu'elles  foient,  d'attenter  fur  les  perfonnes  des  Bourgeois  ny  fur 
leurs  biens,  finon  par  l'authorité  des  Magiftrats  &  luges  ordinaires,  à 
peine  d'eftre  déclarez  criminels  de  leze  Majcfté.  Il  fautmaintenan^com-* 
mcditlaloy,qucladouceurdelapaixaiToupiire  ce  que  la  calamité  de  la 
guerre  a  introduit.Car  fi  bien  nous  n'aûons  pas  la  paix  générale  en  I'Eftat, 
Fi  faut-il  que  nous  l'ayons  entre  nous  ennos  murailfcs,&:  que  nous  foyons 
vnis  entre  nous  par  la  concorde,  qui  cftfillcaifnécdela  iufticc.  Silcscx- 
torfions&violcnccs.qui  ont  régné  par  le  pafie  auoient  encor  à  durer  à 
l'aducnir,  cette  ville  feroit  vn  brigandage  public,  toute  pleine  de  fedi- 
tions  &  de  tumultes ,  &  fc  ruineroit  à  la  fin  de  foy-mcfmcs.  Car  il  ne  faut 
paBcltimcrdetrouuer  toufiours  les  cfprits  fi  patiens,  comme  onafaicl: 
parlcpafTé.  L'on  viuoit  lors  auec  quelque  cfpcrance;  maintenant  que 
tout  cft  perdu ,  quand  on  commencera  de  ne  plus  rien  elpcrcr ,  on  ceflera 
de  plus  rien  craindre.  Lcsextrcmcsmilcrcsdonncntlccouragc  dédire  &z 
faire  librement  toutes  chofes  ;  &  fi  l'on  vient  vnc  fois  à  jpuër  à  la  deicfpc- 
rade,ie  vous  prie  fongez  ce  que  nous  deuiendrons.  Nous  auons  nottre 
ville  vuide  de  la  plufpart  des  meilleures  familles,  celles  qui  reftent  ne  ccr- 
chentqucl'occafion  d'en  fortir.  Pourquoy  ?  pour  ce  que  quiaquelquc 
fcntimcnt&iugemcnt,  ne  fera  iamais  fa  demeure  en  lieu  où  faperfonne 
&  Ces  biens  foyentcxpolcz  à  I'iniurc,  où  le  premier  venu  foit  niaittre  de 
luy  &  de  ce  qu'il  a.  En  vain  publions-nous  des  Edi&s  pour  r'appcller  à 
nous  tous  les  abfcns  ,'fi  la  confufion  que  nous  nourrilTons ,  l'anarchie  que 
nous  tolérons,  les  cha  fie  &  les  renuoyc.  La  ville  fc  dépeuplant  de  bon- 
nesmaifons,  ic  ne  fçay  pas  que  pouera  faire  le  pauurc  peuple,  quin'avie 
que  foubs  l'employ&  erogation  des  riches  ;  il  faudra  qu'il  foitreduift  à 
vne  extrême  neceflité,  laquelle  engendrera  incontinent  la  fedition ,  &  la 
fedition  la  ruine  &i'euernonjdc  la  ville.  Quand  nous  auons  eu  dcsRoys 
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tic  fuccefïîon  en  nos  villcs,nous  nous  fommes  oppofez  quand  ils'ont  vou  - 
lu  attenter  fur  nos  biens  &  nos  perfonnes  autrement  que  par  les  loix  & 
par  l'ordre  de  la  iuftice.  Endurerons- nous  auiourd'huy  que  le  moindre 
du  peuple  f  arroge  la  puiflfance  que  nous  auons  dcfhiéc  aux  Rois  &  aux 
Monarques  i  Le  dernier  poin£r,  qui  concerne  les  defences  de  faire  afTem- 
blécs,mc  fembleaufli  infiniment  neceffaire  pour  conlerucr  la  paix  &  la 
concorde  entre  nous ,  pour  ce  qu'il  n'y  a  forte  de  gouucrnemcnt  au  mon- 
de où  elles  n'ayentefté  défendues  cvoii  elles  ne  le  doiuent  çftrc  :  Aufh 
n'y  a-  il  ville  qui  Ce  puiljè  conferuer ,  fil  cft  permis  aux  perfonnes  priuées 
de  tenir  confcil  fans  l'authorité  du  Magiftrar.  Iln'ya,  difoitvn  ancien, 
forte  d'hommes  de  qui  il  ne  puuTc  yriucr  beaucoup  de  mal,  Ci  il  leur  clt 
permis  de  tenir  dcsébnfeilscn  priué,&  faire  de  fccrcttesalTcmblées.Pour- 
ce  aufli,  nous  voyons  vnc  grande  partie  de  la  ville  efmcuè  pour  cefte  oc- 
casion ,  &  vn  party  ja  dreflé  pour  f  oppofer  par  force  à  ceux  qui  font  tel- 
les afTemblcca.  le  ne  veux  pas  blafmer  le  zelede  quelques- vns,  qui  par  cy- 
djuantfc  font  employez  aux  affaires  publiques  \  mairie  ne  fçaurois  pas 
approuucr  que  ceux-  là  entreprennent  de  faire  tels  conuenticules,&  là  dé- 
libérer du  fait  de  l'Eftatjvfurpant  l'auctorité  du  gouucrnemcnt  :  Poupcc 
premièrement  qu'ils  n'ont  peu  fc  donner  cefte  puiflanec  à  eux  mefm.es, 
ny  l'entreprendre  fans  l  eftabliflemcnt  public.  Secondement  qu'il  n'y  en 
auoit aucune  occafioni  car  les  Magiftrats  populaires  ayansefté  changez, 
cV  d'autres  mis  en  leurs  places,il  falloir  gouuerncr  les  choies  par  l'authori- 
té du  Prcuoft  des  marchands  &  du  Confeil.  Et  tout  ce  que  les  autres  pou- 
uoient  &  dcuoient  faire ,  fils  auoient  volonté  d'ayder  &  feruirlc  public, 
c'cftoitdc  prefterlamain  pourfaircoDcïrlesMagiftrats.Mais  aucôtrai- 
rc,ilsontbrifc& renuerfé  l'authorité  publique,  &n'ont  rien  permis  de 
ce  qui  cftoit  ordonné,  que  ce  qu'ils  ont  trouué  |jon.  Entroifiefme  lieu, 
quand  ces  afieinblécs  culftnt  efte  neceflaires,  il  leseuft  fallu  faire  légiti- 
mement en  lieu  public  &  ordonné  pour  cet  effed,  &  euft  fallu  que  l'on 
euft  cogneu  ceux  qui  en  cftoient ,  afin  de  recourir  àcux  quand  il  euft  cfté 
bcfoin,&  que  ceux  des  biens  &  des  perfonnes  defqucls  ils  ordonnent,  les 
euflent  peu  trouuer  pour  leur  demander  iuftice.  Mais  quoy  ?cc  font  gens 
que  l'on  ne  cognoift  point  que  parlcserFccl:s,qui  ont  bien  puiifancc  de 
nuire ,  mais  nulle  de  faire  raifon  ;  qui  fc  tapiflent  dans  des  antres  &  desca- 
uernes,  &  puis  tout  d'vn  coup  fortent  commues  vents  que  l'on  fent  &  ne 
void- on  point,  troublent  la  mer  &  y  excitent  les  tempeftes,  &  puis  fen 
rcuont,  &  ne  fçait*  on  où.  De  dire  que  cela  fc  doiuc  tolérer  en  vnc  ville  en 
quelque  eftat  qu'elle  foit  réduite,  &  qu'elle  puilTc  fubfifter  en  vn  tel'  def- 
ordre,  c'eft  contre  tout  fens commun  &  toute  reiglc  de  police  -,  car  d'au- 
tant plus  que  le  danger  &  le  trouble  eft  grand ,  d'autant  plus  le  Magiftrat 
&  le  ruperieurdoit-il  auoit  d'authorité ,  èWautant  plus  doit-on  cm- 
pefcher  que  les  perfonitcs  priuées  &  incogneues  n'vfurpcnt  le  com- 
mandement. Car  vn  chef  à  qui  l'on  a  déféré  le  commandement,  ferait 
qu'il  cft  rcfponfable  de  ce  qu'il  fai&,&  pour  ce  il  y  prend  garde  :  mais 
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lcpcupletelainWanfportcràvneinconfideréc  impetuofité.  Telles  af- 
femblées  ont  toufioursefté  contre  les  loix,  mais  amourd'huy  elles  font 
cuidemment  contre  le  falut  public,  &  ne  les  pouuons  diflimulcr  qu'en 
donnant  lov  au  party  contraire  d'en  faire  de  femblables ,  &  d'amener  en 
fin  les  choies  aux  mains  ,&veoirvoftre  ville  pleine  de  fang.  Doncqucs 
pour  euicer  ce  mal,  ie  fuis  d'aduis  de  faire-fairc  defences  à  toutes  perfon- 
ncs  priuecs  de  faire  aucunes  aflemblccs,ny  tenir  aucun  confeil  particu- 
lier. L'on  a  lcué  des  deniers  fans  le  confcntcmcnt  de  la  ville  à  dikretion , 


fans  rcigle  quelconque.  Tous  ceux  qui  comman/lcntauiourd'huy  doi- 
uent  fçauoir  qu'ils  ont  leur  authorité  du  peuple ,  lequel  ne  la  leur  a  don- 
née que  pour  commander  fclon  les  l^ix  &  par  l'ordre  accouftumé,&  non 
pas  pour  defpouiilcrvn  chacun  de  fes  biens  à  leur  volbnté.  Nos  loix,  ny 
nos  priuileges  ne  permettent  point  de  leuees en cefte  ville,  linon  par  \d 
conlcntcmentd'vneaflcmbléc  folenncllc des  quartiers.  Quand  nous  fe- 
rons defences  d'en  faire  autrement,  nous  ferons  chofe  digne  de  nous,  cm-» 
pelchcrons  que  beaucoup  de  moyens  qu'on  doit  conferuer  pour  la  nec<£ 
îité,  ne  foienwhflïpcz ,  que  les  bourgeois  ne  foient  indeuëmcnt  vexez ,  & 
donnerons  occafion  au  peuple  de  croire  que  ce  Sénat  n'a  rien  tant  at» 
cet  ur  que  (on  (bulagcmcnt. 


A  LA  VILLE  DE  PARIS  LE       FEVRIER  1J9o.  SVR 
la  Uuée  des  deniers  demandée  ,  &  propofition  £y  faire 
entrer  une  garni/on  d'Eflrangers. 

*E  v  s  s  e  bien  fouhaité  que  ce  qui  me  vient  maintenant 
en  l'efprit  cuit  efte  en  la  bouche  de  ceux  qui  ont  par- 
lé deuant  moy  :  car  il  en  euft  eu  plus  de  grâce  &  d'au- 
thoritc ,  &moy  moins  d'enftic.  Toutes  fois  ic  pcnlo 
que  le  deuoir  d'vn  bon  citoyen  qui  eft  appelle  icy ,  eft  de 
ne  (c  laitier  deftourner ,  ny  par  crainte  ne  paillon ,  à  dire 
ou  taire  chofe  qui  puifTe  profiter  ou  nuire  au  public.  Desdeux  poinâs 
qui  font  propoîcz,  le  premier  concerne  les  deniers  que  l'on  demande.  A 
la  vérité  vnc  neceffaire  dcfence,à  laquelle  nous  fommes  reduits,nous  per- 
fuade  aflez  qu'il  en  fauttrouucr,  &  que  nous  n'en  ^aurions  trouuer  que 
dans  nos  bourlcs  :  Car  nous^yons  le  peu  de  fecours  que  nous  auons  des 
Prouinecs,  lefquelles  font  tellement  affligées- de  leur  part ,  que  ce  qui 
fy  leuc  n'eft  pas  lu  Allant  pour  les  conferuer.  Il  fauttionc  volontaire- 
ment nous  faigner  :  tout  le  mal  eft  que  nos  veines  font  ja  fort  cfpui- 
tëcs,  tant  par  ce  que  les  fourecs  en  font couppcesfc  eftoupées  par  dehors 
d'oùellesderiuoicnt,qucparccqueronenaja  beaucoup  puifé  par  de- 
dans, &  que  pluficurs  des  meilleurs  rameaux,  qui  eftoient  les  plus  ri- 
ches familles ,  font  maintenant  hors  de  noftre  corps.  C'cft  pourquoy 
i'eftime  que  la  prudence  de  ceux  qui  gouuernent ,  doit  cftrc  de  com- 
parer la  poflibilité  de  nos  fortunes  particulières  aucc  la  neceifité  des 
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affaires  publiques,  &  les  proportionner  en  telle  façon  qu'elles  fc  puiffenc 
toutes  deux  conferuer.  Car  à  la  vérité  nous  ncdeuons  veiller  en  noftre 
particulier  qu'à  fauucr  le  public,  mais  le  public  aufli  ne  doit  tendre  ou  a 
conferuer  les  particuliers.  Quand  chacun  verroit  que  ce  qu'il  faut  faire 
pour  le  public  lèroit  la  ruine  de  tous  les  particuliers,  &quc  l'fftat  (croit  , 
tel  qu'il  ne  le  peuft  conferuer  qu'aucc  la  ruine  d'vn  chacurf,  chacun  ay- 
mc'roit  mieux  attendre  fa  ruine  en  fa  maifon,  que  fempelchcr  à  l'aller 
procurer  dehors.  Ce  que  î  cilimc  qui  peut  adoucir  ce  que  l'on  demande 
auiourd'huy ,  c'eft  fil  y  auoit  moyen  de  le  tirer  à  deux  ou  trois  fois,  com- 
me de  mois  en  mois,  pour  ce  que  cc-pendant  les  moyens  fc  font,  l'ar- 
gent vient,  &  tel  qui  ne  peut  tout  d'vn  coup  fournir  vnc  grande  fomme, 
la  fournit  bien  par  parties.  Vous  tirerez  d'vn  corps  en  deux  ou  trois  Ga- 
gnées vne  quantité  de  làng  fans  l'offenfcr ,  laquelle  luy  apporteroit  indu- 
bitablement la  mort  fi  tout  d'vn  coup  vous  l'auicz  tiréc.Le  fécond  po  net 
qui  a  efté  propofé ,  de  loger  des  gens  de  guerre  en  la  ville,  mefemble  vie 
bien  plusgrade  côfequencc  :  Pour  ce  prcmieremér,quc  celte  ville  en  quel- 
que eftat  quelle  ait  efté ,  f  eit  toufiours  conlcrué  ce  pnuilcgc  de  ne  poinc 
endurer  de  garnifons  ;  de  le  violer  maintenant,  c "cft  chofe  qui  en  l'opi- 
nion des  hommes  apportera  beaucoup  de  meleontentement.  Puis  nous 
voyons  combien  les  charges  font  délia  grandes,  &  quafi  plus  pelantes 
que  nos  efpaules  ne  font  fortcs.Ccfte-cy  lcmblera  &  fc  trouueraplus  du- 
re que  toutes  les  autres  cnlèmblc.  Car  de  dire  que  l'on  les  logera  làns  in- 
commodité dans  les  maifons  vuidcs,l  on  f^ait  qu'elles  ne  font  point  meu- 
blées ny  accommodées,  il  n'y  a  ny  viuresny  prouifions.  Puis  il  cft  certain 
que  fil  faut  loger  des  gens  de  guerre ,  pour  l'en  feruir ,  il  les  faut  loger  les 
vns  près  des  autres.  De  dire  que  l'on  en  logera  quelque  nombre  des  plus 
apparans,on  feait  quelle  jaloufic  cela  apporteroit  aux  autrcs,puls  on  (çait 
qu'il  n'y  a  que  la  première  pinte  cherc.  Il  n'y  a  que  les  ouuerturcs  difficiles 
aux  affaires  ;  l'entrée  faitc,tout  fuit  ailémcnt.U  le  faut  donc  refondre  à  re- 
ceuoir  1  armée  en  nos  maifons.  A  cela  ie  n'y  voy  nulle  neceflité ,  nulle  co- 
in odité,  &  au  contraire  vnc  grande  feruitude,  ruine  &  dclolation  à  la  fin. 
Nous  fommes  tousd'accord  qu'il  faut  garder  les  faux-bourgs,  ilsfontm- 
fïnimcnt  grands  &  logeables,  ceux  que  l'on  veur  mettre  dedans  la  ville  y 
pourront  cihc  commodémcnt.Ic  vous  prie  de  confiderer  en  quels  termes 
nous  ferions  réduits,  quand  il  nous  faudra  &  de  nuitt  &de  iour ,  pour  al- 
ler garder  les  trachécSjOU  faire  le#corps  de  garde,  lailfcr  vn  nouueau  mai- 
ftre  en  nos  maifons,parmy  nos  fem  mes  &  nos  enfans.  Nous  fommes  tous 
les  iours  au  hazard  de  nos  vies,  cela  cft  peu, mais  d'y  adjoufter  le  danger  de 
nos  femmes  &  de  nos  fillcs,ii  eft  infupportable.Nous  fçauôs  corne  les  gens 
de  guerre  fc  cô portent ,  il  n'en  faut  point  faire  de  différence.  La  modeftie, 
ny  la  contméce  ne  logent  plus  parmy  les  armes.Cc  defordre  eft  narurcl  en 
toute  guerre,mais  ineuitablc  en  la  ckrile-,  puis  côfidcrcz  que  ce  font  gés  de 
guerre  qui  ne  sot  point  payez,à  qui  noftre  nccelfité  apporte  vn  iuftemef- 
contcntcmcnt.Si  parmy  leur  indignation  fc  viét  àmefler  la  fureur  du  mc- 
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néanmoins  ils  iugeoient  qu'eflans  dijpofées  par  ordre  ,  &•  contemplées  tout 
d'vne  veuë,  elles  fe  pouuoient  mieux  faire  comprendre  ,  &  donnoient  vne 
plut  forte  tmprefion  en  tame  de  ceux  és  mains  defquels  elle  paruiendroit. 
Celuy  qui  lira  cecy  aura  la  difcretionde  confiderer  que  les  termes  dont  il  efl 
icy  W,  &  en  quelques  fubjeéh  qui  fuyuent ,  ejloigne^  du  refyeél  qui  efl 
deu  à  ceux  dont  il  ej}  parlé  ,  mefme  du  Souuerain  ,  font  accommode^  au 
temps  &  au  lieu  ouï  AuibeurÇ  trouuoit  engagé,nonpar  ejleélion  ,mais  par 
necejlité  :  Où  loutesfou  tl  na  iamatt  intermis  le  defir  de  feruir  au  bien  de  cet 
SJîat  en  ce  qui  luy  a  eflé  poffible. 

^Ijgg^pt  E  font  de  miferablcs  remarques  de  la  grandeur  des  Eftats, 
I  que  celles  quife  recueillent  de  la  grandeur  de  leur  rui- 


ne. Nos  yeux  n'en  ont  plus  d'autres  auiourd'huy  qui 
Icurpuidentrcprcfcntcr  ce  que  noftre  pauurc  France  a 
cité.  Et  toutcsfoisileftbcfpin  delefçauoir,  pour  vcoir 
fil  n'y  auroit  point  quelque  moyen ,  finon  de  la  rcleuer  en  pied ,  comme 
elle  cftoit  en  la  fleur  de  fa  profperité,au  moins  la  foufleuer  &  foulagcr  vn 
peu  en  cefte  lamentable  miferc.  llfautdoncquesdeftourncr  nos  yeux  de 
deflus  cet  horrible  fpcctaclc,  pour  retourner  noscfprits  àla  fouuenancc 
de  noftre  ancienne  magnificcrîcc.  Iefçay  bien  que  la  mémoire  des  biens 
paflez  aigrit  dauantage  le  fentiment  des  maux  prefens:  Mais  quoy?  en  Cl 
grattes  maladies  la  douleur  des  remèdes  ncîiousdoibt  pas  difluader  de 
lés  cercher.  Cerchons  donc  de  l'cfprit  ce  que  l'ccil  ne  peut  plus  trouucr,  & 
nous  reprefentons  par  imagination  l'heureux  cftat  auquel  cftoit  noftre 
France  auant  que  tomber  en  cefte  calamitcufc  fortune.  Si  nous  trouuons 
quelque  lbulagcment  à  fonmal,il  confoleral'cnnuy  que  nous  peut  ap- 
porter lacomparaifon  de  fa  félicité  aucc  fon  infortuncSi  nous  n'en  trou- 
uons point,  au  moins  ferons-nous  aucunement  contens  de  l'auoir  reccr- 
ché,  &  auoir  rendu  à  noftre  pauure  &  defoléc  parrictouteeque  nous 
auonspeude  fecours.  Auantces  fatales  guerres  ciuilcs,  qui  ont  conduit 
noftre  France  au  poinft  où  nous  la  voyons,  c'eftoit  bien  la  plus  belle  ,1a 
plus  puiflante,  la  plus  heureufe  ,1a  plus  triomphante  Monarchie  qu'oeil 
d'homme  ait  iamais  vcu.Le  deftin  qui  promouuoit  fa  grandeur,  luy  auoit 
afligné  en  partage  le  plus  beau  quartier  delà  terre,  luy  donnant  vn  cf- 
pacc  figrandqu'il  pouuoit  luffirc  à  la  magnificence  d'vn  grand  Empire, 
&  tel  toutesfoisque  le  foingd'vnfculPrincç  pouuoit  fuffire  à  le  régir.  Il 
fembloit  que  la  nature  le  fuit  eftudiée  à  la  rendre  (cure  &  commode ,  &  y 
euft  faicb  leruir  le  relie  des  membres  de  l'vniucrs.  Car  elle  l'auoit  fituée 
entre  croîs  diuerfcs  mers  qui  luy  fcruoicnt  de  bornes,  d'apports  &  d'a- 
bords ,  de  toutes  les  parties  du  monde.  D'autre  cofté  elle  cftoit  bornée  de 
hauhes  &  inacceflibles  montagnes  ,  de  grandes  &  profondes  nuicres. 
Le  dedans  cftoit  vn  fécond,  doux  &  amené  fol,  lil  y  en  a  au  monde, 
où  la  température  de  l'air,  plus  bénigne  qu'en  lieu  quelconque,  failbit 
naiitrc  vnc  admirable  abondance,  &  vnc  encore  plus  admirable  variété 
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de  fleurs,  defrui&s  &  d'animaux.  Au  furplus les  belles  &:grandcsriuiere5 
y  eltc>ientrelpandues, comme  les  vemcsenvncorps,poury  faire  couler 
par  tout  lescommoditez  delà  vie,  &  faire  cntrcpreltcr  aux  Prouinccs,par 
vn  cours  perpétuel  de  commerce,  les  biens  donc  elles  furabondoient.  Il 
y  auoit  vngrarftl,  voire infiny  nombre  de  belles  &puilTantes  villes,  de 
gros  bourgs  &  villages,  &  fur  tout  vnc  innumerable  quantité  de  cha- 
ftcaux  &  belles  maiions,  qui  rioycnr  au  Omcud'vnc  campagne  tant  bel- 
le &  bien  cultiuée  que  rien  plus.  Toutes  ces  villes  &  toutes  ces  Prouinccs 
citoient  habitées  d'vn  nombre  infiny  d'hommes  de  doux  &  gracieux  na- 
turcl ,  qui  foubs  la  crainte  de  Dieu ,  du  Prince  6c  des  loix,  viuoicnt  diltin- 
guez  encr'eux  par  diuers  ordres  6c  différentes  vacations ,  &  liez  les  vus 
auec  les  autres  d'vnc  telle  focieté,  par  vn  fi  ferme  nœud  de  bien-  vueillan- 
cc&  ii  cftroit  lien  de  iufticc,  qu'ils  compofoyent  vn  corps  fifainâr,li 
triomphant ,  fi  opulent  en  toute  pieté ,  vaillance  &  richeffe ,  que  tout  le 
mondclcrcucroit,lcredoutpit&ladnnroit.  En  quel  lieu  1  citât  de  l'E- 
glife  a-il  iamais  cité  plus  flonflant?  les  Temples  y  citoient  fuperbement 
baftis,  garnis  &  reparez  des  plus  précieux  ornemens  que  l'oneuftfceu 
defirer,  pour  maintenir  lafplcndcur&  Majefré  du  cuit  diuin.  La  pieté 
de  nos  anceftres  auoit  fondé  des  Collèges  &  Conuents  d'vn  grand  &  am- 
ple reuenu, pour  eftre  comme  les Trefots  des  pauures,  &  V Aiylc  de  la 
necelfité  publique.  Là  f  croient  conferuées,  comme  en  vnc  Arche  Ti- 
erce, les  lettres  Sainctes  inhumaines,  durant  que  laBarbarie  inoftdoit 
l'Occident  :  Là  vn  grand  nombre  d'hommes  nourris  &  efteuez  dans  le  gi- 
ron des  Mufcs,  pleins  de  fuhS  lance  &  érudition,  venoient  à  remplir  les 
Prclaturcs&di£nitcz,&  autres  places  de  l'Eghiè.  De  forte  que  l'on  peut 
dire  auec  vérité,  que  de  toutes  lesProuinces  du  monde,  il  n'y  en  auoit 
point  où  la  face  de  l'Eglifc  fuit  plus  vénérable ,  rcfplendiiïanrc  en 
doctrine  &  pieté ,  qu'cnnoftrc  France.  La  NoblcfTe  d'autre  collé  rcfpan- 
dué  par  les  campagnes,  comme  citoit-elle  pleine  degloire?  La  icunclfc 
en  eftoit  nourrie  aux  armcs,auec  des  reiglcs  d'honneur  fi  feueres  &  rigou- 
reufes  que  rien  p lus.  La  force  de  leur  aage  employée  ou  à  la  guerre,  au  fer- 
uicc  du  Prince  &  du  pays,  ou  en  la  paix,  en  exercices  généreux.  De  forte 
que  les  ennemis  en  auoknt  vnc  extrême  terreur,  les  amis  vnc  grande  con- 
fiance. La  vieillefl  e  conduifoit  les  familles,  1 1  u  r  enfeignant  les  loix  d'hon- 
neur ,  dreiTant  le  mefnage,&  cmbcllilTant  la  campagne  de  beaux  iardtna- 
ges  &  baftimens.  Quant  au  tiers  Eftat,  y  a-  il  lieu  au  monde ,  où  l'agricul- 
ture fuit  ny  plus  foigneufcmcnt,ny  plus  légalement  exercée  qu  elle.cftoit? 
De  forte  qu'il  fembloit  que  la  terre  le  pleuft  à  citre  cultiuéc  des  innocent 
tes  mains  de  ces  bonnes  &  f  impies  gens-  là ,  6c  donnait  fa  fécondité  com- 
me recompcnlc  de  leur  preud'hommie  &c  faincteté.  Les  arcs  6c  mciticrs 
citoient  fi  dextrement maniez  par  les  villes ,  qu'il  n'y  auoit  manufacture 
âu  monde ,  donc  la  France  n 'cuit  la  perfection.  Et  ainfi  elle  po  uuoit  four- 
nir non  feulement  à  fa  ncccluré,  mais  au  luxe  des  nations  voifines,  qui 
n'eltoicnr  accommodées  que  de* ce  qu'elles  empruiuoicnc  de  nous.  Leur* 
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délices  ne  naUToicnt  que  de  noftrç  abondance.  De  là  arriuoit  vn  grand  & 
célèbre  tran^,  conduit  par  de  loyaux  ,  riches  &  fignalcz  marchons  de 
noftre  France,  qui  crauerfoient  les  mers,  &diftnbuant  aux  nationsciloi- 
gnées  les  biens  dont  nous  autons  trop,  nous  rcmplifloient  en  contr'cf- 
change  de  l'or ,  de  l'argent ,  des  pierreries  du  Lcuant  &  de  l'Occident,  lcf- 
quels  neviuoicnt  quali  que  des  biens  de  nôftre  terre ,  tenoient  leur  aifan- 
ce ,  voire  leur  vie  en  hommage  de  neftre  fertilité,  &  payoient  pour  tribut 
à  noftre  bcncficcncc ,  ces  beaux ,  rares,  mais  inutiles  ouuragcs  de  la  natu- 
rc.Or  toutes  ces  fortes  d'hommes-  là,d'ainfi  difFcrcntcs  vacations,cftoicnt 
vnis  &  contenus  enfcmblc  par  le  moyen  du  Prince*  Souucrain  ,  lequel 
comme  le  chef  tenant  en  referuc  les  fens  &  les  efprits,  diftnb»oit  aux 
membres  la  force  &  le  mouuemcnt  félon  leur  dignité  &  capacité,  &  en- 
tretenoitentr'cuxvnciuftc&cxa&c  proportion,  qui  les  empefehoit  de 
rien  entreprendre  l'vnfui l'autre,  &  corrompre  ce  qui  cftoit  de  lcurcflcn- 
ce.Car  la  iagelfe  de  nos  anceftres  auoit  reiglé  la  Majcfté  Royale  de  fi  fam- 
ctes  loix  &r  traditions ,  que  iamais  la  puiflànce  ne  marchoit  fans  la  iultice. 
EtlcsRoys,  a^'ar^^utho  rué  de  bien  faire  atout  le  monde,  ne  feftoienc 
pas  referué  le  poulRr  de  nuire  au  moindre  de  leurs  fubjetts,  voire  mef- 
mes  quayans  feuls  la  diipcnfacion  des  grâces  &  des  hicn-faicls,  ils  n'a- 
uoicnt  pas  celle  des  peines.  Tout  ce  qui  leur  pouuoit  acquérir  la  bien- 
vucillancc  de  leurs  fubjccts,dcpcndoir  d'eux  feuls;  tout  ce  qui  leur  en 

fouuoit  acquérir  la  hayne  ou  l'cnuie,  cftoit  exercé  par  autres,  commis  à 
exercice  de  la  iufticc.  Celte  iultice- là  auoit  fa  première  &  plus  augultc 
feanec  és  Parlcmcns ,  tant  reuerée  &  admirée ,  que  non  feulement  les  ha- 
bitans  du  Royaume  y  commettoicnt  leurs  biens  &  leurs  fortunes,  mais 
'aulTi  les  Princes  eft  rangers  fy  rapportoicntdclcursdifrcrchs,  &f*y  foub- 
mettoient  volontairement.  A  udclfoubs  de  ces  grandes  compagnies, il  f 
en  auoit  de  moindres  par  les  Bailliages  &  Senefchauflces,  &  au  defloubs 
de  celles- là  eftoient  les  luges  des  Seigneurs  que  le  Prince  auoit  ancienne- 
ment honore  du  droite  de  îurifdiction  :Tcllcmcnt  qu'il  n'y  auoit  endroit 
où  la  iufticc  ne  tint  la  balance  en  la  main,  pour  faire  aller  le  droidfc  où  la 
raifonvouloit,  &confcrucr  à  vn  chacun  ce  qui  luy  appartenoit.  Bref  il 
n'y  auoit  point  au  monde  vnc  fi  triomphante  Prouincc,plus  aymec  &  ad- 
mirée de  les  voilins,  plus heurculè pour  Ces habitans.  Le  fort  en  cft  bien 
change  maintenant  :  Etquiàtousces  heurs- là  oppolèra  tous  lcurscon- 
traires,  aura  defcrit  vne  partie  de  nos  calamitez,  vnc  partie  dy-ie.  Car  ou- 
tre ce  que  nous  auons  perdu  tous  les  biens  que  nous  auions,  nous  .auons 
feccu  tant  de  nouucllcs  arHi&ions,qu 'à  peine  les  culftons-nous  pefl  crain- 
te ,  ny  ceux  qui  viendront  après  lcscompiendte.  Ccftcbclle  &  féconde 
campagne  eft  maintenant  toute  en  friche,  enfauart:  Tant  de  chafteaux 
&:  de  belles  maifonslbnt  en  ruine,,  les  couucr  cures  en  touchent  mainte- 
nant le  fol ,  il  n'y  refte  que  les  marques  du  feu  en  la  plufpart ,  ou  tquelque 
pignon  penchant.  Les  vignes  &  les  vergers  font  du  tout  arrachez ,  bref  la 
campagne  pleure  par  tout.  Leshomrntequii'habitoient  fonfcla  plufpan 
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pcris.  Mais  las  de  quels  accidensi  la  pefte  &  la  famine  oncefté  des  plus 
doux  ;  car  la  rage  des  voleurs  &  des  brigands  en  ont  faict  mourir  la  pîul- 
part  entre  lestourmens.  H  n'y  a  forte  de  dignité  qui  ait  cfté  exempte  d 'in - 
lurc  &dccontumclie,fifuricufement  nos  péchez  nous  arment  à  noftrc 
ruine!  LcsEucfqucs,  les  Abbcz,  les  Prélats  &  autres  gens  d'Eglifconc 
cité  de  part  &  d'autre chaflez,  efcpulfçz ,  rançonnez ,  lcur*euenu  entière- 
ment ruine  &  occupe.  De  forte  que  les  Monaitcres,  dont  les  ballimcns 
reftent  encor  cnticrs,font  du  tout  abandonncz.Lcs  Sanclimonialesayans 
perdu  la  pudeur  de  leur  voile,  vaguent  par  tout,  méfiées  parmy  les  laiz 
en  très- grand  fcandalc.  Le  feruicediuin  commence  mcfmç^  à  faillir  dans 
les  ville*  pour  la  pauureré  de  l'Eglife ,  qui  n'a  plus  moyen  de  f  entretenir, 
nyd'cftrcfecouruc  par  les  autres.  LaNoblcfic  fclhantoft  touteconfu- 
mécàtantdc batailles, rencontres, alTaults,&:ccpeu qui  refte  eft  chafle 
de  lès maifons,fe  nourrit  au  brigandage, perd  l'honneur  &la  crainte  de 
Dieu.  Le  trafic  &  la  manufacture  cefle*  entièrement  par  les  villes  :  Les  arts 
mcfmcs  deperiflent  du  tout,la  mifere  faifant  périr  lesouuriers,ou  les  relé- 
guant aux  Prouinces  voillncs.  Et  pour  comble  de  toutes  quux,  la  Iufti- 
cc  n'aplusdcpuiflance:Car  la  vainc  image  qui  cnTOk  in!t  au  point 
animée  de  l'autho«ité  du  Souuerain,  ne  lert  que  de  bute  à  l'outrage  & 
violence ,  laquelle  fai&  droift  de  tout  ce  qu'elle  veut.  De  forte  que  la  f  oy, 
&  publique  &  particulière  eft  violée,  l'impunité  règne  par  tout.  Ce  le- 
roit  horreur  de  raconter  combien  de  volerics,  de  violemens,  d'inceftes, 
de  facnlcgcsjfc  commettent  tous  lesiours.Brcflapauurc  France  eft  tel- 
lement defoléc  &  défigurée,  qu'elle  commence  a  faire  pitié  a  fes  plus 
grands  ennemis.  Voyla  vne  partie  de  fon  mal  :  car  de  penler  le  tout  dire , 
ceferoit  choie 'infinie. L'ordre voudroit  que  nous  touchaflions  mainte-  ' 
liant  les  eau  les  qui  l'ont  réduite  en  cet  citât:  Mais  outre  ce  qu'elles  font 
alfez  cuidcntes,nous  auons  affaire  à  vn  malade  fafcheux  &  difficile  à  trait-^ 
ter:  Luy  reprocher  fon  intempérance,  luy  feroit  hayr  le  Médecin  &  le 
remède.  Deftournons  donc  de  cet  efeueil  le  cours  de  noftre  parollc ,  &  la 
conucrtiifonsàvncgracieufc&feruentc  prière,  que  nous  adrefferons  à 
tous  ceux  qui  ont  le  nom  &  coeur  François ,  &  les  conjurerons  au  nom  du 
Dieu  viuant,  par  les  cendres  de  leurs  Anccftrcs,  par  le  faluc  d'eux  meftnes 
&dc  leur pofterité, qu'ils ayent quelque compalîion de  ce  grand  &  flo- 
riffant  Empire ,  qu'ils  fecourent  fa  calamité ,  &  aydent  fon  infortune.  Ce 
qui  elt  faict  eft  faift,  aboliObnsla  mémoire  de  ce  que  nous  ne  pouuons 
plus  amender.  L'oubliancceftlefouucrain  remède  des  maux  pafTez.  Ne 
nous  «eufons point  l'vn  l'autre  j  nous  auonij|pus  failly.  Ne  nousamu- 
fons  point  à  cercher  des  peines  contre  les  autheurs  de  nos  maux ,  qui  cri^ 
eft  innocent  ?  mais  propofons  des  loyers  à  ceux  qui  en  trouueront  les  re- 
mèdes. Car  qui  qu'ils  t o 1 eut ,  nous  leur  ferons  bien  tenus.  Quittons  donc 
tous,  ic  vous  adjure  &  coniure ,  nos  deffeins ,  nos  efperanccs ,  nos  crain- 
tes, nos  colères  &  nos  vengeances,  &  n'apportons  a  celle  confultarion 
qu'vncpurc&fain&cafFcftion  à  l'honneur  de  Dieu,  &confereariondc 
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noilrc  pauurc  pays.  O  Dieu  immortel  :  qui  voyez  le  profond  de  nos 
cœurs ,  &  gouucmcz  comme  il  vous  plaiil  nos  penfées ,  prenez,  ic  vous 
fupplictres  ardemment,  laconduite  de  nos  volonté/,  &  lesdeliurant  du 
violent  mouucment  que  leur  ont  donné  nos  paillons,  ramenez -les  par 
voilrc  grâce  au  chemin  qui  les  peut  conduire  à  voilrc  honneur  &  a  no- 
ftrc ialur.Ouurez- nous,  Seigneur,  les  yeux  de  I'cfprir,  pour  difeerner 
d'vn  fam  &paifibleiugemcnt,  ce  qu'il  nousfaut  faire  pournous  tirer  de 
cette  lamentable  captiuirc.  En  cclaconucnons  nous  tous,  qu'il  nous  faut 
vnfcul  Roy  Catholique,  foubsl'obcùTance duquel  nous puiflions réunir 
tous  les  membres  de  cet  Litat,  la  diuifion  &  diflipation  defqucls  caufe 
celle  cfpouuentable  ruine.  Loiié  loit  Dieu ,  qui  nous  met  à  tous  ce  def- 
fein  en  l'clprit.  !c  commence  à  efpercr  quelque  bonne  vnion,  puis  que  les 
cfprits,  luparauant  fi  diuifez,  fe  réunifient  aumoins  en  ce  poin&.QÛiand 
nous  venons  au  particulier  à  demander  qui  fera  ce  Roy,c'cft  où  nous 
fommes  cmpelchez.  icnem'cflonncpasiinous  fommes  fi  dirTcrcns  ;  les 
efpr  its  des  hommes  iont  Raiz  auec  celle  variété ,  plus  diuers  en  leurs  iuge- 
mensqu'ilsnc  iontcnlcurs  viiagcs.  Ic  croy  que  chacun  a  bonne  inten- 
tion, éc  le  propolc  les  moyens  d'y  paruenirlclon  fa  capacité  j  mais  il  n'y 
aqu'vnedroiclc  ligne, qu'vndroit chemin,  qu'vne  vérité,  diftigilc  tou- 
tesfois  à  troiiuer ,  principalement  és  affaires  du  gouucrncmcnt  des  grands 
Eftats,qui  eftmelléde  tant  de  circonitanccs,  lelquellcs  il  faut  fi  diligem- 
ment obfcruer,  que  ce  ne  il  pas  merucille  ii  bien-fouucnt  les  plus  adul- 
iez fcmcfprcnncnt.Confideronsdonc  enlèmblcauccvnefpnt  dedou- 
ceur  &  de  charité,  de  tous  ceux  qu'on  nous  propofe,  qui  peut  cilreccluy 
foubs  lequel  nouspuiffions  voir  en  ce  Royaume  l'honneur  &  le  fcruicc 
de  Dieu  confeméj  EftatcV:  le  repos  du  peuple  reftauré:  Car  ie  croy  que 
voyla  les  poin&s  où  nous  deuons  tendre ,  &  que  où  nous  les  trouucrons, 
nous  aurons  ce  que  nous  cerchons;  où  nous  ne  les  trouucrons  point,nous 
n'aurons  rien  que  nous  deuions  accepter.  Le  premier  que  l'on  met  furie 
tapis,  c'eftle  Roy  d'Efpagnc,  comme  le  plus  grand  Prince,  quia  plus  de 
forces  Se  de  moyens  pour  ruiner  le  party  contraire,  conquérir  cet  Eftat 
&  le  conferucr.  Si  on  nous  cull  propofe  cela  autresfois,  lors  que  nous 
auions  quelque  amour  de  nollrc  patrie,  &  laffcdtion  que  nous  deuons 
au  nom  François,  le  coeur  nous  cuit  aufli  toil  bondy.  Et  comme  la  natu- 
re fans  autre  aduertiflement  abhorre  ce  qui  luy  cil  contraire  &  mortel, 
nous  euflions,  fansen  vouloir  dauantage  dilcourir,  à  ce  ieul  mot  d'Efpa- 
gno!,rcjctté  vnc telle  propofition  &  vomy  defl'us  noftrc colère.  M ais puis 
que  nous  nous  fommes  fi  bien  defnaturez,  que  la  charité  de  noftre  patrie, 
ny  à  peine  celle  de  nos  enfans,  n'a  plus  de  part  en  nos  délibérations;  & 
que  quant  àcet  honneur  dont  nos  majeurs  eftoient  fi  jaloux  ,  c'elt  quafi 
crime  que  de  l'allcgucriquc  nous  reduifons  tout  à  ce  que  nous  difons  eilre 
meilleur  pour  noftrc  confcrûation  &  celle  de  nollrc  Religion;  exami- 
nons celte  propofition  par  celle  rcigle-là  mcfmc.  le  ne  me  puis  imaginer 
ny  que  le  Roy  d'Efpagnc  vucillc  accepter  ce  tiltre,  ny  qu'il  puifle  con- 
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qu'ils  nef  en  foicntfcruis.Quoy  doneques  ffaicles-vous  fimauuais  iu- 
gemenc  du  Prince  que  vous  voulez  cuire  pour  vous  gouuerncr;  d'eltimer 
qu'entre  telles  frayeurs,  aufqueUes  toute  la  prudence  du  monde  aura 
prou  de  peine  à  pouruoir ,  il  Ce  vucillc  venir  charger  d'vn  tel  faix  que  cet- 
tuy-cy  ?  Ce  feroit  vn  homme  qui  tout  malade  &  indifpofé ,  &  menacé  de 
la  mort,  iroit  faire  des  excès,  qu'à  peine  pourroit  lupporter  vn  corps 
plein  d'vnc  grande  &  àucurée  fanté.  Mais  pofons  que  nos  importunitez 
le  gaignent ,  que  la  fplendcur  de  celte  couronne  luy  cfbloii  ifle  la  veuë,  & 
que  l'ambition  de  fes  Minières  le  précipite  à  le  vouloir  confentir.  Voyôs 
vn  peu  le  profit  que  nousen  pourrons  tirer,  &  comme  nous paruien- 
drons  à  conferuer  l'honneur  de  Dieu  &  l'Eftat  de  la  France.  Première- 
ment quand  nous  ferions  bien  afleurez,  qu'après  l'cfle&iondc  fa  perfon- 
ric  toutes  les  Prouinces  de  ce  Royaume  le  (bubmettrofcnt  à  luy  de  leur 
confentement,  fi  ne  poùuons-nous  pas  nier,  que  par  celte  eflc&ion  nous 
n  euHlons  ruiné  l'Eltat.Car  ic  croy  que  qui  nous  euft  demande  il  y  a  vingt 
ans,ce  qu'on  pourroit  appcller  la  ruine  de  l'Eftat  de  Francc,nous  euflions 
refpondu  que  c'euft  cfté  d'eftre  foubmis  à  l'Eftrangcr.  La  paflîon  qui 
nousaueugle,  faift  que  nous  ne  pouuons  imaginer  quelles  dcfolations 
apportent  les  changemens  d'Eltat,combicn  il  faut  qu'vn  Seigneur  cftrart- 
ger  altère  les  loix,combicn  il  faut  qu'il  ruine  de  familles  auant  que  Ce  pou- 
uoirafieurcr.  Mais  iecroy,  nous  rccognoiiTons  aflez  que  iamais  nous  ne 
nous  trouuerons  tous  d'vn  accorden  ce  faic"t,&  que  non  feulement  ceux 
du  party  contraire,  mais  la  plus  part  mefmes  du  noftrc  y  rcfiltcronr  de 
tout  leur  pouuoir,  &  mourront  de  dix  mille  morts  auant  que  fouiller 
leur  mémoire  d'vne  fi  hontcuic&flagitieulc  prodition.  Quand  vne  fa- 
ction populaire,  par  la  multitude  des  voix  &  par  les  pratiques  qui  le 
pourroient  faire,  fclaifTcroitportcr-là,  combien  y  auroit-il  de  chofes 
quilcmpcfchcroicnt?  MonficurleDucduMayne,  fage  de  nature  &  de 
tant  d'expérience,  citant  ce  qu  il  elt,  fi  fort  d'amis  &  d'intelligence  en  ce 
Royaume,  en  laiflcra-il  emparer  vn  grand  Prince  eftranger ,  fi  puiflant  ? 
Ne  voit- il  pas  à  l'œil  que  ce  leroit  famine  certaine  &  de  toute  fa  Maifonî 
le  vous  demande,  file  Royd'Efpagnccftoitappclléàcctiltre>cognoi^- 
^ànt  l'humeur  changeant  des  François  j  voyant  qu'ils  Ce  font  depuis  tren- 
te ans  fi  fouuent  foufleuez  contre  leur  Prince  naturel ,  remarquant  la  dif- 
férente nature  de  ce  peuple  d'aucccclle  de  l'Efpagnol ,  n'auroit-il  pas  vn 
fujet  de  f  en  vouloir  afTcurcr&  mettre  à  port  tant  &  tant  d'or  &  d'argent 
qu'il  a  dcfpcndu  à  celte  conquefte  ?  Les  Efpagnols  font  plus  deffians  que 
tous  les  peuples  du  monde  ;  ils  ne  faffeurent  que  de  ce  qu'ils  tiennent,  veft- 
rcauec  les  deux  mains.  Quel  moyen  auroient-ils  doneques  d'à  il  curer  cet 
Eftat,finonparlaruincdcMonficurdu  Maync  premièrement,  &  puis 
des  Grands  de  fa  Maifon?  Car  lauTant  Moniteur  du  Maync,il  pourroit 
toufiours  faire  party  contre  luy  :  Mille  occafions,  mille  mefeontenre- 
mens  fe  pcuuent  prefenter  qui  en  donneroient  fubjcâ:,  tant  que  luy  &  les 
ficnsticndroicntJesgouuernemcns.  La  Royauté  ne  feroit  qu'imaginaire 
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au  Roy  d'Efpagnc,  il  la  voudra  rendre  véritable.  L'on  médira,  Il  ne  fora 
pas  aile  :  fi  fera.  Le  nom  &  titre  de  Roy ,  à  vn  grand  Princccommc  le  Roy 
d'Efpagnc,  cil  de  grand  effe<ft.  Les  prétextes  l'ont  bien  aifez  à  trouucr  à 
ccluyquia  la  force.  Il  pourra  facilement,  foubs  couleur  de  liberté  &  de 
priuileges,  eftablir  des  factions  populaires  par  lcsvillesjdonnant  les  offi- 
ces, les  bénéfices  &  les  confifeations  dont  les  guerres  ciuilcs  font  fi  ferti- 
les.  Il  aura  aufli  moyen  de  gaignerceux  qui  auront  crédit  aux  villcs.Mon- 
iîcur  du  Mayne  a  dcfiacfprouué  comme  par  ces  factions-là  il  a  efté  dé- 
nigré &  réduit  en  tel  poinct,  que  fi  ceux  mefmes  qu'on  eftimoit  les  moins 
affectionnez  à  fonparty  ne  l'cuflcnc  rclcuc,  il  cftoit  tombé.  On  fera  le 
femblablc  des  autres  Princes  &  grands  Seigneurs  de  ce  RoyatMne.  Premiè- 
rement on  les  diuilcra  entr'eux,  donnant  des  moyens  aux  moindres  & 
plus  mal  aduifcz*&  leur  promettant  les  charges  des  autres  plus  grands  & 
plus  fuffifans,  cVaucc  des  faux  bruits  &  calomnies  on  halera  les  peuples 
après  eux.  Et  après  qu'on  les  aura  rendus  odieux  aux  peuples,  &  dCfarmez 
de  l'authorité ,  on  les  fera  retirer  en  leurs  maifons,  fi  ce  font  gens  dont  on 
ne  puiiTe  rien  craindre;  finon  l'on  leur  drciTerades  parties,  on  lcscnuoye- 
ramal  accompagnez  au  combat.  On  méfiera  parmy  eux  des  gens  qui  les 
cftrenncront  de  quelque  harquebufade  •>  &  fil  n'y  a  autre  moyen  t  on  les 
mettra  à  l'inquifition,&  les  cnuoycra- on prifonniers en  Elpagnc.Quand 
par  le  moyen  des  peuples  &  de  ceux  qui  les  manient,  on  aura  ruiné  les 
Grands,  on  n'aura  pas  beaucoup  de  peine  de  venir  à  bout  des  peuples. 
Bref  c'eft  vnc  maxime  tenue  de  tout  temps,  &  qui  fera  toufiours  prati- 
quée par  vn  Prince  cftrangcr  qui  occupe  vn  pays,  d'y  miner  tout  ce  qui 
cjtde  grand  &  déminent,  &  qui  peut  taire  party  contre  luy.  Outre  cet  in- 
tereft  gênerai,  qui  rendra  le  Roy  d'Elpagnc  contraire  à  Monficur  du 
Mayne,  le  particulier  du  Duché  de  Bourgongnc  y  feruira  beaucoup: 
Monficur  du  Mayne  y  eft  fortcftably,  &vray-lemblablcmcntillcdoic 
conlèrucr  pour  fa  feurcté  particulière  &  de  tous  ceux  de  fon  party.  Le 
Roy  d'Efpagnc  prétend  que  c'eft  fon  patrimoine  ;  comment  ^apporte- 
ra-il  que  l'on  l'en  priuc?  ayant  le  droict  &  la  force  l'endurera- il?  Deux 
voifins  font  ennemis  pour  vne  perche  de  terre;  voudriez -vous  que  deux 
grandsj*  rinces  fuiTent  amis  ayans  telle  maille  à  partir  î  Ouy,  mais  on  en 
traittera  auparauant.,  &  luy  fera-on  accorder  que  le  Duché  de  Bourgort-  . 
gne  demeure  à  Monficur  du  Mayne.  Souuencz-vousquelcs  officiers  du 
Roy  d'Efpagnc,  ayans  gaigné  tous  les  Grands  de  Portugal  par  fcmbla- 
blespromciTcs,  lors  qu'il  fut  eftably  au  pays  reprefenterent  leurs  pro- 
rtefles  &  en  demandèrent  l'exécution ,  on  les  renuoya  au  confèil  T>*  me- 
di  confcien%ay  où  l'on  leur  rcfpondit  que  fi  le  Royaume  appartenoit  à 
Dom  Antonio ,  ils  eltoient  des  traiftres  de  I'auoir  abandonné  :  fil  appar- 
tenoit à  fa  Majefté  Catholique,  ils  cûoicnt  des  mefehans  de  luy  auoir 
vendu  ;  &  pour  ce,  qu'en  toutes  façons  ils  meritoient  la  mort  :  toutcsfob 
0   que  fa  Majefté  de  grand  grâce  leur  remettoit  la  peine ,  &  leur  permettoie 
de  fc retirer  en  leurs  maifons.  Monfieur  du  Mayne  n'ignore  pas  qu'vn 
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peu  deuant  la  Touflain&s  ijpo.  Dom  Bernardin  de  Mendofc  dit  en 
bonne  compagnie  en cefte  ville,  que  fon  Maiftrc  feront  grands  Mcflîeurs . 
du  Mayne  &  d'Aumallc  :  Qu'il  feroit  l'vn  Gouuerncur  de  Milan ,  &  l'au- 
tre Viccroy  de  Naplcs  ^voyla  comme  il  defirc  les  agrandir.  A  peine  cft  il 
entré  par  efperance  en  France,  qu'il  les  en  veut  chaffer^ar  dcUcia.  Les 
mcfmesconfiderations  tombent  en  l'cfpnt  de  Monsieur  de  Mercucur, 
qui  efteftably  en  la  Bretagne,  que  le  Roy  d'Efpagnc  ne  prétend  pas  de 
cefte  heure,  mais  du  viuant  mcfmcsdu  deffunct  Roy  Henry  troificfmc,il 
a  faic-fc  difputer  fes  droiéb  par  les  Vniucrfitez  d'Efpagne  &  dreffer  fc§  pré- 
tentions. Chacun  fçait  de  combien  elle  luy  importe ,  &  pour  l'Angleter- 
re^ pour  le  Pays bas.-Luy  penferoit-on  faire  quitter  vn  droict  au'ilçfti- 
me  certain,  pour  vn  titre  imaginaire  îOr.quand  ces  Seigneurs- là  penfe, 
roient  de  leur  viuantle  garantir  des  entreprîtes  de  l'Eftrangcr ,  ne  voyent-  , 
ils  pas  bien  que  leurs  enrans  demeurans  îeftncs  ne  i  en  fçauroienr  fauucr, 
&  qu'il  faudra  qu'ils  quittent  la  place  ?  Les  actions  des  Princes  ne  font  pas 
terminées  en  leurs  per  fon  nés,  mais  qualî  toutes  drcfTécs  à  leur  pofterité  ; 
pour  le  bien  &  grandeur  de  laquelle,  ijs  eftiment  leur  vie  &  leur  fang 
bien  employez.  Mais  paffons  par  deflus  coûtes  ces  confédérations  parti- 
culières; Et  voyons  fi  quand  chacun  ferefoudroit  de  fc  perdre  pour ac- 
croiftrele  Roy  d'Efpagne,  Pilamoyendeconfcruerle  gênerai  de  l'Eftac 
&  la  Religion.  Nou*fommes  tous  d'accord  qu'il  ne  le  peut  faire  que  par 
la  guerre,  &  en  exterminant  le  party  contraire.  Voyla  défia  vne  funefte 
&  piteufe  propofition ,  que  nous  attendions  noftrc  bien  de  la  ruine  de 
tantdeNoblefleFrançoifc/detantd'ancienncs^millcs^ar  lesprifes  &: 
iaua^cs  de  tant  de  belles  &  puiffante/  villes ,  où  nous  fçauons  qu'vne  in- 
finité de  bons  Catholiques  font  retenus  par  force  auec  leurs  femmes  & 
enfans.  M.  ais  quels  moyens  a-il  dcle  faire  ?  fera-il  plu*puifTant  pour  con- 
quérir la  France  qu'il  n'a  çfté  depuis  vin£t  ans  pour  reconquérir  les  pays 
bas?  C  eftoit  fon  pays,  fon  patrimoine,  fes  va(Taux,fes  officiers,  accouftu- 
mczàfonjo^g.àfcsloix.'tantfcnfaut  qu'U  les  ait  reconquis ,  qu'ils  luy 
fontauiourd'huy  la  guerre,  prennent  des  villes  d'affaut  à  la  barbe  de  fon 
armée.  Sera-il  plus  puiffant  qu'il  n'acftédcpuis,cinq  ans,  qu'il  a  employé 
fes  forces  en  cefte  caufe?  S'il  fcft  feint  à  nous  aider,  c'eft  Vn  mauuaisamy  : 
filafaict  toutccquiluyacfté  pofTible,  c'eft  vn  foiblc  protecteur.  Car. 
depuis  ce  temps-là  nous  auons  auec  fes  forces  perdu  les  batailles  que  nous 
auons  données,  &  nos  ennemis  font  grandement  accreuz.ll  fe  forcera,  di- 
ra on,  quand  nous  ferons  à  luy:  A  u  contraire,dis  ic,il  n'aur&plus  que  faire 
d'y  faire  dcfpcnfè ,  car  il  aura  ce  qu'il  defirc.  Vn  icuqe  mignon  qui  pour- 
fuitvnobcilc  &  riche maiftrcfre,fait  de  la  dcfpcncepourl'cfpoufèr-,  après 
les  nopecs  il  fait  le  maiftre,fonge  à  acquiter  fes  debtes,  &  vendre  le  bien  de  . 
fafemme  ;  mais  au  bout  il  ne  fera  pas  plus  qu'il  ne  peut.  Qonfidcrons  par 
te  menu,  que  c'eft  que  deTes  forces,  &  ne  nous  trompons  point  en  choie  fi 
tmportantc.Si  vous  regardez  fes  finances,qui  font  les  nerfs  de  la  guerre,  il 
cft  tout  efptfifé.  Dés  le  temps  de  Charles  Quint,  la  dcfpenfc  ordinaire 
~  •  .  SSS 
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de  îcsEftats,  fans  celle  des  guerres,  execdok  la  recepte  de  deux  millions 
.d'or.  Il  a  depuis  toujours  eu  de  grandes  guerres  fur  les  bras,  en  Flandres , 
en  Leaant, en  Portugal, en  Afrique,  aux  Mes  &  contre  l'Angleterre.  Il 
y  a  defpendu  cent  millions  d'or,  dont  il  doibt  encorès  la  plus  part  auiour- 

*  d'huy,  tant  à  fcs/ubjcâs,  qu'aux  Gcncuois,Lucquois,  Florentins, &  A 1- 
lcmans.  Vous  fçauczla  défection  qui  aduint  l'année  p  a  flec  des  mutinez 
en  Flandres ,  fajute  de  payement  de  vingt-deux  mois  de  foldc,  fur  lcfquels 
ilsn'auoyentrcccuquvnzcrcallcs.  Ilyaplus  de  deux  ans  que  les  garni- 
rons deNaplescc de  Milan  n'ont  cfté  payées;  vous  voyez  à  vos  yeux  que 
celles  de  Paris ,  dont  il  doibt  cftre  plus  foigneux  pour  f  entretenir  en  cré- 
dit parmy  nous,  font  longuement  fans  rcccuoirvnfould,&  fi  elles  n'e- 
itoyent  remplies  de  Gentils-hommes  de  moyens  qui  f  entretiennent  du 
leur,  elles  feroient  contraintes, ou  de  fc  rompre,  o'u  faire  quelque  def- 
ordre.  S'il  leur  vient  en  trois»mois  quinze  ou  vingt  mil  efeus,  il  faut 
plus  de  my  Itère  à  les  receuoir  ;  vous  diriez  que  ce  font  des  montagnes  d'or 
que  l'on  apporte.  Ils  font  de  belles  promcUcs.  En  promettant,  leurs  com- 
ptes font  par  doubles  ducats  ,  enrayant  par  marauedis.  Brefpropofom- 
nousvncchofc,  que  le  ficgc'ck  la  Rochelle  courtadeux  millionsd'or, 
ians  la  dcfpcnce  des  Seigneurs  &  Gentils-hommes  qui  y  viuoicnt  fur  leur 
bo urlc  ;  &  prions  vn  peu  le  Roy  d'Efpagnc  de  fupputer  à  combien  luy  rc- 
uiendra  à  ce  prix-là,  lajconqùcftc  de  ce  Royaumc#£ft-il  mieux  garny 
d'hommes  que  d'argent  ?  Les  Efpagncs  font  de  foy  fort  defettes,  ces  guer- 
res les  luy  ont  encor  dépeuplées.  Le  Portugal  conquis  de  nouueau  le  tient 

'  fubjecl: d'y  auoir  des  hommes.  Il  n'a  paysny  contrée  ,  où  il  ne  luy  faille 
des  garnifons  pour  les  garder.  Naple$,  Sicile,  Milan,  Maiorquc,  Minor- 
quc,Sardaignc,Ies  villes  de  Barbane,lcs  EiTores,lcscoftes  d' A  f  riqucj'lndc 
Orientale  &  Occidentale,  ne  luy  font  apurez  que  par  les  Efpagnols  qui 
les  tiennent.  Si  l'on  dit,  Il  en  tirera  de  Flandres  ;  ce  qu'il  y  tient  cft  peu  de 
chofe,  &  tamoft  tout  deferr,  il  y  a  la  guerre  &  forte.  Si  l'on  dit ,  d'I  talic,cl- 
le  a  d  es  hommes,raaisqui  ne  veulent  qu'vnc  vie  douce.  A  uifc  voyez-vous 
combien  peu  il  en  tire  d'Allemagne,  la  voyla  fermée  pour  la  crainte  du 

*  TurcLcsgens  les  plus  bclliqueufcs  qui  y  foient,  font  les  Protcltantes, 
Ce  font  forces  qui  reuiennent  à  vnc  infinie  dcfpcnce,  car  il  ne  faut  pas 
x\uc  là  paye  manque,  ou  vous  n'auez  pointdc  valicts.  De  penfer  donc  que 
le  titre  de  Roy  de  France  donné  au  Roy  d'Efpagnc  nous  rencre  plus  forts,  ■ 
c'eft  nous  abufcr,voyonsl*il  rendra  le  part/ contraire  plus  foiblc:tant  f  en 
fàut,U  le  rendra  en  toutes  façons  infiniment  plus  fort,lcur  ouurira  le  che- 
min à  f  emparer  par  rpree  de  l'Eltat ,  éV  renuerfer  la  Religion,  non  feule- 
ment en  France,  mais  en  toute  l'Europe.  Premièrement  le  -titre  de  la 
guerre  fera  changé  ,  &  au  lîcu  que  c'eftoit  guerre  de  Religion,  cllcièra 
guerre  d  Eltat^: guerre cftrangcrc.  Ceux  du  party  du  Roy  de  Nauarre 
qui  brauloienr ,  feront  confirmez  &  ralliez  auec  luy  pour  l'intereft  com- 
mun de  leur  conferuation,  &  par  la  haync  de  noftre  party ,  qui  fauortfera 
tinuafion  de  l'Enx»ngcr.  Secondement,  il  ne  faut  pas  dourcftnjc  toute  la 
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NoblelTe,  &  beaucoup  de  villes  de  ce  party  ,ne  fe  rangent  auec  luy.  Car  fi 
iufqucs  aaiourd'huy  la  feule  neceflîté  &  incommodité  de  la  guerre  y  en  a 
faicî:  ranger  beaucoup,  comme  auec  ceux  qui'fèmbloient  defirer  plus  que 
nous  la  fin  de  la  guerre,  que  fera  ce  nouucau  prétexte?  Et  quant  aux  vil- 
les qui  demeureront,  quand  elles  auront  vn  peu  cfprouué  la  domina- 
tion Efpagnole,  fenty Hnfolcnce des garnifons,  &  fupporté  les  charges 
de  la  guerre,  vous  les  verrez  fc  deflier  l'vne  âpres  l'autre ,  &  fur  ces  défian- 
ces-là,  mille  cruautezPexercer,  qui  augmenteront  au  peuple  la  haync 
de  l'Eftrangcr,  &  ledefir  de  retourner  aux  François.  Quand  les  volontcz 
fc  feront  cimcues>  quelle  force  faudra- il  pour  garder  tant  de  villes  en 
tous  les  coings  de  la  France ,  voifines  des  forces  du  Roy  de  Nauarre,&  qui 
n'ont  qu  a  luy  tendre  la  main?  Voyla  pour  le  dedans  :  Pour  le  dehors,  fau- 
dra-il  pis  que  la  Roy  ne  d'Angleterre  vfc  lors  de  toute  fa  force ,  voyant  le 
mal  l'approcher  de  fi  près,  &  les  baricades  qui  la  couuroient ,  f  auflees  ?  Il 
luy  lufrîloic  auparauant  d'entretenir  le  feu  en  France  pour  tenir  fon  pays 
à  couucrt ,  maintenant  la  France  fe  fauucra  ou  perdra  a  fes  périls  &  fortu- 
nes. Le  iour  que  la  France  fera  conquffe  par  l'Elpagnol,  fcra'la  veille  de  la 
ruine  du  Royaume  d'Angleterre.  L'effort  de  l'Elpagne  citant  diucrty  en 
France,  les  Pays  bas  n'auront- ils  pas  fubject  defe  rcfucillcr  &  tenter  de 
{ccroiftre&r'cnforccraupays,  ou  pluftolt  joindre  leurs  forces  aucc  cel- 
les des  reliques  de  France  pour  leshazarder  cnfcmble,  dc^»eur  que  fè  laif- 
fant  combattre  à  part,  leur  ruine  ne  fuit  plus  aiféc?Tous  les  Protcftans, 
d'Allemagne  ne  penfcront-ilspasà  leurs  affaires?  &  ne  iugeront-ils  pas 
qu'il  y  vaduleur,  non  feulement  pour  la  Religion,  mais  pour  l'Eftatî 
Car  cftans  tous  petits  Princes  diuifez,  ne  voyent- ils  pas  bien  que  fi  cefte 
Aiglccroift  comme  elle  prétend, elle  dcuorcra  leurs poufiins?  Les  Suif- 
lès  qui  voyent  comme  dciïa  entr'eux  ils  font  diuifez, &  que  le  mefme  fub- 
jet  de  Religion,  qui  a  introduit  en  France  la  guerre  eftrangere,i'a  finie  par 
l'vfurpation  de  l'Eftat,  ne  fongeront-ils  pas  à  leurs  affaires?  Les  Potentats 
d'Italie  qui  ont  toufiours  redouté  la  puiflance  d'Efpagnc,  &  qui  n'ont  ia- 
maiseftimé  leurs  Eftats  affeuroz  que  par  le  contrepoids  que  les  forces  de 
France  faifoient  à  celles  d'Efpagnc,  voyant  leur  fupport  fc  perdre,  &  la 
grandeur  qu'tfs  redoutoient  f  accroiftre,  ne  pouruoiront-ils  point  à  feur 
feureté  ?  &n'cmpc(chcront-ils  point  ce  progrés,qui  traine  après  foy  leur 
ruine?  Ils  font  gens  de  bien  &  bons  Catholiques,  ie  lccroy,qui  toutefois 

{>our  jconfideration  quelconque  ne  feront  iamais  rien  qui  preiudicic  à 
cur  Eftat,  &  n'oublieront  aucun  moyen  ncccfTaire  pour  le  conferucr. 
Le  Pape  mcfmcs  le  confentiroit-il  ?  Pcnfcz-vous  qu'il  vouluft  l'euer- 
ilon  du  Royaume  qui  l'a  cfleué  à  la  grandeur  temporelle  où  il  cft,,  &  luy 
a  toufiours  fer uy  de  rempart  contre  les  opprefïions  des  autres  puiffanecs 
fcculicrcs?  Sa  puifTanccne  s'eft  maintenue  que  par  le  contrepoids  de  ces 
deux  grands  Royaumes:  La  reunion  defquclsle  rendroit  efclaue  de  cc- 
luy  qui  les  poflederoit.  A  Tinucftiture  des  Royaumes  de  Naples  & 
Sicile ,  il  a  toufiours  appofe  cette  claufe;  qyc  ceux  qui  les  tiendront, 
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ne  pourront  accepter  l'Empire  ;ccft  bien  pis  fils  peuuent  conquérir  la 
France.  Ils  ne  feront  plus  fubje&s  lors,  mais  Seigneurs  des  Papes.  Mais  le 
Turc  mcfmc  qui  commence  defia  à  fc  rcfuciller ,  ne  penfcra-il  pas  qu'il  y 
va  dufien,quandil  verra  qu'on  voudra  par  la  conquefte  dc^la  France 
joindre  &  aifcmbler  les  Eftats  d'Efpagne ,  difpcrfcz  par  les  quatre  coings 
du  monde,  &  par  ce  moyen  cftablir  vn  Empire,  qui  non  feulement  luy 
fcroittcftejmaispourroitrcnuerferlefien  en  vn  an?  Doutez-vous  que 
les  Princes  d'Italie  mefmcs,&  les  Potentats  d'Allemagne,  ne  lefollici- 
cent  de  f  armer  contre  l'Efpagne,  &  ne  luy  donnent,  &  des  moyens  &  des 
paiïages  pour  l'attaquer ,  eftimans  fe  plus  aifément  garantir  des  forces  d  u 
Turc, &àrrcftcr  quand  ils  voudront  &s  progrés,  qu'ils  ne  feront  ceux  du 
Roy  d*Eipagne,f'ilauoitcftabIyvn  il  grand  Empire  comme  il  jprojette 
en  l'Europe?  Le  mcfme  puis- je  dire  du  Roy  de  Fez,  qui  fent  il  y  aafTcz 
long  temps  combien  luy  eft  redoutable  l'accroifTcmcnt  &  l'vnion  des 
Eftats  d'Eipagne,  &  qui  offre  fc  joindre  à  la  France  pour  f  y  oppofer.  Si  le 
RoydcNauarre  feuliufquesauioujjd'lfuy  anonfeulcment  rcilfté,  mai» 
s'eftaccreu  &rcnforcé,quefcra-il  quand  le  titre  d'vne  guerre  cftsangere 
aura  conjoint  auec  luy  tant  de  peuples  &  de  nations  intereffées  t  Dieu  ne 
permettra  point  quvn  fi  funefte  confeil  entre  en  l'efprit  d'hommes  qui 
ont  le  cœur  Francois,& qui  aiment  leur  païs,  leurs  enfans  &  leur  propre 
falut.Maisfi  cela*rriuoit,&  qu'vne  parricide  fureur  nous  emponait  à  cet- 
te refolution  j  ic  jjpus  diray  ce  qui  nous  enaduiendroit,  &  m'afleure  que 
Vousmefmesvouslciugcrczainfi.  Voilale  Roy  d'Efpagne,  ou  l'Infante 
(car  c'eft  vnc  mefme  chofej  déclarez  Roy  de  Francc,de  penfer  que  le  Roy 
d'Eipagne  vous  pu  1  Ile  mettre  vnc  grande  &  puuTantc  armée  pour  gagner 
autant  de  batailles  que  l'on  luy  enprefentera*forcer  autant  de  villes  com- 
me il  en  rencontrera,  les  enfans  mcfmcs  ne  le  croyenrplus.  Mais  quand  il 
en  auroit  le  moyen ,  vouscognoiflez  affez  lesconfeils  Efpagnols ,  c'eft  de 
ne  vouloir  rien  hazarder.  Depuis  vingt  ans  qu'ils  font  la  guerre,  ou  en 
Flandres,  ou  en  Fra*ncc,  ils  n'ont  voulu  donner  vne  feule  bataille;  &  fage- 
ment  :  car  ilscognoiflent  bien  qu'âyans  leurs  peuples  mal  animez,  &  leurs 
Prouinccs  fort  leparées,  la  perte  d'vne  bataille  leur  cnleuerpit  tout  ce  qui 
fcrôit  voifin  du  vaincucur.Dauantagc  n'ayans  point  d'hommes  chez  eux, 
ils  ne  pourrpient  qu'aucc  extrême  deipcncc ,  difficulté  &  longueur  de 
temps  remettre  vne  autre  armée  debout.  Que  luy  rcftc-il  donc  à  foire? 
S'aueurcrdcs  villes  auec  de  bonnes  &  fortes  garnifons,  &  à  cela  employer 
toutes  fes  forces  &  tous  fes  artifices.  Quand  lauthorité  de  Roy  ne  feroic 
fuffifante  pour  l'introduire,  ilya  mille  moyens,  ou  gaignant  les  Gou- 
uerneurs,  Maires  &  Efchcuins,  (carnoftre  guerre  a  rendu  tout  vénal 
&  mis  à  prix  la  fo^  des  hommes )  ou  entretenant  dedans  les  villes  des  fa- 
ctions ,  &  y  femant  pour  cet  e(Fe£b  ce  qu'ils  appellent  des  fain&es 
zizanies,  c'eft  à  dire  des  fcmcnccs  de  feditions  &  particularitcz.  Par  ce 
moyen  vn  des  partis  fetrouuant  le  plus  foifcle,  prefte  la  main  aux  for- 
ces de  dehors  pour  dompter  fes  ennemis  ,  &ainfi  fanant,  manger  les 
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peuples  les  vns  au  x  autres  les  villes s'efpuifcront.de  leurs  naturels  habi- 
tans,  &  principalement  des  gens  d'honneur,  &  n'y  demeurera  que  la  lie 
du  peuple,  qui  n'ayant  point  de  liaifem,  feraaifccàgouucrner.-Lcsmai- 
fons,  les  héritages*,  les  biens  des  bannis  cVprofcripts  feront  vfurp A  par 
gens  de  guerre  &  Eftrangers,  &  fc  trouucra  en  fin  qu'il  n'y  aura  plus  es  vil- 
les rien  de  leur  ancien  eftre,  que  les  toic"ts&  les  murailles  à  demy  ruinées. 
Tcnans  les  villes  de  celle  façon ,  &  ayans  abandonne  la  campagne ,  on  les 
laiflcra  aflieger ,  battre  &  affamer  l'vne  après  l'autre.  Si  les  villes  fonfaflie- 
gecs,  on  lailfcra  mourir  le  peuple,  &  ne  compofera-on  que  lors  que  le 
Soldat  n'aura  plus  de  pain.Si  elles  fonr  battuës,on  les  laifTera  prendre  d'afc 
faut,  piller  &îaccagcr;  les  garnifons  fc  retireront  aux  Citadelles  ou  rc-» 
tranchemens,  &  fortiront  par  compofition  ;  &  ainfi  fe  feruira-  il  de  nos 
villes,  comme  és/ables  failoit  ALncc  defeendantaux  Enfers,  des  tartes  & 
gafteaux  qu'il  jçttoit  l'vn  après  l'autre  à  la  gucullc  <jc  Ccrbcrus ,  pendant 
qu'il  pairoit  chemin.  Gar  on  fc  feruira  de  la  ruine  de  nos  villes  pour  retar- 
der celle  de  l'Eftat  d'Efpagnc,&  penfera  l'Efpagnol  auoir  altez  gaigné  de 
fes  voifins,couurir  fes  frontières  des  forces  qu'il  redoutoit,  &  faire 
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croiftrefon  fils  auant  que  le  danger  puilTc  entrer  cfrez  luy.  Les  peuples, 
aucclercmps,quife  verront  foulez  de  garnifons,  priuez  de  tout^com- 
mcrce&  de  tout  labourage,  n'auront  plus  autre  occupation  que  d'al- 
ler porter  la  hotte  aux  tranchées  ,  &  verront  a.uec  mille  indignitez 
leurs  femmes,  leurs  filles  &  leurs  enfans  feruir  aux  délices  les  plus  abo- 
minables des  Eftrangers  ;  pleureront ,  mais  trop  tard ,  leur  éolie ,  &  vou- 
dront fccoîier  le  joug  qui  commencera  à  leur  pezer.  Ils  jetteront  l'œil  fur 
les  Princcs^ui  auoient  accouftumé  de  leur  commander,  mais  ils  les  trou- 
ucront  tous  ruinez  :  car  les  moyens  en  font  ja  proic&cz  &  bien  aifez  àcf- 
fc&ucr.Ce  defordre  &  c'efte  confufion  fe  mettat  ainfi  parmy  nous,quar- 
riucra-il  autre  chofe,  finon  que  leparty  contraire  ira  croiffant  petit  à 
petit?  Et  la  Religion  nouucllcPeftablira  plus  aifement  par  noftre  ruine. 
Car  outre  que  la  barbarie,  que  la  guerre  ameine  auec  foy  j  rend  les  hom- 
mes peu  foigneux  de  la  Religion,  &qucccgradrauagerendlc  fcru&c  de 
Dieu  tout  dclaifTc  &  abandonné  ;  les  gens  d'Eglifc  feront  tellement  haïz, 
pour  auoir  efte  principaux  Authcursdcccftcruinc,quclahaine  de  leurs 
perfoiines rendra  odieux  le  miniftcrc,&applaniralcchcmin  à  l'herefic.  '  • 

le  conclus  doneques,  &  il  cft  vray,  que  d'eflire  le  Roy  d'Efpagnc  ou  fa  fil- 
le Roy  ou  Roync ,  c'eft  ruiner  l'Eftat  de  la  France  &  la  Religion;  venons 
maintenant  aux  autres.  Comme  le  Roy  d'Efpagne  Peft  acquis  vn  grand 
crédit  entre  .nous,  il  cft  certain  quequandilne  pourra  arriucr  à  ce  titre, 
ccluyqu'ilydefireraleplusfcralcDucdcSauoye.  L'on  "dira  que  fa  Mcrc 
cftoit  fille  de  Francc,que  fa  femme  cft  Pvnc  des  filles  de  la  fille  aifnéc  dc4a 
Maifon  de  Valois;qu'il  eft  Prince  fo\iucrain,fort  voifin  de  ce  Royaufne,  • 
de  mefme  langue,  allié  à  la  Maifon  d'Efpagnc,  &  qui  pburra  joindre  les 
pais  bas  à  cefte  Couronne.  Mais  ediftment  fupportcracclaMorifieurdc 
Lorraine &  fcs  enfans  malles,  venus  tfVrte  filIc  de  France,  par  cônfè^uent 
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plus  habiles  à  fucceder,/ï  le  droittfucccflîfetl  confiderablc.  De  droit,  ie 
croy  que  ledit  ficur  Duc  de  Sauoyc  n'en  prétend  point,  ains  fe  recom- 
mande de  fa  puiflance&  de  Tes  moyens.  Or  fçauons-nous  tous  ce  qu'il  a 
de  commoditez ,  &  comme  en  fix  moisde  guerre  qu'il  5  voulu  faire  con- 
tre la  feule  ville  de  Gcncue ,  il  a  efpuifé  tout  ce  que  fon  pere  luy  auoit  cf- 
pargné  en  vingt  ans  aucc  vn  extrême  mefnage.  Il  a  pente  fe  preualoir 
desdiuifions  qui  citoient  en  France  pour  en  occuper  vn  canton,  mais 
comme  vn  verre  qui  heurte  vncgrofTc  &  rude  paroy ,  fes  forces  font  tom  - 
bcesenpicccsj&pcnfant-mcttrclcfcucnlanuilon  d'aUtruy,  il  a  brulc 
la  fiennei il  a  maintenant  la  guerre  iufques  aux  entrailles  duPiedmontf 
4.çs Italiens  n'endureront  iamais  qu'il  f'accroi fie  :  Ils  lçaucnt  combien  vnc 
grande  puilTance  entre  les  mains  d'vn  Prince  qui  peut  à  toute  heure  leur 
tomber  fur  les  bras,  leurlcroitdangcreufc.Lcs  Suides  ayfli  ontdcsdifTc- 
rens  aucc  luy,  ils  oijc  occafion  &  beaucoup  de  moyen  d'cmpcfchcr  la* 
grandeur,  &  de  luy  leuer  vnc  partie  de  Ion  pais  en  vingt-quatre  heures. 
De  dire  que  le  Roy  d'Efpagnc  luy  aydera  à*  conquerirm  Eflat,  f'il  en  cuit 
eu  le  moyen,  il  l'cuilpluftoflaydé  àconquerir  laProuencc&  le  Dau- 
phiné,  afindcdcfm^brcrrEftat,  &fc  rendre  par  ce  moyen  laconquc- 
fte  dorefte  plus  aiféc^c*enfer  que  tous  les  Princes  de  ce  party  fc  rallie- 
ront foubs  luy  par  vnc  pleine  &:  entière  obcïflatKC,  il  n'y  en  a  pas  vn  qui 
ne  Pcftimc  d'auffi  grande  maifon  que  luy ,  auflï  grand  Capirainc  que  luy» 
pourquoy  luy  cederoient-ils?  L'on  propofe  après,  l'vn  des  Princes  de  la 
Maifon  dc*I»rrainc:  quiefteeluy  d'entr'eux  fi  dcfpourucu  de  fens  &  de 
iugement  qui  voulufl  mettre  vn  fi  pefant  faix  fur  fes  cfpaulcs,  ou  plulloll 
fc  mettre  foubs  vnc  ruine  ûprcfcntccV  fi  certaine?  Quels  moyens  pour- 
roitauoir  le  plus  commode  de  celle  Maifon  pour  fouitenir  vn  tel  poids 
quicfldcfia  bien  pefant,  &quclenuicd'vn  tel  nom  aggraucroit  encor 
dauantageî  Et  n'apportant  pas  à  tant  de  peuples  cflangouris  le  foulagc- 
ment  qu'ils  enclpcrent^quelleobeiflance  en  deuroit-ilcfpcrcr  ?  Ccs-mcC 
mes  villes  &prouinccs,  qui  prenons  le  changement  pour  remède,  l'ap- 
pellent auiourd'huy  à  l'Ellat,  ayans  efprouué  fa  foiblefle ,  fe  moqueront 
de  luy.  Les  Princes  eflablis  de  longue  main,  fils  n'ont  les  fuccés  bons  en 
leurs  affaires,  voyent  mefmes  branfler  les  Prouinces  foubs  eux.  Il  n'y  a 
rien  fi  inllablcquc  la  puiflanec  du  Prince,  quincfcpcutmaintcni»dcfa 
propre  force.  Bref  qu'apportera- ilà  cet  Eflat?  quels  fecours  pour  rclc- 
ucrfesruincs?  desfinanecsilnenapoint,  des  hommes  encor  moins.  On 
propofe  que  1  on  luy  donnera  la  fille  d'Efpagnc  en  mariage;  c'eft  vn  fon- 
gc  qui  à  peine  pourroit  tomber  en  rcfpritd'vn  homme  malade  .  qu'ils 
conîidércnt  vn  r/cu  aucc  combien  de  difficultcz  le  Roy  d'Efpagnc  fell 
laifTé  perfuader  de  bailler  fa  féconde  fille  au  Duc  de  Sauoyc  ,puiflant 
.  Pririce,  cflablycn  pais  riche  cVpaifible,  &qui  auoit  lors  de  grandes  ri- 
cheflesefpargncàpar  fon  feu  pere.  Celte  fillc-cy  cil  l'aifnec,  qui  a  bien 
lecceur  plus  haut  que  la  féconde:  quand  elleauroit  vnc  douzaine  defre- 
res,  fi  fcroit-ellc  difficulté  d'cfpoufer  vn  Prince  de  moindre  Maifon  que 
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la  fiennc.  L'on  dit,  L'on  fera  Roy  ccluy  qui  l'efpoufera  ;c'cftvn  grand 
doiiairc  qu'il  faudroit  que  le  Roy  d'Efpâgne  donnait  à  fa  fille.  Quand- 
celte  conquefte  feroit  faifablc ,  qiy  l'clhmcra  fi  mal-aduifc  de  vouloir 
efpuifcr  fes  moyens  pour  conquérir  vn  Royaume  à  vn  Prince  cftrangcr  ? 
Quand  ce  Pnncc  e'flcu ,  par  le  moyen  de  ce  mariage ,  fc  feroic  eftably ,  le 
Royaume  de  France  ne  lcroit-il  pasaufTi  redoutable,  voire  aufli  ennemy 
à  l'Efpagric  comme  il  cltoit  foubs  François  premier  &i  Henry  fecond? 
Car  les  enfans  de  ce  mariage  leroient  François  ,&  ne,  (croient  plus  Efpa- 
gnols.  Les  querelles  &  inimitiez  des  Princes  ne  font  pas  attachées  aux  per- 
lbnncs,  mais  aux  Elhts,  lefquels  ils  haïflent  autant  qu'ils  les  crachent- 
Mais  U  fille  d'Efpagnc  n'ayant  quvn  frerc  delicat,maladif &  mal-vicchc, 
&  partant  à  la  veille  de  recueillir  le  plus  grandEllat  du  moncfe ,  qui  croi- 
ra que  le  Roy  d'Efpagnc  vueille  mettre  toutes  fes  couronnes  fur  la  telVe, 
tous  fcsfccptrcs  en  la  main  d'vn  puifné  de  Sauoyc,  ou  d*  Lorraine  ;  ou 
pour  parler  plus  rcfolumcnt,  qu'il  vueille  permettre  que  fa  fille  efpoule 
lamais  autre  Prince  que  delà  maifon  d'Auftriehe?  Qui  le  pcnlcra,  fera 
quelque  pauurc  Plebcc,  qui  ne  fçaura  que  c'cll  que  des  arFc&ions  des 
Princes,  de  la  jalouijc  qu'ils  ont  de  lçprnom&  de  lAr  Malien,  pour  la 
conferuarion,  grandeur  &accroiflcmcntdçfqucls  ils  font  tout  ce  qu'ils 
font.  Et  hors  laconfidcration  de  celte  grande  îucceflion ,  qui  croira  que« 
le  Roy  d'Efpagnc,  ltf  plus  grand  Monarque  du  monde,  vueille  colloqucr 
la  fille  qu'il  tient  plus  cherc  &  plus  precieufe  que  fes  yeux,  aucc  vn  Prince 
dont  la  fortune  cirencor  à"baltir,fub|C(5teauxchangemens  de  ceux  qui 
entreprennent  de  nouucllesconqucltcs,  mcfmf  à  la  faucur  des  peuples , 
&  contre  des  Princes  cftablis  de  longue  main  (  l'amour  difquclsa  fes  raci- 
nes fort  auant  aux  cceurs  de  la  plus  part  des  habitans)  pour  vcoir  vn  iour 
fon  gendre  coorir  la  fortune  de  Dom  Antonio,  &  fa  fille  réduite  à  vnc 
fortune  priuée?  M ais  fi  celle  fille  cft  à  donner  à  ce  Roy  efleu,  comment 
accordera-  l'on  les  pretendans  ?  quels  regrets  reccuront  ceux  qui-feront  cf- 
conduits  ?  Qui  eft  ccluy  d  entr'eux  quiiamais  vueille  céder  à  fon  comt>k- 
gnon  ?  &  qui  n'ayme  mieux  mourir  mille  fois  que  d'obéir  à  ccluy  qui  luy 
IcraprcfcrérMonfieurduMayncmcfmcs,  ayant  iufqucs  açiourd'huy 
gouucrné  fouucraincmcnt,faccorrftnodcra-  il  d'obéir  à  ceux  qu'il  a  com- 
mandez? Le  plus  que  pourra  cltrc  ccluy  qui  fera.c(lcu,  c'ett  d'eftre  ce 
qu'cll  auiourd'huy  Monficur  du  Mayne  :  carie  nom  de  Roy  ne  luy  don- 
nera pas  plus  de  puiflanec  qu'en  a  le  party  dont  il  lera  Roy.  Combien  fc- 
ra-cc  fc  rauallcr,quand  il  fera  Lieu/cnant  général  de  celuj^ui  ne  fera  que 
ce  qu'il  cftoit?  Ioint  que  c'eit  vnc  qualité  qui  dépendra  de  la  volonté  de 
ccluy  qui  régnera,  qui  la  luy  oftera,  ou  par  fa  prcfcnccés  armées,  ou  par 
vnc  infinité  d'autres  artifices,  qui  luy  font  d'autant  plus  à  craindre,  que 
rousccuxquiafpirentàcc  grade  ont  ouuerrement  déclaré  les  mefeon- 
tentemens  qu'ilront  de  luy:  C'çft  chofe  bien  gricuedefc  foubmettreà 
ceux  qu'd\i  a  mefeontenté,  mcfmcs  quand  ils  font  icunes,  &  pleins  cn- 
cor  d'ardeur  &  4c  promptitude.  Sans  4quUç ce  çgnfçil  de  faire  eflitç  de 
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ces  Princes  ne  nafquit  iamais  au  coeur  d'homme  qui  délirait  leur  bien"  ou 
leur  grandeur.  Mais  l'Eitrangcr  qui  perd  l'cfpcrance  de  pouuoir  conque- 
rircetEftat,  defire  le  ruiner  &  tout  oc  qu'il  y  a  de  grand.  Ce  qu'il  pen- 
ie  ne  pouuoir  plus  commodément  faire  qu'en  faifant  çflirc  vn  icunc  Prin- 
ce foible,  qui  fe  voyant  engagé  par  vntiltrc  d'honneur,  fera  obligé  de 
fc  perdre  &confumcr  pour  le  maintenir.  Ce-pendant  vne  guerre  nouée 
irreconcihablcment ,  comme  ceL^pourra  durer  quelque  temps,  &  la  rui- 
ne du  Prince  efleu  arrefter  le  cours  des  forces  qui  deuoient  Peltendre  hors 
du  Royaume  fur  nos  voilins.  S'il  filloit  venir  à  l'cfle&ion  d'vn  Prince  qui 
ne  fuft  point  du  fing  de  France,  Moniteur  du  Maync  feroit  le  plus  pro- 
pre, &  duquel  no  us  pourrions  cfpcrer  plus  de  bien,  Car  premièrement 
pourlàpeffonne,ilcrt  d'a'agc,tclquci'onIc  pourroit  defircr,  où  ny  la 
iêunefle  n'a  point  trop  de  fougue  &  d'impetuofité,  ny  la  vicillefle  trop 
<le  caducité  &tTinfirmité.  Il  a  vn  corps  plcin^lc  force. &  de  vigueur,  & 
vn  port  plein  de  Majelté,  les  mœurs  pleines  de  douceur  &  de  clémence  : 
dauantage  on  peut  dire  qu'il  eftauiourd'huy  vn  des  Princes,  non  feule- 
ment de  la  France ,  mais  de  l'Europe  y  cV  par  confequent  du  monde ,  qui 
a  le  plus  d'çxperienrc,  aveu  plus  de  guerres,  Peft  trouué  à  plus  de  batail- 
les, a  conduit  plus  d'armées,  a  aflicgéplusdcvUlcs.  Oroutrc  là  valeur  il 

•  eft  defia  plus  cftably ,  &  a  plus  de  créance  parmy  les  Prouinccs  &  les  villes 
que  nul  autre.Carc'cft  tout  ce  que  pourroit  faire  chacun  de  ceux  qui /ont 
nommez  en  concurrence, que  d'apporteràce  grade,  li  tant  cft  qu'ils  Je 
pouffent,  le  crédit  &  le  commandement  qu'il  a  defia.  Quatre  années  de 
commandement  qu'il  atcu  ont  liéfoushiy  les  membres  a*  fon  party, 
oblige  à  luyccifct  qu'il  aprepofe  aux  charges,  &  acquis  vne  créance  de 
luy,  qui  pourroit  rendre  fon authorité  plus  vtilc  que  de  nul  autre.  Mais 
tant  fen  faut  quecc  (bit  choie  qu'il  defire,  ny  qu'il  vueilîe  fouffrir,  ny 
que  fes  amis  luy  doiuent  procurer  ,  qu'au  contraire  &  fa  prudence  l'a 
toufioursTejcttéc,  &  fa  modération  l'a  monllré  toufiours  aliéné  de  cela  ; 
fes  paroles,  fes effecb,  l'ont  trop  (puuent  &  en  public  &  en  particulier 
tcfmoignc.  Auftjifcroit-cclefouhaitdcfcscnncmis,laruincdc  fa  Mai- 
lon,  &  la  "rnifere  du  Royaume.  Premièrement  ie  laiiTc  que  te  tiltre  de 
Roy  &  dedans  &  dehors  ce  Royaume",  non  feulement  ofTulqucroit,  mais 
louillcroit  l'honneus  de  fes  actions  paffées,  lelqucllcs  on  pcnleroitauoir 
eu  dés  le  commencement  vndeffein  tel  que  l'on  verroit  citre  leur  fin,  & 
feroit eftimer  que  l'ambition  l'auroit  porté  où  l'on  auoit  penle  que  le 

'  guidoit  lâdoqJeur,&lc  prétexte  dVncjuftequercllc.Bicn  que  laconlide- 
ration  de  la  réputation  n'arrclbe  gueres  les  defirs  de  ceux  à  qui  on  propofe 
des  Royaumes,  fi  cft-cllc  fort  à  pezer  a  ceux  qui  rie  prennent  que  des 
EiWs  brouillez,  &  à  peine  à  detny  conquis.  Car  l'opinion  que  l'on  con- 
çoit des  hommes ,  diuertit  beaucoup  les  volontez  des  peuples  &  des  Prin- 
ccs,cn  la  bien- vucillancc  dcfqucls  bandent  les  principaux  nerfs  qui  fouf- 
ticnnentlcs  Grands.  Mais  ie  demande,  quand  Moniteur  du  Maync  aura 
ce  tiltre  de  Roy ,  qu'aura-il  dauantage  que  ce  qu'il  a  auiourd'fcuy ,  finon 

vn 


»  ■ 


Digitized  by  Google 


A&ions  &  traittez  oratoires.  633 

vn  nom  vain  &  venteux?  aura- il  plus  de  puiffance  ?  quelle  Ce  peut-elle 
imaginer  plus  grancfc,  que  celle  qu'il  a  eue,  voire  plus  grande  que  Limais 
Roy  ne  l'a  eue?  n'a-il  pas  difpbfé  des  forces,  des  villes,  des  gouuernc- 
mens ,  des  offices ,  des  iinances,  des  vies  mcfmcs  &  des  biens  des  particu- 
liers, ainfiquelcbiendes  affaires  luy  a  confeillé  f  Aura-il  de  nouùeaux 
moyens?  La  France  aura- elle  plus  d'hommes?  Se  trouucra-ilplusde  de- 
niers?» Aura- il  plus  de  Princes  v#ifins  fes  amis  &  alliez?  Tant  s'en  faut, 
tout  cela  fc  diminuera  &  l'anéantira.  Car  quant  à  la  puiffance,  celle  qui 
fcftablitenvntroublc&outrclcsloix,cftbicnplusgrande&  plus  fou- 
ucraine  que  quelconque  autre  légitime  qui  puifle  eftrc.  La  neceffité  pre- 
fente  rappelle  lors  à  la  perfonne  du  chef  lauthorité  qui  eftoit  rcfpanduë  . 
par  tous  les  membres  :  Lt  ce  qui  auoit  accouftumé  de  fc  faire  par  la  rciglc 
des  loi  x,  nepàflcplusquala  volonté  de ecluy  qui  commande.  La  crainte 
du  mal  public  tourne  vers  foy  tous  les  fcns&:  les  penfées  des  hommes,  & 
lesdiucrtitdc  leur  particulier,  dont  les  plaintes  ne  (ont  ny  oùycs  ny.rc- 
ccucs.  Les  dcuoirs  des  Rois  font  grands ,  les  peuples  les  prennent  à  garand 
de  tous  les  maux  qui  leur  arriuent  j  &  ne  fc  contentent  pas  feulement  3c 
ce  qu'ils  pcuucnt,  mais  ils  veulent  d'eux  tout  ce  qui  leur  cft  neceffaire ,  & 
femble  que  cefte  qualité  les  oblige  à  donner  aux  peuples  tout  ce  qui  leur 
fait*  befoin  :  Et  que  fçauoir  régner ,  c'eit  tenir  les  peuples  à  leur  aifc  &  en 
repos.  Iufquesauiourd'huy  les  plaintes  des  peuples  ont  efteprandc^mais 
quand  onîcsapropofécsàMonfieurduMayne, il  enaefte  quitte  pour 
remettre  tout  aux  Eitats,  & s  cxcùfcr  que  fon  authorité n'eftoit que com- 
fmfc  &  non  abfoluè  :  quand  il  y  aura  vn  Roy,  que  rcfpondra-  il Dauan- 
tage  ce  que  les  peuples  ont  iufques  auiourd'huy  fi  patiemment  enduré, 
ç/aefté  qu'ils  ont  enduré  pour  leur  faiâ,  c'auoicnt  cfté  eux  qui  auoient 
dreffé  la  partie ,  ils  penfoienteombatre  pour  leur  liberté,  pour  leur  Re- 
ligion. Maisfai&csMonficurduMaync  Roy,  ils  diront  que  c'eft  pour 
luy  qu'ils  endurent,  &  pour  le  maintenir  en  la  Royauté  j&plus  ils  endu- 
reront, moins  ils  i'aymeront.  Carlabien-vucillancencfc  conferuc  que 
par  le  bien  que  nous  reccuoris  de  la  perfonne  ayméc,  principalement  lors 
que  les  effc&s  des  affections  font  prefens,  &  que  les  peuples  font  tour- 
mentez &  affligez.  Les  volontcz  des  peuples,  lorsqu'ils  font  en  repos  &  à 
leur  aife ,  fe  gouucrnent  par  l'opinion  ;  mais  lprs  qu'ils  font  troublez ,  le 
fentiment  du  mal  les  manie  &  conduit  :  Deuincz  fi  plus  on  ira  auant,plus 
lcurmalnecroiftrapas.  Or,ouMonficurduMaync  biffera  le  defordre 
qui  eft  en  fon  party,  auquel  tous  les  Gouuerneurs  font  Rois,  difpofans 
dclavie&desbicmdcsfubjcc%,pre'nanslesfu^anccs&  deniers  publics: 
Si  il  lcfai&,  quel  Roy  fera  -  il  ?  quckmoyens,  quelles commoditez  aura- 
il  ?  non  pas  de  faire  la  guerre ,  mais  de  viure  :  combien  de  plaintes  &  mef- 
contentemens  tous  les  iours?  ou-bien  il  les  empefehera  :  combien  lors 
en  perdra-il?  Le  temps  a  rendu  la  foy  volontaire  :  Ils  auront  vn  nou- 
ueaupretextedene  vouloir  pasfimorifer  vne  vfurpation;  oubien  ils  fe 
rendront  neutres,  penfansauoir  autaût  de  titre  de  s'emparer  de  ce  qu'ils 
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tiennent  comme  vn'  autte  du  total  -,  finon  ils  prendront  party  aucc  l'enne- 
my.  Mcfmcs  pour  le  regard  des  Princes,  voyre  de  fa  Maifon,  comment 
en  viendra-il  à  bout?  Il  voiddciïa  allez  comme  la  jaloufie  les  feparc  de 
luy,  Tout  le  fiuict  qu'ils  ont  acquis  du  dcfordrcqni  cft  c$  France,  c'en; 
que  chacun  d'eux  fe  penfe  Souuerain  où  il  cft,&pcnfene  deuoir,non 
pas  obeïflance,  mais  ay  de  &fecours  aux  autres,  que  tant  qu'il  luy  plaift. 
L'on pourroiteotter  les  finiftres  effcâs4|ue  cefte  jaloufie  a  ja  apporté, 
les  pertes  de  batailles  &  ruine  des  Prouinccs  i  ils  font  join&s  auiourd'huy 
comme  à  la caufe  commune,  ôd'vnhTent  comme  à  vn  bien  qu'ils  efpc- 
rent  elgallemcnt.  Si  la  pomme  d'or  eft  adiugée  à  L'vn ,  les  autres  ne  s'en  fc- 
parcront-ikpas?  Voudront- ils  qu'vn  titre  de  Roy  leur  face  perdre  l'au- 
'thorité  qu'ils  penferont  auoir,  &  les  reduife  aux  termes  où  ils  cftoient 
auparauant,  dcfimples  Gouucrncursfubje&sauxPrinccs_,  Se  aux  loix? 
Quant  aux  Eftrangers,  n'aura-il  pas  pour  ennemis  ceux  qui  prétendent 
à  la  .Couronne ,  &  lcfqucls  il  en  aura  exclus ,  comme  le  Roy  d'E  fpagne ,  le 
Duc  de  Sauoyc,&ccluy  de  Lorraine  ;&  pour  enuieux  &  mal-vueillans 
tdus  les  autres  Potentats,  qui  voyent  mal  volontiers l'agrandi/Tcrncnt  des 
autres, &encores  plus  mal  volontiers  la  fubuerfion  des  Eftats,  pour  en 
eftablir  de  nôuueaux,  comme  citant  exemples  qui  les  menacent  ?  Quand 
Monficur  du  MayAe  feroit  vn  petit  Roy,  quiauroit  partagé  le  Royau- 
me auec  le  Roy  de  Nauar rc,  &  qu'il  auroit  encor  vn  fouz-parjage  à  faire 
auec  les  Princes  de  fon  party;  qu'il  feroit  Roy  d'vn  pais  ruiné  &  defolé, 
qu'il  auroit  vn  fafcheux  &  irréconciliable  ennemy  pymy  toutes  fes  Pro- 
uinccs; à  Voftrcaduis  le  Duc  dcSauoye  differcroit-il  d'entreprendre  fur 
luy  ce  qu'il  a  fi  hardiment  entrepris  fur  le  deffuntt  Roy,  lors  que  l'Eftat 
eftoit  entier?  Le  Roy  d'Efpagnc  diffcreroit-il  a  reprendre  ce  qu'il  pré- 
tend appartenir  à  fa  maifon,  la Bourgongnc,  la  Bretagne, les  villes  de  la 
riuicre  de  Somme  &  autres?  Ou  Monfieur  duMayneles  laiflcroit  faire, 
ou  il  leur  refifteroit:  s'il  les  laiflfoit  faire ,  que  feroit-il ,  finon  qu'vn  Roy 
de  Tragédie ,  qu'on  auroit  vcftu  d'habits  empruntez  pour  l'en  dcfpoùil- 
lcr  ?  s'il  veut  reiifter ,  comment  feroit-  il  la  guerre  à  fes  amis  &  à  fes  enne- 
mis, veu  qu'auiourd'huy  auec  tous  les  amis  ilncfàic-t  que  le  défendre  ? 
Tous  les  peuples  qui  crient  auiourd'huy  après  vn  Roy,  penfent  que  fi 
toft  qu'ils  l*auront,ils  feront  en  rcpos,&  verront  tout  le  monde  luy  obéi  r. 
Quand  ils  verront  leurs  maux  croiftre ,  &  les  fuccés  fafcheux  ;  comme  vn 
Prince  foiblc  ayant  affaire  à  de  forts  ennemis  ne  les  peut  guéres  auoir  au- 
tres, que  diront- ils?  Mais  quand  Monficur  du  Maync  pourroit  couler 
toute  fa  vie  &  traincr  la  guerre  auet  cefte  qualité,  que  deuiendront  fes 
en  fans,  principalement  s'il  les  lailTc  ieunes?  L  efleciion  vnc  fois  faicle 
rcndralc Royaume cflccTiif  àraducnir,carily auratoufiours force  Prin- 
ces qui  cfpererontcftrc  cflcus.Et  les  peuples  penferont,  comme  c  cft  leur 
naturel,  mefmes  quand  ils  fentent  du  mal ,  que  changeant  ils  feront 
mieux.  Les  Royaumes  font  précipices,  l'on  ne  pcutcheoirdufommct 
qucl'on  ne  tombe touten  basjiln'yapointdclicuftablc  entre- deux.  Il 
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faudn  qu'ils  demeurent  miicrablcs,  ou  réduits  à  la  condition  des  pau- 
urcs'Gentili-  hommes  en  leur  pays,  ou  réfugiez  chez  les  Princes  voilins, 
pour  y  cercher  fccours.-BrePce  deflein  eft  entièrement  hors  de  raifon,  & 
ne  tombera  iamaiscnrefpritdVn  fi  fage  Prince  que"  Monfieur  du  May- 
nc.  Quand  il  leroit'chatouilléd'vndciirambiticuxde  monter  à  ce  degré 
d'honneur  (paflioifqui entre aifément es  cœurs  des  Princes)  jJ  n'ignore 
♦pasquece  feroit  vne  grande  iîmplcfle  d'accepter  ce  titre  endettât  où  il 
elt.  1 1  faut  conquérir  les  R»yaumcs,&  quand  on  y  eft  eftably,l'on  y  prend 
tel  titre  que  l'on  veut.  Mats  de  prendre  le  titre  auparauant  que  d'en  eftre 
îflaiftrc,  c'cftfc charger  d'enuic  fans proffit.  AinliCharles  Martel  com- 
manda-il  en  France  longuement  fans  eftre  Roy  laifla  prendre  racint 
à  lapuiflfance,  fe  contentant  que  fonftls  en  cueillift  la  fleur.  Aii\fi  Hu- 
gues le  Grand  eut  l'authoritc  &  les  forces  en  main  fans  attenter  à  la  Cou- 
ronne, ains  laifla  à  ion  fils  de  le  faire  lors  qu'il  fut  paifibledc  tout.  Ce 
n'elt  donc  point  (ans  railbn  que  Moniteur  duMayne  feft  mocqué  de  • 
ceux  qui  luy  ont  voulu  faire  ces  propofitions,  &quand  Ils  l'en  ont  prelfé 
dauantage  f  en  eft  offenfe,  comme  contre  gens  qu'il  iugeoiten  effe ét  en- 
nemis de  fa  réputation  &  de  fon  bien ,  monllrant  en  cela  autant  de  mo- 
dération d'cfprit  que  de  ptudence.  Quelques- vnsmcttcntcnauântd'efli-  ' 
rc  vn  dé  la  Maifon  de  Bourbon  Catholique ,  comme  cftimant  que  plus 
aifément  fous  vn  Prince  de  celte  Mailonfcr'allicroicnt  tous  lesdeux  par- 
tis/principalement la  Noblcflc.  Mais  à  cela  pour  refponfe ,  jl  n'y  a  appa- 
rence quelconque,  qu'ayans  veu  ceux  qui  commandent  en  ce  party  h  mal 
affectionnez  en  leur  endroit,  ils  C'y  vouluflent  fiei»?  &  le  defunir  entr'«ux. 
Ils  confidercrit  aflez  qu»  çe  n 'eft  pas  la  bien-vueillancc  que  nous  leur 
portons  qui  nous  feroit  leur  offrir  ce  titre,  ains  vne  ncccfhté  vrgente  àc 
dçfefpoir  d'autre  remède  ;  Tellement  que  toutes  &:  quantesfois,  que  nous 
nous  en  pourrions  paflcr,nous  les  rejetterions.  Ce  qui  nous  feroit  d'au- 
tant plus  aifé,  qu'ils  n'auroient  autc nous ny  force ny  crédit ,  iinon  au- 
tant que  leur  en  donneroient  les  Princes  de  ce  party,  qui  font  défia  efta- 
blis:  de  forte  gué  le  Royefleu  n'auroit  rien  que :1c  nom.  Pofons  qu'il  f  en 
trouûaft  vn,  li  c'elt  celuy  à  qui  par  la  proximité  de  farig  il  eft  deu ,  ce  fera 
.Vn  enfant.  Si  vous  en  prenez  vn  autre ,  les  autres  en  feront  malcontens,& 
lcchoix&rcnuicdcccluyquifcrâ  eflcu^onfinriera  les  autres  au  party 
conttarre.  Faifonsque  tant  qu'il  y  en  a  de  Catholiques  prennent  noftrC 
party  &  laifTcnt  le  Roy  de  Nauarrc',  fera  ce  vn  remède  à  nos  maux  ?  Pcn- 
fons-nous  que  tant  deNoblcfle  jointe  aucc  luy,  obligée  de  charges  &de 
commandemens,  lc-quittent  ?  Cela  le  peut  pluftoft  defirer  qu'efpcrçr. 
Vousaucz  veu  comme  n'eftant  que  la  troifiefmc  perfonnô  de  FraricC, 
n'ayant  prétexte  que  fa  Religion ,  n'ayant  que  quatre  ou  cinq  villes  pour 
luy  en  ce  Royaume,  il  nous  y  a  entretenu  la  guerre.  Que  fera-il  auiour- 
•  d'huy  qu'il  a  tant  doNobleficrqu'il  ciAt  la  moitié  des  Villes?  qu'il  alefire- 
textcderEftatpourluy?  rAnglctcrrc^declarée,  fes  Allemans,lesSuifTcs, 
&peut-eftrcles  Potentats  d'Italie  fauorablcs;cjC  nousfès  ennemis  filalfc*, 
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fi  ruinez,  fi  diuifez,  que  rien  plus  ?  Ic  dis  doneques,  que  de  tous  les  moyens 
propofezcy  deffus,iln'ycnavnfeulqui  puilfe,  fclon  que  le  iugerhent 
humain  peut  comprendre ,  apporter  remède  à  nos  maux ,  ôc  rendre  à  ce 
pauurc  &  dcfolc  Royaume  le  repos,  &  à  la  Religion  fa  feurcté.  Or  après 
ccux-lan'cn-rcftc-il  qu'vn  feul,  qui  cftde  faire  le  Roy  dcNauarrc  Ca- 
tholique &  Roy  de  France.  Il  eft  premier  Prince ,  à  ^ui  laCouronnc  ap- 
partient D*ar  droid  de  fang.  Et  f  il  eftoit  Catholique ,  per forme  n'y  trou-» 
ucroit  rien  à  redire  :  leuant  ce  deffaut ,  on  leucJ'occafion  de  la  guerre  :  on 
réunit  tous  les  deux  partis  en  vn ,  on  foufmct  àd'obeïffance  tous  les  F  rin- 
ces, Seigneurs,  &c  Eftats  du  Royaume  :•&  par  confequent  on  fouldefa 
playe  qui  nous  faicttous  périr.  A  cela  l'on  objecte  qu'il  eft  relaps,  qu'il 
y  a  danger  que  fa  conuerfion  ne  fuft  vnc  conuerfion  feinte;  qu'ayant 
acquis lauthorité  qu'apporte aucc  foy  le  titre  de  Roy,  il  ne  ruinait  la 
Religion  &  les  Princes  du  par  ty  qui  l'ontmaintcnOc  iufqu'esicy.  Quant 
au  premier,  il  n'eft  pas  plus  relaps  qu'il  eftoit  lors  de  la  mort  du  feu 
Roy,  que  Meilleurs  les  Théologiens  furent  cTaduis  pour  appaifèr  ce 
feu  de  guerre  ciuile,  de  le  faire  (emondre  de  ic  faire  Catholique,  &  ce 
faifant  luy  offrir  obeïflancc  ;  ny  plus  rclapsquc  quand  Monficur  le  Légat 
Caietan  permit  durant  le  fiegc^rai&cr  aucc  luy.  Ic  trouue  fort  loua* 
blesceuxqui  défirent  aux  Princes  qui  leur  doiuent  commander,  qu'ils 
.  foient  exempts  non  feulement  de  tout  vice  ^mais  encore  de  tout  fou- 
pçon.  Si  les  chofes  du  mqnde  Ce  gouucrnoient  par  fouhaits ,  ce  fcfoic  . 
bich  fouhâitté.  Mais  que  n'auons-nous  faidfc  pour  cela?  que  n'auons-  * 
nous  enduré?  tout  ce  certes  que  lefprit  humain  peut  penfer.  Tant  y  a 
qu'après  auoir  faicl  tôut  ce  qui  eft  en  noftrç  puuTance,  àuoir  imploré 
le  Ciel  &  la  terre ,  nos  amis  &  nos  ennemis ,  nous  nous  fommes  tellement 
ruinez,  que  tout  le  monde ,  fors  nous  ,  a  pitié  de  nous.  Et  outre  les 
maux  que  nous  auons  endurez  &  endurons,  nous  en  preuoyqnsde  quel- 
que coite  que  nous  tournions  nos  penfées ,  d'autres  infiniment  plus 
grands  &  plus  dangereux.  H  ne  faut  doneques  pas  penfer  à  des  fouhaits 
&  à  des  vœux,  nuis  comme  toutes  loix  diuincs  &  humaines  le  permet- 
tent ,  entre  tant  de  maux  incuitablcs  venir  au  choix  des  moindres  ,  Se 
examiner  par  prudence  des  chofes  qui  font* en  noftrc  puiflanec  (car  de. 
celles-là  feules  peut-on delibejcr)laqa'elle  eft  moins  dangcrcufc&nuiT 
fible  pour  rioftre  Religion.  Or  en  ce  cas,ie  dis,  quand  toutes  les  loix* 
excluraient  vn  relaps  dclaCouronne,  ncantmoins  que  le  cas  delà  nc- 
ceflité  n'y  feroitiamais  compris.  Neceflité  qui  eft  telle,  qu'elle  n'eft  pas 
feulement  pitoyable ,  mais  mcfmes  cfpouuantable.  Ic  dis  dauanragc ,  que 
otfte  exclufionn'eftan^u'cnhayne  de  la  perfonne ,  &  pour  le  bien  de 
l'Eftat  &  de  la  Religion  ;  &  toutes  &  quantesfois  que  la  condition  de  l'E- 
ftat  &  de  la  Religion  porterait  qu'il  leur  îcroit'vtilc  de  reccuoir ,  non  pas 
|  lca|cmcnt vn  relaps, mais  mefmes^vn de  pire  condition,  l'vtilité  publia* 
que  feroit  cclTcr  celle  difpofition.  Or  fi  l'hercfie  auoit  à  faire  vn  fouhait, 
que  pourrait-elle  defircr  dauantage,  finon  d  auoir  vn  Roy  courageux  &c 
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magnanime ,  qui  auec  le  prétexte  de  FEftat  aflifté  de  tant  de  Noblcflc  Se 
de  villes,  plantait  la  Religion. C'eftce'qu'illuy  faut  oftcr,& de  moyen  il 
n'y  en  a  point  d'autre  que  de  faire  le  Roy  de  Nauarre  Catholique.  De  di- 
re, Il  n'y  voudra  pas  entendre:  Premièrement,  pourquoy  en  dcfcfperons- 
nousauantquel'auoir  tenté  !  En  chofe  fi  grande,  fi  importante  &  fi  fa- 
lutairc,  ctamdrons-nous  nos  peines ,  &  d'y  employer  les  moyens  dont 
nous  nous  pourrons  aduiler  ?  l'ay  ploré ,  croyez-moy ,  Se  du  cœur  &  des 
yeux;  ic  dis  auec  des  larmes  aufli  chaudes  que  i'entombay  iamais;  quand 
i'ouysvn  des  plus  Grands  de l'Eglifc,  difeourant  que  ce  feroit  vn  grand 
bien,  voire  fcul  remède  des  maux  de  ce  pauurc  Royaume,  &  de  la  Reli- 
gion ,  que  le  Roy  de  Nauarre  fc  fift  Catholique;  Se  fur  ce  quvn  Prélat  luy 
difoit,  quille  falloir  doneques fommer  de  fc  faire  Catholique,  il  ref- 
pondit  que  non  era  del  decoro  délia  fede  ^poftolica,  Quoy  doneques?  en 
ÏEglife  comme  parmy  les  folies  du  monde ,  on  hazardera  pour  le  poincfc 
d'honneur  le  falut  de  tant  dames,  Se  la  ruine  d'vn  fi  grand  Royaume?  O 
vanité  indigne,  non  dvnChrefticn,  mais  d'vn  homme  bien  cenfc  !  Les 
cœurs  des  Rois  font  en  la  main  de  Dieu.  Comme  il  a  iufqucs  auiourd'huy 
endu  rci  ecluy  de  ce  Prince ,  afin  qu'il  exerçait  fur  nous  la  iufte  vengeance 
de  nos  péchez  ;  quand  auec  vn  faint  zele  Se  dcuotc  ferucur  ,en  contrition 
de  cœur  nous  nous  retournerons  à  Dicu,&  le  fupplierons  d'amollir  Se  re- 
drelîcr  le  courage,  &  la  volonté  de  ce  Prince,  au  premier  fon  de  noftrc 
.voix, d'vn  vaifleau  d'ire, il  en  fera  vn  vaifleau  de  grâce  Se  d'eflection. 
Ioint  que  pour  dire  la  vérité,  ce  Prince  n'a  point  le  naturel  mauuais,  fes 
mœurs  font  douces ,  gracieufes,  Se  mcfme  ce  que  l'on  blafmc  en  1  uy,  tient 
beaucoup  de  l'humanité.  Puis  &  la  compaflion  de  tant  de  miferes  dont  il 
void  fon  pays  affligé,  &  le  defir  qu'il  pourra  auoir  de  le  veoir  recogneu 
Roy  d'vn  fi  grand  Eftat,  l'y  difpofcront  beaucoup.  Ioint  les  vrgentes 
priercsdctan%dcNoblcfTcqui  cft  autour  de  luy,  &  le  vœucommunde 
toutes  les  villes  de  fon  party  qui  fc  joindront  à  ce  mcfme  dclTcin  :  Voi- 
re lesdefirs  de  tous  les  Potentats  de  la  Chreftienté,  le  pourront  ai^ment 
obtenir.  Que  fi  fon  malheur  &  le  noftrc  le  faifoit  opiniaftrer  contre  le 
bien  public,  Se  refufer  vnc  fi  iufte  Se  faillite  conquefte ,  nous  tirerons 
fans  doubtc  vnfruictttcs-grand  d'en  auoir  fàict  la  pourfuitte,  &  auoir 
fai&ccquicftoitcnnouspourle  bien  public  :  Car  nous  iuftifierons  no- 
ftrecaulc  deuantDieu  Se  dcuantles  hommes ,  Se  rendrons  vn  tefmoi- 
nap;càlapofterité,que  forcez  Se  violentez  nous  auons  tant  fait&cn- 
ure  de  maux  de  peur  de  perdre  noftre  Religion.  Puis  les  Princes,  laNo- 
blcflc ,  &  les  villes  de  fon  party,  qui  verront  qu'il  ne  veut  pas  acccptct  l'E- 
ftat  auec  les  conditions  des  loix  de  lès  predecclTcurs,  l'abandonneront, 
&  prcndontconièilcncômunauccnousjdeiefoubmcttreàvn  des  Prin- 
ces du  fang  de  Frace  Catholique  .Ceft  vn  moyen  que  lès  plus  fages  &  plus 
aduifcz'ontouuert  dés  le  commencement,  Se  lequel  eftoit  fi  fainû  Se  fi 
falutaire,queie  crains  que  Dieu  nous  demande  compte  vn  iour  de  l'a- 
uoir négligé,  Se  pour  l'auoir  négligé  auoir  cité  cauk  de  tant  de  mau* 
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&  tant  de  morts.  Nous  craignons,  difons-nous,  que  fil  fe  fiùct  Catho- 
lique, ce  foitvneconuçrfion  feinte  ,&  quand  il  fera  cftably  qu'il  ne  rc- 
uienne  à  fon  erreur  &  ne  replante  fa  Religion.  C'cft  fainercment  &  rcli- 
gieufement  craint  j  mais  il  ne  faut  pas  pour  la  crainte  d'vnc  chofe  inecr  - 
taine  encourir  vn  mal  prcfcnt,&  de  peur  qu'il  ne  ruine  vi\  iour  la  Reli- 
gion, que  nous  la  ruinioas  dés  à  prefent.  Comme  cela  peut  aduenir,  aufli 
peut  aduenir  le  contraire.  Mats  quant  à  moy  ic  dis,  que  c'cft  faire  tort  à 
noftrc  Religion  que  d'auoir  cette  crainte ,  &  de  penfer  qu'elle  ne  foit  pas 
afTcz  forte  pour  fc  conferuer  où  elle  aura  cfté  vnc  fois  receuë.  Mettons  au- 
tant de  peine ,  autant  de  foin  &  de  veilles  à  le  bien  inftruire ,  comme  nous 
auons  mis  à  le  vouloir  ruiner,  tt  ieppcnfe  que  nous  luy  ferons  autant  ai- 
mer noftrc  Religion  qu'il  la  hayt,&  autant  hayr  la  îicnnc  qu'il  l'aymc. 
Xa  raifon  fc  peut  touïïours  perfuader  à  quiconque  la  voudra  entendre, 
&croyquc  la  principale  racine  de  l'hcrcfie  c'cft  l'ignorance  :  non  qu'il 
n'y  ait  eu  de  trcs-fçauans  hommes  qui  en  ayent  cfté  tachez ,  /hais  lcf- 
quels,  ouïe  fuis  fort  trompé,  fontdcuenus  d'hcrctiquesfçauans,  &  non 
de  fçauans  hérétiques  ;c'cft  à  dire,  qui*  ont  employé  leur  cftude  ,  non  à 
cercher  la  vericé,mais  à fouftenir  l'opinion qu'ilsauoict  embraflec.  Tou- 
tesfois  Dieu  peut  bien  permettre  par  les  (ccretsconfcils  de  fon  infinie  &  ' 
incomprchcnfiblc prouidcnce,quc  les  plus  fçauans  choppent  deuant  luy. 
Mais  quoy  que  ce  foit,  s'il  y  a  raifon  au  monde  aifee  à  per  fuadcr,c 'cft  ecl-  » 
le  que  nous  luy  voulons  propofer  ;  laquelle  outre  qu'elle  cft  affiliée  dû 
l'Elprit  de  lumière,  qui  brille  aux  yeux  des  plus  aueuglcz,  &  cfchaune  les 
cœurs  des  plus  glacez,  eft  dauantage  fortifiée  par  le  confentement  de  tant 
de  ficelés  ,  par  le  tcfmoignagc  de  tant  de  grands ,  de  fainâs ,  de  fça> 
uans  perfonnages ,  par  les  quatre  coings  du  monde  où  clic  cft  reccuë 
&  approuuéc  ,  que  quiconque  en  cfprit  d'humilité  fc  donnera  pa- 
tience d'entendre  lafuitte&  le  progrez  de  l'Eglifc,  &  oétant  la  desfa~ 
ucur&  preiudice  que  les  vices  des  hommes  &  la  mauuaife  vie  des  Mi- 
niftrcs,ont  apporté  à  la  doctrine,  conliderera  comme  tant  de  fois,af- 
làillie  par  tant  d'artifices ,  tant  de  fois  elle  a  vaincu  ,  aymera  fa  pure- 
té &  fa  candeur ,  &  reicttera  toutes  les  nues  de  nouucllcs  opinions  dont 
on  la  veut  obîcurcir.  La  Religion  eft  vn  grand ,  ample  &  profond  fub- 
jeft,  où  il  y  a  tant  &tant  de  difficiles  &  rafeheufes  queftions,  que  rien 
plus      bieiv  qu'il  n'y  ait  qu'vnc  vérité ,  fi  peut- il  y  auoir  beaucoup 
d'opinions ,  qui  ornées  par  la  fubtilité  de  quelques  cfprits  ambitieux 
&  cloquensjfc rendent  agréables allèchent  à  elles  vn  grand  nom- 
bre de  fc&ateurs.  Mais  ceux  qui  verront  comme  tant  &  tant  d  he- 
refics  fe  font  deffenduès  de  grandes  &  belles  raifonsen  apparence, 
&  telles  que  quiconque  les  lit  s'en  troouc  cfmeu  ,  s'il  ne  void  les  ref- 
çonfes  dont  elles  ont  cfté  renuerfées;  fc  refoudront  en  fin  qu'il  n'y  a 
ialut  ny  repos  de  confciencc ,  en  fai&  de  Religion  ,  que  ecluy  que 
nous  apporte  l'humilité ,  qui  nous  foubmet  à  l'oociflance  de  croire  ce 
que  la  commune  voix  de  ceux  qui  font  prcpofeï  à  l'inftru&ion  du 
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peuple  Chrclticn  détermine  ,  &.que  qui  fortira  de  ce  train  ,  vaguera 
&  flottera  toute  la  vie  incertain,  ne  Içachanr,  en  celte  vafte  &  profon- 
de mer  de  doutes  &i  de  queltions ,  à  quel  port  furgir.  le  me  promets 
donc  tant  de  la  vérité  djMioltre  Kcligion,  que  fi  le  Roy  de  Nauarrc  fy 
taille  mltruire,  il'nc  Tabandonncra  iaraais.  loint  que  les  Princes  ne 
font  pas  obligez  d'eltrc  fçauans,  &  entrer  en  ces  pontillcufcs  &  feru- 
pulculcs  rcccrchcs,  qui  font  ordinairement  ces  hcrciics:  &  aufli  qu'entro 
les  Princes  &  pour  l'honneur  des  hommes  (qui  peut  beaucoup  és  actions  ' 
des  Grands )  ce  luy  feroit  vne  honte  de  changer  ce  qu'il  auroit  reccu  après 
vnctellcinitrudtion,&  vne  fi  publique  proteftation. Mais îe vous diray 
dauantagc,que  quand  iHe  voudroit  Elire,  U  en  aura  lors  moins  de  moyen 
qu'il  n'a  auiourd'miy ,  voire  qu'il  luyièra  dutoutimpoflible.  La  con- 
dition du  Roy  de  Nauatre  fe  faifanc  Catholique  ,  &  pat  ce  m^yen 
citant  recogneu  Roy,  eftbien  différente  d'vn  Prince  qui  feroit  né  t<oy 
ou  auroit  cité  reccu  abfolument.  Il  ne  peut  auioutd'huy  cftre  recogneu 
Roy  que  par  vn  traietc;  en  ce  trai&c  on  ftipulera  des  feurctez  pour  les 
Princes,  pour  les  Prouinccs,  pour  les  villes.  Les  Princes  du  party  con- 
traire &  la  Noblcfïc,  qui  ont  fi  conftamment  perfeucré  en  leur  Kcli- 
gion ,  n'ont  rien  démordu  de  leur  foy,  ayderont  3.  rendre  cescondi- 
tionsaduantageufes,  &cux  mcfmcs  voudront  garder  vne  partie  dcsgi- 
ges.  Le  Roy  de  Nauarrc  rccognoiit  aflez  le  'natuiel  remuant  des  François, 
quand  la  crainte  de  l'Eftranger  fera  leuce  >  &  que  le  prétexte  de  l'tltac 
fera  ofté,  il  fçait  bien  qu'au  moindre  fubjc&tlc  mécontentement  qu'il 
donnera  à  fesfubje&s,  illetrouuera  prou  de*gcns  qui  remueront  mef- 
mge. Ce feraà  luy  d'eltrc fage, «Scieur  en  ofter  les  occafions.  Outtc  cela 
l'on  peut  faire  mtcruenir  les  Princes  Eitrangers,  &  les  obliger  à  la  prote- 
ction de  ceux  qui  traiteront  j  &  entrctcncmcnt  de  ce  qui  fera  accordé.  Ec 
quand  il  aura  promis  quelque  chofè ,  &  que  toutes  les  villes  qu'il  tient  au- 
îourd'huy  foubsgarnifon  feront  en  liberté;  il  n'y  a  nulle  doute  que  fil 
.vient  à  enfraindre  ce  qu'il  aura  accordé,  que  plufieursde  fes  villes  mcf- 
mcs ne  le  joignent  aucc  nous  contre  luy.  Quant  aux  Princes  de  ce  patty, 
les  mcfmcs  confiderations  lft  peuucnt  afleurer  ;  mais  outre  cela  le  naturel 
du  Roy  de  Nauarrc ,  qui  a  celte  vertu  de  n'eftre  point  vindicatif,  au  con- 
traircfortrcconcrliable, voire  tant, que  fid'ailleurs  fon  courage  ne  pa- 
l'oiflbit  aîTcz ,  l'on  penferoit  en  cela  qu'il  en  cuit  faute*.  Dauantagc  le  fub- 
ject  de  celte  querelle  regardant  le  ^entrai,  &  citant  fondée.fur  la  Reli- 
gion, elle  en  clt  d'autant  plus  ailée  à  fonder  par  vne  vraye  reconciliation, 
6c  plus  beaucoup  que  celle  dclaMailbn  de  Bourçonçnc,qui  eltoitcn- 
tierement  fur  le  particulier, &  laquelle  neanrmoins  après  auoir  longue- 
ment duré,  rut  terminée  par  vn  accord  qui  n'aonques  depuis  cité  vio- 
le. A  cela  on  peut  adioulict  que  les  debtes  dont  le  Roy  de  Nauarrc  fe- 
ra chargé  ,  l'elpuifcront  :  De  faqon  qu'il  n'aura  ïamais  moyen  d'oppri-* 
mer  ceux  qui  fe  feront  fiez  à  luy.  Où  au  contraire  les  Princes  de  cé  par- 
ty pourront  de  leurreucnu&:  des  pciifionsqui  leur  feront  accordées,  fe 
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maintenir,  &  entretenir  leurs  amis  aucç  eux.  Mais  pour  le  particulier  de 
MonfieurduMayne,  toutes  les  raitons  font  pour  conclurrè  qu'il  peut 
elbrc  par  vnc  paix  entièrement  rabilléaucc  le  Roy  de  Nauarrc,  &  auoir 
en  ce  Royaume  plus  grand  rang  &  authortté  que  grince  qui  y  foit.  Com- 
me les  Princes  conliderent  plusïcseucncmcns  que  lesMeiTcins,  le  Roy  de 
Nauarrc  peut  dire  que  la  guerre  que  l'on  luy  a  raid: ,  luy  a  mis  la,Couron- 
ne  fur  la  tefte:Et  que  Monficur  du  Maync  la  luy  aura  rendue  paifible  pat 
*  vn  accord  ;  citant  tcop  notoire  queiMeull  eu  plus  de  volonté  de  luy  nui- 
re qu'il  nauoit  de  mettre  cet  Eftat  en  repos,  il  cuit  peu  en  ruinant  ce 
Royaume  gratifier  vn  Eftrangcr,  &  fc  preualoir  de"  fa  faucur-.  Ce  Royau- 
me cft  compofe  dp  façon ,  qu'il  ne  peut  cltrc  qu'il  n'aye  la  guerre  dehors. 
Le  Roy  de  Nauarre  clt  Prince  quia  plus  paty  qu'homme  de  fon  aage,  qui 
doit  maintenant  délirer  quelque  douceur  de  vie.  Quand  il  en  aura  ic 
moyen,  il  la  prendra,  il  fera  bien  aile  de  le  repofer,  Scie  faifant  ne  pour- 
ra commettre  la  charge  de  fes  armées  à  autre  qu'à  Monficur  du  Mayne, 
pour  eneftre  fort  capable.  Doncqucs  toutes  conliderarions  concurrent 
pour  perfuader  Monficur  du  Maync  &  les  Princes  de  mettre  fin  à  tant  de 
mifercs,  &  donner  quelejuc  moyen  à  tant  de  peuples  affligez,&  tâtoit  tous 
confumczjde  refpirer  foubs  le  faix  d'vnc  fi  cftrangc  calamité.Mais  quand 
toutes  ces  r^ifons-là  ceurcroîcnr,&  qu'autre  chofe  ne  les  y  pouflêroitj 
voire  forceroit,  que  la  pitié  cV  compalfion  qu'ils  doiucnt  auoinde-ce 
pauure  Royaume  qui  les  a  tant  aymé,chcry  &  honoré, fi  faudroit-il  qu'ils 
le  fiiTcnt.Ce  ne  font  plusmaux  que  les  noftres,cc  font  ruines,  &  non  point 
ruines  particulières,  ainsruincstotales^extcrminatiôsvniuerf  elles,  anec 
tant  d'horribles  miferes,  d'effroyables  auantures,  d'cipouuentablcs  déf- 
lations,  qu'il  lemblc  que  la  nature  fc  foie  vaincue  pour  apporter  à  noltrc 
peine  dcsmonftrcs  &prodigesdc  mefchaiKetcz,  &  quelle  airabbruty  les 
hommes  qui  deuoient  feruir  à  dégrader  &  rauagcr  noltrc  pauure  pais, 
pour  d'vnc  bcftialc  férocité  feuir  contre  nous  par  nouucaux  exemples  de 
cruauté.  Dieu  a  permis  pour  nos  péchez  que  nous  ayons  tous  preité  nos 
maihs  à  noltrc  peine,  &:  que  nous  foyons  tous  coulpablcs  des  maux  que 
nousauonsiulques  auiourd'huy  endurez;  ifcn  aceufons  perfonne  que 
nous  &  nos  percs  qui  ont  vclcu  deuant  nous.  -Mais  maintenant  que  la 
douleurnousapcrcé  iufqucs  aux  entrailles,  &  que  nos  cœurs  attendris 
par  les  durs  fleaux^le  fi  rigourcures  afflï&ions  foufpircnt  fi  pitoyable- 
ment ,  &  implorent  d'vn  mefinevoeu  &  cenfcntcmcnt  la  bonté  &  miferi- 
corde  de  Dieu,  à  ce  qu'il  luy  plaifc  lier  les  mains  à  noltrc  fureur,  &  par 
la  douceur  de  fa  paix  cftancher  lestorrens  de  nos  guerres  ciuilcs:  Vous  . 
Roys,  Princes  &  Seigneurs,  que  Dieu  prepofe  au  gpuucrncment  de  fes 
peuples,  joignez  vos  foufpirs  aux  leurs,  &  de  lapuiflancc&authorité 
que  vous  aucz  parmyeux,  foulngcz  leur  extrême  calamité:  Ils  vous  en 
prient,  fupplient  &  conkirent.  Que  fi  la  jaloufic  de'voltrc  particulier 
rc  grandeur,  &  quelque  ambitieufe  palîion  ferme  vos  oreilles  a  leurs  cris, 
faifam  que  leurs  prières  &  remontrances  foient  rejettées  de  vous  en 
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terre,  craignez  que  leurs  plaintes  &  leurs  fouipirs  dreflez  au  Ciel  conrre 
vous  n'y  ioient  reccuz ,  &  que  Dieu  auec  compa/Ilon  de  leur  mcrite,&  in- 
dignation de  voftrc  cruauté,  ne  vienne  à  leur  fecours  auec  fon  bras  de  fu- 
reur, dont  il  bnfe  &  cafle  comme  pots  de  terre  les  plus  redoutables  puif- 
fanecs du  monde, &  qu'il  ne  rende  fignaléc  la  faluation  de  fon  peuple, 
par  la  ruine  de  ceux  qui  n'en  on»  point  de  pitié.  Mais  ne  vucillez  point,  ô 
Puiflancc éternelle, fignaler  les  biens  &  faucurs  que  nous  attendons  de 
vous,  par  la  calamité  ôcdefolatien  de  ceux  qui  font  la  principale  partie 
de  nous.  Sauucz-nous,Scignetir  Dieu,touscnlcmblc,&  puis  que  vous  te- 
nez en  voftrc  main  le  cœur  des  Roys&  des  Princes,  amolli  ffez-les  telle- 
ment par  le  feu  de  voftre  faintte  charité ,  qu'ils  concoiuent  vn  louable  & 
pircux  defir  de  feruirde  tout  leur  pouuoir  au  falut  de  leur  pauure  patrie, 
&  Ce  rendre  glorieux  miniftres  du  falut  que  vous  luyvoulczoctroye^arin 
que  nous  &  noftre  dernière  pofterité  célébrions  par  tous  les  aages  (uiuans 
l'infinie  bonté,  lage (Te  &  puiiTancc  du  Dieu  du  Ciel  &  de  la  terre, qui 
nous  a  fiuucz  lorsque  nous  n'auions  plus  d'cipcrancc  aux  hommes;  & 
après  luy  que  nous  aymions,  feruions  &  honorions  les  Princcs,qui  auront 
par  leur  fain&c  &  fage  follicitudc  ramené  en  ce  mifcrable&calamiteux 
Eftat,  cefte  tant  dcfirée&  tant  neceflaire  paix  &  tranquillité. 


SVASION   DE   I/ARREST   DONNE*  AV 
Parlement,  povr  la  mahvtbntion 
•     •       de  la  loy  Salique. 

• 

A Près  plufieurs  autres  propofîtions  fui  fies  aux  Eftats  de  la  Ligue  tenue  À 
Paris  tan  mil  cinepeens  quatre -vingt s  treize  ,  il  fut  mit  en  auant  Je 
fupplier  le  Roy  d'EJJiagne  de  donner  fa  fille  a  vn  Prince  François  qui  feroie  ef- 
leu  Roy  folidairement  auec  elle.  Et  depu'u  fut  propofe  de  paffer  procuration  à 
Monfieur  du  Mayne  pour  faire  par  ^Ambaffadeurs  en  Efyagnc  la  nomination 
<tvn  Trince  François  qui  eftouferoit  t Infante  $r  feroit  ejleu  Roy  de  Fran- 
ce. Le  Parlement  efiant  aduerty  de  cejle  propofition ,  (jf  comme  an  pourfui- 
uoit  de  la  faire  refoudre ,  qaelques-vnt  des  Confèillers  des  Enquefles ,  requi- 
rent qu'on  ajfemblaft  les  Chambres  pour  pouruoir  aux  affaires  publiques,  fans 
rien  fpecificr.  Qui  fut  caufe  que  lors  on  vint  à  opiner  ;  quatre  ou  cinq  des  pre- 
miers auxquels  on  demanda  taduit,  fexeuferent  &•  dirent  qu'ils  nentendoient. 
pas  bien  le  fubjeél  de  la  délibération  ,  $  qu'ils  defiroient  fçauoir  en  quel  cftat 
efloient  les  affaires  qui  fe  traicloient  aux  EfUts ,  tellement  que  t  opinion  paf- 
fa  iufques  àmoy,  qui  eftoistvndes  DeputcT^dc  û  ville  de Tarit  aufditsEjlats: 
Sur  quoy  iedu  cequifenfùu 

JSjj»  'Evssb  fort  defiré,  &  aufli  m'euft-il  efté  plus  feur  &  plus  feant  en 
Sfft?  vn  affaire  fi  imponant  au  falut  de  toute  la  France,  de  fuiurc  pluitoft 
raduisdeMcfTicursmes  anciens,  que  de  leur  faire  ouucrturc  du  mien, 
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Mais  puis  qu'ils  ragent  que  le  fondement  de  cefte  délibération  cft  de  Iça- 
uoir  ce  qui  fc  traite  en  l'aflembléc  des  Eftats ,  &  par  là  m'inuitent  com- 
me vn  des  Députez  d'en  parler  le  premier ,  ie  iàtisrcray  à  leur  defir,  cfpc- 
fant  que  la  bonne  fortune  de  ce  Royaume  qui  nous  a  artcmblcz  îcy , 
m'inlpircra  maintenant  l'hcureufe  adrefle  que  ie  receuois  autrefois  de  la 
chenue  prudence  de  ceux  qui  fouloien»  guider  parla  lumière  de  leurs 
opinions  le  cours  des  miennes.  De  filoingquc  i'ay  veu  ce  dernier  orage 
de  guerres  ciuilcs  venir  fondre  fur  la  France,  i'ay  creu  fermement,  com- 
me ic  le  crois  encor,  que  c'eftoit  vn  îugcmrnt  de  Dieu  qui  tomboit  fur 
nous,  &n'ay  point  cltimé  qu'il  en  falluft  cercher  la  caufe  ailleurs  qu'en  fa 
iuftice,  ny  le  remède  qu'en  là  mifericorde.  Aufli  auons- nous  veu  que  tout 
cequelafagefle  des  hommes  a  voulu  apporter  poitr  y  pouruoir,  n'y  a 
rien  aduancé;  que  IcsVcmcdcs  nous  ont  quafi  plus  thuaillé  que  la  mala- 
die ,  &  que  pendant  que  chacun  a  penfé  abonder  en  fon  Icns,  &  f  cft  cfti- 
fné  ou  plus  faincl:  ou  plus  (âge  que  fon  voifin ,  nous  auons  tous  fanstxcc- 
ption,  qui  d'vnc  façon,  qui  d'vnc  autre,  contribué  nos  pallions  à  la  ruu 
fie  publique;  ne  nous  reliant  autre  exeufe",  frnon  que  nous  auons  tous 
£ii&cc  que  perfonne  ne  vouloir  faire.  Mais  aulh  ay-ic  iugé  &  ptclagéi 
que  fi  toft  que  l'ire  de  Dieu  commencerons  a  f'appaifcr,  Se  que  là  bonté 
touchée  de  lacompalTion  de  nosmifcrcsjtcndroit  la  main  de  fa  clémen- 
ce pour  nous  rcleucr  de  cefte  cheutc ,  voftrc  fingu  lierc  prudence ,  joincte 
aucc  voftre  légitime  authorité,feroient  les  principaux  outils  aucc  lcf- 
quclsDicuopcreroitlaconfcruation  de  la  Religion,  &  la  reftauration 
dcl'Eftat.  Cefte  iournéc  vous  en  offre  l'occafion  fi  heureufe ,  qu'il  fem- 
ble  qu'elle  vous  ait  cfté  expreflement  refiruée  pour  vous  en  déférer  tou- 
te la  gloire.  "Car  les  Eftrangcrs,  qui  nifques  auiourd'huy  auoient  par  arti- 
ficieux prétextes  &  feercttes  menées  tafché  de  remicrler  les  fondemens  de 
ce  Royaume,  afin  d'en  pouuoir  recueillir  les  ruines,  maintenant  à  def- 
couucrt&enfeignesdcfployécs,  publient  leurs  dclTcins,  les  aduancent, 
les  cftablilfcnt.  Et  au  contraire ,  tous  ceux  qui  ont  encorcs  le  cœur  Fran- 
çois, indignez  de  fc  vcoir  trompez ,  eftonnez  de  fc  vçoir  quafi  perdus,rc- 
folûsdc  fiî  fauuer,  jettent  les  yeux  fur  vous, vous  appellent  afl  lecours 
desloix,  attendent  fi  voftrc  prudence  guidera  leur  courage,  fi  voftrc  au- 
thorité  fortifiera  leurs  armes,  ou  fi  voftrc  conniucncc  &  diiTimulatioh 
les  abandonnera  à  vnc  hontculcferuitude,  vous  précipitera  vous  &  vos 
£ nfans  à  vnc  luctucufc  mifere,  &  qui  pis  eft  vous  condamnera  à  vnc  infa- 
mie éternelle.  C'eft  le  poincl:,  Meilleurs,  où  nous  fommes  auiourd'huy 
»  réduits,  c'eft  le  précipice  où  nous  nous  trouuons  portez ,  dont  à  mon  ad- 
uisil  nous  fera  fort  aifé  de  nous  lauucr  &  aucc  honneur  nous  mettre  en 
feurcté ,  fi  vous  ne  perdez  point  le  cœur,  &  que  pour  en  forcir  vous  vucil- 
lezconfidercr,  pendant  que  ic  le  vous  reprefinte,  le  chemin  par  lequel 
fans  y  penfer  vous  y  aucz  cfté  conduits.  1 1  faut  dire  la  vérité ,  c'eft  vnc  br.-i- 
uc&genercuie  nation  que  celle  des  Efpagnols,  lcfquels  ayans  trouué  les 
veines  de  l'or  &  de  l'argent,  &  les  monceaux  de  perles  &  pierres  precicu- 
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fcs  es  conqueftes  des  Indes,  n'en  ont  pas  r'amolly  leurs  mœurs,  abaltardy 
leur  courage,  relaiché  leifr  vigueur ,  comme  ontfai&quafi  tous  les aurres 
peuples  du  monde,  qui  acquerartriarichclTc  ont  perdu  la  vertu.  Au  con- 
traire ccux-cy  ont  creu  leur  courage  en  croiffant  de  moycns,&  des  richef- 
fes  que  la  fortune  leur  a  offertes,  ont  baity  des  degrez  folides  à  leur  ambi- 
tion, pour  ioindre  les  extremitez  de  la  terre  fcubs  leur  obeiflance.  Ce  n'eft 
pas  làns  caulè,  fi  en  cet  ambitieux  dcflcin  ils.  ont  porté  fort  impatiemment 
de  vcoir  la  France,  riualc  de  leur  Empire,  arrcltcr  leur  progrès,  &  tenir 
continuellement  en  elchec  leur  grandeur,  qui  ne  fc  pouuoit  dire  bonne- 
ment aflcuréc,tant qu'elle  fc  voyoit  balancée  par  vn  tel  contrcpoids.C'cft 
pourquoy  ne  voyant  pas  que  leurs  armes  finlcnt  allez  fortes  pourfedef-- 
faire  de  fi  puiflansvoifins,  ç'aclté  vnfage  aduisà  eux,  digne  de  grands 
Confeillcrs  d'Ellar,  de  nourrir  &:  fomenter  les  diuifions  en  la  France,  afin 
que  celle  que  les  forces  eftrangcrcsn'auoient  peu  efbranlcr,lc  dcfill  &  rui- 
nait d'elle  mcfmc  &dc  (es  propres  mains.  Etpourccquc  les  premières  di- 
uilions  n'y  auoient  pas  peu  furKrc ,  &  qu'en  nos  premières  querelles  pour 
la  Religion ,  le  trouble  qui  Pcltoit  fai£t  au  Royaume  auoit  bien  ap potté 
'de  1  emotfon  en  fcs  membres ,  mais  nulle  altération  en  fa  forme ,  le  grand 
fecretacllédclubdiuifcrccquicitoitlcplus  fort  &  puiflants  qui  clloit 
leparty  des  Catholiques  pour  ctbranlcr  en  l'authoritc  du  Prince,  la  clef 
de  la  voûte  :  &  othnt  le  refpcdt.  des  loix  &  des  Magiltrats,  couper  les  nerfe 
qiiimaintcnoienr&foullcnoient  le  Royaume.  Comme  cela  feit  faid, 
Meilleurs,  vous  l'aucz  veu  :  bien  cil  il  vray  que  la  dilpofition  du  fub)C&, 
les  vices  &  manquemens  des  François,  ont  fort  aidé  à  l'artifice  des  Eltran- 
gers.  Tant  y  a  qu'en  peu  de  temps,  &  incontinent  après  l'accident  arriué 
à  Blois,  vous  aucz  veu  le  Conlcil  d'Eftat  delà  France  fe  tenir  à  Paris  en  la 
maifon  de  Dom  Bernardin  de  Mcndofc  :  Là  ont  •lté  prifes  toutes  les  bel- 
les refolutions  qui  ont  eltéexecutées  pour  extirper  les  loix  &  la  mémoi- 
re du  nom  &'de  l'authonté  Royallc ,  pour  cfltablir  vne  feruitudc  &capti- 
uité  parmy  vous,plus  dure  que  celle  des  Indes  :  Là  fut  pris  le  confeil  d'em- 
prifonner  le  Parlement,  en  exécution  duquel  vous  viftes  entrer  en  celte 
maifon  lacrée  vne  trouppe  de  voleurs ,  compo  fée  des  plus  bas  &  viles  mi- 
niftresdc  la  iultice  :  lefqucls  le  (pce  au  poing,  vindrent  arracher  de  deflus 
lesfiegesfacrcz,  ces  vénérables  vieillards,  aux  pieds  defquels  ils  eftoienc 
à  genoux  &  telle  nue  deux  iours  auparauant.  Vous  fuites  tous  menez  en 
triomphe  à  la Ballillc,  fans  excepter  mcfmcs  ceux  que  ces  pendarts  elti- 
moient  de  leurs  amis  &  plus  zelez  à  leur  party.  Car  aulïi  n'eftoit-ce  pas 
aux  perfonnes  qu'ils  en  vouloien^c'citoit  à  leur  dignité  &  à  leur  Magi- 
ftrat  :  c'eltoit  au  nom  de  la  Iultice  à  qui  ils  faifoient  la  guerre  :  c'eftoit  cel- 
le qu'il  falloit  exterminer  pour  introduire  la  confufion  &  le  brigandage. 
Cet  accident  ayant  donné  vnefpouuantcment  à  tous  les  gens  de  bien  & 
d'honneur,  lcurfitvuidcria  ville  &  abandonner  leurs  familles,  &  lors 
aufliTolt  leurs  biens  furent  mis  en  proye,  toute  celte  ville  ne  fut  qu'vn 
fac, que  pillages, profcriptions,recerchcs,mçnaccs.La venue  de  Moa- 
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fleur  du  Mayne  adoucir  aucunement  ce  defordre,  &commeil  cft  pru-* 
dcnt&fagc,bknquclancccflitédc  fesaffairesl'obligeaft  à  rceercher  fa 
defence  &lcureté  aucc  qui  il  la  pouuorttrouucrjfi  recognut-il  aflczquelcs 
Efpagnols.au  train  qu'ils  prcnoient,dcnroiét  cfgalcmcnt  la  ruine  de  tout 
ce  qui  cftoit  eminent  en  France. C  cft  pourquoy  luy  qui  iuge  afTcz  fa  con- 
•feruation  cftre  joinâc  auccjccllc  du  public,  rcleua  l'autnorité  de  cefte 
compagnie ,  rafleura  tous  les  gens  d'honneur ,  &  cflaya  de  rallier  tous  les 
François  en  vn  corps,  pour  fè  porter  vniour  tous  où  le  bien  commun  le 
requerroit.  Mais  Ton  foudain  départ  ayant  laide  les  chofes  imparfaites, 
ilncpcutempcfcherquclcsconfeils&i'or  d'Efpagne  ne  fe  forrifialTc'nt 
.  toufiours,& ne  dcmeurafTcnt  aucc  lauthorité.  Ayans  donc  chafTé  delà 
ville  quafi  tous  les  gens  de  bien,  on  trouua  du  commencement  moyen 
d'y  faire  entrer  vnc  garnifon  d'Allcmans.  Le  nom  de  la  nation  cftoit 
moi  ns  fu  fpeft  :  le  comm  andement  en  cftoit  à  M  onficur  duMaync,mais 
eneffea  le  Roy  d'Efpagne  les  foudoyoit.  De  mcfmcs  par  les  autres  Pro- 
uinecs,  les  Efpagnolscommcnccrenràjcttcr  des  gens  partout,  traitteren 
particulier  aucc  chacun  des  Gouuerneurs,  les  defunir  de  leur  chef,  f  afTeu- 
rant  allez  que  leur  foiblcflc  &  defcfpoir  les  feroit  en  fin  jette?  entre  les' 
mains  du  Roy  d'Efpagne.  Tout  cela,  Melfieurs,faifbitfonger  Moniteur 
du  Maync  à  loy,&luyfaifoit  tirer  les  chofes  vn  peu  en  longueur,  pour 
veoir  quelle  ouuerture  de  falut  il  pourroit  trouucr  parmy  tant  de  pièges 
qu'il  voyoit  tendus  de  touscoftez.  Mais  les  Efpagno^fqui  cognoiflbienc 
bien  que  le  temps  foroit  en  finies  François  fages,  le  firent  tant  &tant 
prcflcrparlé  Légat,  qu'ils  auoient  à  leur  dcuotion,  qu'ils  le  contraigni- 
rent de  tenter  la  fortune  désarmes,  &  commettre  ^out  à  vn  iour  de  ba- 
taille, fut  l'cfpcrancc  du  grand  fecours  qu'ils  luy  promettoient.  Vous 
fçauez  tous  combien  leur  lecours  fut  petit.  Bien  auoichr-ils  fur  la  fron- 
tière vnc  autre  armée  toute  prefte  pour  vn  autre  dcuein,car  ils  con- 
cluoicntainiirOuMonfieurduMayne gagnera labataillc, ou  il  la  per- 
dra: fil  la  gagne,  il  fancbiblira,&  perdra  vnc  partie  defes  forces  :  nous 
viendrons  derrière  pour  cueillir  le  fruit  de  la  victoire,  &  donner  la  loy 
aux  vainqueurs  &  aux  vaincus.  S'il  la  perd,  il  faut  que  luy  &  tout  fon  par- 
ty  fc  jette  entre  nos  bras ,  n'ayant  plus  de  refource  ailleurs.  Ils  n'argumen- 
toient  pas  mal ,  car  après  la  bataille  perdue ,  Paris  eftant  affiegé  il  n'y  auoit 
moyen  de  le  deliurer  qu'aucc  l'armée  du  Prince  de  Parme;  &  comment 
vint  cefte  armée  ?  au  petit  pas ,  attendant  le  dernier  moment  de  toute  ex- 
trémité. Ce  fut  lors  que  les  Efpagnols  commencèrent  à  faire  entédre  lcura 
pretenlions  fur  le  Royaume,  qu'ils  commencèrent  àprcflêr  de  faire  te- 
nir vnc  alTcmbléc  d'Eftats ,  penfànt  auoir  défia  alTeuré  leurs  affaires,  &: 
corrompu  par  les  Prouinccs  tous  ceux  qui  pouuoient  y  cftre  députez. 
Toutesfois  Paris  eftant  deliuré,  ils  ne  trouucrcnt  pas  apres  le  péril  pafTé, 
qu'on  fittel  compte  d'eux  qu'ils  cfpcroient.  Aufh  fen  retournèrent- ils 
foudain,  fecontentans de  laiffer  trois  mil  Efpagnols  ou  Napolitains  en 
garnifon  à  Paris,  comme  pour  tenir  la  ville  &  fortifier  leurs  pai;tifans.  Le 
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ficgc  de  Rouen  furuint  incôtinent  après ,  ceux  de  dedans  fc  trouuans  fort 
prenez,  le  Prince  de, Parme inuitc  de  prcftcrfçs'forccs  pour  les  recouru^ 
parla  lors  encot  plus  clair  qu'il  n'auoit  faift  auparauant ,  reprefentarvt 
que  l'Infante  d'Efpagnc  pretédoitquccc  Royaume  luy  appartintjDecla-  ' 
raouuertcment  qu'il  nauanccroitpomt  les  forces  qu'on  ne  luy  promift 
de  lafajrc  déclara-  Roync.  Moniteur  du  Mayne  qui  cfVplcin  de  f^gefle  & 
d'anc&ion  au  bien  &  à  la  confpruation  delà  France,  fc  penfa  lorsexeufer, 
difant  qu'il  n'auoit  nul  pouuoirdcdifpofcr  de  l'Eitat,  ny  en  tout  ny  en 
partie  :  qu'il  n'cir,oitnyiugejjy  arbitre  de  telles  pretcnlîons,  &  que  c'e- 
ltoit  aux  Eftats  du  Royaume  à  ordonner  de  ce  qui  concernoit  la  lucccf- 
iiond'iccluy,  &  des  dwids  que  chacun  y  pouuoit  prétendre }  mais  il  fut 
bicntoft  pris  au  mot.  Car  les  Efpagnols  Pafleuroient  alTcz  que  ceux  qui 
auoicntcltcdcputczdéslecon\menccment  des  tt'oublcs  eftoient  entiè- 
rement à  leur  deuotion.  Le  fiege  de  Rouen  leuc ,  les  Efpagnols  commen- 
cèrent à  prefler ce  mclincdcflein.  Et  en  fin  quelques  exeufes  ou  trauerfes 
que  l'on  y  ait  peu  apporter,  on  n'a  feeu  fi  bien  faire  que  cefte  aiTemblée 
ne  fe  foit  fiidtc.  Vous-,  Meilleurs-,  prcuciftçs  où  les  chofes  pouuoient 
tomber  i  les  peuples  mcfmcs  qui  eftoient  dcucnusfagc/enrcfcholc  de  la 
mifcrc  &  de  Ja  pauurcté,  voulurcnt^pouruoiràcemal,  &  demandèrent 
qu'on  changeait  les  Députez  \  il  fut  ainlî  refolu.  Mais  les  Efpagnols  firent . 
telle  inftanec,  &auec  telles  menaces,  qu'en  fin  il  fallut  venir  à  compofi- 
tion,&toutce  que  l'on  peut  obtenir,  ce  fut  que  les  premiers  demeure- 
ront, mais  qu'on  en  eflirouencor  d'autres  en  plus  grand  nombre,  qui 
alliftcroicnt  aucc  les  premiers  pour  leur  feruir  de  contrcpoids;&  lors  nous 

#  y  fufmcs  nommez.  A  la  vérité  la  France ,  à  quoy  que  le  dcihn  la  referuc, 
doit  beaucoup  à  la  prudence  &  bonté  de  Monfieur  du  Mayne,  qui  n'a 
rien  obmis  pour  empetcher  l'cfFecî  des  defleins  pernicieux  de  ceux  qui 
ont  délibère  de  vendre  &  trahir  ce  Royaume.  Car  premièrement ,  com- 
me le*  Efpagnols  ont  faid  inftanec  de  faire  tenir  les  Eftats  en  quelque  pe- 
tite ville  loing  d'icy,  pour  plus  commodément  &  fans  tefmoin  y  faire 

.  leurs  menées  ;  il  a  au  contraire  opiniaftré  de  les  faire  tenir  à  Paris,  au  plus 
célèbre  Théâtre  de  tout  oc  Roy  aumc,à  la  veuë  des  compagnies  fouucrai- 
nes,  qui  en  font  les  vrayes  tutrices  ;&commc  il  acogneu  que  les  Députez 
citaient  pour  la  plus  part  gens  gagnez  &  pratiquez,  il  a  moyenne  dés  le 
commencement  de  changer  l'ordre  des  Eftats,  &  d'y  faire  entrer  pour  y 
faire  corps  les  Brinces&  principaux  Seigneurs,  les  Cours  &  compagnies 

•  fbuucraincs:  cftimant  bicn  quc  rien  ne  le  fcroitcn  la  concurrence  de  tels 
&  h  célèbres  perfonnages,  qui  ne  fuit  pour  le  bien  public.  Il  y  a  dauanta- 
ge  fait  militer  tous  les  Princes  &r  Seigneurs  Catholiques  du  party  contrai- 
re ,  afin  que  celte  alfcmblcc  fuft,f'il  citoitjpolnble,  vn  moyen  de  réunir  les . 
membres  de  la  France  mifcrablemcnt  difîipcz ,  &  y  rcftfcblir  la  paix  &  le 
repos  aucc  laconfcruation  de  la  Religion.Mais  commets  deux  moyens 
auoicnt  cite  fort  induftrieufcment  mucntezpour  le  bien  de  l'Eftat,  par 

CCI 


•Ôigjtizëd  by  Google 


6 ±6      Adions  ôc  traittez  oratoires. 

•  •       .    .  •  • 

batus  par  ceux  qui  en  pourfuiucnt  la  ruine  :Car  jpour  le  premier,  ils  ont 
tant  fait  que  l'ordre  citably  au  commencement  a  ci\c  en  fin  petuerty ,  & 
les  chofes  remifes  aux  troifCliambrcs,compolces  des  fculs  Députez.  Et 
pour  le  fécond ,  c'eft  merueillc,  comme  la  conférence  aucc  les  Princes 
Catholiques  du  party  contraire  a  cité  traueriéc.  Quand  leurs  lettres  fil-* 
rentappottées,  elles  furent  ouuertcscn  prcicnccde  Moniteur  lcJLc^gat; 
elles  ne  contenoient  autre  chofe  iînon  qu'ils  citaient  prclts,  fumant  ce 
qu'on  leur  auoitpropofé,  de  conférer  aucc  nous  des  moyens  de  pacifier 
ce  Royaume  rceltoitchofc cftrange  de  voi^lors  l'Ambailadeur  d'Efpa- 
gne  fc  débattre  &  menacer  que  fi  ces  lettres  eftoient  publiées ,  il  fc  retire - 
roitj  comme  fil  euft  dit  qu'il  n'eitait  pas  icy  pour  remettre  ce  Royaume 
en  paix,  mais  pour  ay  der  à  le  defehirer,  Ôc  qu'il  ne  fouffriroit  iamais  qu'on 
parlait  de  réconciliation  entre  les  François.  Toutcsfois  la  confiance  &  l'é- 
galité de  Monfieur  du  Maync  vainquit  toutes  ces  oppofitions-là.  Il  fit 
vcoir  ces  lettres  à  l'aflcmblée ,  auec  vne  infinie  allcgrelle  au  cœur  de  rous 
les  bons  François,  qui  voyoient  par  là  quelque  ou  ucriure  de  reconcilia-» 
tion&  de  remède  à  nosmifçrcs:  mais  quand  ce  vint  à  y. faire  refponfc,  il 
ne  ic  peut  dire  combien  la  malice  de  ceux  qui  ont  çoniurc  la  ruine  de  cet 
Eftattrouua  d'artifices,  pour  interrompre  le  cours  de  ce  rraicté,&  faire 
auec  celte  conférence  cefler  tout  efpoir  de  repos.  Ncantmoins  clic  fut  co- 
timiée  fi  heureufement,  que  ceux  du  party  contraire  fc  font  accommo- 
dez à  tout  ce  que  l'onadcïkc,  Ce  font  obligez  de  faire  que  le  Roy  deNa- 
uarrcenuoyeroitvcrsnoftrcfainct.  Père  pour  obtenir  ion  abfolutiou,.  Il 
iembloit,  Mcnrieurs;*quaccmot,lcs  cfpnrs  les  plus  cfmcus  fedeulfent 
appaiièr ,  que  toute  forte  de  traictaz  aucc  l'Eftranger  fe  deu fient  lors  af- 
fbupir:  &  puis  qu'vnc  telle  occafion  feprefentoit  d'affairer  la  Religion 
en  ce  Royaume,  donner  le  repos,  non  iculcnjentàtoutc  la  France,  ailM 
auffiàtoutelaChrciticnté,pourconuerrirnos  armes  contre  les  Infidè- 
les: ça  cité  au  contraire  le  pôinct,  où  l'effrénée  ambition  de  ceux  qiii  ne 
pcnlcntcilcucr  leur  particulière  grandeur  que  par  les  ruines  publiques, 
Fcltplusfuncuicniaitdeibordec,&  comme  agitée d'vncntier^dcfclpoir 
afansconiidcration  d'honneur  ou  de  picK,  fcaicï  toute  forte  d'efforts 
pour  rendre  les  chofes  irréconciliables.  A  lors  le  font  mifes  les  langues  vé- 
nales qui  regnoient  dans  les  chaires ,  à  exalter  la  grandeur ,  la  valeu  r  &  la 
magnanimité  de  la  nation  Efpagnolc ,  cv  déprimer  la  Françbiic ,  comme 
vile,  abjecte,  née  pour  icruiri  &c  ce  tout  ainfi  que  fils  euffent  par  lé  en 
langage  Caltillan  au  milieu  de  la  grande  Eglric  de  Tolède.  Alors  fc  font 
entendues  des  prédications  publiques,  par  lefqucllcs  on  a  voulu  mon- 
trer en  poinct  de  Théologie,  que  la  loy  Saliquc  n  citait  qu'vne  chanfon, 
&  qu'il  la  fiilloir  abroger.  Alors  on  a  faict  courir  des  billets,  parlcfquclsle 
Roy-  d'Efpagn<apïô*mcttoit  d'acquitter  tous  les  ancrages  des  rentes  de 
l'Hoitcl  de  ville:  alors  les  pacquets  d'argent  ont  trotté  publiquement  par 
les  maifons  de  ceux  qui  en  ont  voulu  reccuoir  <5c  (  en  contaminer  :  &  qui 
pis  eft  &  plus  honteux ,  les  referiptions  de  l Ambaffadcur  d'Efpagnc 
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adreflccs#  fon  Trcforicr  fc  font  apportées  eferites  cnEfpagnol  fur  les  bu-  ' 
rcaux  des  châbres  des  Eftats,  pour  faire  payer  les  Députez  de  ce  que  l'Ain- 
bafladeur  d'Efpagnc  leur  ordônoit  pour  leur  entretenement,  fumant  lcf- 
quclles  les  payemens  ont  elle  faits.  A  près  cela  les  Efpagnols  font  venus  en 
pleins Eftats,&  par  la  bouche  du  Docteur  InigodcMédolcontfait  enten- 
dre les  droicts  que  l'Infante  prétend  au  Royaume  :  non.difoit  il,  pour  en 
rendre  iuges  les  Eftats,  mais  pour  leur  faire  fçauoir  que  le  droit  luy  appar- 
tenait on  ne  pouuoit  efpcrer  de  I|ureté  en  la  Religion,dc  repos  au  Royau- 
me, cju'en  la  recognoill'ant  Roy  ne  comme  elle  cïtoit.  Que  voftre  vertu, 
rvlemcursjfut  grande  &  voftre  conftanec  hautcmcntloiiée  de  vos  propres 
ennemis,  quand  cftans  inuitcz  de  venir  entendre  cette  propofition ,  vous 
en  fiftes,  non  vnnmplc  refus,  mais  vn  refus  plein  d'indignation ,  qui  re- 
mit tellement  au  cceur  des  hommes  la  reuerenec  du  nom  François,  qu'a- 
presque  la  harangue  deDom  Inigo  cuteftéouye,  clic  fut  par  vn com- 
mun vœu  reiettee  aucc  fîfflcment  &  denfion.  De  forte  que  les  plus  cor- 
rompus eftoient  contraints  en  baiflantla  tefte,  de  dire  qu'à  la  vérité  en 
France  on  n'approuucroit  iamais  la  domination  d'vne  femme.  Les  Efpa- 
gnols foudain,  de  peur  de  lai  (Ter  refroidir  le  fer,  pour  parer  àect  inconuc- 
nient,  vindrent  faire  vne  autre  ouuerture  d  eflire  Erneft  d'Auftrichc  aucc 
la  fille  d'Efpagnc  Roy  &  Royne  de  France  folidaircmcnt  :  mais  le  grand 
dcgouftquc  Ion  auoitdcfia  prisde  la  première  dcmande,lc  nom  d'eftran- 
ger, &i'cfpcrancc  que  plufieurs  Grands  le  figuroient  follement  du  ma- 
riage de  l'Infante ,  fit  que  cefte  féconde  propofition  ne  fut  pas  mieux  rc- 
ccuequcla  première.  Cependant  aduis  viennent  de  tous  collez  que  le 
Roy  de  Nauarre  eft  fur  le  poinft  de  le  faire  Catholique ,  &:  d'enuoyer  à 
Rome.  Les  Efpagnols  voyent  par  là  mourir  toutes  leurs  efpcrances,  & 
pour  ce  tentent-ils  de  nouueaux  moyens  pour  nouer  tellement  la  querel- 
le qu'elle  puilTccftrc  irréconciliable  à  iamais.  Leur  but  eft  qu'à  quelque 
prix  que  ce  foit ,  il  fe  face  efle&ion.  Pour  y  encourager  tous  les  Princes,  ils 
promettent  à  tous  l'Infante  i  chacun  penfant  eftrc  l'efleu  Pefchauffe  à  cet- 
te propofition.  A  tous  les  autres  on  promet  des  montagnes  d'or  &  de  pc- 
tits Royaumes;  les cfprits le laiflent  fort  empoifonnerde  la  douceur  de 
ccspromefTcSj&dc  la  vanité  de  ces  efpcrances.  le  vous  confcITc,  Mef- 
fieurs,  que  ic  fus  extrêmement  cftonné  quand  Dimanche  vingticfmc  de 
ce  mois  i'oiiys  en  l'alTcmbléc  des  Eftats  faire  le  recit  de  ce  qui  Pcftoit  paf- 
fé  en  la  conférence ,  &  entendis  les  offres  que  faifoient  ceux  du  party  con- 
traire delà conuerfion du  Roy  de  Nauarre :&  que  lors  que  chacun,  au 
moins  ceux  qui  ont  rien  de  François,  commençaient  de  rcfpircr  comme 
à  la  poincte  du  iour  de  noftre  repos  ;  i'entendis  au  mefme  inftant  propo- 
ser aux  Eftats  de  fupplicr  le  Roy  d'Efpagnc  de  donner  fa  fille  à  vn  Prince 
François  que  l'on  efliroitpour  Roy  :  &encor  plus  quand  ic  vis  que  l'on 
vouloit  refoudre  ceftc'propofition  fur  les  entre  cinq  &  fix  heures  du  foir, 
&  dcpcfchcr  cela  comme  l'entrée  de  table  du  fouper  ;  i'en  dis  librement  ce 
que  l'en  penfois.  Et  ptour  ce  que  ic  ne  pouaois  autrement  arrefter  le  cours 
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de  la  délibération ,  ie  proteftay  que  nous  n'auions  aucune  puiflanc£,pour 
délibérer  de  ce  faift,  qui  eftoitdifpofcr  delà  Couronne,  &  fçmmay  le 
Preuoft  des  Marchans  d'affcmblcr  la  ville,  afin  d'auoir  pouuoir  particu- 
lier pour  refoudrevn  tel faift;  comme  nommément, lors  de  noftrc  de- 
putation,  il  auoit  cfté  ordonné,  qu'auant  que  les  Députez  diflent  leur 
aduisdeecqui  regardcroitle  faici  de  la  Couronne,  ils  en  prendroienc 
l'aduisdc  la  ville  :  rc  feis  enregiftrer  ma  proteftation,  interrompis  pour 
ceiourlecoursdcccfte  délibération;  ^croyoïs  à  la  vérité,  que  lacon- 
fequence  en  ayant  cfté  congneue,  &  les  perfonnesayanseu  loifir  d'y  pen- 
fer,onn'ofcroit  plus  la  remettre  fur  le  bureau.  Toutcsfois  comme  ceux 
qui  font  ces  pourfuittes  font  gens  qui  ne  manquent  point  de  refolution  • 
ny  d'audace,  toutecefte îcpmainccemcfmc  trai&c l'ert  continué cnpri- 
ué  entre  peu  de  perfonnes,  &apaflc  liauant  qu'hier  en  pleins  Eftats;  les 
trois  Chambres  affcmblées,  il  fut  propofé  qu'il  auoit  cfte  aduifé  entre  les 
Princes  d'offrir  aux  Ambafladeurs  d  Efpagne  que  les  Eftats  pafferoient 
procurationà MoniicurduMayncpourcnuoyervcrslc Roy  d'Elpagne 
des  AmbafladcursquiluynommeroicntpourRoy  de  France  vn  Prince 
auquel  îldonncron  l'Infante  en  mariage.  Voyla,  Meilleurs,  l'Eftat  où 
font  les  affaires.  le  voy  vos  vifages  pallir,  &  vn  murmure  plein  d'eftonne- 
ment  le  leuerparmy  vous,  &  non  fans  caufe;  car  iamais,  peut-eftre,  il 
nefouytdircquefilicenricuièment,  fi  effrontément  on  (e  iouaft  de  la 
fortune  d  Vn  fi  grand &puiflant  Royaume,  fi  publiquement  on  trame  - 
quaft  d'vnc  telle  Couronne ,  fi  impudemment  on  mift  vos  vies ,  vos 
biens,  voftrc  honneur,  voftrc  liberté  à  l'enchère,  comme  l'on  faict  au- 
iourd'huy  :&  en  quel  lieu?  au  cœur  de  la  France,  auconfpccl  dcsloix,à 
laveuede  ce  Sénat:  afin  que  vous  ne  foyez  pas  feulement  participans, 
maiscoulpablcsdc  toutes  les  calamitcz  que  l'on  ourdit  à  la  France.  Ref- 
ucillcz-vousdonc, Meilleurs, &dcfploycz  auiourdhuy  l'authorité  des 
loixdcfquellesvouseftes  gardiens;  car  fi  ce  mal  peut  receuoir  quelque 
remède ,  vous  firuls  l'y  pouucz  apporter;  c'eft  voftre  patience ,  c'eft  voftrc 
diffimulation,qui  donnent  à  ceux  qui  entreprennent  telles  choies  ,  le 
moyen  &  le  courage  de  les  exécuter;  c'eft  ellc-mefmc  qui  ferme  la  bou- 
che aux  Princes ,  aux  Seigneurs  &  à  tous  les  gens  de  bien,  &  au  commun 
peuple  de  ce  Royaume,  &  les  empcfche  de  fy  pouuoir  aufli  vertueufe- 
mcntoppofçr,  qu'indignement  ils  fupportent  ce  qu'ils  voyent ,  &  ce 
qu'ils  entendent  ;  &  que  toutcsfois  ils  endurent ,  pour  ce  que  l'on  leur  dit, 
que  c'eft  auec  voftre  authorité  &  voftrc  contentement  que  toutes  ces  cho- 
ies font  propofées.  Quelle  pitié,  que  nousayonsveu  ces  iours  paflez  fei- 
ze  coquins  de  la  ville  de  Paris  faire  vente  au  Roy  d'Efpagnc  de  la  Cou- 
ronne de  France,  luy  en  donner  l'inucftiture  fous  leurs  feings,  &  luy  en' 
prefter  le  premier  hommage]  Et  que  nous  voyons  maintenant  vne  autre 
cfpcce  de  gens  ftipendiez  publiquement  par  les  Elpagnols,  coniurer  & 
trauaillcr  iour  &  nuicT:  pour  renuerfer  les  fondemens  de  l'Eftat,  transférer 
la  Couronne  en  vne  race  Eftrangcrc,  &  y  allumer  pour  iamais  vn  feu  de 
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guerres  ciuilcs:  Ce  n'cft  pas,  Meilleurs,  qu'entre  les  Députez,  il  n'y  aie 
beaucoup  de  gens  d'honneur  qui  foufpircncaucc  vous,&dcplor.ent  la  mi- 
ferable  &c  calamitcule  fortune  du  Royaume  :  mais  vous  fçauez  qu'en  te! 1 
afl'cmblccs  les  choies  paiTcnt  par  le  plus  grand  nombre,  &  que  luix  qui 
ont  plus  d'audace  &  de  témérité  l'emportent,  mcfmes  quand  ils  ont  com- 
me ceux  cy  la  force  qui  les  appuyc.Nous  voyons  bien  que  leschefs  &  ceux 
qui  ont  le  gouucrncmcntenmain,  cognoiflent  aitez  qu'on  lft  veut  per- 
dre ,  &  qu'ils  ne  le  peuucnt  euiter,  lice  que  l'on  a  entrepris  P exécute  ;  mais 
on  les  a  înienfiblemcnt  conduits  à  vn  tel  prccipicc,qu'ilsne  fqaucnt  com- 
ment f'en  pouuoir  tircr.on  leur  a  fait  remettre  toutes  chofes  à  celle  aflem- 
bléc.Ona  trouué  moyen  què  noftrc  Sain&  Perc,  qui  ne  voit  nos  affaires 
qucdcloing&y  eft  trompé,  y  apporte  ibnauthorité  par  des  Miniilies 
quelesEfpagnolsluyontfuggeré.  llsvoyentquelcs  armées  Mes  garni-  . 
fonsqui  font  en  ce  party,fonc  tdutes  foudoyces  par  le  Roy  d'El pagne  :  on 
Jes  menace  que  f  ilsjie  font  ce  qu'on  demande  d'eux  ,  non  feulement  on 
les  abandonnera  nuds  &c  deftituez  de  moyens  à  kurs  ennemis,  mais  encor 
onconucrtiracontr'cux  toutes  les  forces  qui  iônt  fur  pied,  &commciue- 
ra*on  bruine  du  Royaume  par  la  leur.  De  pouuoir  paruenir  à  vnc  récon- 
ciliation generallc  des  François ,  ils  voyent  que  c'eft  chofe  longue  &  dif- 
ficile, on  Ips  veille,  on  leur  en  oftcles moyens:  De  forte  qu'il  ne  fc  faut 
pas  eftonner  fils  ne  font  pas  pour  le  bien  public  tout  ce  que  nous  délire- 
rions d'eux  :  mais  c'eft  à  nous ,  à  mon  aduis  leur  en  donner  les  moyens, 
&  à  faire  la  première  ouucrture  de  noftrc  falut.  Nous  le  dcuonsparvnc 
'  obligation  fi  eft roickç,  qu'elle  y  engage  tous  nos  biens,  nos  vics&  no-  . 
ftrehormcur:nouslcpouuons,file  iugement  &  la  prudence,  qui  ont 
toufiours  cfté  admirables  en  celle  compagnie,  ne  nous  manquent.  Car, 
Meilleurs,  tous  ces  funeftes  defleins  qu'on  prelle  &  qu'on  exécute  au- 
iourd'huy  pour  la  ruine  &  entière  extirpation  de  cctEllat,  ne  font  fon- 
dez que  fur  vnc  chofe,  laqucllcfeule  les  louftient,  les  fortifie,"  &  leur 
prefte  vigueur.  C'eft  vnc  folle  opinion ,  que  tant  les  Elpagnols  que  quel-, 
ques  autres  particuliers  ont  conceuc  ,  que  cefte  Couronne  fe  pouuoic 
transférer  hors  de  la  Mailonde  France  en  vnc  Eftrangere,&  que  cha- 
cun d'eux  la  pouuoit  obtenir,  non  pas  par  la  force  des  armes,  car  fils 
eftimoient  le  pouuoir  faire,  ils  ne  famuicroient  point  à  tous  ces  trait- 
tez, à  toutes  ccsalTc'mbleesd'Eftats,  &  imaginaires  cflections  ;  mais  fous 
le  prétexte  de  iufticc*  par  le  confentement  des  peuples,  acquicfçans  à  ce 
que  l'on  leur  veut  faire  accroire,  qu'il  fe  faict  félon  lesloix  du  Royau- 
me, parles  formes  accouftumées,  par  le  mandcm«nt  mefmes  du  Par-  , 
lement,  à  fa  veue  &  de  fon  authorité.  A  rrachez,Mc(hcurs,ccfte  efperance 
des  amesambitieufes  de  ceux  qui  efperent  acheter  ou  vendre  cefte  Cou- 
ronne. Effacez  de  l'efprit  des  peuplcsccfte  opinion  ,  que  ce  Royaume  fe 
puifTelegitimcmcnttransfcrcr  en  vite  race  cftrangcrc,par  les  fufFr^gcsd'vn 
fctit  nombre  de  gcnsachctcz  &  corrompus,&  vous  aurez  pourucu  à  tout 
cela  i  vn  feul  arreft  le  fera  quand  vous  déclarerez  que  c'eft  chofe  contrafre 
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aux  loix  du  Royaume ,  que  ceux  qui  font  afTemblcz  n'ont  point  de  pou- 
uoir  d'en  difpofcr ,  &  que  vous  condamnerez  ccu  x  qui  feront  le  contrai- 
re^ les  iugerezcoulpables,  comme  ils  font,d'auoir  viole  lrt  loix  fon- 
damentales de  l'Eftat.  On  ik  peut  pas  douter  que  vousn'ayez  le  pouuoir 
de  ce  fairc,vous  qui  aucz  la  garde  des  loix  &  la  tutelle  du  Royaume  en  vos 
mains:  Vous  par  rauthontèdefquelscltfaiclc  celte  aflembléc;  veu  que 
ce  qui  a  acÉbuilumc  de  fc  refoudre  aux  t  ftats  généraux  de  la  France  bien 
&  légitimement  alTemblcz,  n'a  force  ny  vigueur  qu'après  qu'il  a  efté  vé- 
rifie par  vous  feans  au  chrofnc  des  Roys ,  au,liû  de  leur  îulticc ,  en  la  Cpur 
des  Paits.Que  fi  leschofes  légitimement  délibérées ,  iuftement  ref  bliics  & 
palTées  par  vn  gênerai  conlcntcmcnt,  ne  prennent  leur  force  que  de  vo- 
Itrc  approbation ,  à  combien  plus  forte  raifon  celles  qui  ne  font  traitées 

•  queparmonopoles,&qui  (ont  propofées contre  les  loix,  &  le  falut  de 
l'Eftac,  aufqucllcs  tous  les  gens  de  bien,  c?  gcncrallcment  tous  ceux  quife 
difent  encores  Franc,  o|>,&  qui  ont  quelque  rcitc  de  pudcur,ij|ludcnt  ou- 
Uertemcut,pcuucnt-clkse,ftre  par  vous  condamnées  &  preuertfcespac 
voftreiugement,  pourarrelterlefune(te  cours  de  leurs  pernicieux  de  f- 
(cins?  Il  cfttoufiours  beaucoup  plus  leur  d'aller  audeuant  du  mal  que  de 
l'attendre  :  En  fa  naiflanec  il  cil  débile,  aifé  à  rompre ,  aifé  à  exterminer  : 
mais  quand  il  ar pris  force,  &  qu'il  s  cil  confirmé  par  la  molle  p«ience,  ou 
négligence  de  ceux  qu'il  veut  attaquer ,  on  n'en  peut  qu'à  grand  peine 
venir  à  bout,  mcfmcs  parmy  des  peuples  ayfez  à  tromper,  que  l'on 
déçoit  de  vaincs  efpcranccs,  qu'on  retient  de  faulfes  peurs,  cV.quipren- 

.  nent  plus  fouuent  les  apparences  pour  veritez.  Les  ebofes  font ,  grâces 
à  Dieu,  encores  en  eftat  que  perfonne  n'a  cfoeranec  bien  al  lance  :  La 
concurrence  deceuxquipenfent  recueillir  le  fruiefc  de  ce  dcfordre,faicl: 
que  par  dcfpit  les  vns  des  autres,  ils  ne  fc  foucieront  pas  beaucoup  que  l'on 
leur  face  perdre  leur  attente:  Que  fi  vne  fois  leur  imercftcft  formé,  au 
moins  en  imagination,  &  qu'ils  le  puiftènt  promertre  certain  fruidk  de 
noftrc  ruine,  il  n'y  a  point  d  action  qu"ils  ne  hazardent.  Et  comme  l'on 
court  ordinairement,  mais  plus  en  celte  failon  qu'en  nulle  autre,  au  So- 
leil leuant,toutftfl>ranlera  vers  eux:  Et  lors  deuenuspuilTans,&  recon- 
gnoiflans  vos  iuftes  intentions  (car  il  ne  fe  peut  que  celle  délibération  ne 
lesefuente  )  ils  vous  accableront  auant  que  vous  ayez  loifir  de  rcfpircr,  & 
le  feront  auec  tant  d'artificieux  prétextes,  qu'ils  vous  feront  perdre  l'hon- 
neur auec  l'auth©rité,&  peut-eftre  l'auchorité  auec  la  vie.  Mefnagez  donc 
cet  heureux  loifir  que  la  bonne  fortune  vous  donne,  &  faites  mainte  - 

.  nantee  que  vous  dcûez ,  àquoy  voftre  honneur ,  voftrc  feureté ,  &  le  fa- 
lut de  la  France  vousconuic.  Quand  nous  aurions  oublié  qui  nous  fom* 
mes,  que  les  veftemens  que  nous  portons,lcs  tapis  fur  lcfqucls  nous  féons, 
ne  nous  ramenteuroient  point  que  nous  fbmmcs  les  principaux  Officiers 
dece  Royaume,  gardes  &depofitairês  des  droits  de  laCouronnc,fi  eft- 
ce  que  le  langage  que  nous  parlons  ,  nous  feroit  louucnir  que  nou*s 
fommes  François.  Et  fil  cit  vray'que  dans  tous  les  cœurs  des  hommes 
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bien  naiz  la  nature  ayt  imprimé  vnchajritable  amour  tnucrsleurpatrie, 
qui'les  enflamme  à  recercherfon  falut,lcscft£>nnc,  lesattriltc,  ksdc(cf-  • 
perepar  la  crainte  de  fa  ruine:  fi  les  plus  illultrcs  louanges ,  les  plus  glo- 
rieufes  recommandations  qui  ayent  efieué  la  mémoire  de  ceux  que  l'anti- 
quité a  admiré^  a  cité  ce  qu'ils  ont  faid,  ou  pour  la  confcruation ,  ou 
pour  l'accroiflemarit  de  leur  pays,  quand  ils-liy  font  gencrcufcmcnt  dé- 
vouez, quel blafmclcroiflcnoitxc  auioûrd'huy,fila  France  nous  ayant 
nourris  en  vnc  fi  douce  liberté,  faict  fentir  v»  fi  gracieux  règne  que  ce- 
luy  de  nos  Roys ,  honorez  des  plus  il luftres  charges  du  Royaume,  &  faid  • 
fcoircofteàcoftcdcs  Ducs  &  des  Princes,  nous  luy  rcfuftonsnoltrc  fim- 
ple  parole,  nous  luy  defrobiotts en  fa neeellué  ladertenfe des  loixtju  clic 
nous  a  donné  en  garde?  Car  c'eft  autourd'huy  que  l'on  entreprend  de  les 
renuerfe  r  toutes  &d'vn  coup  ic'cftà  laloy  Sahqucquc  l'on  en  veut,  c'eft 
contre  celle  là  que  l'on  a  veu  déclamer  Dom  Inigo  de  Mcndofc,  dfcft 
contre  celle- là  que  l'on  aveu  les  Prédicateurs  le  tcmpcltcr  en  leurs  chai- 
res: Et  ncantmoinsc'cft  celle-là  qui  depuis  douze  cens  ans  a  conferué  ce. 
.Royaumeentibr,  &  l'a  mené  de  malle  en  malle?  toufiours  en  mcfmc  race, 
uifqucs  aux  Princes"  fous  lefqucls  nous  fommes  naiz:  c'ell  celle-là  qui  nous 
a  garantisde  la  tyranniedes  Anglois,&lcsa  extirpez  des  entrailles  de  la 
France,  où  les  dilcordcs  ciuiles  les  auoient  fourrez.  Bref  c'clt  ccllc»qui 
maintict  toutes  les  autres,  qui  cft  l'appuy  de  nos  fortuncs,la  feurcté  de  no- 
itre  repos ,  l'ornement  &  la^randcur  de  l'Eftat.  Et  qui  font  ceux  qui  vfur- 
pent  ainfi celle  authorité,  de  vouloir  renuerfer  lesloix  fondamentales  du 
Royaume  ?vn  petit  nombre  de  Députez  de  quelques  villes  de  ccRoyau-  * 
me ,  quiau  commencement  3c  ce  trouble ,  lors  que  toutes  chofes  eftoient 
cnconfufion,quelcsplus  audacieux  &  plus  téméraires  f  eftoient  empa- 
rez ducommandemcnt,ontcfténon  ellcuz  légitimement,  mais  nom- 
mez fcditieulcmcnt  par  ceux  qui  tyrannifoient  les  villes.  Vous  vouj  fou- 
uenez ,  MclTicurs ,  quand  en  plein  Hoftcl  de  ville ,  mais  de  quelle  ville?  de 
Paris  capitale  de  ce  Royaume,!  la  face  de  ce  Parlement,  ce  pendart  de 
Louchart,  opprimant  la  liberté  des  fuffrages,  après  auoir  dit  pour  aduis 
ce  qu'il  vouloit,  adiouftoic  qu'il  parloir  pour  cinquante  mil  hommes, 
menaçant  de  mort  &dc  ruine  ceux  qui  feroient  de, contraire  aduls.  On 
n'a  pas  fai&  mieuxautre  part:aulïï  a-on  efleu  pour  la  plus  part  ceux  qui  fc 
font  emparez  des  bieps  de  leurs  voifins ,  qui  fcTont  emparez  de*  orHces  & 
des  bénéfices  de  leurs  Concitoyens ,  qu'ils  ont  chafiêz  &  bannis  fous  faux 
prétextes.  On  pourroit  douter  comme  vnc  partie  d'eux  eft  corrompue, 
&  achetée  à  prix  d'argent,  fi  publiquement  leurs  penfiofts  ne  le  payoient, 
filcsrefcriptionsdcrAmbaîradcurd'Efpagne  ne  fc  portoient  en  pleins 
Eftats,fi  tous  les  iours  on  ne  voyoit  par  celte  ville  les  crochctcurs  porter 
de  maifon  en  maifon  l'argent  d'Efpagnc.C  cft  ce  qui  fe  void ,  mais  ce  qui  • 
ne  fe  void  pas,  ce  font  les  promefles  particuliercs,dcs  offices,dcs  bénéfices, 
desconfifeations,  q*ic  l'on  faict  à  chacun  d'eux ,  &  des  voftres  mefines, 
Mcllicurs.Car  r^eftimez  pas  qu'il  y  cû  ait  pas-vn  de  vous,  de  qui  les  terres, 
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lcsmcuWcs,  les màifons,  les  offices,  ne  foient  défia  aflignez.  Quatrcn- 
•dons-nousdoncqucsàlcue»rauthorité  à  ceux  qui     la  lont  vfurpécf.à 
dcfaduoùcr  ceux  qui  prétendent  faire  par  vollrc  mandement  ce.  qu'ils 
font  .& qui  n'ont  authorité  que  celle  que  l'on  croit  que  vous  leur  auez 
donnée?  Que  fi  nous  ne  voulons  prononcer  contre  les  perfonnes,  &  les 
déclarer  ce  qu'ils  font ,  proftdnçons  au  moins  contre  letirsdefleins,  &  les 
prcucnonsparnollre  îugcmeîu,  de  peur  qu'ils  ne  nous  preuicnncnt  par* 
leur  violence.VouIons-notJs  attendre  que  l'on  dic,LcParlcmct  a  ordonné 
l'aiTcmblce  des  Eftats,  aux  Eilats  ona  refolu  telle  choie,  &  que  puis  après, 
peut-eftre,  la  dague  fur  la  gorge,  on  nous  le  face  aurhorifer?  ht  quainli 
non  feulement  nous  foufFrions  le  mal,  rrmiscncoren  l'oyons  eftimez  les 
autheurs,  &  en  portions  l'infamie  îtJous  auons  faicl:  iufqucs  auiour-^ 
d'huy  ce  que  le  temps  a  porté,  &  de  ce  que  nous  auons  faidt  nous  en  auons 
pciîcfpcrerdubicn.  Nous  auons  veu  toutes  choies,  troublées,  &  qu'en 
particulier  il  ne  fc  faifoit  rien  qui  ne  tendift  à  vnc  ruine  vniucriclle: 
nous  auons  creu  qu'en  commun  il  fc  prcndroit  quelque  falutairc  confcil; 
que  les  Prouinccs  qui  fçrbient  les  plus  affligées  de  la  guerre,  plus  pro- 
ches de  leur  ruine,  deputeroient  des  gens  qui  feroient  lcntir  îcurmife- 
rc ,  &cn  procurcroient  le  remède.  Nous  auons  cl\c  trompez ,  il  eft  venu 
des  gens  qui  fc  font  députez  d'eux  mefmcs  :  des  gens  qui  pour  la  plus  part 
n'clpcrcnt  aucun  bien,  aucune  feureté,  aucune  reffourec,  linon  par  la 
guerre,  par  la  confufion,  par  la  dilTipation  deTEftat  ;  qui  ont  trop  faict 
lèntir  leurs  intentions  ;  qui  font  prefts,  fi  vous  ne  les  empefehez,  de  frap- 
*pervncoup  qui  donne  à  vos  biens,  à  voftrc  vie,  à  voftrc  liberté  :  car  ils. 
font  tous  refolus ,  entant  qu'en  eux  eft, de  transférer  celte  Couronne  en 
la  Maifon  d'Efpagne  :  orff'ils  ne  le  peuuent  faire  ficruement,  de  faire  vne 
cfle&ion  de  quelque  Prince  cftranger ,  feulement  pour  feruir  de  marche- 
pied au  Roy  d'Efpagne  à  paruenir  à  fes  dcfTeins  :  fçachant  bien  'que  ecluy 
qui  fcraeileu,cftantpauurc,mifcrablc,dcftitliédcmoycns,  chargé  de 
hayne,  d'cnuic,dejaloufie,  dehors  &  dedans  le  Royaume,  périra  tou- 
tes &  quantesfois  que  le  Roy  d'Efpagne  le  voudra  abandonner.  A  mefurc 
qu'il  aura  befoin  de  quelque  fecours ,  il  faudra  bailler  quelque  Prquincc, 
ou  quelque  villc,iufqucs  à  ce  qu'en  fin  on  l'ait  deipoùillé  ;  ou  que  les  peu~ 
.plcs  mefmcs  le  mcfprifarit,  fc  iettent  entre  les  mains  d>n  plus  puilfant.  En 
fin  les  Efpagnols  &  leurs  adheransne  veulent  qu'vnc#holc,rendre  les  Frâ- 
çois  irréconciliables.  C'cft  à  quoy  ils  travaillent,  c'eft  ce  qu'ils  penfenc 
faire  par  ces  élections.  Car  ils  fçauent  bien  que  pourucu  que  cela  foit,  il 
faut  que  la  longueur  de  la  guerre ,  la  langueur  de  la  France, le  feu  des  bay- 
nes  ciuilcsjeur  mette  ce  Royaume  en  proyc.  Que  ferions-nous  alors  ?  que 
deuiendrions-nous ,  Meilleurs  ?  cfpcrcrions-nous  mieux  que  ces  pau- 
•urcs  Indicns,dont  en  moins  de  cent  ans  ils  ont  Repeuplé  le  ticrsdu  monde 
par  toute  forte  de  cruautez  &  de  fupplices  î  II  faudroit  attendre  pis;  car  ils 
cognoilfcnt  noftrc  inclination  plus  aliénée  de  leur  obcïlfancc  ,  noftrc 
courage  plus  imparient  de  leur  fer'uit.ude      nos  efprks  plus  capables 
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des  moyens  de  nous  en  dcliurcr  ?  Mais  nous  en  particulier,  efqucls  refi- 
rent les  anciennes  reliques  de  la  Majcfté  de  nos  Roys ,  qui  auons  iufques 
auiourd'huy  toufiours  veillé  &  trauaillé  pour  garantir  cefte  Couronne 
de  l'inuafion  des  Eftrangcrs,  qui  auons  tant1  fait  de  demonftration  d'im- 
prouucr  leurs  ambitieux  deffeins,  qui  nations  pas  feulement  voulu  ouyr. 
leurs  pretenfions,  &.  les  auons  condamnez  par  noftre  mefpris  &  noftre 
abfcncc,  que  deurions-nous  attendre?  Ils  ont  conquis  1$  Portugal  fans 
mainmtttrc ,  fansrcfiftancc;  c  cltoit  vnc  Prouince  de  leur  langue  qii'ils 
cernoient  de  tous  coftez; que  la  fucceflion  leur  deferoit;  en  laquelle  per- 
fonne  que  fort  difficilement,  ne  les pouuoit  troubler  rtoutcsfois  y  ont- 
ils  laifle  en  charge  ny  en  honneur  aucuns  dcs*ancicns  officiers?  Ils  ont 
changé  iufqucs  aux  Abbcflcs  des  Monaftcrcs  de  Nonains,  lcfquclles  ils 
ont  transfère  cnEfpagne.  lis  n'y  o»t  laiflé  mcfmcs  aucunes  des  digni- 
tezdcs  Eglifes,  &  à  peine  les  Docteurs  Regens  des  Efcholes.  Cefte  na- 
tion ,  N kliicurs,  a  de  grands,  fages  Se  profonds  confeils ,  pour  afTcurcr  fes 
conqueftes:  mais  certainement  encre  autres  vertus  qu'elle  a  admirables, 
ceft  qu'elle  fqait  bien  chaftierceux  qui  ou  par  trahifon  luy  vendent,  ou 
par  lafeheté  luy  abandonnent  leur  pays.  Mais  pour  deuiner  quelle  feroie 
voftrc  condition ,  il  ne  faut  pas  tant  difeounr  fur  l'aducnir ,  il  ne  faut  que 
nous  fouucnir  vn  peu  du  pâlie,  &  conclure  par  vnc  rail  on  trop  certaine  ôc 
trop  cuidente,  qu'ils  ne  vous  traicteroient  pas  mieux  cftans  leurs  fuects, 
qu  i  ls  ont  fait  lors  qu'ils  vous  rcccrchoicnt  &  flattoient  pour  reccuoir  leur 
ioug.  A  près  que  vous  vous  ferez  bien  imprimé  celte  maxime,  fouucncz- 
v  ous  qu'aufli  toft  que  celte  garnifon ,  qui  cft  des  plus  difeiplinées ,  cil  en-  i 
ti  ce  en  cefte  ville,  vous  aucz  ouy  les  cris  des  peros  &  des  mercs ,  dcplorans 
la  pudicité  de  leurs  enfans,  violée.  Vous  y  auez  voulu  apporter  le  remède 
des  loix,au(li  toft  ils  vous  ont  fait  cognoiftre  qu'ils  eitoient  icy  pour  don- 
ner la  loy  &:  non  pas  pour  la  reccuoir ,  &  qu'ils  ne  recognoifToicnt  en  rien 
la  iulticc.  Vous  auez  veu ,  &  non  ic  croy  fans  larmes  &  foufpirs,  des  filles 
des  meilleures  M  aifons  de  ce  Royaume,  feruir  de  garces  appointées  aux 
Capitaines  de  leurs  Regimcns.  Vous  aucz  veu  durant'lc  firge  de  cefte  ville 
vnc  partie  de  vos  citoyens  eftendus  par  les  rues ,  mourir  de  rage  de  faim , 
battant  leurs  teftescontre  les  murailles ,  &  ouy  au  mcfmc  temps  Diego  de 
Mcndofc  pour  confolation  leur  confcillcr  de  moudre  les  os  de  Sainct  In- 
nocent ,  &  en  furc  du  pain.  Quelle  horreur,  quelle  deteftation,  qu'on  ne 
fc  contentait  pas  de  nous  faire  feruir  les  vns  contre  les  autres ,  nous  fouler 
de  nos  Concitoyens,  ficneoreson  n'euft  aiguifénos  dents  par  vnc  en- 
ragée impiété,  pour  deuorer  lcsosdcnospcres,&par  vac  cruauté  plus 
tragique  que  celle  d' A  trée,  diffamer  noftre  mémoire ,  nous  rendre  abo- 
minables &  à  Dieu  &  aux  hommes  à  l'aducnir?  Mais  pourquoy  ccr- 
chons-nous  dcsinftructionshors  l'enclos  de  ce  Palais  f  toutes  &  quan- 
tesfois  que  nous  icttons  la  veuc  furccsficgcs,  &  que  nous  y  rcccrchons 
de  l'œil  ceux  que  nous  y  auons  veu  feoir  parmy  nous ,  aucc  tant  de 
réputation  en  ce  Royaume,  Se  d'admiration  par  toute  l'Europe  ;  ne 
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nous fouucnons-nous  pasquc  c/acflé le confeil des  Efpagnols ,  qui  aucc 
les  mains  des  brigands  de  celle  ville  les  a  arrachez  d'icy,pour  les  trainer 
dans  les  pnfons,  les  meurtrir ,  los  mettre  en  Ipeclaclc  au  milieu  de  vos  pla- 
ces ?  Le  tsul  Prelident  qui  rclloit  en  ce  Parlement ,  qu'on  pouuoit  nom- 
mer àbgndroiû  la  mcrueillcdcs  lettres,  l'ornement  de  laprancc,  l'cilon- 
nement  de  toutes  les  nations  ellrangcrcs  qui  ont  quelque  goull  des  feien  • 
ces,  venant  a*u  Palais,  a  elle  pris,  traîné, tcrrafle,cmprironné,  condamné 
par'dcs  personnes  non  feulement  priuécs,mais  infâmes  &c  fcelcrécs-,  bour- 
relé &cxpofé  en  trophée  à  la  veuc  du  peuple,  fans  que  fes  enfans  &:  pa- 
reils ofaflcnt  feulement  regarder  le  corps  pour  luy  donner  l'honneur  de 
la  fepulturc.  Et  quel  eitoit  fon  crime,  Meilleurs  ?  il  cltoit  François,  il 
cltoitcmincnt  en  dignité,  il  clloit  célèbre  en  érudition;  la  France  en  tels 
hommes auoitencor des  arcs-boutai6,&: des  cllançons  de  là  grandeur. 
ToutesfoisieconfelTc  qu'il  y  en  auoit  vn  autre,  lequel  (  fins  troubler 
neantmoins  le  repos  des  morts  &  blafmcr  leur  mémoire  )  ie  croy  ne  fe  dc- 
uoirpointtairccn  cet  endroitljc'ell  que  trop  mollement  il  fdloit  op- 
pofé  aux  violences,  aux  brigandages  de  ceux  qui  l'ont  affafliné.  lia  nour- 
ry  les  tigres  qui  fc  font  repeuz  de  lbn  fang  :  &  pour  auoir  peu  Confidcré- 
mentpenfé  que  la  patience  r'amencroit  ces  gens- là  àlaraifon,  il  a  laifle 
croillre  l'audace  iufqucs  à  celle  effrénée  pétulance,  de  laquelle  il  a  fen- 
ty  les  plus  aigres  effc&s.  Et  ainfi  pour  auoir  trop  craint  il  a  fouffert  ce 
qu'il  craignoit;  &  ce  qui  cil  plus  déplorable  en  fi  fortune,  c'ell  qu'il  ne 
luy  cil  rien  aduenu  qui  ne  luy  ait  elle  predi<5t&  dénoncé,  voire  céans  & 
publiquement:  vous vousen  fouucncz,  Meilleurs,  &  par  qui.  Or  fi  ce 
iour  funcllc  le  fort  tombaiurpeu ,  n'ellimez- pas  pour  cela  que  ce  fu  fleur; 
les  bornes  delà  cruauté  de  ceux  qui  auoient  faiCl  le  projca:  de  celle  tragé- 
die. Si  la  fureur  du  peuple  culllècondé,  comme  ils  clpcroicnt,  les  pre- 
miers efforts  de  leur  rage ,  vous  y  fufliez  tous  paffez ,  &.*  aucc  vous  tous  les 
plus  apparans  de  la  ville.Lcs  roollcs  n'en  ont-ils  pas  elle  trouucz  ?  Faictcs, 
Mcfïicurs,quc  la  grâce  tant  fïgnaléc  que  Dieu  vous  fit  celle  iournée,n*ayc 
pas  feulement  feruy  avousdcliurer  de  ce  danger,  mais  encor  qu'elle  vous 
ouure  les  cfprits  pour  vousgarantir  de  mille  &c  mille  fcmblablcs  qui  vous 
conduiront  (  fi  vous  n'y  pouruoyez  auiourd'huyj  à  vollre  ruine  certaine. 
Nous  dcuons  appréhender  comme  hommes,  le  danger  qui  nous  menace 
tous:  nous  dcuons  appréhender  comme  François,  la  calamité  qui  fc  pré- 
pare à  celle  Monarchie:  nous  dcuons  appréhender  comme  Officiers  de 
ce  Parlement ,  l'infamie  d'auoir  fouffert  l'cucrfion  des  loix.  Mais  nous 
dcuons  appréhender  plus  que  tout  cela  la  perte  afîcuréc  de  la  Religion 
Catholique  en  ce  Royaume ,  &c  celle  du  Chrillianifmc  en  l'Eu rope  :  a  la- 
quelle fans  doubte  nous  traineroit  la  fuitte  des  dedans  qucJ'on  trame 
maintenant,  Ci  la  bonté  de  Dieu  &  la  prudence  &  le  courage  de  ce  digne 
Sénat  n'en  arreftoit  lecours.  Car  vous  voyez  toute  la  Noblcflè  de  Fiance, 
&vnc  bonne  partie  des  villes  qui  font  join&cs  aucc  le  Roy  de  Nauarre, 
en  intention  de  le  ramener  à  l'Eglifc,  &:  par  ce  moyen  de  faire  ceflçr  l'hc- 
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rcfic  en  ce  Royaume.  Chacun  Içait  ce  que  peut  l'exemple  des  Roys  en  vn 
Eitat.  Si  le  Roy.dc  Nauarre  le  faiâ  Catholique*,  indubitablement  les  au- 
tres fuiuronc ,  &  y  aura  pieflc  àquircuicndralc'prcmicr  :  Que  li  l'on  va 
procéder  à  vnc eilection ,  ou  de  l'Infante ,  ou  d'vn  Prince  Ellrangcr,  fon- 
dée fur  ce  que  le  Roy  de  Nauarre  ne  doibt  point  elhcreccu  par  le  Pape, 
qu'en  arriucra- il?  linon  que  l'on  le  contraindra  de  demeurer  en  l'clbt 
qu'il  cil,  &:  rendra-on  touliours la HfobleiTc&lcs peuples  qui  (ont  auec 
luy  plus  ennemis  de  nous  qu'ils  ne  font.  Car  puis  que  la  leule  conlcrua- 
tion  de  l'Ellat  les  a  armez  contre  nous ,  quelque  conlideration  de  la  Reli- 
gion que  l'on  leur  aye  propolé  ;  que  nous  feront- ils  quand  nous  l'aurons, 
entant  qu'en  nous  eft ,  ruiné?  à  voftrc  aduis  voudront-ils  recognoillrc  vn 
Roy  que  leu rs  ennemis  auront  efleu,  cVmcfmcsvn  Ellrangcr?  Vouscroi- 
ftrczdonclaiullicedelcur  caulè,  vous  leur  croillrez  le  courage,  &  les 
ferez  combattre  parneccflité,quicft  vn  grand  aiguillon  à  la  vaillance. 
Iufques  auiourd  îuy  douiez ,  comme  ils  ont  clic,  entr'eux  melmes ,  fc 
font  touliours  acercuz;  rciinis  par  l'extrémité  où  nous  les  iettans,quc 
feront-ils?  Il  ncfautpaspcnferqucleiccoursdcsEfpagnols  puillc  dire 
plus  grand  que  nous  l'auons  veu.Lcs  grands  efforts  fe  font  au  commence- 
ment. Le  Roy  d'Efpagncapcrdu  fes  Capitaines,  il  a  cfpuifé  les  trefors: 
fivicmefmclc  vadeiourcn  iour  diminuant.  Au  contraire  nous  allons 
fortifier  nos  aduerfurcs  de  toute  forte  de  faueurs.  Car  premièrement, 
quelle  enuic  cllimons-ncus  que  courra  ce  Prince  efleu  parmy  les  Poten- 
tats Catholiques?  La  réputation ,  bien  qu'imaginaire,  de  la  conquelle 
d'vn  tel  Royaume  partellc,voyc,  luy  acquerra  beaucoup  d'ennemis:  mais 
principalement  de  ceux  qui  ont  intcrcilà  laconferuation  de  cet  Fll.u, 
&  qui  pcnlent  qucd'iccluy  dépend  leur  feurcté  ,  comme  leul  lufhlant 
pour  balancer  les  autres  pui (Tances de  l'Europe,  qui  delircroient  cllouû 
fer  leurs  voifins moins  puiflàns.  Dauantagc,quand  l'Angleterre,  l'Elcof- 
fc,  le  DanncmaiCj&auttcsProrcilans,  auront  veu  que  le  prétexte  de  la 
Religion  aura  feruy  au  Roy  d'Efpagnc  pour  empiéter,  ou  au  moins  rui- 
nercet  Eli  \t;& que  la  France  luy  doibtlcruir  d'vn  marchepied  pourat- 
teindre  iufques  à  eux  ;  ne  joindront-ils  pas  toutes  leurs  forces,  comme 
en  vnecaufe  &  intcrell  commun  ?  ne  choilïront-ils  pasplulloll  de  Venir 
décider  leur  querelle  fur  le  champ  de  la  France ,  que  d'attendre  que  les  ar- 
mées foient  entrées  en  leurs  pays  ?  Si  nous  venons  à  fuccomber  foubs  telle 
force,  ne  perdons-nous  pas  la  Religion  ?  Il  n'y  a  perfonne  pour  il  peu  Ju- 
dicieux^ clair- voyant  qu'il  foit,  qui  ne  iugci  l'opu  que  quand  il  n'arri- 
ucra  autre  mal  d'vnc  telle  eflection  ,  au  moins  allumera-elle  vn  feu  de 
guerre  pour  cent  ans,non  feulement  en  ccRoyaume.maisaufli  en  toute  la 
Chrellicnté ,  &  que  la  France  fera  le  théâtre,  oàdc  toutes  les  pat ts  de  l'Eu- 
rope il  faudra  que  les  forces  accourent,  pour  aucc  le  làng  d'vn  million  & 
million  de  Chrcllicns,  clleindre  ce  funclle  cm.brafcmcnt.  Et  que  fera  le 
Turc  cependant,  dis-jc,  que  nous  luy  ouurons  nos  poires  par  nos  dfui- 
lions&:hayncsbcllialcs?  le  me  fouuicns  d'anoir  leu  dans  vne  relation 
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d'vn  Ambafladcur  de  Veniic,  queles  Turcs  en  leurs  mofquées  font  tous 
les  ioursvne  prière  publique  à  Dieu,  quclesChrefticns  ne  puiflent  cftic 
jamais  d'accord.  O  que  iccrains  bien  que  leurs  vœux  n'ayent  cité  exaucez, 
&  que  nos  péchez  n'ayent  feruy  do  facrificc  pour  rendre  leurs  prières  ac- 
ceptables l  Ils  ont  de  grandes  armées  preftes ,  qui  menacent  de  tous  collez 
la  Chrcfticntc,  mais  ils  n'en  auront  que  faire,  car  nous  combattons  trop 
courageufernent  pour  eux  :  tous  nos%lelîèins ,  tous  nos  confeils  ne  font 
que  pour  leur  aplanir  le  chemin  pour  venir  à  nous,  pour  faire  leurs  bc- 
fongnes,  &  pour  perdre  nous  mefmes  la  Religion  dont  nous  chcriflbns, 
maisen paroles  feulement,  le  nom,  &  dont  en  cftcdnousdcfracinons, 
entant  que  nous  pouuons,  les  fondemens.  Tournonslcs  yeux  de  tous  co- 
ftcz,&fitoft  que  nous  les  ietterons  hors  de  l'enclos  des  bonnes  villes, 
nous  trouucrons  toutes  les Egliles abattues,  ou  pour  le  moins  pillées  & 
defertes,  les  M  onaftercs  abandonnez,  les  Rcligieules  vagantes,  afin  que 
ic  ne  die  pis ,  &  toutes  fortes  de  pollutions  fai&cs  aux  lieux  Sain&s.  Et 
qui  faict  tout  cela  ?  Nos  gens ,  ceux  qui  combattent,  ce  difent-  ils,  pour  la 
Religion ,  en  font  la  meilleure  part.  En  fin ,  Mcfli.curs ,  Iescaufcs  de  faire 
la  guerre  font  différentes  en  la  bouche  des  diuers  partis,  mais  les  effects  en 
font  par  tout  îemblablcs;  ce  ne  font  par  tout  que  violcmcns,  faccage- 
mens ,  pillages,  meurtres  &impietez.  Prenons  donc  les conlcils,  non  qui 
peuucnt  entretenir  &  fomenter  cefte  hydre  veneneufe  de  guerre  &  dif- 
fenfionciuilc,  mais  qui  ramenant  toutes  chofes  à  la  paix  tendent  à  con- 
ferucr  l'Eftat  auquel  nous  fommes  naiz,  &  la  Religion  Catholique  en  la- 
quelle nous  fommesrenaiz.Maiscommc  entre  les  préceptes  de  la  méde- 
cine, il  fiutpourparueniràvnecurc  parfai&c,  ofter  de  la  partie  blcdec, 
le  corps  eftrangc,  ou  l'humeur  maligne,  auant  que  trauaillcr  à  y  rame- 
ner vne  bonne  nourriture  :  auflî  auant  que  d'employer  noscfprits à  la  rc- 
cerche  des  moyens  ncccflaircs  pour  la  pleine  reftauration  de  cet  Eftat,  &: 
conferuation  de  la  Religion,  il  faut  parer  au  coup  qui  nous  menace,  & 
lequel  f  il  n'eftoitdiucrry ,  nous  rendroit  après  foy  tous  les  autres  remè- 
des inutils.  Portons-y  donc  tous  la  main,  l'cfprit  &  le  courage  :  Secourons 
noftrc  pays  :  Souftenons  la  fortune  de  nous  &  de  nos  enfans ,  affermiflbns 
noftrc  liberté  cfbranléc,  &  tcfmoignons  que  nous  fommes  vrayement 
ceux  de  qui  nous  portons  le  nom ,  figes  &  fidcllcs  Confcillcrs  de-  la  Cou- 
ronne, le  fçay  bien  qu'ilopurra  furuenirdeux  diucrlcs  penfées  à  ceux  qui 
ont  le  fangvn  peu  plus  froid,  &aufqucls  la  timidité  foubs  lc*nom  d'vnc 
faufTe  prudence  engourdit  bien  fouucnt  les  confeils.  Les  vns  diront  que 
ce  queie  propole  cft  bon,falutairc,  voire  neceflaire,  mais  qu'il  feroit 
plus  à  propos  d'en  parler  à  Monfieur  du  Maync  auant  que  de  le  fairc,afin 
qu'en  chofe  de  telle  confequçncc  il  ne  fcmblc  que  nous  l'ayons  négligé  : 
Ces  autres  diront,  qu'auantquc  de  ce  faire  il  fautpouruoir  à  noftrc  feurc- 
ré,&  mettre  ordre  que  nous  ne  foyons  preuenus  par  vne  puiffantc  gar- 
nifondepIusdctroismilhommes,quicftcn  noftrc  ville,  qui  cognoif- 
fantnosvolontez  voudra, peut- cftrc,  effayer  de  faire  aucc  la  force,  ce 
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qu'elle  defcfpcrcra  d'obtenir  de  nollrc  confcnrcivicnt.  le  loue'  grande- 
ment la  modcllie  de  ceux  qui  cfefiretiC  réndre  à  Moniteur  du  Maync, 
l'honneur  &le  rclpcct  quiluy  eit  deub.  Car  il  a  toufiours  monllré  tant 
debien-vucillanceenucrsccllc  compagnie  j  il  luy  a  toufiours  tant  défé- 
ré :  Il  cil  d'ailleurs  fi  fige ,  fi  prudent ,  fi  entendu  en  la  conduite  des  affai- 
res, &  Peû  monllré  en  routes  chofes  fi  defircux  de  la  conferuation  de  cet 
Eil.it,  qu'en  nul  autre  cerueau,en  nul  autre  cœur,  nous  ne  pourrions 
puifer  des  aduis  plus lalutaircs  pour  remédier  à  Icmblablcs  académique 
celuy  où  nous  fommeS.  Maisic  defirc.vn  peu  plus  de  circonfpe&ion  en 
ceux  qui  font  celle  difficulté  i  Jcfqucls  ne  conhdercm      que  ii  nous  fai- 
fons  ce  qu'ils  proposent,  nous  ferons  en  confequenec  trois  chofes  que 
nous  dcuons  le  plus  cuiter.  Car  traînant  celle  délibération  en  longueur, 
nous  en  rompons  le  coure,  &  perdons  efpcrance  de  jamais  lavoir  achc- 
uéc.  Nous  y  lommes  entrez  fans  que  bonnement  on  fçachc  pourquoy 
nouyfonimcsa(lcmblcz,nyqucpcrfonncaycprcueuccqui  l'y  pourroit 
refoudre.  Que  fi  vne  foisnousnous feparons,  quelles  tempcit.es,  quelles 
tourmentes  verrons-  nous  excitées  contre  nbus'r  Ce  fera  Ion  que  tous  les 
reffortsd'El  pagne  ioùcront  pour  nous  perdre,  &  pour  nous  accabler. 
Car  quand  nous  aurons  faidl  vne  fois  ce  que  nous  dcucyis,  en  vain  fe- 
roient-ils  leurs  efforts  pour  nous  offenfer  ;  ce  qui  %a  faict,  fera  faict: 
mais  fils  Içauent  que  nous  fommes  aflcmblez  pour  le  faire,  il  n'y  a  rien 
par  difeours  qu'ils  ne  doiucnt  tenter  plumons  en  empefeher.  Oùtre  cela 
nous  hu  ions  tort  à  Monfieut  du  Mayne,  à  fa  fidélité  &  à  fa  prudence,  Il 
1  nous  doutons  quelle  cil  en  cela  la  volonté,  &  ce  qu'il  auroit  à  nous  rei- 
pondre  :luy  cy.ic  nous  auons  ouy,  &:  en  gênerai  ik en  particulier,  faire 
tant  de  grands  &  iolçmncls  fermais,  qu'il  ne  fouftriroit  jamais  que  l'on 
fiil  prciudice  aux  droi&s  de  la  Couronne,  &  à  la  loy  de  l'Eftatt  luy  qui 
en  a  reccu  le  dépoli  de  nous,  lequel  il  a iufqucs  auiourd'huy  fi  religieufe- 
menteonferué.  Voyez- vous  pas,  Meilleurs,  que  parmy  tant  de  necelli- 
tcz  &  publiques  &  particulières,  dont  le  faix  des  affaires  qu'il  a  fur  les  bras 
le  furcharge,  quelque  argentou  condition  qu'on  luy  ait  prefenté,  il  n'a 
iamais  voulu  confentir  qu'aucune  place  de  ce  Royaume  fuit  mife  entre 
.les  mains  des  Efpagnolsî  Etnefçaucz-vouspasquelcs  garnifons  cllran- 
Çctes  qui  ont  elle  mifcs  en  quelques  villes,  y  ont  cllé  introduises  par  la 
faucur  de  quelques  feditieux,  &  par  la  fottife  des  peuples,  fans  fon  aduis 
ny  commandement  î  Vou?a-il  pas  aflfez  fait  fentir  fes  intentions,  quand 
auant  ope  permettre  l'ouucrturc  dcsEllats,  il  a  voulu  que  l'on  entrait 
en traicxé aucc  ceux  du  party  contraire?  quand  au  commencement  de 
l'ad emblée  il  a  voulu  que  les  Cours  fouueraines ,  les  Grands  du  Royaume 
y  cuffentvoix  à  part,  afin  de  rompft  le  coup  aux  pratiques  que  les  Efpa- 
gnolsauoient  faict:  aucc  les  Députez  des  Proûinccs  ?  Et  quand  la  preu- 
d'hommiequi  cil  en  luy  tres-grande  y  feroit  moindre  ,  feriez-vous  fi 
mauuais  iugcm§pt  de  fa  prudence ,  qu'il  ne  fçache  aflez  que  ceux  qui  ven- 
dent leur  pays,  Te  liurcnt  eux-mcfmes  ?  qu'il  ne  iuge  bien  qu'il  ne  pour- 
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roit  pas  plus  cfperer  des  Efpagnols  pour  leur  metereen  main  cefte  Cou- 
ronne, qu'obtint  le  Duc  de  BraganccpourJeur  auôirliuré  celle  de  Por- 
tugal. Que  penfez-vous  donc  que  doit  délirer  Monlieuftlu  Maync  en 
Ion  ame  ?cc  qu'il  doit  attendre  de.  vous  en  cefte  occafion?  Ouy,  mais 
VOUS  voudriez  ouyr  fa  voix ,  c'eft  à  dire ,  Meilleurs ,  que  vous  le  voudriez 
ruiner.  Vous  aucz  délia  veu  céans  les  informations  qui  ont  efté  faircscon- 
tre  ceux  qui  auoicntrclblu  d'attenter  fur  fa  vie, pour  ce  qu'il  ne  fauori- 
foic  pas  leurs  brigandages  &  mauuais  deffeins  ;  que  n  entreprend  roient-  ils 
maintenant  contre  luy,  fi  publiquement  &  à  haute  voix  vous  luy. f  alliez 
déclarer  ce  qu'iLncnlc  de  ce  faictî  Ceux  qui  font  en  telles  charges  font 
t   contraints,  pourTa  neceflité  des  affaires ,  de  dire  &  promettre  beaucoup 
déchoies  contre  leur  cœur  &  leur  intention  :  delqucllcs  ils  oc  veulent 
rien  moins  que  lcffc&.M  ais  quand  ce  vient  au  temps  de  fc  pouruoir  d'ex- 
cufcjiln'cftpasrailonnablcdclcurcnfaircportcrrenuicill  cft  plus  iu- 
ftc  que  nous  la  fubiflions  nous  me  fin  es.  Comme  nous  nous  preualons  du 
labeur,  de  l'incluftrie  &  des  veilles  de  ceux  qui  font  en  authorité,  &  qui 
trauaillcnt  pour  noftrclalutr  Ainfi  faut-il  que  nous  leur  aydions  à  fup- 
portervnc  partie  de  l'cnuic,  que  nous  lesfecourions&  fouftenions  en  ce 
que  nous  pouvons.  Il  y  a  beaucoup  de  choies  que  les  Princes  défirent 
cftre  faidtcsjlcfquejjesilsncpcuucnttoutcsfoishonneftomcntcomman- 
dcr.Ccqui  feprefente,  Meilleurs,  cft  de  cefte  nature:  Il  cft  iufte,  vtile, 
nccclfaire,  feant  en  nos  bouches^  peut-eftre  ne  fcroit-il  pas  feur  en  la 
fienne  ;  &  croy  que  le  plus  grand  delplaifir  & dcllcruicc  que  nous  luy 
pourrions  faire ,  leroit  de  l'interpeller  de  nous  dire  en  cela  fon  intention  :  < 
qui  cft  à  dire  de  le  contraindre,  ou  de  nous  dire  le  contraire  cfe  ce  qu'il 
penfe ,  ou  de  mettre  fa  vie  en  vn  euident  hàzard ,  &  les  affaires  qu'il  a  en 
mainenync  ruine  indubitable.  Que  cefte  confidcra'tidn  ncnousrcticn- 
ncdonc  point,  Se  beaucoup  moins  la  crainte  que  l'on  pourroit  auoirdcs 
forces. eltrangarcs  qui  font  icy  en  garnifon.  Car  nous  auons  le  peuple 
pour  nous  qui  recognoift  Ion  mal,  qui  iuge  ce  qui  cft  necclïairc  pour  ion 
bien ,  qui  nous  porte  dans  les  yeux,  attend  fon  falut  de  nous.  Cefte  garni- 
fon d'Efpagnolsneft  pas  fuftifante  pour  rien  entreprendre  contre  le  gré 
du  peuple.  Puis  ils  ne  font  pas  en  lieu  drretraidte  aylce  :  Ils  font  au  milieu 
du  Roy  aumc,cnuironnez  de  toutes  parts  des  forces  ennemies.  Dauan,ta- 
gcleurdcireinn'cftpasfurçeftcvillc,laqucllcilsncvculcnt  que  pour  la 
perdre:  Il  cft  fur  tout  le  Royaume.  Ils  iugeat  bien  que  ce  qu'ils  entre- 
prendroienticy  mal  à  propos,  leur  feroit  perdre  créance  par  tout,  &  ne 
Ieurfcruiroit  qu'à  ruiner  leurs  affaires.  Auflî  auez-vous  veu  que  par  le 
palfé,  quand  ils  ont  entrepris  quelque  chofe  de  femblablc  contre  vous, 
îlsontcmpruntclcsmainsdevos  propres  Concitoyens  pour  l'exécuter. 
C'eft  cho'fe  qu'ils  ne  pcuuent  plus  rairc,Ics  Seize  ne  lbnt  pl  us  au  monde,  il 
n'y  a  rien  à  craindre  de  ce  coftc-là.  Mais  quand  il  y  auroit  à  craindre  ,  la 
crainte  retardcroit-ellc  nos  confeils  en  vn  temps,  où  £  pour  craindre 
nous  laitons  d'y  pouruoir,  il  nous  faut  endurer  tout  ce  que  nouspou- 
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uonscramdrcau  monde  de  plus  mifcrable,  la  perte  de  la  vie,  des  biens, 
de  l'honneur ,  de-la  liberté  ?  O  que  ny  ferable  &  imprudente  cil  la  crainte 
qui  empefthe  les  hommes  de  pouruoir  à  leur  mal,  mcfrftcs  quand  îlcft  ii 
certain,  fi  prclent,  Il  extrême,  que  ecluy  qui  nous  pend  lur  la  telle,  &• 
après  lequel  on  ne  peut  cfpercr  de  mieux,  ny  rien  cramdre^dc  pis.  Nous 
n'auous  rien  à  craindre,  Meilleurs  ;  mais  l'cftime  tantvoftrc  vertu,  îe  fai» 
tantd'cftatdclagcnereufe  ar4eur  qui  vous  enflamme  à  la  conferuation 
de  voftre  cherc  patrie ,  que  quand  tous  les  périls  du  monde  vous  cnuiron- 
neroient,  vous  paflcYiez  par  deflus  au^trauers  des  flammes,  vous  vous 
porteriez  à  fon  (ccours ,  &  loueriez  Dieu  de  vous  auoir  referuez  à  vne  oc- 
cafion  en  laquelle  vous  cullicz  moyen  de  rendre  voftre  nom  glorieux,  en 
rendant  voftre  pays  heureux.  Mais  comme  Dieu,  qui  a  plusse  foin  de 
npftre  falut  que  nous  ne  méritons ,  nous  a  rendu  cefte  action  moins  ha- 
zardeufe ,  auiïi  la  rendra-il  tant  agréable  à  tous  les  bons,tant  fru&ueufe  à 
cet  Eftat,  tant  admirée  de  tous  les  Eftrangers,  que  vous  en  receurez,  en 
vous  fauuant  &  le  public  aucc  vous ,  plus  d'honneur,  pluj de  réputation, 
plus  de  gloire,  que  d'action  qui  iamaisfoit  (ortie  de  ce  Sénat.  Or  afin  de 
rendre  le  confeil  que  nous  auons  à  prendre  vuyemem  vtile  &  fructueux, 
obfcruons-y,  Meilleurs,  vne  choie:  ne  perdons  point  le  temps  à  beau- 
coup de  dilcours  :  Aàns  li  toft  qu'il  y  aura  vne  ouucrturc  d'aduis  que 
vousiugerezcftrc  propre,  foit celle  que  ic  vous  ay  fai&e,  ou  celle  que 
quelque  autre  plus  clair-voyant,  mais  non  pas  plus  defireux  du  bien  pu- 
blic vous  féra,  courons-y  tous,  &  faifons  en  forte  qu'auant  que  l'heure 
nous  prenne,  &  que  nous  nouslcuionsdc  nos  place*,que  nous  ayons  faict 
atreft.  Pour  nioy  ielyis  d'aduis  que  la  Cour  déclare,  quelle  n'a  iamais  eu 
autre  intention  que  de  maintenir  la  Religion  Catholique,  Apoftolique 
&  Romaine  ,.&  i'Eftat  &  Couronne  de  France  fotfbs  la  domination  d'vn 
Roy  tres-Chrefticn , Catholique  &  François,  appelle  à  laCouronnc  par 
lesloixdu  Royaume.  Et  que  pour  cefte  occahon  elle  ordonne  que  rc- 
monftranccs  feront  fai&ès^ccftcaprcfdinéc  à  Moniteur  du  Maync  ,  par 
.  vn  de  Meilleurs  les  Prciîdens ,  attiré  du  plus  grand  nombre  de*  M  cflieurs 
les  Confëillcrs  que  faire  fc  pourra,  à  ce  qu'aucun  traitté  ne  le  face  pour 
transférer  le  Royaume  cn4a  main  d'aucun  Prince  ou  Princcflc  eftrangers. 
Que lcsloix fondamentalcsderEftatfoientgardées,lcsarreftsdelaCour  . 
faicts  pour  la  déclaration  d'vn  Roy  Catholique  &  François,  exécutez. 
Q^'àcctefFcctilcmployçrauthoritéqui  luy  a  cfté  commife,  &  pour- 
uoyc  le  plus  promptement qu'il  fera  j^ofliblc  au  repos  du  peuple,  pour 
1  extrême  n^ccilitc  ai  laquelle,  il  cft  réduit.  Et  neantmoins  luis  d'aduis  de 
déclarer  dés  à  pr^efènttoustraidbczfaidls  ou  à 'faire  cy-apres,  pour  l'efta-, 
blifTcment  de  Prince  ou  Pnncefle eftrangers ,  nuls  &  de  nul  effcft  6c  va- 
leur, comme  faiâsauprciudicc  de  la  loy  Sauquc,  &  autres  loix  fonda- 
mentales du  Rayaumc*  &  tous  ceux  qui  y  prclicront  ayde,faueur  &  con- 
sentement, criminels  de  leze  Majofté  au  premier  djef.  Et  pour  ce  que 
sremonftrancecft  pleine  de  quelque  cnuie ,  laquelle  beaucoup  do 
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gens  qui  d'ailleurs  font  perfonnages  d'honneur ,  ne  pourroient  pas,peut- 
eftre ,  fi  hardiment  fouftenir ,  comme  la  condition  de  l'affaire  le  dcure,& 
auflî  que  pour  la  pouuoir  bien  faire,  il  eft  befoin  dauoir  veu  ce  quiPcft 
•  pafle  aux  Eftats.  Ilmc  fcmble  que  nous  dcuons  tous  prier  Monfreur  le 
Prcfident  le  \1  aiftrc  d'en  prendre  la  chaYge  :  m'alfeurant  que  comrne  aux 
%utres  occafions  qui  fc  font  prefentees ,  il  a  monftrc  vn  courage  plein  de 
vertu, en celle-cy  laplus importante  pour.lc  public,  la  plus  honorable 
pour  celle  compagnie,  la  plus gloricufc  pour  luy,  quipuifTeiamaisarri- 
uer ,  il  apportera  tout  ce  que  nou^  pouuons  délirer  d'vnc  amc  vrayemenc 
gencreufe  &  Franç,oifc ,  &  digne  du  lieu  d'honneur  où  il  eft  afïk 


RES  PO  N  S  E  FAICTE  SOVS  LE  NOM  T>'V"Çi 
Bourgeois  deTarisàlalettre  du  Cardinal  de  Sega  Légat  duTape,  du  17.de 
lanuter  1594.  Comme  les  Efyagnols  turent  perdu  l'efycrance  de  pouuoir  par 
vne  e/leélion  d'vn  Roy  imaginaire ,  nouer  la  guerre  ciuile  pour  fi  long  temps 
qu'ils  fefloieni  propofe7:  &  qu'ils  virent  que  la  trefue  que  l'on  auoit  faicle 
reconcilioît  les  eff>rMS  des  François,  *fr  les  conduifoit  à  vn  traiéïé  de  paix: 
ayant  confumé  tous  leurs  autres  remèdes  ,  ils  recoururent  au  Cardinal  de 
Sega  Légat  de  nojlreS.  Pere,  qui  fçmentoit  leurs  èefjeins  contre  l'intention 
de  fa  Sainteté  mefmefy  [es  injlruâions.  Ils  tirèrent  donc  de  luy  vn  eferit 
qu'il  fit  imprimer  &  publier  par  tout ,  pour  mettre  en  fcrupuleles  ames  les 
plus  timorées ,  &  leur  perfuader  qu'on  ne  pouuoit  entrer  en  aucun  traiélt auev 
leRoy,ny(erecognoiflrc  en  faine  confeience.  Et  pour  ce  que  ut  efent  ainji  di- 
uulgué tant  en  François  qu'en  Latin,  pouuoit  donntr9quelque  mauuaife  im- 
preffion  aux  plus  foibles  écrits,  &  retarder  ce  fie  reconciliation ,  qui  porta  en 
fin  autc  foy  la  reflautation  du  Royaume  &  la  conferuation  dç  la  Religion  en 

.  iceluy ,  comme  chacun  recognoijl  maintenant ,  tMonfieur  de  Villeroy  (  perfon- 
nage,  àl'cxccUente prudence  duquel  la  France  doit  vne  bonne  partie  de  fa  re>- 
flauration)m'efcriuit  de  Ponthoife  où  il  fejloit  retiré ,  que  le  Roy  de fir oit  que 
t'y  fiffe  Vne  refponfe  fous  le  nom  d'vn  hajùtant  de  Paris,  &  en  termes  conuena- 
tlcs  à  ce  fie  qualité,  qui  peuft faire  veoir  clair  à  ceux  qui  eftoient  ettuelope^  en 
ceparty  ;&diffiper  les  artificieux  nuages  des  opinions  aufqutlles  on  les  vouloit 
entretenir  :  te  dreffay  ce  dtjcour s  pour  cet  effecl,  qui  fut  imprimée?  eut  cours 
par  ce  Royaume,  mais  ajjc%  incorrect. 

Onseignevr*.  N  ous  auons  veu  vos  lettres  d  u  vingt- 
leptiefmc  Ianuier  derniet.  Nous  y  eu  flions^u&  refpon- 
fe long  temps  y  a,  n'euft  cité  que  noftrç  liberté  eft  telle- 
ment opprimée,  qu'il  ne  nous  eft  plus  permis  de  faire 
aucune  aflemblec  de  ville  pour  pourueir  à  nos  affaires; 
&que  nos  Magiftrats ,  qui  deuroient  veiller  pour  le  peu- 
ple ,  fonttellcmcQt  a(Toupis,ou  par  leur  timiditc,ou  par  la  violence  d'au» 
truy,quenousnauoiisquVncontmuclfcntimentdenos  douleurs,  fans 
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auoir  moyen  de  les  plaindre,  &  fi  ne  voyons  que  perfonne  fen  plaigne 
pour  nous.  Tellement  que  c'eft  de  nous  que  le  Sage  difoit  :  l'ay  veif les  ' 
larmes  des  innocens ,  &  n'ay  veu  perfonne  qui  les confole.  Au  défaut  de 
ceux  qui  le  deuroiçnt  faire  pour  nous ,  nous  voulons  employer  celle  voix 
demie  eftourfée,  qui  feule  nous  refte  de  tous  nos  biens ,  a  vous  remercier 
dufoingqucvousdit~tcsauoirdenous;  vqus  tcfmoigncr  l'honneur  que 
nous  délirons  rendre  à  noftrc  Sâinâ  Pcrc,  6c  fur  le  fubject  devoftre  let- 
tre, félon  que  la  fidélité  que  nous  luy  auons  nous  oblige,  l'aducrtircn 
voltre  perfonne  (Jesinconuenicns  que  nous  voyons  menacer  l'Egli(cn& 
vous  prier  &c  luy  aufl  i,d'y  pouruoir  &  à  noftrc  falut,  qui  y  eft  entièrement 
conjoint.Cc  n'eft  pas  que  nous  nous  défiions  de  voftrc  prudece,  mais  nous 
fommes  tous  hommes  :6c  outre  ce,  laîcmpcfte  eft  fi  grande,  &  noftre 
vaifleau  flotte  entre  tant  d'clcueilsjqu'il  eft  befoing  que  le  Pilote,  quelque 
expert  qu'il  foitjreçoiueles  aduertiflemés  des  moindres  palTagcrs.Par  vo- 
ftrc lettre  vous  nous  louez  de  ce  que  nous  nous  fommes  remis  à  fa  Sain- 
teté pour  iuger  de  laconuerfion  de  Henry  quatriefme-Roy  de  France  & 
de  Nauarre,&  cftunez  que  c'eft  le  vray  remède  de  nos  maux  de  rendre  à  fa 
Saindtcté  l'honneur  qui  luy  eft  deub.  Mais  vous  ditescraindre,  que  ceux 
qui  ont  déclaré  qu'ils  obéiront  à  ce  qu'il  ordonneroit,  n'ayent  pluftoft 
entendu  l'obl  iger  à  ordonner  ce  qu'ils  defircnt,que  f  obliger  àapprouucr 
ce  qu'il  ordonneroit.  Vous  nous  faites  puis  aprcscntcndrccc  qui  Ceft  paf- 
fé  à  Romeîur  ce  fait ,  blafmcz  de  légèreté  &: perfidie  ceuxqui  fc  font  ran- 
gez du  party  de  ce  Prince  depuis  faconuerlion,  &nous  afleurez  que  fa 
Sain&eté  ne  fera  rien  en  cet  affaire  en  faueur  des  fa&ions  6c  partis,  ains 
tout  ce  que  doit  faire  vne  Pcre  cômun  de  toute  la  Chreftienté  :  d'où  vous 
concluez  qu'il  eft  aile  à  iuger  Combien  fa  Saïn&cté  eft  aliène  de  confen- 
tir  aucune  paix  aucccc  Prince ,  ny  permettre  qu'il  ait  le  gouucrncment  de 
cet  Eftat.  Monfcigneur,nousreceuons  la  louange  que  vous  nous  donnez 
d'aymer  &  honorer  leS.  Siège,  comme  nous  appartenant  de  tout  temps, 
&eftantanhexée  au  nom  François. Nous  auons  toufiours  aduoiïé  aucc 
la  candeur  6c  ingénuité  qui  nous  eft  naturelle,  que  l'Eglifc  Catholique  ne 
peut  cftrc  bien  gouucrrféc  fil  n'y  a  vn  chef  recogneu.Quc  l'Egliie  de  Ro- 
me eft  vrayement  celle  à  qui  il  faut  donner  ce  titre  i  &  que  Dieu,  par  vne 
miraculcufc  prcuoyance ,  aeftendu  exprès  le  bras  Romain  iufqucs  aux 
extremitez  de  la  terre,  afin  que  la  foy  le  formant  en  cefte  augufte  ville*, 
qui  lors  cftoitlechcfdu  monde,  clic  fuft  puis  après  portée  par  Iafaucur 
des  Empcrçairs  iufqucs  au  dernier  bordklu  continent,  connue  les  efpnts 
font  conduits  par  les  veines  aucc  le  fangitrfques  aux  plusclloignées  parties 
ducorps.  Et  à  ja  vérité  les  premiers  Papes ,  qui  ont  cité  fous  les  Empereurs 
Payens,  ont  tellement  arrouic  la  tige  de  la  foy,  de  leur  fang-j  &  fous  les 
EmpcrcursChrcfticns  couucrt  de  J'ombre  de  leur  faueur  les  autres  EgU- 
fes  nai  11  an  tes,  cV:  ailcuré  par  leur  fermeté  6c  conftanec  la  nauirc  del'E- 
ghfc  flottant  parmy  les  erreurs  &:  hcrcfies,qu'on  ne  leur  peut  dénier  l 'hoit- 
neur  de  Pères  communs  de  la  Chreftienté  ,  &  de  principaux  autheurs 
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du  progrès  que  la  foy  a  faitcn  la  plus  part  du  monde.  Aufli  a-  on  veu  qu'à 
la  fuïttc  des  hecles  d'après,  bien  qucplufieurs  Eglilcsayent  voulu  debatre 
celle  Primauté  àla  Romaine,  que  la  faucur  des  Empereurs,  &  des  Roys 
aye( fupporté  quelques  Prélats  en  telle  contention,  &  que  ledefordre 
mcfmc  &  la  corruption  qui  regnoitquclqucsfois à  Rome,  fortifiait  con-. 
tre  elle  ceux  qui  l 'cntreprenoiçnt  ;  neantmoins  celte  vénération  &  reco? 
gnoilfanec  luy  clt  toufiours  demeurée ,  laquelle  nous  délirons  conferucr 
de  tout noltrepouuoir, la iugeantauiourd'huy  plus nccclVairc quelle  ne 
fut  iamais.  Car  s'il  y  eut  oneques  faifon  où  la  Chrclticnfv  menacée  par  la 
puiflanec  des  1  nfidclles,  par  la  multiplicité  des  herefics ,  par  les  ambitieu- 
lcsdiui lions  des  Printcs,cutbcfoing  de  recueillir  les  membres*  foubs  la 
conduite  d'vn  chef  pour  trauaillcr  a  ion  falutcommun,c'citauiourd'huy. 
Mais  ce  qui  nous  afflige  eft,  que  nous  craignons,  voire  que  nous  voyons, 
que  ceux  qui  font  plus  de  iemblant  de  dclïrer  l'aurhoritéde  l'Eglilè,  la 
rcnugrfcnt& oppriment ;&  pour  auancer  leurs  defleins  particuliers, & 
fcruiràleurambkidnouàccîled'autruy^iouent  hardiment  le  falut  des 
peuples,  des  nations,voirequafi  de  toute  la  Chrclticncé  -,6c  comme  s'ils 
viuoie'ntparmy  des  hommes  (tupides&hebetez  qui  neuflent  aucun  au- 
tre'ièns  que  les  oreilles,  leur  veulent  perfuader  par  paroles  le  contraire  do 
ce  qu'ils  voyent  à  l'œil  &par  cffcét  :  dequoy  nous  vous  aducrtiflbns,  afin 
que  puis  que  vous  cites  icy  comme  en  fcntinclle ,  pour  prendre  garde  que 
l'Eglilcnc  reçôiue  quelque  dommage,  vous  ne  vous  lailfiez  tromper  par 
les  apparçnces,&  conduire  à  des  euenemens  contraires  au  bien  de  toute 
'  l'Eglife.  Car  encor  que  cela  puifle  arriuer  aiix  plus  aduifez.ee  neantmoins 
•  orra  tant  cTopiniondc  voftrc  fumTancc,qu'on  n'imputeroit  ianiais  tels  ac- 
cidens  à  voftrc  imprudence ,  mais  à  quelque*  mauuais  ckfTcin.  Informez- 
vous  donc  de  la  venté,  &  fqachcz  comme  les  chofes  le  paflcnr,  afin  d'y 
pouruoir.  le  le  dis  pour  rcfpondt  e  à  ce  que  vous  efcriucz,  que  les  Catho- 
liques ont  parvnc  déclaration  publique  dit  qu'ils  fc  remettoient  au  Pape 
de  iuger  de  la  conuerfion  du  Roy  :  car  quant  à  nous,  depuis  iccllc,ny  long 
temps  auparauant.nousn'auonspointelté  alfcmblezpour  aduiferec  que 
nous  fcrions,cV  quel  ordre  nous  mettrions  à  nos  affaires.S'il  nous  euit  cité 
permis,  comme  il  dcuoit,& comme  foubs  nos  Roys  il  acfté,non  feule- 
ment àla  ville  capitale  du  Royaume,  mais  aux  moindres  bourgades,  nous 
Roussirions  ce  que  nous  culTions  fait.  Nous  auons  entrepris  celte  guerre, 
pour  empelcherqu'vnPnnce.d'autre  Religion  que  la  noltre,  ne  vint  au 
Royaume.  Incontinent  après  la  Aortdu  feu  Roy  l'on  nous  fit  enten- 
dre que  Monficur  du  Maync  aûoit  propolc  au  Roy  de  Nauarrc  qu'il 
aduoiioit  que  lafucccflionlappclloità  la  Couronne,  qu'il  fc  filt  Catho- 
lique &qu'irlerecognoiftroir.C'cltoitvn  propos  qui  eltoit  en  la  bou- 
che de  tousecuxqui  approchoientduditùcur  Duc.  Quand  on  remon- 
ftroit à  Monficur  le  Légat  Caietan  qu'il  n'y  auoit  autre  moyen  de  iauuer 
là  Religion  &  cet  Eftat ,  qu'en  ramenant  ledit  Roy  à  l'Eglife ,  &  que  l'on 
icprioit  qu'il  l'en  foljicitait ,  il  rcfpondoit  que  l'honneur  du  Saine! 
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Sicçc  ne  le  pouuoit  fupporrer,  &:  que  c'cftoit àluy  à  f  y  prefenter.  Quand* 
Meilleurs  de  Pans  &  de  Lyon^durant  le  fiege  turent  vers  luy ,  ils  luy  pro- 
poicrenc  qu'il  fefift  Catholique,  &  qu'aulli  toit  ce  Royaume  lèroit  en 
paix.  Qua.ndMonlîcurdu  Mayncfitallcmblcrlcs  Eitats,fa  déclaration 

*  portoit  cxpreiTemcnt  qu'il  auoit  raid  tout  ce  qu  il  auoit  peu  pour  rame- 
ner ce  Prince  à  l'Egliic.  Monlîeur  de  Lyon  protcitoit  que  nous  n'a- 
uions  autre  eau  le  à  nos  armes,  dilànt  auec  foui  pus ,  &  leuant  les  mains  au 
Ciel,  qu  îldcfiroitqu'tllciuft  oitéc.  Bref  luy  &  tous  les  Conieillers  de 
Monlicurdu  Maync,difoicnt,&  en  public  &  en  particulier,  qu'il  n'y 
auoit  point  d'autre  moyen  de  pouruoir  au  falut  de  ce  Royaume.  Lors 
donc  que  le  Roy  abiura  publiquement  fon  erreur,  &  fit  profeflion  de  la 
Religion  Catholique,  lion  nous  euft  laifle  la  liberté  que  nous  dcuions 
*^ioir  de  délibérer  de  nos  aftaires,  nous  culhons  efté  d'aduis  d'enuoyer  • 
vers  fa  Saincleté  de  la  part  des  Princes  &c  des  villes,  pour  luy  rcmonltrer 
que  nous  auionscfpuifc  toutes  nos  forces  &cbnlommé  celles  de  nos  al- 
liez ,  pour  elfaycr  par  la  guerre  à  afleurer  la  Religion  i  que  les  luccés  nous 

y  auoient  efté  fi  contraires,  que  nous  y  auions  touliours  perdu ,  &  citions 
|lors  reduiCts  à  vnc  extrême  necelhté.  Nous  luy  euflions  peu  dnx-j  que 
nous  penlions  que  les  ambitieux  defliins  de  nos  voilins ,  altérant  la  cauic 
de  nos  armes,  les  auoient  rendues  mal-hcurcUics;ciuc  nous  voyons  leurs 
artifices  maintenant  tout  à  delcouutrt  :  &  que  ce  qu'auparauant  ils  tra-  • 
moient  en  cachette  &  en  tenebres,mai^tenant  ils  le  iaifoient  en  plein  mi- 
dy,&cn  public  i  qui  cftoit  qu'ils  le  vojiloient  emparer  de  cet  Eftat  s'ils 
pouuoient,iinon  le  ruiner  &  defehirer ,  pour  arrcltcr  leurs  ennemis  à  en 
recueillir  les  pièces ,  &  afin  auih  d'en  profiter  de  quelque  morceau  auec  le 
temps.  Que  laconuerfion  du  Roy  nous  oltoit  le  prétexte  de  la  guerre; 
que  fi  l'onlacontinuoit,  laNobleiIc  le  retirant  d'aucc  nous,  les  peuples 
fc lallans,  les  Pnnccscltrangers  nous  dcrFauorifans,nous  lairnons  tom- 
ber toutes  chofesà  la  mercy  du  vittoncux,duqucl  en  ce  cas  il  y  auoit  beau- 
coup plus  à  craindre,  que  non  pass'il  y  cftoit  recogneu  par  les  conditions 
d'vne  bonne  &heurcufe  paix  i&  pour  ce  euflions-nous  fupphé  noftreS. 
Pere,dc  le  rendre  médiateur  de  la  paix ,  &  pouruoir  tant  à  la  feufeté  de  la 
'  Religion  quc*dc  nos  fortunes  priuécs,afinqucfi  onnouslesaccordoit 
nousen  peullions  ioiiir  en  repos  le  reftedenos  iours:fi  on  nous  le  refu/oit, 
nous  euflions  plus  de  fujet  &  d'occalion  de  nous  r  allier  par  le  dâger  com- 
mun de  la  Rehgionâdc  nos  biens  &  de  nos  vics:Nous  afleurans  bien  qu'en  . 
ce  cas  toute  la  Nobleflc  Catholique  fc  fuit  rangée  auec  nous,  &  euft  con- 
ipirc  au  deflein  qui  cuit  efté  trouué  plusfaluraire  pour  la  Rcligiô  &c  pour 
l'Eftat-Ccfailant  nous  euflions  fait  au  S.Siegc  le  plus  grand  honneur  qu'il 
receutoncqucs,&  l'euifions  renduarbitre  du  Roy  &  du  Royaume.  Mais 

•  Dieu  qui  ne  îugcoit  pas  encor  nos  afflictions  égales  à  nos  péchez ,  nous 
cflongna  de  cet  hcur-là.Car  fi  toit  que  les  Eitrangcrs  pcnfcrçnt  (  ce  qu'ils 
n'auoict  ïamais  creu  auparauant)quc  IcRoy  fc  pourçok  faire  Catholique, 
ils  voulurent  faire  leur  dernier  erTbrt.Et  après  auoir  obligé  les  plus  grands 
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f^vo  peu  d'argent  &  de  beaucoup  d'cfpcrancc ,  propoferent  les  droites  de 
leur  Infante  :  de  telle  façon  toutesfois ,  «que  combien  que  les  Députez  des 
Eitats  fuûent  pour  la  plus  pan  ceux  qu'ils  auoient  eux  me  fin  es  choifis ,  ils 
ne  les  en  faifoicnt  pas  luges ,  ains  dilbicnt  que  c'eitoit  feulement  pouF 
faire  entendre  qucl^cltoient  les  droic>s  àcux  acquis  ,& la  volonté  &  in-  ' 
tendon  de  leur  Prince.  Apres  ils  propokrent  l'Infante  Se  Ernoékc  lokdai- 
fcment,  puis  l'Infante  Se  vn  Prince  François  ,  que  le  Roy  d'Efpagnc 
choifiroit;  &  en  fin  ils  offrirent  de  nommer  leJP rince  François.  Surccftc 
nomination  l'on  entra  en  vnc  conférence  particulière  hors  des  Eitats, 
où  ils  rirent  ce  Qu'ils  p curent ,  afin  de  faire  eflire  vn  Roy,  &  pour  cet 
cffc&  mcfmcs  reprefenterent  despouuoirs,nonobftantqucccfult  cho- 
fe  «entièrement contraire  àcc  qu'ils  auoient  propofé  auparauant,  &  où 

*  ilyauoit  peu  d'apparence.  Depuis  ce  temps  Ion  atoufiours  entretenu^* 
peuple  en  cfpcrance  de  paix,  &a.on  penfe  que  vous  en  feriez  l'A  utheur, 
&  que  craignant  que  le  pcurJle  auant  qu'auoir  les  feurctez  ncccffaircs  pour 
la  Religion ,  lcfquclles  nous  attendions  que  nollrc  Saine!:  Perepr oc urc- 
roit,ne  fc  haihtt  de  recognoiftreleRoy ,  vous  entreteniez  les  affaires 
en  balance.  Mais  voyant  auiourd 'huy  voftre  déclaration  ,  les  hommes^ 
font  fort  eftonnez ,  &  ne  fçauent  ce  qu'ils  doiucnt  pcnler  ,  ny  com- 
ment interpréter  le  contenu  de  voitre  lettre.  Vous  nous  louez  d'auoir 

•  rcmisauhigcmentdc  îa  Sain&ctc  le*faict  de  laconuprfion  du  Roy  ;  ôc 
neantmoins  vous  di&cs  que  fa  Sainteté  n'a  point  voulu  receuofr  les  A  m- 
bafladeurs  qu'il  iuy  a  cnuoycz,  ce  que  bien  loing  auant  qu'ils  appro- 
chaient de  Rome  il  leur  a  enuoy é  gens  p'our  leur  dénoncer  q u'ils  n  'y  en- 
traient point.  Cela  pour  vous  dire  nous  fèmble  fort  c  it  range,  &  fait  dou- 
ter, voire  croire  que  cefte  lettre  foit  fuppoféc  par  les  ennemis  de  noftre  S . 
Perc,  pour  le  tirer  en  enuic  d'vnc  action  qu'ils  penfent  dcuoir  cftrc  con*- 
damnée  par  toutk  monde.  Car  confiderez  quel  tort  c'eft  faire  à  fa  Sain- 
teté, que  Iuy  imputer  telle  chofe  fi  contraire,  non  pas  feulement  à  la 
qualité  de  Pcrc  commun  de  tous  les  Chrcfticns ,  mais  principalement  de 
luge  d'vnc  telle  caufe,  de  laquelle  dépend  le  repos  Se  lalut  du  Royaume 
jadis  le  plus  florillant ,  &  maintenant  le  plus  mifcrable  du  mondc.Quoy  î 
que  noltrcSainclPerc  qui  doit  iuger,  ait  fermé  la  porte  à«cluy  qu'il  faut  ' 
uiger?  Dieu  Voulant  condamner  l'homme  pour  vn  forfait  notoire  & 
iansexeufe,  dict;  Iedcfccndray  &  verray  :  Ilcftvenu  vers  l'homme  pour 

.  leiugcr  ;  Se  noiti  c  S ainct  Pere  miniltrc déchanté ,  reicttera ecluy  qui  va  i 
Iuy  pour  le  rendre  iugcdtfonfalut?  Nous  ne  le  croyons  pas.  Vn  ancien 
difoir,CchiY-là  qui  îugc  fans  ouyr  la  partie  clt  mauuais  Iugc,bicn  que  fon 
iugement  foit  bon  :  Que  fi  cela  a  lieu  és  iugemens  humains  Se  mondains, 
combien  pluscnccuxdcl'Eglifc,  laquelle  public  par  tout  pour  la  deuife 
qu'elle  ne  ferme  iamats  fon  giron  à  ceux  qui  viennent  à  clic  îOuy,  mais, 
me  direz-vous,  il  clt  defia condamné,  il  elt  retranché  de  l'Eglifc.  Nous 
ne  voulons  pas  plaider  fa  caufe,  &  vousdeduirc  fèsdcrfcnlcs,ny  répéter 
icycequclcs  fîens  fonnent  fi  haut  ;  qu'il  n'a  ïamais  cité  légitimement 
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procedicontrc  luy  ;  que  les  formes  ordinaires  des  iugemens  n'ont  point 
cftéobferuécspourlccondamncr,:  qu'en  tout  cas  ce  ne  font  que  contu- 
maces ,  qui  f  effacent  parcelupqui  fc  preiente  pour  Ce  purger.  loint  qu'il 
n'eft  point  queftion  de  iuger,  mais  reccuoir  î'adueu&  rccognoifl'ancc 
d'erreur  que  fai&celuy  qui  demande  de  rentrer  en  Nous  vou-^ 

,  Ions  feulement  vous  rcmonftrcr  pour  noftrc  inteteft ,  ecluy  de  tout  ce 
Royaume  ,&  de  toute  laChrcfticnté:  Qu'il  n'eft  point  croyable  que  fa 
Sainctctéf  foubsvoftre  meilleur  aduisj  raifant  office  de  perc  commun, 
ait  defnié  l'audience,  nyaullî  la  grâce  de  l'Eglife  &  fon  abfolution  à  ce 
Prince,  f'il  fcft'prefenté  à  fon  obcïflance  ;  &  fclle  l'auoit  faid,  il  fau- 
droit  croire  qu'elle  auroii  cfté  trompée  &  feduitepar  ceux  qui  luy  au- 
roient  faict  entendre  l'cftat  de  nos  affaires  tout  autrement  qu'il  n'eft.  Car 
qui  pofera  que  noftrc  ùàaÛt  Pcre  fâche,  comme  il  eft  tout  notoirc,quc  les 
Bfpagnolsfc  font  feruis  de  nos  guerres  pour  s'emparer  de  cet  Eftat,  que  la 
Noblcfle  Catholique  de  France ,  &  vne  partie  des  villes  &  prôuinccs ,  qui 
ont  bien  recogneu  &iugé  que  cefte  guerre  ne  tendoitqu*  leur  ruine,  ont 
cité  contraints  fe  ranger  aucc  cè  Prince  pour  s'oppoferàccfte  inuafion, 
l'ont  ncantmoins  touliouss  follicité  defc  faire  Catholique ,  &  en  fin  tant 
fai<5r.,qu'il  s'y  eft  rangé  :  qu'ils  font  tous  refous  de  viurc  &ânourir  aucc  luy: 
que  depuis  fa  conuctlion,  &  melmcmcnt  depuis  la  tref  uc  rompjaë ,  beau- 
coup de  Gentils-hommes ,  Scigncurs,villcs  &  prôuinccs  qui  tenoient  no- 
ftrc party,  fe  font  rangez  aucefuy:  quc'les  Eftrangcrs,qui  pcrfCuercnt 
.  touliours  en  leurs  dclîeins'dc  ruiner  ou  defehirer  ce  Royaume ,  les  y  con- 
firmentrque  les  peuples  font  fi  ruinez  &  haraiTcz,vdire  confumez  de  mi- 
ferc  &pauureté,  qu'ils  ne  peuucnt  ny  ne  veulent  plus  en  façon  quelcon- 
que continuer  la  guerre  ;  &  que  partant  il  faut  ou  receuant  le  Roy  mettre 
la  paix  vniucrfellcmcnt  en  cet  Eftat,  ou  le  rciettant  y  former  le  plus  grand 
&  périlleux  ichifmc  qui  fut  iamais:  Pourra-il  croire  que  noftrc  S.  Perc 
ait  rcfufé  d'ouyr  le  Roy,ou  de  le  receuois  à  l'Eglife, &:  ayme  mieux  en  per- 
dant le  plusgrand  Royaume  de  l'Europe  ^oftenter  fon  aufterité,  qu'ac- 
commodant la  difeiplinc  Ecclellaftiquc  (  .qui  n'eft  qu'vn  myftcrc  de 
charité)  àlancccllité,  procurer  la  paix  en  toute  la-Chrefticnté  ?  Et  s'il 
l'auoîtfaicl:,  comment  nom  pourroit-on  perfuader  que  ce  fuft  par  le 
droit  d'vfagedcsclefs,qui  n'ont  autre  fin  quede  procurer  le  bien  desames 
&l'vnion  de  l'Eglife  de  Dieu?  Certainement  trop  de  raifons  y  refiftent, 
lefquellcs  nous  vouj  fupplîons  de  bien  cxamincr«aucc  nous:  Car  premic- 
rement  vous  fçauez  que  la  charité  de  l'Eglife  eft  tcljc,  que  iamais  clic  ne  fc 
(jjrtck  lt  xcômunication  &  Anathcme,  finon  pour  le.  biendeccuxcontre 
qui  clic  les  pumonccjfonbut&intcntioncftcniettantvn  homme  foùil  ■ 
lé  hors  d'elle ,  de  l'y  rappellerez  faire  rentrer  net  6:  purifié.  C'eftccque 
diliit  S.  Paul  ;  qu'il  auoithuré  le  fornicatcur  à  Sathan,afindclauucr  fon 
ame.Et  de  fait  quelques  vus  des  Pcrcson  tcnu.quc  qui  fcaurowqueceluy 
contre  qui  l' Anathcfne  cil  ictté  le  dcuroit  négliger ,  il  n'enfaudroit  point 
vfcr.Qnc  peut- on  dire  donques,  quand  par  î' Anathcme  &  retranchemét 
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de  l'Eglifc,  non  feulement  vous  mettez  en  cuident  hazard  ccluy  contre' 
qui  vous  le  proferez,  maismcfmcsvn nombre  innumerablc  de  peuples, 
vn  Royaume  tout  entier,  voire  toute  la  Chrcfticnté  ;  &  <jue  vous  venez 
parlààdcfchircrlaRobcinconfutile,  qu'il  faut  fi  foigneulcmcnt  con- 
JèrucrenticrcîNous  aymons  mieux  rcfpondre  à  cefte  queftion  par  lès 
propres  paroles  de  Saincfc  Auguftin,cc  lècond  Soleil  d'Afrique,  que  par  • 
les  noftrcs  rPcrmcticz,f'il  vous  plaift,quc  nous  vous  reprefentions  fes  pro- 
pres mors  en  fon  troificfmc  contre  Parmcnian.  Qiiand  ("dit-il)  quel- 
„  quvn  de  nos  frcreSjCcft  à  dire  Chreftiens ,  aggregez  à  la  focieté  dcl'Egli- 
„  ic  cftcoulpablcd'vn  péché  tel,  qu'il  mérite  f  Anathemc,  il  l'en  faut  pu- 
m  nir ,  pourucu'qu'il  n'y  ait  point  de  danger  de  Schifmc,  &  le  faut  faire  aucc 
„  la  dilc&ionquc  Dieu  a  ordonnée  ;c'eft  à  dire,  que  vous  ne  le  reputiez 
»  pas  comme  ennemy ,  mais  le  repreniez  comme  frerc  :  car  vous  n  eftes  pas 
«  cftably  pour  arracher,  maispour  rcdrciTcr.  Etpour  ce  quand  noftrcSci- 
„  encur  a  dit  aux  feruitcurs  qui  vouloient  arracher  l'iuroyciLaiflez  croiftre 
n  IVn  &  l'autre  iufqucs  à  la  moi(Ton;ilaadiouftéla  raifon;  De  peur  que 
»  voulant  cueillir  huroye  vous  n'emportiez  le  bon  bled  quant  &* quant.  La 
M  correction nepeuteftre falutaiic,tïnon quâd oeluy qu'il fautchaftiern'cft 
„  pas  fuiuy  de  beaucoup  de  gens:mais  quand  beaucoup  de  gens  fontfrap- 
„  pcz  de  la  mcfmemaladie,vousn'y  fçauriez  plus  rienfairc  qui  vaillc,finon 
»  pleurer  &  lamcntcr.Et  plus  bas:  Ainfijdit-il/juand  la  contagion  du  peelté 
„  a  infc&é  la  multitude ,  la  feuerité  de  la  difeipline  diuinc  fc  rcfoult  en  mi- 
„  fcricorde;car  les  confeils  de  feparation  font  lors  vains  &  pernicieux,voire 
„  facriIegcs,pourccqifilsfc  tournent  en  orgueil  &  impieté,  &  troublent 
„  plus  les  gens  de  bien  infirmes ,  qu'ils  ne  corrigent  les  mt'fchans  audacieux. 
Or  le  mcfmc  confeil  quece  lagc  &  docte  Pcrc,&  IcsCanons  qui  r^nt  fuiuy 
dônoient  pour  retenir  le  bras  de  rEgliie,qu'cllc  ne  jettaft  inconfiderémët 
fon  foudre  fpirituel  lors  qu'il  y  auoit  dâger  d  Vn  Schifme,a  cfté  aulli  fuiuy 
par  l'Eglifc  pour  lcucrl'Anathcmcjaicttécontrc  les  hérétiques  &fchif- 
matiques,lans  y  obfcrucr  aucune  rigueur  de  difeipline  Ecclcfiaifîque, 
afin  de  remettre  la  paix  &  le  repos  en  la  Chrcfticnté  :&  entre  autres  exem- 
ples nous  auonsec  grand  &  célèbre  Concile  deCarthagc,  compofé  de 
•  tant  d'Eucfqucs  alfcmblez  pour  le  hi€t  dc^Donatiftcs.  Les  Donatiftcs* 
feftoient  eux  mcfmcs  volontairement  Teparcz  de  I'Eglife,  &  louucnc 
rappeliez,  ils  n'y  auoient  voulu  iamais  reuenir,  la  deteftoient  &  perfecu- 
toient,  &dc  fchifmatiqucscftoicntdcuenus'hereri^ues.  Ncantmoins  le 
Concile  par  prières,  obfccrations  &coniurations  lcsr'appclla ,  &  ne  leur 
remit  pas  feulement  la  peine  &  pénitence  ordonnée  en  l'Eglifc  ;  mais, 
bien  qu'il  (èmblaft  périlleux  de  les  receuoir  en  charges  Ecclcfiaftiques ,  & 
qu'il fuftmcfmesdeffendu  par  les  Conciles  precedans  obfcruez  lors,  il 
les  reccut  à  rentrer  en  leurs  charges,  voire  mcfmes  aux  Eucfthez  :  *  de 
troiscens  Euefqucs  qui  cftoient  a  ce  Concile ,  il  ne  f  en  tro'uua  iamais  que 
deuxquirefufaflentdc  quitter  leur  Euefché  pour  lâ  paix  &  reconcilia- 
tion de  I'Eglife  idifans  tous  les  autres  que  c^ftoit  vn  facriricc  d'humilité 
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qu'ils  faifoicnt  à  Dieu,  &  que  la  dignité  Epifcopale  leur  feroit  bien  plus 
fïuctueufe ,  fila  dcpolànr  ils  pouuoicnc  r'alfcmblcr  le  troupeau  de  Icfus- 
Chrift ,  que  fi  »ls]'clgaroicnt  en  la  retenant.  Comme  il  y  a  par  tout  desef- 
pnts  pleins  d'aigreur,  il  ftn  trouua quelques- vns qui  fe  plaignoient  que 
par  là  la  difciplmc  de  l'Egide  eftoit  violée,  &*  qu'en  vain  doneques  auoit- 
on  ordonné  que  ceux  qui  eftoient  rcdui&s  entre  lespenircnsncpour- 
roient  jtlus  r'cntwr  aux  charges.  Voicy  ce  que  Saindt  Auguftin  leur  ref- 
pond  :  Vous  Vous  trompez  ;  quand  on  a  ofdonné  en  l'Eglilc  que  ceux  « 
qui  ont  faicr  pénitence  publique  ne  pourront  rentrer  au  Clergé ,  ç/a  efté  « 
vnc  rigueur  de  dilciplinc  qu'on  a  voulu  eftablir,  non  pas  pour  leur  ofter  « 
toute  efpcraïicc  de  pouuoir  obtenir  grâce,  car  autrement  ce  feroit  difpu-  « 
ter  contre  la  puiflance  des  clefs  de  l'Eglilc.  Il  le  void  donc  par  là,  que  « 
pour  réconcilier  les  membres  de  l'Eglilc,  &  y  nourrir  cefte  paix,  que  S. 
Grégoire  de  Nazianzc  di&  cltre  le  vray  &  paternel  héritage  des  Ch'rc- 
ftiens ,  non  feulement  on  a  receu  en  l'Eglileccux  qui  en  eftoient  feparez, 
relafché*k  feucrité  de  la  pénitence  ;  mais  ce  qui  fcmble  bien  plus  merucil-  + 
lçux,rcndu.lcs  Eucfchcz  &  principales  charges  de  l'Eglilc  aux  hérétiques 
&  fchifmatiqucs;  ce  qui  eftoit  fans  doubtc  fort  périlleux:  mais  la  raifon 
en  fin  en  cft  rendue'par  ce  grand  perfonnage  en  Ion  Epiltre  cinquantief- 
,mc,  par  les  mots  duquel  ic  croy  qu'il  but  encor  finir  ce  difequrs  :  £n  telles  * 
caulcs,dic-il,oùlcsdangcrcufesplaycsdcs  diuifiçns  ne  mettent  pasfeu-  « 
lementau  hazard  le  fiilut  de  ccluy-cyouccluy-là,  mais  traînent  après  « 
foyvri  carnage  de  peu  pics:  il  faut  rclalcher  la  feucrité,  afin  qu'vncMice-  « 
recharité  puilfeleruir  de  remède  à  figra^idsmaùx.  Or  pour  ce  qu'il  y  en 
a  quelques  vns  qui  eftiment  que  quelque  choie  qujon  puifle  inférer  de 
ces  lieux  là,  &  quelque  grande  que  foit  la  mifericorde  de  l'Eglife ,  neanr- 
moins  que  les  i|^tapsnc  l'en  pcuucntprcualoir,  (fans  entrer  en  laqueftion 
defaid,  f^auoir  ulcPrinccà  qui  ils  objectent  cefte  qualité,  la  mérite) 
i'adioufteray  icy  pour  refponfe  encor  vripaflagedu  mcfmc  Authcur  en 
l'Epiftrc  cinqu.mtc-c]uatncfmc.  Bien ,  dit-il , qu'il  ait  c[té  fagement  &  fa,*1 
lutairemçnt  aduifé  en  l'Egliff.dc  ne  recenoir  point  deux  fois  les  pécheurs  - 
à  cefte  trcs-humblc  rJenitence,  de  peur  que  ce  remède  qui  cft  ^'autant  « 
plus  falubrc  qu'il  cft  moins  contemptible ,  Ce  rendant  vil  ne  deuint  inuti-  «* 
4e  :  Toutcsfois  lacenfurc  diuine  a  eftonné  ceux  qui  font  prepofez  à  punir  « 
les  crimes,  leur  cnlcignanj  qu'en  l'exercice  de  leurs  charges  ils  ne  doiucnt  " 
eftre  pou(Tez  de  colère ,  &  que  comme  M  iniftres  de  la  loy ,  ils  ne  doiucnt  " 
pasvcngcHcuriniurc,  mais  celle  d'autruy  après l'auoir  examinée  :  &  leur  ■ 
railàntcognoiftrc  que  lamékricordç^de  Dieu  eftoit  ncccflairçpourlcurs  " 
propres  péchez,  leur  a  faic^l  entendre  qu'ils  ne  dcuoient  pas  eftimer  faillir  " 
en  leurs  charges,. fils  vfoient  de  douceur  à  lendroitdc  ceux  que  la  loy  ■ 
mcttioit  en  leur  puiflance  :Cai  lors  que  les  Iuifsamcnertnt  à  noftreSei-  « 
gncurlafcnime  furpnlc  en  adultère,  #luy  ditenr  en  le  tentant,  c[uc  la  " 
loy  vouloir  qu'elle  f  uft  lapidée,  luy  demandant  ce  qu'il  vouloit  qu'on  en  « 
fift,il  rcfpomiit;Cciuydevousqui  cft  fans  pechéluy  jette  lapjcmicrc  « 
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pierre:  Et  par  là  ne  rcprouua-ilpas  laloy,quiordonnoit  qu'elle  mou- 
, ,  rult  ?  mais  citonnanteeux  qui  la  pouuoicnr  condamner,lesramcna  àmi- 
, ,  fencorde  ;  le  tremblement  de  leur  confcicncc  faifant  tomber  la  cruauté 
,j  deleurcœur.  Par  là  doneques  ce  fage  Db&ciff  a  voulu  conclure,  qu'il 
n'y  apcchcficnorme,opinlaftrcté  h  grande  &tardiucqu  elle  foit,  àla>- 
quellclamilericordcdcrEglife  nedoiue  fubuenir.  Car  fi  Dieu  pardon  - 
nantaux  mclchans  &  fcclcrez ,  &  leur  donnant  lavielàpportc  patiem- 
ment ceux  mcfmes  qu'il  fçjit  ne  deuoir  iamais  faire  pénitence  ;  com- 
bien plullolt  dcuons-nousvfcrdcmifcricordcà  l'endroid  de  ceux  qui 
promettent  amendement?  Quelçauons-nousquc  deuiendraceluy-cy, 
ouccluy-là,  bien  qu'il  foit  Iuif,  hérétique,  ou  Paycn?Peut5cflrc  que  la 
mifcricordcdcDieu  Ieconucrtira,  &  il  tiendra  le  premier  lieu  entre  les 
Saincls.  Quoy  doncîmes?  croyons-nous  que  noftre  Sain£tPcrc,qui  a 
dcùant  les  yeux  pour  rciglc  de  fesadions,  les  aduis& les  confeils  de  tant 
de  grands &fain£t,s  perlonnages,  vucillc  prendre  vnc  refolution  fi  alie- 
^  ne  du  nom  paternel  qu'il  porte,  de  l'exemple  de  Iefus-Chrill&  defc* 
Apofties,  dubien  dci'Eglife  &  de  la  neceflité  des  peuples f  Aymera-il 
mieux  faire  paroiftrc  fa  puilTancc  à  conculquer  les  Roys ,  &  fouler  au 
pied  les  nations,  qu'à  bénéficier  les  hommes,  &  procurer  lcfalutdccc\ix 
qui  P h^nilignt  deuant  luy?  Aurions-nous  vn  Pontife  qui  ne  feeuft  poin^ 
compatirànos  infirmitez,&qui  aymaft  mieux  arracher  qu'arroufer?  S. 
Dcnys  en  l'Epiftrc  qu'il  eferit  àDemophile,  donne  plufieurs  belles  in- 
IVriilkionsaux  Prélats  "de  l'Eglilè,  pour  le  comporter  paternellement  & 
irldulgemmcnt  à  lcndroic\  de  ceux  qui  leur  fonteommis  :  &  leur  remon  - 
ftre  que  iamais  Moylc  n'a  cfté  agréable  à  Dieu,  que  quand  il  fcftrcuclhi 
d'cfprit  de  douceur,manfuctudc  &  patience;  &  que  I élus  Chrill  parlant  à 
fes  A  poftrcs  lesy  a  exhortez  :  voire  mcfmcs,quc  quand  ftJ uy  ont  allégué 
•    l'exemple d'Helic& de Phinccs, illesenablafmcz.En^nilconclud  par 
vnc  vihonquieftoitarriuée  àvnfaind:  Prélat  de  Candie,  nommé  Caf- 
♦  ^>us:Cctarpus  irrité  d'vnmauuais  homme  qui  lu^  auott  delbauché  vn 
lien  Dioccfain ,  ne  ceffoit  de  les  maudire  tous  deux ,  &  prier  Dieu  qu'il  les 
confondit  &abyfmalr.  Vne  nuict  comme  il  faifcit  ccûe  prière  à  Dieu, 
il  luy  tembla  qu'il  voyoit  vn  gouffre,comme  la  bouche  d'Enfer,  plein  de 
ferpens;  &  que  ces  deux  homes  eftoientprefts  d'y  tomber.&queluy  mcf.  . 
me  les  y  pouffoit;  mais  aufli  toft  le  faifte  de  la  ipaifon  f  cftant  ouuert  il  vit 
Icfus-Chrift  qui  f  apparut  aflïfté  d'Anges,  &  fen  alla  vers  ces  hommes, 
leur  tendit  la  main,lcs  rcleua  &  retira  de  l'abyfmc  ;  &  puis  tournant  fa  pa- 
rôle  *vcrsÇarpus  :  Frappe,  frappe- moy  ,dit-jl,  &non  pas  eux,  car  ic  luis 
, ,  tout  prclt  d  edurcr  pour  le  falut  des*hommes.  Ce  me  fera  plaifif,  pourueu 
j^queielesgarantiiredepcchér&quantàtoy,  regarde  fi  tu  aymes  mieux 
par  ta  cruauté  clioifir  ta  demeure  en  ce  gouffre  jjlcin  de  ferpens,  qu'au 
Cicl'auec  Dieu  entre  les  Anges^leins  de  bonté  &  clémence.  Or  en  cet 
exemple- là,  il  neftoitqucftionfinon  que  de  lacompailion  &  mifericor- 
.   de  que  l'on  doibt  aux  particuliers  :  mais  auiourd'huy  il  eft  queftion  de 
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celle  que  l'ondoibc  aux  peuples,  &  aux  nations  toutes  entières  :  car  ce 
ibnc  toutes  IcsProuinccs  de  ce  Royaume ,  la  necefltre  commune  des  pe  u  - 
pics ,  qui  interpelle  la  Saintteté  du  Pape,  d'accommoder  fa  bonté  aurc- 
pos  &  tranquillité  de  l'Egide  ;  qui  cft  locas  auquel  Moyic  cfmeu  de  la  mi- 
fcrccommuncdu  peuple,  pnoit  Dieu  pour  flclchir  ion  ire,  qu'il  l'cfta-" 
çaftplultaft  du  hure  de  vie,  &  qu'il  pardonnait  à  tant  de  peuples.  Et  S. 
Paul  diioit  par  vnc  forme  depat  1er  cxaggcranrc,qu'il  defiroit  d'eftre  ana- 
thematilcpour  làuucr  lcsftercs.  C'cit  le'  vray  cas  où  il  faut  que  l'Eglilc 
lailfcoffcnfcr  la  rigueur  de  fa  difeipline,  comme  di&  le  mcfmcSainâ 
Auguitin ,  &  fc  laiffe  entamer  comme  l'arbre  qu'on  ente ,  afin-  que  rece- 
uant  la  greffe  cftrangcrc,  qui  cil  retranchée  de  deflus  fa  branche ,  elle  luy 
rende  la  vje  6c  la  vigueur ,  adoucillant  fon  propre  fruict  par  fon  incilicm 
&  par  la  playe  :  c'elf  la  vraye  prudence ,  par  laquelle  l'Eglilc  de  Dieu  doit 
citte  conduite,  s'accommodant  à  l'infirmité  des  hommes: de  laquelle, 
comme  de  IVn  des  principaux  initrumens  du  Nauirc  de  Saintï  Picrrc,lcs 
jjrcdcccfléurs  Papes  ont  touliours  vfc  &  doiucnt  vfer  à  prelcnt,pour  def- 
tourncrles  flots  destempeftes  humaines  dont  elle  cft  continuellement 
battue. Ouy,  mais, ce  direz- vous,  il  faudroit  en  tout  cas  que  ce  Prince 
fitt  pénitence  :  A  cela  rfbus  vous  prions  de  reccuoir  de  bonne  partji  nous 
vous  remontrons  que  s'il  faut  qu'il  face  pénitence,  il  raut  qu'elle  luy  foit 
ordonnée,  &  par  confcquen»qu'ilfoitrcccu  en  l'Eglilc.  Car  bien  que  les 
penitens  ne  participent  indifféremment  aux  Sacremcns  de  l'Eglitc,ncant- 
moins  ils  font  du  corps  de  IJEglilé,  &  ne  (ont  fîlus  entre  les  anathemes  & 
retranchcz.Maisoutrcccla,noltreSamclPercdoitconlidcrer,  qu'il  y  a 
bien  différence  de  ftatuer  de  la  peine  d'vn  particulier ,  ou  d'vn  grand 
Prince  ;  de  le  faire  en  vnc  faifon  pailiblc ,  ou  en  l'cftat  de  l'Eglilc  trouble  ; 
de  le  faire  en  faueur  d'vn  Prince ,  qu  pour  liibuemr  à  la  calamité  des  peu- 
ples, &  pour  mettre  la  paix  &  le  repos  à  fEglifc.  A  la  première  naiflanec 
&  innocence  de  l'Eglilc,  la  rigueur  de  la  pcnitcn<#R  cfté  très- grande,  & 
*nclntmoinspcrfonncncrcfulbitdclafubir;carcn  ce  grand  zele  6c  ar- 
deur de  Religion,  les  penitens  triomphoient  en  leurs  pleurs,  &  ceux  qui 
lcsvoyoientcompatirloicntaueceux, &prcnoient  part  à  leurs gcmille- 
mens.  Les  Martyrs  &  les  Confcffeurs  imputoient  leurs  tourmens  6c  liens 
aux  peines  des  penitens,  &procuroicnt  leur  abfolution.  Depuis  que  les 
moeurs  fe  font  corrompues  en  l'Eglifc/ôc  l'ardeur  de  la  charité  s'y  cil 
amortie ,  la  rigueur  de  la  peniteneg  publique  en  a  efté  mife  hors  d'vfage, 
de  peur  que  des  efprits  malins  &  cnuicux,dortt  nos  ficelés  font  fort  pleins, 
ne  tournaflctit  à  opprobre  &  reproche  çp  qui  feruoit  anciennement  de 
confolation.  De  forte  que  la  pénitence  s'eft  reduitte  à  vne  fatisfa&ion  fc- 
crette  &  particulière, &n'auons  point  veu  de  nos  iours,  qu'à  l'eudroift 
de  tant  6c  tant  d'herctiques  qui  font  retournez  à  l'Egl^c ,  on  en  ait  vie  au- 
trement. Ce  qui  cflr d'autant  plus  ncccffairc  au  fubject  qui  fe  prefcnte,que 
comme  il  a  cité  di& ,  ce  n'eft  pas  en  faueur  d'vnc  perfonnrfeulemeur  que 
la  grâce  de  l'Eglifc  cft  demandée ,  maisde  tout  vn  Royaume,  Ifc  plus  grand 
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&  plus  nothTant  de  la  Chrefticn  té.  Et  ne  pouuons  nous'imaginer  que  no- 
ftre  Sain&  Pere voyant l'émulation  des  Eftrangcrs  &  leur  entremife  en 
ce  faidfc-cy,  voulult  pluftoft  paria  rigueur  &auftcrité  contenter  leur 
enuic&  ambition,  que  par  fa  clémence,  digne  de  fon  naturel  &  de  fon 
'  nom ,  obliger  à  l'aymcr ,  la  nation  qui  iamais  a  le  plus  feruy  à  l'accroiflc-^ 
ment  &  grandeur  du  Sainct  Siège  ;  ains  nous  nous  promettons  afleuré- 
ment  qu'il  aura  en  ce  faict  pour  formule  de  fes  actions ,  &  l'exemple  &  les 
paroles  de  cefte  grande  lumière  de  Carthage ,  Saind  Cy  prian ,  efcriuant 
„  au  Pape  Cornélius.  le  dcfireCdifoit-il;  que  chacun  rentre  en  l'Eglifc  de 
„  Dieu ,  que  tôus  nos  compagnons  rentrent  dans  le  Camp  de  Iefus-Chrift, 
„  fc  renferment  dans  la  maifon  de  noitre  Pcre.  le  pardonne  tout'&  diffi- 
„  mule  beaucoup  de  chofes,  pourledcfirquc  i'ay  de  maintenir,  la  frater- 
„  nité,tant  que  ic n'examine  pas  auec  vn  plein  &  exact  iugement  ce  qui 
„  eft  commis  contre  Dieu  ;  &  pèche  quali  moy  mefme  en  pardonnant 
„  trop  indulgemmentles  fautes  des  autres.  Si  doneques  les  Canons  ,  les 
Pères  ,  les»  Conciles  &  les  exemples  des  ancicra ,  "nous  ont  croi- 
re &efpererquc  noftre  Saincl:  Pere  procureroit  le  bien  &  le  repos  de 
l'Eglife,  &  fi  nous  l'auons.  attendu  afleurément  de  luy,  nous  n'auons 
nullement  diminué  fon  authorité,  ains  honoré  fa  vertu  &  preud'hom-. 
mie,  quand  nous  nous  en  fommés  promis  ce  que  l'office  d'vn  bon  Pere 
defirc.  Et  au  contraire  ceux  premicremen«qui  ont  doublé  de  fa  puiflan- 
cc,  puMié  &  prcfché  publiquement  qu'il  n'eftoit  point  en  fon  pou- 
uoirdercceuoirlcRoy,  &  quand  iMcreccurpit,  qu'ils  n'eftoientpasw» 
nus  de  lu^obcïr,  ont  entamé  bien  auant  fon  authorité.  Et  quant  à  ceux 
fjui  ont  penié  qu'il  ne  le  receuroit  pas,  lors  mefmes que  les  peuples  le 
joindroient,  comme  ik  font,  pour  l'en  fupplier,  ils  l'ont  fort  déshono- 
ré, voulans  parla  conclure  qu'il  prcfçrcroit  l'ambition  d'Efpagne(aux 
dcflèins  dcfqucls  fculs  tel  cffccl:  pourroit  feruir  )  au  bien  de  toute  la  Chre- 
fticnté.Nous  nous  forifcnes  doneques  promis  aucc  railon  cet  office  de  luy, 
&  fur  cela  comme  fur  chofe  très- aiTeurce,  nousauons  fondé  l'cfperancc* 
denoftrcfalut,&  dirigé  le  cours  de  nos  affaires:  Et  quand  il  arriucroit 
autrement,  cognoiflantfa  vertu  &  fon*  intégrité ,  nous  ne  croirions  ia- 
mais que  le  contraire  foit  party  de  la  libre  volonté,  ains  l'imputerions  aux 
artifices  de  quelques  factieux  Eftrangers  c}ui  le  trompent  &  dccoiucnt, 
poar  faire  feruir  fon  authorité  aux  ambitieufcs  Dallions  d'Efpagne.  Mais 
quoy  pourtant?  file  mal-hcur  portent  qu'il  ne  voulult  pas  ce  que  veu- 
lent lesloix,  les  Canons,  lefPercs  &  les  Conciles,  le  bien  de  l'Eglifc,  no- 
ftre pauurcté  &  neceflîté  ,  la\flerions-nous  perdre  la  Rekgion  ,  &  ce 
i;rand  &  flonnant  Royaume?  Et  quand  nous  ferions  la  paix  aucc  le  Roy 
maintenant  Catholique,  deuons-nous  craindre,  ny  d'eftre  excommu- 
niez ny  panures,  ^mme  les  Efpagnols  nous  reprochent?  Ce  fera  de  vé- 
rité vn  grand  mal  heur  à  l'Eglifc,  "fil  fe  faitt  choie  de  fi  grande  cqnfe- 
quence,  fans  k  bonne  grâce  du  Pere  commun  d  icelle  :  mais  mal-heur  à 
ecluy  qui  feracaufe  dufcandalc.  Pour  nous,  nous  auons  f  aie*  tout  coque 
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dcscnfaiis  pcuucnt  faire,  pour  contenter  leur  pere  ;  c'eft  au  pere  aufi% 
fuiuant  le  précepte  de  rApoftrc^faccooirnodcràrinfirmité  de  fes  en- 
fans  ,  &  ne  les  pas  ictter  au  defcfpoir.  Nous  auons  fouftenu  le  faix  de  cefte 
guerre  auecvne  extrême  incommodité,  pauuretc&  calamité,  nos  cam- 
pagnes en  font  dcfolécs,noftrc  ville  en  eft  foiitaire,nos  Citoyens  con- 
iommez,  ou  parla  funinc,  ou  par  le  glaiue  ;  &  noantmoins  nous  n'auons 
iamais  voulu  condefccndrc  à  aucune  pai  w  Ce  n'eft  pas  que  nous  ne  Iceuf- 
fionsque,  combien  que  la  guerre  fuftiuftc  pour  empeîcher  qu'vnPrin- 
ce,  autre  que  Catholique,  ne  vinft  àla  Couronne,  toutesfois  en  l'extrême 
nccelîitéilcltloifiblcdcfairepâixauccluy,&  le  recognoiftre  pour  Sei- 
gneur temporel.  Car  outre  les  authoritez  des  Pcres  &  opinions  des  plus 
recens  Docteurs  .nous  ne  manquons  pas  de  l'exemple  des  Papes  m  rimes, 
qui  ont  flclchy  àlanecelfité,&fupporté  la  domination  des  hérétiques: 
voire  que  Ican  premier,  poureuiterlc  mauuais  trai&emcnt  que  Thco- 
doric  Arricn  faifoit  aux'Catholiqi?cs  d'Italie ,  alla  luy  mefmc  àConftan- 
tlnoplc  vers  l'Empereur  Iulbn,  pour  le  prier  de  rendre  aux  Arricnslcurs 
temples  que  l'on  leu  r  auoit  oftez  :  &  fans  en  chercher  fi  |oing,  nous  auons 
ycu  de  nos  iours  &  voyons  encor  les  Papes,  qui  permettent  que  ceux  d'A- 
uignon  compofent  aucc  les  Huguenots,  &leur  donnent  iix  cens  c(cus 
par  mois,pour  cuiter  la  guerre.  NoftrcSaincr.  Pere  a  cité  Légat  en  Polon- 
gne,  il  y  a  veu  quinze  ou  feize  fortes  d'herefics  qui  y  font  tolérées  ;  il  n'a 
pas  pour  cela  anathematifé  le  Rfoyaume;  Mais  tout  cela  ne  nous  a  iamais 
efmeu ,  nous  auons  voulu  vaincre  la  neceflîté  mclmes,  efpcrant  que  Dieu 
nous  feroit  en  fin  la  grâce  d'auoir  vn  Roy  Catholique.  Ccluy  qu»  la  iuc- 
ccihonappclloit  à  la  Couronne,  qui  occupoit  défia  la  plus  grand  part  du 
Royaumc,qui  cltoit  fuiuy  de  quafi  toute  laNoble(fe,clt  maintenant  Ca- 
tliolique,  a  abiuréfon  erreur,  nous  tend  les  bras,  nous  offre  fcureté,.& 
.pour  la  Religion  &  pour  nos  fortunes  particulières.  Quel  fubjctt-  nous 
•  rcltc-ilpourcoutinuerlaguerre?  quel  prétexte  pour  afléurcr  nos  con- 
feiemys  î.  quels  moyens  pour  confirmer  nos  fortunes?  NoftrcSaincr,  Pc - 
.  re ,  nous  dit-on ,  ne  le  veut  pas  receuoir ,  il  eft  encor  és  liens  d'excommu- 
nication :  l'herefic  eft  vice  adhérant  àla  perfonne,  dépendant  de  fa  vo- 
lonté, qui  rend  incapable  ccluy  qui  en  eft  infedé,  de  la  fucceflion  du 
Royaume ,  par  la  loy  fondamentale  d'iccluy  :  mais  l'ayant  abiurée  &  fait 
profeffiondclaFoyCatholique.ilaleuél'obftaclcqui  le  rendoit  inca- 
t  pabledu Royaume. Quantàrexcommunication,c'eftlanotedc  l'Egli- 
fc ,  qui  le  priuc  de  la  communion  d'icelie ,  &  des  grâces  fpirituelles  i  mais' 
qui  en  France  n'a  aucun  traictnyconfcqucncc  au  temporel,  ny  mojns  à 
la  Couronne, qui  dépend  nué'mcnt  &  immédiatement  de  Dieu.  Il  eft 
peut-eftre  raifonnablc  que  ces  petits  Royaumes  que  poflede  le  Roy  d'Ef-. 
pagnç,  &  qui  font  feudataircs  de  l'Eghfe,  foient  à  la  dilpofition  de  noftrc 
Sain£t  Pere  :  mais  ccluy  de  Françc,ny  en  gênerai  ny  en  particulier,  ne  de-> 
pend  que  de  Dieu  :  &  fi  les  interdits  &  excommunications  cufTenteu 
quelque  pujflanec  à  priucr  nos  Roys du  Royaume,il  y  a  ja  longtemps  que 
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hChrefttcntécuftplorclaruinedccet  Eftat,&cn  confequence  d'icel- 
lc ,  euft  pcuc-cftrc  vcu  la  fiçnnc.  Car  les  Papes  qui  onc  tenu  le  fiege ,  n'ont 
pas  tous  cité  fi  fages  &  fi  prudens  que  ccîuy  qui  l'occupe  auiourd'huy, 
ains  ont  bien  fouucnt  abufé  de  leur  authoritc,  pourferuir  à  leurpaflïon 
&  àcclled'autruy,  &  mettre  en  proyeles  Royaumes  voifins.  Sans  ccr- 
cher  des  exemples  plus  loing,  durant  les  guerres  d'Orléans  &  de  Bour- 
gongne,  Charles  VII.  &tous  ceux  de  fon  party  furent  excommuniez, 
&  mis  en  interdit.  LaSorbonnc  mcfmcs  le  requit.  Que  fi  Dieu  n  cuit  clic 
•pluspreuoyant&fau»rablcàrEglifc,quclesMiniftrcs  de  fEglifc  à  elle 
mefine,  ce  Royaume  {croit  commandé  par  les  hérétiques  Anglois ,  qui 
fortifiez  d'vne  fi  grande  cftendue  de  Prouinces  ,auroient  peut-eftre  ja 
occupé  &  Rome  &  toute  l'Italie.  Du  temps  de  Louys  douzicfmc,  modcl- 
Ic  des  bons  Roys,  &  furnommcPere  du  peuple,  le  Roy  &  le  Royaume 
furent  misen  interdit.  L'Eglife  ne  plcureroit-elle  pas  auiourd'huy  fi  cet- 
te cenfure  auoit  eu  autant  de  puiffanec  que  d'animofité,  &  fi  fur  celle  oc- 
cafion,  ou  lesfubjcfts  du  Royaume, ou  les  Eftrangcrs  euflent  defehiré 
cetEllat,  qui  cil  le  bras  droict.  de  laChrcllicnté?  Mais  Dieu  qui  ayme 
fon  Eglilc,nc  permet  pas  ("fi  quelquefois  parpaifion  ou  par  erreur,  ceu.t 
qui  manient  les  clefs  tournent  à  l'iniurc&  ruine  des  hommes,  ce  qui  cil 
ordonné  à  leur  falut  )  que  le  fuccésen  foit  aufli  mal-  heureux  que  lescon- 
feils;  ains  permet  que  le  cours  en  foit  arrcllé  par  ceux  qui  combattent 
pour  clic  mcfme  contre  elle  mcfme.  Ec»ne  nous  peut-  on  pas  objecter 
pour  cela ,  que  nous  (oyons  moins  rcfpcc"lueux  au  S.  Siège  qu'aucune  au- 
tre nation,  car  nous  ne  l'aduoiicrons  iamais;ains  rendrons  toufiours  à 
ceux  qui  tiendront  le  Siège ,  tout  l'honneur  que  nous  pourrons  ;  n'oilanc 
à  la  vénération  que  nousïeuf  rendrons,  gue  la  licence  de  nous  ruiner  & 
mal-fairc,  laquelle  ils  ne  doiuent  pas  délirer  auoir.  Bref  nous  dirons  de 
noftrc S.  Perc  ce  quc.Tertullian en  fon  Apologétique  difoit  de  l'Empc— 

•  reur  :  Nous  le  rcucr'ons  comme  la  plus  grande  puiflanec  qui  foit  en  terre, 
»  &  la  première  après  celle  de  Dieu,  &  luy  obeiflbns  autant  qu'il.ncjus  cft 

»  loifible  &  qu'il  luy  eft  expédient.  Le  refpc&  que  nous  luy  portons  cil . 
plein  de  franchifc&  d'ingénuité,  &fort  difterent  de  ceux  qui  l'hono- 
rent de  paroles ,  &  l'oppriment  d'cfFcc^  :  comme  faifoit  le  feu  Empeurcur 
Charles  Quint,  qui  pendant  que  fon  armée  faccageoit  Rome  &  tenoie 
le  Pape  afliegé ,  faifoit  faire  des  proceflions  en  Flandres  pour  la  profpcri- 
tc du SainCl  Siège. Nous difonsdoneques,  que  quand  le  Roy  demeurc- 

•roitexcommunié&  interdit,  cela  ne  nous  empefeheroit  point  de  pou- 
uon  faire  paix,  &  de  le  recognoillrc,filariccelîitc  nous  y  contraignoit. 
Toutcsfois  nous  aduoùonsingcnuémcnt  que  ce  feroitchofe  fort  trille  & 

.  mal-omineufe,  devoir  horsdel'Eglifc  le  Prince,  qui  doit  commander  à 
vn  Royaume  très- Chrcfticni  Et  pour  ce,  de  l'aduis  des  Catholiques  de 

•  tous  les  deux  partis,  auoit-ilcilé  refolu  qu'auant  que  d'entrer  en  aucun 
trai&é,  le  Roy  enuoycroit  vers  le  Pape  demander  abfolution,  luy  offrir 
l'obe^Tance.  Mais  quand  on  nous  dit  qu'il  y  a  enuoyé ,  ôc  que  fa  Sainttcrc 
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nel'apas*vouluouyr,&quc  vous  nous  le  confirmez,  nous  ne  fçauons 

J>Ius,cjue  rcfpondrc  :  Car  nous  ferons  que  Dieu  ne  demande  de  nous  que 
obeiflanec ,  &  qu'il  a  du  qu'il  ne  déniera  iamais  fa  grâce  à  celuy  qui  faict 
ce  qui  eft  en  luy.  L'on  a  toufiours  tenu  que  les  Sacrcmens  de  l'Eglile  opè- 
rent effec"tucl lement  en  ce ux  qui  font  ce  q u'ils peuucnt  pou r  les  rece^o i r: 
&  de  mefmes  en  France  le  refus  qu'on  a  faiâ:  des  grâces  ordinaires  a  touf- 
iours efte  réputé  pour  lcfFe&>&  fur  l'attcftation  du  refus,  les  Parlcmcns 
de  ce  Royaume  ont  accouftumé  de  contraindre  les  Ordinaires  de  les 
octroyer.  Ce  font  les libertez  qu'or^ appelle,  de  l'Eglifc  Gallicane,  aucc 
lcfqucllcs  ceux  du  Royaume  ont  toufiours  prétendu  pouuôir  empefeher 
que  la  difeipline  Ecclefiaftique  ne  fuft  altérée  &  deftournée ,  à  l'op- 
preflion  des  particuliers  ou  ruine  de  l'Lftat.  C  eft  pourquoy  le  Parlement 
de  Paris,  qui  eft  la  Cour  des  Pairs,  &  le  liCt  des  Roys,  &la  iuftice  fouuc- 
raine  du  Royaumc,eftant  aduertie  qucnoftrc  Saincl  Pcre,  trompé  (com- 
me il  eft  à  croire)  par  les  faux  aduis  &  artifices  de  quelques  fa&icux 
Eftrangcrs,  auoit  rcfuféd'oùyr  les  AmbafTadcurs  que  le  Roy  luy  auoit 
enuoycz,  fumant  ce  qui  auoitcfté  arrefté  en  la  conférence  des  Catholi- 
ques des  deux  partis,  auroit,  fans  attendre  dauantage,  par  fon  arreft  du 
quatorzième  lanuicr,  ordonne  que  remoriftranecs*  (croient  faictes  à 
Monficur  du  Maync,à  ce  qu'il  traittaft  la  paix;  referuant  ncantmoins 
de  faire  entendre  à  fa  Saindeté  les  iuftcs&nccefraircs  raiforts  qui  y  con- 
traignoient  les  Catholiques,  &  le  fupplicr  d'auoir  agréable  ce  qui  fc  trait- 
teroit ,  iugeant  par  là  qu'il  n'y  auoit  plus  rien  qui  nous  empefehaft  de  rc- 
cognoiftrole  Roy.  Et  ncantmoins  qu'il  falloittoufiours  conferuer,  au- 
tant qu'il  fcroitpofïiblc,  l'vnion  de  l'Eglifc,  &  rendre  au  Sain&Sicgc 
tout  l'honneur  qui  le  pourroit,  &  par  ion  aduis  pouruoir  aux  (curetez 
de  laReligionrCcsraifons-là  pourroient  fulfirc  pour  refpondrc  à  ceux 
quidifcntqucnousncpouuons  légitimement  trai&er,  qui  nous  obje- 
ctent le  ferment  d'vnion  que  nous  auons  fai& ,  de  iamais  ne  recognoiltrc 
Je  Roy.Nous  vous  fupplions,  Monfci^ncur, examiner  vn  peji  aucc  nous, 
comme  ils  abufent  de  voftrc  authorite  pour  feruir  à  leur  pafiion,  afin  que 
recognoiffant  la  vérité ,  vous  defarmiez  les  menfonges  des  prétextes  dont 
ils  fe  veulent  preualoir;  &commc  noftrc  defir  eft  plein  dinnocence.vous 
l'allîfticz  de  voftrc  faucur&  protection.  Nousdilonsdonc,  que  nous  ne 
fommes  plus  obligez  au  ferment  que  nous  auons  fai£t,pour  dcuwaifons; 
La  première ,  que  le  fubjccl:  de  noftre  ferment,  ou  pour  parler  comme  les 
ScholaftiqucSjla  matière  eft  changée;  carie  Roy  cftoitlorscnerrcur,con- 
tre  luy  tel  nous  auons  iuré  la  guerre  ;  Ccftc  qualité  qui  eftoit  la  cau- 
fc  de  nos  armes  celTanr,  l'cffctt  en  doit  aufli  céder.  C'cft  vnc  maxime  trop 
vulgaire  que  le  changement  de  la  chofe  altère  l'cffett  du  ferment,  &  en 
difloult  le  lien.  Le  fcn'scommun  le  dit,  les  loix  &  les  Canons  le  chantent. 
•C'cft  ce  qu'vn  Philolophc  difoit;  Alors  me  pourra-on  ^ppcllcr  perfi- 
de &  inconftant  11  les  chofes  cftans  telles  qu'elles  cftoient  quand  i*ay 
'  promis,  ic  n'accomplis  ma  promené  :  autrement  le  changement  des 
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chofcs  me  donne  liberté  de  prendre  nouucau  confcil ,  &  me  defoharge  de 
ma  foy.  Secondement  les  actions  des  airpeiez  à  celle  guerre,  les  moyens 
d'y  procéder  font  illicites,  iniuftes&deshonneftes,  &  tendent  à  vnc  fin 
contraire  à  l'intention  d  u  ferment  que  nous  auonsfaiâ,  qui  eft  de  con- 
forter la  Religion  &  l'Eltat.  Car  premièrement  les  principaux  d'entre 
nous  fe  font  dcllournez  à  brigandages  c^vollcrics,  faifans  feruir  le  pré- 
texte de  laRcliglon  à  leurs  mguuais  dcfTcins.  Au  lieu  que  les  affaires  pu- 
bliques le  doiucnt  trai&er  en  commun,ils  ont  par  toutes  les  villes  cftably 
des  conucnticulcs&alfcmblécsfccrettes,  opprimé  les  afTemblccs  légiti- 
mes des  villes)  traiclé  à  part  auec  les  Eftrangers,  iufques  à  leur  offrir  la 
Couronne,  comme  il  fcft  veu  par  la  lettre  eferite  par  ccuxdcParisau 
Koy  d'Efpagne.  Ils  ont  drefle  des  coniurations  contre  les  Parlcmens& 
anciens  Officiers  Je  lEftat,  pour  faire  vn  carnage  de  tous  les  Magillrats  & 
gens  d'honneur  des  villes.  Les  Gouucrncurs  des  places  fe  font  rendus  la 
plus  pacc  petits  tyrans,  opprimant  leurs  habitans  auec  ellrangcs  vexations 
&cruautcz,  fans rccognoiftre aucune puiffancc,mâis  tendans  tous  àvn 
démembrement  d'Eftat.  Les  Eftrangers  méfiez  parmy  nous  fc  font  fer- 
uisdu  manteau  de  la  Religion ,  pour  nous  conduire  infcnfiblcmcnt  à* 
leur  vendre  &  trahir  noltxc'païs.  Ils  nous  ont  au  commencement  aigris, 
puisrendusirrcconciliables,àIalongueappauuris&  affoiblis  ;  &  en  fin 
ayant  rendu  leur  fecours  ncccfTairc  ,nous  ont  demandé  pour  recompen- 
cc  noftrc  Eftat.  Alaleuéc  dufiegede  Dieppe,  ayant  faid  cognoiftre  à 
M  onficur  du  Mayne ,  qu'il  ne  pouuoit  rien  fans  eux ,  ils  commencèrent  à 
luydefcouusir  leurs  intentions  &luy  tafter  le  poulx;à  lalcuéc  du  fiege 
de  Paris  ils  parlèrent  plus  haut ,  &  propofèrent  leur  Infante.  Le  Duc 
de  Parme  venant  au  fecours  de  Rouen  délibéra  de  clone  le  marché,  com- 
me il  fc  void  par  fes  lettres  efchtcs  de  Landrecy  au  Roy  d'Bfpagne  ;  &  fai- 
fant  cftat  d'auoir  ja  gagné  ceux  qu'on  auoit  deflors  députe  pour  les  Eftats, 
&  eftimant  fa  brigue  affez  fortc,fc  voulut  afTcurcr  de  M  onficur  du  May- 
ne ,  qu'il  ticpdroit  les  Eftats,  &  procure  ro  it  1 'eflcâ;ion  de  l'Infante  :  &  de 
fai&  il  ne  voulut  iamaisfaduancer  au  fecours  qu'il  n'en  euft  promefle. 
Depuis  le  Duc  de  Fcria  pafTa  par  Soiffons ,  apportant  quelque  argent  ;  & 
voyant  la  neceflîte  où  l'oncftoit,  ne  voulut  iamais  rien  bailler  qu'on  ne 
luy  confirmait  la  mcfme  promefle.  En  fin  pour  l'effectuer  on  faid  venir 
des  Dépurez,  la  plus  part  intcreflcz,qui  auoient  des  offices  oujxncficcs 

{>ris  fur  ceux  du  party  contraire,  &  qu'ils  ne  pouuoient  confirmer  que  par 
aguerre.  On  fai<5t  venir  des  réfugiez  qui  feprefentent  pour  les  villcsqui 
tenoient  contre  nous,  &(.  qui  auoient  ncantmoins  leurs  voix ,  comme 
s'ils  euflent  efté  aduoùez  par  toute  vnc  Prouince.  On  fit  plus ,  car  on  ofta 
mcfmcs  la  liberté  à  la  ville  de  Paris  de  députer  relies  perfonnes  qu'elle 
vouloit ,  &  falut  nonobftant  les  déclarations  fai&cs  au  contraire  ,  & 
par  tous  les  Quartiers  de  la  ville  publiquement ,  que  ceux  qui  auoien» 
cité  cfleus  en  ladietc  ville  en  temps  de  (éditions ,  &  lors  que  la  fa- 
nion d'Efpagne  y  regnoit,  dcmcuiaflcnt.  Apres  cela  ils  firent,  àeeque 
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vouscfcriuczvousmcfmcsàRomcp.arvoftrc  lettre  du  vingt- fcpticfmc 
Iutl'ct,  dire  aux  Prédicateurs  ce  qu'ils  voulurent,  &  prêfchcr  publique- 
ment &i  en  pleins  Eftats  contre  la  loy  Salique.  Ils  firent  leurs  propofi- 
■  rions  pour  l'Infante,  puis  pour  l'Infante  &  Erncftc,  puis  pour  l'Infime 
&  vn  Prince  François  folidairement  ;  &  fur  ces  propolitions  entra-on  en 
conférence  feerctte'',  où  par  rufes  &  artifices  ils  nous  conduilirent  4  tel. 
pouitt ,  que  ce  qu'ils  demandoient  leur  cftant  dfccordé ,  il  ne  reftoit  que 
l'exécution,  &  de  contenter  les  particuliers  qui  lesferuoient  à  ce  deflein. 
Dieu  fcul,  &  non  les  hommcs,nousdcliuradccc  précipice,  ayant  donné 
courage  au  Parlement  de  Pyoppofcr,&fairecognoiftrc  à  Monficur  du 
May  ne  l'abyfmc  où  il  falloir  pfonger,duquel  toutesfois  il  ne  fc  peut  tirer 
que  parvn  ferment  qu'ils  extorquèrent  de  luy ,  de  ne  faire  iamais  de  paix, 
ainsde  faire  vnc  Royauté  lors  qu'ils  amencroient  des  forces;  ce  quatten- 
.  dant  ils  fobligeroient  de  donner  certaine  fomme  de  deniers  par  mois, 
pour  entretenu:  les  Eftats.  Et  de  fdict  dojftiis  ce  temps- la  les  Eftats  font 
demeurez  à  Paris,  à  la  veuedefout  le  monde,  ftipcndiez  par  eux,  iuf- 
ques  ienuoyeren  pleins  Eftats  leurs  rcfcrip*honscn  Efpagnol  ,'pour  rc- 
ceuoirles*dcnicrs.  Qui  dira  qu'il  y  ait  loy  au  monder,  ny  diuinc  ny  hu- 
maine ,  qui  nous  tienneliez  à  vnc  telle  focicté ,  qutnous  oblige  à  tenuer- 
fcrlcsloixdenoftrcEftat,  trahir noltre  pays,&  nous  condamner  nous 
mcfmcs.par  vnc  fi  flagitieufe  a£tton,à  vne  honte  &  mifêrc  ctcrncllè? Peut- 
on  alléguer  quelque  lcrmentcoritrc  nous?  Les  loix  ne  veulent- elles  pas 
exprés,  que  li  nous  auons  fait  quelque  ferment  dont  1  executio^fe  rétor- 
qué contre  nos  percs  &nosmeres,qucnouscnfoyonsabfouls;Carle  fer- 
ment.quelque exprés &folennel qu'il  foit  ,a toufiours  vne  taifîble  exce- 
mion  du  droit  de  nature,  qui  ne  peut  eftrc  violé.  Ceft,cc  difoit  S.  Am- 
broife,  vnemifcrable  obligation  que  celle-là ,  qu'il  faut  acquitter  par  vn 
parricide: Et  pou rce4cs  Percs  ont  reprouué  l'exemple  de  Iephtc,fino'n en- 
tant que  c'eftoit  vne  figure  de  noftrc  falut.Brcf  la  promette  cft  impie  qu'il 
faut  acquitter  par  vn  crime,  àl'exccution  de  laquelle, tant  feh  faut  que 
rEglifcndusexhortCjqu'cllcnousen  deftournc,nous  difant  que  le  fer- 
ment fVeft  p<Sint  lien  d'iniquité  rîy  de  parricide.  Or  pour  ce  que  ceux  qui 
nousblafmcnt,  quand  rtous  demandons  la  paix ,  nous  objectent  que  la 
guerre  cft  la  conferuation  de  la  Religion,  &  infèrent  par  là  que  nous 
pouuons  faire  toutes  fortes  de  maux  pour  paruenir  à  ce  but,  &t  que  nous 
dcuonspourccftefTcdkrcnucrfcr  toutes  les  loix  &  rifincr  ce  Royaume: 
Vous  nous  permettrez,  s'il  vous  plaift,  que  nous  vous  reprefentions  les 
raifons  poyr  lcIcJucJlcs  nous  ne  pouuons  adhérer  à  leur  aduis.  La  guer- 
re doncqucs,à  ce  qu'ils  difcnt.eft  dehtabIc;carbienqueccfoitla*  ruine 
de  l'Eftat*,  c'eft  la  conferuation  de  la  Religion.  Prermcrement  nous 
leur  pourrions  lefpondrc  qu'ils  nous  propofent  vn  remède  bien  cruel 
6c  aliéné  du  nom  &  de  l'efieâ  de  la  Religion;  car  ce  n'eft  autre  cho- 
ie que  creuer  l'oeil  pour  en  ofter  la  taye  ,  couper  la  gorge  au  malade 
.  pour  le  guérir  d'vnc  apoftumç.  Ce  n'eft  pas  peu  dé  choie  que  de  vouloir 
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ruiner  vn  tel  Ellat  que  ccftuy -cy ,  vn  ouuragc  de  douze  cens  ans ,  le  labeur 
de  tant  de  milliers  d'hommes,  vn  des  plus  beaux  membres  de  lVniucrs.Il  y 
en  a  qui  penfent  quand  iLs  parlent  d'vn  Eftat,  qu'ils  parlent  d'vnc  ldéc,qui 
.  '  fc  peut  former  ou  transformer,  en  leur  cfprit,  félon  qu'ils  fe  voudront 

imaginer ,  Se  que  cela  n'a  rien  de  commun  aucc  l'honneur  &  le  fcruice  de 
.Diçu.Tant  l'en  faut,  nous  cuimonsquclcsEltats  font  les  principaux  &.* 
plus  cxccllcnsouuragcsdê  Dieu,  fans  la  conduite  &  prouidcncc  dnquel 
iamais  les  cfprits  jetant  d'hommes  defbordcz  &  enclins  à  licence,  ne  le 
laifTeroient  affcmblcr  &  cltreinclre  foubs  le  lien  d'vnc  feule  loy  &  d'vn 
£ul  Prince.  Et  fil  y  a  rien  en  ce  monde  où  Dieu  fcdoiuc  complaire,  c'eu 
en  l'vnion  &  affemblée  de  tant  de  peuples,  rciinis  par  lobcïflancc',  & 
*     temperans  leurs  mouuemens ,  &  moderans  leurs  mœurs  ,  par  h  reiglc 
desloix.  Et  au  contraire  il  n'y  a  rien  qui  luydoiuc  tant  dcfplaitc  que  les 
.ruines  des  Empires  &  des  Royaumes  »  car  elles  ne  pcuucnt  aucunement  ar-  . 
riucr,finon  que  par  la  confufidn,par  les  pillagcs^rigandagcs.fmg.meur- 
tres,  violemens,  facrileges,  impictez  ;  ch«fes,  que  qui  dira  qu'elles  foienc 
agréables  a  Dieu ,  blafphemef  a  deteftablemcnt  contre  luy .  Que  cela  fou 
vray ,  nous  en  auons  de  trop  funeftes  exemples  chez  nous ,  pour  nous 
mcttrc.cn  peine  d'en  chercher  en  l'antiquité,  dont  neantmoins  tous  les 
•  fieclcs  paflez  font  pleins.  Cen'eft  donc  pas  là  vn  confeil  que  nous  de- 
uions  attendre  de  ceux,  dontlcs  paroles  ne  refpircnt  que  charité  &  Re- 
ligion, qui  doment  bien  délirer  l'extirpation  de  l'hcrelic  en  ce  Royau- 
me ,  maisj\pn*pas  d'en  efteindre  le  feu  par  nos  ruines ,  principalement-  y 
ayant  tant  d'autres  conlcils  &  plus  aifez  &  plus  falutaîrcs.  Vn  (âge  &  ena- 
ritablc  Confciller  doit  tellement  ofter  le  mal  du  fubject  où  il  cil,  que  le 
fujecl  ne  periffe  point  ;  car  autrement  périr  de  peur  de  perir ,  feroit  perff 
deux  fois.Or  donnons  -  leur  que  nous  deuions  tout  ruiner  afin  de  conicr- 
uer  la'Rcligion;  examinons  maintenant  11  la  guerre  la  conferuc.ou  la  rui- 
ne,ou  pourlc  moins  fi  elle  lamct  en  plusgrand  hazard  que  hc  feroit  h 
paix.  Si  nous  appelions  Religion  la  droite  créance  que  nous  deuons 
auoir ,  le  feruice  de  Dieu ,  la  prédication  de  fa  parole,  l'exercice*  des  bon- 
,"   .  nés  &  fàin&es  actions»,  nous  cbnfeflcrbns  bien-toft  que  terte  guerre- 

cy  les  ruine  &  perd  entièrement  :  Car  la  licence  de  mal-faire  qu'apporte  la 
.    .         guerre,  rallume  tellement  la  mèche  du  peche,  qui  cil  naturellement  en 
.  nous,  que  corrompant  entièrement  nos  meeurs,  elle  nous  conduitàtelle 

impiété,  que  nous  rie  nous  feruons  plus  du  nom  de  Dieu  &dc  la  Reli- 
gion, qu'entant  qu'il  nous  profrïtc  ;  de  forte  que  ceux  qui  do  me  m  plus 
d'exemple,  font  les  plus  deprauez.  La  parole  de  Dieu  ne  l'annonce  plus 
par  toute  la  campagne  ,  &  les  Sacrcmens  f  adminiltxcnt  en  p»u  d'en- 
.  droidts.  Les  bîlris  de  l'Eglifc  neceflaircs  pour  fon  entrctcncmcnt  fc 
perdenc  &  occupent ,  &  ce  faifant  dclbandcnt  ceux  qui  fcne  deftinez 
•      •  au  leruice  diuin.  Mais  puis  que  nous  ne  mettons  pas' en  cela  la  con- 

feruation  de  la  Religion  ,  alns  à  rendre  plus  forts  &  plus  puilfans 
ceux  qui  en  font  profeiTion  ,  &  à  abbatre  l'authonté  de  ceux  que  . 
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nous  nous  déifions  fauoriler  l'hercfic  &  la  vouloir  introduire  parmy 
nous ,  voyons  fila  guerrenous  alleure&  fortifie,  &  diminue  la  puilfan- 
ce  de  ceux  que  nous  craignons  :  car  fil  y  a  iufte  occafion  de  craindre  ceux 
à  qui  nous  f  allons  la  guerre,  Se  que  noltrc  imprudence     nos  mauuais 
conlèils  les  rendent  mailtrcs  de  nous  pat  la  force,  quclejuc  prétexte  cjuc 
nous  p  anions ,  de  quelques  paroles  que  nous  fardions  nos  actions ,  nous 
aurons  combattu  contre  la  Religion.  Il  y  a  cinq  ans  que  nous  failons 
la  guerre  à  ce  Prince;  il  citoit  lors  hérétique  ,  auoit  peu  de  villes  Se 
peu  de  moyens;  nous  elrions  pleins  de  biens,  pleins  de  courage,  tou- 
tes les  bonnes  villes  eftoient  aucc  nous  :  Le  Pape  ,  le  Roj  d'Efpagnc 
nous  aiîiltoicnt  de  leurs  forces  ;  neantmoins  il  a  toujours  gaigné  fur 
nous,  nous  a  vaincus  en  bataille,  cnleué  nos  villej  par  fîcgcs  :  main- 
tenant qu'il  Oeil  fait  Catholique ,  toute  la  NoblciTc  court  à  luy  en  foul- 
f    le  ;  les  Prouinccs  toutesentiercs  le  rendent  à  luy.  Que  pouuons- nous  cf- 
perer?  Si  à  choies  ja  inégales,  vous  oltcz  aux  moindres  &  adiouftez  aux 
plusgrandcs,qucllc  proportion  y  dcmcure-il  ?  Les  Egyptiens  nous  vien- 
dront dcliurcr,l'Efpagnc  nous  iauuera.  Elt-cc  vne  autre  Efpagnc  que  celle 
qui  nous  a alfilté  depuis  cinqansîy  apportera-  elle  plus  de  volonté?  y  ap- 
portera-clic  plus  de  moyens?  Non  :cîr  elle  a  perdu  I'clpcrance  qui  l'ani- 
moitàcc  fecours,qui  ertoit  laconqucitcdcccRoyaumc.Plusdcmoycns? 
Non:  carlesdcfpcncespallées  l'ont  efpuiféc  d'hommes  &  d'argent  ;  elle  a 
nouuellement  perdu  le  plusgrandCapitainc,voirelc  IculqU 'elle  culbElle 
a  la  guerre  en  les  cntraillcs,cllc  cil  menacée  du  Turc;la  feule  mine  qu'il  fe- 
ra d'armer,  fera  confomnnr  routes  les  mines  des  Indes.  Elt-ilpofliblc  que 
l'expérience  de  tant  d'années  &  tant  d'affaires  ne  nous  ait  point  encor  taie 
cognoilVrc  la  foiblcflc  d'£fpagnc?Le  Roy  d'Efpagnc  efl  vn  grad  Prince;  il 
cft  vray,  mais  il  cft  vicil.1 1  a  de  grands  Elïats,mais  tous  ieparcz,commc  les 
membres  d'vn  corps  dcfpccé.  lia  de  grands  rcucnus,mais  de  grandes  char- 
gcs;c'cft  le  Géant  liriaréc,qui  auoit  cent  bras,mais  il  auoit  cinquante  ven- 
trcs.frk  voyons-  nous  pas  ce  qu'il  a  peu  en  Flandres  depuis  vingt  cinq  ans, 
faifmt -la  guerre  à  fes  fuje&s,aucc  mille  aduantages  Se  mille  intelligences  ? 
Ne  l'auùns-nous  pas  veu  venir  aucc  vne  armée  triomphante  le  brilcr  con- 
tre Corbeil,  qui  n'eftoit  pas l#rs fortifié?  Ne  fçauons-nouspas  en  quel 
Eftat  loin  auiourd'huy  les  Efpagnes,  où  les  villes  font  plusdacéesen  plei- 
ne paix.quc  les  noltrcs  ne  le  font  maintcnant.''Nclcauons-nous  pas  qu'on 
y  maudit  nos  querelles  f  Se  que  ce  qui  le  fait  en  France,  n'eft  qu'vn  caprice 
du  Roy  d'Efpagnc,  Se  vne  ambition  de  l'Infante  ?  N'auons- nous  pas  ap- 
pris du  Seigneur  Dom  Diego,  que  le  conlcil  d'Efpagnc  a  folenneïlcmcnt 
protcltc  &  protcltc  touslcs  ioursquel'entreprifede  France  cft  contre  ion 
aduis,&:  par  le  feul  &:  propre  commandement  du  Roy?Or  quand  ce  Prin- 
ce feroit  aulli  puilsât  qu'il  faudroit  pejur  nous  dcliurcr.qui  peut  promer- 
tte  longue  vie  à  vnRoy  de  foixantc-lcpt  ans? Qui  nous  peut  promet- 
tre qu'il  n'y  au  ra  point  de  diuilion  après  fa  mort  entre  lès  enfans  de  diucrs 
lits,&  des  gendres  ambitieux?  Qui  nous  perfuadera  que  Ion  fils  vucillc 
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cfpuifcrfcs  finances  &hazarderfcsEftats,  pour  conquérir  vn  Royaume 
à  lafœur  ?  feignonsqu'il  puùTc  fecourir  routes  les  autres  villes,  lecour- 
ra-  il  Paris  î  prendra-il  toutes  les  villes  qui  le  bouclent ,  &  à  la  raifericorde 
dcfqucllcs  il  vit  auiourd'huy  î  Quoy  doneques ,  la  condition  de  Paris  fe- 
ra-elle de  périr  S'vnc  façon  plusmiferablcjqucne  feroit  vn  fac,  vn  pilla- 
ge, vn  embrafement ,  n'ayant  autre  fecours  ne  confolation  ,  que  d'en 
maudire  lcsauiheurs?  C*eft  le  fiege  de  la  Religion  de  ce  Royaume,  le 
cœur  de  ce  party;  il  mérite  bien  que  tous  les  autres  membres  Raccommo- 
dent à  le  fauuer ,  (mon  qu'ils  vueillent ,  en  le  biffant  entamer ,  fentir  bien 
toit  après  les  çfprits ,  &  la  vigueur  leur  dcffaillir.  Or,  M  onfeigneur,  nous 
ne  voulons  pas  vous  perfuader  par  ces  raifons  là:  car  citant  Eftrangcr  & 
grand  homme  d'Eftat,  il  n'eft  raifonnable  que  vous  ayez  le  fentiment  il 
vif  de  nos  milères.  Vous  lcscontemplez  comme  celles  que  vous  liiez  dans 
les  hiftoires  anciennes ,  ou  comme  celles  de  la  guerre  dcTroye.  Mais 
quand  la  continuation  de  la  guerre  n'apporteroit  autre  chofequ  vn  fchif- 
metres-ccrtain&deûnembrcmcntdcrobeïiranccduPape,  par  tout  ce 
que  tient  auiourd'huy  le  Roy ,  vous  peut-  il  entrer  en  l 'efprit  de  le  trouuer 
bon  ?  voire  de  le  procurer  &  le  confirmer  ?  Partons ,  que  ruinant  cet  Eftac 
vous  coupez  le  bras  droict  à  l'Egfcfe.  Penfcz-vous  quand  vn  tel  fchif- 
mc  (croit  formé,  &  que  vous  feriez  retourné  à  Rome,  &  que  noftrc  S* 
Pere  &  Meilleurs  les  Cardinaux  ayans  repris  haleine  confidereroient  à 
loifir  cet  euenement ,  &  conteroient  par  leurs  doigts  qu'ils  auroient  per- 
du le  quart  de  toute  l'Eglifc  ,&  qu'ils  viendroient  à  regarder  ce  que  vou9 
auezfai&&  ce  que  vous  pouuicz  faire  pour  l'^npcfchcr,  que  vous  fuf- 
fiez  en  feurcté  ?  Les  affaires  femefurentparl'euenement:  croyez  que  tel 
vous  rit  auiourd'huy  &  vous  fauorifè,  qui  feroit  le  premier  à  vous  lapi- 
der ;  &c  ceux  mefmcs  qui  font  autheurs  de  tels conlèils,ieroient  bicnay-> 
fes  de  vous  en  faire  porter  l'cnuic ,  comme  principal  exécuteur.  Les  chefs 
veulent  auoirlagloirc  des  bons  fucecs,  &  rejettent  fur  leurs  Miniftres  le 
blafme  des  mauuais.  Vous  verriez  lors  cfplûcher  vos  actions  depuis  le 
berceau  :  On  diroit;  Il  ne  faut  pas  f  eftonner  fil  a  iinfi  perdu  l'Eglile  pour 
fauorifer  les  ambitieux  delTeins  des  Efpagnols;  il  a  efté  nourry  long 
temps  en  Efpagne ,  il  cftoit  Euclquc  de  Pl^fancc ,  &  par confequent  fub- 
jetduRoy  d"Efpagnc,ou  pour  le  moins  dp  Ion  principal  Miniftre.  A 
Paris  il  Peltaulh  toit  range  aucc  les  Efpagnols  &  auecla  faction  popu- 
laire qui  les  fauorifoit:  Ceux  qui  par  leurs  lettres  offroient  le  Royaume 
auRoyd'Efpagncncbougcoicnt  dcchczluy.  Nousauons  veu  la  lettre 
que  le  Duc  de  Parme  cfcriuoitau  Roy  d'Efpagne,  par  laquelle  il  mandoic 
que  l'Eucfquc  de  Plaifancc  cftoit  le  meilleur  leruitcur  qu'il  euft  :  par  cet- 
te mefme  lettre  il  mandoit  qu'en  celte  confideration  il  f'eftoit  aduancé 
de  fupplicr  le  Pape  de  le  faire  Cardinal.  Il  a  toufiours  cmpefché  la  récon- 
ciliation des  Catholiques  des  deux  partis,  iufqucs  à  foppoler  qu'on  ne 
vift  les  lettres  qucicriuoicnt  ceux  du  party  contraire.  Pour  cet  effect  il  a 
en  pleins  Eitats  approuuc  &  confeillé  d 'eflire  l'Infante  folidaircmcnt 
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auec  vn  Prince  François ,  ecl  quelle  voudrait  choifir.  Il  a  tolcré  les  Prédi- 
cateurs de  preicher  publiquement  pour  l'Efpaenol,  &  faire  feruir  la  pa- 
role de  Dieu  à  leur  ambition.  lia  veu  lansfcnformalifcr,  preicher  con- 
tre lauthorité  du  Pape  &  des  ci^s,  qu'il  ne  pouuoit  reccuoir  le  Roy,  & 
quequandillereccuroit,  on  Ancrait  pas  tenu  de  luy  obéir.  On  repre- 
fentera  davantage  les  inltru&ions  que  drefla  le  Seigneur  Panigarolle 
jjour  les  affaires  de  France,  contenant  ce  qu'il  faudroit  ftire  riour  con- 
ferucrla  Religion  &  le  Rcryaumc,  &  ce  qu'il  faudroit  faire  a  qui  vou- 
drait introduire  l'Efpagnolj&rnonftrera-on  que  vous  aucz  fuiuy  tout 
ce  qu'il  propofoit  pour  ce  dernier  poinû.  Que  peniez-vous  que  c'eft  vnc 
miferable chofe  que  d'eftre  foubfmis  au  iugement  des  hommes? Nous 
vousdifons  plus,  que  fi  le  Turc  faict  quelque  progrés  en  la  Chrcfticnté, 
chacun  vous  en  acculera,  comme  l'autheur  ;  tant  pour  ce  qu'il  aura  efté 
excité  à  entreprendre  par  nosdiuifions,  que  vousauez  peu  appaifer , que 
pour  ce  aufli  qu'elles  auront  ofté  les  moyens  de  fy  oppoler.  Voulez- 
vous  donc  qu'à  toutes  les  mauuaifes  nouuelles  qui  ar  riueront  à  Rome  du 
fuccés  du  Turc,dcs  troupeaux  de  Chreftiens  qu'on  amènera  à  vne  mifera- 
blc  feruitude ,  qu'à  toutes  les  nouuelles  qu'on  aura  du  fchifme  de  France, 
on  cric  &  dételle  voftrc  nom  î  Et  quant  à  nous,  nous  ne  nous  fouucnions 
de  vous,que  quand  nous  verrons  fumer  nos  maifons,&  n'appcllions  vo- 
ftrc nom  qu'en  deteftation  des  miicrcs  que  vous  nous  aurez  procurées? 
Nous  ne  croyons  point  qu'vnc  fi  mauuaife  ambition  puifle  entrer  en  vo- 
ftrcamcj  &eftimons  que  fi  l'on  remarque  en  vos  actions  des  choies  qui 
fcmblentcontraires  au  bien  de  la  Religion  &  de  cet  Eftat  ;  c'eft  le  torrent 
des  affaires  qui  vous  les  a  arrachées,  &  que  vous  auez,efté  contraint  de 
ployer  à  l'occafionprcfcntc,  pour  cuitervn  plus  grand*  mal.  Et  pour  ce 
vous  aymant  &  honorant  (  comme  l'honneur  du  Saincl  Siège  nous  obli-  • 
gc  )  ifcms  nous  retournerons  tous  vers  vous ,  &  auec  la  plus  ardente  prière 
que  nous  pourrons,  vous obtefterons &  coniurerons  que  vous  ayez  pi- 
tié de  la  Chrcfticnté ,  de  ce  Royaume,  de  nos  fortunes  particulières.  Vous 
voyez  le  mifcrablc  eftat  où  nous  fomrocs;  la  Religion  fen  va  vrayement 
perdue  :  Les  Eglifes  demeurent  fans  Paftcurs ,  celles  mcfmes  de  cefte  ville 
font  abandonnées &dc(blécs:  La  campagne  cft  fans  aucun  exercice  de 
Religion  nyconfolation  de  la  parole  de  Dieu  i  les  Monaftercs  dcfcrts,les 
Eglilcsabatucs,  les  San&imonialles  proftituées,  les  mœurs  font  en  tel 
debord  que  Dieu  ne  les  peut  plus  fupporter.  En  noftre  ville  nous  voyons 
vn  extrême  luxe  parmy  vnc  extrême  pauurct»,  la  pudicité  abatue"  par  la 
neceflité  ;  les  garces  ne  font  plus  logées  que  par  troupeau*,  les  pauures  fa- 
milles ne  pcuucnt  plus  rien  conferuer  de  chafte  parmy  la  corruption  des 
foldatseftrangcts.  A  la  campagne  le  j^uple  languit  &  gemit,  ne  mange 
plus  de  pain,  que  ecluy  qu'il  peut  cacher  dans  le  nens,  &  ne  trouue  plus 
de  feure  retraite  que  dans  les  ç^auernes  parmy  les  belles:  après  que  lcfol- 
dat  a  pillé,  frappé,  meurtry,  gehenné,  l'cxaéteur  vient  qui  prend  les 
corps  &  les  conduit  dans  les  prifonsjoù  les  beftes  ne  pourraient  pas  viurc, 
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Bref  il  n'y  a  miferc  au  monde  donc  nous  ne  foyons  comblez.  Emprun- 
tons la  voix  de  Icrcmic  pour  plaindre  nos  miiercs,  Se  nous  ne  les  plain- 
drons qu'à  demy  :  'Dieu  nous  a  nombre  auec  le  glaiue ,  la  mortalité  nous  a  con  - 
fnme% ,  la  famine  nom  a  deuorc% ,  nous  fojmnes  fa  proye  0-  l'opprobre  des 
Efirangers  ,nofire  plus  heureux  foubait  efi  cWy  de  la  mort.  Maisquoy  -c'clt 
vericablcmcncla>iuftc  peine  de  nos  péchez  ;  &pouuons  dipcqucccs  mi- 
feres  nous  font? plues  du  Ciel,  que  les  confcils&  la  prudence  des  hom- 
mes n'ont  rien  pour  les  arrefter.  Dieu  mcfmes  nous  auoic  aucuglcz,  afin 
que  nous  preftallions  nos  mains  Se  nos  efprits  a  noftrc  peine  :  Mais  main- 
tenant il  en  fcmble  content»  car  il  a  changé  noftrc  cœur  de  pierre  à  vn 
cœur  de  chair ,  Se  nous  rend  lenfiblcs  de  nos  maux,  &  dcfircux'dcs  remè- 
des. Il  faid  plus,  il  nous  tend  la  main,  monftrc  le  chemin  &  applanit  la 
voyc:  de  forte  que  fi  nous  perfeucrons,  nous  commencerons  dorefna- 
uant  d'eftre  coulpablcs  de  nos  propres  mifcrcs.Oubhons  donc  nos  follics 
paflées,  imputons  nos  afflictions  a  nos  pccjicz  Se  à  la  iufticc  diuinc ,  im- 
molons à  la  paix  de  la  Chrcftienté  &  au  repos  de  l'Eglifc  nos  haynes ,  nos 
craintes,  nos  vengeances,  Se  les  faifons mourir  fur  l'autel  Se  facrificc  de 
grâce  Se  propitiation.  Couurons  par  vn  charitable  regret  &  éternel  filcn- 
celes  maux  que  nous  nous  fommes  cntrcfai&s  ;  nous  n'auons  guercs  à 
nous  reprocher  les  vns  aux  aurres  ;  nous  n'auonsefte  guercs  plus  lages  les 
vns  que  les  aucres.  Hercule  en  fa  fureur  enfonçoit  fon  arc,  &  de  fes  craits 
tuoit  fa  femme  Se  fes  enfans,  Se  difoit  qu'il  tuoit  Lycus  fon  mortel  enne- 
my  :  mais  après  auoirdormycV:  cuuc  fa  rage,  fc  rcfucillanc  Se  voyanc  ce 
carnage,  ilrecognoiftfa  femme  Se  fes  encans,  &  demande  qui  cil  ecluy 
qui  les  a  ainll  meurtris?  Comme  on  luy  dit  que  c'eft  luy,  il  fe  courmence 
&  brife  fon  arc  &lcs  fleichcs ,  funeftes  inftrumensde  fa  fureur.  Il  cft  mef- 
•  huy  temps  que  nous  rccognoiflionsquc  c'eft  dans  nos  propres  entrailles 
que  nous  fourrons  nos  cipccs ,  que  c'eft  dans  noftrc  propre  lang  quefious 
i]jOus  noyons,  &  que  bien  qu'irritez,  bien  qu'oftenfez ,  nous  fommes  tous 
François.  Ecvous,  Monfcigneur,  qui  cenez  icy  la  place  du  fouucrain 
Poncife,  qui  doic  compacir  à  nos  infirmitez,  &  appaifer  l'ire  de  Dieu 
flambanec  fur  nous,  trauaillcz  auec  nous  pour  deltourner  de  fes  yeux 
tanc  &  cancd'impicccz  que  la  guerre  produit  tous  les  iours ,  &  qui  attifent 
autant  de  charbons  ardans  fur  voftrctcltc& fur  les  noftrcs.  Moycnncz- 
npusvnepaix, par  laquelle  l'vnionfoit  rendue  à  l'Eglifc  de  Dieu,  l'hon- 
neur au  Saind  Siège,  le  repos  &  le  foulagcmcnt  au  peuple.  C'eft  elle  feule 
quipcucaflcuccrlaRcligian,&reunircous  les  Cacholiqucs  du  Rôyau- 
mc  a  en  procure»:  la  conferuarion.  C'eft  elle  feule  qui  peuc  cuiter  ce  grand 
&  fafchcux  ichifmc  qui  menace  l'Egliie  -,  ce  grand  rroublc  ce  inuahon 
des  Infidèles,  qui  pend  fur  le  chef^c  la  Chrcftienté.  Si  ce  que  nous  vous 
en  dilbiis  ne  vous  en  faid  venir  enuie ,  efeoutez  ce  qu'en  dit  ce  grand  Pc- 
rcSaind  AuguLUn:  La  paix  y  dic-il,  efi  vne  ferenité  d\ftrit  ,  fimplicitt  dt 
cœur,  lien  d'amitié ,  focieté  de  charité  \  c'eft  celle  qui  ofle  les  Jimulie^,  foule  aux 
pieds  l'orgueil,  chérit  l'humilité ,  appaife  lei  querelles,  reconcilie  les  inimitié^, 

agrée 
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agrée  à  tous  les  bons  ;  elle  ne  cherche  point  l ambition ,  ellen'arîenà  foy.  Celuy 
donc  qui  ta ,  la  con  férue;  &  qui  ne  l'a  point,  la  recherche:  Car  celuy  qui  ne  fe- 
ra point  trouué  auec  elle ,  fera  abdiqué  par  Dieu  le  Tere ,  exheredé  par  fon  Fils 
Jefus-Chrifi ,  &  rendu  aliéné  entièrement  du  Saintl  EjJ>rit.  C'cft  à  vous,  ' 
Monfeigncur,  qui  cites  difpcnfatcur  des  grâces  de  cet  Elpritd'vnion  Se 
de  paix,  à  ne  le  pas  irriter  coi^re  vous,  comme  vous  feriez  fi  vous  cher- 
chiez la  gloire  d'eltrc  pluitoft  le  flambeau  de  la  France  que  l'aurhcur  de 
fon  repos.  Cclt  à  vous  àpoftpofcr  les  autres  confrderations  de  grandeur 
mondaine  que  l'on  vous  pôurroit  propofer ,  au  iugeraent  du  Dicû  vi- 
u.mt,qtii  reçoit  au  Ciel  les  priercs^des  peuples  affligez quand  cjîcs  font 
reicttées  icy  bas  ;  &  venant  à  leur  fecours  efbranlc  les  fondemens  4e  la 
terre ,  &  renuerfe  les  plus  hautes  puiflances  du  înondc.  Flcchiflez  ,  flc- 
chiflez à  [a  corn  paflion  de  nos  maux, de  peur  de  fentir  les  menaces  que* 
Dieu  faifoit  aux  Paiteurs  dlfcwkVc*  n'aue^pas,  difoif-il ,  conforté-ce 
qui  efloit  infinie  ,panfé  ce  qui  efloit  malade  ^bandé  ce  qui  efloit  rompu ,r 'ame- 
né ce  qui  efloit  efgaré,  cherché  ce  qui  efloit  ptrdu  ;  mais  vous  aue^  comman- 
dé auec  auflerité  (y  violence  :  @r  voyla  qUe  te  demanderay  aux  Pafleurs 
mon  troupeau,  ie  le  retirerayde  leurs  maths,  &fcray  qu'ils  ne  l'auront  plus 
en  £4r</r.Nous  cfpcrons,  Monfeigncur,  que  Dieu ,  qui  eft  l'autheur  des 
bons  confcils,  vous  les  infpirera  tels  que  nous  les  délirons,  &  qu'ils  font 
îicceflaires  pour  le  bien  de  fon  Eglife,aduân,cemcntdc  fa  gloire,  &  fou- 
.  lagement  de  tant  de  peuple  languilfanr.  Nous  l'en  fupplions  de  tout  no- 
ftre  cœur,  &  qu'il  vous  donne  en  fanté  longue  &  hcureuiè  vie. 


SOMMAIRE  DES  HARANGVES   QVI  FVRENT 
îaictes  zv  Parlement  le  qvinziesme  Ivin  mil 
cin q  cens  quatre  vingts  fix,à  la  publication  de  16.  Edi&s. 

CE  I^ATLFSPER  SVA  DE'  A  LAVT H  EV K 
de  lafeher  aller  au  iour  ces  menus  ouurages  qui  font  cy-deuant ,  f'a  eflé  qu'il  a 
creu  que  beaucoup  de  chofes  qui  y  font  remarquées ,  félon  la  vérité  des  fauua- 
ges  euenemens  qui  ont  paru  fur  ce  théâtre  de  confufon  qu'a  produit  noiTre  guer- 
re ciuile,poufroient  ayder  ceux  qui  par  vne  fidèle  hifloire  en  voudront  UiJJer  la 
mémoire  à  la  poflerité  :  &  trouuant  parmy  fes  papiers  ce  recueil qu'il  auottfait 
d'vne  âclion fort  mémorable ,  il  a  permis  qu'il  ait  eflé  adiouflé  icy,  attendant 
que  ceux  qui  ont  les  harangues  entières  en  vueittent  gratifier  le  public.  • . 

'  '  .  -  LEROY. 

à  Essibvrs,  L'acte  queiefaisauiourd'huyence  lieu,  m'ap- 
£  porte  autant  de  dcfplaifir,  que  le  dernier  que  i'y  fis  m'appor- 
ta de  contentement,  j'y  venois  lors.auec  le  vîTagc  ouucTt  $c 
riant,  pour  fatisfairc  à  l'honneur  de  Dieu  &  au  dcuoir  de  ma 
confcicncc^appcllanyous  mcsfubjc&sdefuoycz  au  fein  de  l'Eglife  & 
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à  leur  falur.  l'eftimois  certainement  qu'il  ne  me  pouuoit  luire  vnc  plus 
heufeufe  iournée  que  celle  en  laquelle  i'cfperois,rcconciliant  mes  fubjcdks 
cnfcmblc,  les  réconcilier  auflî  aucc  Dieu,  l'y  viens  maintenant  fort  tnftc 
'.  &affligc,dcvoirquclancccflitcm'yconcluirc,pouraucc  l'incommodi- 
té de  mon  peuple,  ccrchcr  les  moyens  d'cffcdtuer  vnc  fi  fain&c,  Il  loua- 
ble &  li  nece  flaire  intention.  Mais  en  cefte  mienne  trUtcflc,aydcnt  à  me 
refoudre  &  aucunement  confolcr,tna  conlcicncç  premièrement,  laquel- 
le,  comme  le  plus fccratefmoing  de  ma  volonté,  iuge^en  moy  melmc, 
il  crwreilc  mienne  action  iemcfuispropofé  autre  but,  quede  faire  «lo- 
rifiermon  Dictfen  mon  Royaume,  &  y  conferucr  fon  miniltcrc  aufli  en- 

•  ticr  que  mes  predcccflcurs  le  m'y  ontlaiflc.  Puis  mes  deportemens  ne 
pouuanscllrc  cachez  à  mon  peuple,  me  perfuadent,  que  chacun  qui  en 

•lugcra  auec  vérité,  y  recognoiftra  à  l'oeil  vnc  fi  grande  &  lî  vrgente  ne- 
ce  {lire,  qu'il  apportera  autant  de  fauctir  &>d'allcgrcflc  à  me  fecourir  an 
fouftenement  d'vnc  fi  (ain&e  guerre ,  qu'il  a  faidt  à  l'entreprit  d'iccUc.Si 
vn  fi  grand  &  dangereux  ouuragc  fc  pouuoit  acheucr  par  vœux  &  par 
prières,  vouscncufliczdcfialann:mais  puisque  comme  ic  l'auois  bien 
prciugé ,  il  y  faut  apporter  du  travail  incroyable ,  de  la  dcfpcnce  innume- 
rabl  c ,  &  que  Dieu  nous  veut  faire  coufter  li  cher  le  bien  que  nous  atten- 
dons de  luy  j  nous  ferions ,  ce  me  femblc ,  fort  defpourueus  de  iugcmcnr, 
fi  nous  efpargnions  rien  pour  acquérir  vnc  chofe  que  nous  ne  fçaurions* 
trop  chèrement  achepter.  Ores  que  le  fruift  de  cette  guerre  me  foit  com- 
mun auec  mon  peuple,  voire  mj:fmes  qu'il  y  ait  plus  grand  part  que"  moy, 
i'cnjy  voulu  toutesfois  tant  qu'il  m'a  efté  pofliblc  prendre  la  defpencc 

•  fur  moy  :  tant  que  i'ay  peu  tirer  fecours  de  mon  propre  domaine  &  de 
tout  le  relie  de  mon  reuenu ,  ic  l'y  ay  libéralement  employé.  Maintenant 
que  toutes  mes  finances  font  cfpuilécs,  &quc,ic  me  v.oy.cncorcs  au  mi- 
lieu de  la  befongne, chargé  de  cinq  ou  fix  puiflantes  armées  en  diuerfes 
Prouinccs de  mon  Royaume, ie  fuiscontraint  en  relie  occafion  de  faire 
chofe  qui  me  femblc  dure  à  moy  méfmes.  Ic  le  fais  auec  regret  ;  mais  il  efl: 
bien  difficile, voirtimpofliblc  de  defraciner  vnc  longue  &  dangcrcuiè 
maladie  d'vn  corps ,  fans  aucunement  cfbranler  &  trauaillcr  les  mem- 
bres. Où  la  ncccflitécft,  il  ne  fert  de  rien  de  confultcr;  Les  confeils  des 
chofeïimpofliblcsnefont  que  fouhaics  perdus. Tant  que  i'ay  peu  auoir 

•  la  paix ,  icVous  ay  a(Tcz  fait  paroift  re  combien  ic  defirois  réduire  les  cho- 

•  fes  à  leur  ancienne  fplcndcur  &  intégrité  :  Eftant  entré  en  celte"  guerre, 
dont  Ja  defpencc  ordinaire  pafle  plus  de  cinq  cens  milefeus  par  mois,  ic 

•  fuis  forcé,  de  peur  de  vous  perdre  &  moy  auec  vouÇ  recourir  à  vn  fecours 
extraordinaire ,  après  auoir  cherché  aucc  vnc  très- grande  &  cuneufe  fol- 
licitudc,  fi  icnepourroisricntrouucrde  plusdoux,  &  y  auoir  employé 
la  Royne  ma  Merc ,  qui  m'a  toufiours  fi  fidellement  &  hcurcufcmcnt  ay- 
dc  à  porter  le  faix  de  ceftemienne  Couronne, &eu  l'aduis  des  Princes  de 

,    mon  fane.  I'ay  efté  forcé  de  faire  les  Edi&s  que  ie  veux  cftrc  prefente- 
.  ment  publiez  :icpenfc  en  chofe  fi  paifonnable,voustrouucr  fi  ifefpofcz 

àrecc- 


•  « 


Digitized- 


Actions  &  traittez  oratoires.  683 

à  rcccuoir  ccfte  mienne  fi  faincte  &  louable  incencion ,  qu»  vous  difeou- 
nrdauantagcdcs  occafionsqui  m'y  conuient,cc  (èroienf  &  propos  & 
temps  perdu  :  Aufli  que  i'ay  referué  àîvionficur  le  Chancelier  de  vous  en 
faire  entendre  vne  partie.  t 

 : — •  

MONSIEUR  LE  CHANCELIER. 

• 

E$  s  1  evrs  ,  Vous  aucz  affez  entendu  par  la  propre 
bouche  du  Roy  les  occafions  qui  le  contraignent  de  fe 
trouuerauiourd'huycn  ce  lieu.  Il  a  defiré  ,  comme  il 
vous  faift  participans  de  fon  autborité  ,  que  vous  le 
foyez  aufli  de  icspenfécsj&luy  qui  ctt  maiftre  &  fou- 
ucrain  Seigneur,  iuftifier  fes  actions  deuant  vous.  La 
chofe  parle  de  foy  mefine ,  &  la  neceffitc  fe  fatâ  aûez  fentir  de  tous  :  mais 
quand  il  y  fcroitbcfoinderAroles&dcdifcours,  après  ce  que  vous  auez 
oufàc  luy,  il  ne  me  refteroit  qu'vn  vain  effort  de  vous  pouuoir  rude- 
ment redire  ce  qu'il  vous  a  fi  élégamment  reprefenté.  Les  Éftats »  mefmes 
ceux  qui  font  affligez  de  la  guerre,  ne  peuucnt  fubfifter  fans  forces*,  ny. 
les  forces  cftrc  entretenues  lansvn grand  fonds  de  finances,  ny  les  finan- 
ces clbcamalfccsfens  vne  commune  ayde  ©^contribution  de  ceux  qui 
en  ont  le  moyen.  Dieu  ayant  pouffé  le  Roy  à  ccfte  guerre,  il  a  comme  vn 
bon  Prince  employé  tout  ce  qu'il  pouuoit  dire  fien,  auparauant  qu'im^ 
plorer  raydcdcfcsfubjcc^s.  Maintenant  qu'il  cft  dcfpoiiillé  de  tous  fes 
propres  moyens, qu'il  void  que  FEglife  outre  les  fubuentions  accouftu- 
mées  l'a  ja  fecouru  par  l'aliénation  d'vne  partie  de  fon  fonds  ;  que  la  No- 
ble(Tc  expofe  tous  le»ours  &  fon  bien  &  fon  fang  pour  le  falut  duRoyau- 
mc,  &  que  le  rr\enu  peuple  porte  de  longtemps  tout  le  faix  de  la  guer- 
re, & Icntc0rjnv.il/llcmc3u  les  maux  qu'elle  traine  après  foy;  Que  luy 
rcltc-il,  que  d'implorer  pour  le  bien  public  le  fecours  des  plus  aifez,  & 
m  Je  lont  moins  fcivtis  des  incommoditez  du  temps  palTc  ?  Encorcs  l'a- 
voulufiire  de  faço^juc  chacun  cogneuft  qu'il  veut  entrer  en  focictê 
de  perte  auec  fes  fubje&s  en  cefte  commune  nécclfité.  Car  oui  examinera 
fans  paflionlesEdicisquc  vousoyrcZ  prefentement  lire,  il  trouuera  en 
cfTcd  que  la  charge  en  retombe  quafi  toute  fur  luy ,  &  que  ce  n'eft  autre 
chofe  finon  qucpourfubueniràvoftr«:onferuation.lllcdefiiuc  tout  à 
coup  d'vn  bien  qui  luy  dcuoit  eftre  comme  annuel  &  ordinaire.  Il  le  huit 
toutesfôis  auec  beaucoup  de  dcfplaifir ,  ayanwppris  de  la  fage  nourritu- 
re qu'il  a  reccu  de  la  Roy  ne  fa  îvlerc,& vos  prudentes  rcmonftranccs,  & 
de  l'expérience  qu'il  a  des  affaires,  a  uc  tout  ce  qui  fe  fai&  de  nouueau  en 
vn  Eftat ,  &  contre  l'ancien  ordre  d'iceluy ,  eft  pernicieux  &dommagea- 
blc.  Maisquoy  f  nous  ne  fommes  plus  en  ces  lieu  renies  delibcrations-là, 
où  toutes  chofes  cftans  faifablcs  l'on  n'a  qu'|çhoifit  les  meilleures.  Nous 
fommes  en  vne  nccclfairc  option  de  maux,où  la  prudence  n'eft  plus  cm- 
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pcfchéc  qu  a  fiJiurc  les  moindres  pour  deftou  rner  les  plus  grands.  Voyatls 
des  forcesinteftinesdrcfféescontrc  noftrc  repos,  vnc  grande  nuéed'Al- 
lemanspreftc  à  inonder  ce  Royaume ,  quel  aduis  feroit-cc  de  vous  cfpar- 
gnervnefcupourlcurcn  mettre  mille  en  proye  ?  Seroic-il  raifonnable 
qu'on  dift  que  vous  fufliez  fi  ingrats  àvousmcfmcs,que  fa^ne  de  fecou- 
rirvoftre  patrie  affligée ,  vous  vous  laiflaflicz  accabler  foubs  fes  ruines? 
En  vain  confcrucrcz-  vous  vos  fortunes  particulières,  fi  vous  laiflez  per- 
dre le  public.  Si  vous  naydez  à  chafler  l'ennemy  commun,  il  deuiendra 
g  maiftrc.de  vos  biens  &  de  vos  vies.  Que  tant  de  peuples  ,Paycns  &  Bai  ba- 

rcs,  n'emportent  point  cet  honneur  par  défais  vous,  d'auoir  tant  de  fois 
&  fi  libéralement  expofe  leurs  biens  &  leurs  perfonnes  pour  la  deffenfe 
*  de  leur  pays  ;  &  que  vous  qui  nourris  en  vnc  plus  fainâc  Efcholc ,  aucz  a 

défendre,  non  vos  biens,  non  voftrc  honneur,  non  voftre  vie,non  vos 
autels,  mais  le  propre  faliit  de  voftre  ame  &  de  toute  voftre  pofteritc,  dé- 
niez de  contribuer  aucevoftre  Prince  aux  fraizd'vnc  fi  faintte  guerre  & 
finccciTaire.&dontrcntrcprifeaeftéfauorifce  de  tant  etc  chants  &  cris 
%  d'allegrefTc.  Les  plus  aduifez  P*ilotcs  agitez  d'vnc  grande  tourmente,  ne 
craignent  point  par  le  ject  d'vnc  partie  de  la  matchandife  foubger  le 
vaifleau  ;  &  cefte  perte  puis  après  fc  régale  par  la  loy  de  la  mer  fur  tous 
ceux  qui  en  ont  reccu  la  commodité.  Le  Roy  prefle  d'vne  tres-dangereu- 
fc  tempefte ,  ayant  expofe  tout  le  fien  ;  qui  feroit  fi  iniuîlc  qui  refufaftdc 
porter  fa  pan  de  la  perte?  veu  que  nous  fommes  tantoft  à  l'cmbouchcu- 
re  du  port,  qu'il  ne  tient  plusqu  a  nous  aydcrvn  peu  nous  mefmcs,  que 
nous  ne  foyons  à  l'abri  des  mifercs  qui  nous  trauaillcnt.  Maisvfèr  déplus 
de  perfuafions  à  voftre  endroit ,  ce  feroit  douter  de  voftre  bonne  volonté 
cnuers  voftre  Prince  &  voftre  patrie.  Ce  qui  n'aduiendraiamais, 

.  ,  — 1  ;  — 

MONSIEUR.  LE  TREMIE*^  PRESIDENT. 

I R  E  ,  Le  rang  qu'il  vous  a  pieu  me  donner  en  cefte 
compagnie  m'oblige  à  vous  port|§ccftc  parole, laquelle 
ores  qu'elle  foit  prononcée  par  ma  bouche,  n'eft  point 
mienne  toutesfois  j  mais  comme  difoit  ce  bon  pere  Grec 
redemandant  fa  fille  ;  Les  propos  que  ie  vous  tiens  font 
les  propos  de  ccifx  qui  m'enuçjycnt  vers  vous  :  Usrcce- 
uront  donc  s'il  vous  plaift  de  vous  la  faueur  &  bien-vueillancc  dont  vous 
aueztoufiourschcry  cefte  compagnie  :&attcndrez  de  mon  difeours,  s'il 
vousplaift,nonmon  aduis  touchantec  qui  feprcfcntc(  car  mon  infir- 
mité ne  s'irigercra  iamais  iufques-là  )  mais  l'humble  rcmonftrance  de 
toute  cefte  compagnie  ,*qui  pour  l'honneur  que  vous  luy  fai&cs  de  luy 
communiquer  partie  de  voftre  authorité,  veille  continuellement  au  bien 
de  voftre  fèruice.  Comme  d<|nc  il  vousplaift  luy  prefter  à  cefte  heure  la 
prefènee  de  voftre  perfonne,  vous  luy  ferez  cefte  raucur  de  luy  prefter  la, 
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prefçricc  de  voft  rc  cfprit ,  reccuant  aufli  fauorablemcnt  fes  humbles  pric.- 
rcs& rcmonftranccs,  que  cordialement  &fincercment  clic  vous  les  pre- 
fenec.  Vous  aucz  leu,  S  i  r  t ,  beaucoup  de  liurcs,dilcourans  de  l'office 
d'vn  bon  Prince  ;  mais  en  fin  vous  aucz  appris  que  tous  les  préceptes  que 
l'onluy  peut  donner  fc  recueillent  en  deux  mots,  iuger  &xombattrc.  Le 
dernier cliquai! comme oyfif  aux  Républiques  bicn-heureules,  &  qui 
ioùiflcnt  du  fruict  de  la  paix.Lc  premier  cft  toufiours neceflairc,&  quafi, 
comme  on  dit,  toufiours  en  action.  C'cft  parla  Iullicc  que  régnent  les 
Rois, tant  eu  la  paix  qu'en  la  guerre.  La  Iufticc  ne  fc peutadminiftrer 
que  par  IcsOfficicrsqui  Ibntcftablis  par  lcPrincc  pour  cet  ctïccî:Que  fi  . 
ceux  qui  y  doiucnt  eftrc  prcpolcz  .auec  choix  pour  leur  intégrité  tte.  en 
certain  nombre ,  y  font  indifféremment  reccuz  au  plus.offrant  &  dernier 
'encherifleur ,  en  telle  quanogé  que  ce  n'clt  plus  nombre,  mais  multitude 
innombrable  itc  ne  £ra plus  iultice qu'ils  y  rendront , ce  fera  defordre, 
confufion  &ruincineuitablcàvos  ftibjc&s.  Ce  que  vous  appeliez  créer 
offices  &:  miniftres  de  Iufticc,  fera  mettre  les  biens.  &  les  fortunes  de  vos 
fubjech à  l'enchère.  I  a  Iufticc,  qui  cft  le  lien  du  peuple  auccic  Prince, ve- 
nant à  défaillir,  la  force  qui  cft  l'autre  pqrtip  de  voftrc  Royaume  ne  (cau- 
roiteftredeguercs  longue  durée.  Or  ce  defordre  cft  japafféfiauant,&: 
la  confufion  a  dcf-jatcllcfncnt  occupe  laff  lace  que  dcuoit  tenir  lalufti- 
cc ,  que  ic  ne  fçiy  fi  te  pui§  dire  que  nous  en  ayons  de  refte  l'ombre  ou  lf- 
mage  feulement.  Car  quelle  différence  y  a-il  de  chatTcr  &  renuoyer  ru- 
dement ceux  qui  demandait  la  vengeance  de  leurs  iniures ,  la  reftitution 
de  leur  bien;  ou  leur  tendrc'tant  de  pijgcs,leur  donner  tant  d'entorecs 
par  les  cherpins ,  qu'ils  ne  puiffent  finon  tous  perdus  &  ruinez  arriucr  iuf- 
ques  à  vous  pourvous  demander  iufticefQuicft  auioufd'huy  le  fi  heu- 
rcuxplaidcur, quiayarït  obtenu  vnarrcft  àfon profit,  n'aye  plfis  perdu 
quegaignéî  &outrclcmcillcurdcfontcmps,nc  fc  voye  dcfpoûillc  du 
meilleur  de  fon  bien  y  Combien  faut-ildc  veilles  &  de  peines  pour  tra*-. 
.  uerfer  tant  de  circuits,  pour  rachepter  cefte  mifcrablc  iufticc, qui eft à 
vray  dire  mife  à  rançon  par  tant  d'Edi&s  &nouuclles créations  t  De  touc 
ce  mal-là,SiRB,nouscnportons  la  plus  grand  part  de  l'cnuic  entre  les 
hommes  \  nous  le  femons  &  déplorons  comme  1«  autres  \  mais  c'eft  vous 

Îirincipalcmcnt  qui  aucz  à  en  compter  âucc  Dieu ,  &  à  en  rendre  raifonà 
on  grafid  &  efpouucntablc  Iugcmcnt.C  çft  pôurquoy,  SiRE,nous  man- 
querions grandement  au  dcuoir  que  nous  auons  à  voftre  fcruicc,&  à  l'af- 
fc&ion  que  nous  portons  au  repos  &  conferuatioo  de  voftrc  pauure  peu- 
ple ,  fi  félon  ce  peu  de  iugement  que  Dieu  noiis  a  donné,  nous  ne  vous  re- 
prefentions  fur  ccftcoccafion  ce  qui  eft  du  deuoir  de  voftrc  charge  &  du 
bien  de  vos  pauurcs  ôî  affligez  fubjc&s.  A  cefte  noftrc  rcmonftrance  f'op- 
pofe  la  ncccfiité,qui  deuft  cltre  certainement  long  temps  y  a  mortc,fi  clic 
cftoit  humaine ,  tant  il  y  a  de  temps  qu'elle  dure  entte  nous,  &  n<3us  pro- 
duit fes  fruicls  prodigieux.  Mais  nous  auons  grande  occafion  de  crain- 
dre qu'elle  nous  foit  pcrdurab-lcbu  pluftoft  immortelle ,  puis  que  tant  de 
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fécondes  fourecs  ont  cfté  taries  pour  l'amortir ,  &  que  ncantmoins  elle  vit 
encor  entre  nous  plus  afprc  que  ïamais,  brufle  &  confume  tout.  Il  ya, 
S  i  r  E,dcscho(cs  fi  contraires  à  la  raifon,quc  nulle  neceflité  ne*  les  peut 
cxcufcr:€tquay  taux  autres,  auxquelles  vous  pouuezeftrc  forcé,  fi  de- 
ucz-vouSj  fi  vous  voulez  cftre  cftimé  iufte  &  légitime  Prince,  obfcrucr  les 
loixdcl'Eftat&du  Royaume,  qui  ne  peuucnt  cftre  violées,  fans  rcuoe- 
quer  en  doute  voftrc  propre  puiflance  &  fouucraincté.Noutauons,SiRE, 
deux  fortes  de  loix;  les  vncs  font  les  ordonnances  des  Rois,  qui  fc  pcuuent 
changer  félon  la  diucrfité  des  temps  &  des  affaires;  les  autres  font  les  or- 
donnances du  Royaume,  qui  font  inuiolablcs,  &j>arlcfquellcs  vous  cftes 
monte  au  throfne  Royal;  &  a  cefte  Couronne  cité  conferuée  par*os  pre- 
dccc(Tcurs,iufqucsàvous.  Dieu  vous  a,  S  1  R  E,  mis  les  forces  en  main,  & 
pouucZ  faire  de  nous  &  de  n'os  biens  rout  ce  qa'il  vous  plaira;  mais  Dieu  ' 
ne  vucillc  qu'il  vous  entre oneques  en  l'efprit  que  vous  lbyez  Roy  par  for-  ' 
ce.  Tels  règnes  font  règnes  de  Pirates  &  de  voleurs,  &  changent  de  face  &c 
d'eftat  a  chafque  faifon  de  Tannée  :  mais  voftre  règne  cil  vn  règne  de 
loyauté  &  iufticc  j  regne  auquel  vos  fubjc&s  vous  rendent  plus  de  fubje- 
ct:ion&d'obcïfranccdcboimcvolonté,quclcsTurcsny  les  Barbares  ne 
fontà  leur  Prince  par  force  ny  parconttaintfce.  Etd'où  vient  cela  f  Crft, 
S  ^  r  e,  que  la  loy  du  pays  auquel  ils  (Sn  t  naiz,la  loy  en  laqucHc  ils  font  in- 
ftitucz,  les  oblige  à  ne  rien  tant  aymer  après  Dieu  que  leur  Prince,  &  de  ne 
vouloir  viurc  que  pour  luy  :  mais  celle  loy  publique  n'eft  pas  feule ,  il  y  en 
a  d'autres  qui  dépendent  de  cefte- là,  lefquellcsfont  inftituécs.pourcon- 
fcrucrle  bien  &  repos  du  peuple  à  j  endroit  du  Prince.  Celle-là  entre  au- 
tres cftvnc  des  phisfaincl:e$,&  laquelle  vos  pFcdcceflcurs  ont  plus  reli- 
gieufementgardée,  de  ne  publier  nyloynyordonnanccqui  ne  îuft  véri- 
fiée en  ccîle  compagnie.  Ils  ont  eftimé  que  violer  tefte  loy,c'cftojt  auffi 
violer  celle  par  laquelle  ils  font  faits  Rois,  &  donner  occafion  à  leur  peu- 
ple de  meferoire  de  leur  bontéjcar  les  bonnes  loix  fe  perfuadent  ay fémenc 
d'ellcs-mcfmcs,  mcfmcs  en  telle  compagnie  que  cclic*-cy,qui  ne  rcfpire  . 
autre  chofe  que  la  grandeur  &  félicité  de  Ion  Prince.;  &  n'eft  eftablic  par 
luy,quc  pourconferuer  fes  fujcûsen  fon  ôbcilfancc.  Auflî  fil  vous  plaift 
de  retourner  vos'yeux  &  voftrc  cfprit  vers  vos  anccftres,vous  cognoiftrez 
ay  fémcnt,que  tant  qu'ils  ont  obfcfué  celle  loy,&  qu'en  l'authoritc  de  cet- 
te compagnie  ils  ont  confcrucla  leur,  ils  ont  fleury  comme  lc*s  lis  des 
champSjfelbnt  rendus  aimables  à  lcurs.pcuplcs,&  redoutables  à  leurs  en- 
nemis. Mais  pour  fi  peu  qu'ils  ont  entamé  Tauthorité  de  cet  ordre  ,&  la 
ioydelcur  Royaume,tan^dedefaduenturcs&  infortunez  fucçés  les  ont 
accueilly,  qu'ils  nous  donnent  quafioccîifion  de  croire  qu'vnc  partie  des 
mifercs  qui  affligent  auiourd'huy  ce  Royaume ,  foie  dénuée  de  cefte  four- 
ce.  Nous  vous  fupplions  doneques,  S  i  R  Erf  nous  conferuant  vous  confer- 
ucr  vous, mcfmcs ,  &  que  tant  de  pitié  &  de  dcuotion  que'  nous  voyons  ch. 
vos  actions,  produife  Ces  cffc&s  au  foulagcment  de  voftre  pauure  peuple. 
Ccdefirnousfaid  leuer  les  yeux  de  deflus  vous,  qui  cftes  l'image  viuantc 
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de  Dieu,  pour  les  tourner  vers  Dieu  mcfmes,  à  fin  de  le  prier  qu'il  vous 
infpirc  à  ne  vouloir  quece  qui  cft  bon  &  iufte,  &  reictter  beaucoup  de 
mauuaifcs  &  pernicieufe  irtuentionsque  l'on  vous  propoic;  &  qu'il  vous 
donne  longue  &  heureufe  vie,  &  belle  poftcrttc  ,  pour  laquelle  nous 
prions  &  (bufpuons  tant  tous  les  iours. 

«  • 

MONSIEUR  U^iDVQQAT  DV  ROY,  DESPESSES. 

IRE,  Les  volontcz  des  Princes  font  bien  différentes  en 
la  guerre  &  en  la  paix:  en  la  paix  ils  veulent  ce  que  la 
ration  ou  naturelle  inclination  leur  confeifle  ;  en  la 
guerre,  ilsveulcntccàquoy  laneceflîté  les  contraint. 
Nous  auons  vn  trop  regrettable  &  infortuné  tcfmoi- 
gnage  de  cela  ,  ayant  ces  iours  pafTcz  en  pleine  paix 
veu  combien  vous  déliriez  reftituer  toutes  choies  à  leur  priftine  fpïen- 
dçur.  N  ous  auons  veu  pour  vn  iour  fix  vingts  Edith  rcuoqucz ,  vn  nom- 
bre de  membres  inutiles  de  la  I  u  il  i  ce  retranchcz,&  toutes  chofes  auec  vo- 
ftre cfprit  diipofëes  auferuicc  dcDicucV  reformation  de  voftre  Eftat: 
Vnc  guerre  neceuaire  vousaaccucillyrrhonncur  de  Dieu  foulé  aux  pieds 
parvosfubiccts,  voftre  authoritécontemnéevousamispar  force  les  ar- 
mes en  la  main.  Nous  vfons  maintenant  de  la  condition  de  la  guerre,  & 
voyons  voftre  vojontc  forcée  à  receuoir  ce  que  vous  auez  toufiours  rc- 
ictté.  Si  nepouuons-nous,S  ire, pour nolïrc  particulier, que  nous  ne 
vous  remercions  de  ce  que  cet  orage  public  citant  incuitablc,au  moins 
vous  laucz  diucrti&  cfloigné  de  nos  telles,  failant  que  nous  n'en  oyons 
que  le  fon ,  &;  n'en  apprenons  les  cffe&s  que  par  oiiy  dire  &  en  forme 
d'hiftoire.  Tant  de  maux ,  tant  de  calamitcz,  tant  de  mi  (ères,  tant  de  bruf- 
lemens  de  maifons ,  de  violemens  de  femmes,  de  meurtres  &  d'ailàllinats 
qui  font  continuellement  à  la  fuite  des  guerres  ciuilcs,  font  bannis  bien 
loingdenous.  Quant  à  ceux  qui  en  font  affligez  ;  vous  vousemployez 
maintenant  à  les  en  deliurer  par  vnc  heureufe  victoire  que  vous  préparez 
fur  vos  ennemis.  Vous  eftes  contraint  certainement  de  vous  icruir  de 
moyensquifont  fort  extraordinaires,  &  qui  contiennent  beaucoup  de 
chofes  contraires  aux  anciennes  loix  de  voftre  Eftat.  Mais  nous,  qui  fom- 
mes  tcfmoins  de  voftre  neceflité  ,  qui  fçauons  ce  que  vous  auez  fai& 
auant qu'en  venir  là,  pouuons  fans  beaucoup  d'éloquence  vous  en  cx- 
eufer  enuers  tout  le  monde.  Car  nous  vous  voyons  cnlamefme  pein« 
qu'vn  pere  charitable,  qui  voyant  fon  fils  affligé  d'vnc  gangrené,  cft 
long  temps  à  délibérer  fil  luy  coupera  le  membre  malade  pour  fauucr  le 
refte  du  corps;  en  fin  il  accepte  vnconfeil  qui  luy  cft  fort  fafchcux,  mais 
nece  (Taire.  Mais  nous  cfpcrons  que  vous  imiterez  en  tout  ce  bon  pè- 
re, lequel  encor  qu'il  ait  commence  à  couper,  il  cft- ce  que  quand  il 
arriuc  à  la  chair  viuc,  ou  qu'il  approche  des  nerfs  ,U  y  va  retenu,  farrefte 
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tout  court ,  &  fc  garde  en  penfànt  guarir  la  pkyc  <k  l'empirer.  Sous  l'cf- 
peranec,  S  i  R  £ , que  nous  auons,  que  de  tant  d'£di<âs  &  créations  d'offi- 
ces que  vous  faites  pour  en  tirer  fecours  en  vnc  ftpreffante  necciîité,  vous 
en  vferez  àuec  la  modération  digne  d Vn  bon  ,  vertueux  &  charitable 
Roy ,  tenant  toujours,  comme  on  dit,  la  bride  en  main, &  ne  vous  en 
feruant  qu'en  toute  extrémité  :  authoiifcz  de  voftre  pi  efenec  &  de  voftre 
volonté  que  vous  auez  fai&  clairement  entendre  par  voftre  propre  bou- 
che, &cclle  de  Moniteur  le  Chancelier  ;  nous  confentons  que  fur  le  rcply 
des  lettres  patentes  en  forme  d'Ed^cts,  qui  ont  efté  prefentement  leues, 
il  fournis  qu'elles  ont  efté  leucs,  publiées  &enregiftrées. 

REMONSTRANCE  FAICTE  AV  X   H  ABIT  ANS 
àeJMtrfeïile  tenU  Maifon  de  U  ville,  iy)6. 


573  E  ne  vous  fçaurois  exprimer,  Meilleurs  ,  les  diuerfes 
if  pcnfécsquimcvindrcntcni'cf 
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penfecs  qui  me  vindrent  en  le  i  prit ,  quand  à  mon  arri- 
uceic  ictra/lc  premier  œi  1  fur  la  face  de  voftre  viilc: 
Car  comme  la  mémoire  des  grands  dangers  fe  rafraî- 
chie ayfément  par  l'objcd  de  ceux  qui  en  ont  couru  la 
fortune,  ic  me  reprefentay  auffi  toft  le  péril  &  la  ruine 
où  vous  vous  eftes  veus  précipitez ,  &  quafi  aby fmez  :  &  tournant  la  veut 
fur  ce  beau  &celcbreport ,  qui  embraitc  vne  partie  de  voftre  ville,  &  y 
faic*  affluer  l'opulence  &  la  richefTe  ;  ie  m'imaginois  d'y  voir  encor  les 
gallcrcs  d'Efpagnc  arborées  de  leurs  croix  rouges,  &  les  rcgimcnsd'Efpa- 
gnols  en  bataille  fur  vos  quais,  comme  quand  Uspenfoient  f  cm  parer  de 
vos  perfonnes,  de  vos  biens  &  de  voftre  liberté  :  &  difoisà  part  moy  ; 
Combien  peu  Peu  ci  t  -  il  fallu  que  cefte  braue  &  magnifique  Cité,l'vn  des 
yeux  de  la  France,  ne  foit  demeurée  captiuefoubs  le  joug  infolent  de  lès 
plus  cruels  ennemis  t  Que  fes  citoyens  n'ayent  efté  enlcuez  aux  Indes 
pour  repeupler  les  contrées  que  la  cruauté  des  Efpagnols  amiferablemcnr 
dcicrtécsî'  Que  leurs  femmes  &  leurs  filles,  leurs  biens  &  leurs  maifons 
n'ayent  efté  diftribuez  à  vne  colonie  de  Caftillans.'  Mais  à  cefte  trifte  * 
penfée  fuccedaaufïi  toft  1  agréable  fouuenance  de  cefte  heureufè  iour- 
née,  plus  re  hu  fa  m  e  des  mcrueillcs  de  Dieu ,  que  des  rayons  du  Soleil ,  En 
laquelle  fous  les  heureux  aufpices  du  Roy  noftre  iufte  &  légitime  Prin- 
ce, fous  lesheureux  aufpices  du  nom  de  la  France,  (bus  les  heureux  au- 
fpices du  nom  fatal  de  liberté, Marfcillc  fut  redui&e  à  robeïffance  de 
fon  Roy,  rendue  à  la  France,  &  dcliuréc  de  la  feruitude  des  Efpagnols- 
Cefte  féconde  imagination  effaça  bien  toft  la  première,  &  eftouffa  in- 
continent par  fa  îoye  ce  que  i'auois  conceu  de  frayeur  &  d  cftonne- 
rncnr  ;  Mcfmcs  quand  approchant  de  plus  près  vos  portes,  ievous  veis 
fortir  en  foule ,  Se  tefraoigncr  par  vos  voix,par  vos  vifages,  par  vos  geftes, 
le  plaifir&  le  contentement  que  vous  auiez  de  la  grâce  que  vous  faic*  le 
Roy  voftre  fouucrain  Seigncur,vous  enuoyant  &<iepofant  en  voftre  ville 
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faiufticc  fouucrainc,  le  plus  riche  &  précieux  fleuron  (Je  fa  Couronne. 
Vnc  feule  apprehenfion  me  demeura  de  toutes  ces  diuerfes  cogitations, 
qui  fut  que  ic  me  reprefentay  a  l'inftant  l'inconftancedcs  affaires  humai- 
nes, &  me  reflouuins  d'vn  des  plus  célèbres  &  iudicicux  hiftoriens  de 
l'Antiquité ,  qui  f  cftonne  auec  raifon  du  naturel  des  peuples  ;  &  dict  que 
c'eft  grand  cas,  que  les  plus  ftupides  belles  qui  foient  au  monde,  cftans 
vnc  foiscfchappcesdupicgc  fefuftent  &  n'y  retournent  plus, quelque 
appaft  que  l'on  leur  donne:  Et  les  plus  fubtils  &  aduifez  peuples  fe  laïf- 
fcnccantde  fois  ramener  aux  mcfmes  dangers  dont  ils  font  fortis,pour- 
ueu  feulement  que  l'on  leur  en  change  les  prétextes.  Chofe  cftrangc, 
que  l'expérience  mefmcs  des  mifercs  paffées  qui cft  vnc  rude  &  trop  chè- 
re maillrcfTc,  ne  les  peut  rendre  figes.  Cette  confideration  ioinetc  à  l'af- 
fection que  i'ay  voiiée  au  bien  &  falut  de  cette  ville,  troubla  de  rechef 
toute  ma  ioyc  de  cette  crainte,  qu'vniour  quelque  fafchcux  accident  ne 
\HCLUsrciettattaux  malheurs  dont  vous  eftes  fi  miraculcufcmcnt  fprtis,  & 
tourna  lors  toutes  mes  penfées  à  rechercher  les  moyens  pour  vous  en 
garentir.  Apres  y  auoir  bandé  mon  cfprit ,  auec  tout  l'effort  qu'il  m'a 
cite  polTiblc,ie  ne  me  fuis  en  fin  peu  aduifcr  de  rien  qui  vous  ypeuft 
feruir  dauantage  ,  que  de  vous  faire  promptement  entendre  ce  que  le 
Roy,  mon  Maiftrc,m*a  chargé  de  vous  dirc;mcpcrfuadant  que  l'au- 
thoritc  defes  commandemens,  adiouftéeauxfagesaduertifTemens  qu'il 
vous  donne  ,  font  les  plus  fermes  bazes  &  folidcs  fondemens  fur  lef- 

Î^uels  vous  feauriez  pofer  &affcoir  le  bon-heur  de  voftrc  ville.  Car,Mcf- 
îcurs,  les  cogitations  que  le  Roy  a  de  ce  qui  vous  concerne,  ne  font  pas 
dreflees  àfonbicn,nyà  la  grandeur,  mais  à  voftrc  feureté  &  profpcri- 
té.  LcsEdicts&mandcmens  qu'il  vous  enuoye  ne  tendent  pas  à  tirer  de 
l'aydc  &  du  fecours  de  vous  pour  fubuenir  à  laneceflîté  de  fes  affaires, 
mais  feulement  à  affermir  voftre  repos,  &promouuoir  voftrc  felicité.Le 
fcul  tribut  qu'il  exige  de  vous,  c'eft  que  vous  vucillcz  cftre  heureux.  Et 
pour  ce  fa  Majcfté  m'enuoyant  vers  vous, la  principale  charge  qu'elle 
m'a  donnée,  c'eft  de  procurer  de  tout  mon  pouuoir  l'amitié  &  la  con- 
corde parmy  vous,  vous  la  commander  &  recommander  de  fa  part.  Ce 
font  les  vrayes  marques  des  Chrcfticns,&  quiconque  fc  dit  tel,  &  ne  les 
a  point ,  n'en  a  rien  que  le  nom.  Ce  font  celles  qui  concilient  aux  peuples 
la  bénédiction  de  Dieu,  de  laquelle  puis  après  deriuent  toutes  fortes  de 
biens.  Ce  font  les  meres  nourrices  de  la  riche  (Te ,  de  l'opulence ,  de  la  for- 
ce; bref  ce  font  les  vrays  liens  &  les  feules  chaincs  par  lefquellcs  vous  pou- 
xicz  tenir  la  bonne  fortune  attachée  à  voftrc  ville.  Au  contraire  la  diffen- 
fion  cft  le  poifon  mortel  des  citez,  qui  infectant  le  cœur  des  hommes  de 
haync  &  de  rancune  deftruict  cet  cfprit  d'vnion»,  qui  eft  comme  la  forme 
quidonncl'cftrcàlafocictéciuile.  Car  comme  celuy  qui  prendroit  vn 
corps  bien  fain&  animé,  &  le  mettroit  en  deux  ou  en  plufieiîrs  pièces, 
rendrait  non  feulement  le  corps,  mais  mefmes  auflî  les  membres  morts 
&  inutiles  :  ainfi  la  difeorde  qui  feparc  les  citoyens ,  &  d'vne  ville  en 
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faift  pluficurs,non  feulement;  ruine  le  corps  de  la  Cité,  mais  auiïi  tou- 
tes les  familles  particulières.  Doriques,  Meiucurs,de  tant  que  vousdefi- 
rez  voftrc  bien  &ecluy  de  vos  enfans  &  de  voftre  pays ,  au  falut  duquel 
VQUsdeuez  référer  toutes  vos  actions,  fuyez  de  tout  voftre  pouuoir  ce 
pcft  ilent  venin  de  diuifion ,  &  ne  croyez  pas  les  dangereufes  pallions  qui 
vous  en  veulent  faire  venir  lenuic.  le  n'ignore  pas  que  la  condition  du 
calamiteuxcftat  où  nous  auonsvefcu,  n'ait  entamé  bien  auant  lcsfortu- 
nes  de  plu(îeurs  d'entre  vous,  &  ne  leur  ait  laifle  de  douloureux  reffenti- 
mens  des  iniures  &  des  pertes  paflees.  Si  les  affaires  du  monde  fc  gouuer- 
noient  par  fouhaits,iciouhauterois,&  vous  tous,  comme  ie  croy,  que 
cela  ne  fuft  iamais  aduenu.  Mais  puis  que  cela  ne  fe  peut ,  il  ne  relie  qu'vn 
fèul  remède,  qui  cft  que  l'oubliancc  en  eftoufte  la  mémoire,  ou  pour  le 
moinsquclcfilcncclacoume.C'cfti'cmplaftrc  que  les  plus  fages  hom- 
mes du  monde  ont  appliqué  à  fcmblablcs  playesen  tous  les  Eftats  oui  onç 
efté  bleiïez  de  pareils  accidens.  Icnc  vous  veux  point  ennuyer  par  le  rcci; 
des  excmplcsquc  l'hiftoire  des  ficelés  panez  en  a  laifle  à  la  poilcrité  :  Mais, 
pour  ce  que  la  fortune  que  vous  auez  couru  en  ces  dures  &  dernières  an- 
nées, a  efté  fort  conforme  à  celle  des  A  theniens,  lors  que  les  trente  tyrans 
("'emparèrent  de  leur  Eftat,  ie  délire  fort  que  vous  vous  fouueniez  du  mal 
quilcurarriua,&dclafa^on4QWi|s  fc  garantirent,  après  qu'ils  eurent 
chaiTc  &  exterminé  ces  tre ntc  tyrans ,  par  la  fage  conduire  &  gencreufç 
rcfplution  de  Thrafybulc J'vn  de  leurs  citoyens.Ils  t'appcllcrcnt  les  meil-  ' 
leurs  &  plus  notables  ppurgeoisquiauoientefté  chaflez ,  pillez  &  outra- 
gez par  les  tyrans  &  par  le  menu  peuple ,  qui  au  commencement  leur  ad- 
herpit.  Mais  ceux  de  dedans  &  de  dehprs  ne  furent  pas  il  toit  r'aflemblcz , 
que,  voyla  la  d ifc ord c  ôi  dillen lio n  parmy  eux,  pires  tyrans  que  ceux  qu'il? 
auoientxhafféi  qui sjcmaridoit réparation  de  fcs  iniures,  qui  raifon  d% 
fcs.  pffcftfes,qui  recompenfe  de  fes  pertes.  Ce  n'eftpient.  que  procès ,  plain- 
tes, reproches.  ;  la  ville  eftoit  pleine  4c  rumeur  &  de  tumulte,  toute  prefte 
de  retomber  au  déplorable  eltat  dont  elle  ne  failoit  que  loi  tir.  Enfin  re- 
cognoifTaju  leur  mal ,  &c  en  preuoyant  encor  vn  plus  grand  qui  les  mepa- 
ç,pit,  ils  Paffcmplcren.t,  à  la  prière  de  Thrafybule,  quiles  auoit  deliurez  ;  8ç 
iurewntfans  aucunqcpnfiderationdclcur  intereft particulier,  deprçrir- 
dfe  Induis  qui  feçrouucroit  le  plus  expédient  pour  le  repos  &  falut  com- 
mun.de  Icyr  ville.  Que  firent-  ils  donc?  ils  publièrent  entr'eux  ceftç  ce- 
Jcbrc  ioy  d'amneftie ,  par  laquelle,  après  auoir  condamné  lçs  trente  ty- 
rans ,  &  Iculc  ment  dix  ou  .douze  des  principaux  miniftres  de  leurs  cruau- 
té z,  ils  firent  iurcr  par  tous  les  autres  vneoubliançc  perpétuelle  de  tou- 
ïcslesimutes  paOees.  Cette  Ioy  fut  fi  fa.lutaircàlavUlcd'Athçpcs,auc  ia- 
majs|es  hiftpircs  n'en  ont  fai#  m«ntipn  qu'aucc  grands  éloges  d'hon- 
neur ;  âc  ïam  ai  s  les  grands  Eftats  rie  fc  fpnt  trouuezcn  le  m  b  labiés  acci- 
dents, qu'ils  n'ayent  recouru  ^  cet  exemple,  comme  au  vray  antidote  dç 
■ççftffp*ffion  mortelle  des  Citez,  le  tumulte    la  ledition.  Que  ii,  com- 
me dilènt  les  Médecins  &  Piùlûfpphcs  MtWkt  les  firaplcs  &  rfirnçdes 
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qui  naiflcnt  foubs  noftrc  Climat  &cn  noftrc  région  nous  font  plus  pro- 
pres &  mieux  proportionnez  à,  noftrc  humeur  que  les  cftrartgcrs  j  cet 
exemple,  qui  vous  cft  comme  domcftique,doit  donner  plus  d  imprcf- 
fionàvosefprits,  &  vousferuir  plus  vtilemcnt  qu  a  pas  vn  de  ceux  qui 
l'ont  imité  &  pratiqué  :  Car  vous  refpuuenarît ,  Meilleurs ,  que  cefte  belle 
&  magnifique  villc-cy  a  tiré  ion  origine  de  laGrecc,  vous  vous  deuez 
imaginer  de  voir  autour  de  vous  vos  braues  a,nceftrcs  fi  renommez  decc 
grâd  los  de  fagefTc ,  lcfquels  vous  follicitcnt  d 'embrafTer  l'vnion,  la  paix  & 
la  concorde,  dans  le  doux  fein  dcfquelles  on  verra  bientoft  reflonr  l'an- 
cienne opulence  de  voftrc  ville  ;&  vous  connurent  de  depoier  toutes  ces 
fafchcurcs  &  barbares  pallions  d'aigreur,  de  querelle  &  de  vengeance. 
Que  fi  leur  exemple  peut  moins  fur  vous  qu'il  ne  doit,  venez  au  moins  au 
difeours  &  à  la  raifort  qui  cft  commune  à  tous  les  hommes  du  monde ,  & 
luy  donnez  place  pour  vn  peu  en  vous-mcfmes  pour  voftrc  bien  vous 
trouuercz  qu'elle  vous  pcrîuadera  cela  mefmcs.  La  diuifion  qui  »cfté  cy- 
deuant  entre  vous,  n'a  pas  efté  d'vn  contre  tous,  ou  de  peu  contre  beau- 
coup ;  cefte  fureur  aiioit  tellement  partage  les  çfprits  des  hommes,  que 
non  feulement  les  Prouinces,mais  les  villes; non  feulement  les  villes,  mais 
les  citoyens; non  feulement  les  citoyens , mais  les  familles, le  mary  &la 
femme,  leperc&Icscnfanscftoicnr  diuifez  d'affeftion  &  volonté  entre 
eux:  Et  comme  fi  les  hommes  euflent  renonce  4  l'humanité,  tous  liens 
d'honneur,  de  rcfpcct.  &  chanté  eftoient  leuez  &  retranchez  parmy 
eux.  En  cefte  furicufe,&i'ofequafi  dire  fatale  confu(ion,qui  eft  celuy 
qui  le  vue: lie  prétendre  fi  heureux  &  fi  hors  de  la  condition  commune 
des  autres,  que  d'auoir  deu  cftrc  exempt  d'iniurc  & d'ofTcnfe , & d'auoir 
çcucftrc  en  feurcté  lorsqu'il  icmbloitquclcsfonflçmcns  du  monde  fuf- 
ient  elbranlcz  pour  l'cnfcuclir  en  fa  ruine?  Croyez-moy,  Meilleurs,  qu'il 
arriuccncesaccidens-là,lc  femblablc  qu'aux  alarmes  qui  fc  donnent  de 
nu  ici  :  Ion  frappe  quelquefois  fur  ceux  que  Ion  aime  le  plus ,  ce  tel  à  la  fin 
pleure  cxluy  qu'il  a  luy-mefmeblclTé.  C'çft  vn  fecret  iugemçntdcDieu 
qui  vient  en  fon  temps  fur  les  hommes,  &  leur  ofte  route  cognoiifance, 
afin  qu'ils  feruent  à  la  iufte  punition  les  vns  des  autres,  dont  puis  après 
pour  dernier  fupplicc  ils  en  portent  vne  honte  en  eux  mefincs&vn  re- 
gret éternel.  Cciic  feu  le  vengeante  doit  iuftirc  à  ceux  qui  ont  efté  offen- 
fez  par  les  defordres  du  temps;  &  ceux  qui  en  garder  ont  en  leur  coeur ,  ou 
par  leurs  actions  en  rechercheront  vne  autre,  trouucront  qu'ils  en  porte- 
ront cux-mefmcs  la  peine  :  Çar,Meflicurs,  i  çftimequ'il  n'y  a  perfonne  de 
vous  fi  peu  entendues  affaires  du  monde,  ou  tant  aueugléipar  fa  paflion, 
qui  ne  iuge  bien  que  fa  fortune  particulière  cft  cnclofc  en  la  publique ,  $c 
que  la  Cite  ne  peut  cftrc  renuerfée ,  que  les  ruines  n'accablent  les  Çirpyés; 
&qui  ne  vo  ve  bien  que  rien  ne  peut  ii  toit  précipiter  cefte  ville  à  fort  mal 
Jicur,quelesfeditions&  les  tumultes;  ny  rien  G  toft  exciter  les  tumultes  fy. 
feditions  que  les  recherches  d  es  un  u  r es  paflees.  \\ «ft  en  tçut  temps  dange- 
reux de  mettre  beaucoup  de  gcnfsnptiflCjJes  r'a]iiçr  par  la  foilitudc 
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d'vne  fafchcufccôdition ,  leur  aigrir  le  courage  par  l'infamie,  icsdcfcfpc- 
rer  par  lcscondcmnationSi& rendant  leur  vie  ralchcufc  &cnnuycu(cjcur 
faire  defirer  le  changement  de  l'Elht:  Plus  l'eft-il  en  cefte  faifon,  &  en 
leftatoùcft  voftrc  ville.  Marfcillceftvn corps macilcnt  &  langoureux, 
qui  doit  fort  craindre  les  reeneutes,  car  elles  luy  feroient  mortelles.  Da- 
uantage  vous  voyez  de  tous  coftez  les  Eftrangcrs  qui  vous  marchandent, 
cnragezque  cefte  proyc  leur  foit  cfchappéc  des  mains  ;  &  ne  fouhaittenc 
autre  choie  que  de  voir  la  difeorde  &  la  diuifion  parmy  voms  ,  comme  de 
faufles  clefs  qui  feules  leur  peuucnt  ouurir  vos  portes.  Serez^vous  fi  con- 
iurez  contre  voftrc  falut,quc  vous  vouliez ,  en  Battant  vos  paffions,cxau- 
ccr  les  vœux  de  vos  ennemis,  &  accomplir4eurs  fouhaits  i  Souuencz-  * 
vous,  fouucncz-  vous,  Mcflicurs  ,cn  quel  eftat  vous  cftiez  il  y  a  huift  ou 
neuf  mois.  Qucuflîez- vous  voulu  donner  lors  pour  eftre  où  vous  cftes 
maintenant?  y  a-il  iniurc  que  vous  n'enfliez  voulu  remettre  &  oublier* 
y  a-il  pefte  que  vous  n'eufliez  voulu  fourTriri"  Si  Dieu  vous  a  miraculcu- 
fement  preferuez  contre  voftrc  cfpcrancc,  mis  ceux  qui  eftoient  dedans 
en  liberté ,  ramené  ceux  qui  eftoient  dehors  en  leurs  maifons,  ferez -vous 
fi  infidèles,  ou  fi  iniuftes  à  vous-meûnes ,  fi  imprudens  en  vos  affai- 
res, que  vous  ne  vucillcz  rien  donner  à  la  charité  &  concorde  que  Dieu 
vous  commande  ,  riên  donner  au  falut  de  voftrc  ville ,  rien  donner 
à  voftrc  propre  6c  particulier  bien  &  repos  f  Quand  toutes  ces  rat- 
fons,  Meilleurs,  ne  feroient  point  fumTantcs  pour  vous  perfuader  cet- 
te .fain&e  &  falutaire  oubliance  ,  vous  aucz  l'exemple  6c  l'authoritc 
de  voftre  Prince  qui  le  (croient.  Son  exemple,  en  ce  que  vous  voyez 
que  pour  le  bien  &  foulagement  de  fon  peuple ,  au  grand  cours  de 
fon  bon -heur,  au  fort  de  fes  victoires ,  il  n'a  pas  feulement  pardon- 
né à  ceux  qui  l'ont  offenfé  ,  mais  les  a  chery ,  embrafle  &  honoré , 
voulant  drefler  fes  derniers  &  plus  glorieux  trophées,  non  des  armes  de 
fes  ennemis  dcfpoùillez,  mais  des  cœurs  de  fes  fubjc&s  reconquis.  Son 
authorité.carilvousapar  fonEdict  commandé  cefte  oubliance, il  luy 
a  donné  le  nom  &  la  force  de  loy  ,pour  eftre  parmy  vous  comme  l'amc 
dcvoftrcfocieté.quipuiflccompofcr  par  l'harmonie  &  la  concorde  le 
corps  de  voftrc  ville ,  &  en  manier  les  membres  aucc  la  douceur  &c  facilité 
requife  pour  voftrc  falut.  Ce  n'eft  pas  pour  cela  qu'il  entende  diflimulcr 
nylaiflcr  impunis  les  crimes  exécrables,  fil  Pcntrouucqui  doiuent  eftre 
chaftiez,  en  quelque  party  qu'ils  ayent  efté  commis  ,  &  qui  ne  foienc 
point  compris  en  l'Edict  qui  en  a  efté  publié.  Au  contraire  nous  fom- 
mesicy  principalement  pour  en  faire  le  chaftiment,&  de  tous  ceux  qui 
fc  commettront  cy  après ,  aucc  telle  feucrité  que  nous  efperons  que  ceux, 
qui  ne  peuucnt  eftre  contenus  par  la  rciglc  des  loix,  le  feront  parla  ri- 
gueur des  iugemens.  Apres  cela,  Mcflîcurs,  fa  Majcfté  m'a  chargé  de 
vous  aduertir  &  admonefter  d'vfcr  aucc  prudence  &  confideration  des 
priuileges  &  libertez  qu'il  vous  a  accordé  &  confirmé  ,  vous  en  feruir 
pour  voftrc  bien  6i  falut,  &  ne  les  pas  ccuiucrtir  à  voftrc  propre  ruine , 
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comme vbusauczfai&autrcsfois.  Ilfctrouuc  toufiours  parmy  les  peu- 
ples des  hommes  pernicieux  &  defefperez,  qui  ayans  dcfTcin  de  baftir  leur 
forcune  de  la  juinede  leur  pays,  vonc  flattant  l'ignorant  populaire ,  &  luy 
chatoùillenr  les  oreilles  de  ce  doux  nom  de  libertc.Le  vulgaire  imprudet, 
charmé  de  ce  doux  nom  .authorife  les  factieux  &  ledit  icux,  &  les  ail  il  te 
pour  renuerfer  la  puifTancc  légitime  du  Princc,&  Pemparcr  du  comman- 
dement ;  tant  qu'eftans  fortifiez  par  le  fang  &  le  pillage  de  leurs  meilleurs 
citoyens, ils  defeendent  aux  médiocres,  des  médiocres  aux  plus  petits  ;& 
après  auoir  tout  pillé  &  rauagé,  vendent  en  fin  les  villes  au  plus  offrant, 
commeauoicntfaitLouysd'Aix  &Cafau.Soyez,Meflicurs,toufiourscn 
gardecontre  telles  gens:  Veillez,  veillez  foigneiffement  fur  cesempoi- 
ionneursde  peoples,qui  fuccrant  de  cefte  venimeufe  douceur  d'appa- 
rente liberté  le  poifond'vne  dure  &c  tyrannique  feruitude,  le  leur  font 
aualier  fans  qu'ils  le  fentent,  &  Jcs  endormenc  tellement  fur  leur  mal, 
qu'Us  fe  cognoilTent  aulh"  toft  morts  que  malades.  Vous  eftes  maintenant 
fur  l'cfle&ion  de  vos  officiers  de  ville,  de  laquelle  dépend  principalement 
voftrc  repos  &  feurcté.  Le  Roy  bien  aduerty  des  diuifions  qui  font  parmy 
vous,  vous  euft  bien  peu  nommcrdesorricicrs,ccllde  fon  authorité:  & 
ie  ne  doute  nullement  que  vous  ne  luy  foyez  fi  bons  &  fidèles  fubje&s  5c 
feruiteurs^quevousn'eufliezcu  tres-agreable  ce  qu'il  en  euft  ordonne 
pour  voilic  bien.  Mais  comme  il  cft  bon  &  indulgent  à  ceux  qu'il  cftime 
luy  cftrc  fidèles,  il  a  bien  voulu  que  le  choix  de  ceux  qui  vous  doiuent 
gouucrncf  fefiftpar  vous  meimeSi&  m'a  toutesfois  commandé  d'eftre 
prefent  en  toutes  vos  cfle&ions,pour  moyenner  que  ceux  qui  doiuent 
entrer  aux  charges  foient  tels  qu'ils  puiffent  nourrir  la  paix  &  la  concor- 
de parmy  vous,  &  contenter  l'efprirdcfà  Majefté,de  la  feureté  de  vo- 
ftrc ville:&  m'a  donné  tres-cxprclTc  charge,pui(Tance  &  authoriré,d'cm- 
pcfchcr  qu'il  ne  fefift  rien  au  contraire.  Et  pour  ce,  &  vous  à  qui  il  per- 
met la  nomination,  &c  vous  à  qui  ill^ilTc  la  ballotte  &c  le  fufFragc,rcfol- 
ucz-  vous  de  mettre  à  part  vos  paillons ,  fil  vous  en  rc  Me  aucune,  &  de  ne 
fonger  qu'au  bien  &  falut  de  volttc  ville,  &  fans  autre  confideration  par- 
ticulière ,  fatisfaiâes  à  la  volonté  du  Roy,  infeparablement  joindre  à  vo- 
ftrc bien  &  repos.  Fai&es  donc  qu'il  ne  fc  face  choix  de  perfonnes  qui  ne 
foient  propres  pour  maintenir  l'amitié  &  la  paix  entre  vous,  &  n'ayent 

I>our  tout  but  que  voftrc  falut  &  celuy  de  tout  1  El  ht  :  qui  n'ayent  par 
eurviepaflTée  donné  bon  tcfmoignage  de  leur  intégrité  en  la  conduire 
de  leur  famille  &mefhagc,  faiâ  preuue  de  leur  preud'hommie»  &  qui 
outre  cela  n'ayent  des  biens  &  des  enfansquipuiflentferuir  de  gaiges  de 
leur  fidélité.  Aprescela,  quand  vous  les  aurez  cflcus,fai&cs-leur  enten- 
dre que  vous  ne  lesauthorifez  que  pour  bien  feruir  le  Roy  ,  obeïr  à"  fes 
commandcmcns&  de  fa  iuftice,&  que  des  l'heure  qu'ils  feront  autre- 
ment, vous  les  dcfaduoùez  &  dégradez  de  leurs  charges.  Car ,  Meilleurs, 
1;  vous  délirez  demeurer  &  libres  &  heureux,  vous  deuez  tou  fi  ours  auoir 
enlapcnfce,qu'iinyapoint  de  plus  douce  liberté  au  monde  que  le  fer- 
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uiccd'vn  bon  Prince,  ny  plus  grand  heur  que  fon  obeiïTance.  Le  Prince 
eftcnl'Eftat  iuftement  ce  que  lame  eft  au  corps  de  l'homme  ;  c'eft  luy 
qui  entrerient  la focictéciuilc,  qui  reiglc  par iullice les  actions  des  hom- 
mes, qui  faict  que  les  membres  fcfcruentlcsvns  aux  autres,  &fc  rappor- 
tent tous  à  laconferuation  du  tout.  C'eft  l'efprit  vital  que  rcfpircnt  in- 
fenfiblemcnt  les  fubjects,  &  par  lequel  ils  attirent  les  bénédictions  de 
Dieu  fur  eux,  lefqucllcsfinrluentd'cnhaut  auec  l'obcïflancc:  Et  pourec 
quand  l'Apoftrclainct  Paul  vous  commande  de  la  rendre  àvoftrc  Prin- 
ce, il  ad  iou  lie  cefte  rai  fon,  A  fin  que  vous  puifliczviurcvne  vie  heureu- 
fc&paifiblc.  Comme  fjldifoit:  Tout  le  bon  heur  des  peuples  confifte 
en  l'obet  ffance  qu'ils  refldentà  leur  Prince  ;  Se  au  contraire  leur  mal-  heur 
cnladcfobcïflancc. Carduiourquelobeïnancedu  Prince  eft  violée',  la 
paix ,  le  repos  &  la  concorde  fc  perdent  ;  tout  f  en  va  en  ruine  &  (c  diflipe 
par  morceaux  ;  les  modcftesdcuicnncnt  cfdaucsdes  violents,  les  bons  la 
proye des  mefehans.  Si  celte  obeïflancc  cftdcuc  à  toutes  fortes  de  Prin- 
ces, de  quelque  façon  que  Dieu  les  ait  eftablis,  à  combien  plus  forte  rai- 
fon  par  les  François  à  leur  Roy,confiderant  les  grâces  fpccialcs  auec  lef- 
qncllcs  il  a  eftably  cette  Monarchie,  laquelle  il  a  rendue,  par  vn  cours 
continuel  de  fucccifion,  comme  vne  viue  image  de  fon  Royaume  &  gou- 
uernement  éternel?  Si  cefte  obcifianccacftédeuë  par  tous  les  François  à 
leur  Roy,  combien  plus  à  ecluy  qui  règne auiourdhuy  fur  nous,  orné  de 
tant  de  louanges ,  rccommandablc  de  tant  de  venus  :  Vous  voyez  oculai- 
rcment  comme  Dieu  l'a  fufeité  en  nos  iours  pour  reftaurer  ccft  Eftàt 
François,  &  le  rclcucr  d'vnc  ruine  qui  fembloit  comme  fatale.  Vous  voyez 
comme  il  y  a  libéralement  employé  fon  rang  &  fa  vie;  Il  n'y  a  forte  de 
peine  où  il  n'ait  rompu  fa  perlbnnc,  forte  de  hazardsoùilne  fefoitex- 
pofé  :  fes  iours  ont  efté  autant  de  combats,  fes combats  autant  de  victoi- 
res, fes  victoires  autant  de  pardons  ;  bref  le  fcul  fruictdctous  les  labeurs, 
c  eft  d'auoir  rendu  heureux  ceux  qu'4a  vaincus.  Tellement  que  Ion  peut 
dire  auec  vérité,  qu'il  a  plus  combattu  pour  fes  ennemis  que  contr'eux  ; 
tant  fa  debonnairetc  &  clémence  a  cfté  victorieufe  par  deflus  fes  victoires 
mcfmcs.  Et  encor  auiourdhuy,  tout  fon  foin,  toutes  fes  veilles  fonr,  com- 
ment il  afleurcra  l'heur  &  le  repos  de  fes  peuples,  non  feulement  durant 
fa  vie  (car  fon  courage  &  (a  vaillance  femblent  pouuoir  aifément  pour- 
uoir  à  cela)  mais  auili  pour  les  ficelés  à  venir.  Ccft  pour  cela  que  vous 
auczvcucommc  il  a  retiré  presdefoy  Monficur lcPrincedeCondéfon 
nepucu,  &a  pris  le  foin  de  le  faire  inftruirc  en  la  religion  Catholique: 
afin  qu'en  attendant  que  lelon  les  voeux  de  tous  fes  fubjects,  Dieu  nous 
donncdcscnfansdcluy  quipuifTentfucccdcràfon  Eftat  &à  favcrtuiil 
ne  demeure  aucun  doubtc  en  la  légitime  fucceflion  de  la  Couronne ,  qui 
puiffe  nourrir  &  fomenter  les  defleins  de  ccu*  qui  voudroient  troubler  le 
repos  public.  C'eft  pour  cela  qu'il  aafscblé  près  de  luy  maintenât  les  plus 
célèbres  perfonnages  de  tous  les  ordres  de  fon  Royaume,  pour  cftablir 
par  leur  aduis  vne  milice  bien  rciglée ,  qui  auec  le  foulagcmcnt  du  pauurc 
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peuple  puiffcmfrifammcntfoppofer  aux  deifcins ambitieux  de  nos  en- 
nemis eilrangers,  &  pourrir  bonnes  loix  &  conftitutions  affermir  le  re- 
pos au  dedans  du  Royaume.  Bien  que  ce  foing  luy  foie  gênerai  pour  tout 
l'on  Ellat,  ie  vous  puis  afleufer  qu'il  laparticulieremcntauec  plus  d'ar- 
deur &  d'affeCtiçjn  pour  celle  ville  que  pour  aucune  de  Ton  Royaume, 
aucc  vn extrême  regret  de  ce  que  les fafchcufcs&  neceflaircs  occupations 
quiledeticnncnt,<xluy  lient  comme  les  pieds  &c  les  mains,  ne  luy  don- 
nent moyen  de  vous  en  faire  refentir  de  plus  fauorablcs  tcfmoignagcs.  Si 
fon  corps  pouuoitcftrc  par  tout  où  va  Ton  affection ,  vous  l'auriez  con- 
tinuellement près  tic  vous:  La  condition  de  Ion  humanité  &  de  fes  affai- 
res ne  fè  ponuant  ploytr  à  ce  lien  defir ,  il  cil  contraint  de  faire  comme  le 

Soleil ,  lequel  enuoyc  les  rayons  où  il  nepeut  cnuoycr  fon  corps.  Il  vous  • 
cnuoycfaluIticcfouucraineJc,clt.àdirc  la  plus  cherc&  prccicufc  partie - 
de  fon  autliorité  :  Vousjauezdeiircc*,  il vousl'a  depofee  ;  c'cll  à  vous  à 
faire  paroillrc  que  vous  la  fçauez  honorer  &  reucrer ,  &  par  là  vous  mon- 
flrcr  dignes  de  reccuoir  le  fruict  qu'elle  vous  doit  apporter;  qui  cft  de 
nourrir  la  paix  parmy  vous.,  y  elûblir  la  leurcté,  faire  en  fin  que  vos 
bicns>  vos  femmes,  vos  enfansfoicntàvous;que  la  violence  qui  auoit 
accouftume  d'opprimer  les  infirmcs.lbit-cllcmcfme  opprimcc:brcf  que 
voltrc ville rcfloriHe à l'abry delà Iultice,rcdcuiennc  riche  &  opulente 
plus  qu'elle  n'a  iamais  elle.  Nous  y  apporterons  de  noftrc  pair  tout  ce  que 
vous  deuez  attendre  de  nous,  la  finecrité ,  ledefirde  vollrc  bien,  le  cou- 
rage ,  la  diligence.  Nous  nous  promettons  que  nous  ferons  affiliez  &  for- 
tifiez par  ce  braue  &  généreux  Prince  que  le  Roy  vous  a  donné  pour 
Gouuerneur:  1  leftnay  aucc  tant  de  bonté,  de  valpur,&  de  bon-heur,  a 
fi  hcurcufcmcnt  auancé  le  repos  &  rcltauration  de  celle  Prouincc ,  &  tel- 
lement tcftnoigné  n'auoirautrcdcfir,fouhait  ny  deffeing,  que  le  bien 
du  feruice  du  Roy  ;  que  vous  deuez  attendre  de  luy  tout  ce  qui  pourra 
feruir  à  vollrc  bien  &  profpcrité.  Nous  cfperons  aufli  que  vous  nous  y 
prcllerez  tous  vos  volontcz  ,  &  montrerez  autant  de  bien- vucillan-  . 
ce  à  nous  maintenir  icy  tant  que  IcRoyiugcra  que  r\pus  y  ferons  nc- 
ceffaircs  ,  que  vous  en  aucz  faict  paroillrc  à  nous  y  délirer.  Nous 
nous  alfeurons  particulièrement  que  Monficur  le  Viguier  de  Libertat, 
qui  a  li  valcurcufcmcnt  &  gloricufemcnt  expofé  fa  vie  pour  la  con- 
feruation  des  vollrcs ,  &  pour  vous  deliurer  de  captiuité,  fera  touf- 
iours  reluire  dauantage  celle  mefme  vertu,  &  tcfmoignera  de  plus  en  pj^is 
^par  fes  actions ,  fon  affection  au  feruice  de  fon  Prince  &1)ien  de  fon  pays, 
le  vous  le  dy  franchcmcnr,Mcflieurs ,  &  vous  le  dy  pourec  que  le  Roy  me 
la  commandé ,  qu'iLfaut  que  vous  l'honoriez  tous ,  &  le  reucriez  comme 
vôllre  pro  pre  perc.  Car  rien  ne  peut  apporter  plus  de  malheur  à  celle  vil- 
le, que  fi  vous  oubliez  l'infignc  miracle  par  lequel  Dieu  vous  a  dcliurez,& 
fi  vous  manquiez  d'honorer  &  reucrer  celuy  des  mains  duquel  il  f  cil  fer- 
uy  pour  vous  fàuucr.  A  ux  autres  villes  on  adreffé  des  ftatucs  à  ceux  qui  fc 
font  figrialez  de  tels  actes  >  il  faut  que  vous  luy  en  drcflîcz  vne,non  en 
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voftrc  place  publîquc,  mais  on  vos  cœurs  j  non  debronzc'ou  de  marbre 
fubjets  à  fa  rouille,  mais  d'amour  &  bien- vuqillahcc  éternelle.  Aufliluy 
dis-ic  franchement  en  voftreprcfence,  que  la  gloire  qu'il  feft  acçjuifcen 
ce  bel  a&e,  luy  eft  vne  rigoureufe  loy  d'honneur,  qui  l'oblige  à  obéir  plus 
foigneufement  qu'aucun  de  fes concitoyens  aux  comma/idemcnsdefon 
Roy  &  de  fa  Iufticc,-&  procurer  le  bicn&  repos  de  la  ville.  Car  de  fes 
actions  à  raducnir,oniugcra  quellesont  efte  fes  intentions  par  le  paiTc. 
A  presque  ce  grand  Timoleon  eut  deliuré  la  ville  de  Corinthc  de  la  ty- 
rannie de  ion  propre  frère;  les  Corinthiens  luy  mirent  en  main  leu/  ar- 
mée pour  aller  à  l'cntrcprifc  de  .Sicile  ,  &  luy  deliurant  la  commifEon 
luy  dirent:  Nous  verrons  par  ce  que  tu  feras,  fi  tu  a?  exterminé  le  Tyran 
outonennemy.  Auffi  faut- il,  Mônficur  de  Liber  tat.,  que  vous  penfiez 
•que  quand  le  Roy  vous  continue  auiourd'huy  en  la  charge  de  Viguicr, 
&qucce  peuple  vousy  reçoit,  qu'us  vous  difentians  parlcr:Nous  ver- 
rons quel  deflein  vous  aucz -eu  en  celle  fiVnalcc  action  qui  vous  a  acquis 
tant  de  gloire ,  &  fi  vous  vous  cÇcs  propolé  le  feruice  de  voftrc  Prince  8c 
falut  de  voftrc  ville, ou  feulement  voftrc  bien  &  auancement  particu- 
lier. Mais  je  ncdoute  nul  Icmcnt  que  vous  nc.vous  foyez  non  feulement 
propofécefte  gloire  immortelle,  qui  vous  doit  reuenir  de  cefte  belle  & 
genereufe  action,  &  que  vous  ne  reccuiez  les  biens  &  les  honneurs  qui 
vous  font  f»ctsparlcRoy  voftre  fouucrain  Seigneur,  comme  vne  dé- 
pendance &fuitte  non  pourpenfee  de  voftrc  vertu  &  gencrofité,  &  que 
vous  ne  dreftiez  toutes  vos  intentions  à  ce  qui  fera  du  feruice  de  fa  Ma- 
jefté  &  manutention  de  filuftice.  Etdecelaicmcnvcuxmoy-mcfmcs 
rendre  garand  àvoscqncitoycns,&àtousccux  aufquelscft  paruenu  le 
bruit  de  la  gloire  que  vous  aupz  méritée.  Doncqucs  voyant  toutes  chofes 
confpircr  au  bien  &  repos  de  cefte  ville,  &  y  apportant  ce  qui  reftoità  y 
defircrpourlc comble &confommation  de  voftro  bon- heur,  qui  eft  la 
Iufticc  fouucraincquc  le  Roy  vous  cnuoyc,  ic  prens  certain  augure  que 
nous  la  verrons  florir  plus  que  iamais;  &  que  lesbenedielions  qu'apporte 
aucc  foyla-Iuftice,  quand  elle  eft  honorée  &  rcucréc  comme  il  appar- 
tient, rempliront  voftrc  ville  &  vos  maifons  particulières  de  toutes  for- 
tes de  biens  &  de  profpcritcz. 


LQVVE^TVKE  DES  EST  AT  S  D  E 
•  Trouencet  de  /*4»  1397* 

f\  Essievrs,  vous  recognoiffez  tous  aflTçz ,  qu'il  n'a  iamais  re~ 
|  luy  furccfteProinnccvn  plus  heureux  iour  que  celuy  auquel 
clic  rut  réunie  à  la  Coflronnc  de  France, dont  elle  auoit  cfte 
longuement  fepa/éc  :  car  outre  qu'cmbrafl'éc  par  le  grand 
corpsde  ce  puiffanr  Royaume,  clic  fut  comme  mife  àcouucr'tdcs  îniu- 
rcs&opprcflîons  dont  les  petits  &  foibjcs  Eftats  font  continuellement 
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menace*  :  vous  fes généreux  nourriflons.cuftes  cec  aduantage  d'eftreado- 
ptez  enfans  de  la  France,  &  tendus  capables  des  plus*grands&illuftrcs 
grades  d'honneur-dc  celle  fi  floriflante  &  magnifique  Couronne.  Que  fi 
après  ce  iour  vous  auiez  à  en  remarquer  vn  fécond, ic  croy  que  vous  nom- 
meriez cclu/ auquel  deliurez  des  Etrangers  qui  auoienc  enuahy  parcie  de 
celle  Prouincc,  vousauez  derechef  elle  rend  us  à  la  France  &  àvoftrc  an- 
cienne franchife  &  liberté,  n'ertoit  peut-eftre  que  vcfbscuflîcz  encor  plus 
cher  ce  fécond  que  k  premier,commc  il  aduienc  ordinairement  que  nous  ' 
folcnnifonsplus  le  iour  dcnoftre  fauueté  qucccluy  dcnoftre  naiirance,& 
nous  refiouïflbns  dauantage  de  noftrc  reconualcfccnce  que  de  noftrc 
pleine  &  première  fanté.Or  de  celle  heure ufc  iournéc,voicy  l'vn  des  prin- 
cipaux ôc  plus  précieux  frtiicls; Celle  aflembléc,disric,  des  trois  ordres 
de  ce  pays,  où  tous  les  membres  d'iceluy  viennent  reprendre  leur  place 
fous  leur  chef  naturel/pour  confpircr  vnanimement  au  bien  de  ceftcPro- 
uinec ,  au  bien  gênerai  du  Royaume ,  au  bien  du  feruicede  noftrc  Roy  & 
lbuuerain  Seigneur.  Icncdoubtc  point  qu'à  celle  première  entreueue, 
vous  regardant  les  vrislcs  autres,  &  repaflant  les  yeux  de  voftre  fbuuenan- 
ce  lur  le  cours  i  » vosmiferes  paffées ,  il  ne  vous  arriue  iullcmcnt  comme 
il  faict  à  vnc  grande  flotte  de  vailfeaux,  qui  après auoir  elle  longuement 
battus  de  l'orage  &  portez  l'vn  deçà ,  l'autre  de  là,  viennent  en  fin  par  vnc 
heureufe  rencourre  l'vn  après  l'autre ,  &  par  diuerfes  routes,  furgir  à  mef- 
meport.  iLsncfontpasfitolldcfccndus  en  terre  qu'ils  fentr'cmbralTcnt, 
fe  fclloycnt,  ^entretiennent  de  leurs*  fortunes  paflées,  fe  confolent,  fc 
refiouïlfcnt,&neparlentchacunque  d'acquitterleurs  vflcux:mais  lors 
qu'ils  rcpcnlcnt  combien  il  leur  faut  encor  clcumcr  de  flots  auant  que  re- 
tourner au  lieu  d'où  ils  font  partis,  cj  plaifir  &  rcfiouïlfance  fc  tourne  en 
foing&follicitude;&  lors  ils  PaducrtifTentcntr  eux  des  fautes  qu'ils  ont 
•faites  ^d«s  pirates  qu'ils  ont  trouucz ,  des  efeucils  qu'ils  ont  heurtez,  &  par 
vne  plus  forte  liaifon  d'affection  &  de  courage  trauaillent^  leur  falut 
commun.  Vous  aucz  beaucoup  de  fubjeâ,  Meneurs,  de  vous  rcfio'uïr, 
voyant  le  corps  de  cette  Prouince  cy-deuant  défigure  par  vne  hideufe 
conuulfion,  maintcnan#rendu ,  finon  àfon  entière  beauté,  au  moins  à 
fon  entière  forme  :  mais  il  ne  faut  pas  tellement  vous  endormir  fur  ce  dif- 
cours,  que  vous  ne  yeillez  foigneufement  fur  ce  qui  vous  refte  à  faire 
pour  voftre  entière  fcurctéjvousrelbuucnant  de  ce  dire  ancien,  que  quel- 
quesfois  le  hazard  troutc  ceux  qu'il  a  fouyent  failly.  Ceux  quiefehapez 
d'vn  grand  péril  f  y  laiflent  retomber  par  leur  faute,  font  en- toutes  façons 

Elus  miferablcs  que  les  autres.  <8ar  outre  que  le  fécond  danger  les  trouue 
ien  fouuent  pUjs  cfpuifez  de  force  &  de  vigueur,  ils  perdent  encor  la 
dernière  confolation  qui  demeure  aux  affligez,  qui  eft  la  compaffion  que 
l'on  a  de  leur  fortune  :  &  pour  ce  on  dit, 

\s4  tort  fe  plaint  du  vent  &  de  t orage  * 
Celuy  qui ï*i&  «»  mer  deux  fois  naufrage. 
Nos  premières  fautes  font  ic  ne  fçay  comment  cxcufables;  la  nature  des 
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hommes  cft  accompagnée  de  cefte  naturelle  infirmité ,  qui.choppc  ay  fé- 
ment  ,  &  veut  cftrfplainte&  foufleuée?  mais  quand  on  void  que  ecluy 
qu'on  a  aydé  à  relouer  chancelle  pour  Ton  plaifir,&  cherche  les  mau- 
uais  pas  pour  y-  trelbuchcr ,  alors  la  pitié  &  compaflion  fc  tournent  en  ri- 
fée  &  mocqueric  :  Et  pourec ,  Meilleurs ,  fila  ellé  par  le  p*rîé  fagemenc 
inftituc  qu'en  l'ouucrturc  de 'celle  aflembléc  d'Eftats,il  y  euft  quelque 
auant- propos,  par  kquel  chacun  fuft  excité  de  veiller  au  bien  public  8c 
'falutdu  pays, celle  couilumen'cll  pas  feulement  bien-feante  &  conue- 
nablc  auiourd'tïuy ,  ains  très-  vnlc  &  neceflaire  ;  à  fin  que  ceux  qui  vien- 
nent îcy ,  animez  de  Tardent  zele  de  feruir  leur  Prince  &  la  patrie,  confer- 
ucntceftc  louable  ferucur  ;  &  ceux  qui  pourroicntcftrcticdes  &languif 
fans,  fc  rcfchauffent.&  rauigourent.  Le  malclbque  celle  charge,  qui  cîl 
de  foy  fi  ncccffairc,^  vous  (croit  d'ailleurs  à  tous  fi  vtile,  m'eft  auiour- 
d'huy  commife  ;  à  moy,  dis-  ic,  qui  pcut-eflre  par  ma  rudclTc  diminucray 
beaucoup  du  fruicl: qu'elle  vous  deuroie  apporter,  fi  clic  eftoit  cultiucc 
d'vne  main  plus  délicate  &  adroi&e.  Mais  ie  m'imagine  que  vous  ferez  en 
cet  endroit  ce  que  vous  tu  1  des  en  beaucoup  d'autres  choies  „que  vous  ay- 
mcz&chcrilfcz,  non  pour  leur  valeur,  mais  pour  le*  personnes  dont  el- 
les viennent  ;  &  confidcrcrcz  en.  mes  paroles*,  non  la  grâce  &  l'ornement, 
mais  le  nom  &  h  marque  du  ma  i  11  r  c  qui  lesauthorife.  Sur  l'afleurance  de 
cefte  faueur  ie  vous  diray  en  general,que  la  meilleure  &  plus  feure  addref- 
fè  que  vous  pailliez  prendre  en  toutes  vos  délibérations ,  c'cfl  d'auoir 
toufiours  l'honneur  &rcucrcncedc,voftrc  Prince  deuant  les  yeux, à  fin 
que  tout  ainfi  que  l'aiguille  du  Cadran  touchée  delà  cakmitc  tire  touf- 
iours vers  le  Nort ,  vos  defirs  &  penfées  touchées  de  l'amour  &  du  rcfpc& 
de  voftrc  Prince  fe  tournent  continuellement  au  bien  fcfalut  de  la  cho- 
fe  publique,  auec  lequel  il  cil  infcparablemcnt  vny.  Les  Poètes  auoient 
autresfois  feint  vncfable^quelle  nous  ne  pouuions  entendredlsdifoicnc  • 
que  Iunon  ayant  pris  ialoufie  de  Iupitcr  de  ce  qu'il  auoit  luy  feul  engen- 
dré Mineruc,&iceJlc  tirée  de  fonecrucau,  l'abandonna  ;&c pour  le  bra- 
uer  voulut  aufli  durant  fondiuorec  engendrer  toute  feule;  mais  au  lieu 
que  de  la  compagnie  d'elle  &  de  Iupiter  dcuoici*  naiftre  des  Dieux ,  d'el- 
le fculenc  nafquitqu'vn  grand  &  hidcux.fcrpent  plein  de  venin  &  d'hor- 
reur: L'hiftoirc  denoscalamitcznous  a  trop  expliqué  le  lins  moral  de 
celle  fable,  &  faict  cpgnoiftre  à  nos  delpens  que  les  lubjccls  feparez  de 
leur  Prince  ne  produilent  que  de  venimeufes  1  édifions,  qui  les  dcuorent, 
ruinent &cojîfumcrtt  à  la  fin*  Il  fepeutbien  faire  en  vn  corps  naturcl,quc 
quelques-  vns  des  membres  foient  malades ,  &  que  le  relie  loit  fâin  ;  mais 
h  le  cœur  cft  frappé,  ou  tant  foit  peu  blclîe,  toutes  lcsjforccs  du  corps 
font  abbattucs,  les  membres  languirent,  perdent  leur  action  ;  bref  le 
mal  qui  commence  par  celle  partie  cft  vniucrfcl,  &quafi  toufiours  mor- 
tel. Ccft  le  domicile  de  la  vie,  c'eft  le  premier  viuantcV  le  dernier  mou- 
rant. Pcnlcz  ,  Mcflicurs ,  qu'il  faut  que  toute  voftrc  follicitudc  foit  à 
la  confcruarion  du  cœur  de  cet  Eftat,  ccft  à  dire  voftrc  Prince,  fauthorité . 
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duquel  cil  l'cfprit  vital  qui  vous  vnit,  vous  anime  &  vous  fouftient.  Apres 
iuoir  ictte  ce  fondement  ,1a  première  pierre  que  vous  deuez  aCTcoir  def- 
fus ,  c'eft  d'imprimer  profondemcntçn  vos  elprits,  qu'il  faut  en  vos  déli- 
bérations touiiourspoftpofcr  le  bien  particulier,  pour  préférer  le  public. 
llyaiencfçayquelaucuglement,quailen  tous  les  hommes, procédant 
de  celle  vcnimcufc  racine  d'amour  de  foy  mefmcs,quifai&quc  nous  ne 
pouuons  comprendre  vnc  chofe  que  nous  voyons  &^experimcntons  tous 
les  iours  ;  Sçauoir  cil,  qu'il  ne  nous  fcrtdc  rien  d'cllrc  riches  &opulens  en 
nos maifons particulières,  hTEilatoù  nousviuonsn'eil  aHeuré  &  arTer- 
my.  Tant  que  l'Ellat  fera  cntjer,  il  confcrucraayfémcnt  les  fortunes  pri- 
uées  -,  fil  fc  pcrt,cn  vain  penfez-  vous  fauucr  v§ltre  bien  particulier  :  alors 
qui  plus  a ,  plus  perd  j  &s  ceux  qui  fc  font  voulus  exempter  d'vn  danger 
douteux,  tombent  en  vne  ruine  incuitablc.  L'alTïette  decefte  Prouincc,& 
le  fort  de  vollre  naiflanec ,  vous  ont  icy  cxpolez  etrbutte  à  l'ambition  &c 
auarice  des  Efpagnols,  qui  ayansja  dépeuplé  la  moitié  du  monde  d'hom- 
mes &  d'argent, &haleinélacommodité  de  celle  Prouince,vous  dcuo- 
rent tous, linon  en  cfpcrancc.au  moins  en  fouhaits,r*allumant  conti- 
nucllcmcntcc  defirdcproycparvnautrcdcfîrde  vengeance, qui  nour-. 
rit  en  eux  la  fouucnance  des  iniurcs qu'ils  prétendent  auoir  receu  de  vous. 
Siparjalchetéou  par  auarice  vous  penfez  elpargncr  vos  biens  &  vollrc 
vicàladcfFcnfcde  voilrcpays,  &qu11aduinll  par  vollrc  faute  que  vous 
rctonobaiîiezés  mains  de  tels  ennemis;  penlèz-vous  que  vos  femmes  & 
vos  enfans  pui  fient  fuffire  aux  deliccs,vos  biens  aux  cupiditcz.Voftrc  fang 
auxcruautczdcgcnsquihaïiTent  ccux-mcfrhfc  qu'ils  n'ont  iamais  veu, 
&  mettent  les  dcfolationsdesprouinccs,les  fupplices  des  hommes  .en- 
tre les  ornemens  de  leur  bonne  fortune  ?  Veillez  donc  ,  Meilleurs,  8t 
veillez  en  commun  à  voftrcconferuation,poftpûlant  tous  vos  interefts 
&  pallions  particulières  au  bien  du  gênerai  ;  &  faictes  cllat  qu'il  faut, 
ou  que  tous  cnfcmblc  vous  trauaillicz  à  vollrc  deflenec,  ou  que  cha- 
cun en  .particulier  vous  fouffriez  les  fortunes  des  vaincus.  Vous  aucz 
chafle  le  mal  lors  qu'il  elloit  au  fonds  de  vos  entrailles,  &  lors  par  ma- 
nière de  direque  vous  n'auiez  partie  en  celle  Prouincc  qui  ne  fuft  vlccrée. 
Lcsmefmcs  ennemis,  qui  n'ont  rien  peu  fur  vous  lors  que  vous  cfticzfi 
débilitez  &affoiblis,  vous doiuent-ils  maintenant  faire  peur  /  mainte- 
nant qu'inftruits  des  fautes  palTées,  alTociez  par  mcfmc  intereft ,  vous 
elles  dauantage  appuyez  de  tout  IccorpsdecetEftat?Non,non,Mcf- 
ficurs,,pouruoyez  à  deux  chofes  tant  dcfirablcs&  tant nccelTaircs pour 
vollrc  falut  j  &  non  feulement  vous  alTcurcrcz  voftre  Prouincc  ,  mais 
jetterez  encor  la  terreur  Se  TcfFroy  parmy  vos  ennemis.  La  première  de 
ce»  deux  chofes,  c'cll  vnc  parfaitte  vnion  &  concorde  entre  vous, 
par  laquelle  vous  puifliez  aflcmblcr.vos  cœurs  &  vos  mains  pour  vo- 
llrc conferuation.  Ic  ne  puis  que  ic  ne  me  reflbuuicnnc  fur  ce  fub- 
jed  de  ce  beau  traidl  d'vn  ancien,  qui  difoic  que  l'Empire  de  Rome 
eull  cfté  indubitablement  crérncl ,  fi  la.  difeorde  n'y  fuft  entrée  ^laquelle 
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fcmblccftrc  comme  vnvcninqu'e  le  Ciel  influe  fur  les  puiflanecs  du  mon- 
de, pour  les  rendre  pcriûablcs  &  mortelles.  Euitez  ,  Meilleurs,  cuitflfc 
toutes  fortes  de  diuenfions  pour  fi  petites  qu'en  puiflent  eftrc  les  caufes. 
»  Les  feux  quiembrifent  les  Citez  ne  fc  prennent  pas  du  premier  coup  és 
grands  ballimcns  &  édifices  publics, mais  f  citant  allumez  en  quelque  pe- 
tit taudis  &  mailonnettc ,  gaignent  incontinent  par  tout.  De  petites  nôt- 
res pour  des  chofes  èc  néant,  ont  elle  quelquefois  la  mefchc  de  gran- 
des &  périlleuses  diuifions.  Pour  moy  ievous  diray  franchement, que 
ie  ne  his  iamais  plus  eftonne  que  de  voir  l'altération  qui  f'cft  meuc  ces 
iours  cy  parmy  vous,  fur  vn  fubjccx  fnuollc,  qui  ne  vaut  pas  le-parlcri 
&nc  me  pouuois  perfua^r  que  vous  euilicz  fi  peu  d'apprehennon  de 
vos  affaires,  ou  d  affection  d'y  pouruoir,qu'vne  telle  difpute  en  peuft  re- 
tarder lecours.  Ce  mal  eft  fort  naturel  à  celte  Prouince,  où  les  haynes 
&  querelles  particulières  ont  toujours  efte  les  principales  allumettes 
des  embraferaents  ,dont  elle  fume  encor.  Mais  ayez  au  moins  faicl  ce 
profit  de  vos  miferes  palTccs,  que  vous  en  foyez  plus  aduifez  à  l'aduc- 
nir,  puis  que  vous  auez  cite,  ji  heureux  que  de  vous  rcleuer  de  voftrc 
première  cheute.  Ne  foyez  pas  fi  obftinez  de  vouloir  pour  la  féconde 
rois  chopper  contre  la  m  ci  me  pierre,  &  par  vos  diuifions  ouurir  vos 
frontières  à  vos  ennemis,  qui  ne  vous  peuuent  forcer  ne  entamer  tant 
que  vous'fcrez  vnis.  Apres  cela, Mcfficurs,  vous  auez  à  defirer  l'ordre 
parmy  vous:  En  l'ordre  gift  la  forccic'elt  luy  par  lequel  les  pctites,rrou- 
pes  ont  deffaict  les  grandes  armées  ;  ccft  luy  qui  faift  que  le  peu  fuflic 
où  l'abondance  ne  fçauroit'quafi  fournir.  Le  nombre  des  hommes  ci  t 
bien  quelque  choie ,  la  valeur  &  le  courage  e  11  bien  dauantage,  mais  l'or- 
dre eft  plus  que  tout.Brcf,difoit  vn  grand  Capitainc,c'eft  l'ordre  qui  com- 
bat: ce  motaefté  tant  loiié  que  ie  n'oferois  penferà  le  vouloir  dire  mieux. 
Sii'ofoistoutcsfois,  ie  vous  dirois  que  ce  font  les  hommes  qui  combat- 
tent, &  l'ordre  qui  dt  le  vainqueur.  Pcfcz  vos  courages, comptez  vos  bras, 
nombrez  vos, mains, &  vous  cognoiftrez  que  fi  vous  adiouftez l'ordre 
parmy  vous ,  &  y  teccuez  la  difeiplinc  qui  fert  de  feure  de  ft  en  I c ,  mefmes 
aux  cholès  plus  foiblcs&  infirmes,  vous  n'aurez  plus,  rien/à  craindre.  Il 
n'eft  pas  pour  cefte  heure queftion  d'aflaillir ,  il  eft  qucftlon  de  vous  def- 
fendccCc^i'cftpasvnccntreprife  àlaqucllcil  foitbefoing  deprouifions 
extraordinaires,  où  de  viurcs,  ou  d'argent.  Vousauezdcs  nommes  abone 
dammentenlaProuincc,voireplusdcfoldats32  dcCapitaines  qu'il  n'y 
en  a  en  tous  les  Eftats  du  Koy  d'Efpagne  :  Mettez  ordre  feulement  que  fi 
les  ennemis  font  quelque  cntrepriic  fur  vous,  qui  ne  peut  pas  eftrc  de 
longue  durée,  que  chacun  de  ceux  qui  font  capables  de  porter  les  armes 
mange  pourpeu  de  temps  à  la  reftede  rcnncmy,cc  qu'il  mangeroit-cn 
fa  mail  on .  De  cefte  façon  la  guerre  rie  vous  couitera  non  plus  que  la  paix, 
&  vous  ferez  affcurezd'vncdcffcnfe  inexpugnable.  Si  le  mal  eft  de  du- 
rée ,  vous  auez  à  vbftrc  dos  tout  le  corps  de  xèt  Eftac  qui  vpus  vien- 
dra fouftenir.  Donnez  feulement  loiiu  aux  Prouinces  voifinos  d'accourii 
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à  vous  ,"&  cm  pcfchcz  les  prompts  effets  que  vos  ennemis  pourroient  faire 
par  voltrc  négligence  &  dcfcouragcmcnr.  NMoutcz  nullement  que  du 
iour  que  cet  ordre  fera  parmy  vous,  les  armes  tomberont  des  mains  de  vos 
ennemis.  Quiconque  vous  Verra  prcihàla  guerre, vous  demandera  la 
paix  ;  tel  qui  accourt  à  voftré  proye  pour  vous  voir  foiblcs  par  le  détor- 
dreaccourra  à  vollrc  fecours  quand  il  vous  verra  prefts  à  vous  deffen- 
drc.  Les  moyens,Mciïîcurs,  vous  en  feront  plus  particulièrement  ouucrts 
delà  part  de  Monfieur  le  Gouuerheur,  félon  l'intention  &  comman- 
dement du  Koy  .quand  vous  viendrez  à  ttaidtcr  d'affaires.  Que  me  rciVc- 
ildonc  t  finon  icttant  les  ycux'fur  chacun  desordresvlontcftcompofée 
ctftc  affcmblée,  les  falucr&  faire  en  leur  endroit  ce  que  le  Hérault  Ro- 
main faifoit  à  l'affcmblée  des  Centuries,  leur  criant  à  haute  voix,auant 
qu'ils  vinflent  à  dire  leurs  aduis  :  Prenez  garde ,  prenez  garde ,  Meilleure , 
que  vous  ne  loyez  diflemblables  à  vous  mcfmes.  Quand  ic  vous  auray  di§ 
cela,  ic  vous  auray  tout  dit:  car  quelles  paroles  plus  viucs  &  prenantes 
pourront  perfuader  Meilleurs  les  Prélats,  &  autres  du  Clergé  de  dcuoùcr 
eu  x  &  leu  rs  moyens  àla  deffeniè  de  leur  patrie;  que  quand  rc  les  au  ray  fait 
fouucnir  de  la  profeflion  qu'Us  font  de  pieté &: charité, qui  les  oblige 
non  feulement  de  conférer  les  biens  publics  qu'ils  poflcdent,mais  les  leurs 
particuliers ,  &  leurs  propres  perfonnes  pour  fauucr  leurs  troupeaux^ 
Hit- ce  pas  ce  que  la  voix  duS.Lipnt  leur  prononce  par  I'Efcritule  fain- 
fteVLcbon  Palpeur  cxpolc  fa  vie  pour  iauucr  Ion  troupeau.  le  ne  me 
"femuiem  iamaisqu'aucc  admiration  de  ce  granc^aulm  Eucfquede  Noie, 
qui  ayant  conlumé  tous  fes  moycns,pour  racheter  fesdiocciains  captifs  es 
mainsdesirrfidcllcs,{cvcnditcnfinfoy-mefmcs,pourdu  pfix  en  dcli- 
urcr  pluiieurs  de  captiuité  ;  cftimant  que  c'eltoit  hcurculemcnt  perdre  la 
liberté  que  de  la  faire  rccouurcr  à  plulieurs  autres.On  ne  defire  pas  cela  de 
vous,  Meilleurs  du  Clergé,  niais  que  vous  employez  libéralement  quel- 
que pw  de  vos  biens  &  de  vq^brtunes  pour  rendre  libres  vos  compatrio- 
tcs,à  fin  que  vous  le  foyez  aucc  eux.  Si  vous  alléguez,  pour  vousen  excu- 
fcr,vos  immunitez  &.vos  priuflcgcs,vous  les  alléguez  cotre  vous  mêfmes, 
&ùfindelespcrdre.'Carfautedcpreitcrlamaiu  pour  fouftenir  la  ruine 
qui  vqus  menace.vous  vousxrouucrcz  les  premiers  accabtez.  Les  Romains 
auoient  cxccptéJes-Prcitrcs  &:  .Sacrificateurs  de  toutcscontiibutions  & 
fraiz  de  guerre  -,  mais  quand  il  vcnqit  bruit  des  Gaulois,  qui  auoient  vne 
fois  conduit  leur  Empire  à  deux  doigts  près  de  fa  ruine,  chacun  cftoit  re-* 
nu  de  porter  fa  vie  &  fes  biens  à  la  deffenfc  du  pays?  Que  doiuent  donc 
faire  les  François  contre  les  Efpagnolsî  Ma»  il  faut  que  ce  que  la  rigueur 
delà loyfaifoit faire 3 ceux-là, l'amourdu  pays  vous  le  face  faire.  Que 
le  fecours  que  le  public  attend  de  vous  ne  vqus  foit  pas  demande,  mais 
par  vous  offert  ;& que  l'honneur  de  voftrc  immunité  redouble  ecluy  de 
vollrc  gratitude &  libéralité.  Pour  vous,  Mcflieurs  de  la  NoblciTc,  qui 
portez  cntiltrclcs  ornemens  de  la  vertu  de  vos  percs,  qui  ioiiiifez  des 
fiefs  de  cette  Prouincc, comme dujïartage  de voftrc  vaillance, qui  eftes 
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fortis  dit  ventre  de  vos  mères  la  cuirafTc  fur  le  dos  :  Ceft ,  ce  me  fcmblc^ 
vouloir verfervn  verre  d*feu  dans  vî>  torrent  pour  l'enfler,  que  d'em- 
ployer des  paroles  pour  enflammer  dauantage  vos  généreux  courages  ; 
non  cfchaorTcz,  mais  embrafez  de  cette  viufc  &bruflante«rdcur  de  con- 
fumer  vos  biens,  refpandrcvoftre  fang,  facfificr  vos  vies  pour  la  deffen- 
ic  de  voftrc  pays.  Ceft  vous  qui  en  eftes  les  vrais  remparts,  voftre  vertu  la 
plus  feure  frontière:  Si  quelque  danger  la  menace,  c'eft  vnc  moiflon 

•  degloirequifeprefenteà  vous;  c'eft  vous  fculs  qui  auezlcgouft  de  cefte 
louange  immortelle,  qui  fuit  la  vaillance  comme  l'ombre  le  corps.  Ceft 

,  vous  feulsqui  fçauez  mcfprifcr,  toutes  ch6fcspour  acquérir  de  l'honneur^ 
&  pouf  ce  ayant  ce  piquant  aiguillon  dans  les  cœurs,  toute  autre  cxhdr- 

•  tation  vous  feroit  lupcifluë.  Quant  à  vous,  Mcflicurs  des  communes,  ic 
(çay  bien  à  la  vérité  que  vous  aucz  beaucoup  fouffert;  vous  cftcsgrandc- 
»cnt  endebtez  des  guerres  paiTées,  affligez  du  mauuais  mefnage  quif  cft 
faicl  en  vos  affaircsrmais  il  ne  faut  pas  pour  cela  perdre  couragc;ains  co  ni  - 
me  le  pèlerin  qui  lalfé  d'vrïe  longue  &  dure  iournec.,  voyant  le  gifte  où 
il  doit  arriucr,rcdoublc  fes  forces,&  quafi  fc  dcflufle  en  trauaillant ;  il  faut 
que  vous  franchi/liez  par  vnc  ferueur  d'affection  ce  peu  qui  refte  de  mau- 
uais chemin.  Lors  que  d'vn  cofté  vous  vous  reprefêntcrez  que  vos  enne- 
fiis  viennent  pour  rauir  vos  biens ,  vos  femmes  &  vos  enfans ,  vous 
mettre  foubsvnioug  de  feruitude  auffi  honteufç  que  dure,  doubterez- 
vous  d'employer  tout  ce  que  vous  aucz  en  ce  monde  pour  vous  en  garan- 
tir? Ne  coûfidcrez-voufcpas  que  tout  ce  que  vouscfpargncrez  à  cette  Oc-" 
cafion,  vous  l'cfpafgncrez  pour  vos  ennemis?  Où  au  contraire  ce  que 
vous  y  employerez  bien  à  propos ,  non  feulement  vous  conferuera  le  re- 
fte, mais  outre  cela  vousouurira,f'ilplaiftàDicu,le  chemin' pour  aller 
requérir  iufqucs chez  les autheurs  de  vos  peines,  l'vfurc  &  întereft  de  la 
del  fpenec  qu'ils  vous  font  faire.  Prenez  courage ,  prenez  courage  ;  la  for- 
tune de  ce  Royaume  la  voulu  exercer,  maison  pasrcnucrftr.  A  lorsque 
vous  eftiez  plongez  iufqucs  aux  abyfmes,clle  vous  a  miraculculement 
rcleuez;  vous  cftes  à  botd,pourucu  que  vous  vueillez  vn  peu  roidir  les 
bras  :  faictes  ce  qui  cft  en  vous ,  ne  vous  manquez  point  à  vous  mefmcsr& 
la  fortune  dccegrandRoy,  que  Dicuafai&naiftrc  pour  Ja  reftauration 

•  de  cet  Eftat ,  fera  profpcrer  vos  actions ,  &  les  conduira  à  leur  entière  per- 
fection. Le  fage  gouucrncmcnt  de  ce  brauc  &  généreux  Prince,  que  le 

*Roy  vousa  donné  pour  fon  Lieutenant,  a  dcfja  tant  auancé  cet  ouura- 
ge, y  employant  fes  Veilles  &  fes  labeurs,  y  expofant  fon  fang  &c  fa  vie, 
que  fi  vous  luy  defniez  maintenant  vos  mains,  à  fin  d'acheucr  ce  peu  qui 
refte  pour  afleurer  voftrc  pleine  faluation ,  jout  le  monde  croiroit,  &c 
auccraifon,  que  vous  feriez  ennemis  iurez  de  vous  mefmcs.  Mais  qui  le 
fouuicndfa  que  vous  eftes  François,  fidclleifubjccts  fil  y  eneuft  iamais 
de  voftrc  Prince,  &  fc  reprefentera  les  maux  &  les  miferes  que  les  Etran- 
gers vous  ont  faid  endurer, la  haync  qu'ils  vous  porte*nt,la  rage  qu'ils 
ont  de  le  vanger  de  vous, &d,a(Touuit  leur  ambition  &  auaricc  par  vo- 
ftrc 
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ftrc  de  Cotation  ;  doutera- il  que  VOUS  ne  portiez  libéralement ,  non  VOS 
biens, mai* vos  perfonnes,  niais  vosvics/pourf  oppofer  à  leurs entrepri- 
fes ,  &  parer  à  leurs  defleins  ?  Bandez  donc,  Meilleurs,  vos  el'nnts, re- 
doublez vos  courages ,  pour cognoiftre&cffc&Uer  cous  cnfcmblc  ccqui 
eftdcvoftrcbicn&confeïuation.Dicuquiprcfideaux  affaires.dcsham- 
anes ,  îugcant  la  iuftîce  de  voftre  caufe ,  vous  fuggercra  les  confeils  les  plus 
propres,  &  les  fauorifera d'heureux euenemens:  Vous  iouïrez  vous  mef- 
mes  de  la  feurecé  que  vous  vous  ferez  acquilè,&  du  contentement  d'auoir 
fidellemcnt  ferui  voftre  Prince  :.  voftre  pofterité  après  vous  en  lent  ira  le 
fruit ,  bcaira  voftre  mémoire ,  &  la  couronnera  de  la  gloire  qui  cft  deuc  à 
ceux  qui  fedcuoiicnt  gencreufement  pour  le  falut  de  leur  pays.  • 


J  L'O  VVE  R  TV  R  B  DES  EST  ATS  DE  PROVENCE 

de  l'année  mil  ftx  cens, 

. 

E  s  s  1  e  v  r  s  ,  L'œil  débonnaire  de  voftre  Prince ,  qui 
aucc  le  Soleil  fe  leue  tousles  iours  fur  vous,  &  fon  foing 
paternel ,  qu  1  veillcfans  relafche  à  voftre  bien  &  foula- 
gement,  vous  a  icy  conuoquez  pour  entendre  par  vous 
mcfmcs  l'cftat  de  vos  fortunes  ,&  fil  f  y  trouue  chofe 
qui  trouble  voftre  heur  &  rcpos,luy  marquer  les  moyes 
Bquc  vous  cftimczjcs  plus  propres  pour  y  pouruoir.  le  me  fouuiens  qu'au 
plus  dur  temps  de  vos  dctrc{Tcs,& lors  qu'il  fembloit  que  toutes  les  puif-  • 
lances  de  la  terre  tu  lient  coniurées  à  la  defolarion  de  ce  Royaume ,  &  que  * 
particulièrement  cefteProuincefuft  menacée  par  nos  voifins  eftrangers 
de  beaucoup  de  dangereux  dcfTeins,ie  fisl'ouuertifcç  d'vnc  aflembléc  pa- 
reille à  cellc-cy,&vouscxhortay  autant  que  ic  pcux'd  embrafler  coura- 
geufement  &  vnanimemenc  les  moyens  par  lefquclsi'cftimois  que  vous 
vous  pouuicz garantir  de  la  ruine  qui  pendoit  fur  vos  teftes.  Le  Dieu  des 
mcrueillcs. a  exaucé  nos  vœux,  vaincu  nos  efperanccs ,  chafle  nos  craintes, 
relcuc  nos  affaires,  &  auec  le  bras  victorieux  du  Prince  triomphant ,  qu'il 
auoic deftiné  pour  eftre  le  parquet  ouurier  de  noftre  falut,  H  a  changé  les* 
tempc|cesdcla  guerre  au  calme  d'vnc  douce  &  tranquille  paix,  dans  le# 
fein  de  laquelle  voftre  fortune  commence  à  fc*  refocillcr.  La  France  a  r'af- 
fcmblé  tous  les  fleurons  cfparsdcfaCouronnci  &c  ces  iours  paflez  ce  peu 

3uireftoitcncor  icy  f>rcs,  entre  les  mains  de  l'Eftrangcr  ,luy  a  efté  ren- 
u  par  ce  dernier  trai&é,  qui  apportera  beaucoup  d'ornement  &  de  feu- 
rcté  à  celle  Prouince  :  De  loi  te  qu'il  femblcroit  proprement  qu'en  la 
commune  profperité  de  ce  Royaume ,  sflors  que  la  France  triomphan- 
te leue  la  tefte  par  dcHus  les  E&ts  voifins ,  que  l'atTemblée  qui  fc  faicl  icy 
ne  dcuftcftrcquc  pour  conioindre  les  voix  des  hommes,&cntonnciiplus 
haut  les  cris  de  ioye  &  d'allcgrelTe  que  nous  dcuons  à  noftre  falut  incfpc- 
icment  recouuert,  Et  certainement  fi  nous  ne  regardions  que  les  périls 
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effroyables ,  dont  Dieu  nous  a  deliurez ,  nous  aurions  trop  d'occafion  d« 
ne  rcccuôir  autre  paflion  en  noyceeurs  qu'vnc  plénitude  d'allcgrefle  & 
.  cpnrqntcmcntmcrucillcux.  Mais ic  ne  fçay  par  quel  mal- heur  parties 
lier  certe  pauurc  Prouincc  a  franchy  tant  de  dangereux  precipiccsjlc  void 
encor cernée  de  grandes  &  aft'rcufcs  fondrières':  de  lortc  que  fon  efprit 
B  balance  entre  la  îoyc  du  mal  parte  &  la  crainte  du  prefent,  ne  içait  bon- 

nement de  quel  collé  fc  ranger ,  &  comme  on  dit  fil  doit  rire  ou  pleurer. 
Carncpiuéncmoinsqucccuxquiontcitéattcintsd'vnc^éure  peftilcn- 

•  rc ,  bien  qu  ils  viennent  en  conualcfccnce,  toutesfois  ont  les  facultez  na- 
tuirlicstdlcmvhtdcbiliteesparlamalicc  du  venin,  qu'ils  ne  pemuent  de 
loi  gum.p>aprcs  rcpjcndrc  leur  bon  teint,  ne  recouurer  leur  première 
vigu>  ir":  Ainii celle  Prouincc,  bien  que  dehuréede  la  mifcre  &  calamité 
de  ta  guerre ,  en  a,  toutesfois  des  imprcllïons  fi  profondes,  qu'elles  l'cm- 

••  peichent  encor  auiourd'huy  de  pouuoir  fauourer  le  doux  fruift  de  la 

paix.  Or  fil  relie  quelque  remède  au  monde,  duquel  vousdeuiez  efpcrcr 
voliic  parfai&c  guanlon,il  dépend  certainement  de  celle  alTcmblée, 
•  compoféedes  principaux  membres  de  voftre  corps,  de  celle  conupeà- 

•  tion  célèbre  des  plus  làges  &  aduifez  Confeillcrs  de  ce  pays:Brcf  de  ce  fré- 
quent concours  de  toutes  fortes  de  gens.  C'eftàvous  d'apporter  &?  d'ex- 

■  •  polcr  en  ce  théâtre  public  les  maux  dont  vous  vous  déuilcz,  à  fin  que  vous 

mefmcs  vous  fondiez  le  creux  de  vos  playes  >  car  lcsblcÏÏurcs  doulburcufcs 
redoutent  &  refoyent  la  main  d'autruy';  &  que  vous  mefmcs  vous  propo- 
sez les  remèdes  qui  vous  fembleront  plus  conuenables  :  Ordinairement» 

•  ceûx- là  font  les  plus  falutaires  qui  font  plus  agréables  aux  malades.  Com-  • 

•  bicndoncquesdcucz-vouscftrcfongneuxd'vlcr  ïagement  dubicnque 
vous  auez  entre  les  mains,  &  le  melhager  il  prudemment  que  vous  ne 

•  perdiez  point  le  temps  &  l'occafion'dc  pouruoir  aux  maux  qui  vous  pref- 
lent  j&  que  les  contentions  Jlcs  ialoûiies-,.les  opiniattrctcz  qui  fc  nour- 
rirent fouucnt  ervcclles  aflcmblécs,  non  feulement  ne  vous  en  facent  per- 
dre le  fruict  t  mais  encor  ne  rendent  ves  dftaircs  odieufes  à  ceux  def- 
qucls  vous  deuez  attendre,  voftre  foui  jgement.  Le  deuôirdelachargcou 
fc  fuis  eflcuc*n*a  fouucnt  rcfueillc  l'elprit  &  picque  la  ptnfec ,  pour  pou- 
-  uoir  recognoillrc&côVifidcrcrenquoypcuuoit  principalement  confi- 
,  (1er  le  mal  qui  vous  afflige  ^qui  vous  cmpcfçhcde  fauourer  la  douceur  de 
celle  tranquillité  qui  eft  auiourd'huy  commune  à  tout  le  relie  de  la  Fran- 
ce ;&  au  lieu  de  ce,  vous  emplit  le  cœur  de  defcfpoir,  la  bouche  de 
plaintes.  le difois en moymclmcs;  Qu'a  donc  cclft  Prouincc, qu'elle  ne 
lè  puincdireaufTihcureufc  qu'elle  ctloit  il  y*  cent  ans?  Son  eftcnduëcft-  • 
elle  moindre  qucHcn'cftoitfncnny  :  Le  pays  y  clV  il  moins  peuplé?  Au 
contraire.  Ses  champs  font-ils  dcucmis  infertiles  ?  rien  moins.  La  terre 
eft- elle  moins  cultiuéc?  non.  Le  commerce  ne  fyfaicT:'il  pas  aulli  grand, 
voitcplusgrand  beaucoup?  Il  eftvray.  Les  hommes  y  font-ils  moins  in- 
ckiftticux  ?non.      elle  foulée  des  Ieuccs  que  le  Prince  y  fait!  t  tant  'f  en 

•  Faut, qu'à comparaifon  des  autres  Prouinces,  elle  eft  libre,  immunc  & 
*  •  exempte, 
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exempte ,  &  cil  traicK-e  plus  indulgemmcnt  qu'aucune  autre  du  Royau- 
me. Ce  font,  me  dira  quclqu'vn,  lesdebtes  îmmcnfcs  &  au  deffus  toute 
pcnlce.quellcacontraacdurantlcsgucrrcs.qui  tiennent  celte  pauurc 
Prouincc  accablée  ;  qui  prorogent  bien  auant  dans  b  paix  les  cffe&sde  fa 
mifcre ,  fahs qu'cllccn  puifle  quali  prcuoir  l'iiTue.  Et  certainement  c'ell 
choie  fore  pitoyable, &  qui  met  vos  maux  hors  de  comparailon  aucc 
ccuxdctouecslcsautrcsProuinccs. Lcsautrcsiïît perdu  durant  la  guerre 
ce  qu'elles  aûoicnt  deuant  eux  ;  leurs  édifices  ont  elle  ruinez,  leurs  fruicts 

J.lf,,     ,     *«— ' —  *-  -fL-  :l   Lin.  mauklo  iuIImi     o  ,  „     I  il  .  J 

unupcz ,  leur  ocirau  emporu ,  icurs  mcuoics  puiez ,  oc  ne  leur  citant  de- 
meuré que  la  terre  &  les  bras ,  ils  fc  remettent  &  rellaurcnt  vifiblcmcnt  de 
iour  en  lour ,  &  îoiiyfTcnt  de  la  douceur  de  la  paix.  Et  vous  de  qui  les  mai- 
fons  font  demeurées  plus  entières  &  mieux  meublées  que  de  Prouincc  de 
la  France  (car  de  cela  ie  vous  puis  aileurerj  qui aucz  plus  labouré  durant 
les  guerres,  qui  auezencor  plus  de  beltail  de  refte,  qui  aucz  vne  colle  de 

meurez  comme  en  charrre ,  amaigrtflant  tous  les  îours ,  &  deuenez  d'heu- 
re à  heure  plus  mifcrablcs.  Vos  debtes  à  la  vente  font  immcnlcs  ;  c'eft  vn 
gtan  J  poids  fur  vos  cfpaulcs ,  &  digne  de  compailion*:  &  toutesfois 
quand  lecor.lidcrc d'autre  collé, que  fi  vous  dcucz,vous  deuez  à  vous 
meftnes  ;  que  fi  l'vn  doit,  &  il  cil  deu  à  l'autre,  c'ell  quali  tout  dans  la  Pro- 
uincc; ic  commence  à  rccognoillrc  que  la  caufe  de  vollrc  mal  n'cll  quafi  • 
qu'imaginaire, qui  produit  ncantmoins  de  vrayes  &  certaines  mifercs, 
lcfqucll«s  procèdent  plus  de  dcrFaut  d'ordre  que  d'vnc  caufe  rixe,  fohdc 
&  permanente ,  qui  loir  en  vous  ou  parmy  vous.  Car  qu'en  vne  Prouincc, 
l'vn foit  pauurc ,  l'autre  foit  riche,  cela  n'cll  rien  de  nouucau  :Quc  le 
bien  foit  au  créancier  ou  au  debteur ,  c'cll  quali çho le  indifférente  ;  la  ter- 
re demeure  commune  entre  tous,  &  nourrit  aulli  bicnccluy  qui  la  labou- 
re pour  autruy ,  que  celuy  a  qui  elle  apparticnr.cn  propriété.  Quand  tout 
le  bien  des  debteurs  appartiendrait  autourd'huy  aux  créanciers, il  fau- 
drait tôuliours  que  les  riches  fe  leruident  des  pauurc-, ,  que  ceux  qui  au- 
raient le  bien  en  portaflent  les  charges,  ©c  le  baallallent  aux  autres  pour 
le  faire  valoir  &cultiuer,&ainfi  ils  viuroient  les  vnspatmy  les  autres.  Et 
qu'cll-cc  donc  qui  ellcaufc^cvoflrc-malhcur  ,  qui  vou^  rend  &  aux  vns 
&  aux  autres  le  bien  que  vous  aucz,  inutile  3  c  cil  (  pardonnez-moy,  Mei- 
lleurs ,  ii  ic  le  vousdis  librement  )  voltre  opinion ,  c  eil  vollrc  paflion.  La 
plus  part  des  debteurs  fe  font  imaginez  qu'il  ne  faut  que  gaigner  le  temps, 
&  le  poufTer  par  l'efpaule  ;  &  qu'en  fin  fans  mettre  la  m  a  in  à  la  bource ,  ils 
fctrouucront  quittes  ,&c  feraient  volontiers  perdre  àfturs  créanciers  ce 
qui  leur  cftiuftemcnt  deu.  La  plus  part  des  créanciers,  ou  par  impatience 
dencrcceuoirpasdclcurargcntlc  profit  immodéré  qu'ils  délireraient, 
ou  pat  crainte  que  leurs  debtes  n'empirent  par  la  longueur ,  preflent  lins 
mifcricorde,&  penfenc  forcer  l!impuifTance  des  peuples  :&  bien -qu'en 
toute  la  France  il  n'y  ait  pa»  la  moitié  de  l'argent  en  cfpece&  raonnoyc 
qu'il  faudroit  pour  payer  les  debtes  de  Prouencc,  ik  veulent  eftie  payez 
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en  argent  tout  àcoup  i  tellement  que  la  contumace  des  vns  &  I'impatien- 
cedes  autres  vous  a  tellement  animez,  que  vous  ne  cherchez  tous  qu'à 
vousentrcprcndrc&  ruiner.  La  prudence  &  bonté  du  Prince,  celle  delà 
lufticc,  a  tempéré  iufques  auiourd'huy  la  paflion  des  vns  &  des  autres. 
Mais  en  fin  fi  faudra-il  que  là  foy  publique  ait  fon  cours ,  &  II  Iuftice  le 
lien.  Que  fi.auant  cela  d'vn  commun  confentement  vous  ne  prenez 
quelque  rcfoiution  pour  !t  bien  commun  &  des  vns  &  des  autres,  que 
peut-on cfpercr? qu'en arriuera-il,finon  que  nous  verront  des  armées 
dcSergens  parla  campagne/ Nous  verrons  à  chaque  tas  de  bled  vn  fc- 
queftre  &  cinq  ou  fix  failles ,  vn  procès  contre  le  fequcftrc ,  vn  contre  le 
propriétaire  ,vn  autre  contre  lc«  faifi flans.  Leschofes  faifies  feront  deli- 
urées  à  vil  prix ,  &  ne  l'en  tirera  pas  dequoy  payer  la  moitié  des  fraiz  des 
exécutions  &  des  procès.  Ce  pendant  ce  qui  deuoic  feruir  pour  labourer 
la  terre,  femer  pour  l'année Tuiuante,  &  nourrir  les  laboureurs,  attendant 
vnc  nouuclle  récolte,  fera  confumé  &  dilapide  ;  le  debteur  aura  tout  per- 
du ,  &  le  créancier  n'aura  rien  tiré  ;  la  terre  demeurera  en  friche ,  &  lors  la 
mifere  &  la  pauurçté  cftranglera  également  le  créancier  &  le  debteur. 
Car,  Meflieufs,t nevousy abufczpas )ceft  la  terre  qui  faiâ  tout,  c'eft 
de  fa  fécondité  que  fort  voftrc  vic,voftrc  ayfc,  voftrc  commodité.  Et 
pourec,  Meilleurs,  vous  ne  deuez  perdre  vnc  feule  minute  de  temps  de 
•  pouruoir  à  cet  affaire.  le  vous  dis  donc  à  vous,  debteurs,  que  vous  ne  de- 
uez efpargncr  aucun  des  moyens  que  vous  puiffiez  trouucr  en  ce  monde, 
pourvousacquitterpromptement.  Le  temps  que  vous  penfez»gaigner 
vous  confomme,  il  vous  laigncle  pied  en  l'eau,  voftrc  fubftancc  Pcfcou- 
\%  fans  que  yousvouscnappcrccuicz:  Voiisnc  fçauriez  faire  fi  petit  in- 
tereft  des  deniers  que  vous  deuez,  qu'il  n'excède  quafi  le  double  du  pro- 
fit que  la  terre  vous  rapporte,  fans  les/raiz  îm  m  en  Tes  des  exécutions  qu'il 
vous  faut  fouftcnir.Ccftvn  chancre  qui  ne  fc'pcutguarir  qu'en  le  déra- 
cinant; plus  il  prend  pied,  plus  H  deuient  incurable  :  fai&cs  vn  effort, à 
fin  que  ce  qui  vous  réitéra  vousfbir  libre ,quc  vos  biens,  vos  pcrîbnncs, 
vosefpritsfoicntà  vous.  Etquant  à  vous, créanciers, contentez- vous  de 
ce  qui  cft  poffiblc,  &  ne  penfez  pas  pouuoir  forcer  la  nature,  &  ne  gaftez 
pasecquhdoit  feruir  pour  vous  pâ*yer:Nc  giettcz  pas  en  la  bourec  des 
Scrgcns&desProcurcursccqui  doit  entrer  en  la  voftrc.  En  finie  vous  dis 
&  aux  vns  &  aux  autres,  vous  deuez  regarder  tout  ce  qai  fc  peut  tirer  & 
retrancher  des  biens &dcscommoditcz  des  debteurs,  &  prendre  vn  or- 
dre par  lequel  cela  tombe  droi&emcnt& fans  fraiz,  &  là  ns  exécutions  en 
la  bourec  des  crcftcicrs.  C'eft  chofe  qu'il  faut  confultcr  en  commun,c'cft 
vn  moyen  qu'il  faut  trouucr,  encorcs- qu'il  femblc  difficile  :  car  il  n'eft 
point  impofliblc  ;  &  fi  vous  ne  le  faites,  fouucnez- vousde  ce  que  ic  vous 
dénonce  auiourd'huy  (&  Dieu  vucillc  que  voftre  mifere  ne  vous  en  face 
point  troptoft  fouucnir,  ) fouucnez- vous,  dit- le, que  dans  deux  an- 
nées vous  allez  voir  ceftcProuince  dépeuplée,  la  terre  cnfrifchc  &dcfo- 
léc,  les  créanciers  &  Tes  debteurs  également  pauurcs  &  mifcrables,  trai- 
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nanslcurvic  en  langueur &pauurcté.  Toutlc  refte  tic  ia  France  fleurif- 
ÙSUC  6c enrichie  par  la  paix,  regardera, comme  vn  piteux  Ipeâiaclc,  la 
Proucnce  feule  mifcrablc,  fans  pitié  nycompalIion,( crains-  îc  )  pour  co- 
gnoiftre  que  vottremifcrc  vient  pluftoft  de  voftrc  faute, que  de  voftrc 
infortune.  Si  au  contraire  auccvncfpritpaifiblc&repofé,  au.ee  vn  defir 
équitable  vous  embraflez  ce  moyen ,  dont  les  parcicularitcz  pourront 
élire  plus  à  propos  traictées  &  efpluchccsen  autre  lieu ,  vou%  vous  trou- 
uerezenfort  pcudctcjnpstouslàtisfai£fc, les  debteurs  quittes  auec  peu 
d'incommodité ,  les  créanciers  payez  à  leur  contentement.  Mais  le  piin- 
cipal  moyen  pour.y paruenir,  c  ett  qu'en  cefte  délibération  chacun  f  ac- 
commode à  ce  qui  eft  du  bien  public  ;  &c  que  ce  qui  fc  trouucra  neceflaire 
ne  foie  point  retardé  par  i'aueuelée cupidité  de  quelques  particuliers,  qui 
ne  le  foucieroient  pas  que  tout  le  refte  r  utt  aby  fmé ,  pourueu  qu'aucc  leur 
petit  pacquet  ils  fcpcuflentietteràbord.  Gens  trop  aueuglez ,  qui  pcn-. 
ièntiepouuoirfauuer  quand  tôut  le  monde  pcrîra.  Tant  que  Cartnagc 
fut  entière ,  &  comme  riualc  de  l'Empire  Romain,  Caton  toutes  &  quan- 
tesfois  qu'on  luy  demandoit  fon.aduis  au  Sénat  de  quelque  affaire  que  ce 
fuft,  commençait  par  cet  exorde:  Il  faut  ruiner  Carthagc.  Comme  fil 
culVdic  :  Si  vous  ne  faiétes  cela  ,  toutes  les  autres  délibérations  où  vous 
entrez  font  inutiles,  car  en  fin  Carthage  vous  ruinera.  De  mcfmes  délire- 
roy-ic&  pratiquerais  volontiers,  qu'en  toutes  les  afFaires  qui  fc  propo- 
feroient  en  cefte  Prouincc ,  on  commençait  par  cet  auant-propos  ;  Il  faut 
mettre  ordre  au  payement  des  debtes,  car  fans  cela  il  faut  que  cette  Pro- 
uince pcrifTc.  Etpourec,Melficiirs,i'aypcnfcqu'au  commencement  do 
cette  aircmblée,  parlant  à  vous  de  la  part  du  Roy  mon  Maiftre,  qui  n'a 
foncfpritpartyquenlapenfécdubicndc  lès  fubjeâs,la  première  pro- 
polition  qui  Vous  deuoit  cftrc  faicre  eftoit  fur  ce  fubjeâ,  comme  le  pkis 
1  important  quevousayez  en  cefte  Prouincc, ny  qui  peuc-eftre  fc  foitia- 
mais  trouué  en  aucun  Eft^t  tel  qu'il  ait  cfté  ;  fi  ce  n'eft  que  la  mémoire  me 
faille,  &  qu'en  courant  de  l'ail  fur  l'hiftoire  de  tout  le  monde,  quelque 
exemple  femblable  fc  foit  efearté  de  ma  vcûc\  Lefurplus  que  i'ay  à  vous 
propolctde  fa  part  ,n*'eft  point  des  ay des,  nyaesfecours  qu'il  délire  tirer 
de  vous ,  comme  il  h i  cl  de  fes  autres  Provinces  ;  Au  contraire  fa  cogita- 
tation  eft,  que  le  refte  de  fon  Royaume  contribue  à  voftrc  conferuatioji, 
à  l'ornement  &  feuretc  de  voftrc  Prouincc  j  &  pour  ce  dclTeih  il  a  projet- 
te la  conftrudion&rcntrctcncmcntd'vn  bon  nombre  "de  gallcrcs,  qui 
puitfcnt  tenir  vos  mers  nettes  &  afleurecs,  &  rendre  voftrc  cômerce  li|pte: 
à  ijn  aulTi  que  la  dcfpencc  qu'elles  feront  férue  à  peupler  le  pays  d'argent 
&  de  commoditez.  Mais  de  tous  les  biens  qu'il  vous  prcparc,lc  plus  grand 
eft  fa  prefence ,  laquelle  il  vous  promet  en  peu  de  iours  ;  à  fin  que  l'œil  de 
fa  prouidence  voyant  à  nud'vos  nccclhecz,&  cfclairantàvos  mifercs, 
ouilTc  feurcment  dirigc#fur  vous  la  main  de  fa  puilTancc  &  de  fa  benefi- 
enec,  pour  vous  donner  le  foulagement  que  vous  deuez  attendre  d'vn 
ii  grand,  fi  triomphant ,  &  fi  débonnaire  Prince,  Attendant  ce  bien,  il 
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dcfire,  comme  vous  entendrez  par  fesdcfpefches,  fort  affc&ionnémenc 
deux  chofes  de  vous  :  Il  veut  que  vous  aymiez  >cherifliez&  honoriez 
Monfieurvoftre  Gouucrncur,  félon  que  le  rang  illuftre  qu'il  tient,  l'au- 
thoritc  qui  lu.ycftcommifc,  les  grandes  ôcfignalces  obligations  que  cet- 
te Prouince  luy  a ,  &  fes  rares  &  excellentes  vertus  le  méritent  :  Qu'cn*fa 
perfonne  vous  ayez  efgard  à  ce  qui  cft  de  l'ornement  &  de  la  feureté  de  la 
Prouince;  que  vous  ne  confideriez  pas  tant  auiourd'huy  l'cftat  où  vous 
elles,  que  ecluy  dont  il  vous  a  tiré  par  fa  valeur  &  vertu ,  au  prix  de  fon 
fang  &  au  péril  de  fa  vie.  Vn  grand  Capitaine  reprochoit  a  fejconci- 
toyens  qu'ils  feferuoient  de  luy  comme  d'vnerobbc  fourrée  qu'on  met 
fur  fcscfpaulcs  quand  on  fant  le  froid  ;  puis  quand  on  cil  efchaufFé  on  la 
reictte  en  quelque  coing.  Vous  eftes  trop  bien  nàiz  pour  tomber  en  fem- 
blable  ingratitude:  la  mémoire  de  tant  de  belles  actions,  dont  ce  Prince 
#vous  a  obligé, cfttrop  récente,  pour  lailtcr  efteindre  la  bien- vueil  lance 
qu'elles  ont  allumé  en  v<3s  cœurs.  La  voloAté  du  Roy  &  .fon  commande- 
ment vous  eft ,  ie  m'alfeure ,  fi  vénérable,  que  vous  le  fuiurez  en  cela  fore 
rcligicufemcnt.  Vous  entendrez  aufh  combien  fa  Majcfté  dcfire  que 
vous  demeuriez  au  rcfpe£l  que  vous  deuez  enuers  Mcflicurs  du  Parle- 
ment 4  &  qu'au  lieu  des  contentions  aufquelles  on  vous  a  nourry  iufques 
auiourd  huy  auec eux,  vous  y  mainteniez  l'amitié,  l'honneur  &  l'obeif-.  . 
fance:Jlvcutcn  toutes  faconsque  tous  ces  différends,  qui  font  entre  les 
communautez  &  eux- ,  fc  compofent  doucement  &  amiablcmcnt  :  & 
a  donne  charge  à  MonfieurleGouucrncur  de  fen  rendre  médiateur, 
tout  refolu  de  Faire  fentir  les  efte&s  de  fon  indignation  à  ceux ,  foit  d'vnc 
part  ou  d'autre ,  qui  refuferont  lesconditions  raifonnablcs  d'vn  équitable 
J  accord.  le fçay  bien,  Meilleurs ,  qu'il  ne  manque  point  parmy  vous  cîc 

gens,  qui  foubs  prétexte  de  quelque  intereft  particulier  qu'ils  vous  veu- 
lent faire  fentir ,  vous  animent  à  telles  diffenfions  ;  mais  l'expérience  vous 
a  Jcf-jaaflez appris  que  les  vns  y  font  pouffez,  d'vne  grande  &fignalcc 
imprudence,  les  autres  d'vn  mauuais  deflein  de  profiter  de  telles  diuifions, 
pour  f occuper  àvosdefpens  en  commiffions  &c  voyages, &  pcfcher'cn 
eau  trouble  ;  &  par  la  cohflifion  reictter  cefte  Prouince  aux  otlamitcz 
dont  elle  eftfortic.  Mais  oppofcj  aux  difeours  &^>ropofitions  de  telles 
gens  la  prudente  confidcration.de  combien  en  tout  temps  les  diuifions, 
entre  le  peuple  cV  la  luftice,  ont  apporté  de  mal-heur  &  de  calamité  où 
•  elles  font  arriuc«s,&  combien  les  pourfuittes  &  folicitations  que  vous 
auçz  fai&cs  vous  ont  apporté  de  dcfpcncc  &  d'incommodité  ;  &  vous  les 
trouuercz  excéder  de  beaucoup  l'intcreft  que  vous  y  prétendez.  Ce  n'e/fc 
pas  feulement  en  ce  temps  &:  en  cefte  Proumcc  qu'on  a  voulu  animer  les 
peuples  contre  le  Sénat  -,  &  tirer  en  enuie  Iclultrc  ce  l'immunité  des  M a- 
gillrats.  Vousaucz  tous  (buucnx  oiiy  dire  comme  cclaarriua  à  Rome  du 
temps  de  Mcncnius  Agrippa,  &  comme  le  peuple  fcitoit  feparé  du  Sé- 
riât ,  mais  en  fin  ayant  longé  à  foy ,  &  recogneu  que  comme  au  corps  il 
faut  que  les  autres  membres  trauai  lient  continuellement  pour  nourrir  les 
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partifs  nobles,  bien  qu'elles  fcmblcnc  oyfiucs  &  fans  action ,  defquellcs 
toutcsfois  en  effet  dépend  la  vie  des  autres  membres,  il  fc  remit  inconti- 
nent à  Ion  deuoir.  Il  eftbjen  feant,  Mclfieurs,dc  mefnager  vos  moyens 
&  vos  fortunes,  qui  ne  font  que  trop  incommodées,  mais  auecmefurc,& 
•  non  pas  au  preiudice  du  luftre,  de  l'honneur  &  de  la  prééminence  qui  cil 
deue  à  la  Iufticc  fouucrainc ,  laqucUereflcmblc  proprement  au  Soleil,  de 
lachalcur  duquel  on  ne  pcjit  cftrc  fomenté  fans  fourîrir  quant  &  quant 
faclartc.  Lcplusgrand,lcprincipal&:plusvtilc  mefnage  que  vous  fçau- 
1  ici  faire ,  c'eit  de  conferuer  la  paix  6c  l'amitié  entre  tous  les  ordres  de  cet- 
te Woumcc:  ce  que  vous  ferez,  quand  vous  vous  rendrez  les  vns  aux  au- 
tre* chacun  ce  que  vous  vous  deuez:  Quand  l'Eglifc  fera  honorée  6c  rc- 
uerée  de  tous,  comme  celle  qui  vous  nourrit  à  la  pieté,  vous  concilie  la 
«jracc  de  Dieu ,  &  attire  par  fes  prières fes  bénédictions  fur  vous  :  Quand 
la  Nobloflé  fera  rcfpeétee  6c  fcruie.commc  le  feur  rempart  de  tEftatcom- 
jiumjenla  vcrtucV  valeur  de  laquelle  gift  la  feuretc  publique  ;  comme 
celle  qui  expofe  fi  librement  fon  fang  &  fa  viç  pour  la  deffenfe  des  autres, 
et  (ans  laquelle  le  bien,la  vie,  la  liberté  desautres feroient  en  proye  à  tous 
ceux  qui  y  voudroient  attenter  :  Quand  les  pcuplcsfcront  aymez  &  pro- 
tégez par  l'Eglifc  6c  parla  NoblclTe,  comme  leurs  propres  enfans,  com- 
me les  brascommuns ,  par  le  labeur  de/quels  chacun  tire  du  fein  de  la  ter- 
re, fa  vie,  fa  richefle  6c  fes  commoditez.  Trauaillcz  donc,  Meilleurs, à 
celle  concorde ,  6c  faites  pour  la  concilier  ce  que  faifoient  les  anciens ,  qui 
arrachoient  le  fiel  des  hoftics,  qu'ils  luy  immoloient.  Etelibcrant  de  vos 
affaires  communes,  arrachez  de  voscceurs.de  vos  penfées,  toutes  fortes, 
de  ialoufics ,  d'émulation ,  d'enuics  ;  &  aueedes  cfprirs  pleins  de  douceur, 
de  dile&ion  &  d'equanimité  les  Vns  enuers  les  autres ,  coniurez  &  confpi- 
rez  vnanimement  au  bien  public,  6c  vous  accommodez  tous,non  à  ce  que 
vous  pourriez  Je  hier ,  niais  à  ce  que.  le  temps  6c  la  condition  des  choies 
prefentes  peut  porter; ne  regardant pasfculcmcntccquicft deuant  vos 
y  cux,mais  icttant  vos  penfées  plus  loin,&  preuenant  d'cfprit  quelle  pour- 
ront cltrc*a  confcqucnce  de  beaucoup  de  chofes ,  qui  du  commencement 
vous fcmbleroicntplaufibles  j&neantraoins  vous  feroient  en  fin  nuifi- 
blcs.  Si  vous  vous  conduifez  de  cède  façon  ,6c  que  vous  demeuriez  en  ces 
termes ,  ne  doutez  point  que  ce  grand  Roy ,  ce  bon  Gemc  de  la  France , 
cet  Hercule  Gaulois,qui  a  fi  bien  commencé  l'ccuurc  de  vollrc  laluation, 
n  employé  toute  fonauthorité,  ne  profonde  tousfcsefprits,nccgnfume 
toutes  fes  penfées,pour  exterm  incr  ce  dern  ier  monftrc  de  la  France  voftie 
mifcrc,&  vous^lonncr  voftrc  pattagc.voirc  aucc  droit  d'à imcfTPd es  biens 
plantureux  que  ccftc.paix  fi  dcfitée.fi  longuement  defefpcrée,figlo- 
riculèment  procurée ,  promet ,  6c  fait  def  ja  lentir  à  tous  les  autres  mem- 
bres de  cet  Éftat.  Orattendantque  fa  viuc  prcfcncc,dont  vous  iouyrez 
dans  peu  de  iours ,  infpirc  en  vos  fortunes  ccquiyderTautdcbonheur, 
vous  orrez  par  la  lecture  de  fes  Lettres  patentes  ,  6i  autres  qu'il  vous 
addrclTcj  quelles  font  fes  intentions  6c  volontcz  ;  aufquclles  ie  m'af- 
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fcurc  que  vous  vous  conformerez  entièrement,  comme  fes  très- bons  & 
tres-loyaux  fubjcâs. 


A  LA  ROr?lE,  DE  LA  PART  DV  PARLEMENT  ' 
de  Troktnce ,  à fon  arriuéc  à  Msrjnlle ,  en  N '«membre  mil  fix  cens. 

■m 

A  D  A  m  e,  Si  colique  nous  auons  veu  voftre  Majcfté  abor- 
der enccftcProuince, &auec clic lafcliciié  en  ce  Royaume, 
nous  auons  abandonne  le  hege  de  la  lufticc  fouueraine,  que 
nous  auons  cet  honneur  de  tenir ,  pour  nous  venir  profterner 
à  vos  pieds ,  vous  rendre  vn  des  plus  illuftres  hommages  que  puifle  recc- 
uoir  la  Couronne quiceint  maintenant  voftre  chef,  &  nous  prononcer 
quant  &  quant  rcdcuablcs  de  tous  les  vœux  que  nous  auons  iamais  fai&* 
pour  le  bien  &  la! ut  de  cet  Eftat.  Car  afleurément  auiouid'hay  les 
croyons- nous  exaucez  ,.&:.cftimons  que  tant  de  mcrueilles  que  Dieu 
auoit  commencé  douurcr  pour  la  reftauracion  de  la  France,  font  entiè- 
rement accomplies  :  &  que  noftrc  bonne  fortune ,  qui  fcmblok  auparar 
uant chancelante,  foie  maintenant  alïîfc  fur  vnc ferme  baze  &  immo- 
bile fondemenc.  Dieu  nous  adonné  vrvRoy  excellent  en  vertu ,  admira- 
ble en  bonté,  incomparable  en  vaillance,  qui  par  les  labeurs  nous  a  mis 
en  repos ,  par  les  perds  en  ieurcté ,  par  (es  victoires  en  réputation.  De  for- 
te que  nous  nous  fulTions  quafi  dits  bien- heureux,  fi  vnc  trifte  penfée 
n'euft  fouucnt  troublé  le  cours  de  nos  ioyes:Ceftc  penfée,  dis-ic,qui 
nous  reprefencoit  que  la  nature  a  borné  la  vie  de  tous  les  hommes  du 
inonde ,  tant  des  grands  que  des pctits,dcs  Roys  que  de  leurs  fujc&s.Quc 
la  folitude  &  l'orbite  rendoict  à  noftrc  Prince  la  iicnnc  moins  aggreablc, 
&luydiminuoientledefir&lcfoin  de  la  confcruer& chérir.  A  cela  nos 
fouhaits  chcrchoicnt  tous  les  iours  des  remèdes ,  &  ne  fçauions  d'où  les  cf- 
perer,iufques  à  tant  quelefclair  devoftre  face  Royale  a  percé  le  nuage  de 
nos  ennuis, & fait  poindre  à  nos  yeux  vnc  viucefpcrancc  dcvSirdorcf- 
nauant  noftrc  bonheur  aufli  1  table  qu'admirable.  Car  voyant  reluire  en 
voftre  vifage  tantde  grâces,  dont  la  nature  voift  a  fi  libéralement  douée, 
contem  plant  cefte  rare  beauté  dont  "cl  le  vous  a  ornée,  confiderant  cefte 
naïuc  douceur  dont  elle  a  tempéré  voftre  Royallc  grauité,  &  oyant  la 
voix  ccjcbrc  de  la  renommée,  qui  public  par  tout  la  viuacité  de  voftre 
eipnt,la  folidité  devoftre  iugement,lelegancc  de  vos  dheours } mais 
qui  fait  r&cntrr  par  demis  tout  cela  le  los  incomparable  d%vos  fainâcs  Se 
rcligieufès  mœurs ,  nous  nous  perfuadons  que  vous  elles  vrayement  celle 
que  le  Ciel  auoit  deftinée  pour  adoucir  par  vnc  agréable  focieté  la  vie  de 
noftrc  Prince,  prolonger  fes  iours  par  fon  contentement,  &  perpétuer 
l'heur  de  fon  règne  par  la  fuite  d'vnc  longue  lignée  &  ample  pofteri- 
té.  Nous  iugeons  que  vous  effces  vrayement  feule  fut  la  terre  digne  de 
reccuoir  &  faire  rcpofcr  en  voftre  chafte  fein  la  vie  tant  exercée  du 
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plus  noble  &  triomphant  Roy  qui  viuc  auiourd'huy  :  Et  «que  fcul  ilme- 
ritoit  au  monde  de  recueillir  dans  fes  bras  victorieux  la  plus  vertueufe  & 
plus  agréable  Princcffe  qu'ait  porté  le  fieclcoùnousviuons:  Et  de  là  nous 
prefageonsque  nous  verrons  bien  toft  autour  de  vous  vn  bon  nombre 
debcauxchr»ns,portans  fur  leur  front  la  valeur  de  leur  perc,  la  vertu  de 
leur  merc,  la  grandeur  &noblcfledc  la  Maifon  de  France ,  où  vous  eftes 
athée  s  l'heur  &  la  puiflanec  de  celle  d' A  uftnchc ,  dont  vous  eftes  y  Hue  « 
&la  prudence  &fagcu'ed<?cellc  de  Florence,  dônt  vous  eftes  née.  A  la 
créance  de  ce  doux  prefage  toutes  chofes  nous  conuient ,  les  heureux  fuc- 
cés  de  guerre  qui  font  arriuez  à  noftrc  Prince  à  mefurc  que  vous  vous 
acheminiez  vers  Iuy,  la  paix  qu'à  voftrc  arriuée  il  donne  àfcsfubjects  & 
àfesvoifinsi&lcCicl  &  la  mer  encore,  puis  que  nous  voyons  euidem- 
mentfcju'au  moment  de  voftrc  débarquement  la  mer  pleine  d'agitation 
feft  calmée,  &  le  Ciel  plein  de  nuages  f'crV  efeiaircy,  comme  nls  vou- 
loicntd'vnœil  r iant célébrer  aucc  nous  la  magnificence  de  voftrc  bien- 
fortunée  reccDtion.  A  la  bonne  heure  donc,  ô  grande  Royne,  foyez- 
vous  joindre  anos  bords:  heureufe  foyez-vous  longuement  en  la  Fran- 
ce &  àlaFrancc:quele*ficclequc  nous  commençons  vous  puiffe  voir  à 
fa  fin  tres-chere  femme  d'vn  grand  Roy ,  &  les  ficelés  à  venir  vous  re- 
nommer gloricufe  merc  de  grands  Roys.  Mais  pour  le  comble  de  voftre 
gloire,  fouuencz-vous  &  vous  rcfôuucncz,  que  comme  vous  eftes  deuc- 
nuc  vne  grande  Royne  en  efpouGmtvn  grand  Roy,  auifi  eftes  vous  de- 
venue merc  charitable  des  peuples  dcfqucls il  cftlc-vray  perc.;  &  pourec 
commencez  d'entrer  en  part  de  cefte  folicitude  Royalle  &  dilcction-  pa- 
ternelle. Et  puisque  la  félicité  des  fubjectseftlavraye  gloire  des  Princes, 
fomentez  &  augmentez  par  voftre  ayde  &  faueur  l'amour  &  affection 
que  ce  grand  Roy  voftrc  cfpoux  a  naturellement  au  bien  &  foulagemcnt 
des  ficns,à  fin  qu'ils  vous  lentcnt  comme  vn  nouucl  Aftrc  luifant  bc- 
nignementfutcux,&  leur  influant  vn  cours  pcrperucl  de  toute  profpc- 
rité/Cc  faifantvousoyrcz  (bus  les  ordres  de  ce  grand  &floriflant  Royau- 
me ,  ioindre  leurs  voix  pour  benir  voftre  nom  ;  iofadre  leurs  defirs  pour 
fortifier  leur  lui  elle  affection  à  voftre  rr-s  humble  fcruice.  Et  quant  à 
nous,  Madame,  qui  ne  cherchons  noftrc  plus  grand  heur  &  plus  grand 
honneur  en  ce  monde ,  qu'à  bien  &  dignement  feruir  noftrc  Prince,  vous 
voyant eflcuéc  c.n  fonthrofnc  aucc  luy,vous  confacrerons  pour  touf- 
iours ,  co^pK  nous  faifons  prefentement,  nos  cœurs ,  nos  affections  & 
nos  vies,  pour  demeurer  tant  que  nous  ferons  au  monde  vos  très- hum- 
bles,  très-  fidcllcs  &  très-  obcïflans  officiers ,  feruiteurs  &  fubjcct$.  * 
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A  dame,  Les  Princes  qui  non  r  autre  ciltre  de  leur  do- 
mination que  la  violence ,  mettent  toute  leur  confiance 
en  la  terreur  de 'leurs  armes:  mais  nos  Rois  appeliez  à 
cetauguite  Empire  de  laFrJhce  parvnc  fpeciale  grâce 
deDicu,onttoufiours  cftimé  leur  principale  force,  la 
bien-  vueUlancc  de  leurs  fubjc&s  ;  Ôi  leur  plus  glorieufe 
conquefte ,  celle  descœurs  de  leurs  peuples,  lefqucls  ils  ont  prudemmenr 
iuge ne  pouuoirnyplus.racilcmentacqucrir,nyplus  feurcment  conter- 
uer ,  qu'en  leur  diftribuant  fincercmcntlaiulticc.  Et  pour  cccncéfte  ville 
capitale  de  la  Prou  inec,  où  les  Romains  tenoient  anciennement  leurs  lé- 
gions, nos  Princes  ont  pofé  le  lia  facré  de  leur  Iuftice4&  cftably  leur  Par- 
lement, pour  iuger  fouucraincment  des  biens,  honneurs  &  vies  de  leur» 
fubjets.  Nous  donnant  cet  eminent  pouuoir,  ils  nous  ont  au  il i  laine  pour 
marque  illuftre  decefte  dignité  leurs  ornemens  Royaux:  Car  les  man- 
teaux ,  les  hermines  &  les  mortiers  dont  voftrc  Majefté  nous  void  auiour- 
d'huy  rcueftus ,  eftoient  en  la  première  fimplicité  des  anciens  Franchisées 
habits  de  parade  de  nos  Rois.  Or  de  tant  plus  que  l'authorité  qu'ils  nous 
ont commifccftcfleuée& approchante  lans moyen  de  la  Royauté,  de 
tant  plus  nous,  qui  nda  tenonsquede  leur  feule  bonté  &  libéralité,  forrf- 
mes  obligez  de  la  rclcuer  &  recognoiftre  d'eux,  &  vénérer  leur  Majefté, 
comme  la  vraye&viucfourcc  de  noftrc  authorité.  Car  les  hommes  qui 
font  montez  à  quelque  degré  d'honneur,  ne  f  en  fçauroient  mieux  mon- 
trer dignes ,  qu'en  l'humiliant  cnuers  la  puiflanec  qui  les  y  a  çfleuez  ;  ny 
plusiuftement  mériter  vnnouuclaccroiiTement  de  grandeur  j<nie  con- 
ucrnflant  ce  qu'ils  cri  ont  à  l'humble  recognoirTancc  de  ccluyqui  laleur 
adonnée. C'eft  pourquoy,  Madame, vous vôyantauiourd'huy  fi  rrferi- 
toirement  illuftrée  de*ce glorieux  tiltre  de  Royne  de  France, nous  ve- 
nons au  deuant  de  vous  auec  les  ornemens  les  plus  magnifiques  que  les 
Rois  nous  ayent  donnez  ;  Non  pour  faire  monftre  de  l'authorité  que 
nous  auons ,  mais  au  contraire  pour  faire  paroiftre  çjuoû  voftrc  Ma- 
jefté arriue,  toutes  autres  puiflanecs  fe  viennent  incliner  &  réunir  à*  la 
voftrc  :  A  l'exemple  des  grands  flcuucs,  qui  perdent  leur  r#m  &  leur 
cours  à  la  rencontre  de  l'Océan  ,  d'où  ils  -prennent  leur  lburce.  Que 
f'il  nous  cl  toit  loifible  de  retenir  en  voftre  prefence- quelque  exercice 
de  nos  charges,  &  y  faire  quelque  fonction  de  laluftice  dont  nous  fai- 
fons  pTofelîion,  fon  office  citant  de  rendre  à  chacun  ce  qui  luy  appar- 
tient,  ce  feroit  pour  rendre  à  voftrc  Majefté  les  louanges  innumerables 
qui  lùy  font  deués  :  Mais  à  mefure  qu'vn  ardent  defir  nous  porte  à 
cefte  action,  vnc  iufte  crainte  nous  en  retire, de  peur  que  diminuant 
par  la  foiblcflc  de  noftrc  efpnr,  ou  rudefle  de  noftrc  langage,lc  los  de  vos 
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mcrkcs ,  il  ne  nous  arriuc  comme  à  ceux  qui  voulant  auec  des  machines 
trop  foibles  efleuer  fur  leur  pied  droiâ:  de  hautes  &  precieufes  pyrami- 
des, les  laifîcnt  tomber  à  terre,  où  elles  demeurent  gaftées  &  morcelées 
fans  prix  &  fanshonncur.il  nous  fera  donc  plus  feur  &plus  feant, Ma- 
dame, de  venerer  voltrc  Royalle  M  ajefte  par  vn  religieux  filcncc,con- 
ccu  en  la  profonde  admiration  de  vos  perfections,  que  tenter  auec  le  vain 
effort  d'vnc  rude  parole  d'en  1  eue  r  vn  lods  de  fi  grand  poids  au  poinct 
vertical  de  fa  gloire  :  Vcumelmcs  que  de  iour  en  iour  co  ne  cm  plans  plus 
attcntiucmcntvoftrcMajcfté.dcpuisqu'clle  cft abordée  ànoftrc  terre, 
nous  la  voyons  rcfplcndir  d'vn  nouucau  luftre  de  vertus ,  lcfquellcs  enue- 
loppées  dans  le  voile  de  fa  naturelle  modcftic,fe  dcfcouurcnt  toufiours 
d.mantagc,  à  mefurc  que  Ion  infinie  bonté  fe  rend  plus  familière  à  nous. 
De  forte  que  fi  à  fon  Orient  elle  nous  a  clbloiiy  les  yeux  des  premiers 
rayonsde  îaprcfencc,nous  aurions  à  douter  maintenant  qu'elle  clt  plus 
efleuce  fur  noltrc  horifon,  &  paroift  plus  à  fon  iour.qu'cllc  ne  nous  cltei- 
gniftdu  tout  la  veut  ,  fi  nous  la  tenions  trop  long  temps  fichée  fur  fa  plei- 
ne Ôc  plus  brillante  clairté.  Outre  cela ,  ce  qui  nous  lie  plus  ferré  la  langue, 
&  nous  commande  plus  imperieufement  le  iilcncc,c'cft  la  crainte  qu'en 
arrcltant  voltrc  Majefté  par  nos  difcours,nous  n'offenfions  l'impatient 
defirde  noltrc  cher  Prince:  Qui  vous  attendant  compte  les  heures  &  les 
minutes,  ÔVxroit  que  le  temps  qu'il  n'eft  point  auprès  de  vous,diminuë  au- 
tant non  feulement  de  fa  félicité,  mais  aulli  de  fa  vie.  Rendez-vous  donc, 
Madame,  où  vos  mérites  vous  appellent,  où  vos  defirs  vous  portent,  où 
nos  vœux  vous  conuoyent  :  Rendez- vous  près  de  ce  grand  Roy, ce  grand 
gente  de  la  France,  ce  grad  miracle  des  armes;  &  quand  vous  ferez  arriuée 
près  de  luy ,  tempérez  vn  peu  par  voltrc  amitié  coniugalc  fon  amour  im- 
menfe  de  gloire.  Et  puis  que  ny  nos  craintes,  ny  nos  prières  ne  le  peuuenc 
retirer  des  hazards  de  la  guerre ,  retirez-  l'en  par  les  attraic"b  de  vos  diui- 
ncs  grâces  :  Qu'il  celte  meshuy  de  chercher  de  nouuelles  conqueftes, 
puis  qu'il  en  afaictvnc  en  vous,  qui  peut  rendre  pour  iamais  fa  vie  dou- 
ce, &  les  peuples  heureux.  Mais  après  que  vous  ferez  arriuée  où  vos  fou- 
haits  vous  portent,  que  laioùiilancc  de  tant  d'honneurs  &  de  faucurs 
dont  vous  lerez  accueillie ,  [a  face  de  tant  de  magnificences  qui  vous  font 
préparées ,  ne  vous  facent  pas  perdre,  fil  vous  ptaift ,  la  mémoire  de  cefte 
aulli  noble  qu'affligée  Prouincc ,  qui  vous  a  la  première  tendu  les  bras  & 
recueillie  à  volt  ce  abord  ;ny  de  nous  qui  audns  les  premiers  formé  les 
vecux  de  tous  les  heurs  &  honneurs  que  vous  aurez  &  receurez  iamais  en 
France. Conlcrucz-nouslafaucurdc  voltrc  bien- vueillancc, qu'il  fem- 
blc  que  voltrc  œil  débonnaire  nous  promet.  Ce  pendant  plus  hardiment 
en  voftre  abfcncc  efleucrons-nous  nos  voix  jft>ur  faire  retentir  vos  loiian- 

Scs,  rallierons- nous  nos  affc&ions  pour  nous  dcuouër  à  vous*;  &  ioin- 
ronstous  les  efforts  de  noftrc  puilfancc  pour  vous  tcfmoigncr  par  tou- 
te forte  de  trcs-humble&tres-fidcllefcruicc,qucvouscitcsvrayemcnt 
Roync  de  nos  cœurs,  &  que  nous  ne  voulons  plus  que  nos  vies  nous 
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fcrucnt  dorefnauant  à*  autre  vfage  qua  ecluy  auquel  elles  feront  deftinées 
parvosfacrezcommandcmcns. 


SVK  LA  JHORT  DE  DAMOISELLE 
Tbilip.  D.r.fdfm 


ES  vieilles  playes  fc  rouurent  ordinairement  quand 
on  en  reçoit  de  nouuellcs  :Cc  qui  arriuc  aufli  bien  à 
l'cfprit  comme  au  corps  -,  chofe  que  i'ay  à  mon  grand 
mal- heur  trop  cfprouuée,  puis  qu'il  a  pieu  à  Dieu, que 
tant  d'affli&ions  entaflees  lcsvncs  fur  les  autres  ,ayenc 
continuellement  rcfraifchy  mes  douleurs,fansme  don- 
ner quafiefpace  de  me  recognoiftrc&  reprendre  haleine.  Mais  de  toutes 
mes  peines,  celle  que  i'ay  fenty  laplusviuc,&qui  aux  moindres  touches 
d'aduerfitcfcftpluftoft rcnouucllce, ça efté celle  de  voftrc mort,  ô  ma 
chère  fœur;ç'a  efte  la  mémoire  de  celte  infortune  qui  vous  a  tenu  fix 
mois  entiers  en  des  tourmens  incroyables,  vous  a  en  Hn  fuel  quitter  la 
vie;  &  trenchant  le  fil  de  vosiours,a  coupé  le  nœud  dvnc  fi  douce  &  Il 
fain&c  amitié,  qu'après  en  eftrepriué,ic  ne  veux  plus  rien  clpcrcr  en  ce 
monde.  De  vray  auant  vous auoir  perdu,  les  durs  &pcfans coups  dont  la 
fortune  m'auoit  def-ja  battu  par  la  perte  de  noftrc  bonne  merc,  par 
plufieursaducrfîtczdcnoftrcmaifon,parvne  grande  maladie  que  i'a- 
uois  eu ,  &  en  fin  par  l'cftrange  &  continuel  fpc&aclc  de  vos  longues  & 
continuelles  douleurs,  m'auoient  tellement  ajlbmmé  l'efprit  &  affoupy 
les  fens ,  que  ic  femblois  pluftoft  ftupide  que  dolent.  Tellement  que  vo- 
ftrc mort  furuenant  à  tant  de  maux  m'auoit  quafi  accablé  &  ofté  tout  fen- 
timent  de  mes  peines.  Le  temps  commençoit  àm'afFcrmir  i'efprit,&mc 
rcleucr  le  courage.  Car  comme  il  vient  à  bout  de  tout,aufli  diminue- il 
lentement  noftre  triftclfc.  Mais  mon  mal- heur,  opiniaftre  à  m 'affliger, 
m'a  incontinent  donné  de  nouuellcs  atteintes  de  mifercs ,  &  publiques  & 
particulières,  qui  ont  auffi  roil  r'entamé  mon  cœur,  &  réueillé  en  ma  mé- 
moire le  mal  qui  m'auoit  iamais  le  plus  pénétré,  qui  cft  celuy  de  voftrc 
mort.  I'ay  fouuentcffayc  de  m'y  confolcr,&  employé  à  cet  effed  tout 
ce  que  mes  infortunées  cftudcs  m'auoient  mefnagé  de  raifons  &  de  dis- 
cours. Mais  plus  i'ay  pcnFc abyfmcr  mon  mal ,  plus  il  feft  renforcé,  &  a 
gaigné  le  dclfus;  me  faifant  à  tous  propos  bondir  le  cœur,  &xirant  de 
iour  &  de  nuift  mille  fanglots,  feurs  tefmoins  de  mon  angoiffe.  En  fin 
voyant  que  ic  demeurois  toufiours  vaincu  auec  les  armes  de  la  raifon ,  ay- 
mant  mieux  clfaycr  vn  notiucau  remède  qu'endurer  fi  long  temps  vn 
vieil  maf;  ie  me  fuis  refolu  de  m'abandonner  pour  vn  coup  à  mon  ducil, 
&  le  laifler  noyer  dans  fes  propres  larmes,  puis  que  ie  ne  puis  trouuer  au- 
tre moyen  de  le  donner ,  ayant  appris  d'vn  ancien,  que  c'eft  vn  grand 
auantage  fur  fon  ennemy ,  que  de  luy  Lu  fie  r  efpuifct  fes  forces  &  frapper 
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fon  coup  en  vain  ;  pour  ce  que  f  eftant  Cfcnfumé  foy-mcfmes,  en  fin  il  de- 
meure vaincu  par  fon  propre  effort  ;la  nature  des  chofes  humaines  por- 
tant, que  les  plus  violentes  fc  partent  aufli  plus  viftement.  Les  cftangs  qui 
ne  coulent  que  par  leurs  defenargeoirs  f  entretiennent  toufiours  pleins; 
mats  quand  la  bonde  cil  leuée  ou  la  chauflec  rompue ,  ils  font  inconti- 
nent à  fcc.  Plus  les  flambeaux  ont  de  me(ches,&pluftoft  ils  font  confu- 
mez.  Bref  plus  l'action  cft  grande,  &  moins  elle  a  de  durée.  Lafchohs 
donc  la  bride  à  noftre  ducil ,  à  fin  que  courant  de  toute  (à  force,  il  foit  in- 
continent au  bout  de  fa  carricrc,& prenne  aufli  toft  fa  fin.  Rcccuez  donc> 
ô  belle  ame& bien-  heureufe,  le  dclbordc  torrent  de  mes  pleurs, &  vui- 
dez  pourvnc  fois  mon  triftecœur  de  tint  de  larmes  que  voftre  trille  more 
y  a  aflemblécs  ;  à  fin  que  defehargé  du  faix  d'vne  telle  triftefle ,  il  ait  quel- 
que iour  moyen  de  le  confolcren  la  mémoire  de  voftre  cherc  amitié ,  & 
recordation  de  voftre  pieté  &  fain&eté.  Prcfidcz,ô  efprit  diuin  &  fancti- 
fic  :  car  ic  prefage ,  mais  vrayement  ic  le  croy ,  que  vous  eftes  maintenant 
colloquceau  fejour  de  gloire  &  d'éternité  :  Prcfidcz,  dis-ic,à  mes  lar- 
moyans  regrets  ;  à  fin  que  voftre  faueur  ou  fecours,  ou  ecluy  que  vous  me 
pouucz  moyenner  d'enhaut ,  me  les  termine  en  la  contemplation  de  vo- 
ftre admirable  vertu.  Car  ie  croy  que  comme  nous  nous  fouucnon|  de 
vous  après  voftre  départ,  aufli  vous  vous  fouucncz  de  nous:  &  comme 
vous  nous  auez  aymé  iufques  à  la  mort,  ainfi  nous  aymez-vousencor  , 
après  la  mort.  Bien  ncnlé-ic  que  voftre cfp'rit,compofé  en  cette  celefte 
&  heureufe  tranquillité,  n'eft  pas  touché  de  douleur  de  nos  maux,  mais 
bien  d'vne  charitable  affection  de  nous  en  voirdcliurez,de  nous  y  ap- 
porter fecours,  &  nous  tendre  la  main  pour  nous  ranger  auec  vous.  Ex- 
eufez-moy,  fil  vous  plaift,  fi  ic  trouble  voftre  repos,  &  fi  fi  fouucnt  ie 
vous  inuoque:  voftre  nom  cft  bien  l'origine  de  mon  mal,  mais  c'en  cft 
aufli  bien  le  remède;  il  m'eft  egallemcnt  doux  &  amer.  Mon  plaifir& 
monennuy  font  de  vous  auoir  eue,  &  de  vous  auoir  perduë.  Et  de  vray 
que  pouuoy-ie  auoir  eu  au  refte  dumonde,dont  laprefenceme  deuft 
cftre  fi  agréable,  &  la  perte  fi  lamentable? Car  tous  deux  naiz  d'vn  fi  heu- 
reux &  concordant  mariage ,  nourris  d'vn  mefme  laicT: ,  &  efleuez  foubs 
la  difeiplinc  d'vne  fi  faec  mcrc,&  foubs  l'indulgence  d'vn  fi  bon  perc, 
nous  eftions  fi  fcmblables  de  mœurs,  d'affections  &  dcvolontez,&  fi 
rcflcmblans  de  vifage,  que  l'on  euft  dit  que  la  nature  fc  fuft  ioùce  en  nous 
faifantj&euftfaift  comme  vneflay,  combien  elle  pouuoit  en  deux  fe- 
xcs  rendre  deux  perfonnes  fcmblables:  Ceux  qui  en  auoientveuèl'vne, 
recognoiffoient  incontinent  l'autre.  Dés  noftre  plus  molle  enfancc,nous 
nous  eftions  tellement  chéris,  que  nous  n'aymions  rien  au  prix.  Si  toft 
qu'il  m'arriuoit,  comme  il  fâiâ  fouucnt  aux  enfans,  quelque  mal,  le  fen- 
timent  en  cftoit  aufli  toft  en  vous  qu'en  moy  ;  les  larmes  voûs  fortoient 
aufli  toft  des  yeux  que  le  mal  m'auoit  touché:  Et  de  moyicn'auois  pas  au 
monde  plus  grand  foucy  que  de  vous.Bref  nos  affections  iuftement  com- 
parées comme  deux  horloges,  fe  rencontraient  fcmblables  à  toutes  les 
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heures  du  iour,  voire  à  tous  lcs«momcns.  Ccfte  amitié  née  aucc  nousj 
auoit  toufiourscreu  quant  &  nous,  &  en  changeant  d'aages&  de  faifons, 
n'auoit  aucunement  changé, finon  qu'elle  feftoit  touiiours  dauantage 
affermie  ;  plus  heureufe  véritablement  &  plus  glorieulc  en  vous  qu'en 
moy,&ccpar  mon  mal- heur  :  Car  quali  toute  ma  icunefle  ayant  efté 
agitée  de  continuelles  maladies  &:  griefucs  indifpofitions,vous  m'auiez 
afliilc  d'vnc  fi  foigneufe  façon ,  &  loulagé  mon  mal  par  de  fi  doux  trait- 
rcmcns& gracieux  entretiens,  que  ic  puis  dire  que  vouseftiez  celle  feu- 
le qui  me raifiezenuie de conferuer  ma  vie  parmy  tant  de  douloureufcs 
langueurs.  Vous  me  reteniez,  dis-ie,  par  force  au  monde  i&  lors  que  le 
mal  m'entrainoit,  &  que  mon  cfprtt  affligé  tendoitla  main  pour  f'en  laiC- 
fer  tirer,  vous  me  reteniez  par  l'autre,  l'auois  comme  regret  de  ne  me 
pouuoir  reuenger  de  tant  de  bons  offices,  &  n'ofois  toutesfois,  ny  ne  dc- 
uoisdefirerdcnauoir  le  fubjeft.  Mais  la  fortune  y  abienpourucu  de- 
puis, &  nous  a  donné  prou  d'occafions  de  dcfploycr  le  defir  que  i'auois 
devousferuir.  Son  premiercoup  certainement ,  ce  fut  la  maladie  de  no- 
ftre  pauure  merc,  laquelle  touchée  de  la  contagion,  qui  regnoit  lors  fort 
furieufement,  nous  mit  en  vnecftrange  perplexité  :  Car  nousvoyons  en 
vn  mal  fi  dangereux  noft  re  pere  açraché  au  col  de  ccfte  pauure  maladc,qui 
nef  en  pouuoit  retirer,  au  hazard  de  perdre  en  fe  perdant  toute  fa  petite 
famille.  Nous  y  voyons  vnicunc  enfant  de  frère }  nous  y  voyons  noftre 
"  fœur,touscnmefme danger  d'amonceler  leurs  fepulturcs les vncs  furies 
autres.  Combien  de  peine  cufmes-nous  lors  à  les  lcparer  d'eux,  &  faire 
partage  entre  nous  de  ceux  qui  deuoient  courir  le  péril,  &  de  ceux  qui  le 
dcuoient  conlcrucr  pour  fecourir  les  autres  ?  le  vous  coniuray  tant  que  ie 
peulors,  dcmclaiflcrfculprcsdcnoftrcmerc,àfinquou  fauué  ou  per- 
du ,  i'culTe  après  ou  aucc  qui  me  refioùir  de  mon  falut ,  ou  qui  me  feift  rc- 
uiurecnfafouucnancc.  Mais  hclas!  ny  voftrc  pieté  en  fon  cndroit,ny 
voftrc  amitié  enuers  moyjncvouspcurcntiamaisflefchir  à  mes  prières  j 
&  eftimiez  iniurc ,  que  ie  vous  vouluiTc  mettre  hors  de  part  &  de  focicté 
du  danger  où  ievoulois  demeurer.  Nous  fufmes  donc  ce  refte  de  temps 
enfcmblc,  à  afliftemoftrc  pauure  merc,  &  nous  complaindrc  de  ce  que 
fon  mal  Pcftoitdcfcouuert,  lors  qu'il  n'y  auoit  plus  de  remède.  Et  enfin 
em ployans  ce  que  nous  peufmes  adu ifer  de  fecours ,  nous  vifmcs  mourir 
ecllequinous  au  oit  donné  la  vie,  &auec  elle  expirer  le  bon-heur  deno- 
ftre  pauure  maifon.Car  leducil&latriftefîc*  Pcftans  depuis  emparez  de 
nos  cœurs,  nousa  rendu  touteschofes  lugubres  &funcftcs.  Si  me  fut-ce 
lors  vne  grande  confolation,  de  méfier  mes  larmes  aucc  lcsvoftrcs,  de 
confondre  mes  foufpirsaucc  vos  fanglots.  O  malencontreux  Automne, 
quels  fruids  tu  nous  portas  ccfte  année- la!  Maudite  faifon,tu  nous  don- 
nas vne  féconde  &planturcuic  moiflbn  de  douleur,  de  triftefle,  d'ennuis, 
plus  certainement  que  toutes  les  années  fuiuantcs  n'en  fçauroient  confir- 
mer. Mais  tu  nous  en  gardois  bien  encor  d'autres  à  l'aduenir,  tant  font 
inefpuifablcs  les  veines  des  mifcrcshuraaines,  quand  vne  fois  elles  vien- 
nent 
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nent  a  fournir  &federiuer  fur  nous.  L'année  cirait  ja  tournée,  &auions 
jfaflcnoitre.hiuer,couu3nstriftcmcncnollrcducîl,ertimanc  que  ce  fe- 
rait le  plusgrand  &  le  dernier  qui  nous  peuft  arriuer.  Car  nous  penlons 
toulîours  que  les  derniers  maux  qui  nous  accueillent,  font  le  s  plus  faf- 
cheux  que  nous  fçaurions  endurer.  Nous  efperionsquc  la  belle  fùfon  de 
l'année  reuenant,  chafleroitaucc  les  brouillas  de  l'hiucr  les  nuées  de  nos 
cnnuis.Otrompeulèefperance'!  lorsque  les  Heurs  commencèrent  à  poin- 
dre ,  &  que  toutes  fortes  de  frui&s  donnèrent  en  leur  premier  bouton  cf- 
poird'vne  belle  cueillette ,  les  fcmcnccs  de  nos  mifercs  recommencèrent 
aufltù  germer ,  &croilfant  peu  à  peu  nous  couunrent  en  fin  d  vn  fombre 
&functte  ombrage  dt  chagrin  &  tnftcflc.  Car  mfteraent  à  l'entrée  du 
mois  de  May  vqus  combattes  malade  d'vnc  Heure  tierce,  qui  du  commen  - 
cernent  ne  fuirait  fcmblanc  que  de  le  ioiicr,  &  vous  aduertir  de  prendre 
garde  à  voftre  lanté  :mais  après  vous  auoir  promené  enuiron  vn  mois, 
plulicurs  diucrs&  dclrciglcz  accès,  voicy  de  grandes  douleurs  co- 
rnent ,  des  pallions  defefperécs  qui  vous  aflaillcnt, 

:vncftrange  &  mi- 
le exercice  de  patience ,  &àmoy  vn  trille  &  lamentable  fpgctacle * 
mlques  à  tant  que  les  effets  de  voftrc  mal  j  vaincus  par  voftre  conftance, 
Ô£  laflez  de  vous  tourmenter ,  vous  ont  rendue  à  la  mort ,  &  conugnéc  au 
repos  éternel.  Hclasi  vous  ayant  veu  canccndurcr,  cft-il  pofhblc  qu'il  me 
foie  demeuré, quelque  fens  entier,  &  que  la  voix  me  p'uilTc maintenant 
fcruiràautrcchofc  qu'à  me  plaindre  du  Ciel?  Non,  lue  nefentois  mon 
cfprit  qui  me  retient ,  ic  penferois  auoir  droict  de  l'accu  fer  de  çruautc,d'a- 
uoir  découlé  vnc  fi  horrible  influence  de  maux  fur  vnç  ame 
innocente  :  mais  ie  voudrais  m'aceufer  premièrement  moy-meime,  de 
me  voir  encore  viuant  après  vous;  &c  que  pour  me  faire  mourir  i'aye  be- 
foing  d'autre  eau  fe  que  de  l'objet  de  voftre  fi  grande-mi  ferc .  Car  n'eftoir- 
cepasiouslcsioursmieievoyois  au  fort  de  vos  extrêmes  douleurs,  vos 
bras  raidir, vos  veines  f  enfler,  voftre  vifàgc  pallir,vos  yeux  fentrefèrmer, 
ne  forçant  dorant  ces  tourmens  autre  voix  de  voftre  bouche  que  cclle-ià: 
O  mon  Dieu  fecourez-moy,ô  mon  Dieu  deliurez-moy.  Puis  la  force 
vous  filant  tout  à  coup,  vous  veniez  à  tomber  de  my  morte  entre  mes 
bras ,  Ayant  plus  rien  de  vif  que  l'efpric  :  8c  comme  la  voix  vous  rcue- 
noicvnpeuj'addrcûancàmoy ,  vous  me  difiez;  Hé  mon  frère  que  i'en- 
durede maux  î  quand  fera-ce  que  mon  Dieu  fera  content  de  ma  peine  f  &c 
puis  me  ferraneb  main, &preifanc  voftre  iouë.contre  mes  bras,  le  fors, 
difiez-  vous ,  de  ce  monde  par  vn  bien  rude  chemin  :  A  u  moins  qu'il  plai- 
fc  à  Dieu  me  continuer  le  courage  de  porter  mon  mal  patiemment  iuf- 
quesàlann^eniflantfonfainâtnom.  leme  promets  qu'il  ne  m'aban- 
donnera point,  quoy  qu'il  m'aduienne.  Et  puis  qu'il  a  tant  enduré  pour 
moy ,  ic  puis  bien  endurer  ce  mal-cy  pour  luy  complaire.  Hclas!  mon 
cœur  faifi  ne  vous  refpondoit  que  des  foufpirs ,  &  n'auiez  autre  confola- 
tion  de  mty  que  mes  larmes,  qui  tombant  fur  vos  pauurcs  mains,  attic- 
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d  ifloient  vn  peu  l'ardeur  de  voftrc  ficurc.  le  penfe  refuer  quand  ic  fonge 
au  long  temps  que  ce  tourment  vous  a  duré,  &  aceuferois  volontiers  l'a 
natut c ,  qui  a  voulu  m6nftrcr  fa  puilTance  à  vous  faire  fupporter  vn  mal 
infupportable.  Car  la  moindre  heure  devos  doulcurrpouuoit  donner  la 
mon  à  vn  corps  robufte  &  difpos  i  &  à  peine  en  quatre  mois  qu'elles  vous 
ont  continuellement  trauaillé,auca-  vous  efté  vaincue.  O  nature  ambi- 
tieufe  en  nos  m^ux ,  ingeniculè  à  nous  affliger  !  Pourquoy  donnez- vous 
tant  de  force  à  ceux,dcfqucls  lheur  feroit  d'eftrebien  toftfurmontez? 
Vous  rcpaifTez-vous  de  nos  maux,  vous  qui  faittes  toutes  chofespour 
bien  t  Et  vous  diuinité ,  qui  veillez  fur  les  choies  humaines ,  qui  nous  dé- 
partez le  bien  &  le  mal  à  la  balance ,  par  ordonnancé  de  voftrc  infaillible 
raifon  ,1a  main  vous  a  bien  branlé  àcecoup-là,&auez  lafché  à  l'auen- 
turc  oc  qut  voftrc  iufteiugcmcntauoitaccouftùmé  de  rciglcr.  Mais  hé- 
las !  que  dis  ic  ?  à  qui  parlé-  ic  î  «Je  qui  parlé-ic  ?  O  bonté  éternelle ,  par- 
donnez- moy  fil  vous  plaift.fi  la  douleur  me  poulTc  l'cfprit  dans  les  abyC- 
mcsinfcrutables  de  voftrc  fapienec  infinie,  &  fi  la  pauurcté  de  mon  fens 
f  ofc  ietter  dans  les  threTors  de  voftrc  incomprehcnfiblc  prouidence. 
Mais au^fi, pourquoy  vcrler  tanCde  tourmens  fur  celte  créature  inno- 
cente, de  qui  les  vœux  &  les  fouhaits  n'ont  iamais  cfté  que  de  vous  fer- 
uir  &  complaire  ?  Mais  que  dis-ie  encorcs  t  vous  Tauez  "ainfi  voulu, 
Seigneur ,  vous  laiicz  ainfi  ordonné.  Vous  eftes  tout  bon ,  vous  eftes  touc 
iufte.  Toutesfois  c'eft  beaucoup ,  quatre  mois  tous  entiers  c/i  cefte  gefne, 
où  elle  n'a  eu  fentiment  que  pour  la  douleur ,  force  que  pour  porter  ion 
mal,  vie  que  pour  mourir  tous  les  iours.  C'cftoit  vrayement  que  vous  la 
vefuliez  mettre  à  lajorturc,  pour  luy  taire  par  force  reucler  les  fccrcts'de 
voftrc  bonté  &mifcricordci&  luy  vouliez  parmy  les  tourmens  extor- 
quer la  confeflion  de  voftrc  louange,  &  exprimer  par  la  peine  l'extérieur 
refentiment  qu'elle  «auoit  de  voftrc  bcnchccncc  &  confolation.  Vous 
vouliez  qu'elle  portaft  tefmoignage/rommc  vn  courage  appuyé  fur  vous 
ne  peut  cftrc  cibranlé  par  quelque  fortune  que  ce  foit.  Carnelas.'  quelles 
patolcs  a-  elle  lafché  aux  rclafchcs  de  fes  douleurs  «"quels  difeours  ont  oc- 

c  toute  rauic  en  cfpcrancc 


leiay  vcue,dis-  ic,au  plus  tort  de  lestrauaux,dcitremper  les  aiWctions 
dans  le  miel  de  fes  lain£tcs  clpcranccs.  I'ay  veu  quelquefois  (on  cfprit 
abandonner  fon  corps  pour  vn  temps,  &  luy  oftant  tout  fcntimcnt,trom- 
per  le  mal  qui  la  preflbit.  C'cftoit  vous  qui  eftiez  prefent,  qui  combat- 
tiez aucc  elle ,  &  pariez  les  plus  rudes  coups  ;  au  moins  mettiez  la  main  ati 
dcuantdc  l'cfprit,  de  peur  que  la  blcflurc  n'allaft  iufqucs  à  luy.  Hclas! 
quand  ic  me  louuicns  de  ces  derniers  propos,  &  du  difeours  dont  ic  lavy 
clorre  cefte  mifcrablc  &  douloureufc  vie,  ie  ne  fçay  fi  ic  fuis  encor  viuant, 
ou  fi  ayant  pafle  aucc  clic  l'accompagne  fon  cfprit,  ou  bien  fi  refuant  ic 
me  forge  quelque  fonge  de  chofe  qui  pane  les  bornes  de  toute  humani- 
té. Car le  iourauparauant  qu'elle  partait,  clic  auoit  eu  vnc  graftdc  cefla- 
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tion  de  douleurs, &  fembloit  quelle  auroit  la  nui&  fort  douce  &forc 
paifible  :*Pourcc  nous  nous  citions  retirez  pour  la  laifTcr  repofer.  Sur 
la  m  1  nu  1  et ,  foit qu'elle  fentift  la  focce  1  u y  dcffaillir ,  ce  que  ic  ne  puis  pen- 
fer,  car  dés  long  temps  elle  eltoit  fi  abbattuë,  que  la  mort  n'y  p'ouuoit 
plus  nenchanger  ;  (bit  que  Dieu, comme  iirauoittoufioursaliméc,l'ad- 
uertitt  lorsqu'il  la  vouloir  retirer  ,clle  m'enuoya  quérir  fort  à  lahaftc  ;  & 
comme  i'arrinay.aucc  plus  de  force  &  de  voix  qu'elle  n'auoitaccôuftumé, 
mebaifanc&membrailantjCe  fera,  dit-elle, à  ce  coup  fansplus,quc 
Dieu  medcliurcra  de  tant  de  miferes  :ic  fens  bien  qu'il  me  faut  partir. 
Voity,monrrcrc,lclong  Adicudeccftepauure  iceur,quc  vous  teniez 
fi  chere  j  vous  n'en  aurez  d'orelhauant  plus  rien  de  refte  que  la  mémoire, 
que  ie  vous  prie  de  conièrucr.  Adieu  donequeslufques  au  rcuoir  ,.qui  fe- 
ra quand  il  plaira  au  Maiftre,  en  vn  fcjour  plus  heureux  que  ccftuy-cy  : 
ie  m'en  vay  deuant  porter  de  vos  nouuclles  à  noftrc  bonne  merc.  Puis 
que  ien'aypascc  bien  de  dire  Adieu  à  mon  pauurcmary,  vous  le  luy  di- 
rez fil  vous  plailt  pour  moy ,  &  l'aymcrcz  pour  l'amour  de  moy.  Ievous 
recommande  la  vicillcfle  de  noftrc  pauurc  pere,  puis  qu'il  ne  m'eft  pas 
pcrmisdclefcruirfi  long  temps  que  l'eulîedcfiré  rie  vous  pric&conm- 
re  d'adioufter  «ncores  à  I'arTeclion  que  vous  luy  portez ,  la  mienne  que  ie 
vouslaifle^crefignc.  Le  o'euwrqùe  vous  luy  rendrez  pour  moy  m'obli- 
gera à  prier  Dieu  plus  ihftamment  pour  vous,  quand  il  m'aura  reccuë  en- 
tre (es  bras.  le  lauTeie  foing  du  refte  du  monde  à  ceux  qui  y  demeurent. 
Seulement  ie  vous  prie,  que  ce  mien  pauure corps  miferablc,  fubjcâ  de 
tant  de  maux  &  de  douleurs,  foit  enterré  près  celuy  de  ma  pauurc  mere, 
à  fin  que  Comme  i'cfperc  que  nosîfprits  fe  vont  conioindre  en  vnc  heu- 
reufe  habitation ,  nos  corps  demeurent  tant  qu'ils  pourront  enfemble. 
Adieu  mon  bon  frère,  Adieu.  Surcefté  parole  la  voix  luy  faillit, &  com- 
mençant à  fe  tourner  à  la  mort,  elle  ne  me  parloit  plus  que  de  l'œil ,  le  te* 
nant  piteufement  fiché  fur  moy ,  &  le  leuant  quelque-lois comme  auec 
effort  en  haut,  où  eftoit  le  principal  but  de  fespcnfcrs&dcfirs.  I'aydonc 
veu.machcrcfœur,  vos  yeux  fe  fermer,  &  dire  Adieu  à  la  lumière.  I'ay 
veu  voftrcefprit  Penuollcrdc  delTus  vos  léures,&  m 'elles  demeurée  com- 
me vnc  vaine  image  entre"  les  bras.  Cherchant  &  recherchant  ma  pauurc 
fœur,ïen'ay  trouuéqu'vnphantofme:  &  vous  qui  parliez  tout  mainte- 
nant à  moy,ie  vous  ay  appdlée  &  r'appclléc,  &  vous  ne  m'auez  point 
refpondu.  Hejas!  comment  me  laiffez-vous?  que  deuiendray-ie  main- 
tenant? à  qui,  quand  les  maux  redoublent,  la  confolation  deffaur.  Où 
chcrchcray-icquimeconfolccnla  perte  de  mon  vnique  reconfort/  A 
teutcslesaducrfitezquim'arriueront,ictourncray  les  yeux  de  tous  co- 
ftez  pour  vous  chercher ,  &  ie  ne  vous  trouueray  nulle  part  qu'en  ma  mé- 
moire. Mais  helas  !  fi  la  douleur  me  la  mine  &confume,  que  deuiendray- 
ie?  faudra-il  que  pour  me  fouucnir  de  vous,  i'aillc cherchant  le  lieu  où 
ie  vous  aylaiflec?  helas!  il  me  rcnouuclleroit  toufioursmcscnnuis.Fau- 
droit-ilqueicmcreprefentalTevous  voir  en  ce  li&  d'horreur,  en  ce  M 
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do  triftetTe ,  où  les  rourmens  ont  triomphe  de  voftre  langueur  ;  mais 
pluftoft  où  voftre  patience  a  triomphe  de  voftre  douleur  ?  Faudra- il  que 
ie  me  fouuiennc  de  ce.funcftc  iour,  qui  vous  oftant  la  vie  m'arracha  le 
plus  beau  &  le  plus  clair  de  mes  yeux  i  Hé  quoy  \m  me  rcftcra-U  donc- 
ques  fouiicnancede  vous,que  par  vos  maux  rNoftrc  fort  nous  aura  donc, 
quesefté  H  dur,  que  nous  n'ayons  point  d'autres'cn(cigncs  dauoir  vcfcii 
c nicmble,que celles d  auoir  beaucoup  enduré  en  tembk; 0  [u  micrc,dou- 
ccur  de  la  vie  des  autres  hommes ,  que  vous  me  ferez  dorefnauanttnftc  ôç 
faicheufe,  quand  vous  me  viendrez  efclaircr  pour  chercher  ce  que  i'ay 
perdu ,  &  que  ic  nfrctrouucray  iamais  au  monde  !  O  ténèbres  de  la  nuicî, 
deftinécau  repos  des  humains ,  vous  Xcrcz  bien  ma  gefnc  &  mon  tour- 
ment ,  .me  preièntant  à  tonte  heure  la  vaine  image  dece  que  i'ay  tant  &  fi 
fain&emcnt aymé.  le  courray ,  6  lainetc  image ,  après  vous,  &  vous pen- 
fant  arrefter,  ic  me  trouucray  lesmains  pleines  de  vent,  &  l'cfprit  de  defèC 
poir.-i'iray  béant  &foufpirant  après  vous}&  toufiours  mes  foufpirs  Ce 
perdront  au  vent ,  fans  pouuoir  flefehir  la  rigueur  de  la  mor.t.  Au  moins 
ii  mon  cfpritfuiuant  voftre  ombrc,pouuoit  aller  fiauant,  qu'il  demeu- 
rait aucc  vous,  &  abandonnait  ce  mien  corps,  cefte  ruinai  ic.  maifon, 
celte  ennuyeufeprifoni  &qu'cntrant  aucevousen  ccftc^cicftc habita- 
tion, il  peuft  demeurer  parmy  les  Aftrcs&Jcs  Eftoilles,  confiderant  & 
admirant  ces  puiflanecs  celcftes ,  qui  rcfpandent  iournehement  fui  la 
face  de  ce  bas  monde  tant  d'admirables  eftc&s  :  Mais  non ,  la  fortune  qui 
m'a  entrepris,  ne  me  permettra  point  fi  toft  ce  bien.  Quelle  autre  con- 
foiation  me  reliera  doneques ,  finon  que  forçant  la  nature  ,  ic  trouuc 
quelque  moyen  de  vous  faire  viurc  rrftl-gré  la  mort ,  vous  imaginant 
&  imprimant  fi  viucmcnt  en  ma  mémoire,  que  ic  fois  toufiours  per- 
fuadé  de  vous  voir,  que  ic  vainque  mes  fens ,  &  les  contraigne  croire 
que  vous  foyez  toufiodrs  prefente  deuantmoy  ?  Que  fi  ma  plume, que 
i'ay  taillée  aucc  beaucoup  de  foing  &  de  veilles  ,  acquiert  iamais  tant 
d'addrefle  ,  que  de  pouuoir  tirer  quelques  traicls  qui  puiflent  feruir 
d'ornement  au  temple  de  la  mémoire  publique  j*ic  tireray  voftre  ver- 
tu fi  viuc  &finaïue,  que  ceux  qui  viendront  après  auront  occafion  de 
•  dquter.fi  ce  fut  l'art  ou  la  pieté  qui  m'aura  donné  la  force  de  le  fai- 
re ;  Se  peut-eftre  fera-cc  l'vncV  l'autre.  Au  moins  vous  iurc-ic,  par  l'a- 
mere  douleur  que  voftre  mort  ma  caufée  ;  que  iamais  mon  çiprit  ne 
fera  porté  auec  plus  d'afFeâion  à  ouurage  du  monde,quaccluy  qu'il 
dédiera  pour  confacrer  vos  cendres,  &immortalifcr  la  mémoire  de  vo- 
ftre rare  bonté.  - 
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la  mort  de  fin  fcrt. 

O  m  m  e  icvous  vy  fi  eftrangcmcnt  affligée  de  la  mort  de 
voftrc  pcrc,ic  me  fenty  follicité  par  l'amitié  que  icluy 
auoisifoùéc,  de  confolcr  voftrc  douleur  ,&  apporter  au 
foulagcmcnt  de  voftrc  malquclque difcours, quitcfmoi- 
gnaft  combien  i'honorc  en  vous  fa  mémoire  ,  en  vous  qui 
elles  pour  moy&  pour  tous  fes  amis,  très- chers  &  précieux  reftes  de  fa 
vip.  lcmepropofoiscombicnlaraifonadc  force  fur  les  pallions  qu'en- 
gendrent en  nos  ames  les  diuers  accidens,  dont  la  vie  humaine  cft  raeflée  ; 
&  me  reprelentois  ces  belles  fentences  des  anciens,  qui. ont  appelle  le 
difeours  Roy  des  pallions,  &  dominateur  des  ames.  Et  entre  autres  me  vè- 
noit  à  l'cfprit  &  à  la  bouche  ce  beau  vcrs,dont  l'Océan  çn'jEfchylcconfo  - 
bit  le  pauurc  &  afflige  Promethéc  : 

Alors  que  la  douleur  e(J>oinçonne  tejj>rity 
Comme  %n  bon  médecin  le  difeours  C adoucit. 
Mais  en  finhTant  ces  vers,  ie  me  fouuins  de  ceux  que  Proracthée  rclpond: 
0'uy,fnurueu  que  le  temps  ait  amollyle  caur  ; 
Et  qu'on  ne  touche  au  mal  au  fort  de  la  douleur. 
Alors  ic  me  retins,  &penfay  qu'il  falfoit,  fuiuantcc  fage  confeil,  don- 
ner loifir  à  voftrc  dueil  de  fc  meurir  ;  qu'autrement  on  ne  feroit  que  l'ai- 
grir dauantage  en  le  touchant  ,&  l'enflammer  cp.  l'entamant.  Il  faut  de 
ncccllité  que  la  nature  coopère  à  l'art ,  qui  en  veut  auoir  bon  fuccés; 
riendeeequifefaict  contf'clle  ne  vient  à  perfection.  Il  cftoit  ra«fonna- 
ble  certes,  que  vous  ayant  oftévnfi  bon,  vn  lî  doux  &  6  cher  perc,ellc 
vous  laiiraft  des  larmes  pour  pleurer  cefte  perte,  &  tcfmoigncr  le  fenti- 
ment  que  vous  en  auiez.  Pour  moy  ,  i'ay  trouué  de  la  grâce  en  vos 
pleurs :&  m'a  îcmblc  qu'en  vosfoufpirs  i'entendois parler  lapieté,  qui 
f  aifoit  plaindre  de  ce  que  la  nature  diuifoit  ainfi  ce  qu'elle  auoitfi heu-  ' 
reufement  conioindr.  Les  pleurs  de  vos  amis  ,  voire  de  tous  cçux  qui 
vous  voyoient  &«accompagnoicnt  lc&voftrcs,  (car  celuy-là"  a  eu  le 
cœur  bien  dur ,  qui  vous  voyant  n'en  a  cfprcint  des  larmes  )  eftoient  com- 
me vnc  aceufation  de  la  mifere  humaine,  qui  ne  lie  les  chofes  que  pour 
les  feparer,  &  ne  les  faict  naiftre  que  pour  les  faire  mourir  :  dpnnant 

Î>luftoft  aux  hommes  la  veuë  de  ce  qui  cft  louable  &  admirable, pour  ' 
cur  faire  venir  l'cnuie  &  le  regret ,  que  l'aflcurée  ioiiiifance  &  pofTcf- 
fion.  Car  qui  cft-ce  qui  voyant  ce  bon  vieillard,  rare* exemple  depreu- 
d'hommie  ,  fagefle ,  &  debonnaircté  ,  appuyer  &  fouftenir  fa  che- 
nue vicilleflc  fur  la  fain&c  foheitude  &  prudente  conduire  d'vnc  fi 
fige  &  honnefte  fille,  ne  defiraft  cefte  focieté  éternelle  ;  à  fin  d'auoir 
en  mcfme  fubject  dequoy  venercr  &  imiter  l'antiquité  ,  &  louer,  ou 
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au  moins  ne  pas  du  tout  condamner  noftre  ficelé ,  qui  parmy  tant  &  tant 
de  maux  portoitencorcsccftc  image  de  picte.  Ainfi  doneques  volontiers 
pardonnois-ieà  vos  premières  &  plus  fraifehes  larmes,  voire  mefmcs  à 
celles  qui  fuiuoicnt ,  &qui  fcmbloicm  palier  le  légitime  temps  que  la  na- 
ture preferit  à  vnc  fi  iufte  douleur.  Au  fort  du  ducil.au  milieu  des  oblc.- 
ques ,  des  (cruices,  entre  les  premières  vifites  des  parens&  amis,  non  feu- 
lement i'cxcufay,mais  ie  louay  voftrc  triftefle.  Puis  après  fi  en  rciglant 
voftre  meinaec ,  dreflant  vos  affaires,  remanian&vos  papiers, quelque 
ennuy  vousaiaifi&renouucllé  vos  pleurs,  ic  le  pardonne;  c'eft  vn  bat- 
tcau  qui  tiré  à  mont  à  viue  force,  va  puis  après  de  l'on  fculbranflc  pour 
quelque  temps.  C'eft  vnc  playe  qui  nouuellcmcnt  foudée,  fe  r'ouurc 
au  moindre  heurt.  Mais  maintenant  que  le  temps,  qui  dompte  toutes 
thofes,  a  donné  cfpace  à  voftrc  ducil  pour  Pefuentcr,  Se  ioini  à  la  rai- 
Ton,  pour  reprendre  la  place  &  le  fiege  dont  la  douleur  l'auoit  pourvn 
temps  cuinece,  perfeuerer  en  cefte  morte  &  continuelle  langueur  ;  ce 
n'eft  plus  obcïràla  nature,  mais  feruir  à  vnc  faufle  opinion  :  ce  n'eft  plus 
eftrc  religicufc  ,  mais  vous  rendre  iniutieufe  à  l'endroit  de  Dieu,  de  la 
nature ,  de  vous  mefmcs  &  de  vos  amis.  le  vous  attaque  bien  rudement, 
&  vous  aceufe  au  lieu  de  vous  confoler:car  ic cognois  voftrc  naturel; 
vous  eftes  ferme  en  ce  que  vous  penfez  bien  faire ,  &  vous  en  dépar- 
tez niai  volontiers.  Vous  auez  dauantage  beaucoup  d'cfprit  pourdef- 
fendre  ce  que  vous  iugezbon.  Et  pource  ie  fuy  icy  le  confeil  de  ecluy 
qui  dit ,  qu'il  faut  fe  préparer  à  Ta  guerre  pour  obtenir  la  paix  ;  Se  de- 
mander beaucoup,  à  hn  d'auoir  laraifon.  ledy  donc,  que  parcelle  ob- 
ftinée  triftefle  vous  offenfez  tous  ceux  que  i'ay  nommez.  Si  ie  dy  vray 
ou  non ,  iugez-  le  aucc  moy  ie  vous  prie ,  &  l'examinez  par  le  menu.  Mais 
quoy  ?  «voftrc  cœur  plein  de  larmes  ne  veut  encores  rien  receuoir  de 
dehors  ,&Pcft  vilement  aflujetty  au  dueil,  qu'il  n'a  plus  de  liberté  de 
feruir  à  la  railbh.  Or  fus;  vnc  fois  pour  toutes ,  foulée  de  pleurs  &  de 
triftefle  ,  ramaflez  .tout  ce  qui  peut  irriter  voftre  douleur ,  raflemblcz 
tous  les  objecte  qui  pcuuent  renouucller  vos  regrets,  &  r'entamer  vo- 
ftrc cœur.  Moy  mefmcs  ic  vous  y  veux  ayder ,  à  fin  que  quand  vous 
aurez  vue  fois  recogneu  tous  vos  maux ,  Se  efpuifé  toutes  vos  larmes , 
au  bout  vous  reuemez  à  vous,&  fçachicz  où  vous  deuez  terminer  vo- 
ftre triftefle.  Et  bien,  vous  auez  perdu  vn  bon  pere  ,  vous  auez  perdu 
ecluy  qui  vous  auoit  mis  au  monde  ,  vous  auez  perdu  ecluy  qui  auoit 
tranfmis  en  vous  aucc  fon  fang  lis  affections.  Vous  auez  perdu  ecluy 
'  qui  vous  auoit  fi  tendrement  nourrie  &  cfleuéc.  Vous  auez  perdu  ecluy 
dont  le  foing&  la  pieté  auoit  fi  foigneufement  formé  vos  mœurs  aucc 
vos  ans.  Vous  auez  perdu  celuy  qui  ne  viuoit  que  de  l'amitié  qu'il 
vous  portoft,  &  de  l'amitié  duquel  vous  tiriez  l'efprit  qui  fouftenoie 
voftre  vie.  Imaginez- vous  ce  doux  &  gracieux  vieillard  ,  qui  fe  Ieuanc 
fembloit  fe  ranimer  par  la  falutation  &  le  fainft  baifer  de  fa  fille;  Se 
fc  couchant  fembloit  en  la  baifant ,  quitter  &  refigner  en  Ces  léurcs  le 
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relie  de  (cs  clprits.  Imaginez- vous,  que  vous  ayez  perdu  le  facré  lien  qui 
aflembloit en  vnc fraternelle affc&ion  tous fes  enfans,  &  conlcruoit l'v- 
nion  &  !a  bicn-vucillance  d'vnc  belle  &  riche  famille.  Imaginez- vous 
que  vous  le  voyez  malade  au  lift,  coulant  piteufement  les  reliques  de  la 
vic,&  perdant  le  (entiment  de  fon  mal  par  le  rciTcmimcnt  de  l'amitié 
que  vous  luy  portiez.  Le  voyla  qui  vous  tend  la  main,  &  les  larmes  aux 
yeux  vous  dit  le  dernier  Adieu  i  &  recueillant  toutes  fes  forces  reçoit  vn 
dernier  baifer  de  vous,  ioignant  le  Commencement  de  vos  foufpirs  à  la 
fin  des  liens:  la  vie  luy  ennuyé,  qui  le  tient  fi  long  temps  en  vn  pénible 
fiede;mais  Jamortlcra(chc,quilc  le  pare  devous.Oyez  ces  regrets,  qui 
lculs  ont  ficfchy  fon  inuinciblc  confiance.  Pour  vous  feule  il  f  cil  plaint  ; 
il  ne  f  cil  point  plaint ,  mais  il  vous  a  plaint  :  &  trop  contant  de  fon 
heur  &  de  fa  vie, n'a  importuné  le  Ciel  de  prières  à  fa  mort  que  pour 
vous:  il  a  cilime  fa  mort  bien-  heureufe,  &  l'a  r«ceuc  comme  J'ouuer- 
ture  de  fa  félicité  :  félicité  trop  grande  &  tiopaflcuréc,  fi  fes  cfpcran- 
ces  nculîent  elle  troublées  de  la  crainte  qu'il  prenoit  pour  vous.  O  di- 
urne &  immortelle  pieté,  que  rien  ne  pç\it  terminer!  qui  fcflend ou- 
tre la  mort  cnlapcnlce  de  l'a,ducnir,.&  qui  pafle  iufqucs  au  tombeau. 
Voyla  le  corps  froid  &"  eflendu  de  cefuy  que  vous  auez  tant  aymé; 
embra(Tcz;lc,  baifcz-lc/laucz-le  de  vos  larmes  ,  pafmez-vous  dcllus, 
perdez  voltrc  cfprit  en  cherchant  le  fien  ;  baifez  f  à  bouche ,  baifez  fes 
yeux,  faides- vous  des  reliques  de  celle  blanche  &  chenue  bafbciicttcz 
lesycux  au  Ciel ,  rabaifTcz-lcs  en  terre  ,accufez  la  mort, dépitez  voftrc 
vie ,  &  puis  muette  en  vos  douleurs ,  cflouffez  vos  foufpirs  en  vos  lar- 
mes. Et  bien ,  fera-  ce  tantofl  fai£r  f  fçauez- vous  encor  quelque  nouucl- 
le  façon  pour  croillre  voflrc  doulcurr  Pouflcz,  &  fans  rien  cfpargncr, 
donnez-vous  en  proyeauducil  &au  tourment  :  i'exeufe  qu'il  foit grand, 
mais  non  pas  infiny.  Toute  autre  chofe  fera-  elle  bornée  au  monde  fors 
que  le  mal?  nos  actions  changeront-elles  en  tous  fubjers,  fors  en  ce  qui 
nous  tourmente?  La  nature  cil  contente  de  voflrc  triflefle;  la  pieté  en  cft 
•fatisfaitcjàquelvfage  donclavoulez-vousrefcrucr?llya  plus,ie  vous 
annonce  que  la  mefmc  pieté  qui  vous  a  commandé  de  plcurer,vouscom- 
mande  déceler  maintenant  vos  pleurs.  Et  fi  toute  autre  chofe  a  moins 
depuifTance  fur  vous  que  la  mémoire  de  ecluy  que  vous  auez*  tant  ho- 
noré, oyez- la: clic  vous  mande  de  mettre  fin  à  voflrc  ennuy  ;&  vous 
cnioinc~t  la  confiance  &  cquanimité ,  fi  fes  paroles  &  fes  difeours  font 
auffi  viuemçnt  empraints  en  voflre  mémoire  qu'ils  doiucnt  cflre.  Mais 
dequoy  douté- ie  f  certes  ils  le  doiuent  eflre.  Ne  penfez-vous  pas 
l'ouyr  parlant  à  vous ,  aucc  cefte  douce  &  graue  façon  dont  il  ref- 
pandoit  par  fa  voix  vn  flux  continuel  de  fagefle  ?  Ne  penfez-vous 
pas,  dis-ic,  l'entendre,  qui  vous  reproche? qu'cflant  fa  fille  vous  imi- 
tiez ainfi  mal  fa  confiance,  &  faciez»fi  mal  voflrc  profit  des  fages  re- 
monftranccs  donc  il  cmpkfToit  continuellement  vos  oreilles  f  Ma  fil- 
le ,  vous  dicc-il  y  dequoy  vous  plaignez-vous  f  de  la  prouidenec  de 
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Dieu,  par  la  fagc  conduite  de  laquelle  cous  les  cucncmcns  de  ce  monde 
font  reiglez  &  tempérez  ?  Ne  vous  ay-ic  pas  tant  de  fois  rcmonftrcque 
les  moindres  choies  qui  arriuent  icy  bas  font  preueuës  &difpofcespar 
fon  infinie  fagefle,  &  que  le  cours  de  noftrc  vie  n'eft  pas,  comme  peu  lent 
q  uclqucs-vns,  floteant  en  incertitude &vagant  au  hazard  ;  mais  que  tous 
les  momens  ont  leurs  mouucmens  qui  les  manient  &  addreifent  à  la  fin, 
que  ce  grand  ouuricr  les  a  deftinez.  Son  œil  tout- voyant  continuelle- 
ment ouuert  fur  nous,  pouruoit  aux hecciTitez  des chofes  mondaines ,  les 
faict  tourner  &  roeburnerpar  les  voyes  les  plus  propres  pour  la  gloi- 
re de  leur  autheur  &  créateur.  C'cft  vn  Soleil  quine  le  couche  jamais; 
ainseft  perpétuellement leué fur  nous,  &  rcfpand  la  lumière  de  fa  grâ- 
ce a  mefurc  qu'elle  nous  faitt  befoin  que  nous  fommes  capables  de 
larcceuoir.  De  là  procède  le  commencement  &  la  fin  de  toutes  chofes, 
lcfquellcs  il  faut^>rcndrc  aucc  cfeal  contentement;  rendant  par  hum- 
ble fubmilîion  tefmoignage  a  celte  toute-  puifTante  fagefle ,  que  nous  la 
croyons  telle  quelle  cft,  &  que  volontairement  nous  nous  fubmettions 
à  fes  iugemens.  Rien  n'eft  bon  en  ce  monde,  qu'entant  gu'il  procède 
•  d'elle  ;  &  rien  ne  procède  d'elle  qui  ne  foit  bon.  Ic  vous  prie  dites-  moy, 

à  quoy  tendent  vos  pleurs  ?  Que  penfez- vous  obtenir  par  vos  regrets? 
forcer  la  loy  commune  de  l'vniuers  t  que  1  ordre  gênerai  jAc  tout  le 
monde  faccommode  à  vos  defirs.'  &  que  vous  feule,  exempte  dcl'em- 
pire  de  lrftiiuiniré,  commandiez  aux  cucncmcns,  au  lieu  d'y  obéir?  En 
vain  auez-vous  cité  religieufe  en  mon  endroift  ,  iï  iniurieufe  à  len- 
droiâ:  de  la  diuinité  vous  honorez  ainfi  mal  fes  iugemens  ;  &  refra- 
ftaire  à  fes  ordonnances,  voulez  ce  qu'elle  ne  permet  point,  &  rciet- 
*  tez  ce  qu'elle  ordonne.  Ce  bon  vieillard  penfc  vous  auoir  alfcz  con- 
uaincue  par  'cet  argument,  &  tient  que  l'honneur  &  la  crainte  de  Dieu 
qu'il  a  recogneue ifi  grande  en  vous,  6c  en  laquelle  il  vous  a  inftruicte,af- 
ioupiront  auflî  toit  vos  pleurs  &  vos  regrets ,  &  rendront  à  voftrc  ef- 
prit  vnc  pleine- ferenité  &  tranquillité.  Mais  le  bon  homme  ,  qui  2 
fecu  tant  de  chofes,  ne  fçaic  pas  combien  voftte  fexe  a  les  1  m  p  reliions 
fortes  à  leuer  ;  &  comme  les  pallions  qui  entrent  en  ces  efprics  f  y  en- 
racinent profondement,  &  tant  qu'à  peine  les  en  peut- on  arracher. 
C'ell  pourquoy  defireux-  de  vous  voir  deliurée  de  l'ennuy  qui  vous 
•  .  courmente,  &  (cachant  combien  vous  cftes  forte  à  vaincre ,  T-adiou- 

fteray  à  là  voix ,  li  vous  me  le  permettez,  celle  de  la  nature,  qui  fem- 
blc  feftonner  de  vous  voir  auec  (i  peu  tie  raifon  vous  plaindre  de  ce 
dont  vous  la  deuez  remercier.  Quoy  doneques  t  pcnfieî-vous  qu'elle 
vous  euft  donné  vn  perc  immortel?  &  que  vous  ayant  faidfc  naiftred'vn 
homme,  clic  vous  le  deuft  tarder  à  iamais/  Et  fil  cftoit  mortel  .com- 
bien  pouuoic  il  viurc  dauantage  qu'il  aycicu  ?  Or  fus  tournez  la  veuèî 
fur  toute  la  ville  où  vous  viucz,  fur  ce  grand  théâtre  de  cefte  belle  6c 
célèbre  Cité,  dont  vous  elles  vn  des  plus  beaux  ornements  ;  &  entre  tant 
de  gens  qui  vous  y  regardent  &  honorent,  confierez  combien  vous  en 
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trouuercz  qui  approchent  d'vne  telle  vieilleiTe;  il  y  en  à  peu  ou  point. 
C'elt  vnc  faucur  qu  elle  vous  a  fai&c.  Pour  vous  clic  a  leué  les  bornes  de 
l'aagc  commun  des  hommes, &donné  à  voftrc  perc  celte  grande  vieil- 
lcflc ,  comme  vn  priuilegeimpetré  par  voftrc  bonté  J  qui  a  mérité  d'a- 
uoir  longtemps  vntel  fubjccl: ,  fur  lequel  elle  Pexerçaft.  Ccftc  ruine  fa- 
talc  (quemal  puiflé-iedeuiner)  confondant  toutes  choies, &abyfrnanc 
par  vndefordrcvniucrfel  tout  ce  qui  reftoit  de  vertu  au  monde,  a  voulu 
laifler  la  pieté  en  exercice  en  -vous,  comme  la  dernière  vertu  qui dcuoic 
faire  tubliltcr  ce  confus  &  de l'reiglc  monde  cy.  Et  certes  n'eftoit  que  i'cf- 
pereque  voftrc  mémoire  laconferuera  après  la  mort  de  voftrc  pere,  tel- 
le que  vos  actions  l'ont  monftréc  en  (%viç^;  ie  me  demerois  que  fa  fin  ne 
fuft  vn  preiagede  celle  de  l'vniuers.Tanty  aqu'ilavcftu  plusqu'vn  hom- 
me ne  fc  doit  promettre ,  plus  quevous  n'cufluSz  ofé  cfpercr  il  y  a  dix  ans. 
Tellement  que  de  vous  plaindre  de  fa  fîn,c'cft  vnc  ingrate  &  imurieufe 
plainte, indigne  d'vn  cfprit  équitable  &  ingénu, comme  cft  le  voftrc. 
Ceftrcn3ic, comme  on  dit,  le  bien  pour  le  mal.  Quoy?  cft- ce  point  le 
vice  du  liccle,  auquel  ceux  quidoiucnt  le  plus,  font  les  plus  ennemis  de 
leuts  créanciers  f  La  bonne  foy  cft  perdue  entre  les  hommes,  &  fait  qu'ils 
veulent  plus  de  mal  à  ceux  delquels  ils  ont  receu  plus  de  bien.  Manque 
ce  vice  fort  en  tout  le  monde  ;  il  ne  fera  iamais  en  vous,  amc  pleine  de  can- 
deur &:  debonnaircté.  Acquicfccz  donc,  fil  vous  plaift ,  à  la  loy  com- 
mune de  la  nature,  qui  après  vn  (i  long  temps  a  redemandé  &  exigé  la 
vie  qu'elle  luy  auoit  preftee.  Contentez-vous  quclefruift  vous  en  de- 
meure, que  vous  auczli  longuement  &  fi  paifiblement  perceu.  Voulez-, 
vous  fçauoir  combien  elle  vous  traicte.  doucement f  Voyez  autour  de 
vous  combien  de  précipitez  vefuagcs ,  combien* de  clucils  haftez  :  Regar- 
dez des  peresqui  pleurent  leurs  enf  ans  à  la  mamelle,  des  femmes  qui  pleu- 
rent leurs  maris  dans  l'an  de  leurs  nopecs,  des  fœurs  qui  pleurent  leurs  frè- 
res qu'à  peine  iU  cognoifloient.  Il  cit  quafi  monftrucux  de  voir  des  morts 
iitardiuesquccefte  cy,racfmcscnvncfaifonoùlamort  cft  tant  appcl- 
Ice,  ou  l'on  faict  des  vœux  pour  l'obtenir.  Mais  ic  vous  prie  que  pleurez- 
vous  t  ou  pluitoit  pourquoy  pleurez- vous  f  Eft-cc  pour  l'amour  de 
voftrc  ,pcrc  ,  &  que  vous  conducillcz  à  fon  mal  ?  vous  m'ofTcn fez  fi  vous 
le  dic,tes:vous  l'offcnfcz^cV:  vous  offenfez  vous  mcfmcs.  Et  qui  pour- 
ra endurer  que  vous  doutiez  qu'il  ne  foit  auiourd'huy  en  lieu  de  re- 
pos ad  curé ,  &  qu'il  ne  viuc  heureux  là  haut ,  logé  en  l'habitation  prépa- 
rée auxames  pures  &  innocentes?  Et  que  icttantlêsycux  çàbas,il  ne  re- 
grette le  temps  qu'il  y  a  demeuré  ,  retranchant  autant  du  cours  de  fa  féli- 
cité éternelle  ,  à  laquelle  Dieu  l'auoit  deftiné  ?  Voftrc  bonne  compa- 
gnie, voftrc  charitable  trai&cmcnt ,  luy  ont  beaucoup  pieu  ,  &  vous 
fcmblc  qu'il  les  regrettoit,  ce  d ides- vous, en  mourant;  &  que  icttant 
les  yeux  fur  vous,  il  iembloit  vous  tefmoigncr  qu'il  vous  laiiïbit  à  re- 
gret. C'eft  bien  autre  chofe  maintenant  :  les  regrets  font  de  fcftrc  fi  long 
temps  amufé  près  de  vous,&  auoir  tant  perdu  de  la  frqition  d'vnc  li 
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incftimable  béatitude.  Et  fi  vous  aucz  à  pleurer  à  fon  occafion ,  pleurez, 
ic  le  vous  pardonne  .-pleurez,  dis- ic,lc  tort  que  vous  luy  aucz  raid,  de 
I'auoir  amufe  fi  longuement  icy  par  vos  bons  &  agréables  offices.  0r  pour 
vouscontenir,ic  veux  que  le  Ciel  &  la  terrf  Raccommodent  à  vos  paf- 
fions;  que  tout  foit  immortel  fors  queluy;  que  l'on  vous  le  rende  com- 
me il  cltoit.  Si  vous  l*aymcz,receurez-vous  cefte  faueur  du  Ciel,  qui 
vous  la  voudra  faire?  Lcdclircrcz-vouscnvicen  vn  ficelé  fi  mifcrable, 
en  vnaage  fi  décrépit,  parmy  tant  d'incommoditez  &  de  pauurctcz  qui 
enucloppcnt  tout  le  monde  ?  Hclasl  la  voix  des  Oracles, la  voix  des  ia- 
ges  a  cité  iadis ,  que  les  bien-heureux  mouroient  icunes.  S'ils  ont  fouhaitc 
lamortauxicuncs  pour  les  ren^roiheureux ,  vdire  aux  meilleurs  ficelés  i 
qui  cil  ce  qui  fouhaittera  en  cefte  dure  &  fafcheufe  faifon,  la  vie  aux  vieil-  " 
lards  caduques  Ôc  décrépirez,  pour  les  rendre  heurcuxf  La  vie  de  foy  mef- 
mcrcflemble  au  vin:  elle  faigrit  quand  elle  vient  fur  le  bas  :1c  gouften 
cil  fafcheux  ôc  dcfplaifant.  Qu  cft  ce  donc  d'vnc  fi  grande  vicillciTc, 
quand  elle  cft  d'ailleurs  battue  ôc  remuée  par  de  fi  fafchcux  fnouuemcns? 
Souuenez-vbusic  vous  prie  des  afflictions,  pertes  de  biens,  des  maladies 
qu'il  a  eues  en  fa  vicillcflc  :  ôc  fi  vous  n'eftes  f  ort  cruelle,  vous  n'enuterez 
point  à  vn  pauurc  naufrage ,  brifé  de  l'orage  &  de  la  tempefte ,  l'entrée  au 
port  tant  &  tant  de  fois  defirée.  Dictes  v  ray,  ce  neft  point  luy  que  vous" 
plaignez ,  c'eft  vous  :  vous  defirez  aucc  fon  incommodité  extrême  certes, 
&  vous  le  fijauez,  le  voir,  le  baiicr,  i'cmbrafrer,le  chérir.  Vous  defirez  vo- 
ftre  repos  ôc  contentement  aux  defpens  du  fien  :  il  vous  fafchc ,  priuée  de 
ce  (âge  pilote ,  de  vous  mettre  au  gouucrnail  de  voftre  maifon  ;  Ôc  battue 
du  vent  ôc  de  la  tempefte ,  manier  le  tymon  -,  au  lieu  que  foubs  fa  condui- 
te vous  viuicz  en  repos  vrîc  vie  douce  ôc  paifible,  n'ayant  autre  foingque 
dclctrai&cr  &confolcr.Mais  il  y  a  en  cela  (  pardonnez- moy  )  de  la  mol- 
lcfTc  de  cœur,  indécente  certes  à  tant  d'autres  vertusquireluifenten  vous: 
&fcmble  qu'en  cefte  action  feule  vous  ayez  perdu  cefte  ferme  &con- 
itante  refolution,  dont  vous  aucz  armé  le  refte  de  voftre  vie  paflée.  Si 
vouscontinuyezen  ce  ptopos,&  que  l'on  vous  vift  longuement  le  cou- 
rage ainfi  abbatru,qucdiroitondc  vous?  N'effaceriez- vous  pas  de  Pô* 
pinîon  des  hommes  la  créance  qu'on  a  conecuê  de  voftre  generofité?  Ec 
n'auroit-  on  pas  occafion  de  faire  le  mefmeiugement  de  vous,  que  l'on 
fai&  de  quelques  brauaches  foldats ,  qui  auantle  combat ,  &  loing  des  en- 
nemis tranchent  comme  on  dit  les  montagnes,  &  mangent  les  charrettes 

ci  *t  f  i  i  tir 

rerrecs &  puis  quand  ils  fe  trouucnt  à  la  veuc  des  armées ,  &  qu'il  faut  ve- 
nir aux  mains,  tremblent  de  peur ,  maudirent  le  mcftier,& cherchent  à 
fc  retirer  de  la  prefle,  auec  vn  vifage  paflc,vnc  fucur  froide,  ôc  prcfquc 
morts  fans  cftrc  blelfez  >  Non,non,  la  vertu,  la  confiance  cherche  de  l'em- 
ployé de  l'exercice  parmy  lesatfaires&  lcsaducrfitez;cllenefccognoift 
ôc  ne  l'afTeure  de  foy  que  quand  clic  feftcfprouuéc:  elle  va  au  deuant  du 
mal, ou  pour  le  moins  clic  l'attend  de  pied  coy.Pcnfez  que  vous  com- 
mencez or  prime  à  viure ,  ou  pour  le  moins  à  cognoiftre  que  c'eft  quede 
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la  vie ,  quand  les  affaires  vous  viennent  exercer.  Viurc  en  vn  morne  repos, 
n'eft  autre  chofe  que  nauiguer  en  vne  mer  morte ,  où  le  calme  vous  tue  & 
vous  ennuye  ;  où  l'addrcflc  du  pilote  ne  fe  peut  en  façon  quelconque 
monftrer.N'eftrc  point  affailly  par  la  fortune,&  repofer  toufiours  à  l'om- 
bre de  fa  faucur,c'cft  ne  voir  qu'vnc  partie  de  la  vie  humaine, dont  l'in- 
tégrité &  perfection  eft  meflée  d'vne  diuerfité  d'accidens  &  de  rencon- 
tres. Ne  plus  ne  moins  que  l'année  eft  composée  de  diuerfes  faifons,  & 
que  la  douceur  du  Printemps  ne  dure  pas  toufiours  ;  le»  chaleurs  de  l'Efté 
ne  continiicntpas  longtcmps;la  fertilité  de  l'Automne  pafle  bien  toft; 
lçsgclécsdcl'Hyucrfcfcoulcntenpeudciours.  Les  faifons  roulent  tour 
à  tour ,  ôc  f  auançant  les  vncsfur  les  autres,  conftituent  leccrcle  perpétuel, 
qui  retournant  toufiours  en  fôy,  contient  lettre  &  le  bonheur  de  toutes 
chofes.  Mais  remarquez  qu'en  ces  faifons  il  y  a  diuers  vfages;  &  que  celle 
quifcmblcla  plus  rude &la plus  falcheufe,eft  celle  à  qui  toutes  les  au- 
tres feruent  le  plus ,  &  qui  en  perçoit  quafi  tous  les  plaifirs.*  L'Hyucr  eft- il 
venu  ?  le  vent  &  la  froidure  nous  renferment-  ils  en  nosmaifons  ?  nous  fa- 
uourorts  le  miel  que  les  fleurs  du  Printemps  nous  ont  donné  ;  nous  vfons 
des  riches  mouTons  de  l'Efté  ;  nous  gouttons  aucc  plaifir  les  vendanges  de 
l'Automne:  Bref  nous  fommes  à  mcfme  toutes  les  douceurs  que  toutes 
les  autres  faifons  portent  ;  lors  fe  font  les  bonnes  chères  :  &  bref,  les  délices 
delà  vie  font  quafi  toutes  referuées  à  ce  temps- là.  Comme  eft  l'an,ainfi 
•eft  la  vie.  Aquoypcutmieuxrcflcmblcrle  tout  qu'à  fes  parties"?  Les  af- 
faires &  les  adueïfitcz  nous  arriucnr-cllcs lors  paroift  la  venu ,  à  laquel- 
le nous  auionsefté  nourris  &inftrui<5b:  lors  paroilTcnt  les  amis  que  nous 
auons  acquis  rlors  eft  douce  la  confoiation  que  nous  receuons  de  ceux 
qui  nous  ayment.  Que  penicz- vous  qu'a  de  douceur  vne  plainte  depo- 
fécenlafoy  &priuauté  d'vne  perfonne  <Ju*on  ayme  &  qu'on  eftime?  à 
peine  defircroit  d'auoir  efté  toufiours  hcureuxccluy  qui  partage  fi  agréa- 
blement fon  malheur  aucc  fes  amis  :  tanta  de  douceur  fe  condouloir  auec 
ce  que  l'on  ayme ,  mefler  fes  foufpirs,  fentredonner  le  cœur  &  le  coura- 
ge. L'on  dict  que  rAmitié,l'vne  des  plus  chères  &  precieufes  filles  du  Ciel, 
,  comme  elle  eft  fon  fim pic  &ayfec  à  tromper,  fcprefentavniouràl'af- 
fcmbléc des  Dieux ,  &fit  faplainte,deccqu'cftantvraycmentdiuinc,& 
ayant  fon  rang  d  honneur  au  Ciel  auprès  du  throfne  de  Iupiter  ,  fou- 
uent  quand  elle  arriuoit",  elle  trouuoifla  place  prife  par  de  certaines  peti- 
tes affertées,  comme  l'Adulation  &  Flaterie,quicontrefaifant  fon  port  & 
fon  maintien  ,alloient  prendre  fon  rang,  &  le  faifoient  donner  la 'por- 
tion de^ecfor&d'A  mbrofie  telle  rcmohftroit  que  c'eftoit  vne  grande 
iniure  à  elle ,  &  vne  grande  honte  aux  Dieux.  Ccftc  plainte  citant  aueréc, 
&  l'affaire  fort  délibéré,  les  Dieux  fe  trouuerent  fort  empefehez  à  remé- 
dier |cet  inconucnicnt.  Car  de  faire  tehir  l'Amitié  toufiours  aux  pieds  de 
Iupi«r,oùcftoitfaplacc,ilncftoitpaspoflible;c'cuft  efté  rendre  tout 
le  refte  du  monde  mifcrablc ,  auquel  elle  va  départir  journellement  l'heur 
&lc  plaifir  de  h  vie  :  D'autre  cofté  il  eftoit  fort  difficile  d'cmpcfchcr  que 
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l'on  ne  la  contrefift  ;  cju  en  fon  habit  &  en  fon  port ,  d'autres  ne  vinfïcnt 
fcfuppofcr&f'cmparcrdcfon  lieu.  En  fin  on  ne  peut  tiouucr  d'autre 
expédient,  finon  qu'on  ordonna  l'Aduerfité  pour  l'accompagner,  &  luy 
enioignit-  on  de  l'auoirtouiiours  auprès  d'elle ,  à  fin  que  perfonne  ne  la 
mcfcogrieuftd'orcfnauant.Ccfte  fable  certes  cft  fort  lignifiante,  &  por- 
te beaucoup  d'inftru&ion.  Il  cft  bon  d'apptendre  par  là,  que  l'amitié  cft 
vn  des  plus  précieux  biens  du  monde,  qu'elle  cftayféc  à  contrefaire  ;que 
la  flatterie  vl'urpeordinairemcht  fon  nom,  fon  honneur  &  fa  loiidngc  :  & 
quelle  ne  fc  recognoift  alTeurce,  que  quand  l'affliction  la  mcrùrefprcu^ 
uc.  Ainficft-  il  de  la  nature  commune  des chofes,  en  laquelle  Te  bien  n'a 
fon  fiege  qu'entre  les  maux.  Lachaftaignc  ne  fe  prend  que  dans  fa  coiïc 
picquante  &  hcrifTéc;&  les  rofes  ne  fc  cueillent  qu'entre  les  cfpincs. 
Louer  les  maux  cft  vnc  ambicieufe  Philofophic  :  il  fufKt ,  me  direz- vous, 
dclcsfupporter.  Si  vous  diray-ic  que  les  chofes  que  nous  appelions  ordi- 
nairement maifx,  ont  beaucoup  debonsvfages,  non  feulement  falutai- 
res,  mais  agréables  pour  ceux  qui  les  défirent  pa(Tcr  par  l'cftaminc  de  la 
vertu,  &  en  veulent  cueillir  pour  fruift  le  contentement  en  leurs  con- 
fcicnccs,  &:  l'honneur  en  l'opinion  d'autruy.  Celuy-là  n'a  pas  mal  com- 
paré noftrc  amc ,  qui  a  dit  que  c'eftoit  le  champ  de  la  vertu.  C'cft  de  véri- 
té la  femence  qui  y  doit  cftrc  icttee  pour  y  prendre  racine  &  nourriture, (c 
Icucr&croiftrc  en  la  pcrfc&ion  de  l'honneur  qui  luy  cft  deu.  Mais  auant 
que  le  champ  foit  capable  de  reecuoirla  femence  &  la  nourrir-,  il  faut  de* 
neceffité  que  le  foc  ou  la  houe  ayent  pafTé  dedans,  &  remué  &  renuerfe  la 
terre,  mis  deflus  ce  qui  cftoirdefToubs  ,&faicl:  en  ce  mouucmcnf  mou- 
rir les  herbes  inutiles, dont  il  cftoitcouucrc.  Et  encor,  quand  la  femence 
cft  leuée,  &que  le  fruiâ  eft  meur ,  faut-il  paliffer  le  champ  d'cfpincs  tout 
au  tour ,  ou  d'vne  haye  viiie  &  forte ,  qui  garde  lesbeftesd'y  entrer.  Voyla 
certes  en  la  première  partie  de  cefte  fimilitude  les  vrays  &  propres  vfages 
des  aduerfitez ,  lcfqncllcs  nous  difpofcnt  au  bien,  &  par  leur  moyuement 
cftouffent  en  nous  les  fafchcufes  &  oyfiuespcnfées  qui  occupent  noftre 
cfprit ,  nous  cxcrccnten  nous  mcfmcs ,  &  nous  arment  par  les  pointes  des 
anguftics ,  dont  elles  nous  enuironnent  contre  lcscuricufcs  &delicieufes 
mains  qui  nous  voudraient  aborder  &  dcfpquiller  la  fleur  de  noftrc  ver- 
tu. Car  quelle  cfpine  penfez-  vous  que  ce  loit-,  au'vn  vifage  que  les  affai- 
res rendent  froid  &  aufterc.'qu'vn.cfprit  que  la  penfée  de  fa  I  fortune  rend 
inicnfiblcauxchatoùillcmens  de  force  belles  parolles,&  auxappafts& 
amorces  des  plaifirs?  Toutesfois  ie  recognois  qu'en  vousladucrfitc  ne 
peut  auoir  cet  vfage ,  &quc  voftrc  bon  naturel  aydé  d'vne  foigneufe  in- 
ftitutionj&dclafollicuudcqucvousauczprifeàformcrvos  mœurs  fur 
l'exemple  de  toutecque  l'antiquité  a  produit  en  voftrc  fexe  digned'e- 
ftreimité.aprcucnucct  office,  &  remparé  voftre  vertu  contre  tout  ce 
q  ui  la  pourroit  affaillir ,  foit  en  vous ,  foit  hors  de  vous.  Qu  i  me  fai&  fans 
doute  cfpcrer  qûe  Dieu ,  qui  cojmoift  voftrc  fagefle ,  vous  fera  11  petite 
mefurcdcccfte drogue- U, que  vous  n'en  aurez  qu'autant  qu'il  en  faut 
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pour  rcflcntir  que  voltrc  condition  eft  humaine,  &  fubjecte  aux  accident 
communs  de  noitic  commune  infirmité;  &  vous  ramentcuoir  que  ce 
ncll  pas  en  la  vaze  du  monde  qu'il  faut  ancrer  l'cfperance  de  noltre  lalur, 
ny  en  celte  mer  pleine  de  vents,  d'orages  &  de  tempeftes  qu'il  faut  at- 
tendre le  repos.  Si  le  bien  &  la  vertu,  mcfmesla  pieté  fi  agréable  à  Dieu, 
qu'il  l'a  propolcc  à  l'homme  aucc  la  rccompcnfc  de  la  fclicité.mondainc, 
peuuenr  quelque  choie  pour  concilier  aux  hommes  la  faucurduCicl, 
vous  en  ferez  comblée.  Ce  pendant  en  attendant  les  heurs  que  vous  mé- 
ditez &  que  ie  vous  defire,  clfayez  à  vous  en  donner  à  vous  mcfmcs  la  part 
que  vous  pouuez.  Quittez  celle  fafcheufë  triltclTc  &  langueur  d'cfprit: 
rcucillcz  voftreame  alToupic  par  la  douleur, pour  fc  confolcr  &  con- 
tenter. Vousenauezfubjcct  en  l'argument  mefmcs  dont  vous  tirez  vos 
ennuis.  Car  lî  au  lieu  de  ce  que  le  lens  vous  rapporte ,  vous  vous  lërucz  de 
la  mémoire  deschofes,  &  vous  imaginez  prclcnr  ce  qui  le  doit  cltrc  toul- 
iours  en  voltrc  amcjquiaau  monde  plus  d'occafion  de  louer  Dieu, 
d'cltrc  contente  que  vousî'CcIuy-mclmc  que  vous  pleurez,  vous  con-' 
foie:  vous  laiflant  il  vous  a  lailTé  l'honneur  de  fa  vie  paflée,  con  ligné  en 
•  la  mémoire  des  hommes, exempt  de  toute  mortalité.  Celuy  que  vous 
voyiez devos  yeux,cftoit vn  homme  fragilc&  caduc, de  la  commune 
condition  des  autrcs,vn  exemple  d'imbécillité,  la  proye  des  ans,  vn  jouet 
de  fortune,vn  théâtre  de  calamité  ;  &  pour  dire  en  vn  mor,vn  peu  d'eau 
&  de  terre  peftry  enfcmblc.  Celuy  que  vous  vous  rctircfcntcz  cnl'cfprir, 
Se  qui  renaift  tous  les  iours,  mais  à  toutes  les  heures  ,  mais  à  tous  les 
momens  en  voltrc  fouuenance, cft  vnechofe  éternelle  &  incorruptible, 
qui  de  1  pou  1 11  ce  de  la  i rc fle  &muab le  nature  des  hommes  mortels,  f  cft 
reueftue  de  gloire  &  immortalité.  Vous  ne  le  voyiez  lors  que  vieil  &  ca- 
duc^ vous  le  contemplez  maintenant  en  fa  icuncfl'c,en  fa  virilité,  en 
fa  yicilleflc.Icunc  vous  femblc-il,  quand  vous  vous  fouucnez  qu'en  la 
force  de  les  ans,  ayant  embrafle  l'cftudc  des  lettres, il  emplit  incontinent 
tout  le  monde  d'admiration  de  fa  doctrine  &  prudence,  monftrantvn 
grand  &  excellent  iugement.  A  peine  cftoit-il  en  l'aage  que  les  autres 
commencent  leurs  cftudcs,  qu'il  auoit  def-ja  le  renom  de  grand  &  fa- 
meux lurifconfulte.  Les  nations  cftranges  penferent  qu'il  y  alloit  de  leur 
honneur ,  que  de  recognoift rc  la  vertu  où  elle  eltoit ,  &  luy  rendirent  de 
fignalcz  tcfmoignagcs  de  l'eftime  qu'ils  en  faifoient.  Les  Suiflcs  ayans 
quelques  difterens  aucc  le  Roy  François, conuindrent  de  luy  pour  arbi- 
tre:^ ne  feruit  pas  peu  fa  preud'hommie,  loyauté,  &  fuh4(ance,non 
feulement  à  con  Icrucr  l'alliance  de  celle  nation  tant  vtile  à  la  France,mais 
auflï  à  en  cftreindre  le  nœu  plus  ferré,  &  les  lier  plus  cftroictcment  aucc 
nous.  Sa  réputation  luy  ouuroit  dés  lorslcs  portes  aux  charges  &  digni- 
tcz,  PU  les  eult  affectées  i  mais  fon  amc  genereufe ,  qui  ne  mefuroit  l'hon- 
.  ncurqu'à  l'aune  de  la  vertu ,  penfa  qu'où  il  profiteroit  plus  au  public ,  il 
meriteroit  plus  de  gloire.  Et  pour  ce,  le  donna- il  entièrement  au  ferui- 
ce  de  fes  concitoyens ,  où ,  non  par  le  temps  &  les  degtez  comme  les  au- 
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trcs,  il  acquiftSlc  nom  &  la  réputation  ;  mais  comme  vn  feu  qui  f  enfla/n- 
me  tout  d  vn  coup  fans  aucune  fumée ,  faidfc  vnc  gt  andc  clarté ,  il  acqurft 
en  vn  moment,  fans  aucune  cnuic,Icnom&  tiltrc  du  plus  grand  &  cé- 
lèbre luriùonfultc  de  Ton  iîcclc,  &  dcuint,cc  qu'il  a  toufiours  efté  de- 
puis ,  l'oracle  de  fa  Cité.  Tous  les  endroich  de  1  Europe  ont  cltimé  noitre 
Palais  de  Paris  le  (acre  trepic  deThemis ,  mais  noitre  Palais  n'aiamais  veu 
homme  duquel  il  ait  tant  fait*  d'cltat  qu'il  faifoit  de  ce  fage  vieillard, 
qu'il  cftimoit  la  voix  viue  du  droi&,  rcucrant  &  admirant  fes  aduis,  com- 
me les  loix  mcfmcs.  Toutes  les  grandes  familles  du  Royaume  fc  gouuce-* 
noient  par  fonconfeil.  Sa  maifoneftoit  comme  vn  temple  de  repos,  fa 
voix  comme  vn  oracle.  Parfon  aduis  les  pères  marioient  leurs  filles,  les 
frères  faifoient  leurs  parrages,  les .parens  compoloient  leurs  différends; 
les  plaideurs  leurs  procès.  Bref  comme  le  perc  commun  de  la  cité ,  il  gou-' 
uctnoit  toutes  les  familles  particulières.  C'eltoit  certes  vn  grand  Magi- 
.ftrat,  maisvnMagiitrat perpétuel;  les  Huifïiers  &  les  Li&eurs  duquel 
•elloicntlcrcfpcd&larcucicnce  de  fa  fuffifanec  &  preud'hommic,  la- 
quelle failoit  plier  foubs  fes  aduis  tous  ceux  qui  Paddrcfloicnt  à 'luy.  Les 
luges  ordinairement  rendent  vnc  des  parties  mal  contente, &  ne  peu-  • 
uent  faire  exécuter  leurs  iugemens  qu'aucc  la  force;  mais  luy  les  execu- 
toitaucclapcrfuafio'n.  Il  rendoit  non  feulement  ceux  qu'il  conleilloit 
contens,maistrcs-affe£tionnezàluy.  Penfez-vousqu'ily  ait  grande  fa- 
mille en  ce  Royaume  qui  ne  reucre  &  honore  fon  nom,&  n'aduouë  de  Cet 
fagesconfeils  le  repos  dont  clic  ioùift?  N'eftimez-vous  pas  qu'en  quel- 
que lieu  que  vous  alliez ,  lors  que  l'on  entendra  voftre  nom ,  l'on  ne  de- 
mande fi  c'elUa  fille  d'vn  tel,  &  qu'incontinent  vous  ne  vous  voyez  cn- 
uironnccdcdiuerfcspcrfonncs, qui  raconteront  tout  le  bien  qu'ils  ont 
receu  de  luy,  &  vous  offriront  toutfcruiccî  O  quelle  riche  &  preciculc 
fucceflîon,  que  la  bien-vucillancc  des  peuples  ,qoidcfcend  des  peres  en 
leurs  enfans!  Les  anciens  ont  feint  des  Génies  qui  accompaignoientlcs 
villes  &  nations,  &  prclïdoicnt  à  leur  fortune;  mais  ces  Gcnies-Jà  ce  font 
ces  grands  perfonnages ,  bien-faic~keurs  du  genre  humain ,  qui  veillant  ôc 
trauaillant  continuellement  pour  le  bien  d'autruy,  acquièrent  aux  au- 
tres le  repos  par  leur  trauail,l'ayfepar  leur  mef:ayfc,&  par  manière  de 
dire,  le  bien  par  leur  mal;  comme  a  faiét.  ce  bon  &  vénérable  vieillard , 

3ui  a  ainfi  coulé  toutes  fes  années  en  feruant  au  public ,  &  cftant  la  reigle 
es  adhons  de  tous  fes  citoyens.  SafagefTc  &  fa  prudence  Peft  tellement 
prouignée,  qu'elle  vit  encor  aptes  luy  en  la  mémoire  des  hommes  :&  ce 
quircïteenlalufticcqui  mérite  quelque  louange,  aduouè  fon  inftitu- 
tiondcluy,  &  f'authorife  de  fon  nom.  Mais  de  vérité,  quelque  gloire 
qu'ait  acquis  fon  érudition,  qui  eft  fans  doute  ncs-grande^i  ne  puis-ic 
permettre  qu'on  l'accompareè  celle  q«c  mérite  la  preud'hommie,  can^ 
deur ,  Se  intégrité.  Car  comme  elles  eftoient  grandes  en  luy ,  &  fc  reffen^  . 
tant  fort  des  fiecles  paffez ,  rapportant  cefte  ouuerte  ingénuité  de  nosan^ 
ceitres  François,  elles  rendoicnt  extrêmement  profitables  au  public  les 
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fcicnces,  qui  en  d'autres  fubje&s  font  quelquesfois  nuifiblcs,  &  feruent 
d'armesà  la  malice.  L'on  disque  cet  ancien  Iurifconfultc  Mucius  Scc- 
uola  acquit  tant  de  réputation  de  probité  &  &  de  fuffifanec,  que  les  Ro- 
mains furent  vn  temps,  qu  en  toutes  les  inftjuctions  qu'jils  donnoient  à 
leurs  Magiltrats,  ils  mettoient  tout  au  commencement  le  nom  de  Mu- 
tiusSceuola,  comme  fils  leur  euûent  reprefenté  en  ce  mot  tout  l'office 
d'vnbon  &  fage  luge  ,&  donné  pour  abrégé  au  tableau  de  fon  nom  les 
préceptes  de  toutes  les  vertus  dont  il  doit  eftrc  garny  pour  fc  gouucrner 
félon  la  loy.  Noftre  Palais  François  aura  maintenant  dequoy  imiter  cet 
exemple  :  &  pour  formulaire  de  la  façon  donc  doiucnt  viurc  ceux  qui 
font  appeliez  au  facré  miniftcredcla  Iurifprudcncc  &  (cicncc  ciuile,  il 
prcfpofera  le  nom  de  voftrc  père»  Or  ne  faut- il  pas  que  le  public  prenant 
vn  Ci  grand  lot  au  partage  de  fes  vertus,  vous  en  dcgarnilfc  :  il  vous  en  a 
laiflé  de  particulières  &domcftiqucs  à  imiter,  qui  feront  toutes  voftrcs, 
comme  ayant  principalement  cfté  exercées  à  voftrc  veuë,  &  à  la  fage 
conduite  de  fa  famille,  dont  vous  citiez  vne  des  *r>lus  riches  &  prcciculcs 
pièces.  le  perdrois  temps  de  vous  les  remémorer  ;  a  vous, dis  ie, qui  ne  les 
ïçauez  pas  feulcment,mais  les  croiflez  &  multipliez  par  la  bonté  de  voftrc 
nature, qui  nourrit  &  efleue heureufement les  faines femences devenu. 
Biendefircrois-ic,qu'intcrinettantpourvn  temps  la  contemplation  de 
tout  le  relie ,  vous  fichafliez  profondement  voftrc  penfée  fur  fa  conftan- 
ce,&  la  mifliez  en  vfage  en  l'accident  que  vous  déplorez  maintenant. 
A uec celle-là, comme auecvn  bon&fortvaifleaUjilauoit  palTé  autra-  • 
uers  les  vagues  des  émotions  du  fiecle,furmontéles  tempeftes  ciuiles,  le 
tenant  ferme  en  la  route  de  la  venu ,  tant  que  le  reflux  de  la  nature  lon- 
guement attendu  l'a  ietté  au  port  du  repos  éternel.  Mais çommentîaucc 
vncfpritprcflcntant  la  béatitude  où  il  cntroit,confolant  ceux  qu'il  laif- 
foit.  Certainement  fil  n'y  auoit  rien  au  refte  de  fa  vie  qui  vous*peuft  con- 
foler ,  fa  mort  mcfmes  le  pourroit.  Bicrftnourir  n'eft  pas  lamoindre  par- 
tie de  la  félicité  humaine.  C'cft  certes  la  partie  la  plus  remarquable  de  la 
Comédie  que  la  conclufion,&  qu'il  importe  plus  de  bien  faire;  pourec 
que  la  mémoire  endcmcurcplusqucdurefte.  Sa  fin  fans  doute  a  eu  tout 
ce  qui  la  peut  faire  trouuer  douce.  le  hiiîc  qu'en  tous  hommes  elle  adou- 
cit la  mifcrablc  condition  de  noftre  humanité,  nous  deliurant  des  maux 
infinis,  dont  l'homme  n'eft  que  le  fubje&.  le  laine  qu'elle  le  prit  en  vn 
temps  où  les  plus  heureux  la  défirent,  en  vnaageoùlcsplujS  fains"  l'atten- 
dent :  &  m'arrefte  feulement  à  la  façon,  dont  vous  auez  veu  foncfpric 
compofé  en  mourant,  perecuant  quafi  en  cette  vie  le  fentiment  de  l'heur 
quil'attcndoit;  &dcfpouillant  comme  aucc  quelque  plaifir  le  vertement 
de  la  chair  qui  le  retenoit  icy  bas, comme  feroit  quelque  fain€t&  rcli- 
gicux  Prcftrc  vne  Sobbc  profane,  pour  entrer  en  quelque  temple  oulicu 
facré.  En  ce  moment  reluifoit  &  efclatoit  vhfcmcnt ,  ce  me  fcmblc ,  ce 
quieftoitdiuinenluy.Ccn'cftoit  plus Ton  cœur,ny  fa  langue  qui  fot~ 
moient  fes  paroles;  mais  l'intelligence  toute  pure  fefaifant  voyc  au  tra- 
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ucrs  d'vn  corps  |a  altéré  &  abbattu,  parloit  pour  la  dcrnicrc  fois  à  ce  qu'il 
laiflbic icy  bas  de  pluscher-Ilmcfcmbloitcnccla  voir  l'or  de  mine,  qui 
mis  à  la  fournaife  Ce  vient  à  ferjarer  ;  &  laiflant  la  lie  &lc  marc  f'cfpurc  en 
ce  beau  &:  luidnt  métal,  qui  a  mefurc  qu'il  le  defeharge  delà  terre,  aug- 
monte  fa  lueur,  &  emplit  les  yeux  de  ceux  qui  le  regardent  de  clairs  & 
brillans  efclats.  En  fin  il  eft  retourné  d'où  il  cftoit  venu ,  &  reùny  au  prin- 
cipe commun  de  toutes  chofes,  où  il  vit  vne  vie  pure,heureufc ,  pleine  de 
ioyc  &  de  contentement.  Ne  troublez  point  fon  ayfc  par  vos  pleurs  :  Car 
fil  ya  rien  au  monde  qui  le  puhTc  troubler,  c'eft  la  compaflî  on  qu'il  a  de 
vous  voir  dolente  &  affligée.  le  penfe  bien  que  la  mort  luy  a  ofté  le  foing 
qu'il  pouuoit  auoiï  de  toutes  les  autres  choies  du  monde,  mais  non  ce- 
luy  qu'il  auoitdcvous.il  cftoit  trop  grand  pour  n'auoir  racine  qu'cA  cç 
qui  cftoit  d'hamain& mortel  en  luy.  Io  penfe  qu'il  proecdoit  de  la  plus 

Î>ure  &  plus  diuine  partie  de  fon  amc  :  &  que  par  confequent  il  vit  aprds 
amort.Si  ainfi  eft  que  du  lieu  où  fa  vertu  l'a  cflcué,  il  regarde  icy  bas, & 
continue  l'atfe&ion  qu'il  vous  porroit,  quel  plus  grand  regret  peut-il 
auoir,quc  de  vous  voir  ainfi  dolente  ?  Et  que  deuez-vous  dauantage 
craindre,  que  de  luy  donner  fubjecl  de  le  delplairc  &  contrifter  de  vo- 
ftre  mal?  ne  deuez- vous  pas  vous  forcer  &  contraindre  pour  complaire 
à  fon  fouhait -,  qui  eft  de  vous  voir  pleine  de  tranquillité  d'efprit,coa- 
ftancc&  continence?  Ioind  que  les  obligations  qu'il  a  acquifes  fur  vous, 
tant  par  la  nature  que  par  la  nourriture,  vous  appellent  à  honorer  fon 
•  nomtCcqucvousncpouucz  dignement  faire, qu'aucc  vn  cfprit  calme 
&  ferein.  Car  bien  que  la  douleur  en  fon  commencement  ait  quelque 
agréable  langueur,  à  laquelle  nous  nous  ployons,  fi  eft-ce  qu'en  fin  nous 
refuyons  les  chofes  qui  nous  apportent  de  l'cnnuy ,  &  defirons  d'en  reçu-  • 
1er  de  nous  la  fouucnancc  le  plus  que  nous  pouuons.  Mais  outre  tout  ce- 
la, il  n'y  a  rien  qui  nous  gafte  tant  la  mémoire  que  la  triftcifc,  laquelle 
abrcuue  &  ramollit  tellement  neutre  cfprit, qu'elle  en  efface  l'image  de 
tout  ce  que  nous  y  auons  auparauant  imprimé ,  quelque  cher  &  précieux 
qu'il  nous  fuft.  Or  f'il  y  a  au  monde  office  digne  de  vous,  digne  de  cefte 
bonne  &  charitable  fille, c'eft  que  vous  tourniez  maintenant  vos  pen- 
fées,  &  employez  voftrc  cfprit  à  la  contemplation  &  admiration  des 
fingulicres  vertus  qui  ont  parc  la  vie  de  ecluy  dont  vous  pleurez  la  mort. 
Tout  autre  honneur  que  vous  luy  fijauriez  rendre,  eft  moins  digne  &  de 
fon  mcfite&j^c  voftre  pieté;  non  pas  mefmes  quand  vousemprunteriez 
les  plus  célèbres  exemples  de  la  plus  ambiticulc  antiquité.  le  ne  veux  pas 
mefprifcr  la  religieufe  afFc&ion  de  celles  qui  ont  drcité  des  monumens  à 
leurs  pcrcs&  à  leurs  maris,  &  ont  voulu  faire  rcuiurc  par  les  mains  des  . 
plusincfùftricuxouuricrsdu ficelé, ce qu'ilsauoient  perdu.  le  loue  encor 
auec  l'antiquité  la  pieté  de  cefte  A  rtemife ,  qui  détrempant  les  cendres  de 
fbntantayméMaufolc^csaualaaucclcvin^&luy  fift  vn  îcpulchrc  vi- 
uant  de  fon  corps.  Mais  ic  dy ,  que  cet  honneur  ne  fera  rien  au  prix  de  ec- 
luy que  voftrc  perc  attend  de  vous ,  &  que  vous  luy  ferez  quand  vous  im- 
primerez 
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primerez  profondement  en  voftreame  l'image  delà  fiennc,& rapporte- 
rez tellement  fes  actions  par  les  voftrcs>  que  Ton  cognoiftra  qu'il  reuiten 
vous.  Vous  ne  ferez  pas  feulement  lors  monument  de  fon  corps, donc 
lest  raids  font  fi  naïf uementgrauez  envoftrevifagc,quc  nulle  main  de 
parfai&ouuricrnclcs  fçauroit  fi  bien  imiter  ;  mais  le  vray  monument 
de  fon  efprit ,  que  l'on  croira  f  cltrc  jalTemblc  aucc  le  voftrc,  &  auoir  em- 
prunté de  vous  vn  corps  plein  de  vigueur  &  de  beauté ,  pour  donner  aux 
actions  de  fa  vcrtuplus  de  gtacc  &  bien-  feanec. 


INSCRIPTION  EN  L'HONIN  EFR  T>V  F EV  ROY 
Henry  le  Grand. 

La  gloire  de  Dieu  tout-puifTantj&ilapcrdurablc mé- 
moire de  H  e  n  r  y  le  Grand  Roy  de  France  &  de  Na- 
uarre,  que  la  félicité  du  iieele  donna  au  monde  l'an  ijjj. 
au  commencement  des  troubles  de  la  Religion  pour  y 
mettre  la  fin;  qui  fut  désfon  enfance  par  l'infortune  des 
fiens  ictté  dans  les  armes  ciuilcs  pour  les  faire  pofer  aux 
autres  à  la  première  ouuerture  de  paix;  laquelle  penfant  affermir  par  vnc 
Royalle  alliance ,  il  cfpoufa  vnc  prifon  de  quatre  ans  :  Euadé ,  fouftint  en 
treize  ans  dix  armées  Royallcs,  dont  ayant  defeonfic  la  dernière  à  Cou- 
rras ,  porta  fes  armes  victorieufes  aux  pieds  du  vaincu  pour  la  deffenfe  de 
l'Eftat,  où  il  reccut  la  Couronne,  la  combatif  dix  années  aucc  vnc  gran- 
de variété  de  fortune,  qui  fe  déclara  toutesfois  en  fa  faucur  par  tout  où 
il  fut  prefent,  le  garentic  d'infinis  aflaflinats,  dangers,  tranifons,tanc 
que  par  cent  quarante  combats,  trois  cens  ficges.mais  plus  par  vne  in- 
comparable clémence  il  f  affermit  en  l'Eftat,  rccouura  ce  qui  auoitefte 
vfurpé  fur  fes  prcdcccflcurs,  en  forte  que  les  Eftrangcrs  iugeans  par  la 
victoire  d'Yurynul  nombre  inuinciblc  à  fa  vertu,  parlaprilc  d'Amiens 
nulle  force  imprenable  à  la  fienne,  parcclledcMontmelian  nul  pauage 
fermé  à  fes  armes,  luy  demandèrent  la  paix,  qu'il  accorda  aux  prières 
du  Sainct  Siège,  laquelle  il  a  bien-heurée  par  la  reconciliation  des  puif- 
fanecs  Chrcftienncs,  le  reftabliflcmcnt  de  la  Religion  Catholique  en 
toutes  les  villes,  lareltauration  des  Egli  fes,  reformation  des  moeurs,  l'in- 
tégrité en  la  Iuftice ,  la  difeiplinc  en  la  milice,  le  mefnage  aux  finances,  la 
munition  des  A  reenaux ,  la  conltru&ion  dcsgallcrcs ,  la  fortification  des 
frontières ,  l'édification  des  Palais  Royaux ,  la  décoration  des  villes ,  l'cx- 
tru&ion  des  ponts ,  la  réparation  des  chemins ,  les  nouucaux  cours  des  ri- 
uicres ,  la  fondation  des  Vniuerfitcz ,  l'ornement  des  arts  &  feiences,  l'ac- 
croilTcmcnt  du  commerce ,  l'cntrctcncmcnt  des  meftiers,  l'inucntiondc 
plufieurs  artifices;  &  plus  que  tout  encor  par  la  naifTancc  de  trois  géné- 
reux Princcsqu'il  a  tiré  duchafte  fein  de  la  Royne  Marie  fâ  tres-vertucu- 
Cc  cfpou  1  c ,  aufqucls  par  vnc  foigneufe  inftru&ion  il  infpirc  continucllc- 
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îîKpt  fps  vçrtus,bQnccz,&  grâces  ;  de  toutes  lcfquelles  n'ayant  iamais  vou- 
lu reccqoir  autre  gloire  que  d'cftr.c  cogneu  par  l'inftrumcnt  de  celles  de 
Dieu  la  méritant  pour  ccinfinic,lesMulèsd'Aix  parluy  reftaurécs& 
ornées  fe  déuçiiant  à  Ton  immortelle  renommée ,  ne  lçachant  encor  à  la- 
quelle de  fes  vertus  donner  la  palme,  pendant  que  fa  clémence  contrafte 
auecfa  valeur,  fa  ftgefle  »ucc  fa  foryune,  fa  félicité  aucc  celle  de  fes  fu- 
jets.ontpofé  jcy  vn  monument  des  vœux  qu'elles  font, à  ce  que  Dieu 
conferue  longuement  ce  grand  Roy  très- augufte,  très- clément,  très-  vi- 
ctorieux, Dieu  prolonge  fes  ioursau  delà  de  tous  ceux  qui  viucnt  main- 
tenant, Dieu  eftende  fa  glorieufc  mémoire  au  delà  de  tous  ceux  qui  vi- 
uront  iamais. 

Qu heureux  foient-ils,  comme  ils  font  fainfis. 

HARANGVES  FVNEBRES. 

PREMIERE. 

A  MarfeiHe  ceft  U  coujlume  qu'es  enterrement  des  perfonnes  ftgtalees ,  celuy 
qui  même  le  dueil  faiél  vn  remerciement  au  retour  dctEglife,  à  t entrée  de  U 
maifon  à  tous  les  ajjiflans  tauec quelque  recommandation  du  defunfl  con- 

folation  aux  parens.  S'efiant  faicl  de  fort  magnifiques  ohfeques  au  fîeur  de 
LibertatViguier  ,aui  auoit  deîiuré  U  ville  de  la  tyrannie  de  Louys  d '  Aix 
&-Cafaux, ficelle  reduittcàïobeïjfahceduRoytfarvntfîeplui  qu'héroï- 
que ;  U  ville  eftant  en  extrême  dueil  de  fa  mort ,  au  retour  du  conttoy  fut 

fatâe  cefie  aclion. 

Essievrs,  Si  le  trifte  office  que  vous  venez  de  ren- 
dre, euftefté  à  l'endroit  de  quelque  perfonne  commu- 
nie ,  mon  deuoir  feroit  maintenant ,  félon  qu'on  a  ac- 
coutumé en  cefte  ville ,  de  vous  en  remercier.  Mais  pu» 
que  vous  l'auez  rendu  à  celuy  qui  depuis  peu  de  temps 
vous  a  rendu  la  liberté,  les  biens  &  les  fortunes ,  &  que 
vous  recognoiflèz  tous,  que  les  honneurs  que  vous  pouucz  déférer  à  fa 
mémoire  font  bien  bas  au  dclToubs  des  obligations  que  vous  luy  auez  ;  ie 
fuispluftoft  dcbteuràccfte  compagnie  d'vnc  confoktion  que  d'vn  re- 
merciement. Or  ne  fcay-ic  comment  ie  m'en  pourrois  acquitter.  Car 
comme  entreprendrois-ic  de  vous  vouloir  confolcr ,  finon  que  ie  vou- 
lufTc  par  vnc  infigne  ingratitude ,  pour  amoindrir  la  force  de  voftre  dou- 
leur, en  diminuer  la  caufe,  &  pour  ce  faire ,  obfcurcir  le  luftre  &  la  Iplcn- 
dcurdela  valeur  &gcncrofitc  de  celuy  que  nous  déplorons  maintenant? 
L'imagcdefa  vertu  cft  trop  viucparmy  nous,  les  rayons  de  fa  gloire  trop 
luifans  par  toute  la  France,  pour  pouuoir  endurer  le  voile  &  le  nuage 
d'aucune  diflimulation  j  laquelle  par  quelque  artifice  qu'elle  peuft  eitte 

ombragée, 
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ombragée,  feroie  incontinent  dcfcouuertc  &diffipcepar  |a  force  delà 
vérité  :  &  principalement  en  mon  efprit,  où  i'ay  tellement  engraué  la 
mémoire  de  l'acte  héroïque  qui  a  fignalé  ce  perfonnage ,  que  ic  confefle 
ingenuément,  qu'entre  toutes  les  mcrucilles  par  lcfqucllcs  Dieu  a  opéré 
lcialutdcla  France,  il  n'ycnaaucuncquimcrauifledauanta^c  en  admi- 
ration ,  que  la  réduction  de  cefte  villc-cy  ;  dclaquelle  le  defuntt  a  efté 
i'inftrumcnt,  choifiparla  bonté  diuine.  On  perd  l'admiration  des  au- 
tres chofes  en  les  voyant  fouucnt  -,  elle  me  redouble  cnccllc-cy,plus  ic 
la  confidcrc  :  plus  ic  fiche  mes  yeux  deflus,  plus  ievoy  claire  &  apparen- 
te la  prouidence  de  Dieu, &dcfcouure  entre  les  erreurs  &  aucuglcmens 
des  hommes  le  progrès  &c  acheminement  de  fa  deftinéc.  N'cft-cc  pascho- 
fe  eftrangc ,  qu'il  y  a  cnuiton  deux  cens  ans  qu'il  fetrouua  en  Caluy, ca- 
pitale ville  de  Corlèguc,  deux  tyrans  qui  l'en  emparèrent,  &  après  auoir 
durement  &  cruellement  ty  rannile  leurs  citoyens ,  voul  urent  rendre  cet- 
te ville- là  aux  Efpagnols?  Bayon  trifayculdudcrunc~tficur  de  Libcrtat, 
qui  cftoit  vn  des  principaux  &  plus  généreux  citoyens,  fc  refolut  de  la 
deliurer  dccaptiuité:&yhazarda  ficourageufement  là  vie, qu'il  la  fift 
perdre  à  ces  deux  tyrans,  &  remit  la  ville  en  liberté  :dont  il  acquit  le 
iurnom  de  Libcrtat,  qui  cft  demeuré  auflï  fatal  qu'héréditaire  à  la  mai- 
fon.  Bapnfte  ion  fils  ayant  faict  plufieurs  fignalez  exploits  de  guerre, 
tant  en  Sicile  qu'en  Calabre ,  mefmcs  en  quelques  duels,  laiffa  vn  fils 
nommé  Barthole,  qui  fe  vint  habituer  en  cefte  ville,  où  luy&  fes en- 
fans  ont  vefeuen  vnc  honnefte  condition  ,  &  grande  réputation  de 
probité  &gcncrofité.  Comme  le  flcuueduNilfort  grand  dés  fa  fourec 
le  vient  incontinent  enterrer,  &  à  vn  cfpacc  de  là  refourd  plus  large  Se 
plus  ample  qu'auparauant  :  la  valeur  de  Bayon  f  efhnc  recueillie  ,  te- 
nue cachée,  &  referuée  pour  vnc  fatale  occafion,  en  fin  Peft  très- heu- 
reufement  apparue  au  ficufdeLibertat.  Comme  iladuint  à  Rome  en  la 
imifon des  Brutes, où  Iunius ayant  deliuré  de  tyrannie  &  d'oppreflion 
lavillci,  fut  fécondé  quatre  cens  ans  après  par  Dccimus  Brutusdcfcen- 
du  de  luy  .Cefte  villc-cy  ayant  efté  mifcrablement  opprimée  par  ces  deux 
monftrcs  &  tyrans ,  qui  l'ont  fi  longuement  tenue ,  il  n'y  a  eu  forte  d'arti- 
fice ,  forte  d'entreprifes  qui  n'ait  efté  tentée  &  employée  tant  par  les 
François,  que  par  les  Princes  alliez  de  cefte  Couronne,pour  lapouuoir 
confcrucràla  France.  Tous  ces  remèdes  fc  font ttouuez inutiles ;& plus 
ils  fembloient  faifablcs,  &  promettoient  heureufe  fin,  plus  ont- ils  efté 
mal-hcutcux  en  leur  éxecution.  En  fin  vous  aucz  vculcsgalleresd'Ef- 

Sagnc  en  voftre  haurc  ;  quinze  cens  Efpagnols  Ce  pourmener  fur  vo- 
ie quay.  Il  ne  vous  reftoit  plus  que  les  foufpirs  pour  regretter  le 
doux  nom  de  la  France  ,  &  les  larmes  pour  pleurer  voftre  captiuité: 
quand  Dieu  fufeita  miraculcufement  le  ficur  de  Libcrtat  pour  dcuoiier 
fa  vie  au  feruice  de  fon  Roy  &  falut  de  fa  patrie.  Quel  fut  cet  a&c, 
ic  ne  vous  le  fçaurois  dire.  Car  plus  i'y  penfe  ,  &  moins  ic  le  com- 
prends. Vn  homme  accompagne  à  peine  de  trois  ou  de  quatre , 
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mit  hors  la  yillc  vn  des  tyrans  i.fii  mourir  l'autre  au  milieu  de  cent 
moufquctaircs;  mit  eu  fuite  toute  cefte  trouppc:cn  fin  chafla  vne  ar- 
mée d'Efpaçnols  qui  cftoit  dedans  la  ville,  y  rettablir  le  nom  de  Ja  Fran- 
ce ,1a  paix  ,1c  repos  &c  la  Iuftice.  Heureux  ôc  fatal  infiniment  de  la  bon- 
té de  Dieu ,  &  bonne  fortune  de  la  France.  Ic  trouue  en  cet  acte  tant 
de  chofes  à  louer ,  que  ic  ne  fçay  ,  pour  le  faire  dignement ,  par  quel 
bout  on  pourroit  commencer.  Mais  pour  moy  ,  ic  ne  puis  que  ic  ne 
prife par  deflus tout, lamodeftie,  aucc  laquelle  ic  luy  ay  toufioursoù'y 
rccognoiitrc,&ingcnuëmcnraduouer, qu'il  n'auoit  rien  faid  en  tout 
cet œuure,finonprcftcr  fesmainsi  Dieu  pour  fen  feruir  à  fa  gloire  ;  à 
l'exemple  de  ce  gencreux  Pithon  tant  cftimé  en  l'antiquité  ;  qui  ayant 
exterminé  le  tyran  Cotys,difoitquc  c'cftoitDicu,  qui  pour  le  faire  fc- 
ftoit  feruy  de  fes  mains.  Vous  vous  louucncz  tous  auec  quelle  mode- 
ration  il  a  vefeu  depuis  parmy  vous:&  fil  y  aquelqu'vn  qui  fepuifle 
plaindre  d'auoir  reccu  quelque  iniurc  de  luy,  ou  auoir  efte  refufe  d'au- 
cun office  ou  plaifîr  dont  il  l'ait  requis;  ce  bien,  de  vérité,  eftoit  trop 
grand  pour  le  penfer  longuement  conferucr  :  le  deftin  cft  ic  ne  fçay  com- 
ment cnukux  de  l'cmincntc  vertu ,  &  ne  luy  permet  pas  de  prendre  fon 
entière  croiflancc,  ou  eftendre  longuement  fa  durée.  A  peine  l'année 
eftoit-cllc  rcuoluë  après  la  réduction  de  cette  ville,  &  ne  faiflons  que 
de  venir  de  rendre  grâces  de  cefte  infigne  faucur,  par  vnc  annuelle  & 
folcnncllc  procefTion,  que  nous  auions  vouée  à  Dieu ,  en  recognoiflan- 
cc  de  fon  immenfe  bonté,  &tcfmoignage  delà  vertu  de  ecluy  par  le- 
quel il  auoit  opéré  le  falut  de  celle  ville,  que  voyla  le  fleur  de  Liber- 
tat  malade  d'vnc  fafchcufc  fiéurc. Quels  ont  cfté  lcscnnuis,lcs  triftef- 
fes,  les  appréhendons ,  les  vœux  de  ce  peuple  durant  fa  maladie,  vous 
le  fçauez  tous.  Certainement  ie  ne  croy  point ,  que  il  Dieu  n'euft  iu- 
gé  que  la  mort  cftoit  fouhaittablc  au  dcfunct,&  vnc  grâce  qu'il  defi- 
roit  du  Ciel,  qu'il  n'euft  flcfchy  à  tant  de  prières.  Sa  gloire  cftant  mon- 
tée fihaut,quelesfouhaits  mcfmcsn'y  pouuoicnt  plus  rien  adioufter, 
qucluyreftoit-il  à  dcfîrcr ,  fïnon  qu'elle  fc  terminal!:  par  vnc  fin  digne 
de  couronner  vnc  vie  fi  fignalcc  d'honneur  &  de  gloire,  &  telle  Dieu  la 
luy  a  bien  donnée?  Car  comment  fcft- il  acheminé  à  la  mort  f  auec  quel- 
le refolution.'  aucc  quelle  cfpcrancc?  aucc  quel  difeours?  Pour  moy  ie 
vous  confelTe  que  ie  ne  pouuois  comprendre,  qu'vn  homme  qui  cuit  eu 
la  vie  ii  gloricufc,  la  peuft  auoir  en  tel  mcfpris ,  que  ic  l'ay  veu  lors 
qu'il  cftoit  preft  à  la  quitter.  Par  cet  exemple  Tay  cogncu,&  me  fuis  en- 
tièrement perfuadé ,  qu'il  n'y  adifcours,ny  philofophic  quelconque  Ci 
capable  de  rendre  la  mort  douce  ,  que  l'innocence  de  ecluy  qui  la  fent 
venir  à  luy,&  le  tefmoignagc  d'vnc  faine  &glorieuicconlcicnce,qui 
fc  rend  comme  plcigc  à  noftrc  amc  ,  qu'elle  fort  d'icy  pour  f'auanccr 
à  vn  fejour  plus  heureux.  Confiderant  les  actions  &  les  propos  de 
cet  homme  en  fa  fin  ,  il  me  fembloit  qu'il  deftachoit  luy-mefmc  fon 
corps  d'aucc  f  on  amc  pour  luy  donner  fa  volée  au  Ciel.  En  fin  nous  auons 
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vtu  fcs  yeux  fc  fermer ,  ôc  dire  adieu  à  la  lumière ,  &  ne  nous  cft  demeure 
de  luy  qu'vnc  vainc  image  encre  nos  bras.  Certainement  û  en  tel  accident 
nous  ne  regardons  que  noftrc  intereft,  nous  ne  leaurions  trouucr  dequoy 
nousconfoler.  Car  où  pouuons-nous  réparer  cefte  perte?  Maisfinous 
regardons  la  condition  du  de  fïu  nd  5  quelque  prétexte  de  pieté  dont  nous 
voilions  nos  plaintes,  elles  demeureront  toufiours  fufpe&es  d'enuic, 
comme  fi  noftrc  ducil  cftoit  ialoux  du  grand  &  dcfirable  bien  qui  luy  eft 
arriué.  Que  pouuoit-  il  fouhaiter  en  tous  fcs  vœux  de  plus  hcureux,qu'c- 
ftant  comblé  de  tant  de  gloire  mettre  fin  à  fa  vie,  auant  que  l'incon- 
lhncc  ,  qui  eft  ordinaire  aux  chofes  humaines,  peuft  en  aucune  façon 
auoir  pruc  fur  fa  félicité  t  La  mort  mefmcsaux  Paycnsfcmbloithcu- 
reufe ,  quand  elle  venoit  en  Ion  opportunité.  Encor  entre  nous ,  ne 
f aifons- nous  cas  de  naître  vie,  &  ne  la  prifons  que  quand  nous  fom- 
mes  fur  le  poindt  de  la  perdre.  Le  refte  du  temps  elle  nous  eft  à  char- 
ge, &  la  coilfumons  toute  en  plaintes  que  nous  faifons  de  noftrc  na- 
ture &  de  noftrc  condition.  Et  de  vérité  qu'eft-cc  autre  chofe  de  no- 
ftrc vie  ,  qu'vne  mort  continuelle  ?  de  noftrc  corps ,  qu'vn  fcpulchro 
portatif  >  de  nos  iours,  que  des  vents  contraires  qui  nous  tiennent  con- 
tinuellement en  tourmente  f  Maiscious  fouuenans  qui  nous  fommes, 
quel  nom  nous  portons,  &  quel  maiftre  nous  fuiuons,  nous  ne  dcuons 
pas  eftimer  la  mort  à  ce  prix-là.  Nous  ne  deuons  pas  chercher  en  elle 
l'immunité  &  exemption  des  maux  &  calamité?,  humaines  ;  mais  bien  vn 
repos  éternel,  la  iouilTancc  d'vnc  béatitude  infinie,  &  la  participation 
de  cefte  gloite  ceiefte,  qui  comprend  &  embrafle  en  foy  tous  les  biens. 
&tous  les  heurs  que  nous  fijaurions  fouhaitter.  Or  entre  tous  ceux  qui 
fe  peuuent  promettre  de  trouucr  en  la  mort  cefte  béatitude,  ceux-là 
font  fans  doute  les  premiers  &  plus  aduantagez,  qui  f  y  font  acheminez 
par  vnc  vie  louable  &  gloriculc,&  biffent  en  partant  le  tcfmoigna^e 
&  le  regret  tout  enlemblcde  leur  vertu  &  valeur:  Leur  vertu  cftant  le 
gage  de  leur  félicité  en  l'autre  monde,  &  leur  mort  l'alfcurancc  de  leur 
gloire  en  ccftuy-cy.  Car  c'e^t  la  mort  qui  oftela  prife  fur  eux  à  la  for- 
tune, &  les  met  hors  defchclle  à  l'cnuiCi  Et  pource,ô  amc  gcncrcufc, 
qui  eftes  partie  d'entre  nous,  vous  eftes  fans  doute  bien- hcurcufc,com- 
pofee  là  haut  en  éternel  repos,  dédaignant  ces  chofes  balfcs&  mon  dai- 
ncsjfujcttes  à  vn  flux  continuel  de  change  &  dorechange  :  &  viucz  ncant- 
moin:-  &  viurez  toufiours  parmy  nous  en  la  mémoire  de  vos  concitoyens, 
qui  ne  verront  iamais  les  murailles  de  leur  ville,  les  parois  de  leurs  mai- 
fons, qu'ils  ne  fc  fouuienncnt  que  c'eft  vous  qui  les  leur  auez  rendues. 
Ievoy ,  ic  voy  voftrc  gloire  prendre  fon  cours  &  fa  crouTancc  vers  tous 
les  ficelés  à  venir  ,  feflargiflant  toufiours  en  faduançant ,  ne  plus  riè 
moins  que  les  Hcuucs  qui  f  efloignent  de  leur  fourec.  Mais  ic  crains 
que  parlant  trop  long  temps  à  cefte  amc  bicn-hcuicufc  ,  ic  ne  trou- 
ble fon  repos  ;  &pourcc»mc  rctourncray-icvcrs  vous  qui  rcftcz,pour 
vous  duc  que  les  feruiecs  dont  le  defTun&  vous  a  obligé  ,  l'amitié 
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dont  vousl'aucz  rccogneu  jnc  requièrent  pas  de  vous  maintenant,  ny  des 
larnxs,ny  dcsioufpirs;fbnamcgcncrculè  cftoit  trop  efloignée  de  tels 
fouhairs;maisbicn  que  par  vnc  gracicufcfouuenanccvouscuhiuicz  fa 
gloiroj&lafaciczrcuiurcàlapoiïcritc.  Car  bien  que  la  vertu  ne  puifle 
trouucr,  ny  plus  digncrtcompcnic,  ny  plus  ample  théâtre  que  foy-mef. 
mes,  iicft-  ce  qu'elle  exige  de  nous,  qui  furuiuons  ceux  qui  ont  vefeu. 
vertueufement ,  la  louange  &  recommandation  de  leur  mente.  Cet  hon- 
neur eft  comme  vnc  claire  lumicrc*qui  ne  donne  pas  feulement  iour  à 
ceux  qui  ont  précédé  pour  cfclaircr  à  leur  gloire,  mais  aufli  aUumc  va 
ardent  defirauxcccursdc  ceux  qui  les  fuiucnt,  de  les  imiter  en  leurs  belles 
&  gencreufes  actions.  C'cft  outre  cela  la  plus  efficace  confolation  que 
puilfcntrcceuok  ceux  qui  font  touchez  du  poignant  regret  de  l'abfcncc 
du  deffunét:  c'cft  le  plus  grand  loulas  que  ie  voudrois  donner  à  leur  dueil, 
que  de  leur  reprefcntcrla  gloire  immortelle  qu'il  a  acquile  ,  non  àMar- 
ieillc,non  en  Prouencc,non  en  France, mais  par  tour  le  monde;  non 
pour  le  temps  de  fa  vit,  non  pour  le  temps  de  la  noftre,  mais  pour  les  lie- 
cles  à  venir.  Confolation  en  laquelle  tous  ceux  qui  l'ont  aymé  peuuent 
prendre  part  :  mais  en  laquelle  vous  fon  pere  &  fes  frères,  auez  droict  de 
prccipuc,&emportcz beaucoup  d'avantagé.  Car  outre  que  voftrc  nom 
vous  faiâ  participer  à  l'honneur  &  à  la  gloire  du  deffund,  vous  ioùùTcz 
de  iouirez  encorde  la  bien-  vueillancc  de  tous  vos  concitoyens,  laquelle 
ilvousaacquifcparfon  mérite, &  lefqucls  vous  tiendront  comme  leur 
pcre& leurs firercs.  De  forte  que  pour  vn  enfant, ou  pourvn  frereque 
Vous  auez ,  non  pas  perdu ,  ains  cil  oigne  de  vous ,  il  vous  en  demeure  cent 
mille  icy  bas,  qui  vous  rendront  la  mcfmc  aftc&ion ,  les  mcfmes  offices 
que  vous  enfliez  peu  attendre  de  luy.  Quel  plus  doux  charme  pourroit 
iouhaitter  voftrc  douleut  ï  Apres  cela ,  auellc  confolation  vous  peut 
manquer  ?  Mais  ic  fais  tort  à  voftrc  vertu ,  h  ic  croy  que  vous  ayez  befoin 
de  confolation ,  vous  dy-k ,  qui  elles  de cefte  gloricuic  tige  dont  eft  for- 
ci le  plus  fignalé  exemple  de  magnanimité  qui  (bit  apparu  en  ce  ficelé. 
Viucz  donc ,  &  viuez  heureux,  &  confolez  flécontens.  Car  la  gloire  que  le 
deffunct  a  acquife  à  voftre  nom,  eft  plus  que  fufnfante  pour  vous  en  don- 
ner tout  fubjea. 
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A  tv  r  E ,  fage  ouuricre ,acompofé  le  corps  humain 
de  façon  que  l'on  n'en  peut  arracher  aucune  partie ,  fans 
que  toutes  les  autres  enayent  vn  manifefte  rclTcntimcnt 
de  douleur.  Que  fi  la  fortune  porte  que  le  membre  qui 
eft  tronqué,  foit  des  plus  neceiTaires  à  maintenir  la  vie, 
le  mal  en  eft  d'autant  plus  gran<d,&  fuiuy  deconuulfions 
plus  hideufes,  &  cris  plus  pitoyables.  Le  mcfmc  arriuc au  corps  ciuil  Ôc 
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politique  ;  lequel  ne  peutfaire  perce  d'aucun  de  fes  citoyens, qu'elle  ne 
luy  l'oit  griefuc  &  luctueufc  :  mais  fil  vient  à  perdre  des  plus  nobles, 
alors Icduçil  &latriftclic  te  defbordefàns  ntefurc, remplit  les  cfpnts  de 
fes  concitoyens  de  langueur  Jeure  bouches  de  foufpirs,  leurs  vifages  de 
larmes.  C'cftccquivpus  cft  ariiué  aiuourdhuy ,  &  dont  on  voidlcs  mar- 

2uestpuresfraifchcs  imprimécfcn  vos  faces,  en  vps  geftes,  &  en  voftre 
le ikc  :  telles  que  ce  lu  y  qui  de  bien  louig  arnueroit  maintenant  en  ce 
lieu  ,  pojirroic  (ans  l'enquérir  davantage  ay  fément  recognoiftre  que  voust 
deplprcz  la  perte  de  quelque  p  c  i  l'on  ne  fignalcc ,  fort  ay  mec ,  fort  hono- 
rée ,  fcrpr* plainte  de  vous.  Que  §  plus curieux  il  vouloit  fçauoir  l'argu- 
menide  voftre  ennuy,  plus  il  en  apprendrait  la  caufe,  plus  il  en  louerait, 
qu  pour  lt  oapjirts  exciserait  l'effet.  Car  outre  que  ce  perfonnage-cy ,  que 
la  condition  mortelle  des  hommes  a  cnlcué  d'entre  vous ,  eftoit  d'vne  des. 
plus  iîliilt  L'es  familles  de  celte  il  lu  lire  cité,  il  au  oie  compofé  fa  vie  d'vne 
fî douce  grauité ,  d'vne  1? grauc  modclbc ,  d'vne  h  m o dette  frugalité,  que 
fes  mœurs  pouuoientferuird'orefnauantdcloix  au  refte  des  hommes,  à 
la  veue  dcfqupls  il  viuoit.  Que  fc  peut- il  dire  de  plus  loiiablc,  que  de  voir 
envn  ficelé  fi  ambitieux,  queceluy  auquel  nous  viuons,  vn  perfonnage  1 
appelle  par  le  nom  de  fa  famillc,par  le  renom  de  fon  induftric,par  le  vœu 
commun  de  tous  les  gens  de  bien  aux  charges  publiques,  les  fuir  comme 
vn  c  feue  ;1  ;  &  par  l'exemple  de  la,  modération ,  ictter  la  honte  au  vifage 
deceuxquideftituez  de  toutes  ces  parties- là, les  amuient  &  pourchaf- 
fcm  ?  Mais  bien  que  cette  fienne  modeftic  l'aitcontcnu  dans  l'enclos  de  fa 
maifon,  elle  ne  l'a  pas  pour  cela  retenu  oifif  &  engourdi  en  cette  vic.Quel 
plus  charitable  parent,  plus  officieux  amy,  plus  fidclle  citpyen  pourroit- 
ondefircrau  monde, queceluy  quiaueetant  de  relpccTt a  leruy  Se  hono- 
re ion  frère  ailne  î  que luy,  quiaucc  tant  eje  prompte  afîc&ion  Peft  em- 
ployé aux  ncccllitez  de  les  amis  ?  que  luy  qui  aucc  tant  depafîion  a  dé- 
ploré &fou.lagé  en  ce  qu'il  a  peu  la  fortune  de  fà  calamiteufc  patrie?  le 
nfcftcruirois  plus  auant  en  ce  difcqurs^&  en trouucroisvn champ  fort 
ample  &  fpacieux  ;  mais  au  lieu  de  vous  confolcr  en  cette  angoiffe^  vous 
remercier  de  l'office  que  vous  rendez  à  fa  mémoire,  comme  Je  porte  mon 
deuoir ,  ie  crains  d'augmenter  par  le  récit  de  fes  louanges  l'occafion  de  vo- 
ftretriftcfTe.  Pluftoft  vous  dois- ic  reprefenter  l'heur  Se  la  félicité  en  la- 
quelle il  cft  maintenant  colloque ,  &  dont  la  vertu  aucc  laquelle  il  a  vcf- 
cu,  la  foy  en  laquelle  il  cft  mort",  font  oftages  tres-aUeurcz.  Car  en  ce 
tournoy  mondain,en  cette  lutte  mortelle  où  nous  fommes  introduits  & 
continuellement  exercez,  la  mort  n'eftautte  chofe  que  la  trompette  du 
Héraut  qui  appelle  à  la  Couronne  ceux  qui  ont  légitimement  &  valcur 
reufement  combattu.  Heureux  combat  pour  tous,  puis  que  chacun  y 
peut  cfpcrer.  Car  ceux  qui  vont  deuarttnc  font  differens  de  ceux  qui  les 
fument ,  que  d'vn  bien  peu  de  temps  i  &  ne  font  que  nous  frayer  le  che- 
min, à  fin  que  prclTans  leurs  pas,  nous  arrimons  au  fejour  delacloire 
éternelle  i  attendant  que  là  Dieu  qui  tient  en  fapuiflanec  le  thretor  de 
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routesgraccs  &  bçncdi&iohs,  rémunère  dignement  l'amitié  dontvous 
aaczchcrylddcfFunâ:  en  fa  vie  ,1a  pieté' dont  vous  aucz  honoré  fa  mé- 
moire en  (a  mort,  puisque  les  iuftes  larmes  cm  pefchcnt  la  voix  de  ecluy 
qinf  en  fent  |>lus  voftrc  oblige ,  ic  vous  en  rc#ncrcicray  bien  humblement 
pour  luy,  &  vous  offriray  fon  bien-  humble  feruicc.  Vous  auez  à  la  vérité 
perdu  vn  bon  parent,  vribonamy,  vnbon  citoyen.  Si  Dieu  euft  voulu 
.  oiiyr  les  vœux  de  fon  ftere  ,il  euft  volontiers  partagé  aucc  le  deffunct  ce 
qui  luy  reitedeiours; &«auanqant  fa  mort,  prolongé  la  vie  de  fon  cher 
frerc  ,  à'fin  que  vous  les  ailliez  pofTedcz  tous  deux  eniemblc,  &  receu 
d'eux  en  commun  lcsdcuoirs  &  oHîces  que  vous  auiez  accouftumé.  Mais 
puis  qtieieCicl  n'a  point  voulu  cftre  fauorablcà  vnefi  fainéte  prière, il 
vous  affeurc  qu'il  mettra  tout  fon  foing&  toute  fon  induftrie.à  fin  que 
voustrouuiczcnlu^ccquevouscufliczpcu receuoirde  touslcs  dcuxrnc 
plus  ne  moins  que  ceux  qui  ont  perdu  vnœiHcntcnt  les  cfprits  fc  raîfem- 
bler  en  l'autrc,&  y  redoubler  la  puifl'anec  vifiuc.  " 
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ES  parens  &  amis  du  dcfïun£t  vous  remercient  de 
1  honneur  qu/il  vous  a  pieu  fake  à  famcmoircpar.ee 
dernier  office.  Lcsfaucurs  que  l'on  fai&  aux  viuans  ne 
portent  pas  11  grand  tcfmoignagc  de  noftrc  gratitude 
&  bien-  vucillancc ,  que  celles  qui  font  conférées  à  ceux 
qui  ne  font  plus.  Car  des  vns  nous  pouuons  attendre 
quelque  rémunération, des  autres  nous  ne  pouuons  plus  rkrn  cfpcrer. 
Mais  gens  bien  inftrui&s, comme  vous  elles,  &  qui  ont  appris  le  gouft 
de  lavraye  Religion,  fçauentaflez que  lesœuuresdclapictétrouucnt  au 
Ciel  la  rétribution  qu'ils  ne  peuucnt  trouucr  en  terre.  Ces  ofEccs-cy  font 
des  prefts  que  nous  faifons  aux  vns ,  pour  nous  cftre  renduîpar  les  autré*s. 
Mais  nous  le  faifons  toutesfois  aucc  vnc  incgallc  obligation  :  car  aux  vns 
nousdcfcronsrhonneur,maiscommcdcu  à  la  commune  condition  de 
noftrc  humanité  ;  aux  autres  nous  le  payons  comme  deu  à  leur  mérite  & 
vertu  particulierc.Dc  cefte  forte  certainement  il  me  fcmble  que  vous  aucz 
maintenant  rendu  ce  dernier  dcuoir  a  la  mémoire  de  ce  derFuncl:,  ayans 
honoré  en  luy ,  non  feulement  vn  homme,  mais  vn  Chrefticn  comme 
vous:  non  feulement  vn  Chrefticn ,  mais  vn  voftre  compatriote  :  non 
feulement  vn  compatriote,  mais  vne  perfonne  noble  &  îlluftrc  :  non 
feulement  vnc  perfonne  telle,  mais  de  qui  toutcsles  actions  avant  cfté 
compnflccs  fur  la  reigle  d'vn  homme  de  bien  &  d'hoqneur ,  pcuuent  fer- 
utr  de  confolation  &  d'exemple  à  ceux  aucc  lcfqucls  il  a  vefeu ,  &  qui  de- 
meurent pour  viure  après  luy.  Il  a  parte  fa  icunefle  au  feruicc  des  Rois ,  & 
y  a  tcfmoigné  la  fidélité  qu'on  en  pouuoit  dcfii  er.  Il  a  efte  décoré  de  bel- 
les &  honorables  charges;  &  aux  plus  durs  temps  qui  ayent  régné,  il  a 
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empefchc  par  fon  foin,  &  par  fa  diligcnce^ue  les  ennemis  de  ce  Royau- 
me n'y  foient  entrez  par  la  porte  qu'il  auoit  à  garder.  Ses  derniers  iours 
n'ont  pas  clic  h  heureux,  pourec  que  la  condition  des  affaires  du  monde 
eft  U'iïc,  qu'il  faut  que  le  dcltin  nous  entame  toufiours  par  quelque  cn- 
droi&.  Mais  au  moins  a- il  eu  cet  heur  en  les  malheurs  ,quc  le  coup  dont 
il  a  elle  frappé,  l'a  blcffc  au  temps  que  la  fortune  du  Royaume  deuenue 
plus  force  &vigoureuft  y  peut  aylément  parer:  &cncor  dauantage,  que 
chacun  a  cogneu  que  le  regret  qu'il  a  eu  du  mal  public,  eft  le  traicl:  qui 
luy  a  percé  lecœur ,  &  l'a  conduit  au  tombeau.  C'cft  auoir  vefeu  heu- 
reufement,  que  d'auon durant  là  vie  feruy  derampart  à  fon  pays.  C'cft 
mourir  honorablement,  d'expirer  fa  vie  par  les  foufpirs  de  km  regret, 
lors  que  le  malheur  retranche  les  moyens  de  feruir  fa  patrie  félon  fon  lou- 
hait.  Car  parainfi  en  toutes  les  parties,  vous  qui  reftez,  aurez  qu'aymer  6c 
honorer  en  fa  mémoire.  Et  fil  y  a  quelque  chofe  à  plaindre  en  fon  infor- 
tune ,  aux  ames  bien  nées  la  pitié  redouble  l'amitié.  Rendez-  la  luy  donc- 
qucs&aux  ficus,  qui  héritiers  de  fa  vertu  hériteront  auiTi  de  l'affection 
qu'il  auoit  de  vous  feruir* 


QVATRIESME. 

Essievrs  ,  Les  parens  &  amis  de  feu  Monfieur  D.  vous 
remercient  de  l'honneur  qu'il  vous  a  pieu  faire  à  fa  mémoire  : 
Ils  f  afleurent  que  l'amitié  &  bien-vucUlancc  que  vous  luy 
aucz  portée  durant  fa  vie ,  continuera  après  fa  mon  à  l'en- 
droit des  fuccefleurs.C'cft  chofe  digne  de  vous,ayantcu  longuement  par- 
my  vous  vn  braue  &  gencreux  citoyen ,  quia  rapporté  toutes  fes  aûions 
au  bien  de  voftrc  ville ,  falut  de  fon  pays ,  &  feruice  de  fon  Roy ,  de  reco- 
gnoiftre  en  fa  pofterité  par  toute  forte  d'honneur,  faucur,  de  refpc&,  fa 
valeur  ,  fon  intégrité,  fa  fidélité.  Car  cefte  gratitude  &  ingénue  reco- 
gnoiflanec  elt  la  douce  rofée,  qui  refraifchiffanc  cefte  floriffante  tige 
devertulafaid  rcuerdir,  &  continuellement  renouuellcrj  où  au  con- 
traire l'ingratitude  &  mcfcognoiflancc  eft  celle  qui  la  fuffoque  &  leftouf- 
fc.  C'cft  la  plus  certaine  coniolation  que  les  liens  peuuent  attendre  en  la 
perce  qu'ils  ont  faicte  maintenant.  Car  bien  que  la  grande  &  gcncrcufc 
noblcfledont  ileftoitiffu,  les  biens  qu'il  auoit  receudefespredecefleurs, 
l'honneur  des  guerres  ou  il  auoit  feruy  en  charges  honnorables,foient 
continuez  en  fa  pofterité  par  vnc  aufli  heureufe  queccrtainefuccefliom 
fi  cft-ce  qu'ils  eftiment  par  dclTus  tout  cefte  commune  bicn-vucillance, 
dont  tous  les  concitoyens  l'ont  honoré  en  fi  vic,&  le  regrettent  en  fa 
mort.  Le  regrettent ,  dis-ie,  non  pour  pouuoir  par  leurs  fouhaits  rien  ad- 
ioufter  à  vnc  fi  longue  &  chenue  vieilleffc ,  laquelle  auoit  non  feulement 
accompli ,  mais  de  bien  loin  franchi  le  terme  ordinaire  de  la  vie  des  hom- 
mes :  le  regrettent,  dis-  ic,  non  pour  pouuoir  par  leurs  fouhaits  rien  ad * 
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ioultcr  à  l'heur  auquel  il  cft  colloque  :  Car  l'intégrité  de  fa  vie ,  la  finecrite 
de  Ces  action  s ,  font  gages  trop  certains  parmy  nous,  de  l'heureux  repos  & 
gloire  éternelle  en  laquelle  il  reuit  maintenant  :  mais  le  regrettent  com- 
me vn  fidelk  oftage  de  leur  bonheur ,  que  Dieu  auoic  laillé  parmy  eux, 
&  lequel  il  femble  leur  ofter  maintenant.  Toutesfois,  Meilleurs,  n'en 
prenez  point  de  mauuais  augure:  au  contraire  eftirhcz  (  car  vous  lcpou- 
uczquafiiugerài'œii  JqueDicua  fi  long  temps  ,  &  parmy  dcfifafchcux 
temps  confc  rué  ce  fécond  Simcon,pourluy  donner  congé  &  l'cnuoyer 
en  la  paix, quand  les  yeux  auraient  veu  le  falut  de  fes  citoyens  alTeu  ré. 
Tant  qu'il  aveu  celle  pauurc  ville  entre  les  mains  des  tyrans  &  des  Efpa- 
gnols,iln'a  pcumourir.il  fouftenoit  toujours  fa  vie,  quelque  infirme  & 
caduque  qu'elle  fuft ,  pour  ayder  au  rccouurcmcnt  de  fa  liberté ,  ou  pour 
le  moins  pour  f  en  reliouir.  Et  ne  doutezpoint  maintenant  que  fon  ame 
ne  participe  à  la  gloire  éternelle,  que  par  fes  vceux  &  fes  prières  il  ne  tra- 
uaillc à  affermir  voftrc repos:  à  quoy  il  fera  ça  bas  lecondé  par  le  ridelle 
feruice  de  ceux  qui  relient  de  luy. Et  pourec  confolez-vous  tous;cat  celle 
ville  aura  toufiours  occaliondc  fc  louer  d'auoir  eu  vne  h"  noble,  genercu- 
fe  &  fidcllc  famille;  &  celle  famille  d'auoir  de  fi  bons,  fi  gracieux  &  reco- 
gnoiflans  citoyens. 


C  I  N  QV  I  E  S  M  E. 

.  E  S  plus  grandes  villes  du  monde  fc  font  par  diuers 
àlîv^jo?  moyens  eîlcuécs  à  celle  augullc  &  opulente  grandeur, 
^'-î^SM  qui  les  conftitue  comme  les  Chefs  des  Prouinccs  & 


"^^fe:^   Royaumes.  Les  vnes  font  montées  à  ce  degré  d'hon- 
"  ncur  par  l'eftudc  des  lettres ,  culture  des  arts  &  feiences  : 
par  lcfqucl les  ayant  poly  leurs  cfprirs,  &  ciuilifé  leurs 


mœurs, elles  ont  fdurny  &  de  bonnes  loix& de  beaux  exemples  de  bien 
faire  à  tous  leurs  voifins;&  par  l'admiration  de  leur  vertu,  par  vn  natu- 
rel rcfpcdl  &  feruitude  volontaire  foubfmis  à  eux  tous  les  peuples  voi- 
fins.  Les  autres  fe  font  accreucs  par  la  gloire  des  armes;  &  reiglant  leurs 
généreux  cou  rages  par  lcxa&cdifcipline&  continuel  exercice  d'vnc  bien 
ordonnée  milice,  ont  domté  tout  ce  qui  f eft  oppofc;&  comme  cou- 
ucrt&aircuréfoubs  les  ailles  de  leurs  armes  tout  ce  qui  fcft  jetté  à  refuge 
entre  leurs  bras.  Les  autres  font  deuenuës  augullcs  &  opulentes  par  vn 
grand  &induftricux commerce,  par  lequel  ioignantauec  vn  hazardeux 
trauail  lescxtrcmitezdclatcrrc,&auoifinantIcscholesplus  efloignées, 
elles  ont  rcllably  entre  les  hommes  celle  commune  &  naturelle  focieté, 
qui  fcmblok  diffoluc  &  interrompue'  par  les  mers,  par  les  flcuues ,  par  les 
montaignes,  par  les  différentes  langues,  par  les  diuerfes  dominations  qui 
les  feparenr.  Or  ce  bonheur  qui  arriue  ainfi  aux  villes ,  &  qui  les  conduit  à 
cefte  grandeur,  eft  par  quelques- vns  imputé  à  l'influence  des  allrcs  qui 
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prefidcnt  à  lcurconftru&ion ,  par  quelques  autres  cft  attribué  à  l'oppor- 
tunité des  lieux  où  elles  fontfituécs.  Mais  pour  moy,ie  l'ay  après  Dieu 
toufiours  principalement  rapporté  à  Ici  prit  &  entendement  des  hom- 
mes ,  dcfqucls  ces  villes-  là  viennent  à  ettre  peuplées  &  habitées  :  &  ay  par 
conséquent  cftimé  que  celles  qui  fc  trouucnt  magnifiques  &  floriflantes, 
en  doiuent  le  gré  à  leurs  premiers  &  principaux  citoyens ,  qui  par  vn  foi- 
gneux  trauail  nourriflent,  fomentent  &  entretiennent  les  arts  par  les- 
quels elles  Te  font  eflcuées ,  &  fe  maintiennent  en  réputation.  C'cit  pour- 
quoy  cefte  ville  eftant  principalement  floriiTantc  par  ce  grand  cours  de 
commerce,  qui  la  rend  comme  vn  opulent  &  riche  referuoir  de  toutes 
lescommoditezdu  monde,  i'eftime  qu'elle  ne  doit  pas  peu  à  la  mémoire 
du  deffune"*,  à  qui  nous  venons  de  rendre  ce  dernier  &  funèbre  office  ;  & 
lequel  ayant  icychoifi  le  fiege  de  fa  fortune,  a  par  vn  incomparable  tra- 
uail&cxquife  diligence  tant  feruiàluy  fairccognoiftrc  les  commoditez 
qu'elle  pouuoit  receuoir  des  nations  plus  efloignées,  &  auec  tant  de  preu- 
d'hom  m ie&  légalité  acquis  créance  afes  concitoyens  parmy  les  étran- 
gers, &  auec  tant  d'induftric  ouuert  le  chemin  a  vnc  infinité  de  perfon- 
ncs  pour  fubftanter  leurs  familles,  &  à  beaucoup  pour  parucniràvne 
grande  &  planturcuiè  richclTe.  On  pourroit  dire  que  les  grands  biens  & 
les  grands  moyens  que  le  defunû  a  acquis  font  les  recompenfes  de  fes  la- 
beurs ,  fans  qu'il  en  doiuc  efperer  autre  gré  ny  rccognoiffancc  de  les  con- 
citoyens. Mais foubs correction,  M cflicurs, ceux  à  qui  Dieu  a  diftribué 
de  grands  biens,  ne  méritent  pas  peu  de  louange,  quand  ils  en  vfent  com- 
me ils  doiuent.  La  modeftie,  la  tempérance  ,1a  frugalité,  la  bencficcncc 
ne  font  pas  petites  vcrrus,&  peu  rccommandables,mcfmcs  au  ficelé  où 
nous  viuons,  &  parmy  des  mœurs  fi  deprauées  que  les  noftrcs:où  rare- 
ment il  aduientque  l'afHucnce  desbiens  ne  foit  la  mc(che&  l'incentif  de 
la  prefomption,  du  luxe  &  dcfbordcmcnr.  Vous  aucz  veu ceperfonnage 
continuer  fa  vie  toufiours  d'vnc  mefmc  teneur,  ayant  fa  famille  compo- 
féc&difciplinéccnvMC  grande  modération.  Et  neantmoins  és  affaires 
communs  vous  l'auez  recogneu  plein  de  libéralité  &  de  bencficcncc, 
ayant  pour  le  fecours  du  public  fort  libéralement  cflargy  fes  moyens.  Ic 
fçay  bien  que  la  plus  mémorable  louange  que  l'on  luy  pourroit  dôner ,  & 
laplusfeanteà  vnc  ample  &  magnifique  fortune  comme  cftoit  la  tienne, 
c'eft  la  charité  &  le  foing  des  pauures ,  fans  lequel  nous  ne  pouuons  en  fa- 
çon quelconque  tefmoigner  que  nous  foyons  Chreftieas ,  mcfmcs  en  ce 
temps  calamiteux  ,quc  le  mal  des  affligez  fefaié*  voir  aux  aueugles,&le 
gemiflement des languiflansfcfai& entendre  auxfourds.  Mais  au/fi  vous 
deucz-vousafTcurcr  qu'en  mourant  il  aura  foigneufement  commis  à  fes 
en  fans  en  cela  la  defeharge  de  fa  confcience ,  &  que  vous  verrez  par  l'exé- 
cution de  fa  volonté  de  louables  tcfmoignages  de  la  pieté  du  dcfun& ,  & 
delà  fidélité  de  fes  héritiers.  Or  comme  ce  dernier  office  que  nous  ren- 
dons au  defunft  eft  deu  partie  à  fa  recommandation ,  auffi  cft-il  deu  p  ar  - 
ticànoftrcinftru&ion.  Ceftpourquoy  la  folennité  de  ces  pompes  ftf- 
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ncbrcs  &  cérémonies  des  conuoiseft  fain&ement  &  fagement  inftituée; 
à  finqueconfiderant  vnc  fois  la  mort  d'autruy ,  nous  méditions  tous  les 
iours  la  noftrc;  &  voyant  de  nos  yeux  comme  ceux  qui  meurent  f  en  vont 
tous  nuds  comme  ils  font  venus,  nous  attiediflîons  cefte  ardente  con- 
uoitife,  cefte  furieufe  cupidité  qui  nous  attache  icy  aux  biens  &aux  ri- 
chelïcs,pour  nous  feparer  de  Dieu  &  de  noftrc  falut.Carilnous  faut 
faire  eftat  certain  que  les  biens  temporels,  lefqucls  par  fa  grâce  &  bonté 
immcnfcilnousdiftribuc,finousenvfons  comme  nous  dcuons,  &les 
difpenfons  charitablement  comme  nous  fommes  obligez,  font  autant 
d'interccnionsenuersDicu,  pour  nous  concilier  fa  grâce  ,&  nous  faire 
entrer  en  la  focieté  de  fa  gloire  :&  au  contraire,  fi  nous  envions  autre- 
ment.font  autant  d'irréprochables  tcfmoins  pour  noftrc  condamnation, 
&  pour  attirer  fur  nous  &  fur  lcsnoftresleiugementefpouuantablcdc 
ce  grand  Dieu ,  qui  n'eft  pas  moins  iufte  que  clément  ;  &  qui  autheur  & 
dupenfatcur  de  toutes  grâces  Se  de  tous  biens,  n*a  rien  en  horreur  en  ce 
monde  que  l'ingratitude.  Partant  doneques  d'icy,  vous  remporterez  en 
vos  maifons  la  recommandation  de  la  mémoire  du  dcfun&,  cefte  inftru- 
ction  pour  vous ,  &  vne  afleuranec  très-  certaine ,  que  les  enfans  &  parens 
du  defunct  receuans  à  beaucoup  d'obligation  l'honneur  qu'il  vous  a  pieu 
leur  faire,  conferucront  fidellcmcnt  l'affo&ion  de  la  recognoiftre  en  tou- 
tes occalions  où  ils  auront  moyen  de  vous  feruir. 


S  I  X  I  E  S  M  E. 

El  v  y  qui  a  dit  que  Promcthéc  auoit  paiftry  &  deftrem- 
pc  dans  des  larmes  l'argillc  dont  il  forma  les  hommes,  a 
par  cefte  fabulcufc  &  myftcricuic  inuention  bien  élé- 
gamment exprimé  leur  mifere  &  infirmité: comme  fil 
euft  dit  à  defcouuert,  que  les  hommes  n'eftoient  naiz  que 
pour  pleurer ,  &  que  les  fortunes  &  aduerfitez  qui  les  preflent  de  tous  co- 
llez, en  expriment  continuellement  les  larmes  comme  d'vnc  cfpongc.  Et 
de  vérité,  quel  mois,  quelle  fcpmainc,quci  iour  fc  paffe  que  nous  ne 
foyons  occupez  à  quelque  action  femblablc  àccllc-cyî  Quelles  autres 
alTcmblécs  voyons- nous  fi  fréquentes,  que  celles  des  conuois?  quelle  cft 
la  maifon  qui  ne  regrette  fa  perte?  Hicrvn  icunc ,  auiourd'huy  vn  vieil; 
hier  vn  homme,  demain  vnc  femme;  de  tout  aage.de  toutfcxc,la  more 
fait  fon  choix  parmy  nous ,  ou  pluftoft  fans  choix  les  enlcuc  d'entre  nous. 
Toutesfois  le  fujet  de  douleur  n'eft  pas  fcmblable  en  tous.  Car  quand  il  fe 
prefente,  comme  en  ccftuy  cy,qu'vnc  Dame  née  de  maifon  illuftrc,allicc 
en  vnc  noble  famille ,  décorée  de  titres  d'honneur,  des  plus  célèbres  de  fa 
villc,forrunéc  d'vn  bon  nombre  d'enfans,  recommandée  des  louanges  de 
pudicité,  continence,  frugalité,  modeftie,  a  longuement vefeu  parmy 
nous,  nous  ne  pouuons,  la  perdant ,  qu'en  porter  fort  aigrement  la  perte. 

Et 
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Et  me  fcmblc  que  la  confolation  de  ceux  qui  difent  qu'il  faut  porter  plus 
patiemment  le  deceds  des  vieux  que  des  icuncs,  n'eft  point  fondée  fur 
raifon  en  ceux  dont  la  vie  en  toutes  fes  parties  f  cft  acquis  quelque  louan- 
ge. Car  tout  ainfi  que  celuy  qui  ayant  deux  pourtraiâs  de  quelque  rare 
Beauté ,  l'vn  feulement  dcmy-faic~k ,  l'autre  acheué  en  perfection ,  plain- 
drait beaucoup  plus  la  perte  de  celuy  qui  cft  acheué ,  que  de  l'autre  :  De 
m  c  (mes  dcuons-nous  bien  plus  nous  cfmouuoir  de  la  perte  d'vne  perfon- 
nc,qui  ayant  acheué  le  cours  de  fa  vie, y  auoic  dreflé comme vncviue 
image  de  bien  viure ,  en  laquelle  les  icuncs  auoient  dequoy  f'inftruirc,  les 
vieux  dequoy  fc  confolcr.  Encor  fi  nous  auions  l'vlagc  des  anciens,  qui 
pour  remédier  àj'infirmité  des  hommes  &  fubuenir  à  la  vertu  mourante, 
drcfToicntdesftatuësàccux  qui  auoient  bien  &  loùablemcnt  vefeu,  ce 
nous  feraient  des  remarques  qui  tromperaient  vn  peu  noftrc  douleur,  & 
nous  feraient  croire  encore  prefens  ceux  qui  feiloignent  de  nous.  Mais 
puis  que  nos  loix  &  nos  mœurs  nous  oltent  ce  moyen,  &  nous  interdifent 
le  marbre  &  le  bronze ,  recourons  à  celuy  qui  nous  cft  permis,  &nous  fi- 
gurons tellement  aucc  la  pointe  du  regret  &  de  la  douleur  l'image  de  la 
fainetc  &  religicufcvicdc  celle  que  nous  venons  de  conduire  au  tom- 
beau, que  nous  la  facions  rcuiure  en  noscfprits  auffi  longuement  que 
nous  mcfmes.  La  poft  crité  qu'elle  nous  a  laiflec ,  qui  la  fuit  à  la  tracc,nous 
aydera  toufiours a  entretenir  cefte  douce  imagination,  remarquant  aux 
enfans  les  vertus  de  la  merc,!efquels  particulièrement  f  efforceront  de 
l'imiter  &  furpalfcr  en  l'honncftc  amitié  dont  elle  vous  a  tous  aymez  & 
cheris. 


SEPTIESME. 

'EST  vne  nouuellebien  falcheufè  à  cefte  compagnie, 
que  celle  qui  nous  c"ft  annoncée  du  deceds  de  feu  Mon- 
ficur  N.  Confcillcr  en  la  Cour  de  ccans.Car  tant  plus  que 
fa  vie  cftoit  recommandablc,  de  tant  plus  fa  mort  cft-cl- 
lcdouloureufc  à  ceux,auxyeux  dcfquels  il  a  vefeu.  La 
nature  l'auoit  fai&  aucc  vnvifage  doux  &  agréable:  il  auoit  les  mœurs 
gracieufcs  &  fociables  :  il  auoit  efté  bien  inftitué  aux  bonnes  lettres  ;  ôt, 
cftant  nay  en  vn  ficelé  où  elles  floriiToicnt ,  foubs  ces  grands  génies 
de  l'érudition  ,  il  en  auoit  faict  bonne  prouifion  i  mcfmes  des  lettres 
Grecques  ;  voulant  parler  aux  fcicnccs  tefte  àtefte  en  leur  langue  ma- 
ternelle ,&  non  par  truchement.  Il  auoit  fouillé  bien  auant  en  laPhi- 
lofophic,  &dcla  pafl~é  àla  Iurifprudcncc,iufques  à  ccqueleiugemcnc 
du  Prince  l'auoit  appellé  où  fa  vertu  meritoit.  Bref  il  auoit  apporté 
céans  les  belles  &  grandes  parties  que  l'on  pouuoit  délirer  en  luy  i  mais 
vne  principalement,  laquelle  excelle  &  veut  que  l'on  mette  à  part  toutes 
lcsautrcsj&qucbienqucdigncsdcbcaucoupdclouangcjon  lcscnuclopc 
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dans  le  filcncc  ;  à  fin  de  donner  à  cellc-cy  le  iour  &  le  luftre  quelle  méri- 
te. C  cftoit  la  pureté ,  la  continence,  la  preud'hommie ,  diuers  fynonymes 
d'vne  mefme  vertu ,  qui  prenant  racine  en  fon  bon  naturel ,  arroufee  par 
l'érudition,  cultiuée  par  l'exercice  continuel  de  la  Iufticc,  cftoit  parue- 
nue  à  fa  iufte  grandeur  ,&auoit  produit  le  fruicl:  d'vne  belle,  grande,  & 
honorable  réputation.  Vertu  certainement,  qui  au  meftier  dont  nous 
nous  méfions,  aucc  fon  peu  d'autre  ayde  peut  quafi  furfirej  &  fans  la- 
quelle tous  les  autres  arts  &  feiences  dont  nous  nous  armerions,  ne  fc- 
roient  que  des  inftrumcns  à  la  malice  &  iniquité.  Et  fi  vn  ancien  a  bien 
dit;quclcfeueftoitle  commun  inftrumcnt  des  mcfticrs,&  le  particu- 
lier de  la  forge  :au(h*  pouuons-  nous  dire  que  l'intégrité  &  la  confcicncc 
eft  l'outil  commun  de  tous  les  arts  ;  mais  le  propre &pcculicr  de  la  Iufti- 
ce,  de  laquelle  lame  droite  &  faine,  la  confcicncc  timorée,  eft  comme 
l'œil  nec  &  pur.  Car  comme  quand  l'homme  eft  fain,  fans  qu'il  y  penfe, 
en  ouurant  l'œil lalumiercfinfinuë  en  luy:  où  ecluy  qui  a  la  maille  en 
l'œil  ou  le  catharre ,  ne  voit  rien  en  plein  midy  ;  pour  vne  image  il  en  voit 
cent;  pour  vne  couleur  il  en  voit  vne  autre  ;  il  prend  l'ombre  pour  le 
corps  j  les  lunettes  ne  le  font  que  tromper  dauantage  :  Ainfi  auec  l'inno- 
cence vient  le  droi&  iugement.  Il  a  vefeu  longuement  en  fa  charge,  tbuf- 
iours  aucc  vne  mefme  teneur  de  vie,  vn  grand  mefpris  des  ne  ne  (Tes  au 
Palais  ,  vne  grande  parcimonie  en  fa  maifon.  Bref  toutes  fes  actions 
eft  oient  telles ,  que  le  public  qui  en  cftoit  fèrui,  &  nous  auec  lefquels  il  vi- 
uoit,  deuions  fouhaittcr,f  il  euft  efté  poffible ,  que  (à  vie  euft  efté  immor- 
telle. Maisquoy  ?  comme  dit  Varron,  fi  l'homme  n'eft  qu'vne  bouteille 
fur  l'eau,  combien  moins  vnvicillart?  Nefaut-ilpasen  fin  que  le  terme 
vienne ,  &  rendre  à  la  nature  ce  qu'elle  nous  a  prefté  i  11  eft  ncccfTairc ,  di- 
foit  le  Tragiquc,quc  noftre  vie  foit  coupée  comme  vn  cfpy  meur  &  pen- 
chant. Gorgias  Le  on  tin,  ce  célèbre  Sophifte,  cftant  vieil  &  caduc  ,  & 
aux  c.vc ternirez  de  la  mort,  enquis  fil  mouroit volontiers  :  OiiY,,di&- 
il ,  &  fors  de  la  vie  comme  f croit  vn  locataire  de  quelque  petite  mai- 
ion  ob  faire,  ruineufe,  dcfcouuerte,  &  qui  f  en  va  par  pièces.  Les  hom- 
mes ne  font  proprement  que  des  canaux,  par  lefquels  fluent  continuel- 
lement &  le  bien  &  le  mal  :  Quand  le  bien  ce  fie  d'y  couler,  &  que  les 
maux  commencent  à  l'accueillir,  qu'y  a- il  plus  defirablc  que  de  trencher 
le  conduit  ?  L'homme  n'eft  qu'vn  exemple  d'imbécillité,  laproye  du 
temps,  vn  îoùctdc  fortune,  vn  portrait d'inconftance  ,vn  fuje&d'enuie 
&  de  calamité ,  &  en  fin  vn  peu  de  pituite  &  de  bile  meflée.  Or  ce  qui  fcul 
nous  raffermit  contre  l'imbécillité ,  nous  deffend  contre  le  temps,  nous 
garantit  de  la  fortune,  del'enuic&de  la  calamité,  c  eft  la  mort.  Orceftc 
mort  mcfmcs,  les  Paycns  ont  cognu  combien  elle  cftoit  heureufe.  Dans 
Strabon  nous  apprenons  que  les  Gymnofophiftes  l'appclloicn  t  la  natiui- 
téàlavraycvic,pourccuxquiauoientbicn  philofophé.  Que  dcuôs-nous 
donc  croire,  nous  qui  fommesafleurez  de  cefte  immortalité,  &c qui  fça- 
uous,  comme  dit  Tcrtullian,que  la  feméce  ne  germe  point  qu'après  auoir 
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pourry  ;  &  que  rien  ne  fe  conferuc  en  ce  monde  que  par  deftru&ion,  rien 
ne  le  reparc  qu'après  auoirefté  ruine  .«"Et que  deuons-nous  faire,  quand 
vncamc  pure,  entière,  religieufe,  parc  d'entre  nous  ,  finon  l'accompa- 
gner de  nos  voix  &  de  nos  vœux,au  Heu  où  la  pieté  l'a  portée?  Allez  donc, 
ame  bien- heureufe,  prenez  voftre  vol  au  Ciel.  Allez  iufques  à  ce  que 
vous  foyez  arnuce  à  cet  heureux  i  e  jour  où  vous  attend  ce  port ,  où  le  caL- 
mccft  éternel  ;ce  port,  où  nul  vent  de  fortune  ne  donne.  Attcndcz-li  ce 
grand  iugement,  qui  rcuclcra  la  gloire  des  bons,&  l'infamie  des  mef- 
chans;  &  ce  iour  où  la  mort  mourra  elle  mefmc,  &rcceura  la  fin  qu'elle 
donne  aux  autres.  Ce  pendant  nous  honorerons  la  defpoiiille  &  les  re- 
liques de  voftre  vic,auec  l'honneur  que  nous  auonsaccouftumé  de  rendre 
à  ceux  dcfquels  nous  approuuons  les  ac"tions,&  honorons  la  mémoire. 


HVICTIESME. 

E  ne  croy  point  que  cefte  compagnie  aye  iamais  fenty 
vne  plus  viue  ou  plus  perçante  douleur  par  la  perte  d'au- 
cun de  les  membres ,  que  celle  qu'elle  reçoit  auiourd'hify 
par  le  deceds  de  Moniteur  B.  Et  ne  pouuons ictter  les 
yeux  fur  la  place  qu'il  auoic  accouftumé  de  remplir  di- 
gnement céans ,  que  la  contemplans  nous  ne  foyons  ou- 
trez d'vne  grande  triftefle ,  &  quant  &  quant  faifis  de  quelque  apprehen- 
fion  ,  qu'elle  ne  puifle  de  long  temps  eftrc  occupée  par  perfonne  qui  cf- 
gallc  fonanerite  &  fa  vertu.  Outrequclc  ficelé  où  nous  viuons, comme 
la  vicillefle  du  monde ,  cft  fort  fterilc  de  belles  &  grandes  natures ,  la  ver- 
tu &  la  fortune  feftoient  tellement  ralliées  en  luy  pour  le  former  di- 
gne de  la  charge  où  il  auoit  fuccedé,  qu'à  peine  rcftoit-il  rien  à  y  déli- 
rer de  ce  à  quoy  les  fouhaits  des  hommes  fc  peuucnt  efleucr.  (8c  luy 
eftoit  peu  d'eftrené  d'vne  noble  &  ancienne  famille  .  car  le  cours  qu'il 
auoit  drefle  de  fa  vie,  eftoit  pluftort  pour  îlluftrcr  les  fiens ,  bien  que 
d'eux  inclines  fort  illuftres,  que  norHipas  pour  tirer  gloire  de  leur  no- 
ble (Te.  Et  n 'eftoit  ja  befoin,  pour  tcfmoigner fon  origine, d'aller  recher- 
cher des  tiltres  &  pancartes  de  fa  maifon.Son  vifage  tcfmoignoit  aflez  fon 
ingénuité  &  le  lieu  dont  il  eftoit  forty.Vous  voUsïouuencz  tous  combien 
eftoit  doux  fon  regard  ,  combien  agréable  fa  parole ,  combien  graue  fon 
dilcours  plein  de  confiance  &  de  folidité.  Il  auoit  efte  nourri  fous  la  foi- 
gneufe  &  feuerc  difcipline  d'vn  pcre,lcquel  l'ayant  deftiné  à  la  fuccclïion 
de  fa  charge ,  auoit  eu  foing  de  le  décorer  des  ornemens ,  tant  des  fcicnccs 
quc<dcs  rnœurs.qui  le  pouuoient  rendre  non  feulcmét  capablc,mais  defi- 
rable  en  cefte  charge.  Vous  aucz  veu  en  luy  tant  de  rares  vertus.tant  de  ca- 
pacité à  apprendre  toutes  les  fciences,&  qui  pluscft,tant  d'inclination  à  la 
probité,intcgrité  &  humanité.que  ic  ne  fçay  fi  l'on  ne  doit  point  craindre 
que  de  là  foit  procédé  ce  coup  de  foudre  qui  nous  l'a  enuié ,  puis  que  l'on 
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void  d'ordinaire  que  les  frui&s  qui  meuriflent  toft  font  cueillis  auant 
leurfaifon,  &  qu'il  y  aie  ne  lîjay  quelle  cntiic  du  dcllin  qui  couppe  en 
verd  les  grandes  cfpcranccs.  Il  cftoit  entré  tort  îcunc  pourl'aagcàvne 
grande  &  honorable  charge.  Il  auoit  fait  prcuue  de  ce  que  difoirvn  an- 
cien ;  qu'en  vain  attend-  on  le  progrez  de  l'ange ,  lors  que  le  progrez  de  la 
(àgclîe  paroittli  auancé.  Card  auoit  tant  monltrc  dcmodcllic,  de  pru- 
dence, de  iugement,  d'érudition,  que  celle  compagnie  l'auoit  inuire  à 
l'exercice  d'vnc  charge ,  à  laquelle  elle  faitt  difficulté  de  reccuoir  les  plus 
vieux  &  expérimentez  Conlcillers.  Mais  qu'cll-cccy  f  en  la  Heur  de  Ton 
aage,  à  peine  auoit-  il  clos  les  yeux  à  fon  perc,  rccucilly  de  grandes  &  opu- 
lentes fucccllions,  eftant  chefd'vne  grande  &:  riche  famille,  ayant  défia 
des  enfans,  auançant  fespenfées  à  de  plus  hauts  &  vertueux  defleins,  la 
mort  l'a  cueilly  à  vn  moment.  O  quels  trilles  &  luctueux  cuenemens  fur- 
uiennent  à  la  fortune  des  hommes  !  Combien  en  vn  inftant  lesefperances 
humaines  font  retranchées,  les  defleins  rcnuerlcz  !  Quels  flots  de  triftefle 
doiuent maintenant  accabler  celle  pauure  &c  dclbléc  famille, qui  void 
vne  pauurcmcrc  prendre  vn  nouueaudueil  auant  qu'auoir  quitte  ecluy 
de  fonmary,  vne  pauurc  femme  fefentirdcftiruéc  de  fa  douce  compa- 
ghic,  des  icuncs  enfans  abandonnez  de  leur  conduitte,&  tout  cela  en 
proyc  au  ducil  &  à  la  douleur.''  Mais  certainement  ce  dueil  n'eft  point 
enfermé  dans  les  parois  de  fa  maifon:il  cft  imprimé  dans  les  cœurs  de 
route  cefte  compagnie,  peint  en  tous  leurs  vilagcs,tcl  que  ic  ne  pen- 
fc  point  que  de  long  temps  il  Pcn  piulTc  effacer.  Ic  tempererois  volon- 
tiers celle  trille  penfée,&  diuertirois  celle  luctucule  cogitation  par  le 
récit  des  louanges  qui  font  deuës  à  fa  vertu  &  à  les  mérites:  mais  iccon- 
fefle  ingenutiment  mon  infirmité  ,  que  mon  cfprit  faifi  de  douleur 
nefçauroit  fuftirc,  &  qu'il  faut,  ô  cfprit  bien  heureux, que  vous  atten- 
diez ce  dcuoir  d'vnc  amc  moins  troublée  de  vollrc  deceds ,  ou  de  moy  en 
vne  mitre  failbn.  Pourcc  me  deuez-vous  permettre  que  ce  qui  merefte 
d  clprir,  ic  l'employé  à relcuer  premièrement  mon  couragc,puis  ecluy 
dctantd'afliftansqucicvoy  defolcz  à  vollre  occafion.  Et  d'autant  que 
ma  parole  pourroir,  peut  clti  c  ,auoir  peu  de  force  &:  moins  d'authorité, 
que  i'emprunte  celle  de  quelqu'vn  de  ces  ancicns&  rigides  pcrcs,dcfquels 
le  fcul  nom  &  la  réputation  vous  peut  pcrfuadcr.Lt  à  qui  pourrions-  nous 
plulloll  céder  qu'à  ce  religieux  &  aullerc  Tcrtullian ,  qui  nous  confolc  & 
noustanfctoutenfcmblccncesbcauxmotSjCn  cefte  belle  intlru&ion  à 
patience  /Il  ne  faut  pas,  dit- il,  pleurer  ceux  qui  vont  deuant  nous,  ny  re- 
gretter ceuxque  nous ratteindrons bien  toft.  Celle  impatience- là  cil  de 
mauuaife  augure,  &  monllrc  que  nous  ne  fommes  pas  bien  aflcurczdece 
que  nous  cl'pcrons:  ioint  que  nous  o  (Tenions  nollrc  Seigneur ,  quand 
nous  eftimons  déplorables  ceux  qu'il  appelle  à  foy,  comme  h  leur  con- 
dition clloit  milcrablc.  Celions  donc  d'enuicr  à  ecluy  que  nous  ay- 
mons ,  vn  bien  incftimablc  ;  en  la  pofXcflion  duquel  il  cil  entre  par 
noftrc  perte,  mais  qui  n'eft  que  pour  peu  de  temps.  Doncqucs  puis 
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qu'il  y  a  vn  lieu  pour  les  cfprits  des  gens  de  bien,  &  comme  difenr  les  fa- 
ges ,  les  a  m  es  viuenc  après  la  mort,  ô  belle  &  gcncrculc  amc,  demeurez  en 
repos,  confolczvoftrc  famille,  &  la  rappeliez  d'vnducil  mol  &  effémi- 
né à  la  gencreufe  contemplation  de  voftre  vertu  &  valcu r ,  qui  cil  le  vray 
honneur  que  vous  rendront  vos  plus  proches  parens  &fidclles  amis.  C'eft, 
ce  fcmble,cc  que  voftre  mcrc,cc  que  voftre  femme, ce  qucvosçnfans 
pcuucnt  faire  de  plus  digne  de  leur  pieté,  d'auoir  continuellement  dc- 
uant.lcs  yeux  l'image  de  voftre  fain&c  &  religieufe  vic,&  le  rerfcm  qui 
en  demeure  en  la  mémoire  des  hommcs,&  les  fubroger  au  lieu  de  ce  corps 
mortel,  caduc  &flcftrtflant  que  vous  leur  aucz  emporté.  La  Cour  les  fé- 
condera en  ceftcmcfmc  afîc&ion,  &  attendant  d'autres  occafions  pour 
honorer  la  mémoire  du  defund ,  ne  manquera  point  d'honorer  fes  obfc- 
ques  par  fa  prcfcncc. 


NEVFIESME. 

Vsqj?es  à  prefent  i'ay  toufiours  fongé  à  part  moy, 
pourquoy  ce  dcuoir  d'honneur  &  de  pieté  ,  où  nous 
l'ommes  maintenant  occupez ,  a  efté  fi  longuement  deu 
&  fi  tard  rendu  à  la  mémoire  du  defunâ ,  veu  que  ie 
m  afleurc  que  ceux  qui  eftoient  principalement  obli- 
gez à  le  procurer,  n'ont  point  manqué  de  charitable  & 
officieufe affection  à  Ion  endroit.  Mais  ic  connois  auiourd'huy ,  que  la 
prouidenec conduit  par  fcsfecrctsre (Torts  toutes  chofes  à  la  fin  qui  leur 
eft  plus conucnablc,&  qu'elle  a  différé  cet  office  de  pieté  à  ce  iourd'huy, 
comme  à  fa  maturité,  pour  le  rendre  mieux  accomply  &  plus  honora- 
ble. Car  ayant  befoing,  pour  cftre  tel,  d'eftre  également entremeflé  de 
douleur  &  de  louange ,  fi  lors  que  la  playe  eftoit  encore  rrcfche  nous  truf- 
fions vaque  à  cet  office,  la  douleur  feule  euft  faifi  nos  cœurs  &.nos  vifa- 
ges,  &  fes  obfequcs  neuflent  eu  autre  ornement  que  nos  larmes.  Mais 
maintenant  que  le  temps  a  donné  trefue  à  noftrc  dueil,  &  rappcllé  nos 
yeux  de  la  mort  à  la  vic,&  faict  retourner  noftrc  mémoire  en  arrière, 
pour  contempler,  non  quel  eft,  mais  quel  eftoit  celuy  que  nous  auons 
pcrduijlvousadonncmo)Écn,Monfieur,dclcrcffufcitcr  icy  par  voftre 
éloquence,  l€  faire  rcuoir  viuant  &  animé  par  voftre  parole  :  Le  fai- 
re voir ,  dis- ic,  par  fon  plus  bel  endroide,  par  les  traicts  de  fes  vertus, 
par  les  lineamens  de  fon  érudition  &  feience  fi  artiftement  ouurcz ,  fi 
cxqui&mcnt  rcprefcntcz,fi  naïfuement  imitez,  que  la  feule  différen- 
ce que  nous  y  trouuons,  eft  que  ce  que  nous  oyons  deluy  fcmble  de- 
voir eftrc  immortel.  C'cft  bien,  à  mon  aduis,  l'honneur  le  plus  grand  & 
leplusrccommandablc  qui  luy  pouuoit  cftre  rendu  ;  &  ne  croy  point 
qu'entre  les  exemples  de  la  pieté  ancienne  il  fen  trouuc  qui  excelle 
par  deflus  celuy- là.  Nous  lifons  en  l'hiftoirc  Grecque,  que  les  Athéniens 
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faifoient  peindre  en  la  falc  de  leur  Confeil  l'image  de  ceux  qui  auoienc 
bien  &  fidcllcmcnt  ferui  la  Republique  aux  grandes  &  importâmes  char- 
ges ;  à  fin  que  lors  que  les  Confcillefs  feroienc  aflemblcz ,  ils  euffent  dc- 
uant  les  yeux  des  parrons  de  belles  &genereufes  actions,  &  que  la  morte 
louange  des  morts  animait  les  viuans  à  bien  faire.  Mais,  ô  Dieu,  quelle 
différence  y  a-il  de  cefte  morte  peinture, quine  peut  reprcfcntcrlcscho- 
fes  que  d'vn  cofte ,  en  vn  aage  &  en  vn  cftat \  ou  de  celle  viue  &  animée, 
formée^>ar  le  pinceau  d  vne  délicate  parole,  qui  exprime  les  choies  en 
tous  fens ,  en  tous  aages,  &:  en  toutes  attions  ?  Vous  nous  l'aucz  reprefen- 
tc  naiffant,&  nous  a  fcmblé  vousoyant  que  nous  le  voyions  fortir  du  fein 
de  fes  nobltfs  &  généreux  ayeuls  tout  re  lui  I  an  t.  d  honneur  &  de  dignité. 
Puis  le  tirant  du  berceau,  vousnous  l'aucz  rcprelenté  en  fa  ieuneffe  atta- 
ché àl'cftude,enfcucly  dans  les  liurcs  iufqucs  à  ce  que  le  iugement  du 
Prince  l'ait  meritoircmentefleué  à  lapourpre  Se  au  rang  de  fes  majeurs. 
Et  qui  n'a  pris  plaifir  après  cela  de  vous  oiiyr  raconter  le  labeur ,  l'aflidui- 
té,  la  dextérité  aucc  laquelle  il  Peft  fort  longuement  acquitéde  la  charge 
de  Cou  (ciller  en  la  Cour  de  céans  ?  comme  fi  vous  euflîez  voulu  preferire 
à  ceux  qui  entrent  en  mefme  charge  vn  exemplaire  de  la  vie  qu'ils  doi- 
uent  tenir.  Car  que  peut-on  defirer  à  vn  homme  femblable  à  celuy  que 
vous  nous  aucz  dépeint  ?  Aufli  fes  premiers  honneurs,  bien  que  tres- 
grands,  n'cftoientquedesdegrczquile  deuoient  efleucr  à  de  plus  hauts. 
Sicftoit-il  parucnuavnedesplus  honorables  charges  qu'vn  homme  de 
fa  robe  puiffe  cfpcrcr,pour  tenir  en  main  les  refnes  de  tout  vn  Parlement. 
Et  bien  qu'il  fuit  comme  au  comble  d'honneur,  fi  auoit-il  lauTé  dou- 
teux en l'elprit  des  hommes,  <i  la  charge  luy  apportoit  plus  d'honneur 
qu'il  n'apportoit  d'honneur  à  la  charge.  Car  combien  de  dignité, com- 
bien degrauitéreluifoitenfonvifage  ?  lesloix  cftoient  vrayeraent  ani- 
mées en  fa  parole  :  la  Iuftice  fc  refioùiffoit  de  fe  voir  en  fa  voix  comme  en 
fonluftrc&plus  haut  appareil.  Souuent  la  feience,  fouuent  l'équité  le 
trouuenten  quelques  hommes  ;  mais  en  des  courages  fi  mois, qu'elles 
font  quafi  inutiles  pour  le  public  rceftuy-cyauoit  eu  vne  vertu  genercu- 
fc  ,  qui  ne  craignoit  rien  lors  qu'il  efperoit  de  pouuoir  feruir  au  pu- 
blic. L'on  auroit  creu,  peut- eftre,  a  la  première  apparence ,  le  voyant 
a&if,  véhément,  que  la  colère  Pcuft  emporté;  mais  cefte  colère  n'eftoit 
u'vne  pointe  à  fa  vertu.  Il  n'auoit  finon  qu'vne  momentanée  apparence 
c  colère  ;  bref  ce  qu'il  en  falloit  pour  exciter  la  vertu,  &  rien  de  ce  qui  a 
accouftumé  de  nourrir  la  mémoire  des  iniures  &  refueiller  les  vengean- 
ces. Et  qui  n'admirera  cet  incroyable  rrauail,auec  lequel  vous  nous  rauez 
reprefenté,  partager  toutjecoursdc fa  vie  entre  le  labeur  de  l'cftwdc  & 
ecluy  du  Palais,  fans  aucune  relafchc?N'auons-nous  pas  occafion  d'ad- 
mirer comme  il  a  peu  tant  eftudier,  iugeant  tant  de  procès,  terminant 
tant  d'affaires  ;  &  comme  il  a  peu  iuger  tant  de  procès  eftudiant  fi  alfidu- 
ment.' Comme  Ifidorc  recite  que  les  Romains  fcfmcrucilloicnt  de  Var- 
ron»  comme  il  auoiteu  moyen  de  tant  lire  entantefcriuant,&detanc 
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cfcrirc  en  tantlifant.  Mais  comme  difoicTite-Liue,  il  fcplaifoit  en  cefte 
peine ,  Ton  cfprit  fen  nourriflbit.  Et  comme  difoit  vn  autre,  il  prenoit 
les  affaires  pour  repos.  A  quoy  certainement  cette  grande  &  excellente 
mémoire  qu'il  auoit ,  l'aydoit  beaucoup.  Car  ne  perdant  iamais  rien  de  ce 
qu'il  acqueroit,  il  eftôit  d'autant  plus  iuftement  foigneux  d'acquérir. 
Nous l'auons tous veu,moy  peu, vous  autres  longuement auoir  telle- 
ment le  droi&  fur  le  doigt,  que  quand  les  liures  eullent  cfté  perdus,  ils  le 
pouuoicnt  recouurcr  en  fa  mémoire,  comme  furent  les  liures  Sain&s 
pour  vn  temps  en  celle  d'Efdras.  Maisce  qui  cft  plus  louable  en  ce  labeur, 
c'eft  qu'en  fin  il  terminoit  toutes  fes  cftudcs  en  celle  de  la  picté,dc  la  vraye 
fapienec,  de  l'amour  &cognoiiTanccdiuinc;  ne  faifant  pas  comme  ceux 
delqucls  parle  l'Empereur  Antonin,qui  ne  font  toute  leur  vie  que  mur- 
murer, ou,  pour  vfer  du  vray  mot  François, que  marmoterparmyles  li- 
ures ;faifans  comme  les  mauuaiscttomacs  qui  prennent  prou  de  viande, 
mais  ne  digèrent  rien ,  ne  tournent  rien  en  fuc.  Luy  au  contraire  a  référé 
toutes  fes  eftudcs  à  apprendre  à  bien  mourir.  Audi  y  a- il  donné  fon  der- 
nier temps,  &  fc  retirant  en  foy- fhcfmcs,f  cft  mis  en  plein  loifîr  pour  at- 
tendre la  mort ,  laquelle  il  a  conftamment  recueillie,  en  vne  cogitation 
Chrefticnnc&  longuement  préméditée;  qui  cft  le  moyen  de  la  trouuer 
douée ,  &  ne  la  point  craindre.  Car  comme  difoit  Clément  Alexandrin , 
qu'aux  Lien  fiecs  d'Eleufinc ,  ceux  qui  nettoient  pas  encor  initiez  demeu- 
roient  couchez  fur  le  ventre  fans  ofer  leuer  les  yeux  vers  le  facrificatcur  i 
aufli  à  la  rencontre  de  la  mort,  &'en  ce  myftcrcdc  la  dilfolutiondeno- 
ftre  vie  ,ccux  quinc  font  pas  bien  inftruits  &  initiez  font  abbatus ,  pro- 
fternez,n'ofent  la  regarder  en  face:  où  ceux  qui  font  confommez  en  la 
fbyluy  tendent  la  main,  l'accueillent  &  la  fuiuent.  La  nature  mefmc  luy 
aydoità  cette  refolution,  les  incommoditez  qu'il  reccuoit  de  la  vieille  Ile 
luy  cftoient  comme  proxénètes  de  la  mon.  Il  a  doneques  finy  cette  vie 
qu'il  a  eu  comblée  de  beaucoup  d'heurs ,  de  biens,  d'enfans,  d'amis,  mais 
couronnée  de  ce  dernier  heur  plus  grand  que  tous  les  autres,  de  ce  qu'il 
vous  a  eu,  M  ohficur,  pour  chantrede  fes  louanges  ;  pouuant  en  cela  éga- 
ler fa  fortune  à  celle  d'autres,  qui  d'ailleurs  auroient  de  grands  aduanta- 
ges  fur  luy.  Et  certainement  il  vous  doit  beaucoup ,  &  vous  luy  deuez 
quelque chofe. Car  vous,quiauczaccouftumé de toulîours bien  dire,  en 
ce  fubjeû  vous  vous  eftcsfurmontc  vous  mefmes,commc  fi  l'argument 
euft  en  quelque  chofe  aydé  à  voftre  induftrie.  Ne  plus  ne  moins  qu  Anti- 
gonusen  fes  auditions  merueillcufes  récite ,  que  fur  le  tombeau  d'Orphée 
les  roffignols  chantoient  plus  mclodieufcmcnt  qu'en  tous  les  autres  en- 
droits de  la  terre.  Mais  nous  ne  vous  deuons  pas  peu  qui  nousauez  in- 
firmât par  le  récit  de  fes  louanges ,  &  après  confolé  par  la  reprefentation 
de  fa  félicité, que  nous  voyons  quafi  (  comme  le  refte  de  fes  vertus;  pein- 
dre en  voftre  parole ,  &  par  laquelle  nous  apprenons  que,  l'efprit  de  no- 
ftre  confrère  cft  maintenant  en  liberté, &deliurc  de  cette  prifon  corpo- 
relle, ioiiit  de  ce  grand  fpc&acledc  la  nature,  regardant  les  chofes  hu- 
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mainesaudcffousdcfoy,&contemplantlesdiuinitcz,  dont  il  Pcnquc- 
roit  icy  fi  foigncufcment ,  fans  les  pouuoir  bien  comprendre.  Nous  fui- 
urons  donc  l'on  efprit  d'cfpcrancc  &  de  penice,  parles  craccsdc  Ces  vertus. 
Et  ce  pendant  rendrons  le  plus  officieufement  que  nous  pourrons  à  ce  qui 
nous  refte  de  luy ,  les  derniers  honneurs  aufqucls  v*ousnous  inuitez. 


D  I  X  I  E  S  M  E. 

N  t  r  E  les  loix  que  Platon  vouloit  eftablir  en  fa  Répu- 
blique, il  me  fcmble  qu'il  n'y  en  a  point  de  plus  iufte  ny 
plusrcluifantcd'vne  manifefte  équité,  qu«  celle  qui  eft 
au  rcpncfmcliure,  par  laquelle  il  ordonnoit  d'honorer 
Icsoblcqucsdcccuxquiauoicnt  rcligiculcmcnt  oblcrué 
lcsloix.Carpuisqu'ilcftainfi  ( comme  il  dit  en  vn  au- 
tre endroit  )  que  les  deux  grands  Démons  qui  gouucrncnt  la  vie  des 
hommes ,& dirigent  leurs  a&ions  au  bien ,  font  le  loyer  &  la  peine;  ce 
prix  d'honneur  &  recompenfc  de  los  qu'on  donne  à  ceux  qui  ont  bien 
velcu ,  eft  comme  vn  aiguillon  bien  poignant  qui  pénètre  iufqu'au  cœur 
des  efeoutans ,  &  les  anime  à  l'imitation  de  ceux  dont  on  leur  propoie  l'e- 
xemple. C'cft  pourquoy  entendant  maintenant  la  trifte  nouuclle  qui 
nous  eft  annoncée  du  deceds  de  Moniteur  R.  cefte  loy  fcmble  nous  obli- 
ger ,&  l'occafion  nous  inuiter  à  rendre  à  fa  mémoire  le  tcfmoignagc 
d'honneurqui  luy  eft  deu  par  la  commémoration  de  («vertus,  qui  puif- 
fe  en  confolantnoftrc  douleur  inftruirc  la  vie  des  furuiuans,&  enflam- 
mer leurs  efprits  à  femblablcs  actions  que  celles  qui  nous  l'ont  rendutant 
aymablcduiantfavic,&  tant  regretté  après  fa  mort.  Vn  ancien  difoit, 
aucc  beaucoup  de  raifon,  qu'il  n'y  auoit  pas  grande  différence  entre  les 
belles  brutes  &  les  hommes,  qui  de  leur  viuant  ne  faifoient  rien  digne 
deftre  loué  après  leur  mort.  Car  ft  la  vie  n'eft  qu'vne  ligne,  tirée  d'vn 
poinc^  à  l'autre,  &  que  le  H  us  de  cède  ligne  n'imprime  aucune  couleur 
par  laquelle  on  la  iuge  &  recognoUTe , que  chaut-il  où  elle  ait  commen- 
cé ,  &  oùclle  ait  finy  ?  C'cft  comme  lie]  le  cftoit  tiréeen  l'air  :  Si  toft  qu'el- 
le eft  arriuée  au  dernier  poinâ: ,  elle  f  cfuanoùit  &  difparoift  pour  iamais. 
Maislaviedeccluyqui  fert  defubjecl:ànoftrcdifcours&  à  noftrc  dou- 
leur tout  enfemble ,  a  cfté  bien  différente  de  cela  ;  elle  a  efté,  &  par  la  con- 
dition de  fa  nai(Tance,&  par  le  mérite  de  la  vertu, eflcuée  à  vn  eminent 
degré  d'honneur,  où  durant  tout  fon  cours  elle  fcft  exercée  à  vn  aflïdu  la- 
beur, aufii  profitable  à  la  Republique  comme  glorieux  à  luy.  Ayant  fuc- 
cede  à  fon  pere  en  lachargedeProcureurgencraldu  Roy  en  la  Cour  de 
céans ,  il  y  a  quafi  confume  tout  fon  aage  :  Mais  de  quelle  façon  ?  le  regret 
qui  fe  lit  en  vos  vifages  le  fai&  aflez  entendre ,  fans  que  i'y  employé  la  pa- 
role pour  l'exprimer.  Ccftc  charge  fans  doute  eft  des  plus  importantes  & 
eminentesquifoient  en  tout  l'ordre  de  la  Iufticc  Auûi  a-elle  eu  fa  pre- 
mière 
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micrc  inftitution  en  la  plus  floriffante  faifon  de  l'Empire  Romain,  & 
foubslcs-aufpices  de  ce  grand  Empereur  Auguftc,  qui  ic  premier  cbn- 
ftitua  les  Procureurs  &  les  cnuoya  par  les  prouinecs  pour  la  tuition  des 
droicts  Impériaux,  comme  nous  apprenons  de  Strabon.  Dion  nous  en-  , 
feigne  que  l'Empereur  Glaudius  en  acercut  encor  lauthorité  ,  &  leur 
donna  la  iunfdicîion  pour  cognoillre  des  differens  qui  eftoient  entre  le 
fifq&  les  particuliers.  Mais  outre  cela,  la  plus  part  du  temps  on  leur  Iaif- 
ibitrcnticrcadmini(tration,&  lemcfme  pouuoir  qu'auoient  les  Prefi- 
densdes  Prouinecs.  Et  en  cefte  qualité  nous  liions  que  Pilarc  àlanaiffan- 
ccdcnoitrcfalut,gouucrnoitlaludéc,  comme  remarquent  lofephe  & 
Tertulhan.  Et  pourec  que  leur  pouuoir  eftoit  ainfi  diffus  &  eftendu  à 
toutes  fortes  d'affaires, (oit  regardant  l'Eftat,  la  Iulticc,lcs  finances,fous 
l'Empire  de  Conftantin ,  ils  furent  appeliez  Catholiques ,  &  ceux  qui  1er- 
uoicnt  loubs eux,  Catholicicns,  lèlon  qu'Eulcbc  nous  tcfmoigne  en  fon 
hiftoirc,&  en  lavic  de  Conftantin.  Ccft  ce  mefmc  terme  de  Procureurs 
Généraux  qu'ils  ont  retenu  de  noftre  temps,  auquel  fi  on  penfe  qu'il  ait 
cfté  diminué  quelque  choie  de  l'authorité,  il  faut  confiderer  d'autre  co- 
ftc ,  que  nos  loix  &  noftre  vfage  y  ont  adioufté  vnc  dignité  qui  cquipolle 
bien  ce  qu'on  en  peut  auoir  ofté  d'ailleurs.  Car  ils  y  ont  adioufté  &  anne- 
xé lacenfurc ,  que  Tite-Liuc  difoitncccflairc  à  tout  grand  Empire,  en  la- 
quelle on  peut  dire  à  bon  droid  que  confifte  &  la  garde  des  loix  &  la  tu- 
telle des  bonnes  mœurs.  Or  certainement  cefte  dignité,  qui  euft  peu  ap- 
porter beaucoup  d'ornement  à  vn autre,  enreccuoit  beaucoup  du  de- 
fund.  Car  trouuant celle  amc  pleine  d'vnc  grande  intégrité ,  d'vnc  natu- 
relle modcllic.d'vnerare  continence, d'vn  folide  iugement,  d'vnc  ex- 
trême prudence,  elle  eftoit  làpoléc  comme  fur  vnc  baze  haute,  ferme 
&  bien  proportionnée  ;  pour  la  faire  rcuercr  &  vencrer  de  fi  loing  qu'el- 
le eftoit  apperecuê.  Maiscc  qui  eftoit  plus  loiiablc  en  luy,c'cft  qu'il  faî- 
foitalTczcognoiftrcparfcs  a&ions  qu'il  exerçoit  fa  charge  pour  le  pu- 
blic &  non  pour  foy.  Onnevoyoitqu'vne  feule  fin  à  toutes  fes  adfcionsy 
fçauoir  le  bien  public.  Vous  n'y  cuflieztrouué  nulle  vanité;  il  ne  farro- 
geoit  rien  de  fa  dignité ,  que  de  vouloir  paffer  tous  les  autres  en  ingénui- 
té,  candeur  &  probité,  ne  f'eftimant  plus  grand  que  de  tant  qu'il  citoic 
jncilleur.  Il  cft  fort  difficile  en  telles  charges  de  garder  la  médiocrité  :  car 
en  délirant  de  monftrer  la  fidélité  enuers  le  Prince ,  fouucnt  on  intcrclTc 
ks  particuliers  plus  que  l'équité  ne  femblcroit  permettre.  Mais  \g  defuncï 
y  a  bien  gardé  telle  modération,  qu'en  faifant  paroiftre  la  fidélité,  il  a 
fai&cognoiftrc  la  bonté  de  noftre  Prince,  qui  non  feulement  permet, 
mais  veut  que  fes  Procureurs  prennent  plus  foigneufement  la  dcftcnl c  de 
la  Iufticc  &  des  loix ,  que  de  fesdroic"ts  tk  volontcz.  Ce  qu'il  a  faitt  toutes- 
fois  fi  prudemment ,  qu'il  en  a  conferué  la  bonne  grâce  du  Prince ,  &  ac- 
quis la  louange  des  peuples  :  Tellement  qu'il  cft  paruenu  à  ce  qui  cft  très- 
difficile;  il  atenuvn  chemin  moyen  entre  vnc  fafcheufe  auftefité  &  vnc 
honteufe  complaifance,cuitantparlà&  le  danger  &  la  honte  tout  e  n- 
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fcmble.  C'cftoit  doneques  vn  grand  heur  à  la  Republique ,  &  particuliè- 
rement à  cet  or  Jrc,  de  voir  celte  place  remplie  d'vn  fi  digne  iubjeft.  Et 
certainement  à  cet  heur  nous  n'auions  plus  autres  vœux  à  adioufter,  li- 
non que  nous  en  peuflionsioiiir  plus  longuement.  Mais  la. nature  qui  a 
plante  à  noftrc  vie  des  bornes  immuables,  a  rendu  nos  defirs  fans  cfTcft. 
Ou  bien  pluftoft  la  prouidenec  diuinc,qui  cognoilfoit  les  fouhaits  du 
dcfunft,  les  a  préférez  aux  noftrcs.  Caradmoncfté  de  longue  main,  & 
par  lange  &  1  imbécillité  de  fa  fante,  qu'il  falloit  quitter  le  monde,  il 
auoit  foigneufement  efleue  &  inititué  Ion  fils  vnique  :  Et  le  voyant  par- 
uenu  à  l'aagc  &  capacité  de  pouuoir  feruir ,  il  ne  fouhaitoit  rien  fi  ardem- 
ment quedeluy  pouuoir  faire  place.  Le  voyant  pourueu  de  fa  charge,  il 
pcnfoit  que  ce  qu'il  demeuroit  dauantage  au  monde,  ne  faifoit  que  re- 
tarder la  félicité  de  fa  maifon,& l'effet  de  fes  fouhaits.  Il  fçauoit  &iu- 
geoit  qu'il  n'y  auoit  point  de  plus  grand  heur  en  ce  monde  que  de  laùTer 
à  fcscnfans,aucc  la  bonne  inftitution,  la  crainte  de  Dieu,vn  ample  pa- 
trimoine, &vnc  honorable  dignité.  Ayant  doneques  pourueu  à  cela  &c 
compofe  fon  cfprit  à  la  contemplation  de  la  bonté  de  Dieu,&  de  fa  mife- 
ricorde,  il  a  gayement  quitté  cefte  vie  pour  fenuolcrcn  l'autre,  &  ioùir 
du  repos  éternel.  Et  comme  on  dit  que  nul  ne  gaigne  qu  vn  autre  n'y  per- 
de, il  nous* a  tous  laiflez  comme  cftonnez  &  attriftez;mais  particuliè- 
rement ccïîen  fils ,  lequel  nourry  &  cfleué  en  la  pieté,  ne  peut  qu'il  ne  re- 
grette fans  mefurc  d'auoir  perdu  le  lubjcct  auquel  il  auoit  accoutu- 
mé de  l'exercer  ,  &  à  l'honneur  &  vénération  duquel  il  fouloit  rap- 
porter &confumcr  toutes  fes  affections.  Et  encorde  I'auoir  perdu  lors 
qu'il  cfpcroit  de  i'auoir  pour  guide &paranymphe  à  l'entrée  de  cet  hon- 
neur nouucau  qui  luy  cft  déféré  par  la  grâce  &  iugement  du  Prince.  ' 
Mais  fi  fes  yeux  ne  font  point  empefehez  par  fes  trop  fraifehes  &  abon- 
dantes larmes,  qu'il  les  tourne  vers  ces  fieges,  &  autant  qu'il  y  verra  de 
Sénateurs,  autant  y  trouuera-il  de  pères.  Si  doneques  il  ne  peut  entière- 
ment depofer  fa  douleur,  qu'au  moins  il  la  foulage  &addouciflc,  con- 
iiderant  la  dignité  que  les  vertus  &  feruiecs  de  fon  perc  luy  ont  acqui- 
lc,&  voyant  en  vos  vifages  la  bien-vucillancc  héréditaire  que  vous  luy 
offrez.  De  laquelle  attendant  de  recueillir  vn  plus  grand  fruicT:  en  fa 
faifon,  il  reccura  auiourd'huy  ecluy-cy  de  cefte  compagnie,  qu'elle  ho- 
norera les  obfeques  du  defuncl:  par  fon  auriftance,& chérira  fa  mémoire 
par  tout  l'honneur  qu'elle  luy  pourra  iamais  rendre.  t 


VNZIESME. 
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VNZIESME. 

Es  anciens  qui  auoienc  bien  recogneu  qu'il  n'y  auoit 
rien  de  plus  commun  ny  de  plus  ordinaire  parmy  les 
hommes,  que  le  ducil  &  la  mttelfc  ,  auoienc  feint  vne 
Deefle,  qu'ils  appclloicnt  Angcroma,  qui  auoit  puif- 
fanec  quand  elle  cftoit  inuoquee  d  appaifer  les  douleurs 
cVangoifles  des  hommes.  Et  Mafunus  noftrc  Iurifcon- 
fulte  auoit  biffé  par  mémoire,  que  l'image  de  cefte  OecHe  auoit  les  leures 
coufues&fecllées,&  cftoit  pofee  fur  l'autel  de  la  volupté.  Comme  vou- 
lant fignifier,  que  ceux  qui  fçaucnr  diflïmuler  aucc  la  patience  &  le  fi- 
lcncclcuredoulcurs,enrcçoiucntpuisapresvngrandplaifir.  Mais  pour 
moy ,  ic  n'ay  iamais  fecu  comprendre  celte  philofophic  -,  &  me  fcmble  au 
contraire  rrcs-vray  le  dire  tant  célèbre  d'>£lchylus,  que  le  vray  Médecin 
de  l'amc  affligée,  c'eft  le  difcours&  la  parole.  Ce  que  cefte  compagnie  a 
auiourd'huy  efprouué  fi  clairement  en  cette  action ,  qu'il  n'y  aura  doref- 
nauant  occafion  d'en  doubter.  Car  comme  d'vn  cofté  elle  a  receu  vn  re- 
gret extrême,  d'entendre  la  nouuelle  de  la  mort  de  dcfùnc"c  Moniteur  M. 
Confcillcrcnla  Cour  de  céans,  qui  luy  a  cfté  annoncée  pour  l'inuitcr  à 
rendre  l'honneur  accouftumé  à  fes  obfcques,  elle  a  d'autre  cofté  receu 
tantdcfoulagcmentparlc  grauc&fagedifcoursauec  lequel  cet  office  a 
efte  accompli,  que  fon  dueil&  £à  confolation  balancez  enfemble  tien- 
nent, comme  l'on  dit,  (es  cfprits douteux  &  fufpcndus,  ne  i cachant  de 
quel  cofté  prendre  le  trai&.C'cft  certainement  vne  occafion  de  douleur 
très- iuftc&  très- grande,  de  voir  cet  ordre  ptiué  d'vn  vieil  &  ancien  Sé- 
nateur, lequel  ayant  paflTé  fon  aage  par  tous  les  degrez  par  lcfqucls  vn 
homme  fc  peut  rendre  confommé  &  parfait  en  fon  meftier,  auoit  dc- 
uoiié  fes  dernières  années  à  la  fun&ion  iudiciaire.  Ce  feroit  trop  fe  defficr 
devoftre  mémoire,  de  vous reprefenter  icy  les  belles  &  grandes  parties, 
&  naturelles  A:  acquifes,qui  eftoient  en  luy  &  le  rendoient  vtile  au  public 
durant  fa  vie  en  cette  adtion,&  le  rendent  auiourd'huy  regrettable  après 
fa  mort.  Puis  vouloir  adioufter  à  ce  qui  en  a  efté  fi  naïfuement  remarqué, 
ce  feroit  quafi  vouloir  plus  que  le  poflîblc.  Cefte  belle  &  forte  nature  qui 
le  rendoit  fi  pénible  &  laborieux ,  cefte  grande  &  excellente  mémoire  qui 
luy  rendoit  les  actions  du  Palais  fi  ayfécs,ccfte  facilité  de  bien  dire,  ac- 
compagnée de  tant  de  grauité,meritcroicnt  pour  cftrc  dignement  louées 
plus  de  temps  que  cefte  adion  ne  nous  en  permet.  Il  me  fcmble  que  ce 
que  Tite-Liuc  dit  d'vn  grand  perfonnage  Romain  fe  peut  fi  propre- 
ment adapter  à  luy.  En  cet  homme  il  y  auoit  vne  telle  force  d'efprit,qu'cn 
quelque  lieu  qu'il  peuft  naiftre  il  euft  faiâ:  vne  grande  fortune.  Car  il 
auoitvncfpritployablc  &  commode  à  toutes  choies:  fi  vous  le  vouliez 
au  dr  oit,il  y  auoit  vn  grand  îugcmécifi  vous  le  vouliez  au  barreau^l  cftoiï 
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>.  bicncloquenc.Maisccquircndoit  cncor  toutes  fes  parties  plus  recom- 
mandablcs,c'cftoit  qu'elles  cftoicnt  guidées  &  accompagnées  cTvrïc  ri- 
delle affection  au  feruice  de  fon  Roy  -.laquelle  en  ces  mifcrablcs  défe- 
ctions qui  ont  diffamé  noftre  ficelé ,  l'ont  rendu  conftant  fc&atcur  de  la 
fortune  des  Rois ,  des  loix&  de  l'Eftat.  Son  courage  vrayement  royal  & 
Vf  ayement  François,  a  vaincu  toutes  fortes  d'incommoditcz,dont  l'aagc, 
les  iniures  du  temps  &  l'infolcnccdcs  peuples  le  chargeoient ,  pour  fuiurc 
&  accompagner  la  puiflance  légitime, &alTifter  la  loy  de  l'Eftat, contre 
les  funeftes  radiions  qui  l'aflailloient.  C'eft  ce  qui  augmente  la  iufte  dou- 
Icur  de  cefte  compagnie,  &  la  rendroit  incapable  de  toute  confolation, 
it  d'autre  cofté  nous  ne  voyons  la  nature  qui  plaide  fa  caulc  contre  nous, 
&fciu(tificd'auoir  donné  àccperfonnagctoutcc  qu'il  pouuoit  defirer, 
mais  de  la  vie  &  des  années  pardeflus  tes  louhaits.  Car  elle  l'a  conduit, 
non  pas  feulement  iufques  à  la  vieillcfle ,  mais  à  vnc  vicilleiTc  decrepitc,& 
à  vn  aage  où  la  vie  n'eft  plus  qu'à  chargeià  vn  aage  où  la  mort  cft  fouucn- 
tesfois  defiréc  auant  qu'elle  arriue.Car  la  vie  rclfemble  proprement  au 
vin  ;  quand  il  vient  au  bas  il  perd  fon  gouft.il  deuient  aigre  &  efuenté,il 
n'y  a  plus  de  moyen  qu'on  en  puiifc  vlcr  aucc  plaifir  :  il  n'en  demeure  pas, 
dictScncque,  feulement  peu  au  fonds  du  vahTcau,  mais  le  pire.  La  loy 
ne  vouloit  pas  qu'après  cinquante  ans  on  contraignift  vn  citoyen  de  Pcn- 
roollcr,ny  vn  Sénateur  d'aller  au  Sénat.  Mais  après  feptante  ans,  que 
peut  fouhaitter  l'homme  finond'eftrc  tiré  hors  d'vn  corps  caduc  &  in- 
firme, comme  de.  dedans  vnc  maifon  ruinai  le  &  prcflc  à  tomber?  où 
toutdelay  deviureque  Dieu  donne  à  nos  vœux  inconfiderez ,  n'eft  que 
proroger  noftre  milcre?  Outre  tout  cela,qucllc  confolation  luy  a-cc  cfté, 
&  encores  plus  à  nous,  de  f  eftre  veu  de  fon  viuant  renaiftre  en  fes  enfans  t 
Et  d'en  auoirvcul'vn  qui  loit  entré  en  fa  place ,  &  aux  premières  années 
de  fa  feune/Te,  ait  comme  on  dit  porté  lctruict& la  fleur  tout  cnfemblc? 
ait  en  de  grandes  &  fignalées  actions  remply  ce  Palais,  non  feulement 
d'elpcrance,  mais  d'admiration  de  ion  érudition,  de  fon  iugement,  de 
fon  éloquence;  &  à  qui  on  peut  fans  faire  tort  au  pere  donner  l'clogc  du 
Poète  ,Tydidcs  meilleur  que  fon  perc  f  Si  par  la  loy  des  douze  Tables ,  les 
citoyens  quittoient  le  ducil  lors  que  quclqu'vn  de  leur  famille  cftoit  rc- 
ccu  en  quelque  oflîcc  ;  de  combien  doit  eftre  acourcy  le  dueil  de  la  fienne , 
puis  qu'en  fortant  il  lailfc  tant  d'honneurs  en  fa  maifon ,  qui  font  ceux 
qui  procèdent  de  la  vertu  ?  Toute  félicité  eft  grande,  quand  elle  dure  iuf- 
qu  a  la  mort:  Et  plus  grande  félicité  à  mon  aduis  ne  ujauroit-on  imagi- 
ner au  monde,  que  celle  que  le  pere  voit  non  feulement  pafler  comme 
pardroi&de  fucceflion,  mais  f  augmenter  par  cuidcntaccroiflement  en 
la  perfonnede  fes  enfans.  Mais  plus  qu'à  tout  cela,  nous  nous  arreftons  à 
la  confolation  commune  de  tous  les  Chreftiens,  qui  eft  que  ce  que  nous 
appelions  mort  n'eft  qu'vn  pafTagc,  cefte  y  (Tue  n'eft  que  l'entrée  d'vnc 
meilleure  vie.  Ce  que  nous  voyons  ne  périt  pas,  il  ne  fait  que  cefler  pour 
vn  temps  j  &  la  mort  que  nous  craignons  tant,nc  nous  ofte  pas  la  vie,mais 

l'intcrmet: 
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l'intcrmet:  vn  iour  viendra  qui  nous  ramènera  la  lumière  qu'vn  iour  nous 
olle.  Et  pourec  attendant  qu'il  vienne  reprendre  les  reliques  qu'il  a  icy 
laifleoi  de  fa  vie,  nous  lcsconfigncronsàlatcrrc,auccle  plus  d'honneur 
&  de  rcfpcft  que  nous  pourrons ,  félon  que  vous  nous  y  inuitez  ,&  que 
nous  auons  accouQumé  à  ceux  de  fa  qualité. 


DOVZIESME.  . 

Este  année,  puisqu'il  plaift  ainfi  à  Dieu,cft  fort  lu- 
chicufc  à  celle  Compagnie  .  Celle  année  en  laquelle  les 
funérailles  fcntrcfuiucnt  de  fi  près  ,  qu'elles  femblcnt 
quali  cmmoncelccs  l'vnc  fur  l'autre.  A  peine  y  a-  il  con- 
fiance,  pour  fi  grande  qu'elle  foie,  fi  elle  n'cll  aucune- 
ment dcinaturéc,&ne  tient  de  linfenfiblc,quicnce  redoublement  de 
douleur  8c en  celle  recharge  d'ennuis, ne  demeure  comme  vaincue  & 
abbatué.  Car  quand  les  playes  non  feulement  continuent,  maisenco- 
rcs  f augmentent,  quelle  opiniaftre  dureté  peut  refifter  à  cet  accident? 
Telle  à  la  vérité  deuons-nous  rccognoillre  laplaye  que  cefte  Compa- 
gnie reçoit  par  le  deceds  de  Monfieur  N.  Confeillcr  en  la  Cour,  en  la 
perte  duquel  il  lemblc  que  le  deftin  ait  aflcmblc  toutes  les  caufes  qui 
pouuoicnt  rendre  fa  mort  plus  déplorable.  Il  meurt  icunc  en  la  vigueur 
de  fes  ans: de  forte  que  fi  ce  que  Thcmifte difoit  en  fonliurede  lame 
cil  véritable ,  que  la  mort  des  icunes  elt  fcmblablc  à  vn  naufrage  ,  il 
fcmble  que  ce  ïoit  vne  violence  que  le  dcftinaitfaicHla  nature,  d'en- 
leuer  hors  de  la  carrière  celuy  qui  n'auoit  encorfaift  que  la  mtritiédefa 
courfe.  Et  qu'y  a  il  au  monde  de  plus  lu&ucux,  que  quand  il  faut  que 
les  peres  ferment  les  yeux  à  leurs  enfans,  &  que  la  mort  defrobe  à  vn 
aage  pefant  Se  caduque  les  cftançons  de  fon  infirmité  ?  Mais  combien 
plus  cuifantesfontfemblablcs  playes,  quand  le  perc  ne  perd  pas  feule- 
ment fon  fils,  mais  le  perd  en  honneur,  en  dignité,  en  réputation,  telle 
que  fes  vœux  ne  pouuoicnt  quafi  plusficnaAouftcr  à  fi  félicité  ?  Et  tel 
en  vérité  cftoitledcfun6t,  auquel  on  pourroit  louer  infinies  belles  par- 
tics,  files  vertus  quiclloicnt  toutes  apparentes  en  luyn'eftoicnt  fi  gran- 
des quelles  pcuuent  ayfément  cfpuifer  ce  que  les  plus  difertes  langues 
voudraient  maintenant  employer  pour  recommander  fa  mémoire.  Car 
quelle  elloit  fa  douceur ,  fa  courtoific ,  fa  modeftic  t ayant  toufiours  tel- 
lement mefnagéla  dignité  de  fa  charge, qu'il fembloit  que  l'authorité 
luy  augmentait  la  douceur  qui  luyeftoit  naturelle;  &  d'autre-part  que 
la  douceur  accrcull  aulfi  l'authorité  de  fa  charge.  le  me  tais  de  fon  éru- 
dition. Quel  difeours  ne  feroit  fuperflu  furce  fubjcct,parmy  ceux  qui 
ont  efté  en  fa  compagnie,  comme  en  vnepc/petuellccfchole  des  bon- 
nes lettres  &fciences,&mcfmes  de  celle  dont  il  faifoitprofcifion.',En 
laquelle  on  n'a  rien  veu  ny  oiiy  de  vain  nyd'oyfif,mais  toutes  chofes 
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ftudicufcs  Si  vtilcs  à  l'vfagc  de  la  vie.  Je  me  rendrois  plus  indulgent  à 
ma  mémoire  &  à  la  recordation  de  fes  vertus  ;  mais  ic  ne  fuis  point 
ambitieux  en  ma  douleur  ,  &  ne  délire  point  d'en  accroiftre  les  cau- 
fes.  Et  voyant  gmt  de  triftefle  en  vos  virages,  ce  feroit  mal  employer 
mon  difeours,  que  de  vouloir  croiftre  &  cxafpcrcr  voftrc  playe  ,  qui 
n'eft  que  trop  enflammée.  le  fçay  bien  qu'il  n'y  a  point  d'obliga- 
tion au  monde  plus  fainctement  contractée  ,  &  qui  fe  doiue  plus  rc- 
ligieufemcnt  acquitter  que  celle  qui  cft  deuc  de  la  loiiangç  à  la  vertu. 
Mais  ceux  dont  la  vertu  &  l'intégrité  cft  fignaléc,  font  pluftoft  obfcur- 
cis  qu'illuftrcz^ar  le  vain  effort  de  ceux  qui  ncpeuucnt  apporter  des 
paroles  cfgalles  à  leur  mérite,  le  ne  luy  donneray  donc -pour  ma  parc 
autre  louange  que  celle  qui  rejallit  du  luftrede  fa  vertu.  Que  fi  à  la  mo- 
de des  anciens  il  falloir  joncher  quelques  fleurs  fur  fon  tombeau, ce  fe- 
ront les  fculs  tcfmoignagcs  de  mon  regret  ;  regret  qui  m'eft  commun 
aucc  vous,&  commun  aucc  tous  ceux  qui  l'ont  iamais  cogncu.Qm  n'eft 
oas  certainement  petit  ornement  à  fa  mémoire, ny  petite  confolation 
a  ceux  qu'il  alaillcz,&quile  touchoient  de  plus  près.  Car  il  n'y  a  point 
de  plus  honnefte  fin  que  celle  qui  eft  fuiuic  du  regret  des  bons.  La  na- 
ture a  obligé  à  la  mort  cfgallement  tous  les  hommes,  mais  la  mort  pour- 
tant n'eft  pas  clgallcà  tous  les  hommes  :  L'oubly  &  la  louange  en  font 
ladiftinctton.  Et  ceux-là  fculs  doiucntdcfircr  la  vie,  qui  la  fçauent  finir 

5ar  vn  honorable  endroit,  qui  tcfmoignc  leur  falut  & exige  la  louange 
'autruy.  Il  cft  mort  en  façon  qu'on  ne  doit  point  regretter  fa  vic.-ifa 
vefeude  façon  qu'il  n'a  deu  rien  craindre  en  la  mort.  Que  dcûons-nous 
donc  faire  en  cet  accident  ?  nous  confirmer  en  pleurs  pendant  qu'il 
vit  en  lrftlic,  pendant  qu'il  ioiiit  de  la  gloire  éternelle  t  ce  feroit  vn  of- 
fice en  apparence  charitable,  mais  en  eifccTï  fort  inuidicux.  Que  fi  quel- 
ques-vns  des  fiens  trop  indulgents  au  fane,  ou  trop  accouftumez  aux 
pallions  vulgaires,  fe  plaignent  de  la  briefucté  de  la  vie,  &  regrettent 
qu'il  ne  l'a  poulfce  plus  auant,  repartons  aucc  le  Comique, &  leur di- 
ions  ;  En  vérité  fclon  qu'on  abienvefeu  on  peut  dire  auoir  long  temps 
vefeu.  F  t  fils  ne  Ce  veulent  Étendre,  adiouftons  laccnfurcdc  ce  grand  Stoï- 
que  Latin:  Celuy-Ià  n'eft  point  mort  trop  toit ,  qui  ne  pouuoit  viurc  da- 
uantage.  Chacun  a  fon  cours  borné ,  qu'il  ne  fçauroit  prolonger  :  la  grâ- 
ce &i  la  faueur  n'y  pcuuent  rien  adioufter.  Il  a  fourny  fa  carrière  ;  plus  vi-  % 
ftc  il  l'a  achcuée ,  pluftoft  a-il  acquis  fa  couronne.  Nous  le  voyons  aucc 
les  yeux  de  l'cfpcrancc,  qui  la  reçoit,  qui  entre  en  cet  héritage  de  gloire, 
auquel  nous  afpirons  comme  luy.  Donnerons- nous  pluftoft  nos  pal- 
fions  à  noftrc  perte  qu'à  fa  conquefte  ?  nos  douleurs  ànoftre  regret,  que 
ftoftre  refioiïilTancc  à  fa  félicité  t Effuycz  donc  vos  larmcs,vous  à  qui  l'ar- 
deur du  fang  &  de  la  nature  les  exprime,pour  reccuoir  en  vos  ames  les  ag- 
grcablcsmouucmcnsqu'ootaccouftumédcnous  apporter  les  profpercs 
cuenemens  qui  arriuent  à  ceux  que  nous  auons  trcs-clicrcmcnt  aymez.  Et 
fi  bien  il  vous  fcmblc  qu'il  ne  foit  plus  en  cefte  compagnie,  fi  bien  le  cher- 
chant 
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chant  de  l'œil  vous  voyez  vuide  la  place  qu'il  fouloic  occuper,  croyez 
qu'il  y  cil,  &  fera  tant  que  ceux  que  vous  y  voyez  y  demeureront:  lcl- 
quels  ont  tellement  imprimé  fa  vertu  en  leur  mémoire,  qu'elle  n'en  for- 
tiraqua  mcfurcquclc  dernier  foufpir  fortira  de  leur  poi&rinc.  llsay- 
ment  &  aymeront  àiamaistout  cequi  le  touchoit.  Et  pour  la  première 
prcuue  qu'ils  en  pcuucnt  donner  après  fon  deceds ,  ils  rendront  à  fes  ob- 
liques tout  l'honneur  qu'on  fçauroitdcfircr. 

T  R  E  I  Z  I  E  S  M  E. 

Epass  ant  les  yeux  fur  l'antiquité  ,  mcfmes  fur  les 
mœurs  des  Romains  ,  ie  me  fuis  quclqucsfois  cftonné 
pourquoy  les  harangues  funèbres auoient  premièrement 
cfté  introduises  parmy  eux  en  l'honneur  ôc  louange  des 
femmes, comme  leur  Hiftorien nous  attefte.  Pourquoy 
ne  feftoient-  ils  point  aduifez  de  rendre  cethonneur  à  la 
mémoire  de  tant  de  valeureux  perfonnages  qui  auoient  couucrt  la  Ré- 
publique de  leurs  corps,  &  fauuél'Eftat  par  leur  perte  f  Ilfautdire  qu'ils 
auoient  iugé ,  Ôc  ce  aucc  vnc  grande  &  fingu lierc  prudence ,  &  telle  qu'el- 
le reluit  au  refte  de  leurs  actions ,  qu'entre  toutes  les  chofes  louables,  rien 
ncmeritoit  tant  de  recommandation  que  la  vertu  des  fages  matrones;  Ôc 
quedcsluctucux  accidens  qui  furuenoient  aux  hommes, nul  n'eftoitfi 
pitoyable  ^ncmeritoit  tant  de  compafiîon  &  de  confolation,  que  la 
perte  que  les  maifons  faifoient  d'vnc  vertueufe  mere  de  famille.  Et  de 
vray,  Meilleurs,  quels  fondemens  plus  afTeurcz  peut  efpcrer  la  félicité 
publique,  que  la  frugalité,  la  modeftic,  lapudicitédes  Dames  nobles  & 
illuitres;  du  chalte  fcindcfquelles,  comme  de  la  racine  de  l'arbre,  fc  ti- 
rent toutes  les  fleurs  ôc  les  fruicls  des  belles ,  grandes  ôc  genercules  actions 
des  hommes?  Et  quelle  perte  au  contraire  plus  lamentable  peuuent  faire 
les  maifons,  que  de  voirdefroberde  deffoubs  foy  la  baze  de  la  (bllici- 
tude  maternelle  qui  fouftenoit  leur  comble  ?  ofter  l'eftayc  du  bon  exem- 
ple des  mœurs  qui  lescontenoit  en  reigle  ?  &enleucr  l'ornement  des  pro- 
pos^ douceur  des  actions  qui  leur  donnoit  le  luftre  &embclliflèmcnt? 
Quelle occafion doneques mérite  dauantage le fecours  d'vnc  artificieufe 
parole  pour  rendre  à  la  vertu  fon  lods,&  à  la  douleur  fa  confolation? 
Mais  principalement  cela  deuroit- il  auoir  lieu  au  fubjeft  qui  Ce  prefen- 
te  ;  où  d'vn  collé  il  y  a  vn  argument  de  louanges  immenfes,  en  la  recorda- 
tion  de  la  vie  de  la  dcfun&e,  que  nous  auions  naguercs  parmi  nous,  &  vn 
fuject^c  confolation  infiny  pour  l'extrême  douleur  que  relTentcnt  de  fa 
mort  ceux  à  qui  elle  appartenoit.  Que  pouuoit-on  délirer  en  (à  vie ,  puis 
que  née  d'vnc  des  illuftres  familles  du  païs ,  foigneufement  inftituée  à 
l'honneur,  elle  auoit  cfté  mariée  à  vne  des  plus  nobles  &  fignalées  mai- 
fons de  la  ville .*  Puis  que  Dieu  luy  auoit  donné  vn  nombre  de  beaux  en- 
fans,  qu'elle  auoit  fi  fagement  ÔC  fi  foigncufcmwic  inftituez ,  qu'on  en 
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pouuoit  dire  ce  qu'on  difoic  de  Cornelia  la  merc  des  Gracchcs ,  qu'ils 
icmbloient  pluftoft  auoir  fuccé  la  fagcfïc  de  fes  leutes ,  que  le  taicî  de 
fes  mammcllcs?  puis  qu'elle  les  auoic  fi  hcurcufcmcnt  efleuez  ,  qu'elle 
pouuoic  dircd'vnc  famille  en  auoir  fai&pluficurs,  &  enrichy  la  Répu- 
blique de  celle  femenec  de  vertu  multi  pliéc  ?  Or  maintenant  quelle  dou  - 
leur  à  toute  celle  pauurc  famille?  puifquc  lors  qu'elle  pcnfoit  fa  fortune 
mieux  compofée,  fon  repos  plus  afTermy,  fa  félicite  plus  abondante ,  cl- 
ic void  le  tourbillon  de  mort  précipitée,  de  mort  incfpcréc  luy  arracher 
comme  A  vne  voûte  fa  clef,  la  pièce  principale  fur  laquelle  toute  la  mai- 
fon  penchée  fappuyoit  &  fc  fouftenoit  t  Et  t[ui  pourroif  doneques 
rrouuer  des  paroles  fufïifantcs  pour  allez  dignement  louer  tant  de  ver- 
tus?1 &  pour  fumTammcnt  déplorer  vne  fi  grande  perte  ?  Certainement 
quand  l'art  àlclludemauroicnt  donné  quelque  addrclfe,  le  temps  qui 
nous  a  furpris  m'en  auroit  ofte  l'vfage,  &  me  reduiroit  pluftoll  en  necef- 
fité  de  chercher  quelque  honnefteexeufe  pour  me  defeharger  de  ceft  of- 
fice, que  non  pas  les  moyens  de  m'en  pouuoir  acquitter.  A  monexeufe, 
la  nature  de  la  chofe  femblc  m'ayder  beaucoup.  Car  la  modeftic  de  la 
defunetc  a  elle  telle,  qu'elle  a  toufiours  defiré  dauantage  de  fc  recom- 
mander par  (a  propre  vertu  ,  que  par  les  louanges  d'autruy  ,  comme 
celle  qui  auoit  eilably  en  (à  feule  confeience  le  principal  théâtre  de  là 
gloire.  loi  net  que  ic  me  fouuiens  d'auoir  appris  des  cxccllcns  archite- 
ctes, que  la  peinture  n'apporte  ornement  qu'aux  murailles  qui  font 
de  plaltrc  &  de  blocagc:mais  àcellcs  qui  font  de  marbre,  de  jafpe,  de 
porphirc,iln'yfaut  autre  cnrichificmcnt  que  leur  propre  poliflurc, 
lcfclat  qui  naill  de  leur  folidité.  En  vérité  ie  voudrais  bien  apporter 
quelque  foulagcmcnt  à  la  douleur  de  fon  mary  &  de  fes  enfans,  que 
ic  cognois  cftrc  percez  iulques  au  cœur  de  cefte  playe.  Mais  dequoy 
pourraient  feruir  mes  paroles  après  lafacréevoix  duSainctEfprit,qui 
en  toute  celle  cérémonie  a  rctenty  en  nos  oreilles, pour  nous  inflrui- 
re  tous  qu'il  ne  faut  point  pleurer  ceux  qui  fen  vont  en  la  foy  de  Ic- 
■fus-Chrill,  puisque  leur  palTagelcs  portcàvn  meilleur  fcjouri'quc leur 
mort  eft  vne  rcnaiiTance?  que  la  vie  que  nous  penfons  le  finir,  fc  rend 

Par  ce  moyen  éternelle  ?  Et  pource  tres-bien  nous  difoit  vn  ancien,  que 
impatience  de  noilre  douleur  en  telle  occafion  faict  preuariquer  nollrc 
foy^lcll'cnollrccfperance^orïcnfcnoftrc  Seigneur, de  ce  que  nous 
plaignons  comme  mifcrables  ceux  qu'il  retire  à  foy.  Cela  mcfmes  nos 
lainetes  cérémonies  nous  enfeignent.  Car  nous  ne  parons  paslesentrccs 
des  maifons  de  cyprès, comme  les  Paycns,qui  vouloicntmonftrcr  par 
là,  que  comme  cet  arbre  vne  fois  couppé  ne  reuit  iamais,  de  ncfmcs 
les  hommes  vne  fois  tombez  ne  fc  relcucnt  plus  :  mais  nous  allumons 
des  cierges  &  des  flambeaux  ,  voulans  par  la  lumière ,  qui  cil  le  fym- 
bolc  de  la  gloire  ,  monftrcr  que  par  cette  nuicl  mortelle  nous  en- 
trons en  la  gloire  immortelle.  Si  comme  nous  dcuons ,  nous  auons 
cefte  ferme  aûeurance  }  ne  dcuons-nous  pas  conucrur  nos  regrets  en 
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confolation?  noftre  trifteffc  en  plaifirf  &  au  lieu  d'abaifler  en  bas  nos 
pen  fées  foubslc  faix  de  la  douleur,  les  efleuer  en  haut,  pour  autant  que 
l'infirmité  naturelle  nous  le  permet,  fuiure  celle  qui  a  pris  fa  volée  deuanc 
nous,  luy  tendre  toujours  la  main  de  noftre  ame,  qui  cft  noftre  affection} 
&nous  pendre  &  attacher  à  elle  par  le  fcul  lien  qui  nous  refte ,  qui  cft  la 
mémoire  &recordation  de  fes  vertus  îC'eftccqueicconfeillc  à  foncher 
mary,àfespauurcsenfans;  dcluydrcflcr  vn  monument  en  leurs  caurs, 
vne  image  en  leur  efprit,  en  laquelle  ilspuilfcnt  continuellement  hono- 
rer &  rcuerer  la  mémoire  de  ià  vertu,  &  fc  rendre  prclcnte  celle  que  la 
condition  de  l'humanité  a  voulu  eiloigner  d'eux  pour  vn  temps.  Si  la 
douleur  encor  trop  récente  ne  leur  empefehoit  la  parole ,  ils  vous  remer- 
cicroient  de  l'honneurijuc  vous  leur  aucz  faict  par  celte  fréquente  a(h- 
ibnce^cfmoignageaflcuréde  voltrcbicn-vucillancc  en  leur  endroict, 
&  dç  la  part  que  vous  prenez  en  leur  douleur.  Ce  que  vous  ne  pouuez  en- 
tendre de  leur  bouche,  receliez- le  l'd  vousplailtcn  leur  nom  de  la  mien- 
ne ,  &  vous  afTeurez  de  leur  feruice  qu'ils  vous  offrent. 


QJATORZIESME. 

S  T-  C  E  mcrucillc  fi  vn  déluge  de  larmes  venant  à  inon- 
der toute  la  France,  cefte  Compagnie  en  fent  en  fon  par- 
$  ticulicr  le  nuage?  Eft- ce  mcrucillc  fi  vn  orage  de  dou- 
?  leur  venant  fondre  fur  tout  ce  pauureRoyaumc,a  donné 
=i2|«  vne  funefte  atteinte  à  cet  ordre  qui  en  cil  vn  honorable 
L*^*-  membre.''  Eft-ce  merueille  fi  la  commune  calamité  vc- 
nant  à  fourrager  tout  ce  defolé  Eftat ,  elle  a  porté  en  terre  vne  des  colom- 
nes  qui  aydoit  à  le  fouftenir  ?  Non ,  non ,  iamais  il  narriue  vn  grand  & 
lamentable  accident  au  public,quc  le  contre-coup  ne  frappe  dangereufe- 
ment  quelques  particuliers.  Plutarquc  en  vn  endroit  racôte  que  du  temps 
de  Tibère  vn  nauire  venant  de  Grèce  en  Italie  feftant  approché  de  terre, 
fut  oùye  par  ceux  qui  eftoient  dans  le  vaiffeau  vne  voix  forte  &  puiflante 
plus  que  d'vn  homme,  qui  crioit,  Le  grand  Pan  eft  mort:&  aufli  toft  f  en- 
tendirent en  terre  Se  en  racr,  des  cris  ,  des  hcurlcmens ,  des  tempeftes 
cftranges,&  des  orages  fort  efpouucntablcs.  Surquoy  fe  mettant  à  dif- 
courir,& rapportant  Icsopinions  des  grands  perfonnages  de  fon  temps, 
il  dit  &  prouuc  par  d'autres  exemples ,  que  quand  les  demi-  dieux  &  ames . 
héroïques  qui  viucnt  parmy  les  hommes  viennent  à  quitter  le  monde 
pour  f  en  retourner  au  Ciel ,  elles  donnent  de  fi  rudes  fccoulTcs ,  &  appor- 
tent de  fi  grands  &  violents  itiouucmens  à  leur  départ ,  que  tout  ce  qui  cft 
àl'entourfcn  reflent;  voire  quclqucsfois  ils  entrainent  après  les  Eftats 
tous  entiers, &fouucnt  accablent  les  fortunes  particulières.  Ny  plus  ne 
moins  que  quelque  grandfc  fuperbe  baftimcnt,qui  venant  à  tomber  tout 
à  coup  accable  foubsf^  ruine  des  petites  maifons  qui  eftoient  attenantes 
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Deuons-nousdonctrouuer  cttrange  file  grand  Pan  de  la  France  citant 
moi  t  ces  iours-cy,  fi  celte  amc  héroïque  &  vrayement  celcltc  qui  ani- 
moit&  viuifioic  cet  Eltat  ayant  elle  violemment  arrachée  du  fein  de  ce 
Royaume,  la conuulfion  en  cil  paruenue  iufques  à  nous,  &  a  faict  reti- 
rer vn  des  principaux  membresqui  riilt  parmy  nous?  Quoy  î  noltre  cœur 
feroirnauréd  ourre  en  outre  làns  que  quelque  partie  noble  tombait  en 
langueur?  Le  ccrucau  qui  mouuoit  par  lbn  intelligence  tout  ce  corps 
François  auroit  cité  fi  profondement  entamé,  &  quelque  membre  îm- 
•  portant  n'en  feroit  pas  demeure  perclus?  Non,  maisplultoft  faut- il  ad- 
mirer comme  après  vntelcoup  il  fepeut  faire  qu'il  Ibit  rien  demeuré  de 
vif  en  nous ,  &  parmy  nous.  Et  de  vérité  ie  commence  à  douter  fi  l'air  que 
nous rcfpirons,  les  foufpirs  que  nous  lettons,  les ïàrmcs  que  nous  cfpan- 
chons,  les  paroles  plaintiucs  que  nous  proferons  ;  bref  tous  les  argumens 
de  vie  qui  nous  reltcnt,  &quc  nous  monltrons,  ne  font  point  autant 
detcfmoins,  ou  au  moins  autant  d'indices  pour  nous  arguer,  conuain- 
cre, condamner  d'vne  grande  ingratitude,  iniigne  infenfibilité,  hon- 
teufe  brutalité.  Vn  ancien  blafma  Lucrèce  de  ce  qu'après  auoir  perdu 
l'honneur,  elle  eut  befoing  de  fer  pour  perdre  la  vie  ;  dilant  que  fi  elle  cuit 
eu  le  fendaient  aulli  vif  qu'elle  dcuoit  de  l'iniure  qu'elle  auoit  receué  ,  fa 
douleur  cuit  efté  trop  fuitlfantc  pour  eftouffer  (à  vie,  fans  emprunter 
aucun  autre  infiniment  pour  cet  effedt.  Et  vous,  France,  qui  au  cz  cite  fi 
miferablement  violée,  qui  auez  perdu  tout  voftre  honneur  &  toute  vo-  . 
(tre  gloire ,  &  qui  encore  pour  le  comble  de  voftre  honte  aucz  prelté  vos 
propres  mains  aux  (cèlerez  &  abominables  deffeins  de  vos  ennemis ,  à  fin 
de  vous  rendre  mifèrable  orpheline  par  vndctellablc  parricide,à  fin  de 
Vous  rendre  vefue  defolée  par  vn  abominable  affaflînat,  afin  de  vous  ren- 
dre l'opprobre  &  la  deteftation  de  tout  le  monde  par  voftre  malheureux 
#  forfait:  Vous,  dis-  ie,ainficouuerte  de  honte  &  comblée  de  miferc,fî 

vous n'eftes entièrement hebetée , fi  vous  nèfles  entièrement  infenfiblc, 
ne  deuez-  vous  pas  cftrc  entièrement  cftoufféc&  fuffoquée  foubs  le  faix 
d'vne  fi  iufte  &  immenfe  douleur  ?  Et  nous  eltonncrons-nous  doneques 
fi  ecluy  de  nos  Confrères  dont  on  nous  annonce  auiourd'huy  la  mort,à  la 
première  nouuelle  de  celte  prodigieufe  mcfchanccté  fclt  fi  fort  ferré  le 
cœur ,  que  depuis ,  ce  peud'heures  qu'ilavcfcu  n'ont  elté  que  continuels 
efuanoùiflcmcns,  comme  les  efforts  d  vn  cœur  généreux  qui  par  vnc  ru- 
de cfpraintc  vouloit  forcer  fon amc  de  fortir  pour  luiurc  Ion  cher  Mai- 
ftre,& l'aller  chercher  aux  lieux  bien- heureux  où  les  Anges  l'ont  porté/ 
Nous  nous  apperceufmcs  bien  tous  que  fi  toit  qu'il  entendit  celte  triltc 
nouuelle  le  vilage  luy  blcfmit ,  &  la  parole  luy  faillit  rmaiscet  accident 
nous  fut  commun  à  tous ,  &  nous  ne  côprcnïons  pas  que  ce  delàitré  cou- 
fteau  qui  auoit  percé  le cofté  de  noftrc  bon  Prince,  perçoit  infenfiblc- 
ment  les  flancs  de  noitrepauurc  Confrère,  &  luy  alloit  naurcr  le  cœur. 
Alors  lccogncufmes-nous,alorsquc  nous  fceulmcsqu'cflant  retiré  chez 
luy  fans  fiéurc ,  ny  fans  aucune  autre  apparence  de  mal ,  il  fc  pafmoit  de 
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moment  en  moment ,  &  fans  eftre  malade  icttoit  les  fanglotsdela  mort: 
Alors  le  cogneut-on,  qu'en  t  remuant  toutes  les  autres  parties  de  ion 
corps  faines  &  entières,  on  trouua  Ion  cœur  tout  fleitri,  décoloré,  plein 
de  rides.  Hé  !  quoy  doneques  ?  les  coups  peuucnt- ils  atteindre  à  ce  qui  cft 
fi  cfloigné  d'eux ,  ou  (ans  toucher  pcùucnt-ils  tuer  ?  O  cffc&sadmirables 
d'vnc  hdelle  affe&ion  à  l'endroit  de  fon  Prince ,  qui  rendprcfent  ce  qui 
eft  feparé  défi  long  interualle,  &  faidt,  compatir  à  cc*qui  cft  hors  du  fenti- 
ment!  lauoiscreu  fabuleux  ce  qu'on  eferit  des  Gymnofophiftes,  qu'ils 
auoient  l'imagination  fi  violente  &  fi  puuTantc,  qu'en' imaginant  vne 
chofe  bien  c  il  o  ignée  de  toute  la  tcrrc,ils  la  rédoientprefente,  la  voyoicnr, 
royoient,&lalcntoicnt,ainfiqucfilccorpsencuft  cfté  deuant  eux, ou 
aupresd'eux.  Maintenant  ic  ne  le  veux  plus  defero ire,  puis  que  i'ay  veu 
deuant  mes  yeux  que  l'apprehenfion ,  que  noftre  pauure  Confrère  a  eue 
de  ce  parricide  coufteau,  luy  a  outre-perce  le  cœur  ;  &quc  la  funefte 
playe  de  noftre  cher  Prince  n'a  pas  feulement  ouucrt  fon  flanc,  mais  en- 
core ecluy  de  ceux  qui  l'ont  parfaitement  aymé.  O  dcfaftréc  mort  de 
noftre  bon  Prince  lôheurcufc  mort  de  noftre  Confrère:  Il  auoit  vraye- 
ment  eu  beaucoup  d'honneur  en  fa  vie  d'auoir  dés  fes  plus  icuncs  années 
feruivnfigrand  Roy,derauoirbicn&fidcllemcnt  ferui  en  des  charges 
fort  honorables  ;  d'auoir  porte  fonnom,  parlé  pour  Juy  ,&reprefcntcfa 
perfonne  en  l'office  de  Procureur  General:  Et  depuis  d'auoir  porté  fon 
manteau  royal,  tenu  &  occupé  fa  place  en  la  charge  de  Prefident,  &  en 
cefte  qualité  marché  deuant  les  Princes  &  les  Paie  :  mais  plus  encor  en 
desfailbnsfafcheufesconièrué  fa  foy  entière  i  en  vn  ficelé  fi  corrompu, 
gardé  fa  confcicncc  incorruptible  -,  en  vne  fi  grande  inftabilité  &  de 
mœurs  &  d'humeurs,  tenu  fon amedroide,  conftante,  &  inflexible.  Et 
que  veux-  ic  aller  chercher  ou  les  heurs  ou  les  honneurs  de  (à  vie ,  puis  que 
fa  mort  en  a  tant  &  tant  que  nulle  vie ,  quelque  ornée  ou  fortunée  qu'elle 
foit ,  ne  la  fçauroit  en  façon  quelconque  cgaller  ?  Il  eft  mort ,  pour  ne 
point furuiure  fon  Princc}ilacrcunedcuoirplus  viure,  puis  qu'il  nek 

J>ouuoitplusferuir.  Ilamonftréqucfonamcn'cftoit  que  l'ombre  de  cÀ- 
c  de  fon  Maiftre ,  qu'il  falloit  qu'elle  la  fuiuift  où  qu'elle  ailaft.  Il  f  cft  luy 
mefme  fermé  les  yeux  quand  il  a  veu  la  lumière  efteinre,  pour  laquelle 
feule  illesouuroit  :il  a  commencé  d'auoir  en  horreur  &  deteftacion  fa 
vie,  quand  il  l'a  veuë  plongée  dans  les  cfpcues  &  affreufes  ténèbres  où  la 
iettoit  l'eclipfe  irréparable  de  fon  rcfplcndilfant  Soleil.  O  ame  digne  de 
viure  plus  longuement ,  puis  que  vous  fçauiez  fi  genereufement mourir! 
Il  n'eft  donc  pas  vray  que  toute  la  gencrofité  Françoifc  foit  entièrement 
perdue,  &  la  gloire  que  l'hiftoire  des  ficelés  anciens  a  donné  à  nos  ma- 
jeurs de  fe  dcluoiicr  animeufement  pour  leurs  Maiftresck  Seigneurs,  voi- 
re f  immoler  courageufement  fur  leurs  tombeaux,  n'eft  pas  toute  per- 
due: ce  qui  vit  encore  en  la  mémoire  des  hommes  vit  encore  au  cœur  de 
beaucoup  de  bons  François;&  celle  Compagnie  contribuera  pour  fa  part 
à  la  gloire  de  la  France  cet  exemple,  lequel  ores  qu'il  nous  foit  aucunc- 
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ment  douloureux ,  fi  cft-il  plein  de  beaucoup  de  confolation ,  puis  qu'il 
doitfcruirdetcfmoignagcà  lapollcrité  de  la  iuilc  &  immcnle  douleur 
que  nous  auons  reccuc  &  conecué  de  nollre  commun  malheur.  Ouvrira 
quclqu'vn,bon  cet  honneur  pour  noftrc  Confrère  :  mais  que  dirons- 
nous,  nousqui  rcftons.'fa gloire clt-ccpasnoilrc  honte,  faloùangc  no- 
llre blafmc,fon  repos  nollre  tourmcnt,lbn  ayfc  noftre  miferc;  puis  qu'en 
ayant  mcfme  fubjc&  que  luy,  nous  n'auons  pas  peu  ,  ou  lècu  mourir 
-comme  hy?  Non,  non,  en  ce  fatal  accident  il  y  a  gloire  à  mourir,  ii  y  a 
gloire  à  viure  :  Gloircà mourir pourceux qui  ont  voulu  confacrer  leur 
vie  pour  ornement  à  la  mort  de  leur  Prince,  &n'ont  plus  voulu  viurc 
apresl'auoir  perdu  rgloircàviurc  pour  ceux  qui  ont  déuoiic  leur  vie  àla 
vengeance  de  fa  mort,  &:  ne  veulent  point  mourir  auant  que  la  voir  ven- 
gée. Nous  tous  donc  qui  relions  fi  vrayement  François ,  ou  pluftoft  fi  au- 
cunement François ,  déuoiions-nous  rcligieufcmcnt ,  &  par  vnc  fain&c 
confpiration  confacrons  nos  coeurs ,  noscfprits,  &  nos  vies  à  celle  Lu  n  c  te 
&iufte  vengeance:  I  oignons  nos  vœux,  îoignons  nos  mains,  ioignons 
,  nos  volontcz  pour  attirer  fur  les  exécrables  telles  des  autheurs  de  cet  abo- 
minable forfaid  le  feu  du  Ciel,  l'indignation  de  la  terre,  &  la  fureur  des 
hommes  :  &  prononçons  quant  &  quant  tout  d'vnc  voix  vnc  horrible  dc- 
teiTation  contre  ceux  d'entre  nous  qui  manqueront  à  contribuer  leurs 
biens ,  leurs  courages ,  leurs  cfprits ,  à  la  peine  de  celle  monftrucufe  mef- 
chanceté.  Non,  non,  le  Ciel  ne  regarde  point  aucc  tant  de  diuines  lu- 
mières ce  monde  d'icy  bas, pour lanfer  impuny  vn  fi  abominable  for- 
fait. La  vengeance  chuine  a  fes  pas  mefurez,  clic  fçait  où  elle  doit  ren- 
contrer &  furprendre  les  fcclcrez  artifices  &  dctellablcs  fineflesde  tels 
monftresdelguifez.  Vous  penfez,  barbares,  vous  cftrc  atTcurcz  contre 
linuincible  valeur  de  ce  Prince ,  en  ellouffant  par  vos  alTaflïnats  fa  venu^dy 
vous  auezpcnlénepouuoir  fecoiier  fon  joug,  finon  en  rompant  tout' 
lien  de  focieté,  de  pieté ,  de  Religion  :  mais  tout  mort  qu'il  efl,  il  vous  fe- 
ra la  guerre,  il  delconfira  vos  armées, ruinera  vos  villes  ,&  defolcra  vos 
prouinces.Souucncz-vousdece célèbre Callimaqucqui  en  labataillcdc 
Marathon,  menant  l'auant-gardc  des  Grecs,  fut  tellement  tranfpcrcé  de 
flcfchcs,quc  bien  que  mort,  il  demeura  tout  droict  fans  pouuoir  tom- 
ber, appuyé  fur  les  mcfmes  traidls  qui  l'auoient  tue  :  dont  les  Barbares 
prindrent  vne  telle  apprchcnfion,cllimant qu'ils combattoient  contre 
acs  gens  immortels,  qu'ils  fc  mirent  à  la  fuite,  &  quittèrent  le  champ  de 
bataille  à  ce  mort.  Henry  III  I.eft  mort,  vous  l'aucz  nauré  des  traicls 
cruels  de  vollrc  perfidic,mais  qui  le  foullicndront  droict.viuant  &  rcfpi- 
rantdanslcs  cœurs  de  tous  les  bons  François;  tant  qu'animez  d'vne  fi  iu- 
ftc  douleur  ilsayenticttélcrTroy  dans  vos  veines,  leurs  mains  dans  voftre 
fang ,  le  feu  dans  vos  citez.  Son  ombre  vous  fuiura  iour  &  nuid,  emplira 
vosefprits  de  frayeur,  vosames  de  morfurcs,  &  vos  fortunes  de  malheur. 
Mais  pourquoy  recourons- nous  à  fonombrc,à  fon  image  morte  ?  n'en 
auons- nous  pas  vnc  viue  plus  capable  de  venger  celle  defloyauté ,  ce  cher 
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Prince  qui  nous  commande  aujourdhuy,  en  qui  nousne  voyons  pas  feu- 
lement les  trai&s,  les  lineamens,  les  geftes  de  noftrc  grand  Henry, 
tuais  (à  vaillance,  fa  vcrcu,fagcneroiicé  rclTufcitéc  ?  ne  nous  promet-il 
pas  que  nous  vcrrons,&  bien  toft,la  vengeance  de  ce  deteftablcaflaiïinat? 
Ce  fcra,ce  fcrafonapprentiflagc,ce  feront  fes  premiers  fai&s  d'armes  que 
la  vengeance  de  ion  perc.  Nemefurcz  pas  fapuilTancc  par  fes  ans  :1a  ver- 
tu aux  ames  héroïques  n'attend  paslcs  années,  elle  fai&  fon  progrés  tout 
à^oup  :  c'eft  comme  le  Soleil;  fi  toft  qu'il  paroiftvn  peu,  il  fe  voit  tout. 
Hercules  dans  le  berceau  eftouffa  de  les  mains  enfantines  les  deux  fer- 
pensqui  l'auoient  attaqué.  Noftre  Hercule  à  l'aage  de  neuf  ans  n'eftran- 
glera -il  pas  ces  barbares  &  defnarurez  voifins,&  ce  qu'il  peut  auoir  de 
rcltc de  traiftres & defloyaux  fubjc&s?  EmbralTons  donc  ,cmbratTons  ce 
ieunc  Auguftc  François.  Si  nous  n'auons  ce  bien  de  l'auoir  près  de  nous 
pour  le  porter  en  noftrc  fein,  ou  comme  faifoient  les  anciens  François 
pour  le  porter  fur  vn  bouclier,  &  le  propofer  à  fes  peuples  ;  portons- le 
en  noftre  cœur ,  en  noftre  cfprit ,  &  le  reprefentons  à  tous  ceux  que  nous 
rencontrerons,  parlant  par  noftre  bouche,  fc  remuant  par  nos  bras,  co- 
opérant aucc  noftrc  paflion  à  la  vengeance  de  ce  prodigieux  alfafltnat. 
C^uand  le  Ciel  feroit  d'airain,  fi  cft-cc  que  nos  plaintes  &  nos  fou(pirs,pc- 
nctrcront&flcfchirontenfinlaluftice  diuine  à  deflerrer  fon  foudre  fur 
les  abominables  teftes. 

 *   ._   .   — 

QVINZIESME. 

Vand  ie'confidere  attentiuement cefte  lutfhieufc  ha- 
rangue que  vous  venez  de  nous  faire;  ie  doute  en  moy 
melmc  fi  c'eft  vne  femonce  de  rendre  à  noftre  Confrère 
les  derniers  honneurs  que  l'on  a  actouftumé  à  ceux  de  fa 
qualité ,  ou  bien  fi  c'eft  vnc  femonec  de  longer  à  noftrt 
condition, à l'inftabilité  de  noftre  vie.  Bref  fi  c'eft  vne 
femonce  à  déplorer  la  perte  que  nous  auons  fai&e  d'vn  perfonnage 
d'honneur  plein  de  fuffiiancc&  de  dignité;  ou  vne  femonce  à  déplorer 
noftre  commune  calamité ,  &  quant  &  quant  condamner  les  foings  trop 
curieux  qui  nous  attachent  à  l'amour  du  monde.  Et  quand  ie  viens  à  ict- 
ter  les  yeux  fur  cefte  place  qu'il  rempliflbit  fort  d  ignement,  &  que  ie  fon- 
gc  que  quinze  ou  feize  heures  après  en  cftrc  forti,  il  eft  fortï  de  cefte  vie: 
&  puis  ie  me  rcprcfcntc  que  venant  de  fortir  de  table  ,  fentretenant 
doucement  aucc  Madame  fa  femme, il  eft  tombé  tout  roide  à  terre, 
n'ayant  eu  autre  loifir  en  rendant  l'efprit ,  finon  d'appclicr  Dieu  à  fon 
ayde:  quelles  larmes  peuucnt  dignement  plaindre  vn  tel  accident?  quels 
difeours  pcuuent  fufhfammcnt  conloler  vne  famille  fi  affligée  t  Et  quelle 
méditation  d'autre  cofté  peut  rafleurer  nos  cfprits  pour  nous  ofter  dcU 
tranfe  ou  de  l'efpouuantc  de  fcmblablc  malheur  dont  nous  forûmes  cén-; 
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tinucllcracnt  menacez,  lté  nunc,mor taies magnis  cogiationibus  petfor* 
veflra  implctc.  Voyla  vn  homme  bien  né ,  fils  d'vn  ancien  Sénateur ,  nour- 
ri &eflcué  fort  foigneufement,  qui  dés  fa  première  ieunefle  a  cfté  em- 
ployé en  charges  honorables  &  Magiftraturc  principale  de  celle  ville  -t 
depuis,  &  aux  plus  durs  &  fafcheux  temps  de  la  Republique ,  transféré  en 
vne  autre  Prouincc  pour  y  exercer  la  charge  de  Procureur  General,  c'eft 
à  dire  la  cenfwre  publique:  après  incorpore  en  vn  des  plus  grands  Parle- 
mens  de  France ,  tiré  au  Conlcil  du  Prince  en  la  charge  de  Maiftrc  des  Rc. 
quelles,  &  puis  en  celle  de  Prefidcnt  de  céans.  Voyla  que  lorsqu  après 
tant  d'honorables  trauaux  il  penfe  fc  préparer  quelque  honorable  repos, 
&  ictter  l'ancre  pour  arrefter  cet  orageux  nauigage,qu'il  fonge  à  s'acquitcr 
cnuers  là  patrie  de  ce  qu'il  luy  dcuoit ,  &  lailTcr  des  Uicceiïcurs  defeendans 
de  luy  pour  continuer  au  public  le  mefme  feruice  qu'il  luy  auoitvoùc  : 
Quafi  entre  les  premières  douceursd'vn  honorable  mariage  les  efforts  de 
la  mort  qui  le  uifi fient  coupent  le  fil  à  toutes  fesefperanccs,dclrobcnr  à 
fes  parens la  confolation  qu'ils  en  attendoient,&  nous  remplirent  tous 
&  de  douleur  &  de  frayeur.  O  faciles  date  fumma  Deos ,  eadémque  tueri 
Difficiles'.  Quand  ic  confiderc  ce  genre  de  mort,mort  foudainc,à  l'iiTuë  de 
rablc.icmereflbuuiensdclà  façon  des  Egyptiens,  rapportée  par  Héro- 
dote, qui  dit  qu'ils  auoientaccouftumé  àT'ifluc  du  difner  de  mettre  fur 
la  table  vn  feeletos ,c'eft  à  dire  la  carcalfe  d'vn  hommemort.  Comme  fi 
par  cefte  myftericufe  cérémonie  ils  culfent  voulu  admonefter  les  hom- 
mes parmi  leurs  plus  ordinaires  dclbauches  qu'ils  fc  fouuiennent  de  la 
more,  &  qu'elle  eftoit  en  croupe  de  leurplaifir.  Mors  aurem  vcllens,  Ludi- 
rr,  aittvenio.  Etvcux  bien  croire  que  c'eft  pour  cefte  mefme  confidera- 
tion ,  mais  encore  pour  vnc  meilleure  &rcligieufc ,  que  l'antiquité  parmi 
les  Chrcfticns  rendant  grâces  à  Dieu,  parmi  la  réfection  l'on  yameflé  la 
mémoire  des  morts,  &  Tes  prières  pour  leur  repos  &  rafraifçhiflcmcnt  : 
Pour  nous  enfeignerqu  es  plus  douces  &  agréables  actions  de  noftrc  vie, 
nous deuonstoufiours  méditer  la  mort,&  nous  alfocicr  aucc  les  morts» 
dcfquclsnousnefommcselioignez&fcparczfinon  que  d'vn  fcul  fouf- 
pir ,  finon  que  d'vn  feul  hocquet.  Nous  ne  fommes  pas  feulement  bulles, 
comme  nous  appelloit  Caton,  à  peine  fommes-nous ,  côme  nous  appelle 
rApoftrCjaT^tuj  ^apo^'jjjVnc  vapeur  apparente  &  vifiblc,mais ©Ai'^r, 
pour  bien  peu,  s  tww  j  £ etyewiÇo/t^»»,  iàns corps, difparoi/Tante  & Pefua- 
noùiiîantc.  De  forte  que  puis  que  la  mort  pour  nous  efl  vn  paflTagc  à  vnc 
meilleure  vie,  fi  nous  l'attendons  bien  préparez, &  qu'elle  nous  menace 
à  tous  les  momens  de  l'heure ,  nous  dcuons  toufiours  penfer  à  elle,  &  plus 
lors  que  nous  repaiflfons&  nourririons  le  corps  qu'en  toute  autre  adion. 
Pourceque  fcnourrir&fcpaiftre,n'cft  autre  choie  qu'eftayer  la  vie  Se 
la  remparcr  contre  la  mort  qui  la  mine.  Auffi  les  Pnilofophesquiont 
creu  que  la  mort  deftachoit  noftrc  ame  de  la  terre  &  lie  mondaine,  & 
oftoit  le  poids  qui  cmpcfchoitfon  vol  au  Ciel,  ont  eu  en  deteftation  le 
ventre  &  les  entrailles  ipourlcfquellcsaflbuuir,  &  entretenir  celle  mor- 
telle 
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telle  vie,  nous  donnions  tant  de  temps  &  de  foing  à  nous  nourrir.  Le  Phi- 
lofophe  Porphyrcau  liurc  qu'il  claie  «E<  xftap,  ou  bien  «Si  ipitygji 
difoit  que  les  Egyptiens  après  la  mort  de  leurs  amismettoient  les 
entrailles  au  Soleil,  &aucc  des  parqlcs.de  dctcllation  maudtflbicnt  ces 
fales  parties  qui  occupent  tel  lement  les  hommes  &  empefehent  l'amc  d'e- 
ftre  libre,  &  fc  pouuoir  ou  par  vn  vol  léger  ou  par  méditation  réunir 
à  fondiuin  principe.  Mais  nous  qui  par  les  préceptes  de  noitre  Religion 
deuonsrflusdcteucrenceànoftrccorps,  comme  citant  alfocié  à  la  gloire 
éternelle  à  laquelle  afpire  nolttc  amc^n'ofant  maudire  ny  detefternos 
entrailles  qui  nous  font  appeter  le  boire  &  le  manger,  au  moins  faifons- 
nous  fàgemen t  de  fanc"hfier  telles  actions  par  les  grâces  que  nous  rendons 
à  Dieu;  &  à  mefmeinltant  mortifiant  nos  pcnlccs  par  la  recordation  de 
ceux  qui  ont  elle  &  ne  font  plus  au  monde,  &  la  mémoire  dcfqucls  nous 
apprend  combien  cil  proche  la  mort  de  la  vie.  1  ellement  que  pour  moy, 
i'cltimcquc  ecluy  quifortant  de  celle  action  de  grâces  cltTurpris  de  la 
mort  qui  trouuccn  fon  amc  celle  dernière  penfée  de  Dieu  &  dè  la  mort, 
doitcltre  cftimé  bien- heureux.  le  fçay  bien  que  tous  ceux  qui  ont  dif- 
couru  tsEi  frJ3%r&<n'*« ,  de  l'opportunité  de  la  mort,  n'ont  pas  cité  en  cela 
bien  d'accord,& que  beaucoup  ont  eltimc  qu'il  cftoit  bon  que  l'homme 
prcuinlt  d'vn  peu  plus  loing  fa mort.Mais  ic  tt ouuc  de  grandes  raifonsau 
contraire. le  voy  que  l'oracle  d'Apollon  iugea  bienheureux  Clcobis  & 
Biton  ,  qui  fettans  endormis  dans  le  temple  furent  trouucz»roidcs 
morts  ;&  déclara  que  celte  mort  douce  &  loudaincleur  auoit  elle  en- 
uoyée  pour  rccompcnfc  de  leur  pieté.  le  me  Ibuuiens  auih  qu'on  conte 
pour  vue  des  plus  ngnalées  marques  de  la  tyrannie  de  Néron  cette  faf- 
cheufe  parole  qu'il  adioultoit  aux  condamnations  de  ceux  qu'il  cnuoyoit 
àlamorr,5«i/i4n/  fc  mon:  Pour  ce  que  fil  y  a  quelque  choie  de  mal  en  la 
mottteiH4ctleriui  fenfum  aufert ,  comme  difoit  vn  ancien.  L'authcur  du 
liurc  o-rt  'oH  n  %7o»  c*  tleviç ,  remarquant  quelles  font  les  maladies  auf- 
qucllcs  il  y  a  plus  de  diuinité,  remarque  entre  autres  l'apoplexie,  &  l'cpi- 
lcpfic;pource,  à  mon  aduis,quc  c'eft  la  plus  douce  &  infcnliblc  trace 
qui  (oit  de  la  vie  à  la  mort:  iufques  àauoir  voulu  adapter  le  nom  de  ces 
maladies- là  à  la  plus  douce  volupté  qui  foit  en  la  vie,  laquelle  vn  Em- 
pereur en  Spartian  appclloit  veram  epi!c[>Jiam.l\ fc  pourroit  faire  vne  gran- 
de enumeration  des  plus  grands  &  hgnalez  hommes  du  monde  qui  y  ont 
cité  fubjc&s,  &  qui  en  font  morts  comme  d'vn  don  du  Ciel.  Que  fil  y  a 
quelque  raifon  qui  nous  doiuc  faire  croire  le  contraire ,  c'eft  qu'à  la  vérité 
eltans  pécheurs,  comme  nous  fommes,  il  nous  clt  bien  befoing  à  l'ar- 
ticle de  la  mort  d'auoir  le  refentiment  de  nos  fautes ,  &  implorer  J* 
mifericorde  de  Dieu.  Mais  &  le  temps  &  le  moment  auquel  cftmort  no- 
ftre Confrère  nous  deliurc  de  ce  fcrupulc;  le  temps  qui  cltoit  près  de  la 
fcltc  folcnnelle  qu'il  auoit  fort  religieufement  folenniféc  ;  le  moment, 
que  c'eftoit  venant  de  rendre  grâces  à  Dieu.  De  forte  qu'il  fcmblc  auoir 
acquis  toutes  les  trois  perfections  que  Pythagorc  dans  lamblichus  difefit 
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pouuoir  arriucr  à  l'homme.  Tribus  modis  homo  fit  mtlior,  cum  Dijs  collo- 
quendo,  de  hommibtu  benè  merendo^  fa  pojîremo  moriendo.  De  forte  qu'e- 
ftans  prou  faiisfâicîs  defa  condition ,  &  afleurez  de  la  grâce  que  Dic#luy 
a  faicfcc ,  &  que  tlli  mors  ad  veram  vitam  &  falicem  certa  natiuitasejliccll 
à  nous  à  qui  touche  toute  la  perte  qui  deuons  en  porter  tout  le  regret. 
Nous  voyons  fa  place ,  &  ne  fçauons  comme  elle  fera  remplie  :  Heu  auan- 
do  mueniemus  parem'.certc  aucloritatii  grprudenti*  fut  nobit  trifle  dt/idertum 
reltcjuit.  le  ne  regrette  point  tant  fon  eloquécc,fa  mcmoirc,fon  érudition, 
qui  eftoient  fort  remarquables  ;  comme  fa  debonnairetéja  douceur  &  la 
candeur  de  fesmerites,  telles  que  vnice  videbaturfaclus  ad  hommum  fecicta- 
ter»  ,  tx  bonorum  amicitiam. 

Sic  vit*  erat  :  facile  omîtes  perferreacpati:  ' 
Cum  (juibtts  irat  cuntjue  vnà ,  ijs  fefe  dedere, 
Eorum  obfecptti  jiudtjs:  aduerfus  nemini, 
Nuncjuam  praponens  fe  alijs.  ita  factliimè 
Sine  inuidia  laudtm  inuenias  &  amicos  pares. 
Que  feriôs-nous  à  cela  qu  i  cft  aulli  fatal  qu'ordinaire  en  ce  mondc/Corn- 
medans  le  Poctc  lyrique,  celte  Eriphylequi  entre  dans  vn beau iardin 
donne  de  l'ongle  en  la  plus  belle  fleur  qu'elle  y  appercoit  :  Ainfi  la  more 
qui  entre  dans  vnc  Compagnie  célèbre  y  renuerfe  ordmaircment  ce  qu'el- 
le y  trouuc  de  plus  eminent.  Nous  nous  confolerons  doneques  en  la  con- 
dition commune  de  noftre  humanité  ,&  en  la  particulière  recordation 
dclavcrtudcnoftrc  Confrère,  duquel  nous  honorerons  les  cendres  &  la 
mémoire  par  tous  les  honorables  offices  d'honneur  &  de  pieté  que  vous 
pouucz  defirer  de  nous. 


S  E  I  Z  I  E  S  M  E. 


I  voyageai»  en  pays  citranger  nous  rencontrions  par 
fortune  quelque  excellent  &  délicieux  iardin ,  garny  & 
comparty  de  toutes  les  plus  rares  &  agréables  fleurs  que 
*  l'on  fçauroittrouuer  au  monde  :  Entrant  là  dedans,  & 
iettant  l'œil  fur  tant  de  différentes  beautez,  nous  ferions 
bien  cmpcfchcz  où  l'arrcfter,  tant  la  variété  &  l'excel- 
lence de  chacune  diftrairoit  noftre  veue  parvncialoufc  recommanda- 
tion de  fa  grâce  &  beauté  par  deflus  celle  des  autres.  Mais  en  fin  fi  en  for- 
cantdclà,  Ton  nous  permettoit  d'en  cueillir  vnc  pour  l'emporter  auec 
nous,nouschoifirions,à  mon  aduis,non  celle  qui  fcmblcroit  plus  brillan- 
te^ qui  prendroit  l'œil  auec  plus  de  viuacité,  ou  celle  qui  auroit  l'odeur 
plus  fuauc  &  pfaifante  j  mais  bien  pluftoft  celle  que  nous  fçaurions  auoir 
quelque  rare  &  excellente  vertu,  &  que  nous  cfpcrcrions  pouuoir  porter 
encore  fraifche  &  entière  iufques  à  noftre  maifon  pour  en  faire  fefte  à 
nos  parens  &  amis ,  &  leur  faire  voir  chofe  qui  leur  plaifè  &  les  rcfioùifTe  : 
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&  qui  encore  pour  frui&  de  n'oftre  voyage  nous  feruiroit  de  cbnfolation 
des  peines  &  ennuis  que*  nous  y  aurions  enduré.  De  mefmc  croy-ie 
qu'en  ce  pèlerinage  du  monde,  où  nos  ames  font  en  vn  pénible  &  faf- 
cheux  voyage,  fi  entre  toutcslcs  grâces  que  Dieu  fait  à  i'hommc,qui  font 
vrayes  fleurs  &  fculs  embellhTcmens  de  noftrc  vie ,  nous  auions  à  en  choi- 
fir  vnc ,  &  laifler  toutes  les  autres',  noftrc  iugement  fe  trouueroit  fort  per*  . 
plexcnccchois,&  di lirait  de  fort  différentes  imaginations  .-mais  en  fin 
la  raifon  prenant  partyaucc  le  plus  apparent  bien,  choifiroit  celle  quieft 
de  plus  logue  durcc,&  fil  fepeut  dire  ainfi,  infleftriiTable  ;  que  nous  pou- 
uons  porter  fraifchc  &  entière  iufqucs  à  noftre  vray  domicile,-  qui  là  nous  . 
peuft  faire  honneur,rendrc  rccommandablc  noftrc  pérégrination,  6c  en- 
core par  fa  vertu  &  pure  puiflance  nous  acquérir  droit  d'immortalité. 
Quelle  feroit  donc  cefte grâce  t  quelle  feroit  cefte  fleur  fpirituellc  t ne  fe- 
roit-ce  pas  celle  que  les  Grecs  appellent  ïJ^x»*«'a#,  grâce  de  bien  mourir, 
qui  de  nom  ny  d'cffcc'fc  n'eft  pierc  efloignee  de  celle  qu'ils  appclloicnc 
à}a.ttLmcuy  droit  d'immortalité  î  Car  fi  nous  y  regardons  de  près ,  la  perfe- 
ction de  toutes  les  chofes  du  monde  fe  me  duc  par  la  fin  :6c pour  cefte 
giefmc  raifon  les  mefmes  Grecs  appelloient  i%MMt£c  qui  eft  parfaict, 
comme  nous  difons  encore  en  noftrc  langue,  vnc  befongne  bien  ache- 
uéc,  pour  parfaire.  Si  nous  regardons  trauaillcr  les  ftatuaires  6c  faifeurs 
d'imagc%nous  ne  fijaurionsdirc  au  commencement  fi  c'eft  vn  hommc,ou 
vnc  befte  qu'ils  veulent  former  ;  me  une  après  que  la  befongne  eft  fort  em- 
bauchée ,  nous  ne  fçaurions  iuger  quelle  grâce  aura  leur  ouurage ,  iufqucs 
à  tant  que  la  dernière  main,  voire  l'ongle  y  ait  apporté  le  dernier  traiâ, 
qui  eft  ecluy  qui  donne  cefte  beauté  6c  venufte  qui  le  fait  ad  mirer.  Ceux 
qui  chantent  en  mufiquc,aucc  quel  foing  forment- ils  leur  cadence?  Des 
derniers  fons  &  terminai fons  lcurchantprcndfonnom,  reçoit  toute  fa 
grâce  6c  faforme  delà  :  félon  qu'il  fe  termine,on  l'appelle  Lydien,Dorien, 
ou  d'autre  nom  i  6c  félon  cela  mcfme  eft-il  trifte ,  ou  gay ,  grauc ,  ou  mo- 
déré. Les  Poètes  mefmes,  fils  compofent  vnc  tragédie  ou  comcdie,à  quoy 
fctrauaillcnt-iislcplusfinonàlabicnclorrCj&fairequc  le  dernier  acte 
laifle  aux  efeoutans  vnc  fatisfadion  qui  excite  parmy  eux  vn  applaudif- 
fement?  Les  Orateursauffi  en  quelle  partie  del'oraifon  trauaillcnr-ilsda- 
uantage  qu'en  la  peroration  \  où  ils  ramafTcnt  toutes  les  forces  de  leur  cf- 
prit,  toutcslcs  panions  de  leur  amc,  toutes  les  delicatefles  de  leur  an,à  fin 
de  lai  (fer  vne  dernière  imprefiî  on  en  lame  des  auditeurs ,  qui  foit,  com- 
me l'on  dit,  aucc  huile  &  brûlure  ;  c'eft  à  dire,  qui  ne  puifle  cftrc  iamais 
effacée?  Mais  pourec  que  nous  parlons  de  la  vie  de  l'homme,  &  que  vit* 
hominis  eft  vnc  guerre  fur  terre,  d'où  pourrions- nous  en  ce  fubjcft  tirer 
pourdcmonftrationde  cefte  propofitionplus  à  propos  noftrc  compa- 
raifbn,  que  de  la  guerre  ?  Ne  fçauons-nous  pas  qu'en  ce  brauc  6c  généreux 
exercice  la  plus  louable  6c  difficile  action  qui  y  foit,c'eft  de  fçauoir  bien  & 
à  propos  faire  fa  retraite.  C'eft  quelque  chofe  de  bien  mener  vnc  troupe 
à  la  guerre ,  enfoncer  l'enncmy,  renuerfer  les  rangs,  cnleuer  vn  logement, 
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emporter  fes  drapeaux. Mais  qu'eft-ce  que  tout  cela,  fil  fc  faut  mettre 
.  en  détordre  &  en  fuite,  &  laiffcr  perdre  ceux  q«i  auoient  vaincu  fCcluy  , 
à  qui  cela  fera  arriué,  n'aura  nul  honneur  clc  fon  combat ,  ains  demeurera 
aucc  beaucoup  de  blafmc.  Au  contraire,  tel  aura  cfté  furpris  en  lieu  defa- 
uantagcux,&  n'aura  pas  eu  du  bon  aucombat,qui  fera  extrêmement  loué 
-  &  eftime  d'auoir  bien  fai£t  fa  rctrai&c'fans  perdre  aucun  drapeau ,  fans 
tourner  le  dos  à  \'cnncmy,f*l*is  fgnis  ,faiua  miliuridignitate.  C'eil  à  la  véri- 
té ce  que  i'eftime  &  i'honore  le  plus  au  cours  de  la  vie  de  noftrc  Confrère, 
dont  on  nous  annonce  auiourd'huy  le  départ  de  ce  monde.  Car  d'auoir 
.  cfté,  comme  il  eftoit,  nay  en  vnc  illullrc  &  honorable  famillc,cn  laquelle 
fer fafees  numertbat  awo*  ,oùilcontoitfcs  pères,  ayeulx  &  bifayeulx,  par 
les  marques  des  plus  hautes  dignitez  &  principales  de  celle  Prouince;  c'cll 
chofequiluy  eftoit  commune  auec  beaucoup  :&  comme  difoit  Platon, 
la  viciflitude  des  chofes  du  monde  faict  que  les  plus  illuftres  ont  leur  ori- 
gine des  plus  viles  &  humbles,  &  les  plus  petits  &  abjects  pcuucnttrou- 
ucr  en  leur  originc.à  la  prendre  bien  haut,dcs  Princes  &  des  Rois.  D'auoir 
vclcu  en  vne  ample  &ayfée  fortune,  &  auoir  abondé  de  biens  &  de  ri- 
chcilcs,;  c'cll  choie»  que  le  vulgaire  ignorant  admire  :  mais  ceux  qui  fça- 
uent  combien  cft  feruile  Se  fubjerte  la  condition  de  ceux  qui  pofledent  les 
grands  biens ,  auec  quelle  anxiété  d'cfprit  ils  fc  confer  ucn  t ,  &  qu'au  bout 
qui  plus  en  aen  ioùit  le  moins ,  ains  en  a  feulement  la  garde  &  la  procura- 
tion, n'cftimcraiamaisvn  homme  heureux  pour  cela.  Ce  qui  pourroit 
poiliblccftre  plus  defirable  &  qui  a  abondé  en  ce  perfonnage,  c  eftoit  la 
beauté  &  claire  viuacité  d'cfprit  ,1a  folidité  de  iugement  dont  la  nature 
l'auoit  doue.  Car  à  la  vérité  comme  la  nature  ne  donne  pas  toutes  fes  grâ- 
ces à  vne  feule  perfonne,  il  fembloit  qu'elle  euft  voulu  recompenfer  en' 
fon  clprit  ce  qu'elle  auoitefpargné  au  corps  :il  ferribloit  qu'elle  euft  ex- 
près referré  celle  ame  dans  vn  petit  corps,  à  fin  qu'elle reûnift mieux  fes 
Forces &ra(femblaft  fes  puilTanccs  pour  opérer  aucc  plus  de  grâce  &  d'ef- 
ficace. Car  vous  fçauez  tous  ce  qu'A  t  illote  en  fes  Problèmes  eferif ,  que  la 
bcauté&la  vigueur  ne  paroilfcntqu'éschofcs  petites,  pour  ce  qu'elles  le 
dilfoluent  en  le  refpandant  en  vne  grande  nulle.  Maisdcquoy  fc  peut 
cftimervn  homme  en  ce  monde  pour  la  grandeur  de  fon  efprit,fl  la  co- 
gnoifTance  des  chofes  cft  fi  difficile  à  acquérir,  que  tout  ce  que  nous  f<ja- 
uons  eft  la  moindre  partie  de  ce  que  nous  ignorons  ?  fi  le  iugement  en  cft 
fi  douteux  que  nous  n'ofonsafleurer  ce  que  nous  voyons  de  nos  yeux?  fi 
l'vfagc  de  la  raifon  nous  apporte  tant  de  trauail  &  d'anxiété  que  quelques 
Philofophcs  ont  creu  qu'il  auoit  cfté  donné  à  l'homme  pour  fa  peine 
pluftoftquepourfa  félicité  ?  Etdefai&confiderezlapluspartdcshom- 
.    meslcsplusfpiiituels,àquoy  employcnt-ilsleurefprit,  finon  àfc  tour- 
menter eux  mcfmcs,  &  entreprendre  chofe  qui  trouble  leur  vie  &  la  rem- 
plit d'ennuy  &  de  miferc.'Et  puis  en  fin  tout  ce  que  noftre  efprit  peut 
comprendre  en  ce  monde,  comparé  à  cefte  gloire  qui  fe  doit  reuelcr  en 
nous  quand  nous  en  ferons  hors,  qu'cll- ce  qu'cfpefles  ténèbres  qui  nous 
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font  ennuyer  de  noflrc  vie.,  &  foulpircr  toujours  après  vnc  meilleure? 
J'cfpcrancc  de  laquelle  c(l  La  feule  félicité  que  nous  pouuons  dire  auoiri  & 
celte  efperancc  nous  ne  lafiûccuonsqu'en  bien  mourant.  Or  le  bien  mou- 
rir.n'elî  pas  comme  le  mourir,  vne  adion  qui  fe  fait  en  vn  moment,  com- 
mcledifoitPhauorincn  Aulugclle:  Mais  au  contraire,  vne  action  qui  a 
traict  «Se  durée ,  qui  cil  difpofée  par  vnc  précédente  méditation  longue  & 
profonde,  par  vnc  refolution  ferme  &  îblidc  :  Bref  c 'cil  vne  grande  Se  fc- 
neufe  cil  holc  dont  le  premier  précepte  cil  de  nous  retirer  du  monde,  & 
de  la  cogitation  des  choies  tcrreltrcs  &  feculiercs.  Car  fi  bien  mourir  n'cfl 
.autre  choie  que  de  nous  rciinir  aucc  ce  premier  Principe  éternel  dont 
nous  fommes  partis,  6V  nous  déifier,  fil  fc  peut  dire  ainfi,  par  la  partici- 
pation de  la  diuinitc,  il  luy  faut  faire  place  en  noitre  amc ,  fi  nous  l'y  vou- 
lons reccuoir.  Sinoltrc  amc  cil  pleine  du  monde, clic  ne  peut  rien  rece- 
uoir  de  contraire  au  monde.  Les  Philofophcsdilcntquc  no  (Ire  amc,  ou 
pour  le  moins  nollrc  entendement  qui  en  cil  la  principale  partie,  le  tranl- 
fonne  en  la  chofe  qu'il  entend  &  comprend.  Cartout  ainli  que  le  corps 
tourne  l'aliment  en  mcfmc  fubftance  que  la  fienne  i  aufli  l'aliment  altere- 
illalubftancedu  corps, &  luy  imprime  les  mefmes  qualitcz  qu'il  a  De 
mcfmc  lame  fenourriflant  de  la  méditation,  acquierr  en  fin  habitude  a 
difpolîtiontoutcfèmblablcàccàquoy  ofdinaircmenr  elle  pcnlc.  Ne  le 
voyons-  nous  pasen  ceux  qui  ont  quelque  grande  affaire  en  telle,  ou  qui 
ont  quelque  gtand  penfement  qui  les  trauaille?  leur  amc  cil  toute  en  cela, 
&  fil  fcpcutdircainfijilsnc  voyent,  ilsn'oycnt,ilsnc  parlent  que  cela 
mcfmc.  Ccuxdoncquifèrcfolucntdedeftournerdc  leur  amc  toutes  les 
penfecs  du  monde ,  &  prendre  pour  fcul  objeét  des  derniers  iours  de  leur 
vie ,  la  contcplarion  de  celle  infinie  puiflance  &  bonté  immenfe  qui  nous 
rappelle  à  foy  ;  n'auront  ils  pas,  à  plus  forte  raifon,leur  cfprit  entière- 
ment occupe  de  celle  feule  cogitation,  &:  peu  àpeu  ne  fe  transforme- 
ront-ils pas  en  ce  diuin  objcét  dont  ils  nourriront  leurs  penfées  **  Elt-  ce 
pas  la  rciigicufc  leçon  que  nous  donnoit  le  Prophète,  quand  il  difoit.Ie 
Tcpcnfcray  à  mes  années  en  l'amertume  de  mon  ame  f  Et  la  Sapicncc  éter- 
nelle qui  nous  rcueilloit  pour  nous  garder  du  larron,ou  de  celle  qui  vient 
comme  le  larron  ;  Celle  leçon  toutes  chofesen  ce  monde  nous  l'cnfei- 
gnent,  mais  fi  peu  de  gens  la  pcuucnt  en  ce  monde  compredre  ny  appren- 
dre, qu'à  peine  verrons- nous  en  tout  vn  ficelé  vn  homme  parmy  nous, 
mefmes  de  nollrc  mcltier ,  qui  fe  vucille  retirer  des  affaires  pour  apprédre 
à  mourir.  Et  comme  fi  Paradis  eiloitvnprocés,nous  voulons  mourii  l'â- 
me pleine  de  ces  filles  &  infectes  penfées  qu'engendrent  les  objectsdes 
malices ,  perfidies,  &  iniullices  des  hommes ,  qui  font  la  matière  des  pro- 
cès, ft  pourec  vous  ay-icdit.&i  mon  aduis  auec  beaucoup  dcraifon,quc 
ic  trouuois  que  le  plus  grand  heur  qui  le  pourroit  remarquer  en  la  vie  de 
nollrc  Confrère,  &:  l'a&ion  la  plus  louable  que  nous  y  pouuions  eflimer, 
clloit  la  belle    opportune  retraite  qu'il  auoit  faite  des  affaires  dumon- 
dc  pour  f  inftruirc  à  bien  mourir.  Car  il  y  a  def-ja  quelques  années  que 
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cognoiflant  qu'il  f affoiblilToit,  il  Pcftoit  retire  du  Palais ,  puis  de  la  ville, 
puisdu  monde  ;  &  entièrement  appliqué  à  la  méditation  &  difpofé  à  ce, 
rjallage,  comme  ncccflairc  à  tous,  ainsgrandement  périlleux  à  ceux  qui  le  • 
font  tans  cilrç  bien  frétez  de  profondes  &  rcligiculcs  méditations.  Rc- 
traiclc  toutesfois  qu'il  a  accompagnée  de  tant  de  prudence  pour  foy,dc 
tant  de  charité  enuers  fon  fang,dc  tant  de  rcfpccl  à  l'endroit  de  ccllcCom- 
pagnie,&  de  rant  de  zele  enuers  le  public,  qu'il  nous  en  doit  laiflcr  fa  mé- 
moire beaucoup  pluscherc,  &  de  beaucoup  diminuer  le  regret  de  fa  per- 
te. Car  bien  inllruit  de  ce  qu'enfeigne  Platon  en  fa  République,  que  la 
principale  obligation  que  les  hommes  aycntcncc  monde,  cil  d'en  fubro-- 
ger  en  leur  lieu  vn  autre  qui  puifle  remplir  leur  place ,  &  continuer  le  fer- 
mée que  l'homme  doit  à  Dieu,  &  pour  lequel  il  cil  nay  :  le  defunâ:  a  vou- 
lu auant  qu'abandonner  ce  monde ,  auant  qu'abandonner  celle  honora- 
ble  Compagnie  où  il  auoit  quafi  parte  tout  Ion  aage,  remplir  fi  dignemec 
fa  place ,  qu  i!  pcull  entièrement  f'acquitter  de  celle  obligation,  &  neant- 
moins  tcfmoigncrlc  foing  qu'il  auoit  de  l'honneur  &  dignité  de  ce  Sénat. 
Il  n'a  pas  voulu ,  comme  le  commun  des  hommes,  commettre  celle  im- 
portante aclion  au  cours  ordinaire  de  la  nature ,  &  rechercher  par  la  naif- 
fancede  fesenfans  vn  fuccelTeur  en  fes  biens  &  en  fa  charge.La  génération 
des  enfans  n'eft  accompagnée  d'aucun  iugement;  tout  y  va  au  hazard ,  & 
le  plus  iouucnt  contre  le  vœu  &  le  dclir  des  pères.  C'cft  pourquoy  il  Pcft 
volontairement  priué  de  ce  vulgaire  contentement  que  recherchent  les 
hommes  de  tranfmcttre  leur  fortune  à  ceux  qu'ils  ont  engendrez.  Il  a 
choifi  l'autre  voye  qui  a  cfté  pratiquée  auec  tant  de  louange  &  tant  de 
profit  au  public  par  les  plus  fages  Empcrcursril  a  adopté,pris  pour  enfant, 
&  choifi  pour  fuccciTcurdcfachargc,&de  fon  viuant  inllallc  en  fa  place 
ecluy  auquel  il  a  trouué  toutes  les  parties ,  les  mœurs  &  les  vertus  qu'il  euft 
feeu  defircr  envn  fien  enfant,  fi  Dieu  le  luy  eu  11  donné  à  fon  choix  & 
fouhait.  Ce  doit  cllrc  vnc  grande  confolation  à  nous,  &  fera  vnc  très-  iu- 
llc  occafion  à  la  pollcrité ,  de  croire  que  celuy  qui  a  eu  tant  de  foing  de  fc 
choifir  vn  digne  fuccelTeur,  a  pofledé  en  fon  amc  la  vertu  qu'il  a  aymée  8c 
honorée  en  celle  d'autruy.  Cela  doit  augmenter  Ia  ferucur  de  la  charité, 
laquelle  nousoblige  de  chérir  fa  mémoire  corne  de  l'vn  de  nos  membres 
feparé  corporcllcmcnt  de  nous ,  mais  encore  ioint  &  vni  fpirituellcmcnc 
auec  nous  parce  cômun  gage  de  la  foy  en  laquelle  cil  il  decedé;  &  ralTcm- 
blcr  toutes  nos  arTe&ion<;,&  pat  l'atdeur  de  nos  prières  flefehir  la  diuinc 
mifericorde  &  bonté  à  luy  faire  mercy  de  fes  fautes,  &  le  reccuoir  en  part 
de  fa  gloire  félon  les  infaillibles  promettes  qu'ilafai&cs  à  tous  fes  ridel- 
les feruitcurs.  Nous  nous  difpofcronsdoncqucs  à  celle  aclion,  irons  luy 
rendre  les  derniers  honneurs  que  vous  dclîrez  de  nous,  &  les  vœux,  & 
les  religieufes  prières  que  nous  dcuons  pour  le  falut  de  nollrc  Con- 
frère. 
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A  mort  auoit  faict  des  trefucs  en  cefte  Compagnic,qui  à 
la  verité  pouuoicnt  fcmblcr  longues  à  comparaifonde 
ce  que  nous  voyons  ordinairement  atriuer.,  qu'il  ne  fc 
parfeguerc  année  qu'il  ne  tombe  foubs  fa  faux  aligna  vi- 
élima  nil  miferantis  Orci.  Il  y  en  auoit  dc(-jadcux  rcuo- 
lucs  fans  qu'elle  euft  rien  defplacé  de  cet  ordre  :  mais 
commcccux  qui  font  long  temps  à  prendre  viféc,  veulent  frapper  quel- 
que grand  cou  p;elle  nous  a  bien  maintenant  attaque  fort  infidieufement, 
entame  pat  l'cndroi&  le  plus  fcnfiblc,.&  infligé  la  plus  douloureu(c 
playe  que  nous  euflions  peu  reccuoir.  Et  à  la  verité  îi  recognoiflant  la 
commune  condition  de  noftrc  vie,  à  laquelle  nous  n'entrons  que  pour 
fortir,  nous  cuflions  veu  venir  la  mortànous,  &  qu'elle  nous  euft  per- 
mis d'exempter  de  fon  trai&quclqu'vn  de  nous,  qui deuions- nous  plus- 
tort  choifir  que  ecluy  quelle  a  auiourd'huy  cnleuc  du  milieu  de  nous? 
Ccluy,  dis  -  ie,  en  la  per  fonne  duquel  elle  fcmble  auoir  eftouffé  de  11  gran- 
des &  rares  vertus  ,quc  nousauonsiultement  à  craindre  que  cefte  Com- 
pagnie ne  puifTe  iamais ,  ou  pour  le  moins  de  long  temps ,  rccouurcr  l'or- 
nement dont  elle  a  cfté  defpoiïilléc.  Non  fum  ambitiofus in  mtlis ,  nec  auge- 
re  caufas  lachrymarum  volo.  Maisbicniugconslacaufc  de  noftrc  douleur 
&  fi  iuftc&  fi  grande,  que  ie  croy  que  la  mefme  peine  qu'il  fautprendre 
en  femblables  occalionspour  feindre  &  imiter  la  douleur,  il  la  faut  met- 
tre en  celle- cy  pour  la  limiter  &reftraindre.  Car  tout  ainfi  que  fi  noftrc 
corps  cftoit  tout  cœur ,  toutes  les  playes  que  nous  reccurions  feroient 
mortelles; la vicdccc  perfonnage-cy  ayant  cfté  toute  vertu,  toutes  les 
parties  que  icnconfidcrc  me  femblent  cftre  autant  de  parties  nobles  de  ce 
corps  qui  nous  ont  cfté  attachées,  autant  d'cfprits  vitaux  de  l'honneur  & 
deladilciplmedcceansquifonteftcints  &  eftouffez.  Et  encefte  cogita- 
tion ce  rtainement  ic  me  trouue  fort  perplex ,  fçauoir  fi  ie  dois  fouhaitter 
vn  perpétuel  oubli  de  fon  nom  en  vos  cfptirsj  puis  que,  comme  dicl:  vn 
grand  Empereur  en  fes  afflictions,  rcrum  irrecupcrabilium  fummum  rtme- 
cltum  obliuio  tfi  :  Ou  fi  au  contraire  ic  dois  vous  rcnouucllcr  la  fouucnancc 
de  toutes  les  parties  de  fa  vie,  à  fin  que  l'objeft  de  (à  gloire  diuertifle  ce- 
luy  de  la  mort,  ou  pour  le  moins  la  rende  plus  douce.  Mors  tnim  tum 
Jtquijïimo  tnimo  excipitur  ycùm  fuis  ftlaudibus  vit  a  occident  confoUtur.  Mais 
quoy  ?  ne  feroit-ce  pas  vnc  efpece  d'impiété  de  vouloir  priucr  la  pofterite 
d'vn  fi  mcmotablc  exemple  devenu  à  tous  ceux  qui  font  les  profeflions 
cfquellcsil  a  pafle  le  cours  de  fa  vie  î  Noftrc  barreau  qui  la  nourri  &  efle- 
vc,fequediutanto  tan  tum  iaélauit  alumno ,  n'auroit-il  pas  occafion  de  le 
plaindre,  fi  l'on  vouloir  obfcurcir  auiourd'huy  des  vertus  qui  ont  fi  lon- 
guement rcfpiendi  en  ce  théâtre  public/ÔC  occafion  dccroircquc  lavcr- 
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tu  doit cftrc  à  l'aucnir  négligée,  fi  en  vnc  telle  occafion  elle  n'eft  point 
louée  jveu  que  le  louer  &  le  bien  faire  ont  vne  entre-fuitte  comme  or- 
dinaire :  "Nam ,  vt  quidam  ait  ^pofiquam  laudanda  agere  defimus ,  laudarcquo- 
que  tneptumputamus.  Et  quand  bien  nous  aurions.<^nfpiré  par  noftrc  fi- 
lencccouurirla  fouuenancede  cefte  naturelle  éloquence  qui  eftoit  ex- 
cellente en  luy,  de  ce  grand  &  vif  iugement  qui  paroiflbit  en  fes  actions 
publiques,  de  cefte  fingulicrc  érudition  qui  rcluifoit  en  fes  plaidoyers; 
mais  fur  tout  de  cefte  rare  preud'hommie  aucc  laquelle  il  pcrlùadoitplus 
qu'auec  l'oraifon  :  l'image  de  fa  voix  qui  cft  encore  toute  viuc  en  vos 
oreilles  ne  rctcntiroit-ellc  pas  pour  y  rcfiufciter  en  l'admiration ,  aucc  la- 
quelle vous  l'aucz  oùy ,  &  cefte  bien- vucillancc  aucc  laquelle  tout  l'audi- 
toire l'a  fuiuy  ?  Toutes  &  quantesfois  que  ie  me  rclTouuicns  de  ce  que  i'en 
ay  appris  de  chacun  de  vous,  ic  dis  de  ceux  à  qui  l'aagca  permis  de  I'ouir, 
ie  m'imagine  de  luy  ce  qui  eftoit  dit  d'vn  grand  Orateur  Romain  Scau- 
rus,  cuius  orationi  fapitntis  bominii  &  rtcli  grauitai  fumma     naturalu  qui- 
dam incrat  aucloritaiyit  non  caufam  fed  ttjîimonium  dicere  putaretur.  Mais 
bien  qu'en  cefte  profeflion  il  ait  mérité  de  grandes  louanges,  fi  fuis-ic 
toutesfois  cxcufable  fi  ie  ne  m'eftens  aufli  amplement  fur  ce  lubject  com- 
me fa  grandeur  le  mérite,  pour  nauoir  cfté  tefmoin  oculaire  de  tant  de 
belles  actions,  &  pour  n  auoir  accouftumé  de  croire  pluftoft  les  yeux 
d'autruy  que  les  miens  aux  tcfmoignages  qu'il  mefaut  rendre  à  la  vérité. 
Et  aufli  qu'eftant  obligé  par  après  de  louer  à  mefmc  proportion  tant  de 
rares  vertus  que  i'ay  veués  de  mes  propres  yeux  reluire  en  luy  en  l'exercice 
de  l'office  qu'il  a  fi  dignement  &  honorablement  tenu  en  ce  Sénat, ic 
craindroy  que  mon  efprit  ne  vinft  à  f  cftonncr,ma  mémoire  à  fc  troubler, 
&les  parolcsà  me  manquer.  Carqui  eft-cc  qui  cft  iamais  entré  en  cefte 
Compagnie  aucc  plus  d'applaudiffcmcnt,  f  y  eft  conferuc  aucc  plus  d'e- 
ftime ,  &  en  cft  forti  aucc  plus  de  regret  d'vn  chacun  f  A  quoy  ic  pcuucnc 
cftendre  les  vœux  de  ceux  qui  voudroient  exceller  en  cette  charge,  qu'il 
n'ait  non  feulement  eu,  mais  abondamment  ?  Doclrinâ  homo  [tria  &  ad 
vit*  officia  deuintla.  C  eftoit  de  vray  vne  rare  érudition  és  bonnes  &  fo- 
lidcsfciences;  mais  principalement  en  la  fapience  ciuile.  Duhijs  quu  liti- 
busaddere  fincm  Iujlior,^-  merfum  lattbrit  tduccrcvcrumf Mais  outre  cela, 
ccftcdouccur, cefte  bonté,  cette  ingénuité,  cefte  modeftic ,  cefte  graui- 
té  qui  eftoit  ordinaire  en  luy,  combien  mcriteroicnt-cllcs  de  louange  ? 
Non  illtyquod  fft  dtffciiïimum , facilitas  authoritatem  ,aut  amhoritai  amonnt 
diminuit.  Qjtidgrati*  invnltu  ,quid  meunditatu  in  fermoneî  Bref  il  n  eftoit 
pas  Amplement  vertueux,  mais  il  auoit  fait  vne  eflite  des  vertus,  «tys 
/$>  xefu<p<4  'euptnttt       itnaw  ,  comme  dit  Pindare  \  Se  f  en  eftoit  telle- 
ment reueftu  &  reparé  qu'il  n'auoitendroit  de  fa  vie  qui  n'en  fuft  tout  lui- 
fan  t.  Ne  fuis-  ie  donc  pas  fort  cxcufable ,  fi  voyant  deuant  moy  vne  fi  va- 
fte  &  profonde  matière  de  louange ,  ie  rcfufc  de  m'y  engouffrer  ;  mefine 
n'ayantny  le  tempsafTez  long  pour  me  préparer,  ny  commode  pour  me 
porter parmy  les  bouffées  des  ennuis  &  fafchcrics  qui  agitent  mon  cipric 
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en  cette  pitoyableaction?  Car  iclcdisaucc  vérité, &croycz  que  ce  n'cft 
point  nu  bouche,  mais  mon  cœur  qui  le  prononce,  que  icn'ayiamais 
conceu  vnc  plus  viucny  poignante  douleur  que  celle  que  i'ay  rcccuëdc 
la  mort  de  ce  vertueux  &  honorable  perfonnage  :  74»»  trifîe  auâoritatts  & 
prudentU  fux  nobis  defidtrium  reliquit.  Maisncpouuantfatisfairc  à  ce  que 
ic  dois  à  fes  louanges,  peut-eftre  croyez- vous  que  ic  fatisferay  à  la  con- 
folatiô  qui  cft  dcuè  à  la  iufte  douleur,  &  de  vous  &  de  fes  pare's  &  amis.  Et 
à  cela  il  femble  que  le  temps ,  voftrc  mal ,  &  mon  affc&ion  m'y  conuient. 
Or  m'y  trouué-ic  également  mal  difpofé,  vaincu  par  ma  propre  douleur. 
jVff  ejl  emm  bonus  confoUtor  aliorum  quem  proprij  vincunt  gemttus.  Car  ic 
m'imagine  toufiours  de  le  voir  où  ic  l'ay  veu  la  dernière  fois,  del'oùir  où 
ie  l'ay  oiiy  la  dernière  fois ,  dans  ce  lic"V  où  il  a  repofé  pour  la  dernière  fois. 
Cette  grande  conftanec ,  cette  pie  refolution  ,pr*ftantia  iUa  placida  &•  ait* 
rofnm.pres  de  ce  partage  fi  redoutable  à  totit  le  monde,  me  demeure  Ci 
imprimée  en  l'efpnt  qu'il  ne  peut  reccuoir  aucune  autre  imagination  que 
celle-  là.  De  forte  que  fi  i'ettois  contraint  défrayer  d'entrer  à  vous  confo- 
ler,  ie  ne  le  pourrois  faire  qu'en  vous  reprefencant  fon  courage,  &  vous 
ramenteuant  fes  propos.  Car  qui  cft-ce  qui  en  tout  ce  paflage,  que  ie 
prends  depuis  le  temps  qu'il  f  cft  fenti  malade,  a  veuaucun  changement 
en  fes adions,autrc que  ecluy  que  la  maladie  a  apporté  au  corps?  L'cfprit 
cft  -  il  pas  toufiours  demeuré  immobile ,  finon  qu'en  tant  qu'il  f  cft  auan- 
cé  de  defir&d'efperanccà  cette  meilleure  &  plus  certaine  vie;&  qu'il  en 
a  appréhendé  la  pofTeflion  à  m  dure  qu'il  a  laiffé  celle  du  corps  &  de  la 
terre?  Ses  dernières  paroles  ont-cc  pas  cfté celles  mcfmcs  que  tint  Socratcs 
à  l'heure  de  fon  deceds,  qui  ont  efté  tant  renommées  &  recommandées  î 
O  Crito  yfiltj  quidem  dijs  cur*  erunt  qui  eos  nàis  dedtrunt  :  quod  ad  amicos  per- 
met ,  in  eas  fum  regtones  concejfurus  à  morte ,in  quitus  parcs  forjitan  (fr  mê- 
lions amicos  muent urus  fum  tnec  vobis  diu  cariturus.  Mais  combien  d'autres 
plus  Lin clcs  &  plus  religicufcs  y  a-il  adioufté,quandila  voulu  par  la 
p  oin  de  de  fes  dernières  paroles  imprimer  au  cœur  de  fa  famille  la  crainte 
&  l'amour  de  Dieu  ;  &  lors  qu'il  luy  a  commis  &  refigné ,  auec  vnc  extrê- 
me confidencc,la  conduite  &  folicitude  de  toute  fa  famille?  Lors  il  a  laif- 
fé fes  amis  auec  tel  defir  &  efpcrancc  de  fe  rafTcmbler  auec  eux  en  la  focie- 
té  d'vne  meilleure  vic.N'cft-cc  pas  lors  qu'il  a  femblé  y  eftre  ja  pafle  auant 
qu'expirer ,  &rcfpircr  encore  après  y  auoir  pafle  ?  Et  pource  en  vne  fi  ho- 
norable vie, & vne  fi  heureufe mort, il  n'eft  pas  difficile  de  fc  conlblcr. 
Nec  efi  reeufandum  quominus  ea  qua  nati  fumus  conditione  viuamus.  Omnia 
humana  tolerabilia  junt  :  ipftenm  quid  fumus}aut  quandiu  curaturi  bac  fu- 
mus f  Fixus  eft  cutque  (uns  terminus  ,  quem  vlteriùs  nullius  odium  ,  nulliut 
gratia  prtmouebit.  Honcftijftmus  denique  finis  eft  definere  citm  defderamus. 
Cette  Compagnie  pour  adoucir  voftre  regret  &  le  fien  ,  honorera  les 
obfcqucsdudefuncdde  toutec  qui  luy  fera  poffible,  chérira  à  iamais  far 
mémoire ,  aymera  &  fauor ifera  en  toutes  occafions  fa  pofteriré. 
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DIXHVICTIESME. 

L  cftvrayquclapluspartdu  temps  en  fcmblablcs  oc- 
cafions  qUc  ccllc-cy ,  nous  donnons  nos  foufpirs  &  nos 
larmes  à  la  couftume  &  bien-feanec ,  pluftoft  qu'au  rc-  î.- 
gret  &i  la  douleur.  Ce  fonc  offices  d'humanité,  ou  plus- 
coft  de  pieté ,  où  nous  forçons  nos  courages  pour  paroi- 
ftre  tels  qu'il  fcmble  que  le  commun  des  hommes  re- 
quiert. Nous  irritons  nos  tens,  nous  exafperons  nos  partions ,  à  fin  de  tirer 
des  larmes  de  nos  yeux;  voire  que  ceux  qui  n'en  pcuuent  trouuer  chez 
eux,  empruntent  celles  d  autruy ,  &  mcfme  en  prennent  à  louage,  <w  qui 
conduit  plorant  infunere.  Mais  cefte  lu&ueufc  iournéc  tire  bien  le  rideau  à 
toute  fcmtife  &  diflimulation  ;  &naurant  nos  cœurs  de  la  plus  doulou- 
reufe  playe  que  nous  puiflions  attendre ,  en  faict  faillir  de  bien  vrayes  & 
bien  viues  larmes.  Nousauions  dans  le  parc  de  naître  luftice  vn  grand 
chefnc  facré,  plein  de  rcucrcncc ,  plein  de  religion,  fcmblablc  à  celuy  que 
defcritlc  Poète  : 

Qualu  frugfero  ejuercus  Cubîim'u  in  agro , 
Bxuumi  vaeres  populi  jacrataque  gejians 
Don*  ducum  : 

Auquel  nous  fentions  qu'eftoient  attachez  les  aufpices  de  noftre  bon- 
heur; qui  çouuroit  de  fon  ombre  falutairclcs  fortunes  affligées  des  pau- 
urcs  plaideurs ,  &  cftoit  comme  l'afy  le  de  l'innocente  mifere  :  bref  ornoic 
pi  us  qu'aucune  autre  chofe  qui  fuft  parmy  nous  la  majefte  &  fain&cté  de 
ce  lieu.  Nous  le  voyons  foudroyé  &  abbatu  deuant  nous* 
—  nudSfquepcraèra  rtmos 
Effundens  )trunconon  virilws  ejjicit  vmbram. 
Et  comme  11  Jon  coup  eftoit  noftre  menace  ,  tout  ce  qui  cftoit  au- 
tour tellement  eftonné  ,  tout  cet  enclos  tellement  dcfHgurc  ,  toute 
ccftctrouppc  tellement  defoléc ,  qu'il  fcmble  que  (yderau  fmt  qu*  cir- 
cunflant  omnes  tôc  ce  coup  fatal  neuft  rien  laifle  qu'il  n'ait  touché  &  pé- 
nétré iufques  aux  moelles.  Cefte  feule  différence  y  a-il, que  les  hommes 
foudroyez  ou  touchez  du  Ciel,  qu'on  appclloit  anciennement  fydemos, 
pcrdoientauflitoftlefcntimcnt&lciugcmcnt.  Et  à  nous  au  contraire, il 
femblc  que  le  deftin  nous  l'ait  referué,  voire  aiguifé  &  rafiné  pour  nous 
mieux  faire  reflentir  la  grandeur  de  noftre  perte  ,  &  l'excès  de  noftre 
malheur.  De  vérité,  fentantmaconftanccincgalle  àmonafflidion,  i'ay 
effayé  de  charmer  ma  mémoire,  non  pour  en  effacer  vnc  fi  precieufeima- 
ge,carcc  feroit impiété  ;  ains  pouren  intermettre  lareprefentation  pour 
vn  temps:  Mais  comme  fiellceftoitconiurécà  mon  tourment,  redou- 
blant les  forces  de  mon  imagination  contre  l'effort  de  mon  entende- 
ment ;  c'eft  alors  qu'elle  me  vient  plus  particulièrement  &  plus  exacte- 
ment 
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ment  reprefenter  toutes  les  parties  de  fa  vie.  Auparauantie  ne  me  l'ima- 
ginois  qu'en  l'eftat  que  ie  le  voyois  tous  les  iours:  mais  à  cefte  heure  mon 
obftinée  mémoire  efchaufféc  parle  mouuement  de  ma  douleur  le  va  qua- 
fi  chercher  iufqucs  au  berceau,  pour  me  remémorer  tout  le  cours  de  fa 
vie.  Ic  ne  me  puis  empefeher  que  ic  ne  me  reprefente  fon  perc^cc  bon 
vicillart ,  cet  honorable  Sénateur  tant  renommé  de  pieté,  d'intégrité ,  de 
lincerité,  de  fcicncc,  de  fagcfTe,qui  le  produit  à  la  lumière  des  hommcs,lc 
ictte  dans  le  courant  des  affaires  du  mode  aucc  cefte  animée  exhortation  ; 
Dtfce  puervirtutemexme ,  vcrofyue  Uborcs.  Et  le  voulant  introduire  en  ce 
grand  théâtre  de  lalufticc  fouuerainc ,  l'exerce  ferieufement  &  laboricu- 
icmêt,  ne  plus  ne  moins  qu'on  faifoit  les  Athlètes  qu'on  vouloit  cnuoyer 
aux  jeux  Olympiques  pour  gagner  les  Couronnes  de  prix  qui  eftoienc 
propofées.  Il  le  vous  ictte  dans  ce  glorieux  barreau ,  G-ù  ju/J^t^y  àyç?it 
qui  ne  peut  non  plus  que  la  mer  rien  fouffrir  de  mort,  rien  d'immonde 
qu'ilnelercictte&nelerepouflchorsdc  foy.  Cet  honorable  théâtre  de 
I  uft  ice  le  reçoit  ,1e  re«ognoift  :  Jïïum  acuit  plan  fus,  illum  ipfe  volantem  Pulttis 
&incuru*gaudent  agnofetre  meta.  Aucc  quelle  réputation  d'induttric,dc 
feience ,  &  d'éloquence  il  y  a  vefeu,  &  combien  longuement ,  il  ne  fe  peut 
dire:  mais  en  vn  mot,  fouuencz-vous  de  l'clogc  que  le  plus  grand  des  Ro- 
mains donnoit  à  Scaurus,&  vous  aurez  là*  l'abbrcgé  de  les  actions  foren- 
ùs.Jn  eitts  oratione  fapiemu  horninu  ac  reéîi  grauitai  fnmma  &  natttralis  cjua- 
dam  inerat  amhoritÂS.  Mais  ce  que  i'y  eftime  le  plus ,  c'eft  qu'ayant  longue- 
ment vefeu  dans  cefte  mer  falée,  il  n'en  a  oneques  non  plus  que  les  poif- 
fons  tiré  aucune  amertume;  rien  n'a  altéré  la  douceur  de  fes  mœurs,  ny 
la  lincerité  de  fa  confcicncc  :  tellement  que  l'on  peut  dire  de  Iuy  tant  qu'il 
aefté  Aduocat,quc  magis  tcjîimonium  quant  caujam  dicere  videba  :  a  r.  Cefte 
recordation  m'afflige ,  ic  la  voudrois  bien  eftouffer  ;  mais  ie  le  yoy  entrer 
Sénateur  en  cefte  compagnie,  vcftu  de  cefte  cfclarantc  pourpre ,  moins 
efclatantc  toutesfoisque  fa  vertu.  Ic  ne  puis  empefeher  qu'vnc grande  af- 
fiduité ,  vnc laborieulc  vigilance , vn  zele  modefte ,  vne  fuffifanec  pleine 
de  lincerité  ne  fe  reprefente  à  mes  yeux.  Dubijs  tjuis  Imbus  addere  finem 
lufiior ,  eir  merfum  latebris  educere  verum  ?  Sa  vertu  ne  peut  longuement  de- 
meurer-là,  le  iugement  du  Prince  tend  incontinent  la  main  à  fon  méri- 
te ,&  le  tire  au  plus  haut  degré  où  ceux  de  fa  profcfïion  puiflent  afpirer 
ur  feruir  de  reiglc  &  donner  conduite  à  ce  Sénat.  O  fi  ic  lafehois  la  bri- 
à  mes  penfées ,  &  que  ic  laiifalTc  courir  mon  efprit  à  l'abandon  à  la  rc- 
ucue  de  tant  &  tant  de  belles  actions  que  fà  prudence  &  fa  fagcfTe  ont  pro- 
duit durant  les  calamitcufes  années  de  nos  malheurs ,  combien  y  trouue- 
roy-ic  pourluy  de  couronnes  de  gloire,  &  combien  pour  nous  de  ren- 
gregemens  de  doulcursfMais  oftons  quelque  chofe  à  fa  gloire,  de  peur  de 
rendre  intolérables  nos  regrets,  &  c«ntcntons-nous  de  dire , 
-  —  commifjos  JtcgeJJtt  honores, 
Vt  Princepsmtmomagnuscum  magna  dedijfet, 
Deberet  maiora  tamen. 
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Quoy  doncqucs  ?  dira  quclqu'vn  ,  vous  voudriez  pour  cflquffer  vo~ 
Arc  douleur ,  cllouffcr  quant  &  quant  fa  mémoire  ?  N  on  ferois  en  vérité  ; 
car  fi  îauois  l'cfprit  aufli  libre,  &  la  main  aufli  délicate  que  ic  defircrois, 
ievoudrois  former  vn  tableau  defes  vertus, que  ic  croirois  comparable 
aux  plus  riches  pièces  de  Zcuxis  ou  Polyclctc.  O  qu'heureux  i'eftimerois 
cclicu  !  oque  iain&  i'cllimcrois  ce  temple  de  lultice  où  ic  verrois  pen- 
dues de  (i  precieufes  reliques  !  Quel  plus  beau  fpe&aclc  que  de,  voir  en  vn 
fcul  tablc.iu.tant  de  rares  vertus  toutes  nées  fc  tenant  par  les  mains  &  dan- 
fanc  à  pas  mefurez  dans  l'enclos  de  celle  belle  amc?  La  modeftic  iî  elle 
clloit  bien  reprefentée  au  vif,  fe  monftrant  pleine  de  douceur  &  d'huma- 
nité, ne  nous  rauiroit-clicpasdc  fon  premier  afpec"l:car  vrayement  de 
ce  perfonnage  nous  pouuions  dire, 

—  Cri(j>i  iucnnda  feneflus  . 
Cuius  crant  mores,  qttalis  facundia,  mite  Ingenium. 
M  aïs  celte  douce  feucrité  qui  f  uiuoit  toufiours  pas  à  pas  fa  modeftic,  ne 
nous  plairait-  elle  pas  encor  dauantagc'car  coniny  difoit  Tacite  d'A- 
gricola ,  7\£>»  illt,  quod  dijficillimumejl  ,aut  facilitas  authoritatemyaut  feueri- 
tas  amorem  diminuit.  Si  apres  cela  ce  tableau  pouuoit  bien  exprimer  fa 
continence  &  fon  integrire,  la  pureté  non  feulement  de  lès  mains,  mais 
de  fes  dcfirs,<j«<i  refait  alto  dona  rtoctntium  vultu  ;  tous  ceux  qui  le  verroient, 
ne  fcfcricroicnt  ils  pas,  Pudor,  &  iujlitia  firor  Incorrupta  fides,  nudaque 
veritas,  Quando  inuenient  parem  ?  Sa  confiance  ferme  &  inflexible  aucc  la- 
quelle il  deffendoit  la  vertu  contre  lemenfonge,  la  iufticc  contre  l'ini- 
quité, l'innocence  contre  la  caloninic  tiendroit  bien  là  fon  rang  ;  & 
pourroit  marcher  aucc  le  mcfmeblafonqu'Homcrc  donne  à  Ajax,  é/»uç 
A^val*,ou  pour  le  moins, £/>vj>«  tôfxut.  Mais  la  plus  belle  figure  qui  porte  - 
roitplusdc relief ,  &  fc  feroit  plus  rcgarder,ceferoitccfte  infigne  pieté 
qui  coutonncroitcncctablcaucommecn  fa  couronne, en  fa  vie,  toutes 
fes  autres  vertus:  &  qui  donneroit  aux  fpc&atcurs  plus  d'alternance  de  la 
gloire,  &  delà  béatitude  en  laquelle  il  cil  maintenant  colloque. 

—  vbi  fi  lumine  vero 

Implcuit  ,flellâfque  vagas  miratus  &  afîra 

Fixa  polo ,  vidit  quanta  fub  noéîe  iaccret 

T^oflra  dtes,  vis  tt  que  fui  ludibria  trunci. 
Mais  hclas,  pieté ,  fi  ic  ne  craignois  de  blafphcmcr ,  ic  vous  aceuferois  vo- 
lontiers ;  car  c'eft  vous  qui  nous  l'auez  raui  :  pendant  qu'auec  vn  zele  def- 
mefurc  &  mal  proportionné  à  fon  aage  il  va  vifiter  les  lieux  faincts  auec 
toutes  les  incommoditez  du  temps ,  il  demeure  foubs  le  faix: 

,    xAnimam  fenilcm  mollis  exoluit  fopor. 
Et  ainfi  il  nous  a  laifTé  dcfolcz ,  aufioritatis  &  prudentU  fia  trijle  nobis  de- 
ftierium  reliquit.  * 
Multii  ille  quidem  flebilis  occidit  \ 
Nullt  Jlebiitor  quàm  mil) t. 
C  cftoit  auec  luy  que  iepartageois  mes  penfées,  c'eftoit  aucc  luy  que  ic 

partageois 


Digitized  by  Google 


Allions  ôc  traittez  oratoires.  779 

partagcots  mes  labeurs  jc'eftoic  fur  fa  foy,  fur  fon  intégrité  que  ie  merc- 
pofois.  Ne  vous  eftonnez  donc  point  il  vnc  fi  iufte  douleur  me  defrobe  la 
parole ,  &  m'cmpcfchc  de  luy  rendre  toutes  les  louanges,  qui  luy  font 
deuës.  Dccclaicm'attriftc  moins,  fa  vertu  fc  recommande  affez  de  foy 
me  line,  &  cl  le  trouueratoft  ou  tard  qui  la  louera  hautement  &  qui  l'ad- 
mirera. Ce  qui  m'afflige  plus  c'eft  que  ierecognois  bien  que  ic  dois  quel- 
que confolation  aux  liens  qui  nous  inuitent  à  fes  obfeques,&  à  vous  à  qui 
celle  triitenouuellecfl  annoncée  :&ie  ne  fens  nulle  fprec  en  moy  pour 
le  pouuoirfaire.  Non  efi  tnim,  comme  dit  Sainct  Hicrofmc  ad  Paulam, 
bonus  confoUtor  quem  proprij  vincuw  gtmitus.  Et  de  toutes  les  raifons  que 
mon  imagination  me  fournit  ic  n'en  voy  pas  vnc  fumTantc  ny  propor- 
tionnée à  voftrc  douleur.  Que  vous  diray-ic?  qu'il  auoitvcfcu  fcptantc 
ans  ;  que  comme  la  mort  aux  tcuncs  reiTemblc  à  vn  naufrage,  aux  vieils 
elle  cil  comme  vn'port,  portus  tterna  placidus  quiète.  Les  loix  Romaines 
pofî  fexagefimum  annum  Senatorem  non  citabant ,  qui  eftoit  à  dire  qu'il  fal- 
loir dés  lors  fonger  à  la  rctrai&c,&  ne  fc  plus  mefler  des  affaires  publi- 
ques, ainsfèfamiliarilcrauec  la  mort.  On  pourroic  encore  adioufter  ce 
beau  mot  de  Scncquc,  Honefiiffimus  finis  efi  defintre  citm  defideramur.  Et 
encore  plus  à  propos  pour  ce  fubjctt  celuy-cy ,  Magna  f aliénas  efiinfceli- 
citatemort  :  car  à  la  vérité ,  c'eft  vn  grand  &  rare  exemple  de  profperité  de 
voir'quc  ce  bon  perfonnage  ait  vefeu  vn  fi  grand aage,  fans  que  la  fortu- 
ne l'ait  entamé  par  aucun  endroit  ,ny  en  fes  biens,  ny  en  fa  réputation, 
ny  en  fa  famille:  tout  ce  quelle  luy  a  donné  elle  Iuy»a  laifle ,  clic  ne  luy  a 
rien  ofté;  c'eft  luy  qui  las  d'en  ioùir  luy  a  tout  quitté,  <fy  vt  plenus  visa 
conuiua  rcccjjït.  M  ais  plus  que  route chi  pourroit  feruir  pour  confolcr  les 
liens  &  tous  ceux  qui  l'ont  aymé ,  de  voir  que  fes  charges  &  fes  honneurs 
demeurent  héréditaires  en  fesenfans:car  fi  par  la  loy  Romaine  ^mmueba- 
tur  Inclus  quyiefcunque  honor  inb*rebat  infamtltam  ;  quanto  magis,  quand  il  y 
continue ,  &  qu'il  y  a  vnc  fuite  &  tranflation  aux  enfans,  &  pour  les  hon  - 
neurs  du  perc ,  &  pour  fes  vertus  qui  rendent  les  honneurs  vrayement  ho- 
norables.'' Or  goufte  ces  raifons- là  qui  voudra  ,ic  les  vous  propofcpar 
manière  d'acquift,  &pource  que  i  y  fuis  obligé ,  mais  elles  ne  me  conten- 
tent point.  Ceux ;  qui  n'ont  cogneu  que  partie  de  les  venus,  &  ne  les  ont 
aymées  que  tièdement,  pourront  modérer  leur  douleur:  mais  lesautrcs 
diront  comme  Priam  pleurant  Hc&or,  KJftcja,/u*%  vrftrnt  •  fAya.  £  *a- 
ym  Tifrm'm  aj»p .  Soulons-nous  de  pleurer,  car  cela  fcul  nous  peut  conten- 
ter. Bien  dcûrc-ictoutesfois  que  nous  nous  tempérions  iufques-là,  que 
noftre  douleur  ny  nos  larmes  ne  nous  diucrtiiTcnt  point  d'imiter  les  ver- 
tus ,  qui  eft  le  principal  honneur  qu'il  délire  de  nous.  Le  fecond ,  la  Cour 
le  luy  rendra  honorant  de  fa  prefenec  fes  obfequcs. 
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E  S  lages  &  prudens  tncfnagcrs  ne  confomment  pas 
tous  leurs  frui&s&reuenus  dans  le  courant  de  l'année 
qu'ils  les  recucillent.llsDrcuoycnt  qu'il  peut  furuenir  de 
gçandsaccidcns  en  meinagc,pouraufqucls furuenir,  il 
faut  auoir  toufiours  quelque  chofe  en  referue.  Ainfi  mi- 
ferablcs  mortels  que  nous  fommes  deuons-nous  telle- 
ment rcfpandfc  nos  larmes  dans  le  torrent  de  nos  mifercs  ordinaires,  qu'il 
nous  cru'efte  toufiours  bonne  quantité  pour  fatisfàircaux  nouuellcs  dou- 
leurs. Nous  penfons  que  les  prefentes  feront  les  dernières ,  ou  pour  le 
moins  les  plus  grandes, &nous  nous  trompons  j  il  y  en"  a  toufiours  d'au- 
wes  fans  nombre  &  fans  mefure  qui  nous  attendent.  A  peine  auons-nous 
cfluyé  nos  yeux  du  ducil  d'vn  des  Chefs  de  cefte  Compagnie ,  &  voicy  vu 
des  principaux  membres  quien  cft  fort  douloureuicment  rctranché.Pour 
noftrc  peine  nous  rauons  veu  longuement  mourir, &  de  tant  plus  que 
nous  l'honorions  &  reucrions  pour  fon  érudition,  fon  intégrité ,  fa  pie- 
té ,  nous  l'auons  plus  longuement  fenti  fe  feparer  de  nous  :  comme  fi  no- 
ftre  malheur  induftricux  à  nous  affliger,  euft  voulu  par  fa  langueur,  pro- 
roger noftre  tourment ,  cV  par  la  pcrfcuerancc  du  mal  entièrement  pro- 
fligernoftrc  patience*  La  Prophétie  qui  cft  dans  le  Cantique  des  Canti- 
ques eft  bien  arriuce  félon  que  faind  Bernard  l'interprète  :  DdeÛua  meus 
descendit  in  hortum  fuum  ad  areolam  aromatum  vt  liha  cottigat  :  Dieu,  dt<St- 
il ,  cft  defeendu  dans  fes  parterres;  c  cft  à  dire,  dans  la  troupe  defcsUrui- 
teurs,  à  fin  de  cueillir  lésâmes  belles  &  blanches  &  pleines  comme  le  lis 
d'vncfuauc  odeur.  • 

—  animai  (\uibus  neque  candidiores  Terra  tulit. 
Mais  comme  és  grandes  fiéurcs  les  recoupemens  cft  ce  qui  abbat  plus  le 
malade,  ainfi  en  telles  recharges  d'afflidions  les  dernières  font  celles  qui 
.nous  accablent  dauantage.  Les  Mathématiciens  difent  que  quand  on 
double  les  lignes,on  quadruple  Icscfpeccs  ou  puiflanecs  qu'elles  contien- 
nent :  AufTi  certainement  vne  infortune  adiouftéc  fraifehement  à  vne 
autre  ne  la  redouble  pas  feulement ,  ma»  augmente  au  quadruple  la 
douleur ,  voire  quafi  hors  de  mefure.  Quelle  proportion  doneques  y  au- 
'  ra-il  auiourd'huy  de  nos  maux  à  nos  plaintes ,  de  nos  larmes  à  nos  regrets? 
$uis  dabtt  ergo  capiti  meo  aquam,  &  oculis  meis  fontem  lacbrymarumfNc 
point  pleurer  vne  telle  perte ,  ce  ferait  vne  grande  inhumanité  :  la  pleurer 
dignement  n'eft  point  œuure  de  l'humanité.  Au  moins  fi  pour  irriter  no- 
ftre douleur,  &  l'enflammer  par  de  pitoyables  paroles , il  nous  cftoit  loifi- 
blc  d'emprunter  ces  artifices  Paycns,  qui  aydent  à  la  nature,  &  cxafpcrcnt 
lesfoufpirsdcsmiferablcs.  Mais  ne  plus  ne  moins  qu'on  eferit,  que$r- 
fianuCatonepopulus  Romanus  Florales  ludos  pofeere  non  ejl  aufus  :  Ayant  ce 
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funct  nomde  Dodon  à  la  bouche ,  fon  image  facrcc  prefentc  en  mon 
cfprit ,  il  me  fcmblc  qu'il  ne  m'eft  loilîblc  d'auoir  ce  mot  en  la  bouche,  ny 
en  lcfprit  parole  nypenféequi  ne  foit  toute  fainâe ,  coûte  rcligieufe. 
La  fincerc  vertu ,1a pure  innocence, la  folide  iufticc,la  ferme  pieté  du 
fubjcft  auquel  nous  fommes  attaclicz,ne  peut  à  (à  recommandation 
rien  receuoir  que  fèmblablc  à  foy  mcfme.  H  nous  renferme  dans  des  li- 
ces de  Ion  autterité,  &  ne  nous  permet  ny  aucune  extraordinaire  do- 
leance,ny  aucunc,confolation  recherchée  hors  de  la  contemplation 
de  fes  rares  vertus,  &  de  la  couronne  à  laquelle  elles  l'ont  appcllé.  Ec 
me  fcmblc  que  lors  que  ic  me  veux  eftendre  à  d'autres  differensdifcours 
pour  louer  celle  belle  amc  ,  &  déplorer  dcpofîtionetn  tabernacult  eius , 
comme  parle  fainct  Pierre,  elle  fe  reprefente  à  moy  ,&  me  dit,  Gloria  l,Pctt'  *' 
noftra  h<ec  efî  tejlimonium  confeienti*  nefir* ,  e/uod  in  fîmpliciiate  cordu  &  in  u  com. 
finctritste  Dei  conuerfitti  fumas.  O  vray  chefne  de  Dodonc  !  où  les  co- 
lombes prophetifoicnt,i'il  faut  croire  Paufanias.  Car  quiaiamaisplus 
rclîcmblé  à  vne  fimplc  colombe ,  que  cefte  belle  Amc  qui  n'auoit  au- 
cun fiel,  où  l'on  ne  voyoit  que  douceur,  que*  charité,  que  fimplicité? 
A  qui  peuc-on  penfer  que  les  diuines  grâces  fe  communiquent  plus 
pleinement  f  à  qui  peut- on  croire  que  lcscclcftcs  infpirations  affluent 
plus  libéralement  qu'à  vne  amc  qu'on  voit  toute  pleine  de  l'amour  de 
Dieu,  de  la  charité  vers  fon  prochain  ,  de  la  compaffion  des  paunres? 
Qui  feminat  in  benediélionibus ,  de  benediÛionibus  meta.  C'eft  de  là,  c'eft 
de  là  que  proecdoient  tant  de  belles  actions ,  tant,  de  graucs  paroles  ^ 
tant  de  fages  confeilsdont  il  ornoit,  dont  il  paroit ,  dqnt  il  illuftroit 
ce  théâtre  de  la  Iuftice,qui  femble  maintenant  vn  defert  obfcur  ,  vne 
fcfmbrc  folitudc  après  que  la  mort  l'en  a  retiré.  O  Dieu  ,  fi  vous  cites  , 
Pater  mifericordtarurn ,  faT>eus  totiits  con foUtionis ,pourquoy  nousdefo- 
lcz-vous  de  cefte  façon  t  ne  vous  pouuez-vous  enrichir  que  par  nos 
pertes,  &  réparer  voltre  Ciel  qu'en  defpoùillant  la  terre  de  tout  ce  qu'el- 
le a  de  fainét?Maisvoicy  en  ce  dcfcfpoir  cefte  belle  ame  qui  derechef 
fcmblc  me  fouffler  à  l'oreille:  Et  dequoy  vous  eftonnez-vous?  m'eft- il 
arriué  ou  à  vous  chofe  cftrangc?  vous  fcmblc- il  nouueau  fi  vn  mor- 
tel meurt  f  ne  fçauez-vous  pas  ,  que  omnu  carofanum,  fa  orhnii  gloria  nmoiù 
cius  tanquam  fos  feenii  Exaruit  fanum ,  eïr  flos  ems  cecidit.  Ces  paroles 
font  vrayement  liennes  ;  &  fi  elles  ont  cfté  dictes  auparauant  luy  ,  el- 
les n'auoient  que  preuenu,  non  furmonté  fa  modeftie,  &  fon  humili- 
té ,  laquelle  ne  f  eft  aduantagée  de  fa  vertu ,  &  de  fa  louange  qu'il  en  mc- 
ritoit,  que  pour  {'humilier  deuant  Dieu  ,  voire  deuant  les  hommes. 
Souucnt  en  le  voyant  auec  tant  de  mérite  fe  tantrabaifTerfoy-mefme, 
ie  me  fuis  fouuenu  de  ceux  qui  creufent  les  fondemens  des  grands  édi- 
fices: on  demande  les  voyant  faire,  Quoy  ?  ces  gens  veulent- ils  habi- 
ter foubs  terre?  Hclas  !  tant  fen  faut-,  plus  ils  creufent  bas ,  plus  veu- 
lent-ils efleuer  haut  le  faifte  de  l'édifice.  Il  mcfprifoit  tellement  tout 
ce  qui  cftoit  en  luy  d  humain ,  il  cachoit  tellement  non  l'efficace ,  mais  , 
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le  Iuftrc  de  fes  vertus ,  qu'il  eftoic  aylc  à  voir  que  ce  n  cftoit  pas  en  la 
vaze  du  monde ,  mais  au  rocher  de  pierre,  cité  permanente,  qu'il  ancrôrc 
fes  cfpcranccs.  Et  fi  fa  bouche  ne  le  prononçait ,  toutesfois  au  moins 
uCatmu  j.  vjc  Jif0it  continuellement  aucc  l'Apoftrc  ;  Scimus  quoniam  [i  terre- 
Jlris  domus  habitations  nojlr*  diffoluatur ,  quod  *dificationtm  ex  Deo  habe- 
musydomum  non  manufaclam  ,fed aternam  in  calis.  lime  femble  doneques 
quciclcvoy  partir  du  milieu  de  nous  aucc  celte  grande  confiance,  aucc 
cefte  tranquillité  defprit,  aucc  cefte  paix  de  lame  ,  quieft  pigius  con- 
senti* nofirjt.Et  le  voy  en  partant, fe  dire  àfoy-mcfmc,&dire  ànous, 
&  encore  à  tous  les  fiens  par  l'emprunt  de  ces  paroles  dumcfme  Apo- 
uTimoL  +  ^rc  .  %0HMm  ctrtamen  certaui ,  curjum  confummaui  tfidem  feruaui  :  in  re- 
lique repofta  cft  mibi  corona  iufliti*  ,  quam  rtddet  Dominas  in  illa  die  iufltts 
iudex.  Omnes  enim  nos  manife/lari  oporttt  ante  t  <yc.  Et  que  luy  rcfpon- 
drons-nous  î  de  quelles  acclamations  accompagnerons-nous  fonheu-. 
rcux  voyage?  Ccluy  qui  luy  a  fuggerc  celles  qu'il  nous  a  dictes  ne  nous 
en  fournira- t'il  point  de  fcmblables t  linon  luy  ,  au  moins  fon  co'm- 
pagnon  à  l'Apoftolat?  Si  fera  :  nous  luy  dirons  donc  aucc  fainct  Pier- 
re: Tugenus  eleclum  ,gens  fanila  quant  vocauit  Deits  de  tenebris  in  admira- 
bile  lumen  fuum  ^ercipeimmarcefabdem^oria'  coronam.  Soyez  heureux ,  bien 
que  par  noftre  mifere  ;  enrichiflez  le  Ciel ,  bien  que  par  noftrc  pau- 
uretc  :  mais  que  pourtant  lcfpacc  qui  cft  entre  le  Ciel  &  la  terre  ne 
vous  fepare  de  nous  en  bicn-vucillancc  &  charité.  Comme  nous  fom- 
mes  jelolus  de  vous  aymer  &  honorer  à  iamais,  aufïi  pour  iamais  foi- 
gnez  pour  nous,  veillez  pour  nous,  priez  pour  nous.  Que  voftre  bel- 
le ame  efpurée  de  la  lie  du  monde  foitvne  de  ces  phioles  dorées  d'où 
exhalent  à  'Dieu  les  agréables  prières  des  Sainc"b  :  ce  foit  vn  de  ces  cn- 
ccnfoirs.d'où  Pcflcue  de  la  main  de  l'Ange  continuellement  vnc  fuauc 
odeur  de  fuauité  offerte  à  Dieu  pour  nous  rendre  acceptables  deuanc 
luy ,  à  fin  que ,  aui  noues  ceelos  $r  nouant  terrant  fecundum  promijfa  eus  ex- 
peclamus,  htt  ahauando  fmulfruamur.  Et  en  cefte  efperancc  nous  irons  fur 
le  bord  de  voftre  tombe  rcfpandrc  ce  qui  nous  refte  dclarmes.&vous  di- 
re le  dernier  Adieu. 
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V I  N  G  T  I  E  S  M  B 

Ovs  ne  pouuonsqu'auccvn  extrême  dcfplaifir  enten- 
dre le  deceds  de  feu  Monficur  Pau  ,  Confcillcr  en  la 
Cour  de  céans,  &P  rendent  aux  Enqueftcs.Car  tout  ain- 
fi  comme  les  arbres  qui  ont  efté  efleuez  en  vn  riche  par- 
terre, &  y  ont  longuement  duré  &  fructifié,  venant  puis 
après  à  clhe  arrachez  laiflent  vn  grand  &  profond  creux 
qui  difforme  &  desfigure  toute  la  placc,&  rend  le  lieu  tout  hideux  &  def- 
plaifant  :  De  mefmc  les  hommes  ingénus  &  vertueux  qui  fc  font  longue- 
ment nourris  &  entretenus  dans  les  grandes  &  honorables  compagnies, 
&  y  ont  continuellement  produit  les  frui&s  odorans de  leur  vertu,  ve- 
nant à" en cftreenlcucz y  laiflent leur  place  fohtaire  &  defolée.qui  fait!: 
mal  au  cœur  de  ceux  qui  tournent  les  yeux  deflus.  Le  defundr  en  vérité 
cftoit  homme  bien  nay,  plein  d'vnc  grande  &  finguliere  modeftic,  qu'on 
peut  à  bon  droicl:  dire  la  principale  vertu  de  ceux  qui  doiucnt  cftrc  ini- 
tiez au  facrairc  de  la  Iufticc  :  car  comme  l'audace  &  la  témérité  font,  com- 
me difoitvn  ancien,  les  hérauts  derinfure&de  la  eontumelic,  la  tem» 
pcrancc&  la  modeftic  font  les  paranymphes  de  l'innocence  &  de  la  lu- 
lbce*.  Ce  bon  naturel  auoit  encore  efté  cultiué  par  vn  ferieux  &  aflidu 
cftuclc  des  bonnes  lettres ,  aufqucllcs  il  auoit  grandement  profité,  &  fc- 
ftoit  par  là  repdu  ay  fé  &  facile  le  chemin  à  la  vraye  &c  pure  iurifprudencc- 
Mais  à  l'heure  qu'il  fembloit  que  fa  capacité  &  le  bien  public  l'appcl- 
loient  aux  charges  &  dignitez  de  la  Iufticc,  la  commune  calamité  du 
Royaume ,  refpandant  encore  fur  luy  fes  influences,  le  trauerfa  &  tracaf- 
fa  fi  rudement  qu'elle  le  contraignit  de  dcfpioycr  vne  autre  de  fes  vertus, 
qui  cftoit  la  conftanec  &  patiencepar  laquelle  il  fc  monftra  encore  plus 
rccommandablc  cV  plus  digne  du  heu  honorable  auquel  en  fin  il  fut  por- 
té. Vous  elles  tous  tcfmoins  de  la  façon  dont  il  f  y  cft  comporté;vnc  bon- 
ne partie  de  celle  Compagnie  a  fait  fous  luy  fon  apprcntiflagc<cn  la  fon- 
ction judiciaire  :  fon  innocence  a  paru  en  toutes  les  mœurs  ;  mais  fa  conti- 
nence relu*  en  fa  "fortune  domeftique, laquelle  il  n'a  en  façon  quelcon- 
que acercuë ,  bien  qu'il  ait  employé  tout  le  cours  de  la  vie  par  vn  aflidu  lar 
b»ur  en  l'exercice  de  fa  charge.  Enquoyil  a  allez  tefmoignc  qu'il  a  plus 
aymé  le  public  que  fon  particulier,  tcnu^>l  us  cher  fa  patrie  que  fes  pro- 
pres enfans,& plus cftimé  l'héritage  de  l'honneur  que  ecluy  desricheffes; 
fcconfolant, comme faifoit  Socrates en  Platon,  que  les  gens  de  bien  qui 
laiflent  des  cnfans,lcs  laiflent  en  la  tutelle  de  Dicu,qui  n  cft  pas  feulement 
perc  commun  des  hommes,  mais  perc  charitable  &  paflionné  des  enfans 
que  laiflent  ceux  qui  par  leur  pieté  &  fain&eté  de  vie  auoùent  leur  def- 
cente  &  génération  de  ce  grand  &  tout- puî  (Tant  Perc.  Or  comme  la 
bonne  Yieamcinc  la  bonne  fin,  après  qu'il  a  eu  vefeu  fi  lohg  temps,  que 
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pieu  promet  à  ceux  qu'il  bénit,  &  eft  arriué  au  terme  au  delà,  après  lequel 
la  vie  n'eft  plus  dcfirable  à  ceux  qui  ont  quelque  iugement.  La  Nature  l'a 
follicité  par  quelqucspctitcs  incommoditczà  fc  préparer  à  la  mortjquijcft 
vnc  des  plus  grandes  grâces  qui  puifle  arriuCr  à  vn  homme  Chreftien.ftr- 
cogitauit  sgtf«r,&àlotfir,  armas  [nos  in  amaritttdine  anima  fut:  &  comme 
difoit  vn  ancien  Pcre,  commendauit  animo  fuo  caufam  anima  fua,  &  a  eu 
les confolations& grâces  fpirituelles  que  les  Chrefticns  peuuent  defirer 
en  partant  de  ce  monde.  De  forte  que  tout  ainfi  que  ceux  qui  voyent  iôr- 
*  tir  du  port  vn  vaiffeau  pour  finglcr  en  haute  mer  aucc  vn  vent  fauorable, 
&  voyent  le  temps  continuer  en  ce  meûne  eftat,  faiTcurcnt  fermement 
qu'il  fera  bien  toft  arriué  au  lieu  où  il  drclToit  fon  mannagerNous  qui 
l'auonsvcu  partir  de  celte  façon,  demeurons  affeurez^que  lbn  amc  em- 
portée par  de  fi  religieufes  méditations  fc  fera  bien  toft  reunie  dans  le  le  in 
de  l'éternité.  C'cft  ce  qui  doit  clTuycr  nos  yeux  &  raffermir  nos  courages, 
&  ncan  tmoins  drclTer  nos  penfées  à  la  commune  condition  de  nofhe  na- 
ture ;  à  fin  que,  comme  les  gens  de  guerre  viuant  continuellement  parmy 
les  cliquetis  des  armes,  le  bruit  des  harquebufades  &  les  tonnerres  des ca^ 
nons,  fc  ra(Teurent  tellement  qu'ils  pa fient  au  trauers  des  dangers  fans  ap- 
prehenfionnyeftonncment,&  aucc  vn  iugement  fain  &  ttanquille  fc 
portent  où  leur  deuoir  &  le  commandement  de  leur  Chef  les  guide;  nous 
nous  accoutumions  parmy  les  morts  à  bien  mourir, &  ne  redoutions 
point  vne  chofe  il  ordinaire  &  fi  naturelle ,  &  que  nous  ne  la  craignions 
point  pour  nous,  ne  la  redoutions  point  pour  nos  amis;  puis  qu'elfe  eft 
non  feulement  incuitable ,  qu'elle  a  cnlcué  tous  les  fieclcs  paffez ,  &  em- 
portera encore  tous  ceux  qui  fuiuront,  comme. difoit  élégamment  ce 
grand  Eucfquc  Eucherius  :  /fgitur  humanum  gênas  rapida  in  eccafum  mor- 
talltate ,  omm  jatte  [>o  fient  ai  fuccedenttum  (renier  uni  Itge  decurrit  :  patres  noftri 
frttterierunt ,  nos  abibtmus  ,pojieri  fequentur.  V tint  ex  ait»  vnda'rum  iafius  altjt 
attjHt  alfjs  fuptruenumibus  in  littoris  ex  tréma  franguntur.ita  in  terminum  mtr~ 
tis  ftecedunt tollifantiêr atates yWget nos tlies tlle non  noftri  tantum,fed feculi.  ■ 
Toutefois  il  ne  nous  faut  pas  arrefter  là:  car  de  mclprifcr  la  mort,  &  la 
reccuoirconftammcnt,  eft  choie  à  laquelle  beaucoup  de  gens  qui  n'ont 
efté* guidez  que  de  là  lumière  naturelle  lont  ayfément  paruenus.  Mais 
il  faut  pénétrer  plus  auant,  &  concevoir  la  félicité  ciêrncllêà  laquelle 
aousconduitcçpalfagc,  par  lequel  authoramenta  bmus  lit*  commmamus 
jitpcndijs  aternis  :  &  lors  nous  aHrons,  jguid  refert  quando  ftniant  temporariam 
tmi  tranfeunt  in  aternamWous  croirons  fermement  lors  que  nos  amis  ne 
font  feparez  de  nous  que  pour  peu  de  temps,  qu'il  n'y  a  rien  à  regretter  en 
leur  condition:  nous  honorerons  leur  mémoire,  &  fouhaiterons  de  les 
aller  trouuer  où  ils  font.  Principalement  quand  en  leur  vie  nous  aurons 
lesa/rcs  de  leur  falut,  comme  nous  auons  du  dcrun&;  beniflant  la  mé- 
moire duquel  cefte  Compagnie  rendra  à  ce  qui  nous  refte  de  luy  les  hon- 
neurs qu* elle  a  accouftume  rcndi c  à  ceux  de  là  qualité. 
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V I  N  G  T-V  N  I  E  S  M  E. 

'A  cfté  vnc  longue  &  douteufe  contencion  entre  les  Ef- 
criturcs  (àin&cs ,  &  les  Philofophes  prophanes ,  l\  la  I  on  - 
gue  vie  fc  deuoit  imputer  à  bonheur  ou  malheur.  Car 
l'Efcriturefain&e  exhortant  les  hommes  à  la  pieté  en<- 
uers  leur  pere,  leur  propofe  pour  rccompcnlc,  vt  fint 
longam  fuper  terrant.  Et  le  Patriarche  exhortant  fes  en- 
fans  de  faire  ce  qu'il  dcfiroit,auant  leur  dit- il,  Deducetis  canos  mtos  ad 
inferos  ,  tcfmoignant  qu'il  apprehendoit  la  mort.  Et  le  Prqphctc  au 
contraire  entre  les  malédictions  qu'il  donna  au  mefehant ,  du,  F  tant pau- 
ci  dies  eius  ,  &  Epifcopatum  eius  accipiat  aller.  Et  la  plainte  d'Ezechias 
eftoit;  Dixi  in  dtmtdto  dterum  meorum,  Vadam  ad  portai  inferi  :  refeifa  efi 
ficut  à  ttxtnte  vtia  mea.  Au  contraire,  voyla  entre  les  Paycns  Mcnandcr 
quidit: 

or  »'i  %eî<?»Ac    :/  ,  -y{  ,t  ;. 

Et  voyla  dans  l'hiftoirc  Grecque  Cleobis  &  Biton  qui  font  cftimez  heu- 
reux, &recompcnfez  de  leut  pieté,  de  ce  qu'ayant  porté  fur  leurs  cfpau- 
les  leur  mere  au  temple  ils  meurent  foudain.  Et  le  Poète  Antiphanes 
qui  dit, 

Mais  en  fin  voicy  vn  exemple  qui  iuge  cefte  caufe  en  faueur  de  l'Efcri- 
turc  faincte,  &qui  confirme  la  vérité  de  les  Oracles.  La  longue  vie  cft: 
vn  grand  tefmoignage  de  la  grâce  de  Dieu  quand  elle  continue  par  vn 
cours  non  interrompu  de  profpcritez  ;  comme  nous  voyons  cn-ce  per- 
(bnnage  d'honneur,  duquel  on  nous  annonce  la  mort.  Car  quelle  par- 
tic  de  la  vie  n'a  efté  fi  comblée  de  félicité  qu'à  peine  a-elle  referué  place 
à  aucun  fouhait  i  II  cft  venu  en  fa  tendre  icunefle  aux  honneurs ,  e27* 
adolefcens  Senator  fallut  efi  ;  fupplcant  par  £à  prudence  &  ion  érudi- 
tion aux  années  que  les  loix  pouuoicnt  requérir  de  luy  :  &  rendant 
vrayee  que  difoit  vri  ancien,  Frufira  in  ijs  annorum  progrefiitm  expefta- 
ri  in  qutbus  difapltna  atatem  anttumit.  Il  a  géré  les  honneurs  où  il 
eftoit  appelle  auec  telle  afliduité  ,  telle  fohdité  de  iugement  ,  tel- 
le modclîie  ,  &  quant  &  quant  tel  courage  ,  que  l'on  peut  dire  auec 
vérité  de  luy,  ce  que  le  PoëteStatius  difoit  d'vn  grand  Sénateur  defon 
temps. 

—  commifios  fie  gejfit  honores , 
V t  Princeps  merito  dudum  cùm  magna  dediffet, 
Deberet  maiora  tamen. 
Quiraoncqucstrouuélas.ourccreudutrauail,  ou  ennuyé  du  pénible 
exercice  de  fa  charge  ?  Polybe  difoit  que  les  Romains  naiflbient  armez» 
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pourccqu'ik  ne  Pempefchoicnt  non  plus  de  leurs  armes  que  de  leurs  ve- 
ftemens  :  à  la  veriré  on  pouuoic  dire  de  luy  qu'il  cftoit  nay  Sénateur ,  tant 
ilfeplaifoitfansiamakfclafler  de  cefte  fonction  ordinaire,  negotia pro 
folatijs  accipiens.  Cefte  aflîduité  cftoit  accompagnée  d'vnc  grande  érudi- 
tion, &  telle  qui  cftneceflairc  pour  le  Palais,  celle  qu'auoic  ce  Sénateur 
Romain, duquel  Aulc  Gellc  dit,  Doébina  h„mo feria,  &  ad  vit*  officia 
deuméla.  Mais  la  réputation  en  laquelle  il -a  veieu  a  bien  encore  plus  de  fé- 
licite que  le  refte  :  car  Caton  bien  que  fort ,  entier  &  innocent ,  à  l'aage  de 
quatrevingts  ans  auoit  cfté  accufcccntfois;&celuy-cyàlamcfmcaage 
ayant  vcfcuparmy  tant  d'affaires,  n'eft  pas  feulement  atteint  d'vn  fini- 
ftrefoupç,on  qui  peuft  noircir  fon  honneur.  Aufli  f'cftoic-il  gouucrné 
en  fonMagiftrataucc  telle  modération  qu'il  meritoit  l'éloge  que  Taci- 
te donne  à  vn  grand  homme  de  fon  temps  :  Sublime  ereflumcjue  ingenium, 
pulchritudinem  fj>eciémque  exceift  gloria  cautè  appetebat  ;  retinmt^ue  tjaod  eft 
diffictllimum ,  ex  fapiemta  modum.  S'il  a  efté  heureux  aux  charges  publiques, 
l'a-  il  efté  moins  en  priué  ?  Il  a  cfté  marié  ieunc,  &  aufli  toft  a  eu  vnc  plei- 
ne maifon  d'enfans,  tous  fages ,  bien  nourris,  auifez,  qui  l'ont  accompa- 

fné ,  ferui ,  foulagé  tout  le  refte  de  fa  vicsaufquclsil  n'a  feulement  rendu 
ereditaire  l'honneur  de  fon  Magiftrat,  mais  accreu  &  multiplié  les  di- 
gnitez ,  en  forte  qu'il  les  a  veu  delbn  viuant  tous  colloquez  aux  plus  ho- 
norablcsMagiftratsdcraprouincc,  &desvoifincs.Etàlamefme  mefu- 
rc  des  enfans ,  Dieu  luy  a  enuoyé  abondance  de  biens.  Et  toutes  ces  pro- 
fperitez- là  l'ont  accompagné  iufqucs  à  vnc  décrépite  vieiIIelTe,comme 
fila  fortune  l'cuft  redoute,  ôceuft  eu  crainte  de  l'attaquer,  lia  rendu  à  la 
fin  le  tribut  qu'il  dcuoit  à  la  nature.  Necejfarium  eft  enimvitam  demeiificut 
graues  Jf>kas.  Mais  d'vnc  façon  fi  douce,  qu'à  peine  auroit-  on  Iccu  remar- 
quer à  quel  point  en  a  cfté  le  moment. 

Animum  ftnilem  moilti  exfolttit  fopot. 
Ce  n'a  pas  toutesfois  efté  que  de  longue  main  il  n'ait  preucu  la  mort,  que" 
de  longue  main  il  ne  f  y  foit  préparé ,  mais  auec  vnc  telle  conftanec  qu'il 
ne  l'a  ny  crainte ny  defirée. L'hiftoire  d'Italie  clcrit,qucCofme  de  Me- 
dicis, grand  Prince  en  plufieurs  façons,  eftant  au  \\€t  malade  tenoit  fes 
yeux  fermez  :  fes  amis  luy  demandoient  pourquoy.*  Pour  m'accouftu- 
mcr,difoit-il,àlamort.  Mais  ce  perfonnage  au  contraire  ouuroit  les 
yeux  &  les  drcfïbït  vers  le  Ciel,  pour  fc  préparer  &  faccouftumer  à  vnc 
meilleure  vie.  Il  fouftenoitauee  plaifir  &  contentement  les  reftes  d'vnc 
vie  chctiue&  caduque,  fcfouucnant  de  ce  que  difoit  Speufippus  chargé 
du  mcfmc  mal  que  luy,  des  gouttes»  àDiogenesqui  luy  conleilloitd'ac- 
courcir  fa  vie;  T^on  cruribus , inauit ^viuimvs ;  fed  mente.  La  vie, encore 
qu'aucunementdouloureufe,luy  plaifoit,  pource  qu'elle  luy  donnoit 
loifir  de  fe  mieux  préparer  à  la  vie  éternelle.  Il  f  y  eft  à  la  fin  rendu  :  Quid 
nom  eft  bominem  mort ,  cuitu  tôt  a  vit  a  nibil  alittd  eft  t  quàm  ad  mortem  ire  ?  dit 
Sencquc  ;  Si  homo  huila ,  quanto  magn  f  A  la  vérité,  anéloritatu  & prttdent'tal 
futtrifte  nobisdefidcr'mm  reliait.  Maisfinousa-il  laifTé  vnc  grande  con- 

folation, 
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folation,  plufieursenfansviucs  images  de  fa  valeur  &  vertu,  &  comme 
,  d\€t  Pindarc  ,  «uim/o»*.  fyîfaXtr  tjg$  ykvtomm  $t>t<i!.  Il  y  adoncqucsplus 
d'occafîoncn  vncfiheureufe vie  couronnée  d'vne  fi  heureufè  more,  de 
rendre  grâces  à  la  nature  &  à  la  fortune,  que  de  facrifier  au  ducil.  Tou- 
tcsfbis  fi  la  nature  exige  quelques  larmes  des  Tiens,  &  leurs  larmes  quel- 
que confolation  de  nous  :  Quando  certus  piorum  Manibus  locus  ,  &tvt  fa- 
pimibus  placet  >cum  corpore  non  cxtingHuntur  magt*  Anima;  fie  tius  memo- 
riam  illos  njenerari  iuffmm>  vt  illifts  animi  tjjigem  magis  quant  corporis  in- 
tueantur.  Nous  prendrons  part  à  celle  mefmc  conlolation  ,  &  refolufeà 
iamais  d'honorer  fa  mémoire,  nous  en  rendrons  le  premier  tcfmoignagc 
en  honorant  fes  obfcqucs. 

V  I  N  G  T-D  E  V  X  I  E  S  M  E. 

Este  fentenec  d'Arimneftus  eft  bien  vraye,  que  le  plus 
grand  bien  qui  puifle  arriucr  à  l'homme,  c'eft  de  bien 
mourir.  Cir,  comme  difoit  fain&Bafile,tous  lesautres 
heurs  que  nous  pofledonsen  ce  monde  font  fufpêdus  par 
l'incerikude  des  douteux  euenemes  qui  nous  lcspcuuenc 
changer  ôc  corrompre  :  tellement  que  tant  que  nous  vinons  nous  ne  p  ou  - 
uons  rien  alTeurer  de  noftrc  félicité;  le  riche  peut  deuenir  pauure,lc  fage 
infenfé ,  le  vertueux  vicieux.  La  mort  feule  eft  celle-là  qui  nous  trouuant 
cnboneftatnousy  confirme  pour  iamais.  Mais  entre  les  marques  d'vnc 
heurcufcmortji'cftimc  que  l'opportunité,  c'cftàdire,le  temps  propre 
auquel  on  arriue  en  eft  bien  vnc  des  principales.  Ce  qu'a  rencontré  verita- 
blcment  noftrc  Confrère ,  duquel  nous  honorôs  auiourd'huy  la  mémoi- 
re. Sa  vie  auoit  bienefté  telle  qu'elle  ne  pouuoit  promettre  qu'vnc  heu- 
reufè &  paifiblc  mort, pleine  d'cfpcrancc  à luy, & de  confolation  aux 
liens.  Maiscncorea-cceftévncgrandcopportunitéqu'elic  foit  tombée 
auxioursaufquclsnouseelcbrons  la  réparation  du  genre  humain,  laf- 
feuranec  de  noftrc  falut,  &  la  rédemption  du  monde:  &quc  nousledc- 
pofions  auiourd'huy  en  terre  où  noftrc  Sauueur  commun  y  cftoit,  vt 
Chrifto  confèpultus  cumChhflo  refurgat.  Si  pour  petit  voyage  que  nousfai- 
iions,nous  iommes  bien  ay  fes  d'auoir  vne  guide  qui  nous  enfeigne  le  che- 
min :  faifanuvn  pafTagc  fi  grand  &  fi  hazardeux  que  ecluy  de  la  vie  terre- 
ftre  à  la  celcftc,  de  la  temporelle  à  l'éternelle,  quel  heur  &  quelle  félicité 
eft-ccquedctrouucrfur  le  chemin  le  Roy  du  Ciel  &  de  la  terre,  qui  fai- 
fantccftemefme  route  applanit  les  Voycs,  afleurc  IcspafTages  ,diflïpc  les 
empcfchcmcns,&  appelle  àfafuittc  tous  ceux  qui  font  enrôliez  loubs 
foncnfcigne,j>oiîr  les  introduire  en  fa  milice  celefte  &  couronner  d'vnc 
couronne  de  gloire  en  ce  monde  t  C'eft  aucc  luy  &  auprès  de  luy,  que 
comme  dit  le  Prophète  Dzuid  t  qui  dormiunt  txcitabuntur  ad  vitam  fempi- 
ttrnam , & ftlcndtbunt qUaft  tylendor firmammi : c'eft luy ,  qui  facit  miferiz 
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cordtas  ddivcntibus  fe  in  mille  atates ,  dit-ilauDcuteronomc.  En  fa  com- 
pagnie feulement  1.x  félicité  cft  renducimmortcllc  &  afleuréc, &  les  ai-  . 
gudlons  de  la  mort  font  rompus  &  efpoinrcz./*/?or*m  anima  in  manuVei 
jttnt ,  non  tangit  illos  tormentum  manu.  Mais  pourquoy  empruntons-nous 
les  paroles  d'autruy  pour  confirmer  ce  que  celuy  mcfmc ,  lous  l'aducu  du- 
quel nous  cheminons ,  nous  alTcure  ?  Eft-cc  pas  luy  qui  nous  dit  en  ht  m  cl 
Iean,  Ego  fum  refurreclto  &  vit*:  qui  crédit  in  me,  etiamfi mortuus  fuerit, 
viuet.  Et  omnis  qui  crédit  in  me ,  non  morietnr  in  aternum.  Doncqucs  puis 
q»e  la  vie  pafléc  de  noftre  Confrère  compoféc  en  pieté,  en  douceur,  en 
modc(tic,cn  intégrité,  fa  fin  preuenue  d'vne  longue  maladie,  &  par 
confequent  d'vne  longue  méditation  de  la  mort,  &  de  la  vie  future,  & 
fa  mort  arriuée  lors  que  toute  l'Eglifc  cft  plus  feruente  en  prière,  plus 
iointe  de  charité ,  plus  participante  aux  lacrez  myftercs  de  noftre  ré- 
demption, nousafleurc  de  fon  heureux  département  &  abord  à  la  vie 
éternelle  ,-quel  eft  noftre  office  &  enuers  luy  &  enucrsnouf  ?  Eft-cc  de 
refpandrc  mollement  &  lafehement  des  larmes  furfon  tombeau ,  triftes 
tefmoins  de  nos  regrets/  N  on,nous  auons  vn  M  aift  rc  qui  nous  donne  vne 
bien  plus  gencreufe  leçon  ;  Ce  grand  fainc"lPaul,dy-ic,  efcriuant  aux 
Thcflaloniciens  :  Nolovos  ignorare  fratres,de  îj$  qui  dormieruntyne  contri- 
ftemim  fient  cateri  quifyem  non  babent.  Et,Modicum plora  fuper  mortuum ,  quia, 
requteuit.  Et  pource  ne  permettons  point  que  nos  larmes  ny  noftre  tri— 
ftefle  fc  rendent  mal -omineufes  à  la  certaine  cfpcrancc  qui  luit  aux  yeux 
de  nos  ames,  de  la  félicite  de  noftre  Confrère.  Puis  que  le  vœu  que  faifoic 
noftre  faind  Paul,  quand  il  f  cfcrioit ,  Qui/  me  liber  abit  de  corpore  mortis 
buiusf  ceux  du  bon  Simcon, quand  il  difoit  yNuncdmittis  feruumtuum 
Domine  ,fccundum  verbum  tuum  inpace,Cont  tous  arriuez  à  ce  bon  perfon- 
mgc:conioùiflbns-nouspluftoft  de  fon  bien,  que  de  nous  affliger  de 
noftre  perte.  Et  fi  bien  nous  cftimons  qu'il  foitvn  peu  parti  toftdeuant 
t«m'™J(aV-  nous ,  penfons  que  c'eft  au  terme  que  la  iapience  diuine  félon  la  profon- 
f™',*^  ditédefes  iugemens  l'auoit  ainfi  ordonné  pour  fon  bien.  Confummatus 
ïnbreui  expleuit  temportmulta  ;  placita  enimerat  Domino  animé  eius}propera- 
m  Myvt.  uit  educere  illum  de  medio  iniquitatum.  Et  pource 
m  tv  Jxrom  £  nitat  Tenmufàjioi 
%tiv>'& ,  iC<t>nH9u*>Tnç  ô*m'/U7n<»  Si/Mur. 
Puis  que  c'eft  cela  mcfmc  que  nous  apprend  l'Efcriture,  Timenti  Domi- 
nant bene  erit  in  extremis ,  in  die  defuncîionis  fit*  benedicetur.  Bfi neifte  donc 
foitla  mémoire  heureufe  de  fon  amc,  en aiTcurancc  du  falut  de  laquelle 
nous  rendrons  encore  à  fon  corps  les  derniers  honneurs  aufqucls  vous 
nous  militez. 
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VINGT-TROISIEME. 

El  a  s  !  ccluy-làdifoitbicn  quiappclloit  ce  monde  vn 
theatre  mobile,  où  la  Fortune  auec  vn  coup  de  main 
changeou  la  fçcnc  en  vn  inftant:  &où  au  commence- 
ment on  voyoit  vnc  ioyeufe  Comédie  reprefentee ,  à 
l'heure  mcfmc  on  y  voyoit  vnc  pitoyable  Tragédie.. 
•  Fortuna  fietto  Letd  negotio ,  .  t 

•         Ludum  infolcnum  ludere  pertinax.  . 
Fortune ,  vous  aucz  d'eftranges  pafle- temps ,  vous  prenez  vn  grand  plai- 
lir  à  boulcuerfcr  les  chofes  du  monde ,  &  à  monftrcr  voftre  puillancc.cn 
nuifant ,  ^fuperbos  Ver tere  funtrïlm  tfiumpbos.  Quand  ie  me  rrprefente 
qu'il  n'y  a ,  par  manière  de  dire,  que  trois  iours  que  toute  cefte  Prouincc , 
.pleine  dallegrç(Tc,feleuant,  il  fc  peut  dire  ainfi,  de  deflus  foin  afliette, 
couroiten  rouleau  dcuantdecc  ieunc  &  généreux  Prince,  &  à  bras  ou- 
uerts  le  receuoit en  foniein,  comme  le  Génie  de  fon  heur  &  profperité  : 
Que  toutes  les  villes foulcuécs  de  leurs  ficgcslalloicnt  comme  rauir,pour 
auec  toute  forte  d'honneur,  de  pompe,  de  magnificence ,  le  loger  dans# 
leurs  murs  :  Que  les  faftins,  les  danfes,  les  cour.fes,Ies  tournois ,  les  feux  de 
ioyc fe  faifoient  à  lenuy'pour  honorer  fa  vertu,  acquérir  fa  faucur,& 
contenter  fon  cfprit:  Et  que  l'entends  les  vœux  que  les  peuples  faifoient 
pour  fa  profperité ,  les  cfperances  qu'ils  conceuoient  de  fon  aflïftance  :  Et 
que  puis  tout  àcoupientendslafuncftenouuclfedcce  dcfaftré  accident 
qui  nous  l'a  fi  cruellement  rauy  :  le  dis  que  c'eftoit  auec  raifon  que  le  Poè- 
te fattaquoit  à  la  Forxune ,  &  luy  difbit , 
Fort  m*  petto  Ut  a  ntgotio , 
.  Ludum  infolcnum  ludtrt  ptrtinéx. 
Vous  aucz  des  jetix  bien  cruels  &  fauuagcs,  Vous  prenez  vn  effrange  plai- 
firàrtnuerfer  les  profperité z  de  ce  monde ,  &  fuperbosVcrtere  fttntrilms 
triumphos.  O  main  du  Dcftin  impitoyable  !  Doncques  ny.la  tant  agréable 
icunefle  de  ce  Prince ,  ny  fa  tant  redoutée  valeur ,  ny  fcn  ùlfiniegencrofi- 
té,  ny  fon  incroyable  bonté, ny  la  fage  prudence,  ny  les  vœux  de  tant  do 
peuples  n'ont  peu  flefehir  voftre  rigucur&arreftcrlccoupque  vous  de£- 
ferriez  fi  importunement  fur  cefte  chere  telle?  Vous  nous  î'auez  monftré, 
&  monftrélculemcnt  i  fl  a  par  u  &  difparu  tout  à  coup  :  Et  ce  beau  Soleil 
ne  f  cft  leué  fur  nous  i  1  non  pour  nous  Lu  de  r  en  vnc  perpétuelle  nuit  le  re- 
gret éternel  de  l'auoir  aufli  toft  acquis  &  aufli  toft  perdu. 
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VINGT-QVATKIESME. 

I  la  vie  d  yn  homme  commencée  par  vnc  illuftre  naif- 
fance,  réparée  des  biens  &  honneurs  du  monde,  embel- 
lie de  toutes  les  plus  rares  &  excellentes  vertus,  pouuoic 
qucfcjucchofcpour adoucir  ledueil &lc  regret  de  ceux 
qui  l'ont  perdu  -,  Vous  tous  qui  honorez  les  obfeques  de 
•    .  ce  perfonnage  d'honneur  auriez,  pluftoftbefoïn  de  con- 

gratulation que  de  conlblation.  Carilauoit  eu  cet  honneur  que  dVftre  ' 
nay  en  celle  honorable  famille  des  Sadcs,  en  laquelle  les  plus  grands  hon- 
neurs, les  honorables  charges  de  ccftcTrouincc  ont  cfté  toufiours  com- 
me héréditaires.  La  nature  luy  auoit  donné  pour  le  corps  toutes  les  grâces 
quclcsautjesont  accouitumé  de  fouhaitter,  la  dignité,  la  prefence,  la 
preftance  :  Et  pour  l'elprit,  toutes  les  vertus,  &  rares  parties  foit  de  me-  . 
moire,  foit  de  iugcmentjquc  l'on  fçauroic  cftimcr.Ses  icuncs  ans  Pc- 
ftoient  paH'cz  4  de  la^oricufcs  cftudcs,oùil  Peftoit  rendu  confume  es 
bonnes  lettres,  &  particulièrement  en  la  profeflîon  à  laquelle  il  feftoie 
#voué.  Sa  virilité  l'cfto'it  paiTéc  rires  des  Roys  &  des  Princes  <jn  grands 
voyages  &  chareesJionorables  :  &  en  fin  P  eftant  reridu  en  fa  mailon  com- 
me au  port  où  ildcuoit  repoferfes  années  les  plus  meures,  il  auoit  paiTé 
la  meilleure  pattie  de  fon  aage  en  vnc  charge  grande  &  honorable ,  Chef 
d'vnc  grande  Corn  pagnic,«cn  laquelle  il  a  cfté  autant  aymé  comme  ad- 
miré. Sa  diligence  fcfuftTaidcfmcruciller  fi  fa  fumTanecn'cuftcfte  plus 
grande  :  fa  fufhTanccfcfuft  faiefc  honorer  fi  fon  intégrité  n'euft  cfté  plus 
xccommandablc.  C'eftoit  chofe  vénérable  que  fa  grauité  ,  mais  fa  fc- 
ftiuitc  &dcbonnairctécftoict  tref- agréables.  Brcfil  îcmbloitquclcs  ver- 
tus en  fermées  en  luycommccn'vnchampclos,  euffent  dchbcré  défaire 
l'vne  fur  l'auf  rc  tous  leurs  efforts,  pour  chacune  par  fa  lueur  efteindre  ou 
amoindrir  la  fplendeur  de  fa  compagne.  Lcffedr.  d'vnc  vje  compoféc  de 
tant  de  vertus  a  cfté  vne  longue  &  douce  vicillcffc,  en  laquelle  bien  qu'ex- 
treme  & pafféc  plusauanrquc  le  terme  ordinaire  des  hommes,  à  peine 
auoit-cllc  rien  changé  en  luy ,  non  pas  mcfmclc  poil ,  &  moins  encore  le 
courage,  moins  la  mémoire,  moins  le  iugemcn'timais  rien  du  fout:l«s 
mœurs  toufiours  pleines  de  debonnaircté  &  de  bcncfice'ncc  :  bref  fa 
vie  cçjmmclcbon  vin  auoit  tiré  iufqucs  au  bout  fans  aucun'fentimcnc 
d'aigreur.  Et  bien  que  fa  vieillefle  dernière  fuft  tombée  és  précipices  de 
nos  guerres  ciuilcs,  toutesfoison  ne  Papperccutiamais  que  les  guerres 
quibruilfoient  par  tout, luy  apportaient  aucun  eftonncmcnt,riy  que 
les  dangers  luy  fiffent  feulement  retirer  vn  pas  en  arrière  du  feruice  qu'il 
deuoit  à  fon  Prince  &  à  fon  pays  ;  auquel  on  peut  dire  qu'il  a  autant  ferui, 
aulli  vtilcment  &courageufcmcnt  qu'aucun  de  fon  aage  &  de  fa  profef- 
fion.Brcf  ce  perfonnage  rare  en  toutes  perfeâk>ns,fidellc  àfon  Prince, 
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vtile  à  la  Republique,  fccourable  à  fes  amis,  meritoie  certainement  vnc 
vie  immortelle ,  fi  la  condition  humaine  euft  peu  rien  porter  de  fembla- 
blc ,  &  Ce  fuft  peu  accomm  oder  aux  vœux  de  tant  d'hommes  qui  l'ont  ay- 
mé  en  fa  vie,  lhonorcnt.cn  famort,  &  l'admireront  en  fa  mémoire.  Mais 
en  fin  citant  paruenu  iufqucs au  plus  long  terme  où  la  vie  des  hommes 
peutpoufTcr,  il  Pcft  cfchappédu  milieu  de  nous  auecvne  ifluc  Ci  douce, 
&  fi  tranquille,  &c  des  difeours  fi  pleins  de  pieté  qu'il  ne  (e  peut  dire  de 

{)lus,  fcft  ant  tellement  familiarifé  aucc  la  mort,  qu'à  peine  a-  t'on  cogneu 
c  moment  auquel  il  a  palTé  vers  clic.  Il  n'a  pas  fait  comme  ce  grand  Cof- 
mede  Mcdicis /lequel,  àccqu'cfcritvn  Hiitoricndc  ce  temps,  cftant  au 
li<5fcdclamort  fermoit  continuellement  les  yeux,  &  enquis  pourquoyî 
rcfpondoitqu'ilf'accouftumoità  la  mort.  Ce  perfonnage  les  yeux  ou- 
uerrs&dre(TczauCicl,lccœur  cflcué  Se  enflamme  dafFedtion,  la  penfée 
toute  illuminée  de  profondes  &  diuines  conceptions, a  regarde  la  mort 
venir  à  foy,cft  allé  au  dcuant,&  l'a  portée  comme  la  guide  qui  ledeuoit 
conduire  au  fejour  des  bien-heureux,  le  deueftant  de  cefte  robbe  char- 
nelle pour  l'introduire  en  ce  temple  fac  ré,  habitation  éternelle  de  la  di- 
uinitc.  Confolation  grande  certainement  cour  les  fiensquiontfi  lon- 
guement ioiiy  de  fa  perfonne,  que  fa  feule  mémoire  pleine  de  l'odeur  de 
les  vertus  peut  eftrc  plus  que  fuffifante  pour  les  inftruirc,  &  leur  entre- 
tenir l'cfprit.  Mais  non  à  nous  qui  n'auons  veu  ce  Soleil  qu'en  fc  cou- 
chant,  &ocrdons  toute  efpcrancc  d'en  voir  iamais  la  lumière,  finon  par 
les  reflexions  de  fa  gloire.  le  le  fuy  donc  de  pcnfée,&  ne  le  puis  Iai(Tcr 
qu'auec  regret, &confumeroisvolonticrsnon  les  heures  &  les  iournées, 
mais  les  années  toutes  entières  à  la  contemplation  de  fa  vertu ,  neftoit 
queie  voy  que  ce  trifte  office,  &  l'action  ou  nousfommes  maintenant 
employez ,  ne  peuucnt  pas  permettre  l'cftenduc  d'vn  plus  long  difeours; 
lequel  plus  il  cft  reparé  du  récit  de  fes  dignes  mérites  &  rares  perfections, 
plus  il  aigrit  en  vous  les  regrets  de  cefte  trop  fraifchc  &  viuc  perte.  Ioinft 
auflî  que  les  grands,  rares ,  &  excellents  perfonnages  n'ont  point  befoin 
de  I'cmbclliA  cment  des  paroles  pour  la  recommandation  de  leur  mémoi- 
re, non  plus  que  les  marbres,  jafpcs,&  autre»  pièces  de  prix,ains  tirent 
leur  luftre,  lueur,  &cfclat  de  leur  folidité.  Il  fuflït  doneques  pour  com- 
pliment de  ce  dernier  honneur  que  nous  luy  rendons  &  aux  ficns,quc 
nous  l'accompagnions  de  nos  vœux ,  &  aydant  par  nos  cris  &  applaudif- 
femens  au  vol  généreux  qu'il  prend  vers  le  Ciel  ,luy  difions  ;  O  ame  bien- 
heureufe  qui  tirez  maintenant  verslcsCieux,  ioùiflez,  ioùiffcz  en  éter- 
nel repos  du  loyer  de  vos  vertus  :  mais  colipqucc  là  haut  en  celle  félicité 
éternelle,  n'oubliez  pas  pourtant  ceux  que  vous  aucz  aymé  icy  bas  :  & 
puis qu'vncmcfmc charité  nous  enchaine.nous  qui  reftons  icy  bas  mi- 
fcrablcs,  aucc  vous  qui  viuez  bien-heureux,  tournez  quclquesfois  vos 
yeux  &  vos  penfées  fur  nous  :  car  meilleur  demon  de  noftrc  vie  ne 
pourrions-nous  cfperer  que  vous.  Que  voftreamcdcliurécde  cepefant 
manteau,  encourant  légèrement  par  le  vol  de  fes  penfées  en  toutes  les 
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parts  du  monde,  fc  retourne  quelqucsfois  vers  nous  ,&  nous  influe  par 
reflexion  quelque  chofe  de  cefte  diuinité,de  laquelle  vous  ioùilTcz  main- 
tenant face  à  face.  Retirez-vous ,  Mcflîcurs,  en  cefte  cfpcrance,  &  croyez 
que  comme  il  vous  a  ayme  viucment ,  il  vous  ayme ,  fonge ,  veille ,  &  foi- 
gne  pour  vous  là  haut.  Et  vous  comme  vous  aucz  honoré  fa  prcfcncc, 
cheriifez encore  à  iamaisfa  mémoire :c'cft  ce  que  vous  luy  deucz,c'cft 
ce  que  fesenfans  attendent  de  vous,  qui  de  leur  part  en  recognoiflance 
de  l'honneur  qu'il  vous  a  pieu  leur  faire  en  cefte  lu&ucufc  adtion,vou$ 
offrent  à  iamais  leur  bien  humble  &  fidcllc  feruicc. 

REMONSTRANCES  FAITES 

TANT  A  L'OVVERTVRE  DV  PARLEMENT  • 
de  Prouence,  que  de  la  Chambre  de  Marfcillc. 

E  vx  qui  ont  voyage  vers  les  Pôles  fçauent  qu'il  y  a  des 
régions  qui  demeurent  fix  mois  de  l'année  fans  voir  au- 
cunement le  Solcil.Tout  ce  temp-là  leur  eftcpme  vne 
mort ,  tant  la  vie  leur  eft  fafcheufc  &  ennuyeufe  en  l'ob- 
feurité  des  cenebres  :  Mais  au  premier  iour  que  la  lumière  • 
cémente  à  poindre  dciîus  leur  horizon,&fcndrc  de  fa  gaye  clarté  la  fom- 
bre  cfpc fleur  des  tcncbrcs,lc  plaifir  renaift  en  leurs  coeurs,  la  ioyc  en  leurs 
vifagcs.la  lancé  &vigucurcn  leurs  corps.il  fcmble  que  l'on  recognoift  au- 
îourd'huy  vn  ieniblablc  fymptome  en  cefte  belle  &auguftc  villcrlaqucllc 
non  pas  fix  mois, mois  fix  longues  &  ennuyculcs  années  a  vefeu  en  vne  ob- 
feurc  &  continuelle  cclipfe  de  la  plus  douce  &  falutairc  lumière  du  mode, 
quicftlaruftice,en  vn  hideux  &cfpouuantablc  chaos  de dcfordre&  ty- 
rannie. Ce  tant  defiré  Soleil  de  iuftice  le  leue  maintenant  en  ce  lieu  con- 
duit par  la  grâce  du  Prince,  comme  par  foncftoille  matinierc;  paroift  à 
cefte  heure  en  fon  aurore,  preft  à  f'auanccr  à  fon  plein  midy,pour  fo- 
menter la  vertu,  donner  lumière  à  fes  actions,  diiliper  les  nuages  de  la 
mcfchanccté,&lafairccognoiftrcpource  qu'elle  eft.  Que  vous  refte-if 
donc  autre  choie,  finontefmoigncr  par  vne  allegreflc  publique  (  com- 
'  me  il  fcmble  que  vous  faic\c»  tous )  le  plaifir  que  vous  reccuezen  vos 
amesdevoirccbxl  aftre  rayonner  heureufement  fur  vous,  &  le  coniurer 
parvoftrcobcïiranccdene  fenefearter  de  long  temps,  nylaiflcr  la  rou- 
te qu'il  commence,  qui  eft  voftrcvray  Zodiaque  &  chemin  de  vie  fCar 
tout  ainfi  eue  fi  le  Soleil arreft oit  vne  fois  fon  cours,  ou  bien  changeoie 
cefte  ligne  biaiiante  qui  marque  fon  chemin,  vne  partie  .de  la  terre  ic- 
roic  fans  doute  bru  Aéc  de  chaleur,  &  l'autre  gelée  de  froideur:  de  mcfme 
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filaiufticc  ccflcvnc  fois  fon  exercice  parray  vous,  la  violence  opprime- 
ra lcsvns,la  pauureté  les  autres /tellement  que  toutes  les  parties  de*  vo- 
ftrc ville  en  Jcmcureront  perclufes  &  mutilées.  Doncques  pour  reculer 
ce  malheur  de  vous,  nous  commentons  maintenant  à  remettre  la  lufti- 
cc  en  fon  train,  &luy  faire  reprendre  fa  route.  Mais  bien  que  nous  qui 
fommes  aflis  ça  haut  y  foyons  comme  en  poupe,  tenant  le  gouucrnail 
en  main  i  h"  eft-ecque  l'heur  &profpcrité  du  voyage  dépend  en  partie 
de  vous  tous,  qui  bien  qu'aflîs  plus  bas  elles  fes  principaux  membres  & 
officiers.  Car  fi  le  Patron  commande  d'vnc  façon ,  &  la  chiorme  vogue  de 
l'autrc,lc  vaifleau  au  lieu  de  trouucr  le  port  trouucra  le  naufrage.  Et  pour- 
ce  me  refouucnanç  de  celte  louable  couftume  des  Capitaines  Romains, 
rapportée  par  lofephe  en  la  guerre  des  Iuifs  ;  qui  au  iour  de  bataille  auant 
que  lbnucr  l'alarme  venoient  par  tous  les  rangs  demander  aux  foldats  fils 
eftoicnr  prclts  &  encouragez  de  combattre-,  i'ay  voulu  non  feulement 
vous  demander  fivouscftiezprcfts&  bien  encouragez,  mais  encor  vous 
aduertir  du  rang  &  de  l'ordre  que  chacun  de  vous  doit  tenir,  le  parlciay 
premièrement  a  vous,  Lieutcnans&  autres  officiers  de  celte  Sencfchauf- 
fée.  LcRoyvousafai&ccthonneurdcvousappeller  en  part  de  fon  au- 
thorité ,  &  depofer  en  vos  mains  vn  des  plus  précieux  fleurons  de  fa  Cou- 
ronne,  c'eft  à  dire  la  puiflanec  fur  les  biens  &  les  vies  de  fes  fubjefts.  Sou- 
uencz-vousqucc'cftvndcpoftiacré,confignécn  vos  mains  i  non  pour 
en  vfer  à  voftrc  plaifir  comme  de  chofevoftre,  mais  félon  la  volonté  de 
celuy  qui  vous  l'a  commis,  félon  la  rciglc  des  loix,  pour  le  repos  de  ceux 
quifont  foubs  voftrc  charge.  Vous deuez  fçauoir quelle cft  la  nature  de 
la  Iuftice  :  c'eft,  comme  vous  apprend  A  filtotc,lc  bien  d'autruy  :  &  pour- 
ce  ne  faut-il  pas  que  vous  vous  propofiez  en  vos  charges  le  gain  ny  le  pro- 
fit, ny  que  vous  penfiez  faire  commerce  d'vne  chofcfacréc;  ains  il  faut 
que  tous  vos  conlèils ,  toutes  vos  intentions  foient  icttées  comme  par  fail- 
lie en  dehors  pour  promouuoir  le  bien  &lc  profit  de  vos  concitoyens. 
On  peut  àbondroi&imputcrauxlugcsvncparticcîcscalamitezquionc 
affligé  ce  Royaume.  Car  pour  n'auoir  pas  manié  leurs  charges  aucc  la  pu- 
reté &  intégrité  qu'ils  dcuoient,  ils  ont  perdu  l'authoriré'&  le  rcfpcdk 
qu'elles  leur  donnoient  :  Et  les  refnes  qu'ils  tenoient  en  main  féTont  trou- 
uées  tellement  affoiblies  par  leur  mauuaife  réputation,  qu'elles  n'ont  peu 
retenir  la  licence  effrénée  des  peuples.  Soyez  donc  fages  par  l'expérience, 
&  faidtes  voftrc  profit ,  finon  de  vos  fautes ,  au  moins  de  celles  des  autres. 
Vcrfcz  fi  fainctement  en  vos  charges,  que  l'authorité  que  le  Roy  vous  a 
commife  demeure  entière  en  vos  mains,  &  ne  foit  point  diminuée  par 
voftrc  faute.  Songez  premièrement  que  Dieu  cft  aflis  au  deflus  de  «vous, 
qui  prefidcàvos  iugemcns,&  par  fon  œil  tout- voyant  dcfcouure  non 
feulement  vos  actions  intérieures,  mais  vosplus  feercttes  penfées  :  &  fe- 
roit  redonder  contre  vous  mcfmes ,  par  vn  fecret  contre-coup ,  l'iniquité 
d^vos  iugemens,  fi  vous  vous  oubliez  en  vos  charges,  cnuoyant  des  playes 
cachées  en  vos  maifonspour  punition  de  vos  fautes.  Outre  cela,  foyez 
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certains  que  ccftc  compagnie  cft  icy  pour  veiller  foigneufement  fur  vous 
auec  vne  G  aufterecenfure ,  que  li  vous  vous  déuoycz  du  droict,  fentier  de 
la  Iuftice, vous  fendrez  la  peine  aufïi  près  de  vous  que  le  peché.  La  pre- 
mière particque  vous  deuez  auoirc'cft  l'intégrité ,  la  féconde  la  capacité, 
la  txoificfmc  la  diligence  :  monftrcz-les  en  vos  ccuurcs,  à  fin  que  le  Roy 
voftrc  maiftre  enrcçoiuc  le  contentement,  fon  peuple  le  foulagcmcnt,  & 
vousl'honneur  &  la  rccompcnfc.  Quant  à  vous,  Viguicr  &  Confuls,  auf- 
quclslcRoy  a  conféré  la  garde  &  gouucrnement  de  ccftc  ville,  peu  fez 
&  repertfez  fouucnt  au  poids  de  voftrc  charge,  non  pour  vous  animer 
lefprit  d'vnc  vainc  fumée  ou  faucur  populaire ,  mais  pour  remonter 
par  cefte  continuelle  cogitation  à  la  fourec  d'où  deriuc  l'authorité  que 
vous  auez,  qui  eft  la  Majefté  de  voftrc  Prince  fouucrain.  Vous  deuez 
l'honneur  &  robeïflancc/non  feulement  au  Prince,  mais  au  moindre 
des  officiers  &Sergensqui  parlent  en  fon  nom.  L'authorité  des  Roys  ne 
refide  pas  en  leur  feule  perfonne,  le  refpc&qui  leur  cft  deu  ne  fc  rend  pas) 
à  eux  feuls,  mais  à  tout  ce  qui  vient  d  eux  :&  quiconque  a  cefte  authori- 
tédepouuoirpatlcrdc  par  le  Roy ,  doiteftre  obey  depuis  le  plus  grand 
de  fes  fubje&s  iulques  au  plus  petit.  Pendant  la  calamité  de  nos  guerres  ci- 
uilcs,  &  que  la  France  cnyurée  de  fon  propre  fang  couroit  furieufe  à  fa 
ruine, la  licence  des  peuples  feft  tellement  dcfbordéc,  que  les  Magi- 
ftrats  populaires  mefuroient  leur  grandeur  &  authorité  au  mcfpris  des 
•  loix&:  de  la  iuftice:  mais  finofttc  ficelé  mifcrablc  a  fourny  de  detefta- 
blcs  exemples  de  ceux  qui  ont  abufé  de  leur  authorité,  il  en  a  aufli  four- 
ny de  formidables  de  leurs  peines  &  diaftimens  :  ôc  pour  ce  cftimé-ic  que 
i'auray  allezcftenduccdifcours,-fiic  le  ferme  par  vn  bel  ad  uerti  flânent 
„  d'vn  ancien  qui  difoit  fur  vn  fcmblablc  fubjcot  :  L'expérience  que  voua 
„  auez  fai&  de  i'vne  &  l'autre  fortune  vous  enfeigne  à  pluftoft  choifir  l'o- 
„  bcïflancc  auec  la  feurcté ,  que  la  defobei  (Tance  auec  le  danger.  Si  vous  de» 
firez  de  l'honneur  &  de  1,  authorité ,  penfez  que  la  vraye  fourec  où  vous 
le  deuez  puifer  citTobciflancc  du  Roy  &  de  fa  Iuftice.  Car  comme 
ceux  qui  veulent  cfleuervn  baftiment  bien  haut,  en  creufent  les  fonde- 
mens  bien  bas  :  ainfi  ceux  qui  veulent  reluire  en  authorité  fur  les  peuples, 
fe  doiucnt  d'autant  plus  abaifler  &  humilier  foubs  l'obeïflnnce  de  leur 
Prince,  &  de  ceux  qui  portent  fon  authorité.  Puisqucvous  cftes  prepo- 
fczpour  lcbien&ialut  des  peuples,  cnfeignez-leurcettefaincteobeïf- 
fanec  :  car  c'eft  elle,  comme  dit  le  Pliilofophc.qui  cft  la  mere  de  tous  bons 
fuccés&heurcufes  opérations.  Mais  la  vraye  &  plus  courte  voye  de  la 
leur  enfeigner,  cft  par  voftrc  bon  exemple.  Voftrc  ville  fume  encor  du 
feu  desfeditions  &  émotions  populaires:  le  fcul  moyen  d'eftouffer  ces 
reliques,  c'eft  le  rcfpcd  de  la  Iuftice.  En  l'Efcriturc  fainetc  Mclchife- 
deck,qui  eft  à  dire  Prince  de  Iuftice,  cft  appel  lé  Roy  de  Salem,  c'eft  à  di- 
re Roy  de  paix  :  comme  fi  par  le  facré  myftcre  de  ces  fain&s  noms,  cet 
Oracle  diuin  nous  vouloir  faire  entendre  que  la  paix  &  tranquillité  jes 
peuples  dépend  du  refoeft  delà  Iuftice.  Ce  quelle  dit  plus  ouuerrcmcnt 
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ailleurs  en  ces  mots  ;  La  iuftice  Si  la  paix  fc  font  cntrcbaifécs.La  confiance 
particulière  que  nous  auons  de  vos  perfonnes,  les  tefinoignages  que  vous 
auczrcnduauRoy&àvos  concitoyens  de  voftrc  affection  &  fidélité, 
nous  faict  retrancher  ce  que  nous  eullions  peu  vous  dire  dauantage  fur  ce 
fubjcc"t:cftimaRtqucla  gloire  de  vos  actions  paflees,cft  vnc  brillante 
lumière  qui  vous  elclaire  au  chemin  de  voftrc  dcuoir,  &c  lert  comme  de 
pleige  au  Roy ,  &c  à  fa  Iuftice ,  de  voftrc  obeïffancc.  Quant  à  vous ,  Ad- 
uocats,bien  que  vous  foyez  perfonnes  priuecs,  fi  n'eftes-vous  pas  des 
moindres  membres  de  la  Iuftice,  ny  de  ceux  qui  feruent  le  moinsàcon- 
fcrucrle  bien  &  le  repos  des  citez.  Les  procès  font  de  petites  guerres  ciui- 
les,  &  bien  fouucrjt  les  femences  &  commcnccmcns  des  grandes.  Les  par- 
tics  qui  font  choix  de  voftrc  fidchtc  &  fuffifanec,  vous  confignent  leurs 
pallions  encoYcsfraifchcs  &  tendres,  ay fées  à  ployer  &  amortir  :îï  vous 
apportez  à  vos  charges  l'ingénuité  &  la  confcicncc  que  vous  deuez,  vous 
pouucz  retrancher  a  leur  naiflance  parvn  fagc&  fidcllcconfcil  les  grands 
monftrcsdc  procès,  qui  ne  feruent  qu'à  dcuorcr  les  familles  particulières, 
&  troubler  le  repos  de  la  cité.  Vous  auez  entendu  la  lcûure  de  l'Ediâ;  du 
Roy, qui  commande  vné*  perpétuelle  oubliance  des  chofes  paflées  du- 
xant  les  troubles.  Vous  eftes  les  premiers  exécuteurs  de  ccçEdict;  aduifez 
de  ne  vous  pas  rendre  indulgcns  aux  pallions  &  aigreurs  de  vos  parties» 
cVnc  leur  donner  ny  aduis,  nyconfeil  qui  foie  contraire  à  cefte  loy  :car 
laCourf'cn  prendrai  vous,  &  vous  en  fera  porter  la  pejne  &  le  repro- 
che. Au  rerte,  propofez-vous  toufiours  l'honneur  pour  le  plus  grand 
falairc  de  vos  labeurs  ;&  vous  fouuenez  que  les  loix  appellent. honorai- 
re la  recompenfe  de  voftre  trauail  :  comme  fi  elles  vous  admonneftoient, 
que  par  les  degrez  de  l'honneur  vous  deuez  paruenir  à  la  recompenfe 
d'vntant  ingénu  ôdouablc labeur.  Fuyez, comme  vnc pefte, ces  falcs  & 
vilaines  payions  reprouuécs  aucc  horreur  par  les  loix  ,  par  lefquclles 
quelques- vns  de  voftre  meftier  mettent  à  rançon  la  charité  ,  ne  vou- 
lant fecourir  les  affligez  qu'à  certain  prix.  Ce  font, comme  dit  vn  an- 
cien, partions  de  pirates,  qui  mettent  à  prix  le  bien  &  le  falut  d'autruy, 
ne  fau uant  lcshommcsdudanger,qucpourcntirerprofit. Surtout  ay- 
mez  c^cheriffez  la  vérité ,  &  la  portez  continuellement  en  vos  leuresi 
que  voftrc  parole  &  voftrc  difeours  luy  ferue  de  lumière  pour  la  faire 
Mcognoiftre  au  trauers  des  ténèbres  &  artifices,  dont  le  menfongefe  re- 
cueil &dcfguife  pour  fc  fuppofcr  pour  clic.  A  cela  fcul  cognoiftrons- 
nous  qui  vous  elles  :  ce  fera  la  pierre  de  touche  qui  fera  paroiftre  vos 
confcicnces ,  &  quelle  foy  nous  pouuons  auoir  en  vous ,  en  quelle  cftime 
nousvous  dcucuistcnir.  On  eferit  qu'en  la  mer  de  Tybcriadc  les  corps 
animez  viennent  toufiours  au  dclRis  de  l'eau  fans  pouuoir  enfoncer,  & 
les  morts  &  inanimez  au  contraire  demeurent  toufiours  au  fonds.  De 
mefmcs  en  ce  barreau  deuez-vous  croire  ,  que  ceux  dont  lcs#a&ions 
feront  animées  de  la  verité  auront  toujours  le  deflus ,  feront  aymez, 
chéris  &carcfTcz  de  nous  }&  les  autres  au  contraire  reprimez,  reicttez, 

1111  y 


79  6       A&ions  &  tr  aktez  oratoires. 

&  deshonorez.  La  grande  conionûionquieft  entre  les  charges  des  Pro- 
cureurs &  celles  des  Aduocats  fatô  que  ce  que  nous  auonsditaux  vas 
pourroic  fuffirc  aux  autres.  Toutcsfois,Procurcurs,  nous  vous  dirons  par- 
ticulièrement ce  mot.  Ceux  qui  vous  conftituent  vous  rendent  maiftys 
dclcursbicns,  ils  f endorment  foubs  voftrc  vigilance, faûcurent fur  vo- 
'  lire  fidélité  :  vous  tirez  d  eux  pour  les  feruir  le  plus  clair  de  leur  bicn.Pen- 
fez  que  fi  vous  leur  manquez  ou  de  foy  ou  de  diligence,  il  n'y  a  point  de 
plus  damnablc  perfidie,  ny  plus  fcclcré  brigandage  que  ccluy-là.  Car 
par  voftre  faute ,  foubs  prétexte  de  bonne  foy ,  &  foubs  l'adueu  &  autho- 
rité  des  ioix ,  l'innocence  eft  opprimée ,  &  la  iuftice  violée.  Voftre  ordre 
feft  par  le  paflercmply  de  licence,  &  rendu  des  principaux  inftrumens 
des  mifcrcs publiques.  Regaignczparlamodeftic&lapudeurce  qu'il  a 
perdu  d'honneur  ôc  de  réputation  :  a  fin  que  ccftc  Compagnie  ait  occa- 
fion  d'employer  fon  authorité  à  vous  fauorifer  pluftoft  qu'a  vous  repri- 
mer. Doncqucs  preftez  tous  vos  mains,  ioignez  vos  cfpnfs, ralliez  vos 
volon/ez,  pour  conioin&emcnt  aucc  nous  achever  cet  ouurage  ,  que 
nous  commençons  auiourd'huy  ,quicft  dcr'appcllcr  la  foy  ôc  la  Iuftice 
en  ce  lieu ,  d'où  elles  ont  efte  fi  longuement  bânnies. 

— — —  1  1  ~  "   1  '   1 

A  VQWERTVRE  DE  LA  SAINCT  REMIT,: 
mil  cinq  cens  quatre-vingts  dixfept-, 

î^ip^^S^I  £  V  x  qui  font  curieux  d'enuoyer  chercher  des  graines 
<j7rP^pN^  &  femences  exquifes  aux  pays  loingtains,  efprcuuent 
&  (ïw^s  Wzptcs  quelques  années  elles  dégénèrent ,  ôc  produi- 
^^^^ffîT  fentlc  fruic*  pluftoft  félon  la  qualité  de  la  terre  où 
<£££&3Ç&teil  CN«  font  femecs,  que  de  celle  d'où  elles  ont  cfté  ap- 
portées. Ce  que  le  Poète  Latin  a  exprimé  en  termes  fi  elegans,  que  ce 
ferait,  ce  mcferable,  peine  mal  employée  d'en  vouloir  rechercher  de 
plus  beaux. 

Vià  leSUam3Cr  multo  tJtBata  labore 
Degenerare  tamen  ,  ni  vis  bumana  qstotannit 
Corpora  quoique  manu  Ugeret ,  &  leéh  referret. 
Et  d'où  vient  cela?  Toutes  les  chofes  naturelles  qui  font  montées  à  quel- 
que degré  de  pureté  ôc  perfection ,  tirent  de  leur  matière  ic  ne  fçay  quelle 
fecrette  inclination  à  empirer  &  descendre  à  l'impureté.  En  forte  que  fi 
leur  pente  n'eft  fouftenue  parvnfoing  continuel  &  exquis  artifice,  el- 
les decheent  de  foy. me fmes,&  perdent  infcnfiblcmcnt  tout  ce  qu'elles 
ont  de  bon  &  de  louable. 

tAduerfo  veluti  oui  fiumine  lembum 
fiemtgijs  (ubigjt  y  fi  brochy  forte  remift ,  m 
Ecce  dlam  in  pr*ceps  pronq  rapit  alueus  amnc. 
Il  faut  doncqucs  auoir  ordinairement  les  bras  roidis  contre  le  courant  de 
.  "      """  ccAc 
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ccfte  corruption  naturelle,  pour  maintenir  en  bon  cftat  ce  que  le  labeur 
&l'induftric  ont  peu  acheminer  à  quelque  perfedion.  Ce  qu'il  ne  faut 
pas  feulement  obicruer  en  la  culture  de  la  terre,  mais  aufli  en  celle  des 
efprits  des  hommes.  Car  quelques  honneftes  mœurs,  loiiablcs  couftumes, 
&  faindesloix  qui  puiflcntcitrcparmy  les  peuples,  file  facré  outil  delà 
parole  &  remonftrancc  ne  repare  continuellement  par  vne  nouuclle  fc- 
menec  deladroidcraifonles  manquemensquela  négligence  y  accueil- 
le, &  les  defordres  que  la  licence  y  introduit, il  cft  force  qu'en  fin  l'heur 
de  la  focicté  ciuilc,  qui  cft  comme  la  fleur  des  bonnes  mœurs,  fc  con- 
uertilfe  en  vne  turbulente  &mifcrablc  confufion.Ce  que  les  fages  Ro- 
mains ont  prudemment  recogneu  &  remarqué  en  l'vnc  de  leurs  céré- 
monies, par  le  myfterc  de  laquelle  ils  ont  voulu  remédier  à  ce  mal.  En 
tous  leurs  temples  ils  auoient  ALdituos ,dcs  gardes  &  portiers  qui  fer- 
moient  &  ouuroient  les  portes  aux  heures  propres  &  ordonnées, fors 
qu'au  temple  de  la  Dccflc  Horta  ,  lequel  demeuroit  toufiours  arrierc- 
ouucrt,  fans  qu'en  aucun  temps,  ny  en  aucun  moment  les  portes  en  fuf- 
fent  fermées.  Pour  ce ,  did  Plutarque,  qu'ils  eftimoient  que  cefte  Dcef- 
fe,quiprcfidoitauxrcmonftrances  &  exhortations,  deuoit  eftre  touf- 
iours en  befongne,  fans  aucune  relafchc  ny  intcrmifllon.  Ainfi  les  pra- 
ticquoicnt-ils  en  tous  les  ades  qu'ils  eftimoient  d'importance,  foitpour 
le  faiddes  facrifkcs,  foit  pour  le  faid  de  la  guerre,  (oit  pourceluy  delà 
Iuftice.  Quand  l'appareil  desfacrifices  eftoit  faid,  que  le  peuple  eftoic 
ailcmblé  &  les  Pontifes  rcueftus,  feleuoit  la  voix  d'vnherault,  qui  dc- 
nonçoitaux  profanes  &  excommuniez  de  fortin  puis  aduertiffoit  ceux 
qui  demeuroient,  Hoc  agere,  c'eft  à  dire  tenir  leurs  efprits  bandez  &  ar- 
reftez,  pour  auec  la  vénération  digne  du  lieu  &  de  l'acte  ,  en  célébrer  la 
folcnnité.Quand  ils  venoient  à  donner  vne  bataille,  auant  que  faire  fon- 
ner  le  fignal  du  combat,  le  General  de  l'armée  fe  mettôit  tout  debout 
fur  des  degrezefleuez  auprès  de  fà  tente  &  prétoire  :&  là  auec  vne  gra- 
ue&couragcufc  harangue  cfchaurîoit  les  efprits  de  fes  Capitaines  &foI- 
dats,  leur  poignant  viucment  lecouragepar  l'cfpcrancc  a  vne  heureufc 
victoire  &  afleuranec  d'vnc  gloire  immortelle.  Imperatores  infiruélttcic 
quanquam  paratijïtmos  vidèrent  milites  adhortabantur.  Ccftc  action  a  cfte 
eftiméc  fi  feante  &  excellente  par  les  plus  auguftes  &  magnifiques  Em- 
pereurs d'entre  eux,  qu'après  lesvidoircs  acquifes  ils  ont  voulu  laiflTcr 
la  mémoire  durable  à  la  pofterité  de  l'cxhorration  qu'ils  auoient  fai- 
dc  à  leurs  foldats  auant  le  combat  ;  comme  fi  elle  euft  cfté  vne  des 
principales  caufes  de  la  victoire  :  &  pource  ont- ils  faid  mouler  des 
médailles  ,  qui  auoient  d'vn  cofté  empreinte  la  vidoirc  ,  &  au  reuers 
aUoc^uMtionem ,  qu'ils  appelloicnt.  Quand  ils  venoient  à  l'exercice  delà 
Iuftice  ,  outre  qu'ils  faifoient  prefter  vn  ferment  folcnncl  aux  luges 
de  iuger  félon  les  loix  ,  &  aux  Aduocats  &  parties  de  n'vfcr  d'aucu- 
ne calomnie ,  ils  auoient  encor  vn  1  huilier ,  qui  leur  crioit  à  haute 
voix ,  Nepttercntur [uidiffmdcs  elfe  :  qui  eftoit  à  dire  à  mon  aduis ,  qu'ils  fc 
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gardaflcrit  de  dormer  atteinte  à  l'honneur  &  réputation  du  peuple  Ro- 
main ,  qui  auok  plus  conquis  de  Prouinccs  pat  le  bruit  de  fa  bonne  iufti- 
ce ,  que  par  la  terreur  de  fes  armes.  Et  aum  ittfiùia ,  comme  dit  Valere ,  to- 
rttm  Anhmi  cdpii  funt ,  quorum  mania  vicdft  non  potcttnt.  Or  ce  temple  de  la 
Dceflé  H  or  ta  y  que  les  Romains  tenoient  à  toute  heure  arrière- ouucrt, 
noftrc  couftume  I'ouuîc  à  ce  ionr-cy)&  vne  fois  l'an  fc.ulcmcnt  :  lors 
que  la  iufticc  commence  à  faire  vnnouucau  cours,  &  prendre  vne  nou- 
ucllc  carrière  ;  &  que  comme  dit  le  Poëtc , 

Exfrefiatm  adefi  qui  lites  imboet  annus. 
Ccftcranténepromentpasi  mon  aduis  que  nous  ayons  moins  befoin 
d'exhortations  &  remonftrances  qu'ils  n'auoiét,  maispluftoft  pourec  que 
nous  n'cnfçauons  pas  fi  bien  faire  noftrc  profit  ;&  que  les  fages  Méde- 
cins de  nos  moeurs  ont  eu  crainte  qu'en  des  efprits  mal  préparez  l'ailîdui- 
té  d'vnc  chofe  fi  vénérable  n'en  engendraft  le  mefpris.  Or  aucz- vous  efté 
maintenant  introduits  dans  ce  temple  de  la  Déclic  Htrta ,  par  1  aremon- 
ftranec  qui  vous  vient  d'eftre  faite  par  l'Aduocat  General  du  Roy ,  con- 
duits iuiqucs  au  plus  profond  facraire  d'icellc,  repurgez  &  fantifiez 
par  vne  fiun  te  roufee  &  facrée  afperfion  de  paroles  :  De  forte  qu'il  ne  re- 
ftc  à  cefte  heure  finon  pat  l'authorité  de  la  Cour,  vous  introdnirc  au  tem- 
ple de  la  Iuftke  ;  &  pour  le  faire  dignement,  vous  faire  entendre  l'auguftc 
majefté  du  lieu  ,  vous  dire  Icstiltrcs  d'honneur  dcccftc  Déclic,  vousmon- 
ftrer  la  beauté  de  fon  image,  vous  expofer  fa  puiflance  &  fes  mcrucilles, 
vous  preferire comme  chacun  de  vous  la  doit  fèruir  félon  la  fundion  à 
laquelle  il  cft  deftiné  ;  &  vous  propofer  en  fin  le  certain  loyer  &  heurcu- 
fc  recompenfe  ,  qui  attend  ceux  qui  la  feruiront  faintement  &  reli- 

E'cufcment.  Pour  vous  faire  entendre  que  c'eft  que  de  la  majefté  de  ce 
:u  où  vous  eftes  maintenant  introduits ,  &  en  chofe  fi  ferieufe  ne  point 
parler  fans  authorité,ic  vous  diray  qu'en  cefte  difpute  &  concertation 
mémorable  qui  fut  entre  ce  grand  Empereur  Adrian  &  ce  plus  grand 
Philofophc  Epitcte,furla  demande  qu' Atlriart fil  quec'eftoit  queFo- 
rum,  qui  cft  le  Palais  où  l'on  rend  la  iuftice  ;  Epitcte  reipondit,  quec'e- 
ftoit tcmplum  htrertatu  &  arens  litigatttium  :  deux  grands  éloges  d'hon- 
neur, à  qui  bien  confidercra  ces  termes  î  dont  l'vn  ne  veut  dire  autre  cho- 
fe, finon  que  la  liberté  des  hommes, qui  cft  le  plus  beau  ioyaudclavic 
(  non  pas  cefte  licence  effrénée  que  vods  pourriez  imaginer,  mais  cet- 
te puilfanec  légitime  &  heureule  de  viurc  félon  les  loix  )  cft  icy  com- 
me confignéc  &  depofée  pour  y  eftrc  foigneufement  &  fidellcmcnt  gar- 
dée. L'autre  veut  fignificr  lehazard  que  courent  ceux  qui  viennent  icy 
&  entrent  en  cefte  lice,  foit  pour  leurs  affaires  particulières,  foitpour 
celles  d'autruy  :  lefqnels  n'y  entrent  qu'au  hazard  premièrement  de  leurs 
amc$,&  de  leurs  confcienccs,  puis  de  leurs  vies,  de  leur  honneur, 6c 
de  leurs  biens,  fils  y  verfent  autrement  que  leuf  deuoir,  &  les  loix  ne 
leur  commandent  &  preferiuent.  Quel  camp  clos  peut-on  imaginer 
plus hazardeux?  quelle  lice  plus  périllcufcfCc  qui  reuient  àmon  ad- 
uis 
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uis  à  ce  que  ce  grand  Philofophc  Apollonius  Tyancus  die  cnPhiloftra- 
te  auoir  obferuécn  Arménie,  qu'au  lieu  où  le  Roy  auoitaccouftumé  de 
rendre  la  iuftice  ,  citaient  pendus  en  l'air  quatre  petits  oylèaux  ,  que 
nous  appelions  Mouettes, qui  battoient  perpétuellement  des  ailles;  Se 
eftoient  entr 'eux  lefymbole  de  la  fatalité:  comme  fils  euflenc  voulu  di- 
re,que  ic  deftin  diftribuoit  en  ce  lieu  le  bonheur  &  malheur,  le  loyer  & 
lapeincàpoids&àmefure.  Sicnccdiicours,  où  ic  cherche  des  authori- 
tcz ,  Homère  me  manquoit  de  garand ,  ces  fèueres  Critiques  qui  ont  cfti- 
mé  qu'il  n'y  auoit  rien  de  beau  ny  d'excellent  en  ce  monde ,  dont  cet  au- 
theur  n'ait  fai<3  quelque  mcntion,voudroient  pcuC-cftrc  diminuer  quel- 
que chofe  delà  foy  de  ce  que  ie  vous  ay  dit  de  la  grandeur  &  majefté  de 
ce  lieu  :  Et  pource  biffant  lauthorité  d'vn grand  nombre  d'autres  que  ic 
Vouspourrois  alléguer  furcefubjett,  ieciteray  ccftuy-cy  pour  vous  en 
dire  ion  aduis.  A  u  premier  de  fon  Iliade  ne  pouuant  trouuer  de  mot  fîm- 
plc  pour  exprimer  la  magnificence  de  ce  lieu,  il  en  compofe  vn  fort  fi- 

C'"ant,& l'appelle  *  comme  quidiroit  le  Palais  glori- 

les  hommes.  Auflieft-ce  certainement  la  viuc  fource  de  la  vraye 
gloire,  que  ce  célèbre  exercice  de  iuftice;  où  auectantdcnom&  de  ré- 
putation les  gens  de  bien  contactent  leur  labeur  au  bien  &  repos  de  leur 
patrie.  Si  vous  auezaffcz  compris  la  majefté  de  ce  temple ,  il  vous  faut  à 
la  fuitte  dire  les  noms  &  tiltres  d'honneur  de  celte  Deefîe.  Pindare  l'vn  des 
plus  profonds  &  entendus  interprètes  des  myfteres  anciens ,  l'appelle 
Royne  du  monde.y£fchyle  le  Poète  tragique  en  fon  Promcthée  l'intitule 
if}K*tto  comme  f'ildifoit,  ladifpenfatrice  de  tous  les  heureux  & 

iagcscon(cils:&Dcmofthene  la  nomme  lame  des  Républiques  &  des 
Citez:  tous  noms  de  différente  prononciation,  maisdcfcmblable  ligni- 
fication, &  portan  s  en  foy  les  marques  de  la  grandeur,  puilïancc  &  au- 
thoritédeceltcDee(re,foitaugouucrnementdctout  l'vniuers, foit  à  la 
conduite  dcsEftats,foità  l'adminiftration  des  affaires  particulières  des 
hommes.  M  ais  il  n'importe  pas  beaucoup  de  quels  noms  on  l'appelle  :  car 
Venant  à  contempler  fon  image,  elle  lèra  auflî  toft  rccogneuëpourcc 
qu'elle  cft  ;  comme  dit  vn  Declamateur  dans  Seneque ,  vultm  bfe  fut  inge- 
nttitdtk  a  a  fa  m  aget.  Or  de  quelle  main  voulez- vous  fon  tableau  ?  Car 
tant  d'excellents  ouuriers  ont  trauaillé  à  l'animer  par  les  traiâs  déli- 
cats de  leurs  rares  pinceaux  ,  que  de  vous  reprefenter  tous  les  pour- 
trai&s  qu'ils  en  ont  tirez,  la  multitude  vous  en  rendr  oit  le  choix  trop  dif- 
ficile, le  vous  deliurcray  donc  de  cette  peine  ,&  vous  en  exhiberay  feu- 
lement trois,  de  la  main  des  trois  plus  grands  maiftres  de  l'ancienne  fa- 
gefle.  Le  premier  fera  de  ce  renommé  Stoïquc  Chrylippus,  lequel  fcft 
fauué  des  ruines  d'Athènes, Se  feft  trouué  caché  danslesNui&s  Atti- 

risd'AulusGcllius.  Voicy  comme  il  la  dépeint  .forma  virgintlt,  adfte- 
vebementi  erformidabilijuminibiés  ocalorum  âcrihs ,  neqMt  bumilù ,  ne- 
que  atrocittfed  reuerend*  cttiufdam  triftiti*.  Que  fe  peut- il  imaginer  de 
plus  beau  Se  de  plus  excellent vous  voyez  vne  fleur  de  virginité  ornée 
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de  fa  première  pudeur ,  armée  toutcsfoisd'vncgrauité  tempérée  par  vne 
agréable  ferenité  qui  luit  dans  fes  yeux ,  &  iuge  par  fon  filence  &  par  fon 
fcul  regard  toutes  les  actions  des  hommes.  0  quam  te  memorem ,  virgo, 
o  Deacené.  Mais  voyons  fi  la  trempe  de  ce  grand  A riftote,  bien  que  plus 
fimplc,  &nonrehauflee  des  viiics  couleurs ,  &  du  vernis  de  Chryfippus, 
ne  nous  rapporte  pas  vnvifagcaufli  augufte  &  vénérable,  quand  il  dit 
en  fes  Politiques ,  que  neque  Heftcrus  neque  Lucifer  adeo  mirabilis  atque 
iuftitia.  Dcquoy  peut- elle  eftrctant  reparée  qu'elle  foit  plus  belle  que  les 
plusclaircs&luifantescftoillcs  du  firmament  f  C'eft  chofe  que  nous  ne 
pourrions  comprendre,  fi  nous  ne  l'apprenions  d'vn  tableau  deec  dode 
Porphyre,  tiré  du  traide  qu'ilafaict  «Si  xftdi  "xpifii,  où  il  rend  tarai- 
fon  pourquoy  cefte  Iuftice  eft  fi  belle  &  fi  excellente  4 
çDt  c#      trsçjt  tttf  %oti  d>«CsV*  xtKln^ô/!ni  :  qui  eft  comme  fil  difoic 
quelle  tire  toutfonfard&cmbclliffcmcntdelavraye  pieté  &  religion. 
Aufli  le  plus  grand  crTec"t  que  Lactance  luy  atttibue  ,  c'eft  de  tenir  les 
hommes  vnis  par  rcfpctt,  reuerence  &  vénération  àla  Diuinité,  &d'cftte 
comme  vn  moyen  qui  vnit  ces  deux  exttemitez  fi  efloignées,  Dieu  &  les 
hommes.  Si  vous  l'auezvcue  dépeinte  belle,  vousne  la  deuez  pas  imagi- 
ner moins  puiflante  ny  moins  vtile  &  bien  faifante  :  c'eft  fa  main  libérale 
qui  refpand  fur  la  terre  la  paix ,  le  repos ,  l'amitié ,  la  concorde ,  l'opulen- 
ce ,  la  liberté.  Sans  elle  rien  au  monde  ne  peut  fub  fifter  :  fans  elle  ce  qui  eft 
de  p  lus  beau  &  de  plus  vtile  deuient  pernicieux  &  dommageable.  Qui  eft 
l'ouuragcdcDiculc  plus  admirable  au  monde  ,&  qui  a  plus  de  refTcm- 
blance  à  la  Diuinité  /  la  Royauté.  .Ranoia  iujiitia  quid  funt  régna  nifi  ma- 
gna Utrocinia  t  dit  famet  Auguftin.  Tanta  infini*  vis  eft,  vt  nec  ij  guident 
qui  feelere      malefiçio  pafeuntur  pejjint  fine  vlla  eius  particttU  viuere.  C'eft 
grand  cas  que  ce  qui  eft  plus  ennemy  de  la  Iuftice  ne  peut  fubfiftcr  ny 
(c  maintenir  fans  emprunter  fa  faueur&  luy  faire  hommage.  Poui  don- 
ner quelque  fin  à  vne  chofe  de  foy  infinie,  ic  n'adioufteray  que  ce  mot 
d'vn  ancien  :  Fundamentum  eft  perpétua  commendationis  (jfr  fam*e  iuftitia,  (ir 
ne  qua  nibil  poteft  efft  laudabile.  Peu  de  choie  vous  ay-ic  dit  de  la  beauté  & 
pui (Tance  de  noftrc  iuftice.  De  vérité  quelle  éloquence  humaine  pour- 
roit  atteindre  à  toutes  les  perfections  de  chofe  fidiuine?  Ettoutesfois  il 
mcfcmblc  que  ce  peu  a  comme  cfmcu  &  cfchauffé  en  vous  vn  ardanc 
defir  de  feruir  cefte  Diuinité,  luy  dédier  vos  labeurs  &  confacrer  vos 
cfprits  :  De  forte  qu'à  la  façon  de  ceux  qui  in  facris  folenne  carmen  weeprti- 
bant ,  ie  fuis  appelle  par  mon  deuoir  à  vous  parler  vn  mot  de  la  dignité  de 
vos  charges,  &  de  la  rciglc  que  vous  y  deuez  tenir.  Vous  luges,  eftes  la 
bouche  de  la  Iuftice  :  c'eft  par  vous  qu'elle  fe  faid  entendre  &  cognoiftre, 
qu'elle  décerne  fes  ordonnances  &  commandemens  ;  &  comme  difoit  vn 
ancien,  lus  animât  um  eftis.  Pource  faut-il  que  vous  conccuicz  fes  inten- 
tions auec  vne  foigneufe  attention,  &  les  exprimiez  auec  pareille  fidéli- 
té,afin  qu'entre  voftrc  parole  &  la  volonté  de  la  Iuftice  il  n'y  ait  diffé- 
rence que  de  la  voix:  fudicantes  enim  eadem  mente  prédites  ejfe  oportet  quant 
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leges.Ccux  quiontcherché  la  raifonpourquoy  les  Oracles  ont  cefle,  ont 
ditqucccux  qui  auoient  la  charge  deics  prononcer,  f'eftans  laiffez  cor- 
rompre par  argent,  au  lieu  de  proéerçr  ce  que  le  Démon  leur  infpir oit, 
difoicnttoutccxjuilspenfoicnt  eftre  profitable  à  ceux  qui  les  corrom- 
poient.  Rien  ne  vouspeut  fi  coft  faire  perdre  l'authorité,  &  rauallcr  la 
dignité  de  vos  charges ,  que  fi  l'on  recognoift  vne  fois  que  vous  foyez 
poullez  d'autre  palîion  en  vos  iugemens  que  de  l'amour  de  la  Iuilice  & 
de  l'équité  :&  qu'au  lieu  d'employer  la  puilfancc  qui  vous  eft  commife 
au  bien  public,  vous  vous  en  feruiez  à  voftre  profit  particulier.  En  la  vil- 
le  de  Tlicbes  au  Palais  où  l'on  plaidoitilyauoit  desimages  de  luges,  lcf- 
qucllcs  n'auoient  point  de  mains  :  &  celle  de  ecluy  qui  leur  prcfidoir  auoit 
les  yeux  bandez ,  pour  rnonftrerquc  fans  aucun  rcfpctr,  particulier  ny  ef- 
peranec  de  gain,ils  vacquoient au  miniftertffacré  de  la  Iuilice.  Et  de  véri- 
té il  ne  fc  pcutcxcogircr  de  plus  grande  impiété  au  monde,  que  des  lu- 
ges qui  proftituent  leurs  ames  &  lcurconfciencc:  Neque,  comme  dit  Se- 
neque,  ex  omnium  feelerum  comparationc  aiiud  deteftabilius  quant  torum  qui 
legs  faciunt  nocentes.  Et  pourccle  plus  bel  cloge  que  Pline  fécond  don- 
ne à  Traian  en  fon  Panégyrique  eft  d'auoir  repurgé  les  fieges.de  iudica- 
turc  des  abus  &  corruptellcs  qui  y  regnoient  :  luy  difant ,  Jsiduertifti  ocu- 
ios  ,4tquevt  an  te  a  caftris ,  ira  fora  pactm  reddidtfti.  Extulifti  inttflinum  malum, 
CT  ptomd*  ftHeritAte  cautfti  ne fondât*  legbus  imitai  euerfa  legibus  videretur4 
Nous  deuons  attendre  ce  mcimc  bien  de  noftre  Trajan  François  :  &  com- 
me fes  autres  vertus  ne  cèdent  en  rien  à  celles  de  cet  Empereur,  auiïî  ne 
luy  ce  Liera  il  en  ce  ici  in  g.  Si  toll  que  les  ambitieux  defleins  de  fcsvoifins 
luy  donneront  quelque  rclafchc  des  trauaux  continuels  de  la  guerre  ,  il 
rciglera&policcra tellement  le  Lucide  la  Iufticc, quelle  reprendra  fon 
ocau  vikge ,  &  apparoiftra  par  tout  en  l'intégrité,  feucrité  &  dignité  qui 
luy  eft  deuc.  Ce  pendat  par  prouifion  nous  qui  eius  vice  iudic*mus,nc  pou- 
uons,  ce  nous  lemblc,  vous  propofervnerciglc  plus  feante  &  plus  con- 
venable que  ce  beau  mot ,  qui  contient  en  peu  de  paroles  toute  l'inftru- 
ction  Je  ce  que  vous  deuez  faire  en  VOS  charges.  S  avenus  induis  eft  memi- 
nijfefe  hominem,  cogitare  fibi  lamum  •permijfum  quantum  commijfum  fit 
nof.  folùm  fdn  poteftatem  datât» ,  fed  fidem  babitam  :  $  non  femper  quid  ipfi 
velit ,  fed  quid  lex  &  religio  cogat  cogitare  :  habere  in  concilio  legem  ,religio- 
nem ,  aquitatem.  Quant  à  vous ,  Aduocats ,  vous  n'eftes  pas  fans  raifon  in- 
troduits en  ce  temple  de  Iuftice,&  n'y  tenez  pas  peu  de  rang,  eccupans 
auiourd'huy  le  lieu  des  anciens  Iurifconfultcs.  La  loy  vous  appelle  iuris fa- 
cerdotes.  Çequi  fe  rapporte  à  ce  que  Valerc  le  Grand  eferir»,  que  ius  ciuik 
per  multa  fétcuU  inter  facra  c4remoniafquc  abditum  fuit  :  &  Ciceron ,  legum 
interprétation  atlionesapud  Ponti/kes  *r4»f.Pourmoy  ien'ay  iamais  penfë 
que  ceux  qui  ver  fent  en  voltrcprofeiïion  auec  l'intégrité  &  fincerité  rc- 
quife ,  ayent  m  oi  ns  d'honneur  &  de  dignité  que  les  luges  mefmes  :  &  fuis 
confirmé  en  cefte  opinion  par  les  propres  termes  de  la  loy,  qui  dit  :  7$ec 
pmet  honoftfao  qmdquamdetréùlumt  ckmipfeneceftatem  elegerit  ftandi,  G* 
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eontempferit  tus  (êdendi.  Mcfmcscn  ce  dernier  aage  icy  rcmply  de  vices} 
comme  la  vicillefle  de  maladies;  auquel  les  beaux  cfprits  trouuans  la 
porte  des  honneurs ouuerre à  l'argent,  monftrcnt  vn  figne  cuident  de 
modération  d'cfprit  quand  ils"  fe  pcuucnr  arrefter  à  ce  premier  degré 
d  honncur.qui  ne  tire  pas  fa  gloire  d'vn  furîragc  mendié  ou  pluftoft  ache- 
pté ,  mais  d'vn  louable  labeur  &  genereufe  induftric.  Voftrc  ordre  a 
toufiourseftédiuifé  en  trois  rangs  comme  les  conuens  des  Veftales  :  le 
premier  cil  des  nouiecs  &  icuncs  gens  qui  le  prefentent  au  barreau  pour 
cfcouter,pour  finllruirc,pour  l'eflayer:  lefqucls  pour  toute  admoni- 
tion ic  voiulrois  feulement  exhorter  de  prendre  leur  place,  où  cllclcur 
droit  aflignéc  és  temples  des  Athéniens.  Car  comme  eterit  Euftathius  ce 
fcauantcommcntatcurd'HomcrCjlcsicuncsgensnc  fe  mefloient  point 
es  temp les  aucc  les  vieux  &  aritiens,  ains  auoient  leur  place  autour  de  l'au- 
tel cùctou,  k.  oJç>éAGÛ{,  de  la  pudeur  &:  fimpJicité,  vertus  toufîoursbicn 
feantes  à  la  icunclfc,  mais  principalement  à  celle  qui  cft  initiée  à  la  lu- 
fticc,& qui  voue  à  la  feruir  celle  partie,  qui  a  plus  de  befoin  d'eftre  re- 
tenue cV  tempérée,  qui  cft  la  langue,  laquelle  l'Àpoftrc  appelle  aiwmçtt- 
T.t  ^Kif.  Si-àce  precepteon  veut  adioufterceluy de Pythagoras, lequel, 
comme  dit  Philoftrarc  ^filcntium  manftriun  fermonu  inuenit ,  ic  n'auray 
plus  rien  à  leur  dire ,  finon  ce  vers  de  M.Varro,  Legendo  &  fcrtbendo  vttam 
pocudito.  Nec  dtftnat  vnquam  Ttcum  Graia  locjHi,tecum  Roman*  vetujlai. 
Pour  le  regard  de  vous  autres  qui  plaidez  ordinairement,  vrais  Prcftrcs 
de  ccftcDccflc,&  continuellement  employez  à  fes  myftcres,vous  elles 
fans  doute  occupez  ivncbcfongnc  bicnchatoùilleufc,&  en  laquelle  il 
cft  mcrucillcufcmcnt  difficile  de  rcùflir  de  tout  poincVhcurcufcmcnt. 
Symmachusditcnvn  endroit;  Sets  initiopuluereforenfquam  r*r*jitcogn*~ 
tiofacttndt  or'u      bonipefloris ,dum  aut  modeflum  ingeniumverecundia  con- 
traint ,  aut  fuccejj'u  éloquent  infolefcit.  Or  pour  vous  addrclTcr  au  droicl: 
chemin  de  voftrc  dcuoirja  plus  fainetc  tradition  que  ic  vous  fçaurois 
donner,  c'eft  de  celle  couftume  qu'auoient  les  anciensen  leurs  facnfices, 
qui  cft  rapportée  par  Euftathius:  (CwMorm  juu^^îrcy  /uÇ?  fana*  «  Aa^oî 
ï;ui»      tût  UftSt  yhùojto,  @câ\p»7i«  A  7tvçjLt  le  iour  qu'ils  auoient  facri- 
fié,  auantf  aller  coucher  ils  icttoient  les  langues  des  belles  qu'ils  auoient 
immolées,  dans  le  feu  ;  non  dans  vn  feu  conlumant,  mais  dans  vn  feu  pu- 
rifiant ;  dans  le  feu  facrc,dis-  ic,dc  la  charité  &  de  la  vcritc.à  fin  qu'elles  en 
tirent  c^conlcruent  puis  après  à  iamaisl'imprcflion  de  ces  deux  faillites 
vertus, qui  font  les  deux  fymboles  de  la  chaleur  &  clarté  qui  accompa- 
gnent continuellement  le  feu.  Et  pource,  quand  vous  viendrez  à  la  def- 
fenfe  d'vnc  caufc,n'cftimezpasquece  foit  la  follicitation  d'vnc  partie, 
ou  la  lueur  d'vnc  pièce  d'argent  qui  vous  y  conuic  ;  mais  eftimez  que  c'eft 
la  Iufticcmefmes  qui  vous  tomme  &  vous  interpelle  de  venir  à  fadeffen- 
cc,&  prendre  fa  protection.  Régnant  rerum  or  ationem  ponite  ame  oculos  ; 
fruclumaue  non  ex  jhpe  aduoeationum  ,fed  ex  conremplatione petite ,  félon  que 
Quintilian  vous cxhortc.O qu'Hippocrates cfcriuant  aux  Absentes fai- 
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Toit  vnt  plainte  dignô  d'eftre  fouuent  rcnouuclléc  î  CMiftra  eft  profe- 
&o  humant  iu*y  quonûtm  per  tôt  dm  ipfam  intolerabilis  autrui*  veluthy- 
kr  nus  vent  m  diftributa  eft  m  pénétrant:  ad  quant  il  ma  m  omnes.  média  con- 
*rniffent ,  quo  grauiorem  infania  morbum  curarent  \  quonUm  cùm  morbus  fit 
&*jfîtg*t,  Uudatur.  Fuyez,  fuyez  ce  fafchcux&  mortel  venin  qui  cor- 
rompt la  grâce  de  toutes  les  plus  belles  actions  du  monde  ;  &  qui  au  lieu 
de  la  chaleur  vitale  qui  doit  animer  les  courages  à  la  gloire,  vous  enflam- 
me d'vnc  ficureufe  ardeur  du  gain  &  du  profit.  Ayansce  but  en  toutes 
vos  actions  de  derTcndrc  le  droite  &  la  raifon ,  &  ayder  à  la  iufticc  &  in- 
nocence opprimée ,  choififlez  puis  après  pour  principal  moyen  d'y  par- 
uenir  la  vente.  Aceluyquil'a  en  la  bouche,  il  ne  faut  point  pourper- 
fuaderic  droict  &  la  raifon ,  d'autre  artifice  :  il  ne  luy  c  11  point  oefoin  de 
fucillcter  les  volumes  des  Rhetoriciens  Grecs  &  Latins:  Tant  a,  dit  Laitan- 
ce, jwfWWfy?t/fri/4«f,  vt  feipfam  fua  claritatedefendat.  Macrobc  entre  les 
obferuations  qu'il  a  fai&  des  cérémonies  des  Romains  en  leurs  facrifiecs 
dit ,  que litarejola çratio non  pott ft ,nifi qui orat aram manibusteneat. Qu'cft- 
cc  à  dire  autre  chofe,  tenir  l'autel  auec  les  mains,  finon  attefter  Dieu  im- 
mortel par  cefte  cérémonie &cfpece  de  iurcment,  que  ce  que  la  bouche 
prononce,  le  cœur  le  croit  /  Comme  la  prière  ne  peut  rien  impecrer  de 
Dieu, qui  cil  à  dire  litare ,  fi  elle  n'eft  introduire  par  la  vérité  :  auHt 
faut- il  croire  que  Toraifon  ne  peut  rien  perfuader  aux  luges,  lcfqucls 
*  Dieu  alliltcdcfoncfprit,fiellc  n'eft  recommandée  par  U  vérité.  Stra- 
bon  eferit  qu'entre  les  Indiens  ceux  qui  eftoient  furpris  en  menterie 
eftoient  condamnez  à  vn  perpétuel  filcnec.  La  peine  de  ceux  qui  (Bnc 
furpris  és  actions  publiques,  &  en  la  face  de  la  Iufticc,  eft  bien  plus  dure 
&  rigoureufe  ;  car  ils  parlent  toujours ,  ôc  on  ne  les  croit  iamais.  La  vé- 
rité a  ordinairement  à  &  fuitte  deux  autres  vertus,  aufqucllcs  ceux  qui 
plaident  fedoiucnt  eftudier,  dont l'vne eft  la  brieucté:iVrff*r4/*w,  die 
Tcrtu\\ïinfcomf>endium  fermonum  gratum eft  &  necejjàrium  :  fe'rmo  Ucmio- 
fus     on  no  jus  vanus  eft  :  femper  abundantia  in  fe  contumeliofa  eft  :  L'abon- 
dance des  paroles  obfcurcit  la  vérité,  aulicudel  cfclarcir.  U  eft  des  paro- 
les comme  des  pièces  d'or  &  d'argent  :  ce  lies  là  font  les  meilleures  qui  fous 
moins  de  mafle  ont  plus  de  prrxT  Qukm  diu  qukm  pauca  toquuntur  At- 
fid!  reprochoit-on  aux  Athéniens.  C'eft  vne  partie  de  la  Iufticc  de  ne 
prendre  pas  plus  grand  part  du  temps  qui  eft  deftiné  pour  le  iugement 
descaufes ^ qu'il  ne  vous  en  appartient.  Ce  que  vousenvfezde  plus  eft 
de  l'autruy,  &  vous  rendez  coulpable  des  incommoditez  que  la  longueur 
puis  après  de  la  Iufticc  apporte  à  tant  de  pauures  parties  qui  l'attendent. 
Etpource,fi  vous  recherchez  quelque  orncmcnt.cn  vos  plaidoiries,  li 
Vous  rencontrez  vh  fubject  qui  mérite  pour  l'exemple  d'eftre  trai&é  plus 
magnifiquement,  prenez  le  confeil  de  fainct  Hicrofmc  ad  Rufticum,  vt 
éloquent  14  iorcutaria  non  verborum  pampinis ,  fed  fenfuum  (juafi  vuarum  ex~ 
prtjjionibus  redundent.  Mais  fur  tout  travaillez  à  la  clairte  &  dilucidité,  i 
fin  que  vous  puilEcz  exfumo  dure  lueem ,  $  merfum  Uttbris  edttcere  verum: 
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vous  rcprcfcntans  continuellement  l'exemple  de  l'Empereur  Auguftc 
cjui  a  faid  en  fon  temps  grande  profeflion  d'orcr,&  n'a  pas  dédaigné, 
tout  Empereur  qu'il  cftoit,  de  venir  au  barreau  plaider  les  caufes  de  Tes 
amis :Fttatit} dit  Suétone,  fententiârHm  ineptijs,  inconcinnitate  &  recondi- 
torum  verborum  fettoribus ,pracif>U4m  curam  duxit  fenfum  animi  qukmaper- 
ttjfimc  exprtmere.  Quant  à  vous  anciens  Aduocats,  qui  cites  blanchis  à  ce 
meftier ,  &  y  aucz  acquis  le  filtre  de  Confultans,  voftrc  aage  &  voftrc  ex- 
périence m'admonefte  de  ne  pas  vfer  de  longue  remonftrancc  à  l'endroit 
de  vous ,  qui  fai&es  profeflion  de  confeillcr  les  autres ,  &  qui ,  comme  dit 
Ennius  parlant  d'Apollon  Pythicn  ,  vejlra  ope  ex  incertis  certos  compote f 

7 me  eonfîlij  dimittitu  yne  res  temere  t raclent  turbidas.  C'cft  vous  qui  tenez  le 
ieu  de  ces  vénérables  Iurifconfulr.es,  <pi  more  patrio  fedentes  in  folio  confit- 
lentibus  rfjjorsdthunt ,  &lamailondclquclsa  cite  appcllée  tôt  tus  oraculum 
ciuitatif.  Combien  ils  ont  clic  honorez  &  eftimez  durant  les  bonnes 
mœurs  de  la  Republique  Romaine,  ce  fcul  tcfmoignagc  le  monftrc  aflez, 
que  Scipioni  Naftc*  qui  optimus  à  Senatu appcllatus  eJl,domus  in  via  facra  da- 
ta efl,  quofactlius  confuli  pojfet.  Les  plus  grands  de  la  ville  ne  les  appro- 
choient  qu'auec  crainte ,  &  auec  cefte  préface  &  formule ,  Lie  et  ne  confule- 
re  ?  Scxtum  ALlium  accepimtts ,  Aiarcum  vero  Afamltum  nos  etiam  vidimus 
traafuerfo  ambulantes  foro ,  quod  état  infgne  eum  qui  id  faceret  facere  ciui- 
ius  omnibus  confit}  fui  copiant.  L'on  dit  que  Mutius  Sccuola,l'vn  d'enrre 
eux ,  acquir  telle  reputarion  de  fagefle  &  preud'hommie ,  qu'en  routes  les 
inftru&ions  que  l'on  donnoit  depuis  luy  à  ceux  qui  alloient  prefider  aux 
prouinecs ,  on  y  metroit  le  nom  de  Sccuola ,  comme,  vn  parfaid  parron  • 
de  leur  deuoir.  Pour  toute  autre  remonftrancc ,  ic  ne  vous  veux  que  re- 
présenter l'éloge  qui  fut  donné  à  Seruius  Sulpitius,  célèbre  en  voftrc  pro- 
'  fcilion  :  lurifconfultus  cuius  prudentiam populus  Romanus  in  cauendo  non  in  de- 
cipiendoperjjiexit.  T{ontlle  magts  iuris  confuli us  quàm  iujlit  'ue  fuit.  Itaque  qux 
proficifeebantur  àlegbus  tyiurc  ciuilt  femper  ad  facilitât em  aquitatémque  re- 
ferebat,nequeconfiituerelttium  aclienes  malebat  quàm  controuer/ïdS  toÛere.  Si 
vous  hic  tes  le  fembiablo)  quieft-ce  qui  méritera  dauantage  du  public  & 
du  pays  que  vous  ?  Quels  plus  vtilcs  citoyens  engendra  iamais  voftrc  vil- 
le ,  bien  qu'elle  foit  célèbre  par  le  norfï  &  renom  de  beaucoup  de  grands 
Orateurs,  pluficurs  fignalcz  Philofophcs,  &  plus  encorde  fçauans  &  re- 
ligieux Prélats  *  Mais  n'eft-cc  point  femoquer,  que  de  vous  exciter  tous 
,  à  de  fi  grands  &  pénibles  labeurs  &  continuelles  follicirudcs,  fans  vous 
propofer  aucune  digne  recompenfe  t  La  Iufticc  qui  faict  profeflion  de 
diftribuer  à  chacun  ce  qui  luy  appartient ,  fera-elle  iniufte  pour  loy- 
mefmes?  defraudcra*cllc  fesouuriersdelcur  iufte  falairc?  Et  fils  ont  à 
en  attendre  quclqu'vn ,  quel  fera- il ,  puis  que  nous  les  'dcfgouftons  &  dîT- 
fuadonsdcceluyquilcurcft  ordinaire?  Non,  non,  leur  loyer  eft  tout  cer- 
tain i  loyer  le  plus  précieux  &  plus  rare  qu'ils  fçauroicnr,noh  pas  cfpc- 
rcr ,  mais  defirer  ;  vn  plaifir  &  ioye  intérieure  qui  naift  en  la  confcicncc 
de  tous  ceux  qui  font  quelque  belle  &  gencreufe  a&ion  :  &  dauantage 
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vne gloire  immortelle ,  qui  de  l'intérieur  d'vnc  faine  confidence  reluit  ï 
l'extérieur  de  leurs  belles attions,&Tcfpand  aux  yeux  des  hommes  laclai- 
rçjumicre  de  leur  nom  &  réputation.  Et  quel  plai/îr  au  monde  cft  égal  à 
celuy-là  î  w*  j1  /uM»  £Pfw\  m  *V>*  ***  *p«<î<  ,  »  tdV  g^oim  ifâijtmn 
*)  /Jtyrvftts  Triit€Ùrt7  4<r^tJ,  «S»  fWtfiî  œç^cuti  eiot  te  ;^9»îi  *  Msfoor 
il  &  nBp^'foda/ 2^9  0x0*79$  >  dit  cet  admirable  fophiftcDion  Chryfo- 
ftome.  Qu'cft-cc  qui  refioiïitdauantagc  la  venu  en  fon  trauail ,  que  d'a- 
uoir  tous  les  hommes  autour  de  J^y  fpc&ateurs&  telraoins  de  fes  belles 
a&ions,  en  forte  que  ridn  n'en  puillecftre  cache  ny  obfcurcy,  non  plus 
que  le  Soleil  qui  ne  peut  trouuer  de  tenebrq^  Car  à  mefurc  qu'il  efclaire 
aurefte  du  monde,  il fefai&iour& lumière  à  foy-mcfmcs  tout  le  pre- 
mier. Or  peut-eftre  m'a-il  efte  bien  feantiufquesjcy  d'effleurer  les  céré- 
monies des  anciens,  emprunter  leurs  opinions,  me  feruir  d'exemples, 
pour  par  quelque  émulation  de  leur  vertu  cfchauffcr  vos  courages  a  l'a- 
mour de  la  Iufticc  &au  feruice  que  vous  y  deuez  :  mais  maintenant  qu'il 
eftqucftion  de  vous  afleurer  du  loyer  que  vous  méritez  &  en  deuez  at- 
tendre ,  ce  feroient  de  trop  foibles  gages  que  leurs  promettes ,  de  trop  in- 
fuffifantes  cautions  que  leurs  authontez.  Il  faut  pour  clorrc,ceftc  action, 
que  ie  vous  introtfliile  en  ce  théâtre  la  1  uftice,  elle  mefme  parlante  &  con- 
tractante auec  vous.  Ceftc  Iufticc ,  dis-  ie,, qui  eft  de  toute  éternité,  qui  cft 
en  DieUj&eft  Dieu  mcfmcs:  de  laquelle  les  promettes  font  infailliblcs,dc 
laque  li*  il  cft  dit  que  lesCieux  patteront  &  fa  parole  demeurera.  Voicy 
comme  fon  Efprit  vous  excite  :  voicy  le  prix  qu'il  promet  à  voftrc  labeur: 
SdtrifiMte(âcrificmm)iujhÙ4t&(}>tratein  Dowwtf.Lcbon  lob  diCoit'./ufîitid 
indutus  fum,  &  vefliiti mc>Jïcut  vefiimento  diademate,  tudicio  meo  :  oculus fui 
çétco&  pts  cUudo.  Et  eo  (juod  liber ajjem  paupetem  vociferantem  &  puptllum 
au  non  effet  *dmtor ,  benedttfio  popult  fuper  me  defeendebat.  Mais  il  (cm  Lie 
que  tout  cela  ne  regarde  que  quelques  biens  &  faueurs  temporelles.  Aufli 
les  promettes  de  Dieu  ne  f  arreftent  pas  là  :  ains  fa  Sapience  adioufte  pour 
le  comble  ;  Scire  iuftitiam  &  virtutem  radix  eftimmortalitatit  :  prix  li  grand, 
fi  haut  &(1  excédent,  qu'il  n'y  a  nulle  forte  de  labeurs,  pour  fipcnîblcs 
qu'ils  puttfcnt  cftre ,  qui  ne  vous'doiuent  fcmblcr  doux. 


LA    CLOSTVRE    V  E  LA 
Chambre  de  JMarfeille. 

• 

O  v  s  aùcz  entendu  la  lecture  des  lettres  patentes  du  Roy, 
par  lefqucllcs  il  réunit  ceftc  Chambre  au  .corps  de  Ion 
Parlement,  &  réduit  fa  Iufticc  en  l'eftat  quelle  cftoit 
auparauant  lçs guerres.  C'eft  le  foing  paternel  de  noftrc 
Prince ,  non  moins  fage  que  généreux  ,  lequel  durant 
l'orage  des  guerres,  ayant  recueilly  auec  fes  armes  vi&o- 
tieufes  les  pièces  dùlipces  deceftcjadisfifloriflantc  Couronne,  &  iccllcs 
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reioin&  &çimcnté  de  fa  fucur  &  de  Ton  fang ,  maintenant  en  la  ferenité 
delà  paix  luy  veut  par  fon  prudent  gouuernemenc  rendre  non  feule- 
ment fa  pnftine-formc,  maisencor  fon  ancien  luftrc  &  première  beauté, 
&  remplir  iufqucs  aux  moindres  iarfurcs  qui  peuuent  porter  quelques 
marques  des  diflenfions  fatales  qui  ont  affligé  cet  Eftat.  Et  pour  ce  aucc 
cefte  prouidenceRoydlc,  fa  Majcflérappcficceftctcuguftc  &  ancienne 
ville  à  lacclebritédu  commerce  auquel  l'inuitent  les  mers  qui  l'enuiron- 
nent,  &■  ce*  beau  port  qui  par  vn  fingulicr  Driuilcgc  de  nature  repofe 
dans  fon  fein.  Et  à  fin  que  cet  opulent  trafic^  vtile  à  cefte  ville ,  fi  com- 
mode à  tout  le  Royaume,  qâ^oit  diucrty  par  aucunes  autres  occupations, 
clic  remet  fa  lufticc  fouueraine  en  ion  ancienne  feance.  Tant  que  la  He- 
ure des  mo'uuemcns  cipils  a  exercé  cefte  ville  ,  ou  que  l'impreilion  de 
chaleur  qu'elle  y  auoit  lai  lie  l'a  menacée  de  quelque  euident  danger;  la 
lufticc  fouueraine,fauucraine  médecine  des  peuples,  quittant  fon  fic- 
gc  &  domicile,  eft  venue  vers  vous.  Maintenant  que  vous  eftes  purgex 
des  humeurs  violentes  qui  alteroient  voftrc  repos,  &  que  vous  auez  re- 
pris force  &  vigueur  ,  fil  vous  eft  befoing  de  quelque  régime  pour 
vous  conferuer  enboneftac,  vous  pouuczbien  à  l'exemple  de  ceux  qui 
font  reuenus  en  conualcfcence ,  aller  iufqucs  à  la  mfifon  du  médecin 
quérir  fon  confeil  &  fecours.  En  Egypte  lors  que  le  Nil  commence  à 
croiftre  on  célèbre  vncfcfte  fort  folcnnellc,  auec  toutes  les  rcfioùiûan- 
ces  dont  on  fe  peut  aduifer.  Puis  quand  il  eft  à  fon  plcin,&  qu'il  qgmmcri- 
ce  à  verfer ,  chacun  le  deriue  chez  foy  &  remplit  fes  cifternes  pour  atten- 
dre fon  retour,  &  fe  de  rien  Jrc  de  la  feichcrelfe.qui  eft  naturelle  au  pays. 
Ie^croy  de  mcimcs  que  vous  qui  auez  tefmoignétantderefioùiuancc  à  * 
l'arriuée  de  la  lufticc  en  cefte  ville,  qui  auez  eu  fes  fources  ouuertes  à  tou- 
tes vos  neceflitez ,  voire  à  tous  vos  fouhaits,  aurez  fait  de  beaux  &  amples 
rcfcruoirsdcsfalutaircsinftruâkions  que  cefte  Compagnie  vous  a  don- 
nées durant  fon  fejour ,  pour  vous  en  feruir  après  fon  départ ,  &  vous  en 
munir  contre  les  incommoditez  de  la  licence  &  du  'defordre  trop  ordi-  * 
naifçsen  cefte  ville.  Toutesfois ,  pource  qu'il  n'y  a  rien  qui  Pcfcoule  fi  ai- 
iement  de  lefprit  des  hommes  que  la  bonne  inftitution,&  qu'au  contrai- 
re les  mauuailcs  inclinations  gaignent  continuellement  le  deflus ,  la  Cour 
quittantccftcfeancc,pcnfeparccs\lcrnicrcs  paroles  &  foigneux  enfei- 
vgnemens  vous  deuoir  encores  exciter  à  voftre  falur.  Hérodote  eferit  en 
vn  endroit,  que  Darius  Roy  des  Pcrfcs  auoit  vn  page,  qui  toutes  &quan-  # 
tesfois  qu'il  femettoit  à  table,  luy  difoit  par  trois  fois,  S  i  RE.fouuencz- 
vous  des  Athéniens  :commc  fil  luy  euft  die  ;  Ayez  toufiours  en  la  pcn-*| 
fée  le  d  angcroùlcs  Athéniens  vous  ont  réduit  jcVpouruoycz  à  ne  point 
tomber  en  fcmblables  inconueniens  :  cftimant  par  cet  aducrtiiTemcnt 
cftre  fuffilamment  exhorté  à  fonger  à  ce  qui  cftoit  de  fa  'charge.  &  * 
bien  de  fon  Eftat.  Aulïi  penfé-ic  que  la  plus  efficace  &  pcrfuafiue  rc- 
monftrancc  que  l'on  vous  içauroit  faire,  &  qui  en-moins  de  mots  com- 
prendroit  plus  de  chofcs,fcroit  de  vous- dire  que  vous  vous  fouuaiiez 
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dcCafaux&Loysd'Aix.  Etplcuft  à  Dieu  que  les  funeftes  images  de  ces 
deux  monftres-li  fuffent  fi  viuement  impriméesen  vos  cfprits,  qu'il  ne 
fe  paflaft  hcurcjminurcjny  moment  (ans  les  vous  figurer.  Car  vous  repre  - 
fentant d'vn cofté  les  iniurcs,  outrages,  cmprifonnemens,rapines,mcur- 
tres,  aflaflinats,dont  ils  auoient  rcmply  voitre  ville,  elles  vous  fer  oient 
voir  de  l'autre  l'imprudéce  auec  laquelle  vous  vous  citiez  laiflez  empiéter 
par  cefte  infâme  canaille,  &  leur  auicz  lailTé  vfurpcrPauthorité  Rôyallc, 
&cftourTercelledclaIufticc.  Qui  peut  douter  tjue  fivnc  profonde  ou- 
bliance  n'efface  de  vos  cfprits  la  mémoire  de  tant  de  calamitcz,  qu'vn  foin 
tres-piquant  ne  vous  rcfueille  à  toute  heure  en  furfaut  pour  à  l'aducnic 
pareràlemblables  infortunes  ?Chofe  qui  ne  vousfera  point  mal- aiiee  à 
rai  rc,fi  confiderant  les  moyens  par  lefquels  vous  afiez  cftéconduits  à  celte 
extrême  mifcre,vous  y  oppofez  maintenant  leurs  contraires;  &c  qu'au 
lieu  de  la  rébellion ,  à  laquelle  on  vousanimoit ,  vous  vous  eftudiez  à  l'o- 
beïflance  &  feruice  de  voljrc  Roy  ;'au  lieu  du  mcfpris  de  la  lufticc  auquel 
on  vous  bandoit ,  vous  vous  formez  à  fon  rcfpcd  i  au  lieu  de  la  haine  6c 
difeorde  en  laquelle  on  vous  nourrhToit,vous  entretenez  parmy  vous 
l'amitié  &laconcorde.  Vous  voyez  auec  combien  de  peine  &  follicitu- 
de  le  Roy  vous  a  procuré  celte  heureufcpaix,merc  de  voitre  commer- 
ce, nourrice  de  voftrc opulence,  à  fin  que  vous  peufliez en  (on  fein  tran- 
quille rcfociller  vos  fortunes  affligées ,  &  rccouurer  la  vigueur  que  le  poi- 
ion  des  guerres  ciuilesauoitcftcinte  en  vous.  S'ilneuft  regarde  qu'à  fon 
intcrçlt,  la  guerre cftoit le  vray  champ  de  fa  gloire.  Laiflànt  auancer  fa 
fortune  parle  chemin  que  fes  armes  victorieulcs  auoient  ouuert  à  fa  ver- 
tu, elle  le  conduifoit  à  de  grandes  &  honorables  conqueftes,  &  faifoic 
incliner  toute  l'Europe  foubs  fon  Sceptre.  Mais  ce  bon  Prince  ne  fx- 
ftant  point  propofé  de  plus  heureux  prix  à  toutes  fes  victoires  que  la  fé- 
licité de  fes  peuples,  a  volontairement  arrefté  le  cours  de  fa  gloire  pour 
hafter  ecluy  du  repos  de  fes  fubjc&s.  Et  particulièrement  recherchant 
ce  qui  cftoit  de  la  feurcté  &  commodité  de  cefte  ville  ,  il  vous  a,  auec 
vnc  dcfpcncc  infinie,  rccouurê  les  Iflcs  des  mains  des  Florentins,  fans 
vous  auoir  voulu  en  façon  quelconque  faire  contribuer  aux  fraiz  d'vn 
effcéfc  fi  hcurcux  &  important  pour  vous.  Puis  donc  que  vous  voyez 
en  la  perfonne  de  cet  excellent  Prince ,  voftre  libérateur,  voftrc  con- 
fèruatcur ,  atîcmblécs  toutes  les  vertus  qui  ont  iamais  décoré  les  Roys 
fes  antecelfcurs,  fon  règne  vous  promettre  toutes  les  benedi&ions  des 
ficelés  paflez ,  fa  valeur  vous  afleurer  contre  la  violence  de  l'Eftran- 
ger ,  fa  Iuftice  vous  défendre  de  l'opprclTion  domeftique  ,  (à  bon- 
té fubuenir  à  vos  nece/litez  ,  la  clémence  accourir  à  vos  infortunes  ; 
que  vous  refte-il  autre  cholè  pour  cuiter  cette  tache  d'ingratitude, 
trop  infâme,  trop  hohteufc,  trop  indigne  de  vous,  que  de  multiplier 
vos  afTe&ions  à  l  égal  des  mérites  d'vn  fi  bon  ,  d'vn  fi  grand  Prince, 
pour  les  conuertir  toutes  en  refpcd,  obeïiîance  &  vénération  ?  Donc- 
ques  tout  ce  qui  vous  viendra  de  fa  main,  tout  ce  qui  portera  fon  nom, 
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tout  ce  qui  partira  de  fon  authorité ,  vous  foit  fainct ,  facré  &  inuîolablc  : 
mais  principalement  fa  Iufticc,  qui  cftvraycmcntfon  bras  droict,  le  bras 
devoftre  protection  &  deffenfe.  Quand  vous  ne  l'auriez  iamais  appris 
d'ailleurs ,  vous  auriez  aflfcz  clairement  cogneu  par  la  feanec  de  cefte 
Cour ,  que  du  rcfpect  de  la  Iufticc ,  &  de  l'obcïflancc  qui  luy  cit  rendue, 
dépend  tout  voftrc  heur  &c  félicité,  puis  que  vous  auezveu  que  fon  fcul 
afpect  a  dillipc  les  nuages  des  diuifions,  diffenfions,  tumultes,  feditions 
&  violences  qui  fuffoquoient  vottre  liberté,  &  ramené  parmy  vous  la 
douceur  du  repos  &  feureté  publique.  Certainement  non  plus  que  le 
monde  ne  pourroit  fubfifter  II  le  Soleil  continuellement  ne  tournoit  à 
l'cnrour,&n  y  refpandoitpartoutlafplcndeur  defaviue  lumière  ;  aufli 
ne  feroient  pas  les  citez  &  polices  humaines,  Ci  lalufticen'apjjaroifToit 
continuellement  Airelles  aucc  le  luftre  de  fon  authorité  :  laquelle  ne 
peut  cltrccclipféc  par  rirreucrenceoudcfobcïirancc  des  peuples, qu'el- 
le n'influe'  fur  eux  de  fort  triftes  infortunes. &  calamitcufcs  aduantu- 
rcs:  comme  au  contraire  honorée  &  obeic,  elle  y  fai<ftflorir  toute  for- 
te de  biens  &  bénédictions.  Carainfi  que  la  mufique  donnant  à  la  voix 
leron  &lamefurc,  hauffant  ou abaiflant les  Ions, les  haftant  ou  allcn- 
tiffant  faict  naiftre  la  mélodie  des  accords:  de  mefmes  la  Iufticc  modé- 
rant les  affections  des  hommes ,  reprimant  leurs  cupiditez  particuliè- 
res, &  lesrcduifantàla  rcigle  de  l'équité  &  ailignement  du  bien  com- 
mun, engendre  celle  heureufe  harmonie  ,  que  les  Thcbains  fagement 
auoient  prife  pour  patronne  &  Decffc  tutclaircde  leur  ville.  Aucc  ccftô 
harmonie  naift  la  concorde,  comme  fa  fœur  iumclle:  concorde,  par  la- 
quelle ce  qui  eftfoiblceft  rendu  fort,  ce  qui  eft  en  danger  deuient  affeu- 
ré,cc  qui  eftoit  ferf  deuient  libre  :  concorde,  par  laquelle  non  feule- 
ment les  chofes  grandes  fe  conferucnr,mais  les  plus  petites  fc  font  fort 
grandes  :  concorde, par  laquelle  les  hommes  de  différente  humeur  &con- 
dition  font  vnisen  affection  &  volonté,  les  citoyens  font  faicts  frères, 
&  la  cire  eft  rendue  comme  vnc  feule  famille  :  concorde,  par  laquelle 
les  citez  florilfent  en  opulence,  f'efleuent  en  réputation , le  conferuent 
en  dignité.Nous  vous  auons  rappelle,  rendu  &  reftauréce  précieux  thre- 
ibr , conteniez- le  foigneufemenr.  Euitez  tous  fubjectsdediflenfipns  en-  -» 
tre  vous,  depofez  tout  foupeon,  banniflèz  toute  cnuie,chaflez  de  vos 
coeurs  vn  certain  amour  du  bien  particulier,  qui  eft  trop  naturel  en  cefte 
villci&confpircz  vnanimcmcntà  fon  bien  vniucrfel.Commc  vousioùïf- 
fcztouscgallcmcntdefescommoditcz  &  priuileges ,  portez- en  auffi  pa- 
tiemment ic5chargcs,&  contribuez  volontairement  aux  ncccfhtcz  pu- 
bliques. Euitez  femblablemcnt  toutes  occaiions  de*  rixe  &  contentibh 
aucc  vos  voifins  ;  &  fil  en  eftoit  nay  quclqu'vnc  ,  eftouflèz-la  fou- 
dainement  :  car  il  n'en  peut  arriucr  que  beaucoup  de  mal ,  &  pouf 
vous  &  pour  eux  ,&pom -le  gênerai  de  la  Proutnce.  Les  plus  fages  con- 
fcils  font  en  fin  les  plus  honorables  :&  ceux  qui  aucc  plus  de  prudence  & 
modeftic  fc  contiennent  en  leur  deuoir,  fe  trouucnt  au  bout  en  toutes 
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façonsauoirl 'aduantage.  Doncqucs  par  ccfte  chaifnc  3e  l'obciiTance  du 
Prince ,  du  refpett  de  la  Iuftice ,  de  1  amour  de  concorde ,  attachez  à  vo- 
ftre  ville  la  feurecé,  le  repos,  le  bonheur  :  &lcs  attachez  aucc  desneuds  fi 
ferrez  que  iamais  ils  n'en  jtuiiTcnt  partir.  Mais  pour  auancer&confom- 
merec  bon  œuurc,  vous  autres  Magiiirats  &  Officiers  (  qui  en  l'abfcnce 
de  celte  Cour  demeurez  icy  comme  les  cl  toi  1  le  s  après  le  coucher  du  So- 
leil )  pouuczdauanragcicruir  que  tous  les  autres.  Car  ayant  en  vos  mains 
le  nom  &  l'authorité  du  Prince,  fi  voftre  intégrité  &  preud'hommie  y 
adiouftcntla  créance  &  bien- vueillance  des  peuples,  il  n'y  a  rien  qui  ne 
flcchiHc  deuant  voû% ,  &  que  vous  ne  rangiez  gy  lément  ( ous  le  joug,  de  la 
lufticc.  Eftans  tels  que  vous  deuez,  vos  mœurs  fcruirontdcloix  à  vos  ci- 
toyens, il  n'y  faudra  autre  cenfeur  que  voftre  fcul  regard  :  6^  vous  arnuera 
ce  qu'vn  ancien  hiftoriencfcriuoit  de  Numa,  qui  auoit  tellement  imbu 
les  cfpiits  de  pieté  &fainc~teté,  que  lafoy  &  le  ferment,  fans  autres  loix 
ny  peines,  l'umToicnti  gouuctncr  la  cité.  Si  au  contraire  vous  ne  tenez 
vos  mains  nettes,  vos  confcicnces  pures,  voftre  réputation  entière,  on 
vous  pourra  à  bon  droict  reprocher  que  vous  proftituez  ce  ftc  facréc  vier- 
ge de  lufticc;  que  vous  rendez  les  loix  coulpablcs  &  nuifibles;que  vous 
trahiffçz  voftre  Prince,  de  l'authot ité  duquel  vous  abulèz  contre  Ion  gré, 
&  contre  laloy  que  vousluy  aucz  iiyée.  Q^iand  vous  vous  voyez  cllc- 
ucz  en  vos  fieges  par  deffus  les  peuples,  fai&es  compte  que  vous  cftcs-là 
comme  pofez  e4t  fcntinclle,  pour  dcl'coUurir  &  arrefter  le  mal ,  qui  à 
l'ombre  des  faux  prétextes  veut  troubler  le  repos  public,  ou  offentèr  le 
droift  des  particuliers.  Si  vous  n'auez  conrinucHcmcnt  les  yeux  ouucrts 
pour  y  pouruoir,il  ne  fe  peut  faire  que  le  public  &  les  particuliers  ne 
foientexpofez  à  vnc  grande  ruine.  Les  grands  maux  ne  naiflènt  pas  tout 
à  coup,  les  mœurs  fc  pcrucrtiiTcnt  par  degrez  :  de  la  négligence  des  I"ugcs 
le  nourrit  la  licencedes  peuples,  la  lkcncc  feconuertift  en  îniure ,  l  iniu- 
rc  fe  tourne  en contumclic  ,1a  contumelic  dégénère  en  crime,  la  multi- 
plication des  crimes*  produit  en  fin  la  ruine  &  euerlion  des  Eftats. 
Voftre  diligence  &  voftre  courage  pcuucntayfément  parer  à  ces  maux- 
là.  Cariln'y  aricnquiarToiblilTctantrefpcranccdcs  mctchans,&  icndc 
plus  faillis  de  cœur  ceux  qui  font  trop  promptsà  outrager,  que  la  diligen- 
ce de  la  Iuftice:  ny  rien ,  comme  dit  Thucydide, qui  bouche  fi  toft  le 
chemin  à  ceux  qui  ttop  facilement  fc  laiflent  allg:  à  mal  faire  ,  que 
quand  la  punition  fuit  de  près  le  mesfaift.  En  fin  vous  deuez  faire  cftat. 
.quclaprincipalclbùangcdu  bon  ordre  &difpofirion  où  cefte  ville»  fc- 
Ta  conferuée,  vous  fera  déférée;  commcaufli  leblafmcdes  confufions 
qui  y  pourroient  arriucr.  Monftrez  donc  parvos  bonnes  actions  Pla- 
ges deportemens  àl'aduenir  ,  que  l'exemple  de  ce  Sénat,  aux  yeux  du- 
quel vous  aucz  vefeu  durant  le  cours  de  ces  deux  dernières  années,  & 
Tinftitution  quenous  auonseflayé  de  vous  donner,  ne  font  point  tom- 
bées en  des  ames  pierreufes  &  ftcriles.  Mai»  gouuernant  aucc  fince- 
ritc  &  feucrité  ceux  qui  demeurent  foubs  vos  charges ,  obfcrifhnt  re- 
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ligieufcment  les  reiglemens  que  la  Cour  vous  a  preferics-,  &  fai- 
fant  reluire  la  Iufticc  en  fà  pureté  &  fplcndcur,  adouciuez  les  regrets 
que  vos  citoyens  peuuent  auoir  de  noibr  abfcncc>faictcs  que  nos  a&ions 
imitées  &  représentées  par  les  voftrcs,  leur  faccm  croire  que  nous  fem- 
mes encor  parmy  eux.  Quant  à  vous  Confiais ,  à  la  foy  &  foilicitude  des- 
quels eft  commife  la  garde  de  cefte  grande  &  importante  ville,  &  qui 
aucz  en  vos  mains  comme  la  tutelle  du  peuple ,  l'alieurance  que  la  Cour 
a  de  voftrc  fidélité  &  preud'hommic  la  delcharge  fort  du  foui  g  qu'elle 
pourroit  auoir  de  vous  rcmonftrcr  ce  qui  cil  de  voftrc  dcuoir  -,  vos 
actions  paffécsluy  feruansfo^ime  d'aftages  devosbbns  dcportcmcriS  à 
l'aducnir.  Que  fi  par  honneur,  &  pour  vous  monftrer  quel  foing  l'on  a 
de  vous,  il  fallfit  entrer  en  quelque  rcmonftranceen  voftrc  endroiâ,  on 
ne  vous  pourroit  donner  vnc  plus  belle  inftruûion  que  les  fautes  de  vos 
prcdcccfTeurs,& l'exemple  des  inconueniensqui  leur  font  arriucz.Quand 
le  perdansen  de  vaincs  &  folles  précomptions,  ils  *>nt  voulu  poujj  fau- 
thonfer  en  leur  particulier  nourrir  &  Fomenter  la  licence  cttrence  des 
peuples,  cefte  licence  conuertic  en  fureur  f'cft  tournée  contr'eux  les  pre- 
miers ,  &  leur  a  fai&  porter  la  peine  de  leur  témérité  :  leur  faifant  quant  & 
"  quant  cognoiftre  que  leprouerbedu  Sage  eftbicnvray  •  Ccluyquirom- 
"  pra  la  haye  fera  mordu  du  ferpent^ailànt  donc  prorudes  fautes  d'au- 
truy,  rccognoijTçz  que  vous  ne  pouucz  trouuer  falut  ny  feurcté  ,  ny  • 
pour  vous,  ny  pour  vos  enfans,  ny  pour  vos  concitoyc#s,quc  tant  que 
le  joug  des  loix,& la  reuerence  de  la  luftice  tiendront  en  deuoir  les  peu- 
ples que  vous  auez  foubs -voftrc  charge.  Les  Ephorcs  de  Sparte  auoient 
accouftumé  au  commencement  de  leurs  Magiftrats  de  faire  vncry  pu- 
blic, que  chacun  euft^  à  raire  fa  barbe,  &  obéir  aux  loix.  Mais  vous,  &  au 
commencement^  au  milieu,  &  à  la  fin  des  voftrcs ,  deuez  par  voftrc  pa- 
role, par  vos  actions,  par  voftre  exemple,  inftruire  les  peuples  ài"obcïf- 
fanec  du  Prince  &  de  la  Iufticc.  C'cftpourquoy  vous  eftes  iaftituez.-ceft 
en  quoy  vous  deuez  mettre  toute  voftrc  eftude  :  c'eff  cfequoy  vous  pou- 
ucz efpcrcr  voftrc  falut,  &ccluy  de  ceux  qui  font  foubs  vous.  Etpourcc, 
comme  Romulus  montant  au  Ciel ,  pour  le  dernier  &  plus  fignalé  tcf- 
moignage  de  fon  affection  vers  le  peuple  Romain ,  le  fit  aduertir  par  le 
Sénateur  Proculus ,  qu'il  euft  à  exercer  la  proue  (Te  &  la  tempérance ,  l'af- 
fcuraRtqueparicellçgilmontcroitàlacimcdclapuifTancc  humaine;  ce 
Scnat  dépendant  de  ce  fiegepour  retournera  fon  ancienne  (èance^auec 
larrftfmc  affection  depere  dont  il  vous  a  indulgcmmîht  chéris  durant . 
fon fejour, vous  aduertit,  vous  exhorte, vous  coniurc  tous  de  feruir  &• 
obéir  fidcllemcnt  &  religieufemét  à  voftrc  Roy,  aux  loix  &  à  la  Iufticc:& 
vous-afTeure  (bus  la  caution  de  la  facrée  parole  de  Dieu,plus  ferme  &  plus 
immuable  que  le  Ciel  ny  leseftoilles,  que  ce  faifant  vos  heurs  &c  profpc- 
rkez  furmonteront  vos  voeux  &  vos  defirs.  Dieu  vueille  que  ces  dernières 
paroles  que  nous  vous  laifTons  à  tous ,  comme  fidcllés  teimoins  denoftre 
lîiinûcaffcaion,  entrent  fi  auantdans  vos  oreilles,  qu'elles  puiiTcnt  pé- 
nétrer 
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netrer  en  vos  cœurs ,  &  y  germer  des  volontez  telles  qu'elles  font  ncccfîai- 
res  pour  vousrendr»  bien  heureux.  Dieu  vucille  que  la  mémoire  de  nos 
actions  demeure  fi  bien  imprimée  en  l 'efpric  des  hommes  de  ce  licu,qu'cl- 
lc  puilîe  lèruir  à  iamais  d'afleuranec  aux  bons,  &  de  rerreur  aux  mefehans. 
Dieu  vucille  que  les  aflidus  labeurs  qui  ont  faicc  blanchir  partie  de  no* 
ftre  poil  pendant  ces  deux  dernières  années,  feruent  de  fondement  {table 
'& immobile  à  voftrc  repos  &  profperité.  Aumoins  a-cc  bien  efté  là  le 
principal  but  auquel  nous  les  auons  addreûez.  S'ils  ont  fructifié  félon  nos 
defirs ,  nous  nous  en  allons  d'aucc  vous  fort  conrens  &  confolcz  ;  nous  af- 
ictirans, qu'en  ioiiiuant  des  biens  que  nous  vous  auons  procurez ,  vous 
retournerez  quclquesfois  vos  penféc»  vers  nous ,  &  ne  nous  defnicrex 
point  le  tefmoignage  d'honneur  &  de  bien- vucillance  que  nous  penfons 
auoir  mérité  parmy  vous.  Pour  nous,aufli  bien  efloignez  comme  pre- 
fens,  nous  rechercherons  foigneufement  les  moyens  de  promouuoir,  af- 
feurer& augmenter  voftrc  bonheur,  fcr  fi  iamais  il  monte  à  l'égal  de  nos 
fouhaits,  croyez  qu'il  aura  mefincsfurmonté  les  voftres.  Aucc  ce  defir^ 
auccccftccfperance,aucclcsmcfmcsaufpiccsdc  bonheur  &  félicité,  par 
leiquilsnousonurifmescefte  fcancc^nousla  fermons.  Et  pour  cet  eftéd* 
la  Cour  a  ordonné  &  ordonne,  que  fur  le  replydes  lettres  patentes  du 
Roy ,  qui  ont  efté  pre  lentement  leuës ,  il  fera  mis,  qu'elles  ont  efté  pu- 
bliées^ re*giftrées,  ce  requérant  le  Procureur  General  du  Roy,pour  cftrc 
obieruecs  félon  leur  forme  &  teneur. 


SON  ARRIVEE    AV  PARLEMENT 
de  Proueme ,  mil  cinq  cens  quatre-vingts  dix-neuf 

» 

E  s  s  i  e  v  r  s ,  bien  que  la  grâce  que  le  Roy  mon  Mai- 
ftre  m'a  fai&c,m'honorant  de  cefte  charge ,fok  très- 
grande  ;  toutesfois  le  fingulicr  tefmoignage  de  bien- 
vucillancc  que  i'ay  receu  de  cefte  Compagnie  &  de  tou- 
g  te  la  Prouincc ,  arriuant  parmy  vous ,  m'a  fcmblé  gran- 
ds dement  l'excéder.  Car  ores  que  noftrc  Prince  foitaulli 
excellent  en  fes  iugernehs  quips  autres  grandes  &  gloricufcs  vertus  qui 
rcluifcnt  en  luy,  fi  cft-cc  que  la  fortune  des  affaires  du  monde  foubs  les 
plus  fages  Rois  a  toufiours  efté  telle ,  que  beaucoup  de  grands  &  célèbres 
perfonnages  ont  efté  moins  honorez  &  employez  qu'ils  ne  meritoient, 
&  d'autres  plus  efleuez  qu'ils  ne  de  noient  :  ce  qui  rend  les  rémunérations 
qui  partent  de  leur  main  plus  fufpectcs  de  faucur,& moins  honorables  a 
la  vertu.  Mais  le  iugement  qui  part  d'vn  commun  confentement  des  peu- 
ples .oud'vnc  fi  grande  &c  augufte  Compagnie  quc*cclle-cy,  apporte  à 
ceux  à  qui  îlcft  rendu,  fils  ont  lame  droite  &  leurs  delleins  dirigez  au 
bien,  beaucoup  plus  de  confolation  &dcplaifiri  &lcur  donne  tomme 
vne  ferme  cfpcrancc,  que  les  labeurs  qu'Us  ont  dcuoiié  au  bien  public, 
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confortez  &  fouftenus  d'vnc  bien-vueillancc  commune,  ne  peuuenc 
rciiflir  qu  a  vue  bonne  &  heureufe  fin.  Encrant  foubs«fi  heureux  aufpiccs 
à  l'exercice  dcccftc  charge,  il  me  fcmblc  que  ic  fuis  obligé  la  commen- 
cer par  l'explication  de  la  créance  portée  par  les  lettres  que  le  Roy  vous 
efent  ;  en  vous  rendant  compte  d'vne  partie  des  chofes  qui  fc  font  paiTces 
concernant  celle  Compagnie  pendant  mon  fejour  àlaCour.  Car,Mcf-" 
fîcurs,  bien  que  ie  fois  party  d'auec  vous,  comme  cft  ranger,  &  fans  cogi- 
tation de  plus  retourner  en  celle  Prouincc,  i'en  partis  auec celle  opinion 
que  les  années  que  i'auois  coule  auec  vous ,  la  focicté  des  labeurs  que  nous 
auions  coniomclcmcnt  &  allez  heureufement  employé  au  feruice  du 
Roy ,  &  du  public ,  &  particulièrement  l'amitié  que  i'auois  rcccuc  de  cet 
ordre, m'y  auoient comme aggregé& adopté, &  par conicquent  obligé 
d'mllruire  le  Roy  de  ce  que  ic  iugeois  concerner  1  honneur  &  dignité  du 
corps  infcparablcmcnt  vny  au  bien  du  leruice  de  fa  Majefté.  Aufli  ne 
manquay-  ic  point  de  luy  repreferuer  fort  particuliercmct  les  foigneux  &c 
ridelles  labeurs  auec  Icfquels  vous  veillez  à  la  manutétion  de  Ion  authori- 
té,cftabli!rcmcnt  de  fon  obcïiTancc,rcpos  &  feurcté  de  cefte  Prouincc.  Et 
luy  fis  particulièrement  entédre  les  chofes  par  lefqucllcs^oomc  i'auois  ap- 
pris de  vous,  vous  eftes  ordinaircmét  trauerfez  &  empefehez  en  l'exercice 
&  fonction  de  vos  charges.  Il  f'enquift  fort  foignculcment  de  moy, corne 
lcsafTairesdc5ain&Maximinfeftoientpa(Técs,&fut  fort  aifed'onrcn- 
dre  la  diligence  dont  vous  auiezvlé  poureftoufter  par  voftrc  prouiden- 
cc  &  feuerité  les  eftincelles  de  ces  rtmucmcns-  làjmais  encor  dauaprage  de 
fçauoirqucccmaln'cuftpointdc  plus  profondes  racines  que  celles  que 
vosiugemensonrextirpées.  Et  louant  en  cela  deuant  tout  le  monde,  &à 
haute  voix,  voftrc  courage  &  fidélité,  jl  me  commanda,  partant  d  auprès 
de  luy,  de  vous  exciter  de  (à  part  en  fomblables  occafions,  fi  iamais  elles 
renailTcnT,à  vous  porter  auec  fcmblablc  afTc&ion&:  diligence ;vous  afleu- 
rant  que  vous  ne  manquerez  point  ny  de  l'alliftancc  de  Ion  authorité ,  ny 
dcfaproprepcrfonncjficllcycft  ncccflairc.  C'eft  fur  vous  principale- 
ment qu'il  fc  repofe  des  affaires  de  celle  Prouincc  ;  ayant  celle  opinion, 
maintenant  que  le  bonheur  de  fes  armes  a  faicl:  tomber  celles  de  fes  en- 
nemis de  leurs  mains,quc  le  fcul  cours  çjc  la  Iufticc  peut  maintenir  la  paix 
&  le  repos  parmy  fes  pcuples,&rcdrcflcr  tojpt  ce  qui  le  voudroic  defuoycr. 
H  cil  bien  aduertique  celle  Prouincc  nVft  pas  du  tout  bien  purgée  d'hu- 
meurs turbulentes  &efprits  mal- animez  au  repos:  il  le  iuge  allez  par  les 
aduis  qu'il  a  à  toutes  heures  des  bruits  que  l'on  feme  en  ce  pays;.qui  neft 
qu'vne  mauuaifc  graine  que  les  mefehans  iettent  dans  l'cfprit  des  peuples, 
pour  voir  fi  elle  n'y  pourra  point  prendre  racine ,  &  par  fon  ombre  venc- 
neufe  eftouffer  I'arnourJ'honncur,  &  l'obeilfancc  deuc |u  Princc,&  à  fes 
Magiftrats ,  mettre  toutes  chofes  en  confufion ,  &  faire  régner  la  violen- 
ce au  lieu  delà  Iufticc  Choie  enquoycomme  vous  elles  principalement 
obligez,  auflî  eftes-  vous  particulièrement  intcrelfcz  de  veiller  :car  clic 
trainc  bien  auec  foy  vn  péril  commun  à  toute  la  Prouince ,  mais  vous  me- 
nace 
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nacc  particulièrement  comme  ceux  qui  eftes  directement  oppofc2  aux 
perturbateurs  dtl'Eftat.  Le  Roy  donequesfattend,  Meilleurs,  que  voftrc 
vigilance  &  feuerité  preuienne  tous  ces  mauuais  dcflj:ins)&  les  eftoufte  en 
fes  premiers  bruits,  &  dans  la  licence  de  parler,  comme  dans  la  matière 
où  ils  fe  forment, pour  cfclorre  puis  après  en  l'impuniré  de  mal  faire. 
L'eftat  de  celle  Prouincccfttcl,  que  les  longues  mifercs  y  ont  laiflé  vnc 
mauuaife  habitude  &  cacochyme,  qui  faicl  que  les  efprits  des  hommes 
qui  ne  voyent  quafi  plusde  refourec  à  leur  pauureté  &  indigence ,  fe  Iaif- 
feroient  aifément  emporter  au  defefpoir ,  &  prefteroient  facilement  l'o- 
reille à  toutes  nouueautcz,fi  le  poids  &  grauité  de  voftrc  prudente,  com- 
me la         9  de  ce  vailTcau  public ,  ne  l'arTcrmifloir  &  retenoit  en  éga- 
lité. Je  reprefentay  au  Roylegranddcfordrcquicftoiten  celle  Prouin- 
ce  à  eau  le  de  la  fréquence  des  abolitions  &  euoeations,  dont  il  me  com- 
manda de  parlera  Monfieur  le  Chancelier,  &  à  Meilleurs  de  fonCon- 
feil.  Comme  i'en  fis  la  plainte  au  Confcil,  le  Chancelier  protefta  fore 
folcnncllcment  qu'il  n'en  feelleroit  plus  aucune ,  finon  au  cas  des  Edi&s 
&  Ordonnances  ;  fiedrefler  vnc  déclaration  pour  régler  quelques  abus 
qui  fc  commettoienc  au  Grand  Confeil;  fur  ce  fai&,fit  appcllcr  Mef- 
ficurs  les  Maiftrcs  des  Rcqueftcs,  &  leur  ordonna  en  plein  Confcil  de  fai- 
re renuoy  de  toutes  Iesinftancesqui  fe  trouueroicnt  pendantes  au  Con- 
fcil. Quant  aux  abolitions,  qu'il  auoit  pris  cefte  reiglc  de  n'en  fccllcr 
aucune,  quelque  commandement  qu'il  en  aie , finon  que  lcfaift  y  foie 
narré  :  que  par  là  il  entendoit  les  remettre  en  cognoi  (Tance  de  caufe ,  &  en 
termes  de  lim  pies  remiflions  ;  à  1  entherinement  dcfqucllcs  vous  pouucz 
apporter  les  confiderations  nccclTaires  pour  le  bien  de  la  Iufticc  ;  lefqucl- 
les  vous  deuez  tempérer  en  forte,  que  gardant  à  la  grâce  du  Prince  fon 
refpeft  &  fon  authorité,  vous  retranchiez  au  fi  i  à  la  licence  des  crimes  l'ef- 
perance  de  l'impunité.  Meilleurs,  ie  n'eftois  plus  près  du  Roy  quand  les 
nou  uc  1 1  es  vindrent  du  différent  lu  ruenu  de  nouucau  entre  celle  Compa- 
gnie &  la  Chambre  des  Comptes  pour  quelques  nouueautez  par  eux 
prétendues.  Sa  Majcftém'auoit  donné  congé  de  m'en  retourner  à  Paris, 
&  m'auoit  ordonné  de  la  venir  trouucr  à  Lyon  ;  mais  ayant  reccu  la  lettre 
que  Monficur de  Guifcluy  auoit  efcritauccvn  ample  difeours  de  tout  ce 
qui  f  eftoit  paffé  en  ce  fai£t  ,ellc  me  commanda  d'en  communiquer  à  fon 
Confeil,  &  après  auoir  entendu  l'aduis  de  fon  Confeil ,  partir  prompte- 
roent  fans  l'aller  rctrouuer.  le  vous  puis  afleurer ,  Meilleurs,  que  le  Con- 
feil du  Roy  trouua  fort  mauuais  que  ceux  de  la  Chambre  des  Comptes 
euflent  fi  mal  à  propos  attaché  cefte  querelle ,  &  monftra  cllrc  fort  mal 
faiisfaidt  de  telles  entreprifes.  Et  m'alTeurc  qu'en  cela,  &  toute  autre  cho- 
fe  qui  concernera  la  protection  de  voftre  authorité,  celle  du  Maiftrc  ne 
vous  manquera  point  :&  comme  il  le  repofe  principalement  de  la  feurcté  t 
&  conferuation  de  cefte  Prouince,  auffi  de  i  i  rc  il  l'authorifcr  &  fauorifer 

en  toutes chofes, comme  le  principal  infiniment  de  fon  obcïifancc.  Il  eft  • 
vray ,  Mcflicurs ,  que  le  vœu  &  defir  de  fa  Majcfté  feroie  bien  que  les  dif- 
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fcrends  que  vous  pouucz  auoir  aucc  Meilleurs  des  Comptes,  ou  aucc 
ceux  du  pays ,  fc  terminaffent,  fil  eftoic  pofliblc,  auec  vue  douce  &  amia- 
ble conférence  ,&  par  le  moyen  de  voftrc  prudence  &  cquanimité.  Car 
encore  que  vous  deuiez  attendre  vn  iugement  aduantageux  pour  vous, 
fil  faut  qu'elles  foient  terminées  par  fa  M  ajefte  ;  toutefois  en  ce  cas  Tifluc 
n'en  peut  iamais  eftrc ,  ny  fi  honorable  pour  vous,  ny  fi  vtile  pour  le  bien 
<lc  laProuincCjqucfidcvousmcfmesparlavoycd'vn  accord  vous  vous 
rendez  iugcs&  arbitres  de  voftrc  propre  différent.  Les  playes  qui  fè  gué- 
ri/lent aucc  les  futurcs&lcsvnguenslaiffentroufioursdc  laides  &  diffor- 
mes cicttrices  d'autre  teint  &  d'autre  couleur  que  le  refte  :  Où,  au  con- 
traire, celles  qui  fc  consolident  par  la  feule  opération  &  bénignité  de  ia 
nature,  ne  laiircnt  aucune  marque  de  la  folution,  ny  veftiges  du  maJ.De 
mcfmc  les  querelles  &  différents  qui  f  appaifent  par  l'cntremife  d'vnc 
puiflance  fupericure,  &  par  vnc  cfpccc  de  iugement, fufpendent  bien 
pour  vn  temps  les  mauuais  &  dangereux  cffe&s,  mais  ne  purgent  pas 
parfaitement  les  volontcz  des  hommes ,  ains  couucnt  foubs  la  cen- 
dre d  vnc  obcïflance  forcée  ,  les  cftincellcs  de  la  haine  &  de  la  rancu- 
ne ,  comme  l'amorce  d'vnenouucllediffenfion  qui  fc  rallume  aifément  à 
la  première  occafion.  L'eftat de  cefte  Prouincc,  Mefficurs,  cft  tel,  que 
pour  pouruoir  aux  miferes  qui  luy  reftenc  des  calamitez  palTécs ,  il  cil  bc- 
foing  que  l'vnion  &  la  concorde  foient  entre  tous  ceux  qui  ont  l'authori- 
té:  encore  quand  vous  joindrez  toutes  vos  mains  cnfemble,trouucrcz- 
vous  le  fardeau  bien  pefant.  Cefte  vnion ,  cefte  concorde ,  ne  peut  pro- 
céder que  de  vous.fi  vous  n'en  eftes  les  autheurs  par  cefte  douceur  &  cqua- 
nimité,il  ne  la  faut  point  efpcrcr.Car  vous  aucz  peu  remarquer  en  tous  les 
exemples  de  l'antiquité,  qu  es  diffenfions  qui  font  furuenuës  és  Eftats  & 
Re  publiques,  ç/onr:  toufioursefté  les  Seaats&puiflancesfupcrieurcsqui 
ont  cherché  &  moyenne  les  reconciliations.  Auili  à  la  tefte  gift  le  princi- 
pe des  mouucmcns:  cVpourcc  les  actions  faluraircs  pour  le  public  doi- 
uent  principalement  partir  de  ce  lieu ,  comme  le  plus  noble ,  &  le  fiege  de 
la  prudence.  Certainement,  Mefficurs,  depuis  que  ic  fuis  es  affaires  du 
monde,  i'ayveu  beaucoup  de  grandes  &c  célèbres  Compagnies;  mais  ic 
puis  dire  aucc  vérité,  qu'à  peine  en  ay-ic  veu aucune  mieux  garnie  de 
perfonnages  pleins  de  preud'hommie ,  d'érudition ,  de  prudence,  &  d'ex- 
perienec.  Que  fi  tant  de  belles  &  rares  parties  peuuent  cftre  fermement 
liées  &  incorporées  par  la  foudure  d'vne  ferme  amitié  &  bonne  intelli- 
gence tant  entre  vous  mefmcs,qu'aucc  les  autres  membres  de  cefte  Pro- 
uincc ,  ne  doutez  point  que  les  a&ions  de  cefte  Compagnie  ne  fe  rendent 
auffi  agréables  au  Prince ,  aufli  rccommandablcs  à  tout  le  Royaume,  aufli 
falutairesàce  pays  que  l'on  les  fçauroitdcfircr.  Et  pour  moy,  Mefficurs, 
fi  ayant  l'honneur  de  feoir  en  cefte  place,  ic  puis  auoir  encore  "cet  heur 
de  promouuoir  ce  bien  là ,  ie  me  perfuaderay  auoir  atteint  le  comble  de 
mcsfouhaits.-iecroiray  d'auoir  fuffifamment  approuué  le  iugement  du 
Prince  qui  m'a  honoré  de  cefte  charge:  i'eftimeray  de  mettre  aucune- 
ment 
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ment  acquité  de  ce  que  ie  dois  à  cefte  Compagnie  qui  m'a  gratifié  par 
deiTus  tout  exemple }  &  perrferay  auoir  fatisfaiâ:  à  l'obligation  que  i'af  • 
•au  bien  &foulagcment  de  cefte  Prouince  qui  m*  te (  m o  igné  de  la  bien- 
vueillancc  extraordinaire.  C'cft  à  quoy  tous  mes  fouhaits,  mes  dcfTeins» 
mes  actions  ic  ront  dirigées,  bandées,  &  addreflecs  ;  &  pour  le  pouuoir 
,  obtenir ,  ie  ne  manqueray  ny  d'aucun  1er uice  que  ie  doiue  au  General  de 
ce  corps ,  ny  d'aucun  office  que  ie  puifle  rendre  aux  particuliers ,  ny  d'au- 
cun fomg  que  ic  puifle  apporter  au  bien  &  falut  de  la  Prouince.  Et  à  cela, 
Meilleurs ,  ii  mes  propres  forces  fctrcuuent  débiles,  i'cfpere  que  Dieu 
premièrement  à  qui  l'ay  toufiours  commis  le  gouucrnemcnt  de  mes 
actions,  ne  me  deft  itucra  point  de  fa  grâce,  &  que  le  Roy  mon  Maiftrc, 
qui  a  voulu  faire  ce  choix  de  moy,ne  manquera  point  de  fafaueur;  & 
que  vous ,  Metfieiqjf , qui  m'auez  aggregé  à  cet  ordre  auec  tant  de  bien- 
vueillance,  mm  lpircrc  7  continuellement  vos  (âges  aduis  &  conlcils.  le 
ne  penfe  point  auec  vne  fi  feurc  «idicflc,  vn-jyde  fi  puiflant,  vne  pru- 
dence fi  certaine  pouuoir  faillir  wbut  que  ie  me  propofe,  qui  cft  princi- 
palement la  conferuation  de  l'honneur  &  dignjrc  de  cefte  Compagnie  ,1 
laquelle  iedcuouc&confacrc  de  tout  mon  cœur  tout  ce  que  i'auray  ja- 
mais d'cfprit /de  force ,  ôc  de  moyens. 

.  _  1  _  

A  VQVVERTVRE.DV  PARLEMENT  DE  PRO- 
uence  a  U  fainéi  Rcmy ,  mil  cinq  cens  quatre-vingts  dix-neuf. 

Este  honorable  fcmoncc,que  les  gens  du  Roy  vous 
ont  faiét  auiourd'huy  de  rentrer  comme  à  vn  nouueau 
tournoya  l'exercice  delà  Iuiticc,  rappelle  à  noitre  mé- 
moire vne  action  femblable  qui  fe  remarque  dans  le  Sô- 
phiftcPhiloftrate.Ilcfcrit  en  la  vie  d'Apollonius,  que 
quand  lc^cmpscftoit  venu  que  les  villes  de  Grèce  enuoyoicntlcurs  cham- 
pions aux  jeux  Olympiques  i  les  Magiftrats  d'Elide  faifoient  venir  les 
leurs  à  la  veue  de  tout  le  peuple ,  &  après  les  auoir  reuifitez  vn  pour  vn , 
confideré  leur  port ,  regardé  leurs  armures,  examiné  leurs  courages,  ib 
leurdifoientainfi:  Enfans,  vous  vous  prefcnteçpourhazarder  àucevo- 
ftre  honneur  la  gfoire  de  voftrc  ville:  fi  vous  cftesvraysElicrîs,&  auczle 
cœur  de  vos  percs,  vous  je  tournerez  tous  chargez  de  couronnes.  Nom 
vous çmbraucrons vainqueurs,  &  iopiflans  aueC  vous  de  Hhonncur  do 
Vos  victoires,  nous  vous  en  redoublerons  |c  prix.  Apres  cela  ils  les  con- 
duifoientiufques  au  champ  du  combat,  &auant  que  de  les  laifler  entrer 
dedans,  ils  leur  difoient  encor  :  Or/us  compagnons,  fi  vous  vous  cites 
dignement  exercez,  fi  vous  vous  fiez  aflez  de  vos  forces,  fi  vous  aucz"af- 
fez  de  vigueur  pour  conlccuer  la  gloire  que  vos  predçecfleurs  ont  acqui- 
lè, entrez  hardiment &hcureu(èment:quc fi quelqu'vn  ne  fe  fent  fu/fi- 
fcmmcnt  préparé ,  qu'il  fe  retire.  O  belle  &genereufc  inftru&ion  !  le  feul 
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Echo  &  rctcntiflcracnt  de  laquelle  pcut,ce  me  fcmblc,fuffire  auiourd'huy 
pourtout  ce  que  le  dcuoir  de  nos  charges  nous  oblige  à  vousdire.Car 
cftansaduertb  par  ces  paroles  de  vous  fouuenir  du  danger  que  vouscou-# 
rcz&fai&cs  courir  à  voftrc  patrie,  fi  vous  vous  comportez  lafehement 
&  négligemment  en  l'exercice  auquel  vous  vous  prefentez  maintenant  i 
&  au  contraire ,  du  grand  bien  quejc  public  reccura  de  vos  labeurs,  &  du  9 
grand  honneur  qui  vous  en  reuiendra  fi  vous  y  vcrlcz  dignement}  il  cil 
force  que  celle  cogitation  laifle  dans  vos  courages  de  picquans  aiguillons 
qui  vous  rcucillent  &  raniment  continuellement  à  ce  généreux  trauail, 
fans  vous  donner  aucune  rclafchc,  que  vous  n'ayez  prefl  é  les  pas  de  ceux 
qui  yous  onc  deuancé,  &  emportées  palmes  qui  relient  à  gagner. 
Qualti  per  iugeraCtrci 
Expeclttur  equus ,  cuuts  de  Jlcmmate  longo  ^ 
Falix  emeritos  habet  admtijura  parentes  : 


lllum  omnes  acuunt  ^but/us ,  ilium  bfe  volantm 
Puluts tty  incurux  gîlident  agnofWe  met*. 


Comparaifon  qui  fcmblftdc  tant  plus  propre  &conuenable  à  ce  fubjcd, 
que  nous  remarquons  qu'entre  les  actions  des  ficelés  anciens  &  des  mo- 
dernes, des  Chrefticns  &  des  Paycns ,  à  peine  fen  pourroit-il  trouucr 
deux  qui  ayent  plus  de  conformité,  &fc  rapportent  en  plus  de  circon- 
itances,quefai£tla  folcnnijé  des  jeux  Olympiques  aux  cérémonies  de 
cefte  palcftrc  forcnlè.  Car  outre  que  nous  lifojos  en  Hérodote  que  l'autel 
ttypafts,  eftoit  commun  à  la  diuinité  qu'ils  eftimoient  prefider  au 
palais  de  la  Iufticc  &  champs  des  tournois }  ces  jeux  fouuroient  (  à  ce 
qu'efent  Paufanias  &  autres  hiftoriens  Grecs)  par  de  grands  &  folcnncls 
iâcrifices,  par  des  hymnes  mélodieux ,  qu'on  chantoit  à  l'honneur  des 
Dieu*.  Là  prefidoient  les  Amphi&yons,qui  cftoicnf les  luges  fbuucrains 
delà  Grèce  :  les  lu&eurs  eftoient  introduits  par  les  heraults  i&  aiiant  que 
combattre  ils  venoient  deuant  la  ftatuê  de  lupiterOrcios,  qui  çftoit  vne 
ftatuëdela  main  de  Phidias,  la  plus  effroyable  qu'il  eftoit  pdfliblc  de 
penfer,quitcnoitcnchafquc  main  vn  foudre;  &  là  ils  iuroient  de  com- 
battre légitimement  fans  fraude  ne  mal- engin.  Ils  eftoient  animez  au 
combat  par  les  cris  &  battemens  des  mains  de  leurs  amis  :  &  en  fin  les  vain- 
queurs eftoient  couronnez  &  ramenez  gloricufcment  chez  eux,  pour  y 
palTcr ,cormSicditPindarc,  le  refte de  leurs iours,aucc  Vne  merucillcufc 
douceur  &  fcrcnité  de  vie  :•  >/*5ft  51  tomr  &/u<pl  (&t>      /uêhrftojèp  &îti<u 
etïÔA*»  in x*»j»Camparcz  maintenait  à  cela  les  folennitcz  que  nous  obfer- 
uons  auiourd'huy ,  &  regardez  fi  vous  ne  les  verrez  pas  entièrement  Ce 
rapporter  en  toutes  leurs  parties,  comme  fi  elles  auoientefté  tracées  fur 
vnmcfmc  patron  :& auec  cefte  différence  toutesfois  bien  feante,  necef- 
fairc  &  perpétuelle  entre  les  Chrefticns  &  les  Paycns ,  qui  eft  que  nous 
conuertiffons  en  pure  &  vraye  pieté  leurs  fu perditions.  Car  première- 
ment nous  initions  &confacrbnsccftc  iournéc  par  vn  folcnncl  facrifice, 
qui  n'a  lien  en  ce  monde  qui  l'égale  en  faindfccté  &  vencratioa ,  j>uis  qu'il 
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nous  exhibe  la  Diuinité,Iarcndprcfcnceà  nos  yeux  &  à  nos  voeux,  & 
nous  remplit  de  toutes  forces  de  grâces  fi  nous  les  voulons  accepter.  De 
forte  que  fi  nous  ne  Pommes  entièrement  hebecez  &  perclus  d'entende- 
ment, fi  nous  n'auons  perdu  tout  rcfpe&dc  la  Diuinité,  toute  «rain- 
te  ejes  peines  éternelles  ;  il  faut  que  nous  Portions  de  ce  lieu  touchez  en 
lame  d'vnc.fecrettc  horreur ,  qui  contienne  nos  cfprits  &  nos  pcnlccs 
en  vnc  rcligicufe  affection  de  bien  faire, &  nous  acquitter  dignement 
&  fidcllcmcnt  de  nos  charges.  Partans  dç  là,  nous  venons  en  ce  théâtre 
célèbre,  en  ce.  throfne  augufte  de- la  Iufticc,reucftus  d'habits  Royaux. 
Entrans  icy  nous  fommes  l'uiuis  de  diuers ordres  de  perfonnes ,  &  voyons 
incontinent  ce  parquet  remply  des  luges  inférieurs ,  ces  barreaux  bor- 
dez des  Aduocacs ,  le  refte  de  celle  lalle  plein  de  toutes  fortes  de  gens, 
les  vnsfpc£tatcurs,les  autres. attendans  les  oracles  de  la  Iufticc.  Par  quel 
Hy  mne  (  direz-  vous  )  commence-on  ces  jeux  Olympiques  ?  quelle  epo- 
dc  entonnons  nousàccftc  ouucrturc?  Noftrc  Hymne  cftla  lecture  fo- 
lcnnclle  des  ordonnances,  laquelle  non  farts  grand  raifon  nous  appel- 
ions ainfi,  puis  que  les  Grecs  ont  appelle  d'vn  mcfmc  mot  &  les 
chanfons  ôdes  loix  ;  &  n'ont  eu  parmy  eux  au  commencement  autres 
chanfons  que  les  loix  &  préceptes  de  bien  viurc, qu'ils  faifoient  appren- 
dre aux  enfans  en  chantant  :  &  les  anciens  Latins  mefmes  ont  vfé  de 
ce  mot  de  Carmen  indifféremment,  pour  lignifier  les  vers  mefurez,  & 
les  formules  de  leurs  loix.  Et  quel  plus  beau  chant  peut-on  imaginer 
que  celuy  des  loix?  quelle  plus  parfaiétc  harmonie? quel  plus  fainct  en- 
thoufiafmc  vrayement  ?  puis  que  nos  Iurifconfultcs  par  les  paroles  de 
Demofthcnc  nous  apprennent  que  la  loyn'eft  autre  chofe  que  $lf*f&  £ 
S£çp  %oS •  Et  pour  parler  par  la  bouche  de  la  Sapience  mefmes ,  V*- 
for  virtutu  Det  çjr  emanatio  auacUm  claritatis  omnipotent u  ,  candor  lucis 
étterna.  Harmonie  vrayemenc ,  puis  que  la  loy  n'eft  autre  chofe  que 
l'ordre  dont  nos  ordonnances  mefmes  prennent  le  nom;  &  que  cet  or- 
dre cft  le  perc  de  toute  confonanec,  de  toute  fymmetric,dc  toute  mé- 
lodie ,  de  toute  fuauité.  C'eft  par  l'ordre  que  le  monde  cft  monde } 
c'eft  à  dire  paré  &  orné  de  tant  d'embelliflemcns  :  par  l'ordre  la  terre  eft 
balancée  entre  les  eaux  ,  la  mer  enfermée  dans  les  riuagcs ,  les  nuages 
fufpendus  en  l'air ,  les  Cicux  garnis  d'cftoillcs  &  de  tant d'aftres  marchans 
par  compas:  par  l'ordre  tant  de  parties  différentes,  voire  contraires,  font 
tellement  difperfées  &  agencées,  qu'elles  feruent  non  feulement  à  leur 
mutuelle  conferuation,  mais  encor  à  celle  de  l'vniuers.  En  fin,  l'ordre 
cft  cefte  chaifnc  dorée, que  Iupitcr  dans  Homère  tient  en  main ,  laquelle 
defeend  du  Ciel  en  terre  ;  &  par  laquelle  il  tire  à  foy  tout  ce  qu'il  veut ,  & 
les  Dieux  mefmes  :£{k*  cunfla  coerctt ,  Se  attaque  lege  tenens.  Or  comme 
les  Platoniciens  difoient  que  le  monde  cftoit  l'ombre  de  l'cÛencc  de 
Dieu,  aucc  plus  de  raifon  pouuons- nous  dire  que  les  loix  ciuilcs,  c'eft  à 
dire  cet  ordre  des  polices  humaines,  eft  vne  ombre  de  cet  ordre  éternelle 
cette  Sapience  diuinc  ,  qui  fc  découle  en  terre  par  l'efprit  des  Princes 
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fouucrakis,  comme  par  des  canaux  choifispar  laDiuinitépour  fc  com- 
muniquer aux  hommes.  Quifai&qucccmotdu  Sfôïqùc  Numcnius  ne 
fe  peut  aftez  loiier ,  lequel  par  vnc  belle  gradation  a  merueillcufemcnt 
bien  exprime  ce myftcre,quandil  a  dit  que  le  Roy  cftoit  l'ouurage  de 
Dieuilaloyrouurage  duRoy  ilalullicc  l'effet  de  la  loy  ;  la  félicité,  le 
fruité  de  la  luftice.C'cft  donc  vous,ôadmirablcordre,  ô  lainclcsloix,  ô 
facrecs  ordonnances,  qui  formez  ces  beaux  accords,  ces  mclodicuicscon- 
fonanccs,par  lefquclles  lescfprits  des  pcuplesfontrauis,&lcurscceurs 
flefehis  à  cet  heureux  vniflbn  de  concorde ,  &  par  là  conduits  &  entraî- 
nez comme  parlalyrcd'Amphion,àlcurbon-hcur&profpcrité.  Mens, 
animus  ,  fentemia  emutis  pafita  efi  in  Itgibus  :  VI  corpora  noftra  fine  mente, 
fie  CMÏtas  fine  lege  fuis  neruis  as  partions  ,fanguine  <*r memhris  ru  non  pot  efi. 
Etpourcc,  quel  hymne  pluslaincr.  pourroit-on  entonner  à  l'ouuerrure 
de  ce  tourne  y ,  que  le  chant  desloix  mcfmcs,  qui  cil  vnc  reigle  d'inno- 
cence* aucc  quelle  autre  epode,  aucc  quelles  autres  plus  efficaces  paroles 
pourrions  nouscnchantcrla'lurticcj&charmcr  la  paix  pour  la  faire  de- 
meurer cVconuerfer  à  iamais  parmy  nous  ?  Mais  comme  les  loix  nous 
promettent  laffcurancc  de  nos  biens  &  de  nos  fortunes,  bref  tout  l'heur 
&  la  félicité  que  nous  pouuons  efperer  en  ce  monde ,  aufli  ftipulent- 
cllcsdenousleur  obfcruation&obcïu'ancc:  Si  fer uaueris  mandata,  ferua- 
bunt  tt.  Et  comment  le  ftipulent- elles  >  par  vn  ferment  public  &  fo- 
lennel,  àlaveuë  de  Diea,àlavcuédc  toute  cefte  affcrnbléc.  Ne  croyez 
point,  ne  croyez  point  qu'entre  toutes  les  actions  des  hommes  il  y  ait 
rien  de  fi  grand,  fi  fcrieux,fi  vénérable,  fi  plein  de  faififlement  inté- 
rieur, que  quand  vous  appeliez  Dieu  pour  tefmoin  de  vos  promefles. 
Se  vengeur  de  voihc  infidélité.  Car  Dieu  mefmes,  à  fin  de  rendre  in- 
cxcufablcs  ceux  qui  violcroicm  la  fainâeté  du  ferment,  enavoulucon- 
facrer  la  majefté  & venerarion  par  fon  propreexemplc ,  Pcftant ,  luy  qui 
cft  partie  (Tus  toute  puùTancc  Se  franc  de  toute  obligation  ,  volontaire- 
ment aflubje&y  à  ce  facré  lien,  comme  nous  apprend  le  Prophète  en  ces 
mots,  luramt  Dominas,  £r  nonpamuUt  tum.  Ce  qu'cxpliquanc  l'Apoftrc 
lim  et  Iranien  i'I:  pi  ftre  aux  Hc  Une  u  x  Jir ,  y«  cjno  ahundantius  volens  Deus 
ofttnàete  immohtiitatem  cenfitij  fui  inttrpofu»  iufiurandum.  Secret  profond 
&myftericux,  lequel  il  ne  fc  faut  point  cftonner  auoir  elle  cogneu  par 
celtry  quiauoit  efté  rauyaux  Cicux ,  &  auoit  veu  de  les  yen  x  les  gloricufcs 
mcrucillcs,quc  l'cfprit  de  l'homme  viuant  n'eft  pas  capable  de  conce- 
uoir,  mais  bien  par  les  Paycnsaucc  leurs  yeux  de  chouette,  aucc  vnc  lu- 
mière baftarde  en  la  fornbre  nxtiÛt  de  l'infideliré.  Car  ce  Pythagorien  • 
Hieroclcsapres  auoir  monftrc  que  l'ordre  que  Dieu  auoii  cftably  és 
choses  créées  cftoit  vnc  vertu ,  qui  émanée  de  loy  adhcroit  en  elles,  & 
leur  donnoit  leur  forme  &  fubitancc  ;  il  introduit  vnc  volontaire  & 
libérale  obligation  du  Créateur  enuers  le  monde  ,  feclléc,  authenti- 
quée &  confacréc  par  1  aflertion  cVprcfcncede  la  Diuinité;  par  laquelle 
il  promet  aux  choies  créées  leur  conferuation  &  iufte  durée  :  laquelle 
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obligation  il  nomme  ferment  ;  à  l'exemple  dtfquel  il  dit  cftre  intro- 
duit ce  ferment  particulier  entre  les  hommes  j  par  le  moyen  duquel, 
comme d'vn  facré  &  inuiolable  lien, ils  font  obligez  à l'entrccenemcnt 
de  leurs  promettes.  Et  cela  peut- on  croire  que  la  nature  feule  luy  a  peu 
cnfcigner,puis  que  les  Théologiens  tiennent  que  l'obligation  du  fer- 
ment a  pris  fon  origiric  en  la  loy  de  nature ,  &  que  nous  pouuons  obfer- 
ucr  qu'il  n'y  a  forte  de  nation  au  monde ,  qu jllc  qu'elle  loit  ,  qui  n'ait  le 
ferment  en  vfagc&  grande  vénération,  bien  que  la  façon  de  iurer  foit 
différente  entr'cllcs.  Les  Iuifsquand  ils  voûloient  iurer, -Os^1  -nti 
&  ytiptt  èim^tTti'fkrKf.P^uZ'mi  *pt  %èt  /uty-m^?       iasv^Sflat  ,  mettant  les 
mains  for  les  cuiiïcs  les  vnsdes  autres,  ils  appclloicnt  Dieu  à  tefmoin.  Les 
Scythes fc4ioient les poulces,  puis  fc  picquoient  &  fucçoierrt  le  fang  qui 
en*foitoit:lesNafamonicns  iuroient  par  les  hommes  d'entr'eux  les  plus 
iuftes  :  les  amans  de  la  Grèce  fur  le  fcpulchre  d'Iolausdcs  Capitaines  Grecs 
mettoient  la  main  pour  iurer  fur  la  croupe  de  leurs  cheuaux.  Mais  de 
quelque  façon  qu'ils  âyentiurc,  il  n'y  en  a  pas  vn d'eux  qui n'aye  creu 
que  fil  fauffoit  fon  ferment,  il  ne  fuft  abominable,  expofé  à  la  ven- 
geance de  Dieu,  indigne  de  viurc  parmy  les  hommes.  Ils  ont  mcfmesob- 
ferué ,  que  non  fculcmçnt  le  Ciel ,  mais  les  elcmtns  &  chofes  inanimées, 
•  l'eau  &  le  feu  Pantioient  à  Ia'vengeancc  des  parjures.  De  là  vient  que  cet- 
te célèbre  fontaine  dcTymcjuris  {frfécràmtnti  fidtm  feruantibus  pUci~ 
da  (£f  guflu  iulciSy  ptr  'tur  'uuero  aduerft  :epot<*  nsmcjue  oculos  ,pedéfque peie- 
rantisinuadit  tvomutfyue  totum  corpus  i/»^«/»*/.Cemcruciîleuxlacdc  Pa- 
liques  leureftdk  encorcs  plus  auftere  >  car  les  parjures  mouroient  tout 
foudain.  Et  ce  grand  trépied  ardent  qui  efloic  en  Ethiopie,  rwuoit-il 
pas  vn  feu  qui  fans  nuire  aux  autres  qui  le  touchoicat ,  brufloit  feulement 
ceux  qui  violoient  leur  ferment?  Or  auons- nous  bien  vnc  forme  de  fer- 
ment plus  folcnnelle,  plus  faindtc,  plus  myftericufc  que  toutes  ces  na- 
tions dont  nous  auons  parlé,  &  qui  contient  bjen  aufh  vne  plus  aufterd 
fan&ioji  que  la  leur.  Nous  iurons  fur la  parole  de  Dieu,  fur  cefte  parole 
qui  porte  la  promcfTe  incftimablcde  noftre  falut,  &  la  mcnacc.cfpou- 
uantablc  de  la  damnation  éternelle  :  comme  fi  nous  difionsque  nous  en- 
tendons que  Dieu  nousgardccc  qu'il  nous  a  promisse  mcfme  façon  que 
nous  obfcrueroMs  ce  que  nous  promettons.  Etquieft-cc  ,qui  mettant  la 
main  fur  cefte  fain&e  parole,  n'eft  tçutrcmply  d'horreur,  &  ne  fent  la 
Diuinité  prefente  pour  difeerner  Jes  mouuemcns  de  foncceurî.car  elle 
tranche  plus  viucment  qu'vn  glaiuc  bien  aiguife,  partit  nos  cfprits  en 
deux,  feparant  nos  plus  fuDxiles  penfees,  pénétrant  iufques  aux  ioin&u- 
rc^,  voirçiufqucs  en  la  moelle  de  nos  os,  &  defcouurant  nos  plus  feercttes 
intentions.  Necefî  vlla  crentura  inutfibdis  tn  confyeclu  ttus  ;  omnU  *utem  nudx 
Crapertn.  O  que  ceux  4à  font  fots,  &  i'ofe  quafi  dire  ftupides.qui  penfent 
faire  les  fins  auec  Dieu,  &  Pexemptans  par  certaines  cauillatidns  du  îu- 
gement  des  hommes,  euiter  ecluy  de  la  Diuinité,  pourueu  qu'ils  fatif- 
facent  à  l'cfcorce  des  mots  1  Ils  croyent  pouuoir  impunément  faufTcr 
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le  ferment  qu'ils  ont  fait  aux  loix  &  aux  ordonnances.  Helas  !  ne  voyenr- 
ils  pas  dans  les  Tragédies  ce  mifcrablc  Philo&ctc,  lequel  fcftant  obli- 
gé par  forment  à  ne  .point  dire  où  eftoit  le  tombeau  d'Hercules  ,pcnfa 
cftrc  quittcdcfafoyenlemonitrant  aueele  pied?  Mais vne des flefehes 
qu'Hercules  luy  auoit  données  tomba  furccrucd-là,  &  luy  fit  cet  vl- 
cerc  douloureux  &  incurable,  aucc  lequel  il  ne  pouuoit  ny  viurejiy 
mourir;  pour  lequel  il  ictjpit  ces  cris  tant  lamentables,  qui  ont  fi  fou- 
uent  retenty  dans  lcs.thcatrcs  des  Grecs,  &  qui  ont  cfté  fi  lbuucnt  allé- 
guez pat  les  Plulofophcs,  pour  exemple  d'vne  impatiente  douleur.  Al- 
lez maintenant  chercher  des  couleurs  pourdcfguiferYos  parjures.  Dieu 
ferutatcur  des  cœurs  les  aura  pluftoit  dcfcouucttcs  que  vous  n©  les  au- 
rez fongécs,<k  vous  punira  au  double,  comme  d'vne  double  orTenlè; 
l'vne  d'auoir  violé  la  foy  de  ce  facré  ferment ,  l'autre  dauoir  voulu 
tromper  l'œil  tout  voyant  de  fon  efmcrueillablc  prouidence.  Ne  vaut- 
ildoncpasbien  mieux qu'aduertis  par  les  ordonnances,  adjurez  par  ce 
ferment  folennel,  exhortez  par  nos  remontrances, vous defeendiez en 
celte  poudre forenfe,  en  ce  tournoy  deluftice,,enceitcpalcftrc  d équi- 
té, auec  vn  ferme  propos  ,vn  certain  confcù\  vne  conftaritc  refolution 
de  ne  deimarcher  aucunement  dudeuoirdtvosçhargcs,  &  du  rang  que 
.les  loix  vous  p  referment  ?  Mais  en  quel  équipage  entrerez- vous/  fera-- 
•ce  tous  nuds  comme  les  lutteurs,  ou  aucc  la  panoplie,  qui  eft  à  dire  l'ar- 
mure complctte,  comme  les  eferimeurs  t  Si  vous  voulez*croire  l»con- 
ieil  de  Porphyre ,yju*ù  Ê  À^ntrtt'Gei  rr  tûjiot  Ac'<tCa/>i7i  'frn  mm  4°~ 
%if  i\itv*ut  <LpnoM./Ulpoi>  vomdcfcendrcz  tous  nuds  dans  ce  champ  Olym- 
pique, où  fc  doit  faire  le  combat  de  nos  ames.  Mais  il  ne  l'cntcad  pas 
félon  Ta  lettre:  il  veut  duc ,  defpoUillezde  toutes  pallions  étrangères,  6c 
aliènes  de  fa  nature  de  l'homme  ,  de  ht  dignité  de  fon  ame,  &  de  fon 
entendement: bien  armez  au  refte,  &couuertsdecebouclierd'Achillcs, 
où  cil  oit  graué  le  Ciel      terre ,  les  villes ,  les  armées,  les  a  fie  m  bl  ces  des 
cuples }  c'eft  à  dire  d'vne  parfaire  cognoiiTancc  dts  chofes  diuincs  & 
umàincs  ,d'vndifcours  pur, net,  véritable.  Armes, ce  dit  Phocylidc, 
plus  fortes  &mictfx  trempées  que  iamais  lesCyclopcs  ayent  forgé.  Mais 
pource  que  ceux  qui  ont  à  joufteren  cefte  lutte,  font  de  diucrfe  quali- 
té^ parconfequent  y  tiennent  diucrsrang,  &  font  différents  exerci- 
ces ;  nous  qui  faifbns  voltre  monftrç  &  rcucue ,  &  vous  int  roduifons  dans 
les  lices,  fommes  obligez  de  vous  dirci  chacun  en  particulier  deux  mots, 
touchant  le  port ,  ki  defmarche,  &  le  pas  dont  vous  vous  deuez  prefenter. 
Vous  luges  &Magiftrats,  qui  entrez  les  premiers  &  au  plus  honorable 
rang.pouucz  prendre  pour  fuffifante  inAruftion  de  la  poforc  crrja- 
quclle  il  vous  faut  tenir  pour  parer  à  tous  les  afTauts  des  co  r  ru  prions,  pri  c- 
rcs ,  craintes  &  imprclTions,  cet  excellent ,  &  non  famais  alfez  loiié  en  fei- 
gne ment  'de  Sopater  :  MagjirMUs  ita  quactratus  ejjit  débet,  cptifcronmtm  fer- 
tttn*  aut  rerum  immuutionem  finnutr  confinât ,  accommodant  fe princtfnbits 
& fît&ditis t acftbi ipfi concilions cunùhs,  & otrmtrïilnquc dtjferentUrt ad mam 
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reéîi  rationem  connttfens.  Que  fi  d'auenturc  vous  ne  voulez  receuoir  ce 
Paycn  pour  parrain ,  &  prendre  de  fa  main  les  armes  qu'il  vous  offre  en 
vn  combat  &  exercice  fi  Chreftien  ;  voicy  ce  grand  Apoftre,ce  vaifTcau 
d'eflection,  tout  plein  d'amourefc  de  charité  enuers  vous,  qui  le  prefen- 
tc  à  vous,  &  lbubs  d'autres  mots  vouspffrc  les  mefmcs  armes  :  Induite  (dit- 
il  )pro  thorace  iujlititm  >4càpite  pro  gtlea  mdicium  certum  yfumite  feutumin- 
expugnabdc  itquitatem.  Si  vous  comparoiflez  équipez  de  cefte  façon,  ne 
doutez  point  que  l'opinion  de  voftre  fuffifanec  &  preud'hommie  ne 
vous  feruc  d'H  uiflier  pour  vous  faire  place  en  ce  parquet /&  vous  y  don- 
ner rang  d'honneur/romme  vos  charges  le  mcritcnt.Quant  à  vous  Aduo- 
cats ,  ic  veuxeroire  que  vous  n'ayez  point  eu  les  oreilles  bouchées  aux  bel- 
les &  ferieufes  remonftrances  qui  vous  ont  efté  faites  par  les  Gens  du  Roy 
fur  le  dcuoir  de  vos  charges  &  fondions  ordinaires  :  &  fi  à  tant  de  beaux 
dilcours  il  falloit  adioulter  quelque  chofè,  ie  le  voudrais  faire  en  vn  mot 
parce  beau  précepte  de  Dcmofthcnc,;gn  70  «M  çSfy*^  ni  /«-n^t  <c  ii$ 
tôys».  Sentence  qui  eft  comme  vn  fommairc& corollaire  de  tout  ce  que 
l'on  pourrait  longuement  difeourir ,  ou  profondement excoguer  fur  ce 
fu  jeét.  Car  fi  vous  vous  difpofcz  à  ne  parler  que  félon  lès  loix ,  &  ne  vous 
point  départir  de  cefte  aflïettc ,  foit  que  vous  plaidiez ,  foit  que  vous  con- 
ciliiez, vous  ne  ^auriez  iamais  faillir  :  on  ne  vous  pourra  lurprcndrc, 
on  ne  vous  pourra  donner  touche  à  l'honneur:  ayant  la  loy  pour  mire, 
vous  ne  fçauriez  iamais  prendre  vnc  fauMe  viféc.Mais  fur  tout  gardez  que 
l'cfclat  des  biens  fidd  es  richefles  humaines  ne  vous  elgarc  la  veuë  hors  de 
ce  b  A ,  &  ne  *uÛorameta  huius  vit*  praferatis  flipendijs  */rriMf  .Qifant  à  v  ous 
Procureurs,  laconfcquencc  d^voscharges  mérite  que  la  Cour  ait  vn  foin 
particulier  de  vous.  Car  auec  toute  la  diligence  que  l'on  peut  apporter  à 
vouscenfurer  &  tenir  en  office,  onnepeut  quafi  pouruoir  à  retrancher 
tant  de  monftrueufcs  chicaneries,  tant  de  cauillations,tantde  tergiucr- 
fations  que  vous  tendez  icy  comme  pièges  tres-dangereux  à  ceux  qui 
ont  à  franchir  cefte  miferablc  &  calamitcufc  carrière  de  procès.  L'on 
dit  que  quand  les  Dieux  voulurent  immortalifcrGlaucus,ils  Iuy  verfe- 
rent  cent  flcuucs  fur  la  tefte  :  &  vous  pour  immortalifer  les  procès,  entaf- 
fez  tant  de  requeftes  fur  rcqucftcs,tant  d'incidens  fur  incidens,d'inftanccs 
fur  inftanecs ,  qu'à  la  fin  ils  deuiennent  éternels.  Nous  fçauons  bien  que 
voftre  corps  cftcompofé  de  beaucoup  de  gens  d'honneur,  &  n'y  a  que 
quelque  petit  nombre  de  brouillons  parmy  vous  qui  abufent  de  leur 
charge,  &  diffament  ainfi  voftre  vacation.  Mais  il  faut  que  les  autres 
veillent  fur  eux  ;  &  en  toutes  occafions  qui  fe  prcfcntcnt ,  qu'ils  aduertif- 
fent  la  Cour  de  ce  qu'il  fera  befoing;  défaire  pour  reprimer  la  malice  de 
leurs  compagnons;dcpeurqu'«n  la  focieté  des  charges  où  vous  viuez, 
on  ne  vous  impute  Us  fautes  d  autruy  ,&  que  voftre  conniuenc&&dilfi- 
mulation  ne  vous  facent  courir  fortune  de  voftre  honneur  &  réputa- 
tion ,  par  les  mauuais  deportemens  des  autres.  Or  reprenant  comme 
le  refrein  de  ce  difcouis ,  &  la  cacaftrophe  de  cefte  folcnnçllc  epode, 
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ce  beau  mot  des  Elicns,  nous  vous  dirons  encor  vn  coup  à  tous;  Si  vous 
eftes  préparez  comme  nous  vous  auonsaducrty,  fi  vous  cftes  équipez  de 
telles  armes,  fi  vouscftcspourueuzd'vn  tel  courage,  vous  pbuuez  hardi- 
ment &  hcurcufemcntdeiccndreen  nos^uxOlyrapiqucs. 

Vobit  licet  exercer c  tOfM/t 

Muneramdiiu-.hcet  fine  janguin'u  bdujlu 

M  nui  légitima  jul>  indice  htiU  montre. 
Et  quel  champ  d  honneur  peut-  on  imaginer  plus  honorable,  quel  exer- 
cice plus  loiiaWc,  quelles  victoires  plus  gloricufcs ,  quelles  couronnes 

Elus  precieufes ,  que  celles  oui  fc  prclcntcnt  icy  >  en  cette  célèbre  aflem- 
lce,où  à  la  veuë  de  tant  d  hommes,  les  plus  braucscfpritsde  ccftcPro- 
uincc ,  non  nourris  &  appaftez  par  vnc  diette  athlétique ,  mais  du  fuc  des 
bonnes  lettres  &  de  la  moùelle  des  feienecs ,  fc  présentent  pour  lutter  con- 
tinuellement contre  ce  monttre ,  ennemy  d u  repos  public ,  l'iniuftice  t  en 
ce  magnifique  tournoy,  où  lescourages  de  la  do&c  icunefle  combattent 
inceflammçnt  pour  rauir  le  rameau  d'Oliuc,  fymbplc  de  la  concorde  de 
leurs  citoyens,  &  précieux  prix  de  leur  labeur?  en  cette  courfc  célèbre,  où 
lescouransncliurcnrpasparformcde  femonec  vnc  lampe  aidcnte  aux 
1  u  mans ,  fed  j ai  cm  mentit  bonejlœ,  glorUmf  en  cet  augutte  théâtre ,  où  les 
vainqueurs  ne  font  pas  couronnez  de  peuple,  de  lierre,  ou  de  laurier,/^ 
imm*rc(jfibdi  cor  on  Doncquts  1  nu  irez,  encouragez,  animez  par  tant  de 
belles  rcmonftranccs ,  par  tant  de  viues  efperances ,  par  tant  de  glorieux 
exemples,  entrez,  entrez  aucc  nous  en  cette  honorable  lice  :  Et  félicitât» 
Jtgno  doto,*  comme  fit  Ccfar  à  la  bataille  d'Afrique, «  boftem  intemàmus. 
Faifons  vnc  rudecharge  à  l'iniuftice ,  mettcjns-  la  en  route ,  exterminons- 
la.  Et  à  fin  que  vous  ne  joutiez  point  que  voftrc  victoire  ne  foit  honorée 
des  plus  precieufes  couronnes  qu'on  puùTe  imaginer,  nous  vous  donne- 
rons pour  ottage ce  grand  &  véritable  Prophète  Daniel:  les  mots  duquel 
nous  laiderons  les  derniers  en  vos  oreilles ,  ou  pluttott  en  vos  cœurs, 
comme  viues  eftincelies ,  pour  les  enflammer  à  vnc  fi  gencreufe  entre- 
prife;  Qui  ad  iuftaUm  erudimt  mnltos^fulgelmnt  «ptafi  fiell*  adprfetuM 
étternitotet. 


A  LQVVERTVRE  t>V  PARLEMENT  DE 

F année  mil  fix  cent. 

N  iuge  aiîcz  par  la  contenance  de  ceux  qui  contem- 
plent l'appareil  de  cette  cérémonie  j  qu'aptes  auoir  con- 
fideré  la  magnificence  de  ce  théâtre,  remarqué  la  digni- 
té de  ce  Sénat ,  obfcrué  ladifpofition  des  ordres  qui  font 
afïis  au  de  il  o  u  s  ,  cntcndu  le  chant  facré  des  ordonnances, 
&oùy  cette  voix  Royallcquilcuren  a  dénoncé  l'obtiff- 
fanec  {ilsconcoiuent  en  leur  penice  encor  quelque  chofe  dauantage  :  & 

nous 


Digitized  by  G 


A  ftions  &  traittez  oratoires.       82 } 

noiisvoyanscflcuez  au  dcflus  des  autres,  attendent  encor  de  nous,  pour 
clorre  ccûc  folcnnité,  quelque  difcours.qui  leur  rcuelc  plus  Familière- 
ment nos  myftcres,  &  leur  face  plus  ouucrtement  recognoiltre  la  diuinc 

Suiflance,&lcsmcrucillcuxcrTc6tsdcccftcIufticc,àlaquellc  nous  nous 
cuoiions  ce  iourd'huy  .Mais  de  tant  que  leur  attente  eft  plus  grande,plus 
grande  auflicft  noftrc  apprehenfion  ;  qu'ayant  pour  lubjcct  vne  chofo 
il  excellente,  qui  fepourroit  mieux  comprendre  par  vne  profonde  mé- 
ditation ,  qu'exprimer  par  aucune  exquife  parole ,  formée  par  art  ou  par 
lèicncc ,  l  cfprit  ne  nous  demeure  confus,  la  mémoire  troublée ,  la  langue 
nouée ,  par  la  grandeur,  varicré  &  difficulté  d'vn«fi  haut  argument.  Et 
pourccautrcsroisnoustrouuansen  fcmblablcpcine,nousnouscn  cftions 
allez  hcurcufementdemcflez  parvneinucntionfortaifée,  &non  toutes- 
fois,à  mon  aduis,mal- agréable  ;  iettant  à  la  veue  de  cède  alTembléc,pour 
amufer  fes  efprits,  vn  portraict  de  cefte  belle  lulticereftimanc  que  les 
yeux  qui  fcroicnt  vne  fois  frappez  de  la  beauté  de  fon  image,  ter  oient  fi 
paffionnémcntrauisdefon  amour,  qu'il  ne  (croit  befoin  d'aucun  autre 
arti&ce  pour  leur  en  faire  conceuoir  la  diuinité,&  exciter  la  vénération. 
Et  certainement  pour  en  rendre  le  tableau  plus  accomply,  nous  auions 
curteufement  fouillé  es  cabinets  de  l'antiquité  Grecque  &  Latinc:&  pour 
l'en]oliuerdauantagc,nous  n'auions  efpargné  aucun  des  hardis  traicts, 
ou  délicats  art  raids  donc  Chry  lippus ,  Platon ,  êc  Anltotc  auoient  paré 
&  adoucy  vn  femblable ouurage.  T ou tesfois  depuis ,  con  hderan  t  à  loifir 
&  à  pl  u  ficurs  fois  (  comme  ont  accoutumé  les  plus  exquis  ou  un  ers  )  cet- 
te peinture ,  ie  la  trouue  fi  cfloignée  du  naturel ,  que  ic  ne  peux  finon  me 
moqucrdcmoy-mc£mes,&  de  ceux  (bien  que  d'ailleurs  excellens  mai- 
ftres  ;  que  i'auoischoifis  pour  imiter  :  ne  trouuancricn  d'elle  en  elle  que 
le  nom  >  non  plus  qu  es  tableaux  de  ces  premiers  &  ignorans  apprenais , 
qui  pour  faire  recognoiftre  ce  qu'ils  vouloient  peindre ,  eftoient  con- 
traints d'en  eft  ri  rc  au  d  e  iîous  le  nom  en  grottes  lettres.  I'ay  fouuent  fon-  • 
gé  à  par  moy  d'où  pouuoit  eftre  arriu^  que  ces  grands  perfonnages-  là, 
qui  aupient  fi  hcurcufcmcnt  rencontre  en  tant  d'autres  choies,  ruuent 
demeurez  courts  en  cellc-cy.  Et  en  fin  ic  me  fuis  perfuadé,quc  la  faute 
eftoit  venue  de  ce  qu'ils  auoient  formé  ce  pourtraid,  non  fur  le  vray  & 
naturel  fubjeét,  mais  fur  ce  que  d'autres  leur  en  auoient  rapporté,  ou  ce 
qu'eux- mefmesf  en  eftoient  imaginé.  Et  lors  il  m'a  pris  fantaifie  de  re- 
chercher les  vrais  originaux  de  cefte  diuinc  image  ,  non  plus  dans  les 
boutiques  de  la  fabuleufe  antiquité,  ny  entre  les  inuentions  Paycnnes, 
maisen  la  riche  officine  de  la  vérité,  &  parmy  les  rares  ouuragcs  de  ces 
grands  hommes,  que  nous  pou uons  vrayement  nommer  atti  ftiritm  vi- 
ros  &  à  Dijirtcentes:  des  ùiintks  Prophètes  veux-ie  dire  ,lefqucls  Dieu  a 
introduits  par  droid  de  familiarité  à  la  v eue  de  la  vray e&  viue  Iuftice, 
&dont  ilaanimé  les  efprits,  &  conduit  les  mains  pour  en  dçfcrirc  &  ex- 
primer naifuement  la  nature.  Etcelaauccdeuein  de  vous  reprefenter  fans 
aucun  vernis  ou  colorement  ce  que  i'en  pourray  tirer,  pour  me  feruit 
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d'cxcufe  ingénue'  pour  le  pafle ,  &  de  fuftSfant  acquit  de  ce  que  lacouftu- 
me  de  ce  lieu  vous  faicl:  attendre  de  ce  Sénat  par  ma  bouche  aûiourd'huy. 
Mais  comment  oferions- nous  prendre  en  main  le  pinceau,  pour  entre- 
prendre vn  fi  hardy  ouurage,  fans  faire  les  mefmes  vœux  cjue  ceux  que 
nous  voulons  imiter, &  dcfqucls  nous  promettons  de  doubler  les  ta- 
bleaux ."Tans  implorer,  dis-ic,  l'aydc  de  la  Sapience  éternelle ,  fouucrainc 
ouuricre  de  tdlitcs  perfections,  fans  laquelle  nous  ne  pouuons  rien  con- 
ccuoir  de  ce  qui  procède  d'elle,  ny  moins  l'exprimer  ?  Doncqucs  ,  ô  Sa- 
pience éternelle, puis  que  le  principal  hommage  que  vous  defirez  de  nous, 
eft  qu'entant  que  nous  pourrons,  nous  vous  imitions  ;  fauorifez  noftrc 
effort ,  afpircz  à  noftrc  labeu  r ,  pendant  que  nous  effay ons  de  reprefenter 
icy  Nncdevospluscxcellentcscrcaturcsiccfteluftice,  dis-ie,  à  laquelle 
vous  aucz  donné  la  conduite  &  direction  de  vos  peuples.  Et  pendant  que 
nous  la  confiderons  au  trauers  des  ténèbres  dece  bas  monde ,  la  tefte  baif- 
féc  vers  1» terre, coulez  libéralement  cq  nos  entendemens  la clairté  de 
vollrc grâce,  &  proportionnez  noftrc  veut :à la  fplcndcur  de  fa  face,  vt 
in  lumine  tuovideamus  lumen.  La  Sapience  cfcriuant  cllc-mcfme  l'hiftoi- 
redcfesouurages,ditàrOuuriereternel,qu'ila  tout  balancé  au  poids, 
tout  compafle  par  mefurc  ;  OmnU  in  menfura  &  numéro  dfyofkiJH  :  vou- 
lant par  ce  peu  de  paroles  qui  contiennent  vnc  profonde  &  myftcrieufe 
Théologie,  marquer  l'ordre  admirable  qui  relujt  en  toutes  les  parties  du 
monde.  Carr  outre  que  chacune  d'elles  à  par  foy  cft  fi  mcrueilleufe  en  fa 
conftm&ion,quc  qui  en  contemple  la compofition  en  demeure  tout 
rauy  ;  elles  ont  encor  entre  elles  telle  corrcfpondancc,  qu'elles  fcmblcnt 
non  feulement  entre-  lafTées  &  enchainées,  mais  pluftoft  entées  &  cncla- 
uces  les  vncs  dans  les  autres ,  tant  leur  cftrc  dépend  l'vnc  de  l'autre.  De  for- 
te que  bien  qu'elles  foient  infinies  en  nombre  ,  elles  fe  terminent  par 
comp'ofition  en  vrfité,&  conftituent  ce  Tout  à  qui  la  beauté  donne  le 
nom.  Ce  feroitchofe  trop  vague,  &  encor  plus  aliène  de  ce  qui  nous  eft 
propofé  maintenant,  de  vouloi^racontcr  les  beaux  &  admirables  cfFc&s 
de  cet  ordre  femez  par  tous  les  membres  de  l'vniucrs.  AufTi  que  fans  y 
employer  le  temps  ny  les  paroles,  il  fuffit  d'ouurir  les  yeux  }  lcfquels  de 
quelque cofte  qu'on  les  puifTc  tourner,  font  en  vn  inftant  remplis  d'ad- 
miration. Mais  certainement  ce  qui  y  cft  de  plus  fingulicr,fc  recognoift 
cnlaconftitutiondcs  polices  humaines,  &  en  l'entretencment  de  cefte 
focieté  ;  en  laquelle  on  apperçoit  qu'vnc  fi  grande  diuerfité  de  pcrfbnncs, 
vnc  fi  grande  diuerfité  d'cfprits,  vnc  fi  grande  contrariété  d'humeurs, 
f  vnit  d'vnc  fi  ferme  liaifon ,  que  vous  diriez  que  ce  n'eft  qu'vn  corps  ani- 
mé d'vnc  feulç  amc.  Tant  de  fcicnccs,  tant  d'arts,  tant  de  meftiers  fer- 
uans  les  vns  aux  autrcs,&  fc  nouants  à  vn  mefmc  defTcin,forment  cefte  ag- 
grcablevnifTon,ccftc belle  harmonie,  en  laquelle  on  voit  les  hommes 
tous  employez  à  glorifier  Dieu  &fecourif  leur  prochain.  L'homme  à  la 
vérité  cft  le  plus  excellent  de  tous  les  ouurages  de  Dieu,  &  comme  vn 
abrégé  de  toutes  fes  autres  merucillcs.  Mais  qui  le  confidercra  à  part  ,  en 
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fblitùde,&dcftitué  du  fecours  des  autres, trouueraquec'cft  là  plus  mi- 
fcrablc  &chctiup  créature  qui  foie  au  monde,  &  quia  peine  fc  peut  main- 
tenir vniculiour  en  foneftre,  &  fc  deffendre  des  nccefTitez ,  periis  &ca- 
lamitczaufqucllesiicftiubjc&.  Au  contraire,  idifpofé  par  cet  ordre  po-, 
heique ,  &:  mis  en  la  proportion  qu'il  doit  eftre  aucc  les  autres  hommes, 
il  commande  à  tous  les  animaux  de  la  terre,  il  fen  fert  à  fon  plaifir,  il 
trouuc  toutes  les  créatures  fai&es  pourluy  ,ilbaftit  les  villes,  conuoque 
les  atTcmblécs,  cltablit  les  Royaumes,  trouue  les  arts,  inuente  les  meftiers, 
compolcics  feiences;  vit  en  fin  vnc  vie  plaifantc,  opulente,  paifible  & 
hcurcufc,&cft  par  manière  de  dire  comme  déifié  en  terre:  Minuifii tum 
p*ulo  minus  ab  angelis .  glori*  &  honore  coronafti  eum  Domine,  fit  cet  ordre  , 
quiàvray  dirceftoit  vne  vapeur  de  la  vertu  de  Dieu,  vnc  influence  de  fa 
clan  té,  vnc  imprefliondc  la  parole,  donnée  à  l'homme  en  fa  création, 
qui  fe  conferuoit  en  luy  tant  qu'il  adheroit  à  Dieu  par  l'obcïiTancc ,  f'il 
fait  demeuré  entier ,  cuit  fans  doute  premièrement  rendu  l'homme  par- 
fait en  ioy-mefmcs,  maintenant  la  droi&e* raifon  en  fon  iufte  com- 
mandement furies  fèns  &  cûpiditez  ;  &  par  confequent  auffi  rendu  les 

{>olicesconftammcnt  heurcu(es& parfaites,  parla  îcule  inclination  que 
es  hommcs-eulTenteu  de  fc  bien  faire  les  vns  aux  autres.  Mais  la  defo- 
beiflanec  ayant  rompu  cet  ordre,  l'auerfion  ayant  peruerty  cefte  incli- 
nation, il  a  fallu  que  la  Diuinitéfoit  accourue  au  ic  cours  de  l'infirme  de- 
prauation  de  l'homme, &  par  le  preft  excommunication  d'vne  de  fes 
autres  pu  i (Tance* ,  fqauoir  ci ï  de  la  Iufticc  politique ,  ait  donné  moyen  de 
réparer,  finonparfaidtcmcnt,aumoins  en  quelque  façonne  qui  eftoit 
gafte  bruiné  de  ce  premier  ordre ,  attendant  que  la  Iufticc  éternelle  non  • 
feulement  reparc, mais mèfmesrcnouucllc  toutes  chofcs,&aggrege  les 
bons  à  fa  gloire.  Vous  voyez*  tlonc  en  ce  tableau  noftrc  Iufticc  fortir  des 
Cieux,&  venir  au  fecours  del'ordre  enfreint  &  intcrsompu.il  rcitc  main- 
tenant que  vous  remarquiez  les  lineamens  de  fon  vifage ,  lequel  bien  que 
rcmply  d'infinies  grâces,  femblencantmoins  n'eftre  Formé  que  de  rrois 
trai&s,  de  l'authorité ,  de  la  (cience  &  de  la  volonté,  qui  fe  rapportent 
par  quelque  proportion,  bien  que  fort  imparfaite,  aux  trois  chara&eres 
de  la  diuinité ,  l'infinie  puiflance ,  l'infinie  fagefTc,  l'infinie  bonté.  De  for- 
te que  filcft  vray  que  l'homme  cn.fa  perfection  ne  foit  que  l'ombre  de 
la  Diuinué ,  nous  pourrions  dire  auec  beaucoup  de  raifon  que  noftrc  Iu- 
fticeeft  vrayement  labaze  de  cefte  ombre,  à  laquelle  viennent  aboutir 
les  principales  lignes  qui  luy  donnent  ckconfcruent  fa  forme.  Mais  à  fin 
que  nous  iuft»ftons(  comme  nous  l'auons  pr$nm)qùc  noftre  crayon  cft 
femblablcatfxportrai&s  qu'oBt  tiré  ces  fain&s  Pcresinfpirez  de  Dieu, 
examinons- en  - le  premier  trai&  fur  leurs  originaux :&  vôyons  fils  ne 
l'ont  pas  formé  en  forte  que  la  puilTarrce  de  la  Iufticc  procède  médiate- 
ment  ou  immédiatement  de  Dieu,  &  ne  refide  qu'en  ceux  qui  y  font  lé- 
gitimement appeliez.  Par  les  mefmes  mots  par  lefquels  le  fage  Salomon 
mo nft re  que  les  Roys  ont  cft e  c  ft abl is  de  Dieu ,  il  enfeigne  auffi  que  kl  u- 
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fticc  par  luy  leur  a  cfté  mife  en  main,  comme  infcparablc  de  leur  puifTari- 
cc:  Per  me  principe timbrant  ,&  poternes  décernant  tujîitiam.  Tellement  que 
la  principauté  &  la  Iuftice  fortent  d'vnc  mefme  fource  ;  &  aufli  tendent  à 
mcfmc  fin,  à  contenir  les  hommes  en  leur  dcuoir,&  les  remettre  dans  les 
bornes  de  laïaifon.  Q'cft  pburquoy  le  Prophète  difoit,  Confiitue  Domi- 
ne legjlatorem  fuper  eos ,  vt  fciantcjuiahomines  [un  t.  Et  à  fin  que  chacun  rc- 
cogneuft  cefte  authorité  procéder  de  Dieu ,  cV  que  perfonne  ne  Ce  l'vfur- 
paft,quc  ceux  qui  y  (croient  légitimement  appeliez  ;  en  l'inueftiture 
qu'il  en  a  faidre  aux  hommes  par  la  tradition  de  la  Ioy ,  il  y  a  apporté  des 
cérémonies  pleines  de  terreur  &  vénération  tout  enfcmble.  Car  outre 
qu'en  cet  a&e  [\  eft  c  ferjt ,  que  locjucbatur  TDominus  ad  Moyfem  facie  *d  f*- 
etem}/tcut  folet  loqui  homo  addmicum  fuum ,  &faifoitrcfplcridirfurfa  face 
les  rayons  de  fa  diuinité  :  il  voulut  dauantage  que  le  Ciel  &  la  terre  fuflenc 
tcfmoinsdecefteinftallation,&  icttaitcnt  la  frayeur  &  I'efpouuànte  au 
cœur  des  peuples.  Ecce  cceperunt  audiri  tonitru*  ac  micart '  fulgura ,  &  ««- 
bes  dcnfijfm*  operire  montent  ,  cUngorcjue  buccin*  vche>ncntiùs  perfirepere  : 
comme  f'il  leur  euft  dénoncé  que  le  Ciel  &  la  terre  feroienttoufiours  ar- 
mez contre  la  dcfobcïflance  dcccuxquifcroient  infraûeurs  de  la  Iufti— 
ce.  Et  à  vray  dire,  bien  que  les  hommes  foicntalfis  en  la  chaire  de  iufti- 
ce, &  parlent  «vu  langage  humain,  il  prononcent-ils  le  iugement  de 
Dieu  ,  &  ne  font- là  que  comme  organes  de  la  loy.  Et  bien  que  les  luges 
-  foient  cftablispar  Tes  Roys  &.par  les  Princes,  fi  ne  font-ils  paseftablis 
pour  prononcer  la  volonté  du  Prince,  mais  celle  de  la  loy.  C  cftpour- 
quoy  ce  grand  lr\oy  Iofaphat ayant cftably  lcslugcs,lcurdit,  Vidctejludi- 
.  ces,  cjuid  faciatii  :  non  enim  bominit  exercent  iudiciumyfed  De i  :  I  e  me  fuis  def- 
chargé  de  la  Iufticc  fur  vous  ;  ce  n'eft  point  à  moy ,  c'eft  à  Dieu  à  qui  vous 
auez  à  en [rendre  compte,  (juiadducit  confiliÂfios  in  finit  um  fine  m ,  &  wdi- 
ces  in  ftuporem.  Pourcc  faut-il  que  ceux  à  o^i  cefte  iacréc  authorité  eft 
commife  ,  la  recpgnoiflent  continuellement  de  luy,  implorent  à  tous 
momens  fa  grâce,  &  le  prient  de  leur  fuggercr  ce  qu'ils  ont  àprononcer, 
comme  fàifoit  le  Prophète  en  ces  mots  ,  Domine  de  vultu  tu»  iudtcium 
meum  prodeat.  Or  bien  que  cefte  authorité  qu'a  la  Iufticc,  foi*  tirée  du 
Ciel, cmbelliCTc  grandement fonvifagecV le rempliffe  de  majcfté;fi  ne 
pourroit  on  pas  eftimer  cefte  beauté  parfaifte ,  li  l'ignorance  luy  auoic 
crcué  les  yeux ,  &  qu  elle  fc  commift  à-la  fortune  &  au  hazard ,  fans  choix 
&  cdeclion.il  faut  doncqyçs  qu'à  cefte  puiflanec  foit  cpnjoin&e  la  feien- 
ce,  en  laquelle  comme  en  l'œil  fera  fa  principale  grâce.  Aulîi  le  Pro- 
phète inftruifantlc&Roysqyi  manioient  la  Iufticc,  leuf  dit,  Etnunc  re- 
ges  erudimini'.intcUigite  qui  iudkdtis  terram  -:qui  eft  autant  que  fil  leur  di- 
foit ;  Il  ne  vous  appartient  point  d'exercer  cefte  pyiflancc  diuine ,  finon 
que  vous  en  foyez  capables,  que  vous  ayez  cognoiflanec  du  àvoxù.  di- 
uin  &  humain.  Dequoy  la  Sapience  rend  puis  après  raifon  en  ces  mots , 
Dux  indigens  prjtdentia  multos  opprima  per  calumniam.  Car  tôutainfique 
l'architecte  qui  voudroil  entreprendre  de  drelTer  vn  édifice  fans  auoir  en 
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miinlarciglc&lcniucau,  prcndroitdc  ncccflîté  quelque  faux  allignc- 
ment,  &manqucroit  à  donner  pied  droi  ù.  ou  retraite  à  fon  édifice;  de 
mcftnesccluyquifanslacognoiflancedu  droi&diuin&  humain  fepre- 
fenteroitauminifterede  lalufticc.tombcroitparforcecn  quelque  im- 
portante erreur.  La  reiglc  &  leniueau  des  luges,  c'eft  la  loy  :  c  eft  clic  qui 
roonftrc  le  chemin  de  droi&ure,  ne  plus  ne  moins  qu'vnc lampe  allu- 
mée. Mandatum  lucerna  ejl     Icxlux  :8c  (ans  clic  il  ne  fc  peut  non  plus 
iuger  droi&cmentquc  nauigueriansrcftoillcduNort.Cc  qucccfouup- 
rain  Lcgiflatcur,ce  grand  docteur  de  iufticc  Moyfecognoiifanr,  il  com- 
mande aux  luges  d'Ifracl , vt  faciant  fxbi  fimbrias  per  angulos  palliorum , pa- 
tientes in  eis  vittaihyacinthinas^ttas  cùm  viderint  recordentur  omnium  man- 
dat or  um  Domimtnec  fequantur  cogitatione's  fuasty  oculos  per  res  varias  forni- 
cantes.  Pourquoy  ces  franges,  &  ces  rubans  bleusen  leurs  veftemens  ?  en 
quoy  fymbolifent-ils  aucc l'obicruation des  commandemens  de  Dieu, 
iinon  que  cefte  couleur  blcuê  fignifiaft  le  Ciel  dont  les  loixoncculcur 
origine.''  Celle  frange  fignifiaft  par  fon  continuel  branlcment.lc  con- 
tinuel exercice  où  doiucnt  cftrc  les  loix  ?  Ces  rubans  monftrafTcnt  que  ce 
font Ics-liens qui  nousatrachentànoftrcdcuoir,&  nous  empcfcjicnt  de 
tomber  au  précipice  du  vice  &  de  la  dcfobcuTancc  fVeclarati»  fermonum 
tuorum  illuminât  ,&  inttllectum  dat  paruttlis.  Sinousauons  à  faire  quelques 
fbuhaits  au  monde, dcfquels  nous  puiflions attendre noftre  félicité,  il 
faut  de  lue r  la  cognoitfance  de  la  loy;  c'eft  vrayement  cefte  doctrine  de 
laquelle  la  Sapicnce  dit  ,Doc1rinam  mays  quant  aurum  concupifeite.  Aufli 
Moy  fc  ayant  à  partir  de  cefte  vie,*& abandonner  le  peuple  Hebrieu,pour 
lequel  ilauoir  tant  trauaillc,  en  fon  dernier  Cantique,  qui  ci  t  oie  bien  le 
chant  du  cygnc,lc  plus  grand  vœu,  la  plus  ardente  prière  qu'il  face  à  Dieu 
pour  la  prof  penté  de  ce  pcuplc,c'eft,  Ctncrtfcat  vt  pluuia  doclrinamea^uat 
w  roseloquiam  meum ,  quafï imber  fuper  terram  ,  &  quajï JliUa  fuper  vr ami  - 
na.  Pour  les  rendre  heureux  il  n'a  pas  fouhaitté  que  la  pluye  du  Ciel  tom- 
bait fur  leur  terre ,  ny  la  rofée  de  May  fur  leurs  fruic"b  :  mats  il  a  fouhaic- 
tt  que  la  feience  dégouttait  en  leur  amc,  que  la  do&rinc  diftillaft  en  leurs 
efpiits,  c'eft  à  fçauoir  la  feience  de  la  loy ,  la  doctrine  de  l'équité ,  comme 
les  vrayes  fcmenecs  de  la  félicité.  Etquclsontcftélcscffcâsdc  fes  vœux? 
quelle  ftlTuë  de  (es  fouhaits  t  c'eft  que  tant  qu'ils  fe  font  foigneufement 
inftruits  en  la  loy ,  ils  ont  efté  victorieux  &  triomphans ,  comme  il  eft  ap- 
paru du  temps  de  Iofaphat.  Car  l'Efcriture  dit ,  que  Docebant  hommes  po- 
pulwnjpluda,  babentes  Itbrum  legs  Domini  cirtiïîbant  cunêlas  ciuitates,  at~ 
tas.  A  quoy  clFc  adjoutle  puis  après ,  comme  le  frui&  de  co- 
la :  ltaquefaclus  eji  pauor  Domini  fuper  omnia  régna  terrarum  per  gyrum 
Iuda,necjue  audebant  puytau  contra  Iofaphat.  Chofe' merucilleufè  certai- 
nement ,  que  non  la  force  desarmes ,  mail  l'inftru&ion  en  la  loy ,  rendift 
le  peuple  d'Ifracl  triomphant  &c  inutnciblc,  &  que  les  trophées  fuiTcnc 
duc  fiez,  non  pour  ksvaillans  combattans,  mais  pour  les  religieux  ob- 
feruaccutt  de'  la  loy.  Choie,  dis- ic,  qui  feroit  dimcilc  à  croiro,  fi  elle 
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n'cftoit  confirmée  parla  voix  du  Prophète  Daniel ,  qui  dit,  Qui  docTi  fue- 
rint  fulgebunt  quafi  flcUa  firmamenii.  Ccftc  authorité  qui  vient  du  Ciel, 
ioindc  à  la  feienec  des  loix ,  qui  procède  d'vnc  longue  &  laborieufe  eftu- 
dc ,  font  bien  des  traids  fort  cxcellens  :  mais  fi  tout  cela  n'eftoit  ïuiuy  d'v- 
ne  ferme  volonté  de  faire  droid  à  qui  il  appartient,  que  feroit-cc  qu'vrt 
ouuragcimparfaid?  Tout  ainfi  que  la  VeftalcPofthumia,  bien  qu'elle 
fuft  trouucc  vierge  &  chafte,  n'efehappa  pas  d'eftre  notée  &  blafméc  par- 
le. Pontife,  ob  fufricioncm  cuit  us  elegantioru  yingeniûmque  libcriut  quant  vir~ 
gtnem  deceret  :  qui  eam  abjlinere  à  tocis , colique  JànÛè  ntagis  quant  feitè  iujjlt. 
De  mcfmcs,  fi  la  vierge  que  nous  peignons  auiourd'huy  auoit  toutes  les 
autres  parties  que  l'on  peut  defirer  en  elle,  &  qu'elle  n'euft  toute  l'habitu- 
de de  fa  perfonne  compoféc  eh  faindeté,  &  tefinoignant  vnc  droide 
intention,  clic  ne  feroit  point  vrayement  ccftc  Iufticc  qui  doit  cftrcaflï- 
fc  icy ,  elle  n'en  auroitquc  le  nom.  Il  faut  doneques,  que  in  lege  Domini 
fit  voluntai  eius  .qu'elle  ne  fc  contente  pas  de  fijauoir  la  loy,mais  qu'elle 
mette  toute  fon affection  à  la  faire  obfcruer  ;  qu'on  cognonTccn  fes  yeux 
que  toutes  fes  cogitations  font  là  fichées  ;  qu'on  remarque  à  fon  gefte 
que  toutes  fes  affedions  font  là  tendues.  Bref  que  fa  contenance  parle 
&  prononce  auecvn  accent  paffionné,  Portio  mea  Domine >dtxit  cujiodi- 
reltgem  f«4w:àfinqucfonperc,qui  eft  le  pere  des  lumières,  iuyrefpon- 
de,  Dilcxifli  aquiutcm  &  odijli  iniqmtAtem:proptereavnxitte  Deus  oleoU- 
titia  pr<t  confombus  tuis.  Alors,  alors  Dieu  aduoùera  vrayement  cefte  Iu- 
fticc comme  fa  fille  :  il  iuy  donnera  la  dot  la  plus  riche  &  la  plus  pre- 
cieufe  qu'elle  puitTe  defirer  \  qui  eft  ccftc  huile  de  liefle ,  qui  aucc  le  luftre 
de  la  dignité  fignifie  la  ioyc  intérieure  de  lame.  Au  contraire ,  fi  vn 
cœur  tortu,  vnc  peruerfe  volonté,  vndefir  de  faire  fes  affaires  aux  def- 
pens  du  public  &  du  mal  d'autruy,penfe  fc  transformer  cnccfteluftice, 
&  emprunter  fes  habits  pour  vfurper  fon  authorité)  auffitoft  Dieu  ia- 
loux  de  ccftc  fienne  fille,  de  fon  œil  perçant  &  tout- voyant  l'aura  def- 
couucrr.  Peccatori  dicet  Deus ,  Quare  cnarraiiuftitiatmeas  ,gr  aflumis  tejld- 
mentum per  os  tuum)  Que  fil  fc  penfedeffendre  par  lacognoilTancedcs 
loix,  par  vn  long  &  profond  cftude,  par  vnc  grande  fubtilité  de  doctri- 
ne ;  l' A  poftrc  faind  Paul  ne  luy  répliquera-  il  pas  :  Melius  erat  tllis  non  co- 
gaojcere  viam  iufliù* ,  quant  pojl  cognitioncm  retrorfum  conuerti  ab  eo  quodtU 
lis  traditum  efl  fanclo  mandato  t  Ceft  doneques  le  plus  beau  &  principal 
traid  de  noftrc  Iufticc  que  ce  cœur  pur ,  ccftc  foy  non  feinte ,  certe  chari- 
table debonnaircté ,  qui  doit  reluire  en  toutes  fes  actions  :  c'eft  le  dernier 
coup  de  pinceau  qui  acheue  fon  vifage,  &  la  faid  recognoiftre  pour  ce 
qu'elle  eft.  Or  quclqu'vn  peut-  cftrc  qui  aura  oùy  tout  cedifeours,  nous 
dira ,  Vous  aucz  bien  pris  la  peine  ànous  faire  voftre  Iufticc  belle  -,  mais 
quels  miracles  fait- elle.''  &qufl  profit  y  a-il  à  la  feruir  pour  nous  per- 
fuaderdenous vouer  &confacrcràclIc?  caràvous  oùir  parler,  il  lcm- 
blc  que  ceux  qui  font  à  fon  îcruicc  ne  foient  faids  que  pour  autruy,  & 
q»  ils  doiucnt  abandonner  le  foing  de  leur  bien  pour  procurer  celuy  des 
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autres.  Mais  nous  auons  trop  dequoy  fatisfairè  àleur  curieufc  demande, 
&  monftrer  que  mcrucillcux  voircment  font  fes  cffc&s  &  dignes  de  gran- 
de admiration ,  &  non  moins  profitables  neantmoins  &  au  public,  &  aux 
particuliers  qui  la  feruent.  Eftcc  pas  clic  qui  efleue  les  Royaumes  à  leur 
olus  haut  degré  d'honneur?qui  les  rend  glorieux  &  triomphans/  ioubmec 
a  leur  empire  les  nations  de  la  terre,  &  appelle  les  peuples  les  plus  cfloi- 
gnez  pour  venir  volontairement  fubir  le  joug  de  ceux  qui  régnent  auec 
la  luftice?  lufiitU  eleuat  gentemtmtjeros  populos  facit  peecttum.  Toutes  les 
voix  des  hommes  conufrtics  en  fouhans,  que  pcuucnt  elles  defirer  au 
monde  de  plus  heureux  que  la  paix.'laVoulcr-vous  auoir,&auec  elles  rous 
ces  biens- là?  nel'allcz  paschcrchcr  bien  loing:  allez  droiâ:  à  la  luftice, 
vouslestrouucreztoutcsdcux  cmbrailées,qui  fentrechen  fient  &  fen- 
trebaifeot  tendrement ,  fans  fc  pouuoir  en  façpn  quelconque  feparcr. 
Opus  iuftiùttpAx  tjl,^  cultiu  e'ms  filentium , difoit  Efaïe.  Et  oùcft  ce  que 
la  lultice  met  la  paix  f  par  tout  où  elle  entre,  aux  Royaumes, aux  villes, 
aux  maifons:(anscllc  les  Royaumesnc  fcroientquc  brigandagcs,les  villes 
.  que  forefts,  les  maifons  que  caucrnes.Qui  cft-cc  qui  garentiroit  l'infirme 
de  l'outrage  des  plus  forts?  qui  gaideroit  les  pauurcs  des  iniures  des  riches? 
quideftendroit  la vefue& l'orphelin  de  l'opprefïîon  du  calomniateur? 
qui  feroit  rendre  par  les  enfans  bien  fouuent  impies  &  dyfcolesl  hon- 
neur deu  à  leurs  pères.'  qui  aflcurcroit  la  pudicité  des  mariages  contre 
l'importune  audace  de  ceux  qui  les  follicitcncf  qui  fauucroit  la  chafteté 
des  vierges  des  flagitieuxartificcsdeccuxquilcsentreprennent?  enai  de- 
liureroit  la  vie  des  maiftres  des  dcfTeins  infidiaircs  de  leurs  valets ,  u  la  lu- 
ftice n'eftoit  toufiours  en  garde ,  &  ne  veilloit  continuellement  pour 
tous?  Tout  ainfidoncqucsqu'vnnauircfctrouuant  au  milieu  des  ondes 
deftitucdctimon.ncfe  peut  conduire  au  port  ôcioiïir  de  la  borinace  & 
du  calme?  de  mcfmes  la  fortune  des  hommes  deftituée  de  la  luftice,  ne 
peu tioùir  de  la  tranquillité,  nygoufter  la  douceur  de  la  paix.  Mais  fans 
elle, comment  fc  peut- elle  deffendre  des  affautsde  la  guerre  ?  il  vaudroit 
mieux  renuerfer  les  murs  d'vnc  ville  alucgçc ,  en  dépendre  les  portes ,  que 
d'en  ofter  la  iufticc.  ludiaa ,  dit  Salomon ,  cjuafi  njefles  vrbium  :  ce  font  les 
vcrroùils  qui  enferrent  les  portes.  La  luftice  ne  ccfTe  pas  fi  tojt ,  que  la 
violence  commence ,  &  y  fait  plus  de  mal  que  les  ennemis  qui  l'aflicgent  : 
tcfinojn  ce  lamentable  fiege  de  Hierufalemdefcrit  par  Iôfephe,  où  l'on 
voit  que  la  fedition  expugna  ce  dont  vne  puiffante  armée  ne  pou- 
uoit  venir  à  bout.  AulTi  la  luftice  cft-cc  la  meilleure  arme  dont  on  fe 
puinccouurir  contre  toute  forte  de  dangers:  Celle  que  ce  grandMaiftrc 
de  camp  fainft  Paul  confeilloitaux  Ephefiens  de  veftir  ;  State,  itt(juit,fttc- 
cinflï  îumbos  leflros  inveritatc      induit  loricam  iujliti*.  Celontàvray  di- 
re des  armes  feées,  qui  portent  auec  foy  la  victoire  certaine  ,  pource 
qu'elles  combattent  auec  la  Diuinité  :  &  pource  affez  alîeuré  eft  celuy  qui 
en  eftcquucrt:  Dieu  combat  pour  Iuy,  il  n'a  que  faire  de  craindrede  fes 
ennemis.  Vfaue  Ad  mortem  certa  Pro  iuftitid,Cr  Deus  expugiab'tt  pro  te  ini- 
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micos  tuos.  Ce  ne  fera  point  la  trempe  du  fer,  l'cfclat  de  l'efmail,  ny  le  luftre 
de  l'or ,  qui  nous  garantiront  au  iour  de  l'affliction ,  mais  la  feule  Iuftice. 

N  on  p  roder  un:  duuîitt  indu  vlttonU  .lujtuia  autem  liberabitd  morte.  Si  COU- 

tesfois  nous  comptons  les  riche  fies  entre  les  biens  de  ce  monde,  fi  nous  y 
comptons  les  honneurs  comme  les  ornemensde  la  vie,  il  noftrc  cœur  les 
defire ,  &c  noftrc  a  fie  et  1  o  n  les  y  porte ,  ne  recourons  point  autre  part  pour 
les  obtenir  qua  la  Iuftice. Sacrifiez  àDieufacrifice  de  Iuftice,&  vous  pou- 
uezcoàtcfpcrcrdcluy.  Il  n'yaotfrande  au  monde  qui  luy  foit  fi  agréa- 
ble, ny  hécatombe  qui  le  puifle  fi  coft  fléchir,  U  impetrer  de  luy  toutes 
fortes  de  biens.  luftiha  accepta  eft  afud  Vcum  magu  qnàm  immolare  boftiat. 
Et  fi  vous  vous  pouucz  bien  afleurcr  d'vne  choie; ,  que  les  biens  que  vous 
obtiendrez  de  luy  ne  feront  point  des  biens  fubje&s  à  l'enuic  ny  à  la  ma- 
lignite  des  hommes  ;  au  contraire  feront  fuiuis  de  la  bénédiction  des  peu- 
ples, &  d'vne  publique  congratulation.  InbonU  iuftorum  exnltabit  cinitat. 
Le  bon  lob  au  milieu  de  fes  tribulations  fc  confolant  en  la  Iuftice  qu'il 
auoirtoufioursfinccremcnt exercée, diCoituturisandiens  beatificabat  me, 
&octtlus  vident  nfiimomum  reddebat  mihi,  eo  qnèd  libtrajjim  populum  voci-  . 
ferantem^pMpiUum  eut  non  erat  adtuior.  Et  en  fin  il  demeura  victorieux 
de  toutes  les  afflictions  ;  6c  fes  biens  luy  furent  tous  redoublez,  pour  ce 
que  la  Prophétie  infpiréc  de  Dieu  ne  peut  mentir  ,  lupus  fient  palma  fto- 
rebitt  $  fient  ctdrnsLtbani  mnltiplicaktitr.  Où  ci t- ce  ie  vous  prie  que  le 
Brophete  eft  allé  chercher  ces  deux  comparaifons?  qu'a  de  fcmblatlela 
palme ,  qu'a  de  femb  1  abl  c  le  cedre  à  la  Iuftice  ?  Gnon  que  la  palme  ictte  fes 
fueillcs  dés  le  pied  ,  qui  1  accompagnent  iufques  à  la  cime,  fe  dreflanc 
toufiours  en  haut  I  ans  fe  courber  fouos  le  poids  de  fon  fruict  t  finon  que 
le  cedre  eft  fuaue  &  odorant,  &  en  (à  racine  &  en  fonf  feorce,  &  en  Ion 
bois  ?  Se  de  mefmes  ceiuy  qui  ayme  la  Iuftice ,  &  l'ente  fur  fon  cœur,  eft 
heureux  /louable  &  glorieux  en  toutes  les  parties  de  fa  vie,  depuis  fa  plus 
tendre  enfance  iufques  à  fa  chenue  vieillcflc.  De  cela  fi  vous  en  voulez 
vn  tefmoignagc  tout  ckùr,  efeoutez  les  paroles  de  Salomon  ,  qui  dit: 
Habebo pr opter  banc  honorem  aptfd  feniores  iuuenit , faciès  prtncipum  mirabnn- 
lurmt ,  taceniem  fufttnebunt^locptcnttm  fufoiàent.  Et  en  vn  autre  endroict: 
Corona  dïgnitatis  fèneébts  cpt*  in  via  iuftitue  reperieinr.  O  admirable  vertu , 
dont  les  grâces  ne  font  pas  feulement  belles ,  mais  durables  ;  &  paiTént  de 
l'enfance  à  la  ieunefle ,  de  la  ieunefle  à  la  vieillcflc  l  Encorcs  ne  dpmeu- 
rcnt-cllcspaslà:cllcspaflcntdelavicàlamort,&dclamort  à  l'immor- 
talité. Scireinflttijtm  radix  efl  immortalitatis  :  fnfhrnm  anim*  in  manu  Dei 
fnnt,  tTnon  tanget  illas  tormentnm  mortis:  Vifi  funt  oculis  infipientium  morit 
ëfafhmata  eft  tjjïiélio  exitns  tUoruni:  iUi  autem  in  pace  (un:;  cjr  fi  coram  ho- 
minibns  tormenta  pajft  fnnt ,  ftes  itiorum  immortalùatepUna  efi.  Quoy  donc- 
ques  feourages  généreux,  efprits  ingénus, ames  bien  nées, qui  cftes  iqr 
aflcmblez  pourlcfolennellcruicedela  Iuftice,  voyant  fon  image  telle 
qu'elle  vous  a  cfté  reprefentée ,  oyant  les  miracles  qu'elle  faict  ;  demeure- 
rez-vous  engourdis  en  vnc  morne  pareffe,  enfeuelis  en  vne  molle  lan- 
gueur? 
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gueur?ou(îe{prisdes  rares  beautez  de  fonvifage,&  touchez  de  l'admi- 
ration de  fescfte&s,  vous  vous  ranimerez  dvne  nouucllc  vigueur,  &  re- 
doublerez vos  fotecs  pour  emporter  le  prix  qu'elle  vouspropofe  à  tous? 
A  tous,  dis-ic  ;  car  en  quelque  degré  que  vous  la  feruiez,  vous  luy  eftes 
cous  chérs  :  à  Ton  feruice  il  n'y  a  point  de  rang  qui  ne  (bit  fort  honorable. 
Etcommc  en  la  maifon  des  Roys  &  des  Empereurs  les  offices  de  l'eftablc4 
de  lapanncteric,dc  l'clchançonncric,  qui  ailleurs  font  contemptiblcs, 
font  grands  &illuftres,&  participent  beaucoup  de  la  dignité  du  Prince  t 
ainfien  la  maifon  de  lalufticc  il  n'y  a  point  de  petites  charges,  ny  donc 
le  loyer  foit  petit  à  ceux  qui  f  en  acquittent  dignement.  Vous  vousconfu- 
mez  la  plus  part  du  temps  en  fouhaits:  vos  paroles  ne  font  que  des  vœux, 
vos  foufpirs  que  des  defirs.  O  fi  i'auois  cecy,  ce  dit  l'vn;  ô  fi  ie  pou- 
uois  faire  cela ,  ce  dide  l'autre  :  &  voicy  voftrc  fortune  qui  vous  offre  le 
comble  de.tous  vos  defirs.  Faute  de  tendre  la  main  pour  reccuoir  fes  pre- 
fens, demeurerez- vous  priuez de  tout  cequevousfouhairez?  Car  pour 
l'auoirilncfautqu'auoirlaluftice.  Qutritc  primîtm  regnum  Dei  &  tufli- 
tUmeitis>&omnia  adijcienturvobts.  Elle cft fans doubte  le  vray  chxir  qui 
«onuertit  tout  en  or  ;  non  en  vn  or  terreftre  &  matériel ,  mais  en  vn  or  af- 
finé &  cfpuré,  qui  a  puiflance  de  confirmer  touteschofes  en  la  perfedeion 
de  leur  cftre.  Elle  cft  cet  or  que  l'Ange  perfuade  à  l'Eglife  de  Laodicéc  d'a- 
chepterde  luy  pour  cftre  riche  &  honorée  à  iamais  :  Suadtotibiemerc  à  me 
Aurstm  ignitum  probatumtvt  locubles  fias ,  atyvcflimtntu  albitinduaru  non 
appareat  confufio  nuditatis  tua.  il  faut  à  la  vérité  pour  tirer  cet  or, la  rbree 
du  feu  &  l'ardeur  des  flammes.  C'eft  à  dire  que  nos  cœurs  battis  de  foy ,  & 
embrafez  de  charité ,  nous  feruent  de  fourneau ,  dont  nous  puiiïîons  fai- 
re monter  iufques  au  Ciel  nos  ardentes  prières  ^uiarrettées  &  congelées 
danslefcinmifcricordieuxdeccluy  ,à  auo  tft  omne  datum  optimum  t  omne 
donum  defurfum  defeendem ,  puilTcnt  rcdcfccndrc  &  diftiller  fur  nous,  con- 
uertics  en  pluye  abondante  de  fes  grâces  &  bénédictions. 


A  VQVV  ERTVRE  D  V  PARLEMENT  T>E  LA 

[ainft  Rtmy  mil  ftx  cens  vn. 

v  ' s  quc,commc  dit  Pindarc^p^^f  «V^"  ^idG*™'^ 
Mj  ™a«*>4ïj&  qu'il  faut  que  tous  les  grands  ouuragcs 
Tjdi  '^J^M  a}'cm  ^  frontifpicc  magnifique  &  pompeux;  il  cft  bien 
f&a  '^i^M  ra^on  cîuc  ccluy  quc  nous  commençons  auaourd'huy  aie 
i^J^i^^4/  fonentréc  réparée  de  quelque  folcnnité,  digne  d'vne  li 
célèbre  action.  Car  nous  ramenons  fur  ce  théâtre  h,  lu- 
fticc  qui  f'en  eftoie  pout  vn  temps  retirée ,  &  r'ouurons  ce  florilTant  bar- 
SCiUyquodmibitemplumpaciividetur ,  in  quo  iura  exercentut ,pr opter  quodleges 
valentioù  de  tous  lescoings  de  cette  prouinec  nous  voyons  venir  en  foule 
les  hommes,™  ad  aperta  Stbylla  Anna  rogatur*  venieba  t  vndique  gentet.  Ces 
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premiers  Hérauts, qui  marchent  deuant  clichés  Gens  du  Roy,  dis-ie, 
qui  luy  font  faire  place  &  ouuerturc ,  vous  ont  excité  par  les  doux  attraits 
de  l'éloquence  à  vous  compofer  au  rcfpcft  &  vénération  que  vous  deuez 
à  cefte  grande  Dccffc,  &  vaçqucr  fain&emcnt  &  rcligicufcmcnt  à  fon 
feruicc.Qucreftc-ildoncques,finon.qu'clle  mcime  ouure  maintenant 
la  bouche,  pour  aux  paroles  de  perfuafion  adjoufter  celles  de  l'authorité 
&  du  commandement  i  Et  conhdcrant,  Aduocats,  ce  qu'elle,  ou  moy 

J)ourcllc,plusà  propos  vous  puis  propofer  en  cefte  occafion,  il  me  re- 
buuient  de  ce  que  Plutarque  eferit  ;  que  quand  en  la  G  rece  les  chœurs  dc$ 
M  uliciens  le  prefentoient  en  public ,  auant  qu'ils  comnaençaifcnt  à  chan- 
ter,  le  Magiftrat  leur  enioignoit  «ftwV  chanter  de  bouche 
iufte  y  c'eft  à  dire  ne  rien  chanter  qui  peuft  offenfer  l'honnefteté  publique 
&fuft  contraire  aux  loix.  A  la  vérité  quand  nous  nous  contenterions,  de 
vous  dire  ce  mefmc  mot,  nous  vous  aurions  tout  dit.  Car  pour  vous, 
chanter  de  bouche  iufte  n'eft  autre  chofe  que  conformer  vos  paroles,  vos 
gcftcs,vos  actions  aux  ordonnances  dont  on  vous  fai&  le&urc  auiour- 
d'huy;  qui  eft  la  plus  fcurcreiglc  que  vous  puilïicz  auoir  pour  vous  con- 
duire à  la  fin  à  laquelle  vous  dçuez  dreiîer  toutes  vos  contentions.  Mais 
peut-eftre quclqu  vn  trouuera-il  eftrange ,  qu'en  vnc  ii  ferieufe  occafion 
nous  empruntions  des  Muficicns  les  rernonftrances  que  la  Iuftice  vous 
doit  faire,  &  cftimera  qu'elles  perdent  quelque  chofe  de  leur  dignité, 
vous  cftans  propofées  foubs  le  nom  de  gens  qui  fcmblcnt  plus  propres  à 
concilier  la  douceur  &  le  plaifir  delà  vicj  qu'à  conferuer  en  vn  tel  ordre 
quelcvoftre,la  rigueur  &feuerité de  la  difeipline.  Ne  feront  pas  ceux 
qui  auront  puhe  iufques  au  fonds  des  fourecs  de  la  nature,  &  conuerfc 
priuémentaueela  Philo fophic:  lefquels  fçauent  trop  mieux  que  la  Iufti- 
ce &  la  M  ufique  font  fœurs  germaines &iumcllcs,  voire  félon  l'opinion 
de  Pythagoras,  ne  font  qu'vnc  mefmc  chofe  fousdiuers  noms.  Opinion 
à  laquelle  la  plus  part  des  grands  Philofophcs  de  l'antiquité  fe  font  ran- 
gez ,  &  mcfmes  Platon ,  qui  a  ouucrtcmcnt  déclaré  que  le  monde  fieyiXn 
Ôwrn>  ncJmZtt,  n'eftoit  rien  qu'vnc  harmonie,  accord,  &  confentcmcnc 
de  diuerfes  parties  dont  il  c(toitcompofc,&  qui  pour* cefte  raifon  a  die 
7rip  -ro  Hsuovùt  $u4$  -rV  *?).  Que  li  la  lie  -qui  enucloppc  noscfprits 
les  cmpefchc  de  fefieucr  fi  haut  &  comprendre  cefte  harmonie  cclcftc  > 

 fi  noxia  corpora  tardant , 

Terren'tque  Itebttant  fenftts  moribundâque  mtmbra  ; 
oyez  ce  grand  Scipion  retournant  du  Ciel,  lequel  vous  dit  que  les  fepe 
plancttcs,  qui  fous  la  main  de  la  prouidenec  éternelle  gouucrncnt  ce 
monde  inférieur,  fepte  m  ejjîciunt  diutrfos  dijîinflu  interualiu  fonos}qui  numtrus 
ftre  fer  »rn  omnium  modus  ejî'.auod  homines  doéîi  neruk  imitait  atout  canttbm  Jibi 
in  calum  reditum  aperuerunt.  Ce  qu'Homère ,  qui  n'a  rien  ignoré  de  la  Phi- 
lofophic,  a  bien  fecu  remarquer,  quand  au  commencement  de  l'Iliade  il 
introduit  Apollon  ,  lequel  en  courant  faifoit  melodicufcment  reten- 
tir fes  fleches  dans  fa  troulTe.  Car  Hcraclidcs  Ponticus  interprétant  ee 
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partage  dit ,  que  le  Poète  n'a  voulu  par  là  fignifier  autre  chofe ,  fînon  que 
le  Soleil  fc  ioignant  auec  les  aftrcs  qui  le  fûiucnt ,  du  £cn  fe^arant  par  cer- 
tains mouuemcns  proportionnez,  produit  cefte  fouuerainc  harmonie, 
laquelle  non  feulement  anime  les  corps  terreftres  &  inférieurs,  mais  auflt 
remplit  de  plaifîr&  de  dAccsIcspuiirances  intelligibles.  Qui  cil  la  rai- 
fon , à monaduis , pfcuplaquelle ce mefme Pocte en  vn autec endroit  die, 
que  les  Dieux  en  leurs  fellins  rte  trou uent  le  Nectar  ny  l'Ambrofic  fauou- 
rcux,  fils  ne  font  afTaifonnez  de  la  mufique  ;  entendant  celle  douce  fy  m- 
mciric  auec  laquelle  les  Cieux  &  lesPlanettcs  fc  meuucnt  &  branflent 
fous  l'empire  de  la  Diuinitc.  Mais  peut-eftre  cncorcs,cc  difeours  de  Sci- 
pioncft  tropellcué  de  la  torre,  il  tient  trop  du  Ciel,  llefttropdifpropor- 
tionné  à  nos  fens,  pour  nous  faire  comprendre  lAtrTccls  dcccltcdiuine 
mélodie.  Et  pourcc.fi  nous  ne  pouuons  atteindre  fi  haut,  &  arriucr  au 
lieu  où  fc  forme  celle  mu  fique  archétype,  à  fin  que  nous  ne  foyons  du 
tout  priuez  de  recognoiftre  fœcffe&s  icy  ba|parmy  les  hommes  mortels 
&  tcrrcftrcs,£ufons comme  les  Aftrologues,  qui  voulans  fçaubir  la-gran- 
deur de  la  Lune ,  &  n'y  pouuarrs  toucher,  la  mefurent  dans  l'ombre  de  la 
terre; voyons  &  admirons  fes  effects  çncefte  mufique  vulgaire,  qui  eft 
en  vfage  parmy  nous,  qu'à  bon  droict  nous  pouuons  dire  r/cilre  que 
Tombre  de  l'autre  cclcftc  &  diuinc  :  &  certainement  nous  trouucrons 
telle  conformité  entre  elle  &  laîufticc,  que  nous  recognoiftrons  leurs 
efFccts  entièrement  fcmblablcs.  Quand  nous  lifons en  Athénée,  que  les 
Thcbainsont  pris  pour  Dccflc  tutelaire  l'Harmonie,  &  que  les  Arca- 
diens  ont  compofe  par  la  mufique  le  gouucrncmcnt  de  leur  ville  ,  ne 
dcuons-nous  pas  recognoiftre  que  Ialuflice  &  la  mufique  eft  vn  mef- 
me art,  où  Jes  mefmes  proportions  rendent  les  chofes  accordantes  fer- 
mes &  durables?  Strabon  eicriç  que  Minos  &  Rhadamanthc,  qui  pour  la 
réputation  de  leur  grande  intégrité  au  faict  de  la  Iufticc  ont  efte  cfti- 
mez  iuger  les  ames  aux  enfers ,  auoient  efté  inftrui&s  par  vn  nommé 
Thaïes,  également  bon  Muficicn  &  célèbre  Iurifcon fuite.  Comme  fero- 
biablcment  entre  nos  furilconfultes  nous  trouuons  que  Mafurius  Sa- 
binus  a  faict  grande  profefiïoh  de  la  mufique,  &  l'a  ornée  &curtiuée 
comme  entièrement  conforme  à  la  profeflion  du  droict ,  félon  qu'il 
appert  en  ce  beau  &  élégant  difeours  qu'il  faict  en  Athénée  au  quator- 
zicfmc  liurc.  Aufti  remarquons-nous  dans  Hérodote  &  Paufanias,quc 
les  Grecs  au  commencement  ne  fc  fçruoient  de  la  mufique  que  pour  chan- 
tcrlcsloix  &  les  ordonnances  :lefqucllcs  ils  auoient  mifesen  chanfons, 
pour  auec  la  douceur  de  la  voix  les  infirmer  mieux  aux  efprits.de  laieu- 
nc(Te,  &  encourager  dauantage  les  autres  à  leur  obeïlfancc,  &  former 
leurs  pallions  au  defir  de  la  loy,  comme  on  forme  le  chant  au  fens  de 
la  lettre.  Car  il  n'y  a  rien  au  monde  qui,  ait  plus  de  puiffance  fur  les 
efprits  des  hommes,  &  mefme  fur  les  pallions  corporelles  que  la  mu- 
fique. Ce  que  nous  pourrions  monftrcr  par  vne  grande  &  longue  in- 
duction d'exemples  ,«&  d'authoritez  :  mais  il  nous  fuffira  pour  cefte 
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heure  de  vous  faire  rcfouucnit  de  ce  que  l'Efcriturc  fain&c  tcfmôignc^ 
.  que  Saùl  cltanjcn  tarfureur  le  gûariflbtt  oyant  le  fon  de  la  lyre  de  Dauid. 
Theophraftcau  hure  qu'il  a eterit  <aëi  c4%um<tepj>^  cotte  vn grand  nom- 
bre de  maladies  qui  fe  guariftent  par  la  mufique.  Ce  que  nous  ne  dédui- 
rons point  plus  particulièrement,  à  fin  dcriouÉ^rrcftcr  à  ce  que  le  Rhe- 
toncicn  Hcrmogcnescfcrit  au  premier  liurc  *ïteJ-/JiÉf»,  qui  femble  cftrc 
plus  à  propos  à  ce  que  nous  traitons  auiouïd'huy.  Car  il  monftrc  que  la 
mufique  a  plus  de  puiflfanec  que  toutes  les  chofesdu  monde  à  former  les 
ftiœurs  des  hommes,  les  animer  à  la  vertu,  les  deftourner  du  vicc,&  des 
actions mauuaifes&vicicufcs, qui ettlcvray  effe#  de  la  Iufticc.  Ce  qui 
cft  confirmé  par  vnc'hiftoire  fort  célèbre,  rapportée  parlamblichuscn  la 
vie  de  Py  thagoras  :  quf  cft  qu'vn  iour  de  ieunes  hommes  ayans  refolu  à  vn 
Jsal  & feftin  public d'enleuer  &  rauir  vnc  fille  d  excellente  beauté,  Py- 
thagoras  qui  eftoit  prefent  &  prefidoit  à  la  mufique.commanda  aux  mu- 
ficicns  de  chanter  vn  certain  {£ant  doux  &grauc,  dont  la  lettre  eftoit  vnc 
loy  &  précepte  de  modeftic  &  tempérance,  qui  rauit  tellement  ces  ieu- 
nes gens-  là,  que  deuenus  tous  confus  &  honteux  ils  quittèrent  leur  def- 
fcin&fe  retirèrent.  Que  pouuoit faire  dauantage  vn  Magiftrat  aflîs  en 
fonfiege  auec  lauthoriré  des  loix  ?  ou  le  Prêteur  auec  fes  interdits  î  Ec 
quel  chœur  de  mufique  pourroit-on  imaginer  plus  mite,  plus  accor- 
dant ,  plus  mélodieux ,  que  cette  a  il  c  m  bit  c  qui  fc  faic"k  en  ce  lieu  .'où  l'on 
oira,fol  plaift  à  Dieu,retcntit  par  tout  le  cours  des  bpuches  des  officiers  & 
minières  de  la  I  ufticc ,  comme  fur  les  cordes  d'vnc  tyre ,  tous  les  fons  des 
loix  &  desordonnances  qui  compofent  cefte  paix  ciuile,  cefte  vraye  Se 
belle  harmonie'  Si  nous  en  confierons  h  di(pofition,ne  crouucrons- 
nous  pas ,  que  comme  le  cours  &  les  afpects  des  fept  planeties  forment 
l'harmonie cckfte,  de  laquelle  deriue  le  bien-eftre  des  chofes  terreftres & 
inférieures;  &  comme  fur  les  fept  tons  de  la  voix,  &  fur  les  fept  corde» 
du  luth  font  compofèz  tous  les  accords  de  la  mufique  :  ainfi  en  ce  Palais 
de  la  fun&ton  de  fept  fortes  de  perfonnes ,  Huiflkrs ,  Procureurs,  Aduo- 
cats , Greffiers , Gcm  du  Roy ,  Confcillcrs,  &  Prefidcns,  eft  compofée  la 
fi  Vciflc  agréable,  &  fi  neceflairc  action  de  là  Iufticc  -,  formant  vnac- 
cotd  fi grauc&fi mélodieux,  queiuy  fèul  afTcurc l'innocence ,&  répri- 
me la  violence  cVl'imute^  Or  puis  quevousautres  Aduocats  tenez  en»  ce 
concert  vnc  des  principales  parties,  que  voit  y:  voix  fc  doitoiiyr  la  pre- 
mière &  pardefius  toutes  les  autres,  &  que  vous  aucz  àcommencer  cefte 
•mufique  forenfe ,  ayant  à  vous  donner  le  ton  ;  que  pouuons-nous  pat  cet 
auartt- jea  vous  dire  plus  à  propos  que  J>w*  si/ut-ii  *Jwr,  que  vous  chan- 
tiez de  bouche  m  lté,  que  voiirc  a&ion  &  voftrc  parolcnc  (è  départent 
point  de  la  reigle  des  loix,  &  des  ordonnances  que  l'on  vous  lit  autour 
4-huyf  LePhilofophcZcnoir,  Stoïque  & contempteur  des  plaifirs&vo- 
luptez  du  monde, partant  vn  iour  pardeuant  l'efcholc  d'Amcbeusqui 
^hantok  fur  la  lyre,  dit  à  ceuxqui  cftoient  auec  luy  ;  Mcsamis.cntrons  vn 
ftu  là  dedans,  pour  voir  comme  les  entrailles  melincs  des  beftes  rendent 
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vnc  admirable  confonancc&  mélodie  quand  elles  font  touchées  iufte^ 
ment  par  les  nombres.  Vous  aucres  ne  touchez  pas  les  entrailles  des  belles, 
mais  maniez  les  entrailles  des  hommes,  que  lSs  Grecs  ont  appcllécs  <pj>§Wi 
commeeftant  le  fiege  de  toutes  leurs  affections  &  pallions,  lclqucllcs  en- 
gendrent puis  après  les  querelles ,  les  différends  &  les  procès  aulqucls  vous 
elles  cm  ployez.  G  cil  doheques  à  vous  à  les  manier  aucc  vne  main  11  loy  ai- 
le ,  Û  mite ,  li  reigléc,  qu'elles  puiflent  produire  vn bonaccord  &  vnc  bel- 
le refonnance.  Pour  Içauoir  comme  vous  le  deuez  faire  ;  vous  deuez  pra- 
tiquer ce  que  Porphyre  récite  des  Egyptiens,  lëfqucls  aux  funérailles  des  * 
morts  prenoient  leurs  entrailles,  &  les-  expofoient  au  Soleil,  &  après  les 
auoir  deteftées par  les  paroles  folennclles  de  mâledi&ién ,  comn\cla  eau* 
•fcdetbuslesmauxquiarriucncà  l'homme,- les  brufloient.  Pour  faire  le 
mcfinc  il  faut  doneques ,  que  quand  les  parties  vous  apportent  leurs  par- 
lions &  leurs  colères ,  vous  les  renuoyiez  &  deteftiez,  leur  rcmonllrant 
franchement  &  ingcnuêmcnt  ce  qui  cft  du  droi&&  de  la  Iufticc  :  que  fil 
faut  pafler  plus  auanr,  que  vous  les  exfoliez  au  Soleil,  c'eft  à  dire  à  la  lu- 
mière de  la  vérité ,  vous  vous  gardiez  de  les  couurir  ou  pallier  par  vos  def- 
guifcmcns.Philoftratc  en  la  vie  d'Apollonius  dit  qu'à  M  cm  plus  il  y  auoit 
Vnc  image  de  Memnon ,  qui  tenoit  vnCithre,&lorsquclc  Soleil  don- 
noit  à  la  bouche  de  l'image,  le  Cithre  comracnç/nt  à  fonner  tout  Icul: 
l'Aduocat  doit  eftrc  cefte  image,  de  qui  onne  doir  entendre  la  voix ,  li- 
non que  lors  que  la  vérité,  qui  clUcfymbo  le  de  la  lumière, luy  donnera 
dans  la  bouche.  Cefte  lumière  vous  rendra  &fç,auants  &diferts  tout  en- 
femblc,&  lupplccra  mcfmcsà  tout  ce  qui  vous  pourroit  manquer  d'arc 
&  d'ind,uftr ic.  L'on  dit  qu'vn iour  àync  alTcmbléc  de  la  Grèce ,  le  chantre 
Lacon  ioùant  fur  la  lyre  vn  hymne  en  l'honneur  d' A  pollon.fa  chanterel- 
le le  vint  à  rompre:  mais  ce  Dieu  fauorilant  la  pieté  de  cet  homme  ,  cn- 
uoya  vne  Cigale  qui  faflitfurfa  main,  &  de  la  voix  fupplealc  fon  de  la 
corde  rompue  iufques  à  la  fin  de  l'hymne.  D'oùFon  peut  recognoiftre 
qu'à  ceux  qui  ont  l'intention  droi&e&iuftc,  toutes  chofes  coopèrent* 
bien  :  pour  ii  peu  d'art  qu'ils  ayent ,  tout  leur  rcùllit  :  comme  au  contraire 
ceux  qui  ont  vnc  mauuaifc  fin,  quelque  feience  &  quelque  éloquence 
qu'ils  ayent  ,difcnt  toufiours  mal.  Certainement  de  tous  les  faux  accords 
<juc  l'on  pûifle  faire  en  ce  chœur  &  concertée  Iufticc  ,1c  plus  aigre  &  le 
plus  intolérable  c'eft  le  mcnfopge.  Et  pleuft  à  Dieu  que  ceux  qui  ont 
cfté  vne  foisfurpris  en  mcntcric,fuflenc  condamnez  à  vn  perpétuel  fi- 
lcncc.  Mais  ien'eftime  de  gueres  moindre  la  peine  que  telles  gens  fouf- 
freneen  ce  barreau, qui  cft  vnc  honte  éternelle  ,  vn  reproche  perpétuel 
<jui  leur  eft  infligé  en  leur  réputation,  &:  qui  leur  ofte  à  iamais  toute 
créance,  &  les  punit  de  la  peine  dqs  Danaïdcs ,  qui  verfent  toufiours  dans 
levaifleau  6c  ne  le  rcmpluTcnt  iamais ,  depuis  que  la  foy  qui  leur  doit  fer- 
«ir  de  fonds  eft  percée.  La  verité  cft  ordinairement  accompagnée  de  la 
fcriefuecé*.  car  comme  elle  va  nue',  &  ne  porte  rien  qui  ne  foit  à-cllc ,  auâi 
n'eft-  clic  point  chargée  de  bagage  ny  d'attirail.  Et  cefte  bricucté  eft  peut- 
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cftrc  la  vertu  la  plus  requife  à  l'Aduocat ,  foit  pour  f  expliquer,  foie  pour 
plaire  à  ceux  aulqucls  il  parle.  Ariftotecn  fes  Problèmes  dit,  que  toutes 
chofesbcllcs  (ont  petites:  comme  au  contraire  les  Latins  ont  fait  des  fyno- 
nymcsdcccsmotSj/Kf/K  $  magnum.  Mais'particultcremcnt  au  raid  du 
bien  dire ,  vous  deuez  croire  que  comme  la  plus  belle  chanfon  du  monde 
•&  la  plus  melodieufc,  fi  elle  cft  longuc.ou  fouucnt  rcpeféc,faoulcroicil- 
lc&  ennuyé  l'auditeur  ;auflï  faid  toute  longue  narration  &c  tout  long- 
difeours ,  quelque  art  qu'il  puifle  auoir.  A  uni  Homère  parlant  de  Mchc- 
*  laus,  &  voulant  exprimer  ai  luy  l'image  d'vn  grand  Oratcur,dir, 

Ptf»^t  aA«  j^w*  Msh&  Myicç. 
Il  parle  court,  mais  grauement ,  clairement  &  rondement.  Voyez  donc  • 
combien  le  trompent  &  Pefloigncnt  de  leur  but  ceux  qui  penfenr  ne  bien 
duc  que  quâd  ils  difent  beaucoup,&  croyét  que  pourucu  qu'vn  plaidoyc 
fo;t  long,  il  efl:  beau  &  difert.Ilfaut  que  ceux  là  le  fouuicnncnt  d'vn  beau 
traie}  qui  cil  4ms  Macrobc  :  Vne  fojs  vn  ioiieur  de  tragédies  prononçant 
vnvcrsjoùily  auoit  fAy<ui  kyaitÀfWHt.,  pour  accompagner  la  parole  du 
gcllc,  &  . ex  primer  la  grandeur  d'Agamcmnon  ,  fc  leua  fur  le  bout  des. 
pieds,  cV  le  ht  le  plus  haut  qu'il  peut  tmaisfon  compagnon  qui  eftoit-là 
icmocquadcluy,luy  difant.»  Tule  fais  haut,mais  non  pas  grand  :  Si 
reprenant  cemçfm'evers,  le  prononça  auec  vne  contenance  graue,fcue- 
rc  &pcnfiuc;  difant  qucc'cltoitparià  qu'il  falloir  monftrcr  la  grandeur 
dcsRoys,non  pas  par  le  liège  de  leurs  fouliers.  Vous  dcuczpcnfcr,  Ad- 
uoeats,  que  quand  l'on  vous  prefTc  d'élire  briefs,ce  n'efl:  pas  pour  la  com- 
modité des  luges, mais  pour  la  voftrc'  &  celle  des  paùurcs  parties.  Les 
luges  feroienr  plus  à  leur  aife,  &  auroient  l'efprit  plus^rais  à  ne  luger 
qu 'vne  caufe  en  vne  audience,  que  d'en  iuger  douze  ou  quinze.  Mais  ce 
faifantil  faudroit  que  les  pauures  parties  mouruflent  en  langueur  à  la 
pourfuittê  de  la  lufticc  :puis  que  vous  voyc'z  qu'aucc  toute  la  diligence 
qu'on  y  peut  apporter ,  les  appellations  verbales  roulent  quclquesfois 
deux  &  trois  années ,  &  arreftent  lccours  des  procès  par  eferir.  Il  faudroit 
aufli  que  vouschcrchaflicz  vn  autre  mefticr.  Car  qui  vous  laiflcroit  faire, 
le  plus  célèbre  Adubcat  du  barreau  ne  plaidcroit  pas  vne  douzaine  de  cau- 
fes par  an,  &  faudroit  qu'il  portafticy  trois  m  ois  fonfac  à  la  main,&  fa 
caùfecn  fa  mémoire  auant  que  la  plaider  :  &  de  mil  expediens  qui  fe  paf- 
fcnt,.iInefenpafleroitpas  vn.  Aux  caufes  graucs  qui  le  mériteront, la 
Cour  ne  vous  plaindra  iamais  le  temps  ny  vne  fauorabjc  audience.  Her- 
m  es  cil  aiTîs  auprès  des  Grâces ,  pour  monftrcr  (ce  dit  vn  ancien )  que  la  fa- 
ucur  de  l'auditeur  efl:  celle  qui  forme  la  perfection  de  l'éloquence.  Mais 
vouseftes  trop  infupportables ,  quand  és  caufes  minimes,  par  le  plaidoyé 
de  l'appcllantou  du  demandeur  le  fai&eftant  entendu,  vous  l'allez  en- 
cor  répéter,  au  lieu  devenir  droitt  au  poinct  ou  du  faict  ou  du  droi& 

3ui  demeure  en  queftion.  Pcnfcz  que  t'çft  à  vous  que»f'addrcCc  ce  mot 
e  Plautc ,  Odiofa  ratio  efi  cum  rem  agis longnquHm  loqui  :  quidquid ejlyadca- 
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fit*  ptrutm  :&  à  nous  au  contraire  &pournoftreinftru£tion,  qu'vn  Hi- 
itoricn  Romain  parlant  d'vn  luge  de  Ton  temps  dit ,  Mirijicè  index  qui  in 
rcrtmcUra  tempus  un  fajfus non  efi.  Quant  à  vous,  Procureurs,  il  y  en  a 
entre  vous  qui  ^acquittent  dignement  de  leurs  charges:  mais  auflî  il  y  en 
a  vn  bon  nom  bre  qui  L'y  comportent  en  façon ,  foit  par  ignorance  ou  par 
négligence,  qu'ils  lemblentn'eftrc  ce  qu'ils  font  que  pour  empefeher  le 
cours  de  la  Iufticc ,  en  trauerfer  l'expédition,  &c  rendre  les  procès  immor- 
tels. LaCourcft  refoluc  de  ne  plus  fupporter  ces  defordres,  &  d'amen- 
der fifcucremcnt  ceux  qui  les  commettront,  qu'en  fin  elle  exterminera 
hors  de  céans  par  la  rigueur  des  peines  ceux  que  les  loix  &  leur  confeien- 
ce  ne  pcuucnt  contenir  en  leur  dcuoir.  Tenez- vous- en  doneques  pour* 
tous aduertis,  afin  que  perfonne  n'impute  qu'à  foy-mcfme  le  mal  qui 
luy  en  arriuera.  Au  contraire  elle  chérira  &fauorifcra  ceux  qui  L'acquit- 
teront dignement  de  leur  charge ,  procurera  leur  bien ,  honneur  &  auan- 
cement.  Car  à  la  vérité  ils  méritent  beaucoup  d'employer  fidellement  & 
foigneufement  leurs  veilles  &  labeurs  pour  la  conferuation  du  bien  d'au- 
truy.  Que  fi  tous  d'vn  commun  accord ,  &  Aduocats  &  Procureurs,  vous 
confpirczàaydcr&fccourirla  Iufticc,  en  faciliter  l'expédition,  i'cfpcrc 
que  le  cours  dc£année  que  nous  commençons  fera  heureux  pour  nos 
concitoyens,  vtile  pour  vous,  &  glorieux  pour  nous. 


iA  LQVVERTVRE  DES  GRANDS  10FRS  DE 
Adarfeille  en  l'année  mil  fix  cens  deux» 

*I  l  cft  vray  ce  que  dit  Xcnophon  en  l'inftitution  de 
Cyrus,  que  la  meilleure  maiftrefle  de  l'obcïlTance  eft 
l'exhortation  ;  il  cft  bien  raifonnablc  que  la  lufticc  qui 
feleueauiourd'huy  fur  vous,  comme  vn  nouueau  So- 
leil, pour  y  faire  reluire  l'authonté  du  Prince,  &  affer- 
mir auec  les  chaifnes  des  loix  &  des  iugemens  voftrc  re- 
pos &  tranquillité,  donne  fon  premier  trauail  à  vpus  exhorter  à  l'obeïf- 
fance  de  voftre  Prince  &  de  fes  loix.  Que  fi  pour  cet  effeâ;  il  falloit  ad- 
ioufter  quelque  chofe  à  tant  de  belles  raifons  qui  vous  ont  cfté  prefente- 
ment  difeouruës  par  les  Gens  du  Roy  -,  ic  ne  trouucroy  rien  de  plus  con- 
ucnablc  que  ce  qui  cft  plus  commun  &  ordinairement  pratique  par  ceux- 

Î[ui  veulent  animer  les  hommes  à  bien  faire  :Ccft  à  fçauoir,  leur  repre— 
enter  la  noblelîe,  la  fagelTc,  la  tempérance,  la  iufticc  de  leurs  anceftres. 
Car  outre  que  le  plus  court  chemin  pour  inftruirc  les  autres,  &  le  plus 
feur  font  les  exemples,  entre  les  exemples  ceux  qui  font  nais  ennosmai- 
fons ,  en  nos  foyers,  plus  aifément,  plus  agréablement  &  auec  plus  d'ef- 
fc<Sk  fc  reprefententà  nous ,  nousmonftrcntlc  chemin  de  la  vertu  ;  & 
«tu  contraire  par  vn  taifiblc  reproche  nous  r  appellent  &  deftournenc  du 
vice ,  fi  nous  y  auons  quelque  inclination.  Or  de  t  outes  les  villes,  non  pas 
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deccfteprouince,  mais  de  l'Europe,  à  peine  en  fçay-ie  aucune  qui  aie 

Elusd'occafion  quecellc-cy  de  fe  glorifier  de  Ton  origine,  de  f  animer  à 
t  vertu  par  l'exemple  de  fes  anceftres,  de  fecompofer  à  l'amour  de  la  lu- 
ftice&obciffancc  desloix,parl'inftruâ:iondcsdiuerfcs  fortunes  qu'elle 
a  courues.  Car  fi  nous  en  recherchons  l'origine ,  nous  la  rrouuons  tirée  du 
cœur  de  la  Grèce,  qui  cftoit  lors  le  peuple  du  monde  le  plus  noble,  le  plus 
généreux,  le  plus  ciuil,  le  plus  vertueux  ;  &  la  trouuons  quafi  nai  (Tante 
auec  la  ville  de  Rome  pour  cftrc  riualc  de  fa  grandeur.Et  ne  faut  pascroi- 
rc,  comme  quelques-  vns  ont  eferit,  que  des  gens  errans&  exilez  foubs  la 
conduite  de  Mcflalias  fc  foient  venus  ictter  à  l'aucnturc  en  cefte  terre. 
"M  ais  au  contraire  il  faut  kauoir  que  les  anciens  ayans  toufiours  creu  le 
vray  moyen  &  le  plus  leur  d'accroiftrc  &  affermir  les  Empires,  cftrc  de 
feftendre  en  diucrslievx  par  colonies  :& les  Grecs  ayans  recogneu  par  la 
nauigation  qu'ils  auoient  quafi  fculs  en  l'Europe ,  la  beauté  de  ce  port,  les 
délices  de  ce  terroir ,  lors  defert  &  inhabité ,  y  cnuoycrcnt cefte  flotte  fous' 
laconduittede  Perannius,  laquelle  premièrement  occupa  cet  endroit*. 
Et  pource  que  toute  ccftccoftc,&  principalement  ce  lieu-là  Pappelloit 
Salij  (  nom  que  les  peuples  ont  retenu  encorfort  long  temps  aprcs)com- 
me  ils  abordèrent,  les  mariniers  commencèrent  à  criegen  leur  langage 
Grec,  /uclam)  SctA/w ,  qui  cil  à  dire ,  Amenez  les  voiles ,  nous  lommes  en 
terre  de  Salicns.  Lequel  mot  répété  par  tous  auec  allcgrcfTc,&  par  efpc- 
cc  d'augure, demeura  depuis,  &  feruit  de  dénomination  àlavillcquiy 
fut  baftie:  comme  nous  apprend  cet  ancienautheur  GrccStcphanus  téèÀ 
mMut ,  &  quelques  vieilles  médailles  où  ce  mot  de  fe  trouue  eferic 

auec  l'effigie  de  Diane,  fous  les  aufpiccs  de  laquelle  auoit  efté  entr.prife 
cefte  nauigation.  Certainement  cet  augufte  commencement  ne  fut  pas 
deftitué  en  fes  fuccés  des  faucurs  de  la  fortune.  Car  ayant  ces  premiers 
fondateurs  par  leur  induftric  &  ciuilité  acquis  l'amitié  &  l'alliance  des 
Princes  voifins ,  ils  formèrent  incontinent  vnc  belle  &  puilfante  ville.  El- 
le eut  de  belles  &  grandes  victoires  contre  les  Carthaginois  &  Ligu- 
riens ,  &  fc  fignala  par  beaucoup  de  faids  d'armes  ;  conquit  &  occupa  par 
colonies  tout  ce  qui  eft  du  long  de  la  mer,  depuis  Agdc  en  Languedoc 
iufqucs  à  Sauonnc,&  les  ifles  maritimes  dcCorfcguc  &  de  Sardaigne-.fut  fi 
fidcllc  &  vtile  amie  au  peuple  Romain  qu'elle  en  mérita  le  nom  de  fœur. 
Et  Rome  citant  prife  par  les  Gaulois,  elle  paya  libéralement  vnc  partic'de 
la  rançon  qui  leur  fut  accordée;  ayda  tellement  au  peuple  Romain  en 
•  toutes  fes  conqueftes ,  qu'vn  ancien  dit ,  que  iamais  le  peuple  Romain  n'a 
eu  aucun  triomphe  que  lavillcdcMarfcillen'yaitcu  part.  Mais  pour 
moy  i'eftime  peu  cefte  gloire  qui  procède  de  fa  grandeur  &  puilfanec ,  au 
prix  de  celle  qui  eft  deue  à  fa  pieté,  à  fa  tempérance,  à  fa  iuftice.  II  faut 
examiner  fa  pieté  félon  la  religion  qui  eftoit  lors ,  &  entre  les  ténèbres  du 
Paganifmc;parmy  Icfqucllcs  toutcsfois,par  vn  commun  confentement 
des  peuples,  on  a  toufiours  donné  beaucoup  de  louange  à  ceux  qui  ont 
référé  àlaDiuinité  fdc  quelque  nom  qu'ils  l'aycnt  appelle ;  les  heureux 

•  •  fucecs 


Digitized  by  Google 


A&ions  6c  traittez  oratoires.  839 

fuccés  de  leurs  fortunes.  Or  nous  lifons  dans  les  Hiftoricns,quc  la  pre- 
mière chofe  que  firent  les  fondateurs  de  cefte  ville,  ce  fut  de  baftir  ce 
grand  &  magnifique  temple  de  Diane  Ephcficnnc,  dont  les  ruines  pa- 
roifient  auiourd'huy":  pour  ce  que  fous  (es  aufpices  ils  auoient  entrepris 
cefte  nauigation,  comme  remarque  Ifocra'tes  in  j^rthidamo;  &  à  rai  ton 
dequoy  Titc- Liue  l'appelle  en  vn  endroit  Cafirum  Epbefî.  Paufanias  cf- 
critqu'vn  des  plus  riches  prefens  qui  fevoyoit  de  fon  temps  au  temple  de 
Delphes ,  cftoitccluy  que  la  ville  de  MarfciUc  y  auoit  faift.  Strabon  rap- 
porte qu'entre  les  créances-  &  rcli^ieufcs  opinions  des  Marfillois ,  il$ 
croyoient  fermement  l'immortalité  de  l'âme ,  qui  eft  vn  des  plus  loi  ides 
fondemens  de  toute  vrape  pieté.  Et  Valcrc  remarque  qu'elle  auoit  touf- 
iours eu  celle  loy  inuiolable ,  de  ne  point  permettre  qu'il  Paltcraft  rien 
au  faitt  de  la  Religion.  De  forte  qu'elle  femble  par  ces  fcintiiles  de  pieté 
auoir  depuis  mérité  que  ce  grand  Soleil  de  Diuinité,  cette  pure  lumière 
de  religion  arriuant  au  monde ,  jcttaltaufli  defes  premiers  &  plus  clairs 
rayons  lur  cette  ville,  y  faifant  incontinent  arriucr  ce  fain&  Lazare,  & 
aucc  lu v  la femence de  lafoy ,  qui d 'icy  femble P cftrc  prouignée par  touc 
le  refte  des  Gaules.  Ce  (croit  choie  immenfc  de  vouloir  future  pied  à  pied 
toutes  les  belles  loix  &loiiabIescouftumesquionteftéobferuees  en  cefte 
ville ,  &  admirées  de  l'antiquité.  Siy  en  a-il  deux  ou  trois  qui  omette  tanc 
eftimécs,qucccfcroitfairctortauiugcmcntdc  ceux  qui  ont  pafle  de- 
uant  nous,  de  n'en  point  faire  de  mémoire  en  cefte  occafion.  L  vnc  cft, 
qu'ils  eftoient  fi  amateurs  de  laœodeftie,  &  auoient  tant  de  foui  g  d'y 
former  leurs  citoyens ,  qu'ils  ne  permettaient  point  que  les  enfans  entraf- 
fent  aux  théâtres  &ieux  de  rcfioùifîance  j  de  peur  que  cet  aage  tendre  & 
aifé  à  prendre  mauuaife  imprettîon,  ne  tiraft  de  la  licence  des  récréa- 
tions publiques  quelque  exemple  quirelafchaft  la  feucrité  en  laquelle  ils 
eftoient  nourris.  L'autre  eftoit.quelcs  femmes  ne  beuuoient  iaraais  de 
vin, &  eftoient  inftruiûcs  à  vnc  telle  frugalité,  mere  de  toutes  autres 
bonnes  mœurs, qu'elles  ne  cedoient  en  rien  à  la  vertu  &generofité  des 
hommes:  dont  elles  ont  rendu  deux  tefmoignages  entre  les  autres  admi-  - 
rables.  Le  premier  fut  celuy  dont  VcgececV  Frontin  font  mention,  lors 
que  Caramond  Roy  d'Arles  tint  celte  ville  fi  long  temps  affiegée ,  qu'en 
fin  les  cordes  des  arcs  de  ceux  de  dedans  fctrouuerent  toutes  vices  à  for- 
ce de  tirer  :&  ne  fetrouuant  point  d'autre  matière  propre  pour  en  faire 
de  nouuelles,  les  femmes  &  les  filles  coupèrent  leurs  cheucux,  &  les  don- 
nèrent aux  foldats  pour  Pen  feruir  à  cet  cfre&.  Le  fécond ,  qui  cft  raconté 
enl'Hiftoire  dcNaples,c'eft  que  Berengier  troifiefmey  ayant  tenu  vn 
autre  fi  long  ficge,que  toute  la  ieuneiTe  eftoit  morte  aux  combats  qui 
f'eftoient  rendus,  à  fin  dauoir  plus  honorable  compofition,  toutes  les 
ieunes  filles  Parmcrcnt,  ôc-de  cette  façon  bordèrent  les  murailles  :  ce  qui 
fut  caufe  de  faire  leuer  le  fiege.  Or  comme  les  autres  vertus  y  ontefte 
grandement  aymées  &  chéries  de  toute  antiquité,  auflî  a  cftélalifftice 
plus  que  toutes  les  autres,  aucc  vne  extrême  rcucrencc  enuers  ceux  qui 
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l'cxerçoient  finccrcmcnt ,  &  au  contraire  vnc  extrême  rigueur  &  feuerite 
contre  ceux  qui  cnabufoient:commctcfmojgnc  allez  l'exemple  que  Lu- 
cian  m  Toxari  en  allègue.  Ç,'cftoitdoncqucs  anciennement  îcy  le  domi- 
cile des  vertus  :  mais  aufli  cftoit  ce  l'exemplaire  de  toute  bonne  police  ôc 
fagcdilciplinc.Ccquiadonnéfujc6kà  Ariftotc  en fes Politiques  dcl'ap- 
pcllcr  inAu  &itfju»itL-du>  t  de  forte  qu'ayant  à  eferire  vn  huredu  bon  eftac 
de  la  Republique ,  il  fe  contenta ,  ce  dit  A  thenée,  d  eferire  l'ordre  &  l'cftac 
de  celte  ville.  Il  falloir  certainement  qu'il  fuft  fort  fynecre  &  fortaccom- 
ply,  puis  que  Ciceron,  quand  il  en  parle,  quelque  jaloux  qu'il  fuft  de  la 
gloire  de  fon  pays,  Peft  auancé  iufqucs-là  de  dire ,  Majftiicnfmm  dtgnxa- 
tem  & difaphnamnon  folùm  Gr4cùe,{èd  cunîhs  gcntibus  ameponendam. Or  fi 
clic  aefté  grande  és  mœurs,  en  difeipline,  en  police ,  l'a-ellc  cfté  moins  en 
ans&lcienccs?Pourlcfcauoir,ilncfaut  qu'oùir  Tacite, lequel  donne 

{>our  louange  à  lulius  Agricola  d'auoir  cfté  nourri  &  inftruit  à  Marfcil- 
c,  (juam  magflram  fludtorumiout.  Mais  pour  le  (çauoir  plus  certaine- 
ment, il  faut  taire  le  compte  desgrands &lignalcz  perfonnages  qu'elle  a 
produit  en  toutes  les  fcicnccs,  ddqucls  les  noms  font  célèbres  dans  les  rc- 
giftrcs  de  l'antiquité.  Cefte  ville  feule  (comme  nous  apprenons  de  Stra- 
bon,  Pline  &  beneque )  a  produit  plus  de  grandi  Colmographes  que 
tout  le  rclte  du  monde  cnfcmblcCar  Euthydcmus,Pytheas,Timarchus, 
Androcydcs,  Tarchon,  Anftoclcs,  Mcncchmus,  Anftodcmus,  Hippar- 
chus  cftoicnt  Marfillois.  Pour  la  médecine ,  elle  en  a  eu  d'autres,  qui 
n'ont  pas  cite  moins  renommez:  ce  gra»d  Crinas ,  qui  acquit  tant  de  ri- 
chclFcs  par  fa  célébrité, qu'il  laiflajà  ce  qu'eferit  Pline,  centies  feficrtiûm  , 
pour  faire  vnc  ceinture  de  muraille  neufucàla  ville  :cc  Charmidc  donc 
Plutarque  fait  fi  honorable  mention,  &ccDemofthcnc  dont  parle  Gal- 
lien.  Les  Orateurs  qu'elle  aproduichn'ont  pasefte  de  moindre  réputa- 
tion, tant  pour  eftre  excellera  &  exquis  aux  préceptes  de  leur  art, que 
pourla  diuerfité  des  langucscfqucllcs  tous  ils  cxcclloient,  comme  tefmoi- 
gne faind  Hierofme  fur  l'Epiftre aux  Galatcs,  & Sidonius  A pollinaris en 
rvncdcicsEpiftres,où  il  dit  que  communément  à  M arfcillc  on  par loit 
trois  langues.  Vous  fçauez  tous  les  noms  de  ces  Orateurs- là,  qui  font  trop 
célèbres  parmy  les  liurcs  des  anciens  ;  comme  d'Ofcius  fous  Tibère,  Pc- 
tronius  fous  Néron,  Gcnnadius  fous  Anaftafc,  Vi<Storinus  fous  Conftan- 
tin,  Coruinus  fous  Thcodofc.  Maispourquoy  nous  arrêtons-  nous  à  ré- 
munération de  ces  gens- là?  veu  que  tant  de  grands  &  célèbres  Do&curs 
&  Théologiens,  brillances  lumières  de  la  foy,  nouuclles  cftoillcs  de  la 
Chrefticncé,  qui  onc  rcfplendy  en  cefte  illuftre  ville,  nous  appellenc  à 
eux ,  &  àl  admiration  de  leur  érudition  fingulierc  &  fain&eté  vénérable? 
Que  peut  on  dire  alTcz  dignemenr  de  ce  grand  martyr  faind  Vi&or,qui 
endura  fous  Maximinf  de  ce  grand  Caflianus qui  induifit  EfticnncRoy 
de  Bourgongnc  à  conftruirc  le  monafterc  de  fain&  Victor?  ce  grand 
Honorât  dont  parlcGcnnadius,  qui  depuis  fonda  l'Abbaye  de  Lyrinsf 
ce  grand  Grccus  dont  parle  Sidonius  i  ce  grand  Saluianus  ?  ce  grand  Fui- 
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co  Eucfqucs  de  Marfeille?  Mais  pcut-cftrcm'cftcndant  de  cette  façon  fur 
les  louanges  de  voftrc  ville,  fcray-ievncrîe«a  tout  contraire  à  ecluy  que 
ic  me  fuis  propofé  :  peut-eftre  ,dis-ie*la  gloire  de  vos  prcdcccffeurs  vous 
enflera  trop  le  courage  ,  &  vous  rendra  moins  flexibles  à  robcùTancc, 
moins  rcfpe&ueux  à  l'honneur  de  voftre  Prince  &  de  la  Iuftiçc.  Toutes- 
fois  ,  fi  comme  d'vn  cotte  i'ay  mis  à  la  balance  ce  qu'a  eu  d'ornement  &  de 
bon- heur  voftre  ville  depuis  fa  naiflance,  vous  mettez  de  l'autre  les  ca- 
lamitcz qu'elle  a fouffertes  auant  quelle  (bit  arriuée  fous  l'obciïTancc  & 
protc&ion  de  nos  Rois,vous  auez  trop  dequoy  vous  faire  fagcs,&  eftimer 
vottre  condition  heureufe,&  prier  Dieu  qu'il  vous  y  vu  cille  conferuer. 
Car  toutes  ces  belles  polices ,  toutes  ces  belles  difeiplines,  toutesces  belles 
alliances ,  tous  ces  beaux  tiltres  dont  voftre  ville  a  cité  honorée ,  ne  la  gar- 
dèrent pas  d'ettre  miferablement  faccagée,  &  durement  anémie  par  far- 
inée de  Iules  Carfar.  Elle  fouffrit  la  mcfme  infortune  c  nu  non  trois  cens 
ans  après  fous  Conftantius  qui  la  pilla ,  &  la  laiffa  deferte  &  abandonnée. 
S'eftantvnpeurcmifcparrefpace  d'enuiron  cent  cinquante  ans,  Gon- 
diogue  Roy  des  Bourguignons  l'ayant  prife  en  emporta  tout  iufques  aux 
oflemens  &  reliques  des  corps  fain&s.  Cinquante  ans  après,  par  vnc  nou- 
uellc  recharge  d'affliction,  les  Gotsf  en  faifircnt,&  la  tindrent  enuiron 
deux  cens  ans ,  &  iufques  à  ce  que  le  Comte  M  aurice ,  qui  y  commandoir, 
la  liura  aux  Sarrazins.  Charles  Martel  vint  auffi  toft ,  les  en  chaffa,  redui- 
fit  la  ville  foubs  fon  obcïflancc ,  la  rcùnit&  incorpora  au  Royaume  de 
France;  mais  tellement  ruinée  &  defolée,  qu'elle  demeura  près  de  cinq 
cens  ans  fans  nom  ny  réputation,  &  ce  iufques  en  Tan  12,36.  que  IcComte 
Raymond  l'aiTiegea ,  la  prit  &  la  faccagea.  Quatorze  ans  après,  elle  re- 
tomba au  mefme  malheur,  foubs  les  armes  du  Dùc  d'Anjou.  Et  enuiron 
cenr  quatre  vingts  ans  après,  Alphonfc  d'Arragon  y  mit  la  dernière 
main,  &  la  rcduifit  à  toute  extrémité  de  miferc.  La  voyla  doneques  dans 
vn  ficelé  &  demy  par  neuf  fois  miferablement  pillée,  faccagée,  ruinée, 
fansquclleait  trouuéfcureté,feruant  toufiours  de  proyc  au  plus  fort, 
voyant  lès  biens  ,-fcsfem  mes,  fesenfans  à  l'abandon  du  premier  qui  fen 
eft  voulu  cm  parer:  iufques  à  ce  qu'arriuant  fous  l'es  ailles  de  cette  grande, 
puiflVnte &flonflantc  Couronne  de  France, elle  a  rccouuré  fa  franchi- 
Icenvnefidouceobeïffance,  &  eft  deuenuë  vrayement  libre  en  feruant 
Vn  fi  iufte  Empire.  Elle  a  depuis  veu  par  pluficursfois  des  armées  Impé- 
riales, &l  des  Empereurs  autour  de  fes  murs  la  menacer  :  mais  le  nom  &  la 
forcede  la  France  l'en  ont  gloricufcmcnt  deliurée.  Elle  fcft  en  ces  der- 
niers iourslailTéc'miferablemcnt  embler  &  cnuahir  par  deux;  fcditicuxi 
coquins,  qui  y  auoient  introduit  les  forces  d'Efpagnc  :1c  nom  du  Roy, 
la  fortune  de  la  France  l'ont  miraculcufement  remife  en  liberté,  à  fin 
qu'auec  plus  de  foing,  plus  d'ardeur,  plus  d'amour  vous  honoriez,  vous 
fèruiez  la  facréc  Majcfté  de  voftre  Roy, qui  eft  le  fcur&fcul  bouclier 
qni  couurc  voftre  ville ,  &  la  deffend  d'oppreflî  on  &  de  capthiité.Or  puis 
que  le  comble  de  vosheurs ,  le  fommet  de  vos  félicitez,  confifte  en  la  bon- 
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ne  grâce  de  voftrc  Prince,&  en  fa  protection,  fongez  maintenant  en  vous . 
mcfmcs,quc  c'eft  qui  vous  la  peut  acqucrir,qui  vous  la  peut  conferucr,qui 
vous  en  peut  faire  reflentir  le  fruicile  plus  doux  &  le  plus  falutaire,qui  cft 
le  repos  &  la  (cureté  de  vos  perfonnes&  de  vos  fortunes. Vous  txouucrcz  à 
mon  aduis  que  c 'cft  la  luftice,patronnc  tutclaire  des  villcs,mcrc  du  repos, 
vcgcrcflc  des  iniurcs,ennemic  de  la  violcnce,antidotedcs  feditions.Nous 
vous  la  ramenons  auiourdhuy: regardez  delareccuoiraucclcsdroic"b 
d'hofpitalité ,  d'honneur  &  de  refpcd  tels  qu'elle  ait  occafion  de  fe  plaire 
parmy  vous ,  &  d'y  exercer  fi  hcurcufcmcnt  fesfunctions,  que  l  'heur  &  la 
bénédiction  en  pin  lie  découler  iuiques  fur  vos  enfans.  Lcshiftoires  nous 
apprennent  que  Perannius  fondateur  de  voftrc  ville,  ayant  cfpoufé  Pc- 
ta  fille  du  Roy  d'Arles,  ils  changèrent  tous  deux  leur  nom  :luy  fc  fit  ap- 
pcllcr  Euxcnus-,  &  elle  Ariftoxcna.fattribuans  par  ces  dénominations 
la  loiiangc  d'hofpitalité  &  courtoific  enuers  les  tftrangcrs.  Dcuenez  à 
leur  exemple  tous  Euxencs&  A  riftoxencs  à  la  Iufticc  qui  vient  vers  vous, 
non  challec  par  les  vents,  non  errante  par  les  campagnes ,  non  cherchant 
fesaduenturcs  imaisrequife  par  vous,  cnuoyée  par  voftrc  Prince  trauail- 
lant  aucc  continuel  labeur  pour  voftrc  bien  &  commodité.  Certaine- 
ment il  eft  bien  vray, comme  Paufaniascfcrit,  que  la  ftatue  qui  cftoit  i 
l'entrée  du  temple  de  voftrc  Diane  en  Ephefc  regardoit  ceux  qui  en- 
troient,  de  trauers,&auecvnvifagefcucrc& menaçant ;&  au  contraire 
auccvnvifagc  gracieux  &  riant  ceux  qui  fortoient.  De  mcfmcs  la  lufti- 
ce  à  fon  arriuée  fcmble  vn  peu  affreufe  &  redoutable  pour  fafeuerité: 
mais  en  fin  &  à  la  fortic,cIlc  laide  toutes  chofes  douces,  tranquilles  & 
aggrcables,aflcurc  vos  bicns,vos  honneurs  &  vos  vies.  C'eft  pourquoy  les 
Romains ,  à  ce  que  Pline  rapporte ,  auoient  faift  baftir  le  temple  de  Con- 
corde des  deniers  prouenans  des  amendes  &  condamnations  iudiciaircs: 
monftrant  par  là  que  la  paix  &  la  concorde  ne  f  cftablit  parmy  les  ci- 
toyens, que  par  la  feuerité  desiugemens.  Euftathius  fur  Homcrc  eferit, 
qu'en  l'iflc  de  Milct  il  y  auoitvnc  fontaine  qui  fappclloit  du  nom  d'A- 
chille ,  l'eau  de  laquelle  tant  qu'elle  couloit  cftoit  douce  &  agréable ,  mais 
quand  elle  cftoit  arreftée  ou  croupiffante ,  deuenoit  extrêmement  amerc 
&  de  dangereux  vfage.  C'cftoit  vrayement  l'image  &  fymbolc  de  la  Iulti- 
cc,  laquelle  tant  qu'elle  a  fon  cours  libre,  a  fes  cft'cds  vtiles  &  falutaircs.: 
maisquand  il  cft  arrefté  ou  cmpefchc,ccquicndeibordcncfontqu'v- 
furpations,  iniurcs,  violences,  perfidies,  larrecins,  brigandages,  meurtres, 
alfaflinats.  Si  doneques  vous  vous  aymez  vous  mcfmcs  ;  fi  iamais  vous 
auczfongcà  faire  quelque  bon  vœu  pour  le  falut  de  voftrc  ville,  priez 
Dieu  qu'il  vous  infpirc  à  ay  mer ,  honorer  &  chérir  la  Iufticc ,  à  vous  def- 
pouillcr  des  vaincs  &  folles  partions,  lelquclles  flattant  &  feduifant  l'ef- 
prit  de  la  plus  part  des  peuples , leur  fonteroire  que  c'eft  liberté  de  ne  pas 
obéir  à  la  Iufticc:  bien  qu'au  contraire  il  n'y  ait  point  de  plus  grande & 
plus  dure  feruitude  au  monde  que  celle  qu'introduit  la  licence  &  l'ion pu- 
nitc;  qui  font  que  le  plus  audacieux,  le  plus  cauteleux,  le  plus  mefehanc 
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bffcnfe, trompe,  alfadîne  le  modefte,  le  fïmplc ,  l'innocent  D'autres 
pourroient  douter  quel  cffccl:  pourra  opérer  en  vos  cfprits  le  difcours 
que  nous  vous  tenons  maintenant, & quel  rrui<2  la  Iufticcpcut  produi- 
re parmy  vous.  Maisnousquifommesarriucz  autrcsfoisicy  auec  lalufti- 
cc, alors  que  le  feu  des  guerres  ciuilcs  n'eftoit  pasencorbien  efteint,& 
que  les  guerres  étrangères  nous  allarmoient  de  tous  collez  ;  &  vous  ayant 
trouucz  pleins  de  defordres,  de  licences,  de  querelles,  dediuifions,  auons 
Veu  que  la  Iufticc  vous  a  maintenus  entre  de  fafchcux  accidens  de  guerre, 
de  pci  :  ,  de  famine ,  en  repos  &  en  tranquillité,  pourquoy  n'cfpercrons- 
nousencorauiourd'huy  vn  plus  heureux  fuccés  de  noftrc  labeur?  A u- 
iourdhuy,dis-ic,qucla  paix ,  que  Dieu  nous  a  donnée  au  dedans  &  au 
dehors ,  la  paix ,  dis-ic ,  que  noftrc  bon  Roy  nous  a  acquife  au  prix  de  fon 
fang ,  &  par  la  terreur  de  lès  armes ,  a  calmé  les  flots  des  diflenfions  ciuilcs, 
diflipé  les  nuages  des  factions  cftrangcrcs ,  reprimé  les  efforts  &  menaces 
de  nos  voifins ,  affoupi  le  bruit  des  armes ,  pour  faire  refonner  la  voix  des 
loix ,  &:  faire  régner  la  Iufticc ,  faire  découler  l'abondance  fur  les  peuples, 
&  les  maintenir  en  tranquille  &  bien- heureux  repos.  Puis  doneques  que 
tout  le  frùicl:  de  l'ceuurccft  pour  vous,  contribuez-y  de  voftrc  part,  au 
moins  l'affection ,  la  bicn-vueillance ,  l'obeïuancc ,  telle  que  l'on  doit  at- 
tendre de  bons  &modcftcs citoyens,  &  des  fidcllcs  fubjetts  &  feruitcurs 
de  voftre  Prince;  &  auec  cefte  efpcrancc  nous  y  donnerons  commen- 
cement. 

■  .  _  :  ,  * 

xA  VQVVERTVRR  7)  V  PARLEMENT  DE  LA 

fainéî  Rmy  mil  fix  cens  deux, 

0 

A  nature  qui  nous  a  referuez  à  ce  fiecte, comme  à  la 
vicilleflc  du  monde,  nous  a  donné  cet  aduantage  fur 
ceux  qui  font  panez  deuant  nous ,  qu'il  femble  que  leurs 
vies  n'ayent  efte  qu'vne  cfcholc  pour  inftruirc  les  no- 
ftres.  De  forte  que  quand  nous  venons  à  entreprendre 
quelque  honorable  ou  ferieufe  action ,  &  que  nous  de 
fîrons  fçauoir  comment  nous  nous  en  pourrons  dignement  acquitter, 
nous  n'auons  qu'à  tourner  les  yeux  en  arrière,  &  rcpafTer  fur  les  Exemples 
de  la  vénérable  antiquité,  en  laquelle  nous  trouuons  abondamment  de- 
quoy  bien  faire ,  en  imitant  ceux  dcfquels  le  nom  &  la  vertu  vit  encore  en 
la  mémoire  des  nommes.  Et  pourec,  Aduocats,  la  folcnnité  de  ceiour 
nous  obligeant  devousr  appcller  auec  quelque  digne  cérémonie  à  cefte 
pompeufe  monftrc,  à  cefte  fainde  luftration ,  à  ce  religieux  ferment  ;  ie 
vay  cherchant  de  l'œil  par  les  regiftres  de  l'hiftoire  ancienne ,  fi  ic  trouue- 
ray  point  quelque  mémorable  exemple  qui  puifle  rchaulTcr  la  dignité  de 
cet  acte ,  &  vous  en  imprimer  en  l'cfprit  bien  auant  la  reuerenec.  Et  à  pei- 
ne en  trouuc-ic  qui  me  femble  plus  propre  que  celuy  de  Fabius  Ruilia- 
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nus, lequel  { à  ce  que  Pline  rapporte )  inftitua  à  Rome,  que  le  quinzicfme 
tic  Iuillet,  qu'ils  appelloicnc  les  Ides,  les  ieuncs  gens  de  la  ville  montes 
fur  descheuaux  blancs  PalTcmblaflcnt  au  temple  d'Honneur,  &  delà  par- 
tiflent  pour  Palier  rendre  au  Capitolc  deuant  le  temple  de  Iupitcr,  v tan- 
te oculos  Rcligiofa  lupite roptimut  maximus  frtcliores  fa  magit  obnoxm  red- 
deret  ad  parendum.  Puis  que  de  mefmc  cefte  iournéc  vous  r'ameine  en 
ce  lieu ,  en  ce  Capitolc ,  dy- je  ,  in  hoc  facrarium  impérial*  oraculi ,  plénum 
honore  trananïtio  fa  pauore  vcncrabili,  comme  dit  Aufonc,  pour  y  ap- 
pellerDicuentcfmoin  dclafcrmerefolution  &fidelle  volonté  auec  la- 
quelle vous  vousdcuoucz&confacrez  au  feruice  &  miniftcrcdcla  Iu- 
fticc,d'où  pourriez- vous  mieux  faire  voftrc  partance,  &  prendre  vo- 
iVrc  volée, que  du  temple  d'Honneur?  Mais  pourec  que  nyla  magnifia 
cence  de  nos  Princes ,  ny  l'artifice  de  nos  A  rehitectes  ne  nous  l'ont  poinc 
bafty,que  nos  carrières  ne  nous  fournuTcnt  point  de  colomncs  pour  le 
fouftemr,  ny  de  marbres  pour  l'enrichir,  il  faut  qu'aueema  telle  quelle 
•parole  ic  le  drefic  en  vos  cfprits,à  lin  que  fa  vénération  vous  foit  non 
feulement  vne  droite  guide  ,  mais  encor  vnc  feurc  garde  au  chemin  . 
que  vous  entreprenez  auiourcThuy.  L'honneur  à  le  coniîdcrcr  exacte- 
ment, &  félon  que  le  définit  l'Elcholc,  n'eft  autre  chofe  qu'vnc  reco- 
gnoifTance  &  proteftation  de  l'excellence  qui  eft  en  la  choie  honorée. 
Car  tout  ce  qui  eft  paruenu  à  ce  poinâ  iette  hors  de  foy  vn  luftre  & 
vncfclatqui  attire  à  foy  l'efprit  de  l'homme,  &  par  vnc  (cerctte  &  dou- 
ce violence  le  foubmec  à  l'honorer  &  rcuerer.  Mais  comme  entre  les 
chofes  Iesvncs  fontbeaucoup  plus  excellentes  que  les  autres, aulfi  me-  - 
ritent-elles  beaucoup  plus  d  honneur -.perfonne  ne  doute  que  l'homme 
ne  foit  l'excellence  de  la  nature  mortelle, que  l'amc  ne  foit  l'excellen- 
ce (le  l'homme,  que  la  vertu  ne  foit  l'excellence  de  l'ame ,  &  que  la  Indi- 
ce ne  foit  l'excellence  de  la  vertu.  Si  donc  maintenant  nous  monftrons 
que  de  tous  ceux  qui  font  employez  au  feruice  dé  la  Iuftice ,  il  n'y  en  a 
point  qui  participent  dauantage  à  fon  excellence ,  qui  maintiennent  plus 
fa  dignité,  qui  augmentent  tant  fa  vénération ,  qui  accrohTcnt  fi  fort  fa 
puiiTance  &  fon  empire  que  les  Aduocats  ;  ne  vous  aurons- nous  pas 
.  drc(Té  vn  temple  d'Honneur? Ne  vous  aurons- nous  pas  pofé  dedans, 
aulieulcpluscminent  f  le  preuoy  bien  que  prou  d'cfpritsvenans  à  exa- 
miner celte  propoikion,  fe  huileront  cfbloùir  les  yeux  par  lefclat  delà 
pourpre  qu'ils  voyent  reluire  en  ces  fïeges  plus* hauts.,  par  les  fumée» 
de  l'ambition  ,  &  par  les  broùillarts  des  affections  populaires ,  qui  ne 
f'attachent  qu'à  l'apparence,  bien  fouuent  ou  fautTe  ou  vainc.  Mais  ie 
les  prie  de  Pefcartcr  pour  vn  peu  du  vulgaire  profane,  fe  tirer  à  quartier 
de  ces  fombres  nuages  de  vaines  opinions,  &  au  trauers  de  la  ierenité 
des  difeours  &  axiomes  de  la  Philofophic,y  contempler  la  vérité  de  ce 
problème,  &  ils  le  verront  entièrement  rcfoluàleuraduantage.  N'cft- 
ce  pas  vne  maxime  fort  certaine  &  fort  confiante,  que  ecluy  qui  pot 
fede  vnc  chofe  de  fon  droit  &  à  par  foy ,  y  a  bien  plus  grande  pan  que  les 

autres 


Digitized  by  Google 


) 

Avions  &  traittez  oratoires.      84  $ 

autres  qui  ne  l'ont  que  par  communication  d'autruy.  Et  qui  ne  fçait  que 
l'autlîorité  qu'ont  les  luges  en  l'exercice  de  la  luftice  n'eft  rien  qu'vn  ruif- 
feau  de  celle  du  Prince ,deriuée  en  eux  par  fa  grâce,  &  qui  ne  maintient 
fon  cours  que  parle  flux  continuel  de  fa  puiflanccîque  la  lueur  de  leur 
dignité  ne  fubfiftc  que  par  la  réflexion  de  la  ficnne,non  plus  que  la  clairtc 
delà  Lune  par  l'afpctt  du  Soleil;  laquelle  fobfcurcit  &  fefteint  fi  toft 
qu  elle  en  perd  l'objcct  &  l'influence  f  Au  contraire  l'authorité  &  dignité 
d'vn  bon  Aduocat,  procédant  de  fa  propre  vertu ,  ne  dépend  que  de  luy- 
mcfmc.  Car  quand  les  laborieulès  eftudcs  la  luy  ont  vne  fois  acquife,  elle 
luy  appartient  incommutablcment,  fans  que  perfonne  luy  en  puilTc  rien 
diminuer.  Et  quand  on  dira  dauantage,  que  l'authorité  des  luges  rclcuc 
&  dépend  de  celle  des  Aduocats,qui  le  pourra  nier?  Ceux  qui  fçauent 
comme  l'on  vit  ence  theatrepublic  de  la  luftice,  rccognoifTent  ingenuë- 
mentquclcs  lugesy  feroient  du  tout  inutiles  &  fans  fun&ion,  fi  les  Ad- 
uoeats  ncvcnoicntàlcur  fecours,&par  leur  induftrie  &  laborieux  tra- 
uailne  leur  defcouuroient  la  vérité  cachée  &  dcfguifëe  par  les  artifices 
des  plaideurs ,  &  l'équité  plongée  &  comme  abyfmécdans  les  gouffres  & 
fondrières  de  la  chicanerie.  Il  cft  bien  aifé,  après  que  la  mine  cft  tirée  de 
la  terre ,  qu'elle  a  palfé  par  les  lauoirs,  qu'elle  a  fouffert  la  coupelle ,  qu'el- 
le a  efte  marquée  du  coing  du  Prince, de  iuger  de  fa  valeur;  le  moindre 
du  peuple  le  ferait  faire  :  voire  mcfmcs  il  n'eft  plus  loifible  d'en  doubter  : 
reietter  la  marque  publique,  ce  feroit  blcfler  l'authorité  du  fouuerain. 
Aulli  après  que  la  luftice  &  l'équité  ont  cité  exprimées  par  la  force  du 
difeours ,  purifiées  par  le  feu  de  la  raifon ,  qu'elles  ont  pris  couleur  par  la 
chaleur  d'vnc  viuc  oraifon ,  qu'elles  ont  efte  marquées  fur  la  touche  de  la 
loy ,  quelle  authoriré  demeure-il  aux  luges  de  la  pouuoir  reietter ,  finon 
aucc  leur  propre  infamie,  rendant  nul  tout  ce  qu'ils  font,  fe  foubfmet- 
tant  à  la  cenfure  de  toute  cefte  aflemblée ,  qui  a  les  yeux  &  les  oreilles  ou- 
uertes  pour  iuger  des  luges  &  de  leurs  iugemens  ?  Les  Aduocats,  dira 
quclqu'vn ,  n'ont  point  de  puiflance  fur  la  vie  &  fur  les  biens  des  hom- 
mes. Mais  au  contraire  ic  dis,  qu'elle  dépend  d'eux  plus  que  de  perfonne 
du  monde.  Qui  cft  ecluy  fi  innocent  en  ce  monde,  auquel  quclqucsfois 
la  calomnie  ne  Pattache,& que  par  artificicufesfaulTetcz  elle  ne  iette  en 
vnmanifcftc  péril  de  perdre  l'honneur  &  la  vie?  Qui  cft  celuy ,  qui  a 
fon  patrimoine  à  fi  bon  titre  &  fi  bien  afTcurc ,  qu'il  ne  puilTc  craindre  les 
rufes  d'vn  notable  broùillon,qui  le  icttera  dans  les  pièges  de  la  chicanerie? 
—  hune  expulit  aller  t 
Illum  nccjttities  &  Mafri  infeitia  iuris. 
Mais  l' Aduocat  accourant  à  fon  fecours ,  armé  de  ces  deux  grands  &  puif- 
lans  traidfo ,  l'érudition  &  l'éloquence  ,1e  retire  de  la  foule ,  le  met  en  fau- 
ueté,  contraint  les  luges  de  luy  prefter  l'authorité  publique  pour  fa  pro- 
tection &  deffenfe.  Tellement  que  fi  la  pureté  de  noftre  Religion  ne 
nous  empefehoit  d'vfcr  des  termes  des  anciens ,  nous  pourrions  à  bon 
droidappcllcr  les  Atluocats  les  Dieux  tutclaircs  de  la  luftice  &  de  l'in- 
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noccncc.  yElian  cfcric  que  Mcnocratcs,  eclebre  médecin  de  Syracufe^ 
après  auoir  guary  les  malades  ne  leur  demandoit  autre  falaire,  finon  qu'ils 
rappellaflentlcurlupitcr,  &  qu'ils  fc  nommaflent  fes  cfclaues.  Ambi- 
tion trop  grande,voire  impie ,  &  qui  le  rendoit  indigne  de  tout  honneur, 
puisqu'il  le  rechcrchoitfansmcfure.  Mais  certainement  vn  bon  &  fidel- 
lc  Aduocat,  fans  le  demander,  acquiert  bien  fur  ceux  qu'il  deffend,  de 
quelque  qualité  qu'ilsfoient,  tous  les  plus  hauts  tiltres  d'honneur  qu'on 
fçauroitdcfirer,  puisque  la  loy  mefmes  luy  donne  ecluy  de  patron,  & 
que  les  parties  qui  feicttent  entre  fes  bras  prennent  ecluy  de  clients  :noms 
qui  portent  marque  d'empire  &  domination  d'vncofté,& image  de  fer- 
uitude de  l'autre.  Mais  quclqu'vn  demandera,  où  font  les  Huiflïcrs,oà 
font  les  licteurs  des  Aduocats,pourdcfigner  leur  aurhorité,  &  pour  les 
faire  obcïr  î  Objection  qui  pourra  cftrc  tolerablc  en  la  bouche  des  igno- 
rans ,  &  non  pas  de  ceux  qui  auront  leu  dans  Homcre ,  que  quand  VlyfTcs 
vouloir  haranguer  .Mincrue  DeclTc  des  armes  au fli  bien  que  desfeienecs, 
fc  transformoit en  Héraut,  &marchoitdeuant  luy.  Apres  cela  il  ne  fal- 
loir point  demander  quieftoientles  exécuteurs  de  fes  commandemens; 
car  autant ;d'hommcs  quii'oyoicntcftoict  autant d'cfclaucs qu'il  menoic 
enchaifncz  par  les  oreilles ,  qu'il  pouflbit ,  voire  precipitoit  à  l'éxecution 
de  tout  ce  qu'il  leur  propofoit ,  ne  plus  ne  moins  qu'vn  fort  &  impétueux 
vent  poufle  les  vagues  de  la  mer  :car  ainfi  le  Poëtc  en  parle-il, 

Ceux  qui  auoient  oiiy  ce  gtand  Demofthcnc , 
—  ejnem  mirab*nturK^lfhcna 
Torrtntem  & pleni  rnodertntem  fr***  theatri , 
demandoient-iUoueftoientfes  Huilficrs,&  les  exécuteurs  de  fes  m  an- 
démens?  Si  vous  le  demandez  à  Lucian,  au  liure  qu'il  a  compofé  en  la 
louange,  il  vous  dira  que  c'eftoient  e1.V7xx.7rcq  ^  (Içyml,  les  foudres  &  les 
cfclairs.  Car  il  frappoit  les  oreilles  des  auditeurs  aucc  vnc  parole  fi  viuc  & 
fi  aiguë  que  l'aiguillon  en  demeuroit  dans  leur  amc  ;  tellement  que  ian- 
]u*maftro  peràti,  ilsn'auoient  repos  qu'à  mefurc  qu'ils  acquicfçoicnt  à 
es  volontcz.  Mais  à  fin  qu'il  ne  femblc  que  nous  aillons  rechercher  bien 
loin  dans  les  Poètes  &  dans  les  Hiftoriens  des  preuucs  de  ce  que  nous  vous 
propofons  pour  n'en  auoir  chez  nous  de  funSfantcs;  nos  loix  mefmes  ne 
confirment-elles  pas  en  propres  termes  ce  que  nous  venons  de  vous  dire? 
ne  iugent- elles  pas  que  la  puiflanec  de  la  perfuafion  eft  plus  grande  & 
plus  violente  que  celle  de  la  viue  force  f  &  que  perfuaderi  efi  plufcjnam  com- 
feUi  &r  cogi  fibi  parère  ,fc\on  l'opinion  de  noftre  Vlpian  t  Peut-on  dire 
doneques,  que  ceux  qui  ont  en  main  la  perfuafion,  n'ayent  pas  la  vraye 
authoritc?  Quant  à  l'honneur  &  à  la  dignité,  voyons  lors  que  les  mef- 
mes loix  font  venues  à  les  partager  entre  les  luges  cV  les  A  duoeats ,  à  quel- 
le proportion  elles  les  ont  diftribuées;&  nous  trouuerons  qu'elles  ont 
egalé  les  vns  aux  autres,  &  ont  ramené  dans  le  barreau  auec des  éloges 
d  honneur  &confolations  de  gloire  ceux  qui  apres  auoir  manié  les  plus 
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grandes  charges,  &  gerc  les  plus  grands  Magiftrats ,  dcfdaignoicnt  cet 
honorable meftier,  comme fil cuit cfté au dclloubs  des  ofriecs  qu'ils  vc- 
noienc  d'adminiftrer.  Et  pour  cet  effect  l'Empereur  Valcntinian  en  la  loy 
qwfyuif.  depoftulando)  au  Code  ,  parlant  a  eux  leur  du  :  Nec  quifquam  hono- 
u  ftto  detratlum  putet  cùm  ipfe  cUgerit  necejjitatem  Jlandt  ,  <*r  neglexcrit  tus 
fedendt.  Suauoisicy  à  vous  rarnentcuoir  combien  d'Empereurs  font  de- 
fccndusdclcurthrofnc,combicndcConfulsdc  leurs  heges  durant  leur 
Confulatpour  encrer  dans  le  barreau,  &  plaider  lescaufes  de  leurs  amis, 
ce  feroit  vnehiitoirc  trop  longue,  &  que  l'heure  ne  pourroit  pas  porter, 
laquelle  aulliicluirray  pour  l'auoir  touchée  ailleurs.  Seulement  vous  di- 
ray-  le ,  que  ce  n'eil  point  mcrucillcs  qu'ils  l'aycnt  faid  :  car  les  grands  ef- 
pricsellans  naturellement  defireux  d'honneur  &  de  gloire,  &  celle  qui 
prouientdcs  adions  de  l'entendement  cftant  plus  illuftre  que  celle  qui 
procède  des  exercices  du  corps,  quel  autre  trauail  pouuoicnt-ils  choifir 
plus  capable  de  leur  en  acquérir?  En  quel  plus  célèbre  endroid  fc  pou- 
uoicnt-ils exhiber  qu'en  celle  eilitc  des  beaux  efprits»  en  cefte  aflembléc 
des  doctes  /en  celle  roirc  fréquente  de  feience  &  d'érudition?  Où  pou- 
uoicnt-ils mieux  ollentcr  leur  inclination  à  la  bencficencc,  la  vigueur  de 
leur  efprit,  la  grandeur  de  leur  érudition ,  la  force  de  leur  éloquence,  ver- 
tus que  les  Empereurs  n'ont  pas  moins  affedecs  que  leurs  vidoires  & 
leurs  triomphes  t  Et  à  vray  dire ,  quel  chant  de  triomphe  cft  plusgloricux 
que  ce  doux  murmure  qu'on  oit  fc  leuer  en  ce  barreau  en  l'applauduTc- 
ment  d'vnc  grande &gcncrcufcadion?  quand  les  cfprits  des  efeoutans, 
cllonncz de vollrc érudition, rauis de  vollrc éloquence,  foufleuez  de  ic 
ne  fijay  quel  aile,  me  il  cm  l'admiration  parmy  la  bien-vueillance,  &  en 
forment  vne  voix  d'honneur,  laquelle  ils  vont ,  fortans  d'icy ,  rcfpandrc 
parmy  les  peuples?  De  forte  qu'en  quelque  lieu  que  vous  aillez,  on  vous 
monllrc  au  doigt,  &  que  chacun  tirant  fon  compagnon  par  la  manche 
luydit.Ccftceluy-là.Vniour  Ariftidcs  cftant  au  théâtre  d'Athènes  ou 
./Efchylc  reprefentoit  la  tragédie  d' Amphiaraus,comme  le  Chœur  vint  à 
prononcer  ces  vçrs  icy  : 

Il  ne  veut  pM  fembler  iufte,mais  t efiret 

Gardant  lujiice  en  ce  profond  penfer 

D'où  nous  voyons  fes  ftges  confetls  naijlre, 

Pour  le  profit  par  thonneur  balancer  : 
Aufli  toft  tout  le  peuple  tourna  les  yeux  fur  luy  ,auec  vn  certain  murmu- 
re, comme  fils  euflent  tous  did  d'vnc  voix  concertée,  C'eft  de  ecluy- là* 
c'eft  de  ecluy-  là  que  cela  fc  doit  dire.  Croyez  de  mefme,  que  quand  vous 
aucz cftallé icy  voftrc intégrité, vôftre  érudition, voftrc,cloqucncc,  en 
touslcscndroidsoùilfe  parle  de  la  vertu,  on  vous  allègue  pour  exem- 
ple i  &  fi  vous  elles  prefens,  on  ictte  aulfi  toft  les  yeux  fur  vous.  Qu>rt 
me  die  maintenant,  quelles  lettres  d'offices  peuucnt  donner  ces  titres 
d'honneur,  &  déférer  ceftegloire,  principalement  en  ce  temps,  vbi  tumbi- 
tio  tam  more  finrttcjl ,  &  itbera  à  leùbtts,  comme  dit  Plautcj  &  où  les 

NNNN  »ij 


■mm 


848      A&ions  8c  traittez  oratoires. 

prouifîons  des  Magiftrats  font  plus  marques  de  l'argent  qu'ils  ont  def- 
bourfé  que  de  la  fuffifanec  qu'ils  ont  acquife  ?  Mais  polons  le  casque 
ceux  qui  font  pourucus  des  charges  les  plus  honorables  ayent  aucc  l'au- 
thoritc  que  le  Prince  leur  donne,  &  l'érudition  &  l'éloquence,  telle  que 
lemeillcur  Aduocat  du  barreau  la  peut  auoir;  pour  cela  pcuucnt-ils  ef- 
percr  le  rnefinc  honneur  &  la  mefinc  gloire  ?  Us  auront  ces  belles  parties- 
là, tanquam  gladium  invagma  reconditum,  fans  les  pouuoir  dcfployer 
ny  employer.  Toutes  les  a&ions  des  luges  fc  font  à  l'ombre,  à  1  obfcur, 
entre  des  murailles ,  fans  monltrc ,  fans  ornement ,  fans  appareil ,  Uns  au- 
tre théâtre  queccluy  de  leur  confcicncc.  A  vous  fculs  il  cil  permis  de  fc 
produire  à  la  lumière,  d'eftallcr  en  public  les  richcfTes  que  vous  aucz  le- 
uecs  de  toutes  les  nations  étrangères,  que  vous  auez  recouurccs  de  tous 
lesfieclcspaffcz.&touteslcsinuentionsqucvoftre  induftric  vous  four- 
nit. Bref  à  vous  fculs  il  cil  permis  de  fc  faire  cognoiftrc,&  par  confcqucnt 
à  vous  fculs  l'honneur  cft  referuc.  O  diuin  honneur  !  précieux  loyer  de  la 
vertu,  facrec  participation  de  la  Diuinitc,  doux  foulasde  nos  peines, 
agréable  con  folation  de  nos  labeurs  !  les  rayons  de  voftrc  fplcndeur  font- 
ils  moins  luifans  auiourd'huy  que  les  fiecles  palfezîvoftrc  elclat  a-il  moins 
d'attrait  qu'il  nauoit  anciennement?  Ou  font-ce  les  cœurs  des  hommes 
qui  font  plus  endormis,  &  moins  afprcs  à  cueillir  vos  couronnes  i  L'e- 
xemple de  tant  degrands  perfonnages  qui  ont  pendu  en  ce  temple  d'hon- 
neur les  reliques  de  leur  mémoire, nefehaufferont- ils  point  vos  cfprirs 
pour  lcsellcuer  audefirde  cefte  gloire,  à  laquelle  chacun  peut  prendre 
part  à  la  mefure  de  fa  vertu  f  Mais  à  fin  que  l'on  ne  vousaceufe  pas  que 
nous  vous  pouffions  inconfiderément  à  vn  chemin ,  lequel  à  la  vérité  a 
fon  iflue  fort  belle, mais  eft  bordé  de  dangereux  précipices,  aufqiicls 
tombent  bien  fouuent  ceux  qui  portez  d'vnc  ardeur  mdifcrctte  vont  le- 
uant  le  nez  en  haut  fans  regarder  à  leurs  pieds;  il  cft  railbnnablc  que  nous 
vous  donnions  quelque  addrcfTc  pour  cuiter  les  faux- pas  qui  vous  pour- 
roient  faire  trclbuchcr ,  &  vous  efloigner  de  l'honneur ,  en  vous  en  vou- 
lant trop  precipiramment  approcher.  A  cela  il  me  fcmj>le  que  l'inftru- 
ction  qui  fc  peut  tirer  de  ce  que  raconte  vn  Sophiftc  Grec,  vous  pourra 
fortferuir.  Ilditquelupiterayantcflargy  aux  hommes  tant  d'autres  grâ- 
ces, il  voulut  encor  pour  comble  de  fa  beneficence,lcur  permettre  l'en- 
trée de  fon  cabinet ,  où  l'honneur  &  la  gloire  eftoient  en  referuc.  1 1  don- 
nacharge  i  la  feience,  comme  à  celle  qui  feauoit  mieux  les  addrertes,  d'y 
conduire  les  hommes: mais  ayant  recogneu  qu'elle  y  introduifoit  des 
perfides , des auarcs,des  impudens  &  vicieux  qui  la  fuiuoicnt,  ne  voulant 
point  voir  telles  gens  près  de  foy,  il  luy  adioignit  pourcompagnic,  &  par 
forme  de  contrcrollcja  pudeur,  pour  prendre  garde  que  nul  qui  vou- 
droit  entrer  en  ce  facré  threfor  n'y  portait  rien  indigne  de  ce  lieu.  Cela 
veut  dire,  que  la  pudeur  &  la  modeftic  font  les  vrayes  gardes  de  l'hon- 
neur ;  que  ce  font  celles  qui  en  ouurcnt  la  porte,  &  fans  lcfqucllcs  on 
n'en  peut  approcher.  Nos  mœurs,  qui  en  leur  (implicite  n'ont  pas  moins 
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de  bonne  inftru&ion  que  les  fablesdes  anciens  Grecs  &  latins,  ont  in- 
troduit en  noftre  commun  langage,  que  nous  vfons  indifféremment* 
comme  de  fynonymes,  deces  deux  termes  d'honneur  &  pudeur ,  comme 
fi  nous  voulions  raire  entendre  que  l'vn  ne  peut  aller  fans  l'autre.  AulTî 
faut-  il  qu'au  mcfme  temps  que  le  defir  nous  porte  à  chofes  honorables , 
la  pudeur  nous  retire  de  toutes  actions  contraires,  nous  les  faifant  haïr  & 
abhorrer.  C'eftpourquoyCafliusParmcnfis  deferiuant  les  braucs  cflans 
de  fon  Orphée  pendant  au  plus  haut  poincl  4e  la  gloire,  luy  faid  fake 
fa  première  defmarche  par  la  pudeur  : 

Moxpudorexardens      gloria  du  Lis  honefti 

Lufibus  auertit  pueriltbus. 
Et  au  contraire  Virgile  deferiuant  fa  Didon  ,  qui  deuoit  abandonner 
l'honneur  &  la  vertu,  luy  faitt  premièrement  abandonner  la  pudeur 

Spémque  dédit  duli*  menti ,  foluuque  pudorem. 
Tant  qu'elle  prefidera  dans  voltrc  amc,  elle  ne  permettra  point  qu'aucu- 
ne mauuaifc  intention  y  loge,  qu'aucun  menfonge  forte  devoftre  bou- 
che, que  l'auarice  fouille  vos  mains  :&  toutes  &quantcsfois  qu'il  fc  pre- 
fentera  fubject qui vueille tenter voftte  confcicncc,la  pudeur  paroiftra 
fur  voftre  front ,  vous  aduertita  que  vous  vous  efgarez  de  la  voye  de 
Hhonncur,  &  vous  rendez  incapables  d'y  pouuoir 'arnuer.  Mais  il  la  faut 
garder  aucc  vn  grand  foing  -,  car  elle  eft  de  foy  fort  fragile  :  &  en  cefte  vie 
tumultuairc  du  Palais  &  du  barreau,  où  affluent  de  tous  coftez  les  colc- 
leres ,  les  malices ,  les  iniqwitcz  des  hommes ,  elle  reçoit  de  grands  heurts, 
&  par  la  contagion  des  parties  eftfouucnt  entamée.  Nos  qui  m  veris  Im- 
bus 'vtrftmHry  difoit  Pline  ,  in  foro  multum  malttia  etiam  noient  es  addifei- 
mus.  Lllead'autrecofté  vnecftrangc  propriété,  ceft  qu'elle  eft  comme 
la  virginité  :  depuis  qu'elle  eft  vnc  fois  perdue,  clic  ne  fe  repare  iamais  : 

T^ec  feit  redire  çitm  femel  périt  pudor. 
Etccux  qui  la  perdent rcficrablent  proprement  à  ecluy  qui  tombe  d'vn 
orccipicc  ;  depuis  qu'il  a  faille  premier  faut,  il  ne  cefle  de  rouler  iufqucs 
a  ce  qu'il  foit  tout  à  bas.  Incltnatis  femel  in  vitium  animk ,  nulla  ruina  dé- 
forma eft.  Ah  vérité  nous  vouspropofons  en  ce  faifant  beaucoup  de  pei- 
ne &  de  follicitude  de  contenir  vos  yeux ,  vos  bouches ,  vos  mains  parmy 
les  grandes  agitations  qui  font  en  voftte  meftict,  contre  les  violentes  fc- 
couifes  que  vous  donne  &  la  malice  &  l'indifcrction  des  parties  pour  qui 
vous eitcs,&dccellescontrcquivouscftcsjmais non  pas  fans  beaucoup 
de  conlblation,  puis  qu'outre  les  autres  loyers  que  les  loix  vous,  ordon- 
nent, vous  auezcncorvn  fi  grand  &  fi  riche  falairc,  qui  eft  ecluy  de  cet 
ineftimablc  honneur.  Pcnfcz  que  ce  qucCiceron  difoit  d'vn  grand  Iu- 
rifconfultc  de  fon  temps,  eft  dit  de  chacun  de  vous:  De  ceux,dy-ic,  qui 
auec  vnc  ferme  refolution  Pattachcnt  à  bien  faire.  Il  reprefentefort  naïf- 
uementen  ces  mots  la  peine  qu'il  auoit  endurée  :  Hanc  vrbanam  militidm 
reftondenditfcribendisauendi^plenAm  foUicitudinù  &  ftomachi  fequutus  r/?, 
tus  cwltdtdmt,  multum vigiUuit, Lborauit) multisprdftofuit, muitorumfiuL 
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tittum  pcrfejfustft ,  4rrog4«<i4W pertulit  Jifficultatcm  txorbuit tvixh ad aliaï 
rum  arbitrium,  non  ad  fuum.  Voyla  à  la  vérité  beaucoup  d'anxiété  &  de 
fafchcric:maisauffiil  adjoufte  pourlcsfucrcr j  Magna  laus,grata  bomini- 
bus  yvnttm  homintm  elaborare  in  ta  feientia  ,  qu*  multu  profuiura-ejfet'  A 
mefurc  doneques  que  les  peines ,  les  ennuis ,  les  fafcherics  vous  accueille- 
ront, dictes  tout  bas  en  vous  mefines ,  Magna  Lus ,  ç*rc.  Remettez-vous 
deuant  lesycux  cet  honneur  que  vous  acquerrez:  imaginez- vous  fa  fplcn- 
dour  qui  vous  enuironne,  Uluftrevoftre  nom,  &  le  porte  par  les  Prouin- 
ces  les  plus  efloignées  au  trauersdes  ficelés  à  venir.  Reprcfcntez-vous 
cefte  bicn-vucillancc  publique  qui  vous  fuit ,  &  particulièrement  celle 
de  tant  de  gens  dont  vous  affermiflez  la  fortune,  releuez  les  cheutes ,  c  on  - 
folczraffli&ion:&U  vous arriuera, ou ic me trompe.ee qui  aduinc  aux 
vieillards  de  Troyc ,  qui  ennuyez  de  la  longueur  de  la  guerre  deteftoient 
Hélène  qui  en  eftoitcaufc,&difoient  qu'il  la  falloit  abandonner:  mais 
comme  elle  vint  à  paroiftre  deuant  eux,  &  qucl'cfclac  de  la  beauté  leur 
eut  donne  dans  les  yeux ,  ils  changèrent  d'aduis  ;  &  fe  regardans  l'vn  l'au- 
tre dirent  entr'eux: 

Ou  Ufuatç  Tfôf*4     i vKtK ut* d.i  hjcuoù 
Toij»*^'  cî/u<p)  yjuiafà  imXtw  fâpiot  a.' A 5. <  et  m^r. 

La  I ucur  de  ceftegloire,  qui  ne  vous  peut  manquer  en  bien  faifant ,  char-» 
mera  tellement  vos  pcines,addoucift  tellement  vos  labcurs^ous  rempli- 
ra de  tant  de  ioyc  &  de  contentemcnt,quc  vous  confcfTcrez  ingenuc'menc 
qu'on  ne  fçauroit  tropendurer  pour  vn  fi  prcci^ix  loyer  :  &  croirez  fer- 
mement ce  que  vous  auez  peine  maintenant  à  imaginer,  qu'il  n'y  a  point 
en  la  Iuftice,  ny  peut-eftre  en  tout  le  relie  de  la  police  humaine,  vn  ordre 
ny  plus  honorable  ny  plus  heureux  que  le  voftrc. 


A  VOVVERTVRE  D  V  PARLEMENT  DE  LA 

fainfiRcmy  mil fix  cou  trou. 

/ 

I  la  nature  nous  eu ft  engendrez  dans  le  creux  obfcur  de 
quelque  profond  abyfme  ,  &  nous  y  euft  eâcuez  iuf- 
ques  à  l'aage  de  cognoiflfance ,  &  que  puis  tout  à  coup 
entr'ouurant  le  ventre  de  la  terre ,  elle  nous  euft  tirez  fur 
lafaccd'iccllc&expofcz  à  la  lumière;  vnc  grande  ad- 
miration fans  doute  nous  auroit  incontinent  la  i  fi  l'cf- 
prit,  &  conuerty  nos  fens,  nos  paroles  &  nos  pcnlecs  à  tcfmoigncr  Paifc 
&lcplaifir  qu'il  y  a  en  la  ioùiflance  d'vn  fi  grand  bien.  Mais  pource  que 
fi  toit  que  nous  (ommes  naiz,  le  Soleil  nous  donne  dans  les  yeux ,  &  que 
nousfommcsaccouftumczàvoirfa  gaye  clairté,  auant  que  nous  ayons- 
le  iugemcntdc  comprendre  fon  excellente  nature ,  nous  le  voyons  tous 
les  iours  non  feulement  fans  l'admirer ,  ny  à  peine  obferuer  d'où  il  fc  leue 
&  où  il  fe  couche  ;  tant  le  mefpris  cft  ordinaire  aux  hommes  des  biens  qui 
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kurTonttrop  familiers,  quelques  grands  &  précieux  qu'ils  foienr.  Bien, 
fil  aduient  quclqucsfois  que  fa  face  foit  cclipfée ,  &  fa  lumière  entreprife 
par  l'oppofition  de  la  Lune,  fortons-nous  de  nosmaifons  tous  cftonnez, 
&lcs  yeux  fichez  le  regardons  plus  efmeuz  de  fon  obfcurité  que  nous  n'a* 
liions  cite  de  fa  clairté.  Que  fi  lors  couchez  d'vn curieux  defir  nous  nous 
enquerons  comme  cet  accident  cft  arriué  ,  &  trouuons  quclqu'vn  qui 
nous  le  fa<£  comprendre,  nous  enfeignant  la  nature  de  ce  bel  aftre,  fon 
cours  par  la  ligne  ecliptique ,  fes  diuers  mouucmens ,  fes  inclinations  vers 
les  tropiques,  fes  apogées  &  cpigécs,fcs  afpc&s  vers  les  autres  fignes,  &i 
les  effectsmerucilleux  qui  en  font  produites,  nous  l'admirons  lors  à  bon 
efcient,&  admirons  encor  dauantage  noftre  ftupidité  première,  qui 
ayant  cu-fi  long  temps  vn  fi  excellent  objetSt  deuant  les  yeux  n  a  daigné 
cncontcmpict  l'excellence,  que  quand  le  manquement  de  I  a  lumière  iy 
ainuitee,  le  me  doute  qu'il  vous  en  arriue  de  mefmes  en  l'afpcd  &  con- 
templation de  ce  grand  &  lumineux  Soleil  des  polices  humaines;  delà 
Iullicc,  veux-ie  dire.  Certainement  fi  la  fortune  de  voftre  nailfancc  vous 
cuit  engendrez  parmy  des  peuples  fauuagcs,  où  vnc  violéce  brutale  gou- 
uerne  toutes  les  actions  des  nommes, où  le  plus  fort  vole  le  plus  foible, 
l'outrage  &  le  mange  ,&  que  vous  vinfliez  puis  après  habitcfccn  ce  pays- 
où  la  loy  contient  vn  chacun  en  fon  dcuoir,  entretient  la  paix  parmy  les 
citoyens,  nourrit  &  fomente  les  arts  &  les  feienecs  par  la  douceur  du  re- 
pos^ par  la  iufte  rétribution  du  loyer  que  mérite  leur  labeur;  ô  que 
vous  loueriez  &cl(limcricz  celle  Iullicc  qui  adoucit  fi  mcrucilleufemenc 
la  vie  humaine:  Mais  pourec  qu'en  nailTant  vous  la  trouucz  cilablic, 
pourecquefa  fplcndeur  luit  ordinairement  à  vos  yeux, que  vous  recc- 
ucz  continuellemcnt,fansvouscntrauaillcr,&  quafi  fans  y  penfer,  les 
fauorablcs  influences  de  fa  vertu,  à  peine  daignez- vous  leuer  les  yeux 

i)Our  la  regarder  :  tant  fen  faut  que  vous  luy  vueillcz  rendre  l'honneur  Se 
crcfpc&quiluycftdcu;  fanslcfqucls  ncantmoinscllcne  vous  peut  ny 
bien  profiter,  ny  donner  tout  le  plaifir  &  contentement  que  vous  dc- 
ucz  cfpprcr  de  fa  ioiiiflancc.  Ceft  pourquoy  àmonaduis  la  loy  &l'or- 
donnancequiguidefoncourscommelanaturcfaiâ:  ecluy  des  Allrcs,  a 
voulu  que  quelquefois  cllePeclipfc&defrobcdcvos  yeux,  à  fin^de  ré- 
ueillcr  par  celle  nouueauté  vos  penfécs,& exciter  vos  defirs  à  recognoi- 
ftrefon  excellente  nature, &  l'immcnfc  obligation  que  vous  luy  auez» 
Elle  la  faid  doneques  difparoiftrc  pour  vn  temps  de  deflusec  théâtre,  luy 
voile  la  face ,  &  obfcurcit  fes  rayons  :  mais  fi  toft  que  la  neccilï  té  a  engen- 
dré en  vous  la  «oriofité  de  la  rechercher,  &  quevous  vous  elles  difpofcz 
à  defirer  fa  veu'c  ,cllc  la  vous  rame  i  ne  plus  brauc  &  plus  pompeufe  qu'au- 
parauant  :  &  vous  introduit  quant  &  quant  en  celle  magnifique  feenc  vn 
cfoquent  paranymphe ,  qui  fécondant  vos  defirs  vous  explique  fa  nature, 
vous  expofe  fa  puiflanec,  vous  reprefente  fa  dignité  .vous  fait  entendre 
fon  vtilité.  Ceft  ce  beau &clcgant  difeours  que  vous  auez  oùy  mainte- 
nant battre  à  vos  oreilles.  Et  pource  qu'ordinairement  ceux  qui  regar- 
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dent  leuer  quelque  grand  poids, ou  remuer  quelque  pefanre machine, 
&  principalement  ceux  qui  ibnt  prepofez  à  la  conduire  de  l'œuure,  ont 
accouftumé  aucc  vn  cry  &  vnc  voix  que  les  Grecs  &  Latins  d'vn  mot  com- 
mun appellent  ctleum* ,  aider  l'effort  des  ouuncrs  :  voulant  à  lcurcxcm- 
plc  féconder  de  la  voix  cefte  gencreufe  pouflee ,  auec  laquelle  ils  rcleucnc 
la  dignité  de  la  luftice ,  ie  n'a  y  rien  iuge  de  plus  propre  qu'vn  difeours  qui 
vous  reprefentaft  l'excellence  des  M agiftrats  fouucrains  que  vous  voyez 
aflis  en  ce  thcatraRoyal ,  l'honneur ,  le  rcfpeft  &  l  obeiffance  qui  leur  eft 
dcuc,&  le  bien  qui  vous  en  rcuient.  C'eft  bien chofe cftrange  à  qui  la 
confidere  attentiuement,quc  les  hommes  portent  tous  mclmc  vifage, 
ayent  mefmes  bras,  mcfmcs  ïambes  ,  bref  foient  compofez  de  mefme 
forme ,  &  neantmoins  qu'entr'eux  il  y  en  ait  quelques-  vns ,  aux  pieds  det 
quels  les  autres  viennent  apporter  leur  bien,  leur  honneur, leurs  vies, 
pour  en  difpofer  félon  qu'ils  iugent  raifonnablc.  Mais  encores  plus 
«ftrange  de  ce  qu'ils  y  viennent  volontairement,  de  ce  qu'ils  fouffrent 
patiemment  ce  qui  eft  par  eux  ordonné,  de  ce  qu'ils  honorent  &  rcuc- 
rent  la  main  de  ecluy  qui  leur  ofte  le  bien  qu'ils  poffcdenr  pour  le  bailler 
à  vn  autre  ;  de  ce  mefmes  qu'au  fupplice  le  coulpabk  remercie  bien  fbu- 
ucntceluy^uiluy  ofte  la  vie.  Et  neantmoins  ce  font  là  les  cffe&s  ordi- 
naires des  Magiftrats  fouuerains,  principalement  lors  qu'ils  font  reco- 
gnuzcxcrcerleurs  charges  auec  fincerité  &  intégrité.  Dequoy  nous  pour- 
rions alléguer  plufieurs  belles  raifons,  tirées  de  la  fubtile  recherche  des 
fpeculations  naturelles:mais  l'Efprit  de  Dieu  quia  reuelé  aux  hommes  les 
plus  vrais  &  plus  profonds  fecrets  de  la  Sapicncc,rîousrelcue  de  cefte 
peine, quand  il  nous  apprend  que  toutes  les  puiflances  procèdent  de  luy, 
&  particulièrement  &  plus  que  les  autres  celle  des  luges  fouuerains.  A  uiïi 
apprenons-nous  parl'Efcriture,que  Dieu  ayant  choifi  Moyfè  pour  la 
conduite  &  gouuerncment  de  fon  peuple,  il  luy  donna  non  feulement  la 
puiflance  de  mger  fur  keluy ,  mais  encof  fit  découler  en  luy  par  vne  grâ- 
ce fpecialc,vncfprit  particulier,  pour  hiy  fournir  de  la  fagefle  &  dilcrc- 
«on  neceffaire  à  cefte  tant  haute  &  tant  ardue  fonction.  Et  Moyfe 
eftant  deuenu  vieil     ayant  prié  Dieu  de  le  defeharger  de  cet  exercice 
de  iugar,&  le  commettre  à  d'autres,  il  retira  fon  cfprit  de  luy     le  dis- 
tribua à  ceux  qui  furent  efteuz  pour  cet  effett .  Salomon  ayant  fuccedé 
au  Royaume  de  fon  pere,  ne  penfapas  auoir  auec  le  feeptre  recueilly  la 
faculté  de  dignement  exercer  la  ludicatore,  qu'il  ne  l'cuft  impetrée  de 
Dieu  par  vnvœu  ôc  prière  particulière  qu'il  en  fift:  à  laquelle  Dieu  luy1 
rcfpondit }  Qdé  non  petiïfti  i  me  dies  multos ,  nec  àmit  'm  \  dut  énimai  inih 
micorim  xuorum,  fed  poftuUfti  tibi  ftfiemUm  ad  difternendum  iudtàttmtrc- 
te  feci  t'Ai  fecundum  fermonet  tues.  Ce  n  eft  pas  mcfueifle  fi  la  Prouidcn- 
ce  éternelle  qui  a  entrepris  la  conduire  &  gouuerncment  du  monde, 
qui  contient  toutes  choies  en  leur  ordre  &  décence,  pour  le  bien  de  IV- 
niuers ,  f influé  continuellement  en  fefprit  de  ceux  qui  luy  feruent  de 
principaux  inftrumero  à  maintenir  les  polices  humaines ,  qui  font  les 
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plus  précieux  ornemens  de  tout  ce  monde  terreftre.  Car  fi  ce  «jue  dit  Ho- 
mère eft  vray,  que  Dieu  de  iour  en  iour  donne  vn  nouucl  cfprit  aux  hom- 
mes pour  pouruoir  à  leurs  affaires  particulières  ;  combien  eft-  il  plus 
croyable  qu'il  le  donne  àceux  qui  font  occupez  aux  publiques,  qui  de 
kurfeulfcnsne  pourroientiamaisgouucrncr  tant  d'hommes,  veu  cjïi'à 
peine  vne  feule ame  peut- elle  fuftùe  àgouucrnervnfeul  corps  t  Aufli  le 
PhilofophcThciniftcdcfcriuant  la  nature  &  condition  du  Magiftrat, 
l'appelle  >oyp«&t)  àx.sim  %tca  <poc7iû«,  comme  vndc^ouft  de  la  nature  di- 
uine,rtsr£i/oi<t»  g^W/jo  tts«  >^< ,  vne  prouidencc  logée  en  terre, à.n^!(çf.^S 
méi        •pJ»**  .  <wd«       /ûfw  TE^t>ug'»«»,qui  a  inceflamment  les 
ycûx  fichez  fur  la  Diuinité ,  à  fin  d'imiter  en  fes  iugemens  l'ordre  qui  eft 
imprimé  en  la  nature.  Paroles  certainement  pluftoîl  d'vn  Oracle  ,  que 
d'vn  Philofophc  jqui  fcmblent  pluftoit  puifées  du  fein  de  la  Sapience 
éternelle,  que  de  la  fpeculation  naturelle.  Et  défait,  bien  qu'il  ait  pro- 
noncé ces  paroles,  fi  ne  font-elles  pas  fiennes.  Car  le  Sain  cl:  Efprit  parlant 
parla  bouche  du  Prophète, n'auoit-il  pas  dit  long  temps  auparauant, 
que  Dieu  Pcftoit  aiïïs  au  milieu  de  l'aflcmbléc  des  Dieux?  &  à  fin  qu'on 
ne  doutaft  point  qui  cftoient  ces  Dieux  de  qui  il  parloit,  parlant  aux  lu- 
ges, ne  leur  auoit-il  pas  dit,  Vosdij  eJltst&filijExcelfi  omnes?  Expliquant 
affez  par  cefte  loquution  impropre,  que  bien  que  la  Diuinité  foit  in- 
communicable pac  fa  nature,  fi  cft-ce  que  pour  le  bien  des  hommes  il 
la  communique  par  fa  vertu  à  ceux  qui  exercent  fes  iugemens.  le  dis  fes 
iugemens,  pource  que  luy-mefme  les  appelle  ainfi,  admoneftant  les  lu- 
ges de  fonger  à  ce  qu'ils  font,  lors  qu'ils  vacquent  à  ce  diuin  exercice.  Et 
pourcc,dcuez-  vous  cftrc  pleinement  perfuadez,  que  ceux  qui  font  ap- 
peliez à  cefte  honorable  fonction ,  ont  vne  fi  prefente  &  fi  fauorablc  af- 
îiftanec  de  l'efprit  de  Dieu ,  que  l'ignorance ,  qui  eft  commune  aux  hom- 
mcs,&  la  paflîon  qui  leur  cil  naturelle,  à  ce  moment-là  eft  diftipee  par  les 
rayons  de  cefte  externe  vérité  &  Iufticc  qui  luit  fur  eux:voirc  mcfmcs  que 
quand  quelquefois  ils  y  apporteroient  l'intention  oblique  &  tortué,fi  fe- 
roit-  elle  rcdrcfTéc  &  iuftifiéç  par  cefte  diuinc  afliftance.Car  comme  dit  le 
Sagc,fi  bien  l'homme  difpofe  fon  cccur,Dicu  toutesfois  gouucrnc  fa  Un- 
guc;&  tel  bien  fouucnt.commc  Balaam,vicnt  pour  maudirc,qui  eft  con- 
traint de  bénir.  Et  cela  principalement,  en  la  façon  de  iuger  qui  f  obfcrue 
parmy  nous.  Car  outre  ce  que  Tertullian  difoit  des  iugemens  de  tous  les 
Chrcfticns,/ udicatur  apudnos  magno cum pondère  vt apudeertos  de Dei conJj>e- 
e7«:la  forme  eft  telle ,  qu'à  peine  peut-  elle  fouffrir  qu'il  f  y  face  rien  d'in- 
digne de  la  profeffion  de  droi&urc  &  d'équité  que  nous  faifons.  Car  fi  les 
caufes  fc  iugent  en  cefte  audience ,  en  ce  théâtre  public ,  aux  yeux  de  tous 
le  monde ,  il  n'y  a  perfonne  de  ceux  qui  opinent,  qui  ne  croye ,  come  il  iu- 
ge  la  caufe  qui  a  cfté  plaidéc.quc  puis  après  que  l'arrelt  aura  cfté  pronon- 
cé, l'aftîftancc  ne  iuge  la  furfifancc,la  probité  &  intégrité  de  ceux  qui  l'ont 
donné.  De  forte  que  c'eft  vn  fyndicat  &  vne  cenfure  qui  fc  fait ,  non  à  la 
fin  du  Magiftrat  ou  de  chafque  année,  mais  à  chafque  heure,  &  àchafinao 
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moment.  Si  les  procès  fc  iugent  auConfcil,  où  les  opinions  font  plus 
cflenducs&plusraifonnées .combien  penfez-vousque  ceux  qui  parlcnc 
les  premiers  ont  de  crainte  que  le  cours  des  opinions  fuiuantcs  les  redar- 
guë  ou  d'ignorance  ou  d'iniquité  ?  &  combien  penfez-  vous  que  ceux  qui 

}>arlcnt  les  derniers  font  retenus ,  pour  ne  pas  fe  départir  de  la  vérité  &  de 
"équité,  qui  ne  peut  eftrcefchappéc  fans  auoir  cfté  cfclaircic  &  mife  au 
iour  par  ceux  qui  ont  parle  auparauant  f  Tous  les  peuples  du  monde  ont 
recogneu  cefte  excellente  condition  des  Magiftr  ats  fouucrains ,  cefte  pre- 
rogatiuc  que  Dieu  leur  a  donnée,  &  l'immenfc  vtilité  que  le  public  re- 
çoit de  leur  labeur.  Aufli,  bien  que  félon  la  diuerfité  de  leurs  langages 
ils  leur-aycnt  donné  diuerfes appellations,  fi  font-elles  toutes  pleines  de 
hauts  tiltres  d'honneur  &illuftresqualitez, qui  tendent  à  lesaHocier  à  la 
Majefté  des  Rois.defqucls  ils  tiennent  la  place.  Philoftrate  cfcrit,que 
les  Pcrfcs  les  appclloicnt  les  oreilles  des  Roys.  Strabon,que  les  Indiens 
les  nommoient  les  yeux,  d'autres  les  difoient  les  mains.  Mais  mieux  que 
tout  cela,  à"  mon  aduis,lc  Sophiftc  Dion  Chryfoftome  les  appelle  les 
amesdu  Roy,  puisque  ce  font  autant  d'efprits  continuellement  bandez 
pour  faire  la  fun&ion  Royalle,&  foulage  r  faperfonne  de  l'action  à  la- 
quelle la  charge  l'oblige  le  plus:  yb  Qnftt  $  G-/  W*  g»  ou  (*a.  i%rû 
©§»«  *»»m*«  4°^?*  «^"w                 c*>uiov  <w£5ww/«4J*J.  Car c'eft,  dit- 
il  ,  tout  ainfi  que  fi  a  vn  homme  qui  n'a  qu'vn  fcul  corps ,  Dieu  auoit  don- 
né plufieurs  ames  qui  veilbuTent  continuellement  pour  luy.  Les  luges 
fouuerainsfontdonc  parties  du  Prince,  mais  des  plus  nobles  &  des  plus 
eflenciellesrauilï  voyons-nous  que  les  loix  les  appellctainfi,& les  mcfmes 
fanerions  qui  vengent  la  Majefté  des  Empereurs,  vengent  aufli  celle  des 
luges  &  Sénateurs.  Et  auparauant  mcfmes  l'cftablilTcment  des  Empereurs 
Romains,  la  majefté  des  luges  fouucrains  auoit  cfté  afTcuréc  par  la  plus 
rigoureufcloy  qui euftiamaisefté promulguée, qui cftoit  ialoy  Herati* 
de  frcroftnfiis  Magiflrétihut ,  que  nous  auonscnTite-Liue,  laquelle  en- 
tre autres  chefs  portoit  ;  Sgui  iudtabus  nocuerit ,  tins  cafutjoui  furum  eflo  ; 
familia  ad  xdtrn  Cereru,  liberi  liberauc  Vétnum  uo.  Si  doneques  vne  chofe 
doit  cftre  reuerée  pour  auoir  fon  origine  celefte,lcs  Magiftrats  fouuc- 
rains  l'ont  :  fi  elle  doit  eftre  honorée  pour  les  illuftres  tiltres  &  priuileges 
quclaloy  luy  donne,  ceux- cy  les  ont  elgaux  aux  Rois  :  fi  elle  doit  eftrc 
rcfpe&ée  pour  la  décoration  qu'elle  apporte  au  public,  en  eux  principa- 
lement confifte  èV  refide  la  dignité  publique  &  le  luftre  qui  fai&  rcfplen- 
dir  tous  les  autres  ordres.  Vt  enim  Rpma  decus  eft  vrbium  9kêCtHM  orna- 
tntntHm  caterorum  eft  er</i»«iw,difoitCafliodore.Sipluftoft  nous  ne  vou- 
lons,  comme  Ciceron,dire  que  le  Sénat  eft  I  a  me ,  la  rai  Ion  &  l'intelli- 
gence de  la  Republique.  Maispource  que  la  corruption  de  noftre  natu- 
re nous  a  tellement  defuoyez  delà  cognoillancc  de  la  vérité,  que  nous 
rendons  beaucoup  plus  d'honneur  à  ce  que  nous  eftimons  profitable  en 
fon  vfage,  qu'à  ce  que  nous  iugeons  excellent  en  fa  nature  ;  le  deflein  de 
ccdifcoursmefai<adcneccflitédcfcendrcà  vous  reprefenter  en  peu  de 
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mots  le  profit  que  vous  reccuez  du  labeur  de  cefte  honorable  compa- 
gnie. Et  qui  eft-cc  de  vous  qui  ne  iuge  aflez ,  pour  fi  peu  de  loifir  qu'il 
prenne  d'y  penfer ,  que  du  foing ,  du  trauail,  de  la  peine  du  Magiftrat  dé- 
pend tout  l'heur,  tout  lt  bien,  tout  le  repos  du  public  &  des  particuliers  ? 
AufliThcmiftc  élégamment  l'appelle- il  Jixmooztoix  ,  feçuniifo- 

fileu t<of«'r6jto  tiSk/jotHàt,  comme  ftl  difoit  qwe  l'çquité ,  l'abondance  Ja 
félicité  font  les  frui&s  qui  nailfcnt  en  ce  charnpfcconddc  la  Iuftice,cul- 
tiué  par  les  fain&es  &  incontamifices  mains  de  les  dignes  Magiftrats.  Car 
dés  long  temps  la  violence  &  l'iniurc,  comme  deux  plantes  fauuagcs  & 
vcnimeufcs^cfontlcuécsautraucrsdclavie  humaine, auec  vnc  li  im- 
portune fécondité, qu'elle^  offufquent  &  cftoufFent  toutes  les  agçréa- 
blcs  fleurs  &  fauoureux  frui&s  qu'on  y  fouloit  cueillir.  De  forte  que  fi 
ces  braucs&  vigoureux  laboureurs  ne  trauaillcnt  continuellement  auec 
vn  grand  &  courageux  effort  pour  extirper  cefte  mauuaife  engeance,  le 
champ  dcmeurcroitdcfcrt&dcfolé.'  Platon  en  vn  endroit  compare  ces 
deux  monftrcs  à  deux  poulains  farouches ,  qui  ne  veulent  point  prendre 
leur  carrière  droicte,  mais  veulent  toufiours  aller  à  trauers  champs,  à 
bonds  &  à  ruades,  &ofFenlcr*tout  ce  qu'ils  rencontrent;  Nifi  réprimant 
legum  valida  habena  yat(]tie  imperij  infijîant  iugo,  comme  dit  le  Poëte  Tur- 
pilius.  O  quel  grand  &  hazardeux  trauail  cft  celuy-là ,  d'entreprendre  en 
vue  telle  faifon  que  celle  où  nous  fommes ,  d'arrefter  le  cours  de  fi  fùrieu- 
fes  bctks ,  aufquelles  les  defordres  du  ficelé  ont  ad joufté  vne  ^ouuelle  fé- 
rocité pardeflus  celle  qui  leur  cft  naturelle.  Et  toutesfoisrien  ne  le  peut 
faire  que  le  Magiftrat.  Ceft  luy  comme  dit  Platon  in  Gorgi4  ,  lequel 
(ySywÇ&V  *j  J)*jHOTÎçfn  jm|  ,  £  iafQi  mtncin  ,  &  auec  la  main  auec 
laquelle  il  cxtjcpc  l'iniquité  &  l'iniuftice ,  donne  la  vie  &  la  (cureté  à  l  io- 
•  nocence  :  '*<m  y> àJ\*nuZ'&  ju^Çooot»,  î-ni  ntl  *Mo«  *\ft>tM<3Ç  x&kûmnr. Vous 
aucz  peu  voir  dans  les  Poètes  &  Hiftoricns  anciens ,  combien  mifcrablc , 

u#rbe,  pour  exprimer  toute  forte  d'immanité  &  inhumanité.  Swabon  en 
la  Géographie  deferiuant  leurs  mœurs  &  recherchant  la  caufe  de  leur  rni- 
fcrc,n'cn  trouuc  point  de  fi  ccttainc,finon  qu'ils  n'auoiét  point  de  Magi- 
llrats  exerçans  la  lufticc  parmy  cux,côme  il  monftre  par  ces  vers  qu'il  cite: 

Non  for  a, non  caufàf  norunt ,  non  fantfa  jtnatut 

Jura  ; fed  in  celjit  habitantes  fedibus  antra , 
.  Et  puer  magnit  de  rébus  iudicat  vxor. 
Iugez  donc  par  comparaifon  combien  vous  vous  deuez  eftimer  heureux, 
vous  qui  aucz  vnc  telle  compagnie  de  gens  choilis  ,plcinsçl'crudition, 
d'cxpcncncc&  d'intégrité  quorum  non  in  fententi*  folnm,  fed  in  lita  refi- 
det  authoritas  ;  qui  njont  autre  vecu,  autre  de(Tein  que  voftre  bien  &  vo- 
ftre  repos  ;  qui  veillent  pendant  que  vous  dormez ,  qui  comme  chandel- 
les fc  confument  pour  vous  cfclaircr.  N'clhmcz  pas  qu'entre  les  grâces 
mcrueillcufcsqucDicu^ousafaiclcn  ce  ficelé, par  lclqucllcs  il  a  opéré 
voftre  faluc  &  ramené  les  clioles  de  la  profonde  confufion  où  elles 
•  OOOO  ij 
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eftoicmà  l'ordre  où  elles  font,  celle- là  foit  des  moindres, de  vous  auoit 
don  ne  de  tels  perfonnages ,  qui  ont  dcfpouillé  toutes  autres  fortes  de  paf- 
fions ,  pour  prendre  celle  de  voftrcbiçn,  foulagcmcnt  &c  repos.  Croyez, 
croyez, que cç que Themiftc  eferiten  vnc  de  fes«oraifons  eft  tres-vray; 
aufli  dit- il  que.TOA<qcV  '6h  tiyt  ,  ihafat  A»«  "PAfP*  <?<Awixpw< ,  vn 
.  *   difeours  de  la  plus  vénérable  &  ancienne  Philofophic.  Et  quoy  t  »« 

*£%>*,lx/l  7Î««  ùçA^Utm  prd  «ùu>'e>&i  <c  tf*  iW^oi*  ht  dyt^  <ftt 
àéj^ùmt  $i»Camnbm  -Hw  yU»  ,  c*  iÇ  ù&nS  junioefe»/ ,  que  de  temps  en 
temps  &  par  certaines  faifons,  il  Jcfcenadu  Ciel  pour  le  bien  des  hom- 
mes  certaines  puiflanoesdmincs,  qui  le  promènent  fur  la  terre  tcU  ii& 
tampon,       HAoAt t$M&  cluÇugu.  "\>.cu  u»»  »>«tï*jk, 

•         qui  ne  font  pas  rcueftues, comme  dit  Hcfiodc,  de  l'air, mais  de  corps 
ferablablcsaux  noftres,  é  f£t  <sa* Jtfw»  *t?«  17$  Çwte*  »m««» 

&  qui  dçfcenden;  en  vnc  vie  inférieure  à  leur  nature, à  fin  de 
pouuoir  communiquer  aucc  nous.  Comme  au  contraire ,  quand  Dieu  eft 
CQurroucé  contre  les  hommes,  il  pcrrrrtt  qu'il  entre  aux  charges  d'autre 
forre  de  gens  :  qui  (ont,  ce  dit- il ,  mil  jj  tfAtrXnxXtt  ^  &*o*#t«  ,  <Ê  x&xutQ 
7f»è<  <c  femvaf  SfifiAfiafe  ,»r  y^'.w^ ,  '^i  Va1*,  &  js*^'*  "4  *W*nf  Jl^u» 
J^So»**»,  gcnsftupidcs,violcns,cnfansdc  l'enfer  &  des  furies, nourris 
cVallai&ez  de  tromperie  &  d'iniquité,  fai&s  pour  affliger  les  pauures  & 
miferablcs  perfonnes,  «tyn'rew  éfâfm<  g  ^MtjjueJV,  o/yu*^  *'iu/>{î,  £*.xfv<n 
•m^ilfj^ni ,  quin'aymcntque  les  foufpirs &  les  plaintes  des, hommes,  qui 
ne  font  iamais  faouls  de  la  douleur  d'au  cru  y,  qui  f'abbfeuuent  &  f'en- 
*  grailfent  de  larmes,  ahi  ciayxS, ,  air)  ?sm\<j' ,  as  A  'fkr&pwn  'fhxltts\\*  tùJ 
9    *  yà2î  TfojfjLim ,  imt'mjf.  ai  iàdtunnwi ,  gens  plus  propres  à  renuerfet  le  mon- 

»  •  de,  &  confondre  l'ordre  où  il  eft  eftably  ,quc  ne  feroient  ny  les  trcmblc- 
mensde  terre  ,ny  les  peftes  ,  ny  les  inondations.  Si  doneques  vous  re- 
ccuez  tant  de  bien  &  de  commodité  de  vos  Magiftrats,  fi  de  leur  foing  & 
de  leur  vigilance  dépend  voftrc  repos,  de  ïeur  authorité  vbfttc  feureté, 
que  vous  rcite  il,lin»n  de  vous  cuertuer  en  toutes  façons-dc  leur  crqj- 
flrc  fie  le  courage  &  la  puilfancc  de  vous  bien  faire,  cVprocurer  voftre  fé- 
licité ?  à  quoy  vous  n'auez  que  deux  moyens ,  l'honneur  &  l'obenTancc. 
Iambliquc  difoit.W  i  «font, iïrftJw  $  ™  ààiiuQAm,  l'hon-  , 

ncur  donne  la  croiifancc  aux  belles  &  gencreufes  actions  ,&  au  contraire 
•  ,  Icmcfprislcs  cflouiTe,fuctdcfincr &éuanoiiir.  Mais  plus  que  détoures 

les  autres  choies  du  monde ,  le  foing  &  la  vigilance  du  Magiitrat  font  ef- 
ueillez,  fa  puiilance  &  fon  authonté  fonteonferuért  par  le  rcfpecr  &  par 
l'honneur,  comme  par  les  choies  plus  conformes  à  fa  nature  &  à  fon  ef- 
lcncc.Cequcnos  lurilconfultcs  nous  ont  myittcjucmcntcnfcigné,qua.nd 
ilsontdcfignélcsM.igillratsparcemot  honores.  Car  communément  on 
faïclla  dcnommanondcla  chofe  parce  qui  luy  cil  plus  propre:  &  l'cf- 
.  prit  de  l'homme ,  qui  ne  peut  bien  pénétrer  iufquesau  profond  de  la  fub- 
itaneed 'iccllc,ia  defigne,  remarque,  &  dcrhntt  par  ce  qu'il  void  plus 
ordinaire  à  l'cntbur  d'iccUc.ou  par  ce  qu'elle  fe  propoic  pour  fa  fin. 

•  Certaine- 

•  .        f  '. 
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Certainement  l'honneur  eft  ce  à  quoy  le  Magiftrat  doit  continuellement 
vifcr,&laiculc  rccompcnfc  qu'il  fc  doit  propofer,  comme  nous  inftruic 
Ariftotc  en  fes  Politiques  :  qui  eft  cela  racfmc  que.  difoit  le  Philofophc 
Bion,        Àya%t  etp-gtTa  7muïfy)m  rît  cbpynç,  v  <7rhw<nùmç$i , &/ci  c*<ft- 
£o-ng?7  ytp  îtaj.  Maisauflinclcfaut-ilpas  defraudcrdcccloycr,qui  eft, 
comme  dit  Euftathius ,  «tf'êT3^  cî.$ot7iéju9ç  a/ahC*  ,  vnc  rccompcnfc  de  la 
vertu ,  pour  laquelle  il  ne  faut  point  mettre  lamain  à  la  bourle.  Car  au- 
trement il  vous  oftez  à  la  chofe  agiflante  l'efpcrancc  d'obtenir  fa  fin.vous 
luy  fai&es  perdre  quant  &  quant  le  mouuement.cc  difent  les  Philofo- 
phes  naturels.  Or  de  tous  ceux  qui  recueillent  lcfrui&du  labeur  du  Ma- 
giftrat ,  il  n'y  en  a  point  de  fi  eftroi&cmcnt  obligez  au  rcfpcft  &  à  la  vé- 
nération ,  que  vous  autres  A  duoeats  §c  Procureurs  ;  tant  pource  que  vous 
eftesde  la  famille  de  la lufticc, que  pourec que  tout  ce  que  vous  pouucz 
cfpcrcr  d'honneur*&  de  bien  en  vos  charges,  redonde  (ur  vous  par  refle- 
xion de  celuy  du  Magiftrat.  le  ne  vous  veux  point  icy  preferire  les  reiglcs 
de  ce  refpcér ,  qui  portcroit  vn  difeours  trop  long,  qui  le  voudroit  trait- 
ter  àfonds:fculcmentvo||sdiray-ie,qucla  principale  eft,  que  vous  ne 
vous  abandonniez  iamais  pour  quelque  occafionqueccibitàpourfui- 
ure  vnc  chofe  cuidemmcnt  iniufte  :  Nam  iujia  à  iuftn  impetrare  aauum  rfl: 
&  ne  fçauriez  rendre  vn  pluscuident  tcfmoignage  de  la  mauuaifc  eftime 
que  vous  auezd  vn  homme,  quequand  vous  requérez  de  luy  vnc  chofe 
inique.  Volatcrran  faifant  recherche  des  proprictez  des  Dieux  desPaycns, 
rapporte  que  Themiseftoit  celle-là,  cjn.t«  pmabamr  pracipere  homimbus  ro- 
gtre  efuodfas  tjfet.  Eftimczdonc,  que  fi  vous  vous  prefentez  dcûant  le 
Magiftrat  pour  obtenir  vne  chofe  iniufte,  vous  conweucnez  directe- 
ment aux  rcigles  de  vofttc  meftier,  ofFcnfcz  le  Magiftrat ,  &  quant  & 
quant  la  Deciîc  tutclairc  de  la  Iuftice ,  qui  n'eft  pas  pour  nous  cefte  Thc- 
mis,  mais  la  Prouidencc  éternelle.  Quant  à  l'obeïflancc,  c'eft  celle  qui 
rend  heureux,  &  ceux  qui  gouucrncnt  &  ceux  qui  font  gouucrncz  :  com- 
me au  contraire  la  dcfobcïflancc  perd  &  ruine  tout  en fcmbldc  Magi- 
ftrat &  le  fu jet.  A  ce  propos  femble  fort  conuenir  vnc  parole  bien  remar- 
quable ,  que  Plutarque  rapporte  de  Theopompus  Roy  de  Sparte ,  lequel 
eftant  loiié  de  ce  que  fa  Republique  feconferuoit  fi  heurcuie  foubs.  fon 
règne,  comme  l'on  luy  difoit  que  c'eftoit  pourec  qu'il  fçauoit  bien  com- 
mander: Non,  rcfpondit-il ,  mais  pluftoft  parce  que  les  fubjecfs  fça- 
uent  bien  obcïr.  Aufll  eft- il  cuident  que  la  plus  grande  prudence  du 
monde  ,  fi  elle  eft  deftituée  d'obeï (Tance,  ne  fçauroit  fauucr  vn  Eftat: 
où  au  contraire  vne  fort  médiocre  ,  fi  clic  eft  bien  obeie  ,  indubita- 
blement le  conferuera.  Voila  pourquoy  les  Romains  auoient  marié 
leur  lupiter  fauucur ,  non  pas  aucc  lunon  ,  comme  leur  Iupitcr  ton- 
nant ,  mais  aucc  la  Decffe  Pitarchic  :inftruifant  les  hommes  par  cefte  fa- 
bulcufe  Théologie,  que  leur  Gdut  dqpendoit  de  l'obeiflance  j  &  que  com- 
me Dieu  cftoit  l'autheur  dcspuifiancc$,auûleftoic-ille  rémunérateur  de 
l'obciiTanccÉt  pourec,  Dieu  vous  ayant  donné  des  M  agi  ft  rats  tels  que 
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•  voift  les  pouuicz  fouhaitter,  &  tels  que  vous  n'en  deuez  porter  enuic  à 

aucune  des  Prouinccs  qui  vous  voifinent  ;  vous  vous  deuez  aflcurcr,que  fi 
vouslcur  rendez  le  refpe&& l'obéi  fiance  que  vous  leur  deuez,  ces  deux 
ancres- là  tiendront  la  félicité  fi  fermement  attachée  à  voftrc  Piouincc, 
que  voft  re  fortune  fera  dorcfnauant  le  fouhait  des  autres. 


L'OVVER.TVRE  *D  V  PARLEMENT  DE  LA 
fâinéî  Remy  mil  fix  cens  quatre. 

I  les  viandes  les  plusexquifes,  &  les  mieux  appreftées,  ap- 
portent ncantmoiesdudcfgouft&mefpns  quand  elles 
font  feruics  à  tous  les  mets  d'vn  feftin  ;  n'auons-  nous  pas 
iufte  occafion  de  craindre,  que  vous  'prefentant  tous  les 
ansàmcfmciour  que  cçluy-cy  vn  mcfmc  fubjcd,  vos 
cfprits  hodez  &  ennuyez  ne  mettent ,  ou  pour  Je  moins 
ne  mcfprifent  l'entretien  de  noftrc  difeours,  comme  deftitué  de  cette 
aggtcable  variété,  qui  cft  le  plus  friand  appas  dont  la  nature  mefmcs  aie 
pcuaiTaifonncrfcsouarages  ?  Carvoicyla  hui&iefmc  fois,  qu'en  hui& 
diuerfes  années  j  &  à  fcmblablcs  iours,  nous  vous  auons  entretenus  fur  vn 
mcfme  argument,  Sdnuitez  par  nos  rudes  paroles  à"  la  magnificence  de 
cefplcndidc  appareil  que  la  lofticc  vous  exhibe  auiourd'huy  :  où  nous 
auons  entièrement  confumécepeu  que  noftrc  médiocre  indu  line  pou- 
uoitauoirefpargnédenoscltudes,pourrcleuer  Iagracedcccftc  a&ion, 
&luy  donner  quelque  ornement.  Au  moins  fil  nous  cftoit  permis  de 
pratiquer  en  celle  occafion  ce  que  faifoient  ceux  qui  facrifioient  an- 
ciennement à  j£fculape  :  fils  eftoient  riches  &  opulcns,ils  faifoient  com- 
polcr  des  hymnes  exprés  en  l'honneur  de  ce  Dieu  ;&  fils  n'auoient  pas  le 
moyen, il funSfoitqu'ilsfificnt  chanter  ceux  que  Sophocle &y£fchylus 
auoicntcompofez  fie  affichez  contre  les  murailles  du  temple.  Recognoif- 
fans  noftrc  impuiflancc,nous  pourrions  emprunter,  pour  vous  rechanter 
auiourd'huy,  tant  degraucs  &d  cxcellensdilcours,  que  beaucoup  de  cé- 
lèbres perfonhages  ont  fai&  retentir  en  ce  lieu;  ou  bien  nous  feruir  de 
quclo^u'vn  de  ceux  qui  ont  cité  entendus  en  d'autres  plus  cfloignez  théâ- 
tres, auec  tant  de  louange  &  admiration  qu'ils  ont  mérité  d'en  cftre  con- 
facrez  au  temple  de  la  Mémoire  parle  moyen  de  la  lumière  publique,  à 
laquelle  ils  ont  cftéexpofez.  Maisquoy  ?lacouftume,qu'vn  ancien  ap- 
pelait iuftement  la  plusdurc  tyrannie  du  monde,  exige,  voire  extorque 
de  nous  pardeflus  noftrc  puiflanec  quelque  choie  de  nouueau ,  &  indi- 
ilnm  ore  alto.  En  forte  que  nous  courons  moins  de  hazard  vous  mettant 
icy  en  auant  le  rude  &  mal-poly  effort  de  quelque  nouuelle  imagination, 
que  fi  noitf  vous  reprefentions  quelqu'vnc  de  ces  élégantes  &  artificieufes 
conceptions,  que  vos  oreilles  pcuuencauoir  cy-deuant  entendues:  For- 
cez donc  par  cette  inexorable  couft  urne,  inuitez  par  voftrc  fauorablc  at- 
tention, 
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tenrion,  nous  rentrerons  derechef  par  vn  chemin  grand  &  Royal,  (fort 
feur  &  fort  droiâ:  à  la  vérité ,  mais  vn  peu  rude ,  &  à  caulc  de  cela  moins 
fréquente  )  à  laconfideration  de  ce  que  nous  faifons  auiourd'huy ,  &.de 
ce  qui  nous  eft  plus  nece flaire,  pour  nous  tirer  fains  &  faufs  des  dangers 
qui  nous  menacent  de  tous  collez  cnlavie,&aumclticrdonr  nous  fai- 
i'ons  profcmon.C'cftoitjCemc  icmblc,vnc  fotte  &  ridicule  couftume 
que  celle  des  Perles,  lefqucls  allans  aux  banquets  &  feftins  pendoient  des. 
pierres  d' Amethyftc  à  leur  col  pour  fengatdcr  d  cnyurcr  :  comme  fil  ne 
leur  cuit  pas  efté  plus  ayfé  Se  plus  honorable  d'attacher  à  leur  ame ,  & 
porter  dans  leur  fein  ces  belles  &prccicufcs  vertus  tant  faciles  à  acquerrr, 
la  tempérance  &  fobricté ,  qui  farochcrchcr  le  remède  hors  d'eux  mcfmcs 
les  culfcnt  garantis  de  ce  fale&  honteux  inconuenient.  A  meilleure  rai- 
fon  qu'eux ,  vous  Aduocats  &  Procureurs ,  qui  commencez  auiourd'huy 
à  entrer ,  non  pas  en  vn  feftin ,  mais  en  vne  comeflation  &:  delbauchc  pu- 
blique ,  à  laquelle  les  peuples  cnyurcz  de  leurs  pallions  accourent  de  tous 
cottez  pour  venir  defeharger  en  voftrc  fein,  &  vomir  (  fil  le  peut  aufli 
honnettement  que  vrayement  dire  )  toutes  les  ordures  de  leurs  ames,  Jo- 
uez-vous  munir  &  remparer  lesvoftres  de  cet  Amethyftc,  ou  quelque 
autre  puilTant  &falutairc  antidote, qui puilTccmpclchcr que  les  fumées. 
ôc  vapeurs  de  telles  &  fi  pcftilcntcs  humeurs  ne  vous  montent  au  ccr  ucau, 
&  ne  vous  faifi(Tcnt  les  cœurs.  Car  fi  on  confiderc  aucc  foing  &  attention, 
quelles  font  les  humeurs  qui  fourniflcnt.d'occupation  à  voftrc  meftier, 
d'ailleurs  il  excellent  &  honorable ,  vous  trouuerez  que  ce  ne  font  que  les 
iniquitez,iniurcs, violences,  outrages, tromperies,  panures,  perfidies, 
impietez  des  hommes  :defquels  les  vts  viennent  à  vous  pour  vous  cor- 
rompre &  fcduire,à  fin  de  leur  ayder  à  infliger  tous  ces  maux-là  à  leurs 
j>arensouvoifins,& les  autres  à  fin  que  vous  les  aydicz&  fecouriez  pour 
fen  garantir  fcguarir des playes qu'ils  en  ont  def-ja  receuès.  Tellement 
que  comme  les  Médecins  fc  doiucnt  propofer  en  leur  meftier  d'eftre 
continuellement  parmy  les  vlceres ,  les  abfcés ,  les  pourritures ,  les  corru- 
ptions du  corps  i  de  mefmes  vous  deuez  vous  refoudre  de  viurc  conti- 
nuellement entre  les  maladies  de  i'amc,lcs  plus  dangereufes,  les  plus  pc- 
ftilcntcs. SuperitAcuus  emm  inter  innocentes  orator,  or  inter  fanos  mediciv, 
comme  difoit  Tacite.  Or  combien  dangereufe  eft  la  fréquentation  & 
communication  d'cfprits  ainfi  vlccrez,à  peine  le  fçauroit  oncompren- 
drc.Mais  ce  grand  Platonicien  MaximusTyrius^'exprime  fort  naïfue- 
mcntenlNmcdcfcsoraifons^nccs  mots:  ôlamp  q>  paeX\»$  iycjnTrhiyAi- 

»&>  TW  OVfÂ.'7rKA>df(g.  «t.t.Xtt  x\  al  rf  ï"t,cu        ai  71  OUfJUOL  •  Ol/TZé)  >«i  CÇlf  rtSïKU  as- 

LesPhilofophcsdifcnt,quc  la  contagion  qui  fc  prend  de  corps  à  corps 
ne  fc  peut  faire  quepw  comaflum,  &auec  quelque  efpacc  de  temps:  mais 
celle  qui  fcfai&dcs  ames  aux  ames,  fe  faid  fi  fubtilcmcnt  qu'on  ne  le 
fçauroit  imaginer.  Car  la  maligne  qualité  qui  en  découle ,  pénètre  infen- 
^fiblemcnt  noftrc  entendement  -,  corrompt  &  infc&c ,  fans  que  nous  nous 
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cnappcrceuions,  l'habitude  dcnoftrc  volonté ,  &  l'aflimilc  à  ceux  que 
nousiiantons.  Et  nous  arriue  en  la  compagnie  de  ceux  qui  ont  l  ame  ga- 
ftee,  proprement  comme  à  ceux  qui  fe  promènent  au  Soleil  ;  car  fans  y 
penfer  ils  fe  trouucnt  haflez  &  noircis.  Qui  a  fait  croire  (  bien  qu'erroné- 
ment  )  à  beaucoup  de  grands  perfonnages,  que  l'intégrité  &  candeur 
d'cfpritcftoicnt  comme  bannies  de  ce  lieu,  cftimans  qu'il  cftoit  prcfquc 
impolfible  à  ceux  qui  conuerfoient  ordinairement  auec  desames infe- 
ctes ,  comme  font  la  plus  part  de  celles  des  plaideurs ,  de  pouuoir  confer- 
uer  les  leurs  pures  &  nettes.  Qui  eftoit  à  mon  aduis  la  raifon  pour  laquelle 
cedo&e  Eucfquc  Syncfius  cfcriuant  à  vn  de  fes  amis  qui  faifoit  celte  pro- 
"  reflion,  luy  dlloifc,  otu/tzJ  ~^mhÇ^,ia^)  tit2  njuKcS^tlfASia.  ajjejî»  ,  J  *jlkÛ( 
tÎ>  <nï  Qvtriftù/uk*-  Et  adiouftoit  pour  raifon;  iiifcti  yb  ci*  îVi  jaunît  cV 
■ma  *jt$  àpjau,  tkjMtfi ,  fiM  Trépia  /jicyftunrn  w  %ta.  tjt)  ai^r.tua.  Jï^a  ,  tSi 

xifucam  an  Ix&ïïîçjv  yuajuHfiai.  Et  bien  que  Symmachus  euft  efté  excclT 
lent  cnccmcfticr,&ycuftacquisbeaucoupdegloirc,line  fc  tire- il  pas 
guercs  loing  de  celte  opinion ,  quand  il  ditt ,  Se  u  in  illo  for  en  fi puluere  tfusm 
rara  fit  cognmo  facundi  orii  fa  boni  peftoru.  Mais  en  cela  ils  ont  grand 
tort ,  de  vouloir  fugiller  vn  des  plus  honorables  exercices  du  Monde,  & 
Jcmciprifcr  par  l'horreur  du  fubjeét al  entour  duquel  il  foccupe,  com- 
me qui  voudroitblafmerles  Médecins  pat  la  puanteur  des  abfcés  qu'ils 
pen  fent ,  qui  méritent  au  contraire  d'autant  plus  de  gloire  t  que  les  maux 
qu'ils  traictent  font  fafcheux&  dangereux.  Seulement  faut- il  que  nous 
leur  aduoùionsingcnuëmcnt deux  chofcs:rvnc  qu'il  cft  ailé  à  ceux  qui 
font  cefte  profeflion  d'empirer,  fils  ne  prennent  garde  à  eux  :  Nam  faciles 
imitandts  rurpd-us  rjrprauu  omr.es  futmts . -l'autre  que  ceux  d'entre  vous  qui 
parlent  du  bien  au  mal,  y  paflent  quafi  iufques  à  l'extrémité ,  &  fc  rendent 
les  plus  pernicieux  inltrumcs  quifoient  en  tout  le  corps  de  la  policc.5/  vit 
enim  ilia  dicedi  maliiiam  mfiruxerit,  nibilfit priuatts publia fijue  rébus pernitiofius 
eloquentia ,  difoit  vn  ancien.  Et  pourtefte  raifon  vn  vieillard  dans  vn  Co- 
mique^riantapres  les  gens  de  voftrc  meftier,  leur  difoit,P7i»<iwî  muti  tffe- 
us,  minus  injlrumenti  improbitai  haber^  Et  que  faudra-il  donc  faire  pour 
vous  garantir  de  ce  dangen'Scroit-il  pointa  propos  d'imiter  ccftcMedéc, 
que  Macroberapporre  auoir  efté  introduite  par  Sophocle  en  la  tragé- 
die intitulée  fi^ô'n/uui ,  perdue  par  l'iniurep'u  temps  f  lors  qu'elle  cueilloir 
les  herbes  veneneufes  dont  elle  fe  feruoir,  elle  rournoit  la  tefte  d'autre 
collé,  ne  vi  noxtj  odorit  interficeretur.  Ou  bien  faire  comme  Iofcphe  dicî 
que  faifoient  les  Iuirs, quand  ils  cueilloient  celte  herbe  qui  croilToit  à 
Macherunta,  laquelle  cftant  en  terre  clloit  mortelle  à  ceux  qui  la  tou- 
choicnt,&  arrachée  gucrilfoit  de  beaucoup  de  grands  maux;  mcfmcs 
chafl  oit  les  démons  des  corps?  Ils  jettoient  de  loing  vnc  corde  delTusaucc 
vn  noeud  coulant,puis  attachoient  la  corde  au  col  d'vnç  bcltc^  la  foucr- 
toient  iufques  à  ce  qu'à  force  de  tirer  elle  euft  arraché  la  plante.  Mais  ne 
l'vn  ne  l'autre  ne  feroit  pas  propre  à  ce  que  vous  aucz  à  faire.  Car  vous 
aucz  befoing  de  regarder  auec  les  yeux  fichez ,  voire  de  bien  près,  les  paf# 
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fions  que  vous  deuez  traicter  :  &  pour  les  bien  arracher  de  lame ,  vous  ne 
vouspouucz  pasfcruirdelamain  ou  force  d'autruyjil  faut  que  vous  y 
meectez  la  voftrc  propre-,  &encor  faut  beaucoup  de  dextérité.  11  vous 
faut  donc  pouruoir  de  quelque  autre  piw  fiant  prefee uanf ,  alcxipharma- 
que  .amulctc,  prefifeincou  periapte,qui  fortifient  en  forte  vos  ames, 
qu'c^E  foient  impénétrables  aux  Ycncncuics  vapeurs  de  ces  fieureufes, 
voireWuricufcs,  pafTions  des  plaideurs  qui  les  repercutent,  en  forte  qu'el- 
les foitnt  entièrement  dcftrui&cs,  ou  pour  le  moins  rendues  innocentes 
quajid  elles  approcheront  de  vous.  Mais  en' quelle  officine  trouucrons- 
nous  ce  remède  .'Eu'febe  aux  liurcs  de  la  préparation  Euangelique  eferit 
qu'lfisauoit  trouué  rni  c&t><tin<if  <p*f  ,u«)wr ,  pour  lequel  elle  fut  tant  ho- 
norée &  depuis  adorée  par  les  Egyptiens.  Iecroy  bienquece  feroit  làcc- 
Iuy  qui  nous  (croit  propre.  Car  fon  nom  monftrc  qu'il  garantifloit  de 
toute  altération  &  corruption  ;  mais  nous  n'en  feauons  que  le  nom ,  &  en 
ignorons  lvfagc  ôc  la  compofition.  Il  faut  doneques  chercher  ailleurs ,  & 
rc  palier  l'œil  fur  toutes  les  receptes  que  la  vénérable  antiquité  nous  a  laïf- 
fées  &  confinées  ésmonumens  de  feshiftoires.  Plutarquc  en  lavied'A- 
giseferit  qu'a  Sparte  il  y  auoit  vn  temple  confacré  à  la  Peur.  Ce  n'eftoit 
pas,  dit- il,  que  ce  peuple, qui  eftoit  des  plus  vaillans  &  courageux  du 
monde ,  vouluft  honorer  la  crainte  &  pufillanimité ,  laquelle  il  deteftoit 
comme  vn  grand  crime  ;ny  auffi  pour  rendre,  comme  vn  mauuais  dé- 
mon ,  cefte  paflion  propice  à  leur  ville ,  à  fin  qu'elle  ne  leur  nuifift  point  ; 
comme  les  Romains  qui  auoient  drelTé  des  temples  à  la.  heure  &  autres 
maladies,  vt  cas  Atterruncartm :  ains  pour  enfeigner  àjeurs  citoyens  que  la  • 
crainte  des  loix  &lareuerenccdcs  Magiftrats  eftoit  le  plus  ferme  rempart 
&  la  plus  forte  barrière  que  Ton  peuft  planter  contre  les  vices  &  allcchc- 
racns  qui  auoient  accouftumé  d'aflaillir  les  cfprits  des  hommes,  &  les 
dcfbauchcr  de  leur  dcuoir  ;  eftoit  celle  feule  qui  rctcnoitvn  chacun  en 
office ,  &  legardoit  de  fc  laitier  aller  à  aucune  indécente  a&ion.  Maisà  la 
vérité  fi  nous  ne  nous  propofons  autre  chofe  que  la  crainte  des  loix  hu- 
maines, &dcs  iugemensdes  Magiftrats,ccfte  peur-là  ne  fera  pas  fuffi- 
*  fante  pour  nous  preferucr ,  &  n'y  trouuerons  pas  le  remède  des  maux  que 
nous  redoutons.  Car  certainement  c'eftoit  aucc  grande  mil  on  que  Pin- 
dare  dou,toit,  fi  les  murailles  de  la  Iufticc  eftoient  fi  hautes ,  que  la  trom- 
perie &  la  malice  des  hommesné  pc'uflentpafler  pardeflus: 
nvrt&t  tir?*  Tïr^fcttyo» 

*  '."   'fàîiSottot  $bo«  cùp§f(àmit  ;  . 

L'induftne  de  ceux  qui  ont  intention  de  mal  faire  furmonte  aifément  la 
prudence  des  loix  &  diligence  des  M  agiftrats:&  leur  malice  donne  à  fes 
actions  des  mafqnes  &  f^fx  vifages ,  qui  imitent  fi  naïfuement  la  probité 
&  intégrité ,  que  les  plusaduifez  (y  mcfprcnnent.  Et  fur  cefte  alfeurancc 
la  plus  part  des  hommes  fc  porte  pardeflus  toute  crainte  &  rcfpec"c  à  ce 
quelle  croit  luy  cftrevtilc.  Si  c'eft  doneques  la  crainte  qui  vous  doit  pre- 
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fcrucr  du  vice  &  cju  péché ,  fi  ccft-  clic  qui  vous  doit  garantir  des mauuai- 
fes  rencontres  qui  vous  menacent,  il  faut  que  ce  foit  vnc  autre  crainte  que 
«elle  des  hommes  ;  il  faut  que  ce  foit  la  crainte  de  Dieu  éternel  ;  il  faut  que 
ce  (bit  «  S^J.  TrtpTta*  Jltar  iqfychfùi  tv  0ea«f,  la  crainte  de  cet  œil  qui  pé- 
nètre les  abyfmes  de  fa  terre,  tous  les  fecrets  de  nos  confcienccs,  toutes  les 
cachettes  de  nos  cœurs,  qui  ne  peut  cljrc  trompe  par  aucun  arufic^nfW 
quem,  comme  dit  lob,  e(t  fortitudo  &  fapitnÙA\  qui  nouit  dhipiamn  @r 
eum  qui  decipitur.  C  cft-  là ,  c'eft-  là  cefte  peur  à  hquelle  vous  deuez^refler 
des  temples  en  vos  ames:  c'eft  celle  qui  les  purifiera  de  toutes  les  ordures 
qu'elles  pcuucnt  auoir  accueillies  par  la  contagion'dcs  vjecs  &  pallions 
d'autruy.&lcs  fortifiera  pour  f  en  prclëruer  &  garentir  à  laduenirj&j  vous 
remplira  en  fin  de  la  lumière  de  cefte  Sapience  éternelle ,  ptr  quam  fanan 
funt  quotquot  *b  irtitio  tibi  Domine  pUcuerunt.  Aufli  ce  grand  perfonna- 
ge  faine*  Bafilc  appclloit  0e«f        tt«  4irp«  K*9«f>ffir;&fain&  Grégoi- 
re de  Nazianze fon  difciplc ,  la  bafe ,  le  fondement  de  toute  pureté  &  in- 
tégrité ,  celle  qui  attachoit  les  ailles  à  noftrc  ame  pour  atteindre  à  La  par-  * 
faiCtecognoiffancc  de  la  vérité:^*,  difoit-il,  £>"  ÇeCa  çi^c^lcvç  w  >yt_ 
ty'g.idtéovt  w  Vtm{  •^smMtsitwof^fiovi  Sîçv-^cf  Ln  vn  autre  endroit 

il  difoit,  que  cefte  crainte  eftoit  av<plcu  ti?&m  aJMfyèpn ,  comme  quidi- 
roit  le  premier  lange  &  la  première  bande  dont  on  cnucjoppc  vn  en- 
fant nouucau  nay ,  aucc  laquelle  nous  eftions  liez  fi  ferré  contre  Dieu, 
que  nous  venions  à  eftre  cfchaufrcz  de  fon  amour  puis  après ,     .0*  «cf  <pî- 
Aooç  if&i  y&  t|et5$  (wtj  JbuAet?  ifyt^in^.  De  forte  que  rauis  par  celle  chari- 
table affe&ion  nous  entrions  en  cefte  continuelle  apprehenfion,  &  en  ce 
rcfpc&ucux  foing  de  ne  luy  point  defplairc,  qui'îeruoit  à  nos  ames, 
comme  J  if  bit-  ce  bon  HermitcClimacus,  commcd'vn  rayon  de  Soleil 
•  qui  entre  parla  feneftre  d'vnc  maifon,  &  cfclairant  au  dedans  donne 
moyen  au  perc  de  famille  dcViettoycr  toutes  les  ordures  qui  font  dedans, 
&  d'y  d  ifpofer  tout  par  ordre.  Qui  eft  cela  mcfmc  que  difoit  le  Prophète 
Malachie ,  encores  plus  à  propos  pour  ceux  de  voftrc  profeflion  :  E$orU-  . 
tur  vobis  qui  timetis  Dominum  ,fol  iujlitiét t&in  alu  ipfius  falus.  Ce  remède, 
dira  quclqu'vn,  fera  bon  pour  ceux  qui  ont  l'amebien  née,  qui  l'ont  fuf-* 
ceptible  de  ce  rcfpc£t,  &  le  conçoiuent*  à  la  première  apparence  qu'ils 
ont  de  fon  infinie  bonté.  Mais  ceux  qui  ont  I'amc  plus  dure,  le  cœur  plus 
fcrré,qui fefontdofiamancipezàramourdumonde,quiaulicudc  leucr 
les  yeux  vers  ce  Soleil  diuin,  les  ont  fichez  fur  Ja  lueur  trompeufe  qui 
brille  au  centre  de  la  terre,  fur  cet  or  &  fur  cet  argent*  faux  luminaires  de 
la  vie  humaine,  comme  les  retirerons-nous  du  danger  où  ils  font?  A  la 
vérité  pour  ceux-là,  comme  d'enfans  ils  fc  font  faites  çfclaucs,aufiri  leur 
faut-  il  vnc  crainte  feruile  i  il  faut  qu'vne  peur  noire  &  affreufe  les  déterre 
&  cflongne  du  précipice  auquel  ils  fe  porten^Quc  ceux-là  doneques 
premièrement  le  rcprcfcntcnt  que  la  mcfcharrceté,  quelque  apparence 
de  félicité  qu'elle  ait ,  neft  iamaisquemalheureufe  relleporte  toujours 
fon  iuge  &  fon  tefmoùi  çn  fa  propre  confcicncc,qui  bourrcllcnt  fon  ame, 
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&nc  luy  permettent  de  prendre  aucun  repos* 
—  Hos  diri  confeid  facli 
Mens  habet  dttonitos  ,&  fur  do  verbere  cxdit, 
Occultttm     Attente  dnimo  tortore  fidgellum. 
Que  fi  cela  ne  fuftit,  &  fi  def-ja  de  longue  main  accoutumez  à  ces  ré-' 
mords ,  &  n'en  ayant  pas  le  fentiment  fi  vif  qu'ils  deuroient ,  ils  ne  trou- 
uent  es  peines  mondaines  des  mefehansaflez  d'inftru&ion ,  qu'ils  auan- 
cent  leur  penfée  vers  cefte  iournée  de  mifere  &  de  calamité}  Inqud  c*!i 
snagno  impetu  tranftbunt ,  dément*  veto  foluentur  ,  ttrré  dutem  &  qu*  in 
ipfit  funt  opetd  exurentur  ;  lors  que  fe  fera  ce  iugement  aulfi  effroyable 
qu'ineuitable,  où  le  Iugemefmc  fera  ce  (moin  ;  où  chacun  receura  la  rc- 
compenfe  du  bien  &  du  mal  qu'il  a  faict.  Omnts  enim  nos  manifeftdriepw- 
tet  ante  tribundl  C/?r//?i,  ut  referdtvnufquifquepropr'utcotpor'u,jtue  Lonumjiue 
malum.  Qucpcuucnt  lors  attendre,  que  pcuuenc  elpcrcr  ceux  qui  ou- 
bliant le  deuoir  de  leur  charge ,  l'obligation  de  leur  confcicncc  ,conucr- 
tiflent  à  mal  les  moyens  qu'ils  auoient  de  bien  faire ,  &  fc  rendent  inftru- 
mens  de  la  malice  d'autruy  ?  Ecce  inter  ftnéles  tins  nemo  xmmutdbâu  ,& 
cxli  non  funt  mund't  in  conjjieélu  eius  :  qudnto  mégis  abominabilu  gr  inutilis 
es,  o  ltomo,qui  btb'u  qudfi  équam  iniquitdtemf  Ceux-là  ne  doiucnt-ils pas 
auoir  continuellement  dans  les  oreilles  ce  V*  cfpouucntable,  que  le  Pro- 
phète Daniel  a  prononcé  contre  eux?  Va  vobis  Uns  periti,  qui  tuIijiiscU- 
uenrfcicntia^ipft  non  introijfik^eos  qui  introilant  probibuijlts.  Se  doi- 
uent-ilspas  reprefenter  ces  Anges,  qui  colligent  eos  quifdciuntiniqmtdtemt 
mment  tllos  in  edminum  ignist  vbi  tris  fletus  0"  (iridor  dentiumi  Si  vous 
auezdonnédemauuaisconfeils,fiaulieu  d'auoiraydépar  voftrc  indu- 
ftriç  à  la  lufticc ,  vous  auczfcruy  a  l'iniquité,  circundabunt  ,cc  dit  le  Pro- 
phète O  fée,  vnumquemque  confilid  &  cogunones  tins:  les  iniques  verront 
toutes  leurs  actions  prefentes;  Vernis  eorum  non  morietur,igniseorum  non 
extinguetur ,  ey  erunt  dnte  confteéîum  omnis  cdrnis.  Et  partant ,  intelltgite 
hdc  qui  obliuifeimini  Deum ,  ntqudndo  rdpidt  &  non fît  qsti  eripidt*  H  or  rendant 
eji  incidere  inmanus  Dei  viuentis.  Car  rien  puis  après  ne  nous  en  peut  ti- 
rer, ny  les  biens,  ny  les  honneurs,  ny  les  richeues.  Mais  ic  me  veux  pro- 
mettre que  vous  eftes  tous  fi  bien  naiz,que  vous  n'aurez  point  befoing 
de  cefte  crainte  feruile,  &  d'eftre  r'amenczà  voftrc  deuoir  par  l'cffroy  des 
peines ,  &  horreur  des  tour  mens  dont  les  mefehans  font  menacez  :  Que 
ce  fcul  defir  de  vous  rendre  aggreables  à  Dieu,  la  feule  crainte  de  luy  def- 
plairc  vous  tiendra  en  office ,  vous  animera  &  encouragera  à  fidellemcnt 
obfcruer  &  religieufement  accomplir  tout  ce  à  quoy  Vous  vous  obligez 
auiourd'huy  par  vn  fi  folenncl  forment. 
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LQVVEKTVKE  T>V  PARLEMENT 

en  l'année  mil  fix  cens  [tx. 

* 

'Est  vnc  parole  pleine  d  vn  haut  te  profond  myûcrc  que 
ce  qu'efent  Mercure  Trifmcgiftc  au  liure intitulé  Afclc- 
pius;  Que  lame  de  l'homme  eft  l'honfon  de  l'Eternité. 
Il  veut  dire,  à  mon  aduis,  que  comme  le  cercle  que  nous 
appelions  h  on  ion  ,  borne  &  arrefte  le  cours  de  noftrc 
veuê ,  fans qu'elle  paffe  oupenctre  plus  auant  :  De  mcfme 
l'influence  de  l'Eternité  fe  communiquant  en  quelque  forte  aux  intelli- 
gences &  autres  créatures  cclcftcs,  pures,  fimplcs ,  &  incorruptibles,  paiTc 
iufques  en  l'homme  du  cofté  de  lame  immortelle,  capable,  &  fufccpti- 
blc  des  rayons  delà  Sapiencc  éternelle ,  &  f  arrefte  là.  Tellement,  comme 
difoit  Platon,  que  l'homme  demeure  iuftement  au  milieu  de  l'vniucrs, 
tenant  du  cofté  ôc  de  la  paTt  de  lame  au  monde  fuperieur  &  intelligible, 
duquel  il  eft  comme  l'image  &  tableau  racourci;&  delà  part  du  corps  à 
•  l'inférieur  &  fcnfiblc ,  duquel  il  eft  comme  l'idée ,  l'exemplaire ,  &  pro- 
totype. Or  f'il  y  a  quelque  endroift  où  ce  rayon  d'cternité,  ce  flux  de  Sa- 
piencc paroiÏÏc&rcluife  en  l  ame  de  l'homme,  c  eft  en  cefte  fage  &  rcli- 
gieufe  action,  par  laquelle  il  fe  preferit  Tordre  &la  rciglc  àfoy-mcîmc 
pour  conuerfer  innocemment  parmy  les  hommes  ,8c  pour  vfer  décem- 
ment &  modérément  des  autres  créatures  qui  luy  font  commifcs;qui  eft 
encffc£Hcdroict,gouucrncment  de  la  focicté  ciuilc,  de  l'exercice  de  la 
luftice.  Car  c'eft  la  fin  pour  laquelle  la  Sapience  par  fa  propre  bouche 
nous  apprend  que  l'homme  a  cfté  créé ,  w  dominarctur  crtatur*  qu*  à  fe 
faâa  eft,  dijjionat  orbem  terrarum  in  aquitate  griuflitia  in  direélione cor- 
dit  iudicium  tudictt.  Or  fi  pour  toutes  les  autres  fonctions  ordinaires  des 
hommes  il  y  a  des  arts  &  des  feiences  pour  les  y  pouuoir  addrefler  & 
inftruire;  celle-cy  de  régir  &  gouucrncrlcs  peuples, qui  leur  apprendra 
leur  dcuoir ,  réglera  toutes  leurs  actions  par  le  droift  &  la  raifon ,  fera- 
elle  feule  deftituée  du  fecours  de  l'art  &  de  la  fcicncc  ?  Si  les  Charpentiers, 
Maflbns,ouautrcsartifans,difoit Platon auquatricfmc  de  la  Républi- 
que ,  font  profeflîon  du  meftier  qu'ils  n'entendent  point ,  la  cité  n'en  re- 
çoit pas  grand  dommage.  Mais  fi  ceux  qui  fe  difent  Gardes  8c  Miniftrcs 
des  loix,  ne  fçauent  que  c'eft  que  de  droi&cV:  d'équité,  ils  la  ruinent  de 
fonds  en  comble.  Il  y  a  doneques  vn  art  &  vnc  feienec  pour  cet  effet ,  voi- 
re la  plus  belle,  la  plus  grande  ,&  la  plus  noble  de  toutes  les  autres,  que 
pour  cette  occafion  A  riftotc  appelle  Architcctoniquc,  la  feience  des 
feiences.  Vraycmcnt  fcicncc  des  feiences,  puis  qu'elle  embraffe  toutes  les 
chofes  du  monde,  puis  qu'elle  eft  rerum  diuinarum  humanatûmque  feientia. 
Eloge  qui  pourroit  fcmblcr  trop  hardy  &aduantageux  à  ceux  qui  vou- 
droicntfeparer  les  chofes  diujncs&  ccleftes,des  terreftres  &  humaines, 
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&  diltinguer  tellement  leurs  droicts  que  l'vn  fe  peuftpafîcLdc  l'autre. 
MaisrauthoritédcnoftrcTrifmcgiite  maintiendra  noftrc  fcicncc  en  la 
prerogatiue  de  ces  titres  ,&  prééminence  de  fa  dignité.  Car  puis  qu'ainfi 
clique  l'homme  cil  Ihorifon  de  l'Eternité,  pour  faire  les  feelions  de  ce 
cercle  &  en  trouuet  les  proportions  iultes,  il  faut  de  neceflité  en  trouucr 
le  diamètre;  quiell  vnc  ligne  droicte,qui  partant  au  trauers  du  centre 
ioigne  les  deux  collez  de  la  circonférence.  C'cft  à  dire;  qu'il  faut  que  ce 
droict  qui  doit  reiglcr&  proportionner  les  parties  de  lafocictcciuilcpaf- 
feautraucre  defon  centre ,  qui  cft  Dieu,  &  prenne  la  cermude  de  fa  droi- 
ture par  lacognoilTanccdcs  chofcsdiuines&  humaines.  C'eft  pourcjuoy 
celtcnollrcfcicnceaeltéappcllécdcs  anciens  du  nom  de  Sapicncc,  qui 
cilla  fcicncc  vniucrlclle  de  routes  chofcs,&  mefmc  des  plus  hautes  &  di- 
uines  :&en  fuitadequoy  les  Lcgiflateurs Grecs  ont  cllé  appeliez  luges; 
&  entre  les  Remains  nous  liions  dansCiccron  en  fes  cnSccs,qucc^(j//*j 
vocatus  fuit  (apuns,  yuta  m  me  ciutli  prudens  locabaiur.  Puis  doneques, 
Aduocats,  que  vous  raiclesproftiTiond'vnc"  fcicncc  fi  belle,  fi  fpecieufe 
&u"  honorable  >  il  fcmblc  que  la  beauté  &  les  attraicls  de  fa  face  font 
plus  que  fuflifans  pour  vous  rauir  de  fon  amour ,  &  vous  enflammer  à  la 
chérir  &  côurcifer  aucc  tout  le  foing  &  tout  l'cflude  poiLblc.  Et  par  con- 
fequent  que  tout  le  difeours  que  nous  pourrions  auiourd'huy  employer 
à  vousy  exciter  &  animer  ^eroiteommefuperflu  &  inutile.  Mais  il  faut 
ingenuëmentconfcflcrquelc  malheur  du  licclc  où  nous  viuons  a  telle- 
ment attiédi  la  genercuic  ardeur,  aucc  laquelle  on  auoit  accouitumé  de 
fc  porter  à  cet  honorable  eftude  de  la  Jurisprudence  ;  &  l'efperancc  pré- 
cipitée que  la  leunefl'cconçoitdc  quelque  petit  gain  que  font  ceux  qui  à 
l'abandon  &:  déformez  fc  icttent  dans  nos  lices,  a  tellement  dégarny  les 
cfcholcs  de  celte  (cience,quc  nous  n'en  voyons  fortir  aucun  perfonnage 
confomme  qui  mérite  les  titres  qu'on  donnoic  anciennement  à  ceux  de 
ccmcllier,&  qui  faicl:  beaucoup  d'honneur  à  ce  lieu:  bien  que, comme 
dit  Cafliodorc,  ^UfJquhl  humant  mgcnyfloris  eftjhabtre  Cunam  dectt.  Done- 
ques celte  ionchéede  paroles  que  nous  fommes  obligez  de  refpandre  au- 
iourd'huy fur  ce  théâtre  pour  honorer  la  folcnnité  de  ce  iour,  ne  fera 
point,  àmonaduis,  mal  employée,  ficllccftaddrcfrécà  celle  genereufe 
Icuneife  que  ic  voy  fe  ietter  en  foule  dans  nos  barreaux  és  premiers  ans  de 
leur  adolcfccncc  :  Et  vous  exhorter,  autant  qu'il  fera  pofiibler,  que  puis 
que  le  defir ,  que  ic  ne  veux  pas  blafmer ,  de  comparoiltre  de  bonne  heure 
liir  ce  theatte  d'honneur,  vous  a  poufTczicyauantqu'auoir  acquis,  non 
pas  vnc  parfaietc,  mais  ny  mefmc  vnc  médiocre  cognoiflanec  de  la  Iurif- 
prudence,  vous  nlntcrmcttiez  iour  ny  nuict'ect  eftude, ains  l'entrepre- 
niez par  vnopiniaftre  labeur,  iufquesiccque  vous  vous  y  (oyez  rendus 
entièrement confommez.  Autrement  vous  demeurerez  icy  comme  des 
auortonsqui ne  prennent iamais leur  iufte  croilTancc; membres  mutilez 
de  la  lullice  ,  inutiles  à  vous  mcfmcs  &  au  public  -,  &  ne  reccurez  que  de  la 
honte  d'où  vous  deuez  attendre  de  l'honneur  &  réputation.  Car  pour 
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parler  à  vous  de  la  bouche  de  ce  grand  Orateur  \^ui(lejî  turbins  quàm  dut- 
Uum&lcguimarumcAHfdrumpatrocinia  fafeiperc,  cum  fitlegum  Crittrisciui- 
iu  ignarutt  Nous  lifons  en  Plurarquc  que  les  Laccdcmonicns  condamnè- 
rent vn  icune  homme  à  l'amende ,  feulement  pourec  qu'il  fçauoit  le  che- 
*  mindesPylcs,quicftoitlelicuoùictcnoitle  Confcit  de  la  Grèce  :  Efti- 
mant  que  c'cftoitvneeipccc  de  témérité  d'approcher  de  ce  lieu  lacré,de 
ce  domicile  de  prudence ,  auant  que  l'aagc,  Tcftude  légitime  &  l'cxpcricn- 
cecuftefpuréleforit&  formé  le  iugement  de  l'homme.  Quelle  cenfurc- 
dcuroie'c  donc  attendre  ceux  qui  auant  qu'auoirpuifé  bien  auanc  dans  les 
fourecs  de  lalurifprudcncc,  voire  auant  quafiqu'eftre  initiez  aux  myftcrcs 
de  celte  Sapicnce  ciuilc,vculêc  entre  prcdrevnc  charge  fi  pcfantc,vn  office 
fi  gcauc,fi  pénible,!!  hazardeux,de  doner  confcil  aux  plaidans,fccours  aux 
opprcffcZjConfolation  aux  affligez,  entreprendre  ladeffenfcdelaverité 
contre  le  racnfonge,dc  l'equite  contre  l'iniquité,  de  J'innocente  con- 
tre la  calomnie  ?  L'on  dit  qu'entre  les  loix  des  lacrifices  anciens  il  y  en 
auoitvnequiportoitdcffcnfcsfortcxprelTcsdc  n'offrir  aux  facrificesde 
Bacchus  du  vin  qui  euft  efte  cueilly  à  des  vignes  non  taillées:&  la  fandtion 
de  cefte  loy  eftoit  fort  feuerc  &  rigoureufe  ;  &  la  peine  en  eftoit  prefente 
&  diuine  j  car  celuy  qui  le  faifoit  tomboit  incontinent  en  dcmence.Ceux- 
là  ont  bien  à  craindre  le  femblable,  qui  non  au  temple  de  Bacchus,  mais 
de  tempérance  ;  non  en  vnc  affemblec  de  gens  petulans,maisdc  graues 
&modeftcspcrfonnagcs,  offrent  &prcfcntcnt  non  le  fruift  d'vnc  vigne 
non  taillée ,  mais  le  fuc  d'vn  efprit  mal  cultiué  en  fa  faifon  par  noftre  lu- 
rifprudcnce.  Ils  ont  bien  ,dy-ie,ày  craindre  que  l'cfprit  ne  leur  tourne, 

3u'ils  ne  perdent  le  iugement,  &  qu'entendant  icy  retentir  vne  infinité 
e  termes  qu'ils  n'entendent  point,  de  maximes  qu'ils  ne  comprennent 
point,  ils  y  demeurent  comme  ftupides,  eftonncz,&  fiderez,  ridicules 
a  toute  celte  afTemblée  ;  mais  tres- dommageables  à  ceux  à  qui  ils  auront 
offert  leur  afiîftance  &  minifterc  :  &  qu'au  lieu  d'eflrc  nommez  de  ce 
beau  titre  d'Acilius,  on  leur  donne  au  contraire  celuy 'qui  cft  dans  Aule 
Gcllc,&  qu'on  les  nomme,  BarUtulos  ex  Aduocatornm  turU  ralulaiau- 
tUculos.  Doncques  pour  cuiter  ce  danger,  pour  fe  garantir  de  cet  oppro- 
bre ,  &  acquérir  l'honneur  qui  cil  vrayemét  deu  à  ceux  qui  Pacquitcnt  di- 
gnement du  meftier  dont  ils  font  profeffion,  qu'ils  fe  réconcilient  auec  I 
leurs liurcs;(^rrf trorfttm  veUdareatcjue iterare ,  fyc.  Qu'ils  continuentla 
première  route  de  leurs  cftudcs  de  droict,  voire  qu'ils  renforcent  leur  vo- 
gue iufqucs  à  ce  qu'ils  foient  parucnusàvne  telle  profondité  defcicncc, 
qu'ils  puhTcntfe  voir  hors  des  bancs  &  des  efeueils  de  l'ignorance.  Mais 
d'autre  cofté  vous  excitant 'ainfi  animeufement  à  cefte  feience  ,  nous 
auonsbien  à  defirer  que  vous  vousy  portiez  du  bon  endroit  pàr  les  grads 
chemins  &  Royaux,  cuiriez  les  précipices  dont  elle  cft  cernée  de  tous  co- 
ftez ;&àcraindrcqu'ilnc  vous aduienne comme  à  ceux  qu'on  enuoyoit 
anciennement  pour  eftudicr  à  Athènes,  lcfquelsaulieudc  fe  ranger  à  l'cf- 
chole  de Socrates,  Platon ,  Ariftote , fe rangeoienc aux  cfcholes de  Gor- 
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çi.as ,  &  autres  Sophiftcs,  &là  infe&oient  leurcfprit  de  vairics  iubtilitcz 
&cronipcursdc(gui(emens:deiortcqu*aulicu  d'affermir  leur  iugemenc 
ils  le  rendoient  confus,  tremblant.&irrefolu  en  toutes  chofes.  CarlaSo- 
phiftiqueriequi  acnuahilaplus  part  des  autres  feienecs  n'a  pas  cfpargné 
noftrc  I  urtfprudencci  &  la  Barbarie  puis  apres,c[ui  eft  furuenue  &  a  inon- 
dé les  fieclcs  paflez,  l'a  fort  desfigurec.  De  forteque  finous  n'apportons 
vnc  grande  diferction,  vn  grand  foing,&  exacte  diligence  en  cet  cftude, 
nous  y  pouuons  auflitoft  empirer  qu'amender.  Et  nous  arriuera  ce  qnc 
Scrabon  au  liurc  dixiefme  dit  cftrc  aducnuauxSuricns}  Quicùmprater 
cœteros  acutiùs  leges  explicare  voluijj'ent ,  célébrions  guident  quêter ùm  détériores 
euaferunt.  Car/:ommcditQuintilian,  Prtclar*  funt  leges valde  ;  fedft^uit 
edi  acutiïts  fpeflet,  calumniator  euadit.Ot  le  principal  remède  pour  euiter 
cet  inconuenient ,  c'eft  de  ne  point  diuifer  ou  fubaherner  noftrc  feience, 
mais  la  prendre  toute  entière ,  &  du  fens  &  endroicl  demt  elle  eft  con- 
iointe  à  la  Sapicncc,  de  laquelle  anciennement  elle  portoit  iuftement  le 
nom.  C'eft  à  dire,  conioindrc  tellement  la  Iurifprudcricc  à  laPhilofo- 
phie  &  autres  grandes  &  graucs  feiences  qui  font  comprifes  foubs  ce  nom 
de  Sapicncc ,  qu'elle  ne  marche  iamais  fans  elles  :  &  que  comme  elle  a  cfté 
conceue  &  engendrée  en  leur  fein,  clic  fynourrilTe,cllcfyaccroiflc.  Ce 
n'eft  point  moy,  mais  vn  des  plus  grands  hommes  du  monde  qui  vous 
donne  ce  conleil ,  &  vn  homme  qui  n'a  iamais  eu ,  ny  n'aura  iamais  de  pa- 
reil en  la  profcfljon  que  vous  fai&cs.  Prcfcriuant  donc  la  reiglc  qu'il  faut 
.tenir  pour  difpofcr  Tefprit  de  ceux  qui  veulent  profiter  en  celle  fcicncc, 
il  dit  ;  Non  ego  à  Prttorit  ediclo  yVtpleriquenunCy  neque  à  duodecim  tabulis, 
fed penittu  ab  intima  pbilofopbia  bauriendam  iur'u  difeiplinam  puto ;  qui  aliter 
ius  ciuile  tradunt ,  non  tant  iuflitia  quàm  litigandi  tradunt  nos.  Et  de  vray  qui 
confiderera  bien  noftrc  droicl,iugcra  aylemcnt  qu'il  eft  enchainé  quafi 
aucc  routes  les  autres  feiences,  &  qu'on  n'en  peut  acquérir  la  perfection, 
fans  auoir  fa  ici:  vn  grand  p/ogrés  es  autres  arts.  Ne  plus  ne  moins  qu'on 
ne  fçauro'it  donner  vnc  riche  &prccicufc  teinture  au  drap  fins  Tau oir  fait 
palier  par  le  paftel  &  la  guede.  La  diuifion  que  fait  Euftathius  fur  le  pre- 
mier de  1  Iliade  de  tout  noftrc  d  roi  cl:  en  deux  parties,  (crt  fort  à  nous  faire 
comprendre  la  vérité  de  ce  que  deflus;  car  il  dit  qu'il'confifte  ti»  <pM  w 
tî  %W  '  c'eft  à  dire,  ou  il  procède  des  enfeignemens  de  la  nature,  ou  de 
la  difpofition  des  hommes.  Ccfte  première  partie  eft  celle  qui  confifte  en 
contrats  &  offices  qui  dépendent  du  droici  des  gens,  &  fc  gouuernenc 
par  des  rciglesqui  font  communes  à  toutes  fortes  de  gens  &  de  nations,& 
qui  font  approuuécs  par  toutes  fortes  d'hommes.  Et  pour  fc  bien  inftrui- 
rc  en  celle-là,  que  ne  faur4l  point  fçauoir,  foit  de  la  première  Philofo- 
phiequicftla  maiftreffe  de  vérité,  foit  de  la  naturelle,  foit  de  la  morale? 
Ne  font  ce  pas  de  ces  fcicnces-là  que  font  puilecs  &  les  raifonsdenos 
loix,  &  quafi  toutes  les  refponfcsdc  nos  Iurifconfultcs?  comme  il  nous 
feroitaifé  à  induire  par  les  plus  braues  &  fignalez  textes  que  nous  ayons 
en  noftrc  droicl,fi  ce  difeours  n'excedoit  lamcfurc  du  temps  quinous 
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eftprcfcritc  pour  la  prcfcntc  a&ion.  Quant  à  la  féconde  partie  qui  cft 
pure  polïtiue ,  qui  regarde  les  formes  que  les  Lcgiflateurs  ont  voulu  don- 
ner, foit  aux  teftaments,  contracts,  actions,  &  autres  a&es  ciuils}brcf 
qui  regarde  l'ordre  particulier  de  leur  police ,  introduitte  ou  pour  la  ne- 
ce  (Tué  du  temps,  ou  le  profit  &  aduantage  de  leur  Eftat  j  Qu'y  pouuons- 
nous  comprendre,!!  nous  ne  fommes  grandement  verfez  en  leur  hiftoirc, 
pour  fcauoir  les  raifons  qui  les  ont  induits  à  introduire  tel  droi&  -,  afin 
que  nous,  qui  ne  nous  en  Tenions  que  pour  rai  Ton,  les  (fâchions  modérer 
&  tempérer  félon  que  l'occafion  le  veut?  A  l'exemple  de  ce  tant  loue 
Iurifconfultc,  qui  qua>  proficifeebantur  à  legbus  femficr  ad  facilitaient  aqui- 
tatémqtte  referebat  ,necjue  conftituere  litiuyt  aflioncs  m  aida  t ,  quant  controuer- 
fas  tôlière,  Itaque  non  ille  magii  Iurifconfultus  quant  lujlitia  fruiy  &c.  O  que  ie 
déplore  la  condition  de  ceux  qui  fans  eftrc  légitimement  initiez  aux  au- 
tres Icicnccs,  fe  viennent  embarquer  en  celle- cy  ;  tellement  que  fans  pou- 
uoir  iamais  ancrer  au  fonds  de  celle  vraye  &primitiuc  Iuftice,  ils  vôt  con- 
tinuellement errans,&flottansfurl'cfcorcc  desloix;ccftàdirc,  fur  des 
paroles  mal  entendues.  Il  me  fembleque  ces  gens- là  ne  fontguercs  diffe- 
rensde  certains  peuples  que  Strabon  dit  habiter  autour  du  Gange  ,  les- 
quels n'auoient  point  de  bouche  pour  pouuoir  mafeher  ou  aualer  la  vian- 
de:  &pourcefc  nourrifloient  feulement  de  la  vapeur  des  chairs  qu'on 
roftiflbit,&  de  l'odeur  des  fleurs  &  des  fruicts  qu'ils  fentoient.  Il  y  a  vnc 
autre  forte  de  gens  dcfquelsicn'eftimc  pas  guère  la  condition  meilleure: 
bien  qu'ils  ayent  beaucoup  cftudié  en  toutes  fortes  de  lcttrcs,ils  s'amufen t 
toute  leur  vie  à  des  queftions  fubtiles ,  vaincs ,  &  hors  d'vfagc ,  ou  à  de  pe- 
tites recherches  de  l'antiquité,&  à  remettre  vnc  lettre  oufyllabe  pour  l'au- 
tre: bref  à  des  choies  qui  ne  peuuent  de  rien  feruir  à  former  leur  îugement 
&  l'addrclTcr  au  meftier  de  la  Iuftice,  ains  à  vne  vaine  oftentation  d'vne 
inutile  fcicncc,  qu'on  peut  iuftement  appcllcrdu  nom  qu'on  donnoit  à 
Appion  le  Grammairien  Jnaniscymbalumiuuentutis.  Les  Grecs  appellent 
celte  cftudc  /jul^^uu  ,  laquelle  Alexandre  le  Grand  nous  a  appris 
comme  il  falloir  recompenfer  :  car  comme  on  luy  euft  vn  iour  fort  prife 
&  recommandé  vn  homme ,  qui  grana  cicerit  ex fyaùo  disante  mijfa  in  acunt 
continué  ac  fine  fruflrationc  inferebat,  l'ayant  veu  faire  ce  tour  d'habileté, 
il  luy  donna  pour  recompenfe  vn  boi(Teau  de  lentilles.  Or  vous  qui  vous 
propolèz  vnc  vraye  &  folide  gloire  de  voftrc  labeur,  qui  voulez  iufte- 
ment mériter  la  bicn-vueillancede  ceux  que  vous  confeillcz,  &  encore 
ccft  honoraire  que  la  loy  vous  ordonne;  cuitant  la  faute  que  font  ces 
deux  fortes  de  gens ,  deuez  diligemment  employer  vos  veilles  pour  péné- 
trer iulques au  ferme  de  cefte  Icicnce,  &  rapporter  tout  àcefte  primitiue 
équité,  à  cefte  droitte  railbn  qui  cft  le  timon  animé  de  voftrc  nauigation. 
Et  pour  ceft  crTc&ie  vous  voudrois  volontiers  confcillcrax  pratiquer  en 
vos  eftudes  ce  que  Porphyre  eferir  que  faifoient  les  Gymnofophiftcs  en 
leurs  facrificesî  £a>'»r  {wfiSb         ^ç<t«5a»  Gît  la&ù  -m  *»- 
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•K^Sràfi  t*J  4°^"*  w  ^ttati^ovséfi  0«e».  Pour  acquérir,  dit- il,  la* 
puiflancc  de  dcuincr  &  prédire  îlsaualoient  les  parties  nobles  des  oy  féaux 
de  prefage,  comme  qui  diroit  les  cœurs  des  corbeaux,  des  vautours,  des 
facres.  le  veux  dire  que  vous  deuez  tellement  conuerfer  aucc  vos  anciens 
Iurifconfukes  &  Docteurs ,  que  vous  dcuoriez  ,  fil  eft  poflible,  leurs 
cœurs,  que  par  vne  profonde  méditation  vous  pénétriez  iufqucs  à  la  rai- 
fonquilesamcuzàcfcrirecequ'ils  nous  ont  laifle.  Car  lors  vrayement 
vous  pourrez  croire  que  vous  içauczilors  vrayemont  vous  deuincrez  & 
rencontrerez  celle  équité  que  vous  deuez  chercher.  Ooncques  fi  quelque 
mauuais  vent  ou  de  laie  auaricc,  ou  vaine  ambition  vous  a  diucrtis  &  def- 
uoyez  de  celle  route ,  rentrez-y  foubs  noftrc  conduite  &:  acclamation ,  à 
fin  de  faire  par  voftrc  labeur  fleurir  celle  fciencc,fans  laquelle  vous  ne 
pouucz  efpcrcr  aucun  honneur  en  voftrc  mcllier ,  ny  voftrc  patrie  aucun 
fruiâ:  de  l'exercice  de  la  Itillicc.  lus  enim  auile,  difoit  vn  ancien  ,fi  aut  de- 
fer  su  m  autWrgligtntiùs  ajferuaium  fuerit ,  nibil  eft  quod  quifquam  babere  cer- 
ti  aut  à  pâtre  acceptum  ,  aut  quod  liberté  relitlurum  arbitretur.  Cet  cftudc 
vous  eft  en  ce  ficelé  plus  aifé  &'auantageux  qu'il  nefutiamais.-car  pour 
confoler  tant  d'autres  defaftrcs  que  les  vns  y  ont  louffcrt ,  nous  auons  eu 
de  grands  hommes  qui  ont  tellement  trauaillc  à  eflarter  le  champ  de  la 
Iurifprudcncc,  que  les  principales  ronces  &  cfpincs,quiont  retardé  le 
cours  des  autres ,  font  maintenant  toutes  ollécs  &  arrachées  :  De  forte  que 
nouspouuonsiuftcracnt  dire  auec  Quintilian  ;  Tôt  nos  praceptortbus  in- 
Jiruxtt  antiquités, vt  pojjit  videri  nulla  fiai  forte nafeendi felicior  quàm*noJlrat 
eut  docendd  priores  elabqraucrunt.  Puis  la  bonté  de  noftre  Prince  ayant  par 
vn  foin  particulier  du  bien  de  cefte  ville  drclTc  icy  de  noûueau  vn  théâtre 
aux  arts  &  feiences,  &:  donné  le  premier  &  plus  honorable  lieu  à  la  Iu- 
rifprudcnce, 

•  —  circunffricit  & ftïmuiat  vos , 
•  Materiamque  ftbt  Ducis  indulgentia  quant. 
Il  faut  croire  que  l'ignorance  de  cet  art  ne  pourra  plus  en  vnc  fi  grande  lu- 
mière demeurer  cachée ,  ny  élire  cogneuc  fans  élire  blafméc  ;  &  la  (cien- 
ce  &  cognoillance  d'iccluy  foubs  vn  fi  iufte  Prince  mcfpnféc  Se  demeurer 
fans  reccuoir  le  loyer  qu'elle  meritc.  Mais  à  la  vérité  le  fruicl  &  1  honneur 
de  ce  noriucleftabhlfemcnt  dépendra  principalement  de  vous  qui  rçm* 
pîilfez  ces  barreaux ,  &  rculfira  indubitablement  à  vn  grand  ornement  à 
celle  ville  &  à  tout  voftrc  ordre, fi  vous  vous  pouuez  perfuader  deux 
choies  aufquellcs  ie  vous  exhorte  &  coniure  autant  que  ic  puis:  dont  l'vnc 
f  ad drefle  à  ceux  qui  ont  ja  l'aagc,  la  fcicncc,  &  l'expérience  ;  l'autre  à  ceux 
qui  fralfchcnjcnt ,  ou  depuis  peu  d'années  fe  font  rangez  à  ce  barreau, 
l'exhorte doneques  &coniurc  les  premiers, que  ceux  d'eotre  eux,  quima- 
iorem  jludtorum  fiduciam  habent,Cc  mettent  quêlquesfois  en  concurrence 
auec  les  profclîcurs ,  &  par  quelques  lcdturcs  publiques  facent  montre  de 
leur  futti  lance,  pour  acquérir  de  lagloire,  cWcroillre  celle  qu'ils  ont  jaac- 
quife*  comme  nous  fçauons  qu'il  fc  faict  aux  plus  célèbres  Académies  ou- 
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îl  y  a  des  Parlcmens ,  où  Ton  a  vc»mefme  les  plus  cclcbrcs  M  agiftrats  ne 
pasdefdaigncr  cet  honorable  exercice.  Honorable,  dis-ic,  pource  que 
combien  que  in  aup  difciplinit  ipfum  docere  minus  bdlredt  dignitdtts ,  en  celte 
feience  au  contraire ,  tus  àuile  docere  ,  femper  pulchrùm  fuit ,  eUrtffmorkm- 
quehomtnum  domus  difcipulu  fUruerunt  :  donc  ic  laide  les  exemples  qui  font 
adez  vulgaires,  pour  ne  vous  cftrc  point  ennuyeux.  Quant  aux  féconds, 
ie  les  exhorte &conuie  à  tellement  eftrc  aflîdus  à  ce  barreau,  que  pour 
cela  ils  ne  laiuent  point  aux  autres  heures  d'aflîftcr  aux  leçons  publiques 
t  dû  droict.  Ce  n'eft  point  vne  fcicncc  d'cnfans.oyil  faille  auoir  honte 
d'apprendre  aprescertain  ange  :  les  plus  fagcs&  plus  confommez  mefme 
rrouuent  toufiours  a  y  profiter  j&  ainfi  le  lurifconfultc  Pomponius  l'a 
tefmoignécn  Jaloy,  dpudluli*num.ff.  de  fidtic.  liber  t.  par  des  paroles  que 
vousdeuez  toufiours  auoir  en  la  bouche, 

Si  vot  dignn  mouet  diuim  gloriâ  iurit. 
Ego,  induit ydkenâicufUiutt t(ju*m  folam  viuendirutionem  optimum  in  «fia* 
MM  <^r  fcptuagfimttm  4Utit  tnnum  duxi,  mentor  [um  eius  [entent ta  <jua  di- 
xijje ferturt  jwci  w  t'^y»  W/k  or  fîT  nfu  t  ><.',  tOfJ<rfJ.«-%H  tJ  &w?.siuuo ■  Nous 
auonsveu  denosioursen  la  plus  célèbre  ville  du  monde  les  auditoires  de 
fialduin  &  de Cujas, remplis  non  feulement  d'Aduocats,  mais  de  Con- 
cilias &  Prc*fidcns,  tellement  qu'il  le  pouuoit  mieux  dire  vn  Sénat  qu'v- 
nccfcholc.  Vous  me  direz,  peut-eftre,  qu'il  ne  fctrduue  plus  d'hommes 
qui  ayent  cette  célébrité  :&icvous  dirayque  vous  la  leur  donnerez  par 
Voftre  faneur  Si  afliftance,  &  en  profitant  à  vous  mcfmcs,  vous  profite-  - 
rez  au  public.  Vous  vous  rendrez  par  ce  moyen  dignes  de  vieillir  à  l'aduc- 
nir  au  ce  honneur  &  reputation,foit  en  ce  barreau,foit  es  principales  char- 
ges delà  lu  nu  ce,  fous  ce  nouueau  Prince  que  Dieu  nous  a  donné  pour  la 
félicité  du  ficelé  futur: 

-—quoferreaprimùm  • 

Defînct  Mo  furgt  gens  aurtd  mundo. 
Et  duquel  le  nom  commence  maintenant  a  le publier  par  toute  la. terre, 
à  hn  que  les  nations  plus  efloignees  f'cfioùiflcnt  comme  au  leuîr  du  nou- 
ueau Soleil,  ^(êdifpofcnt  de  bonne  heure  à  fon  obeïflance,  &  par  fon 
obcïûancei  toute  félicité.  Que  n'eft- il  point  loifiblc  d'cfpcrcr  foubs  la 
virilité  de  ce  Prince,  dont  la  najflahce&  l'enfance  font  toutes  pleines  de 
merueilles? 

—  quantum  injlar  in  itlo  efl  l 
Et  certainement  fi  les  prefages,tclsquc  chacun  les  conçoit,  portent  en- 
core quelque  foy,  nous  pouuons  nous  afleurcr  que  l'aage  de  çe  ieunc 
Prince  ne  fera  qu'vn  cours  de  vertus  &  de  gloire.  Mais  ic  prcjioy  qu'entre 
fes  autres  vertus  «luira  par  deflus  toutes  la  Pieté  mere  des  lettres  &  des 
fcicnccs ,  puis  que  ic  voy  qu'il  a  luy- mefme  demandé  ce  glorieux  nom  de 
L  o  v  y  s  pour  Pobliger  fans  doute  à  l'imitation  de  L  o  v  y  s  premier ,  au- 
trement dit  G  lo  vi  s,  qui  cftablic  la  Chrefticnté  en  France  &  y  fit  régner 
h  foy.  A  l'imitation  de  L  o  v  y  s  neufiefmc  qui  fe  dcuoiia  pour  le'faluc 
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de  la  Chrcfticnté ,  6c  mérita  par  là  d 'cftre  cnroôllé  au  nombre  jics 
bien- heureux, fceftrevcneré  entre  les  Saincts.  A  l'imitation  de  Lovys 
douzicfmc ,  qui  par  fa  bonté,  lageflc,  6c  amour  de  fes  fubjc&s  mérita  ce 
glorieux  nom  de  Pcrc  du  peuple.  Vnc  choie  appréhendé- ic  de  ce  nou- 
ueau Prince i&  l'appréhendant  ,ic ne fijay  11  nous  deuons  fouhaitter  de 
la  deftourner  par  nos  vœux ,  pource  que  ie  crain  qu'elle  (bit  fatale  :  C 'cft 
que  quelque  ic*ur  il  n'offenfe  fon  Pcrc,  ce  grand  Henry,cc  miracle, 
des  Rois  i  qu'il  n'égale,  veux-ic  dite,  fes  vertus,  &  ne  furmonte  fa  gloire; 
qu'il  ne  rcçoiuc  pareil  honneur  des  armes  que  luy  ,&  le  furpafle  à  chérir 
&fauorifcr  les  lettres  6c  fcicnces,  vers  lefqucllcs  il»  tcfmoigne  es  tendres 
ans  de  fon  enfance  vn  fingulier  amour  &  merueilieufe  inclination.  O 
douce  6c  aggreable  offenfe  !  ô  heureux  enfant!  que  voftre  Pcrc  vous  la 
pardonnera  volontiers,  luy  duquel  l'admirable  clémence  a,  pour  rendre 
heureux  6c  paihblcs  fes fubje&s,  diflîmulé  toutes  îortcs  d'iniures.  Mais, 
peut-eftre,  prcuicndra-t'il  l'aduantagc  que  voulez  prendre  fur  luy.luf- 
qu'auiourd  huy  le  cliquetis  des  armes,  le  fon  des  tambours  &  des  trom- 
pettes dont  a  continuellement  rctenty  ce  ficelé  ferré  ,  ont  tellement 
cftourdy  fes  oreilles  &  diuerti  fes  fens ,  que  les  douces  &  attrayantes  voix 
des  Mufcs  n'ont  peu  entièrement  l'enflammer  de  leur  amour ,  6c  luy  faire 
bien  cognoiftre  que  comme  la  fcfrtunc  &  la  vertu  engendrent  la  gloire, 
les  Mules  6c  les  Grâces  rallaic*cnc,rcflcucnt,la  rendent  immotteilc  Mais 
maintenant  que  la  douceur  d'vne  feure  &  ferme  paix  calme  fon  efpnt ,  6i 
le  r'appelle  à  celle  fage  folicitude  de  rcigler  par  des  fainâes  loix  les  mem- 
bresde  fon  Eftat,& orner  par  lafplendcurdesarts&fciences  la  mémoire 
de  fon  rcgnc,on  verra  fa  munificence  &  libéralité  tellement  fomenter  les 
lettres  &  leurs  facrez  nourrirons,  que  tout  ce  que  pourront  cfpercr  à  l'ad- 
uenir  lesplusgloricux^rinccsjfcradc  pouuoir en eeia egaller  faloùan- 
ge.Voûspouucz  donc,  ôgloriculelcuneiTe,  excitez  par  cefte  douce  cf- 
peranec,  &  piquez  par  ce  louable  defir  de  complaire  à  voftre  Prince, 
feruir  à  v  o  1  tac  Patrie ,  redoubler  vos  forces ,  6c  ranimer  vos  contentions  à 
ce  bel  cft  ude  de  cefte  haute  &  fouucraine  feienec.  * 

Hoc  opus>  hoc  jludiumipdrui  propertmus  &  dtnpli, 

Si  Pétrie  volurrm  >ft  nobis  viucre  chéri. 
Mais  quoy  /cefte  exhortation  que  nous  vous  auofîs  fai&c  pour  vous  ani- 
mer à  cet  cftudc,nous  dcfchargc-ellc  de  ce  que  l'on  a  accouftumé  de  vous 
rcmonftrcr  à  ce  iour,pour  vous  deftourner  &  comme  fevrer  de  beaucoup 
de  mauuaifcs  affections  qui  fc  nourrirent  ordinairement  dans  les  ames 
de  ceux  qui  font  voftre  profeflior^?  Pour  moy  i'ay  creuqu'oiiy,&l'ay 
ainfi  creufôubs  la  foy&  authoritc  de  ce  grand  Médecin  &  Philofophe 
Hippocratcs,  lequel  cfcriuantà  Philopemen  dit  fort  élégamment  vnc 
choie ,  qui  de  foy  eft  belle  &  remarquable.  C'cft  que  tout  ainfi  qu'és  gran- 
des 6c  honorables  maifons  Pil  aduicntque  les  feruantes  iouent,rolaftrcnr, 
ou  f'entrcquercllcnt,  comme  la  Maiftrcfle  vientà  arriuer ,  chacune  f'en- 
fuit,fc  cache*  vous  voyez  l'ordre  &  le  filcnec  par  tout  :  Ainfi  quand  la 
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Sapjencc  arriuc  en  nos  aroes ,  toutes  fortes  de  mauuaifes  cupi<Jitez  &  fol- 
les affections  f  en  efeartent.  Puis  doneques  que  l'cftudc  auquel  ic  vous^ay 
excité  eftla  vraycSapicnce,vous  enflammer  àTaympr,  c'eft  affez  vous 
deftourner  &  déterrer  de  toute  autre  paflîon  indécente. 


.A  VOVVERTVKE  DES  GRANDS*  1 0  V  R  S 

en  May  mil  fx  cens  [ept. 

„v>- . . v  I  d'auantUW  durant  l'abfciicc  de  la  lufticc  fouueraifte, 
T/^>-^y  commcàlafaucurd'vne  fombrc&oblcure  nuidt,  l'ou- 
'v^tN'v^  trageufe  licence  &  la  maligne  calomnie  fc  l'ont  coulées 
¥>f^!l^fC  cn  vottrc  ville  &  infinuées  en  vos  mœurs  ;  fi  elles  ont 
3*î^2^  trouble  en  public  voftre  repos ,  &  cn  particulier  la  paix 
davos  familles;  il  faut  qu'elles  Pcfcartent  &  diflipent 
maintenant ,  &  qu'elles  vous  rendent  la  liberté  &  tranquillité  qu'elles 
vous  auoient  rauics.  Car  voicy  les  Grands  Ipurs  arriuez  ;  Grands,  non  par 
l'cdcuatiou  du  Soleil  fut  voftre  climat  &c  par  fon  inclination  vers  voftre 
tropique ,  mais  par  rapprochement  de  ce  bel  aftrc  de  lufticc  ,  dont  le 
cours  continuel  roulant  dans  ce  Zodiaque  anime,  viuifie  &  maintient 
toutes  les  polices  du  monde;  dont  la  bénigne  lumière  épanduepar  tou- 
tes les  régions  de  la  terre  addoucitla  vie  des  hommes;  dont  les  perçans 
rayons  diflipent  les  nuagesdes  fraudes  fie  tromperies  qui  troublent  &  of- 
fufquent  la  beauté  de  la  focieté  ciuilc.  louis  vrayement  Grands,  puifque 
iuftement  toutes  chofes  excellentes  f  appellent  grâdes;&  heureux  encore, 
comme  i'efpere,  puis  qu'ils  amucntdcnrcz  devous,  &  qu'ils  voustrou- 
ucntdifpolez  à  recueillir  le  bien  qu'ils  vous  apportent.  Car  à  la  vérité, 
pour  beau  &  clair  que  foit  le  Soleil,  s'il  ncluitbitquc  fur  ceux  qui  dor- 
ment &  ont  les  yeux  fermez ,  fa  fplendcur  ne  feroit  pasgrand  cfTcd,  &  ne 
feroit  que  peu  ou  point  admirée  :  Et  h  lufticc,  quelque  auc^priré  qu'elle 
ait,  quelque  finecrité  dont  elle  foit  ornée  &  réparée,  ne  feroit  pasgrand 
fruidi  aux  villes  &citczJ&  n'y  acquerroit  pas  grand  los,fi  clic  n'y  trouuoit 
les  hommes  difpofcz  à  l'aimer,  chérir,  &  rcucrer.  Ce  qu'elle  ne  peut 
trouuercn  vous,qui  afans  cy-deuant  cfprouué  lesfalutaires  effects  de  fa 
pui(lancc,attendcz,ic  m'a(Tcure,fon  retour  auec  le  mcfmcdcfir&  la  mef- 
mc  impatience  qu'vn  malade,  preffé  de  l'accès  d'vnc  falchculcficurc,  le 
médecin  qui  l'en  a  auparauantguairi &garcnti.  Toutcsfoispourcequc 
nous  apprenons  de  ce  grand  Pythagoricien  Hicroclcs,  que  le  premier  & 
principal  honneur  qu'on  puhTc  rendre  à  chaque  chofe,  cft  d'en  bien  co- 
gnoiftre&  comprendre  la  nature;  poureeque  cefte  cognoiffanec  incline 
nos  cfprits  à  l'admiration  de  fon  excellence  ;  il  n'eft  point  hors  de  propos, 
pour  vous  entretenir  cn  cefte  opinion ,  de  dignement  honorer  &  eftimer 
ces  Grands  lours.quc  nous  cn  contemplions  aucc  vous  lacompoiition.F.r 
certainement ,  comme  d'vn  beau  tout  les  parties  doiucnt  encore  cftrc  bel- 
les, 
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lcs,nous  trouucrom  que  les  Heures,  dont  nos  Grands  Iours  font  compo- 
feZjne  font  point  heures  vulgaires ,  qui  fignifient  feulement  vnc  cfpacc  Se 
mefurc  de  temps  ;  ny  moins  heures  perdues  ;  ny  moins  mauuaifcs  heures  : 
mais  vrayement  Heures  grandes ,  Heures  excellentes,  Heures  dcfquelltt,  à 
monaduis,  eft  deriué  en  noftrc  langue  ce  mot  d'Heureux.  CcsHeurcscn 
fin,  defquellcs  parle  le  poète  Orphée  en  fon  Hymne  de  Dieu,  qu  il  di& 
çftrc  filles  de  Themis  &  de  Iupitcr  : 

A  u  (quelles  il  attribue  l'office  de  demeurer  affiduement  en  garde  aux  por- 
tes du  Ciel.  Grand  &  profond  myftcre  de  la  Théologie  ancienne ,  &qui 
mérite  d'eftre  vn  peu  plus  cxa&cmcnt  expliqué  -,  pourec  qu'il  contient 
des  feercts ,  qui  entendus  &  rcuclcz  pcuucnt  beaucoup  feruir  à  confirmer 
la  vérité  de  noftrc  proportion,  &  encore  à  nous  inftruirc  chacun  enno- 
ftre  endroit:  fi  tant  eft  que  pouffez  &  animez  d'vn  religieux  zele,  nous 
pallions  au  ttauers  de  l'cfcorcc  de  celle  fable  pour  pénétrer  iulques  au 
cœur  de  celte  philofophie poétique.  Et  à  mon  aduis  l'intelligence  en  eft  -, 
que  la  Puilfancc  fupréme  &  infinie,  qu'ils  figuroient  par  leur  Iupitcr, 
fufrUinte  à  Cx  propre  félicité ,  &  efloignéc  fans  aucune  mefure  &  propor- 
tion de  tout  ce  qui  eft  icy  bas,fembloit  par  la  rigueur  de  la  loy  n'auoir  au- 
cune obligation  de  rien  communiquer  de  fon  eftrc  aux  chofes  inférieu- 
res. Mais  ce  Iupitcr  feftant  marié  aucc  Themis,  qui  eft  la  Iufticc;  non  pas 
toute  forte  deluftice,  mais  celle  que  l'on  nomme  Equité  j  fut  vaincu  & 
induict  par  les  attraits  &  allcchcmcns  de  cefte  fainte  compaigne  à  fc  com- 
muniquer aux  hommes,  ouurir  les  portes  de  fon  Ciel  pourrefpandre  fur 
eux  fes  grâces  &  faucurs.  Et  pourec  que  cefte  communication  des  threfors 
&  graccscelcftcs  eftoit  chofe  fi  precieufe  &  excellente  que  rien  plus,il  vou- 
lut que  les  filles  qu'il  auoitcués  du  mariage  de  Themis  cufTent  la  garde  des 
portesduCiel,  par lefquclles elles dcuoient  delcendrccn  terre.  Etàcefte 
occafion  elles  furent  appcllécs  du  nom  gênerai  &  commun ,  Hora  t  ^»  t5 
dfSli»yîcc  que  difentlcs  Scholiaftes  Grecs,  qui  eft  à  dire,  garder  &obfcr- 
ucr.  Bien  eft- il  vray  que  Platon  en  fon  Cratyle  donne  vne  autre  deriua- 
tionàlcurnom,fcauoircft,î*7»  tv  o'eJ^i»,  qui  eft  à  dire,  borner  &  déter- 
miner :  mais  l'vn  reuient  quafi  à  l'autre.  Car  toutes  deux  veulent  dire  que 
lapuiiraiiccdiuinecfmcuë  pat  fa  propre  bonté  &  douceur  à  lecommu- 
niquer  aux  humains ,  a  par  vnc  prcuoyancc  &  prouidence  éternelle  mar- 
que les  temps,  preferit  les  momens,  defigné  les  occafions  :  Moyens  félon 
lcfqucls  &  parlcfqucls  elle  a  refolu  laifler  couler  de  fon  Ciel  en  terre  les 
pluyes  de  fes  grâces ,  à  mefure  qu'elle  y  eft  inuitéc  par  les  religieux  depor- 
temens  des  hommes;  ou  les  rclTcrrcr  à  mefure  qu'elle  y  cftcfmeuë  par 
leurs  viccs,fraudcs,trompcrics,&  fcelerées  actions.  Ce  font  donc  les  Heu- 
res qui  font  difpcnfatriccs  des  biens  &  des  maux,&  qui  prefident  au  temps 
pour  taire  arriuerle  loyer  &  la  peine  à  ceux  qui  les  ont  méritées.  Et  delà 
difons-  nous  vulgairement ,  qu'il  y  a  de  bonnes  &  mauuaifcs  heures  :  Il  eft 
arriuéàla  bonne  heure  ;  il  eft  arriué  à  la  maie  heure.  Et  les  Aftrologucs 
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mcfmes  appellent  le  figue  qui  prefide  à  la  génération,  iominum  Hor*t 
Mais  les  noms  propres  &  particuliers  de  chacune  de  nos  Heures  nous  fe- 
ront encore  mieux  comprendre  leurs  vertus  &puiflanccs.  Oyons  donc 
comme  noftre  Orphée  &  Hcfiodc  en  fa  Théogonie  les  nomment, 

E'JtofJUu  te  ,  Au'mi  te  w  EîfUJlco  •  C'cft  à  dire,  la  Loy ,  la  Iufticc,  la 
Paix.  Et  pourquoy  trois  Heures  feulement ,  finon  pour  defigner  qu'il  y  a 
trois  parties  pnnei pâlies  au  Iour ,  euidentes  &  cogneues  à  tout  le  monde, 
le  matin,  le  midy,  &  le  foir  ;  aufqucllcs  encorcs  fc  rapportent  6i  fymboli- 
fent  la  Loy,  la  Iufticc,  &  la  Paix  r  Car  comme  le  matin  à  la  première  heure 
du  iourarriucla  lumière,  qui  donnantdans  les  yeux  des  hommes  les  dcli- 
ure  des  tencbrcs,&  donne  par  laclarté  direction  à  toutes  leurs  a&ionscor- 

f)orcIles  :  A  uh*i  la  Loy  ramenant  à  l'amc  del'homme  les  rayons  de  l'intel- 
igence  fupreme  dont  elle  de  fcoulc,  la  purge  des  ténèbres  de  Terreur,  & 
l'illuftrcdch  lumière  de  droiclurc,  pour  la  faire  cheminer  cnlavoyedc 
faincte  té  &  d'innocence.  Et  comme  fur  le  midy  la  féconde  de  nos  heures 
faifint  battre  droid  &  à  plomb  les  rayons  du  Soleil  fur  l'endroit  delà 
terre  où  clic  eft ,  y  dilfipe  les  nuages ,  multiplie  la  chaleur ,  la  fait  germer  & 
fructifier:  Ainfi  la  Iullicc  appliquant  droi&ement  &ifonvray  poinâ: 
perpendiculaire  la  force  &  fageffe  de  la  Loy  aux  actions  particulières  des 
hommes,  en  efearte  &bannit  les  tromperies,  les  violences,  les  crimes-,  les 
rend  faincles ,  innocentes ,  équitables ,  pour  puis  après  engendrer  l'abon- 
dance &  profpcritez  dans  les  villes,&  dans  les  familles.  Puis  comme  le  foir 
la  dernière  heure  cueillant  les  reliques  du  iour ,  introduit  le  repos  pour  re- 
parer les  forces  de  tous  les  animaux,douccmcnt  les  endort  en  leur  couche  : 
De  mcfmc  la  Paix  fuccedant  à  la  Iufticc ,  confommant  &  couronnant  fon 
ouurage,  cnuelopc  la  vie  de  l'homme  dans  les  doux  langes  d'vn  innocent 
rcpos,&  diftille  fur  la  focicté  ciuilc  la  féconde  roféc  d'vnc  aggteable  tran- 
quillité} fans  laquelle  il  n'y  a  nulle  douceur  au  monde;  (ans  laquelle  les 
richc(Tcs  ne  font  qu'ennuis,  leshonneurs  ne  font  que  tourmens,  leicnfans 
ne  fontqu'arflt&ionjcsmariagcsqu'anxieté,  le  trafic  que  brigandage,  le 
labourage  que  ruinc.Quc  fi  quclqu  vn a  peine  de  fc  perfuader  la  vérité  de 
ce  propos,  qu'il  fc  reprefente  à  l'oppolite  les  effets  du  defordre,  dcl'iniu- 
fticc&dc  la  guerre:  &  lors  ne  verra- il  pasdclbordcrdeccsfourccs-làfur 
les  pauures  humains  des  torrents  de  calamitcz  &  mifercs  qui  inondent ,  & 
enfin  abyfmcnttout  le  bien,  tout  l'heur  &  le  repos  de  ceux  vers  Icfquels 
ces  mauuaifcs  heures  arriuent ,  les  rcmpliifent  de  triftefle,  de  paiiurcté ,  Se 
de  langueur  ?  Et  pour  vnc  plus  euidente  preuuc  de  cela,  oferoy-  ie  bien  in- 
terpeller voftrc  fouucnancc,  pour  vous  rcprefcnterlc  hideux  &  lamenta- 
ble cftat  où  vous  citiez  il  y  a  dix  ans?  Me  permettriez- vous  pour  vnpcu 
vous  remettre  deuant  les  yeux  le  tableau  de  vos  plus  que  tragiques  mife- 
icî,&c  vous  faire  voir  par  réflexion  de  pen  (ec  dans  le  miroir  delà  mémoire 
la  ficc  desfigurée  de  voftre  pauure  ville ,  lors  que  les  Loix  opprimées  par 
lcdcfordrcja  Iufticc  cftouffée  parla  violence,  la  Paix  exterminée  parla 
difcordc,auoicntmiscnproycaux  voleurs  &  aux  brigands  vosperfonnes, 

vos 
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Vos  femmes,  vos  enfans,  vos  biens,  vos  vies,  vos  honneurs?  Lorsqu'vnc 
bonne  partie  de  vous,  chaflez  de  leurs  maifons,bannis  de  leur  patrie,  dc- 
fpouillez  de  leurs  biens,  trainoient  par  les  villes  cftrangercs  leurs  femmes 
it  leurs  enfans  ?  Lors  qu'vne  bonne  partie  de  vous,qui  eftiez  demeurez  cri 
celle  miferablc  ville,  citiez  trainez  dans  les  priions ,  confinez  dans  des 
'  cachots ,  &  quelques  vns  expofez  aux  tourmens  f  Et  lors  que  tous  in- 
ehffercmmcnt ,  n'ayans  plus  pour  voftre  pauurcté  dequoy  aflbuuir  1  aua- 
ricc&  le  luxe  des  brigands,  vous  vous  voyiez  tous  les  iours  menacez  d'e- 
ftre  deliurez  à  l'enchère  à  l'ambition  &  cruauté  de  l'Eftrangcr  f  Vous  fre- 
miflczjpcut-  cftre,  à  la  trop  viue  reprefentation  de  cefte  trop  véritable  hi- 
ftoirc  :  Et  plcuft-il  à  Dieu  au  moins,  que  la  trille  fouucnancc  de  fi  prodi- 
gieux cfFccls  engendrait  en  vos  cœurs  vne  haine  &  vnc  horreur  de  leur 
caufe.  Mais  que  ie  crains,  &auec  trop  d'apparence  de  raifon,  que  vous 
foyez  &  auflî  prom pts  &  aufli  prefts  que  vous  fuftes  oneques  de  vous  pré- 
cipiter dans  ce  gouffre  de  confufion,d'où  non  la  fortune,mais  la  fingulic- 
te  prouidcncc  de  Dicu,&  l'incomparable  valeur  de  voftre  Prince  vousonc 
tirez.  Pourquoy  ?  Pource que  ie  voy  que  les  mauuaifes  heures,  le defordre, 
l'iniufticc,ladifcordc,f  auancét  tous  les  iours  parmy  vous:maux  impliquez 
l'vn  dans  l'autre ,  qui  f cftabliflcnt  fi  auant  en  vos  pallions ,  queienefçay 
comme  ils  en  pourront  cftre  à  la  fin  arrachez.  Et  quelle  pitié  cft  celle-là, 
de  voir  que  lors  que  tout  le  refte  de  laFrancc  cft  tranquille,voftrc  ville  foie 
miferablement  diuiféc  en  partis  &  en  factions  /  Devoir  dans  l'enclos  de 
mefmcs  murailles  defigner  l'vn  pour  eftred'vnparty,  l'autre  d'vn  autre  -, 
comme  fi  vous  eftiez  fubjc&s  dediuers  Princes,  ouhabitans  dediuerfes 
villes  ?  Et  puis,  quelles  font  les  malvucillances,  les  haines,  les  mefdifances, 
lesdesfianecs  des  vns  contre  les  autres?  De  vray  comme  de  Guclphes  & 
Gibelins.  Reucnez,rcucncz  à  vous  ;  &  confiderez  que  vous  eftes  les  mem- 
bres d'vn  mcfme  corps  :  lequel  vous  ferez  indubitablement  périr,  fi  vous 
vous  tenez  feparez  &  defunis.  Voftre  mal  eft  grand  ;  chacun  levoit,  & 
vous  Ieconfcflez  :  maiscombien,  fanscomparaifon,  plus  grand  ecluy  qui 
vous  pend  fur  laïcité?  Car  tous  ces  partis,  toutes  ces  factions  que  vous 
nourri  flez  parmy  vous ,  n'attendent  que  la  chaleur  d'vnc  mauuaife  heure, 
qui  embrafant  vos  dilfenfions,  vous  portera  au  poinft  de  malheur  que 
Vous  aurez  le  moins  preueu.  Rcuniffcz-vbus  donc,  rcùnilTcz-vous  tous 
cnfcmblc  :  Et  pour  ce  faire ,  vueillcz  &  les  vns  &  les  autres  ce  qui  eft  iufte 
&  raifonnable  5  aimez  tous  le  public  de  voftre  ville  de  mefmc  amour  & 
de  mcfme  dilcction  que  vos  familles  particulières ,  &  chacun  de  vos  con- 
citoyens aucc  mcfme  charité  que  vos  propres  frères  :  Et  croyez  que  le  bien 
que  vous  voulez  auoir  ou  retenir  iniuftement  de  l'autruy ,  eft  vn  leuain  de 
miferc  &  de  calamité  à  vos  fortunes  domeftiques.  Si  vous  prenez  cefte  rc- 
folution,  les  Heures  fortunées  que  nous  vous  amenons  auiourdhuy  de- 
meureront perpétuellement  parmy  vous  ;  &  les  verrez,  n'en  doubtez 
point.couronnces  de  mcfme  façon  que  l'Hiftoricn  Paufanias  eferit  qu'el- 
les eftoient  aux  temples  des  Grecs  dcfquclsvouscftcsdcfccndus  :Sc,auoii 
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cft ,  la  première  d'cfpis,  la  féconde  de  raifins,  la  troificfme  d'oliuc  :  C'cft  à 
dire,  la  Loy ,  la  Iuftice  &  la  Paix  feront  abonder  toute  forte  de  biens  &  de 
commoditez  paimy  vous.  Que  fil  fc  trouuc  entre  vous  des  hommes  fi  mal 
naiz  que  de  refufer  les  honorables  &  falutaires  confeils  que  nous  leur  pro-' 
pofons,qu'ils  fc  fouuienncntdclafi^on  dont  Macrobccfcrit  que  les  An- 
ciens fattoient  les  ttatucs  d'Apollon:  Elles  prefentoient  auec  la  main  droi- 
£ke  les  Heures; car IcsGraces&  les  Heures  à l'endroi A  des  Anciens  eftofr 
vnc  mefmc  chofe  ;  &  auec  la  main  gauche  vn  arc  &:  des  flèches.  Qu'ils  f  i- 
maginent  de  voir  en  ce  lieu  cefte  mefmc  ftatue  foubs  vne  autre  figurerais 
auec  la  mefmc  lignification:  qu'ils  f  imaginent,di  ic,quc  ces  Grands  Jours 
qui  lèent  màintenant,d'vnc  main  prefententaux  bons,auxiullcs,aux  affli- 
gez toutes  fortes  de  grâces  pour  leur  protection  &confolation  ;  afin  que 
remparez ,  couucrts ,  &  garantis  de  la  violence  de  l'iniurc  &  calomnie,  ils 
iouiffcnt  en  pleine  tranquillité  de  leurs  biens ,  beniflent  le  ficelé  auquel  ils 
font  nais,&  loiicnt  le  brauc  &  valeureux  Prince,  foubs  le  règne  duquel  ils 
viuent,& qui  leur  a  procuré  ce  bonheur:  Et  de  l'autre  mam  prefententaux 
mauuaisqui  fc  plaifcnc  à  l'iniqutié,  à  l'iniurc* à  la  violente,  à  l'opprcflioa, 
lcstraich  les  plus  aigus  &  plus  fcucresdela  lullicc;  afin  que,  ou  la  crainte 
les  rameinc  à  leur  dcuoir,  ou  l'cffroy  les  bannifle  d  entre  vous,ou  la  peine, 
le  fupplice,  les confomme  &c  lesexterminc.  • 


UOVVERTVRE  T>V  PARLEMENT 
tn  Oclobre  mil  fix  cens  fept. 

Este  ancienne  Grèce,  induftricufe merc  des  Arcs  &dcs 
feiences ,  a  porté  beaucoup  de  grâds  hommes  ,.qui  par  vnc 
profonde  &c  obftinéc  méditation  ont  voulu  percer  iuf- 
ques  au  fonds  de  la  nature,  &  atteindre  aux  principes  & 
premières  caufes  de  toutes  chofes.  Entre  les  autres  qui  le 
font  fignalez  en  ceftecurieufe  recherche  a  cité,  àecque 
nous  apprenons  de  Diogcncs  Laërtien, le philofophe Heraclite, lequel 
enfeignoit  que  le  principe  formel  de  laconftitution  du  monde  cftoitle 
débat &la contention.  Ilalleguoit  pour  raifon,  que  icttant  les  yeux  fur 
tous  les  coings  &:  recoings  de  l'Vniucrs,  contemplant  fixémcntlcs  cicux, 
confidcrantcuricufcment  la  terre,  obfcruantfoigneufemcntle  vuidequi 
eltcntrc-dcux,  il  n'y  voyoit  qu'vn  combat  perpétuel,  vnc  difcofdc  fans 
fin.vnc  contention  fans  relafchc.  S'il  regardoit  ces  voûtes  celeftesenchaf- 
fecs  les  vncs  dans  les  autres ,  il  en  trouuoit  l'vne  qui  alloit  en  Orient,  l'autre 
en  Occident  :  l'vne  qui  fê  tournoit  auec  vn  mouucmcnt  fi  violent  &  rapi- 
de,  qu'à  peine  l'œil  lepouuoit-il  apperceuoir  ;  l'autre  marchoit  auec  telle 
lentitudc,  qu'à  peine  l'entendement  le  pouuoit-  il  comprendre.  S'il  tour- 
noit fa  vcué  vers  les  Aftrcs,  il  voyoit  le  Soleil  qui  eftoit  toute  lumière,  la 
Lune  toute  obfcuritc  j  le  Soleil  qui  ne  paroiflbit  que  de  iour ,  la  Lune  qui 
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tic  fe  monftroit  que  la  nu  1  et ,  le  S  o  Ici  1  qui  il  lu  mi  n  oit  la  noirceur  de  h  Lu  ne, 
la  Lune  qui  cclipfoit  la  clarté  du  Solcil.S'il  confideroit  les  autres  Plancttcs, 
il  rcmarquoic  que  Mars  iefluoit  vnc  chaleur  infupportable,&  Saturne  ver- 
foit  vnc  mortelle  froideur.  S'il  venoit  à  contemplcrlcs  Airs, il  apperceuoit 
au  plus  haut  vnc  douce  tiedeur ,  au  milieu  vne  rigueur  de  froid  grande ,  au 
bas  vn  changement  continuehdans  celte  efpacc  les  nues  f  entrechoquer,  les 
tonnerres  gtonder,lcs  foudres  e I  I  la  l  ter , les  grefles  pétiller,  les  vents  pouffer 
les  pluycsjcs  pluyes  abbattre  les  vcnts.Et  quoy  ?  la  Mer  luy  monftroit-  elle; 
vn  plus  paifible  vifagef  les  tourmentes  &lcs  orages  n'y  regncnt-ilspas  ordi- 
nairement t  les  ondes  n'y  chalTcnt-  elles  pas  les  ondes  i  les  flots  ne  battent- 
ils  pas  les  riuagcs  .«"les  riuagcs  n  efeument-ils  pas  continuellement  de  colère? 
On  pourroit  penfcr,pcut-  cftrc,que  la  terre  luy  reprefentoit  vnc  plus  conr 
ftante  tranquillité,pour  auoir  vn  fondement  immobile,&  vnc  aflictte  plus 
ferme.  Tout  à  rebours,  ccn'cftqu'vn  théâtre  d'inconftanec,  où  toutes  les 
contrarictez viennent  heurter  l'vne  contre  l'autre;  iufques  àcequel'vne 
ait  chalTc  l'autre.  La  douceur  du  Printemps  la  couurc  de  fleurs  ;  l'ardeur  de 
l'Efté  fuit  qui  l'en  dépouille:  l'abondance  de  l' Autonne  la  peuple  de  fruits; 
la  rigueur  de  rhyuerconfomme  toutec  que  les  autres  faifons  auoient  ap- 
porté. Mais  les  animaux  qui  femblent  plus  pariai  es  que  les  autres  créatures, 
ne  gardent-ils  point  mieux  la  paix  &  la  concorde  ? C'eft  pis  encore.  Les 
oy  féaux,  les  poilTons ,  les  beftes  terreftres  font  en  continuelle  guerre ,  &  le 
mangent  &  dcuorent  les  vns  les  autres.  Et  l'homme  par  deflus  tous  les  au-, 
très  fcmblc  neftre  nay  que  pour  exterminer  tout  le  reftc;&  que  fi  le  refte  ne 
pcrilfoit,  il  ne  pourroit  fubfiftcr  :  les  meurtres  des  animaux  font  fes  repas; 
les  meurtres  des  animaux  font  fes  veftemens;  lesmeurtresdes  animaux  font 
fes  délices  &paflc- temps  :  Et  les  animaux  d'autre  cofté  fen  vengent;  les  ti- 
gres.lcs  lyons,Ies  Ioups,lcs  terpens  font  la  guerre  à  rhomme,&  ne  le  laiflent 
poiht  en  repos.  Débat  doneques,  difeorde,  querelle ,  contention  par  tout , 
finon,pcut-cftre,cntre  les  hômes:ccux-  là  difent  auoir  vn  rayon  de  diuini- 
té  qui  luit  en  leur  cntendçmcnt,&  leur  apprend  de  conferuer  entière  &  in- 
uiolablc  l'harmonie  &  la  côcorde  qui  doit  cftrc  entr'eux ,  &  laquelle  par  les 
liens  de  lacharitc  les  eftrcint  darfc&itfn  &  bien-  vueillâce  les  vns  enuers  les 
autrcs.Tat  fen  faut,c'cft  où  le  pauure  Heraclite  trouue  les  plus  certains  fô- 
demés  de  fa  propofition.il  voit  que  ny  les  plus  hautes  môtagncs,ny  lesplus 
profondes  riuiercs,ny  les  plus  valtes  mers ,  ne  pcuucnt  contenir  les  nations 
qu'elles  ne  fc  portent  aux  régions  les  plus  cfloignées  pour  aller  tourmenter* 
ruincr,cxterminer  les  autres  peuples  defquels  à  peine  fçauét-ils  le  nom. Ils  y 
demantcllcnt  les  villes,  ils  y  ruinent  les  Téplcs.iîs  rafent  les  Palais,ils  demo- 
li(Tcnt  les  mai  ions;  côme  fi  le  mal-  faire  à  autruy  eftoit  le  haut  point  de  leur 
félicité.  Et  dans  les  Royaumes,  dans  les  villes  mcfmcs  où  il  y  a  vnc  cfpcce  de 
focietc  iuréc,lailTcz  vn  peu  faire  lcsh6mes,permcttcz  à  leur  ambition  aurat 
qu'elle  deiîeignc,  fourîrcz  à  leur  auaricc  autant  qu'elle  conuoitc ,  dpnnez  X 
leurs  voluptez  autant  qu'elles  dcfirent,quclIcconfufiony  trouuercz-voos? 
Chacun  veut  tout  commâdcr.châcun  veut  tout  poflcdcr,chacun  veut  tous 
fes  plaifirs.Qui  le  tente  par  la  force, qui  l clTayc  par  tromperie,  qui  le  pour- 
fuit  par  artirfce.Mais  en  fin  que  perfonne  n'attende  fa  feurctény  fon  repos 

■ 

»  -  . 


Digitized  by  Google 


878       Adions  &  traittez  oratoires. 

delà  côfcîencc  ou  innocéce  d'au  truy. Entrons  aux  maifons  des  particuliers! 
voyons  fi  toutes  chofes  y  font  plus  paifibles.N'y  oy  t-  on  pas  iourne  llcmcne 
lescrieries  des  maiftres  contre  leurs  valets,  des  valets  contre  les  maiftres }  les 
plaintes  des  pères  contre  les  enfans,  des  enfanscontre  les  pères  ;  les  hargnes 
&  débats  des  maris  &  des  femmes  fi  ordinaires  qu  elles  ont  donné  fujedtau 
prouerbe  Latin  qui  dit, Que  nul  n'eft  fans procez, fil n'eft  fans remmt? 
Quant  aux  frcres,combien  f'en  trouue-  t'il  de  fi  bien  naiz  &  fi  p  ai  fi  b  les  qui 
puilTent  partager  vncfucccflîon  de  cent  francs  fans  procez?  Mais  exami- 
nonschafque  homme  en  foy-  mcfmc  :  combien  y  trouuerons-  nous  de  dé- 
bats &  de  contentions  inteftincsf  Voy  la  les  fens  qui  cftriuent  continuelle- 
ment  contre  l'entendement,  la  concupiscence  contre  la  rai  Ton  :  Voyla  mil- 
le paffions  defordonnées  enfermées  là  dedans  comme  en  champ  clos,  qui 
le  poigncnt,qui  le  piquent,  qui  le  fecoiient,  qui  l'agitent,  qui  toutes  veu- 
lent auoir  le  demis.  Il  le  dcfpite,  il  fc  tourmente ,  il  craint,  il  efpcre,  il  defi- 
re,ilrcicttcccqu'iladcfiré,ilhaitcequ'ilaaymé.  Si  doneques  en  terme 
de  bonne  Philofophic  naturelle  toute  action  procède  de  la  forme,  &  les 
actions  de  toutes  leschofes  du  monde  nefont,  comme  il  a  cfté  dcmonftré 
par  leprefent  dilèours,  que  débat,  querelle,  &  contention  .Heraclite  eft- 
it  pas  pour  gagner  fa  caufe,& attirer  tout  le  monde  à  fon  opinion?  Que 
fil  viuoit  auiourd'huy  parmi  nous,&  qu'il  vift  la  meilleure  partie  des  hom- 
mes agitez  de  cefte  furieufe  paiïïon  de  procez,  le  fac  à  la  main  courir  & 
trotter  parmi  les  Palais ,  l'vn  le  plaignant  de  fon  perc ,  l'autre  de  fa  femme, 
l'autre  de  fon  frère ,  l'autre  de  fon  voifin  ;  l'vn  cmpefché  à  former  les  pro- 
cez ,  l'autre  à  les  inftruirc ,  l'autre  à  les  iuger  ;  en  forte  qu'à  pc  inc  fçauroit- 
on  trouucr  vn  feul  homme  fans  procez  ;  en  forte  que  viure  &  plaider  par- 
mi nous  font  chofes  mfcparàbles:ne(bufticndroit4l  pas  bien  plus  opiniâ- 
trement (à  propofition,  &  ne  la  croiroit-il  pas  confirmée  par  vnc  eaiden- 
te  expérience  ?  Et  coure  s  fois  à  parler  fainement,il  n'y  a  rien  de  plus  faux,ny 
plus  aliène  de  la  vérité  que  cefte  maxime  d'Heraclite,  laquelle  nous  doit 
feruir  fculcmcntpour  nousconfirmer  le  dire  de  Platon  :  Qu^il  n'y  a  rien  de 
plus  obfcur ,  ou  plus  fombre  que  la  fpeculation  des  caulès  naturelles,  où  les 
plusforrsargumensne  font  que  légères  conie&urcsjoù  ceux  errent  d'ordi- 
naiie  plus  g  nef  ue  me  ru  qui  affirment  plus  conhdcmmcnt  :  comme  fi  la  na- 
ture nous auoitrcccuz  en  ce  théâtre  pluftoft  pour  laconfufe  admiration, 
que  pour  la  certaine  cognoifTance  de  fes  ouuragcs.  Mais  pour  defcouurir  & 
conuainerc  plus  euidêmcnt  l'erreur  de  cefte  propofition,il  nous  faut  puifer 
plus  auant  dans  les  fources  de  la  Philofophic,  &  mcfme  à  l'endroit  ou  plus 
religicufcmcnt  elle  deriue  les  veines  de  la  Sapiencc  éternelle,  pou  r  goutter 
Si  fauourer  les  merueilles  de  ces  ouuragcs.Dc  là  nous  apprendrons  que  co- 
rne le  poinctindiuifiblc&  immobile  en  foy-mefmc,eftât  meu  hors  de  foy, 
produit  par  fon  flux  &par  les  veftiges  qu'il  laiflTc  en  paflant,la  ligne,laquel- 
Ic  fe  tenant  fixe  au  poind  qui  l'a  produite  &  meuë  par  tout  le  relie  autant 
qu'elle  peut  mouuoir,  forme  &  deferit  le  Cercle,  le  réplit  d'vn  nôbre  infini 
de  ligncs,&  de  toutes  fortes  d'anglcs,obliqucs,droits1aigus1obtus,&  de  tou- 
te forte  de  mouuemens  côtraires,  de  haut-en  bas,  de  bas  en  haut,  de  coftc,à 
gauchcJ&àdrott.Dc  mcfme  au/fi  la  Diumicé  toute  vnc,&  corne  vh  poin# 
V  "  toute 
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toute  rcflcrrée  en  foy-mefme,ayat  voulu  par  le  flux  de  fa  bonté  au  dehors 
de  foy ,  donner  eftrc  à  toutes  les  chofes  du  monde ,  les  a  créées  non  feule- 
ment diuerfes  &  dirîcrétcs  entre-  cllcs,mais  encore  vnc  grande  partie  con- 
traires &  oppofées.  Car  autrement  fon  infinie  puiflanec  n'euft  pas  trouuc 
vnoeiTez  large  eftéduè  pour  fcftaler  &  rcfpandrc,  fi  clic  ne  l'eut  t  pris  à  la 
longue  diftanec  qui  paroift  es  chofes  contrait  es  qui  ont  leurs  extremitez 
plus  efl  oignécs.Et  de  vérité  fi  après auoir  cteé  toutes  ces  chofes  particuliè- 
res^ Prouidcnce  les  euft  laiflees-  là,fans  leur  dôner  autre  inclination  que 
.  celle  de  leur  conferuation;  ic  croy  qu'il  fuft  aduenu-ce  que  difoit  Heracli- 
tcellcs  eu  tient  toutes  cfté  bâdécs  les  vnes  contre  les  autres,  ou  pour  fedef- 
fendre,  ou  pour  furmôtcr  &  tirer  à  foy  l'cftrc  de  celles  qui  les  auoifinoiét  : 
&  lors  vous  n'eufliczvcu  que  débat,  querelle,  &  contention.  Mais  bien 
que  cet  cfmcrucillablcOuuricr  euft  donné  vnc  forme  excellente  à  cha- 
que chofcparticulicre,il  les  auoit  toutesfois  formées  de  faç  on  que  lies  ne- 
ttoient que  des  attentes  pour  cftre  vnics  cnfemblc  -,  &  compofer  par  leur 
afTemblagc  cet  Vniucrs-,  en  la  conftitution  duquel ,  tant  Pcn  faut  que  ces 
contrarictez  &c  antipathies  apportent  aucun  defaccord ,  qu'au  contraire, 
ils  forment  la  plus  belle  harmonie ,  &  plus  agréable  concert  qui  fe  puifle 
imagincr.Ny  plus  ny  moins  qu'en  la  Mufiquc,où  les  plus  doux  &  mélo- 
dieux accords  fc  formçnt  des  ton  s  les  plus  contraires  ;  c'eft  à  dire ,  des  plus 
hauts  &des  plus  bas  aflcmblcz:Dc  forte  que  plus  il  y  a  de  diftanec  entre  le 
dclTus  &  la  bafle ,  mieux  &  plus  fuauement  f  accomode  &  fe  remplit  l'ac- 
cord.Enquoy  la  fttu&urc&compofition  a  bien  celle  force  &  telle  éner- 
gie, qu'elle  tire  grâce  &plaifir  des  demi-  tons,  &  fait  que  les  faux-accords 
meflez  à  propos  auec  les  autres  releuent  &  augmentent  la  douceur  &  mé- 
lodie delà  Mufique.  Or  l'infirment  dont  ce  grand  &  admirable  Archi- 
tcctcfefcrtpourainfiproportionner&compafler  toutes  ces  chofes  con- 
traires, les  tenir  vnies  en  bon  accord,  &  en  tirer  la  beauté  &  l'ornement  de 
l'Vniuers,c'eft  la  Iufticc qu'Orphée  fait  feoir  cofte  à  cotte  de  Iupiter,tcnat 
la  balance  à  la  main,&  le  compas  à  l'autrc.C'eft  elle  qui  diftribuc  par  mc- 
furc,  l'eftre,  la  force,  la  puiiTance  à  châfquc  chofe ,  les  retient  en^euoir,  & 
cmpcfchc  qu'aucune  ne  forte  de  fon  rag,&{Tentreprcnnc  plus  qu'il  n'eit  à 
propos  polir  le  bien  de  I'Vniucrs.  Ccrtainemét  fes  effets  font  bien  excelles 
&  admirables  en  la  conformation  &  côfcruation  de  l'ordre  des  autt es  ou- 
urages  de  la  nature;  mais  incôparablemcnt  plusen  la  côftitutiondc  la  po-* 
lice  &  focieté  ciuile  &  gouuerncmét  des  aCTcmblécs  des  homcs.Car  toutes 
les  autres  etcaturcs  rendent  vne  volontaire,abfoluc,&  aucugle  obéi  (Tance 
à  la  pu  1  (  lance  fuperieure  qui  les  côduit  -  de  forte  qu'il  leur  furfit  leur  auoir 
vne  fois  donné  l'inclination  telle  qu'elles  doiuent  auoir  ;  elles  fuiucRtpar 
après  d'elles  mcfmcs ,  Ôd.n'ont  point  en  elles  de  principe  pour  refifter  a  ce 
premier  mouucmct.  Mais  l'homme  doué  de  ce  diuin  entendemét,  par  le- 
quel il  cognoift  touteschofcs,&dc  cefte  libre  voloté,par  laquelle  il  fc  por- 
te où  il  luy  plaift,prcd  bien  fouuét  côfcil  defoy  mefme,  corrôpt  l'ordre  de 
rVniucrs,fc  tire  du  râg  où  il  a  cfté  piacé,&fc  laifle  emporter  oùfa  paflîô  le 
guidc:Et  ce  faifant  par  la  puiGacc  qu'il  a  fur  les  autrcscrcatures,cn  abufant 
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d'iccllcs,cftcnd  cncor  le  defordre  à  tout  ce  qui  fe  trouuc  presde  luy  & 

fous  fa  main.  Tellement  que  pour  contenir  ce  généreux,  mais  fuperbe 

animal ,  il  n'a  pas  fuffi  que  la  nature  ait  infus  en  luy,  corn  me  és  autres  crea- 

curcs,  cet  ordre  &  première  luftice,qui  Q cft  coulée  du  verbe  &  de  la  parole 

en  leur  création  :  mais  il  a  fallu  que  Dieu  defeendant  exprès  fur  la  mdhta- 

gne,faifant  marcher  deuant  luy  les  foudrcsjlcscfclaii^&lcstonncrrcsjuy 

ait  amené  la  Iufticc ,  comme  toute  viue  &  pat  lantc,luy  cfctiuant  la  loy  a- 

ucefon  propre  doigt  pourfcruirdereiglcàtoutcsfcsa&ions.  Et  encore 

cela  euft  efte  peu,  fi  à  la  loyiln'euftadiouftélcMagiftratfouucrainpour  •« 

le  faire  oblcrucr ,  l'interpréter ,  &  fuppléef ,  luy  donnant  l'authorité  &  la 

Îmiffance  pour  ecteffedt,  par  les  marques  myftiques  qu'il  imprima  fur 
bnfrontjpar  ces  cornes,  dy-ic,  qui  apparurent  furie  front  de  Moyftf, 
comme  fymbolcs  de  force  &  de  vcrtu.Car  tout  ainfi  qu'en  la  mcdccinc,cc 
feroit  peu  pourconferucr  la  fanté  despcrfonnes,de  leur  preferire  vnc  exa- 
cte dictc&  régime  dcviure,&cn  compoferdegros  volumes,  filon  ne 
prenoit  encore  des  medicamens  purgatifs  pour  châtier  du  corps  les  mali- 
gnes humeurs  qui  f'y  engendrent  i  &  fi  àmefurc  que  les  maladies  nous 
preflcnt,nous  n'auions  le  Médecin  qui  nous  adminiftraft  les  remèdes  :  De 
mcfmc  peu  feruiroient  les  loix,  quelques  fain&es  &  religieufes  qu'elles 
puiffcntcifrc,filcMagiftrat,aucc  viUoin  continuel, ne  les  appliquoit 
aux  affaires,  &  ne  tenoit  ordinairement  parmy  les  hommes  cefte  facree 
Iufticc  en  exercice.  C  c  il  luy  doneques  qui  auec  ce  rayon  de  puiffance  di- 
uinc entretient  les  polices  humaines ,  y  contient  chacun  en  Ion  rang,  re- 
met en  i  on  ordre  ce  lu  y  qui  en  fort,  donne  le  repos  aux  villes,  moyenne  la 
fcuretéauxfamillcsjappaiielcscïmotionsdespcuplesjeftourfelesrcditiôs, 
termine  Icsproccz:  fait  que  les  paiTions,lc^iccs,lcs  crimes  des  particuliers 
ne  troublent  point  le  repos  public-,  mais  encore  profitent  par  leur  peine 
à  la  focictéciuilc,&  tournent  à  l'inftruâion  des  mauuais,  &  gloire  des 
bons.  Brcf,c'cft  luy  qui  fait  que  chacun  iouit  d'vne  vie  douce  &  tranquil- 
le, qui  cft  le  fuprcmebicn  en  ce  monde,  oùl'efprit  de  Dieu  mefmenous 
enfeignetfTaddreffcr  nos  vœux ,  &  plus  feruentes  prières.  Et  pource  ban- 
niflans  &  exterminans  de  la.fcicncc  naturelle  la  fauuage  propofition 
d'Heraclite ,[nous  ne  dcuons  point  reccuoir  pour  Principe  la  difeorde,  la 
contention ,  &  les  procez:ains  au  contraire  la  Iufticc,  quieftouffantla 
•  difcordc&  Icsproccz,  engendre  la  paix  &la  concorde  entre  les  chofes 
les  plus  contraires ,  &  en  fait  naiftre  cefte  beauté  qui  o  rne  &  pare  la  face 
du  monde.  Qdiuinc  Iufticc,  facré rayon  de  l'Eternité,  qui  rcipandu  par 
couccct  Vniucrs,  en  formez  &  fouftenez  les  membres  !  ô  bel  œil  des  po- 
lices-humaines ,  qui  les  guidez  &  addreffez  à  leur  félicité  /  auiourd'huy 
que  comme  vn  Aftrc  nouueau  vous  vous-lcucz  fur  nous,  n  cfprendrez 
vous  point  devoftredoux  regard  nos  yeux?  ne  coulercz-"Vous  pomten 
nos  cœurs  quelques  attraits  qui  nous  enflamment  à  vous  aymer  fincere- 
mentî  Autrcsfoispourcet  cri  cet  nous  nous  citions  enfcmblablc  occa- 
fion  efforcez  d'imprimer  voftre  honneur  &  vénération  en  l'ciprit  des 
hommes ,  autrefois  voftre  crainte  :  &  cela  nous  fembloit  fufhrc.  Car 

voyant 


Digitized  by  Google' 


# 


\  9 

A&ions  &  traittcz  oratoires.       8  8  f 

voyant  quel'ondifoitpartoutquelalufticc  cftoitcrainte  cnProuencc, 
nous  concluyonsqu'auflicllcyeftoitaymcc:Pourccquc  par  tout  en  la 
fain&c  Efcnturc ,  la  crain»  des  chofes  bonnes  eft  indifféremment  prife 
pour  l'amour.  Ainfi  les  bons  enfans  craignent- ils  leurs  percs ,  pour  ce 
qu'ils  les  ayment.  Ainfi  celle  grande  lumière  d'Afrique,  S.  Atigultin, 
dit  que  nous  Tommes  initiez  àlaSapienccparlacrainte,  &  coo/ommez 
en  iccllc  par  la  dilcdtion.  Comme  fi  l'vnc  de  ces  deux  chofes  tiroit  après 
foy  l'autre,  par  nccefaircconfequcncc.  Mais  à  la  vérité  nous  auons  bien 
maintenât  à  douter, que  cette  crainte  que  l'on  dit  que  vous  aucz  de  la  Iu- 
fticc,  ncfoit  vnc  crainte  feruile  accompagnée  de  hayne&d'enuie,  pluf- 
toftqu'vne  crainte  filiale  que  nous  délirerions  en  vous,  procédante  de 
dilccîjon&  vénération.  Et  pleuilà  Dieu  que  nous  ru liions  encore  à  en 
douter,  &  que  nous  n'euffions  point  veu  ennosiours  tant  de  manifeftes 
tefmoignages  du  peu  de  bicn-vucillanccdu  peuple  enuers  leurs  Magi- 
ftrats  :  Et  que  nous  n'euffions  point  au- moins  veu  ceux  melmes  de  la 
robbe,  &  qui  tiennent  tout  leur  honneur  de  feruiricy  à  l'exercice  de  la 
Iufticc,  eftrc  les  premiers  à  delbauchcr  les  peuples  de  l'amour  &  bicn- 
vuedlance  qu'ils  doiucnt  à  ce  Sénat.  Prefagc  de  quelque  grand  malheur 
fur  les  peuples,  fil  ne  plaiftàDicu  par  fa  bonté  endeftourner  le  cours. 
Si  nejus  délirions  pluftoftlavcQgcancc  de  leur  faute  que  leur  amende- 
ment, leur  peine  que  leur  falut;  nous  ferions  ce  que  Plutarqucefcrit  que 
faifoient  ceux  de  Candie  ;  qui  faifoient  des  prières  folennelles  aux  Dieux, 
afin  que  leurs  ennemis  fc  pleuflcnt  toufiours  à  mal- faire :foit  qu'ils  creuf- 
fcntqueccuxqui  font  mal ,  portent  continuellement  vn  vcr*cn  leur  ame 
qui  les  ronge  j  foit  qu'ils  cftimaflent qu'en  mal  faifant  ils  ont  Dieu  pour 
ennemy,  quicftlefupremc  mal  qui  puilTe  arriuer  à  l'homme.  Mais  la 
Iufticc  dont  nous  faifons  profeflion  ,qui  eft  principalement  née  pout  le 
bicnd'autruy  ,y  addrelTc toutes  fes  penfées  &toutcs  fes  actions ,  &  le  re- 
cherche aucefon  propre  dommage,  nous  rend  aufli  curieux  du  bien  des 
peuples  qu'ils  font  enuieux  du  nbftre;  nous  fait  veiller  pour  e(loigner& 
efearter  de  vous  tout  ce  qui  vous  peut  apporter  du  malheur ,  &  vous  pro- 
curer tout  ce  qui  peut  fcruiràvoftre  félicité:  Et  pour  ce  nous  femond  à 
cefte  iournée  de  vous  exciter  &  rappellcr  à  fon  amour  &  de  fes  Magi- 
ftrats;&àvousremonftrerquevous  ne  pouucz  efpcrer  de  reflentir  les 
doux  effcéks  de  fa  bénigne  influence,!!  vous  ne  l'aymez  d'vnc  amour  filia- 
le, cl'vnc  fincerc  affection  &  parfaite  charité.  Anciennement  ceux  qui  ont 
in i  h  t  u  c  les  Cours  fouueraines  femblables  à  celle  cy,  ont  donné  aux  Séna- 
teurs, defquels  elles  fontcôpofécsjc  nom  de  Pcres:Ils  les  appelloicnt  corn, 
munement,  Pcrcs  conferipts.  C'cftoit  à  la  veriré,  pour  les  obliger  au  mef- 
mc  foin,à  la  mefmc  folicitudc,à  la  mcfme  dile&ion  que  les  pcrcs  naturels 
dcfqucls  ils  portoient  le  nom.Car,  côme  difoit  Maxime  Tyrien,  ce  nom- 
Jà  de  pere  eft  la  fource  de  toutes  les  honneftes  affections  qui  fc  contractent 
entre  les  hommes.  Or  vous  deuezentendre  que  quant  &  quant ,  par  la  na- 
ture de  la  relation,&  fans  autrement  l'exprimerais  donnoient  auifi  à  vous 
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&  tous  ceux  qui  font  fousla  charge  de  ces  Percs ,  le  nom  d'Enfans  ;  &  les 
obligeoient  àla  réciproque  affection  que  doiucnt  naturellement  auoir 
les  en  fa  ns  enuers  leurs  percs;  fans  laquelle  il  «il  difficile,  voire  impofli- 
bltque  le  (prit  de  ceux  qui  trauaillcnt,  &  fe  peinent  meeti  jmmcnt  pour 
autruy ,  ne  le  rclafche ,  &  leur  courage  ne  langui  lie.  Confiderez  vn  peu 
le  Soleil  gui  eft  en  continuel  mouucmcnt  autour  du  monde ,  &  trauail- 
le,  non  pour  foy,  mais  pour  donner  vk  &  vertu  à  ce  qui  croift  fur  la 
terre.  Il  ictte  fes  rayons  par  tout  ;  mais  pource  que  vers  les  Pôles  la  terre  ne 
les  reçoit  que  de  cqfté ,  &  en  gliflant ,  &  fans  aucune  réflexion,  il  ne  C'y 
engendre  aucune  chaleur ,  &  ne  produit  en  ces  endroits-  là  aucuns  fruits; 
&  les  animaux  qui  y  naiflent  font  monftrcs ,  ou  belles  fauuages.  Au 
contraire  fous  la  ligne  Equinoctiale  ,  &  là  autour  fous  le  Zodiaque, 
pource  que  la  terre  reçoit  fes  rayonsà  plomb  &  à  bras  ouucrts,&  que. 
par  rcuerberationellc les  renuoye  vers  le  lieu  mefme  dont  ils  viennent , 
il  f  y  engendre  vne  fi  viue ,  fi  puiflante ,  &  fi  féconde  chaleur ,  qu'il  y  a 
toutes  les  années  deux  m  01 II b  ns  fort  abondantes ,  des  plus  beaux  &  rares 
fruits  du  monde  .-là  naiflent  les  aromats&  parfums,  là  les  baumes  &  ci- 
n  an  ornes,  &  autres  drogues  exquifes;  là  le  froment,  les  mines  d'or  & 
d'argent;  là  fc  treuucnt  les  rubis ,  diamans,  &  autres  pierreries  ;  là  mef- 
me fc  pcfchcntlcs  perles;  là  nailfent  le*  licornes,  &  autres  admuablcs 
animaux.  Lalufticc,  vray  Soleil  des  polices  humaines,  luit  auiourd'huy 
fur  vous ,  &  y  iette  fes  rayons  aufli  purs  &  aufli  clairs  qu'en  aucun  autre 
endroit  du  monde  ;  fi  vous  les  recueillez  auec  vne  ouucrte  &  pleine  bien* 
vueillance,tkauec  la  réflexion  de  la  mefine  affection  dont  vos  Magi- 
ft  rats  vous  ayment  &  vous  cheriffen  t ,  vous  en  reccurez  fans  doute  toute 
forte  de  bénédictions.  Si  au  contraire  vous  la  regardez  de  cotte ,  vous  en 
dcllourncr  voscœurs ,  &  la  fruftrez  de  l'amour  que  vous  luy  deuez,  vous 
ne  deuez  imputer  qu'à  vous  meftnes  les  incommoditez  que  puis  après 
vous  reccurez.  Col  urne!  le  parlant  en  vnend>oiâ  de  la  façon  dont  il  faut 
cultiuer  &efleuer  les  plantes,  dit  que  quand  elles  font  tranfplantccs,  el- 
les ne  peuucnt  viurc,  profiter,  ny  fructifier ,  fi  la  terre  nourrice  où  elles 
font  changées  n'eft  pour  le  moins  aufli  douce  &  amiable  que  la  terre 
merc  dont  on  les  a  leuces.  Ce  Parlement  que  vous  voyez  auiourd'huy 
tranfplanté  dans  voftre  terre,  eft  vn  jet  &  furgeon  de  ce  grand  Parlement 
de  France,  dont  le  Roy  eft  le  chef,  les  Ducs  &  Pairs  font  les  membres  ijqui 
eft  reueré,  honoré,  &chery  non  feulement  en  la  France,  mais  par  toute 
l'Europe.  Puis  que  c'eft  à  l'abry  de  cefte  belle  plante  que  doiuent  repofer 
vos  fortunes,  &fe  mettre  à  couuert des  vents  rempeftueux  &  violens  qui 
ont  accouftumé  de  l'agiter  ;ncdeftournez  point  le  cours  de  voftre  bien- 
vueillancc,  qui  eft  celle  qui  la  doit  tenir  &  fraifchc  &  verdoyante.  A 
Dieu  ne  plaife ,  que  l'on  die  de  vous ,  que  vous  foyez  fcmblables  au  lier- 
re ,  lequel  fe  leuant  de  terre  à  l'ayde  des  grands  arbres  aufquels  il  F  atta- 
che, les  eftouffe  puis  après  à  mefurc  qu'il  croift.  Si  vous  n'auezdu  tout 
perdu  la  mémoire  des  calamitcz  qui  onc  affligé  &  quafi  aby  fmécefte  Pro- 
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uince,vous  vous  douez  fouucnir,  auec  combien  de  peine  ,  de  trauail, 
d'enuie  vos  Magiftrats  vous  ont  tendu  la  main  pour  vous  en  tirer.  Ne  « 
noirciflez  point  voftrc  nom  d'vnc  fi  infâme  &flagiticulc honte,  d'auoir 
mefeogneu  ccuxàquivousdcuczla  meilleure  partie  de  voftrc  falut:& 
penfez  que  d'autres  laifons  pourroient  venir ,  auxquelles  en  vain  im- 
ploreriez vous  le  lecours  de  ceux  que  vous  auriez  ingratement traiâez. 
SilorsquVnvaifTcaucftcnplcincmcr,il  vient  à  eftrc  accucilly  de  quel- 
que furieufe  tourmente,  que  Jes  broùillascfpais  defrobent  le  îour  aux 
mariniers,  les  vagues  moutonnent  de  tous  coftez  ,vn  coup  de  mer  em- 
porte le  timon,  vn  grain  de  vent  rompt  le  mas,defchire  les  voiles,  les 
ondes  couurentletillac,  les  efeueils  blanchiflcnt  tout  au  tour;  bref,  on 
n'attend  plus  qu'vnccrtaia  naufrage  :ctux  qui  font  dedans  ont  Ion  re- 
cours à  Dieu  qui  feul  les. peut  fauuer,  chacun  fait  (es'vœux  pour  fa  fal- 
uation  :  font  ils  arriuez  en  terre  ?  ceux  qui  ont  l'amc  bien  née ,  les  acqui- 
tent,  les  autres  Ccn  mocquent.  Mais  fil  fc  faut  rembarquer,  6c  qu'il| 
fc  trouuent  vne  autrefois  au  mefme  danger  ;  imaginez-vous ,  ie  vous 
prie,  combien  font  différentes  les  efperances  &  les  craintes  de  ceux  qui  , 
ont  religieufement  paye  leurs  vœux,  6c  de  ceux  à  qui  leur  confeience  re- 
proche leur  ingratitude  &  impieté.  Ooncques  ayansà  imiter  l'vnc  de 
ces  deux  fortes  de  gens,  choimîez  pluftoft  celle  qui  pleine  de  pieté  6c 
gratitude  eftablit  vn  doux  repos  en  fa  confeience ,  6c  vne  iufte  occafion 
de  bien  cfpcrcr  en  toutes  les  fortunes  qui  luy  peuucnt  arriucr.  Peut  cftre 
que  le  iour  que  nous  célébrons  auiourd'huy,&  la  cou  ftume  obfcruée  en 
ce  lieu ,  fera  croire  à  quelques-  vns ,  que  cedifeours  doiue  eftrc  eftendu  à 
plu ticurs  autres  ferieufes  remonih  anecs  concernants  l'exercice  de  vos 
charges:  De  vous,  dy-ie,  Aduocatsfc  Procureurs,  qui  eftes  des  princi- 
paux Miniftres delà  luftice.  Et  moyie  penfc  au  contraire  y  auoir  plai- 
nement  fatisfaic*  ,  vous  excitant  à  aymer  la  luftice  6c  vos  Magiftrats. 
Nous  lifonscnl'Hiftoire  fain&e,queS.  Iean,cccher  Apoftrequi  auoic  • 
repofé  furlcfei%de  noftre  Seigneur,  6c  vray  fcmblablcmenr  puifé  dc^ 
làl'cfprit  de  Sapience,  comme  il  fut  paruenu  à  fa  grande  &  décrépite 
vieillcfTe,  fcar  il  paffa  nonante  ans)  ne  difeontinua  point  pour  cela  fes 
exhortations  au  peuple:  mais  lesracourcilfant&cftreignànt  en  pou  de 
paroles  tout  ce  qu'il  euft  peu  comprendre  en  vn  long  dilcours ,  ne  difoit 
autre  chofe,finon,Meschersenfan«,entre-aymcz-vous.  Et  auec  cela  il 
croyoit  les  peuples  fumTammcntinftruits  detouteequieftoit  neceffaire 
pour  leur  falut.rcftimedemcfmc  quevous-dire  que  vous  aymiez  la  lu- 
ftice &  vos  Magiftrats,  c'cftparvne  fommaire  &  compcndicufc  façon 
de  parler,vousdirc  que  vous  gardiez  les  loix  &  les  ordonnances,  que  vous 
vous  cxhibicz.cn  ce  théâtre  dignes  de  la  profelfion  que  vous  y  faites. 
Car  le  propre  &  principal  effett  de  l'amour,  c'eft  de  nous  faire  defirec 
d'eftre  agréables  à  ce  que  nous  aymons ,  &  de  nous  former  6c  trans- 
•    former ,  entant  qu'il  eft  poflïblc,  en  fes  moeurs  &  affections.  Aymans 
donc  la  luftice ,  aymans  vos  Magifttats ,  il  faut  de  neceflité  que  vous 
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ce,  &  en  l'oreille  de  ceux  qui  en  font  les  principaux  miniftresî'  Car  fi 
nousefeoutons  attentiuement  ce  beau  vers,  &cn  cemprenons  bien  le 
fcns,nousaurqnsenlavoixplaintiucdc  la  pauurc  Clconicé  toute  l'ui- 
ftru&ion  que  nous  fçaurions*  defirer  pour  nous  animer  &c  addrefler  au 
deuoir  de  nos  charges  ;  voire  auflî  grande  que  nous  la  fçaurions  trouucr, 
ny  dans  les  reigles  des  plus.'dodtes  Iunfconfultcs,  ny  dans  les  préceptes  des 
plusfçauans  Philofophcs.  Elle  nous  dit  en  vn  mot ,  que  nous  faifions  iu« 
fticc,  &  nous  dénonce  par  l'autre,  que  faute*de  ce  faire,  nous  ferons  ex- 
trêmement mifcrables.  Mot  de  grande  efficace,  de  profonde  énergie;  & 
Dieu  vucillcqu'auccrinftrudhon  il  ne  porte  auecfoy  quelque  cfpecc  de 
reproche,  charitable  toutcsfois&vtilc.  EtlàdciTusic  me  fouuicns  de  ce 
qu'efent Frontin ,  qu'Auguftc  retournant  vn  iourcn  fon  armée,  &  y 
trouuant  la  diiciplinc  militaire  aucunement  relafchée  &abaftardie,  la 
voulant  redrelTcr  &  reftablir,  comme  l'on  vint  le  foir  à  pofer  les  gardes, 
il  donna  pour  mot  du  guet,  Militemus.  Le  lendemain  le  bruit  en  courut 
par  toute  l'armée  ,  &  n'y  eut  perfonne  qui  ne  f  auifaft  que  c'eftoit  vri 
doux  reproche  &fourde  admonition  que  l'Empereur  leur  faifoit  de  re- 
prendre  courage,  vaquer  foigneufementà  leur  charge,  &  garder  plusre- 
ligieufcmentlesloix  militaires.  Si  doneques  auiourd'huy  que  nous  en- 
trés tous  en  garde  en  cefte  milice  forenfe  fous  ces  pauillôs  dorez  de  la  lu- 
ftice,nous  prenons  pour  beau  mot  du  guct.ee  beau  vcrs,27ïr^,&c.qui  ne 
veut  dire  autre  chofc,finon,  Faictcs  iufticc:nos  cfprits  feront  aufli  toft  pi- 
,qucz&  réucillcz  pour  faire  vne  exacte  reucué  de  l'équipage  auquel  nous 
fommes ,  &  vnc  aufterc  cenfurc  de  nos  déportemens  paflez,  afin  de  nous 
ranger  en  bel  ordre  &  conuenablc  aux  loix  de  noftre  profeflion.  Con- 
fidcrant  autrcsfois  quels  eftoient  les  plus  grands  empefehemens  que  nous 
auonsdeparucnirà  ce  bien,  &  quelle eftoit  par  coniequcntlacaufequi 
nourrit  la  contention  &  les  procez ,  &c  en  rend  le  iugement  plus  difficile  : 
i'ay  obfcrué  que  dans  ce  Palais, &parmy  ces  barreaux  il  fc  nourrit &  cn- 
trcticntdeux  factions  toutes  différentes,  deux  partis  contraires ,  qui  font 

3 lie  ceux  qui  plaident  fc  rengeant  ordinairement  l'vnd'vn  çofté,  l'autre 
d'autre,  ne  manquent iamais  dcfupport,&parconfcqucntncfe  ren- 
dentqu'à  toute  extrémité,  &  font  que  ces  petites  guerres  ciuiles,  car ain- 
fi  pouuons-nous  appcllcr  les  procez  f  font  11  longues  &  quafi  immortel-* 
les.  Ces  deux  partis  font  la  rigueur  du  droict  &l'cqiuté.  Sous  ces  deux 
eftendars,  bien qu en vnemefmc armée, en l'oft,  veux-iedire, de  la  Iu- 
ftice,  nous  voyons  continuellement  les  cfprits  &  des  parties,  &  des  Ad- 
uoeats,  &  des  luges,  diuifez.  Et  fi  vous  y  prenez  garde  de  bien  près,  à  pei- 
ne trouucrcz  vous  aucune  catife,oii  l'vnc  des  parties  fc  fondant  fur  la 
parole  de  la  loy.l'autre  au  contraire  ne  fc  deffende  de  quelque  apparence 
d'équité.  Et  de  là  naiffent  ces  grandes  contentions ,  damofi rabiofa fori  iur-  * 
gia ,  ces  chaleurs  de  barreaux ,  &  la  diuerfité  d'opinions ,  qui  empefehent 
que  la  luftice  nepunfc  cftreny  fipromptemen^ny  fi  tranquillement, 
nyfifincwcmentadminiftréc.  Doneques  pour  faire  valoir  auiourd'huy 
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la  Iufticc,  la  remettre  en  fa  force  &  vigueur,  que  pouuons-nous  mieux 
faire  queftouffer  ces  factions."'  Et  pour  ce  faire  d'adiuger  l'authoritc  à 
ccllequiladoitauoir,&  ranger l'afftrc  àladcuë  obcïlVancc?  Belle &fc- 
rieufe  propofition ,  digne  de  l'entrée  que  nousfaifons  maintenant  au  (à-  '  • 
cr aire  de  la  luit icc,  &  du  tout  neceflaire  pour  la  conduite  de  l'action  que 
nous  entreprenons.  Mais  pour  nous  y  refoudre  feurement,  prudem- 
ment, &  félon  les  rcigles  de  noftre  mefticr,  qui  eft  à  dire,  iuridiquement  $ 
il  fcmble  qu'il  faille  que  non*  oyons  ce  que  chacun  d'elles  allègue  pour 
fonder  fon  Empire  ,&  Parroger  au  prciudicc  de  l'autre,  le  droit  de  fu- 
pcrioritéésiugemcns  que  nous  faifons  en  ce  lieu.  Nam  qui  pro  f>*rte  tu- 
aient, m  audit 'a  altéra  ,  etùm  fi  reélè  tudicet  ,irnqitus  eft  index.  Quoy  donc- 

qucs?cedttIaLoy»vcût-on  mettre  en  compromis  monauthorité,cncc 
lieu,  où  ceux  qui  ieent  pour  iuger  n'ont  au  monté  que  par  mo y  ?  où  ceux 
qui  accourent  pour  eftrcfccourus,  ne  trouuent  protection  qu'en  moy* 
Quiflft-CedoncquesaBiourd'huy  qui  me  rauira  les  titres  d'honneur  & 
de  majefté  qué  le  commun  confentement  des  hommes  m'a  donnez  )  que 
les Philofophes m'ont  attribuez?  que  vos  Iurifcon fuites  m'ont  déferez? 
Ne  m'ont-  ils  pas  appcllcc  Reyncdu  monde,  l'A  me  des  Républiques,  la 
Garde  des  citez,  la  Tutrice  des  familles,  la  Metcdu  repos  commun  .^Ce- 
luy  làapenfé  dire  beaucoup, qui  adit  que  le  Prince  cftoit  l'ouuragc  de 
Dicu,&  fa  loy  l'ouuragc  du  Prince.  Et  c'eft  au  contraire ,  le  Prince  qui  eft 
l'ouuragc  de  laloy.C  eft  moy  qui  rends  legitimelc  Princc,&  qui  le  diftin- 
gue  du  Tyran  &  de  l'vfurpatcur.  Eft-  ce  pas  par  moy  que  ce  que  l'on  ap- \ 
pelle  iufte,  eft  tel.'  Et  qu'a  iamais  mieux  dit  voftrc  A  riftote  que  ce  qu'il  a 
prononcé  en  (es  Politiques ,  luftum  per  legm  iuftum  eft  ?  Aufli  quel  eft 
mon  office, ma  fin ,  mon  intention,  finon  de  faire  que  chacun  ait  ce 
qui  luy  appartient  î  Lex ,  difoit  le  mefinc  Philofophe ,  eft inter dues Jjron- 
for  mru  ottiuendi.  Car  les  iugemens  particuliers  des  hommes,  agitez  par  le 
refpeâ  &  condition  des  petfonnes,  flottent  continuellement  entte  les 
différentes  partions,  comme  entre  de  furieufes  ondes.  Où  au  contraire, 
la  loy  qui  ne  cognoift  perfonne  en  particulier,  &  f'attache  àla'confide- 
ration  de  la  droicte  raifon  &  du  bien  public,     £fifx&,  «&£«tM«j  tLu  G-  * 

,  comme  dit  Themifte ,  clic  leue  vn  haut  rempart ,  vnc  large  chauf- 
fée pour  empefeher  que  les  affections  des  hommes  ne  renuerfent  la  droi- 
te raifon.  Elle  iuge  des  chofes  toutes  nuës  jdcfpduillécs  de  la  faueur  &  de 
la  hayne  :  &pour  ce  Varron  difoit  ;  Lex  nequt  innocemi  pi opter  fimultatem  • 
obftrigiliat  ,  neque  noce'nti  pi opter  tm'icuum  ignofeit.  Doncques  quand  auec 
cette  certaine  cognoifTancc,  fage  confiderarion,  &  fincerc  affection  la 
loy  a  vnc  fois  donné  fon  jugement,  &  weluy  configne  en  les  paroles; 
qui  fera  ny  l' Aduocat  fi  hardy,  ny  le  luge  fi  mal  aduif  e ,  qui  fous  quelque 
prétexte  que  ce  foit  Pçn  ofc  départir  î  L'Aduocat  ne  fc  fouuiendra-il 
point  du  précepte  d'iEfchincs:^»  ?>  *l>v  çiïFyicSrq  m  f*-n&  w 
tu* t ;  EtlclugedeccftcbcllcfcntcnccdcSolon,  qu'il  faut  que  les  Magi- 
ftratsobcïflcntaux  loix  demefme  que  Icsfubiccts  aux  Magiftrats  ?  Belle 

,  inftru- 
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inftru&ioncft  celle  que  leur  donnoit  Caffiodorc.  Refpice  quantum  legs 
dederint ydjr  te  ad  menfuram  poteftatts  extende.  Vous  n'eftes  ,  ce  difoic  le 
Philofopne  au  Magiftrat,  que  depofitaire  des  loix  ;  vous  n'y  pouucz  rien 
changer  ny  altérer  fans  commettre  vn  grand  crimcicllcs  vous  ont  fait  en- 
tendre leur  volonté  par  leurs  paroles ,  afin  que  vous  n'en  puiflîcz  douter. 
lllis  imptrij/vobis  obfeqaijfolagloria  relifia  cft.Dc  vouloir  difputer  fi  elles  font 
iuftes ,  &  leur  demander  raifon  de  ce  qu'elles  commandent,  c'eft  enfrain- 
dre  leur  authorité ,  &  violer  leur  Majefté  :  Cuits  tune  tantiim  ratio  confiât, 
fi  neminireddatur»  O  que  ce  grand  Iurifconfulte  &  fçauant  Théologien 
Tcrtullianafainttement&iàgemcnt  enfeignéaux  hommes  lareucrcn- 
cc  &c  le  refpcd  qu'ils  doiuent  aux  loix  ;  la  différence  qu'il  y  a  de  délibérer 
fur  ce  que  l'on  vous  perfuade,  ou  d'obcïr  à  ce  qu'vnc  authorité  abfoluë 
vous  commande?  Suafum,  inquit  %impunè  neghgas,  nonautemiufjumtiûuâ 
enim  de  confilio  venit,  &  voluntati  proponitur ;  hoc  autem  à  ttoteftate  dépen- 
dit, &  necejfttatc  obligat.  Ouy  véritablement  de  neccflkéla  plus  forte  Si 
la  plus  violente  qui  toit  au  monde  ,puifque  nous  fentonsennous  noftre 
ame&  noftre  confciencc  qui  nous  prelTcnt  &  ne  nous  laiflent  point  eh 
repos  que  nous  n'ayons  fatisfait  à  ce  que  la  Loy  nous  commande.  C'eft,  à 
mon  aduis,cc  que  difoit  Iofcphe  parlant  de  la  ialoufie  &  exacte  obcnTan- 
ccqucrcndoicntlcsIuirsàlaLoy  :  0«f  mmufitim  n/uu  mM-rvk^  oVk- 
fÀa»  *jt*%u»  Qtqnifa»  nfâfyfa  iS(  rttç)<  tptç  tl(*»n  îffl  favfriat.  Nous 
croyons  tellement  que  Dieu  prefide  à  noftrc  gouucrncmcnt ,  que  nous 
n'eftimons  point  au  monde  de  neceflité  plus  grande  que  d'obcïr  à  nos 
lotx.  Bien  que  les  Romainsn'cufTent  pas  reccu  les  leur  auec  vnc  fi  manife- 
ftc  interuention  de  la  Diuinité  ;  fi  penfoicncils  bien  que  leur  origine 
cftoit  toute  facrée  &  toute  diuinc  :  aufli  apud  eos  per  multa  fecula  ius  c tui- 
le inter  facra  ceremoniaffu  abditumfuit ,  dit  vn  Hiftorien.  De  façon  qu'ils 
cftimoient  vnc  mefmc  chofe ,  violer  la  Majefté  des  loix,  ou  violer  la  pie- 
té deuc  aux  Dieux  ;  &  croyoient  que  de  robcïflancc  qu'ils  leur  rendoient, 
dependoit  toute  leur  liberté,voire  leur  félicité- Et  pource  vn  grand  hom- 
me d'entre  eux  difoit,  Legum  denitjue  ideô  fer  ni  fumas  >-vt  liber  i  cjfe  pofftmus. 
Or  entre  tous  ceux  qui  font  obligez  de  garder  les  loix,  ceux-là  ne  le  font- 
ils  pas  plus  eftroirtcment& plus  rcligicufcmct  qui  portent  titre  degardes 
dcsloix&  dcMiniftresdelalufticc?  Si  les  particuliers  y  manquent  Jcs 
Aduocats  font  pour  lcsaccufcr  *  les  luges  pourlcs  chaftier  :  mais  fi  les  lu- 
ges &  les  Aduocats  y  faillent,  étuis  eufiodiet  ipfos  cuslodesl  Et  pource .  tout 
ainfi  que  les  Magiftrats  ont  efte  prepofez  aux  particuliers  pour  les  forcer 
àd'obfcruation  des  loix  ,  ainfi  la  Diuinité  mefmc  interuient  aux  iuge- 
mens  pour  les  forcer  par  la  terreur  &  fain&eté  du  ferment  à  leur  obeif- 
fance.  Jdeo'mrabant ,  dit  Afconius,»  leges  Indices  tvt  objlricli  legibus  iudi- 
carent.  Ccdcuoithicn  cftrc  là  le  plus  fort  lien  qui  les  attachait  à  vnc  re- 
ligicufe  obfcruation  des  loix  :  &  toutesfois  on  ne  fen  eft  pas  contenté  $ 
mais  pour  vaincre  cefte  infigne  contumace  &  rébellion  des  hommes,  qui 
veulent  délibérer  fur  le  commandement  que  leur  faitt  celle  qui  a.  la  fou- 
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ucrainc puiflance,  &  par  vn  fol  amour  de  foy-mcfmc,fc  croyent  puis 
fàgcsqueccquilcsgouuernc.  On  a  citably  de  grandes  peines  contre  les 
luges  qui  lugcnt  contre  la  loy,  non  feulement ,  <vt  litem  fuam  faciant,com- 
me  nousauonsen  la  loy ,  y?  quis  in  confcnbendo.C.  depaelu.  en  l'Auth.  de 
qutftorc.  §.  fuper,S>c  aim  es  endroits  :  mais  mefnic  iufqucs  à  les  fbumet- 
treaux  pcincsdcla  Loy  Comel.de  faljis  y  comme  nous  apprenons,  du  Iu- 
rifconfulre  Paulus.au  5.  de  fes  Sentences, &  de  la  Loy  ,/»  iia  nos.jf.  ad 
leg.Corn.  de  falf.  Les  conftitutions  que  les  Empereurs  ont  pfbmulguécs 
fur  ce  fujeâ,  (ombelles &  routes  reluifances  d'vnc  finguherc  pruden- 
ce .-mais  plus  que  toutes  les  autres ,  celle  de  l'Empereur  Léon  le  Philo- 
fophe.  Car  après  auoir  menacé  les  luges  qui  iugent  contre  les  loix  de 
toutes  les  autrespeines  portées  par  iccllcs  jpource  que  la  malice  des  hom- 
mes furmonte  quelquefois  la  prudence  des  loix  ,  &  leur  artifice  cuite 
leur  feuerité:  Au  moins,  dit-il  ^n'euitcront-il  pas  l'ire  de  Dieu  ,  &c  fon 
oeil  rout  voyant  :  »jws»  A*«7na<  «tWfwnw  .:'->.AfMt.  Mais  en  attendant  il 
prononce  contre  eux  de  grandes  &  folennellcs  exécrations  &  detefta- 
tions,  &  telles  qu'à  peine  en  autre  endroit  en  fijauroit-on  trouucr  de 
pluscfpouuanrables.  E'J&i  r»  0ec»  fA9-^/^>»  *t»<,         vpaiion  w 

l'ça/  SkU  ^cJttt  i-rtjjuê/tdêoi  3  coiffé  {*VuZ  ayp-nvi'  ^  À,  -du,  <W 

ti[M»i  î\âj%e}at  J^vXîiu/c^i.'mTttnf^fiUt  Xfimut  àmfylim-n.  Qu'il  ait ,  dit- 
il  ,  toufiours  Dieu  pour  ennemi ,  &  les  puiiTanccs cefcftcs  contraires  :  que 
lefeudeuorelcs  fondemensdefa  maifon;que  fa  race  foit  àiamais  ho- 
nic  &  deshonorée  ;  que  fes  enfans  demandent  leur  pain,  en  rccompcrifc 
de  ce  qu'il  a  voulu  afteruir  la  liberté  des  loix  à  fes  fantafies&  opinions 
particulières.  Etde  vérité  à  qui  bien  le  conlldcrcra  ,  il  feroit  beaucoup 
plus  expédient  de  n'auoir  point  de  loix  du  tout,  que  d'en  auoir  que  l'on 
puifle  changer,  fléchir, &  altérer  comme  l'on  veut,  comme  on  difoic 
fous  l'Empereur  Traian:  Détenus  ejje  fub  eo  Trincipe  viuerc ,  fub quo  om- 
nU  lien cm ,  quant  fub  eo  per  quem  ml  liceret.  Car  fil  n'y  auoit  point  de 
loix  du  tout ,  les  hommes  ou  par  la  force,  ou  par  la  prudence  Paflcurc- 
roient;  où  Pcndormans  fous  laprprc&iondcs  loix,  fi  elles  ne  font  cer- 
taines, ils  fontfurpris,volczy&dcfpouillczdclcurbicn&de  leur  hon- 
neur. Lcsloix  leur  promettent  vnecnofc,  les  luges  leur  en  donnent  vnc 
autre  j  quelle  confufion  eft  celle-  là  ?  C'cft  pourquoy  Arillore  difoit  qu'il 
falloit  tout  décider  par  lcsloix,  &  ne  laiuer  rien  en  l'arbitrage  des  luges, 
depeur  qucf'cmancipanr,ilsn'cftendiflcnt  la  faculté  que  l'on  leurdon- 
ncroit  à  cauillcr  &  renuerfer  les  loix.  Et  pour  cela  mefmc  ,  à  moq  aduis, 
nos  fages  Empereurs,  &  nommément  le  grand  Conlbntin ,  nous  ont  in- 
culqué partant  de  belles  conftitutions,  em  ejfe  legem  inierpretari ,  cuiut 
ep  condere.  Etafin qu'on  ne  prift  ce  précepte  dangereux  &  infidieux  de 
l'équité ,  pour  fe  départir  de  la  Loy ,  ils  ont  adioufté  :  Inter  aquitatem  wf- 
que  interpofit'am  interpretationem  nobis  folù  hcet  inJJ>iccre.  /.  9.  Q.  de  leg.  Donc- 
ques,  nous  du  la  Loy ,  puis  que  Dieu  mon  premier  Perc  m'a  engendrée  & 

#*  donnée 
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donnée  aux  hommes  ;  que  les  Empereurs  &  les  Rois ,  chefs- d'œuurcs 
de  la  Dittintté ,  vous  ont  donné  tant  de  fages  conftitutions ,  que  les 
•    anciens  Iunfconfulces  vous  ont  laifle  tanc  de  belles  relponfcs  &  do- 
ctes connotations,  que  i'ay  authonfées  de  mon  nom, donc  font  eom- 
polcz  les  volumes  de  voftre  d  roi  et  :  Ne  rendez  point  inutiles  tant  de 
grâces  du  Ciel  i  infructueufes ,  tant  d'impériales  folicitudes }  vains, 
tant  de  fages  aduis  ;  afin  que  vos  concitoyens ,  qui  f attendent  iufte-» 
ment  d'obtenir  tout  ce  que  ie  leur  promets ,  n'en  foient  point  fru- 
ftrez  par  vothe  fluctuante  opinion  &  arbitraire  prévarication  ;& que 
vous  n'attiriez  fur  vos  teftes  ces  cfpouucntablcs  malédictions ,  que  ce 
fage  Empereur  Léon  a  prononcées  contre  ceux  qui  iugeront  contre 
les  loix.  Voyla  en  effect  ce  que  la  Loy  femblc  vous  dire  pour  la  con- 
fcuiation  de  fon  authorité  ,  &  pour  vous  obliger  à  la  rigueur  de  fes 
paroles.  Mais  l'Equité  d'autre  codé  ne  fe  taift  pas,  &  ne  manque  pas 
de  belles  &  graucs  raifons  pour  fauthorifer  par  dclTus  la  Loy,  &f'ar- 
roger  tout  ce  qu'il  y  a  de  fainct  &  de  louable  en  toute  l'action  de  la 
Iufticc.  Elle  dit  qu'elle  eft  la  première  &  plus  fainetc  Loy,  de  laquel- 
le toutes  les  autres  dépendent ,  prennent  leur  force  &  leur  vertu.  Eft 
tnim  lex  nibil  aliud  nift  refla  &  à  Deorum  numim  traéia  ratio  ,  imperans 
honejîa  ,  &  probfyns  contraria  ,  difoit  Ciccron  en  ^pn  x  i.  Philippiquc. 
Or  cela  mcfmc  eft  l'Equité,  fçauoir  eft  vnc  droite  raifon,  par  laquel- 
le la  puilTance  fupericurc  dirige  fes  commandemens  au  bien  de  ceux 
qui  luy  font  fubjects  :  car  autrement  ce  commandement- là  ne  peut 
non  plus  cftrc  appelle  Loy,  que  le  tyran  qui  règne  pour  fon  feul  pro- 
fit ,  &  par  force ,  eftre  appelle  Roy.  Et  pource  que  l'infirmité  de  l'hom- 
me porte  que  celuy  qui  commande  ,  pour  fi  fage  qu'il  foit ,  ne  peut 
prcuoir  tout,  ny  pouruoir  à  tout;  celle  mcfmc  Equité  fc  referue  touf- 
iours  d'amender  les  manquemens  de  la  Loy,  lors  que  la  raifon  le  vou- 
dra. Et  à  cefte  occafion  eft  définie  par  Ariftotc  ,  tÇ  yi^aju/xim  rïfuu 
i'M^ot,      £  /©^  vr  yv^itfjefxim  tô/^t  j{wor.  C'eft  à  dire,  ce  qui  rc- 
fte  à  la  perfection  &  intégrité  de  la  Loy  eferite  ,  &  ce  qui  eft  iufte 
outre  les  mots  d'icclfe.  Il  la  comparoit  aucc  beaucoup  de  raifon  à  la 
rcigle  Lefbienne  qui  eftoic  de  plomb  ,  &  ployoit  félon  l'aifiette  des 
lieux  où  il  falloir  baftir;  aufqucls  la  reiglc  droite  &  inflexible  ne  pou- 
uoit  feruir.  Et  afin  qu'on  ne  croyc  qu'elle  vfurpe  l'authorité  qu'elle 
f  attribue  ,  clic  vous  produira  la  parole  de  Dieu  qui  l'authorifc,  les 
conftitutions  des  Empereurs  qui  l'aduoiicnt ,  les  fcntcnccs  des  Iurif- 
.  confultcs  qui  1'alloticnt ,  &  l'vfage  qui  la  recognoift.  Quand  le  Pro- 
phète parle  des  iugemens  de  Dieu ,  qui  font  la  mcfmc  bonté  cala- 
ge fTc  ,  il  dit ,  /admit  tua  ,  Domine  ,  aejuitas.  Et  fans  doute  ,  fi  fes  iu- 
gemens ne  fuiuoicnt  que  la  rigueur ,  il  y  a  long  temps  que  le  mon- 
de feroic  en  cendres.  Et  quand  le  Sage  parle  de  la  façon  ,  dont  Dieu 
veut  que  l'homme  gouucrnc  le  monde  ,  il  dit  ;  Conftituijîi  homintm  ut 
dominaretur  créature  qux  à  te  facla  eft ,      difponat  orbem  terrarum  in 
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aquitate  & iujlitia, faifllnt  toufioùrs marcher  l'Equité  aucc  la  I  uft  ice,  voire 
deuant.  L'Empereur  Iuftircian  ayant  entrepris  de  corriger  lcdroift  Ro- 
main ,  ne  f  arroge  pas  cefte  vertu  de  pouuoir  réduire  les  chofes  en  rcl 
point  qu'il  ne  demeure  toufioùrs  à  l'Equité  dequoy  f  employer  pour  a- 
mender  &  corriger  les  défauts  &  manquemens  de  Tes  loix.  Lcgiflatori  ,wt- 
quit ,ob ingenij  humant infirmitatem  femper  ejl  aliquid  condgnandum.l.  i.C</e 
•veteriiurccnucl.  Etcnconfcqucncccn  l'autre  de  mente,  &c.  Nuimur fem- 
per inuenire  aliquid  naturaconueniens ,  quodpojjtt  Prator  corrigere.  Ej  pour  ce- 
fte raifon  en  la  Lo'y ,  non  fine.  De  bonis  quxliberk ,  il  aduouc  ^nte rpretu  wii- 
nifkrio  femper  permiffam  aquitatem  :&  loue'  le  Iurifconfulte  Iulianusqui 
en  auoit  ainfi  vfé.  Les  Iurifconfultesonc  parlé  de  mcfmc  façon ,  &  ont  in- 
genuement  recogneu,  que  Leges  cum  ftatim  lait  funt>  prudentium  interpréta- 
tionemeceperunt  deftderare.  Ce  font  les  mots  de  Pomponiusen  la  Loy  uJjg 
origine  iur».  Et  ont  aucc graucs  &  fcntcnticufcs  paroles  &  rciglcs  inuiola- 
bles  introduit  l'Equité  aux  iugemenspour  y  régner  &gouuerner  toute 
l'action  de  lalufticc  :  tantoft  Paulusdifant ,  Inomnihiu  maxime,  tum  in 
ÎHreaquitas  fëeclandaejl.  jf.  de  reg.  tantoft  Vlpian,y«  fumma  an  te  oculos 
aquitatem  habere  débet  Index  J.  quod  Epbefî,  jf.  de  eo  quod  certo  loco.  Tan- 
toft le  mcime  Paulus  f  fummo  iuri  étquitatem  opponit.  I.  benignius.  jf.  de 
Ug.  En  vn  autre  cnjjroit,  Multa  in  turc  ciuili  contra  dfiutandi  rationent 
pro  vtilitate  cpmmuni  recepta  funt.  Etcn  vn  autre,  Ad  eam  fententiam  <zqui- 
tate  fuadente  decurfum  ejl.  Quant  à  l'vfagc  ,  quieft-eequi  ne  fçait  qu'il  a 
tant  donne  d'authoritc  à  l'Equité,  qu'il  luy  a  permis  non  f  eulement  d'in- 
terpréter ou  corriger  les  Loix,  mais  mefmes  d'entièrement  les  abroger 
&  abolir,  comme  nous  tefmoignelulianuscn  la  Loy  decaiifîs?  Du  com- 
mencement les  Romains  auoient  introduit  &  enclos  les  adions  de- 
dans certaines  formules  de  droict  foîcnncllcs  &  precifes  :  de  façon  que  le 
luge  ne  pouuoit  f'eftendre  plus  auant  que  ce  qui  Iuyeftoit  mandé  pat  là, 
f  paret ,  &c .  mais  aufli  toft  l'vfagc  en  fit  paroift  rc  l'iniufticc ,  &  fallut  que 
l'Equité  introduift  les  exceptions  qui  n'eftoient  que  la  reformation  de  la 
formule  envncas&circonftance  non  prcucué'parccluy  qui  l'auoit  in- 
uentée.  Depuis  en  fin  il  fallut  lafeher  les  rcfncs^lus  longues  aux  lin- 
ges ,  &  leur  permettre  ex  aquo      bono  ,  iuger  en  la  plus  part  des  af- 
faires. Et  pour  fc  demefler  de  la  finefle  &  artifice  de  ceux  qui  fouspre- 
texte  des  loix  &  de  leur  fubtilitc  ,  embloient  le  bien  dautruy  ;  il  fa- 
lut  trouucr  cefte  exception  générale  de  dol ,  qui  afTeuroit  l'innoccn- 
ce  &  fimplicité  des  hommes  contre  la  malice  &  la  fubtiliré.  Et  lors 
le  Iurifconfulte  appelle  à  bouche  ouucrte  trompeurs  ceux  qui  fc  vou-  * 
lur*nt  preualoir  des  mors  de  la  Loy  contre  l'Equité  ,  &  contre  l'in- 
tention des  Lcgiflatcurs ,  &  commencèrent  à  dire  •  que  Fraudem  legi 
facit  qui  faims  verbit  fententiam  e'm  Circunuenit.  Mais  l'Empereur  Thco- 
dofe  parla  bien  plus  fec  ,  &  menaça  telles  gens  d'vnc  grande  pei- 
ne ,  difant  en  la  Loy  cinquicfmc.cfc  legibus  :  Nec  panai  in  fer  tas  legibus 
euitabit  qui  Jè  contra  taris  fententiam  falua  verborum  prxrogatiua  exeufat. 
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Et  qu'y  a- il  de  plus  impie  au  monde,  que  de  vouloir  faire  naiflre  l'iniqui- 
té de  laLoy  ?  Platon  difoit- il  pas  aucc  vérité  ;  Eohominum  génère  nihil  eÇ- 
fc  detejlabiliitf  quant  qui  leges  factunt  nocentes?  C'eft  neantmoinsec  quiar- 
riuc  à  tous  ceux  qui  famufent  fcrupulcufcment  aux  paroles  de  la  Loy. 
Summum  m  ,fun)m*  inimia  ejl  ;  ou  pluftoft,  comme  difoit  Columellc, 
frmmum  tus  ,  fumm*  crux.  Aufiï  Strajion  remarque, que Tburij  cùm prê- 
ter Locros  âCUtmi  leges  exphetre  voluijfent ,  celebriores  quidem  ,C4teritm  dé- 
tériores euafemni  :  comme  fil  difoit  que  l'Equité  &  la  "bonne  foy  font 
le  fcl  de  la  Loy  ,  fins  lcfqucllcs  elle  fc  corrompt  &  infecte  inconti- 
nent. A  quoy  conuient  mcrueilleufement  bien  ce  beau  fragment  de 
Menandcr  ,  qui  fc  trouuc  en  pluficurs  anciens  Authcurs.  x*As»  ci  »o- 

C'eft  vnc  belle  chofe  que  la  Loy  j  mais  qui  la  regarde  trop  attentiuc- 
ment,  il  deuient  vn  fycoplunte  ,  ou  calomniateur.  Et  de  vérité  ,  qui 
voudroit  toufiours  prendre  la  Loy  au  pied  ,  combien  d'inconueniens 
en  arriucroit-il  ?  combien  d'ineptes  &d'impertincns  iugemens?  Ccfc- 
roit  chofe  infinie  de  vouloir  rapporter  tous  les  exemples  qui  f  en  trou- 
uent  dans  les  bons  Authcurs  ;  nous  vous  en  reprefenterons  feulement 
deux  en  deux  cas  contraires  :  l'vn,  de  ecluy  qui  demandoit  iniufte- 
ment  vne  recompenfe;  l'autre  ,  à  qui  on  infligeoit  iniuftement  la  pei- 
ne. Ciccron  dit  qu'en  Grèce  il  y  auoit  vnc  Loy,  que  quand  vn  vaifT 
feau  (c  trouuoit  au  hazard  du  naufrage  ,  ceux  qui  l'abandonnoienc 
perdoient  ce  qu'ils  auoient  dedans ,  &  tout  appartenoit  à  ceux  qui  y 
demeuroient  &  couroient  la  fortune.  Il  aduint  quvn  vaifleau  cftanc 
fur  le  poinct  de  fc  perdre  ,  tous  ceux  qui  eftoient  dedans  fc  fauuc- 
rent  dans  l'cfquif  >  fors  vn  pauure  pafTager  qui  cftoit  fi  malade  qu'il 
ne  fc  pouuoit  remuer  :  le  vaifleau  par  hazard  fe  fauue  ,  &  vient  fa  in 
&  fauue  à  bord  ;  ecluy  qui  eftoit  dedans  demande  qu'il  luy  foit  ad- 
jugé aucc  les  marchandises.  Les  paroles  de  la  Loy  eftoient  claires  & 
exprefles  pour  luy  :mais  l'intention  du  Legiflatcur  ayant  cfté  de  re- 
compenfer  le  courage  de  celuy  qui  auroit  volontairement  expofé  fa 
vie  pour  conferuer  le  vailTcau ,  n'entendoit  pas  gratifier  la  bonne  for- 
tune de  celuy  qui  détenu  par  neceflîté  de  maladie  ,  n'auoit  eu  ny  vo- 
lonté ny  moyen  de  feruir  à  la  conferuation  d'iccluy  ;  &  pourec  fa  de- 
mande fut  reiettec.  Euftratius  en  fes  commentaires  fur  les  Ethiques 
d'Ariftotc  rapporte  qu'en  vnc  ville  de  Grèce  il  y  auoit  vnc  autre  Loy^, 
qui  deffendoit  aux  Etrangers  fur  peine  de  la  vie  démonter  fur  les  mu- 
railles. Ilarriua  que  cefte  ville  fut  attaquée  pat  efealades  parlescnnc- 
mis  :  le  premier  qui  oiiit  le  bruit  ce  fut  vn  Eftranger  qui  accourut  à 
la  muraille  ,  &  ht  fi  vaillamment  qu'il  cmpcfcha  l'entrée  aux  enne- 
mis, &  donna  loifir  aux  habitans  d'arriuer  à  temps  pour  deffendic  la 
ville.  Toutefois  il  fut  aceufé ,  &  fembloit  bien  c^uc  les  paroles  de  la  Loy  le 
condamnoicnt-.neantmoinsilfut  renuoyé  abfous  aucc  honorable  guer. 
don.  le  me  fouuiens  là  deflus  de  cet  Eutyphron  qui  cft  dans  Platon ,  1c- 
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quel  Ce  vante  pour  vn  fainft  &  religieux  obfcruateur  des  loix  ,  pour- 
ce  qu'il  Pcn  alloit  aceufer  fon  perc  de  ce  qu'il  auoit  laifle  mourir  vn 
fien  cfclauc  de  faim  en  prifon,  d'autant  que  la  Loy  commandoitd'ac- 
eufer  &  déceler  les  homicides.  Mais  Socratcs  luy  monftre"  là  fotife  & 
fon  impiété  ,  fit  fait  quant  &  quant  vnc  belle  leçon  à  tous  ceux  qui 
Ce  veulent  feruir  du  précepte  des  Joix  ,  pour ,  par  vanité  &  foiblcflc 
d'cfprit ,  faire  chofes  aliènes  de  l'humanité  ,  &  du  deuoir  commun 
des  nommes  les  vns  enuers  les  autres.  Ce  n'eft  donc  pas  à  l'efcorccdcs 
paroles  qu'il  fc  faut  attacher  pour  vfer  fainement  des  loix  ,  mais  à  la 
raifon  qui  cft  leur  ame,  &  fans  laquelle  elles  ne  pcuuent  non  plus  auoir 
action  qu'vn  corps  demeurer  en  vie  quand  l'cfprit  en  cft  hors.  H  cft 
bien  vray  qu'en  noftre  Iurifprudence  ce  mot  de  raifon  cft  commun 
à  la  rigueur  du  droict  &  à  l'Equité  ,  mais  en  fort  différente  façon  : 
Car  quand  nos  Iurifconfultes  veulent  entendre  le  droitt  précis  ,eftroic 
ou  eferit  ,  ils  l'appellent  Amplement  raifon  ,  &  difent ,  La  raifon 
veut  cela  ,  pour ,  Le  droicl  veut  cela  :  Ainfi  parle  le  lurifconfulte,/.  /. 
Ç.fi  ergo.  ff,  fi  pars  htered.  I.  qui  quadraginta.adleg  FalciMam.l.iut  (inguU- 
re.ff.  de  leg.  Mais  quand  ils  parlent  de  l'Equité,  ils  l'appellent  raifon, 
mais  aucc  vnc  marque  de  fuperlatif ,  rationem  fummam.  I.  t>  de  prat. 
flip.  I.  funt  perfon<*.  de  relig.  /.  56.  fujficit.  de  cond.  indeb.  Ce  qui  mon- 
ftre la  différence  qu'il  y  a  en  dignité  &  authorité  entre  la  Loy  &  l'E- 
quité ,  puis  que  l'vnc  emporte  par  deffus  l'autre  cefte  marque  demi- 
nenec  &  ce  degré  d'excellence.  Il  faut  donc  que  ceux  qui  ont  l'autho- 
rité  de  iuger ,  ayent  perpétuellement  deuant  les  yeux  cefte  équité, 
comme  vn  plus  clair  rayon  de  la  droite  raifon  ;  ne  plus  ne  moins 
qu'Arrian  l'hiftoricn  eferit  que  Bhhyni  iudicabam  fedemes  tduerfi  So- 
li.  Il  faut  qu'auec  cefte  lumière  ils  confiderent  le  droict  vfage  de  la 
Loy ,  &  fi  la  générale  difpofition  fe  peut  feurcment  &iuftemcnt ada- 
pter aux  circonftanccs  particulières  qui  fe  prcfcntcnt,&  fi  elle  fe  peut 
dire  iufte  en  ce  cas  particulier.  Que  la  Loy  pour  cela  ne  PofFcnic  point, 
qu'elle  ne  die  point  qu'eftant  fouucrainc  ,  on  luy  faid  tort  de  vou- 
loir examiner  fi  elle  eft  iufte  $  car  l'Equité  luy  refpondra  ce  beau  moc 
de  Tcrtullian ,  "Hullu  lex  ftbi  foli confient  ïam  iufàtiafu*  débet  ,fed  eisàqui- 
bus  obfeqmum  expeclat.  Sufpefla  lex  eft  qmt  feprob&rinon  unit.  Puis  qu  elle 
.  n'eft  au  monde  que  pour  le  profit  d'autruy  ,  elle  ne  doit  pas  trouuer 
cftrange,  que  lors  qu'elle  vient  à  nuire  au  lieu  de  profiter,  l'on  Iarcicttc, 
ou  pour  le  moins  on  fufpcnd  fon  cfFeû.  Que  fi  cela  eft  raifonnablc 
en  toutes  fortes  de  loix  Romaines,  lefquclles  nous  ne  gardons  que  par 
vnc  volontaire  fubmifïïon  fondée  fur  l'Equité  dont  nous  croyons  qu'cl  - 
les  font  pleines.  Car  nous  fqauons  tous  que  la  rcuolution  commune 
des  chofes  du  monde  ayant  abbatu  la  gloire  de  ce  grand  Empire  Romain, 
&  afferui  ce  peuple  dominateur  de  la  terre  ,  les  loix  furent  enfeuelics 
dans  fes  ruines  fans  que  depuis  l'aPriuéc  des  Gots  à  Rome,  iufqucs  à  l'Em- 
pereur Lothairc  le  Saxon ,  qui  fut  l'an  ut;,  aucunes  des  nations  Occidcn- 
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talcs  ayent  cfté  régies  par  le  droit  Romain;  mais  bien  par  les  loix  des 
Gots,  Vandales,  Lombards,  François,  &  Bourguignons.  Du  regnede 
ce  Lothairc ,  comme  nous  liions  en  Nauclcrus,  Sigonius,  &  l'Abbé  d'Vr- 
fperg ,  les  Pandc&cs  Florentines  furent  trouuécapar  les  Pifans  à  Melphe* 
&lcCodcdeIuftmian  fut  prefenté  par  Irnerius  à  cet  Empereur;  qui  les 
authorifa ,  non  pour  valoir  entièrement,  mais  en  ce  que  ces  liurcs  ne- 
ttoient point  contraires  aux  ftatuts  particuliers &couftumes  locales  des 
villes  &  prouinces  -,  qui  eft  à  dire ,  pour  feruir  de  raifon.  Enuiron  quatre- 
vingts  ans  après,  Accurfc  illuftra  tout  ce  d rouit  de  fcsglofes,Barthole 
&  Baldc  le  fuiuirent:&  à  la  verite  on  y  a  ttouué  vne  fi  grande  &  profonde 
fàgcflcj  que  tout  l'Occident  a  commencé  à  les  a4rnircr,&pcudc  peu- 
ples y  ont  mis  le  nez  qui  ne  les  aycnc  pris  pour  rciglc  de  leur  lufticc. 
Non  toutesfois,  comme  il  a  cfté  die ,  pour  l'authorité  des  Lcgiflateurs 
dont  telles  loix  font  émanées,  mais  pour  lafingulicre  équité  qui  y  re- 
luit. Si  doneques  elles  perdent  cefte  équité  en  quelques  occafions,  fi  el- 
les portent  auecfoy  vne  euidente  iniquité,  il  fauteonelure  qu'elles  per- 
dent leur  authorité  ,  &  que  les  luges  recouurenc  leur  liberté  pour  ra- 
mener toutes  chofes  à  ce  pôle  de  la  lufticc,  à  cette  Cynofurc  de  la  vraye 
Iurifprudcncc,la  diuine  cquité,  afin  de  maintenir  inuiolable  cette  ma-* 
acime  de  Platon  ht  Protagota.ldcm  eft  iùftitia  quod  fanélitas.;  nihil  tfl  iw- 
ftum  nifî  quod  ACfuum.  Loin  donc ,  loin  de  vos  iugemens ,  dit  l'Equité ,  ces 
ingenieufes  fubtilitez  &  curie  ufes  poncilles  de  ceux,  lefquels,  comme 
difoic  Ciccron  fro  Murant,,  in  omni  iure  cittili  aqmtatcm  reliquerunt, 
iterba  temerunt.  Suiucz,  fuiuez  pluftoft  les  fages  &  religieux  enfeigne- 
mens  de  l'Empereur ,  qui  n'a  pas  exigé  vne  fi  precife  obcilTancc  à  fes 
loix;  mais  I  ai  liant  à  l^cquité  fon  authorité  entière  pour  les  fléchir  & 
adoucir, a  à\ttLegim  durititm  nojlfa  humanitati  contrariant  oportet  tmen- 
dari.  Vojila  à  la  vérité  va  fafcheux  procès  qui  fe  prefente  à  l'ouuertu- 
re  de  ce  Parlement  entre  la  Loy  &  l'Equité  :  elles  allèguent  chacune  de 
grandes  &graucs  raifons  ;  la  matière  eft  fort  douteufe ,  le  iugemenc  en 
eft  périlleux;  fi  faut- il  toutesfois  y  prononcer,  de  peur  que  laifTanc ce 
différent  indécis ,  toutes  chofes  ne  demeurent  incertaines  &  flo tantes 
en  ce  barreau.  De  quel  cofté  nous  tournerons-nous  Uoncqucs  f  fuiurons- 
nous  fuperttitieufement  le  droi&,  ou  indulgcmmcnt  nous  rongerons  - 
nous  à  l'équité  f  ou  bien  prendrons-nous  quelque  chemin  moyen  & 
tempéré,  qui  entre  le  droit  &  l'equiténous  conduifeàlâpure&  fincere 
lufticc?  à  l'exemple  de  ce  fageTcrentius  dont  pâtle  Tacite,  Qui  inter  ab- 
ritant contHmacitm  ër  déforme  obfeejuium  tenait  iter  ambitione  &  periculis  va- 
«mmji.Nous  feronscomme  les  Mariniers, qui  pour  aflTcurcr  lepaffagcaux 
hauses  dangereux  où  il  y  a  des  bafliercs , marquent  auec  des  barifez  l'en- 
droit du  bon  fonds  par  où  l'on  peut  feurcment  palîer.Nos  barifez  feront 
de  fermes  &  certaines  maximes ,  que  nflus  nous  p  r  o  p  o  ferons  de  fuiure  en 
toutes  les  occafions  quife  prefenteront;  qui  nous  (cruirontàdrcficr  no- 
•  ftre  route  ôc  à  tourner  vers  le  droit  ou  1 'equiti,fclon  que  le  cas  le  requerra. 
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La  première  doneques  fera,  que  bien  que  les  loix  Romaines  ne  nous 
lient  point  par  l'authorité  de  ceux  qui  lesont  promulguées ,  fi  nous  lient- 
elles  par  le  confcnccmcnc  des  peuples  qui  f'y  font  foubmis  en  ce  qu'elles  * 
font  reccuës.  De  forte  ^uc  ceux  qui  fe  méfient  du  mefticr  de  la  luftice 
font  obligez  d'en  continuer  affiduemenc  l'cftudc.  £>utd  efi  emmtmpm 
tjUâm  légitimation  cimlmmqitc canfarstm  patrocini*  fufapere  ,  cîtm  fis  legum 
iuris  ciuilis  ign.tr m  ?  Quand  nous  auons  les  paroles  des  loix  claires, 
par  lelquelles  nous  cognoiffons  fon  intention,  nef  m  efi  t  Se  aux  Aduo- 
catsde  plaider  ,&  aux  luges  de  prononcer  au  contraire.  Et  ce  princi- 
palement quand  la  Loy  exprime  la  raifon,  ou  que  nous  la  pouuons  re- 
cueillir par  bonne  corifequence  de  ce  qu'elle  a  exprimé.  Mais  plus  que 
tout,  quand  clic  a  preucu  k  cas  particulier  où  nous  fommes ,  &  qu'elle 
l'a  voulu  décider  ;  car  lors  quelque  rude  &  aulterc  que  nous  fcmble  la 
difpofition,  il  la  faut  fuiurc,  foubmettre  noftre  iugement  au  lien ,  & 
dire  aucc  Vlpian  ;  quod  quiAem  perqutm  durum  efi  ,  fed  ita  lex  faucha  efi. 
Ce  qui  nous  femble  dur  en  la  loy, -fi  nous  l'examinons  bien  ,  nous  le 
trouueronscn  fin  ou  nccelTairc,oufortvtilc  pour  le  public  :  Nu  lia  lex 
fltis  omnibus  commoda  ejfe  fi'w,idmodo  quaritur  fimaiori partit?  in  fummam 
frodefi.  A  près  cela  nous  dcuonsauffi  f<jauoir  qu'il  n'y  cut,&n'y  aura  ia- 
mais"dcloy  parmi  les  hommes  ii  parfaite,  qui  puifle  comprendre  tous 
les  cas  qui  pcuucnt  arriucr,  &  pouruoir  à  tous  les  inconueniens  qui  en 
peuucnt  fuiurc.  Particulièrement  que  nos  loix  Romaines  ontafté  beau» 
coup  corrompues  &  altérées  par  les  compilateurs  qui  les  ont  tronquées 
&  mutilées}  que  la  longueur  du  temps  &  le  cours  des  années  y  a  beau- 
coup depraue  de  choies;  que  l'ignorance  des  premiers  Interprètes  y  a 
beaucoup  introduit  d'erreurs,  le/quels  l'vfagc  commun  des  praticiens  a 
acreu  &  fomenté.  Et  pource  il  fe  prefente  beaucoup  de  miles  occafions 
aufquelles  poureuiter  l'abfurdité  qui  ne  peut  cftrc  plus  grande  qucd'v- 
ne  manifefte  iniufticc ,  nousfo/nmesinuitez  à  les  corriger  par  l'Empe- 
reur mefmc  en  la  Loy  a.  C.  de  cond.  infertuipzt  les  Iurifconfultcs,  m  /. 
nam  abfttrdttm.  ff.de  bonis  Mer.  En  d'autres  nous  fommes  induits  par  l'in- 
terprétation de  les  adoucir  &  tirer  àeequi  cftplos raifonnable.parl'au- 
thowtcmcimc  de  l'Empereur,  in  l.  non  fine.  C.  de  bonis  qu«  Itberis.  I.  quam- 
uis.  C.  de  fideicommijf.  D'autresfois  nous  fommes  contraints  d'y  fupplécr 
fc.qui  y  défaut,  &  à  quoy  elles  n'ont  pas  citendu  leur  prouidcncc,&oà 
leurs  paroles  ne  peuuent  pas  aduenir ,  comme  nous  enfeigne  le  IuriCcon- 
iultc  en  la  Loy ,  Si  qui:  id  quod.  De  Jurtfd.  omni.  iud.  En  quelques  en- 
droits faut-il  reftraindre  fa  difpoÇtion,  quand  la  raifon  fur  laquelle  clic 
eft  fondée,  &  qu'elle  a  exprimée,  vient  à  ccfTcr,  félonie  précepte  du  Iu- 
rifconfultc  en  la  Loy,  Cùm  parer.  §.  dulcijjimis.ff.  de  teg.  i.  Or  en»  tous 
ces  cas-là ,  foit  pour  corriger  la  Loy  ,f#it  pour  l'interpréter,  fupplécr,  * 
ou  reftraindre,  quand  nous  auorft  ou  l'opinion  commune  de  nos  Do- 
cteurs, ou  vn  confiant  vfage  des  iugemens  qui  nous  guide  ;  notés  les  dé- 
lions rdigieufement  fuiurc,  àt  fafftMtmiù*     euv^çm-Hw  Mn.  Mu-  ' 
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n'mè  enim  mutanda  funt  yu*  certam  interpretAtionembabtierunt.  Sitcftcad- 
dreflc  nous  manque  ,  ou  bicnmcfmc  que  nous  appcrccuions  en  l'viagc 
&  aux  communes  opinions  vnc  palpable  abfurditc  &euidcntc  iniqui- 
té ;  Fincat  ttmc  vérités,  comme  dit  Tcrtulljan,  cui  ntmo  prafçnbere  poteft,  . 
non  jfiatia  temporum  ,  non  patrocinia  perfonarum  ,  n$n  prwtlega  regionum. 
T^on  eft  Unit  as ,  dit  Sencquc,  à  cognito  trrort  difeedere  ;  hxc fuferba  (îulti- 
ti.c  perfeuerantia  eft.  Quoi  Jèmel  dixi ,  ratum  fixumcpie  efto.  FortiJJima  cpu<e- 
tjue  vu  nos  mAximè  decipit  Çeçpuentes  >pecorum  /im  prteedentium  gregem  ,per~ 
gentes  non  quo  eundum  efl,  fed  quà  mAximè  itur.  Quand  nous  venons  à 
nous  cnappcrccuoir,pourucuquc  ce  foit  certainement,  &  par  vn  foli- 
de  difeours  &  bien  digéré  :c'cft  alors  qu'il  faut  que  l'équité  dirige  noftrc 
aétion  &  noftrc  iugement,  puis  qu'elle  a  mérité  d'AriftotecV:  des  autres 
Phtlofophes  cet  honorable  nom  dztrr&ptfa.u.*- ,  comme  qui  ditoit,  le 
rcdrcflcmcnt  de  la  Loy.  Ccfte  équité  eft  diuiféc  en  deux  cfpccesii'vne 
que  nos  Iurifconfultcs  appellent  naturelle ,  l'autre  ciuilc.  L'équité  na- 
turelle eft  celle  qui  eft  fondée  fur  les  premiers  &  plus  vniuerlcls  prece- 

{>tes  de  la  nature  ,&  qui  n'eftpas  employée  ncantmoins  pour  corriger 
e  droit  naturel ,  ou  le  fupplécr.  Autrement, comme  dit  Auerrocsfur  le 
II.  delà  Metaphyfique ,  NAturdm  errAre  diceremtts ,  cp€  À  fummo  Deo  di- 
rigitur;  amm  trrAre  ,  net  poffe ,  nec  velie  certum  efl.  Mais  bien  l'appcllc- 
t'on  au  îècoursdes  loix  ciuilcs,  comme  nous  voyons  qu'en  la  Loy  L  $« 
hacAclio.ff.fi  is  fit  teftA.  liber  ef.  inff.  le  Iurifconfultcdit,  Hac  Aclio  nA- 
tutAlem  potius  quAm  ciuilem  bAbet  tquitdtcm.  L'équité  ciuile  eft  celle  qui 
eft  fondée  fut  les  préceptes  des  loix  ciuilcs;  qui  interprète  &  accommo- 
de tellement  fesiugemens  qu'ils  foient  les  plus  conformes  qu'il  fc  peut  à 
icelles,  interprète  les  loix  ciuiles  les  vnes  par  les  autres,  &  fait  que  toutfe 
rapporte  au  plus  près  qu'il  eft  poflible  à  l'intention  du  Lcgillatcur.  Or 
dcuons-nous  fçauoir  &  tenir  en  noftrc  meftier  pour  maxime  certaine  , 
que  quand  ces  deux  equitex  fc  rencontrent  oppofées  l'vnc  à  l'autre,  que 
l'équité  ciuilc  demeure  fuperieurc  &  maiftrciïc.  Comme  nous  voyons 
en  la  Loy,  bonA fides.  ff.  depofiti.  où  le  Iunfconfultc  dit  qu'à  regarder 
feulement  l'équité  naturelle  il  faudroit  rendre  à  ecluy  qui  eft  déporté, 
cequ'il  adcpole  :  mais  a  conlidercr  l'équité  ciuilc, il  le  faùt  rendre  au 
fife.  Laraifondccelacft,que  la  Loy  civile  ne  fe  départ  iamais  de  l'équi- 
té naturelle  que  pour  vn  grand  bien  public;  tellement  que  ce  qui  fem^ 
ble  dur  ou  inique  en  fa  difpofition  ,  vtilitAte  publtcA  rependitur.  C'eft 
pourquoycnlaLoyquc  nousauons  alléguée,  le  Iurifconfulte  apporte 
çcltcraifon;  T^m  mole  meritus  publiée,  vt  exemplo  ahjs  fit  Ad  deterrendA 
ntAleficiA,  et'um  egeflate  UborAre  débet.  Ce  qui  a  fait  dire  auec  beaucoup 
de  rail  on  à  vn  de  nos  Docteurs,  qu'il  ne  faut  paspenfer  que  quand  on 
cxafperc  les  peines  d  escrimes  pour  l'cxem  pic,  &  àcautè  de  la  fréquence 
'descrimes,  qucccftc  feucrité  foit  oppofee  ou  contraire  à  l'équité.  Qui  ■ 
nimoy  dilbit-il,  tquttAte  vti  dicitur,  <p  propter  frecjuentiAm  &•  enormiu 
tem  criminum  legum  pcenAS  feneritAte  fupergreditur.  Comme  au fH  on  nC 
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doit  pas  pcnfer  que  les  lucres  preuariquent  aux  lt>ix,ou  les  enfreignent  l 
quaml  pour  de  iuftesconiidcrations ,  &  pour  les  circonftanccs  &  des  per- 
fonncs&du  temps, ils adouciflent les  peines  portées  par  icellcs,  pour- 
ce  que  de  lj  dépend  quelquefois  le  repos  ,  voire  le  falut  public.  Leges 
ftmper  vt  ejjent ,  aliquando  non  futrunt.  Mais  en  cet  vfage  de  l'équité ,  en 
ladifpenlationdc  cefalutaire  antidote  de  la  rigueur  des  loix ,  il  ne  faut 
pas  que  toutes  fortes  de  luges  fe  croyent  également  authorifez.  Les  Iu- 
gcsinrerieursfc  doiucnt  tenir  plus  cftroitemcnt  attachez  aux  paroles  de 
fa  Loy,  tant  pour  auoir  moins  d'authorité,quc  pourauoir  au  deffusdeux 
des  fupericurs  qui  pcuuent  amender  leurs  iugemens ,  &  adoucir  la  ri- 
gueur  de  la  Loy.  Quant  aux  Cours  fouucraincs  qui  ont  vn  plus  haut  & 
eminent  pouuoir  ,  quas  non  ambigttur  ius  facere  poffe  ;  il  eft  fans  doute 
que  leurs  iugemens  à  l'exemple  de  ceux  du  Prince  doiucnt  cftrc  tous  rc- 
luifansd'cquitc.  Car  comme  dit  la  Loy  prem.  dcOJJic.prtt.  Credidit  Prin- 
ceps  obfingularem  induftmm  ,  explorât*  eorum  fide  &  grauitate  qui  ad  eius 
offeij  mapitudinem  adhibentur  ,non  alittr  iudicaturos  eJJ'e  pro  fapienti*  4c/«- 
ce  d'nnitat'u  fut  quàm  ipfe  foret  iudicdtuns.  Et  de  vérité  ,  comme  difoic 
Calhodorc,  quicqutd  humani  infenij  floris  eft  habereCuriamdecet.  Sicutviri 
decus  eft  verbttm,  ita  illMrnamentum  eji  caterorumordinum.  Mais,  nous  di- 
ra quelqu'vn,  vous  dites  bien  quand  &  comment  il  faut  vfer  de  cette 
cquitc,&  vous  ne  nous  dites  pas  comment  nous  la  pourrons  difeerner, 
àqucllcsenfcigncsnousla  deuonsrccognoiftrc.  A  cela  Scncqucrcfpond 
pour  nous:  Maximum  habemm  hoc  natur*  débit um  ,  quod  aquitas  in  01»- 
nium  animes  lumen  fuum  immittit  ;  etiamquinon  fequuntttrt  iHam  vident.  Et 
Ciceron  ;  JEquitAS  lucet  ipfà  per  Je  :  ideo  nibtifaciendum  eft  quod  dabitari 
pot  eft  aquitm  an  iniquum  fit.  Apportons  donc  tous  la  volonté  &  la  con- 
feience  telle  que  nous  dcuons  à  ce  faincl:  exercice  &  facré  myftcrc  de  la 
Iufticc  :  &  on  verra  de  tous  coftez  l'équité  reluire  en  nos  actions.  Mais 
pourec  que  rien  de  grand  ny  de  fainct  ne  fe  peut  faire  fans  Dicu,eiîay  ons 
par  quelque  (ainetc  prière  &  voeu  folcnncl  de  nous  Concilier  fa  faucur. 
Et  que  luy  peut  demander  la  Iuiticc  de  plus  à  propos,  &  qui  luy  foit  plus 
agréable» ,  linon  qu'elle  puifïc  cftrc  librement  &  (ain&cmcnt  exercée  : 
&  que  pour  cet  ertect  il  conferuc  ceux  qui  l'ont  depoféc  en  nos  mains, 
qui  protègent  &  au&oriTcnt  nos  actions,  qui  maintiennent  calme  ôc 
tranquille  lachofe  publique?  C'cft  à  dire  en- vn  mot,  qu'il  conferueno- 
ftre  bon  Roy  &  Auguftc  François ,  l'amc  de  cet  Eftat ,  l'efprit  vital  de 
celte  Prou  mec,  le  bon  Gcnie.de  nos  fortunes  Je  feul  Authcur  de  tous 
nos  biens.  Ce  plus  qu'héroïque  Prince ,  qu'il  a  faict  naiftre  pour  change/ 
la  condition  d'vn  des  plus  calamiteux  ficelés  qui  ait  iamais  etté,pour  relo- 
uer d'vne  profonde  ruine  cet  Eftat  abbatu  ,  pour  enchaifer  les  nations 
Eftfangercs  qui  l'auoient  cnuahy ,  pour  cftouffer  les  diflenfions  ciuilcs 
qui  l'auoient  embr afé,pour  mettre  en  admiration  le  nom  François  qu'on 
auoit  déprimé  ,  pour. donner  efpouuantcment  à  tous  no*  ennemis,  & 
feuretc  à  tous  nos  arnis.  Ce  n'eftoit  point  fans  caufe ,  grand  Prince,  que 
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fortune  qui  vous  auoic  deftiné  à*  de  telles  merucillcs ,  vous  auoit  fait  nai- 
ftre  parmy  tant  de  tcmpcftcsciuilcSjeflcuédahslcsarmécs^crcé  furies 
afFuz  des  canons,  &  donné  pour  hochet  &  amufemens  les  tambours  & 
les  trompettes.  Ce  n'eftoit  point  fans  caufe  qu'elle  auoit  exercé  voftre 
ieuneffe  aux  combats, formé  voftre  virilité  auxfiegcs&  batailles,  tenu 
continuellement  voftre  corps  au  trauail ,  &  voftre  clprit  bandé  aux 
affaires.  Il  ne  falloit  pas  vn moindre apprentiifage  pour  paruenir  à  vn 
tel  chcf-d'œuurc;  elle  voyoit  bien  qu'il  h'eftoit  pas  queftion  d'vn  com- 
bat ou  de  deux,  mais  que  quafi  toute  voftre  vie  nedeuoit  eftrc  qu'vn 
iour  de  bataille, &pourvouschafqûeiour  decombat  la  veille  d'vne  vi- 
ctoire. O  heureux  nos  malheurs,  puis  qu'ils  dcuoient  eftrc  la  matière  de 
voftre  gloire.  Et ncantmoins  toutes  ces  fanglantcs  victoires,  dont  voftre 
valeur  a  couronné  voftre  heureufe  tefte,  (ont  peu  de  choie  au  prix  de 
celles  que  voftre  clémence  a  gagnées  fur  voftre  courage ,  lors  qu'elle  a 
vaincu  les  coeurs  de  vos  propres  ennemis  -,  &  au  lieu  qu'ils  eftoient  con- 
iurez  à  voftre  ruine,  les  a  fait  confpirer  à  voftre  grandeur,  pour  demeu- 
rer éternels  monumens  de  voftre  bonté ,  &  perpétuels  trophées  de  voftre 
mifericorde.  Vous  leur  auoz  rendu  la  liberté  pour  fc  pouuoir  librement 
aduoiicrcfclaues de  voftre  clémence;  vous  leur  auez  donné  la  vie  pour 
volontairement  la  facrifier  à  voftre  feruicc.  Ces  deux  fortes  de  victoires 
fcmblcntbicn  grandes, moindres  toutesfois  &  moins  gloneufcs  que  la 
dernière  qui  vous  attend;  celle,  dy-ic  ,quc  vous  gagnerez  aucc  la  Iufticc 
fur  la  licence ,  fur  l'iniquité ,  fur  l'iniufticc.  Car  puis  que  toutes  lesactions 
d'vn  grand  Prince  fc  doiucnt  référer  au  bien  de  les  fuje&s ,  &  que  fa  gloi- 
re fc  doit  mefurer  par  leur  félicité;  d'où  peut  il  cfperer  plus  de  louange 
que  de  la  Iufticc  qui  feule  aiïcurc  leur  vie,  leurs  biens ,  leur  honneur ,  leur- 
liberté  ?  qui  verfe  dans  le  fein  de  la  terre  vne  heureufe  fécondité ,  &  en  ti- 
re aucc  les  bras  des  hommes  les  riches  frui&s  qui  nailfcnt  à  l'ombre  de  la 
paix?  qui  police  les  villes  ,&  y  fait  par  le  cours  du  commerce  affluer  l'o- 
pulence t  qui  entretient  le  rcfped,  l'obéi  (Tance,  &  la  charité  dans  les  fa- 
milles? Bref  qui  deriuc  de  l'hcurcufe&gloricufc  fortune  du  Prince  l'ai- 
fc ,  le  repos,  le  contentement  en  celle  de  fes  fujc&s  ?  Dieu  donequescon- 
ferue  noftrc  cher  Prince ,  la  (burec  de  tant  de  biens;  Dieu  prolonge  fes 
iours  au  de  là  des  noftres  ;  Dieu  beniffe  fes  dcfTcins ,  Dieu  croiffe  fa  gloire 
par  la  luftice,  puis  qu'il  ncluyrcftc  plus  d'autre  ennemy  à  vaincre  que 
la  malignité  &  l'iniufticc  de  fes  fujc&s.  Et  nous  face  la  grâce  que  comme 
nous  iuronsaùiourd'huy  fes  loix  &  fes  ordonnances,  nous  puiftîons  en 
les  bien  obferuant  virilement  feruir  à  luy  obtenir  cefte  dernierç,  &  plus 
gloricufe  victoire. 
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A  LOVVERTVRE  T>  V  PARLEMENT 
en  l'année  mil  fix  cens  dix. 

• 

Van  d  ic  me  reprefenfc  quelle  cftoitla  face  de  lalu- 
iticc  ces  années  paflecs ,  lors  que  nous  célébrions  cefte 
mcfmc  folcnnité,  &quc  ic  confidere  quelle  maintenant 
clic  cft-,  I'ay  tellement  le  cœur  ferré  de  douleur,  que  ie 
ne  fçay  comment  oùurir  les  leures  pour  félon  qu'il  cft 
de  coultumc  honorer  celle  îouméc.  La  Iuftice  lors  paroiffoit  aucc  vn  vi- 
fage  plein  de  Majefté,  montrant  affez  de  îjuelefprit  clic  eftoit  animée, 
fouftenue,  &  viuifiéc.  De  l'authorité,  veux-ic  dire,  de  la  faucur  de  ce 
grand  Prince ,  perc  &  reftauratcur  de  la  France ,  tant  aymé  de  fes  fujc&s, 
tant  redouté  de  fes  ennemis,  tant  admiré  de  tout  le  monde.  Et  mainte- 
nant la  voicy,  comme  vn  corps  fans  ame,  hideufe,  dcfoléc,&  décolo- 
rée ,  n'ayant  plus  que  les  trai&s ,  encore  demi-  effacez ,  de  fon  ancien 
vifage,  &  ayant  quafi  tout  perdu  fon  luftre  &  fa  beauté.  Car  tour  un  fi 
uc  pendant  que  le  Soleil  cft  fur  la  terre  ,  la  lumière  qu'il  influe  par 
»  rayons,  imprime  en  l'air  cefte  agTcablc  clarté,  cefte  douce  chaleur, 
laquelle  refioùit  &  fomente  tout  ce  qui  cft  fur  fon  horizon ,  ores  mefmc 
que  les  montagnes,  ou  les  nuages  en  empefehent  la  veuè  :  &  après  qu'il 
cft  couché,  tout  f  emplit  d'horreur,  de  hlcncc,  &  de  ténèbres.  De  mef- 
mc tant  que  noftrc  cher  Prince  a  cfté  viuant  parmi  nous ,  la  Iuftice  qui 
refidoit  originairement  en  luy,  &  qui  par  les  Maçiftrats  &  Officiers, 
.comme  par  canaux  choifîs ,  fc  rcfpandoit  en  l'cftcndue  de  fon  Eftat,  fou- 
lagcoit&bcatifioit  fes  fuje&s,  pour  efloignez  qu'ils  fulfcnt  de  luy  :Et 
après  maintenant  qu'il  cft  cache  fous  la  terre,  il  cft  necefluire  que  la  tri- 
ftefTe ,  l'cnnuy ,  le  f  ilenec ,  rcmplifTcnt  les  lieux  que  la  Iuftice  auoit  accou- 
ftuméd'illuftrer.  Maisccla  de  bien  diuerfc  façon,  fclon  la  diucrlè  quali- 
té des  Princes,  lefqucls  il  plaiftàDicu  nous  donner  &  ofter.  Car  quand 
ils  font. généreux,  magnanimes  ,  elemens,  équitables  ,  confcicncicux, 
f  qui  font  les  vtayes  marques  &chara<Skeres  des  bons  Rois)  leur  prcfcncc 
cft  de  beaucoup  plus  profpcrc ,  falutairc ,  &  agréable  i  la  perte  en  cft  de 
tant  plus  dommageable,  ruineufc,&  lamentable.  Et  quand  en  nalquit- 
iliamais  vn  tel  que  ecluy  que  nous  auons  perdu  3  en  lame  duquel,  com- 
me dans  vn  camp  clos,  les  vertus  combattoient  à  l'cnuy  pour  emporter 
le  prix  l'vnc  fur  l'autre  /  La  vaillance  y  eftoit  incroyable  ,  mais  la  clé- 
mence fafurpaflbit;  la  magnanimité  y  eftoit  parfai&c,  mais  l'ordre  & 
lemefnage  l'cgalloicnt;  la  Iuftice  y  eftoit  finecre,  &  l'équité  la  tempe- 
roit  -,  la  prudence  admirable  femefloit  parmi  elles  toutes, les  accordoit, 
&  faifoit  de  toutes  vnc  fi  douce  harmonie  qu'elle  feruoit  dame  viui- 
fianre  à  ce  floriflant  Eftat.  Ouy  vrayement  d'amc;  car  les  corps  politi- 
ses, bien  que  compofez  de  mcmbrcs»qui  fubliftent  àpaitfoy  ,  &c  ont 
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vnc  fubftancc  feparcc,  font  neantmoins  vnis&  animez  par  vn  fculcf- 
prit,dont  la  fonction  cft  encore  plus  noble  &  plus  excellente  que  d'v- 
ne  amc.naturcllc ,  qui  forme  vnfcul  corps,  &vnc  feule  fubflTancc.  L'a- 
ine qui  fert  de  forme  naturelle,  comme  maiftrefle  abfoluë,  n'a  rienqut 
Iuy  refiftcla  nature  a  infus  aux  Humeurs  &  autres  parties  dont  le  corps 
naturel  cft  compofe,  vnc  obcïflance  leruilc,  par  laquelle  elles  fe  for- 
ment &c  conforment  à  tout  ce  que  l'amc  defirc.  Mais  vn  grand  Eftat 
compofe  de  tant  de  millions  d'hommes,  libres  en  leurs  volontez,puif- 
fans  en  leur  force  ,  differens  en  leurs  defleins  contraires,  a  toufiours 
beaucoup  &  beaucoup  de  chofes,  qui  refiftent  à  ce  qui  les  gouucrnc,  & 
foppofcntmcfmcàladroic"te  raifon  cVàlcur  propre  bien;  de  forteque 
rien  n'en  peut  venir  à  bout,  pour  le  bien  conduire  &  acheminer  à  fa  fé- 
licite., qu'vne  puifTancc  plus  qu'humaine  &  vrayement  diuine.  Il  fauc 
que  l'admiration  delà  vertu  de  ecluy  qui  commande  flecfiiflelc  coura- 
ge de  Ces  fuje&s  i  l'opinion  de  fa  bonté  les  excite  à  fon  amour;  l'expé- 
rience de  fa  prudence  les  encline  à  fon  rcfpccl:  ;  la  cognoiffance  de  fa  iu- 
ftice  les  ployé  à  fon  obcïflance.  Aufli  de  tant  de  Rois  qui  fe  font  meflez 
de  régner,  combien  y  en  a-il  eu  au  monde  de  qui  les  Règnes  ayent  cfté 
glorieux  pour  eux,  &  heureux  pour  leurs  fujetsî  Et  ceux-  là  fculs  méritent 
en  vérité  l'Eloge  qu'on  leur  donne  d'eftre  images  viuantcs  dcDicu.Car  ce 
que  nous  recognoiflbns  de  plus  admirable  en  Dieu ,  cft  celte  puiflance  & 
fagefle  infufe  par  toutes  les  parties  du  monde ,  qui  les  gouucrnc  &  manie 
auec  vneprouidenec  incroyable,  &  lesconduit  toutes  à  fa  volonté ,  les 
achemine  à  leur  fin, qui  eft  fa  gloire.  Et  cela  chacun  cognoiftcftrccho- 
fe  plus  grande  que  le  monde  ,  plus  cflcuéc  que  le  monde.  Qui  eft- ce 
qui  voyant  de  fi  grandes  maffes  maniées  auec  tant  de  facilité,  de  céléri- 
té deluftice,  dcsmouuemcns  fi  rapides,  &  ncantmoins quafi  imperce- 
ptibles, des  générations  &  productions  fi  parfaites,  &  ncantmoins  in- 
fcnfiblcs;  tout  réglé  par  vn  ordre  &:cnfoy,&  à  l'endroit  dctoutlcrc- 
ftc,  fi  iufte  qu'il  ne  manque  iamais:Qui  cft-cc,dy-ic,  qui  ne  feferic} 
C'cft  vn  Dieu,  vn  Seigneur  tout  fage&tout  puhTantqui  a  fait  &  gou- 
ucrnc tout  cela.**  Il  n'y  a  rien,  fans  doute,  en  ce  monde,  comparable  à 
cefte  Sapicncc  éternelle:  ce  que  nous  appellorafcs  Images,  ce  font  traits 
rudes  &  imparfaits,  fcmblables  aux  premières  peintures ,  aufqucllcs  on 
cfcriuoit  le  nom  des  belles  peintes,  pour  les  faire  recognoiftre;  ils  n'ont 
la  fimilitude  que  par  noftrc  infirme  imagination,  &  que  par  le  nom  d'I- 
mage que  nous  leur  donnons.  Toutesfois  quiconque  euft  veu  noftrc 
grand  Roy  au  milieu  dcfonEftat  dans  fes  armées  manier  tant  de  mil- 
liers d'hommes,  comme  vn  autre  feroitfcsbras&fcs  iambes,  pouruoirà 
ce  que  tout  cela  fuft  nourri,  logé,  cV  accommodé  ,  retranche ,  afleuré 
contre  toutes  lesentrcprilcsdercnncmy  :  Qui  l'cuft  veu  en  vn  iour  de 
bataille  auec  vn  clin  d'oeil ,  vn  figne  demain  ordonner  fes  trouppes, 
donner  les* rangs,  les  changer,  faire  auancer, faire  retirer  ,  exciter  l'ar- 
deur, réprimer  l'impctuohté,  fairecombattre,  faire  vaincre  ^contenir 
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lesvi&oricux ,  fauucr  les  vaincus;  euft  dit  aufli  toft  fans  dourc  ,  VoyJa 
quelque  chofe  de  plus  qu'humain.  Qui  l'euft  veu  former  vn  fïcgc  ,  af- 
feoir  foncamp,  dreffer  vne  ville  contre  vnc  ville,  faire  fes  app/oches, 
fes  batteries,  fes  mines,  renuerfer  en  vn  moment  tout  ce  que  les  ficelés 
partez  auoient  préparé  contre  la  fbrec ,  &  cela  attec  l'cfpargne  de  fes 
nommes ,  &  aucc  des  artifices  non  oùis  ;  &  en  fin  forçant  vnc  place ,  fau- 
ucr lcsaflTiegeans,&  les  afïicgcz  tout  cnfcmblc,  comme  vnc  puilTancc 
nîc  pour  le  bien  commun  de  tous  les  hommes  ;  n  euft- il  pas  dit  inconti- 
nent,  Voyla  quelque  chofe  de  plus  qu'humain  ?  Qui  l'culk  veu  puis  après 
terminer  la  guerre  par  vnc  clémence  &  bencficencc,  furpaflant  tous  les 
exemples  de  l'antiquité,  traiûant  fes  ennemis  comme  fes  propres  en- 
fans,  furmontant  le  courage  de  ceux  de  qui  il  auoit  vaincu  les  armes , 
gueriffant  non  feulement  les  playes  qu'auoitfait  la  guerre ,  mais  en  ef- 
façant mcfmcSlcscicatriccs  ;  n'euft-  il  pas  dit  »  Voyla  quelque  chofe  de 
plus  qu'humain?  Nous  le  voyons  dans  la  paix  policcr  les  villes,  rciglcr 
cous  les  ordres  d'iccllcs ,  les  orner  &  embellir  de  riches  &  magnifiques 
ftructurcs,  fortifier  les  places,  armer  les  arcenats ,  garnir  fes  ports  de 
galères,  ranger  les  plus  grands  àfonobeïflancc,conuicr  les  moindres  à 
fon  amour,  6c  foub  mettre  les  vns  &  les  autres  àlaluitice:  Se  rendre  ar- 
bitre des  Rois  de  la  terre,  donner  la  paix  ou  la  guerre  àfcsvoifins  com- 
me bon  luy  fembloit,  protéger  lesEftats  foibles, reprimer  les  puiflans.' 
Or  bien  que  tout  cela  loît  plus  qu'humain  ;  mais  ce  grand  œuurc  de  la  rc- 
ftauration  de  la  France,  morte  &gifante  en  terre ,  ne  remuant  plus  ne 
pouls  ne  veine,  n'ayant  plus  aucun  traicl  de  fon  ancienne  forme,  citant 
toute  occupée  de  fes  anciens  ennemis,  &  demi- mangée  &  rongée  par 
eux  comme  vn  corps  mort  par  les  vers  ;  ce  n'eft  pas  chofe  feulement  plus 
qu'humaine,  mars  entièrement  diuinc;  quiafurpafienon  feulement  nos 
cfpcranccs,  mais  nos  defirs,  qui  cufTcntfcmblé  blafmablcs  d'impruden- 
ce, fils  fe  fulTentauancez  àdeschofcsfi  impofliblcs.  Et  toutesfoisilnc 
nous  auoit  pas  feulement  rendu  la  vie, les  biens,  la  Jibcrcé;  mais  l'aile, 
l'abondance ,  la  feurcté ,  l'opulence ,  la  gloire.  O  quelle  immenfc  félicité 
euft  cftélanoftre^clle  euft  cfté  durable!  Mais  il  y  a  ic  ne  fçay  quelle 
cnuie  qui  fuit  les  choies  definefurément  grandes,  &  les  fappe  au  (fi  toft 
qu'elles  font  paruenucs  à  quelque  admirable  hauteur.  Les  chofes  diui- 
ncs,  non  plus  que  les  aftrcs,  ne  fcmonftrcnt  au  monde  qu'en  palfrnr.  Hé- 
las! au  moins  fi  ce  bon  aftrc  de  la  France,  feftant  retiré  de  nos  yeux  ,  y 
pouuoit  aufli  bienque  les  autres  vnc  autre  fois  retourner,  nous  aurions 
dequoy  confolcrnoftrc douleur.  Mais  tout  ce  qui  l'engendre  icy  bas, 
■qûclquc  excellent  qu'il  foit/nenaift  &  ne  meurt  qu'vnc  fois.  C'eft  vn 
hommage  que  cefte  toute- puilTante  Diuinité  exige  des  grands  &  géné- 
reux Hcros  &  Demi- dieux,  qu'ils  meurent  quand  ils  commencent  d'e- 
ftre  admirez  ;&  voire  quafi  toufiours  de  quelque  mort  fatale  &  defa- 
ftrée,  de  peur  que  leur  félicité  trop  entière  ncfcmblc  fc  vouloir  égaler  à 
la  diuinc.  Il  eft  donc  mort ,  l'heureux  Génie  de  la  France,  le  pere ,  tuteur, 
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&  protecteur  de  la  Iufticc  ,  &  nous  a  laiflcz  orphelins  &c  defôlez.  Hé 
quoy  doneques,  ce  dilcours  fait  à  l'entrée  de  l'œuure  que  nous  com- 
mentons, fcra-il  pour  nous  cftonncr&defcouragcr/  qui  cft  le  contrai- 
re de  ce  qu'on  doit  attendre  de  nous.  Et  que  peut-on  cfpcrcr  de  l'action 
où  l'on  l'applique  aucc  deftianec  de  fes  forces  &  dcfefpoir  d'vn  heu- 
reux fuccez  ?  les  bras  pendent,  lesiambes  tremblent,  tout  le  corps  lan-  " 
gtut  à  ceux  qui  trauaillent  à  ce  dont  ils  penfent  ne  pouuoir  venir  a  bout. 
Hé  quoy  f  le  courage  inuincible  de  ce  Prince  qui  a  luité  toute  fa  vié  con- 
tre les  aduerfitcz,  les  a  cfcumécfcomme  vn  rocher  faict  les  flots  de  la  mer* 
(on  admirable  confiance  qui  a  rompu  le  cours  de  toutes  les  aduerfitcz 
qui  font  venues  à  fon  rencontre ,  ne  n  ous  aura-t'cllc  point  par  fon  exem- 
ple fortifié  lcfprit ,  pour  paroiftre  généreux  feruiteurs  d'vn  fi  brauc 
maiftre,  dignes  officiers  d'vn  fi  valeureux  Roy  î  Quand  il  a  depofé  en 
nos  mains  la  Iufticc,  n'y  a- il  pas  quant  &  quant  confîgné  la  confiance, 
fans  laquelle  elle  ne  va  point  ;  qui  eft  en  fa  définition  comme  fon  genre 
&fa  principale  fubftance?Si  nous  la  conferuonsloyallcmcm  telle  qu'el- 
le nousaeftécommifc,  telle  que  nousiurons&  proteftons  tous  les  ans 
deuant  Pieu  &  deuant  les  hommes,  de  la  garder  pure ,  fîneere ,  &  inflexi- 
ble; ne  fera- telle  pas  cefte  pierre  cubique  &  immobile,  que  le  Philo  fo- 
phe  difoit  demeurer  toufiours  en  mcfmc  aflîcttc  &  figure  de  quelque 
cofté  que  l'on  la  penfe  tourner?  Ce  que  difoit  le  Poctc  Lyrique,  cft-il 
pas  vray? 

L'homme  iufle  £r  confiant 
Nullement  ne  s'altère 
Pour  le  courroux  flottant 
Du  mutin  populaire: 
kAu^i  peu  le  danger 
D'vn  tyran  qui  menace, 
Le  peut  faire  changer 
Ou  d'rftrit ,  ou  de  face. 
Là  donc,  là  donc  tend  &  aboutit  ce  dilcours ,  pour  vous  reprefenter  à 
tous  qui  faites  profcfTion  delà  Iufticc,  foitcnvnrang,  foit  en  vn  autre, 
que  la  calamité  de  ce  Royaume,  la  perte  que  nous  auons  fai&cde  noftrc 
perc,  tuteur,  &  protecteur,  bien  quelle  nous  cAplilTc  l'cfprk  de  dou- 
leur, &lc  vifage  de  larmes,  ne  doit  point  neantmoins  ramollir  noftrc 
courage  ny  rclafchcr  nos  généreux  effecte.  Mais  comme  cefte  Rcync  tant 
renommée, entendant  la  mort  de  fon  fils, quitta  toute  dccheucléc  fes 
attifers  &  parures  féminines  pour  prendre  la  lance &i'efcu,&  valeureu- 
fement  foppofcr  aux  ennemis  de  fon  Eftat,  &  venger  la  mort  de  fon 
fils  :  Cefte  grande  Rey ne,  la  Iufticc ,  quijbus  vn  nom  féminin  a  toufiours 
fait  vnc  fonction  mafle  &  gencrcufc.cn  cet  Eftat,  ne  doit- elle  pas  en  cet 
accident,  redoubler  fon  courage,  pour  fouftenir  le  poids  do  cefte  no- 
ble Couronne  qui  f  appuyé  auiourd'huy  principalement  fur  elle?  Quand 
il  arriue  au  corps  qu'vn  des  yeux  foit  crcué,la  vertu  vifuçlle  fe  redouble. 

— ' 
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en  l'autre,  pour  fuflirc  aux  fondions  ncccflaircs  de  ce  fens  :  le  vifage 
demeurebien  aucc  dcformité,mais  l'vfagc  nclaiflepas  d'en  furfirc pour 
la  vie.  La  France,  à  la  vérité,  a  perdu  Ton  oeil  droi£t,&  l'a  perdu  d'vn  coup 
infâme  &  dctcftâblc  ;  elle  ne  peut  que  la  deformité  n'en  demeure  longue- 
ment en  fà  face,  &  qu'on  ne  regarde  auec  horreur  vnc  fi  honteufe  cica- 
trice. C'eft  à  la  Iufticc, qui  eftl'autte  œil,  d'augmenter  fa  vigilance,  ac- 
croiftrefon  foin,  &  bander  ni  us  roidement  fa  vertu,  jx>ur  réparer  au- 
cunement cefte  perte,  fupplécrcc  défaut, &pouruoir à  la  fcureté.cV re- 
pos de  cet  Eftat.  Mais  àcetancfalutairceffe&,ilfautquenon  feulement 
les  luges  &  Magiftrats ,  qui  font  les  principaux  membres  d'iccllc  ,  mais 
encore  vous  Aduocats  &  Procureurs  qui  cftes  des  plus  neceflaires  par- 
tics  .contribuez  la  finecrité ,  la  fidélité  ,  la  diligence,  le  courage  :  Afin 
qu'on  cognoilTc  que  vous  neftes  pas,  comme  plufieurs  penfent ,  mfti- 
tuez  pour  engendrer  des  procès  &  troubler  les  familles ,  ains  pour  les  ter- 
miner, &  afleurer  le  bien  &  repos  da  vos  clients; que  voftrc intention 
n'eftpasde  profiter  de  la  milcre  d'autruy,ainsdelafoulagcr  :  &  que  par 
vos  lagcs  &  honorables  deportemens  la  réputation  des  Magiftrats  loit 
conlèruéc  entière,  &nonfleftric,  déshonorée  ,  &  defauthotifée.  Car 
tout-ainfi  qu'en  vnc  grande  maifon,  quand  on  voit  vn  train  bien  réglé, 
où  chacun  Ce  comporte  auec  décence  &modcftie,  on  iugepar  laquelle 
cftrhumeur&refprit  du  pere  de  famille,  &  en  conçoit- on  bonne  opi- 
nion; &  au  contraire.  De  mcfme  en  arriucra- il  de  vous  &  de  nous,  qui 
nefaifons  qu'vnefamille:&dubruitde  vos  bonnes  ou  mauuaifcs  actions 
rciallira  fur  nous  ou  beaucoup  d'honneur,  ou  beaucoup  de  blafme.  Et 
quant  à  vous  autres,  auditeurs  ou  fpectatcurs,  qui  rcmpliflez  le  refte  de 
ce  théâtre,  qui  de  toutes  les  parts  de  la  Prouince  accourez  icy,  &  par 
les  oreilles  dcfqucls  le  refte  des  habitans  d'iccllc  pourront  reccuoir  quel- 
que reflexion  de  nos  voix,  &  quelque  retentiflement  des  remonftranccs 
qui  fe  font  en  ce  lieu  :  Vous  deuez  fçauoir  que  c'eft  vous  principalement 
qui  elles  obligez  à  honorer  &  rcfpc&er  la  Iufticc,  à  contribuer  à  fa  ma- 
nutention vos  biens ,  vos  vies,  &  vos  fortunes.  Car  c'eft  auiourd'lîuy  plus 
que  iamais  que  fon  ombre  vous  doit  mettre  à  couucrt ,  des  violences,  des 
iniures,  des  outrages  que  tant  de  gens  machinent  en  leur  cœur ,  &  qu'ils 
executeroicntvolontidls  fur  vous , 'f  ils  n'eftoient  retenus  par  le  frein  de 
laluftice.  C'eft  fous  fon  aille  feule  que  vous  pouuezioùir  en  paix  de  vos 
biens,  &  vous  dire  mai ft res  de  vos  petites  familles,  qui  autrement  feroienc 
en  proye  au  plus  impudent  &  plus  audacieux. Honorant  vos  Magiftrats, 
&  ayant  la  créance  d'eux  que  vous  deuez,  rcicttant  loin  tous  ces  malins 
artifices,  aucc  lcfquels  on  tafchc  de  les  vous  faire  mcfprifcr  &  haïr ,  &  par 
vnereligieufcobciïfance&  prompte  exécution  des  décrets  de  la  luiticc, 
faictes  cognoiftre  à  tout  le  monde  que  vos  bras  font  fa  force ,  &  fa  force 
voftre  falut.  Si  nous  marchons  tous  rangez  &  vnis  de  cefte  façon  ,  & 
qu'y  a-t'il  qui  puilTe  troubler  voftre  repos,  &  attenter  contre  la  Loy 
de  l'Eftat,  qui  ne  fente  fa  peine  aufti  prompte  que  fon  péché  ?  qui  ne 
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dcfcfperc  du  fuccés  de  îcsmauuaisdcflcins.''  O  vnion  &  concorde,  que 
grande  eft  voUrc^vcrtu  !  6  qu'auec  vous  la  Iuftice  cil  inuincible  ,  voire 
inuulncrablc!  Polybc  en  fes  légations  rapporte  que  l'Autel  &  ftatuc  de 
Diane  Cy  ndias  qui  cftoit  en  A  rcadic,  bien  qu'ils  ruflenc  en  pleine  campa, 
gncj&toutàdcicouucrt.toutcsfoisneftoicnt  iamais  touchez  ny  de  la 
•  pluye  nydela  neige, ains en cftoicntprcfcrucz parla puiflancc&faucur  * 
dclaDccfle.  La  Iuftice  à  la  vérité  eft  auiourd'huy  cxpolec  aux  vents  de 
l'ambition,  aux  iniurcs des  factions, aux  violences  des  rapines;  mais  af- 
iiftee  &  fécondée  parlabicn-vucillancc  des  peuples,  &  par  vnc  falutai- 
rc  vnion  d'eux  autour  d'elle,  elle  ne  pourra  rien  craindre;  nulle  iniu- 
re  externe  ne  pourra  empefeher  fa  fonction,  rty  le  cours  des  bénédi- 
ctions qu'elle  refpand  continuellement  fur  vous.  Et  ainfi  fortifiée  elle 
feruira  d'vn  puiffant  lien  pour  rallier  tous  les  ordres  de  la  France  au(cr- 
uicc  du  ieune  Prince  qui  nous  refte  pour  toute  confolation  ,  après  la 
perte  déplorable  que  nous  auons  faicte  :  &  nous  &  vous  ainfi  vnis ,  ferons 
autour  de  celle  plante  facrée  comme  vn  faifTcau  d'cfpines,pour  la  deffen- 
dre&prefcrucr  iufqucs  à  tant  qu'elle  ait  pris  fa  iuftccroiflàncc,&  qu'el- 
le nous  puifle  mettre  à  couuert  Ions  fou  ombre,  &  ralfaiier  des  doux 
fruits  de  fa  valeur  &  bonté.  Et  que  ne  deuons-nous  point  cfpcrer  de  ce 
germe  facré,  de  cefte  diuinc  fcmcncc,  où  les  grades  &  rares  vertus  qui  font 
dcfcôulccs  du  perc ,  ne  fe  monftrent  pas  feulement  en  bourre  en  celle  ten- 
dre icuncfTe,  mais  fcfpanoùilTcnt  toutes  en  fleurs,  voire  que  lefruictcn 
femblc défia  tout  noué?  La  bonté,  la  pieté, la  iuftice,  la  vaillance  ,  la 
clémence,  la  magnanimité  bfillcnt  en  toutos  fes  actions.  Et  fi  la  nature 
fc  pouuoit  entièrement  Vaincre  >  noustrouucrions  en  aage  d'enfance  vn 
homme  tout  parfaict.  Mais  quelle  merueille  y  a-il  en  cela,  fi  vnc  bonne, 
gencreufe  &  héroïque  nature,  cultiuéçpar  le  foin  extrême,  la  prudence 
•  incomparable,  la  vertu  admirable  de  la  plus  fage  PrincclTc  de  ta  terre, 
donne  de  fi  grandes cfpcranccs,  voire  alTcuranccsdc  fa  future  grandeur 
&  valeur  ?  Que  nous  refte-  il  donc  à  faire  auiourd'huy ,  faifanc  l'oùucrtu- 
rc  de  noftrc  Parlement,  &  recommençant  le  cours  de  la  Iuftice,  finoa 
ce  que  faifoit  le  Sénat  Romain  au  commencement  de  chafquc  année  à 
leur  première  entrée  au  Sénat  ?  C'cft  à  dire,  faite  des  vœux  folcnncls  pour 
le  falut&profpcrité  de  noftrc  ieuncPrince,  à  ce  que  Dieu  nous  le  pre- 
fcrucj&conferue  longuement  àcctEftat;  qu'il  influe  en  luy  fes  vertus, 
qu'il  luy  donne  fon  iugcment,qu'il  l'efleuc  en  fa  crainte  &  en  fon  amour, 
&auccfcs  années  nous  voyons  croiltre  &Peftcndre  la  gloire,  la  félicité 
de  la  France. 
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VQVVERTVRE  DES  GRANDS 
en  May  mil  Çtx  cens  douT^e. 

A  t  o  N  lcCcnfcur.lc  plus  fage  des  Romains ,  com- 
mence fon  liurc  de  la  vie  ruftique  par  ces  mots  :  Efi 
interdum  fraflare  tnercaturis ,  rem  ijutrercy  ni  tam  pericu- 
lofum  fiet.  Ccftoit  vnc  belle  chofe ,  difoit-  il  ,  que  la  inar- 
chandife,  fi  ellcn'eftoit  fi  perilleuie.  Mais  fa  pruden- 
ce en  autres  endroicts»  tant,  admirable ,  femble  en  ce  mot-là  aucune- 
ment fc  dcfmcntir ,  &  auoir  parle  trop  froidement  d'vnc  chofe  fort 
excellente,  &  encore  auoir  aiîîgné  vnc  mauuaife  raifon  de  fon  dire. 
Car  ne  font- ce  pas  les  périls  &  les  hafardsmcfmes,  quand  ils  font  cou- 
rus pour  le  bien  commun  des  hommes,  qui  rendent  les  actions  hono- 
rables &glorieufcs?Il  pouuoit  donc  mieux  dire,  &  auec  plus  de  véri- 
té, que  le  Commerce  cftoit  l'excellence  delà  vie  humaine,  qui  feruoit 
autant  que  nulle*  autre  action  politique  à  la  rendre  heureufe&  accom- 
plie de  tout  poinct,  qui  luydonnoit  l'vfagedcs  diuerfes  créatures  qui 
lont  produites  pour  fa  commodité ,  qui  adouci  (Toit  les  mœurs ,  ren- 
doit  les  confeils  prudens,  fes  loix  iuftes,  qui  Iuy  donnoit  la  cognoif- 
fance  de  toutes  les  chofesdumonde  ?  Bref,  fans  lequel  elle  feroitf>lus-' 
toft  folitude  que  focietc,  ennuy  que  plaifir,  férocité  qu'humanité.  Ain- 
fi  que  les  membres  du  corps,  pour  beau*  &  bien  proportionnez  qu'ils 
Fulfcnt,  fils  eftoient  neantmoins  feparez  fvn  de  l'autre ,  &  auoient  per- 
du celle  admirable  liaifqn  qui  les  vnit,  les  affemble  fous  vnc  incline 
forme,  ne  feroient  que  pièces  inutiles  fans  prix,  fins  valeur,  fans  orne- 
ment. Et  bien  qu'ils  fuucnt  ioints,ilsfcroient  neantmoins  fans  vfage  &£, 
action,  fi  les  cfprits  coulanspar  les  veines  &  par  les  artères  tout  du  long 
du  corps,n'infpiroicnt  à  toutes  les  parties  vne commune  affection  de  f  ay- 
der,  fccourir,&fcruirauxcommoditcz&  ncccflîtcz  lesvnesdes  autres. 
De  mcfmcs  les  diuerfes  contrées  de  la  terre,  peuplées  de"  tant  d'cfpcccs 
d'animaux ,  fécondes  de  tant  de  diuerfité  de  fruicts ,  riches  de  tant  de  pré- 
cieux métaux,  habitées  de  tant  d'ingenicufcspdribnnes,  fer  oient  neant- 
moins demeurées  comme  d'afprcs  &  fafclicux  deferts,  fi  des  hommes  cou- 
rageux  &  induftricux  n'cuifcnt  entrepris  par  de  longs  &  laborieux  voya- 
ges ,.courir-tous les  climats  delà  terre ,&  recognoiftre  l'eftat,  obfcrucr 
dequoy  les  peuples  abondoient,  dequoy  ils  auoient  neceffi  té,  donnant  le 
moyen  aux  vns  &  aux  autres  de  fcntrccommuniquerlcs  dons&  faueurs 
dont  la  nature  les  auoit  gratifiez.  Tellement  que  par  ce  moyen  tout  le 
rond  de  la  terre  cft  deuenu  comme  vnc  feufe  Republique  ;  mais  pluftoft 
comme  vnc  feule  ville  ;  mais  pluftoft  côme  vnc  feule  famille  où  les  hom- 
mes Ce  font  tous  recogneus  frcres,ont  mis  en  partage  &  fc  font  entrecom- 
muniquez non  feulement  tous  les  fruits  de  leurs  terres,  tous  les  ouu rages 
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de  leurs  mains ,  mais  encore  toutes  leurs  inuentions ,  toutes  leurs  mé- 
ditations ,  toutes  leurs  polices ,  toutes  leurs  difciplincs  ,  toutes  Icftirs 
Içienccs.  Leurs  fcicnccs ,  dy-ic  ;  car  ne  doutez  point  que  le  commerce 
fêul,  &les  pérégrinations  des  marchands  ne  Jcs  ayent  apportées &raf- 
fcmblécs.  Vous  fçauez  comme  Platon,  faifant  traffic  d'huiles,  alla  que-  ' 
rir  enEgvptc  fa  religicufc  Philofophlc;  comme  Solon,  Hippocranci 
le  Mathématicien ,  &  Thaïes  Milciicn  apprirent  fes  principales  fcicn- 
ccs dont  la  Grèce  fut  ornée  ,  en  allant  en  trahie  aux  nations  effran- 
ges ,  félon  que  Plutarque  nous  apprend  en  la  vie  de  Solon.  Car  quel 
iiccle  euft  peu  fournir  à-  vn  feul  homme ,  voire  à  vne  feule  .nation , 
pour  former  les'arts  &  fcicnccs  ,  qui  confident  en  tant  d  obferua- 
tions,  &  d'expériences?  Mais  le  commerce  &  la  pérégrination  liant  les 
diuerfes  inuentions  des  h#mmes,  leur  entre-communiquant  leurs  pen- 
(ces,  adiouftant  àNncequi  defailioit  à  l'autre,  a  en  fin  parfaict  &  ac- 
comply  la  cognoiflance  de  toutes  choses;  &afai£tquetousles  endroits 
de  la  terre  où  le  commerce  a  lieu  ,  lont  autant  de  théâtres  où  l'on 
voit  tout  le  .monde  tout  à  vn  coup.  Ou  plûftoft  qùc  la  terre  eft  com- 
me vn  théâtre  mobile.,  qui  routant  &  fe  tournant ,  fe  monftrc  toute 
à  chafquc  homme  qui  a  cette  louable  curiollté  que  de  la  vouloircon- 
rerhpler ,  &  obferucr  les  chofes  excellentes  dont  chacune  de  fes  par- 
tics  eft  remplie.  C'cft  donc  par  vous ,  6  induftricux  Commence  ,  que 
nous  voyons  tous  les  iburs  en  nos  places  &  emnos  marchez  les  Indes 
d'Orient  &  d'Occident ,  les  extremitez  de  l'Afrique  ,  &  des  régions 
Septentrionales  ,  que  nous  apprenons  quelles  font  les  mœurs  des  peu- 
ples qui  y  habitent  ,  quelle  eft  la  nature  de  leurs  terres  ,  quelles  les 
diftanecs  de  leurs  régions }  que  c'cft  que  des  mers  ,  que  c'cft  que  des 
vents ,  que  c'cft  que  des  ■cftoillcs.  Bref,  c'cft  par  vous  lcul ,  quenous 
viuons ,  &  nous  pouuons  vrayement  dire  hommes.  Or  le  principal 
,ayde  &  ici I hument  de  ce  tant  admirable  Se  profitable  commerce, 
c'eft  la  nauigation.  Car  il  fcmblc  que  la  nature  ayant  enuie  à  l'hom- 
me en  ce  bas  monde  vne  parfai&e  félicité  ,  ^bfmdit  prudens  Oceano 
dijfociabtli  terrai  :  Et  icttant  fur  la  face  de  la  terre  ce  grand  amas  des 
eaux ,  &  feparant  par  iceluy  les  contrées  les.vnes  des  autres ,  les  a- 
upit  rendues  comme  inacccflïljjcs  &  incommunicables.  Mais  l'indu- 
fttieufe  &  courageu  -  nauigation  donna  moyen  aux  hommes  de  vain- 
cre toutes  les  dimcultez  qui  fe  fembloient  oppofer  à  leur  entière  fé- 
licité. Et  ainfi  pour  parjer  aiicc  Oppian  Poète  Grec    au.liure  de  fab 
Pcfchcric  ,  ecluy  qui  premier',  fuft-il  vn  Dieu,  fuft-il.vn homme, en- 
treprit de  marcher  fur  le  dos  de  la  mer ,  &  lucc  vn  peu  de  bois  .paf- 
{et  par  deflus  les  flots  cfpouuantablcs,fc  peut  glorifier  d'auoir  inuen- 
té  la  plus  belle  chofe  du  monde  :  les  propres  mots  du  Poète  méritent 
d'eftte  récitez*. 

fl  Trairai,  $r>«&b)sK  o^ot«  <tAs<  èjyfa  triai  , 
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T«kfjui{(  çgçyiiçt<,  t7r?t>£ci,n  xamp  «fytioaf.  » 
liffcmblebicn  que  les  anciens  ont  creu  que  çauoitcfté  quelque  Di 
ou  pour  le  moins  quelque  grand  Génie  ,aroatcur'du  bien  des  hommes, 
qui  auoic  trquué  celte  admirable  inuencioh.  Car  les  Romains  en  la 
première  monnoye  qu'ils  firent  battre,  dvncofté  imprimèrent  la  tefte 
du  Dieu  Ianus ,  &  de  l'autre  cofté  vn  nauire. 

• —  TÇtualis  in  are  .  ' 

Altéra  figiata  efi ,  altéra  forma  hkeps.  ,  • . 

Comme  rapporte  Ouidc  en  fcsFaftes,  attribuant,  à  mon  aduis ,  à  Ianus 
qu'il  cftjmoitlc  Dieu  du  commerce,  cette  inuention  ou  pluftoft  déi- 
fiant Ianus  pour  leur  auoir  appris  auec  le  commerce  cet  admirable  art  de 
lanaùigation.  Et  ie  ne  fçay  fi  ce  neft  point  [tour  cette  mefme  raiion  que 
de  tout  temps ,  &  encore  auiourd'huy ,  cette  gt ande  ville  de  Paris ,  l'œil 
droit  de  la  terre,  l'ornement  de  rVniucrs,  le  trefordes  richefles,  la  mere 
des  lettres,  la  tutrice  des  fcicnccs,. porte  lenauirc  en  fon  cfcuflbn,  &  le 
grauc  fuir  le  front  de  tous  fes  œuurcs  publiques.  Au  moins  eft-cc  bien 
pour  dénoter  par  ce  fymbolc,  que  le  commerce  &  trafic  fo,nt  là  princi- 
pale caufe  de  fa  grandeur  ,&  de  fon  opulence,  comme  ils  font  à  la  vé- 
rité de  toutes  les  grandes  villes  du  monde.  Or  f'ilycutiamaislicu  en  tou- 
te la  terre  que  lanamre  ait  libéralement,  voire  prodigalcmcnt  fauorife, 
&C  doué  de  toutes  les  commoditez  propres  pour  l'cntrctcncmcnt  &  ac- 
croifTcment  d'vn  grand  &  opulent  commerce,  SI  particulièrement  pour 
l'exercice  de  la  nauigationquicncftle  principal  inftrumcnt,ccft  cette 
villc-cy.  Elle  l'apofce  àvnairdoux3<âmenc,àvncoingdc  terre  fertile 
&  délicieux,  au  milieu  de  la  mer  Méditerranée,  d'où  die  regarde  quafi 
cnegalcdiftanccrAfie&rAfrique,voifincàgauchc  &  à  droicl:  l'Italie 
&l'Efpagnc,  a  derrière  foy  la  France  &  l'Allemagne.  Et  pour  pouuoir 
•  plus  fcûrcment  porter*&  rapporter  les  commodtrcz  qui  abondent  en 
toutes  ces  contrées- là  communiquer  aux  vnes  ce  qui  croift  chez  les 
•autres,  &fc  rendre  comme  l'entrcpott  &  fequcftrc  de  toutes  les  richefles 
&  commoditez  diynondc,  cette  douce  mere,  Nature,  a  formé  au  mi- 
lieu defonfein  ce  beau,  grand,  &  tranquille  port  àl'abrvdc  tous  vents, 
&tcmpcftcs,  voire  encore  tellement  retiré  de  la  mer,  que  quand  les  ma- 
riniers font  entrez  dedans,  non  feulement  ils  ne  l'appréhendent  plusx 
mais  mcTme  ils  nclavoycnt  plus,  &  ne  filment  plus  qu'il  y  ait  de  mer  fi- 
non  par  fouucnancc.  Elle  a  bien  encorç  plus  fait}  cat  pource  que  ce  faf- 
^rheux  ôdinçonftant  Elément  a  des  mouucmcnsfifoudains,  fi  dangereux, 
fiviolcns^fiimprcuoyables^uebicnfouucnt  iortaïudu  port  on  court 
fortune,  &y  arriuant  on  ftit  naufragc;pour  affeurer  de  tout  point  la  na- 
uigation,  elle  a  autour  de  cette  ville  pôle  pluficurs  belles  Iflcs,  plufieurs 
aucres  bons  port3 ,  où  en  toutes. fortes  de  temps  les  vailfcaux  trouucnt 
feurc  retraietc.  Bref,  comme  Tite-Liuc  difoitquc  Rome  ;erat  loctu  vnicè 
pofitut  ad  Imperium  :  on  peut  dire  que  Marfeille  ,  eft'vnjcè  pofttus  locusad 
(ommercium.  Etd'pù-vicnt  doneques  auiourd'huy,  que  bien  que  cette  vil- 
le 
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le  ait  tantale  dons  de  la  nature,  foit  accompagnée  Hé  tant  deconimo- 
ditez,  voire  mcfme  ait  tant  de  fauctirs  de  la  fortune,  que  depuis  foixan- 
te  ans  en  ça  clic  ait  eu  plus  d'abord  &d«raffic qu'aucun  lieu  de  l'Euro- 
pe :Ncantmoins  elfe  n'ait  peu  prendre  fa  iuftecroi  (Tance,  paruenir  à  au- 
cune confidcrablc  grandeur,  ny  reccuoir  aucun  remarquable  cmbellifTe- 
ment, pour  fcpouuoir  comparer  àla*beauté,richcflc,  &  magnificence 
des  autres  villes  qui  font  fur  cefte  mcfmc  cofte,  comme  Mcflinc,  Pa- 

.  lerme , Naples,' Florence,  Gcnnes.Barcclonne,  Valence  ;  Icfquclles  fur 
de  bien  plus  foiblcs  fondemens  &  plus*  débiles  commcnccmcns  fc  font 
rclcuéçs  bien  plus  haut,  &  réparées  de  bien  plus  auguftesornemens?  Ic 
fçay  bien  que  quelques  refueurs  diront,quc  les  villes  à  leur  naïfTancc  onc 
leur  afeendint  comme  les  hommes,  &qucl*afpeâ:  des  plancttes  &  (ignés 
cclcftcs  tempère  tellement  leur  fortune ,  qu'elles  ne  fcpcuuent  auancer 
plus  outre  que  leur  permet  cefte  celcftc  influence.  Marulle  l'aquafi  dit 
ainfi:  • 

TJam  fua  cuique  dédit  tuteU  regnd  per  orlftm, 
'    Et  propr'ufi  gentts  :  De  us  vrbes  aJdubt  ait  as  t 
In  cjutbia  ejferrent  pra flan  tes  fydera  vires. 
Non,  non,  l'heureux'Genic  des  villes  qui  les  fait  fleurir,  c'eft  la  IufUcc; 
la  fagefTe  de  Salomon  1  aiTcurc  ainfi  :Iuflitia  eleuat  gentem.  C'eft  l'efpric 
vital  qui  les  fouftient ,  les  maintient,  les  enrichit ,  les  embellit.  -Et  au  con-» 
traire .  où  elle  vient  à*  manquer, elles  fc  tcmifTent ,  fleftriflent ,  definenr, 

'dcchccnr,  leurs  polices  n'ont  aucun  mouucmcnt  réglé,  leurs  ftru&urcs 
aucune  beauté ,  leur  gouuernemcnt  aucune  afleurance.  Ce  qui  arriuc 
principalement  aux  villes  de  traffic  *car  le  commerce  n'cftantqu'vne  cG. 
pece  deluftice,  vne  rétribution &compenfation  ordinaire ,  vnelchan- 
g|c  continuel  deschofes  lesvnesaueclcs  autres,  qui  fc  fbnr  &  exercent 

•fur  la  créance  &  opinion  que  l'on  a  de  la  foy.&  légalité  lcfvns  des  autres, 
furie  mutuel  rcfpcft  &  feurcté  publique  que  chacun  fc  promet  :  Il  eft 
force  qu'où  il  n'y  a  point  deluftice,  wn'y  ait  point  aufli  de  profpcrito 
au  commerce.  Or  quand  ie  dislufticc,  ic  ne  parle  pas  de  celle  qui  refi- 
dc  on  la  perfonne  des  Magiftrats ,  qui  eft  vn  rayon  de  l'authorité  dit 
Souuerain ;  mâis  i  entens  cefte  Iufticc  intérieure  qui  doit  refider  dans 
l'amc  de  chacun  des  citoyens,  qui  les  inftruit  à  la  loyauté  &c  preud'ho- 
mic»qui  les  rend  conftans  en  leurs  actions,  moderez  en  leurs  defirs,  rc- 
fpc&ueux  eri  leur  conuerfation ,  legaux  en  leurs  negotiations,&  équi- 
tables en  toutes  chofesr  Bref ,  aufquels ,  comme  difoit  vn  ancien  ,lcs 
bonnes  mcours  feruent  de  Loix.  C'cft  celle  qui  leur  attire  l'amour  &  bien- 

.  vueillance  d«  autres  peuples  ;  qui  fait  qu'ils  font  bien  venus  par  tout,  voi- 
re aux  plusefloignez  endroits  de  la  tCrrcjque  l'on  leur  confie  les  chofes  les 
plus  importantes  &  precieufes  :  qui  fait  d'autre  part  que  les  Eftrangers 
riches  &  vertueux  viennent  volontiers  vers  eux  ,  &  tranfportent  en  leurs 
villes  l&rsricncfTcs, y  transfèrent  leurs  domiciles,  &?  y  lahTcnt  lcuis  fa- 
mil^  &  les  biens  qu'ils  y  ont  acquis.  Icmc  fouuiensdece  qu'eferirrti^ 
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ne  cnfonhiftoire,quifcmblc  fort  confirmer  ce  que  ic  viens  ^e  vous  di-  ' 
re.C'cft  que  du  temps  de  l'Empereur  Claudius,  des  nauires  Romains  par- 
tisdeiamer  rouge, &pouflcz par  la  tempefte, allèrent  furgir  à  1'iflcde 

•  Taprobancs,  qui  eft  bien  auant  és  Indes  Orientales.  Ayant  cfté  là  bien  re- 
ceuz,ccs  gensde  l'Iflc par l'cfpacc  de  fix  mois  bbfcrucrcnt  foit  leur  pro- 
cédure &  fôrmc  de negotier  ;  mats'cntrcautrcschofcsrcmarquercntqiic 

♦  la  monnoyc  qu'ils  portoient,  bien  qu'elle  fuft  marquée  de  diuers  Prin- 

.  ces  ou  Connais,  cftoitneantmoins  toute  de  mcfmc  poids  &  de  mefmc . 
aloy  :  Ils  prirent  par  là  fi  grande  opinion  de  la  légalité  des  Romains, 
qu'après  auoir  vfé  de  toutes  les  courtoHics  qu'ils  peurent  enuers  çux,  & 
donné ènlèurEftat,  quicftoitgtand  &  puiflant  ,  toutes  les  entrées  & 
commoditez  qu'ils  defircrent,  ils  cnuoycrcnt  vue  folcnnellê  légation  à 
Rome  pour  offrir  au  peuple  Romain  ce  qui  dependoit  d  eux, &dcman-  * 
«1er  fon  alliance.  Tant  la  Iufticc  &  la  légalité  eft  agréable  à  routes  na- 
.  tions  ,ayméc&  chérie  d'vnchgcun: germe  vrayment  fécond ,  fcmcncc 
fans  doute  fertile  de  tout  Heur  &  prolperité.  Si  doneques  iufqucs  auiour- 
d'huy  tant  de  commoditez  qui  affluent  à  voftre  ville  de  tous  collez  & 
dedans  &  dehors,  ne  l'ont  peu  efleuer  à  la  grandeur  &  magnificence  des 
autres  qui  auoient  moins  de  moyens  &  d'ôccafioh  de  I'clpcrcr,  ne  de- 
ucz- vous  pas  entrer  en  confideration,&  comprendre  qu'il  faut  que  cefte 
Iuftice  intérieure  manque  parmy  vous,  &  qu'il  y  ait  quelque  efpcccd'îh- 
iufticc  qui  cmpcfche  le  cours  de  voftre  profpcrité  ?  Ny  plus  ne  moins  t  ' 
que  quand  vous  voyez  vnc  perfonne  qui  boit  bien  &  mange  bien  ,  &' 
ncantmoins  fc  fond,  {©feichc,f  amaigrit;  vous  dites  aufii  toft,Il  faut  qu'il 
y  ait  quelque  mauuaife  humeur  en  «  corps  là  qui  corrom  pe  les  facultcz, 
&empefche  les  fonctions  naturelles.  Or  quand  cela  cil,  que  la  tempéra- 
ture du  corps  eft  deprauée,  &  par  ce  moyen  la  lanté  altérée,  qu'a-  t'on  a<f- 
couftumé  de  faire ,  finon  recourir  aux  moyens  citernes,  afin  de  purger* 
le  corps ,  le  réparer ,  &  fortifier  ?  La  médecine  pour  les  villes,  &  les  poli- 
ces contre  cefte  iniuftice  particuHferc  &  intérieure ,  c'eft  la  I  uftice  exter- 
ne,  laluftice  publique, la  luftice  fouuerainc,  qui  aucc  la  prudence  & 
l'authorité  doit  remédier  à  vos  defordres  &  dclbauchcs  ;  punir  la  fraude, 
réprimer  la  licence ,  exterminer  la  viplcncc  ,  donner  fciîrcté  aux'bons, 
&  terreur  aux  mefehans.  Lavoicy  doneques  qui  arriue  à  vous,  toute  lui-  ; 

•  fante  des  rayons  de  lafouucraînctéquc  voftre  Prince  luy.a  départie  ;rou- 
'  te  embrafée  d'amour  &  de  charité  enuers  vous  ,  ardamment  defireufe 

de  voftre  heur  &profperité:dcfcouurcz-luy  vosplayes,  manifeftcz-luy  * 

•  vos  douleurs,  &  vous  feruez  de  la  prudence  &  de  (on  authoxké,  peur  re- 
médier à  vos  maux  pendant  que  vous  l'aucz  prclcntc.  Nous  ne  venons  • 
pas  fouucnt  vers  vous:  ce  n'eft  pas  que  nous  n'ayons  le  fojn  que  nous  dc- 
uons  devoftrcbicn&  repos  ;  mais  parce  qife  l'expérience  nous  apprend 
que  les  grands  &  lalutaircs  remèdes  appliquez  trop  fréquemment  per- 
dent beaucoup  de  leur  force'cV:  vertu.  Nous  fuiuoris  en  cela  les  ciffcignc- 
mens  delà  nature,  quinc  donne  pas  continuellement  l'v  fage  des  chofes 
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plus  excellentes  &falutaires;  elle  donne  I'Efté  après  l'Hiuer,  rapipchc 
le  Soleil  après  l'auoir  reculé,  &  par  cette  viciflitude  le  rend  à  Ton  retour 
non  feulement  plus  agréable ,  mais  encore  beaucoup  plus  vtilc.  Pen- 
dant duneques  que  ce  bel  aftrc,  ce  beau  Soleil  des  polices  du  monde,  (a 
IufticCjVicnt  à  vous  &  demeure  près  de  vous,ioiiiflez  &  rcfioiïilfcz .  vous- 
cn,  &  ne  fai&cs  pas  comme  ces  gens  perdus  &  diflolus,  defqucls  Colu- 
mcllc  fc  plaint ,  qui  neque  Orientent  neque  Occidemem  folem  videhant; 
mais,  comme  on  dit,  raifoient  du  iour  la  nuicl:.  Ains  pluftoft  faides 
comme  ces  peuple^  deScptcnjrion,  defqucls  parle  Olaus  Magnus,qui 
font  prcfque  fix  mois  fans  voir  aucunement  le  Soleil  ;  puis  quand  ils 
feauent  qu'il  doit  reuenir  ,  tiennent  des  gens  au  guet  fur  la  cyme  des 
montagnes ,  qui  fi  toft  qu'il  commence  à  monter  fur  leur  horizon , 
viennent  à  grands  cris &battemcns  de  mains  annoncer  fa  vcnuë;&lors 
chacun  fait  fefte ,  tcfmQigne  vne  grande  allcgrefTc ,  fc  prépare  au  labeur, 
&aux  femenecs  qui  ne  commencent  que  lors.  Or  fi  vous  voulez  fçauoir 
quels  doiuent  eftre  vosdeportemensdurantees  beaux  iour^ecs  grands 
Iours,  ces  heureux  ioursdcla  Iufticc,ic  le  vous  diray  en  peu  de  mots. 
Que  ceux  qui  opprimez  par  l'iniure  &  la  violence  ont  cité  iufqucs  au- 
iourd'huy  engourdis  de  crainte  &  de  frayeur,  fe  rcucillent  &  fc  raui- 
gorent ,  fe  prefentent  &  implorent  librement  fecours  &  vengeance: 
que  ceux  qui  ont  cfté  trompez &dcipouillcziniuftcmcnt  de  leurs  biens, 
demandent  hardiment  Iuftice,  &  en  pourfuiucnt  la  reftitution.  Ét 
quant  aux  autres  qui  font  fi  heureux  que  de  n'auoir  rien  dequoy  fe  plain- 
dre, qu'ils  loiient  Dieu  de  leur  condition,  &recognoiurcntncantmoins 
que  c  l  11  le  feul  refpect  de  là  Iuftice  qui  les  y  peut  maintenir.  Qu'ils 
foient  les  premiers  à  l  'honorer  ,  puis  qu'ils  en  recueillent  le  principal 
f  r  m  cl  ;  qu'ils  fc  rendent  les  plus  religieux  obfcruateurs  desioix ,  puis 
qu'elles  font  les  tutrices  &  protectrices  de  leur  feuretc  &  liberté, &  qu'ils 
remafehent  fouucntcc  beau  mot  de  l'Orateur  Romain  ,  Legum  ideirco  * 
fertti  fumuj  ,  vt  liheri  ejfe  pojftmus.  Qu'ils  fe  rangent  &  rallient  auec  les 
affligez  &  offenfez ,  &  les  aydent  à  pourfuiure  leur  droict  Se  obtenir 
Iuftice,  fc  remémorant  de  ce  que  dit  Publius  Mimus,  Quodcuiquamac- 
cidit,  cuitiu  accidere  poteft.  Et  fe  pcrfuadtfht  que  l'outrage  qui  cft  faitt  à 
leur  voifin,  n'eftefloigné  d'eux  que  deTcfpaiiTcur  de  leur  muraille, ou 
pluftoft  de  la  diftanec  de  la  commodité  :.Car  les  mefehans  kz  peruers 
n'cfpargncntpcrfonne  quand  ils  ont  moyen  d'exercer  lcurmalice.il  n'y  a 
que  la  crainte  des  peines  qui  les  retienne,  &  alTcure  les  gens  de  bien  con- 
tre leur  iniquité ,  maintienne  le  repos  public  contre  leur  audace  &  témé- 
rité. Que  tous  les  gens  de  bien  doneques  foient  comme  parties  formel- 
les aux  mefehans,  &  en  recherchent  en  commun  l'extirpation,  &  prati- 
quent cefte  belle  Loy  qui  eftoit  en  la  préface  de  celles  de  Charondas  Lc- 
gillatcur  Gtcc-.firo  aut  mulieri  à  ciuitate  propter  iniuHitiam  notato ,auxi- 
liari  nefas  efto.  Car  les  melchans  dans  vne  ville  ne  portent  pas  feuls  la  pei- 
ne de  leur  iniquité  ,  mais  encore  les  innocens ,  fils  n'en  pourfuiucnt 
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le  cfcaftimcnt  -,  pour  ce  que  comme  dit  le  Poète, 
—Jape  rD'teff>iter 
Ncglcâv ,  incefto  aditdit  integrum.'  • 
$i  vous  prenez  cefte  refolution,  qu'auccvnc  fain&c  con(piration,aucc 
vne  haine  publique ,  auec  l'ayde  de  la  Iufticc ,  vous  chafliez  de  voftrc  vil- 
le l'iniquité ,  la  tromperie  ,  la  violence,  vous  y  verrez  profpcrer  voftrc 
commerce,  les  richefles  affluer,  les  Eftrangcrs  y  accourir  de  tous  coftez, 
y  apporter  leurs  facultez  comme  en  vn  temple  de  paix.  Vous  verrez  vos 
édifices  publics  &  particuliers  fefleucrer*  magnificence  .-Bref,  y  Tcgor- 
ger ,  furabonâ'cr  tous  biens ,  les  ornemens  dont  font  reparées  &  enrichies 
les  plus  belles  &  plus  grandes  villes  du  monde. 

"— — — - — — ^— 

.    A  L'OVV ERTFRE  D  V  PARLEMENT 
en  Oâére  mil  Jix  cens  dou^e. 

Oicy,  puis  qu'il  plaift  à  Dieu ,  la  fcizicfme  année  que 
nous  faifons  louuerturc  de  ce  Temple  de  Iufticc,  &  auec 
paroles io  lamelles  iurons  rcligieulcmcnt  la  t nielle  ob- 
ièruation  des  loix  &  ordonnances  de  nos  Princes.  Voi- 
cy,  dy-ic ,  la  feizicfmc  fois  que  nous  nous  trouuons  obli- 
gez d'orner  &rclcuer cette  majeftueufe  a&ion  de  quel- 
que graue  &  ferieux  difeours ,  qui  en  exprime  en  fes  paroles  la  grandeur 
&  l'importance ,  &  en  imprime  en  vos  cfpritslercfpc&  lareucrcncc 
Mais  auiourd'huy  auec  vne  bien  plus  dure  condition,  auec  vne  bien  plus 
pelante  charge  que  les  autres  fois,  auec  beaucoup  moins  d'cfperancc  de 
fatisfairc  à  voftrc  attente, &dc  rcfpondrc  à  la  dignité  du  fujecl:.  Car  le 
temps ,  l'aagc ,  l'expérience ,  qui  ont  accouftumé  d'ayderceux  qui  en- 
treprennent choies  femblables,font  ceux  qui  nous  incommodent  au- 
iourd'huy. Le  temps  en  Pauançant  infcnfiblcmcnt  a  miné  ce  pc.u  de  force 
que  la  nature  auoit  prefté  à  nos  premières  &  plus  vigoureufes  annécsjlaa- 
ge traînant  auec  foy  les  maladies ,  nous*a  defrobé  auec  la  famé  lame- 
moire  &  la  voix  :  Et  lexpericnct  nous  faifant  mieux  recognoiftre  le  dan- 
ger quenouscourans,  nous  a  rempli  d'app/chcnlion  ;  &  qui  pis  cft,  a 
employé*  aux  actions  paflfécs  tout  ce  que  nouspouuionsauoir  en  refer- 
ue  pour  rafïaficr  la  curiofité  de  tant  deb  eaux  efprits qui  remplirent  cefte 
Audience.  Qui  peut-  cftre  la  nature  fi  heureufc,Pehtendcment  fi  fécond, 
l'eftudc  fi  laborieux, qui  traitrant  leize  foisvn  mcfme  argument, n'ait 
cfpuifé  toute  foninduftric,  taritoures  les  conceptions,  confumé  toute 
l'efpargne  de  fes  veilles;  fi  que  perdant  la  grâce  de  toute  nouueauté  ,  il 
faut  que  nous  perdions  l  cfpcrancc  de  tout  applaudiflcmcnt  ?  De  quoy 
vous  pourrions-  nous  maintenant  entretenir  dont  vous  n'ayez  les  oreil- 
les battues  &  rebattues  t  Sera- ce  de  la  majefte  de  la  Iufticc ,  de  fon  vtilité, 
dcfadiuinitéî  Vousl'aucz  fi  foùuent  entendu.  Sera  ce  de  la  preftance 
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des  Magift  rats,du  luftre  cfclattant  d&lcur  pourprc.du  rcfpcft  qui  leur  eft 
deuf  lln'yapaslongtcmpsqucvousl'aucz  oùy.  Sera-  ce  du  dcuoirdcs 
AduocarscV:  Procureurs,  de  la  fidélité  &  fumlancc  qui  eft  deuë  à  leurs 
charges?  combien  de  fois  le  leur  auons-nous  reprclènté  ?  Sera-ce  de 
l'excellence  de  l'cloquence,quieft  la  Roy  ne  du  barreau?  nous  vous  auons 
tant  &  tant  excitez  &  animez  à  l'aymer  &  à  la  chérir,  mais  chaftement, 
mais  innocemment.  Sera-cedeceftcfacrcePhilofopnicjdc  cefte  feience 
des  fciences,dclalurifprudcncc,  dy-ic  ?  nous  vous  auons  tanteoniu- 
rczdc  vous  y  dcuoùer  entièrement.  Sera-ce  de  l'amour,  de  l'équité,  auf- 
quels  vous  vous  deuez  principalement  adonner  t  Sera-ce  de  la  puiflan- 
cc  des  loix,  de  l'obfcruation  des  ordonnances.*  fct  qui  voudroit  croire 
que  vous  eufliez  oublié  ce  que  nous  vous  en  auons  fi  amplement  &  fi 
charitablement  rcmonftré Quoy  doneques  t  le  dcuoir  nous  oblige  de 
parler,  &  l'indigence  nous  force  de  nous  taire.  Taire  nenouspouuons- 
nous  fans  honte,  ny  parler  fans  importunité.  C'cft  ce  qui  tient  noftrc 
efprit  fufpendu  entre  ces  deux  extremitez  également  fafchcufcs,&  qui 
à  la  façon  des  perfonnes  confulcs  &  eftonnées  nous  faict  tourner  les 
yeux,  tantoft  deçà,  r  an  toit  delà.  Mais  comme  ie  regarde  en  haut,  d'oii 
vient  ordinairement  lelccours  aux  chofes plus  dcfcfperées  ,  voyla  dans 
les  lambris  dorez  de  cefte  royale  audience ,  les*  images  facrées  de  nos  Rois 
qui  me  donnent  dans  le  cœur  aulfi  bien  que  dans  les  yeux:  Et  me  fem- 
blcnt  parvneviuercpicfcntation  de  leur  augufte  Majcftc,  par  vnc  fc- 
crette  infpiratibn  de  leur  fôuueraine  puilTançc,  introduire  profonde- 
ment en  lame  de  tous  ceux  qui  les  regardent ,  vnc  iainâe  &  religicufc 
fourmilion  en  uers  les  Princes  qui  nous  commandent,  &  vnc  fidclle  ôc 
foigneufè  obcïffance  à  leurs  loix  &  ordonnances.  Et  lors  toutes  mes  au- 
tres penfées  venant  à  fc  fondre  &  terminer  en  cefte  haute  méditation , 
voyant  que  vous  comme  raoy  leuez-là  les  yeux,  ie  m'imagine  que  tous 
remplis  de  la  mcfmc  admiration ,  fichez  en  cefte  myftcrieufe  cogita- 
tion ,  vous  ne  fongez  plus  rien  à  autre  chofe,  &  n'attendez  rien  dauan- 
tage  de  moy.  Et  de  vérité  quel  difeours,  pour  limé  ,  pour  poli  qu'il 
pcuftcftrc,ncfcmblcroitau(fienrtuycux  que  fuperflu,  pour  vous  exci- 
ter à  l'obéi  (Tance  du  Prince,  &àt  ooferuationdes  loix  ;  quand  en  cefte 
longue  &  admirable  fuitte  de  Rois  vous  voyez  vnc  prouidenec  de  Dieu 
enuers  ce  Royaume ,  nompareillc  ;  vnc  faueur  du  Ciel  enuers  cefte  Cou- 
ronne, incroyable?  Quand  vous  remarquerez  d'vn  cofté  que  la  fidélité 
des  fubjc&s  a  tellement  affermilcs  fondemcnsdccetEftat,  &aifeuréfon 
repos:  d'autre  cofté  la  bonté  &  valeur  des  Princes  a  tellement  adouci  la 
domination,  eftendu  les  limites  du  Royaume,  &  par  tout  rcfpandu  la 
gloire,  qu'il  ne  refte  plus  pour  combler  noftre  félicité  que  de  la  fijauoir 
biencognoiftte,  &  en  référer  la  grâce  à  celuy  qui  en  eft  le  vray  &  fcul 
Authcur.  le  me  tairay  doneques,  &  au  lieu  de  l'entretien  accouftumé  à 
cefte  iourncc,icmc  contenteray  de  vous  monftrer  au  doigt  ces  iàcrcz 
yifagcs^uipofcz  fur  vos  teftes  regardent  d'en  haut  fur  vous  &  fin  vos1 
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avions,  influent  fans  doute  l'heur  £4  profpcrité  fur  les  bons ,  menacent 
fans  doute  les  mauuais  des  peines  infligées  par  leurs  ordonnances.  Apres 
cela, iccroy que  perfonnene  me  demandera  la  raifondc  mon  lilcncc; 
car  icl'ay,  à  mon  aduis,  rendue  trop  pertinente.  Mais  pou  rec  qu'il  y  en  a 
beaucoup  qui  penfent  que  rien  ne  le  fait  par  ration ,  l'tl  ne  le  faict  par 
exemple  ,  &  que  la  nouueautc  cil  lubjette  d'cltrc  blafmcc  ii  clic  n'a 
quelque  garent  en  l'antiquité  ,  tant  nous  Cbmmcs  plus  enclins  à  imiter 
qu'à  bien  faire:  le  iuftiflcraycnpcu  de  paroles,  qu'entre  les  anciens  les 
plusfages  ont  iugé  qu'il  n'y  auoit  point  d'exhortation  à  1  obeïflance  des 
Princes  &  obferuation  de  leurs  loix  plus  efficace  que  la  reprefentation 
&  exhibition  de  leurs,  images  &  facrez  vifages  qu'ils  appelloient.  le 
pourrois  pour  cet  effec^t  emprunter  des  exemples  quafi  déroutes  les  na- 
tions de  la  terre:  mais  comme  ce  grand  Empire  Romain  a  clloulTé  par 
l'effort  de  fon  admirable  vaillance  toutes  les  autres  puiflanecs  du  mon- 
de ,  aufli  a  t'il  obfcurci  par  l'elclat  de  fon  excellente  fagefle  la  pruden- 
ce de  tous  les  autres  :  tellement  qu'il  n'eft  plus  quafïloiitblede  chercher 
ailleurs  qu'en  fon  fagcgouuernement  les  bons  &  vtiles  cnfci^ncmcnsdc 
polices  :  tant  la  fortune  &  la  vertu  celte  fois  là  fc  font  bien  accordées 
pour  former  ce  grand  corps  d'Eftat,&  en  celle  immenfité  donner  vnc 
iufte  proportion  à  toutes  fes  parties ,  &  vnc  ferme  liaifon  à  tous  fes 
membres,  par  les  fages  rciglcs  &  induftricufcs  formes  d'admiration  qu'el- 
les y  ont  continuellement  infpiré.  Voulez- vous  donc  voir  qu'à  la  naif-' 
fance  de  cet  Empire,  &  lors  qu'il  n'eftoit  encore  qu'au  berceau  ,  celle 
couftumey  auoit  efté  introduite  de  pofer  &  expofer  les  images  des  Rois 
au  heu  où  l'on  rend  ou  ht  Iudice,  &  où  l'on  dclibcroit  des  affaires  publi- 
ques, &  ce  pour  les  raifons  que  ie  vous  ay  touchées?  Ce  Poète  qui  naf- 
quit  fcul  égal  à  la  grandeur  de  Rome,  introduifant  les  Ambalfadcurs 
d'y£nécvers  le  Roy  Latinus,&  deferiuant  ce  magnifique  Palais  fonde 
par  Picus,  où  il  tenoit  fon confeil  6c  lit*  de  Iullicc  : 

Templum  augujium,  ingens,  ceatum  fublime  columnù: 
Il  adioufte, 

Qjtin  ctiam  veterum  t  fines  ex  ordine  Regum  > 

Veflibulo  ad/îabanr.  • 
Comme  le  comble  de  l'ornement  de  ce  Palais,  comme  vnc  muette  élo- 
quence, quiinfinuoit  en  l'cfprit  de  ceux  qui  entroient  vn  profond  re- 
fpect  &fain£te  vénération  du  Prince  qui  regnoit.  Et  bien  que  depuis 
le  peuple  euft  change  le  Royaume  en  République,  &  aboli  les  autres  cé- 
rémonies Royales,  (I  retint-il  religieufement  celle  cou  Hume  de  remplir 
les  Roftrcs  &  le  Sénat  des  ftatucs  des  Capitaines  &Empcrcurs,qui  auotent 
aucc  beaucoup  d'honneur  &  gloire  commande  parmi  eux.  Tellement 
que  nous  voyons  que  Ciceron  en  fa  fcpticfmc  action  contre  Verres,  fc 
retournant  par  vn  traie*  exquis  de  fon  meftier  vers  ces  ftatucs  &  vénéra- 
bles images  qui  eftoient  là,  tout  autour  ,  fclcrioit  ;  Vos  omnium  foren- 
Jtum  aâioBum  con/iliorumque  maximornm  JegumiitdicwHmque  arbitri^te 
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fie  s  celeberrimi  in  loco  Pratorum  locati  efiit.  Mais  fous  les  Empereurs  cet  vfa- 
gc  fuc  bicii  plus  folenncl  &  plus  curieufement  obferuc.  Lampride  en 
U  vie  de  Traian  eferir  ;  Statuas  colojfas,  vel  pedeftres  nudas  ,  vel  equejlrts 
diuis  Imperatoribus  in  foroDiui  Nerua  locaux.  Il  y  a  pluficurs autres p  a  lia- 
ges danslesHiftoriens  Romains  qui  confirment  le  mcfmc.  Or  ,  peut- 
c£trc ,  fcmblcra-il  moins  eft  range  que  lcsftatues  &  images  des  Princes  & 
Empereurs  fuflent  ainfi  pofées  au  Sénat ,  en  leurs  Palais  &  autres  lieux  de 
la  ville  capitale,  où  commeauChcf  de  l'Empire  dcuoit  reluire  laMajc- 
fté  d'iccluy.  Mais  ce  qui  eft  plus  à  obfcruer,  eft  que  les  Proconfuls  & 
Gouuemcursdcs-  Prouinccs,  allans  &  venans  de  lieu  à  autre  portoient  * 
touflours  aucc eux,  inter  infignia  Imperij,  les  images  des  Empereurs.  Et 
en  tous  lieux  où  ils  exerçoient  la  Iuftice ,  les  tenoient  relouées  aucc 
grande  vénération,  comme  nous  lifonscn  laLoy  première,  de  ftatuis» 
auCodcThcodoficn:  L'EmpcrcurGratiancnla  Loy  première,  vt  publ. 
Ut.  les  appelle  facros  vultut ,  auratas  feilicet  Trinapum  imagines  pii*  im- 
portai. Si  facros ,  inquit ,  vuhus  inbiantibus  forte  popuk  inferimus ,  &c.  Ce 
que  les  Iuifs  tenaces  fans  médiocrité  ny  difcrction  de  leurs  opinions  ne 
pouuoicnt  aucunement  fupporter  ;  de  façon  cjuc  nous  lifons  en  Iofephe 
au  fécond  liurc  de  la  guerre  Iudaïquc,qucPilatc  entrant  en  Hicrufaiem 
fut  contraint ,  opertat  in  ferre  Ctfarit  imagines.  Mais  les  Chrcfticns  plus 
modérez  ne  l'ont  pas  entièrement  improuué ,  mcfme  en  la  première  &t 
plus  grande  ferueur  de  leur  Religion.  Bien eft-il  vray  ,quc  ce  grand  S. 
Ambroife,  auffi  (âge  politique  que  religieux  Prélat,  en  fon  Hcxame- 
ron,  apporte  fur  celte  eouftumc  vne  considération  fort  remarquable, 
&  enfeigne  qu'il  faut  tellement  honorer  lcsftatues  des  Empereurs,  que 
l'honneur  -de  l'adoration  foitreferué  à  Dieu  feul.  Et  cet  oracle  de  Pieté» 
ce  Prince  des  Théologiens,  Grégoire  Nazianzenc  en  fa  première  oraifon 
Stilitiquc ,  taxantj'orgueildc  l'Empereur  Iulian,  dit  par  vne  forme  de 
plainte  :  H* arum  Imptratores  fibi  habent  adorari  tnifi  idem  quoque  imagtnibus 
piclunfque  prtfletur.  Ce  que  les  bons  Empereurs  Chrcfticns  qui  fuiuirenc 
ayant  bien  digeté ,  èV  recogneu  que  l'honneur  qu'ils  faifoient  rendre  ex- 
cclïif  à  Ictu  s  images  offenfoit  ecluy  qui  eft  deu  à  Dieu  ,  apportèrent  à 
cet  vfage  le  tempérament  requis.  Ils  voulurent  bien  imprimer  par  llf- 
pe&deleur  vifage  la  vénération  de  leur  nom,  mais  fans  aucun  culte  de  * 
religion,  ny  aucune  vfurpation  de  ce  qui  appartient  à  Dieu.  Et  pource 
le  grand  Theodofe  en  la  Loy  qui  a  eftecydemas  alléguée,  faifant  enten- 
dre quelle  eftoit  en  cela  fon  intention  ;  Eriguntttr  ,  induit  ,  nofir*  ima- 
gines ,  fed  fine  ambitiofo  adoration»  faflidio  ,  ou  fafiu  ,  comme  lifent  les 
autres.  Tant  y  aqucccftccouftumc  dura  aufli  longuement  que  l'Empire, 
&  pafla  mcfmc  aucc  luy  de  Rome eri Grèce,  feion  que  remarque  Zozi- 
t  me  au  liurc  fécond  de  fon  Hiftoire,  où  il  dit,  Principum  imagines per  totum 
Imptrium  circunferre  foltHne  fuit.  Bien  cft-il  vray,  à  ce  queCuropalatcs 
eferit  en  fon  liurc  de  Officijs  Palatij ,  que  du  temps  des  Paleologucs  elle 
fuc  aucunement  alicrcc:  car  au  U>u  de  porter  les  Images  en  relief,  Ma* 
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giflratui  in  tunica  Imaginent  Princifnt  ante  peÛw  ,  aut  à  ter  go  depiélam  fe- 
rtbant  ,  aliefuando  fi  anus  ,  quandoqut  tbrono  aut  equo  inftdentis.  Mais  cela 
reuenoit  toufiours  à  vn  :  l  image  du  Prince  foie  peinte,  foie  en  bofle ,  foie 
poféeau  tribunal,  foitportéciur  la  perfonne  du  Magiftrat,  eftoit  pour 
imprimer  la  vénération  de  fescommandemens  &  de  fes  loix  au  cœur  des 
afhftans,  &  remplir  le  lieu  horrorc  tranymllo  &  pauore  vtnerakli ,  com- 
me parle  Aufone.  C'cftoit  ianquam  vincitlum  abfequij ,  qui  rendoit  les 
hommes  fratliorcs  ad  parendum  ;  ne  plus  ne  moins  que  cefte  image  ren- 
frongnéc  de  Iupitcr  Capitolin ,  deuant  laquelle  on  faifoit  pour  cefte  rai- 

*  •  fon  ,cc  die  Frontin ,  prefter  le  ferment  aux  foldats  Romains.  Mais  pour- 

quoy,  me  dira  quclqu'vn*,  nous  reprefenter  icy  cefte  longue  fuitte  de 
Rois  de. France,  veu  que  cefte Prouince  n'a  efté  vnie  &  incorporée  au 
Royaume  que  depuis  fix  vingts  ans  >  Souucnt  vn  propos  oyfif  &  ren- 
contre fortuite  ,  ont  donné  iuje<â  à  vn  diicour*  fericux  &  falucaire; 
comme  quand  S.  Paul  prit  fujeft  fur  vn  Autel  dedié  à  Dieu  incogneu, 
de  faire  entendre  aux  Athéniens  qui  eftoit  le  vray  Dieu,  duquel  feul 
dependoit  le  falutdu  monde.  Difcourant  donc  icy  des  images  des  Prin- 
ces ,  nous  nous  trouuercms  infcnfiblement  condairs  à  vn  autre  argu- 
ment ,  &  obligez  de  fatisfaire  à  l'ignorante  curiofité  de  quelques  gens,  & 
les  détromper  de  la  faufic  opinion  en  laquelle  on  les  a  nourris  :  Et  par 
laquelle  ils  veulent  eux  mefmcspriuer  leur  patrie  du  principal  honneur 
qu'elle  a  d'auoir  toufiours  efté  le  premier  &  plus  noble  membre  de  l'Em- 
pire François.  Pourpreuucdcquoyilnefaurquc  légèrement  rcpaiTerles 
yeux  fur  le  cours  de  ï'Hiftoire  des  Gaules,  où  nous  trouuerons  que  lors 
qu'elle  eftoit  gouuernée  par  cantons  &  par  Eftats,  cefte  prouince  eftoit 
la  principale  :  &  qu'en  cefte  grande  armée  qui  fubiuguaRome,  péné- 
tra iufqucs  à  la  Mer  majour ,  &  donna  commencement  à  beaucoup  de 
grands  Royaumes,  cefte  Prouince  auoit  fourny  la  meilleure  partie  des 
forces  dont  elle  eftoit  compoféc.  Les  Romains ,  à  la  vérité ,  venans  à  fub- 
iuguer  fatalement  l'Europe,  commencèrent  par  là  la  conquefte  des  Gau- 
les, &  ietterent  premièrement  fur  cet  endroit  les  yeux  de  leur  ambirion 
pour  f  en  feruir  de  degré  à  la  domination  de  l'Occident.  Et  demeura 
aflferuie  fous  leur  ioug  iufqucs  à  la  première  dilïipation  de  l'Empire ,  que 

•  l'Empereur  Honorius  l'abandonna  miferabiement  auec  toute  la  Septi- 
manic  &  Aquitaine,  à  Vallia  Roy  des- Vifigots  pour  obtenir  paix  de  luy , 
comme  nous  apprenons  de  Profpcr,  Iornandes,&  Paul  Diacre,  Hifto- 
riensdu  temps.  Mais  les  autres  Prouinccsdes  Gaules  ayant  refolude  fc  re- 
mettre en  liberté ,  fc  deliurer  du  ioug  des  Romains  &  des  Vifigots ,  f  vni- 
rent  pour  cet  effect  auec  les  François  leurs  voifins ,  &  tous  cnlèmblémcnt 
fous  la  conduite  de  Clou  is  attaquèrent  A  laric  Roy  des  Vifigots,  &  le  dc- 
confirenc  à  la  iournéc  de  Vaûglcdin  près  Champigny  en  Tourainc,!c  re- 1 
coignerent  iufqucs  dans  les  Efpagncs,  &  luy  firent  quitter  tout  ce  qu'il 
renoit  deçà  les  Monts, Pyrénées  par  la  fucceflion  de  Vallia.  Pendant 
^u'Akricnivok>^Gtrndd»4u<iRoyJdes  Bourguignons  fauanec  vers 
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Arles  &  Auignon ,  les  trouuant  abandonnées  f  y  voulut  fortifier  ;  mais  . 
Clouis  alla  aufti  toit  vers  luy  Je  defeonfit  JechaiTa,  rccouuraccftcPro- 
uincc,&:  lors  fous  les  religieux  aufpices  de  la  foy  Chrcfticnnc  ictta  le 
vray  &  fohdc  fondement  de  ccftegloricufc  Monarchie  Françoifc ,  &  luy 
fon  premier  &  certain  cftabliflcmcnt";  de  laquelle  partant  cefte  Prouince 
demeura  vne  des  principales  &  plus  naturelles  parties.  Il  cft  bien  vray 
que  les  Empereurs  Romains  rirent  contenance,  durant  quelques  an- 
nées, delà  vouloir  rccouurcr  ;  mais  en  fin  Iuftinian  voyant  qu'il  n'en 
pouuoit  chafTer  les  François,  ny  conferuer  fanscuxlcrcftc  de  Ion  Em- 
pire .refigna  volontairement  au  Roy  Theodcbcrt,  tout  et  que  l'Empire 
Romain  pretendoit  fur  celle  Prouince,  &  fur  la  Scptimanie,  comme 
rapporte  fort  particulièrement  Procope  autheur  du  temps  &  Secrétaire 
de  Iuftinian.  Les  Gots  de  leur  cofté,  redoutant  les  armées  des  François, 
firent  le  fcmblable  ;  car  félon  que  nous  apprenons  de  Iornandcs,Trithe- 
niius,  & Sabellic, la  Reine  Amalafuintha  vefue  de Thcodat  régnant  lois 
fur  les  Gots  fit  vne  fcmblable  renonciation  au  profit  de  Thcodeberr. 
Et  en  exécution  de  ces  traittez  l'an  584.  le  Patrice  Mumolc  qui  eftoit  en- 
core refté  dans  Marfcillc ,  du  confentement  de  l'Empereur  Maurice  la  li- 
ura  au  Roy  Childcbcrt.  Et  ainfi  continua  la  paifiblc  pofTcflion  de  la  Pro- 
uenec ,  fous  la  première  lignée  de  nos  Rois  ,iufqucs  fur  la  fin  que  lcsSar- 
rafîns  les  ayant  trouucz  endormis  &  alfoupis  dans  le  luxe  &  la  parclTefè 
ictterent  en  celle  Prouince,  &  la  rauagercnt.  Mais  l'an  737.  Charks  Mar- 
tel venant  auec  vne  puilTanre  armée  les  defeonfit  entièrement  à  Bcrre ,  & 
crîafTa  Maurontus  Comte  &Gouucrncur  de  Marfcille,  qui  eftoit  d'in- 
telligence auec  eux,  félon  que  rapportent  Ado,  Rhegino  ,Sigebcrt,  no- 
tables Annaliftcsdccctcmps.  Quant  à  la  féconde  race,  qui  fut  de  Char- 
lemagne&  fes  defcendans,ilsla  poiîedercntauflipaifiblemcnt  ;iufques 
à  ce  que  Charles  le  Chauuc  ayant  cfpoufé  par  amourettes  la  fœur  de  Bo- 
fon,  pour  le  gratifier  luy  en  donna  le  gouucrncment,  lequel  il  admini- 
ftra  fidellcment  du  viuant  de  Charles  le  Chauuc  &  LoUys  le  Bègue  fon 
fils:  mais  après  leur  mort,  Charles  le  Simple  eftant  troublé  en  la  fuccef- 
fiondu  Royaume ,  &  d'ailleurs  inquiété  par  lcsNormans,  Bofon  prit  fon 
temps  pour  fem parer  de  ecqu'iltenoiten  gouucrncment,  Se  f*cn  vou- 
Ioit  rendre  Roy.  Et  de  fàiâ  il  fe  fit  couronner  Roy  d'Arles  en  la  ville  de 
Lyon;  dont  la  NoblclTe  &  milice  de  France  conecut  vne  telle  indigna- 
tion ,  que  Rhcgino  autheur  Allcmant  qui  a  eferit  de  ce  temps- là,tcfmoi- 
gne  qu'il  y  eut  vne  coniuration  de  toute  la  Noblcflc&  gens  de  guerre  de 
France,  par  laquelle  aucevn  ferment  folcnncl  ils  fc  déuoùcrent  tousàla 
mort  &à  la  ruine  de  Boion,&  de  fa  poftcrité.Or  le  fuccés  de  cefte  perfidie 
de  Bofon.fut  qu'il  mourut  ;  toft  après  Louys  fon  fils  fut  pris  en  bataillc,& 
eut  les  yeux  creuez,&CharlcsCôftantin  fon  petit  filsdefpoùillédctoutce 
qu'il  tcnoit.Les  villes  de  Prouencc  fc  mirct  lors  en  libcrté,&  pourec  qu'el- 
les ne  pouuoiétpourrhcurcattcdrcaucuncprote<aion,nycraindrcaucun 
chaftimét  des  Rois  de  France  qui  eftoient  extrememec  çroi#blcz;ils  f  adui-; 

TTTT  ij 


916       A&ions  &  traittez  oratoires. 

fcrcnt  qu'il  f'cftoit  nouucllcmcnt  formé  vn  Royaume  deBourgongnc: 
ils  curenc  recours  à  ce  Roy.  qui  leur  confirma  leurs  v  furpations,  leur  pro- 
mit protection ,  &  adioulla  pour  cet  cffcc*t  à  fes  titresceluy  de  Roy  d' Ar- 
lcs.Maiscc  Royaume  quafi  imaginaire  ne  duraqu'enuiron  fixvingts  ans 
ch  la  perfonne  de  quatre  Princes, dônt  Raoul  le  dernier  en  mourant  in- 
ftitua  l'Empereur  Conrad,  qu'on  appclloit  Saliquc,fon  héritier, &  luy 
cnuoya  fa  Couronne  d' A  ries  &  de  Bourgongnc.  Côrad  continua  la  mef- 
mc  procédure  deccsnouueauxRois  d'Arles  &deBourgongnc,&  confir- 
mant les  vfurpations  qui  auoient  elle  faidlcs  par  les  villes,  ou  par  les  par- 
ticuliers ,  inféoda  encore  ce  peu  quireftoit  aux  premiers  Comtes  de  Pro- 
uenec.  Et  de  là  commencèrent  à  fourdre  de  grandes  querelles  entre  les 
Roisdc  France '&  les  fuccefleurs  de  l'Empereur  Conrad  :dc  forte  que  pour 
cefte  occafion  Louys  le  Icustc  6c  l'Empereur  Frédéric  en  vindrent  enfem- 
blémcnt  à  vn  parlement  où  ils  ne  fe  peurent  accorder.  De  forte  que  ces 
querelles  ayanr  dure  iufqucs  à  Berengcr  Cote  de  Prouencc,  on  auila  pour 
les appaifer  de  bailler  Bcatrix  fa,  fille  aucc  le  Comté ,  à  Charles  frerc  de  S. 
Louys,  pour  remettre  par  ce  moyen  la  Prouencc  en  la  maifon  de  Fran- 
ce. Mais  pourcequ'encorccIanefèmbloitpasfurnTant  pour  fouder  en- 
tièrement cefte  playc,&  reïncorporer  parfaitement  ce  noble  membre  . 
en  l'Effet  de  la  France ,  &  entièrement  alfoupir  les  prétentions  imaginai- 
res de  l'Empire  ,  par  tranfaction  folcnncllcmcnt  pafl'éc  l'an  1311.  entre 
l'Empereur  Henry  vn.  &  le  Roy  Philippcslc  Bel  ;  cet  Empereur  par  l'ad- 
uis&  contentement  des  Princes  de  l'Empire,  &  nommément  du  Roy  de 
Boefmeillcc  prêtent, quitta, céda,  &traniporta au  Roy  Philippcs  le  fiel 
tous  droits  de  fouucraineté  qu'il  pouuoitpretendre  fur  ce  qui  auoit  efté 
dénommé  le  Royaume  d' Arles  6c  fes  dépendances,  moyennant  trois  cens 
mil  marcs  d'argent  qu'il  receut.DuquclcontradtBodincn  fa  Republique 
dit  auoir  veu  &  leu  l'original  dans  le  trefor  des  chartres  de  France.  Telle- 
ment que  fi  nous  regardons  l'origine  de  cefte  Prouincc,  nous  la  trou- 
uons  la  première  &  plus  noble  dés  Gaules  :  fi  nous  regardons  le  pre- 
mier cftabliffcment  de  cet  augufte  Royaume ,  fous  les  aufpiccs  de  la 
foy,  la  voyla  conquife  par  Clouis  :  fi  nous  confiderons  le  droict  des 
conuentions ,  la  voyla  cédée  à  la  France  par  l'Empereur  luftinian  6c 
par  les  Rois  des  Gots ,  &  depuis  encor  par  les  derniers  Empereurs.  Si  pour  t 
auoir  efté  grandement  enuice  des  Etrangers  ,  quclqucsfois  elle  a  cfté 
enuahie,  vous  voyez  aufli  toft  la  peine  de  cefte  vfurpation  retombée 
fur  la  tefte  de  fes  autheurs  ;  6c  qu'en  fin  ils  ont  cfté  contrain&s  de  re- 
mettre cefte  fille  rauic  entre  les  mains  delà  France  fa  merc ,  qui l'aymc, 
lacnerit  auiourd'huy  comme  fon  œil  droict  rparJequel  elle  regarde  im- 
pcricufcmcnt  tout  ce  qui  eft  autour  d'elle  ,  &  ictte  encor  par  elle  au 
dehors  fes  rayons  iufqucs  à  l'extrémité  de  la  terre  ,  6c  y  faift  relui- 
re la  fplendeur  &  la  gloire  de  cefte  Couronne.  C'eft  donc  à  bon 
droi& .  votre  à  plus  iufte  titre  que  nulle  autre  Prouincc  de  ce  Royau- 
me ,  qu'elle  arbore  icy  les  images  de  nos  Rois,  comme  les  marques  d« 
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fon  ancienne  obcùTance;  comme  les  fymboles  de  fa  prcfcncc  fidélité,  &c 
comme  les  augures  de  fa  perpétuelle  félicité.  C'cft  à  bon  droic~r,  qu'elle 
les  prétend  plus  fiens  que  de  nulle  autre  Prouince ,  ne  plus  ne  moins  que 
l'on  die  communément  qu«  lame  cft  plus  au  coeur  qu'en  nulle  autre  par- 
tic.  Mais,  mcdiraquclqu'vn,  fi  ces  images  royales  vous  font  fi  vénéra- 
bles, fi  elles  feruent  tant  à  maintenir  cnlcfprit  des  hommes  la  vénéra- 
tion du  Prince,  &ler%fpect  de  fes  loix,  où  cft  celle  de  ce  icune  Prince  qui 
rcgncauiourd'huy  fi  heureufemenc  fur  vous?  A  cela  nous  rcfpondrons 

5ar  la  bouche  de  l'Orateur  Nazarius,& emprunterons  ce  beau  mot  qu'il 
ifoitfur  mcfmc  fujeâ:  du  grand  Conftantin  Empereur  :  Hic  vultusmi- 
uer forum  peéîoribus  injixus  ej}ynon  commtndatione  cer*yaut fîgmentorumfti- 
CW,  ftd  virilité  ,  bonttateyfalicitate.  Le  pinceau  &  les  couleurs  nous  repre- 
fentent  ceux  que  le  temps  &  les  années  ont  cnlcué  d'entre  nous,  ou  bien 
qui  en  font  fi  efloignez,  qu'il  faut  craindre  que  l'infirmité  naturelle  de 
noftrc mémoire, qui  n'eft ,  à  vraydire,qu'vn  tonneau  percé,  n'en  laifle 
effacer  la  fouucnancc,  Maiscc  cher  Prince,  Lovis  trcizicfme  que  nous 
vénérons,  vitnonfculcmcntparmy  nous, mais  dedans  nous.ll  n'eft  pas 
feulement  imprimé  en  la  molle  fubftanccde  noftre  ccrucau,  maisgra- 
ué  aucc  brûlure  d'huile,  c'cft  à  dire  ,  excès  d'amour  &  charité,  dans  le 
profond  de  nos  cœurs ,  &  ce  auec  la  pointe  de  ces  trois  penetrans  burins , 
minute ,  bonitate  ,falicitate.  Et  quelle  vertu,  quelle  valeur  fèpe%  imagi- 
ner femblablc  à  celle  qui  reluit  en  la  première  fleur  de  fes  ans?  A  peine 
a-ilpeucognoiftrclesarmcsiR:  lcsfoufpcfercnfcsmains,quc  tous  autres 
exercices  ont  commencé  à  luy  dcfplairc  :  fes  fculs  palfc- temps  ont  cfté 
drclTcr  desefeadrons,  les  faire  combattre,  commander  la  charge  &  la  re- 
traite ,  louer  les  courageux ,  animer  les  autres.  A  peine  a-  il  feeu  tenir  vne 
plume,  qu'il  fcft  adonné  à  tirer  des  plans  de  places,  marquer  des  afficttes 
de  camp,  tracer  des  trenchées.  Tous  termesde  guerre,  de  milice  ,  d'ar- 
tillerie, luy  font  Suffi  familiers,  qu'aux  autresde  fon  aage  ceux  qu'on 
apprend  des  nourrices.  Quels  mots,  quels  traits,  luycfchappcnt  ils  or- 
dinairement parmi  fes difcours& entretiens  ordinaires,  finon  des  mar- 
ques d'vn courage inuinciblc qui  ne  prife  rien  au  monde  que  la  vertu? 
Mais,  peut-eftre,  que  cefte  humeur  guerrière  rend  fon  naturel  plus  fe-» 
rocc& moins  humain:  Au  contraire,  c'cft  merucillcdevoirceftç  ardeur 
militaire  détrempée  d'vne  fi  grande  douceur  de  mœurs,  d'vnc  fi  grande 
debonnaircté,  qu'à  peine  fçauroit-  on  dirc^Jui  a  le  deflus ,  la  valeur ,  ou  la 
bôté.  lia  ictte  pour  folide  fondement  de  toutes  fes  autres  vertus  la  crainte 
&  l'hon  ncur  de  Dieu,  où  il  referc  tout  le  refte.  Il  tcfmoignc  à  l'endroit  de 
la  Rcync  fi  merc  vne  telle  reuerence,  qu'il  fcmblc  defirerd'eftre  pluftoft 
rccogncupourobciïTant  fils,  que  Prince  obey.  Il  cft  tellement  bien  fai- 
fant^  tous,qu'il  ne  peut  pas  mcfmc  foufîrir  qu'on  otfenfc  en  fa  prcfcncc  le 
moindre  animal  du  monde.  1 1  fupportc  aucc  impatiéce  l'iniurc  d'autruy  : 
cft  toufiours  pour  l'offêfé;  &  ncarmoins  pour  fon  regard  il  ne  f'offcnfc  de 
riéiil  cftpicoyablc  aux  afflige^liberal  à  fes  fcruitcurs,&  lufteà  tous.C'eft  à 
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mon  aduisjdcccftegradcvcrtuiccftjàraonaduisjdcceftcgrandc bonté, 


Royaume,  qui  durant  cinquante 
ansauoitefté  continuellement  battu  de  tempeftesciuiles  .tourmente  de 
rebellions;  où  l'auaricc  &  l'ambition  auoient  tellement  deprauc  les 
mœurs  ,&  peruerty  les  volontcz,  que  la  foy  &  lWbeïflancc  ne  le  mefu- 
roient  plus  qu'à  l'aune  du  profit?  Etncantmoinscc  nouueau  Pollux  ve- 
nant à  paroiftre,  non  fineDijs  animofm  in  fans,  a  calme  les  plus  farouches 
efprits,  aflbupi  les  plus  effrénées  ambitions,  eftouffé  les  plus  turbulcns 
defleins ,  &  rcûny  tous  fes  fuje&s  auec  le  doux  lien  de  la  paix  &  concorde 
ciuilc.  Et  quant  aux  Eftrangers,  qui  fous  le  règne  de  nos  plus  puiflans  Se 
valeureux  Rois  auoient  attaque  ce  Royaume,  &  ouuert  nos  frontières, 
les  voylà  de  tous  coftez  qui  fc  battent  à  qui  plus  chérira  noftre  ieune 
Prince  ,  qui  plus  cftroittement  f  alliera  de  luy,  &  qui  plus  luy  rendra 
d'honneur.  Si  doneques,  comme  il  cft  bien  croyable,  à  me  furc  que  fon 
aagefauancera,  fa  vertu  augmente;  &  fi  comme  il  cft  bien  raifonnable, 
àmefureque  favertu  augmentera,  fa  félicité  croift;où  feront  les  bornes 
de  la  noftre,  finon  en  l'infinité  fou  feront  les  termes  de  noftre  Empire 
qu'en  l'extrémité  de  la  terre*1  Viucz donc,  ôfacréeimagedela  Diuini- 
té,  ôcrWgage  de  noftre  félicité,  viuczcnnoscœursoùvousc/lesgraué, 
non  commendatione  cerne ,  non  figmentorum  fucis,  fed  virilité,  bonitate ,  fœ~ 
Ucitate.  Et  par  la  vénération  de  voftrcauçuWc  Majcfté  ,  infpirez  en  nous 
des  mouuemensaucclefqucls  nous  puiflions  dignement,  fidcllcmcnt,  & 
llnceremcntdiftribucrla  Iufticeàvosfujc&s,  Sire  obfcrucrvosloix,& 
affermir  voftrc  Empire. 


A  LOVV  ERTVRE  T>V  PARLEMENT 
en  l'année  mil  fix  cens  treize. 

V  i  s  que  nous  lommcs  auiourd'huy  comme  les  Paranym- 
phes, qui conduifons celte  noble  &chafte  Vierge  ,1a  Iu- 
ftice,  en  ce  Palais  :  c'eft  à  dire ,  en  l'augufte  maifon  du 
Roy ,  fon  Efooux ,  pour  y  gouuerncr  fon  mefnage  royal, 
&auoir  foin%c  fes fujcâis,  comme  de  leurs  enfans  com- 
muns: Il  fcmblc  bien  qu'après  vous  auoir  fait  lire  les  ar- 
ticles de  cefte  facrée  alliance,  les  ordonnances,  veux-ic  dire,  qui  con- 
tiennent le rane, les  droits,  &  les  aduantaecs  dont  cefte  diuinc  Prin- 
celTc  doiteftre  douée,  nous  vous deuions exhorter  au  rcfpec^t  &  à  la  vé- 
nération qui  luycftdcuë.  Mais  fouillant  dans  le  creux  de  mes  penses  & 
plus  profondes  méditations,  n'y  trouuant  rien  digne d'vn  fi  haut  aparcil, 
i'ay  cfté contraint  à  l'exemple  deceux  qui  font  mal  meublez ,  de  recou- 
rir aux  emprunts  j&ffiCTenT^^xiaicsames,  adiUosà  Vijs  retentes  & 
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ahi  fpiritusviros,  àccsgrandsProphercs.quiconucrfant  familièrement 
aucclaDiuinité,onc  tire  du  Ciel  tant       aux  parcmens,  tant  de  pré- 
cieux attraits ,  donc  ils  ont  parfeme  &  enrichy  leurs  eferits.  Et  voicy 
qu'à  l'ouuercure  du  liurc  ic  fuis  tombé  fur  ce  lieu  d'Efaïc ,  où  il  dit ,  Et  erit 
opus  Jujliti*  ,  pax  ;  (éj  mit  us  ans ,  filentium,  Rcmalchant  ce  pacage ,  ie  di- 
foiscnmoymcfrac;  A  ce  conte  il  ne  nous  faut  plus  mettre  en  peine  de  re- 
chercher de  plus  exquis  difeours ,  ny  de  paroles  plus  choifics,  pout  orner 
&  honorer cefte  cérémonie,  puisque  cet  Oracle  nous  fcellc  les  lcures, 
en  nousenfeignant  que  laluitice  ne  peut  receuoir  plus  grand  honneur, 
ny  plus  grand  rcfpeLt  que  ecluy  du  lilencc ,  ny  nos  ordonnances  vnc  plus 
honorable  recommandation  qu'vnc  profonde  &  muette  attention.  A 
cela  me  i  me  me  confirmoic  ce  qui  eft  elerit  en  Lfdras  ,  qu'après  qu'infpirc 
de  Dieu,  il  eut  rédigé  par  efcritlcliurcdela  Loy ,  &  qu'il  le  falut  venir 
prefenter  &  lircau  peuple ,  il  n'y  eut  autre  cérémonie,  finon  que  Leuit*. 
filentium  facieUnt  in  omni populo ,dicentes ,Tacetc ,  quia  dies  fanttus  efl.  En 
cefte  myftcricufe  rcuelation  qui  nous  a  cftélaifîcc  des  plus  profonds  fc- 
crets  du  Ciel ,  nous  liions  que  quand  Dieu  voulut  feoir  en  fon  throfne  de 
Iufticepour  iuger  les  lignées,  après  qu'il  euft  leué  le  fcpticfmc  foau,/<»- 
éîum  efl  filentium  in  calo  qua/î  média  horx.  \£oyla  donc  le  filcnec  qui  mar- 
che par  tout  audcuantdc  la  Iufticc,  &  luy  prépare  fes  voyes ,  pour  la 
raifon ,  à  mon  aduis ,  que  dit  le  Prophète  leremie ,  Bonum  efl  cum  filentio 
prafioUri  falutareDei.  Et  ainfi  par  l'aurhoritc  de  ces  exemples  &pafTagcs, 
nous  voyla  defehargez  de  ce  que  nous  vous  poumons  deuoir  auiour- 
d'huy ,  &  quittes  de  tout  autre  difeours,  en  vous  imposant  filcnce.  A  la 
vérité ,  fi  nous  obtenions  bien  le  cours  commun  des  affaires  du  monde,  & 
la  façon  de  viurc  plus  ordinaire  entre  les  hommes,  nous  trouuerons  qu'v- 
nc des  principales  marques  du  rclpcct  &  de  la  vénération ,  c'eft  le  filcnce. 
Vous  voyez  à  l'arriuée  des  Rois  &  des  Princes,  horrorcm  tranquillum,  £r 
pauorem  venerabilem  :  fi  mefinc  parmi  les  peuples,  pour  courroucez  ôi 
mutinez  qu'ils  foient ,  il  paroift  quelque  perfonnage  de  grande  ré- 
putation : 

—  pietatt  grtuem  &  meritis  fi  forte  virum  quem 
ConJ}>exerc, filent. 

Homère  qui  eft  le  grand  regiftre  des  mœurs  des  hommes ,  l'excellent 
ob(cruateur  desdcuoirs&omccs,  introduifant  les  AmbaflaJcurs  ôede- 
t  feriuanc le  refpett  aucc  lequel  on  les  rcccuoit,dit  que lesGrccs eftoient-là, 
myHt  HSxl-ns  <wfAfjLÀitf^.  Vous  fçauez  tous  qu  es  îacrifices  des  anciens,  le 
commencement  de  la  cérémonie  cftoit  ce  mot,  Fauete  linguis ,  qui  eft  a 
dire ,  Taifcz-vous.  Et  in  ferqs  imper andis  pr*comoneb*t  *vt  *b  iurgijtabfli- 
ntrtnt,  félon  que  Ciccron  nous  tcfmoignc  ésliures  de  Dmmùont.  Mais 
particulièrement ,  où  il  eft  queftion  de  voir  la  Iuftice  feante  en  fonthrof- 
nc&rcccuant  fes  hommages;  lefilencc  à  la  vérité  cil  vn  des  principaux 
dcuoirs qu'elle  exige,  vn  des  principaux  honneurs  qu'on  luy  puiiîe  dé- 
férer. C'eft  pourquoy ,  à  mon  aduis,  nous  lifonsen  Philoftrare,qu'  ApoL 
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loniusdifoiti  Tacere  in  iudkio  qttartam  virtutem  ejft  percepi.  Il  en  faifoit 
vnequatriefmc  vertu,  vnc  de  ces  vertus  que  nous  appelions  cardinales, 
&  fur  Icfqucllcs,  &  autour  dcfquellcs, comme  fur  vn  piuot ,  routes  les  au- 
tres tournent  &  font  appuyées.  Or  dira  quclqu'vn  ;  Voudrions-  nous 
rendre  la  Iufticc  muette,  Ôcoftcr  à  fcsminiltres  le  meilleur  &  plus  effica- 
ce inftrumcnt  qu'ils  ayent  pour  la  faire  cognoiftre  &  pour  la  faire  hono- 
rer, qui  eft  la  parole,  vray  rayon  de  la  Diuinité,  par  laquelle  l'homme 
refTemblepIusàDicu,&lefert  plus  dignement  ?  Le  Prophète  ne  nous 
dit- il  pas  en  vn  endroit 5 ^Annumiaui  lujlitiam  tuant  in  Ecclefta  magna: 
Ecce  lahiA  met  non  probibebo.  Et  en  vn  autre  ;  Dcclaratio  fermonum  titorum 
illuminât ,  &  intelle  flum.  dat  paruuhs.  Comment  concilierons- nous  ces 
différences  &  iamais  contraires  vertus?  A  quoy  nous  refoudrons-  nous  en- 
tre ces  diuers  confeilsî  Quelle  route  tiendrons- nous  enrre  ces  vents  qui 
femblcnc  oppofcz,bien  qu'ils  partent  d*vn  mefmc  endroit?  Pour  nous 
dcfueloppcrdcceftc  anxiété,  ilmcfcmblcqu'il  nous  faut  fouucnirdcla  • 
differéce  que  fait  Mercure  Trifmcgiftc  en  fon  Py mandre  entre  /so<f>c&t>»V 
Z»y>  km  6*rj^\-r,t ,  la  parole  extérieure  &:  l'intérieure.  La  parole  exté- 
rieure qui  fc  forme  par  la  voix,  n'eft  que  la  marque  &  l'image  de  l'intc- 
ricurequi  fc  forme  en  lapenféc,  &  n'eft  iamais  fans  l'intérieure,  de  la- 
quelle elle  neft  que  le  truchement.  L'intérieure  au  contraire  eft  bien 
fouucnt  fans  l'extérieure:  nous  conecuons  beaucoup  de  propos  &  di- 
feours  que  nous  ne  proferons  pas,  que  nous  retenons  en  nous  mcfmcs, 
&quc  nous  demeurons  en  liberté  de  proférer  en  vn  langage  ou  en  vn  au-  • 
tre.  Etyadiffcr/nce  entre  ces  deux  paroles,  comme  de  la  maiftreiTc  à  la 
chambrière,  dumciTager  à  celuy  qui  l'cnuoyc;  l'intérieure  qui  fc  con- 
çoit en  l'entendement,  comme  dans  (a  matrice,  &  l'extérieure  dans  les 
léurcs,  laquelle  pour  cela  les  Platoniciens  appclloicnt  ,ob{letrictmy 
comme  la  fage  femme,  qui  ne  feruoie  que  pour  faire  enfanter  &  venir 
au  iourcefte  parole  intérieure.  De  ces  deux  fortes  de  paroles  donequesil 
faut  inférer  dieux  fortes  de  filcnccs,  &  conclure  quec'cftcncefilencc  in- 
térieur que  le  Prophète  veut  entièrement  conftitucr  l'honneur  &  orne- 
ment de  la  Iufticc  :  &  en  voicy,  à  mon  aduis ,  la  raifon.  La  lufticc ,  ic  dis  la 
vraye  Iuftice,  n'eft  pas  vnc  chofe  humaine  qui  fc  trouuc  en  la  nature  de 
l'homme,  qui  foit ,  comme  on  dit ,  de  fon  creu  ;  mais  toute  celcftc ,  toute 
diuinc.  Ciceron  ,  tout  Payen  qu'il  cftoit,  l'a  bien  recogneu, quand  tn 
fonliuredes  Loix  il  l'a  définie,  rrc7<im,  ç*r  *  numine  'Deorum  traÛamra-, 
tionem.  Car  îînousvoulonscntcndreparla  lufticc, ce  fimplc  exercice  & 
office  de  iuger  que  nous  faifons  à  l'aydc  des  loix  &  de  noftrc  prudence 
commune,  nous  trouuerons  que  ce  n'eft  que  trouble  ,  confufion,  &  in- 
certitude. Levoulons-nousbicn  voir?  demandons  que  c'eft  que  la  lu- 
fticc j  on  nous  dit  que -c'eft  lamefurcdudroict.  Et  quelle  mefiirc  y  a-il 
entre  les  hommes ,  voire  des  chofes  qui  tombent  fous  les  fens,  &  qui  fem- 
blcroit  plus  certaine,  qui  ne  foie  pure  pofitiuc  &  imaginaire  ?  Prenez- 
la  au  poids,  prenez  ^ay«Hie  An  poids  ylaliure  ferefoud  en  vnc  once; 
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l'once  en  dragmc.la  dragme  en  grain.La  cane  de  mcfmc  fe  refout  en  pans, 
\f  pan  en  pouce,  le  pouce  en  grain  ;  &  quel  grain  ?  vn  grain  d'orge.  Et  où 
trouucra-t'on  iamais  deux  grains  d'orge  parfaitement  egaux  fôc  fi  le 
principe  &  fondement  n'eft  certain  ,  comme  le  fera  ce  qui  eu  eft  pro- 
duit? Quant  aux  loix ,  aux couftumes /aux  mœurs,  qui  font  les  mefu- 
rcs que  l'entendement  aexcogitéespour  régler  les  actions  des  hommes, 
ne  font-  elles  pas  différentes  félon  la  diuer fité  des  pays  ?  Et  les  opinions  & 
iugemens  dont  les  hommes  fc  feruent  pour  iuger ,  &  faire  ce  qu'ils  appel- 
lent Iuftice,  ne  font- elles  pas  non  feulement  différentes,  mais  fouucnt 
contraires  entr  eux?  Et  non  feulement  entr 'eux,  mais  en  chacun  d'eux, 
ayant  auiourd'huy  vnc  opinion,  demain  en  ayant  vnc  autre?  Ce  que  les 
Platonicicns£cmbloicntauoirbicn  recogneu  quand  ils  auoient  cftably 
deux  fortes  de  iugemens,  l'vn  k$  motaa,  qu'ils  appelloicnt,  fumant  les 
loix  &  félon  cju'clles  font  eferites  ;  l'autre  k$  yiàplw ,  par  vnc  prudence 
rcleuée ,  eomme  infpiréc  &  furpalfant  le  commun  difeours  des  hommes. 
Ce  qu'ils  auoient,  à  mon  aduis,  appris  de  ce  grand  Philofophc  Homère, 
lequel  dit  que  Iupitcr  donne  tous  les  iours  vnc  nouucllc  ame  aux  hom- 
mes jc'eft  à  dire,  leurinfpire  de  nouucaux  mouucmens,  &  cfclairc  leur 
entendement  d'vne  nouuellc  lumière.  C'cft  donc  d'en  haut, c eft  donc 
du  Ciel,  c'cft  donc  de  l'infpiration  de  Dieu,  qu'il  nous  faut  attendre  la 
vraye,  pure  &  fincere  Iufticc  -,  c'eft  par  l'inuocation  de  l 'cfprit  de  l'hom- 
me que  la  rectitude  eft  introduite  en  l'homme  ;  c'cft  del'étclon  delà  Iu- 
fticc éternelle  qu'il  peut  prendre  quelque  mefurc  certaine  pour  re&ificf 
fes  iugemens.  La  fain&e  Efcriture  nous  apprend  cela  bien  plus  certaine- 
ment en  l'exemple  du  fage  Salomon  ,  les  iugemens  duquel  ont  cfté  ad- 
mirez iufqucs  aux  extremitez  de  la  terre.  Car  bien  qu'il  euft  l'efprit  ex- 
cellent de  nature,  orne  d'ailleurs  d'vne  grande  variété,  voire  vniucifellc 
cognoifTance  de  toutes  chofes:neantmoins  il  n'a  pas  prefumé  de  trou- 
ucr  en  foy  cefte  droiture  de  iugement  Se  cefte  parfaite  Iufticc  ;  mais  il 
l'a  inftamment  Se  ardamment  demandée  à  Dieu,  comme  l'vnc  de  Ces 
plus  prccicufcs  grâces.  Il  a  donc  cllcué  fa  voix  &  fes,mains:difant,  Da 
feruo  tua  cor  docile,  vt  populum  tuum  iudicare  poftt,  (y  dïfcerncre  inter  bo- 
num  &■  malum.  Et  Dieu  luy  a  rcfpbndu  ;  Quia  poftulafïi  vtrbum  hoc,&  non 
petijfti  tibi  dits  multos ,  nec  diuitiai ,  aut  animas  inimicorum  tuorum ,  ftd  po- 
Jlulafii  tibi  fapientiam  ad  dijeernendum  iudicium  ,  ecce  feci  tibi  fecundum  (er~ 
monts  tuos.  Il  dit  bien  en  vn  autre  endroit,  que  Dieu  aconftitué  l'hom- 
me, vt  difjfonat  orbem  terrarum  in  xeptitate^in  direclione  cor  dis  iudifmm 
iudicet.  Mais  il  n'entond  pas  que  l'homme  pre fume  faire  cela  de  fes  forces 
&àl'aydcdefafeulc  prudence  fombre  &  obfcure  :  car  iladiouftc  incon-. 
tinent;  "Da  mihi  fapientiam  tuant,  quoniam  infirmus  fum  ego,minor  ad  in- 
■teUcclum  lepum  &  iudicij:Et  fi  auis  inter  jilios  hominum  confummatus  fut- 
rit,&  ah  illo  abfuerit  fapientfa  tua,  in  nihilum  computabitur.  Et  vn  peua- 
pres;  Nam  per  fapientiam  fanatifunt  cjuotquot  ab  initia  tibi  Domine  placut- 
runt.  Quiconque  doneques  fera  defireux  de  la  vraye  1  ufticc ,  qu'il  là  cher- 
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chc  en  Dieu,  &* qu'il  luy  die  aucc  le  Prophète  ;  De  luhu  ttto  iudichm 
me  h  m  prodeat.  ht  comme  ccftcdiuinc  Majefté  cil  toute  bonté,  c'eftà  d» 
re,communicatiue  de  («perfections,  elle  nous  la  diftnbucra  à  la  mefu- 
rc  de  noftre  capacité  ;  &  in  lamine  eius  lidcbimus  lumtn.  Or  pour  nous 
en  rendre  capables,  il  faut  que  nous  nous  fouuenions  qu'vn  lieu  ne  peut 
cftre  rcmply  fi  premièrement  il  n'cftvuide.  Et  puis  qu'il  eft  queftion  de 
reccuoirvne  lumière,  il  faut  félon  la  rcigle  dcPhyfiquc  ,  que  le  milieu 
par  lequel  elle  doit  pafler  foit  dilucide  &  tranfparcnt.  Il  faut  doneques 
que  nous  facions  cclTer  en  noftre  entendement  &  volonté  route  forte 
d'autres  opérations ,  toute  forte  d'autres  difeours,  toute  forte  d'autres 
pcnfécs,&  principalement  de  celles  qui  font  méfiées  de  nos  pâmons  & 
affections,  qui  nous  fuggerent les  images  des  chofes  non^rayes ,  pures 
&nucs,  mais  reueftuesdes  opinions  que  noftre  phantafic,  &  celle  de 
ccuxauec  lcfqucls  nousviuons,  foîgcnt  continuellement  :  vous  fouuc- 
nant  de  ce  que  dit  Philon  luif ,  au  liure  de  Temul.  Omnis  animi  motus 
eau  fa  efl  vt  <\u&  apparent  mutari  videantur.  Celacft ,  à  mon  aduis,  le  fi- 
lencc duquel  parle  le  Prophète,  la  paix  profonde  de  noftre  entende- 
ment î  Pax  Dei  qua  exfuperat  omnem  fenfum  ;  laquelle  raflemblant&  rcii- 
nifTant  toutes  les  puhTanccs  de  noftre  ame,  &:  recueillant  crf  la  profon- 

.dité  &folidité  de  la  méditation  cefte  lumière  de  la  lufticc  éternelle,  ny 
plus  ne  moins  qu'on  reccuroitvn  rayon  du  Soleil  dans  le  creux  dvn  mi- 
roir ardent;  clic  la  multiplie  en  façon  que  de  lumière  deveriré  elle  de-] 
uient  feu  de  charité.  Et  ce  feu  de  charité  mettant  par  le  miniftcic  des  lu- 
ges, les  actions  &  affections  des  hommes  à  la  fonte ,  confumant  ce  qui 
cft  de  vicieux &gaftc  ,&  rendant  doux  &  coulantccqui  eft  pur  &  fain, 
donnera  en  fin àce corps  politic  la  forme-dc  paix  &  concorde;  le  plus 
excellent  fpectade  qui  foit  au  monde,  &lc  plus  agréable  à  Dieu:  Et  3in- 
fi,  erit  obus  lufiitU, pax;  &  cultus  ciusyfi\emium. Maispourccquc lesre- 
monftranccsqui  ontaccouftume  de  fc  faire  auiourdjiuy  en  ce  lieu,  font 
principalement  pour  l'inftruction  des  Aduocats&  Procureurs,  &  pour 
IcsaddreiTer  au#dciioirdeleut  charge:  Il  fcmblcra,  peut  eftrc,  que  par 
ce  difeours  nous  facions  chofe  contraire ,  &  que  nous  leur  voulions  ofter 
la  parole,  &lcucrceftc  ardeur  &  affection  qu'ils  doiucnt  auoir  au  bien 
de  leurs  parties,  &  à  la  dcffenfcdcscauics  qui  leur  font  commifes.  No- 
ftre difeours  bien  pris  &  bien  entendu , les  deliurcra,  à  mon  aduis,  de  ce 
lcrupule.  Tant  fen  fautquecc  filcnec  intérieur',  auquel  nous  les enhor- 
torts ,  les  rende  muets,  &  les  reduife  à  vnc  oyfiuc  méditation  que  les  Grecs 
appelloient         fe'^w,  qu'au  contraire  nous  prétendons,  lèlon  ledire 

.  de  Pythagoras  rapporté  par  Iamblichus ,  aiyàù 
i»i  K5tA9»  *|)  TV  Ptf'j5u  JWk«x*As».  • 
Les  Egyptiens  tenoient  qu'Orus  le  principal  de  leurs  Dieux  eftoit  né  le 
doigt  à  la  bouche  :  en  fuitte  de  cela  ils  auoient  vnc  Idole  qu'ils  appel- 
loient Harpocrates, &  qu'ils  eftimoientleDieu  du  filcnec  ,  qui  ferroit 
fesicuresaucclc  ■doigt.'Cc~iii;flucfm  uouué  fi  plein  d'inftruclion ,  fi 
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vtilc  à  la  vie  des  hommes ,  que  le  cuit  en  fut  incontinent  transferéen  Grè- 
ce &  en  Itajiej  de  forte  que  Pline  eferit, que  de  fon  temps  la  plus  com- 
mune image  que  les  Seigneurs  grauoient  en  leurs  anneaux,  c'eftoit  celle 
d'Harpocratcs.  Or  bien  qu'il  fuft  Dieu  du  filcnce ,  coutesfois  l'Hymne 
qu'on  chanroit  à  fon  facrificc  commençoit ,  à  ce  que  rapporte  Plutarque 
cnla  vicd'Ifis &Ofiris, parce  vers, 

Comme  qui  diroir,  La  langue  eft  la  fortune,  la  lague  cft  le  genic  des  hom- 
mes. Et  quel  heur,  &  quelle  fortune poutroitiamais procurer  la  langue, 
fi  elle  cftoit  nouée,  fi  elle  cftoit  perclufe?  Ce  filcnce  donen'eftoit  pas 
vne  muette  obftination,  mais  vn  prudent  preparatif  &  (âge  inftru&ion 
à  bien  dite,  qui  nefapprcndqucparvne  profonde  méditation  ,  fcloa 
ccbcaumotdeDcmocritCj^W  Ayu  myi.  L'Empereur  Antoninusao 
liure qu'il  a  luy  mcfmc  eferit  de  fa  vie,  recherchant  la  raifon  pour  la- 

3uelle  les  eferits  des  Poètes  ont  beaucoup  plus  de  beaux  traicts,  plus  har- 
is  &plusfententieux,  que  ceux  qui  font  en  profc:Il  dit  que  c'eft  que 
les  conceptions  retenues &rè*fcrrécs  dans  la  mefurc  des  vers  fe  pouffent 
aucc  plus  d'effort;  ny  plus  ny  moins,  dit- il,  que  la  voix  renfermée  dans 
vne  trompette  d'airain  rend  vn  fon  bien  plus  aigu  Ôc  plus  efclatant.  De 
mcfmc  ie  veux  dire,  que  ceux  qui  veulent  acquérir  quelque  honneur  au 
meftierde  bien  dire,  fe  faire oùir  par  deffus les  autres, &fe  faire,  com- 
me on  dit,monftrer  au  doigt, &  dicter,  Hic  eft ,  doiucnt  longuement 
pcnfer&  ruminer  en  eux  mefincs,  recuire  &  digérer  par  vn  long  filence 
&  profonde  méditation ,  ce  qu'ils  veulent  produire  en  vn  fi  farrftux  thea- 
trc,qu'ii  faut  remplir  d'vn  ton  non  feulement  haut  &  aigu,  mais  enco- 
re mélodieux  inharmonieux.  Ils  doiucnt  fe  bien  perfuader,  qu'il  n'y  a 
point  d'efeueil  plus  dangereux  à  leur  réputation ,  que  ce  babil  effréné 
&  inconfideré, 

C<ecaque  garrulitas,  fludiumeme  immane  loqutndi. 
A  uffi  Quintihan ,  qui  cftoit  excellent  maiftre  en  ce  mcfticr,difbit  ;  Ex- 
temporale garrulitaf  ,nec  cxptclat*  cogtatio &  dicendi  moto,  circulatoriavcrè 
iafationit.  S'il  cft  vray ,  comme  dit  Eufcbc  en  la  vie  de  Conftamin  ,•  que 
oratio  mentis  eft  filia  ;  il  faut  qu'auant que  renfantcr,cllcfoitbicnconccué' 
&  bien  formée,  afin  que  portée  à  terme, die naiffe  parfaire  en  toutes 
fes  parties.  Il  fau4|ue  la  fage  parole  tombe  du  cerucau&  nondcslcures, 
&  tombe  non  par  vne  indiferctte  fecouffe,  mais  comme  vnfruiâ:meur 
par  fa  grauité  &  maturité.  Quant  à  cefte  ajdcur  &  affection  que  vous  ap- 
portez ordinairement,  &  la  plus  part  exccfliucmcnt  en  vos  eau  fes,  ie  ne  la 
veux  pasnonpluscftouffcr,maislarcprimer&tcmpcrcr.  La  chaleur  cft 
ncccflaircpourl'cntretcnement  de  la  vie  i  mais  fi  elle  cft  exccflîue,  clic 
deuient  fieurc,  &  ruine  ce  qu'elle  doitçonlcruer.  Elle  fait  prendre  pre- 
mièrement mauuaife  opinion  de  la  pudeur  &  modeftie  de  ecluy  qui 
parle,  laquelle  il  faut  choyer  &  chérir  comme  fi  vie:  &  nous  contrainC 
quelquefois  de  les  rabrpucr ,  &  leur  dire  ce  mot  de  l'Empereur  en  vne  des 
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loixde  voftrc  Code  :  Sine  atrocitate  verhorum  aejuitatem  petitionïs  tH*Ju+ 
dici  commendare  pomjli.  Mais  clic  nuit  aufli  bien  foiîucnt  aux  pauurca 
parties  qui  n'en  pguuent  mais,  &c  rend  leur  caufe  odieufe.  Cenè ,  di- 
foic  Qmntïlhn,  Patroni pctuUntiam  lùi%*tor  luit.  Ceux  Cjui  croyent  que 
la  véhémence  foit  vnc  marque  de  force  &  de  vertu,  fe  trompent.  Ne 
voyez- vous  pas  que  les  petits  enfans&  les  vieillards  qui  ne  peuucnt  mar- 
cher, veulent  toufiours  courir,  &  les  boiteux  ne  peuuent  aller  bellement, 
&  redoublent  le  pas  plus  vifte  que  les  autres/  Vn  efprit  fort  bien  tem- 
péré va  toufiours  dcmcfmc  train  ,  &  d'vne  mefmc  teneur ,  puroqurfî- 
miUtmus  *mnt ,  monftre  par  la  douceur  defon  cours  vn  grands  fond  :  où 
au  contraire  lestorrcns,qui  font  vn  grand  bruit, n'ont  quafi  point  d'eau, 
&  ne  trainent  que  de  la  bourbe  &  des  pierres.  Quant  aux  faux  faits,  aux 
furprifes ,  aux  cauillations  -,  ie  veux  croire  de  vous  que  vous  ne  vous  ou-  * 
bli  rez  iais:  .is  tant  que  de  vous  en  feruir  en  ce  barreau  ,  &  que  vous 
Vo.  :fouui.i\drcz  de  ce  mot  de  Cafliodorc  :7{imis  execrabile  rjl>/t  cum 
dlii>  nouent  confcient'ta,  aliudlingua  décernât.  S'il  cft  vray  ce  que  dit  l'Hiftp- 
ricn.que  Catone  ftefttnte  populus  KomdnusFlSrétles  iocosfUgitare  aufrs  non  ejî: 
&  quoy  ?  à  la  prcfcncc  de  tant  de  Catons ,  d'vn  tel  Sénat ,  mais  de  Dieu 
mefmc  qui  prefide  en  ce  lieu  ,  oferiez  vous  introduire  icy  la  fraude  & 
la  menterie  ,  deux  des  plus  falcs  &deteftablcs  vilenies  qui  foient  en  la 
focietc  des  hommes/  Et  neantmoins,  pource  que  quelquefois  l'impor- 
tunité  de  vos  parties,  leur  paflion,  &  le  grand  prix  qu'ils  vous  propo- 
fenc,  folicitent,  preflcnt,&  importunent  violemment  voftrc  pudeur ,  ie 
vcuxvoUsIîuircr  pouralcxipharmaquc&amuletc  contre  tels  poifons  &i 
tels  charmes,  vn  beau  traitt  d'Hippocrates ,  en  cet  endroit!  aufU  bon  mé- 
decin de  l'amc  que  du  corps.  Efcriuantàvn  fien  difciplc;  Quand  tu  vas, 
difoit-  il,  vifitervn  malade  ,  n'eftime  pas  que  ce  foient  lés  hommes  qui 
t'y  ayent  appelle,  mais  croyqucc'cft  fa  nature  elle  mefmc  qui  t'a  con- 
uié  &  requis  devenir  au  fecours  defon  ouurage.pour  cmpcfchcr  qu'il 
ne  fe  ruine  &  pcri(Tc  Quand  vous  entreprenez  la  deffenfe  d'vne  caufe.  « 
•         ne  vous  imaginez  pas ,  que  ce  foit  cet  homme-  là  qui  vous  a  donné  vn  cf- 
cu  aucc  vn  fac  qui  vous  l'ait  commife  ;  croyez  que  c'eft  la  Iuftice  elle  mef- 
mc ,  cefte  grande &graucR»cynequi  vous  dit Venez  me  defFcndrc  con- 
tre l'iniure  &  la  calomnie.  Et  pource  regardez ,  non  ce  qui  eft  agréable  à 
vospartics,  mais  conuenablc-à  la  Iuftice,  vous  foinRnant  qu'vn  Mé- 
decin ne  feroit  pas  cxcufablc  fil  auoit  donné  du  poifon,  ou  vne  méde- 
cine contre  Tart  à  vn  malade  qui  l'en  auroit  importuné.  La  vraye  prcua- 
hcationd'vn  Aduocat,  c'eft  quand  il  abandonne  la  Iuftice  ;  c'eft  celle- 
là  de  laquelle  vous  iurez premier  en  voftrc  réception  la  deffenfe,  &  la 
reiurez  touslcsans  par  lcrcnouuellcmcnt  du  ferment.  Auffi  fc  trouue- 
t'il  dans  les  regiftres  des  Parlcmcns,  qu'anciennement  vous  eftiez  nom- 
mez les  Confcillcrs  de  la  Cour ,  &  que  les  parties  n'auoient  pas  accouftu- 
médcvouschoifîr,  mais  onvousdiftribuoitpourconfeilà  ceux  qui  en 
auoient  befoin,  comme  cuiui«.  ea&H  &uucrir.  EftablifTez  donc  en  vos 
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amcs  ce  filcncc  intérieur,  qui  fait  cefler  tousmouucmcns  déréglez  &  con- 
traires à  la  Iultice,  à  laquelle  vous  eftes  confierez.  Et  pourec  ducs  aucc 
CC grand  Philon  ;  ^Adejle  igttur  cogitationes  omnes  ,  c*r  ratiocinationcs  tan- 
qtum  vocat*  n  Scnatttm  anima  i afin  d'entendre,  filcftpofliblc , les  pro- 
pofitions  &infpi  rations  de  ccftcluftice  éternelle,  vrayefource  de  toute 
droiture  &  équité.  Que  fi  ce  foneft  trop  aigu  pour  voftrc  oiiye  poureftre 
du  premier  coup  bien  &  diftinâxmcnt  entendu ,  à  caufe  que  l'infirmité 
humaine  cft  diïproportionnécti  cefte  Sapicncc  infinie  :  Llcoutcz-  en  au- 
moins  attentiuement  le  rebond ,  la  reflexion  &  l'ccho  es  ordonnances  de 


nos  Rois,  lcfqucllcs  font  en  cet  endroit  les  truchemens  &  interprètes  de 
Dieujafin  que  la  foignculc  attention  foit  fuiuic  d'vne  claire  intelligence , 
a  claire  intelligence  d'vne  rcligieufc  ôbfcruation,la  rcligicul 
ion  d'vne  publique  tranquillité  ,  la  publique  tranquillité  d' 


gence. 
Ce  obfcrua- 


fclicité ,  au-moins  autant  qu'on  la  peut  obtenir  en  ce  mondc£a 
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en  tannée  mil  fix  cens  quatorze. 

Epensantcii moy-mefme à quoy  pouuoit eftrc plus 
dignement  employée  cefte  iournéc ,  &  dequoy  plus  fe- 
ricuicmcnt  entretenue  cefte  honorable  aiTcmbléc,  qui . 
paroift  maintenant  en  ce  lieu  i  ie  me  fuis  fouucnu  d'vne 
conftitution  des  Empereurs  Arcadius  &Monorius  rap- 
portée en  nos  Hures  fous  le  titre  de  l'oblation  des  vaux* 
Nous  apprenons  par  icellc ,  que  lors  qu'on  faifoit  à  Rome  l'ouucrture  du 
Sénat,  on commençoit par  des  vœux  folenncls  pour  la  vie,  &  pour  le 
fal ut duP rince.  L'exemple d'vn  fi  grand&  fi  heureux  Empire  pourroit 
fcul  fumrc  à  nous  lemondre  à  l'imitation  d'vne  fi  rcligieufc  action,  puis 
qu'il  cft  certain  que  rien  ne  perfuade  fi  puilTammcnt.les  hommes  que 
l'heur  &  Ja  gloire  de  ceux  qu'ils  veulent  imiter.  Mais  outre  cela,  cefte 
faconde  faire  fc  monftre  fi  euidemment  vtile  &  falurairc  pour  le  bien 
&  profperitc  de  l'E  ftat ,  qu'elle  lemble  contenir  par  vertu  &  par  eminen- 
ce  tout  ce  qui  fc  pourroit  faire  auiourd'huy  pour  la  perfection  &  ac- 
coinpliflcmcnt  de  l'acte  que  nous  faifons  icy.  Car  qu'eft-cc  que  nous 
nous  propofons  maintenant?  ji  quoy  tendent  nos  labeurs?  à  quoy  ban-, 
dcntnoscfprits?àquoy afpirçntnos  fouhaits?  N'eft-ccpas  parrexerci- 
cc  de  la  lufticc ,  &  le  nv.niftcrc  des  loix ,  conferuer  entre  nos  Citoyens  cet 
ordre  facré ,  cefte  mvthricufc  proportion,  par  le  moyen  de  laquelle  cha- 
cun demeurant  dans  I  s  bornes  de  ton  dcuoir,  la  fortune  des  particuliers 
cft  rendue  tranquille  &  afieuréc,  Gc  la  publique  heureufe  &  gloricufc? 
Or  cet  ordre,  celte  loy,  cefte  lufticc,  n'eft  autre  enofe  qu'vnc  émana- 
tion de  la  vertu  &  puiiTàncc  du  Prince, qui,  comme  vn  clprit  vital ,  fc 
rcfpand&  influé  en  tous  les  membres  de  la  chofe  publique, y  conferuc 
le  tempérament,  &  y  fait  reluire  la  vigueur  &  la  beauté  conuenabîc.  Ec 
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la  vertu &puiffance  du  Prince  n'eft  rien  qu'vnc  influence  &  communi- 
cation de  la  bonté  &  puiflanec  de  Dieu  ,  laquelle  nous  ne  pouuons 
nous  concilier  que  par  nos  vœux  &  prières.  Les  Théologiens  difent  que 
toutes  les  chofes  du  monde  ont  quelque  fimilitude  auccDicu,&  que  de 
cefte  rcffemblancc  cllcstircntlapcrfcdiondc  leur  cftrc,  mais  diuerfc- 
ment,  &  en  différent  degré  de  fimilitude.  Les  chofes  inanimées,  &  les 
plantes,  &  les  animaux ,  feulement  par  forme  &  manière  de  trace  &  de 
veftige,  pour  dire  que  Dieu  en  paflant  y»a  laiffé  des  marques  de  la  vertu. 
Le  commun  des  hommes,  &  pu  forme  d'image,  c'eft  à  dire,  aucc  rap- 
port ,  bien  qu'inégal,  aux  principales  parties  de  l'cArncc  diuine ,  qui  font 
l'entendement  &  la  vdionté  :  Et  encore  cela  n'eft  qu'vnc  image  à  profil 
qui  ne  rapporte  que  ce  qu'elle  imite.  Mais  les  Rois  par  vne  plus  propre 
&  fpecialc  façon  font  appeliez  les  images  de  Dien ,  images  viucs  &:  de 
plein  relief;  Images  qui  rapportent  tout  ce  qui  cft  de  plus  excellent  & 
admirable  en  la  Diuinité,  fçauoireft  la  puiffanec ,  la  prouidence,  la  lu- 
fticc.  Et  c'eft  de  là  que  par  myftcricufc  &  fecrette  infpiration  le  forme 
en  eux  &  paroift  fur  leurs  vifages  vne  certaine  Majcfté  qui  foumet  àfoy 
par  vne  occulte  vénération  les  volontcz  de  leurs  fubje&s,  &  ployé  leurs 
•  cœurs  à  l'obeiflance.  Et  c'eft  de  là  que  tant  de  différents  clprits ,  de  di- 
ucrfcspaflîons,  de  contraires  deffeins,  font  tellement  modérez  Se  tempé- 
rez, qu'ils  fc  terminent  en  ce  doux  &  mélodieux  accord  de  paix  &  de 
repos.  Chofe  à  la  vérité  admirable  en  fon  cfFc&  &  incompréhensible 
en  fa  caufcjcfont  il  ne  Ce  faut  pas  cftonner.  Car  il  eft  bien  certain  que 
toutes  chofes  ont  vne  formefubftantiellc,  par  laquelle  elles  fubfiftcnt; 
laquelle  ncantmoins  on  ne  fçauroit  parfaitement  cognoiftre,  ny  mef- 
mc  la  façon  dont  elle  agit.  Ce  qu'on  en  apperçoit  &  iuge  plus  certaine- 
ment, c'eft  que  par  l'abicncc  &  lèparation  de  cefte  forme  la  chffe  chan- 
ge vifiblcmcntd'eftrc,&  dépérit  entièrement.  Ainfi  cft- il  des  Rois;  il 
cft  difficile ,  voire  comme  impoflible  de  comprendre  comme  vn  homme 
qui  fèmble  à  l'extérieur  n'eftre  en  rien  différent  des  autres,  qui  n'a  qu'vnc 
tefte,  que  deux  yeux,  deux  bras,  c^  deux  mains,  puifTc  donner  mouuc- 
ment&manimcnt  à  tant  &  tant  de  millions  d'hommes,  les  pouffer  &  re- 
tenir félon  qu'il  eft  à  propos  pour  leur  bien,  les  contenir  en  vn  mefme 
corps,  &  aupoincl:quicftnccc(faire  pour  leur  félicité.  Mais  bicncft-il 
aifé  d'apperecuoir  quefïtoft  que  cefte  puifTance  Royale  eft  abfcnte,  ou 
hors  de  place,  qu'elle  cft  entreprife  &  ceffe  d'agir;  tous  les  membres  de 
l'Eftat  tombent  en  conuulfion,  demeurent  perclus,  la  gangrené  l'y  en- 
gendre, &  tout  le  corps  politic  fc  dhTout ,  tombe 'en  ruine  &  miferc. 
De  mcfmc  qu'il  arriua  à  cet  artificieux  nauire ,  dans  lequel  Néron  fit 
embarquer  famcrcàBaics  pour  lapa  (Ter  àPouflble;  car  il  cftoit,cc  dit 
Tacite,  compofé  de  façon  qu'en  leuant  vne  pièce  de  bois  qui  cftoit  au 
milieu,  tout  le  corps  f  en  alloit  en  pièces,  &  fe  difïïpoit  par  morceaux. 
Helas!  par  noftrc  grand  malheur  tropauons-nous  cfprouué  en  noftre 
iieele  la  vérité  de  cefte^prcTpofirionTtrop  &  trop  lamentables  ont  efte 
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es  cfTc&sdcsfuncftcs  eclipfes  de  nos  Princes  ;  trop  déplorables  à  iamais 
lescalamitez  qu'ont  fait  inonder  fur'Ia  France  le  cours  des  rebellions  & 
defobeiflances  des  peuples.  Combien  font  hideufes  les  cicatrices  qui 
nous  font  demeurées  de  ftvenimcufcs  playes  ?  Ne  croiroit-on  pas  que 
ceux  qui  ont  des  yeux  pour  les  voir ,  des  oreilles  pour  en  oiiir  par- 
ler ,  vnc  mémoire  pour  fen  fouucnir ,  les  detefteroient  à  iamais,  & 
aymeroient  mieux  cent  fois  mourir ,  que  prefter  leurs  mains  pour  en 
faire  de  fcmblables  ?  Et  toutesfois  qu'auons  nous  penfé  voir  en  nos 
iours  î  Ce  venin  peftilcnt  d:  rébellion  a  failli,  vnc  autre  fois  de  faifir 
le  cccur  de  noftrc  Eftatj  il  endormoit  def-ja  les  fens  des  François  ,  ef- 
bloùiiToit  leur  iugement,  charmoit  leurs  volootez.  Laflcz  d'eftre  trop 
heureux,  ennuyez  de  trop  d'ayfe  ,  enuieux  de. la  gloire  de  noftre  pa- 
trie ,  nous  citions  prefts  à  nous  replonger  en  vn  gouffre  de  miferc.  Ec 
à  qui  imputerons- nous  ce  malheur /"Non,  non, n'en  aceufons  que  no- 
ftrc ingratitude  enuers  Dieu  ,  qui  nous  a  voulu  faire  fentir  que  nous 
citions  indignes  de  ioûir  paifiblcmcnt  des  biens  que  nous  recognoif- 
fions  fi  mal  de  fa  bonré.  Et  de  quelle  autre  part  que  du  Ciel,  pourroic 
cftrc  tombé  en  nos  cfprits  vn  fi  grand  aucuglcmcnt  que  ecluy  qui  a 
lors  faifi  les  François,  qui  leur  a  perfuadé  de  chercher  le  repos  dans  le 
trouble,  l'ordre  dans  la  guerre,  la  reformation  de  l'Eftat  dans  la  con- 
fufion  &  la  dcfobcïirancc?  le  ne  me  reflbuuicndpay  iamais  de  celle  fa- 
talc  fureur,  que  ic  ne  me  fouuicnne  quant  &  quant  de  l'infignc  fo- 
lie du  Roy  y£fon,  qui  ennuyé  des  incommoditez  de  fa  vicillefTe  ,  fc 
laifla  perfuader,  pour  redeuenir  icunc ,  de  faire  couper  fon  corps  en 
pièces,  &  le  bouillir  dans  vn  chaudron  d'or  ,  cfperant  qu'il  fe  refon- 
droit  &  reformeroit  tout  de  nouucau  :  Ec  ainfi  perdit  ce  qui  luy  rc- 
ftoit  de  vie,  la  voulant  allonger  &:  raicunir.  C'cft  vn  grand  cas  qu'il  n'y 
a  point  de  précipice  fi  cfpouuentablc  ,  ny  de  ruine  lî  prefenre  &  fifu- 
nefte  ,  qui  ne  trouuc  des  appas  fuftîfans  pour  y  attirer  les  hommes.  O 
que  les  cfpcrances,  ô  que  les  apparences ,  font  crompeufes,  fontdan- 
gereufes  :  ô  qu'il  les  faut  foigneufement  &  couragcufcmcnt  fuir  &  ab- 
horrer, toutes  &  qualités  fois  que  fi  peu  que  ce  foit  elles  nous  deftour- 
nent  de  l'obcïfTancc  du  Prince  !  Plus  elles  nous  promettent  de  bien, 
plus  d'heur,  plus  de  fclicité,plus  nousdeuons-noustenir  fur  nos  gardes. 
Solin  l'Hiftorien  dit,  qu'entre  autres  ferpens  qui  naifTent  en  Afrique,  il 
y  en  a  vn  qu'il  appelle  Scytalc  ,qui  eft  fort  grand  5i  fort  vénéneux  ;  mais 
parce  qu'il  marche  fort  lentement, il  ne  pourroitquafi  faire  aucun  mal, 
n'eftoit  que  quand  il  apperçoit  les  perfonnes  il  enfle  Ci  peau,  &  faict 
reluire  fur  icelle  vnc  fi  belle  &  fi  grande  variété  de  couleurs,  que  ceux 
qui  le  voyent,  cfpris  d'admiration ,1c  biffent  approcher  fiprcsd'cux, 
qu'en  fin  il  les  attrapc,&  les  dcuore.  Ainfi  en  eft.il  ordinairement  de  ce  hi- 
deux &  cruel  monftrc  de  Rébellion  &defobcïflancc,il  eft  foiblc  du  com- 
mencement, il  a  peine  à  marcher  &  fc  fouftenir;  il  a  peine  àarriucrvcrs 
ceux  qu'il  veut  perdre  &  feduire  :  Mais  pour  fe  faire  attcndrc.pour  fc  faire 
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regarder ,  pour  fc  faire  aymer  par  les  peuples  qu'il  veut  dcuorer ,  il 
leur  reprefente  par  de  belles  couleurs &fpecicux  prétextes  la  liberté  ,  la 
licence,  l'immunité, la  reformation;  bref,  l'efclai  Se  luftre  d'vn  fîcclc 
d'or  .Puis  il  leur  fait  fentir  vue  dure  feruitude,  les  rançbnncmcns,  les  vio- 
lcmcns,  les  brulcmens  ;  bref,  vue  entière  dclblation  ;  bref,  l'horreur^ 
d'vn  ficelé  vrayement  de  fer  1 0  monftrc  dctcftablc,combicn  peu  f  en  eft- 
il  fallu  que  tu  ne  nous  ayes  fait  fentir  toutes  ces  extremuez  là  i  Mais 
heureux  nos  malheurs,  puis  qu'ils  ont  efté  fi  courts;  agréables  nos  fu- 
reurs, puisqu'elles  ont  efté  h  toft  paflées.  A  peine  peut- on  blafmer  la 
faute  qui  a  efté  fi  tcft  recogneuë.  Et  bien  que  l'innocence  cuit  efté  plus 
louable ,  fi  cft-cc  que  l'erreur  a  efté  aucunement  agréable ,  quand  el- 
le a  lerui  à  tcfmoigner  l'ingénuité  de  fes  autheurs ,  &  la  bonté  &:  cleirtcn- 
cc  du  Prince.  Si  toft  qu'il  a  fait  cognoiftre  que  les  trai&s  qui  fc  icttoienc 
à  diuers  buts  &  diuerfes  perfonnes,  reialliilbicnt  iufqucs  à  luy,  les  ar- 
mes font  rcfpe&ucufcmcnt  tombées  des  mains  de  ceux  qui  les  auoienc 
inconfiderément  Icuccs.  N'aucz-vous  point  veu  vn  clTaim  d'Abeilles 
qu'on  a  efeartées  aucc  la  fumée  pour  chaft rcr  leurs  gauffrcs  ?  elles  fc  def- 
bandent  &  volettent  <jà  Se  là  en  murmurant:Maiscommc  elles  commen- 
cent à  voir  leur  Roy  auec  fes  ailles  dorées  rcfplendiflant  en  1  air,  elles  le 
rallient  autour  de  luy;  &  toutes  cnfcmblc  viennent  regagner  leurs  ru- 
ches ,  &  recommencer  leur  mielleux  trauail.  A  quoy  pourroit-  on  mieux 
rapporter  l'heureux  voyage  que  noftrcicune  Roy  vient  maintenant  de 
faire  par  lcsProuinccscfmuësdcfon  Royaume.  La  NoblcflTc  de  France 
cftoit  toute  cr/ rumeur  vrayement  pour  des  fumées  d'opinion  qui  leur 
auoit  efbloiiy  l'efprit.  Le  Roy  cftpartydc  fon  Louurc  aucc  la  lueur  & 
l'cfclatdefes  armes,  mais  fans  aiguillon,  non  plus  qu'vn  Roy  d'abeilles, 
fans  aucune  mémoire,  fans  aucun  reflentiment  de  ce  qui  l  tlloit  paflé, 
luifant  tout  de  douceur,  luifant  tout  de  clcmcncc.  Aulli  toft  les  Prin- 
ces, tous  les  Grands ,  toute  la  NoblclTe,  font  accourus  en  foule  au- 
tour de  luy  :  les  premiers  à  faillir  ont  efté  les  premiers  à  le  recognoi- 
flrc  :  il  les  a  tous  cmbralTcz  ,  tous  careflez  ,  non  feulement  pardon- 
né ,  mais  diflimulé  ;  non  feulement  diflimulé  ,  mais  exeufé  les  fautes. 
Et  voyla,  lcsvns  &  les  autres  font  demeurez  glorieux;  les  vns  de  n'a- 
uoir  iamais  offenfé  vue  fi  grande  bonté  ,  les  autres  de  l'auoir  cfprou- 
uée  ,  &  en  auoir  accreu  la  gloire.  Mais  bien  me  femble-  t'il  que ic  les 
voy  les  vns  &  les  autres  vnanimcmcnt  protefter  dcn'auoir  iamais  plus 
penfée  qui  luy  dcfplaifc,ny  autre  dcfir,ny  autre  deffein,  que  d  affer- 
mir par  leur  valeur  fon  Sceptre,  &  cftablir  par  leurs  armes  fon  obcïf- 
fanec.  Et  ainfi  conduit  par  cefte  également  iage  ,  &  également  heu- 
rcufcPrincelTcJa  Rcyne  fa  merc,  au  milieu  des  Princes  &  des  Seigneurs 
de  fon  Royaume  ,  il  f  en  reuient  dans  l'auguftc  fiege  de  fon  Empire , 
f exhiber  maintenant  non  plus  Roy  enfant ,  mais  Roy  régnant, puis 
que  l'aagc  requis  par  la  Loy  de  l'Eftat  luy  en  a  mis  les  refncs  en  main. 
Et  delà  il  f  achemine  à  ccftc-eelcbrcafTembléc  des  Eftatsdefon  Royau- 
me, 
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me  ,  pour ,  par  l'aduis  des  plus  fages  d'iceluy  ,  pouruoir  à  la  refor- 
mation  &  gouucrncmcnt  de  l'Eftlt ,  c'eft  à*lirc,au  repos  &  à  la  fc- 
licué  Je  Ces  peuples.  Ny  plus  ny  moins  qu'en  la  Talion  dorée  du  Prin- 
temps on  voit  vn  beau  Se  clair  Soleil ,  conduit  par  la  l'agc  nature  & 
conionction  des  Planettcs  débonnaires ,  &  en  la  conftcllation  des  fi- 
gnes  fauorables  ,  rcnouucllcr  la  terre  &  la  couurir  de  fleurs.  Hcu- 
reufe  donc  cefte  iournéc  qui  nousrcprelcntc  ,  non  vne  des  occaiïow, 
aufqucllcs  les  anciens  auoicnt  accoutumé  de  faire  folcnncllcmcnt  des 
vœux  pour  le  falut  de  leur  Prince ,  mais  quafi  fatalement  nous  les  r'af- 
fcmblc  icy.Car  en  icellc  nousfaifons  l'ouucrturc  de  noftrc  Sénat,  qui 
ne  nous  doit  paseftre  en  moindre  vénération  que  ecluy  des  Romains, 
puis  que  nous  croyons  que  le  vray  Dieu  y  prefide.  En  icellc  nous  nous 
conioiiiflbns  de  l'heureux  retour  de  noftrc  Prince,  non  moins  heureux 
&  fatal  au  bien  de  l'Eftat,  que  fut  le  retour  d'Auguftc  auquel  oncon- 
lacra  tant  de  fcftiuitcz.  En  icellc  noftrc  Roy  clt  fai&  &  déclaré  maicurj 
partant  fc  peut  dire  cftrc  Ion  vray  aduenement  à  la  Couronne ,  qui  nous 
le  donne  vif,  a&if,  exerçant  les  fondions  Royales ,  &  que  nous  pouuons 
à  bon  droid  appcllcr  ,  le  iour  de  la  naiflanec  de  l'Eftat ,  jour  criti- 
que de  noftrc  repos ,  l'Aurore  de  noftre  félicité.  Qupy  doneques  à  ce 
iourd'huy ,  &  à  tant  d'occafions ,  manquerions-nous  du  religieux  of- 
fice que  nous  dcuons  à  noftrc  Prince,  &  à  noftrc  Patrie, pourla  con- 
feruation  de  cefte  chere  telle  de  laquelle  defpcnd  le  falut  de  tant  de 
peuples/  N'ouurirons-nous  point  le  Ciel  par  nos  voix  i  ne  le  con- 
iurcrons-nous  point  par  vœux  ,  afin  qu'il  nous  conferuc  le  bien  qu'il 
nous  a  donné  ;  qu'il  benifle  celuy  qu'il  a  cflcué  fur  nous  ;  qu'il  chc- 
rifle  celuy  qu'il  a  rendu  tant  aimable  -,  qu'il  ptotege  celuy  auquel  il  a 
commis  la  protection  de  la  France  ?  O  précieux  don  du  Ciel  ,  ima- 
ge facrec  de  la  Diuinité  ,  cfprit  viuifiant  de  cefte  Monarchie  ,  Dieu 
vous  conferuc  à  jamais  parmy  nous  ;  Et  fil  ne  fc  peut ,  Dieu  vous 
confetue  au- moins  le  dernier  d'entre  nous ,  &  vueilic  de  nos  années 
adioufter  aux  voftres.  Que  les  vertus  de  Pieté  &  de  lufticc  qui  font 
nées  en  vous ,  croiflent  toufiours  aucc  vous ,  afin  que  voftrc  Règne 
foit  également  agréable  àiDicu  &  falutaire  à  vos  peuples.  Que  l'im- 
piété ,  l'iniquité  ,  l'audace  ,  la  violence,  la  corruptcle,  la  mefehance- 
té,qui  ont  diffamé  le  ficelé  paflé,  foient  entièrement  exterminées  du 
voftrc.  Que  les  voluptez  ,  infidicufcs  Sircncs  ,  &  ennemies  mortelles 
des  grands  Rois ,  foient  à  iamais  elloignccs  de  vous.  Que  l'adulation 
&  la  fl.ucric  ,  pcrnicicufcs  peftes  de  la  Royauté,  iamaisne  puiflent  af- 
fieger  vos  oreilles ,  &  moins  toucher  voftrc  cœur.  Que  vous  vous 
fouuenicz  continuellement,  que  tous  les  Empires  du  monde  l'ont  mou- 
uans  de  celuy  du  Dieu  éternel ,  qui  en  cfbranlc  &  en  croule  les  fon- 
demens,  les  renuerfe  &  les  redreire  quand  il  luy  plaift.  Qu'ainfi  re- 
tenu pai  fatraintc, animé  par  fon  amour,  vous  régniez  longuement, 
hcurcufcmcnt ,  &g!oricufcmcnt.  Qucvos  armesfoicm  toufiours  cou- 
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ucrtcsdc  trophées,  cVvoftrc  nom  plein  d'admiration,  porté  fur  les  ailles 
de  la  Renommée  aux  cxtlfemitez  dcHta  terre,  par  tout  craint ,  mais  par 
toutaymé  ,par  toutdefirc.  Et  nous  en  l'cxpeàation  de  l'exaucement  de 
nos  vœux,  pour  contribuer  ce  que  nous  pourrons  à  la  profpcritc  de  vo- 
ftre  Règne, &  félicité  de  voftrc  ficelé ,  commencerons  auiourdhuy,  en 
iurant  lareligicufeobferuationdcvos  loix&  ordonnances,  à  confacrer 
nos  vies  à  voftrc  obeïflancc. 


A  VOVV E RTF RE   D  V  PARLEMENT 
en  l'année  mil  fix  cens  quinze. 


)  Ntre  leschofes  fingulicresqucle  grand  Apollonius 
de  Tyane  auoit  remarquées  à  Ton  voyage  des  Indes, 
cftoit  que  le  R*>y  du  pays  failoit  tous  les  ans  vn  grand  & 
folcnncl  facriflce  à  la  Iufticc.  Mais  ce  qui  luy  fembloit 
fort eftrangc, cftoit  qu'en  ce  facrifice  il  commencent  fa 
prière  &  fon  iriuoeation  par  tels  mots,  O  'Dea  JujljtU, 
fi  ejua  vfquam  es.  Que  vouloir- il  dire;"  eft  ilpofliblcquedcs  gens  fi  fa- 
ges  &  fi  entendus,  qui  emportoient  lors  la  gloire  de  fçauoir  plus  éscho- 
fes  diuincs&  humaines  qu'aucune  autre  nation  de  la  terre  ,  doutaflent 
fil  y  auoit  quelque  luftice  au  monde,  &  drelTaffent  des  Autels  ,  &  fif- 
fenxdcs  facrificcsàvncDeité,dclaqucllc  ils  n'euflent  aucune  certitude.* 
le  veux  croire,  pour  moy,  qu'ils  ne  doutoient  point  de  îcftrc  de  la  lufti- 
cc,nydclaDiuinité:mais  comme  les  Athéniens  auoient  drefle  vn  Au- 
tel, Deo  ignoto  ;  aufli  ccux-cy  facrifioient-ils  à  lalufticc  à  eux  inco- 
gncuc'i  f'afleurantbicn.qu'ilyen  auoit  vne  au  monde,  mais  qui  nhabi- 
toit  point  parmi  eux  -,  laquelle  ils  inuoquoient  &  imploraient,  mais  ne 
lapouuoicnt  arrefter  ny  faire  fejourner  en  leur  pays.  Dcmefmcnousla- 
crifions  tous  les  ans  à  la  Iufticc  ;  au-  moins  vn  facrifice  de  louange  ;  &  par 
vne  offrande  de  belles  &  fainâcs  paroles,  l'inuoquons  &  l'implorons ,  & 
tafehons  par  nos  rcmonftrances  à  la  retenir  parmi  nous,  &  nous  concilier 
fa  faucur  :  mais  à  la  vérité  auec  fi  peu  de  fruid  &  fi  peu  d'crTcâ:,  que  quand 
nous  venons  auiourd'huy  à  recommencer  ce  facrifice,  nous  aurions  plus 
d'occafion  que  les  Indiens  de  chercher  premièrement  où  clic  cft,&nous 
eferier,  O  Dea  luftina.fiqua'vfquames.Cat  ficllccft  parmi  nous,  fi  nous 
la  cognoifTons,  fi  nous  la  reucrons,  ne  purifierait- elle  pas  nosames.?nc 
nousrendroit-cllepasiuftes,  ou  pour  le  moins  amateurs  de  Iufticc,  & 
ennemis  de  l'iniuftice  ?  ne  chaflcroit-cllc  pas  du  milieu  de  nous  toute 
fortedechicaneties,dcdcfordrcs,  d'ordures  ?nc  l'aymcrions-  nous,  & 
l'aymant  nelaicruinons-nouspas;  &  la  feruant,  n'obeïrions-nous  pas 
a  fes  volontcz  &  préceptes?  Or  de  tant  de  fortes  deperfonnes  qui  font 
profcfllon  de  la  Iufticc  ,  &  font  icy  aflcmblcz  pour  marcher  fous  fon 
en  feigne  ,xorabicn  peu  y  en  a-il  qui  obfcrucnt  fes  loix  &:  fescomman- 
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dcmcns,  &  tcfmoigncnt  par  leurs  mœurs,  leurs  deportemens ,  d'eftre 
ridelles  Miniftrcs  de  cefte  Declfc  ?  I'ay  grand  peur  que  ce  ne  fuft  aucc 
tropdcraifon,qu'vn  ancien  difoit,  que  la  Iufticc  eftoie  vnc  chofe  ex- 
cellente, que  chacun  loùoit&  prifoit  grandement  s  mais  laquelle  per- 
fonne  ne  vouloir  pour  foy,  ains  feulement  pour  autruy.Etplaifc  à  Dieu 
encor,  qu'outre  tous  ceux  quiviolcntôi  dirTamcnt  cefte  faillie  Vierge, 
que  ceux  qui  l'ont  en  leur  garde,  qui  font  tous  lesiours  à  fes  pieds,  qui 
ne  parlent  que  d'elle ,  &  en  tou  tes  leurs  paroles  difent  qu'ils  font  Iufticc , 
&  demadent  Iufticc,  fc  portalTcnt  le  moins  outrage  n  f  c  m  e  n  c  &  contume- 
lieufcmcnt  à  fon  endroit.  Et  que  nous  n'ayons  iufteoccafion  de  nousef- 
cricrà  elle,  &l'inuoquer,  à  fin  qu'elle  vienne  deffendre fon  honneur,  & 
dcfaduoùcr  ceux  qui  fc  fcrucntcalomnieufcmcnt  de  fon  nom  :  &  lafup- 
plicr  par  les  paroles  de  S.  Auguftin  <ontra  Ememum  ;  întroduc  te  ipfam  in 
titulos  tuos  ;  tu  mane,  non  alter  pojftdeat ,  <jr  de  tuis  vetts  fallat  Or  pour  luy 
donner  occafion  de  demeurer  parmi  nous,&  luy  ofter  fujer  de  reprendre 
fon  vol  au  Ciel ,  comme  elle  fit  autrefois,  que  pouuons  nous  mieux  fai- 
re, linon  par  vnc  deteftation  publique  chaffer  de  ce  lieu, oui  cft  comme 
fon  Temple  ;  ou  pluftoft  arracher  de  nos  coeurs,  qui  font  fes  Autels, 
toutes  falcs  &  vilaines  pallions  que  nous  fçauons  luy  defplairc  ,  &  ne 
pouuoir compatir auec  elle?  Etpuis  que  cefte  tournée  cft  dédiée  pour 
vous,  Aduocats,& Procureurs,  pour  voftre  purification  &  expiation, 
&que  lacouftumede  ce  lieu  vous,  a  deftiné  pour  cefte  heure  vn  flus  de 
paroles  fain&cs  pour  lauervos  ames,  les  nettoyer  &  rendre  dignes  de 
manier  les  vafes  tacrez  de  la  Iuftice, 
—  donec  vos  flumine  viuo 
%^4bluero: 

Tefmoigncz  nous  au- moins  par  voftre  attention  que  vous  confentez 
&confpirez  aux  voeux  que  nous  faifons  pour  voftre  fan&ification. 
Plutarquc  dit  que  la  principale  marque  pour  cognoiftre  fi  on  profite  à 
la  vertu,  c'eftlc  plaifirque  l'on  prend  aux  rcmonftrances  .Nous  verrons 
doneques  incontinent  en  vosvifagcs,  en  vos  contenances,  en  voftre  fi- 
lcncc,cc  que  nous  deuonscfpercr  de  voftre  amendemenr.  Car  toutainfî 
que  l'oeil  malade  ne  peut  fupporter  lesviues&  brillantes  couleurs,  aufli 
l'ame  mal  difpoféc  ne  peut  endurer  les  fainttesfc  libres  remonftrances. 
Mais  employans  maintenant , comme  nous  auons  fouuent  fait ,  la  (blen- 
nité  de  cefte  action  à  detefter  cefte  falc&  vilaine  paftion,  cefte  cupidité 
du  gain  qui  cft  le  poifon  de  la  Iufticc*,  le  dcletcrc  de  l'honneur  :  ne  crai- 
gnons-nous  point  qu'on  nous  die,  Qjtoufcjue  eadem  ?  Non ,  car  aucc  rài- 
fon  nous  répliquerons  les  mcfmcs  mots  ,  &  dirons ,  Quoufiue  eadem  f 
Puis  que  nous  trouuons  toufiours  mcfmcs  maux  ,  nous  fommes  con- 
traints de  nous  feruir  de  mcfmes  remèdes, &  oppofer  à  l'opiniâtreté  de 
la  maladie,  la  continuation  des  .mcfmcs  medicamens.  Ceux  de  l'Iflc  de 
Candie  auoient  vn  certain  iour  de  l'année  où  ils  ne  vaquoient  à  autre 
choie  qu  a  exterminer  lcsbcftcsvenimeufcsdclcur  Iflc:  fil  ne  fen  fuft 
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point  rengendré  d'autres,  il  euft  fufli  pour  vnc  fois  de  faire  cette  pur- 
gation;  mais pourec que  tous  les  ansilfcn  faifoitvnc  nouucllc  engean- 
ce,il  falloit  en  faire  vnc  npuuclle  chalFe.  Non  feulement  les  amiécs  par- 
lées, mais quafi  tous  les  ficelés  paflez  on  a  déclamé  en  ce  lieu  cV:  aunes 
.  fcmblables, contre cefte maudite auaricc  &  peihiente  cupidité  d'acque- 
qucrir,qui  infc&c  l'cfprir  de  ceux  qui  font  profemon  delà  lufticc,  dif- 
fame &  déshonore  cefte  vacation ,  en  fleftrit  l'honneur  &  la  réputation. 

Ncc  tamen  ijla  filtx  vllo  manfuefeit  aratro. 
Puis  donc  que  tant  de  fois  arrachée  &  extirpée  parlctrcnchant  des  loix, 
par  le  glaiucdelaraifon&  du  difeours,  elle  ne  laifle  pas  de  rcpullulcr  • 
dcnouueau  ,  &ictterdc  nouuclles  fibres  dans  lésâmes  de  quelques- vns 
de  vous,  ne  faut-il  pas  de  nouucau  la  larder  t  Sera  t'il  toufiours  vray 
ce  que  Syncfius  reprochoit  à  vn  homme  de  voftre  lufticc  ;  ou  ce  qu'il  di- 
foitdcfon  temps,  fc  dcura-ildircdu  noftrc  ?  iti^ui  Si  tir*  t<n  -xiwnu 

xifKumi  aJt  th&fii&ufyofiS/jot.  jdlio  modo  non  lice  t  dit  ari  ptr  fora  vepra,nijt 
qui  s  commifeeat  humana  £7*  diuina  iura  ,  fimia  fiât  pro  hbtro.  Non, ce- 
la n'eft  point  abfolument;  &croy  qu'il  n'y  a  point  vn  plus  honnefte  la- 
beur au  monde,  ny  vn  plus  iufte  gain  que  celuy  du  barreau  quand  il 
eft  réglé  par  l'honneur  &  par  la  confcicncc.  Et  me  ioindray  fort  libre- 
ment à  l'aduis  de  ce  grand  perfonnage,  qui  dilbit;  Tion  video  quxiuflm 
acquirendi  ratio  au am  ex  boneflijjîmo  labote^  ab  eis  de  quibm  optimè  me- 
ruerisi  qui  fi nihil  inuicem  praflent ,  indigni  Juerint  defenfione.  Mais  tout  le 
mal  eft  en  l'excès,  &  quand  on  fait  le  principal,  ce  qui  ne  doit  eftrcquc 
laccciïbire.  Comme  l'ombre  fuit  le  corps,  aufli  faut-il  que  le  loyer  fuiuc 
le  labeur  :  mais  il  ne  faut  pas  pour  bien  aiTencr,vifcr  à  l'ombre  ;  il  faut 
droi&mirer  au  corps,  autrement  on  frappe  à  faux.  Ceux  qui  font  tout 
pout  l'or  &  pour  l'argent ,  fc  pcuucnt  dire  habiter  non  fur  la  terre, 
mais  danslarerre  ;  fil  eft  vray,  comme  dilent  les  Alchcmiftcs,quc  l'or 
&  l'argent  I  oient  le  Solcil&  la  Lune  de  la  terre  :  &  que  ces  gens- là  ne 
voyentics  chofesqu'à  la  lueur  de  ces  deux  métaux,  qui  ne  icttans  qu'vnc 
lumière  baftardc,nc  fontvoiraufli  que  de  faufles  &  trompeufes  ima- 
ges des  obicts  qu'ils  nous  rcprcfcntcnt.  Que  leur  arriuc-t'il  en  fin,  dum 
maïunt  malt ficio par are diuitias,quàmofficio  paupeuatem  tueri  f  ilsdcfchécnc 
entièrement  de  leur  cfperance,&  ne  leur  demeurera  fienenrre  les  mains 
des  riche  Iles  qu'ils  ont  fi  auidement  pourfuiuics,  &  n'ont  pas  ncantmoins 
les  biens;  car  Dieu  ne  beniflant  point  leur  trauail,  fait  qu'il  ne  demeure 
la  plus  patt  du  temps  à  leurs  enfans  que  des  procès  &:  des  qucfcllcs.  Com- 
me viurez  vous  doneques  'comme  vouscomporterez- vous  en  vos  char- 
ges? Comme  vous  lenfcigncleVcrsdccc  meime  ancien, 

Sapiens  labori  pramium  ,  non  prtdam  petet. 
Vous  renoncerez  à  tout  profit  qui  ne  fera  point  conioin&aucc  l'hon- 
neur ,  &  rechercherez  le  loyer  de  voftre  labeur,  comme  l'effet  d'vnc  mu- 
tuelle charité,  qui  doit  eftre  entre  nous  &  les  parties  plaidantes  ;  Se  non 
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comme  vnc rançon  de  hneccflicc  d'autruy,  èVde  la  lulticc  opprimée. 
Nam  imponentium  pcriculis  alunis  pretia  ,  verè  piraticus  mot  e(l ,  qui  ttiam 
a  mcdiocnter  improbu  aliénas ,  difoic  Quintilian.  Souucncz-vous  de  ce 
beau  traict  qui  cil  en  X  A  pologetic  de  Tcrtulliart ,  que  les  Paycns  auoient 
creu,  jE  cutapium  fmjfi  fulmine  l'indicaium ,  quod  autrui*  mtrito  medici- 
nam  nocenter  exercueru.  M  pour  exercer  auarcment  la  médecine  lur  les 
corps  celuy -là  a  elle  foudroyé,  ceux  qui  exercent  la  médecine  fur  les 
ames,  aucc  celte  mefrac  foiiillurc  &:  pollution  ,quel  foudre  ne  doiuent- 
ils  point  craindre  t  Et  dcfai&il  me  fcmble  qu'il  en  arriucainfi;  car  i! 
y  a  vnc  maladie  que  les  Medccmsappellcnt  Sydcrationem  ,pourcc  qu'el- 
le apporec  le  melmc  fymptome  au  ccrueau,  que  le  foudre  aux  arbres 
<jui  en  font  frappez;  car  elle  le  ltupcfic,luy  ollc  l'vfagc  du  difeours  & 
de  la  raifon,  cv  le  laifle  comme  en  continuel  cllonncmcnt.  Or  que  ceux 
qui  faifanc  profeilion  de  la  lulticc  fe  Lurent  pofleder  &  emporter  à 
celte  fale  &  orde  pallion ,  ne  foient  wè  fyderati,  il  n'y  en  a  point  de 
doute:  Ils  perdent  l'vfagc  de  la  droite  raifon,  ils  ont  le  iugement  af- 
ibupi,  ils  deuiennent  indifferensau  bien  &  au  mal,  au  vray  &  au  faux; 
qui  elt ,  ce  me  fcmble,  perdre  le  characicrc  de  l'humanité  &  le  prin- 
cipe de  la  vie  intellectuelle.  Bref,  ils  perdent,  en  vn  mot ,  tout  ce  que 
la  nature  &lcltudc  leur  auoient  donné  d'auantage-,  ou  pour  le  m'oins, 
ils  en  rendent  l'vfage  nuifible,  &  quant  &  quant  dewrllablc  à  tout  le 
monde.  Antigonus  en  fon  liurc  <a&  <*wufxa.c{<*»  <tKcv<nxdn>r  -y  dit  que  les 
meilleures flulles  quifuflent  au  monde,  cftoient  celles  qui  fe  faifoicnc 
en  Sicile  dcsoflcmcnsdcsccrfsi  mais  il  f'y  trouuoitvncelpine  que  ceux 
du  pays  nommoient  •yuuw*»,  de  laquelle  fi  les  cerfs  cftoient  piquez,  leurs 
olfcmcnsdcucnoient  inutiles  à  faire  des  flu(les,car  elles  n'auoicnt  plus 
de  douceur  ny  de  mélodie.  L'érudition  certes  &  l'éloquence  des  Aduo- 
cats,  ce  font  les  inftrumcns  les  plus  fuaues& les  plus  mélodieux  de  la  Iu- 
fticc ;  mais  piquez  qu'ils  font  de  celte  mauuaife  elpinc  d'auarice,  ces  ver- 
tus- là  deuiennent  armes  de  malice  &  d'iniquité  ;  les  loix  ne  deuiennent 
plus  que  des  pièges,  les  iugemens  que  des  gouffres  &  des  abylmes  des 
biens  &  fortunes  des  pauuresplaiduns.  Concluons  donc  aucc  Pbron  en 
fon  Protagoras  ,  Auanûam  omnium  vitiorum  ejje  metropolim  ;  que  là  où 
elle  regne ,  il  ne  f  y  peut  rien  efperer  de  fain  ,  principalement  en  la 
lulticc.  Et  pourec,  rcnouucllcroy-ic  volontiers  le  vœu&  le  fouhait  de 
cefage  ancien  qui  fcfcrioit;  ^/«mto  ad  auariiiam  curandam  omnes  Medi- 
ci  conuenirent ,  ut  grauiorem  infania  morbum  curarent  >  (juoniam  cùm  mor- 
bm  fit  $f  affilait  Jaudatur.  Mais  pofons  le  cas  que  nos  vœux  foient  exau- 
cez, &  que  de  vous  mefmes  fans  attendre  autres  fecours  ,  vous  bannil- 
fiez  celte  pelle,  ce  defir  affame  du  gain.  L'on  me  dira  qu'après  auoir  pur- 
ge la  mauuaifc  humeur  qui  rend  vn  corps  malade,  l'on  a accoultumé  luy 
preferire  vnediette  &  forme  de  viure  tant  pour  reparéV  entièrement  la 
Lntéquc  pour  la  confirmer  &  rendre  de  tout  poirft  accomplie.  Et  là  def- 
fus  on  attendra,  peut- cftrc,  de  nous  cjuclqucgrand&long  difeours  ti  « 


P34      Actions  Ôctraktez  oratoires. 

rc  de  ta  nature  des  loix,  de  leur  vertu  &  efficace,  contenant  vnc  particu- 
lière inftructiondetout  ce  qui  cft  dudcuoir  de  vos  charges.  Mais  laif- 
lânt  tous  ccsdifcours-là,  qui  mcritcroicnt  des  hures  entiers  ,  &  donc 
la  longueur  furchargeroit  la  mémoire,  &  par  conlequent  en  faire  per- 
dre le Fruict;  le  ne  vous  veux  inculquer  qu'vn  petit  précepte  qui  ne 
contient  que  deux  mots,  &  qui  neantmoins  comprend  vne  add  rciïc  fuf- 
fîfantc  à  tout  ce  qui  eft  de  voftrc  deuoir.  Me  perfuadant  que  comme  en- 
tre les  monnoyes celle  cft  lamcillcure ,  qui  fous  moins  de  corps  &  moins 
de  poids ,  a  plus  de  prix  &  de  valeur  ;  qu'aufli  en  matiei c  d'cnfcigncmcns 
•  lesmcilleurs  font  ceux  qui  en  moins  de  paroles  contiennent  plus  d'inftru- 

ttion.  En  vn  mot  doneques ,  voulez-  vous  vnc  rciglc  qui  vous  enfeigne  à 
ne  rien  faire  contre  voftrc  deuoir  ï  Ne  fai&cs  iamais  rien  contre  voftrc 
confeience.  Laconfcience  cft  vn  luge  que  la  nature  a  affis&  inftallé  au 
milieu  de  noftre  cœur,  qui  auffitoft  que  nous  auons  vn  mauuais  defir, 
vnc  mauuaifc  penfee,  nous  reprend  &  nous  condamne.  Quelques- vns 
l'appellent  vnGcnic,  maisMcnandcr  l'appclloir  vn  Dieu: 

Et  faut  croire  que  Pythagoras  aefté  delamefmc  opinion,  quand  il  a 
voulu  que  l'homme  feportaft  plus  de  rcfpcdt  à  foy-mcfmc  qu'à  toutes 
les  autres  chofes  du  monde ,  3  fM*M<r  aî"^uôeo  cmoiit.  C  eft  à  dire, 

qu'il  fc  rctinft  de  mal  faire ,dc  peur  d'offenfer  la  confeience:  fa  con- 
feience premier  &  fouuerain  luge  de  fon  mesfaict  :  luge  qui  eftant  inui- 
•  fible,qui  iugeant  fans  tefmoins,  qui  ayant  fes  exécuteurs  fccrçcs,  doit 
fans  doute  cftrc  quelque  chofe  de  diuin.  Et  cela/iu'cft  ce  autre  chofe  que 
ce  premier  rayon  de  diuinité  que  Dieu  a  mis  en  nous;  qui  nous  cfclairc 
par  vnc  lumière  cclcftc,  &  diflipe  tous  les  nuages, 6c  tous  les  artifices 
dontnous  penfons  couurir  nos  fautes,  &nousfm  en  noftre  conicien- 
cc,  comme  dans  vn  miroir,  voir  la  deformite  de  noftre  amc  f  De  for- 
te que  nous  pouuons  dire ,  &  il  eft  vray ,  que  nous  ne  failîons  iamais  à  no- 
ftre deuoir  qu'après  auoirefté  aduertis  &  rappeliez  par  noftre  confeien- 
ce. Mais  où  vay-ie  chercher  des  authotitez  pourconfirmer  cefte  propo- 
rtion ?Ncft-cc  pas  vn  Oracle  que  Dieu  a  prononce  par  la  bouche  de 
fon  Saind  Efprit?  Ccft  Aiglcdiuin,fain£c  lean,  ne  l'a  il  pas  apporté 
du  Ciel  ,ou  pour  le  moins  tiré  d'vn  fein  auquel  ilauoitrcpofé?  Charif- 
fxmi ,  dit  -il,  fi  confcientU  nojlra  nos  non  reprebtnderit ,  fidmiam  bah  mus 
apudOeum.  Tout  ainfi  doneques  qu'en  vos  liutcs  vous  aucz  vnc  certaine 
ftipulation  générale  qui  feruoit  à  tous  contrats,  cVcomprcnoic  toutes 
les  feurctez  qui  eftoient  ncccflaircs  pour  les  valider ,  laquelle  à  caufe  de 
ccl'onappclloit,  Pandc&e  :  auflî  cefcul  morde  confeience  cft  vnc  re- 
collc&ion  de  tous  les  cnlcigncmcns  qu'on  vous  pourtoir  donner  pour 
fain&cmcnt&religicufcment  verferen  vos  charges.  Quclqu'vn  ,pcut- 
eftrc,  dira  entr»  vous;  Quand  nous  aurons  fait  tout  ce  que  vous  nous 
propofez,  que  nous  aurons  exercé  nos  charges  longuement  &  pénible- 
ment au  compas  de  noft«s-confcicncc ,  quel  fruic*  nous  en  promettez- 
vous? 
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vous?  Il  n'yaquelcfpcrancequi  fouftiennele  courage  des  hommes,  & 
fans  clic  ils  ne  pcuuent  longuement  durer  en  vn  grand  &  pénible  labeur. 
Icvousay  def-jadit,  que  nous  n'affeitions  pas  vneficureufe  cVcxcciTiuc 
authorité,qui  vous  priuc  de  cet  honnefte  loyer  qui  vous  cil  deu  ,  & 
qui  pour  cela  eft  appelle  benorarium ,  par  vos  Ioix,  ny  quidoiuc  rendre 
blafmablcs  les  biens  que  vous  acquérez  en  feruant  dignement  le  public» 
Outre  ic  dis  qu'il  vous  demeure  deux  autres  rccompcnfcs  de  beaucoup 
plus  grande  valeur  que  toutes  les  riche  (Tes  du  monde  ,1'vne  interne ,  l'au- 
tre externe.  L'interne, c'eft  vn  contentement  en  vos  efprits,  vneconfo- 
Iationàvosamcs^uclePhilofophe  Antifthcncsappclloit,iiA>^<t«47B^ 
/u*\imr ,  vnovolupté  fans  regret  ;  laquelle,  pour  moy,  i'eftime  cftrc  le  fou- 
uerain  bien  que  les  anciens  Philofophcs  chcrchoicnt ,  mais  qui  entre 
nous  Chrcfticnscft  bien  de  plus  grand  prix,  pourcequcc'eft  commclcs 
arres  de  la  félicite  cterncllcà  laquelle  nous  agirons:  Pax'Dtiquaexuperat 
omnem  fenfum.  L'externe,  c'eft  cet  honneur ,  gloria  Ma  dnlcis  hontSli;  à 
l'cnrour  duquel  tourne  continuellement  la  vertu,  comme  le  fouley  au- 
tour du  Solcilihônneur  qui  pique  continuellement  les  courages  bien  nez, 
&  porte  les gencrculès  ames  au  delà  de  leur  nature  mortelle.  A  la  pour- 
fuitte  duquel  toutesfois  il  faut  prendre  garde  de  ne  fc  pas  tromper,&cfti- 
mer  l'honneur  en  la  vaine  opinion  que  le  commun  populaire  peut  auoir, 
ou  tk  voftre  érudition,  ou  de  voftrc  éloquence ,  en  certains  rcfpc£b,&  en 
certains  honneurs  que  vous  rendent  ceux  pour  Icfqucls  vous  vous  em- 
ployez. Vous  fçauez  comme  l'Empereur  fc  moqua  galamment  du  Méde- 
cin Menccratcs ,  qui  ne  prenoit  ppint  de  ialaire  de  ceux  qu'il  gua  riiToit, 
mais  les  oBligcoitdc  l'appellcrlcur  Iup*itcr,  &dcfc  dire  fcscfclaucs.  Le 
vray  honneur ,  c'eft  confentiens  Utu  bonorum  devera  virtute  miicantium  ;  à  la 
fuite  duquel  tous  les  autres  refpc&s,  toutes  les  autres  vénérations  qui  fur- 
uiennent,  font  grandement  àdefirer  &  prifer.  Ceft  honneur  a  vncMa- 
giftraturc  perpétuelle,  vnc  haute  &  eminentedignite,  qui  y  eft  toufiours 
annexée  ;  laquelle  fans  Licteur  ny  HuilTicr  vous  fait  faire  place  par  tour, 
vous  donne  le  gouuernement  des  grandes  familles,  la  direction  des  af- 
faires de  vos  concitoyens,  &  bien  fouucnt  après  cela  vous  appelle  aux 
plus  hautes  charges  &  adminiftrations de  l'Eftat.  Que  fiiamais  vous  aucz 
eu  occafion  de  conecuoir  cefte  efperance,cV  animer  vos  courages  à  la 
vertu  par  lexpcctation  de  cet  honneur, ceft  fous  ce  icunc Prince,  qui 
comme  vnnouuclaftref'cflcuc  maintenant  fur  nous,  &*au  commence- 
ment de  fon  Règne  darde  par  tout  de  fi  clairs  rayons  de  fon  héroïque 
courage,  immenlc bonté  j&diuinebtfneficence, que  la  vertu  de  fesfu- 
jcdts  a  plus  d'occafion  de  craindre  de  ne  pouuoir  fournir  de  matière 
fuffifante  à  fa  royale  &augufte  diligence  ,  qu'elle  n'auoit  fous  les  autres 
Princes  de  fedeffierde  demeurer  contcmptible  &  mefpriféc.  Finiflons 
doneques  par  les  v&ux  folcnnels  que  nous  dcuons  à  fon  faiut,  &  con- 
iurohsIeCiclparla  ferueurde  nos  prières  t  qu'il  nous  garde  en  fa  vie  le 
trefor  de  nos  fcJicitcz:Et  pour  monftrcr  combien  cordialement  nous 
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l'aymons,  combien  religieufement  nous  l'honorons ,  combien  fulclle- 
•  mcntnouslcfcruons.Vcncz,Aduocats&Procurcurs)iurcirob(ciuation 
de  fes  ordonnances. 


L'AVIEZ  AV  PARLEMENT  DE  T  RQ  F  ED{C  E 

l'an  mil  fix  cens  fei^e. 

ESSIEVRS  , 

le  vous  ay  fait  entendre  le  fujed  de  mon  voyage.  Le 
dcfir  & l'efperancc que  i'ay  d'eftre en  brief  de  retour ,  me 
difîuadoic  de  prendre  vn  plus  ample  congé  de  vous. 
Maismerefouucnancdcccquc  Varron  au  commence- 
ment de  fon  hure  de  re  Rujika ,  eferit  à  fa  femme  ;  Oclo- 
gefimus  y  inauit ,  annus  me  admontt ,  vt  faxcinas  colligam  ,  amequam  è  vita 
difeedam  :  Me  rcfouucnant  ,dy-ic,deces  paroles,  i'ay  creu  deuoir  prendre 
lemcfme  confeil  que luy  Et  comme  il  voulut  Iaiflcr  co  petit  clcrit  à  fa 
femme  &  fes  enfant,  afin  qu'en  la  conduite  deleurmclnage  ilscufTent 
toufiours  fouucnanccdc  luy  ;  Ainfi  ay-ic  creu  deuoir  Iaiflcr  ce  peu  de 
paroles  en  vos  oreilles;  afin  que  fi  la  nature,  ou  quclqueautre  euenement, 
donf  la  vie  des  hommes  cft  pleine,  moftcle  moyen  de  retourner  fclon 
mon  fouhait  à  vous ,  elles  foient  coVnmc  vn  fjun/udcztvot ,  vnc  marque 
qui  en  l'honorable  exercice  que  vous  fai&cs ,  Se  que  i'ay  fi  longuement 
fait  aucc  vous,  vous  fkccrcflouucnir  de  la  rcligicufe  affection  aucc  la- 
quelle ic vous  ay  aymez  &obfcfucz.  Pcut-cftre  direz  vous  que  ic  n'ay 
pas  lcmcfmeaagc.  Non  pas  à  le  conrer  par  les  années  ;  mais  foixante  ans 
que  i'ay  vefeuen  continuels trauaux  &angoi(Tcs  dans  les  calamiccz  pu- 
bliques, &  les  affaires  particulières  en  valent  bien  quatre  vingts  pafl'ez  en 
la  douceur  de  lefcudc  & conuerfation  des  Mufcs,  comme  auoit  faict  ce- 
luy-  là.  Si  doneques  le  précepte  de  Flacon  cft  bon,  qui  confcillc  aux  hom- 
mes de  faire  leur  tcllamenc  pendant  qu'ils  font  en  pleine  fanté,  &  en  vn 
profond  loifir:  Et  fi  le  ceftament  des  hommes  n'cll  que  leur  volonté  telle 
qu'ils  défirent  du/cr  après  leur  mort,  vnc  ouuertcdcmonftration  de  leur 
bien  vucillancc  à  l'endroit  de  ceux  qu'ils  laiflcnc.»  vne  rccognoilfanccdc 
ce  qu'ils  leurdoiuent:  le  penfe,  parlant  à  celte  heure  à  vous,  faire  main- 
tenant le  mien,  &con ligner  en  vosefpritslc  plus  religieux  tcfmoignagc 
que  ic  vous  fçaurois  Iaiflcr  de  mon  amicié,  &  que  iedefire  demeurer  à 
iamaisgraué  en  voftre  memoire.-Mais  par  où  doy-ic  commencer  ,  fi- 
non  par  des  actions  de  grâces  à  Dieu,  qui  me  foienteommuncs  aucc  vous, 
dece  qu'il  m'a  fair  pafler  vingt  années  des  meilleures  de  ma  vie ,  feruant 
les  Rois,  mes  maiftres,  en  celte  Prouincc ,  fi  heurcufemer.t ,  qu'à  la  vé- 
rité ,  diflïmu  1er  les  grâces  qu'il  nous  a  raidies,  &  ne  fc^ns  fouucnir  desca- 
lamitcz  dont  il  nous  a  cirez,  feroic  vnc  grande  ingratitude  enuers  luy. 
le  le  dois  faire ,  &  p  uis  plus  hardiment ,  &  aucc  moins  de  ,foupçon  de  va- 
nité, 
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nirc  ,&  crainte  d'enuie  ,  pourec  queie  recognoîs  ingenuement  que  la 
principale  gloire  des  bons  fuccés  que  le  publiccnarcflentis,  cft  deuë  au 
corps  de  celle  honorable  Compagnie ,  &  que  ic  n'y  participe  finon  par  la 
Loy  d'vnc  égale  &  légitime  ibcicté,  pour  y  auoir contribué  aucevous 
mon  foin  &  ma  fidélité.  Certainement,  Meilleurs,  quand  ie  me  repre- 
lentc  quel  eftoit  l'cftat  de  cefte  Prouincc,  lors  que  premier  i'yarriuay  ; 
Prouinccdefolcc&desfiguréc  par  la  fureuf  des  guerres  plus  que  ciuilcs; 
où  la  campagne  eftoit  dcfcrtCjhcrcufe,  &  af&eufe;  les  villes  pleines  de 
ruines;  mais  qui  piseft,  de  fanglantcsfa&ionsrlcs  communautez  man- 
gées de  mauuaifcs  debtes  &  cruelles  vfurcs,  la  NoblelTc  pleine  de  querel- 
les &Gmultcz;  Quand  ic  me  rcprcfcntc,  qu'aux  calamitcz  particulières 
ddaProuincc  fontfurucnucslcsgrandcs  lccoutTcs  de  l'Eftat,  lors  de  la 
prife  d' Amiens, &  depuis  par  les  diuerfes  confpirations  des  Grands  :  celle 
mort  cfpouuentable  de  noftrc  bon  Roy  &  Maiftre  ,Hhnry  le 
Gr  and,  qui  mit  tout  cet  Eftat  en  conuulfion,&  le  menace  d'vne  en- 
tière fubucrfion.  Que  ic  me  rcprcfcntc  les  grands,  profonds,  &  anciens 
defleins ,  qu'ont  pendant  tout  ce  temps- là  nourri  &  machine  contre 
cefte  Prouincc  les  Princes  voilinscftrangcrs:  Et  qu'au  bout  de  tout  cela, 
ic  vous  voy  plus paifiblcs&r  tranquilles  qu'aucune  autre  Prouince  de  la 
FranccrEt  voy  que  des  derniers  mouuemcs  qui  ont  clbranlé  toutes  les  au  - 
très  extremitez  du  corps  de  cet  Eftat  vous  n'en  aucz  eu  rclfentimcnt  quel- 
conque :1c  fuis  contraint  de  leuer  les  yeux  au  Ciel,  &  recognoiftre,  peut- 
cftrc ,  vn  des  plus  grands  miracles  qu'il  ait  opéré  en  ce  ficelé  d'or.  La 
gloire  luy  eft  toute  deuë:  à  la  vérité  ce  n'eft  point  l'œuurc  des  hommes. 
Mais  pourec  que  c'eft  chofe  rectuë  aucommun  vfage  de  Ja  vie  ciuilc,  que 
les  inftrumcns  dcfqucls  les  grands  ouuriers  fc  (crucrit  pour  faire  les  cxccl-  *  . 
Icns  ouurages,  reçoiuent  par  réflexion  quelque  part  de  la  louange  ;  & 
qu'on  dit  communément  cVvn  homme  qui  eferit  bien,  Voila  vnc  excel- 
lente plume  ;  &  d'vn  vaillant  homme,  Voila  vnc  bonne  cfpéc  :  Certaine- 
ment Dieu  qui  vous  a  choifis  pour  inftrumcns  d'vn  fi  grand  ouuragc,  qui 
s'eftcomplcucnvous,aapprouué  vosvccux&vosconfcils,avouluquc 
vous  en  rccculficz  vnc  partie  de  la  louange,  pourucu  que  vous  là  relcuiez 
de  la  fienne.  Et  en  vérité,  on  ne  vous  pourroit  pas,  fans  vous  faire  tort, 
defnier  le  tcfmoignagc  de  voftrc  foin.de  voftrc vigilance ,  de  voftrc  me- 
ditation,  de  la  folicitude  que  vous  aucz  prife  pour  le  foulagcmcnt  du 
peuple,  &aflcuranccdu  falut&  repos  delà  Prouincc.Or  comme  ie  m'en 
vay, Meilleurs, pourvousen rendre  tcfmoignagc  par  tout  où  ic  feray; 
ainfivous  fupplié-iedeneme  point  refufer,  pendant  mon  abfencc,  ma 
%  part  en  la  focicté  de  voftrc  louange  ;  &  vous  reprefentant  routes  les 
belles  actions  dont  vous  tirez  voftrc  gloire,  auoir  mon  nom  en  voftrc 
mémoire  ,  comme  de  ecluy  qui  a  ioint  fon  coeur  &  fes  mains  pour  y 
cooperet aucevous.  Ic  n'ay  pas  peu  faire,  ny  pour  feruir  le  plittic  ,  ny 
pour  mériter  voftrc  amitié  particulière  ,  tout  ce  que  i'eftois  obligé  ,  & 
par  le  dcuoir  de  ma  charge,  &parl'cxceflif  honneur  que  vous  m'auez 

xxxx 


938       Adtions  ôctraittez  oratoires. 

fait  de  m'aymer  :  Si  croy- ie  vous.pouuoir  tfirt  aucc  Samuel  ,  quittant 
le  gouucrnemcncdu peuple  de  Dieu,  qui  difoit;  Loquimini  de  me  coram 
Domino  fa  coram  Ckrifto  etut ,  <utrum  bouem.  cuiufyuam  tulerim  ,  aut  afi- 
num  ;  fi  auempiam  calumniatus  fum  ,  fi  opprejji  aliquem  ,  fi  Je  manu  cuiuf- 

.  quam  munus  accepi.  I'ay  vefeu  vingt- arts  parmy  vous  ,  &  ne  fc  trouucra 
point ,  Dieu  mercy,  d'cxploift  de  Sergent,  ny  fcntcncc  où  ie  fois  nom- 
mé. Ce  dont  ic  puis  auoir  r«grct ,  &  que  ic  vous  fupplic  me  condon- 
ner,  c'eft  que,  peut-eftre,  mes  mœurs  ontefté  moins  ciuilcs,  mon  en- 
tregent plus  auftere&  mal- agréable  que  ne  requeroit  l'honneur  &  rc- 
fpc&quc  ievous  dcuois.  Mais  en  cela  mon*  infirmité  retourne  à  voftre 
gloire,  &  fert  de  matière  à  voftrc  bcncficencc  &  debonnaireté.  Hors 
de  cela  i'ay  ce  contentement  en  ma  confeience  de  n'auoir  raillé  parTct 
aucune  occafion  de  feruir  de  ce  que  i'ay  de  crédit  &d'authorité  en  cho- 
fes  iuftes  &  honneftes  tous  ceux  de  vous  qui  m'y  ont  voulu  employer. 
Oubliez  donc  par  voftrc  debonnaireté  mes  fautes, &confcrucz  par  vo- 
ftrc ingénuité  la  mémoire  de  ma  cordiale  affc&ion  à  vous  feruir.  Ic 
voudrois  vous  pouuotr  léguer  &  lairTer  quelque  plus  précieux  gage  de 
mon  amitié  &  fcruiablc  volonté  :  toutesfois  ic  vous  en  [ailTc  vn  qui 
n'eft  pas  de  petit  prix,  ecluy  que  noftrc  Seigneur  laiiTa  àfes  Apoftrcs, 
Tactm  relinquo  voïù.  le  vous  laitTc  auec  la  paix  dans  le  Royaume,  auec 
la  paix  dans  la  Prouincc ,  auec  la  paix  parmy  vous  en  cefte  Compa- 
gnie, auec  la  paix  auec  Jcs  autres  corps  de  voftrc  ville.  le  vous  conru- 
re,  Meilleurs  ,  de  la  conferucr  foigneulement ,  &  vous  fouuenir  que 
ie  vous  dis  auiourd'huy  ,  partant  d'auec  vous ,  comme  par  vne  pa- 
role de  perc  zCcs  enfans ,  que  c'eft  d'elle  feule  que  dépend  voftrc 

.  -honneur ,  voftrc  authorité  ,  voftrc  profperité.  Et  au  contraire  que 
la  contention  ,  foit  entre  vous ,  foit  aucc  les  Eftrangcrs  ,  qu'Hefio- 
dc  appelle  fille  de  la  nuiâ: ,  c'eft  à  dire ,  d'erreur  &  de  déception ,  & 
vwjspw» ,  malii  gaudentem  ,  ne  peut  iamais  apporter  que  de  la  dimi- 
nution à  voftrc  dignité ,  de  l'incommodité  à  vos  affaires  particuliè- 
res, &  de -la  ruine  au  public.  Iç  ne  vous  recommande  point ,  Mef- 
ficurs ,  le  feruice  du  Roy  ,  ic  I'ay  recogneu  fi  viucment  &  fi  profon- 
dement graué  dans  vos  ames,  que  ic  fçay  qu'il  n'en  fçauroit  iamais 
eftrc  aucunement  efface  ny  diminue  ;  voftrc  bon  naturel ,  &  finec- 
rité  dç  voftrc  fby  ne  le  fçauroient  permettre  :  ioinâ:  que  l'cxpericn- 
ce  du  fieele  palfc  vous  a  donné  des  leçons  ,  après  lefquellcs  perfon- 
ne  ne  peut ,  fans  vn  fatal  aueuglemcnt ,  douter  que  la  félicité  des 
fubje&s  ne  dépende  de  leur  fidellc  obeïffancc.  Que  merefte  il  donc- 
ques  ,  Meilleurs ,  finon  vous  coniurcr  par  mes  plus  ardentes  prie-  « 
rcs ,  aucc  toutes  les  puilTanccs  de  mon  amo  ,  de  me  vouloir  con- 
ferucr l'honneur  de  voftrc  bien-vucillancc  ,  &  froirc  que  ie  la  chc- 
riray  %  c^mme  le  plus  précieux  gage  de  ma  ïelicité  en  ce  monde  ?  Et 
vous  afleurer  que  ic  ne  defire  rien  tant  ,  &  ne  rccherchcray  rien 
tant ,  fi  la  volonté  de  jnojx.Maiftr©  me  le  permet ,  que  de  venir  dc- 
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pofcrenvoftrcfeinlesrcftcsdcmavic,dont  vousauczjacu  la  meilleure 
&  plus  faine  part.  Mais  en  tout  cas ,  en  quelque  coing  que  ma  bonne  ou 
mauuaifc  fortune  me  puilTeiettcr,  afleurez- vous  que  ic  n'auray  iamais 
d'afîc&ionqui  furmonte,  voire  qui  égale  celle  que  i'emporte  ,&  con- 
ferueray  à  iamais,dc  vous  aymer ,  chérir ,  &  feruir  toute  ma  vie. 


êàâÈââêàêàêàâàâàâÈâàêà 

HESTONCE  FAICTE  PAR  L6  SÏEVK  <DV  VA1R 
à  Meftturs  les  Députez,  de  la  Cour  de  Parlement  de  Paris 
au  mois  de  Nouemhe  1616.  lorsqu'il  remtfl  les  Seaux, , 
à  luy  rendus  au  mois  d'aAuril  enfumant. 


lit* 


Rïspondv, Qu'il  reputoit  à  fingulierc  faucur  que 
la  Cour  nous  euft  voulu  cnuoycr  vers  luy  auant  que  vé- 
rifier les  Lettres  de  prouifion  de  Monfieur  fon  lucccf- 
feurenla  charge  deGarde  des  Seaux  de  France.  Ccqu'il 
reçoit  toutesfois  plus  comme  vn  tcfmoignagc  de  la  bien- 
vucillance.  de  celte  Compagnie,  que  pour  bcioin.qu'cl- 
lc  euft  d'vn  plus  exprès  confcntcmcnt  de  luy  :  Pour  ce  que  par  tout  où 
l'on  verra  le  commandement  du  Roy ,  l'on  peur  conclure  quant  &  quant 
vnc  prompte  &abfoluc  obeïuràncc  de  (a  part.  Qu'il  eftimoit  que  tout  le 
cours  delà  vie  luy  dcuoit  feruir  de  fuffilant  garant  de  celle  créance  en 
vos  cfprits,  &  de  tous  ceux  aux  yeux  dcfqucls  il  auoit  vefeu.  Que  cefte 
honorable  Compagnie  eftoit  encorcs  remplie  de  beaucoup  de  ceux, 
auec  lcfqucls  il  auoit  feruy  fidcllemcnt  &couragcufcmcnt  le  Roy  & 
l'Efbt  aux  plus calamiteux&  dangereux  temps  ,  qui  ayent  iamais  me- 
nacé de  ruine  cefte  Monarchie.  Que  fortant  d'aucc  nous  il  auoit  efté  en- 
uoyc  auxextremitez  du  Ffcyaume,  à  l'adminiftration  d'vne  Prouincc 
4a  plus  perdue  &  la  plus  defolec  qui  fuft  en  France,  plus  abboyce  des 
Eftrangers,  plus  pleine  de  querelles,  fcditions,&  diuifions,  qui  fuft  au 
monde.  Qu'il  l'auoit  au  bout  de  vingt  ans  laiflee  fi  paifible,  fi  obei  iTantc, 
fi  opulente,  qu'elle  pouuoit  faircenuie  à  toutes  les  autres.  Que  ny  à  la 
mort  du  defunâ  Roy  Henry  le  Grand  fon bonMaiftrc.nyaux 
deux  troubles ,  qui  ont  fuiuy  &  affligé  cet  Eftat ,  elle  n'auoit  reccu  mou- 
uement  quelconque,  &  ne  C'y  eftoit  trouué  vn  fcul  homme  ,qui  euft  tant 
foit  peu  branflé  pour  fc  départir  de  l'obcnTancc.  Qu'il  auoit  eu  cet  hon- 
neur d'y  auogveu  les  Eftrangcrs  de  toutes  les  extremitez  de  1  Europe,  de 
l'A  fie,  &  de  l'Afrique,  aux  pieds  de  la  Iufticc  ;  qui  fien  eftoient  retournez 
chez  eux,  bcnifTanslcnom  de  nos  Rois,  &loiians  les  Ioix  de  la  France.  A 
la  fuitte  de  cela  il  auoit  efté  appelle  à  la  plus  grande  charge  du  Royaume 
par  deflus  fon  mérite ,  &  fon  defir  tout  enfcmblc ,  dont  il  f  eftoit  par  trois 
rois cxcufé.&fupphé très- inftamment leurs  Majcftcz  de  ietter  les  yeux 
furquclqu'vnde  quil'aage  &  les  forces  fuflent  plu?  entières  pour  fup~ 

X  X  X  X  i j 


940      A&ions&traittez  oratoires. 

porter  vn  fi  grand  fais,  &  de  qui  l'efpritfepcuft  plus  facilement  accom- 
moder à  la  vie  de  la  Cour.  Elles  luy  refuferent  cefte  grâce  ,&  par  vn  ab- 
folu  commandement  contraignirent  fon  obeïffancc  de  faire  cognoi- 
ftre  par  l'expérience,  qu'il  auoil  mieux iugé  de  foy  mcfmc  que  nul  au- 
tre. Car  au  bout  de  fix  moisfes  mœurs  &  fa  procédure  en  l'exercice  de 
cefte  charge  fc  font  trouuécsfidifproportionnécs,  &fi  mal  conuena- 
blcs  à  celles  du  ficelé,  qu'on  ne  les  apcufupporter.  Leurs  Majeftcz  luy 
ont  doneques  redemande  les  Seaux,  lefquelsil  leur  a  plus  volontaire- 
ment rendus,  qu'il  ne  lesauoit  receus.  Elles  les  ont  commis  à  vn  per- 
fonnage  de  beaucoup  de  vertu  &  de  mérite,  de  l'adminiftration  duquel 
il  cfpereque  la  France  rccouurera  le  remède  necclTaire  aux  calamitcz, 
dont  elle  cft  menacée.  En  quoy  il  ne  peut  que  grandement  louer  leur 
bonté  &  prudence,  d'auoir  voulu  par  mcfmc  moyen  pouruoir  à  leurs  af- 
faires^ adoucir  fa  vie.  Et  ainfi  il  fc  retire  pour  prier  Dieu  pour  la  pro- 
fperitédelcursMajcftez,  puisqu'il  n'a  autre  moyen  de  les  leruir  :  aflez 
content  pourueu  qu'il  puifle  conlerucrlcur  bonnegrace.  Ce  qu'il  nous 
dift,  d'autant  qu'il  acftéaducrty,  que  des  pcrfonncsaufll  malignes  qu'ar- 
tificicufcs&  malaffe&ionnécs  en  fon  endroit,  font  courir  fous  fon  nom 
vnfaux  &fuppofc  difeours,  plein  de  paroles  qu'ils  ont  crcupouuoir  ir- 
riter leurs  Majeftcz  contre  luy.  Surquoy  il  fupplic  la  Cour  de  luy  ayder  à 
en  dcfcouurirlcsauthcurs,  &  pour  leur  chaftiment  interpofer  la  feucri- 
té  dcfaiuftice.  Ne  luy  reftant  doneques  après  trente  cinq  années  de  Cet- 
uiecs,  &tanc de pcinçs& de  labeurs, finonl'honneyr  d'auoir  bien  &  fi- 
dcllcmcnt  feruy  ,obey,  &faitobcïr  les  autres;  nul  ne  fc  doit  imaginer, 
qu'il  vouluft  ch  cefte  occafion  ternir  la  gloire  de  fon  obcïfTance,&  ne  pas 
acquicfccr  aux  volontcz  de  fes  Maiftrcs,  quelque  preiudice  qu'il  en  peuft 
reccuoir.  Etpourcc  il  nous  prioit  de  rapporter  à  IaCour,quiluya  faict 
cet  honneur  de  nous  enuoycr  vers  luy;  Qu'il  n'a  &  n'aura  iamais  autre  vo- 
lonté que  celle  de  leurs  Majeftcz.  Qu'il  a&dtira  toufiours  trcs-agrcabl'c 
ce  qu'il  leur  plaira  ordonner  de  tout  ce  qui  le  concernera.  Et  en  quciqug 
condition  qu'il  foit ,  il  fouhaitera  de  tout  fon  cœur  i'accroiflcmcnt  de 
leur  puiffanec,  &  l'arTcrmilTemcnt  de  leur  félicité.  Et  quant  à  cefte  Com- 
pagnie^ puis  qu'il  ne  luy  refte  aucune  focieté  aucc  clle,pourpouuoircn 

f>rcfcncc  la  remercier  de  l'honneur  qu'elle  luy  fait ,  &  luy  tefmoigncr  ce- 
uy  qu'il  luy  porte;  il  la  fupplioit  en  nos  perfonnes  de  ne  point  perdre 
entièrement  la  mémoire  de  fon  nom  :  fafleurant  qu'y  repenfant  quel- 
quesfois ,  elle  trouucra  que  iamais  homme  n'eft  entré  en  la  charge  d'où  il 
fort ,  qui  airplus  defiré  de  luy  conferuer  l'authorité  que  lesjoix  de  l'Eftac 
luy  donnent,  &  le  rcfpc&quc  fon  intégrité  mérite. 


HAKAN- 


Digitized  by  Google 


Adlions  &  traittez  oratoires.       9  41 


H  A  RANGV E  7>  RO  1^0  N  C  E  E  >A  PARI  S  £  7^ 
Parlement  U  Roy  feant  en  fon  lift  de  lufttceUjS.  Fcurier  m6zq. 

« 

Es:.iEVRs,Si  vous  vous  rcfTouucncz  pour  quels  fu- 
ictts ,  &  au  ce  quel  lue  ces ,  le  Roy,  depuis  Ton  aduene- 
menc  à  la  Couronne,  a  comparu  icy  en  Cou  lift  de  Iu- 
ftice  ;  en  celte  augufte  Majclté,  que  Dieu  aimprimée  en 
luy  pour  le  faire  honorer  &  reucrer  deshommes:  Vous 
trouucrcz,  à  mon  aduis,  que  ces  actions-là  nont  cfté 
guercs  difFcrcntcs  des  apparitions  qui  fc  font  fur  la  mer,  de  ces  lumières 
rcfplendi fiantes  que  Ton  nomme  communément, Le  feufainct  Elmc. 
Car  comme cllcsn'arriucnriamais  que  quand  la  mer  ,  grandement  cf- 
meu  e,  tourmente  les  vaifleaux  &  menace  les  mariniers  de  naufrage  :  mais 
fi  toit  qu'on  les.  void  on  les  reçoit  comme  lignes  faluraires,  &  comme 
oftages  diuins  de  la  faluation  des  hommes!  De  mcfmcs  çont  cfté  à  la 
vérité' de  fafchcufcs  &lu&ucufcsrcncontrcsquiontcy-dcuant  amené  le 
Roy  en  ce  lieu;  &quidonnoient  à  toute  la  France  de  iuftes  apprehen- 
fîons  d'vn  grand  trouble  &  boulcuerlcment.  Mais  la  valeur,  la  bonté  & 
clémence  de  fa  Majcfté,  ont  fi  heureufement  calmé  toutes  ces  tempeftes 
ciuilcs  ;  que  la  recordation  mcfmes  de  nos  mifercs  nonspourroit  cftrc 
maintenant  agréable  :  n'eftoit  que  voicy  de  nouucaux  maux  qui  nous 
menacent,  &  nous  font  craindre  d'aufïï  dangereux  &  pernicieux  acci- 
dents, que  ceux  que  nous  auons  cy-  deuant  cuitez,fi  nous  ne  pouruoy  ons 
promptement  aux  remèdes  qui  nous  en  pcuucntgarcntir.  C'cft  ce  qui 
ramené  auiourd'huy  le  Roy  vers  vous ,  vers  celte  honorable  Compagnie, 
qu'il  atoufioursrccogneuc  pleine  de  tant  d'affection  au  bien  de  fonfer- 
uicc  &:  de  fon  Eftat  ;  qu'il  ne  croid  point  pouuoir  plus  heureufement  ail- 
leurs defeharger  fon  cccur,communiquer  (es  confcils^  chercher  fon  fc- 
cours  en  celte  vrgente  neceflité.  Et  pour  cet  effet  il  me  commande  main- 
tenant de  vous  repreferiter  en  peu  de  paroles  l'Eftat  prefent  non  feule- 
ment de  la  France,  mais  de  toute  la  Chrcfticnté  ;  &  les  graucs  &im- 
portantes  occurrences  qui  réueillcnt  fon  foing  :  Afin  que  vous  voyez 
*  par  lcsycuxde  voftrc  prudence  dansladifpofition  des  affaires  couran- 
tes, Icsprcfigcsde  ce  que  vous  dcuczcraindrc  pour  l'aduenir  ;  &  que  par 
mcfmemoyeiWoustrauaillicz conjointement  aucc  luy  pour  en  trou- 
uerle  remède.  Cela  auriez- vous  entendu  plus  amplement ,  ptus  diftin- 
ftement,  &  plus  élégamment  par  la  bouche  de  Monfieur  le  Chancelier, 
quicnauoitreceule commandement,  fi  l'incommodité  de  fa  fanté  ne 
l'en  cuit  cmpcfché,  &  tout  à  coup,  àl'impourucu,r-ictté  furmoycefte 
charge.  Cclcroit  chofe  fuperfluc  de  vous  remettre  deuant  les  yeux  la 
deprauation  que  foixante  ans  de  guerre  ciuilc  ont  apporté  en  toutes  les 
partiesde  l'Eftat  >  où  la  Pieté,  la  Foy,  la  Iufticc ,  le  rcfpc£t  des  Loix ,  l' Au- 
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thorité  du  Souucrain ,  font  demeurées  violées ,  abbatûcs  &  conculquécs.  ' 
Et  quant  à  la  Force  &  aux  Finances  qui  pouuoicnt  ayder  à  rclcucr.  le  refte, 
elles  font  demeurées  afToiblics&elpuilccs  par  les  plus  grands  defordres, 
immenfes  dcfpences,  &mauuaismclnagc  de  tant  d'années.  Que  fi  Dieu 
nous  euft  donné  vn  Prince  moins  fage  &:  moins  courageux  ,  ncus  au- 
rions toute  occafion  de  dcfcfpcrcr  du  lalut  de  ce  Royaume.  C'a  efté  la 
caufe,  Meilleurs,  que  fa  Majefté  recognoiffant  bien  les  manquements 
&  mauuaifcs  difpofîtions  de  fon  Eftat ,  foufpirant  fur  les  mifcrcs  &  cala- 
mitez  defcs^euplcs,  a  aiToupi  &  cftoufFé  tous  les  mouuements  qui  le 
font  prefentez  iufqucs  auiourd'huy ,  aux  dcfpens  de  fes  Finances  &  de 
fon  authorité  mcfmes.  Et  voyant  que  la  milèrable  diuifion,qui  eft  en-  * 
tre  fes  fujc&s  au  fait  de  la  Religion ,  cftoit  la  meche  qui  pouuoitplus  ay- 
fément  r'allumer  le  feu  de  la  guerre  ciuile,  il  a  eu  vn  grand  foin  de  l'eftein- 
>  dre  j  faifant  foigneufement  entretenir  les  Edi&s  que  le  feu  Roy  fon  pe-  • 
rc  auoitfait  publier  pour  cet  c^Fe&.  Ilf'cft  fort  indulgcmment  rclafché 
à  beaucoup  de  chofes  grandement  prciudiciables  au  bien  de  fes  affaires. 
Iladiffimulé  beaucoup  de  grandes dcfobcïflanccs  faites  en  Bcarn,  &  ail- 
leurs à  fes  commandemens,  en  chofes  il  iuftes  qu'il  ne  fe  peut  dire  plus: 
beaucoup  d'indignitez  faites  à  fes  Officiers  &  Commiffaires.  Et  n'a  pas 
pourtant  laifTé  d'accorder  ce  qu'il  pouuoit  après  vnetelledcfobeïffance, 
iuftement  refufèr  à  ceux  de  la  Religion  prétendue i  reformée,  de  fc  pou- 
uoir  affemblcr-à  Loudun,  pour  nommer  leurs  Députez  généraux,  dref- 
fer  les Caycrs  de  leurs  plaintes  prétendues  ;  cftimant  que  vaincus  par  les 
efTe&sdefa  bonté,  ils  fecontiendroient  dans  les  termes  de  leur  debuoir, 
&  fcfe  parc  r  oient  &  renr  croient  en  leurs  Prouinces.  Mais  après  auoir  efté 
par  pluficurs  fois  fauorablement  accueillis,  &oiiys  par  leurs  Députez,  & 
receu  par  la  propre  bouche  de  fa  Majefté  les  plus  grandes  affeuranecs 
qu'ils  eufTcnt  fecu  délirer  d'étiré  equitabfemcnt  &  fauorablement  trait- 
iez enla  rcfponcc  de  leurs  Cayers;  Sur  les  commandemens  qui  leur  ont 
efté  faidts,  de  nommer  leurs  Députez, &fc  feparcr;  ils  ont  fai&fçauoir 
a  fa  Majefté  par  diuerfes  deputation's ,  qu'ils  eftoient  refolus  de  ne 
point  nommer  leurs  Députez ,  ny  rompre  leurs  affcmblées ,  qu'ils  ne  f  uf-  ' 
lent  entièrement  fatisfaic^s  de  toutes  leurs  demandes  :  Difant  dauantaec. 
qu'ils  auoicnt  ccfte  charge  de  leurs  Prouinces,  &  qu'ils  f'y  eftoient  obli- 
gez par  fermet.  Et  bien  que  fa  Majefté  n'impute  ccftç  faute  qu'à  quelque 
petit  nombre  de  fa&icux,  quiabufansdcleur  pouuoir&employ,  défi- 
rent de  troubler  fon  Eftat  rToutesfois  chacun  peut  recognoiftre  par  là 
en  quels  termes  fa  Majefté  fctrouue  maintenant;  puisque  foufFrant  cet- 
te ouucrtc  dcfobeïfTancc ,  clleverroit  fon  authorité  entièrement  abba- 
tuë,&  vn exemple  de  rébellion  propofe  à  tous  fes  fuje£ts:&  endurant 
fur  pieds, contre  fon  gré,&la  loydcl'Eftat, vnc  telle  alTcmbléc  ;  elle 
mainticndroitvn  corps  formé  contre  elle  ;  délibérant  des  moyens  de  l'a 
violenter,  &  extorquer  d'elle  chofe  prciudiciablc  à  tous  fes  autres  fujec"b. 
pue  ficcla,Mefficu«^4»iisjdoicjmctire  en  grande  apprehcnfipn  ,  ce 
•  "  qui 
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qui  fe  paffc  au  dehors  &  parmi  vos  voifins  le  doit  encore  dauantagcj 
Nous  voyons  en  A  ljemagne  deux  grands  &  puiflants  Royaumes  auoir 
cjlé  tout  à  coup  transférez  de  la  domination  d'vn  Prince  Catholique  en 
celle  de  deux  Princes  de  contraire  Religion.  Nous  voyons  en  mcfmc 
temps  deux  grandes  aflemblécs  qui  ont  «elle  tenues  entre  les  Princes 
6c Republiques protcltantcs de Umefme  nation, qui  ont  refolu  la  ma- 
nutention de  celle nouucllc occupation;  à  quoyl'on  a  aduis,  que  con- 
coutent  &fe  ioignent  pluficurs  Rois  &  Potentats  Voifins.  Nous  confi- 
derons  la  formed'vfcrdu  pais,  où  Jcs  Princes  fouucrains  ontquali  pour 
loy,  ou  pour  couftume,dc  contraindre  leurs  fujects  à  prendre  la  Reli- 
gion dont  ils  font  profcllion.  Nous  nous  représentons  qu'vnc  fi  £randè 
&pui(lante  nation  fc  mettant  toute  en  armes,  &  faifant  vn  fi  grand 
changement  par  la  force ,  &  en  la  domination  ,  &  en  la  Religion  ;  nul  ne 
fc  peut  affeurcr  à  quoy  clic  voudra  borner  fes  defleins  &c  fes  efforts. 
Les  rcigles  &  maximes  d'Lftat  veulent  qu'on  ne  regarde  pas  à  ce  que 
doit  faire  celuy  quieft  mailtrc  de  la  force;  mais  ce  qu'il  peut  faire, &à 
quoy  il  peur  profiter.  C'eft  pourquoy  toutes  &quantcsfois  qu'vn  Prince 
arme,  fes  voifins  arment  au  fli;  pour  ne  pas  demeurer  à  la  diferetion  dû 
plus  fort.  Le  renuerfement  foudain  de  deux  puiflantes  Monarchies,  doit 
ïcruir  d'aduertiffement  à  tous  les  Princes  voifins,  que  quiconque  void 
la  ruync  d'autruy  doit  appréhender  la  fienne.  Doncqucs  les  chofes 
cftant  en  cet  cflat& dedans  &dchors  lcRoyaumc*Jlc  Roy,  Meilleurs, 
ncmanqucroit-il  pasàfondeuojr,&  au  foin  qu'il  doit  auoir  de  voftre 
falut,  &àlafcureté  de  voftre  liber  té,  cfc  vos  vies,  &  de  vos  fortunes;  fil 
ne  fepreparoit  contrôles  iniurcs ,  contre  les  dangers ,  voire  contre  les 
ruines  dont  v.ous  cftes  menacez  f  Or  iugez-vous  aflez  ,  qu'autre  pré- 
caution l'on  ne  peut  apporter  à  telsinconuehicnrs ,  finon  fc  tenir  fort 
fur  fes  armes  >&  auoir  des  forces  IcftescV  puiflantes  pour  foppofer  à  tout 
ce  qui  le  voudroit  attenter  contre  le  bien  &  feurcté  de  l'Ellat.  Pour  le 
faire,. il  faut  de  touteneceffité  vn  grand  fonds  de  Finances;  fi  prefl, 
que  quand  on  voudra  faire  ladcfpcncc,ilnefaillc  point  perdre  le  temps 
àlesrecoùurcr.  Car  autrement  il  aduient  que  le  rccouurcmcnt  fcnfaidfc 
aucc  vn  très  grand  intereft ,  &  que  la  defpcnce  &  employ  f  en  font  mal  à 
propos  &  inutilcment.D'autant  que  les  pouruoyemens  &  munitions  des 
armées  n'eftans  pasfitoftprcitcsqucles  leuecs^  les  gens  de  guerre  n'e- 
ftant  paspayez  à  temps;  le  peuple  cftfoullé  &ruiné,  &  les  forces  n'ex- 
ploictentricndcccàquoy  elles  font  deftinées.  Vousf^auéz,  Meflieurs,  . 
que  le  fonds  d'vfic  telle  defpence,  qui  ne  peut  eftrc  quimmenfc  ,  ne  le 
peut  prendre  furlereucnu  ordinaire  du  Royaume:  Car  les  rentes,  les  ga- 
ges,lcs  garni! ons  conf  ument  plus  eje  la  moitié  du  reuenu  :  &  l'autre  moi- 
tié neft  pas  de  beaucoup  près  funS  faute,  pour  acquitter  les  autres  charges 
jrdinaircs&ncccfTaircs.  Mefmcscnlaprcfentcannéc  qui  a  cfté  fort  an- 
ticipée par  les  dcfpcnccs  qui  furent  tai&es  l'année  paflée,  &c  pour  les 
mouyemens  qui  curent  cours,  &  pour  les  mariages  des  filles  de  Franae 
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qu'il  fallut  faire.  De  penfer  furchargcrlcpeuplcoudc  tailles  ou  defub- 
iidcs,il  feroit  auffi  peu  iufte  que  polîiblc.  Il  fuccombe  def-ja  fous  le 
fais  des  charges  qui  lont  deflus,  tant  T'en  fiutqu'on'les  puifl'c  augmen- 
ter. Ilncreftcdoncques  finonque  délirer  l'argent  de  ceux  qui  le  tien- 
nent mort  en  leurs  coffres,  &  ce  par  moyens  doux"&  volontaires; alié- 
nant quelque  choie  du  rcucnu&dcs  djoiifts du  Royaume;  ou  cftablif- 
fant  quelques  charges  ou  offices,  par  la  vente  dcfquclson  puifîc  faire  vn  . 
fonds  fuffifant  four  clnployer  en  vnc  fi  importante  occafion. C'eft  ce  que 
le  Roy  entend  faire  prclcntcmcnt  par  le  moyen  de  quelques  Edidh  qu'il 
a  faict  drciïer  par  l'aduis  des  Princes  de  fon  fang ,  Officiers  de  faCouron- 
ne  ,  &Scigncurs  de  fon  Confeil ,  «auçc  le  moins  de  foullc  Se  incommodi- 
té de  fes  peuples  qu'il  a  cfté  poffiblc,  &  lefquels  il  veut  faire  publier. 
Bien  qu'en  cette  action,  l'intention  du  Roy  n'ait  autre  viféc  que  le  falut 
de  fon  Royaume,  &  la  feurcté  de  fes  peuples  :  toutesfois  ic  m'apperçois 
alTcz,  qu'il  y  en  a  plu  ficurs,  lefquels,  ores  que  gens  de  bien  &aymans  le 
public, pour  ne  pénétrer  pas  anxzauant  dans  les  interefts  de  l'Eftat,  Se 
ne  voir  pas  aflez  clair  dans  Paducnir;  penfcnteV  parlent  autrement  qu'ils 
ncdoiucntdccequifcfai&auiourd'huy.  Les  vns  difent  que  c'eft  chofe 
extraordinaire  &  fort'dangercufc ,  que  le  Roy  face  publier  des  Edicls, 
auant  qu'ils  ayent  cfté  cnuoycz  #  délibérez  en  cefte  Com  pagnic.  Les  au- 
tres fremiffent  quand  ils oyent  parler  d'aliéner  le  fonds  du  reuenu  de  la 
Couronne ,  ou  introduire  des  nouucautcz  qui  fcmblent  corrompre  l'or- 
dre &  la  police  de  l'Eftat,  &  apporter  encore  quelque  incommodité  aux 
patticuliers.  Souuencz-vous ,  Meilleurs,  de  ce  beau  mot  d'vn  ancien 
Romain;  Legs  femper  vt  ejftnt ,  aliquando  non  futrunt.  Le  vray  moyen 
de  rompre  &  renuerfer  les  loi*,  c'eft  de  les  tenir  toufiours  droickes  & 
bandées.  Et  certainement  fil  pafle  icy  par  delRis  l'ordre  des  loix,  ce  n'eft 
'  que  pour  confcruçr  les  loixmcfmcs,  qui  autrement  courroient  fortune 
de fc perdre aucc l'Eftat.  Vousauezdcfiréde  délibérer  a  voftrc  ayfe  fur. 
les  affaires  qui  le  prefentent ,  aucovnc  louable,  affedion  ,  comme  ic 
croy,  delcruir  au  public.  Mais,  Mcfficurs,  remettez- vous  en  mémoire 
quc.Saguntc  feperdoit,  pendant  qu'on  deliberoit  dans  le  Sénat  de  Ro- 
me comme  on  la  fecourroit.  Les  affaires  qui  fc  prefentent  font  fi  pref- 
fantes,  que  la  dilation  en  feroit  la  ruine.  Ccftc  honorable  &  illuftre 
Compagnie cft  compoféc  d'vn  fi  grand  nombre  de  Sénateurs, que  les 
délibérations  n'en  pcuucnt  cftre  que  fort  longues.  Et  d'ailleurs ,  eftant 
remplie  de  beaucoup  de  perfonnes  qui  ont  plus  de  zele  que  d'experien- 
cc  aux  affaires  de  l'Eftat;  ilpourroitnaiftrcdansvos  dcJiberations,hors 
dclaprcfcnccduRoy,  dcschfficultczquclcs  affaires  prefentes  ne  pour- 
roicntfouffrirqu'auccvn extrême hazard.  Et  aucontrairc  faMajcftéfc 
promet  qu'opinant  de  cefte  affaire  cn'faprcfcncc,  icttantles  yeux  fujfa 
face  Royale,  vous  fouucnantdeladouccurdcfa  domination,  &pcfant 
lesraifons  qu'elle  vous  fait  rcprcfcntcr  ;  vous  approuucrez&  louerez  f$s 
confcils,&  adioufterez  vos  vœux  à  fon  authorité.  Car  quant  aux  rai- 
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fonsqucquclqucs-*vns  allèguent, qui  regardent  ou  le  mefnage  du  reuc- 
nu  de  l'Ellat,  ou  l'intctcft  de  quelques  particuliers  ;  après  auoir  entendu 
quelle  cft  la  neceffire  publique  ,  qui  porte  le  Roy  à  recourir  à  ce  re- 
mède |  elles  ne  bifferont,  ic m  'affaire,  nulle  imprcflion  en  vos  cfprits.  Il 
vouseft  à  la  Vérité  louable  ,  que  vous  procuriez  que  le  patrimoine  du 
Roy  (bit  bien  mcfnagé;mais  en  Ton  temps,  &  autant  que  le  refoect  du 
Prince,  &c la  feurcté  publique  le  peut  permettre.  Dequoy  vous  kruiroic 
celle  prudence  occonomique,  fi  par  icellcvous  expofiez  l'Eftat  defarmé 
en  proyc  au  plus  fort  Si  plus  entreprenant;  &  fil  falloir,  qu'où  des  Etran- 
gers, ou  de  vos  Concitoyens  fcditicux&  rebelles,  miflent  tout  à  l'aban- 
don &  au  pillage?  Ce  n'eft  pas  la  moindre  prudence,  au  contraire  c'eft 
Icchcf-d'œuurcd'vnbon  patron  de  nauire,  de  Cçauoi*  faire  ict  à  pro- 
pos de  ce  qui  eft  dedans,  afin  dclcpreferucrdc  l'orage  :  voire  quelque- 
fois le  danger  cft  fi  grand,  qu'on  eft  contraint  de  ictter  en  mer  ce  qui 
eft  de  plus  précieux ,  pour  n'auoir  pas  le  loifir  de  choifir  ce  qui  Pc  II  moins. 
Quant  à  l'intercft  de  quelques  particuliers,  vous  frouucrcz  ou  qu'il  n'y 
en  a  point  du  tout,  ou  qu'il  y  en  a  fipcucncesEdicts  qu'il  n'eft  nulle- 
ment confidcrable.  Mais  quand  il  y  en  auroitquclqu'vn ,  fouuencz-vous 
que  l'obligation  que  vous  aucz  au  gênerai  del'Eftat  domine  par  dcfîus 
ccllcqucvous  aucz  aux  particuliers.  Le  Roy,  qui  vous  a  continuez  en 
cette  haute  dignité  de  Patriciat,  ne  fçauroit  trouucr  mauuais  quand  il 
vous  void  par  vnc  charité  paternelle  affectionner  le  bien  &  foula'gcmcnt 
de  fes  fubjects ,  &  la  conferuation  de  leurs  droicts  &  inrerefts  particuliers. 
Mais  il  faut  que  vous  le  faciez  prudemment  ;  ne  confiderant  pas  tant  ce 
qui  peur  eftrc  aucunement  vtilc&  agréable  pour  le  prefent  aux  particu- 
liers; que  ce  qui  doit  eftablir  &affcurer  toutes  leurs  fortunes  à  Paducnir. 
Les  fottes  mercs ,  raffolies  de  l'amour  de  leurs  enfans ,  plcurcht  &c  fe  tour- 
métent  quand  on  cft  côtraint  de  leur  tirer  du  fang  pour  les  guarir  de  quel- 
que dangereufe  maladie.  Et  fes  làgcs  percs  tels  que  vous  elles,  leur  tien- 
nent eux  mefracs  les  bras,  &  tendent  la  palette  en  telles  occafions  J  co- 
gnoiffant  bien  qu'on  ne  peut  fauucr  le  corps,  qu'auec  l'incommodité  de 
quelques- vns  des  membres.  Meilleurs,  le  Roy,  qui  vous  aymc&hond- 
rc  grandement,  ne  fe  contente  pas  de  vous  anoirfaitt  entendre,  quelle 
cft  lancccflitédcfesaffaites,qucl  befoin  il  a  de  faire  vn  notable  fonds 
de  finances,  &  par  quels  moyens  il  Peft  refoludelc  faire  :  Mais  "il  defire 
déplus  que  vous  entendiez  quels  font  fes  deffeins,  &  de  la  façon  dont 
il  fen  veut  lëruir,foit  dedans, (bit  dehors  le  Royaume.  Il  pleure  en  fon 
eccur,  voire  auec  larmesbicnamcrcs,ladiuifionqui  cft  entre  fes  fub- 
jects au  faict  delà  Religion;  comme  le  diffoluant  delà  vraye  Pieté,  le 
corrofif  de  toute focieté  politique,  &  le  dclctairc  des  Monarchies.  Mais 
il  attend  de  Dieu  le  remède  à  ce  mal;  &  le  veut  promouuoir  entant  qu'en 
luy  eft ,  par  l'exemple  de  fa  vie ,  par  la  reformation  des  mœurs  de  fes  fub- 
jects, par  l*ir  introduction  en  la  vraye  pieté  &  faine  doctrine.  Atten- 
dant cette  grâce  du  Ciel,  il  veut  tenir  en  fa  protection  tous  ceux  de  l'vnc 
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&  l'autre  Religion  qui  fc  contiendront  en  fon  obeïtiTincc  &  oblèrua- 
tiondc  fes  Edi&s:  lcfqucls  il  veut  faire  inuiolablcmcntgardcr,  &con- 
feruer  à  vn  chacun  fes  droi£k«&  libertcz.  Que  fil  y  en  a  quelques- vn^ 
qui  oubliant  leur  dcuoir  entreprennent  fur  fon  authoritc ,  qui  trou- 
blent le  repos  public,  ou  violent  les  loix  de  l'Eitat  -,  il  cit  fort  refôlu 
de  les  réprimer  &  chaftier  par  les  loix&  parla  lufticc ,  li  clic  y  peut  fuf- 
firci  linon,  par  la  force,  fi  elle  y  cftnccclfaire.  En  forte  toutesfois  que 
#  la  peine  descoulpablcs  ne  pafTc point  auxinnocens,  lcfqucls, pourucu 
qu'Us  n'adhèrent  point  aux  Rebelles,  il  veut  qu'ils  viucnt  en  pleine  feu- 
recé  &  liberté.  Quant  aux  Eftrangers.il  protefte  de  ne  rien  entrepren- 
dre fur  le  bien  &  domination  d'autruy  i  N'ayant  autre  ambition  ny 
conuoitife,  que  ]'honnéeurdeDieu)  le  bien&  repos  de  fes  fubic&s,  la 
paix  commune  de  coûte  la  Chrcflienté.  C'eft  le  fcul  cmploy  qu'il  en- 
tend donner  aux  armes  qu'il  eft  contraint  de  leuer  ;  pour  maintenir 
fon  Eftat,  dcffcndcc  la  Religion  de  fespercs ,  en  laquelle  il  veut  viurc 
&  mourir,  en  cas  qu'elle  foit  attaquée,  &  protéger  l'es  amis,  fi  ils  font 
iniuftement  opprimez.  Il  croit  que  de  limites  intentions,  de  fi  fain&s 
confcils^  &  de  fi  religieux  dcflcins,ncpcuucntiamais  cftrcdeftituezdcf 
lafaueur  &  afliftanec  de  Dieu.  Ufafleurc,  Meilleurs,  que  vos  vœuxluy 
ayderont  à  la  luy  concilier,  &  feront  employez  pour  attirer  fur  fes  ar- 
mes la  bénédiction  du  Ciel.  Imaginez- vous,  Mclficurs,  que  ceftoic  de 
voftrc  Auguftc  que  le  Poète  parloit  ;  qucc'eft  à  vous  à  qui  il  difoit  : 
Hune  faltcm  cuerfo  iuuenem  fuccurrert  ftclo 
Ne  probibete. 

Vous  ne  prendrez  pas  peu  de  part  en  la  gloire  defigenereufes  actions. 
Car,  &  le  ficelé  prêtent  qui  verra  ,  &  la  pofterité  qui  entendra,  que  ce 
grand  &  héroïque  Prince ,  aux  premières  années  de  fa  virilité,aprcs  auoir 
eftouffé  tant  de  guerres  ciuilcs  en  fon  Royaume  ;  après  auoir  tant  de 
fois  triomphe  par  fa  clémence  des  offcnfcsdcfcsfubje&s;  après  auoir 
donné  la  paix  en  Italie  par  la  feule  monltrc'dc  fes  armes  ;  aura  encores 
procuré  le  repos  à  l'Allemagne ,  preferué  la  Religion  du  danger  qu'elle 
y  court,  &  fes  amis  de  l'opprcflîon  donc  ils  font  menacez  :  Demande- 
ront fans  doute  &  fenquerront  auec  foing  >  qui  auront  efté  ces  fages 
Sénateurs ,  ces  bons  Officiers,  ces  fidèles  feruitcurs,  par  l'ayde ,  prudence, 
&  fidélité  dcfcJUèls  fa  Majcfté  aura  conduira  vnc  fi  heureufe  fin  de  fi 
louables  defleins. 


HAKAN- 
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HARANGVE  TKOlipNCEE  AV  PARLEMENT 
de  Bordeaux  Je  Roy  feam  en  [on  litf  de  Iufiice  l'an  1610. 

• 

EsSievrs,  Oncroyoir,&auecraifon,que  le  Roy, 
après  auoir  fouftèrt  tantdctrauaux,  efluyc  tant  de  pc- 
nlleufcs  rencontres ,  fe  deuil  vn  pea  delalîer  dans  le 
fein  de  la  paix ,  &  ioùir  a  fon  aife  du  doux  fruid  de  la 
gloire.  Il  fembloit  bien  qu'après  les  heureux  fitccés 
que  Dicuauoit  donnez  a  les  miles  armes,  il  fc  deuil 
retirer  dans  fon  Paris, qui  cil  le  cœur  de  fon  E liât ,  &  dans  fonLouurc 
le  théâtre  de  l'a  magnificence  Royale;  pour  là  reccuoir  ksconiouifian- 
cesde  les  peuples,  &  entendre  les  AmbafTades  des  Rois  fes  voifins ,  qui 
recherchent  ïccours  deluyenlcursnecedîtez  Mais  ellant  aducrry.de  la 
perplexité, en  laquelle  vous  citiez  en  celle  Prouince  ,  qui  luy  cft  âulU 
cherc  qu'aucune  autre;  &que  pour  plulicur^importantcs  conlîdcra- 
tions  vous  ne  teniez  voftrc repos  nyvosfortuncsalfcufécs,fiIaprcicn- 
cc  ne  les  affcrmiIToit,il  if  abandonné  tout  le  relie  pour  accourir  à  vous; 
ny  plus  ny  moins  que  l'eforic  vital  du  corps  naturel ,  qui  fentant  quel- 
qu'y  n  de$ membres  b  le  il  e ,  fe  porte  tout  entier  au  lieu  qui  a  befoin  de  fc- 
cours,  abandonnant  mefmc  le  cœur,  qui  cil  fon  propre  liege.  Eftantar- 
riuc  en  cède  magnifique  ville, capitale  de  l'Aquitaine,  après  auoir  foi- 
gneufemét  recogneu  l'eftat  de  la  prouinoc,  &  fondé  le  creux  de  fes  playes, 
auant  que  d'y  appliquer  le  principal  appareil,  il  a  delîré  de  venir  en  ce 
lieu,  &Pyreprclcnrcrdans  lethrone  augufte de  fa lufticc  .-tant  pour  ce 
qu'il  atoufiours  ellimé  que  fes  actions  ne  pourront  iamais  élire  plus  glo- 
rieulès  pour  lùy,ny  plus  heureuses  pour  fon  peuple,  que  quand  clle%  le- 
ront  mifes  au  iourïbus  des  religieux  aufpiccs;  que  pour  ce  qu'ayant  rc- 
foludcfcfcruir  de  celle  honorable  Compagnie,  comme  du  principal  & 
pluspuifTantinllrumcnt  pourcfTc&ucr  les  fages  confeils  &  fainctes  in- 
tentions, il  dcfirequelcs  rayonsdefplendeur&d'authorité,  dont  vous 
elles  illullrcz  en  fon  abfcnce ,  fc  rcunilTans  par  fa  prefence  au  corps  d'où 
ils  partent,  vous  clclairentd'vnefi  pleine  &  entière  lumière,  que  la  ré- 
flexion en  pu  1  fie  élire  plus  falutairc  à  fes  fujc&s.  Mais  non  content  pour 
cet  effecî  de  vous  reprefenter  icy  par  l'afpeft  de  fa  facrée  perfonne  ce  que 
Dieu  a  imprjmé  de  Majefté  en  luy ,  il  vous  veut  encore  ouurir  le  fonds  de 
fon  cœur,  &  vous  dcfcouurir  les  penfées  que  Dieu  luy  a  infpirécs,  afin 
qu'elles  puilTent  feruir  à  diriger  les  voftres  en  l'adminiftration  de  ce  qu'il 
vous  a  commis.  Et  pour  ce  que  vous  venez  d'entendre  l'oracle  de  fa  viue 
voix,  par  laquelle  il  vous  a  fait  fçauoir  qu'il  veut  que  vous  appreniez  par 
ma  bouche  ce  qu'il  délire  de  vous  pou;  voftrc  bien ,  &  pour  ecluy  de  fon 
Eftat,  iovousdiray  par  fon  commandement,  Que  comme  par  vn  iln- 
gulier  effed  de  fa  bonté  &  clémence  il  a  très- vol omicts  oublié  tout  et 
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quifeft  palTé  en  ces  derniers  mouucmens  contre  Ton  authoriré  fie  !c  bien 
defon  Eftat;aulli  vous  commande- tilde  l'oublier  entièrement,  fie  en 
forte  qu'il  n'en  demeure  rien  cn^os  ames,  qui  puifl'e  altérer  le  repos  fie 
tranquillité  de  voftrc  prouince ,  ny  l'amitié  fie  charité  qui  doit  cftrc  entre 
fes  fujc&s.  Neantmoins  il  ne  faut  pas  que  cefte  oubhancc  foit  comme 
•   l'indolence  qui  arriuc  aux  Léthargiques ,  ou  qui  fc  procure  par  des  re- 
mèdes narcotiques ,  qui  emporte  les  fens  &  le  iugement  auec  la  dou- 
leur. Il  faut  au  contraire  queccfoitvneoubliancc  telle  qu'ont  ceux  qui 
font  tpmbcz  en  quelque  grande  maladie  par  leur  intempérance  :  Eftans 
guafis,  ils  ne  fe  Ibuuicnnent  pas  de  leurs  douleurs  à  caufç  du  mal  qu'ils 
ont  fouffert ,  ou  de  l'amertume  des  médecines  qu'ils  ont  prifes ,  mais  feu- 
lement pour  abhorrer  &:  refuir  leurs  dclbauchcs  &  diflblutions ,  qui  les 
auoient  fait  malades,  fie  les  cuiter  à  l'aducnir.  Quiconque. luec  vn  cfpric 
tranquille  fie  fans  paflîon  recherchera  foigncufementqucllcs  ontefté  les 
vrayçscaufesd'oùiontdcriuceslurla  France  tant  de  miferes  fie  de  cala- 
mitez,  qui  l'ont  partant  &  tant  de  mouucmens  fi  cruellement  affligée; 
dira  peut- eftre,  fie  auec  v#ité,  que  la  première,  mais  efloignée,  c'clt  l'i- 
re de  Dieu, que  pos  péchez  ont  iuftement  attirée  fur  nous,  ftlais  auiîi 
recognoiftra-  t'il  que  la  plus  prochaine  fie  immédiate ,  cft  le  manquement 
de  rcfpccl:  fie  d'obciiTance  à  l'cndroiâ:  du  Souuerain.  Car  le  Roy  citant 
dans  l'Eftat ,  ce  que  l'ame  cft  dans  le  corps ,  ainfi  que  dans  le  corps  quand 
quelque  humeur  vifqueufe  ou  maligne  cmpcfche  que  les  puiifances  de 
l'amencflucnt  dans  les  parties  qu'elles  ont  accouftumé  de  mouuoir  fie'dc 
viuificr ,  il  f  en  enfuit  des  atrophies ,  des  gangrenés ,  descon  uulfions  vio- 
lentes &:  mortelles:  De  mcfmc  quand  l'authoritc  du  Prince  ôei'erîec't'  de 
fa  puiflanec  font  retenus  fie  cmpcfchcz  par  ladcfobeïflancc  fie  rébellion, 
toutes  fortes  de  defordre ,  de  confufion ,  de  mifere ,  de  calamité,  atriuent 
en  foule  aux  membres  de  l'Eftat,  qui  ferfrouuc  abbrcuué  fie  infcclé  de  ce 
poifon.  Lcsexcmplescn  ont  cfté  fi  frequens  fie  fi  déplorables  par  tout  le 
cours  du  ficelé  où  nous  viuons, qu'il n'eft point befoin  de  plus  longdi- 
feours  pour  vous  en  faire  la  prcuuc.  Ce  théâtre  de  la  France  cft  encore 
tout  fanglant  des  Tragediesqui  y  ont  cftéioiiécs.  Et  en  cefte  prouince 
particulière,  les  ruines  fie  les  vaftitez  y  portent  encordes  marques  trop 
fraiiches  de  nos  fureurs ,  lcfqucllcs  bien  confiderées  ne  fctrouucnt  con- 
ccuès  fie  formées  que  dans  la  defobcnTancc  fie  rébellion.  Doncques ,  Mcf- 
fieurs,  puis  que  vous  comprenez  alTcz  la  grandeur  de  ce  mal  fie  l'es  per- 
nicieux efïects,  Se  que  vous  eftcspofcz  comme  des  fentinelles  publiques 
pour  I'arrcftcr,  fie  donner  l'alarme  à  ceux  qui  en  pourroient  cftrc  atta-, 
quez;  il  fembleque  vous  deuiez  plus  que  iamais  vous  employer  à  le  pre- 
uenir,  fie  en  empefeher  le  progrés.  Vous  le  pouucz.fie  deuez  faire  par 
deux  moyens, l'vn  parauthorité;  vousieruantdcccllcquc  le  Roy  vous 
a  commife ,  pour  réprimer  par  feuéreschaftimens  cerux  que  vous  cogn oi- 
ftrezauoirdctxls  deflbins:  vous  y  oppofant  couragculcmcnt ,  quelque 
couleur,  quelque  prétexte  que  prennent  les  Authcurs.de  quelque  qua- 
lité 
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lité&condition  qu'ils  puiflcnc  cftrc.  Outre  qu'en  ce  failant  Vous  vous 
acquiterez  de  ce  que  vous  deuez  à  Dicu&àvoftrc  Prince,  vous  mettrez 
vosconfcicnccscnrcpos,vosbicns,vosvics,  vos  honneurs, &  fortunes 
en  feureté.  Car  vous  deuez  croire  pour  choie  toute  afleuréc,  que  vous 
courrez  beaucoup  moins  de  fortune  allant  vertueufement  au  deuant  du 
mal ,  &  combatant  couragcutëmenr  pour  les  Ioix  &  pour  Je  Prince ,  que 
vous  ne  ferez  c*n  les  abandonnant  lafehement.  Et  à  ce  propos  ie  me  fou- 
uiens  de  ce  qu'vn ancien  Capitaine dtfoit  à fes  loldats : Sçachez,  compa- 
gnons, qu'à  la  guerre  il  meurt  plus  de  fuyards  que  de  combatans.  L'autre, 
&  qui  cft  le  principal  moyen  pour  contenir  robcïflancejC'cftvoftrc  pro- 
pre exemple  ,quicft,  ce  dit  vn  ancien,  la  plusfeurc  &  courte  voyeden- 
icigner.  Confidcrcz  en  quelle  place  de  l'Eftat  vous  eftes  aflîs, combien  la 
grâce  &  le  bénéfice  du  Princevous  a  releuVz  pr  deflus  les  autres, qui  de 
*  naiffance  font  autant  ou  plus  que  vous  :  &  iugez  par  confequent ,  quelle 
influence  portent  vos  actions  à  ce  qui  eft  au  dedbus de  vous.  C'eft cho- 
fe ordinairede  voir  des  mouucments  déréglez  en  la  moyenne  ou  baffe 
région  de  l'air:  il  f  y  fait  des  vents*,  des  rempeftes,  desgrefles ,  desefclairs, 
des  tonnerres  :  mais  cela  eft  aufïl  toft  diflîpé.  Que  fi  il  arriuc  des  eclipfes 
au  Soleil  ouàlaLunc ,  ou  qu'il  feforme  des  Comètes,  ou'paroiife  des 
cftoillcsnouuclles  au  firmament,  comme  il  feftvcuennoftrc  fieclejcc 
'font  lans  doute  prefages  de  grandes  guerres,  de  ruines  de  villes,  d'eucr- 
fions  4'Empires.  Ainu  veux-  ic  dire ,  les  defbauches ,  rumeurs,  efmotions 
&  defobeïflances  des  peuples,  ou  de  quelques  particuliers, de  quelque 
qualité ^u'ilsloientjfontfafch'cufes  ;  mais  qui  ncantmoins  paflent  &Tap- 
9  paifent  aifëment.  Mais  fi  parmy  voùs,qui  eftes  pofez  dans  le  Ciel  de  la  I  u- 
fticc, qui  formez  Icfignc  de  la  Balance,  l'authoritédu  Prince  venoit  àf'e- 
clipferparla  defobeiïfance,  &  en  confcquencc  l'intégrité  que  vous  de- 
uez en  l'adminiftration  de  la  Iufticci  le  corrompre,la  modeftic  que  vous 
deuez  à  toutes  vos  actions  à  fe  perdre ,  &  la  dilcjplinc  deue  a  vn  tel  Sénat 
à  fc  rclafchcr  ;  quefc:  forte  de  désordres,  de  maux,  &dcconrufion  ne  de- 
uroit-  on  attendre  en  voftre  proûincc?Ce  que  ic  ne  dis  pas.Mcllieursipour 
mauuaifc  opinion  que  le  Roy  ait  dçceftc  honorable  Compagnie  :  au  cô-  , 
traire  il  f^ait  qu'elle  eft  remplie  d'vn  grand  nobre  de  grands  pc  r  Tonnages, 
pleins  d'erudition,dcxperichce,&  de  fidellc  affection  à  (on  feruicc.&qui 
ont  deuât  les  yehx  I'hôncur  &  le  zele  de  la  Iufticc.Mais  il  lent  quelle  eft  la 
nature  de  tous  les  grads  corps,c\:  comme  ton  tic  nt  ils  fouffrent  dé  fafchcux 
&dangcrcux  fymptomcs,par  l'intempérie  de  quelques- vncs  des  f^rrtics.Il 
void  aauantagequc  le  vice  du  ficclç  a  cfté  fi  punTant,qu'il  a  porté  dans  les 
corps  quaîi  de  tous  fcsP^irlcmcns  quelques  defordres&  mauuaifcs  habitu- 
des,qu'il  ne  peut  diiïîmulcr,&  lai  (Ter  Gins  remède.  Il  defire  que  vous  vous 
en  trouuicz  cxépts,afia  qu'il  ait  plus  d'occafion  de  vous  en  louer  &  chérir. 
Mais  fil  trou  ne  le  Contraire ,  il  veut  que  vous  fçachiez  qu'il  eft  refolud'y 
pouruoir.  Il  y  a  doux  chofes  en  quoy  le  Roy  trouuc  fgn  authorité  violée, 
&  le  rcfpe&  &  l'obcifTancc  qui  luy  eft  deuë  blcfTce  par  Ces  PJrlcmens.  La  é 

première  eft  par  l'infraction  &  inobfcruancc  de  fes  ordonnâmes  en  ce  qui 
*  •    *  -  *  •  y  y  y  y  " 
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concerne  la  diftribution  de  laJuftice ,  &  la  difcipline  des  Compagnies.  le 
laifleray  à  vous  en  déduire  les  particularitcz,pourn'arrcftcr  pas  à  la  princi- 
pale, qulcft  celle  qui  regarde  le  fait  des  parentez  &  alliances,  qui  font  au- 
iourd'huy  telles ,  quechacun  des  Parlcmcns  fcmblc  piuftoft  vnc  famiHc 
particulicre,qu'vncCour  fouuerainc.Or  ce  qui  rend  en  cela  lés  Parlcmcns 
inexcusables, cieft qu'outre  que  les  ortionnances  leur  dcfVcndent  de  rc- 
ceuoir  aux  charges  ceux  qui  font  en -degré  prohibé,  fa  Majefté  depuis 
qu'elle  a  pris  en  main  l'adminiftratioh  de  t  on  Eftat,na  donc  aucunes  pro- 
uifions  des  offices  des  Parlemcns,finon  auccclau(ccxprc(fcannullantc  & 
rcuoquante  les  prouifîons.en  calque  l'impétrant  euft  des  parens  ou  alliez 
au  cas  de  l'ordonnance.  Et  quant  à1  ceux  qui  font  reccus  cotre  la  teneur  de* 
leurs  lettres,  cftans  fansprouifîon  &  fans  mandement  du  Souucrain,  ie  ne 
fijay  comme  fis  fc  peuuct  c^ufcV  de  la  rigueur  de  {a  Lby,  qui  comme  vous 
fçauez  met  entre les  criminels  de  leze  Majefté  ceux  qui  cxerccntlcs  M  agi-  * 
ftraturcs  fans  prouifion  du  Prince.  L'autre  point  &  plus  important ,  c'eft 
quand  les  Parlcmcns  entreprennent cequi  n'appartient  qu'au  fcul  Soùuc- 
rainjc  commandement  fur  fcsforces,la'difpofitionde  fes  financcs,lc  ma- 
#nimët  de  l'Eftat.Le  Roy  par  fa  Royale  bonté  a  toufiours  pris  en  bônepart 
ce  que  Ces  Parlcmcns  lu  y  ont  voulu  remôftrcr  pour  le  bien  de  IcursProuin- 
ces,aucc  t honneur  &  le  refpccl:  qu'ils luy  doiuent.Màis  il  a: nue  quelques- 
fbis,qu  aucuns  entrans  par  l'indulgence  du  Prince,ou  par  la  licence  du  fie*  ' 
clc.dans  les  Parlcmcns,  fe  perfuadent  fi  toft  qu'ils  y  font  auoir  acqujs  l'au- 
thorité  &c  capacité  de  gouuerner  l'Eftat,voirc  de  partagcrla  fouucrainctc 
auecle  Prince:&  palfans  par  delTus  le  ictpeà  deuà  leurs  Ghers,  &  rncfprU 
fans  les  fages  aduis  de  leurs  ancicns,fc  rendent  aucheurs de  pluficurs  dclor- 
dres  preiudiciables  à  l'authorité  Royale.  Mcflicurs ,  fouucncz- vous  de  la 
maxime  infaillible  d' A  riftote,  qui  dit  que  pour  rédre  vn  Eftat  heureux,  il 
faut  que  chacun  fc  contente  d'cftrccc'qu'il  cft,&  qu'il  n'entreprenne  rien 
par  deflus  ce  que  fon  orcfcc  luy  deferc.  Que  fi  cela  doit  iamais  auoir  lieu, 
c'eft  principalement  en  vne  faifon  troublée  &  tcmpqfcueufcy  &  telle  que 
celle  qui  dure  il  y  a  défia  longtemps  en  cccEftat.  Ne  vous  fouucncz- vous 

.  pas  de  ce  qu'vn  grand  Hiftorien  efc/it  de  la  fortune  que  l'armée  nauale 
des  Romains  courut  fur  la  cofte  de  Hollande  ?  Ce  qui  luy  fift  plus  de  mal, 
ce  fut  que  les  gens  de  guerre  eftonnez  du  dangcr,fc  meflansparmi  les  ma- 
riniers ,  tantoft  me  r  t  oie  ne  les  mains  aux  voiles,  tantoft  aut  cordages,  tan- 
toft vouloient  ictter  les  ancres,  tantoft  tourner  Icgouucrnail  jtroublans 
par  ce  tmoyen  l'office  de  ceux  qui  deûoicnt  gouucrner^&fauucrlcsvaik- 

t  féaux.  Ce  n'eft  point  fan^  caufe  que  l'on  a  appelle  l'art  de  gouuerner  les 
Eftats,  Architcâronice,  comme  le  plus  haut  &  plus  ardu  mclhcr  qui  (bit 
au  monde;  où  ceux  qui  y  ûntdU  nourris  toute  leur  vie  n'ont  que  trop 
de  peine  de  fc  demefler  des  difficultcz  qui  fc  prefentent  :  tant  fen  faut 
que  ceux  qui  y  font  nouucaux  &  inexperimentez  ,cn'puiiïent  faire  vn  fo- 
lidc  &  afleuré  iugement.  Vous  vous  eftonnez  bien  fouucnt  de  voir  que  le 

*  Roy  innouc  beaucoup  de  chofes  en  l'ordre  de  fonEftaC,&  ne  vous  foui- 
nez pas  de  ce  qu'vn  grand  perfonnage  rcfpondit  à  vn  icunc  homme ,  qui 

luy 
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luy  rcprochoit  qu'il  ruinoit  les  murailles  cjuc  Theféoauoir.çdifiécs  :  Il  lés 
a,  die  il,  baftics  pour  le  bien  public ,  &  ie  los  ruine  jy>ur  la  mclmc  raifon. 
Croycz-vous,Meflicurs,queleRoy,&ceuxcjuilccôfcillent,aycnMnoin$ 
decompafliondcfcspeupIcs,quc  fes  prcdccc  fleurs  ^Penfez -vous  qu'il  ne 
foit  pas  touché,quand  il  luy  faut  faire  deschqfcsoù  fes  fujers  font  Foulez, 
les  anciens  ordrcscorrompus,Icsloix  du  Royaume  violécsjcs  droits  de  fa 
Couronne  diminuez?  Mais  après auoirconlideré  1  cftatgcncraldcsafTai- 
Vs,il  void  qu'il  faut  faire  ccla,ou  fou  ffrir  pis,  voire  mcfmcs  mettre  les  cho- 
ies au  hazardd'vnc  ruine  vniucriellc.  Il  y  a  bien  différence  de  gouucrncr 
vnvaiflcauncuf,biencjcjuippé,biê  calfeutre,  ou  vn  nâuiredemi  fracafTe, 
tout  cntrouucyt,qui  fait  eau  de  tous  coftcz,&  où  il  faut  eftrc  continuelle- 
ment à  la  poupe  pour  l'cfpuifcr.  Confidcrcz  l'cftatdc  cefte  defoléc  &  ca- 
lamitcufe  Francc,combicn  de  ludhieufes années  fe  font  paflecs ,  pendant 
iclquellcson  a  conrinucllcmct  nauaillé  &  dehors  &  dedans  à  la  ruiner  &. 
difli  pcr.  Combien  de  chofes  fc  font  rencontrées  pour  ayder  aux  mauuais 
defleins  de  fes  ennemis?  les  fatales  nou  ucautez  en  la  Rel  igiô,lcs  m  ino'rircz 
dcsRois;lcscontinucllesgucrrcsciuiIcs,  l'ambition  de  pluficurs,rauaricc 
de  tous,&  vnc  deprauation  vniuerfcllc  des  mœurs.  1 1  faut  bien  autre  chofe 
que  des  fouhaits  &  des  difeours  pour  côfolidcr  tant  de  playes,&  fi  dahgc- 
rcufcs.Qif  heureux  font  ceux  qui  ne  font  que  fpc&atcurs  de  telles  mifercsl 
que  mifcrablcs  font  ceux  qu'on  rcgarde,commc  cqxltans  aucunement  re- 
fponfablcslQucfouucnt  on  peut  dire,&:auecraifon,de ceux  qui  gouucr- 
nent,ccquc  Mctcllusdifoit  du  grand  Scipion,^«<i»/«OT  intercjiin  quatem- 
por*  çutufauevirtusinculerit  !  Pour  cela  nous  ne  pcrdôs  point  cofaragc,vous 
ne  le  deuez  point  perdre  auilî.Dieu,qui  a  monftré  qu'il  nous  veut  affliger, 
&  iuftement  affliger,  monftrc  qu'il  nous  veut  fauuer,&  gloricufcmct  fau- 
ucr.ll  nous  a  donné  vn  Roy  par  dciTus  vos  vœux,  contre  voscfperanccs,& 
i'ôfe  dire  par  delà  vos  defirs,  fils  ont  efté  bornez  de  ce  que  1  cfprit  de  l'hô.- 
mc  a  accoutumé  de  conecuoir.  Le  droit  de  régner  ne  luy  appartient  pas 
feulement  par  fucccflion,par  le  nom  &  titre  de  Royauté:  fa  face  pleine  de 
Majcfté,lbn  port  &  fon  action  le  feroientaiTcz  recognoiftre  pour  Roy, 
en  quelque  folitude  qu'on  le  trouualt.  Si  fon  Eftat  troublé  auokbcfoin 
d'vn  Prince  généreux  &  vaillant,ccftuy  ci  depuis  qu'il  cft  nay  n'a  eu  autre 
exercice  que  les  armes;&  quand  la  neceflité  de  la  guerre  l'aappellé  à  la  dc- 
fenfe  de  fon  Eftat,on  l'a  veu  aulîi  toit  Capitaine  que  foldat  faire  egaleme't 
bié  les  charges  de  l'vn&  de  l'autrernuflï  toll  arriucr,aùfii*toft  attaqucr,auiTi 
toft  vaincre  Mais  pour  ccqucl'ifîàië  des  guerres ciuilcsfcroit  trop  dcplo- 
rable,f'il  falloir  que  le  fer  y  mift  la  fin;Dieu  a  mis  au  cœur  de  cePrincc  vnc 
clémence  fi  grandc.quç  tout  ce  qui  recourt  à  fa  bôté  t  rouuc  fa  grâce  alfcu- 
rcc.  La  rigueur  de  fa  Iufticc,doot  la  coftanec  cft  admirée  par  tout  le  mon- 
de ,  n'eft  aue  pout  chafticr  ce  qui  eft  incorrigible,  &  qui  ne  peut  fubfifter 
qu'aucc  IJruinc  ou  l'incommodité  de  l'Eftat.Mcflieurs.depuis  que  lcRoy 
a  pris  en  main  le  manimét  de  fes  affaircs.aucz  vous  veu  vnc  feule  abolition' 
de  ces  crimes  noirs  &  vilains  fauez-vousveu  vnc  feule  euoeationde  foti 
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propre  mouucmcnt,  &  telles  autres  ordures qui  ont  autresfois  déshonore 
&  peruerty  la  fuftice  £Mais  tout  cela  neft  rié  au  prix  de  fa  picté,&  de  l'in- 
nocence de  fa  vie  priuée.  Aux  autresPrinces  on  a  recherché  aucc  curiofité 
leurs  vertus  ;  à  ceftuy-cy  la  curiofité  perd  fa  peine  à  rechercher  quelque 
vice.  Mais  il  faut  dire  la  vérité,  il  arriue  aux  vertus  de  ce  Prince  ce  qui 
arriue  aux  obje&squi  font  trop  près  de  noftrc  veuë,  nous  ne  les  pouuons 
pas  bien  difeerner.  iKs  voulez- vous  bien  remarquer?  tirez  vn  peu  voftre 
mémoire  en  arrière  ;  fouucncz-vous  des  blafphcmcs,dcsimpudicitcz,dç,s 
mcurtrcsjdcs  brelans,  des  luxes  &difTolutions,qui  ont  regne  es  Cours 
des  autres  Princes,  &  aufquels  ils  ont  eu  quelque,  part:  &  vous  ferez  ou 
infenfibles,  ou  iniuftes ,  fi  vous  n'admirez  que  ce  Prince  ci}  l'aage  où  il  cft 
a  tafebé  d'en  repurger  fi  entièrement  la  fienne,  que  tout  fon  louhaiteft 
que  l'on  n'y  en  puiilc  remarquer  vn  fcul  vcftigc.Ie  me  retiens  de  vous  dire 
fut  ce  fujecl:  ce  que  ic  pourrais  &  deurojs ,  fi  ie  ne  cognoiflbis  l'humeur  de 
noftrc  Prince,  qui  oy  t  aufli  mal  volontiers  fes  louanges,  que  volontiers  il 
travaille  à  les  meritcr.ray  cfté  contraint  de  les  toucher  feulement  en  paf- 
fant,  pour  vous  pcifuadcr  que  Dieu  n'a  point  afTcmblé  tarir  de  vertus  fur 
vncmcfme  telle,  finon  pour  la  couronner  autant  par  la  félicité  de  fes 
peuples, que  par  fa  propre  gloire.  Mais  encore  me  fuis- ic  pieu  à  en  dire 
quelque  c  h  o  fc,  p  o  u  r  vous  exciter  de  plus  en  plus  à  chérir  &  vencrer  conti- 
nuellement &rcligicufcmcnt  vn  fi  précieux  prefcntque  leCicl  vous  atfait 
d'vn  fi  bon  &  vertueux  Prince,&  en  rendre  à  Dieu  les  grâces  que  Vous  dc- 
uez,pour  les  biens  qu'il  a  diftribuez  par  fa  main;afin  qu'il  n'ait  point  d'oc- 
cafion  p oirt  la  rncfcognoifîance  de  retirer  lès  bénédictions  de  demjsvous. 
Car  pour  vous  dire  la  vérité,  quand  i'ay  curieufement  recherché  quelle 
pouuoit  cftrc  la  caufe,  pour  laquelle  il  a  permis  que  nous  fuflions  affligez* 
parées  derniers  mouuemens,ic  n'en  ay  point  trouué  de  plus  vray-fcmbla- 
ble  que  noftre  ingratitude  enuers  Dieu  &cnucrs  noftrc  Prince.  Nous  hc 
nous  fouuonons  plus  de  la  gloire  que  la  France  auoit  acquife ,  lors  que  ce 
Prince,  après  auoir  en  vn  moment  donné  le  repos  à  fon  Royaumc,porta 
fes  armesen  Italie ,  &  arbitre  des  autres  Rois  &  Potentats  de  la  Chrcfticn- 
té  compofa  leurs  différents,  &  les  rangea  aux  conditions  d'vnc  équitable 
paix.Nous  ne  contions  def- jà  pour  rien  fa  confiante  fcucrité,aucc  laqueU 
le  il  auoit  cftouffé  ce  monftrc  de  duel,qui  fc  paifToit  il  y  a  fi  long  tem  ps  du 
fang  le  plus  piîr,  le  plus  noble,  &  plus  généreux  de  France,  &  la  noy  oit,  fil 
fè  peut  dire,dans  fon  fang.  Il  falloit  donc  quelque  nouucau  monftrc  pour 
exercer  noftre  Hercule  ■> il  falloit  quelque  nouucau  tonnerre,  qui  nous 
fift  chercher  feureté  fous  fes  lauriers.  A  la  vérité  leCicl  nous  a  menacez  Ja 
France  a  tremble,  fesfondemens  ont  cfté  cfbranlcz:  mais  Dieu  aucc  le 
bras  de  ce  Roy  autant  aymé  du  Ciel  que  redoubréde  la  terre  Jcs  a  raf- 
fermis, &  quant  &  quant  rclcué  vos  fortunes  domeftiques  jjenchan- 
tes  à  leur  ruine.  Puiflions-nous  doneques  fi  rcligicufcmentfccognoi- 
ftre  les  grâces  immenfes  que  Dieu  nous  a  fai&cs  ,  &  fi  fidcllcment 
feruir  le  Prince ,  pat  lequel  il  nous  les  a  fai&cs ,  que  le  Ciel  coniuré 
•  *  par 
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parnoftrc  pieté  &  gratitude  nous  rende  pcrdurablc  ce  qui  nous  eft  vni- 
uerfcllement  falutairc. 


COMMANDEE  PAR  LE  ROY,  POVR 
•       ejhefaiéle  en  U  ville  de  Pau  en  Bearn ,  le  Roy  feant  en  l'Jjjemblée  . 

des  Efiats  dudit  pays  tan  1610. 
• 

ï  s  s  ibv  rs  ,  le  croy  que  l'on  peut  dire  aucc  raifon* 
que  iamais  le  Bearn  n  aveu  vnc  fi  heureufe  &  giorieufe 
iournee  que  ccllc-cy,  nyvnc  fi  grande  &  fi  honorable 
a&ionque  celle  qui  fc  fait  maintenant  en  ce  lieu;  ny  de 
laqucflcilpcuft  attendre  vn  fi  grand  affermiflement  à 
fon  repos,  nyvn  plus  grand  acheminement  à  fa  félicite. 
Car  il  void  icy  vn  Roy  de  France ,  vn  grand  Roy ,  le  fils  de  Henry  le 
Grand,  plus  héritier  de  fes  vertus  que  de  les  Royaumes  ,rcucré  &  re- 
doubtédes  Eftrangcrs,  aymé&obey  de  fes  fubiects.  Lequel  après  auoir 
les  armes  en  la  main  trauerfé  tout  fon  Royaume,  diffipélcs  tumultes  qui 
f  y  eftoient  excitez ,  cftably  fon  authorité , &  quant  &  quant  la  paix  par- 
my  fes  peuples,  vient  fondre  icy  couronné  de  lauriers  &  d'oliuicrs,pour 
rapporter  &appendre  lefrui&dcfes  profpcritcz,&  la  gloire  de  fes  ex- 
ploits au  lieu  d'où  il  a  tiré  fon  origine.  Il  y  a  quelque  feerctte  douceur  en 
la  terre  de  La  nailTance  de  nous  &  de  nos  peres ,  quipar  vn  charme  naturel 
nous  attire  à  clic;  mais  dont  la  vertu  paroift  bien  plus  grande,  &  nous 
jefmeut  plus  viuemcnt,  lorsque  fon  amidiop&  fon  péril  nous  appellent 
à  la  fecourir.  Ccft  ce  qui  a  amené  le  Roy  en  ce  lieu  auec  beaucoup  de 
peines &d'incommoditcz,  quitoutcsfoisluy  fcmblcnc  douces,  poutucu 
qu'elles  rcihWent  à  voftrc  bon-heur  &profpcrité,qui  eft  le  fcul  but  &c 
de  fon  voyage  &  de  l'action  qu'il  fait  auiourd'huy.  Car ,  Meilleurs ,  la 
condition  du  Roy  pourvoftre  regard  eft  toute  autre  que  celle  des  autres 
Rois  &  Prinqes  de  la  terre  pour  le  regardée  leurs  fubjects.  Les  autres  pof- 
fedent  leurs  Royaumes  ou  Seigneuries  pour  cftablir  leur  grandeur ,  leur 
magnificence ,  leurs  ay  fes ,  leurs  plaifirs ,  du  labeur,  du  feruice,  de  la  fub- 
ftanec  de  leurs  fubjcâis.  Non  feulement  le  Roy  ne  tire  rien  de:  vous,  ne 
demande  &  ne  defire  de  vos  biens  ;  mais  mefme  tout  ce  qui  eft  de  fon  pa- 
trimoine en  ce  pays  ,&vne  partie  de  ce  qu'il  en  a  dehors  auprès  de  vous, 
il  l'employé  &  confomme  pour  la  commodité  de  voftrc  prouince  :  & 
tient  encore  toutes  les  forces  &  puifTanccs  de  fon  Royaume  preftes ,  pour 
vous  protéger  contre  ceux  qui  au  dehors  ou  dedans  le  Royaume  vous 
voudraient  opprimer  :  &  outre  employé  tout  fon  foin  &  {bllicitudc,  afin 
^ucvousfoyczgouucrncz  cn  toute  iufticc ,  &  par  confequent  que  vous 
viuicz  en  paix  &  tranquillité.Ce  qui  vous  refte  doneques  à  fouhaiter,c'cft 
que  le  Ciel ,  qui  vous  fai&  auiourd'huy  vnc  fi  grande  faucui,  de  vous  fai- 
re ioiiir  delà  ptefenec  augufte  de  voftrc  Prince,  vous  en  face  vnc  fecon- 
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de,  quieft  d'en  bien  vfer,  &  de  luy  prefter  libéralement  vos  efprits& 
vol ontez ,  pour  co*oper cr  aucc  luy  à  voftrc  bon-  heu  r;  M eflieu  rs ,  le  Roy, 
qui  a  délire  de  pouruoir  à  vos  maux ,  en  a  voulu  confiderer  la  fource  &  le 
progrés,  comparer  l'cftat  où  vous  elles  aucc  celuy  où  vous  cftiez  au- 
parauant.  Ilabicntoftrccogncuquclcmcfme  orage»  qui acouru  parla 
France,  &  a  quafi  inondé  tout  fon  Royaume,  vous  auoit  encore  réduits, 
en  l'eftat  auquel  vous  vous  trouucz.  Il  iugeaflez  que  c'eft  l'ire  de  Dieu, 
quanos  péchez  ont  attiré  furnous,  lequel  pîrvniuftechaftimcnr  a  per- 
mis que  noscfprits  foicntaucuglezde  paillon ,  nos  volortccz  &  affections 
diuilees  de  haine, de  dcsHance,&  que  nos  mains  ncfcrucntqu  a  nous 
dcfchircr& ruiner  les  vns  lesautrcs.  Mais  ce  dont  il  ne  fc  peut  allez  cfija- 
hir,  c'eft  de  voir  que  tout  lerefte  delà  France  ait  def-ja  appaife  lès  'fu- 
reurs, &lafle de  (es  mifercs,  ait  cherché  &  embrafle  quelques  moyens 
doux  &  équitables,  pour  reunir  fes  Citoyens  diuifez,  &  les  faire  viure 
fous  des  conditions  tolerables  :  Et  qu'au  contraire  cefte  prouince  foie 
envn  eftat,  où  la  plus  part  des  hommes  dont  elle  cftcompoféc,&  la  plus 
noble  partie  fe  plaigne  d'eftre  opprimée  par  la  moindre,  &  ce  fous  le 
prétexte  des  loix,  bien  que  contre  les  loix,&  encore  fous  l'authoriré  du 
Prince,  bien  que  contre  fa  volonté.  Tant  que  ce  defordre  durera,  ne  fe- 
rez-vous  pas  les  plus  miferables  de  la  terre  Ceux  qui  oppriment  les  au- 
tres ne  feront-  ils  en  perpétuelle  peine  de  fc  garder ,  contraints  de  faire 
mille  cruautez  à  leurs  Concitoyens ,  dont  ils  auront:  eux-mcfmes  hor» 
rcur  ?  &  les  autres  en  perpétuel  delfeindefe  deliurer,  &  fur  cela  faire 
tout  ce  que  la  nature  confcillc  à  des  gens  defefpercz  ?  Et  après  que  vous 
vous  ferez  bien  tourmentczjes  vns  les  autres ,  affoiblis ,  ou  ruinez ,  quel  - 
le  en  peut  eftrc  la  fin ,  finon  queceux  qui  fc  trouucront  coupables  foienc 
tigourcufcmcntcliafticz,  &  ce  faifant rendus  miferables;  ou  bien  félon 

Îiue  lafaifonlepourroitportcr,lcpays  cnuahy  par  des  Eftrangcrs  voi- 
îns;  &  les  vns  &  les  autres  hontcufementafîeruis,  ou  exterminez?  Mcf- 
ileurs,  quelque  paHton  qui  vous  puilTeauoir  préoccupez  de  part  &  d'au- 
tre, fi  eft-eeque  ie  iuge  dans  vos  vifages,  &  vous  lauoucrcz ingenuc- 
ment,  que  vous  recognoiirczaifczqucf cutfncmcnt.de  ces  malheurs  cft 
infaillible,  fil  n'eft  preuenu  par  vn bon, doux, &falutaire  remède.  A 
quoy  le  Roy ,  autant  voftrc  pere  que  voftremaiftrc,  defire  rrau ailler  en 
commun  aucc  vous,  y  apportant  puilTamment  fon  authorité/Il  cognoift 
bien  qu'il  n'y  a  que  Dieu  feul  qui  y  pui  de  donner  vn  parfait  &  entier  re- 
mède, qui  eftde  vous  réunir  en  mefmes  opinions,  en  mefine  créance,  & 
vous  attacher  enlèmble  par  les  liensd Vne  charité  vraymcntChrcftienne, 
laquelle  vous  face  autant  ou  plus  defircr  le  bien  d'autruy  que  le  voftrc 
propre.  Maiscn attendant,  il  cftimequele  feul  moyen  de  conférer  la  # 
paix  &  la  concorde  parmy  vous,  c'eft  de  rendre  la  condition  des  vns  éc 
des  autres  fi  équitable  &  fi  doucc^u'cllcfoittolerablc;  &  ne  forcer  point 
ceux  qui  font  opprimez  à  rechercher  les  moyens  de  changer  l'Eftar,  pour 
changer  de  condition.  C'eft  pourquoy  le  Roy  trouuantcnceftc  prouin- 
ce 
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ce,  que  le  Clcrgé,quieft  le  premier  &  principal  membre  de  l' Eftar,  eftoit 
priuédetous  (es  biens,  honneurs,  rangs,  &  reuenus;  le  peuple  Catholi- 
que, qui  cft  en  beaucoup  plus  grand  nombre,  priuc  de  (es Temples, 
Eglifes ,  fcpulturcs  de  fes  pères,  bref  quafi  de  l'entier  exercice  de  fa  Reli- 
gion :  Il  aeftiméquc  pouralîcurerla  paix  publique,  &  à  ceux  de  la  Reli- 
gion prétendue  reformée  leur  repos  &  le  libre  exercice  de  leur  Religion, 
il  falloir  reftablir  les  Ecclefiaftiqucs  en  leurs  biens,  rangs,  &  honneurs, 
&  le  peuple  Catholique  en  l'vfagc  des  Temples,  Eglifcs ,  &  lieux  qui  luy 
appartiennent.  A  quoy  il  f  cft  fenty  obligé  par  la  qualité  de  Roy  très- 
Chrcfticn  qu'il  porte,  par  l'obligation  à  la  Religion  Catholique  dont  il 
fait  profefiion:  Mais  encirc  bien  particulièrement  par  les  loix  ,  couftu- 
mes ,  &  fors  de  ce  pays,  que  luy  &  fes  predcccflcurs  ont  accouftumé  de  iu- 
rerfolcnnellcment;  par  le  troifiefme  article dcfquclseft  porte  qu'il  def^ 
fendra  I'Eglife  de  toute  indeuê  perfecution  des  laies.  En  troifiefme  lieu 
par  l'ordre  vniucrfcllcmcnt  obferué  en  France ,  &  auquel  ceux  de  la  Reli- 
gion prétendue  reformée  de  Bearn  fc  font  obligez,  lors  qufcls  ont  deman- 
dé &  obtenu  que  leurs  Eglifes  fuffent  reunies  à  celles  de  Franc*»  qui  eft  fé- 
lonies Edi£ts  de  pacification  que  les  Ecclefiaftiqucs  feront  reftablisen 
tons  leurs  biens,  &  toutes  les  Eglifes  rendues  aux  Catholiques.  Ce  que 
t^utesfois  lcRoy  a  fait  pour  celle  prouinec  aucc  vn  tel  tempérament,  &  fc 
peut  dire  fi  indulgemment  pour  ceux  de  la  Religion  prétendue  refor- 
mée ,  qu'il  a  mieux  aymé  blciTcr  aucunement  les  Catholiques,  que  de  fai- 
re (entir  aux  autres  vne  incommodité  telle  qu'elle  les  peult  aigrir  &  alié- 
ner :  Faifant  comme  vn  bon  perc,  qui  permet  quelquefois  que  fes  aifnez 
fpuffrent&trauaillent  pour  fubuenir  charitablement  à  ceux  qui  font  au 
li£k malades.  Il  abienplusfaict,  Mefficurs,par  vn  exemple  de  munifi- 
cence &  de  libéralité  incomparable  ;  il  a  à  fes  propres  frais  &  dcfpcns  def- 
interefféceux  de  la  Religion  prétendue  reformée  de  tout  cequ'ik  auoienc 
accouftumé  de  perceuoir  des  biens  des  Ecclefiaftiqucs  :  Et  l'a  faict  non 
feulement  du  reuenu  de  fon  patrimoine  de  Bearn,  qui  n'y  eftoit  pas  fuffi- 
fan  t,  mais  du  plus  clair  &  du  plus  proche  de  fon  domaine  de  la  Maifon 
dcNauarrc,  auec  toutes  les  feuretez  que  l'on  fçauroit  fouhaitter.  Mais 
ceux  qui  loueront  vne  fi  grande  bonté  &  vn  fi  charitable  defir  de  la  paix 
&  du  repos  dc  'fes  peuples ,  ne  condamneront- ils  pas  ceux  qui  contre  tou- 
te iuftice  &  equitc ,  &  contre  leur  propre  bien  fc  font  voulus  oppofer  à 
cefte  munificence  Royallc,  &  ont  monftré  de  dcfircrpluftoft  de  retenir 
le  bicmdautruy  à  titre  de  violence,  que  d'en  poflfe^cr  autant  de  la  libé- 
ralité du  Prince  ?  Et  pourra- ton  efeouter  ceux  qui  faifant  profcfliondc 
ne  rechercher  que  la  liberté  de  leur  confciencc ,  ont  voulu  forcer  le  Roy 
de  charger  la  fienne,  &  prefter  fon  nom ,  fes  mains ,  &  fon  authorité,pour 
ruiner  &  dcfpouillcr  I'Eglife  de  ce  qui  luy  appartient  ?  Meilleurs,  le  Roy 
porterait  vnextreme  regret,  fil  falloir  que  fon  pays  de  Bearn  fuit  fleftri 
d'vn  tel  blafme.  Mais  il  ujait  que  cefte  faute  neprocedeque  du  moindre 
nombre,  qu'il  fipura  toufiours  bien  reprimer.  Il  vous commande  donc- 
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qucs,  il  vous  prie,  &  vous  coniurc  au  nom»  de  Dieu,  par  voftre  propre 
bien  &falut,  de  viurc  en  paix  &  en  repos  les  vnsaucc  les  autres,  félon  les 
loix  équitables  qu'il  vous  a  prefcrites&  ordonnées;  ne  recherchant  rien' 
au  defaduantage  ny  à>la  ruine  commune ,  mais  vous  portant  tous  en  Péni- 
ble aucevn  amour, vnc patience  telle,  qu'on  puifTc  cfpcrcr  que  lefptic 
de  Dieu  vous  ramènera  vniour  à  vnc  parfai&c  reconciliation.  Le  Roy 
ne  fc  contente  point  de  vous  faire  paroiftre  les  cfFctts  qu'ont  accouftumé 
les  bons  Rois  à  leurs  peuples,  il  vous  les  voit  faire  reflentir  auec  telle  in- 
dulgence, qu'ils  excédent  le  commun  de  tous  les  autres.  Ordinairement 
les  Rois  &  les  grands  Princes  ne  fc  foucicntque  de  ce  qui  arriue  de  leur 
regne  :  ils  fc  fafchcflt  &  f  offenfent  fi  l'on  leur  rftrlc  de  ce  qui  doit  arriucr 
après  eux,  &  des  maux  &  des  incommoditez  qui  peuùcnt  nuire  à  leurs 
iubje&s  après  leur  decés.Nous*auonsvn  Ç.oy  qui  par  fes  trauaux  &  ex- 
ploits guerriers  ne  fc  defire  conferucr  que  pour  feruir  Dieu,  rendre  fes 
iubjetts  heureux,  &aflcurcr  pour  iamais  leur  félicité.  Cela  luy  a  fait  cf- 
couter  auec  1n  fentiment  extraordinaire  les  plaintes  &  les  foufpirs  de 
quelques-*™  des  plus  (âges  &  fignalcz  perfonnages  de  celle  prouinec, 
qui  luy  ont  reprefente  que  fi  la  France  cftoit  fi  mal  heureufe  (ce  que 
Dieu  ne  vtteillcj  que  la  ligne  mafculinc  de  nos  Rois  y  vi nft  à  fai 1 1  if , la  fûc- 
cemon  de  Bcarn  pourrait cftrc  querellée  par  quelque  Prince  eftrangcî. 
Cela  cftant ,  quelle mifcrablc  &  calamitcufc  condition  feroit  celle  de  cet- 
te prouinec?  quels  feux  n'y  allumcroit-  on  point.'  Vn  vfurpatcur  fouf- 
ftiroit-il  l'eftat  qui  y  cft  à  prefent?  A  -  t'on  accouftumé  de  lailTcr  les  libcr- 
tcz&  les  priuileges  aux  peuples  conquis?  Et  ce  pays  deuenant  vnc  fron- 
tière de  France,  enclauéc  dans  la  France,  chaque  vilbgc  ne  feroit- il  pas 
comme  vnc  fortcrcfTc  t  La  France  d'autre  cofte ,  qui  a  toufiours  fouftenu 
que  le  Bcarn  eft  vn  fief  mouuant  de  la  Guiennc ,  fouffrirôit -  clic  que  cet- 
te porte  f'ouurift  à  l'Eftrangcr  ?  Et  par  raifon  d'Eftat ,  &  confideration  de 
droicl  qui  luy  eft  acquis ,  ne  combattroit-  elle  pas  de  toute  fa  force ,  pour 
empefener  que cefte  terre  ne  fuftenuahie  par  vn  autre  f  Entre  teis  con- 
tondants que  deuiendroit  cefte  pauure  petite  prouinec  i  ne  feroit- clic 
pas  mifcrablemcntdcfchirée,  perdue,  &  engloutie  dans  vn  abyfme  de 
maux?  Cefte  lu&ucufc  cogitation ,  qui  a  excite  le  Roy  ,  vous  doit  cf- 
mouuoirbien  dauantage.  Et  comme  il  cognoiftec  qui  vous  cft  necef- 
fairccVccqucvousdcfirez,  ilpcnfe  &  repenfe  aux  moyens  de  vous  en 
faire  vtilemcnt  &  hcurcufcYncnt  ioiiir.  .Il  ne  defire  point  que  vous  ay- 
mant  autant  que  toute  autre  prouinec  de  fon  Royaume,  il  y  en  ai*  aucu- 
ne plusheureufe  que  la  voftre.  La  Prouencc  ,  qui  a  eu  autresfois  nom 
de  Royaume,  depuis  de  Marquifat,  depuis  de  Comté,  mais  toufiours 
fouucrainc,  la  Bretagne,  qui  a  eu  aufli  autresfois  titre  de  Royaume,  & 
depuis  de  Duché,  ont  toufiours  eltémifcrablcs,iufquesau  temps  qu'el- 
les ont  efte  réunies  au  Royaume  de  France.  Quand  elles  en  cftoicntfèpa- 
récsjil  falloit  qu'elles  fuflent  toufiours  en  armes  pour  fe  deffendre  de 
leurs  voifins,  quilesattaquoicntdctous  coftez.  Si  toUrçu^llcs  ont  efte 
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vnics  au  Royaume  ,  ce  grand  nom  de  la  France  redoutable  à  tout  le 
monde  les  a  rendues  alTcurécs  contre  tout  le  monde.  Elles  ont  ioiiy  en 
paix  &  en  repos  de  leurs bient,  de  leurs  priuileges,  de  leurs  exemptions, 
qui  leur  ont  efte  rcligicufcmcnt  confèruées:  &  ceux  du  pays  font  par- 
uenus  aux  plus  hautes  &emincntes  dignitez  du  Royaume.  Vous  ne  de- 
ucz  pas  attendre  moins  de  grâce  du  Roy  ;  car  il  vous  chérit  autant  oit 
dauantage.  C'eft,Meflicurs,  ce  que  principalement  le  Roy  vousavou- 
lu  faire  entendre  à  l'ouucrturc  de  cette  AiTcmbléc,  afin  que  bien  infor- 
mez de  fes  volontcz  &  intentions ,  toutes  dirigées  à  voftre  bien ,  ivoftre 
feureté,  à  voftre.confcruation,  à  nourrir  la  paix  &  le  repos  entre  vous, 
vousluy  en  fçachicz  le  gré  qu'il  doit  attendre  de  bons,  ridelles,  &  rc- 
cognoiflahs  lubje&s.  Outre  cela  il  dcfire  ,  félon  qu'il  cft  ateouttumé 
en  telles  AfTcmblccs,  que  chacun  luy  reptefente  fes  plaintes ,  MI  y  a  iu- 
fte  fubjcft  de  luy  en  faire  "afin  qu'il  ypuifïepourucoir,  &  faire  rendre 
iufticc  à  ceux  qui  fe  trouucront  intereflez.  Et  que  l'on  luy  propofe  auffi 
les  aduis  que  l'oniugera  pouuoir  feruir  tant  pour  la  feureté  &  commo- 
dité de  la  prouinec,  que  pour  maintenir  plus  fermement  -l'amitié  &  la 
paix  entre  fes  fubjc&s.  Mcfficurs ,  c'eft  chofe  cogneuë  à  tous,  que  d'au- 
tant quil  ne  pleut  point  en  Egypte,  le  Ciel  pour  fecourir  cette  incom- 
modité faittqu'vnc  fois  l'année  en  certaine conftclladon  IcNilcroift  fi 
haut  qu'il  couure  toutela  terre:  &  lors  chacun  en  remplit  fes  eifternes 
&  referuoirs,  pour  feruir  iufques  à  vn  autre  retour  &  accroiflement  du 
flcuue.  Le  Roy ,  Meilleurs,  par  vnc  fingulierc  faueur  du  Ciel  a  eften- 
du  facourfc  iufques  à  vous  ,  a  inonde  voftrc  terre  ,  y  a  rcfpandu  fes 
grâces.  Il  vous  donne  à  ioùirdu  fauorable  afpc&  de  fa  prefence,  &  des  fa- 
lutairescfFc&sdcfa  puilîance.  Vous  ne  pouucz  pas  cfpcrcr,  comme  du 
Nil,fon  retour  tous  les  ans.  Vfez-cn  donc  aucc  prudence,  pendant  que 
fa  bonté  vous  en  donne  la  commodité:  en  forte  qu'en  fonabfcncc  l'or- 
dre qu'il  cttablira  maintenant  parmy  vous,  vous  rende  continuellement 
#ioùiflans  de  l'heur  &  de  la  profpcritc  qu'il  vous  apporte,  &  qultvous 
fouhaitte  pcrdurablc. 


HARANGUE  COMMANDEE  T>  AR  LE  ROYt 
pour  e/lrefaiclc  au' Parlement  dcThouloufe;  où  fa  Majefiévouloit  tenir fon 

■  lift  dejujlice  :  non  prononcée ,  ayant  tfié  ledit  fieur  prenvtude  mort  à  Thon- 
ninsley.  iour  d'Aoujl  162.1. 

■ 

E  s  s  1  e  v  r  s ,  Le  Roy  efmcu  par  la  clameur  de  fes  peuples  af- 
1  fligez,  parlcsfoufpirsderEglifc&  la  voix  mourante  de  la 
i  Religion  de  fes  peres ,  accout t  pour  la  féconde  fois  de  l'autre 

  I  bout  de  fon  Royaume  à  celtuy-cy;  pour  au  prix  de  fon  fang*. 

au  péril  ac  laviedonncrfccoursàvoscalamitcz.  S'cftant  donc  fait  voyc 
au  trauers  de  tqutce  qui  f  y  cft  oppofe,  par  la  force  de  fes  armes,  &  par  les 
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victoires  dont  il  a  pieu  à  Dieu  les  bénir;  le  voicyarriuc  à  vous  dans  cefte 
magnifique  &  opulente  ville,  dans  ce  fécond  Paris ,  qu'il  a  toujours 
grandement  ayméc  &  chêne  pour  la  pict#cnucrs  Dieu  dont  clic  cft  re- 
commandée ,  &  pour  l'inuiolablc  fidélité  qu'elle  a  perpétuellement  gar- 
dée à  fes  Rois.  La  première  chofe  dont  il  f'eftenquis  en  arriuant ,  ça  cfté 
"du  ficgc  de  la  Iufticc  fouucrainc ,  &  comme  elle  y  eftoit  adminiftréc.  Car 
vous  içauez  tous  que  c'eft  vne  viuc  affection,  voire  paflion  née  aucc  luy, 
qui  fcft  toufiours  acetcuë  aucc  raagc,dc  voir  régner  la  Iufticc  en  Ton 
Éftat,  ou  pluftoftdc  régner  aucc  elle, &parclle.  iU'cft  auflî  toftrefolu 
devenir  icy  prendre  fa  feance  Royale,  &  fc  prefente/  à  fes  peuples  en 
fon  lid  de  Iufticc,  qu'il  a  toufiours  cftimé  le  plus  magnifique  &  le  plus 
auguftethtofncdcfon  Royaume.  Et  pour  ce  qu'il  n'y  vient  pas  feule- 
ment pour  fc  monftrcr  en  vne  pompe  affectée, qui  ne  contente  que  les 
yeux  de  çtûx  qui  le  regardent,  mais  en  vne  ferme  &  fainetc  refolution 
défaire  purement* &  rcligieufcment  adminiftrer  la  Iufticc; après  vous 
auoirfafoé  par  le  facré.  oracle  defa  voix  Royale,  il  a  voulu  queconti- 
nuant  (on  difeours ,  ic  vous  fiffe  plus  pleinement  entendre  fes  intentions. 
Sa  Majcfté  a  toufiours  creu  que  cefte  I  ufticc ,  dont  il  a  cfté  dés  fa  naiffan- 
cc  fi  zcIateur,confiftant  à  rendre  à  vn  chacun  ce  qui  luy  npparticnt,auoic 
félon  que  les  fages  anciens  nous  lenfeigncnt ,  pourfon  premier  dcuoir  & 
office  l'obligation  de  rendre  à  Dieu  l'honneur,  le  feruice,  &  la  recognoif- 
fanecqui  luyeftdeuë  pour  les  grâces,  faucurs  Se  bienfaits  dont  conti- 
nuellement il  gratifie  les  hommes ,  &  dont  ex  traordin'airement  &  en  kurs 
ncccflitczillcsaflîftc,lcsfauohfc,  &lcscomble.  Et  pour  ce  venant  en  ec 
lieu  pour  vaquer  aucc  vous  (qui  eftes  les  Prcftrcs  facrez  de  cefte  grande 
Dceflc)  aux  fain&s^  profonds  myftcrcs  dont  elle  cft  feruic  &  honorée, 
mais  pluftoft  dont  elle  fcrt&faiû  honneur  à  Dieu;  Il  fcmble  que  la  pre- 
mière &  principale  action  qu'on  doiue  attendre  de  cefte  augufte  allcm- 
blce ,  compofée  du  Souuerain,&dcs  luges  fouuerains  de  fes  peuples,  foit 
devoifpar  vne  contenance dfc  voix,  vn  accord  de  volontcz,vnc  liaifon, 
&  conionction  d'cfprits ,  rendre  à  Dieu  les  grâces  qui  luy  font  deuils ,  luy 
offçir  lcfacrifice  de  louange ,  &  le  monument  de  gloire  pour  les  fignalées 
faueurs,  les  miraculcufes  aftîftances,  &  les  plus  glorieux  (uccés,auec  Ici- 
quels  par  la  puilfante  main  il  a  amené  iufqûes  icy  noftrc Prince,  poin* 
donner  foulagemcnt  à  nos  peines,  confolation  à  nosmifercs,  Se  reihu- 
ration  à  nos  ruirïcs#Mcflieurs,  qui  euft  confideré  il  y  a  quatre  mois  la  face 
delà  France,  fon  eftat& condition,  &  qui  la  voidauiourd'huy  ;  il  man- 
quera enticremenr  de  fcns&  de  iugement,  ou  ilconfcflcraingenucmcnr, 
que  iamaisdcpuislcprcmicrcftabliffcmcntdc  cet  Empire  Dieu  n'a  infî- 
nué  fi  miraculcufcmcnt  fa  vertu  &  fon  cfprit  aucoutage,  &en  I  ame  d'vn 
Prince,  afin  de  relcucr  la  Monarchie  non  feulement  penchante, mais 
cjuafi  profternée  &  atterrée  ;  r'affcrnblcr  &:  affermir  les  membres  d'icelle 
nonfculcmcntdifloquez,maisfroiffcz&brifcz,&  relcucr  les  cfpcran- 
ces  &  fortunes  de  tous  fes  fubjc<5b,accablécs  &  quafi  toutcscftouffécsTCar 
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après  vne  guerre  plus  que  ciuilc  de  foixante  ans,  le  nouucl  aduenement 
de  noftrc  Prince,  auoit  *fté  attaqué  de  cinq  furieux  mouucmcns  qui 
auraient  tellement  croullc  les  fondemens  deect  Eftar ,  qu  a  peine  y  auoit- 
il  partie  d'iccluy  qui  fuit  en  fon  lieu.  La  licence  des  guerres  li  longuement 
continuée  auoit  cftoufTc  la  vraye  pieté,  &  l'honneur  de  Dieu  du  coeur 
des  hommes,  &  en  confcquencc  oltc  de  leurs  efprits  le  refpcâ:  &  la  vé- 
nération deuc-à  la  NJajeftc  des  Rois,qui  eft  le  lien  de  la  focietc  ciuilc.L'ef- 
puiferaent  d  cofinances  du  Royaume ,  1  affoibMcment  des'forces  Roya- 
les, l'vfurpationde  l'authorité  fouucraine  par  pluficurs,  l'impunité  de 
leurs  entreprifes,  les  finiftrcsopinionsquemalicicufcmcnt  l'on  impri- 
moitaucc  créance  dansrcfpric  non  feulement  des  peuples,  mais  des  plus 
rcleuez ,  du  mauuais  gouuernement ,  faifoient  defcfpcrcr  les  gens  de  bien 
dufalut  de  l'Eftat,  &cfpcrcr  les  mefehans  d'en  voir  bien  toft  la  c^flîpa- 
tionôî  la  ruine.  Etdefaid  coranyd'vncofté  on  voyoit  parmy  les  Ca- 
tholiques fous  prétexte  de  mefeontentoment  des  deffe&ions  cuidentes, 
&  des  alïbciations  fe  former  d'autre  cofté  ;  &de  la  part  de  ceux  de  la  Re- 
ligion prétendue"  reformée ,  fous  prétexte  d'exercice  de  leur  Religion ,  de 
vaincs  peurs  &  apprehenfions  fimulécs:  on  auoit  jaeftably  des  Confcils 
dans  les  Prouinces ,  des  Çcrclcs ,  &  vnc  aircmbléegcnciale,  à  laquelle  tout 
cela  rcfpondoir ,  par  ordonnance  de  laquelle  fe  drftribuoicnt  les  gou  ucr- 
ricmcns,fe  fortiftbicntlcs  placc%fefpndoit  le  canon,  Penuoyoient  Am- 
bafladesaux  payseftrangers,  fe  faifoient  leuées  de  gens,  &  de  deniers, 
fedeelaroit  la  guerre:  l'on  chaflbit  les  Catholiques,  on  attaquoit  les  Ec- 
cleiïaftiques ,  on  prenoit  leurs  biens ,  on  profanoit  les  Eglifes.  Et  le  pis 
en  tout  cela  eft  oit  que  ceux  qui  eftoient  les  plus  intcrc{rcz,ôfquLcndc- 
uoient  plus  appréhender  de  mal,  pu  ne  le  preuoyoicnt  pas ,  ou  le  voyant 
nefelioicht  ny  vnilToicnt  cnfcmblc,pour  àfforecs  ioin&cs  f'oppofcr  à 
vn  tel  mal.  Qui  euft  crcu,Mcflieurs,qu'vn  ieune  Prince  rebattu  de  tant  & 
tant  d  oragôs  &  de  tourmcntcs,voyant  le  Ciel  Ci  noir,&  des  prefages  fi  fu- 
neftes,  euft  eu  le  aourage  de  remettre  la  Voile  au  vent,  pour  finglcr  en  vnc 
fi  pcrilleufc  &  tempeftueufe  mer,  &  entreprendre  parmy  tant  d'efeucils 
&coUucrts  &defcouuerts  de  mener  à  port  le  vaifleau de  l'Eftat  tout  cn- 
trouucrt,  &danstccluy  la  Religion  &  la  Royauté  tout  cnfèmblc  fil  eft 
vray  *que  la  nature  donnokien  aux  vns'dcs  courages  plus  releuez  qu'aux 
autres,  &quc  ceux  qui  font  deftinez  au  gouuernement  des  grands  Em- 
pires ont  ordmaircment  des  efprits  plusgcncrcux  &  plus  héroïques.  Mais 
celle  vertu  &  vigueur,  qui  procède  de  la  nature,  eft  bornée,  &  ne  peut 
atteindre  &  arriuer  à  deseffects  excedansles^*perances  des  hommes ,  & 
àfurmonter  des  difficulftz  inuinciblcs  aux  forces  humaines.  11  faut  que 
d'en  haut  &  du*J>lus  haut  du  Ciel  forte  comme  d'vne  machine ,  vnc  vcîtu 
•  fureminente  qui  infinaéc  dansl'efprit  des  Princes  par  des  rclTorts  incom- 
prchcnfiblcs,  &mt>uucmcns extraordinaires, remue  ,  tourne,  verfe  & 
renuerfe  lesaffaifcs  du  monde:  en  forte  qu'on  void  dans  vn  corps  terre- 
ftreagir  vnc  puiflanec  ccfcfte  &  infime,  à  laquelle  par  vnc  obcïfliacf 
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dcfpotiquc,&fcigncurialcfclaiflcnt manier  &  conduire  les  chofes  qui 
fontaudeffous.  Et  de  faiet,  Meilleurs,  voyez  vnc  grande  &  fingùliere 
merueille;  AuflîtoftqucIancccflîtédcs,afFairesderaftat&  lïnfpiratfon 
du  Ciel  eurent  mis  en  l'cfprit  du  Roy  larefolution  de  prendre  lesarmes, 
ks  principaux  Seigneurs  Catholiques, qui  auoientcefcmbloit  quelque 
meicontcntcmcnt,  font  accourus  pour  feruirfa  Majeftc.  Mais,plusgran- 
de  merueille  i  les  principaux  Seigneurs  &Genrils-tipmmcs  de  la  Reli- 
gion prétendue"  reformé»  fc  font  venus  offrir  à  elle  mcfmc  pour  la  feruir 
en  cefte  ncccHîté  commune  &  péril  commun  de  l'Eftat.  Et  les  vns&  les  au- 
tres ont  très- bien  recogneu  que  cefte  pcflalcntc  fadion  qui  le  [chant  fes 
membres  auec  les  feditieufes  langues  de  fcsMiniftrcs  alloit  formant  vn  hi- 
deux m  on  il  re  d'Oligocratic  &  confufion  populaire,nc  fc  pourroit  nour- 
rit ny entretenir,  finoncn  dcuorant la Noblcfle,& l'exterminant  com- 

.  me  onafaic"rpar  tout  où  l'on  a  eftabjy  les  Gouuerncmcns  populaires. 
Ainfi  le  Roy  animé  de  Dieu,  accompagné  des  Grands  de  fon  Royaume 
del'vnc  &  de  l'autre  Rcligion.fcruy  par  de  très-  bons  &  fidclles  (cruitcurs, 
ne  fcpropofant  premièrement  que  l'honneur  dcJDicu,  la  protection  de 
fes  fubjetts  affligez^  le  repos  vniucrfel  de  fon  Royaume  ,  ouurant  les* 
bras  de  fa  clémence  à  tons  les  rebelles  qui* fc  vouvoient  recognoiftre,  & 
ne  recherchant  autre  vengeance  des  autres,  finon  leur  ofter  moyen  ac 
mal  faire,f  cft  acheminé  à  cefte  gloricufof  ntreprife.  Vo^cz,  M  cflïcurs,  fi 
Dicunei'apasvinblcmcnt  approuuée  &miraculc\ifcmcnt  fauori'fée:  A 
peine  eftoit-  il  arriué  fur  la  riuicrc  de  Loire ,  à  peine  le  corps  de  fon  armée 
cftoit  formé-,  que  les  portes  de  Saumurluy  ont  efte  ouucrtes  auec  «ne 
pleine  &efUierc  lubmiflion.Touars ,  Partcnay ,  Fontcnay,Niorr,  Maii- 
Iclai  jOntaulTi  toft  fuiuycet  exemple.:  lequel  n'a  pas  borne  fon  crFcft 
par  les  prouinces ,  où  les  armes  du  Roy  le  voy  oient,  mais  au  lolng  mef- 
mes,  &en  derrière,  &  à  cofté.  Gergcau  &  Sanccrre  en  Soloignc  &  Bcr- 
ry\  Vitré  en  Bretagne ,  Pontorfon  en  Normandie ,ont  fait  jotig  &«prcfté 
obcïûancc.  Saind  Iean  d' A  ngely ,  où  cefte  fadtieufe  aflimbléc  de  la  Ro- 
chelle auoit  cnuoyé  toutes  fes  forces,  &  comme  drefle  là  le  premier  & 
principal  rempart  de  la  rébellion ,  a  ofé  attendre  &  prouoquer  les  armes 
du  Roy ,  par  lesquelles  elle  a  efté  foudroyée.  Pons  à  la  veuë  des  forces  de 

i  (àMajcftéfcftrcndu&acfté  dcfmantclé.Çaftîilon  &  Sain&c  Foy'ont 
preuenu,  &  donné  telle  aiTcurancc  de  leur  fidélité,  que  le  Roy  les  a  laif- 
fez  fur  leur  foy.  Bergerac  pour  la  tonfequence ,  &  cuifer  Icsfnconucniens 
qui  eripouuoicnt  arriucr  aeirédcfmantclé:ThonninsrenduàfaMajc- 
fté ,  Clcrac  prins  par  la  forc^dc  fes  armes.  Le  Roy  en  fin  cft  arriué  iufqucs 
à  vous,  pouuant  quafi  compter  les  iournées  de  fbn  voyage  par  les  prifes 
otftcduâionsdes  places  qu'dccupoicnt  les  rebelles  :  ayanttn  quatre  mois 
faict  ce  que  quatre  RoisfesprcdcccfTcuran'auoicnt  ny  peu  faire,  ny^ïfc  • 
entreprendre.  Or  de  rout  cela,  Meilleurs, il  ne  fen  artribuc  autre  hon- 
neur, qucd'auoir  prefté  forj, coeur  premicreroenr,  &  puis  fes  mainsà  Dieu 
pour  opérer  telles  merucillcs.  Il  recognqift  ingenueraent  que  ce  n'eft 
'  •  .  '  point 
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point  vn  ouuragc  humain,  &  que  les  hommes  qui f en  voudroienc  at- 
enbuer  la  gloire  la  defroberont  à  Dieu.  Il  fc  glorifie  feulement  de  ce 
que  Dieu  l'a  daigne  choifir  propre  inftrumcnc  à  mener  à  chef  vn  fi 
grand  œuurc ,  d  où  dependoit  la  confolation  de  fon  Eglifc  de  long  tem  ps 
affligée,  non  feulement  languilTantc  cn«lc  pitoyables  dcftrciTcs,  mais 
quaîi  mourante  dans  l'apprchcnfion.,  voire  dedans  le  dcfclpoir  de  fon 
entière  ruine.  Ilfeglorific*dô  ce  que  Dieu  luy  ait  fortifie  les  bras  pour 
rclcucr  cefte  Couronne  qui  gifoit  en  terre  toute  moreelléc  quand  il  l'a 
recueillie.  Et  toutes  ces  grâces- là.  comme  venans  du  CicI<}cfchaurVcdc 
.l'amour  de  ecluy  qui  i'infpirc  fi  Jainctemcnt  &  fi  hcurcufemtnt.il  les 
renuoyc  au  Ciclmefmc  par  ladeuotc  rccognoiflancc,*&  par  le iuitc  re- 
merciment  qu'il  en  faict  :  ne  plus  ne  moins  que  la  terre  fecondemenc 
abbrcuuéc  de  la  rotec  du  Ciel  ,  la  renuoyc  en  haut  par  les  douces  va- 
peurs qu'elle  exhale  ,  clchauffée  des  rayons  du  Soleil.  Et  c'tlt  donc- 
ques  la  première  ,  la  plus  fainetc  &  plus  religieufe  action  "qu'il  exer- 
ce en  ce  temple  facré  de  Iuftice ,  rendant  à  Dieu  ce  qui  luy  cil  deub  , 
&  le  faifant  en  commun  aucc  vous ,  qui  par  vaux  communs  aucc 
tous  les  bons  François  auez  tire  duÔicl  fur  cet  EftaC  cefte  bcncficen> 
ce  diuine.  Mais  fa  Majcfté  Royale  ayant  daigne  nous  reccuoir  en  parc 
de  cefte  digne  action,  à  laquelle  "-nous  cftions  conioinctcmcm  obligez 
aucc  elle  ,  cloic  oc  me  fcmjjlc  auorr  agréable  ,  que  vous  &  me  y  nous 
feparions  d'elle  pour  vn  pciï  ,  non  d'affection  ,  de  fidélité  ,  ny  d'o- 
bcïflancc  ;  (  car  le  lien  qui  nous  y  attache  cft  indillbluble  &  infepa- 
rablc,)  mais  feulement  d'action  &  de  fonction  de  Iuftice,  pour  nous 
'acquitter  d'vnc  obligation  particulière  que  nous  auons  à  Dieu,  &  dont 
nous  luy  dcuons  nos  actions  de  grâces  à  part.  Et  bien  qu'à  la  verire 
ce  foit  choie  que  nous  dëuons  faire  en  tous  lieux  ,  en  tout  temps*,  à 
toutes  heures ,  à  tous  momens  ;  Neantmoins  nous  y  fommes  dauan- 
tage  obligez  prcfcntcmcnt ,  tant  pour  ce  que  nous  voyons  deuant  nos 
ytux  le  riche  prefent  que  Dieu  nous  a  faict  ,  que  pour  ce  que  nous 
fommes  icy  enuironnez  de  tant  de  peuplés ,  qui  f'eftants  obligez  aucc  « 
nous  par  vn  mcfme  voeu  ,  femblcnt.  par  leur  fauorablc  filcnec  &  fe- 
crette  expectation  nous  interpeller  enuers  Dieu  d'acquitter  noftrc  foy 
&  la  leur  tout  enfcmblc.  Car  alors  que  la  France defehirée par  fes  pro- 
pres mains,  &  cruellement  rauagcc  par  fes  voifins,  commençoit  à  rc  fpiiet 
fous  lmuinciblc  valeur  de  H  en  rtPl'e  Gr  and,  nous  foufpi  rions  tous 
en  l'apprchcnfion  que  nous  auions  devoir  par  fon  deecs  fans  lignée  la 
France  retomber  dedans  les  mcfmes  feux  de  guerres  ciuilcs  d'où  elle  auoic 
cité  fi  miraculcufcmcnt  deliurée.  Quelles  prières  ne  faifions- nous  point 
à  Dieu?  quels  vœu*  &  en  public  &  en  particulier,  ne  conecuions-nous 
pas ,  afin  qu'il  luy  pleult  nous  donner  quelque  furgeon  de  ce  tige  Royal , 
fous  l'ombre  duquel  nous  pculTiôs  mettre  à  couuermos  calamitcufes  for- 
tuncsfL'aagc  de  noftre  Princc,lcs  trauaux  qu'il  auoit  foufferts,  les  incom- 
moditez  de  fa  fanti ,  nous  faifoient  moins  efpcrer  ce  qui  nous cftoit  plus 
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nccefTaire-,  il  falloir  qu'vn  miracle  fccouruftnoftremifcre:  Dieu  l'a  fait 
en  faifant  naiftre  dans  l'année  du  mariage  du  Roy  ecluy  que  nous  voyons 
maintenant  aflis  en  fon  throfnc.  Et  ce  grand  Dieu,  pouuious  combler  de 
toutes  fes  grâces,  ne  nous  a  pas  f  eulement  donne  vn  Roy ,  mais  nous  l'a 
donné  tel  qu'il  cftoit  neceflaite  pour  la  reftauration  de  nos  ruines,  pour 
la  réparation  d'vn  ficelé  infortuné,  &  pour  la confommation  dcnoftrc  . 
parfai&e  félicité.  Il  n'a  pas  fi  toft  paru  aux  yeux  de  (es  peuples ,  que  nous 
auons  tous  iugé  en  fon  vifagcôc  en  fes  actions ,  que  c'eftoit  le  bon  Gé- 
nie dclaFrafîcc,'quc  Dieu  auoit  tirc^lu  plus  riche  threfor  de  fes £ra<ys 
pour  en  Isienheurer  ce  Royaume.  Car  en  vnc  enfance,  où  l'on  voyoït  la» 
crainte  de  Dicu*&  fon  amour  aufTi  naturels,  comme  fil  les  euft  fuccé 
aucc  le  laid  i  vn  foing  de  le  feruir,  qui  luy  faifoit  quitter  tous  les  foins  & 
affections  puériles  ;  vnc  haine  de  tout  ce  qui  le  pouuoit  offenfer  ;  & 
telle  qu'ilncvoyoït  point  le  vice  fans  indignation:  qui  pouuoit  douter 
que  le  fuiirant  de  fonaagenc  fccompoiait.cn  vnc  grandc#&  admirable 
continence  î  Pluficurs  fc  font  cfmcrucillcz,  qu'en  vnc  fortune  fi  liccn*- 
cieufe  comme  cft  la  Royalc.en  vnc  authorité  fi  abfoluë,  où  l'on  peut  touc 
te  qu'on  veut,  en  vnc  abondance  de  tout  ce  qui  peut  efmouuoir  lcs-cfprjrs 
les  plus  modérez ,  la  tempérance  &  h  continence  n'ayent  iamais  rien 
perdu  de  leur  aduantage  en  fon  endroit. -Et  que  mcfmcs  fon  exemple  ait 
eu  tant  de  puifTance,  que  de  changer  en  peu  de  temps  les  mœurs, non 
feulement  de  fa  Cour,  mais  quafidetousfes  peuples:  De  forte  que  l'or- 
dure, &  la  lubricité  qui  auoit  fi  longuement  rcgnécncc  Royaume,  ou 
en  aitefté  bannie,  ou  pour  le  moins  honteufe  &  condamnée  par  l'indi- 
gnation du  Prince  fc  cache,  &  fl'ofe  plus  attaquer  les  familles  pour  les  des-  ' 
honorer,  &y  iettcrIaconfufion&  le  defordrc,y  troubler  la  concorde, 
&corromprc  les  plus  facrez  liens  de  la  charité.  N'cftoit-ccpas  pourcroi.- 
rc  par  vnc  nccefTaire  confcqucncc,  qu'où  l'enfance  mdnftroir  fc  nourrir     •  * 
en  la  craipte  de  Dieu ,  la  icuncfTc  fc  pafferoit  en  des  exercices  mafles  &  gé- 
néreux, &rcglcroit  fes  affectons  par  les  loix  de  la  pudeur  &  de  la  con- 
tinence f Puis  cefte  façon  de  viuR,dans  laquelle  il  fcfttoufioursplcu, 
1  exercice  de  la  charte  ,  &  autres  actions  militaires ,  ne  monftroit-cllc 
pas-que  rien  de  mol  &  d'efféminé  ne  dcuoit  iamais  entrer  en  cefte  ame 
Martiale  t  Voyez  auffi  quelle  valeur  il  a  faicl  paroiftrc  fi  toft  que  les 
mifercs  publiques  l'ont  appelle  àlcuf  fecours.  Il  n'a  point  faict  la  guer- 
re par  fes  Lieutenants  ;  il  a  cite  à  1*  tefte  de  fesarmées,  au  milieu  des 
dangers ,  comme  fil  euft  efté  inuulncrablc ,  fcxpofant  à  toutes  for- 
tes de  hazards ,  pour  trouucr  en  iccux  le  falut  de  fon  peuple.  Ma'is 
quoy  qu'vn  peu  hardiment ,  S  i  R  e  ,  qu'il  me  foit  permis  m'eftant 
obligé  de  dire  vérité^  de  le  faire  en  ccft  endroit* aucc  quelque  in-  . 
rcrcft  de  voftrc  Ioiiangc  :  ne  confiderez-vous  pas  qu'en  voflre  per- 
fonne  confifte  le  falut  entier  de  voftrc  Eftat  ?  ne  comprenez- vous  que 
tant  de  millions  d'hommes, qui  font  autour  de  voftrc  Ma jefte ,  nerc- 
fpirent  que  par  voftrc  poulmon  f  Que  fi  cefte  lumière  eftoit  cftein- 
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te  ,  nous  viurions  tous  en  des  ténèbres  de  confufion,  de  m'ifere  &de 
ruine  tres- déplorable.  Pourquoy  donc  faut- il  qu'on  vous  voyc  dans 
les  trenchécscommc  vn  fimplc  foldat  «'qu'on  voyc  les  arquebufades  don- 
ner autour  de  vous  î  qu'on  voyc  ceux  qui  vous  accompagnent  tom- 
ber à  vos  pieds  f?  voulez- vous  que  nous  viuions  perpétuellement  en 
frayeur.,  &  que  les  autres  biens  donc  nous  ioiiiflbnsparvoftrc  moyen , 
foient  corrompus  &  gaftez  par  l'anxiété  en  laquelle  voftre  valeur  nous 
met  tous  les  îours."*  Ce  que  la  valeur  peut  apporter  de  gloire  à  vn  Prin- 
ce de  voftre  aage  ,  vous  l'auez  tout  acquis.  Et  puis  ne  croyez  pas  que 
ce  foie  de  la  vaillance  que  vous  deuiez  attendre  vos  plus  riches  &plus 
gloricufcs  Couronnes  *  voftre  clémence  fy  oppofe,  &  prétend  bien  y 
auoir  plus  grand  part.  La  pofterité  qui  fans  interefts  de  haine  ou  d'en- 
uic  iugera  entre  les  deux,  v*ous  donnera  à  caûfc  de  voftre  vaillance* 
le  plus  haut  rang  d'honneur  entre  les  mortels.  Mais  voftre  clémence 
fera  cognoiftre  que  c'eft  par  elle  que  vous  cftes  vrayement  l'image  de 
Dieu.  Combien  euft- il  fallu  de  batailles  pour  debcllcr  tant  d'enne- 
mis ,  pour  ail  ou  pir  tant  de  mouucmensî  combien  dofang  pour  c (tein- 
dre tant  de  feux  de  guerres  ciuiles  t  Vous  cufliez  peu  arracher  la  vie 
des  corps  ,  ou  les  rendre  cfclaucs  ;  vous  auez  conquis  les  cœurs,  &par 
ce  moyen  traifnez  après  vous  cfclaucs  volontaires,  qui  vous  fçruentfi- 
dellemc'nt ,  ceux  qui  auparauant  eftoient  armez  contre  voftre  Majcftc. 
Sire,  vous  vous  plailcz  tant  d'eftre  appelle  Iufte  ,  fai&cs-nous  iu- 
fticc  contre  vousmefme  :vous  difpofez  de  vous  &  de  voftre  vie,  com- 
me fi  elle  cftoit  toute  à  vous ,  &  comme  fi  Dieu  ne  vous  auoit  pas 
donne  à  vos  peuples  pour  cftrc  l'cfprit  vital  de  voftre  Eftat ,  duquel 
nous  tirons  tous  noftre  eftrc,  noftrc  bien-eftre,  noftrc  douceur,  no- 
ftre  contentement.  Pourquoy  contre  les  loix  de  toute  équitable  focic- 
tc  voulez  vous  difpofcr  à  voftre  plaifir  d'vnc  feule  chofe  commune, 
aucc  la  ruine  &  la  perte  de  tout  le  refte?  Mais  ie  retourne ,  Meilleurs, 
au  lieu  dont  ie  fuis  party,&  d'où  ma  pafiîon&  la  voftre  m'auoient  em- 
porté. Le  Roy  qui  eft  icy  pour  exercer  la  Iuftice,  mefmes  celle  qui  re- 
garde ce  qu'il  doit  à  Dieu ,  luy  a  rendu  par  ma  bouche  l'action  de  grâ- 
ces qui  luy  appartient  pour  tant  de  victoires ,  tant  de  villes  prifes  & 
jrafecs ,  tant  de  rebelles  domptez.  C  eft  à  nous  maintenant ,  a  rendre 
conioinâcmcnt  les  grâces  immortelles  deucs  à  fa  diuine  bonté  ,  pour 
nous  auoir  donné  vn  tel  Prince  ,  le  comble  de  tous  nos  fouhaits.  Vn 
ancien  adit,quelcplus  grand  prcfentque  les  Dieux  peuvent  faire  aux 
hommes, cftoit  d'vn  Prince  iufte  :  tant  c'eftoit  choie  rare  en  ce  temps- 
là,d'cn  trouucrqui  ne  fufTcnt  point  déréglez.  Combien  donç  eft  gran- 
de, voire  infinie  l'obligation  que  nous  auonsà  Dieu,  qui  nous  a  donné 
vn  Roy,  dans  l'amc  duquel  combattent  toutes  les  vertus  pour  triom- 
pher lcsvncs  des  autres fMais, dira  quclqu'vn,  pourquoy  faut-ilqu'vn 
Prince  fi  vertueux  foit  attaqué  de  tant  &  cane  d'aduerfitez  i  que  ton  règne 
foit  plein  de  une  de  calanytcz  &  de  muercs*  que  défi  bonnes  mœurs 
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trouuent  des  fubje&sfi barbares?  Ce  n'eft  pas  d'auiourd'luiy  que  cefte 
queftion  a  exerce  les  efprics  curieux,  aufqucll  les  fages  onc  rclpondu  par 
lavoix  du  SainttEfprit,  qu'il  n  cft  licite  de  pénétrer  au  profond  des  111- 
fcrutablcsconfcilsdcla  Diuimté.  A  peine  pouuons-nous  biencognoi- 
ftre  ce  qui  nous  cft  pcrpctucllement  prefent ,  &  nous  voulons  atteindre  à 
ce  qui  cft  caché  dans  les  plus  hauts  Cicux.  Que  fi  toutesfbis  il  m  c|t  per- 
mis de  rcfpondre  pour  cefte  Sageffe  éternelle,  &  Iufticc  infinie  ,  ic  de- 
manderois  à  ces  gens -là,  fil  leur  fembleque  le  débordement  des  ficelés 
partez,  entiers  lcfqucls  Dieu  auoit fi indulgcmment  retenu  les  fléaux  de 
fon  ire ,  ne  meritoit  pas  que  quelque  parc  de  la  peincen  tombaft  fur  nous, 
non  tant  pour  nous  punir  du  vice  d'autruy  ,  que  pour  nous  retirer  du 
mauuais  chemin  qui  nous  conduifoit  fur  leurs  pas.  Mais  quand  toutes  ces 
calamitcz  auroientcft<*  referuées  à noftrc temps,  pour  feruir  de  matière 
à  la  vertu  de  noftrc  Prince ,  nous  aurions  encore  à  nous  cônfoler ,  &:  trou  - 
ucr  aucunement  douces  les  peines  que  nous  fouffrons.  Les  anciens  So- 
phiftes  onc  fort  agité  cefte  queftion ,  fi  les  monll res  auoient  tfté  cnuoycz 
au  monde  pour  fendre  illuftrela  vertu  d  Hercule,  ou  fi  Hercule  auoic 
cftéenuoyé  pour  les  dompter.  Mais  il  n'y  a  nul  doute  que  noftrc  Her- 
cule n'ait  cftéenuoyépourdomptcr  les  noftrcs,  &  que  le  Ciel  ne  l'ait  rc- 
ferué  pour  le  falut  de  la  France  réduite  à  l'extrémité.  Les  maladies  précè- 
dent les  rcmedes:Ellcs  procèdent  d'vne  mauuaifc  caufe,  les  remèdes  d'vnc 
bonne, falucaire,& volontaire. Croyons  que  la  rébellion  des  fubjc<5cs, 
eftvnc  matière  corrompue,  à  laquelle  le  Ciel  auoit  deftiné  la  valeur  &  la 
clémence  de  noftrc  Prince  :  l'vnc  potir  dompter  les  incorrigibles,  &  l'au- 
tre pour  fauuer  &  recueillir  dans  le  fein  de  fa  bonté  &  protection  les 
xepentans.  Maisconfidcrant  le  cours  des  affaires  ordinaires  du  monde, 
ic  trouuc  vnc  autre  beaucoup  plus  particulière  confolation  à  nos  cala- 
mitcz. Caiilfcvoidcnrhiftoireque  lcpairagcd'vn  ficclc  depraué  &ca- 
lamitcux  en  vn  ficelé  heureux  cV  bien  fortuné  ne  fc  fait  iamais  qu'aucc 
de  dures  &fafcheufcsconuuIfionsd'Eftat,  des  ruines  &  des  rauagcs  dé- 
plorables. Ce  qui  me  fait  augurer ( qu'heureux puiffe cft re mon  augure  ) 
que  les  mifercs  que  nous  auonS  endurées,  &  les  fléaux  que  nous  fouf- 
.  frons  encore*  de  prcfënc,  ne  font  que  les  douleurs  &  les  trenchecs  de  la 
France, qui  trauaille  ri  enfantement  d'vnc  meilleure  forcunc  ;  &  qu'il 
n'eft  point  pofli  Wc  aue  fous  vn  fi  bon  Prince ,  fi  nous  fécondons  fa  vertu 
&  fa  patience ,  les  tribulations  que  ftbus  fouffrons  auec  luy  n'operenc  cri 
finvnc  perdurabslegloirc  &  félicité.  loîgnonsdonc  nos  cœurs,  nos  voix, 
nos  mains  tous  cnfcmblc,pour  contribuer  à  l'accompIiiTcmcnt  de  ce  bon- 
heur, dont  IcCie!  nous  donne  les  prefages  par  tant  d'heureux  (accès  Se 
tancdemiraculeafcivi&oircs.  Dieu  qui  cft  tout  puiflant  &  inuinciblc, 
felaifTe  heantmoirts  vaincre  &  Conduire  par  les  hommes  pour  feruir  à 
leur  bien  ;  &  les  delix  liens  qui  attachent  tâbonté  à  uous  par  cefte  agréa- 
ble &  Volontaire  violence  ,  céYcmt  la  Pieté fcV  ta  Iufticc.  H  Peft  luy  mek 
mo  donné  cefté  LJ6y;tf  fcft  kttfniis  à  ceft*  condition.  Voftrc  Princé 
l1    •  -  vous 
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vous  en  donne  l'exemple,  &  vousenfeigne  comme  vous  deuez  vous  por- 
ter cnJ'vnc  &  en  l'autre.  Ne  vous  défaillez  point  à  vous  mefmes  ;  qu'il  ne 
foit  point  dit  que  par  voftrc  faute  vous  ayez  perdu  le  fruidr,  qui  vous  cil 
préparé d'vnc  parfaire profpcrité.  Vous,  Meilleurs ,  particulièrement, 
vous  ;  dy-  ie,  qui  eftes  ord  inaircment  aflis  en  ce  lieu,  reprefemans  en  l'ab- 
fencedu  Roy  cequîcftdcfgn  authorité  fouucrainc,aufquel)«l  a  commis 
vn  des  plus  excellents  fleurons  de  fa  Couronnc,cn  la  foy  dcfquels  il  depo- 
l'e  la  vie ,  les  biens ,  la  fortune  de  fes  fuje&s ,  pouuez  pl  us  que  nuls  autres  à 
laffermilTcment  de  (on  fceptrc,&  àrcftabliflcmcntdurcpos  &  de  la  fé- 
licité de  fes  fubje&s.  Vous  fçauezeeque  les  fain&sCJracles  ont  pronon- 
cé ,  Que  par  la  Iuftice  les  throfncs  font  affermis ,  &  au  contraire  par  l'in- 
iufticc  ils  font  clbranlez.  Vous  eftes  donc  en  condition  ou  de  mériter  la 
gloire  dubon-heurdufieclc,  ou  le  blafmc  de  fon  malheur  &:  de  fa  ca- 
lamité. Car  vous  n'eftes  pas  comme  aux  fieelespaflez  ,  où  l'authoritc  du 
Prince  bien  fouuent  vous  lioit  les  mains ,  &  vous  feruoit  d'exeufe ,  fi  vous 
ne  faifiez  iuftice.  Le  Roy  vous  lauTc  le  libre  exercice  de  vos  charges,  vous 
ne  voyez  plus  d'euoeations  de  fon  propre  mouucmcnc,  vous  ne  voyez 
plus  d'abolitions  des  crimes  les  plus  énormes  :  Àin(i  vos  fondions  font  li- 
bres en  J'adminiftration  de  la  Iuftice.  Prenez  donc  garde  en  ce  quidef- 
penddcvous,quc  ce ftc  Vierge  facréc  ne  foit  violée,  que  fon  Temple  ne 
îbitprophané,  &  fes  myftercs contaminez.  Que  les  brigues,  les  factions,» 
les  parentez  ,  les  alliances,  les  hayncs ,  les  quetelles  ,  les  vengeances  ne 
facent  pancher  la  balance  du  cofté  où  elle  ne  doit  point  aller.  Mais  fur 
routqu'apres  auoir  tourné  les  yeux  vers  Dicu,dc  qui  vous  exercez  le  iuge- 
mcnt.vous  les  arreftiez  fur  voftrc  Prince  qui  vous  en  a  commis  l'autho- 
rité  :  &  que  vous  vous  fouucnicz  que  le  premier  erTeft  de  Iuftice  que  vous 
deuez  en  vos  charges,  ce  ft  de  Iuy  rendre  &  à  fescommandcmcnsl'hon- 
n'eur,lê*  rcfpcct ,  &  l'obeïffance,  &  la  luy  faire  rendre  par  ceux  qui  font  au 
de(Tous  de  vous.  Vous  les  luy  deuez  non  feulement  comme  à  voftre  Roy, 
mais  comme  à  vn  bon  Roy  ,  qui  chérit  grandement  la  Iuftice  :  &  non 
feulement  pourec  qu'il  chérit  la  Iuftice,  mais  pourec  qu'il  ayme  pater- 
nellement cefte  Compagnic,&  que  parmy  les  neceflitez  très  vrgentes  de 
cet  Eftat ,  il  »cu  foin  de  vos  fortunes  particulières,  &f'cft  indulgcmmcnc 
accommodé  à  vos  dcfîrs  par  defl'us  le  vœu  des  autres  Prouinccs  de  fon 
Royaume  qui  l'y  appcllcrent.Vous  les  iuy  deuez  mcfmc  pour  voftre  pro- 
pre bien;  car  vous  ne  fçauriez  tant  (bit  peu  perdre  l'alpeâ  de  ce  Soleil.quc 
vous  ne  voyez  auffi  toft  la  lumière  de  voftrc  authorité  non  cclipféc, 
mais  efteinte.  Ce  que  ienedy  pasparapprehenfion  que  cela  puilfceftre; 
car  ileft  ttopefloigné  dclaprofclfionquevous  fai&cs,&  de  l'exemple 
de  vos  célèbres  maicurs,  qui  ont  rem  ply  la  France  non  feulement  de  la 
reputaiion  d'vnc  excellente  érudition  ,  &  d'vnc  vénérable  intégrité  ; 
maisencores  d'vnc  inuiolablc  fidélité  enuers  leurs  Princes.  le  le  dy  donc 
poutledcflrquei'ayqucvousfurmonuczcn  cefte  gloire  tous  ceux  que 
vous  égaliez  en  authorité.  Etcncorcsenmon  particulier,  afin  que  vous 
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ayant  cou fiours  rendu  l'honneur  qu'on  peut  rendre  à  vne  Compagnie 
û honorable, &  11  augufte,  iepuifle  élire  conuaincu  par  la  pofteritéde 
vous  en  auoir  moins  rendu  qu'il  ne  vous  en  eft  deu  ;  &  qu'elle  puifle  dire, 
que  comme  vous  ne  pouuicz  iamais  cfpcrcr  vn  meilleur  Prince  que  ecluy 
que  Dieu  vous  a  donné ,  auflî  ne  pouuoit-il  trouuer  de  meilleurs  Se  plus 
ridelles  oftkicrs.  Mon  aage  défia  bien  auanc$ ,  &  ma'faoté  incommodée  • 
patmy  beaucoup  de  trauaux ,  non  du  tout  à  mon  aduis  inutilement  (ouf- 
rcrtspourlcfcul  defir  deferuir  les  Rois  &  ma  patrie ,  m'aduerriflent  que 
ce  doiuent  cftrc  icy  les  derniers  propos  que  l'cfpcrc  pouuoir  iamais  te- 
nir en  celte  Compagnie,  ou  en  aucune  autre  fcmblablc.  O  combien  ie 
m'eftimeray  heureux,  fi  les  derniers  accents  de  ma  voix  pcuucnt faire 
vnefiviutf  imprcflïon  en  voscfprits,&  exciter  en  telle  forte  vos  coura- 
ges, que  les  actions  qui  partiront  dorefnauant  de  vous,  facenc  cognoi- 
itre  à  tout  le  monde ,  que  i'ay  bien  iugé  de  vos  vertus ,  &  bien  auguré  de 
vos  mérites  rlefqucls  vous  acquérant  vne  gloire  immortelle  ,  vous  ac- 
quièrent auflî  lesgraccs&lcsfaucursdcccgrand  Roy, qui  vous  illuitre 
maintenant  de  la  Iplcndcur  de  fa  face ,  &  que  le  Ciel  a  deltinc  à  la  félicité 
du  ficclc. 
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SVR  LA  QVE-STION,  SI  LA  SVBSTITVTION 
ptipillairc  exclut  h  mcrc  de  la  légitime 

rH£>#^SÉS  *0CES  M  mt*  f*'*'**™!'  Lieutenant  du 
Jjffjfi  Stnefchal  de  Prouence  au  ftege  de  Marfttlie.,  entre 
|JU  iV\  Magdeleine  Taron  veufue  de  dcffunH  Blaifc  Serein 
'*Çyfc  demandereffe  en  Requejle,  d'vne  part ,  contre  Jean 
^VnO  &  J**'*  Sereins  frères  ,  défendeurs  â autre.  ÏAu- 
'ff'Uo  9*  /"roc"  la  demander effe  céacluoit ,  à  cequeles  dé- 
fendeurs comme  héritiers  de^Slaife  Serein  fon  rnary, 
&•  Jean  Serein  fin  fils  tfnfftnt  condamne^  à  iuy 
payer  la  nourriture  &  medteamens  qu'eBeauoit four- 
nu  durant  *wi  mois  à  Jean  Serein  fon  fils  ':  fonde- 
ment a  luy  rendre  le  s  coffrts  garnis  qu'elle  auoit  apporte  en  mariage  à  feu  foH 
mary  :  titraient  à  luy  deliùrer  les  haisllemens ,  bagues  &  ioyaux ,  ou  leur  lé- 
gitime valeur ,  que  fon  mary  luy  auoit  entre  autres  cbàfis  légué  par  fon  tefta- 
ment  ;  &  ™  dernier  heu  luy  bailler  &  dçlaifjcr  fon  droit  de  légitime  en  la  fuc- 
eejfton  de  fondit  fils ,  qui  tfi  vn  tiers  de  tous  les  biens  denteure^apres  fon  decés, 
auec  les  interejh  a  ratfon  de  cinq  pour  cent  depuis  /r  decés,  &  dtftcns  de 
l'tnfiance.  'i  tfi     iu'\  •  »  - 

PO  VR  Tes  moyens  clic  difoit,  qu'en  Tan  jj88.  clic  aUroic  çfté  con- 
jointe par  mariage  aucc  feu  Blaifc  Serein  ,  auquel  outre  fon  dot, 
clic  auroit  apporte  (Jcuxçoffresquc  fon  perc  iuy  auoit  donnez  aucc  leur 
fourniture  lclon  fa  qualité. Ce  mariage  ayant  duré  quelques,  anriées ,  Si 
en  citant  iflu  vnfculcnfant,fon  rnaryauroitdcs  Je  14.  Dccembrcij9<« 
fait  fon  telhment,  par  lequel  pour les  bons  &  agrcables  feruiecs  quel- 
le luy  auoit  fai&s,  il  luy  auroitcatre  autres  chofes  4cg.ué.fc$  accouftre- 
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mens,  bagues  &ioy  aux  qui  fe  trouueroicntàfon  vfagclorsdc  fontref- 
pas:Et  au  furplus  de  tous  fes  biens  inftitué  fon  héritier  vniuerfel  Ican 
Serein  leur  fils  vnique:  auquel,  au  cas  qu'il  vinft  à  décéder  en  pupillar$- 
té,  il  auroic  fubftitué  les  défendeurs  frères  de  luy  teltatcur&  ondesdu 
pupille*  Ettant  le  défunt  decedé  en  cette  volonté,  il  auroit  iaiflé  la  de- 
mandereiTc  defoléc, félon  que  tels  lutueux  accidens  ont  accouttumé: 
laquelle  pour  fa  feule  confolation  auroit  employé  tout  fon  foing,&:  con- 
ucrty  toutes  fesarTedtions  à  l'éducation  de  l'enfant  qui  luy  rcftoit.  Mais 
après  l'auoir  ^îourry  l'efpace  de  fept  mois,  la  fortune  pour  lacomblcr  de 
mifercs,  luy  auroit  par  vne  mort  précipitée  rauy  des  mains  ce  cher  & 
fcul  gage  qui  luy  rettoit,  &par  cette otbité redoublée l'auroit accablée 
d' vne  intolérable  douleur.  Quelque  temps  après  ayant  pris  loifir,  Gnon 
de  fc  confolcr,  au  moins  de  rcfpirer,  penfant  porter  la  main  pour  re- 
cueillir ce  trifte  hericage ,  cette  lutueufe  fucccifion  de  fon  enfant  JoUtia 
lutins  exigu*  ingénia  les  défendeurs  luy  auroient  oppofeque  la  fubtilité 
du  droit  &  le  curieux  artifice  des  hommes,  petmettoit  aux  pères  de  faire 
des  héritiers  à  leurs  en  fans  pupilles  au  preiudicc  du  <\  roi  et  Je  (ang  &  de 
l'affection  naturelle  :  &  qu'eftans  eux  appeliez  par  cette  fubttitution  pu. 
pillaire ,  elle  mere  ettoit  exclufe  de  la  (uccefiion  de  (on  fils.  Voyant  ce 
troificfmc  naufrage,  auquel  après  lcspcrfonncs ,  elle  perdoit  encor  les 
biens,  elle  a  cfté  contrainte  pour  tout  fecours  à  fon  infirmité  &  à  la 
mifere  de  fa  viduité  ôcorbité,  de  recueillir  les  tables  qui  luy  reftoienc, 
qui  font  les droitsqu'cllc demande auiourd'huy , lcftjuclsnullc rigueur 
des  1 01  x  ne  luy  peut  otter.  Car  qeant  à  la  nourriture ,  on  ne  peut  pas  nier 

3 u  elle  ne  l'euft  faite,  &  partant  qu'elle  ne  luy  fuftdcuc.Pourlcrcgatd 
e  IcscofFrcs  ils  ont'efte  baillez  par  fon  contrat  de  mariage,  &  Je  legs 
quelle  demande  eft  porté  par  le  teftament  de  fon  mary.  Quant  à  fa  lé- 
gitime, c'eft  vne  debtc  contracléc  par  la  nailTancc  de  fon  cn/ant  fous 
le  feau  de  la  nature,  emologuée  par  les  loix,  qui  en  vn  endroit  l'appel- 
lent *t  alienum ,  en  l'autre  debitum  bonorum  fubftdium  ,  en  l'autre  partent 
n*tunt  debtt*m  ;  qui  ne  dépend  d'aucune  difpofition  d'homM  ,  mais  eft 
déférée  parlaprouidcncedela  Loy  à  la  commrferation  quiett  deuëauz 
mcrcsdcfattrccspari'orbité  de  leurs  enfans.cV  pour  tenir  lieu  du  fecours 
&dcsalimcnsquc  la  nature  oblige  Iesenfans  de  rendre  par  vncmutucl- 
1c  pieté  à  leurs  progeniteurs.  Mâis  puîfque  les  défendeurs  faifpient  les 
fourds  à  cette  demande ,  &  faifoient  fcmolant  de  ne  pas  entendre  la  voix 
des  loix  quiauec  des  éloges  fi  pitoyables  adiugent  ce  droit  à  la  deman- 
dc  relie  ,  il  neluyrettoicfinon  fc  rétourner  vers  la  Iufticc,&  luy  mon- 
trant le  fein  infortuné  dans  lequel  elle  auoit  fi  longuement  &  laborieu- 
fement  porté  fon  fruit,  luy  reprefenter  les  (douleurs  incomparables  aucc 
lefquelles  elle  l'auoit  misau  iour.lcs  veilles  pénibles  aucc  lcfquclles  clic 
l'auoit  cflcué  ,  les  larmes  aucc  lcfquclles  elle  l'auoit  cnfeucly  ,  &  pour 
mieux  exprimer  fon  malheur  emprunter  les  paroles  de  faint  Hicrofmc 
parlant  à  Hcliodorc  :  Bnin  n<>bn  rerum  ordomutéuus  eft,  &  in  cal*mit*tem 
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noftram  perdidit  fua  iura  natura  :  &adiouftcrcn  fin  ce  que  Pline  difoit  à 
Traian  i  Dignum  mapfuctudine  tua  minutre  orbitatu  iniurias ,nec  pati^uem- 

•  quant  filto  amijfo  infuper  afjici  nouo  dolore.  EJIcfaflcuroitqucla  Iuftice  & 
les  L oix  accourans  à  vne  fi  iufte  plainte ,  luy  adiugeroient les  conclufions 
par  elle  priiès. 

Les  défendeurs  au  contraire  difoient,  qu'en  ce  qui  regardoit  le  pre- 
mier chef  de  la  demande,  tant  Pcn  faut  que  la  demanderefle  peuft  rien 
prétendre,  qu'au  contraire  elle  deuoitdereftc.  Car  elle  confciToitauoir 
cfté  payée  pour  la  nourriture  de  fixmpis,&  ils  mettoient  en  fai& qu'el- 
le n'a  tenu  fon  enfant  aucc  elle  que  cinq  mois.ctfmme  ils  verificroient. 
Quant  aux  coffres  qu'elle  demandoit,  qu'Us  auoient  à  la  vciité  cfté  pro- 
mis par  ibnpcrc  par  le  contrat  de  mariage,  mais  que  iamais  ilsn'auoient 
cfté  deliurez,  &  que  partant  ny  le  mary  ny  les  héritiers  n'en  pouuoient 
cftrc  tenus.  Pour  le  regard  de  fes  accouftremens  qui  luy  auoient  efte 
léguez,  quelle  foiuoitbien  que  le  iour  de l'heurcufc  réduction  de  Mar- 
fcillCjBlaifc  Serein  fon  mary  ayant  cfté  tué  pour  la  haine  qu'on  portoic 
.  a  Ta:  on  pere  de  lademandercffe,  fa  moifon  auroit  cfté  pillée ,  d'où  il 
ne  feferoit  rien  fauué  que  ce  que  la  dcmandcrelTc  auoit  deftourné,  ca- 
che &  appliqué  à  fon  profit,  &dont  il  cft  raifonnablc  qu'elle  face  rc- 
'ftitution.  Etquant  à  fes  accouftremens,  elle  mefmcs  auroit  intenté  pro- 
cès pour  les  rcçouurct^ontrcvn  nommé  PcronCqtton&  quelques  au- 
tres qui  auoient  volé  fa  maifon.  Quant  à  la  légitime  qu'elle  demandoit 
en  la  fucceflion  de  fon  fils ,  elle  faifoit  bien  de  recourir  aux  larmes  &  iemv 
blablcs  artifices  féminins,  pour  voir  fi  par  fes  blandices&  allechemcns 
elle  pourroit  amollir &encrucr  la  vigueur  &  virilité  desloix,afin  de  les  ( 
accommoder  à  Ces  defirs.  Car  autrement  elle  voyoip  bien  que  leur  difpo- 
fition  luy  eftoit'cuidemment  contraire,  &par  termes  exprés  lexcluoit 
de  celte  dcmandc.'C'cft  vne  folie  &  vanité  de  parler  icy  dudroict  de  na- 
ture ,  lequef  ne  fongea  oneques  à  aucune  légitime.  Car  les  fucceflions 
dont  la  légitime  fait  part,  ne  font  pas  introduises  par  la  nature  quifai- 
*  foit  toutes  cho/cs  communes, mais  parles  loix.  particulières  des  "hom- 
mes: mais  moins  que  les  autres ,  le  droict  que  les  mercs  prétendent  en 
lafucccfïion  de  leurs  cnfans,qui  ne  vient  que  turbato  ordine  natura'.  S'il 
y  a  Loy  au"  monde  qui  ait  aucune  affinité  à  cefte  pure  nature ,  nous 
pouuons  dire  aucc  vérité ,  que  c'eft  la  Loy  que  Dieu  luy-  mcfmes  a  don- 

•  née  à  fon  peuple  par  Moyfç  fon  grand'Prophetc ,  luy  fuggerant  mot  à 
mot  ce  qu'il  auoit  àluypropofcr.Orncfctrouuc-ilpoint  que  par  au- 
cune dcsloixde  Moyfc,  la  mere  ait  droidr,  quelconque  en  la  fucflpiuon 
de  fes  enfans:foitquclc  Lcgiflateur  ait  eftiméquecc  fuft  chofe  contre 
nature,  de  prefumer  la  mort  de  l'enfant  auant  celle  de  la  merc;  foit  que 
parmy  ce  peuple  de  Dieu  les  fucceffions  ayentefté  referuées  aux  famil- 
les, efquclles  la  femme  qui  yentroit  eftoit  reputéo  comme  eftrangerc, 
&  qui  par  confequent  n'en  pouuoit  rien  emporter.  Le  droicl:  Romain  en 
fa  pureté  a  cfté  tout  femblablc  ,  &  par  confequent  le  droitt  des  Grecs 
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dont  ilauoit  efte  puifé.  Car  par  les  loix  des  douze  Tables,  les  meres  ne 
font  nullement  recogncués ,  &  n'ont  aucune  part  au*  fucceflions ,  com- 
me n'eftans  point  de  la  famille  jains  demeurant  nonobftant  le  mariage 
toufiours  en  celle  de  leur  pcrc&  en  leur  puiflanec  ;  voire  en  telle  -façon 
que  la  dot  qui  leur  eitait  donnée  retournoit  après  la  diiTolution  du  ma- 
riage entre  lesmains  de  lc'urpcrc,  comme  fi  elles  n'euflent  efté  capables 
4e  polTcder aucuns  biens.  AufliCatonen  Titc-Liuc  dilbit;  Àfaioresno-0 
ftri  nullam  ne  priuatamq'uidcm  rem  agere  feminas  fine  mclore  xoluerunt  :  in 
manu  ejfe parentum  .fratrum,  virorumiufferunt.  Tellement  qu'elles  citaient 
en  toutes  façons  &ac"tiucmcnt&pafliuemcnt  incapables  de  tcftnmcnt. 
De  forte  que,,  comme  Dion  eferit,  il  fallut  qu'Auguftc  fuppjiaft  IcSc*- 
nat  de  permettre  à  fa  tant  ayméc  femme  Liuia ,  de  difpoicr  par  tcltamcnt 
d'vn  tiers  de  fon  bien,  &  non  par  forme  d'inftitution  ,  mais  feulement 
dclcgat.  C'cftoicnt-là  ces  belles  loix,  qui  ne  fc  propofans  rien  que  le 
bien  public  &  l'heur  de  leurs  citoyens,  auoicntmcritcucc  bel  cloge  que 
leur  donne  Tertu llian,quand  il  dit;  Leges  Roman*  maxime  ad  innocent ïam 
pergunt.  Ce  font  ces  belles  fan&ions  aucc  lefquelles  ilsontconuic  lcs  ex-  • 
tremitez  de  la  terre  à  fc  foubmettre  à  vnc  fi  iufte  domination. 

Sicferum  domina  fafta  eji  pnlcberrima  Roma.  • 
Mais  depuis  que  cet  Eftat  fut  change,  &  l'adminiftration  d'iccluy,qui* 
auparauant  citait  dirigée  au  falut  public,  fut  rcrgfce  au  plaifir  de  ceux 
qui  l'auoient  occupé  ,&rebtu  moret  cejfere  fecuridu  jees  belles  loix- là  fu- 

1  rent  fous  la  mollclîc  des  Empereurs  aucunement  abaftardies, &fclai(rc- 
rent  aller  aux  Ulandicesdes  femmes  pour  les  gratifier  Se  difpenfci  ^L'Em- 
pcreurClaudius  ftupide  &  infenfé  qu'il  eitait,  enibreele  par  les  b  !  an  d  i  - 

"  ccsdefaMcflalinc,  receutla  mereen  part  de  lafucccfliondcfes  en  fans; 
mais#encor  auec  quclqutfhonte,  &  cherchant  quelque  prétexte  à  cefte 
ambitieufe  conftitution.  Car  il  ne  luy  donna  pas  indifféremment  ce 
droiâ  ;  maif  félon  que  nous  apprenons  de  Sucronc,  feulement  à  celle 
qui  auroit  quatre  enfans,  comme  le  prix  &  rémunération  de  la  peine 
qu'elle  auroit  eu  à  peupler  la  Republique  d'vn- tel  nombre  de  citoyens. 
Le  Tcrtullian  qui  vint  après  fous  l'Empereur  Antonin  fc  contenta  que  la 
mere  euft  trois  enfans,  pourucu  qu'elle  fuft  de  condition  franche  &  in- 

Î;cnuë.  Les  conft  initions  des  Princes  fuiuans  luy  oftcrcntvifquart  pour 
c  donner  aux  oncles  paternels  &  à  leurs  enfans,  &  au  cas  qu'elle  n'euft 
pas  trois  enfans,  ne  luy  donnèrent  pour  tout  qu'vn  quart.  Mais  voicy  ar*- 
riucr  Iuftinian  dominateur  du  monde ,  &  efclauc  des  beautez  de  fa  fem- 
me, |cqucl cnyuré  parfescarcffes,& vaincu  parfesimportunitcz.achc- 
uadcrcnûerfcr  les  loix,  dcfchargcalamcrcdu  nombre  d'enfans  qu'elle 
dcuoit  auoir;l'acfmit  également  comme  les  percs  à  la  fucccfiîon  des  erp- 
fans  :  la  defehargea  du  quart  qu'elle  dcuoit  aux  oncles,&:  la  reccur  en  con- 
currence aucc  les  frères  &  les  lœurs  confanguines.  Celle  effrénée  indul- 
gence ne  fut  point  toutesfois  fi  licencieufe  que  d'ofer  violer  le  droicV  des 
tcilamcns,&  toucher  aux  fucceflions  qui  citaient  déférées  parle  iuge- 
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ment  &difpofitiondc  ceux  à  qui  elles  appartenoient.  Elle  ni  régla  de 
cefte  façon  que  les  fucceflîons  ab  inceftat  :  &  pdur  le  regard  des  tefta- 
roentaires ,  elle  laiffa'lcs  choies  en  leur  ancien  eftac,  ordonnant  feule- 
ment, que  les  enfans  qui  decederoientfans  en  fans,  fils  faifôicnt  tefta- 
ment  icroient  tenus  d'inftitucr  leurs  percs  &  leurs  mercs,  &:  au  lieu 
du  quart ,  leur  lailTcr  vne  trSificfmc  partie  de  leur  fusceflion  ,  à  pei- 
ne d'eftre  le  teftament  déclaré  inonHiowx,  n'adiouftant  rien  en  cela,  à 
4a  Loy  Glicia,  finon  1c  titre  plus  honorable  d'inftitutkm ,  &  le  parta- 
ge plus  aduansageux  d'vn  tiers  pour  vn  quart.  Tout  cela  fondé  fur 
l'honneur  &  rcucrence  que  les  enfans  doiucnt  à  leurs  peres  &  mères  :m 
qui  fcmblc  cftrè  aucunement  ofFcnfce  lors  que  lefdits,  enfans  ne  fonc  * 
point -mention  d'eux  a  leur  dernière  difpofition.  lufques-  là  que  pour 
cuiter  le  foupçon  d'impiété  où  ils  jJourroicnr1  tomber,  la  Loylcschar- 
ge  d'vfte  prelbmption  dc'dcmcncc  &  manquement  de  iugcmcnt.qui 
irrite  &  rend  nulle  leur  difpolltion .,  comme  n'ayans  fecu  ny  enten- 
du ce  qu'ils  faifoient.  Mais  en  tout  cela  il  ny  a  rien  qui  puilTc  feruir  à 
la  demandcrcflTc ,  d'autant  que  (on  fils  cft  decedé  en  tel  aago,  que  par 
.nature  il  n'auoit  point  de  volonté  ,  &  par  les  loix ciuiles aucune puif- 
fanc#de  tefter.  De  forte  quo  l'on  ne  luy  peut  imputer  aucun  deffauc 
de  rcfpcct.,ny  moins  de  bien  vueillance.  Ce  n'eft  pasip  fils  de  la  de- 
manderclTc  qui  a  fakft  les  défendeurs  héritiers  &.  ponclTcôrs  du  bien 
dont.eft  queftion  :  c'eft  Blaifc  Scrcin^erc  5  qui  n'eftoit  point  obligé 
de  laitier  aucune  chpfc  à  quelque  titre  que  ce  fuft  à  la  demandèrent.  • 
Que  veut-on  demeques  leur  demander  auioùrd'huy  ?  On  dit  que  le  • 
teftament  du  perc  contient  le  teftament  du  fils  ;  que  le  teftament  du 
fils  doit  laitier  la  légitime  à  fa  mere  :  &  voylà  vraytment  la  queftion 
du  procès.  Queftion  que  l'on  pourroit  efeouter  en  vn  fi  célèbre  au-  . 
ditoireque  celuy  de  la  luftice  ,  fi  elle  ne  remettoit  trop  hardimcn|  en, 
doubte  ce  qui  cft  formellement  décidé  par  les  lufifconfulres,  par  les  Em- 
JÉcrcurs,par  les  Papes. par  rvniucrtclconfcntcmcnt  de  tous  les  ProfclTçurs'  A 
du  droicl:  de  routes  les  nations  du  monde  :  &  fi  clic  n'auoit  cfté  prciu-  « 
géc  par  tant  de  iugfcmcns  &:  arrèfts  des  Coûts  fouuereines.  Par  la  difpofi- 
tion des  loix,  ileft  clairement  difpofé  que  le  perc  teftant  pour  fon  fils  pu- 
pille &  impubère,  ofte  toute  cfpcrance  delà  fucclfaion  à  la  mere  \  Et  afin 
<juc  parOjUclquc  fubtilité  on  ne  vouluft  restreindre  en  cela  la  puiflfanec  pa-  ^fjSJj^ 
terncllcja  Loy  a  exprcifémciK  déclaré  que  ce  faifimtjepere  n'a  pas  feu-  c- 
lement  puifTancc  de  difpofcr  des  biens  qu'il  laifle  a  fon  fils  pour  les  tranf-  0,'M",• 
mettre  au  fubftituc ,  mais  peut  encor  difpofcr  de  la  légitime  du  fils  ;  peut 
dauantage difpofcr  des  biens  aduentifs.q  ui  arriucront  a  Ibncnfant  après 
lcdcccds  du  pcreiufques  à  Ja  puberté".  C'cftoitalfez  dit:  &  puis  que  la  "jfet? 
Loy  permettent  défibre  ce  preiudiccà  l'enfant, fan?quU.f en  peuft  plain-  "'■'.c*», 
dre.eHe,  enfeignoit  aflfez  à  la  mere  qu'elle  n'y  fcpoitpasreccuable.  Tou- 
tcsfoilafinquecc  fexe  querclleux  &  plein xTauaçicc  &d'auiditéne  vinft  » 
encor  troubler  le  repos  des  famillcs&lcstcftamcns  dcsdcrun<asiPapinian 
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'    (patron  neantmoinsdc  la  pieté  &  charité  naturelle,)  les  en  voulut  bien 
aduertir  :  &  fur  la  plainte  que  faifoic  vne  merc  du  telhment  pupiliairc  de 
fon  fils ,  luy  rcfpondit  :  Se d  nec  impuberiifdij  mater  ihoffsiiofum  teflâmentttm 
iltyMuM».  dicit  yCjuiapaterboc  ei  fecit  ».  Si  doncqueslamcrcn'apoint  d'action  d'in- 
fo f.  ir  Lf-  officiofitc  contre  le  telhment  pupiliairc ,  elle  ne  peut  pas  prétendre  fa  1c- 
fi.ufl*m.    gjtjnîCj      x^c[\  donnée  pour  autre  raifonîjuc  pou  r  cuiter  l'inofliciofité. 
\>t.sif*,„j,  Aufli  vne  merc  ayant  meu  vne  lijmfllablcquelhon,  le  PapeBonifaccb  l'a 
'f'H'r""'m  décidé  fi  formcllcment.qu'aprcs  cela  il  n'ejt  plus  loifiblc  d'en  douter.  Car» 
il  dit  que  les  pauurcs  qui  eftoient  fubltitueipupillaircmccit  recueilleront 
la  fuccefiion  ,  fans  que  la  merc  puilTc  detraire  aucune  quarte ,  fine  dtdu- 
.     *  Ûione  quart*  Trekellianica ,  fme  partis  natura  i*fc  débita.  De  là  cil  formée 
cette  maxime  la  phisvulgairc  &triuialcqui  foit  aux  elcholcs,que/>fjr/>*y>i7- 
larern  exfreffam  excludiiuAnjtter  à  légitima  ,0-  in  hacopinione  (  ditBaldc  efi 
totutorbis,  Les  Do&eurs  y  accourent ,  non  par  nombre,  mais  paT  lçgions  ; 
Juntlaque  vmbone  phalanges  :  &mcfmcment  les  plus  recens ,  &  dont  le  iu- 
gement  cft  plus  exquis,  comme  de  Dtdacus  Couarruuias  et  Crajîus4 ,  Me- 
cinc.tJZtffn.nocbius  *.  Il  deuroit  bien  fuffirc  de  voir  les  paroles  dclaLoyexprcflCj&le 
*  totJâZL  grand  confentement  de  tant  d'hommes  célèbres  qui  ont  confirmé  cefte, 
m,fh  (g*,  opinion,  fans  vouloir  contraindre  la  Loy  de  rendre  raifon  de  fon  ondon- 
•L+fi*    nanec.  Car  comme  clic  cft  Roync  &  fouucrainc  maiftrcflcdcsaûicms 
frmftM.         hommes ,  eitts  tune  ratio  confiât  fi  nemini  reddatur*  Tolitcsfois  fans  pre- 
iudiccde*fonauthorité,  iltft  ai(§ de  monftrcr,quc  ce  qu'elle  ordonne  • 
'■t    en  ce  faict  a  fon  fondement  fur  les  principales  &  plus  impotentes  maxi- 
•     mes  du  d  roi  cl:  Romain.  Cet  Empire  fondé  furdcsaufjïïccsquilecondui- 
foient  à  la  domination  du  monde,  a  eu  pour  vne  des  principales  loix  qui 
deuoient  promouuoir  fa  grandeur  ,  îcllabliflcmcnt  delà  puiflance pa- 
ternelle, laquelle  a  infus  &infpiré  en  leur  Eftat  celle  abfoluc  obcïfl'ance. 
^Ccftcpuillancceftoit  telle,  que  le  perc  pouuoit  librement  dilpofcr  de 
tous  les  biens,de  la  liberté ,  &  de  la  vjc  de  l'es  enfans,  &  comme  dit  la  Loy, 
^         *  les  vendre  iufqucs  à  trois  fois.  Entre  autres  cftec^s  de  celte  puilTancc,  te 
perefaifant fon  teftament  pouuoit  fajreccluy  de  fon  fils  pupille  &  im- 
pubère, Sduy  donner  vn  héritier  tel  qu'H  vouloir.  Ce  qui  ne  tcfmoïgnoit 
pas  moins  la  puilTanccdu  perc  que  fa  bien- vucillantc  &  follicitude.  Car 
cctaagcimbccillceftantfubjctaux  aguets  &  defleins  des  pa'rcns  qui  luy 
«     *    deuoient  Iflccedcr  ab  inteftat ,  ne  pouuoit  trouuer  meilleur  prclcruariï" 
contre  la  béante  auarice  de  fes  héritiers  prefomptifs,  que  les  tables  pupil- 
lajres  qui  rcnoîent  enfermé  le  nom  d'vn  héritier  incogneu;  qui  fiifoit 
toufiourscraindreaux  parens &  aux  tuteurs,  que  f'ilvenoit  faute  du  pu- 
pille le  profit  n'en  reuinft  à  quelque  eftrangcr,&  Icsrcndoitpar  là  foi- 
gncuxdcconferucr  la  vie  du  pupillc,contrc  laquelle  autrement  l'cfpcran- 
cc  de  la  fucccllioii  les  cuit  fait  confpirer  :  comme  il  yen  a  dçs  exem pies ,  & 
dans  le  droit  &dans  rhiftoire,fort  fiçnalcz.Ciceron'racontc  ccll?  èc  celle 
m  Alileficnnc,^»*  accepta  pecunU  a  fubfiitutis , par tum abegit  tjeneno,  Lti  Loy 
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les  voix  des  auides  captateurs  ,  Pupillum  vtinam,  tjucm  proxlmus  hères 
Impello,  expungam.  Aufliquandla  Loy  parle  de  jccllc  action ,  elle  dit  que 
pater  confilium  capikpro  libervi ,  bien  que  quelquefois  mclmcs  en  ce  fai- 
sant il  les  cxhcrcdc.  De  forte  que  ce  qui  d'ailleurs- (croit  réputé  à  vnc 
grande  iniurc,cft  cftimé  office  de  pieté  :  m  emm  bona  mente  fit  exhere- 
ddtio  ,  comme  dit  le  lurifconfultc'.  Or  bien  que  par  ficlion,  ou  plus-  a;/^»«. 
toit  par  abus,  l'on'dic  qu'en  ce  cas  il  y  a  deux  teftamens  d'vnc  mcfmc  fj^"t,b,r' 
fucceflion  &  deux  fucccflîom  en  vn  mefrae  tellement,  ncantmoins  la 
vérité  cft  qu'il  n'y  a  qu'vn  reftament b.  Aulli  le  perc  ne  peut- il  fairq  bLmmim  jt 
le  teftament  de  fon  fils  qu'il  ne  face  le  lien  iiufqucs-là  mcfmcs,quc  fi  J,v£f'"°F 
l'hérédité  du  pere  n'eft  acceptée  ,  le  teftament  .ne  vaut  rien  c.  Et  fi  le  c /. 
fubftituépcnloit^auflî  accepter  l'hérédité  du  pupille,  &  la  leparer  de  cel-  Sf* 
le  du  perc,  il  n'y  fcroicpasrcccu    Et  bien  que  l'héritier  fucccdc  après  la  toMfam 
mort  du  pupille,  il  cft  routesfois  cenfé  prendre  l'héritage  immédiate-  «jJ.'"*"  ' 
ment  de  la  main  du  dcfFunct  teftatcur  :  car  c'eft  par  fa  difpofition  & 
fon  iugement.  C'eft  pourquoy»on  appelle  celle  lubftitution  directe. 
QuclamcrcvJoncqucs  cefle  de  fc  plaindre  de  Ion  fils,  puis  que  c'eft  le 
pere  quiafait  Ton  teftament: qu'elle  celle  de  fc  plaindre  du  perc, puis 
qu'il  n'adifpofé  que  de  ce  qui  cftoit  entièrement  en  fa  puilfanec  ,me£* 
mes  en  ce  cas-cy,  où'le  pupille  n'auoit  autres  biens  que  ceux  de  fon  pe- 
ic.  Et  puis  que  la  Loy  ne  reçoit  point  fa  plainte  contre  le  teftament  de 
fon  fils,  quia  pater  hoc  et  flc'ity  que  la  légitime  n'eft  deue  qu'à  ceux  qui 
pcuucnt  aceufer  l'inofficiofité,  qu'elle  ne  fe  tourmente  point  en  vain , 
qu'elle  acquicfcc  à  la  volonté  des  loix  fous  lcfquellcs  elle  eft  née  :  qu'elle  # 
confiderc  que  la  pieté  qu'elle  allègue  cft  pour  dettruire  vnc  plus  grande 
&  plus  forte  pictc,pour  renuerfer  l'obciflancc^euç  par  le  filsau  pere, 
pour  renuerfer  le reipett que doiucnt les viuansllix  morts.  Non  ejlenim 
prœcipuum  filtorum  munus  profequi  defunèlum  ignduo  quejlu  ,fed  qua"voluerit 
meminijje ,  qtue  mandauerit  exequi.  Si  clic  a  cfté  telle  qu'elle  deuoit ,  elle  doit 
ellc-mcfmcpourfuiurc  l'exécution  de  la  volonté  de.fonmary  ,qui  cft  le  # 
dernier  &  principal  office  qu'elle  luy  peut  rendre,  pour  euiter  le  blafmc 
dont  lç^s  Iurifconfultcs  ont  menacé  vnc  autre  fcmblaUlc  femme  trop 
auare,  &peurcfpec~tucufc  enuers  la  dernière  volonté  de  ion  mary.  T^c 
honos  bene  habit i  matrimonijgrfj>es  communiumlibcrorum  patrem  fefelliffe  ii- 
deatur,  quimetms  de  maire  prœfumpferat.  Maisquand  la  pudeur  &  l'honnc- 
fteté ncla retiendra  pome,  toufiours  les  barrières  des  loix  l'arrcftcroju- 
ellesdcfquclles  ne  permettront  point  que  obferuatio  tejlamentorum  tôt  vi- 
gilijs  excogitata  euerUtur(  comme  dit  l'Empereur     cir  açlus  illc  pracipu*  e/ 
cura  grvltimimomenti  (  comme  l'appelle  vnhiftorien  Romain  )euanefcat.  cJ.i~f.  >- 
Et  partant  concluoient  les  défendeurs  afin  d'abfolution,  &  rieantmoins,.  # 
que  faifant  droit  fur  leurs  demandes,  la  dcmandcrciTe  fuft  condamnée 
rendre  les  meubles  qu'elle  auoit  pris  &*ccouurcz  de  la  fucceflion  du  dé- 
funt, aucc  dcfpcns. 

La  demanderefle  répliquant  à  cela  difoit,  que  pour  ccquiconccrnoit 
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les  premiers  chefs  de  fa  demande ,  les  défendeurs  n'ayarts  point  de  iu- 
ftes  deffenfes  ,  f'en  feroient  voulu  fauucr  par  des  faicts  faux  &  calom- 
nieux ,  lefquels  elle  dcfnioit  -,  &  fouftcnoit  au  contraire,  qu'elle  n'a- 
uoit  touché  aucuns  biens  deja  fucceflion  de  Ion  mary  :  &  puis  que  ce-  . 
la  dependoit  des  prcuucs  qui  en  feroient  faictes ,  qu'elle  en  attendoit 
l'ifluc  pour  iuftificr  cnfcmblc  fon  droit  &  fon  innocence.  Quant  à  la 
légitime  par  elle  demandée  ,  les  défendeurs  auoient  tafché  de  fubor- 
ncr  la  nature  ,  &  deftourner  rafliftanec  qu  elle  doit  à  fa  caufe  :  ne  fc 
fouucnans  plus  que  Varron  a  appelle  cette  fucceflion  tcflamentum  phy- 
Jhum,  comme  qui  diroit  que  c'eft  la  nature  qui  tefte  pour  les  perfon- 
nes.  Aulfi  les  loix  difcnt-cllcs  aflez  haut ,  que  l'amour  maternel  fur- 
monte  toutes  les  autres  affections  :  qui  cft  la  caufe  p»ur  laquelle  Plu- 
tarque  remarque  ,  que  les  femelles  des  autres  animaux  ont  les  mamel- 
les pendantes  au  deffous  du  ventre  ,  mais  la  merc  les  a  près  du  vifa- 
gc,  afin  de  pouuoir ,  allai&ant  fon  enfant ,  le  contempler  &  baifer 
continuellement.  Vn  hittorien  Romain  parlant  de  cette fille  qui  nour- 
rit fi  long  temps  fa  merc  prifonnierc  de  fon  laid  dit;  Quid  tam  mau- 
fit'um  ,  qutd  tam  tnufitatum  quant  matrem  vberibus  filial  allant  ejje  ?  puta- 
uerit  aliejuk  fortaffe  hoc  contra  natut/im  faclum ,  nifi  far  entes  diligere  prima 
lex  ejfet.  Mais  fi  la  nature  la  fauorife ,  elle  ne  pcnle  pas  pour  cela  cftrc 
moins  aflîttée  dudroiû  ciuil.  Car  fi  l'on  la  penfoit  exclure  par  certai- 
nes fubtilitez  &  preftiges  de  droict ,  ils  fe  trouucroient  n'auoir  aucun 
folide  fondement,  &  cftrc  directement  contraires  à  la  droicte  ni  Ion, 
qui  cft  lame  des  loix,  &  l'intention  de  ceux  qui  les  ont  promulguées. 
Or  pource  que  les  défendeurs  plus  rufez  en  leurs  procédures  ,  que 
forts  en  leur  droicl: ,  y  pouuans  fouftenir  les  aflaultsdcs  viucs&prcf- 
fantes  raifons  de  la  dcmandcrcflc ,  ont  ietté  au  deuant  d  eux  ;  comme 
vne  efpaiffe  palilTadc  ,  la  couuerture  de  cette  opinion  ,  qu'ils  difent 
commune,  que  la  fiibftitution  pupillaire  exelud  la  merc  mcfmesde  fa 
légitime  :  La  demanderefle  deftruira  premièrement  ce  prciudice ,  afin 
de  pouuoir  plus  librement  &  aucc  plus  d'afleuranec  refpondrc  aux 
autres  argumens.  Elle  confefle  ingenuement  que  quand  Ja  ailon  fc 
trouue  balancée  en  diuerfes  opinions,  il  cft  bien  raifonnablc  que  le  nom- 
bre donne  le  trait ,  &  face  tomber  le  poids  du  cofté  de  la  multitude.  Mais 
auflî  quand  l%raifon  ou  la  vérité,  qui  demeure  bien  fouuent  recelée  & 
entreprife  par  les  nuages  des  nulles  opinions,  vient  à  fcmonftrcr&dcC 
couurir  clairement,  c'eft  bien  la  plus  grande  faute  que  les  luges  puilîcnc 
commettre,  que  de  laifTcr  la  raifon  pour  fuiurc  ropink>n,c"cft  à  dire  l'om- 
bre au  lieu  du  corps.  Alors,  comme  dit  Sçncque,no«  ejlleuitas  à  cogntto 
&  damnato  errore  difcederet  &  ingénue  fat  endum  ejt,  Aliud  putaui,  deceptusjum  : 
met  vero  fuperba  (fultiti*  perfeuerantia  efi ,  Quod  femel  dtxi  tcjualecum(jue fit , 
fixum  ratûmcjuejit.  Et  la  raifon  détela  il  la  faut  emprunter  d'vn  grand  lu- 
rifcôfulte  &  Théologien  tout  cnfcmble,qui  dit  au  liure  De  virginibus  ve- 
landiiiV mtascjlcui  ncmoprœfcribcrepotefl/ion  ftatia  temporum,  non  patrocinia 
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perfonarutn ,non priutlegia  regionum.  Autrement  comme  nous  aâucrtit  ce 
grand  Philofophc^  TritiJJima  qiutûut  via  nos  maxime  decipiet  feqttentes  pe- 
corum  rituprteedentium  gregem  ,pcrgentes  non  quo  eundumej},fed  tjuomaxi-ç 
me  itur.  Que  fil  y  a  fcicncc  au  monde  où  cela  le  donîe  principalement  # 
obfcruer,  c'eften  la  lurifprudcncc,  laquelle  n'a  reccu  fa  perfection  h- 
non  que  corrigeant  de  temps  entemps  les  fauffes  opinions  qui  l'eftoient 
introduises  par  erreur,  &connrméesparrvlagc,à  mefure  que  l'équité 
feft  fai£l  paroillre ,  &quc  l'vnlité  &  honneftetc  publique  l'a  dcfiré.C  cft  # 

•  pourqu.oyleIurifconfultcdit  ,que  multa  in  iure  cmili  contra,  rationem  di~ 
ftutandi  pro  -vtilitate  communirecepta  funt.  Et  en  vn  autre  endroit ,  Adeiuf- 
modi  fententiam  xquu<ttc  fumèrent  decurfum  rft.  Mais  principalement  où 
il  a  cité  queftion  dts  fuccellions ,  &  d'oppofer  le  vœu  charitable  de  la  na-  • 
turc  aux  defirs  inconfiderez  dcs'tcllatcurs,  l'Empereur1  a  dit  tout  haut,  »*•  , 
Nitimur  fentper  inuenire  aliquid  naturœ  congruens ,  (juod  pofjit  priora  corri-  m.jj». 
gert.  Quant  aux  lunfconfulrcs ,  il  feroit  infinyde  réciter  combien  de 
chofesnouucllesils  ont  introduit  contre  l'vfagcabufif  &  ftiglcs  vietcu- 
fes  qui  auoient  cours  de  leurs  temps.  Il  ne  faut  point  demander  com- 

'bien  on  trouuoit  au  commencement  cftrangc  à  Rome,  quand  le  de.-* 
feendant  qui  clloit  grcué  purcn*en,t  de  rendre  vn  héritage  fenvouloie 
exeufer  pour  dire  qu'il  auoit  des  enfans  ;on  Iuy  difpit  des  iniurescom- 
mc  àvn  perfide, indigne  delà  fauc'ur  des  loix  ,  qui  fraudoit  la  volon- 
té jjesdcfun&s.  Mais  après  que  ce  grand  Papinian  eut  remarqué  l'ini- 
quité de  celle  couftume  ,  &  qu'il  eut  rcfpondu  b  conditioner*  fideicom-  hlclmMm: 
mijjt  conieftur*  pietatis  defeaffe ,  voila  ce  vieil  erreur  abbatu ,  celle  noiiuel-  fMM>*. 
le  opinion  receuë  aucetant  d'éloges  qu'il  ne  fe  peut  dire  plus.\'Em-  * 
pcrcurno.n  feulement  la  fuit,  mais  l'admircrtant  la  railon  retienttouf- 
iours  d'authorité  pardeflus  l'vfagc ,  Quelque  inuctcré^ju'il  puiflecllre. 
Etçes  caterucs  de  Docteurs  mcfmcs  que  l'on  nous  allègue  auiourd'huy , 
combien^  de  choies  ont  ils  humainement  introduit  contre  I'ouuckc  . 

.  <lifpofitiondudroi&,au  preiudicc  de  la  volonté  des  teftateurs,  en  faifeur 
du  lang  6c  de  la  charité  naturelle.'' Où  ont- ils  rrouué  ces  deux*  quartes, 
cefte  légitime &Trcbclhanique  qu'ils  font  concurrer  enfcmble?  Choie 
à  quoy  la  Iunfprudcnce  Romaine  n'auoit  oneques  penfé.  Où  ont  ils 
fonde  que  ksenfans  des  defeendans  duteftateurqui  eftoient  en  condi- 
tion, dcuoienrcftre  en  difpofition,  veu  que  cela  cil  contre  la  nature  de* 
la  condition.''  &  mille  autres  ehofes  qui  (croient  infinies  &  cnnuyculcs  '  • 
à  réciter  f  Dont  toutesfois  il  les  faut  louer  ,  pourueu  qu'ils  n'oftent 
point  à  ceux  qui  vierjnent  après,  le  moyen  &J'authorité  de  pouuoir 
comme  eux  toufiours  amender  quelque  chofe  enivre  du  droict,  fé- 
lon que  l'équité  nous  y  conuic  ;veu  me  (mes  que  les  loix  Romaines  (ont 
en  vigueur  parmy  nous  ,  non  pour  leur  authorité  ('car  nous  ne  fom- 
mes  point  fubje&s  de  ceux  qui  les  ont  promulguées  /  mais  pour  leur  Iculc 
équité,  à  laquelle  volontairement  nous  nous  fommeslbufmis.  Or  la  de- 
mandcrcfTc  difant  cela,  n'a  pas  entendu  confclTcr  que  cefte  opinion 
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fufl  Cl  commune  qu'elle  deuil  palier  pour  rcigle  certaine  ;  veu  qu'il 
n'y  a  point  eu  faute  de  grands  &  célèbres  perionnages  qui  l'y  fonteou- 
«  ragcufcmcntoppofcz,& ont  maintenu  par  leur  Contradiction  la  poflef- 
#    lion  de  l'équité  pbur  luy  pouuoir  conlcrucr  ion  exee  ption  cnncrc,contrc 
l'cntrcprilc  du  temps  &dc  cccommunconlèntcmcnr.  Vcu  anlli  qu'elle 
môftreraquclcsarrelh&iugcmcns  des  Cours  fouucrainesdcce  Royau- 
me ont  iugé  le  contraire, cVrcceu  l'opinion  fur  laqucllccllc  tonde  fa  de- 
mande. C*ui  font  bien  des  prciugczpfus  forts  que  ceux  des  opinions  des 
Docteurs.  Mais  elle  a  voulu  prendre  lescliofcs  au  pis,  &:  accorder  aux  de-, 
fendeurs  les  aduantages  dont  ils  fc  vouloient  preualoir,  afin  qu'ayant 
renuerfé  (  comme  elle  penfc  aûoir  fa  ici  )  furrilammcnr  cet  obltacle ,  le 
champ  luy  demeure  libre,  pour  relpondre  aux  autres  objections  des 
défendeurs.  La  première  railbn.defqucls  cil  fondée  fur  la  pu i fiance  pa- 
ternelle, qui eft lî grande, que lcpcrcfailhnt Ictcllamcnt dclon fils  peut 
exclure  lamcrcdcccqili  eft  de  la  fucccllion.  La  force  de  cet  argument 
confifte  en  cette  maxime:  Par  la  pupillairc  la  merceft  exclufe  de  la  luc- 
ieffion;  doneques  elle  l'cft  delà  légitime  qui  n'en  eft  qu'vne  partic.Quand 
'la  merc  diroit  auiourd'huy  que  celle  première  maxime  cil  fauUc,  &* 
qu'elle n'eftpointcxclufc  delà  fucceflibn,  cllcauroit  la  railon  toute  cui- 
dente  pour  foy ,  ôeferoit  aflilléc  de  beaucoup  d'autlioi  itt  z.  Car  puis  que 
tout  ce  tellamcnt  pupillairc  n'eft  fondé  que  fur  celle  piiiflancc  paternel- 
le, que  les  Romains auoient  fur  leurs enfans de  les  vendre,  de  les  cxhçjx- 
der ,  de  les  tuer ,  il  cil  bien  raifonnablc  qu'auiourd'huy  qu'elle  cefle,  mef- 
mement  en  France,  les  cfrc&s  en  cclTcnt  aulfi.  Et  puis  que  les  derniers 
*  Empcfturs  Romains  cfclaircz  de  la  lumière  de  l'Euangilc  ,ontmelmcs 
ofté au  perc  de  fon  viuant  la  puilfancc de  dilpofcr  des  biens  adnentifs  de 
fcscnfans,&quijcur  venoiâ  d'aurçc  chcf,luy  voudra  on  permettre  que- 
ftant  mort,  &:  lors  que  celle  puillan/c  cil  foluc,  il  ait  plus  de  pouuoir,  Se 
.  qticfavolonté  transfère  par  droit  vniucrfcl ,  ce  que  viuant  il  n'ipcuàtil 
trc'particulicrî  Veu  mcfmcs  que  celle  puiflancc  de  tcllcr  pour  fon  fil» 
n'cll  pas  chofe  qui  fultcommune  à  tous  les  lubjects  de  l'Empire  Romain; 
mais  aux  fculs  citoyens  Romains,  aufquclsclloit  particulière  la  puhTan- 
cc  paternelle.  Auflilc  lurilconfultc  dict,quc  monbus  introducla  trat ,  Se' 
trnUwma*;-  n'auoit  fondement  que  l'vfagc.  Et  Bartole  'dit,  qu'elle  n'a  fondement 
l^.>^;*quc  la  rigueur,  fans  qu'il  fcnpuilfc  donner  raifon.  F.t  fur  le  titre  de  m» 
•  iurijs ,  qu'elle  n'a  point  de  lieu  auiourd'huy  és  perfonnes  viles  &  mecha- 

niques ,  mais  feulement  és  grandes  fuecc/fions,  où  l'on  peutprefumet 
beaucoup  de  prudence  Ju  tcllatcur.  Iointtqu  auiourd'huy  toute  l'vtili- 
tc  qui  C'en  peut  tirer  eft  perdue.  Car  nous  n'vlons  plus  de  ces  fécondes  ta- 
bles claules,  qui  tenoient  caché  le  nom  de  l'héritier  pupillairc  ,  &  par 
confequent  alfeuroient  la  vie  du  pupille.  Au  contraitc  nous  failbns  la 
fubflitution  pupillairc  promifeuement,  comme  nous  voyons  au  tella- 
mcnt dont  cil  queftion,  où  les  héritiers  &  fubftirucz  font  nommez  pu- 
bliquement. C'cildclàqu'il  faut  craindre  le  danger,  &  non  pas  des  mè- 
res 
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res  donc  l'amour  &  la  charité  font  naturelles  ;  entre  lelqucllcs  f  iW'en 
cfttrouué  de  defnaturées,  comme  on  allègue, il  faut  prcndrcccla  com- 
me vn  monftrc  en  la  nature,  qui  n'altère  pas  laf  eiglc  commune,  non.  plus 
que  les  parricides  qui  ont  efte  commis  n'ont  point  altéré  la  légitime  des 
ciif  msen  la  fucceflion  de  leurs  percs.  Qui  nous  crupekhe  donc  de  tendre 
la  main  à  la  raifon, opprimée  par  la  violence  d'vi^vfagc  corrompu,  & 
d'vne  peruerfe  opinion  ?  &  (ouftenir  qu'en  France  la  iujjftitution  pu- 
pillairc  n  a  point  de  lieu  ?Qc  grand  Docteur  François  Bcncdicti 1 1  a  tenu  gXkm 
ainfi.  Nous  auons  défia  tant  de  Docteurs  qui  ont  franchy  le  fault,  &ont  IteMA*»'* 
fouftenu  que  la  pupillairc  tacite  n'exelud  point  la  mcrc.bienquc^ar  tout,^"»*"4/'' 
le  droit  la  taifiblc  volonté  du  teftatcur,  voire  la  feule  conicdtùrc  de 
fon  defir ,  ait  cité  rcligiculcmcnt  obfcruéc  ,  comme  vn  décret  inuio- 
lablc.  Nous  auons  aufli  que  la  mcreeft  égalée  au  perc  adoptif.  Or  il  ett 
refolu  que  le  perc  adoptif  n'eft  point  exclus  par  lapupillaitc.  Que  li  la 
raifonnepeut  tant  obtenir du#prcmicr* coup,  au  moins  que  cela  feruc 
pour  ne  pas  eftc,ndre  &  proroger  les  crîe&sd'vn»  maxime  qui  eft  en  fo'y 
dure,  infolcnrc  &contumclicufcà  la  nature,  fie  que  pour  Jirc.LaLoy 
vousexelud  delà  fucceflion,on  ne  die  pas.Ellc  vousexclud  de  la  légitime. 
A.ufli  cefte  confequcncc  cftbicnfifaufic;qucla*contrairc  en  cil  entiè- 
rement vraye:  car  la  légitime  n'eft  deue  qu'à  celuy  qui  cil  exclus  de  la 
fucceflion,  mais  deue"  par  le  droicl:  de  nature,  &  tellement  deue  que 
null«  difpofitionncla  peut  ofter.  On  ademandéfi  la  fille  cxclulc  pat  le 
ftatut  de  la  fucceflion  cftoit  exclufe  de  la  légitime  ;  tous  les  Docteurs 
ontrefponduquenon  k.  On  a  demandé  d'auantage  fil  cltoit  en  lapuif-  bem/p»; 
fanec  du  ftatutd'oftcr  la  légitime  aux  enfansj  la  contention  a  cfté  gran- 
de. Les  vnsontditqu'oiiy ,  les  autres  que  non;  les  autres  qu'elle  fc  pou- 
uoit  amoindrir ,  mais  non  pas  tollir  du  tout: mais  tous  ont  bien  cité 
de  cet  aduis,  que  nunquam  légitima  cenfetur  tolli  ,nifi de  té  cxprejja  mtntio 
Jift 61  C'cft.  peut  -  cftrc  fur  quoy  les  défendeurs  veulent  appuyer  leur  ec^»», 
fécond  argument.  Car  ils  difenc,  que  les  Iurifconfultcs  ont  expreffe- 
ment  déterminé,  que  le  perc  par  la  fubftiturion  pupillairc,  peut  difpo- 
fer  déjà  légitime  de  fon  fils ,  bref  de  tous  fes  biens ,  &  les  tranfmettrc 
aux  fubftituczî&  par  confequent  priucr  la  merc  :  cVr  adjouftent  à  cela 
que  lefubftitué  fucccdc  directement  au  teftatcur ,  prend  les  biens  de  fa 
volonté,  &  non  de  celle  du  pupille..  Et  parconlccjlientlc  tcihteur  n'e- 
ftant  point  tcjiu  de  laifler  la  légitime  à  la  merc,  aufli  les  fubftitucz  n'y 
font-ils  point  tenus.  Le  perc  cyfpofc  des  biens  de  fon  cnVant,  mefmes 
de  fa  légitime.  Ce  n'eft  pas  à  dire  qu'il  puiircprciudicier  à  la  mere.  Cela 
n'eft  non  plus  véritable  que  qui  diroit  :Lc  perc  peut  difpofer  dcs|>iens  de 
l'enfant,  èVluy  donner  vn  heritiçt  :  Doncqucs  cet  héritier  ne  (cra  point 
tenu  depayer  les  debecs  de  l'enfant  :  car  en  la  fucceflion  de  l'enfant,  la 
mcrcycft  comme  vncdcbtc,M«giMw  ai  alienum.  Aufli  la  raifon cft  el- 
le bien  differerge  d'vhechofcôc  de  l'autre:  cefte  vague  &  effrénée  puif- 
fanec  que  le  perc  f  arroge  de  dilpofer  des  biens  de  l'enfant  impubère  a 
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quelque  incommodité  pour  l'enfant,  &  la  Loy  a  eu  autant  ^lc  confide- 
ration  à  cela  qu'aucune  autre  chofe.  Premièrement  l'enfanta  intereft  d'a- 
uoir.vn  héritier.  C'efl:  vtjc  ialoufie  d'honneur  dont  tous  les  Romains 
ont  cfté  picquez:  puis  cet  héritier  cfhnt  fccret,  alTeurc  fa  vie  &  diucr- 
tit  lesdclfcinsdcccsabaycursdc  fucceflions .  dont  celte  ville  là  (  de  Ia-< 
quelle  il  cftoit  dit  ,  In  hac  vrbe  Quintes  omnes  KM  captant ur  au? ca- 
ptant) cltoit  pjeinc.  Etaubout.dcquoy  fc  pouuoit  plaindre  le  pupille, 
fi  fon  pere  difpoloit  après  fa  mort  en  puberté  Se  ce  dont  la  Loy  ne  luy 
donnoit  point  de  faculté  de  difpoièr?  car  f'il  arriuoità  la  puberté  .aiilli 
.toft;  ceftcfubftitutionexpiroir.  Maispourexclurc  la  merc  de  la  légiti- 
me,combien  de  chofes  extraordinaires  faudroit  il  faite  f  Le  (ils  ne  le 
peut, la  Loy  le  luy  deffend,  quand  il  auroir  fa  volonté  libre.  Pourra- il 
plus  par  vn  autre,  que  par  foy-  mefmcs  ?  plus  im  pubère, cjuc  1 1 1  eltoit  aagé 
&  touillant  de  fcsdroi&i?  Quand  le pere  fublbtuc  pupillairetncnt  à  l'en- 
fant, il  crtccnfc  faire  ce  que  le  fîls  cuit  faid.  Qui  clt  ce  qui  prefumera 
rcfilsfidefnaturé&fi  barbare  de  vouloir  priucr  la  mere  dece  miferabtc 
fecours  que  la  nature  luy  donne  pour  fubuenir  à  fa  nccefl'ué?  la  Loy,  pour 
fubuenir  à  fa  douleur  t  Si  nous  voulons  deuiner  quelle  pourroit  eftrc 
%ULfii*$,iê  la  volonté  du  fils,  prenons  leconfeil  du  Iurifconfulte*  lequel  'nous  dit, 
w.*s»#/r.     qUC  cl)driîaie  Janguinit  cuittfque  dcfidtria  perpendi  acjuum  efl.  Et  fi  nous 
voulons  eftrc  plus  rigoureux,  prenons  mefmcs  la  coniecture  de  la  vo- 
lonté du  perc.  Car  en  telles  fubftitutions  pupillaires  qu<t(Iio  efl  voknta- 
hi.vu.cM  tis  b.  Si  lepereeuftpenfe  à  ce  cas,  cft-il  croyable  qu'il  euft  voulu  exclu-  ' 
.crfip.  fc  cntjcrcmcnt  lamcrc  >  il  cft  bien  vray-fcmblable  que  le  pere  ne  feft 

pas  imagine  que  le  fils  deuft  mourir  aualrit  la  merc  :  efl  enim  ominofapr*:- 
fùmptio,  ce  dit  la  Loy.  Maisfitantcfiquclafortunclaitainfi  porté, cjuc 
ci.fiméttrc.  refte- il ,  finon  par  le  con feil  de  la  Loy  c  repentini  caf*s  caLimiiatem  conie- 
*     clura  patem*  pietatis  tmendare  ?  La  fi&ion  opérera-  elle  au  contraire  de 
la  vérité  t  ou  aura-elle  plus  de  puiflanec  que  la  venté  mefmcs?  Le  jfbrc 
ne  tefte  que  pourfuppleer  l'infirmité  de  fon  fils  \  pour  empefchcr  qu'il 
ne  face  quelque  choie  indilcrcttcmcnt  contre  le  deuoir  de  la  pietc.  Les 
loix  Romaines,  qui  ont  elté  fi  indulgentes  aux  foldacs,  leur  ont  ncant- 
moins  oftéla  liberté  de  tcftcrauant  la  puberté  ;&  en  rendent  celle  rai- 
fon  :  Indïgnum  vtftim  efl  c.tm  qui  (labilem  mtntcm  nondum  haùuit ,  fapien- 
tum  hominum  iura  ffcrtraclare  ,  ne  in  tant  tenera  4tate  ex  tait  licentia  pa- 
fiihCJfM**  rentibus  forte  fuis  noceret  ,prt>priam  fubflantiam  extraneis  reliqejuendo    Ce  rte 
ffism.       licence  cftoft  peut- eftrc  aucunement  tolerablc  auxToldats  qui  teftenc 
de  leur  mifcrable  pécule ,  de  ce  que  leur  valeur  &  la  fortune  des  armes 
leur  adonné,&quiendifpolent  bicnfouuentau  profit  de  leur  compa- 
gnon, qui  cent  fois  lcsauraGmuczdcla  mort.  A  ecluy  <]tti  manant i  fm- 
guine  fanât  in  clypeo  mandata  ,il  ne  faut  pasdcfnicrceftcconiblation. 

Efl  aliqutd  fatôcjue  fuo  fcrrôque  cadentem ,  • 
Et  mandare  fuu  alloua  &  fperare  fepulchrum'. 
Mai*  à  vn  perc  cafanicr,  qui  auprès  de  fon  feu  flatte  les  folles  peniecs, 
•  .  '  idolâtre 
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idolâtre  fes arfc&ions ,  luy  permettre  tefter  pour  Ton  fils,  &  ce  fai- 
fane,  faire  ce  que  fi  fon  fils  faifoit,  laLoylciugcrou  inhumain,  voire 
l'accuferoit  de  démence,  iln'y  auroit  point  d'apparence.  Que  les  percs 
reç,oiucnt  donc  celle  puiffance ,  ce  priuilege j  mais  comme  vn  droit  donc 
ils  ne  doiuent  ny  ne  pcuuent  abuferau  dommage d'autruy.  Ce  qu'ils  fe- 
roient grandement, f ils faifoient cet  outrage  à  la  mere:car  ils  offert  fe- 
roient  mcfmes  L'enfant  qui  fai<St  partie  d'elle  mcfmc ,  la  décourage roienc  x 
de  prendre  le  foing  quelle  doit  a  fon  éducation,  &  rempliraient  l'cn- 
fantdc  regrets  en  mourant,  de  ptcuoir  la  future  miferc  &  orbite  de  fa 
mere,fans  la  pouuoir  fecourir ,  ny  luy  laiflcr  aucune  part  de  fes  biens 
pour  le  foulage  ment-dc  fa  vicillclTe.  Ouy ,  mais,  di£t-  on,  ce  font  les  biens 
dû  pere  :  pourquoy  n'en  ordonnera-  il  pas  comme  bon  luy  fcmblcra,puis 
que  mcfmes  le  lubftituc  les  prend  immédiatement  de  luy.'  On  p«it  rc- 
ipondre  à  cefte  fubtilité  ce  que  dit  Iuiius  Paulus  '.  Pojîeriiasdum  nimUvti-  VT6*!- 
tur  jnbïditete  non  piam  difftrentUm  fecit.  Subtilité  toutesfois  qui  eft  bien  ^■^Pjy 
arfee  a  fouldrc.  Car  file  pupille  decede  deuantlc  teftateur/à  la  ve^c 
fubftiraéfucccdedirc&erncnt  &  immédiatement  au  teftatcur.  Mais  en 
quels  biens  t  en  ceux  du  pere,  &  non  en  ceux  du  fils.  Si  au  coqtraire  le 
pupille  furuit  le  pet e,  &  que  puis  il  dcccdc,&  que  le  fubftitué  luy  fucccdc, 
en  forte  qu'il  ne  recueille  que  les  biens  du  pupille ,  il  n'eft  tenu  d'acquitter 
aucun  des  legs  que  le  pere  peut  auoir  fai&s b.  Le  pere  aura  fubftitué  à  fon  ÏLTc.EZ  ; 
fils  vneperfonne  qui  lors  de  fa  mort  ne  fera  pas  capable  de  fucccdcr.  S'il4"' 
le  deuient,  &  qu'il  le  foie  lors  de  la  more  de  ion  fils,  il  fucccdc  au  fils.  Et 
mcfmes  Iulianus  a  eftéd'aduis  qu'il  ne  fuccede  qu'aux  biens  furuenus  au 
fils  d'autre  part  que  de  la  fucceffion  du  perc,g«4yî  à  pupille  captât c.  Cela 
monftre  donc  que  la  fucceffion du  fils, n'eft  point  la  luccelfion  du  perc;^ 
que  la  volonté  du  pere  n  cmpcfche  point  que  la  fucceffion  du  fils  ne  dc-r 
meure  obligée  à  ce  que  les  loix& le  d  raid  l'ont  aftc£téc&  commehypo- 
thequée,  mcfmes  à  cefte  dcbte  priuilegiée  de  légitime  de  la  merc.  On 
luy  obiefte  Papinian  4 ,  qui  dit  que  la  mere  ne  peut  debatre  le  teftament  .u.s^mm 

{lupillairc ,  &  le  dire  inomeiedx ,  &  que  partant  elle  ne  peut  demanderait  ' 
egitime.  On  pourrait  rcfpondrc  en  vn  mot,  que  cet  argument- ne  con- 
clud  nullement,  qu'il  ne  contient  aucune  maxime  qui  puiffe  tirer  en  con- 
fcquence  la^onclufion  que  l'on  veut  fonder.  On  dit  que  la  mere  n'eft  pas 
'  rcccuablc  a  faire  déclarer  le  tcftamfent  du  pupille  inofficicux  s  aufli  ne 
veut  pas  la  demanderefle:  elle  demande  feulement  fa  légitime.  Ce  tex- 
te ne  dit  pas  qu'elle  n'y  fera  pas  receuë  ;  il  n'en  parle  poinr.  Mais  pour  en 
defcouunr  lafallace  illefauteftendre  &  mettre  en  fes  parties,  afin  que 
ce  qui  eft  vicieux  fc  puiiTc  mieux  monftrcr.  Pour  formef  cet  argument  il 
faut  necelTairemcnt  dire:  La  mere  ne  peut  demander  fa  légitime  fur  les 
biens  de  fon  enfant,  finon  qu'en  faifant  dcclater  fon  teftament  inofti- 
cicux:  elle  ne  le  peut  faire  déclarer  tel  ;  elle  ne  peut  doneques  deman- 
der fa  légitime  fur  le  bien  du  pupille.  Ou  bien  pour  le  faire  plus  court:' 
La  mere  n'a  point  d'autre  a&ionpour  demander  fa  légitime  que  celle  de 
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Tinofficiofitcj  celle-  là  luy  cftdefnMe  contre  le  teftament  pupilîairé.  Il 
luy  cft  doncauflî  defniede  demander  fa  légitime  contre  le  ce :1t. i ment  pu- 
pillaire.  Etpourcc  il  faut  examiner  celle  qucltion;  (1  la  légitime  ne  1b 

{>cut  demander  qu'en  difanc  le  tcitamcntmorHacux,  c%:pai  conlcqucnt 
efaifant  calTcr..Orpour  monltrerla  faulTcté  de  celle  propolition,celt 
que  tout  lecontraire  cft  véritable ,  que  la  merc  ne  peut  en  nulle  façon  de- 
mander fa  légitime  par  inofricioiité.  Car  fi  elle  agit  pour  faire  dire  le 
teftament  inoftïcieux,  ou  elle  perd  làcaufc,  ou  clic  lagaigne  :  fi  clic  la 
perd,  elle  n'a  rien  du  tout  ;  fi  clic  la  gaigne,  elle  emporte  route  la  fuc- 
cciïion,&non  pas  la  légitime  qui  n'en  elt  qu'vnc  portion.  Tellement, 
qu'il  faudroit  dcncccflité  que  les  défendeurs  pour  foullcnir  celte  ma- 
•    xime  cneftablilfcnt  vne  autre ,quc  la  mcrc,lcpcrc  ny  les  enfans  (  qui 
font  fpus  en  cela  de  mefmc  condition)  n'ont  aucune  action  à  demander 
leur  légitime.  Et  lors  ils  auroient  fur  les  bras  des  armées  de  Docteurs  aulli 
grandes  âcnombrculcs  que  celles  qui  ont  voulu  cftablir  la  première  ma- 
xime. Ils  auront  ladifpofitiondcs  loix  cxprclTcs,  ils  auront  l'vlage  or- 
dinaire de  tous  les  Palais  de  ce  Royaurnc,  qui  ont  tous,  tenu  inuiolablc- 
ment  que  la  légitime  a  fon  action  de  la  condition  de  la  Loy  :  action 
toute  différente  del'inorriciofitc,  actionqui  durctrentcans,actionqui 
fc  donnt  cir  tx  tejlato  &  ab  imcjlato.  La  dcmandcrcHc  fc  contentera 
d'allcgucrjCommepour  indice  des  autres  qui  y  font  tous  cottez ,  Craf- 
/iSjhc'if  ^us  &Mcnochius  j  &  nommément  Accurlc  *.  Aufli  clt-cc  la  puredif- 
ujt.mhi.     pofitiondu  droitt,  que  bien  que  poiir  faire  cclfcrl'inolîiciofirc ,  il  faille 
JaiflTcr  Ialegitimcauxperfonncs^riuilcgitcs;  toutcsfois  la  légitime  n'elf, 
pas  attachée  à  rinofficiofitc,&n  cft  point  contrajn&c  de  lubir  ce  iuge- 
'    ment  fameux  qui  regarde  toute  la  lucccflîon,  fi  elle  ne  veut,  Auantla 
Loy  Falcidia  qui  fut  du  temps  d'Auguftc,  ny  lesheririersde  làng^y  les 
hcfiticrsinltituez,  n'auoienc.  nul  remede  courre  la  profufion  qui  cfpui- 
foitlafuccellion  par  bicnfaicts&  légats.  Ccftc  loy  pourucut  aux  vns  & 
aux  autres  également.  De  là  elt  arriué  que  la  quatre  qu'elle  ordonna  aux 
enfans  (car  les  percs  n'en  auoienr  point  de«bcfoing  )  fappclla  légitime, 
4  lege  ilta.Fa!cidu,  &  la  quarte  des  Etrangers  fappclla  Falcitiie.  Tcllc-k 
ment  que  ce  nom  fut  partagé  en  deux,  &  les  héritiers  du  fang  qui  meri- 
toicntlafaucurdc  la  Loy  retinrent  aufiifonnom,  &  les  Eltxangers  qui 
f'eftoicnt  prcualusdcl'autheur  d'tcoilc,  qui  leur  auoit  coiruTiuniquc  le 
priuilege  des  enfans,  retinrent  le  nom  duLegiflateur:&lesIurifconful- 
tesdepuis,  fuiuans lesmcfmcs  erres  &  confiderations ,  appellcrcnt  l'vn 
debitum  natur* ,  l'autre  btnefiàum  legs.  Et  cela  Eufcbc  l'a  remarqué  en  paf- 
Tant  dans fes  Chroniques  :chofc  dont  il  ne  le  trouuc  point  d'en Icignemct 
bf  fmmUm.  autre  part.  Ce  qui  efteonfirmé  par  la  Loy  Papinianus '*,  où  il  appelle  la 
cEt,*Lfit.m  légitime  Falcidic    Or  ne  peut-on  pas  dire" que  ce  droict  fc  demandait 
f*ià.        parinorriciofité,  ny  qu'il  tende  à  vne  pétition  d'heredite,  comme  l'inof- 
heiofité  :  car  ce  n'eftoit  qu'vnc  fimpJc  déduction  ou  detraction  de  l'héri- 
tage, qui  le  faifoit  fuiuant  l'ordonnance  de  la  Loy.  Depuis,  comme  le 

monde 


Cfigitized  by  CjOOglé 


Arrefts  prononcez  en  robe  rouge.  983 

monde  fut  efclairé  «Se  celte  lumière  éternelle  qui  defeendit  en  teruf ,  & 
que  la  réflexion  des  mœurs  Chrelticnncs  vint  à  refehauffer  infcnfiblcmcc 
la  charité  naturelle  aux  cœurs  mefmcs  des  Pàyens.Suiuit  la  loy-Glicia, 
qui  fut  plusfauorablc  au  fang,  contraignant  les  tcltatcursde  laifler  aux 
enfans  leur  légitime.  De  force  cfie  fils  ne  l'auvent  par  le  iugement  du  tc- 
ltatcur,  clic declaroit les  jcllamcns  nuls>&imprimoic  vne  cfpecc  dm-  ■  • 

famie&vn  violent  foupçon  de  démence  en  la  mémoire  dcsîcllatcurs. 
Mais  cen'eftoit  pas  que  pour  cela  clic  obligeait  touliours  l'enfant  ou 
ecluy  qui  demandoit  la  légitime  à  intenter  celle  aceufation.  Au  contrai- 
re on  loiioit  ceux  qui  tejiamenta patrumfnalebant  patientia  honorart  ,quim  * 
iudicio  conuellere.  Et  tant  qu'il  y  auoit  quelque  autre  action,  on  dclhioi.r 
celle  de  l'inonSciolité ,  comme  famcule.  De  forte  qu'il  ne  faut  pas  croire 
que  la  loy  Glicia  qui  eltoit  entièrement  tn  faucur  des'enfans,  ait  cite 
tournée  en  leur  haync  endommage,  &  leur  ait  olté  ce  qu'Us  auoient  au-  - 
parauanr,pourlcsrendrc  de  pire  condition  que  les  héritiers  inltituez,    •  • 
qui  en  toutes  façons  àuoient  leur  légitime,  &ne  pouuoicnt  que  par.  vne 
action  fameufe  &  hazardeufe demander  cequflcur  appartenoit.  Aulfi 
peut-on  remarquer  vne  infinité  de  lieiy,  en  droiit ,  où  la  légitime  cft 
donnée  fans  toucher  au  teltamcnt,  fans  raccufcr;&  au  cas  mefmcs  que 
ecluy  qui  agill  n'a  pas  droid  d'aceufer  le  teftament  d'inomeiofité,  com-  • 
me  en  la  Loy  omnimodo,  par  laquelle  l'on  demande  le  fupplétnent.  Et  en 
la  Loy  TapinUrtHS  *  l'enfant  a*broge  à  fa  légitime  fur  les  biens  de  fon  perc  a  ^ç, 
naturel,  $f  tune  remouetur  à  auerela.  En  la  Loy  maxinytm  vitium  b  il  lc*bc  g,  ttltrjt 
voit  qu'auparauant  la  fille  preteriteau  lieu  d'agir  d'inofiietofité,  par  vnct1**"1** 
certaine  fubtilitc ,  fans  rompre  le  tcllament  cjuartcim  lonftcjuckitur.  Silc 
fils  cil  initiale,  &  que  le  pexe  le  charge  de  rcltttution,  en  forte  qu'il  ne 
luy  reltc  que  le  leul  nom  d'héritier,  ou  bien  que  le  teitatcur  clpuifc  la 
fuçccHion  par  legs &fidcicommis particuliers,  il  a  L)  légitime.  Ce  n'eft 
pas  par  inorficiofité,  car  il  cil  inltituc.  Ccn'cltpasparlupplémcnt,car 
il  n'a  rien  :c'elt  donc  par  action  particulière.  Silc  patron  clt  înltituépar- 
fon  libertin  à  la  charge  de  mettre  en  liberté  vn  clclau%&  qu'il  ne  le  vueil- 
le  pas  faire,  il  peut  demander  là  quarte  ,  &  quitter  la  fuccclfiori  au  fubr  cUfiuhtTI„ 
ftitué    Le  gendarme  pouu$it  tclter  fans  cftre  fubjéct  à  rinorhciolité:  g»*».*»** 
c'cltoitvnc  lingulierc  faucur  qu'il  auoit  pour  confolation  des  trauaux  d Ltomg»* 
militaires d.  Les  Clercs  &  les  Prdfcrcsontcu  le  mcfmc  priuilegeen  leur  pc-  JSJ^ 
culc  Ecclefialtiquc.  Mais  pour  cela  les  percs  &  les  mercs  en  ont-  ils  moins 
leur  lccirimcî  L'authcntifiuc'  dit  que  non.  LcsDoétcurs  &  la  slolc  tien-  e,*!!"ll'y'm± 
nent  que  la  légitime  fc  peut  demander  ex  tejUm.  mïlitis.Uy  a  bien  plus, 
c'cll  que  fou  uent  la  légitime  fc  donne  encor  qu'i^n'y  ait  point  du  touc 
de  tcltamcnt,  comme,  fi  codteillu  fudm%ertduatem.teflator  exhauft     Si  (ifil,m  ^ 
leperea  donné  tous  fes  biens  entre  vifs  à  l'vndc  fes  enfans ,  il  peut  agirfcffi»1 
dïnofliciofrte  -t  mais  fil  veut,  arbimfamlîœ  bercifcundS  officio  congruit,  w 
quart  am  partent  débita  ab  ihteftato  portionu prxjlet  &.  Si  le  perc  a  donné  tous  g  jjffif*^  " 
fes  biens  à  fes  enfans  émancipez  ,1a  quarte  fen  dcrrair.a  pour  tous  les  au- 
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%^f.t»m.c.  tccsQnfans  «.Si  la  mcre  donne  tous  fes  biens  à  l'vn  de  les  enfant» ,  qued  do~ 
ht'^UqmiM.  natum  ejl  ratione  quart*  dtmimtctur1'.  Si  la  mclmc  merc  lé  coniluue  ;ous 
?i.vmt*.  Ji  fes  bien*  en  dot  ,  fîltjs  conquerentibus  débita  tmolumenta  canferentur l.  Tou- 
mjju.  <t»9.    tcsccs  raifonsr  là ,  bien  que  de  loy  allez  robirftes  &  puiflantes,  font  ncanc- 
dw.j^.ji.  moins  confirmées  par  ce  ^(ac  nous  lifofis  dans  Niccphore  .  ll-dit  que 
l'Empereur  Marcus  fitvne  Loy,  par  laquelle  frbtris  praictitis  attt  exhev*- 
datis,CrnitUl ex indteto parenmm  conjcquenhbus ,  quadrans  héreditatts  dibetur, 
Or  les  voyla  prétérits,  les  voyla  cxhcrcdcz ,  &  ncantmoins  ils  ont  leur 
quarte:  ce  n'eft  donc  pas  par  la  querelle  d  inofikioiité  :  car  ou  clic  ren- 
.uerferoit  entièrement  le  teftamtnt  ,  ou  elle  exelurois  entièrement  le 
corn  plaignant  :  mais  par  la  condition  de  la  Loy.  Audi  cil- ce  auiour- 
d'huy  vnc  opinion  commune  &  irrcfragable^uc  la  légitime  a  fon  action 
à  part,  qui  a  trente  ans  de  durW,&clUranfmilîiblc  aux  héritiers  de  fàng 
oueftrangers:  voire  que  Craîfus  a  tenu  qu'il  y  a  trois  actions  pour  la  de- 
*     «h  mander,  lors  quelle  n'eft  point  laiflee,  iadicio  familia'})efcijiHmUiex  te- 
0tm l'cdîu  fîament0  »  <&  condiâione  ex  lep.  Et  Iafonc  a  tenu  quelle  fc  peut  prendre 
x>hm.i» :.■»■>  d'authorité  priuée.  llclVdoncpar  là  fufrifamment  rel pondu  au  preiudi- 
7%?*'C'  '  ce  que  l'on  a  voulu  faire  de  lcuynion  de  Papinian  en  celle  caulc:  lequel 
en  toutes  fes  refponfcs  feftant  rendu  patron  de  la  nature  &  de  la  charité 
du  fang,  n'auroit  point  fi  honteufemenr &itrcligicufcmcnt  preuariqué 
en  cet  endroit ,  comme  les  défendeurs  !  uy  veulent  faire  accroire,  luy  vou- 
lant mefmes  en  cela  defrober  la  gloire\Jc  fa'mort.  Car  dequoy  luy  auroir- 
fl  feruy  d'auoir  $ n  mourant  rcfufé  de  deffendre  vn  parricide ,  fi  fes  re- 
fponfcs en  faifoicnt  tous  les  îours  de  nouucaux  ?  Defnier  à  la  mcre  fa  légi- 
time, c'eftluydcfnicr  fes  alimens:  luy  dernier  fcsalimcns-,c'eftlcftouf- 
fer  &  la  meurtrir:  chofe  qu'il  ne  faut  foifpçormer  és  actions  de  cciuy  donc 
lamortacftéfifâin&c&religicufc.  Que  il  celle  exécrable  opinion  luy 
eftoitiamaisentréceniefpric,  ie  ne  voudrois  pour  laluy  faire  changer 
iinon  luy  prononcer  les  paroles  que  l'on  trouuegrauécs  lu  rvn  tombeau 
que  l'on  prefume  eftrelcfien.  Efcourcz  les,  &il  vousfcmblera  ouvrles 
cendres  de  Papinian ,  qui  foufpirent  de  la  douleur  de  fon  perc ,  &  con lo- 
lcnt  l'orbite  des  mères.  Voicy  les  mois  dignes  d'ertre  grauez,  non  dans  le 
marbre ,  mais  dansle  temple  de  la  memoirg  éternelle  :  Jnfelkijfsmus  fa- 
rens  prapofteritate  natura  adfîiftui  filtum  hoc  monumento  condidit.,  que,m  im- 
mamra  mors  ademit ,  prarepttque  Jeni  baculum  cm  tant  defejja  atai  adnttens 
perbrettes  annos  alleuabat.  nunc  amè  mors  ajjequetur  quant  trifies  lathryma 
deferuerint.  Il  refte  feulement  àrcfpondrc  au*:hapitrcyA/Mrrr, dont  les 
défendeurs  font  leur  principale  force,  eftimantque  les  paroles  foient  fi 
claires  qu'elles  nc'puilTent  cftrc  en  façon  quelconque  obfcurcics.  La  dc- 
manderclTc  ne  s'amulcra  point  ïcc  que  quelques  Do&curs  ont'tenu  que 
ce  chapitre  eftoit  iniufte  &  inique*  &  qu'on  ne  le  pouuoit  pratiquer  falmt 
confcientia  C'eftI\>piniond'Archidiaconus  &  Galiaula  fur-cc  chapitre: 
Celle  de  Socin  &  Dccius  fur  hLoy  precibus.  Mais  fans  entamer  l'honneur 
de  l'Authcur^y  donner  atteinte  à 'la  réputation  de  ceux  que  l'on  doic 
.  honorer, 
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honorer ,  la  dcmandcrcffc  a  deux  plus  fortes  &  plus  pertinentes  refport-  . 
fcs.  La  première ,  que  Udifpofition  du  droit  Canon,  &  lcsconlhtutions  * 
des  Papes éschofes  tpiritucllcs  font  religieufement  obferuécs  par  tout; 
m.iis  en  celtes  qui  font  pures  temporelles,  elles  n'obligent?  aucunement 
les  luges  hors  le  domaine  &  patrimoine  de  l'Eglifc  :  car  en  ce  cas  ils  font 
confinerez  comme  Princes  leculiers,  qui  ont  leur  aUthorité  bornée  par 
les  limites  de  leur  Eftat,&  ne  pcuuentdonncr  des  loix  qu'à  leurs  fubjets, 
comme  Bartolc  l'a  très- bien  remarque  «  Ce  qui  a  principalement  lieu  ././.^jf; 
tn  ce  Royaume,  lequcleft  fi  purement  fouuecain,  qu'il  ne  recognoift  u™- 
en  ccquicft  delapuilfancc  temporelle  ^utre  que  Dieu  :  encor  l'Empe- 
reur prend-il  laOBuronnc&foninucilitureduPapc  ;  mais  les  Rois  de 
France  ne  la  tiennent  immédiatement  que  de  Dieu.  Et  pour  monftrer  « 
que  noftrcvfage  confirme  cefte  maxime,  nous  en  pouuons  prendre  vn 
exemple  qui  fc  prefenteenmainfur  lefai&mçfmesdesceftamens&dif- 
pofitions  teftamentaires.  Le  Pape b  veut  qu'vn  teftament  fait  patdcuant  J/Jjj^^J*- 
deuxtcfmoins  foit  bon  &  valable  en  tout  &  par  tout.  Il  allègue  mefmes 
pout  fortifier  la  conftitution  la  parole  cxprefTedc  Dieu,  quiveutqu'cn 
la  bouche  de  deux  ou  trois  tefmoins  toute  parole  foit  tenue  pour con- 
fiante &  allcuréc.  Ilyadiouftevnc  fmSionfpiritucllc,  vne  menace  cf- 
pouucntablcd'anathcmc,  contre  tous  ceux  qui  tiendront  le  contraire. 
Pour  cela  gardons  nous  fon  ordonnance?  Ccluy  qui  en  vertu  d'vn  tel  te- 
ftament viendroit  demander,  non  pas  vne  fuccelfion,  mai»  vn  firtiple 
legs, ne  fcroit-ilpasrcnuôyc  aucc moquerie  f  II  fepourroit alléguer  in- 
finies chofesfcmblablcs,  introduises  par  le  droidt  Canon,  non  obfer- 
uécs en  la  Iufticc  temporelle.  Mais  fans  entrer  plus  auam  en  cedifeours, 
il  eft  aifé  de  monftrer  que  cefte  conftitution  du  Pape  eft  fondée  fur  des  * 
circonftances  particulières ,  qui  la  tirent  entièrement  hors  de  la  teiglc  que 
l'on 'en  veut  induire  :&  parce  moyen  nous  fauucrons  &  l'honneur  de 
1  A  i  heur  &  le  droi&de  la  pifte,  laquelle  on  n  pehfc  parla  renuerfer.  La 
première  circonftancc  eft,  que  parle  teftament  dont  eft  faifte  mention  . 
en  ce  chapitte ,  la  mere  auoit  eu  vn  legs  fi  ample ,  qu'il  egalloit  la  légitime  * 
qu'çjle  euft  peu  demander.  La  féconde ,  que  les  pauurcs  eftoient  fubffl-r 
tuez ,  lefqucls  ont  fcmblé  au  Pape  qui  a  fait  pefte  conftitution ,  tenir  lieu 
d'cnfanspourpquuoir  exclure  la  mere.  Perfonne  n'ignore  combien  de 
choies  ont  efté  cxtorquccscn  droit  pour  la  faucur  des  pauures ,  contre  l'eè 
quitc: comme  nous*voyons  que  d'vn  teftament  imparfait!:  ils  nelaifTcnc 
pas  ^xiger  ce  qui  lcûr  eft  lailfé.  Les  legs  qui  leur  font  faits  ne  font  pofnc 
fubjcdts  aja  Falcidic,&  mille  autres  priuileges.  Et  ne  faùt  pas  fefton-,  t 
'  ncr  fils  ont  trouuc  cefte  faucur  au  Perc  commun  de  l'Eglilc,  lequel  le 

}>ropofa  pluftoft  cefte  charité  Chrcfticnne  ,  qui  vnit  par  la  pieté  tous 
es  membres  de  Icfus  Chrift  pour  la  confolation  de  fon  Eglifc  ,  que 
cefte  fharité  naturelle  ,  qui  r  a  Aérobie  par  le  lien  du  fang  les  parens. 
Agrippine  parlant  en  Tacite  de  Syllanaquil'auoit  aceufée  d'auoir  entre- 
pris quelque  chofe  contre  la  vie  de  Néron  fon  fils  jTtpnmirorSyllanam, 
*  BBJ3BB- 
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•  cùm  nunqua'm  pel>ereritmigtotos  babere  mxtrum  aff teins.  Aufïi  n 'eft- .ce  pas 
mcrucille ,  que  les  Papes  qui  n'ont  point  d'cnFarts  oublient  l'amour  du 
fang  &  de  la  nature,  pour  fauorifer  les  affections  fiinctcs  &  religieufcs 
qui  nous  tranTportcnt  à  profondre  tous  nos  moyens  à  la  nourriture  & 

#entrctcncmcntdcspauures.  Mais  lesautres  Princes  feculiers  qui  fç  ment 
combien  il  importe  pour  maintenir  l*Eftar& conferuer  encor  le  droict 
des  familles,  &aans  les  familles  le  droict  des  perfonnes,  y  vont  plus  re- 
tenus, &  ont  m  ode  ré  leschofes  en  forte  que  chacun  ait  fa  part,  &  veu- 
lent que  quelque  chofe  qu'il  enfoy,  nattira  f>rtmitm  curât  a  cotnpcttnttrad 
txtrancas  libtralitatcs  accedatur,  La  troifiefme  remarque  d%  ce  chapitre  eft, 
qu'il  dit  fimplcmcnt  que  les  pauures  auront  les  biens  /me  deduflionc  Itgtti- 

•  ma.  Plus  pour  monftrcr  qu'il  n'y  auoit  point  de  fideicommis,  &  que  la 
fubftitution  eftoit  directe,  que  pour  ofter  l'action  particulière  que  la 
mère  a  de  fa  légitime;  la  raifon  eft, que  toute  déduction  fe  fait  par  cc- 
luy  qui  eft  faifi  de  l'héritage.  OrlafubfrS»rionpupillairc  citant  directe, 
fe  prend  des  mains  de  celuytï  qui  l'on  fuccede,  &  non  de  fon  héritier. 
Cet  héritier  ne  peut  pas  fa  ire  déduction  de  ce  qu'il  Tic  tient  pas  :  mais  aufli 
n'eft- il  pas  exclus  de  demander  ce  qui  luy  eft  deu  fur  l'héritage,  comme 
eft  la  légitime  à  la  mere,  tanquam  asalicnum.  Lacremandcrefledifoitquc 
ccsraifons-là  pouuoient  cftrc fortifiées d'vnc  infinité  d'autres difeours, 
mais  que  l'authorité  des  chofes  iugées ,  &dcs  arrefts  de  toutes  les  Cours 
de  Parlement  de  ce  Royaume  l'aducrtifToicnt  de  Pcftàncher.  Car  il  fc 
trouuoit  qu'il  n'y  auoit  quafi  Cour  de  Parlement  où  cela  n'euftefté  iugé 
&rciugé,&  où,  nonobftant  coûtes  les  raifons  alléguées  par  lesdeferu- 
deurs ,  la  mere  n'ait  efté  receuë  a  demander  fa  légitime.  Car  les  Parle- 
mens  de  France  ont  coufioursobferué  d'adoucir  la  rigueur  des  lô'ix  Ro- 
maines ,  pouf  f  accommoder  au  vœu  de  la  nature  &  charité  Chrefticnnc, 
comme  remarque  Mcnochius,  &  auant  luy  Guido  Papa  :  comme*  il  fe 
Voit  auflienlaqucftionquifcprcfente,  oà  la  mere  a  cfté  receuë  non- 

.  obftant  la  fubftitution  pupillairc  à  demander  fa.  légitime.  Première- 
ment au  Parlement  de  Paris,  par  arreft  donné  Iehuicticfme  Iuin  1566. 
rapporté  parPaponenfon  recueil:  par  lequel  Pierre  Charbonnier  «Ad- 
uoeat  de  Forcfts,  ayant  fai<5k  quelque  legs  à  fa  femme  ,  mcfme  de  l'v- 
fufruict  de  tous  fes  biens  tant  qu'elle  feroit  en  viduité ,  &  au  furplus 
ënftitué  héritier  fon  fils  aage  dé  deux  ans  ,  &  en  cas  qu'il  decedaft  en 
pupillarité  ou  aucrement ,  auant  qu'auoir  difpoie  à  iceluy  fubftitué 
plufieurs  particuliers  en  chofes  certaines ,  &  l'hofpital  en  la  fomrw:  de 
rfnille  efeus:  le  filseftant  decedé  en  pupillarité,  &  l'hofpitah ayant  de- 
mandé les  bicns.en  vertu  de  la  fubftitution  ,  fa  mere  qui  Peftoit  re- 
mariée, &auoit  perdu  fon  vfufruict ,  demande  dctractiorîde  fa  légiti- 
me. Le  luge  deMonc-brifon  l'en  déboute  \  la  Cour  par  fon  arreft  refor- 
me la  fentenec  &  la  luy  adiugc.Par  arreft  du  Parlement  de  Bordeat*  pro- 
noncé en  robe  rouge  la  veille  de  la  Pcrttccoftc  1567.  tout  le  fcrrtblablc  fut 
iugé.  En  ce  Parlement  le  feu  Comte  du  Bar,  ayant  fubftitué  pypillaire- 
•  .  ment 
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ment  à  fon  fils ,  la  merc  apres  la  mort  de  ^enfan/  en  pupillariré  ,  de- 
manda fa  légitime  fur  les  biens..  Par  arreft  elle  Itiy  fut  adiugec.  Depuis 
l'EdiCr,  citant  furuenu  ,  par  lequel  le  Royarcigle  la  fucceflion  des  mè- 
res ,  &  leur  a  limite  en  quoy  elles  doiucnt  fucccdcr,  tant  ex  itflamcn- 
to  qu*m  al>  ïntejlato  :  En  l'an  IJ71.  fut  donne  arreit  en  lacaufcd'vnc  nom- 
mée Icannc  Mellicrc  de  Lyon  ,  par  lequel  pour  fa  légitime»,  fuiuant 
l'Edift  luy  fut  adiuge  l'vfufruidt  d'vnî  fommede  netf  cens  Iiurcs.  De 
ibrte qu'en  tout  cas,  quand  on  voudroit  en  cette  prouinec  donner  lieu 
àl'Edtd,  ladcmandrrcllcauroit  toufiours  fon  intention  bien  fondée, 
pour  demander  l'vfufruiâ:  de  la  moitié  de  tous  les  biens.  Apres  tant 
de  célèbres  arrefts  donnez  en  de  fi  ilIuftrcs.compagnies,qui  font  com- 
me les  oracles  de  la  France  ,  mais  de  toute  l'Europe  :  que  ppurrdienc 
les  défendeurs  oppofer  pour  fubuertir  vn  fondement  fi  certain  des 
rcigles  fi  inuiolablcs  t  Et  quels  luges  pourroient  prendre  la  hardielTc 
de  l'efearter  tant  foit  peu  de  ce  que  tant  d'arrefts  auroient  cftably  & 
confirmé  fi  fainctement  &  fi  folcnncllcmcnt  ^Dc  quels  luges  pcuucnt 
les  défendeurs  clpercr  d'obtenir  ce  qu'ils  demandent.'*  Vcu  que  celle 
Co,ur,où  il  faut  en  fin  que  cecy  foit  iugé,  les  en  a  déboutez  :  refeindere  diu'u 
T^onlket  aûtt  Dcùm.  AcIa  Deûm  vrayement  pouuons-nousappcllerccs 
faincts  fcjacrcz  iugemens,  qui  ramènent  les  hommes  égarez  par  la  va- 
nité des  Opinions,  dans  les  bornes  de  la  nature.  Et  comme  ditScnequc, 
parlant  décela  mcfmcs  ,  dctrtftantcs  in  natur* iura  compellunt  ,ou  à  mieux 
dire.les remettent  au  grand  chemin  de  la  Pieté.  Philon  Iuif  philofophamc 
'  fur  le  Dccalogucdit,  que  le  précepte  qui  commandcl'horineur  des  percs 
&desmcrcs,  a  cfté  mis  le  dernier  à  la  première  table,  pour  ce  qu'il  tienc 
aucunement  de  Lgpieté&  de  l'honneur  qui^ft  deub  à  Dieu  .lequel  nous 
les  a  donnez, comme  images  viuans  de  la  Diuinité,  cwWi^iaw  m  f*l~ 
juttujLTa  Jiî&i  huKtuta^u  fx»  ït^si  çAi  <5  Ht)  /s^Lys.ptnn.  De  forte  qucles 
•loix  qui  concernent  la  Religion  &le  cuit  de  la  Diuinité  comprifes  en 
la  première  Table,  îcmblcnt  aboutir  à  ce  précepte  :  &  d'autre  cofté  ce 
précepte  (emblc  le  commencement  de  l'autre  Table,  c'eft  à  dire  eftrcla 
préface  &  l'cxordc  de  tous  les  autres  précepte  moraux  qui  rciglent  la 
vie  humaine  ,  &  la  pcuucnt  conduire  à  quelque  perfection.  Ce  que 
les  Egyptiens  auoient  bien  aufii  recogneu  &  remarqué  par  leurs  céré- 
monies. Car  comme  Plutarquc  eferit  au  trai&cqu 'il  a  faift ,  Quels  ani- 
maux font  plusaduifez ,  ils  tcnoiçnt  &  gardoient  rcligieufement  comme 
laincte  &  facréc ,  l'eau  où  ils  voyoient  boijc  les  Cigongncs ,  pourja  pro- 
priété &  pieté  naturelle  qui  cft  en  cet  animal,  lequel  fi  foigneufemem  &: 
au  péril  de  fa  vie  ayde  &  fecourt  fes  perc  &  merc  en  leur  vicillcfTc,  fans  ia- 
mais  les  abandonner.Dc  forte  qu'ils  n'eftimoient  point  de  plus  efficace  lu- 
ftration,ny  de  purification  plus  fain&c  que  celle  qui  fc  faifoit  de  l'eau  otf 
ces  animaux  euilcnt  par  leur  attouchement  imprimé  cefte  pieté,  qui  e(t 
fi  exemplaire  &  admirable  en  eux. Quoy  doneques/quand  le  Ciel,  la  ter- 
rc,lc»animaux  mcfmcs  appelleront  les  hommes  à  la  picté,au  rcfpccl:  qu'ils 
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doiuentàlcurspcrcs  ^mcn^,  la  Iuftice  qui  cft  fa  fccur  germaine  les  en 
rcpouflcra,&  les  rendra  plus  farouches  que  les  belles  ?  L'ingratitude  aj^o- 
#  minable,  quinctrouue  où  fctachcrdcuant  Dieu  ny  les  hommes  ,trou- 
ucra-cllc  fonabry&fon  refuge  fous  l'ombre  des  loix  &  de  la  Iutlicc,qui 
ne  font  faites  que  pour  la  condamner  &  exterminer  >  Ç'cftchofequclcs 
défendeur*  ne  pcuuent  efpcrer  :  &  au  contraire  la  dcmandcrcflc  f'af- 
feure  que  la  légitime  que  la  natutc,  les  loix,  &  les  arrefts  luy  donnent, 
luy  fera*  conferuée ,  nohobftant  toutes  les  vaincs  raifons  des  défen- 
deurs. 

A  tout  cela  les  défendeurs  rcpIiquoicnt,quc  c'eftoit  vnerrop  gran- 
de hardiefle  à  la  demanda  elle ,  G"  vtrè  inhonefta  £jr  inùerecunda  cogttatio, 
comme  ditlc  lurifconfultc,  de  vouloir  entreprendre  de  ruiner  les  fon- 
demens  de  la  Iuftice ,  &  renuerfer  les  maximes  qui  auoient  cfté  toufiours 
religieufement  gardées  &approuuccs^arvnfi  vniucrfclconfentcmcnt. 
Le  Iurifcdnfulte  ayant  preucu  qu'il  ny  a  rien  d'affeuré  contre  l'auidité 
des  plaideurs,  qui  vculcru;  fléchir  les  loix  à  tout  ce  qui  leur  cft  vtile,  ad- 
uertit  les  luges  de  fc  roidir  contr'eux  par  ce  falutairc  précepte: Minime  mu- 
tanda  fum  an*  certam  femper  interpretationem  habuerunt.  Auflicn  toutes  les 
Republiques  bien  ordonnées,  on  conftituedes  peines, voire  bien  gran- 
des, contre  ceux  qui  innouent  les  chofes  qui  ont  cfté  d'ancienneté  ob- 
feruées  ;  iufques-là  que  les  Laccdcmonicns  cnuoyerent  en  exil  vn  de  leurs 
plus  notables  citoyens,  feulement  pour  auoiradiouftcvne  corde  àla  ly- 
re; tant  mcfmcs  es  choies  les  moins  importantes  la  nouueauté  leur  def- 
plaifoit.QifeuIfenC-ilsdoncfaicliàccluyquicnmatierodcs  loix  &  ma-* 
ximes  iudiciaires  feroit  fi  hardy  que  d'entreprendre  de  difputer  contre  ce 

3ui  cft  tenupout  opinion  commune  &reiglc  certaine,  fEuflcnt- ils  cfté 
aduis  qu'à  mefurc  qu'il  fc  fuft  trouué  vrt  fubtilargumêntcur, toutes 
chofes  fuffentremifes  en  incertitude,  afin  de  changer  aufli  fouuent  de 
loix  que  de  veftemens?  C  cft  doncvne  trop  grande  prefomption,  qum 
particulier  vueillc  entreprendre  les  cenfurcs  des  loix,  &  en  corriger  ce  qui 
ne  luy  cft  pas  vtile:  &  encor  plus, d'argumenter,  que  fi  Jes  temps  ont 
changé  &  innoué  beaucoup  de  chofes,  il  cft  permis  de  mcfmcs  aux  par-  • 
tics  de  requérir,  à  mefurc  qu'il  leur  femblcra  à  propos ,  ce  mefme  change- 
ment :  Ne  confiderant  pas'dc  quelle  différence  les  loix  en  toutes  façons 
font  cflcuccspardciTuslcs  particuliers.  Jllk  imperij,  nobn  obfeejutj  folaglo- 
rta  relifl*  efi.  Mais  pourconuaincre  la.demandcreffc  d'autant  d'iniqui- 
té qued'immodeftic,  il  faut  examiner  les  raifons  particulières  par  lcf- 
quelles  clic  prétend  fc  dcfuclopcr  des  chaifnes  de  tant  de  loix  qui  la 
tiennent  ferrée  &  rembarrée,  &  quelle  refponfc  elle  fait  aux  Iurifconful- 
tes&  aux  Empereurs  qui  la  condamnent.  Bien  que  l'opinion  de  Papi- 
îiian  foit  plus  claire  que  leiour ,  clic  fen  penfe  fauucr ,  diiant  qu'el- 
le ne  veut  pas  agir  querela  inofficioft ,  ains  condtéhone  ex  lege  demander  fa 
légitime.  Mais  où  trouuera  clic  cefte  Loy  î  qu'elle  cherche  tout  le  Code, 
toutes  les  Pandc&cs,  clic  n'en  trouucra  nulle;  &  fc  trouucra  que  routes  les 
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difpofirions  des  Empereurs  qui  ont  augmente  la  légitime  des  petes 
tnetes,  du*  qui  en  ont  parle,  font  toutes  conecues  en  ces  termes  :  Que 
l'cnfanrjic  peut  difpofcr  (ans  laitier  à  les  pcr<fc&  mere  leur  legîiimc  ;  qu'il       ....  m 
faut  que  les  pères  &mcrcs  ayent  leur  légitime  par  reftament'.  Dont  il  ia*t*mim. 
refaite  que  les  loix  n'ont  rien  entendu  innouer' cie  l'action  qui  droit  an-  nuV;^' 
ciennemenc  donnée ,  qui  n'clt  pas  dirigée  pour  aubir%  légitime  :  mai$j 
faute  que  la  légitime  n'clt,  taillée,  pour  renuerfer  le  teftament  &  réduire 
les  choies  ab  mteftat.  Cequc  Phanucius  Luccnlis,  célèbre  Iurifconful-  • 
•te  a  clairement  demonlrré  b  «Sj  rcfpondu  à  la  Lov  K  hbmtu  f.ttrono,  •?  ,T*e,4"': 
qui  cil  vn  priuilege  Ipccial  donne  au  patron,  &  qui  n'a  point  Ion  km-  mifûu,**Hi 
blable.*Car  il  ne  le  trouucra  nul  cas  que  ccluy-là  ,  où  il  l'ait  perirfis  i 
ecluy  quielt  ml\ituc.dc  renoncer  à  l'inltirution  pour  demander  fa  legi^         *  • 
time.  Niais  encore*  celuy  qfli  renonce  le  faiet  en  faueur  du  fubftitucV 
qui  clt  vue  autre  circonlbncc*pa/ticulicrc,^ui  efloigne  ce  faift  de  ce- 
luy où  nous  fouîmes  maintenant.  Quant.à  l'exemple  de  la  fille,  pris  de 
la  Loy  maximum  nitium ,  il  ne  fagit  pas  Ki  du  droicl:  de  légitime, mais 
d'vn  droict  de  lucccdcr,quclaLoy  appelle  tacitum  tus  aterefeendi ,  qui 
auoit  (a  forme  particulière*  :  lequel  ourre*ccla  ayant  efte  aboly ,  &  la  fille 
réduite  à  mcfmccondition  que  les  malles,  il  n'y  a  nul  fubject  de  pou-  • 
uoir  tirer  aucune  confequcncc  de  ce  fai£r. ,  non  plus  que  de  la  quai-  . 
'te  de  l'enfant  adroge  ,  qui  droit  par  vn  conrradt  fiduciaire  oblU 
gation  particulière  ,  qu'il  falloit  que 4c  perc  paflaû  auant  l'adroga- 
tion.  De  forte  que  m*tfi  ex  (lipuUtione  ^km  c"x  fuccejjione  dtln'oMur.  Puis  ' 
quand  les  loix  introduifent  en  vn  cas  particulier  quelque  (lifpofition  fpc- 
caalc.clle  ne  fe  doit  point  tirer  en  confequcncc  és  autres  chofes  qui  dc- 
mcuicnt  fous  la rcigic commune :Ius  finguLtre  ouo.l  contra  rmiontm  iurts 
rcccptttm  cfl  non  efï  producendum  <id  confecjuenti.ith  c.  L'authentique  met-  «  Jj^rf** 
mes  presbytères ,  de  laquelle  on  fc  veut  fcruir,eltconccuéenccs"tcrmes,/f-' 
rant,:  F.t  le  premier  Iurifconfultc  de  ce  ficelé  a  bien  f  eu  remarquer  que  ce 
que  l'on  cite  de  Nicephorcau  lieu  que  ladcmaiulci'cflc3\illcgué,oùiIclt 
dit  t  que  l'Empereur  Pjusauoit  cîrdonnc  vne quarte  aux  enfans  cxlierc- 
.  dcz,  cftoitvn  erreur  arriuc  de  cequc  rHiftoricucfcriuoitdVne  chofela-  • 
quelle  il  n'entendoit  pas,  &:  qu'il  falloit  réparer  ce  lieu,  mettant  que  les 
cnfansaufquclsla  quarte  ne  feroit  pas  laiffeepourroicnt  débattre  le  tefta- 
ment, comme  fils  eftoient  prete/its  ou  cxhcrcdcz.  Et  nc-fert  de  rien  ce 
que  l'on  a  voulu  induire  de  la  donation  inclhciculc  qui  cft  faietc  par  le 
perc  ou  par  la  merc ,  laquelle  demeure  ferme  cV  entière,  &  ncUntmoins 
la  légitime  le  peut  demander  :  Pourcc  que  la  Loy  dit ,  que  ce  remède  n'clt 
introduit  linon  adinflaryaut  ad  ftmtlitudincmjMin  point  par  la  loy,maisof- 
ySooiwftcàjfaijSqusccruy  quicftlczépuiflccn  tout  cVpar  tout  f„iirc  rcfcin- 
der  l'aclc  principal.Or  nullum  fimileide:  vn  acte  fait  entre  vifs,on  plulicurs 
perfonnes  font  jntcrciîécs,nc  fe  peur  pa?ainfi  aifémM  rcnucrlcr,cômc  vnc,  • 
voloté»dcrnicrc,  qui  ne  dépend  que  de  l'intention  du  teftatcur.  Dauâragc 
n'y  ayant  point  dejoy  qui  ordonne  que  le  donnât  entre  vifs  ou  cÔftituanc  ' 
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douaire  laiftepft  cet  acte  la  légitime  à  fcsenfans/il  fcmblç^qùç'c^ 
luy  fcroitiiiiufte  qui  voudroit  annuller  l'adlcqui  na,point  pcdi£*qj*]çre 
la  Loy.  Qgid  enim  ( dit  l'Empereur  )  peccamt  anricjuuai  <jH$pr*fyfii  Uns 
m  fecuta  eft  obfcruatïonem  l  Mais  celuy  qui  cft  adi" 


infcitta'veterurh  fecuta  cft'obfcruatïonem  f  Mais  celuy  qui  cft  adueriy  par  la 

•  Loy.qu'il  faut  à  peine  de  nullité  laifler  par  teftamens  la  lcgitinic wxffi&Sr 
&  aux  meres ,  il  crlteiid  quant  &  quant  la  fancïion  de  la  Loy ,  qui.  çft^j^ 
fiutcdcccfiircfadifpohtion  fera  nulle:  de  forte  que  fi  voIontaiRfD^nc' 

•  il  encourt  la  peine  qui  luy  eftpropoféc,  il  ne  le  peut  imp'utcr qua  fô^r- 
mcfmcs.  D'autre  collé  aufli,  il  ne  faut  pas  que  ceux  à  qui  ce  rtir^ede  fiant- 
fauorablc  eft  donné,  penfent le dcuoir négliger  jtourrccoùn&àVhj^ 
trc.'Car  comme  ccftca&ion  cft  fort  aduatuageufe  pour  eux  ,  e$ee<|»jè 

•  *         fils  obtiennent  auccraifon ,  ils  reduifent  les  cliofcs  4x  intcft'at?  6c,  jsifr- 

portent  toute  la  fucceflion  :  fi  au  contrairc^ls  l'intentent  fans  raiïotjjils 
font  entièrement  priuez  d^tout  ce  qu^ls'poiuioient  prétendre  ^és  biens 
du  dcfundl*  voire  de  ce  qu'il  IcurauoitlajlTé  par  fonder  nier  iugemen^. 
Combien  de  fois  a- on  demandé  cndroic~t,fi  l'enfant  inftifticV  pourrait 
demander  (à  légitime,  &  renoncer  à l'inftitution/ Qu'ont  rcfgo/yïujJes 
Iiitifconfùltcs  &  les  Empereurs  ?  finon  que  c'eftoit  chofe qui  n  eHqïtn^î- 

•  lementloifiblc?  Siparlcs  nouuclles  traditions  des  Docteurs  il  {ç^rtcn$c 
.        quelque  action  introduite  pour  demander  la  légitime  à  part  ,c  cft  oÛ4>ar 

forme  de  fupplémcnt  ex  teflamento,  pour  ce  que  llnftitution  bien  qu'en' 

*  *  ',  ^  chofe  petite  raifint  cclTcr  la  quc«cllc ,  il  ne  refte  autte  rcmcde*  o^£^£ 

-.'flato,  à  caufe  des  ftatuts  lefquels  en  Italie  &  autres  endroits  ï*4u^£ 

*  »    quelques  perfonnesdes  fuccciTions.  Maisaufai&oùnoutfom^ 

pouuons  direauec  vérité  ,  que  la  mere  nefuccede,  nec  r^c  ic(la%cntosfjtëc. 
ab  inteftato.  Car  ex  /f^wfn/OjC'eftlcpcrcquirafaicT::  confiai  eriimynum 
effe  teftamentum,  luètdu'a  finthereditates'  abmteflato:  cet enfailt^a^Qi$t 
d'héritiers;  car  il  y  a  teftament.  Ce  qui  cft  plus  remarquable  au  fai&  gar  * 
ticùlier  auquel  nous  fommes,  qu'en  aucun  autre  qui  le  puitfè  çrcÇciitè/. 
Car  l'enfant  n'Iuoit  aucuns  autres  biens  en  ce  monde  que  ccufcdç  (op. 
pcre.La  fucceflion  pu  pillairc  cft  cnticrçlricnt  dircjfte,  &:  pa,?  çpi^cqçéirtc 
celuy  qui  fucccdc  cft  cenfé  prendre  les  biens  du  tçftateur  dc'fa  riîainpk 
non  de  celle  du  pupille,qui  eft  confideré  côme  fil  n'auoit  iarr\aîs"e(lévi.t 
comment  peut- on  doubter  fi  le  perc  peut  tefter  au  preiu^icc/  ^i.  ia  r|ff- 


Jemcnt  à  luy,  que  le  perc  en  autre  cas  n'y  peut. nullement  prciudicier  :w 
celle  dercnfantcftdu  dtfoicT:dc  nature ,  &  routcsfoislç  perc  y  peut  fujî- 
fi^J'/t^.  ^tucr-  Cleftlarcfpôncedecegrand  IurifconfultcSc^pla^.  La  légitime 
«i-./».       de  la  mere  quoy  qu'on  die  n'eft  deuë  que  me  fofi\iuô\  cotnrne  1cs;  ÈJJu 
t        ftcurs  ont.  tenu  ,  voire  par  vnc  grande  indulgence  de  la  Loy.  Et  pvisjwc 
*  laleguimcn'jft^^^ 

on  imaginer  lorigirçc  de  la  légitime  dclamcrc,  plus  ancienne.  qgfcçcJJc 

*  •  '  'âa 

-,  ■'         •  •  *      .  -  ..       .  ■• 
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dcja  fuccc  îT:on  que  nous  voyons  auTcrtulIian  ,  cncorcs  limitée  «Se  cir- 
conftarrcicc ,  Scies  mcrcscxclulcsparlcicnransicV.ippcllécs  en  concur-  • 
rcîicc  aucg  les  ficics&lcs  Iccurs  î  Qui  eft-cc'quî  voudront  dire  que  les 
ficresny  leslcrurs  peuflenc  fftrc  reteuables  à  demander  légitime  au 
"prciudiccdc  l.i  fubftitution  pupillaire?  Si  la  mere  eft  en  mcfmc  «%ré, 
pourqtioy  le pourroit-cllc  plurtoft:Oiiy^mais,djt-on, puisque Icpc- 
rc  tf  fie  pour  le  fils ,  il  cft  obligé  à  ceàquoy  le  fils  le  feroit.  Cela  (croie 
vray  leinblable,filaLoy  exprcilémcntnc  l'en  defehargeoir.  Mais  puis 
qu'elle  l'ordonne,  pourquoy  veut  on difputer contre  lon«cxprcffc  <\i(r 
polition  i  pourqBoy  luy  veut-ondemander  raifbn  ,àcllcquicil  fôuue- 
rainc?  Ht  toutes  fois  cl  le  la  rend,  quia  pater'boc  à  fiât..  C'cft  beaucoup  • 
dit  en  fî  pcudcmots.C'cft  dire  à  la  mere;  Ne  vous  plaignez  point  que 
voltrc  fils  ne  vous  ait  faicl  l'honneur  que,  vous  defiriez,  car  ic  luy  en  ay  * 
ofte  laputflancc.  Il  cftmortcnaagequ'iln'auoitpointdcvolonténydc 
(  biens  qui  fulïcnt  à  luy  ;  &  dont  il  peuft  difpofcr.  Nc.dic'rcs  point  que  ce 
foirvncficlion  ouvn  priuilcgcque  leperc  telle  pour  l'enfant  ;  cell  la  •     r  * 
Vraye ,  première  &  primitiuc  difpofition  du  droicî  Romain,  plus  admi- 
rable en  cela  qu'en  autre  chofe,  d'auoir  fi  rcligicufcmcntcflably  &  ob- 
ferué  lapuiflance  des  peres  fur  les  enfanSj&n'auoir  compté  pour  rien 
les  enfuis  en  la  famille  des  pcrcs.Sçiuez-vous  ce  que  l'on  doit  appcller 
priuilcgcî  ce  qu'on  doit  appcllci  ficlion  !*  C'cllquand  la  dcmanricrcflc  * 
dicl  qu'il  f'agit  dutcftamcmdcfon  fils.. Hé  qrfoy,  ce  fils  a  il  peu  faire    , ,  *  ' 
vn  teftament  enenfaneci  L'on  feint  doneques^juc  ce  (bit  fon  reftament  : 
♦   &  en  vérité  c'cft  le  teftament  du  perc.  L'on  luy  donne  ce  priuilege ,  que^ 
ne  pouuant  relier,  vn  autre  puifle  tefter  pour  luy.  Et  en  cela  la  tidiori 
feroit  contraire  à  la  vérité,  fiàcaufc  de  làpçrfatine  du  fils ,  qui  n'eft  en 
cet  acte  ijue  toute  imaginaire  ,  la  puiflance  dupcrc,quieftjc  vAytc- 
ftatcùr,  cltoit  en  aucune  façon  rcftrcinte&  limitée.  Par  là  doneques  les 
premiers  a  rgumens  des  défendeur*  font  affermis,  &  lcs,o(*cc."tioris  de  la 
dcmandcrelrc  clidecs  &  anéanties  :  &  demeure  encor  d'abondant  lcx- 
prcllcdcciiîon  du  chapitre  fîf>*tcr,:à  laquelle  elle  n'a  peu  apporter  aucu- 
ncrcfponfc.  (iar  qu'y  a- il. plus  inepte  que  dc*mcttrc  en  doubtclaurhori-  . 
v        tcdudioictCanon.quifelit  en  toutes  les  elcholcs  de  France,  j5c  fur  le-  , 
quel  font  examinez  çcux  qui  font  authorifez  ou  pour  plaider ,  014  pour 
m.  *  juger  en  toutes  les Coursdc  ce  Royaume5  Cjliant  àce  que  l'on  dit  qu'il 
•    .  y  a  beaucoup  déchoies  qui  ne  Pobferucntpas,,mefmes  pour  le  faicl  des.  . 

«       .  tcllamcns,ilfaut  diftingucr  pour  ce  epi  cil  des  formes.  Si  le  Jroi&  Ca- 

#  '.       .non4cs  introduit  nouuelles&  contraires  à  celles  qui  font  reccuës,  il  y  a 
s       quclquocaifon  de  dire  que  tàdilpomion  fcMoit  borner  par  l'cftcndue  du 

0  -    domaine  de  i'£glifc  renais  où  il  ne  fait  autre  choie  qu'expliquer  le  droift.  •  % 

Romain,  confirmet IcsancicunçscoiilliiHnions, qui  peut  doubter  qu'il 
•     ne  le  faille  fuiure  i.veu  que  tousjcs  iqùrs  nous  alléguons  &  faifcnsdc 
grands prciudiccs,  &dcsdecifiorisc{cIS'ap!cs,  &:  des  deci  fions  delà  Ro-  • 
ça/Vcuda\iaiKagcqucnousfçauonsVicbicncm'cnapparcnccrAutheur    V  ' 
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de  ce  chapitre  foie  nomme  le  Parte  Iîoniiacc,  toutesfois  en  vérité  c'e^ce 
grand  lurifconfultc  Dynus  Muxcllanus qui  a  fait  la  compilarioi>du  Sex  - 
tc.Vcu  aufliqjic  tous  les  Docteurs  irrcfrog,ibkmcBtontluiuy  celle  efeti-  ■ 
ïîon,  &  l'ont  confirmée  par  vn  vniiictfcl  cqnfcntcmcnt.  De  vouloir  dire 
qu-j^ya  des circonftanccs particulières  au  fait  fut  lequel  a  été  rcfpondu? 
c'eft  fc  moquer.  Carfilclcgrftitàlamcrc  cm'pcfchottla  demande  de  la 
légitime,  la  dcmandcrclTc  qui  a  eu  vn  legs  parle  teftament  dont  cftau- 
îourd'huy  queftion ,  (croit  aufli  exclufe.  De  duc  que  ccl'oit  en  faueur  des 
pauurcs,  onlçaitanczquclcsCanonslesontfauoiirczimai.snon  pas  au  . 
prciudice  d'autruy,  &  mcfmcs  des  percs  &  desmercs,  fuîwant  le  confeil  de" 
,  l'ainct  Auguilin.  Mais  qui  tonfidercra  les  paroles  de  ce  chapitre,  reco- 
gnoiftraquece  n'eft  qu'vnc  rciglc  du  droitt  Romain,  laquelle  le  Pape 
par  1  aduisdcslunfconfultcs  de  l'on  temps  a  voulu  cfclaucir  5c  oller  hors 
de  toute dou^tc;  ayant  poiir  cet  cfrect  décidé,  qu'en  la  iubltltutioh  pu-  \ 
pillaire  cùm  fit  Mreclt,  il  n'y  a  aucun  lieu  de  detraction  légitime  ny  de 
quarte  Trcbcllianiquc.  Or  la  demanderellc  voyant  qu'elle  lie  fc  peut  fau-  * 
ucr  pat  là,  elle  cherche  d'autres  armes,  &:  a  recours  à  quelques  preten-* 
dus  arrefts,  par  lcfqucls  elle  prétend  auoircftéiugélclonfonmtcntibn. 
Il  futfiroitderefpondre  en  gênerai,  que  ce  font  chofes  alléguées  en  l'air, 
fànsqu'il  apparoifTc  ny  des  arrefts, ny  des  procès  fur  lcfqucls  ils  ont 'clic 
donnée.  Il  cft  certain  que  la  moindre  circonftanccdu  faict,  varie  relie- 
meift  lcdroift,  qu'il  n'y  a  rien  fi  dangercuj  que  de  vouloir  îuger-par 
exemples.  Mais  outre ccl^,dc,cc que  la demandcrclle  propofe,  il  rcful- 
tc  mcfmcs  des  rcfponfcs  particulières  plus  que  ûufrifantes  &  pertinentes  • 
à  ces  arrefts.  Car  quant  au  prçpiicr  donné  au  Parlement  de  Paris,&  rap- 
porté par  Papon,  ceux  qui  dcmandoiçnt  l'ouucrtuicdc  la  iubftitution 
pupiHaite  n'eftoient  point  des  héritiers  inftituez  en  l'hoirie  vniucric!le, 
mais  feulement  en  certaines  chofes  &  particulières:  de  forte  que  la  merc 
qui  cftoit  légataire  au  teftament,  auoit  quafi  autant  de  fJrôiâ  qu'cuV 
Dauantagc  illcmbloit  quclcpcrc  quin'auoit  pas  fubllicué  en  toute  la 
fuccclîion  ,  euft  exprès  referué  à  la  merc  fa  part,  en  ce  qui  demeuroit 
vuide,  Sinon comprins  crfladiTpofirion.  Et  dcraicl:  Paponditcxprcl- 
fément ,  que  le  perc  par  la  fin  de  fon  teftament  auoit  ordonné  que  la  me-  - 
rc  aujoitfa  légitime  fur  le  refte  des  biens: ce  qui  mcttoit  la  choie  hors  de 
toute  difficulté .  Quant  à  Karrcft  du  Parlement  de  Bordeaux ,  outre  que  ■ 
la  dcmandcrelTc  n'en  fait  point  apparoir,  il  cft  à  prefumer  eftre  inter- 
uenu  fftr^uelquc  fcmblablc  particularité.  Pour  le  regard  de  ecluy  que  . 
l'on  dit  auoir  cfté  donné  en  ce  Parlement ,  ç'aefté  par  conniuenoe  des 
enfans,  qui  n'ont  pas  voulu»dcbattrc  à  leur  merc  la  demande  qu'elle  fai- 
foit;  outre  que  la  iubftitution  n'eftoit  point  expre  dénient  pupillairc  :  x 
comme  de  faict  on  foufticnuquelcscnfans  n'eftoient  point  mottscnpu- 
pillarité,&  qucccquiacftéadiugén'acftéquc  l'vfufruict  d'vn  legs,  &  # 
non  aucun  droift  de  légitime:  Puis  que  depuis  en  la  mcfmcCour,  &  au 
rapport  du  mefinc  rapporteur,  vnemerc  failantvnc  femblabfe  deman- 
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de  en  a  efté  déboutée*.  Relie  l'Edict  des  mères  &arrcft  prétendu  donné 
en  confcquence»d'iccluy ,  lequel  n'cft^hullement  à  propos  en  ce  cas-cy. 
Car  l'Edicl:  ne  fert  que  pour  limiter  le  droicl  de  la  merc ,  où  il  efchet  fuc- 
ceflion. A^ais  où  elle  en  cil  du  tout  exclufe,  l'Edicl  ne  peut  de  rien  feruir: 
comme  aufli  ne  peut  l'arrcft  de  Mellierc,  qui  c(t  donne  feulement  pour 
alimens  demandez.  Et  de  faict  la  Cour  par  cet  arreft  n'adiugea  pas  les 
fruicb  de  tous  les  immeuble  s ,  comme  porte  l'Edicl ,  mais      lement  de 
cefte  fomme  qui  cftoit  entre  lesmainsde  laveufue.  Mais  fil  eftqucftion 
de  recourir  aux  arrefts,  les  défendeurs  peuucnt  dire  auoircaufe  gagnée* 
Carilscnpeuucntallegucrvndonné  en  cefte  Cour  depuis  l'Edité  de- 
puis tous  les  A  rrefts  qui  ont  efté  alléguez ,  par  lequel  cefte  queftion  a  c  tic 
formellement  &  fpccifiqucmcnt  iugée  ;  entre  Magdclcinc  Fcrnandcs  de- 
manderefle,  &lcsjicriticrsdc  Pierre  André  défendeurs  :  cftant  certain 
qu»lcs  derniers  iugemensfont  lcsplus  forts;  &  la  dernière  Loycft  celle 
qui  donne  la  forme  aux^  actions  des  hommes.  ^An  ilii  per  fe  fut  tudici/t  re- 
scindèrent ,  cùm  Cétteri  foleant  in  iudkando  ne  ab aliorum  iudidjsïdifcrepent,  pro- 
mdtrci  Tellement  que  cefte  maxime ,  que  per  pupUUrem  exprejjam  mater 
excluditur  À  legittma,  demeure  nonobftant  toutes  les  vaincs  &  artificicu- 
fes  recherches  de  la  demanderefle  en  (a  force  &  vigueur  ,  félon  quepar 
tant  de  ficelés  confecutifs  elle  a  cfté'rcligicufcmcnt  ^  inuiolablemcnt 
obfcruée,  &  fans  quelle  ait  raifon  de  f  en  plaindre.  Non  ejl  enim  fituiti* 
quaperfeges  venit ,  comme  dit  vn  ancien.  A  infi  doit-  elle  confiderer  com- 
bien de  temps  les  mères  ont  efté  en  la  luriiprudence  Romaine,  fans  que 
les  loix  les  ayent  rccogncucs  capables  d'ayeun  aduantage  ny  droit  de  fuc- 
céder.  Si  depuis ,  cefte  virilité  des  loix  f eft  efféminée  en  leur  faucur ,  fi  el- 
•   les  ont  efté  receues  à  quelque  chofc,qu'cllcs  n'en  facent  pointe  onfeemen- 
ce  au  reftc,&  ne  prétendent  point  par  là  renucr  fer  ce  qui  cft  clairement  &: 
nettement  difpofé,  bien  qu'il  neleurfoit  pas  fi  aduantageux  quelles  de- 
fireroienr.  Qu'elles  croyent  que  la  Loy,  tempérant  leur  cupiditéjcur  dit; 
Ncfçaucz-vouspasquec'crtmoyqui  vousay  mifes  au  monde  t  qui  vous 
ay  foigneufement  cflcuécs,  donné  le  droift  de  bourgcoific,donné  la  feu- 
*  rcté,  les  priuilcgcs  de  vos  douaires  ?  le  vous  ay  donné  droicî  de  fucceflion 
en  la  maifon  en  laquelle  vous  eftes  nées.  le  vous  ay  cfgalécs  aux  malles  qui 
font  les  colonnes  des  maifons.  le  vousay  rcccuëscn  la  fucceflion  de  vos 
enfans.  Bref  pour  vous  complaire  ic  me  fuis  entièrement  accommodée 
àvoftre-vtilite.  S'il  cft  demeuré  quelque  cas  où  ie  n'ayepaspeu  conten- 
ter tous  vos  defirs,  nedeuez-vouspas  quelque  choie  à  celle  qui  vous  a 
ta^nt  donné  Vous  penfcz.pourccquc  vous  eftes  merc.quc  l'on  vous  doit 
tout:&moy  qui  fuis  la  merc  commune  de  tous,  qui  rcprcfcntc  yoftrc. 
patrie, à  laquelle  toutes  fortes  de  rcfpe&s  font  deubs,  n'auray-ic'point 
ecluy-  là  de  vous ,  que  vous  vous  contentiez  que  ic  mette  quelque  borne 
à  mes  libcralitcz  ?  Si  ic  vous  refufeen  cecy  quelque  chofe ,  c'eft  pour  l'ac- 
corder aux  pères  aufqucls  il  eft  plus  deu  qu'à  vous.Contcntcz-vous  donc- 
ques,  fans  m'importuncr,  de  ce  que  ic  ne  vous  puis  dbnner  fans  per- 
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die  mon  authoritc,  &  violer  lapicté  paternelle.* 

Sur  ccjîe  contejlation  les  parties  ayans  ejlé  reliées  à  eferi^  &  produire  :  & 
y  ayant  chacune  d'elles  fatisfaiél  ,  fentencefen  feroit  enjuiuie  ,  par  laquelle  le 
Lieutenant  faifant  droicl  fur  la  légitime  demandée ,  auroit  ordonne  que  la  mè- 
re iouyroit  ja  vie  durant  des  frutéls  de  la  moitié  des  biens  aduenus  au  fis  par 
la  fucctjfton  de  Blatte  Serein  fon  pere  yauec  refliturion  des  fruicls  deputs  la  de- 
mande ,  [muant  la  liquidation  qui  en  feroit  faite  par  experts  ,  dont  les  parties 
conuiendr  oient pour  le  furplus  appointé  les  parties  contraires  en  leurs  faiiïs , 
tous  dejj>ens  referue^  De  laquelle  fentence  les  défendeurs  feflans  porte%  pour 
appellans  ,  ey  releué  leur  appel  en  la  Cour  ,  le  procès  y  auroit  ejlé  conclu  pdr 
eferit  ,  &  les  appellans  four  ny  de  leurs  gritf s  ,çy  pour  leurs  caufes  d'appel  r<~ 
monjtre: 

Que  la  fcntcncc  dont  cftoit  l'appel,  ne  fcpouuoit  qn  façon  quelcon- 
que fouftenir,  comme  cxorbitant^&  entièrement  clloignéc  de  la  c»n- 
teftation  des  parties.  L'inthimécdemandoitfc  tiers  des  biens  de  fon  fils 
pour  la  légitime  :  on  luy  adiuge  vnc  moitié  des  frui&s  des  biens  du  pere. 
Ou  la  légitime  cftoirdcuë,  ou  elle  ne  l'eftoit  pas.  Si  clic  eftoit  dcué,  il 
la  falloir  adiuger  telle  que  le  droidt  la  donne  :  fi  clic  ne  l'eftoit  pas ,  il  n'en 
fallpir  point  du  touc.  Mais  le  luge  a  prefuppofé  querinthimce,cftanc 
cxclulc  de  la  légitime  par  la  difpofition  du  droict ,  y.eftoit  r'appcllcc  par 
l'ordonnance  iufqucs  àlaroncurrcnce  des  frui&s,  comme  fubordinc- 
ment  clic  auoit  conclu,  C'cft  ce  qu'il  faut  examiner  pour  le  iuçement 
de  cefte  caufe  d'appel ,  laquelle  tourne  entieremenr  fur  ce  poinCt.  En 
quoy  il  fc  trouucraque  le  Lieutenant  Pcft  manifeftement  trompé.,  ayant 
cftimé  que  l'ordonnance  fcntcndauiïi  bien  quand  il  y  a  teltamcnt  com- 
me ab  intcftati&quc  ce  qu'elle  donneaux  mercs  lcurcft  deuaufli bien 
en  vn  cas  qu'en  l'autre.  Car  l'ordonnance  ne  reiglc  quclcsfuccciTionsab 
inteftat,  fans  toucher  à  celles  aufqucllcs  y  a  difpofition  particulière  des 
teftatcurs ,  &  où  le  teftament  fert  de  loy  &  de  reiglc  :  diJj>oftio  enim  bomi- 
nisfacit  cejfare  difjio/itionem  legs.  L'ordonnance  iullific  clairement  cela  en 
fa  préface.  Car  après  que  le  Prince  a  déclare  auoir  cy  deuantpourucu  à 
rciglcr  les  difpofitions  teftamentaircs  &  iubftitutions  fideicommi/Tai-  * 
rcs ,  il  dit  vouloir  rciglcr  la/ucccflion  des  mercs  à  leurs  enfans,  introdui- 
te par  les  anciens  Empereurs  de  Rome.  Ce  qui  ne  fc  peut  adapter  qu'à 
la  îuccellion  ab  intciîàt ,  introduite  de  l'authorité  dcfdits  Empereurs  par 
le  ScnatufconfultcTcrtullian.  Erpourf'cxpliqucrplusclaircmcnt,!  or- 
donnance oppofe  àcefte  difpofition  des  Empereurs  celle  des couftumes 
du  Royaume  és  pays  couftumiers ,  cfqucls  les  propres  ne  remontent 
point;  qui  ne fentend qu'en  fucceflionab  inteftat.  Aujîi  qui  voudroïc 
interpréter  cefte  ordonnance,  pour  auoir  lieu  aufli  bien  ex  teftamento, 
que  ab  imeflato  ;  il  fen  enfuiuroit  deux  abfyrditcz  tres-grandes  ;  l'vnc 
qu^il  faudroitpar  là  conclure,  que  les  mercs  ne  pourroicntrcccuoir  plus 
grand  aduantage  par  le  teftament  de  leursenfans,  que  ce  quieft  taxépar 
cefte  ordonnance.  En  quoy  elles  feroient  extrêmement  greuecs  contre 

.   *  toute 
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toute  jaifon  &  équité.  Car  il  ferait  en  la  puiflanec  clu  fils  de  faire  (on 
héritier  le  plus  cftrangc  d'Allemagne,  &  exclure  par  là  les  héritiers  de 
fang,  &  ncantmoins  il  ne  pourront  inftirucr  fi  merc.  Tellement  que 
l'ordonnance  fc  tfouueroit  en  ce  cas  fruftrée  de  Ton  eftect ,  qui  cil  de 
préférer  les  héritiers  de  fang  aux  cftrangcrs,  &  conferucr  les  biens  aux  • 
familles  dont  ils  font  procédez  :  &  lamcrcd'autrecoftc  mcfprifcc&vi- 
lipendéerfe  pourrait  reccuoir  lamcfme grâce  qu'vn  cftranger^  au  pro- 
fit duquel  trop  indignement  tournerait  le  profit  de  cefte  Loy.  L'autre  . 
gu'il  fenfuiuroit  aufli ,  qu'oùilyateftamcnt,la  merc  pourrait  deman- 
der ce  que  l'ordonnance  luy  <Jonnc:&  ce  faifant  en  beaucoup  de  gran- 
des &  opulentes  fucceflions  qui  confiftent  toutes  en  meubles,  la  merc 
auroit  tout,  fans  que  ledcfun&pcuft'difpofcr  de  rien ,  ny  faire  aucun 
*  legs  ou  inftitution  d'héritier  :Ghofc  que  perlonnc  ne  voudrait  auoùcr 
auoir  cité  feulement  penfée  parles  loix.dauoir  voulu  tfftcraux  hom- 
mes ccftcialoufc  liberté  de  difpofcrdc  leurs  biens.  Ce  qui  leu»eft  plus 
deu  que  toutes  autres  chofcs:/c///c«  quoà  ittrum  non  redit  arbnrium ,  au- 
quel les  hommes  ne  pcuucnt  far  aucune  pa&ton  renoncer.  Mais  l'or- 
donnance ( ce  dit-on )  a  vfé  de  ce  mot  de  légitime ,  &  a  voulu  que  pour  la 
çonfolation  des  mères,  &  afin  qu'elles  ne  demeuraflent  defolecs  &  fans 
fccours.pour  tout  droicl;&  légitime  elles  euflent  la  moitié  dcsfruicls  etes ■• 
biens  immeubles  paternels  de  leurs  enfans.  Domfon  veut  inférer  qu'en 
toutes  façons  cela  leur  appartient  pour  légitime,  &  leur  cft  donne  de  • 
nouucau.  A  quoy  il  y  a  claire  refponfc ,  qui  rcfultc  de  la  texture  &  fuitte 
des  paroles  de  l'ordonnancé.  Car  l'ordonnance  ayant  aboly  k  droi&dc 
fucceder  ab  inteftat,  qui  eftoit  commun, &appclloi(;lamercàlainaflc 
de  tous  les  biens,  fans  faire  nulle  différence  des  meubles  aux  immeubles, 
des  propres  aux  acquefts,  des  paternels  aux  maternels,  cllecn  introduit 
vn  nouucau,  qui  cft  tel  que  pour  le  regard  des  meubles  &  acquefts  elle  y 
fuccede  comme  deuant:pour  le  regard  des  propres  paternels,  cite  n'y 
fucccdc qu'tfn  la  moitié  des  fruides.  Et  quant  àccqu'cllcvfe  du  mot  de  * 
légitime ,  elle  n'en  vfc  pascomme  d'vn  fubftantif ,  ainscomme  d'vn  ad- 
icclif,  qui  détermine  le  fubftantif  fuiuant,cJUi  cft,  part  &  portion  du- 
dit  héritage.  Tellement  qu'elle  donne  cet  vfufruidpourla  légitime  part  • 
&  portion  dudit  héritage  :c'cft  à  dire,  pour  tout  ce  qu'elle  euft  peu  pre*- 
tendrejur  la  oMfpoiuion  de  la  Loy  fur  ccftenaturcdc  biens.  En  quoy 
l'ordonnance  a  entièrement  vliirpé  la  fiçon  de  parler  des  Iurifconlultes, 
qui  par  ce  mot  de  légitime  ont  toufiours  entendu  toute  la  fuccefiion  ab 
inteftat  :  Légitima  portio  propriè  efi  ea  quoe  ab  intejiato  capitur  :  hxc  qu<e  ex 
teflamento  capitur ,  proprie  légitima  portionis  portio  cft.  Aufli  en  la  Loy  "  eft-  »p*£™ 
elle  appellée  quar ta  légitima.  Mais  quand  i'»rdonnancc  fc  deuroit  enten- 
dre absolument  de  la  légitime  ,  &  que  ce  qu'elle  ordonne  aux  mercs  leur 
ticndroitlieu  de  légitime,  toufiours  cela  ferait  au  cas  que  de  droi£r,  clic 
cft  deuë.  La  Loy  nouuelle  n  cft  iamais  prefumec  rien  iruiouer  au  contrai- 
re del'ancicnne,qui  fedoit  toufiours  interpréter  parjanouuellc.  De  for- 
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te  que l'intliimcc  cftantcxclufc  par  la  difpbfitiondudroi£\de  lajcgiti- 
nlc  en  fubftitutionpupillaire,  nepeut  cltrc  cenluc  r'appellcc  par  l'or- 
*ifti&f>pt.  donnanec,  linon  qu'elle  l'euh.  faitSt  cxpreiTcmettC1,  Mais  quand  ainfifc- 
ncmfithg.  roic  qu'il  fauqVoit  la  légitime  à  l'inthiméc  ,  clic  ne  la#pourroir  deman- 
•    der  que  fur  les  biens  de  l'on  fils  .car  ceux  du  perc  pafleroient  directement 
aux  fubftitucz  par  les  raifonsdifeourucs  par  le  procès.  Etccs  IflcnsUà  ne 
pourroient  cftrc  eftimez  quola  légitime  que  le  fils  auoit  fur  1*  biens  ei  \ 
perc,  dont  Wnthimcc  ne  pourvoit  demander  par  l'Edict.quc  les  fruicts 
de  la  moitié  des  immeubles  paternels: comme  aulli  fa  dcnwndc  ne  !  cil  en- 
doit  pas  plusauant.  Ce  qui  iuftifie  dauantage  l'erreur  du  luge.  Outre  cela 
l'ordonnance  n'adiuge  les  fruicts  que  de  la  moitié  des  propres  paternels, 
&  le  IugC  les  a  adiugé  de  tous  les  btens.  Tellement  qu'en  tout  cas  le  luge 
auroit  très-  mal-iugé  :  &  faifant  fcmblanulc  fuiure  l'ordonnance ,  il  f  cn  * 
feroit  entièrement  departy  :  &  p,ar  ces  moyens concluoient  à  mal  iugé,  &: 
cmcndaiy  le  iugement  à  fin  d'abfolution. 

L'inthimèe  au  contraire  fouftenoit  qu'il  auoit  cfté  bien  iuge,  & 
pour  lc*moins  fil  y  auoit  tjuclquc'grief,  çcltoit  à  elle  qu'il  eftoit  fai&, 
*  .        &  non  point  aux  appcllans.  Car  bien  que  dcdifpofitiondc  droict  il  luy 
falluft  vn  tiers  en  propriété  de  tous  les  biens,  on  ne  luy  auroit  adiugé 

*  que  les  fruicts  de  la  moitié.  En  quoy  on  ne  peut  dire  que  le  luge  n'ait 
fuiuy  le  texte  de  l'ordonnance ,  laquelle  comme  elle  rciglc  les  fucccffiqns 

•  ab  inteftat,  de  mcfmesclle  rciglc  le  droit  de  légitime:  lequel  elle  a  limi- 
té pour  le  regard  desimmeublcs  paternels  à  la  moitié  des  fruiits.  De  ce- 
la ne  peut^Hi  doubter,  tant ,  pourec  qucx^rclTément  elle  a  vfé  de  ce 
mot  de  légitime  ,#&  partant ,  où  elle  ne  diftingue  point ,  nous  ne  dcuons 
pasdiftinguer;  que,  pourec  que  la  caufe  &  l'intention  del'Edict  le  veut 
ainfi.  Ne  fende  rien  de  vouloir  dire  que  ce  mot  de  légitime  n'clt  pas  mis 
abfolumcnt,  maisrclatiucmentàcesmotsqui  fuiucnt.  Part  &  portion 
des  biens.  Au  contraire  le  Prince  a  entendu  reieler  aulîî  le  droit  de  le- 

*  gitimcquifaict  part  &  portion  de  la  fuccciîion  ab  inteftat.  Car  l'EdicT: 
ayant  voulu  euiter  que  les  immeubles  paternels  ne  fortifient  point  hors 
de  ligne, dequoy  auroit  feruy  d'y  auoir  pourucu  au  fai&  de  la  fuccef- 
•        fion,  fi  par  le  moyen  d'vne  légitime  la  merc  en  emportoit  vne  grande 
partie  ,  laquelle  elle  f  appropricroit  f  Ea  interprétant)  accipienda  ejl  qux 
bi.  mtmii-  yiùo  caret,  prafertim  cttm  voluntas  leqii  ex  hoc  collizi  pojjît  %  L'ordonnance 
ff*#J*kg,  ayanc  cn  tout  changé  le  droidt  de  fucceflion  ab  inteftat, a  voiflu  aufli 
changer  celuy  de  la  légitime ,  qui  cn  cft  vne  partie.  Ce  qu'elle  a  fait  pour 
nclailTcr  les  mcrcsdcfolécs."  Tellement  que  leur  attribuant  vnnouucau 
droicl:  entièrement  aliène  de  celuy  des  Romains,  il  n'eft  plus  fubjcÛ  à 
aucune  rcftric'Hon,  ainsen  qyelque  cas  que  ce  foit  la  merc  doit  auoir  pou  r 
légitime  ce  que  l'ordonnance  luy  donne.  Quant  à  ce  que  l'on  dit  qu'en 
tout  cas  il  ne  fc  pouuoit  prendre  que  fur  les  biens  du  fils ,  c'clt,  vne  erreur 
de  vouloir  cnce/ai&fcparer  les  biens  du  perc  de  ceux  du  fils:  chofeque 
IcIurifconfultcatoufîoursdcffcnduë,ayant  au  contraire  débouté  lie- 

nticr 
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riticr  inftitué  de  cefte  demande  toutes  &  quintes- fois  qu'il  J'a  fai- 
re *.  Cela  feroit  bon  fi  le  fils  euft  renoncé  à  la  (ucceflion  de  ion  perc,  â 
ou  en  cas  qu'il  cuit  efte  exheredé  :  mais  ayant  pris  la  fuccefîipn  ,  il  * 
f  enfuit  que  les  biens  ont  fai€c  fouchc  au  fils,&  ne  font  plus  les  biens 
du  pere  ,  ains  les  biens  du  fils  :  car  la  fucceflion  du  pere  acftévncfois 
remplie.  L'adition  du  fils  a  arrefté  le  cours  de  la  fubftitution  vulgai- 
re pour  le  regard  du  pere.  Quant  à  celle  qui  renaifl:  en  la  perfonne 
du  fils ,  elle  rend  les  fubltitucz  héritiers  du  fils ,  fans  que  la  perfonne 
entre  plus  en  confideration  >  non  plus  que  fi  le  fils  citant  en  pleine 
puberté  euft  fai&  fon  teftament ,  &  par  iceluy  défère  fa  fucceflion  à 
vn  autre.  De  forte  que  le  luge  qui  a  confideré  qu'il  n'y  auoit  nuls 
meubles  &  acquefts  en  cefte  fucceflion ,  a  iuftement  faict  ce  que  l'or- 
donnance luy  eniotnet  ,  ayant  adiugé  à  l'inthimée  la  moitié  des 
frui&s  des  immeubles  clcheuz  au  fils  par  la  mort  du  pere  :  choie  en 
quoy  il  n'y  auoit  aucune  difficulté.  Qiie  fil  fy  en  fuft  trouué  ,  touf- 
iours  euft-cd  efté  l'office  d'vn  bon  luge  de  l'interpréter  en  faucur  d'v- 
nc pauure  & miferablc  mere, laquelle  ayant  reccu  tant  de  funeftes  ac- 
cidens  coup  fur  coup ,  ne  pouuoit  cfpcrcr  moins  pour  fa  confojation 
que  ce  qui  luy  cft  baille. 

Veu  le  procès  par  eferit ,  griefs  &  refyonfcs  des  parties*  ce  qu 'elles  ont  pro- 
duit en  caufes  ctapptl,  &  tout  meurement  &  diligemment  examiné:  La  Cour, 
toutes  les  Chambres  affemblées ,  a  mis  &  met  {appellation  ajf  fentence  de  la- 
quelle a  cflc  appelle  au  néant ,  &  par  nouutau  iugement  a  abfouls  &  abfoult 
les  appelions  de  la  légitime  &  jruicls  fubordinément  demande^  par  l'inthimée 
en  conséquence  de  tEdiéf.  Et  auant  faire  droit!  fur  le  furplus  des  fins  &  con- 
clu/tons des  parties ,  les  a  déclarées  contraires  en  leurs  faitls  ,  ordonne  quelles 
articuleront  iceux  dans  huitaine ,  feront  prtuue  au  mou  pardeuant  le  Corn- 
miffairc  qui  fera  député  pour  cet  effet!  .  pour  ce  fait!  &•  rapborté  t  leur  ejlre 
fait!  droit!  ainfi  qu'il  appartiendra  par  raifon.  Sans  dtftens  de  la  caufe  etêf- 
U  moitié  de  ceux  de  la  caufe  principale  compense  ,&  t  autre  referuéé. 


ccccc 
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SVR  LA  QUESTION  ,  SI  VNE  DONATION 
fat&cpar  va  mineur  en  faucur  de  mariage  à  vn  autre 

mineur  ,  cft  fubje&e  à  reftjtution.  »  ' 

Roccs  fcj}  meu  en  h  Cour  de  céans  ,  entre  René  de  Çraf- 
fe  ficur  de  Sainâ  Tropés  demandeur  en  reijuefle'  ciuilc ,  & 
au  principal  en  adjudication  de  mit  cens  efeuf  de  tente  g}* 
arrérages  d'iceux  ,'  efcbeu"^  depuis  le  deceds  de  Menry  de 
Grafjc  ficur  de  Maiejay  fin.  pcftï  &  defenkcaï  en  kt- 
ircs'de  rcfcifion.'ivne  pàrt  :  ElMeffire  AmMix  (jraf- 
fe  cir  les  autres  enfant  &  héritiers  par  bénéfice  d'tnuentaïre  de  feu' Méfiée 
Claude  de  Çrajfe  Comte  du  Bar  leur  père;  Et  le  curateur  de  la  dïfcàjfton  (Ri 
celuy  ,  ioint  attec  eux,  défendeurs  d'autre. 


.1 


AVqvel  procès  le  demandeur  difoit ,  que  le  ficur  cra  Bar  ayerfl 
des  parties  n'ayant  laifl'é  que  deux  enfans  ,  Claude  U  Htm  fdt 
Gralîè  ;  Claude  aifné  fe  feroit  empare  de  tous  les  biens  de  là  mai- 
fon  ,  &  laiflé  Henry  fon  fécond  frerc  defnué  fie  toutes  cpmmodi- 
tcz.  Ce  que  voyant  la  Dame  Vicomteflc  de  Maille  leur  iyclrlè  ma- 
ternelle &  tutrice,  touchée  d'vnc  iufte  pitié  &  charitable  defirdcfub- 
uenir  à  la  neceflîté  de  fon  fécond  fils  ,  &  luy  donner  quelque  moyen 
de  rerenir  la  dignité  de  l'illuftrc  famille  dont  il  eftoit  forty  ,  en  Tan 
mil  cinq  cens  cinquante  neuf,  luy  fit  donatiog  de  la  terre  de  Vidau- 
ban.'Mais  Claude  qui  cftoît  l'aimé  moyenna  de  fairCappofer  en  cet- 
te donation  vnc  condition  à  fon  aduantage,  qui  eftoit  que  moyen- 
nant icclle ,  Henry  fon  frète  ne  luy  pourroitrien  demander  de  la  fuc- 
ceflion  de  leur  pere,  fuft  pour  fon  droid  de  légitime  ou  autrement 
en  fa^on  quelconque.  Tant  il  auoit  d'intention  de  ^appropriez  tous 
les  biens  de  la  maifoh  ,  &  en  exclure  entièrement  fon  frerc.  Toutes- 
fois  prcuoyant  bien  que  la  terre  de  Vidauban  eftoit  contcncicufc  & 
mal  aïfcurée,  &quc  venant  à  cftre  cuincéc  fon  frerc  luy  retomberoie 
fur  les  bras,  aucc  l'importunitc  qui  a  accouftume  de  fuiurc  ceux  qui 
naiz  de  fangilluftre  fctrouucnt  preflez  de  pauurcté;ilcftima  quêtant 
pour,  fon  repçs  &  feuretc,  que  pour  l'Jionncur  de  fa  maifon  i\  falloir, 
procurer  à  fon  frerc  quelque  mariage  aduantageux  qui  peuft  parer  à 
fa  neceflîté.  Les  Sieur  &  Dame  de  Sainft  Tropés  n'auoient  qu'vnc  feu- 
le fille  qui  eftoit  regardée  par  l'cfperancc  d'vnc  grande  &  opulente 
fuccelhon ,  &  pour  cefte  confideration  recherchée  de  beaucoup  de 
pcrCbnncs  illuftres  de  la  Prouince.  Claude  du  Bar  l'ayant  faiefc  de- 
mander pour  le  lîeur  de  Malcjay  fon  frerc  ,  les  Sieur  Se  Dame  de 
Safnd  Tropcs  trouucrcnt  à  la  vérité  ,  pour  les  perfonnes  &  famil- 
le ,  cefte  alliance  fort  honorable  :  mais  rirent  difficulté  fur  les  biens 
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&  moyens,  ne  voulant  point  donner  leur  fille  vnique  &hcriticrc 
à  vn  cadec,  qui  n'euft  quelque  commodité  claire  &  aflèurcc  pourfouf- 
tenir  les  charges  de  mariage,  &laifleraux  enfans  qui  en  naiftroient  de 
quoy  viurc  honorablement.  Pour  faire  cefler  ces  difficultez ,  &  ne  pas 
perdre  vn  fi  aduantagcuxparty,  Claude  du  Bar  offrit  aufli  toft  de  don- 
ner au  ficur  de  Malcjay  fon  frère,  &  aux  enfans  qui  naiftroient  du  ma- 
riage .trois  censefeusde  rente,  à  prendre  fur  tous  fes  biens.  Suiuantcc 
trai&é,  contrat  de  mariage  cft  pafle  entre  les  parties  le  dixhuidiefmc 
lourde  Décembre  mil  cinq  censfoixante:  par  lequel  Claude  du  Bar  rc- 
cognoiflant  que  ce  mariage  auoit  cfté  accordé  de  fonc'onfcntcment& 
volonté,  &(ur  la  foy  des  promeffes  qu'il  auoit  faites ,  pour  les  effetuer 
il  donne  par  donation  pure  irreuocable  entre  vifs ,  &  pour  caufe  de  nop- 
ces  au  ficur  de  M  aie  jay  fon  frère, &auxcnfansquinaiftroicntclc  ce  ma- 
riage trois  cens  efeus  de  rente  annuelle  &  pctpctucllc ,  à  prendre  fur  tous 
&vn  chacun  tes  biens:  par  ferment  reïteré  promet  l'exécution  du  con- 
trat ,&  renonce  à  toute  forte  de  reftitution  ,  comme  faifant  cefte  do- 
nation la  principale  partie  du  contrat  de  mariage,  &  eftanr  indiuifible 
du  refte.  Laquelle  donation  cft  ftipulée  &  acceptée  par  le  ficur  de  Ma- 
lcjay en  prefence  des  Sieur  &  Dame  de  Saint Tropés  &  de  leur  fille,  fur 
la  foy  d'iccllc  les  autres  conuentions  matrimoniales  accordées ,  &  le  ma- 
riage confommé.  Et  afin  que  rien  ne  manquait  à  la  folcnnitédc  cefte 
donation,  l'vnziefmc  Mars  enfuiuant  elle  fut  bien  &  dcuè'mcnt  infi- 
nuée  au  Greffe  de  Draguignan  par  les  Procureurs  conftituez  par  les  par- 
ties &  nommez  par  le  contrat.  De  ce  mariage  cft  nay  le  demandeur,  à 
la  naiffance  duquel,  le  ficur  de  Malcjay  fon  pere  furuefeut  peu  d'an- 
nées, &  le  laifla  pupille,  expofcà  toutes  les  incommochtez  que  l'imbc- 
cillitédc  cctaagcaaccouftumédcfourTrir.  Mais  Dieu  luy  ayant  prefté 
la  main  pour  les  palTcr,&  Pcftanreflcuéiufcfues  à  l'aagc  viril,  ne  trou- 
uant  rien  de  refte  en  fa  maifonque  lenonvde  ion  pere, il  auroit  pen- 
fc  de  rechercher  qu'cftoient.deuenus  fes  biens ,  &  auroit  trouué  d'vn 
cofte  quelaterredeVidauban  auoit  cftéeuincée,  les  dtoits  héréditai- 
res qu'il  auoit  en  la  maifon  du  Bar  tellement  embrouillez  par  les  con- 
trats qu'on  auoit  fait  pafler  à  fon  pere, qu'en  fin  il  ne  luyreftoit  plus 
rien , furquoy  il  peuft  appuyer  fa  fortune  affligée, que  fur  la  donation 
de  trois  cens  efeus  de  rente  qui  Iuycftoit  faite  par  le  contrat  de  maria- 
ge de  fon  pere ,  laquelle  fembloit  ne  pouuoir  receuoir  aucune  difficulté. 
Maiscommc  il  en  auroit  voulu  faire  demande,  on  luy  auroit  objete  que 
Claude  duBar  de  fon  viuant,  dés  l'an  IÇJ4.  auroit  obtenu  lettres  pour  la 
faire  caffer,  &que  par  fcntcncc  du  Lieutenant  de  Draguignan  donnée  le 
z. iour d'Octobre iy£r. tant auec le  feu  fieurde  Malcjay  pere,  qu'aucc  le 
fïeurdcSain£tTropésayeuI maternel, comme  légitime  adminiftrateur 
du  demandeur,  clic  auoit  efté  cafféc  &  annulléc ,  &  que  le  ficur  de  Saint 
Tropés  en  ayant  appelle  ,  arreft  d'acquiefccmcnt  fen  feroit  enfuiuy 
le  fixjcfmc  Mars  ijfitï.  par  lequel  la  fcntcncc  auroit  cfté- confirmée. 
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Et  bien  que  telles  procedutes  faides  aucc  tierces  perfonnes  ne  dcufTcnt 
empefeher  l'efted  du  droid  ihcommutablcment  acquis  au  demandeur, 
qui  cftoit  encorcs mineur, lequel  nypar  foy  ny  par  autre  perfonne  ne 
pouuoit  perdre  ou  'aliéner  ce  qui  Iuy  cftoit  fi  iuîftcment  acquis  ;  tou- 
tefois pour  leuer  le  prciudicc  que  l'on  voudroit  tirer  de  telles  procé- 
dures, il  auroit  enFeuricn;8i.  entant  que  befoing  feroit,  obtenu  let- 
tres Royaux  en  forme  de  requefte  ciuilc,  pour  eftrercftitué  contre  cet 
acquiefeement.  Et  pourecque  durant  la  minorité  du  demandeur  onluy 
auoit  fait  ptendre  qualité  d'héritier  de  Henry  de  Grade  fon  pere,  bien 
qu'il  n'y  euft  aucuns  biens,  &  que  la  fucccfïion  fuft  manifeftement  in-  ^, 
fbluable,'dont  toutesfois  on  pourroit  prétendre  quelque  fin  de  non  rece- 
uoir ,  il  auroit  aufli  obtenu  lettres  le  quinzicfme  May  au  mcfme  an  pour 
en  cftrc  reîcué  :  à  quoy  il  fouftenoit  qu'il  cftoit  iydubitablcmcntbicn 
fondé.  Car  pour  le  regard  de  la  requefte  ciuilc ,  le  fieur  de  Saind  Tro- 
pés  fon  ayeul  maternel  n'eftoit  point  partie  capable  pour  la  dertenfe  du 
demandeur,  feftant  fans  authoritédeluftice  entremis  en  ladminiftra- 
tion  des  biens  du  mineur  qui  auoit  fon  perc  viuant.  Et  pourec  on  peut  * 
•    dire ,  que  ce  qui  eft  fait  auec  luy  n'a  aucune  force ,  non  plus  que  ce  qui 
eft  faid  auec  vn  faux  tuteur ,  qui  demeure  nul,  fans  qu'il  foit befoing 
■  ui.fi  m»,  que  le  mineur  obtienne  pour  ce  regard  aucune  reftitution  *.  Et  quand  il 
£jr«n«s.  auroit  cfté  tuteur  légitime  ,  fi  n'auroit-il  peu  pafler  vne  condamna- 
nfinujtntp.  tjon  volontaire  :  veu  que  l'on  fijait  allez  que  les  loix  qui  ont  do£- 
nola  légitime  adminiftration  des  biens  au  tuteur,  l'ont  obligé!  la pre- 
0         eife  deffenec  du  mineur  par  les  voyes  ordinaires  de  la  Iuftice,  fans  luy 
auoir  permis  de  tranfiger  ,ny  mcfmes  de  compromettre  des  droidsde 
bifibnum  *on  pupille     Tant  V en  faut  qu'vnc' condamnation  volontaire  fai- 
c.  u  de  par  vn  faux  adminiftrateur  luy  puifTc  preiudicier.  Mais  en  tout  cas 
le  mineur  cftant  lezé  pat  ce  iugement ,  quand  bien  il  feroit  con- 
tradictoire ,  fi  cft-cc  que  la  Loy  luy  tendroit  toufïours  la  main ,  &  le 
remettroit  en  fon  entier  pour  pourfuiure  fon  droid.  Etiam  in  bis  qu* 
minorum  mores  vel  curatores  maîè  gejjijje  probant itr  ,  licèt  fcrfonali  a- 
clione  a  mort  vel  curatore  minores  tus  futtm  confequi  pojftnt ,  in  intégrant 
cLiùmhim.  tamen  rejiitutionis  auxilium  illis  concedi  iam  pridem  plaçait  \  Or  le  pre- 
c.fiut.vtu»-  mcjjcc  jc  cct  acquiefeement  ,  cnfemblc  ecluy  de  la  qualité  d'hé- 
ritier ,  prifç  en  pupillariré  ,  eftans  leuez  ,  comme  ils  font  extrême- 
ment légers,  &  inconfidcrables  au  principal  ,  le  droid  du  deman- 
deur demeure  clair  &  apparent.  H  demande  ce  qui  luy  eft  donné  par 
le  contrad  de  mariage  de  fon  pere.  L'exercice  de  la  Iuftice  ne  confi- 
fte  principalement  que  pour  exiger  la  foy  des  contrads  faids  entre 
les  hommes ,  l'afTcurance  dcfquels  eft  le  lien  qui  cftrcint  plus  ferré 
la  focicté  ciuilc.  Mais  de  tous  les  contrads  aufqucls  les  loix  ont  pre- 
fté  leur  faueur,  &  promis  vne  ridelle  &  religieulc  exécution,  il  n'y  en 
a  point  qu'elles  ayent  fugé  plus  fauorable  ny  plus  inuiolablc  que  les 
contrads  de  mariage  :  pourec  quc,commc  dlfoit  Symrmchusscligojâpo- 
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t  'ms  quant  inmdiofa  cjuafîio  eft ,  qua  £dem  repetit  nuptiarum.  Cefte  action 
citant  toute  fain«Sbc,cftant  toute  dimne.a  pour  Ton  but  la  conferuation  de 
l'cftrc  des  hommes,  des  familles ,  des  villes ,  des  Eftats.  Matrimontjs,  difoit 
vn  ancien,  etitm  fîtacucrimtfcitis  contineri  ciuitatem,  bis  populosy  hts  Itberos,  bis 
fuccejftonem  patrtmaniorum ,  bis  gradum  bereditatum.  C'cft  pourquoy  lafoy 
y  doit  prefider  pour  en  rendre  les  conuentions  afleurecs ,  &  la  lufticc 
furucillcr  pour  en  rendre  l'exécution  certaine  ,  &  retrancher  toutes  les 
artificieufes  fubtilitez&preftigesdedroi£t,par  Icfquels  on  la  voudroic 
retarder.  Il  pourroit  donc  fuffircau  demandeur  de  dire,  que  la  donation 
qu'il  demande  auiourd'huy  cftfai&e  par  vncontraâ:  de  mariage,  qu'el- 
le en  cft  le  principal  chef,  qu'il  eft  porté  qu'en  confcqucnce  d'icellc 
tout  le  refte  aeftéfai<5t&  accordé.  Mais  il  adiouftedauantage,  qu'elle 
a&fescaufes  les  plus  iuftes,  &  fes  formes  les  plus  folcmncllesquc  l'on 
fçauroit  defirer,  &  qu'elle  cil  dauantage  tout  ^'  profit  &  honneur  du 
donnant,  qui  n'en  peut  pourtant  raifonnablcment  refufer  l'exécution. 
Il  n'y  a  rien  fi  digne  des  hommes,  ny  fi  approchant  de  la  Diuinité  que  la 
libéralité  &  n%nificcncc  :  &  ceux  qui  onttraicté  des  reiglcs  par  lcfqucl- 
lcs  elle  doit  cftrc  addreflée  à  fonvray&  légitime  vfage,  cmtdit  que/r- 
beralitatti  duo  funt  maxime probables  fontes  ,  iudicium  &  boneft*  beneuolen- 
tia  :lefquelles  on  peut  remarquer  non  feulement  coulantes ,  mais  regor- 
geantes par  tout  le  cours  de  ccftc  donation.  Car  fi  on  y  cherche  le  fub- 
je&  delabicn-vucillanccj&lcmotif  de  labcncficcncc,  il  fuffit  de  fça- 
uoirque  c'cft  vnfrerc  qui  donne  à  fon  frerc&  à  fes  enfans.  Frater  erat, 
fraterna  ptto ,  difoit  A iax*,  demandant  les  armes  d'AchilIcs.  La  nature  a 
verfé  du  Ciel  dans  le  cœur  des  hommes  l'amitié  &  la  charité,  comme 
l'humeur  radicale  de  la  félicité  humaine  ,  laquelle  elle  a  diftinguée  par 
dcgrcZjOU  pluftoft  (  comme  dit  Hicroclcs)  par  cercles  ,  mefurant  les 
obligations  quenousauonsde  bien  faire  par  la  proximité  du  degré  & 
cercle  où  nous  fommes  compris.  Or  celle  des  frères  cft  bien  telle,  que  fi 
clic  ne  va  la  première,  au  moins  ne  veut- elle  ceder  à  aucune  autre  ,non 
pas  mcfmcs  aux  propres  enfans.  Car  entre  le  porc  &  les  enfans  il  y  a  beau- 
coup de  diuerfité  :  mais  entre  les  frères  qui  fument  le  vœu  de  la  nature, 
&  qui  participent  cgalle'mcnt  à  cefte  charité  du  fang.il  n'y  en  a  du  tout 
point;  & rcfTcmblent proprement  àccsMolionidcs  qu'Homère  défait 
au  fecond  de  l'Iliade,  qui  auoient  l«s  corps  colcz  cnfcmblc  ,  &  ne  fc 
pouuoicnt  feparcr  fans  mourir.  C'cft  cequi  fit  prononcer  fur  ce  fubie& 
vnc  fcntcncc  fi  authentique,  vn  iugcmcnttant  admiré,  par  cefte  dame 
Pcrficnne  en  Hérodote  :  laquelle  ayant  fon  frere  &  fon  fils  prifonniers  de 
guerre,  choifit  pluftoft  de  deliurer  de  la  mort  fon  frerc  que  fon  fils.  Cho- 
fc,pcut-cftre,quifcmbleroiteftrangc,maisquinclefcra  point  à  celuy 
qui  outre  lesraifons  qu'allégua  cefte  femme  fur  le  champ,  confiderera 
les  paroles  d'vn  autre  Authcur  Latin ,  quafi  fur  vn  fcmblable  fujet.  Quant 
copiofa  fuauitam  eft  illa  recordatio)  Jn  codent  domicilio  antequam  nafeerer ha- 
bitant, in  ijfdem  incunabulit  infanti*  tempora  peregt,  eofdem  appellaui  par en- 
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tes ,  eaàem  pro  me  vota  excubuerunt ,  parem  ex  maiorum  inytgimbus  traxi 
gloriam  :  char  a  efl  vxor  ,  dulces  liberiftucundi  amici ,  accepti  affines  ,/èdpoft- 
eacognitu  nulla  Une  noient  ta  accedere  débet  qua  priorcm  exbauriat.  Or  fi  la 
caulcdclabicn-vucillancc  a cfté  exubérante  en  cette  donation,  le  iuge- 
ment  qui  a  fuiuy  le  fubjcâ:  adoccafion  n'apasefté  moindre.  C'a  cfté 
pour  marier  fon  frerc  à  vne  fort  honorable  maifon,  Iuy  faire  cfpoufcr 
vnc  héritière  qui  deuoit  fucceder  à  vn  grand  &  opulent  héritage.  Peut-on 
crouucr  eftrangc  fi  ClaudcdcGratfe,  ayant  recucilly  touslesbiens  de  la 
maifon  du  Bar,  grands  &  opulens,  &  valans  auiourd'huy  plus  de  quatre 
mille  efeus  de  rente,  donne  trois  cens  efeus  de  rente  à  fon  frerc  &  à  fes 
enfanspar  contrat  de  mariage?  La  feule  amitié  fraternelle  l'y  pouuoic 
bien  induire  ,  afin  queftant  marié  ,  fc  voyant  comblé  de  biens  &  de 
commoditcz,il  tendilllamain  à  fon  frère  pour  l'cflcuer  à  vnc  fembla- 
blc  fortune ,&meriraljfc par  là  lagloirc  que  l'antiquité  adonnée  à  Pol- 
lux,d'auoir  mieux  aymé  partager  l'immortalité  aucc  fon  frerc,  que  de 
l'accepter  pour  luy  fcul ,  ou  celle  que  le  Poète  donne  à  Proculcius  qui  fut, 

Nom  in  fratres  animi  paterni. 

lllum  aget ,  penna  haud  metuemt  folui , 
Fama  Jùperfks. 

Maison  peut  dire  dauantage,  qu'il  l'a  fait  par  vnc  plus  cftroittc  obli- 
gation ,  &  pour  la  defeharge  de  fa  confciencc  Car  f  cftant  empa- 
ré de  tous  les  biens  de  la  maifon,  ilauoitriercluy  ce  qui  en  appartenoic 
auficurdcMalejay  fon  frerc,  comme  il  a  luy-mefmc  recogneu  par  la 
tranfa&ion  qui  fut  depuis  fai&c  entr'eux  l'an  mil  cinq  cens  foixantefir. 
Si  l'amitié  cftfcantc entre  les  frères,  fi  la  lufticc  cil  fœur  de  l'amitié,  fi 
l'égalité  eft  fille  de  la  Iufticc:  fi  l'inégalité  au  contraire  (  comme  dit  Pla- 
ton )  eft  caufe  de  tout  mouucment  &  toute  diûcnfion  ;  qu'a  peu  faire  vri 
frerc  de  plus  louable  ny  de  plus  iufte,  que  de  tempérer  par  ce  contrat 
cefte  grande  &  iniuft c  inégalité  qui  cftoit  entre  fon  frerc  &  luy  ?  S^uid ma- 
gis  inujuum  f/î,difoitCafliodorc,  quàmit de  vna  fubfîantU  ,  cjuibuscom- 
petit  étqua  fùccejjîo,  alij  abuudanter  affluant,  alijpaupertatis  incommodis  inge- 
mïfcant *  Que  fi  le  fubject  de  l'amour  &  bicn-vucillancc  cftoit  grande  à 
l'endroit  du  frerc,  pour  donner  fubjccl  a  cefte  libéralité,  il  n  cftoit  pas 
moindre  à  l'endroit  dcscnfans,iufques  aufqucls  aufli  clic  eft  eftenduc. 
Car  le  ficur  du  Bar  ayant  procuré  ce  mariage,  il  eftoit  bien  raifonnablc 
qu'ilpriftlcfoingdc  la  pofterité  qui  en  naiftroit.  Iointquc  l'amitié  ne 
doit  pas  cftrc  moindre  à  l'endroit  dcsncpucuxquc  des  frercs,  aux  moeurs 
&  en  la  nation  en  laquelle  nous  fommes  naiz.  Dcquoy  nous  ne  pouuons 
douter ,  fi  nous  nous  reflouucnons  que  nousauons  tiré  noftrc  naiflanec 
&  nos  mœurs  des  AlIemansrEnl'hiftoircdcfquelsnous  lifons  en  Tacite 
vn  traie!:  fort  à  propos  à  ce  fqbjed ,  Sororum  jîlijs  idem  apud  auunculum  qui 
apud  patrem  honor:  quidam  etiam  arcliorem  hune  nexttm  fanguinis  arbitran- 
te, &>  inobftdibus  magis  exigunt.  Puis  doneques  qu'auiourd'huy  le  de- 
mandeur ne  recueille  de  lamaifon  duBar,dontilcftdcfccndu,  autres 
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îable  qu'il  reçoiuc  par  l'exécution  d'iccluy  quelques  moyens 
de  fc  pouuoir  maintenir ,  finon  félon  le  luftrede  la  maifon  dont  il  cil  y  f- 
fu,  tu  moins  exempt  de  pauureré  &  neceilit^  t  veu  mcfmes  que  Claude 
du  Bar  a  fi  rcligiculèmcnt  iurc  l'obfcruation  de  cefte  donation  f  veu 
qu'il  afolcnncllcmcnt  renoncé  à  toutes  fortes  de  reftitutions^commo 
rccognoiiïant  qu'en  cefte  confideration  principalement  le  mariage  auoit 
efté  accordé:  ce  qui  le  rend  &  fesenfans  du  tout  non  rcccuablcs  leurs 
lettres.  Et  par  ces  moyens  il  concluoit  à  ce  qu'entherinant  la.  requeftd 
ciuile  par  luy  obtenue  ,  les  parties  fuflenc  remiles  en  tel  eftat  qu'elles 
cftoicntauparauant ;&  faifant  droit  fur  le  procès  principal  ,  il  fut  die 
auoir  efté  mal  iugé  par  le  Lieutenant  de  Draguignan,&  enemendant 
le  iugement, fans  auoir  cfgard  aux  lettres  de  rt  ici  lion  obtenues  par  les 
défendeurs,  les  trois  censefeus  dcrcntcàluy  donnez  par  le  contrat  de 
mariage  de  fon  pere  luy  fuflent  adiugez ,  aucc  reftitution  des  frui&s  de- 
puis fon  deceds ,  &  defpens  des  inft  anecs. 

Les  défendeurs  au  contraire  difoient,  que  puis  qu'il  apparoifloit  par 
leur  feule  qualité  ,  que  la  mauuaife  fortune  qui  auoit  accompagne  la 
maifon  duBar,en  auoit  mislcsbicns  en  difauTion,rendu  lesenfans  pour- 
fuiuans  pour  auoir  quelque  mifcrablc  fecours  à  leur  ncccflïté  ,  &  les 
créanciers  pourlcrccouurcmentdc  ce  qui  lcur  cfVoitdeu;  c'cftoit  chofe 
qui  fcmblcroit  fort  eftrange  de  voir  le  demandeur  en  vertu  d'vne  pré- 
tendue gratification &munificcncc;cffleurer  le  plus  beau  &  meilleur  de 
lafucccilîon.pourlaincrlcscnfansjndigcns^&lcs  créanciers fruftrez  de 
leur  dcu.  Phocion  cftant  vn  iour  inuité  par  le  peuple  d'Athènes  à  contri- 
buer aux fraiz de  qudqucsjeuxcV  pompes  publiques,  fît  rcfponfc  qu'il 
feroit  trop  non  feulement  iniufte  ,  mais  indécent  de  ne  pas  payer  fes 
créanciers,  &  faire  le  libéral  enuers  le  peuple.  La  libéralité  ficbcncficcn- 
cc  eft  bien  louable, pourueu  qu'elle  ne  fc  face  point  aux  deipens  d'autruy, 
»  &  au  préjudice  de  la  charité  qui  obligclesperesauxcnfans,  &laquellene 
peut  eftrc  violée  qu'auec  vne  efpcce  d'impiété.  nAffii  noflris  fuitntibus 
fditlaLoy  )  tlienos  irrigdri  intquum  eji.  Etpourcc  qui  examinera  la  de- 
*  mande  que  fait  auiourd'huy  le  demandeur ,  &  la  dcfpoùillcra  des  pretex- 

tesdont  on  l'a  voulu  voiler,  latrouueracnticremcru  non  rcceuablc,  & 
les  défendeurs  au  contraire  bien  fondez  à  demander  l'cntheririement  des 
lettres  obtenues  par  feu  Claude  de  G  rafle  pour  faire  calfer  cefte  preten- 
tenduedonatioa  MaispourplusafTcurémentrccognoiftrecequi  eft  du 
droit  des  parties,  il  faut  demeurer  d'accord  (comme  ils  ne  le  rcuoquent 
pas  en  double )  que  le  ficur  du  Bar  aycul  des  parties.auoit  difpofé  de  tous 
fesbiens  au  profit  de  Claude  de  Graflc  fon  aifné.  Tellement  qu'Henry 
de  Grade  (ieur  de  Malejay  ne  pouuoit  rien  prétendre  en  la  lucccftîon 
qu'vnfimplc  droit  de  légitime,  qui  ne  pouuoit  pas  monter  grand  chofe. 
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Car  pus  les  biens  de  la  maifon  du  Bar  n'eftoient  lors  affermez  qu'à  douze 
ccnscfcusparan.  Or  la  Vicomtcfle  de  Maille,  accule  de  Claude  &  Hen- 
ry, ayant  adminiftré  la  tutelle,  &  cXlant  rcdcuablc  à  Claude  de  Graflc 
d'onze  mille  francs  ou  cnuiron,dcfira  de  faire  deux  chofes  tout  enfem- 
blc  :  l'vne  de  conferucr  la  maifon  du  Bar  entière  pour  en  maintenir  le 
luftre  &  fplcndcur  en  la  personne  de  Claude  l'ai  lue  ,  l'autre  de  donner 
quelques  moyens  &commoditcz  à  ce  puifné  de  pouuoir  viurc  honora- 
blement. Etpource  elle  donna  à  Henry  fon  puifné  la  terre  de  Vidau- 
ban,  àlachargcqu'ilnc  demanderoit  rien  à  Claude  de  fa  légitime  fur 
les  biMsdu  Bar.  Et  moyennant  celaaufli  cllcdcmcurcroit  quitte  du  rc- 
liqûa  delà  tutelle.  Apres  cela  Claude  de  Graffc  cfpoufa  Dame  I  canne 
de  Brancas ,  de  laquelle  ayant  receu  &  efperant  beaucoup  de  grands 
aduantages  par  contrat"*  de  mariage,  luy  donna  fi  x  cens  liures  de  rente , 
&au  filsaifné  qui  naiftroitdu  mariage  deux  mil  liures  de  rente,  à  pren- 
dre fur  tout  fon  bien,  &  ce  par  donation  entre  vifs,  en  faucur  de  nop- 
ces ,  pure  &  irrcuocablc ,  déclarant  expreffement  nulles  routes  donations 
&  autres  difpoficions  qu'il  feroit  à  l'aduenir  au  prciudicc  de  celles-là.  Ec 
bien  que  par  ce  moyen  il  neluy  reftaft  aucuns  biens  dont  il  pcuttdifpo- 
fer  (  car  ce  peu  qui  en  reftoit  eftoit  affè&é  à  l'cuiction  de  Vida  ub  an  &c 
au  dot  de  fa  femme  )  toutesfois  Henry  de  Greffe  ayant  fort  peu  de  temps 
après  recherché  la  fille  des  Sieur  &  Dame  de  Saind  Tropés,  &  eftanc 
d'accord  du  mariage,  cognoiffant  la  facilité  de  fon  frerc  qui  eftoit  cn- 
cor  mineur  dans,  fc  voulut  preualoir  de  cefte  occafion  pour  tirer  de 
luy  quelque  aduantage,  &  le  follicita  tant  qu'il  le  fit  condefeendre  à 
luy  donner  crois  cens  efeus  de  rente  en  faucur  de  ce  mariage,  luy  faifanc 
entendre  que  ce  n  eftoit  que  pour  faciliter  les  affaires,  &  qu'incontinent 
après  il  luy  en  pafferoit  quittance.  CÎaudcencor  mineur,  &  n'ayant  lors 
qu'enuiron  vingt-deux  ou  vingt-trois  ans,  feftant  laifle  porter  àcon- 
fentir  à  cefte  donation ,  onlaconccutaux  termes  les  plus  aduantageux 
que  l'on  peut ,  au  profit  tant  de  Henry ,  que  des  enfans ,  aucc  des  claulès 
de  renonciation  à  toutes  fortes  de  rcftitutions,me(mcs  pour  minorité, 
&auec  ferment  géminé  de  n'y  contreuenir.  Mais  incontinent,  aptes  le 

Î|uinziefmc  Fcuricr  ijéo.  &  auant  qu'elle  fuft  infinuée,-  Henry  recognoif- 
ànt  bonne  foy,  déclara  à  fon  frerc  qu'il  nentendoit  point  fen  feruir, 
&  qu'elle  n'auoitcftcfai&c  qu'à  foninftantepritre,  &  fous  l'affcurancc 
qu'il  auoit  donnée  ^u'il  fen  departiroit  :  au  moyen  dequoy  il  promet- 
toit  à  (on  frere  l'en  indemnifer  &garantir  enuers  tous  &  contre  tous.  Or 
depuis  l'vn  &  l'autre  des  frères  ayant  des  enfans,  Claude  defirant  d'affeu- 
rcr  plus  fermement  fes  affaires ,  &c  retrancher  toutes  les  craintes  qu'il 
•pouuoit  auoir,quc  cefte  donation  ne  troublaft  vn  iour  le  repos  de  fa 
maifon,  obtint  en  l'an  1564.  lettres  Royaux  pour  faire  cafler  cefte  dona- 
tion fondée  fur  induclion,  fa  minorité, &furucnancc  de  (es  enfans,  & 
autres  nullitez  :  Et  fit  appeller  tant  Henry  ficur  de  Mclcjay  fon  frerc,  que 
le  ficur  de  SaincT:  Tropés,  comme  légitime  adminiftratcur  tant  de  là  fille, 
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femme  du  rieur  de  Malcjay,  que  du  demandeur  qui  eltoit  lors*  nay.  Les 
parties  ayanscontefté  fur  lcslectres  ,  furent  appointées  contraires ,  ri- 
rent leurs  enqueftes,  cfcriuirent&produifirent  de  part  à  d'autre.  Et  en 
fin  inecruindrerit  deux  fentences  du  Lieutenant  de  Draguienan  ,  l'vnc 
par  dcrTaut  contre  le  rieur  de  M alejay,  l'autre  contraditoircment  don- 
née auec  ledit  rieur  de  Saint  Tropés,  par  lefqucllcs  les  lettres  de  refei- 
fion  furent  cntherinécs,&  la  donation  calTée.  De  laquelle  fcwcncc  ledit 
rieur  de  Saint  Tropés  fc  porta  pour  appellanr.  Pcndanr  cet  appel,  fe 
meut  vnnouueaudirfcren^entre  les  frères,  fur  ce  que  le  rieur  de  Male- 
jaydemandoit  fupplément  de  fa  légitime  ;  &  fon  frerc  au  contraire  pre- 
tendoit  qu'il  en  cftoit  plus  que  paye.  Mais  les  principaux  Seigneurs  de  la 
pr ouinec ,  païens  des  parties ,  &  quelques  perfonnes  illuûres  f'eftans  em- 
ployez pour  accorder  les  deux  frères,  il  y  eut  fcntcncc  arbitrale  &  tranf- 
ationentreux  en  l'an  1566.  par  laquelle  ledit  rieur  du  Bar  donna  dix 
mille  francs  à  fon  frerc  pour  tous  tes  droits ,  &  luy  promit  de  rechef 
l'cuictibnde  Vidauban  iiifques  àlafommcdedixmillehuitcenf  liures. 
En  conlequence  dequoy  Henry  derechef  fc  départit  de  la  donation,  & 
promit  en  faire  tenir,  quitte  fon  frere.  Et  quant  au  rieur  de  Saint  Tro- 
pés, comice  adminiftratcut  légitime  du  demandeur,  il  acquicfça  à  la  fcn- 
tcncc du  Lieutenant  de  Draguignan.  Puis  donc  que  par  tant  de  fenten- 
ces ,  par  tant  de  tranlà t ions ,  par  tant  d'acquicfccmcns ,  &  par  Paduis  des 
parcns&  amis  cefte  donation  a  c  Lté-  caMce  &  annullée,  ilnyauoitpoint 
d'apparence ,  après  tant  de  temps,  de  déterrer  ce  procès  enleuely ,  qui  fe- 
ra immortel ,  fi  les  arrefts  &lcs  tranfationsne  le  poiucnt  aMbupir.  Sunt 
eriim  inter  bumanas  proccllas  portas  injîrufli ,  quoi ,  fi  bomines  feruidavolun- 
ute  prêter eunt , in  vndojîs  iurgijs  femper  errabunt.  Mais  puis  que  le  deman- 
deur <td 'u'er jus  experimentayertinax titerum  beîla ijittus ymarianaufragus re- 
petit ,  les  défendeurs  Pafleurent  que  leur  caufe  citant  encorcs  plus  fauo- 
rablc qu'elle  n'aiamais  cfté,  pour  cftrc  de  pauurcs  enfans  &  dcpauurcs 
créanciers,  qui  demandent  en  la  difeuflion  de  leur  pcrc.de  retirer  quel- 
que chofcdccequilcurcft  iuftementdeu,auxvnspar  la  charité  &  droit 
dufang,aux  autres  par  la  foy  de  leurs  contrats,  dont  le  demandeur  les 
voudroit  priuer  fous  le  titre  d'vne  donation  nulle  par  tant  de  nullitez: 
Quivoudroitefpluchcr  cefte  donation,  il  fy  trouucra  infinies  chofesà 
redire,  pour  monfirer  qu'elle  ne  peut  fubfifter.  Mais  pour  efpargncr  le 
temps,  les  défendeurs  f'a/refteront  à  trois  moyens  principaux,  chacun 
dcfqucls  cft  clair,  apparent  &  plus  que  fuffifantpouriuftificr  la  nullité. 
Le  premier  cft,  qu'elle  a  cfté  faite  par  vn  mineur.  Le  fécond,  que  Hen- 
ry rieur  de  Malcjay  y  a  volontairement  renoncé,  auant  mcfmcsquel- 
lc  fuit  infinuée.  Letroifiefmc,quele  donateur  a  depuis  eu  des  enfans, 

{►arîanaifTanccdcfquels  elle  a  cfté  rcuoquéc.  La  Loy  qui  cft  comme  vnc 
age&equitable  mere,cntre  tous  les fubjc ts , &  quia  pour  fon  princi- 
pal dclTcin  d'empefeher  que  les  plus  forts  ne  Cauantagent  fur  les  plus  foi- 
blcs,  les  plus  fins  fur  les  plus  fimplcs,  veille  continuellement  pour  don- 
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ncr  fecoûrs  à  l'infirmité  offcniee.  Et  ayant  rccogneu  que  l'efpccc  vniuer- 
fcllc  des  hommeseft  iufqucs  à  certain  nombre  d'ans  in  firme  &  imbecillc, 
elle  a  limité  vrfpoinct,  îulques  auquel  clic  prefume  que  leurs  actions  ne 
font  point  prudentes,,  fermes,  ny  iolidcsj&  ce  poinct-là  f'appcllc  <ttas 
légitima , comme  donnant  aux  hommesla  libre  difpofition  de  leurs  biens, 
les  rendant  capables  de  toutes  fortesdecontrads*.  Ce  qui  lè  faictau- 
ItAjî'j*.  parauant  cet  âage  aucc  les  mineurs  n'eft  ferme  ny  ftable  ,  finon  entant 
qu'il  eft  à  leur  profit.  Namcùm  confia  infirmumejehuiufmodi  ttatumeon- 
Jiiium,  Trator  naturalem  aquitatem  fequutus  étuxtlium  eu  pollicetur.  C'eft 
pourquoy  dansPlautc  in  Rudentct  vnicunchomme  qu'on  vouloir  con- 
traindre à  liurcr  ce  qu'il  auoit  vendu,  difoit  pour  exception ,  Cedo  quicum 
eam  adjudicem  ,TJjdolomalo  injlipulatut  fts>  néve  etiam  dumfiem  Quinejue 
0"vigmti  annorum.  Etvnprodiguc  danslcmcfmc  Autheur  fc plaignant 
de  ccqucperfonnc  ne  vouloir  contracter  aucc  layiTumlcx  me  perdit  qui- 
navicenartaiMetuunt  credere  omnes.  Et  afin  que  l'ignorance  de  cet  aage 
ne  filUprccipitcr  quelques- vns  à  contracter  a»ec  les  mineurs,  les  Athé- 
niens auoient  vnc  couftume  qu'il  falloit  que  ceux  qui  vouloient  cftre 
reputez  aagez ,  vuuTcnt  après  cet  aage  fc  faire  cnrooller  au  nombre  des 
hommes  vians  de  leurs  droitts.  Car  lors  les  regiftres  publiques  eftoient 
vnc  pleine  inftruction,  fous  la  foy  de  laquelle  on  pouuoit  feurcment 
&  librement  contracter,  comme*  il  fe  recueille  des  paroles  d'y£ichincs 
contra  Timarchum  :  'Q^  5"  ôtt^aL<pn  Tl^^çt  £/<  <5  a*£(«/>;£xm  ^et,ufitt- 
Tiïep ,     Kugjioi  t'>V'fcTS      oùoiai.  Or  ce  fecours  que  la  Loy  promet  aux  mi- 
neurs pou  r  les  rcftirqer ,  pour  ce  qu'ils  font  à  leur  defaduantage ,  cft  pour 
les  contrats  communs  &  quafi  ncccflaitcs  au  commerce  &  entretien  de 
la  vie,  qui  ne  regardent  que  l'vfagc  des  meubles,  argent,  ouautr&cho- 
fc  vile:  mais  aux  contrats  qui  emportent  l'aliénation ,  clic  dénonce  à 
ceux  qui  contractent  aucc  eux  qu'ils  n'y  pcùucnt  trouucr  aucifne  feurc- 
té.  Car  la  Loy  par  prefomption  générale,  &  fans  autre  cognoiflanec  de 
caufe,  iuge  qu'ils  font  trompez,  &  par  conlcqucnt  improuue  les  con- 
trats, bien  mcfmes  qu'ils  fuflent  faictsauccl'a/riftancç  des  tuteurs  par 
fc-.fM.4M*.  l'aduis  des  parens,  ou  aucc  bénéfice  d'aage  &  difpcnfc  du  Prince. k  En 
?.'tÙt!T'  quoy  cft  fo"  à  remarquer  combien  la  Loy  a  cfté  exacte  &  rigourcu  fe  tn 
fr**  Ç"tv  ce faict,& combien  elle  aeftime  dcuoir  cftre  curieufedela  deffenfe  des 
mftJM  mincurs,veuqu ayant  ordonnequcchalquecnrantquclcsmincursma- 
impi.c.     nez. auroient , leur  ieroient  contez  pour  vne  an/icc  pour  les  rendre  ca- 
•      pablcs  de  l'adminiftration  de  la  Republique  :  elle  n'a  pas  neantmoins 
voulu  que  le  fcmblablc  fuft  en  l'adminiftration  &  aliénation  de  leurs 
biens;  comme  fi  elle  euft  eu  pluscherc  la  conferuation  des  biens  des  mi- 
tbmmu»-  neurs  que  celle  de  l'Eftat    Si  doneques  la  Loy  a  generallcment  déclaré 
nuf.  km*,  ^uc  toute  aliénation  d'immeuble  du  mineur,  bien  qu'elle  fuftfaitcauec 
l'authorité  du  curateur,  6c  que  lciuftc  prix  en  fyft  conuerty  au  profit 
du  mineur,  cft  nullciqu'cftimons-nous  qu'elle  iuge  de  l'aliénation  que 
fera  le  mineur  fanscuratcurà  titre  de* donation,  &  par  forme  de  libéra- 
lité 
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litc  &munificcncc,  vcu  qu'elle  dit  par  vn  axiome  gênerai,  que  domré%^.^f*m,h 
efi  perderf* ,  &  qu'elle  iuge  qu'vn  mineur  ne  peut  auoir  aucune  îmtc  eau-  »Ln«m  <•«. 
fc  de  donner  h?  Aufli  dcclarc-cllc  telle  donation  nulle *  (ans  qu'il  foit  '^'''f 
befoing  d'aucune  reftitution  %  &  ce  aucc  vne  apparente  raifon.  Caf^'^^S 
pour  rendre  vn  acte  légitime,  &  faire  qu'il  fditauthorifé^quclaLoy^'^'*'^ 
luy  prùfto  fa  forcepour  1'execurion ,  A  fautdeneceflité  qiic  deux  chofes' /«fl-* 
y  concurrent,  la  volonté  &  lapuîlTancc.  Ôr  toutes  deux  manquent  en *u^aM*A^ 
etcy.  La  volonté  y  eft  li  principale,  mais  vne  volonté  qui  foit  âccom^'  • 
pagnéc  dVn  ferme      faih  iugetnènt.  Cartorrimc  dirScrïequc  ,  7V>i 
eft  benefitium  eut  détft  pars  optima,  dâiUm  ejfe  tudictd  :  tutpijftmum  gehus  dam- 
ni  eft  inconfult*  donatio.  At  eft  ïnfirrnHm  (  ce  dit  la  Loy  )  btiiufmodi  atatum 
confdmm.  Où  il  n'y  a  point  de  ferme  iugement ,  il  n'y  a  point  de  fufhTan- 
te  volonté  pour  contracter.  Quant  à  la  puifllince  ,  moins  y'  peut- clic 
eftrc  au/fi,vcu  que  laprohibitiori  delà  Loy  emporte  toufioùrs  pour  fa 
fanction  la  nullirédc  l'acte  qui  eft  faivft  contre  les  deffenfei  Nullùrh  tmm 
paShtm-i  nullam  conuenthntm  ,  nuBttm  contra&nM  inttr  eoi  HiShi  lohtmus 
fubfecutum  ,  qui  cohfrahunt  lege  contrakeré  prohibent  c*.  Mais  quand  cefte  a  t.  •»»  \ 
donation  auroitefté  non  feulement  fàicte,  mais* parfaire  par  vn  ma-4'""'c' 
icur,  le  donnant  &  le  donataire  Ocn  eftans  â,uïlitoft  départis,  cela  ri'au*- 
roit-il  pas  rendu  l'acte  nul  &  fans  effect  :  y  a1- il  rien  fi  vulgaire  en  droit 
queccftcrcigle,  qui  dit  que  les  chofcsfcdifl'oltrérit  tn  la  mé+me  manière  ' 
qu'elles  fc  contractent  t  que  le  commun  contentement  des  contractant 
refoult  les contradts qu'ils  auoient  auparaua'nt  formez,  &  les  ruine  en 
leur  fouftrayant  comme  leur  bafe  la  volonté  des  contractais  ?Or  nous 
auons  en  ce  fait  deux  exprefles  reuoeations  de  la  part  du  donnant ,  &     •  • 
deux  expre (Tes  renonciations  de  la  part  du  donataire.  Nous  auons  da- 
uantage ,  que  ces  reuoeations  &  renonciations  ont  efté  faites  auant  que 
la  donation  fuit  entièrement  parfaietc ,  c'eft  à  dke  qu'cllcfùftihfinuéc  ; 
.  auquel  cas  le  fculdùïcntirnentdu  donnant,  fa&ule  contraire  volon- 
té pouuoit  reuoqucr  &  annullcr  la  donation.  Car  comme  la  Loy  dit, 
qu'après  "que  les  donations  font  parfaictes,  elles  ne  fc  peuuent  plus  rc- 
uoquer  par'lcsdonnans c,  par  contraire  raîfon  il  f'enluit ,  que  iulqncs 
à  ce  qu'elles  foient  parfaictes,  elles  font  toufioùrs  rcuocablcs.  Or  cft- 
il  certain  que  l'infinuation  eft  vne  des  formes  des  plus  eflenciclles  qui 
foit  en  la  donation,  fans  laquelle  elle  n'a  Sucun  effet  ny  valeur  :  telle- 
ment que  iufqucs  à  ce  quelle  foit  interuenue'  pour  former  cet  acte  & 
luy  donner  foneftre  légitime,  on  ne- peut  dire  qu'il  foit  recogneu  par 
la  Loy  pour  parfait f.  fea  raifon  en  eft  apparente  par  la  difcudion  des  ftj^m'.i. 
caufes  pourlciquellcs  l'infinuation  a  efté  introduite.  Car  le  Ltgiflatcur^^h^ 
ayant  recogneu  que  les  appas  &allcchemensdc  ceux  qui  captent  le  bien  Jr<u»«». 
d'autruy  auoienttantdcforcefurîavaniréde  leurs  peuples  entièrement 
enclins  à  vne  folle  gloire  ,  que  bien  fouucnt  les  hommes  charmez  par  * 
les  fh renies  carefles,  (c  laifïbicnt  fous  de  faux  prétextes  dcfpoiiillcr  de 
leur  bien:  les  autres  plusaduifez  pour  leurs  perfonnes,  mais  moins  cha- 
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ritablcs  à  l'endroit  de  leurs  héritiers  de  fang,  en  rcren'oicnt  de  leur  vi- 
uant  laioùiflancc,  &  les  donnoient  après  leur  mort  à  des  cftrangcrsqui 
les  courtifoient  :  les  autres  n'eftoient  libéraux  qu'au  prciudicc  de  leurs 
créanciers ,  faifant  desdonations  feulement  pour  les  fruftrcr,ilavoulu 
pour  le  bien  public  apporter  le  remède  conuenablc  &ncccflaire  ardus 
ces  inconueniens.  Or  pourecquec'eftoit  principalement  l'ombre  &  les 
c  cachettes  où  fefahoient  les  donations  qui  donnoient  occafion  à  toutes 

m  telles  furprifes,  &  que  les  volontez  des  hommes  gaignées,  ils  eftoienc 
attachez  parle  nœud  des  contra&s  bien  fouucnt  auant  qu'auoir  loifir' 
de  fc  recognoiftre  ;  la  Lova  voulu  que  la  dernière  forme  des  donations 
fc  fiH  en  public,  qu'elle  fuit  publiée  pardeuant  le  luge ,  premièrement 
pour  empefeher  qu'elles  ne  continrent  daufes  ou  conditions  deshon- 

caj£«Ïo''  nc^cs:  carcn  cc  cas  1e5  luges  les  pourroicntrcicttcr*.  Secondement  afin 
«*.        que  le  donnant  ayant  eu  loifir  d'y  penfer,  confirmait  cet  acte  par  vnc 
plus  meure,  plus  ferieufe  &  plus  délibérée  volonté  :&  que  fi  la  liberté 
auoit  efté  opprimée  par  Lui  thon  te  ou  importunité  du  donataire, qu'el- 
le fcpeuft  rcleuer  en  la  prefence  des  luges,  &  exprimer  plus  franche- 
ment fon  intention.  Multi  enfin  funt  ejues  libérales  facit  front  'u  infirmités. 
Pui.sdoncquesquclaLoyaprcfcrit  cefte  forme  à  cc  contrat ,  il  f'enfuic 
qu'il  n'eft  point  parfaict  iufqucs  à  ce  que  cefte  folcmnité  foit  accom- 
-  plie.  Et  tout  ainfi  que  quand  les  parties  ont  cntr'clles  choifi  la  forme  de 
contracter  par  eferit,  quelques  pactions  qui  foient  accordées ,  le  con- 
trat n'eft  point  parfait,  ains  toufiours  reuocable  iufqucs  à  ce  qu'il  foie 
hi.nttéOm.  mi5au  nc[  k:demcfmcs  la  donation  infinuée  l'eft-cllc  par  le  fcul  don- 
mt.&vmi  nant.  Or  icy  elle  l'a  cfté  par  le  donnant  &  le  donataire.  Mais  a  cela  le  de- 
mandeur penfe  faire  vne  grande  inftance ,  difant  que  la  donation  eft 
faietc  à  Henry  &  aux  en  fa  n  s  procedans  du  mariage,  au  prciudicc  dcfquels 
Henry  n'a  peu  rcuoquer  :  qui  eft  vn  point  qu'il  faut  examiner  en  cefte 
caufe  ;  &  pour  en  trouuer  la  vraye  Se  naïue  dccifîon ,  confiderer  quelle  a 
efté  encelaladifpofition  de  l'ancien  droict  Romain  ,  comment  elle  a 
efté  changée  ,&  iufqucs  où  fedoit  cftcndrclcchangcmenr.  Ibn'yarien 
.  '  défi  vulgaire  en  tout  le  droit  que  cefte  rciglc,  que  les  pactions  ou  ftipu- 
lations  que  nous  faifons  ne  pcuucnt  profiter  à  vn  tiers  qui  n'eft  point  no- 
ftre  héritier.  De  forte  que  fi  nous  ftipulons  qu'on  luy  donne  quelque 
chofe,  qu'on  face  quelque  chofe  pour  luy ,  il  n'a  point  de  droit  de  le  dc- 
«  mander ,  &  c'eû  chofe  inutile  pour  fon  regard  Mais  pour  nous  appro- 

i,  cher  plus  près  du  cas  où  nous  tommes ,  c'eftoit  vnc  reigic  en  donation, 
frmlïf!**'  *luc  "  k  donnant  auoit  ftipulé  que  moyennant  la  donation  on  payaft 
quelque  chofe  à  vn  tiers,  cc  tiers  nepouuoit  rien  prétendre  en  vertu  de 
eL«i»».c.  cefte  ftipulationa.  Depuis  les  Empereurs  trouucrent  bon  d'abolir  la  iufte 
feuerité  des  loix  pour  fauoriier  la  munificence  des  donnàns  ,&  le  vœu  de 
ceux  qui  captoient  les  libéral  itez:  &  ne  trouuant  point  en  la  Iurifpru- 
dence  d'action  pour  fauorifer  ce  tiers,  qui  fc  vouloit  feruir  du  contract 
dautruy,  en  inuenterent  vnc  vtile  ,  qui  eft  expofée  en  cefte  Loy  quo- 
tient, 
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tiens >  *  par  laquelle  l'Empereur  dit ,  que  fi  quelque  chofe  cft  donnée  *c.f  { 
pour eftrc après cercain  temps reftituée  à  vn  tiers,  &  que  ce  tiers  n'aye 
point  ftipulc  la  donation  après  îc  temps,  l'action  pour  rccouurcr  lacho- 
ie  appartient  à  celuy  qui  adonné  ,  ou  à  Tes  héritiers:  &  toutesfois  que 
le  tiers  peut  auoir  vne  action  vtile  ftcundùm  voluntdttm  donatoru,  pour 
demander  la  chofe.  Enquoy  il  y  a  deux  poincts  fort  remarquables  &im- 
portans  àrEftat&dcciiiondcccftccaufe.L'vne,qucpar  cefte  conftitu- 
tion,  qui  cft  toute  nouuellc  &  contraire  au  droit  ancien,  la^rcmicrc 
action  pejur  I'accompliflcment  du contract  qui  cft  directe  &  légitime, 
cft  re  le  lu  ce  au  donnant.  L'autre,  que  celle  qui  eft  relcruce  au  tiers  & 
cftrangcr  n'eft  qu'vtile  &  fubfidiairc ,  &  outre  cft  modifiée  par  ces 
termes  ftcundùm  volunutem  donaioris.  D'où  il  rcfulte  deux  raifons  folides 
&qui  ne  pcuucntcftreeibranlécs,parlefquellcs  il  fc  conclud  fort  cer- 
tainement qu'il  cfttoufiours  en  la  puilTancc  du  donnant  de  reuoqucrcc 
qu'ilaftipulé  eftrc  rendu  à  vn  tiers  non  compris  au  contradt.  Car  puis 
que  la  première,  principale  &  directe  action  luy  <cft  rc  le  ruée  par  la  Loy, 
il  cft  certain  que  tant  qu'il  la  peut  exercer,  le  droit  luy  appartient,  &le 
tiers  ne  peut  fe  feruir  de  l'vtilc  que  la  Loy  luy  donne.  D'autant  que 
comme  vhc  mcfmc  chofe  ne  peut  appartenir  fohdairement  à  deux b,  auf  Jj 
fi  deux  ne  pcuucnt  auoir  folidairement  action  pour  vnc  mcfme  chofe. 
Et  puis  que  celuy  qui  a  action  pour  recouurer  la  chofe  ,  cft  cenfé  auoir 
la  chofe  mcfme,  il  f  enfuit  que  le  donnant  àqui  appartient  cefte  premiè- 
re action  en  cfttoufiours  le  maiftre ,  la  peut  reprendre  àfoy,  en  vfer  à 
fonplaifir;  &  que  celuy  qui  a  l'action  vtile  ne  fcp  peut  feruir ,  fînon 
quand  le  principal  ne  Pcft  point  voulu  aider  de  la  directe.  C'eft  ce  que 
là  Loy  a  voulu  exprimer  en  ces  mots ,  fa  undù  m  n/oluntatcm  donaioris  :  mots 
qui  n'ont  pas  efté  afTcz  pefez  par  les  nouueaux  Interprètes  du  droit,&  qui 
emportent  pour  la  féconde  raifon;  que  tant  que  le  donnant  cft  en  vie, 
il  peut  déclarer  fa  volonté  &fon  intention,  &  luy  cft  libre  de  le  faire ,  .& 
permettre  que  le  tiers  fc  preualc  de  fa  libéralité  ,  ou  au  contraire  qu'il 
en  foit  exclus.  Ce  qui  cft  aufli  conforme  à  ce  qui  fe  trouuc  décidé  en 
vn  cas  encor  plus  fauqrable  par  l'Empereur  c.  On  fçait  afTcz  qu'il  JjJ^'j^ 
n'y  a  rien  de  h  fauorablc  en  droit  que  la  liberté ,  pour  la  conferua-  m«». 
«on  de  laquelle  les  Iurifconfultcs  &lcs  Empereurs  ont  amolly  les  plus 
rigides  &  feucres  rcigles  de  la  Iurifprudcncc.  Toutesfois  fi  quclqu'vn 
a  vendu  fon  cfclauc  à  la  charge  qu'il  fera  mis  en  liberté ,  l'Empe-  • 
rcur  veut  bien  qu'en  faueur  de  la  liberté  ,  lefclaue  puifle  fayder  *dc 
ce  contract ,  &  demander  d'eftre  deliuré  de  feruitude  ;  mais  aucc  vnc 
exception  toutesfois ,  fi  dominum  non  pœnitucrit.  Que  fil  f en  cft  rc- 
penty  ,  &  qu'il  ait  reuoqué  cefte  condition  ,  puis  qu'elle  ne  depen- 
doit  que  de  fa  nuë  &  pure  volonté  ,  &  n'cjl  ftipulec  que  par  luy  & 
à  fon  profit  ,  vnc  telle  volonté  produit  aufli  vn  contraire  effect , 
&  deftruit  la  première  difpofition  J.  Aufli  les  nouueaux  Iurifconful-  d  lfifétn  dt 
tes  interpretans  cefte  Loy  quoties ,  ont- ils  tous  eftably  cefte  maxime 
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entièrement  dccifiuc  de  cette  caiife,  que  paflttm  appofttHmdonationi  mf*- 
,**2j«  f,  uorem  tertij ,centraéliu  mnominatiu  cenfetur  y&idco  renocart  poteft \  Venons 
rummu».  maintenant  àlanailiancedcs  enfans  furuenus  au  donateur.  Qui  cft-cc 
Uht.  immeu.  qui  peut  nier  qu  elle  n  ait  rcuoque  la  donation  ?  veu  mclmcs  que  nous 
T..  A^m.  les  voyons  auiourd'huy  en  fi  grand  nombre,  &  réduits  à  tant  de  necefli- 
^t'JîiJX  tejficfloignczdelafplcndeur  dclcurmaifon.ioincts  àladifcuflion  des 
ftf.i.fh*.  biens  de  leur  perc  pour  en  tirer  leur  légitime  f  Tous  les  a&es  qui  fc  font 
i».c#^iT  entre  les^iommcs  ,  font  ou  purs  ou  conditionnels.  S  ils  font  purs ,  au 
mcfmcmomcntqu'ilsfontfaiâs,  ilsrecoiuent  leur  force  imnjuablc  ;  & 
*1M*       quelque  accident  qui  arriuepftis  après ,  n'altercrien  de  leur  difpofition. 
S'ils  font  conditionnels ,  ils  demeurent  fufpcndus ,  fubje&s  à  reuene- 
ment  de  la  condition  de  laquelle  dépend  leur  eftre.  Or  des  conditions, 
les  vncs  font  exprimées  parlcscontra&ans ,  les  autres  imprimées  en  la 
nature  des  chofes ,  &  entendues  par  la  force  de  la  Loy  ;  &  celles- cy  font 
d'autant  plus  efficaces  &  puiûantes ,  que  la  Loy  &  la  nature  font  plus  for- 
tes &  plus  excellentes  que  la  volonté ,  ny  le  iugement  de  l'homme.  Et  en- 
tre les  dernières  encor,  celles-là  font  beaucoup  plus  fauorablcs  &  ché- 
ries par  la  Loy,  qui  procèdent  du  plus  noble  efrcft  de  la  nature, quieft 
delà  pieté  &  du  deuoir  des  peresenuers  leurs  enfans;  qui  cft  fi  naturelle 
&  fi  inuiolablc  enrre  les  hommes,  que  quelque  chofe  qu'ils  facery:  la  Loy 
ne  veut  iamaisprefumer  qu'Us  ayent  intention  de  l'cnfraindre  ou  ofïcn- 
lcr.  C'clt  pourquoy  fi  les  Iurifconfultcs  interpretans  les  volontez  des 
hommes,  rencontrent  en  leur  difpofition  quelque  chofe  qui  ne  pu  1  fie 
pas  compatir  auec  la  pieté,  ils  aiment  mieux  croire  que  leur  parole  foie 
defc&ucufe ,  que  non  pas  leur  volonté  impie.  Ce  que  Papinian  pra- 
tiqua le  premier  en  la  difpofition  de  l'aycul ,  lequel  ayant  chargé  fon 
petit  fils  de  rclHtucr  ce  qu'il  luy  laiffoit ,  rcfpondk  que  cela  fenten- 
doit  fous  vne  taifiblc condition,  au  cas  qu'il  n'euft  point  d'enfans;  ne 
•  •   voulant  pas  reccuoir  qu'il  peuft  entrer  en  l'efprit  d'vn  homme  bien 
fenfc  de  vouloir  arracher  des  mains  des  enfans  le  bien  de  leur  pere 
pour  le  transférer  à  des  cftrangers.  Dont  il  fut  haut  loué  par  Iufti- 
nian  ,  lequel  par  cette  Loy  vulgaire  ,  &  n*antmoins  toute  luifan- 
tc  de  fagelTc  &  pieté  ,  en  fit  vne  rciglc  générale  j  qu'en  toutes  dif- 
po huons  faites  par  les  afeendans  aux  defeendans ,  cette  condition  (è- 
roit  entendue  &  ettiméc  inférée  par  la  force  de  la  Loy.  Mais  cer- 
tc  pic  &  religicuic'inucntion  luy  pleut  tant,  qu'il  ne  la  voulut  pas  laif- 
fer  enfermée  dans  des  bornes  fi  eftroittcs  &  referrées  ;  ains  inftruic 
en  la  charité  Chreftiennc  ,  fidclle  amie  de  la  nature  ,  il  luy  tendit  la 
main  ,  pour  l'introduire  aux  autres  cas  moins  fauorables  ;  où  il  fem- 
bloit  toutesfois  que  le  fil  du  fang  &  la  chaleur  de  la  parenté  la 
poufloit.  Car  bien  que  d'ailleurs  il  euft  exclus  les  enfans  naturels  de 
la  fucccflîon  des  percs  ,  finon  en  certains  cas  &  en  certaine  part  ; 
ncantmoins  il  voulut  que  cette  mcfme  rciglc  euft  lieu  pour  leur  re- 
gard, &'  que  cette  condition  fuft  aufllbicn  entendue'  aux  difpofitions 
•  qui 
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qui  (croient  faicrcs  par  leurs  peres  à  leur  profit  \  Mais  comme  les  der-  tlJ^mf^j 
nicresyolontez  furent  fecourues  par  les  lurifeon  fuites  &  Empereurs, les  e-jU^T* 
difpofitions  entre  vifs  ne  furent  pas  aufli  abandonnées;  ains  clbnstom- 
bcesau  mcfmcinconuenicnt,  reccurcntauffilcmcfmcrcmcdc.  LcsEm- 
percurs  Conftans  &  Conftantius  iugerent  b  que  fi  quclqu'vn  venoità  bi/iw^m, 
aonner  fes  biens  ou  quelque  partie  diceux,  &  qu'après  il  vint  à  auoir  des 
enfans,  que  par  la  nai  (Tance  dïccux  la  donation  cltoit  rcuoquée,  &  les 
cliofcs  données  retournoient  de  plein  droit  à  leur  premier  autheur.  Pour 
te  qu'il  n'eftoit  point  vray-fcmblablc,  que  fi  ecluy  qui  donnoit  cuit 
penfé  auoir  des  enfans,  qu'il  euft  voulu  fcdcfpoùillcr  de  fes  moyens,  & 
laiilcr  la  pofterité  defnuée  pour  paroiftre  libéral  &  magnifique  à  l'en- 
droit d'vn  cftrangcr,&  donner  fubjcft  de  luyreprochercc  mot  de  Plau- 
te ,Fundum  alicnum  colis ,  proprmm  incuit um  deferù.  Le  lurifconfulte  dir, 
que  /ex  qu<edam  tacita  liberts  parent  um  addicit  hereditattm.  Sic'cft  vnc  deb- 
tc  de  nature ,  comme  fcroit-il  tolcrablc  qu'vne  inconfiderée  munifi- 
cence (  oubliant  le  foing  qu'elle  doit  auoir  de  ce  qu'elle  a  mis  en  lumière ) 
clpanchaft  profufémcnt  en  des  perfonnes  étrangères  ce  qu'elle  doit  à 
fes  propres  enfans  î  Telle  difpofition  ne  peut  procéHcr  que  d'vnc  per- 
fonne  en  laquelle  le  iugement  aucc  l'humanité  manque  c]f  tout  point. 
Puis  doneques  que  l'on  voit  auiourd'huyvn  grand  nombre  d'en  fans  fur- 
uenus  après  cefte  donation,  &  la  pauuretcfuruenuè'  à  cefte  maifon  après 
le  nombre  des  enfans,  qu'il  n'eft  point  auiourd'huy  queftion  de  rcuo- 
quer  cefte  donation,  qui  n'a  iamais  efté  effectuée,  mais  qu'il  eft  queftion 
de  deipoùillcr  entièrement  &  les  enfans  &  les  créanciers  du  donnant 
pour  accomplir  fa  munificence,  il  n'y  a  nulle  difficulté  que  cefte  cau- 
fc  ne  foit  vrayement  au  cas  de  la  Loy  fi  vnquam  :  &  que  ce  qui  leur  pour- 
roit  douncr  action  pour  la  rcuocation,  ne  leur  donne  pour  le  moins  vne 
tres-iufte  exception  contre  la  demande  que  l'on  leur  faid.  Au  moyen 
dequoyilsconcluoicntàcequeledcmandeur|uftdebouttéde  l'crrcvt  86 
cntherincmcnc  delà  requefte  ciuilerou  en  tout  cas  faifant  droit  fur  le 
principal  ^lfuft  dit,  que  la  fentençe  du  Lieutenant  de  Draguignan  for- 
tiroit  fon  plain  &  entier  effed  ,  &  le  demandeur  condamne  aux  def- 
pens. 

A  cela  le  demandeur  pour  réplique  difoit,  Que  la  minorité  du  do- 
nateur n'eftoit  nullement confidcrablc ,  pourec  qu'il  eftoit  aage  de  vingt 
deux  à  vingt  trois  ans  ;  &  par  conféquent  fi  proche  de  maiojité ,  que  ce  # 
peu  qui  C'en  fallait  ne  pouuoit  pas  lcmpcfclicr  en  l'exercice  d'vne  action 
ii  pleine  de  pieté.  Dauantagc  il  eftoit  marié  &pcre  de  famille,  tenu  de 
tout  le  monde  pour  maicur  :  fie  agebat  ,ftc  contrahebat ,  fie  muneribus  fung-  ' 
batur  ■.  mais  qui  plus  eft,  fi  aduifé  en  fes  affaires,  que  non  feulement  il 
eftoit  capable  de  les  faire  ,  mais  très- fin  &  tres-confideré.  Vbi  m*\i- 
tia  fuppltt  atatem  treJlitutio  non  eft  indulgenda.  Il  eftoit  dauantagc  hom- 
me de  guerre ,  ayant  eu  ,  comme- on  fçait  en  cefte  prouince  ,  gran- 
de authorité  ,  &  efte  comme  chef  de  party.  Nimis  indignum  tjl>  difoit 
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Cafïiodore,  <vt  ad  xitam  fuam  di(J>onendam  dicantttr  infirmt ,  £r  puten- 
tur  (Lmum  fuam  reqcit  non  pvljc  qui  creduntur  Mla  pofje traclart.  Et  pour 
palier  plusauant,  le  demandeur  fouflcnoit  que  l'action  qu'aiioit  fait  le 
détendeur  n'elioit  point  chofe  interdicte  au  mineur.  Car  bien  qu-  gc- 
neralemcnt  on  tient  qu'il  ne  peut  rien  donner, fi  clt  ce  que  celle  rciglc 
apluficurs  fignalées  exceptions.  Oc  forte  que  la  Loy  bien  ibuuent  veut 
que  le  tuteur  difpofe  mcfmcs  libéralement  du  bien  du  pupille,  &  en 
gratifie  ceuxàqu'il  appartient,  félon  que  l'honneur  du  pupille  &  . de  fa 
Famille  le  peut  requérir.  Par  exemple  Paulus  dit,  que  tutor  folcmnia  mu- 
m*£aJ£"  nera  parent  tbtts  cognât  t^ut  mittet     matri  fororioue  tutor  alimenta  ppjflabit: 
b/'i  'l'ut  m  <\umttlAm  tmtat  cum  tHtore  pofje  agttmela  ,fi taie  ojjic'tum prxtermijerit  ''.  Que 
filyafubicctaumondcoùlaLoydoiuc  difpcnfcr  le  mineur  de  difpo- 
fer  delbnbicnfc'cltcn  faucur  de  mariage  .-tant  pourec  que  c'elt  chofe 
quircuient  au  bien  public,  &  dont  les  loix  ont  pris  la  protection ,  que 
pourec  que  ce  font  contrants  qui  ne  le  pcuucnt  refoudre,  ny  les  parties 
cltrc  rcmilcs  en  leur  entier;  qui  cil:  aulli  le  cas  auquel  laLoy  a  permis  au 
ci.vitim4.fi  mipeur  d'aliéner  &  de  donner c.  Et  bien  que  tels  commets  portent  le 
nom  de  donation     par  confequent  en  portent  aulli  l'cnuic  ;  toutesfois 
r    chacun  feait^jue  c'cll  improprement  :  principalement  quand  ils  fonrpar- 
tic  des  conuentions  matrimoniales ,  &  que  fans  iccllcs  les  mariages  neuf- 
fent  efte  contractez.  Labeo  fertbit  non  ejje  donationem  ,  quia  ob  rem  faéla  ejlt 
t'nL'r.'fJ»  CiT  res  je  quitta  efl  J.  Mais  ourre  ces  moyens,  il  y  en  a  vn  autre,  qui  ren- 
**         droit  ce  mineur  non  receuablc.  C'cft  qu'ayant  prcucul'intcrcft  qu'il  pou- 
uoit  encourir  à  caufe  de  ce  contract ,  prudemment  ncantmoins  il  en  a  îu- 
gél'vtilité  fi  grande  au  bien  de  fonfrerc,  qu'il  aiugclc  dcuoir  faire,  & 
a  renonce  àtoutdroi&dcrfcftitution.  Dclortcqucfic'cltla  feule  facili- 
té de  l'aagc,  l'imprudence  &  infirmité  qui  rend  le  mineur  rellituablc,  /. 
1. jf.de  mtnor.  toutcelaccllccnce  fait  cy.où  le  mineur  a  preucu  ce  qu'il 
a  fait,  &  renoncé  au  fccoUrs  de  la  Loy.  La  femme  efl  bien  infirme  de  i'oy- 
mcfmc,c\:  entre  tous  lcscontra&s  par  lcfquelsonacrcu  qu'elle  pouuoic 
cflrc  plus  aifément  rrompéc.on  a  marqué  la  fidciuflion.Touçjs  fois  fi  clic 
renonce  au  bénéfice  de  la  Loy,  elle  cft  exclufë  de  la  ieltituiion.1  !  n'y  a  nui 
doubtedoneques  quechacun  ne  puifl'eoucxprclTémcnt  ou  taifiblcment 
renoncer  à  la  reftitution  que  la  Loy  promet  contre  les  contrats  :vcu  que 
chacun  peut  renoncer  à  ce  qui  ell  introduit  en  fa  faueur.  Particuhc- 
fflffijrF  rcmcnt  ^ue  le  mineur  le  puifTe  ,  Baldc  nous  lcnfcignc  e.  Outre  cefte 
Jj2jJ  *H*  renonciation  cxprclTc  ,  le  ferment  double  qu'il  a  prefté  d'entretenir 
le  conrraét  ,  &  n'y  point  contreuenir  ,  rend  entièrement  le  deman- 
deur non  receuablc.  Car  on  peut  due  que  lors  il  n'a  pas  feulement 
contracté  aucc  les  hommes  ,  mais  il  a  contracté  auccDieu,  &  en  aage 
qu'il  pouuoit  difpofcr  de  fon  amc,ou  à  bien,  parvnc  religieufe  obeif- 
fànce  à  Dieu  &  exécution  de  ce  qui  luy  promettoit  ;  ou  à  mal,  par 
vnc  dcfobciflancc  &  manquement  de  promefTc  f.  De  forte  qu'en  ce 
f*"- » «■    doubtc  de  perdre  lame , ou  d'eftre  incommodé  en fes biens,  qui  vou- 
drait 


Digitized  by 


M.JL 
vol»,  I,  témr. 
«n.108.  tW. 

■». 


Arrêts  prononcez  en  robe  rouge.'  1073 

droit  oùir  le  mineur ,  qui  pour  quelque  incommodité  qu'il  pour- 
roit  prétendre  voudroit  abandonner  fon  amc      violer  le  fermait ,  qui 
cft  vnc  des  chofes  du  monde  la  phls  grande  &  plus  vénérable  t  Les  loix 
1  uy  pourroien t-  elles  promettre  aucun  fecours  en  renuerfant  le  fondemée 
des  loix  quieft  lapicte  &  la  Religion  ?  Aufh  l'en  excluent-elles  après  vn 
tel  ferment*.  Ce  que  les  Docteurs  ont  gcncrallcment  eftendu  à  routes 
fortesde  contra&s,  &,  particulièrement  aux  dooations  qui  fc  font  par  «Z^rffif 
contrats  de  mariage    Mais  outre  ces  raifons- là  plus  que  fufhfantcs  bz>«. 
pour  exclure  vn  mineur  de  toutc^reltuution ,  il  en  refte  encor  deux  au- 
tres beaucoup  plus  fortes,  &  qui  ne  peuucnt  rçccuoir  aucune  rcfponfe.  7iAVf* 
La  première  clt,qu'crrcc  contractée  mineur  cAcn  d§i  cuidcnt.Car  les  mur^m, 
détendeurs difent  cux.mcfmcSj&lcmonftrcntparcfcrit  par  le  premier 
acte  de  reuoeation dont  ils  le  feruent,  que  celle  donation  n'auoit  cité 
faicteque  par  vn  artifice  conuenu  à  part  &  en  fecret  entre  les  deux  frè- 
res ,  pour  induire  les  Sieur  &  Dame  de  Sainct  Tropés  &  leur  fille  mineur 
à  contracter  cemariagc,fansquclc  donnant  cuû  intention  d'effectuer 
la  donation.  Or  file  dol  n'eft  autre  chofe  qu'vn  confcilpourpcnfepour 
tromper  autruy,  peut- on  nier  que  cela  ne  fuit  vn  dol  euident?  Vn^icu- 
ne  fille  mineure  d'ans  penfe  entrer  envncmaifon  du  elle  ait  des  com- 
moditczpour  y  viurc  aucc  honneur,  aucc  les  enfans  que  Dieuluy  don- 
nera. Ellcy  vient  fousla  foy  d'vn  contrat  de  mariage,  d'vn  contract  gplTé 

{>ubliqucmcnt,d'vnc  donation  iuréc  &  reiuréc:&  voyla  qu'à  pan  on 
uy  drcflcvnpicge  pour  rendre  cefte donation  nulle,  &  en  éluder  lcf- 
icCt.  Pline  difoit,  monbui  fuis  non  conttenirc  aliud  paUm  y  aliud  fecreto  ag~ 
re.  Et  la  Loy  dit ,  que  qui  faa:  cUm  ,  dolosè  agtre  videtur  \  C'cft  ce,  qu'on  e  L  "^"^ 
dit  communément  en  François,  Qui  cache  fes actions  defcouurc  fa  con- 
feience.  Et  généralement  &  en  tous  affaires  dolus  efl  in  eo  non  tantùjn 
(jui  obfcurè  loquitur ,  fed  &  in  eo  qui  infidiosè  dijfimulat.  Mais  .particuliè- 
rement aux  contrats  de  mariage  ,  ces  dillîmulations  ont  cfté  reprou- 
uécs&cofidamnéqp  Ex  bona  fidenonefl  fi  tacite  conueniat  vt plus  minufvc 
exigatur*.  Et  qui  pourroit  fouffrir  qu'vn  adtc  fi  fain&  &  fi  religieux  i  Liblf.ë 
que  le  mariage,  qui  doit  cftre  plein  de  fidélité  &  finecrité ,commcn-  ^"îkJ*u/-' 
caft  pardcsaufpiccs  fi  infaultcs  de  dol  &r  detromperic,  qui  laillaflcnt 
continuellement  àlafemmcvniultc  fubject  de  plainte  contre  fon  raa- 
ry ,  d'auoir  clic  induite  àl'cfpoufer  par vne fauÂc  Stinfidieuft  libérali- 
té? Les  Grecs  appclloicnt  leiourqueles  donations  fefaifoient  aux  con- 
tracts  de  mariage  ,  ècntytAi,-^»^*',  pourec  que  ce  iour  là  prenne renfent 
la  vierge  quittoit  fon  voile,  ô"  ofiulo  rsfignabat  pudorcm,  pour  parler  aucc 
Tcrtullian.  Scroit-cc  chofe  tolcrablc  qu'en  vn  lieu  où  rien  ncdoitcitrc 
caché, où  tan^dc gens  font aflcmblcz  poureftre  tcfmoins  du  coeur,  des 
volontcz,  dcsconlcntcmcnsdesallillans,  on  y  portait  vn  coeur  double, 
vne  intention  feinte,  vndeflcin  pour  tromper  vnc  feunc  hllc&tous  fes  • 
pat  eus. -'Ce  lté  grâce- là  ne  (croit  pas  (  comme  on  lapeintj  nue,  mais  bien 
reueftuc  de  fraudes  &  d'artmeci  tres-dangercux.  Cela  citant,  &  le  dol 

DDDDD  iij 


Digitized  by  Google 


C  1.  ■  rr«M.  \ 

Uim  jj.lt  « 


1014  '  Arrefts  prononcez  en  robe^uge. 

manifclte  en  cette  donation, .il  rcfultc  clairement  qu'il  n'y  a  point  lieu 
j  '  ^c  rc^lttu'on  a*maisbich  plus, que ccluy  qui  a  commis  ledol  feroie  te. 
mèatr*.i  1  c,  nu  de  l'intcrett  que  pourroû  auoir  fourtert  ccluy  contre  lequel  il  eft  com- 
f!,7ZlxJT.  mis b.  Ce  qui  clt  d  autant  plus  certain  en  celte  caufe ,  que  c'cltvn  mineur 
ja"!jlp".'  Sm  demande  celte  rcltitution  contre  des  mineurs  :fc,auoir  cil  contre  fon 
«rt*     *  frerc,  qui  cltoit  fcmblablcment  mineur;  contre  fa  femme,  merc  du  dc- 
•      mandeur, au  profit  de  laquelle  le  faifoit  celte  donation,  &  qui  en  celte 
feule  confideçation  entroit  en  celte  alliance  ;&  contre  les  en  fans  à  nai- 
ftre  de  ce  mariage  au  profit  dcfqucls^lc  cltoit  ftipuléc.  Car  en  ce  cas 
ilcftfins  doubtc  en  droidt,  que  minor  aduerfus  minortmnonre(iituiturc , 
nec  prini\e$j*tus  adJtr fus  priutlcgtatum.  Ce  qucdcflus  pourroit  abondam- 
ment lufhrc&lcruirdc  rcfponfcau  fécond  moyen  des  dcfcndcurs,cn  ce 
qu'ils  prétendent  que  la  donation  a  cité  rcuoquéc  par  les  donnons  & 
donataires  au  prciudicc  des  cnfans,Ca'r  li  celte  prétendue  reuoeation  & 
renonciation  a  elté  vn  pur  dol  machiné  au  prciudicc  du  tiers  ,  contre 
l'hon netteté  publique,  &  lafoy  des  mariages,  on  ne  peut  pas  prétendre 
qu'elle  ait  aucun  cfTccl:.  Mais  pour  examiner  celte  queition  au  fonds,  il 
cltceaain  qucc'cft  la  commune  &  plusrcccuc  opinion,  que  les  dona- 
tions faictes  au  profit  d'vn  tiers  vnc  fois  parfaictes,  font  à  iamais  irre- 
uocables.  Cette  queition  a  cité  agitée  par  la  plus  part  des  Docteurs.  Ec 
bicmque  Bartolc  &  quelques- vnsayent  voulu  tenirque  la  donation'lc 
peut  rcuoquerau  prciudicc  du  tiers  auant  qu'elle  foit  acceptée:  toutes- 
fois  l'opinion  commune  a  pafle  au  contraire ,  &  clt  beaucoup  plus  grand 
«  p**t»ije   le  nombre  deceuxquionttenu  ncpouuûir  cltrc  rsiroquée  a.  Maisou- 
%£!£fi£*  tre  le  nombre  des  Autheurs,  le  poids  des  raifonsafliltc  encor  c*ttcopi- 
mttnmw..   niQn  &  i'CXprcfr*c  dccifion  des  lurifconfultcs  :  comme  celle  de  Paulus, 

b*Uc.  ta  t.  <j»o-  *  I 

tMmàmam  qui  dit* ,  Si  fèruus  vendit  us  ejl  vt  intra  certum  ttmfm  manumttteretur  ,  <jr 
"ïm*'m"jf:f  emptor  (^"vendttor  fine  herede  decejfifftt ,  feruo  Itbertai  campait  >  etiam  fi  ven- 
iTÏLfr  ditor  mutauent  voluntatem.  Tcllemcntque  le  changement  de  volonté  de 


Jjfejjj  JJ*^  ccluy  quia  appoféccftcpadtion  au  profit  du  tiers,  njgi  cmpcLhc  point 
3fJ>»«*ti.  l'crfcct.  Proclus  'décide le mcfmc en autrecas.  Si  citm  fundum  meumpof-. 
m>r«.{.  '  fideres  ,  conuenijjct  mibi  tecum'vteius  pojfejftonem  Tttio  trader  es  yVsndicantent 
yMUiMt  tum  fundum  à  te  non  alttcr  me  contient tonu  exceptione  deùere  excludi  ,  quant 
\L)Lt!ïïL.fi  a^tcrt  Ame  tr*didijfes  t  dut  fi  tua  cauft  id  mternos  conucnijfct,  O'pertenon 
w^sdUau,  flaret  (juà  minus  i  wt  traderes.  Tellement  que  ccluy  qui  redemanderai 
rfZ".'/!cim  fonds  clt  exclus  par  l'exception  deceluy  qui  dit  qu'il  l'aymc  mieux  Eff- 
tteS?*'*  ^crau  c'crs  qiiin'cltoitnyprcfcntnyacccptantcn  celte  conuention.  De 
mcfmc  en  la  Loy  dernierc  de  paclis  m  Digcftc ,  fi  toit  que  le  debteur  pa~ 
éh  de  non  petendo  a  acquis  exception  contre  le  créancier  ,  il  a  beau  re- 
noncer à  celte  exception  p.uvnc  padtion  contraire  :  car  lçdroit  acquis 
au  fidciufleur  demeure  incommutabic.  A  cesareunun.  oh  en  peut  ad- 
g  LvU.d,^.  iouftervn  autre,  qui  n'clt  pas  de  petite  conlidcranon  ,  qui  clt ,  que  *  in 
donatione  facla  vt  res  pojl  tempus  refit  uatur,  cenfetur  inejjc  rjuadam  ftXund* 
donttio  au  profit  du  tiers,  laquelle  cltanr  entre  vifs  ne  peur  cltrc  rcùo- 
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quée  par  vncfimple  p a  «Short    Doncqucs  quanti  nous  demeurerions •  4"ÎL*f  j£ 
aux  termes  (Impies  de  celle  que  II  ion  gcneraUfijtJ  vnc  donation  pure  &  3». 
fimplc  <Sc-quicll.au  profit  du  tiers  non  acceptant  le  pourroit  rcuoqucr,il 
la  faudrait  refoudre  au  profit  du  demandeur.  Mais  nous  en  fommes 
bien  cfloignez.  Car  nousne  (bmmes  point  en  vnc  donation  fimplc ,  mais 
en  vn  négoce  mefle  d'vn  contract  Je  mariage ,  duquel  celte  donation 
fait  part,  &quin'cull  point  cite  hit  autrement.  En  laquelle  cfpcce  de 
contrats,  toutes  fortes  de  (biennitez  font  htpplctcs ,  toutes  fortes  de  lli- 
■ulations  font  entendues  pour  les  faire  valoir  contre  les  lubtilitez  du  « 
droi«Sl h.  Ceux  quiontcognoîflance  du  droict  Romain ,  fçiucnt  qu'an- 
ciennement  pourleuer  les  Iciupulcsqui  r^otiuoicnt  naiitrede  la  fubti-  ■*\**F4* 
lité,  &  faire  valoir  les  partions  qui  pouuoient  cftrc  doubteufes  pour'* 
n'eitre  pas  ou  valablement  caulécs,ou  iuridiqucmcntrcuellucs,lcsccm- 
traetans  auoicntaccoultumcd'adioultcrauboutduconrract  vncltipu- 
lation  qu'ils  appclloicnt  («wdefien ,  qui  embralfoit  toutes  les  claufes  d\i 
contract  ée  qui  nepoiuioit  fubfiltcr  defoy  incline,  clloircommc  par 
'là  validé.  Les  Empereurs  ont  voulu  qu'en  faueur  des  manatfcs,  &  pour  (. 
la  contamination  desconuentions  qui  l'y  font , celte  iltpulanon  y  fuit 
toufioursentenduc: &  par  conlcqucnttoutccqut  cil  promu»  fuit  prelu-  ' 
mé  non  feulement  accepté, mais  aufli  Itipulc  :  tellement  qu'il  n'y  cil  ^ 
point  requis  autre  llipulation  ne  acceptation  que  celle  qui  y  eit  intro- 
duite par  la  force  de  la  Loy  c.  L'infinuation  non  plus  n'y  clt  point  rc-  CLv**.cJt 
quife  nyneceflairc,  comme  il  a  elle  îugé  par  infinis  arrelts,  &  comme  n,vx"-*!}'- 
le  décide  formellernihtttartolc  d.  Aufli  ce  fcroit  choie  non  leulcmcnt  ^ '»|^'^«» 
iniultc,  mais  ridicule,  que  h  femme  ne  pouuantfc  départir  du  mariage,  ©• 
qui  citvnlicn  indilToluble,  il  fuft  en  la  puillance  du  mary  ou  des  pa-4V"M/?7' 
rens  après  le  mariage  accompîy ,  de  Ia^fiucrdc  ce  qui  clt  donné  à  el- 
le &  aux  ficns.  En  quoy  il  faut  confiderer  qu'en  celte  donation,  en- 
core qujfijlc  fc  face  au  licurde  Malejay  &  àfesenfans,  la  femme  pour- 
tant ;     5  d'auoir  Ton  intercll  formé  pour  la  fiirc  effettucr.  Car 
il  ellàpreTumcr,  comme  dit  la  Loy,  qu'elle  prend  conlèil  pour  les  en- 
fans,  &  qu'elle  a  voulu ,  auant  qu'entrer  en  celle  communication  de  vie, 
en  celle  efpcrance  de  pollcrité,  pouruoir  à  ce  que  fes  enfuis  culfcnt  quel-  * 
qucsmoycnsdefcmainrenir,  dofîî  ilhclafaurpas  frulttrr  parvnc  telle 
fulminé.  On  peut  dire  dauantage  ,  que  tous  les  parens  melmcs  qui  ont  , 
allilté  ait  éontracT:  de  mariage,  auec  lefquels  il  a  eftétraidé,  y  ont  tous 
intcicft, &qua  leur  prciudicc  la  donation  (  qui  cil  fondamentale  du 
mariage )  ne  peut  élire  rcuoquée  par  contrclcttrcs ou  conuentions  par- 
ticulières laides  à  part  &  à  leur  defecu,  comme  il  a  clléiuqé  par  plu- 
fleurs  arrclls,*tantdc  cc(lcCour&  autres  de  ce  Royaume,  que  mclmes 
dcsScnatseftrangcts  e.  Relie  maintenant  à  refpondic  au  dernier  moyen  tv^mt^h 
des  défendeurs,  tire  de  la  funicnancc  des  enfans  au  donnant  depuis  la  ".'^r^'m 
la  donation.  Mais  celte  exception  ne  peut  auoir  lieu  cnccfaiiSt  pour  plu-  " 
ficurs  raifons.  Pour  ce  premièrement ,  comme  il  a  cllé  dit  cy-  dclfus ,  que 
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la  donation  n'eft  point  pure  &  fimplc,  mais"'  pour  caufe  ,  &  caulè  qui  a 
cfté  erYc&uéc:quicftvncas  auquel  la  rcuoeation  par  furuenanec  d'en-  ■ 
fans  n'a  point  de  lieu.  Car  tout  ainfi  que  quand  on  a  donne  quelque  cho- 
ie afin  d'en  faire  vne  autre,  fi  l'autce  n  eft  effectuée,  la  Loy  donne  action 
pour  rcpetcrcequc  l'on  adonne.  Aufli  quand  la  caufe  pour  laquelle  on 
a  donné  a  elle  effectuée,  l'on  ne  peut  repeter  ce  que  l'on  a  donné.  Et 
quand  il  n'auroitpasefté  liuré,  ccluyquiafai&cc  que  l'on  defiroit  de 
luy,  auroit  a&ion prtfcriptu  verbis  pour  le  demander.  Aufli  les  Do- 
•  (Steurs  ont  tous  communément  tenu ,  quand  la  donation  eft  faite  pou| 

cau^c>  °iuc  I*  difpofition  de  la  Loy  fi  <vnt\uamï\î  point  de  lieu. 1  Nanf 
cum  huiufmodi  donatio  habeat  caufam  annexant  ,  non  abtem  fundata  fit  in 
fola  liber aluat c  ,nan  débet  [  r opter  aliquid aliudcjuod  fuperueniat  reuocari.Qui 
cnVlamcfmcraifon  pour  laquelle  clic  n'a  point  aufli  de  Ucu  en  la  remu- 
i^tlm.  ncratoirc  b.  Secondement  la  Loy  fi  vntjuam  n'a  point  de  lieu  toutes*  & 
«-"•■tfV  qiantcsfois  que  le  donnant  cogitauit  deliberis.  Car  puis  que  ce  n'eft  qu'vn 
remède  pour  ecluy  qui  a  efte  trompé  parl'cucncpicnt*  ecluy  quil'apre- 
ucu  &  volontairement  en  a  voulu  fubir  lchazard,  ne  fc  peut  plaindre* 
que  de  foy-  mefmc.C'cft  la  doctrine  commune  de  Socin,lafon,cV:  tous  les 
autres  fur  cède  loy  :  à  laquelle  fc  font  attachez  tous  les  Docteurs  denom- 
mez  par  Clarus  £.  Or  in  hoc  cogitatione  de  libcru ,  ils  ont  refolu  que  quand 
'    le  donnant  fait  mention  desenfans  du  donataire ,  il  doit  aufli  cftre  cen- 
fé  auoir  eu  penfement  des  fiéns  mefmcs ,  fil  eft  en  aage  &  clht  d'en  pou- 
uoir  auoir.  Car  les  hommes  cftans  naturellement  naiz  auec  celle  incli- 
nation d'auoir  lignée,  comme  le  plusconucnablccfciir  qui  naifle  en  leur 
coeur,  il  eft  croyable  que  prcuoyant  que  les'autres  en  pcuuent  auoir,  ils 
efpercnt  aufli  le  fcmblabledcfoy.  Dauantagc,  les  renonciations  gerîc- 
ralcsqui  font  en  ce  contrat,  fat  croire  que  le  donnant  a  penfe  à  tous  ' 
les  cas  quipouuoicnt  donnet  caufe  àlareuocation  &  rcftttution  con- 
iL^rA.ffJ,  trc  jeeluy ,  cùm  gcncralis  renunciatio  extendatur  ad  omma     Ce  qui  a  lieu 
principalement  quand  la  renonciation  cil  aa  m j\ignéc  tiBprncnr, 
comme  en  ce  cas.  Car  en  renonciation  où  le  ferment  întcruilm  ,  bien 
que  ecluy  qui  renonce  ne  foit  pas  bien  informé  de  fou  droit,  il  eft  cx- 
cPfc^.FM^  c*us  ^u  bcncficc  dc  reftitution  c.  Outre,  la  plus  part  des  Dockurs*>nt 
SmT  «m    rcnu  clucccftc  tcuoeation  n'auoit  liciî,  linon  quand  la  donation  exee- 


1,14.  doit  la  moitié  de  tous  les  biens  du  donnant ,  pource  que  ce  mot  de  pars, 
'Zm'i.\ai'  l'entend  proprcmentdc  la  moitié,tourc>i  &  quante  -lois  quefaMKHe  n'eft 
ni i.~m  point  autrement  fpecifiée,  comme  le  texte  eft  exprès f.  Ecflctous  les 
f.divwifom.  Docteurs,  ceux  qui  ont  eftendu  plus  auant  celle  Loy  ,  &  ont  voulu 
cn'fon  explication  fauorifer  le  donnant,  ils  ont  iuge  qu'il  falloit  que 
pour  le  moins  la  donation*  excedaft  le  quart  de  tous  les  biens  ex  mente 
gr.i.r.f.«.f.  Baldi*.  Orau  fai&  qui  fc  prefente,  la  donation  n'eft  que  de  trois  cens 
TI^TiIm,.  cfcus  de  rente  ,  &  ncantmoins  il  eft  certain  que  les  biens  du  fleur  du 
Bar  valent  plusde  quatre  mille  èfeus  de  rente.  Par  confequent  compa- 
raifon  faide  delachofc  donnée  auec  le  total  des  biens,  il  eft  queftion 
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de  remodica)  voire  deminima,  qui  n'entre  iamaisen  confideration  en  tels 
affaires,  &  ne  peut  donner  lieu  à  telle  reuoeation  3.  A  près  toutes  ces  rai-  tbaduH' 
fons-là,  chacune  dcfqucllcs  cft  pertinente  endroit,  il  yen  a  vue  genc-  ^if/uZ"" 
ra!c",  qui  ne  reçoit  point  de  rclpon(èf  &  laquelle  cxdud  les  défendeurs 
dcpouuoir  rien  prétendre  contieccftc  donation  ,  (bit  par  la  minorité, 
foit  pour  la  prétendue  renonciation ,  foit  parlaLoy/i  vnauam ,  ne  au- 
tre moyen  quelconque.  C'eltquf  par  cefte  donation  le  donnant  n 'eftoit 
aucunement  intcrcfl'c  :  il  auoit  moyen  de  l'effectuer ,  &  accomplir  la 
fôy  de  Ton  contrat,  fans  diminuer  fon  patrimoine,  fans  aliéner  rien 
du  Geil ,  ny  faire  en  façon  quelconque  fa  caufe  detericure.*  Car  il  ap- 
pert par  le  contrai*  de  tranfa&ion ,  fai<St  entre  Claude  &  Henry  l'an 
iy66.  que  lesdroi&s  qui  appartcnoicnt  à  Henry  ,  fur  la  fucceflion  de 
fon  perc,  montoient  à  vingt-vne  mille  Hures  ,  que  Claude  luy  paye, 
fçauoir  en  dix  mille  liures  qu'il  promet  en  argent,  &  dix  mille  huiâ: 
cens  hures  fur  Vidauban,  qu'il  piomct  luy  garantir  iufqucs  à  celte  con- 
currence. Et  de  faidllcs  dix  mille  liures  furent  auflï  toit  payez  en  la  ter- 
re de  la  Malle  ,  &  vnc  ceflion  fur  Valette.  Et  Vidauban  ayantcltédc- 
puis  euincé  ,  les  défendeurs  prétendent  aufli  auoir  payé  les  dix  mil- 
le hui(5k  cens  liurcsdc  l'cuiction.  Puis  donc  que  Claude  auoit  entre  fes 
mains  la  fomme  de  vingt  mille  liures,  qui  valoir  pour  le  moins  autant: 
que  les  troiscens  cfcusdeTcntc,  &  que  par  la  première  tranfa&ion  paf- 
icc  entre  les  parties  deux  mois  après  la  donation  ,  Henry  eftoir  tenu  de 
relcuer  Claude  du  fait  de  celle  donation  entiers  fes  enfans,  ne  pouuoit- 
il  pas  pour  fa  feuretc  retcnirlcs  vingt  mille  liures/  Qùcfiilamieuxay* 
me  citant  maieur,  &  fçachantlc  dtoit  des  enfans,  comme  il  ne  lapas 
ignoré ,  payer  les  vingt  mille  liures  au  ficur  de  Malejay  &  à  fes  créanciers, 
que  pouruoir       feuretc  &à  celle  des  enfans ,  cnuers  lcfqucls  il  eftoit 
oblige  ,  àquidero  il  imputer,  fmon  àfoy  mcfmc,  d'auoir  abandonné 
la  (cureté  qu'il  auoit  en  main,  veu  que  perfonne  n'eft  rclcué contre  le 
dommagcqu'il  reçoit  par  fa  faute  ?  Car  qu'il  ne  feeuft  que  cefte  dona- 
tion appartenoit  aux  enfans,  &quetousTCS  contradts  qu'il  faifoit  auec 
le  fleur  de  Malejay  fon  frerc  ne  leur  pouuoicnt  preiudicicr,  cela  appert 
trop  clairement  par  les  deux  tranfactions,  par  lcfqucllcs  il  efttouliours 
ftipulé  que  le  ficur  de  Malejay  l'acquittera  de  celte  donation  cnuers  fes 
enfans,  cV:  la  payera  du  fien.  Ccqui  le  rend  encor  plus  incxcufablc,  clt 
que  le  demandeur  cltoit  def-ja  nay ,  &  par  conlcqucnt  le  droict  luy 
eftoitacquis.  Ccltoitau  ficurduBardoncqucsà  pouruoir  à  fa  (cureté, 
&  ne  pas  biffer  efchappcr  ce  qu'il  auoi  t  en  main.  On  voud  ra  (  peut  cftrc  ) 
dire  que  pour  le  regard  des  dix  mille  francs  de  l'cui&ion  de  Vidauban  , 
le  ficur  duBaracitéconrrainclrpar  arreft  à  les  payer ,  &  que  ledit arreft 
a  cité  donne  auec  la  merc  &  tutrice  du  demandeur.  Mais  comment  pour- 
roit-on  monltrcr  que  iamais  lcficurdu  Bar  fc  foit  deffendu  de  la  do- 
nation ,ny  l'ait  alléguée?  que  fil  l'euft  fait ,  quel  luge  l'euft  peu  con- 
damner? veu  qu'il  n'y  auoit  rien  fi  clair  qu'elle  appartenoit  audeman- 
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dcut,  nyricnfiraifonnablc  quclcsbicnsdu  fîcur  de  fylalcjay  feruiffent 
de  feurctéauficutduBarpouricellc.''  Le  demandeur  eftoit  fonnepucu, 
pour  lequel  ildcuoit  veiller,  auoir  foing  qu'il  ne  rombaft  en  pauurcté 
&  indigence.  C'auoitbicncftc  vft  a&e  de  bon  oncle,  d'auoir  pourueu 
par  le  contrat  de  mariageque  fon  nepucu  vinft  au  monde  aucc  quel- 
ques moyens  de  fy  maintenir  honorablement.  Mais  ce  foing  dcuoit  fui- 
urcau  reftede  fes actions, principalement  voyant  le  demandeur  def  ja 
nay,  veu  que  la  proximité  du  fang  &  ce  degré  de  parenté  cft  bien  tel 
qu'il  l'obligcoitàccfaircEcpourcefont  les  défendeurs  entièrement  non 
rcceuablcs,  de  vouloir  priucr  le  demandeur  de  ce  que  la  foydu  contratt 
de  mariage  de  fes  perc  &  merc  luy  a  acquis ,  &  ce  qu'il  pouuoit  auoir  fans 
diminution  du  droict  d'autruy,  fionnclcuft  point  voulu  tromper.  Et 
partant  perfeucroit  en  fes  premières  condufions. 

Les  défendeurs  refpôdans  àccla  par  leurs  dupliques  difoient,  qu'en  vain 
fc  vouloir- on  efforcer  de  faire  valoir  la  donation  fai&c  par  vn  mineur, 
pour  dire  qu'il  eftoit  proche  de  maiorité,&qu'il  cftoit  rnarié.Car  il  appa- 
roiflbit  par  le  procès  qu'il  cftoit  nay  l'an  trente  hui£t,&  par  conlèqucnt 
lors  de  la  donation  ne  pouuoit  auoir  que  vingt- deux  ans.Or  eft-  ileertian 
qu'en  ce  cas  les  ans  fc  comptent  demomentoad  momentum.  Car  le  terme  de 
1  '  "^'tfl  1  aagccftant  pofitif&  prehx  par  la  Loy,on  ne  peut  le  changer  \  Dauan- 
mmt.       tage  ce  qui  rend  en  cela  le  demandeur  du  tout  non  rcccuable  :  c'eft  qu'il 
appert  par  le  contrat  mcfmcs  de  donation,  que  ceux  qui  ont  contracté 
fçauoicnt  qu'il  cftoit  mineur.  Carils  luy  ont  taict  parle  mefmecontracV 
renoncer  à  la  minorité.  Or  quandlafciencedc  la  minorité  cft  en  celuy 
qui  contracte  aucc  le  mineur,  il  cft  du  tout  inexcufable,  &ne  peut  ac- 
br./  wi*.  quérir  aucun  droit  par  le  moyen  du  contrat.  La  railbn  en  eft  h,quc  la 
Zifr»™4'  feiencedes  contra&ans,  iointte  à  la  prohibition  de  laXoy,  les  met  en 
mauuaifcfoy.  De  forte  que  quand  il  allcgucroit  que  pfr  decret  de  luge 
il  euftefté déclaré auparauantmaicur,  il  ne  feroit  pas  rcccuable,  &  pour 
ff  'J^Z*!'1'  cc'a  ^  contrat  n'en  fcroitpasplus  valable  c.  De  vouloir  fouftenir  qu'vn 
mineur  peut  donner  en  faueuf  de  mariage,  &dircquctcl  contrat  n'eft 
pas  de  libéralité,  mais  pour  caufconcrcufe;  c'eft  vnecaption  tropeui- 
dente.  Car  cela  cft  bien  vray  pour  le  regard  du  mineur  qui  fc  marie,  & 
qui  donne  àfafcmmc  &àfcscnfans;ccluy-là  vrayement  peut  donner.  . 
Mais  quant  à  celuy  qui  donne  en  faucur  du  mariage  d'autruy  ,  c'eft  pure 
libéralité ,  c'eft  choie  à  laquelle  il  n'eft  point  tenu.  De  forte  que  îi  le  mi- 
neur mefmes  donne  à  la  fecur  pour  la  doter,  ores  que  le  dot  (bitchofe 
fort  fauorable,  la  donation  eft  nulle,  bien  que  le  tuteur  y  foit  interue- 
4i.àmfi.m,  nua,tantlesloixontiugéquclc  donner  cftoit  chofe  deffenduc  au  mi- 
tÛSSSf'  ncur&toufi°ursàfonprciudice.  Or  de  penfer  valider  ce  qui  eft  contre 
la  prohibition  de  la  Loy,  pardesclaufes  artificieufes,  par  des  renoncia- 
tions, &  par  des  icrmens,cçft  en  vain.  Car  pour  le  regard  de  la  renon- 
ciation, il  faut  confidercr  qu'il  y  a  différence  des  chofes  où  la  Loy  pro- 
met vnclimplc  reftitution,  comme  des  contrats  qui  fe  font  par  les  mi- 
neurs, 
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neurs ,  cfquels  il  peut  aulfitoft  profiter  que  perdre,  comme  vendre  & 
achcptcr,&  autres  fcmblablcs.  En  ceux  Jà,  la  Loy  ne  luy  promet  lècours 
que  conditionnel  lement.  Mais  en  matière  de  donations,  la  Loy  vfc  de 
générale  prohibition,  &  les  déclare  nulles.  De  forte  qu'outre  le  derraut 
delà  volonté,  il  yadcftautdepuiiTance,quinefc  peut  fupplccr  par  au- 
cun acte  procédant  de  la  perfonne  prohibée  \  Et  en  ce  cas  tant  l'en  faut 
que  la  renonciation  valide  l'acte,  qu'au  contraire  n'eftant  qu'vnc  plus  <*,inD,(Hn" 
entière  contrauention ,  elle l'annullcdauantagc. Quant  à  l'authentique 
facramenc.t  çuherum  ,  on  fçait  aiTcz  qu'elle  ne  fc  garde  point  en  FfaJicc, 
comme  a  remarque  l'Authcur  du  traicté  des  loix  abrogées,  &  Papon 
en  fon  recueil  au  titre  des  fermens.  Et  au  il  i  deuant  luy  tous  les  anciens 
Docteurs  ont  refolu ,  que  tout  ferment  appofé  en  conuention ,  prend  la 
mcfmc  naturel  qualité  de  la  conuention  à  laquelle  il  eft  appofé.  Tel- 
lement que  fi  la  conuention  eft  nulle,  le  ferment  l'cft  auflî  i  fi  elle  eft 
vicieufe,  tout  de  mefmes:  comme  Tiraqucl  letraicte  amplement  en  fes 
loix  connubiales.  Aufli  ne  feroit-  ce  pas  choie  ridicule  &  impertinente, 
que  le  ferment  qui  eft  vn  acte  de  Religion  &  pieté,  &  qui  par  consé- 
quent ne  doit  interuenir  que  pour  authorifer  les  chofcsfainctcs&iuftcs, 
iuftvninftrumcnt  d'iniquité,  vnpiege  de  tromperie,  &  vn  moyen  de 
fruftrer  l'cfFcct  des  loix,  vt  fie  vtlcAt  ad  iniuriam  fanclifmum  nomtn  re- 
1igonu?%o\yb ,  ce  dit  Halicarnaflc,  «)«  Ks^i  ^  J\w*j<  t^i**/t*£eû«o3Ç 
fiA»tF<nir  àfMMyaii,  oh  orx  «^«js  *Jf  <Uixw.  Ne  fçait- on  pas  qu'aucc  la 
mcfme  facilité  que  l'on  conduit  les  mineurs  à  faire  vn  acte  à  lcurdom- 
mage,  l'on  les  induit  à  iurcr;  veu  mefmes  que  bien  fouuent  tous  ces  fer- 
.  mens- là  font  appofez  parleftil  desNotaircs,  fansqu'ils  ayentefté  pre- 
ftez?  Quant  à  ce  que  l'on  allègue,  que  la  géminée  obligation  de  la  fem- 
me rend  fa  fidciuflîon  valable,  il  faut  noter  la  diuerfité  de  raifon  ,  qui 
eft  que  la  Loy  ne  iuge  pas  que  la  femme  aagée  de  vingt-cinq  ans  manque 
dciugcmcnt  pour  la  conduite  de  fes  affaires  ;  car  elle  la  rend  capable  de 
tous  contrat:  nuis  elle  iuge  qu'en  ce  cas  de  fîdeiuflîon  elle  peut  eftre 
aifément  furprifc,pourncpaspreuoir  par  la  fubtiiitc  du  droict  que  le 
faict  de  la  fidciulfion  doit  retomber  fur  elle     pour  pcnferaulîi  qu'elle 
peutcftrcfubjcctcpourvncfois  àfelaiflcr  aller  aux  prières  de  fon  mary 
ou  de  quclqu'autrc.  Mais  fi  elle  géminé  cefte  obligation,  &  par  là  clic 
monftrc  qu'elle  entend  l'acte  qu'elle  fait ,  qu'elle  en  cognoift  la  confe- 
quence,  &  ntantmoins  le  veut  faire,  puisque  feiemment  &  volontai- 
rement elle  f'oppofc  au  confeil  de  la  Loy  ,1a  Loy  ne  luy  veut  plus  fubue- 
nir.  Etncantmoinsbienqueladifpofitiondudroict  foie  telle,  fi  eft  ce 
que  l'vfagc  de  ce  barreau,  qui  adoucit  par  l'équité  bien  fouuent  la  defe- 
ctuofité  des  loix ,  faict  que  nous  ne  reccuons  point  les  renonciations  de* 
femmes,  &  n'y  auons  point  d'clgard  ,  pource  que  l'on  dit  qu'aucc  la 
mcfmc  facilité  qu'elles  conttactent,  elles  renoncent  aufli.  Or  ledeman-  • 
deur  iugeant  aflez  que  ce  moyen  eftoit  friuole ,  il  le  veut  eftayer  d'vn  au- 
tre qu'il  eftime plus  fort ,  &  dit  que  le  mineur  n'eft  point  rcftituable  pour 
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«qu'il  cft  en  dol:&  ce  dol  l'on  le  recueille  de  la  conuention  qui  cftoit 
faicte  entre  les  frères,  de  fc  départir  de  cefte  donation.  Quand  le  faicl: 
feroit  prefuppofé  vray  .qu'il  y  euft  dol  en  ce  contraddcla  part  du  mi- 
neur, comme  au  contraire  il  le  trouuera  qu'il  n'y  en  a  point,  ce  ne  fe- 
roit pas  vnc  petite  queftion,  de  fçauoir  f'il  cmpefchcroitlarcftitution; 
&  encorcs  plus  grande  f'il  pourroit  valider  vn  a&c  contre  la  prohibition 
de  laLoy.  Car  il  n'eft  pas  toullours  vray  que  le  mineur  ne  puifle  cftrc 
reftitué  où  il  y  a  de  fon  dol:  quinimo  etiamaliquando  in  dcltclis  ri  fubueni- 
•  i.a.  cas.  tur*.  En  quoy  il  faut  diftinguer  félon  que  note  Harmenopulus 1 ,  inter 
Àjufynî/MMt  çjt)  itoçjif&m ,  idefit  minora  delifla  &  atrociora ,  iai  fxÂ  ùc  m  - 
nçy-i         w  iOO»tfî<nuf  $pwm\  à,fj$r-nju&.  Mais  à  quiexaminera  ces  actes 
icy,  il  n'y  trouuera  aucun  dol  qu'on  puifle  obiecter  à  ce  mineur.  Tout 
le  dol  que  l'on  prétend ,  on  le  prend  en  la  contrepromefle  qui  a  cité  fai&c 
entre  les  frères,  de  ne  point  fayder  de  la  donation.  Quel  dol  peut-  on 
prétendre,  où  les  parties  font  confentantes?  Le  donataire  &  le  donnant 
ont  par  vn  commun  confentement  flonné  caufe  à  cefte  donation  :  par 
vn  contraire  confentement  ils  fen  départent:  lequel  des  deux  dira- on 
qui  cft  cndoI,&qui  fen  plaindra?  Dauantagc  qu'a  opéré  ce  pretenda 
dol?  a- il  acquis  quelque  droit  nouucau  a  Henry  de  Grafle  .'la  donation 
qu'il auoitfai&e  cftoit  nulle  de  difpofition  de  droit,  comme  faidfcc  par 
vn  mineur:  elle  cftoit  contre  la  prohibition  de  laLoy,  les  parties  reco- 
gnoiflent  la  nullité  :  Dolo  facere  nonvidetur  quijuoiure  vtitur.  Si  Tondit 
que  cefte  déclaration  cft  faietc  à  part ,  hors  la  prefence  des  parens ,  la  rc~ 
fponfey  cftparla  difpofition  tonnelle  dc\*Loy\,  Dolo  facere  nonvidetur 
bi.t.cMit-  <]u*  C'4OT  fMtt  qvodapertè  ei  facere  iicuiffet  b.  Icy  où  le  contrat  de  dona- 
don  cftoit  nul  de  foy  du  chef  de  la  minorité,  peut- on  due  que  la  décla- 
ration des  parties ,  qui  n'eft  que  la  déclaration  mefmc  du  droit ,  foit  do- 
leufe  f  ou  fi  aucc  plus  de  raifon  ondoit  dire  que  ce  n'eft  que  recognoiftre 
cOw.cm.   bonne  foy  ?  Dolus  non  dicitur  effe  'm  eo  qui  aCUu  fubjiantiam  indicauit  Quel- 
ques contrclettres  &  contrepromcflcsenconrra&sde  mariage  ont  bien 
cfté  déclarées  nulles  par  arreft  ,&acfté  ordonné  que  fans  y  auoirelgard 
les  contrats  feroient  exécutez  :  mais  cela  cft  bon  quand  les  contrats 
principaux  ne  fon  t  point  nuls ,  ou  reuoqucz  par  la  Loy .  On  a  voulu  colo- 
rer ce  moyen,  en  difant  que  le  mineur  contre  le  mineur  ne  peut  obtenir 
rcftitutionjmais  àcela  il  y  a  double  refponfe:  la  prcmicrc,quc  cela  cft  raux 
en  droir,ô*  que  routes  &  quantcsfoisqu'vn  mineur  deman^  d'eftre  refti- 
tuécôtrc  vn  mineur,on  regarde  de  quel  cofte  cft  la  lezion,  &  qui  cft  ecluy 
quicertat  de  lucro  cap  tan  do ,  ou  de  damna  vitando.  Carccluy  quicftlczccft 
tt^„l,.  toufiours  reftitué  *.  Or  en  ce  fait  il  ne  faut  point  demander  lequel  des 
deux  cft  lezé ,  vcdquc 'l'vn  donne  gratuitement  fon  bien,  c'eft  à  dirc,il  la 
perd,il  le  diflipcjcar  voyla  comme  laLoy  parle  de  telle  action. M  ais  pour 
accourcir  ce  point,  voicy  ce  mineur,  qui  cft  lclleur  dcMalcjay,  qui  de- 
puis en  maioriré  a  confenty  la  calfation  de  cefte  donation.  Il  y  a  eu  fen- 
tenec  donnée  aucc  luy,dclaquellc,il  ne  feft  iamaisportépour  appcllanr. 
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Immo  ,  il  a  acquicfcé  par  tranfaclion.  Comment  fc  pourroit-il  faire 
que  fesenfans  cubent  plusdcdroift  que  luy.vcu  qu'ils  ne  font  appel- 
iez que  par  luy  &  après  luy?  On  allègue  l'intcrcft  particulier  delà  fem- 
me &  dubcau-pere  ,  &  dit- on  que  fur  l'afleurance  de  celle  donation 
ils  font  entrez  en  cefte  alliance  ,  &  qu'ifs  ne  I'culTcnt  pas  fai&c  autre- 
ment. Mais  confiderons  vnpcu  quelle  apparence  il  yauoit  en  cela: Le 
ficurde  Malciay  cftoitd.vnc  très- noble  famille, il  iotiiflbic  lors&  pai- 
fiblcment  de  la  terre  de  Vidauban;  il  n'auoit  qu'vn  frerc  aifné,  qui 
n'auoit  point  d'enfans  ;  il  efpoufoit  vnc  fille  qui  eftoit  de  beaucoup 
moindre  maifon  ,  à  laquelle  on  ne  donnoit  pour  tout  que  quatre  cens  * 
efeus  d'argent  contant  en  mariage,  le  refte  de  dix  mil  cicus  qu'on  luy 
promertoit  fc  dcuoit  attendre  après  la  mort  des  perc  &  merc.  Eftoit- 
ce  là  des  aduantages,  pour  aufqucls  paruenir  il  falluft  forcer  la  natu- 
re? Mais  quelque  intereft  que  le  beau- porc  &  la  femme  y  peufTent  auoir, 
quelque  fondement  qu'ils  vouluflent  faire  fur  la  donation  que  le  ficur 
cm  Bar  leur  faifoit ,  toufiours  deuoient-ils  (çauoir  la  condition  de  cc- 
luy  auec  lequel  ils  contra&oicnt ,  &  que  leurs  volontez ,  leurs  de  items, 
ne  leurs  confiderations  ne  pouuoient  pas  habiliter  vn  mineur  ,  pour 
pouuoir  donner  fon  bien  en  faueur  de  fon  frerc.  Par  là  doneques  il 
appert  que  le  demandeur  n'allègue  aucune  raifon  valable  pour  empef- 
cher  en  cette  relit  tu  non  l'cffcd  delà  minorité  du  donnant,  &  que  cet- 
te donation  ne  foit  déclarée  nulle  de  ce  chef.  Moins  font  confidera- 
blcs  les  raifons  par  lefquclles  on  prétend  que  le  donnant  n'a  peu  du  * 
con  lentement  de  fon  frère  rcuoqucr  la  donation,  principalement  dé- 
liant la  naifTancc.  des  enfans.  Car  quant  à  la  Loy  yuotiens  ,il  adef  jaeftc 
remarqué, qu'elle  ne  donne  le  droit  au  tiers ,  que  fecundùm  voluntatem 
Jonantify&c  par  confequent  monftré  qu'il  cft  toufiours  en  fa  puifTancc 
de  la  rcuoqucr,  &  déclarer  cefte  fienne  volonté.  Pour  le  regard  de  la 
Loy  première  ,  de  hu  qui  fine  manu  ad  libert.  prr,  la  raifon  particulière 
y  cil ,  pourec  que  le  temps  auquel  la  liberté  deuoitappartenir,. eftoit 
pafle  auant  que  i'achepreur  euft  fecu  la  rcuoeation  de  la  volonté  du 
vendeur ,  &  pourec  qu'en  faueur  de  la  liberté  ,  la  demeure  de  celuy 
qui  cft  tenu  dcliurcr  le  ferf ,  le  rend  libre  par  la  force  de  la  Loy.  De 
forte  que  le  droict  luy  cftant  vne  fois  acquis,  il  feroit  trop  dur  de  le 
luy  ofter  \  Mais  c'eft  toute  autre  chofe  icy  ,  où  les  enfans  n  eftoient ,  ^  &D4. 
pas  encorcs  naiz  lors  de  la  reuoeation,  &  où  les  enfans  ne  pouuoient  >s"d*m- 
prétendre  aucun droid  du  viuant  de  leur  perc.  Quant  à  la  Loy  fi  cum 
fundum,  la  confequcncc  qu'on  en  veut  tirer  n'eft  aucunement  à  propos 
en  ce  faidfc.  Car  la  raifon  pour  laquelle  celuy  qui  a  baille  le  fonds  &  fti-  • 
pulé  qu'il  fuft  Tendu  à  vn  tiers,  ne  peut  rcuoqucr  cefte padtion;  c'eft 
qu'il  appettpar  le  texte  mefmc  que  cela  auoit  cfté  accordé  au  profit  du  bW* 
détenteur  du  fonds ,  qui  auoit  intereft  que  le  fonds  fuft  baille  au  tiers  t"7uZlT 
cenuenu.  b  Moins  que  tout  cela  peut  feruir  au  demandeur  la  Loy  der-  JJEjfëL 
nierc  de  Paflit ,  où  il  cft  dit ,  qtic  l'exception  vnc  fois  acquife  par  le  princi- 
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pal  dcbtcur  au  fidciulfcur ,  ne  fc  peut  plus  rcuoqujcr.  Car  il  n'eft  pas 
queftion  en  cet  endrok  de  icuoquer  vndroict,  mais  de  faire  renaiftre 
vne  action  qui  clt  vne  fois  efteinte ,  &  d'ofter  vnc  exception  qui  eft 
•incommutablcmcnt  acquife  au  fidciuflcur  :  différence  que  remarque 
.Swct$.F/*-  fort  bien  Alexandre a.  Pour  appuyer  l'induction  qu'on  faifoit  de  ces 
ÈJ"-**  ^oix  »  on  a  vou^u  ^on^cr  VDC  maxime ,  qu'en  telles  donations  il  fem- 
bloit  qu'en  la  perfonne  des  enfans  appeliez  après  leurs  pères ,  il  y  çuft 
vne  féconde  donation.  Mais  outre  que  cela  ne  peut  compatir  auccles 
reiglcs  de  drojet ,  qui  ne  permettent  point  qu'vne  perfonne  qui  n'eft 
'pas  en  nature ,  puifle  acquérir  ,  finon  par  le  moyen  de  celuy  duquel 
puis  après  elle  cft  héritière  ,  pour  les  raifons  grandes  &  fortes  qui  font 
remarquées  par  NicoUv  Voila  :  il  s'enfuiuroit  toufiours  de  difpofi- 
tion  de  droict,  que  cefte  féconde  donation  feroit  reuocablc,  iufques 
à  ce  qu'elle  euft  cité  acceptée.»  Icy  feroit  le  lieu  d'entrer  en  la  difpu- 
te ,  fçauoir  fi  la  donation  faietc  au  pere  &  à  fes  enfans  ,  mefmc  par 
vn  eftranger  (  car  le  frère  cft  eftimé  tel  l  ne  fentend  pas  faietc  filyt 
unquam  heredibm  ,  comme  le  décide  Jlexand.  Bertrand.  &  Paul,  de  Ca- 
ftro  ,  &  les  Feudaliftes  fur  le  titre  de  prohibita  fendi  aliénations  Et  en 
ce  cas ,  que  pourroit  dire  le  demandeur ,  lequel  n'eft  point  héritier 
de  fon  pere  ?  Ne  f  enfuiuroit  il  pas  qu'il  ne  peuft  rien  demander  en 
cefte  donation  ?  Il  ne  refte  finon  à  fatisfairc  à  quelques  exceptions 
que  le  demandeur  a  voulu  apporter  à  la  Loy  //  im^uant  ,  dont  la  dif- 
pofition  eft  claire  &  dccifiuc  en  cefte  caufe.  La  première  obiettion 
cft ,  qu'elle  n'a  lieu  finon  aux  donations  pures  &  fimplcs.  Que  cefte 
donation  eft  vne  donation  qui  ne  procède  point  dç  pure  libéralité: 
qu'eftanc  faietc  en  faueur  de  mariage ,  elle  eft  par  confequent  auflî 
îndifloluble  que  le  mariage.  Mais  on  fçait ,  &  c'eft  vne  maxime  fort 
vulgaire  en  cefte  matière ,  que  les  donations  à  caufe  de  nopecs ,  qui 
fe  font  par  vn  tiers ,  fopt  toutes  eftimées  pour  le  regard  du  tiers  pu- 
res ,  libérales  &  munifiques  :  d'autant  que  celuy  qui  donne  n'eft  point 
tenu  de  donner  :  &  de  cela  ,  il  y  en  a  infinis  Docteurs  rapportez  par 
bwk.if.'&tu  du  Moulin  au  traietc  des  donations  b,&  par  le  Tiraqucl  iur  la  Loy  fi 
vnquam.  Le  dot  eft  bien  plus  fauorable  :  car  la  Loy  dit  que  la  Repu- 
blique a  intereft  que  les  filles  foient  dotées,  &  ce  titre  eft  nombre  i«- 
ter  {nos  caufas.  Et  toutesfois  fi  vn  eftranger  a  donné  pour  dotervnc  fil- 
le ;  par  la  furnaifTancc  de  fes  enfans  ,  le  dot  fera  reuoqué.  Ce  qu'Alc- 
xandre  monftrc  &prouue  clairement  %  où  il  dit,  que  bien  que  le  dot 
SrS^T' foit  vn  titre  onéreux,  pour  le  regard  du  raary.fi  cft- ce  qu'il  cft  mcfmcs 
fimcnf.tytf.x.  rcU0qué  pour  fon  regard.  Et  ne  le  peut  pas  plaindre  que  celuy  qui  l'a  re- 
uoqué vfc  du  droit  commun ,  ains  fc  doit  contenter  de  ec  que  pendant  la 
condition,  &  iufques  à  l'cuenement  d'icclle  il  ioùift  de  la  chofe.  Et  néant- 
moins  le  mariage  ne  laifle  pas  de  fubfiftcr,cftantdcfa  nature  indilfolublc: 
*c~~v*,i. nAm  m**ente  f*bftantia  matrimonijy  accidentalia  contraÛns  pejfttnt  annuUari. 
ap*u  cfi  à  On  dit  dauantage ,  que  le  donnant  cogitant  de  liberu.  Mais  il  faut  fçauoir 
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defqucls.  Cogitant  deliberit  de  fes  frcrcs,cnucrs  lefquels  il  eft  bien  croyable 
qû'lî  ne  fc fuit  monftré fi  libéral,  fil euft  penfc  auoir desenfans  :  mais  le 
voyant  marié  ,  &  que  Dieu  ne  luy  en  auoit point encorcs  donne, il  a 
penfc  qu>l  ne  pouuoit  faillir  de  gratifier  fon  frerc,  cftimant  bien  que  il 
luy  donnant  auoit  des  cnfans.fonfrcre  ne  youdroit  pas  à  leur  preiudicc 
ic  preualoir  de  celte  donation.  Ccftc  exception  de  ecluy  qui  cogitauit  de 
liberist,  n'a  pasefte  rcccuc  communément  de  tous  les  Docteurs  :  mais  ceux 
qui  l'ont  admife  l'ont  tous  interprétée  de  propres  Uber'udonantié,  defqucls  il 
n'eft  faite  aucune  mention  en  ce  contract.  Ce  que  Molincus  monitre 
clairement  ■  au  traicte  preallegué.  Les  défendeurs  nes'arrefteront  point  à  ~ 
rcfpondrc  à  vne'autrc  exception  que  l'on  a  voulu  donnera  ccftc  Lôy,tj- 
réc  de  la  renonciation  &  du  ferment,  pourec  qu'il  y  acftéja  fatisfaic,  par- 
lant de  la  minorité  &  de  la  rcuoeation.  Adjouitcront  feulement  qu'en  ce 
cas  de  la  furuenanec  des  enfans  on  peut  dire  que  la  rcuoeation  n'eft  point 
contraire  au  ferment ,  tanr  pourec  que  c'eft  la  Loy  &  non  pas  la  perfonne, 
qui  f?ic~t  la  rcuoeation ,  que  pource  que  la  nature  de  la  choie  citant  chan- 
gée, change  auiTî  la  conuention  :& lors  le  donnant  peut  dire  cequedi- 
foit  Scncquc  ;  Eadem  lex  me  défendit  qux  veut:  tune  fîdemfallam ,  tuncin- 
conftantia  crimen  audtamy  fi  cttm  omnta  eadem  ftnt  ,  qu*  erant  promittente 
me ,  non  praftitero  promtjjum  :  alioquin  quidquid  mutai ur ,  facit  liber tatem  de 
integro  confulendi,  êr  meam fidem  libérât.  Aufli  en  ce  cas  les  Docteurs  ont  re- 
folu  que  la  renonciation  &  le  ferment  ne  peut  rien  opérer ,  pourec  que  ; 
celle  rcuoeation  cft  fondée  fur  la  pieté,laquelle  demeureroit  aucunemenc 
blcflccpar  l'cffcc^  de  telle  renonciation.  Étaufti  n'eft- bile  pas  feulemcnc 
introduietc  en  faucur  du  pere ,  mais  encor  dcsçnfans ,  aufqucls  ils  ne  peue 
preiudicicr  parle  ferment,  comme  citant  le  droictd'vn  tiers  b.  Auifi  peu  ^"^'^ 
pourroit  feruir  ce  que  le  demandeur  allègue ,  que  la  donation  eftpeu  de  <»<  p^*  i" 
chofe.  Car  par  la  difpofition  de  ccftc  Loy ,  donatio  rei  particuLtris  ettam  re-  ""n*. 
uoeatur.  Voire  que  la  plus  part  ont  tenu  qu'il  n'importoic  quelle  fuft  de  t"*,i' 

Fu  ou  de  beaucoup,  pourucu  qu'elle  ne  fuft  point  de  chôfc  minime  e. 
Car  comme  ce  mot  partem  ieul ,  peut  cltrc  interprète  d'vnc  moitié  ou  w^mot,»* 
autre  grand  part  ;  ainfi  ce  mot  partem  aliquam  ,  duquel  la  Loy  vie ,  fc 
peut  interpréter  iufqucs  à  ypc  petite  particule.  Mais  pour  accourcir 
ccftc  difputc  ,  il  fc  vérifiera  clairement  par  le  procès ,  que  ccftc  dona- 
tion de  trois  cens  efeus  de  rente,  eftoit  non  la  plus  grand  part ,  mais  le 
total  des  biens  du  donnant.  Car  premièrement  par  les  bauz  à  ferme 
des  biens  qutauoient  elle  faites  cinq  ou  fix  ans  auparauant ,  il  appert  que 
tous  les  biens  de  la  maifon  du  Bar  n'eftoient  affermez  qu'à  douze  cens 
efqis,&nc  valoient  pas  dauantage.  Cela  cft  encorcs  confirmé  par  lado- 
nation  qui  fut  faite  par  la  VicomtclTc  de  Maille  au  ficur  de  Malcjay.  Car 
elle ,  qui  eftoit  ayculc  des  parties ,  &  leur  tutrice ,  qui  auoit  adminiftré  les 
biens  de  la  maifon ,  n'eftima  la  légitime  du  ficur  de  Malcjay  que  dix  mil- 
le hui&  cens  liurcs,&  voulut  que  iufqucs  à  la  concurrence  de  ccftc  fomme 
/  l'aifné  fuft  obligé  àfonfrercdcl'cui&ion  de  Vidauban.  Et  par  la  trank 
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a&ion  qui  fut  faite  entre  les  frères  l'an  i  j6<5.  il  cft  narré,  &  cela  n'eft  point 
contredit  par  le  fieur  de  Malcjay ,  que  les  biens  ne  valloient  pas  dauanti- 
gc.  Or  pourvoir  ce  que  le  fieur  du  Bar  auoit  vaillant  lors  de  cefte  do- 
nation, il  falloit  premièrement  de  ces  douze  cens  efeus  de  rente,  qui  ne 
valloient  lors  que  cinquante  fols  pièce ,  défaire  Jeux  mille  liurcs  de  ren- 
te, qu'il  auoit  donne  par  le  con  tract  de  fon  mariage  fait  auparauant,  qui 
reuenoient  à  plus  defept  cens  e (eus.  Outre  ce,  deux  cens  efeus  de  rente 
donnez  à  fa  femme ,  qui  font  neuf  cens  :  puis  déduire  la  légitime  du  fieur 
de  Malcjay ,  de  laquelle  il demeuroit  délateur,  qui  depuis  a  cfté  accor- 
dée à  vingt  mille  liurcs,  qui  difent  pou  rie  moins  trois  cens  efeus  de  ren- 
.  te, qui  faifoicntlcs  douze  cens:  tellement  que  les  trois  cens  efeus  qu'il 
donnoit,  cftoif  non  feulement  tout  Ion  bien, mais  plus  que  tout  fon 
bien.  Immcnfité  cftrangc  ,  folle  &  exubérante  ,  qui  entroit  en  termes 
non  feulement  de  prodigalité  ,  mais  d'vne  démence  euidente.  Que  fi 
l'on  dit  que  les  biens  fetrouuent  monter  auiourd'huy  dauanragc,  &  qu'il 
fctrouuera  plus  de  quatre  mille  efeus  de  rente  en  la  maifon  du  Bat:  On 
rcfpond  premièrement, qull  faut  regarder  le  temps  auquel  lecontraft 
■Mtfhiw.  a  cfté  fait,  fuiuant  la  maxime  ordinaire*.  Car  fi  le  vice  a  cfté  en  la  racine 
££^T~  du  contrac"t,&  en  fa  naiflanec  ,1c  trai&  &  laps  du  temps  ne  l'a  pas  peu 
ff!'Jï*^m'  rendre  valable  '.aduentitij  cafus  non  funt  confiderandi  h,  ftd  rei  ftatus,  qmab 
ï-TJ^i^  initiofuit,  confîderttur.  Par  ccftcmcfmc  raifonle  lurilconfulrc  rcfpond, 
fM^ft!""'  que  fi  femel  fuit  locus  leg  FalcktUy  cncorcsquc  puis  apres  les  biens  vien- 
'cftmr*»,  ncnt  *  croiftre  de  prix  ,  non  ccjftt  Falcidia*.  Mais  quand  ou  voudroic 
fardais,  confiderer  l'accroiflcmcnt  qui  Pcft  fait  aux  biens  depuis  quarante  ans, 
par  lequel  temps  le  prix  des  chofes  a  triplé,  voire  quadruplé,  il  fàudroic 
quant  &  quant  confiderer  les  charges  qui  font  au  llî  furuenucs,  qui  font 
tcllcs,pour  abréger  ce  difcours,«quclesbicns  font  auiourd'huy  en  difcuÊ 
fion,  qu'il  y  a  pour  quatre  vingrs  ou  cent  mil  efeus  de  debtes,  qui  font 
que  les  enfans  ncpcuuent  tirer  vn  fold  de  la  maifon  pour  leur  entrete- 
ncment,  &  que  la  veufue  du  donnant,  quia  quarante  ou  cinquante  mil- 
le efeus  à  ptendre  en  confequence  de  fon  mariage  précédant  cefte  do- 
nation, n'en  peut  rien  auoir.  Etdecccy  rcfultcvne  autre  confideration, 
qui  feule  feroit  fuffifante  pour  cmpcfchcr  fcffcû  de  la  donation  préten- 
due par  le  demandeur.  Car  par  le  contact  de  mariage  de  Claude  du  Bar, 
il  cftoit  cxprefïemcnt  porte,  qu'il  ne  pourroit  faire  aucunes  donations 
au  prciudicc  de  celle  qu'il  auoit  faicte  à  fon  fils  &  à  fa  femme.  Or  au- 
iourd'huy les  biens  fonten  difcuflion.Si  le  demandeur  ioùi fToit  de  fa  do- 
nation ,  qui  cft  poftericurc ,  les  créanciers  puis  après  prendroienr  le  refte, 
•  qui  ne  feroit  pas  fuffifant  pour  les  payer.  Et  les  autres  enfans  ne  trouuwns 

Î»lus  de  quoy  fe  faire  payer  de  leur  légitime  ,  faddrefleroient  à  leur 
rerc  aimé  &  à  leur  mere  ,  &  demanderoient  que  leurs  donations 
fb lient  retranchées,  afin  qu'ils  fu lient  payez  deflus:  ce  qu'ils  ne  pour- 
toient  pas  cmpcfchcr.  Puis  doncqties  que  cefte  féconde  donation  pre- 
iudicïc  à  la  première,  &  qu'il  eft  ftipulé  que  le  fieur  du  Bar  ne  pour- 
roit 
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roit  donner  au  préiudice  defon  contract  de  mâriage, il Tcnfuit qu'el- 
le cil  nulle  &  de  nul  cffcdl.  Il  ne  relie  à  rcfpondre  qu'à  vnc  feule  raifon, 
que  le  demandeur  a  gardé  pour  la  dernière,  penfanc  en  faire  le  fort  de 
Ces  moyens.  Il  dit  que  par  la  donation  que  Claude  duBarauoic  faiéle, 
il  n'eftoit  nullement  leze,  que  fans  Pincommodcr  il  la  pouuoit  effe- 
ctuer, fans  perdre  rien  du  lien,  d'autant  qu'il auoitricrc-luy  les  droits 
de  légitime  de  Henry,  qui  eftoient  plus  que  fuffifans  ;  &  penfe  par  là 
éluder  la  nullité  procédant  de  la  minorité,  comme  le  mineur  n'ayanc 
point  donné  du  (ien  .  femblablemcnc  celle  procédante  de  la  rcuoea- 
cation,&dc!a  Loy  /i  vnquam.  Mais  pour  tirer  quelque  concluilon  va- 
lable de  cet  argument ,  il  faut  qu'il  face  vnc  prcfuppoûtion  qui  cft 
faufi'cj  quùell  qucla  donation  euft  cfté  fai&eaulicu&cnrecompen- 
fc  de  la  légitime.  Or  le  contraire  apparoiil  cuidemment,  tant  pourec 
que  la  donation  n'en  porte  vn  fcul  mot ,  que  pource  qu'auparauant  (cel- 
le lcficurdcMalejayauoitcfté  fatisfait  de  fa  légitime  par  la  donation  de 
Vidauban,  faille  pour  cetefteft.  De  dire  qu'il  pouuoit  retenir  par  les 
mains  pour  la  feûrctc  de  fon  dcfdommagcmcnt  les  dix  mille  hures  qu'il 
auoit  promis  par  le  contrat  de  l'an  ijétf.  &  les  dix  mille  francs  qu'il 
dcuoit  à  caufe  de  Vidauban,  il  n'y  a  point  d'apparence.  Car  premiè- 
rement ,  puis  que  de  droid  il  apparoilToit  que  cefte  donation  eftoie 
nulle ,  puis  qu'elle  cftoit  expreflément  rclfoqucc  ,  puis  qu'elle  lcftoic 
par  la  furuenanec  dès  enfans ,  quel  d  roi  ci  euft-  il  eu  de  prétendre  au- 
cun defdommagcmcnt  ?  Celuy  quia  flipulé  vnc cui&ion,  fi  après auoir, 
preferit  la  chou  >  il  veut  inquiéter  fon  vendeur ,  &  demander  de  nou- 
ucllcs  feurcrez  ,  ncft-il  pas  rcic&é  par  la  Loy  a  î  Dauantagc  les  dix  » 
mille  francs  promis  par  le  comrad  de  l'an  1560.  eftoient  en  conièqucn-  " 
ce  dvncfcnrence  arbitrale,  par  l'aduis  des  parais  communs  des  parties 
&  des  premiers  Magiftrats  de  la  prouinec,  qui  ayansrrouuc  celle  dona- 
tion nulle  auoienteilé  d'aduisque  le  ficur  de  Malejay  ne  s'en  pouuoit 
ayder:  mais  auffi  qu'il  falloit  le  recompenfer  pour  fa  légitime  de  la  fom- 
mcdcdix  mille  hures,  &  qu'ils  dcuoicnt  cftrc  payez  promptement;  y 
pouuoit -il  defobcïr?  Vn  homme  de  fa  qualité  x  quem  arma  msgis  ctuàm 
Itges  fetre  facratijjimjtf  iujjit  Impeï ator ,  cull  il  peu  imaginer  les  fubtils 
moyens  qu'on  inucntc  auiourd'huy  contre  ce  que  le  droit  veut  &difpo- 
fc  clairement  ?  Et  neantmoins  le  payement  de  ces  dix  mille  liurcs  a  elle 
faict.  De  façon  que  le  profit  en  cft  encor  demeure  au  demandeur,  qui 
ioùiil  ik  l,i  terre  de  la  Maille,  qui  fut  donnée  en  payement  de  partie  de 
celle  fomme  pour  feize  cens  cfcus,&  vaut  auiourd'huy  beaucoup  dauan- 
tagc. Quant  aux  dix  mille  francs  de  l'euiction  de  Vidauban,  comme 
euft  on  voulu  qu'ils  feruilTcnt  pour  la  feurcté  de  la  donation,  veu  qu'ils 
n'ont  cllé  deubs  que  depuis  que  la  tçrrc  a  efté  cuinece  ,  qui  n'a  pas 
;lc  de  long  temps  après  le  contradl  de  foixante  fix  -,  lcfquels  lc<  ficur 
-  Bar  a  payez  ,  forcé  par  toutes  fortes  de  rigoureufes  exécutions  ? 
dire  qu'il  dcuoit  alléguer  lors  la  donation  ,  qn  luy  euft  répliqué 
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qucladonationcltaitcuidcmincntnullc,qu'elleeftoit  rcuoquée  &  cx- 

Î>rcflémcnt  &taifiblcmcnc.  Il  le  pretendoit  luy  mcfmcs  ainii,  il  l'auoic 
aie iugcrparfcntcncc& par arreft, comment euft- il  cfté  rcccuablc  à  ic 
propofer?  iVlaisficcladcuoitcfticpropofé,n'cftoit-ccpas  à  lanière  du 
demandeur  fa  tuterefle,  aucc  laquelle  ont  cfté  donnez  contradi&oirc- 
ment  les  arrerts  par  lefqucls  le  ficur  du  Bar  a  elle  contraint  de  payer  cefte 
Tomme?  Elle  a  formé  infinies  oppofitions  pour  cmpcfçhcr  lçrFcét:  des 
condcmnsTtions  :  fi  cefte  raifon-là  euft  efte  valable  ,  y  a- il  apparence 
qu'elle  l'cuft  obmife  ?  Quoy  que  foit,il  fuffit  aux  défendeurs  de  dire  que 
la  donation  cftoit  nulle  de  fon  commencement,  qu'elle  auoit  efté  iugée. 
telle  aucc  le  perc&l'ayeul  du  demandeur,  que  lelieur  du  Bar  a  fai&  ce 
qu'il  a  fait  fur  la  foy  desloix,  fur  la  foy  des  iugemens  &  des  arrefts.  Eç 
qu'en  fin  toute  la  difpute  de  ce  procès  fc  rcfoult  en  vn  mot,  de  fçauoir  fî 
le  demandeur  (  le  perc  duquel  a  tiré  des  Tommes  grandes  &  immenfes  de 
la  fucceflion)  auiourd'huy  en  vertu  d'vnc  donation  fai<5te  par  vn  mineur 
cxprcflcmcnt  rcuoquéeduconfcntcmcntdu donataire ,  taifiblement re- 
uoquécparlaLoy  pour  la  furuenanec  desenfans,  aura*  tout  ce  qui  peut 
refterde  clair  &  cre  net  de  cefte  fuccellion  dcuorce  par  vn  grand  nombre 
de  créanciers.  Et  ce  faifant  les  enfans  du  donnant  iront  mendier  leur 
pain,  deftituezdc  tous  biens  &  moyens.  Cas  fi  cftrange ,  fi  contraire 
au  vœu  de  la  nature ,  &  au  dcfir.de  la  pieté ,  qu'ils  ne  fc  peuucnt  imaginer* 
comme  le  demandeur  lofe  mettre  enauanc  en  la  face  &  lumière  de  Ju«? 
ftice  ,  qui  ne  peut  fupporter  qu'aucc  quelque  hoireur  ôi-deteftation,' 
chofcficfloignéedudcuoirdcspcrescnucrs  leurs  enfans.  Et  partant  les 
défendeurs  perfeueroient  à  fin  d'abfolution. 


Sur  cefte  conteftdtion  Us  parties  ayans  efté  appointées  à  eferire  &  produire, 
(fyy  ayans  de  part  &  d'agir e  fatiffaift,  le  tout  lien  &  diligemment  examiné, 
&  mefmesconfdercqut  les  procédures  faifles  aucc  le  fieurde  Saincl  TropésayetU 
du  demandeur,  n'eftoient  faitfcsauec partie  capable  &  légitime. 

L^A  Cour  par  fon  iugement  & arreft ,  ayant  aucunement  ejgard aufdiflcs 
lettres  m  forme  de  requefte  ciuile ,  CT "autres  lettres  du  quin^icjme  May 
obtenues  par  le  demandeur,  a  remis  &  remet  les  parties  en  teleflat  quelles  eftoiént 
auparauant  l arreft  d'acquiefcementdufixiefme  Mars  mil  cinqcens  foixante  ftx, 
Garnis  &  met  l'appellation  &  fentencedu  Lieutenant  de  Vraguignan  au  néant. 
Et  par  nouucau  iugement ,  entérinant  les  lettres  de-  refeifton  obtenues  par  ledit 
Claude  de Graffe ,acajfé & annullé ,cajjc  çjr  annulle  la  donation  dont  ejl  que- 
ftion,  $r  mis  les  parties  hors  de  Courts  de  procès , fans  deftens. 
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SVR  LA  QVESTION,  SI  L'INS  IN  VATION  REQVISE 

•  par  le  ftatut  de  Prouencc  cquipollc  celle  de  l'ordonnance  :  Et  îi 

•  la  donation  ainfiiniinuéc  doit  valoir,  aumoins  pour  la  vray-  • 

femblable  volonté  du  defund  ayant  tclri,  pour 
euiter  l'inégalité  entre  nepueux. 

ROÇES  fefl  meu  paydeuant  le  Senefchal  de  Pro»cnce oit 
fon  Lieutenant  général  au  fiege  d' A ï'x  ,&  depuis  en  la  four 
de  céans  entre  Tierre  Antlmne  de  Robert  jteur  de  Seiliant 
demandeur  en  requefle  du  dtx-buitliefme  May  1601.  afin 
d'auoir  deliufance  des  chofèsà  luy  données  par  défont!  Mon- 
fitur  JofepbÇrijfvn  fitur  de  Satnfi  CcTari  Conseiller  en  la 
Cour  fon  oncle ,  dvne  part  :  ër  Monfieur  Loys  Je  Robert  fteur'-de  la  B^jltde 
Aduocat  en  la  Cour  &•  héritier  par  bénéfice  etmuentaired'iceluy  défont!  défen- 
deur, &  chcores  appelant  de  certain  décret  Smfinuation  demandeur  en  let- 
tres de  refofwn  d'autre* 

LE  demandeur  pour  fes  moyens  difoit,  que  le  fleur  de  SainaCczari 
fon  oncle  eftanc  paruenu  à  vne  longue  vicilleilc ,  lans  que  'le  deux 
mariages  aufquels  il  auoit  vefeu  il  euft  aucuns  enfans ,  aducuy  par  la 
prudence  que  l'aagc  a  accouftumé  d'apporter  aax  hommes  de  pour- 
uoir  à  fes  biens, ,ietca  les  yeux  où  la  nature  &  l'ordre  de  la  charité  le 
conduifoit,  qui  clloit  fur  les  enfans  de  fa  fœurvniquc,  fes  plus  proches 
parcns&feuls  héritiers  defang.  Et  comme  fil  eulr.  preucu  eequiarnue 
auiourd'huy,-le  doublant  que  fil  laiflbit  plulicurs  héritiers,  ou  1  exécu- 
tion de  fes  volontez  entièrement  en  la  foy  de  fon  héritier,  il  nelaiilaît 
quant  &quantvnefemcnccdc  procés&dc  querelles  cntrcux.il  voulut 
difpofcr  entre  vifs  de  partie  de  fes  biens ,  afin  que  fon  héritier  feeuft 
plus  certainement  ce  qui  luy  demeuroit,  &  que  les  autres  qu'il  vouloir 
recognoiftre& gratifier  ncufTent  pointa  palier  par  fes mains.Le  premier 
objet  de  (a  libéralité  fut  le  demandeur,  qui  l'auoit  longuement  &  pé- 
niblement feruy  en  beaucoup  de  fafchcux  affaires  :  lequel  auoit  cité  priuc 
dc^lafuccciliondc  damoifcllc  Pcyronuc  Griffon  fa  merc,  &  qui  pour 
cette  occafion  euft  cfté  contraint  d'entrer  en  procès  auec  fes  (rercs  &fcs 
fœurs,fi  le  foing&  libéralité  defon  oncle  ne  l'en  euft  diuerti.  Voulant 
doneques  prcucnircc  mauuais  eucncmcnt,& nourrir  la  concorde  entre 
les  fiensf  dcfquclsil  cftoit  comme  le  perc  )  le  vingt- hxiefme  Septembre 
i(îoi.  pardcuantvn  Notaire  &  quatre  tefmoins ,  il  donne  entre  vifs  au 
demandeur  la  fomme  de  trois  cens  efeus,  à  prendre  fur  tous  fes  biens 
après  fon  deceds  ;  fpecifiant  par  le  contrat  qut  c'eftoit  en  confédéra- 
tion des droiets  que  defun&c  Pcyronnc  Griffon  fa  fecur  auoit  a  prendre 
fur  les  biens  de  fes  pcre&  merc:  &paflc  par  le  mefme  acte  procuration 
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Iuftas,  yffuë  d'vne  bonne  &illuftrc  maifon,  &  qui  auoit  beaucoup  de 
biens,  mais  tous  en  procès  fort  fafcheux&  fort  Ipurds ,  ayant  demeure 
longuement  en  ce  mariage  fans  cfperancc  d  auoir  enfans ,  &fc  voyans 
chargez  de  beaucoup  de  grands  affaires ,  prirent  confeil  en  commun  d'ac- 
quenr  par  prudence  ce  que  la  nature  leurdcfnioit,  &  quant  &  quant  ic 
foulagcr  de  la  peine  de  leurs  affaires,  &  appuyer  l'imbécillité  de  leur 
vicillcflc  fur  la  vigilance  des  enfans  comme  adoptifs ,  qu'ils  choifirent 
d'vn  commun  confenrement.  Le  defunct  prit  le  défendeur,  filsaifnéde 
fa  fœur,  cjui  auoit  def-ja  donné  fes  premiers  ans  aux  lettres,  &  feftoie 
rendu  capable  d'affaires;  Barbe  de  luttas  tllcut  Ifabcau  de  Iuftas  Elle  d'vn 
lien  frerc  :  &  les  ayant  retirez  en  leur  maifon  les  marièrent  enfemble , 
leur  firent  quelques  petits  aiuantagcs  portez  par  leur  contrat  de  ma- 
riage, &  outre  leur  promirent  verballcmcnt  de  leslaiffcr  l'vn&  l'autre 
refpe&iucment  héritiers  &fucceffeurs  de  tous  leurs  biens.  En  celle  con- 
iideration  les  pcrc&mere  des  parties  croyans  que  le  défendeur  auoit  fa 
fortune  faietc  &  afleurée,  bien  qu'il  fuft  l'aifné  de  la  maifon  ,  ne  luy 
biffèrent  quafi  rien  par  leur  teftamcnt,&  le  perc  inftttua  le  demandeur 
héritier  d'vnc  belle  &  ample  fucccflîon ,  &  la  merc  vn  autre  de  fes  enfans» 
Dés  lors  le  défendeur  fut  chargé  de  tous  les  affaires  de  cefte  maifon  ,  qui 
eftoitvne  hydre  de  procès,  à  la  follicitation  dcfqucls  il  a  confumé  tout 
fon  temps,  couru  toutes  les  prou  m  ces  de  ce  Royaume  ,  fuiuy  tous  les 
Parlemens,  bref  diftilé  en  peine  &  follicitude  fa  vie  &  fon  entendement; 
tellementque  ce  qui  luy  en  refte  luy  demeure  tout  taré  de  maladies  & 
incommoditez  incurables.  Ifabcau  de  Iuftas  de  l'autre  cofté  demeura 
chargée  de  tout  le  mcfnagcdelamaifon.fcconfumacn  peine  &  trauail 
pour  rendre  la  vie  douce  à  fon  oncle  &  à  fa  tante.  Mais  comme  ce  labeur 
cftoitimmcnfc,  aulli  ne  leur  cftoit  il  pas  ingrat.  Carie  (îeur  de  Sa  in  cl 
.  Cczari  &  Barbe  de  Iuftas ,  receuant  d'eux  tout  le  feruice  qu'ils  éuffent 
fecu  délirer  de  bons  &  naturels  enfans ,  leur  tcfmoigncrent  vne  amitié 
vrayement  paternelle.  Et  en  fuitte  de  cela  Barbe  de  luttas  en  l'an  1591.  fit 
fon  teftament  aucc  claufes  dérogatoires,  laiffal'vfufruicl:  de  fes  biens  au 
fieur  de  SaincT:  Cczari  fon  mary,  &toutlefurplusàfanicpcc  &  aux  en- 
fans du  défendeur.  Depuis  le  deceds  de  Barbe  de  Iuftas ,  le  fieur  de  Saind 
Cczari  voulant  commencer  à  recognoiftre  le  défendeur,  paffa  procura- 
tion pour  luy  re  ligner  fon  office  de  Confeiller ,  &  continua  à  l'endroit  de 
luy,  de  fa  femme,  &fcscnfans  toutes  les  dcmonftrations  d'vnc  amitié  pa- 
ternelle. Mais  comme  la  vicillcffc  diminuant  les  forces  du  corps,  affai- 
blit aufli  celles  derefprit.&rend  les  hommes  plus  ayfcz  à  feduirc  ;  ce 
bon  homme  en  l'aagc  de  feptante  cinqoufixans,f'cftant  imaginé  vai- 
nement: l'cfpcrancc d'vnc  lignée  naturelle,  &  ayant  defiré  les  intempe- 
ftiucs  careffcsd'vncicuncfemmCjConuola, ou pluftoftfc précipita  a  de 
fécondes nopecs  aucc  Damoifellc  Anne  de  Sommât  veufue  du  fieur  de 
Suffrcn  Confeiller  en  la  Cour  de  céans.  Elle  fcpropofa  dés  lors  pour  rc- 
compcncc  dcfesfallaires  &  desautres  incommoditez  qu'il  falloitendu- 
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rcr  en  cet  inégal  mariage  ,  de  s'approprier  les  biens  de  cefte  mai  Ton,  & 
faire  faire  des  dilpo  fixions  à  fon  aduantage.  Mais  comme  elle  clloit  corn- 
baïuë  premièrement  de  la  nature ,  fccondcmcnt  des  grandes  obligations 
que  le  dcfur<St  auoit  au  défendeur  &  à  la  femme ,  aulli  fallut-  il  de  gonds 
aydes  &  grands  artifices  pour  vaincre  tous  ces  cmpcfchcmcns-là  ,  & 
paruenira  les  intentions,  ht  pourcedcfcfpcrant  d'en  venir  à  bout  tou- 
te leulc,  cllcaflocia  le  demandeur  ,  &  ayant  efpié  l'abfencc  du  défen- 
deur, premièrement  elle  produifit  au  defunct  le  demandeur ,  luy  re- 
monftrant  qu'il  cftoit  fonnepucu  comme  les  autres  i  &  pour  reculer  le 
défendeur  on  commença  de  le  charger  de  toutes  les  calomnies  donc 
on  fc  peut  adutfèr,  &  entre  autres  qu'au  lieu  de  (ollicitcr  les  affaires  du 
defun£c  il  s'cntcndoit  auec  fes  parties.  L'on  faict  donc  tant  qu  on  luy 
faicfc  rcuoquer  la  procuration  ,  pour  refigner  Ion  office  ,  qu'il  auoic 
palléc  au  profit  du  défendeur,  &  luy  faift  on  vendre  l'citat,  afin  qu'il 
pcult  difpofer  desdenicrscommeil  voudroit.  Aprcscclal'on  lepcrlua- 
dc  de  chaflerhorsdefamaifon  la  femme  du  défendeur  &  les  enfans.  Ce 
qui  fut  faiciaucc  contumelic  &  iniurcs ,  &  eux  réduits  à  telle  mifcrc 
qu'il  ne  fc  peut  exprimer.  Et  lors  ayant  la  poifcffion  libre  de  ce  pauurc 
vieillard, qui  pardciTusfon  imbccillcvicillciîc  auoit  encore vnc grande 
maladie  qui  l'attachoit  au  Mû.  de  la  mort, on  commence  à  l'cibranlcr 
par  tous  les  artifices  dont  on  fe  peut  aduifer.  Apres  l'auoir  allèche  par 
toutes  fortes  de  carclTcs,  &  l'auoir  irrité  par  toutes  fortes  de  calomnies 
contre  le  défendeur,  on  luy  prefente  vntcltamcnttputefcritdc  lamain 
dû  demandeur,  par  lequel  il  le  faifoit  héritier  fcul  &  vniucrfcl,  auec  de 
grands  legs  àlaDamoifcllc  de  Sommât, ptjjimum  falfi  cr/wr»,  fil  y  en  a 
au  monde.  Mais  comme  la  nature  &  la  ration  font  difficiles  à  vaincre  par 
artifice,  ce  bon  homme,  bien  que  destitue  de  tout  fccours&  touteon- 
feil,bicn  qu'expofe  à  lamcrcy  de  ceux  quilcpollcdoicnt,  &  inicr  quos  . 
precdriam  animam  trahebat  ,rcfufa  gcncreufcmcnt  de  faire  celte  inhuma- 
nité, en  eut  horreur,  &  s'en  offenfa:  &lors  luy  reuindrent  en  mémoi- 
re les  feruiccs  &  bons  traittemens  qu'il  auoit  reccu  du  défendeur  &  de 
fa  femme, 

•  —  (&f  ànlces  moritns  reminifeitur  Argos. 
H  Jcs  demanda  pluficuçsfois,  il  les  appella  ,  mais  en  vain.  Il  fc  défend 
qu'il  n'eftoit  point  encor  temps  qu'il  fongeaft  à  tefter ,  qu'il  fe  fèntoit 
fort  &  robufte  .qu'il  en  auroit  tout  loifir  : 

H<tc  non  fucceffu  ;  alut  aggrcdiumur  lia. 
Ils  luy  difent  que  puis  qu'il  ne  vouloit  point  difpofer  de  tous  fes  biens 
par  teftament, qu'il  difpofaft  d'vne  partie  entre  vifs ,  mais  à  la  charge 
que  la  difpofition  n'auroit  lieu  qu'après  fa  morr.  Qiiid  faccm  ?  quel 
moyen  de  fc  depeftrer  de  rant  d'imporrunitez  ,  &  des  mains  de  ceux 
qui  auoient  fa  perfonne,  fes  biens,  fa  vie  en  IcurpuiHancc?  Luy  en  fin 
qui  auoit  palfc- fon aage parmy  les  liurcs&  les  procès ,  penfa  qu'il  fal- 
loir, fefcruitdc  fonmcllierenceftc  occafion,&fc  deliurer  de  cefteim- 
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porrunité  fans  prciudicicr  ny  à  fa  confeienceny  à  l'obligation  qu'il  auoic 
au  défendeur.  Ncfepouuant  donc  deliurer  d'autre  façon ,  il  fai&  vnc 
donation  de  trois  cens  efeus  au  demandeur ,  mais  en  forte  tourcsfois 
ou  elle  eft  cuidemment  nulle.  Car  elle  eft  pour  vne  caufe  notoirement 
fauiTe.  Il  luy  donne  ces  trois  cens  c feu?  en  confideration  des  droits  que 
la  mere  du  demandeur,  i  ce ur  du  defun& ,  pouuoit  prétendre  fur  les  biens 
de  fesperc  &mcrc.  Or  à  ces  droi&s-là  le  demandeur  nç  pouuoit  pré- 
tendre aucune  chofe  :  car  il  n'eft  pas  héritier  de  Peyronne  Griffon  fa 
merc ,  laquelle  l'a  exheredé,  ainsc'cftChriftofle  de  Robert  qu'elle  a  in- 
ftitué.  Il  penfe  par  cefte  donation  auoir  appaifé  la  cupidité  du  deman- 
deur ,  mais  il  ne  l'a  qu'irritée  &  accreufes  efperances.  Il  le  ioin<5t  de- 
rechef aucc  la  femme ,  &  à  forces  conioin&cs  ils  elbranlcnt  tellement 
ce  pauure  homme,  qu'ils  le  contraignent  de  faire  cette  féconde  dona- 
tion, par  laquelle  la  veufue  qui  auoitdcf  ja  par  fon  contrat  de  maria- 
ge vne  donation  de  quinze  cens  efeus,  &  de  cinq  cens  liures  de  penfion 
viagère,  fe  fait  donner  d'abondant  la  moitié  de  la  maifon  &  des  meubles , 
le  demandeur  l'autre  moitié,  aucc  les  rentes  de  Seillans,  &  deux  mille 
efeus  d'argent  :&  afin  de  colorer  cefte  donation,  on  yaffocie  l'hofpital 
pour  mille  efeus.  Or  les  chofes  ainfi  données  valent  beaucoup  mieux 
que  tout  l'héritage.  Car  les  biens  que  pofledoit  le  défunt  font  pour  la 
plus  partdelafucceflîonde  Barbe  de  luttas,  qui  appartiennent  par  con- 
fequent  à  la  femme  du  défendeur  &  à  fes  enfans.  Quant  au  relie,  il  eft 
chargé  de  grandes  debtes.  Aufli  le  de  f  un  et ,  qui  iugeoit  aflez  combien 
cefte  donation  ainfi  extorquée  de  luy  eftoit  inique  &  iniurieufe,  par 
vne  ilnguliere prudence  fecontenta  parvn  fcmblant  dcfaoulcr  l'auidi-- 
té  de  fes  donataires  :  mais  en  effc&nc  voulut  pas  y  apporter  lafolennité 

2u'il  fçauoiteftrercquifc  par  le  ttatut  pour  la  rendre  valable.  Car  il  n'y 
t  appclUrnylc  Viguicr,  le  Baille  du  bourg,  les  Confiais  de  la  ville, ny 
aucuns  parens,  comme  il  eftoit  neceiTairc  par  leftatut:&  par  cefte  nul- 
lité induftrieufcment  obièruée,  fe  redima  de  cette  importunité.  Le  de- 
mandeur &  la  Damoifclle  de  Sommât ,  penfant  par  cet  a&c  entre  vifs  & 
irreuocable  auoir  affaire  à  eux  tous  les  biens,  commencèrent  à  donner 
quelque  rclafchc  à  ce  pauure  homme,  hiy  donner  quelque  peu  de  liber- 
té, &luy  permettre  fuo  ingtnio  v/i,cftimant  que  tout  ce  qu'il  pouuoit 
faire  ne  leur  pouuoit  plus  prciudicicr.  Si  toft  que  cela  eft,  il  rappelle  en 
la  mémoire  l'image  de  fa  defundtc  femme,  fe  Tournent  desfermens  qu'il 
luy  auoitiurc2,  de  reftituer  l'héritage  commun  de  l'vn  &  de  l'autre  à 
fon  nepueu  &à  fa  niepee.  Il  fcrcprcfcntcdcuant  les  yeux  les  cnTans  qui 
cftoient  naizdece  mariage,  quiinterpelloient  fa  confeience , le  coniu- 
roientparlapauureté  &  la  raiferc  en  laquelle  ils  cftoient ,  qu'il  euft  pi- 
tié d'eux;  qu'il  fe  fouuinft  que  les  meilleures  années  de  leur  pere  au  lieu 
d'auoir  efte  employées  à  leur  baftir  quelque  fortune  &  quelque  appuy 

Sour  leur  vie  ,auoient  cite  miferablcmcntconfuméesen  la  follicitation 
c  fes  procès.  Vbimors  intmtu/it  omma,  <fr  adferendain  ftnttmum  incmiH 
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Îtum  iudicem  mifit  ,  il  fc  refoule  de  defeharger  fon  amc  ,  &  dire  pour 
adernierc  foisccàquby  faconfcicncc  l'obligeoit.  IlfaicT:  donequesfon 
teftament  vn  mois  après  cefte  donation  ,&fai&  le  défendeur  fon  héri- 
tier fcul  &  vniucrfcl  :  parce  teftament  il  ne  parle  pasvn  mot  des  dona- 
tions fai&es  au  demandeur  j  bien  pour  contenter  fa  femme  qui  cftoit 
prefente  &preiTantc,  luy  donne- il  l'vfufruiclr  defes  biens,  mais  à  con- 
dition de  payer  les  charges  de  l'héritage,  qui  monecroient  trois  fois  plus 
que  ce  qui  luy  cft  laide.  Ce  qui  monftrc  afTcz  qu'il  n'auoit  pas  voufu 
que  la  première  donation  fortift  cffc&  pour  fon  regard,  &  qu'il  ne  la 
vouloit  contenter  que  d'vn  vain  honneur.  Quant  au  demandeur,  il  ne 
luy  la  1  Ile  rien  du  tout  ;  &  par  le  mefme  teftament,  comme  il  a  clic  remar- 
qué ,  il  lègue  ce  qui  cftoit  deub  à  Pcyronnc  Griffon  fà  fœur  pour  les 
droi&s  de  (espère  &mcrcàChriftoflc  de  Robert  fon  héritier:  qui  cft 
rcuoqucr  cefte donation  de  trois  cens  efcus.oupour  le  moins  déclarer 
que  la  caufe  en  cft  faulTc.  Apres  le  deceds  du  defun&  ficur  de  Sainft 
Cczari,  le  défendeur  a  trouué  la  fuccclTion  fï  embrouillée,  &  fi  char- 
gée de  debtes  &  de  procès',  que  quand  il  y  auroit  deux  fois  autant  de 
biens ,  ils  ne  feroient  pas  fumTans  pour  y  fatisfaire  j  tellement  qu'il  a 
cfté  contraint  de  recourir  au  remède  de  la  Loy ,  &  prendre  l'héritage 
par  bénéfice  d'inuentaire.  La  veufue  qui  aveu  par  l'inuentaire  des  biens, 
quêtant  f  en  -faut  qu'il  y  euft  pour  prendre  le  legs  qui  luy  cftoit  faift, 
ny  fa  donation,  qu'au  contraire  il  n'y  auroit  pas  dequoy  payer  les  con- 
uentions  matrimoniales ,  &  qui  a  recogneu  en  fi  confeience  le  tore 
qu'on  auoit  faicT:  au  défendeur  ,  non  feulement  f  cft  départie  de  fon 
legs  &  donation,  mais  encorcs  a  librement  quitte  quafi  vnc  moitié  de 
fes  aduantages  nuptiaux.  Le  demandeur  auflî  toft  a  commencé  de  le 
trauaillcr,  &  prefenté  requefte  pour  auoir  deliurance  des  chofes  qu'il 

? retend  luy  auoir  cfté  données,  fc  fondant  fur  les  deux  donations,  & 
infinuationd'iccllcs  fai&cpar  ordonnance  du  luge.  Ce  que  le  défen- 
deur voyant ,  pour  clider  le  faux  fondement  fur  lequel  le  demandeur 
f  appuyoit ,  a  cfté  contraint  de  fc  porter  pour  appellant  du  décret  d'infi- 
nuation ,  &  par  mcfmcs  lettres  demander  la  refcifion  des  donations  donc 
cft  queftion.  Donc  tout  l  eftat  de  cette  caufe  dépend  de  ce  feul  poinû ,  ii 
les  donations  dont  cft  queftion  font  valables  ou  non. Car  fi  elles  font  nul- 
les ,  le  Lieutenant  a  mal  iugé,  d'auoir  ordonné  qu'elles  feroient  infinuées, 
d'autant  que  l'infinuation  n'eftant  autre  chofe  que  l'interuention  du  lu- 
ge pour  authorifer  &  rendre  publique  vnc  conuention  particulière  des 
contrains,  fil  a  authorifé  ce  que  la  Loy  reiettc&annullc,  il  a  mal  iu- 
gé ;&cn  ce  cas  auffi  le  demandeur  cft  mal  fondé  à  en  demander  lexc- 
curion.  Or  ne  peut- on  excogiter  deux  plus  grandes  nullitcz  que  celles 
qui  fc  trouucnt  en  ces  donations-  cy,  qui  font  le  défaut  de  volonté,  & 
de  folcnnité.  Car  pour  le  regard  du  premier ,  comment  peut-on  dire 
qu'il  y  ait  donation  parfaicte ,  où  il  n'y  a  point  de  volonté  ,  veu  que 
donation  n'eft  autre  chofe  qu'vne  libérale  &  fpontanec  largition  f 
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»  ienefidj potiftma  pars  efi  datum  ejje  iudicio.  Aux  autres  conucntions  des 
hommes,  ilinteruient  des  caufesquiaydent  à  les  faire  fubfifter;  mais  la  it*i*2> 
•donation  eft  vn  négoce  qui  n'a  point  d'autre  fourec  que  laîibcralité,  qui 
ne p«ut  demeurer  ferme  (i  elle  n'eft  Iibre,puis  qu'on  voit  cju  clic  emprun-  . 
te  Ion  nom  de  la  liberté.  Bentficium  r/Z,ditScncque,g«oJ  quii  dédit  cùm  ci 
liceret  non  dare  b.  Où  l'on  voit  vnc  (éducation  &  fubornation  cui'dcnt»,  Jffi*^*^ 
peut-on  cftimer  qu'il  y  ait  lijjrc  volonté  î  La  preuue  de  cefte  fcdudfton  • 
icfultc  fi  clairement  du  fait.qu'il  ne  la  faut  point  chercher  d'ailleurs  tou- 
tes les  circôftancesd'iceluy  parlent  &monftrcnt,qu'il  n'y  a  rien  moins  en 
ce  faift  que  volonté.  Car  pour  lc.rcgard  de  la  première  donation,  elle  eft        *  • 
pour  vnc  caufe  euidemment  faufle,  que  le  demandeur  auoit  fuppofée,  & 
qui  fciuftific  clairement  par  le  teftamon t  de  fa  merc  qui  l'auoit  exheredé. 
Le  teftatcur  l'a  depuis  ainîi  iugé,&  par  fon  teftament  pour  cefte  occafion 
transfère  cefte  donation  en  la  perfonne  de  Chriftoflc  héritier  de  la  merc, 
auquclcc  droicteftoitdcub.  Pour  venir  àce  qui  eft  commun  aux  deux 
donations ,  il  faut  prefuppofer  qu'elles  onrcftéfai&esàlapourfuittede 
celuyJà  racfmcs  qui  auoit  cfcrit&fuppofé  le  premier  teftament  ;&  que 
la  Loy  partant  le  iuge  par  cet  acte  toufiours  coulpable  du  mefmc  crime. 
Mais  par  qui  ces  donations  ont-elles  efté  farcies  ?  Premièrement  il  fc  faut 
rcprcfcntcrvnpauure  vieillard  ocluagenaire ,  à  qui  la  vicillefle  auoit  ja 
defrobbé  les  forces  &  du  corps  &  de  l'ciprit.  Car,  comme  dit  le  Poète,  •  , 

Ut  bedera  ferperu  vires  urboreas  necat, 
Ita  me  je  ht- dm  amplexu  pto  enectt.  • 
Puis  il  fc  le  faut  rcprcfcntcr  malade  au  licl,  où  la  mort  peudcioursaprjjs 
l'a  trouué ,  cùm  pdllida  labra  cibum  fumèrent  digitis  alicnis.  La  Loy  a  prefu- 
mc  que  le  malade  qui  eft  entre  les  mains  des  Médecins,  f'il  fauft  quelque 
choie  à  leur  profit,  le  fai<St  âç  pcur&  de  crainte,  &  déclare  tel  acte  fufpc& 
de  violence  &d*impîciTion  £.  L'ordonnance  du  Roy  fait  le  femblable.^'/^.^.* 
Que  dcuons-  nousdonecroire  deccpauure  vieillard  afïîcgé  de  tels  ca-  <£™nà-n' 
ptateurs,&  réduit  à  cefte  extrémité  ?  Quelle  apparence  y  a-il  qu'en 
cet  cftat  il  fongeaft  à  faire  des  difpofitions  entre  vifs  ,  &:  comme  die 
la  Loy,  moriens  inter  viuos  donaret  f  cet  a&e  a-il  quelque  affinité  aucc 
le  temps ,  auquel  il  eft  fai&  f  Et  par  cet  a&e,  que  faict-on  ?  à  l'heu- 
re qu'il  dcuoit  fonger  de  faire  fon  teftament  pour  la  defeharge  de  fa 
confidence  &  pou$  l'cftablilTement  de  fa  famille,  on  luy  faiéb  renon- 
cer à  toute  faculté  de  faire  teftament.  Car  on  luy  faict  difpofcr  irre-# 
uocablcmcfft  &  entre  vifs  de  plus  qu'il  n'auoit  vaillant.  Eft-cc  pas 
la  plainte  de  ceperc  de  famille,  quidifoit,Aff  <i»«o  patrimonium  meum 
dimfum  eji  ?  ou  de  ecluy  qui  dans  Tite-Eiuc  difoit,  Me  viuô  &•  ftirante 
hereditatem  meam  creuiftuf  Qui  croira  vne  libre  volonté, vne  folide  éle- 
ction ou  fàin  iugement  en  ecluy  qui  fc  priuc  de  cefte  faculté  dont  les 
hommes  (ont  fi  ialoux  lors  qu'il  en  eft  lafaifonf  Mais  au  profit  de  qui 
t      difpofc-il  ?  au  profit  de  fa  fera  me  :*&  ncantmoins  ccft  clic  au  profit 
de  laquelle  les  loix  luy  deffendent  de  difpofer  entre  vifs,&  iugentpar 
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vnc  commune  &  vniucrfcllc  prefomprion  que  tdlc  difpofirion  cft  cx- 
torquee  par  etainte  &  im  port  unité  .  Et  de  qui  encor  *  au  profit  d'vn 
c-»nr.  fiennepucu,  qui  n'a  iamaisefte  auprès  de  luy  que  lors  de  cette  donation; 
.  qni  y  ayant  clic  peu  de  iours  a  aulli  toiMuggeré  vn  teftament  à  Ton  oncle, 
&  luy  adonne  fubject  de  l'cfloigncr  de  luy.  Et  comment  auroit-il  peu 
mériter  les  bonnes  grâces  dofon  oncle,  qui  n'apasfccù  conferuer  l'ami- 
tié de  fa  mercî  Mais  qui  pis  cft,  a  tellement  démérité  cnucrsellé,  qu'elle 
l'aiugc  digne  de  lamalcdidion^l'afleftri  del'infamic  d'vne  exherc- 
dation?Mais  auptciudice  dequi  toutes  ccsdifpofitions  f  Auprciudicc 
d'vn  ncpucu,quiaconlumé  toute  fa  vie  aucc  vnc  follicitudc  incroya- 
ble à  feruir  Ion  oncle,  folheitcr  les  procès,  faire  fes  affaires:  au  préju- 
dice de  celuy  qu'il  auoit  railiblomcnt  adopté,  nourry,  cflcué  ,  marié, 
tenuluy  &fcscnfans  iufques  à  cefte  heure- là  chez  luy.  Et  quand?  Pen- 
dant qu'il  cft  abfcnt.  M  ais  voyons  fi  c'eftoit  fa  volonté  :  quel  tcfmoin  in- 
terrogerons nous  pour  lcfçauoirfLuy-mcfmcs.  Et  quand  /  Lors  qu'il 
dit  plus  librement  ce  qu'il  penic,  lors  qu'il  parle  pour  la  dernière  fois.Iors 
que  la  mort  luy  donne  la  liberté  &  le  confeil  tout  cnfemblc  :  MorseJî}fi 
Dtrum  fattrï  volumiu ,  qv*  de  anima  noftrit  verum  dicit.  Cet  homme  donc 
qu'onadcfpouillc  de  tous  fes  biens  a  voulu  faire  teftament,  &  déclare 
partant,  qu'il  vouloit  difpofer  derechef  de  ce  dont  on  luy  auoit  ofté  la 
difpofition.  Ce  qu'il  a  déclaré  txpres;  car  les mefmcschofcs qu'il  auoit 
données  à  fa  femme  par  donation  enttevifs,  illcsluy  IailTc  parce  tefta- 
ment, réaisaucc  vnc  cftrangc  condition;  fçauoirvn  vîufrmcl ,  chargé 
{Je  toutes lescharges de  famaifon .  Qui  cft  à  dire  en  bon  langage ,  vn  vain 
honneur ,  vn  beau  rien,  vn  moins  que  rien.  Qui  cft  à  dire»  Vous  m'auez, 
ma  femme,  de  mon  viuant  induit  à  difpofer  de  mes  biens  àvoltrc  pro- 
fit :  confiderez  cju'il  n'eft  point  raiformablc*quc  ic  chargemon  amc  pour 
vous  complaire ,  que  i'appauuriflc  les  miens  pourVouS  enrichir,  que  ie 
priucceux  qui  m'ont  fi  longuement  &  fi  fidellcmcnt  feruy  pour  vous 
gratificr..Contcntcz-vousdc  cet  honneur,  que  ic  me  fuis  fouucnu  de 
vous.  Et  fi  ic  n'ay  fait  dauantage  pour  vous ,  exeufez  la  nature  &  ma 
confciencc,  qui  ne  me  le  permettent  pas.  Mais  àlavcriré,la  femme  en 
cela  cft  excufablc,  elle  aingenuement  recogneu  la  faute,  &  la  volon- 
té de  fonmary  tout  cnfemblc,  clic  fcft  volontairement  dcpaftic«&  du 
legs  &  des  donations.  Voyons  pour  le  regard  dujdcmandcur,  fi  par 
«'teftament  le  derunâ:  a  voulu  confirmer  cefte  donatio^.  Première- 
ment le  teftatcut  auant  que  tefter  l'a  ciloigne  de  luy  ,  &  chafle  de  fa 
maifon.  Car  quelle  lib'crré  fe  pouuoit-il  promettre  auprès  de  celuy 
qui  luy  auoit  impudemmcnt*fu£gcré  vn  reftament  tout  elerit  de  fa 
main ,  auquel  il  feftoit  nommé  lcbl  &  vniucrlèl  héritier  tvùi  nunc  lex 
Cornelitt  f  dormis  ?  Apres  cela  il  a  r'appcllé  le  défendeur,  fa  femme  & 
•fes  enfans  ,  qui  cft  à  dire  qu'il  a  prononcé  vn  rigoureux  &  infâ- 
me iugement  contre  ceux  qui  l'aucncnt  feduit  pour  les  challcr.  Or  par 
ce  teftament  il  ne-  iaiffe  tien  du  tout  au  demandeur  ;  il  dict  que 
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Ccft  pource  qu'il  luy  auoic  donné.  Il  auoic  auflî  donné  à  fa  femme, 
&  neanemoins  il  répète  cette  mcfme  donation.  Oeil  doneques  pour- 
ce  qu'il  auoic  donne  au  demandeur  ,  mais  donné  ,  forcé  ,  violenté, 
contraint,  afliegé  par  les  prières  de  fa  femme  &  du  demandeur,  vain- 
cu par  leurs  violentes  imporrunitez.  Voulez- vous  voir  plus  clairement 
qu'il  n'a  ïamais  penfé  cjuc  celle  donation  fortill  crTcct  ?  Il  a  rappelle 
le  demandeur  &  lès  enfuis  ,  les  a  faiâ:  héritiers  aucc  plufieurs  fubfti- 
tutions.  Or  il  celle  donation  a  lieu  ,  il  ne  faut  point  d'héritier  au  dc- 
funcl  :  car  il  ne  demeure  du  tout  rien  en  la,  fucceflion  ,  elle  empor- 
te tout  ce  qui  y  cil.  Quoy  donc  ?  mon  frere  ,  mon  cadet ,  vous  ne 
^vous  contentez  pas  de  m'auoir  chalTé  de  la  maifon  de  mon  pere  ,  de 
m'auoir  priué  de  fon  héritage  ,  moy  qui  ellois  l'aifné  ,  vray  &  natu- 
rel héritier?  vous  vous  cxculicz  lors  fur  l'aflcuranccque  mon  oncle  me 
donnoit  de  la  fuccellion  ,  &  maintenant  vous  m'en  excluez.  Combien 
de  fucccflîons  faudra- il  pour  vous  contenter  /  que  me  laiflerez-vous 
pour  foullcnir  ma  vie  ,  &  la  charge  de  ma  famille  f  quelle  forte  de 
partage  elt  ce  cy  entre  deux  frères  ?  que  le  puifné  aye  tout ,  &  l'aifné 
n'ait  rien  ?  S'il  nousrelloit  quelque  autre  oncle,  ic  m'y  rctirerois  .-mais 
encore  croy-ie  que  vous  m'en  chafleriez.  Vous  qui  auez  cogneu  le 
defunit ,  interrogez  vn  peu  fes  ombres  ,  &  leur  demandez  voir  aucc 
quel  repos  elles  pourroient  voir  autour  de  fon  fepulchre  ecluy  qu'il 
auoit  comme  adopte  pour  enfant  ;  celuy  de  qui  il  auoic  vie  la  vie% 
fon  fetuice  ;  celuy  qû'il  auoic  marié  ,  &  folicité  de  luy  engendrer  des 
héritiers,  defnué  de  cous  biens  &  moyens,  pendanc  que  le  demandeur 
qui  n'a  iamais  efte  près  de  luy  ,  qui  neluyaiamaisfaitferuicc,iotîiroic 
à  ion  aile  de  tout  l'héritage.  Ccn'adonc  point  elle  la  volonté  du  dé- 
funt, &  fil  y  en  a  quelque  image  en  celle  donation  ,  elle  cft  vaine, 
elle  cil  fautle,  elle  cil  fuppoféc  ,  pour  éluder  feulement  l'importune 
cupidité  &  auidité  du  demandeur  :  ne  plus  ne  moins  que  ce  nubileux 
fantofme  ,  qui  dans  les  Poètes  fc  fuppofc  au  heu  de  la  vraye  Iunon, 
pour  amufer  les  faux  embraflemens  de  l'ambitieux  Ixion.  Relie  à  iu- 
ftificr  l'autre  nulliré  de  celle  donation  procédant  du  deffaut  de  folcn- 
nité,  &  de  la  forme  requife  par  le  llatut.  Comme  aux  chofes  naturel- 
les, pour  leur  donner  leur  cllrc  &  les  mener  à  leur  perfection  ,  il  faut 
neccllaircmcnc  que  la  forme  concurre  aucc  la  matière  :  forme  qui  cft  . 
celle  de  qui  dépend  la  force  &:  vertu  ,  fans  laquelle  la  chofe  ne  peut 
acquérir  ny  fon  nom,  ny  fon  effedt:  De  mefmes  aux  actions  &  né- 
goces ciuilcs,  outre  lesvolontcz  &  conuencions  desparcics,  ilfaucquc 
la  puilfanec  de  la  Loy  inccruicnnc  ,  les  anime  &  leur  donne  l'action  : 
forma,  enim  ordinara  legis  difrofitio  efi  1  ,  mais  plus  aux  donations  qu'en  a  i  >m*tfk 
tousau^P  a^lcs.  En  quoy  il  faut  confiderer  qu'il  y  a  grande  différence  ^J^0*'* 
entre  les  donations  du  droicl:  <f£s  gens,  &  les  donations  du  droict  ci- 
uit  Les  donacions  qui  ne  fonc  que  du^roid  des  gens,  n'opèrent  qu'au- 
tant que  celuy  qui  donne,  en  donnant  transfert  la  poiteiîion  de-  la 
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chofe  donnée.  Et  en  ce  cas  il  y  a  quelque  raifon,fans  autre  folennité,  de 
confirmer  l'acte, auquel  ccluy  qui  le  fait  a  luy  mcfmc  apportéla  perfe- 
ction. Car  il  lunble  que  la  prefenec  de  la  chofe  ,  &  cette  volonrairc 
exécution  ,  monftrc  qu'il  ait  bien  penfc  à  ce  qu'il  fait  ;  &  que  ccluy 
qui  veut  puis  après  rcuoqucr  ce  qu'il  a  donné  ,  ne  mérite  pas  d'eftre 
oiiy.  Ceft  de  celle  là  que  parle  Platon  in  Pbilebo  ,  quand  il  dit,  Wof- 
Jb^tmi  ÀÇauifttni  cr*  «ça.  Et  Dcmofthcnc  contra  Leptinem  ,  'oQ 
tïç  cL7m£,  J»wo»  t^r  ià».  Et  toutcsfbis  il  y  a  pluficurs  peuples  qui  du 
tout  n'ont  point  voulu  rccçuoircc  mot  de  donation,  le  iugeant  entière- 
ment contiaire  à  la  droite  raifon,&  au  bien  de  la  focietc  ciuile.  Car  ils  ont 
dit,qu'ilyauoitfubjct  &raifondc  donner, pour  recompenfer  celuydc 
qui  nous  auons  reccu  quelque  plaifir,  ou  non.  Au  premier  cas,  ils  foultc-* 
noient  que  ce  n'cltoit  point  donation  tau  fécond  que  c'eftoit  vpepùrc 
folie,  vnc  infupportublc  profufion ,  nuifiblc  à  l'Eftar,  &  dommageable 
aux  familles,  quas  inttgrasferuart  'R.eip.  imtrefl,  ceditla  Loy.  Matsquant 
aux  donations  qui  font  pures  de  droictciuil,  qui  ne  (ont  pointaccom- 
pagneesde  tradition,  finon  au  moins  fïmulce,  qui  procèdent  de  la  feu- 
le force  d'vn  infiniment,  &dc  lafimplc  prolation  des  paroles,  les  loix 
les  receuant  &  introduifant,  ç'acftc  aucc  certaines  formes  &  fblcnni- 
tcz,  lcfqucllcs  elles  ont  plantées,  comme  de  fortes  barrières  contre  les 
bjandiecs,  inductions,  fubornations  des  captàteurs,  &pour  le  fecours 
de  la  facilité ,  ignorance  ou  folle  profufion  de  ceux  qui  le  laiiïcnt  trop  ai- 
fément  aller  à  difpcnfer  &  cflargir  leur  bien ,  ou  à  leur  propre  preiudicc , 
ouauprciudicc  de  leurs  héritiers  de  fang,  que  la  nature  a  coniointàcux 
par  ce  lien  de  charité.  Etfclon  que  les  loix  onteogneu  l'inclination  des 
peuples  fubjects  à  leur  Empire  pencher  à  l'excès  de  cefte  profufion, pu 
l'artifice  des  captàteurs,  (  grand  &  difficile  à  euiter  par  ceux  qui  en  font 
afliegez  )  elles  ont  accreu  les  folcnnitcz  de  tels  actes,  pour  feruir  comme 
d'vn  frein  aux  volontez  dcfrciglécs  des  hommes ,  &  les  garder  de  le  préci- 
piter eux  ou  leurs  héritiers  en  pauurctc  volontaire.Lcs  loix  Romaines  ont 
efté  vn  temps  qu'elles  vouloient  qu'elles  fc  fiflent  par  forme  de  vendition, 
&  que  le  donateur  prononçait  ces  mots,  l'aliène;  &  que  le  donataire  don- 
nait vn  denier  au  donnant,  comme  pour  prix  de  la  chofe  donnée,  pour 
faire  entendre  à  ccluy  qui  donnait,  la  confequence  de  l'acte,  &  qu'il  fe 
priuoit  de  ce  quic(toitauparauantficn,à  fin  que  puis  après  il  n'y  cuit 
plus  de  regret  '.Lcftatut  particulier  de  cefte  prouince  pouruoyant  à  ce 
taict.  là  ,  ad  occaftonem  donanonuminter  viuos  plerumcjHe  fine  caufa  ,  incon- 
fulth  &  intempefttuè ,  alicjttando  ad  [uafum  callidumfaflarum ,  a  voulu  qu'en 
kelle  interuienne  le  Viguicr,  ou  le  Baille  &  luge  du  lieu ,  ou  les  Syndics  a- 
uec  le  Baille &fon  Lieutenant,  ou  deuxparcnsdu  donateur  aucc  vn  des* 
Syndicsdu  lieu.  Déclarant  que ladonation  qui  fcraaiurcmcncéiivk,  &: 
fans  la  prcfènccdcceux  la,dcmcurcra$ulle  &  de  nul  effed.  On  aqucl- 
quesfois doute,  fi  quand  vne  cfcofc  eft  ordonnée  par  la  Loy, ce  qui cft 
faictau  contraire  cil  de  foy-mefme  nul.  Il  femblc  que  la  Loy  Tan  voulu 
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ainfi  déclarer,  &  qu'elle  contienne  vnc  taifible  fan&ion,  par  laquelle 
elle  armullc  ce  qui  cil  fai&  contre  fa  difpofition.  Car  puis  que  les  ad  es  ci- 
uilsnc  fublittcnc  cjuc  par  la  pui Hante  de  l.i  Loy ,  qui  leur  influe  fon  au- 
thorité  pour  leur  feruir  dame  &  de  vie  ciuile  ;  ce  qui  fera  fait  contre  l'or- 
donnance de  la  Loy  ne  fera- il  paspriuéde  fon  aurhoritc ,  &parconfc- 

Î|ucnt  d'ame  &  de  vie  ciuile  .'Ne  dcmçurcra-il  pas  pat  confequent  nul, 
clon  qu'elle  le  déclare     Or  quand  cela  feroit  douteux  pour  le  regard  tL*»kf 
de  la  Loy,  il  feroit  fans  difficulté  pour  le  regard  du  ftatut.  En  quoy  flÇffff 
cftbefoin  de  remarquer  la  différence  qu'il  y  a  de  la  Loy  &  du  ftatut ,  de 
laquelle  procède  celte  diuerlitc  d'erTeft^ar  bien  que  la  Loy  femble 
plus puiffante,  toutesfoit  elle  n  a  pas  fa  fanctioH  fi  auftere  j  &  le  ftatut 
qui  îcmblc  inférieur  procède  aucc  plus  de  rigueur.  La  raifon  en  eft  belle 
&  digne  d'cftrccoriiidcrccrC'cft  que  laLoy  procède  d'vne  pleine  puif- 
fance  fouucrainc  du  fuperieur  fur  le  fubjeû  ,  lequel  pour  cftablir  le 
droict ,  ne  prend  confeil  que  de  loy-  mcfmc.  Auili  en  fon  exécution  le 
relcruc  elle  l'authorité  déployer,  fléchir  &  amender  ce  en  quoy  celuy 
qui'eft  aflubjetty  fc  trouuc.  intcrelfé  contre  l'équité  à  vn  cas  que  luy 
ny  la  Loy.n'auoit  point  preucu  b.  Mais  le  ftatut  au  contraire  cftant  vnc  f/'* 
Loy  quieftrcquilë^arlefubje&,&authorilécpar  le  Prince,  il  fcmble  * 
que  l'vn  &  l'autre  ait  volontairement  renoncé  à  l'authorité  de  la  pouuoir 
changer  oumitigucr.  Car  elle  cil  bal  tic  par  vnc  forme  de  ftipularion  &  # 
fponïion,  &  rcucftuë  d'vne  cfpccc  de  contrad,  qui  vne  fois  parfaict, 
doit  auoir  fon  eftreconftant&  immuable'.  Chacun  des  fubjectsq£cen- 
fé  auoir  ftipulé  ce  qui  eft  ordonné  pat  le  ftatut.  Tellement  que  fi  encc^.ff,^-' 
mcfme  cas  il  fc  prefente  pour  contreuenir  à  ce  qu'il  a  demande  ,1a  Loy  ÛZ£iZ 
le  rejette  :  cjuia  yuod  cjttii  prepria  voce  dducidè protefiatus  eji  ,  id  in  tundtm 
cafum  tnfirmare  extrem*  impudtntia  efl.  Aufli  eft- ce  vnc  rciglc  générale 
confirmée  par  le  commun  fuffrage  de  tous  les  Docteurs,  par  l'vfagc  or- 
dinaire des iugemens, que  quand  le  ftatut  requiert  vnc  forme  certaine 
envna&c,il  la  faut  obfcrucr,  comme  on  dir,  rie  à  rie,  autrement  latte 
eft  nul J.  Mais  afin  que  l'on  n'en  fift  aucun  doubtc,  en  ce  fai£t-cy  le 
ftatut  n'a  pas  voulu  attendre  le  minifterc  des  luges  pour  foudre  la  t^'lu" 
queftion.  Car  par  vnc  exubérante  précaution  preuenant  toutes  les  ca-  ^Jf'j'i!?. 
uillations  des  hommes,  il  a  déclare  nullcs&dc  nul  crFcft  toutes  les  do-  '«/«•••'• 
nations  qui  laoient  fai&cs  en  autre  forme  ,  ayant  en  cela  pris  la  for-  $*.'W'<sr 
inc  la  plus  parfaic-tc  de  la  Loy  ,-qui  non  contente  de  commander  le 
bien  ,  punit  aufli  le  mal c.  Tellement  qu'il  ne  faut  point  douter  que^"*^ 
cefte  forme  ne  foitfubftanciclle,  puis  que  fon  manquement  annullc 
ûe:  &rcfpec."tiucmcntquc  l'acte  ne  lojt  nul,  puis  que  cefte  forme  qui 
défaut  eft  fubftancielle.  Ce  qui  eft  bien  fi  vray,  que  quand  il  y  auroic 
pluficurs  choies  requifes  par  le  ftatut,  &  que  toutesfoisvnc  feule,  voi- 
re la  moindre  auroitcftéobmife,raûedcmeurcroittoulioursnulf.La  tDmtM  n-; 
iaifon  en  doit  cftrc  puiféc  d'vne  reiglc  générale  en  la  nature  ,  qui  eft, 
qucla  forme  (  comme  l'aine  eft  indiuidué  ;  ne. peut  fubûftcr  qu'en I  faJZ 
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Imt/Hfcf'  f°n  intégrité,  ne  peut  reccuoir  aucune  fettion  ou  diuifion  \  Et  en  ce 
jyw.o».*  cas  cequicftvtilc  eftvitic  par  ce  qui  cft  mutile  :  &fc  vérifie  ce  commun 
dire  des  Théologiens  Scholaftiqucs,  que  omne  bonum  tjiex  eanfa  wiutr- 
fait,  pourec  qu'il  faut  pour  conftirucr  l  ettre  parfai&quc  toutes  lescau- 
fcscflenciellesquclcs  Grecs  appellent  «^«*W««,  concurrent  vô' , 
comme  dit  Procliâ ,  fc  lient  &  le  nouent  cnfcmblc ;  où  au  contraire  pour 
deftruirc  le  fubjcft  il  fuffic  du  manquement  de  l'vnc.  Et  cela  cft  bien  fi 
vniucrfcllcment  vray  ,  que  quand  ce  manquement  feroit  aduenu  par 
quelque  hazard,  ou  par  la  faute  ou  ignorance  du  Notaire,  fans  qu'il  y 
cuit  rien  du  vice  ou  deftaur  d§  la  partie  ;  toutesfois  l'aéke  demeureroic 
toufiours  nul ,  pource  que  regardant  la  forme  ftkbûancielle ,  elle  ne  peue 
btéUm  -ml  C^rc  par  nul  moyen  fupplece.  b.  Enquoy  on  ne  peut  alléguer  pourex- 
Z'ISZ''*'  cu^c  laraucur      négoce.  Car  pour  fi  fauorablc qu'il  puilfccftrc,  il  de- 
meure toufiours  fubjcdl  à  cefte  rciglc,  laquelle  a  lieu  gênerai  le  ment  en 
mwmA*.  tous  contracte,  fans  que  l'on  y  rcqoiuc  aucune  exception  e.  A  combien 
^ortc  rîU^on  doneques  en  donations,  qui  ne  méritent  aucune  fit- 
yi   1 .  C  ucur,qui  font  fubjcûcs  à  lacenfurcdespluscftroites  rigueurs  du  droit, 
*  qui  font  égalées  par  les  paroles  du  droi&  à  la  perte  &  profufion,  du  bien? 

On  ne  peut  non  plus  pour  les  fouftenir,  alléguer  la  fàucur  des  perfon- 
ncs.Carchoihlkz  les  tel  les  que  vous  voudrez,  faictes  quecefoit  le  pc- 
.       rc  qui  donne  aux  enf ans ,  les  enfans  qui  donnent  au  pere ,  toufiours  Uns 
i  D«j«nV.  La  folennité  du  ftatut ,  U  donation  fera-  elle  nulle  \  Car  bien  qu'en  quel- 
^FtSÏ?.  que  qpb  Loy  rende  capable  de  donner  ecluy  qui  ne  le  feroit  pas  en  vn 
ftjB&gt  autre  e?  fine  l'authorifc-  elle  pas  pour  donner  en  autre  forme  qu'il  cft 
îtmf+C  prefcrkpar  elle.  A  combien  donc  plus  forte  raifon  cette  donation  de- 
mcureia-  elle  nulle  qui  cft  faiâe  a  vn  nepueu  .pour  exclure  non  feule- 
ment fon  atfné,  mais  fonaifnc  comme  adopté  par  le  tettateur;  que  le 
teftatcur  par  plufieurs  fermens ,  par  plufieurs  déclarations  publiques 
f'eft  obligé  de  taire  fon  héritier  :  comme  il  y  droit  obligé  par  tant  de  la- 
beurs, par  tant  de  veilles,  par  tant  d'ennuis  foufFerts  par  le  défendeur  à 
fon  feruice  >  Donation  qui  outre  le  deffaut  de  la  forme  du  ftatut  a  cui- 
demment  tous  les  vices  que  le  ftatut  a  voulu  cuiter  par  cette  forme.  Le 
ftatut  a  voulu  cuiter  qu'on  ne  donnait  incon  fuite;  c'eft  le  propre  terme. 
Quel  confcil  a  peu  prendre  vn  pauure  vieillard,  aflicgé  de  la  femme  &  de 
cecaptatcur,  qui  parleurs  artifices  &  calomnies  auoicntcfioigné  Jeluy 
*   tout  ce  qu'il  aymoit  &  deuoit  aymer  ?  Le  ftacut  a  voulu  cuiter  qu'on  ne 
donnait  fine  'eau fa.  Icy  l'on  le  fiuA  donner  non  feulement  fans  caufe. 
mais  fous  vne  faulfc  caufe.  On  luy  faicï  croire  que  les  droitte  de  Pcyron- 
nc  GrirTon  appartenoient  à  ce  demandeur  qu'elle  auoit  exheredé.  Le 
ftatut  a  craint  qu'on  ne  donne  mttmpefliuc.  Lit  - ce  le  rcmp«  de  donner 
entre  vite  &  irreuocablcmcnt ,  lors  qu'on  a  lame  lurlcbcJrddcs  lèvres  f 
Silc  demandeur  euft  creu  mériter  cefte  donation,  &lapouuoir  toufiours 
L  .1  pas  contenté  d'vne  difpofuion  à  caufe  de  mort, 
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natairc?  II  a  fallu  chercher  en  la  forme  de  la  donation  cç  que  la  qualité 
de  Ces  feruices  ne  luy  pouuoit  promettre.  Il  a  bien  cogneu  que  cefte  li- 
béralité ne  luypouuoit  cftrcaffcurée,  fi  elle  n'oftoitau  donateur  la  li- 
berté de  déclarer  cncorcsvn  coup  fon  intention.  C'cflpourquoy  on  Pcft 
tant  précipité  pourinfinucr  celle  donation  des  le  lendemain.  En  fin  le 
ftatut  a  craint  ne  ad  fuafim  cailidttmt&macbination€m  cpttrtnùum  habere 
(jus  fua  nonfunt,  telles  donations  ne  fe  fiflenc.  Et  cftî  peut-  on  imaginer 
vnc  machination'plus  frauduleufe,  que  quand  on  dp  ie  l'abfcncc  du  vray 
heririerf  quand  on  faicchaûcr  de  la  m  ai  (  on  fa  femme  &  lès  enfans/quand 
rheriticr  eferit  lctcftamcnt  tout  de  fa  main ,  fc  fâict  leul  hentier ,  &fait 
exherq^cr  ou  pretetit  tous  les  autres?  Tellement  qu'il  ne  faut  pas  f  elba- 
hir  file  demandeur  a  redoute  d'appcllctàiaconfectiondecet  zû.t,con- 
•faentiam  $  aftrobationem  a>r»W,,quipouuoicntrtcognbiftre  la  violen- 
ce, la  fubordination  &  l'induit  ion  au  ce  le!  quelles  cllceftoit  pratiquée. 
Mais  d'où  peut  cftrc  procédé  ce  deffaut  .*  le  demandeur  de  fon  codé 
manquoit-il  deconfeil  en  vne  fi  bonne  ville?  &  le  defuntt  qui  auoit 
pafle  tout  le  cours  de  fa  vie  à  l'action  iudkiaire ,  ww  patricitu  ,  wtu- 
fiijfmia  marifhram  [m  ciuïtatu  tus  ignorabat;  quilecroiroit  >  Non ,  rfort, 
maisen  cedcfFaut  recognoilfcz  d'vn  coftévn  grand  dol;  de  l'autre  cofté 
vnc  fingulierc  prudence  :  vn  dol  de  n'auoir  voulu  rendre  tefmoins  de 
cette  action,  finonquedesperfonnes  recherchées  &apoftécs  par  les  do- 
nataires. Car  qui  cft-ce  qui  lesaefté  chercher  &  prier  t  le  defunct  gi- 
fanten  fon  liât ,  ou  les  donataires  qui  l'aflîegeoient  î  Prudent  (onfilium  te* 
fiant  tt  animaduertitur ,  qui  nefe  pourtant  depeftrer  autrement  de  ces  im- 
portunes &  violentes fuggeftions,  hoc  arte proférantes  cufiduateseluftt  ,& 
coruum  delujtt  hianttm.  La  Cour  auccceftcmefme  prudence  &  félon  fon 
ordinaire  équité  &  iufticc,  mettra  l'appellation ,  &  ce  dont  a  efte  appel- 
lé,  au  néant.  Et  ayant  cfgard  aux  lettres,  caflera&annullera  les  donations 
dont  cft  queftion,  déboutera  le  demandeur  de  fes  fins  &  conclurions 
auecdefpensjàquoy  ileoncluoit.  • 

Le  demandeur  repliquoit  au  contraire,  que  l'appellation  interie* 
ctéc  du  decfetdel'infinuation  eftoit  entièrement  Ulufoirc&  infoufte- 
nablc.  Car  le  décret  dont  eftoit  appel  ne  contenoit  autre  chofe  que  l'cxe- 
cution  de  l'ordonnance  du  Roy,  qui  veut  que  les  donations  (oyent  in- 
firmées. Iur'ts  exeemk  non  confiner  imuriam.  Mais  on  veut  colorer  cet  ap- 
1  par  1*  moyens  de  nullité  inferez  aux  lettres  de  relief,  qui  n'eft  qu'vn 
teinedont  on  a  voulu  farder  celle  caufc.pour  pallier  la  dcfmcfurée 
dite  d'vn  héritier,  qui  fc  veut  exempter  d'exécuter  la  volonté  du 
nd,  veut  exclure  ceux  que  la  natutc,  la  Loy  ,  &  la  raifon  appellent 
comme  luy  à  la  fucceflion,  &  f approprier  tout  cet  herirage.  Four  re- 
fpondre  donc  à  ces  prétendues  nulhtcz ,  &  commencer  par  l'ordre  qu'el- 
les onreflé  propofees ,  il  faut  vcoir  lien  celle  donation  il  y  a,commc  on 
prétend,  deftaut  de  volonté.  Pour  eftouffer  tout  d'vn  coup  celle  obje- 
ction, il  poui  roit  fufHre  de  dire  ;  Voyla  vu  contra*  paffc  pardeuanc  vn 
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Notaire  &cinqtefmoinsJ  par  lequel  le  dcfun£t  a  déclare  Ta  volonté  ;  il 
adeelaré que  volontairement ,  libéralement ,  &  pour  les  caufes  fpccificcs 
au  contradt  il  donnoit.  Qui  pourra fupporter  après  cela  la  calomnieulc 
voix  à  vn  héritier ,  qui  voudra  fouftenir  le  contraire? 
T^pjèra  *tdt  parum  fidei  grit> 
TahuU  no  tant  ut ,  &  tdjunt  tefits  duodecim: 
Tcmpm  y  locumsjHc  Jcribit  afluarius, 
Et  tamen  inuenitur  Rbetor  qui  faflum  ntgn  *. 
Et  qu'y  aura-  il  iamais  de  certain  entre  les  hommes,  fi  l'elcrirurc  folcm- 
ncllcdc  tant  de  tcfmoins  peut  cftrc  elbranléc  par  des  raidis  calomnie ulc- 
ment  inuentez  pour  renuerfer  lesvolontezdeceuxquinc  pcuuytplus 
déclarer  leurs  intentions  ?  Mais  encor  examinons  quels  faic-ts  on  allègue 
pour  renuerfer  vn  infiniment  publiç.  Des  prefomptions.  Et  quelles  t. 
Il  eftoit, dit- on, vieil  &  malade.  Et  quel  aage  ontpreferit  lesloixpour 
ofter  aux  hommes  la  d  1  (  polie  :  on  de  leur  bien  f  Si  ce  lie  raifon  cil  bonne,il 
cftoit  encor  cWplus  vieil  &plusmJfade,&plus  proche  de  la  iv.ort,lors  qu'il 
a  difpofé  au  profit  du  defcndeur.Ilcftoit  malade  :  &  quelle  Loy  a  dépen- 
du lux  malades  de  donner  cntrcvifsî'Tantf'enfautjily  a  beaucoup  de 
cas  aufqucls  ileft  permis  à  vn  malde  de  donner  entre  vifs,  &qu'il  n'eit  pas 
Vd,^''  pcrmis  de  donner  par  teftament b.  Mais  il  a  difpofé  entre  vifs,  &  ce  n'en 
eftoitpas  le  temps  :  il  eftoit  plus  à  propos  de  faire  vn  teftamenc  qu'vnc 
donation.  Et  qui  cftccfupcrbe  héritier,  qui  au  lieu  d'exécuter  les  corn- 
niandemens  dudcfunctjcs  cenfure  t  qui  appelle  en  iugement  l'cfprit 
desmorts  pour  luy  rendre  raifon  de  leur  volonté  y^uam  bono  htredi  pire 
fitejjett  Refufcitonsvn  peu  le  défunt  &  le  ramenons  icy  pour  conten- 
ter l'inique  curiofitédccemauuais  héritier:  &  il  luy  ref  pondra  auec  la 
mcfme  plainte  que  Sencque  faifoit  de  l'ingratitude  de  Ton  temps.  L'in- 
gratitude eft  H  grande  auiourd'huy,  qu'il  faut  que  les  hommes  pour- 
uoyent  de  leurviuanr,  non  feulement  à  l'exécution  de  leurs  autres  vo- 
lonrcz,  mais  meimes  àlaconftru&ion  de  leurs  fepulchres.  Le  defunct 
recognoiflant  l'humeur  de  fon  héritier,  fa  dureté  ,  fa  contumace  ,  fon 
importunitc,  f  il  euft  difpofé  parvna£tc  reuocablc  au  profit  du  deman- 
deur, il  l'cult  contraint  de  reuoquer  celte  dilpofition,  ou  il  ne  l'cuft  ia- 
mais laiiîé  en  paix.  Ne  voyez-vous  pas  comme  il  a  vie  à  l'endroit  de  la 
femme,  qui  n'eftant  honorée  que  d'vn  fimplc  vfufruict  ,cn  a  elle  pri- 
ucc  parles  claufes  artificicufesquccet  héritier  J  fi  toit  qu'il  a  filé  r'ap- 


JkWc  près  du  défunt,  a  frit  inférer  en  fon  teftament?  Et  au  bout,  qucl- 
c  forte  d'argument  eft  ccluy-là,quc  pour  conclure  que  la  volonté  du 
defund  a  cité  fefluirc ,  l'on  die  qu'il  a  difpofé  entre  vifs ,  &  non  pas  à  cau- 


fede  morrî  Qui  aiamaisoùydire  que  les  difpofitions  entre  vils  (oient 
plus  fubjc&cs  à  feduttion  &  fubornation  que  celles  qui  lotit  faictes  à 
caulè  de  mort?  C'clt  bien  tout  le  contraire  ,  pour  trois  raifons  toutes 
cuidentes.  La  première,  pourec  que  la  cogitation  de  la  mort  qui  huer- 
aient aux  actes,  trouble  grandement  nos  ames ,  clbranlc  nos  alléchons, 
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&nou»lJc  la  lumière  du  iugcmcnt,  &  quant  &  quant  la  liberté  de  l'é- 
lection: Elle  noustrouue,cc  dit  l'Empereur  enfaNouclle  1 ,      rUf^  *£' 
ttS  fa/dp*  ¥st&%i(  çiK>x*>&vfàpct4.  Car  comme  dit  Plaron,  èpoi-ms  y£>  3^&-t  • 
ti r$ff.ufM«*i  liieL  t%,u)p  oi  ttAsçîI,  otty       /u*M^»  ■njfù/uÛa.  nX&j- 

mi.  Tellement  que  parmy  ces  frayeurs-là,  nous  nous  lailfons  conduire 
&  mencrau  premier  qui  nous  prend  i&  comme  vn  poids  cfbranlé,  nous 
prenons  aytement  noftre  eficute  du  cofte  dont  on  nous  poufl'e.  La  fé- 
conde raifoncft.qu'ayfément  nous  nous  laifTons  induire  à  faire  les  fau- 
tes que  nous  cftimons  réparables ,  &  ne  craignons  point 'de  contenter  # 
l'importunité  de  ceux  qui  nous  demandent ,  fur  l'aiTcurancc  que  nous 
auonsd'y  pouuoir  remédier  quand  nous  voudrons*  La  troificfmc*  que 
nous  contentons  bien  plus  facilement  à  faire  ce  qui  ne  doit  prciudtcic/ 
qu  a  nos  héritiers,  que  ce  dont  nous- mcfmesdeuons  porter  la  peine ,  & 
fentir  l'incommodité.  Car,  comtne  dit  le  PocKfroximtt  jum  egpmet  mibi  : 
le  prem  ici  &  plus  fort  amour  cft  celuy  de  nous-mcfmcs,  qui  nous  retient 
quand  flp us  voulons  faire  quelque  chofe  qui  foit  à  noftre  dommage.  Or 
ladilpofitionqucnous  faifonscntrc  vifs  &  irreuocablcmcnt ,  aliène  de 
nous  &  met  tout  prcfentcmcntcc  dont  nous  difpolbns  hors  de  noftre 
puillance,  diminue  d'autant  noftre  bien,  &  nous  en  oJle  l'vfagc  :  les  dif- 
pofitions  à  caufe  de  mort  n'ont  aucun  cffecl  qu'âpres  la  mort ,  &  iuf- 
qucs-là  font  toufiours  fluctuantes  &  incertaine?,  &  après  cela  ne  nous 
concernent  plus.  Car  que  nous  importe  qui  les  poflede  après  noftre 
mort,  finon  par  intereft  imaginaire?  Par  là  doneques  on  peut  iuger  que 
quelque  chofe  que  l'on  die,  le  defunct  a  beaucoup  plus  aymé  le  deman- 
deur que  le  défendeur,  puisqu'il  a cllcu  en  fa  faucurla  façon  dedifpo- 
fer ,  la  plus  auantageufe  &  plusccrtainc.  Et  au  contraire  il  n'a  ofé  fe  fier 
du  défendeur,  ny  luy  lalcher  fi  longues  les  refnes  de  fa  libéralité  -,  ains 
cognoidant  fon  naturel  l'a  voulu  tenir  fous  le  frein  d'vnc  rcuoeation,  à 
laquelle  cftoit  fubjette  la  difpofition  qu'il  voufoit  faire  en  fa  faueur. 
Auili  voulez- vous  voir  clairement  quel  iugcmcnt  il  a  fait  du  défendeur? 
quels  eftoient  fes  comportemens  à  l'endroit  de  fon  oncle?  Il  confefle 
qu'il  a  cfté  contraint  de  chafler  luy  &  fa  femme  de  fa  maifon.  Où  au  con- 
traire, le  demandeur  a-toufiours  vefeuauee  le  rcfpcct  enuers le defunct, 
qu'il  luy  deuoit,  (ans  luyauoir  iamais  donné  occafion  de  plainte.  Car 
quand  ilfcft  retiré  après  Ia*donation',  ç'a  cfté  pour  aller  faire  les  affaires 
du  defunct ,  qui  eftoient  toutes  defeoufucs.  Oiiy,  mais ,  ce  dh-  on ,  le  de- 
funct n'a  rienlailféau  demandeur  par  fon  tcftamen't,&  ncantmoins  il 
alauTcà  tous  les  autres  ncpueux&niepccs:  Cela  monttre  donc  bien  fon' 

feuf['affcctfon&  fon  mefeontentement.  Dilpns  tout  au  contraire  ,  &c 
argument  ferabcéiicoup  meilleur:  Il  a,  Iaiffc  à  rous  lcs.autfcs  &  n'a 
rien  laiflfé  au  demandeur,  pourec  qu'il  «  ci  ci*  I  tuoiraduantagé  par  les 
donations  qu'il  luy  auoit  raictes^  Tellement  que  éfe  lllencc  n'eft  autre  ■ 
chofe  qu'vnctaifiblc  prière qS'il  luyafaicte,  d'eftre  content  de  ce  qu'il 
luy  auoit  lailTé.  fit  quoy  fie  défendeur  doneques  voudroiraufli  dire,  que 
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pourccquc  le  defund  par  fon  teftament  n'auoit  rien  laifle  à  lihdfpital, 
ila  entend ujcuoqucr  ccquiluy  cft  donné  par  la  mcimc  donation?  Eftcc 
•pasargumcntcrtoutaucontraircdelaLoy  ?  quivcutquc  les  difpofitions 
mclmcsqui  pourroient  cftrc  fufpc&es ,  li  elles  ne  font  point  rcuoquécs 
iulques  à  la  mort,  foient  cenfées  confirmées:  &  la  prclomption  que  la 
•  ;  1  w  a  contrc  c^cs^ 'induction&  de  fubornation,ctt  parla  du  tçutcf- 
facéc&  couucrte  1  ;  voire  mcfmcs  que  celles  qui  font  fai&csaux  pctlon- 
ncs  notoirement  ingrates,  font  aflèurées  parcelle  taifiblc  approbation? 
*  Que  doit-ce  cftre  donc  de  celles  qui  font  faictes  entre  vifs,  irrcuocablcs, 
entre  perfonnes  non  feulement  non  fufpccfccs,  mais  entre  lefqucllcs  on 
voitvnc  obligation  naturelle  à  faire  ce  qu'ils  ont  fait?  Lt  toutcsfoisccc- 
tc,  prétention  n'eft  pas  celle  que  le  défendeur  la  feint.  Carparlemcfmc 
teftament,  le  deruntt  fubftituc  le  demandeur  au  défendeur  deuant  tous 
fesautres  ncpucu*<&  niepecs.  Que  veut  donc  dire  cecy?  il  l'a  préfère  à 
ceux-là.  Donc  il  l'a  plusaymé.  Il  donne  aux  autres  par  le  teftament,  il 
ne  donne  ricnàccftuy-cy:  cft-cc  donc  pas  à  dire  qu'ilapenfé  J^fauoir 
auparauant  donne,  &  n'a  point  creu  que  le  défendeur  leroit  (ï  defna- 
turé  frerc,  que  de  luy  débattre  fa  donation  ?  Tellement  que  l'on  peut 
vrayement  diredeluy;  que  fi  en  cas  fcmblable,  &pourdc!chargcr  llic- 
riticr  d'vnc  fi  mauuâife  opinion,  &  lors  qu'on  n'auoit  autre  choie  qu'v- 
ncfimplcconiccturc  dc'la  volonté  du  dcfun<St,  l'on  a  induit  vn  fidei- 
commis,à  combien  plus  forte  raifon  doit- on  tirer  de  là  la  confirma- 
tion de  cette  donation  t  Si  quand  feulement  le  teftarcur  a  dit  ;  le  fçay  que 
vous  viurez  comme  frères, &  n'aurez  rien  qui  ne  vous  foit  commun; 
l'on  a  induit  vn  fideicommis,  à  combien  plus  forte  raifon  quand  les 
,  parts  font  exprimées*'  Le  défendeur  n'a  point  craint  de  fauancer  iuf- 
cpjcs-  là ,  dédire  que  le  dcfun& cftoit  offenfe  contre  le  demandeur , pour 
les  inductions  &  v  îolcnccsqu'il  luy  auoit  failles,  pour  luy  faire  faire  celte 
donation.  Sicelacftoit,pourquoydoncques  le  fubftituoit-il  par  le  te- 
ftament/ Si  cela  cftoit,la  femme comprife  en  cette  donation  en  cttoic 
coulpable  aulïirpourquoy  luy  a  il  augmenté  fon  legs?  En  cet  endroit 
on  peutfaircvn  dilemme  contre  le  défendeur,  duquel  il  ne  fç.iuroit  cf- 
chapper  qu'il  ne  demeure  conuaincu,ou  de  calomnie  ,  ou  d'iniquité. 
Lp  teftament  dû  defunct  a  cfté  faiitvn  mois  après  la  donation  ,  le  de- 
mandeur abfcnt  pour  les  affaires  du  dcfun&,&  le  défendeur  prefent.  De 
deux  chofes  l'vnc  ;  ou  le  dcfuncT:  auoit  lors  le  iugement  fai'n  &  le  fens  en- 
tier. Et  pourquoy  donc  ne  foifoit  il  mention  de  la  violence,  de  l'indu- 
ction, dclafcdu&ionquiluyauoit  cfté faietc  ?  Que  ncfaifoit-il  quel- 
que mention  de  cette  dotation?  quelque  déclaration  qu  u  ne  vo^loit 


.  point qu'clleib^tiftcffe(Sr..,  Si aju contraire, il  auoit  pcïdu  le  fens,la  mé- 
moire &  le  iugement,  commenain  vertu  de  cereftament  le  demandeur 
le  veut-il  prctcndrAcriticr?  &  fondet»vnc  qualité  pour  débattre  cette 
donation  i  On  voit  par  là  comme  le  menfonge  le  delment  toufiours  foy- 
mcfmc ,  comme  la  vérité  au  contraire  retombe  toufiours  fur  fon  quarré. 

Mais 
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Mais  le  demandeur  „cc  dit- on  ,  auoit  eferit  vn  teftafncnc  tout  de  fa 
main ,  qu'on  auoit  voulu  faire  paiïcr  au  dcfunft ,  &  par  là  conclud  qu'il 
luy.fuggcroit  l'es  volontcz.  Il  a  efte  def- ja  dit,quc  ç'auoit  cfté  par  lexprcf- 
fc  volonté  &  commandement  dudcfunft ,  auquel  le  demandeur  feftant 
rendu  extrêmement  obfcquiçux  toute  fa  vie,  n'auoit  olé  defobeir  ,  le 
voyant  malade  &  chagrin  >  &  tout  ce  qu'il  auoit  peu,  ç'auoitcfté  de  ti- 
rer les  chofes  àlalonguc,  &  commencer  cet eferit  fans  l'acheuer, afin  de  ' 
luy  donner  loilir  de  meurir  la  colcrc  qu'il  auoit  .contre  lgËefcndcur.  Et 
que  cela  foitainfî,  qui  a  donné  ce  teîhmcnt  au  défend"?  ne  l'a- il  pas 
trouué  entre  les  mains  du  défunt}  t  Si  le  demandeur  euft  voulu  f  en  pre- 
ualoir,  &fil  n'euft  cfté  commandé  de  ce  faire,  il  n'en  euft  pas  vféain- 
fi ,  il  ne  l'cuft  pas  laifTé  en  tierce  main.  Et  chacun  ne  ferait- il  pas  que  fil 
euft  voulu  fe  teruir  du  temps  ,  &  profiter  de  l'indignation  que  le  dc- 
funcl  auoit  contre  le  dcfcndeifr,  il  fe  pouuoit  faire  donner  tous  les 
biens ,  ou  faire  inftituer  héritier  vniuerfcl  t  Le  défendeur  doneques 
au  lieu  de  fe  plaindre  du  demandeur  ,  a  toute  occafion  de  louer  fa 
modération  &lcrcfpc£r  qu'il  luy  a  rendu.  Plus  foiblc'que  tous  les  au- 
tres cft  l'argument  que  l'on  veut  tirer  de  la  donation  de  trois  cens  efeus, 
qu'on  dit  auoir  cfté  extorquée  fous  vnc  faufTc  caufe,  &  en  confidera- 
tion  des  droicls  de  Peyronne  Griffon.  Car  premièrement ,  qui  croira 
quclcdcfunct.quieftoir  le  chef  de  toute  la  famille,  nefuftbicnaducrî 
ty  de  la  difpofition  de  fa  locur  ?  Mais  ce  que  le  défendeur  dit  auoir  deu 
dcfmouuoirledefunct  à  faire  cefte  donation,  cil  au  contraire  ce  qui  l'y 
ameu.  Voyant  que  l'exhercdation  que  fa  fœur  auoit  fai&e  du  deman- 
deur,alloit  cftrc  vncallumette  deprocesentre  fes  nepueux  &  niepees,  « 
luy  qui  auoit  cfprouué  quel  malheur  apportent  aux  familles  telles  diflen- 
fions,  la  voulut  cftcnifFer  à  fesdefpcns,&dufiendcfintcre{ïcrlcdcman--# 
deur.  Et  afin  que  les  autres  frères  &  fecurs  n'euflent  occafion  de  dire  ce  • 
qu'ils' difent  auiourd'huypar  fon  teftamcnt,il  leuç  donne  encorcs  pour 
les  mefmcs  droicls  beaucoup  plus  qu'ils  ne  pouuoient  monter.  Car  il 
faut  remarquer  que  par  fon  teftament ,  il  ne  lègue  pas  feulement  à  Chri- 
ftofle  héritier  de  Peyronne,  maisaufli  à  toutes  Icsau.trcs  fecurs  aucc  cx- 
prcftîon  de  la  mefmc  caufç ,  &  pour  les  droi&s  prétendus  par  leur  merc, 
bien  qu'ils  n'en  fuffent  point  héritiers.  Et  au  bout ,  de  vouloir  inférer 
par  là  ou  nullité  ou  prcïbmption  de  fraude,  c'eft  vne  mocqueric  &  vp 
erreur  en  droit  tout  cuident.  Car  on  fçait  bien  qu'une  faufle  caufe  ad- 
iouftecou  à  vn  legs  ou  à  vnc  donation ,  ne  Ja  tend  iamais  nulle  nyvi- 
cieufe  :  fubtfl  enim  femper  caufa  donandi  liber AitM  fa  beneuolemia  »  Mais 
fil  vous  faut  rendre  raifonpourqnoy  il  a  donné,  confiderez  feulement 
à  qui  il  a  donné: 
t  —  fi  finguinii  ordo , 

Aut  fi  proximitat  primufque  requiriturk<tres: 
N'ayantpointd  cnfansiladonné  à  fon  ncpueu,à  ecluy  qui  par  nature,  * 
•  par  la  Loy  ciuilc  &  municipale,  pour  fes  feruiecs ,  &  obfequ  i  cucom- 
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portcmensdcuoit  cftrc  fon  héritier,  &  auoit  me  line  part  en  fa  fuccef- 
fion  que  ledcfcndcur.  Pour  monftrcr  que  lcdcmandcur.n'cn  deman- 
de point  d'auantage  &  en  a  beaucoup  moins,  il  a  toufiours  offert  au  dé- 
fendeur, &  luy  offre  encores  auiourd'huydc  renoncer  à  fes  donations, 
&  qu'il  le  rcçoiuc  à  partager  l'héritage  aucc  luy.  Et  qu'y  a  il  plus  iufte 
&  plus  feanc  entre  deux  frères  que  l'égalité  ?  Trima  pars  aquitain  ejl 
<tqualttas ,  &  n'y  a  rien  fi  conforme  à  l'équité  naturelle ,  &  qui  nous 
foit  plus  ancit^quc  cela.  <S  >S  im  i6fk?mn  lôfjufut  îîço  ,  die  Ariftote. 
Auflt  eftoit-c^fcLoy  d'Athènes  ^apportée  &  louée  par  Plutarque  au 
trai&é  de  l'amitié  fraternelle,  aMw^  nt<  yn«m  tGrvi&K<h'& 'imn**/ 
&  répétée  par  l'Empereur  Lco  auec  la  raifon a.  Et  la  Loy  par  mcfmc  rai- 
(bn  interprétant  la  volonté  du  teftatcur,  qui  difpolc  entre  Icsdclccndâs, 
prefume  toufiours  qu'il  a  voulu  feruare  inter  eos  iut  Ugitimarum  fucceflîo- 
Ifr/jfwSr       b'  Que  fi  peut- cftrc  l'on  veut  dire  qu'il  fagift  de  la  fucccfliond'vn 
M*       oncle ,  &  non  d'vn  pere ,  qu'on  die  auffi  qu'il  f'agit  d'vn  oncle  qui  n'a- 
uoit  point  d'enfans  ;  qui  par  les  termes  de  la  Loy  n'a  point  d'au  tre  nom 
pour  appeller  les  en  fans  de  fafœur,  que  celuy  aucc  lequel  il  appellerait 
les  petits  enfans,  f'ilen  Mioic.fum  enim  txforore  nepotes ,  lefqucls  par  les 
anciennes  mœurs  des  François  n 'eftoient  pas  cftimez  moins  chers  aux 
oncles,  que  les  enfans  font  aux  peres.  Car  comme  les  frères  fortent  de 
mcfmc  ventre,  fonteompofez  &  nourris  de  mefmo  fang  qui  leur  doit 
engendrer  de  mcfmcs  affections,  ils  lcsdoiucnt  continuer  à  l'endroit  de 
ce  qui  fort  d'eux.  Que  le  défendeur  doneques  cclTe  de  dire  que  le  defun<St 
n'a  point  eu  d'occafion,  n'a  point  eu  de  volonté  de  donner  au  deman- 
deur. Il  ne  peut  dire  cela  fans  offenicr  fit  mémoire,  fans  luy  reprocher 
qu'il  manquoit  de  charité  naturelle  ,&  de  cefte  légitime  affection  donc 
l'ardeur  naiftauccnous,&y  durcaufli  long  temps  que  Miumanitc.  Reftc 
à  voir  fi  en  ces  donations  il  y  a  tel  deffaut  de  folcnnité ,  que  l'on  les  puiffe 
prétendre  nulles.  Celuy  que  l'on  y  remarque,  c'eft  que  par  Icftafc  ut  U 
cft  requis  que  interueniat  Viguerij  fêuBaiuli  Cçrjudic'u  qr'dinarijconfcientU, 
CT  approbatio,  vtl  duorum  propinquorum  cum  vno  ex  fyndicîs  ,  vtl  duorum  ' 
Jyndicorum  vnà  cum  locotenente.  Où  premièrement  il  faut  remarquer  que 
Je  motduftatut.donton  feveuticy  preualoir,eft  vn erreur  populaire 
&  terme  abufif.  Car  c'eft  vnc  ordonnance  du  Roy  René,  fai&e  de  fon 
mouuement,  laquelle  comme  plufieurs  autres  femblables ,  celuy  qui  a 
compilé  les  ft  atuts  ainlcrée  dedans ,  fans  que  pour  cela  il  ait  changé  fa  na- 
ture,  ny  fon  authorité  ,ny  qu'il  luy  ait  par  là  imparti  vnc  plus  rigoureu- 
fe  &  auftere  fanftion  que  n'ont  les  autres  loix  difPrincc.  Or  par  ce  pré- 
tendu ftatut.voyla trois  formes  introduites, l'vnc dcfqucllcs  fuffitponr 
valider  vnc  donation,  ita  qued  clandefiinitas  ,qu*  rj?  frauda  nota  ,pr*fcn- 
tia  pradiclorum  alternatim  prout  fuprà  interuenientum  fecuta  ,  Itytm  docln- 
na  excludatur  :decernentes  tltflionem  in  ha  ad  donaterem  pertinere.  Le  dc- 
,        mandeur  fouftient  qu'il  aefté  entièrement  fatisfaict  à  ce  prétendu  fta- 
tut,bicn  que  la  donation  dont  cft  queftion,  n'y  fuft  aucunement*  fub- 

jcOe. 


Digitized  by  Google 


■ 


Arrefts  prononcez  en  robe  rouge.  104$ 

•  jc&c.  Et  cela  il  le  faut  monftrcr.  Les  parties  demeurent  d'accord  que 
la  donation  dont  cft  queftion  ,  a  efte  bien  &  deuement  infinuce  en 
iugement  par"  décret  du  Liefltcnant  gênerai  de  cefte  ville  ,  &  par  là  • 
louaient  auoir  efte  fatisfaict  au  ftatut  par  deux  raifons.  La  première, 
que  l'ordonnance  eft  vne  Loy  ciouucllc  ,  qui  a  introduit  vne  nouucl- 
lc  forme  &  folcnnité  pour  les  donations,  Se  par  confequent  acouucrt 
celle  qui^ftoit  anciennement  obfcruéei  cftant  certain  que  les  derniè- 
res loix  dérogent  aux  premières. a  En  quoy  il  faut  confidcrcrquctou-  ^jjfjjj 
tes  ces  deux  ordonnances  n'ont  qu'vnc  mcfme  fin  &  vn  mcfmccffcct, 
qui  cil  de  faire  infirma  les  donations  Se  les  rendre  publiques:  car  aufli 
voit- on  que  le  titre  de  l'vnc  Se  de  l'autre  cft  de  infinuandis  donationibus. 
La  féconde  Se  peremproire  ,  &  fans  rçfponfc  cft ,  que  la  folennité  de 
l'ordonnance  comprend  en  foy  celle  du  ftatut,  cft  plus  ample  Se  plus 
rigoureufe ,  &  par.  confequent  on  ne  peut  douter  qu'en  y  latisfaifant 
on  n'ait  fatisfaict  au  ftatut.  Car  tout  ainfi  que  l'on  dit  en  Phyfiquc, 
que  la  dernière  forme  qui  furuient  au  corps  naturel, couure  Se  cnuc- 
loppe  la  première,  en  forte  qu'elle  ne  paroift  plus-,  ne  plus  ne  moins 
qu'vn  plus  grand  feau  appliqué  fur  vn  plus  petit  l'efface  Se  ne  lailTc 
que  la  figure  du  dernier  irâprimec  ;  de  mcfmcs  aux  négoces  ciuils 
la  formalité  plus  exacte  qui  cft  introduire  par  la  Loy  en  vn  acte  , 
cftouffe  entièrement  la  précédente  b.  Or  examinons  le  ftatut  Se  l'or- $£{4?'*'" 
donnanec  ,  &  nous  trouucrons  la  forme  du  ftatut  dans  celle  de  ror-a4W'**- 
donnance  ,  fans  que  l'on  puifie  fatisfaire  à  l'ordonnance  fans  fatiifai- 
re  au  ftatut ,  principalement  de  la  façon  dont  l'ordonnance  fexecu-  £ 
te  en  cefte  Prouincc.  Car  on  ne  fe  contente  pas  icy  pour  infinucj:» 
défaire  comme  es  autres  lieux  de  la  France,  vne  fimplc  enregiftration 
muette  au  Greffe  ,  mais  iudiciaircment  l'on  la  demande  ,  Se  le  luge 
l'ordonne  du  confentement  de  l'vnc  &  l'autre  des  partiçs  :  Se  en  cefte 
façon  les  donations  dont  cft  queftion  ont  cfté  infinuces.  Or.  que  re- 
quiert le  ftatut  iamfaentiàm  &  approbationem  Vigncrij  feu  Judicu  ordina- 
rtj.  Lavoicy  doncqucs&  fuperabondante }  car  on  ne  peut  pas  nier  que 
le  Lieutcnanggcnctal  de  cefte  ville  ne  fuftlc  luge  ordinaire  du  defunct. 
11  afecu,  ilaapprouué  cefte  donation  :Se  comment?  publiquement1  en  • 
iugement,  après  auoir  efté  conreftéc.  Que  fi  l'on  vouloir  dire  qu'il  n'a 
pas  cfté  prefènt  à  l'acte ,  l'on  remarquera  que  par  le  ftatut  auffi  ne  11  il  pas 
requis.  Car  pour  le  regard  du  Viguier  Se  du  luge  ordinaire,  il  ne  rcqgicrc 
qucxonfàentiam  &  approbationem:  ce  mot  de  prefenec  n'eft  employé  au  fta- 
tut ,  que  quand  il  parle  des  Confuls  ou  des  parens ,  Se  pour  bonne  raifon  : 
car  en  cefte  a&ioq  l'office  des  vns£>:  des  autres  cft  tout  différent.  L'office 
du  luge  cft  accompagne  d'authorité ,  laquelle  il  départ  à  l'acte  le  rendant 
légitime;  &par  confequent  il  cft  plus  feant,  plus  raifonnablc  qu'il  in- 
teruienne  lors  qu'il  eft  faict  que  quand  il  fc  faidt.  L'office  des  au- 
tres-n'eft  qu'vnc  cfpccc  de  tcfmoignagc ,  Se  ne  confifte  qu'en  fim- 
plc afliftanec  ,  Se  par*  confequent  le  ftatut  la  nomme  bien  prefenec. 
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Puisdoncqucsquccctadeacftéprcfcncéau  luge  feant  en  Ion  fiege  par  * 
les  Procureurs  du  donnanr  &  donataire ,  cju'aprcs  la  lecture  il  a  cité  or- 
•  donné  qu'il  leroit  gardée  pour  cet  erredt  cnrcgillré  ;  ne  vôy  la  pas  la  for- 
me du  (tatut,  rie  à  rie  oblcrucc?Et  ncantmoins  on  pourroit  foultcnir 
qu'en  ecc  acte  par  le  ftatut,  celte  forme  «'clto'it  point  ncccflairc.  Car  il  y 
a  différence  quand  la  Loy  requiert  precilément  vnc  forme  fins  en  rendre 
raifon:cncccas  ilcftdudcuoirdu  fubject  d'obcïtà  cet  Empire  abfolu, 
fans  y  apporter  autre  clilcours  ny  confideration.  Mais  quand  la  Loy  rend 
ki  raifon  de  ce  quelle  ordonne ,  &  déclare  fon  intention  ;  en  ce  cas  il  cft 
certain  queceluy  qui  fatisfaic  à  l'intention  du  ftatut , cft  fon  vray»&  obcïl- 
<«#«/«.  (ant  fubject,  mieux  queceluy  qui  ne  ('attacherait  qu'aux  paroles  -1, 8c  que 
yn        CqUip0i[cnt  on  pCUI  (upplcer  ecluy  qui  clt  preftrit  par  la 
î£ïï'r  **ov  b«  A*jfli  cft  ce  la  reiglc  que  nos  Docteurs  tiennent ,  &:  que  Baldc  par- 
«j.»jj.c^f.  ticulicrcmcntadonnéc,quelcftatuts'cntend  toufiours  lclon  le  cas  aa- 
tiuiM.M.  quel  le  ftatuantcuftrcfpondu  s'il  cuit  cfté  interrogé.  Or  la  fin  du  ltatut 
elt  pour  deux  chofes  ;  l'vnc  pour  cuiter  la dandcftinité ,  l'autre  pour  cm- 
pcfchcr  que  par  l'inconlidcrée  facilité  du  donnant  il  ne  (bit  fait  prciudi- 
cc  à  l'héritier  du  fang.  Pour  le  regard  de  la  clandcitiniré ,  par  la  donation 
dont  cft  queftion ,  il  y  cft  abondamment  pôurucu  par  la  fagclTc  du  don- 
nant ,  car  il  l'a  voulu  faire  pardeuant  cinqwfmoins  &  vn  No  taire  ;  qui  eft 
vnc  preuuc  fi  publique ,  qu'elle  exelud  toute  cfpccc" de  foupçon ,  defrau- 
dc  ou  defaufleté.  C'cltlapgrcuucquclcsloixontchoific  pour  prouucr les 
faits  aduancez  contre  ce  qui  cltprouué  par  vnaetc  probant  &  authenti- 
«  que.  Tellement  que  la  Loy  n'a  point  craint  de  préférer  vnc  telle  preuuc  à 
Iu'cmZ-*.'  vu  acte  public  &folcnncl  c.Car  qui  croirait  qu'on  pcult  gaigner  vn  fi 
grand  nombre  de  tcfmoins ,  &  leur  perfuader  d'accommoder  leur  foy  & 
prclter  leur  confciencc  côtre  la  vérité  ?Q.uant  au  prciudicc  qu'on  a  craint 
qui  le  filt  à  l'hcriticr  par  les  donations ,  il  celle  du  tout  en  celte  caufe  ;  car 
le deftinct  donne  à  fon  plus  proche  parent,  &  à  ecluy  quiluydcuoit  fuc- 
ceder  ab  intcltat ,  &  luy  donne  moins  qu'il  ne  dcuoit  auoir  par  la  fuccef- 
fion:  l'offre  qu'il  fait  auiourd'huy  dcfuccedcr  également  auec  lheriticr 
le  iultificalTcz.  Chacun  fçait  qu'en  droit,  les  difpofitions^ui  fc  font  au 
♦ jnofit  des  héritiers  de  fang  .font  toufiours  fauowfécs&pnuilcgiécs,  ores 
qu'elles  foientmoins  folcnncllcs:  &  entre  celles- là,  celles  qui  induifenc 
*W*«Hî*-  l'égalité  (ont  toufiours  préférées A.  Tellement  que  ceux  qui  d'ailleurs  fc- 
roiypt  incapables  de  dilpofcr,  foit  pour  faute  de  fcnsjni  autre  cmpcfchc- 
ment ,  d  ifpoldnt  félon  la  charité  naturelle  &  l'ordre  du  làng ,  leurs  dilpo- 
fitions  font  fouftenuës  :  comme  on  voit  en  l'exemple  du  tcftamcntde 
Tuditanus,  lequel  bien  qu'il  fuit  réputé  pour  infenfe  ,  tourcsfois  ayant 
laide  là  fuccclîion  à  ceux  à  qui  la  nature  la  donnoit,  magifCeniumii- 
ri  quiet  fcrtptum  effet  in  rabulis  ,nuàm  tjuii  eas  ferip/iffet  confidcrantlum  puta- 
uerunt.  Chacune  de  ces  raifons-là  deuoir  cftre  fufrilante  pour  clor- 
rc  la  bouche  au  deffendeur  :  &  ncantmoins  par  dclfus  celles-  là ,  il 
y  en  acneores  vnc  autre  plus  grande ,  plus  force  ,  plus  preflante,  la- 
quelle 
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quelle  feroie,  <juc  fi  les  folcnnitcz  qui  abondent  en  cette  donation  y 
dcffailloicnt ,  clic  feroit  fouftenue  par  ia  faucur  de  la  caufe  par  la- 
quelle clic  cil  produtete.  Car  que  les  donations  qui  font  faiftes  pour  # 
enofes  pies  ne  (oient  affranchies  de  toutes  fortes  de  folcnnitcz  &  for- 
rnalitcz  ,quc  le'  loix  requièrent  aux  contrats ,  il  n'y  en  a  point  de 
difficulté  \  La  raifon  en  cft  cuidente.  Car  les  folcnnitcz  n'eftans  in-  •»» 
troduictes  ,  comme  dit  le  mcfmc  ftatut ,  que  pour  euiter  les  indu- /^/«a- fr- 
étions &  fubornations ,  les  peut- on  craindre  éschofes  aufqucllcs  Dieu  cu"'«?» '£* 
&  les  hommes ,  les  loix  diuincs  &  humaines  nous  exhortent  ?  H  ne'** 
faut  point  craindre  qu'elles  (oient  fans  caufe  ,  pietatis  caufa  femptr  fab- 
cft  (fyr'fauor  anim*  defuntli.  Bref  la  Loy  les  trouue  fi  fauorablcs ,  que 
de  la  fimplc  pollicitation  elle  en  donne  action  b ,  &  pour  preuuc  bi.} Afâ. 
de  la  volonté  ,  clic  ne  dclîrc  que  deux  tcfmoins e.  Or  cette  donation  Jj,^;^/*]' 
pour  le  regard  du  demandeur  ,  qu'elle  ne  foit  toute  pic ,  tbute  rcli- 
gicufe ,  on  n'en  peut  douter.  Quand  le  defunct  l'a  voulue  faire  ,  il  a 
confideré  qu'il  cftoit  au  lift  de  la  mort,  qu'il  luy  reftoit  peu  de  temps 
pour  femer  ce  qu'il  deuoic  recueillir  au  Ciel ,  qui  cftoit  les  bonnes 
ceuures  :  il  a  iette  les  yeux  autour  de  loy ,  &  confiderc  où  il  en  auoic 
les  plus  propres  &  comicnablcs  fubjc&s.  Comme  il  auoit  cfté  nourry 
aux  lettres,  &  bien  inftituc  en  ce  qui  eft  du  droift  diuin  &  de  la  con- 
feience ,  il  fçauoit  que  ceux  qui  veulent  exercer  les  ceuurcs  de  chari- 
té, doiuent  commencer  par  les  perfonnes  qui  leur  touchent  de  plus 
pics,  fils  en  ont  befoing.  Car,  comme  dit  l'Apoftre,a0i  domtjlicorum 
curam  negligtytft  infideli  deterior.  Auffi  SaincT:  Thomas  *  dic>,  que  ccfkjj*"***' 
vnc  reigle  de  charité  infaillible  que  ceux  qui  ont  à  difpenfer  leur  bien 
pour  ocuurc  religieufe,  font  obligez  de  preferer  ceux  qui  les  touchent 
de  plus  près ,  fils  font  en  égale  ncccfîué  que  les  autres.  Et  pour  cette 
raifon  ores  que  les  biens  de  l'Eglife  ne  (oient  qu'en  depoft  entre  les 
mains  des  bcncfîciers  pour  les  difpenfer  aux  pauures  ;  funt  entm  ,  di& 
SaindtHicrofmc,  pictatis  drpofaa:  toutesfois  le  Prélat  qui  enala  difpen- 
fàtion  cft  tenu,  fil  a  des  parens  pauures  &  neceffiteux,  de  les  fecourir  dé- 
liant tous  les  autres e.  Ledcfunftdoncqucsbicninftruit  en  cette  fage  &  e  t.t.&m 
fainetc  doctrine,  voulant  faire  cette  donation  a  regardé  le  demandeur, 
non  point  feulement  comme  fon  nepucu  ,mais  comme  ayant  fept  en-  J/J^^g 
fans,  &  entre  iccux  quatre  pauures  filles  à  marier  :  il  a  exprimé  par  l'a-  n.n*i.«~U. 
Qx,  pour  caufe  de  cette  donation  ,non  point  fa  fimplc  libéralité  &mu-  L*f 
nificcncc  ,  mais  la  defeharge  de  fa  confcicnce  ;  &  a  diâ  qu'il  don- 
noit  à  fon  nepucu  pour  luy  ayder  à  marier  fes  filles  ;  pour  luy  ayder, 
dy-ie ,  pourec  qu'il  fçauoit  bien  qu  a  vn  fi  grand  nombre  ce  qu'il 
donnoit  cftoit  peu.  Or  fi  cefte  action  eft  pic  ,  fain&c  ,  religieufe  & 
priuilegiée ,  il  lêmblc  qu'en  doubter ,  ce  feroit  ignorer  le  droiâ:  na- 
turel ,  diuin  &  humain.  Car  de  toutes  les  notions  communes,  impri- 
mées par  la  nature  en  l'cfprit  des  hommes ,  qui  les  conduifent  com- 
me vnc  lumière  intérieure  qui  luit  en  eux  à  la  pieté,  il  n'y  en  a  point 
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qui  fc  manifcftc  fi  cuidcmmcnt ,  que  le  foing  que  tous  les  ho  ni  mes 
en  gênerai  &  chacun  d'eux  ,  ont  à  la  conreruation  de  la  pudicitc  & 
#      chaiteté  des  femmes.  A  uflî  la  nature  en  a-  clic  graué  les  préceptes ,  non 
feulement  aux  cliofcs  viuantcs  &  animées ,  mais  mcfmcs  aux  mortes. 
Car  nous  voyons  par  expérience  ,  &  Pline  l'a  ainfi  oh  (crue  ,  virorum 
cadauera  fupina  i'.ucluart  ,  multerum  tero  prona  ,  f\u*fi  pudori  defunÛarum 
etiam  parcente  natura  :  tant  le  vœu  &  inftinct  de  la  nature  cil  grand, 
tant  ion  foing  cil  exquis  &  cuident  à  conferuer  la  pudeur  de  ce  iexe, 
auquel  confifte  fon  principal  ornement.  Que  l'on  confiderc  la  police 
de  tous  les  peuples  du  monde  ,  on  ne  trouucra  point  qu'il  y  ait  aucune 
partie  de  leur  gouucrncmcnt  en  laquelle  tous  ayent  elle  fi  conformes 
qu'à  conferuer  l'honneur  de  ce  fexe  ,  comme  cftimant  qu'en  iccluygi- 
foit  la  feule  cfpcrance  de  la  prorogation  du  genre  humain  ,  la  con- 
feruation  "des  familles,  la  certitude  des  fucceflions  ,  &  le  fondement 
de  toutes  bonnes  mœurs.  TudicitU,  difoit  Tertullian  ,  flos  morumybo- 
norcorporum,  decor  fexnurn  ,  intégrités  fanguinii  ,fides  generts ,  fnndamentum 
/anéktatis ,  praiudicium  omnu  bon*  mentis.  Or  le  plus  grand  ennemy  de 
la  pudicitc,  ccft  la  pauurcté  &  lanccefljtc.  Atottï  ^aSxm  tom*  miouâ~ 
•w  njt>cst ,  dit  Mcnandcr.  Ccft  pourquoy  dansTcrencc  ce  vertueux  & 
ingénu  Pamphile  Paffligcant  de  la  fortune  de  la  fille  qu'il  aymoit ,  difoit , 
Bene  & pudUè doélum ,  &  eduttum  ,finam  Coaclum  egeï\*te  ingtnium  immuta- 
rier  :  &  fain&  Ambroifc  louant  &  recommandant  la  charité  de  ceux  qui 
cflargiflbicnt  leurs  biens  pour  ayder  à  colloqucr  en  mariage  les  filles ,  que 
cela  cftoit  fubtrabere  tnrpitudinifaminas.  De  là  vice  que  pat  les  villes  Chrc- 
ftiennes  on  voit  tant  de  belles  inftitutions,tant  de  M  onts  de  pieté  érigez 
pour  ccft  eftet,  où  la  religion  des  hommes  a  dcpolc  des  trefors  publics 
pour  ayder  à  marier  les  filles.  Les  grandes  familles  à  Gcnncs  en  ont  cha- 
cun vn particulier,  reconnoiflans  ailes  que  fi  lîrpauurcté  n'eft  recourue 
de  la  charité,  ellceft  contraindre  de  palier  à  des  alliances  fort  inégales ,  & 
perd  l'honneur  de  la  famille  où  elle  cft  née ,  &  quelque  choie  aucc  de  l'o- 
pinion de  fa  pudicité  :  tcfmoin  ecluy  dans  Plautc ,  qui  ne  vouloit  pas  ma- 
rier la  fœur,  pourec  qu'il  n'auoit  pas  moyen  de  la  doter,  bien  que  de 
grands  &opulcns  citoyens  la  demandaient  fans  dot  : 

Me  meam  germantm  in  concubihatu  tibi 

Sic  fine  dote  dcdjjje  maps  quàm  in  matrimonium. 
Et  pourec  fi  le  dcfîunâ  le  voyant  près  <lc  la  fin  cft  entre  en  cette 
cogitation  ;  ii  n'ayant  point  d'enfansila  fonge  à  l  honneur  de  les  pau- 
urcsnicpccs;fi  à  quatre  filles  à  marier  il  a  donné  quelque  peu  de  fecours 
&  d'aumofnc  ;  douterez  -  vous  fil  a  fait  pieufement,  fil  a  fait  rcli- 
gieufement  ?  Quand  les  viuans  fen  tairoient ,  les  morts  cri  parlc- 
roient comme  ils  ont  faitt  autresfois.  Nous  lifons  en  Ccdrcnusquclc 
Philofophe  Euagrius  ayant  depofé  entre  les  mains  dcSyncfius  Euefquc 
d'Alexandrie,  trois  cens  hures  d'or,  pour  les  employercn  certaines  œu- 
urcs  pics  après  fa  mon,  il  fc  trouua  vn  certificat  cîcrit  &  figné  de  là  main, 
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par  lequel  il  affeuroie  qu'il  auoic  receu  au  Ciel  le-  centuple  de  cefte 
fienne  libéralité.  Il  n'y  a  donc  point  de  doute  que  cefte  action  ne  méri- 
te le  nom  &  le  titre  de  pieté,  &  nos  loixciuilcsmcfmcs  la  leur  donnent a.  g'J^JJj,'. 
Et  la  plus  part  de  nos  lurifconlulrcs  ont  décidé,  que  généralement  &vni- 
uerfcllement  caufa  dota  pi*  trat>  &c  loùiiïbit  dupriuilcgcdeub  à  la  pic- 
té  i  mais  particulièrement  quand  la  proximité  &  la  pauureté  concurrent, 
il  ne  f'en  trouuc  vnfcul  qui  en  ait  ofé  douter.  A  quoy  ilfautcncoresad- 
ioufter  qu'elle  cft  conioinetc  à vnc autre caufe pie, qui cft celle  de  l'ho- 
fpital,  laquelle  luy  redouble  fa  force  i  cftant  certain  que  les  difpofitions 
mcfmes  qui  de  foy  fe  trouucnt  aucunement  manques  &  imparfaites, 
font  ncantmoins  validées  &  raffermies  par  l'intcrucntion  &  compagnie 
de  la  caufe  pic11.  Ce  que  toutesfois  le  demandeur  rcmonftrc  parexubc-  boD  imUi. 
rance  dcraifons,  car  il  fouftient  qu'il  aefté  fatisfaiâ  &  à  la  forme  &  au 
defirdu  ftatut.  Que  le  défendeur  doneques  lai  (Te  en  paix  la  mémoire  du 
dcfunttfon  oncle,  qu'il  IclahTc  ioiiir  du  repos  que  luy  a  acquis  vn  œu- 
orc  fi  charitable^  fi  vertueux  i  qu'il  ne  noircifle  point  fon  nom  de  la 
fraude  qu'il  luy  veut  imputer,  d'auoir  voulu  tromper  fes  pauurcsniep- 
ces,  &parvn  acte  nul  properantes  earum  necejjitates  tludere  :  <Qïi\  fc  con- 
tcnted'auoirefténourry  &  efleué  parle  defuneti  que  par  fon  moyen,  (1 
peine,  fa  defpcnfc  &  induftrie ,  il  a  recueilly  toute  la  fuccefiion  de  la  mai  - 
fonde  Iuftas,  par  fon  teftament  il  a  efte  honoré  du  titre  de  fon  héritier 
vniuerfcl ,  &  ce  faifant  que  luy  qui  n'a  que  deux  enfans  malles,  profite  de 
cette  fuccefiion  deux  fois  autant  que  le  demandeur  &  fept  petits  enfans 
qu'il  a.  Qu'il  conlîdcrc  que  quand  les  quatre  filles  du  demandeur  demeu- 
rcroient  mifcrablcs,  deftituées  de  moyen,  &  fubicclxs  aux  opprobres  que 
tire  après  foy  la  pauureté,  vne  partie  de  la  honte  redonderoit  fur  luy , puis 
qu'elles  portent  fon  nom- Et  pourec  le  demandeur  s'afleureque  la  Cour, 
lansauoircfgard  aux  lettres,  mettra  l'appellation  au  ncant,  &luyadiu- 
gera  les  fins  &conclufions  par  luy  prifes. 

Le  dctTendcur  pour  dupliques  refpondoit  :  Que  quelques  artifi- 
cieufescouleursdontle  demandeur  ait  voulu  peindre  fa  caufe,  iln'auoic 
fecu  fi  bien  faire,  que  fa  capration  & fubornation ne paruft  cuidente: 
Puis  que  défia  elle  demeure  conuaincuc  par  fa  propre  main,  par  le 
teftament  qu'il  auoit  luy  mcfmes  eferit  pour  exclure  entièrement  le  dé- 
fendeur. Par  où  l'on  voit  aucc  quel  front  il  veut  auiourd'huy  préten- 
dre vne  égalité  ,  luy  qui  a  def- ja  eu  toute  la  fuccefiion  du  perc,  &  qui 
vouloir  auoir  toute  la  fuccefiion  de  l'oncle  par  le  teftament  qu'il  auoic 
dre(Fc,  &  qui  l'auroit  encor  fifes  donations  auoîcnt  lieu.  Cefte  égalité  cft 
fauorablc  où  les  qualitcz  &  mérites  font  égaux  ;  mais  en  ce  faitt-  cy ,  quid 
effet  tyualitate  ilU  iniquim  f  Le  demandeur  a  demeuré  toute  fa  vie  en  fa 
maifon  à  mefnager  la  fuccefiion  de  fon  perc ,  qu'il  a  toute  eue.  Le  défen- 
deur a  toute  fa  vie  vaqué  p'army  le  monde  &  follicité  des  procés*pour 
le  defund  ;  &  fc  peut  dire  que  fil  y  a  quelque  bien  en  cefte  maifon, 
c'eft  par  fon  trauail  &  follicitude  qu'il  y  cft.  La  lufticc  diftributiuc, 
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de  laquelle  dcpend.larcmuncration, ne  confiftepasen  proporrion  nu- 
mérale &  arithmétique  ,  quidiuifant  vncchofccn  dcux.ladiftnbucpar 
égales  partions-,  cllceft  totalement  géométrique,  qui  ne  regarde  pas  ld 
nombre  des  perfonnes,  mais  leur  mérite  ,eftimant  la  vraye  égalité,  celle 
de  la  proportion  d'iccuxaucc  la  rémunération. Puis  qu'il  n'y  a  donc  point 
de  proportion  des  Ici  uiecs  du  demandeur  aucc  ceux  du  défendeur,  qu'il 
•  celle  de  le  vouloir  cgallcr  à  luy.  C'cftaufh  fort  mal  à  propos  de  vouloir 
transférer  en  celle  caufe  la  faucur  des  difpqfitions  égales  d'vn  perc  entiers 
fesenfans:  Pourcc  premièrement  que  les  parties  ne  font  pas  en  fans,  &ne 
fagift  pasdelavolontéd'vnpcrc,quicft  lcfondcmcnt  de  cefte  rclblu- 
tion.  D'autant  que  l'on  prefume,  comme  il  cft  porté  par  la  Nouellc  de 
l'Empereur  Léon  ,&  que  l'obligation  naturelle  y  cil,  que  les  percs  ay- 
ment  également  leurs  enfans.  Secondement ,  cela  ne  fc  pratique  linon 
quand  les  vns  &  les  autres  (ont  compris  également  en  la  dernière  vo- 
.lonté.  Or  icy  clic  n'en:  qu'en  faucur  du  défendeur  fcul.  Mais  fi  on  veut 
oppofer  vn  contraâ  entre  vifs  à  vnc  dernière  volonté  ,  il  faut  qu'el- 
le foit  entièrement  folcnnclle,aufli  bien  pour  le  fils  que  pour  les  au- 
ti.bu.ci,  trcsJ.  Que  fera-cedonc  au  fait  d'vn  nepucu  tel  que  ecluy  cy  ?  &  con- 
i»4i,„Jm..  fre  yn  nepUCU  tc|  que.cclhiy-cyîoti  pourra  on  emprunter  en  ce  taûft 
de  la  faucur  pour  fc  couurir  du  défaut  de  fa  folcnnité.""  De  vouloir  di- 
re que  l'ordonnance  des  infinuations  a  couucrt  la  forme  du  ftatut, 
cela  eft  entièrement  impertinent  :  Car  l'ordonnance  cft  du  tout  dif- 
férente 'du  ftatut ,  (bit  en  fa  forme  ,  foit  en  fon  cftecl.  En  la  forme, 
pourec  qu'elle  veut  les  donations  faicics  &  parraictes  eftrc  infinuées  au 
Greffe  desricgcsdu  domicile  détoures  les  parties,  cnfemble  du  lieu  où 
les  chofes  immeubles  font  aflifes  :  &  le  ftatut  requiert  feulement  en  la 
confection  de  la  donation,  la  prcfcncc  &  approbation  des  perfonnes 
y  defignez.  Pour  l'cffcd,  la  principale  intention  de  l'ordonnance  eft 
dirigée  àpouruoir  audroi&dcscrcancicrs,afinqucpar  vn  titre, lequel 
fc  peutaylément  limulcr,  ils  ne  foient  trompez,  &  qu'on  ne  transfère 
&  deftourne  ledroicldcschofcsfurlcfquellesilsontdcfia  hypothèque, 
ou  celles  fur  lefqucllcs  ils  l'auront  puis  apres.Prctendrc  donc  qu'vnc  c ho- 
fcquicftlidirTcrenrcioitlamefmc,  cela  cft  hors  de  toutdifeours.  Et  de 
vouloir direque l'ordonnance  quiaapportc  plus  de  lolcnniré  aux  do- 
nations ait remife celle quieftoitauparauant,  c'eft  femoquer:  Fointquc 
la  vertu  du  ftatut  cft  telle,  qu'on  n'y  peut  déroger  que  par  claufe  parti, 
culicre  Se  fpecialc  :  car  cftant  vne  dif  polition  locale ,  fpecifique,  Se  ordi- 
naircmcntcontraircàlaLoygcncrallc,  la  Loy  n'eft  eftimec  y  déroger, 
M  tîuc  cîuan^  c"c  cn  faicl particulière  mention  b.  A  quoy  ilrautcncorcs 
adiouftcr.que  la  nature  des  loix  &  leur  propricré cft  celle-  là,  que  quand 
ilcnfuruicnt  vnc  nouuclle,  elle  n'eft  cenfée déroger  à  la  première,  fi- 
non /qu'elle  foit  incompatible  aucc  elle,  Sz introduite  vue  difpolition 
qui  ncpcutfubfiftcrauecla  preccdcntc  Mais  quand  toutes  deux  font 
compatibles,  tant  fen  faut  que  la  dernière  abroge  la  première, qu'au 
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contraire  elle  la  confirme  &  f  interprète  par  cllc\Ceftcc.xcufencpou- 
liant  donc  feruif  an  demandeur ,  il  rcitc  à  examiner  les  deux  autres  points 
fur  lcCqucls  il  faîcl  fon  principal  fondement,  fçauoirfi  (es  donations  Te 
pcuucnt  dire  caulcs  pics,  fepcuuent  dire  exemptes  de  la  formt  requife 
par  le  llatut.  Pour  la  première  donation  des  trois  cens  efeus,  la  choie  cft 
fans  difficulté;  non  feulement  clic  n'a  aucune  caufe  pic,  mais  vue  faufle 
caufe  d'vndrbictqucic  donaccurcftimoitappartcnisau demandeur. Ec 
dcfcpcnfcrc.\cuferdccctlel*uppolition,endilàntciueledefunclfçauoic 
bien  que  ce  droit  n'appaitcnoit  point  au  demandeur,  ily  adcuxraifons 
quidettruifent  celte  opinion.  Premièrement  ,pourcc qu'il  eft  croyable 
que  fi  celte  donation  n'euft  cité  fondée  que  fur  la  pure  libcralitéje  dona- 
teur n'en  cuit:  pong  voulu  perdre  la  gloire,  &  choifir  pluitoft  vn  titre  qui  • 
raifoitcroircqui'il  ftilbircclad'obligation.quc  ccluy  qui  monftroit  qu'il 
Icfufoitde  munificence.  Secondement,  îlamonlhé  parlontcllamcnc 
que  depuis  il  auoit  elle  inftruit  a  qui  appartenoit  ce  droict.Car  par  iceluy  • 
il  en  a  légué  la  recompen fc  à  d'autrcs.Mais  venons  à  la  féconde  donation, 
&  fur  le  fubjcft  d'iccllc  difeutons  ces  deux  points,  &  voyons  comme 
ils  fy  pcuuentadapter.  Le  demandeur  pour  fonder  fon  intention  veut 
premièrement  eftablircefte maxime,  qile  toute  difpofition  faiclc  pour 
marier  des  filles elt  cenfee  cftre  pour  caufe  pic,  &  n'clt  point  fubjecCtc 
aux  folcnnitcz  du  droite, &  après  monftrcr  que  celle- cy  eft  de  cefte  na- 
ture, lia  raifon  dédire  que  la  pieté  procède  de  la  nature,  &  que  c'cftvnc  t 
commune  opinion  qu'elle  a  verfee  aux,  efprits  des  hommes,  qui  leur  a 
engendre  ces  communes  affections,  &  entre  autres  celle  de  conferuer  la 
pudicité  des  fcmmcs.Mais  il  n'a  pas  raifon  de  dire/que  tous  les  peuples  v- 
niuerlcllement.ny  que  tous  les  hommes  fages  ayent  cllimé  que  le  moyen 
de  conferuer  la  pudeur,  la  modeftic  en  ce  lcxe,cc  fuft  de  luy  donner 
des  biens  &  des  commoditcz.  Au  contraire  il  fepeut  faire  vncgrandc&; 
longue  cïuimcration  de  peuples  qui  ont  detefté  les  dots,  comme  la  vraye 
corruptclle  des  mœurSjCommclc  poifon  de  la  pudicité,  comme  l'ennemi 
de  la  vertu  ,  comme  la  ruine  du  repos  familier  &  domeftic.  Les  Sophiltcs 
dans  Arrianus,  lcsGrccs  dans  Anltotc,  &Plutarquc  cnlaviedcSolon, 
les  anciens  Prouençaux  en  Strabon,  les  Germains  dans  Tacite,  &  les  Gau- 
foisdansCcfar,  non  feulement  ne  donnoient  point  de  dotaux  femmes, 
mais  au  contraire  l'homme  qui  la  prenoit  le  luy  donnojfc.  Platon  en  fon 
fîxiefme  liure  desLoix  eftime  qu'en  vnc  Republique  bien  ordonnée,  l'on 
ncdoir  p»mt  permettre  que  les  femmes  foient  dotées;  &  l'ordonnance 
mefmcsdccctEflat  &  de  toutes  les  Republiques  voifmcs  o'ntaucc  beau- 
coup de  foingtrauaillé  de  réduire  les  dots  au  plus  bas  poindïqu'il  feroit 
poflible,iugcantaucc  vnc  grande  &cuidcntc  raifon,  que  l'opulence  des 
femmes  eltoit  la  fcmcnccdctoutlcdclbordcmcntqui  naifloitdans  les 
familles. Ce  quenousvoyonsnaïfuemcntrcprcfcntc  fur  le  théâtre  de  la 
vie  ciuile ,  qui  eft  la  Comédie ,  où  les  Poètes cfpluchans  les  vices  domclli- 
ques,  &  tares  qui  font  aux  familles,  remarquent  qucc'cnlcft  là  vnc  des 
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■•  principales.  Ceft  pourquoy  Plautc  'introduit  vn  qui  fc  veut  marier  auec 
la  fille  defonvoifin  pauurc  &  fans  dot,  &  rend  raifon  de  Ton  deflein. 
Namtjue  indotata ,  ea  ejl  in  potcflatc  viri , 
Dotât «  maÛant      malo  <*r  damno  vtros. 
Vn  autre  dans  le  mcfme  Poctc,qui  n'auoit  pas  pris  cet  aduis,  ne  mitguic- 
»     res  à  Pcn  repentir  difant, 

•     Argent um  accepi,dote  imperium  vcndidi. 
Au  contraire  parmy  la  pauurctc  Romaine,  la  vertu  &  la  pudicité  eftoie 
afleurée  dans  les  maifons. 

Praftabat  caftas  humilis  fortuna  Sabinas. 
Dos  erat  magna  parentium 
Virm ,  6-  metuens  alteritts  viri  # 
Ce  no  fadere  caflitas. 
Ccft  pourquoy  cefte  pudique  Matrone  fc  glorifiant  dans  le  Comique  de 
•  fa  vertu  &  pudicité  difoit,  c 
T^on  mibi  illam  dotem  dicotjuadosdicitur , 
Sed  pudicitiam  &  pudoremt&  fedatum  cupidinem. 
Mais  maintenant  que, 

Luxuria  incubuit  viclumquc  vlcifciiur  orbem  ; 
que  les  mariages  feftiment  par  l'argent,  que  de  moribm  vltimafis  quafth, 
&  q*c  pour  plus  grand  ornement  des  nopees , 
^  —  lance  beata 

fDacicus,&  feripto  radiât  Germanicus  auro.  •  .* 

Dum  diues  fit ynullum  vifù$m  •viùovertitur. 
Nullum  crimen  abejl  facinùfaue  cupidinis,  ex  yuo 
Pauptrtas  J^omana  périt. 
Ce  n'eft  donc  point  fauorifer  la  pieté ,  ce  n'eft  point  la  vouloir  introdui- 
re dansles  Republiques,  que  de  procurer  des  commoditez  pour  les  ma- 
riages des  filles.  Maisdonnons ncantmoins  cours  àcefte  opinion  vulgai- 
re*, &  payons  pour  maxime  que  les  dots  foient  fauorablcs ,  &  qu'ils  ayent 
leur  origine  de  la  pieté.  Pourra-on  puis  après  conclurre  que  toutes  do- 
nations fai&cs  pour  caufes  pics  ne  foient  point  fubjcCtes  aux  formalitcz, 
fJSSk*  foit des infinuations ou  autres:  veu  que  le  texte  de  la  hoy  a  cft  tout  au 
tt4!m-        contraire,  laquelle  veut  que  depuis  qu'elles  palfent  cinq  cens  efeus  a 
quelque  ccuuregie  quelles  foient  faites,  qu'elles  foient  infinuées,  fans 
que  cefte  Loy  le  trouuc  auoir  iamais  efté  ny  rcuoquée  ny  modérée? 
Quant  à  ce  que  l'on  a  voulu  que  pat  la  Loy  dernière  de  mre  d0iumy\cs 
dots  particulièrement  foient  exempts  &  immuncs  de  la  folemnité  de 
l'infinuation ,  cela  f  entend  du  dot  qui  cft  precifément  continué  par  le 
contract,  de  mariage,  &  qui  cft  donné  par  ecluy  qui  cft  tenu  de  doter.  Ec 
pour  le  regard  dcTcftrangcr,  feulement  iufqucs  à  certaine  quantité.  Au 
bout  noftre  vraydroift&noftrc  plus  certaine  Icgiflation.cft-cc  pas  cel- 
le des  ordonnances  de  nos  Rois?  entre  lefquelles  celle  de  Moulins  quia 
elle  fai&cpasl'aduis  des  plus  fages  hommes  de  ce  Royaume,  n'égale- el- 
le 
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le  pas  les  donations  enfaucur  de  mariage  en  tout  &  partout  aux  autres? 
Mais  qu'a  de  commun  cela  aucc  le  ftatut ,  qui  ne  parle  pas  de  la  fimplc 
infînuation  de  droict ,  mais  d'vnc  forme  particulière  par  iccloy  introdui- 
te généralement  en  toutes  donations,  auecexprcflcfanâion  de  nullité 
contre  Icdcfïautd'icellc.*'  Or  quand  routes  ces  maximes  &  illations  fc- 
roicntvraycs  îufques-là,  comment  les  pourroit-on  maintenant  appli- 
quer à  l'hypothcfe  de  ceftecaufej&monltrer  que  cefte  donayon  ait  clic 
fai&C  pour  marier  des  filles**  que  ce  foitcftélacaufcimpulfiuc  de  cefte 
donation*:  car  pourioiiyr  du  priuilcgcdclacaufc  pic.il  le  faudroitiu- 
ftifier.  Toutes  chofes  y  refillcnt  :  Premièrement ,  la  perfonne  à  tjui  eft 
faietcla  donation  ;  car  elle  eft  conecue  en  la  perfonne  du  demandeur 
fcul.  Secondement,  elle  n'eft  pasfaietc  feulement  pour  luy  ayder  à  ma- 
rier fes  filles,mais  à  auancor  fes  autres  enfans  indiflinctement.  lin  troifief- 
mclicu ,  ellcn'aaucune  claufeny  obligatoire  au  demandeur  d'employer 
là  celle  donation,  ny  reuoeatoire  en  cas  decontraucntion;cc  quiferoit 
necclTairc.  Car  puis  que  la  eau  fc  cftimpulfiue,  il  faut  quelle  ait  foncf- 
fect  certain ,  &  lors<juc  l'crTeft  vient  à  manquer ,  clic  cclTc  aufli  d'ope- 
ler.  Or  la  donation  qui  eft  fai&c  au  demandeur  contient  pluflcurs  cau- 
fes  impuluucS  j  toutes  exprimées  par  le  donateur.  La  première  &iculc 
fuflifante,  fa  libéralité  :1a  fcconde,pour  luy  donner  moyen  de  faire  fer- 
uicc  au  donnant.  Tellement  que  l'on  voit  que  les  autres  qui  ont  eftéad- 
ioulléesnc  fontqucpour  accompagner  les  précédentes  ,  &  par  confe- 
quent  ne  font  ny  principales  ny  impulfiues.  Mais  accordons  nu'cllc  foie 
feule  principale  &impulfiue,  accordons  que  la  eau fe  de  dot  (oit  cenlcc 
pie,  difpcnfée  de  toutes  folennitcz,  pour  celalacaufèdudcmandcur  fe- 
ra-elle bonne1  non.  Car  tous  les  Docteurs  qui  ont  trai&c  celle  matière 
refoluent  que  la  donation  pour  caufe  de  dot  n'cil  ccnfcc  pic  pour  cftre 
foluc&cximcc  duiougdcs  formes  &  folcnnitez,  linon  quand  clic  eft 
fai&c  pourdotecdepauures  filles,  qui  n'ont  nul  moyen  d'ailleurs  \  O*^'4"™^ 
le  demandeur  ne  fc  peut  pas  dire  de  celle  qualité,  luy  qui  aefte  feulhe-  i^m^a*** 
riticr  d'vnc  bonne  &  ample  maifon,  qui  a  exclus  tous  fes  frères  de  la  fùc-  L.,!,i.e». 
treflion  de  fonpercauecvn  petit  legs.  Quand  il  eft  qucflion  de  iuger  \àFnJm~tJZ 
pauureté,  ilnclafaut  pas  iuger  par  comparaifon  des  autres  cftrangcrs.  jjjBjt* 
Car  il  n'y  a  riche  qui  ne  fctrouuall  pauure  en  regardant  vn  plus  riche  j-ws.;,^», 
que  foy.  Mais  il  la  faut  iuger  par  comparaifon  des  autres  plus  mifcrabl«Cj/l»".»trI- 
quefoy  ,ou  pour  le  moins  par  comparaifon  de  ceux  defquclsnous  loin-  ^'"„.j";ï. 
mes  fortis.  Que  fi  nous  fommes  aulïi  riches  qu'eux,  dequoy  nous  pou- 
uons-nous  plaindre?  Le  demandeur  a  tout  le  bien  de  la  maifon  d'où  il 
eft  nay  ;  fc  peut  il  dire  pauure  fans  ofTcnfer  la  nature  &  la  fortune  ? 
Voyant  que  de  (on  chef  il  n'a  moyen  deftançonner  cefte  caulc ,  il  a  vou- 
lu emprunter  la  faueur  d'autriJy ,  &  voulu  fouflenir  que  fa  donation 
cftant  nulle  doit  cftre  ncantmoins  validée  par  la  concurrence  des  pau- 
mes, pourec  que  parlcmclmeaftcilcftdotinc  à  l'hofpital.  Raifon  fans 
raifon,  &  qui  ne  mérite  du  tout  point  de  rcfponfc.  Car  outre  que  Ja  corn- 
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munc  opinion  de  tous  les  Docteurs cft, que  lafaucurde  la  caufe  pic  ne 
profite  ïamais  a  ceux  qui  ne  font  pas  m  cadtm  cauf*t  fclon  lesauthoritcz 
•  »  j.  *p,  qui  font  rapportées  par  le  Clams  \  Ceux  me  fines  qui  ont  tenu  l'opinion 
contraire, l'ont  limitée  en  vn  cas,  qui  cft  en  vn  teftament  oùlacaufcpic 
cft  inftituée ,  &  qu'il  eft  lègue  à  d'autres ,  ou  bien  en  vnc  donation  ou  la 
caufe  pie  eft  chargée  de  faire  &  donner  quelque  chofe  ;  car  en  ce  cas  il 
feroit  entièrement  hors  dcraifon,quc  la  caufe  pic  receuant  la  libérali- 
té du  dc#un&  par  vnc  faucur  particulière  de  la  Loy ,  fc  vouluft  exempter 
delacharge  annexée  à  cefte  libéralité, &auoirplus  de  priuilegc  (uecc- 
dant  ên  vertu  d'vn  teftament  ou  contraâ  imparfait: ,  que  fi  elle  mefuroie 
fon  droit  d'vn  aâe  entièrement  accomply  &  parfait. 

A  cela  derechef  le  demandeur  repliquoit ,  qu'en  vain  le  défendeur 
•vouloir  par  fes  fubtilitez  renuerfer  vnc  rciglc  qui  eft  confirmée  par  la 
commune  opinion  de  tous  les  Docteurs,  &  laquelle  cft  appliquée  en  ce 
fiuct  cy  auecvnemanifcfte  équité,  tant  pour  le  falut  de  lame  du  de- 
funct,  que  pour  l'honneur  de  (à  famille.  Etfctrouuera  la  caufe  du  dé- 
fendeur fi  mauuaiic,  que  quand  on  luy  accordeioit  ce  qu'il  a  tant  de 
peine  demonftrcr,  Cjuc  cefte  donation  ne  peut  fubfiftcr  par  la  rigueur 
de  l'ordonnance  ou  du  ftatut  ;  toutesfois  fa  condition  en  (croit  pire.  Car 
il  ne  peut  pas  faire  par  toutes  ces  raifons ,  que  le  demandeur  ne  foit  nep- 
ueu  du  defunct,  comme  il  ne  peut  pas  que  ces  quatre  pauurcs  filles  ne 
fufTent  fes  petites  niepees:  queparconfcqucntlaLoy  dénature,  l'hon- 
neur du  monde,  ne  l'oblige  ail:  d'en  auoir  foing,  &  de  leur  bien  faire.  Il  ne 
peut  pas  faire  qu'on  ne cognoifle  par  fes  donations,  la  volonté  que  le  te- 
ftateur  auoit  de  leur  bien  faire.  Il  ne  peut  pas  faire  partant,  que  par  ce 
teftament  on  ne  cognoilTc  plus  clair  que  le  iour,qucla  feule  occafion 
pour  laquelle  ilalanTé  à  tous  fes  autres  ncpucux&nicpccs  qu'il  aymoic 
moins  &  auoit  occafion  de  moins  aymer ,  &  n'a  rien  laifle  au  demandeur, 
c'a  cité  qu'il  a  creu  auoir  pourueu  au  demandeur  par  cefte  donation ,  la- 
quelle il  a  eftimée  bonne ,  comme  dit  la  Loy ,  Nemt  ftrafumitur  genut  te- 
jltndi  eligeredd  inJîrmAnda  fuaiudicu.  Pofons  (  bien  qu'il  ne  foit  pas  vrayj 
•qu'il  fe  foit  trompé;  cefte  faufTc  opinion  aura- elle  pas  cfté  caufe  qu'il  a 
laiffé  le  défendeur  fcul héritier,  &aobmisà  difpofcrau  profit  du  deman- 
deur qui  cftoit  en  égal  degré?  En  ce  cas,  que  veut  la  Loy,  finon  que  les 
choies  foyent  réduites  ab  inteftat  fCar  bien  qu'anciennement  par  la  fub- 
tilité  de  la  Loy ,  cefte  faufie  opinion  ne  nuifift  rien  à  la  difpofition  du  tc- 
ftatcur ,  &  n'empefehaft  point  l'cffedt  de  l'inftitution  ;  toutesfois  les  Em- 
.        percurs  meus  d'vnccuidentc  équité ,  ont  refolu  tout  le  contraire.  L'excm- 
JZrj.1   pie  en  eft  rapporté  par  Paulus  b .  la  merc  ayant  eu  nouuelle  que  fon  fils 
™fo*'itt4t*m  cftoit  mort  à  la  guerre,  auoit  inftitué  d'autres  héritiers  ;  le  teftament  ne 
fut  pas  cade ,  car  il  faut  croire  que  lors  hbpreterition  de  lamere  ne  rendoit 
pas  nul  le  teftament,  mais  le  fils  r'entra  en  fon  droit  héréditaire, à  la 
charge  d'acquitter  les  charges  du  teftament.  Comme  fi  l'Empereur  euft 
voulu  dire,  que  puis  que  cela  arriuc  par  erreur,  il  fuffifoit  de  réduire  les 
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chofcsaux  termes  au  (quels  il  cft  croyable  que  la  mere  elle  mcfme  les  cuit 
miles,  li  clic  n'cull  pouu  cfté  trompée  de  celle  faufic  opinion. lit  afin  que 
l'on  n<f  die  rîoint  que  la  qualité  de  la  merc  en  cela  ait  apporté  quelque 
poids  àccllcdccilicm ,  les  Empereurs  &  le  mcfmc  Iutitcon/ulte  après  en 
ont  rcfôlu  lcfcmblablc  in  extraneo.  Paclumeius  Androfihenes  ,  ayant  in- 
ftitué  Paélumeiam  filiam  Paclumeij  magni,     fur  vn  faux  aduis  qu'il auoic 
eu  ayant  changé  lbn  teftament  &  îlÉtitué  vn  autre,  les  Empereurs cafle- 
rent  la  féconde  inftitution&  relcucrcntla  première  a ,  introduifant  par  îj./JU 
là  celle  rciglc,  que  ce  qui  aduient  par  l'erreur  du  teftatcur,  en  #fedtfpo- 
fîtion  contre  fa  volonté  ,fc  doit  réparer  par  l'équité.  Et  pourrions  dire, 
que  nous  fommes  proprement  en  ce  cas  aux  termcs.de  la  Loy  b  ,  où  il  \  i  "?"m' , 
cft  dit  ,  *}uc  fi  lejîator  conditionem  defiinans  addere  injlitutioni  non  addidit  ,  <*«'>mJ.w/ii- 
inflitutioncm  non  ialere.  Et  pour  cet  cffcft,  les  luriîconfultcs  ont  intro- 
duit l'exception  de  dol  contre  l'héritier,  lequel  fc  voulant  attacher  à  la* 
fubtilité  du  droi»St,voudroit  fruftrer  l'apparente  volonté  du  defunét £.  }JiJ'j'^^ 
Ce  faifant  que  pourroit  opérer  la  prctcncftc  nullité  de  ces  donations, 
fïnon,  que  faire  que  le  demandeur  fuccedaft  par  "égales  portions  aucc  le 
dcfendeur/ccqucnc  voulant  pas  accorder  (aufli  luy  fcroit-il  trop  defad- 
uantageux)  iifaut  qu'il  accorde  lcffecl  des  donations. 

• 

Les  far  tics  ayans  efié  ouyes  en  iugement  ,par  arrefl  auroitefié  ordonné  que 
fur  toutes  leurs  fins  $jr  conclufions ,  elles  efcrirdient  &  produiraient  ce  que  lb% 
leur  fembleroit  dans  troif  Tours:  à  quoy  elles  auroient  de  part  &  d'autre  fans- 
fait.  Et  depuis  en  iugeant  le  procès ,  le  demandeur  ayant  eflé  mandé  fur  quel- 
ques offres  quil  auoit  faièles  au  procès ,  d'ascepter  au  lieu  de  fa  donation  la 
moitié  dû  droit  héréditaire  que  fin  frère  auoit  par  le  teflament  du  defuncl; 
&  ce  faifant  luy  communiquer  de  fa  part  tout  ce  qu'il  auoit  eu  de  lafucctffion 
de  leur  pere  commun  ,  auroit'efié  ordonné  que  ces  offres  ftroient  communiquées 
au  défendeur,  qui  ne  les  auroit  voulu  accepter.  Tout  veu  &  diligemment  exa- 
miné y  La  Cour  par  fon  iugement  &  arrefi,  fans  auoir  efgard  à  la  tiaufe  ap- 
pofée  aux  lettrrs,  a  mis  P appellation  au  néant '.Ordonne que  ce  dont  a  efié  ap- 
pelle finira  fin  plein  &  entier  effecl.  Et  au  principal ,  ordonne  que  le  deman- 
deur iouira  du  contenu  aux  donations  dont  ejl  quejlion  ,  fans  rejlitutton  tou-  „ 
tesfois  par  le  défendeur  de  fruits ,  interefis  ne  deftens. 


Digitized  by  Google 


K)$*5  '    Arf  efts  prononcez  en  robe  rouge. 


SVR  LA  QVESTION,  SI  LE  TEST  ATEVR.  PEVT 
faire  qucjesfrui&s  pris  par  les  enfansdll  premic/ degré,  loyenc 
en  quelque  cas  imputez  en  leur  légitime. 

ROC  ES  fejl  r/iM  [urjeuant  la  Court  entre  Melchion  de 
Furet  héritier  de  defunâe  Dame  Claire  de  Meynier ,  enfon 
Minant  femme  du  Vifcomte  de  Porieres  demandeur  ,  afin 
d'auoir  adiudication  de  la  part  &  portion  des  biens  qui  ap- 
prenaient à  ladite  Claire  de  Meynier  en  la  fuccejjion  dé 
Dame  Jeanne  de  Vintemille  fa  mere  ,  enfemble  ft/pplcmcnt 
de  légitime  fur  lesbiens  de  defuntf  Mejjirc  Iean  de  Meynier ,  Baron  d'Oppede  , 
•  &  premier  Preftdent  en  la  Cour  de  céans  [on  pere  ,  auec  reflitution  de  fruifts 
d'une  part  :  Et  Jean  Forbin  fieur  de  la  Fare,  comme  pere  &  légitime  admi- 
nijlrateur  de  Vincent  Anne  S Meynier  tdicl  Forbin  ,  Baron  d'Oppede  fin 
fis ,  défendeur  d'autre. 

AVqvel  procès  le  demandeur  difoit,  que  pour  le  faict  les  parties 
demeuroient  d'accord,  &rtfulroit  par  les  pièces,  que  du*nariagc 
du  licur  Prcfidcnt  d'Oppede  &  Dame  Icannc  de  Vintemille  nettoient 
pTucs  que  deux  filles,  Clairt&  Anne  de  Meynier.  Claire  fut  colloquce 
en  mariage  auec  le  Vifcomte  de  Porieres  dés  1*301543.  &  par  le  contrat 
de  mariage  le  fieur  Prefidcnt  d'Oppede  luy  donna  en  dot  la  fomme  de 
quinze  cens  cfcus&Iatcrrcd'Aigalades.  Et  ce  pour  tous  droi&s pater- 
nels &  maternels  ,aufqucls  clic  renonça,  &  iceux  cedda  à  l'héritier  qui 
dcuoit  cftrc  d'iceluy  licur  Prcfidcnt ,  auec  ferment,  &  autres  claulesac- 
couftumecs.  Depuis  &  en  l'an  1146.  voulant  *lc  fieur  Prcfidcnt  d'Oppe- 
de pouruoiràfa  fucceflïon  ,& maintenir  le  luitrc  &:  fplcndcur  de  fa  fa- 
mille, h:  Ion  teftamenti  &  par  iceluy  entre  autres  choics,au  cas  qu'il  dé- 
cédait lai  fiant  des  enfans  malles,  lailTa  à  fa  fille  Claire  Dame  de  Porieres 
par  droict  d'inftitution  le  dot  qui  luy  auoit  cfté  donné ,  &  outre  la  fom- 
me de  mil  efeus  à  vnc  fois  payer  :  &  en  cas  qu'il  decedaft  fans  enfans 
malles,  luy  lailTa  l'vfufruift  de  tous  les biensqu'il  auoit  au  Comté  de  Vc- 
nifle,  excepté  la  terre  d'Oppede,  quiappartiendroit  à  Ton  héritier  :  à  la 
charge  qu'elle  ne  pourroit  rien  demander  en  fes  biens  &  fucceflïon  pour 
quelque  droift  &caufe  que  ce  fuft,&  cncasdccontraucntion  la  priuc 
clle&  lcsfiensde  ce  qu'il  luy  auoit  laifl"c,&  luy  laifTc  feulement  !e  doc 
qu'illuy  auoit  conftituc,  &  dix  efeus  pour  vnc  fois.  Il  faidt  vn  fcmblablc 
lcgsàDamoifellc  AnncdcMcynicr,  femme  du  fieur  Prcfidcnt  de  Laup 
ris ,  de  l'vfufruicT:  des  biens  de  Proucncc,  déclarant  expreflemenr  quec'e- 
floit pour tousdroicts,mefmcs pou recux^u elle  pouuoit  prétendre  en 
la  fucceflïon  de  la  mere:  veut  qu'elles  payent  les  debtes,  l'vnc  celles  de 
Proucncc,  l'autre  celles  duComtatj  &  en  cas  qu'elles  fuflent  fi  grandes 
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qu'icellcs  payées  elles  n  euflent  pas  leur  légitime  ,  que  ce  qui  defaudra 
de  leur  légitime  foit  repeté  fur  fon  héritier  :  &  au  furplus  de  tous  fes 
biens,  il  mftituë  Ton  héritier  fon  aifné  malle  ;  &  au  cas  qu'il  n'en  aie. 
point,  l'aifné  de  la  Dame  de  Poricres  ;  &  en  cas  qu'elle  decedaft  fans 
enfans  mafles,  l'aifné  de  la  Dame  de  Lauris,auec  fubftitutionsauxdc- 
feendans  mafles  de  l'vn  à  l'autre  à  perpétuité  ,  &  prohibitions  d'alié- 
ner ou  detrairc  aucune  choferce  qu'il  dit  luy  cftre  permis,  pburecque 
.fes  héritiers  ne  font  point  enfans  du  premier  degré.  L'an  cinquante- 
trois  cnfuiuant ,  citant  en  l'affliction  que  chacun  fçaic ,  i}  fai&  vn  au- 
tre teftamenteonfirmatif  du  prerriicr,&  déclare  d'abondant  qu'il  faidfc 
fon  héritier  le  premier  enfant  malle  qu'il  aura  au  temps  de  fon  deceds  j 
&  en  cas  qu'il  decede  fans  enfans,  le  plus  ancien  fils  malle  de  la  Dame 
de  Poricres  qui  furuiura  lors  du  deceds  de  luy  teftatcur;  &cn  casque 
ladi&c  Dame  de  Poricres  decedaft  fans  enfans  malles,  il  f  ai  et  fon  héritier 
vniuerlcl  Claude  fils  d'Anne  Je  Mcynicr  l-'amc  de  Lauris,aucc  les  lubtti- 
tutions,  conditions  «charges  &quahtcz  appoféesau  premier  teftamenc 
qu'il  confirme  en  tous  fes  chefs.  Eftant  decedé  en  celle  volonté  l'an 
1558.  Claude  fils  de  la  Dame  de  Lauris  prefenta  requefte  afin  d'eftre  mis 
en  polTclfion  des  biens,  comme  citant  fcul  héritier ,  attendu  que  la  Da- 
me de  Poriercs  n'auoit  aucuns  enfans.  La  Dame  de  Potières  l'empefcha, 
difant  qu'il  n'eftoit  appelle  finon  en  cas  qu'elle  mouruft  fans  enfans  : 
par  confequent  iufques  à  fon  deceds  il  ne  pouuoit  rien  prétendre  aux 
biens,  pouuant  aduenir  &  qu'elle  auroit  des  enfans,  &  que  luy  mour- 
roit  auant  clic  .  &  par  conlèqucnt  qu'elle  deuoit  demeurer  en  poflef- 
fiondes  biens  iufques  à  ce  que  la  condition  fuft  aduenue.  Ce*  différend 
ayant  cfté  longuement  agité  entre  les  parties, qui  toutes  dcclaroicnt& 
p'rotcftoicnt  ne  vouloir  en  rien  contreuenir  à  la  volonté  du  dcfunft, 
en  fin  le  procès  ayant  cfté  cuoeque  au  Parlement  de  Grenoble  arreft 
f'en  enfuiuitl'anij£6.  par  lequel  la  Cour  déclare  qu'il  n'yalieu  quant  à 
prefent  de  mettre  Claude  fik  d'Anne  en  polTcflion,  &  que  ce  pendant 
&  iufques  à  ce  que  Claire  de  Meynicr  decede  fans  enfans  mafles,  ou  bien 
que  d'elle  foit  nayvn  enfant  malle,  icellc  Claire  &  Anne  fa  fœur  ioùi- 
ront  des  biens  &  hoirie  du  dcfunft ,  &  feront  chacune  lesfrui&s  de  l'hoi- 
rie fiens  par  égales  portions,  à  la  charge  d'acquitter  fur  l'hoirie &frui&s 
d'icellc  les  charges  héréditaires,  autres  que  celles  dont  elles  eftoient  char- 
gées àcaufe  dei'vfufruift  à  elles  légué:  Le  tout  fans  preiudicc  du  droict 
de  légitime  &  autres  par  lcfditcs  parties  prétendus.  Ayant  chacune  d'el- 
les tcfpc&iuemcnt  ioùy  des  biens,  fuiuant  cet  arreft  iufques  en  l'an  mil 
cinq  cens  foixa<itc  &  dix-  neuf,  Claitc  de  Mcynicr  Dame  de  Poriercs  de- 
cede taillant  fon  mary  fon  héritier,  lequel  elle  chargea  de  reftituer  fa. 
lu l ce  il; on  au  demandeur  ,  priant  l'vn  &  l'autre  de  laitier  ioùic  Claude 
de  Pcruflis  des  biens  du  ficur  Prcfidcntd'Oppcdc,  faùf  à  euxdcpour- 
fuiure  fon  droi&  de  légitime  fur  iccux  &  la  part  &  portion  à  elle  afte- 
rante  en  lafuccciUon  de  fa  mere.  Depuis  Mclchion  Faret  demandeur. 
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ayant  par  arreft  de  cefte  Cour  de  l'an  mil  cinq  cens  quatre  vingts  quin- 
ze cfté  4cclaré  héritier  fidcicommilTairc  de  la  Dame  de  Poricrcs ,  en 
éxecution  d'iceluy  auroit  prefenté  requcltc  afin  qu'il  luy  fuit  permis 
de  faire  appelle  r  le  heur  de  la  Farc,&  Vincent  de  Mcynicrficur  d'Op- 
pede Ton  fils,  comme  héritiers  &  détenteurs  des  biens  du  dcfùnctPre- 
iident  dOppcdc,  &  leanne  dcVintemillc  (à première  femme, pour fc 
voir  condamner  à  luy  rendre  la  moitié  des  biens  de  ladictc  Dame ,  & 
luy  payer  fupplémcnt  de  légitime  fur  les  biens  du  defunâ  Prciïdcnt 
d'Oppede ,  auec  reftirution  de  fruicts.  Et  pource  qu'il  fe  doutoit  bien 
qu'on  luy  vouloir  objecter  le  laps  du  temps  qui  auoit  couru  durant  les 
troubles ,  auroit  incidemment  obtenu  lettres  pour  en  eftrc  releué.  A 
quoy  il  fedifoit  eftrc  indubitablement  bien  fonde ,  puis  que  d'vncoftc 
il  cftoit  héritier  de  la  Dame  de  Poricrcs ,  laquelle  cftoit  fille  d'iceux 
Prcfidcnt  d'Oppedc  &Damc  Icanne  de  Vintcmillc  fa  femme  ,  &  qui 
par  confequent  auoit  droict  de  légitime  aux  biens  de  fon  perc  qui 
auoit  cefté,  &  la  moitié  en  la  fucccflion  de  fa  mere  qui  cftoit  dcccdéc 
ab  inteftat  *  &  que  d'autre  cofté  le  défendeur  podedoit  tous  les  biens 
de  l'vne  &  l'autre  fucceiîîon,  fors  ce  peu  qui  auoit  cfté  baillé  en  ma- 
riage à  la  Dame  de  Poricrcs,  dont  il  orïroit  faire  déduction.  Etncpour- 
roit  feruir  au  défendeur  PU  vouloitdirc  que  cefte  action  fuft  preferi- 
te  par.  le  laps  du  temps  qui  a  coulé  depuis  le  deceds  dufieurPrefidenc 
d'Oppede  tufques  à  la  demande ,  qui  cl  t  enuiron  trente  huict  ans  ;  cane 
pource  que  le  demandeur  en  eft  releué  à  caufe  des  troubles  qui  ont  cou- 
ru, que  pource  que  de  difpofition  de  droict,  cefte  action  ne  peut  cftre 
preferite  p*ar  les  premiers  héritiers*,  moins  contre  la  Darne  de  Poric- 
rcs qui  a  toufiours  cfté  en  puilTancc  demary,&  moins  encor  pendant 
les  procès  qui  ont  duré  longuement  pour  fçauoir  à  qui  la  fucccflion 
vniucrfcllc  appartiendront  fuiuant  la  vulgaire  difpofition  de  la  Loy. 
Aufii  peu  encorcs  luy  pourroient  feruir  les  approbations  qu'on  prétend 
auoir  cfté  fai&cs  par  la  Dame  d'Oppede  de  la  volonté  de  fon  perc.  Car 
nonobftant  icclles  la  Loy  veut  que  la  légitime  foit  fuppleéc  aux  enfans. 
loin  et  que  nonobftant  toutes  ces  approbations-  là ,  par  arreft  de  Gre- 
noble cefte  légitime  a  cfté  referuee  à  la  Dame  de  Poricrcs*.  Que  fi 
on  vouloitdirc  qu'en  tout  cas  clic  en  eft  plus  que  payée  par  la  ioiiy  (Tance 
qu'elle  a  fai&e  des  fruits  de  l'héritage,  tant  en  vertu  de  fon  legs,  que  de 
l'arrcft  de  Grenoble ,  la  rcfponfc  y  eft  prompte ,  qu'il  faut  que  Ta  légitime  m 
foit  fuppleéeen  corps  héréditaire  &  de  la  fubftancc  du  defunct ,  comme 
•  1.  fàmm.  §.  l'ordonne  l'Empereur a ,  cftant  certain  que  lors  que  les  enfans  recueillent 
JJjg  g  quelques  frui&s  de  l'héritage  de  leur  perc,  ils  ne  leur  font  iamais  imputex 
&<«hm*.  <fc.au  principal  de  leur  légitime  b.  Au  moyen  dequoy  ilpcrfiftoit  en  fa  de- 
ï^fJZlJZ. [ mande, &  requeroic dcfpcns.  . 

•/s3wSaC'  *-c  défendeur  au  contraire  difoic ,  que  c'eft  fort  iudicieufement  que 
Valcrc  parlant  du  teftament  l'appclla  4éînm  pracipua  cur*  &•  vliimi 
umporit.  Car,  comme  dit  le  Stoïque  Latin, cùm  in  iffo  vit*  fine  çonjli- 
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tmi  fumuSyCHm  tefl/memum  erdmamus ,  quantum  temporis  confumitur  t  quart- 
dm  ftereto  dgttur ,  quanjum  $  Wtbm  demw  f  Nunqudm  m*gis  iudici*  noftra 
torquemtu,  quàm  vhi  rtmotu  viati*ttl>us*ntco$*los  hontfium fietit.  Mais  com- 
me cette  ctptncufc  follicitude  poind  plus  auant  noftrc  amc  qu'aucune 
autre  dç  nos  cogitations  ;  aulïi  l'cfpcrancc  que  nous  auons  que  ce  que 
nous  ordonnons  H  foigneutement  pour  le  bien  de  noftrc  pofterité  & 
l'honneur  de  nos  familles  fera  religicufementobfcrué,  conlole  plus  vi- 
uement  noftrc  innrmitc  qu'autre  chofe  que  nous  puiflions  conecuoir. 
/jno^difoitQuintilian  ledcclamatcur ,  vnicum  foUtiummmk t*ftvolun- 
tdi  vitra  mon  an.  Ce  que  Pindare  exprime  encor  mieux  quand  il  dit,  qud 
celuy  a  bien  la  mort  plus  douce  &  plus  belle ,  qui  mourant  lailTc  à  fa  enc- 
re pofterite  la  fucccmondc  fon  nom ,  mcfmes quand  il  cft  illuftre  &  ho-  • 
norable.  C'cft  àquoy  a  afpiré  &  dirigé  fes  premières  pen  fées  ce  grand 
perfonnage ,  des  biens  duquel  .il  s'agift  auiourd'huy.  Car  après  auoir 
vefeu  fort  long  temps  en  la  lumière  du  monde  ,  &  paffé  le  cours  de 
fes  iours  en  la  carrière  des  plus  hauts  honneursde  fa  profeflion  ,  lon- 
geant de  bonne  heure  à  clorre  honorablement  la  période  de  (à  vie ,  il 
ht  auec  beaucoup  defoing,  beaucoup  de  délibération  &  de  follicitude 
fon  teftament ,  pour  affermir  par  fes  fages  ordonnances ,  &  tranfmettrc 
à  fa  pofterite  la  eloirc.du  nom  que  fa  vertu  &  celle  de  fes  predccclfcurs 
auoit  acquife  à  fa  famille.  Et  ainfi  mourpit-il  fort  confolé  fous  l'efpc- 
ranec  commune  que  lesloix  donnent  aux  mourans  de  faire  religieufe-  ' 
ment  efTe&ucr  leurs  volontcz  :  &  neantmoins  voicy  auiourd'huy  vn 
cftranger,qui  f'eftant  infinué  en  celte  famille  vient  troubler  les  ombres 
de  ce  grand  perfonnage,  renuerfer  les  loix  familières  qu'il  auoit  don- 
nées à  fes  dcfcendansj&diffipcrs'il peut vncfucccflion que  Icdefunct  a 
tafché  de  tout  fon  pouuoir  de  conlcrucr  vnic  &  entière.  El  vient  pour 
cet  cfYcd  quarante  ou  tant  4*annécs  après  fa  mort  refucilier  des  con- 
tentions que  le  filcnce  continuel  de  les  enfans  auoit  alfoupics.  Mais 
les  loix  ont  fagement  remparé  le  repos  des  maifons  contre  telles  eu- 
rieufes  &vifaucufcs  recherches  par  l'alfcurancc  des  preferiptions  .com^ 
me  par  vnc  forte  &  large  trenchéc  ,  par  laquelle  elles  excluent  telles 
demandes  de  l'entrée  mcfmes  des  iugemens.  Car  pour  le  regard  de  la 
demande  qu'on  faid  pour  les  biens  maternels ,  il  cft  bien  fans  doubte 
que  l'action  n'c/i  peut  durer  que  trente  ans ,  qui  font  les  bornes  qui  ont  M 
efté  plantées  pour  terminer  le  cours  d'vnc  telle  pourfuitte  *.  Quant,/,,.,^ 
au  fupplémcnt ,  beaucoup  ont  tenu  que  deriuant  d'vnc  mcfmc  four-  ffijffc 
ce  que  la  querelle  d'inomriofité ,  îadion  n'en  pouuoit  durer  d'auanta-^ 
gc  de  cinq  ans  :  mais  quand  le  demandeur  prendra  tout  ce  qui  cft  plus* 
fauorablc  pour  luy»  toujours  faudra-il  qu'il  confclfc  qu'elle  ne  peut 
pafTcr  plus  outre  que  le  mcfmc  cfpacc  de  trente  ans,  comme  font  d'ac- 
cord tous  les  Docteurs  b.  Tellement  que  le  Prcfidcnt  d'Oppcdc  cftant  h  In  Lfi 
decedé  dés  l'an  ifl8.&  la  demande  des  droidsdont  cft  queftion  n'ayant 
efte  faide  qu'en  l'an  ijjjj.  il  a  couru  trente  fept  ans  tous-entiers,  qui  ont  i-t**», 
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abforbé  (es  avions.  Puis  qu'ainfi  eft  que  toutes  les'chofes  du  monde 
dît  VU  cftre  borné  ,  vn  temps  preHx  par  la  nature  ,  après  lcqucMc 
ioy  mcfmes  elles  meurent ,  dépendent  tk  lailfcnr  d'eltrc,  il  cltoii  bien 
ncccllaire  aulli  quelc*  actions  Judiciaires  qui  (ont  introduiCtcs  par  les 
loix  euflent  leur  vie  bornée.  Car  autrement  au  lieu  qu'elles  font  in- 
uentées  pour  entretenir  le  repos  en  la  focieté  ciuilc  ,  &  rendre  à  vn 
chacun  ce  qui  luy  appartient  ,  elles  ne  feruiroien^qu  a  produire  du 
trouble  ,  &  donner  moyen  aux  vitiligateurs  &  chiquaneurs  d'embler 
le  bien  d'autruy  dans  l'obfcurité  des  ténèbres  que  la  longueur  du  temps 
&:  le  changement  des  aftaircs  charrient  continuellement  dans  lcsgran- 
des  familles.  On  ne  k.uuoit  doneques  allez  loiicr  la  loge  prouidenec 
des  Legiflarcurs  qui  ont  planté  cefte  barrière  de  pretctrption  contre  l'o- 
pmiaftrc  &  inuincible  ardeur  des  plaideurs  ;  prefeription  de  laquelle  on 
peut  dire  que  tous  les  peuples  tiennent  &  rclcucnt  tout  leur  heur ,  leur 
bien  &  leur  repos.  Qui  fa  ici;  cognoiftre  que  céft  bien  à  tres-iufte  ti- 
tre que  Caliiodorcla  nomme  patronam  gtneris  humant,  comme  voulant 
dire  que  fans  elle  les  fortunes  des  hommes  demeureroient  expofées  à 
toutes  fortos  d'iniurcs  ,  fans  auoir  moyen  de  f  en  garentir.  En  quoy  il 
fcft  rencontré  en  la  mefmc  .conception  qu'auoitraict cet  autre  qui  élé- 
gamment l'auoit  appelléc  finem  littitm  follicitudinu ^ui  luy  auoit  at- 
tribué le  principal  titre  ,  en  vçrtu  duquel  nous  pouuons  dire  que  nous 
auons  quelque  choie  à  nous.  Puis  doneques  que  les  prcdtxcifcurs  du 
demandeur  ,  mcfmcs  la  Dame  de  Poricrcs  n'a  point  voulu  exercer  cet- 
te action  durant  le  longtemps  qu'elle  a  vefeu  -y  II  f  enfuit  qu'après  le 
temps  preferit  par  les  loix,  fon  héritier  n'y  cft  point  reccuablc.  Et  ne 
feruiroit  fi  on  pcnfoit  dire  que  la  prefeription  n'auroit  point  couru 
durant  le  temps  des  premiers  héritiers.  Car  cela  cft  bon  quand  ce  pre- 
mier héritier  eft  interpellé,  ou  par  la  Loy  ,  ou  par  la  volonté  du  tc- 
ftatcur,à  faite  quelque"  chofc,&  qu'il  y  contreuient.  Mais  en  ce  faicl 
où  l'héritier  a  fuiuy  la  volonté  du  teftatcur,  où  celuy  mefmc  qui  de- 
mande y  a  acquiefeé  ,  on  ne  peut  prétendre  aucune  mauuaifc  toy  en 
l'héritier  ,  &  par  confequent  qu'il  y  ait  rien  qui  cmpefchc  la  prclcri- 
ption. Aufli  peu  eft  confidcrablc  ce  que  J'on  voudroit  dire  que  la  Da- 
me de  Poricrcs  a  toufiours  cfté  en  puilTancc  de  mary  :  pourec  que  ce 

4  dont  il  fagift  auiourd'huy  n'eftoit  point  dotal  ,  comme  il  fc  voit  par 
fon  contrat  de  mariage,  qui  porte  certaine  conftitution.  Etmoins  enco- 
res  pourroit  feruir  fi  l'on  pcnfoit  dire  félon  la  Loy  vulgaire  contra  maiores, 

^  epe  durant  le  temps  du  premier  procès,  l'action  pour  la  légitime  n'aqroic 
'point  couru.  Car  cela  ne  Pcntcnd  que  quand  les  actions  font  incompati- 
bles. Mais  rien  n'empeichoit  la  Pame  de  Poricrcs  de  demander  aulli  bien 
fon  fupplémcnt  de  légitime  que  fon  vfufruit,  qu'elle  a  fort  bien  pris  cV 
en  a  ioiiy.  Si  l'on  penloit  dire  aulli ,  que  par  l'arrcft  du  Pal  lement  de  Gre- 
noble ,  il  eft  referué  aux  parties  de  demander  la  légitime  :  La  rcfpon- 
fc  rcfulce  clairement  du  difeours  du  procès,  des  paroles  du  rcllamcnc 
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du  (leur  d'Oppcdc,  &  des  termes  de  l'arreft  -,  car  par  tout  le  procès  il 
ne  fe  trouucra  point  qu'il  y  ait  eu  aucune  demande  de  légitime  ou  iup- 
plémenc  d'iccllc:  Au  contraire  déclaration  exprefle  delà  Dame  de  Po- 
nercs,  qu'elle  n'entendoit  nullement  contreuenir  à  la  volonté  du  tefta- 
tcur.Orcft-il  certain  que  le  luge  n'eft  iamais  cenfé  referuer  lcdroitdu- 
qucl  l'on  n'a  point  plaidé  pardeuant  luy  •.Tellement  que  la  referue  qui 
cft  portée  par  l'arreft,  n'eft  que  celje  qui  eftporrée  par  le  teftament.  Car  * 
le  teftatcur  auoit  voulu  que  fi  les  debres payées  fur  l'vfufruict ,  il  fctrpu- 
uoit  que  la  légitime  ne  demeurait  pas  à  Tes  filles  ,  en  ce  cas  ce  qui  en  mari- 
qucroitfuft  répété  fur  fon  heririer,  qui  eft  le  cas  auquel  fc  rapporte  l'ar- 
reft :  cas  qui  n'eft  point  aduenu,  d'autant  qu'il  cft  bien  certain  que  la  Da- 
me de  Poriercs  (  ayant  ioiiy  l'cfpace  de  vingt-deux  ans  tous  entiers  de  l'v- 
fufraiâ  de  la  moitié^ctous  les  biens,  eft  payée  trois  fois  dcîa  légitime, 
&  fe  peut  dire  auoir  eu  la  valeur  de  la  moitié  en  fonds  de  tous  les  biens.  Et 
pourec  la  referue  portée  par  l'arreft  ne  fc  peut  adapter  à  l'adion  que  l'on 
exerce  auiourd'huy,ny  interrompre  le  cours  de  la  prefeription  qui  l'a 
confuméc  &  dcuoréc. Ce  moyen  lcul  pourroit  fuflùe ,  mais  le  défendeur 
enaencor  vn  plus  puifTanr,  procédant  du  fait  mcfmcs  de  la  Dame  de  Po- 
riercs de  qui  ledcmandcuradroitjaquellaacxprcflrémcnt  renoncéaux 
chofesdont  il  faicT:  auiourd'huy  demande  ,  &  ce  par  plufieurs  fois.  La 

{>rcmicrc,  par  fon  contract  de  mariage,  par  lequel  moyennantec  qui 
uy  cft  baillé,  elle  renonce  aux  biens  maternels,  &  nommément  à  tout 
fupplément  de  légitime,  &  ce  par  renonciation  iuréc,  au  moyen  de  la- 
quelle elle  n'en  peut  faire  aucune  demande  fuiuant  là  difpofition  du 
droit1". Ce  quia  efté  fi  fauorablemcnt  introduit  pour  la  conferuation  t,f. 
des  familles  nobles , que  quand  bien  cefte  renonciation  ne  feroit  que gc,  *ï 
neralcàtoutdroi&dcfucceiTion,  neantmoinscllc  feftendroit  au  droit 
de  légitime  &  fupplément  d'iccllc  c.  La  féconde  renonciation  cft ,  par  cF«..r*/. 
l'acceptation  exprefle  qu'a  faiâ:  la  Dame  de  Poridîcs  du  legs  à  elle  fai£t,  j^Tyw 
à  la  charge  de  ne  rien  demander  d'auantage,ny  pout  biens  maternels, 
ny  pour  droift  de  légitime.  Laquelle  acceptation  elle  a  réitéré  par  di- 
uers  a&cs  tous  puiffanséV  efficaces  de  fignificr  fa  volonté,  &  l'obliger  à 
l'exécution  de  celle  du  teftatcur.  Car  premièrement  au  procès  pendant 
au  Parlement  de  Grenoble,  elle  a  déclaré  qu'elle  n'entendoit  nullement 
contreuenir  à  la  volonté  de  fon  pere  portée  par  fon  teftament.  Seconde- 
ment par  l'a  rreft  de  l'an  mil  cinq  cens  foixante  cinq,  fon  vfufruidl  luy  cft 
adiugé  aux  charges  portées  par  le  teftament  du  ficur  d'Oppcdc ,  qui  font 
de  ne  pouuoir  rien  demander  autre  chofe.  Or  ayant  accepté  celle  adiudi-  * 
•  cation ,  ayant  ioiiy  en  vertu  &  du  tcftamcht  &  de  l'arreft,  comment  peut 
auiourd'huy  fon  héritier  faire  vnecontrairc  demande?  Plincfccond  di- 
ioit,  quc/»$Vif  bonoberedifcitt\oluntatem  tejlatoris ,fans  attendre d'eftre 
compcllé  parlaLoyà  l'exécution  d'icelle-.commeà  la  vérité  il  femblc 
bien  que  quand  vn  teftatcur  honore  fes  enfans,  leur  laifTc  fes  biens,  &  n'a 
autre  cogitation  &  deflein  en  fa  diinofîrion  que  l'heur  &  l'honneur  de  fa 
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famille,  comme  aculcficurd'Oppcdc,qucfcscnfansauflî  nedeuroient 
auoir  deiîr  que  d'honorer  fa  volonté  par  vnc  religicufeobeïflanct.  Mais 
puis  que  le  demandeur  quittant  les  reigles  de  la  pieté  &  charité  naturel- 
le fc  veut  armer  des  preftiges  du  droit  &  fubtilitez  des  loix  ciuilcs  ;  voyons 
fi  elles luy  pourront  (cruir.  N'eft-il  pas  certain  de  droit  que  celuy  qui 
accepte  vn  legs,  par  lequel  il  cft  chargé  de  faire  quelque  chofe,eft  tenu 
dy  fatisfaire,  voire  quand  ccqu'il  dojt  faire  luy  coufteroit  plusque  fon 
legs/  Sont-  ce  pas  les  propres  paroles  de  no  lire  aufli  religieux  que  fubtii 
Papinian ,  qui  dit,  que  fi  pecunia  accepta  rogttus  fit  rem  propriam  ,  quam- 
^H*m  maioru  pretij  reflitucre  ,  non  eft  audiendus  legatariut ,  legato  percepto  fi 

fjaSûmf.  veh*  computare \  C'cft  pourquoyjvlarccllus  b  dit,  qucccluyquia  reccu 
„     vnlceat,  àla  charge  de  mertre  en  liberté  vnfien  cfclauc  ou  bien  celuy 

g%fiinj,in.  d'vn  autre,  cft  ce  nu  le  ce  faire,  cjuamuti  minus  fit  info  cfttod  accepit  iudicio 
ttftatorit ,  qnkm  fit  in  pretio  ferui.  Et  toute  la  modération  qu' Vlpian  ap- 
porta à  cefte  opinion,  ce  futdediftinguer  filefclaue  eftoitficn,  ou  fil 
cftoit  à  vn  autre.  Si  l'efclauc  eftoitficn,  il  déclare  qu'il  cft  tenu  de  fatis- 
faire  à  la  charge  du  legs  .-s'il  cft  d'vn  autre,  il  ne  fera  tenu  quciufqucsàla 
concurrence  du  legs.  Et  en  cela  dequoy  fe  peut  plaindre  celuy  qui  cft 
contraint  de  fatisfaire  à  ce  qu'il  eft  prié  ?  Ne  s'y  cft- il  pas  volontaire- 
ment obligé ,  puis  qu'il  a  feeu  la  condition  ? 
—  Difotibiltx: 
Me  tamen  inftqùeris,me  lite  morar  'u  iniqtta. 
Que  ficcftereiglcdoitauoirlicuenvnfimplc  legs,  combien  plus  en  ce- 
luy où  nous  fouîmes,  où  le  teftaceur  ne  f  èft  pas  contenté  par  te rmes  fore 
diferts  d'exprimer  fa  volonté  &  faire  entendre  (on  intention?  Car  outre 
cela  il  l'a  conceuc  par  vne  forme  altcrnatiue,  qui  porte  qu'au  cas  que  la 
Dame  de  Poricres  acceptai!:  le  legs  de  l'vfufruicl: ,  elle  rgnonc,aft  à  tous 
autres  droits  &  demandes.  Et  en  cas  qu'elle  demandait  quelque  chofe, 
il  la  priûoit  de  ce  leg?,  &  luylaiflbit  Amplement  fa  légitime.  C'cftoic 
premièrement  pour  luy  faire  entendre,  combien  ce  legs  luy  eftoit  fa- 
uorablc,  combien  plusauantageux  que  la  légitime:  Secondement  pour 
luy  donner  loifir  de  délibérer  ce  qu'elle  voudroit  faire.  Qu'elle  ne  die 
point  quelctcftatcur  l'ait youlugreucr  en  fa  légitime  :  fi  elle  penfc  fa 
légitime  meiljeurc  que  le  legs,  leteftateurluy  en  donne  le  choix  libre, 
mais  par  vnc  cxprcflc&  entière  difpofition  qu'elle  ne  puifle  auoir  que 
l'vn  ou  l'autre.  Or  on  fçait  que  par  toute  raifon  ,  non  feulement  de 
droi£fc,mais  mcfmcs  de  difeours commun  ,  deux  aîternatiucs  ne  peu- 
uent  compatir  cnfcmble:Il  faut  que  fi  l'vne  demeure,  l'autre  foitoftéc; 
Pourccque  leur  nature  emporte  en  foy  vnc  certaine  propriété  de  vicifli- 

lîHï&L  wdc,  par  le  moyen  de  laquelle  elles  fe  fubrogent  l'vne  à  l'autre  c.  Puis 

ïlwîtuïî  donc que  k  teftatcur  a  propofé  à  Claire  clcMcynicr  fa  fille  de  prendre 
l'vfufruicl  de  fes  biens,  &  l'en  contenter  fans  demander  autre  chofe,  ou 
bien  de  prendre  (à  légitime  &  quitter  cet  vfufruiâ,il  faut  faire  l'vn  ou 
l'autre  :  &  ayant  vnc  fois  opte  l'vn ,  clic  ne  peut  plus  reuenir  à  l'autre.  Car 
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loirqucla  Loyfoit,  quclc  tcftatcur  défère  l'option,  depuis  qu'v.ne  fois 
elle  eftfaicte,  ellenc  peut  plus  eftrc  changée  ,  pourec  que  l'action  eft 
formée,  parfaire  &  affermie  par  vne  délibération  &  élection ,  qui  font 
les  qualitez  les  plus  propres  pour  rcccuoir&  produire  vne  volonté  par- 
faire &  accomplie,  laquelle  quant  Se  quant  eft  reduitte  en  acte  par  ecc- 
te  exécution  ,  &  par  confequent  rendue  incornmutable  \  Le  deman- 
deurfe  penfe  fauucr  deecsraifons  parla  Loyb,  en  ce  quelle  dit,  fi  fi-  »^fffc 
Uus  fèi  reliÛum  fîmpliciteragnouerit  ,nullum  fil/i  in  rcpletione  facere  prtiudi-  {$Vtrif  j 
cium.  Mais  cela  eft  bon  quand  le  legs  ne  contient  pas  prohibition  de  de-  s-tnuu,.  c. 
mander  autre  chofe  ;  car  en  ce  cas  comme  le  legs  n'eft  pas  pur  &  fimple,  **" 
aulU  n'eft  pas  l'acceptation  i&c\oïs'vcrbitgntraUbus  fatl*  acceptatio,  n'ex- 
clud  pas  le  fils  delà  demande  de  la  légitime  c.  Que  11  outre  laprohibi-  e$nêm.tm. 
tion,  la  reuoeation  du  legs  en  cas  de  concrauention  y  eft  cxprefïc,  lors^'^  ''"' 
on.  ne  fait  nulle  difficulté  que  l'acceptation  ,  en  quelque  façon  qu'elle"^"' 
loitfaietc,  n'exclue  l'acceptant  de  toute  demande  d'autres  dioicts,  & 
méfmes  de  fupplémenc  de  légitime,  auquel  il  eft  cenfé  auoir  diferte- 
mentrenonec  d.  Mais  pofonsqu'ily  foitrcccuable,  que  tant  dedeela- 
rations  de  fait  &  de  droift  ne  l'excluent  point  de  fa  demande,  ne  perd-  JJJ*Jj* 
il  pas  l'vfufruicl:  qui  luy  a  cfté  légué  î  Car  la  mcfmc  puilTancc  que  la  Loy  u*tmkmd» 
baille  au  tcftatcur  de  donner  &  de  léguer,  la  mcfmc  puilTancc  luy  don-  0fxi' 
nc-clle  d'oftcr&rcuoqucrcc  qu'il  a  donné  c,&cc  purement  &  (impie-  «'  c 
ment,  ou  lous  telle  condition  que  bon  luy  lcmble.  Or  ce  teitatcur  tai-  uim.jfj,*Jm, 
fant  ce  legs  Je  1  \  iiifruict,  l'a  faict  à cefte condition, que  la  Dame  de  Po-  * 
riercs  ne  demanderoit  autre  chofe  quelconque  fur  fon  héritage,  tt  en 
cas  de  contrauention  rcuoquc  le  legs,  &  luy  laiiTe  feulement  fon  dot, 
&  dix  efeus  pour  tou^droict  d'inftitution  ;  &  qui  plus  eft,  en  ce  cas  la  pri- 
uc  &  fes  defeendans  de  toutes  les  fubftitutions  portées  par  fon  teftament. 
On  ne  peut  pas  dire  que  laconditionfous  laquelle  eft  Lucie  ceftc*rcuo- 
cation  ne  foit  licite,  honneftc&permife,  car  elle  ne  tend  qu'à  la  con- 
feruation  de  la  famille  de  la  Dame  de  Poricrcs ,  mcfmes  à  l'auanccmcnc 
&  agrandiiîemcnt  de  fes  enfans  :  delTcin  que  les  loix  ont  toufiours  fauo- 
rife.  Par  confequent  doneques,  du  iour  que  la  Dame  de  Poricrcs  ou  fon 
héritier  voudront  contreuenir  à  la  condition  du  legs,  &  demander  qual- 
ques  droicts  fur  lafuccelTîon ,  il  luy  faudra  rendre  les  fruicts  qu'elle  a 
perecus,  qui  montent  deux  fois  autant.  Que  filon  veut  prétendre  que 
toutes  ces  claufes  de  prohibition  &  reuoeation  comprifes  en  cefte  condi- 
tion font  rt  prouuées  par  la  Loy ,  &  par  confequent  tenues  pour  non  ef- 
crites ,  pourec  que  par  là ,  la  Dame  de  Poricrcs  feroit  priuée  de  fa  légiti- 
me, chofe  deffendue  par  les  loix,  &  que  partant  la  condition  fut  rcietta- 
ble  f.  A  cela  il  y  a  plulîcurs  grandes  rcfponfcs  :  la  première,  que  cefte  j£  ' 
maxime  eft  fauiîc.  Car  tout  au  contraire  fi  par  quelque  difpofition  quel-  ■ 
le  qu'elle  puifle  cftre,  le  perclaiflc  quelque  choVc  à  fes  enfans  au  lieu  de 
leur  légitime,  &  que  par  la  ils  prétendent  cftre  greuez  en  icclle,  la  difpo- 
fition pour  cela  n'eft  pas  nulle,  ains  feulement  elle  eft  modifiée  en  for- 
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te  que  les  enfans  piiifïcntauoi  rieur  légitime,  demeurans  obligez  au  fur- 
a  i  tjmtmtm  plus  d'accomplir  la  volonté  du  teltatcur  a.  La  féconde  eft  que  la  Dame 
frjf^'w*  de  Porieres  auoit  eu  fa  légitime  par  fon  conrraft  de  mariage &conftitu- 
«Mfc.vfrM.'<<<  tiondedot,  qui  luy  auoit  clic  fpecifiqucmcn»dormé  pour  cefte  caufe: 
2Ef"  *  "***  &  d'abondant  elle  aupit  cfté  inftituée  en  Ton  dot  :  que  fi  ce  qui  luy  auoit 
cfté  baille  n'eftoit  fuffifant,  elle  auoit  fon  fupplémcntqui  ne  luy  pou- 
•         uoit  cftredefnjé.  Tcllcmcntquc  letcftatcur  ayant  fatisfaict  à  ce  que  la 
Loy  defiroitdcluy,  foitpour  auoir  inftitué  (es  filles, &  faict  la  men- 
tion qu'il  dcuoit  d'elles,  le  legs  de  l'vfufruiâ  ne  fe  peut  dire  auoir  cfté 
donné  pour  la  légitime  i  &  ne  peut-on  pas  prétendre  que  la  difpofitîon 
contienne  chofe  prohibée  par  la  Loy.  En  troificfme  lieu, quand  on  pour- 
voit dire  que  la  difpofition  qui  commande  aux  hll  ■<  Je  fe  contenter  d'vn 
vfufruiâ:  pour  leur  légitime  ou  fupplément  d  iccllc  fuft  prohibée  de 
îtSSkJi  droift  >  b  cela  Pcntendroit  toufiours  quand  le  teftatcurnclcurlaiflcroit 
3?**   qu  vn  fimplc  vfufruiâ:.  Mais  quand  le  teftatcur ,  outre  l'vfufruiâ:  leur 
laiHc  encorcs  du  bien  en  fonds,  comme  auoit  faittlc  noftrc  par  le  con- 
trat de  mariage  de  la  Dame  de  Porieres ,  en  ce  cas  on  ne  pourroit  nulle- 
ment dire  qu'il  fuft  tombé  en  la  prohibition &ccnfurc  de  la  Loy  :  Ores 
qu'à  la  venté  à  l'cxattcmcnc  regarder  ,  on  trouucra  qu'elle  prohibe  de 
lairtcr  lalegitimc  aux  enfans  en vnenuë propriété, quand  bien  on  leur 
laiffcroit  la  propriété  de  tous  les  biens,  m  aisnonpas  en  fimplc  vfufruit, 
pourueu  qu'il  excède  la  valeur  de  la  légitime.  Auflî  laraifon  qui  eft  ex- 
primée par  la  Loy ,  &  fur  laquelle  elle  eft  fondée ,  a  lfeu  au  cas  que  là  feu- 
le propriété  eft  lauTée  aux  enfans.  Car,commc  dit  l'Empereur  ,dcquoy 
leur  feruiracefte  propriété  fil  faut  qu'ils  meurent  de  faim  auant  qu'ils 
cnpuifTent  ioùyrîmais  non  pas  en  l'vfufruict  qui  leur  donne  vn  licours 
tout  prompt  &  prefent,  &  leur  donne  moyen  dcfpargncrdccct  vfu- 
frui&plus  deux  fois  que  ne  vaut  la  lcgitime,  comme  a  peu  faire  la  Da- 
me de  Porieres.  Ne  fçauons-nous  pas  bien ,  &  aufli  eft-  ce  chofe  fort  tri-  ' 
uiale  en  droi6t,que  toutes  ces  prohibitions-  là  de  negreuer  lalcgirimc 
des  enfans  ont  leur  exception  &  limitation  ?  qui  eft  qu'elles  n'ont  point 
de  lieu  quand  les  difpofitions  qui  portent  telles  charges  &  conditions 
font  plus auantageufes pour  les  enfans,  qu'elles  ne  feroient  fi  elles  n'e- 
ftoient  fimplcs  :  car  en  ce  cas  les  charges  font  réputées  comme  vn  prudent 
&  charitable  Confcil  que  le  pere  a  pris  pour  les  enfans ,  voire  quand  bien 
tùft**    l'cucncmcnt en  feroit  douteux  c.  I 1  eft  bien  vray  que  le  teftatcur-eft  tenu 
-é.fft.     de  laiflcr  la  légitime  à  fes  enfans  de  les  propres  biens:  mais  fil  leur  laifle 
deux  fois  autant  d'autres  biens  qu'il  en  appartient  à  fon  héritier  ;  comme 
ilyadespcrcsquilaifTent  tout  leur  bien  à  l'vn  de  leurs  enfans,  à  la  char- 
ge de  laitier  aux  autres  les  biens. maternels  qui  vaudront  quafi  autant; 
voudroit-ondirequecefte difpofitioh fuft  rciettéc?  lien  faut  donc  ve- 
nir-là,  que  la  vrayc&naïfue  limitation  de  cefte  prohibition  de  la  Loy, 
c'cftl'vtilité  ou  dommage  qu'en  reçoit  l'enfant  ;  car  ce  qui  luy  eft  plus 
vtile,  n'eft point  ejeffendu  au  perc.  Auffi  les  plus  fagesde  nos  Docteurs 
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ont  cftimé  qu'en  ce  cas  il  faut  vonir  à  l'cftimàtion  de  J'vfufmict.  ;  car 
fil  fc  trouuc  beaucoup  plus  valoir  que  la  légitime  en  fonds ,  ils  refoluent 
que  le  hls  qui  l'a  acceptée  ne  peut  plus  rien  demander.  Le  demandeur 
pour  fc  iauuer  de  ces  rail'ons ,  recourt  à  d'autres  fubtilitcz,  &c  dit  que 
-pat  la  Loy  a  en  telles  difpofitions  où  le  fils  n'a  pas  la  légitime  de  la  *J,7.T«"!*' 
fubftancc  du  defuntit  trcplaio  fit  tpfoiure,  &  que  pour  la  faire  il  faut  rc-  • 
ictter  tout  ce  qui  cft  onéreux  au*  legs  faicr,  pour  la  légitime  ,  &  laifler 
ncantmoins  ce  qui  cft  profitable,  de  peurquefionrcicttoitlclegspour 
le  tout, le  fils  ne  demeuraft  exherede  ,  &  le  rcftamçnt-nul.  Mois  pour 
première  rclponcc,  il  faut  remarquer  que  (ur  le  commencement  celle 
Loy  Scimtu,  interprétant  ce  mot //>/<>  ture,  dit  que  rtpletto  fit  ipfo  titre ,con*- 
querente  tamen  fido;  mais  1m1  ne  fen  plaint  point,  le  reject  de  la  charge 
ne  fc  fait  point*  Que  fi  par  trente  ans  il  demeure  fans  fc  plaindre,  ils  de- 
meurent tous  d'accord  que  non  rttjcuur  ampltùs  b.  Que  lera  ce  donc  en  h*"™'"J' 
noftre  faicfc  jOÙ  nous  n'auonspaslcukmentle  lilencc,  mais  des  déclara-  rn*ni*m- 
tions  &  acceptations  exprelles ,  après  lefquelles  le  fils  ne  peut  plus  rciet-  ^"*"""  ,J' 
ter  ce  dont  il  f  cft  contenté  f  fi  film  confenferit  ùlt  ontrii  il  ne  f'en  peut 
plus  plaindre  :  qui  cft  autli  la  do&nnc  de  Paul  de  Caftrc  c.  Secondement  *J££2%m 
cela  pourroitaùoir  quelque  apparence  fi  le  tcllateur  n'auoit  faicï  qu'vn  o-.m/i.«A 
legs;  mais  en  ayant  fait  deux  &  alternatifs,  en  "rcictrant  le  premier  le  fé- 
cond demeure  &  fait  fubhftcr  le  teftament.  Et  airiue  en  ce  cas  tout  am- 
li  comme  quand  le  perc  inftitue  fon  fils  fous  vnc  condition  cafuclle  ;  car 
s'il  leraict  fans  y  pouruoir  autrement ,  le  teftament  cft  nul.  Mais  lien  ce 
faifant  en  deftault  de  la  condition  il  l'cxhcrcde  légitimement  &  Iuy 
lubftituc,  le  teftament  cft  bon  &  valable  d.  Noftre  teftateur"  a  comman-  iff^f"c. 
dé  à  fa  fille  de  fc  contenter  de  i'vfufrui£t5  onditqu  il.nc  la  peu  faire. Il  4*>&*fi&> 
luy  lègue  donc  fimplcment  fa  légitime  ;pcrlonnc  ne  doute  qu'il  ne  Tait 
peu  faire.  Sirondiâqucl'vndcceslegs  eft  contre  la  prohibition  de  la 
Loy,  il  faut  recourir  à  l'autre  qui  cft  fubrogé  en  fon  lieu ,  au  *as  qu'il  ne 
foit  pas  accepté.  Or  outre  ces  rai  fons-  là  il  y  en  a  vnc  autre  qui  exelud  en-  . 
nerement  le  demandeur,  qui  cft  le  temps  auquel  il  agit:  car  il  cft  bien 
vray  qu'vnteftateur  ne  peut  contraindre  fon  fitsde  prendre  là  légitime 
par  payes  &folutions  particulières  ;pource  que  la  Loy  dit,  qu'elles  ont 
de  l'incommodité:  mais  après  lesauoir  toutes  reccuës  ,  peut-il  eftrc  rc- 
ceuablç  à  s'en  plaindre,  &  à  demander  d'eftre  payé  deux  fois?  ne  luydi- 
roit- on  pas  qu'il  fcroit^mauuailèroy  ,dc  vouloirauoir  deux  fois  vnc 
mcfmc  choie?  l'exception  vulgaire,  é^tiod  petu,tniitshaUs ,  ne  l'exclu roit- 
clic  pas  f  Non  qponetx  ce  dit  la  Loy  fur  ce  fubjecr. ,  ttftantium  voiunMies  cir- 
cumutniri:  comme  elles lcroicnt  fi  on  l'en  vouloit  ayder,  pour  contre 
*  leur  intention  auoir  deux  fois  vue  choie.  C'eft  pourquoy  l'fmpcrcur 
c  ^it, que  fola  no(lr<e  ferenitatisinjentio  ejl  4  parcntilfus  or  Itbcris  tniurum  'J^'^ 
prturmonis  &txbercàuïoms  tuferre,  &  non  pas  de  fuuoiiicr  les  enfans  W 
pour  obtciwr  plus  que  la  Loy  leur  donne  contre  la  volonté  des  teftatcurs. 
Car  comme  dit  le  mcfmc  Empereur,  <  opertet  heredes  non  dayundo  ,jcd  où- f  A** 
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[tcfucndo  lucrum  facere  :  dont  il  rend  vnc  belle  raifon  ;  c'eft  qu'il  faut  qu'ils 
confidcrcnc  qu'ils  tefteront  à  leur  tour  ,  &  commanderont  aux  au- 
tres ce  qui  leur  cft  commande.  Mais  le  demandeur  pour  fc  dcfucloppcr 
de  tout  cela,  veut  dire  qu'encorcs  que  ces loix- 1}  &  ces  railons  l'excluent, 
il  en  a  d'autres  par  lefquellcs  il  peut  prétendre  que  nonobftant  que  par 
le  moyen  des frui&squ'il  a reccus de  fon  legs  il  loit  payé  de  fa  légitime, 
neantmoins  il  la  peut  redemander,  pôurcc  que  les  truitrs  nefimpurenc 
.iamais  en  la  légitime  ;  tellement  qu'il  doit  gagner  l'vn  &  l'autre.  A  cela 
il  dit  eftrc  fondé  premièrement  par  la  Loy  tul/emus:  Secondement  par 
l'arrcft  du  Parlement  de  Grenoble  :  il  lcs*faut  examiner.  La  Loy  ittbtmus 
cft  vncdifpofition  de  l'Empereur  Dioclctian  ,  qui  a  introduit  que  les 
enfans  du  premier  degré  qui  font  chargez  de  reftituer  à  leurs  enfans, 
n'imputent  point  en  la  Trcbcllianiquc  les  fruits  qu'ils  ont  perceus  pen- 
dant la  condition ,  nonobftant  que  les  teftateurs  î'euflent  expreflement 
ordonné£)u  texte  de  cefte  Loy  rcfultent  deux  chofes,  qui  feruent  de  per- 
tinente rcfponlc  au  demandeur  jl'vnc,  qu'il  appert  qu'auparauant  cefte 
Loy,  les  frui&s  Cjmputoicnt  aux  enfans j l'autre,  que  ce  priuilege  n'a 
lieu  qu'en  matière  de  reftitution.  Or  nousnefommes  point  au  cas  de  rc- 
ftitution  :  car  la  Dame  de  Poricres  n'eft  chargée  d'aucun  'fideicommis  ;  & 
par  confequent  ne  fc  peut  ayder  du  benc fice  de  la  Loy,  qui  cftant ,  com- 
me il  a  cité  dit,  nouuaile,  ne  peut  receuoir  aucune  extenuon.  Dauantagc, 
tous  les  Docteurs  ont  tenu  que  cefte  Loy  nef  entend  que  pour  les  fruits 
que  l'héritier  a  parleiugementdu  teftateur:  mais  ceux  qu'il  prend  con- 
tre fon  exprefle  volonté,  il  cft  toufiours  tenude  les  imputer ,  pourec 
qu'à  ce  premier  cas  la  Loy  a  fàitt  quelque  difficulté  d'ofter  au  fîls  ce  qu'il 
auoit  def-ja  prisparlcconfentemcntdu  defun&.&acreu  qu'il  les  pou- 
uoit  de  bonne  foy  auoirconfumcz:mais  quand  ils  fc  prennent  contre 
l'cxpreifc  prohibition  du  teftateur,  ils  fedoiuent  imputer  ;&  ce  prin- 
cipalement en  ce  qu'ils  excédent  la  légitime  :  car  ceux  là,  le  teftateur 
n'eftoit  nullement  tenu  de  les  kifler  ,  il  ne  les  donne  que  d'vnc  pure 
munificence  &  libéralité,  à  laquelle  partant  il  peut  donner  telle  Loy, 
&  appofer  telle  condition  que  bon  luyfcmblcra:  qui  cft  la  raifon  qui  a 
faùà  incliner  pluficurs  Docteurs  à  cefte  opinion,  qui  cft  pleine  d'vnc 
cuidente  équité.  De  forte  qu'il  faut ,  ou  que  le  demandeur  impute  les 
frui&s  par  luy  reccus,  ou  qu'il  les  rende  s'il  veut  auoir  la  légitime.  Auflî 
peu  &  moins  fert  au  demandeur  l'arrcft  du  Pariemenr  de  Grenoble,  en 
ce  qu'il  eft  porté  que  les  filles  feront  les  fruictsfiens.  Le  dcmandcur'dclà 
veut  induire  deux  chofes.  La  première,  que  puis-que  les  filles  font  les 
frui&s  fiens  en  vertu  de  cet  arreft ,  ils  ne  font  point  fubjec^s  à  eftre  impu- 
tez }  pourec  que  ce  qui  obuient  à  l'héritier  d'aillcursquc  par  l'cxprelTc  vo-. 
lonté  du  teftateur  n'eft  point  imputé  en  la  légitime  \  L'autre,  que  jjui.s 
T  'ttft-  °iuc  l'arrcft  a  ordonné  que  les  filles  ioùyroicnt  attendant  la  condition 
de  lartaiiîancedcs  enfans  de  la  Dame  de  Poricres  ou  fondeceds  fans  en- 
fans, clic  a  iuge  par  confequent  que  les  filles  qui  cftoient  inftituecs  en 
*  chofe 
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chofc  particulière,  par  droitt  d'accroiiTcmcrit  demeurcroient  heririercs 
vniucrfclles,  pour  cuiter  qucledcfun&nc  demeurait/;™ parte  tejiatut, 
grpro  parie  inteflaw  ;  choie  que  le  droidt'nc  peut  fouffrir.  D'où  ils  con- 
cluent que  la  condition  aduenuë,  elles  eftoient  par  confequent  con- 
damnées de  reftituer,  demeurant  l'inftitution  ou  fubftitution  de  laper- 
fonne  de  Claude  de  Peruflls  par  ce  moyen  obliquée  &  conuertie  en  h- 
deicommis  fuiuant  les  termes  de  la  Loy  ».  Or  pour  cognoiftre  que  ces  «  su*u.f. 
difcours-là  n'ont  nul  fondement,  il  ne  faut  qu'examiner  les  termes  de tiT,M' 
l'arreft,  &  le  différend  fur  lequel  il  a  efté  donné.  Premièrement  il  cft 
certain  que  les  arrefts  n'apportent  aucun  nouueau  droiâ: aux  parties,  & 
ne  font  que  déclarer  celuy  qui  leur  appartenoit  auparauant.  De  forte 
qu'en  vain  voudroit- on  appliquer  la  difpontiontie  la  Loy  cy- de  (Tus  al- 
léguée b  à  ce  fait,  veu  que  ce  qui  eft  ordonne  par  l'arreft  ,  n'eft  qu'en  b 
confcqucncc  dcladifpolitionduteftateur.  Mais  tant  fen  faut ,  que  les 
termes  d  iccluy  puuTent  feruir  au  demandeur ,  qu'au  contraire  ils  font 
directement  contre  luy.  Il  faut  remarquer  par  l'arrefj,  que  quand  il  or- 
donne que  les  filles  feront  lcHruidts  fiens  par  cgalc  portion,  cela  s'en- 
tend des  fruic^s  de  l'hoirie, déduits  les  vlufruidh léguez. Ce  qui  appert 
clairement  par  quatre  raifons:  La  première ,  par  les  termes  de  l'arreft,  qui 
porte  en  mots  exprès»  Sauf  &rc(crué  en  tous  lefdits  cas  aufdi&cs  Da- 
moifclles  Claire  &  Anne  de  Mcynicrs  t'vfufruiâ,&  autres  chofes  à  elles 
refpc&iuement  léguées,  par  le  teftament  de  Meflirc  IcandcMeynierdc 
l'an  1546.  &  aux  charges  y  contenues.  La  féconde,  par  les  autres  mots  ap- 
pofez  en  fin  de  l'arreft ,  par  lcfquels  il  cft  ordonné  que  les  parties  fc  ren- 
dront compte  des  frui&s  & reuenus  dcfdits  biens  &  hoirie,  dont  l'vfu- 
fruidtnclcuraeftc  lègue  ,&  qu'elles  auoient  pris  depuis  le  deceds.  Par 
où  il  fc  voit  manifeftement  que  l'arreft  a  diftingùé  la  ioiiyiîancc  qu'el- 
les faifoicntdcl'vfufruiéc  à  elles  légué  d'auec .les  fruiOs,  comme  cftant 
à  diuers  titre,  pour  diuers  remps  &  à  diuerfes  conditions.  La  troifiefmc, 
c'eft  que  par  autre  arreft  du  Parlement  de  Grenoble,  cela  a  cite  a  in  li  dé- 
claré ,  &  que  les  parties  mefmes  en  ont  1  où  y  de  celle  façon ,  ayant  chacu- 
ne d'iccl les ioiiy de lVfufruift  àellcs  légué  feparémcnt&  à  part,  &  fé- 
lon qu'il  eftoit  porte  par  le  teftament,  &  des fruids  de  l'hoirie  parindi- 
uis.  D'où  il  s'enfuie  qu'on  ne  peut  pas  dire  que  les  partiesayent  ioiiy  de 
cetvfufruift  à  autre  titre  que  du  tell  amène,  &  que  par  confequent  il  ne 
foit  point  imputable ,  comme  obûcnu  d'ailleurs.  Et  quant  aux  fruicts  du 
iurplus  de  l'héritage,  la  Cour  les  adiuge  à  condition  d'acquitter  les  char- 
ges de  l'hoirie,  autres  toutesfois  que  celles  dont  les  filles  eftoient  char- 
gées fur  leur  vfufrui&i  chofc  fort  confiderablc  en  cefte  caufe.  Car  de 
deux  chofes  l'vne:ou  les  droifts  qui  font  demandez  au  i  o  u  rd'h  u  y  eftoient 
charges  impofées  ,  &  à  porter  par  l'vfufruiâ ,  ou  à  porter  par  l'hoirie.  Au 
premier  cas  par  les  paroles  que  nous  auons  exprimées  l'arreft,  qui  adiuge 
cctvfufraîc-taux  charges  portées  par  le  teftament,  condamne  taifible- 
jnent  les  filles  à  en  acquitter  la  fucccflîon,&  les  condamne  encor  exprès 
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en  ce  quelle  ordonne  que  l'hoirie  ne  portera  quclesautrcs  charges  dont 
lcsvfufrui&s  ne  font  point  chargez.  Cequicft  d'autant  plus  raifonna- 
blc  &  indubitable ,  que  les  parties  au  procès  auoicnt  expreilément  décla- 
ré ne  vouloir  en  façon  quelconque  contreuenir  à  la  volonté  du  tefta- 
ceur.  Que  fi  les  chofes  demandées  font  chargées  de  l'hoirie  ayant  acce- 
pté les  fruits  à  cefte  condition ,  comment  peut  demander  la  Dame  de 
Poricrcs  à  vn  autre  ce  quelle  doit  cHemcfmcs?  Q^c  filon  vouloit  dire 
que  la  referue  qui  eft  en  fin  de  l'arrcft  en  ces  mots,  Sans  preiudiccdcs 
droi&s  de  légitime  prétendus  par  les  parties,  eft  vnc  exception  qui  cm- 
pefche  que  les  termes  precedans  ne  comprennent  cedroi&dc  légitime, 
lequel  fcmblc  demeurer  entier  ;Ily  aefté  def  jarefpondu  au  commen- 
cement, que  cefte  reftruenc  fê  peur  approprier  qu'à  celle  qui  eft  por- 
tée par  le  teftament ,  qui  cftoit  au  cas  preucu  &  pourucu  par  le  tefta- 
tcur:  A  Cjauoir  fi  les  filles  ioùyflbicnt  fi  peu  de  temps  de  leur  vfufruid, 
comme  il  pouu'oit  arriucr  ,  qu'elles  n'euflent  pas  moyen  d'en  payer  les 
debtes  dont  elles  eftoient  chargées ,  &  fc  paver  de  leur  fupplément  de  lc- 
*  •  gitime.  Car  en  eccas  le  tcftatcurauoit  «Jfcmémcnt  voulu  quelles  en 
ni  lient  payées  par  fon  héritier  fur  le  fonds  d'iccluy.  Or  cela  n'c(£-  il  point 
aduenu  :  car  la  Dame  de  Poricres  a  ioùy  vingt  trois  ans  de  la  moitié  de 
tous  les  biens  ,  .&  par  confequent  a  cfté  trois  fois  payée  de  fa  légitime. 
Cesraifons  làpourroicntfcruirdercfponfc  à  ce  que  l'on  prétend  que  le. 
mefinc  arreft  a  rendu  les  filles  héritières  vniucrfclles  àlachargcdcrcfti- 
tution  en  certain  cas,  &parconfcqucnt  les  a  mifes  aux  termes  de  la  Loy 
Juùcmm.Mais  outre  iccllcs  il  y  a  vnc  autre  plus  forte  rcfponfc,  rcfultan- 
tedes  termes  mefmcs  de  l'arreft.  Car  il  eft  ordonné  par  iceluy ,  qu'aduc- 
nant  lanaiflance  d'vnfils  mafle  delà  Dame  de  Poricrcs,  oulcdcccdsd'i- 
celle  fans  enfans  mafles  ,  fon  fils  mafle  ou  Claude  Pcruflis  fera  tout  incon- 
tinent misen  poflcfïion  des  biens.  Tellement  qu'il  fc  voit  par  là ,  que  la 
Cour  n'a  en  rien  obliqué  <fcfte  inftitution.dirc&c,  faidtc  delà  perfonne 
des  enfans  de  fes  filles  pour  en  faire  vn  fideicommis.  Audi  la  nature  de 
l'affaire  ne  lcpouuoit  fupporter,  tant  pour  ladifpofition  exprefle  du 
teftatcur  que  celle  de  la  JLoy.  Car  le  tcftatcurauoit  expreflemenr  déclaré, 
qu'il  ne  vouloit  point  faire  fes  héritiers  fes  enfans  du  premier  degré ,  afin 
de  pouuoir  empefeher  toutes  detra&ions  :  Ce  font  les  ptopres  paroles  de 
fon  teftament.  Or  iamais  ne  fe  t\w  et  il  inflexion  des  paroles  directes  pour 
les  rendre  obliques  &fideicommiflaifts,  que  pour  ayder  à  la  volonté  du 
tcftatéur,  &non  contre  fon  exprefle  déclaration.  La  Loy  l'empefchoit 
auffij  car  pour  rendre  les  filles  héritières,  &  pour  introduire  vn  fidei- 
commis, il  falloir  fuppofcrvndroi&d'accroiflemcnt  en  leur  perfonne, 
par  lemoyenduquel  leur  inftirutionen vnechofe  particulière attiraft à 
foy  le  refte  de  la  fucccflion.  Ce  que  la  Loy  ne  peur  foufFrir ,  laquelle  dc- 
M clarcl'heririerinftirué en  choie  particulière,  limplc  légataire,  &  inca- 
J^f^K.  pable  decc  droit  d'accroiflcmcnt a.  Et  quand  on  le  voudroit  tant  difpcn- 
""^"JT"      commc  quelques- vns  ont  ténu  en  faucur  des  enfans,  d'eftendre  ce 
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droidt  d 'accroiflcmcnt  à  la  peifonnc  de  1  héritier  inllitué  in  rt  ctrtat 
cela  auroit  lieu  au  cas  qu'il  n'y  euft  point  d'autre  héritier  vniucrfcl  in- 
llitué fub  condmone  ,  ou  autrement.  Car  il  cil  indubitable  que  l'héri- 
tier vniucrfcl  inllitué  fub  conditione  ,  exelud  l'héritier  particulier  ,  mef- 
mes pendant  la  condition,  &  peut  demander  bonotum  pcjfejponem  fecun- 
dùm  tabulai  a.  Que  fi  outre  cela  le  teftateur  aoppolé  cette  claule  ,  que  t 

vetutn:  m  re  certa  inflttuium  plus  capot;  en  ce  cas  la  rciclc  cil  indubita-  g*»*v«"  * 

il  -in.       '        r  JJ-  •       J  r*  °    J  l>  fix-p»-"- 

blc,  comme  il  clt  note,  aux  additions  dcGomez  en  cet  endroit  pari  au-  .«-/i/i  «m/j*. 

thorité  du  Bartole,Balde  ,  Paul  de  Cailre  ,  &  autres  là  alléguez.  Puis 
doneques,  &  que  la  volonté  du  teftateur ,  &  ladifpofition  de  la  Loy 
refifte  à  cet  imaginaire  fideicommis ,  &  à  celte  inftitution  d'héritiers 
vniucrfcls  en  la  perfonne  des  filles,  il  ne  faut  nullement  pcnfcrqu'vnc 
Cour  fouuerainc,  qui  iuge  pro  luce  digmtaùs     fapientia  \u*  ,  auec  tanc 
de  religion  &  circonfpcction ,  l'ait  voulu  introduire  par  fon  atrcll.  Que 
fi  l'on  veut  plus  curieufement  rechercher  quel  a  donc  cité  le  motif  de 
cet  arreft,  il  apparoiftra  qu'il  n'eft  autre,  finon  que  la  Cour  90*  iurepr^- 
torio  funytur  m  dandts  bonorum  pofftjjiombus  ,  a  confideré  que  ce  procès 
cftoit  entre  deux  feeurs,  que  leurs  enfans  cftoient  héritiers  inftitucz, 
mais  aucc  égale  incertitude,  que  ce  qui  rclloit  des  biens  outre  l'vfufruic 
cftoit  peu  de  cas,  qu'il  yauoit  descharges  à  payer  defius;qu'vn  curateur 
qu'il  çuil  fallu  régulièrement  donner  aux  biens,  euft  plus  dillipé  qu'a- 
mendé la  fucccflion  :  &  pource  nicuc  d'vne  fingulierc  équité  ,  elle  a 
lailTc  laiouiflancedes  fruicls  aux  filles  pour  les  faire  fiens:  Mais  toufiours 
conformément  à  la  volonté  du  teftateur ,  qui  cftoit  à  la  charge  de  ne 
rien  demander  fur  1  héritage ,  à  laquelle  les  filles  au  procès  auoient  dé- 
claré ne  vouloir  contrcucnir.  Comme  aufli  fi  elles  y  eufient  contreuc- 
nu,  leurs  enfans  n'euflent  peu  demander  l'erFecT:  des  inllitutions  &:  fub- 
ilitutions  faiftes  à  leur  profit,  car  elles  cftoient  toutes  à  celle  condi- 
tion fort  cxprefie,&  infinies  fois  réitérée.  Que  veut  donc  dire  auiour- 
d'huy  le  demandeur.'  que  peut- il  cfpcrcr  de  celle  pourfuitte  f  Le  dé- 
fendeur a  monftrc  clairement  quelle  a  cfté  la  volonté  du  fieut  Prcfi- 
dent  d'Oppcdc  ,  de  conferuer  fa  famille  entière  à  fes  malles  ,  ou  aux 
malles  venans  de  (es  filles.  Il  vousa  iullifié  quelaDamcde  Poricresaac- 
quiefeé  à  celle  volonté,  non  feulement  par  Ion  contradt  de  mariagc.mais 
par  cxprcûcs  déclarations  faic-les  depuis  le  teftament  -.qu'elle  a  accepté  le 
legs  qui  luy  auoitefté  fait,  à  celle  charge  exprefle  de  ne  demander  autro 
choie  fur  fes  biens  pour  quelque  caufe  que  ccfuft:quc  ce  legs  luy  a  elle 
adiugé  par  arrcll,  &  la  luccefiion  à  les  enfans  malles  fi  elle  eneulleu, 
aux  charges  portées  par  le  tcllamcnt.  Qu'elle  en  a  îoiiy,  &  ioiiy  fi  long 
temps ,  qu  elle  a  reccu  des  fruicts  deux  fois  plus  que  ne  pouuoit  va- 
loir la  légitime  &  les  biens  maternels.  Que  durant  vingt-trois  ans 
qu'elle  a  vefeu  ,  ny  iamais  en  fa  vie  elle  ne  (  cil  plainrc  de  la  volonté 
de  fon  pere.  Quifouffrira  donc  auiourd'huy  vn  cllrangcr  improuucr 
la  volonté  d'vn  perc  que  les  propres  enfans  ont  approuuéc,  &  ce  après  vn 
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fi  long  tcmps/Qui croira  qu'au mcfmc  lieu,  au  mcfmc  fiegeoù  lete- 
ilatcur  a  faict  fi  longuement  reluire  fa  prudence  &rcfplcndir  fon  équi- 
té, l'on  blafme& l'on  condamne  fon  dernier  iugement  f  Ce  iugemenc 
familier,  cet  arreftdomeftique  qu'il  a  rendu  entre  fes  enfans,  fur  lequel 
nous  voyons  qu'il  a  rumine  toute  fa  vicillciTc ,  fur  lequel  il  a  dormy  fepe 
ans cousentiers, auquel  il  ne  fcftpropofé,  &par lcquclen  cffcÛ  il  n'a 
procure  que  l'honneur  de  fon  nom  ,  la  gloire  de  fa  poltcrité.  Autre 
qu'vncftranger  &  aliène  de  fon  nom  ,  &  ennemy  de  fa  mémoire  n'euft 
peu  ny#ofé  entreprendre  cette  pourfuitte;  mais  il  falloic  pour  la  faire 
trouucr  bonne  ,choifir  d'autres  luges  que  ceux  qui  ont  encore  s  l'image 
du  defunct  empreinte  en  leur  mémoire  ;  aufqucls  la  fouucnancc  de  fa 
fagelîc,  de.foncquanimitc  ,  de  fon  érudition  perfuaderont  toufiours 
que  les  mouranffnc  pcuuent  plus  cfperer  d'exécution  à  leurs  dernières 
volontcz,  &parconfcqucntdcconfolarionàieur  mort,  ficequcceluy- 
cy  a  fi  longuement  délibéré,  fi  prudemment  defigné,  fi  rcligicuicmcnc 
ordonne  clt  renuerfé  &  anneanty  par  les  cauillaxions  &  preftiges  de 
droict  dont  le  demandeur  fc  penfc  feruir.  Lequel  partant  ,  le  dé- 
fendeur difoit  dcuoir  cftrc  déclaré  non  receuable  ,  &  en  tout  cas  mal 
fondé  en  fa  demande,  cVcondamnéauxdefpcns,  dommages &intercfts 
dcl'inftance. 

A  cela  le  demandeur  repliquoitque  le  défendeur  monftroit  affez  par 
la  procédure  combien  il  fentoit  facaufe  foible  &  deftituée  de  i  ai  ion,  puis 
qu'il  conftituoit  le  fort  de  fes  dcfcnicsen  fes  fins  de  nonrcccuoir,»'iw^ro^<i 
fi  temporis  tuent  âUegâtione  t  comme  dit  l'Empereur,  &tmfms  praveritate 
pr tandem.  Les  Pannes  vainquent  bien  en  fuyant ,  mais  en  vn  combat  où, 
la  rufe  &  la  violence  valent  plus  que  toute  autre  chofe;  at  in  hoc  puluerefo- 
renfi,  en  ce  théâtre  de  la  Indice,  où  l'équité  &  la  vérité  ont  toufiours  ia  vi- 
ctoire, les  fuittes,  tergiuerfations  &  fubtilitez,  y  font  au  11  i  peu  profitables 
que  honorables.  Il  fera  fort  aifé&  fans  grand  effort  de  rcnuerferles  bar- 
rières d'vne  imaginaire  prefeription  que  le  défendeur  a  voulu  planter 
pourcouurir  l'iniquité  de  facaufe,  &  au  fonds monftrcr  que  le  deman- 
deur ne  demande  autre  chofe  que  ce  que  la  voix  de  la  nature ,  l'cx- 
prefle  parole  des  loix  ,  la  rciglc  ordinaire  des  iugemens ,  &  l'opinion 
commune  des  Iurifconfultes  luyadiugc.  Quand  le  demandeur  n'auroic 
autrcrefponfcàla  prefeription,  que  celle  que  luy  fournit  la  mémoire 
de  nos  calamitcz  pafTées,  &rcliquesdcs  infortunes  publiques;  elle  fc- 
roit  fuffifante  pour  efearter  cefte  exception,  &  r'ouurir  le  pas  à  vnc  fi 
faincte  action.  Car  on  fçait  afTez  que  la  plus  part  de  ces  trente- huicl: 
années- là  dont  on  veut  former  celte  prefeription,  ont  cQc  fi  calami- 
ceufes  qu'elles  ont  ofte  tout  moyen  à  ceux  quiauoicntdc  iuftes  actions 
de  les  exerccr.Etparconfequent  ont  empefché  le  cours  des  prescriptions, 
ou  pour  le  moins  fondé  la  caufe  d'vne  reftitution  contre  iccllcs  ;  tel- 
le que  le  défendeur  entant  que  befoin  feroit  a  obtenue.  Mais  outre  ce- 
la il  a  plufieurs  autres  moyens  de  droi&  qui  le  couurenc  de  celle  fin 
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de  non  receuoir,  &  luy  rendent  fon  droict  libre  ,  fauf  &  entier.  Car 
quelque  choie  qu'on  ait  voulu  dire  ,  c'clt  vnc  maxime  qui  cil  rcccuc" 
éc  tenue  trop  conftamment ,  que  iamais  les  premiers  héritiers  ne  pre- 
feriuent  en  telles  actions,  pourec  qu'il  ne  faut  pas  dire  qu'ils  ne  foienc 
point  interpellez,  puis  que  la  Loy  publique  leur  apprend  quel  cil  leur 
droict ,  quel  le  droi&dc  leurs  héritiers.  1 1  funSt  que  le  frère  cognoifle  Ion 
frere,  la  fœur  fa  fœur ,  pour  fçauoir  qu'elle  luy  doit  partage  6c  légitime. 
Auili  peu  rcccuablc  la  rcfponfe  que  l'on  a  voulu  donner  à  la  Loy  con- 
tra maiores-,  car  on  fçait  allez  que  ce  font  che^fes  incompatibles,  que  de 
fc  prétendre  héritier  vniucrfcl  commcfaifoit  l'vnc  &  l'autre  des  fœurs, 
&lc  dire  legitimairc.  Mais  pour  abréger  ccftcdifpute  fur  le  faictdela 
preferiptibn,  ilyavnc  raifon  quicoupe  chemin  àtoutes  difficultcz,& 
ferme  la  bouche  au  défendeur.  C'eft  vne  maxime  confirmée  par  l'opi- 
nion commune  de  tous  les  Docteurs ,  que  iamaù  le  droict  de  légitime  ou 
fupplémcnt  d'iccllc  ne  fc  peut  preferire  ,  tant  que  ecluy  à  qui  elle  eft 
deuc  efl;  polTctlcur  de  l'hérédité  ;  voire  difcntles  Do&curs,  quand  il  la 
poflederoit  mille  ans  '.  Puis  doneques  qu'après  la  more  du  feu  ficur  . 
d'Oppcdc  la  Dame  de  Poriercs  &  fa  fœur  ont  polTcdé  l'héritage,  qu'ils  * 
ont  cité  par  l'arrcft  maintenus  en  cefte  polTcilion,  que  fuiuant  iceluy 
cHes  en  ont  iouy  toute  leur  vie  j  comme  fe  peut- on  imaginer  que  la 
prefeription  ait  couru  contre  elle?  toute  raifon  de  droiâ  yrcfiftc.Car 
contre  qui  en  cuit  clic  faiû  la pourfuitte? contre  foy-mcfmcs  ?  Il  faut 
qu'vniugcmcntfcconftituë  entre  deux  différentes  p'erfonnes,  la  qualité 
de  demandeur  cft  rclatiue  à  celle  de  défendeur:  l'vnc  ne  (c  peut  fuppo- 
fc(  fans  l'autre,  &  ne  pcuucntconcurrcr  toutes  deux  qp  mcfmc  fubjcd. 
Dauantagc  la  prefeription  nefe  peut  alléguer  que  par  ecluy  qui  a  con- 
tinuellement polïcdé,&  contre  ecluy  qui  a  cité  continuellement  priuc 
de  la  polTeiTion.  Que  (iceluy  quia  lailfé  à  poffccjcr  pour  vn  temps  ren- 
tre feulement  pourvniouren  lapoflcllion  delachofc,ileltditcndroic 
l'vfurpcr  ,  c'eft  à  dire  reprendre  fon  droict  par  vfage ,  &  interrompre 
l'vfucapion  ou  prclcription,  laquelle  il  faut  de  nouucau  puis  après  re- 
commencer. Or  celte  raifon  elt  plus  forte  en  matière  de  légitime  qu'en 
toute  autre  action  ,  car  la  légitime  cft  tellement  déférée  par  la  Loy  à 
l'enfant ,  qu'elle  affede  la  chofe  &  luy  acquiert  vn  droict  réel  cniccl- 
lc  :  de  forte  que  cedroift  venant  à  cftre  reueftu  par  la  pollclfion,  on 
peut  dire  qu'il  confifte  entier  &  parfaict  en  la  perfonne  de  ecluy  au- 
quel il  cft  défère:  tellement  qu'il  ne  luy  elt  plusdebefoing  d'en  faire  au- 
cune demande,  puisqu'il  l'a  pardeuers  luy;  &  par  bon  titre,  puis  que 
c'eft  par  la  puilTancc  de  la  Loy;  &  par  parfaire  poiTcflion,  puisqu'il 
a  &  la  naturelle  &  laciuilc.  Aufiifcait-on  bien  que  celuy  quia  à  pren- 
dre vnc  légitime  en  vn  héritage  qu'il  polTcdc  ,  fil  faut  qu'en  quelque 
cas  il  en  quitte  la  ioùilTancc,  il  ne  procède  pas  par  pétition,  mais  par  ré- 
tention de  fa  legitime,Iaqucllc  il  detraie  aiant que  de  rcftitucr,ne  l'acque- 
xant  pas  de  nouucau, mais  feulement  laconferuantpar  cefte  dctra&ion. 
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Mais  d'abondant,  que  peut-on  dire  contre  latrcft  de  l'an  1566.  quicx- 
preflement  l'a  rcfcrucc  r  car  quand  on  pofcroitquc  cet  arreft  n'auroit  at- 
tribué nul  droit  pour  ce  regard ,  au  moins  auroit-  il  feruy  pour  la  confer- 
uation  de  ecluy  qui  eftou  acquis,  &  cmpcfchc  Ici  cours  de  la  preferi- 
ption.  Or  celte trenchée  cftantfauûec,ilfaut  ioindre l'autre  moyen  de 
non  receuoir,  fur  lequel  le  défendeur  femblc  faire  dauanragc  de  force: 
c'eft  l'approbation  que  l'on  dit  que  la  Dame  de  Poricrcs  a  faicvkc ,  tant  de 
paroles  que  d'cfTcdt  de  la  volonté  de  fon  perc.  Au  deuant  duquel  moyen, 
pour  le  munir  &  fortifier  gluant  âge ,  on  a  voulu  reietter  la  renonciation 
que  la  Dame  de  Poricrcs  auoit  fai&e  par  contract  de  mariage  à  la  fuc- 
ceffion  &  droi&  de  légitime  de  fes  perc  &mere.  Maisàcclaily  a  double 
refponfc:  car  c'eft  chofe  certaine  que  par  l'opinion  commune  des  Do- 
cteurs ,  &  par  l'v.fagc  commun  de  ce  Palais,  relie  renonciation  ne  f'eftend 
point  au  droift  de  légitime,  &  ne  vaut  rien  pour  ce  regard,  comme  n'e- 
ftant  point  à  lapuiflanec  dcsenfansd'y  renoncer  auparauant  qu'elle  foie 
acquife;  tantpourec  quelle cft déférée  par  vn  droit}  de  nature  inuiola- 
blc,  que  pou rec  qu'elle  contient  en  foy  vne  nature  d'alimens,  aufquels 
on  ne  peut  renoncer  ny  en  tranfiger  pour  l'aducnir&auant  qu'ils  foient 
deubs.  Dauantage,  cefte  renonciation  portée  par  le  contratt  cft  nom- 
mément ftipulée  au  profit  des  enfans  mafles  du  ficur  d'Orjpcdc ,  aufquels 
la  Dame  de  Poriercs  cède  le  droit*} ,  auquel  elle  renonce.  Or  il  n'en  a 
point  eu,  &  partant  il  n'y  a  perfonne  quifepuiflefcruirdc  cefte  renon- 
ciation, laquelle  par  ce  moyen  cft  demeurée  comme  nulle,  citant  la  tai- 
ilblc  condition  fous  laquelle  clic  eftoitfai&ccfuanoùycparlanoncxi- 
ftenec  desenfansanafles.  Cefte  renonciation  cftant  doneques  inutile^  il 
faut  venir  à  l'approbation  qu'on  dit  que  la  Dame  dé  Poricrcs  a  faietc 
du  tcftament&  volonté  de  fon  perc.  Le  premier  acte  dont  I  on  l'a  tirée, 
c'eft  cefte  générale  déclaration  qu'elle  a  faietc  au  Parlement  de  Greno- 
ble, de  ne  vouloir  en  rien  contreuenir  à  la  volonté  de  Ion  perc.  Mais 
cefte  déclaration  cftant  vague  &  générale,  il  la  faut  reftraindre  à  l'ac~te 
auquel  elle  cft  conioin&c:  Il  n'eftoit  pas  lors  queftion  de  la  légitime, 
mais  feulement  de  fijauoir  qui  iouyroit  de  l'héritage  pendant  la  condi- 
tion fpus  laquelle  les  héritiers  vniuerfcls  eftoient  inftituez.  De  forte  que 
cefte  approbation  ne  fepeut  rapporter  à  la  légitime,  de  laquelle  il  fie 
f'agilfoit  pas.  Claude  de  Perums  demandoit  lors  d'eftre  mis  en  pof- 
feflion  de  l'héritage.  La  DamcdePoriercs.au  contraire  fouftenoit  qu'il 
n'eftoit  appelle  que  fous  vne  condition  qui  n'eftoit  point  aduenuc, 
que  l'attendant  cllçdcuoit  ioiiyr  des  biens,  confideré  mcfmes  le  tefta- 
ment  de  l'an  1549.  Tellement  qu'elle  difoit  qu'en  cela  elle  ne  contreue- 
noit  en  rien  à  la  volonté  du  défunt.  Raifonqui  fertaufli  de  refponfc  à 
ce  qu'on  veutinferer  dcrarrcft,cnccque  lesadiudicationsqui  font  fai- 
tes aux  parties  font  faites  aux  charges  &  conditions  portées  parletcfta- 
ment  :  Car  celanc fepeut  rapfx>rrcr  qu'aux inftitutions&fubftitutions 
dclquelles  il  Pagiflpit ,  &  non  des  légitimes ,  qui  font  nommément 
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referuées  parl'arrcft.  Mais  laioiïifTancc,  ce  dit- on,  que  les  parties  ont 
foj&c  de  leurs  legs ,  cft  vnc  acceptation  qui  les  oblige  de  fatisfaire  aux 
conditions  oViccluy.  ht  pour  le  prouucr,  on  allègue  pluficurs  authori- 
tcz  des  Iurifconfultcs.  Premièrement  lé*  demandeur  peut  fouftenir  aucc 
raifon  &  verité,  que  la  Dame  de  Poriercsn'a  iamais  fai&  demande  de 
ion  legs ,  &  n'en  a  iamais  fait  inftanec.  Car  au  procès  elle  demandoit  tou- 
te la  fucccflion  ;  &  la  ioùiflanccqui  luy  a  cfté  adiugccparl'arreft  n'a  pas 
cfté  à  titre  de  legat,  mais  à  titre  d'hérédité,  attendant  de  reftirucr  la  fuc-* 
ccflion  à  fon  fils  fi  elle  en  auoit  \  auquel  cas  larrcft  luy  referuc  fon  vfu- 
frui&:mais  en  attendant  elle  ioùiflbit  comme  propriétaire  de  la  moi- 
tié des  biens,  fans  que  le  legs  dcrvfufruic~fc,qui  eftoitlors  confus,  fuft 
en  façon  quelconque  considérable.  Secondement  nous  ne  fommes  plus 
aux  termes  du  droicl  ancien ,  où  ce  poiniftpourroit  auoir  quelque  diffi- 
culté, &fcmblcroit  qu'vn  legs  cftant  accepté  obligeroit  ecluy  qui  l'ac- 
cepte, d'accomplir  les  conditions  fous  lefqucllcs  il  eft  laifTé.  Car  vnc 
nouucllc  Loy  retranchant  tous  ces  doutes  a  introduit  vnnouucaudroir, 
paç  lequel  l'Empereur  corrigeant  l'ancien,  a  voulu  que  quelque  appro- 
bation ou  acceptation  que  l'enfant  peut  faire  de  ce  qui  luy  cft  laiiïe  à 
quelque  condition  que  ce  foit ,  ne  luy  cmpefche  point  le  fupplémcnt 
de  fa  légitime ,  voire  mcfmc  quand  il  en  auroit  donné  quittance  a  l'hé- 
ritiera.  Ce  qui  eft  bien  fi  vray  &  fi  fauorablcment  reccu  par  les  Inrcrprc-  a  /. 
tcsdudroic\,  qu'ils  l'ontmefmcs  eftendu  àl'acceptation  iurée,laqucl-  J^Ef- 
le  ils  n'ont  point  voulu  prciudicier  au  fupplémcnt  de  légitime  b.  Raifon  $Lnht  ft 
qui  fcmblc  tirée  de  l'autre  Loy  quoniam  in  prioribus,  qui  auoit  cfté  pu-  fc».cfcir«/i. 
bliée  feulement  cinq  ans  auparauant.  Car  puis  que  par  cefte  Loy  .tou- 
te charge,  toute  condition  appoféc  àecqui  cft  laitTc  pour  la  légitime, 
'  font  rejettées  par  la  puiffanec  de  la  Loy ,  fans  aucun  faift  d'homme,  le 
legs  demeurant  par  ce  moyen  pur,  cela  fefaifant  en  vn  moment,  en  vn 
inftant  du  dccc4s  du  teftateur ,  &  <a  ecleritate  conficiendarum  aflionum,  qui 
eft  propre  à  la  Loy ,  ecluy  qui  accepte  ce  legs  eftcenlc  l'acccprcr,non 
comme  le  teftateur  l'a  fait,  mais  tel  que  la  Loy  l'a  rendu,  c'eft  à  dire  que 
par  aucune  claufc  ou  condition  qu'il  puifreauoir.il  ne  puiffe  exclure  la 
demande  de  la  légitime  &  fupplément  d'icclle  Ce  qui  cft  encorcs  con- 
firmé parla  Loy  £,  où  l'Empereur  en  rend  la  raifon  toute  luifanted'vnc  )t 
manifefte équité  :  Sicetentm  jilimfuamhabebit portionem  integram^ qualcm 
leges  &  noftra  conflitutio  defir.iunt  ,&  fcribtm  hères  commodum  quod ei  tejîator 
dereljquit  cum  légitima  moderamme  femiet.  Et  bien  qu'il  fcfoit  trouué  quel- 
ques Docteurs  qui  ayent  voulu  limiter  cefte  reigle,&  dire  que  cefte  ac- 
ceptation de  legs  ne  peut  emporter  aucune  renonciation,  finon  que  le 
legs  portaft  quelque  prohibition  de  rien  demander  autre  chofe,  toutes-  d  M„^j„ 
fois  eorum.efl  explofa  fententta,  &  la  commune  a  pafle-Ià  ,  que  quelque 
claufe  prohibitiucqui  foitadiouftéc  au  legs,  l'acceptatidn  ne  preiudi- 
cie  point  au  fupplément  de  légitime  J,  non  *pas  mcfmes  quand  la  pro-  C\"  imf  % 
hibitionferoit  fous  peine  de  la  malédiction  éternelle  e.  Audi  pcufcrtla  w*? 
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reuocationdulcgs  qui  cft  adjouftec  à  la  prohibition^  la  fubrogation 
d'vn  qouucau.  Car  toutes  ces  difpofitions-  là  citant  oncreufes ,  &  au  pre- 
scrite &  pureté,  qui  doit  cftrc  en  la  légitime,  elles  lonr, 
edit,  rejettéesip/o  iure, comme luycftans contraires 2:pri- 
uatorum  enim  cautione  legibus  non  efl  repugnandum.  L'exemple  en  cft  clc- 
b  Mi  iii  gant.  &quafi  fait  pour  le  cas  oùnousfommcs,cnlaLoy  b.  Sein*  &  ^i- 
Ux.fékHLrm.  venus  Jt  cauennt  tôt  auras  je  juturot  cantentos  legts  Fautai*  omifjo  bénéficia, 
*beredes  funto  :  quoi  ft  me*  voluntatinonconfenferint  ,cxbcredes  funto:  quaft- 
tum  eft,  an  beredes  inftitttti  hereditatem  adiré  pojfint  (i  condiiioni  parère  no- 
lunt,  cum  babeant  fnbftitutos  eadem  conditione  praferipta.  Refjiondit }  Seium  & 
jÉgcrium  primo  loto  inflitutos  perinde  adiré  pojje  ,ac  jîea  conditio  epu*  fr audit 
eau  fa  adfcripta  efl,fcripta  non  effet.  Il  y  auoit  donc  là  prohibition;  11  y 
auoit  rcuoeation  en  cas  de  contrauention  ;  Il  y  auoit  fubrogation  ou 
fubftiturion.  Toutes  ces  prohibitions,toutcsccsrcuocations  font  anéan- 
ties par  la  puiflanec  de  la  Loy ,  pourec  qu'elles  eftoient  au  prciudicc  de  la 
Falcidie.  Que  fera-cc  de  celles  qui  font  au  prciudicc  de  la  légitime,  qui 
cil  infiniment  plusfauorable,  à  laquelle  on  ne  peut  faire  fraude,  (ans 
la  faire,  non  pas  fimplcmcnt  à  la  Loy  ,  mais  encor  à  la  nature  f  Aulli 
o»/.o«»imi-  Paul  deCaftre',  &  le  Bartolcd ,  dit  en  propres  termes ,  &  iuftemenc 
é  'mUJthi,  au  cas  où  nous  fommes,  que  fiteflator  filiam  inftituit  in  re  aliqua,  ealege 
£j*m«m»  nequid  vitra  petat,  &  Jîpcticrit  reuoeat  legatum>  vtl  infhiutioncm  ,  bit  non- 
obstant ibus  filia  fupplementum  légitima  pet  ère  pot  efl.  Et  nibilominus  gaudebit 
legato  vel  inflittttione  ,  nonobjîante  tait  reuoeatione  qu*  ipfo  iure  retjcitur.  En 
quoy  les  teftatcurs  n'ont  aucunement  à  fc  plaindre  de  cet  effect  de  la  Loy, 
lequel  au  contraire  eft  en  leur  faucur  :  car  anciennement  telles  charges  & 
conditions appofées  àcequicftoitlailTéaux  enfans  pour  leur  légitime, 
annulloit  enticrementlc  teftament;  où  au  contraire  maintenant  la  Loy 
fcft  contentée  dcrcjcttcrcc  qui  eftoitoncreux  àlalegitimc ,  &  au  fur- 
plus  maintient  la  volonté  des  dcfun&s.  Et  en  cela  cft  fojrt  confiderable, 
q'ue  ce  qu'elle  introduit  en  faueur  dcstcftatcnrscftnouucau,  &  pour  les 
gratifier  :  Et  ce  qu'elle  ordonne  pour  les  enfans ,  n'eft  que  l'ancienne  rci- 
gle,qui  f  obfcruoit  généralement  aux  con  ditions  femblables  qui  eftoient 
adiouftéesaux  legs  :  /7  qttis  enim  vel  in  adimendis  vel  in  transferendu  legatii 
aliquid  legibus  interdiftum  facere  inffus  fuerit  }fine  vllo  damno  teflatoris  tice- 
5»  *T"*£'  nt^%ere  fracebtum  c.  Puis  doneques  que  les  curieufes  précautions  qu'a 
t,fl.f.vit.t»ji.  voulu  apporter  leteftar.cur,&/»;/fr<i  illa  $f  nimiadiligentia,  n'onrpcuex- 
clurre  le  demandeur  du  fupplcmcntdc  cefte  légitime,  que  les  déclara- 
tions femblablcment  qu'a  faiclcs  laDimcdcPoricrcs,(oit  de  paroles, 
foit  par  efTcd,  neluy  ont  peu  en  cela  prciudicicr,  n'ayant  Limais  expref- 
fément  renoncé  àccdroitdcfupplcment,  luy  ayant  cfté  referué  parar- 
reft,&  ayant  encor  parfon  teftament  chargé  fon  héritier  de  le  pourfui- 
urc ,  il  ne  refte^lusâu  défendeur  qu'vn  feul  moyen ,  qui  cft  de  monftrer, 
comme  il  a  voulu  faire,  que  ce  fupplément  eft  payé  &  plus  que  payé,  par 
la  ioùiflanccquclaDamcdcPoriercs  a  fai&c  durant  vingt- deux  ans,  de 
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i  de  tous  les  biens  du  defun&.  Dcffcnce  qui  cft  fort 
ïbbatre  ,A'  cft  grandement  cfbranlcc  de  (by-mcfmc ,  par  les  dis- 
cours dont  le  défendeur  l'a  voulu  appuyer  ;  ne  fdusne  moins  que  les  trop 
vieilles  &  ruineufes  murailles  gui  tombent  à  bas  lors  que  l'on  y  pcnlc  / 
coucher  pour  les  réparer.  Car  il  eft  tout  euident  par  les  textes  qui  ont 
efte  alléguez  a ,  que  la  légitime  ny  le  fupplémcnt  d'icclle  ne  peuteftre  » 
laifféc  aux  enfansenfrui<ftsfculs,  nonplusqucn  la  feule  propriété.  SedkmmJEfit 
oportet  modu  omnibus  tu  huius  légitima  partis ,  quant  nunc  deputauimus ,  &  '^erf" 
'vfumfruflum  infuper  &  proprittattm  ttflator  rtlinquat.  Que  ii  les  ffuiéts 
leur  lonc  laiflez  fans  la  contingente  part  de  la  propriété,  ces  fruicls-liia- 
mais  ne  f  imputent  au  payement  de  la  légitime,  comme  il  cft  expreffé- 
ment  porté  par  cefte  Loy  lubtmus.  Et  h  le  teftatcur  l'ordonne  nonob- 
ftant  fon  ordonnance ,  &  nonobftant  la  perception  des  fruiéts ,  l'héri- 
tier fàiâ  fa  detradion  en  corps  héréditaires.  Le  défendeur  refpond  que 
cela  f  entend  feulement  en  cas  de  rcftirution,&  lors  que  celuy  qui  doit 
prendre  la  legitimeeftinftitué  héritier,  &  grcué  de  reftitucr,  qui  eft  le 
cas  de  laTrebcllianiquc.  Mais  les  Docteurs  là  deflus  demandent,  tyquid 
in  légitima*.  &rcfpondent,^4«/o  w^«?vcuque  fa  faucur  cft  fondée  fur 
les  plus  vifucs&  charitables  affections  de  la  nature  ,  &  fempefehent  de 
chercher  desraifons  pourlcprouuer.  Mais  en  vain  pour  n'auoir  pas  af- 
fez  curicufcmcnt  oblcrué  Tous  les  termes  de  cefte  Loy ,  laquelle  ayant  in- 
troduit cefte  difpofition  au  cas  de  la  Trcbcllianiquc  au  profit  des  en-  • 
fans,  adioufteces  mots,  Jdémque  inretinenda  portionelegis Falcidiaobtine- 
reiubemus.  OrlaFalcidic  en  la  perfonne  des  enfansn'eft  rien  autre  chofe 
que  la  lcgitime.Et  ce  mot  de  légitime  a  cfté  aux  premicts  temps  toufiours 
appelle  par  les  premiers  Iurifconfultes  Fahdta.  Ltcncores  du  temps  des  w 
derniers  Empereurs  a-onconfufcmcntvfurpé  l'vn  pour  l'autre  l\  Et  en  b  \.fmmt*\ 
fin  toute  la  différence  qui  eft  demeurée,  ça  cfté  que  la  quantité  de  la  le-  f.^Z'Lm^ 
gitimc  ayant  efté  augmentée  par  la  Loy  félon  le  nombre  des  en  fans,  ils*""* 
auoient  le  choix  ou  de  la  prendre  à  la  façon  des  eftrangcrs  qu'ils  appel- 
aient lors  plus  fpccifiqucmcnt  Falcidic,  ou  félon  que  la  Loy  permet- 
toit  par  priuilege  aux.cnfans ,  qu'ils#»ppclloient  légitime.  Doncques  puis 
que  nous  fommes  en  l'exprcflc  difpofition  de  la  Loy,  il  ne  nous  faut 
poirft  chercher  de  difeours ,  mais  nous  tenir  à  ce  qu'elle  ordonne ,  & 
prendre  cefte  reigle  qu'elle  nous  donne,  que  les  frui&s  perecus  par  les 
cnfans,nc  fontiamaisimputcz  en  leur  légitime  ,  quelque  chofe  que  le 
teftatcur  ait  voulu  au  contraire.  Oiiy,  mais  ,ccdit-on,cclaeft  bon  lors 
que  le  teftatcur  nclai(Tcauxenfanslesfruic^s,finoniufques  à  la  concur- 
rence de  icur  légitime  :  mais  quand  il  leur  IauTc des fruicts grands,  riches, 
opulcns/defqucls  ils  onttirçoupcuuent  tirer  trois  fois  aurant  que  leur 
légitime  ;  en  ce  cas ,  cft-il  oas  raifonnablc  de  dire  que  la  prohibition  delà 
Loy  ceffe,  puis  qu'elle  cft  introduite  au  profit  des  enfans,  &rque  les  en- 
fans  ont  plus  de  profit  de  prendre  ces  frui&s,  que  non  pas  vne  petite  part 
de  la  propriété  ?  A  cela  il  y  a  deux  pertinentes  refpqnfcs  :  La  première ,  ti- 
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récd'vn  argument  du  moins  au  plus.  Car  cft  il  pascertain  que  quand  Itett 

di<5t  que  les  enfans  n'imputent  point  les  fruits  en  la  T^cbc  1  lia  nique,  on 
ne  diftingue  point  fi  les  4rui<Sts  montent  plus  ou  moins  que  la  Ti  ebcllia- 
niquc.'mais  généralement  ileft  vray  dédire,  que  à  quoy  qu'ils  mon- 
tent, les  enfans  ne  les  imputent  point,  quelque  chofe  que  le  teftateur  ait 
ordonne.  Or  la  légitime  cft  plus  fauorable  que  la  Trcbcllianiquc  :  Ergo 
tanto  magis,  n'imputera- elle  point  les  fruidfo..  La  féconde  cit  de  l'Au- 
•  t»i.fnhii*-  thentiquea:car  fi  cette  raifon  de  la  plus  'cilcurcr.lt  efte bonne,  on  cuit 
didt^ku  fils,  auquel  le  perc  au  lieu  de  la  tierce  partie  de  tous  fes  biens, 
,  auoit  lailTc  la  propriété  du  total, qu'il  n'auoitnullcoccafion  de  fc  plain- 
dre, puis  que  toute  la  propriété  defnuée  des  frui&s  valoit  deux  fois 
mieux  que  le  tiers  auec  les  fruicts.  Et  toutesfois  l'Empereur  a  trouuc 
cefte  plainte  des  enfans  fi  raifonnablequ'ilya  voulu  pouruoir,  non  pas 
par  la  (impie  douceur  delà  Loy  omnimodo  ;  &  de  la  Loy  quoniam  in  brio- 
ribusy  laquelle  defehargeant  telles  dilpofitions  de  ce  qui  pouuoit  eftrc 
au  prciudicc  de  la  légitime  des  enfans,  les  validoit  &confirmoit  au  rc- 
ftc:  mais  par  vne  prohibition  pénale,  &quitiroit  après  foypar  lacon- 
fequenccdefa  fanction  l'entière  nullité  &euerfion  des  teftamciis.  Tel- 
lement que  l'Empereur  par  vne  autre  nouuelle,fai&c  cinq  ans  après, 
b  vitùmit  b  futeontraint  d'enadoucir  la  rigueur  &Ia  réduire  àla difpofition  des 
premières  loix  que  nous  auons  cottées.  SuiiiarU  ladifpoficion  doneques 
de  ces  loix,  nos  Docteurs  ont  demandé  fi  le  teftateur  a  laifle  toute  la 
propriété  de  fes  biens  à  fes  enfans,  &  l'vfufruiâ:  à  vn  tiers,  comment 
fc  fera  lcfupplément  en  adiouftantl'vlufruiâ:  à  la  légitime,  oftera-on 
quelque  cliofc  de  la  propriété  aux  enfans?  Ilsrefpondcnt  touSque  non, 
%  que  les  enfans  auront  toute  la  propriété  &  l'vfufruift  de  leur  portion  lé- 
gitime; la  propriété  par  l'ordonnance  du  teftateur,  &  cet  vfufruift  par 
celle  de  la  Loy  fans  diminution  l'vn  de  l'autre.  Il  cftvrayquc  fil  yaplu- 
fieurs  enfans  inftituez,  en  ce  cas  l'on  fai&  le  fupplémcnc  en  forte  que 
chacun  d'eux  puifleauoir  en  propriété  fa  ||gitime ,  &  ce  qui  refte  cha- 
cun l'aura  félon  que  le  teftateur  luy  a  hifte:  Si  films  in  vfufruâu  omnium 
bonorum  fît  mil  nu  tus ,  ^  aly  fint  filio  fpheredes,  dattqr  proprietas  légitima  & 
„n.  minuititr  vfusfruflus  vfeftte  ad  rationem  légitima  caterorum  c.  Or  en  ce  cas 
^t^T  'CS(^cux  ^l'cs  cftoient  également  inftituées  en  l'vfufruid  chacune  tic  la 
»w£,,«i6.  moitié;  par confequent il  n'y  auoit perfonne  qui  lelcurpcuft  débattre. 
Il  leur  demeuroit  donc  coticr  fans  pouuoir  cftrcimputé  ,  puis  que  ia- 
maislcs fruits  ne  font  imputez  en  la  légitime.  Rciglc  de  laquelle  il  ne 
faudroit point  demander  deraifon,  puisqu'elle  a  l'authorité  fi  cxprcfTe 
de  la  Loy,  puis  qu'elle  a  l'approbation  commune  de  tous  les  hiritcon- 
fultcs.  Et  toutesfois  à  qui  la  voudra  rechercher,  elle  cft  fort  cuidente: 
car  la  légitime  qui  cft  donnée  aux  enfans  par  la  Loy,  n'eit  pas  feulement 
donnée  en  confideration  des  enfans  du  premier  degré,  mais  encor  de 
ceux  qui  pourront  naiftre  d'eux,  lelqucls  auroient  la  légitime  «ux  mef- 
mes  fi  les  percs  fe  trouuoicnt  morts  lors  du  deceds  de  leur  ayeul:  mais 

leur 


Digitized  by  Google 


Ar rcfts  prononcez  en  robe  rouge.    1 077 

leur  pcrcfctrouuancviuant,  on  leur  pouruoit  en  fa  perfonne.  Or  fi  l'en- 
fant n'auoit  pour  fa  légitime  qu'vn  vfufruift,  venant  à  deceder  que  lai£- 
feroit-il  àfcscnfansqucduvcnt,  &  la  fouucnancc  d'auoir  vefeu  opu- 
lcmment ,  qui  eft  vn  rcngrcgcmcnt  de  mifère.''  Au  lieu  que  la  légitime 
doit  procéder  d'vn  office  de  pieté  &  d'vne  charitable  prouidcncc,  ce  ne 
fcroit  auxenfans  qu'vn  piege  pour  les  faire  tomber  eux  &  leur  pofteri- 
té  cnvnc  pitoyable  indigence.  Car  ayant  vn  grand  &  ample  vfufruicj 
ils  fimagineroient  toufiours  l'opulence  de  leurs  prcdcccllcurs ,  vou- 
droient  tenir  le  mcfme  train  ,confommeroient  tout ,  &  ne  huiler  oient 
à  leurs  fuccelTeurs  que  le  regret  d'auoir  elle  quelque  temps  tfop  à  leur 
ayfe.  Aufli  cftoit-cc  la  rtifcaucc  laquelle  cet  ancien  finet  icvengeoitde 
(es  ennemis. 

Eutrapelus  cuicunque  nocere  volebat , 
Vefiimenia  dabat  preciof*.  pourquoy  f  Seatus  enim  iam 
Cum  pulchrit  tunicu  fumet  noua  confilia>& fîtes, 
Dormiet  in  lucem ,  feorto  poflponet  bontjlum 
Officium  ,  nummos  aliènes  pajeet  :  àd  imum 

Tbrax  erit ,  aut  olitoris  aget  mercçde  cabaUum.  1 
Et  de  faid,  imaginons-  nous  que  la  Dame  dePoricrcs  euft  eu  vne  dou- 
zaine de  filles ,  comme  il  fepouuoit,  &  qu'elle  n'euft  eu  autre  chofe  que 
l'vfufruic^  qui  luy  eftoit  laifle,  queluy  fuft-ilrcfté  pour  les  ayder  &iè« 
courir,  appuyer  leur  fortune  à  l'aduenir,  les  nourrir,  eilcuer  &  pour- 
uoir  félon  la  dignité  du  lieu  dont  elles  eftoient  forticsî  Si  noftre  tefta- 
tcur  les  euft  peuvoirdulicu  où  il  eftoit  après  fa  mort,  les  euft  vcucs,dy- 
ic,  mifocablcs  &  indigentes,  euft- il  pas  cfté  le  premier  qui  euft  blafmé. 
les  loix ,  qui  luy  auoient  permis  d'eftre  fi  defnaturé  à  1  endroit  de  fa  po-  , 
fterité?  euft- il  pas  luy- mcfme  condamne  &  abominé  toutes  ces  fubtiles 
complications  de  paroles,  auec  lefquellcs  il  auoit  voulu  priuerfon  pro- 
pre fang  de  la  chaleur  naturelle  dont  il  eftoit  tenu  le  fomenter?  Or  peut- 
cftrc  qu'on  dira  qu'il  fçauoitbicri  que  fa  fille  eftoit  alliée  en  vne  bonne 
maifon.  Oiiy,  mais  f  il  cft  permis  à  vn  pere  d'en  vfer  ainfi  à  l'endroit 
de  fes  filles,  il  luy  fera  permis  auffi  à  l'endroit  defesmafles.  Tellement 
que  cet  inconuenient  pouuant  arriuer  à  des  enfans  de  bonne  maifon,pre- 
cipiteroit  Icurpofterirc  à  vne  cxtremcindigence.il  ne  faut  pas  fefton- 
ncrfilaLoyquieft  vn  flus  de  la  prouidence  éternelle,  &quiconfiderc 
autant  ce  qui  peut  cftre,  que  ce  qui  cft,a  voulu  preuenir  vn  fi  dcfaftré  eue- 
nement ,  &  n'a  pas  voulu  fur  de  fimpies  frui&s,inccrtains,  pcrifl'ables,  & 
qui  fc confomment  de  iour  en  iour,appuyer  la  vie  de  ceux  que  nous  met- 
tons au  monde  ,  mais  a  voulu  que propria  patris  fubftantia,  fuft  caution 
de  la  leur,  comme  celle  qui  cft  ferme,  ftablc  &  permanente, 

Vt  oene  nummaits  funddta  pecunia  villis* 
Mais  abrogeons  laLoy  lubtmus  ;pofons  le  cas,  contre  toutes  les  rcigles 
dudroid,  que  les  frui&s  fedeulTcnt  imputer  en  la  légitime  ,  toutestois 
ceux  que  la  Dame  de  Poriercs  a  perecusn'y  feroient  point  imputez.  Car  il 
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eft certain  que  les  enfans  n'imputent  en  la  légitime  que  ce  qu'ils  ont  par 
le  iugement  &  bénéfice  du  teftatcur  :  mais  ce  qu'ils  ont  d'ailleurs,  & 
nommément  iure  <*ccrf/c«iJi,  n'eft  point  fubjcâ:  à  cftrc  imputé;  c'eft  le- 
li.inftni-  propre  texte  de  la  conftitution-  \  Or  eft- il  certain  que  lcsrrui&s  que  la 
Dame  de  Poricres  a  perceus  luy  ont  appartenu  par  droi&  d'accroifle- 
ment,  &  qui  plus  eft  d'vn  héritage  fubject  à  reftitution;  où  par  confe- 
quent  concurrent  tous  les  deux  cas  qui  empefehent  l'imputation  des 
frui&s.  Cclafciuftific  aifément  parladifpofition  dutcftamcnr,&  par 
l'arrcft  de  l'an  Carledefunâauoit  inftitué  le  premier  fils  malle  de 
la  Dame  de  Poricres  furuiuantlors  de  fon  deccds  :&  en  cas  que  la  Dame 
de  Porictes  decedaft  fans  enfans  malles ,  ou  fes  malles  fans  enfans  malles, 
ilauoit  fubftitué  Claude  de  Pcruflîs.  Lors  du  deccds  du  teftatcur,  la  Da- 
me de  Potières  n'auoit  point  d'enfans  mafles  furuiuans:  Par  confcqucnc 
le  premier  degré  d'inftitutiondemeuroit  caduque.  Car  quant  à  Claude 
dcPeruiTis,il  n'eftoit  fubftitué  que  (bus  condition  incertaine,  &  par- 
tant n'auoit  aucun  droit  à  l'hérédité  auant  l'cuencment  de  la  côdition,  & 
n'ypouuoit  dauantage  prétendre  que  par  droiâ  defideicommis:  Eftant 
bien  certain  que  la  fubftitution  fai£tefous  ceftecondition,  Sicile  decc- 
defans  enfans,  monftrc que  le  teftatcur  eam  maluit  babere  ejuàm  fubjiitu- 
tum,  &  eft  ccnlee  entre  pcrfonncsconioindcs  cftrc  chargée  de  reftituer, 
luy  ayant  d'ailleurs  donné  la  iokiffance  fa  vie  durant.  Or  que  fuit- il  de 
cela ,  finon  que  ce  teftament  demeurant  defert  eft  deftitué  d'héritiers 
vniuerfcls?  pour  le  rendre  valable  il  falloit  que  les  filles  inftituées  in  te 
cena,  at  t  1  :  a  îïc  n  c  à  elles  par  droit  d'accroitîcmcnt  tout  le  refte  de  l'héritage, 
pour  le  reftituer  puis  après  au  fils  mafle  qui  naiftroitdcla  Dam«  de  Po- 
ricres, non  pas  comme  inftitué,  car  le  teftatcur  n'auoit  inftitué  que  celuy 
qui  fctrouueroit  lors  du  deccds.  Or  ne  fen  cftoit-il  point  trouué,  mais 
comme  fidcicommuTaire&appcllé  parla  condition  Si  fine  hberis,  en  la- 
quelle il  cftoit  compris.  C'eft  ce  qui  eft  décidé  par  tous  les  Docteurs  & 
t  /.  ijium  v'cux  &  rcccnts  »  mais  formellement  rAr  l'Immola  b.  Tout  cela  eft  fer- 
fCrff"UU'  mc  &  con^anc  Par  lcs  tcrmcs|&  rcigles  de  droit;  mais  eft  d'abondant  con- 
îZZ  firmé  par  l'arrcft  de  l'an  ij(56.  qui  l'a  iugé  difertement  ainfi.Car  l'arrcft  ne 
trouuant  point  pour  l'heure  d'autres  héritiers  que  les  filles  qui  e-ftoienc 
inftituées  en  chofe  particulière,^  voyant  que  le  droit  ne  pouuoit  fouffrir 
que  le  de f  u n £t pro parte  tcJlatus,pro parte inteftattts effet , leur  adiuge  bonorum 
pojfejftonem^zis  non  vnc  fimplc  poiTclTion  prouifionnclle  &expc&atiuc, 
maiscefte  poflclTion  de  droit  &crTc&ucllequc  S.  Ambroife  en  vnc  fien- 
ncEpiftredifoitque  lcsChrefticnsauoicnt,/>o/7^o»f»»  c«wrf,qùi  ne  dif- 
fère que  de  nom  de  l'hérédité.  Car  il  ordonne  qu'elles  ioùiront  des  biens 
&  de  l'hérédité,  &  en  feront  les  ffuicls  liens.  Et  afin  qu'on  ne  doutaft 
•  point  à  quel  titre ,  il  les  charge  de  payer  toutes  les  debtes  de  la  fucceiTion, 
qui  eft  vn  office  &  fonction  qui  n'appartient  qu'à  l'héritier ,  &  en  cas  de 
naiflanec  dVn  fils  mafle  de  la  Dame  de  Poricres,  ou  de  fon  deccds  fans  en- 
fans ,  qui  cftoit  le  cas  de  la  reftitution,  il  referuc  le  droit  de  légitime,  qui 
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cftant  confus  enellespar ccftec/pcccd'acquifirion  cVriouilTance  del'he- 
ritagc,venoità  rcnaiftrcpar  larcftitution.  Tellement  que  l'oit  que  l'on 
confidcrclcdroiâ  daccroilfcmcnt ,  en  vertu  duquel  elles  ont  iouy  de 
ces  frui&s,  loit  qu'on  confiderc  la  reftitution  qu'elles  ont  faietc  des 
biens,  on  ne  peut  dire  qu'elles  foycnrtïnucs  d'imputer  les  frui&s  par  el- 
les perecus,  fur  leur  légitime.  Et  en  vain  en  cet  endroit  le  défendeur  ré- 
clame lî  haut  la  volonté  du  dcfundfc,  cV  reprefente  fa*  fi  cxprclfe  inten- 
tion. S'il  vouloir  eltrc  entendu  des  Iugcs.il  falloir  parler  conformément 
auxloix,  il  falloir  compofer  fcsvolontczàccquc  la  pieté  naturelle  luy 
fuggeroit,  à.ce  que  l'équité  charitable  luy  confcilloit.  Mais  ayant  mieux 
ayméfuiurc  miferam  ilUm  &  nimiam  diligent  tam  ,& l'employer  pourfer- 
uiràlagloirc defon  nom,  immortalifer,filcuft  pcu,fa mémoire  ,  qu'à 
chérir  fon  propre  fang.cVpouruoirà  la  vie  ckcntrcrencmentdcceux  qui 
defccndoientdc  luy,  qui  eftlavrayc  immortalité  que  les  percs  doiuent 
rechercher;  il  ne  fc  peut  plaindre  que  de  foy-mcfmes,  ("il  neft  point 
entendu, fi  fes  intentions  n'ont  pas  l'cffed  qu'il  auoit  projette.  Philon 
Iuif  auliurc  qu'ilafaictdc  la  confufion  des  langues,  philofophant  my- 
ftiqucment& profondément, comme  il  adecouftumejfurccmcrucil- 
leux  cuenement,  il  remarque  que  cela aduint  lors  que  lcscnfansdeScm 
parurent  d'Orient  pour  aller  vers  l'Occident,  c'eft  à  dire ,  comme  il  l'in- 
terpretc,  qu'ils  commencèrent  à  laifler  la  cogiration  &  l'amour  descho- 
fes  diuincs  &  cclcftcs  pour  emplir  leurs  penfees ,  &  aflbuuir  leurs  defirs  de 
la  vanité  du  monde.  Lors  il  leur  pritfantafiedebaftir  cette  grande  tout 
de  Babel, qui  deuoirparlcdcflein  toucher  iufques  au  Ciel,pcnfant  par 
là  eternifer  leur  mémoire,  &:  fafleurcr  aduerjm  Deos  aduerfm  homi- 
nés:  mais  aulTï  toltla  confufion  (émit  aux  longues  de  ceux  qui  trauail- 
loicnt,  ilsdcmandoientde  lapicrre,on  leur  apportoit  de  la  chaux  i  ils 
demandoient  de  l'eau,  on  leur  apportoit  du  feu;  &  ainfi  demeura  in- 
terrompu leur  ouuragc,  n'ayant  feruy  que  d'vnc  fignaléc  remarque  de 
la  vanité  des  hommes.  De  mefmcs  en  arriuc-il  ordinairement  aux  fages 
du  monde,  à  ceux  qui  fonr  plus  fignalez  parmy  les  hommes  en  dignité, 
en  fcicncc&  en  prudence.  Car  laifTant  l'Orient  pour  aller  vers  l'Occidcnr, 
c'eft  à  dire  oubliant  leur  origine  cV  leurcondirion  mortelle,  ils  fc  laiiïcnt 
porter  &  emporter  àdccuricufcs  recherches  d'immorralifer  leur  nom, 
que  Pline  le  Grand  appelle  élégamment pucrilium  deliramentorum  & *ui- 
dx  nunquam  dejïnere  mortalitatis  commenta.  Ils  font  comme  ceux  de  Mc~ 
gare,  defquels  vn  Philofophc  difoit,  Mtgtrenfes  adificant  vt  nunquam 
morituri  ;  ou  pour  mieux  dire  aucc  le  Pùlmilk ,  Ttbernaculaeorum  ytder- 
nacula  aterna  ;  vocauerunt  nomina  fua,  in  terris  fuis.  Ils  font  des  defleins 
pour  miilegenerations:  fie  comme  les  Poctcsdifcnt, que  les  Dieux  pour 
immortalilcrGIaucusIuy  vcrfcrcntccntfleuuc$furlarefte;  pour  eterni- 
fer leur  nom  ôc  leur  mémoire ,  ils  la  plongent  en  cent  fubftitutions ,  &: 
autant  de  fideicommis  ,  penfant  aux  dcfpcnsde  leurs  propres  enfans, 
fie  au  prciudicc  des  droicîs  de  la  nature ,  furmonter  le  temps  qui  fur- 
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monte  touteschofes,  &  donner  vncftrc^ftable  &  immuable  à  leur  fra- 
gilité: 

Sed  futuri  temporis  exitum 
Cahginofa  noéte  prêtait  Deui  , 
Kidétque  fi  mortalis  vitra  • 
Foi  trépidât. 

Il.renuerfe  leurs  defleins,  donne  les  euenemens  tout  au  contraire  qu'ils 
ne  les  ont  préméditez ,  fait  tomber  leurs  biens  és  mains  de  ceux  auf- 

Jiucls ils  ont  moins  penfé,ou  qu'ils  ont  moins  defiré.  Et  ainfi  la  con- 
ufion  fe  met  en  leur  langue  ,  leur  voix  n'eft  point  entendue  des 
loix ,  ny  efeoutec  des  luges.  Et  pourec  leur  faut- il  dircaucc  le  Poète  • 
Pcrfe  : 

Difcite  à  miferit&  caufai  cognofeite  rerttm, 

Quid  fumm  |  dut  quidnam  viéluri  gignimur ,  or  do 

Qjiis  datus ,  dut  met*  quam  mollis  flexus,  eyvndet 

Qtùs  modus  argento  tquid  fas  optaret  quid  afyer 

Utile  nummus  habet  :  patria  carîfque.propinquis , 

Quantum  elargiri  deceat  ;  que  m  te  Deus  efft 

Jujîitt  &  humana  qua  parte  locatus  es  in  rc. 
Aufïî  Faut-il  croire  que  ce  grand  perfonnage,  des  biens  &  volontcz  du- 
quel on  difpute  auiourd'huy ,  après  qu'il  a  eu  quitte  la  terre , 
-  pofiquam  fe  famine  vtro 

Impleuit, 
retournant  les  yeux  fur  ce  monde , 

—  vidit  quanta  ful>  nofte  iaceret 

Nojlra  dies  frisîtquc  fui  ludibr'ta  trunci\ 
f'cft  mocqué  luy-mcfmes  de  fes  defleins.  Et  auiourd'huy  qu'il  voie  les 
luges aflemblcz  pour  difpenfcr  (es  biens  félon  la  rcigle  de  la  luiti.ee ,  il 
ad  i  ou  lie  fes  vœux  à  la  balance  pour  la  faire  trébucher  du  cofte  où  l'équité 
naturelle,  l'amour  du  fang  &  la  pieté  donnent  le  traicr  contre  la  vanité. 
Ce  qui  fait  croire  au  demandeur ,  que  les  luges  confirmeront  a  la  Dame 
de  Porieres,  de  laquelle  il  cft  héritier /le  droicr  de  légitime  enlafucccf- 
fiondefonperc,  &lapartcnlafucccfliondefamcrc,quclanaturc  &  la 
Loy  ciuilc  luy  donnent. 

Sur  cefie  contefiation  les  parties  ayant  efté  appointées  à  eferire  &  produire} 
tyy  ayant  départ  &d autre  fatisfaiél ,  t affaire  mettrement  &  diligemment 
délibéré  &  tout  confideréi 

La  Cour  par  fon  iugement  &  arrefi  ,  faisant  droiÛ  fur  les  demandes  ,fins 
&  conclufions  des  parties,  a  adiugé  &  adiuge  au  demandeur  comme  héritier  de 
Claire  deMeynier  le  fupplément  de  légitime  par  luy  requis  fur  tous  les  biens 
que  le  feu  Trefident  d'Oppfde  poffedoit  lors  de  fon  deceds ,  auec  reflitution  de 
fruiils  depuis  le  deceds  d'iccUe  Claire  de  Mey nier  \  condamne  le  défendeur  en  la 
qualité qu il profedt ticcluy  payer  en  biens  médiocres  de  la  fucceffion  :  Si  mieux 
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il nayme payer  en  argent  auec  les interefls  pour%  me fme  temps  à  raifort  du  denier 
vtn%t ,  tLtraâions  &  imputations  telles  que  de  droit!  préalablement  faicles.  Et  à 
cejlcfin  ordonne  que  le  demandeur  baillera,  parcelle  des  biens  £jr  le  défendeur  des 
det  r  action  s ,  Cf  feront  les  biens  eflimr^par  experts ,  defauelsles  parties  contien- 
dront,  ou  oui  feront  nomme?  d'office  par  le  Commiffaire  exécuteur  de  tarrefl , 
tu  efgard  à  ce  qu'ils  vsloient  au  temps  du  deceds  &  àce  qu'ils  valent  de  prefentt 
pour  ce  faidi  ejlre  procédé  à  la  liquidation  des  ebofes  adiugées  ainfi  qu'il  appar- 
tiendra. En  quoy  faifant  la  Cour  déclare  que  le  demandeur  ne  fera  tenu  dédui- 
re ny  imputer  les  fr  utils  perceus  par  ladicle  Claire  de  Meynier ,  tant  en  vertu 
du  teflament  de  [on  pere,  qularrefl  du  Parleme/tt  de  Grenoble  de  tan  1(6  f.  Et  par 
ce  moyen  atijjipour  le' regard  de  L  demande  de sjroicls  maternels  ,4  mit  les  par - 
tieshorsde Qmr  6" de procès ,  tous  dcfj>cns  comptnfcTr. 


-k- 


SVR   DES  CON I  IiCTVRES  DE  FAVX,  ETSVR 
la  queftion ,  Si  vnc  veufue  fc  remariant  dans  l'an  du  ducil 
cl\  priiub^e  de  ce  qu'elle  a  amendé  de  fon  mary. 

ROC  ES'fefl  mtu  en  la  Cour  de  céans  ,  entre  M.  <An- 
tbotne  Bandoli  Aduocat  ait  ftege  de  Forcalquier  demandeur 
en  requeïle  c'mle  ,&  au  principal,  afin  d'autir  adiudication 
de  l'héritage  de  M.  Jean  Uere  Procureur  au  me  fme  fiege  fon 
«  coufin  germain  ,&  encor  querellé  en  cat  de  faux  ^f[t*ppofî~ 
™  tion  de  prétendu  teflament ,  d'vne  part:  Et  Damo'ipUe  Y  fa- 
beau  de  Godirt  femnte  de  maiflre  BaLba^ard  de  Villeneufue  defendereffe  en 
icelle  requejle  ciutle  &  principal      querellante  en  faux,  d'autre. 

AVqjvel  procès  le  demandeur  difoit.Quc  M.  Ican  Verc ayant 
elle  nourry  en  fa  ieunefle  auec  Nocl  Bandoli  fon  oncle  (  outre  la 
bien  -  vucillancc  que \i  nature  augit  conciliée  entr'eux^  la  focieté  cV  com- 
mune nourriture  y  apporta  tel  accroiffcmcnt  d'amitié,  qu'elle  ne  fe.pou- 
uoit  pas  imaginer  plus  grande.  Et  de  fa  tek  dés  l'an  icy  i.  Vcre  cftant  enco- 
res  fott  icune  s'en  allant  à.la guerre,  fit  fonteltamcnt,  &  inditua^sloèl 
Bandoli  lienwer*cn  tous  (es  biens.  Depuis  citant  de  retour  il  fc  maria. 
Mais  ayant  pade  (es  meilleures  années  auec  celle  première  femme,  & 
en  ce  doux  &  p  nliblc  mariage ,  bafty  vnc  médiocre  fortune  ,fe  trouuanc 
veuf  &  fans  en  fans ,  auroit  des  l'an  i  t8o.  conuolc  en  fécondes  nopecs  auec 
Yfabeau  de  Godin  dcfcndcrcflc  fort  ieunc  &  incfgalc  à  fes  ans  &  à 
fon  humeur.  Au  licudetrouucr  en  ce  mariage  la  confolation  &  le  fou- 
lagement  qu'il  chcrcho'ic,  il  y  trouua  les  tourments  &:  les  ennuis,  que 
la  différence  de  l'aaec  &  diucrfitc  dcsdcfleinssontaccouftumédcfor- 
mer  en  telles  conionctions:Car  la  dcfcndcrclfe  qui  n'eftoit  entrée  en 
celte  mailon  que  pour  la  butiner  ,  &*non  pour  y  apporter  le  titre  & 
la  douceur  de  femme,  mais  en  emporter  ecluy  de  veufue  &  d'heritierc, 
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comment  àpratyuict  toutcslcs  rufes qu'on  peut  excogiter  pour  par- 
uenir  à  femblablc  dclfcin.  Elle  n'oublia  nulle  forte  de  blandicesficca- 
refles  ;  mais  pourec  qu'elles  nauoient  pas  grand  prife  fur  vn  homme  ja 
fort  meur  6c  demy-mort  ,  clic  eut  recours  aux  cricrics  fie  tempeftes, 
dont  clic  emplift  toute  celle  maifon.  Le  mary  pour  te  deliurer  de  cet- 
te mifere  fut  contrajncfc  dés  l'an  ij8o.  neuf  mois  après  fon  mariage, 
faire  vn  teftament,  par  lequel  il  inftituoit  la  dcfcndcrciTc  fon  héritiè- 
re,  à  la  charge  de  reftkucr  après  fon  deceds  fa  fucccilionàNoélBan- 
dolj  perc  du  demandeur  &:  oncle  tnatcrnel  de  Vere.  Vcrc  doneques  pen- 
fa  par  ce  facnficc  auoif  appaiÉe  ce  demon  domeftique  ;  6c  à  la  verité 
celte  inftirution  plaifoit  fort  à  cefte  femme ,  mais  celle  fubftitution 
loffenfbit.  Elle  vouloir  auoir  1rs  biens  fans  aucune  charge  ny  exception. 
Etpouçce  nouuclles  clameurs,  nouucllcs  tempeftes  recommencèrent  en 
la  maifon  ,iufques  à  feindre  quelle  cftoitfuneufe  ;  tant  qu'en  finilfuft 
contraint  par  vn  autre  teftament  faift  l'an  1585.  reu«qucr  ccfidcicom- 
mis,  la  rendre  feule  héritière  fi:  fans  aucune  charge: 

 fie  Caduc  fcdtUO       •  % 

Hertdes  vetat  ejje  fuos  ;  bona  tota  feruntur 
Ad  Thyalen. 

S'cftans  coulez  douze  ou  treize  ans  depuis  ce  teftament,  la  defenderef-. 
fc  qui  fçauoit  aflez-que  cefte  difpofition  ne  procedoitpasdcla  volon- 
té ou  bien- vueil lance  de  fon  mary,  6c  qua  la  première  commodité  il 
la  changerait;  elle  penta  qu'il  luy  en  falloitofterlcpouuôir,  &  pource  • 
l'an  1596.  elle  fit  renouuellcr  ce  teftament, fie  y  appofer  vne  claufe  teuo- 
catoirc  de  tous  autres  tcftamcnscju'ilpourroir  faire  par  après,  finon  que 
ces  mots  y  fuflent  inférez ,  NifiVominus  euflodierit ,  &c.  Ce  pendant  l'aage 
prclfoit  toufiours  dauantage  le  pauurc  Vcrc ,  &:  l'admoncftant  de  la con- 
dition.commune  des.  hommes  »  W  ramentcuoit  aulTi  ce  qu'il  deuoit  à 
fon  fang.  C'eft  pourquoy  l'an  1601.  au  mois  de  Mars ,  cftant  député  pour 
fc  trouucrauxEftatsdelaProuincccnecftc  villcd'Aix,  levoyanten  li-  . 
bcrté-,horsdela  veuë  deceftedure  6c  inflexible  femme, il  pcnfa,auant 
que  fatisfaire  à  la  nature,  fatisfairc  à  fa  confcicncc  ,  pouruoir  à  fes  af- 
faires domcftiqucsrtoufiouft  en  crainte  toutesfois  que  fa  femme  n'en 
fuft  aduertic ,  ou  qu'elle  n'en  euft  quelque  foupçon.  Etpoftrcc  luy  mef- 
me tnuUo  adbikto  iurijjierito ,  fed  [tquutus  ammt  Jui  ftmentiam  ,  drefTc  6c 
eferit  tout  de  fa  main  fon  vray  Ô£  dernier  teftament  folcnncl  en  trois 
pages  de  papier,  le  figne,  le  ferme  ,y  appofeles  féaux  ,6c  ce  fait,  lefixicf- 
mc  de  Mars  vient  trouuer  Dieulcfaiz  Notaire  de  celle  ville;  luy  déclare 
cnprcfenccdefcpttefmoins,  perfonnes  d'honneur,  que  cela  eftoit  fem 
dernier  teftament  >  luy  en  demande  a<Stc,qui  fut  eferit  fur  le  dos  d'iccluy, 
figné  par  tous  les  tcfmoins.  La  fin  de  cet  a&c  fut  qu'il  pria  6c  coniura 
autant  qu'il  peuft  le  Notaire  6c  les  tcfmoins  de  ne  point  rcucler  qu'ils 
euflent  reccu  ce  teftament ,  poûrcc  qu'autrement  ils  fcioient  caufe  de 
fon  malheur  ,  6c  de  luy  exciter  vnc  horrible  tempefte  en  la  raaifon. 
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ïl  s'en  retourne  à  Forcalquicr,  fai&  bonne  mine  à  fa  femme  ,  tient  ce 
faicî  fortfecret,  faifanr  toutesfois  fentirau  demandeur  par  tous  fes  dif- 
cours,  quand  il  parloit  à  luy,  qu'il  l'aymoit  &  voulok  faire  pour  luy, 
&  le  preflant  toufi«ursdc  fortir  de  la  maifon  d'Amoureux  ion  beau  - 
perc,  auec  lequel  lëdefunct  eftolt  fort  mal,  comme  en  fin  félon  fa  re- 
montrance il  hit ,  &  le  retira  en  vnc  maifonqui  luy  appartenoit ,  &oà 
ledit Vctc le  venoit  fouucnt  voir;  au  haut  de  laquelle  ,  corrîme  il  s'eft 
dcfcouuert  depuis,  il  cacha  fon  teftament  dans  quelques  ruines.  Ec  afin 
qu'on  n'euft-point  fubjcft  d'y  baftir ,  dreflant  le  teftament  de  Noël  Ban- 
doli ,  il  y  mit  vne  claulc ,  qte  ecluy  à  qui  la  maifon  viendroit  ne  feroit  te- 
nu de  rembourfer  Anthoinc  Bandoli  des  réparations  qu'ilyauroit  fai- 
tes. Vn  an  ou  peu  plusn'eftoic  pas  encor  paflé ,  tjuc  la  vieille (ïc  ioinâe 
au  mauuais  tt  aietement  que  reccuoit  Verc  en  fa  maifon,  luy  apportent  la 
maladie  dont  il  cft  decede.  Si  toft  que  fa  femme  le  fent  malade,  voyla 
la  porte  de  fa  maifon  fermée  ,  tous  fes  parens  exclus  ;  il  les  demande, 
il  les  mande,  il  n'y  a  moyen  qu'il  les  puifle  voir.  Toutesfois  vn  iour  il  fift 
tant  d'inftanec  de  voir  le  demandeur,  qu'on  luit  contraint  de  le  faire 
entrer.  Mais  aufll  toft  la  defenderefle  s'afiied  fur  le  lift,  demeure- là  en 
fèntinclle  pour  cfpierfi  ce  pauurc  homme  ne  parlcroit  point  de  tefta- 
ment.  En  forte  qu'il  ne  peuft  dire  autte  chofe  au  demandeur  finon , 
Mon  coufin,  cftudiczbicn,  feuilletez  bien  vos  liurcs:  Parole  a  laquelle 
le  demandeur  n'apportoit  pas  lors  grande  attention.  La  maladie  fc  ren- 
grege,  principalement  faute  de  remèdes  &  d'afiiftanec:  c'eftoit  ce  que 
la  defenderefle  attendoit  ,  agitée  neantmoins  toufiours  de  quelque 
foupçon ,  &  auec  peine  s'afleurant  de  trois  teftamens  qu'elle  au  oie  fait 
faire  à  fon  mary.  Elleconfulce  les  amis, &  en  fin  ferefoult  que  le  plus 
feur  cftoit  d'en  auoir  encorcs  vn  dernier.  Elle  afliege  doneques  dere- 
chef ce  pauurc  malade,  le  prclTc  fi  fort,  le  violente  &  tourmente  en 
forte,  qu'elle  luy  raid  faire  en^lcinc  nuid  vn  autre  teftament  nun- 
cupatif ,  fc  faidfc  inftituer  héritière  feule  ,  faict  rcuoquer  tous  autres 
teftamens,  &  toutes  les  claufes  rcuoeatoires  qu'ils pouuoicnt  contenir, 
nonobftant  qu'elles  ne  foient  point  exprimées  par  ccluy-cy.  Ce  qu'il 
dit  ne  pouuotr  faire  à  caufe  de  fa  maladie.  Elle  n'y  raid  point  appo- 
ÇÊt  de  claufe  dérogatoire  ,  comme  elle  auoit  fai&  aux  autres.  Ce  qui 
cft  fort  remarquable  ,  pource  qu'elle  s'affeuroit  afTcz  qu'elle  mettrôit 
bien  ordre  qu'il  n'en  feroit  iamais  d'autres.  Vercfc  voyant  en  cet  cftat, 
ne  pouuant  d'autre  façon  tcfmoigner  la  violence  qui  luy  cftoipfai&c, 
fignant  ce  teftament ,  contrefift  fi  cuidemment  fon  (cin  ,  que  chacun 
de  ceux  qui  cftoient  la  Pcn  apperceurent.  Il  decede  fur  la  fin  de  luin 
I601*  aufli  toft  elle  fe  faict  mettre  en  pofleflîon  des  biens.  Ce  pendant 
ores  que  ce  teftament  folcnncl  euft  cfté  tenu  fort  fecret  ;  fi  cft- ce  que 
ayant  paflé  par  les  mains  d'vn  Notaire  &  de  tant  de  tcfmoins  ,îl  ne  fc 
pouuoit  faire  qu'il  n'en  couruft  quelque  bruit.  Noël  Bandoli  perc  du 
demandeur,  quicroyoit  qu'il  fuft  en  la  pofleflîon  de  la  dcfcndercfTc , 
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bpourfuit  pour  l'exhiber,  clic  fc  dcfFend  :  &pcnfant  qu'il  fuft  pcfdu», 
ayant  oùy  dire  que  Diculcfaiz  Notaitc  de  celte  ville  l'auoir  rcccu,cllc 
le  veut  allcurcr  de  ce  collé  ;  demande  qu'il  ait  à  déclarer  fil  a  aucun 
tcltament.  En  finies  parties ayans plaidé quciquetemps, n'apparoiflanc 
point  de  ce  tcltament  lolcnncl,  la dtffendcrclîc  obtient  .unit  du  dix- 
ncufiefme  Décembre  mil  lix  cens  deux,  par  lequel  en  vertu  du  dernier 
&i  nuncupatif ,  les  biens  de  Vcrc  luy  font  adiugez.  Elle  n'eut  pas  fi 
toit  cet  arreft,  que  prenant  la  libéralité  de  fon  mary  pourvnargumcnc 
de  dcliccs.au  lieu  d'en  porter  le  ducilqu  elle  deuoit,  dans  les  neuf  mois 
du  deceds  elle  conuolc  en  fécondes  nopccs%  &  en  faicl  la  célébration 
en  temps  de  Carcfmc.  Celte  caufe  eltoit  plus  que  funSfante  pour  faire 
perdre  àladcfcndcreflc  cefte  fuccelTion.  Mais  Dieu  à' qui  celte  immo- 
defte,  voire  irapudiqrte  façon dcfplaifoit,  voulut  de  tout  point  alîcu- 
rerla  vengeance  de  fon  incontinence.  Car  il  permit  par  vnc  cfpecc  de 
miracle,  que  le  haut  de  la  muifon  du  demandeur  citant  tombé,  il  fuft 
contrainct  d'y  faire  trauaillcr  ,  &  pour  commencer  ,  faire  leuer  quel- 
ques ruines  du  toicl  qui  eltoient  tombées  fur  le  plancher  du  grenier. 
Il  y  cnuoya  pour  ccç  crîedt  les  garçons  de  quelques  liens  vouons ,  & 
entr'autres  vn  nommé  Granon  ,  qui  fc  tcnoit  chez  Amoureux ,  fon 
beau-perc  :  leuanc  vn  vieux  bail  &  des  plaltras  qui  eltoient  là  en  va 
lieu  où  il  plcuuoit,  ils  vont  voir  vnc  petite  boette  de  fer  blanc  ,  la- 
ie &  rouilléc  :  l'ayant  ouucrtc ,  ne  trouuant  dedans  que  du  papier,  ils 
l'apportent  à  Amoureux.  Amoi/rcux  voit  que  cela  eltoit  fermé  com- 
me vn  tcltament,  Se  garny  de  cachets .  bien  qu  eftacez  ;  il  la  porte  au 
demandeur ,  qui  eltoit  lors  malade.  Si  toit  qu'il  l'eut  veue,  il  luy  fou- 
uinfdcs  paroles  lors  non  entendues  que  Vcrc  luy  auoit  tenues  :  luy 
vint  au  cœur  que  c'eftoit  ce  tcllamcnt  dont  il  y  auoit  eu  tant  de  bruit: 
Commence  à  fe  fouucnir  que  Verc  eltoit  fouucnt  venu  chez  luy  fans 
qu'il  en  feeuft  le  fubjcdl  1  commence  A  comprendre  que  c'eftoit  pour 
y  cacher  ce  teftamenc  :  fc  fouuicnt  des  paroles  qu'il  luy  auoit  dictes; 
Feuilletez  bienvos  liurcs:  il  les  feuillette,  il  trouucdansvndc  fes  liurcs, 
nommé  Speculator ,  ces  mots  :  Mon  teftament  cft  au  plus  haut  de  voltrc 
mailbn.  Signé,  Vere. Ce  pendant  cherchant  encores  parmy  fes  liurcs 
&  fes  papiers ,  il  trouuc  dans  vn  lîcn  hure  intitule  SHpplementum  chm 
nicirum  ,  vn  autre  billet  portant  -,  A  ton  plus  haut  clt  mon  tcltament, 
&  mes  mémoires  font  au  dos  du  liurc  de  raifon  ,  &  des  prefentations 
&  dcl itérations,  aux  couuertes  de  mes  mémoires  ,  aulTi  de  la  alloca- 
tion de  la'  caue  ,  &  en  mon  cabinet.  Signe,  Vcrc.  Il  cherche  dans  la 
couucrturc  de  ce  liurc  des  prefentations ,  il  y  trouuc  vn  autre  billet 
portant,;  Mon  coufîn,  i'ay  faift  mon  tcltament,  mis  au  plus  haut  do 
voltrc  maifon ,  n'ayant  lègue  en  tout  que  croisccns  &  tant  d'efeus,  aucc 
vnc  pcSlion  à  ma  femme  durant  la  viduité:  Soyez  bon  mcfnagcr.&rc- 
Icuezlenom  de  Vcrc  aucc  honneur,  &  fuyezlacôpagmcdc  voltrc  beau- 
pcrc.Signé,Verc.Dcpuis  encores  il  en  trouue  vn  autre  où  citoiét  cesmots; 
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Mon  teftament  cft  au  plus  haut  de  voftre  maifon  ,  contenant  la  def- 
charge  de  ma  confcience,tant  enuers  l'hofpital  que  de  mcspauurcspa- 
rens,  aucc  vhe  penfion  à  ma  femme  duranc  fa  viduité  ,  ayant  prohibé 
les  dctra&ions,  fai&  peu  de  legs,  pour  conferuer  mon  nom  à  l'héritier, 
ayant  inftitué  mon  coufinl'Aduocat,  fil  fort  de  la  maifon  d'Amou- 
reux, là  où  il  n'a  eu  que  peine  &  deshonneur.  Signé,  Vcrc  ;  &  au  bas, 
Fai&  à  Aix  le  fixicfmc  Marsifioi.  Alors  il  nedoutc  plus  que  ce  ne  foit  le 
teftament  de  Vcre  ,  il  fai&  alTigncr  la  dcfcndcrcitc  pour  en  voir  faire 
l'on uer turc.  UyacommùTaire  dépuré  pour  cet  cffc&.  Ce  teftament  cil 
exhibé,  coniîftant  envne  fueillc  de  papier  pliée  en  quatre,  fermée  par 
les  quatre  coins  aucc  de  la  foye  iauhe ,  &  vnze  cachets,  fur  les  codez  des- 
quels la  forme  cftoit  fort  effacée,  &  fy  recognoiflbit  pcudcchofc  :  le 

.  papier  au  deflus  cftoit  tout  verd-iaune,  à  caufe  de  la  rouille  qu'auoit 
contracté  la  boette,  par  l'humidité  immonde  du  lieu  où  elle  auoit  long 
temps  demeuré.  Il  apparoiffoit  qu'il  y  auoit  eu  de  Pcfcriture  deflus ,  &  des 
feings, dont  toutesfois il  ne  reftoit  aucune chofeliïïble, jpourla  mcfme 
raifon  de  la  rouille .&  humidité.  L'on  auoit  feeu  que  le  deftun£t  auoit  fait 
vn  teftament  folcnncl,  ladcrTcnderciTc  mefmc auoit ( parla  pourfuitte 
qu'elle  auoit.  faite  )  indiqué  que  c'eftoit  Diculefais  qui  l'auoit  reccu  :  le 

^Notaire  auoit  déclaré  qui  eftoient  les  tefmoins  :  Le  Notaire  &  les  tcf- 
moins  au  nombre  de  fept  font  adioutnez  :  tous  fors  vn  des  tefmoins 
déclarent  que,  la  vérité  cft  telle  que  Vere  leur  a  prefenté  vn  papier  fer- 
mé ,  qu'il  leur  a  dit  cftrc'fon  teftament  :  que  le  Notake  en  eteriuit 
l'acte  au  de  (Tus  ,  lequel  eux  tefmoins  lignèrent  :  mais  difent  qu'ils  ne 
peuuent  feauoir  fi  c'eft  le  papier  qui  leur  cft  reprefenté  ,  attendu  que 
toute  l'cfcriturc  qui  cft  au  defTus  cft  entièrement  effacée  ,  fans  qu'ils 
puiffent  rien  recognoiftre.  Il  cft  pafle  outre  à  l'ouucrturc  ,  il  fc  trou- 
uc  dedans  trois  pages  eferites  &  fignées  de  la  main  de  Vcre  ,  conte- 
nant fon  teftament  folennel  en  datte  du  vingt-  dcuxicfmc  Mars  mil  iix 
cens  vn,auec  vn  petit  billet  inferé  dedans ,  eferit  aufli  de  la  main  du- 
dit  defunct  ,  portant  ces  mots  ;  Eferit  le  fcizicfmc  Fcurier ,  datté  le 
vingt- dcuxicfmc  Mars,  clos  le  premier,  &  figné  le  fixicfmc.  Il  cft  pro- 
cédé à  l'aûcration  de  l'cfcriturc  du  defuncl  ;  le  teftament  &  les  billets 
font  prouucz  par  bon  nombre  de  tefmoins  cftrc  eferits  de  la  main  du.de-  •. 
fun£t.  Ceux  qui  ont  trouué  le  teftament  font  oùys,  déclarent  la  façon 
dont  il  a  cfté  trouué.  Par  ce  teftament,  apres  auoir  déclare  qu'il  auoic 
def- ja  par  trois  fois  efté  contraint  de  tefter  contre  fa  volonté  ,  ayant 
pourucu  au  fai&  de  fa  fcpulturc,  faidr,  pluficurs  lcgsàdcfcs  parens,& 
vn  à  l'hofpital  duquel  il  auoit  cfté  Re&eur &n'auoit  point  rendu  corn-- 
pte ,  de  la  fomme  de  centefeus  ;  fa*  aufli  quelques  legs  à  la  deffen- 
dereffe  fa  femme;  au  furplus  de  fes  biens  il  inftituc  fon  héritier  A  nthoi- 
nc  Bandoli  fon  coufin  &  fes  enfans  malles ,  à  la  charge  de  porter  fon  nom 
&  armes.  Et  au  cas  qu'il  ne  foit  point  forti  de  la  maifon  d'Amoureux 
fon  beau  pcrcjluylcgue  tant  feulement  cinq  fols,  &  veut  l'héritage  eftrc 
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déféré  sflean  Bandolifon  frcre.Êtau  cas  qu'il  mouruft  fansenfans  malles, 
fubftituc  Pierre Bandoli  Procureur  aux  Comptes,  &  fuccciTiucmcnt  Tes 
autres  frères.  Veut  fon  teftament  valoir  comme  codicille, '&  autrement 
au  mieux  qu'il  pourra.  Etpourcequ'il  fc  fouuicntque  fa  femme  l'a  for- 
cé de  faire  pluficurs  autres  teftamens ,  il  les  reuo^uc  quelque  claufe  qu'ils 
puiflent contenir,  mefmcs  celuy  qui  contient  cefte  claufe  reuoeatoire, 
T{ifi  Domina  ,  &-c.  Et  veut  qu'aucun  teftament  qu'il  puiffe  faire  à  l'auc- 
nir,  ne  foit  d'aucune  valeur,  fi  ces  mots  n'y  font  inferez  de  mot  à  mot: 
Seigneur,  la  femme  que  tu  m'as  donnée  me  l'a  fait  faire:  Et  fi  celuy  qui 
fera  mit:  tue-  héritier  n'eft  chargé  de  porter  fon  nom  &  armes.  Et  en  fin 
il  prie  tous  luges  de  fupplccr  tous  les  dêffauts  qui  fc  pourroient  trouuer 
en  la  folcnnité  du  teftament ,  eferiturc  &  ouucrture  d'iccluy.  Voyant 
doneques  le  demandeur  la  volonté  dedefund  Vcre  fon  coufin,  il  pre-  . 
fente  requefte  afind'auoir  adjudication  de  l'héritage,  tant  au  moyen  du 
teftament,  que  pour  eftre  la  ac  fende  refle  priuée'de  tout  ce  qu'elle  pour- 
roit  prétendre  à  quelque  titre  que  ce  foit  es  biens  du  defun&,  pour  fc- 
ftre  indignement  remariée  dansl'andudueildcfonmary.  Et  afin  de  1c- 
ucrleprciudicc  que  l'on  pourrait  fonder  fur  l'arreft  d'adiudication  de 
l'hentageau  profit  de  la dcfcndcrcfTc,  entant  que  befoin  feroit,  obtient 
requefte  ciuile  pour  eftre  reftitué  contre  iceluy.  Les  parties  ayans  cite # 
renuoyées  fur  le  tout  en  iugement ,  la  dcfcndcrelTc  &  Villcneufuc  fon 
m.uy ,  foufticnncntquc  ce  teftament  eft  nul,  qu'il eftrcuoqué,  que  fon 
mariage  ne  luy  peut  nuire.  Mais  iugeantaflez  foutes  ces  deffen (es- là  foi- 
bles,pour  arrefter  le  coup  du  iugcment,fc  feroient  inferits  en  faux  contre 
ce  teftament;  qui  aurait  cfté  caufe que laCour  auroit ordonné  qu'il  fe- 
roit mis  au  Greffe  ^que  la  dcfcndcrcfic  baillerait  fes  moyens  de  faux.  Sur 
lcfqucls depuis  aurait  cfté ordonné  qu'il  feroit  informé,  &  le  teftament 
veu  par  experts.  Et  fui  l'information  &  rapport ,  adiournement  per- 
fonnel  auroit  cfté  décerné  ,  tant  contre  le  demandeur ,  Diane  Amou- 
reux (à  femme ,  André  Amoureux  &  Melchionne  Aftieu  fa  femme ,  que 
AnthoineCranon  fonnepueu.  Mais  ayant  cfté  le  demandeur  &  autres* 
querellez  oùys,  la  charge  fc  feroit  trouuéc  fi  foiblc,  &  leurs  rcfponfcs 
fi  pertinentes ,  que  par  arreft  les  informations ,  refponfes  &  rapports 
auroient  cfté  ioinâs  à  la  requefte  ciuile,  &  ncantmoins  ordonné  qu'il 
feroit  fait  nouucau  rapport.  Ce  qui  aurait  efté  exécuté,  &  depuis  les  par- 
ties appointées  à  eferire  &  produire.  Or  les  chofeseftansen  cet  eftat,  il 
appert  que  le  iugement  de  la  requefte  ciuile  dépend  de  la  validité  du  te- 
ftament. Car  fil  eft  valable,  il  eft  certain  que  l'arreft  qui  a  efté  donné 
fans  qu'il  ait  cfté  veu,  eft  nul  &reuocablc,  puis  que  mefmes  c'eft  par  vn 
accident ,  &  non  par  négligence  ^u'il  eft  demeuré  caché  &  fupprimé. 
Venant  doneques  au  principal,  il  eft  certain  que  les  queft  ions  cjui  demeu- 
rent à  iuger  au  procès  font  ;  La  ptemiere,  file  teftament  folcnncl  eft  faux 
&fuppofé ,  comme  a  voulu  dire  la  dcfcndcrciTe.  La  féconde  ,  fi  ccûant 
lafaui  Action  peut  prétendre  qu'il  foit  nul.  La  troifiefmc.  fi  eftant  va- 
lable 
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lablc  il  cil  deuëmcnt  reuoqué  par  le tcftanîcnt  nuncupatif poftericur , 
ou  filadaufe  rcuoeatoire  qui  citen  ce  tel  ta  me  ne  a  empefthé  [crie  et  du 
fubfcqucnt.  Laquatriefme,  H  entoutcasla  defcndereile  doit  pas  cftrc 
priuée  dctoutcequiluyaefté  laiiTc  par  la  dernière  volonté  du  defunct, 
&  de  tous  fes  auantages  nuptiaux ,  pour  f'cftrc  remariée  dans  les  dix  mois 
de  Ton  deceds.  Commençant  doneques  par  la  première  queftion,  il  eft 
certain  que  cequidependoitdcla  preuue  des  informations  eft  couuert 
&  preiugé  par  l'arrclt  qui  les  a  ioinctes  au  procès  aucc  les  rcfponfes  des 
querellez.  Car  puis  que  la  Cour  a  iuge  qu'il  n'y  auoit  pas  lieu  de  faire 
confronter  les  te  (moins  ;  elle  a  iuge  que  leur  dcpolitiôn  ne  chatgeoic 
point ,  laquelle  ne  peut  faire  aucune  foy  fans  la  confrontation.  Il  ne 
demeure  don^ucs  que  les  rapports,  &  les  indice*  refultans  de  la  fuitte  & 
texture  du  fait.  Et  pourcelc  demandeur  difoit,  qu'il  n'eftoit  plusloifible 
dé*doutcr  il  ce  teftament  cftoit  véritable,  puis  qu'à  l'ouucrturc  d'iceluy 
il  auoit  elle  aucré ,  tant  par  comparaifon  de  lettres  que  par  tcfmoins,  que 
tout  le  corps  du  teftament ,  &  la  ïignature  d'iceluy  cftoit  de  I'cfcrirurc  de 
VcrcQucpar  les  rapports,  la  plus  part  des  experts  l'auoicnt  ainfiafleu- 
ré,  &  les  autres  nci'auroicnt  pas  nié,  mais  feulement  douté  &  remarqué 
quelque  différence,  laquelle  fe  void  auili  entre  toutes  les  eferitures  du 
defunct,  &  qui  arriue  à  celles  de  toutes  lcs^pcrfonnes  qui  font  des  eferi- 
tures en  diuers  temps.  Mais  toute  celle  doute  cft-ellc  pas  entièrement  lc- 
uée  par  cinq  billets,  que  l'on  ne  peut  nier  cftrc  cfcrits  de  la  main  de  Ve- 
xe, qui  ont  efté  recoeneus  pour  tels  ;  qui  tous  font  mention  de  ce  tefta- 
ment f  Ccluy  qui  reft  trouué  dans  le  teftament  contient  le  iour  qu'il 
a  elle  eferit  ^  qu'il  a  efté  figné,  qu'il  a  efté  datte ,  qu'il  a  efté  clos.  "Le 
defunct  vieil  &  aagé  fe  louuenant  d'auoir  antidatté  fon  teftament, 
craignant  que  cela  ne  donnait  fubjeft  à  quelque  différend  ,  le  vou- 
lut cfclaircir  par  ce  bille  r.  Car  comme  il  cftoit  vieil ,  &  que  ce  te-? 
ftament  cftoit  tout  eferit  de  fa  main ,  &  reccu  par  Notaire  &  tef- 
moins,  ncvoulantpasprendrelapcine  de  le  rcfcrirc.ny  moins  de  reuc- 
nir  pardeuant  le  Notaire  &  les  tcfmoins,  &  parce  moyen  diuulgucrdà- 
uantage  ce  qu'il  faifoir,  fift  ce  premier  billet  qu'il  infera  dans  lc'tcfta- 
ment.  Les  autres  quatre  font  mention  non  feulement  du  teftament,  mais 
de  fa  datte,  du  contenu  .en  iceluy ,  iufqucs  à  vne  fpeciale  defignation  des 
legs,  inftitutions, charges, &cncorcs du  lieu  où  le  defunct  auoit  caché 
fonrcftament,&  dclaraifon  pourquoy,àcaufe  de  l'humeur  de  fa  fem- 
me. Qui  peut  doneques  douter  que  le  defunâ  aitfaictvn  teftament  fo- 
knnel,&qucccfoitceluy-cy,  puis  qu'il  a  efté  trouué  au  lieu  où  il  l'a- 
uoit  delîgné^  mcfmcs  qu'il  nef  en  trouué  point  d'autre  f  Mais  veut- 
on  plus  clairement  iuger  la  vérité  de  ce  fait  ?  qu'on  confldere  ce  que 
c'eft  ,  ce  qui  a  précédé ,  ce  qui  a  fuiuy ,  &  on  y  verra  plus  clair  qu'en 
plein  midy.  Par  ce  teftament  Vere  laiiï^Anthoine  Bandoli  fonheriticr» 
Si  ça  efté  lcdefir&  la  volonté  du  defunct ,  il  eft  aile  à  iuger.  C'cftoit 
vnc  affection  que  la  nature  luy  fuggeroit  *  il  n'auoit  point  de  parens 
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plus  proches,  &  à  qui  par  l'obligation  de  charité  il  dcuftkdauantage. 
Tellement  qu«  files  hommes  font  cenfez  vray  fcmblablcmcnt  auoir  fait 
ce  à  quoy  l'honneur  fie  la  pieté  les conuie,  il  a  deu  faire  ce  qui  cil  con- 
tenu en  ce  teftament,  duquel  on  peut  iuftement  dire  ce  que  Pline  Se- 
cond difoitd'vn  femblable  -.Teflamentum  eo  Uudalilitu >quod  tltudfjictas, 
/tdestpudor fcripfit \  in  quodenique omnibia ajfinitmbus f>ro cuiufcfue offeio gratta 
reUta  efl.Quc  fi  l'on  veut  encorcs  pluscuricufcmct  rechercher  qucllcpcuc 
auoir  cité  (a  volonté  ,  fi  ce  qu'il  en  a  eicrit  en  ces  derniers  iours  ne  fcmblc 
fuffifant;  venons  à  la  conicdhirc  de  la  Loy  qui  dit ,  que  defideria  morientium 
c-inS.' tx  trktrio  viuentium ,  non  fine  ittfla  ratione  coUigimtu3.  Et  lors  on  troffucra 
que  le  défunt  dés  fa  première  icunefle,  dés  l'an  15J1.  qu'il  n'auoit  pas*en- 
cores  grand  fu jet  de  penfer  à  la  mort,  fit  (on  teftament  profit  au  pt océs, 

(>ar  lequel  il  inftituaNoël  Bandoli  peredu  dcmadcur.È)epuis  voyant  que 
e  deman  deur  fuiuoit  la  profe iTion  des  lettres  &  de  la  Iurifpru  dence>  plûs 
approchante  de  celle  du  défunt,  &  que  Noël  Bandôli  pere  eftoit  ja  fi 
aagéqu'il  n'y  auoit  point  d'apparence  qu'il  le  pcuftfuruiurc.il  transfera 
celte  affection  cnlapcrfonhc  du  demandeur,  lequel  ilchcrilToit  &ca- 
rclToit  autant  que  les  ialoufics  &  auarcs  dcifcins  de  fa  femme  luy  permet- 
toient ,  le  preflant  toufiours  de  defloger  de  chez  Amoureux  fon  beau- 
pere,  &  le  vifitantfouucnt  depuis  qu'il  en  fuft  defloge,  pour  auoir  com- 
modité de  cacher  enfamaifon  ce  teftament, comme  il  fift  en  fin,  luy 
laiffant  toutesfois  des  indices  par  ces  billets  du  lieu  où  il  le  deuoit  trou- 
ucr.  Voyla  doneques  la  verifimilitude  de  l'a  te,  qui  accompagne  cefte 
eferiturc,  &  la  rend  indubitable,  comme  d'ailleurs  elle  Tcft.  Et  aulfi, 
comme  pourroit-on  imaginer  au  monde  que» l'on  euft  contrefait  trois 
grandes  pages d'eferiture  d'vne  rnefmc  perfonne,  fans  que  l'on  f'en  ap- 
perceuft  incontinent  ?  Vn  fèing ,  vn  mot ,  vnc  ligne  fc  pcuuent  contre- 
faire, mais  encorcs  aucc  peine;  tout  vn  teftament ,  qui  le  croira  ou  fc 
l'imaginera  iamais/  Car  comme  le  vifage  des  hommes,  bien  que  tous 
d'vne  mcfmcefpccc,  voire  naiz  demcfmepcrc&  merc,  voire  quelque 
fois  iumeaux ,  ont  neantmoins  certaine  difFcrëncc  euidente  ,  par  la- 
quelle on  les  difeerne:  la  parole  aufli  de  diuerfes  perfonnes  ,  bien  que 

{1  recédant  Je  femblab  les  organes  n'eft  iamais  fi  femblable,  que  l'aureil- 
c  n'en  remarque  la  dilTcmblance:  Demcfmesrcfcriturc,  quieft  la  pa- 
role peinte ,  bien  qu'elle  fuft  faide  d'vne mcfmc  plume,  &  aucc  inten- 
tion d'en  imiter  vnc  autre ,  fc  recognoift  toutesfois  en  beaucoup  de  traits 
cuidemment  dilTemblable  :  &  l'imitation  de  foy-  mcfmes  Paccufc  &  con- 
uainc  de  faulTeté.Ceft  ce  que  veut  dire  Tcrtullian  : b  Idefl  venus  quodeun- 
queprtus\in  omnibus  veritas  imaginent  antecedit  :  comme  h)  difoit  que  quel- 
que peine  qu'on  mette  àimiter,  il  demeure  toufiours  quelque  différen- 
ce entre  le  vray  fubjcc"t& ce  quieft  contrefait.  C'cft  pourquoy  les  loix 
ciuilcs,quiontremparé  lcsteftamcnsdctantdc  folcnnitcz  pour  les  ga- 
rantir de  l'artifice  des  tau  lierez  aufquelles  ils  pouuoient  eftre  fubjets, 
ont  tant  cftimcl'cfcriturc, qu'ils  l'ont  cfgalcc  elle  feule  à  toutes  les  au- 
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'  très  pnfcmblc.  De  forte  qu'elles  auoient  voulu  que  ecteftament  ,  qu'on 
appclloicWojra/'/jrtw ,  pour  cftrc  tout  eferit  &  ligne  de  la  main  du  te- 
ftateur, ne  fuft  fubjeft  à  aucune  autre  folennitc  qu'elle  croyoit  cftrc 
iupplcéc  par  celte  Forme ,  comme  nous  voyons  en  la  Noucllc  de  Valen- 
tinian,  laquelle  bien  (jueTribonian ne ftm voulu  transférer  entière  en 
•  fes  liures,  lia-il  cité  contraint  d'en  rranferire  la  plus-grande  partie  en 
vnc  (ienne  Loy  VCc  qui  peut  en  paifant  feruir  de  refponfe  à  la  nulli-  a(^m  ^a, 
te  dont  on  veut  débattre  cctcftamcnt.pourcc  que  ladic  du  Notaire  qui  pfij^ 
l'arcceu,  ôilcsfeings  &  cachets  des  tefmoins fetrouucntcfracezi  quieft  *^**fj 
la  féconde  queftion  de  ce  procès.  Car  il  faut  conlïderer  que  le  teftateur,  'Z.,.'. 
qui  a  preucu  à  combien  d'accidens  &  d'artifices  fa  dernière  volonté  pour- 
roit  cftrc  fubjcdlc,  a  fait  tout  cequiluy  aefté  pofliblcpour  l'exempter 
de  toutes  les  cauillations&fubtilitezdu  droicl;.  Et  pourec  il  l'a  urémie- 
rement  voulu  tout  cfcrirc&  ligner  de  fa  main  ,  &  ce  en  trois  p.igé\  tou- 
tes entières,  afin  que  la  quantité  de  l'eferiturc  fuft  moins  fubjcctcàcttrc 
ou  niée  ou  calomniée.  Outreccilafuppliélcs  luges  dé  fupplccr  tous  les 
deffauts  qui  f  y  pourraient  trouuer,tant  en  la  forme  qu'en  l'ouucrturc: 
C'cft  à  3irc  tant  ceux  qui  pourraient  arriucr  par  fan  ignorance,  que  par 
quelque  autre  accident.  Il  a  dauantage  adioufte  cefte  clatifc  codicillai- 
rc,pour  faire  valoir  par  fidcicommisccquine  pourroit  valoir  par  droi- 
te institution.  Or  pour  faire  valoir  vn  fideicommis  on  fijait  allez  qu'il  ne 
faut  que  la  feule  volonté  fans  autre  folcnnité.  Si  le  defund  auoit  eferit 
vne  fimplc  lettre  miftîuc ,  par  laquelle  il  euft  déclaré  fon  intention  & 
chargé  fes  héritiers,  cela  auroit  lieu ,  &  rendrait  le  fideicomn^s  vtile  b.Cc  b  /.  &m  ^ 
qui  cit  confirmé  par  les  propres  termes  de  Sccuola  c  en  ces  mots,  Si  fi-  ^mm^fi 
des  EpijloU , confisrtt  itbtti  qv<e  in  ca  fe  dare  vellc  fignificauit.  Sur  laquelle  ^jffi^ 
Loy  vn  grand  Iurifconfultea  note,  de  fide  confiare  fi  manuems  decjttoqu** 
ritur  feripta  ejfet.  Qucdira-on  doncqucsd'vn  teftament  tout  eferit  &  li- 
gné de  la  main  du  teftateur ,  confirmé  par  tant  de  billets  ?  Car  en  fin  tou- 
tes lcsfolcnnitczquc  l'on  requiert  aux  teftamens  ne  font^juc  pour  auoir 
prcuuc certaine  que  le  defunct  l'ait  fai£t,  que  ce  (bit  fa  volonté  :  quelle 
plus  grande  prcuuc  en  peut-on  auoir,  que  quand  il  l'efcrit  &  ligne  tout 
de  fa  main  î  Voudrait-  on  dire  qu'il  y  cuit  aucun  nombre  de  tefmoins  qui 
pcultcfgaler  lafoy  d'vnc telle  denture:*  teftiumfactlitaseflperijuammHlta 
ventait  contraria perpetrantur}dii  la  Loy  -,  au  contraire  1  cfcricurc  eft  ferme, 
permanente, qu'on  ne  peut  corrompre  rîour  luy  faire  dire  autre  chofe 
que  ce  qu'a  vou  lu  ecluy  qui  a  eferit.  A  ufli  la  Loy  n'a  point  voulu  reccuoir 
la  depoiitipn  des  tefmoins  contre  vn  a<Ste  public,  (inon  au  moins  qu'ils 
fu  flent  en  fort  grand  nombre,  &  pour  le  moins  de  cinq  :  mais  bien  ce  que 
chacun  par  foneferiture  &  foiis  fon  feinga  recogneu  &  confeffé  J.  Mais 
outre  ces  raifons-là,  il  faut  icy  conlïderer  au  profit  de  qui  le  teftateur  c  i,"f't- 
difpofc:  c'eft  de  fon  plus  proche  parent;  &  en  ce  cas  nous  trouucrons 
que  la  Loy  a  defehargé  les  teftamens  de  toutes  ces  fcrupuleufes  folcn  nitez  ' 
qu'on  y  a  voulu  requérir.  Etcclanon  feulement  pour  introduire  par  vn 
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a&c  imparfait,  vncnouucllc  difpofition ,  mais  encorcs  pour  roitipre 
&annullcr  vnc  précédente ,  parfaire  &  accomplie  de  toutes  les  folcn- 
nitez  requifes.  Voicy  les  propres  termes  d'Vlpian  :  Tune  autem  priits  tefla- 
mentumrumpitur,  cùm  pofteriuâ  rite perfeflum  tfl.Ntft  foriè  vrl pofleriutiu- 
re  militari  faclum  fit  t  vel  in  eojeriptus  fit  qui  ab  intfjlato  venire  potefl:tunc 
tnm  &  P°fteriorr  non  frfcfto  [upertHS  rumpitur     Dcquoy  la  raifon  eft* 

3-  *  "  '  fort  claire  &c  apparente.  Car  auant  que  l'homme  tefte  /la  Loy  a  tefte  pour  *  • 
luy,  &luyadonnédcs  héritiers  quelle  luy  confeillc  d'aymer  &  chérir, 
félon  que  lacharité  dufang  luy  confeillc.  S'il  veut  conformer  fa  volon- 
té au  conte  il  Je  la  Loy ,  il  ne  faut  point  de  folennité  pour  la  faire  va- 
loir: Mais  fil  veut  eftrc  plus  fage  que  la  Loy ,  elle  qui  ne  peut  bonne- 
ment croire  que  fon  fubject  fc  Toit  ainfi  de(bauché&  aliéné  de  fa  difei- 
plinc,&  qui  fijait  d'ailleurs  à  combien  de  captions  &  d'inductions  telles 
volonro  eftrangcrcs  &  quafi  monftrueufcs  font  fubjedes ,  defirc  lors 
tant  de  folennirez  &  figrand  nombre  de  tcfmoins.  Et  neantmoins  après 
que  coûtes  ces folennitcz- là  ont  cite  obfcruécs,(i  le  teftateur  Pcn  veue 
départir  pour  ferangerau  vœu  de  la  nature, elle  ne  demande  qu'vne  Am- 
ple déclaration ,  voire taifiblc,  fans  parole ny  fans eferiturc:)?  linum in- 
cident ,  fi fiyiacuU  abftulerit ,  vtpote  mutata  voluntate ,  tefiamentum  non  va- 

),iM,jhMm.c.  Ut b.  Or  le  demandeur  eft  bien  en  plus  forts  termes.  Car  il  fouftient  qu>n 
ncpcutappcllcr  ce  teftament imparfai&,ny  luy  imputer  aucune  nulli- 
té. Car  il  appert  par  ce  qui  aefté  difeouru  cy  Je  (lus,  que  le  defuntt  a  fait 
vn  teftament  folcnncl  pardeuant  vn Notaire &fcpt  tcfmoins,  qui  l'ont 
figné.  Cc^ploncceluy  quife  prefente  auiourd'huy.  L'on  n'allègue  point 
qu'il  y  en  ait  eu  d'autre,  &  au  ili  les  billets  le  defignentafiez.  Si  .doneques 
comme  il  appert  par  la  depofition  du  Notaire  &  des  tcfmoins,  ce  tefta- 
ment  a  eu  vnc  fois  fa  forme  autant  folcnnclle  que  l'on  la  pouuoit  defirer  : 
fibien  auiourd'huy  l'adte  du  Notaire  &  les  feingsfc  trouucnc  effacez  par 
vn  accident  du  temps ,  par  la  rouille  qui  t'y  eft  attachée,  par  l'humidité 
qu'il  a  contracte;  peut-on  dire  qu'il  en  foit  moins  valable?  C'cft  vne 
queftionqui  a  cité  autresfois  faiâc,  mais  fi  clairement  refolue"  par  les 
termes  exprès  de  la  Loy ,  qu'il  n'eft  plus  loifiblc  d'en  douter.  Si  tabula ,  in- 
quit,  àmurtbus  rofit  funtt  vel  linum  aliter  ruptum  vel  putrefaflum  ,  vel  fit» 

e  i  i.f.Mm».  *^  a^10  Céf*  »  &  fic  quoque  videmur  fignata  tabula,  & p°jfe]ft0  pft'  p°t'fi  *.Çc 
ff.bh~.pif.  qui  eft  cncorcxprcfTément  confirmé  par  vnc  autre  Loy  a.  Mais  parlons 
At.-fhtm.c.  encorcs  en  plusforts  termes,  lofons  le  cas  que  ce  teftament ayant  cfté 
*  vnc  fois  parfaiâ:  &  accomply ,  apres  la  mort  du  teftateur  il  fc  fou  perdu  : 

Pour  cela  l'héritier  inftitué  perdra- il  fon  droift  ?  Non,  rcfpond  le  lu- 
rifconfultc  ;  tabulai  femel  rxtitifje  mortuo  teflatore  dejideratur  ,  tametfi  ex- 
tare defierint;  quart  fi  pojlea  interciderunt ,  bonorum  pojjtjfio  petipotefl;  idem 
eijuh*u.f.fî  t*buU  exu(U  fînt  &  non  compareant  e.  Qu  cuft  doneques  rcfpond u  le 
iT^"  lunfconfultc  en  ce  faidt-cy  f  où  ce  qui  deffaut  des  tables  de  ce  teftament 
n'eft  rien  du  corps  d'iccluy  ny  de  la  difpofition  qui  eft  toute  entière, 
confignec  en  vne  eferiturc  continué'  du  dcfunft ,  bien  aucréc  &  reco- 
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gncuc.i>  où  ce  qui  dcfFaut  n'eft  que  la  fignaturc  des  tcfmoins  qui  fonc 
encorcs  tous  viuans ,  &  de  ^uc  voix  ont  attelle  après  ferment  ce  qu'atte- 
ftoit  leur  eferiture  morte  &  inanimée  ?  Mais ,  ce  dit-  on ,  il  y  a  vn  des  tcf- 
moins qui  ne  fc  fouuienncnt  point  d  auoir  aflîfté  à  ce  teftament ,  bien 
qu'il  foitallcgué  par  les  autres  qucditlaLoy  là  deflus  ?  Si  quu  mget  fi- 
gillttm  fuum  agnofeere  ,non  minus  apcriunturtabuU*.  L'on  pourroitfoufte-  ^  ^ 
nirqucla  depofition  des  autres  podrroit  affez  fupplécr  celle  deceluy-  v^-  f*"\ 
là ,  &  faire  foy  de  (on  alïiftancc.  Toutcsfois  fans  entrer- là,  il  fcmble  que 
Ictcftatcuraitpdurucu  àtcla.  Car  ayant  appelle  à  cet  a&cvn  Notaire  & 
fept  tcfmoins,  faisant  celuy  à  qui  malicicufcmcnt  la  mémoire  manque, 
il  en  demeure  encorcs  fix ,  &  le  Notaire  qui  font  fept  :p!ùs  enim  quant  ri- 
dicutum  ejl  dubitare  an  attquti  iure  teÇltsadkibitUi  fityquoniamidtm  &  tabu- 
las teftamenti  feripferit  b.  La  dcfcndcreflc  allègue  pour  vnc  autre  nullité  bt.Dtmh.i*. 
contre  ce  teftament ,  que  les  tcfmoins  difent  n'y  auoir  point  appofé  leurs  i'"4*' 
féaux  ;  chofe  qui  ne  mérite  pas  d'eftre  efcoùtée.  Cîr  on  fçait  aflez  que 
la  Loy  n'oblige  pas  les  tcfmoins  d'appofer  leurs  feau*  ou  cachets  ;  mais 
ouccluydutcftatcur  ou  d'vn  autre  quel  qu'il  foit  c.  Or  ce  teftament  fe  tiMiff 
trouue  encor  tout  couucrt  dccaçhctscn  plus  grand  nombre  qu'il  n'y  a  "J" 
cudetefmoips,&lesmë(mes  tcfmoins  depofent  qu'il  leur  fut  prefenté 
par  le  teftatcur  tout  fermé  &  aucc  les  cachets  appofez  ;  les  marques 
mcfmcs  dés  armoiries  y  paroiffent  aucunement:  Que  peut  donçqucs  im- 
porter que  les  tçfmoins  les  ayent  appofez  ou  le  teftatcur,  veu  mcfmes . 
cjlul  Pcft  rrouué  bien  clos  &  bien  fermé  t  qui  eft  le  vray  ôc  feul  crTecl: 
que  l'on  peut  retirer  de  l'appofition  des  cachets.  Outre  toutes  ces  rai- 
fons-là  plusque fu ffi fantes, pour  fatisfairc à ccftcpontillcufc objection, 
on  fçait  affez  qu'en  France  cefte  folcnnitc  d'apppfition  de 'cachets  ne 
Pobferue  plus  poureftre  de  la  forme  cfTcntiellc  du  teftament ,  &  pouuoir 
par  fon  dcfFaut  induire  vnc  nullité ,  comme  atteftent  Papon  &  autres 
Praticiens  François.  Il  faut  maintenant  rcfpondre  àcequei'ondit,quc 
ce  teftament  folcnncl  a  cftércuoqué  par  le  teftament  nuncup'atif,  fai£t 
depuis  en  faueuf  de  la  dcfcndcreiTc  tant  généralement  que  particuliè- 
rement. Par  le  teftament  folennel  dont  eft  queftion,  le  teftateur  qui  auoit 
toute  fa  vie  cfté  afliegé  par  les  importunes  captation?  de  fa  femme ,  (c 
voulut  munir &rcmparcrvne  fois  pour  toutes ,  &  mettre  ordre  qu'elle 
ne  peuft  rien  à  l'aucnir  extorquer  de  luy  au  preiudice  de  fes  plus  pro- 
ches parens.  Le  feuL  moyen  dont  il  fc  peuft  aduifer  fut  d'adioufter  en 
ce  teftament  folcnncl  vnc  claufq  dérogatoire,  par  le  moyen  de  laquel- 
le il  déclare  nulles  &:  contraires  à  fa  volonté  toutes  les  difpofîtions  qu'il 
pourroit  faire  à  l'aucnir,  fi  cefte  claufe  n'y  eft  inférée  mot  à  mot  &  non 
généralement.-  Seigneur,  la  femme  que  tu  m'as  donnée  me  l'a  faicï  fai- 
re. Chofe  anciennement  pratiquée^,  non  feulement  és  teftamçns,  qui  (ont 
loixdomcitiques&  familières,  mais  encorcs  és  publiques,  où  bien  fou- 
rni on  adiouftoit  cefte  claufe,  7\£e  ptr  fatufam  derogàto;  comme  remar- 
que Fcftus  Pompcius.  La  defenderefle ,  qui  s'en  doutoit  aucunement,  fift 
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nppofcrau  dernier  teftament  vne  claulc  rcuoeatoire  tic  tous  prcccdcns, 
filtmcfmcs  exprimer  au  défunt  vne  claufe  dcioga'toircqui  cftoit  au  te- 
ftament dcfotxantc-fcizc,&  y  adioufter,  Nonobftunt  tous  autres  te- 
ftamens &  claufes  dérogatoires  ,  tclquclles  il  reuoqucroit  s'il  s'en  fou- 
ucnoit,ne  s'en  pouuant  fouucnir  à  caufe  de  Ton  infirmité.  Mais  il  eft 
bien  certain  que  celte  rcuoeation  eft  nulle  &  de  nul  cffecl:.  Car  toutes  & 
q'uantcsfois  qu'il  yacla'ufc  derogatorre  appolec  en  vn  teftament,  il  ne 
peuteftre  reuoquéfans  vne  fpecialc  déclaration  du  teftatcur ,  laquelle 
defigne  le  teftament  &  la  claulc  dérogatoire.  Geft  le  propre  texte  de  la 
Loy  où  le  lurilconlulte  vfc  de  ces  mots,  Nifi  ftecialifer  Jixerit  prions 
volumatis  fibi  pcenitmffe.  Et  là  les  Iurifconfultcs  demandent  .quand  cil 
cenfec  cftrcfaiclic  fpecialc  mention  de  la  claulc  dérogatoire.  Les  opi- 
nions ont  cfté  différentes,  mais  toutes  deux  également  contraires  à  la 
defenderefle.  L'vne  des  opinions  a  efté,  qu'il  faut  faife  mention  du  tc- 
ftament  où  la  claufe  dérogatoire  eft  appoféc  ,&  encorcs  qu'en  iceluy  il 
y  a  claufe  dérogatoire;  &  de  cet  aduis  ont  elle  Bartole&  ceux  qui  l'ont 
ïuiuy.  L'autre,  qu'il  fuftifoit  de  defigner  tellement  le  teftament  auquel  h 
clause  cftappoféc  qu'on  n'en  puifle  douter,  &  dire  que  l'on  le  rcuoquc: 
&  de  cet  aduis  ont  cité  Alexandre  &  ceux  de  fa  fûittc.  Or  au  teftament  de 
la  defenderefle  il  n'y  ancl'vnnc  i'aurrc,ny  aucune  exprellc  defignation 
du  teftament  dont  ilfagiftauiourd'huy,  nymoins  de  la  claulc  déroga- 
toire qui  y  cftappoféc;  ains  feulement  vne  générale  rcuoeation  de  tous 
teftamens',  &  toutes  claufes  dérogatoires.  D'où  il  s'enluit  que  la  claufe 
dérogatoire  qui  eft  en  ce  teftament  folennel  eft  demeurée  en  fà  force  & 
vcrtu.&acmpcfché  l'cffett  du  dernier  teftament  qu'on  a  voulu  prati- 
quer depuis.  Raifon  qui  eft  de  tant  plus  forte,  que  le  teftatcur  a.  déclare 
par  fon  teftament  que  cefte  claufe  dérogatoire  n'eftoit  pas  pour  fc  pri- 
ucr  de  la  faculté  de  tefter,  mais  pour  empe.fchcr  que* fa  volonté  ne  fuft 
forcée  quand  il  fctrouueroit  àrexrremitcdefes  iours  entre  lesmainsde 
fa  fcmmerCe  qu'il  a  déclaré  en  deux  façons. 'l'vne,  quand  il  a  dit ,  qu'il 
auoit  cfté  auparauant  contrainte  par  elle  de  faire  pluficurs  teftamens: 
l'autre,  par  les  termes  de  la  claufe  dérogatoire  ;  Seigneur,  la  femme  que 
tu  m'as  donnée  rac  l'a  faict  faire.  Or  fi  ces  claufes  dérogatoires  doiucnc 
cftrc  fauorifées  .c'ert  principalement  aux  teftamens  fecrets,  &  folcnncls. 
Car  à  ceux-là  on  ne  peut  pas  prefumerde  la  captation  &  lubornation, 
puisque  ptrfonnc  que  le  teftatcur  n'en  fçait  le  contenu ,  me  fmes  quand 
il  eft  touteferit  de  fa  main,  comme  ccluycy.  Et  non  pas  ésnuitcupatifs 
&  publics,  comme  eft  celuy  de  la  demanderefle ,  qui  n'eft  qu'vne  volon- 
té inuolontaire,  vne  parole  extorquée,  vne  .violence  faietc  àvn  hom- 
me mourant.  Mais  le  demandeur  dit  outre  cela  ,  que  qui  conliJcrcra 
bien  ce  teftament  nuncupatif,  &cn  pefera  bien  les  paroles ,  il  verra  eui- 
demment  que  le  dcfunft  a  déclaré  par  iceluy  %qu'il  ne  vouloîr  point  rc- 
uoquer  le  folennel  qu'il  auoit  taici:auparauanr,ny  la  dérogatoire  qui^ 
eft  appoféc.  Car  venant  à  rcuoqucr  les  teftamens  qu'il  auoit  faits  au- 
parauant, 
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parauant,  il  faitt  mention  de  ceux  qu'il  auoic  fait  dix-fept  ans  y  auoit, 
&  de  laclaufc  dérogatoire  qui  y  eftoie  appoféc.Et  quant  àccluy-cy  il 
n'en  parle  point,  ne  defigne  point  la  claulc,  maisgcnerallement  dit  ne 
fen  pouuoir  fouuegir  à  caufc  de  fon  infirmité.  Comme  cela  peut  il 
compatir  qu'il  fefoit  fouuenu,&  fi  particulièrement,  d'vn  teftament- 
nuncupatif  qu'il  auoit  faiâdix-  feptansauparauant  ?  &  qu'il  ne  fc  foie 
peu  fouuenir de celuy qu'il  auoit; tout  cfcritdcfamain,il  n'y.auoit  que 
quatorze  mois  ?  Cela  cft  ridicule.  Il  faut  donc  dire  qu'il  f'en  cft  bien  fou- 
uenu,  mais  il  n'a  pas  voulu  faire  fcmblant  de  fen  fouuenir ,  de  peur  de 
perdre  le  fruict  de  ce  qu'auec  tant  de  foin  il  auoit  eftably  pour  la  defehar- 

r de  fa  confcicnce&  pour  le  bien  de  fa  famille.  Sidoncqucs  les  loix  ont 
prudemment  recogneu  à  combien  d'importunitez ,  de  captations  &' 
fubornations citaient  fubjets  les teftamens des  hommes ,  principalement 
fils  font  vieux ,  principalement  fils  font  fans  enfans,  principalement  fils 
ont  des  femmes  icunes  &  auarcs  :  Si  elles  n'ont  point  trouué  d'autre 
preferuatif  à  tous  ces  inconueniens  que  le  fecours  des  claufes  déroga- 
toires, qui  font  comme  proteftations  feercttes  contre  les  artifices  & 
violences  des  captatcurs;  Renucrfcra- l'on  auiourd'huy  ce  feul  &  dernier 
rempart  de  la  liberté  des  hommes ,  mefmes  vieillards  &  malades ,  pour 
les  abandonner  à  ceux  qui  les  afliegent.''  Et  ceux  qui  ont  rencontré  des 
femmes  fcmblablcs  à  celle- cy  ne  pourront- ils  plus  cfpcrcr  aucun  re- 
pos ,  non  pas  mefmes  en  mourant,  finon  ruynant  leur  Emilie  ,  pri- 
uant  leurs  parens  de  leurs  biens,  &  les  transférant  par  le  moyen  de  leur 
femme  és  mains  des  étrangers  ?  Ce  bon  dol ,  cette  religieufe  fraude , 
qui  fauorifée  par  les  loix  auoit  accourt  inné  d'exciter  vrfc  riféc  contre 
ces  corbeaux  bcans  qui  fc  trouuoient  fruftrez  de  leur  attente  ,  n'exci- 
teront donc  plus  que  de  iuftes  larmes  aux  vrais  &  légitimes  héritiers 
qui  fe  trouuerontpriuezdeleurdroidfLaluiticeaurorrbicnàcecoup, 
non  pas  les  yeux  bandez ,  mais  creuez  du  tout,  fi  elle  introduifoit vnc 
fi  pcrilleirfe  maxime.  Mais  Dieu  par  vne  finguliere  prouidenec  a  per- 
mis que  celte  que  11  ion  ,  qui  pourroit  élire  difputable  en  vne  autre 
caufe, ne  le  fuft  point  en  celle- cy.  Car  le  mauuais  gouucrnement  de 
la  defendereffe ,  les  appétits  •dcfrciglcz  l'ont  portée  ou  pluftoft  préci- 
pitée, à  vnc  honteufe  &  infâme  action  ,  qui  la  priuent  fans  difficulté, 
non  feulement  de  tout  ce  qu'elle  pouuoit  prétendre  par  le  teftament 
de  fon  mary  ,  rnais  encores  de  tous  les  aduantages  nuptiaux  :  qui  eft 
k  dernier  &:  principal  poinct  de  cefte  caufe.  Si  toit  que  fon  mary  a  eu 
les  yeux  fermez  ,  elle  a  ouucrt  les  fiens,  non  pour  honorer  fon  tom- 
beau par  fes  larmes  ,  mâispour  furcrer  de  touscoftez  &  recueillir  les  dé- 
pendances de  cefte  proye  par  elle  tant  pourchafTéc.  Lcspremicrsmoisde 
fonducil  n'ont  point  cfte  employez  en  lamentations  &eiulations,  mais 
en  procès  &  chicancrics.qu'cl le  a  commencé  de  drpflcr  contre  les  parens  ' 
du  de  fu  net.  Celle  occupation  pourroit  fcmblcr  grande  &  fafchcuÇc  pour 
l'efprit  d'vnc  femme  :  &  toutefois  elle  n'y  a  mis  crue  le  m'oins  de  fon  foin, 
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&les  moindres  dc.fcs  affections,  litigauit  ftmul&amamt.  Les  cendres  de 
fonmary  eftans  encorcs chaudes, le  bien  eftant  encorcs  en  procès,  clic 
forge  de  nouuclles  amours , 

—  totos  habet  illtc  fœmina  mores:  » 
dequoy  tout  le  monde  eftans  abbreuué  &  feandalifé ,  elle  cft  contraindre 
dans  le  ncufiefmc  mois  (bien  qu'en  temps  de  Carcfmc  )  de  conuolcr  en 
fécondes  oopecs  auec  Villcncufiic ,  à  ptefent  fon  mary , 

Tranfmutâtquc  domos^&tranjît  in  altéra  iura. 
Elle  ne  viole  donc  pas  feulement  ccducilpriué&  domeftique,  elle  ne 
néglige  pas  la  reucrence  de  fon  feu  mary,  elle  ne  raefprife  pas  la  mémoi- 
re de  fon  bien  faiseur ,  mais  elle  contamine  le  temps  de  la  péniten- 
ce publique ,  elle enfraint  les  loix  de  l'Eglilc ,  elle  Icandahfc  tout  le  mon- 
de. Et  pourquoy  fi  précipitamment  ?'fi  vous  ne  pouuiez  attendre  la  fin 
d'vnc  année  def^ja  fi  auancéc,  que  n'attendiez-  vous  au  moins  la  fin  du 
Carcfmc,  def-ja  dcmy-pa(Tc  /  L'ardeur  peut-eftre  de  la  icunefle  vous 
a  tranfportéc:&,  comme  dit  Tcrtullian ,  dijjfumare  ijlk  nupttjs  fanguinis 
feruorem  oportuit.  A  peine  reccuroit-on  cefte  exeufe  d'vnc  icune  fille  en  la 
fleur  de  fes  ans:  bien  que,  comme  dit  Saine  t  Hicrodftc,  hindo  maiortm  in 
■  virgmibus  patiatur  famem,  dam  dulcius  putat  omnequod  riefeit.  Et  Vne  vieil- 
le l'ofcra-cllc  alléguer,  après  auorr  demeure  vingt- cinq  ans  mariée  aux 
coftczd'vn  homme,  aagede  feptante ans  quand  il  cft  mort  f  Comment 
vous  eftes-  velus  donc  contenue  pendant  la  vie  de  voftrc  mary ,  lors  que  le 
nom  de  femme  &  lacouucrturc  du  mariage  verusdonnoir  plus  de  licence, 
&  l'objet!  d'vn  vieillard  plus  d'irritation  ?  Que  voulez  vous  qu'on  en 
penfe  ouqu'cfhcncroyc.''  comme  parle  Sainct  Hicrofmc  a: Si poftcjuam 
in  tumulo .mariti  fepchuifit ,  aut  faltem  fepelire  debuifli  omnes  voluptates  ,  & 
litam  purpurijjaér  cerujja  faciem ,  fuper  feretmm  ems  dilmjli  ;  pullam  tëtli- 
cam  ntgrofque  cateros,  candide  veftis  &  aurait  focci  depofitione ,  fumpftfii  :  Si, 
dis-  ic ,  dans  ces  habits  pleins  de  pitié  &  d'horreur ,  dans  vne  maifon  func- 
fte,cntre  les  pleurs  &gcmilTcmcns,vous  n'auez  peu  cftre  maiftrtiTe  de  vo- 
ftrc concupifcencc,  &  la  refréner  pour  trois  mois,  ou  pour  le  moins  pour 
trois  femaincs  .''Comme  la  conjonction  de  l'homme  auec  la  femme,  cft  le 
principe  de  la  focicté  ciuilc,  les  Legiflatcûrs  ont  iuftement  cftimé  que 
l'Eftat  politique  ne  pouuoit  cftre  heureux,  fi  cefte  première  focicté  n'e- 
ftoiteonferuée  pure  &  nette;  fi  cefte  alliance  n'eftoit  reigléc  &  gouucr- 
néc,  en  forte  qu'elle  fuft  comme  ta  fourec  &  l'exemple  de  l'honheftetc 
publique.  Pour  cet  cffccl:,  il  faut  que  l'homme  &  la  femmey  contribuent 
également  l'amour  &  la  dilcdtion ,  &  en  particulier  l'homme  le  labeur, 
&la  femme  la  pudeur;  pudeur  merc  &  garde  toutenfemblcdc  la  pu- 
dicité.  De  cet  amour  &  pudeur ,  naift  l'honneur  &  le  refpccl:  que  la 
femmedoit  à  fonmary,  qui  ne  doit  pas  feulement  durer  autant  que  la 
vie  d'iccluy ,  mais  autant  que  la  vie  de  la  femme,  fans  qu'elle  reçoiuc  au- 
tre amour  en  fon  cœur,quc  ecluy  qui  y  cft  entré  le  prcmicr.Ceftç  opinion 
acftéforc  vjùucr Tellement  reccuë  és  premiers*  &  plus  innocens  ficelés, 
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&  parmy  les  plus  pures  &  fainâcs  mœurs,  parmy  toutes  fortes  de  na- 
tions, dont l'cnumcrationfcroitcnnuycufc.  Etpourcc  il  fuffira  deren- 
uoyer  les  plus  curieux  à  ce  que  'Dïodbrua  Skulus  &c  Cedrenus  rapportent 
tant  des  Egypticnsqu'autrespeuples.  Mais  pour  venir  aux  Romains,  voi-* 
cy  ce  que  Valerc  en  dit  :  Muitorum  nmtrimoniorum  experkntiam  Itgtim*  cu- 
iufdam  intempérant/a  ftgnum  credebant.  Et  pour  cela  Didon  d'y£ née  citant 
follicitce  dvn  fécond  mariage ,  fouhaitte  pluftoft  mourir,  • 

Ame  pudor  qùàm  te  violent,  ont  tua  iura  refoluam. 

IUe  meos  primus  qui  me  jibi  iunxit ,  amorcs 

isibflultt ,  tlle  l-joe.u  fecum  feructejuc  fèpulchro.  ê 
Et  neantmoins  depuis  feftant  lailféc  perfuader,  déplorant  fon  infortu- 
ne dit,  « 
—  -  &  mu  folo  fiSera  adibam, 

Extintfus  pudor. 

comme  iugeant  auec  grande  &iufte  raifon  quectlles  qui  cftoicy  ma- 
riées deux  tois,  n'auoient  de  relie  ny  honneur,  ny  bon- heur.  Occafion 
pout  laquelle  .comme  nous  apprenons  de  TcrtuUian  ,  Fortunée  muliebri 
coronam  non  -imponebat  nifi  vnivira.  Ce  qui  le  doit  rapporter  au  dire  de 
celle  célèbre  Porcic  femme  de  Brut  us,  Fcelix  &  pudica  matrona  non  nubit 
mftfemei  Mais  fans  emptunteren  cela  le  f#ours  des  Paycns,nousneman-  * 
quons  pas  de  grands  ôcfignalez  Docteurs  en  l'Eglife  qui  ayenc  inculque 
en l'cfprit  des  premicrs& plus  religieux  Chrcftiens  ces  mefmcs  opinions. 
Car  Athcnagcfrascnfon  Apologie  appelle  les  fécondes  nopees 
fuijçîeu ,  &  S.  Hicrofme  ad  MarceUam  dit ,  que  fecundas  nuptiat  non  appeti- 
mm ,  fed  concedimus ,  par  vne  certaine  indulgence  qui  neft  point  entière- 
ment exempte  de  quelque  note.  Comme  fil  difoit  auec  la  Loy 
gentU  quoi  libérai  notât.  Mais  ne  ramenons  point  la  defendereire  à  celle 
grande  pureté,  àccftcauftcritéj  biffons- luy  ioiiir  paifibjement  de  tout 
ce  que  l'indulgence  desrbix  lu  y  peur  permettre.  Sçachons  feulement  ce 
qu'elle  voudra  dire  de  f  cftre  remariée  auant  qu'auoir  fai&  le  bout  de 
l'an  de  fon  mary.  La  Loy  qui  commande  le  dûeil  aux  femmes  cft  fi  an- 
cienne qu'elle  cft  quafi  né>aucc  le  mariage.  Aufli  vn  ancien  difoit-il ,  que 
«USm  luftus  pro  marito  erat.  Ce  que  Lucain  a  depuis  transféré  à  la  louange 
de  la  femme  de  Pompée ,  difant  : 

Perfruitur  lathrymis ,  &  babet  pro  coniuge  lue  tu  m, 
Surquoy  -cft  grandement  à  remarquer  la  différence  du  dueil  que  la 
femme  cftoit  tenue  porter  de  fon  pere,d'auec  ecluy  du  mary;  carl'vn 
f  appelle  Amplement  lugere  ,  &  l'autre  elugerex  pour  monftrcr  qu'à  ec- 
luy du  mary  il  falloir  apporter  vne  parfaire  &  accomplie  dolcan- 
cc  ,  de  laquelle  la  principale  marque  ,  ou  pluftoft  le  principal  crTcél , 
cft  la  continence.  Ce  qu'Euftathius  remarque  quand  il  dict ,  que  les 
anciens  n'immoloient  aux  ombres  des  morts  que  des  beftes  fterilcs  Se 
infécondes ,  comme  fi  leurs  ames  eu  lient  principalement  pris  plaifir  à 
la  continence  de  ceux  qu'ils  auoient  lauTcz  en  leur  famille.  Or  le  temps 
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de  ccducilcft  limite  pat  la  Loy  d'honneur  à  la  vie  de  la- femme  ,  par  la 
Loy  ciuile  plus  indulgente  à  l'an  reuolu.  Et  de  faid  lorsque  Roniulus 
cqnftitua  l'année  de  dix  mois ,  le  Poète  die , 

Per  tottdem  menfes  à  funere  cortiugis  vxor 
Snfiinet  in  vidu*  mftUfau  domo. 
\£cM*'  Depuis  l'an  eftant  réduit  àdouze  mois,  le  ducil  y  a  cfté  aufli  limité  \ 
•Dcquoy  les  Chrcfticns  qui  ont  approuué  &  authorifé  cefte  Loy  rappor- 
tent deux  fort  folidcs  raifons.L  vnc  que  celle  qui  dans  ce  temps ,  con- 
tre ce  que  les  mœurs  enfeignent,  &  les  loix  ordonnent,  pafle  fi  toft  à 
dçs  fécondes  nopees ,  tefmoigne  en  ne  point  honorant  la  mémoire  de 
fon  mary,  n'auoir  ïamais  aymé  fa  pce  tonne;  &  par  confequent  auoir 
violé  ce  grand  Sacrement.  Monftre  dauantage,  auoir  abandonné  la  hon- 
te &  la  pudeur,  gardes  de  l'honneur  des  femmes.  L'autre  &  la  plus  im- 
portante eft,  que  la  femmeeftant  leparée  parla  mort  demeure  bien  fou- 
uent  ^ceinte,  &  nc^euteftre  afleurément  dcliurce,  ou  de  l'enfante- 
•         ment  ou  du  foupçon  de  la  gron'eurc,  que  par  le  terme  d'vt>an  pour  le 
moins.  Car  Aule  Gellc  nous  apprend,  qu'anciennement  le  partcftoii 
'     cenfê  légitime  à  douze  mois.  Et  Pline  fécond  en  fes  Epi  fars  nous  rap- 
porte Taptrittm  p*rwm  tredecim  menfmm  agnouip  ,  &  bonorum  ei  pojjtf- 
*  fionem  dcdijfe.  Tellement  qucAsnopccsainfi précipitées peuucnt appor- 
ter vne  confufion  grande ,  &  vne  incertitude  à  la  génération  ,  qui  cil  vne 
deschofes  du  monde  que  les  idix  ont  leplus  abhorrées.  Philon  fur  les  dix 
préceptes,  rendant  raifon  pourquoy  Dieu auoit  deffendu* l'adultère  ,  & 
pourquoy  la  peine  en  eftoit  fi  feuere  &  fi  irrcmùTible  parmy  les  Iuifs,  dit 
que c'cftoitpourcc qu'il  rendoit  l'eftat  des  percs  &  des  enfans  incertain, 
&dcftruifoit  cet  autre  grand  précepte  de  la  première  Table,  par  lequel 
l'honneur  &  l'obenTancc  des  percs  font  commandez.  Car  comment  y 
pourra  fatisfaire  ecluv  quiavnpere,&  eftime  en  auoir  vn  autre  <*Qr  fi 
cefte  vague  &  effrénée  licence  de  fc  remarier  f  1  toit  que  le  mary  c  il  m  or  c, 
a  lieu,  il  fc  pourra  faire  qu'vne  femme  en  trois  mois  aura  quatre  maris, 
comme  il  a  «fté  veu  à  Rome ,  &  comme  le  Poctc  l'attcfte, 

Quinque  per  4utumnos ,  t  'aulo  res  digna  fepulchri. 
Auquel  deccux-  là  donnera- on  l'enfant  t  Certainement  s'il  refte  (com- 
me il  refte  fans  doubte  )  quelque  reiîentimcnt  aux  morts  de  ce  qui  fc 
faidt  icy  bas  en  la  perfonne  de  ceux  qu'ils  ont  aymé  &  chery ,  ne  dc- 
.  uons-  nous  pas  croire  que  leurs  efprits  font  grandement  contriftez  ,  de 
voir  qu'aufli  toft  qu'ils  ont  quitté  leur  femme, d'autres  les embraflent  ? 
&  que  leur  fang  quelquefois  foit  porté  dans  la  couche  d'autruy  f  Ain- 
il  en  ont  parlé  les  loix,  &  ont  dit  ,  propter  twb*tiontmfangmms  dtfitn- 
fiorurn  anima  contrifUri.  Quel  remède  donc  à  cet  inconuenient ,  û- 
•  non  de  (oigneufement  garder  ce  que  les  loix  ont  fagemenr  introduit, 
&  religieuicmcnt  oblcruer  l'an  du  dueil ,  afin  que  comme  la  reuolù- 
tion  de  l'année  change  la  face  de  la  terre,  leue  de  deflus  ce  qui  y  auoit 
cite  le  me,  pour  la  rendre  nouuclle&propre  à  vnc  autre  culture  ;  ainû 
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clic  change  la  face  de  la  femme  ,  elle  la  déuoilc  ,  a  fleure  que  ce  qui 
pourroit  cftrc  demeuré  en  elle  du  fangdc  fon  maryn'y  cft  plus,  &qu« 
pour  le  moins  Jutant  ecc  an.  là  que  les  loix  ont  preferic ,  elle  a  ren- 
du à  la  mémoire  de  fonmary  l'honneur  qu'elle  y  deuoit,  &  au  public  i 
l'exemple  de  pudeur  &  continence  qu'elle  eftoit  obligée,  &  que  faute  de 
ce  faire  elle  foit  déclarée  infâme,  priuée  de  tout  ce  que  fon  mary  luy  a 
laiflé&  de  fes  auantages  nuptiaux.  Aufli  cft-cc  là  iuftement  ce  que  la 
Loy  ordonne,  les  paroles  de  laquelle  il  cft  bcfoin  de  réciter,  pource  quel- 
les portent  la  decifion  de  celte caufe,  &  que  ladcfcndercflc  fans  atten- 
dre autre  arrefts'y  verra  condamnée.  Voicy  les  mots:  Si  cjua  ex  faminti 
perdito  marito ,  intr*  annijjbymm  alteri  fefltnauerit  nubtre ,  probrofis  inufld 
nous  jbontftioris nobilifaueperfona  décore ac turc priueiur;  Atc^ut  omnia  qu*  de 
prions  mar tu  bonis  U(l  ture  Jponfalwrum  ,"vel tuduio  defunch  cornues  confequu- 
ta  fueru  }amuut.  Ccftc  Loy  ayant  cfté  ainfi  promulguée  par  les  Empe- 
reurs Gratian,  Valentinian&Thcodofc  dés  l'an  380.  &  38i.Iuftinian  ne 
fc  contenta  pas  de  l'inférer  dans  fon  Code  *  *  mais  encores  en  tranlcriuit  1  r^u./*. 
les  propres  mots  dans  Ion  Authentique  1  "',  laioùa,  l'authonia  &  confir-*"  0*™$* 
ma  par  vncnouucllc  lantfcionl'anyGj.  Les  ficelés  fuiuans  l'ont  rcligicu- 
fement  obfcruéc.  Les  iugemens&  arrcfts  des  plus  célèbres  Parlcmcns  de 
ce  Royaume  s'y  font  conformez  ,  &  principalement  du  Parlement  de 
Thouloufc ,  grand  Scnat ,  plein  d'honneur  &  d'intégrité ,  qui  a  toujours 
référé  l'exécution  des  loix  à  i'honnefteté  publique  >  lequel  a  fi  rigourcu- 
fement  obfcrué  ccftc  conftitution,  qu'il  n'a  pas  mcfmcs  voulu  exeufer 
de  la  peine  de  cefte  finition  la  femme  qui  fe  rcmarioit  dedans  l'an  du 
ducil  duconfentement  dcshcriticrsdumary,ny  mcfmes  par  la  permif- 
/ion  teftamcntairc  du  defunft.  Et  ainfi  l'ont  rapporté  ceux  qui  ont 
faict  les  nouucllcs  compilations  des  plus  cclcbrcs  Arrcfts  de  ce  Parlc~ 
ment-  là  \  tant  ils  ont  cftimé  que  cela  eftoit  du  droict  public  ;  auquel 
les  particuliers  ne  pouuoicnt  par  aucune  conuention  déroger,  fin  ce 
Parlement  par  deux  arrcfts  célèbres  donnez  fur  lcmblablc  queftion  la 
difpofirion  de  la  Loy  a  cfté  exactement  gardéc^Tcllcmcnt  que  ladc- 
fcnderelTe  qui  fc  void  ja  condamnée  par  les  paroles  exprcfTcs  de  la  Loy, 
par  vnc  telle  fuitte  d'Arrcfts ,  ne  deuroit  point  attendre  l'cucncmcnt 
d'vn  nouucau  iugement ,  qui  ne  peut  qu'augmenter  fon  infamie ,  ains 
de  foy-.mcfmcs  abandonner  les  biens  qu'elle  poflede  fi  indignement. 
Elle  dira ,  peut-  cftrc,  pour  penfer  colorer  fa  caufe  &  pallier  fon  infamie, 
que  ces  loix  font  contraires  àl'Efcriture  fainclc.&aucommdndcmenc 
de  l'Apoftrc,  qu'elles  ont  efté  corrigées  par  les  décrets  des  Papes  ,  & 
que  le  chapitre  dernier  de  fecundis  nuptijs,  reuoquc  la  peine  de  ces  loix. 
Elloidira  auili  qu'en  la  plus  part  des  Parlcmçns  de  ce  Royaume,  mcf- 
mcs en  ecluy  de  Paris ,  cela  ne  s'obfcruc  point.  Qu'en  celuy-cy  il  y  a 
plu  1  icurs  arrcfts  anciens  contraires,  &  fraifehement  il  y  en  a  vn  donne  le 
dernier,  par  lequel  vnc  femme  a  cfté  defehargée  de  cefte  peine.  Elle 
adiouftera  quelle  s'eft  remariée  après  les  neuf  mois,  &  neanemoins  en 
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aage  ,  où  clic  n'auoit  pas  grande  efpcrance  d'auoir  enfans  ;  &  en  fia 
oontraintc&  forcée,  &  pour  auoir  quelque  appuyconrrc  les  pourfui- 
tes  du  demandeur.  En  dernier  lieu  ,  clic  loulliendra  que  ce  que  la  Loy 
ciuilc  ollcàlavcufue  qui  fc  remarie,  elle  l'applique  au  fifc&  non  à  l'hé- 
ritier ,  qui  par  confequent  feroit  en  cela  non  reccuablc.  Et  toutes  ces 
cxcufcs-là  il  faut  lesexaminer  par  le  menu.  Et  premièrement  vcnantàcc 
qu'on  dit  que  l' Apoilre  tujjit  iuniorcs  viduas  nubtre ,  l'on  pourvoit  te  (pon- 
dre qu'il  n'a  pas  parlé  de  la  dcfcndcrcflc  qui  n'cllplusdccct  aage,  mais 
quadragénaire  &  fort  auancéc,gwrf  marcidam  feneûuttm  florenti  mutntuù 
fulffiraun.  Mais  en  quelque  terme  que  foicconceu  ce  dire  de  l' Apoltre,  il 
faut  l'entendre  cllrc  dit  par  forme  d'mdulgcjHX,  accordée  à  l'inconti- 
nence de  quelques  femmes  ;  V t  maritum  poti/iï accipiant  quàm  diabolum  , 
(fef  fiiant  (toi  non  tant  maritos  datos  cjuàm  adultcros  ampjitatos,  comme  dit 
Sainâ  Hierofme  ad  Saiitinam.  Or,  comme  dit  Sainti  Cyprian  ,  almd  ejt 
ad  vtniam  ftare,  aliud  tji  adgloriam  peruenirt.  Il  y  abien  différence  de  di- 
re que  leur  incontinence  ne  leur  foit  point  imputée  à  peché ,  ou  qu'elle 
leur  foie  imputée  à  grâce  ,  pour  cflrc  rendues  dignes  de  la  benefieen- 
ce  de  leur  mary  ,&  emporter  ce  qui  cft  deu  à  l'honneur  &c  au  rcfpcâ:  qu'el- 
les rendent  à  la  mémoire  des  dcfunûs.  Dauantage,  quand  l'Apoftrc 
permet  aux  veufuesde  fc  remarier,  il  le  permet  aucc  celle  adion&ion, 
Nub<tntinDomtno,<\\*\  eftà  dire,fans  fcandale,rhonncfteté  publique  gar- 
dée, fans  orienter  lesloix  ciuiles,  &  par  confequent  l'an  du  ducil  expi- 
ré. Etquoy,fi  vnc  femme  fercmarioit  le  iour  mcfmc  que  fon  mary  dé- 
cède,  l'Apoftrc  l'cuft- il  trouuc  bon.'  Toutcsfois  ficefte  licence &pcr- 
miflioncft  indéfinie,  référée  à  la  feule  volonté  de  la  femme,  elle  pourra 
(è  remarier  ,  non  feulement  au  mefme  iour  ,  mais  à  la  mcfmc  heure, 
voire  au  mefme  moment  que  fon  mary  aura  les  yeux  fermez  ;  car  iam  fe- 
inta Ugc+utri  efl.  Mais  pour  accourcirccdifcours,  il  ne  faut  qu'vn  înor. 
Quand  Valcntinian  &  Thcodofe  ont  fai&  ces  loix  ,  ne  fçauoicnt-  ils 
pas  ce  qu'auoit ordonné  l'A poilrc?  Quand  Iullinian  les  a  confirmées, 
les  îgnoroit-ilr  non.  tyais  ils  ont  iuge  que  celle- là  non  nubt bat  in 'Domi- 
no >  qui  fc  remarioit  aucc  tant  de  fcandalc.  Venons  maintenant  à  exami- 
ner iil'cxcufcqucladcfcndcrciTcvcut  tirer  du  droict  Canon  cft  meil- 
leure. A  la  vérité  le  chapitre  pcnulticfme  &  dernier  de  fecundu  nuptijsâiv, 
que  intra  ttmpus  Inclus  mulicr  poteft  fine  infamia  nttberr.  Et  s'il  clloit  icy 
quclliondcl  uifamic,ily  auroit quelque  raifon  de  dire  qu'cllant  atta- 
chée a  laper  tonne,  &:  procédant d'vn manquement éscirconllanccs d'v- 
nc  choie  fpirituelle,  &  produifant  d'ailleurs  vn  cffcdl  qui  peut  regar- 
der l'Ellac  <Sc  bien-  feanec  de  lEglilc  ,  il  auroit  clic  de  l'office  des  Sainc^ts 
Pcrcsd  oftcrcet  cmpelchcmcnt  d'infamie,  qui  pouuoit  apporter  quel- 
que rcrroicUflcmcnt  de  charité  entre  dc^perlonncs  Chrcilienncs,  &  ren- 
dre leur  communication  moins  rcligiculc  ,  mcfmcs  en  ce  qui  concerne 
le  faickde  l'Eglilc.  Mais  nous  n'en  (ommes  pas  là;  il  n'eli  icy  qucllion 
que  des  biens  purs  temporels,  quifont  en  Japlcincdifpofition  delaLoy 
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ciuilè  ,  qui  les  ofte  ou  les  acquiert  à  fes  fubjic&s  ,  ainfi  comme  il  luy 
•  plaift.  Ayant  doneques  la  Loy  priuc  les  veufucs  qui  fe  remarient  dans 
landudueil ,  dcsbicn-faiâ:s&  auantages  nuptiaux  qu'elles  auoicnt  de 
leurs  maris ,  on  ne  peutdire  que  le  Canon  ait  corrigé  celle  Loy.  Car  bien 
que  la  putlïance  Ecclefiaftique  foit  la  plus  noble,  la  plus  haute,  &  la  plus 
clleuée  qui  foit  au  monde,  lia  elle  fesbornes,  qu'elle  mefme  le  donne 
&  fc  prêtent  ,fe  quoque  Ug  tenens  \  qui  font  de  ne  point  toucher  aux  cho- 
fes  temporelles,  ôdeslauTer  enladifpolîtion  des  loix  ciuilcs  &  Princes 
iceuliers;  iufques-là  mcfmcs  qu'en  ces  chofes  le  Pape,  dont  l'aurhorité 
cft  fupreme ,  fc  recognoift  fubjeci  dcsRoys&des  loix,  comme  eferi- 
noit  le  Pape  Pclagius  au  Roy  Childebcrt  \  Et  pour  cela  les  DoctcAirs  a»f  î..i.f. 
tiennent ,  que  Legs  mri  cénonico  qu*ni$tmms  contrariée  feruand*  funt ,  fif'UdtmÀ''m* 
modo  fine  pntittdicio  anima  feruari  foffunt ,  vt  in  tefldmen.  &c.  Mais  pofons 
le  cas  que  ce  dont  il  s'agift  fuit  entiertment  en  la  difpofition  du  Pape, 
pour  cela  pourroit-on  dire  que  ce  chapitre  dernier  cuftaboly  cefte  Loy 
•     première  de  fecundis  nupttjs,  en  ce  qui  regarde  les  auantages  nuptiaux  & 
bcncficcncc  teftamentaire  f  rien  moins ,  puis  qu'elle  n'en  dit  vn  fcul  mot. 
Pourinduiltla  correction  d'vne  Loy,  il  faut  de  neceftîté  de  deux  chofes 
l'vnc,  ou  que  la  correction  foit  expreffe  b,  ou  bien  qu'en  cfFe<St  la  fecon-  bi»**b.<p**, 
de  foit  entièrement  contraire  à  la  première  c.  A  utrement  la  féconde  cft 
vne  exception  à  la  première  ,& la  confirme  en  ce  en  quoy  clic  ne  la  cor-  ^H**^ 
lige  point  :  Cur  tnim  quod  non  mutatur  ftart  prolnbaur  d?  Auffi  les  Cano-  J 
niftes  tiennent- ils  cette  maxime,  que  quAfcunqtte  legs  Ecclefia  nonrepro* 
bauit  ,ccnfetur  recepijje c.  Mcfmes  pour  cegjui  regarde  les  mariages, ores  j^JJJJ" 
que  le  principal  fondement  en  foit  fpirkucl .  toutesfois  il  y  faut  garder  iT-q^ 
ce  que  les  loix  ciuiles  ordonnent ,  en  ce  qu'elles  ne  font  point  contrai- 
res audroiû  Canon  '.  Mais  pour  faire encores  plus  beau  jeu  à  la  defen- 
dercife,  pofons  le  cas  que  pour  rcnuerfervne  Loy  ciuile  fi  exprefle  en  Um- 
vn  faift  où  il  ne  Pagift  que  de  chofes  temporelles ,  if  fufnfe  de  prefu- 
mer  que  le  Canon  l'aie  voulu  faire:  &  voyons  maintenant  fil  y  a  quell 
que  argument  qui  puilTcfcruir  pour  induire  cefte  prefomption.  LaLoy 
'  n'eft  iamais  prefumée  fauorifer  vne  chofe  contraire  à  l'honncfteté  pu- 
blique, &  procurer  au  vice  du  prix  &  du  loyer:  combien  moins  l'Eccle- 
fiaftique,  qui  cft  la  merc  de  toute  décence,  de  toute  honnefteté  ?  Or 
combien  telles  nopecs  que  la  Loy  appelle  précipitées  ,  ont  de  chofes 
contraires  à  l'honncfteté  publique  i  combien  elles  impliquent  d'incon- 
ueniens ,  qui  ne  font  pas  feulement  honteux  mais  abominables,  il  a  efte 
cy-deuantdifcouru.  Mais  pour  iuger  clairement  cefte  caufe-,  voyons  ce 
que  cefte  conftitution  Papale  opère  aux  autres  cas  fcmblables,  &  nous 
iugerons  certainement  fon  crfcft  en  celle- cy.  Examinons  la  maxime  gé- 
nérale que  la  defenderefle  veut  eftablir  ;  qui  cft  que  par  cefte  conftitu- 
tion toutes  les  peines  ciuiles  décernées  contre  les  femmes  qui  fe  rema- 
rient dans  l'an  du  ducil  font  leuées.  Si  cela  eft ,  à  plus  forte  raifon  les  au- 
~     tresqui  font  dcccrnéescontrc  cellesqui  fc  remarient ,  mcfmcs  après  l'an 
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dudueil.  Doncqucs,  celle  qui  fc  remarie  ne  fera  poinr  priuée  de  ladU 
gnitédefonmary ,  de  laquelle  elle  ioùift  durant  Ton  vcufuagc.  Donc-* 
ques, celle  qui  (e  remarie,  ayant  des  enfansdu  premier  lift,  ne  perdra 
point  la  propriété  des  biens  que  Ton  premier  maryluy  a  laiflez  Donc- 
qucs, celle  qui  le  remarie  ne  perdra  point  la  tutelle  de  Tes  enfans.  Et  qui 
ne  fçait  que  tout  cela  cft  faux.'  &  qu'en  tous  ces  cas- là  &  infinis  autres 
qu'il  faut  omettre  ,  pource  que  le  temps  n'en  pourroit  pas  foufFrir  la 
déduction,  ces  peines- là  font  encores  en  vfage  ,  fans  que  jamais pçr- 
fonne  en  ait  douté  ?  Ètauflï  pourquoy  voudroit-on  dire  que  l'Egliic 
oitant  l'infamie  aux  fécondes  nopees  leur  ait  voulu  ofter  les  autres  pei- 
nes,, quiregardoicntleschofcs  temporelles,  puis  que  mcfmes  elle  ne  les 
ena  pasdcichargécséschofes  Ecclcfiaftiqucs?  Car  elle  a  voulu  que  1  hom- 
me la  fpmmc  qui  conuolcnt  en  fécondes  nopees  furent  incapables  de 
tous  offices  &  bénéfices  en  l'Egliftf.  Elle  leur  a  bien  ofté  l'infamie  de  droir, 
&lc  fcrupulc  du  peche  :  mais  elle  les  a  flaiftrics  d'vn*  marque  d'inconti- 
nence,  qui  les  rend  indignes  de  toutes  grâces ,  iufqucs  làqucSainft  Hic-  * 
*fj  Gmm~  rolmc  1  dit  :  Digams  non  folùm  remous tur  ab  officio  Ecclefîa ,  fed  ab  eltetm- 
Jynatdam  ftipe  indign*  iftdkaturqH*  bu  nupu  eft.  Pourquoy^pourcequc 
mcfmes  on  ne  la  nombre  plus  entre  les  viuans, elle  cft  cenfée  entre  les 
morts.  L'Apoftrc  en  parlant  d'elle,  dit.^'eji  amtmXeSm ,  CçJam  -ndnnu. 
Que  la  defcndcrcflc  ne  recoure  donc  point  à  l'authorité  de  1-Eglife  pour 
,  penfer  trouucr  vnafyleà(bn  incontinence. C'cft  choie  trop  aliénée  de  . 
la  pieté  dont  clic  fai&  profciTion.  Tiimit  impium  eft  flagitijs  prafidis  q$nere- 
hiMmm.c.  re,S/-  pttnUnùét  foutre  b.  Aucpntrairc,  comme difoit  Tcrrullian  c  ,  di- 
c  Ti*,fm  fctplin*  intereft  iniurUm  vindicart  »  metu  enim  vit  ion  if  omnii  iniquùas  refren*- 
tttr.  Audi  peu  (on  vicetrouuera-il  de  prdeection  en  l'vfagc  &  aux.ar- 
refts  des  autres  Courts*dc  Parlement  de  France.  Car  fi  en  quelques- vncs 
lafeuerité  dcladifciplincs'cftrelafchée,ceft  à  caufe  des  couftumes  qui 
y  ont  lieu,  lesquelles  pour.la  plus  part  ayant  introduit,  que  le  mary  ne 
peut  rien  donner  à  la  femme  qu'entre  vifs  &  par  contrat  de  mariage; 
que  le  douaire  qu'on  appelle  icy  augment  de  dot  eft  propre  aux  en  fans; 
ayant  ainfi  bridé  la  femme,  n'ont  pas  cfté  curieux  de  luy  planter  d'autres 
barrières,  pource  que  le  champ  où  elle  fe  pouuoit  cfgayer  cftoit  de  fa 
nature  allez  angufte  &cftroit.  Mais  s'il  faut  faire eftat  des  arrefts,  il  faut 
que  ce  foit  de  ceux  du  pais  de  droi&cfcrit,&  principalement  de  ce  Par- 
lement, où  les  luges  qui  cognoilTcnc  mieux  le  naturel  des  peuples  qui 
leur  font  foulmis,  ont  aufil  mieux  fecu  cognoiftre  ce  qui  eftoit  propre 
pour  les  contenir  en  leur  dcuoir,  &  dedans  les  bornes  de  l'honneftcté 
publique.  Or  voit- oncomme  cette  queftion  a  cfté  iugee  par  deux  célè- 
bres arrefts.  Et  quant  à  ce  que  l'on  dit ,  qu'auparauant  il  y  auoit  des  arrefts 
contraircsjccla  monftrc  aucc  combien  de  circonfpeftion  lesderniers  ont 
cfté  donnez,  auccvnc  certaine  intention  de  corriger  l'erreur,  qui  auoit 
pris  cours, &s'cftoitnourryparmy  la  corruption  desmerurs,  &  rame- 
ner les  chofesà  la  pure  difpoution  du  droiâ  Se  de  lcuidentc  raifoo.  Ouy,  a 
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ce  dit- on,  mais  depuis  ilyaeuarrcft,  par  lequel  vne  femme  s'eftantre- 
mariée  dans  l'an  du  dueil ,  a  obtenu  adiudication  de  fes  auantages  nu-  . 
ptiaux.  Maispourquoy  f  pourec  qu'elle  cl  toi  c  mineure  &  en  pui  (Tance 
de  fonpere,  lequel  l'aubit  remariée:  citant  certain  que  l'on  ne  peut  im- 
puter à  vice  ce  que  l'enfant  ta  i  et  pour  obéir  à  Ton  perc.  Et  de  fait  en  l'E- 
dictdu  Prêteur,  quand  la  femme  fc  remarioit  dans  l'an  du  dueil,  l'in- 
famie n'cll  pas  infligée  contre  elle,  mais  contre  ecluy  en  la  puhTance  du- 
quel elle  eft 1  ;  Qui  eam  qu*  in  eiué  potejiate  ejjet,  genero  mortuo  antequam  ,  utgûlt 
virwn  elugeret  in  matrimenium  coHocuuerit.  Ce  fotu  les  propres  mots  de  *"  ■* 
l'Edit ,  auquel  ce  dernier  arreft  eftant  conforme,  ne  peut  en  rien  fer- 
uir  à  la  dcfcndcrcflc.  Non  plus  au  IL  ce  qu 'elle  allègue ,  qu'elle  s'eft  rema- 
riée après  les  neuf  mois ,  &  en  aage  def-ja  hors  d'cfperance  d'enfans. 
Car  le  temps  citant  prenx  par  la  Loy ,  pour  des  raifonsqui  obligent  tou- 
tes fortes  de  perfonnes,  &  en  tous  aages ,  il  le  faut  garder  de  moment  en 
moment.  Autrementchacuncn  retranchant vniour  pour  feruir  àfa cu- 
pidité, l'on  reduiroit  à  la  fin  l'année  à  vn  mois ,  le  mois  à  vn  iour»,  le  iour 
a  vue  heure  ,  t?iorc  rucntij  <icerut<  Et  défait*  il  fc  trouue  vif  arrcît  du  Par- 

•  lement  de  Tholc le  ,  par  lequel  vne  femme  sellant  remariée  après  les 
vnze  mois  paflez ,  &  bien  auant  dans  h  douzicfme  ,  fut  neantmoins 
priuée  fuiuant  la  rigueur  de  la  Loy.  Nous  auons  accouftumé  de  tout 
temps,  comme  Arnobcmefme  nous  attelle,  de  continuer  après  la  more 
en  prières  pour  le  dcfun&,  &  celle  dcuotion  ne  prend  fin,&  n'expire  que 
par  l'entière  reuolution  de  l'an.  De  qui  attendra  ce  deuoir  l'homme ,  fi  la 
femme  ncleluy  rend?  Qiji  aura  mémoire  de  luy,  fi  elle  l'a  oublié  ?  qui 
aura  les  yeux  trempez  pour  luy,  fi  elle  lésa  Cccst  Et  mcfmcs  celle  enuers 
laquelle  il  aura  en  mourant  exercé  fa  libéralité ,  &  qu*m 

Ferre  fui  dedemt  monument**)  &  pignui  amorit. 
Ouy  ,  mais, ce  dit  la  dcfcndcrcfle,  qu'eùlTé-ie  faid  ?  l'auois  des  procès 
auec  desgens  de  pratique  :  ie  n'auois  perfonne  pour  m'alfillcr  &  pour 
me  defTendre  :  ma  folitude.ettoitexpoféc  à  toutes  fortes  d'opprefiion  :  fi 
ien'euJTeeu  vne  ayde,  ie  ne  m'en  pouuois  garantit.  S  ai  net  Ambroifeluy 
refpond  à  celle  plainte ,  &  luy  donne  confeil  fi  elle  cftoit  véritable  b.  Ne-  t>  d./ 
gtium  bébés ,  interfejforem  aduerfarijvererù  ;  afmliudtcem  Dominai  interne- 
mt dictm ,  ludicnte  pupillo  .lujhfaste  viduam.  Sedpatrimonium vh  (Heri  :  m*- 

•  lus  pnderis  eft  f>atrimonmm,  qttod mtltus  régit  vidua  quint  nupta.  Mais  vcùt- 
on  voir  comme  celle  excufen'eft  fondée  que  furvn  menionge?  Elle  n'a 
conuolé  à  ce  fécond  mariage  que  depuis  auoir  obtenu  afrelt  d'adiudi- 
cation  de  cette  fucceflion.  Ellen'auoit  plus  befoin  d'ayde  pour  plaider 
ce  bien .  mais  feulement  pour  le  confumer  en  délices ,  pour  viure  ioycu- 
fement  le  refte  de  fes  iours  ;  &  par  l'agréable  prefence  d'vn  nouucau  ma- 
iy ,  effacer  &  abdlîr,  f  il  cuit-  efté  polliblc,  la  mémoire  de  ce  pauure  vieil- 
lard, qui  luy  auoit  trop  duré.  En  fin  la  dcfcndcrclTe  fc  voyant  comme 
conuaincuë  &  condamnée  par  (à  propre  confciencc,  recourt  comme  a 
fon  ancre  facrée  à  cette  dernière  deffence  :  c'eft  qu'elle  die  qu  pn  tout  cas 
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parladifpofitioridcla  Loydontonlaljat,  le  droictdonr  clic  cft  priuée 
ne  feroit  pas  acquis  au  dcmandcur.ains  au  fifc.Car  la  Loy  oftant  à  la  fem- 
me qui  fc  remarie  dans  l'an  du  dueil,  ce  qu'elle  a  par  la  libéralité  de  fon 
mary,  ne  le  défère  qu'auxdix  perfonnes  compfilcs  en  l'Edité,  entre  lcf- 
qucllcs  il  n'y  a  en  ligne  collatérale  quf  le  frère  &lafceurdc  compris,  & 
nulle  autre  perfonne  plus  cfloignée.  Au  deffauc  de  ceux-là  elle  appel- 
le lcfifc.  Mais  outre  que  c'eft  vne  mauuaîfc  deffenec  que  d'alléguer  le 
droict  d'autruy,  &  principalement  de  ecluy  qui  ne  ('en  fert  point,  la 
rcfponfc  d'ailleurs  clVfort  aifée  à  cefte  cauillation.  Car  bien  que  cefte 
Prouincc  fcrcgùTc  parle  droiâ:  eferit;  que  nos  Rois  ayent  authorifé  les 
Ioix  Romaines  pour  y  cftrc  obferuécs;  fi  cft- ce  qu'il  n'y  a  perfonne  qui 
ne  fçache  que  l'vfagc&  l'authorité  des  Cours  fouucraines  ont  abroge, 
corrigé  &adoucy  infinies  chofes  portées  parles  loix,  ramenant  &  tem- 
pérant leur  rigueur  par  la  douceur  de  l'équité.  Dcquoy  il  ne  fc  faut  pas 
eftonner.  Car  fi  les  Prêteurs  mefmcs ont  eu  cefte  authorité  de  fupplccr*, 
mitigé*  &  flefehir  le  droift  Ciuil  &  la  Loy}  pourquoy  cft-cc«que  le* 
Cours  fouucrâ*incs ,  qua  Vice  Principis  iudicant  pro  luce  dignitatit&  fapien- 
ti*  fux.nclc  feroient/  Or  qu'on  voye  tant  d'arrVfts  qui  onçcfté  donnez  ' 
fur  fcmblables matières, foitau-Parlcmcnt de  Thouloufc,oùilycnain- 
finis,  foit  en  ce  Parlement,  Une  s'en  trouucra  vn  feul  qui  ait  nenadiu- 
gé  aufifc,ains  feulement  aux  héritiers  ab  intc(tat.  Cela  deuroit  fuffirc; 
mais  fi  l'on  veut  fcjauoir  laraifon,pour  vne  il  f en  peut  donner  dix.  La 
première  eft,  que  ce  qui  cft  donné  par  le  mary  à  la  femme,  eftant  don- 
ne en  confiderationde  cefte  qualité,  femblc contenir  vne  taifible  con- 
dition qu'elle  perfeuercra au deuoir  d'vnehonneftc  femme,  ne  maritum 
f'fehfje  videatur  oui  meliùs  de  vxore  prafumpferar.  Tellement  que  venant 
à  y  manquer,  il  femblc  que  la  libéralité  du  mary  foit  refolué  &  rcuo- 
quée,  &  que  la  chofe  donnée  retourne  à  ecluy  qui  l'euft  eue  fans  cefte  dif 
poficion.  Dauantage  il  n'y  a  rien  fi  raifonnable ,  iî  n  on  que  la  peine  d'vne 
inture  (bit  appliquée  àceuxqui  en  reçoiuent  le  principal  intcrcft&  ref- 
fcntimcnt:  or  l'iniurc  que  la  femme  fai&  au  mary  après  fa  mojc;n  cfL 
qu  imaginairement  ccnléc  cftrc  fai&c  à  luy ,  mais  en  vérité  eft  fài&c  à  fa 
famille;  &lcs  chofes  qui  appartiennent  à  fa  famille  ^entendent  appar- 
tenir aux  plus  proches  parens.  S'il  cft  queftion  de  venger  lamortdvn 
dcfun& ,  à  qui  appartient  laclion  ?  à,qui  f  en  doit  la  réparation  î-s'il  cft  ' 
queftion  de  vengervn  adultère,  fi  vnfepulchtc  violé,  qui  y"cft  reccu  Se 
qui  enalapourfuitc?  Enccftciniurc-cydbncqucsqui  «ft  fi  graue,  que 
le  refientiment  ne  touche  pas  feulement  les  performes  viuantes,  mais  paf- 
fe  iufqucs  aux  morts,  &contriftc  lame  des  dcfun&s  ,à  qui  en  appartien- 
dra la  pourfuitc.qu'a  ceux  quiplus  prochains  en  ont  plus  de  rciTcnttmcnt? 
Et  pour  ce ,  que  la  dcfcndcrcllè  cherche  quelqu'autrc  âSri ,  pour  mettre  fa 
turpitude  à  couuert,que  lintcrceflion  du  fife.  Nos  Rois  ne  font  pas, 
comme  raifoient  les  Empereurs,  les  loix  pour  leur  profit,  mais  pour  ec- 
luy de  leurs  lubjcch  :  ils  ne  cherchent  pas  qu'entre  les  contentions  des 
•  •  plaideurs 
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plaideurs  le  fife  demeure  vi<5torie\jx,  mais  l'cqulré&rhonncftctc  publi- 
que :  &  1"*  pracipua  eorum  gloria  'eflyftpiùs  vincitur  fi  feus ,  cuius  nunquam 
mala  caufa  tfl  nifi  fub  bono  principe.  Et  pariant  puis  qu'il  ne  demeure  à  la 
dcfcndcrcflc  ny  defenfe  ny  exeufe ,  que  i  cite-  il ,  linon  que  les  loix  fe  lc- 
uent  contre  elle,  &  par  Ton  exemple  rangent  l'impuiflantc  cupidité  de 
telles  femmes  dans  les  bornes  de  lnonncftcié  publique,  dont  elles  font 
fortics?  les  contraigrlcntdc  reueftir  la  pudeur  dont  elles  fc  font  dcfpouil- 
lces  ?  Vix  bonis  artibus  pudor  rttinetur ,  ne  dum  imer  ccrtaminavitiorumali- 
ejuid  boni  moris  haberi  queat.  Silefieclcoùnousviuons  ne  nous  peut  four- 
nir de  ces  Artemilcs,  qui  aualoyent  les  cendres  de  leurs  maris ,  &  leur  fai- 
foient  de  leur  corps  vn  fepulchrc  viuant  -,  que  nous  n'ayons  point  au 
moins  des  femmes  femblables  à  cède  matrone  Epliefienne,  qui  faifant 
l'amour  fur  le  tombeau  de  fon  mary,  preftaencor  le  corps  mort  à  fon 
amant  pour  le  prendre  au  lieu  du  larron  qu'il  auoit  en  garde.  A  quoy  ne 
fc  porte  la  pétulance ,  Q  clic  n'eft  contenue  par  le  frein  des  loix  ïjnclwatis 
femel  in  vitium  animis  nulia  ruina  deformis  eft.  La  feule  peine  peut  arrefter 
le  cours  decefte  incontinence:  &  pource  imaginez- vous  que  cette  voix 
de  Caton  que  vous  auez  veuë  eferite  dansTite-Liue,  retcntjt  mainte- 
nant viuc  &  animée  en  vos  oreilles  ,  &  vous  dit  ;  Date  franos  impotemi 
natura,  atque  indomito  animal'n  ne  que  jfxrate  ipfat  modum  faélurat  ,nifîvos 
faciatis.  Le  demandeur  difoit  fafleurer  que  la  Coury  apporterait  la  con- 
iîderation  que  l'importance  du  fai&dcfiroit,  pour  produire  par  cet  ar- 
reftvn  exemple-  tel  qu'on  aitendoit.  Ec  partant  concluoit  à  ce  qu'il  fuft 
abfouls  de  l'accufation  de  faux  contre  luy  intentée,  &  Irdefcndcrcfle 
condamnée  cnuersluy  en  réparation  honorable  &  profitable.  Etqu'en- 
thcrinantlcs  lettres  Royaux  en  forme  de  Requeftc  ciuilc  par  luy  obte- 
nues, les  parties  fulTcrit  remifes  en  tel  cftat  qu'elles  cftoicnrauparauant 
l'arreft  du  dix-neuficfme  Décembre  :  Et  faifant  droift  au  principal ,  que 
la  fucceftion  de  defunâ  Vcrc  luy  fuft  adiugée  fuiuant  le  teftament  lo- 
lcnncl  du  vingt-deuxicfmc  Mars  ;  &  ncantmoins  que  la  defendereffe 
pour  fcftrc  remariée  dans  l'an  du  ducil ,  fuft  priuée  de  ce  qu'elle  pour- 
roit  prétendre ,  tant  en  vertu  des  teftamens  du  defunâ:  ,-quc  pour  Ces 
auantages nuptiaux, aucc reftitution  de  frui&s,dcfpcns,  dommages  & 
interefts. 

L  a  defcndcrelTe  au  contraire  difoit,  que  toutecqueiamais  l'audace 
&  l'impudence  auoit  ofé  en  iugement  pour  opprimer  le  droi&  &  la  vé- 
rité, fetrouueroic  auoir  efté  tenté  par  le  demandeur  en  cette  caufe;  mais 
aucc  vnfi  infortuné  fuccés,  que  tous  fes  artifices  &fcs  labeurs  ne  feruent 
qu'àlcconuaincrcdelaplusinfignc  faufTcté,  &  de  la  plus  euidente  ca- 
lomnie qui  ait  iamais  parti  en  ce  Palais.  Au  commencement  de  ce  procès 
&  auant  l'arreft  d'adiudication  obtenu  par  la  defendc/eue ,  Bandolt 
ayant  à  renuerfer  vn  teftament  faidk  en  prefenec  d'vn  Notaire  &  hui& 
tcfmoins ,  perfonnes  d'honneur  &  de  qualité ,  n'a  rien  obmis  de  ce  qui  fe 
peut  excogiter  au  monde  pour  faire  que  la  caufe  peuft  tomber  eu  pfreu- 
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ucdctcfmoins:  ilnefaifoitnullcdim^ûltéqucficclaeuft  cité,  fa  caufe 
ne  fuft  gaignéc;  l'inftiturion  qu'il  auoitprife  au  fein  &  à  l'cfcholc  de  ce 
tant  célèbre  Amoureux fon  beau- pcrcluy  donnoic  celte  aiTcurancc.  Et 
pour  y  paruenir  ,  quels  fai&s  n'auança-il  point?  Il  fouftint  quclcdc- 
ninâ:  auoitefté  violente  à  faire  ce  teftament,  bien  que  conforme  à  qua- 
tre ou  cinq  autres  précédai»:  il  mit  en  fai&qu'ilycnauoit  vn  autre  fo- 
lcnncl,&  le  vouloit  prouuer  par  tefmoins  &  le  contenu  d'iccluy.bien que 
la  nature  du  teftament  folcnncl  emporte  qu'il  foicfccrct  &c  fermé.  Mais 
la  Cour  ne  pouuant  fupporter  vne  telle  effronterie ,  le  débouta  fur  le 
champ, & adiugea  a  ladefendcreuelafucceflîon  defon  mary.  Auiour- 
d'huy  qu'il  voit  que  ces  grands  préparatifs  de  faux  tefmoins  ne  luy  ont 
peu  feruir,pluscourageufcmcntil  vient  à  la  fabrication  d'vn  faux  tefta- 
ment, &  fous  prétexte  d'iccluy  prend  Requcftc  ciuilc  contre  Iarrcft  du 
dix-ncuficfmc  Décembre,  &  pour  fortifier  tout  cela  blafme  ladcfendc- 
rc(Te  de  Pcftre  remariée  dans  le  ncuficfmc  mois  du,dcc'cds  de  fon  mary. 
Il  faut  doneques  pour  le  iugement  de  celte  caufe,  premièrement  exami- 
ner la  fauiTetcde  ce  prétendu  teftament,  qui  cft  plus  daireque  le  iour. 
Et  pource  que  le  demandeur  veut  inférer  que  la  Cour  ayant  ioin&  les 
informations  fai&cs  fur  les  moyens  de  faux  au  procès ,  &  n'ayant  point 
ordonné  que  les  tefmoins  feroienc  recollez  &confrontcz,cllca  preiugc 
qu'il  n'y  auoit  point  de  preuue  du  faux  ;  la  defenderene  au  contraire  dit, 
quelaCouraiugé  lafauflcté  fi  apparente  par  la  feule  inspection  de  la 
pièce,  par  la  feule  tilfure  du  faiéfc,&  par  les  pièces  produises  au  procès, 
qu'elle  n'a  pofhtcftimé  qu'il  fuftbefoin,ny  à  propos  d'entrerenvn  procès 
extraordinaire,  qui  en  telles  matières  oft  toufiours  rcmply  de  longue  r 
&  perplexité.  C'cft  de  l'office  des  fagcs&prudcns  luges  de  commettre  le 
moins  que  l'on  peut  le  iugement  des  affaires  importans  à  la  foy  des  tef- 
moins. Mais  ils  doiucnt,  comme  dit  la  Loy,  d'eux  mefmcs ,  é  exammi 
fui  fementia ,  examiner,  cjuod  naturtnegotij  conutmt }  confirmer  éque  moi  uni 
anim i  fui  ex  argument*,  Ce  qu'eftant généralement  ordonné  pour  toutes 
caufes,  doit  de  tant  plus  oftre  obier  ué  en  matière  de  faux.  Et  c'eft  la  le- 
çon que  l'Empereur  preferit  aux  luges  par  faconftitution;  Vbifalft  cri- 
mtnintiàa'ut  tum  acerrima  fat  indago ,  argumenta  altifjue veritatu  'vefiigijs  : 
nec  aceufatori  tantùm  quaftio  incumbat ,  nec  probationis  ci  iota  necejfitat  in- 
dicatur,fed inter  vramque perfonam  ftet  Judex  médius.  Mais  cette  mquifi- 
tion,qui  es  autres  caufes  le  trouue  perplexe  &fafcheufc  aux  luges,  leur 
cft  rendue  en  celle  cy  d  ailée  par  l'extrême  impudence  du  demandeur, 
qu'vn  aucuglc  en  pourroit  iuger.  Contidcrez*  premièrement  en  quel, 
temps  arriuc  ce  prétendu  teftament  :  après  vn  arfcft  &  au  fccoursd'vne 
caufe  perdue.  Confidcrcz  quilc  prcfentc&cn'dcmandc  i'ouùcrturc:le 
demandeur,  qui  n'eftoit  point  l'héritier  ab  inteftat  du  Jet  un  et  ;  mais 
f'cftfaift  après  l'arreft  céder  paç  Noc'l  Bahdoli  fon  pere,  le  droiâ  qu'il 
pretendoit  en  la  fucceffion  :  comme  difant,  Vous  tenez  cefte  caufe  per- 
due i  laiflcz-moy  faire,  au  peril  de  mon  honneur  it  la  relcucray,pour- 
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ucu  que  j'en  aye  le  profit.  Et  auparauant  l'ouucrture  de  ce  tcftàmerit,n'â- 
l'onpas  fccupartoutForcalquicrce  qu'il  eontenoit?  Le  demandeur  luy 
mcfnKsn'a-ilpasfaidfollicitcrle  Rcclcur  de  l'hofpital  de  Fôrcalquier 
par  Amoureux ,  de  pourfuiure  l'ouucrtuie  pour  le  legs  qui  y  eft  à  leur 

{>rofit?  Et  qui  auoit  reuelé  tout  cela,  finonccluy-là  mefrnes  quiafaicT: 
c  teftament  f  C eft  doneques  M.  Antoine Bandoli  qui  prcfenteçctcfta- 
ment  :  ce  mefme  Bandoh  qui  en  vn  autre  procès  de  la  fucceflion  d'vn  fien 
frcrccftaccufé ,  &  qir  on  prétend  coriuaincud'auoir  fabriqué  vnc  fen- 
cence  arbitrale.  Et  qui  luy  a  baillé  ce  teftament  ?  ce  célèbre  Amoureux 
fon  beau-perc.  Mais  comment  a-il  cité  trouuc  ?  Voicy  vne  belle  hi- 
itoire.  Le  demandeur  auoitvn  pigeonnier  au  haut  de  fa  maifon  ,  donc 
il  eftoit  tombé  quelques  ruyncs  fur  le  plus  haut  plancher  près  duroict , 
voulant  faire  réparer  ces  ruines ,  &poùr  cctefTe&vuider  les  plaftras ,  il 
emprunte  les  feruitcurs  d'Amoureux,  &vn  autre  homme  s  illescnuoye 
à  ce  grenier  :  on  leue  ces  ruynes,  on  trouuc  dcuousvn  baft  de  cheual, 
fous  ce  baft  vne  petite  boette  de  fer  blanc,  on  la  porte  à  Amoureux  (car 
c'eft  le  principal  perfonnage  de  la  farce )  il  regarde  dedans,  il  voit  que 
c'eftoit  vn  teftament  folcnncl ,  car  il  fc  cognoïïîoit  en  cefte  marchandife  ; 
il  le  porte  au  demandeur,  qui  eftoit  tout  indifpbfc ,  qui  le  met  à  vn  coin. 
Et  qui  cft-cc  qui  a  porté  ce  teftament  en  ce  grenier?  Vcre  teftateur  :  & 
pour  donner  couleur  à  cela  on  dit  qu'il  a  eu  quelque  temps  la.clef  de  cet- 
te chambre.  Maispourquoy  tout  ccla/Eft-ce  le  lieu  de  cacher  vri  tefta- 
ment que  dans  la  maifon  d'autruy,&  dans  des  ruynes,  &  parmy  des  or- 
dures f  Depuis  vingt-  vn  an  que  Verc  auoit  premièrement  inftitué  fa  fem- 
me ,  &  depuis  confirmé  cefte  inftitution  par  diuers  teftamens  faiéta 
endiuers  lieux, &e*n  l'abfenccdefafemme,  fil  auoit  changé  de  volon- 
té ,  n'auoit-il  point  eu  le  loifir,d'cn  faire  quclquautrc  au  ptofit  du  de- 
mandeur, &  de  le  mettre  en  lieu  de  feureté  t  N'auoit-il  nul  amy  en  tou- 
te la  Prouincc  triy  auoit-  il  point  de  Notaires  ?  n'y  auoit- il  point  de  Con- 
ucntsoùl'on  aaccouftumé  dedepofer  fcmblablcs  a&es?  Ou  il  defiroic 
que  Bandoli  le  feeuft,  ou  il  ne  le  defiroitpas-.fil  lcdefiroit,  queneluy 
bailloit-il  à  garder?  fil  ne  lcdefiroit  pas,  pourquoy  le  me  croit  il  dans 
fa  maifon  en  vn  lieu  où  de  iouràautre  ilfcpouuoittrouucr/Ouil  vou- 
loitquece  teftament  fortiftc/FccT:  ou  non  ;  fil  le  vouloit ,  comment  le 
mettoit-il  en  lieu  pourn'cftrc  point  feeuf  Car  il  pouuoit  demeurer  là 
cent  ans,  &  acheucr  de  fc  pourrir:  &  quelle  folie  eft  cefte- là?  Mais  fil  ne 
vouloit  pas  que  le  demandeur  (ceuft  ce  teftament,  &  où  il  eftoit;  pour- 
quoy  partant  de  billets  luy  indiquoit-il  le  lieu  où  illetrouucroit?  jrVo/i 
fata  commode diitipt  funt  ttm^onhm  iJl4tibitrDaue,  Ce  ne  font  pas-  là  feule- 
ment des  contes  de  vieilles ,  des  fables  de  petits  enfans ,  mais  des  fonges  de 
malades  ,qu/on  ne  peut  propofer  à  des  luges,  fmoncn  proteftant  qu'on 
les  tient  fort  foiblcs  d'cfprit,& grandement  imprudens.Orcn  quel  cftat 
fc  trouuc  ce  teftament/  vne  fucillc  de  papier  pliéc  en  quatre  aucc  plu- 
ficurs  petits  cachets,  dont  la  marque  nappa  roi  ft  point  ;  car  fi  elle  cui> 
'.  •  .      .M  M  M  MM 
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apparu ,cck eu ft  peu  feruiràconuaincre  le  fauxj  Icdcflus  tout  iauncfc 
verdaftr*,&  cefte  couleur  pénétre  iufqucsau  feuillet  de  dcdans,(àns  tou- 
tefois que  le  corps  du  papier.  Toit  pourry  ny  defehiré,  mais  bien  toute 
l'cfcriturc  qui  cftoit  au  deflus,  qu'on  prétend  auoir  efté  1  atc  du  No- 
taire, &  les  feings  des  te  (moins ,  fi  parfaitement  effacez  qu'il  ne  fen 
peur  iuger  vne  feule  fyllabe  ,  &  à  peine  vn  feu!  trait.  Et  qui  a  fait 
cela?  on  die  que  c'eft  la  pluye,oudc  l'eau  dexcremensquieft  tombée 
de(Tus,par  fucceffion  de  temps,  aucc  la  rouille  de  la  boette.  Mais  ce  tc- 
ftament  cftoit  dans  vne  boette,  elle  eftoitcouucrtc  d'ynbaft.  Et  quand 
bjen  ce  teftament  auroit  cité  toutàdefcouucrt,  &  plongé  vn  an  dans 
l'eau  &  dans  l'ordure ,  fc  pour  roit  -  il  faire  par  nature ,  que  toute  vne  pa- 
ge d'eferiturc  fc  trouuaft  effacée,  fans  que  le  papier  fuit  pourry  &  en- 
dommagé ?  Que  rcitc-il  doneques  à  croire  ,  hnon  que  cefte  eferiturca 
efté  effacée,  auec  de  l'eau  forte,  qui  feule  a  cefte  puiffanec  de  manger 
l'cfcriturc,  demeurant  lo  papier  entier, auquel  ncantmoins  elle  laifle  cefte 
teinture  verdaftre,  comme  ont  rapporte  les  Orfeures  &  Libraires  qui 
ont  eftéotiysfOr  qu'a-on  voulu  faire  effaçant  ainfi  cefte  denture.*' Voi- 
cy  que  c 'eft.  Pour  falfifïer  et  teftament  en  forte  qu'il  fuft  vallable ,  il  fal- 
loit  vn  adlc  d'vn  Notaire,  attefté  par  fept  tefmoins  qui  euffent  figne. 
De  corrompre  fept  tefmoins &vn  Notaire,  c'eftoitchofe  trop  difficile, 
ileuft  fallu  parler  à  cent  auant  qu'en  trouuer  fept  qui  (y  fuffcht  ac-  *  . 
cordez,  &  par  ce  moyen  tout  fè  fuft  defcouuert.  De  contrefaire  la  fi- 
gnaturc  de  fept  tefmoins  &  d'vn  Notaire,  cejacuft  efté  trop  difficile  :& 
puis  le  Notaire  &  les  tefmoins  venans  à  dcfauoiicr  leur  feing,  tout  cela 
n'euft  rien  fc  ru  i .  Mais  on  a  penfe ,  il  faut  c  fer  ire  quelque  choie  fur  le  dos 
de  ce  teftament  &  l'c  ff  ace  r  s  foit  que  le  teftateur  ait  fait  autresfois  quelque 
teftament,  ou  qu'il  n'en  ait  point  fait,  les  tefmoins  pourront  dire  impu- 
nément qu'ils  ont  affifté  à  vn  teftament  qu'il  a  fait,car  ils  ne  diront  poinc 
que  ce  foit  ccluy-là.  L'on  maintiendra  puis  après  que  c'eft  ecluy-cy  : 
on  forgera  des  billets  pour  ayder  à  le  prouuer  ;  puis  on  difputera  en 
point  de  droit,  qu'ores  que  le  de  (lus  foit  effacé  Zt  les  feings  des  tef- 
moins &  l'atc  ,  neantmoins  qu'il  ne  laiffc  pas  d'eftrç  vallable.  Voyla 
l'imagination  d'vn demy-lurifconfulte,  quiaefté  exécutée  comme  elle- 
auoit  efté  projettée:  &  fcft  trouué  vn  Notaire  &  quelques  tefmoins, 

3ui  ontditauoir  affilié  à  vn  teftament  folennel  de  la  grandeur  &  forme 
e  celuy-cy.  Il  eft  vrayqu'vn  des  tefmoins  a  tout  gafté,  car  il  a  déclaré 
qu'il  ne  fçauoit  que  c'eftoit,  &  qu'il n'auoit  iamais efté  prefent  à  aucun 
teftament  du  défunt  :  il  a  eu  volontiers  plus  de  promptitude  à  promet- 
tre fon  tcfmoignage  au  demandeur,  que  derefolution  à  le  donner  con- 
tre fa  confcicnce.  Mais  ce  teftament  cftant  de  cefte  forte,  qu'il  n'appa- 
roiftpas  feulement  vne  fyllabe  du  nom  des  tefmoins ,  comment  eft- ce 
que  le  demandeur  a  deuiné  qui  ils  cft  oient  /  on  dit  que  c'eft  le  Notaire 

Îiui  les  a  indiquez:  où  eft  fa  déclaration  fies  tefmoins  mefmes  quand  ils 
ont  oùjsjhorftnis  trois,  ne  fe  fouuieanér  pas  qui  eftoient  ceux  quiaflîftc- 
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rcilï  àcc  tcltamcnt tucc  eux.  Or  voyla,  non  les  conictturcs,  mais  lespreu- 
nos  certaines  &  cuidentes  de  la  fauflèré  de  ce  teftamcnt.qui  reluirent  de- 
l'extérieur  d'iceluy;  venons  à  l'intérieur,.  II  fc  trouucdattéà  Aixlc  vingt- 
dcuxicfme  de  Mars;  &:  ncantmoins  par  plufîcurs  actes  iudiciaircs  pro- 
duicTs  au  procès ,  &  ncjn  contredits  par  le  demandeur ,  il  fc  trouue 
que  le  defunct  ce  iour-là  cltoit  à  Forcalquier  ,  &  trois  iours  après  Se 
trois  iours  deuant  fiit  plulicurs  expéditions  au  fiege.  Que  peut- oh  dé- 
lirer de  plus  clair?  Pour  couurir  celte  faulTctc ,  l'on  en  fai£t  vne  autre  : 
l'oncle  coule  vn  billet  dans  ce  prétendu  tcflamcnt  de  la  lettre  contre- 
faire de  Vcrc,  qui  porte,  Efcrit  le  feiziefme  Fcuricr  ;  datté  le  vingt- 
dcuxiçfmc  Mars,  clos  le  premier,  &  figné  le  fix.  Or  ce  billet  contient 
vnc  autre  faulfcté,  vérifiée  par  l'impoflibilitc  ;  Car  il  contient  que  le  tefta- 
ment  a  efté  ligné  après  auoir  elle  clos.  Comment  eft-cc  que  cela  fc  peut 
faire  î  A  cela  on  void  combien  cft  véritable  ce  qu'on  dit  communément, 
que  la  mcfchancctc  n'a  point  de  confeil.  Les  autres  billets  contiennent 
des  faufletez ,  qui  ne  font  pas  moins  apparentes: car  celuy  qui  cil  dat- 
te, à  Aix  le  lixicfmc  Mars,  dit  au  commencement,  Mou  teitament  cft 
au  plus  tuu  t  de  voftt  c  mailon.  Or  comment  y  pouuoit-  il  cftrc,  puis  qu'il 
ne  fut  faict  &:  datte  que  le  vingt-  dcuxiefmc  du  mcfmc  mois  ?  Et  quand 
il  aurait  cite  fait  le  fixicfmc,  quel  Ange  l'auroit  porté  le  mcfmc  iour  à 
Forcalquicr ,  &  logé  au  plus  haut  de  celte  maifon  f  Dauantagc  il  dit  apres; 
Par  lequel  l'ay  inllicuc  mon  ncpucu«mon  héritier:  Une  parlcdoocpas 
dclamailbndc  fon  nepueu,  mais  de quclqu autre.  DauantagCjCes  bil- 
lets qui  cltoicnt  ainfî  femez  çà  &  là  contenoient  ce  qui  cltoit  porte 
par  le  cclUmcnt:queuft-ilcftcbcfoindckîircvntcftamcntfoIcnncl  & 
le  cacher  fi  curieufement,  fi  par  tant  de  billctsiettezàl'auanturconcn 
diuulguoitlafubltancc?  Puis,  quellcincptie  qu'au  dernier  de  les  billets 
il  dit,  Mon  teitament  cft  au  plushautdc  voftrc  maifon  :  Et  après;  Par 
lequel  i'ay  inftitué  mon  nepueu  l'Aduocat?  Par  là  doncqucs,cc  ne  fe- 
roit  pas  en  la  maifon  de  cet  inftitué  qu 'auoit  cité  mis  ce  teitament.  II  cft 
difficile  qu'vn  fi  long  menfonge  ne  fc  defmcntc  &  dcfcouurc.  Oiiy, 
mais,  dit-on,  pourquoy  auroit-on  filfifié  tant  de  billets  /ne  pouuoit- 
011  pas  refaire  tout  ce  telhment ,  fi  tant  euft  cité  qu'il  fuit  faux ,  &  qu'on 
cuit  voulu  reformer  la  datte  ?  Acclalachofc  refpond  de  foy-mcfmes: 
ç'auoit  cite  vn  grand  ouurage  que  de  contrcfiiirc  trois  pages  de  l'cfcrirurc 
dudcfûncV,  il  auoit  fallu  aulli  de  l'artifice  pour  accommoder  le  rcltc, 
&  ctfuccr  tout  ce  qui  auoit  cité  efcrit  fur  ce  teftament.qui  auoit  def- 
ja  cfté  veu ,  cv  paflc  parquelqucs  mains.  Dauantagc, ce  billet  fembloit 
feruir  à  confirmer  toufiours  que  le  corpscltoitdcla  main  du  defuncl: 
billet  qui  cltoit  aile  à  inférer  dans  le  tcfhmcnt.  Car  il  appert  qu'il 
cltoit  fermé  en  forte  qu'il  fevoyoit  mcfmcs  quelque  partie  de  ce  qui  y 
cltoit  efcrit.-  Mais  fi  tant  cuit  efte  que  le  defunct:  cuit  penfé  qu'ilycuft 
eu  erreur  en  la  datte  de  ce  teltament,nc  le  pouuoit-  il  pas  referire  de  fa 
main  ?  Euft  -il  plaint  vnc  hcurq.de  ecmpsjuyqui  cfcriuoit  tant  de  fa  main 
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tous  ltfs  iours  en  l'exercice  de  fa  charge ,  afin  de  leuer  *n  foupçon  de  faux 
à  vn  acte  qui  luy  importoit  de  tout  lbn  bien ,  &  qui  eftoit  !c  plus  ferieux 
qu'il  peuft  iamais  faire  cela  n'a  point'  d'apparence.  Venons  mainte- 
nant au  corps  de  ce  teftament ,  aux  difpofnions  qui  y  font  contenues ,  &c 
voyons  fi  elles  ont  plus  de  verifimilitude.  Premièrement  tout  le  corps 
du  tçftament  cft  clcntcnfi  peu  de  paroles ,&fcns  fi  prciré,  que  l'on  voie 
aifcmcntque  l'on  l'a  faict  afin  qu'il  n'yeuft  pas  tant  d'eferiturc ,  &  que  la 
peine  fuft  moindre  à  imitet  la  main  du  defunct.  Il  inftituc  le  deman- 
deur &  fesenfans  fes  héritiers  vniucdcls.  Le  demandeur  qui  confefle  in- 
genuèment  que  le  defunct  tcfmoignoit  d'eftre  oftenfc  contre  luy ,  &  n'a- 
uoir  pas  fes  deportemens  agréables,  mcfmcs  à  caufe  de  l'alliance  qu'il 
auoirprifeaucc  Amoureux ,&  de  la  demeure  qu'il  faifoit  en  la  maifon 
d'iceluy.  Simultcz  qui auoient pafle fi auant 'que  le  defunct  auoit décla- 
ré publiquement  par  pluficurs  fois,  qu'il  ne  vouloir  point  que  les  Ban- 
doïis'amendaiTcnt.rien  de  Ion  bien.  Et  comment  l'inftituc  ilîpourucu 
que  lors  du  deceds  de  luy  teftatcur  ,  il  ne  demeurait  pas  en  la  maifon 
d'Amoureux  fon  bcau-pere:&  au  cas  qu'il  fy  trouuaft,  il  transferoit 
l'héritage  au  frerc  du  demandeur.  Et  comment  pouuoit  fatisfaire  l'in- 
ftitué  à  cefte  condition,  puis  qu'il  ne  la  pouuoit  fçauoir  qu'après  le  de- 
ceds? &  pourquoy  dcuoit-il  cftrcpuny  pour  n'yauoir  pas  farisfait,  puis 
qu'il  en  eftoit  ignorant  f  Vn  homme  fage  auroit-il  difpofc  dc«tous  fes 
biens*  fous  vnc  condition  cafuclfc  domine  celle-là/1  Car  elle  fe  peut  di- 
re telle  iufqucs  au  iour  de  la  fcicncc  de  la  charge.  Qu<t  verifimilia  non  funty 
falfitatit  hdbent  imaginera.  Si  le  defunct  l'cuft  inltitué  à  la  charge  de  for- 
tir  de  la  maifon  d'Amoureux  ,  cela  euft  cfté  bon  :  car  la  condition  ne 
pouuoit  lors  arriuer  que  par  la  négligence  de  l'inftitué&  après  fa  fcicn- 
cc. Gcftc  charge  de  porter  le  nom  &  les  armes  de  Vcrc,  a-elle  rien  de 
fens  commun  a  vn  Procureur  qui  n'a  armes  que  fon  caniuct  &  fa  plu- 
me ?  Apres  fuit  cefte  claufe  dérogatoire  fous  ces  mots  j  Seigneur ,  ta 
femme  que  tu  m'as  donnée  me  l'a  fait  faire.  N'cft-cc  pas  vnc  affecta- 
tion manifefte  pour  rendre  confufe  la  femme,  contre  laquelle  cft  our- 
die toute  cefte  toile  ?  Mais  le  corollaire  de  toutes  ces  faulTctcz-cy  ,  le 
chapiteau  qui  couronne  l'ouurage,  qui  faict  paroiftre  l'efprit  de  l'ou- 
uricr ,  &oùfonnomcftquafi  grauc  comme  l  image  de  Phidias  dans  le 
bouclier  de  Mincruc,c'cft  en  cefte  dernière  claulc,  par  laquelle  il  prie 
tous  luges  de  fuppleer  les  defTauts  qui  fè  pourront  trouuer  tant  en  lafo- 
lennité , qu'en  l'ouuerturc  d'iceluy.  Et  qui  a  iamais  oùy  parler  d'vnc  fem- 
blableclaufc*'  le  teftateur  peut  bien  deprier  &  exeufer  les  manquemens 
qui  dépendent  de  luy,  &  qui  prouiennent  ou  de  fa  négligence ,  ou  dç  fon 
ignorance  ;  mais  ce  qui  dépend  du  faict  des  luges  ou  de  l'héritier .  cela  ne 
rut  iamais  veuny  entendu.  %^it  claufula  infolua  falfi prœfumptionem  inàtt- 
cif.Qùe  veut  donc  dire  cefte  claufe,  finon  quand  ce  teftament  ferapre- 
fenté  pour  cftrcouucrt,  l'acte  du  Notaire  &  des  tefmoins  fc  trouucront 
effacez  aucc  l'eau  fortc,lc$  cachets  aurôt  aufli  leurs  figures  cffacccs,il  appa- 
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foiftra  manifeftement  que  ce  teftament  aura  cfté  falfifié  ,  mais  pour 
cela  ne  laiffez  pas  d'y  auoir  clgard.  A  voftrc^aduis ,  cft-ce  le  teftatcur  • 
ou  Bamloli  qui  ont  dite  cefte  claufc?  c'eft  fans  doute  le  teftatcur.  Car 
Bandoli  &le  tcft.t^ur  neft  qu  vnc  mcfmc  choJè.T^cluy  qui  a  tant  fait 
de  fauterez  a  penfeauce  ccfculmot  lescouurir  .  nouucllccautclicpour 
les  fauifaircs,  mais  qui  n'eft  pas  des  plus  fines.  Maisaubout,ccdit-on, 
ce  teftament  eft  toutclerit  dç  la  rriain  du  défunt ,  les  billets  aufli  par 
lcfqucls  il  r.  indiqué  le  lieu  où  il  cftoit ,  comme  l'ont  recogneu  ceux 
qui  ont  cfté  oiiys  fur  laueration  de  la  lettre.  Il  eft  vray  que  laplusparc 
des  rei moins  ont  rapporté  que  cela  fembloit  de  la  lettre  du  défunt , 
&  qu'il  s'y  voyoic  fort  peu  de  différence ,  comme  il  s'en  voit  en  tou- 
tes lettres ,  bien  qu'efentes  par  mcfmc  perfonne  &  en  diuers  temps. 
Qu'il  l'ait  eferit  pourtant  il  ne  s'enfuit  pas  ;  &  qui  cft-ce  qui  ne  fçait 
que  routes  les  lettrcsdu monde,  pour  fî bifarres  qu'elles foient , fc  peu- 
uent  imiter  &  contrefaire ,  &  qu'il  n'y  a  rien  fi  fallaccquc  leiugemcnt 
qu'on  veut  faire  par  comparai!  on  de  lettres  ?  Auili  quand  l'Empereur 
tparlc  de  cefte  preuuc  qui  fe  fait  de  Icfèriturc  * ,  il  la  reictte  comme  ^ 
extrêmement  douteufc,&  allègue  des  cxcmplcsde  lettres  contrefaites  »A 
que  l'on  n'a  iamais  peu  difccrncr.-<&  dit  en  fin  ,  que  pour  auoir  preuuc  ***** 
certaine  qu'vnc  lettre  foit  d'vntcl,  il  faut  des  tcfinoinsquilaluyayenc 
veu  eferire,  &  non  moins  de  trois  ;  taies  tefi'tficationes  fufeipimus  ,ji  pra^ 
fentes  tesles  dicant ,  ejuod  prafentibusfiripfît  cjm  documentant  fecit.  Que  fi  l'on, 
vient  par  comparaifon  de  lettreT,  il  faut  que  les  tcfmqins  qui  font  la 
comparaifon  &:  recognoiffance,  dient  tous  afTeurément  &  fans  douter,  m 
qu'ils  cognoiffent  par  la  comparaifon  que  c'eft  de  la  lettre  du  défunt: 
autrement  elle  ne  fait  point  de  preuuc  ,  &  encore  telle  prcuue  eft- 
cllc  douteufe  &  imparfaite  b.  Et  fi  cela  n'eftoit ,  on  pourroic  fans 
aucune  crainte  falfificr  toutes  fortes d'eferitures,  &n'auroit-on  iamais  b uméim 
aucun  fruit  des  aceufations  de  faux.  Car  comme  il  eft  difficile  de  tel-  Mt  tt."^ 
lement  contrefaire  vnc  efcriture ,  qu'il  n'y  ait  quelque  peu  de  différence , 
auffi  eft- il  aife  de  la  contfefairc  en  forte  qu'elle  rclfcmble  bien  fort.'  • 
Le  faux  n'eft  que  l'imitation  de  la  vérité,  de  laquelle  plus  il  approche  & 
plus  il  eft  faux,  &  plus  dangereux  faux.  Sceleratum  tut*  fttnt  cùm  magna 
funt.  N'auops-nous  pas  veu  de  nos  iours  des  hommes  fi  adroits  à  ce 
meftier,  qu'ils  contrefaifoient  fi  bien  les  lettres,  que  ceux  mefmes,  qui 
les  auoient  faites  ne  pouuoicnt  difcerner  lcfqucllcscftoicntlts  leurs? 
L'cfcriture  eft  vnc  efpccc  de  peinture  ,  &  en  la  peinture  nous  voyons 
tous  les  iours  les  copies  fi  bien  tirées,  que  l'on  ne  fçauroit  les  recognoi- 
ftre  d'aucc  l'original;  voire  mefmes  que  ccflx  qui  d'ailleurs  ne  font  pas 
trop  bons  peintres ,  imitent  &  contrefont  fort  bien  les  plus  exccllcns 
ouurages.  Pourquoy?  ccl*fc fait auecvn grand loifir,& l'imagination 
ne  trauaillc  qu'à  vnc  choie  ,qui  eft  à  faire  les  traits  femblàblcs,  def- 
chargee  de  ce  qui  aaccouftumcde  la  plus  lalTcr,quicft  l'inucntion.  Et 
pour  monftrcr  que  ce  n'eft  point  chofe  de  grand  artifice ,  âtdont  aucc  vn 
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médiocre  foin  on  ne  puifle.  aifément  venir  à  bout;  vn  Hiftoricn  Grec 
rapporte  qu'Herode  auoigrn  cfckuc  nommé  Diophantus  *4»n»r  4ûoe?- 
■kui  yçÀ(*fjLa.m  (M/uticfa  iWa/^oo».  Et  Suetonccn  la  vie  de  Titus ,  tiium 
imitari  foliium  chiroçrapha  quxcunejuc  vidijfet  ,  ita  vt  ftofiierctur  fe  maxi- 
mum félftnum  ejjîe  potuijfe.  Or  pour  Iaiflcr  la  multitude  des  exemples  qui 
font  es  hilraircsdeccuxquifcfontmcilczdc  ce  meftier,  oui  bac  arte 
alijs  peruulum  crearunt ,  Suidas  en  rapporre^n  fort  célèbre  in  vetéo  neicx* 
E/ufctfj»&<,qui  regarde  la  conftitutiondenoftre  droi&.  Vn  nommé  Ma- 
mianusfort  riche  perfonnage  auoit  conftitué  héritière  l'Eglifc  d'Emif- 
fenc  ,il  y  auoit  def-ja  quarante  ans  paflez  :  L'OcconomcdcccireEgliic 
cftan  t  vn  vicicux&  mauuais  garçon,ayant  cognoiflanec  de  PrifcusEmif- 
ferrusqui  fçauoit  conttefaire  toute  forte  de  lettres,  luy  fifl;  contrefaire 
pluficurs  actes  publics ,  par  lcfquels  beaucoup  de  riches  hommes  qui 
auoient  vefeu  du  temps  de  Mamianus  eftoient  obligez  enuers  luy  en  de 
grandes  fommes  de  dcnicrs.La  lettre  &  les  feings  des  Notaires  qui  auoient 
vefeu  lors  eftoient  fi  bien  contrefaits,  qu#  n'y  auoit  que  redire  ;  lcspau- 
ures  parties  n'auoientqu'vnc  feule  defFenfe,  qui  cftoit  la  preferiptiqn^ 
CctOcconomenc  voulant  que  celle  mefehanecté  qu'il  auoit  pratiquée 
auec  tant  de  peine  &  d'artifice  fuft  iautile ,  corrompit  Triboniàn,  & 
obtint  vne  déclaration  de  l'Empereur  Iuftinian  ,  que  l'Eglifc  ne  ferait 
point  exclufe  par  moindre  prelcription  quedecentansi  laquelle  Iufti- 
nian depuis  mieux  conCcillé,reuoqua^^uc  le  demandeur  donequesne 
die  plus  que  celle  lettre  reiTcmblc  entièrement  celle  de  Vcrc,qu!on  n'y 
fçauroit  remarquer  aucune  différence  ;  cela  eft  feeltu  magnimdinc  defen- 
dere:  vne  fauflcrécft  d'autant  plus  grande  quelle  approche  plus  de  la  vé- 
rité ,  &  que  plus  elle  cft  infidieufe.  Ilapris  vne  grande  peine,  il  eftyray, 
à  fabriquer  ce  teftament,  il  n'y  a  rien  oublié  pour  l'cfcriturc ,  &  pour  tant 
de  petits  billets,  qui  ont  cire  niiez  à  contrefaire  à  ce  luy  qujacu  lahar- 
dieile&laddreire  de  contrefaire  tout  le  corps.  Mais  puis  apresii  a  fallu 
tant  d'autres  chofes  aufquelles  il  a  manque,  qu'à  la  vérité  il  cft  beaucoup 
decheu  «Je  la  gloire  qu'il  efpcroit  de  fon  art.  Te  lieu  où  aefté  trouuc.ee 
teftament,  la  façon  de  le  trouuer,»l'eftat  auquel  îlfeft  ttouué,fcs  cfFa- 
ccures d'eau  forte,  le dctàueu  des  tcfmoins ,  les  claiifcs  infolites  &  int- 
ptes,  qui  font  dedans,  la  faufletécnla  datte,  la  quantité  defcbilleHkleur 
tençur ,  ineptie  &  incompatibilité,  gaftent  tout ,  fit font  certainement 
que  tout  le  monde  admire  l'extrême  audace  de  celuy  qui  ofc  proférer 
vn  tel  acte  deuanc  des  perfonnes  qui  ont  quelque  fens:  tellement  qu'on 
peut  douter  fil  a  eu  plus  de  confiance  en  fon  impudence, qu'en  l'im- 
prudence de  fes  luges.  Et  ce*  qui  rend  encorcs  plus  admirable  la  téméri- 
té du  demandeur,  c'eftd'auoir  pris  tant  de  peine,  &  aiftïir  voulu  courir 
tant  dchazardpour  forger  vn  a&c  fi  nul,&  fi  informe ,  quctquand  il 
ferait  au fli  bien  véritable  qu'il  cft  faux ,  neantmoins  il  ferait  encfetVy 
ment  inutil  &  1  anse  rte  et ,  pour  eftre  vn  teftament  folcnnel  deftitu4«6 
toutes  les  foknnitez  qui  le  peuucnt  rendre  valable.  C'cft  vn  tcltamcat 
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folenncl ,  &  fa  dénomination  monftrc  que  fon  cflTcncc  confifte  premie- 
icinent  en  h  folcnniré,-  &  cefte  folcnnité  confitte*  principalement  aux 
feings  &  cachets  des  tefmdfns,  &  en  la  rccognoiflancc  d'iceux  *.  Car  en 
cefte  fortcdetcltamcntlc  teftatcur  ne  déclare  rien  deuant  les  tefmoins  '§jtm*'c  i' 
de  fa  volonté,  elle  demeure  clofe  &  fecrerte.  Tout  ce  qu'il  tiict  c'eft 
qu'il  protefte  que  le  papier  qu'il  leur  prefente  contient  fa  volonté.  Ec 
pour«,  afin  qu'il  ne^uiffe  cttre  changé  nyouuert,  les  tefmoins  y  appo-*  . 
fcntleurs  feings  &  leurs  féaux,  &  le  plus  fouucnt  vn  Notaire  en  faùft 
a&e.  Ce  qui  eft  clairement  remarqué  par  la  formule  dont  le  teftateue 
auoit  accouftume  de  prier  les  tefmoins ,  rapportée  par  Vlpian  en  fes 
fragmens ,  qui  eftoit  telle  :  Teftator  tabulas  teslamenti  tenenshuvcrbisvtc-  #  " 
bstur:  H*c  vti  bit  tabulù  cerifve  feritna  funt  ita  legoyita  tejfar.  luque  vos 
teintes  teflimonium prtbitote.  Apres  cela,  ils  le  fignolent  &  cachctoicnt. 
Par  ce  moyen  les  tefmoins  ncpeuuent  transférer  à  vn  autre  a&e  la  foy 
&  afliftanec  qu'ils  ont  preftec  ;  car  ils  ne  font  tefmoins  que  de  l'a&c  au- 
quel ils  ont  donné  fa  forme  indiuidue  par  l'appofitiondc  leur  feing.  De 
forte  que  fi  ces  tefmoins- là  vouloient  puis  après  dire,  Le  teftament  du 
defundt  n'eft  pas  ecluy  que  nous  auons  figne ,  mais  vri  autre  que  voicy^; 
on  nclescroiroirpas:Car  ce  qui  rend  leur  tefmoignagc  certain,  c'eft  la 
marque  qu'ils  ont  appofée  au  teftament ,  par  laquelle  il  eft  recogneu 
cftrc  ccluy-là  mefmcs.  Le  teftatcur  non  plus  ne  peut  appliquer  à  vn  au- 
tre atte ,  l'cffccr,  de  ce  teûnoignage.  Car  h  ayant  prefenté  vn  papier  pour 
fon  teftament  aux  tefmoins,  ilvouloicpuisaprcscn  .fuppofer  vn  autrcî 
celanefcruiroitdcrien.  Or  au  teftament  dont  il  s'agift  il  n'y  a  nulle  fi- 
gnature,  &  les  cache»  qui  reftent  n'ont' nulles  marques;  &parconfe- 
quent  il  ne  fai&  nulle  foy.  Car  voicy  comme  la  Loy  en  parle  :  Non 
Jubfcriptum  autem  a  tefUbns,  *e  non  fignatum  tejlamentum  f>ro  infifto  hsberi 
conuenh  b.  Ilyaplus,quenuldcstcfmoinsn'a(Tcurç  que  ce  f<«t  le  tefta-  Jt1*""* 
ment  qui  leur  a  eftéprcfcnré;  l'vn  deux  nieauoir  efte  prefent  à  aucun 
teftament  du  dcfun&: comment  donc  fe  peut  fouftenir  ce  teftament? 
Et  ne  fert  de  rien  en  cela  la  Loy  alléguée  e  :car  ores  qu'elle  die  qu'on  ne  l^'.^Lm: 
laifle  pas  pour  la  dénégation  que  fai&  vp  des  tcfmofhs  de  recognoiftre 
fon  feing  &  procéder  à  l'ouucrture ,  elle  ne  dit  pas  pourtant  que  le  teft*- 

0  ment  foit  pour  cela  vallable ,  ains  la  queftion  de  la  vérité  d'iceluy  de- 
meure entière;  &  faut  iugerlorsfila  dénégation  eft  véritable  ou  calom- 
nieufe.  Le  demandeur  ditaufiî, que  la  Loy  veut ,  que  fi  le  teftament  a 
eftéronçé  des  rats,  ou  g.ifté*  par  quelque  accident,  que  pour  cela  il  ne 
lailTe  pas  de  valoir.  Il  cltvray,  mais  la  Loy  ne  parle  point  qu'en  ce  cas-là 
les  fignaturcs  de  tous  les  teimoins  foient  mangées.  Car  le  papier  du  te-  % 
ftamehc  pcûtbicn  cftre  rongé ,  en  forte  que  la  principa  le  Volonté  du  de- 
func¥Écnfiùrceàidentc,8cccqui  cftaullidcla  lolcnilité.  Voylà  pour- 

*    quoy  la  Loy  pailc^rincipalcmcntenccten^roicldu  lin  qui  liait  &  cn?  • 
ucloppou  le  te  (taraient.  Car  autrement  on  fçait  allez  que  la*ma|yhf_dîs 
tables  dont  on  feferuoit  anciennement,  qu'ils  3ppelloicnr  cerJfSJ&fc- 
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pas  fubjcc."tc  à  cet  accident.  Pour  condufion  de  ce  poinct ,  il  fautdc- 
■  M.i$A  meurcr  àlarcfblutiôndp  Caftrcnfc,  qui  cft  indubitable  \  Jn  auibmca- 
Ja*.  jilfiii  requiritur  jcrtptura  ,  //  quidam  jint  (ju^tttn  pojjint  Irgt  nec  or'^iti  perct- 

pï,  habentur  ac fi  de  ijs  feripturanon  fuiffet  confefla.  Mais,  dit-  on ,  quand  le 
teftament  fcroit  mcfmcs  perdu  de  puis  le  deecs,  fi  clt-cc  que  parla  loy 
tjtliJff&i  b  on  pourroit  en  vertu  du  teftament  demander  la  polîclTion.  Ouy,fi  après 
^^"•"i*  ledecedsle  teftament  auoit  apparu  auoir  cfté  ouuç/t,  auoir^fté  frouuc 
'  fbllennel,  &  le  contenu  en  fuit  certain.  Le  texte  s'explique  allez  c*n  ces 
mots,y*  pofi prolatas  tabulas  detetum  fit  ttjlamentum.  Et  quand  il  ne  le  fe- 
rait, qui  feroiteeluy  qui  ayant  le  fens  entier  l'intcrpreteroit  autrement? 
Quoy  doncqucs.cn  faifant  perdre  &cfuanoùir  vn  teftament,  le  premier 
venu  feroit  rçccuable  auec  des  tefmoins  à  en  fuppofcr  vn  autre  t  Cela  fc- 
roit  trop  abfur4e&  dangereux,  veu  mcfmes  que  la  Loy  n'a  pas  voulu 
reccuoir  cefte  prcuuc  au  teftament  du  foldat  ;alioqui      iudicia  verafub- 
'  imuThup  uer*trerUfir  c.  Maisquc  peut-onrcfpondre  à  ce  que  les  tefmoins  dilenr, 
*>ut».       qu'au  tcftamertt  auquel  ils  ont  cfté  ptefens ,  ils  n'ont  point  appolé  de 
Adj.Adf  cachets  Car  fi  bien  la  Loy  H  dit,  que  teftes,  aut  aliéna,  aut  tejlatoris  annu- 
JK«tr        lo [ignare  pojjunt ,  elle  veut  toufiours  qu'ils  cachetent  en  pt cfcncc  du  tefta- 
•        tcur.  Etncfautpointdircquc  ccftc'folennitcfoitdcpcudcconfcqucn- 
cc,ouait  cfté  abrogée:  car  outtequec'eft  de  la  principale  clfence  du  te- 
ftament folenncl  d'eftre  fermé  &  fecret ,  la  Loy  n'a  pas  fait  moins  d'eftat, 
vojrc  plus  du  cachet  que  du  feing,  comme  cftantplus  difficile  à  contre- 
faire. Êtquincfçaitquelcs  Romains  vfoient  du  cachet  au  lieu  du  feing 
dont  nous  vfons  auiourd'huy,  comme  Horace  remarque  en  ce  vers, 

Imprimât  hU  cura  Maccnas fîgna  tabtllu  :  , 
Et  y  conftituoient  la  plus  grande  (cureté  de  leurs  a&cs.  C'cft  pourquoy 
ei.jj.r.r.    Pline  cfc  plaignant  de  la  perfidie  de  fon  temps  dit  ,  Qu*  fuit  tUa  pnfeo- 
rum  vita  ^qualii  innocent  ta  ,  in  qua  nihil  fiyiabatur  ?  Mais  ce  teftament, 
dit-on,  cft  tout  eferit  de  la  main  du  defunct  :  Par  confequent,  on  ne  peut 
pas  douter  que  ce  ne  foit  fa  volonté.  La  rcîponfe  à  cela  cft  aifec.  Car 
qu'on  regarde  tout  ce  que  les  loix  ont  ordonné  du  droict ,  on  ne  trouuc- 
ra  point  qu'elles  fecent  difTcrepce  entic  le  teftament  eferit  de  la  main 
.       du  dcfundt,&celuy  qui  cft  eferit  par  vn  autre,  ny  qu'elle  requière  moins 
de  folcnmté  en  l'vn  qu'en  l'autre ,  finon  quand  le  teftateur  a  déclaré  en 
prclcnccdccinq  tefmoins  qu'il  a  eferit  &  ligné  le  teftament  de  fa  main, 
&  que  (juincjue  tejlium  font  feriptura  defunflt  coadunantur:  En  ce  cas  il  cft 
{'.',it  c  *u  '  vallablc'.QuantàlaNouclledc  Valentini*n  dehclo^raphottj}amentoy\ox\ 
ujf.         f^ait  allez  qu'elle  n'a  iamais  comparu  entre  les  loix,&a  cfté  rcicttec  & 
abrogéede  telle  façon,  que  bien queics  Idlx  ayent  extrêmement  fiuo- 
rife  le  teftament  quieft  h\£tinterliberos  y  ncanrmoins  orcsqtt  il  loit  ;out 
g  tue  t,n[.u  eferit  de  la  main  du  teftateur ,  elles  y  dclircntnombrc  de  tclmoint#.  Il  eft 

'  vray,  qucdcfuiislaNouelledc  Iuftinian,  deimpetf.  tafi.  io-.  (orèscju'cl-  • 

^fortclairc^  fcmblcfcftrc  contentée  inttr  libtros ,  que  le  te-  JÉ& 
îft  tout  clcrit  &  figné  de  la  main  du  dcruncSc  :  mais  fi  quclqu  aiî-  ( 
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trcpcrfonne  y  cftmcfléc  ,  pour  proche  &  chère  qu'elle  foir ,  il  faut  le 
nombre  des  tcfmoins  requis  par  la  Loy.  Ce  qui  peut  aulli  icruir  de  rc- 
fpoufe  à  la  claufe  codicillairc,  6c  à  la  Loy  J  que  l'on  a  voulu  alléguer.  » 
Car  cela  elt  bon  pour  réduire  le  nombre  des  ref moins  de  lepi  a  cinq,  ' 
mais  non  pas  pour  en  difpcnfer  du  tout.  Et  celte  Epiftrc  qui  contient  le 
jRdeicommis  n'a  force  ne  vertu  ,  linon  quelle  fou  atteftec  de  cinq 
tefmoins,  comme  il  s'induit  des  textes  cy-deuant  alléguez.  &  lelurif-  htllr,,^ 
confultcditcxpics  b  ,fi  fides  EpiJloU  relicîx  confiant  :  &i  laglofc  le  marque  *■ 
cxprcllementlur  celte  Loy.  Ce  qui  fert  auiîi  à  ecque  l'on  a  voulu  indui- 
re de  ScœuoL1 ,  qui  premièrement  fc  doit  entendre  du  teftament  fait  in-  (Uitiojt,r, 
ter  ///>froj:&Jccondemcntdu  teftament,  quin'ayant  pas  toutes  les  au-  c». 
très  folcnnitczqui  font  requifes,  a  ncantinoins  le  nombre  de  cinq  tef- 
moins, comme  il  cil  expreliement  porté  par  la  Loy  '  Orne  iommes-  d  Hl(f  „/-,/,. 
nous  point  inter  liberos ,  ains  entre  perfonnes  purement  eftrangerc->  :  & 
fommesdauantage  aucasd'vn  teftament,  où  il  n'yavn  tcul  telmoinny  "P. 
figne,  ny  feulement  qui  ofc  dire  que  le  teftatcur  ait  ïamais  déclaré,  que 
ccqu'on  nous  prefente  auiourd'huy  fuft  (on  teftament.  Mais  d'abon- 
dant, li  ce  teftament  euft  elle  valable,  neferoit-  il  pas  auiourd'huy  rc- 
uoqué  par  le  teftament  nuncupatif  pollcncur,  quircuoque  toutes  dif- 
politions  précédentes?  A  cela  l'on  dit,  qu'à  ce  teftament  folcnncl  il  y  a 
claufe  dérogatoire,  &qucparconlcquent  il  n'a  peu  eftre  reuoqué  que 
pat  vneindiuiducllc  reuoeation,  contenant  la  dcfignation  particulière 
de  la  claufe.  Si  celle  queftion  n'auoità  fedeciderque  p.u  lapurc  inter- 
prétation des  anciens  Iurilconfultcs  ,  elle  ne  meritcroit  pas  d'eftre  mife 
en  auant,  ny  tant  foit  peu  s'y  arrefter.  Car  quelque  déclaration  qu'ait 
faitt  le  teftaccur  par  fa  première  difpofition  .qu'il  ne  veut  point  que  la 
féconde  vaille  ,  que  fous  telle  forme  ;  toutcsfoisli  la  dern ici ecft  claire ,  li 
clleeft  cxprclTémcntcontraire  à  la  première  ,  clic  vaut  .•  les  parolcsdu 
Iurifconfultcfont  li  exprclles c  qu'elles  méritent  d'eftre  icy  rapportées.  'J"'^"'^; 
Lucc ,  induit ,  in  confirmatione  codiallorum  paterfamihaf  adiecerit tquod  ait-  c, 
ter  non  valcrc  nelit  qukm  fua  manu  fignatos  &  fubfcrtptos,  tdmen  valent  ab  to 
fafli  codicilli ,  Itcet  nec  ab  eo  ftgnaù  ,nec  eim  manu  fcnpti ,  qui* pofîeriorafrtori* 
lui  dérobant.  Le  fcmblablc  cft  aulli  encefte  Loy  dernière f.  Ce  qui  a,don-  ï»'<  !>i  »• 
né  fubjccTk  aux  Iurifconlultcsdcnoftre  temps,  les  plus  fçauans  6c  clair- 
voyans  en  ccmcfticr,  de  dire  que  cefte  claufe  qui  cft  à  la  lin  de  la  Loy, 
ft  quu  in  principio,  en  ces  mots  ,  Sedhoc  ita  locum  habebit  f  Jjiecialiter  dixe- 
rit  prions  voluntatis  fibi  pœnituiffe  ,  eftoit  vnum  ex  fla&ittjs  Triboniani.  Et 
de  faict  qu'y  a- il  de  plus  mal  conuenablc  au  commencement  de  celle 
Loy, que  celle  piccc-là  qu'on  y  a  adiouftéc  à  la  fin.''  Au  commence- 
ment le  Iurifconfultc'dit ,  que  quelque  prorertation  qu'ait  faidi  le 
teftatcur  de  ne  point  vouloir  vne  chofe,  lineantmoins  par  après  il  dé- 
clare qu'il  laveur,  fa  dernière  volonté  tiendra.  Cela  alloit  bien ,  &cftoit 
conforme  à  tant  d'autres  textes:  Tnbonian  y  vient  adioufter  fon  ftecia- 
litcr.  Auflinonobftant  celle  addition  les  plus  célèbres  de  nos  DoCleurs 
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ont- ils  ccnu  ccftc  maxime  pour  confiante  ,  que  fi  conjltt  de  enixa 
■l'fcriLTîi  l**t*tt  tcftatoru  y  non  opus  e(i  reuoeatione  \  Mais  reuenons  là  ,  pour  cela 
tjii»»(if„fi.  lacaufe  du  demandeur  enfcra-cllc  meilleure?  Ne  voicy  pasvnefpccia- 
le  mention  de  la  dérogation? La  generallc  mention  l'entend  quand  le 
teftatcur  rcuoquc  tousteftamens.  Et  encefte  là  on  forme  le  doute,  fça- 
uoit  fi  ccftc  volonté  eft  fuffifante  pour  rcuoqucr  vneelaufe  dérogatoi- 
re. La  fpecialc  eft,  quand  il  cft  faidt  mention  qu'en  ces  teftamens  il  y 
a  claule  dérogatoire,  encorcs  qu'il  nedefigne  paslaclaufc.  Et  en  ce  cas, 
les  Douleurs  ne  font  nulle  difficulté  que  cela  n'opcrcvncfuffilantc  rcuo- 
cationdela  dérogatoire  -,  comme  tient  le  Clarus  pat  vne  infinité  d'au- 
V'£',?AU-  thoritez  b.  Or  encorcs  nollrc  teftatcur  n'en  cft  pas  demeuré  ^là  ;  car  II 
'H-adiouftc  à*  ccftc  fpecification  vne  enixe  volonté,  &  à  ccftc  enixe  volon- 
té lexcufc  de  ce  qu'il  ne  pouuoit  faire  plus  particulière  defignation 
de  ccftc  claule.  Il  a  dit  que  la  maladie  l'cmpcichoit  de  s'en  fouuenir, 
&  que  s'il  s'cnfuft  fouuenu,  il  l'euft  rcuoquéc.  Qui  cft  la  raifon  con- 
ccue  en  mcfmes  termes  parlaconftitution  de  l'Empereur,  &  par  laquel- 
le il  exeufe  lesteftatcurs  s'ils  ne  font  en 'leurs  teftamens  toutes  chofes  fi 
expreffément  que  l'on  defircroit  ;  Cùm  bumana  fragilitas  mortis  cogitatio- 
tihMomfitt.  ne  penurbata  minus  memorU  pojjit  res  plura  confeejui  c.  Auquel  cas  il  n'y  a 
£jjT  "fif"'  nulle  difficulté  que  telle  claufc  nefoiteenfée  pour  particulièrement  ex- 
tMtu£*  primée,  &  que  la  rcuoeation  ainfi  fai&e  ne  foit  très- valable  d.  Mais  la 
flt'.à.^frm. ifaufleté  &  nullité  du  teftament  folcnncl  eftant  fi  apparente  ,  c'eftper- 
dre  le  temps  que  de  f  a.mufcr  plus  longuement  fur  ccftc  queftion.  Re- 
lie donequesà  refpondrc.au  reproche  que  l'on  fai&.à  la  defcndcrclTc, 
quelle  s'eft  remariée  dans  l'an  du  ducilde  fonmary.  Ce  qui  luy  cft  ob- 
jecté plus  par  defir  dcl'iniuricr,  que  par  cfpcrance  que  cela  puilfe  fon*. 
der  le  droi#  dn  demandeur.  Car  premièrement ,  qui  eftes-vous  qui  luy 
fai&cs  ce  reproche?  eftes-vous  l'enfant  du  defune^.*'  Ncnny:  &c'cftcc- 
luy  que  laLoy  iugçauoir  occafion  de  faire  ccftc  plainte.  Eftes-vous  fon 
héritier  ?  Aulf^cu.  Cat  Noël  Bandoliperc  eftoit  viuant,&  lors  du  dc- 
ccds&lors  du  mariage.  Quand  vous  feriez  d'aillturs capable,  ne  feriez- 
vous  pas  rendu  indigne,  &  incapable  de  tout  droidt  fucceflif,  de  tou- 
te action  héréditaire,  par  la  fabrication  de  ce  faux  teftament?  Et  laLoy 
&  l'ordonnance  ne  déclarent- elles  pas  celuydefchcu  de  Ion  d  roi  et  qui 
s'ayde  d'vn  faux  acte  ?  Or  qu'y  a- il  de  plus  faux  que  ce  prétendu  tefta- 
ment? La  dcfcndcreflc  ne  veut  pas  nier  que  la  Loy  ciuilc  ne  porte  ccftc 
prohibuion,  mais  non  pas  telle  qu'on  la  veut  peindre,  ny  fondée  en  la 
eau fc qu'on  imagine, ains  feulement  afin  d'cmpcfchcr  la  confufion  du 
fang.  Cela  feverifie  en  ecque  la  femme  qui  eftoit  (eparée  de  fon  mary, 
fi  elle  eftoit  grode  n'eftoit  pas  tenue  d'attendre  les  dix  mois  ,  mais  fi 
eijs ««/«/i.  toft  qu'elle  eftoit  accouchée  fe  pouuoit  remarier  e.  Il  fe  trouue  dans 
mfimtr.cJt  les  anciens  exemplaires  vne  conftiiution  Grecque  qui  deffaut  en  nosli- 
5*^*"  urcs  * toUS  le  titrc  de  d*™*  &  fy'fe-  Par  laquelle  il  cft  expreflemenc 
porté  que  fi  l'homme  fc  fcparcdefa  femme,  &  fc  faift  tondre  &  mec 
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en  religion,  que  la  femme  doit  demeurer vn  an  fans  fc  remarier ,  pour- 
ce  que  cette  profeflion  eftequiparée  à  la  more,  &  cft,  comme  on  <di&, 
vnc  mort  au  monde: mais  cette  mcfmc  Loy  porte  cette  exception ,  fi- 
non  qu'elle  foit  accouchée  dans  l'an.  Et  pourmonftrcr  clairement  que 
cette  prohibition  h'ctt  point  fondée  fur  cefte  honnetteté  publique, 
qu'on  dit  inflexible  &  inuiolablc  :  C'cft  qu'on  fçait  a(Tcz qu'ancienne- 
ment &  en  la  plus  grande  rigueur  de  cette  prohibition,  l'on  pouuoic 
demander  àTEmpercnr,  permiflion  de  fc  remarier  dans  ce  temps    Le  »  /.  fii* 
Sénat  mcfmcs  en  difpenfoit  ordinairement,  comme  remarque  Plutarquc 
cnlavied'Antonius.  Grâce  quifefaifoit  lorsfiaiiement&fipromifcue- 
rnent,  qu'és  al  leg  relies  &  rc  fi  oui  liantes  publiques  on  donnoit  celte  dif- 
penfe  généralement  à  toutes  ksvcufues  de  l'Empire,  en  affermant  qucl- 
.  les  nettoient  pointgrofles  ;  comme  nous  lifons que  fit  Caligulab: coin-  |J*  D,w 
'  me  fi  en  touteela  l'on n'euft  defiré  autre  chofe  finonque  quelqu^peu 
de  folennité  pour  iuftifier  que  la  femme  ne  portoit  point  .en  vnc  autre 
famille  l'enfant  de*fon  feu  mary.  D'où  il  refcilte  que  celle  qînfe  rema- 
rie au  ne  u  fiel  me  mois  ne  peut  mériter  cefte  grande  rigueur*,  &  en 
doit  eftre  excutee.  Combien  doneques  plus  excufable  la  dcfendereflc , 
quiettoit  entièrement  horsdu foupçondcceftegrourcure.',Pourccqu,cn 
vc/itéellc  auoitefpoufé  vn  homme ,  qui  de  deux  mariages  n'auoit  ja- 
mais eu  d'enfans  ,  pour  quelques  manqljcmens  qui  eftoient  en  luy.  Ce 
qu'elle  auoit  toutefois  foçt  modeftement  &  chaftement  diflîmulé  ,  ôf 
Dar  là  mérité  la  bien-vueillancc&  libéralité  dont  il  l'auoit  honorée.  Et 
*  a  cela  ne  fert  de  rien  de  vouloir  fi  fubtilement  philofopher  fur  le  (cm  ps 
de  l'enfantement.  Car  outre  qu'on  fçait  afTez  que  le  temps  ordinaire ,  qui 
ettccquélaLoyconfidere,cttdencuf  mois,  quand  on  y  en  mectroit  & 
vnze  &  treize ,  après  neuf  mois  vnc  femme  qui  ne  paroift  pas  enceinte  ne 
l'ett  pas;  &  alors  ne  peut  ny  eftre  trompée,  ny  tromper  les  autres  fur  ce 
fai&  là.  Et  combien  encor  plus  excufable,  puis  quel  le  n'eft  pas  venue  à  ce 
mariage-  là  pour  participer  à  vne  rcfioùiflancc  publique,mais  pour  c  on  - 
folcrfon  infortune  particulière,  pour  chercher  quelque  fupportà  fon 
veufuagc  affligé  f  lequel,  outre  les  incommodités  que  l'oirbicé  a  accou- 
rt umé  d'apporter ,  a  eu  cefte  furcharge  d  auoir  le  demandeur,  &  les  liens 
pour  ennemis  coniurez  à  la  ruine  de  fes  biens  &  de/on  honneur  :  def- 
quels  il. ne  faut  pas  dire  que  la  malignité  ait  efte  terminée  par  l'arrctt 
qu'elle  auoit  obtenu  :  car  oa  void  qu'auant  l'arrett  donné,  ils  auoient 
minuté  leur  requefte  ciuile.  Et  encores  maintenant  longent  ils  corn- 
ment  ils  éluderont  la  condamnation  qu'ils  ne  peuuent  euiter  en  cefte 
taufe.  Tant  y  a  qûequand  nous  ferions  encorfous  l'Empire  desloix  Ro- 
.   maines ,  &  fubjeds  aux  pdriUcufes  fubtilitez  de  leur  rigueur ,  tout  ce  en 
quoy  la  dcfcndcrcflc  auroit  faifly ,  ce  feroit  de  n'auoir  pas  demandé  la  li- 
cence du  Prince ,  cho  le  que  chacun  fçait  qui  ne  s'obferue  plus.  Mais  d'a- 
bondant, fi  cefte  Loy  eftoit,  à  qui  appartiendroit  ce  dont  la  deiènde- 
reiTc  feroit  priuée.'  feroii-ccàvous?  Eftes- vous  des  dix  perfonnes  por- 
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técs  par  l'Edift ,  qui  ne  font  que  les  afeendans ,  dcfcendansjcs  frères  &  les 
fceurs.'Cars'il  faut  obfcruer  la  rigueur  de  cefte  Loy,H  la  faut  aufli  bien  gar^ 
der  pour  vous  que  pour  nous,  te  ne  faut  point  dire  que  ce  foit  alléguer  le 
droit  d'autruy  :  l'allégation  en  eft  touflours  permile  quand  elle  cxdlud  ce- 
luyquiagift.  Maistoutesccsraifons,quicnvncautrccaufc  fcroicntnon  . 
feurcment  fort  confiderablcs^ins  fuffîfantes, en  celle- cy  font  furabon- 
dantes.  Car  Iadcfcndcrcfl*cfoufticnt,&  il  eft  indubitable ,  que  les  loix 
Romaincs,dont  on  fc  veut  ayder,  fonr  exprefrément  abrogées  par  le  droit 
Canon,  quiapcu&vouluaucc  raifon  rclafchcr  cefte  rigueur.  Qu'il  laie 
peu ,  qui  en  peut  douter  ?  puisqu'on  ne  peut  nier  que  ce  ne  foitvna<5te 
de  Religion,  voire  des  plus  1  ai  nets  &plus  facrez,  voire  mcfmes  cftoic- 
il  eftimé  tel  parles  Payens.  Voyla  pourquby  les  folcnnitczqui  Py  ob- 
feruoient  fappclloicnt  tutu,  qui  eft  vn  mot  de  Religion  :1c  titre  qui  eft  ; 
en  qoftrc  droift  de  rim  nuptiarum  nous  icnfcigne.  Aufli  toutes  lesdif- 
ficultez  qui  fc  prefentoient  fur  le  faid  du  mariage  ,  fc  referoient  aux 
Pontifes.  Tellement  que  bous  apprenons  de  Tacite*  &Dionb,  ai>dttfl* 
Neroni<n>xore  pr*gnante>  confultos  à  Tiberio  Tontificet  tanconcepto  tnecdum 
tiito  par  ru  reélè  nuberet.  Que  doit- ce  donc  cftre  parmy  les  Chrefticns, 
qui  le  croyent  vn  Sacrement  &  très- grand  ?  A  qui  eft  ce  donc  d'approu- 
ucrouimprouucr  ce  qui  en  dépend  fN'cft-tc  pas  vnc  rciglc  aufli  com- 
mune dans  les  liures,  que  parmy'lcs  barreaux  ,  matrimonia  non  iure  fort, 
fediure  poli  cenferit  De  douter  maintenant  fi  comme  les  fouuerains  Pon- 
tifes ont  en  cela  peu  corrigcrlcdroictCiuil  ils  l'ont  voulu,  il  ne  faut  que 
fçauoir  lire  pour  l'entendre-  Non  de  ht ,  dit  le  Canon ,  legalti  infamia  jùfli- 
nere  iafluram,  qu*  licèt  pofî  viriobititm  tr.tr a  ttmpus  luEltu  nu. kit ,  concejj* 
fibt  ab^sipoftolovtitur  poteftate,  cùm  in  bit  prtfertim  faculares  leges  non  de- 
dignentur  facros  canones  imitari.  Mais  il  ne  parle,  dit- on,  que  de  l'infa- 
mie ,  &  non  des  autres  peines.  Vn  Iurifconfultc  de  noftrc  fiedea  remar- 
qué qu'aux  anciennes  compilations,  il  y  auoit  en  ce  chapitre  dernier, 
outre  ce  qui  nous  en  refte  encores,  cefte  claufê  :  Cùm  igitur  ad  fecund* 
vota  tranjire  difyonai ,  ne  id  tibi  vel  ei  qui  te  duxerit  in  iaÛujram  tel  infa- 
miam  ab  alicjuo  imputttur ,  authoritate  prafentinm  exprejfms  inhibemut  ;  p il 
lefquelsmotsiln'yapointdedoubre  que  toutes  les  peines  &d  efi  iu  an  ca- 
ges que  les  femmes, pouuoient  fouffrir  à  caufe  de  cela  ,  ne  foient  abo- 
lies. Car  il  diftinguc-làt  manifeftement  iaButant  ab  injamia  ,  &  mon  - 
ftre  qu'il  entend  exempter  en  ce  cas  la  femme  de  toute  elpece  de  dom- 
mage entendu  (bus  <^c  mot  ia&uram  ,  aufli  bien  que  de  toute  infamie. 
Et  quand  nous  n'aurions  que  ce  qui  eft  en  nos  liurcs,  eft- ce"pas  tout  dit, 
quand  le  Canon  dit ,  concejfa  ftbi  ab  Apofiolo  vtiturpotejlate  f  Car  qui  pour- 
roit  fouffkr  que  ce  que  la  Loy  de  Dieu  ordonne  mcfmes  pour  empefeher  * 
le  péché,  fuît  puny  par  la. Loy  cim!c  f  toute  peine  prcfuppole  faute. 
Eftimer  faute  que  d'obéir  aux  commandemens  de  Dieu,  &  aux  cent  cils 
de  fes^poftrcSjCc  feroit  vnblafphcmc.  Puis  doneques  que  la  Loy  ci- 
uile .eft  comme  la  feruantede  la  Loy  diuinc,  &  ne  fe  peut  dire  iufteny 
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•raifonnablc»,  qu'autant  qu'elle  fe  conforme  àcefte-  là ,  il  faut  croire  fer* 
mement  que  tout  ce  qui  y  eft  contraire  demeuft  comme  nul  &  abro- 
ge, M  bu  prtfertim  in  ejuibui  faculares  teges  Aon  dedignamnr  jacmi  imitari  . 
canonci ,  comme  en  matière  de  Sacremens  &  de  ce  qui  en  dépend.  Et 
quoy  t  fi  les  loix  ciuilcs  ont  reictte  vn  temps  fut ,  la  condition  de  la 
viduirc ,  pource  qu'elle  empefehoit,  ce  leur  lembloit, la  propagation  du 
peuple ,  receuront-  elles  celte  prohibition  de  mariages,  qui  prouigne  & 
multiplie  les  fornications  parmy  les  peuples,  &  faute  de  donner  aux  fem- 
mes le  fecoursque  Dieu  a  laiiîé  à  leur  infirmité ,  les  precipiteroit  au  pè- 
che? Car  encorcs  que  la  dcfcndcrçflc  n'ait  cherché  en  ce  mariage  que  de 
la  confolation  en  fon  affliction ,  qu'vne  defFcnfe  contre  l'oppreflîon  du 
demandeur ,  fi  faut- il  iuger  cette  queftion,  par  la  raifon  generallc  qui 
a  meu  ceux  qui  ont  failles  loix  ;  qui  a  cfté  la  cognoiflanec  qu'ils  auoient  . 
de  l'infirmité  humaine,  &  la  crainte  qu'en  lcuroftantlcfemcdc  elles  ne  ■ 
tombaffent  au  peché.  C'eft  chofe  à  la  vérité  bien  louable,  inais  extrê- 
mement difficile, de  furmontet  lesonouuemensdcla  nature,  &  rcigler 
les  paflipns  qu'elle  foufleue  en  nous  pour  nous  faire  délirer  de  tailler 
quelque  lignée.  Hoc  flerfeflè  monentis  ejl  philo fophi*  ,  dit  l'Empereur. 
C'eft  ce  que  vouloir  dire  ce  grand  Sophiftc  MaximusTyrius  en  l'vnedc 
fesoraifons,1orsqucdcfcriuant  la  peine  où  citent  vn  homme  pouffé  de 
ccftcpaflion ,  il  dit.fycw  imd%t      «p/cuc ,  <iç  iHt^t  tmt  ty!<n     »e*  «V 
Nulle  tagefle  humaine  n'eft  fuffifante  d'ar refter  la  violence  de  cet- 
te paffion,  de  laquelle  ceux  qui  font  touchez  cognohTent  mcfmcs  qu'ils 
faillent ,  &  ne  f'en  pcuuent  garder ,  comme  dit  Platon  in  Phtdro  -.^yiâo- 
tsi  IfM^sypSji  toaxit  n  Qr<P£y*§it  xsù  EriSiraf  oit  tyucùt  ^£jro(f<n»,  ^A'  wî 

huj*,(Qa)àurJ»  xf&it7i.  Et  pour  enchofe  qui  peut  regarder  la  confcicnce, 
efeouter  pluftoft  les  Chrcfticns  que  les  Paycns  ;S.  Hictofmc  mcfmcs, 
bien  qu'amateur  quafi  outre  mefurc  de  la  continence ,  l'a  recogneu  ainfi, 
cfcriuant  ÊtVemetriadem.  Vitré  ndturam, tmb  contra  faturam  tfl  non  exerce- 
requodnata  fis yinterjîccre in  te  rtdiccm  tuam ,  nefeire  thorum  communemy  & 
virtrum  borrere  contaÛttm ,  in  eorboreviuere fine  corpore.  Atjffi,  bien  que  Ra- 
chcldanslaGencfc  foit  vn  exemplaire  de  pudicité,fi  ne  laide  clic  pas, 
parlant  à  Iacob',  de  luy  dite,  Da mifn  liber  os>  aHoqui  moriar.  C'eft  doneques 
auecttcs-iuftc  raifon,  que  l'Eglifc  Mcre  douce  &  indulgente  apreferé  le 
falut  des  ames  &  le  repos  des  confeieces  aux  confiderations  humaines ,  qui 
regardoient  feulement  vn  refpc&  &  honneur  temporel.  Et'rccognoif- 
fant  que  l'infirmité  des  femmes  n'auoit  autre  remède  que  la  grâce  du  ma- 

,  riage  ,  a  ofté  toutes  les  prohibitions  ,  par  lcfquelles  les  loix  ciuilcs  ou 
l'cmpcfchoicnt,  ou  le differoient.  Ces  raifons-là  ont  meu  touslcsPat- 
kmens  de  France,  fors  celuydc  Thouloufc,  àcmbrafTcrccftcIurifpru- 
denec  Canonique,  &  lai(Tcr  la  rigueur  ciuilc  :  ecluy  mcfmcs  de  Bour- 
dçaux&Dauphinéjàfinquonnedie  pointquecefoitàcaufe  des  cou- 
ftumes.  En  celuy-  cy ,  fil  y  a  diuers  arrefts  le  dernier  eft  en  faueur  des  fem- 
mes. Et  quant  aux  Iurifconfultes,pat  l'eu  rs  opinions  Us  ont  tous  fuiui  cefte 
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d^tL'c.m  încfme  maxime  :  principalement  ceux  qui  ont  quelque  réputation a  J  at-* 
ccl*cnt  <luc  c  eft  la  pratique  de  France.  Et  li  quelques-  vns  fc  fontolèz 
**i.t.AU*m{  fcparcrdk  l'opinion  commune , toutesfois  ç'acfté  aueccefte exception, 
+M.cri~>.  que  ou  il  n  y  auoit  point  denrans  du  premier  mariage  ,  la  femme  ne 
tSpiita  poyuoit  rien  perdre  i  &  PU  y  en  auoit, et  qu'elle  perdoit  n'eftoit  que 
im&i***-  cc  qV,'c[Ic  profitoit  par  le  teftament  :  dont  encorcs  l'on  fie  luy  oftoit 
Â*>*2      que  la  propriété  par  la  coniecturc  qu'on  titoit  que  le  mary  auoit  cn- 
A^wT  tendu  préférer  les  propres  enfans  à  des  cftrangcrs  b.  Puis  que  nous 
***         femmes  en  ce  cas  que  le  defund  n'a  laiiïé'aucuns  enfans  ,  quelle  rai- 
ion  y  auroit-il  de  vouloir  ofter  à  la.  defcndcrcflc  cc  qu'elje  a  acquis 
auec  tantde labeur,  aucc  tant d'aiïidus  fcruiccs,aucc  tant  de  patience;* 
Les  loix  Romaines  ont  iugé  que  l'amitié  coniugale  &  le  feruicc  que  la 
femme  rend  à  Ion  mary  ,cigalloient  la  parente  &  cognation.  Etpôur- 

*  '  ce  ont  appelle  la  femme  ab  inteftat  à  la  fucccflïon,  tomme  nous  rap- 
.    porte  Depys  d,HaMcarnaflc,&  voyons  encores  dans  l'vn  de  nos  titres 

c  u*  a,  du  droi<a:  dontColumcllè  c  rend  la  raifon  qui  cft  fort  conucnablc  au 
jugement  de  cefte  caufç.  Ceftoit  qu'en  ces  premiers  &  plus  religieux 
ficelés ,  nibil  confyiàebatur  in  domo  diuiduum  ,  nihil  (juod  maritus  aut  fee- 
mika  proprium ,  £7*  fui  iuris  diceret ,  fed  in  commune  confj>irabaiur  ah  vtro- 
(jue,  <vt  cum  forcnfîbus  negotijs ,  nwronâlis  fedulitM  p*rem  inJkfki*  raùoncm 
facerer.  C'cft  de  celle  façon  que  la  dcfendcrclTc  feft  cornoortéc  à  l'en- 
droit de  forumary,  l'ayant  ferui,  elle  ieunc  &  luy  vieil ,  l'cfpacc  de  vingt- 
cinq  ans,  &  ayant  fupporté  par  fa  fedulité  toutes  les  incommoditez  & 
de  la  famille  ,  &  de  la  perfonne  de  fon  mary  ,  qui  recognoilTant  fon 
•  merîte  ,  n'a  pas  voulu  remettre  à  la  Loy  de  la  rccompcnfcr ,  mais  Ta 
voulu  faire  par  fon  propre  &  particulier  iugemenc.  Et  après  doneques 
que  le  defundk  par  tant  &  tant  de  teftamens  a  voulu  rendre  à  fon  la- 
beur la  rccompcnfc,  à  fon  amour  la  libéralité  qu'ils  meritoknt,vnfub- 

#  til  plaideur  les  luy  viendra  rauir  des  rhains,  &  emporter  rout  le  fruid 
.  de  fon  trauail,  pour  la  laiflTer  entièrement  dcfpoùillée  &  de  l'honneur 

&  desbiens  tout*cnfemble?  Et  qui  cft- ce  qui  aura  précipité  cède  pau- 
urc  femme  à  vnc  telle  ruine  île  commandement  de  Dieu,  &  le  confeii 
de  l'Apoitre  auquel  elle  fcft  fiée;  lesconfticutions  des  Papes,  qui  font 
les  vrais  &  principaux  directeurs  de  telles  a&ions,  les  aduis  de  tant  de 
Iurifconfultcs,  conformes,  l'vfagc  commun  de  toutes  les  Cours  fou- 
ueraincs  de  cc  Royaume  forsvne.  Si  la  defenderefle  auoit  contreuenu 
au  droitfc  ,  clic  fc  pourroitexeufer  fur  l'erreur  commun,  voire  mçfmcs 
fur  l'ignorance  ;  &  l'on  l'accule  d'auoir  faiâ:  cc  que  le  droift  luy  per-  , 
met.  Etpourcc  vnc  Cour  fouueraine,  comme  celle  où  elle  plaide, qui 
ell  principalement  recommandée  par  l'équité,  qui  cft  principalement 
conftituécpour  tempérer  la  rigueur  &  la  fubtilité  des  loix,  fauoriferoic- 
cllc  vn  vœu  fi  inique  que  ecluy  du  demandeur  t  Elle  f'afleuroit  que 
non  ,  &  en  cefte  confiance  concluoit  à  cc  que  le  prétendu  teftament 
du  vingt- dcuxicfme  Mars  foit  déclaré  faux ,  Bandoli  condamné  en  telle 
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réparation  que  de  raifon,  &  ce  faifant  déboute  de  fa  requefte  ciuile, 
&  autres  fins  conclufîons  par  luy  prifes,  &  aux  dcfpens,  dommages 
&intercftsdc  l'inftancc. 

•■  •  •        • :  ,  -  •  • 

Les  parties  ayans  produit  de  part  £r  d'autre ,  la  defendereffe  incidemment 
fe  feroit  portée  pour  appellante  de  la  procédure  faiéle  par  le  Qommiffaire  à 
t ouuerture  du  tejlament  t  &  aûroitnt  les  parties  rejbeéliuement  prefenté  re- 
quefte pour  auoir  réparation  des  paroles  ihiurieufes  contenues  en  Uurs  eferitu- 
rts.  Seroient  aujji  intetuenm  les  T^ecleurs  de  t Hqftital  4e  F  or  calculer ,  & 
aur  oient  prefente  requefte  afin  £  auoir  délivrance  du  legs  de  cent  efetts  ,  porte 
par  le  tejlament  folennel  dont  eft  queflion.  Surquoy  ayans  efté  reliées  toutes 


les  parties  ,  &  de  part  &  d'autre  [àtisfaicl  au  reiglement  :  Le  procès 
nique  au  "Procureur  General  du  Roy ,  qui  aur  oit  pris  [es  concluions  ttoufvei4 
afr  diligemment  examiné': 

La  Cour  par  fin  iugement  &  arreji ,  pour  le  regard  des  appellations  a  icel- 
•  Us  mis  au  néant,  ordonne  que  ce  dont  a  ejlé  appeBé  for  tira  fônejfeél.  Et  faifant 
droicl  fur  la  requefle  ciuile ,  inftance  de  faux  gr  autres  conclu  fions  despartiest 
*  fans  auoir  ejgard  au  prétendu  tejlament folennel  du  vingt- deuxiefme  MarsiCoi. 
4  débouté  le  demandeur  des  fins  &  concluons  par  luy  prifes  en  confcqucnced'i- 
celuy.  Et  néanmoins  a  déclaré  la  defendereffe  pr'iuce  des  chofes  à  elle  laijjées 
par  le  tejlament  nuncupatif  de  defuntl  Vere  [on  mary  ,'enfcmble  de  fes  auan- 
tages  nuptiaux ,  pour  fejlre  remariée  dans  tan  du  dueil ,  &•  le  tout  acquis 
aux  plus  proches  parent  du  défunt,  fors  la  part  c2r  portion  ajferante  à  An- 
toine Bandoli  demandeur  ,  de  laquelle  pour  les  caufes  résultantes  du  procès  ten 
4  priuée ,  icelle  adiugée  à  l'Hoft  'ital  de  Forcalquier.  Ordonne  que  les  paro- 
les iniurieufes  contenues  refteéliuement  aux  eferitures  dp  parties  feront  rayées 
par  le  Greffier,  tant  es  originaux  qu'es  copies.  Et  pour  le  regard  de  Mtlcbion- 
ne  x^ijlieu ,  Diane  Amoureux  &  Antoine  Cranonjes  a  mis  &  met  hors  de 
Cour  &  de  procès  ,  le  tout  '  fans  amende  ,  dépens  l  dommages ,  intcrcfls,  ny 
rejlitution  defruifls,  &  pourcaufe. 


■  ♦ 
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R  O  C  £  5  y7?/?  wf« pardeuant  le  Lieutenant  du  Senefcbal de  Pro- 
%  uenceau  Siège  dcGrajje, entre  Berthomanct te  Augure  du  lieu  d'jfn- 
'  ttbe'dcmandereffe  aux  fins  d'auoir  adiudication  des  biens  maternels 
delaijjc^  par  defunéî  Pierre  G achon  [on  petit  -  fils ,  d'une  part.  Et 
Paulet  Caibon  onclepaterncl  &  héritier [ubflit ué  duditdefuntf défendeur }d autre. 

AV  qv.  EL  procès  la  dcmandcrcflcdifoit  que  defuncïc  Marguerite 
Caluie  fa  fi  lie  aurpit  cfté  coniointe  par  mariage  aucc  IaumcGa- 
chon  du  lieu  d' A  ntibe ,  duqucltnat  iage  feroient  ifliis  deux  enfans  mafles, 
Pierrefc  Iacques  Gâchons.  L'an  j8o.  &lei.6.  Mars,  Iaumc Gachon  fur- 

Sris  de  la  maladie,  dont  il  mourut,  fit  fon  tcftatnent,&  par  iceluy  in- 
itua  fesdeuxenfaris,  quieftoienten  fort  bas  aage,  fes  héritiers  :  &  fî 
ils  venoient  à  mourir  fans  enfans  légitimes  &  naturels,  fubftituoit  Mar- 
guerite Caluie  fa  femme,  &  Paulet  Gachon  fonfrerc."  Or  feroit-il  aduc- 
nu  qu'incontinent  après  le  deceds  du  tcftatcur,feroitaufti  decedé  Iacques, 
&  après  luy  Marguerite  Caluie  fa  Mcrc  :  &  peu  de  temps  après  Pierre,  qui 
a^uoit  recueilli  lafuccefïion&defonfrerc,&dcfamerc,  feroit aufli de-  ■ 
cédé  en  pupillarité  :  qui  auroit  donné  occafion  à  Paulet  Gachon  fon  on- 
cle ,  tant  comme  plus  proche  parent  paternel ,  que  comme  fe  prétendant 
fub(litué,de  fe  vouloir  emparer  de  tous  les  biens  de  la  fuccefïion.  Dcquoy 
la  dcmandcrciïc  ayculc  maternelle  du  defundt  eftant  aduertic,. fçachanc 
que  la  nature ,  la  Loy ,  &  l'ordonnance  luy  deferoient  les  biens  maternels, 
auroit prefenté requefte,  afind'cftrc fauucgardccn  la  pofleflion d'iceux. 
Sur  ce  les  parties  tyant  contefté  pardeuant  le  Lieutenant ,  &  le  défendeur 
n'ayant  voulu  défendre  que  par  fins  de  non  reccuoir ,  fous  prétexte  qu'il 
difoiteftre  troublé  en  la  pollcllïon  des  biens  dont  cftoit  queftion,  fen- 
tenec  s'en  feroit  cnfuiuie  l'onzicfme  Octobre  i;86 .  par  laquelle  auroit  cfté 
ordonné, qu'auantpaflcr outre, la  dcmanderefTc  bailleroit  fa  demande 
formelle  des  droites  par  elle  pretendas,  fur  laquelle  le  défendeur  content 
traicteroit  à  la  huictainc  après  ;  Et  ce  pendant  lans  preiudicc  du  droit  des 
parties,  defenfes  auroient  cfté  fai&cs  à  la  demandèrent  de  troubler  le  de-  . 
fendeur  en  la  ioiiiflànce  des  biens  dont  cftoit  queftion.  Conformément 
à  laquelle  fentence ,  la  dcmandcrcflc  auroit  fourni  fa  demande  defdits 
biens  maternels,  le! quels  elle  auroit  mcfmcfpecificz  pariccllc,&con- 
'  clud  à  l'adiudicatiorf  d'iceux.  Mais  le  défendeur  n'ayant  aucunes  perti- 
nentes defenfes,  fcTcroit  penfe  fauuerpar  des  fuites  &  tcrgiucifat ions, al- 
léguant qu'auant  qu'il  fuît  tenu  de  dcfcndre.il  falloir  que  la  première  (en- 
tenec  donnée  en  fa  fauenr  fur  le  pofTc  floue,  fuft  au  préalable  exécutée,  & 
qu'en  tout  cas  tous  les  biens  luy  appartenoient  en  vertu  delà  fubftitution 

}>upillairc  comprifccnla  com  pend  ieufe,  par  laquelle  il  auoit  cfté  appel-  • 
é.  Tellement  que  par  telles  fuites  &  longueurs,  la  demanderefle  auroit 
cfté  traifnéc  iufqucs  ameombeau  ,  fans  pouuoir  obtenir  iugemcnt^Au 
moyen  dcquoy  BourgucttAaluic  fa  fille  &  héritière  ftfmmc  d'Vrban 
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Couraud  auroit  de  lauthorité  de  fon  mary ,  &  conioin£temenr  aucc  icc- 
luyrcprislc  procès,  &(puftcnu  que  la  prétendue  fubftitution  coiripcn- 
dieufc  n'auoit  peu  exclure  Payculc ,  tant  par  la  difpofition  du  droit ,  que 
par  le  ftatut  du  prefenr  païs  de  Prouencc ,  qui  veut  qu'en  faueur  de  la  mc- 
rc ,  &  par  confequent  de  l'ayculc ,  la  fubftitution  compcndicufc  conecuë 
en  paroles  communes  foit  cenfée  fidecommiffaire ,  mcfmccn  pupillarité, 
&  ce  faifant  ne  comprenne  que  les  biens  dont  le  icftateur  â  peu  difpofcr. 
Et  le  défendeur  au  contraire,  perfiftanten  fes  fins  de  non  reccuoir, 
auroit  fouftenu  qu'il  falloir,  auant  qu'entrer  au  principal ,  que  la  fenten- 
ce  fur  le  poiTcflbirc  fuit  entièrement  exécutée.  .Et  ncatumoins  remon- 
ftreque  l'ayculc,  &  les  demandeurs  fes  héritiers ,  &  ïeprenans  le  pro- 
cès au  principal,  cftoient  mal  fondez,  d'autant  que  le  ftatut  fur  lequel 
il  faifoit  fondement  ne  parloit  que  de  la  merc ,  &  partant  excluoie 
taifiblement  l'ayculc.  Sur  ce  les  parties  ayant  eferit  &  produit ,  en  fin 
fcntcncc  du  %  Mars  1604.  s'en  feroit  cnfuiuic,  par  laquelle  auroit  efte  or- 
'  donné  qu'au  principal  elles  pourfuiuroient  î'inftancc,  fuiuaht  les  der- 
niers erremens,  &  cc-pendanc  Vrban  Couraud  en  la  qualité  qu'il  procède, 
quieft  comme  mary  de  Marguerite  Caluic,  auroit  cfté  condamné  def- 
cm parer  la  pofTclïion  des  biensauec  fruicts  depuis  l'indcue occupation, 
dont  ledit Gachon  baillcroit  1  colle  dans  huiclaine,&  ledit» Vrban  des 
tailles  &meliorations: auquel defenfes auroient  cfté  faictes  de  troubler 
iceluy  Gachon.à  peine  de  cinq  cens  cfçus,  &  ncantmoins  auroir  cfté  con- 
damné aux  dcfpcns.  De  laquelle  fcnrcncc  Vrban  Couraud,  comme  mary. 
de  Bourgucttc  Caluic,  fc  feroit  porté  pour  appellant  en  la  Cour  de  céans, 
où  le  procès  auroit  cfté  reccu  par  eferit,  &  conclud  en  la  manière  ac- 
couftuméc.  En  fuite  dequoy  l'appellant  auroit  fourni  les  griefs ,  Pinthi- 
mc  fes  refponfes,  &  les  parties  rcfpe&iucmcnt  produit.  Si  difoit  l'ap- 
pellanr,  pour  fouftcnir&monftrcr  l'iniquité  de  la  fcntcncc,  &  obtenir 
au  principal  les  fins  parluyprinfcs,  que  Piniuîticc  d'icclle  cftoit  mani- 
fefte  ,  &c  la  faute  du  luge  incxcufablc.  Car  d'auoir  fous  prétexte  par 
deux  fois  différé  à  prononcer  fur  le  différend  principal  des  parties,  qui 
n  cftoit  rien  qu'vncfimplc  queftion  de  droift  bien  cohteftée;  &  <?c  fous 
prctcxrcd'vn  trouble  de  faid ,  dont  il  n'y  auoit aucune  prcuuc  au  procès, 
c'eftoit  vnc  cuidcntciniufticc.  S'il  euft  cfté  queftion  de  farrefteraupof- 
feffoire ,  c'euft  cfté  à  l'appellant  à  qui  il  l'euft  fallu  adiuger  ;  car  il  ne  peut, 
comme  il  fera  fort  bien  monftré,ricn  prétendre  qu'en  vertu  d'vn  ndei- 
commis,&  par  confequent  par  les  mains  de  l'appellant ,  qui  reprefente 
l'héritière,  &  qui  par  ccmoycndcuoitauoirla  poffcflion.  C'eftoit  am- 
bicicufcmcnt  &  infidieufement  donner  moyen  à  l'inthimé  de  vaincre 
côme  les  Parthes  en  fuyant,&  faire  trouucr  à  cefte  aycule  la  fin  de  fa  vie  a- 
uec  la  fin  de  ccprocés.Or  puisqu'il  fallut  pour  réparer  ce  grief  que  laCour 
prononçait  fur  le  différé  J  desparties,  l'appellant  remoftroit  qu'il  n'eftoit 
queftion  en  ce  procés,quc  dp  içauoir  (1  l'intimé  eftat  fubft  itué  à  Pierre  fon 
ncucu,par  ces  motstS'ildecedoit  fans  e  »/4w,pouuoit  exclure  l'aytule  mater- 
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nellc  des  biens  maternels  ,  ou  autres  qui  n'auoient  point  appartenus  au 
tell  ateur.  Entre  les  plus  anciens  nous  pouuons  conter  le  Cy  nus ,  &  Ioan- 
nés  Fabcr  nourri  en  celle  Prouince;  &  entre  les  fuiuans ,  Romands 
&Iafon,  furlaLoy  dernière,  qm  tejiamenta  facere poffunt:  &  pour  der- 
niers Polixus  ,  au  traietc  de  la  pupiltarité  ,  &  Bcnedi&us  fur  le  cha- 
pitre Ray  nu  nui.  Et  bien  que  ces  grands  pcrfonnagcs-là  ne  fefoientpas 
tort  expliquez^ur  la  demonftration  de  cette  maxime,  fi  cft  ce  que  leur 
réputation  mérite  qu'on  défère  à  leur  opinion ,  de  laquelle  neant- 
moins  îlcft  fort  aifé  de  rendre  bonne  &  pertinente  raifon.  Car  chacun 
fçait  que  cefte  fubftitutjon  pupillaiic  n'a  iamais  cfté  introduite  par  les 
premières  loix  Rpmaincs,  comme  a  cfté  la  faction  des  teftamens,  qui 
procède  des  douze  Tables.  Ilf'cft  paflé  pluficurs  ficelés  fans  qu'on  l'aie 
cogncuè',&  les  loix  en  leur  première  fource  &  pureté  penfoient  auoir 
fatisfaid  à  l'ambition  de  ce  peuple  indomptable  de  luy  auoir  donné  ce  ' 
qui  ne  deuoit  appartenir  qu'à  la  Loy  qui  oftoit  la  puiflanec  de  fc  faire 
vn  héritier ,  &  contre  la  nature  faire  valoir  fa  volonté  après  fa  mort  :* 
Si  quidem  , comme  dit  vn  ancien  ,  teftamentum  nihtl  aliud  tji  quant  w- 
luntas  vitra,  mortem.  Mais  les  defirs  qui  ne  font  pas  naturels  n'ont  point 
de  bornes.  Si  ad  naturam  viuas ,  dit  Senequc,  pauca  fufficient  ;  fi  ad  opinio~r 
ntm  a  nikil.  Auec  l'intime  ardeur  &  effrénée  cupidité  que  tout  ce  peu- 
ple auoit  entrepris  de  fubiuguer  &  tyrannifer  tout  le  monde ,  cha- 
cun des  citoyens  a  entrepris  de  dominer  fouueraincmcnt  en  fa  t  «mil-  m 
.le,  &  y  tenir  tout  efclaue  fous  fa  main.  De  là  a  procédé  celle  abfo- 
luc  piûffance  des  peres  fur  les  enfans  ,  comme  fur  des  efclaues  -,  voi- 
re encore  pire  >  car  l'efclaue  vne  fois  vendu  ne  retournoit  plus  fous 
la  main  de  fon  maiftre  i  fi  faifoit  bien  le  fils  fous  celle  de  fon  pere  , 
iufques  à  ce  qu'il  l'euft  vendu  trois  fois.  Et  en  confcqucnce  de  cefte 
brutale  tyrannie  ainfi  vfurpéc  fourdement  &  infenfiblemcnt , -les  pè- 
res voulurent- ils  entreprendre  de  retenir  ce  mefme  Empire  après  leur 
mort ,  pour  le  moins  iufques  à  la  pleine  puberté  de  leurs  enfans , 
f allant  des  teftamens  pour  eux  ,  leur  choifiiTant  des  héritiers ,  &  dif- 
pofarft  du  bien  qui  leur  pourroit  efchoir  iufques  à  ce  remps.  Chofe, 
cltrange  à  la  vérité,  &  que  les  loix  euffent  eu  honte  d'authorifer:  Auflï 
apprenons- nous  par  noftrelurifconfulre  que  ce  fut  moriiut,  que  cefte 
corruptele  fut  introduite,  par  l'vfagequi  va  peu  à  peu  infinuanr  aux 
mœurs  des  hommes  les  chofes  les  plus  aliénées  du  droicl  &  de  la  rai- 
fon. Mais  cet  vfage  neantmoins ,  comme  il  eft  fort  exorbitant  ,  ne 
s'eftendit  par  tout  l'Empire  Romain,  &  iufques  où  les  loix  auoient  leur 
eftenduë,  ains  demeuroit  reflerré  entre  les  citoyens  Romains, comme 
vn  priuilege  de  cefte  ville,  raaiftrcflc  du  monde, comme  nousapprenons 
de  Iuftinian  en  fes  Inft  itutes.  Tellement  que  kfconclufïon  n'eft  pas  bon- 
ne, de  dire  ;  Nous  vfons  du  droit  Romain;  donc  nous  pouuons  lubftituer 
pupillairemcnt  à  nos  enfans  :  Car  nous  vfons.du  droicl;  Romain ,  comme 
faiibient  les  Pf  ouinces  cflqignécs,&  qui  n'auoient  point  de  droift  de  cité. 
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Et  au  contraire  c'eft  vneillation  qui  fcmblc  beaucoup  plus  forte  &  con- 
cluante :  Nous  n'auons  plus  la  puiflance  que  les  Romains  auoient  fur 
leursenfans  ;  cefte  fouucrainc  domination  cft  changée  de  la  part  des  pè- 
res en  charitable  amour  ,  cefte  efçlauitudc  de  la  part  des  enfans  en 
obfcquieux  rcfpect ,  &  par  confcqucnc  les  cfFcdls  de  cefte  feruitu- 
de  font  changez.  Car  puis  que  l'Empereur  auoit  obligé  les  enfans 
qui  reftoient  d'inftituer  les  afeendans  foit paternels,  foit maternels,  de 
mcfmc  que  Iespcrcs  cftoient  tenus  d'inftitucr  les  defeendans  ,  &  ce  fur 
peine  de  nullité  :  Comment  euft  peu  auoir  lieu  cefte  fubftitujion  pu- 
pillaire,  pourpouuoir  exclure  la  mere,  ou  l'aycule,  fans  encourir  cefte 
peine?  La  fubftitutionpupillairc  eft  le  œftament  de  l'enfant,  &  le  oc- 
re, ce  dit  laLoy ,  le  luyfaic*.  Où  trouucra-  on  endroift,  que  nous  puif- 
fions  par  autres  plus  que  par  nous  mcfmcs,  veu  que  ccluyqui  fait  vnc 
chofe  en  noftrc  nom,  ne  fait  qu'exercer  noftre  puuTancc?  Maisdifons 
dauantage  ;  En  ce  temps- là  on  auoic  lié  les  mains  aux  pères ,  en  forte 
que  de  leur  viuant  ils  ne  pouuoient  en  façon  quelconque  aliéner  les 
biens  maternels,  ouaducntifs,de  leurs  enfans  ;  &  comment  la  mcfmc 
Loy  leur  euft- elle  permis  d'en  difpolèr  après  leur  mort  t  Si  doneques 
nous  voyons  entre  les  fcrupulcs  du  droic*  Romain  &  le?  ambiguitez 
que  no  us  y  trouuons ,  tant  de  raifons  pour  croire  que  cefte  forte  de  dif- 
pofition  ait  cfté  abolie  ,  à  combien  pins  forte  raifonparmy  nous, qui 
ne  receuons  du  droict ,  (mon  ce  qui  eft  fondé  fur  vnc  cuidente  raifon ,  & 
apparente  veilité ?  Parmy  nous,  difoit-il ,  qui  n'auons  plus  ces  formes  * 
de  tels  mimes ,  de  tant  de  cérémonies  qui  pouuoient,  peut-eftre,  ren- 
dre moins  nuifible  cefte  forte  de  teftament ,  lequel  ils  ne  faifoienc  lors 
que  par  des  fécondes  tables,  &  poftremu  cet u  ,  qui  cftoient  fermées 
à  part,  &  ne  f  ouuroient  qu'après  la  mort  du  pupil,  &  par  confequenc 
n'irritoient  point  la  béante  auarice  des  fubfticuez  pour  les  porter  à  (es 
impics  &  fcclerécs  entreprifes  furlavicdcspupils,  dont  nous  auonstant 
d'exemples  en  l'antiquité.  Au  contraire  nos  teftamens  font  tous  ou uerts; 
ceux  qui  cfpcreront  vn  tel  profit ,  feront  en  continuel  penfement  de 
voir  bien  toftlcucncmcnc.  Concluons  donc,  car  nous  le  pouuons  faire 
fort  feurcment;  ou  que  par  la  dernière  Iurifprudcncc  des  Romains  qui 
cft  paflee iufqucs  à  nous,  ce  droift  eft  entièrement  aboly:Ou  en  tout 
cas,  c'eft  qu'il  eft  fi  odieux,  fi  aliène  de  nos  mœurs,  fi  nuifible  à  noftre 
police,  qu'il  ne  peut  en  l'occurrence  d'aucune  doute  reccuoir  aucune  fa- 
uorablc  interprétation ,  ains  en  toutes  chofes  ambiguës  doit  cftrc  rc- 
ftraint&rcflcrré  autant  qu'il  cft  pofliblc.  Et  de  là  nous  tirerons  par  con- 
fcqucncc ,  que  quand  nous  trouuerons  vnc  fubftitution  fai&c  par  ces 
mots,  Sidectdat  fine  liberu,  que  l'on  peut  inférer  qu'elle  foit  pupillaire. 
Car  il  n'y  a  perfonne ,  pour  fi  auantageux  qu'il  (bit  en  lès  opinions ,  qui 
ofc  dire ,  qu'en  ces  termes-  la ,  il  yen  aie  aucune  qui  fonne,  ou  marque 
lien  d'approchant  à  la  pupillaritc.  le  dis  dauancage;quc  la  propriété 
des  termes  l'en  exelud  formellement,  puis  que  la  condition  de  cefte  fub- 

NNNNN  4 


H22     Arrefls  prononcez  en  robe  rouge. 

fticution  cft  ccffée  à  vn  temps  où  le  tcfhtcur  a  prsucu  que  l'inthimé 
pouuoit  auoir  des  enfans.  Pour  faire  valoir  l'intention  de  l'inthinfe  ;  il 
faudroit  que  ces  termes,  Si  decedst  fine  libcris ,  impliquaflcnt  en  eu*  cefte 
lignification  ,  Sien  pupillarité  il  decede  fans  enrans.  Or  ce  feroit  vnc 
choie  abfurdedc  parler  de  cefte  façon,  &dcprcfuppofcr  vnc  priuation 
cnvntcmpsoùil  n'y  a  point  d'habitude;  &  ce  feroit  dcmcfmcquc  qui 
mcttroit  pour  condition,  S'il  ne  boit  point  que  quand  il  fera  mort.  Car 
qui  cft-cc  qui  prciuppofant  la  pupillarité  d'vn  enfant  quieften  vnaagç 
infirme      durant  lequel  la  nature  tic  permet  point  la  génération,  & 
moins  les  loi  x  ciuiles  la  recoin  aillent,  y  vueille  néant  moins  ioindre  ecc 
acçidcnt  d'enfant  pour  qualifier  vncdifpofition  ?  Il  faut  donc  conclure 
cnbonfcns,qucccluyquidit,  Et  au  cas  qu'il  dcccdc  fans  enfans,  entend 
dclaage  auquel  il  eft  capable  d'en  auoir.  Et  cela  cftlavrayc  nature  de  la 
condition  qui  cft  née  pouf  reftrcindrc&  limiter  l'adrcauquelellccftap- 
pofée  ;  afin  que  ce  qui  cftoit  auparauant  vague  cVabfolu  deuienne  fpe-' 
cial  &  particulier  renfermé  dans  la  nature  de  ce  qui  cft  adioufté  par  con- 
dition. Tellement  que  décéder  fans  enfans,  vient  àfignificr  autre  cl^lc 
que  décéder  fimplcmcnt:&  ra  confequence  qu'on  voudroit  tirer  d'vn 
leul  ne  fc  pcutplus  appliquera  tous  les  deux  cnfcmblc  par  la-reiglc  da 
fens  compofc,qui  rend  nul  &  inualablc  l'argument  qu'on  veut  inférer 
d'iceluyaufcnsdiuifé.  Mais  peut-eftre  dira  l'on  que  ce  mot  de  décéder 
fans  enfans,  eftantvn  futur  qui  n'eft  point  déterminé  par  aucun  inftanc 
particulier,  fc  doit  entendre  vniucrfcllement ,  &  y  adiouftant,  cpaindocun- 
<jue,  afin  qu'il  implique  par  vne  fommaire  &  compcndicufc  façon  de 
parler,  toutes  fortes  de  fubftitucions.  Et  à  cela  on  ref  pond ,  que  premiè- 
rement on  a  def-ja  fupplcé  àccftcclaufc,  Si  decederet  fine  liberts,  le  temps 
delà  pupillarité  t  d'y  vouloir encor  fupplccr  cefte  condition,  cjkandocan- 
que,  ce  feroit  vne  multiplicité  de  fictions ,  qui  font  toufioursreicttécspar 
faLby.  Secondement,  puisque  cefte  fubftitution  compcndicufc  peut 
fans  faire  force  aux  paroles,  &  par  fa  plus  naturelle  lignification  auoir 
en  tout  temps  après  l'action  l'heredite,  auoir  fon  effed  comme  fidei- 
commifTairc;  pourqooy  fc  veut- on  tourmenter  de  luy  donner  double 
lignification?  veuque  c'eftehofè  abfurdc  enchofe  douteufe  de  diuifer 
vnc  volonté  qui  peut  fubfiftercftantvniformc,  comme  dit  lclurifcon- 
fultc,/.  eum.  ff.  cjHik  <vt  indtg.  Ces  cxtcnfions,ou  fairorablcs  interpré- 
tations fc  font  pour  fouftenir  vnc  volonté,  qui,  fans  cftrc  aidée ,  dc- 
mcurcroitaneantie,&  la  volonté  des  defun&s  deftituée  de  leur  cffecl:. 
Mais  quand  cefte  fubftitution  demeurera  aux  tel  mes  de  fidcicommifTai- 
rc,  le  défunt  aura  toufiours  foneffecî,  &  le  fubftitué  aura  au fli  le  pro- 
fit qu'il  f'cft  deu  promettre.  Ce  qu'il  veut dauantage  cft  contre  le  dciïr 
de  laLoy ,  &c  contre  le  vœu  du  Lcgiilareur.  Mais  accordons  à  l'inthimé 
ce  qu'il  demande ,  qui  toutesfois  n'eft  pas  véritable ,  que  la  com  pendicu- 
fc contienne  enfoy  la  pupillarité,  fi  faudra- il  qu'il  rccognoiflc  qu'elle 
ne  la  contient  que  taifiblcmcnt.  Car  nous  feauons  quelle  eft  la  forme 
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dcl'cxprefTe  pupillairc  qui  nous  eft  donnée  en  la  Loy  première,  de  vul- 
gari  (y  pupiUari ,  Si  filins  mttu  beres  eut  ,  Crin  pubertate  deafferit.  Aufli 
quand  l'Empereur  parlb  de  celte  lubftitution  en  la  Loy  dernière,  de  /«- 
Jiùut.  &  \ul>\\ùttt.  il  dit ,  conieèluram  cjje  veluntatis ,  qu'il  remet  à  l'arbitra- 
gcdu  luge,  ce  qu'il  ne  feroit  pas  fi  la  volonté  citait  exprefle.  Etcncon* 
lcqucncc  il  y  a  des  cas  où  elle  exelud  la  merc ,  &  d'autres  où  la  mere  l'cx- 
clud.  Or  ii  cefte  fubftitution  pupillairc ,  mais  enueloppce  en  la  compen- 
di'cufc,  n'eft  quetaifiblc,  la  rai  fon  eft  bien  aiféc  à  prendre  par  le  com- 
mun vœu  de  tous  les  Do&curs ,  qui  cft  que  Tacita  pnpiUarit  de  mre  non 
exdudit  matrem.  Quanto  magis  le  feroit-cllc  au  fai&  de  noftrc  teftament, 
où  la  merc  acftéappellée  par  le  teftateur,&fubitituéc  mefme  au  pu- 
pilf  Mais  quand  cela  feroit  douteux  endroidt,  il  ne  le  peut  plus  cftrc 
au  cas  de  noftrc  ftatut  ;  lequel  cftant  furuenu  entre  les  contentions  des 
nouueaux  lurifconfultcs  a  décidé  clairement,  &  fai&  la  Loy  en  faucur 
delà  merc,  fa  pietatis  caufam  centra  iuru'praSligaê  cgt.  Le  ftatut  donc  à  ( 
voulu  que  la  lubftitution  compcndicufcfai&c'par  le  mot  de  fubftitué 
aux  cnîàns  impubères,  fuft  co  ni  cru  ce  en  tout  temps  h  de  1  coin  m  1 11  ai- 
re en  faucur  de  la  merc;  qui  cft  à  dire,  en  nul  cas  pupillairc,  afin  que  le 
fubftitué  fuccedant  Amplement  aux  biens  du  teftatcur  lanTaft  encorcs 
à  lamereccuxquiappartcnoicntau  pupil  à  titre  particulier,  ou  d'autre 
fucceilion,  ou  pour  fa  légitime  &  Trebclkmiquc.  A  cela  on  rcfpond, 
que  le  ftatut  eft  bon  pour  la  merc,  &  non  pas  pour  l'ayeulc  qui  n'y  cft 
point  nommée  ;  que  les  ftatuts  fe  doiuent  eftroittcmcnt  interpréter,  & 
ncpcuucntrcccuoir  aucune  cxtenfiond'vncperfonne  à  l'autre  :&  en  ce- 
la gift  le  principal  poin£t  de  cefte  caulc. 

Mais  l'appcllantrepliquoit  premièrement,  que  ce  mot  de  merc  pat 
droite  lignification fignifioit  généralement  tous  lesaftendans  femelles. 
Et  que  fi  l'on  regardoit  bien  les  loix,on  trouueroit  que  par  ces  mots,Pcrc 
&  Mcrc,cftoicnt  toufiours  entendus  lesaicendans  des  deux  coftez.  Et  qui 
regardera  la  première  Loy  du  monde  efçrite  du  doigt  deDicu ,  doutera- 
it qu'en  l'article  quien  ioint  d'honorer  les  peres  &  les  mercs ,  ne  foient  cô- 
pris  les  afeendans  paternels  &  maternels?  Ordinairement  quand  l'Efcritu  - 
re  vfc  de  ces  termes,  Patres  met,  entend-elle  qu'vnc  perfonne  puilTc  auoir 
cfté  engendrée  par  diuers  peres  i  ou  fi  clic  donne  celte  dénomination  à 
cftix  de  qui  média  cernent  nous  fommesdcfcendusfEtnos  loixordôncnt- 
elles  rien  des  peres,  qui  ne  foit  commun  aux  ayeuls  t  Alors  que  les  percs 
font  morts,  cefte  puiflanec  mefmc  paternelle  par  la  mort  du  père  ne  rc- 
cournc-ellc  pas  à  l'ayeulc?  L'aycul  me  line  s'il  émancipe  fon  fils  ,  il  re- 
tient fon  petit-  filscn  fa  puirtance  ;  pourmonftrcr  qu'il  cft  plus fien qu'il 
n'eft  au  pere  qui  l'a  engendré.  Ainfidoncqucs  JfeiorwM  gppeliatioae  nepo- 
tes  continentur;  zinfi  t  Patrum  &  Mitrum  appellatioae  aui.  Et  à  meilleure 
raifonicarlcnomappellatif  desenfans,qui  cft  >l&m,  ne  monftre  fin  on 
vnc  fucceilion  de  liberté  :&  le  mot  de  parentes,  qui  cft  celuy  des  alccn- 
dans,  citant  dit  tqua/tpartemes ,  repre  tenue  en  eux  la  caufe  delà  puillan- 
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cc,durcfpc<ft&dcrauthorité  des  pcrcs&  mcres,dcqui  nous  tenons  la 
vie.  Tellement  qu'en  cela  l'on  peut  dire  qu'il  ne  faut  faire  aucune  exten. 
fion  au  ftatut ,  &  que  la  pt opre  lignification  emporte  i'aycule  par  le  nom 
delamerc.  Etdcfaitreprefentonsla  nature  en  la  pureté  hors  de  tout  art 
&  de  tout  defguilemcnt ,  telle  qu'elle  cft  aux  petits  enfans,  lors  que  pre- 
mièrement ils  ont  quelque  cognoiflance,  &  qu'ils  commencent  à  ex- 
primer ce  que  leur  naturelle  aftc&ion  leur  dicle.  ;  appellent- ils ,  en  ce 
tcmps-là,lcursayeulx&ayculcsd'autrcnomqucde  pcrc&  de  mcrc.'Ët 
quand  mefmc  ils  viennent  à  cftrc  plus  cognoiffans ,  &  qu'ils  veulent 
marquer  quelque  différence entte  leurs  pères  &  mercs,  ayeuJs  ouayeu- 
lcs ,  n'appcllcnt-ils  pas  ccux-cy  ,  Pcrc-grand,  Mcrc-  grand  (  Or  cefte 
addition  de, grand  t  ne  monftrc-clle  pas  cuidemment, non  feulement 
cefte  qualité  de pcre& de  mere  refider  véritablement  en  eux,  mais  en- 
core, qu'elle  y  cit  aucc  excellence  &  cm  inenec  des  eau  Tes  qui  engendrent 
l'honneur ,  le  refpedfc ,  la  dilc&iôn ,  le  feruice ,  le  fecours ,  la  bcncficencc 
que lescnfansdoiuentaUx  pères*  Il  n'eft  donc  point  befoin  d'ayder  à  la 
lettre  de  noflirc  ftatut  pour  faire  que  ce  mot  de,  mere,  lignifie  ayeule; 
mais  quand  il  le  faudroit,  quelle  plusraifonnable,  légitime  ,&rcligicu- 
fe  interprétation  pourroit- on  receuoir  au  monde  f  C'cft  errer  de  dire 
auc  les  ftatutsnercçoiucnt  point  d'extenfion  par  interprétation, qu'ils 
font  de  droift  eftroit,&  par  confequent  que  les  mots  n'y  valent  qu'autant 
qu'ils  fonnent.  Cefte  maxime  bien  entendue  eft  véritable  i  comme  au 
contraire,  mal  entendue,  elle  tire  après  foyen  confcqucncc  vn  paralo- 
gifmc  fort  dangereux ,  &  fort  iniufte.  Il  eft  véritable  que  les  ftatuts  eftans 
.  faicts,  comme  par  forme  de  ftipulation,  entre  les  Princes  &  les  fubjetts, 
où  les  vns  demandent,  &  les  autres  rcfpondcnt ,  f'il  furuenoit  différend 
entre  le  Prince &îcsfubjc<Sts pour  ce  regard,  chacun  auroitoccaïîondc 
Ce  tenir  à  la  propriété  des  mots.  Mais  où  il  eft  queftion  du  bien  commun 
des  vns  &  des  autres,  de  faire  régner  l'équité  qui  cft  la  fin  de  toutes  loix, 
&  où  l'interprétation  ne  fe  doit  pas  faire  par  l'vn  ou  l'autre  des  ftipulans,- 
mais  par  le  luge  qui  cft  comme  vn  arbitre  moyen  entr'eux  ;  alors  les  fta- 
tuts fontfoufmis  à  l'office  du  luge,  comme  toutes  les  autres  loix,  non 
feulement  p*ur  receuoir  vnc  équitable  interprétation  ,  mais  mefmc 
pour  cûre  entendu  aucas  auquel  vray-fcmblablcmcnt  euflent  rcfpondu 
ceux  qui  l'ont  faicT:  fils  en  euflêntefté  interrogez,  BMus,  &c.  Enfuitetflc 
cela  les  Docteurs  ont  introduit  vnecommune  maxime,  qui  fert  encore 
en  ce  fai<St,  qui  cft ,  que  ce  que  le  ftatut  introduit  en  la  faueur  de  l'vn 
peut  eftre  eftendu  à  ecluy  qui  eft  compris  fous  la  large  lignification  du 
mefmc  nom.  Baldus,  Sflicettu ,  Paul,  de  Cafir.  I.  qui  fe  pairù.  C.  vndeli- 
btti.  Maiscequjcftplus  fort &prc{fant que  toutlcrcftc,  eft  que  la  rai- 
fon  qui  a  meu  le  ftatut  à  difpofcr  ainfi  pour  la  mere  ,  cft  égale  pour 
l'ayeule,  voire  beaucoup  plus  forte.  Car  puis  que  la  fubftitution  pupil- 
laire  cftoit  le  tcftamentdu  fils,  &  que  le  fils  failànt  fon  teftament  fans 
inftituerfamere,  ilcuftfaittvna&cinofficicux  ,  &  fubject  à  cftre  ren- 
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uerfé ,  tellement  que  la  Loy  a  beaucoup  fait  pour  le  perc  &  pour  le  ftls,dc 
conuei  tir  celle  inllicution  pupillaire  en  fideicommis;  autrement  elle  f'en 
fut  allée  à  vau-l'eau.  Or  l'ayeulc  cft  de  mcfmc  condition,  le  reftament 
dupent  fils  pour  fon  regard  fubjc6\  à  la  mcfmc  ncccilité  d'inftitution  r 
&cn  ce  défaut  a  efté  cailé ,  &par  confcquentlé*  ftatut  euft  efté  impar- 
fait: ,  fil  n'euft  pourucu  au  mcfme  inconuenient.  Que  11  comme  les 
loix  nous  l'apprennent,  ce  droift  a efté  donne  à  lamcrepourlaconfolcr 
de  la  lu£tucufc*orbité  de  fes  enfans,  &  compenfer  par  vnvain  image 
d'honneur  vncimmenfe  douleur  ;  combien  cft  plus  grande  cefte  dou-^ 
leur  en  l'ayeulc  qu'en  la  mere?  Lamerequi  vient  à  vue  telle  fucccilîon, 
ne  pleure  que  fon  enfant  ;  l'ayeulc  ne  peut  arriucr  qu'elle  ne  pleure  & 
fon  enfant,  &  l'enfant  de  fon  enfant:  tellement  \ucxref>etitoorbùatû  vai- 
ncre, nauréede  tantdediucrfcs  playcs ,  outrée  de fifuneftes douleurs ca 
vn  aage  ordinairement  décrépite,  chargée  de  toptes  les  incommoditez 
que  la  chenue  vieilleircaaccouftumé  detraincr  ,  elle  implore  le  fecours 
des  loix  pour  auoir  de  la  fucccilîon  de  fon  petit,  no*n  tout  ce  qu'il  luy 
euft  laiflé  fil  en  euft  eu  liberté  i  mais  le  bien  qui  vient  du  coite  de  (a  fil-, 
le  ,  dont  le  pere  qui  a  faidt  ce  teftament  n'auoic  point  de  faculté  de 
difpolcr,  &  qu'elle  euft  eu,  fi  l'on  n  euft  point  fuggeré  de  volonté  à  fon 
petit  fils:  Etccque  mcfmc  il  ne  luy  euft  iccu  ofter ,  pour  le  moins  cn- 
tiercmeut ,  quand  il  euft  efté  en  aage  de  pouuoir  librement  difpofcr. 
Et  pour  ces  raifons,  quand  cefte  queftion  s'eft  prefentée,  ou  autre  fem- 
blable,  tous  nos  Docteurs  ont  apparié  l'ayeul  àlamcrc,  &  l'ont  e  (limée 
digne  de  fcmblablc  faucur;  mais  nommément  au  faid  de  noftrc  ftatwt, 
&  aumefmccasqucceluyquifcprcfcnte.  Bertrand,  ce  grand  Iurifcon- 
fultc ,  &  la  lumière  de  celle  Prouincc  en  fes  Confeils ,  au  troifiefme  liurcy 
Confeil  .80.  lerefoud  ainfi,  qu'en  ce  ftatut,  à  qui  cft  decedé,  la  merea 
lieu  pour  l'ayeulc.  A  u  moyen  dequoy  l'appellant  concluoit  à  ce  qu'il  fuft 
dit  qu'il  auoit  efté  mal  iugé,  bien  appelle,  &  amender  le  iugement;  ôd 
faifant  ce  ouc  le  luge  deuft  auoir  fai&,  que  les  biens  maternels  de  feu 
Iaume  Gachon,  enfcmble  les  fruits  de  la  moitié  des  autres  biens  im- 
meublcsnonfubjc&sauxfidcicommispourlc  temps  que  l'aycule  auoic 
vefeu ,  aucc  tous  les  meubles,  luy  fu fient  adiugez  aucç  dcfpens. 

A  cela  l'inthimé  pour  le  fouftenement  de  la  fentence  refpàndoit ,  que 
puis  que  par  vne  première  fentence  il  auoitefté  maintenu  en  poflcljion 
desbiens  de  feu  Pierre  Gachon  aucc  l'appellant,  ou  celle  dont  il  auoic 
droicl,  à  laquelle  elle  auoit  acquiefeé,  il  eftoit  bien  fans  doute  qu'il  fal- 
loir que  cefte  fentence  fuft  pleinement  exécutée,  auanc  qu'il  fuft  côtiainc 
de  défendre  au  petitoire  ,  l'ordonnance  &  la  difpofition  de  droi&  le 
voulant  ainfi.  Etncfcruoitdcdircqu'il  n'y  auoit  point  eu  de  prcuucdu 
trouble, car  il  eftoit  confèfle,  &  l'appellant  fe  recognoilToit  poflefleur 
des  biens  de  l'héritage.  Pafîant  donc  ce  point ,  comme  ne  méritant  pas 
vnoplus  longue  refponfc,  il  faut  venir  à  cefte  queftion  ;  fçauoir,  fi  la 
fubftit  ution  compcndicufc  faide  par  paroles  communes  eftoit  fai&o 
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par  paroles  vulgaires, contient  en. foy  la  nupillairc,  &  fi  cefte  pupil- 
ïaireeftexprcflc&  funSPantc  d'exclure  lanière.  La  définition  de  la  cho- 
ie eft  celle  qui  nous  fuggerc  le  premier  &  plus  certain  argument  que 
nous  Pçaurions  defirer  en  ce  fai&,  puisqu'elle  n'eft  appcllce  corrfpcn- 
dieufe  que  pour  la  propriété  qu'elle  a  d'embrafler  toutes  Ics'cfpcccs  de 
fubftitution.  Si  doneques  nous  l'auoiions -telle ,  en  vain  difputons-  nous 
11  elle  cftpupillaire  :  Car  ayant  de  foy  aptitude  pour  comprendre  tou- 
tes les  cfpcccs  de  fubftitution,  fi  les  perfonnes  s'y  trouucnt  difpofces,  & 
Jcscasd'iccllcs  en  arriuent,  elle  les  comprendra  aufli  :  Non  pas  tous  en 
cffc£fc,  car  elle  n'en  peut  produire  qu'vn  feul;  non  plus  qu'en  la  natu- 
re vnc  forme  fubftanticllc  ne  peut  informer  qu'vn  corps;  mais  par  vnc 
fubordinationqui  la  dilpofcau  dcffautd'vn  cas  en  informer  vn  autre, 
&  manquant  vn  crFe<Sc,  en  produire  vn  fuiuant.  Car  en  cela  le  deffein 
de  nos  lurifconfultcs  qui  l'ont  introduit ,  a  cfté  pour  par  vn  a&c  de 
prudence  ciuilc  pouruoir  tour  d'yn  couf>à  pluficursdiucrs  euenemens. 
Enquoy  reluit  leminencede  la  raifôn,&dudifcoursdc  l'homme,  qui 
aucc  vnc  grande  fagacité,  preuenant  de  penféc  beaucoup  de  diuersac- 
cidens,  y  apportant  la  prouifion  requife  parvn  feul  décret  de  fon  en- 
tendement, trouuc  puis  après  en  la  parole,  qui  eft  l'image  volante  de 
fes  conceptions ,  des  termes  qui  auec  vnc  admirable  efficace  en  vn  mot  ou 
deux,  reprefentent  l'ordonnance  de  la  volonté.  Et  ce  mpt-là  ennoftrc 
compendieufe  ,c'cftcc  quandocunaue ,  qui  fert  à  la  formule  de  cefte  fub-* 
ftitution ,  foit  qu'il  foit  exprimé ,  foit  qu'il  foit  par  ncceiTaire  confequen- 
cc  entendu.  Car  par  fa  lignification,  il  cnueloppe  tous  les  temps  à  ve- 
nir, &par  confequent  tous  Tes  cas  qui  fontmcfurczparlcrempSj&cn- 
ucloppez  en  iceluy.  Tellement  que  le  temps  venant  à  rouler  ,  deue- 
ueloppc  les  euenemens  des  affaires}  &  félon  qu'ils  fc  trouucnt  difpo^èz 
à  reccuoir  l'exécution  de  la  volonté  des  hommes,  il  en  produit  lVHxéfc. 
Et  aiofi  cefte  formule  de  fubftitution conecuë  fous  ce  terme,  cjnando- 
cuncjue, concevant  diuers temps  en  vnc  feule  conception,  à  melureque 
chacun  d'eux  arriue,  il  la  détermine  &  informe,  non  par  vnc  nouucllc 
puiflance,  mais  ,  par  vnc  application  &diftribution  de  ecllequi  eft  con- 
tenue en  ce  premier,  &  fécond  décret  de  la  volonté.  Tellement  que  fi 
l'herittertf  inftituée  vient  à  décéder  fans  enfansauantl'adition  de  l'héré- 
dité, il  eft  vray  de  dire  qu'il,  aut^uandocunc^ue  decrJJIt  fineliheru,  &  la  fub- 
ftitution a  lieu  en  premier  cas .-  fi  l'adit  ion  a  faiâ  manquer  ce  cas ,  &  qu'il 
vicnneàdeccdcrcn  pupillarité.il  eft  vray  dcdirc,quc<j«4»</cc«»^«f  decejjit 
fine  liber u  ;  fie  la  fubftitution  a  lieu  au  fécond  cas.  E  t  fi  ce  cas  encore  man- 
que, &qu'cftant  pubère,  il  decede  fans  enfans,  il  eft  vray  de  dire,  que 
tjiiandocunque  decejferit,  fans  cnfans,&  partant  la  fubftitution  a  lieu  au  tiers 
cas^  qui  efteomme fideicommis.  Là  deflusonoppofedeux  chofcs:l'v- 
nc,  qu'on  dit  qu'enla  fubftitution  dont  il  fc  parle  auiourd'huy,cc  ter- 
me r  iandocunejue ,  n'y  eft  point  adioufté,  ains  qu'elle  eft  fimplcmtnt 
fjii    witc  condition,  [i fine  liberis,  &par  confequent  elle  ne  peut  cftrc 
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dite  compcndicufc  ,  &  auoir  cet  cfTeft  ainfi  général  &  vniùerfcl  pour 
tjouuoircftrc  appliquée  à  tant  de  cas,  &  produire  tant  de  formes  de  fub- 
ftitutions.  Mais  àccla  la  première  refponcc  cft,  qu'il  cft certain  qu'en 
toutes  enonciatioiîs  les  paroles  indéfinies  font  cqùipollcntes  aux  vniucr- 
fellcs.  Et  quand  vnc  chofccft  requife,  fans  y  fpecifier  en  quel  temps, 
en  quelque  temps  qu'elle  arriuc ,  elle  faift  fon  crTcct.  Ccluy  qui  a  pro- 
mis t  Si  nauis  ex  Afi*  venerit ,  n'auroit  raifon  s'il  fe  vouloir  exeufer  de 
payer,  pour  dire ,  Elle  cft  venue  en  tel  mois ,  elle  n 'cft  pas  venue  en  ce  ri- 
ua<r:  fi  vn  eftrangçr  cflinftitué  fous  vnc  fcmblable  condition,  on  ne 
le  peut  pas  rcictter  pour  la  mcfmc  raifon.  Doncquesla  fubftitution  qui 
cft  fai&c  fous  cefte  condition ,  S'il  dcccdc  fansenfans,  cftcgalcmenr  pu- 
rifiée en  quelque  temps  qu'il  dcccdc  de  cefte  façon.  Et  puis  qu'aux  tc- 
ûamens  c'eft  la  volonté  des  dcfun&s  qui  doit  régner,  lors  qu'on  la  peut 
cognoiftre,  il  faut  interpréter  leurs  paroles  en  forte  qu'elles  fc  confor- 
ment à  iccllc.  Or  ic  demanderons  volontiers  ,difoit  l'inthimé,  fi. ccluy 
quiafubftiiué  à  fon  fils,  fi  fine  liber u  décéder et ,  a  entendu  qu'au  cas  que 
fon  filsdeccdaftdcuantluy,  ou  deuant  qu  auoir  appréhendé  l'hérédité, 
a  entendu  que  fon  hérédité  fuft  vaquante ,  &  fon  teftament  defert  & 
abandonné  !  ou  bien  s'il  a  entendu  que  le  ftibftitué  fuccedaft  &  fouftinft 
fon  teftamenc.  Et  de  mcfme  fi  après  auoir  recueilly  l'hcrcdité,  il  dcccdc 
m  pupillaritc,  voudra- l'on  dire  que  cefte  fubftitution  foit  inutile  ,  & 
qu'elle  n'aura  lieu  finon  quand  il  décédera  hors  de  pupillarité  fans  en- 
fans?  La  volonté  du  defunâ:  eft  trop  claire  en  fes  paroles;  mais  fi  elle 
eftoit  douteufe,  fi  lafaudroit-il  interpréter  pour  faire  valoir  le  tefta- 
menc, pluftoft  que  pour  le  faire  péricliter.  Mais,  ce  dit-  on,  lctcftatcur 
en  cela  a  voulu  ce  qu'il  n'a  peu,  &n'a  pas  voulu  ce  qu'il  a  peu.  Il  n'a  pas 
peu  fubftitucr  après  la  puberté  ;  &  ayant  fubftitué  après  icellc ,  il  n  a 
paspourucu  à  l'aagc  auquel  il  pouuoit  pouruoir.  A  cela  premièrement 
on  rcfpond,  que  cela  eftoit  bon  au  premier  aage  de  la  lurifprudcncc  Ro- 
"maine,  pleine  de  pointillés  &  de  hnclTes,  de  formules  fcrupulcufes,  de 
paroles  myftcricufcs.  Mais  depuis  que  Conftantin  par  cefte  edebre  con- 
fticution  dont  Eufebe  faiâ^nention  en  fa  vie,  &  quiaefté  inférée  par 
IuftiniancnfonCode,autitrc  de  Tefiament'u ,  abrogea  toutes  ces  yani- 
tcz de  paroles,  &  voulut  qu'en  quelques  termes  que  les  dcfun&sexpri- 
maflent  leurs  volontcz,  elles  fu(fent  fuiuics:  Il  ne  faut  plus  faire*  îfté- 
lence,  inter  verba  obliqué  ,  $r  inter  verba  diretla  :  ains  indifféremment 

Î »tcndre  les  vns  pour  les  autres,  fclon  que  défia  aupaxauant  leslurifcon^ 
îiltes  en  auoient  trace  le  chemin  en  la  Loy  Sc<tuoU ,  ad  Trebellitnttm.  Or 
là  dcffusl'appellani  prend  occafion  de  dire  que  cela  eft  bon, &qu'il  faut 
doneques  que  ces  paroles  ainfi  obliques,  pour  faire  Valoir  la  volonté, 
opèrent  comme  obliques,  &par  confequent  comme  fimplesfideicom- 
miflaircs  ;*  lefqucllcs  partant  ne  pcuucnt  induire  aucune  fubftitution  pu- 
pillairc  ,  laquelle  cft  directe, & doit  cftre  comme  par  paroles  ciuilcs,  \o 
gaies ,  &  non  précaires.  L'on  ne  veut  pas  nier  que  cefte  cficftionn  ait  eftr 
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fort  agitée  tant  aur  Efcholcs,  qu'aux  Iugcmensj  qu'elle  n'ait  excité  de 
grandes  clameurs  parmyl"Srdcur  des  contentions  aucc  lcfqucllcs  les  con- 
traires opinions  ont  efté  fouftenuës  :  Les  vns  difans  que  ceiU  fubftitu- 
tion  compcndicufc  par  ce  verbe,  (jHAndocunque  fubftituo  ,  dcuoit  cftrc 
perpétuellement  directe  ,  à  caufe  du  verbe»,  fubjiituo  \  les  autres  qu'elle 
dcuoit  cftrc  perpétuellement  fideicommiflaire ,  à  caufe  des  mots,  quan- 
docunque  fine  liberti.  Mais  (1  entre  ces  deux  différentes  opinions  il  faut  ne- 
ccfTaircmcnt  optcr,lc  Gouean,  8c  le  Cujas  des  plus  grands  hommes  de  no- 
ftre  temps,  nous  feroient  croire  qu'elle  ne  contient  que  la  vulgaire,  ôc 
lapupillairc.  Car  comme  ils  ont  très- bien  monftré ,  c'eft  vn  erreur  du 
dernier  tcmps'd'auoir  creu  que  ce  mot ,  fubjiituo ,  ne  fuft  pas  vue  parole 
directe  &  ci  u  île,  comme  nous  apprenons  de  Caius  au  fragment  de  fes  In- 
ftitutes.  Et  ces  paroles  communes  qu'ils  ont  voulu  dire,  font  des  chimè- 
res aliènes  delapuretédudroict,&  de  la  fincerc  Iuriiprudence.  Telle- 
ment que  fi  ces  mots,  quandocunque  fine  filijs ,  ioints  auec  le  \etbc,  fub- 
fluuo, corn  prennent  vn  temps,  &  vncas  quiefthorslapuilfcnce  du  tc- 
ftatcur,cclaeft  bon  pour  rcictter  ce  cas- là}  mais  non^ pas  pour  anéantir 
la  difpofition  aux  autres  aufqucls  elle  peut  légitimement  conuenir;  veu 
qu'en  droict  l'vtilc  n'eft  iamais  vitié  par 'l'inutile.  Et  fiin  pupillari  tempos 
longiùs  dditctum  (ityfruetur  pubertate.  Mais  il  fcmblc  que nyl'vncny  l'au- 
tre de  ces  deux  opinions  ne  foit  conforme  à  la  raifon,  &  aux  dernières 
rcigles  de  la  Iurifprudcncc  ,  qui  fcft  cftudiéc  àiairc  valoir  les  inten- 
tions des  teftatcurs.  Q^'au  contraire  il  faille  en  embrafler  vnc  troificfmc 
plus  fauorablc ,  plus  iufte ,  plus  légitime ,  &  qui  ne  manque  pas  non  plus 
de  l'authorité  de  beaucoup  de  grands  Iurifconfultcs.  C'eft  celle  qui  tient 
qucla  compendicufè,yî«f  quelle  foit  exprimée  par  ces  mots ,  fubjiituo 
qftandocunque  fine  liberis,  çu  bien  Amplement  fine  liberis  ;  contient  tous 
lés  cas&  efpeccsdc  fubftitution ,  mais  qu'elle  les  informe  diuerfement 
félon  le  temps  que  s'en  fait  l'ouucrturc.  Sçauoir  clt  deuant  l'adition  com- 
me vulgaire, en  pupillarité  comme  pupillairc,  après  la  puberté  com- 
me fideicommi (Taire.  Les  premières  par  la  droietc  &  propre  fignifica- 
tiondumot  fubjiituo ,1a  dernière  parlaneccJTaire  inflexion  en  vn  temps 
où  l'on  voit  que  le  teftateur  l'a  voulu  cftendre.  Et  in  eum  cafum  qui  ex 
nterbi^  concipi  ùotuit.  C'eft  ce  que  nos  Docteurs  ont  dit, que  h*c  compendio- 
fa  commet  ttulyurem  &•  pupillarem  verùis  genertlibus  exprrjjam ,  &  qui  ont 
.  par  confequent  lemcfmc  effect  qu'ont  les  cxprclTcs  par  paroles  fingu- 
licrcs.  Donc  s'enfuit  que  quand  nous  (crions  en  la  fimplcdifpofitionclu 
droict,  Pierre  Gachon  c fiant  decedé  en  aage  pupillairc ,  l'inthimé  luy 
auroitiuccedépupillairemcnt,&auroitemportc  tous  lesbiens  dcquel- 
c]uc  cofté  qu'ils  fufTcntobuen  us;  puis  que  la  fubftitution  pupillairc  n'ex- 
clud  pas  feulement  layculc,  mais  la  mc^npn  feulement  de  la  fuccefllon, 
mais  mcfmc  de  la  légitime.  Or  le  ftatut  rend  cefte  queftion  plus  claire: 
car  comme  d'vn  cofté  entre  les  diuerfes  opinions  des  Docteurs  il  a  choifi 
&fuiui  celle  quPfauortfbit  la  merc,  au  Tu  de  l'autre  en  a  -  il  exclu  d  J'avcu- 
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le,  puisqu'il  ne  l'a  point  admife.  Les  plus  communes  rcfolutions  des  Iu- 
rifcbnfulrcs  font ,  qu'aux  ftatuts  il  ne  fout  faire  aucune  extenfion  :  donc 
là  principale  raifon  cil  que  les  lVatuts  font  contre  le  droiâ:  commun ,  au- 
quel il  faut  déroger  le  moins  qu'on  peut ,  pource  qu'il  cit  fondé  fur  vnc 
opinion  plus  vniuerfcll<*cV  par  conlequent  plus  vtile.  IoincVqu'il  eft  à  ' 
prefumer  que  ceux  qui  ontculauchorité  depouruoir  àpluficurs  cas,  &  • 
les  tirer  hors  de  la  reiglc  du  droid  commun,  ne  l'ayant  faic*  qu'en  l'vn, 
ne  l'ont  pas  voulu  faire  en  l'autre.  Et  quant  àj'authorité  des  Docteurs 
qu'on  allègue"  pour  appuyer  celte  extenfion  ,  outre  qu'en  cela  ils  ne  s 
font  pas  bien  d'accord,  touliourscft-il  certain  qu'ils  ont  entendu  qu'el- 
le fc  deuoiwfaircd'vncas  à  l'autre,  &non  pas  d'vne  perfonne  à  1  autre. 
Ou  pour  le  moins  cela  fe  doit  faire  feulement,  comme  ils  difent,  quan- 
do  fub  Ut*  ftgn'ificatione  verbi  alij  comprehenduntur  :  Comme  fi  on  cften-  • 
doit  au  fils  adoptif  ce  qui  auroitclVc  ordonné  fimplemcnî  &  générale- 
ment pour  le  fils.  Mais  quand  les  dénominations  font  entièrement  di- 
ftinc"tcs&  différentes  auflibien  que  les  choies,  ctfferoit  vnc  confufion 
horrible  fi  l'on  vouloir  prendre  l'vnc  pour  l'autre.  Or  qu'y  a- il  plus  dif- 
férent que  la  mere  &  l'ayeulc?  Cesdcuxquahtezncpcuuentiamaiseftre 
compatibles  en  vne  mcfmc  »pcrfonnc  ;  voire  que  l'vneexclud  toufiours 
l'autre  :  tellement  que  de  vouloir  qû'vn  mot  les  fignific  toutes  deux ,  c'eft 
vouloir  vncchofcimpolTiblc.  Etficclaêftoit,i'aycuIc  doneques  au  cas 
de  noftre  ftatut  voudrdit  concurrer  auec  la  mere  ,  &  par  confequent 
aulicud'vnc^erfonnconcnauroit  deux.  Que  fi  l'on  dit  que  cela  s'en- 
tend fuccelTiucmcnt ,  &  que  l'ayeulc  ne  doit  entrer  finon  qu'au  defaur  de 
la  merc  ;  voyla  donc  deux  degrez  de  fucceflionpour  vn.Or  les  fuccellions 
ab  inteftat ,  ne  fc  défèrent  que  par  l'cxprcflc  ordonnance  de  la  Loy  ;  elles  . 
ne  font  point  remifes  à  l'arbitrage  ou  interprétation  du  luge.  C'eft  le 
plus  noble  &  le  plus  haut  effeét  de  la  Loy ,  qui  par  confcqucnc  ne  peut 
cftrc  exécuté  fans  fon  minifterc  ;  il  faut  en  cela  qu'elle  parle,& clairement. 
Mais  pourmonftrer  que  celte  extenfion  opereroit  infinies  abfurditez, 
&  multiplicroit  tellement  les  inconueniens ,  que  ce  feroit  ch'ofc  immen- 
fc  fi  l'ayeulc  maternelle  eftoit  rcccuable ,  à  combien  plus"  forte  raifon  la 
paternelle  ?  Et  pource  au  lieu  d'vne  perfonne  que  le  ftatut  a,  voulu  pri- 
uilegicr ,  il  f'cntrouuèroit-là  deux.  Eypar  la  mcfmc  raifon,  au  deffauc 
des  ayculcs ,  il  faudroit  admettre  les  bifayculcs  ,•  &  lors  il  y  en  auroic 
deux  pater flclles ,  &  deux  maternelles^  &  voy la  quatre  perfonnes  au  lieu 
d'vne.  Tant  il  eft  dangereux  de  quitter  les  folides  paroles  de  la  Loy 
pour  f  abandonner  à  de  légères  conic&urcs ,  qui  varient  en  l'opinion 
des  hommes,  félon  la  diueifité  de  leurs  inclinations  qui  font  infinies. 
Ce  que  noftre  ftatut  ayant  bien  cogneu,n'a  voulu  laiffcr  aucun  doute 

en  fadifpofition,  adeCgnéla  mere  qu'il  a  voulu  appcllcr  en  ce  cas  par  t 
fon  propre  nom  :  &neantmoins  il  nef  eft  pas  contenté  de  cela,  car  il  a 
adioufte  pluficurs  autres  circonftances  par  lefqucllcs  il  ofte  tout  fub- 
jcdk  de  douter.  Premièrement  il*  a  marqué  fept  exceptions  aufquclJcs  il 
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n*a  pas  voulu  que  la  merc  fuft  admifc.de  forte  que  ne  reccuant  pas  lanière . 
purement  &  Amplement,  la  faucurejui  luy  cil  faittccft  moins  fuicûkc 
à  extenfion  à  vnc  tierce  perfonne.  Secondement  que  ces  exceptions  font 
la  plus  part  pcculicrcs  à  la  merc,  &  qui  ne  pcuucnt  conuenir  à  l'aycule, 
comme  cft,  iilamercaconuolé  à  fécondes  nopees; car  fi l'aycule Tarait, 
elle  n'a  en  rien  offenfé  le  teftatcur  fon  gendre.  Et  par  ces-exceptions  il  ap- 
pert que  fila  volonté  du  teftateur  a  efte  au  contraire,  la  merc  n'eit  point 
admifc:dont  il  fe  conclud  qu'elle  cft  admife  parlaprcfuméc  volonté 
du  defund.  Orcnccftcprefomption  la  merc  tient  tout'autre  lieu  que 
l'aycule  maternelle  j  car  cllceft  femme  du  teftateur  :  honoy  fane  tranfaéli 
matrimonij,  &  fuies  communiant  Ubcrorum,  faietbten  plus  ailçment  pre- 
fumer  de  la  bicn-vucillancc  à  l'endroit  de  la  femme,  qu'à  l'endroit  de 
.  la  belle- merc.  Ces  raifons-là  deelaroient  aflez  l'intention  du  ftarut: 
ioin&mcfmc^'Edi&dcsmcres,  qui  ayant  iugé  qu'il  falloitrcftraindrc 
autant  qu'il  eftoit  pofliblc  leur  fucceflion ,  &  de  ce  qui  vient  de  leur  chçf, 
donne  alTcz  ample  aduertiflement  aux  luges  de  ne  faire  aucune  ,  non 
pas  extenfion,  mais  interprétation  à  leur  faueur.  Et  neantmoinslcfta- 
tut  n'a  pas  voulu  demeurer- là,  il  a  voulu  ofter  jtoutfubje£t  de  douter; 
il  fcft  voulu  expliquer,  &  faire  entendre  au  défaut  de  la  mere  ce  qu'il 
vouloit  eftrc  faid.  Voicy  fesmots:  Si  vero  tempore  mortu  filij  ymaternm 
effet  in  medio ,  fed  foret  mortu*  ;  tune  fupraditfa  fubjlitutio  infrn  temporapu- 
ptllaris  étum  valent  iure  Airefto  ;  pofl  vero  pupillar'cm  atattm  ,  vt  fideicom* 
miffaria.  Si  donc  la  mere  fe  trouuant  morte ,  cefte  fubftitiftion  cft  pu- 
pillairc;  qu'a  à  dire  l'aycule  qu'elle  n'en  foit  exclufe  i  Pourquoy  ,dit- 
cllc,  me  veut-on  faire  d'autre  condition  que  la  merc?  tous  les  afeendans 
fucccfliucmcnr  n'ont- ils  pas  mcfmc  droicî  de  fucceflion  f  Et  luftinian 
luy  rcfpond  que  non,  quand  il  dit  aux  Inftitutcs  :  Senatufconfulto  Ter- 
tulliano plenijftmè  de  tnfh  fuccefftone  matris ,  non  etiam  auia  deferenda  cautum 
e(l.  Tellement  que  le  Tcrtulhan  appelle  les  mercs  à  la  fucceflion  de  leurs 
enfans  :  fi  les  ayeules  y  penfoient  venir  par  interprétation,  &  pour  fe 
vouloir  dire  mères,  elles  en  furent  exclûtes,  &  fallut  que  luftinian  par 
vne  nouucllc  Loy  les  y  receuft.  Aufli  la  raifon  y  cft  bien  différente  :  la  me- 
rc a  cefte  fuçccfïion  pour  rccompcnfc  des  maux  de  fa  grofl'cfle>  des  dou- 
leurs de  fon  enfantement ,  des  p§jncs  de  fbn  éducation.  Quelle  part  peut 
prétendre  en  tout  eclâ  l'aycule  ?  Ce  n'eft  donc  pas  chofe  eftrange  qu'en 
telle  difparité  de  charité  on  face  différence  en  deux  difFercns'dcgrcz  des 
afeendans:  veu  me! me  que  combien  que  l'on  die  que  l'amitié  defeend 
toufiours ,  &  qu  elle  ne  remonte  iamais  :  néant  moins  il  y  a  plufieurs 
cas  en  droi&  ,  où  entre  les  afeendans  ceux  qui  font  plus  proches  du 
perc  font  priuilegiez  par  la  Loy.  Par  exemple;  la  Lov  vouloit  que  film 
trina  emancipatione  de  poteftdtc  exirett  nepos  autem  ynica.  Caitu  i.  Inftitu- 
tionum.  Item  la  Loy  a  voulu  que  les  enfans  du  premier  degré  n'imputent 
point  en  IcurTrcbcllianiquc  les  frui&s  qu'ils  ont  perecu  de  l'hérédité 
de  leur  perc  ;  les  petits  enfans  n'ont  pas  cefte  mefmç  prerogatiuc.  Ec 
•  toutes- 
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toutcsfois  on  dit  que  l'amitié  dcfccnd  cVne  remonte  point  :&  par  celte 
reiglc  les  enfans  plusefloignez,  mcimc  à  caufe  de  leur  tendre  aage  &  infir- 
me icuncflTc,  deuroicnteltrc  plus  chéris  &  fauorilcz.  Et  par  celle  mcfnie 
reigle  en  France  en  infinies  couftumes  les  fueccifions  ne  remontent  point, 
voire  mefmc  de  façon  qu'en  pluficurslcs  collatéraux  excluent  les  alccn- 
dans.  L'appcllantdoncqucsqui  reprefente  l'ayeulc  doit  acquicfccr  à  la 
volonté  de  la  Loy  &  du  Itatut  ,puis  que  les  paroles  fi exprefles,  &  des  rai- 
fons  fi  équitables  l'excluent  entièrement  de  fa  demande.  Pour  fatisfairc  à 
cclaJ'appcllantorTroitdcmonftrcr  clairement  par  fortes  &  inuinciblcs 
raifons ,  Qu'en  ce  fait  onYic  peut  prétendre  aucune  fubftitution  pupillai-^ 
re  par  la  propre  lignification  des  mots  du  teftament.  Que  dauantage  les 
conic£rurcsdelavolontédudefuncty  rcfiltcnt.  Qujiln'yanon  plus  au- 
cune fubftitution  compendieufe,  que  l'on  appelle, ains  vnc  fimple  fi- 
deicommiiTairc.  Que  quand  elle  feroit  compcndicufc,  qu'elle  ne  com- 
prend roit  point  la  pupillarité  exprefl'e.  Quand  clic  comprendroit  l'ex- 
prelTc,  elle  n'exeluroit  point  l'ayculc  de  ce  que  l'Edicî  luy  donne,  ny  des 
biens  maternels.  Que  quand  elle  feroit  exclufepar  le  Jro:ct,cilc  (croie 
rappelléeparlcftatut.  Ettousccspoin&s-là  cftans  demonttrez  par  or- 
dre, laconfequence  s  enfuiura  n<fcc(îaire,quc  l'appcllant  ctt  bien  fondé  à 
demander  tant  les  biens  maternels  de  feu  Pierre  Gachon,  qu'encore  les 
frui&s.de la  moitié  des  propres  paternels,  &  les  meubles  non  compris  au 
fideicommis;  àquoyclîeanouucllcmencconclad.  Mais  auant  qu'encrer 
en  la  déduction  parriculiere  de  chacun  de  ces  points- là,  il  lèmble  que 
le  fubject  de  ce  fie  caufe  nous  inuite  à  confiderer  combien  cft  infirme, 
&  quant  &  quant  miferableja  prudence  des  hommes,  qui  a  ordinai- 
rement des  effects  tout  contraires  à  les  dciTeins,  &  ne  fe  peine  &  cra- 
uaille  la  plus  part  du  temps  finon  pour  accueillir  du  mal  à  foy  &  aux 
fiens.  Sage  doneque  &  par  trop  véritable  eftoit  cefte  fentence  de  Mc- 
nander: 

"  Heu  ejuot  babem  bomines  afeititia  t>r*icr  natur*  malal  Que  les  hommes 
par  dcfTus  les  maux  que  la  nature  leur  diftribuc,s'cn  procurent  prou  d'eux 
mcfmcs.C'cftoit  bien  alTcz  pour  eux  de  conduire  durant  le  cours  de  leur 
vie  la  famille  dont  ils  eftoient  Chefs  &  A  utheurs,  &  à  peine  pouuoit  fuf- 
firc  à  cela  la  force  de  leur  entendement:  Et  voyla  qu'ambicieufement  ils 
iettent  leurs  penféesbien  au  delà  de  leur  mort,voulant  retenir  après  icellc 
l'aiithorité  fur  leurs  biens,*:  entreprennent  pourceteffedt  lapuilTancc 
de  la  Loy,  laquelle  ils  Transfèrent  en  leurs  mailbns  particulières,  &  par  fa 
vertu  parlent  cftarjs  morts,  &  dîfpofent  dcccàquoyils  n'ont  plus  rien. 
Mais  que  leur  arriuc  t'ilde  cefte  vainc  &  ambicieufe  prefomption  ,  fi- 
non ce  que  falloir  Erimanthcus,qui  en  femant  des  querelles  dcuinoit? 
Ecqucdcuincnc  ils,  finon  que  laârvpoftcrué.fi  çonfumera  mifcrablc- 
ment  en  procès,  &  qu'il  ne  fc  fera  que  la  moindre partie,  ou  tien  du  tout 
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de  ce  qu'ils  ont  fi  in  tempera  m  ment  defiré?  Et  en  cor  fe  roi  t-  ce  moindre 
mal,  fi  cefte  curieufe  vanité,  &  ambicieufe  prudence  fc  tenoit  renfermée 
dans  les  grands  Palais  &  opulentes  maifons ,  &  que  1^  ne  feruift  qu'à  don- 
ner de  l'exercice  à  ceux  qui  n'en  ont  point  d'ailleurs ,  &  à  réueiller  vn  peu 
la  parcfTcufc  mollette  deccux  qui  couuent  les  richeucs  fuperflues  dans  le 
délicieux  fcind'vne profonde  oyfiucté.Mais voici  cemalcontagicux,qui 
fort  des  puiiïàntes  citez  &  opulentes  familles,  fc  va  glifler,  &  infc&er  par 
contagion, de  pauures villages.  7{u(licu4ille  tutu  fumit trecbedipna Qmrine. 
Voicy  ce  mal  attaque  de  cher  mes  &  calamiteufcs  familles ,  &  entraîne  de 
mifcrablcs  laboureurs  de  la  charrue  aux  plaids,  du  labourage  à  la  chicane- 
rie, &  les  tient  vingt-  huid  ans  tous  entiers  à  deuincr,  fi  vn  ignorant  mef- 
nager  a  entendu  (ubftituer  pupillaircment,  ou  fideicommiflairement  à 
fesenfans.  Luy,dy-ic,  qui  n'entendit  de  fa  vie  que  c'eltquc  fubftitution 
pupillairc ,  ou  fideicommiffaire ,  &  quelles  différences  elles  produifcnt,& 
dont  tant  de  grandscfprits  qui  ont  confumé  tout  leur  aage  en  celle  con- 
fédération; ne  fe  font  peu  accorder.  Doncque  puis  que  l'indulgence  des 
loix,à  la  vérité  trop  molle  &  complaifante ,  laiiïe  entrer  vn  ignorant 
payfan  aux  plus  profonds  m  y  (Ici  es  de  la  Iurifprudcnce,  examinons,  fi 
par  ces  mots,  A  la  charge  que  fi  fes  enfafîs  venoient  à  décéder  fans  enfans, 
il  fu bfti tue  Marguerite  Calme  fa  femme ,  &  Paulet  Gachon  fon  frère, il 
a  formé  vne  fubftitution  pupillairc  qui  exclue  l'ayeulc.  C'eft  vnc  rciglc  la 
plus  vulgaire,  mais  la  pluscertaine  qui  foit,  que  quand  ileft  queftion  de 
la  volonté  des  defuncîs,  il  ne  fe  faut  que  le  moins  qu'on  peut 'départir  de 
•  Lui».  I*  propre  lignification  \  Mais  cela  principalement  quand  il  cft  queftion 
defubftitutions,  lefquelles ,  comme  dit  le  Iurifconfuhc,ne  s'adaptent 
iamais,quc  dd  cafum  epi  in  ver  bit  l  en  api  pot  cjl ,  qu  i  cftoit  ce  que  Mutin:  Scx- 
uoU  appelloit  in  caufaCurUnm,ex  feripto  itts  interprétai.  Autrement  nous 
arriuerions  ài'inconuenicntquieftfagcmcnt  remarqué  en  la  Loy  Viutts 
Tr4wn«f,qucpenfanttropfauorifcr  les  volontcz  des  dcfun£b,nou?les 
renuer ferions  entièrement,  &  leur  ferions  deshcritiersaufquels  ilsn'au- 
roiét  iamais  penfé.  Que  fi  cefte  reiglc  religieufement  obfcruéc,doit  auoir 
lieu.ee  doit eftrc lors  quelesteftateursdifpofentpar  paroles  directes  & 
ci  u  i  les  ;  qui  font  les  paroles  de  la  Loy ,  &  qu'elle  a  chômes  pour  leur  pre- 
fter  &  communiquer  (a  force  &  fa  puiiTancc.  Et  telles  font  ces  paroles,  m- 
fiituo  ty  fulffiituo,  comme  nous  apprenons  par  lesfragmensdcs  Inftitutcs 
de  Caius,  &  encore  par  les  loix  quafi  de  tout  le  titre  de  Wg.  (fy  pup. 
Ce  que  nos  Docteurs  &  Iurifconfultcs  de  moyen  aage  ,  ayant  igno- 
ré, nous  ont  baiti  ces  paroles  qu'ils  ont  appellccs  communes  «que  1  an- 
tiquité n'a  iamais  ny  fccûcs  ny  cogneucs  en  matière  d'inftitutions  & 
fubftitutions.  Doncqucs  noftrc  teftatcur  ayant  vfc  de  ce  mot  de  fub- 
ftituer  ,  il  faut  voir  fi  la  droite  interprétation  de  ces  mots,  A  la  char- 
ge, s'il  decede  fans  enfans,  il  iubllituc,fe  peut  entendre  pupillaircment. 
La  première  raifon ,  pour  monitrer  que  non ,  c'eft  que  nous  apprenons 
parnoftrelurifconfultccnla  Loy  première  de  %-ulg.  £r  puptl.  quelle  cil 
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laformcde  fubflitucr  pupillairement,  &  nouslatrouuonscnticrement 
différente  des  termes  de  nollrc  teftamenc.  Car  il  faut  quelle  fpeci  fie  l'aa- 
gede  lapupill.uitépar  ces  mots  >fi  injra  pubertatem  dectfj'ttit ,  ou  autres 
cquiualcns.  Qjie  fi  le  tellateur  fans  exprimer  cet  aagc,pen(e  proroger 
plus  auant  fa  fubftitution ,  &:  I'cftcndrc  iufqucs  à  la  pleine  puberté ,  lors 
elle  demeure  entièrement  inutile  \  Or  tant  f'en  faut  que  nollrc  tefta-  if'1™*?'*?' 
teur  aitdcfignécct  aage,  qu'au  contraire  ilaconccu  vntcmpsqui  com-  "«*■ 
prend  toute  la  vie  des  inftituez,  quelque  longue  qu'elle  puiffe  dire ,  fc-  ^' 
Ion  la  doctrine  de  noftre  Iurifçonfulre.cn  la  Loy,  Pater  Stuer,  d'aut.ît  ciwe 
celle  condition  ,  fi  fine  Itkris ,  a  traict  iufqucs  à  l'article  de  la  rport. 
Nous  difons  dauantage,  qu'elle  n'outre  parte  pas  feulement  l'aagc  pu- 
pillairc ,  mais  qu'elle  l'exelud  entièrement.  Car  puis  que  c'cfl  vnc  rci- 
gle  certaine  endroit,  qu'il  faut  toujours  interpréter  les  paroles  en  fa- 
çon qu'il  n'en  rcfultc  aucune  abfurdité,  comment  peut  on  en  bon  Cens 
comprendre  qu'on  fubftituc  à  vn  pupil ,  au  cas  qu'il  n'ait  point  d'enfant  ? 
Ne  (croit- ce  pas  comme  qui  diroit,  A  vn  mort  au  cas  qu'il  ne  marche? 
A  vn  aucugle  au  cas  qu'il  ne  voye  point  ?  A  vn  four  à  au  ca<  qu'il  n'enten- 
de point.' Ne  faut-il  pas  prcfuppofer  l'habitude  auparavant  la  pnua- 
tion,  &  en  matière  de  conditions  negatiucs  les  adapter  à  ce  ci  01  cil  ca- 
pable des  pofltiues?  Plané  qui  tefart  non  fwtuit ,  j  rcprtè  non  ejl  i/.ujhi- 
r«/,dit  laLoyprcmiere^f/îwçïr/fg.  Orny  la  nature, ny  les  loixnc  rc- 
cognoillcnt  point  les  enfans  auanc  la  puberté  capables  de  générations 
elle  les  appelle  du  nom  d enfans,  pour  les  exclure  de ecluy  de  petc.  Fil- 
le leur  dclnic  le  nom  d'hommes ,  pourec que,  comme  di.t  Anlloie  au 
x.  de  AriimA  ,  le  nom  de  l'cfpece  n'efl  pas  bien  deu  à  l'indiuidu  ,  que 
quand  il  cil  capable  d'engendrer  quelque  chofe  lemblablc  à  foy.  Nous 
ne  prefumons  iamais  en  droicT;  que  des  paroles  ayent  cfté  inutilement 
appofées  en  vnc  difpoficion.  Or  fi  celle  fubllitution  auoit  à  cllrc  fai- 
te à  des  pupilles ,  dequoy  y  auroient  feruy  ces  mots ,  fans  enfans  ?  car 
le  mot  de  dcccdcr ,  fcul  operoit  plus  clairement  &  plus  efficacement 
vnc  pupillarité.  Il  f enfuit  d-oneques  qu'ils  ne  peuucnt  opérer  qu'vne 
fubllitution  vulgaire  fous  condition  ,  ou  par  fa  plus  fauorablc  inrer- 
pretation  ,  vne  fubftitution  fidcicommilTairc  ,  fumant  l'opinion  delà 
glofe  en  la  Loy  ,  precibus  ,  &  des  plus  célèbres  Docteurs  qui  l'ont  fui- 
uic.  Comme  de  faicl:  nous  voyons  en  nollrc  vlagc  commun,  qui  cil  vn 
légitime  interprète  de  nos  difpofitions,  que  tous  les  fideicommis  cjui  fc 
font  parmy  nous  fe  font  fous  ces  termes  ,fi  fine  liber u.  Ce  quiclld'au- 
tanr  plus  confidcrable  en  ce  faict  ,  que  noflrc  tcllatcura  mis  ce  mot, 
A  la  charge,  auant  ccflc  condition, /i"  (t>>e  liberjs.  Car  cela  mon  lire  cui- 
demment  qu'il  a  voulu  faire  vn  fideicommis,  qui  ('appelle  proprement 
vnc  charge  il'hariticr  inftiruc:  ainfi  par  la  Loy  ,  Cm  onm  fideicommijft 
iniunflum  ejl:  ainfi  appelle- elle  ,  onera  heredijatis ,  /rg.  ry  fidchcmmijj'. 
Où  au  contrairc.la  fubllitution  pupillairc  cft  cenfée  vnc  faucur,&:  vn  bé- 
néfice du  perc  à  fon  pupil,  qui  par  là  cil  rendu  capable  de  tellamcnr.  , 
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Mais  donnons  cncor  h  campagne  plus  large  à  l'inthimc  :  les  paroles 
ne  luy  pcuucnt  feruir  i  qu'il  cflaye  h  les  préemptions1  le  pourront  ai- 
der ,  bien  que  ce  foie  choie  inoiiye  en  droit, que  l'on  ait  ïamais induit 
vnc  pupilbirc  par  aurre  prefomption  que  par  celle  de  la  Loy.  Il  veut 
que  lctcftatcur  ait  faict  vnc  fubltitution  pupillairc  ,par  laquelle  l'ayeu- 
lc  qui  fucccdcaulicudcla  merc,  (o%cxclu(c.  Or  tant  fen  faut  que  le 
tcltateur  ait  voulu  exclure  la  merc,  qu'elle  cft  la  première  fubitituce  à 
fes.enfjns.  N'cft-cc  donc  pas  a  dirr,  que  tant  f*cn  faut  qu'il  ait  voulu 
exclure  layculc,  qu'au  contraire  fil  cuit  preueu  ce  fatal  euenement  qui 
a  enleuc  lamcrcauant  Taycule,  il  l'cuft  fans  doute  appclléc  en  fonheu  ? 
GHie  relie- il  donc  autre  choie  ,  finon  repentint  cdftu  caUmitatcm  conie- 
chr#  fictatii  emendarc,  fuiuantlccqnleildelaLoy  3  Vcu  piincipalcmcnt 
que  nous  fommes  en  vn  teftament  du  Ton  dit  que  le  pere  teiic  pourfon 
enfant,  &  par  confequent  ildoit  en  celte  action  familier  des  mcfmcs 
defirs  &  aftedions  dont  cuit  cité  meu  &  porté  l'enfant ,  fila  Loy  luy 
en  euft  permis  l'exercice.  Imignions-nousmaintcnantcet  enfuit  mou- 
rant au  milieu  de  fon  ayeule.&  de  fon  oncle;  &  iugeons  de  quel  cofté 
cuit  encline  fon  affcttion,  &:  voyons  ('il  y  a  quelque  amour  au  monde 
qui  égale  ccluydcs  mcrcs& grands  meres.  Ce  doute  fera  bien  toft  rc-  • 
lblu  ;  car  nous  entendions  incontinent  les-  loix  qui  non  feulement  obli- 
gent lesenfans  à  ces  deuoirs  de  pieté,  mais  aucc  feucrité  dctrecîamcs  in 
natttrxiura  compellunt,  &  les  contraignent,  veulent  ou  non  ,  de  laifler 
vnc  partie  de  leur  héritage  à  leurs  alcçndans.  Pofons  le  cas  que  ce  pere 
ne  fc  foit  pas  accommode  aux  naturelles  attestions  de  fon  enfant;  au 
moins  prelumcrons-  nous  que  prudertf  conjiimm  cepit pro  l;Utn. Or ne  u  ft- 
cc  pas  cftévnmauuaisconfcilpour  le  perc,  de  vouloir  par  vnc  fubflitu- 
tion  pupillairc  exclure  lamcre&rayculc.&parconicqucnt  les  efmou- 
uoir  à  exclure  auflî  ecluy  à  qui  cltoir  raietc  celte  fubltitution  de  leur 
fucceflion  ?  car  en  fin  la  bcneKccncc  clchauft'c  l'atllction  ,  &  au  con- 
traire, qui  perd,  ce  dit- on  ,  pechc.  Doncqucs  à  examiner  celte  caule 
par  la  pure  &  fincerc  difpofitiondu  droict,  foit  qu'on  regarde  les  pa- 
roles aufqucllcs  celte  fubltitution  cft  conccuc  ]  foit  qu'on  couicduie 
quelle  a  peu  eftrcla  volonté  du  teftatcu^on  n'y  trouucia  aucune  pu- 
pillairc i  non  pas  mefme  taifible.qui  n'auroit  ncantmoins  aucun  cf- 
fect  exclufif  contre  l'ayculc  -,  non  plus  que  contre  la  merc.  /.  vit,  Q  de 
injl.  L'inthimc  qui  fc  void  exclus  par  ces  raifons  là, recourt  à  vnc  pré- 
tendue fobftttution  compendieufe  ,  qu'il  dit  cftre  conccuc  parles  pa- 
roles de  noltrc  teftament ,  &  enuelopcr  en  foy  toutes  fortes  de  fub- 
ltitutions  ;  qui  clt  à  dire  vnc  chimère  conccuc  en  la  fantafic  des  hom- 
mes, qui  contient  les  membres  de  toutes  fortes  d'animaux  ,  mais  irn- 
parfaicts,  voire  monîtrucux  ,  mat-ioin&s  ,  nul-aflcmblcz.  Car  qui 
eft  ce  qui  ofera  dire  qnç  iamais  la  furifprudencc  Romaine  ait  cogneu 
celte  cfpecc  de  fubltitution  qui  auiourd'huy  (i  célèbre  ncfctrouuc  ia- 
mais auoir  efté  feulement  nommée  en  tout  le  corps. de  noltrc  droid? 
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Nous  trouucrons-bicn  quclqucsfois  que  le  lurifconfulte  dit ,  aliquii 
compendio  fiert ,  comme  en  la  Loy  pteetbus  ,  ou  qu'il  appelle  compendto- 
fum  refyonfum,  comme  en  la  Loy  de  emanapatis.  C.  de  teg  hered.  Le  cela 
ne  demonftre  autre  choie  qu'vne  biicuctc  de  langage  à  expliquer  Quel- 
que chofe;  ce  que  les  Grecs  appellent  n^nC^uc/.  Ce  qui  cil  commun  à 
toutesforres  d'affaires,  ou  de  négoces  qui  fc  pcuucnc  cxpliqucttantoft 
plus  diffurémcnt,tantoft  plus  ferrement.  Et  de  celte  façon  toutes  fub- 
ftirutions  fc  pcuucnt  dire  compcndicufcs ,  comme  quand  là  vulgaire 
cft  fai&c  en  vnc  parole  qui  fignificlcs  deux  cas  ou  d'impuilfanec,  ou 
de  refus  ,  &  la  pupillaire  par  le  mot  â'inuicem  ,  &  la  fidcicommilTairc 
pat  d'autres.  Mais  d'en  faire  vnc  cfpece  de  fubftitution  qui  contient  tou- 
tes les  autres,  &  tous  les  cas  qui  pcuucnt  furuenir  ;  c'eft  des  derniers  & 
plus  mauuais  fieclcs,  qui  ontrcmply  laIurifprudcnccd'crronccs&  per- 
nicieufes  maximes  ,&  charrié  dans  les  Palais  des  fcmcnccs  d'infinis  pro- 
cès, rendant  toutes  chofes  doutcufcs&difputaBlcs  parmi  la  variété  im- 
menfe  des  opinions  que  chacun  a  penfe  pouuoir  prendre  en  cefte  def- 
bordéc  licence.  Toutcsfois  pour  auoir  pluftoft  faift ,  examinons  encore 
celle  caufe  par  rciglcs  que  les  Authcursdc  ceftemaxime  oot  introduites 
aucc  elle,  &  nous  trouucrons  que  les  pretenfions  du  demandeur  ne  pcu- 
ucnt fubfiftcr.  Car  il  faut  que  rbourcftrccompéndicufc,  clic  comprenne 
route  foric  de  temps,  &  auparauant  l'adition,  &  la  pupillarité,  Se  le  temps 
d'après;  Se  fa  marque  ordinaire  cft  cet  aduerbe  cjuandocuncfue  ,  ioinct  au 
mot  décédât ,  ou  Icmblablc.  Or  n'auons-  nous  rien  de  Icmblablc  en  no  lire 
teftament  :  de  l'y  vouloir  fupplécr, ce  feroit  contre  les  reirçlcs  du  droitSt , 
&  de  la  nature  mcfme.  Car  on  pcut'bicn  fupplécr  ce  qui  cft  accidentai- 
ic  en  vnc  chofe,     ce  qu'elle  tircapres  foy  naturellement,  comme  par 
confcqucncc.  Maisccqui  cft  la  forme  cflcncicllc  ,  &  (ans  laquelle  clic 
ne  feroit  point  ce  qu'elle  veut  cftrc  ,  cela  ne  fc  peut.  Or  cft  cefte  col- 
lection &diftribution  de  temps  portée  p.fr  ce  mot  ejuan  docuncjue ,  cjuicft 
la  formeeflcnciellcde  ccftecompendieufc.  Dauantagc  en  droiefc  que!  - 
quesfois  on  fuppléc  quelque  chofe  ,  afin  de  faire  fubfiftcr  ce  qui  (ans 
cela  ne  le  pourroit  aucunement.  Mais  de  fupplécr  pour  donner  vnc 
nouuellc  forme,  ou  nouucllc  puiflanec  à  ce  qui  peut  fubfiftcr  de  foy 
mefmc  ,  &  a  fon  efFed certain  &.fuflîfant ,  il  ne  fc  doit  faire  nulle- 
ment Or  noftre  fubftitution  peut  fubfiftcr  comme  fideicommis.  A 
cch,  peut-eftre ,  on  dira  ,  que  cas  paroles  de  noftre  teftament ,  (t  fi- 
ne liberis  décédant ,  citant  indéfinies  de  temps ,  elles  doiuent  cftrc  pnfes 
pour  gcncrallcs ,  Se  f'adapter  à  tout  temps  par  la  rcigle  vulgaire,  que 
indefinitum  tcjuipollct  vniuerfali.  Mais  la  rcfponfc  cftauiliroft  en  la  bou- 
che de  nos  Docteurs  qui  nous  difcnt,  quc  indefinita  non  aefuipollent  vni- 
uerfali in  re  contingent i  ,  quia  fe  babet  ad  vniuerfale  (y  particulare.  Et  de 
fai£fc  qui  eft-cc  qui  ne  void  que  cefte  condition  ,  fi  fine  liberis  ,  re- 
tire cefte  difpofîtion  de  la  généralité  à  la  particularité  ,  Se  induit  vnc 
fpccification,qui  cft  celle  qui  efteint  cefte  prétendue  compcndieufc' 

.OOOOO  iij 


*« 


1136     Arrefts  prononcez  en  robe  rouge. 

Premièrement,  c'cft  la  nature  de  toute  condition  de  donner  vne  forme 
particulière  à  l'acte,  &  de  le  reftraindre  à  ce  qui  elt  contenu  en  icellc, 
pourec  qu'il  rie  peut  fubfiftcr  que  par  leucncmcnt  de  la.condition.  Se- 
condement, ce  qui  clt  contenu  en  la  condition  de  noftrc  fubftitution , 
defigne  de  necefiîté  vn  certain  temps ,  puis  qull  defigne  le  temps  d'à- 
uoir  des tn fans ,&  mcfme  légitimes s  ce  qui  ne  peut  cftrc,  comme  il  a 
cfté  ia  monftré,auant  le  mariagc,ny  le  mariage  auant  la  puberté.  Si  donc- 
quesily  a fpeciflcaiion  de  temps,  il  ne  peut  y  auoir  de  compendieufe. 
Maispofonslccas  que  nous  foyons  icy  aux  vrays  termes  de  celte  fubfti- 
tution  patfaictement  compendieufe,  conceuë  par  ce  mot  efuandecunque, 
ioinét  au  verbe  fubflttuo ,  au  cas  de  la  mort  (ans mention  d'enfans  ,lavoy- 
la  la  plus  auantageufe  que  l'on  la  fçauroit  délirer  pour  la  caufe  de  l'inthi- 
mé.  Toufiours  aura-il  à  combattre  le  Bariole,  &  tant  de  Docteurs  qui 
l'ont  fuiuy ,  qui  ont  tenu  qucccftc  compendieufe  tfl perpétué  fideicommif- 
faria  ,  où  l'ayculc  eft.  Matthieu  de  dfflié}.  decif.  367.  Franc-  Bruf.  con.  g. 
Charand,  l.  7.  rejj>.  1J7.  Pap.  de  fubft.  art.  MatjJ.  jf.  2<f.  L'authorité  de  ces 
grands pcrfonnages-là deuroit  cltrc  furhTante&  paffer  pour  raifon,  & 
neantmorns  fil  fout  refpondrc  pour  eux  ileftaifé  de  la  rendre.  C'cft  que 
ccuxmcfmcs  qui  tiennent  l'opinion  contraire  demeurent  d'accord  que 
la  compendieufe  eft  fideifcommifTaire  après  la  puberté.  Or  fi  elle  dt  h  - 
dcicommifTairc  en  vncis,il  faut  qu'elle  lefoU  en  tous.  Car  n«us  trou- 
uons  bien  en  droict  que  quclquesfois  les  paroles  directes  f  obliquent, 
ou  les  paroles  obliques  font  rendues  directes;  mais  quelles  fôicnt  dire- 
ctcs&  obliques  tout  cnlemblc,  cela  ne  (è  trouuc  nullement,  ni/s  in  mik- 
te.  Autlï  (croit- ce  diui  fer  vne  volonté  qui  peut  fubfiiter,  cftant  vnifor- 
me,  contre  cequenouscnfeignelclurifç^onfultc,/.  eum  qui.ff.  qmbusvt 
indtg.  Les  chofes  naturelles  peuucnt  bien  changer  de  forme  ,  mais  en 
auoir  deux  toutcnfcmblcilnc  fepeut;  l'aduenemcnt  de  l'vncfteiru  l'au- 
tre. Et  fi  l'on  dit  que  cela  fetrAïueen  la  Loy  preabus ,  il  faut  recognoi- 
ftre  quant  &  quant  que  c'clt  in  milite ,  pour  qui  on  force  les  loix  de  la  na- 
ture, pour  faire  que  aliquis  fit  fimul  tcftdtus  (èï  intejîatus.  Puis  doneques 
que  par  le  moyen  du  fideicommis  compris  en  la  compendieufe,  le  tefta- 
teur  peut  donner  erTcct  en  tout  temps  a  fa  difpofition,pourquoyluy  fe- 
ra-on changer  dénature/  La  nature  quclquesfois  fcfgayant  fait  des  in- 
diuidusquiontles  marques  des  deux  fexes;  mais  \2L0y  ncleur  donjieny 
la  dénomination,  ny  l'exercice  que  dal'vn,  qui  cil  ccluyquipreualf  en 
eux.  Si  la  Loy  comprend  cela  fur  la  nature  de  laquelle  elle  n'eft  que  fer- 
uante,  à  combien  plus  forte  raifon  le  fera-elle  fur  les  difpofitions  des 
hommes  qui  font  entièrement  fujcctesà  cllc?  Mais  or  fus,  que  cefte  com- 
pendieufe contienne  la  pupillarité,voyla  derechef  nos  Docteurs  en  dé- 
bat, fi  elle  eft  taifiblc  ou  cxprclTe:  vne  plus  grand*  part  tient  qu'elle  eft 
tajfible.  Car  où  iln'yapoint  d'cxprcflîondel  aagepupillairc,  il  faut  de 
necefiîté  que  ce  foit  par  interprétation  que  l'on  l'induife,  &  iors  la  Loy 
dernière  de  inji.  melme  dit  que  eji-qttdftio  voluntttis  ;  car  il  y  a  des  cas-  où 

l'on 


Digitized  by  Google 


Arrefts  prononcez  en  robe  rouge.  1137 

l'on  la  iugc  qu'elle  eft,  d'autres  qu'elle  n'eft  pas.  Ceux  qui  font  plus  fa- 
uorables pour  l'inthiméjdifcnt que  commet  expreffam  nterbis  generatibus ; 
qui  cft  vnc  fubtilité  trop  aiguë.  Mais  à  la  fin  la  plus  part  d'eux  concluent, 
que  pat  ccspatolcs  générales  la  mere  n'eft  point  exclufc,finon  qu'il  ap- 
paroifle  d'ailleurs  de  la  volonté  du  teftatcur.  Bart.  Lx.dcvulg.  grpttp.Rx- 
Dcr,  Maynirt,  Cliarondas, en  rapportent  diuers  arreds.  Laraifoncn  eft 
bonne  &  cuidente  ;  car  tout  ce  qui  conuientau  genre,  conuient  bien  à 
l'cfocce  ;  mais  tout  ce  qui  fe  dit  de  l'cfpccc,  ne  fc  dit  pas  du  genre.  Er  pour- 
ce  Faut- il  dire  que  lxcompcndicufc  pouruoitbienitouslestcmps,mais 
non  pas  par  toute  forte  fie  fubftitutions,  mais  par  celle  qui  eft  la  plus 
générale,  qui  cft  la  fideicommiffaire.  Pofons  encore  que  par  ces  paroles 
gênerai  les  de  celle  prétendue  compendieufe  la  mere  Toit  exclulc  delà 
fuccellion ,  le  fera-elle  pour  cela  de  fa  légitime?  Il  eft  certain  que  non. 
C'cft  l'opinion  commune  des  lurifconfultcs,  ce  font  les  iugemens  fort 
frequensde  toutes  les  Cours  de  Parlement  de  ce  Royaume, de  Paris  rap. 
porté  par  Chatondas,  de  Thouloufc  par  Maynard.  Fabcrtnefmeenfon 
Code  en  rapporte  vn  iugementduSenatdeSauoyc,qui  aiugé  ce  droict 
tellement  acquis  àlamete,  ouaycule',quc  fi  elle  y  vouloir  renoncer  au 
preiudice  de  fes  crcancicrs,cllc  ne  le  pourroit.  Or  les  biens  que  l'Edict  luy 
donne  ,  il  luy  donne  pour  fa  légitime.  Et  par  cefte  fubftitution  com- 
pendieufe la  mere  fera-elle  non  plus  exclufe  des  biens  maternels  vcjians 
de  fon  cftoc  &  ligne  f  tant  fen  faut  :  voicy  le  Bartolc,  &  après  luy  le  Bcnc- 
di&us,&  infinis  autresqui  fouftiennent  que  l'cxpreflc  exclufion,  &  la 
plus  exprclfc  qu'on  fçauroit  imaginer ,  voire  mefmc  le  iWut  qui  conclud 
absolument,  ncxclud  pas  des  biens  maternels.  Outre  l'équité  cuidente 
qui  leur  lert  d'argument,  ils  rirent  leur  raifon  de  La  Loy  de  tmanapatif. 
C.de  leg.  htred.  &  de  la  Loy  quod [ciiis.  de  bonis  qutt  Itberis;  &  difent  :  Si 
lcpcrc.vcnant  à  fucceder  en  concurrence  aucc  fes  enfans  émancipez  cft 
exclus  par  le  frère  vterin  aux  biens  maternels:  Si  le  pere  &  la  mere  ont 
taifibledroi&dercucrfion  à  ce  qui  vient  de  leur  coite  qui  ne  leur  peut 
cftre  ofté;  pourquoyleuroftera-l'oncepouuoirà  vnc  fubftitution  pu- 
pillaire  f  Iulius  *  Tbabus  txceptis  bonis matants .  Mefmc  qu'auiourd'huy 

3ucl'Edï&aofté  aux  mères  les  biens  paternels  ,&  par  confequent  nous 
oit  rendre  plus  religieux  à  leur  conferucr  les  marernek  Si  la  Loy  a  don- 
né pour  confolation  de  fon  orbite  &  de  fes  pleurs,  à  la  mere  les  biens  de 
fon  fils  venans  d'vn  autre  eftoc,à  plus  forte  raifon  luy  confcrucra-elle 
ceux  qui  viennent  du  fien ,  n'y  ayant  rien  fi  raifonnable  que  leschofcs 
retournent  donc  elles  font  lorries.  Agis  noflris  fuient  tous ,  quid  hùtmm 
quant  alienos  *qtt*  noftra  irtiganî  Ne  plus  ne  moins  que  nous  voyons,  die 
leBcnedi&us,  que  les  flcuues  qui  viennent  de  la  mer,  retournent  à-la  mer, 
&parcefte  équitable conuerfion,  entretiennent  leurs  cours  pcrpctuclsj 
auiîi  faut- il  que  les  biens  retournent  d'où  ils  vienne^  En  noftre  corps 
les  cfprits  partent  du  cœur ,  &  vont  animer  les  plus  pc  tites  extremitez  du 
corps:  mais  (île  cœur  vient  àfouffrir  tant  foitpeu,  les.efprits  y  accou- 
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rcnt,  &ferama(îent  autour  :Pourquoy  donc  les  biens,  qu'Hcfiode  ap- 
pelle le  fang  de  l'homme  ,qui  font  partis  d'vn  tige ,  ne  retourneront  ils 
pasau  tronc,  lors  que  perturbato  mortatitatu  ordine  t  les  branches  où  elles 
auoicntcftécfpanducs,  viennent  àcftrc  retranchées? 
Mater  erat  ,materna  peto  ;  cur  fançuine  crans 
Sifypbio,  ALacidu  alun*  nomma  gtnti  * 
Jnferut 

Doncquesquand  cette  cm  le  fe  deuroic  iuger  auiourd'huy.par  la  feule 
difpoution  du  droict,  ou  bien  mefmc  par  l'opinion  des  Do&curs  les 
plus  fauorablcs à  l'inthimé,  toufiours  l'appellent  f« trouucroit  bien  fon- 
de en  fes  demandes.  Mais  nous  fommes en  termes  beaucoup  plus  clairs; 
car  le  ftatut  de  celte  Prouincc  qui  a  veu  les  pauurcs  mercs  agitées  par 
cefte  variété  d'opinions,  &  la  pieté  batuè,  voire  combaruë  parlafubti- 
litc,  cftvenu  aufecours.-Etconfidcrant,  car  il  l'aditainfi,  quelle  eltla 
.calamité  des  mercs  qui  perdent  leurs  enfans,  il  a  déclaré  que  la  fubfticu- 
tion  compcndicufc  fai&e  àpagano  fine  ftteificatione  tempor'u  per  verbum 
commune,  Subjiituo ,  cum  verbo ,  Quandocunque  films  meus  decejferit  ,fî  mater 
fit  fuperftes,  omni  t  empare  fauore  matrum  eft  fideicommijfaria.  Par  là  donc- 
queslacaufceft  iugée,  &  en  bien  plus  forts  termes;  car  c'eft  au  cas  de  la 
compcndicufc,  formée  des  mots  plus  figqificatifs,  &  qualifiée  dcscircoiv 
fbnecs  les  plus  efficaces  qu'on  puilTc  imaginer  pour  luy  faire  proroger 
foneffed  à  toute  forte  de  temps,  &  à  toutes  cfpcccs  de  fubftitutionsj  au 
lieu  que  la  fubftitution  dcnoftre  teftamentn'cft,  comme  il  a  elle  moh- 
ftré,  que  pure  fideicommilTairc.  Acclarinthiméncrcfpond  qu'vnmôt; 
Que  le  ftatut  ne  parle  que  dcsmercs,&  par  confequent  l'ayculc  ne  Pen 
peut  preualoir.  Et  l'appellant  dit  au  contraire,  que  ce  mot  de  Merc ,  par 
îa  droite  lignification  comprend  aulTi  l'ayculc.  l.iusla.  D.de  verb.  fîgnifi. 
.    Doncqucsainfi  que  filtorum  appellatione  continentur  ntpotes  ,  ainfi J>atrum 
&  matrum  appellatione  aui  &  aui*;  &  aucc  beaucoup  meilleure  raifon: 
car  le  mot  appellatif  d'enfans ,  qui  eft  hberi,  ne  monftrc  qu'vnc  mar- 
que de  la  liberté  qu'ils  rcçoiuent  par  le  moyen  de  leurs  pères.  Et  le  mot 
de  parentes ,  qui  lignifie  les alccndans»  qui  font  appeliez  ainfi,  tanquam 
patientes ,  dénote  que  l'élire,  la  vie  ,  la  fortune  des  en  fans  eft  partie  &if- 
fuc  de  leur  main.  Sfnousefcoutonslanatutcqui  parle  par  labouchc  Jcs 

f>ctitscnfans  aucc  cefte  fimple  &  naïue  façon ,  nous  voyons  qu'ils  appel- 
ent  leurs  ayculcs  leur  mercs-  grands  ;  tellement  qu'elles  ne  fonr  pas  leulc- 
ment  mercs,  mais  elles  le  font  aucc  vnecmincncc&  excellence  de  gran- 
deur, qui  redouble  à  leur  endroit  l'obligation  à  la  dilection,  au  lerui- 
cc,  à  la  reuerence.  Hérodote  le*Bacos,  les  Grecs  f^fj^uL.  Il  n'eft  donc 
point befoin d'aucune  extenfion  pourdonner  à  l'ayculc  ce  que  la  merc 
n'a  que  par  fon  moyen:  mais  quand  il  enferoit  bcloin,  il  eft  fans  diffi- 
culté que  le  ftatut||ccuroit  en  ce  cas  extenfion.  Premièrement,  pourec 
que  c'eft  chofe  fauorablc,  6c  qu'en  telles  occafions  le  ftarut  ne  rcfulc 
point  à  fc  lauTcr.  ployer  à  ce  que  l'équité  defirc,  principalement,  quando 
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fub  UtA  vocdhli  figùfaâiWU  comprebenduntur  S  ad  cjuos  fit  rxtenfio.  Bdd. 
Saticet.  rPaul.  de  C.  /.  fit  fe  pcitru.  C.  vndc  liber.  Secondement,  pourec 
que  celte  cxtenlion  ne  fait  que  réduire  les  chofes  au  droic~l  commun ,  & 
conferuc  à  la  pcrlonncfauorablcccquclaLoy  luy  donne  i  bref  cil  pour 
la  garder  de  dommage  plultollquc  pour  luy  raireaucun  auantage.  Tier- 
ceincnt,  pourec  que  la  raiion  qui  a  meu  le  Itatu^  de  fauorilcr  !a  merc 
ell  plus  grande  cV:  plus  forte  enlapcrlonncdcl  .iyculci  car  c'clt,cc  dit- 
il,  pour  la  confoler  de  la  trille  Se  lu&ucufc  perte  de  (on  enfant.  Or  l'aycu- 
lc  ne  peut  venir  à  celle  fucccflîon,  linon  rtpttïto  orbuatis  vulnete  :  il  faut 
qu'elle  ait  perdu  &  fon  enfant,  '&  l'en  fane  de  Ion  enfant;  Se  par  confe- 
quent  il  cil  raj^pnnablc  que  la  conlolation  redouble  aucc  là  douleur. 
Mais  doutons  nous  commentée  llatut  le  doit  entendre  f  Voicy  le 
plus  célèbre  Iurifconfulte  que  la  Prouencc  ait  porté ,  cet  Iilultrc  Bcr- 
trandus  qui  en  fon  confeil  189.  du  troificfme  volume,  décide  formel- 
lement parl'authorité  &  raifons  iiCTiirmoim  du  H  artgle,  qu'en  cet  ar- 
"ticlc  du  llatut  fous  le  nom  de  la  merc  layculc  cil  compriie.  Et  quand 
nous  aurions  accorde  à  l'inthimc,  que  l'a  y  tu  le  ncfuit  point  corn  pnle 
qu'au  llatut,  que  luy  en  rcuicndroit-il  pour  ceja  ?  ne  faudrait- îl^pas 
neccflTaircment  conclure  par  fes propres  niions,  que  ce  qui-auroïc  elle 
obmis  par  leftatut,  auroitcllc laide  en  la  difpolition  du  droicl  com- 
muti.*Ot  il  acftémonllré  cy-dcllus  qu'il  n'y  a  nulle  fublliturion  coin- 
pcndicufc  en  quelque  terme  qu'elle  foitconccuc.quicxclucla  metedes 
biens  qui  viennent  de  fon  clloc ,  Se  que  nous  cillons  marcrncls,  ny  de  ce 
qui  luy  cil  donné  pour  fa  légitime ,  comme  cil  l'vfufruict  que  l'Edict  luy 
rcferuc:Et  qu'en  tous  ces  cas- là,  ce  qui  cil  décidé  pour  la  merc  ,«11  Icm- 
blablemcnt  décidé  pour  l'ayculc  ;  Cradus ,  Maynart ,  Fabcr  ,  Papon. 
AufTi  entre-elle  au  dtoicl:,  lieu  &  place  de  la  merc  par  fondcce.U,  &  ne 
fc;auroit-on  cotte»  qu'où  il  cil  queibon  de  fucccdcr,  il  y  ait  aucune 
différence  de  priuilcgc  Se  prerogatiuc  ,  la  neeelliré  de  l  inlhrunony 
c  liant  toute  lcmblablc,.&  la  raifon  de  chanté  clTant  encore,  ce  Icmblc, 
plus  vrgchtc  en  l'aycuîe  ,  qui  ne  reçoit  relies  fuccclî;ons  linon  en  vn 
aage  foft  décrépit,  Se  011  la  nature  ja  fort  foible  a  plus  de  befoinde  le- 
,  cours  &d'a(îillance:dc  forte  qu'ayant  perdu  celle  qu'elle  pouuoitcfpe- 
rer  de  fes  enfins  Se  petits  enfans,  il  cil  bien  railoimble  de  luy  lailTer 
l'ayde  de  leurs  biens,  ou  pour  le  moins  d'vnc  partie  j'iccux.  T  t  par  ces 
moyens l'appcllantconcluoit ace  qu'enamendant  le  jugement ,  Se  tau 
fantccquclelugedeuoit  faire  ,  les  biens  maternels  luy  fu  tient  adiugCZ 
auccreftitutionde  fruic~ls,  cnfcmblc  tous  les  meubles  non  fubjcûs  au 
hdeicommis,  &:  la  moitié  des  fruicls  des  autres  biens  patcrnclsoui  cui.renc 
appartenu  au  pupil  pour  fcsdcrraCtionspour  le  temps  que  l'ayculc  auoic 
vclcu,  aucc  dcfpens  de  l'inftancc. 

A  cela  l'inthimc  pour  foullenir  lafcntcncc  rcfpondoir.quc  puis  que 
par  vn  premier  iugement  la  polTcllion  des  biens  dont  ellou  qucllioi* 
luyauoit  cllé  adiugée,  que  le  luge  auoit  très  bien  faic-1  de  ne  pas  vou- 
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loir  procéder  au  petitoire  ,  qucla  fcntenccfurla  poflcllionnc  fuft  plei- 
nement exécutée,  le  droict,  le  ftil,  l'oidonnance,  &  la  railcn  le  voulant 
ain(i.  Carc'cft  la  moindre  peine  que  puiflc  foufThr  la  conrumacc  &  def- 
obeïflance  de  la  partie  qui  n'obeït  pas  àlalufticc,  qucdcluydcfnier  au- 
dience, iufqucsà  ce  qu'il  ait  fatisfaitSt.  Mais  ('il  falloir  venir  au  fonds, 
que  l'appellant  nr  fc  ^rouueroit  pas  mieux  fondé  que  fun  appel.  Car 
premièrement  clic  cft  conceué  par  ce  mot  de  fubjluuo,  clic  cft  fous  la 
condition  du  deceds  (ans  enfans  indéfini  &  indéterminé  Or  cft  il  cer- 
tain que  cefte  condition  pouuoit  arriucrentous  les  temps  qui  pcuucnc 
conftitucr  lesdiuerfes  efpeccs  de  fubftitution.Car  les  inftituez  pouuoient 
mourir  fans  enfans  auant  lctcftareur,  ou  auant  l'adui^  ,ou  après  leur 
refus  ;  &  lors  noftrc  fubftitué  (c  pouuoit  dire ,  vulgairement  appelle,  puis 
qu'il  cftoit  appelle  par  leur  deceds  fans  enfans.  /.  Lucius.  Les  mclmcs 
inftituez  pouuoient  fcmblablcmcnt  après  leur  adition  deceder  en  pu- 
pillarité  fansenfans;  &cncccasdoncq'ucs  le  fubftituc  cftoit  encorcap-  * 
pelle ,  puis  que  la  Loy  a  donné  la  permiflionau  pere  de  (bbftitucr  de  cet-* 
'te  façon  àfcs"cnfans  pupil§,&queladifpo(iriondcno(trctclramcntJ& 
la  condition  fous  Iaqi*clle  clic  eft  faicte,  f'adapte  à  ce  temps.  Il  fc  pou- 
uoit fiurc  aufti.queccs  mcfmcs  inftituez  ayant  attciiula  rnibcrrc  vinf- 
fent  à  dcccdcr  fans  enfans  après  auoir  recueil ly  la  fucceflion  ,  &  en  ce 
mcfmccaslctcftateurcntcndoitlcur  auoir  fubftituc.  Le  fcmblablc  pou- 
uoit auflî  arriucr  en  cas  de  fureur  ou  démence,  qu  ils  fulfcntdeccdcz  fans 
enfans  -,  &  que  cefte  condition  verifiée  cuftdonnélicuàlafubftitution; 
Ec  voila  tous  les  cas  qu'on  peut  comprendre  fous  lacompcndicufc.  Qui 
pourra*donc  douter  que  ccllc-cy  ne  la  foit  ?  Mais  Ion  dit  ;  Le  mot  de  quan- 
docunejue,  n'y  cft  point,  qui  cft  la  vraye  marque  de  la  compendieufe, 
pourec  que  comprenant  en  foy  la  diuerfiréde?  temps,  qui  conftituc  la 
diuerfité  des  fubftitutions ,  il  diftribuc  aux  difpoffcions  diucvfcs  for- 
mes fubordinées,  félon  Icfqucllcs  elles  prennent  nntoftvn  nom ,  tan- 
toftvn autre  Etàcclaon  rcfpondoitaucc  l  EHipcrcurConft.uitin  ,  /«/. 
quonUm  indignum^de  lejlamentis  t  que  les  Inftitutions,  ou  fubftitutions, 
ne  autres  difpofitions  tcftamcntaircsn'cftoicnt  plus  attachcccs à  certains 
mots;  Nec  in  ijs  necejfaria  ejje  verborum  momenta  ,  fed  quibuilibet  concept* 
fcnttntijs ,  &  cfuoLbc:  gencre  lofjucndi  formata  valet  inflituùo  ,  modo  conflet 
voluntttii  intentio.  D'où  il  s'enfuit,  qu'en  telles  difpofitions  il  n'imporre 
point  que  ahanid  ex  aauipollentibus  fiât;  &  pourceeftant  certain  que  ce 
qui  cft  indéfini  equipollc  à  ce  qui  eft  vniucrl^l ,  il  s'enfuit  que  le  tefta- 
tcurqui  a  fubftitué,  quand  fes  enfans  dcccdcroicnt  fins  enfans,  a  en- 
tendu fubftitucr  en  tous  les  temps  que  cefte  condition  arriucroit.  Lft- 
il  pas  fans  doute  que  celuy  qu'on  legue  fous  cefte  condition,. ci  nauis  in 
Ks4/i*  lencrtt,  en  quelque  temps  qu'elle  vienne,  il  luy  cft  dctlî  &nc  fc- 
roit  nullement  rcccuablc  l'héritier  à  dire.  Elle  n'eft  pas  venue'  à  vntel 
'  temps  qu'elle  auoit  accouftumé  de  venir  ?  l.hac  cond.ff.de  cond.& demonjîr. 
Mais  on  dit  que  cefte  condition,  fans  enfans,  (pecific  en  foy  vn  cer- 
tain 
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cain  temps  cjui  cmpcfcht  que  la  djrpofition  ne  puilîc  eftre  vniucrfcllc, 
& mcfmc ne  puilTc cltrc appliquée  à lu.pupillariré qui cft incapable d  en- 
fans.  Et  cela  cil  errer  contre  la  nature,  encontre  le  drqict.  Contre  la  natu- 
re, pourec  qu'elle  n'a  point  preferit  de  certain  temps  à  la  génération ,  le 
voyant  quelqucsfois  qu'elle  deuanec  tellement  le  terme  que  l'obfcrua- 
tion  des  hommes  y  adonné,  qu'ils  y  perdent  tout  iueement.  Nchfqns- 
nouspasec  que  Sainct  Hicrolmc attelle cftrearriué de  Ion  temps,  qu'vn 
enfant  cftant  au  berceau  auroit  engroiTé  fa  nourrice1  Contre  le  dioict, 
pourec  qu'il  ne  faut  pas  penfer,  que  carentta  ahcuius  rei  ,  foit  priuation 
qui  prcfuppofc  habitude.  Spado  &  caftratus,  meurt  aulTi  bien  fans  enfans, 

?iuc«cluyqui  en  eft  capable  :  Autrement  la  fubftitution,qui  leur  feroit 
aitc  aucc  cefte  condition ,  fi  fine  libtru ,  ne  fe  purificroit  ïamais.  In  eau  fa 
illaCuridn*  ,  fi  célèbre,  dont  il  cft  parlé  dans  Ciceron,&  en  Quintilian, 
en  tant  d'endroits,  Crajfus  obtinuit  contra  Scauolam ,  cr  fubjiitutus  pojlhu- 
mo  fi  morcretur  antequam  in  f**m  (MteLm  ventret ,  fatiugé  înlhtué, etiamfi 
omnino  non  nafeeretur.  Il  appert  doncqucspJÉces  raifons,quc  la  fubftitu-  • 
non  faidtc  en  ces  termes,  ft  deceda* fine  liber w,  fe  vérifie  en  tout  temps,&  par 
c6nfequent  cftapte  Je  hure  Ion  effecten  tous  les  cas,  &  mcrjrc  partant 
le  nom  &  la  pui  fiance  de  la  compendieufe.  Aufli  a-elle  efté  recogneuë 
pour  telle  par  tous  les  plus  grands  Iurifconfultcs  de  noftrc  temps  qui  luy 
ont  attribué  la  me  fine  pu  i  fiance  &  le  mcfmc  c  fie  et  que  celle  qui  eft  con- 
ceuc&  formée  parce  mot,  quandocunaue  :\e  Benedict.  le  Couatruuias, 
le  Craflus,  &  lu.  Rcftc  donc  à  voir,fi  la  iubfti^jtion  compendieufe  faicte 
par  ce  terme  fubjlituo ,  contient  en  foy  vnc  pupillaitc  expreffe.  On  no 
peut  pas  nier  que  cefte  queftion  n'ait  agite  les  el  pries,  &  party  en  diucr- 
fes  factions  les  plus  grands  Iurifconfultcs  des  derniers  ficelés.  Dont  les  vus 
ont  tenu  qu'elle  eftoitentout  temps  fideicommiiTairc,  les«autres  quelle 
n'eftoitiamais  que  directe ,  &  les troifiefmcs  quelle  cftoit  directe  &  fi- 
deicommilTaire  félon  le  temps  que  l'ouuerturc  s'en  faifoit.  Bien  que  la 
première  opinion  ait  eu  de  grands  Autheurs,  fi  a-ellccfté  rcicttée  par 
î'vfage  des  iugemens ,  &  par  le  cours  des  communes  refolutions.  Auffi 
a- elle  fesabfurditcz toutes  palpables;  car  comment  pourroit-elle  eftre 
fideicommiiTairc  auant  l'adition  dhetediré  ,  veu  que  tout  fideicom- 
mis  ptefuppofc  vn  héritier/*  Dauantagc,pout battre  l'appcllant  de  fes 
mefmes  armes  ; Pourquoy  faudra- il  fiefehir  la  droietc  fignification  des 
paroles  en  deux  cas,  aufquels  elle  peut  valoir  directement  ?  Veu  qu'on 
ne  vient  iamais  à  l'obligation  que  pout  fouftenit  la  volonté  du  defunct 
qui  d'ailleurs  né  pourroit  fubfifter  :  veu  aufii  qu'il  faut  interpréter  les 
fubftitutions  en  façon  qu'elles  foient  plultolt  directes  qu'obliques.  Cft 
pÂttt.de'uft.  Attendu  que  le  teftateur  a  intereft  qu'il  fe  face  ainfi,  tant 
pour  eftre  à fleuré  d'auoir  vn  héritier,  que  pourec  que  par  la  fubftitution 
directe  fon  hérédité  s  en  va  plus  entière  àccluyquiluy  fuccede  fans  eftre 
dcfmembréc  par  des  dettactions.  Comme  ces  raifons-làontfaictrciettcr 
cefte  première  opinion ,fansconfideration  de  la  réputation  de  fon  Au- 
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theur  .auffi  ont  -  elles  donne  ouuerturc  à  la  féconde ,  qui  a  cfîé  fuiuic  pat 
deux  des  plus  célèbres  de  ce  temps,  Cuias  ôc  Goucan.  Ils  ont  creu  que 
cefte  fubftitution  efhnt  fai&c  par  parole  dire&c,  comme  cft  telle  de [ub- 
ftuuo  ,ellc  ne  pouuoit  valoir  que  comme  vulgaire  &  pupillairc-,  que  ce 
qui  ycltadiouftcdcplus&pafTccet  a'age  là,  cft  inutile,  &  comme  non 
tà\€t ,  fuiuant  le  texte  delà  Loy  wbU  outillas ,  6c  la  Loy  in  vulg.  de  vulg. 
&  pupill  Et  à  la  venté  ,à  cfpluchcr  les  pontillcs  &  fubtilitez  du  droi& 
ancien,  il  fcmble  bien  que  ce  feroic  la  plus  fouftenabIe,&  qui  feroit  entiè- 
rement en  Faueur  de  l'inthimé,puis  que  la  fubftitucion  dont  cft  queftion, 
ayant eftéfaictc  à vn pupille,  acufonouuerturcauantla  puberté. Mais 
cnfinlatroificfmc,  comme  compofee  des  deux,  comme  pjus  douce  & 
plus  tenlperéc ,  l'a  emporté  ,  &  a  tiré  à  foy  le  commun  confcntcmenc 
des  Docteurs  &  des  iugemens  qui  ont  patte-  là ,  que  iufqucs  à  la  puberté  la 
compcndicufc  vaut  comme  directe ,  &  après  comme  fidcicommiflàirc, 
&parconfequent  contient  iufqucs  à  la  puberté  la  pupillairc.  Et  la  raifon 
cftcellequiadenaefté  toucÉéc,quc  nous  ncfommesplusaftraints  à  la 
folemnité  des  mots,  que  nos  teftamens  ne  font  quafi  plusque  des  Codi- 
cilles, tellement  que  les  fidcicommis& les  fubftitutions  vont  quafiprô*- 
mircucmcntl'vn  pour  l'autre.  Et  pourccncfautil  pas  s'eftonner,  h  nos 
Docteurs  ont  appelle  paroles  communes  celles  dont  nous  nous  feruons 
promifeuement  en  inftitutions  &  fideicommis,  puis  que  nous  voyons 
que  cefte  brcfchc  auoic  cfté  défia  fai&e  en  la  première  Iurifprudencc, 
comme  en  la  Loy  Sctuola^c  en  la  Loy  <juarcbaturyoù  l'on  commençoit 
ànegliger  la  propriété  des  paroles,  &  regarder  la  feule  intentiondes  te- 
ftatcurs.  Tant  y  a  que  cefte  opinion  cft  ja  confirmée  par  pluficurs  ficelés, 
que  la  fubftitution  fai&e  par  cefte  parole  fubjlituo ,  aucc  çc  vetbe  propre 
a  e ft re  adapté*  tous  te  trtys ,  cft  appel lée  vray emen  t  com  pe ndicy  fe ,  6c  en 
làpubcrtécft  cen  fée  pupillairc.  Et  afin  qu'on  n'en  peuft  plus  douter,  le 
chapitre  f  pattt,  la  décide  exprès,  6c  pour  cefte  Prouincc»,  le  ftatut  d'i- 
celle.  Le  ftatut  a  donc  voulu,  que  fi  lois  que  telle  fubftitution vient  à 
s'ouurirjamercfetrouucfuruiuantc  à  fon  enfant,  elle  ne  vaille  que  pat 
drdict  de  fideicommis,  &  par  conlequent  que  la  mère  qui  autrement 
eufteftéexclufepar  la  pupillairc,  fuccede  :  mais  la  mere ne  le  trouuant 
point  furuiuantc,  lemcfmc  ftatut  ordonne  que  cefte  fubftitution  iuf- 
qucs à  la  puberté  vaille  comme  directe,  &hpres  la  puberté,  comme  fidei- 
commiffaire.  Et  ainfi  nous  fommes  dclmiez  de  cefte  queftion,  en  laquel- 
le on  a  voulu  entrer}  fçauoir  fila  compendieufe  comprend  en  fes  pa- 
roles gencrallesvne  pupillairc  qui  exclue  la  merc.  Car  h  cela  n'eftoit,  la 
meren'euft  point  eu  befoin  du  ftatut  jeftant  chofe  trop  vulgaire  que  la 
pupillairc  taifîblc  n'ex/clud  nullement  la  mere.  Ou  bien  le  ftatlit  pour 
afleurcr  la  mere  n'euft  eu  que  faire  de  déclarer  en  fa  faueur  cefte  fubftitu- 
tion fidcicommilTairc  ;  il  euft  fuffi  de  la  déclarer  pupillairc  taifil^gL&t  elle 
Uy  cuft  cfté  encore  plus  vtile.  Que  refte- il  donc  autre  chofe,  fiigfltfça~ 
uoir,  fi,  comme  prétend  l'appcllant,  ce  que  le  ftatut  ordonéÉ,|HE0ir  la 
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merc,doit  auoir  lieu  pour  laycule.  Et  enceftequcftion,voicy  le  gros 
des  lunfconfultcs  quioppofcàl'appcllant  vne  maxime  gênerai  qu'il 
eft  fore  difficile  de  fauflcr,&pource  qu'on  ne  le  peut  faire  làns  tomber 
en  de  notables  inconueniens.  C'cft  que  les  ftatuunc  pcuucnt  reccuoir  au- 
func  extenfion.  Laprcmjcrcraifon  qu'ils  en  apportent,  ccft  qu'ils  font, 
comme  par  conuention  &  clpcce  de  ftipulation  entre  les  peu  pies,  &  le 
Prince  ;  &  partant  ont  vne  cftroite  obligation  en  laquelle  le.  luge  ne  fe 
doit  rien  permettre  «outre  ce  quieft  elerit:  C'eft  ce  qu'ils  appellent  ,firi- 
Ûi  iurit,  où  l'office  du  luge  ne  peut  rien  ,&  faut  fuiurcric  à  ne  ce  qui  eft 
eferit.  La  féconde  eft ,  que  tous  ftatuts  font  fai&s  pour  déroger  au 
droid  commun,  lequel  eftant  introduit  par  vne  fignalec  équité  &vtili- 
té  publique,  il  s'en  faut  cuoigner  le  moins  qu'on  peut  pour  s'accommo- 
der à  la  commodité  particulière  dcsjicux.  La  troiliefmc  eft,  que  ceux  qui 
ont  raid  les  ftatuts, comme  ils  ont  eu  l'authoriré  de  rciglcr  le  droift  de 
leurs  Prouinccs,  ou  de  leurs  villes ,  font  prefumez  auoir  eu  aufli  vne  par- 
faire cognoiflanec  de  tout  ce  qui  y  pouuoit  feruir  ;  de  forte  qu'il  eft 
croyable  que  /i  ils  euffent  penfé  que  ce  à  quoy  on  veut  eftendre  lefta- 
tut  cuftcftéiuftc&raifonnable,  ils  l'y  culTcntauiTi bien adioufté, com- 
me ceux  qui  le  veulent  entreprendre  i  &  ne  l'ayant  point  fait,  c«  qui  eft 
par  eux  obmis  eft  demeuré  en  la  difpofition  du  droiâ: commun.  Mais 
pour  dcfcéndrc  au  faiét  particulier  de  celle  caufe  ,  il  eft  certain  que 

2uand  leftatutparlcdclaincre,rayeulc  n'y  peut  cftre  entendue  ,  &ain- 
Baldc  l'a- il  expreffément  refolu,  /.  quod  vero.ff.  de  leg.  Ce  qui  a  lieu 
principalement,  quand  par  le  moyen  d'vnc  telle  extcnfion  il  eft  fait  pre- 
iudice  à  vn  tiers,  auquel  quelque  droiâ  eft  déféré  ou  par  la  difpofition 
commune  de  la  Loy ,  ou  par  la  difpoiltion  de  l'homme ,  félon  que  remar- 
que le  mefmeBalde  en  la  Loy  i.  de  bonis  maternts.  Tune  enm  nomma  ap- 
pcllahua  abfolutè  prolaja  debem  intelligi  in  proprU  CT  firicla  figiificaiionc. 
Mais  pour  monftrcr  que  cela  doit  cftre  inuiolablcmcntoblèruc  au  fta- 
cut ,  voyons  comme  il  a  efté  gardé  en  la  Loy  :  Car.  fi  ccllc-cy  ayant 
fa  puiflance  plus  diftufc  &  plus  libre, pour  ne  dépendre  de  perfonne, 
linon  de  celuy  qui  l'a  promulguée  ,  &  voulant  eftrc  perpétuellement 
rciglée  en  fon  interprétation  r/ar  l'équité  ,  n'a  ncantmoins  voulu  fouf- 
frir  au  p/opre  cas  où  nous  fommes  ,  que  l'on  fift  cefte  extcnfion  de  la 
merc  à  l'ayculc  ,  combien  moins  le  permettra  le  ftatut/1  Orquand  pre- 
mièrement le  Tertullian  a  admis  les  mercs  à  la  fucceflian  de  leurs  en- 
fans,  a- l'on  interprète  par  là  que  les  ayculcs  y  fulTent  rcccucs  i  Tant 
s'en  faut,  voyla  Iuftinian  en  fes  Inftitutcs,  tr.  de  Tertull.  qui  du  ,  Se- 
natufconfulioTertullidno pUniJJtrnè de  trifti  fuccejfione  msiri,non etiam aui* de- 
ferenda  c&utum  e(î.  Tellement  qu'il  fallut  vne  féconde  Loy  pour  commu- 
niquer cefte  grâce  à  l'ayculc.  Lanjcfme  queftion  furuint  en  matière  des 
tutelles  légitimes  qui  fuiucnt  ordinairement  les  fucceftions  :  les  meres  par 
lcdrou  du  Code  y  furent  appcilécs;  les  aycules  l'ayant  voulu  prétendre  de 
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mcfmc  ,  il  leur  fallut  vnc  conftitution  particulière,  pour  les  y  reccuoir. 
Et  après  cela,  on  a  demandé fiproauia  ,  nomïne  aui<t  ,  pouuoit  préten- 
dre au  deffaut  des  autres  d'y  cftrc  appcllée  ,  &  les  Docteurs  ont  tous 
refolu  que  non ,  mcfmcs  le  Balde  fur  la  Loy  i.  6c  i.  quando  malin  tut, 
ojf.  au  C.  Si  on  demande  la  raifon  de  cela  ,  y  pourroit  fuffirc  de  rc-g 
(pondre  en  gênerai  que  le  droiâ:  de  fucceder  procède  delà  plus  hau- 
te &  plus  illuftrc  puiflanec  de  la  Loy,  qu'elle  ne  veut  ny  ne  peut  com- 
muniquer à  perfonne;  &  partant  qu'il  faut  que  ecluy  qui  veut  préten- 
dre ce  droict,  I  ait  par  fa  propre  &  exprefle  ordonnance.  Mats  outre 
cefte  raifon  gencrallc  ,  la  Loy  &*noftrc  ftatut  en  ont  eu  vnc  particu- 
lière au  cas  où  nous  fommes  ,  qui  a  faict  que  leur  difpofirion  cil  de- 
meurée toute  reftrainte  en  la  perfonne  des  mères.  Car  pour  fauori- 
fer  la  merc  ,  ils  ont  confideré  les  psincs  de  fa  grofTcfle  ,  les  douleurs 
de  fon  enfantement ,  le  trauail  de  fon  éducation  ;  car  ainfi  parle  la 
Loy  ,  &  les  paroles  de  noftrc  ftatut  ne  s'en  tirent  pas  loin  ,  quand  il 
dit  que  la  merc  certat  de  lutfuof*  bereditate  filtj.  Or  quelle  part  a  l'aycu- 
1c  en  toures  ces  peines- là  ?  fi  elle  n'y  participe  point  du  tout  ,  com- 
ment veut- elle  participer1  a.  la  recompenfe  ?  Et  cela  Icruira  de  rci pon- 
te à  l'argument  que  l'appcllant  a  voulu  tirer  de  ce  que  appellatione  p*~. 
tru  venu  anus ,  appellatione  filiorum ,  ventant  nepotes.  Bien  que  cela  foie 
vray  en  beaucoup  de  cas,  il  ne  l'cft  pas  en  tous.  Par  exemple  ,  les  en- 
fans  du  premier  degré  ne  pouuoicnt  exire  de  potefiate  patru ,  finon  tri- 
na  emancipatione  ;  nepotes  autem  vnica.  L'on  ne  pouuoit  faire  imputer 
les  fruicts  en  la  Trebcllianiquc  des  enfans ,  mais  bien  en  celle  des  no- 
ueux. L'on  ne  pouuoit  mil  truc  r  les  enfans  du  premier  degré  fous  con- 
dition ,  mais  bien  les  ncueux  ,  &  leurs  enfans.  Si  l'on  a  donc  fait  dif- 
férence entre  ceux-là,  en  ce  qui  rcgardoit  le  perc  i  à  combien  plus 
forte  raifon  l'a-on  deu  faire  entre  la  merc  &  l'ayçulc,  en  la  fucceflion 
des  enfans  ?  Car  comme  on  dit  en  vieux  François ,  L'amour  defeent 
toufiours ,  &  ne  remonte  point.  Non  fie  parentibut  filiorum  debetur  hé- 
rédités ,  vt  filijs  parentum.  C'eftpourquoy  en  plufieurs  couftumes  de  ce 
Royaume ,  les  afeendans  ne  fucccdcnt  iamais  aux  immeubles ,  com- 
me eftant  vnc  fucceflion  de t réglée,  cpAtre  le  vœu  de  la  nature des- 
propres parens.  Il  ne  fc  faut  donc  pas  eftonner  file  ftatut  en  cefte  oc- 
cafions'eft  reftraint  à  la  perfonne  de  la  merc  ,  &  n'a  pas  voulu  eften- 
dre  plus  loin  fa  âifpofition  iufques  à  l'ayeulc,  pourec  que  l'ardeur  du 
fimg&  la  charité  n'eftdient  pas  (î  viues  en  fon  endroit,  &aufli  queta- 
nos  bene  tranfaSli  matrimonij,  &  fides  commun'utm  liberotum ,  rend  la  fem- 
me plus  chère  au  tcftateurquefabcllemece.  Mais  pour  cuiterdauantago 
vnc  abfurditéquis'cn  futenfuiuic  bicngrandc;car  au  lieu  que  le  ftatut  n'a 
voulu  fauorifcrqu'vnc  perfonne,  ihfaudroit,  fi  l'argument  de  l'appellanc 
cftoit  bon ,  en  reccuoir  quclquesfoisdeux ,  quclquesfoisquatrc  à  deman- 
der lemeime  droit.  Car  au  deffaut  de  la  mcrc/ayculc  maternelle  concof- 
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reroit  aucc  la  paternelle,  &  au  deffauc  de  ces  deux- là,  viendroient  les 
bilayeullcs  maternelles  &  paternelles  qui  feroient  quatre  -,  tellement  que 
ce  nom  de  Mcrc  viendrdlt  à  lignifier  l'ayeule  &  bifaycule  paternelles; 
choie  qui  feroit  hors  de  tout  difcours.  Ce  que  noltrcftatut  ayant  bien 
preucu,  a  appelle  la  mcrcaucc  tant  de  par ticulieres  circonftances  qui  luy 
font  toutes  pceuheres,  &:  ne  peuuent  cftrc  communiquéesà  aucunes  au-  * 
tresperfonnes,  au  contraire  les  excluent  entièrement.  Car  outre  ce  qui 
a  elle  defia  remarqué  cy  deflus ,  qu'il  a  déclaré  Vouloir  en  cela  fauorifer  les 
mercs,  &  confolcr  leur  mifcrc  ;  il  cotte  neantmoins  pluficurs  cas  aufquels 
lesmeresmefmesipnt  cxclulès.  Or  quelques- vns  de  ces  cas  ne  peuuent 
conuenir  à  l'ayeule.commceftccluy  là,  qu'au  cas  que  la  mcrc  conuolc 
en  fécondes  nopecs,  elle  perd  ce  bénéfice  du  ftatut.  Car  pour  l'ayculc,  fi 
clic  fcrcnmic.cn.quoy  offenle-ellcfon  gendre,  pour  cftrc  ccnfécexchife 
par  fa  volonté.'  De  dire  que  l'ayculc  fuit  compritc  en  la  rciglc,&  lie  le  fuft 
pas  en  l'exception,  ce  feroit  la  faire  de  meilleure  condition  que  la  mcrc: 
ce  qui  cft  du  tout  aliène  de  raifon.  Mais  le  dernier  poin&  cft  bien  plus  re- 
marquable; c'cltquc  le  ftatut  ayant  ordonné  ce  qu'il  veut  cftrc  ùiû,au 
cas  que  la  mère  fctrouuc  furuiuante,  vient  puis  après  à  fuppoler  qu'elle 
ne  te  trouuc  point  en  vie,  &  pouruoir  à  ce  cas  ;& ait  que  lors  cefte  fubfti- 
tution  doit  cftrc  iugee  dirc&e  durant  la  pupillarité.  De  forte  qu'où  nous 
auons  la  difpolition  exprefle  du  ftatut:  comment  pouuons  nous  fourTrir 
qu'on  en  aille  chercher  vncauty:  par  intcrpretatiô,  laquelle  tircroit  après 
foylesabfurditez  qui  ont  cite  remarquées  ?Noftre  fubftitution  donc- 
ques  demeure  directe ,  &  parconfequent  pupillaire,  puisqu'elle  cft  faite 
parvnpercà  desenfansqui  font  dcccdcz  en  pupillarité.  Et  pourec  il  ne 
refte  finon  ?  rcfpondrc  à  ce  que  prétend  l'appcllant ,  que  la  fubftitution 
pupillaire  ne  comprend  point  les  bi.cns  maternels  :  &  aufli  n'exelud 
point  la  mere,  ny  par  confequent  l'ayeule  de  la  légitime,  ny  partant  des 
biens  que  l'Edift  luy  dcjfine  au  lieu  de  la  légitime.  Quant  au  premier, 
l  inthimé  refpond  queceft  vnc  opinion  erronée,  qui  a  cfté  mife  en  auanc 
par  le  Bcncdt&us ,  mais  qui  n'a  cfté  fuiuie  d'aucun,  pource  qu'elle  cft: 
directement  contraire  àladifpofition  de  droicl:,  qui  veut  que  la  fubfti- 
tution pupillaire  comprenne  toute  forte  de  biens  de  quelque  cofté  qu'ils 
foicnt  efchcus  au  pupil.  Mais  pour  conuainerc  cefte  faudo  doctrine ,  il 
ne  faut  que  regarder,  fi  le  pupilcuft  eu  faculté  de  tefter ,  n'cuft-il  pas 
difpofé  de  (es  biens  maternels  aucc  la  mefmc  liberté  que  de  fes  autres 
biens  ?  Puis  doneques  que  le  pere  fai&  en  cela  ce  que  le  pupil  euft 
faid,  s'il  cuit  cfté  en  liberté,  &  que  la  pupillaire  cft  le  teftament  du  fils, 
qui  peut  introduire  cefte  différence  en  fes  biens?  Et  cela  fert  de  refpon- 
fe  à  l'argument  qu'on  a  voulu  tirer  de  la  Loy  epoà  feitu  ,  qui  n'a  heu 
que  pour  le  regard  du  pere  donateur  ,  &  des  biens  donnez  :  Car  les 
biens  maternels  qu'on  demande  ,  ne  font  point  procédez  de  l'aycu- 
lc ,  &  par  confequent  n'ont  aucune  qualité  priuilcgiécqui  les  exempte 
de  la  faculté  que  le  pere  a  d'en  difpofcr ,  faifant  le  teftament  du  fils.  • 
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Quant  à  la  légitime ,  fi  lamcre  cftcxclufc  de  la  fucceflion ,  elle  eft  cx- 
clufcdc  la  légitime,  car  clic  ne  peut  cftrccxclufc  que  par  l'exprcftc  de  la 
fucccllion,&lexprcflercxclud  de  la  légitime.  Ctncfcrt  de  diftinguer, 
an  ver  bit  generaltbus ,  an  particularibus  ;  car  le  général  contient  le  parricu-* 
lier  aucc  tout  ce  qui  cft  de  Ton  eflence  :  &  encore  qu'on  die  que  ce  foit  in 
potentia ,  cela  cft  bon  iufques  à  ce  que  le  cas  particulier  qui  fait  la  fpccifi- 
cation  (oit  aduenu;  car  lors  elle  opère  comme  efpece,  &non  plus  com- 
me genre.  En  la  Loy  Lsgins.'de  vulgari,h  pupillaire  comprifcenccmot 
inmeem ,  ne  fc  peut  dire  que  générale.  Etneantmoins  clic  excluoit  la  mè- 
re, fi  les  deux  enfans  ctiilcntxfté  tous  deux  en  la  puiflanec  du  perc. 


ROC  ES  fejlmeu  parvenant  le  Lieutenant  gênerai  du  Se- 
nefcbalde  Prouenceau  Siège d  Aix  ;  Entre  Barthélémy  Abel 
dulteudtBeaumont ,  tant  en  [on  nom  (juede  pereey  admi- 
mftrateur  de  Franfoù  &  Barthélémy  ^Abel  fes  enfant ,  de- 
mandeur tafin  dîejlre  maintenu  en  la  fucajfion  de  lean  ^Abel 
fon  frère conftrtguin  ,d'vne part.  Et  Françoife  Abel  fœ'uryey 
prétendant  eftre  feule  héritière  ab  intejUt  cCiceluy  lean  fon  frère  germain,  d'autre. 

SVr  ce  que  le  demandeur  difoit,  Que  l'an  ij6o.  feu  André  Abel  pè- 
re commun  des  parties,  auroit  par  foryteftament  mftitué  fes  héritiers 
iceluy  Barthélémy  fils  du  premier  licT:,  &  lean  Abel  du  fécond ,  fes  enfans 
mafles  iccux  fubftitucz  l'vn  à  l'autre  en  cas  de  deceds  fans  enfans;  Et 
laiflfé  à  la  dcfcndcrcfle  aufli  fille  du  fécond  li&  vn  legs  competant  pour  la 
markr.Depuis  &  en  l'an  ij8<>.  lean  Abcleftant  dans  Beaumont,  lors  qu'il 
fut  afliegé  par  le  ficur  de  la  Valette,  auroit  fait  fon  teftament  pareferit, 
par  lequel  il  auroit  mftitué  fes  héritiers  les  enfans  du  demandeur  fon  frè- 
re :  Et  preuoyant  la  prife  de  la  place,  &  les  defor^rcs  qui  ont  accouftumé 
d'arriuer  en  tel  cas,  auroit  déclare  àptufieursperfonnes,  mefmes'en  al- 
lant pour  fouftenir  la  brcfchc  .qu'il auoit  fait  l'on  teftament  folcnnel ,  & 
par  iceluy  inftitûé  fes  héritiers  janômez,  déclarant  qu'il  ne  vouloit  point 
que  (a  la*  vir  fuccedaft  à  fes  biens ,  &  priant  les  afiîftans,  au  cas  que  fon  te- 
ftament fc  perdift,  de  luy  en  eftre  refmoins,  Toft  apress'eftant  prefenté  à 
la  brcfchc,  il  auroit  cfté  tué  d'vnc  harquebufade,  &  le  village  pris  &  pillé, 
&  le  teftament  perdu.  Mais  le  demandeur  bien  certifié  de  la  dernière  vo- 
lonté du  dcfun&,&  ayant  d'ailleurs  de  grands  droi&s à  prendre  fur  les 
biens,  fè  penfant  mettre  en  pofTcfîion  d'iceux,  la  defenderefle  l'en  auroit 
voulu  cmpcfchcr.  Qui  auroit  cfté  caufe  qu'il  auroit  prefenté  requeftje  afin 
qu'il  fuft  maintenu  en  la  polTcflion  d'iceux  biens,  tant  en  vertudutefta- 
ment  d'André  fon  pere ,  qu'encore  de ecluy  dudit  lean  fon  frerc  :  A  quoy 
il  concluoir.La  dcfendcrciTe  au  contraire  difoit,  que  pour  le  regard  du  fi- 
deicômis  porté  par  le  teftament  d'André  elle  en  accordoit  l'adiudication: 
Maispour  la  fucceflion  de  lean  fon  frère  qu'il  cftoit  decede  ab  inteftac, 


Digitized  by  Google 


r  • 


'    Arrcfts  prononqez  en  robe  rouge.  .  1147 

&  que  toute  la  fucceflion  luy  en  appartcnoir,commJTceur  conioin&e 
de  perc  &  de  mere  :  Au  moyen  dequoy  clic  fouftenoit  que  Ton  frerc  dc- 
uoit  pour  ce  regard  eltre  débouté  ,&  elle  maintenue  auec  reftitution  de 
fruiâs.  Sur  celle  conteftation  le  Lieutenant  auroit  du  contentement  des 
partiesadiuge  au  demandeur  le  fideicommis prétendu;  Et  pour  le  regard 
du  teftament  militaire  prétendu,  il  auroit  appointé  les  parties  contraires. 
En  exécution  de  laquelle  fentence  le  demandeur  auroit  fait  Ton  enquefte, 
en  laquelle  il  auroit  fai£k  oiiir  cinq  tcfmoins  ;  dont  trois  qui  au  roient  efte 
reprochez,  le  reproche  prouuc  par  eferit,  auroïent  dit  auoir  veu  &  leu  vu 
teftament  figné  du  defunâ,  contenant  ce  qui  cft  prétendu  par  le  deman- 
deur, mais  (ans  dire  qu'il  y  euft  aucuns  tcfmoins ,  (éel ,  ou  autre  folcmni- 
té:lcfqucls  non  contexte!  toutesfois  du  lieu  nydu  temps .auroient  rap- 
porté que  le  dcfunft  auant  que  mourir  auoit  déclaré  auoir  faic  Ton  tefta- 
ment,&  par  iceluy  inftituc  les  enfans  du  demandeur,  &  prié  les  tcfmoins, 
au  cas  qu'il  fcpcrdift,  d'en  porrer  tefmoignagc.  La  defenderefic  n'ayant 
fait  nulle  preuue  de  fa  part,  1  enquefte  du  demandeur  ayant  cité  rcccuc  & 
baillée  en  vifion,  &  les  parties  appointées  en  droict,  en  fin  fentence  du 
16.  Mars  itfoj.  s'en  feroit  enfuiuie  :  par  laquelle  le  Lieutenant  auroit  dé- 
boute le  demandeur  en  la  qualité  qu'il  proecdoit  de  fa  rcqucite,pour  rai- 
fon  de  la  fucceflion  par  luy  demandée  en  vertu  du  prétendu  teftament  de 
feu  Iean  Abel  fon  frère,  &  déclaré  la  fuccelfion  d'iceluy  appartenir  ab  in- 
teftat  à  la  derenderefle ,  condamné  le  demandeur  à  vuider  &  defemparer 
les  biens,  cous  fruiâs  iufques  alors  perceus  auec  les  tailles  &  les  defpens 
compenfez.  De  laquelle  (èntence  le  demandeut  ne  s  citant  point  porté 
pour  appcllam  lors  de  la  prononoiation,ny  long  temps  après,  la  derendc- 
relfc  en  auroir  pourfuiui  l'exécution  contre  les  tiers  détenteurs  des  biens, 
&  tau  plu  lieu  rs  procédures  contre  cux.Maiscn  fin  le  demandeur  en  ayant 
releué  appel,  il  auroit  par  mefrae  moyen  demandé  d'cftrcrcccu  à  remplir 
fon  enquefte,  bien  qui  1  en  cuit  eu  vil  ion  de  nombre  fufriiant  de  tef- 
moins;  dequoy  il  auroit  efté  débouté  par  arreft,&  les  parties  réglées  com- 
me en  procès  par  eferu^c  que  voyant  l'inthiméc,  pour  cuiier  pluralité 
d'inftanecs  &  circuit  de  procès ,  elle  auroit  requis  l'cuocation  &  ion&ion 
des  inftances  par  elle  intentées  contre  ks  tiers  détenteurs  des  biens.  Ge  qui 
luy  auroit  efté  accordé,  &  les  parties  reiglées  à  cicure  &•  produire  (ur  le 
tout.  Doncqucs  l'appellant  pour  fes  caufes  d'appel  ..difoit  ,  Que  le  lu- 
ge ne  pouuoit  pas  auoir  mal  iugé,que  d'auoir  déclare,  n'y  auoir  point 
de  teftament,  &  auoir  adiugé  ab  inteftat  toute  la  fuccelfion  à  l'inthi- 
méc comme  conioinetc  des  deuxeoftez.  Car  pour  le  premier  poinft  t 
puisqu'il  cftoit  prouué  par  les  enqueftes  que  le  defunct  vn  peu  auant 

3uc  mourir,  allant  fou  [tenir  vne  brcfchc  en  l'action  d<vgiicrtc  la  plus 
angexeufe  &  funefte  ,  &  quafi  ,  s'il  f$  peut  dire  ,  dans  le  fem  mef- 
xne  de  la  mort ,  auoit  déclaré  d'auoir  fai&  teftament  ,  &  faict  enten- 
dre le  contenu  d'iceluy  ,  qui  eftoit  qu/il  faifoit  fon  frere  fon  héritier , 
&  ne  vouloir  point  que  fa  fœur  euft  aucune  part  en  fa  fucceflion  : 
.  £  PPPPP  iij 
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H'eftoit-ccpasvÉvalableteftamcnt  militaire  capable  de  dcfçrerra  fuc- 
ccfllon  à  l'appcllant  ?  Ne  fçait- on  pas  que  les  loix  ayant  compailion  de  Ja 
fortune  de  ceux  qui  aucc  tant  de  peines  6c  de  labeurs  expofenc  leur  vie  6c 
prodiguent  leur,  lang  pour  la  feurcté  publique  >  ,  $pc.  les  a  voulu 

confoler  par  celte  faucur  de  tenir  leurs  volontcz  pour  légitimes,  bien  que 
dcfnucz&dcititucz  des  formes  qu'elles  ont  déliré  aux  autres  teftamcnsf  ' 
Tellement  qu'en  quelle  façon  qu'ils  facent  entendre  leurs  intentions  elles 
font  réputées  folcnncHcs  ,  voire  mcfme  il  prcucriusdclamort  ils  per- . 
dent  l'viàgc  de  la  parolc,&  du  fang  qui  ru  1  11  clic  de  leurs  playes  ils  puillcnt 
eferire  fur  leurs  armes  leur  volonté,  6c  exprimer  le  nom  de  leur  héritier, 
la  Loy  leur  permet  pleine  exécution  de  ce  qu'ils  ordonneront.  Elle  les 
defeharge  détour  le  icrupulc  des  formes  commît  eftant aliènes  du  meftier 
qu'ils  font  :  Arma  enim  magu [cire  quim  Itges  milites  facraùjjtmui  iujjit  Jmf*- 
rator.  Et  quand  ils  les  fçauroient ,  le  lieu,  le  temps ,  &  leur  occupation  leur 
ofteroit  le  moyen  de  s'en  pouuoir  feruir.  Mcfme  que  bien  fouucnt  le  pé- 
ril les  furprenant,  les  rut  encrer  en  cefte  cogitation  dedifpofer,  à  laquel- 
le ilsn'auoient  point  penfé  auparauanc,  eftant  le  propre  de  la  mort  en 
nous  ferrant  le  coeur,  de  nous  ouurir  les  lèvres,  6c  nous  faire  produire  6c 
nos  plus  feercttes  penfées ,  6c  nos  plus  pafTiorinez  defirs.  , 

EJl  tliquid  fttôqut  fuo  fer roque  c  ad  ente  m 

Et  mandare  fuis  qmedarn,  &•  ftertre  fepulihrum. 
Ne  feruiroitfionvouloitdircqueledefunûauoir  déclare  vouloir  faire 
fon  reftamenefolennel.  Or  la  faute  que  le  luge  a  fai&  en  cela  eii  de  tanc 
plusconfidcrablc  que  par  fa  première  fentenec,  ayant  iugé  le  f  ai  et  de 
l'appcllant  receuablc,la  preuuc  s'en  eftant  fuiuic  ,.il  s'eftoit  oblige  de 
luy  adiuger  les  fins  pour  lefquclleslc  faic*  auoit  efté  auancé;  car  riuftra- 
toircment  l'auroit-il  receu  à  prouucr  ce  dont  la  prcuue  fai&c  ne  luy 
pourroit  apporter  gain  de  eau  le.  Mais  venant  au  fécond  poincr,  il  a  en- 
core bien  plus  mal  6c  iniquement  îugc  d'auoir  adiugé  ao  inteftat  toute 
la  fuccetTion  à  l'inthimée  :  Car  il  n'ignoroit  pas  la  qualité  de  l'appcllant  a 
qui  eftoit  frerc  confanguin  du  detunct;  ny  moins  la  qualité  des  biens 
dont  ils'agi(foit,quicftoient  tous , ou  la  plusparfparernels,cVcfqucls  par 
confequent  l'appcllant  auoit  mcfme  droict  que  l'inthirnce  fa  fer  m  ,  bien 
que  conioin&cdesdeuxcoftcz.Nous  nefommcsplus  en  la  difpofirion 
de  laLoydeluftinian&dc  fon  authentique ,  qui  pour  trop  mollement 
s'accommoder  aux  pallions  des  femmes, -&  fc  rendant  indulgent  à  leurs 
effrénées  cupiditcz,auoitcorrompu  ce  cjuc  l'ancienne  Iurifprucknce  Ro- 
maine auoit  aucc  tant  de  fages  confiderations  du  bien  public  introduit 
pourla  conferuationdes  familles  par  la  génération.  Mais  nous  tommes 
fous  les  làges  &  prudentes  ordonnances  de  nos  Jlois,  qui  ayant  appris  de 
nos  anciens  Docteurs,  &  qui  fqacharu  allez  par  l'expérience,  que  la  gran- 
deur 6c durée d'vn  Éftat  dépendre  l'emretcncmcnt  des  familles  6c  ma- 
nutention de  leur  fplcodcur  en  ia  perfonne  de  ceux  qui  en  font  ilfus, 
qui  font  les  vrayescolpmncs  de  f  finir,  ont  voulu  reerancher  ksi 
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ueniens  qui  arriuoient  tous  les  iours  par  l'obfcruatïon  des  loix  de  Iufti- 
nian,qui  appcllant  indifféremment  aux  fuccefiions  les  parens  du cofté 
paternel  &  maternel ,  engendroit  vne  confufion  <ï  grande  és  familles, 
&vntranfport  des  biens  fi  fréquent ,  que  ion  voyoït  les  terres  changer 
>lc  pnikik-urs  de  moment  en  moment,  &  lcfditcs  familles  perdre  leur 
nom  &  leur  luftrc  en  moins  de  rien.  D'où  arriuoit  quant  &  quant  vnc 
grande  deprauation  de  moeurs  &rauiliflement  de  courage,  de  gencro- 
iité ,  de  vertu ,  voire  de  fidélité  à  l'endroit  du  Ptincc  :  Car  les  mariages  fe 
faifant  fouucnt  par  amourettes  &  paflion  defreiglée  entre  perfonnes  fore 
inégales,  les  parens  d'vne  femme  de  bas  lieu  venoienrauec  le  temps  à  re- 
cueillir les  plus  grandes  &  opulentes  fuccefiions  du  Royaume.  Tellement 
que  quand  ce  venoit  vnc  neccHîtc  publique  qui  appellaft  ceux  qui  fuc- 
cedoient  aux  Grands, &  tenoient  les  grandes  terres,  à  la  defen te  de  l'Eftar, 
l'ontrouuoit  bien  des  gens  reueftus  des  plumes  d'aigles,  mais  aucc  des 
cœurs  de  hiboux.  Pourquoy  f  9 

Fortes  créant ur  fortibus  t&  bonis  , 

Eflin  luuencu,  eji  in  equii  patrnm 

Virtus. 

Et  ainfi  fouuent  en  déplorant  les  calamitez  publiques ,  &  les  pertes  figna- 
lécsquiarriuoicnti  l'Eftat,on  cftoit  contraint  de  regretter  l'ancienne 
vertu  de  la  pure  Noblcfle,  &  dire  auec  les  Romains  : 

Non  bit  iuuentHs  orta  parentiins 

'jnfecit  aquor  fanguine  Tunico. 
Pour  pouruoir  donc  i  vn  fi  dangereux  inconuenient,nos  Rois  ont  fait 
l'Ediâ  des  mères,  qu'on  appelle,  abrogeant  le  Tcrtullian,  pour  ce  qui 
concerne  la  fucccfhon  des  propres  paternels, lefqucls ils  ontvoulu ap- 
partenir aux  parens  du  cofté  paternel.  Et  bien  que  la  hey  partant  âe  la 
main  du  Prince  fouuerain,  aitauflifon  Empire  fouuerain  ;&  pour  ren- 
dre fcsfubje&s plus  fouplcs,  ne  fojt  tenue  de  rendre  raifon  de  ce  qu'elle 
fayft  :  Neantmoins  celle-cy  délirant  reprimer  l'audace  des  fubtils  cauilla- 
teursquitrouucnttoufioursdes  prétextes  pat  leurs  fubtils  di  (cours  pour 
defrauder  l'intention  du  Legiflatçur ,  elle  a  voulu  tant  en  fa  préface  q  u'en 
fadifpofitionmefme,  faire  entendre  que  fondcflcin&rcfoluuon  cftoit 
d'empefeher  que  les  biens  paternels  ne  fc  tranfportafTcnt  en  }a  perfonne 
delamere,  ou  de  ceux  de  fon  cftoc  &  lignée.  Aufli  auroit-il  cfté  chofç 
trop  clloignée  de  toute  raifon,  &  trop  indigne  d'vne  fage  legiflation, 
d'ofter  à  la  mere  lesbicnsdcfcscnfans,pour lesdonner àlcs  païens, &à 
ceux  qui  procèdent  de  fon  cofté.  Car  ç/au  roit  cfté  violenter  la  nature,  & 
couper  les  liens  de  charité  qui  font  entr'clle&fescnfans,  fans  neanrmoins 
en  tirer  aucun  profit  pour  le  public,  ny  obtenir  ce  que  laLoy  s'eftoïc 
propofédcconfcrucrles  biens  és  familles  dont  ils  font  prouenus.  Ettou- 
tesfois  il  ne  manqua  pas  lors  de  gens  qui  oppofant  leur  auiditc  à  la  pro- 
uidence  publique  ,  voulurent  par  vnc  calomnicufe  interprétation  dé- 
frauder  ccûc  Loy  de  fon  intention,  &  atrefter  à  fa  fource  celle  fage  difpo- 
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fition,c'ed  à  dire, en  la  perfonne  de  la  merc;  de  peur  que  continuant 
fon  cours,  &s'cftcndant,  comme  clic  deuoit,  aux  autres  parens  mater- 
nels, elle  ne  conferuad ,  comme  elle  s'eftoit  propoféc ,  les  familles  en  Ton 
entier.  Etpourcelc  Prince, àc^ui  il  appartient  de  déclarer  fes  loix  quand 
eltes  ont  befoin  de  quelque  interprétation ,  voulant  preuenir  les  fubtilcs 
inucntionsdcccux  quivouloicntdéfraudcrcet  Edi6t,l'an  1575.  décerna 
fes  lettres  patentes  addreffées  à  ce  Parlement, où  les  difficultczcftoient 
plus  ordinaires  fur  cefubjc(5t,&  par  icellcs  remarquant  l'abfurdité  que 
ce  feroit  d'exclure  la  merc  toute  pleine  d'amour  &  chariré  enuers  fes  cn- 
fans,  pour  admettre  fes  parens  d'elle  entièrement  efloignez  du  nom  de  la 
famille,  Se  de  l'affc&ion  naturelle  qui  rciglc  les  fucceflions:  Elle  déclare 
auoir entendu  par  l'Edift,  comme  elle  faift  par  fa  déclaration,  exclure 
tous  ceux  qui  font  conioin&s  du  codé  maternel  des  biens  dont  la  mère 
cftoit  cxdufc,  &  veut  qu'ils  appartiennent  entièrement  aux  parens  pa- 
ternels fans  conflderation  de  la  proximité.  Ces  lettres  patentes  prefentées 
à  la  Cour  furent  publiées  &  enregidrées,  cnuoyccs  par  les  reflortspour 
edre  obfcruccs.  Ayant  par  ce  moyen  reccu  la  dernière  forme  qui  rend  les 
loix  inuiolablcs,  quand  àl'authoritcdu  Prince  cft  adiouftéc  l'approba- 
tion du  Sénat, mcfme  fans  aucune  referuation  ny  modification.  Et  en 
confequence  ont  cft  c  donnez  p  (  u  (leurs  arrefts,par  lelquels  les  parens  ma- 
ternels ont  efte  exclus  par  les  paternels,  bien  que  plus  efloignez  es  biens 
dont  parle  l'ordonnance  ,  &  nommément  en  la  caufedes  filles  de  Guil- 
laume Martin  le  10.  Décembre  IJ85.  Ce  qui  doit  feruir  en  panant  de  rc- 
fponfc  à  ce  que  l'on  voudroit  dire  contre  les  lettres  de  Déclaration , 
qu'ambicieufement  elles  auoientefte  obtenues  fur  le  fubje<Std'vn  procès 
pendant  à  la  Cour,  &  qu'elles  cohtenoient  vne  manifede  contrauen- 
cion  au  droict  ohicrué  en  cède  Prouince.  Car  puis  qu'elles  ont  pafle  par 
laccnfurcdctantdcfagc?Scnatcursquilespouuoicntreictter  ou  modi- 
fïcr.cV  que  d'ailleurs  les  îugcmcns  de  la  Cour  s'y  font  confirmez,  que  peut- 
on  dire  pour  cmpcfchcr  qu'elles n'ayent  lieu  en  cette  caufc?Seroit-cc  pas 
tromper  les  peuples  qui  ont  vefeu  fous  cède  créance,  &  beaucoup  de  gens 
qui  s'aiTeuransdc  l  authorité  d'vnc  telle  &  fi  folcnncllc  Loy ,  ont  néglige 
de  faire  par  teftâment  ou  autre  difpofition  cela  mcfme  qu'elle  faiâ  t  Et 
quand  bien  auiourd'huy  il  la  faudroit  changer  par  vne  nouuclle  fan^ 
ftion ,  fi  cft-cc  que  pour  le  temps  qu'elle  auroit  dure  auant  fa  reuoeation, 
il  faudroit  décider  les  cas  aduenus  de  fon  temps  (elon  fa  difpofition,  cùm 

.  leges  futuris,  cum  pr<tteritis  dent  formant  negptijs.  Ce  fondement  donc  de- 
meure ferme  &  inuiolablc  en  cefte  caufe ,  tant  par  l'Edift  que  par  la  dé- 
claration que  la  merc  &  ceux  qui  font  conioin<Sh  de  fon  codé  font  exclus 
des  propres  paternels.  Et  à  la  fuite  de  cela  rcfultent  trois  maximes  indu- 
bitables ,  dcfquellcs  dépend  la  decifion  de  ce  procès.  La  première  cd,  que 

,  le  Tcrtullian  cd  abrogé  en  France  pôur  le  regard  des  propres  paternels. 
Etccllc-làcdexprc(rémcnt  portée  par  les  mots,  de  l'Ediddcs  mercs.  La 
féconde,  qu'en  confequence  de  lcxclufion  de  la  merc,  ceux  qui  font 
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conioinrsdc  fon  coite  font  aufli  exclus,  &  ce  tant  par  laraifondu  pre- 
mier Edicl;,  que  par  les  termes  de  la  déclaration.  La  troifiefmc,  que  par 
conlcqucntcnla  fucceflion  des  frercs  le  lien  de  la  merc  ett  rcietté  ,cn  ce 
qui  concerne  les  biens  paternels ,  &  le  confànguin  eealé  au  eermain  con- 
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iointdcpcrc  &  de  merc,  fuiuant  l'ancienne  difpodtion  de  droicl  auanc 
les  authentiques  de  luftmian.  F.t  cefte  dernière  maxime  eft  celle  qui  iuge 
cefte  caufe,  poureeque  d'elle  il  fc  conclud  ncccflaircment  que  î'appcl- 
lantfrcreconfanguinen  cefte  fucceflion ,  a  mcfmedroiâi.&eft  en  éga- 
le proportion  que  l'inthimcc,  fœur  germaine  conioin&e  de  perc  &  de 
merc.  Or  pour  monftrcr  l'indubitable  vérité,  &  quant  &  quant  l'équité 
de  cefte  maxime,  il  faut  confiderer  que  la  première  plus  pure  &  plus 
mafle  difpolltion  du  droict  Romain,  n'a  point  reccu  les  mercs  a  la  fuc- 
ceflion de  leurs  defeendans ,  ny  moins  par  confequent  ceux  qui  leur 
eftoient  conioints  par  fon  cofté.  Cefte  Loy  eftoit  conforme  à  celle  que 
Dieu  auoitinfpiré  p  Moyfc,& par luy publiée parmylbn  peuple,  fon- 
déefur  lamc(mcconfidcrationc|ircnrendIofcphcauxliures  de  l'Anti- 
quité ludaïque  ,pource  qu'ils  vouloient  que  les  biens  allallent  à  ceux  qui 
pouuoicnt  porter  les  charges  de  l'Eftat,  &  auec  leur  fang  défendre  la  cho- 
fepubliquc.  Outre  cela  elles  auoient  vnc  autre  raifon-,  c'eft  que  la  merc 
n'eftoit  pointdelafamilIe,&parconfcqucnccllc  ne  deuoit  point  par- 
ticiper aux  biens  dcfquelscllc  eftoit  compofee.  ioind  quclcsdiuorccs 
eftoient  fi  frequens ,  qu'vne  femme  bien  iouuent  en  peu  de  temps  chan- 
gcoit  de  pluficurs  maris,  &  lailToit  des  enfans  par  tout  où  elle  alloit ,  vou 
rcmcfmcquc  les  hommes  le  preftoient  leurs  femmes  les  vns  aux  autres 
pour  en  tirer  lignée ,  comme  il  fc  lit  de  Caton  &  d'Hortenfius  en  Plutar- 
quc.  Ce  fut  donc  le  Scnatufaonfultc  Tcrtullian  le  premier  quiparvnc 
molle  lunfprudcncercceutlesmcrcs  àlafuccciTiondclcurs  enfans  -,  mais 
Lns  eftendre  hors  dcleursperfonncsce  priuilegc.  Et  encore  cefte  gçacc 
n'eftoit  pas  fai&e  purement  à  la  merc ,  ains  fous  beaucoup  de  conditions 
dont  vne  partie  eft  rapportée  pir  Vlpian  en  la  Loy  t.ff.  ad  Tcrtull.  L'abus 
qui  n'a  befoin  que  d'vne  entrée  pour  faire  vn  grand  &  dangereux  pro- 
grès, fegliffa  peu  à  peu,- de  forte  qu'en  deffaut  des  parens  conioin&s  du 
cofté  paternel ,  on  appclloitlcf  maternels  à  lafucccftSon  des  parens  dé- 
cédez. Et  en  fin  la  rcuercncc  des  anciennes  loix  cftant  entièrement  abolie 
auec  la  fplcndcurde.  l'Empire,  &  cefte  nation  Romaine  ayant  dégénère 
parmytant  de  nations  barbares  qui  l'auoient  inondée  :  voy  la  que  la  le- 

§iflation  f  abaftardilTant,  Iuftinian  par  fa  Nou.  84.  ne  fe  contente  pas 
'auoir  reccu  la  merc  &  par  elle  introduit  fa cognation  es  fucceflions  des 
autres  familles:  mais  il  veut  mcfmc  qu'en  la  fucceflion  des  frères  &  des 
fœurs.la  confideration  de  la  merc  &  fon  fang  donne  priuilegc  &  prero- 
gatiuc  à  ceux  qui  font  conioints  des  deux  collez,  pour  exclure  les  autres. 
Tellement  que  voicy  vnc  feeur  àqui  il  ne  fuffitpasdc  venir  en  rencontre 
auec  fon  frcrccôianguin,ellclc  veut  chtieremét  exclure  des  biens  propres 
dclcurpere  commun.  Or  puis  que  cefte  prétendue  prerogatiue  procède 
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de  la  merc  &  du  Tcrtullian,  qui  l'a  appellée*  il  s'enfuit  que  l'ordonnan-y 
ceayanc  abrogé  le  Tcrtullian  pour  les  propres  patcrnclsjc  priuilcge  don- 
ne aux  frercs germains,  <fo  vtnmque  coniunÛù ,cft  pareillement  cuacué, 
&  la  chofe  réduite  à  ce  qu'elle  eftoit  auparauant  le  Tertullian ,  qui  eftoit, 
que  confangumei  fimul  en  m  vtrtmcfue  coniunflu  admit t  chant ur  ,  luiuant  la 
Loy  i.  de  Ug.  bered.  au  C.§.  xidendum.  Il  femblc  que  ce  (bit  la  propre  & 
naïuc  dilpolition  du  droict  en  la  Loy  n. ff.  ad  Tertull.  où  le  Iunlconfultc 
demandant, reiecla  maire,  que  deuientlafucccfliondcfcs  enfans ,  il  rc- 
îpond  qu'elle  va  à  ceux  à  qui  elle  alloit  fi  la  merc  n'eu  il  point  cité  au 
monde.  Auiourd'huy  doneques  que  noftrc  ordonnance  reictte  la  merc  ( 
&  le  Tcrtullian,  il  faut  que  la  fucccflîonaille  où  elle  fuft  allée  auparauant 
qu'elle  fut  appclléc,  &  que  le  Tcrtullian  fuft  publié  ;  c'clt  à  dire ,  aux  con- 
ianguins  &  aux  autres  conioin&s  des  deux  coftez  indifféremment.  Ce 
qui  confirme  cefte  ilation,  c'eft  que  l'authentique  qui  introduit  cefte 
prerogatiue  en  exprime  la  caufe,  ôc  fc  fonde  fur  cc.qucdcux  liens  font 
plus  forts  qu'vn  ,&  que  parconfequenfle  frère  ou  la  fecur  de  pere  &  de 
mere  cil  plus  habile  à  fucceder  que  les  autres.  Si  doneques  auiourd'huy. 
cefte  raifon  faut,  &  que  l'ordonnance  reictte  le  lien  maternel  en  pater- 
nel, ils enfuiura  que  la  feeur  n'en  aura  plus  qu'vn,  non  plus  que  le  frerc 
confanguin  :  &  par  confcqucntceflani  laraifon  delà  Loy  de  luftinian,  fa 
difpofition  deura  auffi  ceffer.  Car  de  mcfmc  que  le  corps  cil  informe 
parl'ame,  de  mefme  les  loix  font  animées  pat  la  raifon  ;  laquelle  leur 
manquant, elles  demeurent  mortes, fans  mouucment  &lans  fonction. 
Et  comment  pourroit  opérer  quelque  chofe  le  lien  maternel  en  la  per- 
fonnedes  fracs, s'il  cft  inutile,  &,  comme  difent  nos  Docteurs,  imper- 
tinent en  la  perfonnedesmeres.''  Scroit-cepas  autant  que  qui  ne  trou- 
uant  point  d'eau  en  la  fourec,  en  iroit  chercher  dans  le  ruifleau  qu'elle 
produit?  Se  pourroit-on  imaginer  qu'vn  arbre  àqui  on  auroit  coupé  la 
racine ,  peult  iamaisreucrdir?  ou  qu'vnc  racine  gaftéc  &  infectée  peuft 
ictter  des  drageons  fains  &  naturels  ?  Cela*  n'eft  il  pascontraire  à  tout  fens 
commun,  qui  ne  permet  point  que  l'cffc&  fubfiftc  fans  fa  caufe^  ny  le 
fubfcquent  fans  fon  antécédent Les  fucceflions ,  dit-  on ,  fc  deferent  fé- 
lon la  charité  &  l'amour  naturelle  :  &  voic^  que  l'amour  que  la  mere  por- 
te à  fes  enfans,  qui  à  la  vérité  cft  immcnle  &  incomparable,  n'eft  pas 
fuffifant  pour  l'admettre  à  la  fucceflion  de  fes  propres  enfans,  &  con- 
courir auec  les  autres:  &vne  fecur  alléguera  ce  mcfmc  amour  pour  ex- 
clure fon  frerc?  La  mere  elle  mefme  ,  fc  prefentantauce  la  malle  entiè- 
re de  celte  affection  naturelle ,  cft  reiettcc&exclufc  par  le  frerc  confan- 
in  :  Et  la  fœur  qui  ne  porte  qu'vnc  cltincclle  de  celle  affection ,  &  vne 
egerc  participation  de  celle  amitié  natutcllc,  exclura  le  frcVc  i  Et  que 
deuiendra  doneques  cefte  rciglcli  vulgaire  :Si  vinco  vincentem  te  t  for- 
tiori rattone  vtneote.  Il  faut  que  la  fecur  pour  trouucr  la  conionclionqui 
cft  cntr'clle  &  fon  frerc ,  remonte  par  fon  perc  &  par  fa  merc  ;  ce  font  dc- 
grez  par  lelqucls  de  ncccftitc  il  faut  paffer,  dont  l'ordonnance  en  a  ruiné 
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ccluf  de  la  mcrc  qu'elle  n'a  poinc  voulu  cftrc  confiderablc  :  &*p;ir  con- 
séquent il  faut  que  la  focur  cherche  yn  autre  cfchclon ,  &  qu'elle  remon- 
te à  Ton  perc  qui  cil  le  fcul  lien  confiderablc  en-cefre  luccefiîon,&  qui 
cft commun  à  l'nppcllant,  &  à  linthiméc,&  les  égale  en  leursdroicts 
fucccili$.  Ccsrailons-  là  qui  Cbnt  inuinciblcs,  font  encore  fortifiées  par 
vnc  autre;  qui  cft  que  l'ordonnance  rend  pour  raifon  dcfadifpofition, 
qu'elle  veut  que  les  biens  foient  conferuez  en  la- famille  dont  ils  font 
prouenus.Or  cefte  raifon  a  également  licu^foit  que  le  confangûin  Suc- 
cède ,foit  le  germain,  pourecqu'ils  font  dé  mefme  nom,  &  de  mefmc 
famille.  Voue  qu'au  cas  où  nous  fommes ,1'appellant  qui  cft  mafle  &  de 
mefme  nom  que  fon  deffunt  frere ,  a  beaucoup  dauantage  fur  l'inthimcc' 
qui  n'eft  que  fille, &  par  confequent,  capnt  <fr  finti  famitu ,  qui  portera 
les  biens  en  vne  autre  maifon,&  perdra  fon  nom  dans  vnc  autre  famille. 
Puis doneques que  l'elFcct qu'a  defiré  l'ordonnance  fc  trouuc  auflî  bien 
au  confanguin  comme  à  ecluy  quiefteonioinct  des  deux  coftez ,  il  eft 
croyable  qu'elle  n'a  point  entendu  introduire  de  différence  entre  tes 
deux  pet  (  on  ne  i.Uh  cm  m  eadem  ratio  jhi  im  diuerfum  flatut  non  débet.  I  à  Ti- 
tio.jf.de  verb.oMiç. Mais  d'abondantjconfiderons comme  aux  efpeces fem- 
blablcs ,  ou  apprpchantes  de  la  noftrc ,  les  Iurifconfultcs , mcfmcs  les  mo- 
dernes, s'y  font  refolus.  L'on  leur  a  demandé ,  fi  au  fief  qui  cft  affecte  aux 
malles  deux  frères  ft  rencontrent  cnfcmblc  pour  fucceder  à  leur  frere, 
dont  l'vnfoitconioinct  des  deux  coftez,  l'autre  ne  foit  que  confanguin, 
comment  ils  fuccederont  ?  Il  cft  bien  certain  qu'à  ne  regarder  que  la  dif- 
pofuion  du  droict  ,  celuy  qui  cft  conioinct  des  deux  coftez  fera  pré- 
féré; mais  poureeque  la  choie  eft  affectée  aux  malles,  l'on  n'y  confidere 
point  le  bien  maternel,  &  pource  ils  refoluent  tous  que  le  confanguin 
fucccdc  auec  le  germaia  II  en  eft  de  mefme  en  noftrc  faict  ;  &  pource 
que  le  bien  eft  ail  ecté  aux  parens  paternels  à  l'cxclufion  des  maternels,  on 
n'y  doit  point  auoir  égard  au  lien  maternel ,  quia  duo  vincula  tune  praua- 
lent  ,qn*ndo  per  fe/ffiescis  funt.  Menoeb.  &  non  autrement.  G'eft  vnc  que- 
ftionquali  femblablc  à  la  noftrc  qui  a cfté  fréquemment  &folcmncllc- 
ment  agitée  par  les  Docteurs  d'Italie  :  feauoir,  Si  quand  par  vn  ftatut  l'on 
introduit  différence  inter  agnatos  cr  cogtatos ,  an  confangttncus  concurrat 
cum  vtrinque  coniuHÛo:  Et  les  plus  célèbres*  Docteurs  ont  rcfpondu  qu'oùy  : 
&  qu'en  ce  cas  le  lien  maternel  eft  reictte,  comme  inutile  cV  impertinent, 
qu'ils  appellent,  pour  les  confiderations  qui  ont  délia  cfté  touchées.  Le 
MenoChe  187.  Outre  les  raifons  qu'ils  en  donnent,  il  femblc  qu'on  en 
peuc  remarquer  vne  qui  cft  fort  confiderable  ;  c'eft  que  l'authentique  qui 
a  voulu  préférer  les  deux  liens  a  vn,  n'a  point  cogneuny  prefuméde  dif- 
férence entre  les  biens ,  mais  a  cftimé  qu'ils  eftoient  tous  d'vnc  nature ,  & 
parconlêqucnt  clic  a  voulu  que  celuy  quieftoitpreferé  à  la  fucccfliôn  le 
fuft,  à  tous  les  biens.  Mais  au  cas  des  ftatuts ,  y  ayant  certaine  aftectatio  n  & 
deftiriation  des  biens  faicte  pluftoft  aux  malles  qu'aux  femelles,  ou  plus- 
toft  aux  parens  paternels  que  maternels  j  c'eft  vnc  efpccedc  fubftitution, 
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guc  les  loix,  Romulus  &  Rcmus,  qui  forcis  de  mefme  ventre,&  nourris  de 
mcfmc  lait ,  attentent  fur  le  bien  &  lur  la  vie  l'vn  de  l'autre,  &  lignaient  le 
commencement  de  leur  domination  par  vn  exécrable  a(Taflinat,que  le  . 
Poète  dit  auoir  cfté  l'infortuné  prefage  de  toutes  les  calamitcz  qui  depuis 
tombèrent  fur  cet  Empire.         Vi  mmtrentu  fluxit  injerram  Remi 

Sacer  nepotibus  cruor. 
Ce.  ne  font  pas  en  la  M  ufique  les  tons  les  plus  proches  qui* font  les  bons  ac- 
cords, au  contraire  ils  font  tous  faux:ains  ce  font  les  plus  cfloigrtez  qui 
fontlesplusharmonieux,pourucuqu'ilsfcrefpondentcn  deue  propor- 
tion. Ainfi  en  cil-  il  des  frères  î  ce  n'Éll  pas  l'cducationdc  la  merc,ny  le  vé- 
tre  où  ils  ont  cité  conceus,  ny  les  mignardifes  &  careffes  aucc  lefqucllcs  ils 
ont  cfté  efleuez  qui  les  entretiennent  en  amitié,  mais  la  fage  &  feuerc  in- 
ftitution  des  percs  qui  les  aimant  cgalcmét  les  drellc  à  l'amitié  &  à  la  con- 
corde,qui  eft  le  principal  crîct  de  la  vertu.  Et  pourec  l'appcllant  conr  I  uoic 
à  ce  qu'il  fuft  dit  auoir  cfté  mal  iugé&  bien  appelle  par  luy,&  qu'en  c- 
mendant  le  iugement ,  la  fucceflion  de  fon  frerc  luy  iuft  entièrement  ad- 
jugée fuiuantfon  teftamcnt.Et  fubordinémcntquc  la  moitié  des  propres 
paternels  luy  fulfcnt  delailfcz  fuiuant  l'ordonnance  aucc  defpcns. 

L'inthimée  au  contraire  pour  fouftenir  la  lentente  difoir  ;  Q.ue  le  tefta- 
ment  militaire  qu'on  allcguoiteftoitvnechofcvairre  ,&  non  confidc.ra- 
blc.  Car  outre  qu'és  guerres  ciuiles  les  droits  ordinaires  &  priuileges  mili- 
taires ceflent  pour  l'horreur  &dctcftacion  en  laquelle  on  a  telles  clmocios 
&  rebellions;  tellement  quecôme  nous  IifonscnTacire,ceux  qui  cftoient 
pris  en  telles  guerres  n'eftoient  point  faits  eftlaucs,ny  moins  mis  à  aucurîe 
rançon  ;  ctjjat  tus  pojllimtnij.  Les  priuileges  militaires  ne  font  donnez  qu'à 
ceux  qui  font  in  nttmcru  &  legitimo  facrayento  *<l  /{<r7i,combattoicnr  pour  la 
Republique. L'exemple  de  Caton  qui  ne  voulut  pas  laiifer  combattre  fon 
fils.  Or  le  défunt  eft  decedé  dans  le  lieu  de  fon  domicile,  y  portant  à  la  vé- 
rité les  armes,  &  cmpcfchât  l'entrée  à  fon  Prince  légitime.  Dauâtagc  il  eft 
certain  que  le  foldat  mefme  qui  eft  çnroolé  fous  les  enfeignes  du  Prince, 
n'eft  point  cenfé  tefter  mihtaircment.quand  au  contraire  il  choifît  la  for- 
medu  droitcommun.finon  qu'il  lcdcclarc  puisapres  cxprcflemcnc,' &  a 
dit,uoc4/«  ttjiib.  Pourec  qu'en  cecaslepriuilegcluy  apporterons  de  l'in- 
copmoditéi  car  ayant  voulu  par  les  folcnnitcz  du  droit  afTeurer  la  difpo^ 
fition,onl'cxpofcroit  contre  fa  volonté  aux  fuppofitions  &  fraudes  qui 
pcuucnt  cftre  plus  aifément  commifes  aux  teftamens  militaires.  O  r  il  rc-» 
liijtc  par  l'cnqucftc'dc  l'appellanc  que  le  défont  auoit  déclaré  d'auoir 
fait  fon  fon  teftament  folcnnel ,  &  qu'il  vouloir  qu'il  euftheu.  Outre 
touteela  la  prcuucquicft  par  les  enqueftes  ne  porte  pasque  ceux  qui  dc- 
yoïent,  conuoeati *d  id,  comme  laLoy  requiert,  ayentoiiy  le  dcfunrdifpo- 
fer  de  les  biens ,  mais  feulement  déclaré  d'auoir  fait  vn  teftament  par  pa- 
roles rclatiucs&nondifpqfitiucs.  Et  encore  les  telmoins  qui  ne  font  que 
cinq.nc  font-ils  point  contexcez  de  mefme  tcmps,ny  de  mcfmc  licu.Tel- 
lcmcnt  que  nous  fommes  proprement  aux  termes  de  la  rcfponfe  de  Oims 
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Traianué^ui  remettant  de  femblablcsprctcntions/lifoiti  Aliocpïnnbnàiffi- 
culterboflmortem  Aumm  militit  itftcs  exifterent  qui  ajjirmtrtnt  fe  audijjc  dicen- 
ton  Jiaium  rtlmtfuere  fe  bona  cui  vifum yfr.L'appcllant  donc  fe  voyant  exclus  • 
de  ce  chef, veut  rentrer  en  partie  de  cefte  fucceflîon^omme  frerc  confan- 
g  u  in,  6c  fouftient  que  par  l'ordonnance  des  rnercs  &  Déclaration  interuc- 
nuc  fur  icellcj  Tout  le  droit  que  pcuucnt  prétendre  les  p'arens  maternels 
és  propres  patcryels,eft  tel:  Et  qu'en  confcqucncc  lepriûilegc  &  preroga- 
tiue  donné  par  la  Loyaux  frères  &  fœurs  conioints  des  deux  coftez  par 
deffuslcsconfanguins,  cil  aufli  aboli.  Qui  font  deuxqueftions  qu'il  faut 
traitter  l'vne  après  l'autre,  d'autant  que  la  derniere'dcfpéd  de  la  première. 
Non  coutesfois  que  la  première  maxime  cftablie,on  puifle  inférer  necef- 
fairement  la  féconde: Mais  bien  poureeque  la  première  ruinée,la  féconde 
s'en  va  indubitableroét  a  vau-l'eau. Pour  fuiureect  ordre*&  cômencer  pat 
la  première,  comment  vérifiera-  l'on  que  par  l'ordonnance  tous  ceux  qui 
viennent  du  cofte  maternel  foient  exclus?  L'ordonnance  donc  en  exclud 
lamcrc,&parconfequenttoutcc  qui  vient  de  fon  collé.  Et  quelle  fera  la 
propofition  maicure  par  laquelle  on  pourra  iamais  venir  à  celle  illation, 
veuque  toutes  les  reigles  Se  maximes  de  noftrc  droit  y  rcilftcnt  r  Car  qui 
ne  fçait  que  les  loix  nouucllcs  KSc  principalement  celles  qui  font  corre- 
ctrices du  droit  commun  ne  doiucntrcccuoir  aucune  extcnfion  non  pas 
de  perfonne  à  pcrfonnc,mais  mefme  de  cas  à  cas.Croyons-nousque  le  Lc- 
giflatcur  ait  manque  de  parole  pour  pouuoir  exprimer  foh  intention ,  ou 
de  prudence  pour  preuoir  le  cas  où  nous  voulons  cilcndre  la  loy  ?  Ou  bien 
e&mons- nous  ce  fait  Habftras&  mal- aifé  à  imaginer  qu'il  n'ait  peu  pe-* 
netrcriufqucs-là.*  Comme  il  d'ordinaire  il  n'arriuoit  pas  plus  de  fucceC- 
lions  collatérales  que  non  pas  des  afeendans  aux  defeendans  qui  font  & 
contre  le  cours  &  contre  le  vœu  de  la  nature.  Et  quoy  doncquc%  n'euft  il 
feeu  adioufter  que  la  mère  &  les  parens  de  fon  cofté  ne  fucccdcroicnt  plus 
es  propres  paternclsj&auecce  petit  mot  retrancher  tant  de  queftiôs  qu'on 
peut  for  mer  fur  ce  fujet/ M  aïs  il  fufBt,  ce  dit- on,  qu'il  l'ait  décidé,  &où 
la  raifon  elloit  moins  forte,  par  confequent  vient  ce  qui  cil  à  plus  forte 
rai  fon.  Cela  n'eft  pas  véritable  au  cas  des  loix  qui  dérogent  au  droit  com- 
mun ;  car  bien  fouucnt  on  fe  contente  de  faire  opérer  vn  cffcCt  limite  Se 
borné  à  vne  raifon  forte  &  puiflantc,pource  que  le  Lcgiflatcur  fe  contétc 
pouruoir  à  vn  cas  comme  le  plus  important.  M  ais  qui  confidercra  exa- 
ctement Se  profondement  la  raifon  de  l'ordonnance,  trouuera  qu'elle  cft 
principalement  attachée  à  la  perfonne  des  mères  fanrfortir  hors  d'elle,ny 
s'eftedre  aux  parens  de  fon  cofté.Car  bien  que  par  vne  fage  raodeftic,  eîle 
n'ait  pas  voulu  exprimer  la  caufemotiuc  pour  n'offenfer  tout  le  fcxcfc-» 
minin  delicat  Se  pôtilleux  :Toutcsfois  fa  vraye  caufe  qui  la  pouiîec  à  celle 
con  lliturion,n'eft  que  l'inconuenient  que  l'Empereur  a  remarqué  aux  fé- 
condes nopces,par  lcfquelles  fouuct  les  icunes  ycuf:acs,fccundis  maritu  borut 
vitamquefiliorïi  tddicunt.  Les  hiftoircs  font  toutes  pleines  de  ces  trilles  eue- 
ncmens ,  dont  cllç  n'a  penfc  pouuoir  autrement  arrefter  le  cours,  âedef- 

mouuoir 
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mouuoir  les  hommes  &  Les  femmes  de  tels  forfaicts ,  finon  oftant  au  ma-  * 
lcficc  fon  prix  &  fa  rccompcnfc.îvVmo  tmmgratu  malus  eft,  comme  dit  Ti- 
te-  Liuc.  Or  pour  monftrcr  que  ce  n  eft  qu'vn  prétexte  recherché  ;  fi  l'or-, 
donnance  cuit  eu  celle  intention ,  il  falloir  auili  bien  prohiber  la  fuccef- 
iion  du  pere  à  fes  enfans  aux  biens  maternels.  Il  falloir  (cmblablement 
prohiber  la  fuccclfion  desfecurs,  car  par  leur  moyen  les  biens  font  aufli 
transferez  d'vnc  famille  à  l'autre  II  ne  demeure  donc  aucune  certaine  cau- 
fc  dc'ceftc  ordonnance  que  celle-là  la  première,  qui  ne  fc  communi- 
quant point,  ne  peut  eftendre  Ion  cffc<a.  Ioint  aufli  qu'il  faut  tenircefte 
première  reigle  imiiolable  de  ne  iamais  cftencke  les  nouuelles  loix  qui 
corrigent  le  droit  commun.  L'exemple  de  nos  Legiflatcurs  nous  conduit 
à  cela  mcfmeenvnfait  aucunement  femblable  à  ecluy-cy.  Car  quand  ils 
introduinrent  par  le  Tertu  llian  la  mere  à  la  (uccciTion  de  les  enfans ,  ils  ne 
voulurent  pas  pour  cela  eftendre  celle  grâce  à  l'ayculc  maternelle  au  def- 
faut  de  la  mcrc.Et  ncantmoinslextcnfion  ferou bien  plus  fauorablc  pour 
l'admiffion  que  pour  l'cxclufîon ,  veu  qûc  la  bcneficencc  Ce  contente  d'v- 
nc moindre  caulc  que  ne  fait  la  malcficcncc.C'eft  la  reigle  qu'a  fuiui  à  l'in- 
terprétation de  no  lire  ordonnance  ce  grand  Sénat  de  Paris,  l'oracle  de 
Iullicc  de  l'Europe,  lequel  en  la  fuccellion  d'vn  nommé  Choin  de  Forcft,' 
la  mcrcfetrouuant  exclu  fc  par  l'ordonnance,  elle  viuantc  donna  la  fuc- 
ceflion  à  l'ayeulc  maternelle  par  arreft  du  13.  Décembre  1598.  Tant  clic  îu- 
gea  cefte  ordonnance  odieulc&  digne  d'eftre  rcftraintc,  puis  qu'elle  ne 
pouuoiteftrc  abolie.  En  pluûeursaucrcscas,  comme  quand  on  l'avouju 
eftendre  pour  exclure  les  frères  vterins,  elle  Py  eft  vertueufement  oppo- 
féc,  &  l'a  reft  rainte  dans  fes  bornes,&  retranché  les  iniurieux  etfe&s  qu'on 
luy  vouloir  faire  produire  au  prciudicc  des  perfonnesquin'y  font  point 
npmmées.Charondas  fur  cefte  ordonnance  en  cotte  lesarrefts.  Mais,dit- 
on,  la  Déclaration  parle  plu5claircmcnt,&  exelud  difertement  tous  les 
parens  du  collé  maternel.  Premièrement  chacun  fçait  en  quel  temps  a 
cfté  obtenue  cefte  Dcc!aration,ambicicufcmcnt  fans  double,  &  fur  le  fu- 
jc&d'vn  procès  particulier  qui  cftoit  pendant  en  celle  Cour.On  feait  auf- 
û  qu'elle  n'a  fon  addrelfc  qu'a  ce  Parlement,  &n'a  cfté  prefentée  à  aucu- 
ne autre  Cour  de  ce  Royaume  ;  qui  monftrc  que  ce  n'eft  point  vnevraye 
Loy  qui  doit  eftrc  gcncrallc,&  fansaucun  particulier  refpcft  décider  vni- 
formeraenttous  cas  fcmblables.  Et  pourec  ce  referit  ainfi  dolculemcnt 
émpetré  js'eftanteoulé  par  furprife  dans  les  regiftres  publics ,  auçoit  auiïi 
eftéarguéparl'vfagc.&conuaincudc  la  fraude  de  fes  Autheurs;  de  forte 
que  depuis  trente  cinq  ans  en  ça  quelque  cas  qui  fe  foit  prefenté ,  il  n'a  ia- 
mais cfté  fuiuinyobferué:  Et  au  contraire  les  parens  maternels  &  pater- 
n«lscn  ligne collatcrallconftoufioursfucccdé  en  concurrence enlcmblé- 
ment,  nommément  en  la  eau  fc  d' A  rnoux  Bonaud  du  1  r»  Décembre  1 5  90. 
Or  on  fçait  quelle  eft  la  puilTancc  Se  authorité  de  l'vfagc  &  commune  ob- 
feruancepour  abroger  &c  abolir  les  loix,  voire  les  plus  folcnnclles.car 
comme  elles  prennent  leur  principale  force  de  Adroite  raifon,  qui  eft 
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nel,  &  par  confequent  la  fœur  germaine  n'ayant  plus  qu'vn  lien,  n'a 
point  d'auantage  furlcconfanguin.  A  cela  on  Iuy  rcfpond  ce  qui  luy  a 
cfté  defia  dit.quc  l'ordonancc  reictte  le  lien  maternel  feul.non  le  paternel 
&  maternel  cnfemblc.  Elle  réplique,  &  dit  que  ce  qui  fcul  n'a  point  de 
vertu,  n'en  peut  auoirconioint  à  vn  autre.  Et  cela  eftvnc  maxime  entiè- 
rement ta  u  il  c  qui  fc  peut  aifément  conuaincre ,  &  en  la  nature  Se.  au  droit 
cjuil  &diuin.  La  forme  en  la  nature  cft  la  plus  noble  partie  du  compofe  i 
toutesfois  feparec  de  la  marierc,  elle  n'eft  rien, fi  ce  n'eft  en  l'homme. 
Bref  il  fe  pourrait  faire  quafivnc'indu&ion  gcneralle,  pour  monftrcr 
que  la  plus  part  des  chofes  qui  font  parties  intégrantes  d'vn  tout ,  feparées 
font  de  nul  prix  &  valeur,  &  iointes  font  des  chofes  excellentes.  Et  en 
noftrcdrohà,  noslurifconfultcsquiont  aflez  recogneu cela, ont  intro- 
duit cefte  maxime,  que  cafus  fimpltx  non  comprtbendit  cafum  mixtum, 
mcfme  en  matière  de  loix  Si  de  ftatuts.  L'authentique  mcfmc  dont  la 
prclaiion  des  germains  cft  tirée  ,  l'a  aflez- remarqué  ;  car ,  dit- elle, 
au  frere  confanguin,  &en  l'vtcrin,  la  Loy  &  la  nature  font  imparfai- 
tes j  mais  au  germain  toutes  deux  venant  à  le  rencontrer  elles  engen- 
drent cette  excellence  &  perfection  que  la  Loy  a  voulu  orner  de  cette 

Srécmincncc.  Il  ne  faut  donc  pas  f  eftonner  fi  vac  chofequi  vaut  défia 
c  foy-  mefmc  reçoit  plus  de  valeur ,  &  d'auantage  par  l'acccttlon  de  cel- 
le qui  ferait  inutile  de  foy.  Car  nous  trouuerons  en  noftre  Dieu  mefmc 
des  exemples  ou  des  liens ,  qui  chacun  à  part  ettoient  inutiles ,  ioints  cn- 
femblc font  rendus  forts  &  grandement  efficaces.  L'enfant  qui  nettoie 
que  naturel ,  ne  le  Douuoit  plaindre  du  teftament  inofficieux  de  ton  perc  i 
au/fi  ne  pouuoit  pas  ecluy  qui n'cftoitqu'adoptif;  mais  le  pçre  adoptoit 
fon  fils  naturel ,  il  deuenoit  de  mefmc  droic*  que  les  plus  fauorifez ,  &  ac- 
quérait ce  qu'il  n'auoit  point  auparauant:  vtroque  enim  iurc  tant  naturali 
quàm  legitimo  in  banc  ptrfonam  concurrente  priftina  tura  taliadoptioni feruamué. 
*  \.fedea.  in  de hered.  auo  ah.  A  cela  mefmc  reuient  ce  que  luttinian  ordonne 
en  la  Loy  pcnulr.  deadop.  au  C.  où  il  rcfpond  que  combien  que  l'adoptif 
n'euft  point  de  part  en  la  fucceflîon  de  fon  adoptant  quand  il  auoit  tci\é  i 
toutesfois  fi  c'eftoit  l'ayeul  maternel  qui  I'cuft  adopté,  il  aura  le  mcfmc 
droit  que  fil  cttoit  fien.  In  hac  caufa^uta  in  vnam  perfonam  concurrunt  natu- 
ralia  &  adoptions  tura,  maneat  flabilcitu  pat  ris  adoptiui ,  &  naturali  vinculo  co- 
pulation &  legitimoadoptionif  nodo  conftrtclumiC'cft.  donc  bien  mal  argumen>- 
ter.de  dire  que  l'ordonancc  qui  reictte  le  lien  maternel  feul,  le  reieitc  aûfli 
'  quand  il  ctt  conioint  au  paternel  Et  cela  refitte  encore  à  vnc  rciglc  &  ma- 
xime célèbre  tenue  indubitable  par  nos  Do£tcurs,qui  dit  qucj}<ecialcp>  iui- 
legium ptr  verba.^eneralianun^uam'vidctur  (ubLtum.  De  forte  que  ce  drcîk 
de  prclation  ayant  efte  dôné  aux  frères  germains  aucc  tant  d'clogcs  d'hon- 
neur par  l'Empereur,  ce  ferait  chofe  impertinente  de  vouloir  croire  que 
par  la  tai  fiblc  interprétation  d'vnc  alitrc  Loy  il  futt  tollu  &  aboly.  Ce  qui 
ferait  encore  plus  abfurdc  en  ce  faitt,  qu'en  aucun  autre  ;  d'autant  que 
la  raifon  fur  laquelle  fc  fonde  &T£ditT&  Déclaration,  qui  cft  pour  cm- 
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maxime  ;  car  ils  font  d'accord  qu'en  la  fubftitution  pupiliairc  le  frereger- 
main  excludjc  confanguin,  pburce  que  fuccedant  immédiatement  au 
pupil,  on  conforme  tant  qu'on  peut  la  fucceflion  reftamentaire  à  la  lé- 
gale^ àlaprcfuméc  affection  du  defundt  Etainfi  Tinthiméc  deliurée 
du  prciudicc  qu'on  vouloit  tirer  contre  elle  de  l'ordonnance  &  dcTa  dé- 
claration, cnlcmblc  de  l'opinion  des  Doûcurs,  demeure  cnlapuredif- 
poGtion  du  d  roid  eferit  qui  luy  donne  par  la  double  con  ionct  ion,  droit 
de  préférence  fur  fon  frere  en  celle  fucceflion.  Priuilege  qui  n'eft  pas 
procédé ,  comme  on  prétend ,  en  confequence  du  Tertullian ,  ny  en  fa* 
ueur  de  la  mere ,  ny  moins  en  confequence  de  ce  que  le  droicl  d'agnation 
auoit  cfté  aboly  par  1  "authentique.  Car  il  auoit  efté  introduit  longue- 
ment auparauant  l'authentique,  &  au  préjudice  &  exclufion  non  feule- 
ment de  la  merc ,  mais  du  perc  mcfmc  ;  tant  cefte  charitable  liaifon  ainfi 
renforcée  de  ces  deux  liens  auoit  pieu  aux  loix.De  fait  nous  rrouuons  en 
la  Loy  i.  ad  Ttrtulï.  que  le  pc  i  e  c  i  t  o  i  r  préféré  à  la  merc  en  la  fucceflion  de 
leurs  enfanscommuns. Et  ci  ou  nous  puis  après  en  la  Loy  Sancimus.  comm. 
de  fucc.iu  C.  que  le  frere  germain  cftoit  préféré  au  perc.  Quanr  aux  autre* 
frères  con  fanguins  &  vterins,  le  frere  germain  ne  leur  a  pas  feulement  efte 

? référé,  mais  aufll  les  enfans après  fon  dcCcds,auth.  J18.  Tellement  que 
appcllant  fe  trôpc  forr,l'il  croit  elt rc  en  me l  me  degré  de  proximité  t  uc- 
cefllucque  l'inthiméc,  veu  que  fes enfans  mcfmc  le  pourroient  exclure  II 
y  a  bien  différence  des  degrez  de  conGinguinité ,  &  de  ceux  de  fucceflion  ; 
l'vn  fc  rciglc  par  l'ordre  de  la  naiffancc,l'autrc  par  la  difpofition  de  lEdiâ: 
fucceffo  ire.  A  ufli  nos  Docteurs  ttaidant  cefte  queftion ,  ont-  ils  dit,  que 
le  frere  germain,  ores  qu'il  foit  en  mcfmc  degré  de  confanguinité,  toutes- 
fois  en  la  fucceflion  ejî  proximior  g*du.  Pourquoy  fa  prééminence  cft 
plus  grande,  fon  amour  &  fon  affection  narurellecnuers  le  défunct  cft 
plus  éminemment  ferrée  auec  de  plus  eftroits  liens,  plus  appuyée  &  fauo- 
rifée  du  droiû  diuin,  &  du  naturel. Du  droi&diuin>  pource  qu'il  cft 
fondé  fur  la  reuereqce  des  mariages,  qui  eftans  auparauant  inftablcs  & 
mouuans,  ont  cfté  rendus  par  la  Religion  Chrefticnnc  fermes  &c  indif- 
folubles.  Car  ce  qui  faifoit  qu'au  premier  droiâ  Romain  on  ne  confi*- 
deroit  à  la  fucceflion  que  laconfanguinité,  cftoit ,  comme  l'a  recogneu 
ingcnucmcntrappcllant,quelcsmatischarfgcoicnt  fi  fouucnt  de  fem- 
mes ,  &  les  femmes  de  maris,  que  la  femme  n'eftoit  point  cenfée  eft rfrdc  la 
famille  du  mary,  mais  comme  vneplancttc  errante  auoit  tantoft  fa  deU 
meure,  &  fon  affection  en  vnc  maifon ,  tantoft  en  vne  autre  i  dont  1e 
Poète  difoir, 

TranfmHtat^ue  domos ,  *jf  tranfit  in  altéra  iur.t, 
Quittant  per  autumnoi ,  lituto  tes  dtgna  fepulchri. 
Mais  la  lumière  Euangelique  venant  àcfclaircr  au  monde,  a  appris  aux 
Lcgiflatcurs  Romains  que  la  femme  n'eftoit  pas  feulement  de  la  famille 
du  mary,  mais  vnc  bonne  partie  de  luy-mc(pie,la"chair  de  fa  chair,  les 
osdefes  os  i  dont  ilfc  peut  fort  véritablement  inférer  que  les  enfans  qui 
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font  de  diuers  mariages,  ne  font  pas  vrayement  de  mefmc  perc  ,  puis 
que  ce  plcrc  changeante  femme  a  metmement  changé  de  nature,  &  a 
perdu  partie  de  fa  fubftance.  Et  cefte  facréc  lumière  ayant  àfercfpandrc 
par  tous  les'endroirs  de  la  terre ,  ne  l'a  peu  faire  plus  commodément  que 
l'infirmant  danslesloix  Romainesqui  cftoient  obcïcs  &  refpc&ccs  par 
tout.  Et  là  defTus  vient  en  confédération  ce  beau  traidt  d  Euchcrius  Eucf- 
qucdcLyôn,  en  fon  parenetique  à  Valcrian  fon  cou  lin  :  les  termes  en 
font  beaux,  &  méritent  d'eftre  entendus  en  fa  langue.  Putsfne  (  luy  di- 
foit-  il  )  ob*aliud,  n*ùontt  &  régna  in  tus  cejftjfe  Romanum  :  ob  aiiud , 

n  tranjîjjè  populum,  niftvt  facilius 


gnam  partent  generts  humant  m  vnum  tranjtfje  populum,  ntft  vt  jactltus  tan- 
quant  ynedicamentum  fer  corpus  vnum  ,  ita  per  gentem  vnam  fîtes  infufa  pe- 
ttetrarct  :  (y  vt  capiti  ingejlavelociter  fe  per  membra  diffunderet  t Magnum er- 
go  ex  hoc pietatù  argumentum  tfi,  quoi  fubC*[arcOc1auiotcùm  vtiejue  Ro- 
man* pofjeffto  verticem  tenuitt  tune  fe  Deut  terris  dédit.  Puis  d oncles  que 
les  loix  Romaines  deuoient  infinucr  la  Religion ,  &  que  la  Religion  vou- 
loir introduire  vnc  plusgrande  rcuercncc  és  mariages ,  &  que  pour  ce  fai- 
re il  falloir  non  feulement  introduire  la  pluralité  des  mariages  enfem- 
blément/mais  encore  la  difïuadcr  fucccfliucmcnr.-ç'acftcvn  (âge  con- 
fcil  de  préférer  en  la  fucceflîon  des  frères  ceux  qui  cftoient  de  mclmc  ma- 
riage ,  car  la  peine  &  priuation  des  autres  confanguins  venoit  puis  après 
à  apporter  vnc  cfpece  de  crcuccœur  aux  percs  &  aux  mercs ,  lcfqucls, 
comme  ditlaLoy,  ne  font  pas  moins  affligez  de  la  peine  de  leurs  enfans 
que  de  la  leur  propre.  Vqyla doneques  lafaueurdudroiâdiuin,quanc 
au  droidfc  naturel,  duquel  laraifonfuit  ordinairement  le  diuin  :  clic  dfc 
toute  cfclatante  en  cefte  prclarion  des  frères  germains:  car  c'eft  vnc  rci- 
gle  vniuerfclle  & inuiolable  en  la  narure ,  que  plus  vne  chofe  a  d'excel- 
lence &  de  perfection,  plus  mcrirc-cllc  de  prix  &  d'honneur.  Or  pour 
monftrcrla  perfection  de  cefte  double  conion&ion ,  il  ne  faut  que  les 
propres  termes  de  l'Empereur  en  noftre  Nouellc,  e>  wtpm^i%*  y*i<n# 
uvcSr  ~t  ev/j£o?«t  eùZît  cW^<-n»:Commei'il  difoit  qu'en  ces  perfonnes- 
là,  il  y  a  vne  marque  d'ingénuité  plus  grande,  &  qu'il  y  reluit  ie  ne  fçay 
quoy.de  meilleur  naturel.  Etpourccn'cftoit-ilpasraifonnable  d'égaler 
à  eux  ceux  que  ce  charactcrc  de  dignité  marquôit  ;  qui  fait  adioufter 
au  mefmc  Em  perçut ,  Ts~s\i\terri&n  shnJiÂttu  <*  KjtM»«#-,  itU  «W^0* 
.èZiatoZ  Xi  orx  t4u.  Il  cft  bien  certain  que  les  fucceiîions  font  des 
honneurs  que  donne  la  Loy  pour  la  douleur  que  chacun  reçoit  de  la  per- 
rede  :m  parent;  Et  félon  que  la  chariré  &  l'amour  cftoient  pjus  grandes, 
ainfi  croift  la  douleur  de  la  perte,  ainû*  croîft  lTtonrieur  dc*!a  confola- 
tion.  Or  quelle  comparaifon  y  a- il  en  cela  du  frère  confanguin  au  ger- 
main? Augcrmainquiplorantfonfic^dirvi-ay  fcmblablcmenr,  Auant 
que  naiftre  nous  auions  habité  en  mefmc  ventre,  nous  auions  efté  for- 
mez de  mefmc  matière  ;  nourris  de  mefmc  fang  s  nous  auions  tourné 
dedans  les  mcfmcs  flancs  :  Et  venus  auiour  nous  auions  repofé*cn  mef«- 
mc  fein ,  cite  pendus  à  mcfmcs  minime  lies. ,  fuccé  mefmc  laiâr,  carefl'er 
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par  mcfmcs  pcrc  &  mere,  ouy  les  vœux  que  mefmes  per  formes  faifoienc 
pour  noltre  profpcrité.  Et  au  contraire  lefrcrc  conîanguin ,  ou  vterin, 
voit  que  la  Loy  ne  l'appelle  frère  que  par  emprunt  d'vn  mot  impropre, 
&  noftrc  langage  commun  mcfmc  ne  les  appelle  que  demy-  frères.  Ec 
voit  dauantagequela  plus  part  des  nations  eltiment  fi  peu  ce  lien  im- 
parfait, qu'elles  n'eltiment  pas  que  les  conionctions  de  telles  perfon- 
nesdoiucntcltrc  prohibées ny  défendues.  Nous  lifonsdansPhilon  Iuif 
au  liurc  <£J  titQt&dtfcir  càrty  rquar,  &dans  Arnobc  aduerfusÇen- 
ttty  que  les  Athéniens  cttimoient  y  auoir  fi  peu  de  parenté  entre  les  con- 
fanguins qu'ils appelloient  î\unn.ttUv. ,  qu'ils  permettoicat  qu'ils  Ce  ma- 
riafle nt  enfcmble.  Et  les  Lacedcmoniens  au  contraire  permettoient  le 
femblablc  aux  enfans  vterins  qu'ils  appelloient  è/^^TcioK.  Et  par  ces  . 
moyens  concluoit  l'inthlméc  à  ce  qu'il  fuft  dit  aùoit  cfté  bien  iugé ,  mal 
&  fans  grief  appelle  par  l'appcllant ,  &  qu'il  fuft  condamne  aux  dcfpcns  : 
Et  ncantmoins  que  les  tiers  détenteurs  des  biens  fuffenteondemnez  à  les 
vuideràfon  profit. 

Veu  le  procès  pareferit ,  &  tout  ce  qui  a  ejlé  eferit  &  produit  en  caufe 
£  Appel  pur  les  parties ,  $f  tout  diligemment  examiné  ry  meurementeonfideré. 
La  Cour  a  mis  tappellation  au  néant  ;  a  ordonné  &.  or  donne  efue  ce  dont 
%  ejlé  appelle  fortira  [on  plein  &  "ttier  effccl  fans  deftens  de  la  eau  fi  d'appel: 
&auant  faire  drotél  fur  les  fins  &  concluions  prifes  par  tintbimée  contre  les 
tiers  détenteurs  ,  a  ordonné  que  les  parties  feront  plus  amplement  ouyts  par  le 
CommiJJatre  qui  fera  député  pour  cet  effeélt  dépens  pour  ce  regard  referue^. 

ROC  ES  fefl  meu  pardeuant  le  •  Lieutenant  du  Senef- 
tbal  de  Trouence  au  Siège  de  Marfeille  ;  Entre  Catherine 
Gironde  demander efje  en  requejle  ,à  ce  que  les  biens  par  el- 
le donne%  à  François  Tofcan  (on  fils ,  ^r  *aux  fiens  majles , 
luy  furent  adiugeT^par  droiB  de  reuerfion  ,  au  moyen  du 
predteeds  dts  donataires  t£vne  part.  Et  Magdeleme  Serene 
mere  &•  héritière  injlituéede  lean  Tofcan  fiks  de  François  £r  deUe  defenderefe , 
d autre. 

AVqvel  procès  pour  ce  fai&  les  parties  efoient  d'accord  ,  que 
Catherine  Giraude  ,  ayant  cite  coniointe  par  mariage  auec  lean 
Tolcan,fcroit  demeurée  vcufued'iceluy  chargée  de  deuxcnfinsmaflcr, 
Michel  &  François  Tofcan  ,  léfqucls  elle  aUroit  efleuéz  &  chéris  auec 
tout  le  foin  &artc6tion  qu'on  fçauroit  dcfircr  d'vnc  bonne  &  charitable 
mere.  Mais  non  contente  décela,  lesvoyant  en  aagede  pouuoir  fauan-» 
cer  par  quelque  négociation  &  maniement  d'affaire ,  feleroitcefolucde 
fcdcfpoùillerdetoutfes  biens  pour  les  en  reueftir  &  accommoder.  Et 
de  faiâ  l'an  1574.  k  10.  Ianutei  en  prcfcncc  du  Lieutenant  au  Siège  de 
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Marfcillc ,  dcsConfuls ,  Notaires  -,  &  tcfmoinsellcauroit  paÏÏc contrat, 
par  lequel  pour  rccdmpcnfc  des  Icruices,  clic  donne  par  donation  pure, 
ilmplc,  irrcuocablc ,  &  entre  vifs  à  Michel  &:  François  Tofcan  prefens  &: 
ftipulans ,  &  acceptans  à  leur  profit ,  &  deicursenfans  malles  qu'ils  pour- 
rontauoir  dcprclcnt&àraucnir,  tous  &  vn  chacun  fes  biens, droits, 
#  raifons,&  actions,  meubles,  immeubles  prefens, & à  venir,  dcfquclscl- 

]c  veut  &  entend  que  fcidits  enfans  &  leurs  malles  puifTcnt  faire ,  difpo- 
fer à  leut  bon  plaifir&  volonté  tout  ainfi  qu'vn  vray  fcigncur&  mailtrc 
peut  faire  de  (es  biens  &  chofe  propre  acquife  par  valable  titre.  Se  jetc-  ' 
nant  toutesfois  Ja  fomme  de  cent  florins  pour  en  difpofcr  par  reitament, 
&  outre  fe  referuant,vnc  penfion annuelle  de  blé, vin, huile  ,&  robbe, 
&  autres  petitcscommoduczdcfignécsparlecontra£t,rcnonc>antàtous 
droi&s  &  priuileges,  &;  iurant  par  ferment  a&ucllemcnt  prefte  fur  les 
fain&esEfcrituresl'obfcruationdes  chofes  promifes.  Suiuant  cefte  do- 
nation Michel  &  François  Tofcan  feroient  entrez  en  ioiïiffancc  des  cho- 
fes données  ,&  fatisfait  aux  charges  du  contract.  Et  quelque  temps  après  . 
François  mary  de  la  dcfcndcrclTe  feroit  venu  àdeceder  biffant  Iean  To- 
fcan fonfilsvniquc,  qui  auroit  continue  la  ioùiiîance  de  la  moitié  des 
chofes  données ,  iufques  à  ce  qu'il  feroit  venu  à  deceder ,  &  auant  mourir 
auroit  inltituéMagdclcincSercnc  fa  mere  fon héritière,  &: légué  feule- 
ment la  fomme  de  dix  efeus  à  la  dcmandcrclTc  fon  aycule.  En  verru  de  • 
ce  teftament la dcfcndcrcfTc fc feroit  emparée  de  tous  les  biens,  &  mcH- 
mc  des  chofes  données.  Gc  que  voyant  la  demanderefîc,  auroit  efte  con- 
trainte de  faire  appcUcrlao^fendcrcfTcpardcuant  le  Lieutenant  du  Se-' 
*  ncfchal  de  Proucncc  à  Marfcillc ,  pour  auoir  par  droift  de  rcuerfion  les 

biens  par  elle  donnez.  A  cela  elle  le  difoiteftre  affiliée  de  laLoy  &  riatu- 
.  relie,  &  ciuilc;  Le  voeu  &  defir  de  la  nature  porte  orcrinairCinenç~"quiÇ 
toutes  chofes  retournent  d'où  elles  font  parties  Et  fi  pour  quelque  fon- 
ction, ou  office  particulier,  pour  quelque  aydcou.fcCoarscUc^pniafté 
déplacées  de  leuulicu ,  &  o  11  ces  de  leur  allîette ,  fi  toft  que  c  clic  occa  i'i  o  n 
cefre,  d'elles -me  fines  elles  reuiennent  d'où  ellçs-.eitoicnt  partie*  f« 

•  fevoit  éselemens,  &  clairement  en  la  diffolution  des  corps  qui  en  font 

compofez  ;  aptes  laquelle  chacun  retourne  en  fa  propre  fphere ,  ne  poll- 
uant cftre  retenu  hors  d'iccllc ,  finon  auec  vnc  extrême  violence ,  contra 
laquelle  ncanrmoins  il  luitc  continuellement,  iufques  à  faire  des  efforts 
clpouuantablcs  en  \q  nature.  Tellement  que  l'air  qut  eftleplus  mof*&: 

m  plus  cédant  des  elemens,  citant  hors  la  liaifon  &compofition  d'vn  corps 

naturel,  f'il  eft  enfermé  en  bas  fous  terre,  ou  en  haut  dans  les  nues,  fait 
des  trcmblcmens  &c  des  tonnerres  clpouuantablcs,  ftr.nc  celle  de  gronder 
furieufement  iufques  àccqu'ilait  repris  fon  fiege.  Et  pour  prendre  vn 
exemplequi  nous  foit  plus  familier  le  cœur  en  l'homme  elt  le  threfor 
du  làng&dcscfpnts,cclHuy  quflcsdillnbuc  parcoutlc  corps,,  les-  rck 
pand  par  les  membres  par  la  deriuation  &  diuaf  îcataon  des  veines  &  des 
artères;  &Darvncuident&  admirable  cftc& de  la  charité  naturelle  en- 
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uoye  l'abondance  où  il  cognoift  la  necefiité.  Mais  au  fit  fi  le  coeur  vient 
à  eftre  aflailly  de  quelque  fa(chcufeapprehenfion,&  aie  befoin  de  fe- 
cours,  vous  voyez  le  fang&  lescfpritsquicftoicnt  partis  de  luy,  remon- 
ter des  plus  balTes  extremitez ,  &c  accourir  de  tous  coftez  à  fonaide^iuf- 
ques  à  laitier  le  refte  des  parties  pafles&  langui  liantes  pour  vn  temps.  Si 
donequesde  mefme la  dcmandcrclfe  enflammée  de  cefte  ardeur  de  cha- 
rité non  commune  à  toutes  les  meres ,  mats  propre  aux  bonnes ,  fainttes, 
&vcrtucufes,pourfauoriferla  naiflante  rortuneVic  Tes  enfans,  &  ren- 
dre leur  cftat  plus  honorable ,  &  leur  condition  plus  douce  en  ce  monde, 
s 'cil  libéralement  defpoùillée  de  fes  biens,  &  les  a  profufement  cflargis 
à  leurs  fecours:  Auiourd'huy  qu'elle  a  cité  contrainte  de  fermer  les  yeux 
à -ceux  de  qui  elle  attendoit  cet  office, &que  par  ce  moyen  elle  demeu- 
re dcftituéedel'ayde&coDlblation  qu'elle  efperoit  de  fes  enfans  en  là 
chenue  &  languiflantc  vieilleflc  ;  qu'y  a- il  déplus  ratfonnable  ,  &  plus 
conforme  au  vœu  commun  de  la  nature ,  finon  que  fes  biens  reuien- 
nent  maintenant -à  elle,  puis  qu'ils  font  inutiles  à  ceux  à  qui  elle  lesauoit 
donnez  ,&  plus  neceflaircs  à  elle  qu'ils  n'auoientiamaisefté.'  Et  au  con- 
traire que  fçauroit-on  excogiter  de  plus  iniuftc  &  de  plus  déplorable 
que  de  voir  vne mère  priucedc  fapoftcrité,&quant<&  quant  dcfpoiiil- 
lée  de  tous  fes  biens  pour  comble  de  mifcrc ,  &  furcharge  d'infiippor- 
rab le  affliction  la  mendicité  fucceder  à  l'orbite  Et  encore  cela  qui  eft 
beaucoup  ,feroil-  il.  peu,  fi  pendant  que  la  vicillefle  la  charge,  la  pau- 
ureté  la prcflc,latloulcur  l'accable,  elle  ne  voyoit  de  fes  yeux  fes  pro- 
pies biens  pofledez  par  vne  perfonne  c  it  range  re ,  faut  vin*  adbuc  fa  ff>î- 
r*nu  fu*m  hercdùéuem  *b  extrsned  cerni.  LaLoyciuilequi  a  preucu  cefte 
plainte  ,  n'a  point  biffé  cefte  iniure  fans  fecours,  &  a  de  longue-main 

{)ourucu  à  ce  que  la  libéralité  &  munificence  des  pères  &  des  meres  ne 
cur  tournait  àvntelprciudicc.cV  que  fevoyans  priuez  par  yne  infor- 
tunée or  bu*  de  leurs  en  fans,  &  quant  cV  quant  des  biens  qu'ils  leur  au- 
raient donnez ,  ils  ne  funcot  faifis  d'vne  froide  crainte  qui  les  retardait 
en  toutes  autres  fauorables  occasions  d'eilargir  de  leur  viuant  leurs  biens 
à  leurs  enfans.  Ce  fut  l'occafion  qui  donna  fubfcft  à  l'Empereur  Thco- 
do  Ce,  de  promulguer  ces  deux  conftitutions  qui  font  inférées  fous  le  rang 
des  deuxiefme  &  troificfme  au  titre  ,dc  bonis  c\u*  Lbtrit ,  au  C  ode.  Sous 
rauthoritédefquelless'efteftablie  cefte  maxime  aufli  commune  comme 
célèbre  parmi  tous  les  Docteurs  du  droit,&en  tous  les  barreaux  de  l'Euro- 
pe i  Que  les  donations  faites  par  les  afeendans  aux  defçcndans  retournen  t 
aux  donnans  par  lepredeceas  des  donataires  (ans  enfans.  A  la  fuite  de  la- 
quelle font  interuenusplufieurs  arrefts  en  ce  Parlement  qui  ont  adiugé 
aux  meres  tarcuerfion  descholès  par  elles  données  à  leurs  enfans  prede- 
cedez  i  iugeant  que  c'eftoit  chofe  inique  de  voir  qu'vn  perc ,  ou  vne  merc 
veift  de  fon  viuantla  chofe  donnée,  transférée  en  autre  main  que  celle  où 
fa  munificence  lauoit  liuréc.  Et  entreetfarreftsy  en  a  deux  fort  eclebrçs, 
rvnenlacaufed'vncBompar^crei  &  l'autre  en  la  caufe  d'vn  nommé 
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Meyran.  Et  laraifondcccfte'maximc  cft  fi  forte  &  fi  puiflante  qu'elle 
n'a  peu  cftrc  contenue  dans  les  limites  &  circonstances  des  perfonnes 
pour,  lefqucl  les  clic  auoit  cfté  premièrement  introduite,  mais  poufTéc 
pat  la  force  dvne  exubérante  équité,  a  prorogé  fon  cffcft  &  fa  prouiden- 
cc  à  toutes  fortes  de  donataires,  bien  que  ce  fuflcht  perfonnes  cftrange- 
res,  qurtl'cuflcni  ny  parens ,  ny  alliance  aucc  celuy  auquel  ils  donnoienc. 
Tellement  qu'il  cft  demeuré  rcOaluen  l'vfagc  des  iugemens ,  que  toutes 
&quantcsfoisquc  lc/onataircjou  fcsdcfccndans,  quel  qu'il  4oit,  vient 
à  décéder  auant  le  donnant ,  les  chofes  données  retournent  de  plein  droit 
au  donnant.  Etainfi  l'ainuiolablcmenPobicrué  en  pluficurs  occafions 
qui  s'en  font  prcfcntcesje  Parlcrrtcnt  de  Thouloufc, comme  nous  ap<- 
prenons  par  vn  des  plus  célèbres  &  honorables  Confcillcrsd'iccliry,  qui 
nous  a  depuis quclqucsans<lonné lesarretts  & decifions  dfccc  Parlement, 
&  par  Charondas  en  fes  decifions.  Que  refte-  il  donc  aux  luges  en  cette 
caufe,  linon  fuiurc  le  chemin  que  la  nature  leur  a  marqué,  que  les  loix 
ontdreflc^quel'vlagc  a  frayé, &  qu'vne  cuidente  eqditclcur  cnlëignc; 
&ccfaifanr,adiugcr  à  ladcmandcre(Tcpardroi£t  de  reuerfion les  biens 
par  clic  donnez  à  François  Tôfcan  fon  fils  aucc  reftitution  de  fruicls 
&  dcfpcns ,  à  quoj  cllcconcluoit  ? 

La  dcfcndcrcfle,  au  contraire*,  difoit  que  ceftoit  bienchofe  fort  cftran- 
gc,dc  voir  que  vingtans  aprcsquvnc  donation  parfaire  &  accomplie 
de  tcmtpoin&,auott  rendu  les  donataires  vrais  maittres  &  propriétai- 
res des  choies  données,  la  demandefeffe  par  vnc  taréfiuc  &  importune 
repentanec  les  vouluft  maintenant  répéter  &vcndiqucr.  Lcfcul  titre  de 
donifion  entre  vifsluy  dcuoic aiTczaUoir  appris  qu'elle  eftôitirreuoca- 
blc,  cVcmportoitauec  foy  vnc  aliénation  "(àns  retour  ,  ghiumm  itâdonat, 
dit  le  Iurilconfultc  ,  fie  donat ,  vt  nitîlo  cafu  ad  eut»  ttutnmur.  Axiome 
fecu  &  cogneu  non  feulement  pariîii  les  Iurilconfultes,  mais  encore  par- 
mi toutes  lortes  de  gens  .-qui  fait  qu'Ariftotc  au  4.  de  fes  Topiques  dé- 
finit telle  donation  «fc'wr  tè-minib-m  »  don  fans  tetour.  Marquant  par-là 
la  différence  des  autrodonations  imparfai&cs  ,  qui  n'empruntent  ce 
nom  que  par  homorrvniic.  Donatiencs  tmm  an*  repeti  poffunt ,  non  funt 
verc  donattona.  Doncques  la  demanderefle  ayant  efté  bien  aducr- 
tic  tant  par  la  nature  de  latte  qu'elle  faifoir,  qu'encore  par  l'intcruen- 
tionduMagittratqui  luy  adonne  «'entendre, qu'elle alienoit  pour  ja- 
mais les  choies  qu'elle  donnoit ,  comment  peut-  clic  auio.urd'huy  deman- 
der d'y  rcticnir.-'  Mais  cc#qui  la  rend  encore  moins  rcccuablc  ,  c'eft  que 
la  donation  qu'elle  a  faidtc,  n'eftpasvnc  pure  &  fimplc  libéralité,  ains  • 
vna&cme/lc,&  faict  pour  recompenfe  des  bons  cV  agréables  feruiecs 
que  luy  auoicrrt  fait  fes  enfans.  De  forte  qu'ayant  cllc-mefmc  exprime 
celle  caufe ,  &c  voulu  par  cette  gratification  rémunérer  ceux  qui  Tauoient 
feruie,  comme  peut-  elle  autourd'hoy  répéter  ce  qu'elle  donne pour  vnc 
tçjlc  caufe  ;vcu  que  c'eft  chofefrop  vulgaire  ,que  les  donations  rcmune- 
ratoircsfonede  leurriaturc  irrcuocablcs  &fonccriliercmcnt  égalées  aux 
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vendrions?  Joan.  Fab.  C.  de  ïnoffi.  don.  Guid.  Pap*  confil.  114.  I.  Atti- 
lius  Replia,  jf.  de  danat.  I.  jel  fi  lege.  §.  confulmt.  de  pet.  her.  /.  fi  paier. 
vlt.jf.  de  don,.  Etcommcnt  auiourd'huy  voudroit-cl.lc  prercndrcqucl- 
quc  ignorancc*de  la  nature  &  vertu  de  l'a&c  qu'elle  a  faift  ,  veu  que 
par  les  propres  termes  du  contrad  elle  monftrcdc  le  bien  cnrcndrc,& 
déclare  toit  cxprelïément  de  l'auoir  agréable  i  Car  elle  a  difertement 
■«  déclaré  qu'elle  vouloit  que  les  donataires  &  leurs  enfaps  peu  lient  libre- 
ment difpofcr  des  choies  données  comme  de  ffur  propre  bien  &  lé- 
gitime acqueft  :  montrant  qu'elle  ne  fen  deflaififfoit  r>as  feulement  à 
leur  profit  .mais  cncorcdcccux  aufquclsaùcc  le  temps  il  les'pourroicnt 
tranrerer..  Et  d'abondant  afin  que  l'on  ne  doutaft  de  Ion  intention , 
ou  que  Ton  ait  foupqonnaft  qu'auec  trop  de  facilité  elle  ne  fe  fuftdof- 
poifillée  de  les  biens,  elle  fe  referuc  fer  iceux  vnc  Comme  pour  pou- 
uoir  tefter  ,  &  vne  penfion  annuelle  fumTantc  pour  îon  entretien, 
confirmant  par  cefte  referuation  toufiours  dauantage  l'aliénation.  Au 
relie ,  elle  ne  fe  contente  pas  <fe  tout  cela  ;  mais  pour  affeurer  dauan- 
tage l'crTccr.  de  la  donation,  &  fe  priucr  de  toute  forte  d'efperance  de 
la  pouuoir  iamais  enfraindre  ou  reuoquer ,  elle  l'a  voulu  ferrer  & 
cftrcindrc  du  plus  fain&&  facré  lien  qui  foit'en  toufes.  les  actions  des 
hommes  ,  qui  eft  Pinuocation  du  nom  de  Dieu  ,  pat  la  proteftation 
du  ferment  fut  les  fain&es  Eicrituresjprotcftant  que  comme  la  vérité 
qu'elles  contiennent  eft  immuable-,  ainfi  le  dcuoit  cftrc  l'cfFcd  de  fes 
promelfcs.  Et  maintenant  que  fes  enfans  ont  difpofé  des  chofes  don- 
nées, &  au  profit  de  qui  f  <I'vne  merc  miferablc  &dcfoléc,  vingt  ans 
après  elle  redemande  ce  qu'elle  a  donné :Ne  fe  fouuenant  plus,  peut- 
eftrc ,  de  la  leçon  que  luy  auoit  fai&c  ce  Stoïquc  Latin.  Ettam  atque  etiam 
cm  des  confidera  ;  erras  ,ft  cxiflinuti  libi  Jitccurfurum  Iudicem  ;  nuHa  lex  te  in 
integmm  rcjiitttct  ,  folam  accipientu  fidem  (f>ecla  ,  hoc  modo  bénéficia  auclori- 
taiem  tenentey  magnifiai  funt  :  pollue*  ilia ,  fi  maternent  litium  feXeris.  Mais, 
dit- elle,  les  loix  ont  accordé  ce  priuilege  de  reuerfion  à  ceux  que  les 
Latins  appclloicnt  parentes  ,  dans  laquelle  dénomination  tous»alccn- 
dans  Cont  compris ,  &  par  confequenc  elle  qui  eft  ayculc.  Enquoy  el- 
Jê  fe  trompe  grandement  :  Car  les  loix  mefmc  cju'cllc  allègue  ,  mon- 
ftrcnt.quc  cefte  #cucrfîon  n'a  lic^  qu  es  afeendans  paternels,  &  qui  ont 
les  enfans  en  leur  puifTancc ,  Se  encore  es  chofes  données  en  faueurde 
mariage.  Quant  aux  prciugcz  des  arrcfts ,  la  defenderefle  dit  que  f'il 
C'en  trouuc  quclqu'vn  manifeftement  contraire  aux  loix  &  à  la  raifon, 
il  ne  doit  point  cftre  tiré  en  confequence  ;  car  les  loix  doiucnt  feruir  de 
cciglc  aux  Uigcmcns,&  non  pas  les  iugemens  rciglcr  les  loix  :  de  peur  qu'il 
ne  nous  aduienne  comme  aux  Leibiens  qui  fcfcrucnr  en  leurs  édifices  de 
rciglcs  de  plomb,  &  les  ployant  fur  leurs  ouurages,  au  lieu  de  drclTcr  leur 
ouuMgc  fur  leurs  rciglcs,  renvoient,  tous  leurs  édifices  difformes  &  bi- 
farres.  Auflïl'authorité  que  la  Loy  donne  aujçiugcmcns  n'eft  pas  indiffé- 
remment à  tous ,  ains  feruent  rue  iudkatk  t  c'eft  à  dire  ,  félon  la  Loy. 
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Mais  fans  encrer  en  cefte  difputc  ,  qui  feroit  ncantmoins  très-  per- 
nicieufe  ,  fi  on  confiderc  les  arrefts  qui  onc  cité  donnez  en  «ce  Par- 
lemenr ,  qui  fculs  pourroicot  porter  quelque  prciuiicccn  cefte  Pro- 
uinec ,  on  trouucra  qu'ils  fonc  tous  en  des  cas  fort  particuliers;  qui 
leur  ofte  le  «moyen  d'«ftrc  eftendus  à  ccftuy  cy  ,  comme  celuy  de 
Meyran  ,  &  l'autre  de  Bompar.,  qui  font  en  donations  fa i des  à  eau- 
le  de  nopecs.  qui  a  reccu  vnc  faucur  parriculiere  par  la  Loy.  Et  le» 
faict  de  cefte  caufe  cw  en  tout  autres  termes ,  fçauoir  d'vnc  donation 
pure  &  fimple  ,  &  a  d  abondant  vnc  autre  particularité  qui  met  la 
queftion  entièrement  hors  de  doubtc  ;  c'eft  qu'au  faide  de  cefte  cau- 
ic  les  donataires  ont  eu  des  enfans  qui  le*  ont  furuefeu-,  leur  ont  fuc- 
cedé  ,  &  par  confequent ,  ont  cl  tenu  toute  cfpcrancc  tfc*  reuerfion  a 
quelque  titre  gue  l'on  l'a  voulirft  prétendre.  Et  par  confequent  tcan 
Tofcan  fuccedant  à  François  fon  perc  ,  a  peu  librement  difpoïcr  des 
chofes  données ,  lcfcjuclles  d'ailleurs  ont  elle  tellement  diminuées  par  . 
les  debtes  de  la  dcmandcrefïc  qu'il  a  fallu  payer, qu'ailes  font  quan"  ré- 
duites a  néant.  Contre  tant  de  fortes  &  p  m  fiantes  raifons,  il  ne  refte 
à  la  demandcretTc  que  la  faueur  de  fa  qualité,  à  laquejlc  foppote  auec 
beaucoup  d'auantage  celle  deladefendcrcflc:car  en  fin  c'eft  vnc  ayeu- 
1e  qui  veut  arracher  à  vnc  merc  ce  qu'elle  a  par  le  vœu  de  la  nature , 
&  par  le  iugement  de  fon  fils ,  q»<*  ft*rfo  erme  ,  fcijjii-  'vrjklus  *  vhera 
(judas  filium  nutriuit ,  oftendit ,  pour  parler  comme  fainâ  Hicrofme. 
Et  par  le  moyen  de  tant  de  viues  &  p relûmes  rail  bus ,  elle  concluoic 
afin  çl'abfolution  auec  dçfpens.  Sur  cefte  conteftation  les  parties  ayant 
cfté  appointées  à  eferire  &  produire  ,  cHcs  y  auroient  rcfpctttuemcnt 
fatisfaid  ;  &  la  demanderefle  fc  fentant  prêtée  de  l'aagc  ,  auroir  fai& 
donation  des  droi&s  par  elle  prétendus  aux  cnTans  de  Michel  Tofcan 
fon  fils  aifné ,  lefquels  auroient  repris  le  procès  en  fon  lieu  ,  &  tant 
auroit  cfté*  procédé  ,  qu'en  fin  fentenec  l'en  feroit  cnfuiuie  :  Par  la- 
quelle le  Lieutenant  entherinant  la  requefte  des  demandeurs  ,  auroit 
déclaré  les  biens  contenus  en  la  donation  faiâe  par  icclle  Giraudc  à 
Michel  &  François  Tofcan  fes  enfans ,  &  poiTedcz  par  Ican  Tofcan 
au  temps  de  fon  deceds ,  auoir  cfté  acquis  à  icclle  Girludc  par  droic* 
de  rcucrlion,  &  par  ce  moyen  auroit  condamné  la  éefenderefle  iccux 
vuider  &  des  emparer  auc*c  les  frui&s  depuis  conteftation,  en  payant 
les  mcliorations  vtilcs  &  neceifaircs  qui  fc  trouucronty.auoir  cfté  fai- 
tes, &  tout  ce  qui  fc  trouuera  auoir efté  payé  par  Ican  Tofcan,  ou  fon 
tuteur  pour  ladite  Giraudc  ,  &  fans  defpens.  De  laquelle  fenrence  Sc- 
renc  le  feroit  portée  pour  àppellante  ,  laqueire  appellation  auroit 
cfté  rclcuéc  &  conclue  comme  procès  par  eferit.  Sercnc  pour  les 
caufes  d'appel  difoit  ,  qu'il  arriue  ordinairement  aux  cfprits  des 
hommes,  de  mcfmc  qu'aux  eftomachs  mal.compolêz  :  car  ftyant 
les  alimenrs  fains  &  propres  à  la  nourriture  du  corps  ,  ils  nap- 
pèrent &  recherchent  finon  que  les  viandes  de  haut^ouft.,  klcc*, 
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&  cfpicccs ,  voire  mcl^c  que  quclqucsfois  ils  vfent  de  chofes  venc- 
nculcs  &  corroliucs  :  tant  qu'en  fin  par  ce  mauuais  régime  toute  là 
malle  du  fang- fc  corrompt, &  le  corps  tombe  en  vnc  intempérie  vni- 
ucrfclle.  Les  faillies  opinions  le  rendant  agréables  par  leur  nouueau- 
té  à  la  cunofité  des  cfprirs  ,  elles  les  deprauent  peu  à  peu  ,  &  font 
qu'oubliant  les  premiers. &  anciens  dilcouis  de  la  raifon  ,  ils  ne  l'en- 
tretiennent plus  d'autre  choie  que  de  ce  que  I*  nouucauté  leur  fug- 
gerc  :  tellement  qu'on  voit  en  pcu'dc  temps  les  iugemens  entièrement 
peruertis.  Et  cela  ,  comme  es  autres  parties  de  là  vie,  voyons- nous  ar- 
nucr  en  l'ordre  judiciaire,  en  la  dccjliôn  des  difFcrcns  Se  procès ,  &  le 
*   voyons  cuidemment  au  fubjeâ  deeelte  caufe.  Car  vnc  opinion  vai- 

.  ne  &  cjronéc  ayant  de  longue- main  infinité  en  l'efprit.dcs  Praticiens 
celte  fuific  maxime  ,  &  contraire  aux  principes  du.droict ,  que  les 

donations  fiictcs  par  les  percs  aux  enfans  qu'ils  auoient  en  lc\ir  puif- 
fanec  ,  cltoient  fubjcéfces  à  rcucrlion  cn  cas  de  furuiuancc  ,  ont  puis 
après  fur  celle  là  balty  vnc  féconde  ,  que  celle  faicte  par  les  percs  à 
leurs  enfans  émancipez  cltoit  fubjc&e  au  mefmc  4roic\.  Et  de  là  ont 
tftendu  celte  reigle  à  tous  les  afeendans  malles  :  puis  poufla'nt  plus 
auant  celte  grreur  y  ont  compris  les  meres  &  alcendans  maternels  : 
Et  en  fin  l'on  oyt  maintenant  des  voix  lî  pleines  de  licence ,  &:  ii 
peu  refpcctucufcs  à  l'endroit  des  loix  anciennes  &  de  la  pure  lurif- 
prudenec  ,  qu'elles-  veulent  encore  cltcndrc  &c  produire  ce  monftrucux 
effecï  aux  autres  perfonnes  cftrangcrcs  qui  n'attouchent  les  donataires 
ny  de  parenté  ny  d'alliance.  Cclt  ce  qu'a  faict  le  luge  dont  cft  ap- 
pel ;  niais  outre- partant  encore  toutes  les  fautes  des  autres  qui  n'efta- 
ohlloiciit  ce  drotet  de  rcucrlion  qu'en  cas  que  le  donataife  décédait 
fans  enfans,  il  Va  voulu  peuter  plus  loin,  &  luy  donna»  lieu  lors  que 
les  enfuis  décèdent  (ans  en  fans.  Doncqucs  comme  cet  erreur  fcltclta- 
bly  pied  à  pied  ,  &  de  degré  en  degré  fclt  cllcué  à  celte  immen- 
fc  grandeur  ;  celte  Cgur  qui  a  la  garde'  &  tutelle  des  loix, doit  cltimcr 

.  celte  occalkln  licurcule  ,  puis  quelle  luy  donne  le  moyen  de  rame- 

#  ncr  en  vfage  la  vckité  &c  pureté  de  la  lunfprudencci  pour  à  quoy  par- 
uenir,  il  faut  examiner ,  &  quant  &  quant  dcltruire  toutes  fes  faufles 
maximes  par  le  mefihc  ordre  ,  &  pat  les  me  fines  degrez  qu'elles  ont 
cité  clt.iblics.  Pour  commencer  par  celte  première  maxime  ,  Que  les 
chofes  données  par  le  Pcrc  au  rils  de  famille  luy  retournent  par  le 
deceds  du  hls ,  c  clt  vnc  vraye  erreur  &  cuidente  ignorance  des  prin- 
cipes du  droict  .Romain.  Car  on  fçait  a(fçz  que  telle  donation  n'a- 
uoit  nulle  vertu  de  transférer  la  choie  dortnéc  hors  de  la  puif- 
fanec  flu  pcrc.ny  hors  de  fa  poifellion  ciliile.  Pourcc  que  par  la 
Loy  Romaine  en  cela  toute  particulière  &  peculierc  à  ce  peuple, 
le  pce  cltoit  beaucoup  plus  maître  de  fon  fils  que  de  fes  clcla- 
ucs  :  car  les  clcliucs  v;ic  fois  mis  hors  de  C\  main  ne  luy  appatte- 
noient  plus  .  &  eftoicut  affranchis  >  mais  l'enfant  n'cltoit  point  libre 
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&  dcliuré  de  la  puiffanec  paternelle  que  pawrois  mancipations  ,  qui  * 
eftoient  trois  formes  de  venditions,  comme  marque  Caïuscn  feslnftitih- 
tions.  Le  maiftre  mourant  n'auoit  plus  de  puiffanec  fur  Ion  ferf :ou  il  a- 
uoit  la  ltbcrté,ou  il  appartenoit  à  vn  nouueau  maiftre  :  Mais  le  pere  mou- 
rant, demeuroit  encore  maiftre  de  Ton  fils  impubère  ,&  de  tout  ce  qui 
luy appartenoit; tellement  qu'il teftoit  pour  luy,  &:  difpofoitparfub- 
ftitution  pupillaire  &  des  biensqu'il  luyîaiffoit,  &  de  ceux  qui  luy  pou- 
uoientobuenir  après  fa  mort.  Etal™  qu'en  nul  poinct  cefte  puiffance  # 
du  pere  ne  fuft  moindre  fur  le  fils,  que  celle  du  maiftre  fur  l'ciclauc,  ils 
l'auoicnt  cftendue  à  la  vie  mcfme-,tcllemcntquc  le  pere  pouuoit  impu-  % 
ncment tuer fon fijs.  Ccft  pourquoy  vn  grand  lurifconfultc  de  ce  fîc- 
de  a  doctement  obfcrué  qu'en  la  Loy  Tompeia ,  de  parricidijs ,.  parlant 
des  peines  ftatuées  contre  les  mercs  qui  tuent  leurs  enfans ,  il  n'y  en  auoi% 
contre  Tes  percs ,  d'autant  que  lors  ils  le  pouuoicnt  faire  impunément 
fans  en  eftre  recherchez-  Scncquc  remarquant  cette  puiffanec  fi  augu- 
ftc,  fifacréc  en  cctEftat,cn  veut  rendre  raifon,  &  dit  ;  ParentHmcm* 
dilionem  fàcrauimtu  ,  quia  expediebat  liberos  tolli  \  folicitandi  ad  bunc  labo- 
rem  erant  incertain  adituri  fortunam  :  itaqtte  vt  œquiore  animo  adtrerft 
aliam  ,  danda  illis  aliqua  pot eflai  fuit.  Aligna,  bon  ;  mais» pourquoy  fi 
immenfe  &  fi  effrénée  /  feroit  -  ce  point  pluftoft  pour  la  raifon  qu'en 
rend  Ariftote  ,  au  8.  des  Ethiques,  chap.  dernier  ,  que  nous  dcuons 
tout  à  ceux  qui  nous  ont  mis  au  monclc  ,  &  pourre  que  nous  ne  leur  . 
fçaurions  rien  rendre  qui  ne  foit  au  deffous  de  leur  mente  ?  C'eft 
pourquoy,  comme  il  dic-fc ,  entre  les  Grecs  mcfmcs ,  le  pere  pouuoit  . 
bien  abdiquer  fon  fils ,  &  non  pas  le  fils  fon  pere.  Mais  les  Romains 
auoient  vfic  autre  raifon  plus  cflcncicllc  ck  vifccralc  à  leur  Eftat;  c'eft 
qu'ils  croyoiAt  que  l'obciflancc  abfoltië  droit  leur  vrày  démon  tute- 
lairc;  pour  laquelle  auoir  parfai&c  &  de  routpoind  accomplie  en  pu- 
blic, ils  vouloient  quechacun  l'apphft  en  particulier  fous  la  main  de 
fon  pere  ,  ea  la  maifon  où  il  naiffoit.  Il  ne  faiM  donc  pas  feftonner, 
fi  cette  puiffanec  citant  telle  fur  les  vies ,  elle  eftoit  entorc  grande, 
fur  les  biens  ;  &  fi  clic  auoit  tiré  en  confequence  «me  le  fils  ne  pou-, 
uoit  rien  du  tout  acquérir ,  finon  au  profit  de  foft  pere,  ny  rieft  pof- 
feder  ciuilcment  en  fon  nom.  Et  de  là  proecdoit  cette  autre  maxime, 
que  le  pere  ne  pouuoit  rien  donner  à  fon  fils ,  citant  en  fa  puiffanec. 
Car  la  donation  prcfuppofant  vnc  tran fiction  de  propriété  ,  /.  Sena- 
tus.jf.  de  don.  cauf.  mortis:  donatum  enim  non  videtur  quod  accipientis  fa- 
eïum  non  ett  j  clic  prcfuppofc  aufli  deux  rermes  habiles  en  deux  per- 
fonnes  capables  ,  lViic  d'alliance  ,  l'autre  d'ac<jucrir  ;  ce  oui  ne  fe 
pouuoit  trouucr  entre  le' pere  &  le  fils.  Ccft  pourquoy  le  furifeon- 
fultc  demandant  en  la  loy  t.-ff.  pro  berede  ;  &  en  la  loy  prcrqjcrc, 
pro  donato  ,  fi  îc  fils  peut  acquérir  par  vfage  ,  vfu  capere  ,  qu'il  appel- 
le ,  ce  qui  luy  a  efté  donné  par  le  pere  pendant  qu'il  eftoit  en  la 
puiffanec  ;  refpond  que  non ,  pourec  que  ce  titre  cft  nul ,  &  la  poffcf- 
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fion  n'en  cfl:  point  ciuilc.  Il  ne  faut  donc  pas 'chercher  en  cefte  dona- 
tion aucune  reuerfion  ;car  ce  mot  emporte  la  propriété  de  fa  lignifi- 
cation ;quc  ta  choiè  euft  elle  auparauant  aliénée,  on  pourroit  imagi- 
ner priuation  où  il  n'y  a  point  eu  d'tôabirudc  ,  de  retour  où  il  n'y  a 
point  eu  de  (ortie.  Mais  peut-eftre  que  les  parties  aduerfes  diront  que 
lesloix  depuis  tempérèrent  celte  rigueur,  &  voulurent  que  telles  dona- 
tions fulfcnt  confirmées  par  le  lilencc&  parlamort,nonpas  par  Iufti- 
nian,  cornue  quelques  yns  ont  cftimé  ,  donaiionet  tjuas  parentes.  C.  de 
4on.  inter  virum  &  -wrar.*mais  à  Diuo  Tto  ,  comny  il  fe  void  au  Code 
Thcodolien.  Cela  faut  il  confcllcr  ingenuement ,  &  aullî  par  mcfmc 
moyen  recognoiftre  que  telles  donations  cftoient  donations  imparfai- 
tes, qui  attendoient  leur  cffc&  &  confommation  d'vn  cftrc  futur  con- 
tingent &  incertain  ;  &  par  conséquent  qui  n'emportoie  aucune  aliéna- 
tion*, finon  par  la  punheation  de  la  condition  taifil^c  qui  y  eftoit  impli- 

Suce.  Ëtaullilachofc  donnée  ne  demeuroit-'ellc  pas  dans  le  pécule  du 
ls  ?  Pcculc  du  fils  qui  cftoit  tellement  en  la  propriété  du  perc ,  que  bien  . 
qu'cxprclTcmcnt  il  en  euft  donné  l 'ad  mi  m  ft  ration  à  fon  fils,  neantmoins 
le  fils  n'en  pouuoit  rien  aliéner,  fi  cela  ne  luy  eftoit  dtfertement  permis. 
Il  n'a  donc  point  fallu  de  droict  dcrcucrfionenccscas-làrmais  voicy  où. 
il  a  commencé  d'eftre  introduit  en  faueur  du  pere.  Bien  que  ces  maxi- 
mes ôjui  ont  cftécy  dcïTus  touchées  fulTcnt  certaines,  &  que  le  pere  ne 
peuft  donner  au  fils  de  famille  par  donation  qui  portail  aliénation,  les  . 
lbtxont  cfté  contraintes  de  faire  deux  exceptions  à  cefte  rciglc.  Car  la* 
ne  c  cil  ire  publique  a  voulu  que  les  pères  ayant  des  filles  nubiles  fuifent 
contraints  de  le»  doter,  afin  de  pouuoit  fupporter  les  frais  du  mariage 
oùilss'alTocicroicnt.  Et  ores  que  les  filles  mariées  dcmcuralTcnt  touliours 
tfn  lapuiflance  de  leur  pere,cedottoutesfois  n'y  demeuroit  pas,  pour- 
ce  qu'il  n  eftoit  pas  tarit  donne  en  contemplation  de  la  filleque  du  ma- 
riage; &  pourec  il  patToit  en  la  propriété  du  mary  qui  en  eftoit  cenfe 
maiftre  &  feigneur.  Mais  le  mariage  venant  j>  fc  rcToudrc,  le  droift  du 
marvfcrcioudoitauflù&fi  la  femme  furuiuoit,ellcdcocnoit  maiftrefle 
de  fon  dot ,  mais  auec  fon  pç^c  :  Et  fi  le  mary  furuiuoit,  le  dot  procédé  du 
pere  recournoitaupereje  mary  retenant  vn  cinquiefme  pour  clfcquc 
enfant  :  comme  nous  apprenons  d'vn  fragment.  Tellement  que  voy- 
lavne  chofequafimonftrueufc.qu'vn  mefmc  bien  en  mcfmc  temps  ap- 
partenoit  en ccrtafnc  façon  àtrois:CarlaJoydit  cjuclcmary.çft  maiftre 
du  dot  .  elle  mcfmc  dit  que  eflproprium  patrimonium  maliens;  elle  mcfme  • 
ditquclepcrc  cft  maiftre  de  fa  fille,  &tout  ce  ô;ui  luy  appartient.  Mais 
tant  y  a  qu'il  fc  peut  vraycmcfit  &  proprement  dire  ,  qu'en  ce  cas  le 
dot  retourne  au  pere  ,  pouref  qu'il  eft  fortide  fa  main,&  que  la  pro- 
priété ÔC  poiïcflion  auoit  efté  pourvn  temps  amenée  pour  (on  rc^ird. 
Eh  quoy  toutesfois  il  eut  befoin  du  fecours  de  la  Loy  pour  opérer  qu  v- 
nc  chofe  aliénée  fans  aiicunc  nouuclle  pa&ion  rctournaft  à  lu  jfc:  car  corrf- 
mcditrEmpctaircnlaLov  fin.  C.fomm.  vtr.  md.  telle  reuerfion  ne  fc 
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peut  faire  <\uepaélione  adt  lege.  Aufli  quand  la  Loy  parle  de  la  faueur  & 
du  bénéfice  que  le  pcrcarcceu  encctcndroitdclaLoy.clledit,  mre  fuc- 
curfum ",  comme  marquanc  que  c'eftoit  vn  bénéfice  de  drcflft.  Or  touc 
ce  qui  a  cfté  dit  du  doc ,  le  doit  auili  entendre  de  la  donation  à  caufe  de 
nopees ,  laquelle  eftoit  fai&c  par  le  perc  à  fondis ,  foir  pour  donner  à  fa 
femme  ,  foie  pour  allcuror  le  Jot  &  accommoder  le  mariage.  Car  par 
tout  le  droici. ancien,  la  donation  à  eau  le  de  nopecs  marche  de  mclmc 
pas,&  a  égaux  priuilegesque  le  dot.  Comme Ja  Lojpditq^  le  perc  cft 
tenu  de  doter  fa  tille  >#lc  perc  cftoit  tenu  de  dônncr  à  fon  fils  à  cîufc  de 
nopecs  le  dot  ;  s'il  ne  le- veut  faire  libéralement ,  il  y  peut  eftrc  con- 
traint. /.  C.  de  datis  promiff.  Comme  la  mcfmc  Loy  dit  que  le 
mary  cft  maiftrc  du  dot,  ainli  la  choie  donnée  par  le  perc  à  fon  fils  à  B 
eau  le  de  nopecs,  cft  vrayement  aliénée  ullam  emm  ftpe  vxor  in.  dotemfî- 
hi  conftituertt ,  commel'a  doctement  marqué  le  Do&cur  Cuias  en  fes  ob- 
feru.  Comme  laLoy^dicqur  parladiflblutiort  du  mariage  le  doc  recour- 

#noic  au  pere  delà  fille,  ainli  la  donation  à  caufe  de  nopecs  retournoic 
au  i  il  par  mcfmc  moyen  au  pere  enlapuilfancc  duquel  eftoit  le  fils.  En 
tout'ccla  il  ne  fctrouuc  aucun  nouucau  priuilege  donné  au  pere  par  la 
loy  :  au  contraire  il  femble  qu'on  luy  ait  diminué  quelque  cliofc  de  ce 
qui  luy  appnrccnoit  auparauancCaraulicuquc  premièrement  il  eftoic 

.maiftrc  abfolu  de  tout  le  bien  qui  appartenoit  à  (on  fils  ou  h J le  qui* 

t  eftoieen  fapuiiTance,  la  Loy ,  par,cc  que  nous  auons  dit,  eclipfe  pour  vn 
temps  ce  droict  là,  &  durant  le  mariage  des  en  fans  le  dot  &  la  donation 
à  caufe  de  nopecs  ne  font  point cenfez  eftrc  en  la  main.  Mais  f'ilsy  rc- 
uicnncnr  puis  apres,  ce  n'eft  point  par  vnnouueau  dfoiâ,  mais  parla 
rétention,  de  cefte  pui/Tance  paternelle,  qui  pour  le  bien  public,  &  pour 
la  faueur  &  commodité  des  mariages  auoit  cerTé  fon  efrect  à  cet-en- 
droit. Ecvoyla  coûte  la  reuerfionque  nous  fçauriôns  crouucr  en  noftre 
droidt.  Et  ncantmoins  Giraude  ayculc  f'en  cft  imaginée  vnc  bien  plus 
grande, plus am pic, &  plus. diffufe, qu'elle  dit  auoir  cfté  introduite  en  * 
faueur  dctouslcSadrendansmcfmcs  maternels, «6c  pour  toutes  fortes  de 
donations,  &  ce  par  la  Loy  féconde,  de  £cm^»rf/ii'fr*.EtScrcneaucon-  ' 
traire*  fouftient  que  ces  loix  n'ont  en  rien  aduancagé  les.percs ,  au  con- 
traire qu'elles  ont  diminué  leurs  droic~b,  à  l'end  roict  mcfmc  des  enfans  de 
famille ,  &  pour  les  dots  &  dons  de  nopecs  :  Et  tant  s'en  faut  qu'elles  ayenc 
donné  quelque nouuqau  droi&  de  rcuerfion,  qu'au  contraire  elles  ont 

•  rcûraiut  ecluy  qiuls  auoient  auparauant..  Pour  cognoiftre  cela  claire- 
ment, il  nefautqucfuiurc  le  fil  de  J'hiftoirc  dudroidfc.  Auant  l'Empe- 
reur Conftantin  la  puiflanec  des  pères  éftoit  telle  que  nous  l'auonscy- 
deuant  reprefentee  :  Tout  ce  que  les  filsdc  famille  acqueroient  eftoit  à 
le^tir  perc  par  quelque  (^ccflîon&à  quelque  titre  que  ce  fuft. Car  la  Loj 
nTlongcoitquaarfbuuir  l'ambition  des  pcrcs,&  nonàlcs  exciter  à  vn 
dcuoir  de,  charité  enuers  leurs  enfans.  Mais  la  ILeligion  Clircfticnne 
toute  enflammée  d'amour  &  de  charité  enuers  les  enfans,  venant  fous 
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les  aqfptccs  de  ce  grand  Empereur  à  iceterfes  rayons  fur  la  lurifpruJencc 
Romaine,  aduertit  les  Lcgillatcurs  de  borner  celte  puilTancc  p  iternelîe, 
&  la  reduife  à  quelque  modcratio#qui  fuit  tolerablc  aux  vns  &  aux  au- 
tres. ConltantindoncqucspourcxtcrFccl:  ordonna  que  les  biens  que  les 
fils  de  famille  acquerroient  par  fucccllîon  de  lçur  mere,  n'appartien- 
droient  plus  au  perc ,  &  qu'ils  n'y  auroient  dorcfnauanc  qu'vn  fimplc  vfu- 
fruidk.  Arcadius  puis  après  cilcndit  celte  ordonnance  à  tout  ce  que  les 
enfans  acquerroient  de  tous  les  afeendans  maternels ,  foient  ayculs  ou 
ayculcs,bifayeulsoutrifayculs.Thcodofc  puis  après  y  adioufta  encore, 
que  tout  ce  que  le  fils  deJfamille  marié  acqucrroit  de  fa  femme,  ne  pour- 
roit  appartenir  en  façon  quelconque  au  perc  ny  en  propriété ,  ny  en  vfu-  . 
firuict  Et  fcmblablcment  que  tout  ce  .u;c  la  femme  acquerroit  de  fon 
mary,ne.pourroit  en  aucune  façon  appartenir  au  pero  d'iccllc,bicn  qu'el- 
le fuit  en  fa  puilfancc.  Etvoicy  n\iftrclà-dcffus  vnc  queftion  fafchcu- 
fe  :  car  vn  pereayant  donné  à  Ion  fils,  à  caiife^lc  nopecs ,  &  le  fils  à  fa  fem- 
me lamcfmc  ch»fe  ;  la  femme  par  vn  tellament  l'ayant  redonne  à  fon 
mary ,  le  perc  comme  raaiftrcdu  pécule  de  fon  fils  prctcndoicccs  biens- 
là  luy  appartenir,  &  le  fils  le  defendoit  de  laconltitution  de  Tlicodo- 
fc,  qui  portoit  que  les  pères  ne  peuuent  rien  prétendre  en  ce  qui  cft  don- 
né par  le  mary  à  la  femme.  Ufc  pouuoitefmouuoir  fcmblablc  queftion 
pour  le  dot:  fçauoir,fi  vn  perc auoit donné  dot  à  fa  fille, a  condition 
qu'il  deuft  appartenir  au  mary  ,ou  partie  d'iccluy ,  comme  nousauons 
de  fcmblablcs  car  en  nos  loix  -,  &  que  le  mary  puis  après  en  euft  fait  don 
à  fa  femme  fille  de  famille;  iî  fon  perc  y  cuit  voulu  prétendre  droite,  il 

•  en  c  ult  cité  exclus  par  la  raefme  conititution.  Cela  Icmbla  dur  à  l'Empe- 
reur .aliène  dclarcucrcnccquicft deue  aux  pères,  &  de  la  recognoif- 
fance  que  leur  doiucnt  les  enfans  qui  fonr  en  leur  puilTancc,  Se  aucune- 
ment refroidir  par  vn  defauantageux  fuccés  la  charitable  bcneficcncc 
4ps  pcrcscnucrs  leurs  cnfàns  :  Et  pour  y  pouruoir,  l'Empereur  fie  celte 
conititution  qui  cil  la  féconde  fous  ce  mcfme  titre,  de  lotrn  qu*  hkris  \ 
par  laquelle  il  ordonna  que  la  femme  qui  donnoit  aumary,filachofe 
donnée  tltoit  prpeedée  du  peredu  mary  ;  Par  exemple,  fi  elle  faifoit  part 
de  la  donation  àca.ufcdc  nopees,  le  tout  reuiendroit  au  perc,  non  pas 
par  furuiuance ,  mais  du  viuant  mcfme  du  mary,  &  iure  potcflatis.  Et 
quant  aux  autres  chofesquinc  feroient  point  procedées  du  perc,  il  en 

*  auroit  fimplcmenti'vfufrui£t  Etpar-làfut  tempérée  la  rigueur  de  cet- 
te Loy  première,  qui  cxoluoit  entièrement  le  perc  de  tout  ccquc*la  fem- 
me donnoit  au  rnary.  Mais  comme  les  hommes  ne  peuuent  cltre  fiinge- 
nioux  à  poumon  àtouslcsinconucniens  que  produit  le  cours  des  aftai- 
rcs  du  monde ,  qu'il  n'en  furuienne  toufiours  quclqu'vn  quv demeure 
en  arrière,  &  auquel  la  prouidcncejlu  Lcgiuarcur^n'a  pas  pleinement 
fatisfaid:  Voicy  Jes  enfans  jiaiz  des  mariages,  pour  rentretenement  &• 
foufticndclqucls  ces  dots  &  donations  à  eau  fc  de  nopees,  dont  a  elle  cy- 
delTus  parle,  ont  cité  conlticucz  &  fai&s,quffc  plaignent  qu'ils  en  de- 
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meurent  entièrement  priuez  par  cefte  précédente  ccmftirution  &  dsoiâ: 
de  reuerfion  accorde  au  pereouaycul  donnant.  Tellement  que  pour  y  • 
pouruoir,  l'Empereur  par  ccftcconfi^ition  ,  quod  [cuis ,  Cous  le  mefme 
titre,  ordonne  que  le  mary  ou  la  femme  venant  à  dcccdcr,  lai  (farte  en- 
fans,  iccux  en  fans  leur,  fucccdcnt  en  tous  leurs  auantages  nuptiaux,  & 
non  pas  les  percs  des  mariez,  ores  que  les  biens foient  procédez  deux. 
Qucîilcfilsquiafucccdc  à  fa  merc,  vientpuis  après  a  dcccdcr,  laiflanc 
fon  perc&  fonaycul  paternel ,  la  propricré  des  biens  maternels  appar- 
tiendra au  pere,  &  l'vfufruift  feulement  à  l'aveu  1.  Or  voy4a  toutes  les 
loix  fur  lefqucllcs  on  peut  appuyer  ce  pretcndtrtroiâ:  de  reuerfion ,  qui 

(  ncparlcntque  deeequiaefte  donnéau  fils, ou  fille  de  famille,  &  enco- 
re pour  dot,  ou  denopccs ,  n'ir^çroduiient aucun  droi&nouueau  de  re- 
uerfion au  profit  xks  pcres,jnais<onfirmcnt  Amplement  le  droi&de» 
rétention ,  iure  patrie  potejïatis ,  car  C*cft  le  mot  dorçt  vfc  la  Loy  t.  iure 
peculij ,  car  c'eft  le  mot  dont  vfc  la  Loy  troificfmc.  Mais  pour  voir  plus 
dairerrfent  comment  f'cft  eftably  cet  erreur,  voyons  ce  que  les  loix  mcC~ 
mes  ont  ordonne  pour  le  faidl  du  fils  enjancipé.  Ne  trouucrons-nous 
pas  par  la  conftiturion  du  mefme  Theodofc,  /.  donationes  etrea  JUmm.C. 
de  reuocanJts  don.  &en  celle  de  Dioclctian.i»  /.  ftue  émancipant ,  que  telles 
donations  font  entièrement  irrcuocablcsf  Etpourf'approcher  plusprcs 
du  faict»dc'  cefte  caufe,  fi  la  merc  mcfmc  a  doté  fa  fille  ,& qu'elle  n'ait 
point  ftipulé  la  reuerfion,  la  peut  elle  cfpctcr  en  aucun  cas?  L'Empereur 
déclare expreflement que  non,  Lvnica.  §.  accedit.  de  rel<vxor.  aflione.  Si 
nous defeendons plus  bas,  nous trouucronsencorc cela  cfclairci  par  l'v- 
fagedes  fieclcsfuiuahs,  &vcrronsquc  fous  l'Empire  de  Léon  le  Philofo-» 
phecesqueftions- là  ayant  cfté  mcuès,  furent  auiTi  refolucs  félonies  rci- 
glesdc  l'ancienne  Iurifprudcncc  Si  filius  ,  induit ,  liberis  orbetui '  \domum 
quo.l  4  pâtre  p'rocejjerit  ad  pat  rem  oportere  reuerti  :  cjuod  vero  aut  à  matre , 
nut  ab  eqtraneo  (juopiam  donatum  filins  babet,  non  item  ;  'ni fi  reuerti  debete 
donatores  paéîo  complexi  fint.  Sed  qU4t  filijt  patres  inter  emancipandum  dede- 
runt,apud  eos  qui  acceperunt  irreuocabtluer permanere ^Uof^ue  de  illis  teflari 
legçs  tubent ,  mfi  paéJt  cuiujfiam  cùm  pater  donarct  intti  obflaculum  Jubfit. 
Voyla  doneques  tous  les fondemens que Giraudc  vouloir  cftabli r , entiè- 
rement renuerfez  ;  voyla  fondroi&euaporé,  qu'à  peine  en' relie-  il  au- 
cune fumée.  Mais  accordons*  Iuy  ce  qu'elle  demande,  que  la  condition 
de  la  merc  foit  égale  à  celle  du  perc.quc  parles  loix  qu'elle  allègue  il  y 
ait  droift  de  reuerfion,  nonYcukment  pourec^qui  cft  donné  au  fils  de 
famille,  mais  émancipé;  que  cela  ait  lieu  non  feulement  au  dot  &  do- 
nation à  caufe  de  nopecs ,  mais  en  toutes  fortes  de  donations  pure*  &  a 
fimplcs}flue conclura- elle  pour  cela  î  En  toutes  ces  loix  où  il  le  parle 
de  cefte  prétendue  reuerfion  ,  n'^a-il  pas  vnc  exception  perpétuelle; 

,  Que  quand  le  donataire  laifle  des  cnfans.  rout  droi£  de  reuerfion  eft 
cfteint&euacué?  comme  remarque  fort  bien  lcCynus  &  le  Baldc,  in 
uy4utbent.fi  quis  eum  altterfC.  de  fecund.  nupu  Ec  quand  ces  loix-  là  ne  J'au- 
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roienc  pas  fi  difertement  exprimée,  comme  elles  l'ont  fait,  lafagc&rc- 
ligicufc  interprétation  de  Papinian  ,  qui  en  toutes  reftitutions  qui  fc 
doment  faire  par  le  pere,  a  iugé  qu'il  falloic  fuppléer  &  fous- entendre 
celle  condition,  fi  fine  liber'»  decederet , n'excluroit  elle  pas  la  demande- 
relie,  puis  que  François  Tofcan  donataire  a  eu  vn  fils  qui  luy  a  fuccedé 
aux  chofes  données  t  At  femtl  conditio  reuerfionu  déficient  Huncjuam  rem- 
uifeit.  I.  j>*ter.%.  amndecim.ff.  deltg.yi  txj*tl.  i.Jîejms.adTreb.  I  fi  quis 
her.  C.  de  infi.  gr  fubf.  Se  voyant  par  là  conuamfiuë,  elle  veut  par  vnc 
fubtilité  fe  depeftrer  de  ce  nœud,  &  veut  dire  que  la  donation  qu'elle 
auoit  faiâc  cftoit  aufli  bien  à  Iean  comme  à  François  fonperc,paurcc 
que  la  donation  cftoit  ftipulée  au  profit  des  donataires,  &dc  leurs  en- 
fans  maflcs:Mais  à  cela  l'on  rclpond  qu'elle  n'auoit  donné  qu  a  M  ichel  & 
François  Tofcan,  que  les  paroles  de  la  donnante  ne  fcftoienc  addreflecs 
"  qu  a  eux,  nyfaiét  mention  que.d'cux:  Que  fi  les  donataires  fcftipulans 
auoient  ftipulc  pour^eux  &  pour  leurs  enfans,  cela  n'induifoit  aucune 
difpofition  à  leur  furchargc,ains  vncfimple  precautiô  pour  la  feurcté  de 
»  la  tranfmilîiontics  chofes  données  à  leurs  hcritiers.Quc  c'eft  la  fponfion, 
U  non  la  ftipulation  qui  déclare  la  volôté  de  ecluy  qui  donne ,  &  chacun 
par  Ion  dire,  favoUnté,  &  fon  intention  j  &  à  cela  les  Docteurs  y  fonc 
par  troupes.  Ncfcrtdcricn  de  dire  que  cefte  qualité  de  mafle  adiouftée, 
terminoitl'a&c  en  leur  perfonne,  &  en  excluant  les  filles,  les  enfermoie 
en  la  difpofition  :  car  outre-  la  raifoncy-deflus  alléguée,  qui  feule  peut  . 
feruir  de  fufHfantc  rcfponfe,on  fçait  alTez  qu'en  ce  pays,  malle  &  héri- 
tier cft  vnc  infime  chofe ,  puis  que  par  le  ftatut ,  tant  qu'il  y  a  des  malles, 
les  filles  ne  font  point  héritières.  Si  doneques  François  cftoit  donataire  & 
non  Iean,  cette  taifible  prohibition  d'aliéner  que  l'on  veut  imaginer  par 
ce  droid  t  de  reuerfion ,  fer  oit  expirée  en  la  per  lonnc  de  François ,  &  n'au- 
loic  point  paflé  iniques  à  Iean  :  Car  1 1  cil  trop  certain  en  droic^que  le  tai- 
fiblen'opcrciamais  plusque  l'exprès.  Orquandily  auroit ex prcfl'e pro- 
hibition d'aliéner  en  la  perfonne  de  François,  elle  ne  s'cftendrolt  point  à 
fes enfans:  Prohibitïoemm  faéîa  filijs  nonporriguuradncpotes.  $.  nosigtart 
grib.zl.derecItfideL  Cyn .  Bald. & Sdl.inl.  vol  un  tas.    de  fidekomm.  Et  ne 
fc  rt  de  rien  de  dire  qu'autrement  Nepotes  melioris  tfjent  conditienis  quant fily  ; 
car  outre  que  le  perc  qui  eft  grcué  de  reftituer  à  les  en  fans,  n'eft  point  en 
•  cela  cenfé  grcué,ppurcc  que  cela  cft  félon  fon  vray-lcmblable  dcfir,&  fé- 
lon le  voeu  de  la  nature:  Ilfaut  d'ailleurs  que  lesdifpofitions  des  hommes, 
^uifli  bien  que  toutes  les  chofes  du  monde ,  foient  bornées  &  terminées. 
Que  fi  ce  quolibet,  cftoit  véritable ,  vnc  prohibirion  d'aliéner  faiûe  vne 
fois  A  vne  perfonne  s'eftendroit à  rinfinyàtoutelapofterité,  commea 
prudemm entremarqué  le Crauetc  en  fon  Confcil  $o6xjtu.  f.  &lc  Dcce 
con.i.nw.  74.  Et  puis  comme  pourroit  compatir  cette  taifible  prohibi-* 
tion  auec  la  pcrmilfioncxprcffc  d'aliéner,  qui  cft  donnée  par.l'ac^c  aux 
enfans  des  donataires ,  qui  les  rend  œaiftrcs  abfplus  de  (a  chofe  don- 
,  née,  fcfaia  qu'ils  en  peuuçnt  librement  difpofçr  j  comme  dk  le  Bar- 
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Papx,dc:.  i^-.Of  c^t  ce  vnc  maxime gcncralc.cn droi>t,,& 
liblcj^nçoùnausauons  lavolontécxprclfc,  îljicq.  faut  p© 
vnc  tuifiblc.  /*»  txpnfm  non  ejlvoluntatts  fttfiw.  LjUc+mdicjf:,, 

■   nçantmoins  fi  on  voujoit  croire  cefte  ayculc  ,&  luy  aceo^e^^^; 
de  rcuerlion  qu'elle  demande,  au  lieu  qu'elle  a  permis  à-j«^ ,T<i;f<éo 

é  d'aliéner les  cliofcs données, clic  voudroit maintenant arracher Jcs mains 
de  ceux  à  qui  par  contrat  de  vente  ou  autrement  illcs*a  vcnducs-ÔÈ  en- 
gagées, &  contre  la  foy  publique  renuerfer  tout  ce  qui  autan  cfté  taie 
de  Ion  confcntcrhcnt.  Chofç  toutesfois  que  laJLoy  nep.our.f0ic  " 
ter,  car  éi  donations mefraesqui  font  rcuoquécspar  mgcarity 
veut  que  ce  qui  a  elle  vendu,  donné,  $  aliéné  auant  &iijbh«ç 
uoeation  mcfmc,  demeure  fanspouuoir  cllrc  répété  fur  le  tifç» 
reur  de  bonne  toy  ,  comme  nous  apprenons  4e  la  conHituàq^<j 
perçu rs  Conflantius  &  Conlt.  en. la  Loy  de  rfuQcan.jlon.  au  Cv  T) 
fieh.  Et  pourec  que  celte  raifon  fert  grandement  a  la  4cctfio«  f 
caufe,  &  que  celte  Loy  ncantmoins  n'clt  point  inférée  dînsje  conps  de 
no  il  rc  droiCt ,  bien  qu'elle  contienne  vne  équité  irréfragable ,  & :  quidoit 
feruir  à  ladecifion  de  beaucoup  de  femblaples  dirHaultcz  qui  iVprcfcn- 
tent  en  d'autres  caufes  pour  les  aliénations  gui  fe  fojpc  tfitdit)  tmfwjç- 
entre  le  commencement  de  la  donation,  &  le  iour  de  la  r^u^uan,;ij 

.  f«a  bon  d'ouir  comme  cefte  Loy eltcpncc^^^^^^ 
qu*  maire  fAufica^  ami  incboatumç^tûmqite '  i^icmm^^^^P*^,  ' 
in  dotent  d.at*  ,  atterifquc  Ugtiimis  ÇAufis  «lientta  non  icuocaviup  Or  celle 
ayculc  voudroit  bien  encore  dauajnage,,&  vue  çhplçi>.ien^pJiis^njur, . 
ftc'quc  touteela;  r'auoir  les  biens  .qu'elle  a  doiTnrz,^  que  is^n^^ape-      ,  j 
tit  fils  cuit  payé  de  fes  propres  biens  la  moitié  de  fes  jebWfc^i $no*-  ' 
tcntquafi  autant  que  les  biens  qu'elle  donnait.  Mais'ileft  CÇiUp.s  qu'elle 
&  tous  ceux  qui  out  efté  cy  «deuant  de  cette  vainc  ^cer  ronce  opinion,  la 

'  perdent  Qu'ils  fçachent  que  lcschofçs  qui  font  données.d.iie&CBjcntcji- 
tre  vifs  &  irrcuocabIcmcnt,ne  pcuucnc  reuenir  au.dojpnant  par.  furm> 
uanec,  pouicequc  c'clt  chofe  contraire  àlanaturocju  contract, &  qui 

•  par  confequent  ne  fc  peut  fuppléer.  Lin  ubm.  g.  d;j>re(4>io.  Et/pour,- 
quoy  foiccroit  on  ainfi  les  loix  &  la  nature  des  çpnçrads^our  introdui- 
re  vnerhofe  fi  eltrangeyveu  que  fi  la  volonté  4e celle, qui dounpitjfcftojt  • 
telle, clic  auoit  le  moyen  de  l'exprimer  &,ppuruoir  à  Ci  jfUfÇté  par  vne 
cxprcircHipulation.^  Toutes,  reuerfions,  comme. dk  j$pfg\e$  l'Empe- 
reur ,  fc  font  exprcûcmcm ou  par  la  Loy ,  ou  par  ftipu|atiou ,  /.  ylim*.  ■ 
com.ytrmf.iudic.  C.  De  Loy jTaycuIçn'cn  a  poipçquiTaflilte.  Deltipu- 
lition  ;  au  contraire,  elle  a  permis  aux  en  fans  des  donataires  den  cUCr. 
•pofer  ;  ils  Tont  fai*5t ,  &  fuiuy  fa  volonté  dequoy  fc  veut-  elle  donc 
p'unJre?  furquoy  fonde -elle  fcscfpcranccs.M  lie  peiilc,  peiït-eftrç', 
q.  ie  (c>  larmes  auronr^plus  de  pui^ce  que  la^rajfoa:  mais  Combkn  fpnt 
p  as  chaudes,  &  plus  g1c9yabl.es  «lies  d'y^mçrc  que  4 'vnc  ayeulc  Wr, 
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le  faicl:,  peut-eftre,  paradede  fonorbité  :  il  Iuy  refte  encore  trois  cn- 
fans  de  fon  fils  aifiié  pour  la  feruir  &  fecourir,  &c  celte  pauurc  me  rc  n'en 
aplusaucunrelle  a  perdu  fon  mary  .elle  a  perdu  fon  fils  vnique:  Celle- 
là  , peut  cftrc,  rcprclcntclapauurcté,  mais  en  .  vn  aage  qu  elle  n'a  plus 
guercs  de  befoindebiens:  clic  a  fa  pcniion  fur  ceux  qu'elle  a  donné,  elle 
a  fes  enfans  pour  la  l'ecouri  relie -me  fmc ,  celle  belle- fille  icy  pour  la  fer- 
uir.  Bref  elle  ne  redemande  pas  fes  biens  pour  Pcn  ayder ,  mais  pour  les 
donner;  car auant mçfnv qu'ils luy  fuiTcnt  adiugez,  elle  les  a  donnez. 
Et  au  contraire,  cefte  pauure  mere  cû  qu*  fujftstcrmibus  vbera  apibm  fi- 
liitm  nui  nuit  oyrW/r ,  deftituée  çlc  tout  fecours  pour  endurer  encore  lon- 
guement &  l'orbite  &  la  vicillciTe  (ans  autre  tecours  que  de  ce  que  (on  fils 
mourant  luy  a  donné  prodono  vit*  ar  bentficto  cducationù.Mais  afin  que  les 
luges  ne  peuflent  douter  de  quel  cofté  inclinoit  la  pitié ,  pour  qui  com- 
battoit  la  pieté,  voicy  pendant  lïs  longueurs  de  ce  fafchcux  procès  la  na- 
turequiendit  fonaduis;  cllcacnleué  hors  du  monde  celte  ayculc  ,  & 
.fait  entendre  aux  luges  qu'elle  n'auoit  plus  bç/oin  des  biens  qu'elle  pour- 
chaiîoit  fi  âuidement ,  &  fubroge a nr^d  autres  parties  lésa  quant  &  quant 
dcfarmècsdclafaueur  doncon  la  vouloir  combattre  Ce  fonr  mainrc- 
nantdcs  coufinsqui  veulent  exclure  la  mere  de  ce  que  fon  fils  luy  a  don- 
né ,  chofe  trop  inhumaine  pour  cftre  receué  en  vn  li  équitable  iugement. 
fit  pource  elle  concluoit  à  ce  qu'il  fuit  dit  auoirtfté  mal  nigé,  &  en  emen- 
dant  qu'elle  fuit,  abfoute  auec dclpens. 

Lcsintlitmez  rcfpondans  aux  moyens  &:  eau  fes  d'appel  ,  difoient que 

{>our  renuerfer  la  fentence  dont  eft  appel ,  elle  auoit  quant  &  quant  vou- 
u  deltruirc  des  principcsquifonttcnusindubitablcscni'vfagedu  droit, 
&  maintenir  que  par  les  loix  Romaines  il  ne  fc  trouuoitnul  droiddere- 
aerfion  introduit  enfaucur  des  pères,  finon  qu'ils  culTcnt  leurs  enfans 
en  leur  puifTancc.  llfcroitaifédc  ronuerferce  faute  principe  qui  P  y  vou- 
droit  amufer,  puis  qu'en  la  Loy  ftut  mtét  émancipât*,  jf.  fol.  matr.  on 
voidquc  le  dot  qui  eft  donné  ila  fille  émancipée  ,  retournoit  au  perc: 
dont  on.doii  conclure  par  la  maxime  mefmc  de  l'appcllantc,  que  puis 
que  la  donation  à  càufe  de  nopecs  fe  reigloit  toufiours  comme  le  dot, 
quclcn^cfmc  Pobfcruoitaufai&d'icellc.  Et  pour  plus  ample  prcuuc  de 
cela,  on  pourroit  remarquer  qu'en  la  Loy  derniefe  ,  communia  ^imufc^ue 
iu  i.  où  il  eft  amplement  parlé  du  droift  de  reuerfion  deu  à  tous  les  afeen- 
dans  foit  paternels,  foit  maternels ,  l'Empereur  vfc  du  terme  de  fils, 
gênerai  &  vniuerfcl,  &  non  de  ecluy  de  fils  de  famille ,  fpccial  &  reftrein* 
tif.  £t  de  mefmc  en  eft- il  en  la  Noucllc  de  l'Empereur  Léon  dont  on  a 
voulu  faire  force.  D'où  l'or»  peut  auec  raifon  inférer,  que  puis  que  les 
loix  n'ont  point  fait  de  diftinition.cn  tel  cas  entre  le  fils,&  le  fiïs  de  f  amil- 
le, ny  enrre  la  donation  pure  &;  fimplc ,  &  la  donation  a  cauici de  nopees , 
auflinc  nous  eft- il  loifiblc  de  la  faire;  mais  dcuons  entendre  en  gênerai 
ce  qui  eft  énoncé  en  termes  généraux  &  vniuerfels.  Mais  donnons  à  l'ap- 
pcllantc l'aduantagc  qu'elle  veut  prendre  ;  Pcnfuiura-il  p<wr  cela  qu'il 
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faillc^cictter  vn  droi<St  qu'vnc  fingujicrc&euidcntc  cquitca  infinuccn 
l'cfprit  &  volonté  commune  des  hommes  ,  l'a  liuré  à  l'vfigc  ,  &  qui  a 
efte confirmé  par  tant  de  iugcmcns&arrclts?  Ignore  t'cllcquc  la  meil- 
leure, plus  faine,  &  plus  fainde  partie  dudroi&cft  cclic  qui  cil  intro- 
duite par  l'vfage,  mordus,  que  nous  appelions  ?  Immo,àh\c  lurifcon- 
fultc  Paulus ,  nugn*  auéloritatù  hoc  in»  hàbetnr  quod  in  tamum  ptobatum 
e(i,  vi  non  fucrit  necejje  Ugc  id  comprebendere.  Nutarquc  au  trai&c,  com- 
me on  peutprofirer  de  fes  ennemis,  die ,  £  ïfo  tôfuu  huùa.fxu.  Et 
Terrullian  de  coron*  milita;  Nibil  dijfert  feriptura  an  confuttudine  iiy  con- 
Jitlat,  quando  legem  ratio  fol*  commendat.  Vn  Rhctoricien  dans  Quinti- 
lian  diloit ,  Qtuedam  funt  iura  non  feripta,  fed  feriptu  certiora;  larailbncn 
cft  rendue  par  Themifte  en  l'vne  de  fes  oraifons,  où  il  dit  que  la  Loy 
commande  comme  vn  tyran  toutecqui  ptaift  àceluy.qui  a  l'authorité} 
foit  que  ecluy  qui  cft  fubjcft  l'ait  agreabre  ou  non.  Mais  l'vfage  &  la cou- 
ftume  commandent  en  perc  pour  le  fcul  bien  de  ceux  qui  doiuent  obcïr, 
fc  perfuade  auant  que  prendre  authorité,  fai<5fc  cognoiftre  Ton  vtilitc  à  . 
ceux  qui  la  doiuent  fumrc.  Et  de  livrent  que  fi  mal  volontiers  les  horh- 

•  mes  rec,oiucnt  les  Ioix,pourcc  qu'elles  leurs  font  toutes  fufpc&es  i  Et  aù 
contraire  reçoiucnt  aifément  les  couftumes,  &nc  veulent  pour  rien  per- 
mettre que  Ton  leur  change  ce  qu'ils  ont  accouftumé.  Mais  pour  cognpi- 
ftre  combien  l'authorité  dcl  vfagciurpaflc  celle  de  la  Loy  eferire  ,  c'efl: 
que  les  loix  ne  prennent  vertu  que  par  certaines  formes ,  fanerions  & 
promulgations  ;où  au  contraire  l'vfage  par  vn  taifiblc  contentement 
Fans  parler  feulement, montrant ccqu'il  iuge  vtile  &  équitable  ,  il  in- 

.  troduit  tel  droiâ  qu'il  veut,  &  abroge  entièrement  les  plus  puitfantes  & 
auguftes  loix.  Et  au fli  de  tant  de  grand  immenfes  volumes  de  droidl 
ofic  nous  manions,  la  quantiefme  partie  cft  celle  quia  efte  promulgué» 
par  fuffrage  &  forme  de  Loy  ?  Et  au  contraire  combien  îk  combien  de 
chofesqucraduisdcsfagcs&  l'approbation  commune  a  authorifecs  & 
rcceucspourdroicl,  qui  n'ont  pas  moins-d'authoritéquelcrcftc,  mef- 
mc  quand  cet  vfage  porte  aucefoy  faraiton,&vnc  cuidente équité  en 
ce  qu'il  introduit.''  Ccfcroit  chofe  infinie  que  d'en  faire  i'enumeration; 
de  fupcrHue,  puis  que  quelques  lurirconfultes  de  ce  temps  en  ont  faille 
ramas.  Seulement  pour  le  fubjet  de  cette  caufe  faut-  il  remarquer,  qu'en- 
tre les  autres  actions  ciuilcsquiont  reccu  leur  forme  &  rciglc  par  l'vfa- 
ge &  par  les  mœurs,  font  les  donations,  comme  nous  apprenons  par  la 
Loy  première, de  don.  inter  yir.  grvxo.ff.  Aulïicftoit-il plus  raifonna- 
blc  que  celle  partie  demeurait  fous  la  cenfure  des  mœurs  &  de  l'vfage 
que  tous  les  autres  actes  qui  fe  pallent  en  Ucommunc  focicté  des  hom- 
mes. Car  ks  autres  ont  pour  leur  caufcimpulfiue  &  finale  l'vtilitc  com- 
mune des  Rntra&ans,  &  vne  ncccHitc  qu'il  y  a  de  f  entre-  ayder  l'vn  l'au- 
tre cnccftc  focietc  ciuilc.  Etpourcc  afin  que  les  hommes  n'entreprirent 
rien  au  preiudice  lesvnsdes  autres, il  a  efte  comme  necftïaire  de  don- 
ner loy,&|ycfcrirc  dcsrciglcs  iufquc»  aux  moindres  circonftanccs  des 
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affaires  qui  fc  traidrent  entre  eux.  Mais  les  donations  n'ayant  leur  four- 
cc  qu'en  là  feule  libéralité  &  munificence  ( qui  cft  le  plus  cfclatant  rayon 
de  la  diumité  qui  rcluifç  és  mœurs  des  hommes  )  n'ayant  vifee  qu'au 
bicnd'autruy ,  n'a  point  eu  autrement  befoin  des  loix  pour  ^introduire 
&lè  régler,  mais  feulement  d'vne  décence  de  moeurs,  &  direction  d'of- 
fices mutuels  par  la  voyc  de  l'honneur,  &  d'vne  approbation  des  luges 
es  chofesqui  pouuoientcftrcconrtnticufcs.  C'eft  pourquoy  en  l'exécu- 
tion &confequcnccd'iccllesnousyoyonsquafi  que  tout  ce  qui  cft  in- 
troduit cil  contraire  aux  communs  principesdu  droict,  qui  a  fes  pre- 
ceptrs  eferits  &  renfermez  dans  certains  termes  exacte  &  preferits.  Le 
droict  veut  que  chacun  face  du  fien  à  fa  volonté,  &l'vfagc  ne  veut  "pas 
que  le  mary  donne  à  fa  femme  irréuocablcmcnt.  La  Loy  veut  que  ce 
qui  cft  donne  à  l'affranchy  par  fon  patron,  qui  n'a  point  d'enfans,  fe 
puiiïc  reuoqucrparluy,  fil  luy  enfuruient.  Etl'vfagc*maiftre  de  cefte 
Loy  en  proroge  l'crrcdt  à  toutes  fortes  de  perfonnesqui  donnent,  auf- 
qucls  puis  après  furnailfcnt  des  enfans,  l.Jtvnquam.  dereuoe.  La  Loy  per- 
met de  rcuoqucr  les  donations  pour  certaines  caufes  d'ingratitude  i  &' 
voicy  l'vfagc  qui  permet  de  les  reuoqucr  pour  toutes  les  autres  qui  ne 
font  point  cfcritcs,  pourucu  quelles  fc  trcuuentrcccuablcs  auiugcmcnr, 
de  celuy  qui  ordonne  &  décide  la  caufe.  La  Lov  permet  cxprcllcmcnt 
aux  peres  de  reprendre  ce  qu'ils  ont  donne     doc ,  ou  par  donation  à 
caulc  de  nopecs,  à  leurs  enfans  fils  de  famille  quand  ils  les  furuiucnt  :  puis 
elles  en  parlent  indifféremment  fans  y  adioufter  cefte  marque  de  puif- 
fanec  paternelle,  pour  inuiter  les  luges  à  fléchir  leur  indulgence  àtouc 
ce  qu'ils  trouucront  équitable.  En  An  l'opinion  commune  de  nos  lu- 
xifconfultcs ,  &  le  commun  vfage  du  Palais  eftend  fans  difficulté  ce  pri- 
uilcgc  aux  afeendans  paternels.  La  mere  vient  en  fin  qui  le  treuue  en 
mcfmc  peine,  &  defolce  de  la  perte  de  Tes  enfans,  implore  pour  con- 
folacion  le  mcfmc  vfage  qui  a  fecouru  les  percs  &  afeendans  paternels,  à 
rindcpouuoir  recouurer  ce  qu'elle  âuoit  donne  à  Tes  enfans  en  opinion 
qu'ils  viuroient  plus  qu'elle,  qu  ils  la  pourroient  ayder  &  aflïftcr  à  traî- 
ner le  refte  de  fa  vieillcde.  Et  vn  Héritier  inftitué  luy  debac  cedroict  de 
reuerfion ,  tellement  que  l'vfagc  qui  recognoift  la  manifefteequicé  de  fa 
demande, cft contrainct  delafccounr.cVinuitcr  les  luges  à  prendre  fa 
protection  contre  l'iniuftcauidité  d'vn  cftrangcr.  De  là  ont  cité  produi- 
tes les  diuerfes  fentences  confirmées  par  arrefts  tant  de  cefte  Cour  que 
des  autres  fouucraines ,  mcfme  de  Thouloufc  ,  par  laquelle  la  merc  a 
toufiours  cfté  maintenue  en  ce  droict  de  reuerfion.  Et  toutesfois  au- 
iourd'huyronlcluy  dôbat  encore,  &  la  veut-on  contraindre  de  nou- 
|  ucaudedire  le?  rai  tons  pour  lcfqucllcslcs  luges  l'ont  reccuc  àcedroicT:- 
là.  Chofefortiniuftc  «inique*,  prciudiciabîe  à  l'honneur  &  authorité 
deschofes  iugcesrà  quoy  toulcsToiscllc  fc  veut  foumettre  volontaire- 
ment, tant  pour  la  ccmfiancequ'efle  a  de  fon  droict,  que  pour  pouuoir 
pat  l'ifluc  de  cefte  caufe,  après  aubir  cfté  fi  amplement  &  publiquement 
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conteftée  en  vn  fi  célèbre  théâtre,  acquérir  vn  afleuré  repos  à  routes  les 
pauurcs  mercs  qm  font  enucloppécs  en  fcmblablc  calamité,  &qui  après 
auoir  perdu  leurs  enfans  plaident  pour  ne  pas.pcrdrc  encore  leur  bien. 
La  première  confideration  que  les  inthimées  reprefentans  leurs  ayeulcs 
rcmonftrcnt ,  c'eft  qu'es  Ioix  où  ce  droicl:  de  reuerfion  cft  introduit, 
l'Empereur  deferc  ce  droiâ  parentibia  >  la  lignification  duquel  com- 
prend aufli bien  la mere que  le perc.vfcirc  beaucoup  plus  proprement, 
puifquc  parère  famine  proprium  eft  ,  non  du  perc,  finort  par  emprunt. 
La  féconde  eft,  que  la  raifon  de  cefte  conftitution  &  ordonnante tft 
fondée  fur  vnc  caufe  qui  cft  aufli  efficace  à  l'endroit  des  mères  que  des 
erès,  ne  hac  inuenta  formidine  parent um  liber  alitai  ret4rdetur.  Cs  qui  eft 
eaucoup  plus  à  craindre  es  mères  que  non  pas  aux  pères  ;  pour  ce  qu'c- 
ftansd'vn  cofte  plus  timides  ôcaifées  à  effrayer,  de  l'autre  plus  auares  & 
lus  tenantes,  auec  moins  de  fubjcft  elles  feroient  dcltournécs  deslibera- 
tez qu'elles  voudroient  faire  à  leurs  enrans  ou  à  caufe  de  nopecs, ou  • 
autres  occafions  fauorables  &  vtiles  au  public.  Or  n'y  pcuuerit-  elfes  pas 
cft  rcconrrain&es  comme  les  pères,  &  par  confcquent,il  faut  auec  plus* 
de  foin  reculer  toutes  les  occafions  qui  les  pcuuent  diuertir  d'vne  fi  ho- 
norable action.  En  troifiefmc  lieu ,  c'eft  que  les  mercs  qui  anciennement 
cftoiont  entièrement  exclufes  de  la  fucccflîon  de  leurs  enfans,  y  ayans 
cfté  rappcllécs,  font  en  t^itcs  façons  égalées  aux  peres,  exclu/a  prorftts 
omni  diffèrentia  fextu  patrt*  poteftatit,  ce  font  les  termes  de  l'Empereur,  ' 
/.  defunâo.  C.  ad  Tertullianum.  Voire  mcfme  que  cefte  fucccflîon  lu- 
dlueufe  a  efte  iugee  fi  fauorablc,  qu'elle  a  cfté  plus  fauorifée  que  celle* 
des  enfans  émancipez  qui  fuccedenr  à  leur  pere.  Car  nous  lifons  dans 
Pline , que  Nerua  ayant  defehargé  les  mercs  qui  fuccedôicnr  à  leurs  en-  • 
Ans  de  l'impoft  du  vintain,n'cn  dcfchargeapaîîes  ertfâns  émancipez. 
Pater  fww,difoit  Pline  à  Trajan  vt  quod matrit  ad  libéras  ,&ex 

hberorum  bonis  permnïffet  ad  matrem  ,  eius  itgeftmùm  né  datent.  Eamdem 
immmitatem  in  paternis  bûnit  filio  feruauit  ,ft  modS  reduftus  effet  in  patriam 

Îotefiatem.  Il  rclultcdonc  delà,qrrclcpcrenedokanoirnulpriuilegccri 
x  fucccflîon  de  fes  enfans  que  la  mcreneîesàit  femblables,  voire  que 
l'on  pourroit  prétendre  qu'elle  les  doit  auoir  plus  grands.  Car  qui  eft-  ec 
qui  ignore  qu'en  la  génération,  cnPîducatiôn  lamereVycontribucda-  ■ 
uantagcî1  Lcfculprcmicradîtedclalgencrationoùlepereapart,  fefaiâ: 
fans  iugement  par  vnc  feule  impcruofitl: de  ilàtuté.  In  liber à  tollcndis  nul- 
lum  iudicium  toUentium  ,tota  res  eftwhVhrMàtâfj  *dntribuë que  fon 
plaifir.  Mais  quelles  incommodirezendnit^i  ntçrtTde  (àgroflcflè  ?oIlc 
nourritfonenfant  de  fa  chair  &  de  fonfâ^Et  quelles  douleurs  fouffre-, 
telle  en  l'enfantement,  qui  ne  fc  %?qùatïcc  le  péril  de  fà  vie  f  Et  quelle  , 
peine  au  nourriffement,  où  elle  nVrepos  ny  iour  ny  nûidr,  *.  on  elle  ne 
vit  que  parmy  les  ordures  d'vnccWature  falc  &  imbécile  ?  où  elle  eft  con- 
tinucllemcntcmpefchéc  à  appaifer  les  cris  tfvrtJùiimal  fans  raifon  ?  Bref; 
Ihommenaiftcommcvnebefte^fous  le  ioïm  fous  la  peine  ,  fotftc 
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martyre  de  la merc il  fc  faid,  il  fc  forme,  &  deuient  vr»yement  hom- 
me. En  fin  voulsz- vous  fçauoir  ce  qu'eft  l'enfant  à  la  merc  ?  La  L*y 
vous  l'apprend  -.pars  vifeerum  mat  rit.  Voulez- vous  fçauoir  comme  clic 
l'ayme  ?  la  Loy  vous  l'apprend  aufli:  NuHus  efi  amor  quivincat  maternum. 
Voulez- vous  fçauoir  comme  elle  pleure  leur  perte  d'vne  douleur  fans 
confolation  }*Rachel  plorans  fijios  fuos ,  &  notait  confolari.  Et  puis  fi  en 
toutes  fortes  de  diftr  mutions  qui  fc  font  félon  le  vœu  delà  nature ,  la  mu- 
nificence de  ecluy  qui  donne  cil  excitée  &  interpellée  par  la  neceflîté  de 
ecluy  à  qui  l'on  donne;  l'indigence,  riyfirmitc&.rimbccillitc  des  mè- 
res ne  mérite-  elle  pas  plus  de  faueur  de  la  Loy  que  non  pas  la  virilité  des 
percs ,  leur  induftric  ÔC  moyen  d'acquerir  des  biens  d'ailleurs  ?  Oûy,  mais; 
dira  l'appcllante ,  toutes  ces  raifons  ne  font-elles  pas  plus  pour  moy  que 
pour  vous  ?  c'cftjnoy  qui  fuis  la  mere,  vous  n'eftes  que  l'ayeulc.  Il  cft 
vray  ;  &  quand  vous  ne  dcmanderczquc  la  fucceflion  ,  ic  vous  cederay 
volontiers  mais  quand  vous  voudrez  emporter  les  biens  que  i'ay  donné 
àmesenfans,  &  me  rendre  pauure  &  indigente  par  leur  mort,  ces  rai- 
fons font  alors  pour  moy ,  &  non  pour  vous.  Car  J>icn  que  vous  foyetf 
plus  proche  pour  fucccdcr ,  fi  , ne  me  pouucz- vous  pas  exclure  en  ce  qui 
cft  venu  de  moy.  C'cft  vn  axiome  trop  certain  &  trop  vulgaire,  qucla 
|>erfonnedcquilcs  biens  font  venus  cft  préférable  à  tout  autre  ascen- 
dant. Bartole  en  cefte  Loy,  quoi  feitu.  $r  in  l.pofi  dotem.  ff.  fok.  matr. 
con.  18.  &•  »tj.  Iafon  en  la  mefmc  Loy dottm.  ff.folu.  matr.Balditt 
Non,  de  dote,  n.  par.  num.  ji.  Bened.  in  verb.  vxor.  num.  ,33.  Andréas  Ttraq. 
de  refr.  §.  14.  num.  U.  Car.  Molin.  inconf.  cpu*.  118  &  in  ad,  Alex.  con.  168. 
&Fulgofiusquafi  en  mcfmcs  termes  au  Ccuilcil  66.  demande,//  des  ne- 
poti  ex  filia  defunéîo  reuertitur  ad  auum  maternum  ,  cur  donatio  profefla  ai 
auia  ad  eam  non  redibit?  Là  dclfus,  peut-eftre  que  l'on  dira  que  cela  fe- 
rait bon  en  fuccefTion  ab  inteftat ,  mais  non  pas  où  il  y  a  teftament  J 
commeencefaiâ.  Mais  en  cela  les  inthiraczrcfpondront,  que  où  il  y  a 
droiddc reuerfion,  le  teftament  n'eft  point  confiderablc:  Car  la  reuer- 
fion fcfaifantparlapui(ranccdclaLoy,cllealcmcfmc  erTcd  que  fi  elle 
fe  farfoit  en  vertu  d'vne  ftipulation  ;  &  par  confequent  elle  tire  de  la 
malfc  de  la  fucceflion  coqui  doit  retourner.  Et  autrement,  comme  feic- 
roit-il  qu'vnayeul  maternel  venant  en  concurrence  aucc  l'ayeul  pater- 
nel, emportait,  par  preciput  ce  qui  cft  procédé  de  luy,  fi  ce  n'eftoit  par 
quelque  autre  droiâ  que  celuy  de  la  fucccflionjaqucllc  entre  perfonnes 
de  pareil  degré  prefercroit  toufiouts  les  paternels  aux  maternels  ,  ou 
pour  le  moins  les  rendroit  égaux  fCcftc  prclation  doneques  vient  par 
ce  droi£t  de  reuerfion,  qui  fait  que  l'on  fuppofe  par  la  force  de  la  Loy 
vnetaifiblc  ftipulation, ou  conuention  accordée  entre  lesdonnans  & 
donataircs,qu  en  cas  de  furuiuancclachofe  donnée  retourneroit  au  don- 
nant i  laquelle  à  cet  effet!:  fe  doit  diftrairc  de  la  fucceflion  du  fils  ou  petit 
filscequiluy  aeftédonné  pour  le  remettre  en  la  main  de  ecluy  qui  l'a 
donné.  Or  que  le  droift  de  reuerfion  n'ait  lieu  en  la  perfonne  de  l'ay  eur 
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.  le  maternelle, il  ne  fc  peut  nier ,  puis  que  les  propres  termes  de  la  Loyfe . 
dlTent.-  L'Empereur  en  la  Loy  finale,  C.  comm.  vtri*f<pie  wdUij ,  ayant 
ordonne  que  les  enfans  venant  à  la  fucccflîon  de  leurs  pères  &  mè- 
res emporttroient  ptr  prceiput  les  biens  qui  par  le  moyen  deu  (c- 
roient  retournez  à  leur  pere,  parle  ainfi;  Tôt*  kawfmodi  porty  ad  eatper. 
fonM periteniat  quarum  occafione  res  ad  pair  cm  reuertitur.  Et  après  il'ad- 
ioufte  :€*  igitur  qua  in  paterna  perjon*  -diximu» ,  obtinere  volumta  etiam  in 
auo  typruAHo  paterno,  W  matefm :"Et in  matre  tama  &  proauia paterna  vtl 
materna  obtinere.  Mais  pourquçy ,  dit  l'appellantc ,  faut-il  que  la  Loy 
vous  donne  cefte  reucrlion  f  ne  l'auez- vous  pas  peu  ftipulcr  par  le  con- 
*tra£t,  fi  vous  eulliez  voulu/ faut-  il  violenter  les  Loixrontrc  leur  natu- 
re,  pour  leur  h  1  refaire  en  voftrcfaucur ce  que  vous  auezpeù  faire  vous 
mcfmc  t  II  fuffiroit  pour  refponfc  à  cefte  objc&ion ,  de  dire  que  fi  cefte 
raifon  cftoit  bonne ,  elle  feroit  bonne  auffi  contre  le  perc  ;  &  au  cas  de  la 
reuerfiondudot,  &de  la  donation  à  caufe  de  nopecs,  elle  fcYoit  bonne  . 
aufli  en  la  rcuerfion  qui  fe  fait  au  cas  de  la  Loy ,  fi  vnquam ,  &  en  cas 
'd'ingratitude.  OrlaJ.oy  ne  l'a  pas  iugée  telle;  car  fans  y  auoircfgard  elle 
cft  accourue  au  fecours  du  pcrc,&  bien  qu'il  euft  obmis  cefte  ftipulation, 
elle  luy  en  a  donné  l'action.  Mais  à  fin  que  l'on  fçache  quelle  aefté  la  rai- 
fon de  la  Loy  de  fupplccr  cefte  ftipulation,&  ne  la  pas  exiger,&  que  celte 
mefme  raifon  eft  celle  pour  laquelle  cefte  ayeule  ne  l'a  pas  adiouftée  en  fa 
donation  ;  C'eft  que  cefte  ftipuktion  eft  abominable  &  impie,  contre  le  . 
vœu  &  le  defir  de  la  nature  ;  car  elle  porte  auec  foy  ce  prefage  que  la  m  c  re 
doit  voir  mourir  fon  enfant  deuant  elle,  qui  eft  la  plus  dure  &  fafchcufe 
cogitation  qui  puuTe  entrer  en  l'cfprit  d'vjic  mere  ,  &  à  laquelle  elle  lie 
feauroit  penfer  fans  fc  ferrcrlc  cœur  &  tranfir  de  frayeur.  Et  ne  fçauons- 
nous  pas  tous  que  cet  excès  de  Religion,  qu'on  appelle  fuperftition,  a 
pris  fa  dénomination  de  ce  que  les  percs  cftoient  continuellement  atta- 
chez aux  temples  aux  pieds  de  leurs  Dieux  pour  les  prier,  quod  tllu  fuper- 
ftites  efftnt  liberit  Et  nous  voudrions  qu'vne  mere  fuft  fi  defnaturec  que 
défaire  vnfimauuaisprcfagcfurfes  enfans,  &  mefler  en  fa  libéralité  vn 
fi  funefte  &  abominable  augure?  Voto  matrif  opponi  tam  ominoflt  imer- 
pretatio  non  debuit,  dit  Papinian  en  vn  fcmblablctas,/.  cùm  tate.f.  de  tond. 
Cr  dem.  Non,  non,  comme  la  Loy  rejette  toutes  les  omineufesprefom- 
ptions  en  l'interprétation  des  difpofitions  ;  auflï  ne  les  exige-  elle  pas  des 
contrats.  Aucontrairc,fipourn'auoirparlc  teftateur pourucu  en  vn 
casaucjuel  il  ne  pouuoit  bonnement  penfer  fans  horreurrl'on  veutef- 
branlcrfadifpofition,  laLoylafoufticnt,  fcyfupplée  ce  qui  y  défaut. 
I.  fi  mater,  C.  de  inoff.  teji.  A  cela  on  réplique  encor  que  la  Loy  ne  peut 
fupplécrvnechofequi  cft  directement  contraire  aux  paroles  des  con- 
tracta ns.  La  donnante  a  permis  dcdifpofer  de  la  chofe  donnée.  Et  cela  eft 
contraire  à  la  reuerfion.  Mais  cefte  obje<ftion  n'a  du  tout  point  de  rai- 
fon,car  qu'opère  dauantage  cefte  permiflîon  que  la  nature  mefme  du* 
contrat  Tout  donataire  entre  vifs  ne  peut- il  pas  difpofcr  de  la  chofe 
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donnée  ?  Dauantagc ne  fijait-onpasqucceftcclaufecftduftîl  desdona- 
tatres?  Et-quand celte claufedeuroitauoir  lieu  au preiiidicc de  la  mere, 
cenedeuroit  pas  cftre  pour  authorifer  vncdifpofitiontcttamcntairc  à 
fon  pieiudiccrcar  bien  qu'elle euft  permis  àfcsenfansdonataircsdcdif- 
pofcr,ccla  fedeuroit  entendre  entre  vifs,  pour  ce  que  telles  difpoiîtions 
le  font  pour  vnc  euidente  ncccilîté  ou  commodité,  mais  non  pas  à  cau- 
fc  de  mort ,  &  par  teftameru  :  qui  font  difpoiîtions  qui  ne  procèdent  que 
d'vnc  purc,&  fouuent  indiferette  libéralité.  Et  ainfi  l'a  décidé  la  Loy, 
quand  clic  a  voulu  que  la  permiflion  que  le  pcrcdonnoitàfon  fils  de 
donner,  ne  fepcufteftcndrcàladifpofition  à  caufe  de  mort.  L  filins.  §. 
ftd  enim.ff.  de  donati.  Or  nonobstant  la  nature  du  contrait ,  &  toutes 
telles  claufes ,  ecluy  qui  a  donné  auant  qu'auoir  des  en  fan  s  ,  après  la  fur- 
uenanec  d'iccux ,  ne  rcuoque-  t'il  pas  î  Et  ccluyqui  a  donné  à  vn  qui  dc- 
uientingrat,  quelque claufe qu'il  y  ait  au  contrat  après  l'ingracupde, 
la  donation  n'cft-ellc  pas  irritée?  La  rai! on  en  eft  bonne  ;  car  quand 
la  reuoeation  dépend  du  faictdcccluyquiftipulc,  la  contraire  volonté 
exprimée  par  le  contrat  en  doicempefeher  l'c&câ.  Maisencecas  la  re- 
uoeation ne  dépend  pas  de  la  validité,  ou  inuaiidité  du  contradt  à  fon 
commencement,  mais  du  faict  furuenanc  après  coup  ;  dont  la  qualité 
fe  trouuc  telle  &  fi  confidcrable  qu'elle  eft  iugée  par  la  Loy  mériter 
qu'elle  interuienne  pour  Poppofcr  à  l'iniquité  qui  rcfultcroit  de  l'entre-» 
tenement  d'vn  tel  contrait.  Et  quel  accident-  fe  peut- il  imaginer  plus 
fauuage ,  &  qui  deuft  cftre  moins  pfeueu  par  la  donnante  que  de  voir 
mourir  deuant  elle  &  fon  fils  &  les  enfans  de  fon  fils  ?  Et  quelle  dureté 
&  iniquité  plus  grande  que  de  la  vouloir  par  mefmc  couppriuerde  fes 
enfans  &  de  fes  biens  ?  Voire  ne  feroit-ce  pas  vnc  ingratitude  des  plus  or- 
des  qui  fe  puiflent  excogiter  ,  fi  la  mere  ayant  donné  à  fes  enfans  la 
vie,  l'éducation,  les  biens,  ils  luyoftoicnttn  mourant  la  vie,  lu  y  oftant 
les  biens t  Car  £  la  Loy  a  dit  auec  raifon,queceluycft  cenfé  tuer  qui 
defnic  les  moyens  de  viurc,  de  quel  le  cruelle  façon  tue  la  merc  le  fils  qui. 
luy  ofte  les  propres  biens  dont  elle  Peft  dcfpoùilléc  pourle  vcftir.'Cefc- 
roit  vnc  infupportablc  ingratitude  ,  fi  le  fils-refufolràfamercjcs  biens 
qu'il  auroit  acquis  par  fon  induftrie:  feri-cc  donc  pas  vnc  impieté  f'il 
luy  retufe  ceux  qu'elle  mefmc  loy  a  donnez /Celte  aycule  auoit  appris 
par  l'oracle  de  rÊfcrittucfain&e,qu'il  eft  bien  plus  feur  que  les  enfans  re- 
gardent aux  mains  de  leur  pere ,  que  non  pas  les  pères  aux  mains  de  leurs 
cnfâns.  Maisquoy?  elle  a  mieux  aymé  abandonner  la  prudence  que  la 
chanté:  clic  a  fait  moins  confiderément,  elle  le  confclTe,  à  fin  que  plus 
maternellement.  Et  pour  cela  en  mcrire-cllc  dauantagc  le  fecours  dc9 
loix,  puis  que,  comme  dit  Tcrtullian,  habita  fides ,  mags  ipftm  obligat  fi- 
dem  :  plus  confidcmmcnrcllcavcrfé,&plus  iuftement  mérite- elle  l'af- 
fiftanec  de  la  Loy.  Et  quoy  ?  les  loix  qui  réparent  l'iniquité  de  tant  d'au- 
tres cucncmcnsés contrains  des  hommes,  laiflcront-cllcs  ceftuy-cy  fans 
remède  ?  V  eu  quel  empereur  puoiic  a  nautc  voix ,  isttimur  \tmper  mue- 

SSSSS  iij 


u8  4    Arrefts  prononcez  en  robe  rouge.  , 

nire  akquidmatur*  conutnitns  quod pojfn  priera  corrigere.  Certainement  fi 
on  confidere  latiature  du  contrat,  il  ne  fan  peut  trouucr  aucun  entre 
les  négoces  plus  difpofé  à  receuoir  l'office  du  luge  &  l'cntrcmifc  de  l'é- 
quité, que  ecluy-cy:  catbien  que  l'on  le  nomme  donation,  fi  cil  ce  en 
ciFeft  vnpartagequclamcrc  fai&àfcsenfansdetousfesbicns,ou  pius-  . 
tort  vn  abandonnèrent;  qui  ne  void  que  ç'acfté. fur  l'efpcrancc  que  fes 
enfans  la  furuiuroient?  Mais  foitvnc  donation  générale  &  vniuerfelle, 
comme  ellecft,nefçauons-nouspascombien  longuement  les  loixonc 
doute  fils  la  reccuroient  t  combien  dcuoient-ils  douter  dauanrage  iî 
ils  la  reccuroient  d'vnc  femme  infirme  &  aifcc  a  foduirc?  Elles  l'ont  en 
fin  reccu ,  quand  il  y  a  quelque  referuat ion  :  mais  quand  elle  eft  fai&e 
entre  la  mfiie  &  les  mi  ans ,  mtet  coniunfltti  perfond«i  dis  ic  ,  la  Loy  n'a 
point  voulu  qu'il  fuft  ncfcflairc  que  les  autrcs^blcnnitczy  fuflent  obfer- 
uées.  comme  nous  attellent  les  4. 5.  &  7.  conftitutions  (bus  ce  titre  au 
C.Uicad.  Pourquoy  cela /"par  ce  qu'elles  ont  creu  qu'elles  dcuoient  prin- 
cipalement fubfiftcr  par  l'honneur,  la  bonne  foy,  l'équité,  &  par  con- 
fequent  voulu  que  l'office  du  luge  y  fuft  plus  libre  qu'ennui  «utre  négo- 
ce pour  y  fupplccr  tout  ce  qui  eft  de  la  bonne  foy,  du  dcuoir  &  office  de 

{>icté  des  parties  contractantes,  &  ne  rien  receuoir  en  l'éxecution  d'Ufel- 
esqui  fdft aliène  de  cela  ;  ai ns  réduire  toutes  chofes  à  ce  que  l'on  doit 
croire  qu'êftoit  lavray-fcmblable  intention  des  parties  quand  elles  ont 
premièrement  contracté.  Oc  fi  nous  nous  reprefentions  maintenant 
Gitaudeaflcmbléc  aucc Michel  &*francois  Tofcans , fes  enfans,  trait- 
tans  le  fai£t  de  cefte  dpnation ,  &  qu'vn  mauuais  prefage  leur  euft  fai& 
preuenir  depenfceîetriftceuencmentdelamortde  François  &  de  fon 
•fils,&  que  le  Notaire  euft  demandé  lors,  ouàGiraudc,ou  à  fes  enfans, 
à  qui  en  ce  casilsentcndoientquc  les  chofes  données  appartinrent;  qui 
cftimeraque  Giraude  euft  eftéildefpourueuë  dépens,  ou  fes  enfan»fi 
defnaturcz&  pleins  d'ingratitude,  que  de  refpondre  qujils  entendoient 
que  ces  biens- la*allafl"cnt  àl'appcllantc,  ou  au  premier  venu  à  qui  les 
donations  auroientvoululcslaiflcr,&quela  mere  donnante  feviften 
fa  décrépite  vicillcflèpriuéc  de  force ,  d'enfans,  éVde  biens  ?  Si  au  con- 
traire nous  iugeons  tous  que  fes  enfans  luyeulTcnt  rcfpondu  :  Nousvou- 
lons  en  ce  cas, ma  Mcrc,quc  vous  ayez  non  feulement  vos  biens,  mais 
lcsnoftrcs  ;  ils  vous  fonr  deuz,  pour  ce  que  vous  eftes  noft're  mere  ;  & 
deuzdauantagc,  pour  ce  que  vous  eftes  fi  libérale  &  fi  munifiqueenuers 
nous:  que  doiucnt  dire  les  luges,  finon  faire  valoir  l'intention  des  par- 
tics,  repemimeafm  inic^uitattm  coniiÛura  pUtdtk  emendare  /Et  cefte  rai- 
(on  fipregnante  &tirceducccurde  la  nature  doit  feruir  de  rcfponrt  à 
ccqueSereneavouludirc,  queledroi&dercuerfionqui  pouuoit  auoic 
lieu  en  la  petfonne  de  François,  ne  Icpcurauoiren'la  perfonne  de  Iean: 
Carpuisquelacaufc  y  eft  toute  fcrabfablc,  pourquoy  ne  le  fera  pas  l'ef- 
fèdt/ Lcsinconueniensferoicnt- ils  moindres  en  la  perfonne  du  fils  que 
du  pere  t  Cefte  ayculc  feroit-clle moins  à  plaindre  î  fa  condition  feroie- 
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clic  plus  douce  ?  au  contraire,  elle  cft  deuenueplusvieillc,a  redoublé  la 
perte  de  fes  enfans.  Par  quelle  raifon  voudroit-  on  prétendre  que  les 
biens  en  la  perfonne  du  perc  euflent  cfté  fubjc&s  à  rcucrfion,&  qu'en 
la  perfonne  du  fils  ils  fullcnt  libres?  n'eft  ce  pas  dircdcmcnt  contre  la 
difpolition  de  la  Loy ,  qu<e  cauei ,  ne filij  nepotibus  deterioru  conditions  ejfe 
fîjiantur  ?  l.fi  viua  matre.  N'eft  ce  pas  fur  ce  mcfmcfubjc£r,  que  dilbit  élé- 
gamment Pline  ;  Cur  pofleris  muor  bonor  quint  pdtenubtu  babeatur  i  car 
non  rétro  cjuoejue  currtt  ajuiteu  cadtm  t  Et  voyons  en  fcmblables  occa- 
fions  ce  que  les  loix  en  ont  ordonne.  Elles  ont  voul u  que  la  femme  qui  fc 
rcmarioit,la  propriété  des  chofes  qui  luy  font  données  parle  premier 
maryappartinftaux  enfans  du  premier  lift:  mais  que  fi  les  enfans  dece- 
doient  fans  enfans ,  elle  retournait:  à  lamere.  Le  fils  du  premier  lict  cil: 
decedé,  &  a  laiffé  vn  fils  j  la  merc  eft  donc  exclufe  :  mais  ce  petit  fils  vient 
encore  à  dcccdcr  fans  enfans;  à  qui  retournent  les  biens  >  à  l'ayculc.  /. 
bac  cdtclali.  Q^c  fi  cela  a  lieu  aux  biens  qui  ont  appartenu  au  mary  ,  & 
dont  il  a  gratifié  fa  femme,  &  que  la  Loy  ait  voulu  que  par  l'cxiftcncc 
desenfansdupremier  lift,  ellcfuft  priuée  de  fes  biens,  &  neantmoins 
qu'elle  les  rccouuraft  pai  la  mort  de  lès  enfans  ou  de  leurs  enfans  fans  en- 
fans :à  combien  plus  forte  raifon  au  m  cl  me  cas  rccouurcra-cllecc  qu'elle 
a  donné  de  fes  propres  biens ,  &  par  vnc  fi  charitable  munificence  f  Mais 
ce  qui  met  la  caufe  hors  de  doute  en  ce  faidticy  ,c'cft  qucquoy  qu'on 
vucillc,il  faut  confefler  que  la  donation  cftoit  au/fi  bien  fai&c  à  Ican 
comme  à  François  :  &  par  confequei^  puis  qu'il  cft  iuftifié  que  la  reuer- 
fion doit  auoir  lieu  en  la  perfonne  dunls  donataire ,  elle  le  doit  auoir  en 
luy.Car  outre  qu'en  femblables  donations  il  ne  faut  point  fubtilifcr,fça- 
uoir  fi  ce  qui  ci\difpofc  cft  par  forme  de  ftipulation  &  de  fponfion,  pour 
ce  que  par  les  maximes  qui  ont  cfté  eftablies  cy  de  (l  us  en  telles  donations 
toutes  choies  ("interprètent  félon  la  vray- lemblable  intention  des  con- 
tractons, félon  mcfme  que  l'a  marqué  le  lurifconfultc  Pau  lus  4.  fenten. 
où  il  dit  ,In  donatione  fatla  inter  coniunclai  perfônas  fufficit  qutbufcunquc 
vcrbii.exf>rejfam  ejjcvoluntatcm.  N'cft-ce  pasladonnante  qui  parle  quand 
ellcdit  qu'cllcvcut  que  les  enfans  m  allés  des  donataires  en  puiflcntdif- 
'pofer  comme  de  leur  propre  &  loyal  acqueft  îEt  quipeutdouterque 
celle  qualité  de  mafi es,à  laquelle  cft  reftrainte  celle  ftipufation,&  encore 
celle  déclaration,  n'emporte  difpofitibn  auecfoy  î'N'cft-cc  pas  la  natu- 
relle vertu  &  efficace  des  paroles,  que  quand  par  lcar  fignification  elles 
excluent  vnc  chofe,  elles  en  excluent  vnc  autre  î  Et  au  contraire,  que  l'in- 
cluGondcrvncftl'cxclufiondcl  autre?  /.  cmn  prator.ff.  de  iudicijs.  Il  cft 
donc  cpnuenu  qu'il  n'y  aura  que  les  enfans  malles  qui  fuccederoht  aux 
biens  donnez  -,  auquel  cas  jl  cft  indubitable  que  la  donation  feftend 
aulfi  à  eux,/,  qvodcunque.  %.fi  qrnt  tta  ftipul.  ff.  deverbis  oblig.  &  tbi  Bar  t. 
inl.cjuod  dicitur.  num.C.ff.  eodem.  Qec.con.  xjp.  Cf  con'       Alexan.  ton. 
%.nwn.  45./^.  &ib.  Mot  Et  de  fait,  pqfons  le  cas.quc  François  euft  eu 
des  filles ,  &  que  fes  filles  euffent  demandé  à  Icanlcur  parades  biens  don- 


n86   Arrcfts  prononcezen  roberouge. 

nez, ou  que  François  mefmc  en  euft  difpofé  au  profit  des  filles  ;  Ican 
n'euft-  il  pas  dit  lors,  N  on ,  çcs biens  font  atfcdcz  aux  malles ,  &  par  con- 
fequent  vous,fillcs,ne  pouucz  rien  prétendre/  Ican  doneques  cuit  fouitc- 
nu  que  Ton  perc  n'en  pouuoit  diipofcr  à  Ion  prciudicc,  pour  ce  qu'il 
auoit  la  qualité  requife  par  les  contractons  pour  pollcdcr  ces  biens  là; 
&cuftcfté  en  cela  aflifté  des  loix ,  &  des  Docteurs  plus  célèbres  de  noftrc 
droict ,  &  mcfme  du  Bald.  in  /.  citm  à  focero.  C.  de  inoff.  dot.  &  Dre.  con.607. 
nUm.  10.  Et  auiourd'huy  qu'il  cft  queft  ion  de  rendre  ce  qui  luy  a  cfté  don- 
né ,  il  ne  veut  pas  recognoiftre  l'auoir  reccu  de  la  main  de  fon  aycule ,  de 
peur  d'eftre  aftraint  de  le  luy  reftiruer  en  vne  fi  luétucuic  &  pitoyable 
occafion.  Ingratitude  trop  grande,  &dc  laquelle  neantmoinson  aug- 
mente encore  la  hoiuc,  quand  pour  l'excuter  de  celle  reftitution  on  veut 
dire,  que* la  donation  cftoittcmuncratoirc,quc  c'eftoirlcloyer&la  rc- 
compenfc  des  feruiecs  qu'auoient  rendus  les  enfans  à  leur  merc.  Car 
outre  que  ce  font  claufes  de  Notaires,  il  n'y  a  nulle  fpecification  de  tels 
feruiecs  par  le  contrat.  Or  cft-ce  vne  rcigle  trop  certaine ,  que  pour  ren- 
dre vnc  donation  remuncratoire ,  il  faut  deux  chofes  :  l'vnc,  que  les  ferui- 
ecs foient  fpecifiez  -,  l'autre ,  qu'ils  foient  prouucz ,  comme  tient  le  Barto- 
le,  in  l.  ji  forte,  ff.  de  cajlrenf  fccul.  &  infinis  autres  Docteurs  alléguez 
parle  mclrnc  con.  m.  num.  *  Mais  quels  feruices  pourroit-on  imagi- 
ner aumondcquonpuuTc  imputer  à  vnemere^  qui  ayent  peu  payer 
&acquitcr  l'obligation  naturelle  que  les  enfans  ont  à  leur  merc,  &  mef- 
mc à  vnc  bonne  merc  ?  Etcoutonsxc  que  dit  Scneque  fur  ce  fu  ject.  Quic- 
quid  cft  ejuoddat  matri  filitu ,  minui  cft  :  quia  banc  ipfam  dandi  facultatcm  ma- 
tri  débet  :  Ita  nunquam  btneficio  vincitur  cu'm  beneficium  cft  quod  vincitur. 
Mais  l'appellante  ne fccontcntc  pas,  pour  fouftenir  vnc.mauuaifccaufc 
de  violer  la  pieté  paternelle ,  elle  veut  encore  violer  la  diuinc ,  &  prendre 
à  garand  d'vnefignalcc  ingratitude  la  (àin&ctc  du  ferment, comme  fil 
dcuoit  cftrc  vn  lien  d'iniquité,  vnc  eftaye  d'ingratitude.  Ne  fçait  elle 
pas  que  les  iermensqui  font  appofez  aux  contracte  font  des  accelfoircs 
qui  fument  la  nature  des  commentions  aufquclles  ils  font  attachez?  Qu'ils 
font  au/fi  bien  pourconfirmer  lcstaifiblcs  conuentions  qui  remirent  de 
l'intention  des  parties ,  comme  ce  qui  eft  exprimé  par  les  paroles  ?  Qu'ils 
ont  leur  principal  effect  pour  contenir  les  hommes  à  ne  rien  faire  par 
dol,  par  fraude  ,&mauuaifefoyfontrc  la  commune  intention  des  con- 
tra&ans;  contre  le  droiâ:,  l'honneur,  laluftice,  &  la  pieté  î  Doneques 
puisque  l'on  voit  que  l'vfagc,  lequel ,  comme  diloit  vn  ancien ,  optimut 
iudiciorum  cenfor,  a  explique  ce  doute  auquel  anciennement  on  clloit, 
fçauoir  fi  en  toutes  les  donations  fai&cs  aux  enfans ,  mcfmcs  émancipez, 
cefte claufe cft  fous-entendue,  fils  furuiucnr;  &  fins  aucune  différence 
a  introduit  le  droiâ:  dercuerfionpour  lesperrs.  Que  les  loix  ont  égalé 
en  tout  &  par  tout  les  mercs  aux  percs,  voireen  quelques  choies  les  ont 
déclarées  plus  fauorablcs.  Que  les  iugemens  en  «efte  Prouinçc  par  cefte 
confcqucncc  qnt  cftendu  ce  droit  de  reuerfion  aux  mercs.  Qu'autre  part 
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il  a  cfté  iugc  fi  fauorablc,qu'on  l'a  mcfmc cftendu  à  rousdonnans  cftraii- 
gcrs,pourauoirhcu  parJc  prcdcccdsdc  touslesdcfccndansdu  donataire. 
S'il  cil  yray  ecque  difoit  Licinius  Pretor,  enTitc-Liue;  non  txoletu  ie- 
t u\i \te  ^Ann.\imm  txmnplu  ,  fed  recefllijpmœ  cuiufafUe  confuctudinn  vfu  ius 
ftaredtbere  Quelle  difficulté  peuc-on  taire  à  conrirmer  la  fentcr.ee  quia 
adiugé  ce  droid:  à  fayeule  en  vnc  caufe  pleine  de  fi  pitoyables  cireon- 
ftanecs  ?  A  vnc ayculc ,  laquelle,  comme  dit  la  Loy  tpatrimonium fuum  im- 
petu  quodam  immenf*  kbcralitAtlt  effudii  ?  Qui  n'a  point  tant  donné  fes 
biens,  que  partage  entre  fes  enfans?  Qui  aveu  arriucr  deux  déployables 
accidens,  que  la  nature,  ny  la  pieté  ne  luy  pouuoicnt  permettre  de  pre- 
uoir  ou  prefagir ,  fçuuoir  la  mort  de  fon  fils  Ffançois ,  &  de  Ican  fon  pe- 
tit fils  f  Qui  voit  vn  autre  maintenant  emporter  tout  fon  bien,  lors  que 
fadoulcuraplusbefoindcconfolation,fa  vieilletTc  de  fecours?  Et  puis 
à-quelle  condition  luy  adiuge-t'on  ceftcreuerfionî  A  lachargede  payer 
toutes  les  meliorations ,  &  tout  ce  que  les  donataire*  ont  payé  pour  fes 
debtes ,  &  fans  dcfpcns.  Tellement  qua  vray  dire  ce  font  les  inthimez 
qui  font  les  plus  greuez  par  ce  iugement.  Et  de  faicT:  en  concluant  au 
furplus  au  bien  iugé,  ils  (eferoient  incidemment  portez  pour  appellans 
•de  la  fentenec ,  en  ce  qu'il  cft  dit  fans  dcfpcns.  Sur  lequel  appel  les  par- 
tics  auroient  auflî  cfté  réglées ,  &  produit  pardeuant  la  Cour  fur  le  tour. 
• 

Vtik  le  procès  y  gr  tout  ce  qui  a  efiê  eferit  &  produit ,  meurcment  con- 
fideré:  D'vne  part ,  combien  il  importe  que  les  diftofit ions • par faiftes,  ne  [oient 
pas  aifément  reuoquccs,  parce  moyen  infinies  autres  partions ,  conuentionst 
hypothèques ,  afjeurance  de  dots  faits  fur  la  foy  des  premiers  contrats  renuer- 
fée,  &  la  confufion  introduite  au  commerce  deshommes.  Et  di  autre  cojlé  .com- 
bien l'efl  chofe  dure  ,  contraire  au  vau  de  la  nature  ,  à  la  vray-fimUable 
volonté  des  contraéîans ,  qu'une  mere  donnant  tous  [es  biens  à  fes  enfans  ,  les 
voyant  mourir,  &  encore  leurs  enfans  deuant  elle  ,  elle  voye  de  fes  yeux  em- 
porter fes  biens  par  une  personne  qui  ne  luy  at touche  point  de  parenté,  &  par 
ce  moyen  demeurant  priuée  du  feruice quelle  deuoit  attendre  à  fes  enfans  elle 
demeure  encore  en  fa  plus  infirme  vieillejfe  ,  dépouillée  de  tous  fes  biens.  Tout 
diligemment  examiné. 

F  I  N. 
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*OvYS   PAR    LA  GRACE  DlBV   ROY  DE 

France  et  de  Navarre.  A  nos  amcz  & 
féaux Confcillcrs  les  Gens  tenans  nos  Cours  de  Parlc- 
mens ,  &  à  tous  autres  nos  Iufticicrs  &  Officiers  cha- 
cun endroit  foy  &  ainfi  qu'il  appartiendra,  Salut.  No- 
ftre  très-  cher  &  féal  le  ficur  du  Vair  Eucfque  de  Lizicux, 
§i  Garde  des  Seaux  de  France  ,  nous  a  fait  rcmonftrcr  qu'ayant  en  fa 
îeuneflc  laifle  fortir  au iour  quelques  fiens  eferics,  ils  auroient  cfté  pu- 
bliez &  imprimez  à  part,  fans  fon  nom  toutesfois.  D'où  feroit  arriué 
que  piuficurs  Libraires  ayans  pris,  la  liberté  de  les  imprimer  y  auroient 
commis  piuficurs  -erreurs  ,  tant  par  incorrection  de  la  lettre]  que  dc- 
prauation  du  fcns.-Cc  qui  luy  auroit  donné  fubjeâiil  y  a  cnuiron  qua- 
torze ou  quinze  ans  d'y  apporter  quelque  foin  pour  les  faire  r'imprimer 
cnfcmblc,  &reparcr  les  faites  qui  y  pourroienteftre:  Mais  il  ne  luy  au- 
roit pas  mieux  fuccedé,  d'autant  que  la  licence  des  Imprimeurs  &  Li-> 
braires  auroit  êfté  telle  ,  que  les  r'imprimans  ils  y  auroient  corrompu 
&dcpraué  piuficurs  chofes ,  me  fines  en  quelques  éditions  qui  auroient 
cfté  fai&es  hors  noftre  Royaume,  iufqucs  a  changer  fans  fon  fceu  les 
Tiltres  Ça  qualitea  de  la  perfonne  &  des  liurcs.  A  quoy  defirantpour- 
uoir  ,  &  ne  pouuant  plus,  comme  il  euft  fouhaitté,en  fupprimer  du 
tout  l'édition,  comme  de  chofe  cfchappéc  à  fa  icuncflc,&  moinscla- 
boréc  qu'il  ne  feroit  de  befoin,  il  a  creu  n'y  auoir  autre  remède  fi- 
non  y  apporter  quelque  correction  ,  &  y  adiouftant  quelques  autres 
eferits  en  faire  vnc  nouuellecditionpluspurc&  plus  entière.  Et  à  fin  de 
ne  retomber  au  mefme  inconuenient  quauparauant,  &  auffi  que  l'Im- 
primeur qui  entreprendroit  l'édition  dcfdits  eferits  peuft  fexempterde 
perte,  &  retirer  les  fraiz  qu'il  y  pourroit  faire:  ce  qui  feroit  impofnblc 
•fi  limpre/Iion  en  cftoit  indifféremment  permife  à  ceux  qui  la  vou- 
draient entreprendre  :  Il  nousauroit  fupplié  très  humblement  o&royer 
à  Françoifc  de  Louuain  vcfucSc  feu  Abel  l' Angclicr,  &  à  Scbaftien  Cra- 
moify  marchands  Libraires ,  qui  entreprenoient  ladite  nouuclle  édition 
corrigée  &  augmentée,  nos  lettres  de  priuilege  à  ce  neceflaircs.  A  ces 
c  avses  defirans  iccux  gratifier  &  fauorifer  en  cbnfidcration  de  leur 
trauail ,  &  mefme  de  la  prière  qui  nous  en  a  cfté  faietc  par  noftredit 
très- cher  &  fBl  Garde  des  Seaux  de  France  :  Auons  à  ladite  vefue 
1  Angclicr  &  audit  Cramoify  coniointtcmcnt  permis  &  permettons 
r  imprimer  les  eferits  dudit  ficur  fous  le  tiltrcdesOf««r«  du  fieurduVair 
Euefque  &  Comte  de  Li^ieux  ,  (fy  Çarde  des  Seaux  de  France,  corrigées  & 
pigmentées.  Et  ce, pendant  le  temps  &  cfpacedcdixans,  à  commencer 
du  iour  que  ladite  impreflionen  fcraachcuée.  Faifant  très -cxprclfes  in- 
hibitions 
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hibitions  &  deffcnfcs  pendant  ledit  temps  à  rousauttes  Libraires  &  Im- 
primeurs dicelles  imprimer,  en  tout  ou  en  partie,  vendre  ou  débiter, 
a  peine  de  confifcation  des  Hures  &  de  mil  liurcs  d'amende,  applicable  à 
ladite  vefue  l'Ari£clicr  &  audit  Cramoify.  Si  vovsMANDONs&à 
chacun  de  vous  commettons  endroit  foy.flcommcàluy  appartiendra, 
que  de  ntfitrc  prefent  Priuilegc  vous  faites  &fourTrcz!efdits  vefue  l'An- 
gclier  &  Cramoify  ioiiir  &  vler  pleinement  &  paifiblemcnt,  &  à  ce  faire 
fouffrir  &  obéir  ,conttaignez  tous  ceux  qui  pour  ce  feront  à  contraindre 
par  toutes  voyes  &  manières  deucs  &  raifonnablcs.  Vovlans  en  ou- 
tre que  la  copie  des  prefentes  citant  mife  à  la  findcrimprcfliondcfditcs 
Ocuurcs  elle  (bit  tenue  pour  fignifîéc  &  venue  à  la  cognoiffanec  de  tous, 
fans  permettre  qu'il  leur  foit  donné  aucun  cmpcfchcment  au  contraire  : 
Car  TELcft  noftrc  plaifir.  Donne'  a  To v r s  le  vingtiefme  iour 
de  Iuin  l'an  de  grâce  1619.  Et  de  noftre  règne  le  dixicfmc.  .  Signé, 

Par  le  Roy  en  fon  Confcil , 

LVCAS. 


Extraie!:  des  Rcgiftrcs  de  Parlement. 

VEvparlaCovr  le/dites  Lettres  patentes  du  Roy  données  a  Tours 
le  vingtiefme  Iuin  dernier ,  /ignées ,  Par  le  Roy  en  fon  confeil ,  L  v  C  A  s , 
&  (ce!léesypar  lefytclles  pour  Us  caufesy  contenues, ledit  Seigneur  permet  à  Fran- 
çoife  de  Louuain  vefue  de  feu^Abell 'Angelier ,  £7*  a  Sebaflien  Cramoify , Li- 
braires, conioinflcment  r  imprimeries  ejcr'tts  du  fieur  duU  air  Garde  des  Seaux 
de  France  ,fous  lf  tiltre  des  Oeuures  du  fieur  du  y  air,  Euefauc  Comte  de  Li~ 
^ieux,  &- Garde  des  Seaux  de  France ,  corrigéts  &  augmentées  ,&  ce, pendant 
le  temps  & efpace  de  dix  ans  ,auec  deffences  à  tous  antres  Libraires  &  Jmpri- 
mcurs  d'iccuximprimer  fur  les  peines  ,  &•  ainfi  que  plus  au  long  le  contiennent 
lefdites  lettres.  Requejle  par  lefdits  vefue  l' Ange  lier  &£ramoify  prefentée  à  la- 
dite Cour ,  à  fin  dfverification  d'tctlïes.  Concluions  du  ^Procureur  General  du 
Roy,  Tout  confideré,  ladite  Cour  entérinant  lefdites  lettres ,  a  ordonné  & or- 
donne que  les  Impetrans  iouiront  de  teffeti  £r  contenu  en  icelles félon  leur  for  me  & 
teneur.  Faiél  en  Parlementé  premier  I utile  t  mil  Jîx  cens  dix-neuf  Signé» 

• 

DV  TILLET. 

La  première impreflion  dcfdites  Oeuures  nouuclles  cy-deflus 
mentionnées  ,a  efté  acheuce  d'imprimer  le  quinzième  luin 
mil  fix  cens  vingt-cinq. 


t 


I 


DISCOVRS 

DE  LA  NEGOTIATION 

DE  MESSIEVRS  DE  BOVILLON 

ET  DE  SANCY  EN  ANGLETERRE: 

POVR  LÉ  V AI Ct  DE   LA  LIGVB 
offenftHt&itfftnfuu,  contre It Roy tCSfyapie, l'an  ijff. 


Google 


D  I  S  C  O  V  R  S 

DE  LA  NEGOTIATION 

DE  MESSIEVR'S  DE  BOVILLON 

ET  DE  S  ANC  Y  EN  ANGLETERRE: 

VOVK    LE    VAICT  DE    LA  LIGVB 
offcnfiuc  & deffenfïuc,  contgt  le  Roj  d'ëffagne,  l'an  1596. 

E  Roy  voyant  que  tout  le  faix  des  forces  d'Ef- 
pagne  ciloit  tourné  fur  la  France ,  iugea  que 
pourlefouftenirilluyeftoit  befoin  du  fecours 
de  fes  voifins,  &  d'vn  fecours  certain,&  ftablc  ;  à 
quoy  il  penfa  ne  les  pouuoir  obliger,  que  par 
le  moyen  d'vnc  ligue  ofFcnfiue ,  de  laquelle  il  ti- 
rcroit  le  principal  fruidl ,  par  ce  que  par  là  U  ict- 
teroit  la  guerre  au  pais  de  l'cnncmy,&  le  con- 
traindrou  de  fc  retirer  chez  foy ,  &  luy  ruincroic 
les  pais  d'où  ii  tire  fescommodirez  pourafTaillir 
la  France:  outre  que  le  progrés  qui  fe  pourroit/^ircfurlcnnemy  l'ace6- 
moderoit  plus  que  pas  vn  des  adoriez,  &  que  les  forces  quechacun  d'eux 
y  apporteroit ,  feroient  «leurs  dcfpens,  &  làns  que  fa  Majcfté  leur  en  cuil 
obligation,  comme  de  celles  qu'ils  luy  ont  cy-deuant  preftées.  Dauan- 
tage  il  cftimoit  que  cefte  conionction  apporteroit  réputation  à  fes  affai- 
res, &lcs feroit  fauorifer  par  les  autres  Princes,  &  Potentats ,  qui  crai- 
gnent la  grandeur  &  puifTancc  d'Efpagnc  ,  &  en  défirent  le  raualc- 
mcnt;maisnicntrcprendrontiamais  d'y  lcruir.finon  quand  ils  verront 
des  forces  fuffifantes  préparées  pour  l  entrcprcndrc.  Cefte  ligue  ayant 
cfté  propoféc  au  ficur  de  Sidnc,  lors  qu'il  vint  verdie  Roy  de  la  part  de 
la  Royne  d'Anglctc«c  ;  ladite  Dame  fut  quelque  temps  fans  faire  re- 
fponec:  depuis  elle  fit  entendre  par  le  ileur  Ongton  fon  AmbalTadcur, 
qu  elle  l'auoit  agtcable ,  &  qu'il  falloit  prendre  iou  r,  &  lieu,  pour  en  con- 
férer. Sur  cela  le  Roy  fercfoutdcdcpelcherle  ficur  de  Sancy  vers  ladite 
Dame  ,  &  Meilleurs  des  Eftats  de  Hollande,  tant  pour  les  difpofcr,& 
clbaucher  cefte  negotiation,  que  pour  prendre  le  temps,  &  le  lieu  de  la 
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confcrcncc^pour  la  conclure.  Depuis  la  dcpcfchc  dudir  Seigneur  de  San- 
cy  rcfoluc  an  m#  le  licgc  de  Calais,  qui  fit  prclVcr  (on  voyage  pour  fol- 
heiterdu  tecours  pour  ladite  ville.  LcSamcdy  au  loir  vingiiéfme  Auri!, 
ledit  ficur  de  Sancy  arriua  à  Londres;  là  couroit  le  bruit  de  la  perte  en- 
tière de  Calais.  Et  Je  faict  la  Roync  qui  auoit  mande  le  matin  que  l'on  filt 
marcher  mille  hommes,  qui  auoicnt  cité  leuez  en  Londres  pour  le  le- 
cours.l'aprcfdifnéc  auoit  mandé  que  l'on  les  licenciait.  Ce  que  voyant 
ledit  lîcur  de  Sancy  .tac  pour  appaifer  l'indignation  que  l'on  auoit  contre 
les  François  de  la  perte  de  celte  place,  que  pour  tenir  toufiours  leschofes 
en  citât  tel,  que  fi  le  fecours  pouuoitencor  feruir  de  quelque  chofe  ,  il 
fuit  preft,  publia  qu'il  auoit  nouuclles  certaines  que  la  Citadelle  tenoit 
cncorcs,&  auoit  promis  au  Roy  d'attendre  le  fecours,  &  prcfTa  d'auoir 
Ton  audience  de  la  Roync  :&  pour  cet  crîe£t  efcriuit  au  fieur  dcStafforr, 
le  priant  de  rcmonltrer  à  la  Royne  la  confequcncc  de  ce  rte*  affaire ,  &  que 
Il  en  chofe  qui  cltoit  fi  près  d'elle,  il  falloit  que  faute  de  fecours  le  Roy 
fouffrilt  celte  perte  ,  il  prcuoyoit  qu'il  en  arriueroit  tant  d'inconue- 
nicns,quclei,chcucuxluydrcHoicnt  dhla  telle,  quand  il  y  pcnfoit.  Le 
*ConfcildclaRoyncsaiTcmbla,  rcfolurfur  l'heure  de  faire  acheminer  le 
lecours.  La  Roync  au  mefmc  temps  cnuoya  vifiter  ledit  Sieur  de 
Sancy  par  le  fieur  de  Sydné,  cklaflcurcrqu'ilauroition  audience  le  len- 
demain après  difné.  La  mefmc  nuict  ledit  ficur de  Sydné  partit  dcpcfchc 
par  la  Roync  vers  le  Roy,  dont  ledit  ficur  de  Sancy  fut  aduerti  par  lès 
amis  le  lendemain  aumatin  ;&cftimoitqueccn'cftoitque  pour  aducr- 
tirlc  Roy  du  fecours  ;  &  faire  entendre  à  fa  Majcllé,  que  ledit  fecours 
clloU  prépare  auant  la  venue  dudit  ficur  de  Sancy,  afin  que  le  Roy  en 
fccuftplus  de  gré  à  ladite  Dame.  Ledit  iour  Dimanche  vingt- vaicfmc 
Auril  après  dilncr,  ledit fieurdcStaffortvintaucccinqcarolfes,&huiâ: 
oudix  Gentils  hommes  prendre  ledit  fieur  de  Sancy  chez  luy,&  le  me- 
na fur  le  bord  de  la  riu.ic.re,  où  ils  dépendirent  dans  les  barques  de  la 
Roync,  &  fut  conduit  àGrenuich.  Il  fut  recueilly  à  la  porte  par  vn  Sei- 
gneur, &  conduit  a  la  chambre  du  Confcil,  où  vindrent  pluficurs  Gen- 
tils-hommes  le  falucr:&  après  auoir  demeuré  quelque  temps  en  ladidtc 
chambre ,  fut  conduit  en  la  fallc  de  plaifancc  où  cftoient  rangées  les  filles 
de  la  Royne ,  &;  a  l'encrée  le  vint  recueillir  Mtllord  Bourroux  Chcualicr 
de  l'ordre  d' A  nglcrcrrc:&:  vn  quart  d'heure  après  vint  IcgrandChambcI- 
lan ,  qui  le  mena  en  la  chambre  de  la  Roync  où  elle  cltoit  à  l\n  des  bouts, 
&  toutes  les  Dames  rengées  à  l'autre  bout.  La  Roync  s'auança  trois  ou 
quatre  pas  au  deuant  dfldit  Seigneur  de  Sancy,  qui  luy  baifa  la  robbe ,  & 
puis  les  mains  :  Et  après  quelque  propos  d'honncurîuy  prefenta  les  lettres 
du  Roy.  lis  parlèrent  quelque  temps  debout ,  &  ledit  Seigneur  de  Sancy 
defcouucrt.  Puis  clic  fit  couurir  ledit  Seigneur  de  Sancy ,  cV:  s'afïit ,  &  le  fit 
alfoir.  A  près  quelques  proposcommuns,  &  déclaration  de  bonne  vo- 
lonté vers  le  Roy,  Iadictc  Damcdillaudict  Seigneur  de  Sancy  que  ce 
qu'elle  auoit  dcliré  d'auoir  Calais,  n'eftoit  que  pour  le  conferuer,  voyant 
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bien  que  le  Roy  citant  cmpcfché  ailleurs  le  pourroit  iaifler  perdre 
Elle  promit  Je  lecouni  le  Roy  en  celle  occafion  ,  &  ne  parla  point  du 
voyage  du  licurdcSydnc.  Sut  IcloirarriualcAcur  de  Champcron,  qui 
auoit  lai  lie  le  Roy  le  leudy  àSainct  Valéry ,  &  appoita  la  capitulation  de 
la  Citadelle  de  Calais  ,qui  clloit  vnc  trefue  de  lix  îours,  pendant  laquel- 
le il  ne  le  feroit  aucun  acte  d  hoitilité  de  part,  ny  d'autre.  De  lotte  que 
ce  que  ledit  Seigneur  de  Sancy  auoit  allcuté  lans  enauoir  aduis,  le  trou- 
ua  vray  :  l'on  en  aducrtit  la  Roync ,  &  renuoya-on  ledit  ficur  de  Cham- 
pcron le  lendemain  matin  ,  pour  porter  aduis  au  Roy  que  le  fecoursmar- 
çhoit,  Le  Lundy  vingt-deuxiefrac  Monlicur  le  Comte  d'Eflcx  partit 
pour  aller  râire embarquer  le  iccours.  LcScigncur  de  Sancy  fut  aduerti 
par  les  am  is  que  le  Seigneur  de  Sydné  auoitchargede  demander  au  Roy 
Calais,  au  cas  qu'il  IulUfecouru:ccquc  i'onn'auoit  pas  voulu  commu- 
niquer audit  Seigneur  de  Sancy ,  mais  le  traicterauee  le  Roy,quin'ciloit 
point  aduerti  de  l'acheminement  des  rorecs,  eipetant  plus'de  facilité  fui 
[incertitude  du  (eeours.  Le  Mardy  vingt- rroilîcfmc du  mois  ledit  Sei- 
gneur de  Sancy  alla  viiiter  IcgrandTrcioticr,  lequel  entre  autres  propos 
luyditqucparcy-dcuaiulcRoycltoitiointauccla  Royne  pat  la  Reli- 
gion, que  depuis  il  auoit  change;  de  forte  qu'ils  ivcltoientplus  interefiez 
1  vnaucc  l'autre, que  par  l'c  voilinage,  qui  n'obligeoiç  que  par  l'vtilitc. 
Luy  ayant  cfte  rcmonltre  comme  le  lalut  de  ces  deux  Eltats  ne  depen- 
doitquc de  leur  bonne  vnion  ,&  intelligence,  mclmc  ayant  afairc  à  vn 
commun ,  &  fi  puiflantennemy,  reprenant  la  parole,  il  dit;  Que  c'ettoie 
£ne  grande  louange  aux  ennemis,  d'auoirfait  celte  entreprife  fur  Calais 
fi  fccrette,que  l'on  n'en  cuit  rien  deleouuert ,  &  vn  grand  blalmcaux  1er- 
Uitcurs du  Roy  dcltrc  fi  mal  aduertis.  Ledit  Seigneur  de  Sancy  luy  rc- 
lpondit  qu'il  pnoit  Dieu  qu'il  ne  lcurarnualt  point  d'accident,  où  il  ral- 
lult  mgerde  leurs confeils  par  le  luccés..Etl'ils  auoicnt  Icptou  huict  en- 
trées en  leur  Royaume  en  cgalle  diltancc  ,  par  lelquclles  les  ennemis 
les  pcuillntad'aillir, qu'ils ieioicnt  bien empclchcz  a  y  pouruoir.  Sur  le 
loir  il  vint  aduis  que  le  Roy  auoit  fait  entrer  lept  ou  imict  Capitaines 
dans  Calais  au  lieu  de  ceux  qui  eitoient  venus  apporter  la  capitulation ,  & 
auoit eferitau  lieur  de  Bidolfans, qu'il fe gardait  bien  de  fairccompoli- 
tion  quelle  qu'elle  fuit,  linon  qu'il  le  tiaittcroit  à  toute  rigueur,  comme 
luy  ayant  perdu  la  meilleure  place  de  fon  Royaume.  A  mua  aulli  le  licur 
de  Lomenic  pour  h  aller  le  Iccours.  Le  Mccrcdy  matin  14.  dudit  inois,  le 
Seigneur  de  Sancy  fut  trouucr  la  Roync,  quiauoit  entendu  lareiponec 
cjuc  le  Roy  auoit  faite  audit  Seigneur  de  Sydné,  qui  cltoit  qu'il  ne  baille- 
rait tamais  Calais.  H  trouua  ladite  Dame  mal  contente,  &rclblut  de  ne 
point  faire  palier  le  lccours.iinon  à  condition  que  l'on  luy  bailleroit  Ca- 
lais, alléguant  qu'il  y  auoit  11  longtemps  qu'elle  confommoir  les  vies,  Cv 
lafubftancc  de  (es  fujets  fans  aucun  fruit, qu'cllenc les  pouuoit  plus  con- 
tenter fans  leur  taire  paroiltre  que  Ion  Royaume  tuoit  quelque  commo- 
dité des delpéccs qu'elle  laiioit.LcditScigncur  de  ftney  depclcha  le  ûeu  .. 


de  S.  Aubin  (bnfrerc  vers  le  Roy, pour  luy  faire  en 
&laprcldinéccfcriuitala  Roync,  lafupphanrdshjita  lt 
rcictuer  lorsque  (pn arrticc  (croit paflécà  Bologne  Je  den 
ce  qu'elle  defiroit.  Il  enttoya  les  lctrrcsà  Monficur  lograht! 
Moniteur  Anfcl ,  lequel  ne  lctrouua  que  fore  i 
bordée, que  la  Roync.au6itchàngcdcrcfolution, &  ma 
d'A  (Tcx  de  palier  le  (ccours  à  Bologne.  Ce  que  voyant  led 
ne  luy  bailla  pas  la  lettre.  Ce  qui  Ht  prendre  celle  refolurion  àli 
vray-fcmblablcment,ce  fut  que  le  fieur  Lorv.cn ie  d:r  audit  Sci^n 
Sancy ,  en  prefencedudit  finir  Rdmond,quc  le  Roy  t  ! l<> i c  rout  rt! 
laillcr  plultoll  perdre Calais,qucdc]'accorderà la  Koyne,ncvouL 
géhenne  de  certe  façon  en  la  ncccflité.Car  ledit  fleur  [•  dmond  fort 
toit  pour  en  aducrtir,c5mc  il  cftcroyablcda  Roync, cèîc  çradTrc 
Le  Vcndredy  2.6.  du  moisarriuala  perte  de  la  Citadelle,  qui  ait' 
prtfè  d'à  Haut  le  Mcrcrcdy  à  midy,  n'ayant  endure  que  de  lix  a  fc] 
coups  de  canon  auboullcuart  du  collé  du  port.  Cela  apporta  vn 
clronncmcnt  au  peuple  de  Londres,  &  vn  grand  mcfcontemcmc 
auoit  retardé  le  (ccours.  Arriua  aulîinouucllcquc  Moniteur  le  t. 
BoùilloncftoirpairéàDouurcs.&vcnoit  de  la  part  du  Roy  troi 
Roy  ne,  Ledit  Seigneur  de  Bouillon  trouuattt  Monficur  IcOormc  rl 
à  Douurcs,luy  rcmonllra  qu'il  ncdcuoit  point  faire  le  v<  iy  igc  q  il 
enrrcpris,quec'eftoit  vn  dcllein de  (es  ennemis  pourl'cfloig  terde  là  Mai- 
itrciTc ,  &  le  tetter  nu  liafard  ,  pour ,  fil  luy  rciiffifToir,  le  rendre  fuf- 
pcctdc  trop  de  crédit,  &  de  puilfancc  ;  &  s'il  Iuyfuccedoitm.il  ,1c  rui- 
ner entièrement,  cVlc  tendre  odieux  au  peuple  ,&  à  fesarnis,  qu'il  .-.".roii. 
ruiné  quant  &  luy  :quc  durant  l'on  abienec  il  pouumt  arriucr  tel  accident, 
qu'il  ne  pourroitiamais  rentrer  en  Angletertc;au  moins  que  finsdourc  il 
arriucroit  durant  Ion  abfence  quelque  accident  à  l'Angleterre ,  m 
Francc^qui  luy  feroit  imputé ,  &  dont  il  porteroit  la  baine,Commc  ayant 
diuerti  les  forces  aucc  lcfljucllcs  on  y  pouuoit  remédier.  En  lin  l'ayant 
trouuécftonné  ,&  comme  troublé,  il  le  hteondefeendre,  que  pourucu 
qu'on  trouuall  moyen  que  la  Royitclc  rembourrai}  de  deux  cens éhv« 
qu.mtc  nulle  francs, que  luy  coullotent  les  préparatifs ,  il  quitreroit  !.:•> 
voyage  pour  conuertir  lesforcesau  fccourstlt  la  France. 

Le  Dimanche  tS.dudit  mois  ledit  fieur  de  Bouillon  arriua.Pour  ce  qu'il 
auoit  la  ficurc,  il  ne  pcult  voir  la  Roync;  mais  ledit  Seigneur  de  Sancv  alla 
vers  ladite  Damc3&:  luy  porta  les  lettres  que  ledit  ficur  de  Bouillon  luy  ap- 
poitoitdclapartdu Roy;quiJ'cnuoynir  là pjo ur 'trâ îtfcr 
qui  auoit  clic-  auparauantpropo!éc,dç  peut  que  fi  Icschofcstrainoictcn 
plus  grande  longueur,  les  affaires  de  l'éncmvn  roent  lient  de  l'.;uîragc,fid 

leurs  MaicIlczerandcincômoditc.ToUtecclle  audience  ne  fut  qucplain* 

1  •  1.     1  •  t  1      !  1 

tes  des  mauuatstrautçmctjsquc  I  onluyauou  rait.aucc  déclaration  toutc-j 

fois  qu'elle  vouloir  traittcr.ee  en  bref;  mai  tu  intention  de  profîtet  de  la 

ncccUUcduRoy.  Le  («irlcdtr  Seigneur  de  Bouillon  dlimant que  le  lcn- 


.  e^otiation  u  Angleterre. 

Jcm  linccux  JuÇôfoil  de  h  Royne  le  viendroient  troimcr  pourcômcnccr 
A  trautcr,propoQ»ai]x  fcruitcursdn  Royquicftoicnt  là,qucccux  duÇpn 
fcil  ne  faudroient  point  de  commencer  par  dcsj>I.iinco>&  continuer  celles 
que  Lui  Nlaiftrcflçaijoitfaiccsjmicçn  délibération  paroùondcuoittpm- 
meneçr  cefte  negotiation  :  l!  i  ut  refolu  qu'on  n'entreront  pointenrcfpon- 
cç  uy  itdUncationa  toutes  ces  plaintes  là, mais  feulement  qu'on  leur  diroit 
qu'il  pouuotty  auoitdudenauccnnoltrc  ElVat  comme  an  leur,  &  des  fu- 
jetsde  plai  ucs  de  part  ce  d'autre:  mais  que  ce  n'citoiipas  le  [fcttj&qu  il 
falloit  leulcmcnt  sduifer  ii  à  vn  dangci  li  p'rcfcntj  &  H commun  ondcuiuc 
&p^uuoit  y  pouvoir;  ou  fipar  ccrtainsmcfcontcntcmcns,  que  l'on  poti- 
uoitauoù  Icvns  des  autres,,!]  falloit,  faute  d*vnion&  bonne  intelligen- 
ce, i.iuo: .iwi  les  dçflcini  de  i'ennemy. 

Le  Mardyjodc  grand  Trcfor^^'Admiral  Hauuacd,M illord  Couban, 
Millor.!  Bp"uçorps,c\:  le  ii.urCccil  vindrenc  trpnuçr  MonficurdcBouil-i 
ton,lcqucl  leur  propofaquccy-dcuanc  Ic(icurD6gronaooit  ('ne entendra 
àuRoy,«uc  la  Royne  auoit  azrcablc  Jeu  atncrvnc  li«/ucoftcnhuc.  &  def- 
re-nuire, e  t ji  vnecorcrancc  pour  cet  ciiet:quc  le  Roy  auoit  dclpclJje 
Moniteur  d .  Sançy,  pour  entendre  de  la  Royne  le  lieu  où  il  Jcfn  oit  que  la 
conférence  le  fiR,  ce  quelle*  pcrfonncscllçy  vouloir employer.  Dcpui  les 
aiî  arcs  pre  flans  dauant  âge,  que  U Roy  1  auoîx enuoy é , pour  fçauoîr  fi  la 
Koynevoudroitprefcnteincnt  refondre  ce  fait,  &:  tourner  toutes  les  for- 
ces contre  l'cnncmy  commun.  Ils  firent  rcfponcc", qu'ils  reporteroient  à 
la  Royne,  leur  Mailtrcflc,  ce  qu'ilsauoicntcntcndu. 

Dcpui,  le  Mardy  iufqu'au  Dimanche  il  ne  fc  fit  rien ,  cV  Jifoic  on  que  le 
Gonicil  droit  empeiché  (ur  le  partement  duComtc  d'Ailcx,  auquel  la 
Royne  donna  quatre  mille  liures  cttrelins  pour  fon  cmbarqiicmcnr.ee  luy 
promit  qu  auaut  fon  pattemenc  on  refoudroit  les  affaires  de  France;  £c 
qu'il  n'y  (croit  rien  change  durant  fon  voyage.  Le  Samcdy  la  Royne  cn- 
uoyaaduerrir  Moniteur  le  Duc  de  Bouillon,  &Monficur  de  Sancy,qu'cl- 
Iç  leur  auoit  fait  apprcllcrvn  logis  à  Gicmuche. 
Le  D_imanchcj.de  May  arriuavn  courrier  au  m.umqui  portoit  nouncllc 
que  DraCjèc  Ican  Haquins,  les dcuxCapitaines  de  l'aimée,  qui  clloit  allée 
aux  Indes,  ciloicnt  moi  ts,  &  que  leurs  gens,  f  en  reucnoicntiàus  auoir  faict 
gradehofe.  Aumclhie  temps  cou  rut  vn  bruit  par  Londres,  rjncKA  dm  irai 
Hauuart  cltoit  prisônicr  à  laTourX'apicCdincc  le  fdits  Seigneurs  dcBoiiil- 
lô.cv  de  Sancy  curent  audience. La  Royne  leur  dit  que  l'on  confercroit  fur 
le  fait  de  la  liguc:mais  qu'elle  ne  fçauoit  qu'cfpcicr  du  trait n' ,  veu  que  l'on 
ne  luy  auoit  rien  tenu  des  promefles,  que  l'on  luy  auoit  (aues  auparauât,  ce 
qu'on  luy  auoit  ji  promis  tout  ce  que  l'on  luy  pouuoit  promctcic  mainte- 
nant. A  quoy  fut rcfpondu  qu'elle  fçauoit  bien  que  le  Roy  ne  manquent 
point  fi"afiection,cv  de  fidélité  en  Ion  endroit:  fon  malheur  cfloit  de  ne 
pouuoir  tout  ce  qu'il  defiroic.  M5is  eue  l'office d'vnc  bonne  amie  comme 
clic  cdoitjcft  de  fc  contenter  de  fcsamh.quand  ilsfontccqu'ilspeuuét.Lc 
foirlcldits  Seigneurs  de  Boiiillon.cV:  de  Sancy  fcrcprcfcntanslesdilîiculrcx 
qu'il  y  auoit  en  ce  ttaiité,inixcnt  çndcUbcration  quel  chemin  il  faudn  i 
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tenir  à  négocier, &  fut  refolu  que  l'on rcprcfcntcroit  au  i 
commune  Je  la  liguequi  auoit  cLlcpropokc,  &quc  furJc! 
feroienc  ceux  du  Çonfcil ,  mclmes  (ur  les  pouuoir  qt  i 
<5tucux,que  l'on  prcnJroic  fujec  de  de  (cendre  à  demander 
ticulicr  pour  Ardrcs, Bologne,  &  Monltrucd. 

Le  Mardy  7.iourdc  May  la  Roy  ne  manda  à  Mcflicurs  de 
Sancy,  par  Monficur  Sydné,  qu'elle cnuoycroic  vers  eux  Meilleurs  de  fon 
Çonfcilidcpuiscllc  renuoya  ledit  fieur  de  Sydné  lcurdirc,qucMonficu:  lie 
grad  TrcforicrcitoUindifpof<:>inais  que  fi  il  leur  plaiibit  l'aller  promener 
aux  iardinsilstrouucroicntcn  vnc  chambre  au  bout  dcfdits  iardïns  leftiit 
licurs  de  Ion  Conlcjl.  Ce  qui  fut  fuit,&  fc  trouucren  t  en  !a  dite  c'ûbrc  a  i  ; 
ledit  llcurgrandTrcforicr  MUlordChabcllan,M  illord  Couban,MiItoi  J 
Forç(cut>&  le  lîcur  Robert  Cccil.  A uantouc  commencer  à  craic?tcr,lc(;iu: 
Scigncursdc  Bouillon  &  de  Sancy  dirct  que  ledit  ScigncurdcSancy pour- 
roitcltrc  contraint  de  paitir  auant  que  ce  trai&c  fultachcué  :  &  que  le 
licur  du  Vair ,  qui  cftoit  confident  feruitcur  du  Roy,  &  auoit cedionheui 
d'eftrede  Ton  Côlei^cfloiticyiqu'ilsdcfiroiJt  qu'il  afliltait  à  ce  qui  fc  trait- 
teroit  ;  afin  de  pouuoir,li  ledit  ficur  de  Sancy  fc  partoit,  Ibiitagcr  ledit  Sei- 
gneur de  Bouillon. Ce  que  IcsSeigncursdu  Con(cil  trouucrctbon.  Lltans 
toiisaflis  ledit  Seigneur  grâd  Treloncr  prifl.  la  parole,  &  dilt  que  la  Roy  ne 
leur  auoit  donné  charge  d'entcndrcccquclcfditsScigueursde  Bouillon  c-; 
de  Sancy  defiroicnt.Monfieurdc  Bouillon  fit  rcfponcc  qu'il  l'auoit  jafâic 
entendre  l'autre  fois  qu'ils  l'cRoienr  aficmblcz,& qu'ils cîtoiêt  venus  pour 
lîjauoir  f'il  plaifoitàla  Roync  traiter  la  ligue,  qui  auoit  efté  au  par  auant 
propofée.  Ledit  Seigneur  Trcforicr  luy  dit  qu'il  s'ouunuVi!  luy  pUiloir, 
furies  moyens  particulicrsqu'ilpéfoit  y  auoir  d'y  paruenir.  A  cela  If  die  Sei- 
gneur de  Boiiillon  rcfpondu ,  qu'il  falloir eitre d'accord  du  gêner  ai , auant 
que  venir  au  particuhcr.eVdcla  vo'ôtédc  la  Roy  ne  de  trairter  la  ligue  of- 
fcnfiuc,&:  dcltcniîuc,  auant  que  d'entrer  aux  condition  :  &  que  quand  on 
marie  vnc  hllc.dcuant  que  de  parler  des  claufes  du  contradil  huit  que  les 
parties  loiét  d'accord  des'cfpoufer;qu'cn  vain  ontraî&croitdu  particuliet 
fi  on  n  cil  d'accord  du  gênerai.  Ledit  Seigneur  Tri  i  i  ditqucpiiisq 
les affaires  du  Roy  cftoient en  tel  citât  qu'il  auoit  bofoin  du  fecoursde  la 
Roync,&qiîc  pour  cet  effet  il  falloittraittcr  vncligjc;qu'illcui  fall  lit  fai- 
re voir  ce  que  le  Roy  fcroit  pour  la  Roync.  Car ,  ce  mme  quand  >li  ux  amis 
traittcntcnfcmblejl  Eiut  que  les  conditions  foicnrcgill    •  |c  Roy 

defiroit  quelque  chofe  de  la  Roync,  îlfdlou  qj'il  iilt  cntcdrecc  qu'il  pou- 
uoit  faire  pour  elle,  &  qu'il  luy  hit  cognoiftrç  quelle  vttlité  clic  en  iccc- 
utoit.  A  cela  fut  rcfpondu  par  IcditScigncur  de  Bouillon ,  que  ledit  Sei- 
gneur Trcfoncrnepouuoit  ignorer  que  le  Roy  d  Efpagnenc  fuit  l'Jncrajj 
cômun  de  cesdeux  Couronncs,ay.itdclfcin  à  la  ruine  de  l'vnc  &:  de  l'autre: 
qu'il  ne  falloir  donc  point  douter  que  de  f  oppofer  A  luy  a  foices 
ne  fuit  très- falutairc  pour  l'vnA'  pour  l'autre, citant  tre-  cemin 
qui  cil  plus  puilfant ,  &  cntrcprJd.a  bien  plus  de  moyen  de  venu 
fes  ennemis  feparez  qu'vnis  :  que  iufqù'auiourd'huy  le  pi  ogré*  q 
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d'Efpijn  C  auoit  faits ,  ne  proecdoient  que  de  celle  defunion ,  par  laquel- 
le au  heu  de  s'jruqucr  aucc  vne'puilfantc  forcc,on  l'auoit  lailfé  aflaillir 
aucc  telle  comiAoditc,  qu'il  n'y  a  rien  qui  neluy  fcmblc  maintenant 
faiflblc  :  bien  que  l'Angleterre  fcmblc  plus  efloignéede  luy,  fi  a- il  allez 
monllré  qucc'cltoit  l'on  principal  dcllcm,cllimat  quel  enrreprife  luy  en 
feroit  moins  inuidieufe,  ik  plus  honorable  pour  le  prétexte  de  la  Rcligiô, 
plus  ailée  pour  la  conllirution  du  pais,  &  plus  vtilc  pour  reconquérir  les 
Pais  bas.  Le  Roy  de  ton  collé  auoitaulïi  à  craindre,  pour  ce  qu'il  y  auoit 
encore  des  femeurs  de  factions  en  beaucoup  d'cfprits  ailées  à  rallumer 
aucc  l'occalion ,  &  la  commodité,  qu'eftant  alTailly  par  vn  paiflant  cn- 
ncmy,&n'y  poifuantoppofcr  que  des  forces  débilitées  par  la  longueur 
des  guerres  ciuilcs,  s'il  n'etloit  fecouru  par  fes  amis,  il  ne  pouuoit  cui- 
ter  de  perdre  beaucoup  de  places  à  fa  yeuc ,  &  par  là  tomber  au  mépris 
de  fes  lujcts,  Icfqucls  las  &  ennuyez  de  la  guerre  le  porterqjcru  par  force  à 
vnc  paix,  telle  que  le  Roy  d'Efpagnc  la  defirc,  pour  luy  donner  moyen 
d'executer  (es  defleins  fur  l'Angleterre,  &  fur  les  Pais  bas:  Que  ledit  Sei- 
gneur Roy  fc  fentoit  oblige  par  l'amitié,  qui  cftoit  entre  luy,  &  la  Roy- 
ne,&  pour  le  falut  propre  de  fon  Ellat,de  pourucoir  à  ces  inconuc- 
nicns;mais qu'il  n'y  auoit  autre  remède  que  l'vnion,&  laconion&iondcs 
Princes  intcrclTcz  és  dclfcins  du  Roy  d'Efpagnc.  Ledit  Seigneur  Trcfo- 
lier  fitrcfponccquela  Royncnc  pouuoit  faire  dauantage  par  vnc  ligue, 
qu'elle  auoit  fuiétlans  ligue.  Carfic'cll  p.ouroftenccr,  qu'elle  auoit  cy- 
deuant  faidt,  la  guerre  au  Ro^d'Efpagnc  en  Flandre,  en  France,  en  Ef- 
pagne ,  aux  Indes,  &  la  luy  faifoit  encore ,  &  enuoyoit  prcfcntcmcnt  vne 
armée  de  mer  pour  cet  cffccbPour  la  dcrTcnfiuc,  que  la  Roync  auoit  pre- 
fté  plus  d'vn  million  cinq  cens  mille  efeus  au  Roy ,  cnuoyé  fes  hommes 
pour  la  dertenec  de  la  France.  Qu'après  cela  il  luy  fembloit  que  venants 
▼ers  ladite  Dame,  leur  negotiation  dcuoir  pluftolt  cllrc  vn  remerciment, 
qu'vnc  nouucllc  demande.  Qu'il  falloitconfidercr  l'eftat  des  affaires  de 
laRoynecfpuiféc  de  moyens  par  vne  fi  longue  guerre  ,  par  les  grands 
fecours  qu'elle  auoit  donné  au  Roy ,  fans  en  auoir  elté  fatisfaide.  Qu'elle  * 
auoit  la  guerre  à  fouftenir  en  Hollande ,  où  elle  auoit  de  nouueau  aduis, 
que  le  Roy  d'Efpagnc  dcuoit  à  ce  mois  de  May  faire  defeédre  des  forces: 
que  c'cltoit  vn  Royaume  qu'il  falloir  qu'elle  fauualt.  Qu'outre  l'armée 
de  mer  qu'elle  enuoyoit,  qui  luy  couftoit  beaucoup,  il  falloit  qu'elle 
payait  content  plus  de  vingt  mille  cfcus,quicftoicnt  dcubsdcrcftc  de 
l'embarquement  de  Draques ,  qui  luy  coultoit  défia  plus  de  foixante 
mille efeus  de  dcfpencc  inutile.  Le  malheur  a  voulu  que  les  Capitaines 
de  celle  flotte  (oient  morts  de  maladie,  &  qu'elle  aie  clic  contrainte  de 
s'cnreucnir  fans  rien  faire.  Quecescôfidcrationsfcmbloicnt  dcs<?xcufcs 
raifonnablcs  d'entrer  au  trai&é  que  l'on  demandoit,  veu  mcfmc  que  l'on 
ncmonllroitpointquelaRoynecnpcuft  reccuoir  aucune  commodité, 
ny  pour  entrcpiendrc,ny  pour  fc  dcffcndrciQuc  IcRoy  pouuoit  le  palier 
du4ccoursdc  la  Royne,  pour  ce  qu'il  clloit  en  cftat  de  le  deftendre  foy- 
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mcfmes  ayant  la  paix  quafiaucc  tous  fes  fubjets,  tncfmc  aucc  le  Que  de 
Lorraine,  &  de  Sauoye,  &  trefuonuce  Monlîcurde  Meftccur.  Que  fit 
auoit  perdu  quelques  places,  il  en  auoit  rccouuré  d'autrfsau  mefine  in- 
ftant,commc Marfcillc. Etcômc on difoitqu'il cftoitau hafard d  en<fcr- 
dre  quelques  autres  ;  aulli  la  Roynccouroit  la  mcfme  fortune  en  Hir- 
lande ,  où  elle  auoit  vnc  partie  du  pais  foufleue ,  &  rebellé  par  les  menées 
des  Efpagnols  ;  qu'il  falloit  qu'elle  y  cnuoyaft  de  l'argcnt,dcs  hommes, 
des  viures,  &  munitions.  Monfieur  le  grand  Chambellan  adjoulla  à  ce- 
la, que  c'cftoitvn  vieil  prouerbeen  Angleterre  ,  que  qui  veut  conquérir 
Angleterre,  il  faut  qu'il  entre  par  Hirlande.  Ledit  Seigneur  de  Bouillon 
rcfpondit  à  cela,  que  les  maux  de  la  France  eftoient  fort  différents  de 
ceux  de  l'Angleterre.  Que  les  incommoditezque  la  Roync  foufïroit,nc  / 
1  empefehoient  point  de  reccuoir  fon  rcuenu  ,  &  les  contributions  de^.  y 
fes  fubjc«Stsfn\ats  que  le  mal  qui  cftoit  en  la  France  la  ruynoit  entière- 
ment. Monfieur  de  Sancy  prenant  la  parole  dit,  qu'ils  auoienttrop  de 
prudence pourpcnfcrqu'ayantvn  ennemy  commun,  les  mauxdeleurs 
amis  ne  fulfent  pas  les  leurs;  qu'ils  pouuoicnt  iugcrà  l'œil  que  11  le  Roy 
n'eftoit  fecouru ,  on  ncpouuoit douter  qu'il  ne  fuit  contraint  de  r Mu- 
ter auec  le  Roy  d'Efpagne ,  &  qu'il  n'auoit  feruiteur  qui  le  luy  ucuft  def- 
confcillcr.  Qu'ils  pouuoicnt  eftimer  combien  cela  importeroit  à  tous  les 
voifinsdcla  France,  aufqucls  c'eftoitaflez  profiter  de  rempefeher  par 
ce  traitté qu'outre  cela  la  Roync  ne  pouiioit  douter  qu'elle  ne  receuft- 
de  grandes  commodi  tcz  de  la  ligue ,  foit  à  offenfer,  foit  à  defFcndrc  ;  à  o  f- 
fenfer,  par  ce  que  le  lieu  le  plus  commode  pour  ictter  toutes  les  forces  des  v 
aflbcicz,  &  attaquer  lennemy,cftoir  proche  d  ellc,&  feroit  accommodée  « 
de  ce  qui  s'y  pourra  conquérir,  qui  fe  trouucra  plus  à  fa  bien-feance. 
Quant  à  la  dcrtcnfiue ,  fi  elle  cftoit  alTaillic ,  le  Roy  l'aidcroit  d'hommes, 
dchaures,  &  de  vailfcaux.  A  cela  ledit  ficur  Trcforier  diften  Anglois» 
qu'on  leur  vouloi  t  vendre  la  peau  de  l'ours.  Ce  que  led  ir  Seigneur  de  San- 
cy ayant  entendu ,  luy  rcfpondit  en  François,  Qinl  ne  luy  vouloir  point 
vendre  la  peau  de  l'ours  ;  mais  bien  les  affeurer  d'vnc  certaine  conquefte, 
s'ils  vouloient  faire  ce  que  toute  raifon  d'Eftat  leur  confeilloit.  Ledit  Sei- 
gneur Trcforier  reprenât  le  propos  dift,  Qu'il  ne  fçauoit  pas  quel  fecours 
de  vaiflêaux  on  leur  promettait,  &  qu'il  fçauoit  bien  que  le  Roy  n'en 
auoit  point.  A  quoy  ledit  Seigneur  de  Sancy  rcfpondit,  qu'il  en  auoit  & 
en  bon  nombre  à  SainttMallo,  Bordeaux,  &  la  Rochelle.  Et  ledit  Sci- 
gncurTrcforicrrcpliqua,qu'ilsn'cftoicntpas  à  la  difpofition  duRoy. 
Le  Seigneur  de  Bouillon  reprenant  le  propos  dift,  Que  ce  que  la  Roy  ne 
pouuoit  le  plus  craindre  ,  c'eftoit  vnc  deicente  par'mcr  :  Que  le  vray 
moyrti  de  l'empcfchcr  cftoit  d'occuper  l'armée  qui  cftoit  au  P aïs  bas, 
d'autant  que  le  Roy  d'Efpagne  ne  pouuoit  faire  aucune  leuée  d'impor- 
tance en  Efpagnc,  n'y  ayant  que  des  bifongnes,  &  nouueaux  foldats,  & 
que  l'armée  nauale  qu'il  y  pourroit  faire  ncfcroitquc  pour  fauorifer  le 
paflage de  fon  armée  de  Flandres,  comme  ils  auoicntveu  par  la  dernière 
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entrcprife,  qui  cftoit  entièrement  fondée  fur  l'armée  du  Prince  de  Par- 
me, Que  toute  l'armée  qui  peut  cltrc  au  Pais  bas  n'eft  que  de  treize  à  qua- 
torze mille  hommes  de  pied ,  &:cnuiron  deux  mille  cheuaux;  Que  il  le 
Roy  ,1a  Roy  ne,  6c  ceux  du  Paisbas.&dcs  Eftats  vouloient  fefuertuer, 
qu  ils  mcttroicr  des  forces cnfemblc  plus  puiffantcs.Et  auec  cela  fi  la  Roy- 
ne  par  l'autliorité  qu'elle  auoit  fur  ceux  des  Elbts  failbit  qu'ils  ne  porraf- 
lcnt  plus  de  viurcs  en  Flandre,  on  ruyncroit  indubitablement  l'armée 
d'Efpagne.  Dauantagc  que  quand  on  verroit  ces  Princes  bien  vnispar 
vue  bonne  ligue ,  cela  accroiftroit  grandement  la  réputation  de  leurs  af- 
faires, qui  n'eft  pas  de  petif  moment  à  la  conferuation  &  accroiflcmenc 
des  Eftats.  Que  les  Princes  d'Allemagne  &  d'Italie  prendront  courage 
oudcfeioindrc.\ciix,oudc  les  aider.  Ledit  Seigneur  Tretbricr  rcfpon- 
dit,  que  iamais  ceux  des  Eftats  ne  feroient  ces  dcffcnccs  là,  pourxx  que 
le  trafic  cftoit  ce  qui  les  faifoitfubfifter     fans  cela  ils  n'auroient  aucun 
moyen  de  payer  les  contributions  ,&fouftenir  les  fraiz  delà  guerre.  Sur 
cela  ledit  Seigneur  de  Sancy  leur  dit:  MelTieurs,  nous  ne  fommes  pas  ve- 
nus icy  pour  vous  apprend  rel'cftar  de  vos  affaires,  vous  les  içauez  mieux 
que  nous:  mais  pour  vous  faire  entendre  les  inconuenicn#qui  nous  me- 
nacent, &  aufqucls  nouseftimonsque  vousauez  inrereft.  Si  vous  pen- 
fez  n'auoir  point  de  moyen  de  nous  recourir ,  vous  nous  ferez  grand  plai- 
fir  de  le  nous  faire  entendre  de  bonne  heure ,  &  le  Roy  vous  en  aura  quel- 
que obligation  :  car  pour  le  moins  nous  ne  demeurerons  point  icy  inuti- 
lement, &  fa  Majcfté  aduifera  à  pourueoir  à  fes  affaires.  A  cela  ledit  (leur 
Trcforicr  refpondit,  que  c'eftoit  à  la  Roync  à  dire  fi  clic  auoit  moycn,ou 
non;  mais  quant  à  luy  il  parloir  comme  Ion  Confcillcr , ayant  cognoif- 
fancede  fes  affaires,  &  iugeant  les  dilrîcultcz  qui  y  eftoient  :  qu'ils  luy 
rapporteroient  ce  qu'ilsauoicnt entendu  pourfçauoir  fa  volonté.  Apres 
il  dit  qu'il  auoit  efté  fait  diuerstraiciczde  ligue  entre  les  Roys  de  .Fran- 
ce, &d'Anglcterrc,mcfmcaucclcfcu  Roy  Charlçs dernier,  &  qu'il  les 
falloir  voir.  Ayanr  mis  Icfdirs  traittez  fur  la  table,  après  s'eftre  quelque 
rcmpscntrctcnus  à  lire  les  noms  de  ceux  qui  eftoient  defnommez  audic 
traitte,  on  fc  leua. 

Le  leudy  ncuficfmc  du  mois  la  Roync  cnuoya  le  marin  prier  lcf- 
dits  Seigneurs  de  Bouillon,  &  de  Sancy  ,  de  fc  trouucr  au  Confcil, 
on  ils  allèrent  ;  &  y  trouuerent  ledit  Millord  Trcfbrier  ,  Chambellan, 
Couban ,  Boucors ,  &  Cecil.  Ledit  Seigneur  Trcforicr  dift  qu'il  auoit  fait 
cntcndrcàlaRoyne,  ecque  ledit  Seigneur  de  Bouillon  auoit  le  dernier 
ioifr  propofé  de  la  part  du  Roy:quc  ladite  Dame  cftoit  bien  marric,qu'el- 
1c  n'auoit  le  moyen  de  le  fecourir ,  comme  elle  en  auoir  la  volonté  ;  mais 
qu  il  luy  cftoit  impoflîble  :  &  recommença  le  mefmc  difeours  qu'il  auoit 
fait  à  la  précédente  aflcmblée.  En  fin  conclut  qu'il  defiroit  qu'on  luy 
monrtraft  l'vtilitéquc  la  Raync  pouuoit  reccuoir  de  ce  trairté  ;  &puis 
que  le  Roy  cftoit  en  fi  extrême  necefluc,  qu'on  luy  dift  quel  moyen  il 
auroitdefatisfaircàccqu'ilpromcttoit.  Ledit  Seigneur  de  Bouillon  re- 
fpondit, qu'il  feftonnoit  comme  il  ne  voyoit  pas  que  les  defleins  du 
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Royd'Efpagnc  n'cftoicntpas  tant  contre  la  France,  que  contre  l'An- 

Slcterrc,vcuquclcs  dernières  entreprifesdudit  Royd'Efpagnc  Icmon- 
:roicntclaircmcnt.  Car  au  lieu  d'attaquer  des  places  qu'il  cuit  peu  em- 
porter auec  plus  de  facilité  pour  luy,  &  plus  d'incommodité  pour  la 
France,  il  auoit  attaqué  Calais  qui  ne  luy  feruoit  qu'à  l'entreprife  d'An- 
gleterre, &dcsPaïsbas,  laquelle  s'il  cuit  eu  de  fa  première  cntrcpnfc,  il 
euft  mis  l'Angleterre  en  bien  plus  grand  danger:  Qu'on  voit  bien  que 
fon  deflein  cil  de  troubler ,  &  d'infefter  le  commerce  de  toute  la  mer  de 
Septentrion,  qui  importe  bien  plus  à  l'Angleterre  qu'à  la  France  :d'au- 
rant  que  la  mifere  de  la  France  cft  telle  qu'elle  a  ja  defaccouftumé  le 
commerce  ,  &  fc  paffe  des  commoditez  qu'elle  produit.  Quant  aux 
moyens  d'afleurer  ce  que  l'on  promettoit,  que  M  onficur  de  Sancy  ,  qui 
cftoit  Là  prcfent,cn  cftoit  plus  informé.Lcdit  Seigneur  de  Sancy  prenant 
la  parole,  continuant  le  difeours  de  l'intcreftqu'auoicntles  Angloisàla 
guerre  de  France ,  dift  :  Que  lesconqucftesquc  faifoit  le  Roy  d'LIpagnc 
furlacoftcluy donnoientvnc  grande  commodité  à  la  defeente  d'An- 
gleterre: Que  fi  la  defeente  s'y  faifoit ,  leur  Eftat  cftoit  fort  en  ha- 
fàrd.  Dont  lcéitMillord  Chambellan  tout  courroucé  luy  dit,  Qu'il  ne 
Uçauoit  pas  leurs  affaires,  &  qu'ils  ne  craignoient  point  les  defeentes,  & 
qu'ils combattioiét  toufiours  les  Efpagnols  quand  ils  feroient  defeendus, 
&  les  battroient  fort  bien.  Ledit  Sieur  de  Sancy  pourfuiuant  fon  difeours  ■  . 
dift ,  Que  pour  le  regard  des  (curetez  du  fccours,quc  la  Royne  prefteroie 
au  Roy  pour  la  deffence  de  la  France  :  c  cftoit  à  eux  de  dire  quelles  ils  les 
vouloient.  Le  Seigneur  Treforier  au  contrairc,qucc'cftoirà  ceux  quide- 
mandoient  le  fecours  à  dire  quels  moyens  ils  auoient  ;  pour  ce  que  toutes 
les  feurctez  qu'on  auoit  cy-deuant  donné  à  la  Royne  auoient  elté'fans 
effccl:,  cottant  particulicrcmenr  lcspromefTcsqui  auroient  efté  fai&cs, 
&nauoient,ce  dilbicnt-ils,  efte  accomplies.  Ledit  Seigneur  de  Sancy 
dift,que  pluftoft  pour  les  contentcr,lors  qu'on  feroit  contraint  fe  (cruir 
de  leurs  Forces  pou r  la  dcffcnfiuc,  on  leur  donneroitdesoftagespourla 
fcurctédurcmbourfcmencdcspaycmcns.  A  cela  ledit  Seigneur  Trefo- 
rier fit  rcfponcc ,  Qu'autre  -  fois  on  en  auoit  donné ,  qui  s'en  cftoien  t  fuis. 
Il  luy  fut  dit  par  ledit  Seigneur  de  Sancy,  qu'ils  les  pourroient mieux 
garderj  &  adjoufta  en  fin:  Meilleurs, nous  voyons  que  c'eft  que  nous 
fommes  trop  pauurcs  :  vous  n'eilimez  pas  pouuoir  traitter  auec  nous. 
Nous  n'auôs  donc  plus  affaire  finon  à  prendre  congé  de  vous.  A  lors  Icd  ic 
ScigncurTrcforicrtitantvn  petit  papier  de  fon  fein,  commença  à  dire, 
que  lorsdutraittédu  Roy  Charles,  la  Royne  eftoiten  paix,  &  auoitde 
gçands  moyens  ;  maintenant  elle  cftoit  incommodée  mcfme  pat  les 
grands  prefts,  qu'elle  auoit  fait  au  Roy  ,  &  par  la  guerre  qu'elle  auoit  en 
H  Irlande .  Le  Seigneur  Robert  Cccil  adjoufta  qu'il  venoit  de  receuoir  vn 
aduîs  de  trente  voiles  Efpagnols ,  qui  eftoient  artiuez  au  Conqueft,& 
que  l'on  iugeoit  qu'elles  eftoient  fuiuics  de  tout  plein  d'autres.  Ledit  Sei- 
gneur Treforier  pourfuiuant  fon  difeours  dit,  que  la  Royne  ne  pouuoic 
accorder  au  Roy  les  forces  qu'elle  auoit  accordées  au  Roy  Charles}  mais 
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«pic  fa  Majcfté  accorderoit  trois  mille  hommes  aux  conditions  portées 
par  deux  articles,  qu'il  bailla  par  eferit,  quieftoient,  pourueu  que  la  le- 
uéc  citant  faide  auantqup  partir  d'Angleterre,  le  Roy  enuoyaftargenc 
pour  payer  la  Icuéc  &ladcfpcncc  du  partage,  &l'aduance  d'vn  mois  de 
foldc.  L'autre  article  contenoit  que  ce  feroit  à  la  charge ,  que  fi  la  Roync 
d'Angleterre  auoit  quelques  troubles  en  fes  Eftats ,  dont  elle  feroit  creue 
en  fa  confciencc  ,  qu'elle  ne  feroit  tenue  de  fournir  ledit  ici  ours.  Le- 
dit Seigneur  de  Boiiillon  demanda  lefdits  articles,  le  traidé  fait  auec  le 
Roy  Châties  pour  en  délibérer,  &  l'ail  emblée  futrcrnifcàl'aprcfdinéc. 
L'aprefdince  ledit  Seigneur  de  Bouillon  rcmonftra  que  les  articles,  qui 
au  oient  cflé  propofcz,ncftoient  nullement  raifonnablcs  j  qu'il  n'y  auoic 
point  d'apparence,  que  laRoyneoffriïtmoinsau  Roy,  auquel  elle  auoic 
■vôiié  tant  d'amitié,  qu'elle  n'auoit  accordé  au  Roy  Charles ,  auec  lequel 
clic  n'eftoirconiointeque  de  voifinage.  Qu'eux  qui  propofoient  ces  ar- 
ticles fçauoicnt  bien  qu'il  cftoicimpofliblc  au  Roy  d'y  facisfaire  ;  &  que 
s'il  auoit  de  l'argent,  il  ne  manqueroir  point  d'hommes  en  fon  Royau- 
me ,  en  Suide ,  &  en  Allemagne.  Le  Seigneur  de  Sancy  prenant  la  parole 
dift  ,  Qucccn'cltoitpas  l'cfredd'vnc  ligue,  que  de  permettre  vnc  leuée 
d'hommes  à  fes  voifins  ;quc  cela  cl  toit  le  lai  et  de  peuples  mercenaires,  & 
ton  dcPrinccsamis,  &  conioin&sd'intcrcfts,  &  amitié.  Etaprcsfcftre 
quelque  temps  entretenus  fur  la  différence  des  leuées  des  Suiflcs ,  Si  des 
Lanfqucncts,&fur  la  condiriondcfditcs  nations,  &  leur  différence;  en 
fin  lefdits  Seigneurs  de  Bouillon  &  de  Sancy  fe  leucrent,difans  qu'ils  n'a- 
uoientdonc  plus  rien  à  faire  qu'à  prendre  congé  de  la  Roy  ne, &e(lans 
de  retour  chez  eux  mirent  en  délibération  cequ'ils  dcuoient  faire.  Il  fut 
refolu  que  l'on  feroit  vneferit  qu'ils  fcnuoycroicnt  à  la  Royne,qui  con- 
tiendroir  l'ouucrturc  qui  auoit  cfté  faite  dudit  traidé  cl'inftance qu'en 
auoient  faid  les  AmbalTadeurs  &Agensde  ladite  Dame,  le  voyage  du- 
ditSeigneurdeSancyqui  auoit  cite  depcfché  pour  içauoir de  fa Majc-. 
ftélelicu,  le  temps,  &  les  perfonnes  qu'elle  defiroit  y  employer, comme 
depuis  le  Roy  auoit  cnuoyé  ledit  Seigneur  de  Bouillon  pour  le  conclure.* 
Que  ladite  Dame  Roy  ne  auoit  voulu  qu'on  traidaft  auec  for»  Côfeil,du- 
qucl  ils  n'auoient  dppris autre  chofc,finon  que  ladite  Dame  cftimoitn'a- 
uoir  point  d'intereft  en  cefte guerre:  &  en  fin  auoientefté  praÇo&Z quel- 
ques articles  entièrement  hors  de  raifon.mcfmc  contenans  des  condi- 
tions plus  defauantageufes  bcaucoup,que  le  traidé  fait  auec  le  RoyChar- 
lcs,&  entre  autres, deux  que  ceux  qui  les  propofoient  fçauoicnt  bien 
pour  le  regard  de  l'vnc ,  qu'elle  cftoit  impoiîiblc  ;  &  pour  le  regard  de 
l'autre,  ecttoit  vnc  exeufe  perpétuelle  ,  de  n'exécuter  que  ce  qu'il  leur 
plairoir  de  ce  qu'ils  promettoienr.  Et  pource  lefdits  Seigneurs  ne  pou- 
uans croire  que  ce  fuft  là  l'intention  de  ladite  Dame, la  lupplioient  leur 
faire  entendre  fa  "dernière  refolution  :  Que  ce  leur  feroit  beaucoup  de 
bien ,  qu'on  ne  leur  filt  point  perdre  le  temps  inutilement,  cftans  appel- 
lczaufcruicc  dclçur  Maiftrc,parla  ncccihté  de  leurs  charges.  Cctcfcrit 
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fut  porte  au  Seigneur  Robert  Cccil  le  Vendredy  dixiefrac  du  mois.pour 
le  prefenter  à  la  Roy  ne ,  comme  il  fit. 

Le  Samedy  vnzicfmc,  lcfdics  Seigneurs  furent  priez  de  fc  trouuer 
au  Confeil:  ledit  Seigneur  grand  Trcforicr  leur  dit,  que  la  Roync  a- 
uoit  veu  l'cfcrit  qu'ils  auoient  baille  ,  pat  lequel  ils  monftroient  n  e- 
ftre  pascontens  de  ce  qui  leur  auoit  efté  propofé.  Au  moyen  dequoy 
ils  auoient  drefle  d'3utres  arriclcs,  lefquclsil  fit  lire  par  le  Seigneur  Ro- 
bert Cccil  ;  qui  cftoient  en  fommairc,  que  la  ligue  fc  feroitauce  clau- 
fes  offcnfiucs  &  dcffcnfiucs  :  &  que  la  Roync  accorderoit  de  fournir 
au  Roy  vn  fecours  de  trois  mille  hommes  de  pied ,  comme  il  cil  con- 
tenu envn  article  de  mcfme  fubjcâ  du  trai&c  fait  auec  le  Roy  Char» 
les  l'an  1571.  Que*  le  Roy  payeroit  toutes  lesfommesde  deniers, qui  fç- 
roient  par  la  Roync  ,  ou  fes  miniftres  fournis  aux  forces  qui  feroient 
cnuoyécs  en  France  :  &  que  les  appointemens  feroient  femblablcs  a 
ceux  d'vn  pareil  nombre  cnuoyé  cy-deuanten  Normandie, &  Breta- 
gne :  &  pour  l'alfeurance  le  Roy  baillcroit  quatre  oftages  ,  que  Ickli  - 
ces  forces  ne  feroient  tenues  de  feruir  que  fix  mois  de  l'an  ;  qu  elles  ne 
Croient  employées  qu  es  Prouinces  de  Normandie ,  Picardie ,  Bolon- 
nois,"  Arthois ,  &  Haynaut  :  que  ladite  Dame  ne  fetoit  tenue  fournie 
lcfdits  hommes ,  tandis  que  la  Rébellion  d'Hirlande  durcroit ,  &  qu# 
le  ficur  Comte  d'EfTcx  feroit  fur  met  auec  l'armée.  Apres  la  le&uredcf- 
dits  articles  fut  rcmonftré  par  ledit  Seigneur  de  Bouillon ,  que  la  ne- 
ce  fli  té  du  Roy  cftoit  p  reliante  ;  &  que  ce  Qu'il  auoit  plus  à  craindre, 
cftoit  cinq  ou  fix  mois  prochains ,  que  le  grand  effort  des  ennemis  fc 
fèroit  en  ce  temps  :  que  fil  ne  tiroit  fecours  de  fes  amis  pendant  ce 
temps  là,  il  ne  reccuroit  aucun  truie*  du  traifte.  Léfdits  Seigneurs 
du  Confeil  de  la  Roync  ne  rcfpondans  mot ,  le  Seigneur  de  Sancy 
prit  la  parole  :&  dut ,  que  fi  la  Roync  ne  pouuoit  faire  autre  chofe, 
u'il  falloit  différer  le  traiclé  après  le  retour  de  Mon  ficur  le  Comte 
'Elfcx,  &  que  la  guerre  d'Hirlande  feroit  appaifée.  Et  fur  cela  après 
fcftrc  meu  quelques  propos  fur  la  perte  de  Calais, on  fe  leua.  Lcdidfc 
Scigncut  de  Bouillon  demanda  coppic  dcfdits articles,  laquelle  on  pro- 
mit luy  cnuoycr  dans  vnc  heure.  Lcfdits  articles  cftahs  apportez,  ilsfe 
t  remuèrent  touchez  en  forte  que  la  Roync  ne  Fobligeoit  pas  auancer 
la  foldc  de  fix  mois  ,  bien  que  lcfdits  Seigneurs  du  Confeil  fe  i □  lient 
lalèhcz  à  cela.  Et  fembloit  auffi  qu'en  la  ftipulatioft  du  rembourfc- 
ment,  on  y  comprift  les  fraizdc  la  lcoée.  lcfdits  Seigneurs  de  Bouil- 
lon &  de  Sancy  enuoycrcnt  vers  le  Seigneur  Cccil,  pour  fçiuoir  qucl- 
lecftoitencclalïntentiondeccuxduGonfeilde  la  Roync,  &  luy  dire 
qu'en  la  conférence  dernière  auec  ceux  dudit  Confeil,  ils  auoient  en- 
tendu que  la  Roync  ofrroit  défaire  les  fraiz  de  la  leuée  ^&  auancer  la  fol- 
dc de  fes  gens  pour  fix  mois ,  &  neanrmoinsque  les  articles  cftoient  cou- 
chez deraçonquecclan'cltoitpascxprimé.  Il  fitrcfponcc  que  celte  ob- 
feutite  fembiott  cfclaircic  par  lafuittedbs  autres  articles.  Neantmoins 
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auant  que  donner  autre  rcfponcc,iMciiroitd'cn  parler  au  fdits  Seigneurs 
duCoofeil.  Il  alla  vers  ledit  Seigneur  grand  JTcforicr,  &;eltantdc  re- 
tenir ht  rcfponce.que  pour  le  regard  de  laitance  delà  foldc,ellc  le  feroil 
pat  la  Roync,&  fes  olhcicrs  :  pour  le  regard  des  fraiz  de  la  leuée  &  du  paf- 
lage ,  que  cela  reuenoit  à  pcu.qui  cltoit  enuiron  deux  efeus  moins  vn  tiers 
pour  homme.  Il  luy  fut  dit  qu'il  fc  trouuoit  vnc  autre  difficulté  aufdits 
articles,  mais  qui  meritoit  vn  plus  long  difcourscV  plus  de  loifir.  Inter- 
pellant que  l'on  luy  fkentendre;  luy  fut  dit  que  ceftoit  que  par  Icfdics 
articles  ilspropolbientvncligucofFcnfiuc,  &  ncantmoinsiln'eftoitricn 
difpolldcccquilcfcroirpourroffcnfion,&  que  le  vray  effc£t  de  celte 
ligue  dcuoitcHrcd'atcaqucrrcnncmy  commun  à  forces  conioinCtes ,  & 
auec  vnc  puiflanrc  armée-  Que  fi  lcsafïaircsde  la  R*oync  ne  pouuoienc 
permettre,  de  le  faire  prcfct^cmcnt,  au  moins  en  falloit-il  faire  le  pro- 
ject,  pour  l'exécuter  le  pluftoft  qu'on  pourroit,  afin  qu'il  y  cultfubjc£t 
'd'y  limiter  les  autres  Princes  voifins,&  que  cela  rclcuall  l'cfpcrancc  aux 
peuples  cllonncz  &abbatus  par  les  derniers  accidcnsjcfqucls  ne  le  raf- 
ïcui croient  point, qu'ils  ne  vilîcnt  vnc  apparence  de  forces,  qui  peuflenc 
conuertir  ladcfVcnJiuecn  offchfiuc. LcditScigncurCccilrcrponditquc 
p»ur  parler  librement ,  &  comme  pouuoit  faite  vnferuitcur,  des  affaires 
de  fa  Mairtreffc,cn  tels  traitiez  il  ne  falloir  pas  fcujcmcnt  pouruoir  à  tout 
ce  qui  pouuoit  arriucr  par  raifon,  mais  à  tout  ce  qui  dcuoit  furuenir. 
Que  la  Roy  ne  clloit  menacée  d'vnc  paix  du  Roy  auccIcRoyd'Efpagnc; 
•qu^lc  Roy  mcfmc  luy  auoireferit,  qu'il  n'cltoit  point  Roy  pour  perdre, 
mais  pour  fun/er  fes  fubjetts.  Que  l'on  cltimcroic  peu  de  prudence  en 
laditte  I)amc,  cv'ccuxdc  fonConfcil,  ficllcdonnoit  moyen  au  Roy  de 
faire  cet  accord  plus  auantageufement  à  fes  dclpcns,&  par  le  moyen  de 
fes  forces.  Que  li  l'on  failoit  vn  projet  de  mettre  des  forces  cnlcmblc1  au 
pluflolt  qu'on  pourroit ,  l'on  voudroic  pcutrcflre  fc  feruir  de  cela  à 
l'aduenir  contre  la  Roync,&  dire  qu'elle  n'auroit  pas  tenu  ce  qu'elle  au- 
roit  promis.  Ht  pour  ce  fi  l'on  vouloir  cela,  il  falloir  donner  vnc  decla- 
ration  particulière  du  Roy,  qu'rl  ne  f  en  entendoit  point  preualoir,  4î- 
non  pourla  repuration  de  fes  affaires.  Il  fut  rcmonftré  audit  Seigneur 
Ccci1,quclcRoyf'obJigcoitdc  ne  point  traiter  fans  la  Royne*& que 
parla  clic  auoit  ce  qu'elle  defiroit.  Il  fir  rcfponcc  que  cefte  obligation 
rrdtoitqucdcsparolcs.il  leur  fut  dit  que  la  "parole  des  Princes  cftoit  la 
plus  grande  5c -Cicréc  obligation  en  laquelle  ils  peufTent  entrer  :  que  le 
Roy  fttoit  fi  extrêmement  jaloux  de  fon  honneur ,  qu'il  ne  feroit  iamais 
choie  au  contraire  de  ce  qu'il  promettoir,  &  qui  fuit  aliène  de  l'amitié 
qu'il  auoit  voiiee  à  la  Roync.  A  cela  il  répliqua  que  le  Roy  luy  mcf- 
mc efcriuoit  qu'il  cltoit  en  trai&c  ,  &  que  Monficur  de  Mcrcceur 
le  prcll'oi»  de  traiter  auec  le  Roy  d'Efpagnc ,  ôc  luy  en  offroir  les 
moyens.  Il  luy  fut  rcfpondu,  qu'il  y  auoic  bien  différence  de  rrai- 
eter ,  ou  d'cllre  follicitc  de  traicTrcr.  Que  le  Roy  n'cltoit  aucune- 
ment encré  en  trai&é  ,  &  n'y  entreroit ,  que  quand  fes  amis  le  laiflc- 
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roicnt  fans  moyens  de  pouuoir  faire"  mieux.  En  ce  cas  quand  en  luy 
diroit  autrement ,  il  auroir,trop  de  prudence  pourcroircquclcRoyfc 
vouluft  perdre.  Il  dit  en  fin  qu'il  falloit'fairc  cefte  proportion  par  c/-- 
crit ,  &  que  la  Roync  prendroitpluftoft  la  peine  de  la  lire  &  relire, que 
la  patience  d'en  oiïir  parler.  Ses  Confeillcrs  te  mettras  à  parler  de  Calais, 
il  dit  qu'on  auoit  eu  grand  tort  de  croire  que  la  Roync  euftiamais  de  lire, 
de  l'auoir  pour  le  retenir  ;  qu'elle  auoit  feulement  voulu  empefeher  l'in-  g 
conucnirtit  qui  cft  arriué ,  lequel  feroit  noftre  ruyne  &  la  leur.  Et  parlant 
de  Bologne  dit  qu'on  leut  auoit  voulu  faire  accroire  qu'ils  la  deman- 
doient ,  mais  qu'on  fc  trompoit  fort ,  &  qu'ils  fçauoicnt  bien  que  c'eftoir, 
&  qu'elle  ne  leur  pouuoit  feruir  d'autre  chofe ,  finon  d'vne  dcfpcncc  de  # 
cent  mil  efeus  par  an  pour  la  garder,  &  qu'au  bout,  lorsque^  Roy  de 
France  &  le  Roy  d'Efpagnc  feroient  d'acco|^,  qu'ils  la  luy  oÂcroienr, 
quand  ils  voudroient.  Il  excita  fort  à  mettre  par  eferit  ce  que  l'onde* 
ttroitde  la  Roync,  alîcurant  fur  Ton  Dieu  que  leConfeil  de  la  Roync" 
fc  trouucroit  fort  difpofé  à  fauorifer  les  affaires  de  France.  Il  luy  fut 
refpondu  qu'on  le  deuoit  croire  ainfi;&  quand  ce  ne  feroit  pour  autre 
caufe,  que  l'intercft  de  ces  deux  Eftats  pcrïuadoit  que,  gens  fi  fagescom-  # 
me  eux  ne  pouuoicnt  faire  autrement  :&  que  puis  qu'ilscftoicnt  en  cet- 
te bonne  volonté,  il  falloic  qu'ils  la  tcfmoignaflcnt  en  l'occafion  qui 
fe  prefentoit  pour  fauucr  Ardrcs ,  Bologne  ,  &  Montrucil ,  &  que  fi 
pendant  que  ce  traî&c  droit  en  longueur  le  Roy  n'eitoit  fccouru^le  m 
quelque  argent  ,  &  de  quelques  hommes ,  ces  places- là  fans  dout»fc 
perdroient.  Il  rcfpondit  que  de  donner  des  hommes  pour  les  mettre 
dans  des  placcs,c'cftoit  les  perdre;  que  d'argent  la  Roy  ne  n'en  duoit  point. 
Ce  mcfmciour  Saccalar,  qui  auoit  cfté  cnuoyc  à  Bolognc-pour  y  porter 
des  piques,  &dcs  poudres,  &  des  mefehes ,  retourna,  &?  rapporta  que  • 
le  Ieudy  Ardrcs  auoit  cfté  battu,  non  toutesfois  en  batterie ,  &  que  Mon-  ' 
fîcur  de  Vie  auoit  cnuoyé  recognoiftre  les  palTagcs,  &  faifoit  citât  d'y 
cnuoycr  la  nuidt  deux  cens  hommes  chargez  dcmcfchcs. 

Le  Dimanche  douziefmedc  May,  vn  Efcoflpis  parti  de  Bruxelles  ap- 
porta aduis  que  le  Roy  d'Efpagnc  deuoit  faire  vnc  defeente  en  Efcofle, 
&  que  1c  Pape  auoit  de  nouueau  excommunié  la#Royne,&  donne  fon 
Eilat  au  Roy  d'Efpagnc,  &  que  le  Roy  d'Efpagnc  le  vouloit  conquérir 
pour  l'Archiduc.  Le  mefmciour  fur  le  foir  le  Tîeur-dc  Sancy  alla  trou«- 
ucr  la  Roync,  qui  fc  promenoit  en  fes  iatdins ,  &  luy  prqpoiu  le  fecours 
particulier  de  Bologne, Jk  de  Montrueil,  la  fupplianr,  attendant  Lfcon- 
clufion  du  trai&c ,  qui  pourroit  cftrc  long*,  qu'il  luy  plcuft  aider  le  Roy  1 
de  vings-cinq  mille  efeus,  pour  le  fecours  de  Bologne ,  &  de  Montrucil  : 
A  quoy  elle  fift  rcfponce  qu'on  auoit  tant  tiré  du  puits,qu'il  cftoit  t ary  ;& 
ne  le  rcfufa,  ny  l'accorda. 

Le  Lundy  ij.  dudit  mois ,  Icfdits  Seigneurs  de  Bouillon  &  de  Sancy  en- 
uoyerent  à  la  Royne  vn  cfcrit,contcnant  la  rcfponce  auxtlcrnicrs  articles 
quiauoient  cfté  propofez  par  ceux  de  fonCô(eil.Par  là  luy  eftoit  remon- 
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•  ftré,  que  par  Icfdits  articles  il  eftoir  porté  qu'il  fe  feroie  ligue  offcnfiuc,  1 
&  dcrrenliue ,  &ncantmoins  pour  l'orFennuc  iln'cftoit  rien  difpofé  :  & 
qu'il  falloir  fi  clic  defiroit  ladite  ligue  orTenfiuc  ,  faire  vn  corps  d'ar- 
mée .comme^our  atraquer.  I  cnncrrty  en  Tes  pais  :  quant  à  la  deffenfi- 
ue.quc  par  lcldirs  articles  l'on  diminuoit  le  fecours  qui  cftoit  prorqis  0 
au  Roy ,  de  moitié  de  ce  qu'elle  auoit  accordé  au  feu  Roy  Charles  «cho- 
ie qui  n'auoir  point  de  raifon  ny  d'apparence  ;  &  pourde  citaient  lcf- 
djts  articles  rcTormcz  par  ledit' eferit.  LeMardyi4.  Icfdits  Seigneurs  de 
Bouillon  &  de  Sancy  receurent  lettres  de  Monficur  de  Vie,  parlcfqucl- 
•lcs  il  cfcriuoit  que  la  compofition de  la  Fcrc cftoit  faite,  &  que  le  Roy 
dcuoit  entrer  en  la  place  ledit iourquatorzicfme  du  mois,  ce  que  Ton 
fit  fçiuoir  à  la  Roync,  afin  de  luy  donner  plus  de  courage  d'auancer  le 
fecours  pour  A rdres.     •    •         •  *  • 

L'aprcfdifncc  le  ConfciIfutafTemblé,&là  ledit  Seigneur grand-Trc- 
foricr  dit,  Que  la  Roync  auoit  fait  drcucrvncfcrit  pou*  refpondtc  àce- 
luy  que  l'on  auoit  baillé.  Il  le  fit  lire  par  le  ficur  Robert  Cccil.  Il  conte- 
noit  que  quant  à  la  ligue  offcnfiuc  à  laquelle  on  inuitoitlcs  Princes 
.étrangers,  que  la  Roync  auoit  cogneu  par  expérience  du  palTé  ,  que 
tous  les  cftrangcrsqui  auoientefté  appeliez  pour  le  fecours  de  la  France, 
auoient  cfté  payez  à  fes  d'epes,  &  qu'elle  n'en  pouuok  plus  porter  la  char- 
ge. Quant  à  œ  que  l'on  demandoit  pour  la  dcffcnfiuc  le  mcfmc  fecours 
qui  auoit  efté  accordé  au  Roy  Charles ,  que  la  condition  cftoit  bien  dif- 
férente, que  JaRoyne  n'auançoit  point  la  paye  du  fecours  qu'elle  pro- 
mettoit  audit  Roy  Charles.  Quant  à  ce  que  l'on  demandoit  le  fecours 
prcicnremenr,  les  empefehemens  de  fa  Majefté  en  Hirlande  citaient , 
tous  notoires.  De  vouloir  aufli  employer  ledit  fecours  en  Champagne, 
c'eftoit  le  tirer  au  milieu  du  Royaume.  A  cela  fut  rcfpondu  par  ledit  Sei- 
gneur de  Bouillon,  que  ce  que  l'on  inuito^t  les  Princes  eftrangcrs  pour 
entrer  en  la  ligue,  n'eftoit  pas  pour  charger  la  Roync  de  la  dcfpcncc, 
mais-en  intention  que  chacun  deceux  qui  y  entremit :n  c  y  contribuaflent. 
Le  ficur  de  Sancy  prenat  la  parole  dift ,  qu'en  vain  difpptcroiton  desau- 
tres conditions,  fi  la  Roync  eftrefoluë  de  différer  Itf  fecours  qu'elle  pro- 
mcttoitapics  la  guerre  d'Hirlandc,&  le  voyage  de  Monfieur  le  Comte 
d'Elfcx demanda  audit  Seigneur  grand  Trcforier  fi  c'eftoit-  là  la  refolu- 
tion  de  laftoync.  Ayant  fait  rdfponcc  qu'oiiy,  ledit  ficur  de  Sancy  dift 
qu'il  ne  falloit  donc  plus  parler  de  ce  trai<Stc,iufqu'à  ce  que  ladite  guerre 
d'Hirlandc  fuft  finie,  &  ledit  ficur  Comte  retourné; Car  c'eftoit  pen- 
dant ce  temps,  que  le  Roy  auroit  plus  d'affaire  de  fes  amis.  Apres  quel- 
que filcnec  de  part  &  d'autre ,  ledit  Seigneur  Trcforier  dit  que  l'on  auoit 
parlé  à  la  Roync  pour  le  fecours  particulier  de  Bologne,  &  Montrucil, 
&  demanda  quelles  affeuranceson  vouloit  donner  pour  l'argent,  qu'on 
defiroir.  Ledit  Seigneur  de  Sanc^  fit  refponce, qu'il  fourniroit  dans  trois 
fcpmaincs  des  lettres  de  chinge  des  fieurs  Zamct,  Cenamy  &  Gondy, 

•  pour  payer  ladite  fomme  en  fin  d'année.  Ledit  Seigneur  Trcforier  rc- 
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fpondir,  qu'il  ne  cognoiflo'ir  point  ces  gens-  là. Ledit  Seigneur  de  Sancy 
luy  dit  qu'il  s'en  pouuoit  enquérir ,  &  qucc'cftùcnt  les  plus  riche»;  hom- 
mes de  Paris.  Ledit  Seigneur  grand  Trclbncr  demanda  qu'on  donnait 
des  marchant  de  Roikn  :  àquôy  furtcfpondu  qu'on  n'en  a^ioir  point  en 
tmain.  Apres îldcmandaqucllcfcurctéily  aûroit  pendant  Iclditcs  (ix  fc- 
mainfs.  Fut  rcfpondu  par  ledit  ficur  de  Sancy, qu'il  s'en  obltgcoit ce- 
pendant Ledit  Seigneur  Trcforicr  dift  qu'il  s'eftoit  obligé  à  d'autres 
loiaimcs,  que  la  Roync  auoit  preftees,  lefqucllcsil  n'auoit  pas  payé.  L«- 
dit  Seigneur  de  Sancy  luy  refpondit,  qu'il  s'eftoit  oblige  iufqu'à  ce  que 
le  Koy  curt  ratifie,  &  non  plus,  &  qu'il  auoit  fourni  de  ratification. Com- 
me ils  cltoicntprclls  de  fc  leuer,  ledit  Seigneur  Trcforicr  commença  à 
dire  que  fi  on  vouloir  trai&cr  aucc  la  Royiic  il  falloir  des  pouuoirs,  &: 
demanda  où  ils  cftoicnt.'Futrcfpondu  par  ledit  Seigncurdc  Bouillon, 
que  1*1  U  auoient  à  faire  cefte  difficulté-là  ils  la  dcuoient  faire  dés  le 
commencement^  &  que  l'on  euft  moins  pctdu  de  temps.  Qu'il  leur  a- 
uoit  défia  dit ,  que  n'ayant  -point  foç  Chancelier  prés  de  luy,  il  ['auoit  cn- 
uoyé,  cfpcranr  que  (ans  autre  commiffion  ils  le  ctoyroient.  Ledit  Sei- 
gneur Trcforicr  dift  qu'il  n'eftoit  pas  de  la  dignité  de  la  Roync  de  trait-, 
ter  aucc  les  fujects  du  Roy  fins  pouuoir.  A  quoy  ledit  Seigneurde  Bouil- 
lon répliqua,  qu'on  pouuoit  trai£tcr,&auant  que  s'obliger  à  rien  oncn- 
uoycroitqucnr  les  pouuoirs  neceffaires.  Ledit  Seigneur  Treforicr  dift, 
que  cependant  les  articlcsqui  le  donnoientau  nom  delà  Roync  l'obli- 
geoient.  Ledit  Seigneur  de  Sancy  dift,  qu'il  auoit  vn  pouuoir  qu'il  cfti- 
moit  qu'ils  trouucroicnt  fufiSfant.  Il  fut  enuoyé  quérir  &  trouué  fort, 
ample.  Toutefois  ledit  Seigneur  Treforicr  dift,  qu'il  cftoit  pourtraiûcr 
tant  aucc  la  Roync,  qu'aucc  ceux  des Païs-bas.  Ledit  Seigneur  de  Sancy 
dift,  qu'il  n'eftoitpas  moins  vallablc  pour  cela;  mais  qu'eu  vain  difpu- 
toit-on  de  tout  cela,  puis  <juc  la  Royne  cftoit  refolue  de  ne  rien  faire 
auant  la  pacification  de  PHirlandc,&  le  retour  deMonficur  le  Comte. 
Sur  ce  on  fc  leua.  La  Roync  monta  à  cheual  l'aprcfdinéc,  &  au  retour 
enuoyaaduerrir  leldîts  Seigneurs  qé'cllc  venoir  paficr  par  chez  eux.  Le- 
dit Seigneur  de  Bouillon  cftoit  au  lit  fe  trouuant  mal  d'vnc  ïambe.  Le- 
dit Seigneur  de  Sancy  alla  au  deuant  d'elle  ,  &  la  ramena  iufqu'cn  la 
chambre.  Elle  luy  dift,  qu'elle  fçauoit  bien  qu'on  auoit  traitté  îucc  eux 
cefte  aprefdifnéc,  &  qu'ils n'eftoient  pas contcnts,mais  qu'ellênc  vouloir 
paseela,  &:  les  vouloit  faire  partirconrents.  Ledit  Seigneur  de  Bouillon 
faifant  contcnlncc  de  s'en  vouloir  partir  auffi  toft  .pria  le  ficur  Edmond 
d'aller  demander  quelque  nauirc  pour  le  conduire. 

Le  Mcrcrcdyquinziefmc  la  Roync  vint  le  matin  fc  promener  au  iar- 
din  du  logis  dcfdirs  Seigneurs  de  Bouillon  &  de  Sancy  ,  &  y  demeura 
quelque  temps  aucc  eux,  où  ils  ne  luy  parlèrent  d'aucun  affaire.  Mais  les 
Millords  qui  eftoient  venus  aucc  clic,  parlans  à  ceux  de  la  compagnie  def- 
dits  Seigneurs,  donnoient  cfpcrance  que  la  Roync  feroit  pour  le  Roy  ce 
qu'elle  pourroit.  L'aprcfdinéc  Icfdits  Seigneurs  furent  priez  de  fc  trou- 
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ucr  au  C$>nfcil  ,  où  ledit  Seigneur  Trcforicr  leur  fie  entendre  que  la 
Roync  ncpoutioitpourJcprcfcht  promettre  autre  aide, que  ce  qu'elle 
auoit  tait  propofer,  àcaufe  dclagucrrcd'Hirlandc*,&:dc  l'armée  naualle 
qucllecnuo)  oit  dehors.  Quant  au  fecours  particulier  pour  Bologne,  & 
Monmteil,' qu'en  confideration  dudit  Seigneur  de  Bouillon,  clic  of- 
froit  vingt  mille  efeus  fous  Ton  obligation  ,&  dudit  ScigUcur  de  Sancy: 
ce  q  l'ils  Acceptèrent  aucc  tcfmoignagc  de  peu  de  contentement. 

Le  [eudy  fcizicfmc  ils,  rcccurcnt  des  lettres  de  Monficur  le  Comte  de 
Sain&Paul, &du  ficur  de  Vic,qui  mandoicntquc  le  Roy  les  auoit  ad- 
ucrcisdcla  compofidon  de  la  Fcre.  Ledit  Seigneur  de  Bouillon  alla  le 
nutin  rrouucrla  Roync,  comme  elle  fc  promenoit  au  iardin,  pour  les 
Iuy  fiirc  enrendre.  Vn  Ançlois  auoit  auiîi  rcccuvnc  lettre  du  ficur  Da- 
'  tiers  qui  cltoit  pr^s  du  Roy.quicfcriuoit  qu'on  auoit  furprisvne  lettre  du 
Cardinal  d' A  u  (triche ,  par  laquelle  il  mandoit  à  ceux  de  la  Fcre,  de  faire  la 
plus  honorable  composition  qu'ils pourroienr»  • 

Le  Vend  redy  dix  fcpticfmc  lcfdits  Seigneurs  demandèrent  audience, 
pour  prendre  congé,  comme  ils  firent ,  &  penfoit-on  qu'ils  fuiTcnt 
pu  its  i  p  u  tir.  La  Roync  mcfmcs  demanda  fil'cau  leur  feruoit  pour  aller 
a  Londres.  Retournez  au  logis  ils  firent  trouflerlc  bagage,  &  donna- le 
vin  auxOfhacrsdc  la  Rbyne  qui  les  auoient  feruisi  &  dcpcfchcrent  le 
ficurdeChampcron  aucc  hui<5t  mille  efeus,  pour  porter  à  Bologire ,  & 
.à  Àlontiueil.  Depuis  que  lcfdits  Seigneurs  curent  pris  congé  de  la  Roy- 
ne ,  le  fi  eut  de  la  Fontaine  rencontra  le  ficur  Henry  Broucli ,  fils  du  M  il- 
lordCouban,&  fort  confident  de  ladite  Dame,  lequel  leur  demanda 
comment  parroient  contens  lcfdits  Seigneurs'.  iMuy  fit  rcfponcc  qu'ils 
Pen  alloicnt  aucc  vn  extrême  mcfcontcntcmcnt  L'aprcs-fouppéelc  fieuf 
Robert  Cccil  tes  vint  trouucr ,  prenant  prétexte  de  les  venir  remercier 
du  bon  office,  qu'ils  auoient  rendu  au  ficur  Daucrs  fon  coufin  cnuersla 
Roync  ;  &  de  propos  en  propos  fc  mit  à  cxcufcr  la  Royne  de  ce  qu'elle 
n'nuoit  peu  mieux  faire:  cVayantJonguemcnt  difeouru  aucc  eux,  en  fin 
leurdilt,  que  la  Royncayantfccu  le  peu  de  contentement  qu'ils  auoient, 
d.liroit  de  les  voir  le  lendemain  auant  qu'ils  partirent. 

LcSamcdy  dix-huifticfmc  May,  ils  furent  ttouuer  ladite  Dame  au 
parc  où  clic  fc  promenoir.  Entre  autres  difeours  elle  leur  demanda  fils 
s'en  iroient  fms  faire  la  liçuc.  Luy  ayant  remontré  qu'il  ne  tenoit  qu'à 
elle  ,  &  clic  fexeufant  fur  fes  affaires, qui  ne  luy  permettoient  pas  de 
mieux  faire  pour  le  prefent:  ils  luy  dirent  que  s'il  luy  plaifoit  donner 
prefentement  deux  mille  hommes  entretenus,  &  aubout  de  trois  mois 
fourniriez  quatre  mille  qu'on  luy  auoit  demandé ,  qu'ils  concluroient  la 
ligue  :  dont  elle  s'excuia.  • 

Le  Dimanche  dix-ncuficTmc  ,  ils  allèrent  l'aprcfdinéc  à  l'audience, 
où  ils  demeurèrent  fort  long  temps ladite  Dame  leur  difeourut  entre 
autres  chofes  comme  la  ligue,  qui  icroit  faite  aucc ellc,apportcroit  beau- 
coup d'vtilué  aux  affaires  du  Roy;  que  quand  les  Princes  étrangers  la 
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vcrroicnt  vnic  aucc  le  Roy  ,  ils  s'y  adioindroient  plus  voldnticff,  mcfmc 
les  Vénitiens.  A  quoy  ledit  ficur  de  Sancy  lujfcrefpondit,  qu'ils  feioin- 
droicntaucclcRoy,&non  aucc  clic,  &  qu'elle  Icauoit  bien  qu'ils  ne 
l'cuflcnt  ofé  faire  autrement ,  mcfmcs  qu'ils  n'ofoient  ny  reccuoir  fes 
Ambalfadeurs,  ny  en  auoir  près  d'elle.  Aurcfte  qu'ils  eftoient  fi  cfloi- 
gnez d'elle,  qfHls  n'aueient  rien  de  commun  aucc  elle.  Elle  inrcrpclla 
fort  lcfdits  Seigneurs  de  faire  la  ligue.  Ils  luyrefpondircnt,qu'ilenc  pou- 
uoicnt,finon  aux  conditions  qu'ils  auoient  propofécs,&  qu'autrement 
il  faudroit  que  leur  tefte  rcfpondift  à  leur  Maiftrc  d'vnc  fimauuaifc  nc- 

"  gotiation  ;  la  priant  deconfiderer  ce  que  l'on  leur  diroit  s'ils  f  en  rctour- 
noient  s  eftans  obligez,  &  ne  rapportant  que  dés  paroles.  Il  y  a -des  gens 
au  ConfeilduRoy(luydifoit  le  Seigneur  de  Sancy)  qui  ne  faudroient 
pas,  Madame,  de  nous  dire:  Et  quoy  f  vous  ne  nousrjpportcz  que  des  * 
paroles,  &  vous  fçauez  bien  qu'il  ya  trois  ansque  la  Roync  d' Angleter- 
re ne  ribus  donne  autre  chofe  ;&  que  depuis  qu'elle  a  veu  la  fortune  du 
Roy  fc  rendre  plus  fauorablc,  clic  luy  adefnié  tout  /ecours,  comme  fi 
elle  euft  cfté  ialoufcde  fa  grandeur  :&  quand  le  Roy  a  penfé  tirer  de 
l'aide  d'elle,  elle  luy  a  demandé  des  villes,  comme  fi  elle  n'euft  eu  au- 
tre deflein  que  de  profiter  de  la  necefiité  du  Roy  ;  au  bout  de  là  vous  vous 
eftes  liez  aucc  elle,  pour  des  fimplcs  paroles  qu'elle  vous  a  données.  A  près 
tous  ces  difeours-  là  elle  les  pria  qu'elle  les  veift  le  lendemain ,  auant  qu'ils 
parti  fient.  *  . 

Le  Lundy  vingticfmc  du  mois,  ladite  Dame  Roync  enuoya  l'aprcfdi- 
née  prier  lcfdits  Seigneurs  de  l'aller  trouucr,  elle  parla  à  eux  feule  dans 
la  galerie,  où  après  pluficùrs  difeours  elle  leur  déclara  qu'elle  lcs'vouloic 

•contenter  t& leur  dit  que  pour  cet  cfFcâ:,&  pour  conclure  lerraicléauec 
eux, clic  auoit  donné  charge' à  ceux  dcfonConfcil,quis'cn  alloicnt  à 
Londres,  d'acheuer  ce  qui  auoit  cfté  commencé ,  déclarant  qu'elle  vou- 
loir fecourir  le  Roy  quoy  qu'il  enfuft;&  que  fi  ce  n'euft  cité  le  voya- 
ge du  Comte  d'Eflcx,  qu'elle  euftenuoye  toutes  fes  forces  en  France  *  Se 
quefiencorc  clic  n'auoit  peur  qu'on  leftimaftvne  prodigue  &:  mal-ad- 
uiféc  ,  nonobftant  la  dcfpcncc  qu'elle  auoit  faite ,  elle  le  reuoqucroit 
pour  l'y  cnuoycr.En  fin  fur  l'afTeurance  qu'elle  donna  au fdits  Seigneurs, 
que  ceux  de  fon  Confcil  les  contenteroicnt,  fut  là  refolu  entre  elle  & 
eux ,  que  le  trai&é  fc  concluroit ,  fous  le  bon  plaifir  rfeantmoins  du  Roy, 
tantàcaufcdudcrTautdclcurspouuoirs,  que  pour  ce  que  les  conditions 
eftoient  moins  aduantageufes  pour  ledit  Seigneur  Roy,  qu'il  n'auoit  cf- 
perc  de  l'amitié  de  ladite  Dame.  Sur  cela  ils  prindrenr  congé. 

LeMardy  vingt  vniefmc  du  mois,  ils  f'en  allèrent  à  Lçndres.  L'a- 
prefdinéc  ils  allèrent  chez  ledit  Seigneur  Ttcforicr, qui  leur  dit  que  la 
Royne  auoit  donné  charge  à.  ceux  dcfon.Canfcil  de  traicler  auec  eux 
pour  la  ligue  offenfiue  &  derTcnfiiic ,  &  qu'il  en  falloir  drefler  les  articles. 
Il  fut  refolu  que  chacun  en  drefleroit  de  fa  part ,  fuiuant  ce  qui  auroir  cfté 
ia  trai&c,&  mis  en  auant  de  part  &  d'autre,  le  fqucls  on  cnuoyeroit  les  vus 
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aux  autres;  &  que  le  lendemain  on  Ce  raflcmbleroit.  Ledit  Seigneur  Trc- 
l'^rier demanda quc'f'on les d  reliait  en  Latin  ,  par  ce  qu'aulh  bien  les  y 
faudrait  il  tuettre  pour  contracter.  Lcfdits  articles  furent  cnuoycz  de 
part  &  d'autre.  Les  articles  baillez  de  la  part  de  la  Royne  ne  contenoient 
rien  autre  chofeque quelques  articles  du  traictédu  Roy  Charles,  enco- 
rcs  fort  modifiez,  ne  fc  vpulans  lcfdits  Seigneurs  du  Confcil  de  la  Roy- 
ne nullement  buurir.  De  la  part  dû  Roy,  par  ce  que  lcfdits  Seigneurs  de 
Boiltllon  &  de  Sancy  voyoient  les  grandes  longueurs  &:  durctez  des  An- 
glois,  ils  le  refolurent  de  bailler  les  articles,  comme  ilseftimoient  qu'ils 

^ouuoicnt  ertre  accordez  -,  par  ce  qu'ils  auoient  peu  iuger  de  ce  qui  auoic 
eftcauparauanttraic1:é,auecrelolutionaufTî  de  n'en  rien  diminuer. 

Le  Mcrcrcdy  vingt-dcuxicfmc  on  f  aflemblachez  ledit  Seigneur  grand 
Trcforicr,  lequel  prenant  les  articles  propofez  de  la  part  du  Roy,  fit  la 
■première  difficulté  fur  les  Princes  que  l'on  entendoit  inuiteràla  ligue, 
&cftoitlifc  à  voir  qu'il  vouldit  toucher  ceux  duPaïs-bas,lefqucls  il  ne 

'  vouloit  pas  recognoiftre  en  ce  rahg,ny  permettre  qu'ils  traittalTent  à  part, 
attendu  qu'ils  cltoicnt  fous  la  protection  de  la  Royne ,  ains  qu'ils  fc  por- 
taffent  aucc  cllc,&  fous  cllcautraicté.  Mais  par  ce  que  lefdits  Seigneurs 
de  Bouillon  «  de  Sancy  auoient  ja  difpofc  aucunement  la  Royne  à  le 
permettre,  ils penferent qu'il  falloitcoulcrccla doucement, fans  le  dif- 
puter.  Et  pour  ce  qu'ils  dirent  qu'il  ne  falloit  point  s'cmpcfchcr  de  cet  ar- 
ticle ,  &  que  l'on  s'en  accorderoit  bien  en  l'exécution ,  &  qu'ils  croyoient 
qu'on  n'excluroit  perfonne  de  ceux  qui  y  polirroicnt  eftrc  vtilcs  i  Sur 
l'article  contenant  quclescfcnfcdcrcznc  pourraient  faire  f»aix,ny  tref- 
ucl'vn  fans  l'autre,  fans  preiudicc  toutesfois  de  la  trefuede Bretagne, 
fut  dit  par  lcdir.Scigneur  Treforier  qu'ils  ne  pouuoicnt  accorder  ledit 
article,' que  ladite  trefue  cftoit- à  charge  à  l'Angleterre  ;  d'autant  qu'el- 
le rejettent  la  guerre  fur  eux;  &  que  ceux  de  Blauet  depuis  la  trefue  citoicc 
venus dcfccndrc  en  Angleterre,  où  îlsauoicntfaictpluficursmaux.  Le- 
dit Seigneur  de  Boiiillonluy  rcmonftraquc  la  trefue  de  Bretagne  cftoit: 
au  bien  de  l'Angleterre.  Et  que  le  Roy  n'ayant  pas  moyen  de  faire  la 
guerre  là,  il  valoir  bfcn  mieux  lier  les  mains  aux  ennemis  par  vne  tref- 
ue, que  de  leur  donner  le  moyen  par  la  guerre  de  s'accroiftre  &  occuper 
des  places,  qui  apporteroient  vn  extrême  preiydicc  à  l'vn  &  à  l'autre. 
Le  Seigneur  dtf  Sancy  dift  nettement ,  que  le  Roy  ne  fc  pouuoit  départir 
de  ladite  trefue,  &  qu'on  ne  f  y  attendit  poinr.  Toutesfois  ledit  Seigneur 
.  Treforier  perfifta  fort  qu'il  ne  le  pouuoit  accorder.  Quant  à  l'article  du 
fecours  de  fix  mille  hommes  entretenus,  il  déclara  que'la  Royne  n'en 
pouuoit  donner  que  quatre:  &  pour  le  rcgard.du  rembourfcmentdes 
auaces  &  payemens,quc  la  Royne  vouloit  l'avoir  dahs  les  fix  mois.  En  fin 
il  dit ,  qu'ils  feraient  mettre  lcfchts  articles  enLatin ,  &  y  apoftillcr  les  dif- 
fîcultez  &  corrections ,  qu'ils  yraifoicnr,  :  &  après  cela  il  tira  vn  papier  de 
fon  feitv,  &dift  que  puis  qu'il  falloir  traicter  aucc  le  Roy ,  il  cftoit  bien 
raisonnable  qu'ils  euffentfoing de  leurs  amis,  &  qu'ils  auoient  fait  dref- 
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fer  vn  article  pour  cet  effeâ:,  duquel  il  feroit  Icdhirc  ,  comme  il  fit,  & 
contenoit  ledit  article,  QuclcRoy  àhirequifition  de  la  Roync  d'Au- 
glctcrrc  accorderait  à  ceux  de  la,  Religion  prétendue  reformé;  exercice 
!  de  ladite  Religion, telle  qui  leurauoit  cité  accordée  par  les  plus  amples 

&  fauorables  Edic"h,tant  du  Roy  Charles,  que  du  Roy  à  prclcnt  régnant. 
A  cela  ledit  Seigneur  de  Bouillon  dit, que  c'eftoit  chofe qu'il  defiroit 
comme  eux,  mais  qui  n'eftoit  poirit  du  prêtent  traicTré;  &  qu'eux  qui 
trai&oientpour  le  Roy  ne  pouuoicnt  accorder,  pour  ce  qu^lls  eftoient 
en  cela  comme  parties:  que  ceftoitchofe  que  la  Roync  pourroit  deman- 
der à  part  au  Roy,  fi  elle  vouloit,  mais  quincfc  pcuuoit  inférer  en  ce 
traietc.  Ledit  Seigneur  Trcforier  prenant  la  parole  dift  audit  Seigneur 
de  Bouillon;  Ce  n'eft  pas  pour  vous  ce  que  l'en  dis  .mais  pour  Monficur 
du  Vair ,  qui  à  ce  que  l'entends  eft  grand  Catholique  :  &  prefentant  ledit 
papier  audit  fjeurdu  Vair,lc  pria  de  le  voir.  A  pics  qu'il  l'eut  Icu,  le  fieut 
Robert  Cecjl  luy  demanda  par  pluficurs  fois  ce  qui  luy  en  fembloit.  11 
luy  fit  rcfpçncc  que  c'eftoit  cho'c  qui  ne  conccrnoit  point  ce  qui  fc  trait- 
toit,  &  qui  ne  luy  fembloit  pas  à  propos.  Et  comme  il  leprefla  de  luy  en 
dire  la  raifon ,  il  luy  fit  rcfponccquc  le  Rby  de  foy-  mclmc  y  auoit  pbur- 
Ucu,&que  ceux  de  la  Religion  auoicnt  tout  ce  qu'ils  pouifoient  defircr-, 
&  qu'ils  dcuoient  attendre  du  Roy  ,&  non  d'autre,  ce  qui  feroit  necef- 
faiie  pour  leur  bien  Que  le  Roy  ne  pouuoit  pas  trouucr  Ijon  qu'autre 
que  luy  voulult  le  rendre  Protecteur  de  fesfubje&s;  &  que  fi  la  Roync 
luy faifoitcefte demande, le  Roy  nemanqticroitp.isdegens  près  de  Juy 
qui  le  folliciteroicntd'en  fane  vnc  fcmblaHc  à  laRoync.  Aquoyilre- 
fpondit  qucla  raifon  n'eftoit  pas  fcmblablc.  Ledit  fieur  du  Vair  répli- 
qua qu'il  ne  vouloir  point  difputcr  fi  la  raifon  cftoir  fcmblablc  ou  non, 
mais djfoit  feulement  ce  qui  en  aduiendroit,  &  qui  luy  fembloit  qu'il 
falloir  euiter  pour  le  bien  des  vns ,  &  des  autres.  On  le  Icua ,  &  Icfdits  Sci- 
é     gneurs  de  Bouillon  &  de  Sancy  promirenr  de  faire  mettre  les  arriclcs  en 
Latin,  &  les  enuoyer.  Mais  le  lendemain  matin  auant  qu'ils  les  euflenc 
cnuoyczjedit  Sieur  RobcrtCecil  les  cnuqya  tournez  en  Latin,  &c  fort 
altérez  es  principaux  poin&s.  PrcmiercmcntjCn  ce  qu'ilsauoient  ofté 
l'exception  de  la  trefue  de  Bretagne,  &mis  qu'on  ne  pourroit  traicler 
aucune  rrefue  fans  lcur.confcntcmcnt  aucc  le  Roy  d'Efpagnc,  ny  aucc  fes 
t  Capitaines.Secondcmet.ils  auoicnt  ofté  que  la  Roync  feroit  la  lede»  &  le 

pauage  du  fecours  à  fes  dcfpens  ohmis  la  claufc,quc  la  Roync  auanecroit 
la  paye  pour  fix  mois,  &  inféré  cciTe  exception,  que  ladite  Dame  nc  bail- 
Icroitccfccoufsau  casque  fonEftatfuft  en  danger.  Au  bout  ils  auoicnt 
adiouftéleditarticlc  cçnccrnanrceux  de  la  Religion.  Lcficurdc  la  Fon- 
taine fut  cnuoyc  vers  lefdiyScigncursduCôfciljpour  leur  faire  entendre 
que  lefdits  articles  n'eftoient  nullement  railbnnablcs,mcfmc  pouf  ce  qui 
•  ,  conccrnoitlatrcfuc  de  Bretagne,  finon  que  laRoync  vouluft  fournir  à 

fesdefpcns  des  forces  au  Roy  pour  y  faire  la  guerre  :'quc  les  auwes.poindrs 
auoicnt  cfté  corrigez  outre  ce  qui  auoit  cfté  ja  traitté  &  accordé.  Ce  iour 
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vindrcnt  lettres  du  fîeurdc  Vic,quidonnoicnt  aduis  que  ceux  d'Ardrcs 
fedeffendoientfort  bien,  &  auoient  fait  quitter  vne  partie  de  la  bafic 
"ville  aux  ennemis,  &  que  le  Roy  partoit  lcMcrcrcdydcdcuantîa^crc 
pour  venir  feco'unr  les  aflîegcz. 

Le  Samcdy  vingt-cinqmcfmc  lefdirs  Seigneurs  demandèrent  audien- 
ce :  ilsaflercnt  à  Grcnuiche  l'aprefdifnée  où  ils  f'aflcmblcrenten  Confcil, 
&  là  fut  par  ledit  Seigneur  Trcforier  fait  entendre  que  laRoyne  auoit 
vculcs  modifications  qu'on  auoit  donné  fur  les  articles  qu'elle  auoit  fait 

{>ropofcr:Qu 'elle  accordoir  pour  le  regard  de  la  treruc  dcBrc'tagnc  qu'cl- 
c  fc  peuft  continuer ,  à  la  charge  que  le  Roy  procureroit  que  les  Anglois 
y  fuQcntcompris,  &  quclestrouppcsdc  Bretagne  ne  feroient  point  la 
guerre  à  l'Anglctctre.  Quant  à  l'article  du  fecours,  il  feroit  fans  condi- 
tion pour  la  prefente  année;  &  pour  le  regard  de  l'aduancc,  elle  fc  fe- 
roit pour  fix  mois  :  &  quant  au  rembourfement,  perfiftoit  à  ce  qu'il  fuit 
•  fait  dans  les  (ïx  mois.  Le  (dits  Seigneurs  de  Bouillon  &deSancyie  refer- 
ucrent  de  prier  la  Roync ,  tant  pour  auoir  le  fecours  fans  condition  pour 
deux  années, que  pour  vn  anpourlcrcmbourfcr.  Ledit  Seigneur  Trc- 
forier dit  que  la  Roync  donneroitvnColonncl  à  chaque  mille  hommes, 
&  deux  Généraux  qui  commanderoient  toutes  les  trouppes,  gens  expé- 
rimentez qui  auoient  cfté  à  la  guerre  aux  Païs-bas.  Fut  remonftrc  par  le- 
'  dit  Seigneur  de  Bouillon  qu'il  cftoit  neceflaire  qu'il  y  en  cuit  vn  qui  euft 
lecommandcmcntfurtous.ee  que  ledit  Seigneur  Trcforier  accorda,  & 
dit  que  ce  que  l'on  donnoit  vn  Colonncl  à  chaque  mille  hommes  ,n'e- 
ftoit  que  pour  s'en  pouuoif  feruir  en  diucis  endroits.  A  près  cela  monftra 
vn  eftat  de  la  defpence  &lbldedefdits  hommes,  auquel  eftoient  aufli 
.  compris  les'fraiz  que  la  Roync  faifoit  pour  la  leuée:  difant  quedu  furplus 
des  fraiz  qui  eftoient  faits  par  les  Prouinces,  la  Roync  n'en  payeroit  rien  ; 
&  par  ainlî  ce  que  la  Roync  payoit  ne  montoit  enuiron  qu'vn  efeu  deux 
tiers  pour  homme.  Lefdirs  Seigneurs  cftans  fortis  dudit  Confcil  furent 
menez  en  la  chambre  de  la  Roync:  ils  la  prièrent  très-  inftamment  de 
donner  prefentement  deux  ou  trois  mille  hommes,  pour  le  fecours  d'Ar- 
drcs; ce  qu'elle  accorda,  &  qu'ils  pafTcroicnt  en  rapportant  l'obligation 
du  payement.  Elle  leur  parla  fort  du  voyage  du  licurComrcd'Eflcx, 
monftrant  qu'elle  ne  l'approuuoit  point.  Lefquels  Seigneurs  prindrent 
congé  pour  f  en  retourner  en  France. 

Le  Dimanche  vingt-  fixicfmc  le  ficur  Edmond  apporta  les  articles  li- 
gnez, &fcellczdcfdirs  Seigneurs  du  Confcil;  par  lefquels  au  cinquief- 
mc  y  auoitque  le  Roy  procureroit  de  faire  comprendre  les  Anglois  en 
la  trefue  de  Bretagne,  &  qu'il  ne  fe  feroit  aucune  trefuc  auec  le  Roy 
d'Efpagne  ou  fes  Lieutenans.  Au  Oxiefme  il  eftoit  porté,  que  ledit  fe- 
cours ne  feruiroit  qu'es  Prouinces  de  Picardie,  &  Normandie.  Au  qua- 
torzième ,  que  le  Roy  feroit  pauer  à  fes  dcfpcns  le  fecours  qu'il  enuoye- 
roit  à  la  Roync  :  &  en  l'eftat  du  rembourfement  eftoient  compris  les  fraiz 
deja  leuée,  ôc  du  paflage  :  &  au  lieu  que  la  Roync  auoit  accorde  que 
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tous  lcfdics  articles  (croient  accordez  fous  le  bon  plaifir  du  Roy  ,  i!s 
cftoient  promis  purement,  &  fimptementj  &àIacoppicqui  dcuoit de- 
meurer aufdits  Seigneurs  de  Bouillon  &:  de  Sancy,  lcfdits  Seigneurs  du. 
Confcil  de  laRoyneauoicntfigné  les  premiers.  Ce  qu'ayant  coniidcié 
lcfdits  Seigneurs ,  prièrent  le  ficur  du  Vair  d'aller  vers  ledit  Seigneur  Trc- 
forier  pour  traicicr  auec  luy  fur  la  reformation  dcfdits  articles.  Ledit 
ficur  du  Vair  cftant  allé  à  Grcnuiclic,  ledit  Seigneur  Trcforier  n'eftanc 
pas  encorcs  leue ,  fe  promenant  en  attendant  dans  les  iardins  trouua  Mil- 
lord  Couban ,  auquel  ayant  propolc  toutes  les  difficultcz  fit  icmblant  de 
les  rrouucr  fort  cftrangcs ,  difant  que  fi  on  defiroit  auoir  quelque  fc- 
cours  de  la  Royne  en  cefte  necclfité,  il  ne  falloir  point  faire cesdiffi- 
cultez  là.  Ledit  fieurdu  Vair  luy  fit  rcfponcc,  qu'il  ne  croypir  pas  que 
la  neceffité  du  Roy  peuft  perfuader  à  la  Royne  de  luy  propolcr  choie 
aliène  de  raifon,  &  de  fonhonneur;  ou  ne  perfuaderoit-cllciamais  à 
fes  feruitcurs  de  les  accepter.  Il  cnnfeilla  audit  ficur  du  Vair  de  fajrc 
vn  mémoire  en  Latin  dcfdictes  difficultcz  &raifons  d'icclles ,  afin  de  le 
bailler  audit  Seigneur  Treforicr,  parce  qu'il  les  enrendoit  mieux  ,&  y 
rcfpondroitpluspromptcmcnt.  Ce  qui  fut  fa  ici:,  &  ledit  Seigneur  Trc- 
forier cftant  cueille ,  prir  ledit  mémoire ,  &  di  ft  qu'il  en  dehbcieroit  aucc 
les  Seigneurs  du  Conleil  de  ladi&c  Dame,  priant  ledit  ficur  du  Vair  de 
demeurer  àdifneraucc  Je  Seigneur  Cccil,  &  qu'incontinent  après  dif- . 
ncrilluyrendroit  renonce.  Le  ficur  Cccil  auoit  prié  à  difncr  vn  Gen- 
til-homme  qui  cftoit  venu  de  la  part  du  ficur  de  Sordeac  Gouuerncur 
dcBreft,quinauoit  point  veu  lcfdits  Seigneurs  de  Bouillon  &  de  San- 
cy, lequel  il  ne  vouloit  pas  que  ledit  ficut  du  Vair  veift.  Et  pourec  il  fit 

{>ricr  ledit  ficur  du  Vair  par  le  Millord  Chambellan  jdaller'difncrauec 
uy.  Apres  difner  le  Confcil  s'aflcmbla  chez  ledit  Seigneur  Trcforier. 
Reprenant  les  points  du  mémoire ,  qui  luy  auoit  cfté  baillé  le  matin,  dit 
que  pour  le  regard  du  cinquiefmc  article ,  ils  accordoient  qu'il  y  fuft  ad- 
joufté  que  le  Roy  procurcroit  autant  qu'il  pourroit,  &c.  Et  qu  a  la  fin  fut 
adjoufté,quefipar  la  ncccflité  du  temps  il  cftbcfoin  que  lcsCapitaincs 
des  places  faeent  quelque  trefue  particulière,  clic  ne  pourra  durer  plus 
de  deux  mois,  fans  le  confcntcmcnt  defdirs  Princes.  Et  pour  le  regard 
du  fixicfmc,  qu'il  fuft  reformé,  &  mis  que  les  gens  que  la  Royne  accor- 
doit,  feruiroient  en  Picardie ,  &  Normandie ,  &  lieux  adjacens,  pourueu 
quece  ne  fuft  point  plus  de  loingque  50.  lieues  dcBolognc.  Etquantau 
quatorzième  ,  accoidoicnt  que  le  fecoursquelc  Roy  cnuoyeroit  à  la 
Royne,  fcroitleué,&  pafle  aux  dcfpcns  de  ladite  Dame.  Quant  aux  fraiz 
dcslcuées&pafïagcsdcsgcnsqucla  Royne  cnuoyeroit,  qu'elle  vouloir 
les  auoir  entièrement  fclon  qu'il  cftoit  porté  par  lcftat,  qu'ils  auoient 
inféré  aufdits  articles.  Quant  à  conceuoir  lcfdits  articles  fous  les  bons 
plaifirs  du  Roy ,  &  de  la  Royne ,  à  la  fin  aufli  ils  l'accordcrcnt.  Pour  le  re- 
gard de  l'ordre  des  fufcriptionsjedit  Seigneur  grand  Treforier  maintint, 
qu'il  s'eftoit  toufiours  raidi:  ainfi ,  &c  fit  apporter  vn  .gros  rcgiltrc  011  il 

•  morflVra 
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monftra  pluficurs  trai&ez  cnrcgiftrez.tant  aucc  les  Roys  de  France , 
qu'  Empereurs ,  &  autres,  où  cela  auoit  toujours  e  lie  obferué.  Mais  ledit, 
fieur  du  Vair  luy  remonftra  qu'il  auoit  en  main  l'exemple  du  dernier 
trai&é  fai£  aucc  le  Roy  Charles,  où  le  contraire  auoit  cfté  fait.  A  quoy 
ledit  Seigneur  Trcforicr  rcfpondit,  que  cela  auoit  efté  fai&  par  perfon- 
ncs  mal-  entendues ,  &  qui  auoient  donne  cela  à  la  grande  prééminence, 
&  dignité  qu'auoient  ceux  qui  auoient  traifteauee  eux  meime  en  Fran- 
ce: mais  qu'ils  auoient  tous  les  autres  exemples  au  contraire,  qui  eftoienc 
inférez  audit  regiftre.  Que  la  Roync  cftoit  fouuerainc,  &  par  confe- 
quent  qu'elle  ne  pouuoit  recognoiftre  perfonne  pour  eft  te  plus  grand 
qu'elle:  qu'il  cftoit  raifonnablc  que  celuyquis'obhgcoit  fignaft  le  pre- 
mier en  l'cfcrit  qu'il  bailloit.  Il  luy  fut  répliqué  que  les  trai&cz qu'il 
monftroit  n'eftoient  que  coppies,  cfqtcllcs  les  Princes  qui  les  encegi- 
ftrent  en  leurs  archifs,  ont  accouftumé  de  fc  faire  plus  d'honneur  qu'ils 
pcuucnt  :  mais  en  ce  qui  fc  faîft  en  commun ,  que  la  prééminence  des 
Royaumes  eft  toufiours  gardée,  laquelle  l'Angleterre  n'auoit  iamais 
controucrfcc  à  la  France.  Et  parce  qu'ils  fe  vantoient  d'auoir  les  origi- 
naux de  quelques  traitiez,  où  cela  auoit  efté  pratiqué  comme  ils  le  dc- 
mandoient  ;  ledit  fieur  du  Vair  les  pria  fort  de  les  monftrcr  :  ce  qu'ils  ne 
peurent  faire.  Il  leur  remonftra  auftî  que  les  fraiz  des  leuées  &  des  pafla- 
gcscftoicntbicn  plus  grands  que  ce  que  l'on  auoit  fait  entendre;  les  pria 
de  les  réduire  à  quelque  fomme  plus  modérée.  Ledit  Seigneur  Trcfo- 
ricr leur  fit  rcfponce,  qu'ils  ne  fc  pouuoicnt,&  qu'il  les  prift  ainfi,  ou  qu'il 
leslaidaft.  Ledit  fieur  du  Vair  s'en  rouint  à  Londres  ,&  fur  les  cinq  heu- 
res le  fieur  Edmond  apporta  aufdits  Seigneurs  de  Bouillon  &  de  Sancy, 
lcfdits  articles  recorrigez  félon  que  lefdits  Seigneurs  du  Confcil  auoient 
accordé ,  &  furent  fignez  &  fccllcz. 


LETTRE  ESCRITE  PAR  LE  ROY  A  LA  ROY  NE 
fur  le  faicl  du  fecours  de  Calais,  &  fur  la  propofition  faiéb 
à  fa  Majefîé  par  le  fieur  de  Sydné. 

MAdamb  ,  l'ayrcccu  voftrc  lettre  par  le  fieur  de  Sydné,  & 
entendu  de  luy  la  propofition  qu'il  dit  auoir  eu  charge  de  me  fai- 
re de  voftrc  part, que  i'ay  trouuéfi  peu  conucnable  à  lafincerité  de  cet- 
te parfaire  affection,  que  i'ay  toufiourstrouué  en  voftre  bonté,  que  ie 
croy  pluftoft  qu'elle  ait  cfté  perfuadée  par  ceux  qui'nc  fçaucnr  pas  quel 
eft  l'intérieur  de  voftrc  ame,  que  non  pas  qu'elle  foit  née  &  conecuë  en 
icellc,qui  atoufiourseftécnucrsmoy trop  candide  &  fauorable,  pour 
vouloir  maintenant  gafter  vnc  vertu  que  vous  auez  mife  en  fi  grande  per- 
fection, qui  eft  l'intégrité  de  voftrc  amitié,  qui  n'a  iufqucs  icy,mefmes  en 
ce  qui  a  cfté  de  mon  particulier,reccu  comparaifon  ny  exemple.  Pcrmet- 
tcz-moy donc, Madame, que quoy que  m'ait  dit  le  fieur  de  Sydné,  ic 
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o  o 
fois iufquesicy  incrédule,  que  vous  vouliez  mefurcrvollic  amitié  à  IV- 
tilité  qui  vous  en  peut  rcuenir  ^melme  en  celte  occalion  qui  eft  li  im  por- 
tante &  preflante  ,  qu'elle  n'y  comporte  point  le  temps  qu'il  faudroit 
pour  délibérer  fur  vnc  proposition  de  telle  confcquencc.  Les  neaflitez, 
Madame,  font  les  preuucs  des  bonnes  ou  feintes  afrc&ions.  le  m'alTcurc 
que  la  voftre  le  iuftifiera  en  celle  occalion  telle  qu'cllea  toulioursefte. 
lelepenfc  ainli  mériter,  Madame,  parl'ardcur  du  zele  que  i'ay  à  vo- 
ftre  lèruice  &  contentement ,  pour  lequel  nul  ne  portera  iamais  la  vie 
plus  librement  que  moy  ,  qui  vous  prie  croire  qu'ainli  que  ic  reco- 
gnois  que  ie  luis  ce  que  ic  fuis  principalement  par  vous,  que  ic  fuis  & 
feray  éternellement  ,  ôi  cntictcmcnt  pour  vous  &:  pour  voftre  fer- 
ùicc:  Vous  fuppliant  très- humblement  que  celle  occalion  que  ic  fuis 
venu  chercher  fous  l'cfpcrancwde  voftre  protection  ,  ne  m'efehappe 
point  faute  d'icellc  aucc  honte  pour  moy  ,  &  quelque  note  en  voftre 
amitié;  que  vous  ne  doutez  point  que  fout  le  monde  ne  regarde  en 
cet  accident  plus  qu'en  nul  autre  qui  fe  foit  iamais  offert  :  &  ay  eu 
agréable  que  le  llcur  de  Sancy  que  i'ay  près  de  vous,PcxpIique  dauan- 
tage  fur  les  particularitcz  de  cet  affaire.  A  quoy  me  remettant,  ic  fini- 
rayen  vousbaifant  bien  humblement  les  belles  &  heuteufes mains, qui 
tiennent  Iesclefsdema  bonne  ou  mauuaife  fortune.  Ic  ne  la  defircray 
iamais  meilleure  que  d'eftre  toufiours  recogneu, 

Madame,  &c. 


LETTRE   DT  SIEPT^VE  SANCY 

à  la  Roync. 

A  T  Adame,  Ic  fupplic  ttes- humblement  voftre  Majcfté 

J_VXm  cxcu^cr>  fi  n'ayant  peu  ce  matin  obtenir  de  vous  ce  que  l'a- 
micicqucvousaucziuréc,  &tant  d'autres  fois tcfmoignce  au  Roy  mon 
Maiftrc,  me  promettoit,&cc  que  le  falut  commun  de  fonEftat&  du 
voftre  defiroit  ;  le  coniurc  encore  à  prefent  par  ce  mot  voftre  bonté, 
&  déploie  comme  par  auanec  les  maux  que  ic  voy  fuiurc  le  pernicieux 
confeil  de  longueur  que  l'on  vous  donne  en  celle  affaire.  Madame, ic 
vous  I'ay  dit,&vdus  lcrcprcfcntc  encore ,  que  tout  ce  que  l'on  pourra 
faire  quand  voftre  armée  marcheracn  toute  diligence,  ce  fera  de  fauucr 
celle  place.  Outre  les  premiers  préparatifs  que  nos  ennemis  auoient  fait, 
ils  en  ontfaict  de  nouucaux  pendant  la  ttefuc.  Us  iugent  qucjvous 
deuez  fecourir  la  place  ,  &  pout  ce  voudront  ils  preuenir  le  fecours 
par  vn  grand  effort,  auquel  ils  ont  eu  loilir  de  fe  difpofcr.  Il  ne  nous 
faut  point  flatter  ,  nos  foldats  ne  font  pas  des  meilleurs,  ils  font  en- 

corcs 
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corcs  cftonnez  tîcs  pertes  que  nous  auons  cy  deuant  faites  :  &  nou- 
vellement de  la  ville,  qui  n'a  Jamais  cfté  moins  cftimée  que  la  Cita- 
delle ,  laquelle  outre  cela  cft  incommodée  du  grand  nombre  des  ha- 
bitans,  qui  Py,  font  Humez.  Quand  bien  voftre  armée  feroit  dés  à  cette 
heure  à  Bologne  ,  fi  faut-il  plus  de  trois  iours  auanc  que  de  fc  pouuoir 
rendre  là  auec  ordre  &  bonne  conduite.  Car  il  ne  faut  pas  fc  hazarder 
daller  affronter  vn  ennemy  puiflant  &di(ciplinc  fans vn bon  ordre.  A 
ce  grand  hasard  &  à  tant  de  difficulté,  on  vous  perfuaded'y  adioufter 
celle  de  vos  propofitions  ^  qui  cft  à  dire  perdre  ce  peu  de  remps  qui 
refte  ,  pour  pouruoir  à  noftre  falut  commun  :  quand  i'y  repenfe  ic 
fuis  au  dcfcfpoir ,  &  crains  bien  fort  que  Dieu  n'ait  exaucé  les  vœux 
de  nos  .ennemis  communs ,  puis  qu'il  permet  que  vous  preniez  le  con- 
fcil,  qu'ils  pouuoicnt  fouhaitter.  Madame,  ie  le  vous  dis  cncorcs^uc 
quand  vous  pourriez  obtenir  tout  ce  que  vous  propofcz.ficft  il  indu- 
bitable qu'auant  que  vous  peufliez  auoir  rcfponce  du  Roy  mon  Mai- 
lire, le  temps  de  fecourirccftc  place  fera  perdu.  Mais,  Madame, pour 
ne  vous  point  abufer,  ie  vous  diray  franchement,  que  iamais  le  Roy  mon 
Mai  lire  ne  fe  pourra  perfuader  que  celle  proportion  parte  devoftre 
volonté  :  il  cognoift  trop  voftre  bonté  &  voftre  finecrité ,  laquelle  il 
a  trop  cfprouuéc  pour  croire  que  vous  vouliez  tirer  profit  de  fa  nc- 
cciTité  aux  dcfpens  de  fon  honneur.  Madame, ce  n'eft  point  mefeo- 
gnoiffanec  des  faueurs  que  vous  luy  aucz  fai&es  ,&  fijay  qu'il  n'y  a  rien 
au  monde  en  fa  puidance,  que  vous  ne  deuiez  cfpcrcr  de  fa  gencrofî- 
té.  Mais  auiîi  cft-il  trop  courageux  pour  fc  laitier  ranger  par  la  ne- 
cciîîtc  à  chofe  indigne  de  fa  magnanimité:  ce  que  fes  amis  ontàefpc- 
rct  de  luy ,  il  faut  qu'ils  l'attendent  de  fa  bien-vucillance.  Que  fi  fa  mau- 
uaife  fortune  le  forçait  à  endurer  quelque  iniure  ,  il  la  fupporteroit 
bien  plus  patiemment  de  fes  ennemis,  qu'il  ne  feroit  de  fes  amis.  Ic 
pourec ,  Madame ,  ievous  fupplic, &coniure  au  nom  de  Oieu,  de  ne 
vous  plus  arrefter  à  telles  proposions  entièrement  hors  de  propos  à 
celle  heure  ;  &  commander  au  fecoursque  vous  aucz  préparé,  de  f  ache- 
miner en  toute  diligence:  laquelle,  quand  elle  fera  extrême,  &  que  les 
vents  mefmcs  fauoriferonc  vos  defleins  ,  ne  peut  cftrc  trop  grande 
pour  l'cftat  des  affaires.  Croyez- moy,  Madame,  cefte  place  court  plus 
de  hazard  que  vous  n'eftimez  :  la  confequence  de  la  perte  ie  ne  puis 
penfer  que  vous  ne  l'appréhendiez,  feulement  m'eftonné-ic  que  vous 
n'en  affectionnez  dauantage  le  falut. Il  fera  bien rard, Madame, d'ac- 
eufer  cefte  longueur  ,  quaod  vous  verrez  cefte  place  perdue  ,  la  mer 
empefehée  ,  le  trafic  rpmpu,  les  Hollandois  qui  ne  font  entretenus  en 
humeur  de  faire  la  guerre  que  par  la  commodité  du  trafic  reuoltcz, 
&  crians  à  la  paix  que  vos  fubje&s  mefmcs  foufpircnt,  la  liberté  de* 
la  mer  perdue,  &  qu'il  vous  faudra  toufiours  vne  armée  en  mer, qui 
au  bout  ne  fera  pas  fuffifante  pour  affeurer  les  marchands ,  &  leur 
donner  courage  de  hazarder  leurs  biens  en  vn  fi  périlleux  trafic. 
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Pour  moy ,  Madame,  i'en  emporteray  d'icy  vue  extrême  cnuie ,  &  peut- 
cltrc  haine  de  tous  ceux  de  ma  nation  ,  qui  ne  pourront  croire  que 
vous  ayez  cité  diuertic  de  chofeàquoy  voltrc  prudence  accoultumce, 
voltrc  intereft  fi  notable  vous  immolent,  voire  forçoicur,  finon  que 
vous  ayez  cité  induire  à  cet  erreur  par  quclqu'vn  qui  vous  retire  du 
confcil  que  vous  deuez  prendre  en  vous  donnant  les  clpcranccs  qui 
vous  tirent  à  celte  pernicieufe  longueur.  Vous  Içaucz  les  raifons  par- 
ticulières qui  me  doiucnt  faire  craindre  celte  cnuicjclles  doiucnteftre 
de  quelque  con(id:ration  à  voltrc  cndroic>,  veu  qu'elles  touchent  le 
gênerai  d'vnc  caufe,  de  laquelle  vous  auez  toufiours  cité  la  principale 
protectrice.  le  vous  fupphc  donc  t  Madame,  &  vous  coniurcparvoftre 
bonté  &  prudence,  que  la i liant  toutes  ces  proportions,  vous.hafticz 
le  fecours  ncccflairc  de  celte  place,  qui  nous  importe  tant  ôc  à  vous. 
Que  fi  elle  ftpetd  faute  de  fecours,  ic  ne  vois  à  la  fuitte  que  tous  mife- 
rablcs  accidcns,&  tels  que  vous  deuez  plus  redouter.  Si  vous  cites  telle 
que  vous  auez  toufiours  cité,  ie  m'alTcurcquc  voftrc  Majefté  fléchira  à 
celte  mienne  rrcs-  humble  prière.  Que  fi ,  Madame,  vous  vous  y  endur- 
cilTcz.ien'ay  plus  que  dire,  finon  déplorer  noltrc  fortune  commune,  & 
recognoiltre  que  Dieu  irrité  contrenous,  nous  diuertitdesconfeilsqui 
nous  pouuoicnt  fauuer,  pour  nous  précipiter  en  vnc  très- certaine 
ruine.  Mais  po*r  moy  n'y  pouuant  autre  choie  finon  que  mes  tres- 
humblcs  prières  &  rcmonftranccs  enuers  vous,  iç  les  vous  configne  en 
celte  lettre: De  laquelle,  Madame , i'enuoyc coppie au  RoymonMai- 
ftre,  pour  en  tous  cas  me  feruir  de  defeharge  enuers  luy,& de  tefmoi- 
gnage  enuers  la  poftetite  ,  d'auoir  trauaillc  de  tout  mon  pouuoir  à 
deltourncr  ce  malheur ,  qu'il  fcmble  que  nous  voulions  volonrairc- 
ment  attirer  fur  nous.  Au  nom  de  Dieu  ,  Madame  ,  ne  perdez  point 
tout  à  vn  coup  la  louange  de  voftrc  prudence, .&  la  grâce  des  faucurs 
&  offices,  donc  vous  auez  obligé  cy-deuanc  le  Roy  mon  Mailtrc  ,  & 
ne  m  oftez  point  de  pouuoir  en  le  bien  feruanr  feruir  quant  &  quant 
à  voftrc  Grandeur.  Apres  vous  en  auoir  tant  priée,  ic  me  conuertis  à 
Dieu,  &  le  prie  qu'il  vous  rende  mes  prières  aulfi  acccptablcs,commc 
elles  partent  d'vn  cœur  entièrement  denreux  de  voftrc  grandeur &con- 
centement ,  &  qu'il  donne  à  voftre  Majefté , 


Madame,  en  fa»té  &  longue  vie,  tout  heur, 
gloire  ^bcncdi&ion. 


PROPO- 
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PROPOSITIONS   FJ1CTES   ^  LA  ROrNE 
par  les  Seigneurs  de  Bouillon  &  de  Sançy. 

M A  d  a  m  b     Le  Roy  mon  Mairtrc  recourant  à  vous  en  la  nc- 
ccfl.ee  qui  le  preOe,  comme  à  la  plus  parfaiclc  amie  qu  liait 
macommandcdevousouuriraucc  fon  cœur  le  fond  de  fa  affales 

De  fon  cœur,  Madame,  il  Paflcurc  que  vousle  croyez,  &  coenoiffez 
tel  quilcft  entièrement  voftec.  '    1  LOt.no,Ilcz 

mcfmes"  *  ^  qUC  V°US  y  VOyCZ  aufIi  cI'ir  co^c  nou* 

cru^^  V?CnCrîICmCn'  tous,IcsPcuP^^  Royaume  font  las  de  la 
guerre  ,&:  défirent  la  paix  à  quelque  prix  que  ce  (bit 

Parncuherementceux  qui  ont  cfté  rebelles,  &  mêliez  parmy  ksEC 
pagnols;  &p  lusquctouslesautres  ceux  qui  leur  font  voJnsJonlll 
couttume  le  commerce  aucc  eux. 

Le  Pape  fomente  ces  fouhaits-Ià  ,  fc  prefentant  pour  intercciTeur  de 
lapau  &  augmente  ce  defir  en'  Kffprif d«OthoÉZSS  al 

leur  feruir ,  cV  non  pour  le  bien  de  l'Eftat.  8       ' P 

Le  Roy  b,cn  que  prcfTé  des  cris  du  peuple ,  &  art.ficcs  des  plus  grands 
defon  Royaume, «cognoift  alTez,pour  parler  ingenuëment  m  |  h~ 
luycft pomt  honorable  de  traider,  aprcs'auoir  refeu  l^cT^l 

Matsplusquetoutcelal'arreftelefalutdcfes  V«  &  confederez  qui 
ne  luy  cft  pomt  moins  cher  que  ecluy  de  fon  EftaT        onrcacrcz>  <lni 

Ilconfiderequele  Royd'Efpagnefaifantlapaixauec  luy,  fepropofc 
dctourncrroucesfcSforceScontrcccuxduPais:bas  F  ? 

Il  fçaic  lcftac  de  «.-«peuples-  là.qui  font  las  dvne  longue  guerre  en  la 
quelle  «Inevo.tpomtdehVqui  cft  ce qm  anime  c^enLiLl  court 
gc  des  hommes:  ce  qu,  leur  a  donné  quelque  moyen  defubfirter  aefte 
prmcpalement  le  commerce ,  &  le  diucrriifcmcni  des  forces  d ftfe ne 
.  qui  sert  fuel  par  la  guerre  de  France.  tipagnc 

AuecDonquerqucIecommerceicuracftéfortinfcfté:  ioint  qu'il  cft 
croyable  que  le  Roy  dïfpagnc  cft  pour  interdire  pour  quelque  ï  mp 
ccluyquclcsHollandoisfàifoicntcn  Efpagnc.  4    'que  temps 

La  paix  en  France  leur  icttera  fur  les  bras  tout  le  faix  de  la  guerre. 
miSri3 ^5"»"  ^grandes*  auantageufes  conditfons  de  paix, 
que  le  Roy  c  Efpagnc  leur  fait  offrir.  &  pour  îa  Religion ,  &  pour  laPfeu 
ret  ç.&confidercra  Ienaturel  des  Eftats  populaires,  ne  peut  douter  qu"l 
nelcsrangcdanspcudctcmpsàfonobcïirancc.         *        •  9 

Nousnevçulonsriendircdeccque  l'Angleterre  a  à  craindre  de  fon 

coftcJnyfemblereftrepIuspr.udens&entendusenvosaffaireSqucvo^ 
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mcfmcs.  Nous  fçauonsaflez  que  vous  voyez  mieux  que  nous  les  defleins 
que  l'ElpagnoI  a  (ur  voftre  Eftat.  Comme  Ion  ambition  l'y  poufle,  les 
inrurcs  que  vous  luy  auez  fai&cs  l'animent;  les  dcfpenccs  qu'il  a  ja  em- 
ployées l'y  engagenr.  Le  Pape  &  le  prétexte  de  la  Religion  Catholique, 
de  laquelle  il  recherche  vne  ambitieufe  protection,  l'en  follicitcnt.  La  fa- 
cilité qu'il  f'y  promet  l'y  inuitc  »  les  préparatifs  qu'il  fai  &  ;  les  prétentions, 
fur  l'Angleterre ,  qu'il  fait  publier  mefmcs  entre  vos  fubjects  rnonftrcnt 
qu'il  en  a  enuie  &  deflein. 

Sans  doute  s'il  venoic  àboutdcs*Païs-bas,&quilcontraigniftlcRoy 
d'auoir  la  paix  aucc  luy ,  quelques  forts  &  piudcns  que  vous  foyez ,  vous 
aucz  beaucoup  à  craindre. 

Car  mcfmc  la  conquefte  de  Calais  fans  cela  luy  donne  beaucoup  de 
fubjc&  d'entreprendre  fur  voftre  Eftat,  ou  pour  le  moins  de  fort  rui- 
ner vos  fubje&s. 

QuandlcRoyconfidcreroitcesinconucniens-là,  qui  couucntlc  mal 
de  fes  voifins,  la gencrofiré  &  l'obligation  qu'il  leur  a,  l'efueilleroit  aflfcz 
à  y  pouruoir.  Mais  outre  cela  il  iuge  clairement  que  leur  nul  deflt  vn 
iour  redonder  fur  luy ,  &  fur  Ion  Eftat. 

Car  il  fçait  bien  que  la  paix  qu'il  peut  faire  aucc  l'Efpagnol,  ne  luy 
©ftera  pas  tant  la  volonté  de  luy  nuire,comme  le  progrés  qu'il  pourra  fat. 
rc  fur  fes  voifins,  la  leur  redonneroit  auec  la  commodité. 

Pour  remédier  à  celte  paix  infidieufe ,  &  à  ce  mal  qui  luy  ed  commun 
auec  fes  amis,  il  n'y  a  qu'vnfcul  remède,  qui  cft  de  fe  rendre  fi  fort  qu'il 

Euiflc  offcnfer  fon  ennemy ,  &  faire  progrés  fur  luy,  ou  pour  le  moins  fe 
ien  deffcndrc&arrcftcr  lccoursdefcsconqueftes. 
Car  il  faut  que  le  l^py  eftant  occupé  comme  il  cft,  laifle  perdre  les 
meilleures  places  de  fon  Royaume ,  comme  il  a  faid  depuis  vn  an  :  Ou  il 
faut  mal  gré  luy  qu'il  face  paix,  quelque  defauantageufe  &dangcrcufe 
qu'elle  luy  puifle  cftrc. 

Tout  homme  qui  aymera  fon  feruice ,  &  le  falut  de  la  France ,  ne  luy 
pcut>donncr  autre  confeil.  Car  il  vaut  mieux  fubirvn  hafard  incertain  & 
futur,  qu'vnprcfcnt&  certain. 

Et  quand  il  ne  s'y  voudroit  pas  refoudre,  les  peuples  l'y  porteroient,  & 
faudroit  ou  qu'il  f  y  accommodait,  ou  qu'il  fe  mift  en  danger  d'vne  rc-  . 
uolte  de  la  plus  part  de  fon  Royaume. 

Et  quand  vous  auriez  vous  mcfmes  à  le  confeillcr ,  &  pour  l'amitié  que 
vous  luy  portez,  &  pour  voftre  particulier  intereft,  vous  le  luy  confeil- 
lcricz  ainfi:pour  ce  que  rien  ne  peut  tant  menacer  voftre  ruine  que  la 
fïenne. 

Que  l'on  ne  vous  trompe  point,  vous  faifant  entendre  que  le  Roy  ne 
peut  faire  ny  la  paix ,  ny  la  guerre  aucc  le  Roy  d'Efpagnc. 

ConfiderczquclcRoyd'Efpagne  nclt  point  fi  mal  aduife  qu'il  ne 
fçachc  bien  qu'il  peut  plus  aifément  venir  à  bout  de  fes  ennemis  diuifez 
cucconioin&s.  •  • 

Qu» 
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Qu'à  la  conqucftc  de  la  France ,  il  a  le  Pape  &  toute  l'Italie  contraire , 
lefquclsil  aura  fauorables  à  la  rcconqucftc  des  Pais- bas,  comme  de  fes 
anciens  fubjects ,  &  à  l'inuafion  d'Angleterre  à  caufe  de  la  Religion. 

Dauantagc  il  fc  voit  vieil ,  &  ayant  fuit  des  conqueftes  lur  nous ,  il  peut 
auiou  r  J'h  uy  aucc  plus  d'honneur,  &:  de  commodité  qu'il  n'a  ianiais  faiâ:, 
faire  la  paix. 

Mais  recognoiflant, comme  i'ay  dit  .combien  clic  nous  fera  preiudi- 
ciablc,  &:  à  nos  voifins,  nous  recou  rons  à  vous ,  pour  fçauoir  fi  vous  nous 
pouucz  (ccourir,  &  11  nos  forces  ioin£tcs  nous  pourront  deffendre  par 
les  armes. 

C'cft  ce  que  nous  iugeons  le  plus  honqtablc  pour  nous,  le  plus  vtile 
pour  nos  amis ,  mais  le  moyen  en  dépend  de  vos  Bonnes  volontcz. 
Pour  eftablir  des  forces  fiables  &  permanentes,  par  lcfqucllcs  nous 
uiffionsoffenfer  nosennemis  &  nous  en  deftendre,  vous  auezeuagrea- 
Ic  qu'il  fc  fiH  ligue  &  focietc  entre  nous  :  vous  aucz  defiré  vnc  conféren- 
ce pour  cet  cftctfc;  nous  la  venons  faire  chez  vous,  mais  en  vn  temps  & 
faifon  fi  prcllante  &  importune  pour  nojis,  que  les  longueurs  &  dila- 
tions nous  la  rendront  infructueufe.  Et  pour  ce  la  première  grâce  que 
nous  defirons  de  vous,  c'cft  que  vous  nous  faciez  ce  bien  de  nous  faire  en 
bref  entendre  vos  volontez. 

Nous  defirons  donc  cette*  ligue  de  vous,  &  focicté  fi  vtile,  &  fi  nc- 
ce(Tairepourlefalut  de  ces  deux  Eftats,  que  nous  croyons  que  rien  que 
noftre  mal- heur  commun  (  lequel  Dieu  vucillc  diuertir  jnc  la  peut  cm- 
pefchcr. 

Quand  autre chofe ne  vous  exciteroit  que  noftrc  danger,  &  le  péril 
de  noftrc  Eftat ,  voftrc  ptudenec ,  &  voftrc  intereft  vous  y  poulTcroit  : 
vous  auriez  l'exemple  des  plus  fages  Princes  du  monde,  qui  ont  toui- 
iours  cmpcfchc  l'inuafion  de  leurs  voifins ,  comme  menaçant  la  leur. 
Pluslcdcucz-  vous  faire,  lors  que  ecluy  qui  l'entreprend  cftjavoftreen- 
nemy ,  &  fi  puiflant  qu'il  eft  formidable  à  tout  le  monde. 

Vous  fçauez  comme  voftrc  Petc  en  vfa  lors  de  la  prifon  du  Roy  Fran- 
çois ,  &  comme  la  calamité  de  la  France  l'en  rendit  amy.  ' 

Vous  aucz  defia  la  guerre  aucc  le  Roy  d'Efpagnc,voire  irréconciliable; 
que  pouucz- vous  fouhaitter  plus  à  voftrc  auantagc,finon  que  cefte  guer- 
re fc  face  en  la  terre  de  vos  voifins ,  fans  aucu  n  autre  danger  f  qu'elle  foie 
diuertie  de  vous,  &  que  tout  le  danger  en  retombe  fur  nous/ 

Si  vous  faictes  l'effort  que  vous  pouucz.nous  pouuons  beaucoup  con- 
querir  fur  l'enncmy,  en  pais  qui  vous  fera  vtile.  Et  en  ce  cas.commc 
nous  recognoiflons  vous  dcuoir  beaucoup  par  le paflc,&  vous cftre en- 
core fort  obligez  du  (ccours  que  nous  cfptrons  de  vous;  nous  defirons 
que  vous  preniez  telle  part  aux  conqueftes  qui  s'y  pouttont  faire  ,  que 
vous  ayez  contentement  &  certaines  remarques  de  noftrc  recognoilfan- 
cc  en  voftrc  endroit. 

Quand  les  Pt inecs  d' Allemagne  verront  que  par  cefte  ligue ,  &  les  for- 
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cesconiointtesdu  Roy,dcvous,  &  des  Pais-bas,  nous  ferons  dcliaforts 
&  puiflans  pour  attaquer  nos  ennemis,  ils  ioindront  volonticis  leurs 
force*  aux  noftres,  y  cltans  défia  ioin&s  d'affection  &  d'intereft. 

Les  Princes  d'Italie  feront  de  m  ci  me  :  Iefqucls  au  contraire ,  comme  ils 
ne  fc remuent qu'aucc la  fortune, s'ilsnousvoycntfoibles,&dcfunis,& 
qu'ils  perdent  l'appuy  qu'ils  efpcrcnt  de  la  France ,  le  voudront  concilier 
la  faueur  d'Efpagnc^ôi  luy  prefteront  moyens  &  commoditez  contre 
vous,  &  contre  nous. 

Ce  Confeil  citant  H  honorable ,  fi  vtile ,  &  fi  neceflaire  pour  le  bien  de 
ces  deux  Eftats  ;  pour  l'honneur  de  Dieu,  Madame, que  quelques  con- 
fiderations  &interefts  particuliers  n'en çmpefchcnt  point  l'cfTc&  ,&ne 
vous  cfbloùiflent  point:  de  façon  que  pour  ne  nous  vouloir  pas  iauucr 
en  commun ,  nous  nous  perdions  chacun  à  part. 

Songeons  à  ce  qui  cftprcfent&  plus  prcllant,  &  au  lieu  de  nous  plain- 
dre du  pafle  t  pouruoyons  à  l'aduenir.  Mais ,  Madame  ,  il  me  fem- 
blc  qu'au  lieu  d'appréhender  noftre  mal,  voire  le  voftrc,  vous  cher- 
chiez fubjccl:  en  la  memoirj  du  pafle  d'altérer  voftrc  bonne  volon- 
té cnuers.nous;&  faides  en  cela  (pardonnez- moy  fil  vous  plaift)  com- 
me les  mauuais  Médecins,  qui  au  lieu  de  fecourir  le  malade  ,  f'amufent  à 
luy  reprocher  les  excès  qu'il  a  fait. 

Vous  nous  dictes  que  nous  vous dcuons  beaucoup  du  pafTé ,  que  nous 
auons  mal  recogneu  les  bons  offices  que  vous  nous  auez  faict,  mal  ac- 
quitte les  promettes  que  nous  vous  auons  fai&cs.  Qui  cil- ce,  Madame, 
qui  ne  cognoift  les  calamitez,  lc«  mifercs,  &  les  anguftics ,  aufquellcs 
nous  auons  vefeu  i  Qui  cft.ee  qui  pourroic  dire  auoe  vérité  que  nous 
ayons  peu  plus  que  nous  n'auons  hu et  f 

SiDicuvous  a  rendu  fiheureufe  que  vous  nous  ayez  peu  dauantage 
obliger,  que  nous  n'auons  peu  le  recognoiftre,  c'eft  voftre  gloire,  la- 
quelle vous  ne  deuez  point  obfcurcirny  amoindrir,  cnyayantregrcr, 
ou  vouslafler  de  nous  aider  ;mefmcs  lors  que  nous  fommes  fur  les  poinâs 
d'auotr  les  moyens  de  feruir  à  nos  amis  j  &  recognoiftre  ce  que  nous 
leur  dcuons. 

Vous  nous  dictes  que  nous  vous  auons  promis  de  ne  nous  point  ac- 
corder auec  le  Roy  d'Efpagne ,  &  que  quand  bien  vous  ne  nous  fecoure- 
rez  point,  nous  le  deuons  faire. 

Ccftc  obligation-là  de  noftre  part  n'emporte- elle  pas  vne  condi- 
tion du  voftrc;  fçauoir  cft  au  cas  que  vous  nous  donniez  le  moyen  de  fub- 
fifter  &  fouftenir  la  guerre  ? 

En  fin  tout  ce  que  ccftc  obligation  pourroit  cmpcfchcr ,  ce  feroit 
de  nous  obliger  à  ne  point  crai&cr  fans  vous  :  nous  venons  icy  pour 
nousen  acquitter  enuersvous,& vous  faire  entendre  laneccftîté  où  nous 
fommes  rcduirs,ou  d'auoir  voftrc  fecours  pour  nous  deffendre,  ou  la  paix 
pour  nous  afleurcr. 

Madame,  aucz-vous  entendu  par  ccftc  promeffe  nous  obliger  à  no- 
ftre 
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ftrc  ruine  ?  Y  a-  il  Prince  par  quelque  paûion  qu'il  puifle  faire ,  qui 
puifle  obliger  fe*  fujets ,  &  fonEftat ï 

Et  quand  nous  nous  y  voudrions  précipiter,  nous  le  voudriez- vous, 
ic  ne  diray  pas  confcillcr ,  mais  permettre  f  Vous  feroit  il  vtil  ?  vous  fer- 
uirons-  nous  plus,  perdus  que  fauucz? 

Vous  demandez,  Madame,  quelles  plus  grandes  promcflTcs  nous 
vous  pouuons  faire  dauantage  ;  quelles  autres  afleuranecs  nous  vous 
pouuons  donner  que  celles  du  pafle.  le  penfe  vous  auoir  alîcz  reprefen- 
té  les  commoditez  qui  vous  pcuucnt  arriuerde  ce  fecours.  Mais  quand 
vous  n'en  tireriez  autre  effed,  finon  que  vous  conferuez  ceux  que  vous 
aiicz  défia  obligez  ,  il  feriez- vous  beaucoup.  Mais  outre  cela  par  vo- 
ftre  fecours  ils  recouureront  les  moyens  de  recognoiftre  le  bien  qu'ilsy. 
ont  reccu  de  vous,  &  s'acquitter  de  ce  qu'ils  vousdoiuent.  Dicuvueillc, 
Madame,  que  les  fages  confeils  que  vous  prendrez  leur  oftenc  le  fujc& 
de  vous  leruir  en  vne  fi  triftc&  calamiteufc  occafion  que  celle  en  la- 
quelle vous  nous  aucz  obligez,  &  nous  donne  le  moyen  de  recognoi- 
ftre en  voftrcendroittantdebicn-fai£ts,dcfqucls  le  Roy  mon  Maiftre, 
en  quelque  citât  que  vous  le  puiiliez  réduire, ne  perdra  iamais  la  mémoi- 
re &  la  volonté.  Mais,  Madame,  confiderez  qu'il  cft  Prince  conftituc 
de  Dieu  pourlcfalutcfcfonEftat,  &  qu'il  faut  en  fin  qu'il  fc  fauuc  ou 
par  voftrc  fecours,  ou  par  autres  moyens  ;  tant  y  a  qu'il  n'a  rien  tant  à 
euiter  que  fa  ruine. 


DEVXIESME  ESCRIT. 

MÀdame,  Tous  les  Princes  f  cftiment  naturellement  obli- 
gez à  la  conferuation  de  leurs  voifins;  plus  ceux  qui  ont  mefine 
cnncmy;plus  encore  que  touslesautrcs  ceux  cntrclcfquelsily  a  grande 
conion&ion  d'intereft. 

Toutes  ces  caufes  là  font  entre  le  Roy,  &  vous ,  $rop  plus  que  fulfi- 
fantes  pour  conferuer  vos  volontez  vnies  à  voftrc  mutuelle  deffence. 
Mais  outre  tout  cela  la  fraternelle  &  immuable  amitié ,  que  vous  auez 
contractée  dés  fi  long  temps  enfcmblc,  &  laquelle  de  voftrc  part, Ma- 
dame, vous  aucz  cultiuée  par  tant  de  bons  offices,  faueurs,&  fecours, 
femblent  vous  cftrcindrc  d'vnc  fi  cftroitc  obligation  ,  que  le  nœud 
n'en  peut  cftrc  lafché  qu'aucc  vn  très- mauuais*  augure  du  malheur  de 
i'vn&  de  l'autre. 

Cela  afaictdcfirerau  Roy  de  rendre  vn  tcfmoignagc  public  à  tout  le 
monde  de  fa  volonté  cnuers  vous ,  &  doJa  voftre  enuers  luy,  &  par  quel- 
que remarquable  alliance  faire  cognoiftre  à  vos  amis  &  ennemis  com- 
muns, que  la  fidcllc  amitié  &  intelligence  qui  conioignent  vos  volontez, 
consignent  encores  vos  puiitanecs,  pour  cftrc  portées  enfemblcroent, 
&aucc  plus  d'effeâ:  contre  tout  ce  quipourroit  menacer  l'vri  ou  l'autre. 
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Voftrc  fingulicrc  &  tant  expérimentée  prudence  vous  a  fuggeré  le 
rncfmcdcfir:&  pour  ce  que  par  vos  Agents  &  Ambaffadcurs,  &  nom- 
mément par  le  ficur  Dougcon ,  vous  aucz  fait  entendre  au  Roy  que  vous 
çn  defiriez  l'exécution ,  vous  aucz  demandé  qu'il  fe  fift  vnc conférence 
en  Frace  pour  cet  effer.  Le  Roy  a  depefché  le  Seigneur  de  Sancy  vers  vous 
pour  fçauoir le  lieu, le  temps  &  les perfonnes qui  vous  y  feroient agréa- 
bles. Depuis  pour  tcfmoigncr  dauantage  fon  defir ,  &  faciliter  l'exécu- 
tion ,  il  m'a  dcpclché  vers  vous  pour  faire  celle  conférence  près  de  vous , 
&  conclure  celle  alliance  tant  defirée  de  luy,&  fi  vtilc  &  honorable  à 
chacun  de  vous. 

Vous  aucz  voulu  que  nous  ayons  traicté  aucc  Meilleurs  de  voftre 
Confcil;  nous  l'auom  fait  .-tout  ce  que  nous  auons  appris  d'eux,  c'a  cité 
qu'ils eftimoient ,  que  vous  n'auiez  aucun  intercit  à  noftre  deffenec ,  au-, 
cunprofic  à  faire  la  guerre  cnfcmblc  à  noftre  ennemy  commun,  &  que 
vous  n'auez  point  maintenant  de  moyens  d'entrer  en  ligue,  &  nous  ai- 
der de  fecours  :  auquel  depuis  on  a  parlé  de  la  confédération  qui  fut  trait- 
tec  aucc  le  Roy  Charles  IX.dcffcnfiue  feulement  ,&  nous  a- l'on  néant- 
moins  fait  entendre  que  voftrc  Majcfté  ne  nous  pouuoit  accorder  que 
la  moitié  du  fecours  qui  cftoit  accordé  au  Roy  Charles  ;  mais  bien  à  plus 
dures  conditions.  • 

L'vnc ,  qu'auant  que  les  gens  de  guerre  partiflent  d*  A  nglctcrrc,  le  Roy 
enuoycroit  argent  pour  payer  les  fraiz  delà  lcucc,&  du  p  a  liage,  &  l'a- 
uanec  du  mois. 

L'autre ,  que  fi  voftrc  Majcfté  auoit  quelques  affaires  en  fes  Eftats ,  clic 
ne  feroit  obligée  de  nous  faire  ce  fecours: 

Madame,  Si  cela  eftvoftrcvolonté,noiisncnousenofcrionsplain- 
dre  ;  car  nous  confcûbns  ingenuément  auoir  tant  receu  de  fâucur  & 
d'ailîftance  de  vous,  que  quelque  traitement  que  nous  puiiïions  rece- 
uoir  a  prêteur,  le  doit  trouuerfauorablcpournousparla  rccordttion  du 
paffé. 

Maisexcufcz-nous ,  fil  vous  plaift,  fi  nous  ne  pouuons croire  que  ce 
foit  là  vofttc  refolution  ,&  nous  permettez  de  vous  dire  les  raifons  tres- 
ccrtaincs,qui  nous  font  iuger  cela  entictement  aliène  de  voftrc  excel- 
lente prudence,  &  plus  encore  delà  iincerc  amitié  que  vous  aucz  iurec 
&  tefmoignécauRoy.Laialoufic  que  nous  auons  de  voftrc  gloire  ,nous 
donne  droit  de  prendre  celle  liberté  pour  voftrc  falut  &  le  noftre. 

Eft  il  poifiblc,  Madame,  que  vous  penfiez  n'auoir  point  d'intereft  au 
progrès  que  fait  le  Roy  d'Efpagne,&  à  l'effort  qu'il  fait  maintenant  fur 
■nous  ?  Vcu  que  vous  voyez  qu'il  laiffc  ce  qu'il  pourroit  attaquer  aucc  plus 
de  facilité  pour  luy.d'incommoditépour  la  France,  pour  l'emparer  de 
ce  qui  eft  plus  voifindc  vous,  &  qui  eft  la  plus  commode  efchclle  qu'il1 
puilTcdrcffcrpourdcfccndrecn  Angleterre  ? 

Depuis  ce  peu  que  nous  fommes  en  voftre  Royaume  ,  &  que  Ca- 
lais a  efte  pris ,  nous  oyons  les  foufpirs  de  vos  marchands  ,  qui  plo- 

rent 
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rent  l'incommodité, voire  l'impoiTibilité  du  commerce. 

Nous  apprenons  l'apprehenljon  cjui  cft  defia  parmi  les  peuples  de  Hol- 
lande &  Zélande,  qui  iugent  bien  que  le  trafic  de  mer  f'en  va  conuertir 
en  piraterie  &  guerre  nauallc. 

Nous  ne  voulons  point  deuinerdauantage  du  mal  aduenir,  &  laif- 
fonsàvoftrc  prudence  à  prcuoir  tout  ce  qui  en  peut  arriuer  depis,con- 
tens  fculemcntqucl'on  l^achc  que  nous  ne  fommes point  aucuglcsàce 
quieftprefont. 

Les  chofes  dUns  telles,  quel  remède  y  a>il  àvnmal  commun,  linon 
vncdcrrencc  commune? 

Noftrc  ennemy  a  en  Flandres  le  fort  de  fapuiffance,  foit  qu'il  vucil- 
le  entreprendre  fur  vous, ou  fur  nous,  ou  fur  ceux  des  Eftats.  C'cft-là 
qu'il  drefle  lès  armées  >  c'cft-là  qu'il  jrouuefcs  hommes,  fon  argent ,  fes 
viurcs ,  fes  munitions. 

Tant  qu'il  aura  celle  commodité,  &  que  noftrc  defunion  luy  don- 
nera moyen  &  loifir  d'entreprendre  ,  il  emportera  tout  ce  qu'il  at- 
taquera. 

Les  progrés  de  guerre  ne  font  pas  par  cgalle  proportion:  de  tant  plus 
que  l'vncroift,  l'autre  diminué: &en  fines  chofes  qui  du  commence- 
ment clloicnt  cgallcs  ne  fê  trouuc  nulle  comparaison. 

Il  faut  donc  pendant  que  les  chofes  fc  balancent  encore,  les  tenir  en 
égalité  ;  car  quand  la  pente  cft  prife ,  il  cft  impoflîble,  d'arrefter  la 
cheutc.  * 

Tous  lesendommagemens  que  nous  faifons  en  particulier  à  noftrc 
ennemy  ne  l'cftonncnt  point; il  fçait  bien  qucpourucuquclefortdcfa 
puiflanec  demeure  qu'il  f  en  vengera  bien  tou  fiours. 

Voyant  qu'on  le  laifle  ainfi  fubhlter  fort,  il  fc  propofe  des  altéra- 
tions es  Eftats  de  fes  ennemis,  &  les  procure,  fort  afleurc  d'en  pouuoir 
bien  faire  fon  profit. 

Il  n'y  a  donc  qu'vn  fcul  moyen  d'arrefter  le  cours  de  fes  deffeins,  & 
rompre  fon  progrés,  qui  cft  à  forces conioinctes  luy  faire  la  guerre  oiî 
eft  le  fort  de  fa  puiflanec  :  *  le  trouue  abbatu  ,  les  branches  feront  à 
qui  les  voudra -arracher. 

C'cft  ce  que  nous  vous  auons  propofe,  Madame,  ce  dont  les  mar- 
chands font  fort  aifes  ;  nous  pouuons  cftans  bien  vnis  cftrc  plus  forts 
d'hommes,  luy  coupper  les  viurcs  ,  &  les  commoditez  de  tous  coftez, 
contraindre  les  villes  à  fc  reuoltcr  &  ranger  auec  nous, qui  cft  le  rui- 
ner du  tout. 

Iugcz,  Madame,  fil  y  a  rien  au  monde  que  pat  raifon  vç|is  deuiez 
plus  délirer ,  &  noftre  ennemy  plus  craindre. 

Au  heu  de  cela  on  nous  offre  de  voftrc  part  trois  mille  hommes  pour 
noftrc  dcffcncc ,  pourucu  encore  que  nous  cnuoyons  de  l'argent  pour 
faire  la  leuce ,  &  le  partage  en  vn  mois  de  foldc. 
Madame ,  quand  nousferions  en  paix  &  fans  affaires ,  aufquclUs  vous 
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euflieziutercft,  vousayant  le RoynoArcMaiftrc  voiiétant  d'amitié,& 
tant  reccu  de  faueurs  de  vous ,  ne  Iuy  feroit-ce  pas  vn  extrême  creuc- 
cœur,  de  voir  que  vous  luy  offriffiez  des  conditions  moins  fauorables, 
&  moins  honorables,  que  vous  n'auez  fait  au  RoyCharlcs  IX.  aucc  le- 
quel vous  n'auiez  autre  conionttion  que  le  voifinage? 

Bien ,  Madame  ,  que  vous  ayez  de  grandes  affaires  fur  les  bras ,  fi 
croyons- nous,  que  quand  vous  ferez  autant  de  cas  de  noftrc  danger, 
que  noftrc  commun  intereft  &  l'amitié  que  vousauez  iuréc  au  Roy  le 
défirent,  vous  en  trouucrcza.îTcz  de  moyens  pour  vn  fi  vrile&honora- 
blc  dcflein.  Vos  Confcillcrs  mcfmcs  ne  s'exeufent  pas  du  fecours  que 
nous  demandons,  fur  voftrcimpuiiTance,rnais  la  noftrc  ,  &  fur  ce  que 
nous  les  pouuons  contenter  des  feurctez  qti'ils  défirent  de  nous  pour  les 
auances  que  nous  vous  fupplions  de  faire  ;  &  vos  peuples,  Madame, 
n'appréhendent  point  fi  peu  noftrc  danger ,  &  n'eftiment  point  qu'il 
leur  touche  fi  peu ,  qu'ils  ne  vous  aident  volontiers  pour  vn  fi  vtile 
effedt.. 

Nous  ne  pouuons  donc  croire,  Madame,  que  ce  foit-làvoftrc  vo- 
lonté :&toutcsfois n'ayant  rien  peu  tirer  dauantage  de  ceux,  que  vous 
aucz  députez  pour  nous  la  faite  entendre,  &  contraints  de  retourner 
vers  noftre  Maiftrc  pour  luy  rendre  le  feruice  qui  luy  faid  befoin, 
auant  que  de  vous  baifer  les  mains,  &  prendre  congé  de  vous,  nous 
auons  penfé^  vous  dcuoir  en  cet  eferit  rcprcfcntcr  ces  confidera- 
tions-  là ,  afin  que  fichant  &  fermant  l'œil  &  la  penfée  deflus ,  vous  y  pre- 
niez vnc  refolution  digne  de  voftrc  bonté  &  fageflè. 

Nousiugeons  qu'au  partir  d'icy  nos  ennemis,  qui  n'ignorent  point  le 
fubjcft  de  noftre  voyage  ,  triompheront  de  noftrc  diuifion  ,  comme 
d'vne  nouuclle  conquefte  plus  auantageufe  qu'aucune  qu'ils  auroient 
fai&c. 

Nous  voyons  vn  mefprisdcnous  &  de  vous  és  autres  Princes  cftran- 
gers,  qui  faifoient  cftat  de  noftre  force  pamoftrcconion&ion,&qui 
nous  euflen  t  aidez  fi  nous  nous  fuftîons  aidez  nous  mcfmcs. 

Nous  laiflbns  vn  eftonnement  &  mcfcontcntcmcnt  en  vos  peuples  ; 
nous  le  trouuerons  aux  noftrcs,  &  l'entendrons  bien  toft  (  Dieu  vucil- 
1c  que  ce  ne  foit  point  aucc  triftes  cfFc&s  )  es  peuples  de  Hollande, 
&  Zélande. 

Nous  ne  doutons  nullement  que  les  peuples  de  la  France  voyans  les 
choies  en  cet  Eftat,  ne  portent  IcRoy  àdesconfeils  entièrement  con- 
traires à  fondefir,  &  au  bien  de  fcsvoifins:  maisilncpcutrefufcrà  fes 
peuples  le  fcul  remede  de  falur  qui  lcurrcftc,cftantconftituc  Roy  de 
Dieu ,  non  pour  les  perdre ,  mais  pour  les  fauucr. 

Pour  l'honneur  de  Dieu ,  Madame ,  n'exaucez  point  pluftoft  les  vœux 
de  vos  ennemis,  qui  fouhaittent  tous  ces  maux- là  ;  que  les  prières  de 
nous  vos  très- fidellcs  &  obligez  amis, qui  defirons  autant  voftrc  bien 
comme  le  noftrc.  Ne  choififfez  point  d'attendre  le  mal  chez  vous  pLus- 
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toft  que  d'aller  au  dcuant.dccourir  fortune  en  particulier,  que  de  vous 
aiTcurcr  en  commun,  &  d'cfpargncr  quelque  dcfpcncc  pour  mettre  tout 
auhazard.  # 

Nous  efpcrons,  Madame,  qu'ayant  pefé  ces  raifons,  vous  prendrez 
vn  confeil  digne  de  voftrc  bonté ,  digne  de  voftre  fagelTe. 

Que  ûlcmalhcurçpmmun  de  vous  &  de  nous  qui  fcul  le  peut  fai- 
re, vous  fuggere  vn  autre  aduis,cct  eferit  au  moins  vous  demeurera,  & 
nous  l'emporterons  pour  nous  feruir  de  tcfmoignage  qu'employez  en  vn 
fi  grand  &  important  affaire,  nous  n'auonS  obmis  aucun  moyen  pour, 
procurer  le  bien  de  ces  grands  Eftats.  • 

Ce  qui  arriucra  puis  après,  nous  lé  reccurons  comme  de  la  main  de 
'  Dieu ,  nous  confolans  au  dcuoir  que  nous  auons  fait  d'y  pouruoir. 

Et  vous  alTcurons  toutesfois,  Madame,  que  le  Roy  noftrc  Maiftre, 
en  quelque  fortune  qu'il  foit  rcduir,&  quelque  traitement  qu'H  reçoiue 

Î>rctcntcmcnt  de  vous,  n'oublira  iamais  les  bons  offices  que  vous  luy  aucz 
ai£r,  ;  &  que  quand  voftrc  befoing  lç  rcquçrra  (  lequel  nous  prions 
Dieu  qu'il  efloigne  de  vousj  il  vous  apportera  à  voftrc  aide  non  vnfc- 
cours conditionné,  mais  tous fes moyens,  fa  propre perfonne , &fa,yic. 


TROI  SI  ESM  E   ESCRIT.  * 

PVi  s  qu'il  plaift  à  la  Royn'e,  félon  que  l'amitié  qu  elle  porte  au  Roy, 
&  fa  prudence  accouftumee  l'y  incitent,prendre  refentiment  du  mal 
qui  preffe  la  France,  &  offrir  d'y  porter  la  main,  &  qu'cjlc  a  agréable  pour 
cet  cfîect  d'entrer  en  traifté  de  nouucllc  ligue  &alTbciation,  il  fcmble 
(  fous  (on  meilleur  adui,s  ;  qu'il  Aut  accommoder  la  forme  du  traiâé  à 
la  qualité  de  l'affaire, & pouruoir  au  mal  prefent,  &  diriger  celuy-cy  à 
vnc  fin  qui  foit  la  plus  vtile  à  tous  les  dcuxEftats,qucla  condition  du 
temps  peut  permettre. 

En  vnc  autre  faifon  où  l'Eftat  des  affaires  donne  plus  de  loifir ,  &  por- 
te moins  de  danger ,  les  Confcillcrs  des  Princes  font  louables,  fils  recher- 
chent des  auantages  furceujc  auec*lefquels  ils  traictent.  Mais  en  l'occa- 
fion  tjjui  fe  prefenre  ,4'auantage  que  ceux  qui  traitent  doiucnt  chercher, 
doit  cftre  fur  leur  commun  ennemy  :  l'égalité  des  conditions  fc  doit  mc- 
furcrparlafin,  laquelle  fera  toufiours  alTcz  profitable  &  honprable  à 
chacun  dcsaiTocicz,fitousy  portans  ce  qu'ils  peuucnt  de  moyens,  rui- 
nent les  dclTcins  d'vn  fi  puiilant  &  dangereux  ennemy ,  qui  menace,  bien 
que  pardegrez,  cgallcmcnt  en  intention,  &eftonnc  tous  fes  voifins. 

Ccuxquien  telles  occafionsconfidercnt  leur  intereft  particulier,  & 
effayent  par  l'auantagc  des  conditions  profiter  de  la  ncccflitc  de  leurs 
amis,  outre  qu'ils  pctdcnt  la  grâce  de  leurs  bien- fai&s,  ils  ftipulent  la 
plus  part  du  tempschofes  que  l'impolTibilité  leur  rend  inutiles  ;&  faute 
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de  pouruoiraiTczingehieufcmcnt  au  falut  commun,  attirent  fur  foy  leur 
mal  particulier. 

Efcmccjucsaflcurcz  Je  labonté&figcfTcdcla  Roy  ne,  &  de  Meilleurs 
de  fonConfcil,  les  Seigneurs  de  Bouillon  &  de  Sancy,  luy  remonftreht 
que  la  principale  fin  de  cefte  ligue  doit  eftre  d'endommager  leur  ennemy 
commun,  &  par  mefme  moyen  empefeher  qu'il  ne  puilfc  rien  empiéter  . 
furlesaflbcicz. 

Le  feul  moyen  de  ce  faire  cft  de  compofer  vn  corps  d'armée  des  forces 
des  alloue/ ,  lequel  face  lagftcrrcau  lieu  oùilsfcpeuucntplusaifcmcnc 
alTcmblcr,  où  ils  pèuucnt  eftre  plus  commodément  fecourus  ,011  ils  peu- 
uent  plus  incommoder  l'cnncmy,  &  dclàlcpôrtcr  àladcrfcncc  des  af-' 
focicz  Pils  font  attaquez.  • 

Il  fcmblc  donc  qu'il  fc  faut  refoudre  faire  aucc  celle  armée  la  guerre  en 
l'ArthoK,&enHainault,  pour  ce  que  par  ce  moyen  ongaftera  le  meil- 
leur pais  qu'ait  l'cnncmy,  &  occupera-on  les  forces  aucc  lefquelles  feu-, 
les  il  peut  faire  toutes  fesentreprifcsfu*la  France  ,&  fur  KAnglctcrrc. 

Mais  pour  ce  que  toute  l'vtilité  de  celle  guerre  dépend  du  moyen  que 
le  Roy  Se  la  Rpyne  ont  de  ioindre  commodément  leurs  forces,  &  que 
l'cnncmy  qui  le  prcuoit,  comme  la  chofe  qu'il  craint  le  plus ,  voudra  fai- 
re tout  foncffortdc  leur  en coupper  le  chemin  par  l'cnrrcmifc  d'Ardres 
&  de  Bologne:  Il  faut,  s'il  piailla  fa  Majcftédcfpcrer  quelque  fruift  de 
ccfteconionc^ion,promptcmcntpouruoiràcc  mal,  d'autant  que  puis 
après  l'exécution  de  tout  ce  que  l'on  pourrolt  accorder  demeureroit  ira- 
poflîblc,ou  fi  difficile  qu'elle  (croit  (ànsftuift. 

Lcfdirs  Seigneurs  fupplient  donc  fa  Majcftédcla  part  du  Roy,  qu'il 
luy  plaifc , pour  ppuruoir  aufdites  places , leur  accorder  prcfcntcmcnt  & 
promptement  trois  ou  quatre  mille  hommes,  lefqucls- elle  auoit  fait  1c- 
ucr  pour  le  fecours  de  Calais,  &  cent  mi  1  le  c  feus  d'argent,  qai  fera  autant 
dauancepour  l'exécution  de  ce  qui  fera  accordé  parîcdittrai&c  de  ligue. 
<  ••**•' 

•   :  '  1  

AT  RI  ES  M  E  ESCRIT. 

MAdamh,  Il  vous  1  pieu  de  peler  IesrcmonftranccsqucnQUs 
vous  auons  baillé  par  efcrit:&  comme  clj^s  ne  partirent  ^uc  de 
cœurs defireux  devoftrebien  &  grandeur;  ainfi  ont-elles  cfmcû  le  vo- 
ftrc à  condclccndre  à  chofes  plus  raifonnablcs,  que  ce  qui  nous  auoit  cfté 
propofe  auparavant  de  voftrc  part.  Ce  qui%ous  donne  cfpcranccque 
voftfc  Majcfté  s'accordera  fin  nn  à  ce  qui  cft  digne  de  voftrc  fingulierc. 
bonté,  &  necclTairc  pour  le  falut  commun  de  ces  deux  grands  Eftats. 

Par  les  articles  qui  nous  ont  efté  baillez  vous  propofez  que  la  ligue  fc 
face  orTenfiue.&  dcffcnfiue:  chofefort  à  propos  pour  conioindre  bien 
fermement  les  puiflanecs  de  ces  deux  Eftats;  ruiner,  ou  pour  le  moins 
rauallercclle  de  noftrccnnemy,  &relcucrlcscouragestant  dcsfubjc#s' 
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du  Roy  que  des  voftrcs ,  aucunement  eftonnez  d*  ces  derniers  accidcns:& 
pour  le  luftre  d'vue  telle  alliance  appdlcr  àfçmblablcconion&ion  les 
Princes  voifinsqui  ont  fcmblablc  intereft,  &  donner  réputation  par  touc 
le  inonde  aux  affaires  de  vos  Majcftcz,  qui  ne  la pcuucntauoir grande 
que  par  l'opinion  de  leurs  forces,  ny  acquérir  cefte  opinion  que  par  l'çn- 
licrc  vnion  d'iccllcs. 

Et  ncanrmoinsccftc  ligue  offcnfiuceftanr  propofee parlcfdits  articles) 
il  n'eft  rien  difpofé  de  ce  qui  doit  cftrefaidt  parl'exccurion  «ficelle  ,& 
nul  fondement  tetté  fur  lequel  les  Princes  cftrangcrspuiffcnqÉondcr  l'ad- 
iondion  que  l'on  pourra  acquerir  d'eux.  g 

Si  voftre  Ma|cllé  dit  que  les  charges  qu'elle  a  maintenant  à  fouftenir,  ne 
luy  permettent  pas  de  s'obliger  pour  le  prefent  à  la  compofition  &  con- 
tribution d'armée  commune,  qui  fera  neceffaire  pour  cet  effett  ,  au 
moins  faudroit-il  s'y  obliger  pour  lors  qu'elle  cnauralacômodité,  &£cn 
faire  par  ce  traietc  quelque  projeft,  remettant  l'exécution  au  temps  qui 
feroit  plus  propre  :  en  forte  que  noftrc  ennemy  fuft  côtenu  par  l'opinion 
de  cefte  comon&ion,  &  nos  amis  excitez  à  s'vniràvnc  puiflance  qu'ils 
eftimeroient  délia  grande. 

Ec  pourco,  fous  le  meilleur  aduis  de  voftre  Majcftc ,  il  fcmble  que  cet 
article  fe  pourroit  mieux  conecuoir  ainfi. 

Qu'il  fera  fait ligucoffcnfiuc&dcffenfiue,  entre  le  Roy  de  France  &  , 
la  Roy  ne  d'Angleterre ,  coîltrc  le  Roy  d'Efp'agnc ,  à  laquelle  (cront  mili- 
tez les  Princes  voifins  amis  de  leurs  Majellez ,  &  qui  ont  intereft  à  l'inua- 
fion  que  le  Roy  d'Efpagpe  a  entrepris  des  Eftatsde  ^pus  fcsvoilins. 

Que  pour  etfccRicr  Ldidc  ligue  offenfiuc  au  pluftoft  que  faire  le  *  * 
pour^&quclcsàrfaircsdcleursMajcftez  le  pourront  permettre  ;  fera 
compofe  vn  corps  d'armée  de  leurs  foreçs  communes ,  &  des  Princes  & 
Seigneurs  qui  entreront  a»laditc  ligue  pour  aiTaillir  ledit  Roy  d'Efpagne 
en  (es  Eilats  à  I  endroit  qui  fera  adiiifc  le  plus  propre. 

Que  pour  inuiter  lcsautrcsPrinceseftrangcrs,{crontcnuoycz  Ambat 
fadeurs  vers  eux  par  ledit  Roy ,  &  la  Roync. 

Quant  1  ce  qui  concerne  la  dcffcnfiuc,âfclc  fecours  que  par  lefdits  arti- 
cles il  plai ftà  voftre  M  ajefté  d'offrir  au  Roy,  clic  côfidci  cra,  s'il  luy  jplaift, 
combien  il  importe  à  la  réputation  du  Roy ,  &  au  bien  commun  de  leurs 
affaircs.quc  l'on  ne  croyc  point  qu'au  iourd'huy  après  que  voftre  Majcftc 
a  tant  oblige  le  Roy ,  tant  tcfmofgné  de  bien-  vueillancecn  fon  endroit, 
clic  vucillc  luy  offrir  moins  qu'elle  n'accorda  au  Roy  Charles  l  X.  aucc 
lequel  elle  n'auoitaucunc  conion&ion  ,quc  de  voifinage.  » 

Par  ce  rraiûc  fait  aucc  Ic^it  Seigneur  en  l'an  lyjx.  elle  Pobligc  de  luy 
fournir  fix  mille  hommes  de  pied  qur  ne  feront  à  la  foldc  &  delpcnce 
dudit  Seigneur,  finon  du  iour  qu'ils  arriueront  en  France  pour  fcruir 
tant  &  fi  long  temps  qu'il  en  auroit  affaire  *Et  outre  cela  hui&  nauires  de 
mer ,  armées  &  garnies  de  douze  cens  hommes  de  combat. 

Si  voftre  Majçftc  f  exeufe  fur  les  affaires  d'Eîirlâdc,  clleccfidcrera  aufli  m 
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d'autre  cofte  que  i'cffe£Wcs  forces  dont  elle  accommodera  le  Roy,di- 
ucrtirontlc  Roy  d'Efpagnc  d'entendre  à  Hirlande,  ^auttes  entreprîtes: 

en  tous  cas  clic  doit  au  moins  promettre  que  les  anaircs  d'Hn  lande  ap- 
pai(ées,elle  fuppléra  lcfditcs forces  &  fecours qu'elle  prcllcau  Roy ,  iuf- 
qu'à  lèmblablc  nombre^juc  celuy  qu'elle  auoit  promis  audit  Roy  Char- 
les ;&  cependant  aider  &Iecourir  le  Roy  de  quatre  mille  heumnes,  aux 
charges  portées  par  Icfdits  articles,  qui  ayans  cri,  foy  quelque  obfcuri- 
tc  fcmblent  fc  pouuoir  conceuoir  plus  clanc|fctu  en  ces.  termes. 

EtpourWquc  les  forces  de  lamtc  Dame  font  de  prefcnrdiftraitcs,  tant 
en  Hirlande  qu'autres  lieux,  fournira  dés  à  prefent'&  au pluftoftquc 
faire  fc  pourra,  audit  Seigneur  Roy  de  quatre  mille  hommes  de  pied  lcu- 
lcmcnt,  pour  feruir  (ix  mois  és  Prouinccs  de  Picardie  ou  Normandic:dcf- 
qucls  quatre  mille  hommes  ladite  Dame  Roync  auancera  la  foldc ,  &  fera 
faire  les  payemensde  fes  deniers,  &  par  fes  officiers  durant  lefditsfix  mois, 
&  fix  mois  aprcsftÉi  rembourfée  par  lc^it  Seigneur  Roy  de  la  loldc  def- 
ditsgensdepied,qui  aura  couru  depuis  le  iour  qu'ils  feront  arriuez  en. 
France:  lequel  pour  (cureté  dudit  payement  &  rembourfement  fera  dcli- 
urcr  à  ladite  Dame  Roy  ne  quatre  oftages  Gentils-  hommes  de  lieu ,  mai- 


porté  par  ledit  traiûédc  l'an  157Z.  aux  chairs  &  conditions  portées  par 

ic«luy. 

Le  Roy  de  fa  parolobligera  de  fournir  le  nombre  de  fix  mille  hommes 
demandez  par  ladi&c  Dame  lors  qu'elle  en  aura  bc  foin,  &  l'en  requer- 
ra, aux  conditions aurti  dudit  trai&é  du  Roy  Charlet.  -jfo 

Il  fcmblc  aufli  filplaift  à^oftre  Majcfté  qu'il  fera  à  propos  de  tirer 
quelques  articles  dudit  trai&c  de  l'an  1571.  concernais  lafcurcté  des  Mar- 
chans  fubjcéts  de  I'vnc  &  de  l'autte  Prouincc,&  l'infcrcr  audit t raicté. 

Mais,  Madame,  puis  qu'il  vous  a  pieu  de  nous  donner  cfperancede 
voftrc  alTiftance&  fecours,  nous  fupplions  derechef  voftrc  Majcfté  de 
confidercr  cornbien  le  temps  nous  importe  ,  &  à  vous ,  &  redoubler 
par4a  célérité  la  grâce  dont  vous  délirez  obliger  le  Roy  noftrcMaiftrc. 

Nous  venons  de  reccuoir  prcfcntcmcnt  aduis  de  la  rfeceflité  d'rfrgcnt 
qu'il  y  a  à  Bologne ,  &  M  ontrueil ,  me nacez  comme  vous  voyez  par  l'en- 
nemy,&qu'ilyamcftnc  encore  quelque,  moyen  d'en  fecourir  Ardrcs: 
Nous  vous  fupplions  &  coniuro§s,  Madame ,  &  par  noftre  falut  &  par  le 
voftrc , qu'il  vous plaife  nous prefter  vingt- cinq*millccfcus , pour  ietter 
cnccsplaccs,  dont  pour  l'obligatibndu  R#y  noftre  Maiftre  nous  vous 
palTcrons  en  nos  propres  &  priuez  noms  telles  obi  igations  quebon  vous 
femblcra.  , 

Confidcrez  pour  l'honneur,  de  Dieu,  Madame,  s'il  vient  faute  de  ces 
places,  combien  vou*  voudriez  auoir  donné  pour  les  ofter  à  l^nncmy  :> 
&choifi{Tczpluftoft,  obligeant  vos  amis,  d'en  procurer  le  falucparvn  fi 
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petit  prelt  &auancc,  que  d'en  regretter  puis  après  la  perte,  &nous  moc- 
tre  &  vous  en  cent  fois  plusgratids  fraiz  pour  les  rccouurer. 

_^  *  £  

^iUTlCLES  COMME  ILS.  SONT  DEMEUREZ 

accorde^  &jfgn'K'  • 


CAPITA  PROPOSIT  A,  DE  QVIBVS  COEPTVM 
cil  rra&ari  inter  Lcgatos  Chriftianiilimi  Francorum  Régis  ac  Con- 
filiariosdeputatosàScrcniflîma  Anglix  Rcginacircanouarm  . 
confœdcrationcm,  &  Lcgam*am  offcnuuam  quàm 
dcfcnfiuam  incundam  inter  prxfatos  Principes.  • 

IN  primis  prions  confœderationes  &  trafiatus  ,  qui  nunc  in  vigore  funt 
ter  prxfatos  Strenijfimos  Régent  ,ac  Regutam,  fa  eorum  Régna ,  confirma- 
buntttr  ,&perfîjlent  in  fuo  prifitno  robore  &  vigore ,  ne  que  in  aliquo  Itnfcbi- 
tur  recejfum  ab  ijfdem,  nifi  quatenus  in  prafcntitraclattt  aliquidinijfdemfue- 
ritderogatum&  mnouatum. 

ërit  confeederatio  bac  offcnfiua  &  defenfiua ,  inter  diflos  Regem,  ac  ReginWm, 
torumque  régna ,  fiai  us ,  dominia ,  gre  contra  Regem  Ht^aniarum ,  Régna  & 
domima  eius. 

Ad  bocfœdus  à  prafat'u  Principibus  contrabentibus  inuitabuntur  ,  e£*  iu- 
trare  in  idem  poterunt  omnes  altj  Principes  (fr  Status ,  quorum  interefi  fibi- 
metipf.s  prtecauere  ab  ambitiofts  macbmationibus  (y  inuafiontbus  ,  quai  Rex 
Hifyamarum  molitur  contra  fuos  vicinos  omnes  adbunc  ejfeclum  mitten- 
turnuntij,feu  Legati  à prafatu  Rege  cy  Regina,  ad  tôt  Principes  &•  Status  t 
quoi  dicli  conf céderait  cenfuri  funt  idoneos  ad  eos  permouendos ,  vt  intrent  in  ean- 
dtm  confœderationem.  ,        *  , 

Quanio  citius  commode Jieri poterit ?&negot'ta  prafarorum  Régit  &  Régi- 
me id permutent yconfcribeturvnu6cxercitus de  communèus  copijs  tamprafato- 
rum  Régis  quàm  Regina  xac  aliorum  Principum,ac  Statuum  qui  intraturi  funt 
in  banc  confœdcrationcm  ad  inuadendum  Regem  'Hiftani*  &  dominia  qua- 
cunque  fua.  «  • 

Nec  pr  a  fat  us  Rex,njc  Regina  poterit  traclarc  de  aliqua  pace ,  vel  indue  ij  s 
cum  Rege Hifraniarum  ,iel  eius  Locumtcnentibus ,  feu  Capitantis, fine  confen- 
fu  aller  tus  ,q9t  fgnificabitur  Itteris  (ignatit  fropr'ta  manu  dtcli  Régis  &  Regina. 
Toterunttamen  prorogart  induciam  Bntannia fatla  :  qu6  cafu  diSïus  Cbri- 
fiianiftmm  Rcx  quantum  poterit  prDcurabit  ,it  m  difiu  inducijs  difia  ReginA 
Anglta^&  eius  dominia  comprebendantur ,  fi  tempork ,  ouf  belîi  neceffitas  tti- 
lerit ,  vt  alicums  hci  Capitanet ,  aut  Gubèrnatores  locorum particularej  induciaJ 
Cum  Capitaneu,&  Gubernatoribus  locorum  ad  dicîum  fcgcm  Pi tfyanutrum per- 
tinentmm  facere  cogantur tficla  inducia  vitra  duos  menfes  fine  confenfu  diélo- 
rum  Principum  non  prorogabuntur. 

^ontam^aniarum^exmaKimu  <viribus  oppugnat  dominia  Mi  Régis 
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Francorum ,  qua  vicina  funt  ditionibus  Belgtcis ,  prafata  Serenijjima  Regina  • 
confcribet,  quanto  citius  poterit  ,pro  diélo  Rege  Çbrifùanifilmo  quatuor  millia 
peditum  Anglorum ,  quorum jlipendia  perfoluentm^ecunàum  calculum ,  t/çom-  ' 
putationem  huit  traclatui  annexant ,  &  mtlitabunt  diclo  Régi  contra  R^gem 
Hifyaniarum  in  Prouinctjs  Ticajcdi*  ,  &  Normandie  t  (jfr  loduuluccùubus^  if>;;. 
modo  non  difient  plus  quant quinqmgjnta  Itucis  Çallicù  £  Bononia. 

Difli  quatuor  mille  pedites  iângli  infirment  Jprafiato  Cbmfitamfiimo 
fmgulis  annts  per  Jj>atium  [ex  menfiumiantùm  fine  exceptione  tboc  anno&(è-  ^ 
quentibus,  fi  Jlatus  Regni  Angli*  id  commode  permittere  poterit ,  in  quo  JU- 


"  bitm  affiertioni  &  confient  ia  praitèla  Régime  :ac  finit u  diflis  [ex  menfibus  /i- 
cebittji 

fiata  Domina  Regina. 


ccbit  tjfdem  mtlttibus  redire 


a  pradicla  Reginx 
in  Angtam>nifia 


iiud  mandat umhabuerint  à  prx- 


*-♦■ 


»  fit* 


Cttm  feditio  nuper  in  Êibcrnia  excitatacompofita&fuppreJfafueritt%pr*- 
•diflaD.  Regina  in  T^egnis ,  &domimjs  fuis  nuÙdtèurbas  ,aut  commotioncs  ba- 
bitura  fit ,  (labitur.voluntati  eius^tn  dtélum  fubfidium 
4Ugere%elit,nécne. 

Prafati  quatuor  mille  pedites  récipient  ur  in  fahrium  ,&  flipendium  dicli  Ré- 
gis Cbriflianijjimi  à  temporey  quo  appellent  in  Çalliam,  vfquead  diem  decejjus,  & 
irtWrea  temporis,quo  inféraient  diélo  Rcgi,  tenebuntur fingulis  menfibuslufi lratto- 
nemfaceret&iuramentum  CommijJarijsdeputatistveldeputandis  à  Rege  Cbri-« 
ftianiJpmo,falua  femper filelttate  (fyligeantia,  quam  debent  naturalt fuo  Princi- 
pi,atque  ftipendia pcrfolucnturfecundùmcorum  quiluflrabuntur  numerum ,  &. 
ittxta  calculum  annexum  in  fine  buius  tratlatus. .  a 

Trafata  Domina  Regina poUicetur  fe  de  tempore  in  tempus  fuppleturam 
renouât uram  numerum, qui  deerit  prafatorum  quatuor  mille  peditum  Jntrav- 
num  menfem  pofi  finguLts  lujlrationes ,  modo  per  prxfatum  Regem ,  vel  dus 
Locumtenentem  débite  fuerit  de  defeâibusprttdiÛisadmonita. 

Stipendia  (£r  folutiones  tjfdem  militibus  fient  per  ojjîciarios,  &  de  denarjjt. 
prafata  Domine  Regina  fingulis  menfibus ,  pro  quo Jîipendio  &  folution-:  à  Se- 
renijfima  Domina  Regina  faciendis,  idem  Rex  Chriflianiffimus  tenebitur  Jatis-  « 
facereeidem  Régime  plenarièintr a  fexmenfes  ,poftquam  difli  milites  applicabunt 
in  ÇaHiam  :ac  pro- fecurtfatetiufdem,  foluttonis  idem  t\ex  ChrifiianiJJimus  tradet 
prtefata*  Domin*  Régit*,  tempotequo  prafati  quatuor  mille  pedites  in  G  alliant 
applicabunt,  quatuor  obfides,  viros  idoneos  refyctlu  nob£tatis,ejr  bonorum  difto- 
rum  obfidum. 

Vltrà'prtdiftos  quatuor  mille  pedites  fi  prtfatus  Rex  Cbrtflltnijfimus  indi- 
gebit  maiori  numéro  militum  .prafafa  Regina  ,fi  per  negotia  Status  fui  id  corn-  * 
modèfacere  pot  frit  ,permittet'prafato  Régi  confcribcrtin  Anglia  tria,,  vel  qua-  $  .  |", 

tuormillia  militum,  fie  tamen  quSdprafatus  Rexperfoluet  tilts  fipenfyum ,  e£* 
°  omnes  fiynpttis  ex  denarijs  proprjjs.  *  *  *   •  ■  * 

Milites  Angli ,  quitte  Cbrifltanijfimo  Régi  mtlitabunt ,fubjec~li  trunt-ojficia-  £ 
rijs  exercitus  Régis  Chrijlianijfimi,  &  pro  delittis,  &criminibus  per  eos  commiffis  + 
iujlificabuntur  &  puuientur  per  ludtces  ,  &  ojjîciarios  djtft  Régis  :  fie  tamen 
quod  cemuriones  ,&  capitanei  turmarum  Angltcatum  vocabuntur  àdiclu.  Iu- 

•  dmbus, 
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dicibas ,  &  offtciarijs  Régis ,  vt  ijs  ajfiftant  in  dtSîii  iadicijs. 

Si  veto  acuderit  (  quod  Deus  autrui  )  régna ,  gjr  dominia prafat*  Domi- 
na Regina  tnaadi',  ipfa  requiret  aaxiltam  prafati  ChriflianiJJimi  Régis, 
idem  tenebitar  intra  duos  menjes ,  pojlqaam  ad  hoc  faciendam per  literai  a\  di- 
(îa  Domina  Regina  reqùifitas  fuertt ,  confimtliter  apparare  quatuor  mille  pe- 
dites  Gallos  tqut  confcrtbentnr ,  ey  m'ittentur  in  'Angttam  fnmptibas  difla  Re- 
gina, qui  inféraient  ditla  Domina  Regina  per  fpatiam  fix  mtnfiam  fingalis 
antus,  modo  non  cogantnr  vlterius  progredi  in  Jngltam,  quant  per  fyartum 
qutnquaginta  miliarium  Angltcoram  &non  amolius  ,  acfiipendia  ijfdemper- 
fotuantar  per  diflam  Dominant  Reginam  cjuo  nautm  iàgrejfi  fnerint  ,  &  m 
jingliam  appuler  'mt,  tu\ta  caltulam  &  computationem  inft  à  in  fine  huius  traÛa- 
tus  annexam. 

Jidem  mtlitts  G  allies  inflificabantar ,       punientur  per  offimarios  dtcîa 
Regina ,  Capitaneis  turmaramGalItcarum  ad  taha  tndicia  vocatts  ,vsfupra. 

Rex  etiam  Cbrifianijfsmus  tenebitar  fupplert ,  £T  recHmegrare  numeram 
militumcàm  dminmus  jaerit ,  <fy  prafot a  Regins  rcqaifet  ,prout  fup>à. 

Tromtttant  etiam  prafiatt  Rex  &  Regina  recipere,  quod  vter  tpforam  in- 
digebit  armis ,  palaerc  tormentario,  aut  ahft  manittonihas  belltcis  jtcebit  vtri- 
que  contrabentiùm ,  e£*  taram  commijjsrijt  ea  ô-  in  regnum  fuum  tranf- 
portért  abfque  aliqao  tmpedimento  ,  modo  id  commode  fieriyoterit  abfque  Û- 
fione,  &  praiadicio  Jlattis  fui,  tn  quo  ftabitur  ajfertiom  bconjcientia  tampra* 
fati Régis ,quàm Regina.  *  '  , 

Prafati  Rex  &  Regina  reciprocè  défendent  mercatores  fubditvs  vtrtufque 
Principis%  ita  <vt  Ubciè  (y  (ccarè  negotiaritac  commenta  faa  exercere poffmt  *7i 
regnis,  $r  dominijs  otlter utriureodem  modo  quo  natnrales  fuos  fubditos  :&  non. 
permutent  ijs  fien  alipaod  obilacalum  y  out  impedimentum.  Recipracè  etiam 
permit tent  fubleuari  ,eyiuuari  exer citas ,  O  copiai  alterutrius  in  viclaaUbus,  & 
alijs proaifijnibas  jteceffarijs  ,  qaatenns  id  commode  fieri  poterit. 

Rex  Cbriflianijfimus  non  permuter,  neque  facceffores  fat  permutent  quem- 
quam  Angl'sa  Regina  fabieflum  ob  Religionem  nanc  inAnglia  approbatam per 
Inqaifitores ,  aatvllo  alio  modo  vexari  vel  in  corpore,  veltn  bonis  :  ftd  fi  quis 
vlla vnquam autbontatehocconabiturfacere , diclas Rexprohibebit  aathorttate 
Regia  ,  &  impediet  quominus  id  fiai ,  <&  damnum  faÛam  integrum  rejiitui 
cura£it.  .  i\ 

Hxc  omnia  traflata  &  conuenta  f aérant  inter  diclos  Legatos  Qhrifiidnijfimi 
Francorum  Régis ,  $  Confiliarios  Seremjfima  Regina  ,  fab  benepUcito  diéh- 
ram  Régis ,  &•  Regma.  Signe,  Par  les  Millords ,  Burquctc  >  Cou- 

ban,Boucorp,  CarrcljCcci^&Forefcut.  .      :  »  ;. 

#  *  * 

..-.-••ii  1 


4  4        Negotiation  d'Angleterre. 


COPIE   DES  PREMIERES  LETTRES  ENVOYEES 
par  le  Roy  à  la  Royne  d'Angleterre. 

a  ■  * 

HEnry  par.  la  <îrace  de  Diev  Roy  de  France 
et  de  Navarre.  A  tous  ceux  qui  ces  prefentes  lettres  ver- 
ront, Salut.  Confidcrant  la  fingulierc  amitié  &  bien- vueillancc  que no- 
ftrc tres-chcre,&tres-améc  bonne  fecut  &coufinc  la  Royne  d'Angle- 
terre, a  des  long  temps  tcfmoignc  nous  porter,  &  les  grands  &  notables 
feruices  qu'elle  nous  a  donné  tant  d'hommes,  deniers,  nauircs,  artille- 
ries, poudres  ,  boullcts,  que  de  toute  autre  forte  de  commoditez,  comme 
elle  continue  encore  chacun  iour,pourla  conferuation  &  dcffcncc  de 
cefte  noftrc  Couronne,  mcfmc  pour  nous  ayder  àrefifter  aux  grands  & 
violents  efforts  entrepris  contre  nous  de  la  part,  &  auec  les  forces  du 
Roy  d'Efpagnc  ioinctes  auec  celles  de  nos  fubjcâs  rebelles  :au  moyen 
dequoynous  fommçs  obligez  de  rendre  toute  l'aiTiftance  qui  peut  dé- 
pendre de  nous  à  iccllc  Dame  Royqc,  contre  ledit  Roy  d'Efpagnc  noftrc 
commun  ennemy.  Et  voulans  donner  toute  l'afTiftancctjue  nous  pou- 
uonsde  noftrc  intention  &  volonté  pour  ce  regard,  à  ce  qu'elle  ne  foie 
rcuoquée  en  doute  :Nous  à  ces  caufes  promettons  par  ces  prefentes  en 
bonne  foy,  &  parole  de  Roy,  à  ladite  Dame  Royne  de  continuer  con- 
ioinâement  auec  elle  à  faire  la  guerre  orTcnfiu*  &  dcffcnliue  audit  Roy 
d'Efpagnc,  tant  &  fi  longuement  qu'il  demeurera  en  guerre  &  inimitié 
contreïaditcDamc  Roync,&  ne  faire  iamais aucune  paix  ny  accord  auec 
luy  fans  l'en  aduertir,&  qu'elle  y  foiteomprife  à  foncontentemenjj &i 
la  charge  qu'iccllc  DamcRoync  demeurera  en  réciproque  obligation  cn- 
uers  nous,  cV  nous  en  baillera  fcmblablepromeiTc  fousfpn  feing&feau. 
En  tefmoindcce  nous  auons  fous  (Igné  ces  prefentes  de  noftrc  main  & 
à  icelles  fait  mettre  Se  appofer  noftrc  feel.  Donné  à&clun  le  z<>.  iour 
d'Aouft  l'an  de  grâce  1593.  &  de  noftrc  Règne  le         Signé  H  t  nr  y. 

iADVIS  SVR  LE  FAICT  DE  LA  PRESENTE 

Negotiation. 

: 

PO  v  R  ce  que  plufieurs  qui  verront  ce  difcours,trouucront  peut- 
cftrc  eftrangc  comment  les  Anglois  ayansen  cefte  Negotiation 
monftré  fi  peu  d'arFc&ion  au  falut  de  la  France,  bien  que  le  leur  y  fuft 
conioindt^ccux  qui  ont  traiâé  pour  lcRoy  font  entrez  en  cefte  ligue  fous 
des  conditions  fi  peu  auanrageufcs,&  obligé  (à  Majcfté  à  la  continuation 
de  la  guerre  auec  fi  peu  de  moyens ,  &ïofs  que  tous  les  peuples  de  la 
France  foufpiroicnt après  la  paix;  i'ay  penfé  dcuoir  icy  adioufter  lescdn- 
fiderations,  lefqucllcs  t<Jutc  forte  d'cfpnrs  ne  pouuoient  pas  recueillir  de 

la 
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la  fimplclc&urc  du  précèdent  difcours.  Le  coeur  cft oit  fort  creu  aux  Es- 
pagnols ,  par  le  fuccés  de  Dourlans  &  de  Cambray ,  &  au  contraire  ecluy 
des  François  fort  raualé.  Lanouucilc  prife  de  Calaisauoit  porté  l'cfton- 
nement  des  armes  Efpagnolcsauloing  horsmcfmcdc  ce  Royaume  :  de 
forte  que  laconftcrnationcftoitgrandc  en  A  nglctcrrc,^  ceux  de  Hol- 
lande &  Zélande  commençoient  fort  à  murmurer  ;  on  fçauoit  d'auan- 
rage,  qui  cltoit  pour  augmenter  la  crainte  de  ce  codé-  là ,  qu'il  y  auoit  des 
AmbaiTa3cursdc  l'Empire  à  Bruxelles-,  qui  fachcminoiçnt  vers  ceux  des 
Eftats  pour  les  fommer  de  la  part  de  l'Empire  d'eutendre  à  la  paix  auce 
le  Roy  d  Lfpagnc  pour  lcbiendclaChrcfticnté*,&  leur  offrir  pour  cet 
effccTtout  ce  qu'ils  euflent  peu  demander:  d'autre  cofte  on  voyoit  touc 
le  Coniiil  d'Angleterre  porte  à  la  paix  auec  le  Roy  d'Efpagnc,  aucc  des 
anpycns  en  main  fort  aifez  pour  l'obtenir,  qui cftoit  Flexingucs ,  la  Bril- 
le en  Hollande  ,&  parloit  on  defia  en  Angleterre  de  recouuFcr  Calais 
par  Flexingucs.  Or  cft- il  fans  doute  que  ii  les  Holtandois,ou  les  Anglois 
fc  fuflcrjt  portez  les  premiers  à  la  paix ,  que  la  France  dcmcuroit  en  proyc 
au  Roy  d'Efpagnc  ,  lequel  (îonucrtilfant  toutes  les  forces  contre  ce 
Royaume  auec  lesauantages  qu'il  a  défia  l'euft  facilement  acca"blé.  Pour 
pater  à  ce  coup  ihVy  auoit  autre  remède  quedobliger  la  Roy  ne  d'An- 
gletet rc  à  la  guerre  contre  le  Roy  d'Efpagne  ;  à  quoy  on  ne  l'auoit  enco- 
re iamaispeu  faire  refoudre;  par  ce  moyen  on  l'a  obligée  au  fecours  de 
la  France:  on  a  fait  cognoiftre  à  ceux  de  Hollande  qu'ils  feront  aidez  Se 
fquftenus  par  ces  deux  puilfansvoifins,  la  France  &  l'Angleterre.  Outre 
cclaonafai&que  laRoyrfed'Anglctctre,quinc  l'auoit  point  iufqu'au- 
iourd'huy  voulu  permettre,  a  confenty  c]uc  ceux  defdits  Eftats  de  Hol- 
lande &  /cl  indc ,  qui  font  en  fa  prote&ion,  f'vnilTcnt  auec  la  France ,  & 
fecourent  le  Roy  de  tout  ce  qu'ils  pou rront.  Et  ce  fail ant  on  a  fait  enten- 
drcauRoy  d'Efpagnc  qu'il  ne  peut  cfpcrçr  d'actaquer  la  Fràncc  feule. 
Parla  auflS  &  par  î'cfpcrancc  de  ce  fecours,  les  Prouinccs  affliges  qui 
dcfefpcroicnt  de  pouuoir  cft  re  garenties  par  la  force  de  la  France  ;  fc  font 
rafleurecs,  &  la  réputation  des  affaires  du  Roy  fcft  rclcuécparmy  les 
cftrangcrs,  lcfqtfels  ordinairement  ne  fournHfcnt  que  ce  qu'ils  cftiment 
délia  fort  &  capable  de  fc  deffendre.  Quanta  ce  que  l'on  voudroit  dire 
que  par  ce  trai&é on  a  retranché  lefpcrancc  d'vnc  paix,  ou  d'vnctrcfuc, 
dont  il  y  auoit  quelque  efperancc&  grand  defir  en  l'cfprit  des  peuples: 
Outre  que  c  cft  grande  (Implicite  de  croirî  qu'on  peuft  auoir  la  paix  ny 
honorable  ,  ny  feurc  aucc  des  ennemis  qui  ont«tant  d'auantage  ;  Il  el> 
certain  que  le  Roy  ne  peut  parler  de  paix  ou  rrefue  en  particulier  qu'il  ne 
•  ictte  ceux  de  Hollande  à  corps  perdu  entre  les  bras  du  Roy  d'Efpagnc: 
après  la  réunion  dcfqucls  à  l'Efpagnc  IfFrancc  cft  fort  bazardée  en  l'e- 
ftat  qu'elle  eft.Commc  aufticft  jl  cuident  que  le  Roy  ne  peut  faire  à  parc 
ny  paix ,  ny  trefuc,qu'il  n'expofe  en  proyc  l'Angleterre;  après  la  conque- 
fte  de  laquelle  il  cft  certain  que  la  France  ne  peut  plus.fubfifter  contre 
l'Efpagnc ,  le  Roy  d'Efpagnc  pouuant  tirer  dd'A  nglctcrre  des  hommes 
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qui  luy  manquent  pour  la  conquefte  de  h  France  ;  &  pour  ce,  s'il  faut  ve- 
nir à  la  paix,  on  ne  la  peut  auoir  feureque  la  faifant  en  commun  aucc 
cous  lcfdits  confcdcrcz  :  &.  neantmoins  fi  l'on  iugeoie  qu'elle  fuit  lie- 
ce  (Taire  en  «particulier  pour  la  France,  tant  T'en  faut  que  cefte  negotia- 
tion  l'cuft  rendue  plus  difficile,  qu'au  contraire  elle  l'auroit  facilitée. 
Premièrement,  elle  l'a  rendue  plus  defirableau  Roy  d'Efpaigncpar  la 
crainte  de  la  conjonction  de  tous  les  Princes  qui  y  peuuent  c  ntrcr.Sccon- 
dément ,  ce  quia  cftérrai&é  a  eftcconcludlous  le  bon  plaifif  du  Roy; 
de  forte  que  la  liberté Tuy  demeure  ou  de  l'accepter ,  ou  d  c  prendre  mieux 
d'ailleurs,  fi  on  luy  offre.  Tiercement,  le  ftoy  par  ce  traicté  cft  moitls 
oblige  à  la  continuation  de  la  guerre  qu'il  neftoitauparauant.  Car  le 
Roy&  laRoynç  d'Angleterre  auoient  dés  l'an  ty*^  promis  purement 
&  amplement  l'vn  à  l'autre ,  par  lettres  Patentes  lignées  &  fcellccs  de  leur 
feel.de  ne  point  faire  la  paix  ny  d'accord  aucc  le  Roy  d'Efpagnc,  fans  le 
con Lentement  l'vn  de  l'autre.  Par  ce  traicté  cefte  première  obligation 
efttaifiblement  innouée,  &mife  en  condition  de  l'exécution  de  la  ligue 
offenfiuc  i  laquelle  ne  fera  tellement  exécutée ,  qu'il  ne  demeure  quelque 
fubje<Stparledcffautdcs  confcderczdctrai&erlapaixquandla  necefïké 
le  requerra;  &  ce  aucc  prétextes  beaucoup  plus  iuftcs&plusraifonnablcs 
que  ceux  qu'on  euft  peu  alléguer  contre  la  précédente  obligation.  îoincTt 
qu'il  ne  s'eft  iamais  fait  ligue  qui  ait  empeiché  les  confederez,  quelques 
claufes  qu'il  y  ait  eues,  de  pou  ruoir  à  leurfalut  quand  la  ncccflité  les  y  a 
conuiez;  ncftanslcs  confédérations faidtes pour  ruiner,  ains  pour  fau- 
uer  les  Eftats  qui  y  entrent  :  &c  nul  Prince  neftime  pouuoir  légitimement 
'obliger  fonEftacàfaruine.  * 


AWIS  SVR  LA  CONSTITUTION  VE  LESTAT 
9    tt  Angleterre, &*ccidens  elefqucls  il  femble  eftre  mcn*cé. 
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Ien  que  l'Angleterre  fait  Scptcntrionalle,  la  tempé- 
rature de  l'air  y  cft  douce  à  caufe  des  pluyesqui  y  ré- 
gnent les  deux  tiers  de  l'année  pour  le  moins.  Il  y  pleuc 
de  tous  vents.  La  terre  eft  arroufee  de  force  flcuues,mais 
quafi  rous  petks.  Elle  cft  fcrrlleen  grains,  &  bonne  en 
pafturagcs,é?a  des  fruits  de  pluficuts  cfpcccsfort  abon- 
•damment.  Il  y  aeudc%vigncs,&:ena-on  arraché  encores  depuis  quatre 
ans.  Il  y  croift  du  paftel,  &és  années  chaudes  les  melons  y  mcuriljcnt.  Il 
y  a  des  mines  de  plomb  &  a  eftain fot*  bonnes,  &  quelques- vncs  d'ar-. 
gent,  mais  peu  rru&ucufcs.  Le?  habitans  du  Royaume  font  diuifez  en 
crois  Ordres,  l'Eglifc ,  la  NoblclTc ,  &  k  Peuple.  De  ces  trois  cft  compo- 
fé  leur  Parlcmenr ,  qui  fonc  les  Eftats ,  où  fc  décident 'les  grands  affaires 
du  Royaume ,  •&  où  l'accordent  les  leuées  de  deniers  &  fubuennons. 
Mais  iln'entrcau  Parlement  dcl'Eglifequc  les  Prélats;  de  la  NoblefTc 
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que  ks  Bâtons  qui  font  cnuiron  foixante  quatre  &  non  plus.  Le  relie  des 
.Ecclcfiaftiqucs&dela  Noblcflc  donnent  leur  voix  parmy  le  Peuple  &c 
par  députez.  La  puiflance  des  Barons  cil  fort  grande  par  vnc  guerre  qu'ils 
eurent  contre  vn  Roy  d'Angleterre ,  qui  fut  terminée  par  de  grands  pri- 
uilcgcs  qui  leur  furent  donnez.  La  NoblclTccft  fort  diminuée  &  altérée 
en  Angleterre:  par  ce  que  quafi  tous  les  Grands»  quieftoient  les  Ducs  & 
les  Comtes,  ont  confirquc,&leursbiensontcftéreiinisaudomaine.  De 
Jonc  que  les  Comtes  &  Barons  qui  font  auiourdhuy,  n'ont  plus  que  le 
nom  &  titre  de  Comtes  &  Barons,  fans  aucun  patrimoine  ou  iurifdi&ion: 
&routcsfoisccs  tiltres- là  fonthereditaites.  Pcrfonneen  Angleterre  n'a 
iufticc  haute  ny  moyenne /mais  feulement  vnc  bafle  iufticc, qui  n'eft 
que  pour  pouuoir  exiger  leurs  cens  &  rentes.  La  plus  patt  de  la  No- 
blclfc  qui  refte  eft  fort  ruinée  &  endettée,pour  VcxcciTmc  defpenfc  qu'el- 
le fait  tant  en  habits  que  nombre  de  feruitcurs  qu  elle  entretient.  Ils  f  en- 
tre- v  ifitent  fort  en  la  campagne ,  mermes  au  temps  des  chafles  aucc  gran- 
de defpenfc  Outre  l'inclination  naturelle  qu'ils  ont  au  luxe,  l'émulation 
de  quelques- vnsd'cntr'cux  qui  ont  profité  aux  Indes  à  la  piraterie ,  les  a 
fort  endettez.  De  forte  que  la  plus  part  doiucnt  plus  qu'ils  n'ont  vaillant: 
&  les  marchands  acquièrent  les  terres  des  Gentils- hommes.  Quand  les  pè- 
res décèdent  fans  relier ,  les  puifnez  n'ont  rien.  De  forte  que  beaucoup  de 
cadets  de  bonne  maifonfe  mettent  à  la  marchandée,  &  autres  meftiers  . 
encore  plus  vils  &  honteux.  Iufqucs-làqu'oncn  a  veu  des  plus  grandes 
Maifons  aucc  des  battclcurs,  Icfquels  après  la  mort  de  leurs  aifncz  font 
reuenus  aux  plus  grandes  dignitez.  Les  rangs  (ont  incertains  entre  les 
Grands. LcsmariagcsP y  font  (buuent  fort  inegaux.Et  y  a  des  plus  grandes 
Dames  du  Royaume  alliées  à  defortbafles  perfonnes  :  principalement 
les  vefucs  fc  remarient  fouucnt  à  de  leurs  feruitcurs ,  &  ne  perdent  point 
pour  cela  le'rang  qu'elles  tcnoie't  à  caufe  de  leurs  premiers  maris.  Le  menu 
peuple  eft  fort  riche,  pour  ce  qu'il  vit  fort  "parquemenr,  fait  force  nourri- 
turcs,  &  n'eft  foulé  de  charges  ny  d'impolis.  Les  villes  fontopulcntcs  par 
le  moyen  du  trafic ,  qui  eft  toutesfois  fort  diminué,  &  la  richeffe  des  mar- 
chands quant  Se  quant  depuis  la  guerre  d'Efpagnc.  DcIortcquçBrifto 
qui  cftoit  vnc  des  plus  opulentes  villes  du  cofté  de  Galles ,  eft  auiourd'huy 
toute  ruinée.  Car  les  Hollandois  &  Zclandois  ont  attiré  tout  le  trafic  à 
eux.  Etbicnquelagucrrcd'Efpagnefoit  àleuroçcafion,nçantmoins  il 
n'y  aqueux  qui  y  trafiquent.  Puis  la  piraterie  de  la  mer  eft  figrancje  que 
les  peges  y  font  fort  fréquentes.  Les  principales  narchandifes  qui  fortenc 
d'Angletctrc  font  le  plomb  J'cftain,  les  draps,  les  bleds.  Les  Anglois 
nauigcntdctouscoftez.enLcuant,  aux  Indes, en  Afrique,  en  Mofco- 
uie:  mais  ils  tiennent  la  Nauigation  fort  ruineufe,à  caufe  de  l'infidélité 
&tyrannieduMofcouite.LaIufticecftexej,cécpardcsIugcsqui  font  és 
Prouinccs,  &  dont  les  appellations  rclTortiflent  aux  Termes  de  Wcft- 
mynftcr.  Il  y  a  des  luges  de  fai£t,& des  luges  de  droidt.  Pour  le  faiâ  ce 
font  certains  experts  qui  donnent  leur  opinion  par  eferit  de  ce  qui  eft 
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prouué ,  ou  non  prouué  :  &  puis  les  luges  prononcent  félon  laJLoy.  H  y  a 
outre  cela  des  luges  dcconfciencc, qui  font  le  Chancelier  &  Mailtrc  des, 
Requcftes,  pardeuers  lcfquels  ceux  qui  ont  mauuaife  caufe  par  la  rigueur 
de  la  Loy ,  fe  retirent  &  demandent  l'équité  :  lefdits  1  uges cuoqucnt  à  eux, 
&iugcnt  par  équité.  Par  excmple,quand  on  pafle  vnc  obligation  on  pro- 
met ordinairement  payer  le  double  de  ce  que  l'on  reçoit  :  &  neantmoins 
il  cft  porté  que  fi  le  debteur  paye  le  fimplc  dans  le  terme  porté  par  l'obli- 
gation ,  qu'il  fera  quitte  du  furplus.  Et  ces  obligations-  là  ne  font  pas  fcu-# 
Jcmcnr  tolérées ,  maispriuilegiées.  Que  fi  ecluy  qui  doit  n'a  pas  payé  dans 
le  terme ,  il  peut  faire  appcllcr  fa  partie  pardeuant  les  luges  de  confeien- 
cc ,  &  y  faire  euoqucr  la  caufe  pourucu  qu'elle  ne  foit  point  conteftée  ail- 
leurs. Et  là  alléguant  pauurcté  ou  exeufe,  il  n'eft  condamné  qu'au  fim- 
plc. Les  loix  font  conccuè's  en  vieil  langage  Normant ,  &  ont  grande 
quantité  d'Interprètes  de  leur  droicl:.  Il  f  en  fait  grande  cil  udc  au  pais  :  Se 
quafi  tous  ceux  qui  femeflênt  de  loix  font  Gentils-hommes.  La  Iutticc 
ffteftimée  y  cftre  ptefentement  fort  corrompue,  au  prix  de  ce  qu'elle  a 
'eftéautrcsfois.  La  leuerité  n'eft  que  pour  ce  qui  regarde  l'Eftat,  en  quoy 
elle  fc  fait  fort  fommaircment  &  rigourcufcment.Toutcs  adHons en  An- 
gleterre commencent  par  l'arrcftcmcnt  &  emprifonnement  de  la  partie 
qui  ci  t  conuenuë  :  mais  on  ne  peut  prendre  perfonne  en  fa  maifon.  Il 
ne  fe  fait  point  quafide  milice  des  pirateries  qui  s'exercent  &  fur  amis 
&  fur  ennemis :& cela  pour  le  profit  qu'en  retirent  les  plus  Grands.  Il  y  a 
deux  Vniucrfitcz,  à  Oxfort  &  à  Cantbrigc,  qui  font  fort  célèbres,  & 
fondées  de  grand  reuenu.  Ils  font  eftat  que  les  deux  ont  plus  de  deux  cens 
mille  efeus de  rente  deftinezpour  l'enrretenement  d'Elcolicrs.  Il  y  a  ourre 
cela  à  Londres  des  Collèges  pour  les  en  fans,  &c  des  Efcholes  du  t!  roi  cl  du 
pais ,  qui  ne  s'apprend  que  là.  Le  plus  grand  cftudeeftccluy  de  Thcolo- 
ic  à  Oxfort  &  à  Cantbrigc.  Ils  font  fort  diuiicz  de  fe&cs:  pourla  Philo- 
bphie,  en  Ramilles  ,&  en  A  riftotcliciens:  pour  la  Théologie,  en  Puri- 
tains, &Confcflïonnaircsdc  laRoync.  Depuis  deux  ans  ils  fc  font  tel- 
lement efc  ha  uffez  en  difputcs& différents,  que  les  chofes  font  quafi  ve- 
nues à  fedition,  mefmesfur  cesdeux  poin&s:  fçauoir  f'il  cftoit  permis 
aux  Chrcfticns  de  ioiicr  des  Comédies  &  Tragédies  :&c  f'il  cftoit  permis 
aux  Sermons  d'alléguer  les  Pcrcs,& des  partages  en  Grec  &  en  Latin.  La 
Religion  par  tout  le  Royaume  cft  fort  bigarrée.  La  plus  grand  part  font 
de  la  prétendue  reformation  de  la  Roync,  les  autres  Catholiques ,  les  au. 
très  Puritains  qui  font  Caluiniftes.  LesPurirainsnc  fonrpasfortagrca- 
bles  à  la. Roync,  pour  quelques  liures  qui  ontefté  faits  àGcneue,  par 
lcfquels  le  commandement  des  femmes  cft  condamné,  mcfmcs  leur  au- 
thorité  en  ce  qui  concerne  la  police  de  l'Fgli  fc  :  &  auflî  qu'elle  cftime  que 
les  Miniftrcs  Caluiniftes  entreprennent  trop.  Lcfquels  aufli  font  fore 
mal  voulus  des  Prélats  d'Angleterre,  pourec  qu'ils  ne  les  rccognoiiTcnt 
pas,  &  rauallent  le  plus  qu'ils  pcuucnt  leur  authorité.  A  Londres  il 
y  a  quelque  apparence  de  deuotion  ,  &  le  peuple  cft  inftrui&  aucc 
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diligence.  Si  cfl  ce  qu'es  temples  il  n'y  a  pas  à  beaucoup  prés  tanc  de 
reucrcncc  qu'il  yaentre  les  Catholiques  en  France.  A  la  campagne  iln'y 
a  point  quafi  d'inflruction  ny  de  cuit  diuin.  A  la  Cour  &par*  tout -le 
Royaume  il  y  a  beaucoup  de  Libertins ,  qui  ne  fontprofefiion  que  de 
gallantericsde  liberté  &  de  volonté.  Mcfmesilcft  bruit  que  les  plus  fal- 
Ics  &  abominables  voluptez  f  y  coulent.  Les  mœurs  de  cepeuplefont, 
qu'ils  font  communément  fupcrbes.mcfprifent  &  haïflent  lescftrangers. 
Sont  fort  auarcs,  &  pourargent  fe  ragent  à  tout  ce  que  l'on  leur  propofe. 
N'ont  nulles  fermes  amitiez  entr'eux.  Ils  mangent  &  boiuent  beaucoup, 
ne  rendent  pas grana  honneur  à  leurs  femmes,  &  elles  ne  leur  rendent 
pas  grande  dmtué.  Les  lettres  ny  les  fcicnccs  ne  font  pas  en  grand  prix 
parmy  eux.  La  vaillance  &  la  noblcfle  y  eft  fort  eftimée:  &  de  vérité 
ce  peuple  cftfort  couraqeux  &  belliqueux.  Le  gouucrnement  dépend 
entièrement  de  la  Roync,  qui  sefr,  cftablicvnc  merueilleufc  obeïdance 
aucevn  grand  rcfpc&&:  amour  du  peuple.  Le  Parlement  a  eu  ancienne- 
ment beaucoup  d'authoricé  en  ce  Royaume- là:  Mais auiourd'huy  il 
tourne  par  tout  où  la  Roync  veut,  parce  que  les  Prélats  dépendent  d'el- 
le. Les  Barons  font  en  petit  nombre,  qui  ne  Iuy  oferoient  defplairc.  te 
le  peuple  a  fenty  tant  de  douceur  &  de  commodité  de  foh  règne  ,  qu'ils 
confentent  à  tout  ce  qu'elle  deGre.  Elle  clt  Princcrtc  qui  a  beaucoup 
defprit,  courageufe  bornée  de  beaucoup  de  grandes  parties.  Elle  par- 
le l'Êfpagnol ,  l'Italien ,  le  François  &  le  Latin ,  entend  le  Grec, l^ait  quel- 
que chofe  des  fcicnccs  &  de  l'hilloirc:  entend  fortbien  les  affaires  de  Ion 
Royaume,  ^n'ignore  pas  celles  de  fcsvoifins,& en  iuge  fainement. El- 
Iceltcollerc  &  violente  parmy  les  liens ,  voire  plus  que  ion  fexc  ne  por- 
te. Bicq  qu'elle  ait  des  defleins  grands  &  généreux,  clic  craint  fort  la  def- 
penfc,  &  cfl  moins  libérale  qu'il  ne  faudroit.  Au  lieu  de  donner,  elle 
veut  que  l'on  luy  donne,  &n'yaeftrcincsquincluy  vallentplus  de  foi- 
xante  mille  cfcus.  Et  Ji  elle  vavifitcrquelqu'vndupaïs,ccneftpas  luy 
faire  bonne  cherc,  fi  on  ne  luy  fait  vn  prefent  au  partir.  Onlablafmeau 
paisd'auoir  pris  foixante  mille efeus,  que  Drac  auoit  baillé  en  garde  au 
Maire  de  Londres,  &  cependant  qu'il  cltoit  en  mer  pour  ion  feruice. 
Comme  autjj^J'auoir  fort  long  temps  tenu  prifonniers  des  Seigneurs 
condamnez,  afin  de  ioùir  pendant  leur  prifon  de  leurs  biens  &  de  ceux 
de  leurs  femmes.  Bien  qu'elle  foit  âgée  de  foixante- trois  ans,  clic  f  ha- 
bille encore  en  icunc  fille.  Ccuxquiontcftécn  faueur  auprès  d'elle  ont 
toufiours  beaucoup  peu  au  gouucrnement,  mais  non  tout.  Elle  a  eu  cet- 
te prudence  fort  louable,  qu'elle  a  beaucoup  déféré  à  ceux  qu'elle  a  co- 
gneus  luy  cftrc  vtircs  au  gouuernemcnt  de  fon  Eftat  :  &  par  leur  authori- 
té  a  balancé  ceux  qui  citoient  en  crédit  dans  fa  Cour.  Le  Comte  d'Eflex 
cft  auiourd'huy  ecluy  qui  a  plus  de  faueur  ,&  le  grand  Thrcforicr  ecluy 
quiaplusdcmanimcnt.  Le  Comtcd'Eflcxeft  vnieunc  Seigneur  qui  a  vn 
bel  cfpiit  &  beaucoup  de  courage.  Mais  pourec  qu'il  n'obfcruc  pas  .la 
Roync  foigneufement ,  &  luy  donne  quelque  mcfcontcntemcnt  par  cer- 
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taHiesaffc&iohsparticulicreso^u'elle  n'a  pas  agréables,  on  le  tient  pour 
aucunement  difgracié.  Et  pente  l'on  que  ce  voyage  de  mer  où  il  va  main- 
tenant eft  vnhonnefte  congé  qui  luyeft  donné.  Ceneantmoinsle  natu- 
rel Je  celle  Princeiîeeft  de  ne  pas  aifement  quitter  ceux  qu'elle  a  veus  de 
bon  œil  :htauflî  que  ce icunc  Seigneur  a  grand  crédit  au  païs,ccla  fai& 
croire  qu'où  il  fc  ruinera  du  tout,  ou  il  fe  remettra.  Le  grand  Trcforicr 
cft  homme  fort  confommé  aux  affaires,  grandement  riclte  &  allié,  &: 
quia  de  grands  defleins.  Mais  il  cft  fort  vfé.  Il  fe  monftrcà  traicterplus 
entendu  aux  affaires  de  dedans  le  Royaume  que  celles  de  dehors ,  &  a  des 
confeils  timides  &  peu  généreux.  Il  cft  rude  &  mal  gracieux,  llfaift  tout 
ce  qu'il  penfè  pour  eftabhr  le  ficur  Robert  Cccil  fon  fils  au  mbniment  des 
affaires.  Et  de  fait  il  exerce  auiourd'huy  l'office  de  Secrétaire  d'Eftat.  Tou- 
tcsfoisiln'enapeuiufques  icy  obtenir  la  prouifion.  Ce  qui  fait  doubler 
que  fil  yenoit  faute  du  pere,  cefte  Maifon-là  ,  qui  cft  extrêmement 
mal-  voulue &cnuice  en  Angleterre,  ne  fubfïftcroit  pas  :ioint  les  grands 
trefors  que  l'on  tient  qui  y  font.  Les  autres  Confcilîcrs  d'Eftat  ne  font 
que  des  chiffres.  Il  y  a  vn  defordix  parmy  eux  qui  cft  fort  remarquable, 
pour  fcmbler  grandement  aliéné  de  l'ordre  qui  cft  au  relie  des  affaires 
d'Angleterre ,  &  au  naturel  de  la  Roync  d'ailleurs  peu  libérale.  C'eft 
qu'elle  permet  que  ceux  de  ion  Confcil  prennent  fes  fermes  à  beaucoup 
moins  qu'elles  ne  vallent,  &  la  plus  part  d'eux  meurent  rcdcuables  de 
grands  rflrtcs.  Ses  reccptcsautlî  font  quafi  toutes  tenues  par  des  Gentils- 
hommes qui  y  font  tous  de  grands  profits  Et  ces  charges- là  (e  donnent 
pour  rccompcnfcs.  Voilà  pour  ce  qui  concerne  le  dedans.  Quant  au  de- 
hors, la  Roync  d'Angleterre  cft  bien  à  prefentauce  le  Roy  d'Efcoflc ,  le- 
quclcflaycauffi  par  tous  bonsofficesde  Hnfinuer  en  la  bonne  grâce  de 
ladite  Dame  ,&  de  la  Noblcfle  d'Angleterre.  Il  a  de  nouueauTait  vnc 
déclaration  en  fon  Parlement ,  que  la  guerre  que  lcRoyd'Efpagncfai- 
foit  à  l'Angleterre  cftoit  au  prciudice  de  fon  droit  d'héritier  prcfbmptif 
de  la  Couronne  d'Angleterre.  Et  pourec , qu'il  entendoit  employer  tou- 
teslcsforcesd'EfcofTcàladcfcnccd'Anglctcrre.  Ce  qu'il  a  fait  notifier  à 
ladite  Dame,  plus  à  ce  que  l'on  croit  pour  toufiours  à  vnc  fi  plaufiblc  oc- 
cafion  faire  fonner  fes  droits,  &  maintenir  fes  prctcnfions^u'antrcmcnt. 
El  le  cft  afTez  mal  aucc  ceux  des  Pais  bas,  pource  qu'elle  les  a  traictez  afTcz 
rudement,  &aucc beaucoup  de mcfpris,&  fait  paroiftrede  grands  d'el- 
fe i  ns  fur  eux ,  &  fur  leurs  places.  Aufquels  ils  fe  font  oppofez  iufqucs  à  af- 
ficher &  prendre  par  force  des  placcs.dont  ils  eftimoient  que  les  Gouucr- 
ncurs  fauorifoient  les  Anglois:  &  mcfmcs  auoir  fait  coupper  la  tefte  à  vn 
Gentil- homme  Flamand  qui  conduifoit  vnc entreprife  fur  Lcydcn  pour 
le  Comte  de  Leyccftre.  Auffi  que  quelques  mois  auant  la  mort  dudit 
Comte  de  Leyccftrc  ils  defcouurircnt  qu'il  auoit  deffein  de  faire  la  paix 
aucc  le- Roy  d'Efpagnc  à  leurs  dcfpcns.  Elle  a  mcrueillcufcment  à  cœur 
la  confianccqueccux  defdits  Eftatsont  au  Roy.Et  depuis  le  lccours  qu'ils 
ont  donné  audit  Seigneur,  elle  a  pris  fubjet  >  &  n'a  point  cclTe  de  les  pou  r  - 
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fuiurc  de  luy  rendre  l'argent  qu'ils  luy  doiucnt,  qui  monte  à  plus  de  quin- 
ze cents  mitte  efeus.  Ils  lont  après  à  la  contenter  ,&cc6  faifant  faire  reti- 
rer les  garnifons  qu'elle  a  és  villes  de  Zélande.  La  Gibelins  font  mal  con- 
tents de  l'Angleterre ,  pour  ce  que  l'on  leuraofté  les  priuileges  qu'ils  y 
auoienr.  Et  en  cil  venu  le  reflentiment  fi  auant ,  qu'ils  ont  chaflfé  les 
Anglois  de  routes  leurs  villes,  &  les  ont  contraints*de  fè  retirer  à  Sta- 
de. Ladite  Dame  a  toùfiours  faitt  fcmblant  d'auoir  quelque  particu- 
lière conjonction  auec  le  Roy,  tant  à  caufe  de  la  Religion  dont  jl  fai- 
foit  proftflion  au  commencement ,  que  pour  empefeher  l'accroiflcment 
d'Efpagne,  &c  i  accommode r  Je  quelques  places  :  Et  a  entretenu  des  hom- 
mes près  de  quelques  Seigneurs  de  ce  Royaume ,  &  en  entretient  encore. 
Il  fembk  qu'auiourd'huy  l'accroiflcment  du  Roy  luy  foit  fufpedk  >  & 
n'cftoitqu'cllc'craint  qu'il  ne  faccordaft  auec  le  Roy  d'Efpagne,  il  y  a 
apparence  qu'elle  ne  le  fecourroit  nullement.  Elle  a  faict  laguerre  au 
Roy  d'Efpagne,  &  ne  la  luy  a  iufqiiesauiourd'huy  ofé  déclarer.  Secou- 
rant ceux  du  Païs- bas  elle  dit  que  ccft  cnfuiuant  les  anciennes  alliances 
d'Angletcrrc&dèBourgongne.Etcncoreà  prefc'nt  en  cefte  entreprife 
naual  le  qu'elle  fait,  elle  a  fait  faire  la  déclaration  fous  le  nom  de  fes  Ca- 
pitaines. L'on  tient  que  c'eft  le  grand  Trcforicr  qui  la  nourrift  en  cet  hu- 
meur, &  enefperance  de  la  paix  auec  le  Roy  d'Efpagne.  Beaucoup  de 
gens  eftiment  qu'il  a  dcfTcin  de  faire  tomber  l'Eftat  après  la  mort  de  la 
RcJ^nc  és  mains  de  l'Efpagnol,  pour  ce  qu'il  fefttoufiours  monftré  con- 
traire au  Roy  d'Efcoffe^  qui  cfttauorifc  de  Danncmarc&  de  France,  & 
du  peuple  d'Angleterre  :  auquel  partant  il  ne  peut  rien  oppofer  que 
l'Efpagnc.  Il  femblc  que  lcRoy  d'Efpagne  ne  vueilic  pas  attendre  il  long 
temps,  &  qu'il  ait  vn  deflein  tout  prefenj  fur  l'Angleterre.  Car  outre 
lesdcmonftrationsqu'ilenafaitcy-deuant,ilfait  cefte  année  courir  vn 
liure  en  Anglois  desdroicts  qu'il  aàlaCouronncd'Anglcrerrc.'Ets'cft 
furprife  depuis  peu  vne  lettreclcrite  de  Bruxelles  du  l6. May  dernier  ijs><>. 
par  laquelle  vn  lefuitc  mandoit,  qu'en  fin  il  s'eftoit  trouué  vneludith 
mafle  pour  dcliurcr  l'Eglifc  de  cet  Holofcrncs  femelle.  Dauantage  on 
void  les  grands  préparatifs  de  guerre  naualc  qu'il  fait  tous  les  iours  ;  &  eft 
aifé  à  ruger  combien  la  conquefte  de  l'Angleterre  luy  apporterait  de  fa- 
cilité à  la  rcconqucftc  des  Pais-bas  &  de  la  France  mefmcs.On  dit  en  An- 
gleterre que  le  Duc  d'A  Ibc  fur  la  fin  de  fes  iours  confeilla  au  Roy  d'Efpa- 
gne ou  de  faire  la  paix  auec  l'Anglcrcrrc,  ou  d'en  entreprendre  la  con- 
quefte  :  pourec  qu'autrement  la  guerre  ne  feruiroit  qu'à  apprendre  la 
milice  aux  Anglois,  &  lcurcnfcigncr  d'aller  troubler  les  Indes.  S'il  faut 
iuger  par  difeours  &  fur  les  circonftancesdc  l'cftatoù  eft  le  pais  mainte- 
nant ,  &  desdeflans  du  Roy  d'Efpagne ,  ce  qui  peut  arriuer  à  l'Angleter- 
re ;  ic  n'eftimérois  pas  que  du  viuant  de  la  Roync  il  y  peuft  arriuer  gran- 
de mutation.  Car  pour  le  dedans  cllecft  fi  ayméc  du  peuple,  &  les  Grands 
qui  onr  quelque  mefeontentement  ont  fi  peu  de  crédit,  qu'il  eft  impoflî- 
*  blequeceluy  qui  voudra  remuer  foit  fort  fuiuy.  Dauantage  cefte  Prin- 
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je,  fur  le  fubjet  de  celle  prononcée  par  Monfieur  de  Bourges. 

V  and  ic  voy  vosvifagcsainfi  trempez  de  larmes ,  & 
que  parmy  le  filence  que  vous  commencez  à  meprefter, 
l'entr'cntcns  vos  foufpirs  &  fànglots,  ie  doute  fort  en 
moy-  mcfmcs  ,  fi  ic  dois ,  ou  me  taire ,  ou  parler.  S'il  faut 
parler ,  que  diray-  ic  ?  vous  raconteray-ic  vnc  mifere  pu- 
blique, &  lamentable  tragédie ,  que  ie  vois  cftrcja  non 
feulement  entendue  ,  mais  très- aigrement  déplorée  ?  Ou  bien  entre- 
prendray  ic  vous  conlolcr  en  ce  ducil ,  qui  comme  il  cft  extrême ,  defirc- 
roitauffivnc  extrême  éloquence  ?  Mais  fi  m'eftant  hazardé  de  monter 
en  ce  lieu  ic  me  tais  maintenant ,  fans  faute  l'on  dira  que  i'ay  plus  de  foin 
de  ma  réputation,  que  d'affection  à  l'honneur  de  cefte  rrcs-Chrcfticn- 
nc ,  très-  vertueufe ,  &  très  conftante  Roync ,  pour  laquelle  cil  préparée 
lacclcbrité  de  cefte  cérémonie.  Et  peut  eftte  icrois-ic  excufablc,  fi  re- 
cognoiûant  maforec, & ladimcultédclachargequei'cntfcpTcns,icmc 
retirois  auaneque  commencer  ce  que  ie  ne  puis  cfpcrcr  d'alfez  digne- 
ment aclicucr.  Toutcsrbis  voyant  vos  yeux  fichez  fur  moy  ,&rcgardans 
l'attention  à  laquelle  vous  vous  préparez ,  vous  me  croiflez  le  courage. 
&fcmblcz  dire  tout  doucement,  qu  es  belles  &  grandes  entreprifes,  il 
*  vautmieux  fchazarderde  faillir, en  entreprenant  trop  hardiment,  que 
par  lafeheté  &  coùardifc ,  fe  départir  dçce  que  l'on  agcncrcufemcnt  en- 
trepris. Puis  cefte  fingulierc  pieté, qui  vous  a  affemblcz  àccfcruice  & 
pompe  funèbre,  me  donne  cfpcranccdcvousauoirauiTi  doux&fauo- 
rables  auditeurs  de  cefte  mienne  action,  que  vous  eftes  affectionnez  & 
chatitablcs  à  la  mémoire  de  celle  que  nous  dcuons  prefenrement  louer. 
Et  quand  ie  n'aurois  autre  alternance ,  fi  croisie  fermement  que  Dieu 
qui  tient  vos  cfprits  en  fa  main ,  cognoilfant  que  cefte  mienne  intention 
n'eft  dreffee  qua  fon  honneur  &  à  fa  gloire,  ployera  vos  affections  à 
reccuoir  gracieufement  ce  mien  fort  foible,  mais  fainct  effort,  &  l'ay- 
derapar  fon  infinie  puiffanec,  &  ordinaire  bonté,  comme  ic  l'en  prie 
de  tout  mon  cceut.  Et  certainement  fi  ce  n'eftoitlcfccouisquc  l'attends 
de  fa  bonté  ,  &  l'efpcrance  que  i'ay  qu'il  cfgallera  en  cefte  action  ma 
force,  à  ma  pieté,  qu'y  a  il  en  ce  monde  qui  me  peuft  enhardir  à  entre- 
prendre cet  office  ?  Où  tfouuctoy-iela  confiance,  pour,  non  pas  dire, 
mais  penfet  fans  me  pafmet  des  afflictions,  mifcrcs&  langueurs,  dont  la 
vie  de  ccftcPrincciTca  cité  toute  comblée  >  Et  quand  ic  le  pourrois  faire, 
où  trouucroy-icvnc  éloquence,  qui  peuft  dcfploycr  &  eftendre  la  gran- 
deur du  courage,  &inuincib!ercfolutiondont  elle  afouffert  &  vaincu 
tant  de  maux  /  Puis  quand  il  faudroit  venir  à  dcfployct  fa  mort ,  &  en 
fa  mort  la  fidélité,  l'honneur,  &Majcfté  des  Princes  fouucrains  violée, 
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l'on£lion  des  Roys  pollue  &  profanée,  &  le  droitt  des  gens  foullé  aux 
pieds,  où  pourrois-ie  commencer  ,  où  pourrois-ie  finir  î.Vousn'at- 
rendrez  donc  point  de  nous  vnc  harangue  élaborée,  par  laquelle  nous- 
cfpcrions  par  noftre  induftric  ,  ou  dignement  louer  cefte  Princefie, 
ou  dignement  confolcr  voftre  douleur.  Sa  louange  con fille  en  la  vertu, 
&  de  la  miferc  procède  voftreducil.  Et  tout  cela  cft  fi  extrême,  que  pen- 
fer  l'cfgallcr  de  paroles,  il  fc  peut  pluftoft  defirer  qu'cfpcrcr.  Toutes- 
fois  parmy  tant  de  chauds  &  drus  foufpirs  que  ievo  y  que  vous  icttez,  ie 
vous  prieray  de  vous  arrefter  vn  peu,  &  prendre  le  loifir  de  penfer  que 
c'eftquclcs  affli&iorts dont  les  Chrcfticns  font  iournellcment  exercez: 
car. peut- élire  n'y  trouuerez- vous  pas  tant  defubject  de  plorer,  quand 
vous  viendrez  à  recognoidre  quece  font  les  ellais  de  noftre  foy  ,  &  les 
tournois  où  noftre  Maiftrc  nous  efprcuue,  pour  nous  couronner  de  fa 
gloire,  fi  nous  rendons  bon  combat  iufqucs  à  la  fin.  Qucfiiamaisnous 
ouccuxquiontvefcudcuantnous,ontcu  occafion  de  iuger  leflc&ion 
&probationdVncpcrfonncparvnc  admirable  conftance  :  fi  iamais  ils 
onteufujctdelouercV  glorifier  la  bonté  de  Dieu ,  qui  fortifie  outre  & 
par  dclfus  la  nature  le  cceur  de  fes  feruitcurs  affligez ,  nous  l'auons  auiour- 
d'huy  en  l'exemple  de  la  vie  &  de  la  mort  de  cefte  Roync ,  laquelle  en  peu 
de  mots  ie  vous  rcprc,fcntcray. 

Le  nom  des  Roys  eft  vénérable  en  tous,  les  endroits  de  la  terre  ,'mais 
entre  nous  Chrcfticns ,  nous  le  tenons  comme  fa'cré.  Tous  Roys  font 
grands  &  honorables ,  mais  principalement  ceux  qui  font  de  race  de 
Roys  :  à  la  nailTancc  defquels  nous  croyons  prefider  vnc  diuinité ,  qui 
leur  imprime  cefte  grandeur,  qui  reluit  naturellement  en  cux,quenous 
appelions  communément  Majcfté.  Cefte  Royne  Marie  Stuarc ,  auoic 
eu  cet  heur  d'élire  née  fille  d'vn  Roy  d'EfcolTc,  quin'cftoitpas  feule- 
ment vn  des  plus  vaillam  &  fages  Princes  de  fon  ficelé  ;  mais  aulli  des  plus 
nobles  du  monde.  Car  il  auoit  tiré  fa  nailTancc  de  cent  tant  de  Roys  fes 
prcdecclTeurs  qui  ont  tous  fucccfiiucmcnt  régné  en  ccftcProuincc.#ro- 
uinec  à  la  vérité  vn  peu  cfcartcc  du  refte  du  continér.mais  laquelle  il  fem- 
blc  que  Dieu  euft  exprclfémcnt  reculée,  pour  cftrc  plus  alfeurée  &  af- 
fermie en  fon  Eftat,&  pour  luy  donner  fous  le  commandement  de  fes 
Roys,  vnc  incroyable  durée:  Car  il  y  a  tantoft  dix-huit  cens  ans  que  cet- 
te contrée  fe  conîcrue  en  mcfmc  cftat ,  fous  mcfmcs  loix  &  mcfmcs  Prin- 
ces, grandement ayméc,  obeïe&eftiméc de  fcsvoifins.  Décela  fonttef. 
moins  les  belles  &  grandes  alliances  qu'ils  ont  aucclcs  Princes  eftrangcrs. 
Dcquoy  pourn'cftrc  ennuyeux  en  vn  fi  ample  fubjec"t,ic  ne  diray  au- 
tre choie,  finon  que  les  Roys  d'Efcoflc  font  les  plus  anciens  Roys 
Chreftiens  de  l'Europe,  &  que  les  François ,  plus  ialoux  de  leurs  Prin- 
ces que  tous  les  autres  peuples  de  la  terre,  ont  choifi  celle  nation  pour 
cftrc  garde  &  depofitaircdu  falut  de  leurs  Roys.  Que  fi  de  l'cftre  pater- 
nel fon  origine  cil  grande  &  honorable,  elle  n'a  pasreccu  moins  d'hon- 
neur ducofté  de  fa  Mcrc,qui  cftoit  de  celle  illuftre  Maifon  de  Lorraine  : 
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car  chacun  fçait  aflcz  combien  cft  grande  &  magnifique  celle  famille- là, 
qui  a  veu  fes  armes  heureufement  rcfpandués  par  tous  les  coingsdcla 
rerre  pour  la  dcffcncc  de  la  Chrcftienté  ;  en  laquelle  les  Royaumes  de 
Hicrufalcm  &  de  Sicile  font  comme  titres  de  leur  valeur  &eenerofité  & 
fingulicre  pieté.  Combien  qu'il  ne  leur  (oit  point  neccflairc  de  recher- 
cher de  fi  ioing ,  ou  de  fi  long  temps  les  tefmoignagcs  de  leur  vertu ,  8i  ti- 
rer des  tombeaux  ou  monumens  enfumez  de  leurs  anceftres ,  la  mémoi- 
re de  leur  vaiHancc  &  generofité  :  d'autant  que  la  gloire  de  vaincre  & 
triompher ,  qui  eft  héréditaire  à  toute  cède  lignée,  pallant  de  main  en 
main  dçj'vn  à  1  autre ,  cil  tellement  apparue  de  nos  ioursenceux  qui  ont 
vcfcu  de  cède  race,  que  le  bruit  qui  en  court  encores  tout  frais  parmi 
la  bouche  des  hommes,  fc  faift  ouir beaucoup  plus  haut,  que  tout  ce 
que  nous  en  pourrions  dire  en  ce  lieu.  Ne  parlons  point  de  la  debon- 
nairetédudcrTunc't  Duc  de  Lorraine:  partons  l'incroyable  prudence  & 
grandeur  d'cfprit,fçauoir  &  éloquence  de  feu  Monfieur  le  Cardinal  de 
Lorraine  ,  duquel  on  peut  dire  ce  que  l'Efcriturc  parlant  de  Samuel 
di£t  :  Mort  cft  Samuel ,  qui  facroit  les  Roys  :  taifons  le  courage  in- 
domté  des  Ducs  d'Aumalc  &  d'Elbcuf,  &  de  leurs  autres  frères  :  mais 
comment  pourrons  nous  taire  ou  faire  fcmblant  de  ne  pas  voir  le  re- 
nom &  la  gloire  de  feu  Monfieur  le  Duc  de  Guifc,  qui  f  cft  rendu  d'au- 
tant plus  admirable  entre  tous  ceux  de  cel  te  Maifon,  que  celle  Maifon 
cft  excellente  entre  toutes  celles  des  autres  Princes  de  la  terre  ^Qui  eft  le 
coin  du  monde,  où  ncfoient  imprimées  les  marques  de  fa  valeur  ?  fau- 
dra-il que  la  Hongrie, l'Italie,  l'Allemagne, l'Efpagnc&  l'Angleterre, 
qui  Font  tant  de  rois  (enty  heureufement  prefider  aux  armes  des  Fran- 
çois, viennent  porter  tcfmoignagc  àfaloùangc?  veu  que  la  France,  au 
milieu  de  laquelle  nous  fommes,confelTcpar  tout  librement  qu'elle  luy 
doit  fon  honneur  &  fa  grandeur,  Se  la  Chrcfticnré  fa  conferuarion  ? 
Mais  nous  fommes  retenus  de  palTcr  plus  auant  audifeoursde  fes  méri- 
tes, pour  ce  que  nous  voyons  deuant  nous  des  rayons  &  rcicttons  de  ce 
Prince, qui  prétendent  que  c'eft  par  leurs  belles  &  valcureufcs  adtions 
que  leur  Pcrcdoit  tirer  fa  louange,  non  par  vnc  fi  froide  commémora- 
tion que  la  noftrc.Ic  croy  certainement  que  ce  font-  là  les  flammes  qui  les 
cfchauflfcnt  fi  viucmcnt,  &  poulîcnt  par  dclTuslespas  de  leurs  Pcres,à  op- 
pofer  leurs  biens  &  leurs  vies  à  l'impicré,  pour  affranchir  au  prix  de  leur 
fang ,  l'honneur  de  Dieu,  afliegé  &  combattu  par  l'herefic.  C'a  bien  cfté 
vn  grand  heur  à  cefte  Roync  denaiftre  en  la  famille  de  fi  grands  &  illu- 
ftres  Princes;  mais  Dieu  a  de  beaucoup  fauorifé  fa  nai(ïancc,d'aifoir  vou- 
lu adioufter  à  l'honneur  de  Ton  origine ,  l'heur  du  ficelé  où  cllenaquit.il 
cftoit  plein  de  grads  &  admirables Princesda  terre  n'auoic  oneques  veu  de 
fi  triomphant  Capitaincs.-ladifciplincmilitairecftoitengrand  honneur, 
&  les  lettres  florilToiét  plus  qu'elles  n'auoient  fait  depuis  mil  ans,  &  lcsarti- 
fiecs  &c  inuentions  mécaniques  eftoient  plus  cxccllcntcs.qu'oncques  elles 
n'ont  cfté.  Or  celte  Princclfc  cftât  née  en  Efcoflc  en  vn  tel  temps  &  de  tels 
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parcns,futpar  le  malheur  &  trouble  du  païs,  après  le  dcccdsdc  fon  Pè- 
re, menée  en  France  à  l'âge  de  fis  ans.  Lllcy  futparl'exquifc  follicicu- 
dc  dcfaMcrc&dc  tes  parens  cilcuée  &  nourrie,  &  y  huma  aucc  l'air  du 
pais ,  la  douceur  des  mœurs  du  peuple ,  &  en  fin  par  vne  fingulicre  grâ- 
ce dénature,  ôifoigneufe  inftru&ion  des  liens,  deuintauec  l'âge  la  plus 
belle,  la  plus  agréable  &  la  plus  vertu  eu  le  Princclîe,  que  le  Soleil  aie 
veu  du  ficelé  où  nous  viuons.  Quelquesfois  void  on  des  vertus  paroi- 
ftre  plus  que  l'ordinaire  en  des  particuliers:  mais  de  voirtant  de  perfe- 
ctions fc  rencontrer  tellement  en  mcfmc  fubjedt ,  qu'après  que  l'on  y 
a  admiré  beaucoup  de  chofes,  l'on  n'y  puifle  rien  defircr.cela  furpaf- 
feia  loy  &  condition  de  nollre  humanité.  Et  toutesfois  celafcft  ren- 
contre en  clic  :  car  outre  celle  émcrueillablc  beauté  ,  qui  arreftoit  les 
yeux  de  tout  le  monde,  elle  auoit  l'efprit  fi  excellent,  l'entendement  fi 
net,  le  iugement  fi  certain  ,  que  l'âge  ny  le  fexe  ne  le  fembloit  endu- 
rer. Cela  lu  y  caufoit  vne  grandeur  de  courage,  qui  cftoit  toutesfois  dé- 
trempée &amollicd'vne  telle  douceur &modcftie,  qu'il  ne  fc  pouuoic 
rien  voir  de  plus  Royal,  ricndcplusgracicux.  Ses  mœurs  &  actions  par- 
ticulières eftoient  tant  pleines  de  pieté  &deuotion,  qui  font  les  feraen- 
cesde  toutes  autres  vertus,  qu'elle  fembloit  proprement  vu  Soleil  en- 
tre les  Dames  de  fon  temps.  Cela  fut  caulc  que  le  Roy  Henry  fécond, 
icplus  fage  Prince  de  la  terre,  &  la  Roync  fa  femme,  qui  excède  en  tou- 
te autre  vertu,  mais  cil  admirable  en  prudence ,  defirans  marier  leur 
filsaifné,  Oaulphin  de  France  &  héritier  de  la  Couronne,  &  procurer 
en  fon  mariage  la  félicite  de  ce  grand  &  fleuriiTant  Eftat ,  enoi  firent 
ccftcPrincciTe  comme  vne  perle  exquifè,  pour  la  luy  donnera  femme. 
L'on  ne  peut  dire  aucc  quels  applaudifTemcns  de  tout  le  peuple,  aucc 
qucllccongratulationdetousles  Princes  voifins,  aucc  quelle  magnifi- 
cence ce  mariage  fut  célébré.  Depuis,  le  Roy  François ,  mary  de  celte 
PrincctTc  ,  vint  incontinent  à  la  Couronne  ,  portant  le  titre  de  deux 
Royaumes, de  France  &  d  EfcoiTc.  Il  portoit,  à  caufe  de  la  femme  le 
titre  du  Roy  d'Efcolfc  :  mais  il  portoit  encorcs,  à  caufe  d'elle  vn  titre  plus 
grand  &  plus  riche  beaucoup  ,qui  eltoit  du  plus  heureux  &  content 
Prince  que  la  terre  ait  oneques  veu:  car  il  auoit  rencontré  vne  PrincelTe, 
qui  outre  vn  million  d'autres  rares  &  grandes  vertus,  f  eftoit  entièrement 
compofée  à  plaire  à  fon  Seigneur &mary, &y  apportoit  non  le  foing 
ordinaire  de  PrincelTe ,  mais  plus  de  peine  &  de  follicitude  que  ne 
font  lcs^fcmmcs  de  médiocre  qualité  mariées  à  de  grands  Princes.  Cha- 
cun remercioit  Dieu  de  celle  grâce.  Et  comme  la  fortune  des  peuples 
rcflemblc  ordinairement  à  celle  de  ceux  qui  leur  commandent ,  tout 
le  peuple  François  commençoit  à  efpcrer  fous  vn  fi  heureux  &  paifi- 
ble  mariage ,  vne  grande  tranctuillité  :  mais  comme  la  condition  des  cho- 
fes Humaines  porte  ordinairement  que  ce  qui  ci  t  monté  à  vn  bien  haut 
degré  de  félicité,  n'y  peut  pas  long  temps  demeurer  ;  &  y  a  ienc  fçay 
quclenuicux  mal- heur,  qui  cueille  les  cfpcranccs  des  hommes  en  leur 
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rcmicrc  fleur,  de  peur  qu'ils  ne  fc  pouffent  plus  auant  qu'il  n'eft  permis 
l'humanité ,  la  mort  du  Roy  François  aduint  bien  toft  après ,  qui  trou- 
bla aucc  le  repos  de  la  France,  le  bon  heur  de  cefte  Princeffe.  Elle  por- 
ta auec  tant  de  fafchcric  cefte  perte,  &fc  lafehafi  démefurément  à  foa 
duc  il.  que  ne  pouuant  trouucr  confolation  à  fa  criftcfTc ,  elle  délibéra 
de  Pctlcrigncr  du  lieu,  où  clic  auoic  perdu  ce  qu'elle  aymoit  mieux  que 
foy  me  fines.  L'amitié  de  fcsparcns&  alliez  la  retenoit,  le  regret  de  tou- 
te la  France  la  rappelloit  :  la  douccur^lc  ce  pais  l'inuitoit  à  demeurer  t 
mais  la  douleur  trop  frefchc  &  trop  forte,  cftoit  fourdeà  toureela.  El- 
le fc  retira  doneques  en  fon  pais,  fc  délibérant  d'employer  toute  fon  cftu- 
de  a  reunir  lescfpritsdefcsfubjccr.s,  qui eftoicntdcf-ja fort  diuifez  d'o- 
pinion &  de  volonté.  Et  certainement  elle  y  apporta  tant  d'induftric& 
de  prudence  ,  que  fi  le  mal  n'euft  cité  extrême  &  prcfquc  irrémédia- 
ble, &  que  la  prudence  humaine  y  euft  peu  profiter,  clic  en  fuft  venue 
à  bout  :  mais  le  mal  auoit  ja  gagné  les  parties  nobles  de  l'Eftat ,  &  ne 
rcccuoirpluslcconlcil  ny  le  remède  des  hommes.  Tellement  que  cefte 
fage  Princeffe  fc  trouua  incontinent  emportée  parla  violence  de  fes  fub- 
jets,  comme  feroit  celuyqui  fevoudroit  oppoler  contre  le  cours  d'vn 
torrent.  Ainfi  cfperant  toufiours  les  ramener  par  douceur  à  la  raifon, 
*  clic  fe  trouua  incontinent  furmontec par  leur  audace, &fc  veit  comme 
captiuc  entre  leurs  mains.  Ils  parlèrent  lors  de  la  contraindre  à  fe  marier, 
pour  l'cfpcrancc  que  beaucoup  auoient  de  l'cfpoufer,  &  la  Couronne 
quant  &  quant.  En  fin  elle  efpoufavn  Seigneur  dupais,  qu'elle  penfoit 
cil  rc  le  plus  agréable  à  tous  :  mais  ce  mariage  qui  fembloit  cftrc  defiré  de 
tous  ne  fut  pas  fi  toft  fat£t,  que  pluficurs  des  Grands  du  pais  en  entrè- 
rent en  ialoufic.f'cftimans  mcfprifcz  ,  que  l'on  en  euft  préfère  vn  au- 
tre à  eux.  Et  comme  entre  Grands  l'enuic  engendre  incontinent  la  hai- 
ne, &  la  haine  les  troubles  &  (éditions  ,  l'on  veit  aufîi  toft  vn  grand 
nombre  de  confpircz,  qui  tramoit  lourdement  des  deflèins  à  la  ruine 
du  Roy,  de  la  Roync  &  de  l'Eftat.  Ce  feroit  chofe  tropennuyeufe  de 
vous  compter  par  le  menu,  combien  de  fois  ils  ont  tenté,  &:  combien 
de  fois  failly  à  exécuter  leurs  malheureufes  entreprilès  :  ic  vous  diray  feu- 
lement ce  que  chacun  fçait ,  qu'ayant  vn  iour  entrepris  d'attraper  le  Roy 
&  la  Roync  fous  la  ruine  d'vnc  maifon,  eftans  aduertis  que  la  Roync 
venoit  trouucr  le  Roy  en  fa  maifon,  ils  mirent  ordre  d'y  mettre  quelques 
pouldres  &  engins  pour  la  faire  laulter  :  mais  la  mine  ayant  ioiié  plus 
tardqu'ilsri'efpcroicnt,  la  maifon  tomba  après  que  cefte  Princeffe  par- 
tit. Ce mifcrablc  fpc&aclc  luy ayant cfté  rapporté,  cllcplore  la  fortune 
de  fon  cher  efpoux ,  &  implora  la  vengeance  d'vnc  fi  cruelle  &  abomina- 
ble mcfcîianccté.  Et  ayant  vn  peu  reffuyé  fes  pleurs  &  repris  fes  efprits, 
clic  commença  à  vouloir  employer  l'authorité  &  la  force  que  Dieu  luy 
auoit  donnée  pour  venge  r  par  la  rigueur  des  loix  vn  aûc  fi  mefehant  &  fi 
abominable.  Lors  les  coniurez  pcnlercnt  qu'il  n'y  auoit  moyen  d'affeurer 
vne  telle  racfchanccté  que  par  vne  autre  plus  grande ,  ny  moyen  d'eftein- 
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drelcfcu  qu'ils  auoientcmbrafé,  que  par  la  ruine  vniuerfellc  du  pais.  Ils 
commencèrent  à  paroiftre  en  armes  dcfcouucrtcs,  pour  paracheuer  à  vi- 
uc  force  ce  qu'ils  auoient  commencé  par  machinations  &  trahifons.  Cet- 
te pauurc  Princeffc  fe  veit  incontinent  afliegée  de  tous  coftez  &  de  toutes 
fortcsd'artificcs,d'armcs>dcfaux  bruits, dccalomnie,  de  mal-vucillan- 
cc  du  populaire,  qui  la  decognoiffoit  pour  la  longue  abfencc.ia  repu- 
toit  comme  cllrangerc  &Françoifc.  Lors  la  France  &  les  autres  Princes 
voifins  aduertis  de  ce  defaftrc ,  commencèrent  à  l'appeller  à  foy ,  luy  ten- 
dre les  bras ,  &  luy  offrir  tout  office  d'amitié  :  mais  comme  la  Roync  E- 
lizabct  dAnglctcrre  cftoit  fa  plus  procha  parente  &  plus  proche  voifi- 
nc, auflî  fut- clic  la  première  à  luy  offrir  aide  &fccours:  elle  luy  cfcriuit 
des  lettres  pleines  de  fraternité:  luy  enuoya  félon  la  façon  dupais  vn  an- 
neau pour  gage  d'hofpitalicé  :  luy  offrit  fesports  de  fon  Royaume  :  Com- 
me ceux  qui  ontramcinnoccntc,nc  font  pas  ordinairement  foupçon- 
ncux,cllcfc  fia  aufli  tort  aux  promeffes  de  celle  Roync.  Elle  ne  voyoic 
point  qu'elle  cuftfubjcctnyoccafion  de  luy  mal  faire.  Elle  fçauoit  au 
contraire  qu'elle  auoit  infinies  raifons  de  luy  bien  vouloir,  &  la  recueil- 
lir gracieuicment.  Premièrement  ,  elle  eftoit  Roync  comme  elle.  Les 
Roy  s  citaient  eftimez  des  anciens  auoir  tous  leur  origine  de  lupiter.  C'eft 
pourquoy  ils  fe  font  toufiours  reputez  comme  parens ,  &  ont  iugé  auoir  * 
part  aux  afflictions  lesvnsdes  autres.  Elle  cftoit  fa  voifinc.  Les  voifins 
lont  eftimez  comme  alliez  &  obligez  à  vn  mutuel  (ccours  aux  calamitcz 
les  vns  des  autres.  Elle  eftoit  de  mefme  fexe.  Ce  fexepour  cftrc  plus  in- 
firme &c  plus expofé  aux  iniurcs,cftaufl]  plus  plein  de  douceur  &  com- 
mileration.  Elle  eftoit  fa  parente,  voire  fi  proche,  qu'elle  n'en  auoic 
point  de  plus.  On  dit  que  bon  fang  ne  peut  mentir.  Et  ceux  dcfqucls  le 
iugement  n'eft  corrompu  &  depraué ,  participent  d'affection ,  &  au  bien 
&aumal  dcceux'aucclefqucls  la  nature  les  a  conioincts.*  Que  pouuoit 
donc  faire  celte  Princcffc  affligée  par  fes  fubjects ,  finon  fuiurc  la  foy  d'v- 
ne  Roync  fa  parente,  fa  voifinc,  fon  amie.'1  Eftantdoncqucs  contrain- 
te de  fortirde  fon  pais, clic  fc  ic&a  dans  vn  port  d'Angleterre,  où  elle 
fut  du  commencement  affez  gracicufcmcnt  recueillie.  Mais  bien  toft 
après  elle  fapperceut  que  l'apparence  de  courtoific  ,  dont  on  l'auoit 
auparauant  inuitéc  &  depuis  accueillie ,  n'eftoit  qu'vn  piege  que  l'on  ten- 
doitàlàpcrfonne,pour  la  faire trcfbucher  en  vnc  extrême  mifcre&ca- 
ptiuité.  Car  incontinent  quelle  fut  auancéedansle  pais ,  fous  couleur 
de  vouloir  l'affcurcr ,  on  luy  donna  des  gardes ,  qui  deuindrent  de  iour  en 
iourplus  rudes  &  plus  eftroitcs.  Lors  elle  commença  àcognoiftrc  où  clic 
cftoit  réduite.  Mais  plus  on  veit  qu'elle  cognoiffoit  fon  mal ,  &  fc  plai- 
•  gnoitdccc  traictement,  plus  commença  à  redoubler  la  ngucûrdcceux 
qui  la  gard©icnt,& fa  feruitude  àdcuenirplusdure&fafchcufc.  Iccroy 
que  chacun  iuge  affez  quelle  cftoit  l'occafion  de  ce  mauuais  traitement 
à  l'endroit  de  cefte  Princcffe.  Elle  auoit  toufiours  fort  ftudicu  fement  ob- 
ferué  la  Religion  Catholique, &cftant  entrée  en  Angleterre,  où  la  Re- 
ligion 
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ligionauoitefté  nouucllcmenc  renuerfée,  aucc  de  grandes  &  fanglan- 
çcsimpictcz&cruautcz,  clic  fut  importunément  follicicée  de  te  ranger 
à  ce  (chitine  &  nouucllc  opinion.  Malscommccllc  fc  rendit  confiante 
enfa  foy ,  ainfi  ces  barbares  fc  rendirent  opiniaftres  en  leur  infidélité  en- 
tiers elle.  Des  lors  les  Autlicurs  &  Conseillers  du  remuement  d'Angle- 
terre, voyans  que  leur  Roync  n'cltoit  pas  pour  auoir  iamais  cnfans,& 
que  la  fucccllion  du  Royaume  regardoit  cefte  pauure  Princeflc  captiue, 
&  qu'vn  miHion  de  pauurcs Catholiques  affligez rcfpiroient  fous  l'cfpc- 
râce  qu'vn  iour  ils  recouurcroict  aucc  fa  liberté  la  liberté  de  leur  religion, 
ils  penferét  à  mettre  fous  mcfme  garde  &  ibus  mcfmc  clef  auec cefte  Prin- 
ceire ,  la  vengeance  de  mille  cruautez  qu'ils  auoient  commis  en  chan- 
geant l'cftat  de  la  religion  au  païs.  Ils  craignoient  que  fi  clic  cfchappoit , 
&  quelle  vinft  vniourà  la  Couronne  ,  elle  ne  leur  demandaft  compte 
de  leurs  a&iom.  S'ils  la  faifoient  mourir,ils  fçauoient  bien  que  les  Roys 
ne  fçauroient  faire  mourir  leurs  fucccflcurs,  &  qu'il  en  venoit  d'autres 
après  elle,  qui  ne  feroient  pas  plus  indulgens  à  leurs  mefchancctcz.  Ils 
penferent  de  la  garder  bien  cftroittemcnt ,  &  ce  faifant  luy  ofter  tout 
moyen  de  leur  nuire,  &  aux  autres  toute  efpcrance  de  fucceder,  elle  vi- 
uant  au  Royaume.  Ce  mal- heureux  confeil  donna  commencement  à  la 
miferable  captiuitc.de  cefte  Prince  lie,  laquelle  pour  la  défaire  en  vn 
mot,adurédix-Ticufanstquscnticrsaucc  toute  inhumanité  que  lon'fe 
fçauroit  imaginer ,  fans  que  l'intcrccflîon  de  tous  les  Princes  de  l'Europe , 
à  qui  elle  appartenoit  de  fang ,  à  qui  fa  fortane  touchoit  de  confcqucncc, 
enayt  peu  rien  relafchcr.  Car  durant  ce  temps  elle  a  efté  changée  de 
quatorze  ou  quinze  priions,  où  elle  a  tant  enduré,  que  fi  elle  n'eu  il  re- 
ceuaide&confolation  de  Dieu,  qui  luy  fortifioitle  courage,  il  n  citent 
pas  poéïîblc  par  nature  qu'elle  fupportaft  ce  trauail.  Hclas  l  quelle  pri- 
foncft  ce  là,  qui  a  duré  dix- neuf  ans  tous  entiers,  qui  cft  auiourd'huy 
quafila  moitié  de  l'aagc  de  l'homme  «*  Qui  cft  le  prifonnier  de  guerre, 
voire  le  miferable  criminel,  qui  ne  confumaft  fa  vie  de  chagrin  &  tri- 
ftc(Te  par  vnc  fi  longue  prifon  ?  Mais  qui  feroit  l'enncmy  fi  barbare,  ou 
le  iuge  fi  cruel ,  qui  ne  vouluft  imputer  à  rançon ,  ou  à  peine  à  fon  captif, 
ou  prifonnier  ,vnefi  longue  détention  t  Comment,  ie  vous  prie,  cft- il 
croyable,  qu'vne  fi  grande  Princeflc,  qui  cftoit  née  en  telle  grandeur  ôc 
magnificence,  fouslaqucllc,&  les  Roys  &  les  Royaumes  fc  captiuoient 
volontiers,  à  qui  les  Princes  les  plus  grands  de  la  terre  prenôient  pour 
grand  heur  de  complaire,  ait  peu  porter  cefte  eitrcmc  mifere  &  infor- 
tunée captiuité  ?  Mais,helas!  la  forrunc,  s'il  m'eft  permis  d'ainfi  parler, 
quiauoit  triomphé  de  la  couronne  &  du  feeptre  de  cefte  Princeflc,  Se 
quafi  comme  planté  les  trophées  de  la  viciflitude  fur  fes  ruines,  n'a  peu 
dompter  ne  captiucr  fa  vertu  &  conftance.  Car  ces  dix- neuf  ans- la  de 
prifon  l'ont  toufiours  veuë,  ores  qu'en  autre  cftat,  oresqu'en  autre  habit, 
en  mcfmc  vilage ,  &  en  mcfme  propos:  &  cuftîcz  proprement  dit ,  qu'au 
mcfmc  temps  que  fa  calamité  triomphent  de  fa  grandeur  &  magnifi- 
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calomniée:  mais  pour  ce  qu'ils  ne  pouuoicntdrciTcr  leurs  artifices  fidex- 
trement,  que  la  vérité,  ou  pluftoli  impoflibilitédu  fâic~tnc  les  diflipait 
&  renuerfaft:  Tout  cela  n'a  rien  feruy,  linon  que  par  les  premières  fie 
foud  aines  frayeurs  que  Ion  donnoit  à  la  Royne  d' Anglctcrrc,cllccn  dc- 
uenoit  plus  des  fiante,  plus  foupeonneufe,  &  plus  cruelle  ;  comme  c'eft 
le  naturel  des  dangers.de  rendre  ceux  qui  viuent  parmy  plus  farouches  & 
reuefehes.  Mais  en  fin  cefte  femme  Angloife  de  longue  main  nourrie 
au  fang,fe  fafchant  d'auoir  tous  les  iours  les  oreilles  battues  des  faulfes 
peurs  que  les  bon*  Confcillcrs  luy  faifoicnt,fc  laifla  aifément  vaincre  à 
leurs  pricres,&  perfuader  à  des  confiderations  qui  luy  propofoient  la  feu- 
reté  de  fa  perfonne  &  (on  Eftat.  Sa  mort  cil  donc  refoluc,  (a  vie  eft  voiiée 
à  l'expiation  de  leur  peu  r.  Mais  pource  qu'il  n'y  a  perfonne  fi  impudem- 
ment mefchant,quincdcfircen  mal-failant  fepoutroir  excufer,ilsadui- 
fent  de  fc  feruir  des  loix  du  pais, &du  nom  delà  lufticc,  pour  violer  le 
droi£  des  gens  &  de  nature.  Lon  commence  à  dreller  vnc  acculatiori 
contre  celle  pauurc  PrinccfTc  captiuc.  Elle  eft  aceufée  d'eftre Catholi- 
que, d'auoir  voulu  troubler  l'Angleterre,  &  attenter  à  la  perfonne  de 
la  Royne.  Les  Anglais  font  accufatcurs,tcfmoins&  luges  conerc  clic. 
Vousdifay-ic  puis  après  qu'elle  a  efte  condamnée  .«"Quel  nouucl  exem- 
ple de  facrilegceft-cc  là  t  Vnc  Royne,  née  Royne  îouucraincd'Efcoiîe, 
femme  douairière  d'vn  Roy  de  France,  belle- fœur  des  Roys  de  France  Se 
d'Efpagne  ,  clt  aceufée  deuant  des  fubieâs  d'Angleterre.  En  quelle 
puinance  ?  en  quelle  au  thon  te  ?  Entre  Dieu  &  les  Roys  il  n'y  a  point 
de  puiiTance  moyenne.  La  fouuerainctc  des  Roys  n'a  autre  luge  que 
Dieu,  &  eft  par  dciTus  tout  le  refte  du  monde.  LcsRoysmcfmcs,quand 
poulTcz  diminuiez  ou  querelles ,  ils  font  entrez  à  force  ouueitc  és 
pais  les  vns  des  autres  ,  &  qu'après  auoir  bruflé  ,  pillé  &  faccagé  , 
Dieu  les  a  hurez  en  la  main  de  leurs  ennemis  :  Lon  n'a  pas  agi  contre 
eux  félon  la  forme  des  loix  données  pour  les  particuliers ,  lon  ne  les 
a  pas  foubmis  au  iugement  des  Magiftrats  :  mais  félon  que  le  droidc. 
des  gens  le  veut,  lon  les  a  mis  à  rançons  &  icclle  acquittée  ,  les  a- oh 
renuoyez.  Et  s'il  cftoit  aduenu  d'en  vfer  autrement ,  tous  les  Roys  de 
la  terre,  comme  fi  leur  dignité  cftoit  entamée,  &  leur  feurcté  violée, 
de  forces conioin&es  s'en  (croient  rendus  vengeurs.  Car  la  fortune  des 
Roys,  ores  qu'affligée  &  atterrée  ,  eft  ncantmoins  toufiours  comme 
vénérable  &  facrée  à  fes  propres  ennemis.  Et  tel  Roy  que  lon  a  defire 
occire  en  bataille  rangée  ,  eft  rcucré  de  fon  ennemy  en  fa  oaptiuité. 
Et  ncantmoins  les  habitans  d'Angleterre  ,  foubs  la  permifiion  cV  au- 
thoritc  de  la  Royne  leur  Mai(Uc(Te  ,  entreprennent  de  iuger ,  non* 
vne  prifonniere  de  guerre,  mais  vnc  Royne  fouucraine,hoftc(Te  ,voi- 
(inc,  appellce&  inuicée  à  fe  réfugier  au  pais  en  fa  calamité.  Mais  ac- 
eufée de  quel  crime?  Accufëc  d'eftre  Catholique.  O  heureux  crime  l 
*0  defirablc  aceufation  !  C'cft  doneques1  contre  la  pieté,  ô  barbares 
Cyclopcs ,  que  font  publiées  vos  loix  ,  &  dreflez  vos  Prétoires  t 
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Nul  doncques  n'cft  innocent  dcuant  vôus ,  fil  n'cft  coulpablc  deuant 
Dieu  d'auoir  renoncé  à  fa  religion.  Cc(Tez  vos  artifices,  ne  fabriquez  plus 
de  tefmoins,  elle  aduoiic  ce  crime,  elle  le  public  &  le  prcfchc:  &  protefte 
cjue  comme  pour  les  féuiccs  dont  vous  l'aucz  tourmentée  en  celle  fi  lon- 
gue prifon.cllc  n'a  nullement  flcfchy,&n'a  rien  rabattu  de  la  foy  quelle 
a  ru  ce  à  (à  religion,  non  plus  ne  changera- elle  pour  crainte  de  la  mort, 
pour  peur  des  tourmens  dont  vous  lamcnaiTez,ny  pour  l'infamie  donc 
vous  Dcnfcz  par  vos  calomnies  la  diffamer.  Que  peut-  il  arriucr  plus  heu- 
reux a  celle  qui  veille  en  vnc  cruelle  pnfon,  qu'vne  mort  auancée,&  à 
celle  qui  d  c  (ire  la  mort.quc  de  mourir  pour  l'honneur  de  Dieu,&  tcfmoi- 
gnage  de  fa  vérité?  Mais  vous,- fes  ennemis,  quin'eftes  pas  moins  enuicux 
que  malins  pour  luy  voler  cefte  gloire,  &  rendre  fa  patience  moins  ad- 
mirable ;  vous  la  voulez  aceufer  d'vn  autre  crime  :  Elle  a  entrepris  contre 
reftatd'Ang!ctcrrc,&  contre  laperfonnede  la  Roync.  Si  la  fui  de  cefte 
calomnie;  n'eftoit  fi  funefte  &  déplorable ,  certainement  il  faudroit  rire 
à  pleine  bouche  J  vue  fi  lourde  &  fi  fade  inuention.  Vnc  pauure  Prin- 
ce/Te détenue  depuis  dix-neuf  ans  en  vne  extrême  captiuité,  &  depuis 
quelque  temps  tellement  relTcrréc,  qu'elle  ne  voyoit  pas  feulement  le  So> 
lcil,a  entreprins  ce  que  les  grands  &  puiffans  Princes  de  la  terre  n'ont 
ofé  entreprendre  ,  quelque  iufte  occafion  que  chacun  ferait  qu'ils  en 
ayent  eu.  Où  a-elle  dreffé  fes  armées  pour  a  (faillir  ccft  I  (Ut  *  Où  ont 
cite  vous  iès  va  idéaux  pour  enuahir  l'Angleterre  >C'cft  donques  de  fes 
fonges,  &  de  fes  penfées ,  que  vous  entendez  la  condamner:  Mais 
encores  comment  fc  faict  cela? Car  le  droic*  des  gens  ne  permet  pas 
que  prifonniers  qui  font  tenus  foubs  garde,  foient  punis,  fils  atten- 
tent quelque  chofe  pour  leur  deliuranec  :  ceux  foubs  la  foy  dcfquels 
on  fe  fie  raillent ,  fils  contreuiennent  à  leur  .foy.  Mais  fi  vous  tenez 
vn  prifonnier  foubs  garde  ,  U  loy  de  nature  &  des  gens  luy  permet 
de  faire  ce  qu'il  peut  pour  fe  fauucr.  Que  dirons-nous  doncqucs  de 
celle  qui  cftoit  détenue  en  vnc  iniufte  &  dcfloyallc  captiuité  i  de  celle 
que  tous  les  Princes  de  la  terre  ont  redemandée ,  iufqucs  à  fc  refoudre 
fc  vouloir  armer  pour  la  deliurcr?  Mais  confeffez  la  vérité,  voftre  haine 
cftoit  fon  crime, voftre  peur  eftoit  fon  péché; ce  qu'elle  viuoit  cftoit 
ce  dont  elle  cftoit  coulpable  en  voit  te  endroit  :  fon  crime  cftoit  la  crainte 
que  vous  auiez  d'vne  iufte  vengeance  des  blafphemes  que  vous  auez 
commis  contre  Dieu,  &  des  cruautez  dont  vous  auiez  vféà  l'endroit  de 
cefte  PrincefTc.  Vous  auiez  penfë  alîeurcr  toutes  vos  melchancetez  par  ce 
dernier  chef-  d'œuurc  d'impicté,&  auez  cftimé  vous  rallier  plus  cftroicte- 
'  ment  en  cefte  focicté  de  mefehancetez ,  trempans  enfcmblc  vos  mains 
danscefang  Royal  innocent  :  vous  l'aucz  doncqucs  condamnée  à  mort. 
Hclas  !  ic  m'eftonnois  fi  là  mort  pouuoit  affouuir  voftre  cruelle  rage,  &  û 
en  fa  mort  voftre  ingenieufe  barbarie  se  f  cftoit  point  préparé  quelque 
rjuTaficmcnt  pat  fon  tourmét  &  fa  langueur  :  mais  i'ay  bien  aprisque  ouy,- 
&  chacun  le  fçait  maintenant  comme  moy:  car  après  que  ce  meurtre  cft 
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ordonné, Ion  le  vient  prononcera  cefte  pauurePrirtccJTcrcorhmencc- 
lonà  la dcfpoùillcr  de  fes  habics Royaux, &orncmcns  accouftumc2)& 
tcndrcfcschambrcsdcnoir,&lavcftirdcducil.  Eftoit-cc  pas  pour  l'en- 
terrer toute  viuc,&  la  contraindre  de  fc  chanter  fes  obfequcs  foy-mefmcî 
O  tyrans  anciens,  dont  les  hiltoircs  ont  diffamé  la  mémoire,  vous  auiez 
bien  oublié  à  vous  aduifer  de  ce  rourment.dc  faire  porter  aux  hommes 
le  cjucil  de  leur  propre  mort.  Que  faites  vousdoneques,  ô  barbares  An- 
êlois,vous  luy  représentez  fa  mort  auant  que  la  luy  donner  !  vous  effayez 
li  vous  ne  la  pourrez  point  faire  mourir  de  ducil&  faififlcmcnt.pour 
cfpargncrvosglaiues  meurtriers:  vous  tentez  à  luy  faire  perdre  courage 
parlcfpcc"r.aclcdccefuncftc  triomphe,  pour  vous  vanter  dvauoir  vaincu 
&  le  corps &rcfpritd'vnc  Roync.  Maisvoyons  comme  il  vous  a  rcùffi, 
fi  c'eft  vous  ou  clic  qui  rcccucz  honneur  de  ce  trophée,  &  fi  ceft  voftrc 
cruauté  qui  a  vaincu  fa  confiance,  ou  fi  fa  conlbncc  a  furmonte  voftrc 
cruauté.  Hclas  :  vous  n'y  aucz  rien  gaigné  que*  de  la  hontc,&  aucz  recon- 
nu combien  eftinuinciblc  le  courage  d'vnc  perfonne  innocente.  Autant 
de  mots  qui  font  fortis  pendant  ce  temps-là  de  fa  bouche, ne  font  ce  pas 
autant  de  dards  qu'elle  a  icttezdans  vos  confcicncesf  Vlccrcs  qui  vous 
perceront  &  cuiront  tous  les  iours  de  voftrc  vic,à  la  record  anon  de  voftrc 
mcfchancetéi&  fouuenir  de  fon  innocence.  Quel  vifage  aucz- vous  trou- 
ué,  quand  vous  luy  aucz  prononcé  ce  iugement.'' Quels  propos  vous  a- 
clle  tenusM'vn  vifage  haut  &  droict,d"vn  air  ferme  &  afTcurc.  Dicu(a-cllc 
dict  )  qui  m'a  faîct  naiftre  Roync,  cft  mon  feul  Iugc.cognoift  mon  inno- 
cence &  mon  cfperâccrfil  permet  que  la  violence  attente  fur  moy,  ce  que 
le  droict,  &  diuin  &  humain,  deffend,  ic  penferay  que  c'eft  pour  fa  gloire 
&  pour  mon  bien,  &  qu'il  veut  tirer  loù\angcdcmamifcr.c&dcma  con- 
fiance: il  me  iugera  après  les  hommes  ,&  iugera  ceux  qui  m'ont  iugée 
quant  Se  quant.  Cependant  ie  le  lupplicdc  ne  me  point  abandonner, 
&  me  croiftre  le  courage  à  mefurc  qu'il  croift  mon  amidtion.Toutcsfors 
pour  le  dernier  feruice  que  ie  puis  faire  à  la  Royne  ma  fecur ,  ie  la 
fupplic  de  confiderer  combien  les  chofes  de  ce  monde  font  incertai- 
nes &  muables  ;  &  que  l'exemple  qui  arriucra  en  ma'  perfonne  ,  fi  ie 
meurs  de  cèftc  façon ,  ne  pourra  eftrc  qu'vn  mauuais  augurç  pour  elle. 
Elle  y  penfera  f'il  luy  plaift.  O  quelle  confiance  ,  qui  ne  fc  dément 
point  en  telle  affliction,  qui  n'eft  en  rien  moindre  que  celle  qu'vn  Pht- 
lofophe  au  milieu  de  fon  efcole  pourroit  recommander  à  fes  difei- 
plcs.  Maisquclle  bonté d'auoir  mcfmcs  en  cefte  extrême  miferc,  foing 
du  falut  de  fon  ennemy  TTellcs  fleurs  de  fapience  ne  fc  cueillent 
point  dans  les  iardins  des  Sophiftes*  anciens  ;  mais  naifTent  feulement 
dans  les  "ames  pures  &  innocentes,  qui  entre  les  efpines  du  monde, 
cfchauffécs  du  Sainct  Efprit,  fleuriflcntv  en  cefte  admirable  patience. 
Or  elle  fut  biffée  trois  mois  tous  entiers  après  cefte  première  alar- 
me attendre  toufiours  la  fin  dont  on  la  menaçoit  :  mais  au  lieu 
que  Ion  efpcroit  que  ce  ne  ferok  que  lamentations  &  tourments 
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que  ce  temps, ce  ne  fut  en  vérité  que  confohtion,  fie  pour  clic,  &  pour 
ceux  quieltofent  auprès  d'elle.  Car  comme  aucc  vn  grande^  protond 
entendement^  lie  comprcnoitcVdifcourou  l'extrémité  de  les  malheurs, 
aufli  aucc  vn  admirable  grandeur  de  courage,  conremnoit  elle,non  cette 
fienne  vie,maistoutcc  monde  :  Scelpluchant  la  commune  condition  de 
la  vie  huinaine,&  la  comparant  aucc  celle  qui  nous  attenden  l'autre  mon- 
de .vous  leufliez  veue  preflentir  par  vnc  certaine  cfpcrancc  le  bien  de 
l'immortalité.  le  vous  raconterois  volontiers  mille  beaux  &c  gencreu* 
difeours  qu'elle  a  faitts  aux  ficUs  durant  ces  trois  mois- là,  où  vous  co- 
gnoiftricz  àlavcritc  qu'elle  cftoit  fouftenuë  d'vne  force  plus  qu'humai* 
n«,àrcfiftcr  au  faixd'vne  telle  miferc  :  maisquand  ic  mefouuicns  de  la 
fin  de  celte  hiftoire.la  douleur  me  prefle  fi  fort,  que  îe  crains,  fi  ie 
n'acheue  viftemenr.que  la  parollc  ne  me  faille  aucc  le  courage  auant  que 
ie  vous  la  puiflè  conter.  O  Dieu  !  puis  que  cefte  cruauté  Peft  commife, 
faites  qu'elle  foit  enrenduc  à  la  vérité, à  fin  d'eftre  abominée  &c  detc- 
jftéc  auec  autant  d'indignation  ,  qu'vn  fi  mefehant  faiét,  le  mérite.  Le 
quatorziefmc  Fcuricr  cefte  Roync  d'Angleterre,  fii  ce  barbare  Confcil 
ayant  rcfolu  de  faire  exécuter  ce  meurtre,  depefeherent  vn' Secrétaire, 
portant  mandement  au  Comte  de  Schrcusbury  de  faire  mourir  cette 
pauurc  Princcflc.  Et  pour  ccft  effect,  à  fin  de  rendre  la  mort  plus  cé- 
lèbre 6c  plus  infâme  ,  luy  cnuoycrcnt  vn  bourreau  de  Londres,  tout 
habillé  de  velours:  I'ay  horreur  de  vous  nommer  en  ce  lieu  ce  nom  fi 
abominable;  mais  le  faictlc  veut  ainli.  Ce  Comte  de  Schreusbury  fui- 
uant  ce  qui  luy  cftoit  mandé,  ayant  amafleroutelaNoblcdcvoifincau 
Chaftcauoù  cette  PrincclTc  cftoit  prifonnierc,  où  il  arriua  le  dixfepticf- 
medu  mois  fur  le  foir,  montai  la  chambre  où  elle  cftoit;  &  luy  dit, 
que  la  Royne d'Angleterre  luyauoit  donné  charge  de  luy  faire  enten- 
dre qu'elle  auoit  rcfolu  de  faire  exécuter  le  iugement  qui  auoù  elle 
donné  contre  elle.  Vous  vous  fuffiez  eftonnez  de  voir  cefte  pauure 
Princcflc  rcccuoircctriftc  melTagc,  fans  aucunement  changer  devifage. 
Auquel  puis  après  elle  rclpondit  ainfi:  le  ne  penfois  pas  que  la  Roync 
inafœurcn  deuft  venir  là  ;  toutesfois  puisque  Dieu  a  permis  que  ic  fois 
en  fa  puilfance,ic  le  pricraydeme  donner  patience.  La  mort  ne  me  peut 
cftre  que  douce ,  puis  qu'elle  me  tire  d'vnc.captiuité  de  vingt  ans,&:  d'vne 
extrême  langueur  où  ic  fuis  depuis  trois  mois  :  clic  ne  me  fera  pas  fcuJcmêc 
deliuranec  fie  liberté,  mais aufli,commc ic  m'afleurc,  nouuclle,fie  meilleu- 
re vie.  Lon  luy  demanda  fil  luyplaifoit  fc  confolcr  aucc  dctftt  EuéTqucs 
Anglois  que  Ion  luy  auoit  amené  :  elle  f  enquift  fils  cftoict  Catholiques  : 
ayant  entendu  que  non;  le  n'auray"doncques, dit  elle,  autre  confolatcur 
que  mon  Dieu ,  fie  mon  innocence  :  il  ne  m'a  point  abandonnée  pendant 
tant  de  maux  fie  de  mi  fer  es,  il-nc  me  Lu  liera  point  au  plus  fort  de  mes 
maux.  LcComtc  de  Schrcusbury  luy  dit;  Vous  vous  tiendrez  "doneques 

Erefte,Madame,  pour  demain  au  matin.  Elle  refpôdit  conftamcntqu'cile 
:fcrôit.Auflitoft  Ion  faifit  tous  fcsOfficiers,  fiejic  luy  laifla- on  auprès 
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d'elle  que  Ton  A  pothicaire,&  fes  filles.  L'on  commença  à  accommoder  la 
boucherie ,  &  faire  drcller  vn  clcharfaut  dans  la  iaiic  baffe  du Chaftcau,  & 
conuoquer  le  peuple  voifîn  pour  le  t remuer  à  ce  fpc&aclc.  Ce  pendanc 
celte  pauurcPrincclfc  renfermée  dans  fa  chambre  au  milieu  de  les  filles, 
après  auoitictte  Icsycux  tout  à  l'entour  de  fa  chambre,  fc  ictta  à  deux 
genouxau  pied  de  fonlic.~t,&cllcuant  les  mains  &  la  voix  à  Dieu,  com- 
mencera fane  tout  haut  fes  prières  auec  telle  affection  &  ardeur , que  l'on 
euffcpcnlc  qu'elle  cuit  cite  ja  rauic  hors  de fon corps,  &  foufleuécpar 
deflus  les  choies  du  monde,  pou  relire  colloquée  entre  les  Anges:Donc- 
q^es(difoit  elle  entre  autreschofes)  ic  vous  fuy,  mon  Dieu,  où  il  vous 
plailt  m'appellcr  &:  conduirc,qui  cft  à  la  fin  de  mes  maux,  &  à  l'entrée  de 
mon  lalut.  O  hcurculc  iournée  qui  cfchangcra  mes  langueurs  &  rriilcffcs 
en  vie  hcurcule&diuinc,&  qui  me  tirera  d'entre  les  mains  de  mes  enne- 
mis pour  me  mettre  auec  mon  Dieu  ,  mon  Créateur,  &  Sauucur/Ses 
prières  continuèrent  quafi  toute  la  muet,  linon  que  par  pluficurs  fois 
voyant  lès  filles  fondues  en  larmes,  cllcferetournoit  vers  elles,  leur  di- 
fa.ni:  Etquoy  donequesn'eftes-  vous  point  encor  lalfes  de  ma  captiuitc? 
lesennuysdema  pnfonne  vous  font  donc  point  encorcs  pitié  ?Pcut- 
cltremedelîrcz-vousvne  plus  heureufe  deliurance,  que  de  retournera 
mon  Dicn  qui  nie  tend  les  bras ,  &  qui  m'a  voulu  ramener  à  luy  par  le  che- 
min d'affliction  &  de  mifere,  de  peur  que  ie  m'cfgaralTj;  au  monde  parmy 
les  douceurs  des  voluptez,  cfquellcs  cft  confine  la  vie  des  Princes.  Si 
vous  m'aymcz.rcfioùiiTcz- vous  de  mon  bien,  non  pas  bien  mondain  qui 
s'cfcoulc  comme  fumée  ;  mais  vnc  béatitude  crcrnelle  où  ic  fuis  preite 
d'entrer.  La  martn'eftqu'vnpafTagcd'vn  moment,  à  qui  la  foudaincté 
ofte  le  fentiment  ,&quiamoinsdcdoulcurque  la  moindre  des  maladies 
que  nous  auons  tous  les  iours  :  toufiours  y  falloic-  il  palier  ;  pluftoltcllc 
vienr ,  plus  retranche-  elle  de  mes  mifercs ,  plus  auanec-  elle  auec  fon  heu- 
re mon  heur.  Ou  vous  m'auez  defire  les  mifercs  où  ïcltois  j>u  vous  m  a- 
ucz  déliré  la  mort  qui  sioffre  maintenant.  De  moy,vous  le  fçaucz,ic  l'ay 
toufîoursdefirce  pourueuquece  fuit  la  volonté  de  Dieu:  Et  vous  protc- 
lte  que  combien  que  l'on  la  peigne  bien  hideufe  &cfpouuantablc ,  fi  ne 
me  fait-elle  point  de  peur.  Elle  me  laifTe  vn  (cul,  mais  à  laverité,  grand 
regret ,  de  ce  que  ic  ne  puis  en  mourant  vous  lailfcr  telle  recom  pcnlc  que 
méritent  les  feruiecs  que  vous  m'auez  faits  :toutcsfois  i'^  ay  mis  le  meil- 
leur ordreque  i'ay  peu  ;  puisque  cognoiiTcz  mon  coeur, vous  rcccurcz 
ce  peu  que  ic  vouslaiflc  pour  tcfmoignagc  de  ma  volonté, &.dc  voltrc 
fidélité,  &  imputerez  voftrcpauurcté  à  mon  mal- heur.  Et  prcndrczl'c- 
xcmplc  de  ma  conft  ancc.pour  le  pluscher  &  leur  gaige  que  ie  vous  puiffe 
lailTerdcmon  amitié.  Parmy  les  tempeftes  dont  la  vie  des  hommes  cft 
continuellement  battue,  il  me  femble  qu'il  n'y  a  bien  en  ce  monde  qui 
foit  de  fi  grand  vfage  que  la  vertu,  qui  par  exemple  de  confiance  nous 
affermit  contre  les  aduerfitez.  Toute  la  nuidt  s'eftant  pafléc  enfcmbla- 
blcs prières &difcours,commcn<;a  à  luire  le  iour  deftinc  à  celte  piteufe 
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tragédie  :  le  iour  eftant  ja  fort  haut  arriuerent  les  A  mbaffadeurs  de  mort, 
penfant  trouuer  cette  PrincelTe  auliét.-maisilbla  trouuercnt  comme  ils 
ï'auoient  biffée  le  foir.  Si  toft  qu'elle  les  vejt,  le  fuis  prefte,  dit-  ellc.quand 
vousvoudrez.  LcComtedc  Schrcufbcry luy  dict,  Madame, il  fautdef- 
cendre  là  bas.  Lors  sappuyant  fur  le  bras  de  fon  Maiftrc-d'hoftc^,  elle 
defeendit  dans  vne  (allé  tendue  de  noir,  pleine  d'hommes  conuoquez  à 
ce  cruel  &  horrible  fpcctaclc.  llyauoit  au  milieu  vn  cfchafFaut  paré  de 
noir  ,auccvn oreiller  de  velours  deffus.  Paffant  au  trauers  de  la  trouppe 
clic  alla  droict  fur  l'cfchaffaur,  où  eftant  montée  fc  tournant  à  fon  M  au 
ftrcd'hoftcl.cllc  luy  dicV,  Mon  Gentil-homme,  vous  m'auez  bienje 
fidèlement  feruy  iufques  à  la  mort ,  i'ay  grand  regret  que  ie  ne  vous  puis 
mieux  faire.  Vous  irez  crouucr  le  Roy  mon  fils  de  ma  part ,  &  luy  porte- 
rez ma  bénédiction  que  ic  luy  donne  :i'cfpere  qu'il  aura  plus  de  moyen 
de  vous  recompenlèr  que  ie  n'ay ,  &  a  Imitant  luy  donna  fa  bénédiction. 
Puiscllcfctctournaversccluyquirauoitcn  garde.,  &  luy  demanda  s'il 
pcnfoitpasquclaRoyncferoit  effectuer  ce  qu'elle  auoit  ordonné  pour 
îcspauurcs  fcruitcurs:ll  luyrcfpondit  qu'il  cftimoit  qu'oùy.  En  qucl- 
lesamcsjie  vous  pric.pcuucnt  naiftre  telles  penfées,  que  la  mort  toute 
pre  fente  ne  diuertit  point  de  la  charité  qu'ils  ont  à  leurs  enfans  /  Que  le 
fupplicc  tout  préparé  ne  fepare  point  de  l'affection  qu'ils  ont  à  leurs 
feruitcurs?  Il  n'y  a  rien  certes  d'humain  en  rout  cela  :  ce  font  certaines 
marques  qui  nous  font  cognoiftre  que  Dieu  quand  il  luy  plaift  ouurc 
fes plus grandés  mcrucilles  par  fcsplus infirmes  outils.  Cela  faict,  elle  Ce 
miit  à  deux  genoux  :Si  lors  cet  infâme  bourreau  voulut  approcher  pouc 
la  bander  :  mais  fc  retournant  comme  toute  indignéc,&  cpmmc s'elle  euft 
dict  fans  parler  ;  A  ttens  de  toucher  vncRoync  après  que  tu  l'auras  maf- 
facréc:  Elle  appcllavne  de  fes filles ,  Se  s'eftant  faict  bander,  appuya  fa 
tefte  fur  vn  poteau  qui  cftoitdcuant  clic  ;&  lors  non  comme  vnc  lphi- 
genié  tant  renommée  par  les  Poètes,  vouée  pour  appaifer  les  orages  & 
tcmpcftcsdclamcr  ;  mais  comme  vnc  fainetc  Agnès,  dont  l'Eglifc  cé- 
lèbre la  mémoire,  clic  fut  immolée  à  la  rage  de  fes  barbares  ennemis  ,.& 
luy  fut  la  tefte  tranchée  aucc  vnc  grande  hache.  Et  cefte  tefte  pleine  de 
Maicfté  qui  auoit  put  ré  les  couronnes  de  deux  Royaumes ,  fut  monftrée 
au  pcuplctoutcfanglantc,  la  bouche  ouucrtc,  les  yeux  filiez,  &]eschc- 
ucuxfiblonds,&  forts,  deuenus  tout  blancs  à  caufcdc*fa  longue  pnfon, 
hideufement  efpSrs.  Cependant  le  fang  ruiffeloip  du  corps  cftendu  à 
gros  bouillons,  criant  à.  Dieu  &  aux  hommes  vengeance ,  d'vn  fi  cruel, 
u  barbare,  &  fi  tyrannique  carnage.  Doncques.pauurc  &  m i (érable 
Princcffc ,  ny  le  nom  de  tant  de  Roys  vos  predcccffeurs,ny  fonction  dont 
Dieu  vous  auoit  facréc  à  la  Royauté,  nyja  mémoire  du  Roy  de  France 
voftrc  mary,nyrinrcrcciTion  de  tous  les  Roys  de  l'Europe,  ny  l'intercft 
commun  de  tous  les  Princes  fouuerajns,  n'a  peu  empefeher  que  la  r.ige 
de  vos  cruels  ennomis  ne  violait  voftrc  corps  des  mains  d'vn  funefte  bour- 
reau !  ncrcfpandift  miferablemcnt  voftrc  fang  Royal,  &  defehiraft  pircu- 
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fcmcntvos  membres!  Doncqucs  fous  vnc  mefme  hache  eft  tbmbée  ce 
iour- là  la  Majcfté  de  cous  IcsRoys  de  la  terre  ;vn  mefme glaiuc  a  auallé 
voftee  telle,  &  la  grandeur  de  tous  les  Princes  du  monde:  Bref  vn  mef- 
me coup,  s'il  n'eft  venge, a  confondu  la  fortune  des  Empereurs,  &dcs 
Plcbécs.  O  Dieu  Pcrc&  vengeur  des  Roys,  qui  nous  donnez  auiour- 
d'huy  dcs'larmes  pour  pleurer  ce  fpc&aclc,  ne  nousdonnerez- vous  point 
vn  iour  desbrandons  pour  embrafcr&  expier  la  terre  quia  porté  vn  tel 
mpnftrc  de  cruauté  .'Las  !  ils  ont  faidtdes  feux  de  ioye,  qui  feront,  s'il 
plaid  à  Dieu,  les  augures  des  embrafemens  qui  confommeronc  iufques 
aux  racines  des  plantes  vne  il  abominable  contrée.  Sus  fus  Princes  Chre- 
ftiens,  Dieu  vous  appclloitauparauant  à  la  vengeance  de  celle  nation 
quia  poilu fes Temples, contamine fes  Autels, &  maflacré  fes  Prcftrcsi 
pour  ce  que  vous  aucz  efte  negligens  de  venger  fes  iniures,il  aconiointt 
vosiniurcsaueclesfienncs,ilapcrmJsque  vousfufficz  tous  violez  en  la 
perfonne  de  celte  Royne,  pour  vous  rallier  par  vnc  caufe  commune  à 
venger  famorr.  Rapportcz,rapportez  chez  celle  Prince  (le,  les  flambeaux 
qu'elle  a-depuis  il  long-  temps  refpanchi  par  route  la  Chrétienté  :  qu'elle 
cognoiflequcllcn'cft  forte  que  de  nos  diuifions,  qu'elle  fente  comme 
font  chaftiez  ceux  qui  traitent  irreucremment  la  fortune  des  Roys.  Ht 
qu'elle  cognoiffe  par  exemple  de  fon  mal-heur, que  l'on  ne  peut  rien 
cognoiftre  en  la  perfonne  d'autruy ,  qui  ne  pu  il  le  arriuer  en  la  perfonne 
de  celuy  qui  le  commet.  Cependant  en  e  (Fuyant  nos  larmes  par  lcipe- 
rance  que  nous  auons  que  Dieu  vengera  ce  lté  iniure ,  confiderons  vn  peu 
pournoftrcconfolation.qucc'cftquedesgrandcurs  de  ce  monde,  &  11 
c'eftehofe  où  l'homme  doiue  mettre  fon  aiTcurance.  Beaucoup  de  nous 
ont  veu  au  lieu  où  nous  fommes  auiourd'huy.ccftc  Royne  que  nous  y  dé- 
plorons maintenant,  le  iour  de  fes  Nopccs  parée  de  fon  accouftremene 
Royal ,  fi  couuertede  pierreries  que  le  Soleil  n'elloit  pas  plus  luyfanc , 
fi  belle  &  agréable ,  que  iamais  femme  ne  le  fut  tarte  Tout  cecy  à  l'entour 
n'eftoitquc  tentures  dé  drap  d'or,  &  precieufes  tapifljsries  i  tout  eftoic 
enuironné  de  Throfncs,&  Théâtres  remplis  de  Princes,  &  de  Princcfles 
venus  de  toutes  parts, pour  participer  à  cède  refiouiffahee  ;  le  Palaiseftoic 
plein  de  toute  magnificence,  &  de  fuperbes  fcltins  &  mafearades ,  les 
ruesde  iourtes &de  tournois  :brcfilfcmbloit  que  noftre  fiecle  cuit  en- 
trepris ce  iour-  là  vaincre  le  luxe  de  tous  les  ficelés  paflez ,  &  les  magnifi- 
cences des  anciens  Grecs  &  Romains.  Ils'cftcoulévnpeude  temps  qui  a 
pafle  corn  me  vn  nuage ,  &  nous  auons  veu  captiue  celle  qui  auparauanc 
triomphoit,prifonniere  celle  qui mettoit les prifonniers en  liberté ,  in- 
•  digente  celle  qui  faifoit  largelTe ,  defdaignée  celle  qui  donnoit  les  hon- 
neurs, &  en  finenrre  les  mains  d'vn  abominable  bourreau  le  corps  d'vne 
Royne  deux  fois  Royne,  &  ce  corps  qui  honoroit  le  licï  nuptial  d'vn 
grand  Roy  de  France  ,  des-honoré  fur  vn  efcharTaut:  celle  excellente 
beauté  (  l'vn  des  miracles  du  monde  )  eft  fleftric  en  vne  dure  prifon ,  &  en 
fin  toute  effacée  par  vnc  piteufe  mort;  &  auiourd'huy  que  nous  dcplo- 
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rons  fa  calamité,  tout  ce  que  nous  luypouuons  rendre  d'honneur,  ou- 
tre les  vœux  &  prières  que  nous  faifons  pour  le  repos  de  Ton  ainc,que 
nous  cftimons  bien-heuieufe  deuant  Dieu  .cit. nu  morte  pour  fà  que- 
relle :  c'eft  qu'en  ce  lieu,  qui  cftoit  autresfois entouré  de  riches  paremens , 
&  maintenant  tcpdudenoir  iau  lieu  des  flambeaux  nuptiaux,  y  luifcnc 
des  cierges  funérailles:  au  lieu  de  chants  d'allegrelfc,  l'y  entendent  foof- 
pits  &  gemiflemens  :  au  lieu  de  clairons  &  haut-  bois,  ne  toyent  que  fon- 
ne ncs trilles  &funeftesde  ces  cloches. O  Dieu  !  quel  changement .'ô  va- 
nité humaine!  ne  vous  cognoi  (Irons- nous  iamaisfO trompeufes  gran- 
deurs! ne  nous  desfierons  nous  jamais  de  vous-'L/hiftoirc  des  ans  paflez 
nous  a  produict  tant  d'exemples  de  voftrc  fragilité  &  inconftaneci  &c 
neantmoins  nous  ne  pouuons  deuenir  fages  par  les  mifçres  d'autruy. 
Mais  fi.cn  cefte  horrible  tragédie  nous  auons quelque  enfeignemcntde 
Finconftance,  «S;  vieilli  tude  des  chofes  humaines,  nous  auons  vnc  beau- 
coup plus  profitable  inftruâ:ion,&:  confolation  en  l'admirable  patience 
&  incomparable  conftance  de  cette  Roync,  laquelle  les  afflictions  ne 
fcmblcnt  auoir  accucilly  que  pouf  faire  paroiftre  quelle  cftoit  fa  vertu, 

f>ieté,zclc&  conftanec  en  fa  roy  &  religion  :  Car  autant  de  diuerfes  ca- 
amitez  qui  fc  font  prefenrées  à  elle,  ont  cfté  autant  de  victoires  qu'elle 
a  gaignées  premièrement  fur  foy-mefme ,  &  puis  fur  fes  ennemis  -,  dont 
elle  tirera  vnc  louange  d'autant  plus  grande,  que  la  vertu  dont  elle  a  fait 
fi  certaine  preuue  ett  rare  es  perfonnes  de  fon  fexe  &  de  là  qualité  :  ÔC 
icmble  certainement  que  Dieu  ait  voulu  cxprcilcmcnf  rendre  illuftre 
fon  affliction,  pour  dauantage  illuftrer  fa  venu.  Les  autres  Iai0cnt  ce 
loin  à  leurs  fuccefleurs  de  leur  battir  de  beaux  &  riches  m  ont!  mens, 
pour  fe  garantir  de  l'oubliancc,  &  lailfcr  à  la  pofterité  quelque  rnar- 
que  de  ce  qu'ils  ont  efté  :mais  cette  Roync  mourant  vous  a  bien  deli- 
urez  jde  ce  foin; ayant  par  fa  mort  tellement  grauc  cnrcfpritdcs  hom- 
mes l'image  de  fa  conftanec,  qu?il  n'y  aura, non  pas  aage ,  mais  ficelé, 
mais  temps,  mais.crernité,  fi  ce  bas  monde  a  quelque  chofe  d'éternel,' 
auquel  ne  viue  la  mémoire  de  (on  admirable  vertu,  patience,  (agciTc, 
pieté,  &  conftanec.  Le  marbre ,  le  bronze  &  l'airain  fe  confomment  en 
l'air  f  ou  fe  rongent  par  la  rouille  :  mais  la  fouuenancc  d'vn  fi  bel  & 
mémorable  exemple  viura  éternellement.         I'ay  dit. 
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&  au  bien  du  Roy  &  du  Royaume. Depuis  l'heure  infortunée  qui  priua  le 
ficgc  A rchiepUcopal  de  celle  ville  de  ce  grand  p,crfonnagc  Meflirc  Gil- 
bert de  Gcncbrard, célèbre  en  érudition  &  pureté  de  vie,  &  qui  euftefte 
vnc  grande  lumière  en  l'Eglifc,  fi  clic  n'euft  cfté  offufquée  par  les  vapeurs 
qui  troubloient  les  e  Iprits  du  téps ,  voftrc  Cour  de  Parlement  a  touuours 
paffionnémcnt  defiré  de  viureauccMcflîre  Paul  Hurault  fonlucccflcur, 
en  la  paix  &  concorde,  feanre  entre  la  Religion  &  la  Iufticc;& nourrir  de 

^fa  part  la  charité  qui  doit  cftrc  le  lien  de  ces  deux  grandes  puiflances.  Elle 
ofc  afleurer  &:  protefter  à  voftrc  Majcftc,qu'il  n'eft  iamais  party  d'elle  au- 
cune action,  voire  la  moindre  qu'on  puific  cotter,qui  ait  deu  en  rien  def- 

'  plaire  audit  fieur  Archeucfque,  ny  l'aliéner  de  la  charitable  affc&ion  & 
diledion  qu'il  doit  à  ladite  Cour.  Et  toutesfois  non  feulement  toute  la 
France,  maisquafi  toutes  les  parties  de  l'Europe  font  abbrcuuécs  &  fean- 
dahfées  dis  aigreurs  &  animofitez  que  ledit  fieur  Archcuefque  a  faiâ:  cf- 
clatter  cotre  clic  en  toutes  les  occafiôs,  fans  en  auoir  eu  aucun  autre  fujer, 
finon  qu'il  n'a  peu  fupporter  le  châtiment  qu'elle  a  fait  de  quelques  cri- 
mes les  plus  horribles  cVcfpouucntablcs  que  l'imagination  des  hommes 
puilTc  conceuoir,  dont  quelques  Ecclcfiaftiqucs  fc  (ont  trouuez  conuain- 
cus.  Il acreuque  la  dignitede  l'ordre cftoit  profanée  par  lapeinc  dételles 
gens;  Et  voftre  Cour  au  contraire,  que  la  pureté  de  l'Eglilc  ôc  fa  fplen- 
deur  luy  cftoit  reduo  par  l'extermination  d'iccux.  Tant  y  a  qu'elle  a  por- 
té beaucoup  de  regret ,  qu'vn  tel  fujet  ait  caufé  la  continuelle  abfencc  du- 
dit  fieur  Afchcuclquedc  fon  trouppeau  depuis  13. ou  14.3ns.  Mais  encore 
plusdedefplaifir  a-elle  qu'après  vn  fi. long  temps  citant  retour  né,  lors 
qu'on  efpcroit  qu'il  voudroit  par  vn  excès  de  charité  &  dcmonftration 
de  bien-  vucillancc  adoucir  le  regret  de  ce  qui  feftoit  palïe ,  il  aye  recher- 
ché vn  nouueau  fujet  pour  L'aliéner  de  cefte  Compagnie.  Ce  fut  il  y  a  en- 
uiron  deux  ans  vers  Noël,  qu'ayant  efté  député  par  les  Eftats  du  pai'9  qui 
fc  tcnoiét  lors,pour  venir  faire  quelques  remercimens  à  voftrcditc  Cour, 
les  Huiflicrs  qui  en  furent  aducrtis,dircnt  à  voftrc  Procureur  gênerai  que 
combien  que  les  Archeuefqucs  aycntaccouftumcdcIailTcrlcurCroixà 
l'entrée  dans  laChappclle,qui  cft  à  l'entrée  de  la  fallc  de  l'audiccc»  néant- 
moins  aux  vacations  la  dernière  fois  que  ledit  fieur  Archcuefque  cftoit 
venuauPalais.il  l'auoit  fait  entrer  en  ladite  fallc  de  l'audience  :  en  quoy 
ayansefté  furprisùls  n'auoient  ofé  f  y  oppofer,  luy  demandant  ce  qu'ils 
auoicntàfairc.  Voftrc  Procureur  gênerai  entra  lors  en  la  grand'  Cham- 
brc,&  ayant  propofé  cela  à  la  Compagnie  feante  »  pour  ce  que  c'eft  chofe 
fans  difficulté ,  &  que  nul  ne  porte  les  marques  de  iurifdi&ion  dans  le  Pa- 
lais du  Roy ,  aux  lieux  qui  font  gardez  par  les  Huifliers  :  Il  luy  fut  d'vn 
commun  vœu  de  la  Compagnie  rcfpondu ,  qu'il  falloir  que  la  Croix  de- 
meurait dans  la  Chappcllc,qui  cft  entre  les  deux  portes  de  laChambrc  de 
l'audience  fuiuant  ta  Couftume.  Ledit  fieur  Archeucfque  ne  vint  pas  ce 
iour-làau  Palais  *&  eut  loifir,  cftant  aduerty  de  ce  que  la  Cour  auoitor- 
donné.den  délibérer;  &  de  vérité  il  en  prit  l'aduis  de  perfonnes  plus  defi- 
rcux  de  fomenter  fapafiion,quc  curieux  de  fon  honneur  &  de  (à  dignité. 
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De  forte  que  le  ledemain  au  lieu  de  Pabftcnir  de  vonir  au  Palais,f  il  croioit 
n'y  pouuoircftrc  félon  fqn  dcfir,ou  de  l'accommoder  à  ce  que  la  Cour 
auoic  ordonné,  il  vint  &  voulut  pafler  la  Croix  dans  la  Chambre  de  l'au- 
dience :  à  qdby  il  fut  cmpcfchc  par  les  Huiflicrs  félon  le  commandement 
que  voftrc  Procureur  gênerai  leur  auoit  faict  de  la  part  de  voftjcditc 
Cour:  qui  fut  caufe  qu  il  ne  voulut  pas  entrer  en  la  Chambre,  ains  i;cn  re- 
tourna auec  vne  manifefte  indignation.  Toutesfois  cognoilTant  bien 
qu'il  n 'auoit  point  de  raifon  en  fa  plainte ,  &  que  ceux  qui T'auoicnt  con- 
feillé  &  anime  à  cefte  action  l'auoient  trompé ,  il  a  demeuré  près  de  deux 
ansfansen  parler.  Depuis  il  prefenta  requefte  au  Confcil  de  voftrc  Maje- 
•  fté  eftantàNant'cscn  Bretagne,  le  2.3.  d  Aouft  dernier,  tendant  afin  qu'il 
plcuft  à  voftrc  Majcftc  ordonner  que  fon  Procureur  gênerai  en  la  Cour 
de  Parlement  d' A ix  (bit  appelle,  pour  rcfpondre  descontrauentions  & 
entreprifes  par  luy  faites  de  fon  authorité  priuée ,  contre  ce  quia  cité  ob- 
ferué  de  tout  teps ,  &  iamais contefté  aux  Archcucfqucs  de  la  ville  d'Aix, 
foiten  l'exercice  de  la  Iufticc  Ecclcfiaftiquc  ou  autres  droidb-,  &  notam- 
ment pour  faire  porter  la  Croix  deuant  luy ,  comme  marque  de  fa  digni- 
té ,  iulques  à  la  porte  du  lieu  où  la  Cour  fc  trouue  alfembléc  :  ccxjuc  ledit 
Procureur  gênerai,  àcc  qu'il  dit,  auroit  fait  de  force,  &  fans  aucun  com- 
mandement de  ladite  Cour.  Surquoy  voftrc  Confcil  citant  cmpcfché,& 
quafi  comme  plonge  dans  les  confufions  qui  alors  cRUclopoicnt  tout  vo- 
ftre Eftat,l'importunité  des  Agésdudit  Archeuefque,  arracha  vndecrer, 
que  l'on  croit  n'eftre  pas  de  grande  importancc.qui  fut  que  voftrc  Procu- 
reur général  fcroitalngné  pour  venir  rcfpondre  à  deux  mois  dans  voftrc- 
dit  Confcil,  fur  les  fins  de  ladite  requefte.  Ce  qu'il  ne  fit  exploiter  que  le 
pcnulticfmc  Octobre ,  quand  il  voulut  partir  pour  fen  retourner  à  la 
Cour.  Voftrc  Cour  en  cftantaduereie,&  ayant  confideré  l'importance  de 
cet  arTairc,mcfmefi  elle  prenoit  fon  cours  félon  le  deflein  &  pallion  du- 
dit  fieur  Archeuefc]uc,cllc  acreu  en  dcuoir  preuenir  le  dangereux  cuenc- 
rnjent  par  cefte  rcmonftrancc:&  par  icelle,  Sire,  faire  cognoiftre  claire- 
ment à  voftrc  Majcfté  deux  chofes^  l'vnc.que  ledit  fieur  Archcuclque  n'a 
nulle  raifon  en  fa  plainte;  rautrc,quc  la  procédure  qu'il  tient  eftant  tolé- 
rée renuerferoit  les  loix  duRoyaumc,fupprimcroit  voftrc  Iufticc  fouuc- 
rainc,cft>ranlcf  oit  les  fondemens  de  l'Eftat,  expoferoit  la  perfonne  facrée 
des  Roys  à  l'enuic  &  à  la  haine  des  peuples,  &  aux  dangers  qui  fuiuent  tel- 
les paflîôs.  Et  pour  commencer  par  la  plainte,  elle  cft,quc  l'on  ne  luy  a  pas 
voulu  laiflcr  entrer  fa  croix  dans  la  fallc  de  laudicncc,pcndant  que  voltrc 
Parlement  cft  feant,  &  lors  que  les  Huiflicrs  en  gardent  la  porte.  Comme 
fil  ignôroit  que  laCroix  eft  la  marque  de  fa  iunfdiction  Métropolitaine, 
laquelle  il  ne  peut  porter,  non  feulement  aux  lieux  où  fexcrec  la  Iufticc 
fouuerainc  de  voftrc  Majcfté:  mais  par  la  difpofition  mefmc  du  dtoict. 
Canon,  il  ne  la  peut  porter  en  prefence  d'aucun  Supérieur  à  luy ,  &  ayant 
iurifdiâion  I  pi  rituel  le  par  de  (lus  luy  :  de  fortequ'il  faiilqu'il  la  quitte  en 
prefence  des  Légats  ou  Vice-  Légats  de  fa  Sainteté.  Il  y  a  bien  plus ,  qu'il 
ne  la  peut  pas  mclrne  porter  dans  le  Chapitre  de  fon  Eglifc,  pour  ce  qu'il 
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n'y  a  pas  fcul  la  iurifdic~tion,maisconioincT:cment  aucc  fonChapitrc;tclIe- 
ment  que  celle  anrrtc  mcfme  Pcftant  voulu  ingérer  delà  faire  encrer  dans 
le  Chapitre,  il  y  en  eut  plainte ,  &a  cité  refolu  par  Ton  Chapitre  qu'on  ne  la, 
luy.foufFriro.it  point.  Il  allègue,  Sire,  que  de  tout  temps  luy  &  fes  prédé- 
cesseurs en  ont  ainfi  vfé.llluffiroitàccla  dercfpondre  qu'en  ce  Royaume 
on  n'clt  point  rcccuablc  à  alléguer  poiTciTion  contre  voftrc  Procureur  gê- 
nerai :  il  plaide,  comme  on  dit,  toujours  faifi,  contre  luy  la  polfcifion  (ans 
titrcncfcrtdc  rien,  &  ledit  Heur  Archcuclquc  qai  a  cité  nourry  dans  vos 
Cours  de  Parlement  ne  peut  ignorcreela.  Mais  tant  f  en  faut  que  cela  foie 
véritable  :  premièrement  pour  fon  rcgard,dcpuis  ij.ans  qu'il  cft  Archcucf- 
que  il  n'a  pas  fait  deux  ans  de  refidenec  en  fondit  Archcucfché,  pendant 
lcfqucls  il  a  cité  continuellement  en  différent  aucc  vollredit  Parlement; 
comment  doneques  pourroic  il  prétendre  celle  pofTciïionf  Pour  le  regard 
de. fes  predeceifeurs,par  la  reformation  du  Parlement, l'entrée d'iccluy 
leur  a  cité  oftéc  ;  de  forte  qu'ils  ne  venoicc  point  audit  Parlement  que  quad 
ils  y  eftoient  mandez.  Et  lors  de  tant  qu'il  y  a  mémoire  d'hommes,  il  n'y  en 
a  eu  vn  fcul  d'eux,  bien  qu'il  y  ait  eu  des  Cardinaux ,  &  de  fort  releuée  qua- 
lité, qui  n'ait  lailfé  fa  Croix  à  l'entrée  de  la  falle  de  l'audience  dans  la  Cha- 
pelle qui  y  cft.  Bien  plus,Monficur  le  Cardinal  d'Armagnac  citant  ColleT 
gatd'Âuignon,&  ayant  dauantage  la  charge  de  commander  pour  le  Roy 
en  Proue  nec,  venant  dans  le  Parlement  en  a  vfé  de  mcfmc  façon;  &  ne  fc 
trouueraquc  iamaiscefte  humeur  foit  entrée  en  l'efprit  d'aucuns  des  prede- 
celTcursduditficur  Archcucfquc,  ny  qu'ils  y  ayent  feulcmctoncqucspéCc. 
A  u  il  i  en  quel  lieu  plus  décemment  peut  cftrc  celte  facrée  marque,qu'cn  vn 
lieu  faintt  où  fe  célèbrent  les  hauts  &  profonds  myltercs  de  la  Religion  ?  Il 
fc  plaint  que  voltre  Procureur  gênerai  de  fon  authorité  priuéca  formé  cet 
cmpcfchemcnt  :  &  il  n'y  a  nul  douce  que  quand  il  l'anroic  fait ,  qu'il  ne  l'ait 
peu  faire,  non  d'authorité  priuéc;cariln'cftpointpcrfonnedc  qui  les  3- 
i»ons  fc  doiucnt  mefurer  de  cefte  façon;  mais  comme  voltre  Procureur 
gênerai  il  cft  obligé  à  f'oppofcr  à  tout  ce  qui  f'entreprend  au  preiudice  de 
voltre  authorité  &  des  droits  de  vos  Iurifdictions  ;  voire  tellement  que  s'il 
ne  le  faifoit ,  il  tomberoit  en  manifefte  prévarication ,  &  fe  rendroit  indi- 
gne de  fa  charge.  Mais,  Su  &  b,  c'clt  chofe  que  voftrc  Cour  vous  alTeurc  n'e- 
ftre  nullement  véritable  ,&  au  contraire  que  ce  qu'il  a  fait  aefté  par  Tcx- 

Îirclfc  ordônancc  d'icellc.  Et  qui  fçait  l'ordre  qui  fc  doit  tenir  en  te  llcscho- 
cs.que  la  Compagnie  mcfm«qui  l'a  cftabli  &  reccu  de  main  en  main  de  fes 
prcdeceireurs?  de  qui  doit  dépendre  cela  que  d'cllc/C 'cft  cecy,S  1  r  é,  qui  cft 
deconfcquencc  en  cet  afFairc;le  refte  fe  pourroit  dire  vnc  chofe  friuolc,in- 
digne  d'eftre  portée  à  voftre  Majcfté,  &  de  l'en  ennuyer.  Mais  l'on  voit 
qu'en  toutes  les  entreprilès  que  fait  ledit  ficur  Archcucfque,  s'il  excommu- 
nie vos  Parlcmcns,  s'il  fait  des  alfemblécs  en  la  Prouincc  d«  tout  le  Clergé 
d'icellc  fans  voftre  authorité,  s'il  entreprend  fur  vos  droits  de  iurifdi&ion, 
fur  la  police ,  &  que  voftrc  Cour  de  Parlement  y  vueille  toucher,  aulfi  toft 
par  fes  importunitez  &  violentes  pourfuictes,  voila  dcscifocations  &  inter- 
.   dictions.  Et  en  ce  fait ,  fi  voftrc  Procureur  gênerai  empe  fchc  par  ordon- 
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eftudc,  &  vn  gr.nul  vfige.  Elle  demeure  dauantagcdefchargcccnucrs  les 
peuples,  &  les  parties  iiucrcirécsdc  l'opinion  qu'on  peut  prendre, qu'où  il 
y  va  de  les  droits,  elle  ne  fauorifcfon  H(c&  ("on  profit  au  prciudicc  d'au- 
truy.Maisce  qui  elt  le  plus  vtilecnccla.cllc  fe  dclchargc  de  l'imporrunité 
des  Grand.  3c  de  ceux  qu'elle  fauorifc.qui  (ans  doute  ï'mduiroié't  par  leur 
importuniié  à  leurodtroycr  des  choies  fort  prciudiciablcs  à  l'Eltat.  Or 
Sir  i  .fi  celle  maxime  a  cité  fain&cmét  infpiréccn  l'cfpritdcs  fondateurs 
de  l'EftaMl  n'y  a  endroit  où  elle  doiue  cltrc  plus  religicufcme't  &  inuiola- 
blemet  obrerucc.quc  où  il  y  va  des  droits  de  voftrc  Couronnc.quc  les  Ec- 
clclialtiqucs  vous  vculét  rendre  côccnticux.  Il  n'y  a  artifice  par  lequel  on 
puiife  plus  aifemêtcltouftcr  voftre  authoritc,ruincr  vos  droits,&  réuerfer 
voltrc  Eftat,quc  faisat  que  voltrc  Majcfté  ofte  à  les  Parlcmcs,&:  retienne  à 
foy&àfonConfcil  la  cognoilTancedc  telles chofes. Car  outicquevous 
l'oltczà  ceux  qui  par  lôguc  fuccelliô  d'années  l'ont  inftruits  de  vos  droits, 
&  en  cognoilîcru  l'imporrancejà  vn  corps  qui  repre  fente  toute  la  force  de 
l'Eltat  qui  ne  peut  cltrc  clbranlé  par  l'enufe  &  par  la  hainc,vous  la  rappel- 
iez à  vn  corpsqui  cft  compofe  pour  la  pfcfpart  de  I)rinccs,Sugncurs,& 
autres  pcrlonncs  non  vei  lez  en  telles  choies.  Ceux  de  voltrc  Confeil  qui 
ont  la  Icicncc  &  l'expérience,  font  comme- noyez  parmi  le  grand  nombre 
tic  ceux  qui  n'y  font  point  verfez.  De  plus,  on  fçaitque  les  relolutionsdc 
voftre  Confeil  font  »ufiours  fous  voltrc  bonplailîr,cVdcpende:tmcfmc- 
mét  de  voftrc  abfoluë  puilTance.  De  forte,  SiRt, que  ceux  qui  pourluiuéc 
chofes  prciudiciablcs  à  voftrc  authorité,mcfmc  quand  il  y  a  quelque  pré- 
texte ou  faucurde  Religion,  par  importunitc  ou  ambition  emporteront 
ce  qu'ils  voudront,  &  pied  à  pied  fapcrontvoftrc  puilTancc.Où  (i  voftre 
Majeltércilftcàlcurs  mitantes  &  ambiticufcsj>ourfuittcs,iIs rempliront, 
comme  on  a  fait  autrefois,  &  leschaircs,  &  les  places,  &:  les  liurcs,de  leurs 
plaintes.dirTamcrôr  voltrc  nom  d'irréligion  &  d'impiété:  cV  par  ce  moyen 
crfaç4anr,&  lamour,&  le  rcfpecl  du  cœur  de  vos  fujcts,cfbranlcront  voltrc 
obcïtlancc,  coproduiront  des  efrc&s  fcmblablcsàccuxdont  les  hiltoires 
font  toutes  pleines.  A  quoy,SiRE,il  cft  plus  befoin  de  prendre  garde 
maintenant  que  ianîais,puis  qu'vne  vpnimcufc  ambition  a  làifi  l'elpt  it  de 
pluficurs,&  les  a  tellement  dclnaturcz  de  l'humeur  Françoifc ,  qu'ils  clti- 
ment  blafphemc  ce  que  vos  anecûres  ont  creu  droits  facrez,  &  ne  parlent 
des  appcllationscôme  d'abus  &  priuileges  de  l'Eglifc  Gallicane,quc  com- 
me d'vn  prcltigc  &  abomination  ;  bien  que  ce  foient  droits  qui  n'ont  cité 
introduits  principalement  que  pour  les  Ècclchaftiqucs,  &  pour  leur  fou- 
lagcment.  Sire  ,  on  ne  peut  pas  ofter  celte  gloire  à  voltrc  Clergé,  qu'il  ne 
foit  compofe  pour  la  plus  part  des  plus  grands  &  illuftres  perfonnages  de 
l'Europcluifans  de  grade  pictc,& de  beaucoup  d'érudition:  mais  aufli  ne 
peut  on  pas  dillimuicrqu'il  ne  Pcn  trouuc  toufiours  quelqu'vn  qui  pouf- 
fé d'ambition.pour  fc  faire  renomme*  &  profiter  de  l'apparéce  de  s6  zele, 
foule  aux  pieds  les  loix  de  l'Eltat  &  les  droits  de  voftre  Couronne.  Puis  les 
fages  Princes  ne  doiucnt  pas  feulement  obferuer  au  gouuerncmér  de  leur 
Eit  at,cc  qui  clt  conucnablc  au  prefentitnais  tenir  vnc  rçiglc  qui  les  aifeurc 
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en  toutes  faifons&  contre  toutes  fortes  d'accidens,  &  renferme  la  licence 
de  tels  cfpritsdanslcs  barrières  ii  fortes  qu'ils  ne  lespuillent,  ny  pjrlafar 
ueur  de  leur  qualité,  ny  par  la  hardieffe  de  leur  humeur  franchir.  A  utre- 
ment  il  en  peut  arnuer  mille  occalions,où  ayant  défia  prile  fur  voit  te  au- 
thoritc,  ny  la  grandeur  de  vos  anceftres,  ny  voftrc  valeur,  ny  voftrc  vertu 
&  pieté  ne  vous  en  içauroient  garantir.  La  pieté,  la  vertu,  &  la  débonnai- 
re tè  de  Louys  le  Pieux ,  de  qui  voftrc  Majefté  porte  lenom  &  méritera  le 
furnom,mais  auec  meilleure  fortunc,ne  peut  pas  empefeher  qu'il  ne  fouf- 
frift  en  la  propre  perfonne  les  plus  grandes  hontes  &  indignitez  qu'on 
puifTe  imaginer  ,&  ce  de  la  main  de  plufîcurs  Prélats  de  fon  Royaume, 
fans  que  1  honneur  &  IcrcfpeâdeCharlcmagnc fonPcrc,quicnauoit 
eilcué  &  cftably  la  plus  part,luy  peuft  de  rien  fcruir.Ce  qui  vous  apprend, 
&  j  r  t , que  vous  les  deuez tellement  honorer  &  reuerer,quc  comme  en 
choies  qui  concernent  la  Religion  ils  ne  doiucnt  rien  auoir  au  dcllus 
d'eux;  auili en  l'ordre, police &  gouucrnemcnr  de  voftrc  Eftat  ils  doi- 
ucnt eftre  entièrement  lbufmis  à  vos  loix  &  à  vos  Magiftrats.  Er  ne  deuez 
fouffrtr  en  aucune  occafion ,  p>ur  fi  petite  qu'elle  foit,  qu'ils  entament 
voftrc  authorité,  laquelle  pour  fi  peu  qu'elle  foit  elbrechec  eft  aiféc  à  en- 
tre ouurinncplusnemoinsquc les  digues  ôichaufTécsqui  iouftiennenc 
la  me  r  &  les  grofTcs  riuicrcs  ;  Ici  quelles  ne  fe  ruinent  pas  fi  toit  par  l'impc- 
tuoiirc  des  flots  ou  poids  de  l'eau  qu'elles  foufticnn«nt,commc  par  quel- 
que pente ouucrturc que  feta  vn  rat  d'eau,  ou  autre  petit  animal,  qui 
ics  perçant  donne  cours  incuitablc  au  torrent  qui  les  emporte.  Et  pour 
cc,SiRB,  laiffczjpilvousplaift.àvosr'arlcmcnsla  iurildidkion  que  les 
Joix  de  voftrc  Royaume  Icurdonncnti  permettez qu'aucc peine, haine 
&  cnuie  ils  deffendent  voftrc  authorité.  Si  l'on  vous  fait  des  plaintes 
d'eux,  il  eft  raifonnablc  qu'ils  vous  rendent  raifon  de  leurs  a&ions,  vo- 
ftrc Cour  de  Parlement  fera  toufiours  prefte  de  ce  faire,  &  reccura  à 
beaucoup  d'honneur  de  vous  repreienter  l'cfprir  duquel  elle  eft  menée  & 
conduite  en  vous  feruant.  M  aisnç  permettez  point,  Sire,  que  l'on  la 
face  de  iuge  partie  ;  que  fans  l'auoir  oùye ,  à  la  moindre  plainte  des  par- 
tics  interc  ifees  on  luy  lie  les  mains.  Ceux  qui  par  tels*moycns  font  qu'ils 
n'ont  point  de  luges  dans  vosParlcmcns,  ne  font  rien  moins  auc  Roys 
dans  vos  Proumccs,  pouuant  faire  &  entreprendre  tout  ce  que  bon  leur 
femble,  &  impunément.  Voftrc  Cour  fupplic  donc  très  humblement 
voftrc  M  ijcfté  ctî  celte  occafion  luy  lailîer  libre  la  fonction  de  fa  charge, 
reicttcrl'iniufte plainte dudit fieur  Archcuciquc,ou luy  en  renuoyer  la 
cognoiiTance,&  defeharger  voftrc  Procureur  gênerai  de  l'aiïîgnation  qui 
luy  aefté  donnée  à  voftrc  Confcil  pour  ccfubicd,  &pouruoir  à  ce  qu'à 
l'aducnir  le  fcmblablf  ne  fc  pratique  en  fon  endroit  ;ahn  que  voftrc  Rè- 
gne rcçoiuc  les  bénédictions,  &  voftrc  EftatraffcrmiiTcmentqucla  lu- 
fticc  a  accouftume  d'apporter  ôùclk  cftinuioiablcmcnt  obieruée. 
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